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AVERTISSEMENT 


DES  EDITEURS. 


Il  est  à  peine  nécessaire  de  justifier  la  composition  de  ce  volume.  Les 
trois  auteurs  dont  il  est  formé  offrent  de  si  nombreuses  analogies ,  que 
ridée  de  les  réunir  en  un  recueil  se  présentait  naturellement.  La  princi- 
pale de  ces  analogies  regarde  les  mœurs  romaines  ;  Pétrone  en  a  tracé  la 
peinUire  au  premier  siècle ,  et  Apulée  au  deuxième.  Quant  à  Aulu-Gelle, 
grammairien,  archéologue ,  philosophe ,  il  en  cite  des  particularités  à  toutes 
les  époques  de  l'histoire  de  la  ville  éternelle.  En  cherchant ,  soit  Torigine 
d'un  mot  inusité,  soit  les  diverses  acceptions  d'un  mot  encore  en  usage, 
il  rencontre  des  anecdotes  qui  peignent  d'autant  plus  au  vif  les  mœurs  de 
Rome ,  que  cette  peinture  est  inattendue ,  et  que  les  traits  recueiUis  par 
Anlu-Gelle  appartiennent  à  cette  partie  de  la  physionomie  des  personnages 
laissée  dans  l'ombre  par  l'histoire  générale. 

Le  Satyriœn  de  Pétrone,  et  la  Métamorphose ,  vulgairement  appelée 
Y  Ane  d'Or^  d*  Apulée ,  sont  les  deux  seuls  romans  que  la  littérature  latine 
nous  ait  laissés.  Il  est  curieux  de  comparer  ces  deux  monuments,  soit,  au 
point  de  vue  historique ,  dans  les  diversités  qu'offrent  les  mœurs  romaines 
aux  deux  époques  qui  les  ont  inspirés ,  soit ,  au  point  de  vue  littéraire,  dans 
les  altérations  qu'a  subies  la  belle  langue  du  siècle  d'Auguste,  déjà  si  cor- 
rompue dans  Pétrone ,  trop  loué  peut-être  comme  écrivain ,  et  si  fortement 
marquée,  dans  la  Métamorphose^  de  ce  défaut  particulier  à  toutes  les  litté- 
ratures en  décadence ,  qui  consiste  à  porter  toute  l'imagination  et  toute 
l'invention  dans  les  mots,  et  à  matérialiser  toutes  les  pensées.  Comme  ro- 
mans, c'est  à  savoir  comme  appartenant  à  ce  genre  d'ouvrages  où  des 
aventures  imaginaires  sont  mêlées  à  des  détails  de  mœurs  contemporaines , 
et  où  la  fable  n'est  que  le  cadre  de  la  réalité ,  l'intérêt  du  récit  en  rend  la 
lecture  amusante,  malgré  quelques  détails  trop  immondes  pour  être 
dangereux ,  et  qui  prouvent  qu'à  certaines  époques  la  corruption  nourrit 
la  corruption,  et  que  l'écrivain  s'est  condamné  à  caresser  les  vices  pour 
aToir  des  lecteurs. 


.Vpulêe  e>t  moius  ronoo  que  Pétrone,  et  e*est  à  tort.  Outre  le  eharmant 
épisode  d«s  amours  de  Pisyché,  dont  la  Fontaine  et  Molière  ont  si  fort 
embelli  le  fond  par  la  richesse  et  les  grâces  des  accessoires ,  qui  sont  de 
leur  intention,  la  Métamorphose  est  pleine  de  rédts  piquants,  dont  pin- 
sienrs  ont  pn  inspirer,  et  dont  quelqnes-nns  rappellent  l'auteur  de  Gil-Blas. 
Ceux  de  nos  lecteurs  que  pourrait  décourager  la  bizarrerie  du  style  d*Apu> 
lée ,  son  obscurité  laborieuse,  cette  recherche  du  pittoresque,  qui  oublie  de 
faire  sentir  la  pensée  à  force  de  la  vouloir  faire  Toîr,  ne  seront  pas  peu 
surpris ,  en  lisant  la  traduction  que  nous  en  donnons ,  de  trouver  qu'un  ro- 
man de  mœurs  de  l'ancienne  Rome  est  presque  plus  intéressant  et  plus  neuf 
que  certains  romans  contemporains,  et  que  bon  nombre  d'inventions  de  nos 
jours  datent  du  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Nous  derons  à  la  philologie  allemande  les  textes  de  nos  trois  auteurs,  et 
nous  les  avons  reproduits,  en  nous  réservant,  dans  quelques  passages  où 
les  manuscrits  yarient,  le  droit  de  choisir,  entre  des  leçons  paiement  mo- 
tivées, celles  qui  nous  ont  paru  l'être  le  mieux. 


PÉTRONE 
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NOTICE  SUR   PÉTRONE 


ET  SUR  LE  SATYRICON. 


«  >  Pétrone  donnait  le  jour  au  sommeil,  la  nuit 
aux  devoirs  de  la  société  et  aux  plaisirs.  II  se  flt 
une  réputation  par  la  paresse,  comme  d^autres  à 
force  de  travail.  A  la  différence  de  tous  les  dissi- 
pateurs ,  qui  se  font  un  renom  de  désordre  et  de 
débauche,  Pétrone  ne  passait  que  pour  un  habile 
voluptueux.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'à  cette  négli- 
gence dans  ses  discours  et  dans  ses  actions ,  qui , 
annonçant  je  ne  sais  quel  abandon  de  lui-même, 
l'aidait  à  plaire  davantage  par  un  air  de  fran- 
chise. Cependant,  lorsqu'il  fut  proconsul  de  Bi- 
thynie,  et  ensuite  consul,  il  montra  de  l'énergie 
et  de  la  capacité  pour  les  affaires.  Puis,  se  lais- 
sant retomber  dans  le  vice,  ou  par  penchant  ou 
par  politique ,  il  fut  admis  dans  l'intimité  de  Né- 
ron. Il  était  l'arbitre  du  bon  godt;  rien  n'était 
él^ant,  délicat  ou  magnilique,  s'il  n'avait  l'ap- 
probation de  Pétrone;  ce  qui  excita  la  jalousie  de 
Tigellinus.  Un  homme  qui  le  surpassait  dans  l'art 
des  voluptés  lui  parut  un  rival  dangereux.  Trop 
instruit  que  les  capricieuses  affections  de  Néron 
ne  tenaient  jamais  contre  ses  barbares  défiances , 
il  éveilla  sa  cruauté  par  les  soupçons  qu'il  jetait 
sur  les  liaisons  de  Pétrone  avec  Scévinus.  Il  avait 
gagné,  à  prix  d'argent,  un  de  ses  esclaves  pour 
être  son  délateur,  et  il  avait  précipité  dans  les 
prisons  presque  tous  les  autres,  afin  de  lui  ôter 
ses  moyens  de  défense. 

«  Dans  ce  moment,  Néron  était  allé  en  Campa- 
nte; Pétrone,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Cumes, 
eut  défense  de  passer  outre.  Il  ne  voulut  pas 
porter  plus  loin  ce  poids  de  crainte  et  d'espé- 
rance, ni,  toutefois,  trancher  brusquement  sa 
vie.  Il  se  coupa  les  veines,  les  referma,  les  rou- 
vrit à  volonté;  il  entretenait  ses  amis^  non  sur 
rinunortalité  de  l'âme ,  non  sur  les  opinions  des 
philosophes,  ne  voulant  rien  de  sérieux,  rien  qui 
annonçât  des  prétentions  de  courage;  il  se  faisait 
réciter  des  poésies  badines  et  des  vers  gracieux. 
U  récompensa  quelques  esclaves,  en  fît  châtier 
d^aotres;  il  se  promena,  il  dormit,  afin  que  sa 
mort,  quoique  violente,  eût  l'air  d'une  mort  na- 
turelle; et,  dans  son  testament  même,  il  ne  mit 
point,  comme  tant  d'autres,  des  adulations  pour 
Néron,  pour  Tigellinus,  ni  pour  aucune  des  puis- 
sances du  temps.  U  écrivit  l'histoire  des  débau- 


»  Tradnct  de  Bureau  de  la  MaiU,  p,  2«n  dii  Tacite  de 
cette  coUecUoD. 


«  ches  du  prince,  en  en  détaillant  les  plus  mons- 
«trueuses  recherches,  sous  les  noms  d'hommes 
«  débauchés  et  de  femmes  perdues.  Il  l'envoya  ca- 
«  chelée  à  Néron ,  et  brisa  le  cachet ,  de  peur  qu'on 
«  ne  s'en  servît  ensuite  pour  perdre  des  innocents. 

«  Néron ,  ne  sachant  comment  le  secret  de  ses 
«  nuits  avait  pu  être  pénétré,  laissa  tomber  ses 
«soupçons  sur  Silia,  qui,  par  son  mariage  avec 
«  un  sénateur,  n'était  pas  sans  quelque  considéra- 
«  tion.  Il  s'était  livré  aux  dernières  débauches  avec 
«  cette  femme,  l'amie  intime  de  Pétrone.  Il  l'exila, 
«  dans  la  persuasion  que  c'était  elle  qui  avait  di- 
«  vulgué  des  excès  dont  elle  avait  été  le  témoin  et 
«  la  victime.  »  (Tacit.,  ÂnnaL^  I.  xvi,c.  lS-20.) 

Pline, i^w/.  Nat,  I.  XXXVII,  c.  2,  dit  aussi 
que  Pétrone,  condamné  à  mourir  par  la  jalousie 
de  Néron,  brisa,  pour  en  déshériter  la  table  impé- 
riale, une  coupe  murrhine  du  prix  de  300  grands 
sesterces  (600,000  fr.  environ). 

Il  était  né  au  centre  de  la  GaïUe  narbonnaise , 
à  Marseille ,  colonie  romaine  ;  c'est  ce  que  nous 
apprend  Sidoine  Apollinaire  : 

*  Arbitre  du  bon  goût,  joyeux  fils  de  Marseille, 
Des  fleurs  de  ses  jardins  tu  couronnais  ton  front  ; 
Tu  fus  chantre  et  rival  du  dieu  de  l'Hellespont. 

Ce  Pétrone,  mort  l'an  67  après  J.  C,  est-il  l'au- 
teur du  Satyricon^  et  doit-on  voir  dans  cet  ouvrage 
l'écrit  testamentaire  dont  parle  Tacite?  Ces  deux 
questions  ,  longtemps  et  vivement  controversées , 
peuvent  aujourd'hui  passer  pour  résolues.  L'homme 
consulaire,  le  favori  de  Néron,  V arbitre  du  bon 
goût  a  sa  cour,  est  généralement  reconnu  pour  être 
ce  Petronius  Àrbiter,  dont  le  livre,  tout  parsemé 
de  poésies  badines  et  de  vers  gracieux,  rappelle 
si  bien,  par  son  style  de  bonne  compagnie  et  sa  mo- 
rale épicurienne ,  la  mort  voluptueuse  et  résignée 
d'un  courtisan  qui  connaissait  son  maître,  et  s'é- 
tait dit ,  comme  Trimalchion  :  yivamus^  dum  U- 
cet  esse!  Pour  nous  du  moins,  ce  point  de  discus- 
sion ne  laisse  plus  de  doute.  Cette  satire  serait- 
elle  le  testament  d'ironie  et  de  haine  envoyé  par  la 
victime  à  son  bourreau  ?  Ici ,  nous  répondrons  que 
non  ;  et  à  notre  conviction  personnelle  pourraient 
se  joindre  les  autorités  les  plus  décisives.  Nous 

*  Et  te  Massilieusium  per  liortos 
Sacri  slipilis  Arbiter  colonum, 
Helic.^ponliaco  parein  Triapo, 


mmmtàtmtmtmmm 


\ 


m 


»t 


ÎR, 


••       «    n«  1»- 

1                  •        .    ■■    ^W 

$es  d'oracies  pour  chasser 

■ 

it  trois  vierges,  soit  plus  ; 

■           "               m 

m         ^m    *•     t                       ■  ^ 

s  périodes  emmieliées  : 

comme  saupoudré  desé- 

rriture,iln*estpas  plus 

^       *        • 

■ût,  qu'une  bonne  odeur 

■ 

iines.  Maîtres  1  ne  vous 

■  • 

es  premiers  vous  avez 

«  ■    •              •     • 

os  puérils  cliquetis  de 

«•  ^ 

^  artificiels  ont  eu  pour 

■ 

vigoureux,  et  de  l'a- 

• 

las  encore  la  Jeunesse 

•".-.■ 

îips  où  Sophocle  et  Eû- 

*     .         ■•    -        ■* 

tes  et  la  langue  qu'il 

nx  rhéteur  n'avait  en- 

mm                        ^                               % 

îes,  quand  Pindare, 

PB                           ^                                   ^ 

raiguircnt  de  chanter 

omère.  Et  sans  même 

^      t     ■    •■     • 

ige,  certes  Je  ne  vois 

.1      ■       " 

>thène  aient  essayé  de 

-    .       1. 

oblesse  et,  si  Je  puis 

s  n'admettent  ni  fard 

■ 

lUté  naturelle  fait  son 

fue  ce  déluge  de  phra- 

-       •                            - 

iques  a  de  l'Asie  dé- 

■• 

^ 

le  les  Jeunes  esprits , 

irum  globulos,  et  omnia 

vit  sesaroo  «pana. 

non  magis  sapere  poBSunt , 

tiabiCant.  Paoe  Testra  liceat 

ntiam  perdidistis.  Levibus 

)ria  qufledan  excitando  ef- 

erfaretor,  et  caderet.  Non- 

oontinebantiir,  cam  So|iho« 

int  verba,  quibua  deberent 

)€tor  ingénia  deleyerat  y  com 

lomericis  veraibus  canera  ti- 

dem  ad  testioMMiiom  citem, 

'  Oemoctheuem  ad  hoc  genna 

>eo.  Grandis, et,  at  ita  dicam , 

.loaa,  MC  tnrgida,  sed  natonli 

ijper  ventosa  isthaec  et  euohanis 

ia  oommigravit,  aninrKMqoe  ju- 

es,  vduti  pestUenti  qiiodam  ai* 

*\  éloquente  régula  ateCit, 

'«am  Thnr.ydidi8»qnia 

I 


IV 


NOTICE 


nous  bornerons  à  quelques  réflexions.  Selon  Ta- 
cite, Pétrone  s'était  déjà  fait  ouvrir  les  veines, 
quand  il  retraça  les  débauches  de  Pïéron  dans  son 
testament  ;  son  écrit  devait  donc  être  fort  court  ; 
et  Touvrage  qui  nous  reste ,  déjà  trop  considérable 
pour  un  mourant ,  était  dans  Torigine  bien  plus 
étendu  ,  puisqu'il  paraît  démontré ,  par  des  inti- 
tulés de  manuscrits ,  que  près  des  neuf  dixièmes 
sont  perdus  ;  ensuite ,  Pétrone  avait  borné  son  ré- 
cit aux  débauches  secrètes  de  I^éron ,  sans  autre 
voile  que  des  noms  supposés  {siib  nominibus  exo' 
ietorum).  Enfin ,  le  caractère  si  varié  de  ce  livre 
répugne  à  l'interprétation  qui  voudrait  en  faire  un 
libelle  ,  une  diatribe  personnelle  et  presque  nomi- 
native. Sans  prétendre  ,  comme  Voltaire ,  qu'il  y 
ait  plus  loin  de  Trimalchion  à  Néron  que  de  Gilles 
à  Louis  XIV,  on  doit  dire  que  la  cour  spirituelle  et 
polie  de  l'élève  de  Sénèque  offrait  fort  peu  de  res- 
semblance avec  les  grossiers  convives  du  vieux 
ïurcaret  gréco -romain.  Trimalchion  serait  bien 
plutôt  la  caricature  de  l'empereur  Claude,  qu'il  était 
de  bon  ton  de  ridiculiser  sous  son  successeur  'Né- 
ron. Au  reste,  Macrobe  constate  suffisamment 
Texistence  distincte  du  Satyricon,  quand  il  dit: 
Pétrone,  au  moyen  (V aventures  fictives,  écrivît 
des  histoires  d'amour  et  de  petits  contes  (In  Somn. 
Scip.,  I.  I). 

Le  narrateur  et  le  héros  du  roman  est  une  sorte 
de  Gusman  d'Alfarache,  un  jeune  libertin  perdu 
de  dettes ,  sans  fortune,  sans  famille,  et  réduit, 
avec  tous  ses  talents ,  à  vivre  d'expédients  plus  ou 
moins  périlleux.  A  la  verve  énergique  et  vraie  de 
ses  tableaux,  qui  changent  et  se  succèdent  sans 
plan ,  presque  sans  transition ,  comme  dans  la  vie 
réelle  ,  nous  sommes  bien  tenté  de  croire  que  Pé- 
trone a  peint  en  grande  partie  les  phases  mêmes  de 
son  existence  de  parvenu,  qui  s'approprie  avec  un 
rare  bonheur  le  persiflage  et  l'esprit  d'observation 
ironique  d'un  homme  haut  placé.  Il  prend  avec  la 
même  aisance  les  tons  les  plus  opposés  :  vers  et 
prose,  préceptes  d'éloquence  ou  de  morale ,  scènes 
de  volupté ,  description  comique  d'un  festin  ridi- 
culement fastueux ,  anecdotes  supérieurement  con- 
tées, entre  autres  cette  matrone  d^phèse  si 
connue,  épopée  même,  lettres  et  propos  d'amour 
raffiné  et  presque  chevaleresque ,  tel  est  ce  drame 
passionné ,  moqueur,  fanfaron  ,  tragique  et  bur- 
lesque ,  où  le  haut  style  et  la  narration  la  plus  élé- 
gante succèdent  au  patois  provincial  et  aux  dictons 
populaires.  L'étymologiste  est  donc  libre  d'y  voir 
soit  un  roman  satirique ,  soit  un  assemblage  de 
mets  divers ,  satura  laïuv,  pot-pourri ,  ox)mme  sa- 
tura lex,  dans  le  droit  romain,  loi  qui  renferme 
des  titres  variés ,  comme  ces  pièces  de  théâtre  dont 
parle  Tile-Live  ,  I.  VII. ,  c.  1  {saturœ) ,  mélanges 
de  musique,  de  paroles  et  de  danses^  opéras-co- 
miques de  l'ancienne  Rome. 

L'œuvre  de  Pétrone  appartient  au  genre  de  ces 
satires  Ménippées  que  Varron  avait  composées  à 
l'instar  du  Grec  Ménippe.  Telle  est  encore  Y/ipo- 


holoquintose  de  Sénèque,  rival  de  cour  de  Pétrone, 
qui  l'a  imité  quelquefois  ,  comme  il  a  fait  de  Lu- 
cain ,  tout  en  critiquant  ce  dernier  avec  un  grand 
sens  ;  tels  ont  été  en  France ,  au  XVI*  siècle  ,  le 
Catholicon  d'Espagne,  nommé  aussi  Satire  Mé- 
nippée,  et  jusqu'à  nos  jours  une  foule  de  composi- 
tions ou  mordantes  ou  simplement  gaies ,  toutes 
mi-parties  de  prose  et  de  vers. 

Au  jugement  des  critiques  les  plus  accrédités 
des  deux  derniers  siècles,  Uuet,  Rollin,  Rapin, 
Bayle,  etc. ,  le  style  du  Satyricon  est  riche,  animé, 
vigoureux ,  pétillant  d'esprit  ;  souvent  obscur  par 
l'étrangeté  des  termes  et  l'altération  trop  fréquente 
du  texte  ;  semé  çà  et  là  de  calembours  et  de  jeux  de 
mots  ;  d'un  pittoresque  parfois  emphatique  et  un 
peu  fardé  :  il  offre  aussi  grand  nombre  de  mots 
grecs  latinisés  et  d'héllénismes.  Mais  l'auteur,  dé- 
crivant les  mœurs  de  Naples ,  ville  gréco-ro- 
maine, devait  introduire  ces  locutions  dans  son 
langage,  comme  un  élément  essentiel  de  vérité  lo- 
cale. Comme  Pïaples,  à  titre  de  cité  grecque,  était 
le  séjour  de  prédilection  de  Néron  (Tacit.,  yfnnat,, 
l.XV,c.  33) , Pétrone ,  en  l'y  accompagnant,  eut 
toute  liberté  d'étudier  cette  ville,  et  son  roman  dut 
probablement  égayer  plus  d'une  fois  les  loisirs  du 
prince. 

Soit  l'effet  d'une  civilisation  plus  polie,  soit  par 
une  délicatesse  de  tact  toute  personnelle  ou  ac- 
quise par  l'usage  de  la  cour,  il  est  à  remarquer 
que  Pétrone ,  jusque  dans  les  jiages  les  plus  ero- 
tiques, s'interdit  constamment  les  gravelures  et 
crudités  de  mots  si  familières  à  Catulle,  à  Martial, 
et  même  à  Horace.  Sous  ce  rapport  surtout,  outre 
l'élégance  du  style ,  il  mérite  qu'on  l'appelle  auctor 
purissimœ  impuritatis ,  comme  ont  dit  les  doctes. 
Les  petites  pièces  de  vers  qui  suivent  le  Satyricon 
présentent  à  un  haut  degré  ce  caractère  de  finesse 
et  de  galanterie,  pour  ainsi  dire  française  ,  qui  a 
fait  surnommer  Pétrone  leCrébillon  latin  (Palissot 
Corresp.)  On  peut  du  moins  y  reconnaître  l'in- 
fluence de  cette  Gaule  méridionale  qui  fut  so 
patrie ,  et  qui ,  peu  après,  devait  produire  les  trou- 
vères. Ce  serait  donc  aussi  comme  compatriote 
qu'il  aurait  droit  de  nous  intéresser.  Une  autre 
observation  à  faire,  c'est  qu'un  valet,  dans  Planta 
ou  Térence,  s'exprime  en  termes  d'aussi  bon  choix 
que  ceux  de  son  mattre ,  tandis  que,  chez  Pétrone, 
les  gens  de  la  lie  du  peuple  parlent  franchement 
la  langue  du  peuple.  Il  faut  croire  que  les  deux 
mérites  que  nous  venons  de  citer  n'ont  pas  été 
pour  peu  de  chose  dans  l'enthousiasme  que  mani- 
festèrent pour  cet  auteur  nombre  de  savants  et 
gens  du  grand  monde  au  siècle  de  Louis  XIV, 
entre  autres  BussyRabutin ,  Saint-Évremond ,  et 
le  grand  Condé,  qui  pensionnait  un  lecteur  chargé 
exclusivement  de  lui  lire ,  et  probablement  de  lui 
expliquer  Pétrone. 

Le  Satyricon  n'a  été  découvert  et  publié  que 
par  fragments  successifs ,  et  n'est  à  présent  même 
qu'une  série  de  fragments  sépares  par  maintes  la- 


SUR   PETRONE. 


cunes.  Le  plus  considérable  de  tous ,  comprenant 
le  souper  de  Trimalchion,  fut  trouvé  à  Trau,  en 
Dalmade,  Tan  1663.  Quelques  savants  en  contes- 
ifffot  Tauthenticité],  qui ,  toute  frappante  d'évi- 
dence, est  aujourd'hui  unanimement  reconnue.  Le 
manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  royale  :  nous  y 
avons  puisé  des  variantes  qui  corrigent  heureu- 
sement les  textes  antérieurs  au  nôtre.  Un  nommé 
Sodot ,  spéculant  sur  le  vif  intérêt  qu'avait  excité 
cette  découverte ,  prétendit  avoir  acquits  un  ma- 
Doscrit  complet  de  Pétrone ,  trouvé  à  Belgrade  en 
1688,  et  publia  à  Paris,  en  1694 ,  un  texte  et  line 
traduction  sans  lacunes,  avec  l'épigraphe  ridicule 
Sodi  solvuntur  a  Nodot.  Cette  fraude  littéraire  eut 
peu  de  succès.  £lle  abusa  toutefois  le  directeur  de 
l'Académie  française,  Charpentier,  et  les  Acadé- 
mies d'Arles  et  de  Ntmes^  en  dépit  des  gallicismes, 
des  solécismes  même  dont  fourmillent  ces  inter- 
polations. Le  seul  mérite  qu'on  y  puisse  trouver, 
c'est  qu'elles  remplissent  assez  ingénieusement  les 
lacunes  du  récit  ;  aussi  avons-nous  cru  devoir  en 
donner  la  traduction  y  laquelle  est  enfermée  entre 
crochets  et  imprimée  en  caractères  plus  petits,  et  çà 
et  là  élaguée ,  principalement  en  certains  endroits 


où  elle  est  inutilement  cynique.  Le  texte  même  de 
notre  auteur  a  été  purgé  de  ces  restaurations  ma- 
ladroites qui,  dans  une  autre  édition^  mettent  le 
latin  de  Pétrone  en  assez  mauvaise  compagnie. 
Quant  aux  fragments  poétiques  laissés  par  Nodot, 
nous  les  avons  remis  en  leur  place  ;  ils  y  repren- 
nent un  mérite  d'à -propos  et  de  nouveauté  qu'ils 
avaient  perdu.  !Nous  avons  traduit  en  vers  tous  les 
passages  en  vers  du  Satyricon.  Le  genre ,  la  forme 
particulière  du  livre  nous  a  paru  l'exiger.  !Nous 
avons  fait  de  même  pour  les  petites  pièces  de  vers, 
véritable  anthologie  latine,  qui  suivent  le  Saty- 
ricon y  et  qui  en  faisaient  partie  quand  l'ouvrage 
était  intact. 

A  l'exception  d'un  certain  nombre  de  leçons 
différentes ,  mais  toujours  déduites  ou  appuyées 
d'autorités  manuscrites,  nous  avons  suivi,  pour  le 
texte  latin,  l'excellente  édition  allemande  de  Conr. 
Gottlob  Anton  (Leipsick,  1  vol.  in -8°,  178*1), 
que  les  plus  récents  traducteurs  français  ne  pa- 
raissent pas  avoir  connue,  et  qui  résume,  en  y 
ajoutant  de  nouvelles  lumières ,  les  commentaires 
de  la  dernière  édition  Burmann  (3  vol.  in-4",  Ams- 
terdam, 1743). 
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I.  [Je  TOUS  ai  depuis  si  longtemps  promis  le  rédt 
de  mes  aventures,  quej*ai  résolu  détenir  aujourd'hui 
pan^e,  puisque  nous  voici  à  propos  réiuiis  pour 
nier  aux  sciences  qui  nous  occupent  des  entre- 
tias  cnjouéif  des  histoires  plaisantes  et  récréatives. 
Fabridus  Vcîento  nous  parlait  tout  à  Fheure  avec  sa- 
gacité des  pr^ugés  de  la  superstition  ;  il  démasquait 
lafouriNrie  des  prêtres,  leur  manie  de  prophétiser  et 
dedâitter  efinmtément  des  mystères  qu'eux-mêmes 
looTcat  ne  eomprennent  point.]  Ne  sont-i  Is  pas  tra- 
▼aillés  d'une  frénésie  du  même  genre  les  décla- 
mateurs  qui  s*éerient  :  «  Ces  blessures,  c'est  pour 
Totre  lil>erté  A  tous  que  je  les  ai  reçues  ;  cet  œil, 
c'est  pour  tous  que  Je  l'ai  perdu.  Donnez-moi 
im  guide  qui  me  ramène  à  mes  enfants ,  car  mes 
jarrets  mutilés  ne  me  soutiennent  plus.  »  Encore 
ces  ampUfieations  8eraien^elleB  tolérables,  si 
elies  frayaient  la  route  aux  disciples  de  Télo- 
quence;  mais  à  ces  thèmes  ambitieux ,  à  ces  sen- 
tences Yidea  et  retentissantes,  tout  ce  qu'ils  ga- 
gnent c'est,  lorsqu'ils  débutent  au  barreau,  de 
se  croire  tombés  dans  un  autre  monde.  Et  les 
jeunes  gens,  je  m'imagine,  ne  deviennent  si  ab- 
surdes dans  les  écoles  que  parce  que  rien  des 
faits  usuels  de  la  vie  n'y  frappe  leurs  yeux  ni  leurs 
ordlles  :  ee  ne  sont  que  pirates  embusqués  avec 
des  chaînes  sur  le  rivage;  que  tyrans  traçant  des 
édits  qui  prescrivent  aux  lûs  de  trancher  la  tète 
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I RttiD  ilio  geoere  furiaram  declamatores  inquie- 

qui  clunaiit  :  Itoc  Tolnera  pro  libertate  pobllca 
hune  octiluin  pro  fobisimpendi  :  date  nribldocem, 
qni  OK  ducat  ad  libéras  meof,  nam  succifti  popliles  roem- 
kraim  tnalînfnl.  Hce  ipia  toierabilia  eMent,  «i  ad  el<H 
tMiiliiiiH  ilurift  mm  Ikcereot  :  nunc,  et  rerum  tumore, 
H  iOileftlianioiTanissîiiioatrepîta,  hoc  tantom  profidont, 
■t.cumlD  foram  Tenerint,  patent  se  In  alium  terraram 
oriMm  delalM.  Etideo  ego  adoieacenUilot  existimo  in 
•dMfift  ftultiasîOMM  iieri,  qofanibU  ex  iis,  qua  in  usa 
babcaHis,aut  audiant,  ant  vident;  sed  piratas  cum  cate- 
■a  m  Kllôre  slantes  ;  sed  tyrannos  edicta  scribentes,  qnibas 
fliiia,  ut  patruui  suoraro  capiU  pnecidant;  sed 
in  ptttilenliam  data ,  ut  virgines  très  aat  plnres 
réraoHc 


à  leurs  pères  ;  que  réponses  d'oracles  pour  chasser 
la  peste  eu  immolant,  soit  trois  vierges,  soit  plus  ; 
là  se  pétrissent  de  Jolies  périodes  emmiellées  : 
paroles  et  faits ,  tout  est  comme  saupoudré  de  sé- 
same et  de  pavot. 

II.  Avec  une  telle  nourriture,  il  n'est  pas  plus 
possible  d'acquérir  du  goût,  qu'une  bonne  odeur 
quand  on  habite  les  cuisines.  Maîtres  I  ne  vous 
en  déplaise,  vous  tous  les  premiers  vous  avez 
tué  l'éloquence.  Oui  :  vos  puérils  cliquetis  de 
mots ,  vos  Jeux  de  phrase  artificiels  ont  eu  pour 
effet  d'énerver  ce  corps  vigoureux,  et  de  l'a- 
battre. On  n'enchaînait  pas  encore  la  Jeunesse 
à  des  déclamations,  au  temps  où  Sophocle  et  Eu- 
ripide trouvaient  les  paroles  et  la  langue  qu'il 
leur  fallait.  Jamais  poudreux  rhéteur  n'avait  en- 
core perdu  les  intelligences,  quand  Pindare, 
quand  les  neuf  lyriques  craignirent  de  chanter 
sur  le  même  rhythme  qu'Homère.  Et  sans  même 
citer  les  poètes  en  témoignage,  certes  Je  ne  vois 
pohit  que  Platon  ou  Déniosthène  aient  essayé  de 
ce  genre  d'exercice.  La  noblesse  et,  si  Je  puis 
dire,  la  pudeur  du  discours  n'admettent  ni  fard 
ni  bouffissure  :  sa  seule  beauté  naturelle  fait  son 
élévation.  C'est  depuis  peu  que  ce  déluge  de  phra- 
ses ronflantes  et  hyperboliques  a  de  l'Asie  dé- 
bordé dans  Athènes,  et  que  les  Jeunes  esprits, 

inmolentor;  sed  mellitM  verbonira  globulos,  et  omnla 
dieta,  ftM^laqae  quasi  papavere  et  sesanio  sparsa. 

II.  Qui  inter  liaoc  nutriuutur,  non  magis  sapere  possunt , 
quam  bene  olere ,  qui  in  culina  liabiCant.  Paoe  vestra  liceat 
dliisae,  prind  omnium  eloquentiam  perdidistis.  Levibos 
enlm  atque  inanibas  sonis  lodibrta  qufledan  exdtando  ef- 
fedstis,  ut  corpus  orationis  enervaiètar,  et  caderet.  Non- 
dum  juvenes  dedaroationibns  oonUnebantur,  cum  Sopho* 
clés  atqoe  Eoripides  InTeoerunt  verba,  quibus  deberent 
loqui.  Nondum  ombraUcos  doctor  ingénia  deleverat»  cum 
Pindarus,  novemque  lyrid  Homericis  versibos  canere  \h 
muerunt  Et  ne  poètas  quidem  ad  testimonium  citem, 
certe  neqne  Platona,  neque  Oemostbenem  ad  lioc  genus 
excfdtalionis  accessisse  Tideo.  Grandis ,  et  »  ut  ita  dicam , 
pudiea  oratio  non  est  macalosa,  nec  turgida,  sed  natorali 
pulchriludiue  exsurgit.  Noper  ventosa  IsUmbc  et  euohnis 
loquadtas  Athenas  ex  Asia  commigravit,  animosqne  ju- 
venum  ail  magna  surgentes»  veluti  pestilenU  quodam  si* 
dere,  adflafit,  simulque  comipta  eloqoentin  régula  stetit, 
etobmutoit.  Qoispoatea  ad  sommam  Thncydidls»qnis 


f  «»•  clé  conunç 
d*va  aftre  malfatoiiL  Ai- 
co«p,  le  géaie  oratoire  8*arréU 
cC  K  M.  Q«f  ilt-oo  dcpaif  appffodicr  de  la  bail' 
do  nneydide,  de  la  gloîie  d'Bjpéride? 
la  poéiie  Mtee,  ijtas  de  colorif  pur  étirais  ; 
esflHK  repo  da  nléaie  Teiifo,  miouniC  avant 
d'être  eowwoé  par  le  temps.  La  peinture  ansri 
neUtpasoMilieweiln,  depuis  que. la  péés6mp^ 
Égjpte  imagina  pour  on  si  grand  art  ses 
[▼es..  [Gesréflenons  et  d*aati«s 
parcillflt,  je  la  ûisab  vn  jonr  en  présenee  (Tan 
MNBbmBOQditoin,  lorsqpf^jlgaiBçmn^a  i^appio- 
dia  denouitAicka^  d'oanûoer^ipû  roo  éeootaitsi 
aneuii  lemqit.  j 

m.  Il  ne  put  souffrir  de  m'entendre  pérorer 
sons  le  portique  plus  longtemps  que  lui-même 
ne  s'était  époumonné  dans  réeoie.  —  Jeune 
homme,  me  dit-if^  eoiume  Totre  langage  ne  res- 
pire pas  le  goAt  domhiant ,  et  que  tous  êtes ,  chose 
bien  rare,  ami  du  sens  commun  Je  ne  tous  tairai 
pas  le  secret  du  métier.  Il  vTy  a  nullement  dans 
ees  exercices  de  la  faute  des  maîtres,  obligés 
qolls  sont  d*extravaguer  avec  des  fous.  Slls  ne 
disaient  en  effet  de  ees  choses  qu'un  peuple  im- 
berbe doit  applaudir,  iU  prpfeiseraïe'ni^  eomme 
dit  Cicéron,  dam  lé  désert.  De  même  que  les 
souples  flatteurs  qui  quêteht  des  soupers  ehex 
les  riches  se  préoccupent  avattt  tout  àt  ce  qu'ils 
pensent  devoir  le  mieux  plaire  à  leur  auditoire , 
car  ib  n'attraperont  pe  qu'Os  ikmvoitent  qo**an 
moyen  de  quelque  pl^  tendu  aux  oreilles;  ainsi 
le  maître  d'éloquence,  le  pêcheur  d'éooiiérs,  qui 
n'a  point  garni  ses  hameçons  de  l'appât  dont  il 
faut  savoir  que  le  petit  poisson  est  friand,  perd 
l'espoir  de  rien  prendre,  et  se  morfond  sur  son 
rocher. 
IV.  A  qui  donc  J«^  faute?  C'est  aux  parents  que 


le^iâaK  est  dlde  ne  pas  msaloir  le  progrès  de 
oBsmaéfêre  HMripifflMnt  D'abord, 
tout  le  reste,  CCS  cfaèies  espétanccs  sont 
litomolces  par  eux  à  FambitinB;  puis,  dansllm- 
patience  de  leurs  vceux,  ils  pwMBCPt  au  iiannean 
des intdl|ee«c9  qui  n'ont  rien  digéré;  cteelte 
robe  d'orateur,  pour  laquelle  ilk  avoucat  quil 
n'est  point  de  taille  trop  haote,  ilsen  alAiblent 
drsrnftnfs  ijui  ariièvent  de  naître.  STib  les  lais- 
saient dans  leurs  travaux  avaneer  pas  i  pas,  et 
iptf  la  Jeunesse  studieuse  pAt  nârirparde  solides 
lectures  ripreté  de  sa  sève,  régler  son  coeur  sur 
lespréeéplesde  lapUiosopUe ,  épurer  aes  phrases 
austylet d'une  critique  incisive,  ^eeulef  long- 
temps ce  qil'die  voudrait  indter,  ne  a'éblouir 
d'aucun  dô  ftux  brillants  qui  auvent  cet  âge, 
bientÀt  notre  noble  éloquence  reprendrait  sa  ma- 
jestueuse autorité. .  Mais  Tadoleseent  ne  voit 
qu'un  jeu  dans  les  éeoles;  Jeune  liomnia,  on  le 
siffle  an  liarreau,  et,  eiioae  plus  homeuse  que 
touteela,  ees  études  finies  à  eontie-aensy  vieux 
il  ne  veut  pas  en.  eonvcnîr.  ToÉtaMs,  poâir  qur 
TOUS  ne  peasiec  pas  que  je  condausne  rinpNHBptu 
satirique  i  lafiçon  deljqeilius.  Je 


jd 


lui. 


y.    Teax-ta  nous  rendre  t_  vxd  d'an  art  lérère , 

Ses  grands  eA^  et  88  mîle  IWMrté  ? 

Deaosdnn 

CbMs  leart  meurs  et 

Fuis  loin  des«oarsoà  ton  frantslMawlîs; 

Crains  de  l'as^oir  à  h  tahie  des  snnds; 

Crafais  de  Baeehdt  les  dangereux  pffésents , 

n  Béirit rime»  il  éifliat  le  géait.- 
ft  ne  va  pas  ans  suppute  de  TliBlle 

ProstiUier  tes  applindlrMinipn.     . 
Mais  soit  qu'Atiiène,  ou  soit  qu'aux  champs'de  riiespérU 
Ifaples,  fille  de  Spaite,  aranl  tout  te  sonne. 
4»rlsdeBliaae»  d'abord /qui  doivent  râerer»  ' 
iCoiir»da  difis.Jiasrtre  à  loags  traUM'ahrenver. 
JDt  Socrate  à  son  lour  que  la  raison  V4 


Hjperidis  ad  fiuaanprooessit?  Ae  ne  carmen  qnidem  sani 
coloris  Cidtoit  :  sed  oaMia.,anasLeQdcBi  cibo  Msta.  non 

non  aUumesJtttBi  Mitt  piuU|nam  tÎBsypiisrpm  aodada 
tam  magnai  artif  eosysadiariai  îmsnik.^^^ 

Ul.  Mon  est  pmsus  Apwemoon, me diptiss declamare 
inportico^quamipaein  scbolasadaTsni:  sed,Adoles- 
ccos,  inquit^  qneniamiegwwiiemtiaiKsnoapnblid  saporis» 
et  »  quod  rariâsimum  en  •  aoBss  heaam  mantem ,  non  lirau- 
dabo  te  arte  secffcta»  Mioimam  in  liis  eiercilatlDnilMadoe- 
tores  peecattt«qiii  neeesse  Itabeat  eum  inianieatJiNia  fhrere. 
Nam  ni  diieriut  «  qusB  adoiesccotnli  prolient ,  nt  ait  Citera , 
sou  is  SCBOUS  aauiiQC»iinpa*4ici»iieUadnlaloreB,conL 
conas  divitum  captant»  nUiO  prias meditaaior»  qnam  id, 
qnod  paient  graUssIuwm  auditoribas  fiire,  (née  cnim  aii* 
^  impoCrsbttntquod  petnat^alBiqosadamiosidias  aoribas 
Iteeriot  :)  sleaioqMOtis  maglster,  niSi,tanqaamplscator, 
cam  hnpwnsrit,  bamte  cacam,  qusm  seieril  appititmes 
esse  pisdcaioSy  siss  spe  praeds  morstar  in  seopalo, 

IV.  Qoid  evua  est?  PaieMwobjargsliaaedigUsunt, 
ma  aoluaC  libans  euas«  ssveia  lags  pnÉesra.  Mmom 


emm,  sîcut  oninia,  spes  quoqiie  soas  andiitioni  donant  : 
deinde,  cum  ad  Tote  properant,  cmda  adbne  studia  in 
foruin  impeUunt,  et  eloquentiam,  qna  nibil  ease  msjus 
confitentur,  piieris  induant  adbac'naaecntibos.  Qaod  si 
palerentur  laboram  gradua  ficri^ntstudiosijuTeoes  lectione 
serere  niitigarentur,  ut  sapientlv  pneeeptis  animos  oom- 
ponerent,utTerbaatrod  styloenbderent.nt.quodTellent 
imitari,  diu  audireat  :  sibi  oibil esael magnificum ,  qaod 
puerîs  plaeeret;  jam  illa  grMdis  oimtio  haberstanjestatia 
su»  poiidos.  Mnoc  pàeri  in  schoUs  kiduat,  jnwnâsiideB- 
tur  iafM:o;el»quodatroquetnrpioaest»qiiodqaisqoo 
perperam  dididt,  in  seneduto coifileri  ntan  rult  Sed  an 
me  putes  improbasse  acbedinm  Ladilame  improbitatia, 
quod  aentio ,  et  ipae  carminé  effingam  : 

Y:  Artis  >«? er«  st  quis  bamat  effedus , 

•  MenteuHiueBagnlsapplieat,  priai ->aiora  ' 

.FnsgiUtetis  lege  pDlleat  exacte  : 

Kec  curet  alto  rsgiam  tffipan  fultn, 

ClleDsvc  cceoas  Impotentium  capiet  :  a 

5ee  perditU  addictos  obniat  vlno 
Mentis  calorem ,  neve  ptaosor  In  sceaa 
Se  a#i  redemtb  blitrtootai  addictns. 


LE  SATtRÎCON. 


â  ilw  ttn  série  oavw  liidlà'^itfrfëM 


EttMte.debniiUir,^lbiidcie0toql»ppM8fMDt8.  . 
Qvilteteii  Grecs  tlon  :  que  notre  M'elpomène'  ^ 
FatiBÊÈ  fiiMpire  «m  Jeux  4e  UtngSqbe scène;  '  ' 
Oswti  BMMiM  dëroM»  mx  iOMb  du  htiMMCi  >  " 
Ut  des  faitei  gamiÊn  ('éw^^lAblefto, 
Et  ce  grand  TuOiat  dont  la  roa  indoai^tfe» 
?Mirtmt  la  Irabiaoo ,  qui  fuit'épouYantée.   ' 
PiBseà  totts  cee  tré»ora;iet,  peéte-oraleor, 


I  • 


un 


VI.  Péeautab  foit'attébUvemént^.sans  roV* 
percevoir '^*Ascytlé''àviat  fui;  et  Je  piar- 
ch^  dans  les  jardins  plein  du  feu  de  la  oon- 
versatSou,  lorsqu'une  Ûaude  hombreose  d'étu- 
diants vint  sous  le  portique.  Selon  toute  âj^paren- 
ee,  ib  sortaient  d'entendre  Je' ne  sais  quel  impro- 
Tisaieur  qui  avait  réfuté  lis  pfaidoyer  d'Agamem- 
Don^  Je  les  laisse  riredeJ  sentences  et  saper  le  plan 
de  tout  le  discours,  et,  saisissant  Pipstant  de  m'é- 
vaâer,je  eours  à  là  poursuite  d'Ascylte.MaisJe  ne 
savais  pas  bien  quelle  route  tenir,  ni  où  était  no- 
tre logement.  Partout  où  Je  venaijs  de  passer,  J'y 
repassais  encore  v  las  enfin  de  courir,  et  déjà  bai- 
gné de  sueur,  J*atx)rde  une  petite  vieille  qui  vèui 
dait  de  grossiers  légumes/     . 

Vif.  —  Bitea-Bioi ,  la  mère ,  ne  saurî^^rvoua 
pas  où  je  loge? — Gbariàéei  d- tme  -gentâHcsae  si 
naïve  :  —  Pourquoi  non?  répoodlt^elle.  -^ Et 
aussitôt  eUe  seJèvv  ^  et  nuurphe  devant  mei.  Je  la 
prenais  poMr  WKe-  deviuerease;  pen  ,aprè^,ai> 
rivée  dans  imemelk  asses  leciUée,  l'oÛl^eanle 
vieille  écarta  le  rideavi  d'une,  porte ,  et.  me  dit  : 
c'est  là  que  voos  devev  léger.  — Comaie  J'af* 
firmais  ne  pas  oonnattce  14  maison  ,.J!aperçus^  en^ 
tue  deux  rangs  de  eellules  &  éerUeaia  et  au  mi* 
lieu  de  courtisanes  nues,  certains  promeneurs 


Scd  dve  ttiaigerc  rident  TiltoDidts  arcef , 
Seu  LaetdBOMNito  teUiM  haMUU  eoloDO, 
Slraonaque  doauf,  de^primos  verHtou»  anoat, 
Maooiuniquç  ÏÀbak  felici.pectore  fonlem  ; 
lloz ,  rt  Socniiéb  pleDiû  fprege  mtttat  babenai 
Uber,  et  tegemik  qoaUkt  Demoftiieiiii  arma. 

flttestDfloaC,  et  laiodo  eéua 
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MrtMlaeni  fbeadafcpaifBacoflwD-, 
El  çnrUna  looet  oelert  diaUoc^  b^^mMl 
DentepolasetbdUlfuciinemoEatacaDorQ;    i. 
Gnodlaque  iodon^U  deeroois  verlM  minteiiiiir. 
Hk  Miimnin  soodnge  b6n(ft ,  »fe  flomine  largô 
PfHiQs ,  TieiU»  dcfendet  pèdiofe  fèrba.  '  "  ' 


.II. 


ÎO 


yv  Buai  toe  dllIgébtitM  àudld ,  mm  fiotcti  ndU  A§- 
«S^AiSMi  :  Hd«Dinfiécdlei2^uiii  eslitid  bortlalaoeda^, 
ii0HB  Malastfooniia  turiia  in'portieom  venlt»  ni  appare- 
kit,  ib  eilenporall  dflciutiati6tieiiiéÉcro  cajus,  qn  Agai- 
■eaaoaii  suasoriam  exceperat.  Dum  ergo  Juf  enea  aénten- 
tiM  rideat ,  «rdinemqne  UMm  dMIonfo  inrâniailt ,  op^- 
tanefabdiiki  me^eiedraiirfAiéyTten'peMèqtii  6œpi.  S«d 
aee  flm  dlfii^ertar  tesiébfem/heo,  quo'lôc6  sUthilum  è^ 
IMlue  quoemiiqiie  ierarii,'  èbàem  réveHebar, 
01  eaisri firtigaku»»^t aiidera  Jaèi tiHOëim,  itdtxOo 
quamdaai ,  qo»  agreale  olui  vëadetiat 
VII.  Tê  rô9»,  toquam,  maier»  mimqnid  acfa^  «tM  eso 


mystérieux.  Bien  tard  alors  j  et  quapcf  il  li'était 
plus  temps ,  Je  reconnus  qu*bii  m^aValt  mené  dans 
un  Heu  de  prostitutioù.  Pestant  contre  la  traî- 
tresse, je  tue  couvre  Itf  tête  (l'un  pan  de  ma  robe, 
Je  m'^fuis  au  travers  du  ^Jour  maudit  Jusqu'à 
Pissueopposée,  et  vdilà '<![{] e  sur  le  seuil  même 
s*offVeà  mol  Asc^ltè  abtssi  exténué,  aussi'moumnt 
quejë  rétàis  :  6d  eûterd  quil  a^valt  suivi  id 
même  couducûriiee.  Je  lui  tire  en  Hànt  ma  i*éré^ 
rence,  et  lut  derhdnde  ce  qu'il  fait  dans  un  lieu 
slînfÉime.      •    ^  *-':  - 

VIIT:'  n  essuie  à  deux  mains  \k  sueur  qui 
couvraittotf  frbni  rputs  t  ^  St  tusaVaîs,'mcdlt-ll, 
ce  qtti  m'est 'rfrrtVë?  —  Hé  qudidonc?  —  Il  re- 
prit  d'urie  voix  défatlfabte  :  J'errais  par  toute  la 
ville,  sans  découvrir  où  f  avais  laissé  notre  loge- 
ment ,  quand  Je  fuk  abordé  par  un  homme  à 
mine  respectable,  qui  s'offrit  trës-civilement  A 
me  montrer  te  chemin.  U  m'engagea  dans  dé 
petites  rues  étroites  et  fort  obscures,  et  me  con- 
duisit Jusqu'ici ,  où ,  /À  pièce  à  là  main ,  il  solli- 
cita de  moi  la  courtoisie.  Déjà  la  loueuse  avait 
perçu  le  prix  de  la  chambre,  déjà  cet  hbmme  ve^ 
naît  de  me  saisir;  et  si  Je  n'eusse  été  le  plus  fort , 
il  m'en  aurait  cuit^  [  Je  me  sauvai  à  toutes  jambes, 
craignant  ^  à  chaque  promeneur  que  je  renoontrais , 
de  retomber  dans  le  même  péril^  ]  tant  *  il  me  sem- 
blait que  tous  les  gens  de  ce  HeU'^là  étalent  Ivres 
de  satyrion.  -^  [  Poursuivant  donc  notre  retraite 
Ascylte  et  moi,  nousittmeS  enooré  obsédés  par  son 
persécuteur;]  mais  nous  unîmes  noë  forces,  et 
iRHiS'pûmes  braver  ses  attaques.  [Asejrlte,  après 
eela,  me  laissa  seul,  étte  dirigea  précipitamment  jene 
sais-où;  moi  jene  songeai  phs  qu'à  tronver  notre  lo» 
geeseut.  ] 

IX.  Je  'finis  par  découvrir  comme  à  travers 

habitem?  Delectata  illa  urbanitafe  tam  stulU,  et,  Quidni 
•dam?  ifiquit;  oonsorrexitqne ,  et  ooepit  me  pr»cedere. 
DiVinam  ego  pntabam  t  atauMade ,  ne  la  iooom  teeretia- 
rem  venimos,  oentonem  airas  o^tiana  refecR  :  et ,  Hfc,  Inqidt, 
debea  habltare.  Cum  ego  llegËrem  me  ooÇMscere  domum , 
rideo  qaôsdam ,  iater  Utalea  nudaiqaé  menetricee  fbrUm 
eoDspatiantea.  Tarde ,  Imojam  sero,  intenexi ,  me  id  fbrni^ 
cem  eMe  dedacUim  :-  eiflécratuê  flaque  anlciihe  inéidias , 
opérai  capot,  et  pér  iriedlum  lupanar  fngere  c(vpi  in  aliam 
partem  :  cum  ecce  in  ipso'adhn  occiirrit  vhM  aequelassus, 
ac  moriefift  AscyHos ,  piifail^s  ab  eadem  anicnla  esse  dednc- 
tum.  ftaqoe  ut  ridens  eum  oonealutafi,  quid  inloeb  Uni  de- 
ro^m^filèerèt^  quttsivl. 

TIll.  Siidorcm  ide  maiiibua  detersit,  et,  SI  fdres;  in- 
quir,  quft)  mibl  «cddertmt.  Quid  novi?  biqtiam  ego.  At 
nie  delleieiM ,  Oum  errarem ,  inqnlt ,  per  totam  dvltâtem , 
nec  hirenlrem ,  que  iooo  8ta1>ulom  rplle^ssem ,  accessit  ad 
me  paterfamtKaa,  et  ducem  se  itineris  humanisidme  pro- 
fcMi.  Per  amfiraictufl  deinde  obscorissimos  egresaus  »  in 
hutic  locùm  me  perduxft,  prolatoqne  pècullo  cœpit  rogarle 
ttupruin.  Jam  pro  éella  meretrix  assem  lexegerat ,  jam  Ole 
mlhl  injecerat  manom;  et,  nlsl  valenflor  fulssem ,  poénaa 
dédissem....^  Adeo  nbiquedmnéa  mfhi' videbantur  saty- 
rien  bibisse....  Jiroctls  viribus  molestum  contempsimiis.... 

IX.  Qua^i  per  caKghiem  ridi  Oitona  In  crfpidlne  »(*mt* 


pfinioNic. 


wi  brouillard  GitoD ,  debout  au  eoiii  d'une  ruelle 
(sur  la  porto  de  notre  batellerie  Jet  Je  m*élançaidan8 
la  maison.  Je  lui  demande  s*il  nous  a  préparé  quel- 
que cboee  pour  dtner.  Le  pauvre  enfant  s'assied 
sur  son  lit ,  et  essuie  de  son  pouce  les  larmes  qui 
lui  coulent  des  yeux.  Tout  troublé  de  l'état  où  Je 
le  voyais ,  je  voulus  savoir  quel  malheur  était 
survenu.  Ce  ne  fut  qu'après  une  longue  répu- 
gnance, après  que  J'eus  mêlé  aux  prières  les  me- 
naces, qu'il  me  dit  :  —  Votre  camarade  de  lit, 
ou  compagnon  que  voilà,  est  venu  ici  tout  courant 
peu  avant  vous,  et  s'est  mis  en  devoir  de  me  faire 
violence.  J'ai  crié ,  il  a  tiré  un  poignard  en  disant  : 
Si  tu  fais  la  Lucrèce,  tu  as  trouvé  un  Tarquln.  — 
À  cette  révélation ,  portant  les  poings  sous  les 
yeux  d*Ascylte  :  Qu'as-tu  à  répondre?  lui  dis-Je, 
Ganymède  plus  complaisant  qu'une  courtisane, 
et  chez  qui  la  bouche  même  n'est  pas  pins  pure 
que  le  reste  ?  —  Ascylte  feignit  rindignation , 
et,  copiant  mon  geste  avec  plus  d'énergie,  cria 
plus  fort  encore  que  moi  :  Te  tairas-tu ,  toi  que 
l'adultère  a  fait  gladiateur,  [qui  as  tué  ton  hôte ,] 
toi  l'échappé  d'un  amphithéâtre  écroulé?  Te  tai- 
ras-tu, nocturne  assassin,  qui  même  aux  jours 
de  ta  vigueur  ne  fus  Jamais  aux  prises  avec  une 
femme  pure  des  horreurs  que  tu  me  reproches? 
toi  qui  dans  un  verger  m'as  souillé  Jadis  comme 
tu  souilles  aujourd'hui  cet  enfant  dans  une  ta- 
verne? —  Pourquoi  t*étre  esquivé ,  interrompis- 
Je ,  lorsque  Je  causais  avec  Agamemnon? 

X.  —  Imbécile  que  tu  es^  que  devais-je  faire , 
quand  Je  monrais  de  faim  ?  Ecouter  des  sentences, 
D'est*ce  pas,  qui  me  font  l'effet  de  verres  en  éclats 
et  d'interprétations  de  songes?  Tu  es  bien  plus 
vil  que  moi ,  par  Hercule  !  Pour  souper  en  ville , 
tu  as  flagorné  un  poète.  —  Alors  aux  Ignobles 
querelles  succède  un  fou  rire,  notre  ton  se  calme, 

te...  sUntem»  et  in eundem  kicani  me  oonjeci.  Cum  que- 
rtrein ,  num  quid  nobiA  in  prendium  frater  paraMet  ?  oon* 
ledit  puer  super  lectum»  et  inaiiaDtes  lacrimas  poUiœ 
cxtersiL  Perturiwtus  e^o  liabilu  fritris,  quid  aoddisset? 
qustivi.  At  iUe  tardequidem  et  invitu»,  sed  poatquain  pre- 
cibutet  iracuudiam  mitcui  :  Tuus,  inquit ,  iste  frater,  «eu 
•ornes,  pauloante  in  conductum  Kcucnrrit,  cœpitqueniihi 
vclle  pudorem  extorqnere.  Cum  ego  proclamarem,  gla- 
dittrottrinT[it;ettSi  Lpcretia  es,  inquit,  Tarqoinium  in- 
venisU.  Quilrâa  ego  audiUs ,  iotentavi  in  oculos  AscylU 
manua  :  et,  Qnid  dicis,  inquam,  niuliebris  patientiae 
tcortum,  cnjuane  apiritus  porutest?  Inhorresoerese, 
flniit  Ascyltos;  mox ,  ttiblatis  fortiu»  manibus ,  longe  ma- 
jore niao  damavit  :  Mon  tace«,  inquit,  gladiator  oba- 

cœne,  quem de  ruina  arenadimisit  ?  Non  tacea,  nocturne 

percttttor,  qui,  ne  tum  quidem,  quum  forliler  faceres , 
cum  pura  miiliere  pugnaaU  ?  Cojus  eadem  ratione  in  viri- 
dario  rrater  fui ,  qua  uunc  in  deversorio  puer  eat?  Subdu- 
aistt  te ,  inquam ,  a  praeoeptoria  coUoquio? 

X.  Quid  ego,  homo  stultisalme,  faoere  debui,  quum 
Ikme  roorercr?  an  videlicet audirem  aententias,  id  est,  vi- 
tres fracta,  et  somniorum  ioierpretamenla?  Mullo  me 
^irpior  es  tu.  Hercule,  qui,  ut  foris  cœnares,  poetam 


et  nous  passons  à  autre  chose.  Mais  l'attentat  da 
mon  rival  me  revenant  toujours  à  l'esprit  :  — 
Ascylte ,  lui  dis-Je ,  Je  vois  que  nous  ne  pouvons 
nous  convenir;  ainsi,  partageons  notre  petite 
communauté ,  et  tâchons  par  nos  proflts  séparés 
de  chasser  le  besoin  qui  nous  assiège.  Vous 
êtes  lettré,  moi  aussi  :  pour  ne  pas  vons  faire 
concurrence.  Je  prendrai  quelque  autre  enseigne  ; 
autrement,  mille  sujets  nous  mettraient  tous  les 
Jours  en  lutte ,  et  nous  perdraient  de  réputation 
dans  toute  la  ville. — Ascylte  ne  s'y  refusa  point  : 

—  Aujourd'hui,  dit-il,  comme  nous  avons, en 
qualité  de  gens  d'écoles,  pris  un  engagement  à 
souper,  il  ne  faut  pas  perdre  notre  nuit  ;  mais 
demain,  puisque  vous  le  voulez.  Je  me  pour- 
voirai d'un  logement  et  d'un  camarade  de  lit. 

—  Il  en  coûte  trop,  répliquai-Je ,  de  remettre 
un  projet  qui  ptalt.  —  Ce  qui  me  faisait  préci- 
piter la  séparation ,  c*est  qu'en  proie  au  feu  du 
désir,  dès  longtemps  J'aspirais  à  écarter  un  sur- 
veillant jaloux ,  pour  renouer  d'anciens  rapports 
avec  mon  cherGitou.  [Ascylte,  blessé  au  vif,  sort 
imperaeusement  sans  mot  dire.  Un  si  brusque  dé- 
part était  de  mauvais  augure  :  je  connaissais  son 
caractère  emporté  et  la  violence  de  ses  passions.  Je 
le  suivis,  dans  sa  retraite  pour  éclairer  ses  démarchea 
et  en  prévenir  l'effet;  mais  je  le  perdis  de  vue,  et  fus 
longtemps  à  le  chercher  en  vain.] 

XL  Quand  J'eus  parcouru  du  regard  toute  la 
ville.  Je  revins  dans  ma  chambrette;  et,  après 
maint  baiser  qu'à  bon  escient  Je  savoure  enfin , 
J'enlace  mou  Jeune  ami  des  plus  étroits  embraa- 
sements ,  mes  vœux  se  réalisent,  et  mon  bon- 
heur  devient  digne  d'envie.  Le  mystère  n'était 
point  encore  accompli ,  lorsqu'Ascylte,  s'appro- 
chant  à  petit  bruit  de  la  porte,  dont  il  enfonce 
,  violemment  la  clôture ,  me  trouve  fraternisant 

laudasU.  Itaque  ex  turplssima  Ute  in  risum  diffud ,  paca- 
tiuaad  reliqua  seceMimus.  Rursus  In  memoriam  revocatua 
injuriœ,  Ascylte,  inquam, inteUigo  nobia  eoovenire  non 
poMe;  itaque  communes  aardnulaa  partiamur,  acpau* 
pertatem  nostram  prif  atis  qoaestibus  lentemoa  expellere. 
Et  tu  litteras  ads,  et  ego  ;  ne  quœstibus  tnis  obatem ,  ali- 
quid  aliud  promittam  :  alioqni  mille  canssœ  nos  qooUdit 
oo|lident ,  et  per  lotam  urbem  nimoribus  differenL  Non 
recusaTit  Ascyltos,  et  Hodie,  inquit,  quia  tanquam  scho- 
lastld  ad  cœnam  promisimus ,  non  perdamus  noctem  : 
cras  autem ,  quia  lioc  libet,  et  liabitationem  mlhi  proapi- 
dam ,  et  aUquem  fratrem.  TSrdum  eat ,  inquam ,  differre , 
quod  plaeet.  Hanc  tahi  priedpitem  divisionero  libido  fa* 
débat.  Jamdodum  enim  cupiebam  amoliri  custodem  mo- 
lestum,  ut  veterem  cum  Gitooe  meo  rationem  dedu- 
oerero.... 

XI.  Poetquam  Instravl  ocuUa  totam  urbem ,  in  oeUiilam 
redU,08cuUsque  tandem  bona  fideexactis,  alligo arctisai- 
mis  complexUMis  pueruro,  fruorque  votia  usqoe  ad  invi- 
diam  feUdbus.  Nec  adbuc  quidem  omniaerant  ftcta,  ciun 
Ascyltos  Airtlm  se  Ibribusadmovit ,  discusaisqne  fortitaime 
daustris,  invenit  me  cum  fratre  ludentem  :  risa  itaque 
plausuqiie  oeUulam  implevit,  operUim  me  amicnio  evol- 
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tice  61ten.  Ses  éclats  de  rire,  ses  battements 
de  nsins  ébranlent  la  cellule.  11  écarte  le  man- 
tcBB  qd  nous  enveloppe ,  et  5*écrie  :  Que  faisiez- 
WB,  saint  homme?  Quoi  I  logés  à  deux  sous  le 
ffléme  vêtement!  —  Et  il  ue  s'en  tint  pas  aux 
Amples  paroles  ;  il  détacha  la  courroie  de  sa  va- 
ine, et  me  flagella,  maisnonpasdemainnKMrte, 
uaisoniiant  ses  coups  d*obseèoes  équivoques  : 
—  Entrer  de  la  sorte  en  partage  de  communauté  I 
Ne  t'en  avise  pas  I  — 

[Feignant  de  prendre  la  chose  en  plaisanterie ,  j'a- 
paisai Aseyite  ^  le  lis  même  sourire.  —  Hé  quoi  ! 
Enoolpe,  me  dit-il ,  plongé  comme  tu  Tes  dans  les 
pbisiTS ,  tu  ne  réfléchis  pas  que  l'ar^nt  nous  man- 
qee ,  et  qu'il  ne  nous  reste  que  des  objets  de  nulle 
nleur.  Allons  chez  nos  amb.— J'approuvai  son  idée; 
la  néeessité  m'y  forçait ,  comme  de  dévorer  mon  res- 
«ntîment.  Giton  se  charge  de  notre  mince  bagage , 
nous  sortons  de  la  ville,  et  prenons  le  chemin  de  la 
mafion  de  plaisance  de  Lycurgue,  chevalier  ro- 
main. En  mémoire  de  son  ancienne  confraternité 
av«e  Ascylte,  il  nous  fit  très-bon  accueil;  et  nous 
vîmes  làTryphène ,  femme  d'une  rare  beauté ,  venue 
avec  Lycas,  propriétaire  d'un  vaisseau  et  de  quelques 
domaines  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Déjà  r^iait  rautomoe ,  et  la  Duit  plus  obscure 
Fraldiissail;  à  Taspect  de  la  triste  froidure , 
Pbébctt  UDortissail  le  feu  de  ses  rayons; 
Elle  pampre  émondé,  courant  dans  les  vallons, 
Laissait  voir  de  Bacchus  les  oombreases  richesses  ; 
£t  Foniooe  de  Flofe  aoqmtlait  les  promesses. 

n  Êiut  vous  dire  qu'à  peine  arrivés  nous  formâmes 
tous  d'amoureux  engagements.  La  belle  Tryphène 
me  plut,  et  se  rendit  volontiers  à  mes  vqeux.  Mais 
à  peine  ^-elle  à  moi  que  Lycas  y  dépité  de  se  voir 
voler  sa  maîtresse ,  prétendit  que  personnellement 
je rindemoisassede  la  perte  de  ses  anciennes  amours. 
U  m'attaqua  doncgaillardement  ;  mon  refus  redoubla 
9oa  ardeur.  Il  trouva  sans  doute  que  la  maison  de 
Lycuigne  n'était  pas  propice  à  ses  desseins ,  car  il 
voulut  me  persuader  de  venir  m'établir  chez  lui.  Se 
voyant  remercié ,  il  eut  recours  à  l'entremise  de 
Tryphène,  qui  me  pria  d'autant  plus  volontiers  de 
consentir  à  la  demande  de  Lycas ,  qu'elle  espérait 
jouir  diez  Jiû  d'une  plus  grande  liberté.  Je  fis  ce 
que  voulut  ma  chèreTryphène  ;  mais  Lycurgue  avait 
renoué  d'anciens  rapports  avec  Ascylte,  et  ne  souf- 
frit pas  qu'il  partît.  U  fiit  donc  accordé  qu'il  reste- 
rait ,  et  que  nous  irions  sans  lui  chez  Lycas.  Gelui-d 
ataît  si  bien  disposé  les  choses ,  que  pendant  la  route 
i  se  trouva  placé  prb  de  moi ,  et  Tryphène  aux  cô- 

?it,  cl  Quid  agdMS»  inqiiil,  frater  sanctissime?  quid? 
Vertieootobemiom  êmbîs?  Nec  se  sotiun  intra  verba  conti* 
sait ,  sed  loram  de  pera  solvit,  et  me  coepit  non  perfunc- 
tarie  verberare,  adjedis  etiam  petulantibus  dictis  :  Sic 
difidere  cum  fratre  uolito.  ^^ 

hm  muie  aidentes  anetomnos  fregerat  umbras, 
Atqtt0  fatamem  tepldb  speetabat  Phoebos  habenis  : 
l«i  flataoïislaelace  oonas,  Jam  eœpenit  uvas 
AflMBMtarasoaSvdcseelo  palmite ,  vltis  : 
Aole  oenlos  atabat ,  ouldantd  promiiarat  aonas 


tés  de  Giton.  Il  avait  dressé  son  plan  d'après  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  l'hiuneur  changeante  de  la 
coquette ,  qiu,  en  effet ,  se  passionna  soudain  pour 
l'aimable  enfant,  ce  dont  je  m'aperçus  sans  peine. 
Voici  sur  quel  pied  nous  étions  chez  Lycas.  Tryphène 
se  mourait  d'amour  pour  Giton  ;  Giton  était  tout  à 
Tryphène  :  double  infidélité  que  je  ne  voyais  pas 
de  très  bon  œil.  Lycas,  soigneux  de  me  plaire, 
inventait  chaque  jour  de  nouvelles  parties  de  plaisir 
auxquelles  son  épouse,  la  belle  Doris,  contribuait  de 
la  meilleure  grâce.  Cette  aûnable  personne  eut  bien- 
tôt chassé  Tryphène  de  mon  cœur.  L'expression  de 
mes  yeux  instruisit  Doris  de  mes  sentiments  ;  ses  yeux 
passionnés  me  répondirent  de  la  même  &çon ,  et  ce 
langage  muet ,  devançant  nos  paroles ,  nous  apprit  à 
la  dérobée  œqu'un  seul  moment  nous  avait  Êdt  éprou- 
ver l'un  pour  l'autre.  Le  caractère  jaloux  de  Lycas, 
déjà  connu  de  moi,  nous- imposait  cette  réserve,  et 
la  passion  toute  seule  avait  découvert  à  la  femme 
les  vues  de  son  mari  sur  moi.  Dans  le  premier  tête- 
à-téte  que  nous  pûmes  nous  ménager,  die  me  fit  part 
de  sa  découverte.  Je  lui  avouai  franchement  la  vé- 
rité, et  lui  dis  avec  quelle  froideur  je  l'avais  toujours 
reçu.  La  rusée  me  répondit  qu'il  nous  allait  un  peu 
de  politique  :  je  la  compris,  et,  suivant  son  conseil, 
j'écoutai  le  mari  pour  posséder  la  femme.  Dans  l'un 
de  ces  intervalles  où  Giton  réparait  sa  vigueur  épui- 
sée par  Tryphène,  celle-ci  voulut  revenir  à  moi  et 
fut  repoussée;  son  amour  alors  se  changea  en  rage. 
Elle  s'acharna  à  ma  poursuite,  et  mes  relations  avec 
les  deux  époux  ne  lui  échappèrent  point.  Comme  le 
penchant  du  mari  pour  moi  ne  lui  Êûsait  à  elle  au* 
cun  tort,  elle  ne  s'y  arrêta  pas  :  toute  sa  fîiieur 
tomba  sur  Doris  et  sur  nos  furtiâ  rendez-vous.  Ella 
en  informe  Lycas,  qui,  moins  amoureux  que  jaloux, 
médite  une  vengeance  éclatante.  Mais  Doris ,  avertie 
par  une  des  femmes  de  sa  rivale,  détourna  l'orage 
en  rompant  le  cours  de  nos  téte-à-téte.  Moi ,  voyant 
tout  cela ,  et  la  perfidie  de  Thryphène  et  Tingrati* 
tude  de  Lycas,  je  pris,  tout  en  maugréant,  le  parti  de 
quitter  la  place.  La  veille ,  par  un  heureux  hasard , 
un  vaisseau  chargé  de  riches  offrandes  pour  la  fête 
d'Isis  venait  d'échouer  sur  des  rochers  voisins.  M'é- 
tant  donc  consulté  avec  Giton ,  il  consentit  de  grand 
cœur  à  me  suivre,  vu  que  Tryphène ,  après  l'avoir  ex- 
ténué, fsdsait  mine  de  le  nég^er.  Nous  gagnâmes  de 
grand  matin  le  rivage  et  montâmes  à  bord  du  navire, 
d'autant  plus  facilement  que  les  gardiens ,  tous  va- 
lets de  Lycas,  nous  connaissaient.  Mais  comme,  par 
considération  pour  nous.  Us  nous  accompagnaient 
toujours  et  nous  empêchaient  par  là  de  &ire  notre 
main,  jelaisseGitonaveceux,  je  m'édipseà  propos,  je 
me  glisse  vers  la  poupe,  où  étaitla  statue  de  la  déesse, 
que  je  débarrasse  de  sa  riche  robe  et  de  son  sistre 
d*ai^ent;  j'enlève  encore  d'autres  objets  précieux 
de  la  cabine  du  pilote,  et  me  laisse  furtivement  cou- 
ler le  long  d'un  câble,  sans  être  aperçu  que  du  seul 
Giton.  U  parvientè  s'évader  lui-même  et  à  me  suivre. 
Dès  que  je  le  vis ,  je  lui  montrai  ma  proie ,  et  nous 
nous  déddâmes  à  rejoindre  Ascylte  au  plus  vite. 
Nous  n'arrivâmes  que  le  lendemain  chez  Lycui|{ue. 
Là  j'abordai  Ascylte,  et  lui  racontai  en  peu  de  mots  et 
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notre  heureuse  équipée  et  nos  disgrâce;  amourimses. 
0  notis  couscUlâ  de  prévenir  Lyciirgue  en  notre  fa* 
ieùr  et  dé  lui  donner  pour  motif  de  notre  évasion 
précipitée  quelque  nouii^lQ  sottise  die  Lycas.  I^ycui^ 
guè  prêta  roreUle  i  nos  raisons,  çt  jura  de  nou9 
protéger  désonnais  contre  tous  nos  ennemis.  liotre 
disparition  ne  fut  connue  cbez  Lycas  .qu'après  que 
les  deux  belles  furent  levées  :  car,  galants  scrupu- 
leux, nous  assistions  tous  les  jours  à  leur  toilette 
du  matin.  Cette  absence  si  insolite  bien  constatée , 
Lycas  envoya  explorer)es  environs,  et  principalement 
les  bords  de  la  ^er.  Il  apprit  que  nous  avions  visité 
ie  vaisseau;  mais  du  vol ,  nulles  nouvelles  :  on  ne  le 
connaissait  point  encore ,  parce  que  la  poupe  était 
tournée  vers  la  mer,  et  que  le  pilote  n'était  pas  en- 
core remonté  sur  le  bâtiment.  Notre  départ  se  trou- 
vant eufln  intentestable ,  Lycas ,  qu'il  n*accommo- 
diât guère,  s'emporta  fbrt'contre  Doris^  qu'il  soup- 
çonnait d*en  être  la  cause,  ie  m  dirai  rîén  deç  in- 
jntes  grossières  ti  des  voies  dé  fait  auxquelles  il  se 
porta;,  J*en  igbôre  lés  détails;'oe  que  je  sais,  c'est 
que  Tryphèn^ ,  fauteur  même  de  tout  ce  bouleyer^ 
sèment ,  conseilla  à  Lycas  d'aller  réclamer  les  fUgi- 
tifii  chez  Lycurgue,.où  apparemment  ils* deva^ient 
se  trouver  t  elle  yôidnt  être  de  la  partie,  pour  nous 
accabler  d*outrages  que  nous  méritions  si  bien.  Le 
lendema&n  on  paît,  on  arrive  au  château.  Nous 
étions  absents  :  Lycurgné  nous  avait  conduits  aux 
fêtes  d'Hercule ,  qui  se  célébraient  dans  un  bourg 
Toisitt.  Ils  l'apprennent,  courent  au-devant  de  nç|us, 
et  nous  trouvent  sous  le  portique  du  temple.  I>eur 
subite  apparition  nous  jeta  dansnntroubleextréme  : 
Lycas  80  plaignit  vivement  à  Lycurgue  de  notre  es-» 
càpade;  mais  on  l'accueillit  d'un 'air  si  sévère  et 
avec  un  dédain  si  marqué,  que,  sentant  renaître 
mon  courage,  je  le  couvris  de  confusion,  en  publiant 
hautement  ses  infimes  tentatives  sur*  moi  tant  chez 
Lyourgue  que  chez  lui-même.  Tryphène  eut  beau 
.  fidre,  elle  eut  liussi  son  compte.  Je  dévoilai  sa  tur- 
pHude  au  peuple  qu'avaient' assemlilé  nos  cris;  et, 
pour  preuve  de  ce  que  j'avançais ,  je  montrai  à  quid 
état  d'épuisement  nous  avait  réduits  ;  Oiton  et  moi , 
la  luxui«  de  cette  prostituée*  I>s  rires  de  l'assemblée 
coupèrent  la  parole  à  nos  accusateurs,  qui  se  retirè- 
rent confus  et  méditant  des  projets  de  vengeance.' 
S'étant  bien  aperçus  qve  noua  avions  prévenu  Tes- 
prit  de  Lycurgue*,  ils  voulurent  faHendre  ches  lui 
pour  le  désabuser.  La  fête  avait  fini  tard  :  nous  m 
pâmes  noiis  rendre  au  château.  Lycurgue  nous 
conduisit  dans  une  vUkt  qu'à  avait  à  moitié  chemin. 
Le  lendemain,  il  nous  laissa  encore  endormis,  pour 
aller  au  château ,  où  l'appelaient  Éea  affiiires.  Il  y 
trouva  Lyearet  Tf^phène  qui  l'attendaient,  et  qui 
surent  eiMen  le  droonvenir  qu'ils  le  déterminèrent 
à  nous  livrer  entre  leurs  mains.  Lycurgue  d'ail- 
leurs, méchant  de  caractère  et  ne  sachant  ce  que 
^est  que  garder  «a  parole ,  réfléchit  aux  moyens  de 
BOUS  livrer,  et  dit  à  Lycas  d'aller  chercher  maîn- 
ferte ,  tandis  que  lui-même  nous  tiendrait  con^gnés 
dans  sa  viUa.  Il  y  vinten  personne)  et  nous  fit  ^aussi 
mauvais  visage  que  Lycas  nous  l'aurait  pu  ûdre. 
n  BOUS  reprocha,  en  serrant  convulsivement  ses 
mains  l'une  contre  Tautre ,  nos  calomnies  envers 


Pycif irgMC ,  et  nous  fit  enfermer,,  à  Fecceplion  d'As* 
cylte,  dans  notze  phambre  à  opveber,  sans  vouloir 
même  écouter  cedemier,  qui  tentait  de  nou^justifior. 
Il  l'emmena  au  château,. et  établit  des  gardes  pour 
nous  survëill^r^jusquli  son  rétour.  Pendant  la  route 
Ascylte  s'efforça,  mais  en  vain,  d'ébranler la^ réso- 
lution de  Lycurgue  :  prières ,  larmes ,  caresses ,  rien 
ne  pot  l'émouvoir.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet 
de  nouS'fiiire'évader.  Irrité  de  rentêtement  deLy- 
euigue«  il  nefiisa  de  partager  sa  couche,  ce  qui  £s* 
cîlita  l'exécution  de  son  dessein.  Gomme  tous  les 
habitants  du  château  étaient  dans  le  premier  eom- 
aneil,  Ascylte  chai^iH»  effets  sur  ses  épaules, 
s'échappe  par  luiet^zèche  qu'U^a  remarquée  à  la  mu- 
raille, et  arrive  au  point  du  jour,  à  la  villa.  Il  y 
pénètre  sans  obstadç,  et^agpe  iiotre  chambre,  que 
nos,  surveill^ts  avaient  eu. soin  de  fermer.  Mais 
il  là  trouva  fadle  à  ou^  :  le  ressort  de  la  ser- 
rure ,  qui.  était.  4^  Jt)oi««  céda  à  l'introduction  d*un 
morceau  de  fer,  et.  la  chute  du  verrou  nous  ré- 
veilla, c;ar  nous.ropflio^s  en  dépit  du  sort.  Fati- 
gués, d'une  longue  veillç,  nos  gardes  étaient  ensevelis 
dans  un  profond  .sommçii;  :  nous  fûmes  donc  les 
seiMs  réy^éa.  AApylte  ^tce,  e|  nous  dit  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  A  ûdt  pour.  nous.  Nous  ne  demandâ- 
mes pas  de  pluiç.  longs  déta^;  pt  comme  nous  nous* 
habiUions  à  la  hâte.,  il  me  vint  dans  l'idée  de  tuer 
nos  gardes  et  de  mettre  la  maisoîn  aU  pillage.  Je 
consâtai  Ascylte  :  le  pillage  lid  sourit,  et  il  nous 
fournit,  sans  effusion  de  sang,  tous  les  moyens 
de  succès,  il  comiaissait  les  êtres  du  logis  :  il  nous 
mena  droit  au  f^e-flaeuble.»  qu'il  ouvrit,  et  d<Hit 
nous  enlevâmes  les  objets  les  plus  précieux.  Du  plus 
grand  iiiatiu  nous  décampâmes,  et,  évitant  les  routes 
fréquentées,  nous  né  fîmes  halte  qu'au  moment  où 
nous  nous  crûmes  en  sûreté.'  Alors  Ascylte ,  après 
avoir  repris  hUèine ,  nous  peignit  Vivement  la  joie 
qu'il  venait  d'éprouver  à  piller  Lycui^e,  le  plus 
avare  des  hommes ,  et  dont  la  parcimonie  FÙldj^udt 
avec  raison  ;  caf  toutes  les  nuits  qu'il  lui  consacrait 
n'avaient  eu  d'autre  loyer  qu'un  maigre  et  méchant 
ordinaire ,  à  peine  suffisant  pour  le  soutenir.  Telle 
était  la  lésine  du  personnage,  qu'avec  ses  immenses 
richesses  il  se  refusait  jusqu'au  nécessaire. 

Tantale  au  sein  d'ua^euYeeteaye  en  vain  de  boire; 
L'eode  échappe  à  aa  bouche ,  et  les  fniita  à  aa  main. 
De  l'avare  opulent  c*est  la  fidèle  histoire  : 
Dans  son  abondance  îllnsoire , 

Toujours  il  niScti«f  à  vide;  il  ne  èent  \{foe  la  fiim. 

..." 
Ascylte  voulait  arrivera  Napl^  le  même  jour; 

mais  je  reiprésentai  qu'il  serait  peu  sage  de  s'y  rendre; 
que>  selon  touleapparence,  on  nous  y  chercherait.  — 
Courons  quelque  temps  la  campaghe,  disais-je  ;  nous 
ayons  de  quoi  bien  passer  le  temps.  —  Mon  avis  est 
approuvé;  et  nous  prenons  le  chemin  d'un  hameau 
embelli  de  riantes  inaisoi^  de  plaisance,  où  nombre 
de  nos  amis  go(\taieut  les  charmes  de  la  belle  sai- 
son, ftiajs  nous  étions  à  peii^Q  k  mi-chemin,  qu'un 

Nco  bHilt  IttlÎBr  aàuaSf  neo  poaia  palenUacMViiv 

TantalosInlélte^^iMai'SUjivoUpmioi^t..    . 

DivlUs  bac  ma^ai  faeles.ertt,  omala.  late 
Qui  teaet,  et  dooo  ooaçoqvttore  toaiMft>--« 
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ttM«.iii*»cwt|Mf.««J»w  tel»,  et  hfkàt^  pfawrar 
vimpar  iqaaits.  liow  POM»  «uw»  au  iM»  P^f 
dnin  BttWvdan»  uni^^ubeige  où  uuefeiOi»  4^ 
œonieSiîtTciae  cheirAerim  abii.  On  ne  pouvait 
ws  (Jbsçrvcr  au  mûieu.  de  U  cohue ,  et  nous  en 
iTMi^  plus  de  îadlité  pour  guetter  des.yeux  quelque 
birtiii  à  «re.  TbHt  à  éciOp,  pans  être  vu,  Asç^lte 
mase  déterre  un  petit  sac  où  a  trouve  plusieurs 
mu»  dPer.  <3«lle  heureuse  aubaine  nous  comble 
deioie*  JBVS,  de  peur  des  réclamations»  nous  nous 
édinoàe.ptr  une  porte  de  denrièfe*  Tout  en  fuyant 
Zii^m'^^  «*^'«  ^  .seUe  dw  chevaux, 
â  ouiTafaia  oublié  quelque  .chose,  les  qitt«e  pour 
TC^er  à  la  maison.  Je  mets  à  proflt  sa  disparition 
pour  déOer  les  courroies  tfuneseUp,  d'où  j'enlève  im 
^eibe  manteau  ;  pins  nous  nous  glissons  le  long 
dMhfttiments,  et  nous  voilà  dans  le  bôis  voism. 
i^fà  dans  im  endroit  écarté  du  taillis  où  nous 
étions  «Wift  €*  eûwté.  Il  M  loiagtemps  question 
ées  ««Cl»  de  eaeher  notre  or,  afin  qtfon  ne  pût 
noua  ainaec  de  V9l>  m  nous  vder  à  Mtre  tour. 

KousxM*^****®^^'*^^^^^  *^"^-"^ 
Tiofie  tuDiaue  que  je  v^  sur  jHies  ép^ul^»  Abrite 
jTSw  4u  liwnteaii  ptnous  prenons  des  chaauns 
déSS&îotir  gague/lâ  ville.  Quand  nous  fûmes 
à  la  Mère  du  bo^s,  nous  enlcndîmes  crier  a  not» 
«audie  r  '^'  lli  tf  fthappért>nt  pas  ;  iU  «O^Jt  entres 
dans  le  tels  7  Wpa«mtf.n6u8  pour  leè  chètcher  et 
tes  «endie  Bto  iWWtoeWï  -.Ces  paroles  nous 
ieitMt  dent  une  fimeur  iitréme.  Ascylteet  Gtton 

iMiî  îeiflBtoeduMleb0Ust|HQMpstammenti4B^ 

tiiniquel  Aires  avoir, çpuro  longtemps ,  harassé  et 
SSiZpW.jêmeco^^^ 
et  là  iSemeôt  jè  vois  quelle  perte  ^  ai  Éiite.  Le  dé- 
Lwi^  x^kd  des  forcés;  je  meVè,  et  de  tous 
diS  je  diwche  longtemps  et  «^^  J^  moro^r 
S  Wrwicenttti  Éiee  à  fece  iivec  xin  vtHagéms.  Ce 
^am  que  feus  besoin  dé  ttoute  ina  pr^ee 
d-esDiit  :  cile  ne  m'abandonna  pas.  Taborde  cffiron- 
SS  mon  homme  :  je  lui  demande  le  çhemiti 
Slaîriïlé,eumepkigùantd'ftreé^r^de^^^ 
Î^Pàn^la  Çorét,  Il  eût  pitil  de.rltat  où  il  me  ^t  : 
Œ  W^  ^  mort,  etorptté  des 

eSàSX.  11 W  demanda  sij'^va»  vu  q^ff^^^ 
SmTîe^eUHel»"  ï^P«ûdii  qœ  non,  et  il  ^t  là 
boirtéde  me  eonduiw  sur  la  grtûderouterLà  H 
Sotfiitwi  toii  dé sesamfe  qui  lui  dirent qti^après 
î^^^tottujusqu'aui  molndress^^^^ 
^Î\?SMunique,  qu'ils  lui  montrèrent.  Mon 
^E  tf  àna  pas  jusqu'à  la  rédamer  comi^«i 
«eus  Dcnaez.  quoiqwesa  valeiwr«ie  fût  ttop  comuie. 
lî^W^  à  Javille.  Aman  entrée  dans  lapre- 
■SMobei8e,iel^ouvaiAacyltedemi.^^^ 
^Tm^^l  i  je  me  Uûssai  tomber  sur  Un  jutre 
lit  «M  poufoirdire  un  mot,  Ascylte,  tr^W  de  n^ 
S^^t^'fmîque  qui  m'ayàil  été  conûée  v  me  la 

SeiMvrâ^me»  regards  abattus  lui  en  dnent  att«* 
S-mlanl,  ayant  wtrou^  peu  quelqnefoiw, 
\fU^m^  ma  diagïàoe.  Il  «'imaghia  que  je  pîai* 


sautais,  «I  enfin  feiusa  alNMlunkent  de  mecroire,  so 
figurant  sans  douteque  je  iNNilaiS'Tetenir  sa  fmttdes 
pièces  d*or.  Après  mipe  piamtes  et  mille  reproches 
de  sa  part  aussi  peu  îfondés  qn'inutiles  ^  n'ayant  plus 
d'^ent,  il  pous  foUii^  Reloger  plus  tdtque  nous  no 
l'avions  décidé,  et  yen4ce. de. notre  butin  p»Qur  si^ 

venir  â  nos  bespiaç.l      <    .(  > 
XIL  Nous  afrlYÎoqs  au  marché  quand  ^éjà 

le  jour  finissait.  Là  ûous  remarquâmes  une  foule 
d'objet^  à  vendre  qui  certes  n'avaient  paa  grand 
prix,  mais  dont  le  colportage  suspect  trouvait 
dans  l'obscurité  du  soir  «ne  facile  protection. 
Comme  nousavions,  nous  aussi,  apporté  le  man- 
.teau  capturé,  nous  profitâmes  de  suite  d'une  oc- 
casion si  propicjs,  et,  portés  dans  un  coin,  noua 
secouâmes  un  pan  ^e  Tétoffe ,  dont  à  tout  hasard 
l'éclat  pouvait  attirer  ^quelque  amateur.  Nous 
n'atteridimcs  pas  trop  :  certain  villageois,  dont 
Tes  traits  ne  m'étaient  pa^lpconnus,  et  qu*une 
petite  femme  accompagnait,  s'approcha,  et  se  mit 
à  examiner  le  manteau  aveo  un  soin  particulier. 
De  son  c&é  Asqrlté  fixe  un  oeil  attentif  sur  les 
épaules.du  ni^tiqu^  «icb^vir,  et  soudain  hi  res- 
piration etto:voiRiui?tnBBqueBt.  Moi,  à  mon  tour, 
ce  ne  fut  pes^ne^elqué  émoHon  que  j'envisa- 


geai cet  Individu  :  Jl,ipc  jieoiblait.que  c'était  là 
KpuTOÇ^  qwi.?vâiV^'^y^  ^  tunique  dans  le 
fourré  f  «t  en  effet  |j:étatt.Wep  lui..  Riais  A^ylte 
VqseîVs'w  i;apportçr  à  aèa^yeui  :  afin  de  ne  rien 
dôuuer  a»  hawirii  ,jiU>jPRrocto  jJ'|*P^ 
"  pour  acheter  luiWnw  y  ^.  W^  P^wi  près,  et  tira 
à  lui  la  bordure,  qu'il  palpa  SQigneusemeut 

XlII..  0  cpup  4e  fortune!  6;  miracle!  jMsque-là 
îe  villageois  pV^t  Ras. eu  la ^^^  de  tâter 
les  coutures  :  on  ^èit  iii  »P^  défroque  de  men- 
diant qu'il  dédaignait  presque  de  vov»  proposer. 
Ascy Ite  voyant  noire  dépôt  intact ,  et  que  le  ven- 
deur était  de  minee-ODiisIdération,  me  tira  un 
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xn.  VealebaJbusfe  fbnitfi,defl(aente  Jam  die,  hi  qno 
nataviiauft  frequenllam  renini  venaMum,  non  qoidem 
pl^tioBarum,  aed  tamea ,  quarom  fldera  maie  ambolantem 
obM*iriUirf»rtnporte  Uttmmé  tégèret.  Oum  ergo  et  Ipsi  rap- 
lum  fattochilo  pdlliim  dctaMasertuà ,  uti  occa^ooe  oppcir- 
tunisaiaia  casplmus,  «tque  in  qaôd«a  angalo  làcinUni 
ékliemam  coacalere;  si  qeeni  ftrie  emtorem  splendida 
^ealîs'  pbM«t  "tddueert.  "Wec- «u  moratus    nistictis 
fluidam.'femlliaifiocfnw  méi«,  fcntoi  toaliercirta comité 
orooliis  aoeessli;  se  dlHgentIus  eotoidenuie  paHium  cœ- 
St  invicem  Ascyltos  iiyedt-ttWlétoplÉtKmém  aop»  bu- 
beroa  nistld  erotoris,  ac  subito,  eMnim^tus  cooticuit. 
Ac  ne  Ipae  qirfdem  ^ine  ïîl^uo  rootu  (lominem  oonspwi  : 
nani  vîdcbatur  iUe  milues89,;quiUiw€ulamin  aoljtndme 
invencrat  ;  ptene  la  ip««  «r^.  Sed  cam  Aacy^tos  timeret 
fidem  oculonim ,  na  qaid  tittaera  faeeret^priiia  lampiam 

emtor  piepluapweaasit.detfaiiique  bumerislwjlniam,  et 

dlliaentius tepuit.  ....     .  u        ju 

XIII   O  biaiim  FbrtmuB  mfnftrilem!  Nani  adhuc  aec 

OTlanequiaern  httiilëèat  rortlcuB  torlotts  manaa,  wd 

ÏÏLam  meDdld-^poliom  ertata  «^^«^J^^**^ 

'  Asèylto*,  ^tquart  depoaitdm  ém  faiviolalum  vidit. 
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peu  à  l'écart,  et  me  dit  :  —  Sais-tu,  camarade» 
qu'il  D0U8  est  revenu,  le  trésor  dont  Je  pleurais  la 
perte?  Ceci  est  notre  tunique ,  encore  garnie,  à 
ce  qu*il  parait ,  de  toutes  ses  pièces  d*or.  Comment 
donc  faire?  à  quel  titre  revendiquer  notre  bien? 

—  Moi,  enchanté,  non-seulement  de  revoir  notre 
butin  y  mais  de  ce  que  le  hasard  venait  de  m'ab- 
soudre  du  plus  honteux  soupçon ,  je  soutins  que, 
sans  agir  par  voie  détournée,  il  fallait  franche- 
ment combattre  avec  les  armes  du  droit,  et,  si 
notre  homme  ne  voulait  pas  rendre  ce  qui  ne  lui 
appartenait  pas ,  le  citer  en  Justice. 

XIV.  Ascylte,  lui,  craignait  les  voies  légales  : 

—  De  qui,  disait-il,  sommes-nous  connus  ici? 
Qui  nous  croira  sur  parole?  Je  suis  tout  à  fait 
d*avisqu*on  achète,  bien  qu'il  soit  à  nous,  l'objet 
que  voilà  retrouvé,  et  qu'on  récupère  un  trésor 
au  prix  de  quelques  as,  plutôt  que  de  s'embarquer 
dans  un  procès  chanceux. 

Que  ferait  U  Justice ,  où  l'aineot  leol  est  roi , 
Où  le  pauvre  toujours  a  tort  devant  U  loi? 
Nos  cyniques  si  purs,  nos  héros  d'abstinence 
Trop  souTent  à  prix  d'or  vendent  leur  éloquence  ; 
El  Thémis,  marchandée  à  la  ftee  des  deux, 
S'abindonne  au  dient  qui  l'achète  le  mieux. 

—  Mais,  hormis  deux  pièces  de  grosse  monnaie 
destinées  à  l'achat  de  pois  chiches  et  de  lupins, 
nous  n'avions  pas  d'argent  comptant.  En  consé- 
quence ,  et  pour  ne  pas  laisser  partir  notre  proie , 
fallût-il  livrer  à  plus  bas  prix  le  manteau ,  nous 
nous  y  résignâmes;  la  valeur  bien  plus  grande 
de  l'une  rendait  comparativement  légère  la  perte 
qu^on  ferait  sur  l'autre.  A  peine  donc  avions- 
nous  déployé  notre  marchandise,  que  la  femme 
voilée  qui  se  tenait  devant  nous  avec  le  villageois, 
s'étaut  bien  assurée  de  ce  qui  la  lui  faisait  recon- 

et  personam  Tendentis  oootemplam  ,seduxit  me  pauUuIum 
a  turba  :  et  Scis,  Inquit,  fréter,  rediisse  ad  nos  thesau- 
rum ,  de  quo  quoreliar?  Illa  est  tunicula  adhoc,  ut  appa- 
ret,  intactis  aurais  plena.  Quid  igltur  facinius;  aut  quo 
jure  rem  nostram  vindicamus?  ExbiUratus  ego,  non  tan- 
tum  quia  prœdam  videtiam,  sed  etiam,  qnod  fortune 
me  a  turpissima  sospidone  dimiserat,  negavi  drcoitu 
agendum,  sed  plane  juredvili dimicandum,  ut,  si  noUet  alie- 
nam  rem  domino  reddere,ad  interdictum  veniret. 

XIV.  Contra  Ascyltos  leges  timebat  :  et ,  Quis ,  aiebat , 
hoc  loco  -nos  novit?  aut  quis  ludwbit  dioentibus  fidem? 
Milii  plane  placetemere,  quamvis  uostrum  sit,  qnod  agno- 
sdmus,  et  parvo  aère  recuperare  potius  thesaunim,  quam 
in  ambiguam  Utem  desoendere. 

Qold  fadant  leges*  ubi  sola  peconia  régnât, 

Aut  ubi  paupertas  l'incere  nulla  potest? 
Ipil,  qui  cyuica  tradueuot  tempera  cœna. 

Il oonuraquam  nummls  veodere  verba  aoleot 
Eigo  Jndidum  nIhU  est,  nisi  pobUea  meroes,  6 

▲tque  eques ,  in  caussa  qui  ledet,  emia  prôtiat. 

Sed  prKter  unum  dupondium ,  quo  cicer  lupinosque  desti* 
naveramus  niercari,  oihil  ad  manum  erat.  Itaque  ne  inté- 
rim prœda  discederet ,  vd  minons  pallium  addicere  pla- 
çait, nt  pretium    Dii\jeris  eompendii  leriorem  iaomt 


nattre ,  Jeta  ses  deux  mains  sur  rétoffe»  en  eriant 
à  tue-tète  :  Je  tiens  mes  voleurs  !  Tout  étourdii 
de  riucideut ,  mais  ne  voulant  pas  être  en  reste 
nous  saisissons  à  notre  tour  les  sales  Iambeaa> 
de  la  tunique,  et,  usant  de  récrimination,  nou 
protestons  que  ce  sout  nos  dépouilles  qu'ils  on 
entre  leurs  mains.  Mais  la  partie  n'était  nutlemea 
égale;  et  les  groupes  que  nos  clameurs  avaiei 
amassés  riaient,  comme  de  raison ,  de  nos  pré 
tentions  à  nous,  en  voyant  d'une  part  revendique 
un  vêtement  des  plus  riches,  de  l'autre  une  Xm 
que  déchirée  qui  ne  valait  pas  même  de  bons  me 
ceaux  pour  la  rapiécer  Ascylte  sut  partir  de 
pour  faire  cesser  les  rires;  et  quand  le  sllen 
s'établit  : 

XY.  —  Nous  voyons ,  dit-il ,  par  le  fait,  qu< 
chacun  tieut  fort  à  ce  qui  est  à  lui  :  qu'ils  ixt* 
rendent  notre  tunique,  et  ils  reprendront  le 
manteau. — Endépit  du  villageois  et  delà femo 
qui  acceptaient  l'échange,  des  gens  de  loi,  r 
semblant  presque  à  des  voleurs  de  nuit,  et  o 
voulaient  faire  profit  du  manteau ,  réclamair 
le  dépôt  des  deux  vêtements  entre  leurs  mains. 
Demain,  disaient-ils,  le  magistrat  connaîtra 
différend.  11  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  eoqv 
sur  les  objets  qui  paraissent  en  litige  ;  il  s'agit 
bien  mieux,  savoir  sur  laquelle  des  parties 
soupçon  de  vol  incombera.  —  D^à  on  était  p 
le  séquestre,  quanddu  milieu  desgroupes  s'ava 
un  quidam  au  crâne  chauve  et  tout  bossue 
protubérances,  qui  par  état  et  dans  l'occa^ 
était  solliciteur  de  procès.Il  s'empare  du  mante. 
et  promet  de  le  représenter  le  lendemain,  k 
évidemment  il  ne  s'agissait  d'autre  chose,  le 
tement  une  fois  déposé  aux  mains  des  pillar- 
que  de  l'escamoter;  et  nous ,  par  peur  d'être 

jacturam.  Cum  primum  ergo  expUculmus  roercem,  mti 
operto  capile,  qnœ  cum  rustioo  steterat,  inspecUs  dilif; 
Uus  signis,  injedt  utramque  lacini»  manom,  magna 
vodferalione  latrones  lenere  damavit.  Contra,  nos 
turbati,  ne  videremur  ulhii  agere,  et  ipsi  sdssao 
sordidam  tenere  cœpîmus  tnnicaffl,  atqoe  eadsm  ia^ 
proclamare,  nostra  esse  spolia,  qu»  ilU  possiderent  > 
nullo  génère  par  erat  caussa  nostra,  et  oondones,  qoK 
claraorem  confluxerant,  nostram,  scilioet  dé  moie,  n 
bant  invidiam;  quod  pro  Uia  parle  Tindicabant  pretiou 
mam  vestem ,  pro  hac  pecnniam  ne  ceotonibus  quic 
bonis  dignam.  Hinc  Ascyltos  bene  risnm  discussit,  ^ 
silentiofocto: 

XV.  Videmus,  in^it,  soam  culqoe  rem  esse  cari 
mam  •  reddant  nobis  tnnicam  nostram ,  et  pallium  sr 
recipiant.  Etsi  nisiioo  mulierique  plaoebat  permola' 
adTocati  tamen ,  jam  paene  noclnmi ,  qui  volebant  palIc 
lucrifacere,  flagitalMnt,  uti  apud  se  ulraqve  deponer 
tur,  ac  postero  die  judex  querelam  hispiceret  Nequeen. 
res  tantum,  quœ  viderentur  in  controversiam  esse, 
longe  aliud  quasri ,  in  utra  parte  scillcet  latrodnii  snspi 
baberetur.  Jam  sequestri  placebant,  et  nesdo  qu^ 
ooncionibns,  calvns,  tuberosisslmn  frontis,  qui  Mie* 
aliquando  et  caussas  agere ,  invaser^t  pattimn ,  eihibi 
rumque  craslioo  die,  afiirmabet.  CeienHB  appaiebatoj 
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cwrfi,  nous  n'oserions  point  comparaître.  Tdle 
était  bien  aussi  notre  intention.  Or  le  hasard  se- 
eooda  le  Toea  des  deux  parties.  Le  villageois ,  ou- 
tre de  nous  voir  exiger  la  représentation  d*une 
gaeniile.  Jette  la  tunique  au  nez  d'Ascylte,  et 
oons  somme ,  désintéressés  que  nous  voilà  sur 
ce  point,  de  déposer  en  main  tierce  le  manteau, 
qoi  seul  oiffirait  matière  à  procès.  Rentrés  ainsi, 
nous  en  étions  sûrs,  dans  la  possession  de  notre 
trésor,  nous  retournons  bien  vite  à  lliâtelierie. 
Là  nous  pûmes  rire  à  buis-dos  et  de  notre  subtil 
auditoire,  et  de  nos  accusateurs  qui  avaient  eu  la 
merveilleuse  adresse  de  nous  rendre  nos  écus. 

Taot  fl  n'est  riea  qoi  parfois  o'ait  son  prix  ! 
Ce  que  j'ai  dédaigné  peut  m*oatrir  on  asile. 
D'un  vinseso  qui  se  perd  font  l'or  est  bien  stérile, 

El  ne  vaot  pas  une  rame,  nn  débris. 
QiOBd  le  g^ve est  tiré ,  qoand  la  trompette  sonne, 
Les  haUkMis  brarent  tout ,  et  le  riche  frissonne. 

[Comme  nous  voulions  éviter  les  rues  fréquentées, 
nous  primes  par  les  quartiers  déserts  ;  et  vers  le  soir , 
dans  un  endroit  éearté,  nous  fimes  rencontre  de 
deux  femmes  toilées ,  d^assez  bonne  tournure,  que 
nous  suivîmes  en  ralentissant  le  pas  jusqu'à  une 
chapelle  où  elles  entrèrent.  De  là  sortait ,  comme  du 
fond  d*un  antre ,  un  bruit  extraordinaire  pareil  à 
celui  d'une  multitude  de  voix.  La  curiosité  nous 
poussa  jusque  dans  Tintérieur,  et  nous  distinguà- 
mes  graoïd  nombre  de  femmes,  vraies  bacchantes, 
armées  de  piiallus  monstrueux.  Nous  n'en  pûmes 
voir  davantage;  car  dès  qu'elles  nous  aperçurent, 
elles  poussèrent  un  si  grand  cri  que  la  voûte  de  Té- 
difiee  ai  treoibla.  Elles  eussent  bien  voulu  nous 
saisir;  mais  nous  nous  échappâmes  à  temps,  et  r^ 
gagnâmes  notre  bûtelleric.] 

XVI.  A  peine  nous  étions-nous  restaurés  avec 
le  souper  préparé  par  les  soins  de  Giton,  qu'on 
vint  lieurter  à  notre  porte  pour  ainsi  dire  en  jfnaf- 
Ire,  et  fort  bruyamment.  Pâles  de  frayeur,  nous 
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demandons  qui  est  là  :  —  Ouvres,  répomkm, 
vous  l'allez  savoir.  —  Durant  ce  dialogue,  la 
barre  sort  d'elle-même  de  sa  gâche  et  tombe ,  et 
la  porte  brusquement  ouverte  laisse  entrer  une 
femme.  Elle  était  voilée  :  c'était  celle  Justement 

qui  tout  à  l'heure  accompagnait  le  villageds. 

Pensiez-vous  donc,  dit-elle,  vons  être  i.'inés  de 
moi?  Je  suis  l'une  des  femmes  de  Quartllla,  dont 
vous  venez  de  troubler  les  mystères  aux  portes 
de  la  grotte.  La  voici  qui  vient  en  personne  i 
l'hôtellerie,  pour  vous  parler  tout  à  son  aise  :  ne 
vous  alarmez  pas  ;  elle  n'entend  point  vous  foire 
un  crime  d'une  méprise,  ni  vous  en  punir; 
elle  est  au  contraire  enchantée  que  le  ciel  ait 
conduit  dans  son  voisinage  des  Jeunes  gens  aussi 
bien  élevés.  — 

XVII.  Nous  gardions  encore  le  silence,  et  ne 
savions  dans  quel  sens  tourner  notre  réponse, 
lorsque  nous  vîmes  la  dame  entrer,  accompagnée 
seulement  d'une  petite  lllle ,  s'asseoir  sur  mon  lit 
et  pleurer  longtemps.  Nous,  toujours  sans  mot 
dire,  nous  restons  là,  témoins  stupéfaits  de  ces 
larmes,  étalage  d'une  douleur  factice.  Or,  après 
que  le  magnifique  orage  eut  fiiit  explosion, 
le  capuchon  qui  couvrait  cette  tète  impérieuse 
se  haussa  ;  et  la  dame ,  tordant  ses  mains  Jointes  à 
en  faire  craquer  les  articulations  :  —  Gomment 
qualifier,  s'écria-t*elle,  une  pareille  audace?  Qui 
vous  a  instruits  à  des  brigandages  qui  dépasse- 
raient ceux  même  de  nos  fables?  J'ai  en  vérité  pi 
tié  de  vous,  car  nul  n'a  vu  impunément  ce  qu'il 
lui  était  interdit  de  voir.  Et,  au  fait,  notre  pays 
offre  une  telle  assistance  de  divinités,  qu'un  dieu 
peut  s'y  rencontrer  plus  facilement  qu'un  homme. 
Mais  ne  croyez  pas  que  ce  soit  la  vengeance  qui 
m'amène  :  votre  Jeunesse  me  touche  plus  que 
mou  offense.  Cest  par  étourderie,  du  moins  Je  le 
crois,  que  vous  avez  commis  un  attentat  inex. 


afind  qucri,  nisi  at  semel  deposita  vestis  Inter  prBdones 
stniigiiiaretar,  et  dos  meta  crimiois  non  veniremus  sd 
eoBStitnfaiD.  Idem  plane  et  nos  folebarons.  Usqae  ntriiis- 
«loepsrtîs  votnm  essus  adjuvit.  Indignatus  enim  rosUcus, 
qiKMl  nos  ceotonem  exlilbendum  postularemos,  misit  in 
AsejlÛ  tonkam ,  et  liberslos  querela  jiissit  pallium 
!,  qood  solum  litem  faciebst  Eiigo  recnpersto,  ot 
;,  tliesaoro,  in  deverBoriam  prsdpites  abimus , 
prsdiKisqae  foribos,  ridere  acumen  non  minos  eondo- 
nm ,  qoam  calamniantîam ,  oœpimus ,  quod  nobis  ingenti 
ealfidHale  peeonlam  reddidissent 

asm  oibU  est  qaod  dod  mortalibiu  afferat  asam. 

Rebos  in  advenis ,  qam  jaeuere ,  Juvant. 
Sic,  rate  deoerM,  fulvom  deponderat  anram  ; 

RanHinin  levltas  naufraga  membra  ▼cbiL 
Coi  aonoeie  tnbs',  Jtigolo  stat  di vile  fernim  ;  5 

BariMfa  eoolcmtn  prclia  paonus  babet..... 

XVI.  8ed  ut  primum  benefielo  Gitonis  pneparata  nos 
hnplevimas  eœna,  ostinm  satis  andad  strepitu  impulsiim 
exiomdt.  Gtamipsi  ergo  palUdi  roguvmus,  Quis  esset  : 
Aperi,  mqnit,  Jam  sdes.  Dumqne  loquironr,  sera  sua 


spoole  delapsa  oecidit,  remissœqne  subito  Ibres  admise 
mnt  iotrantem.  MuUer  aolem  erat  operto  capite ,  illa  sdli* 
cet,  qua  paoilo  ante  corn  nistioo  steterat,et,  Mederi- 
sisse,  inquit,  vos  potabaUs?  Ego  sam  andlla  Quartill», 
cujiis  vos  sacra  ante  crypiam  turbastis.  Eooe  ipsa  venit 
ad  stabnliira,  petitque,  nt  vobiscom  Uceat  loqul  :  noUta 
perturbari  ;  nec  accusât  errorem  vestrum,  nec  punit  :  iroo 
potius  miratur,  quIs  Deus  juvenes  tam  urbanos  in  suam 
regionem  detnlerît? 

XVII.  Taoentibus  adimc  nobis,  et  ad  neutram  parlera 
assentationem  flectentilHU ,  Intravit  Ipsa  ona  oomitala  vir- 
gine,  sedensqoe  super  torum  meum,  diu  flevit  Ac  ne  tune 
qukiem  nos  ulium  a4jedmas  verbum ,  sed  attooili  exspec- 
tavimus  lacrymas  ad  ostentationem  doloris  paralas.  Ut 
ergo  tam  ambitiosus  detonuit  imber,  retexit  superbum 
pallio  caput,  et  manibus  inter  se  usque  ad  articiilorom 
strepilnm  oonstrictis,  Qusmam  est,  inquit,  hsBc  audacia? 
aut  ubi  fabulas  etiam  anteces-sura  lalrociuia  didicistis? 
Misereor,  roeDius  Fidius,  vestri  :  neque  enim  iropune  quis- 
quam ,  quod  non  licuit ,  adspexit.  UUque  nostra  regio  tam 
prffsentibus  plena  est  Numinibus ,  ut  focilius  possis  Deum , 
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vfr^;  U  fsfk  FitoHimCriffoii  glwM  îii  iimmremi 

un  reisiMe  ;  ^  il  me  M  prâcrit  de  ine  ineUre  à 
votre  )rectiercbe,:pttar  oppos^A  r^^^vasion  4u 
mal  eertaloe  «ii^ic^e  T^vj^Keçoq^ip^calmaiit 
MfdB  tel'n*Q»t  pa»  le  sQioqiilinç.tffiyaiUe  leiplua  : 
ttou^  upe  piua  gnmde  .iQqui.4i^de  ni^  ropse  le 
«pBttr,.et9  quoi'.que  J'y.  fayee^  ne  oonâuU.  ao 
tombeau.  Ja'CraiD»,'VOfez-vou8)  que  par  entrât* 
Mmeot^par  indiiscri^tiaD  de  Jeunesse,  ce  que 
Youa  avesuvu  dans  Ja  ebapelle  de  iPfiape  .ne  soit 
dlYitfgué  par  •  Youa s  «t  lea.seçprç^  de  la  divinité 
IfenréSiatt, vulgaire*  Sfle  voici  4oi¥^.  À  vqa  genoux. 
Je  tends  vers  vous  mes  mains  suppliantes,  et 
VOUS;  conjure  avec  Jn^ta^çe  de  ne  pee  Mçe  de 
lioa  ooctunies  ^çépiio^les.  ^n  Jeu  et  une  risée 
ne  pas.  ti?adiiire^au.giwA  J^uç.lés  n^stères  de 
tant  de  «IK^f  q¥%  |)eiiie<lous  leurs  initiés  con- 
mrenms.  -^.jt  ,»  ....  .  ,'■  ,  ^  .,, 

.  Xym^  jGee  mppilG^oi^  sont.^utvies  d*nn 
MNiireev  ANTitttt,  de  Wmea;  elle  éç||a^$  .^,  yV>r 
lentasaBglots,  et  tpinbe4Mir  mon  Ut^^^u'éUej^i'esse 
de  son  visage  et  de  sa  poitrine.  Ëmu  toutà  la 
fois  decon^iassion  et  de  crainte,  Je  hfi  dis  de  se 
rassMuer,  et  à  l'égard  de  i^^us  deux  d'jétre,,bien 
tsanquille^  Auoun  .ne  .divulguerait  ses  mystères^ 
el  de  pl,u8(|.si  leBieu  lui  Avait  |nd^é;quêique 
afutre  remède  pour  sa  fièvre,  npu^.  j»eppu4er|ons 
la  diviue.piiavidence»  AA^Hl  y^avoirdénger  pour 
nnus^- ToiMe  jojejuse  apré|i  cette  promet  vojUÀ 
une  fcnune.  qui  lyie  crible  de  baisers,  quittent 
d'un  IwpkI  pasqe^  des  lam^s au  rire;  et.,. s;afl;(u- 
aantà  divisev  entve  ses  doigts  les  €;bevéu]||;  qui 

llolteat derritee  mon  oreille.:  -r^  La  trêve,  ckt- 

* 

quam  hoioîneni  iByeairt,  Ac  ne  me  (^uCeUs*  uittonto  cads^ 
Vue  Veiâ'iéeVsâfÀti^'âi^B  ve^fra  tomoMieor,  quant  injôh- 
ria  mes.  Imprudentes  enim,  nt  adhuc  pato,  admisistis 
inexpiabile  scelns.  Ipaa  quidem  illa  nocte  Yexata,  tam 
peHcnhMO  inborral  Arigoro,  ut  tartiaiMB'  eHaia  impetiiBi 
tlméreei  <  et  Mea'iMdiekiani  adoino  ^istii,  juMsqqe  auin 
▼Q«'péViHireréVitqltelai|wtBm  morbi^  imiMlrata  sobtilv 
«âtev  letllrei  «Sedderamadio'aOB  latn'iraide  ji^ne  :  .m^ 
têtiftt  tefMNoâdiisMovsainl^  qui  me  niqee^ad  aecaaai- 
tàtem'iMrtis  dedacit:  neafeilicetiuv^nâi  ipipuiiu.liceiiUa, 
qbod  in  Aacèllo  Priapi  vidiaUt ,  vulgetia  »  Deoruroque  oon- 
iHia  praferatiatapopUlam.  PvetemiÉ  iaUÎar  ad  geana  veatra 
supinas  manua ,  petoque  et  oro ,  ne  aeetuiMS  raligiaoea 
jocum  rffttthique  neiatia,  neae  tradnoereivalitis  tat  anno- 
rum  aectvta ,  qo»  m^aïaa  viX'  oames  novcruat 

JtVlft..  Sèciiçdùm  banc  depre^tionem  lacrYmaararaua 
auûdit,  gemitiboftqué  1argi8côbcuma,tota  fiieieac'pectore 
'tonini  meùro  prâUl.'  'EgP  'ebdeiif  tebipore  et  ndaeriomrdia 
(urbalos,  et  metu;  bônfùra  aoiihdnl  liabèretam  JumI»  «C 
.^e  uCr6que  e$seae<Hu^m.  Naib  neqtieaacra  quemquam  vul- 
faturum»  ti,  si  quod  praeterea  aKud  remeffion»  ad  lertianam 
Deiià  ÏÏIi  iMbstraséet,  a^uVattfrda  nos  divinaro  préfi- 
ileotiam ,  iiï  péricùto  noatn).  Hiisrior  «pM  Hano  poOiciaH 
tlàbem  bda  mblier,  bashitif  me  apiasitta ,  et  es  lacrymia 


ellfciiest  cMHidua  entre  noua,  et  Je^voua  tiena 
quitl^dîei'iuxusaiion  que  J*avaia  dressée.  Si  vous 
a'avies  oonseoti  A  m'adminiatrer  ce  que  Je  de- 
mande, J'avais,  main-ft^rte  toute  prête  pour  de- 
main ,'  et  mon  injure  eût  été  vengée  dignement. 
.  ht  m^prfa  est  aflrcm  ;,commandcr  eat  anbliroe. 

J'aime  k.  voir  en  totf^  lieux  le  respect  que  jlmprime. 

Car  le  dédain  du  Mge  écrase  rôffenaeur;  f 

'  Q«lU>ioÉiplMel|ia»donDé'e8tdotfMeai8ntviiaqoenr. 

Puis  battant  des  roaioi,  elle  poussa  tout  à 
0oupde8éelats4e  rire  tels  qu^elle  noua  effraya. 
Ainsi  Ët'de  sto^eété  la  suivante,  qui  étpdt  venue 
la  première;  ainsi  fit  la  iNstite  fille  entrée  avee 
la  dame.  -   ' 

XIX.  Toute  la  maison  retentissait  de  ces  rires 
de  comédie  ;  et  n0U9 ,  ignorarit  d*où  venait  un  ai 
bru^qpie  ciumgemenl  d'humeur,  nous  nous  entre- 
regardions ,  ntoua  regardions  ces  femmes  alter- 
nativement. [  Enfin  Quaitîlla  nous  dit  :  ]  —  Mes 
ordres  sont  qa*auJourd*hui  âme  qui  vive  ne  soit 
fkdmise  diuia  4:ette  auberge,  afin  que  Je.  reçoive 
de  voua  le*  fébrifiige  aans  être  dérangée,  —  A 
ce» paroles^  Ascydte  resta: quelque  temps  inter» 
dit;  jeidaviiis  plus  fivié  qu'un  hiver  des  Gaules , 
et  ne  pus  proféiner  "un  seul  mot.  Cependant  qu'a- 
viob^nous'de  si  fâcheux  à  craindre?  nous  étions 
en  force.  Trois  femmelettes,  si  elles  tentaient 
quelque  chose  ;,  étaient,  bien  faibles  contre  nous , 
qui,  même  à  défaut  de  mieux ,  eussions  eu  notre 
vigueur  d'i¥>mme9..  IKt^  certes' noua  étions  tout 
lirètB  à  Ja  défensima  ^  J*avaia  même  assigné  k 
cbaeun  son  «ntagdnisie;  eacas  d'attaque ,  j*au- 
rafs  tenvtète  ÀQuarfUta,  AseyMe  à  la  suivante, 
eteitouè  la  petite  fille  [Quartilla  s'approche  de 
moi  pour  être  médlcamentée.  Trompée  dans  son 
attente,  elle,  sort  (uiieuse,  rev^t  peu*  après,  et 
par  son  ordre  des  inponnus  nous  saisissent  et  nous 

In  riMm  mota,'  dèiMiendentes  abaurftcapîllos  meoadentata 
înaiM  ^iii:  êî »  fadb ,  lâqùlt,  tndociaa  «oMaanm»  ai  a 
oonrtiUita  Ute  dîmitto.  Quod  si  non  annuissetia ,  de  bac  me- 
dldna ,  quam  peto ,  jam  parafa  erat  in  craatinum  Utrba , 
qaai  at  Injoriam  meam  vindibaret»  et  dign&tateia. 

Contamnl  torpe  ett  ;  legen  dooara,  auperboot; 
Boe  amoT  quod  poason  qoa  llbet  ire  via. 
Nan  sane  et  aaplens  oootempta  Joigla  flecUt  : 
.    li,  qui  non  Jugulât,  vklor  aUre  ^cL 

Compioaia  déîndeBiaBibaaia  tantnm  repente  riaam  ef- 
foaaeat,  ut  timeremus.  Idem  ex  altéra  parie  etandllafectty 
quaB  pHor  Yènèrat.  Idem  viiiganculaf  qu»  nna  iatrarerat. 
^XIX.  OoMiamianao  rian  easoBuenal:aim  ialerimnoa» 
:qB9  lun  rapentipM  caaetmutatioaniaMicam  6cla»  igno- 
raremua ,  ac  modo  nosmet  Ipaas,  modo  muiierea ,  ialaere- 
mur....  Idep  Tetul,  bodieia,  bocdevertorioqnemqnam  mor* 
ialium  admUti,,utremediiimtertian«,alaeinterpe]latione, 
a  ?obisacciperem.  UtliacduitQuartiJIa,  Aacjltasquidem 
jMulUsper  obatlipuit  :  igo>  aotena  Arigidlor  hieme  Gaillca 
'  fartoa ,  nnlluln^potni  terbùm  emittere.Sed  nequid  triatias 
CMpectarem ,  comitatna  Ibbiebit.  Très  eaha  eraat  mn- 
UeroateialqnidveUentooDari»  iaftrniissiBiB»acilketeoatra 
DM  V  québ»  r9k  ailai  aliod  »  viriKaaeaoa  eaaat  Et  praBCinoU 
«rto  aKiqs  ^EarnusA  imo  ctD  aie  jaai  pariaoompoaiMrain» 
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il 


Ce  deoupT.  CW9.  At  ^anpnfr.^to  liqto  eonsr 
tuqe, et  pMnis pliera., «t /|i|i«r jnwiri quiteanblalt 
avtiip»  yoîlait  d^à  de  sfiiîomkre  jmb  ymil  éper^ 

IX«  —  De45râce  !  m^éoriajej^,  JDiad9ine>»«i  c'est 
DoCre  Tie  qu'il  vous  fant,  aelieteiHiioas  snr 
llMura.  Nous  n'aTOi»  pas  eomitils  Amassez  grand 
crime  pour  devoir  périr  au  sein  des.iorhires.^ 
Cependant  Psyclié  (c'était  le  nom  de  la  suivainte) 
a  couvert  soigneusenieut  le  parq^œt  d^un  tapia, 
et  veut  ressQscfter  en  moi  un  orjgpsne  que'miUe 
OKAls  avaient  glacé.'  Asc^ylte  s^étalt  voilé' la  t^te 
de  son  manteau  y  convaincu  goll  était  du  danger 
((n'OÉi  court  à  intervenir  dans  (es  secrets  d*autrui^ 
TKyébi  alors' tira  dé  son  sein  deux  rulians,  et  de 
FuQ  nous  lia  les  .pieds,  de  Tau^re  les  mains» 
|l2aaiid  éDe  m*eut  bien  garrotté,  je  lui  dis  que  ce 
n'était  pas  de  cette  manière  que  saî  mattr^ss^  ver- 
nit sac  «Mitoaaâsfidts.  --I>  est  vr»,  r^qua-t- 
telle;  mtMfm  aouala  tnaîn  d'ailtipia  spitcîfimies  pitis 
cfiBcaoea.  ^Ilt  elle  appoita  m  vase  ftaiplî  dr  sa^ 
I3pciuià,«l  fit  tant  |»r  leaiOaisapteriesat  lealolies 
quf  die  ma  débita,  que  i'a)4lai  presque  to«âe»ia  .lif- 
qôeur/Pourse  venger  du  mépns  qu'Asey^avaiait 
de  £iîDe  de  ses  avances,  elle  lui  arrosa  le  itoa,.  $9fi$ 
qu'il  s*eu  aperçât ,  du  reste  .de  la  boisson.]  Comnip 
lè  tiss^  de  ses  fadaises  s'épiiisait  :  —  £t  moi  donc , 
dit  Ascylte,Vest-ce'que^^'ne  mérite  pas.de  bpirçf 
—  Psyché,  trahie  pi^r  mcjoi  sourire^  se  met'^ 
battre  des  mains.:—  ïç,  ypûs  çi)  .ai  donné, 
jeune  bomme;  à  vous  seul  vjaimjçn|t  yçm  (^ye^ 
pris  Jnaqu'à  la  dernière  goutte.  -7-  £s(pc;e^,p9^j,- 
ble?  ditQuartilla;  tout  ce  qfi'ily  avaÙ  de  sfity»- 
rion, n'est-ce  pas' ïlncolpeq)iii  rabu.7 ,— lEt  JB^lf 
riait  à  se  tenir  lés  cfit^,  ce  qui  ne  lui  alifût^Bef 
mal.  Giton  lui-même  à  la  flb  ne  put  garder  son 
sérieux,  surtout  quand  la  petite  fille  se  Jetant  à 


son  cou  Ylnl  Jui  donner  nUle  baise»  dont  il  nt 
•a4éfcQdait.guèBe. . , . 

XXL  Nanti  eosaiQBa.'vaaln^  dajna  notre  dét 
tresse,  crtor  à  l'aide,  mais  BulaeoQan  n'élaità 
portée }  et  d'ailleurs  F^hé ,  aranée  d'nne  aignîMe 
i  friper,-  sLJe  faisafa  mine  d'invoquer  l'assistanee 
des  citoyens ,  me  piqnalt  Jes  Joues ,  tandis  que  la 
petite  Aile,  «vee  m  pinceau  trempé  de  sa^rioo, 
obsédait  erueilemwt^Aaeyke,  Pour  dernier  trait, 
pn  dapseor  eyoiquo  .se  préeenta^  vétad'nne  robe 
eonleuf  deiQyjctheet  nrfey^Juaqii'à  laeeintare, 
lequel  tantôt  nous  ércînta  de  ses  violenta  assauts , 
tantAt  EMPs  isoîUa.de  9<^  «baisers  infects;  tant 
qu'enfin  Quartilla>)  une  -baguettede  baleine  à  la 
nniin,  ^  lu  vQ^/^alen^ent.  relevée,  fit  signe 
beureus^n^ftnt  qn'oip  nftoa  donnât  quartier.  As- 
eyhe  etmoi  noufijarons,  dansies  termes  les  plos 
solennels,  que' tout  ee  jnysière  d'inlamie  mourra 
enka.nppsiAlqm  punit, une  troopede  lutteurs 
qyi^ilQua  ftQttèfff»it4'b^leàdQseoonvenable,  et 
aPMs./aniiiii««iH4Diéliw^dM  on  A  peu  près  de 
posAtignesyjmi»  pdoiet  des  habits  de  table, 
(9t  Yçu  utm  et  passqr  dansun^  piè^  voisine ,  où 
tiois^  lits  sa  trfNiyaiapt..diesaéSt  ayec  l'appiareil 
eomplat  d'un  nipaaaplendideBsent  ordonné.  In- 
vités; noua  prenoqa  place;  ime  entrée  magnifique 
(Miyrs  le  tenquet^  fôt.JV>anons  abneuive  à  longs 
traits ,d«^  xiia .falçf9#>«  npa  Ml  Qn  nous  fit  aussi 
rhon(neiwr*de  maint  autre  s^ryieeyiqpffds  quoi  le 
son^n^  ..nou^glikgniau  tt.  Cçininentl.  s'écria 
QmMrm)fl».f^g«rij3aTwqmSiJb4eni  dormir,  quand 
youf  savez  .qofi^/cfittç.^uît.est  due  tout  entière 
au  culte  de  Pdape?*  .^;.,  »,  , 
. .  XXXLG(Mno)eAacylte,eiMDédéde  pméçutipns, 

^ilaissaii^.aUpni  V'^'^^^^Mi^i'*^^^^  4"*^! 

avait  injurieusement  rebutée,  lui  barbouilla  tout 

le  visage  avec  de  la  suie ,  et ,  sans  qu'il  le  sentit. 


■l,  lidepogDandiiiii  foret,*  Ipsecam  (^aartitlâçonsisterem» 
AKjltos  cim  ancUla,  Gifon'  coin  Tir^ne.....  Tune  Tero 
etcâdit  omiiis  coiiytaotia  atlooitis,  et  mors  ood  dubia  mise- 
roroni  oculos  èoepit.obducere« 

XX.  Rogo,  ioqu^tq», Domina  y  si  qtiid  Iri^iispsm^cer 
lerios  oôoflce:  nequé  enim  taia  inai^iiMn  facioiis  admiai- 
mus;  ut  debeâmtis  lorfl  perirel'XnciJlâ ,  quac  PsTcb'e  Tocâ- 
bafor;  lodiëàUUti  in  pavimento  diligeoter  extendit.  Soklici- 
tavit  ingiiina  mea,  mille  jahi  mortibiis  frigida.  Openierat 
As^Uos  psiifo  eafM,  «admottftas  «dKeet  ,pericnlo8um  esae 
afieaisltttervenii^secrilfs.  Dtias  fn^titas  ancUla  (>ri}tQntde 
liM  t  «Ite^oe p«ies  nost^k  UIIgàTiC /alcei«  manati.... 
AÊOflè»,  {iundelMente  fhbrilanîtn  éonteiétu,  Qafdèfgd^ 
hiqelt ,  twbstitn  diffus  ^  qol  bibam>  Aocflla  rîM  meo  bt-o^ 
ilita ,  c^m^Mit  inaÀàs,'  et,  Appostil  quideiii ,  in'^^ait',  àdo- 
fesocns  :  adlds  tameri  medîi^raebturh  ebibl^U.  liane  est , 
toqQll^<M«tiila,  qUdqiiid  Wyrii'fblt,  Eocolpius  eUbit? 
Boolbdeoentf  Hsa  lafera  eémtiiùiïL  Ac  néCiton  qutdeih 

arison^lenQit»  vilqvé  poatqoain  tirgiuicbla'beyticèi^ 
HUt  ."et  tKm  repugnantf  pnero  înnqmerabilia  qecùla 

OMw> 

Xxi.  Wtèbanhis'aib^exdaiàare.  sUf  aee  fnàutl^êrat 


qoisqnam .  eC  hinc  Psydje  acii  comatoria,  càpiènti  mihi 
InTOcare 'Qoirilum  fidem,  tiialas  pangeliat;  fllinc  pnella 
pedidno;  (fo/O^'ët  f^'sUni  tttfrib  tinxât.  AMylton  oppri- 
tnebat;  ^tiibo-'dnMuS  tu^rvénttv'hiyrtea  suftornatus 
gaosapinh,  dngokk^ueiocdbc^as,  piodo  extoitiâ  noa  du- 
ïàbM  ceUdlt^,  riiodo  basiis  dlidlssimia  tnquînatit;  donec 
Ointrtillâ'bàletiaiaiti  teueba  Tir^am»  alteque  raocincta, 
jdsslt  InftlldbUs  dart  tt^fônèm.  Uter^ué  aoatnim  ^• 
gtosièaitiiia  fukvvlt  ▼êrbi^,'in(eè'  no»  (^ritunitai  esae  tam 
borriUle  Meretrim.  Uttrateront  DateAtrit»  qoam  ptares, 
et  nos  lëgiamô  pertUabs  oieo  refecerunt.  tlt^omque  igftiir 
lassIlùdlDfe  '  ÂJecta ,  coenatdrià  repetlnras»  et  In  pro- 
liniam'càlaiA  duiclf  èomtié;  là'qoà  tfes  lecN'atrati  erant, 
^t  rellqtins^ftiihUtai^ift  açpafatilasplendtdisaitne  exposiuis. 
iûssd  érgo  dfscaMte'Qs,  eV^^Q^IoD^  miriSca  initiati, 
Vfnd  eflâm  iTalêmô  iÀûndainar,  Eïee^^  etiam  plarjbaa  fer- 
énUscuiii  fal)erettiiir  ]b'8oiDnùm,'i[tâJÎê  est?  ihqoit  Qoar- 
tilla ,  etiam  dqrmire  Tobis  ip  /pente  est ,  <^m  adalU  Priapi 
genïo  pefvtgilfdm  dében? 

XXIt.  Cum  Akjltoa  gravitas  Cbimalîà  in  somnam  labe* 
firtui',  IJU,  qû»' injuria  depnlu*  fûérat,. ^ndlla  totam  lii* 
dem'ejiift  ÎTijDI^  fonga  peffrictiil^  ^t  non  aen^tU  Mirs 
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hif  charbonna  les  lèvres  et  les  épaules.  Moi- 
même,  aussi  accablé  que  lui ,  je  savourais  comme 
un  avant-goût  des  douceurs  du  repos;  toute  la 
valetaille,  dans  la  salle  comme  au  dehors,  en 
fidsait  autant,  les  uns  gisant  çà  et  là  aux  pieds 
des  convives,  d'autres  adossés  aux  murailles; 
quelques-uns,  sur  le  seuil  même  de  la  porte, 
s'assoupissaient  tête  contre  tète.  Les  lampes, 
comme  les  gens,  étaient  épuisées,  et  ne  Je- 
taient plus  qu'une  fidble  et  mourante  lueur, 
quand  deux  valets  syriens,  qui  voulaient  voter 
une  bouteille,  entrèrent  dans  la  salle.  Tandis 
qu'ils  se  la  disputent  avidement  au  milieu  de 
l'argenterie,  et  que  chacun  tire  à  lui,  elle  se 
casse;  la  table  tombe  avec  la  vaisselle ,  une  ser- 
vante, qui  sommeillait  sur  le  lit  d'un  convive, 
reçoit  une  coupe  lancée  probablement  plus  fort 
que  le  reste,  et  en  a  la  tête  toute  brisée.  La  vio- 
lence du  choc  lui  arrache  un  cri ,  qui  du  même 
temps  trahit  les  voleurs  et  réveille  une  partie  de 
nos  ivrognes.  Les  Syriens,  venus  pour  faire  leur 
coup  qu'ils  Toient  éventé,  se  laissent  tous  deux 
ensemble  tomber  le  long  d'un  lit,  à  faire  croire 
que  le  hasard  seul  les  avait  rapprochés ,  et  se 
mettent  à  ronfler  comme  s'ils  dormaient  là  de- 
puis longtemps.  Le  chef  de  service,  réveillé  en 
sursaut,  vient  verser  de  l'huile  dans  les  lampes 
qui  s'éteignaient;  les  esclaves,  après  s'être  un 
peu  frotté  les  yeux ,  retournent  à  leurs  fonctions  ; 
et  l'entrée  d'une  joueuse  de  cymbales  avec  sa 
bruyante  musique  achève  de  nous  réveiller  tous. 
XXIIL  Voilà  donc  le  festin  qui  recommence, 
et  Quartilla  qui  de  plas  belle  nous  provoque  à 
boire,  stimulée  elle-même  à  une  gaieté  toute  ba- 
chique par  le  son  des  cymbales.  [Elle  me  promet 


à  moi  ce  qu'elle  nomme  un^    _ 

devait  faire  ditnler  la  joie.]  *%  ^    '^ 

diu ,  personnage  des  plus  S  ji/*''^  ^ 

tout  d'une  telle  maison;  S  //^  <  . 

préluder,  puis  entonne  de%       *'' .  > , 

Venez,  coures,  volez,  w     "*' ''•.,,,„ 
Ganymèdes  au  teint  ^    ^  ^  « 
A  la  croupe  mobile,  aox  m 
Et  TOUS  qui  du  plaisir  éterr 
Eunuque»  indomptés ,  vét^ 

Le  couplet  débité ,  il  r 
de  baiser  sur  la  face,  f 
lit ,  et ,  employant  tout 
gré  nous  nos  tuniques, 
à  mainte  reprise,  touj' 
Sur  son  front  baigi; 
ruisseaux  de  fard  ;  et 
il  y  avait  une  telle  éi 
dit  un  mur  décrépi  c 

XXIV.  Je  ne  pu^ 
larmes;  J'étais  rédu 
m'écriai-Je,  madan 
que  vous  m'aviez  p 
un  air  de  douce  m( 
la  bonne  tête  à  ( 
compris  qu'Emba 
Pour  lors,  ne  \( 
passât  sontemps 
conscience!  disv 
chômer?  —  Va 
à  sou  tour  ma 
change  de  mon 
sent  moulu  de 
Debout  au  mi' 
tordre  les  eut  f 
est  ce  garçon 


humeroeque  sopiUs  titlonibus  pinxit.  Jam  ego  eUam  lot 
malifi  lktig»tus,  miniroum  veluti  gustum  baiiaersm  sonmi  : 
Idem  et  tota  intra  forisque  fiunilia  fecerat  :  atqoe  alii  ctrca 
pedes  discumbenUom  sparsi  jacettant ,  alii  parietibus  appU- 
dU ,  quidam  in  ipso  limlne  conJuncUs  marcèbant  «ipitibus. 
Lucemœ  quoque  liumore  defecUe,  tenue  et  exiremum 
lumen  spargebaot,  cum  duo  Syri,  expilaturi  lagenam, 
triclinium  IntraYerunt  :  dumque  ioter  argenlum  avidius 
rixautur,  diductam  fregerunt  lagenam.  Cecidit  eliam  mensa 
cum  argenio,  etauclIlsB,  super  torum  maroentis,  excus- 
sum  forte  alUus  poculum  caput  fregit  :  ad  quem  ictum 
exclamaTit  illa,  pariterque  et  fures  prodidil,  et  partem 
etn-iorum  exdtaTit.  Syri  iUi,  qui  vénérant  ad  prsedam, 
postquam  se  deprebenaos  inteUexerunt ,  pariter  secundum 
lectum  Gondderunt,  ut  putares  hoc  oonvenisae,  et  stertere, 
lauquam  oiim  dormieotes,  oœpenint.  Jam  et  tridiniarches 
experrectusIuoernlsocddenUbusoleum  infuderat,  ctpneri, 
detersis  paullisperoculis,  redierantad  ministerium,  cum 
iutrans  Cymbaiistria»  et  ooncrepaiM  mra,  omnes  excita- 
vit. 

XXnr.  Refectom  igitur  est  oonTiyiom ,  et  rursus  Quar- 
tilla ad  bibendum  revocavit.  Adjuvit  hilaritatem  commis- 

santis  Cymbalistria Intrat  Cinsedus,homo  omnium 

insulsisdmus,  et  plaue  illa  domo  dignus»  qui  ut  infractis 
manibiis  eongemuit,  ejusmodi  cnrmfna  efftidit  : 


Hue,  bucc 
Pedeteodi 
Femore  f.: 
MollcB,  % 

Consumti^ 
spnit  :  mox 
récusantes 
moluit  Pi 
inter  ruga& 
ctum  paii< 

XXIV. 

perduclu 

Embasir 

et,0,i' 

fontem! 

tam  vor 

deret  : 

dhiio 

Emba 

vit,  l. 

basii> 

Teba' 

es6«t 

fratp 


■is 


.  Nota* 

fitesus 


M 

• .  ft  ^psç 

J0 


ir 


•o 


•!• 


V 


•SH 


»»\ 


r 


u 


«A 


3  ^ 


'^m  * 


I 


\\ 


n 


.  Il 


I 


f 


// 


/ 


Mi'nerYS^ifldnitiDB: 

nme  qnol^iài 

éta^t;  devenu. 

I,  en  homme 

n  de  légendes. 

eureeilleiraitlei 

jât  àur>le8iégeit< 

iftW  s'ianiteqHiilli 

iMned^bondaBce^ 

iefiÉaie  ane^ttoiii» 

c  lenii;  nattre-«*exert) 

ans  oaangfe  «ne  yaslo 

'  araMilre.iiiie..diiA8W  oi9> 

r»  df argent^  ^«m  Vénns 

e  dlei^'iMrdto  pln^tU 

jdtgtnrdéela  première  barbe 

mandai'au  converge  quellee 

.  qoi:éecupaient.le.eeiitredii 

deel  lfOdyBsée^-d1t*iii  ^wee  le 

.eors'âeiiaé^soiis  Lanas».^^ .  ' 

s pai le  lotsir  dëoaiiflifdérer.eet, 

mèr»«ltlee.NwB'étieiM.arrivàs(.À 

Jn.  Dam  ràBtfehamfare  était  l'inr 

ecevait  dea  CQmptea;:niai8  ee  que  Je 

.nguiler,  c'étaient  debliUoeaim  avec 

s  ^Iftiés  i^x  ^bages.de  la  portei 

V  comme  en  épcît>n  de  galère  y  sur  Taii» 

lel  tin  avait  gfàvé  :" 

•  r        .  \  ^  *  •      .. 

▲'GaIÙ3  pomp^Ius 

raiMALCHldlf   SÉVIR  ÀUGUSTAI.,.   ; 
CIKHAMUS  soif   TÉ.ÉSOBIKB.    ; 

.essôus  dé  cette  inséription  desccndaH  de  la 
.te  une  lampe  à  deux  brftnehes,  et  ^iiaaient 
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i  asino 

purga- 

•jua  piça 

■  •ore&apl- 

tibus^non 

tus,  if)  pa- 

tum^GAYS. 

'.t4o  mitron, 

i^sequuErst 

.laJchiocapilia- 

,  RoiDamintrè' 


>at.  tfiBC  qaâSMidnièdtam  faUbdatrl  didktett^  d4A:4i- 
:.peiisatbr  ftctas  etset ,  onnia  dfl^ealercadotBapkïUir  omn 
insGriptione  red<ttdf rat.  In  4|eficleiite  vw  jtoi  portlco ,  le- 
vatum  meato  {a.  trlbîiiial  exodtum  Btercurins  npiebtt. 
Pnesto.  erat  Fortuna,  corna  abondaniU  coptosa,  et  tre» 
Parce,  Borea  pensa  torqnénlesJ  Motti4  «lian  iii  parttoi 
gregem  cnrsorum  Com  magiatftV  se  ^aareenjeai.  ynatlecea 
grande  armariam  in  ai^lo  tîdi  |  In  '<*?|al  «dkiila^raat  La- 
res argenté!  posltï,  ViaiéHiqae  «IgtfomolafniaraBtt.fai 
xAi^  2brta  fioft'iiàéffla;»  Inr'ijwr  %irtiwiiprtiaMatfitoi|i 

èsse  dicebattt.  raternigaiiléi^  aWéftgéinfe«a|*m|aaMfc«r 
dto  pkturas.  Iiabèreat  ^Bbdii  et  04ytj»inl ,  iBi^ 

Datîs  glaéJatôHuiii  muntik.  '         •     . 

X*X/ Ntth  ntebat  ifaùlliilaitf  Mrt^^ 
tricif  dium  '^iÉeràiiitt* ,'  la  ««jlispana  priiaa  pwcaialqr 
raUonea  acdp^élÂt  :  et-,  qued  pMedpoe^ÉttiatuàJiHiaaé  » 
pôstibiiji  tridfnji  bsfcéê cranteamaaewttÉalÙi»  qaartim 
imam  partédi  quasi  cniboiam  li«fli»neBBi'aa(efcatkln.^«a 
erat  scnptum .' 

V    a.  iOMWN»!.  WIMM?iMW^.TUy«0^fWO«TAL».  ;    , 

Sub  cWem  muio ,  «ttua  liéèraa  liychait=4a.«auMfa 
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glisse  un  çni^,  qui  réireîU^  souda^  ratteatio^i 
du  soldat.  Xt\ë^  effet  la  jMiuvre.^èjAf^t, 
femme,  ét'Gitbh  'vâUqûçur  ivaimîn^né le saV- 
g^ant  trbphéeiTout  ému-de  téttê-  découverte  «  le 
Mldat  ^â«Boé  brtttqueMMnl  ;et  êomt  ènl^Nser  de  ses 
bras  nervMTtantftt  répcpuséeh;  tamdtfépiMt ,  ttti^ 
tât  rua  et  rautve  à  la  fois;  Ea  fwtîleft  ptend  a  pleii- 
rec  r.olle  obi^oiQ  son  «gié^.eUe  orte  mni,  inutile 
prière j^l^e  bourreau  ^ol^^ait,  quand  .toul  à  coup 
une  Tieille  «  celle-là  piiéqie  qui  m*ayait  joué  un.  si  xî- 
lain  tour  le  jour  où  je  ne  pouvais  trouver  mon  lo- 
gement,  arrivé  comme  envoyée  du  ciel  au  secours 
delà  malheureuse  Pannyidiis:  Cette  femme  se  pré- 
dplte  atee  de  grands  cris  dans  là  salle  :  elle  an- 
nonce que  dès  voleôrsrddinit  partout' danff  le  voi- 
sinage. —  Les  dtaycnsif  ditreUe,  ont  beau  crier  à 
Faide;  la  garde,  endonnlejoiâ  occupée!  boiie,  ne  ae 
piésentepas.«^MolE«Mridatleuti«oiib]éd|Maauptais 
vite,  ses  amis  le  suivent ;'Pann)rchis  est  délivrée  du 
plus  pressant  des  dangers ,  et  nous  tous  dé  nos  crain- 
tes personnelles.  Pour  lors  Ascylte,  Gîton  et  moi, 
trouvant  à  la  feveur  du  tumulte  rdceasion  de  nous 
enfuir ,  nous  la  saiâssons  avec  empressement ,  et  vo- 
lons à  notre  huilerie ,  où ,  ï  jetés  chacun  sur  notre 
couchette,  nous  passons  tranquillement  le  reste 
de  la  nuit.  Le  I^demain^  rheuré  étidt  venue  dç 
certain  souper  d'alfrancUssement  que  nous  aU 
tendions  depuia  ti^ia  jours ç  mais^.cribliéa  de  tant 
d.'alteintes,  noua  élîoifi%pli»^^teiifeéa.èa  déguerpir 
que  de  reyter  ea  ItliktjywîlliikiteineiitdoBC  nous 
tentona  eans^l  sur  Jea^  noyeas  d'éviter  fariige 
qui  grondait  eiicoM^^  lorsqii^iHY  valet  d'Agasiem- 
non  vint  ftiire  divecsién  à  iMs  jMérplexftéà^  :-^ 
Gomment!  nousdtMl,  né  sàtez-vot»  pas  chéa 
qui  l'on  squjj^  aujourd^lilibtt  C'est  ,che£  Tirim^f- 
ebion  le  magnlDoDC,  qùl!a^u9  sa.salle.li  mfi.n- 
ger.uniç  borioge^  et.ij(n,ti;pmi)étte  gagé  pogir  |ui 
apprendre  à  çhfn^  |p«|t|ntiq^êlie  portion  il  yieêit 
de  perdre  de  ton  «snkit^^p^  -~  Pour  keoup,  mm 
fiiiaoïia  toilette.avee  aain^  paiiB^uUiQn8.toutet 


— Al«eoU:iaiactia  9«Mi(^c«IK9aaoi44»90maMp^ 
VeMiBl  jua  twtiBsdiea»  Jd4ave«fP0ftotio  mm  iqœp«  : 
led  lot  VMlnerilMs  AWfea^  f^  iMgil^plaefMt»  quam 
quiet.  Ilaqae  oun  a^wMi  d»liUcniye«ap,<fipa»i^ha»ere 
pneMBtoin  eritaraiiM  procellaai.jMme^fm^iigiineiu- 
Boaii  ialefpellavit,  tiM444ates,:  k,  •QMid2.v^,iiiqyii 
aesdtiSfbodîeapiidqiiem.fiat?  Trinuilc^,  iaoti«8imt^ 
IMMDO,  liorologiuia  ia  tridioio«  ^  iMCcsnatoieai  li^t  ^ 
boroatum»  ati^MlNn^sci«t«,qp«alofade  viu  perdidoi 
Amidmqr  «v»  dilmt««reMiMr|)i^i9>9nlpnini 
GilQ4#»  libeat|afiiQe.9ecf}|p  «Ifiçwia  Iwbo^  v^ue  ; 
Jobeisfis  ia  balaep  «Miai». .... 
JULVIL  Kbt  inteviia  v^'U^rraniyBpîniuft/imo 

nMgb,eiGiiculUlmlao^aiacoedefe;eiip)  subito  ^ 
MBcm  ealvum,.UiBicAV<»U|u9,^|8qi;,  ipler ,, 

pflla^tladenlaaiNU.  IV<{Q^Qifae|â|lM,^aQ)< 
iip^m  praCiuiB,  ad  ipedaculum  diixcranl,  quai. 
lei<iiBitej  qoi  soleatas  pÛa  pnsina  tiercel 
«BH  aaipliiM  lepfllebit  rqu»  la(«^  çoiUîlteriil 
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AM  ^^Êgiàgn^  et  «Itou  ^  <|ttt  trts  MMc 
pttfSBit;  Jôiqd^aii  IVilMe  dft  lérV 
«rovdte  de  BiûQi  aulvue-aa  bain. 
•  XXVII.  Avec  notre  eostunir 
inardifona.  un  peu  aii  basard,  01 
«tioHsque  muser  et  noas  apprdd 
:|cNieun^.  quand  txHità  c6àp  rtr 
-vieillard  ehkuve ,  eb  tuMque  v 
pMmie  atee  de  Jéanes  «aeta% 
veux.  Cette  belle  jeunease,  * 
bien  la  peine,  Mirait  moin 
lé  iqattra  kfi-ménié,  barb/ 
dalea  y  avee  des  biaieft>vert 
^célleaqwl  Doutibaient 
avilit  «m  aae  plein ,  qui 
matioii*  Kous  vlines  rà  e  : 
demb  «wuquêa  stàti. 
hwtw  danalecbami 
pot  de  diambfe'd^ar 
balles,  non  pM  ce' 
^iiaemalnvars  l'p 
maia  cette  qui  «01 
fldmirionacesraf 
noua  dit: — CV 
Attablerez;  et  p 
doaMper.  ^ 
matchfion  feft 
remHique  lu 
lieMàttre 
pMr  ses  ' 
doigta,  qi< 

xxvv 

long;  Ti( 

et,  trei 

d'aprc 

Trim. 

essir 

du  î 

sal 


au 


i\iio  roga* 

mt ,  gratîM 

ji  8Cietis,ai^ 

miolstraforii 

.  pueri»  Aleiandri- 

!.tibu8,aIiiiqaeinM> 

cura  ingCDti  sobïiUtate 

.tammoleslotioebantof- 

.^oexpcririvoloi,  an  toU 

..nem  popoed  :  pMitisslDias 

u*lico«u«pit:elqal8qowM' 

nUD,  Donpa- 

im  gosUtio 

'UiMia 

•errab»- 

cofli 

iiftH»ptfte  albtf, 


-i 


.•*•»• 


LE  SATYBIGON. 


If 


nt 


il 

4e 

..«•at- 

»  digito 

.  extremo 

>  idebator, 

>  ferrumiiuh 
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M  deotes  perfodit, 
'•rat  io  tricliniam  ye- 
.N  essem ,  omoem  Tolop- 
*  .nieD  finiri  loBomPSeqoe- 
.  iioa ,  et  crygUllinit  lesM- 
•lelicatissîiiiaiD*  Pro  calcolis 
>  angientMMqiie  habebat  deoa- 
isuin  teitomni  dkUinterlasum 
«le  DobiSy  repositorinni  allatum 
:  sklfiM  cntl%Dea  pttentibiuhi  or- 
<  MÏat ,  que  iocnbint  OTa.  Aocesaere 
H ,  iyfhwto  strepeDte ,  icrotari  pa- 
ptYonina  o?a  diTisere 
^mtai  hif  ■rwiim  Trimalchio  ▼Dltam  : 

jwai  supponi.  Et  »  ma 


.  j< 


cette  poule.  Et,  pardiea!  Je  crains  qu'ils  ne 

soient  d^À  oouvis  :  essayons  pourtant  s'ils  se 

laissent  encore  avaler.  —  Chacun  reçoit  unecull- 

(Tui  ne  pesait  pas  moins  qu'une  demi- livre^  et 

isons  ces  œufs  figurés  en  pâtisserie.  Pour 

'«"Je  faillis  Jeter  le  mien,  pensant 

Missin  formé.  Puis  comme  J'oub 

>te  :  «  Il  doity  avoir  lÀ-dedans 

"achevai  de  casser  la  co- 

'^mt  bec-figue,  enve- 

^s  poivrés. 

nt  son  Jeu, 

■'lose;  il 

irner 

t  d'une 

ours  en- 

arant  cette 

an  plat  d'ar- 

ramasse.  Il  est 

c  fait  souffleter, 

plat  à  terre.  Et  de 

vint  balayer  avec 


e 


:  ent  deux  Éthiopiens  à 

.irgés  de  petites  outres  de 

irs  qui  rafraîchissent  le  sable 

.  lis  nous  versèrent  du  vin  sur 

;  >our  de  l*eau ,  il  ne  s*en  offrait  pas. 

piiments  que  valut  cette  galanterie 

—  Un  contre  un!  s*écria-t-il,  cela  plaît 

-  En  conséquence  il  veut  que  chacun 

able  à  lui  seul  ;  et  par  parenthèse  il  ajou- 

-  Cette  puante  valetaille,  n'étant  plus  en* 

sée  sur  le  même  point,  nous  suffoquera  moins. 

-  A  ce  moment  on  apporte  des  amphores  de 

Hercules,  timeo,  ne  jam  oonoepti  sint  :  lentemus  tamen , 
si  adbuc  sorbiilasunt.  Acdpimus  nos  oochlearia  non  minus 
selibraspendenlia,  o?aque  ex  fiirina  pingui  flgorata  per- 
tandinius.  Ego  quidem  paene  projed  partem  meam  :  nam 
▼idebatiir  mllii  jam  in  pallam  ooisse.  Deinde  ut  audi?!  Te« 
terem 0Qn?i?am  :  hic  nescio  quid  boni  débet  esse!  perse- 
cutus  potamen  manu,  pinguissimam  ficeduiam  inveni, 
piperato  viteUo  drcomdatam. 

XXXIV .  Jam  Trimalchio  eadem  omnia ,  lusu  intermisso , 
poposcerat;  feceratque  potestatem,  clara  voce,  si  quis 
nostrum  iterum  velk^  mulsom  sumere  :  cum  subito  signum 
symphoniadatur,  etgustatoriapariter  a  clioro  canlante  ra- 
irfuntur.  Ceterum  inter  tumuUnm ,  cum  forte  parapsisexcl- 
disset,  et  puer  jacentem  sostullsset  »  animadTerUt  Trioul' 
chio»  colapblsque  objurgari  puerum ,  ae  projiccre  rursus 
parapsidem  Jussit  Insecutus  est  lecIScarius ,  aigentumque 
Inter  reliquapurgamenta  scopis  cœpit  verrere.  SubInde  in- 
traverunl  duo  ^tbiopes  capillaU ,  eum  puaUlisutribus, 
quales  soient  esse,  qui  arenam  in  ampbltheatro  spargunt , 
vinomqoe  deden  in  manus;  aquam  enim  nemo  porrexlt. 
Landattts  propter  degantias  domlnus,  ^uum,  inqult. 
Mars  amat  :  itaqne  jussit  suam  euique  mensam  assignarl  ; 
obiter  ait  :  Psdidissimi  serri  minorem  nobis  ostum ,  sub« 
lata  freqnentia,  facient.  Statim  allât»  suatampliom  ri* 
tren  diligenter  gypsatiD ,  qnamm  in  eervieibas  plltada 
erant  adfixa  com  hoc  titolo  : 
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itoux  écriteaux  à  demeure ,  un  pour  chaque  côté  ; 
le  premier,  si  J'ai  bonne  mémoire ,  portait  ces 
mots: 

LB.III,  BT  LÀ  TEILLE    DES  CALENDES   DE  JÀN- 
TIBR,  GAIUS  NOTEE  MAItBE  SOUPE  EN  YILLE. 

L'autare  figurait  le  cours  de  la  lune,  les  sept  pla- 
nètes, et  les  l)ons  ainsi  que  les  mauvais  Jours, 
marqués  par  deux  sortes  de  clous  à  tète  ronde. 
Lorsque,  bien  repus  de  ces  enchantements,  nous 
nous  disposions  à  entrer  dans  la  salle ,  un  valet, 
préposé  pour  cet  office,  nous  cria  :  —  Du  pied 
droit!  — A  vrai  dire  nous  tressaillîmes  un  ins- 
tant, de  peur  que  l'un  de  i^ous  ne  violât  le  céré- 
monial en  passant  leseuil.  Ce  n'est  pas  tout  :  alors 
que  tous  ensemble  nous  partions  du  pied  droit, 
an  esclave  dépouillé  de  ses  vêtements  tombe  à 
nos  pieds,  et  nous  conjure  de  le  sauver  des  étri- 
vières.  Cétait  si  peu  de  chose  que  sa  faute  pour 
la  peine  qui  le  menaçait  !  Il  s'était  laissé  voler  au 
bain  des  habits  du  trésorier,  qui  valaient  à  peine 
dix  sesterces!  —  Faisant  donc  volte-&oe,  tou- 
jours du  pied  droit,  nous  allons  vers  le  trésorier 
qui  comptait  de  l'or  à  son  bureau,  et  sollicitons 
pour  son  esclave  remise  de  la  peine.  Lui,  rele- 
vant fièrement  la  tête,  répondit  :  —  C'est  moins 
la  perte  qui  me  fâche  que  la  négligence  de  ce  vau- 
rien. Il  m'a  perdu  une  robe  de  table  dont  un  de 
mes  clieuts  m'avait  fait  hommage  à  l'anniversaire 
de  ma  naissance.  Elle  était  de  pourpre  tyrienne, 
oui-dà  !  mais  elle  avait  déjà  vu  l'eau  une  fois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  vous  Je  lui  fais  grâce. 

XXXL  Grandement  obligés  partant  de  bonté, 
nous  étions  entrés  dans  la  salle,  quand  ce  même 
esclave  pour  lequel  nous  venions  d'intercéder 
accourut,  et  nous  accabla  d'une  étourdissante 


grêle  de  baisers,  nous  remerciant  de  notre  hu- 
manité. — Au  reste,  ii|{outa-t-il,  vous  saurez  tout 
à  l'heure  à  qui  vous  avez  rendu  service.  Le  vlu 
du  maître  est  la  reconnaissance  du  somme- 
lier.— 

Enfin  pourtant  nous  prenons  place  ;  de  Jeunes 
esclaves ,  d'Alexandrie ,  épanchent  sur  nos  mains 
de  l'eau  à  la  neige  ;  d'autres  leur  succèdent  pour 
le  service  des  pieds,  dont  ils  nettoient  les  ongles 
avec  une  dextérité  singulière;  et,  tout  en  s'acquit- 
tant  d'une  aussi  déplaisante  fonction ,  ils  ne  ces- 
saient de  chanter.  Je  voulus  m'assurer  si  tous 
le^gens  delà  maison  étaient  chanteurs ,  et  je 
demandai  à  boire.  Un  valet  accourt,  et,  comme 
les  autres ,  me  régale  d'un  aigre  fausset  ;  à  chaque 
demande,  même  façon  de  servir.  C'était  à  se 
croire  au  milieu  d'un  chœur  de  pantomimes,  plu- 
tôt qu'à  la  table  d'un  mettre  de  maison. 

On  apporte  un  premier  service  des  plus  somp- 
tueux; car  déjà  tous  les  convives  étaient  accoudés, 
excepté  un,  Trimalchion,  à  qui,  par  un  usage 
tout  nouveau,  on  réservait  la  place  d'honneur. 
Sur  un  plateau  de  hors-d'œuvre  était  en  métal  de 
Gorinthe  un  esturgeon,  on  asellus,  représenté 
avec  un  bât,  lequel  portait  des  olives ,  d'un  côté 
les  blanches,  de  l'autre  les  noires  :1e  tout  cou- 
ronné de  deux  plats  d'argent ,  au  rebord  desquels 
étaient  gravés  le  nom  de  Trimalchion  et  le  poids 
du  métal.  Des  arceaux  en  forme  de  ponts  sup- 
portaient des  loirs  saupoudrés  de  miel  et  de  pa- 
vot. Il  y  avait  aussi  des  cervelas  placés  bnllonts 
eDcoi*e  sur  uo  gril  d^argent;  et  par-dessous,  en 
guise  de  charbons ,  des  prunes  de  Syrie  et  des 
grains  de  grenades. 

XXXIL  Nous  en  étions  à  ces  magnificences , 
lorsque  Trimalchion  lui-même  fut  apporté  au 


pendebat ,  et  due  labahB  ia  utroque  poste  defixae  ;  quanim 
allera,  si  bene  meinini ,  lioc  babebat  uflcriptam  : 

UI.  ET.  PBIOtB.  KAL.  JAN. 
G.  NOSTElt.  FORAS.  OOERAT. 

dten  LmuB  coreuiD,  StelUruœque  septein  imagines  pic- 
tas  ;  et,  quidies  boDi^quIque  incommodl  essent,  distiQgueote 
bolla»  Dotabantar.  Hlsrepleti  ?  oluptatibus,  curnoonaremur 
in  tridiiiluiii  Intnre»  eiclamavit  unus  ex  pueris,  qui  sa- 
per hoc  offidum  crat  poaitus  :  dbxtro  Piats.  Sine  dubio 
paolttaper  tiepidavimas,  ne  contra  prœceptumaliquis  nos- 
trum  U«osiret.  Getenim,  ut  pariter  movimus  dextros  gres- 
ius,  senrus  nobis  despoliatus  procubuit  aote  pedes,  et 
rogare  onpity  ut  ae  pcBiue  eriperemus  :  nec  magnum  esse 
peccatimi  suorn ,  propter  qiiod  periclitaretur.  Subducta 
eulm  aibi  vealimenta  dispensaUiris  in  balneo ,  qu»  \\x 
fuisaet  x  HS.  Retullmoa  ergo  dextros  pede»,  dispensato- 
nmque  in  precaiio  anreoa  Domerantem  deprecati  sumus, 
at  senro  remitleret  pœraun.  Soperbusille  sustoiit  vultum , 
et ,  Non  tam  Jactora  me  movet  »  inquit,  quara  nisgUgenfia 
Mqoissimi  serrl.  Vestimenla  meacabitoria  perdîdit,  qiisB 
Bibi  natali  meo  diens  quidam  donaverat,  Tyria  sine  du- 
Mo,  led  jaro  senid  Iota.  Quid  ergo  est?  dono  Yobis  ream. 
JLXX1.  Obligati  tam  grandi  beneficio,  cum  iotrassemns 


tridinium,  occurrlt  nobis  ille  idem  serros,  pro  qno  roga- 
yeramus ,  et  spississîma  basia  slopentibus  impegit ,  gratia» 
agens  humanitati  nostrao.  Adsummam,  statim  sdetis, ait, 
cui  dederitis  benefidum.  Vinom  dominicam  ministratorlè 
gratia  est  Tandem  ergo  diacobuimus,  poeris  Alexandri- 
nis  aquam  bi  manus  nivatam  infundentibas,  allfaque  inse- 
quentibus  ad  pedes,  ac  paronycbia  cum  ingentl  subtiUtate 
tollentibua.  Ac  ne  in  hoc  quidem  tam  molesto  taoebant  or* 
fido;8ed  obiter  canlabant.  Ego  experiri  voloi,  an  tota 
familja  cantaret  ?  Itaque  potîonem  poposd  :  paratissUnua 
puer  non  minus  me  acido  cantico  exœpit  :  et  quisqais  ali- 
quid  rogatus  erat ,  ut  daret.  Pantomiml  cborum ,  non  pa* 
trisfamiU»  tridinium  crederes.  TLllata  est  tam  gustatio 
▼aide  lauta  :  nam  omnes  jam  diacnboerant  praeter  mium 
Trimalchionem ,  coi  locus,  doyo  more,  primas  aerraba- 
tur.  Ceterum  in  promulsidari  asdlos  erat  Corinthioa  can 
bisarcio  poaitus,  qui  babebat  olîvas ,  in  altéra  parte  albaa, 
in  altéra  nigras.  Tegebant  asdlam  dose  lances»  in  quanin 
marginibus  nomen  Trimaldiionis  inscriptum  erat,  et  ar^ 
genti  pondus.  Ponticuli  etiam  ferraminati  saatinebaot  gU- 
res,  mdle  et  papavere  sparsos.  Puemnt  et  tomaenla  fer- 
▼eiitia  supra  cratJculam  argenteam  podta,  et  inftaeratioulam 
Syriaca  pruna  cum  grauis  Punid  mali. 
XXXII.  In  bis  eramus  laulitiis.  cam  ipse  Trimaldiio 
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kniit  d'une  synqphoole,  et  d^ûsé  sur  un  amas 
de  pctiHeoussiDets.  Quelques  étourdis  éclatèrent 
de  rire.  Figorex-Tous  un  capuchon  de  pourpre 
d'où  s'édmj^ait  une  tête  rase ,  et  autour  d'un  cou 
empaqueté  une  serviette  jetée  en  laticlave,  fran- 
ges poidantes  deçà  et  delà.  Il  avait  aussi  au  petit 
émgt  de  la  main  gauche  une  énorme  hague  dorée, 
et  à  la  dernière  phalange  du  doigt  voisin  une 
plus  petite,  et,  à  ce  qu'il  me  parut,  tout  en  or, 
mate  constellée  d'acier.  Non  content  d'étaler  ces 
ridkesses,  il  mit  à  nu  son  bras  droit,  orné  d'un 
bracelet  d'or  dont  un  cercle  d'ivoire  coupait  les 
lames  éblouissantes. 

XXXm.  Puis,  après  s'être  fouillé  la  mâchoire 
avec  un  carènent  d'argent  :  —  Mes  amis /nous 
dit^l.  Je  ne  me  sentais  pasencore  en  goûtdevous 
rendre  ;  mais  mon  absence  vous  eût  fait  lan- 
gnir,  et  j'ai  eoapé  court  à  tout  amusement.  Vous 
pennettes  pourtant  que  je  finisse  ma  partie?  — 
A  deux  pas  était  un  esclave  avec  un  damier  de 
bois  de  tétébinthe  et  des  dés  de  cristal  ;  et  je  vis 
la  diûse  du  monde  qui  annonçait  le  meilleur  goût  : 
au  Ueu  de  dames  blanches  et  noires,  il  avait  des 
deniers  d'or  et  des  deniers  d'argent.  Tandis  qu'en 
jooant  il  épuisait  le  vocabulaire  des  artisans  de 
la  âerBière  classe ,  et  que  le  premier  service  nous 
occupait  encore ,  un  plateau  fut  apporté  avec  une 
corbeille  où  était  une  poule  de  bois  sculpté,  dont 
les  ailes  s'étendaient  en  cercle ,  à  l'instar  des  pou- 
les eottveuses.  Aussitôt  deux  esclaves  s'avancent , 
et  au  son  des  instruments  se  mettent  à  fureter 
dans  la  paille  :  ils  en  tirent  un  à  un  des  œufs  de 
paon  qu'ils  distribuent  aux  convives.  A  ce  petit  jeu 
de  scène,  Trimalchion  se  retourne  :  —  Mes  amis  ! 
ce  sont  des  œu&  de  paon  que  j'ai  fait  mettre  sous 

ad  gymphanîaiii  allatus  est ,  positnsqne  inter  oervicalia 
■inotiiciiiia,  expreiait  imprudentilias  risam.  PalUo  enlin 
cooôQeoadratiinmdineratGaput  y  drcaqueoneratasvesle 
€ei  riccs  laUdaTiam  immlserat  mappam ,  fimbriis  hiuc  at- 
4|iie  imoe  peDdcotllHis.  Halietiat  etiam  ia  minlmo  digito 
waâtltrm  naDot  annalam  grandem  auiiaiiratuni;  extremo 
rtxo  articolo  digHi  sequentis  minoreai,  ut  mihi  videlKitur, 
lolmn  aareom,  aed  plane  ferreia  ?eluti  steliia  ferrumina- 
loai.  Et»  ne  loa  tantom  ostenderet  difitias,  dextrum  nu- 
davit  bcertom ,  armiila  aarea  caltnm,  et  eboreo  drcnlo 
laoïiiis  spleadeote  connexam. 

XXXni.  Ut  deinde  spiiia  argedtea  dénies  perfodit, 
Anaid ,  laqnit ,  nondom  mihi  8aa?e  erat  in  tridinium  Te- 
■îre,  sed  ne  absentivus  moraeyobisesaeni  ^omnem  volup- 
taleni  mibi  negSTi.  Permitlitis  tanien  finiri  lusom  FSeqae- 
bauir  poer  cam  tabula  terébinthina ,  et  crystallinis  lesse- 
m  :  notaviqoe  rem  omnium  ddicatissimam.  Pro  calculis 
cDim  albis  ae  nigris ,  aareos  argenteosque  habebat  dena- 
7Î0S.  Intérim  dnm  iUe  omnium  texloram  dicta  inter  lusnm 
ûamÊoaài,  gnatantibus  adhuc  nobis,  repodtorium  allatum 
est  corn  o^be,  in  qna  gallina  erat  lignes  patentibnsin  or- 
beoa  alis  »  quales  esse  soient ,  quse  incubant  oTa.  Acœssere 
eowtinoe  duo  serri ,  et ,  sjmptionia  strepente ,  icrutari  pa- 
kaa  eoepenmt  ;  erutaque  subinde  pa?onina  o?a  divisere 
eoAviris.  Coavertitnd  bancscenam  Trimalcbio  vultum  : 
«s ,  Amid ,  ait,  ptfon&iova  gdUn»  jusd  supponl.  Et  «  vue 
féno9iB. 


cette  poule.  Et,  pardieu!  je  crains  qu'ils  ne 
soient  déjà  oouvis  :  essayons  pourtant  s'ils  se 
laissent  encore  avaler.  —  Chacun  reçoit  une  cuil- 
ler qui  ne  pesait  pas  moins  qu'une  demi- livre  ^  et 
nous  brisons  ces  œufs  figurés  en  pâtisserie.  Pour 
mon  compte, je  faillis  jeter  le  mien,  pensant 
déjà  y  voir  le  poussin  formé.  Puis  comme  j'oub 
dire  à  un  vieuxparasite  :  «  Il  doit  y  avoir  là-dedans 
quelque  bonne  chose  1  «j'achevai  de  casser  la  co- 
quille, et  je  trouvai  un  succulent  bec-figue,  enve- 
loppé d'une  farce  de  jaunes  d'œufs  poivrés. 

XXXIV.  Trimalchion,  interrompant  son  jeu, 
venait  de  demander  sa  part  de  chaque  chose;  il 
autorisait  à  haute  voix  les  amateurs  à  retourner 
au  vin  miellé,  lorsqu'au  brusque  signal  d'une 
nouvelle  symphonie  un  chœur  de  chanteurs  en- 
lève en  cadence  le  premier  service.  Durant  cette 
tumultueuse  besogne,  il  arrive  qu'un  plat  d'ar- 
gent tombe,  et  qu'un  esclave  le  ramasse.  Il  est 
aperçu  par  Trimalchion  qui  le  fait  souffleter, 
et  commande  qu'on  rejette  le  plat  à  terre.  Et  de 
suite  un  valet  de  chambre  le  vint  balayer  avec 
les  autres  ordures. 

Tout  aussitôt  entrèrent  deux  Éthiopiens  à 
longue  chevelure ,  chargés  de  petites  outres  de 
la  forme  des  arrosoirs  qui  rafratchissent  le  sable 
de  l'amphithéâtre.  Us  nous  versèrent  du  vin  sur 
les  mains  ;  car  pour  de  l'eau ,  il  ne  s*en  offrait  pas. 
Après  les  compliments  que  valut  cette  galanterie 
au  patron  :  —  Un  contre  un  !  s'écria-t-il,  cela  platt 
à  Mars.  —  En  conséquence  il  veut  que  chacun 
ait  sa  table  à  lui  seul  ;  et  par  parenthèse  il  ajou- 
te :  —  Cette  puante  valetaille,  n'étant  plus  en- 
tassée sur  le  même  point ,  nous  suffoquera  moins. 
— ^  A  ce  moment  on  apporte  des  amphores  de 


Hercules,  timeo,  ne  jam  concepti  sint  :  tentemus  tanien , 
si  adbuc  sorbiiiasunt.  Accipimus  nos  ooclilearia  non  minus 
sdibraspendenlla,  o?aque  ex  fhrina  pingui  figurata  per^ 
tnndimus.  Ego  quidem  paene  projed  partem  meam  :  nam 
videlMtnr  mihi  jam  in  pullum  ooisse.  Deinde  ut  audivi  ye- 
terem oonviTam  :  hic  nesdo  quid  boni  débet  esse!  perse- 
cutus  putamen  manu,  pinguissimam  ficedulam  inTeni, 
piperato  yiteilo  drcumdatam. 

XXXIV.  JamTrimalcIiioeademomnia^lnsuintermissOy 
poposcerat;  fisceratque  potestatem,  clara  Toce,  si  quis 
nostrum  iterum  yellet  mulsum  sumere  :  cum  subito  signum 
symphoniadauir,  etgustatoriapariter  a  clioro  canUnte  ra- 
piuntur.  Ceteram  inter  tumultum ,  cum  forte  parapsis  exel- 
dissety  et  puer  jaoentem  sustulisset ,  animadyerUt  Trimai' 
chio  »  colapliisqoe  objurgari  puerum  •  ac  projiccfe  rursus 
parapsidem  jussit  Insecutus  est  lecticarius ,  aigentumque 
inter  reliquapurgamenta  soopis  cœpit  verrere.  Subinde  in- 
traverunt  duo  ^thiopes  capillati ,  cum  pusillls  utribus , 
quales  soient  esse,  qui  arenam  in  amphitheatro  spargont, 
yinumque  dedeve  in  manus;  aquam  enim  nemo  porrexit. 
Laudatus  propter  degantlas  dominus,  iEquum,  inquit. 
Mars  amat  :  itaque  jussit  suam  coique  meusam  assignarf; 
obiter  ait  :  P»didissimi  seryi  minorem  nobis  œsturo ,  snb- 
lata  frequentia,  facient.  StaUm  allatae  suntamphom  yi« 
treœ  dillgenter  gypsal» ,  qnarum  in  eerricibus  plttadi 
erant  adfixa  cum  boe  titulo  : 


n 


PETRONE. 


▼cne  soignettsemeot  cachetées,  sur  lé  oou  des* 
ipelles  sont  fixées:  des  étiquettes  ainsi  conçues  : 

fÂLBBin'BU'   COItsilLÀT  D'OPIMIlts',   i^É   DE 

Cent  ans. 

^  Comme  nous  déchiffrions  ces  étiquettes',  Trl- 
malcliion  frappa  ses  mains  Tune  contre  !*au- 
tre  :  — Hélas!  hélas  t  s*écria-t-il ,  le  vin  vit  donc 
plus  longtemps  que  nous  autres  chétifs  !  Eh  bien , 
qu'il  arrose  nos  poumons  :  le  vin,  c'est  la  vie.  Je 
vous  le  garantis  véritable  Opimien  ;  hier  Je  n'en 
ai  pas  servi  de  si  l>on,  et  J'avais  certes  meilleure 
compagnie  à  souper.  —  Et  l'on  boit,  et  l'on 
s'extasie  tout  au  long  sur  ses  munificences.  Et  un 
esclave  apporte  un  squelette  d'argent  si  bien 
exécuté,  que  les  articulations  et  les  vertèbres  en 
étaient  flexibles  et  se  tournaient  dans  tous  les 
sens.  Quand  il  l'eut  bien  placé  et  replacé  sur  la 
table ,  et  figuré  différentes  postures  au  moyen 
de  ses  soujples  ressorts,  Trin^alchion  dit  son 
mot  : 

O  misère!  0 pitié!  que  toul  l'homme  n'est  rien! 
Qu'elle  est  fragile ,  hélas  !  la  trame  de  sa  yie  ! 
Tel  sera  chez  Pluton  votre  état  et  te  mien  : 
Vivûos  donc  y  tant  que  l'Age  à  jooir  nous  eonfie. 

'  XXXV.  A  l'élégie  succéda  le  ^ocmd  service^ 
dont  en  vérité  la  splendeur  ne  fut  pas  selon  no- 
tre attente.  Sa  nouveauté  pourtant  attira  tous  les 
regards.  C'était  un  surtout  en  forme  de  globe, 
représentant  les  douze  signes  du  Zodiaque  ran- 
gés en  cercle.  Par-dessus  chaque  signe  le  maître 
d'hôtel  avait  placé  le  mets  analogue  et  corres- 
pondant :  sur  le  Bélier,  des  pois chiehes  cornus; 
sur  le  Taureau ,  une  pièce  de  bœuf;  sur  les  Gé- 
meaux, des  testicules  et  des  rognons  ;  sur  TÉcre- 
vlsse,  une  couronne  ;  sur  le  Lion ,  des  figues  d'A- 
frique ;  sur  la  Vierge,  une  matrice  déjeune  truie; 


sor  la  Balance,  deux  bassins  eoutcrts,  Ton  d'une 
tourte ,  l'autre  d'un  gAteau;  sur  le  Soorpitin,  un 
petit  poisson  de  mer  de  cenom  ;  sur  le  Sagittaire , 
un  lièvre }  sur  le  Caprieorne ,  une  langouste  ;  sur 
le  Verseau*,  une  oie  ;  sur  les  Potnous,  deux  sor- 
mulets.  Au  centre,  une  touffe  de  gasou  ciselée  se 
couronnait  d'uii  rayon  de  mief.  Un  esclave  égyp- 
tien portait  à  la  ronde  du  pain  dans  un  petit  four 
d'argent,  en  tirant  de  son  rauque  gosier  un 
hymne  en  l'honneur  de  Je  ne  sais  qtielle  infu- 
sion de  laser  et  de  vtn.  Commre  ntfus  abordions 
assez  tristement  de  si  pauvres  mets  :  —  Croyez- 
moi,  dit  Trimalchion,  faisons  honneur  au  sou- 
per :  c'est  là  tejin  de  notre  alAiire.  —  - 

XXXYI.  Dès  qu'il  eut  dit,  nouvelle  sympho- 
nie :  quatre  danseurs  accourent,  et  la  partie  su- 
périeure du  globe  est  enlevée  par  eux.  Gela  fait, 
nous  vîmes  au-dessous ,  à  savoir  cotnme  nouveau 
service,  des  volailles  grasses,  des  tétines  de 
truie ,  et  un  lièvre  au  milieu ,  décoré  d'une  paire 
d'ailes  pour  figurer  Pégase.  Nous  remarquâmes 
aux  angles  du  surtout  quatre  iatyreS.  De  leurs 
cornemuses  Jaillissait  une  sauce  de  garum 
poivré,  t\xv  des  poissons  qui  nageaient  dans  cet 
autre  Euripe.  Tout  éclate  en  applaudissements, 
à  commencer  par  les  valets ,  et  l'on  attaque  gai- 
ment  des  mets  d'un  choix  aussi  exquis.  Trimal- 
chion  ne  fut  pas  moins  charmé  que  nous  de  la 
surprise  :  -^  Coupez!  s'écria-t-il.  —  Aussitôt 
s'avance  l'écuyer  tranchant;  et,  mesurant  ses 
gestes  sur  l'orchestre,  il  va  déchiquetant  les  mor- 
ceaux de  telle  sorte ,  qu'on  eût  dit  un  conducteur 
de  chars  qui  court  dans  la  lice  aux  sons  de  l'or- 
gue hydraulique.  Cependant  Trimalchion  disait 
toujours  en  radoucissant  sa  voix  :  —  Coupes  ! 
coupez!  — Me  doutant  bien  que  quelque  gentil- 


.  .       .    ^4IXSm«.:0MMIAl«UII.  AmORtlI.  CBRTOH. 

.  Dum  Utalos  perlegimas,  eomplosit  Tiimalchîo  manns, 
•el,  Heu,  heu,  Inquit,  ergo dintlus  vitit  vinum,  quam 
hoaniindol  Qnàre  tengo  nranas  fiMsIanitts  ;  vita  TinaRi  est'. 
Vemm  Otiimlamii»prsMlo  t  heri  notttnn  bomxm  posuf , 
et  muito  lionestiores  ciniabaBt.  Potantibns  ergo ,  et  aceu^ 
KSliasImeBobialaalitlas  nlFantibiis ,  larrani  argenteam  at- 
tulit  servat ,  sic  aptam,  ut  articuli  ejos  vertelMieqne  taxa- 
ttt  in  omnem  partem  flecterentùr.  Hanc  cum  saper  men- 
•am  semai  itemoiqiie  abieeissef  »  M  càtenatio  mobilis  afl- 
quot  figniiêiexpriiiient  ,.Trimilcliio  adjedt  i 
,  Heu,  bea  nos  miaeroi»(|aaas- lotus  hoinanelo  nil  est 

QaaflB  fragiUi  tenero  sUmlae  ^ita  cadit  ! 
Sic  edmus  concti  ^  posl(|uaai  nos  auferet  Orcus.  • 

Ergo  vivamns,  ùm lic«t.esM  bene*     ,.     i  ^ .    i 

.  XXXV.  Laud9tiQ9em  fisnailnn»  est  inseeutuni ,  plane 
non  pro  e;(speqtftiono  luagnum.  PloTitaa  tamen  «mnian 
conTertit  oculos,  Repositorium  euim  rotondum  daodecim 
babebat  signa  in  orbe  dispoaita,  super  qum  propriam , 
oon?enien^mque  materJ<Cft  Stractor  imposuerat  cibum. 
ëuper  Arieteo^,.cJçcr  ariftinum  :  super.  Taunim,  bubniœ 
flrnslum  :  supef  G<^inos  p  testicuJos»  acrcnce  :  super  Can- 
crum»  coronan;!  :  super  Loonem,  ficum  africanam  :. super 
Virginem,  stericolam;  super  Libram,  stateram,  in  ei^ns 


altéra  parte  seriblita  erat.  In  altéra  placenta  :  saper 
Scorpionom,  pisdeulum  marinum  :  super  Sagittarium, 
'Otopetun  :  super  Capricomum ,  lecustam  marfnam  :  saper 
Aqoariaoi ,  anserem  :  super  Pisces,  duos  ntalloa.  In  medio 
Snrtem  cespes  cum  berbis  excisus  fimikn  snsânebat.  Cir- 
-eamrerebat  iEgyptius  puer  ctibano  argenteo  paoem,  atque 
ipse  eUam  tetemma  voce,  do  laserpitiario  vino  caiitiouni 
extorquet.  Nos  ut  tristiores  ad  tam  vUes  aeœsslmus  cibos, 
Suadeo ,  inquit  Trimalcblo,  coenemos;  boc  est  jas  cœnae. 
XXXYI.  Hase  ul  dixit,  ad  symphontadi  quataor  tri- 
padlantea  proeurrerunt ,  superioremqn«  partem  reposi- 
torif  abstulerUBt.  Qao  faeto,  videmns  înfra,  sdllcet  in  altero 
fercolo,  altiHa,  et  sumimi,  leporemque  in  medio  pennis 
«uboraatum ,  otPegasvs  videretur.  Notavimus  etiam  drca 
angulos  repoAltorii  Marsijaa  quatuor  ex  quonmi  Ulriculis 
^ruro  pipeniiniftearrebat  saper  pisces, qui  inEuripo  na- 
tabant.  Damas  omnesplausum  aSimilia  inceptum,  et  res 
electJssiroas  rfdcntes  aggredfanur.  Non'mîDOt  et  Trimal- 
cbio  ^ttismodi  uieUiodo  letdS,  Carpe,  inqail.  Proccsslt 
statim  9Cissor,et ad  symphoniam ita gestieulatbs laeeravU 
obaooiuRi ,  ut  putares  essedaridm  hydraule  eantaate  pog- 
nare.  Ingerebat  nfibiJoiaiiius  Trimalcblo  lentissima  voce  : 
Carpes  carpe!  Ego  suspicatus»  ad  aliquam  urlmnîtatem 
UUJum Iteratam  vooem  pertioero»  non  eraboi  eum,  qui  sa- 
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laae  se  cachait  aoos  ce  'mot  si  loo  vent  répété ,  je 
pria  la  Uberté  de  qoesticmner  là-dessus  le  voisin 
qui  ve  primait  immédiatement.  Celui-ci ,  comme 
s'était maintefiDls  troavé  à  pareilles  scènes,  me 
dit  :  —  Voyez-Tons  cet  homme  qui  découpe?  Il 
we  aomme  Coupez.  Ainsi;  cliaque  fois  que  le  pa?. 
aindit^  Coupes,  il  appelle  et- commande  d*un 
Mnlmot.  — 

XXXYIL  Ponr  le  eoup ,  Je  n'cius  plus  la  force 
de  Umeher  à  riea ;  mais,  me  tournant  tout  à  fait 
do  eôté  de  mon  TokAn  pour  en  recueillir  le  plus 
de  renseignements  possibles,  je  fis  remonter  fort 
liant  mes  questions ,  et  lui  demandai  quelle  était 
cette  femme  qoi  allait  et  venait  avec  tant  d'acti« 
vtté.  -^  C'est,  me  dit-il,  la  femme  de  Trimai-r 
dnon ,  Fortunata ,  comme  on  -l'appelle ,  qui  me- 
sare  tes  éeus  an  boisseau.  —  Et  avant  son  ma-* 
riage  qn^était-elle  ?  —  Votre  bon  génie  me  le 
pardonne,  vcms  n'anriez  pas  vouin  prendre  du 
pain  de  sa  main.  Aujourd'hui  ;  on  ne  sait  pour- 
quoi ni  comment ,  elle  est  au  haut  de  la  roue; 
c'est  enfin  l'âme  de  Trimalchion.  Four  tout  dire, 
sien  plein  midi  elle  lui  soutenait  qu'il  fait  nuit, 
il  le  crotrait  Lui-même  ne  sait  pas  ce  qu'il  pos- 
sède, tant  il  est  richissime;  mais  cette  digne 
ménagère  a  l'oeil  à  tout,  et  se  trouve  où  on  ne 
ià  devinerait  pas.  Frugale ,  sobre,  de  bon  conseil , 
die  est  pourtant  mauvaise  langue,  vraie  pie 
de  chevet;  quand  elle  aime,  elle  aime  bien, 
quand  elle  n'aime  pas,  c'est  aussi  tout  de  bon. 
Pour  le  mari,  il  a  des  terres...  à  lasser  le  vol  d'un 
Bûlan;  et  les  intérêts  des  intérêts!  11  y  a  plus 
d'ai^ent  qui  chôme  dans  la  loge  de  son  portier 
que  qui  que  ce  soit  n'en  a  pour  tout  vaillant.  Et 
de  l'or  !  tout  autant.  Quant  à  ses  esclaves,  bail  I 
Bon ,  par  Hercule  1  je  le  cfols,  pas  un  sur  dix 
qui  connaisse  son  maître.  Que  vous  dirai-je?  cha- 

pn  nie  accombebat,  hocîpsum  Interrogarc.  At'ille,  (|ui 
Bcpiot  ^iftmodi  ludos  spectaveral ,  Vides ,  inquit,  Hlom, 
qui  obsoniom  eai^t?  Carpus  Tocatar.  Itaqae  qaotiescan- 
qiK  didt  :  Carpe!  ,eodeni  yerbo  et  Tocat ,  et  imperat. 

XXXVII.  Koo  potoi  amplius  qnidquam  gustare;  sed 
ennTemis  ad  etim,  ut  qoaro  ploriina  exdperem,  longe 
arcessere  fktmlaa  cœp! ,  sciscitarique,  qn»  esset  illa  ma- 
Ber,  qne  hoc  atqne  illoc  diseur reret?  Uxor,  inqiiit,  Tri- 
makhionis,  Fortunata  appêUatnr,  qnae  pummos  modio 
nielitor. — Et  modo  qoid  fuit  ? — Ignoscet  mthi  Genius  tuns, 
ndoissès  de  ma^o  Ultus  panem  accipere.  Nnnc  nec  quid , 
Bec  qoa'rè,  io  ceèlom  àbiit,  et  Trimatchionis  taponta  est. 
Ad  sommam ,  mero  mendie  si  dixerit  ilil,  tenebras  esse, 
credet.  Ipse  nesdt  quid  habeat?  adeo  zaplutns  est;  sed 
hsK  eopatria  proTÎdet  oinnia ,  et ,  ubi  non  putes ,  est.  Sicca, 
lobria,  booorum  <ïons{|loiiim  :  est  tamen  malœ  lingU»,  pica 
pulTînarlg  t  quem  amat ,  amat  ;  qoem  non  amat ,  non  amat. 
Ipse  Trimaleliio  fundos  habet,  quam  mil  ri  volant,  et  num- 
oionim  nnmmos  :  argentom  in  ostlarii  ilHus  cella  plus 
fscet,  quam  quisquam  in  fortnnis  babet.  Tantum  auH  vU 
ée&.  Famlliavero  t)abee1  iKifrâe!  tioh  me  Hercules!  puto 
^eeamam  parleiti  esse;  qoœ  dominum  suum  noYit.  Ad 
Mioimam^  quemvis  ex  istis  babaocalis  in  rut»  Ninm 
coQjidet. 


cun  de  ees  pauvres  gens  se  cacherait ,  à  un  mot 
de  lui ,  sous  une  feuille  de  rue. 

XXXVIII*  N'allez  pas  croire  qull  achète  rien  : 
tout  croit  dans  ses  domaines,  laine,  cires,  poivre  ; 
du  lait  de  poule,  si  vous  en  demandiez,  on 
vous  en  trouverait.  Par  exemple ,  ses  laines  n'é- 
taient pas  des  meilleures  :  il  fit  acheter  des 
béliers  à  Tarente  pour  renouveler  ses  troupeaux. 
Pour  avoir  du  miel  attique  de  son  cru,  il  a  fait 
venir  d'Athènes  des  abeilles,  vu  que  celles  du 
pays  doivent  gagner  un  peu  au  croisement  de 
la  race  grecque.  Tenez  :  ces  jours  derniers  il 
a  écrit  dans  l'Inde  qu'on  lui  ftt  passer  de  la 
graine  de  champignons;  bref,  il  n'a  pas  une  seule 
nmle  qui  ne  soit  née  d'un  onagre.  Vous  voyez 
tous  ces  lits  :  pas  un  qui  n'ait  sa  bourre  de  laine 
pourpre  ou  écarlate.  Dieux  1  l'heureux  mortel  I 

Quant  aux  autres,  ses  coaffranchis ,  gardez- 
veus  de  les  mépriser.  Ils  sont  des  plus  cossus. 
Celui-là,  voycz*vous,  le  dernier  du  dernier  lit, 
il  a  aujourd'hui  ses  800  mille  sesterces  ;  parti 
de  rien,  il  a  prospéré;  son  métier  était  il  n'y  a 
pas  longtemps  de  porter  du  bois  sur  son  cou. 
Mais ,  à  ce  que  content  les  gens  (moi  Je  ne  sais 
rien ,  je*  l'ai  oui  dire) ,  ayant  dernièrement  at- 
trapé à  un  incube  sou  chapeau ,  il  a  trouvé  un 
trésor.  Je  ne  suis  jaloux  de  personne ,  quand  on 
le  tient  d'un  dieu  n'importe  comment  :  il  n'en 
est  pas  moins  sous  le  coup  du  soufflet;  au  sur- 
plus, il  ne  se  veut  pas  de  mal  ;  et,  à  preuve,  cei 
Jours  passés  ^  il  a  fait  afficher  sur  sa  porte  :. 

c.   POMPÉroS   mOOBNÀS, 

À    DilTER    DES    GÂLEIIDBS   DB  JUILLET, 

MET   Sk   CHAMBBB   A  LOUEB,   AYANT  LUI-MÂUB 

ACHETE  LA  MAISON. 

—  Et  cet  autre ,  qui  tient  une  place  d'affran* 

XXXVUt.  Mec  est  quod  putes  illom  çuidquam  emere; 
ooiDia  domi  nascnntnr  :  lana,  oera^  piper,  lacté  gai  iloaceura, 
ai  qoœaieris ,  iDTenies.  Ad  aummain,  parum  lUi  bona  laoa 
nasoebator,  arietés  a  Tareoto  émit;  et  eoa  curavit  in  gre- 
getti.  Mel  Attlcom  ut  domi  natcereUir,  apea  ab  Atheois 
jaaBit  afferri  (obiter  et,  yernaculA  quae  sunl,  mellusculas 
a  Grieculis  fient).  Eoce  intra  boa  dies  scripsit,  ot  illi  ex 
India  aemen  boletornm  OMtteretar;  nam  mulam  quidem 
notlam  habet,  qam  non  ex  onagro  nata  ait.  Vides  tôt 
coldtaB?  Nalla  non  aut  concliylialum ,  aut  coccineum  to- 
roentum  liabet.Tantaestanimi  beatitudo!  Rellqsos  autem 
colHbertos  ejus»  cave  contemnas.  Valde  succosi  suot. 
Vides  illum»  qui  in  imo  imus  recumbit?  bodie  sua  octin- 
genta  possidet;  de  iiihilo  crevit  :  solebat  eollo  modo  suo 
ligna  portare.  Sed  quoroodo  dicunt,  (ego  nitill  scio,  sed 
aadi?i ,)  quum  modo  Incuboni  pileum  rapuisset,  thesaunim 
InveniL  Ego  nemini  invideOySiquaDeusdedit;  est  tamen 
sub  alapa ,  et  non  vnlt  sibi  maie.  Uaque  proxime  cum  hoc 
titolo  proscripsit  : 

c.  MMnSli'S'.  DtoGGlfCS.  BX.  CiiLBllD18.>  H)UIÊ.    OORMACOLDII. 

ijûGàT.  iME.  cinM.  Domni.  urr. 
—  Quid  lllcqui  Ubertini  loco  jacet?qnam  bene  se  habuit 
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x.Ui ,  *iuijllu*  Wttuw  aWWret  ••Ml  fclt«s?  —  Je 
iMv  lui  i'i»  biltt  iMMi  reprocha  :  11  t'est  yq  à  la  tête 
a  un  uiilliuii  d»  •rfcterceft;  mais  II  a  mal  mené 
«fi  lii4ii|Ma.  Il  ua,  Je  crol»,  pas  un chevea  libre 
it  l«v|.oO»(^|Ul»i  a,  par  Hercule I  ce  n'est  pas  sa 
iMMUt ,  ctAf  11  n*y  a  pas  plus  brave  homme  que 
Imi  ,  KiMis  Mss  MsdéraU  d'affranchis  ont  tout  tiré 
•  «1144  i'ft  voyez- vous,  quand  la  marmite  du 
M«MiMrii4K  ha  bout  plus,  et  qu'une  fois  la  chance 
iiéUf  M*  «»ftl  •  •«  «mis  décampent.  —  Et  quel  hon- 
uMh  litiiumare»  exerçait-il  pour  être  tombé  de  la 
fl4ffl4i7  -  '  Voici  :  une  entreprise  de  funérailles. 
liMf  i#f4frialre  était  celui  d'un  roi  :  sangliers  rôtis 
4*0*  licufS  soies,  pièces  de  four,  oiseaux  rares, 
Miff»,  i«s  eoisiniers-pétisseurs  répandaient  plus 
(t4t  y)ii  Mm*  leur  table  que  tel  autre  n'en  a  dans 
MfH  fc^WUcf.  —  C'est  lA  un  rêve,  plutôt  qu'une 
^M(  4  UmnmX  —  a  même ,  ses  affaires  venant 
A  #(l»a6^iti«r,  emme  il  craignait  que  ses  créan- 
^f%  m  Ut  ermetrf  en  déconfiture,  il  fit  afficher 

jout's  paoccLus 
r»aA  vn  ancui  do  suriaPLU  de  son  mobilieb. 

XXXIX.  Trfmalcfaion  faiterrompit  l'Intéressant 
f^nMUMi.  Dé{AoD  avait  enlevé  le  service,  et 
gt^iHfm  coBvIve  en  gaieté  ne  songeait  plus  qu'à 
Mr«  ^  4ti'^  parier  pour  tout  l'auditoire  à  la 
Ms/  Le  patron  donc  s'accoude  fièrement,  et 
4H  :  —  Il  Cuit  égayer  notre  vin  ;  il  faut  que  nos 
f^/tMKWf  poissent  nager.  A  propos  :  croyez-vous 
Him  je  me  contente  de  ces  mets  que  vous  venez 
Ùét  voir  enfermés  comme  dans  un  étui?  Est-ce 
uémi  que  vous  jugez  Ulysse?  Que  dites-vous 
Au  mot?  Il  faut  bien  même  à  table  savoir  sa  .Phi- 
lologie* Ccst  mon  patron  (ses  os  reposent  en 

—  Utm  impropero  ilU.  Scslertiom  saani  vidit  decies;  sed 
m^  f  adlItYit.  H oo  poto  iUom  capiUos  Mberc»  habere  ;  Dec, 
H^  tUfrcukê  t  soa  etilpa ,  ipso  eoim  homo  melior  Don  est  ; 
§04  UberU  tceleraU ,  qui  omnla  ad  se  feeerunt.  Scito  au- 
iMiffodocuBiollaiiiale  fenret,etabiseiiielre»inclinata 
mi  :  smid  de  medio.  —  Et  qoam  honealam  negotiatioiiein 
eiereoity  qood  illum  sic  vides?  —  Ecce,  Libitiiiariasfoit. 
Boielitt  sic  comare,  quomodo  Rei  :  apros  gaosapatos, 
opers  pistoria,  aves,  cervos;  pistores  plus  Tioi  sab  men* 
itiD  elRiDdebaDl,qiiam  aliqois  in  ceila  liabet. — Phaotasia, 
HOB  liomo.  —  Inclioatis  qooqoe  rebos  sois,  cam  timereC, 
m  credltores  iUum  contarbare  exIsUmarent,  lioc  titulo  au- 
etlooeiD  proscripsit  : 

WUW*  PaOCCLOS.  ADCnONU.  PAOET.  aKKOV.  SUPERTACDA- 
,  BOK. 

XXXIX.  Interpella? il  lam  dolces  fabulas  Trimalchio  ; 
nam  Jam  sablatom  eial  fereainm,  bilaresqoe  conYi?» 
Tino»  seraionibasqoe  pubUcatis  operam  cœpeîrant  dare.  Is 
eryo  reclinatos  in  cobitom ,  Iloe  vinom ,  inqoit ,  vos  opor- 
tet  soave  Aidatis  :  pistes  nalare  oportet.  Rof^o,  me  pula- 
tfs  ills  eœna  esse  coolentun,  qaam  in  theca  repoeitorii 
Tideratis?  sic  notus  Ulffxeêf  Qoid  erao  est?  oportet 
fftfam  loier  eamandom  PhUoIqsIsni  oosse.  Patrono  meo 


paix!)  qui  a  vouln  ikiie  de  mol  ee  qui  a*appeUi 
un  homme.  Aussi  ne  pent-on  rien  me  présenter 
qui  me  soit  inconnu,  non  plus  qu'à  Ulysse  qui, 
tant  soit  peu  fkrooche,  eut  pourtant  du  savoir- 
faire.  Ce  ciel ,  où  habite  une  douzafaie  de  Dieux , 
se  métamorphose  en  autant  de  figures;  par 
exemple,  Il  devient  Bélier  :  c'est  pourquoi  qui- 
conque naît  sous  ce  signe  a  beaucoup  de  trou- 
peaux ,  beaucoup  de  laine ,  la  tète  dure  pardessus 
le  marché,  le  front  dâionté,  la  corne  pointue. 
Cette  constellation  prodoit  la  plupart  des  gens 
d'école  et  de  chicane.  —  Nous  applaudissons  & 
cette  politesse  de  l'astrologue ,  et  il  continue  :  — 
Ensuite  tout  le  ciel  se  fidt  petit  Taureau.  Pour  lors 
naissent  les  récalcitrants,  les  Iwuviers,  et  ceux 
qui  ne  songent  qu'à  se  repaître  eux-mêmes. 
Sous  les  Gémeaux  natt  tout  ce  qui  va  par  couples  : 
les  bœufs,  ceux  qui  ont  le  plus  de  ce  que  n'ont 
pas  les  eunuques,  ceux  qui  en  amour  tournent 
volontiers  le  feuillet.  Quant  à  l'Écrevisse,  c'est 
mon  signe  :  aussi  ai-Je  force  pieds  pour  me  tenir, 
et  sur  mer  et  sur  terre  force  possessions;  car 
l'écrevisse  va  sur  les  deux  exactement  :  c'est 
pourquoi  J'ai  été  longtemps  À  ne  rien  placer  sur 
ce  signe ,  de  peur  d'étouffer  mon  horoscope.  Sous 
le  Lion  naissent  les  gros  mangeurs  et  les  despo- 
tes; sous  la  Vierge,  les  femmes,  les  poltrons  et 
les  esclaves;  sous  la  Balance,  les  bouchers,  les 
parfumeurs,  et  tous  ceux  qui  vendent  au  poids; 
sous  le  Scorpion ,  les  empoisonneurs  et  les  coupe- 
Jarrets;  sous  le  Sagittaire,  ces  drôles  à  Toeil  lou- 
che qui  ont  l'air  de  regarder  les  légumes  et  qui 
décrochent  le  lard;  sous  le  Capricorne,  les  cro- 
dieteurs ,  À  qui  leurs  fatigues  durcissent  la  peau 
comme  de  la  corne  ;  sous  le  Verseau ,  les  cabare- 
tiers  et  les  tètes  de  oitrouiile;  sous  les  Poissons , 

ossa  bene  qoiescant  !  qui  me  homineni  inter  homînes  Yohiit 
esse.  Nam  milii  nibii  novi  potest  afTerri  :  aient  iUe  fericn* 
lus  tamen  habult  praxim.  Cœlus  hic,  inqoodiiodedm  Dii 
habitant,  in  toUdem  se  figuras  oonTertit,  et  modo  flt  Aries. 
Itaque  quisqois  nascitar  illo  signo,  mulla  pecora  habet, 
mullum  lansB  :  caput  pneterea  durum ,  frontem  eipudora- 
tam ,  comuro  acutam.  Pturimi  hoc  signo  ftffhfrfastid  na- 
scuntur,  et  arietiUi.  Landamus  urbanitatem  Mathematid; 
itaque  adjedt  :  ddnde  totus  cœlus  Taumlus  flt  Itaqne 
tune  caldtrosi  nascuntur,  et  bubuki,  et  qui  se  ipsi  pas- 
cunt  In  Geminis  autem  nascunUir  bigae,  et  boTes,  et  oo- 
lei,  et  qui  utrosque  parietes  linuot.  In  Cancro  ego  natus 
sum;  ideo  mullis  pedibos  sto,  et  in  mari,  et  in  terra  moJla 
posddeo.  Nam  cancer,  et  hoc,  et  Ulocquadrat;  et  ideo 
jam  dudum  nihil  super  illum  posui ,  ne  genesim  meam 
premerem.  In  Leone  cataphagae  nascuntur,  et  imperioai. 
In  Yirgine  mulieres,  et  fugitivi,  et  compeditl  In  Libra 
taniones,et  unguentarii,  et  quicunque  allquid  expendnnt 
In  Scorpione  yenenarii ,  et  percussores.  In  Sagittario  stra 
boues,  qui  olera  spectant ,  lardum  tolhint  In  Caprioomo 
Krumnosiy  qnibus  pre  mole  sua  oomna  naicuntur.  In 
Aquario  caupones,  et  cucurbitae.  In  Pisdbusob  eoalores, 
et  rhetores.  Sic  orbis  ?ertitur,  tanqnam  mcda  ;  et  semper 
aljquid  mali  facit,  ut  horoines  ant  nascantur,  aut  persût. 
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et  les  rhéteurs.  Ainsi  tourne  le 
monde,  eomme  une  meole,  et  toujours  pour  no« 
tremllieiir,  soit  qn'on  y  vienne,  soit  qn*on  en 
parte.  Si  vous  voyez  ee  gazon  au  milieu,  et  sur 
legaaoo  on  rayon  de  miel,  rien  n'est  fait  là  sans 
Intailkm.  C'est  la  terre,  notre  mère  à  tous,  qui 
est  au  eentre ,  ronde  comme  un  œuf,  et  qui  ren^ 
ferme  en  soi  tous  les  biens,  comme  ce  rayon  de 
Bid.— 

XI^  Bravo  1  s'écrie-t-on  tout  d'une  voix;  et, 
les  bras  levés  vers  le  plafond ,  nous  Jurons  qu'Hip- 
païque  et  Aratns  n'étaient  pas  comparables  à 
notre  hôte.  Gela  dura  Jusqu'à  Tarrivée  des  offi- 
àa^  de  table,  qui  étendirent  sur  nos  lits  des  tapis 
on  étaient  figurés  en  broderie  des  filets,  et  des 
piqoeurs  armés  d'épieux,  ettouti'équipage  d'une 
chasse.  Noos  ne  savions  encore  ou  porter  nos  con- 
jectures, lorsqu'cn  dehors  de  la  salle  de  grands 
cris  s'élèvent,  et  tout  à  coup  des  chiens  de  La- 
conie  s'en  viennent  courir  autour  de  la  tabl«.  lis 
étaient  suivis  d'un  plateau  où  gisait  un  sanglier 
deprenùèie  grandeur,  coiffé  du  bonnet  d'affran- 
chi, et  portant  accrochées  à  ses  défenses  deux 
petites  corbeilles  tissues  de  feuilles  de  palmier, 
ruoe  remplie  de  dattes  de  Syrie,  1  autre  de 
dattes  de  la  Thébalde.  Il  était  entouré  de  mar- 
cassins en  pâte  euite  qui  semblaient  chercher  la 
mamelle  et  dire  :  Prenez  que  ceci  est  une  laie; 
les  convives  qui  les  eurent  purent  les  emporter. 
Du  reste,  pour  dépecer  cette  pièce,  ce  ne  fut  point 
Ompez^  réeoyer  tranchant  des  volailles,  qui  fut 
appelé,  mais  une  espèce*de  géant  barbu,  ceint 
d'un  tablier  qui  lui  allait  aux  genoux, affublé 
du  oostuine  barkrfé  et  muni  du  couteau  de  chas- 
*.  11  tire  son  arme,  en  donne  un  coup  furieux 


dans  le  flanc  de  l'anhEnal;  et  de  la  plaie  qa*B 
ouvre  part  un  essaim  de  grives.  Des  oiseleurs , 
apostés  avec  leurs  baguettes,  les  épient  dans 
leur  vol  autour  de  la  salle,  et  en  un  moment  les 
rattrapent  Puis,  en  ayant  fiedt  remettra  une  à 
chacun  de  nous,  Trimalchion  igouta  :  —  Main- 
tenant voyez  si  ce  pora  sauvage  a  mangé  tout  le 
gland.  —  Aussitôt  les  valets  s'approchent  des 
corbeilles  suspendues  aux  défenses,  et  les  deux 
espèces  de  dattes  sont  en  nombra  égal  distribuées 
aux  convives.  i 

XLI.  Moi  cependant,  placé  que  J'étais  un  peu 
à  récart,  je  me  torturais  l'esprit  en  cent  façons 
pour  m'expliquer  cette  entrée  du  sanglier  avec  un 
bonnet.  Quand  J'eus  épuisé  la  série  des  supposi* 
tions  les  plus  saugrenues.  Je  pris  sur  moi  d'in- 
terroger encore  mon  interprète  sur  le  point  qui 
me  tracassait  — En  vérité,  me  dlMl,  votre  es- 
clave même  pourrait  vous  l'apprendre;  il  n'y  a 
pas  là  d'énigme  :  la  chose  est  toute  claire.  Ce  san- 
glier, ayant  eu  hier  à  bon  droit  les  honneurs  du 
festin ,  reçut  son  congé  des  convives  ;  et  aiijour- 
d*hui  c*est  comme  affranchi  qu'il  fait  sa  rentrée 
dans  cette  salle.  —  Je  maudis  ma  stupidité ,  et  ne 
fis  plus  d'autre  question,  pour  n'avoir  pas  l'air 
de  ne  m'étre  Jamais  trouvé  à  la  table  de  gens 
comme  il  faut  Pendant  notre  colloque ,  un  Jeune 
et  bel  esclave,  couronné  de  pampre  et  de  lierre, 
se  faisant  appeler  tantôt  Bromius ,  tantôt  Lyssus , 
ou  Évius,  portait  une  corbeille  de  raisins  à  la 
ronde,  et  déclamait  des  poésies  de  son  maître  d'un 
ton  de  fausset  des  plus  aigus.  A  cette  voix  Trimal- 
chion se  tourne,  et  dit  :  —  Bacchus ,  Je  te  fais  li- 
bre. —  L'enfant  décoiffe  le  sanglier,  et  se  met  le 
bonnet  sur  la  tète.  Alors  son  maître  reprend  :  — 


Qaod  aniem  in  medîo  eespitem  videtis ,  et  super  oespitem 
ftTom  :  mlul  sine  ratlooe  faeto.  Terra  mater  est  In  medio , 
qnaâ  ovnm»  eorrolniidata  :  et  omnia  bons  ia  se  babet., 
lawioaai  bvos. 

XL.  Sophos  nnlTeni  clamamas,  et  soblalis  manlbasad 
ffwirem ,  jmramoe,  Hipparcbam  Antomqoe  eompiran- 
doeilli  honriiiesDoo  fuisse;  donec  adveneroat  miDistri, 
acloraiaproposiienuittori8,iaqulbasretlaer&Dt  picta, 
sobsesaoreMiiie  cnm  vcDabulis,  et  lotus  venatlonis  appa* 
ratas,  needam  sdebaoïus,  quo  mitteremoa  sospidônes 
■oalras ,  corn  eitra  tricUnium  clamor  sablatus  est  ingens  : 
el  eoee  canes  Laoonid  etiam  circa  neasam  diseurrere 
ottpeumt  Seeatom  est  bos  repositorima ,  \n  quo  positns 
crat  prinsi  magnitndinis  aper,  et  quidem  plleatos,  e  cojua 
dealilNM  sporteUsB  depeadebant  du»,  palmnlis  texte, 
aRera  caryolis,  altéra  Thebaicis  repleta.  Circa  auteai, 
■BBoras  poieefli,  ex  coptoplacentia  faetl ,  quasi  uberibus 
iBHmaeieuty  scrophaw  esse  posltanii  significabant  :  et  bl 
qaidcm  apopborela  fueroot  Celerom  ad  sdndeadnm 
aprum,  bob  ille  Carpos  aœessit,  qui  allUla  laceraverat  ; 
aed  bailiataa,  logeas,  ftsciis  eruralibus  alligatns,  et  ali- 
cala  sidioniatua  polymlta ,  strietoque  venatorio  cnltro  latus 
apri  vebemeoter  pereossit,  ex  cujns  plaga  turdi  evolave- 
nut  Parati  Aaeupes  cam  aran^bus  Itaerunt,  et  eos, 
dMi  IridiBiBm  voUtantes,  rnooMato  exoeperant  ladei 


cum  snnoi  culque  Jnssisset  referri  Trimalclilo,  adjeclt  : 
Etiam  videte,  quam  porcus  Ille  sylvatieua  toCam  cône- 
derit  gtamdem.  Slatim'poeri  ad  sporteHasaccessenmt, 
qu«  pendebant  e  denUbos ,  Tbebaicasqne,  et  caryolas  ad 
numerum  dlvisere  comanUbos. 

XLI.  Intérim  ego,  qui  privalum  habebam  seoesaum,  la 
moltas  oogitationes  diductos  som,  qnare  aper  pileatas 
intrasset?  Poetquam  Itaqne  omnes  bacelogiaa  coosonal, 
duravi  interrogare  iUuro  inlerpretem  meum,  quid  me  tor- 
queret?  At  ille  ;  Plaae  etiam  boe  serras  tuus  indâsare  po* 
test  :  non  euim  senigma  est ,  sed  res  aperta.  Hic  aper,  cum 
lieri  sammam  oosnam  vindicaaset,  a  convifis  diailssus  : 
itaque  hodie  tanquam  libertus  ia  conrivium  reverlitnr. 
Damnari  ego  stuporem  meum ,  et  nibil  ampUus  inlerro- 
gavi,  ne  viderer  nunquam  faiter  boneslos  conasae.  Dum 
haec  loquimur,  puer  speciosus,  vitibus  bederisqoe  redi- 
mitus,  modo  Bromium,  interdom  Lyaeam,  Eviumqua 
coofessus ,  calatbisoo  nvas  circomtulit ,  et  poeraata  doiniai 
sol  acntissiffla  voce  traduxit  Ad  quem  aOBom  conversas 
Trimalchio:Dionyae,  inquit,  Lnna  bsid!  Poerdetraxit 
pilenm  apro,  capitique  suo  imposait  Tum  Trimalcbio  rnr* 
sas-a4iedt  :  Non  negabitis,  me,  inqoit,  babere  Liteuai 
patrem.  Lauda?  imos  dictum  Trimalchionis,  et  drcomeon* 
tem  poerum  sane  perbasiamus.  Ab  hoc  fercolo  Trimalehia 
ad  lasanum  surrexit  Nos  Ubertalem  sine  tyisaao  aaeH, 
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▼ow  ne  nierez  pas  que  je  ii*aie  sous  ines  ordres 
le  pèredelaKbertéfinoiqiiibi  loi  donne. — On 
applaudit  ao  jeu  de  moU;  et  dmcon  enibra«e 
a  foo  tovrde  bien  bon  oœor  le  bean  Baecbas.  A 
la  (In  do  ienlee,  le  patron  se  leva  pour  aller  à  la 
garde-robe.  Et  oogs,  deveons  libres  par  i'absenee 
dn  despote ,  nous  noos  mimes  à  agacer  la  loqoa- 
eité  dâ  eonirives.  Alors  eommenee  an  -WMamé 
Primas,  après  arolr  demandé  du  raisin  ao  père 
de  la  liberté  :  —  Le  joor  n*est,  ma  foi,  rien  :  à 
pdne  s*est-oo  retoomé  qu'il  est  nuit.  On  n'a  done 
rien  de  mieux  à  foire  que  d'aller  droit  do  lit  à  la 
tiMe.  Et  quel  joli  froid  noosavonsea!  A  peine 
le  bain  m'a^-ll  réchauffé  ;  c'est  bien  boire  qui  tient 
ehaod,  voilà  mon  manteau  à  moi.  J'ai  tant  filé 
de  ce  coton  rouge  que  f  en  suis  toat  bête  :  le  vin 
m'est  monté  ao  cerveau. — 

XLII.  Séleocus  reprit  le  thème  Inachevé  :  — 
Kl  moi  non  plus,  je  ne  vais  pas  tous  les  jours  au 
bain;  c'est  là  on  métier  de  foakm.  L'eau  ades 
dents  :  le  coeur  se  fond  dans  l'eau  petit  à  petit; 
mais  quand  je  me  suis  cuirassé  restxraiac  avec 
de  bon  vin,  je  dis  au  froid  :  Va  ie  promener. 
IKailleurs  je  ne  pouvais  me  baigner  aujourd'hui  : 
f  al  été  à  un  enterrement  Un  charmant  homme, 
ce  bon  Chrysante,  vient  de  cracher  son  éme  ;  il 
n'y  a  qu'un  instant,  qu'un  instant,  qu'il  m'appe- 
lait encore;  il  me  semble  que  je  lui  parie.  Hélas! 
que  sommes-nous?  des  outres  gonflées  qui  vont 
sur  deux  pieds;  moins  que  des  mouches;  encore 
les  mouches  ont-eiies  quelque  vertu  :  noos,  noos 
ne  valons  pas  plus  que  4es  bulles  d'eau.  Et  sll 
n'avait  pas  fait  diète?  Depnb  cinq  jours  pas  une 
goutte  d'eau  n^est  entrée  dans  sa  bouche,  pas 
une  miette  de  pain  :  il  est  parti  tout  de  aiôme. 
Cest  le  grand  nombre  de  médecins  qui  l'a  tué , 
ou  plutM  sa  mauvaise  étoile  ;  car  le  médedo  n'est 
bon  à  rien ,  qu*à  tranquilliser  le  moral.  Au  reste, 


rcnterrraient  a  été  bien.  Ilétaitsur  son  Ut  de 
table  avec  da  bonnes  couvertures  ;  les  pieurensea 
ont  irit  merveille;  Il  a  affranchi  quelques  escla-' 
ves  :  di  bien,  sa  fema^  ne  Ta  pleuré  que  d'un 
œiL  Qu'amrait-cUe folt,  sll  ne  lavait  pas  si  bien 
traitce?  Mais  la  feasme!  qu'est*ce  que  la  femme? 
Race  de  milan;  11  ne  font  pas  lui  foire  le  nnoin- 
drefaien:  c'estexactement  comoMsIon  lejetait 
dans  un  puits;  et  un  vieil  attachement  est  une 
vraie  prison. —— 

XLIU.  A  mon  grand  regret  Philéros  lui  coupa 
la  parole  :  —  Songeons  aux  vivants,  s'écria-t- 
il.  Cdni-d  a  reçu  son  compte  t  iia  vécu  honora- 
blement, on  Ta  enterré  de  même;  qn'a-t-il  à  se 
plaindre?  U  a  commencé  par  mi  denier;  et  il 
était  homme  à  ramasser  avec  les  dents  une  obole 
sur  un  fumier.  Aussi  s'est4I  arrondi,  tant  quil 
a  pu  s'arrondir,  comme  un  rayon  de  miel.  Je 
crob ,  par  Hercole  1  qo*il  a  laissé  cent  mille  grands 
sesterces  ;  et  il  avait  tout  en  numéraire.  Mais  je 
vous  conterai  la  chose  au  vial  I  mol  qui  ai  9  comme 
on  dit,  mangé  de  la  langue  de  chien.  II  était 
fort  en  gueule,  chicaneur,  la  discorde  en  personae. 
Son  frère  était  un  liomme  de  cœur,  aimant  qui 
l'aimait,  la  main  libérale,  et  bonne  table;  loi 
aussi  dans  le  principe  a  plumé  l'oiseau  de  mau- 
vais augure;  mais  sa  première  vendange  lui  a 
redressé  la  taille,  car  il  a  vendu  son  vin  tout  ee 
qu'il  a  voulu;  et  ce  qui  lui  a  foit  encore,  relever 
le  menton ,  c'est  un  héritage  dont  il  a  sus'appro* 
prier  plus  qu'il  ne  loi  revenait  Puis  voilà  ma 
bûche  qui,  brouillé  avec  son  frère,  lègue  son 
avoir  à  je  ne  sais  quel  homme  de  nen.  On  va  Ido 
quand  on  foit  les  siens.  Des  valets,  qu'il  écou- 
tait comme  des  oracles ,  l'ont  poussé  à  sa  perte. 
Jamais  on  n'opérera  que  de  travers  si  on  se  livre 
trop  vite,  surtout  dans  le  commerce  :  toujours 
est-il  vrai  qu'il  a  joui  tant  qu'il  a  vécu ,  pour 


orpimuft  iiiTitare  conTÎTanm  seraM»».  Clamât  itaqntt 
priiDus.aimpsIersadinipoposcisiet,  Dies,tiiquit,  nihil 
6ft ;  dum  T«rMS  te,  nox  fit  :  itaqae  ûiliii est  laeliQS ,  qoam 
de  eubicolo  recta  ia  tricliiiiuBi  ire.  £t  oimidnm  fr^ns 
liabuimiia,  tjx  me  iMkloeaa  ealfeeit;  tameo  ealda  potio 
veiliariiis  est.  Slamioatas  dnii ,  et  plase  matas  snm  ;  Ti- 
DOS  roihi  in  ceieiirum  aliiit. 

XLII.  Excepit  Selencos  fabol»  partem  :  Et  ego,  iaqnit, 
non  ooddie  laTor  ;  BaHscos  enim  Fallo  est.  Aqna  ^- 
tes  tiabet,  et  cor  nostrum  cotidie  liqoesdt;  sed,  eam 
ronlsi  palfariom  obdoxi ,  lirigori  liecasin  dioo.  Nec  aane 
iavare  potoi,  foi  enim  liodie  in  fanos.  Homo  iwUns,  tam 
bonus  ClirysanttHis  animam  elMiUiit  :  modo ,  modo  me.ap» 
pellatit  :  tideor  mihi  eum  illo  loqui.  Heni  Uties  inOati 
ambalamos,  minori»  quam  moscae  snmus;  qiuB}tamen 
allquam  yirtotem  liabent  :  ooe  non  ploris  sumus,  qoam 
MIas.  El  qnid  ?  si  non  abetinax  foisoet?  quinqoe  dies 
aqoaro  in  os  sunm  non  eoojedi,  nonmicampanis;  tarocn 
sMit.  At  plures  Ifediei  illom  perdidernnt,  imo  magjis  ma<< 
iMsfktoB ;  Medicos  enim  niliU  aUad  est,  qoam animi  con- 
aèlatio.  Tamea  beneeiatus  est,  Titali  lecto,  afaragalis  bo- 


nis; planctus  est  optime  :  msnomiail  aliqoot,  etiamsi 
mattgae  illam  plorarit  vior.  Qnid?  ai  non  îBam  optime 
aooepi88et?.sed  moUer,  qnm  muiier ,  miifimim  genns  :  Fe> 
minisniliil  boni  fiMerèoporlet,«qne  est  enim,ao  ai  in 
poteam  eonjicias  :  et  antiqnn»  amor  eaieer  est. 

XLIU.  Moleetns  ant  PhBeros,  qm  proeiarnavlt  :  VIto- 
ram  memincrifflua  i  ille  fanliet ,  qood  sibi  debebator  s  ho- 
nesle  iFixit,  hooesle  obiit.  Qnid  liabet,  qnodqneratarPab 
aase  erevit ,  et  paratos  fuit  quadranlem  de  sieroore  mordi- 
eus  toUere.  flaque  erevit,  qoidqoid  erevit,  taaqnam  fàvna. 
Puto,  me  Hercules!  illom  refiquisae  aolida  œnlum;  et 
omnia  in  nummis  babuit  De  le  tamea  ego  verum  dicam , 
quiJInguam  canioam  eomedi.  Dur»  buocn  fuit,  linguosus» 
disoordia,  non  Ihndo.  Fraler  ^us  fortis  fuit,  amicusamioo, 
manu  nncta,  plena  meosa;  et  inter  initia  maJam  parram 
piiavit;  sed  reoorrexit  coslas  iliius  prima  vindemia;  ven- 
didit  enim  vinom,  quantum  Ipse  vduit  :  et«  quod  ilUua 
moDtum.suatulit,  kwereditatem  aooepit,  ex  qua  plus  invo- 
lavit,  qoam  illi  jrelielum  est  £t  ille  slips ,  dum  fratri  soo 
imsdtnr,  nesciocui  terne  fiiio  patrimoniam  ^leasvit  l4onaB 
fogit,  quisqubsaos  Cugit  Habuit  autem  oraculados  s«r- 
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vroirUnicM  ptusqifil  meltA'éCadtdiMtiné.  Enfent 

gâté  iie  là  fMtiiiie,  soos  sa  lÀain  le  plèmb  w 

diangait  m  or.  Et  Ton  a  bien-aiaé  quand  tout 

Tiéot  cadrer  selott  vos  vnts.  Mais  sàvèZ'^voiia 

qiieffteioiiifiied*uiaées'  Il  enterré  avec  loi?  Soi- 

zaolfr-dix  et  plas.  Aussi  avait-il  une  santé  de 

fer,  portant  bien  son  âge,  et  noir  de  poil  eonmie 

eorbeno.  Je  l'ai  dans  le  temps  connu  mignon ,  et 

vieux  11  était  encore  fier  gaillacd  :  ndn  ,^r  Her^' 

coie!  il  a'aaralt.  Je  crois,  pas  respecté  le  chien 

de  ta  maison*  H  aimait  aussi  la  fillette ,  et  laisait 

flëche  de  toot  bois;  non  que  Je  Feu  blâme,  oar 

c'est  toilt  ce  qo'ii  emporte  de  ce  mondé.  — 

XLIY.  Id  s'arrêta  Pbiiéros  ;  Ganyraède  reprit  i 

—  Yoos  eoQtcz  là  des  dioses  qui  n'intéressent 

Bidel  ni  terre;  et  personne  ne  songe  à  la  disette 

qui  nous  ronge.  Non>,  pardleu!  aujourd'hui  Je 

n'ai  pas  pn  me  procurer  une  bouchée  de  pain. 

Comment  cela  ?  c'est  que  la  sécheresse  continue  : 

voilà  nn  an  que  je  n'ai  rompu  le  JeAne.  C'est  que 

Ws  édiles  ^mais  malheur  à  eux!)  s'entaident  avec 

les  boulangers  :  aontiens*moi ,  Je  te  soutiendrai. 

Et  le  pauvre  peuple  pâtit,  tandis  que  ces  mé- 

cboii«  priyilégiées  font  tous  les  jours  Satuma* 

les.  Oh!  si  nous  avions  ces  lurons  que  J'ai  trou* 

Tés  id  à  mon  arrivée  d'Asie  1  On  vivait  alors! 

on  était  comme  en  pleine  Sicile;  et  ces  masques 

d*édiies  oaJes. souffletait  si. bien,  que  Jupiter 

n'était  plus  leur  ami.  Ah  1  Je  me  rappelle  Sai 

finius,  qni  logeait,  dans  mon  enfance^  auprès 

du  vieil  arc  de  triomphe  .:  c'était  un  salpêtre, 

ce  n'était  pas  un  boimne.  Il  brùlail  le  pavé  sous 

ses  pas  :  eoeor  droit,  cœur  loyal ,  aimant  qui  J'ai- 

mait  :  vous  auriez  hardiment  Joué  avec  lui  à  la 

moorre  sans  y  voir.  £t  au  forum  donc  1  11  vouf 


pilait  ses  adversaires  comme  dans  un  mortiw; 
11  nç  lAirlait  point  par  Agures  :  il7V)avaait,tQiit 
par  son  nom ,  comme  à  un  eoiMeraent.  Sa-  voix 
en  plaidant  résonnait  comme  une  trompette, 
sans  Jamais  suer  ni  cracher.  Je  pense,  au  feit, 
qu'il  avait  quelque  chose  d'asiatique.  Et  qu'il, 
était  affable  !  nous  rendant  nos  saluts  saus  ou- 
blier le  nom  de  personne ,  comme  eût  fait  notre 
égal.  Aussi  ,dans  ce  temps-là ,  le  vivre  était  pour 
rien«  Un  pain  que  vous  achetiez  un  son,  deux 
hommes  affama  u'auniient  pas  pu  le  manger  :  à 
présent  vous  l'avez  moins  gros  qqe  l'œil  d'un 
bœuf.  Hélas  1  hélas  1  c'est  tousles jours  pis;  La  Co- 
lonie  s'en  va  conune  la  queue  d'un  veau ,  en  ré- 
trécissant. Gomment  ça  ne  serait-il  pas,  avec 
un  édile  qui  ne  vaut  pas.  trois  figues,  et  qui 
aime  mieux  un  sou  dans  sa  poche  que  notre  vie  à 
tous?  Aussi fslt4l  bombance  chez  lui  :  il  touche  en 
un  jour  plus  d'éous  que  tel  rkhe  n'en  a  pour  tout 
vaillant.  Je  sais  de  bonne  part  d'où  il  a  reçu  mille 
deniers  d'or;  mais ,  si  nous  avions  du  sang  sous 
les  ongles ,  il  ne  ferait  pas  tant  le  fier.  Mais  voilà 
le  peuple  :  vrai  lion  chez  loi,  et  dehors  poltron 
comme  renard.  Pourmon  compte,  J'ai  d^  mangé 
mes  nippes  ;  et  si  la  cherté  n^  cesse  pas ,  Je>  ven* 
drai  ma  baraque.  Car  enfin  qued6viendra*t*oa, 
si  ni  dieux  ni  homnus  n'ont  pitié  de  la  ColonloT 
Le  eiel  me  sauve  moi  et  les  miens,,  comme  Je  suis 
sér  que  toutoecl  nous  vient  de  là*hiaut  1  Pourquolf 
Cest  que  personne  ne  croit  que  les;  dieux  soient 
des  dienx;  personne  n'observe  le  Jeûne,  et  ne 
fait  cas  de  Jupiter  plus  que  d'un  poil  de  barbe.: 
chacun,  aveugle  sur  tout  le  reste,. ne  songe  qu'à 
compter  son  or.  Autrefois  les  matrones  allaient 
nu-pieds  sur  la  nM>ntagne,  les  cheveux  épars  et 


.y  qnrflliiiD  peMuitf  deâenmt.  Nanqnam  aotem  recte 
fiKÎet  y  qui  dto  crédit  ;  utlqoe  homo  Degotiins  :  tamen  ye- 
nini^^lMd  framtosett,  qtiamdia  vixit,  culdatumiést, 
BOB  cei  destioalam.  Plaoe  Fortana»  fiKus,  In  ntona  llHiis 
itanlMiffl  snniui  ftelnt;  Fadlâ  est  anteoiy  ablomoia  qna- 
dnli  carmol.  Et  quoi  (tarfas.  iUesi  anuot  secam  toUMe? 
■eptaflsieti ,  el  topra  ;  ced  oonebins  Aiit,  letatem  bene  ft> 
nbaC ,  nlser,  taeqnam  eûrvos.  Notenn  liomiiieiD  olim 
noUioreiD ,  eiadliuo  aalax  erat;  oon  me  Hercule»  1  illom 
l^utoie  domo  canem  reliquiase.  Imo  etiam  poéHariuse^at; 
«mnls  Miocrvœ  tiomo  :  sec  iaprobo  :  hoccnimaoliiai  se- 

ClilDtllliL 

XLIV.  Haec  Philerosdixit  ;  îAlaGaiiymedes  :  Narratit, 
qood  sec  ad  cœlam,  nec  ad  terram  pertioet  ;  cotti  intérim 
•eno  cnrat ,  qnid  annooam  mortel.  Non ,  roe  Hercàles  ! 
liodieboocam  paaiainveoirepdtoi.  Et  qaoraodo?  aiocitas 
peneYerat  :. jam  annom  eanno  fui.  iEdiles  (maie  eveniat  f) 
qni  eoni  piftoribuseollndunt  :  aerfa  roe,  servabo te.  Ita- 
q^popoloa  minn&ua  laborat;  nam  iâU  m^ores  màxîilœ 
acmper  Satornalia  agunt.  0  ai  habeiemua  Slos  leones, 
«inoa  eso  bie  iovenî ,  cnm  primuro  ex  Aaia  veni  I  Illnd  erat 
vivere.  Similia  Sidlios  interioris  ;  et  ianraa  sic  istos  per- 
«f4i9Bbant,  nt  illis  Jupiter  iratus  esset.  Sed  roemini  Sali- 
sion;  amc  babitabat  ad  arcom  veterem,  me  pnero,  pi- 
p(r,  non  homo.  Is,  qnacamque  ibat,  lerram  adorebat; 


sed  rectûs,  sed  certes,  amicos  amico,cum  quo  audacter 
posses  i!!  tenebris  micare.  Tn  curia  aotem  quomodo.'  sin- 
galos  td  |«fl0pertraetabat  :  née  schémas  loquebatnr,  sed  di- 
leetum  ceu  ageret.  Porro ,  în  foro  sic  illins  vbx  erescebàt, 
tanqnam  fnba;  nec  sudavit  unqnam,  née  exspnit.  -Pnf* 
enim,  nesdo  qoid  asiades  4mbuisèe.  Et  qoam  benlanns  P 
resalntare»  nomina  oronioln  rsddere»  tanquam  nnns  de 
nobis.  Itaque  illo  tempore  annona  pro  loto  erat.  Airae  pa- 
nera quem  émisses,  non  poitoisses  eam  allero  detofare; 
nunc  oedlnm  bobulum  vidi  majiirto.  Hen ,  heo ,  ii|^olidia 
pejus  :  lisBO  Colonia  retroversos  erescit ,  tanqnam  coda  vl- 
tuli  I  Sed  quare  non?  babemns  i£dilem  trinm  cabnearam': 
qui  sibi  mavuU  assem,  quam  vitam  nostranî.  Itaque  dooii 
gaudet  :  nlns  in  die  nummoi'nihi  accipit ,  <|oam  aller  patrl- 
mootnm  habet  Jam  scio,  nnde  acceperit  darariôs  miSIs 
aureos*;  sed ,  si  nos  coleos  habereinos,  non  tantnm  sIbi 
placeret.  Nunc  popnfoft  est^domi  leones,  foras  vulpes. 
Quod  ad  me  attHiet ,  Jam  pannes  meos  tomedi ,  et ,  si  per- 
sévérât hdec  annona ,  oasulas  tnetô  vendam.  QM  enlm  fta* 
tnnmi  est,  si  nec  Dii ,  nec  homfnes',  ^us  coloni»  mfse- 
renturP  Ita  mens  frtmiscar,  nt  ego  pnto  omnia  Ula  a  easK- 
tibus  fieri.  Nemo  enim  eœlnm  ceelum  pntat,  nemoMu- 
ninro  serrât,  nemo  Jovem  pili'  flicit;  sed  omnes,  operlis 
oonlis,  bona  sua  compotant.  Antea  stôlats»  ibant,  nndis 
pedibos ,  in  elivum ,  passis  capiflls ,  menfibds  puris  ;  et  le- 
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fâme  pure,  demander  de  la  ploie  à  Jupiter,  et 
toat  de  suite  11  pleuvait  à  seaux  ou  ce  Jour-là ,  ou 
{amais  ;  et  tous  riaient  de  se  voir  mouillés  comme 
des  ratsd'eau.  Aujourd'hui  les  dieux  ont  les  pieds 
liés  pour  venir  à  notre  secours  :  on  n'a  plus  de 
religion ,  et  la  campagne  est  perdue. 

XLV.  —  Je  vous  en  prie,  dit  Échion  le  ra- 
vaudeur,  tenez  de  meilleurs  propos.  Tout  n'est 
qu'heur  et  malheur,  disait  ce  paysan  qui.  avait 
perdu  son  porc  bigarré.  Aujourd'hui  une  chose, 
demain  l'autre  :  c'est  le  train  de  la  vie.  On  ne 
peut,  ma  fol,  pas  dire  que  le  pays  en  irait  mieux 
s'il  avait  des  hommes  À  sa  tête  ;  mais  il  pâtit  pour 
le  moment  et  ne  se  ressemble  plus.  Ne  soyons  pas 
trop  difficiles  :  on  est  partout  sous  le  milieu  du 
de].  Si  vous  étiez,  ailleurs,  vous  diriez  qu'ici  les 
cochons  se  promènent  tout  rôtis  dans  les  rues. 
£tvoyez:n'allons-noua  pas  avoir  un  combat  de 
première  qualité  dans  trois  Jours,  le  Jour  de  la 
fête?  Point  de  gladiateurs  du  conmion  :  des  af- 
fhmchlsen  masse.  Et  Titus,  mon  maître,  a  le 
cœur  grand ,  la  tète  chaude  :  dafaçon  ou  d'autre 
on  verra  des  siennes  ;  et  Je  le  connais  bien  :  Je  suis 
de  sa  maison;  Avec  lui  point  de  quartier;  le  fer 
sera  de  bonne  trempe  ;  pas  moyen  de  lâcher  pied; 
les  viandes  à  distribuer  au  peuple  seront  au  cen- 
tre, pour  que  l'amphithéâtre  voie  :  et  le  patron 
a  de  quoi.  11  a  recueilli  trente  millions  de  sester- 
ces ;  son  père  vient  de  mourir.  11  en  Jetterait  qua- 
tre ,  cent  mille  par  les  fenêtres  que  sa  fortune  ne 
s'en  ressentirait  pas  :  on  pariera  éternellement 
de  celui-là.  11  a  déjà  quelques  petits  chevaux 
barbes,  une  conductrice  de  ehars  à  la  gauloise, 
et  le  trésorier  de  Glycon  qui  Ait  surpris  comme 
il  fétoyait  la  femme  de  son  maître.  Vous  rirez 
de  voir  le  public  prendre  parti,  ceux-ci  pour  les 
jaloux,  ceux-là  pour  les  favoris.  Donc  ce  Glycon, 

Tenu  aqaam  exorabant;  itaque  staUm  orceatiin  pluebat , 
aut  tttDC,  aut  nuoqaam  :  et  oronea  ridet»ant,  udi,  tan- 
qoam  mares.  Ilaqoe  Dii  pedee  laoatos  habent.  Quia  nos 
reljgioai  non  samus ,  agri  jaoenU 

XLV.  Oro  te,  ioquit  Ecliion  Centonarias,  mdius  loqnere. 
Modo  aie ,  vaodo  aie,  inquit  Rustictts  ;  (farium  poroum  per- 
diderat )  Qiiod  hodie  non  est,  eiia  erit  :  aie  vita  truditur. 
Non,  me  Hercules!  patiia  melior  dici  posset,  ai  horolnes 
baberet  :  aed  laborat  ixic  tempore;  nec  bœc  sua  :  non  de- 
bemusdelicatiesse  :  ubique médius cœlus est  Tu, sialiubi 
fueris,  dices  bic  porcos  ooctos  ambulare.  Et  ecoe  babiturl 
anmua  munus  excellente  in  tridno,  die  festa,  Ikmilia  noo 
lanisUUa,  aed  ploriml  liberti.  Et  Titus  noster  magnum 
aaimum  habet,  et  est  calidi  cerebri,  aut  hoc,  aut  iUud 
crit  :  notus  utique  :  nam  illi  domesticns  sum.  Non  est  mit- 
tlx  :  ferrum  optimum  daturns  est,  sine  ftiga ;  carnarium  in 
medio,  ut  amphiU^trum  videat  :  et  habet  unde.  Relic- 
tumest  JUi  seslertium  tricenties,  (deoessit  flUus  pater.) 
Maie  ut  quadringenta  Impendat  :  non  sentiet  patrimoniuin 
illios,  d  sempitenio  nominabilur.  Jam  mannoa  aliquot 
bjbot,  et  mulierem  essedariam,  et  Dispensatorem  Glyco- 
Mi  qui  deprehensus  est,  cum  dominam  suam  delectara- 
«ir.  Videbis  popuU  rixam  inter  seioCypos,  et  amasiuncu- 


qui  ne  vaut  pas  un  sesterce ,  a  condamné  aux  bè* 
tes  son  trésorier.  Cest  ce  qui  s'appelle  af&chcr 
sa  honte.  En  quoia-t-il  manqué,  cet  esclave?  Il  a 
été  forcé  de  fiîire  la  chose.  C'est  elle  plutM ,  la  vi- 
laine, qui  méritait  d'être  encornée  par  le  taureau  ; 
mais  qui  ne  peut  frapper  l'àne  frappe  le  bAt.  Et 
puis  Glycon  pensait-il  qu'une  mauvaise  graine, 
la  fille  à  Hermogène,  donnerait  Jamais  rien  de 
bon?  Cet  Hermogène  vous  eût  rogné  au  vol  les 
serres  d'un  milan.  Couleuvre  n'engendre  pas 
d'anguille.  Glycon!  Glycon!  tu  t'es  puni  toi-même: 
aussi  toute  ta  vie  en  portera&tu  le  stigmate ,  et 
tu  ne  l'effaceras  que  dans  l'autre  monde.  Mais 
les  sottises  regardent  ceux  qui  les  font 

Je  flaire  déjà  d'ici  le  festin  que  va  nous  donnw 
Mammea  :  deux  deniers  d'or  à  mol  et  aux  miens. 
S'il  fait  cela,  ma  foi  qu'il  supplante  tout  à  fidt 
Norbanus  dans  ta  foveur  publique;  Je  réponds 
qu'il  voguera  pour  lors  à  pleines  voiles.  Et,  au 
fond ,  qu'est-ce  que  ce  Norbanus  a  fait  de  bien 
pour  nous?  Il  nous  a  donné  des  gladiateurs  à  un 
sesterce  pièce ,  tout  décrépits ,  que  d'un  sonfiBe 
on  eût  Jetés  bas;  J'en  ai  vu  de  meilleurs  mangés 
par  les  bétes  aux  flambeaux  ;  enfin  on  eût  dit  un 
combat  de  coqs.  L'un  était  lourd  à  ne  se  pouvoir 
traîner  ;  l'autre  avait  des  Jambes  de  basset  ;  le 
troisième ,  qui  était  mort  d'&vance ,  eut  les  Jarrets 
coupés.  Le  seul  qui  eût  un  peu  de  mine  était  un 
Thrace  :  encore  ne  se  battait-il  que  quand  on  lui 
criait  de  se  battre.  Tous ,  en  fin  de  compte ,  furent 
passés  aux  lanières ,  tant  ils  s'étaient  montrés  de 
purs  rebuts  de  pacotille ,  de  vrais  fuyards ,  là.  — 
Je  t'ai  pourtant  donné  un  spectacle,  me  dit  nobe 
homme.  — Et  moi  mes  applaudissements.  Comp- 
tez bien  :  Je  vous  donne  mieux  que  Je  n'ai  reçu. 
Une  main  lave  l'autre. 

XLVL  Vous  m'avez  l'air,  Agamemnon,  de 

los.  Glyoo  autem ,  Sesleiiiarins  homo,  Dispensaloran  ad 
bestias  dédit  Jloe  est,  se  ipsum  traduceie.  Quid  aer^na 
peccarit,  qui  coactus  est  facere?  magis  illa  matdla  disMi 
ftiit,  qnam  taurus  jactaret.  Sed  qui  asinum  non  potest 
stratum  cœdjt.  Quid  autem  Glyoou  potahal.  Hermoeeoiâ 
filioem  uuquam  bonum  exitum  nu^toram  ?I]le  mllvo  volanll 
poCerat  ungues  resecare.  Colubra  restem  non  pariL  GIvoo. 
Glyco  dedlt  suas  :  iUqne,  qnamdiu  vixerit,  habebit  stig. 
mam,  nec  illam  niai  Opcus  delebit  :  sed  sibi  quisqne  peœal. 
Sed  subolfacio,  quod  nobis  epulnm  daturusest  Mam- 
mea; binos  denarioa.  mibi,  et  meis.  Quod  si  hoc  fecerit, 
eripiat  Norbano  totum  fa?orem  :  aeias  oporteC  plenia 
Yelu  buDc  vecturum.  Et  reTera,  quid  iOe  nobis  boni  feettf 
Dem  gladiatores  sestertîarios,  jam  decrepitM;  qaoa  ai 
sufflasses ,  ceddissent  :  jam  mellorea  beatlarlos  vWi  ocddl 

delucenia;etquidemputareseos9aUosgallioaoeoa  Alter 
gardua ,  atta ,  alter  loripea  :  tertiarios  mortuus  pro  mortao. 
qui  babuit  uerria  procisa.  Unus  alicujus  subirts  fait 
Thnex,  qui  et  ipse  ad  dictata  pugnavU;  ad  aammaa. 
omnes  postea  secti  sunt,  adeo  de  magna  turba  ae  hebett 
accesserant ,  piane  ftiges  mère.  Munus  tameo ,  inquit.  fibi 

dedn  et  ego  libi  ptedo.  Compnta  :  et  tiN  pli  di.  i^ 
aooepi.  Manua  manum  lavât 
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dbe  :  A  qael  propos  ce  banird  Dons  ai80Qrdit-U  ? 
Col  qw  Toaa,  qui  pourriez  parler,  n'oavreE  pas 
Isboodie.  Tous  ne  logez  pas  à  notre  enseigne;  et 
es  que  disent  les  panvres  gens  vous  ùAl  rire. 
lVo«  ssTons  qoe  vous  tes  bouffi  de.  ••  littérature  : 
€ii  Men  I  après?  L'un  de  ces  Jours  Je  tous  décide- 
lalÀ  venir  à  la  campagne  voir  nos  petits  pénates; 
nous  trouverons  de  quoi  manger  :  un  poulet,  des 
oeoilL  Noos  serons  gentiment,  quoique  cette  an- 
née, vuksintempéries  de  la  saison ,  la  campagne 
soit  tout  en  deoil.  Oui,  oui,  nous  trouverons  à 
nous  rassasier.  Je  vous.élève  aussi  un  disciple, 
mon  petit  Qearo,  qui  dit  déjà  les  quatre  divi- 
siottsde  l'as;  s*il  vit ,  vous  aurez  lA  un  petit  ser- 
viteur toujours  à  vos  cdtés.  C'est  que ,  dès  qu'il  a 
un  moment,  il  ne  lève  pas  la  tète  de  dessus  ses 
taMettes.  Il  a  des  moyens,  et  bon  cœur  :  mais  il 
aime  les  oiseaux,  c'est  sa  maladie.  Je  lui  ai  déjà 
tué  trois  chardonnerets,  que  je  lui  ai  dit  que  la 
belette  avait  mangés:  eh  bien,  il  en  a  trouvé  d'au- 
tres, apprivoisés.  11  a  aussi  beaucoup  de  plaisir 
à  peindre.  Au  reste,  il  a  d^à  envoyé  promener  le 
grec,  el  il  ne  mord  pas  mal  an  latin  y  quoique  son 
maflresoit  on  pédant.  11  ne  se  fixe  à  rien  ;  il  vient 
me  dire  :  Donne4noi  des  Uvres;  puis  il  ne  veut 
plu  travailler.  Il  a  un  second  maître,  pas  fort 
savant,  mais  fort  zélé,  qui  enseigne  même  ce 
qu'Une  sait  pas.  Les  Jours  de  fête  il  vient  à  la  mai- 
son,  et,  si  peu  qu'on  lui  donne,  il  est  content. 
Je  Tiens  d'acheter  à  renfimt  quelques  livres  de 
chicane,  parce  que  Je  veux ,  pour  le  besoin  de 
mes  afEiires,  qu'il  tâte  un  peu  du  droit  (c'est 
un  gagne-pahi  cela)  ;  car  de  littérature  il  en  est 
assez  barbouillé.  S'il  regimlie,  mon  parti  est  pris  : 
je  luttais  apprendre  une  bonne  profession  ou  de 


barbier,  ou  de  crieur  public ,  ou  au  moins  d'avo- 
cat ,  qu'il  ne  puisse  perdre  qu'à  la  mort  Aussi  je 
lui  crie  chaque  jour  :  «  Mon  aîné ,  crois-moi  bien , 
tout  ce  que  tu  apprends  c'est  pour  toi.  Vois  Phi* 
léros  l'avocat  :  s'il  n'avait  pas  étudié ,  il  aurait 
les  dents  longues  aujourd'huL  II  n'y  a  qu'un  ins- 
tant, qu'un  instant,  qu'il  portait  la  iialle  sur  le 
dos  ;  à  présent  il  va  Jusqu'à  tenir  tête  à  Norba- 
nus.  La  science  est  un  trésor,  et  le  talent  ne  meurt 
jamais  de  faim.  »  — 

XLVII.  Ainsi  se  décochaient  fadaises  sur  fa- 
daises, lorsque  Trimalchion  rentra.  Il  s'essuya 
le  front,  se  lava  les  mains  avec  du  parftim, 
et  après  une  légère  pause  :  —  Excusez-moi, 
dit-il,  mes  amis;  depuis  plusieurs  Jours  mon 
ventre  ne  m'obéit  point,  et  les  médecins  ne  s*y 
reconnaissent  plus  :  pourtant  je  me  suis  bien 
trouvé  d'une  décoction  d'éoorce  de  grenade  et  de 
sapin  au  vinaigre ,  et  j'espère  que  ce  méchant 
valet  a  déjà  honte  de  sa  paresse  :  autrement,  ce 
sont  dans  la  région  de  l'estomac  des  mugisse- 
ments comme  ceux  d'un  taureau.  En  conséquence, 
si  quelqu'un  de  vous  désire  se  procurer  quelque 
soulagement,  il  peut  le  &ire  sans  eu  être  eon/if- 
sionné.  Nous  ne  sommes  pas  de  fer.  Pour  moi, 
Je  n'imagine  pas  de  supplice  comme  de  se  rete- 
nir. C'est  la  seule  chose  dont  Jupiter  même  ne 
soit  pas  maître.  Tu  ris ,  Fortunata ,  toi  qui  sur  cet 
article-là  m'empêches  la  nuit  de  fermer  l'œil! 
Au  reste,  à  ma  table  je  n'ai  interdit  à  per- 
sonne de  se  mettre  tout  à  fait  à  l'aise  :  et  les  mé- 
decins ne  défendent-ils  pas  de  se  contraindre? 
Si  même  quelque  chose  de  plus  sérieux  vous 
presse ,  vous  avez  tout  sous  la  main  à  deux  pas 
de  la  porte,  l'eau,  la  chaise,  et  autres  menues  pro- 


XLVl.  ViSerisfliflii,  AgsnieiiiiiOB,  dioere  :  Quid  iste 
aifprtaf  motoitat?  Quia  ta ,  qai  potes  loquere,  non  loqais. 
RoB  es  BOitnB  ftscie,  et  ideo  pauperom  verba  dérides. 
Sdmiis,  le  pns  lUteris  fataum  esse.  Quid  ergo  est?  Aliqoa 
die  te  peramdeam,  ni  ad  Tillam  Ténias,  et  rldeas  casulas 
Bosms;  inveniemoa  qood  mandocemaa  :  pnllani,  OTa. 
Bdie  erit  ;  etiamsl  omnla  hoc  anno  tempestes  dispare  pul- 
laYîl.  lovenieiDiis  ergo ,  nnde  saturi  flamos.  Etiam  tibi  dis- 
cipQlas  cresdt  Cicaro  mens,  jam  quatuor  partes  dicit;  si 
vjxerit ,  habebis  ad  latus  ser  Tulam.  Ifam ,  quidquid  illi  Ta- 
caty  capot  de  tabola  non  tollit  :  ingeniosafl  est,  et  bono 
fio,  ctiaDMi  in  aves  morbosus  est  Ego  illi  jam  très  car^ 
dodes  ocddl,  et  di» ,  qood  mustela  oomedit;  iovenit  ta- 
BMB  aliaa  vemas  ;  et  Ubentissime  pingit.  Cetenim  jam  Gras- 
caUs  caloem  impingit  Et  Latlnas  ccBpit  non  niale  appetere, 
etiaoni  magialer  cjus  sibi  plaœns  sit  Née  ano  loco  consis- 
tit,  sed  vcnlt,  dem  Utteras;  aed  non  Tult  laborare.  Est  et 
alter,  non  qoidem  doctas,  sed  cnrioaus,  qni  plus  docet, 
qoMB  sdt.  Itaqoe  feriatis  diebos  solet  domum  ?enire,  et, 
qoidqaîd  dederis ,  oontentus  est.  Emi  ergo  nune  puero  ali- 
qaot  llbfm  robricata,  qnia  tolo ,  iUum,  ad  domus  osionem , 
attqoîd  de  jure  gustare,  (habet  base  rea  panem ,)  nam  lit- 
lois  salis  imioinatus  est.  Quod  ai  résilient,  destiosYl  il- 
teoi  artillciiini  docere  aut  tonstrinum,  ant  prsoonem ,  aut 
certs  catissidinim,  qnod  illi  aolèrre  dod  posait,  niai  Or- 


cus.  Ideo  ini  qootidie  damo  :  Primigeol ,  crede  mlhi ,  qoi^ 
quid  discis,  tibi  diads.  Videa  Pfalleronem  caoaaidîcam, 
ai  nondldiciaaet,  hodiefiunema  lafarisnonabigeret  Modo, 
modo  collo  auo  drcumferebat  ooera  Yeualla  :  nime  etiam 
adveraus  Norbanom  se  extendlt.  Litterœ  tbesaamm  est,  et 
artiflcium  nnnquam  moritur. 

XLVII.  EjusQiodi  fabulas  vibrabant,  com  Trimalchio  in- 
irattt,  et,  deteraa  fronte ,  ungoento  manos  lavlt,  spatlo- 
qne  minimo  interpoaito  :  Ignoadto  miU ,  (inquit,)  amid, 
multia  jam  diebua  Tenter  mibi  non  reapondit  :  nec  Medici 
ae  inveniunt;  profult  milii  tamen  naalicoriom ,  et  tasda  ei 
aceto.  Spero  tamen ,  jam  Tentrem  pudorem  aibi  imponero  ; 
alioquin  circa  alomacbum  mibI  aooat,  putes  taurum.  Ita* 
que ,  si  quis  Testrum  voluerit  auœ  rei  cauaaa  bcere,  non 
est ,  quod  illum  pudeatur.  Nemonoatrum  aoKde  natnaest 
Ego  nollum  puto  tam  magnum  tormentum  esae,  quam 
continere.  Hoc  aolom  vetare  ne  JoTia  poteat.  Ridea,  For- 
tunata? quae  aolea  me  nocte  deaomnem  facere.  Ifec  tamen 
in  tridinio  ullum  vetui  (àcere,  quod  ae  juTet  :  et  medid 
Tétant  continere  ;  Tel ,  ai  quid  plua  irenit ,  omnla  foraa  pa- 
rata  aunt  :  aqua,  lasanum ,  et  cetera  minutalla.  Crédite 
roihi,  anatbymiaaia  ai  iacerebnim  it.  In  toto  corpore  fluctua 
fadt  Multos  sdo  sic  periiaae,  dum  noiunt  aibl  yenm 
dicere.  Gratias  agimos  liberalitati,  fndulgeDti»que  ^us, 
et  aabindecaatigamua  crebria  potiuncnHa  riaum.  Ifec  adhns 
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prêtés.  Groye2-mol:ce8Ya]^ur8gasti1^eé,  qimnd' 
elles  montent  an  eerVean ,  refluent  àur  tout  le 
reste  du  corps.  Beaucoup  sont  morts ,  à  Éna  con- 
naissance, ftiute  de  S*être  ainsi  parlé  firatic.  — 
Nous  lut  rendons  grâce  de  tant  d'honnêteté  et  de 
courtoisie,  et  butoM  coup  sur  coup  à  petites 
gorgées  y  pour  étouffer  nos  rires. 

Mais  nous  ne  savions  pas  encore  que  dans  ce 
pays  de  merveilles  nous  n'étions,  comme  on  dit, 
qu*à  mi-côte.  En  effet,  nos  tables  desservies  au 
son  dès  instruments,  trois  cochons  blancs  sont 
amenés  dai»  la  salle,  ornés  de  jolies  muselières 
et  de  grelots.  —  Le  premier  a  deux  an^,  nous  dit 
leur  introducteur  ;  le  second ,  trois  ;  le  dernier  est 
déjà  vieux.  —  Mol  Je  pensais  que  c*étaient  des 
porcs  acrobates,  et  que  ces  animaux,  comme  on 
en  voit  aux  cirques,  allaient  faire  quelques  tours 
surprenants.  Trimalchion  mit  fin  à  notre  attente  : 
—  Lequel  voulez- vous,  nous  dit-il ,  qu'on  vous 
apprête  sur-le-champ?  Un  malappris  vous  ser- 
vira un  coq ,  un  faisan ,  quelques  misères  pareilles  : 
mes  cuisiniers  à  moi  font  cuire  des  veaux  entiers 
dans  leurs  chaudières .  *—  Et  il  felt  de  suite  appeler 
un  cuisinier,  et,  sans  attendre  notre  choix ,  il  lui 
ordonne  de  tuer  le  plus  vieux  de  ces  porcs.  Puis , 
haussant  la  voix  : — De  quelle  décuriees-tu  ? — De 
la  quarantième,  dit  l'esclave.  ^  Es-tu  né  ches 
moi ,  ou  acheté?  —  Ni  l'un  ni  fautre.  Je  vous  ai 
été  légué  par  le  testament  de  Pansa.  — Vols  donc 
à  nous  servir  bien  vite;  sinon.  Je  te  fhls  reléguer 
dans  la  décurie  des  valets  de  ferme.  —  Et  l'antre , 
à  cet  avertissement  souverain ,  se  sauve  dans  la 
cuisine  où  sa  béte  le  conduit. 

XLVIIL  Trimalchion,  radoucissant  pour  nous 
son  visage,  dit  alors  :  —  Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tents du  vin,  Je  le  changerai;  mais  non,  rendez- 
le  l)on,  en  y  faisant  honneur.  Grâce  aux  Dieux , 


Je  ne  l'achète  pas;  et  tout  ce  qui  à  ma  table  fait 
venir  l'eau  à  ia  bouche  est.  le  prodoit  d'un  Ito 
que  J'ai  près  de  la  ville,  etqne  je;ne  eonoakpas 
encore.  On  le  dit  limitrophe  de  TemelBe  et  de 
Tarente.  A  présent  je  veux  Joindre  la  Sicile  i 
mes  petites  possessions,  pour  que,  si  reoviome 
prend  de  voir  l'Afrique,  la  traversée  se  fasse  par 
mes  donuiiues. 

Mais  conteas-moi,  Agamemnon,  quelle  eontro* 
versevousavezdéclaméeauJourd'huilMoi,  voyet 
vous ,  si  je  ne  plaide  p»  de  causes.  Je  n'en  ai  pas 
moins  fait  mes  études  d^ns  la  division  du  dis- 
cours ;  non ,  ne  croyez  pas  que  j'aie  dédaigné  la 
littérature  :  j'ai  trois  bibliothèques ,  une  grecque, 
l'autre,  latine.  Allons,  faites-moi  l'amitié  de  ne 
dire  l'argument  de  votre  déclaroattoiL  —  A^- 
memnon  ayant  commencé  :  —  Un  pauvre  et  oa 
riche  étaient  ennemis...  —  Trimalchion  deman- 
da : — Qu'est-ce  qu'un  pauvre? — Ab!  chamaDt! 
reprit  l'orateur;  et  il  développe  Je  nèsaisqneUe 
controverse.  De  suite  Trimaldiion  conclut  :  «  Si 
le  fait  existe,  il  n'y  a  pas  de  controverse;  s'il 
n'existe  pas ,  il  n'y  a  rien.  *  Voyant  ce  dHemmeet 
le  reste  accueilli  par  un  torrent  d'aociamations, 
il  poursuit  :  -—  De  grâce ,  Agamemnon ,  mon  cher 
ami ,  les  douze  travaux  d'Hercule ,  les  sa vez-voos? 
et  l'aventure  d'Ulysse ,  comme  quoi  le  Cyclope  loi 
enleva  sa  maltresse  changée  en  pourceau?  J'ai  si 
souvent  In  cela  dans  Homère  quand  J'étais  petit  ! 
Et  la  Sibylle  donc!  A  Cumes  je  l'ai  moi*roénie 
vue,  de  mes  propres  yeux,  suspendue  dtu 
une  fiole;  et  quand  les  enfants  lui  disaient  : 
Sibylle,  que  veux-tu?  Elle  répondait  :  Je  veux 
mourir.  — 

XLIX.  Il  n'avait  pas  craché  toutes  ses  sottises, 
lorsqu'un  plateau  chargé  d'un  énorme  porc  parut 
sur  la  table  envahie.  Chacun  d'admiiW  tant  de 


sdelMunas,  nos  in  medio  lauUtiarum,  quod  ajupt,  divo 
laborare.  Nam,  commondalis  ad  symplioniaiD  meosiSy 
tm  albi  sues  in  Iririînium  adducti  sunt ,  capistris  et  tin- 
jUnnabolis  cuUi ,  quorum  unum  bimum  Nomenculator  esse 
dioebat ,  alterum  irimum ,  tertium  Toro  jam  senem.  Ego 
putabam^  petauristaiios  intrasse ,  et  poroos,  stcut  in  cir- 
culis  mos  est ,  porlenta  aliqua  fadtnros.  Sed  Trimaldiio, 
exspeclatione  discussa,  Quem,  inqnit ,  ex  eis  Yultisin  cœ- 
nam  statim  fieri?  Galiuro  enim  gaUiiiaoeum ,  phasiacum, 
et  ejusniodi  ntenias  Rustid  fadont  :  md  Coci  eUam  vitu- 
los,  eno  coctos,  soient  facere.  ContîniioqaeCk)coin  Tocari 
jnssit,  et,  non  expeclata electione nostra ,  roaximatfi  natn 
Jussit  occidi  :  et  daravoce  :  Ex  quota  decor!aes?cuni  ille  : 
ex  quadragesima  :  respondisset  :  Emtifios,  an,  inquit, 
domi  natuses?  Neutrum,  inquit  Cocus,  sed  testamento 
PanssDtibi  rdictus  sum.  Yideergo,  ait,  ut  diligenter  po- 
nas;  si  non,  te  jubebo  in  decuriara  YiHicorum  conjid.  Et 
qiiidem  Cocum ,  potentisBadroonitum,  incunnam  obsonium 
duxit. 

XLVni.  Trimaldiio  autem  miti  ad  nos  vulto  respexit  : 
Kt  vinum ,  inquit ,  si  non  placet ,  mutabo  ;  vos  Ulud ,  opor- 
tet , IxMiun  bciaUs.  Deornm  benefido  non emo,8ed  nanc, 
'midqoid  ad  saUvam  fiidt ,  in  subuiiiano  nasdtur  meo,  quod 


ego  adhuc  non  nori.  Didtur  confine  esse  TatTadnen«bas, 
èl  Tarentinis.  Nunc  oonjungere  agdlls  Siciliaoi  tolo,  «t, 
cum  Africam  liboerit  ire,  per  meos  fines  navigeni.'Sed 
narra  to  mlhl ,  Agamemnon  :  quam  controrersiam  iKxlie 
declamasti?  (Ego  autem  si  causas  non  agoln  diTtsione, 
tamen  litteras didid  ;  et,  ne  me  putes  sludia  rasliditum  : 
très  bibliothecas  habeo ,  onam  Graecam ,  altenim  Latloam.) 
Die  ergo,  si  me  amas,  peristasin  dedamationis  ta«.  Cum 
dixisset  Agamemnon  :  Fauper,  et  dlves  iuimid  erant  :  ait 
Trimaldiio ,  Quid  est  pauper  ?  Urbane ,  inquit  Agamemnon, 
et  nesdo  quam  oonlroversiam  exposuit.  Statim  Trimal- 
chio  :  Hoc,  inquit ,  si  factum  est,  conlrotersia  non  est  ;  si 
f^tum  non  est,  nibil  est.  Ificc  aliaque  cum  effbsisslmii 
prosequeremur  laudationibus ,  Rogo ,  inquit ,  Agamemnon . 
milii  carissime ,  numqnid  duodecim  œrumnas  Herculis  té- 
nés ,  aut  de  Ulyxe  fabulam ,  quemadmodum  ilU  Cyclops  peN 
Ucein  pordno  extorsit?  Solebam  haec  ego  pner  apud  Hom^ 
mm  légère.  Nam  Sibyllam  quidèm,  Cumis  ejgo  ipseoculls 
roeis  vidi,  in  ampulla  pendere;  et  cum  illi  pueri  dicerenl» 
£iSu>Xa,  tî  e^ctç  ;  respondebat  illa ,  àicoOavetv  OéXw. 

XLIX.  Nondum  efliaverat  omnia,  cum  reposîtoriaoi 
cum  sue  ingeoU  raensano  occupaTit.  Mirari  nos  celeritalen 
coepimus,  et  jurare,  ne  gallom  quidem  galUnaceum  tao 
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dDlRcnce,  et  de  jurer  qu'un  poulet  n*aursit  pu 
être  élàt  cuit;  d*autant  mieux  que  le  porc  nous 
panûsait  bien  plus  gros  que  tout  &  l'heure  le  san- 
gBer.  Cependant  TriroalchioB,  qui  l'examinait 
de  plus  en  plus  attentivement,  s'écria  :  —  Gom- 
iMnfl  comment!  ce  porc  n'est  pas  yidé?  Non, 
par  Hercule!  il  ne  l'est  pas.  Faites,  fkites  com- 
paraître le  cuisinier.  —  Et  voilà  l'esclave  debout 
devant  la  tableet  penaud,  qui  ditqu'il  aoubllé.  — 
Gomment  !  oublié!  Ne  dirait^)!!  pas  qu'il  n'y 
manque  que  le  poivre  ou  le  cumin?  Dépouillez- 
moi  ce  maraud.  —  Aussitôt  fait  que  dit  :  on  met 
tout  nu  le  cuisinier,  qui  se  tient  d'un  air  piteux 
entre  ses  deux  exécuteurs.  L'assemblée  intercède  : 
— Cesl  une  foute  ordinaire  ;  nous  vous  en  prions, 
&ite»4oi  grAce  ;  s'il  y  retomlie ,  aucun  de  nous  ne 
sollicitera  pour  lui.  —  J'étais ,  mol ,  d'une  se* 
vérité  implacable  ;  Je  n'y  tenais  plus ,  et ,  me  pen- 
chant vers  rorellle  d'Agamemnon  :  —  Certes, 
lui  As^  il  faut  que  ce  valet  soit  un  fier  vaurien  : 
«t-ee  quToD  oublie  de  vider  un  porc?  Non ,  par- 
dieu  I  )e  ne  lu!  ferais  pas  grâce,  ne  s'agtt-ii  que 
d'un  poisson.  —  Trimalchion  ne  pensa  pas  de 
même;  et,  déridant  son  visage  tout  épanoui  de 
gaJeCé  :  —  Eh  bien,  puisque  tu  as  si  mauvaise 
mémoire ,  vide-le  devant  nous.  ■—  Le  cuisinier 
remet  sa  tunique,  saisit  un  coutelas ,  entame  par- 
ci  par-là  d'une  main  circonspecte  le  ventre  de 
l'animai  ;  et  soudain ,  par  les  ouvertures  élargies 
sous  le  pofdsqui  les  presse,  boudins  et  sauoisses 
s'échappent  par  monceaux. 

L.  A  ce  coup  de  théâtre  toute  la  valetaille  ap- 
plaudit,  et  cria  en  chœur  :  Vive  Galus  t  Le  cui- 
sinier fut  gratifié  d'une  rasade ,  voire  d'une  cou- 
ronne d*argent  ;  et  la  coupe  où  il  bot  était  sur 


soucoupe  oorintblenBe.  Comme  Agamemopn  la 
considérait  de  près,  TrimalcUon  dit  :  — ^e.suls 
le  seul  qui  possède  de  véritables  eorinthes,  —  Je 
m'attendais  qu'il  allait  dire,  avec  son  imperti- 
nence ordinaire ,  qu'on  lui  apportait  sa  vaisselle, 
de  Corinthe  même.  Il  fit  mieux  :  —  Et  peut-^ètre 
voulez-vous  savoir,  ajouta-t-il ,  comment  Je  rais 
seul  possesseur  du  vrai  corinthe?  C'est  que  le  fo- 
bricant  qui  me  fournit  s'appelle  Corinthe  ;  or  qu'y 
a-t-il  de  plus  corinthien  que  d'avoir  Corinthe 
à  ses  ordres?  Et  n'allez  pas  me  prendre  pour 
un  ignorant  :  Je  sais  parfaitement  bien  l'o- 
rigine première  de  ce  métal.  A  la  prise  de  Troie , 
Annibal,  fin  matois  et  mettre  fripon,  fit  Jeter 
toutes  les  statues  d'airain ,  d'or  et  d'argent  sur  un 
seul  bûcher ,  et  y  mit  le  feu.  Il  s'opéra  un  alliage 
on  l'airain  dominait.  Et  de  cette  masse  les  fabri- 
cants prirent  pour  fidre  des  plats,  des  bassins, 
des  statuettes.  De  là  le  corinthe ,  métal  unique 
né  de  trois  métaux ,  qui  n'est  pas  plus  l'un  que 
l'autre.  Vous  me  permettrez  do  vous  dire  que 
pour  mon  compte  J'aime  mieux  le  verre  :  beau- 
coup n'en  veulent  point.  S'il  ne  se  cassait  pas, 
Je  le  préférerais  à  l'or;  tel  qu'il  est ,  il  n'a  pas  de 
valeur. 

LI.  Il  y  eut  pourtant  un  ouvrier  qui  fabriqua 
une  fiole  de  verre  laquelle  ne  se  cassait  point. 
Il  ftit  admis  à  en  faire  hommage  à  César;  après 
quoi ,  l'ayant  reprise  des  mains  de  rempereur, 
il  la  lança  sur  le  pavé.  Le  prince  efifmyé  comme 
on  ne  peut  l'être  davantage,  l'ouvrier  ramasse 
sa  fiole  :  elle  était  bossuée ,  tout  comme  un  vase 
d'airain.  Cet  homme  alors  tire  un  petit  marteau 
de  sa  ceinture,  et  tranquillement  et  fort  Joliment 
remet  la  fiole  eu  état.  Cela  fait,  il  pensait  d^à 


ôlo'peraMiai  potuiste;  lanto  quidem  magis,  qnod  longe 
majcr  Mbis  porais  fideintweaBe,  qoani  peailoaote  sper 
imtsnL  Ddode  magis  OMgitqiie  Triiiialcliio  iotnens  eum  : 
Quid?  qoid?  inqoit,  poreus  liic  dod  est  eseDlecatat? 
BI0B9  pêb  HerciUet  !  ait.  Voci ,  voea  Gocmn  io  medîo.  Cum 
CQQStidsaeC  ad  rnenaam  Cocos  tristis,  et  dioeret,  se  obli- 
Uim  esaeexeDienre  :  Qoid  oblitaa?  Trîanalchio  exclaout  : 
Pôles  Ulmn  piper  et  conoiDani  noo  eo^jecissef  despoUa. 
RoB  fil  mora  :  despoliator  Cocos,  atqae  inter  duos  torto* 
fca  ncBSliia  ooosislit  Depreeari  tanieo  omoes  oœperuot, 
Hétùtnz  SoleC  fieri,  rogamus, prittaa;  poalea  si  récent, 
MO»  Doetnwi  pro  illo  n^abit.  Ego»  cmdelissiiiie  sereri- 
latiav  Boo  poCui  ne  leaere  ,Bed  inctifiatiit  ad  aurein  Ag»- 
:  PlaM,  ioqoan ,  bie  delwt  serros esse  neqois- 
,p  aKqois  olÂTisceretar  poraun  exenterare?  non, 
neHèfcoleBl  illi  Igaoscereni,  si  pisœm  pnelerisset.  At 
■00  TVîmaicliio, qui  relaïalo  'm  bUaritatem  vulto  ;  £rgOt 
kqolt^qiiia  tam  mal»  mémorise  es,  palam  aobis  illum 
Beeepla  Coeot  timica,  coltrum  arripuit ,  porci- 
vcatiem  bine,  alque  illinc,  timida  maoo  secuit.  Nec 
e&  plagis,  poDclerift  iocliniUoae  creaœolibos,  to- 
■eeala  corn  botelis  effàsa  sooL 

L.  Piaoaom  pose  hoc  aolomatomiamilia  dédit,  «IGaio, 
Midler  J  renflamaTil  :  aec  noo  Cooos  podone  oneratoa 
est,  eHam  af«eatea  eocoMy  poculumque  in  lance  accepit 


Corinthia.  Qoam  cum  Agamemnon  propins  eoosideraret, 
ait^TrimalcIiio  :  Soins  sum,  qni  vers  Corinthia  babeam. 
Exspectalmm ,  ut  pro  rellqoa  insolentia  diceret,  sibi  vaw 
Corintho  afferri.  Sed  ille  melius  :  £t  forsitao,  inqoit, 
qnsBris ,  qoare  solus  Corinthia  yera  possideam  ?  Qnia  sdlf- 
cetserarius,  a  quo  enio,  Corinthus  vocatur;  qoid  est 
aotem  Corinthiom,  nisi  qnis  Corintbom  lial>eat?  Et,  ne 
me  potetis  nesapiom  esse  :  yalde  bene  sdo,  unde  pri- 
mom  Corinthia  nata  sint.  Cum  Uium  captum  est ,  Anni- 
1m1,  homo  Yafer,  et  magnus  soelio,  ooines  statuas  aeneas , 
et  anreas,  et  argentées  in  nnum  rognm  oongcssit,  et  eas 
inosndit;  facta  sunt  in  unnm  sera  miscellanea.  Ita  ex  bac 
massa  fabri  sustulerant ,  et  fecemnt  catilla  et  parapsldes 
slatuncula.  Sic  Corinthia  nata  sont,  ex  omnibns  onom , 
necboe,  nec  illod*  Ignoscetis  mihi,  quod  dfxero  :  ego 
malo  mihi  ▼itrea;certi  nolnntQnodsi  non  frangerentnr, 
niallem  mihi ,  quaro  anrum  ;  nuoc  autem  rilia  sont. 

LI.  Fuit  tamen  laber,  qui  fecit  fialam  ritream,  quss 
non  frangebatur.  Adraissus  ergo  Cœsarem  est  com'  suo 
monere;  deinde  fecit  reporrigere  Caesarem,  et  illam  ia 
pavimentum  projedt.  Caesar  non  pote  valldius,  qoam 
expaYerit;  at  ille  sustnlit  fialam  de  terra  :  collisa  erat, 
tanqnam  Yasom  aeneum.  Deinde  mariiolum  de  sino  pro* 
tnlit;  et  fialam  otio  belle  correxit  Hoc  Acto,  potabal  9e 
cœlum  JoTis  tenere;  utiqoe ,  posiqnam  illi  dixit  '.  NmiM|nid 


tenir  Jupiter  par  les  pieds,  sortoat  qaand  l'em- 
pereur lui  demanda  :  —  Quelque  autre  que  toi  a- 
t-il  le  secret  de  cette  composition?  Pèse  bien  ta 
réponse.  ^  Sur  sa  négative,  César  lui  fit  tran- 
cher la  tète  ;  car  enfin ,  si  ce  secret  eût  été  connu, 
on  ne  ferait  pas  plus  de  cas  de  Tor  que  de  la 

boue. 

LIL  Uargenterie,  voilà  ma  passion.  J*ai  des 
gobelets  qui  tiennent  une  urne,  un  peu  plus,  un 
peu  moins.  On  y  voit  comment  Gassandre  égor- 
gea ses  fils;  et  leurs  cadavres  sont  si  bien  Jetés 
qu'on  les  croirait  vivants.  J'ai  une  aiguière  que 
m*a  laissée  le  premier  des  patrons,  qui  est  le 
mien,  où  Dédale  enferme  Niobé  dans  le  cheval 
de  Troie.  J'ai  aussi  les  combats  d'Herméros  et  de 
Pétracteciseléssur  des  coupes  :  tout  cela  d'un  beau 
poids  ;  et  ce  que  mon  goût  pour  les  arts  me  pro- 
cure ,  Je  ne  le  vends  à  aucun  prix.  —  Gomme  il 
en  était  là,  un  valet  laisse  tomber  un  vase  à  boire  ; 
Trimalchion  se  retourne  :  —  Vite!  punis-toi  toi- 
même,  étourdi  que  tu  es.  —  Et  le  valet  de  mar- 
motter entre  ses  lèvres  une  supplication.  Mais 
l'autre  :  —  Que  me  veux-tu?  Est-ce  que  Je  suis 
tracassier  avec  toi?  Je  t'invite  à  prendre  sur  toi 
de  ne  plus  faire  l'étourdi.  —  A  la  fin,  imploré  par 
noui,  il  lui  pardonne.  L'esclave  gracié  se  met  à 
courir  autour  de  la  table,  en  criant  :  «  Expulsez 
l'eau ,  faites  place  au  vin.  ^  On  releva  ce  trait  de 
savoir*vivre  et  d'imagination;  surtout  Agamem- 
non,  qui  savait  comment  se  gagnait  une  invita- 
tion nouvelle.  Trimalchion,  qui  s'entend  louer, 
rit  et  boit  de  plus  belle;  le  voilà  ivre  ou  peu 
s'en  fiiut  :  —  Gomment!  dit-il ,  aucun  de  vous 
ne  prie  ma  Fortunata  de  danser!  Je  vous  assure 
qu*elle  exécute  la  cordaee  on  ne  peut  mieux.  — 
Et  lui-même  élève  ses  mains  par-dessus  son  front 
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pour  contrefaire  le  baladin  Syrus,  et  tout  son 
chœur  de  valets  chante:  «  Par  Jupiter!  f en 
meurs  ff  en  meurs  de  rire,  •  Il  eût  gambadé  «v 
milieu  de  la  salle,  si  Fortunata  ne  fût  venue  lui 
parler  à  l'oreille,  et.  Je  pense,  l'avertir  qu'il  oom* 
promettait  sa  gravité  par  ces  plates  bouffonnerieiL 
Rien  de  plus  inégal  que  cet  homme  :  tantût  Ta»- 
cendant  de  sa  femme  l'arrêtait,  tantêt  sa  nature 
était  la  plus  forte. 

LUI.  Mais  ce  qui  fit  complète  diversion  à  cette 
rage  de  danse ,  ce  fut  l'archiviste,  qui,  du  mèaie 
ton  que  s'il  s'agissait  du  Journal  des  actes  de 
Rome,  vint  nous  lire  :  —  Le  sept  des  calendes  de 
sextilis ,  dans  le  domaine  de  Gumes ,  appartenant 
à  Trimalchion,  sont  nés  trente  garçons  et  qua- 
rante filles.  On  a  porté  des  granges  dans  les  gre- 
niers cinq  cent  mille  boisseaux  de  froment  ;  on  a 
accouplé  cinq  cents  bœufs.  Dudit  Jour  :  mise  cq 
croix  de  l'esclave  Mitbridate,  pour  avoir  maudit 
le  génie  de  notre  doux  maître.  Dudit  Jour  : 
report  dans  la  caisse  de  ce  qui  n'a  pu  être  placé  ^ 
cent  mille  sesterces.  Dudit  Jour  :  incendie  <iAn# 
les  Jardins  de  Pompée;  le  feu  a  pris  naissance 
chez  Nasta,  le  fermier.  —  Gomment!  dpjmyf^^n 
Trimalchion  ;  quand  m'a-t-on  acheté  les  Jardina 
de  Pompée? — L'^  dernier,  répond  l'annaliste  : 
c'est  pourquoi  ils  ne  sont  pas  encore  portés  en 
compte.  —  Trimalchion,  bouillant  de  colère,  s'é« 
crie  :  —  Quels  que  soient  les  biens  que  l'on  m'a- 
chètera, si  dans  les  six  mois  Je  n'en  al  pas  avis. 
Je  défends  qu'on  me  les  porte  en  compte.  —  En» 
suite  on  lut  des  ordonnances  d'édiles,  des  testa* 
ments  de  maîtres  des  forêts  qui  s'excusaient  de 
ne  pas  fEdre  Trimalchion  leur  héritier;  puis  des 
rûles  de  fermiers;  et  la  répudiation  par  le  sur- 
veillant d'une  affranchie  surprise  avec  un  gar- 


alloft  adt  hanc  condlturam  vitreorum?  Vide  modo.  Post- 
quam  negavît,  jus&it  Ulam  Cssar  deooliari;  quii  enim, 
ti  scitom  esset,  aanim  pro  lato  haberemos. 

LU.  In  argcnto  plane  stodioaos  snm.  Habeo  flcyphoa 
nroalea  pina  minua.  Quemadmodum  Gaasandra  occidit 
filiossuoa!  et  pueri  mortai  jaceat  sic,  uU  vivere putes. 
Habeo  capidem,  quam  rdiquit  patronorom  meus,  obi 
Dfledalns  IViobeo  in  eqaum  Trojanum  iocludit.  Ifam  Her- 
merotis  pugnas  et  Peiraclis  in  pocalls  habeo  :  omnia  pon- 
derosa  ;  meom  eoim  intelligere  nulla  pecania  vendo.  Hase 
dum  refert,  puer  calicem  projecit  ;  ad  qnem  respiciens 
Trimalchio  :  Cito,  Inquit:  te  ipsum  caede,  qaia  nugax  es. 
Slalim  puer,  demisso  labro,  orare.  AtUle,  Qoid  me,  in- 
quit »  rogas?  tanquam  ego  tihi  molestus  sim  :  suadeo  a  te 
impetrea  ne  sis  nugax.  Tandem  ergo ,  exoratus  a  nobis , 
miaskMiem  dédit  pnero.  lUe  dimissus  circa  mensam  per- 
cucurrity  et,  Aquam  foras!  vinum  intro!  clarnavit.  Excî- 
pimus  urbanitatem  jocantis,  et  ante  omnes  Agamemnon, 
qui  sdebat,  quibas  meriUs  reTocaretur  ad  cœnam.  Cete- 
ivoi  landatus  Trimakhio  hUarius  bibit.  EUam  ebrio  pro- 
xlpMiff  nmaa  iqquil,  TesUtim  rogat  Fortunatam  meam, 
■t  r  Hbi ,  oordaoem  neroo  melius  ducit  Al- 

f  'rafrontem  manibus,  Synim  histrio- 

imnte  tota  fiunUia  :  Mi  AU  pert ,  i&à 


A(ot.  Et  prodisset  in  mediom,  nisi  Fortanata  ad 
aeoessisset  :  et ,  credo,  dixerit,  non  deœre  gravitateai  ^w 
tam  hamiles  ineptias.  NIhU  autem  tam  Incquale  erat  : 
nam  modo  Fortunatam  suam  leraiebaUir,  modo  ad  natii» 
ram. 

LUI.  Et  plane  interpellatit  saltationis  UMdinem  Aetna- 
rlus,  qui  taiiquam  Urbis  acta  redtavit.  vn.  Kal.  SextflM 
in  pnédio  Cumano,  quod  est  Trimalcliionis,  nati  sont 
pueri  XXX.  puelln  xl.  sublata  in  liorreum,  ex  aroa,  Iri- 
tici  millia  modium  qobgenta  :  boves  domiU  qoingenli 
Eodem  die  Mithndates  serrus  In  eruoem  actus est,  quia 
Gali  nostri  genio  maledixerat  Eodem  die  in  aream  lela- 
tum  est,  quod  ooltocari  non  potiiit,  sestertium  eentiea. 
Eodem  die  incendium  ftetum  est  in  bortis  PompelanlSp 
ortum  ex  aMiihos  Nastie,  villici.  Qold?  inquit  Trimalchio  : 
Quando  mlhi  Pompeiani  hortl  emti  sunt?  Aanopriore» 
inquit  Actuarius;  et  ideo  in  rationem'nondum  venenial. 
Excanduit  Trimalchio,  et  :  Quicumque ,  inquit,  roibi  Itondi 
emU  ftierint,  nisi  intra  sexUtm  mensem  sdero,  in  rattoes 
mess  inferri  veto.  Jam  eliam  edicta  iEdilium  redtabantnr  : 
et  Saltuariorum  testamenta,  quibus  Trimalchio  cumeloain 
exheredabttur.  Jam  nomina  villioorum  :  et  répudiât»  a 
Circumiiore  liberta,  in  Balneatoris  contnbemiodwprahwm  : 
▲triensis  Baiaa  relegatus  :  Jam  reus  ftetus  Dispenaator  :  d 
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^  de  bains  ;  la  rélégation  du  valet  de  chambre 
à  BaSei  ;  la  mise  en  accusation  de  l'économe ,  et  le 
fiigeflient  intervain  entre  les  valets  de  chambre. 

Ibis  les  dansenrs  de  corde  sont  enfin  arrivés  : 
im  bouffon  des  plus  insipides  se  campe  avec  nne 
éribelle  an  milien  de  nons ;  nn  bambin,  à  sa  voix, 
grimpe  d'échelon  en  échelon  jusqu'au  dernier, 
chantant,  dansant  tout  à  la  fois;  il  passe  à  tra- 
vers des  cerceaux  enflammés;  il  tient  une  am- 
^kore  en  équilibre  sur  ses  dents.  Trimalchion 
tout  senl  était  dans  l'admiration  ;  il  déplorait 
llngratitnâe  du  métier,  et  ajoutait  :  — 11  n*y  a 
que  deux  choses  au  monde  qui  me  fassent  grand 
plaisir  à  voir  :  les  danseurs  de  corde  et  les  cor- 
ndlles;  les  antres  bétes,  chanteurs  ou  acteurs, 
sont  vraiment  des  attrape-nigauds.  Par  exemple, 
j*avaîs  acheté  aussi  des  comédiens  :  eh  bien ,  j*ai 
préféré  leor  &ire  représenter  des  farces  atellanes, 
et  j'ai  donné  ordre  à  mon  chef  d'orchestre  de  ne 
Jouer  que  des  airs  latins.  — 

LIV.  11  était  en  verve  l'auguste  patron ,  quand 
le  bambin  s'en  vint  lui  tomber  sur  le  bras.  Ce  ne 
fldt  qu'un  cri  dans  toute  la  valetaille ,  aussi  bien 
que  chez  les  convives  :  non  par  amour  de  ce  dé- 
goûtant individu  (tous  lui  auraient  vu  rompre 
le  cou  avec  plaisir),  mais  par  la  crainte  d'une  fin 
tragique  de  banquet,  qui  les  obligerait  à  pleu- 
rer un  mort  étranger.  Cependant  Trimalchion 
pousse  de  profonds  gémissements,  et  se  penche 
sur  son  bras,  comme  grièvement  blessé;  les  mé- 
decins accourent,  et  Fortunata  la  première, 
cheveux  épars ,  une  potion  à  la  main ,  criant  fort 
haut  cfu'elle  est  bien  à  plaindre  et  bien  mal- 
henrcnae.  Le  malencontreux  enfant  allait  à  la 
nmde  se  jetant  à  nos  pieds  et  implorant  son  par- 
don. Moi  je  pestais,  dans  l'appréhension  que  ce 
suppliant  en  détresse  n'amenât  quelque  autre  chan- 


gement à  vue.  Je  me  rappelais  trop  bien  ce  eut* 
sinier  qui  avait  oublié  de  vider  le  porc.  Et  Je 
promenais  mes  regards  tout  autour  de  la  salle, 
craignant  de  voir  sortir  de  la  muraille  une  noi- 
velle  machine  ;  surtout  lorsque  je  vis  fàstiger  un 
esclave  pour  avoir  bandé  le  bras  du  maître,  le 
bras  malade,  avec  de  la  laine  blanche,  au  lieu 
d'en  prendre  qui  fût  pourpre.  Je  n'avais  pas  erré 
de  beaucoup  dans  inon  pronostic;  car  en  place 
de  condamnation  intervint  un  arrêt  de  Trimal- 
chion qui  déclarait  le  bambin  libre,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  dit  qu'un  tel  personnage  avait  été 
contusionné  par  un  esclave. 

LV.  Ce  trait  ravit  tous  nos  suffrages;  on  se 
récrie  sur  la  fragilité  des  choses  humaines,  chacun 
à  sa  mode,  et  l'on  ne  tarit  point.  —  Voyons , 
dit  Trimalchion,  il  ne  fiiut  pas  qu*un  pareil 
accident  passe  sans  un  impromptu.  —  Et  vite  il 
demande  ses  tablettes,  et,  sans  s'être  longtemps 
torturé  l'imagination,  il  nous  débite  ceci  : 

Quand  oo  le  cralat  motos  que  jamais, 

Le  mal  accourt  sans  dire  gare; 
Ainsi  le  veut  là-haut  la  Fortune  bizarre. 
F.h  bien  donc!  du  faleme,  esdate,  et  buvons  Amis. 

Ensuite  de  ce  petit  morceau,  la  conversation 
tomba  sur  les  poètes ,  et  longtemps  la  palme  resta 
à  je  ne  sais  quel  Mopsus  de  Thrace.  Enfin  Tri- 
malchion prenant  la  parole  :  —  Maître ,  dit-il 
A  Agamemnon,  quelle  différence  mettez-vous  en- 
tre Gieéron  et  Publius?  Qcéron,  je  pense,  est  plus 
beau  phraseur  ;  Publius  a  meilleur  ton.  Que  peut- 
on,  par  exemple,  dire  de  mieux  que  ces  vers? 

Le  luxe  a  des  Romains  gangrené  la  vertu. 

De  son  plumage  d'or  Tainement  reyètu , 

Le  [MOD,  morne  captif,  s'engraisse  pour  nos  tables; 

La  poule  numidique  abandonne  ses  sables , 

Et  s'en  Yient  rencontrer  chez  nos  Apidus 

Les  chapons,  de  la  Gaule  envoyés  en  tributs. 


judîdiiin  înter  CubicularioA  actum.  Petauristarii  autem 
tandem  Tenernnt  :  Baro  însulstssirons  cum  scalis  constitit, 
pucromqiie  jossit  per  gradua,  et  in  somma  parte,  odaria 
Mltare»  circolos  deinde  ardentes  transire,  et  dentibus 
VDphoram  sostinere.  Mirabatur  haec  soins  Trimalchio ,  di- 
rebalqae,  iogratum  artificium  e&se.  Cetcrum  duo  esse  in 
tdmslioiiiaois,  que  libentissime  spectaret,  Petauristarios  et 
coreiœs;  reliqna  animalla,  acroamata,  tricas  meras  esse. 
Kam  et  Comoedos,  inqult ,  emeram,  et  roalut  illos  Atellam 
bcere ,  et  Cboraulem  meum  jnssi  Latine  cantare. 

LIY.  Cnm  oiaïUne  Iisbc  dicente  Gaio,  puer  In  ejus 
bnehiom  delapsns  est.  Condamavit  faroilia ,  nec  minus 
coBTiT»  t  non  propler  homînem  tam  putidum ,  cujus  etiam 
cerrioesfractasljbenterjridissent.sed  propler  malumexi- 
tnm  ecBDae,  ne  necesse  baberent,  alîenum  mortuum  plo- 
i««.Ipae  Trimalchio  cum  graviter  ingemuisset ,  superqne 
^raehinm  tanquam  lœsum  incubuisset ,  conçu  rrere  Medici, 
«4  ialer  primos  Fortunata,  crinibus  passis,  cum  scypho , 
nlaeraniqne  se,  atque  inrelicem,  proclamavit.  Nam  puer 
qirfdeoi ,  qni  ceciderat,  cirrnmibat  jam  dudum  pedes  no- 
ftlroa.  et  missionem  rogabat.  Pessime  mihierat,  ne  bis 
preeOxis  perkulo  aQqnîd  catastrophe  qnsreretur.  Née 
entaD  adbuc  exciderat  cocos  iUle,  qni  oblitos  fuerat  porcnra 


exenterare.  Itaqiie  totum  circumspicere  tridlnium  cœpi, 
ne  per  parietem  automaton  aliquod  exiret;  utique,  post- 
quam  servus  verberari  cœpit,  qui  bracbium  domini  con* 
tusumalba  potius,  quam  conchyliata,  infolverat  lana. 
Nec  longe  aberravit  sospicio  mea  ;  in  ticem  enim  panse  te- 
nit  decretum  Trimalchionis,  quo  puerum  jussit  lîbenim  esse^ 
ne  quis  posset  dicere ,  tantum  virum  esse  a  senro  litidatum. 
LV.  Comprt)bamus  nos  factum  ;  et  quam  in  pnscipiU 
res  humanœessent,  vario  bermone  garrimus.  Ita,  inquit 
Trimalchio,  non  oportet  hune  casum  sine  inscripUono 
transire;  statimque  codidllos  poposcit, et,  non  diu  cogi* 
tatione  distorta ,  hœc  redtovit  : 

Quod  non  exspectes,  ex  transverso  fit, 

Et  supra  nos  Fortona  negotia  curât 

Quare  da  nobis  vlna  Falerna,  puer. 
Snb  hoc  epigrammate  cœpit  PoeUrom  esse  mentio , 
diuqne  summa  carminis  pênes  Mopsom ,  Thracem ,  corn- 
morataest,  donec  Trimalchio  :Rogo:  inquit,  Magister, 
qiiîd  putes  inter  Ciceronem  et  Publinm  interesse  t  tfp 
alterum  pulo  disertiorem  fuisse,  alterum  lionestioram. 
Quid  enim  bis  melins  did  potest? 

Lnxuri»  rfetu  Martis  marcent  mcenle. 

Tuo  palato  dausos  pavo  paadtor. 


ptiraoNE. 


Q«oi!  de  Hà  imm  pifeotiMurnosgéBéreufle, 
Li  dgogne,  qol  fuit  U  uiaoa  ri0Mir«ii«e« 
BldA  bâut  de  ooa  toits  annonce  les  beaux  jours , 
Y  covra  poar  tes  ptotà  le  fruit  de  ses  amours  ? 
Quand  ta  noMi  aH>itié  suspend  à  ses  oreilles 
Geaperks  sur  tiois> rangs,  ees coûteuses roerrcilles y 
Tout  ce  lune  indien  est-il  but  pom*  l'époux  ? 
Ne  ya-t-il  pas  plutôt,  loin  de  ton  œil  jaloux. 
Lé  jeter  effrénée  aux  bras  d^  Tadult^? 
Que  tui  sert  des  rubis  la  splendenr  étcan^fere, 
lie  Terf  de  rémemu^  aux  reflets  si  çhami|nta? 
Les  mceurs  fi  la  vertu ,  Toilà  ses  diamants  ! 
Maudits  soient  ces  tissus  vaporeux ,  diaphanes, 
Ces  nuages  de  lin ,  plaisir  des  yeux  profanes , 
Dont  les  plis  ouduleux  marquent  ses  nudités , 
Et  uioutreut  au  graud  jour  ses^  appas  effrontés. 

LVl.  Mais,  poursuivlt^ii;  <)uele$t,ce  nous  sem- 
ble ^  après  celai  des  Jeitres,  le  plus  difficile  des 
métiers?  Celui  dti  médeci»,  Je  peuse^  et  du  ehan- 
geur  :  car  les  médedus  savent  ce  qui  se  passe 
dafis notre  pauvre  machine,  et  quand  4a  fièvre 
doit  venir;  ce  qui  ne  in'empécbe  pas  de  les  haïr 
à  la  mort ,  parée  qu*ils  me  réduisent  trc»p  souvent 
à  la  boisson  des  eanards.  Et  le  changeur,  qui 
voit  le  cuivre  à  travers  Targentl  Parmi  les  bétes 
non  parlantes  les  plus  laborieuses  sont  les  bœufs 
et  les  brebis  :  les  bœufs ,  auxquels  nous  sommes 
redevables  du  pain  que  nous  mangeons;  et  les 
brebis,  qui  nous  habillent*  de  cette  laine  dont 
nous  sommes  si  fiers.  0  comble  de  riugratitude  ! 
on  ose  manger  Tinnocente  brebis,  et  l'on  tient 
d'elle  sa  tunique!  Pour  les  abeilles,  Je  les  crois 
des  bétes  célestes ,  car  elles  crachent  le  miel ,  bieu 
qu*on  dise  que  c'est  Jupiter  qui  nous  l'apporte; 
iet  si  elles  piquent ,  c'est  qu'il  n'est  point  de  dou- 
ceur qu'on  ne  trouve  mêlée  d'amertume.  —  Il 
allait  laisser  bien  loin  de  lui  les  philosophes, 
quand  l'urne  de  loterie  commença  à  circuler.  Un 

Plumato  amictns  aureo  Babylonioo; 

GalUna  Ubt  If umidiea ,  tibi  gallus  tpado , 

Gloonia etiam  graU,  peregrina,  bospita,  6 

PietaUcultrix,  gradlipet,  crotalUtria, 

A  vil,  exsul  blêmis,  titulus  tepidi  temporis, 

NeqoHla  nidnm  in  cacabo  fedt  meo. 

QiM)  margarita  cm,  tribaoea,  ac  Indlca? 

ka  ut  matrona/omata  pbaleris  pelaglis,  lo 

Tollat  pedet  Indomita  ta  ttrato  extraoeo? 

Snkaragdom  ad  quam  rrm  viridem,  pretlosum  vltrum? 

Quo  Garcttedonios  optas  ignés  lapideos, 

Nisi  ut  scinUlleot?  Probitas  est  carbunculus. 

^uum  est,  induere  nuptam  Tentum  texUlem?  16 

Palam  prostare  nodam  in  nebola  linea? 

LVr.  Quod  antem,  inquit,  putamus  seçundum  litteras 
dif ficillimum  esse  artificium  ?  Ego  puto  Medicum ,  et  Num- 
mularium.  Medicus,  qui  scit,  quid  homunciooes  intra 
precordia  sua  babeant,  et  quando  febris  veniat.  EUamsi 
UkM  odi  pessime,  qui  mihi  Jubent  sepe  anaUnam  parari. 
Nommularius,  qui  per  argentum  tts  tidet.  Nam  mutœ 
bestisB  iaboriosissinue,  boves,  et  oves  :  boves,  quorum 
beuefido  panem  manducamus  :  oves,  quod  iana  iilâe  nos 
gloiioeos  laciunt.  O  facinus  iadignum!  aliquis  ovillam 
est,  et  tonicam  liabet.  Apes  enim  egp  divinas  bestias 
puto,  quae  mel  vooiunt  :  etiaofisi  dicitur  illud  a  Jove  af- 
Ibrri;  ideoautcm  pungunt,  quia«  ubicunque  dulceest, 
IM  et  addnm  inrenies.  Jam  etiam  Pliiiosopbos  de  nego- 


}euue  esclave,  préposé  pour  cet  emploi,  lut  h 
haute  voix  les  bUleU  gagnante  :  SeéUmi  dPar- 
gent/  Et  l'on  apporta  un  Jambon  (<nclXoc)  sur  le- 
quel était  un  huHier  du  susdit  mêlai;  Cravate, 
et  ce  fut  une  corde  de  potence;  FruUt  de  garde 
et  Mart^cation  (contufneHa)  ,^  ce  qui  signifiait 
fraises  sauvages  confites ,  et  un  croc  avec  une 
pomme  (eonius  jiîjXov);  Porreaux  à  longues 
tiges  et  Péeheê  {pernca)  reçut  des  verges  et  tm 
couteau  de  Perse  ;  pour  Passereaux  et  <:hasse^ 
mouchés ,  un  raisin  sec  {passam)  et  du  miel  at- 
tique;  pour  Robe  de  table  et  Robe  de  forum 
un  gâteau  et  des  tablettes.  Canai  et  Pied  û  me- 
surer^  (uulièvre (ean^uko^^Jetunepantouflle)- 
Murène  et  Bêla  grée  (rat  d'eau  attaché  à  une 
grenouille  (mus-rana) ,  et  paquet  de  bettes)  pro- 
voquèrent  de  longs  rires.  Il  y  eut  miHe  choses  de 
même  force,  dont  J'ai  certes  perdu  le  souvenir. 

LVII.  Cependant  Aseylte  ne  pouvait  contenir 
sa  pétulante  gaieté;  rien  n'échappait  à  ses  moque- 
ries ;  ii  agitait  ses  bras  en  l'air  et  riait  aux  larmes, 
ce  qui  ftcha  tout  rouge  un  des  coaffranchis  de 
Trimalchien ,  celui-là  même  qu'on  avait  colloque 
au-dessus  de  moi  :  —  Qu*as-tu  à  rire,  lui  crla-t- 
il,  face  de  mouton?  Les  magnificences  de  mon 
maître  ne  sont  pas  de  ton  goût?  Tu  es  plus  riche 
apparemment,  et  tu  tiens  meilleure  table?  Que 
les  Lares  du  patron  me  pardonnent!  si  J*étais 
près  de  toi ,  il  y  a  longtemps  que  je  t'aurais  em- 
pêché de  bêler.  Le  bel  avorton,  pour t>ridicullaer 
les  autres!  un  Je  ne  sais  quoi  sans  feu  ni  lieu  , 
un  rôdeur  de  nuit ,  qui  ne  vaut  pas  Peau  qu'il 
rend.  Au  fait.  Je  n'aurais  qu'à  pisser  autour  de 
lui ,  il  ne  saurait  où  se  fourrer.  Je  n'ai ,  pardieu  f 
pas  la  tête  trop  près  du  bonnet;  mais  en  chair 

tio  dejiciehat ,  cuin  pittacia  in  scypho  circumferri  cœp^ 
nint  Puerque,  super  boc  positus  officium ,  apopboreti  re- 
citavit  :  Argentum  aceleratum!  allabi  est  pema,  supra 
quam  acetabula  erant  posita;  cervical!  offla  coUarb  allntn 
est;  serisapia ,  et  contumeliat  agriofragulse  datae  sunt,  et 
oontus  cum  malo.  Porri ,  et  persica  I  flagellum ,  et  eultrum 
acoepit;  passeres  et  mnscarium!  uTftm  passam,  et  met 
Atticum;  cœnatoria,  et  forensia!  ofllam,  et  tabulas  acoe- 
pit. Canalem ,  et  pedalem  (lepus  et  soiea  est  adlata;}  mu- 
nenam ,  et  Ittleraro ,  marem  cum  rana  alligatnm ,  fasoem- 
que  bet»  diu  rîsimus.  Sexcenta  bnjnsmoâ  fuerunt ,  qu» 
jam  cectderunt  memoriae  meae. 

LVII.  Ceterum  Ascyltos,  intemperantis  lioentia!,  cum 
omnia  sublatis  manibus  eluderet,  et  usque  ad  lacrymas 
rideret  :  unus  ex  conlibertis  Trimalchionisexcanduit,  is 
ipse ,  qui  supra  me  discumbebat  :  et»  Quid  rtdes ,  inquit, 
berbex?  An  tibi  non  placent  lautitiae  domini  mei?  tu  enim 
beatiores;  et  convivare  melius  soles?  Itatutelam  hujus 
loci  liabeam  propitiam,  ut  ego,  si  seçundum  Ulum  dis- 
cumberem,  Jam  illi  l>alatu  interdixissem.  Bellum  pomum, 
quirideatur  alios.  Larifuga  nesdo  quis,  noctumus,  qiu' 
non  valet  lotium  suum.  Ad  summan) ,  si  circumminxero 
illum,  nesdet,  qua  fugiat.  Non,  me  Hercule!  soleo  dto 
ferTere,  sed  in  molli  carne  vermes  nascuutur.  Aidel  s 
4^uid  babet,  quod  rideat?  Numquid  pater  foetum  émit 
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vers  ae  metleni.  Il  rit  :  qo'a-t-il  à  rire? 
Icopère  ne  |'«4rU  pas  aeheté  pour  un  peu  de 
lafaieTEs-to  chevalier  romaio?  Moi  Je  suis  fils  de 
roL  Tu  veux  savoir  pourquoi  j'ai  été  eu  service? 
Puce  que  j*ai  bien  voulu  m'y  mettre,  et  que 
fai  iiijeiUL  aimé  être  citoyen  romain  que  roi  tri- 
butaire; et  aojourd'liui,  J*espère,  Je  tiens  mon 
rang  de  façon  à  ce  que  personne  ne  se  gausse  de 
flioj.  Libre  à  l'égal  des  hommes  libres,  je  mar- 
che tète  levée,  sans  devoir  un  as  à  qui  que  ce 
soit.  De  ma  vie  je  n*ai  reçu  d'assignation  ;  jamais 
on  ne  m*est  Tenu  dire  en  Justice  :  Paye  ce  que  tu 
dois.  J*ai eeheté  quelques  petit» bouts  de  terre, 
et  mis  de  c6té  quelques  petits  lingots  ;  je  nour- 
ris vingt  Jioiicbea  et  mon  cbien.  J'ai  racheté 
ma  camarade  de  lit,  pour  que  sa  gorge  ne  servit 
plus  d^essttle-maln  à  personne:  son  rachat  m'a 
coûté  mille  deniers  d'or;  le  titre  de  sévir,  je 
l'ai  en  gratis;  et  j'espère  mourir  de  manière  à  ne 
pas  roi^r  qnand  je  serai  mort.  Mais  toi,  tu  as 
de  si  maavaiaes  affures  que  tu  n'uses  pas  re- 
garder derrière  toL  Tu  vois  un  pou  sur  ton  voisin, 
et  tn  ne  vois  pas  sur  toi  un  scorpion.  11  n'y  a 
que  toi  qui  nous  trouves  ridicules.  Vois  ton  pré- 
oe|>teor,  on  homme  d'âge  :  nous  lui  plaisons 
à  iof  ;  fol ,  morveux ,  tn  n'articules  ni  mu  ni  ma. 
Cruche  iêlée,  cuir  mouillé ,  pour  être  plus  souple 
tnn'enes  pas  meilleur.  Es-tu  plus  riche  que  nous? 
dîne  et  soupe  deux  fois.  Moi  j'estime  ma  parole 
plus  que  de  l'or  en  barre.  Au  fait,  me  suis-je 
jamais  fiiit  tirer  l'oreille?  J*ai  servi  quarante  ans; 
et  avec  cela  Âme  qui  vive  ne  sait  si  j'étais  esclave 
ou  libre.  J'étais  bien  jeune  avec  ma  longue  che- 
velure à  mon  arrivée  dans  la  colonie  :  la  basilique 
n'était  pas  encore  bâtie.  Mais  je  fis  si  bien  que 
je  satisfis  mon  maître ,  homme  ik  conséquence  et 
de  dignité,  qui  valait  mieux  dans  son  petit  doigt 


que  toi  dans  toute  ta  personne.  J^avais  bien  dans 
la  maison  tel  et  tel  qui  me  voulaient  supplanter; 
mais,  grâce  à  mon  bon  génie,  j'ai  surqagé.  Il 
est  sûr  et  certain  que  naître  de  parents  libresest 
aussi  facile  que  de  faire  le  chemin  que  j'ai  (ait. 
Hein  1  Te  voilà  aussi  sot  qu'un  bouc  dans  un 
champ  de  cicérole  I  — 

LVIII*  Ace  damier  tmit  Giton,  qui  se  tenait 
debout  à  mes  pieds,  et  qui  depuis  longtemps 
comprimait  son  rire,  éclate  d'une  manière  assez 
immodeste.  Il,  attire  l'attention  du  harangueur 
qui  tourne  contre  lui  sesénergicpies  apostrophes  : 
— '  Toi  aussi ,  tu  te  mêles  de  rire,'  téta  d^9ig^on 
roussit   Quelles  Saturnales  est-ce  donc?  Dis- 
moi,  sommes-nous  en  décembre?  Quand  Jis^tu 
payé  ton  vingtième?  —  Qu'attendre  de  ce  gUiier 
de  potence,  de  cette  chair  à  corbeaux?  Je  veux 
que  Jupitexte  confonde,  toi  et  ce  benêt  qui  ne 
t'impose  pas  silence  I  Que  je  sois  sûr  de  man- 
ger du  pain  tout   mon  soûl,  comme  c'est. par 
respect  pour  mon  hûte,  mon  coaffitmchi,  que  je 
t'épargne!  Sans  lui  tu  me  l'aurais  payé  vite  et 
comptant.  Nous  nous  trouvons  traités  à  merveille , 
nous;  mais  non  pas  ces  goinfres  qui  te  laissent 
faire.  Et  voilà  :  tel  maître ,  tel  valet  C'est  à  peine 
si  je  me  possède  ;  et  je  suis  vif  de  mon  naturel , 
et  du  pays  des  Cicéréieos  :  quand  je  m'y  mets , 
ma  mère  est  moins  pour  moi  qu'une  obole.  C'est 
bien:  Je  te  reverrai  dans  la  rue,  ver  de  terre, 
mauvais  champignon.  Que  je  ne  m'étende  ni  en 
long  ni  en  large,  si  Je  ne  réduis  ton  maître. à  se 
cacher  dans  une  touffe  d'orties ,  et  si  tu  ne  trouves 
en  moi  à  qui  parler,  quand,  ma  foi ,  tu  appellerais 
Jupiter  Olympien  à  ton  secours  !  Je  te  débarras- 
serai de  ta  perruque  qui  vaut  bien  deux  as ,  et  de 
ton  maître  qui  ne  vaut  pas  plus.  C'est  bien  :  tu 
tomberas  sous  ma  dent  ;  ou  je  ne  me  connais  pas , 


lana?  Equet  RomaDOS  es?  et  ego  Régis  filius  Qaare  erga 

fierrivifti?  quia  ipse  me  dedi  in  servitutem  ;  et  maloi  ci- 

▼ia  JUKDainis  eaae,  quam  tributariua  :  et  dudc  spero»  me 

aie  viTCfe,  ot  nemini  jocua^  sim.  Homo  infer  liominea 

VÈOÊk,  capiie  aperto  ambalo  l'assem  aerarium  nemini  do- 

beo  :  Constltutum  liabui  nûmquam  :  nemo  mihi  in  foro 

Jixit  :  Redde  quod.debcs.  Glebulaseml,  lamellulaa  pa- 

nvi  :  vigintl  venUts  pasco,  et  canem  :  contul>emalem 

Bcam  redemi ,  ne  qnia  sinu  illiua  maous  tergeret  :  mille 

deBarios  pro  capite  solvi  :  Sévir  gratis  faclus  sam  :  spero, 

sîe  moriar,  nt  mortuos  non  erubescam.  Tu  autem  tam 

Uioriosoa  et»  ut  po«t  te  non  respidas?  in  alio  pedicalum 

TideSy  in  te  ricinuR)  non  vides?  tibi  soli  ridiculi  videmur? 

Ecce  mister  tuus^  homo  major  natus;  placemus  ilîi  : 

ttt  laei^losdSi  nec  roii,  née  ma  argutas?  yasus  fictilis, 

Unoloruft  in  aqua ,  lenllôr,  non  lAélior.  Tu  beatior  eà? 

bb  prande ,  bis  cœna.  £gO  ûdem  meam  malo,  quam  the- 

saaroa.  Ad  sommam;  quisquam  me  bis  poposcit?  Annis 

qaadra^ataservlyi;  nemo  tamen  scit,  utrum  servus  es- 

«HD,  an  liber  :  et  puer'capillafus  in  banc  coloiiiam  veni  : 

adbiic  Ba&ilica  non  eiiat  facta.  Dedi  lamcn  opeiam,  ut  do- 

nfaio  aalisSicerero ,  bomini  malisto  et  digniloso,  cujus 

fhiria  erat  ouguts,  quam  tu  tutus  es  :  et  liabebam  in 


domo,  qui  mibi  pedem  opponerent  lue,  illac  :  tameo, 
(Genio  gratias^)  enalavi.  Haec  est  veraBlbia:  nam  lo 
ingeniMim  nasci  >  tam  (acUe  est,  quam  accède  istoc.  Qnid 
nunc  stupes,  tanquam  hircua  in  ervilia  ? 

LVIU.  Post  hocdictum  Giton,  qui  ad  pedes  stabat, 
rîsum,  jam  diu  compressum,  etiam  indeceuter  effudit; 
quod  Cl]  m  animadf  ertisset  adf  ersariiis  AscylU ,  fleiit  con* 
iridum  in  puerum  :  et ,  Tu  autem,  inquit ,  etiam  tu  rides, 
cepa  pyrrbiala?  O  Satumalia!  Rogo,  menais  December 
est?  Quando  vicesimam  numerasti?  Quid  faciat  crucis 
offla?  Gorvorum  cibarla?  Curabo,  jam  tibi  Jovis  îratuaait, 
et  isti ,  qui  tibi  non  imperat.  Ita  salur  pane  fiam  :  ut  ego 
istudconliberto  ineo  dono;  alioquin  jam  tibi  de  pr»sentia- 
rum  re<ldidissem.  fiene  nos  habemus;  haad  i^  geugas, 
qui  tibi  non  imperant.  Plane,  qualis  dominus,  talis  et 
servus.  Vix  me  teueo;  et  sum  natura  caldus,  cicereius, 
cum  cofspl,  matrem  meam  dupondii  non  fbcio.  Rede;  vi- 
debo  te  in  publicum,  mus,  imo  terras  tuber.  Nec  sursum, 
nec  deorsum  non  cresco,  nisi  dominum  tuum  in  rufœ  fo- 
lium  non  çoiûecero,  nec  tibi  par  ero<,  licet,  me  Hercules  I 
Jovem  Olymplnm  clames  :  curabo .  lopge  tibi  ait  comula 
ista  bessalis,  etdominus'dupondiarius.  Recte,  veiUea  8iii« 
dcnlem;  aut  ego  non  me  novi,  aut  non  deridebiïi,  licit 
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PÉTBONB. 


•u  tQ  ne  te  moqueras  pliM ,  tout  menton  doré  que 
tu  sois.  Je  te  recommanderai  à  Minerve,  et  à  moi 
qui  t*ai  redressé  le  premier.  Je  n'ai  pas  étudié 
les  géométries,  les  critiques,  et  autres  clian- 
sons  à  bercer  les  enfants  ;  mais  Je  sais  la  lan- 
gue lapidaire,  la  division  par  centièmes,  selon  le 
métal,  le  poids,  la  monnaie.  Tiens,  veux-tu, 
donne  aussi  ton  petit  gage  :  avance,  Je  te  laisse  le 
choix  du  sujet.  Tu  vas  voir  que  ton  père  a  payé 
des  mattres  pour  toi  en  pure  perte ,  quoique  tu  sa- 
ches la  rhétorique.  Va,  on  n'est  Jamais  trop  loin 
de  moi  ;  J'ai  le  bras  long.  Défie-moi  :  Je  te  dirai 
qui  de  nous  deux  bat  le  plus  de  pays  sans  bouger 
de  place;  qui  s'enfle  bien  fort  et  se  retrouve  bien 
plat.  Tu  te  démènes ,  tu  trottes  tout  ahuri  comme 
une  souris  dans  un  pot  de  chambre.  Que  cela  t'ap- 
prenne à  te  taire ,  ou  à  ne  pas  molester  ceux  qui 
▼aient  mieux  que  toi ,  qui  ne  savent  seulement 
pas  que  tu  sois  au  monde.  Tu  te  figures  peut- 
être  que  Je  fais  grand  cas  de  ces  l>aguea  de 
buis  que  tu  as  volées  à  ta  maîtresse?  Mercure 
nous  soit  en  aide!  viens  avec  moi  sur  la  place,  et 
empruntons  de  l'argent  :  tu  verras  que  ma  bague 
de  fer  a  du  crédit.  Ah  !  le  Joli  objet  que  ce  renard 
mouillé!  Je  veux  perdre  tout  ce  que  Je  possède, 
et  finir  si  mal  que  le  peuple  jure  par  ma  mort, 
si  Je  ne  te  pourchasse  &  outrance  Jusqu'au  lx>ut 
du  monde.  Le  Joli  objet  aussi  que  celui  qui  t'ap- 
prend si  bien  à  vivre!  C'est  un  débaucheur,  ce 
n'est  pas  un  mattre.  Nous  avons  étudié,  va; 
à  preuve  que  le  maître  nous  faisait  répéter  :  Votre 
santé  est-elle  bonne?  —  Allez  droit  chez  vous, 
nous  disait-il ,  sans  regarder  ni  par-ci  ni  par-là; 
n'insultez  pas  les  grandes  personnes;  ne  vous 
amusez  pas  à  compter  les  échoppes.  —  Pas  un  de 
mes  camarades  n'est  sorti  de  la  misère.  Moi, 


que  tu  vois  en  belle  passe.  Je  le  dolsàmonsavolr- 
feire,  dont  Je  rends  grAoe  aux  Dieux.  — 

LIX.  As<^lte  commençait  à  riposter;  mais  Trf- 
malchion,  qu'avait  charmé  l'éloquence  de  son 
coaffranchi ,  leur  dit  :  —  Mettez  les  gros  mots  de 
c6té  ;  soyons  plutôt  de  belle  humeur.  Et  toi ,  Her- 
roéros,  ménage  le  petit  Jeune  homme  :  le  sang 
bout  à  cet  âge;  sois  le  plus  raisonnable. 

Qui  cède  eo  pareU  eas  a  toqlonraraTaota^ 

Quand  tu  venalsd*étrechaponné,et  qu'on  te  criait  : 
Coco,  coco,  tu  n'avais  pas  le  cœur  si  haut  Allons , 
cela  vaut  mieux ,  montrons-nous  de  bonne  com- 
position, soyons  gais,  et  attendons  les  homéris- 
tes.  —  A  l'instant  même  entra  toute  la  bande , 
frappant  de  leurs  piques  sur  leurs  boucliers. 
Trimalchion  s'assied  sur  un  carreau,  et  tandis 
que  les  homéristes  discourent  entre  eux  en  vers 
grecs,  selon  leurs  us  et  contre  tout  usage,  loi, 
d'un  ton  musical,  se  met  à  lire  un  livre  latin. 
Puis  soudain ,  commandant  le  silence  :  —  Savez- 
vous  quelle  scène  ils  représentent  là?  Dfomède 
et  Gany mède  étaient  deux  frères ,  lesquels  avalent 
pour  sœur  Hélène.  Agamemnon  l'enleva ,  et  à  la 
place  de  Diane  il  mit  une  biche.  Ahisi  Homère 
raconte  ici  la  guerre  des  Troyens  et  des  Parentins. 
Il  se  trouve  qu'il  est  vainqueur,  et  qu'il  donne 
Iphigénie  sa  fille  en  mariage  à  Achille,  ce  qui  fait 
qu'Ajax  devient  fou  :  dans  la  minute  l'argument 
va  vous  l'expliquer.  —  Dès  qu'il  eut  dit,  les  ho- 
méristes poussèrent  une  acclamation;  puis,  fen* 
dant  la  presse  des  valets  qui  s'agitent  pour  faire 
place ,  un  veau  sur  un  grandissime  plat  est  apporté 
bouilli,  et,  qui  mieux  est ,  le  casque  en  tête.  Il 
est  suivi  d'AJax,  qui,  brandissant  son  glaive  en 
furieux,  tranche  sans  pitié.  Joue  d'estoc  et  de 


barbam  anream  habeas.  Atliana  tibi  irala  ait,  curabo,  et 
qal  te  primas  de  curvo  refect  :  non  didici  geometriaa ,  cri- 
tict  et  alogîas  manias ,  sed  lapidarias  lilteras  scîo,  partes 
eentum  dko,  ad  «s,  ad  pondus,  ad  nummom.  Ad  sum- 
mam ,  si  quid  vis  :  ergo  et  da  sponsînncolam  ;  exi  I  défera 
lemma.  Jam  scies,  patrem  tnum  mercedes  perdidisse; 
qoamvis  et  Rlietoricam  sds.  Ecce  quidem  nobis  longe 
neroo  :  late  venio.  Solve  me  :  dicam  tibi ,  qai  de  nobis 
currit,  et  de  loco  non  movetar  :  qni  de  nobis  crescit,  et 
minor  fit.  Cnrris,  stapes,  saCagis,  tanquam  mus  in  ma- 
tella.  Ergo  aiit  taoe,  aut  meliorem  noli  molestare,  qui  te 
natnm  non  potat;  nisi,  si  me  judicas  annulos  buxeos  cu- 
rare, qnosamicai  to»  ioYolasti.  Occuponem  propilioni! 
camus  in  fomm,  et  pecunias  mutuemor.  Jam  scies,  hoc 
ferrom  fidem  liabere.  Vah!  bella  res  est ,  Tolpis  nda.  ïta 
Ilicmm  fteiam  ;  et  ita  bene  moriar,  ant  populus  per  exitom 
nenm  juret,  nisi  le,  toga  nbiqne  perversa,  fuero  persecih 
ttts.  Bella  res,  et  Iste,  qui  te  base  docet,  mufrius ,  non 
Magistêr.  Dididmns;  (dicebat  enfm  magister  :)  suot  vestra 
ialvaP  recta  doroum,  cave  circumspicias ,  cave  majorem 
maledicas,  haad  numera  uMpalia.  Nemo  dnpondium  eva- 
dit.  Ego,  quod  me  sic  vides,  propler  artiflciam  menm 
Dils  gnUas  ago. 
LIX.  Cœperat  Ascyltos  respondere  eonvido,  sed  Tri- 


malchfo,  delecfatns  Conlibertî  eloquentîa  :  Agite ,  Inquit , 
scordalias  de  medio  ;  suariter  sit  potius;  et  tu ,  Herroeros , 
parceadolescentulo  :  sangiien  illi  fervet,  tu  melîor  esto. 
Sbmper  in  hac  rb  qui  vniaTUR,  vmciT.  Et  lu,  cum  esses 
capo  :  coco,  coco,  SDqne  cor  non  habebas.  Simos  ergo, 
quod  mellns  est,  apprime  mites,  bilares,  et  Homeristas 
speremus.  Intrarit  factio  statim ,  hastisque  scuta  ooacre> 
puit  :  ipse  Trimalchio  in  po'lyino  consedit,  et  cura  Home- 
risUs  GnecJs  Yersibus  colloquerentnr,  ut  insolenter  soient  : 
ille  canora  Toce  Latine  legebat  Hbmm.  Mox ,  sllentio  Cacto  : 
Scitls,  inqnît,  quam  fiibulam  agant?  Diomedes,  et  Gany- 
medes  duo  fralres  fuerunt  :  borum  soror  erat  Helena.  Aga- 
memnon illam  rapuit,  et  Diaun  cenram  subjeciL  Ita  nunc 
Homenis  dicit,  quemadmodom  inter  se  pugnent  Trojani, 
etParentlni.  Vicitscilicet,  et  Iphigeniam,  fiUam  soam, 
Achilli  dédit  uxorem  ;  ob  eam  rem  Àjàx  insanit,  et  statim 
argomentom  cxplicabît.  Haec  ut  dixit  Trimalchio,  claœo- 
rem  HomerisUe  sustoleront,  interque  familiam  dlscurren- 
tem  Tîtulus ,  in  lance  denaria  elixus ,  allatus  est ,  et  quidem 
galeatus.  Secutus  est  Ajax,  strictoque  gladlo,  tanquam  in* 
saniret,  ooncidit ,  ac  modo  versa,  modo  supina  gestlcnla* 
tus,  mocrone  frustra  oollegit,  minntîbusqne  vitulum 
partitus  est. 
LX.  Ncc  diu  mirari  licuit  tam  deganles  staopbas  ;  naa 


LE  SATTRIGON. 


Uflto}  el  ramasse  à  la  pointe  do  sabre  les  mor- 
«eam  qu'il  présente  au  oonyiTes  ébahis. 

IX  Nous  n'eAmes  pas  le  loisir  d'admirer  long* 
temps  des  toars  de  force  de  si  bon  goAt,  car  tout 
à  eovp  le  plafond  se  mit  à  craquer,  et  la  salle 
entière  trembla.  Tout  alarmé  Je  me  lè?e;  la 
peur  me  prend  que  quelque  funambule  ne  des- 
emde  par  le  toit  ;  et  eomme  moi  les  autres  convi- 
f»  lèvent  en  l'air  des  yeux  étonnés,  attendant 
de  voir  qael  message  nous  était  dépêché  du  ciel. 
Or  Tollà  que  du  lambris  entr'ouvert  un  cercle 
aussi  vaste  que  la  coupole  dont  il  se  détachait  s'a- 
faaîsBe  sur  nos  tètes,  et  offre  dans  tout  son  con- 
tour des  eouroDues  d'or  suspendues,  et  des  vases 
d'albétre  remplis  de  parfàms.  C'étaient  les  pré- 
sents d'usage.  Gomme  on  nous  invite  à  les  pren- 
dre, nous  ^reportons  nos  yeux  sur  la  table  :  elle 
était  déjà  couverte  d'un  plateau  chargé  de  quel- 
ques pièces  de  four.  Au  centre  s'élevait  Priape, 
en  pAtisserie,  qui  dans  son  giron  assez  ample 
ptésentattdes  firuitsde  toute  espèce  et  des  raisins , 
selon  la  coutume.  Nos  mains  se  portèrent  avide- 
ment sur  ce  bel  étalage  ^  et  un  brusque  et  nouvel 
Intermède  ranima  tout  à  fait  la  gaieté.  Pas  un 
gâteau  f  pas  un  fruit  qui  ne  fît  Jaillir  à  la  moindre 
pression  une  liqueur  safranée  dont  Tlncommode 
roséearrivalt  Jusqu'à  nous.  Persuadés  qu'il  y  avait 
quelque  diose  de  sacré  dans  cette  aspersion  traî- 
treusement solennelle,  nous  nous  levAmes  le  plus 
droit  que  nous  pAmes,  et  nous  criâmes  :  A  Au- 
^usiu9  César,  père  de  ia  patrie  t  iongue  prospé' 
rite  f  Quelques-uns  cependant ,  même  après  l'acte 
fdigieox ,  continuant  à  piller  les  fruits,  nous  en 
fempifmes  aussi  nos  serviettes,  moi  surtout,  qui 
ne  croyais  jamais  Glton  assez  abondamment 
diargé.  Sur  ces  entrefiiites  trois  esclaves,  vêtus 

icpente  lacniiiria  soosre  ettpeninty  fatumqm  fridiniom 
JHtiemQtl.  ConslerDatos  ego  euurrexi ,  et  timol  ne  per 
leclom  Petanrfslarlas  alîqais  descenderet  :  née  minas  relî- 
qd  coBvivs  mirantes  erexere  tuUos,  exapectantes,  qoid 
nofTÎ  de  oflèlo  noneiaretar.  Ecoe  aulem  diduetls  laconaribas 
sabito  drcnlot  ingens  »  de  cnpa  videlicet  grandi  excoasos , 
demitUtor,  cajos  per  totom  orbem  ooron»  aure»,  com 
alibaalria  ungneati  >  pendebant  Dam  hace  apepboreta  jn- 
bemnr  aumere»  respidmasad  mensaro  :  jam  iOie  reposito- 
liom,  cam  plaeentis  aliquot ,  erat  poeitam ,  ipM>d  niedinm 
Priapiia ,  a  pistore  fiictas,  tenebat ,  greroioqae  satis  ample 
ennis  geoeria  poma,  et  aras  sosUnebat,  mare  valgalo. 
Afidios  ad  petnpam  roanoa  porreximos  »  et  repente  nova 
Ittdorum  rcmiaaio  hilaritalem  hic  refecit.  Omnes  «oim 
plaoesUe»  omniaque  poma,  etiam  mînima  vexatlone  con- 
tacta, coperont  effnndere  erocumi  et  osqne  ad  nos  mo- 
Imtoa  hnmor  aoeedere.  RatI  etge,  sacrum  esse  pericalam 
tam  rdigioeo  apparats  perfosnm  »  eonsarreximos  allias , 
et  Aiignato,  paM  patria ,  Féliciter  1  dlximaa  :  qniboadam 
lamen ,  etinm  post  banc  veneralloiiem ,  poma  rapientibas , 
et  ipfi  lia  mappaa  impleTimas;  egeprsBcipoa,  qui  nnlio 
satkamplo  monere  polabam  me  onerare  Gitonia  sinnm. 
Inler  taae  très  poeri,  candides  soecincti  tonicas,  intrare- 
iwtA  :  quorum  duo  Lares  buUatos  super  msnsam  posoe* 


de  tuniques  blancbes,  entrent  dans  la  salle  :  deun 
d'entre  eux  posent  sur  la  table  les  Lares  du  logis 
avec  leurs  bulles  d'or;  le  troisième,  tenant  une 
patère  de  vin ,  fait  le  tour  de  la  table  en  criant  : 
Soyez  nos  Dieux  propices/  Or,  disait-il,  ces 
Lares  s'appelaient,  le  premier.  Industrie;  le  se- 
cond. Bonheur;  le  troisième^  Profit.  Puis  vint 
le  buste  autbentique  de  Trimalcbion  lui-même; 
et  comme  chacun  le  baisait  à  la  ronde,  nous  au- 
rions eu  honte  de  nous  en  dispenser. 

LXI.  Quand  tout  le  monde  se  Mt  souhaité 
réciproquement  la  santé  de  l'âme  et  du  corps, 
Trimalchion  se  tourna  versNicéros. — Je  t'ai  tou- 
jours vu ,  lui  dit-il ,  si  divertissant  à  table!  Je  ne 
sais  pourquoi  aujourd'hui  tu  te  tais,  tu  ne  dis 
mot.  Je  t'en  prie,  tu  me  feras  bien  plaisir,  racon- 
te-nous quelqu'une  de  tes  aventures.  Nicéros, 
ravi  du  ton  de  bonté  de  son  noble  ami ,  lui  répond  : 
—  Que  tout  profit  me  passe  devant  le  nez,  s'il 
n'est  pas  vrai  que  depuis  longtemps  Je  me  gaudis. 
Je  pétille  d'aise  de  te  voir  si  heureux!  De  la 
gaieté  donc  et  rien  autre,  malgré  que  J'aie  peur 
de  ces  gens  d'école  et  de  leurs  moqueries.  Libre 
à  eux  :  Je  vais  toujours  dire  mon  histoire;  ils  ne 
m'ôtent  rien  de  la  poche  ceux  qui  se  moquent. 
Mieux  vaut  laisser  rire  de  sol  que  de  rire  des 
autres. 

Dès  qa'O  eut  dit  ces  mots 

il  commença  son  récit  de  la  sorte  :  —  J'étais  en« 
core  en  service  ;  nous  habitions  une  me  étroite , 
ia  maison  de  Ga ville  ai^ourd'hui.  Là ,  les  Dieux 
voulurent  que  Je  devinsse  amoureux  de  la  femme 
du  cabaretier  Térentius;  vous  savez,  Melissa  la 
Tarentine,  le  plus  friand  nid  de  baisers!  Mais, 
pardieu  I  non  ce  n'était  pas  charnellement  ni  pour 
la  bagatelle  que  Je  la  cultivais  :  c'était  plutôt  pour 

rant;  onos  pateram  vini  cireomferens,  DU  propifii\ 
^Jinaiiat  Aiebat  antem ,  unam  Cerdonem  »  alteram  FeU« 
donem ,  fertium  Locronem  vocari.  Nos  etiam  veram  ima- 
ginem  ipsius  Trimalcbionis»  cam  jam  omnes  basiarent, 
erubaîmua  preterire. 

LXI.  Poaiquam  ergoomnes  bonam  menlem ,  bonamqoe 
valetadiMm  libl  oplarunt,  Trimakbio  ad  Nicerotem  rea- 
pexU  :  ety  Solebas,  lnqult,saavius  esse  fai  oonvicto;  ne- 
Bàby  quid  nune  taoes,  neemutis?  Oro  te»  sie  feUeem  me 
vidées,  narra  illad,  quod  tibi  usa  Tenit  NIceroa  deiecta« 
lus  alhbiUtateamîd  :  Onme me,  inqait,  locrum  transeat, 
niai  jam  dadom  gaadinMmio  dissilîo ,  quod  te  talem  video. 
Itaque  hilaria  mera  siot ,  et  si  timeo  istoa  Scbolastioos ,  ne 
me  derideant  :  vlderint.  Narrabo  tamen ,  qaid  enim  miht 
aufert,  qui  ridet?  Satius  est  rideri ,  quam  deridere. 


Hac  ubl  dicta  dédit. 


talem  fldmlam  exoraus  est  Com  adhnc  serrirem  :  babip 
tabamoa  in  vico  angoslo ,  (nanc  Gavfllv  domus  est ,)  Ibl , 
quomodo  Dii  volant,  amare  eœpi  uxorem  Terentii  caapo- 
nis  :  noveratis  Mdinam  Tarentianam,  pulcherrimam  ba- 
aioballam.  Sed  ego  non,  me  Herculesl  oorporaliter,  aut 
propter res  venerarias curavi,  aed  magis,  qood  beoe  mo* 
rate  fiitt.  SI  quid  ab  illa  peUi  :  naoqaam  mihl  nsgitnn; 
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'  «aiagesM.  Dans  tout  ce  que  je  lui  demandais  ,]a« 
>  mtto  Je  D'étais  refusé  i  si  «Ile  faisait  un  sou ,  J'eu 
<  arais  moitié  ;  Je  déposais  tout  dans  sa  bourse^  et 
•  Jamais  je  n'ai  été  trompé.  JU  mari  qui  était  avec 
elle'  à  la  eampagne  vient  à  rendre  le  dernier  sou- 
:f  ir»  Je  nv*e8crime  alors  d*estoe  et  de  taille  pour 
• , me  rendre  auprès  de  sa  veuve  :  comme  de  raison, 
■  oest  dans  la  détresse  qu'on  connaît  les  amis. 
..  LXII.  Par  bonheur  mon  maître  était,  allé  à 
Gapoue  vendre  quelques  nippes  qui  étaient  de  dé* 
.  faite.  Saisissant  l'occasion ,  je  détermine  notre 
hâte  à  m'acoompagner  Tespace  de  cinq  milles.  H 
. ,  était  soldat ,  intrépide  comme  Pluton.  Nous  nous 
.  mettons  h  arpenter  vers  le  chant  du  coq  ;  il  faisait 
,  clair  de  lune,  comme  en  plein  midi.  En  passant 
.  ;  par  un  cimetière,  le  camarade  commence  à  con- 
vier avec  les  astres;  moi  Je  vais  toujours,  chan« 
toonai^t.et  comptant  les  étoiles.  Ensuite  m*étant 
retourné  vers  lui,  Je  le  vis  se  déshabiller,  et  poser 
.  toutes  ses  hordes  sur  le  bord  du  chemin.  Oh  l  je 
ne.  respire  plus ,  mon  nez  s'allonge  I  je  reste  là , 
roide  comme  un  mort.  Que  fait  l'autre?  Il  se  met 
k  pisser  autour  de  ses  habits ,  et  crac  1  il  est  changé 
en  loi^.  N'aller  pas  croire  que  je  plaisante  :  je  ne 
mentirais  pas  pour  laplus  belle  fortune  du  monde. 
Mais  où  en  suisi-Je?  Ah  I  commeje  vous  disais  donc, 
après  que  le  voilà  devenu  loup,  il  se  m^  à  hur* 
1er,  et  se  sauve  dans  les  bois.  D'abord  je  ne  sa- 
vais où  J'étais;  ensuite  Je  m'approchai  pour  ra- 
masser ses  habits:  ils  étaient  changés  en  pierres, 
.  Qu)  dut  mourir  de  peur,  si  ce  n'est  moi?  A  tout 
hasard  je  tire  mon  épée,  et ,  (mais  c'étai^t  peine 
perduf  )  je  pourfends  les  malins  esprits  durant 
,tout  le  chemin  jusqu'au  logis  dej^ia  maîtresse. 
DèsqueJ'euf  passé  leseuil ,  je  faillis  rendre  Téme  : 
l'entre-deuz  de  mes  cuisses  n'était  qu'une  gout- 
tière de  sueur;  J'avais  les  yeux  éteints  ;  Je  fus  un 

fecit  assttn  ;  temittem  haboi;  Id  ilKos  siniiiii  démaadiTi; 
noo  unquam  Itfeiiit  usum.  Hojus  ooDtobemiUti  ad  Tillam 
supremàin  diem  obiit.  Itaqae  pèr  scotam,  per  ocream 
ecraginâvi ,  quemadmodam  ad  illani  perrenlrem  rattamen 
jp  angostiis  atnioi  apparent. 

LXII.  Forte  domSniiB  Capoie  exierat  ad  aeruta  acita  expe- 
dicoda.  Naetoa  ego  occasioDem,  pèrsnadeo  hospitem  oo- 
stmm  t  ni  rneoum  ad  qointuin  milliariam  veaiat  r  erat  au- 
tan miles  fortls»  tanquam  Orcos.  Apoeubmiis  nos  drea 
gallieinia  »  (Lona  hicebat ,  tanquam  oieridie)  veaimas  iaSer 
moaUnenta.  Homo  meus  ooBpit  ad  siellas  lacère;  sed  eo 
càntabuudus,  etsteUas  aumero.  Deiiido  ut  respexi  ad  oo- 
milem  :  iUe  exuitse,  et  omnia  vestimenta  seonadom  Tîam 
posuit.  Milii  eol  anima  ia  naso  esse  :  stabam,  tanquam  ' 
mortuus.  At  ille  circommfnxit  vestimenta  sua,  et  subito 
lupus  factos  est.  Nolite  me  Jocari  putare;  ut  mentiar, 
Bullitts  patrimoDium  taati  fado.  Sed  qoid  Pqiiod  coeperam 
dicêre,  postqnam  lupus  laotus  est,  ululaie  cœpit,  et  in 
divas  Aigif .  Ego  primitus  nesdebam ,  abi  essem  :  deinde 
aocessi,  ut  vestimenta  cjus  tolleiem  :  flla  aotem  lapides 
facta  suuL  Qui  mori  timoré,  nid  ego?  Gladium  lamen 
strinxi^  et  matalotatos  umbras  ceddi,  donec  ad  villam 
iBiic»  me»  penreoirem.  la  lauram  Intravi;  pœoe  animam 


temps  infliii  à  me  remettre.  Ma  chère  Mdiaflfti  %^ 
tonna  de  me  voir  courir  les  champs  à  nneheura 
aussi  indue  :  —  Sida  moins,  dit-elle,  tu  étais 
venu  plue  tôt  j  tu  nous  aurais  donné  un  coup  de 
main':  ua  toup  est  entré  dans  la  bergerie;  et  tou- 
tes nos  bêtes,  non,  un  boucher  ne  les  aurait  pas 
mieux  saig^iées.  Bfois  il  ne  s'est  pas  ri  de  nous  y 
quoiqu'il  se  sqit. sauvé;  car  notre  esclave  lui  a 
donné  d'une  ianoe  au  travers  dtl  cou:  —  Quand 
J'eus'appriseela,  il  ne  me  fut  plus  posdble  de 
fermer  i'csil;  et  au  grand  jour  Jef  m'enfuis  diex  le 
camarade,  plus  leste  qu'un  marchand  détroussé. 
Arrivée  l'endroit  de  la  métamorphose  des  haUts 
en  pierres ,  je  ne  trouve  rien  que  du  sang,  à  'entre 
dans  la  maison,  et  je  vois  mon  soldat  éteMiusDr 
un  lit,  comme  un  bœuf,  et  à  son  cou  un  méde- 
cin qui  le  pansait  Je  compris  qu'il  était  loup-ga- 
rou;  et  depuis  lors  je  n'ai  pu  manger  nne  bm- 
chée  de  pain  avec  lui ,  non,  quand  vous  m%D- 
riez  tué.  libreàceux  qui  auraient  Uhdessus  opiné 
autrement  ;  moi,  si  Je  mens,  que  vos  bons  génies 
me  confondent  1  — 

LXIIL  Tout  l'auditoire  demenrait  frappé, 
ébahi  :.t^  Sans  te  démentir,  dit  Trimaicblmi, 
est-il  possible?  Les  cheveux  m'en  ont  dressé  sur 
la  tête.  Car  je  sais  que  Nicéros  ne  conte  jamais 
de  fariboles;  il  est  au  contraire  véridiqne,et  point 
du  tout  liâbleur.£h  bien,  àmontour  je  vais  yws 
narrer  une  chose  aussi  effroyable  qu'un  âne  per- 
ché sur  un  toit  Du  temps  que  je  portais  longue 
chevelure  (car  dès  mon  enfance  j'ai  mené  la  vie 
de  sybarite) ,  Iphls ,  mignon  de  notre  mattrc , 
vint  à  trépasser;  une  vraie  perle,  ma  £oi!  beau 
comme  une  image,  ayant  tout  pour  lui.  Eteomme 
sa  pauvre  petite  mère  sanglottait  sur  lui ,  et  que 
nous  étions  plusieurs  auprès  d'elle  en  lamenta- 
tions, tout  d'un  coup  lesStryges  commencent  leur 

ebollivi  :  sodor  mibi  perbiAircum  Tolabat  :  ocuH  roortui  : 
vix  unquam  refectus  sum.  Melissa  mes  ml rarî  ccéplt ,  quod 
Um  sero  ambuiarem  :  et,  Si  anle,  inqoit,  venisses,  sallem 
nobis  adjutasses  ;  lupus  enim  villam  IxOnvii ,  et  omnia  pe- 
oora  :  ianquam  Lanius  sanguinem  ilUs  niîdt  Nec  tameo 
derisit,  eti^cmsl  fbgtt;  servus  eniim  noster  lancea  coHuro 
cjos  tnrfedt:  Hase  ut  andW  :  opcrirc  oculos  amplins  non 
pottti,  sed  Ittcedara  hfnc  nostri  domom.fifgi,  tanquam 
copo  tomiAatos  :  et,  postquam  teni  in  fUom  locum,  în  quo 
lapidea  vestSmenU  erant  fiicto,  nihil  Inveni,  nisi  sangui- 
nem. VtVen  domum  vrai,  jacebat  miles  meus  in  lecto, 
tanquam  bovis,  et  collum  illius  Medicos  curabat.  InteUexi', 
illum  versipeUem  eftse,  nec  postes  com  illo  panero  gostaré 
potui  ;  non,  si  me  oeddisses.  VHerint,  qui  hoc  de  aliter  ex> 
pinassent  :  ego ,  d  mentidr,  Genios  vestros  iratos  habeam. 
LXIII.  Attonitisidmiratiône  universis  :  Salvo^inquitr 
teo  sermone,  Trfmdchlo,  d  qtia  fldes  est,  ut  mîhi  pflî 
inhorruoimt;  quia  sdo,  Nkerotem  nihil  nogarum  narrare. 
Imo  certos  est ,  et  minime  linguosus;  nam  et  Ipse  voWs 
rem  horribUem  narrabo.  Adnns  in  tegulis.  Cum  adbnc 
capillahis essem,  (nam  a  puero  vltam  Chiam  gesd)  Iphis 
Dostriddicatusdecessit,  me  Hercules  I  m&i:^ritum ,  cwri- 
tus,  et  omnium  numerum.  Cum  ergo  illom  mater  misdla 
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ywarme  :  on  eût  dit  des  diiens  qui  poorchasseot 
un  Ufevre.  Nous  avions  avec  nous  un  gaillard  de 
laCappadoce»  grand,  fièrement  liardî,  mén^e  trop, 
€i  qui  Tons  eût  détrôné  Jupiter  foudroyant.  Mon 
braTe  tire  son  épée ,  s*élance  hors  c|e  la  chambre , 
femanteaa  roulé  autour  du  ])ras  gauche  avec  pré- 
nation ,  attrape  une  des  sorcières ,  et,  comme  qui. 
dirait  ici ,  (le  ciel  préserve  ce  que  Je  touche  !)  la 
tranqperceparlemilieu  du  corps.  Nous  entendîmes 
on  cri  ;  mats  là,  sans  mentir,  les  sorcières,  nous  ne 
les  vîmes  point  !  Cependant  notre  sahreur  revient, 
et  se  Jette  sur  un  lit.  Il  avait  le  corps  tout  livide, 
comme  si  on  l*eût  Imttu  de  verges  :  c'est ,  voyez- 
vous,  qiT*ane  manvaise  main  Pavait  touclié.  Nous 
fermons  4a  porte ,  et  retournons  à  notre  office  de 
consolateors  ;  mais,  comme  la  mère  veut  serrer 
dans  ses  bras  le  corps  de  son  fils,  elle  ne  touche  et 
ne  voit  ph»  qu'un  mannequin  de  paille,  qui  n'a  ni 
ccnir,  ni  boyaux ,  ni  rien  ;  les  sorcières,  voilà , 
avaient  défà  escamoté  l'enfant  et  mis  à  la  place 
un  paquet  d'ordures.  Qu'en  dites-vous?  Il  fiint 
croire  qu'elles  en  savent  long  ces  femelles ,  ces 
harj^es  noctonies  qui  mettent  la  nature  sens  des- 
sus âeaaoml  Au  reste  le  grand  sabreur,  depuis 
cette  aventure,  ne  recouvra  Jamais  sa  couleur 
oaCoieUe  ;  et  même ,  peu  de  jours  après,  il  mou- 
rut enraf^é.  — 

LXIV.  Chacun  de  s'émerveiller  et  de  croire, 
et  de  baiser  la  table,  en  priant  ces  oiseaux  sinis- 
tres de  se  tenir  dans  leurs  trous  pendant  que  nous 
reviendrions  du  festin.  Or,  ma  foi,  déjà  les  lampes 
me  semblaient  multiplier  leurs  lumières,  et  la 
salle  se  renverser  toute,  quand  TrimalcMon  dit 
à  Ploerîmus  :  _  Cest  à  toi  que  J'en  veux  ;  tu  ne 
raeootes  rien ,  tu  ne  nous  divertis  plus.  Tu  étais 


toujours  si  aimable  I  Que  tes  récitatifs  étaient  Jq« 
lis  en  dialogues ,  mêlés  de  couplets  I  Hélas  I  vous 
voilà  parties,  douces  friandises  de  nos  desserts  I — 
Ahl  répond  Plpcrimus,  J'ai  dû  enrayer  mon 
char,  du  moment  où  la  goutte  m'est  venue.  (Té- 
tait autre  chose  dans  ma  belle  Jeunesse  :  Je  chan- 
tais à  me  rendre  poitrinaire.  Et  la  danse?  et  les 
comédies?  et  la  pantomime  du  l>arbier?  Qui 
avais-Je  pour  rival?  Personne  qu'Apellète.  — 
Puis^  appliquant  ses  doigts  sur  sa  l)ouche,  il 
pousse  Je  ne  sais  quel  sifflement  sauvage  qu'il 
nous  affirme  ensuite  être  une  gentillesse  grecque. 
Par  fe  même  procédé  Trimalchion  à  son  tour 
imite  le  son  des  trompettes ,  et  se  penche  vers  son 
mignon ,  qu'il  appelait  Grésus.  Ce  petit  monstre 
chassieux,  qui  avait  les  dents  d'un  saleà  faire  peur, 
emmaillottait  d'une  écharpe  verte  une  petite 
chienne  noire ,  dégoûtante  d'eml)onpoint ,  et  met- 
tait sur  son  lit  un  pain  d'une  demi-livre  dont  il 
empâtait  cette  bète,  qui,  n'en  pouvant  mais,  ren- 
dait les  morceaux.  Ce  manège  inspire  à  notre  hûte 
l'idée  de  faire  venir  Scylax ,  le  gardien  du  logis 
et  de  ses  habitants.  A  l'instant  on  amène  un  cliien 
d'énorme  taille  qu'on  tient  par  la  cliatne  :  un  coup 
de  pied  du  portier  Tavertit  de  se  coucher,  et  il 
flTétend  devant  la  table.  Trimalchion  lui  Jette  un 
pain  blanc,  et  dit  :  '—  Personne  dans  ma  maison 
ne  m'aime  plus  tendrement  que  cet  animal.  — Le 
mignon ,  piqué  de  l'éloge  excessif  qu'on  faisait  de 
Scylax ,  met  sa  petite  chienne  à  terre,  et  l^agaca 
vivement  contre  lui.  Scylax,  obéissant  comme  de 
raison  à  l'instinct  de  sa  race,  remplit  la  salle 
dlmrribles  aboiements,  et  peu  s'en  fbut  que  le 
précieux  roquet  ne  soit  mis  en  pièces.  Le  désor- 
dre ne  se  l>oma  pas  au  bruit  :  un  candélabre  aussi 


pbmgeKl,  et  dos  Uini  plaras  in  trisUmonio  essemus  :  su- 
bito fltrigs  oœpenmt;  pntares  canon  leporem  perseqiii. 
HabAsSM»  tBDc  iMMDloein  Cappadoeem ,  longam ,  valde 
audioaiom ,  et  qui  valebat  JoveiU'  iratom  tdllere.  Hic  au- 
dader,  airicto  giadio,  extra  ostiom  praBcocorrit,  involota 
maas  alnlatn  cnriose,  et  malierem,  fanqaam  hoc  loco, 
(salvana  ait ,  qnod  tango)  medfam  trajedt.  Atidinifift  gémi- 
tom;  et,  (jÀane  non  mentiar,)  ipsas  non  vidimas.  Baro 
anteD  aoater  intro  versas  se  projecit  là  lectum ,  et  corpus 
totam  UvidQm  habebat ,  quasi  flsioellis  cœsas,  qnod  seili- 
eel  iSom  taCigeratmala  mamis.  Nos ,  danso  ostio ,  redinras 
ilersiD  ad  ofBdam  ;  sed,  dam  mater  amplexaret  corpos  fllil 
itti ,  tao^  t  et  videt  manudohim ,  de  stramentis  Sietam  : 
non  oor  habebat  :  non  intestins  :  non  qalcqaam  :  sclUeel 
jMi  strigiBe  paemm  involaterant ,  et  supposuerant  stramen- 
Uthifl»  TsrvaSoDero.  Rogo  vos,  oporlet  credatis,  suât  nra- 
lieras  phis  sciae ,  sont  noelomi»,  et  qood  sorsofli  est,  deor- 
sasitbefttDt^CeterumBaroilto  kmgos.posthoc  bctom, 
ttmqttai»  eokifis  sol  fuit  ;  lino  post  paooos  dies  phreneticos 

perat. 

LXIV.  Mifamor  nos,  etpariler  crsdimns,  oscnlatiqne 
neauDy  rogunas  noctomst,  ut  stds  se  tenesnt,  dnm 
redimifs  a  Cdua.  Et  sans  jam  lucernse  milii  piores  vide- 
bantor  Êtém,  totumqne  tric^ninm  esse  nnrtalam;  enm 
Tiimalehb:  TiM  dico,  inquH,  Ploerima,  stfaU  narrasP 


nihil  nos  ddectaiis?et  solebas  suavis  esse,  canturire  bail» 
diverbla,  adjicere  meKcam.  Heo  ,  beuH  abisUs  duloea cs- 
rictfe.  Jam,  inquit  iHe,  quadrigae  me»  decacurreront,  as 
quo  podagricus  faclus  snm  :  alioqoln ,  enm  essem  adolea» 
oenUilas,  eantando  pme  phthisieas  flictus  sum.  Quld 
saltare?  quid  diverbia?  qutd  tonstrinam?  quem  param 
ïiabu»,Dlsi'Qnnm  Apelletem?  Appositaque  ad  os  manu, 
nesdo  qoid  tetrum  eisibftavit,  quod  postea  Grœcoa 
esse ,  alBrmatMt  :  née  non  Trimalchio  fpse,  cumtubicines 
essetimitatus,  ad  deHcias  suas  respexit,  qnem  Crœsuih 
appellabaL  Puer  autem  lippus ,  sordîdissimns  dentibna, 
eateUara  nigramatque  ludeeenterplnguem  prasinainvolYe. 
bat  fescia,  panemque  semissem  ponebat  supra  torum  »  at- 
que  hae,  nausea  recasantem,  sagisabat.  Quo  adniuiiitaa 
ofSdo  Trimaldik),  Seylaoem  jussit  adduci,  prffisidiiim 
domos,  familinque.  Nec  mora,  ingentis  form»  adductoa 
astcanfs,  catena  vindns  ;  admonUusqoe  osUarii  calr«,  ut 
cubaret ,  ante  mensam  seposoit.  Tom  Trimalchio  Jactans 
candidum  paaem  :  Nemo,  inquit.  In  doroo  niea  ma  piu» 
amaL  Indignatus  puer,  qood  Scylscem  tam  elTuse'  laudaret» 
catdlam  in  terram  depoauit ,  bortatusque ,  ut  ad  rixam 
properaret  :  Scylav ,  caninosdttoet  nsos  Ingenio ,  tetemroo 
latraf u  triclinlum  implefit ,  margarilamqoe  Craest  pa*ii«  la« 
oeravit.  Née  intra  rixam  tumoltns  ooni^ttiit,  sed  candela* 
brumetiam  supra  messam  evereum^  et  •.;!«  omnia  crja> 
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fut  renyené  sur  la  table ,  tout  le  service  de  crys- 
tal  fracassé,  et  plusieurs  d'entre  nous  arrosés 
^huile  brûlante.  Trimalchion,  pour  ne  pas  pa- 
raître sensible  au  dommage ,  baise  son  Crésus,  et 
lui  dit  de  grimper  sur  son  dos.  Sans  se  faire  prier, 
oelui-d  enfourche  sa  monture,  et  à  poing  fermé 
lui  frappe  les  omoplates  coup  sur  coup ,  riant ,  et 
criant  aux  convives  :  —  Gloutons!  gloutons! 
combien  de  tapes  là-dedans?  — Après  s'être  &it 
chevaucher  quelque  temps,  Trimalchion  donna 
l'ordre  de  remplir  de  vin  une  gamelle  énorme,  et 
de  le  partager  par  rations  à  tous  les  esclaves  assis 
à  nos  pieds  : — J'y  mets  une  condition ,  dit-il  :  ce- 
lui qui  refusera  de  boire ,  qu'on  lui  en  arrose  la 
tète.  De  Jour,  soyons  sévères  ;  à  cette  heure  il 
faut  rire,  — 

LXV.  Après  cet  acte  de  philanthropie,  on 
servit  les  mattées,  dont  le  seul  souvenir,  foi 
^lionnéte  honmie,  me  soulève  le  cœur.  Figurez- 
vous,  une  pour  chacun,  des  poules  de  basse-cour, 
an  lieu  de  grives,  qu'on  vous  donne  avec  on  œnf 
d'oie  chaperonné.  —  Mangez,  Je  vous  prie, 
disait  Trimalchion  avec  importance  ;  on  a  désossé 
ces  volailles.  —  En  ce  moment  un  licteur  frap- 
pa à  la  porte,  et 9  vêtu  d'une  robe  blanche  et 
suivi  d'un  noinbreux  cortège,  on  nouveau  con- 
vive entra  dans  la  salle.  Effrayé  de  cet  imposant 
appareil.  Je  crus  que  c'était  le  préteur  qui  ve- 
nait. J'essayai  donc  de  me  lever,  et,  quoique  nu- 
pledSy  de  descendre  sur  le  carreau.  Agamem- 
non  rit  de  mon  agitation  :  —  Tiens-toi  tran- 
quille, me  dit-il,  sot  que  tu  es.  C'est  Habinnas 
le  Sévir,  marbrier  par-dessus  le  marché,  qui ,  à 
ce  qu'il  parait,  excelle  à  fabriquer  des  tom- 
Jbeaux.  —  Rassuré  par  ce  peu  de  mots ,  Je  laissai 
retomber  ma  tête  sur  mon  coude ,  et  contemplai  | 

'  UUina  oommimiit ,  et  oleo  ferrenti  aliqaotooDTiTas  resper- 
sit  Trimalchio,  ne  Yideretar  Jadura  molas,  basiafit 
paeram,  ac  jassît  sapra  dorsuin  aaoendere  sunin.  Non 
jnoratur  ille»  usas  eqno,  manuqoe  pleoa  scapulas  ejiu  so- 
hinàe  verberaTlt,  inteiqae  risum  prodamaTît  :  Buccie! 
trace» I  quot  aant  hic?  Represaus  ergo  aliqaandin  Trimai- 
chio  camellam  grandeni  juasit  miaceri,  et  poliones  dividi 
omnibus  serria,  qui  ad  pedea  sedebant,  adJectaexceptioDe  : 
"Si  quia,  inquit ,  noinerit  acdpere,  caput  illi  perfiipde.  In- 
terdia  aayera ,  nnnc  hilaria. 

LXV.  Hanc  humanitatem  inaecotae  santmatten,qoa- 
rom  etiam  recordatio  me,  si  qaa  est  dSoentifides,  offen- 
dit.  SioguUe  enim  galUn»  altilea  pro  tordîa  drcomlat» 
aunt  f  et  ova  anaerina  pileata,  qoae  at  comeaaemiia,  am- 
bitioaiaaime  a  nobis  Trimalchio  petSit ,  dicena,  eiosaatas 
eaae  gallinaa.  Inter  baec  triclinU  TalTaa  Lictor  percnaait, 
amictoaque  Teste  alba ,  corn  Ingenti  freqnentia  oomiaaatot 
intrafit.  Ego,  miû^state  eonterritua,  Pnptorem  potabam 
veniaae.  Itaque  tentari  aaaoïgere ,  et  nudos  pedea  in  ter 
ram  déferre.  Riait  hanc  trepidationem  Agamemnon ,  et  : 
Conllne  te»  inquit,  bomo  ataltiaaime.  Habinnas  Sévir 
eat  ,*  ideroque  lapidariua ,  qui  Tidetnr  monnmenta.  optime 
facope.  Recreatus  hoc  aennooe»  reposai  cobitnm,  Ha- 
Mnnaroqoe  intrantem  cam.sdmirâtioiHt  laBBPti  ^ectabsm.  | 


avec  ébahissement  l'entrée  du  persminage. 
lui-d,  déjà  ivre,  s'avançait  les  mains  appuyées 
sur  les  épaules  de  sa  femme  ;  et ,  la  tête  surchar- 
gée de  couronnes,  les  parfoms  loi  coulant  da 
front  sur  les  yeux,  il  s'alla  mettre  à  la  place  du 
préteur,  et  de  suite  demanda  du  vin  et  de  Teaa 
chaude.  Enchanté  de  cette  façon  Joviale,  notre 
hôte  à  son  tonr  demande  une  coupe  plus  pro- 
fonde ,  et  s'enqniert  auprès  du  Sévir  comment  on 
l'a  traité  dans  la  maison  d'où  il  vient  —  Rien  n'y 
manquait  que  ta  présence,  répondit  l'autre  :  car 
la  prunelle  de  mes  yeux  était  ici  ;  et ,  par  Her- 
cule !  tout  a  été  bien.  Scissa  fêtait  la  nenvaine  du 
décès  de  son  esclave  Misellus,  dont  il  avait  affran- 
chi le  cadavre  ;  et ,  Je  pense,  il  partage  là  une 
bonne  aubaine  avec  les  percepteurs  du  vingtième  ; 
car  ceux-ci  estiment  le  mort  cinquante  mille 
grands  sesterces.  Au  reste,  nous  fûmes  gentiment 
régalés  ;  seulement  Je  regrette  qu'il  nous  ait  ûdlu 
Jeter  la  moitié  de  notre  vin  sur  les  os  du  dé- 
funt. 

LXVI.  —  Mais  enfin ,  reprit  Trimalchion  ^  que 
t'a-t-on  servi  pour  soupe?  —  Je  vais  te  le  dire, 
si  Je  puis  :  car  J'ai  si  bonne  mémoire  qu'il  m'ar- 
rive  souvent  d'oublier  mon  nom.yoici  pourtant  : 
En  premier,  un  porc  couronné  d'un  vase  à  boire; 
autour  de  délidenx  petits  gâteaux  blancs,  des 
gésiers  excellemment  faits,  et...  oui,  de  la  poi- 
rée  ;  puis  de  ce  pain  bis  de  ménage  que  Je  préfère 
au  blanc,  vu  qu'il  fortifie,  et  qu'avec  ce  réginoe, 
quand  Je  fais  mes  affaires  c'est  sans  douleur.  Le 
second  service  fut  une  tarte  froide,  arrosée  d'an 
miel  chaud,  première  qualité  d'Espagne  :  aussi 
n'ai-Je  pas  touché  à  la  tarte  le  moins  du  monde  ; 
du  miel ,  J'en  ai  pris  à  m'en  barbouiller  la  mous- 
tache. A  l'entour  pois  chiches  et  lupins,  noix  A 

Ille  autem,  jam  ebriua,  uxoris  aaaB  humeria  impoaoerat 
manaa,  oneratusque  aUquot  ooronla ,  et  ungoento  per  fit>n- 
tem  inocoloa  iloente,  Prastorio  loco  ae  poaoit,  oonti- 
nooqoe  vinom  et  caldam  popoacit.  Delectatua  bac  Tri- 
makhjo  hilarilate,  et  ipae  capadorem  popoacit  Bcyphom, 
quaeaivitquey  quomodo  aoceptua  easet?  Omnia,  inquit, 
babuimua  pneter  te ,  ocnli  enim  mei  hic  erant  :  et ,  nie 
Hercolea  !  bene  fuit.  Sciasa  lautam  noTendialem  aer?o  ano 
Bfiaello  ÙM^ebat ,  quem  mortuum  mannmiaerat  :  et,  puto, 
cum  Ticesimariia  magnam  maoUasam  habet.  Quînquaginta 
enim  milUlma  aeatimant  mortuum.  Sed  taman  aosTîter  fait, 
etiamaicoacti  aumna  dimidiaa  potionea  super  oaaicuJa  cjtis 
elAindere. 

LXVI.  Tamen  »  inquit  Trimalchio,  qoid  babuistis  in 
ooenam?  Dicam,  inquit,  ai  potuero  :  nam  tara  bonaa  mé- 
morise anm»  ntftequenter  nomen  meom  oliliriacar.  Ha« 
iMiirous  tamen  in  primo  porcum,  poculo  eoronatom,  et 
eirca  lucanicam ,  et  gigeria  optime  facta ,  et  cerle  beUm , 
et  panem  aotopyrum  de  auo  sibi ,  qnem  ego  maiop  quam 
candidum  ;  et  Tîrea  fiicit,  et,  cum  mes  rd  cauaaa  facio , 
non  ploro.  Sequena  ferculum  Ajit  acriblita  frigiday  et  au- 
pra  mel  caldum  infuaum  excellente  Hiapanum  :  itaque  de 
acriblita  quidem  non  minimum  edi  ;  de  melle  me  iiaqoe  le^ 
tigi.  Cfa«a  doer  et  lupinum»  csItsb  arbitrât»»  et  mala  ain* 
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dîserètton,  et  nue  pomme  par  tète:  J'en  ai  oepen- 1 
âant  prts  deox  que  void,  Doaées  dans  ma  ser- 
ykttt;  earM  je  ne  rapportais  quelque  petite  chose 
à  DM»  eselaye  &Tori,  J'aurais  des  sottises.  Alil 
to  tû8  bien  de  me  le  rappeler,  ma  reine  :  nous 
anous  devant  nous  un  morceau  d'oursin  ;  et  Sdn- 
tiJfai ,  en  ayant  goûté  sans  savoir  ce  que  c'était ,  a 
fialll  vomir  ses  entrailles.  Moi,  j'en  ai  avalé  plus 
d'ime  livre  :  car  il  avait  le  vrai  fumet  de  sanglier. 
Et  puis,  me  disais-Je,  si  les  ours  mangent  les 
hommes ,  à  plos  forte  raison  les  hommes  doivent- 
ils  mang^  les  ours.  Sur  la  fin  nous  avons  eu  un 
fromage  mou ,  du  vin  cuit,  un  escargot  pour  cha- 
cun, et  des  tripes  hachées,  et  des  foies  en  hottes, 
etdes<su&  diaperonnés,  et  des  raves,  et  de  la 
moutarde,  et  la  tasse  de  six  septiers ,  de  Tinven- 
tioodePalamède,  à  qui  les  dieux  fessent  paix  !  On 
fit  aussi  drcnler  dans  une  petite  nacelle  des  oli- 
ves marinées,  dont  quelques  grossiers  convives 
nous  défoidirent  l'approche  à  coups  de  poings; 
quant  au  jambon ,  nous  lui  fîmes  grâce. 

ULVll.  Hais  dites-moi ,  Galus ,  je  vous  prie , 
pourquoi  Fortonata  n'est-elle  pas  des  nôtres?  — 
Gomment?  Vous  la  connaissez  :  tant  qu'elle  n'aura 
point serréi'argenterie  et  partagé  la  desserte  aux 
cseteves,  elle  n'avalera  pas  une  goutte  d'eau.  — 
£h  hieo,  si  elle  ne  prend  place,  moi  je  décampe. 
—  Et  il  se  levait  déjà ,  si ,  au  signal  donné ,  les  do- 
mestiques n'eussent  crié  tous  ensemble  :  Fortu- 
nata  !  quatre  fois  et  plus.  Elle  arriva  donc ,  la  robe 
retroussée  par  une  ceinture  verte,  de  manière  & 
laisser  v<^  en  dessous  sa  tunique  cerise ,  ses  jar- 
retières en  torsade  d'or,  et  ses  mules  dorées.  S'es- 
soyant  les  mains  au  mouchoir  qu'elle  portait  au 
000 ,  die  se  campe  sur  le  lit  de  la  femme  d'Habin- 
nas,  Scintilla,  qui  bat  des  mains  et  qu'elle  em- 

ffùà  ;  ego  tuneo  duo  sastuii ,  et  ecce  in  mappa  adligata  ha- 
beo  :  oam,  si  aliquid  maneris  meo  vemnlae  noo  (ulero , 
habebo  oonvidam.  Bene  me  admonet  domioa  mea.  In 
prospecta  baboimos  urdnse  frustom,  de  que  cum  impru- 
deas  SâDtilla  gustasset ,  paene  inteslina  sua  Tomoit.  Ego 
cootia  phia  libram  oomedi ,  nam  ipaum  apriun  sapiebat.  Et 
n ,  inquam ,  amis  bomondonem  oomest,  quanto  magis 
henuadD  débet  orsom  Gomesse?  In  sommo  habuimos  ca- 
leom  moUem  »  et  sapam ,  et  cochleas  singulas ,  et  chordio 
Irasta,  et  bepatia  in  catillis,  etoya  pileata,  et  rapam,  etsi- 
aapi,  et  catiUmn  oongiariam,  pax  Palamedes  !  el  iam  in  alf  eo 
circiiialata  sont  oxyoominia,  onde  quidam  eliam  improbf- 
ter  noo  pogno  sostideront  :  nam  penue  mîsstooem  dedl- 


LXYII.  Sed  naira  mibi,  Gai,  rogo,  Fortonata  quare  non 
recQoibit  ?  QaoDM>do  ?  nosti  illam ,  înqoit  Trimalchio ,  niai 
argeatom  oomposœrit,  idsi  reliquias  poeris  diviserit, 
aqoaai  in  os  soam  non  conjlclet.  Atqoi ,  respoodit  Habln- 
naa ,  nisi  Ula  discambit,  ego  me  apoeulo.  Et  oœperat  snr- 
gere,  nisi,  sigpo  dato,  Fortonata  quater  aropHus  a  tota 
lamUia  esMt  vocata.  Venit  ergo  gatt>ino  suedncta  cingUlo, 
ita ,  ut  infra  eerasina  apparerA  tunica,  et  periscelides  tor- 
ts, phoBcaaiaqoe  Inaorala.  Tonc  sudario  menas  tergens , 
in  eoQo  babebat,  appllcat  se  iiU  toro,  in  quo  Scin- 


brasse  :  --Est-cebien  toi?  Quel  bonheur  I— Et  les 
familiarités  vont  leur  train ,  et  Fortunata  détache 
lesbracelets  qui  entourent  ses  énormes  bras,  et  les 
livre  à  l'admiration  de  son  amie.  Elle  finit  par  dé- 
nouer même  ses  jarretières  et  sa  coiffe  de  réseau^ 
qu'elle  assure  être  de  l'or  le  plus  fin.  Trimalchion» 
qui  les  observe,  se  fait  apporter  le  tout.  —  Voyez^ 
disait-il ,  l'attirail  d'une  femme!  Qu'y  faire?  Et 
nous,  pauvres  sots,  elles  nous  ruinent.  Six  livres 
de  poids  et  la  demie,  c'est  ce  que  le  bracelet  doit 
avoir;  et  moi,  nonobstant  ce,  J'en  ai  un  de  dix 
livres,  que  j'ai  fait  faire  avec  les  millièmes  d3 
Mercure.  —  Et  enfin,  pour  prouver  qu'il  n'en 
imposait  pas ,  il  fit  apporter  une  balance ,  et  cha- 
cun dut  vérifier  le  poids.  Non  moins  impertinente^ 
Scintilla  6ta  de  son  cou  une  petite  boite  d'or  qu'elle 
appelait  son  porte- bonheur ,  et  en  tira  deux  pen- 
dants d'oreilles  qu'elle  donna  à  examiner  l'un 
après  l'autre  à  Fortunata.  —  Cest  un  cadeau 
de  mon  mari,  dit-elle;  on  n'en  a  pas  de  plus 
beaux.  —  Oui  I  réplique  Habinnas ,  tu  m'as  tour- 
menté comme  un  remède  pour  me  faire  acheter 
ces  fèves  de  verre.  Vraiment,  si  J'avais  une  fille, 
je  lui  couperiUs  net  les  oreilles.  S'il  n'y  avait  pas 
de  femmes  au  monde ,  nous  regarderions  tout  cela 
comme  de  la  boue.  Mais  payer  si  cher  pour  si 
peu ,  c'est  pisser  chaud  et  boire  froid. — Cependant 
les  deux  femmes,  quoique  piquées,  ne  font  que 
rire  entre  elles  et  confondre  leurs  baisers  avinés  ; 
et  Scintilla  proclame  son  amie  la  ménagère  par 
excellence,  et  l'autre  se  plaint  des  mignons  et  de 
rinsouciance  maritale.  Tandis  qu'elles  s'être!- 
gnent  de  la  sorte,  Habinnas  se  lève  en  tapinob^ 
saisit  Fortunata  par  les  pieds  qu'elle  tient  éten- 
dus, et  la  culbute  sur  le  lit.  *—  Ahl  ah  I  s'écrie-t- 
elle,  en  sentant  sa  tunique  glisser  par-dessus  ses 

tilla,  Hablnnae  discumbebat  uxor,  oscolataque  plaodentem: 
Est  te,  inqott,  yidere?  £o  deinde  perrentam  est,  ot  For- 
tunata  armillas  soascrassissimis  detraheret  lacertls,  Sdn- 
tilkeque  miranti  ostenderet.  Ultimo  et  perisceltdas  resol- 
vit,  et  reticulum  aoreum ,  qoem  ex  obrassa  esse  dicebat. 
NotaTit  haoc  Trimalcbio,  jussitqoe  afferri  omnia  :  et,  Tl* 
detts,  inquit,  mulierls  oompedes?  Sit.  Nos  baoeli  despo- 
Uamur.  Sex  pondo  et  selibram  débet  babere,  et  ipse  niliU- 
ominus  babeo  decem  pondo  armillam ,  ex  millesimis 
Mercorii  factam.  Ultimo  etiam ,  ne  mentir!  Tideretor,  sta- 
leram  jussit  aiïerri,  et  eirculatim  approbari  pondos.  Nec 
melior  Scintilla;  quae  de  cerrice  soa  capsellam  detraxit 
aureolam,  quam  Felidonem  appellabat  ;  inde  doocrotalia 
protulit,  et  Fortuoalœ  in  vicem  consideranda  dédit  :  et» 
Domini,  inquit,  mei  beneficio  nemobabet  meliora.  Qoid? 
inqott  Habinnas ,  excatarassasti  me,  ot  tibi emerem  fabam 
Titrearo.  Plane,  si  flilam  haberem,  ilariculas  illi  praecide- 
rem.  idulieres  si  non  esseot,  omnia  pro  luto  hai)eremus; 
nunc  boc  est  caldom  mejere,  et  frigidum  potare.. Intérim 
matières  saociœ  inter  se  riserunt,  ebn'œque  jonxeruntot- 
cula  :  dam  altéra  dillgenliam  matrisfiimiliœ  jactat  :  altéra 
delicias  et  indiligentiam  viri.  Dumqae  sic  cohœrent,  Ha- 
binnas furUm  Gonsorrexit,  pedesqoe  Fortonatae  correctes 
'  saper  lectam  immisit.  Au ,  ao  !  illaprodamavit ,  aberrante 
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genoux;  et  se  rnjustant  vite,  elle  se  cache  dans 
le  sein  de  son  amie,  et  couvre  de  son  mou- 
choir un  visage  (jue  le  rouge  de  la  honte  enlaidit 
encore. 

LXYIII.  Après  une  pause  de  quelques  ins- 
tants, Trimalchion  demande  le  dessert.  Les  pre- 
mières tables  sont  toutes  enlevées  et  remplacées 
par  d'autres,  et  les  valets  sèment  sur  le  plancher 
une  sciure  de  bois  teinte  en  safran  et  en  vermil- 
lon, (puis  ce  que  je  n'avais  Jamais  vu)  de  la  pierre 
spéculaire  pulvérisée.  Alors  Trimalchion  :  —  Je 
pouvais,  nous  dit-il,  m'en  tenir  à  ces  planches 
pour  dessert  :  car  vos  secondes  tables  les  voilà  ; 
mais ,  si  Ton  a  quelque  chose  de  décent,  qu'on 
l'apporte.  —  En  ce  moment  un  valet  égyptien , 
qui  servait  de  l'eau  chaude,  se  mit  à  contrefaire 
le  rossignol;  Trimalchion  de  temps  en  temps 
criait  :  Un  autre!  après  quoi  la  scène  changea. 
Un  esclave ,  assis  aux  pieds  d'Habinnas ,  averti , 
Je  crois,. par  son  mattre^  déclame  brusquement 
d'une  voix  glapissante  : 

Cependant  le  liéros ,  loin  des  murs  de  Didon , 
Yogoait,  sûr  de  lui-même 

Jamais  son  plus  aigre  n'avaiticorehé  mes  oreil- 
les j  car,  outre  que  le  barbare  rafsait  des  longues 
et  des  brèves  k  contretemps ,  il  entremêlait  le 
tout  de  lambeaux  de  força  Atelkmes,  si  bien 
que  pour  la  première  fois  Virgile  lui-même  me 
fut  déplaisant.  La  lassitude  l'ayant  obligé  enAu 
de  cesser,  Habinn^s  dit  pour  réflexion  :  —  Et  le 
gaillard  n'a  Jamais  fait  d'études  I  Seulement  Je 
l'envoyais  quelquefois  aux  bateleurs,  où  il  s'est 
formé;  aussi  n'a-t-il  pas  son  pareil  pour  contre- 
faire à  volonté  les  muletiers  ou  les  bateleurs. 
C'est  dans  les  cas  désespérés  que  brille  son  sa- 
voir-faire :  il  est  à  la  fois  cordonnier,  cuisinier, 


pâtissier,  favori  de  toutes  les  Muses.  Il  a  pour- 
tant deux  petits  déficits ,  sans  quoi  il  serait  ae- 
compli  :  û  est  circoncis,  et  il  ronfle  :  quant  à  ce 
qu'il  louche.  Je  ne  .mien  inquiète  pas,  c'est  le 
regard  de  Vénus;  voilà  pourquoi  il  ne  sait  rien 
taire;  l'œil  vif  presque  toujours.  Je  l'ai  acheté 
trois  cents  deniers.  — 

LXIX.  Scintilla  intfiirrompit  Je  discoureur.  — 
Bah  !  dit-elle ,  tu  ne  racontes  pas  tous  les  défauts 
du  mauvais  s^iet  :  c'est  un  mignon  ;  mais  Je  ferai 
si  bien  qu'il  portera  les  sâgmates.  —  Trimal- 
chion se  prit  à  rire,  et  dit  ; —  Je  reconnais  1à  le 
Gappadocien  :  il  ne  se  sèvre  de  rien  ;  et,  par  Her- 
cule! Je  lui  en  fais  mon  compliment,  car  à  sa 
mort  on  ne  lui  en  tiendrait  pas  compte.  Et  toi, 
Scintilla,  point  de  Jalousie.  Groyez-m<^,  nous  vous 
connaissons  aussi,  mesdames.  Puissie^vons  m'a- 
voir  sain  et  sauf,  comme  il  est  vrai  que  Je  m'es- 
crimais souvent  avec  Mammea,oui,  la  femme 
de  mon  maître  ;  au  point  que  celui-ci  en  eut  yeut, 
et  me  relégua  dans  une  de  ses  métairies.  Mais 
tais4oi ,  ma  langue,  tu  auras  du  gâteau.  —  Pre- 
nant cela  pour  un  éloge,  ce  vaurien  d*e9clave 
tira  de  sa  robe  une  lanterne  d'argile  où  pendant 
plus  d'une  demi-heure  il  souffla  et  trompeta, 
accompagné  par  Habinnas,  qui  pressait  sous 
ses  doigts  sa  lèvre  inférieure.  Pour  dernier 
trait,  l'esclave  s'avance  au  milieu  de  la  salle, 
et  tantôt  avec  des  roseaux  fendus  il  parodie  les 
chefs  de  chœurs ,  tantêt  en  casaque  et  le  fouet  en 
main  il  Joue  une  scène  de  muletiers.  Enfin  Ha- 
binnas l'appelle  à  lui,  le  baise,  et  lui  présente  à 
boire  :  — A  merveille  i  Massa;  Je  te  fais  cadeau 
d'une  paire  de  bottines; — Toutes  ces  pauvretés 
n'eussent  Jamais  fini,  sans  l'arrivée,  comme  service 
de  clôture,  d'une  tourte  de  grives,  farcie  de  raisins 


tunica  super  genua«  Compositaergo,  in  gremio  Scintilke, 
indecentissîmam  rubore  focîem  sudario  abscondit. 

UCym.  Interposito  deinde  spaUo,  cum  secundas  men- 
sas  Trimalchio  Jussisset  afTerri ,  sustulemnt  serf  i  omnes 
mensas,  et  alias  attolerunt,  scobemque,  crooo  et  minio 
Unetam,  siparserant,  et,  quod  nunquam  ante  Tideram,  ex 
lapide  speculari  pulverem  trituro.  Statim  Trimalchio  :  Po- 
teram  quidem ,  inqult,  hoc  ferculo  esse  coutentus  :  secun- 
das enim  habeUs  mensas  ;  si  quid  belli  habes,  affer.  Inté- 
rim puer  Alexandrinus ,  qui  caldam  ministrabat ,  luscinias 
eœpit  imitari,  clamante  Trimalchlone  subinde,  Mutai  Ecœ 
alius  ludus  I  Serras,  qui  ad  pedes  Habinn»  sedebat,  jussus, 
«redo ,  a  domino  suo,  proclamavit  subito,  canora  voce  : 

Interea  médium  JEneas  jam  claiie  tenebat , 
Certus  Iter... . 

Mullus  sonus  unquam  acidior  percnssit  aures  meas  : 
tam,  prœter  errantis  barbarie  aut  adljectom,  aut  diminu* 
tom  clamorem ,  miscebat  Ateilanicos  versus  ;  ut  tune  pri- 
mnm  me  et  Yirgilius  offenderit.  Lassus  tamen  cum  ali- 
quando  desisset,  adjecit  Habinnas  :  Et  num  quld  didicit? 
Sed  modo  ad  çirculatores  eum  mittendo  erudiebalur  :  ita- 
qoe  parem  non  habet,  sive  muUoaes  Yolet,  sive  circula- 
tores  imitari.  Desperatus  valde  iugenlosus  est  :  idem  sutor 


est,  idem  cocus,  idem  pi^itor,  omnis  Mussb  mancipiura. 
.  Duo  tamen  vitia  habet ,  quœ  si  non  baberet,  esset  omnium 
nummorum  :  recutitus  est,  et  sterJtit;  nam  quod  strabo- 
nus  est,  non  euro.  Sicut  Venus  spectat;ideo  oihU  tacei, 
vix  oculo  mortuo  unquam  :  Ulum  emi  trecentis  denariis. 
LXIX.  loterpellavit  loquenlem  Scintiila,  et  :  Phee»  in- 
qult,  non  omnia  arUficia  servi  neîiuam  narras  :  agapa  est; 
at  curabo  stigmam  liabeat.  Risit Trimalchio,  et,  Adcog- 
nosco,  inquit  Cappadocem  :  nihil  sibi  defraudat,  et,  me 
Hercules!  laodo  illum,  hoc  enfan  nemo  parentat  :  tu  au- 
lem ,  Scintilla,  noli  xelotypa  esseï  Crede  mlhi,  et  voa  no- 
vimus.  Sic  me  salrum  liabeatia,  ut.ego  sic  sdebam  Ipëma 
Mammeam  debatuere ,  ut  eliam  dominus  susptcaretur,  et 
ideo  me  in  villicaUonem  relegavit  Sed  tace,  lingna,  dabo 
panem.  Tanquam  laudatus  esset  nequlssimos  serras,  la- 
cemam  de  sinu  fictiiem  protulit,  et  ampUus  semiliora  la* 
bicmes  iraitatus  est,  snccinenle  Habinna,  et  luferiiis 
labrum  manu  deprimente.  UUlmo,  et  in  médium  processit, 
et  modo  arundinibas  quassis  cboraulas  imitatus  e&t,  modo 
lacematus  cum  flageUo  miiiionum  fata  egit;  donec  voca* 
tum  ad  se  Habimias  basiarit ,  potionemque  ilU  porrexit, 
et  :  Tanto  melior,  inquit,  Massa,  dono  tibi  cafigas.  Nec 
uUus  tôt  malorum  finis  fùisset,  niaiifUipuis  esset  aUat^» 
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MC8  et  de  noix.  Vinrettt  ensuite  des  coings  lar-  [ 
dés  4e  elou»  êe  girofle,  pour  figurer  des  liéris» 
«ms.  Tout  cela  était  encore  supportable,  sans  un 
autrametslelienieot  repoussant,  que  nous  ftfs» 
skMB  pMAt  morts  de  ta\m  que  d'y  toucher.  Au* 
prenier  aspect  nous  le  prtmespour  Une  oie  grasse 
«nhNirée  it  poissons  et  de  toutes  sortes  d'oi-^ 
«sax ,  jusqu'à  ee  que  Trknalcliion  nous  dit  :  — 
ToQt  ce  que  toos  voyez  dans  ce  plat  est  fait  d'une 
seote  pièce.  —  Moi ,  comme  on  sait ,  connaisseur 
des  plnstflns ,  j'imaginai  tout  de  suite  ce  que  c'é- 
tait ;  et  me  tournant  vers  Agamemnon  :  —  Je 
suis  bien  sarpris,  dis-Je^  si  tout  cela  n'est  com- 
poséd^exeeénaents,  ou  tout  au  moins  de  boue  :  j'ai 
TU  à  Rome,  pendant  les  Saturnales,  des  festins 
entiers  imit^^  de  ia  même  manière.  -^ 

LXX.  Je  n'avais  pas  fini  de  parler,  quand  no- 
tre Mte  reprit  :  —  Je  voudrais'  m'arrondir  en 
fortune ,  je  ne  dis  pas  en  embonpoint,  comme  il 
est  sôr  que  mon  cuisinier  a  fM%  tout  ceci  avec  du 
porc.  On  ne  saurait  voir  d'homme  plus  précieux. 
On  n*a  qu*à  vouloir  :  d'une  vulve  de  truie  il  fait 
on  poisson*,  du  lard,  uo  ramier  ;  du  Jamix>n,  une 
lourtereUe;  de  J'épaule,  une  poule.  Son  talent  lui 
a  valu  uo  nom  fort  joli  de  mon  invention  :  on 
l*appetfe Dédale.  £t  comme  il  est  brave  garçon^ 
je  lai  ai  apporté  de  Rome  en  cadeau  des  couteaux 
d'acier  de  Noricie.  —  Et  sur-le-chaipp  il  fait  ve- 
nir ces  couteaux ,  les  considère,  les  admire,  et 
veut  bien  même  nous  permettre  d'en  éprouver  le 
fil  sur  DOS  joues.  Tout  à  coup  entrèrent  deux 
valets  qui  paraissaient  s'être  pris  de  dispute  à  la 
Itotaine  :  du  moins  11^  portaient  encore  les  cru- 
ches à  leur  oou.  Gomme  Trimalchion  prononçait 
sur  le  point  litigieux ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'obtempé- 


rant à  la  sentence,  ils  se  cassèrent  chacun  leor 
cruche  à  coups  de  bâton.  Stupéfaits  dé  Tinso^ 
lence  de  ces  ivrognes ,  nous  contemplions  de  un» 
nos  yeux  la  bataille,  quand  nous  vîmes  tomber, 
avec  les  tessons,  des  htittres  et  des  pétonde» 
qu'un  esclave  recueillit  sur  un  plat  et  nous  oflHt 
à  la  ronde.  Avec  non  moins  de  galanterie  llngi* 
nieux  cuisinier  apporta  sur  un  gril  d'argent  des  ' 
escargots,  tout  en  chantant  d'une  voix  chevro« 
tante  et  effiroyablement  rauque.  Je  rougis  de  ra- 
conter la  suite.  Gliose  en  effet  inouïe  dans  nos 
mœurs,  de  jeunes  esclaves  à  longue  chevelure 
apportèrent  des  parfums  dans  un  bassin  d'argent,  ' 
et  en  frottèrent  les  pieds  des  convives,  après 
leur  avoir  entrelacé  de  guirlandes  de  fleurs 
les  jambes ,  les  pieds  et  les  talons.  Puis  ils  ver- 
sèrent de  ces  mêmes  parfums  liquéfiés  âùxà  le 
vase  où  se  puisait  le  vin ,  et  dans  les  lampes.  Ce- 
pendant Fortunata  était  en  humeur  de  danser, 
et  Scintilla  faisait  plus  de  bruit  des  mains  que 
de  la  langue,  lorsque  Trimalchion  dit  :  —  Fhl- 
largyre,  et  toi  Carrion,  tout  fameux  champion 
que  tu  es  de  la  livrée  verte,  je  vous  permets  de 
vous  mettre  à  table  ;  Minophile ,  dis  à  ta  compagne 
d'en  faire  autant.  —  Bref,  peu  s*en  fallut  que 
nous  ne  fussions  tous  débusqués  de  nos  lits ,  tant 
la  salle  se  trouva  soudain  envahie  par  la  vale« 
taille.  Pour  mon  compte ,  je  vis  posté  au-dessus 
de  moi  ce  Dédale  qui  dMn  porc  avait  fait  une  oie; 
il  sentait  la  saumure  et  les  sauces  à  vous  empes-' 
ter.  Et,  non  content  de  se  voir  à  table,  le  voilà  qui  ' 
se  met  à  imiter  Éphésus  le  tragédien;  après  quoi 
il  veut  gager  contre  son  maître  qu'aux  prochaines 
courses  du  cirque  la  fadtion  verte  remportera... 
LXXI.  —  Mes  amis!  s'écrie  Trimalchion  épa- 


turdi  sHig^oe,  avis  passis ,  nacibusque  farsi.  Insecnta  siint 
Cydooia  etiam  mala ,  spinis  confixa ,  ut  ecliinos  efHcerent; 
«t  haK  quidem  tolerabilia  enuit,  si  non  fericulum  longe 
nmisInioBias  eflèci&set ,  ut  f el  famé  periiv  mallemas.  Nam 
cum  po6îti»  esset ,  ut  nos  putabamus ,  anser  altilis ,  circa- 
quepisces,  et  omniaoi  geuera  aviain,  inqoit  Tiimal- 
diio  :  Quidquid  videtis  liic  positum,  de  qùo  oorporeest 
foctam.  Ego ,  «dlicet  liomo  prudeotissinios ,  staUm  Intel- 
teri  qmd  esset;  et  respiciens  Agamemnonem  :  Mîrabor, 
îoqaam  «iilsî  omnia  ista  de  ejecto  snnt ,  aut  certe  de  luto  : 
Tkfi  Ronose  SàturuaUbus  ejusmodi  cœnanim  imaginem 
fiefia 

LXX.  Nec  dam  finieram  sermonem ,  cum  Trimalclûo 
ait  :  Ha  çrac^m  patrimonio,  non  corpore ,  nt  ista  cocus 
meiB  de  porco  fedt.  Non  poiest  esse  pretiosior  liemo.  Vo< 
faMm  :  de  bollMi  faciet  piscein,  de  lardo  palumburo,  de 
peraa  tnrtoreffl,  de  colo  suis  galHnam  ;  et  ideo,  ingenio 
neo,  impositiiffi  es|  Uli  nomen  beliis.«iimum  :  nam  Daedalus 
vocator.  £t  qnit  bonam  mentero  Uabet,  attuU  illi  Roma 
ttOMis  cultros  Norico  ferro^  quos  statim  jussil  arferri , 
iBapecUwque  miratus  est,  etiam  nobis  potestatem  fecit , 
id  nmaoïian  ad  buccam  probaremus.  Subito  intravernnt 
duo  serri,  taoquam  qui  Hxam  ad  lacnra  fecissent;  certe  in 
coOo  adhoe  amphoras  liabebant.  Cu|n  crgo  Trimalchio  jus 
liligaDtes  dioeret  :  neuler  senfentiam  tulit  deoeruen* 


tis;  sed  alter  alterlus  amplioram  ftiste  percussil.  Consler- 
nati  nos  insolentla  ebriorum ,  intentavimus  oculos  in  pne» 
liantes,  notavirousque  ostrea,  pecUnesqtie  e  gastris  la- 
bentia,  quœ  collecta  puer  lance  circumtulit.  Has  laatitias 
aequa?it  ingeniosus  cocus  :  in  craticula  enim  argentés  oo- 
chleas  attulit,  et  tremula,  teterrimaque  voce  csntavit. 
Pudet  referre  quâe  sequuntur  :  inaiidito  enim  more,  poeri 
capiilati  attolerunt  ungentum  in  argentea  peivi,  pedesqoe 
recumbentium  unxerunt,  cum  ante  crura,  pedesque,  ta- 
losque  corollis  vinxissent.  Hinc  ex  eodem  unguento  in  vl* 
nariuro ,  atque  lucemam  liquatum  est  infusum.  Jam  coy 
perat  Fortunata  velle  saltare  :  jam  ^Scintilla  (requenUus 
plaadebat,quam  Joqucbatur,  cum  Trimalchio  :  Permitto, 
inquit,  Philargyre,  et  Canio,  etsi  prasianus  es  Tamosûs» 
die  et  Mlnopbile,  contubernali  tu»,  discurobat.  Qold 
multa?  paene  de  lectis  dejecti  sumus,  adeo  totum  tricU» 
niiim  familia  occupavorat.  Cerle  ego  iiotavi  super  me  posi- 
tum  cocu  m,  qui  de  porco  anseiem  fecerat,  muda,  cond^ 
mendisque  fœlenlem.  Ncc  confentus  fuit  recumbere,  sed 
coutinuo  Ephesum  tragoedum  cœplt.imitari,  et  sublude 
dominum  suum  sponsione  provocare.  Si  prasinus  proximit 

Circensibus  primam  palmam 

LXXI.  DifTusus  hac  conlenUone  Trimalchio  :  Amid^ 
ioqulty  et  servi  homines  sunt ,  et  aeque  unum  lactem  bîbe^ 
runtf  etiamsi  iilos  malus  fktus  oppressêrit  :  tamen,  ne 
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MMil  de  Joie  à  ce  défi,  les  esdaTes  aussi  sont  des 
hommes;  Us  ont  sucé  le  même  lait  que  nous, 
quoiqu'un  mauvais  destin  ait  pesé  sur  eux.  Mais 
de  mon  vivant,  et  bientôt,  ils  boiront  Teau  des 
hommes  libres.  En  un  mot ,  Je  les  aCfrancliis  tous 
dans  mon  testament.  Je  lègue  en  outre  à  Piiilar- 
gyre  un  fonds  de  terre  et  sa  femme  ;  à  Garrion, 
un  pâté  de  maisons  avec  le  vingtième  do  produit, 
et  un  coucher  complet  Quanta  ma  Fortunata,  Je 
la  fais  mon  héritière  universelle ,  et  Je  la  recom- 
mande À  tous  mes  amis.  Et  tout  ceci  je  le  fais  à 
savoir,  afin  d*être  aimé  de  toute  ma  maison  dès 
à  présent  comme  si  J*étais  mort.  —  Chacun  s'é- 
puise en  remerciements  envers  un  si  bon  maître  ; 
et  lui,  ne  songeant  plus  à  rire,  ordonne  que 
la  minute  de  son  testament  soit  apportée,  et 
la  lit  d'un  bout  à  l'autre,  au  milieu  des  gémisse- 
ments de  toute  sa  maison.  Puis ,  se  tournant  vers 
Habinnas  :  —  Qu'en  dis-tu,  mon  cher  ami?  t'oc- 
cupes-tu  à  bâtir  mon  toml>eau  sur  le  plan  que  Je 
t'ai  prescrit?  Je  te  prie  instamment d*y  représenter 
aux  pieds  de  ma  statue  ma  petite  chienne,  avec 
des  couronnes,  et  des  parfums,  et  tous  les  com- 
bats du  gladiateur  Pétracte,  afin  que,  grâce  à 
ton  ciseau ,  J'aie  le  bonheur  de  vivre  après  ma 
mort.  Outre  cela ,  qu'il  ait  cent  pieds  de  face,  et 
deux  cents  sur  la  campagne.  Car  Je  veux  des  ar- 
bres fruitiers  de  toute  espèce  autour  de  ma  cendre, 
et  force  vignes.  II  serait  du  dernier  absurde  d'a- 
voir pendant  sa  vie  des  maisons  magnifiquement 
tenues,  et  de  négliger  celles  où  l'on  doit  loger  si 
longtemps.  Aussi  je  prétends  avant  tout  qu'on  y 
grave: 

CB   MONUMENT  NE  PASSEE4  POINT  A   MON 

HBBITIEE. 

De  plus  J'aurai  soin,  dans  mon  testament, 

salYO  y  cito  aquam  libertin  gustabiinL  Ad  suminam ,  omnes 

tllos  in  testamento  meo  manumitto.  Pbil«rgyn>  eUam  fun- 

dum  lego,  et  oontubernalem  suam.  Carrioni  quoque  insu- 

lani,  et  vicesimam,  etlectam  stralam.  Nam  Foriunatam 

neain  heredem  fedo,  et  oommendo  Ulam  omnibus  amicls 

meis  :  et  hœc  omnia  publico  ideo ,  ut  familia  mea  jam  nunc 

sic  me  amet,  tanquam  mortuum.  Gratias  agere  omnes  io- 

dnlgenUae  cœperant  domini,  cum  ille,  oblitua  nugarum, 

exempUr  testamenti  jussit  aflerii ,  et  totum  a  primo  ad 

nltimom,  ingemiscente  foroilia,  reciUTit.  Respiciena  detnde 

Habinnam  :  Quid  dlci»^  ioquit ,  amice  carissime?  aedificas 

monumeolum  meum,  queniadmodum  te  jussi?  Yalde  le 

rogo,  ul  sccundum  pedcs  statuas  meœ  cateliam  pingas,  et 

coronaa,  et  unguenta,  et  Petractis  omnea  pugoas,  ut  mihî 

cootingat,  tno  beoeficlo  poat  mortem  Tîvere.  Prœterea, 

ot  sint  in  fronte  pedea  centnm  :  in  agnim  pedes  ducenli. 

Omne  geuus  euim  pomorum,  toIo,  aint  circa  dneres 

neoa,  et  Yinearum  laigiter.  Yalde  enim  falsum  est,  vifo 

quidem  doroos  cultas  esse  :  non  curari  eas,  ubi  diutins 

aobU  babitandum  est,  et  ideo  ante  omnia  adjid  koIo  : 

BOC.  MONUMBrrUH.  HEHEDEM.  MON.  BBQUATOR. 

CeCerum  erit  mihi  cqrae,  ut  festamento  ca?eam,  ne 
Boriuus  injuriam  acçiplam  :  praponam  enlm  unum  ex 


d'empêcher  que  ma  dépouiUe  mortelle  n'enule 
aucune  injure.  Je  préposerai  un  de  mes  affranchi» 
à  la  garde  de  mon  tombeau ,  pour  que  la  canaille 
ne  coure  pas  y  Cèdre  ses  saletés.  Je  te  recom* 
Dumde  aussi  d*y  sculpter  des  vaisseaux  cinglani 
à  pleines  voiles,  et  moi-même  sl^eant  sur  un 
tribunal ,  en  robe  prétexte ,  ayant  aux  doigts  cinq 
anneaux  d'or  et  versant  au  peuple  un  sac  d'écus  ; 
car  tu  sais  que  J'ai  donné  un  festin  public  et  deux 
deniers  d'or  À  chaque  convive.  Représente,  si  bon 
te  semble,  les  salles  à  manger,  et  tout  le  peuple 
qui  s'en  donne  à  oœur-joie.  Place  à  ma  droite  la 
statue  de  Fortunata  tenant  une  tourterelle,  el 
menant  en  lesse  une  petite  chienne  ;  et  puis  mon 
cher  GIcaron ,  et  puis  des  amphores  bien  larges  y 
bien  cachetées,  de  peur  que  le  vin  n'échappe  :  ta 
en  sculpteras  une  cassée,  et  un  enfant  qui  pleure 
sur  les  débris  ;  au  centre  un  cadran ,  en  sorte  que 
le  passant,  curieux  de  savoir  l'heure  Irmi  gré  mal 
gré,  lise  mon  nom.  Quant  à  i'épitaphe,  vois, 
examine  bien  si  ceci  te  parait  convenable  : 

C.  POMPEIUS  TBIMALCHION,  NOUVEAU  MBCÀNB, 

BEPOSB  ICI. 
LE  TITBE  DE  SBVIB  LUI   FUT  DÉCEBNB 

EN  SON  absence; 

AVANT  PU  ÉTBB   DE  TOUTES  LES  DBCUBIBS^ 

A   BOME, 
IL  NE  LE  VOULUT  PAS. 
PIEUX,  BBAVE,  LOYAL, 
PABTI   DE  BIEN,   IL  PBOSPÉBA, 
LAISSA  TBENTE  MILLIONS  DE  SESTBBCES, 
ET  n'assista  JAMAIS  AUX  LEÇONS  DES 
PHILOSOPHES. 
PASSANT,  IL  TE  SOUHAITE   PABEILLE  CHANCE. 

LXXIL  Quand  il  eut  dit ,  il  se  mit  à  verser  un 

libertis  aepulchro  meo,  custodiae  cauasa,  ne  in  monumen- 
tum  meum  populus  cacatum  curraL  Te  rogo ,  ut  nsTes 
etiam  monumenU  mei  facias,  plenis  yelis  enntes  :  et  me 
in  tribnnali  sedentem  prœtextatum ,  cum  annuUs  aoreia 
quinque,  et  nnmmos  In  publico  de  saoculo  etrundenlem  ; 
scis  enim ,  quod  epulum  dedi ,  binos  denarios.  Fadatur,  si 
tibi  videtur,  et  tiîclinia  :  fades  ettotnm  pppnlum,  sibi 
suafiter  fadentem.  Ad  dexteram  meam  ponas  8tatnao& 
FortunatsB  meœ ,  columbam  tenentem  :  et  caidlam ,  dn- 
gulo  alligatam ,  ducat  :  et  Cicaronem  meum  :  et  amphona 
oopiosas ,  gypsatas ,  ne  eflluant  Yinum  :  et  unam ,  licel  fra* 
ctam,  sculpas,  et  super  eam  poerum  plorantem  :  borokK 
g;ium  in  medio,  ut,  quisquis  horas  inspiciet,  vdit,  nolit» 
nomen  meum  legaU  Inscriptio  quoque,  Tide  diligenter,  al 
\uec  satis  idonea  tibi  yidetur  : 

c.  POMPEIUS.  nUHALCHIO.  MÂBCBNÀTIAinn.  BIG. 

REQUIESCIT. 
BCIC.  BEYIRATUS.  ABSEUTI.   DECBGTUI.    EBT. 
CUH.  POSSET.  m.  OMNIBUS.  BBCURIIS.  BOMAE. 
BflSB.  TAMEIf .  BOLUrr. 
Plus.  POBfU.  FIDEUI. 
BX.PABVO.  CBEVIT. 
SBSTBBTIUH.  BBUQUIT.  TRECEKTIES.  RRC.  IIBQOAM. 
PBILOSOPHUM.  AUDITIT. 
VALE.  ET.  TO. 
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déhiBede  lannet  :  Fortniiata  pMbraît,  Habinnas 
ptear^i  tous  les  valets  enfin ,  comme  conviés  à 
de  vraies  obsèques,  remplissaient  la  salle  de  la- 
mentations. Moi-même  Je  me  surprenais  à  lar- 
mojer,  quand  notre  homme  s'écria  :  —  Eh  bien  ! 
puisque  nous  savons  qu'il  faut  mourir,  que  ne 
JOQitfons-nous  de  la  vie?  Pour  que  la  fête  soit 
complète,  courons  nous  jeter  dans  le  bain!  Je 
prends  sur  moi  le  risque  :  vous  ne  vous  en  repen- 
tirez pas,  Il  y  fiait  chaud  oonune  dans  un  four. 
—  Vraiment!  vraiment!  dit  Habinnas,  d'une 
joomée  eu  foire  deux ,  Je  ne  demande  pas  mieux. 
—Et, se  levanttoutdéchau88é,il8emitàsuivre 
Trimalchion  enchanté.  Je  regardai  Ascylte  :  — 
Qa*en  penses-tu?  lui  dis-Je;  pour  moi,  la  vue 
seuledubain  vam'asphyxlerà  l'instant. — Soyons 
de  leur  avis,  répondit  Ascylte;  et,  tandis  qu'ils 
te  rendent  au  bain ,  esquivons-nous  dans  la  foule. 
— J'approuve  son  idée  :  Giton  nous  guide  par  la 
galerie  Jusqu'à  la  porte,  où  Scylax  enchaîné  nous 
aceoeiUe  par  de  si  terribles  abois ,  qu'Ascy Ite  va 
tomber  de  peur  dans  un  vivier.  Moi ,  qui  n'avais 
pas  \a  tète  trop  Vibre ,  et  qu'un  dogue  en  peinture 
avait  effirayé,  comme  Je  tends  la  main  au  pauvre 
nageur,  je  ans  entraîné  dans  le  même  gouffre. 
Nous  fûmes  sauvés  heureusement  par  le  con- 
cierge, dont  Fintervention  fit  taire  le  chien ,  et  qui 
nous  tira  tout  transis  sur  le  bord.  Giton  avait 
troavé  on  moyen  fort  ingénieux  pour  se  racheter 
de  rennemi  :  tout  ce  que  nous  lui  avions  donné 
du  festin,  il  Tavait  semé  devant  l'aboyeur.  L'a- 
nimal, distrait  par  cette  pâture,  avait  fait  trêve 
à  son  courroux.  Cependant ,  grelottants  de  froid , 
nous  priâoies  le  concierge  de  nous  ouvrir  la  porte 
de  la  rue  :  —  Vous  êtes  dans  Terreur,  nous  dit- 
il  ,  si  vous  comptez  vous  en  aller  par  où  vous  êtes 


venus.  Chez  nous  Jamais  convive  n'a  repassé  par 
la  même  porte:  oneiitreparuuc6té,ousortpar 
un  autre.  — 

LXXIII.  Que  ferons-nous,  malheureuses  vic- 
times, prisonniers  d'un  labyrinthe  de  nouvelle 
espèce',  et  réduits  à  souhaiter  le  bain  après  sou» 
per?  Bien  volontiers  donc  nous  demandons  à  cet 
homme  de  nous  conduire  où  Ton  se  baigne;  et 
Jetant  bas  nos  vêtements,  que  Giton  fait  sécher 
à  l'entrée,  nous  pénétrons  dans  une  étuve  fort 
étroite,  pareille  à  une  citerne  de  rafraîchissement» 
Trimalchion  s'y  tenait  tout  debout  ;  et  en  outre  , 
sans  même  nous  faire  grâce  de  ses  rots  empestés^ 
il  disait  :  «  Je  ne  sais  rien  de  mieux  que  de  se 
baigner  sans  cohue;  »  et  il  contait  qu'à  cette 
même  place  il  y  avait  eu  une  boulangerie.  Enfin 
la  lassitude  l'ayant  forcé  de  s'asseoir,  séduit  par 
la  beauté  de  l'écho,  il  ouvrit  Jusqu'au  plafond 
sa  bouche  d'ivrogne,  et  se  mit  à  éoorcher  des 
airs  de  Ménécrate,  au  dire  de  ceux  qui  compre* 
naient  son  Jargon.  Le  reste  des  convives  courait 
autour  de  sa  baignoire,  se  tenant  par  la  main, 
se  chatouillant,  et  poussant  des  cris  à  noos^ 
étourdir;  ceux-ci,  les  mains  liées,  s'efforçaient 
d'enlever  de  terre  des  anneaux;  ceux4à,  tom- 
bant sur  leurs  genoux,  renversaient  leur  tête 
en  arrière,  et  baisaient  l'extrémité  de  leurs  or- 
teils. Nous,  laissant  tous  ces  exclus  se  distraire 
comme  ils  peuvent,  nous  descendons  dans  la  cuve 
qu'onpréparait  pour  Trimalchion.  Après  quoi, 
les  fumées  du  vin  dissipées,  on  nous  fit  passer 
dans  une  seconde  salle  à  manger,  où  Fortunata 
avait  à  sa  façon  disposé  un  splendide  repas.  Au- 
dessus  de  nos  têtes  pendaient  des  lustres  avee- 
figurines  de  pêcheurs  en  bronze  ;  les  tables  étaient 
d'argent  massif,  les  coupes  à  l'entour  d'argile 


LXXn.  Hee  oidixit  Trimaletiio,  flere  oœpit  abertim  ;  fle- 
hA  elFortiiiiato;  flebatel Habinnas;  tota  denique  fiimilia , 
in  fuouf  rogata,  lamentetioue  triclinium  im- 
Imo  jam  cceperam  et  ego  plorare ,  cum  Trimalchio  : 
Eigo,  înqaîty  cum  sciamus  nos  morituros  e&se,  quare 
Bon  Tivamus?  Sic  vos  felioes  videara,  conjiciainas  nos  iu 
IttlDemn  ,  meo  pericalo ,  non  poenitebit.  Sit  calet ,  tanquain 
funuia.  Veroy  vero,  inqult  HalMnnas,  de  una  die  duas 
teercy  Ditûl  malo;  nadîaque  consorrexit  pedibug,  et  Tri- 
Bdchlonem  gaudentem  sulweqai.  Ego  respiciens  ad  As- 
CTltOQ  :  Qoid  eo^tas?  inquam  ;  ego  enim,  si  videro  bal- 
natm ,  statim  exapirabo.  Assentemory  ait  ille,  et ,  dum  illi 
babieiiin  petunt,  nos  in  turin  exeamus.  Cuin  baec  placuis- 
scBt,  docenle  per  porticum  Gitone,  ad  janoam  venimus  : 
abi  cans  eatenarius  lanto  nos  tomalta  exoepit,  al  Ascyl- 
tos  eCiani  in  piscinam  cedderit.  Nec  non  ego  quoque  ebrius , 
4|iii  etiam  pictam  tîmoeram  canem,  dum  natanti  opem  fero, 
io  eandem  gorgitem  tractos  sunr.  Servavit  nos  tamen 
AUiêiisit, qui,  întervento  suo,  et  canem  placavit,  et  nos 
Ircmentetextraxil  in  siocuro.  Et  Giton  qiiidem,  jam  dudum 
se  raHone  acotissima  redemerat  a  cane;  quidquid  enim  a 
jMfaia  aeoqierat  de  cœna,  latranti  sparseral.  At  ille,  avo- 
fàtos  dbo ,  furorem  suppresserat  Ceterum ,  cam  algentes 
■ttque  pctûsemus  ab  Atrioisej  nt  nos  eitra  Januam  emit- 


teret  :  Erras^  inqult,  si  pulas  te  exire  bac  posse ,  qua 
venisU.  Nemo  unquam  con?iTarum  per  eandem  januam 
emissus  est  ;  alia  îatrant ,  alla  exeunt. 

LXXIII.  Quid  faciamus?  homines  miserrimi,  et  novi 
generis  labyrintho  inclusif  quibus  lavari  jam  cœperat  to- 
lum  esse.  Ultro  ergo  rogavimus,  ut  nos  ad  balneum  da- 
ceret  :  projectîsque  vestimentis ,  quœ  Giton  in  aditu  siocare 
cœpit ,  balneum  intravimus ,  angustum  scilicet ,  et  dslernae- 
frigidariœ  simile,  in  qua  Trimalcbio  reclus  stabat,  ac  ne 
sic  quidem  pulidissimam  eructationem  licuil  effugere  i. 
nam  nihil  melius  esse  dicebat,  quam  sine  turba  lavari;. 
et  eo  loco  ipso  aliquando  pistrinum  fuisse.  Deinde,  ut  las- 
satus  consedil,  invitalus  balnei  sono,  diduxil  usque  ad 
camaram  os  ebrium ,  et  cœpit  Menecratis  canUca  lacerare» 
siculilli  dicebant  qui  lioguam  ejusintelligebanl.  Ceteri  con- 
Tivse  drca  labrum,  manibus  nexis,  currebant,  gingUipbo 
et  ingenti  damore  exsonabant  :  alii  autem,  aul,  reslrictis 
maulbus,  annulos  de  pavimenio  conabantur  toUere,  aut, 
posito  genu ,  cervices  post  lerga  flectere,  et  pedum  extremos 
poUices tangere.  Nos,  dum  alii  sibi  ludos  fadunl ,  bi  soUo, 
quodTrimalchioui  parabatur,  descendimus.  Ergo,  d>rielate 
discussa ,  in  aiiud  tridiniuro  deducli  sumus  »  nbi  Fortunata 
disposueral  lautitias  suas,  ita^  ut  supra,  lucemas  cneo- 
losque  piscatores  notaverlm  ;  et  mensas  totas  argentcM> 
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dorée ,  €t  sous  nos  yeux  une  outre  laissait  couler 
desilets  de  Tin.  Alors Trimalchion  :  —  Mes  ami ^  I 
c'est  aujourd'hui  le  jour  de  première  barbe  de 
mon'  eâelave  faTori,  liofînète  garçon,  soit  dit 
sans  offenser  personne  j 'et  que  J^ime  i)eaucoup. 
Arrosons-noUs  donc  les' poumons;  et  que  le  Jour 
nous  trouve  encore  à  soucier.  — 

LXXIV.  Comme  il  parlait,  un  coq  vînt  à 
chanter.  Tout  déconcerté  par  Taugure,  Trimal- 
chlon  ordonne  une  1ii>ation  de  vin  sous  la  table 
et  jusque  dans  leshimpés;  ilfhitplus,  Il  passe 
son  anneau  de  la  main  gauche  à  la  droite,  et  dit  : 
Ce  n*est  pas  sans  raison  que  ce  trompette -là 
sonne  Talarme  :  Il  y  aura  incendie  certainement, 
ou  quelque  voisin  de  ce  coq  va  rendre  l'âme. 
Loin  de  nous  le  présage  !  Quiconque  m'apportera 
ce  prophète  de  malheur  recevra  une  gratifica- 
tion. —  En  un  clin  d'oeil  un  coq  est  apporté  du 
voisinage;  Trimalëhion  le  condamne  à  être 
fricassé.  Le  voilà  donc  coupé  en  morceaux  par 
ce  cuisinier  si  habile  qui  venait  de  nous  faire  et 
des  oiseaux  et  des  poissons,  puis  ii  est  Jeté  dans 
la  casserole  ;  et ,  tandis  que  Dédale  l'arrose  d*eau 
bouillante,  Fortunata  broie  le- poivre  dans  un 
égrogeoir  de  buis.  Quand  ce  mets  délicat  fût  ex- 
pédié, notre  hôte  s'adressant  aux  esclaves  :  — 
Comment  I  leur  dlMl,  vous  n'avez  pas  encore 
soupe?  Ailes,  que  d'autres  viennent  vous  relayer. 
En  conséquence  parut  une  seconde  troupe  ;  et  les 
partantscrtaient:  Adieu,  Galus  !  — les  arrivants  : 
Bonjour,  Gainsi  -^  Or  ici  commença  le  trouble- 
fôtc.  Il  se*  trouvait  parmi  les  nouveaux-venus  un 
esclave â\ine  figure  assez  avenante:  Trimatehion 
lui  saute  au  cou  et  le- baise  mille  fois.  Fortunata, 
qui  de  son  cMé  avait  des -droits  incontestables- à 
faire  valoir,  accabla  son  narl  d'invectives,  criant' 


•calicesqne  circa  ficUles  Inanratos  :  et  Tinum  in  oonspectu 
cacco  defluens.  Tum  Trimalchio  :  Amici,  inquit,  liodie 
^flerrus  meus  barbatoriaqri  fecit,  homo,  preefiscini,  frngi  et 
mi  caras.  Itaque  tengo  menas  ûciloias,  et  usquein  lucem 
-cœneroos. 

'  LXXIV.  Haec  diccnle  eo,  gallus  gallinaceus  cantavît, 
qiia  Toce  confosns  Trimalchio  ylnum  siib  roensa  jassit  ef- 
fundi,  lucernamque  et  roero  spargi  ;  imb  annuliim  trajecit 
In  dexlcram  manum ,  et  :  Non  sine  caussa ,  inquit,  hic  bnc- 
dnus  signnin  dédit  :  nam ,  aut  incendium  oportet  fiât,  aiit 
«Itquis  in  yicinia  animam  abjiciet.  Longe  a  nobis!  Itaque, 
4}ui8quis  hune  indicenâ  atlulçrlty  corollarium  accipiet, 
Dicto  dtius  de  viclnia  gallus  allatus  est, qnem  Trimalchio 
jussit,  ut  icno  coctns  fieret.  Laceratus  igitur  ab  illo  doclis- 
«imb  coco ,  qui  paailo  ante  aves  pîscesque  fecerat ,  in 
«acabum  estconjectds;  dumque  D.'^àlus  potionem  fer- 
Tentissimam  haurit,  Fortunata  mola  buxea  piper  triTit. 
Sumptis  igitur  mattels,  respiciens  ad  fdmiliam  Trimalchio  : 
4)uid  vos,  inltjuit^  adhnc  non  cœnastis?  abîte,  ot  alii  ve- 
niant  àd  oflicionj.  Stibiit  igitur  alia  clasj^s,  et  ilK  quidero 
«zciamaTcre  :  Va]c  Gai  I  hi  autem ,  A?e  Gai  !  HInc  primum 
liilaritas  nostra  turbalâ  est  ;  nam ,  cum  puer  non  inspecio- 
aus  inter  novos  mlrasset  minîstros,  Invasit  eum  Trimai- 
thio,  et  osculari  diutius  cœpit.  Ilaqae  Fortunata,  ut  ex 


qu'il  était  bien  ordwier,  bien  infime  de  ne  pas 
contenir  sa  vilaine  passion.  Elle  finit  même  par 
l'appeler  chien.  L'époux  confus ,  exaspéré  de 
l'avairie ,  envoie  sa  coupe  à  la  tète  de  Fortunata,  ' 
qui  crie  comme  si  elle  eût  eu  l'œil  crevé,  et  qui 
porte  ses  mains  tremblantes  à  son  visage.  Toute 
consternée  aussi ,  Scintilla  attire  sur  son  sein  Fa- 
mle  éperdue  qu'elle  protège ,  tandis  qu'un  offi- 
cieux valet  approche  de  la  joue  meurtrie  un  petit 
vase  d'eau  fraîche,  sur  lequel  Fortunata  s'incline 
avec  explosion  de  sanglots  et  de  larmes.  Et  Tri- 
malëhion disait  :  —  Gomment  donc!  cette  cou- 
reuse ne  me  passe  rien,  à  moi  qui  l'ai  prise  au 
marché  où  l'on  vend  ses  pareilles ,  pour  fiiîre 
d'elle  une  femme  comme  il  faut.  Mais  elle  s'enfle 
comme  la  grenouille;  c'est  sur ell^méme qu'elle 
crache  :  vraie  bûche,  pas  autre  chose.  Chez  mol, 
quand  on  est  né  surun  fumier,  on  ne  rêve  point 
palais.  Mon  bon  génie  me  soit  propice!  je  saurai  ^ 
mater  cette  Cassandre  qui  prétend  chausser  mes 
bottines.  Et  moi ,  avec  deux  sous  vaillant ,  j'ai  pu 
épouser  dix  millions  de  sesterces!  Tu  sais,  toi, 
que  je  ne  mens  pas.  Âgathon  le  parftimieur,  hîer, 
pas  plus  tard,  me  prit  à  part,  et  me  dit  : — Je  vous 
conseille  de  ne  pas  laisser  votre  race  s'éteindre.— 
Et  voilà  que ,  voulant  agir  en  homme  bien  né  et 
ne  pas  paraître  changeant,  je  me  donne  moi- 
même  de  la  cognée  dans  les  jambes.  Cest  bien  : 
je  prétends  quede^regret  tu  me  détendes  avec  tes 
ongles;  et  pour  que  tu  sentes  dès  à  présent  que! 
tort  tu  t'es  fait,  Habinnas,  je  vous  défends  de 
mettre  sa  statue  sur  mon  tombeau  ;  je  ne  veux 
point  de  querelles  après  ma  mort.  Enfin ,  poni'la 
prévenir  que  je  pourrais  lui  donner  du  mal ,  Je 
lui  d^ends  de  m'embrasser  quand  je  ne  serai 
plus.  — > 


œqno  jus  firmum  approbaret,  maledloere  Trimt|chloDem 
cœpit,  etpurgamentam,  dedecasque  praodicare,  qui  non 
contlneret  libidinem  suam.  Ullimo  eti^m  adjeq|,  Canis! 
Trimalchio  contra  confusus,  ollensus  conri^o,  calicem  in 
faciem  Fortunat»  immisit  Hla,  tanqaam  ôkculum  perdi- 
disset,  excIamaTit,  manusque  trementes  ad  râclero  suam 
admovit.  Consternata  est  etiam  Scintilla,  trepidantemque 
sioa  suo  texit  :  imo  puer  quoque  odiciosus  urceolura  fri- 
gidum  ad  malam  (jus  admoTit»  super  quem  ineambeii^ 
Fortunata  gemere,  ac  flere  cceplt.  Contra  Trimalçiiio: 
Quid  enioi?  inquit,  ambubija  non  me  misit?  Sed  e  ma- 
china illam  snstuli  :  hominem  inter  homines  fed;  ai  inflat 
se,  tanquam  rana,  et  in  sinum  suam  conspuit ,  codex,  non 
mulier.  Sed  hic,  qui  in  pergula  natus  est,  sdes  non  som- 
niatur.  Ita  Geniuro  meura  propiUum  habeam,,  oural» 
domata  sit  Cassandra  caligaria.  £t  ego,  bomo  dupondiarins, 
Sestertium  centies  accipere  polui.  Sels  tu  ^  ine  non  mcntirt. 
Agalho  unguenlarius  bere  proxime  se^uxit  me,  et,  Soa< 
deo,  inquil,  non  patiaris  genus  tuumintenre.  Atego,  dum 
bene  natus  ago,  et  nolo  videri  leris,  ipse  mihiasciam  in 
crus  Impegl.  Recte;  curabo  me  unguibus  q^aeras  :  et  al 
de  prœsentlarum  intelligas,  quid  tibi  fecêria  :  Habinna» 
>  Dolo  statuam  c]us  in  roonumento  meo  ponas,  né  mortoiis 
quide»  Iltes  habeam;  imo,  ut  sciât  mé  poMe  maJmn 
dare,  nolo  me  mortuumbasiet 
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LXXV.  Quand  11  eut  ainsi  falminé,  Habinnas 
tirtcieUa»  le  eonjoradese  calmer  :  —  Il  n'y  a 
pecaonne <itti  ne fàssedes  sottises; nous  ne  som-* 
mes  fm  des  dieux ,  mais  des  hommes.  —  Scin- 
tilla tenait  en  ^eorant  le  même  langage;  et  par 
son  bon  génie,  et  l'appelant  Gains,  elle  le  sup- 
pliait deae  laisser  fléchir.  Trimalchienpour  lors  ne 
put  letenir  ses  larmes  :  —  Je  t'en  prie,  Habin- 
nis,  et  qae  ton  pécule  fructifie  d'autant  1  si  J'ai 
quelque  tort,  eracfae-mol  au  visage.  J'ai  baisé  le 
garçon  le  plus  sage  du  monde,  non  pour  sabeauté, 
nmu  pour  sa  sagesse.  Il  sait  les  dix  parties  de  l'o- 
raison ;  il  lit  à  livre  ouvert  ;  il  s'est  fait  de  quoi  se 
racheter  sur  ses  gains  journaliers;  il  s'est  pro- 
curé de  ses  deniers  une  huche  et  deux  tasses.  Ne 
mériie-t'il  pas  que  je  l'aime  comme  la  prunelle 
de  meayenx?  Maismadame s*  j  oppose  1  Ali  I  tu  l'en- 
tends  comme  ça,  mauTaise  baacroche  !  Je  te  le  emi- 
sôlley  nmge  tranquillement  ton  os,  femelle  de 
milan  )  et  ne  me  fais  pas  grincer  les  dents ,  mon 
petit  ooeur,  ou  tu  sentiras  à  quelle  cervelle  tu  as 
affaire.  Tu  me  oonnai»:  ce  que  je  me  suis  une 
fois  mis  en  tète  y  tient  comme  un  clou  dans  une 
poutre.  Mais  songeons  aux  vivants.  Je  vous  en 
prie  y  meiaoïif,  tenez-vous  en  joie;  J'ai  été  aussi 
goeoxqoe  vous  l'êtes,  et  mon  mérite  m'a  conduit 
00  vous  voyez.  C'est  le  eoeur  qui  fisiit  l'homme  ; 
unit  le  reste  est  moins  que  rien,  J'achète  bien ,  Je 
vends  bien;  d'autres  vous  diront  d'autres  cho- 
ses, moi  Je  crève  de  prospérité.  Et  toi,  mar- 
motte, tu  es  encore  à  pleurnicher?  J'aurai  soin  que 
dans  peu  to  pleures  pour  tout  de  bon.  Or,  comme 
Je  vous  disais,  cette  fortune,  c'est  ma  bonne 
conduite  qui  m'y  a  élevé.  J'arrivai  d'Asie  pas  plus 
haut  que  ce  chandelier.  Chaque  Jour  Je  me  me- 
surais auprès  ;  et ,  pour  perdre  plus  vite  le  nom  de 


blanc-bec.  Je  me  fbottais  les  lèvres  avec  l'huile 
des  lampes.  Pourtant  J'ai  ét6,  tel  que  tous  me 
voyez,  la  petite  fenune  de  mon"  maître  quatorze 
ans  durant;  et  II  n'y  a  pas  d'affront  quand  c'est 
au  maître  qu'on  obéit,  ce  qui  ne  m'empêchait 
pas  de  rendre  mes  devoirs  à  madame.  Vous  sa- 
vez ce  que  Je  veux  dire;  chut  :  Je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui  se  vantent. 

LXXVL  Enfin,  la  volonté  des  dieux  aidant, 
Je  me  vois  maître  dans  la  maison ,-^t,  ma  fol.  Je 
vis  pour  lors  à  ma  fantaisie.  Bref^  mon  patron 
me  fut  cohéritier  de  l'empereur,  et  Je  recueille 
un  vrai  patrimoine  de  sénateur.  Mais  l'homme 
n'a  Jamais  assez  :  la  manie  du  négoce  me  prit. 
Pour  nbréger,  vous  saurez  que  je  fis  eonsfruire 
cinq  vaisseaux.  Je  les  charge  de  vin  :  c'était  de 
l'or  à  cette  époque  ;  J'expédie  à  Rome.  Mais ,  com- 
me si  Je  le  leur  avais  reconnnandé ,  ils  firent  tous 
naufrage.  C'est  un  fait,  je  ne  vous  en  conte  pas  : 
en  un  Jour  Neptune  m*a  dévoré  trente  millions  de 
sesterces.  Vous  croyez  que  Je  perdis  courage? 
Non  p  par  Hercule  1  Cet  échec  ne  fit  que  m'olgui- 
ser  l'appétit;  et,  comme  si  de  rien  n'était ,  Je  cons- 
truisis d'autres  navires  plus  grands ,  plus  solides, 
qui  furent  plus  heureux,  si  bien  que  chacun  me 
surnommait  flntréplde.  Vous  savez  que  plus  un 
bâtiment  est  grand ,  mieux  il  résiste.  J  y  chargeai 
encore  du  vin,  du  lard,  des  fèves,  des  parftims 
deCapoue,de8  esclaves.  En  cette  occasion  Fortu* 
nata  fit  une  ceurre  méritoire  :  ses  MJoux  d'or,  sa 
gardcHobe,  elle  vendit  tout,  et  me  mit  dans  la 
main  cent  écus  d'or  :  ce  fut  là  le  levain  de  ma 
petite  fortune.  Tout  va  vite ,  quand  les  dieux  s'en 
mêlent.  Une  seule  course  me  valut  dix  mitlions 
de  sesterces  bien  ronds.  De  suite  je  rachète  toutes 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  mon  maître , 


LXXV.  Poft  hoc  folmen  HabioBafl  rogare  oœpit ,  u  t  Jam 

dnioeret  îrasci  :  el,  Nemo,  inqoit»  non  nostrain  peccat. 

HomJnes  sumosy  non  Dei.  Idem  et  Scintilla  flens  dikit; 

«cper  Genium  ^us,  Gainm  appiellando ,  rogare  cœpit, 

ut  le  frsBgeret.  Non  tenait  nlUa  lacrymafl  Trimalchio,  et  : 

nofo ,  inqoit  »  Habinna  »  sic  peculinm  tnnm  fhinîtçaria ,  si 

qoid  perpemoi  feci,  in  faeieili  meani  in$poe.  Pnemm 

boiUvi  fragaltasimnm ,  non  propter  formam,  ted  quia 

frus)  est;  daeeffl  partes  dieit  :.llbnioi  ab  ociilo  kgit  : 

preticmi  ail»  de  diariia  fedt  :  artiielivni  de  sno  paravH, 

«iduas  tniIUs.  Non  est  digmis,  quem  in  ocults  feramP 

sed  Fortnoata  vetaL  lia  tibi  videtur,  falcipedia?  Suadeo, 

Imiom  taom  conooqnas,  milva,  et  me  non  fades  ringen- 

lem»  «maslonciila;  aliquando  expeiieris  cerebrum  menm. 

Kosti  me  :  quod  semel  destinavi  »  clavo  tabulari  ffanim  est. 

Sed  vironim  mendoerûnns.  Vos  rogo,  amid»  nt  vobis 

«nanier  ait;  namegoipioqae  tam  Aii,  qnam  vos  estis;  sed 

Tirtute  mes  ad  boc  perveni.  Cordllnm  est ,  quod  liomines 

ftdt,  cetera  qnisqnilia  onmia.  Bene  emo,  bene  vendo  : 

alias  alia  vobis  dicet;  felicitate  dissUlo.  Tu  atitem,  ster- 

teia ,  ettamnum  ploras?  jam  cnrabo,  fatnm  tnnm  plores. 

SeA ,  ot  cceperam  dioere,  ad  hane  me  fortunam  (nigalilas 

aea  pô^uxit.  Tam  magnus  ex  Asie  veni ,  quam  bic  oan- 

^dabnis  est  ad  somma.  QaoCidîe  me  solelMm  ad  illom 


metiri,  et,  a(  celerins  rostram  barbatum  baberem ,  labra 
de  laceraa  ungebam.  Tamen  ad  delfdas  femîna  ipse  meî 
Domini  annoa  qnatnordecim  fbl;  nec  tarpe  est,  quod 
Dominos  jobet.  Ego  tamen ,  et  ipsi  meœ  Dominœ  salisfli* 
debaro.  Scitis,  qnid  dicam.  Taceo,  quia  non  sum  de 
gioriosis.  -'-y» 

LXXVI.  Celerom,  qoemadmodum  Di  volunt,  dominos 
in  domo  factos  som;  et,  ecoe!  cepi  ipsf  mi  cerebellnm. 
Qnid  multa?  coheredem  me  Caesari  fedt,  et  accepi  patri- 
moniom  latldavlnm.  Nemlni  tamen  nlbil  salis  est  :  conçu* 
pivi  negotiarl.  Ne  multis  vos  morer,  quinque  naves  sedifi- 
cavi  :  ooeravl  vinum ,  et  tnnc  erat  contra  auram  :  mis! 
Romam.  Potares,  me  hoc  jnsslsse  :  omnes  naves  naufra- 
garant.  Factam ,  non  Tabola  :  uoa  die  Neptanus  trecenties 
sestertiom  devoravit.  Potatis  me  defecisse?  non,  ma 
Hercoles!  mi  Iiaec  jacturagustS-fult;  tanqnam  niliil  facti  : 
altéras  feci  majon»,  et  mellores,  et  felîciores  :  ni  nemo 
non  me  vfram  fbrtem  diceret.  Sds,  magna  navis  roagnam 
fortitudinem  habet.  Oneravi  rorsas  viâum,  lardum, 
fi^Mm ,  seplasiam ,  mancipîa.  Hoc  loco  Fortunata  rem  piam 
recit;omneenim  anrom  suum,  omnia  yestimenta  vcndidity 
et  mi  centum  aureos  în  manu  posuit  :  hoc  fuit  pecnlii 
mel  ^Hmentota.  Cito  fil  quod  Dii  volunt.  Uno  ctirsu 
centtes  sestertiom  oorrotondavl.  Statim  redemi  fundoi 
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)e  m'élève  un  palais  ;  J'achète  des  bétes  de  somme 
pour  ies  revendre  :  tout  sons  ma  main  croit  à  vue 
d'oeil  comme  un  rayon  de  miel.  Quand  Je  me  vis 
plus  de  bien  que  n'en  a  tout  le  pays  ensemble, 
adieu  le  comptoir  1  Je  me  retirai  du  commerce 
pour  prêter  aux  affranchis.  Décidément  Je  ne  vou- 
lais plus  du  négoce;  ce  qui  m*y  fit  rester  ce  fiit 
un  astrologue  venu  par  hasard  dans  cette  colo- 
nie, un  petit  Grec,  nommé  Sérapa,  qui  avait 
entrée  au  conseil  des  dieux.  11  me  rappela  même 
des  chosesque  J'avais  oubliées,  et  de  fil  enaiguille 
me  remémora  tout;  cet  homme  lisait  Jusque 
dans  mon  ventre,  et  peu  s'en  fallait  qu*il  ne  me 
dit  ce  que  J'avais  soupe  la  veille.  Vous  eussiez 
cru  qu'il  avait  passé  sa  vie  avec  moi. 

LXXYll.  Et  ceci,  Habinnas;  tu  étais  là,  Je 
crois  :  «  A  quoi  vous  ont  servi  ces  biens?  à  vous 
imposer  une  maîtresse.  Vous  n'êtes  pas  heureux 
en  amis  :  Jamais  personne  ne  vous  a  payé  de  re- 
tour ;  vous  possédez  beaucoup  en  fonds  de  terre  ; 
vous  nourrissez  une  vipère  dans  votre  sdn.  • 
Enfin,  mes  amis,  pourquoi  vous  talrai-Je  qu'il 
me  reste  encore  à  vivre  trente  ans,  quatre  mois 
et  deux  Jours?  De  plus ,  Je  recueillerai  sous  peu 
une  succession.  Voilà  ce  que  me  dit  mon  étoile; 
et  si  J'ai  le  bonheur  de  réunir  l'Apulie  à  mes  do- 
maines, J'aurai  en  ce  monde  fût  un  assez  beau 
chemin.  En  attendant,  grâce  à  Mercure  qui 
veillait  à  mes  intérêts.  J'ai  bâti  ce  palais-ci  :  c'é- 
tait, vous  savez,  un  taudis;  c'est  un  temple  à 
présent.  Il  renferme  quatre  salles  à  manger, 
vingt  chambres  à  coucher,  deux  galeries  de  mar* 
bre,  et  dans  l'étage  supérieur  un  autre  apparte- 
ment, ma  chambre  à  moi  où  Je  couche ,  celle  où 
cette  vipère  fait  son  gîte ,  une  loge  de  concierge 
parfaitement  commode  :  et  du  logement  à  loger 


tous  mes  bêtes.  El  tenez  :  Scaums ,  quand  11 
vint  dans  ce  pays ,  aima  mieux  descendre  cher 
moi  que  partout  alUeurB,  quoiqu'il  ait  au  bord 
de  la  mer  un  logement  chez  son  père.  J'ai  encore 
beaucoup  d'autres  pièces  que  tout  à  l'heure  Je 
vous  montrerai.  Croyez* mol  :  un  as  vous 
avez,  un  as  vous  valez;  avoir  considérable  y 
homme  considéré.  Voilà  comme  votre  ami, 
grenouille  autrefois ,  est  riche  comme  un  roi. 
A  propos,  Stichus,  apporte  Id  les  vêtements 
dans  lesquels  Je  veux  sorUr  de  cette  vie;  apporte 
aussi  les  parfums ,  et  un  échantillon  du  vin  dont 
J'exige  qu'on  fasse  prendre  un  bain  à  mes 
os. — 

LXXVIII.  Sans  se  fidre  attendre,  Stlchns 
apporta  dans  la  salle  une  couverture  blanche  et 
une  prétexte,  que  notre  hôte  nous  pria  de  manier 
pour  voir  si  elles  étalent  de  bonne  laine.  Puis  se 
mettant  à  sourire  :  — ^  Prends  bien  garde,  Stichus, 
que  les  rats  ou  les  vers  n'y  touchent  ;  sinon ,  Je 
te  fais  brûler  vif  avec  moi.  Je  veux  être  enterré 
dans  toute  ma  gloire,  et  que  tout  le  peuple  me 
comble  de  bénédictions.  —  Et  il  débouche  une 
fiole  de  uard ,  et  nous  en  firotte  le  dessous  du  ner 
à  tous,  disant  :  —  J'espère  en  éprouver,  quand 
Je  ne  serai  plus,  autant  de  plaisir  que  de  mon  yI- 
vant.  —  Quant  au  vin ,  11  le  fit  verser  dans  l'urne 
eommune ,  et  i^outa  :  — Figurez- vous  que  vous 
êtes  invita  au  banquet  de  mes  funérailles!  — 
Notre  dégoût  ne  pouvait  guère  aller  plus  loin^ 
quand  Trimalchion,  appesanti  par  sou  ignoble 
ivresse ,  voulut  un  concert  d'espèce  nouvelle , 
des  donneurs  de  cor,  qu'il  fit  venir  dans  la  salle. 
Alors,  soutenu  par  une  pile  d'oreillers,  et  s'éta- 
lant  comme  sur  un  lit  de  parade  :  —  Supposez , 
dit-il ,  que  Je  suis  m<Nrt  :  Jouez-moi  quelque  chose 


omneft,  qui  patroni  mei  fuerant  ;  aedifioo  domam.  VenaliUa 
coemo  jumenta;  quidquid  tang^Mm,  creacebat  tauqoam 
fàTvs.  PostqQam  oœpi  plut  habere,  quam  tota  patria  iiiea 
babet,  nuuDum  de  tabula,  sustaU  me  de  negotiatione,  et 
cœpi  Ubertoa  foenerare.  Et  aanenoleote  me  negotiam  meum 
agere,  eioraTit  Mathematicus,  qoi  veoerat  forte  in  Gok>- 
niam  nostram,  GnecoUo,  Serapa  Domine,  oonsiiiator  Deo- 
ram.  Hic  mihi  dixit  eUam  ea,  qiUB  oblitas  eram,  ab  acia 
et  aca  mi  omnia  exposait  :  intestinas  meas  noverat,  lan- 
tomqoe  non  dixerat,  quid  pridie  coeaaTeram.  Putasses 
illom  lemper  mecum  habitasse. 

LXXVII.  Rogo,  Habiana,  (puto,  interfuisU  :  )  «  Ta  domi- 
«  nam  taam  derdi>ns  Olis  fedsti  :  tu  parum  feUx  in  amioos 
«  es  :  nemo  anqoam  tibi  parem  graUam  refert  :  tu  latifundia 
«  possides  :  tu  Tiperam  sob  ala  natricas.  »  Et  quid?  vobis 
non  dixerim,  et  nunc  roi  restare  vitae  aanos  triginta,  et 
roenses  quatuor,  et  dies  duos?  Prœterea  cito  acdpiam  he- 
reditatem.  Hoc  mihi  dicit  Fatus  meos.  Quod  si  oontigerit 
fandos  Apah'ae  Jungere,  satis  vivas  penrenero.  Intérim  dum 
M ercarius  vigilat ,  sdiScaTi  banc  domum  :  ut  sdtis ,  casuto 
erat ,  nanc  templum  est  ;  habet  quatuor  cœnationes ,  cubi- 
cula  viginU,  porticus  marmoratas  doas,  susum  cellatio- 
aem,  cubiculum  in  quo  ipse  dormio,  Tiper»  bi^ns 
•essoriumi  osUarii  cellam  perbonam,  bospitiam  bospites 


capit  Ad  summa,  Scannu,  cam  hoc  venlt,  nusquam 
mavoluit  hospitari ,  et  liabet  ad  mare  paternum  liospiUom  r 
et  multa  alla  sont,  qu»  statim  vobis  ostendam.  Crédite 
mibi  :  assem  babeas ,  assem  raleas  :  habes ,  babeberis. 
Sic  amicus  vester,  qui  fuit  rana,  nunc  est  rex.  Intérim , 
Sticbe,  profer  vitalia,  in  quibus  volo  me  elTerri.  Profer 
et  unguentum,  et  ex  iUa  ampbora  gustum,  ex  qua  jubeo 
lavari  ossa  mea. 

LXXVIII.  Non  est  montas  Stichos ,  sed  et  stragolam 
albam, et  pnetextam  in  tridinium  attuUt ,  jassitque  nos 
tentare,  an  bonis  lanis  essent  oonfectae?  Tum  subridens  : 
Vide  tu,  inquit,  Sticbe,  ne  ista  mures  taugant,  aut  fi- 
ne»; alioquin  te  vivum  xomburam.  Egogloriosus  vola 
efferri,  ut  totus  mihi  populus  bene  imprecetur.  Statim 
ampollam  nardi  aperuit ,  omnesque  nos  onxit;  et  :  Spero , 
inquit,  futurum,  ntaequeme  mortuumJuTet,  tanqaam 
TiTum.  Nam  vinum  quidem  m  vinariuro  Jussit  tnfundi  : 
et,  Putate  tos,  ait,  ad  parentalla mea  invitatos  esse.  Ibat 
res  ad  summam  nauseam ,  cam  Trimakhio,  ebrietats  tiir- 
pissima  graris ,  noYum  acroama ,  oomidnes ,  in  tricHninm 
jussit  addud,  fultusque  cerTîcalibus  malUs,  extendit  se 
supra  torum  extremum  :  et,  Fingite ,  me ,  Inquit,  mor- 
tuum  esse;  didte  aliqiiid  bdli.  Consonaere  oomidnea 
funebri  strâpito.  Unnt  prcdpue  serras  libitinarii  illint  » 
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4e  gentil.  —  Les  noirs  mnsideDS  eommenoent 
leur  fontilNre  qrmphonie,  et  par-dessus  tons  le 
^alel  du  croque-mort  (de  toute  la  bande  le  cro- 
qne^Dort  était  ce  qu'il  y  ayait  de  mieux)  se  met 
à  corner  d'une  telle  force  qu'il  réveille  en  sursaut 
tout  le  voisinage.  La  garde  du  quartier,  pensant 
que  le  fea  est  au  palais  de  Trimalchion ,  enfonce 
la  porte  brusquement,  et,  munie  de  seaux  d*eau 
et  dehaches,  use  de  son  privilège  pour  foire  grand 
vacarme.  Noos ,  à  qui  l'occasion  se  présentait  si 
]kvonible,noiis  plantons  là  Agamemnon,  et  fuyons 
pcédpltamment  comme  d'un  véritable  incendie. 
LXXIX.  Noua  n'avions  pas  la  ressource  du 
moindre  flambeau,  et  le  silence  de  la  nuit  au 
milieu  de  son  cours  ne  permettait  plus  de  comp- 
ter sur  la  Inmière  des  passants.  Joignez  à  cela 
les  fumées  du  vin  et  l'ignorance  des  lieux ,  qui 
en  plein  midi  vous  aveugle.  Après  donc  nous 
èlre  traînés  prés  d'une  heure  entière  sur  tous 
les  gravols ,  et  sur  les  pointes  de  cailloux  bri- 
sés qui  nous'^niettaient  les  pieds  en  sang,  nous 
fûmes  enfin  tirés  d'affaire  par  Tingénieuse  pré- 
^voyanoe  de  GiUin.  La  veille  en  effet,  comme  il 
craignait  même  de  Jour  de  se  fourvoyer,  il  avait 
marqoé  de  enk  tous  les  pilastres  et  toutes  les 
cohMiMi;  et  ces  raies  blanchâtres,  en  dépit 
dé  fe  plus  épaisse  des  nuits,  nous  montrèrent 
distinctement  la  voie  que  nous  perdions.  Toute- 
fois un  embarras  non  moindre  nous  attendait  à 
noire  arrlTée  an  logis.  La  vieille  hôtesse,  à  son 
tour,  s'était  tellemait  gorgée  de  boisson  avec  ses 
loeataircs,  qu'on  lui  eût  mis  le  feu  au  derrière 
SBi»  la  réveiller  ;  et  peut-être  eussions-nous  passé 
la  nuit  sur  le  seuil ,  si  un  commissionnaire  de 
Trimaleliion  n'était  survenu ,  fier  de  son  train 
de  dix  diarlofts.  Sans  perdre  le  temps  à  foire 


tapage ,  il  enfonça  la  porte  de  rhétellerie,  et  nous 
At  comme  lui  entrer  par  la  brèche. 

IHeox ,  quelle  nuK  t  qne  de  plaisir  ! 

Quel  lit  propice  aux  étreintes  brûlaiitea 
Qui  mêlaient  nos  baisers  et  nos  Ames  errantesl 

Adieu  soucis ,  plus  de  noir  souvenir  : 
A  force  de  bonlieur  je  me  sentais  mourir. 

Mais  J'ai  tort  de  me  féliciter.  Au  moment  où, 
affaissé  par  Tivresse,  je  n'avais  plus  de  mains 
pour  retenir  Giton,  Ascylte,  artisan  de  toute 
iniquité,  se  glissa  dans  l'ombre,  me  l'enleva,  et 
le  transporta  dans  son  lit.  Là ,  après  s'être  li- 
vré tout  à  l'aise  à  ses  adultères  ébats,  sans 
que  la  fourbe  fût  aperçue  ou  qu'on  parût  s'en 
apercevoir,  il  s'endormit  dans  ces  bras  qui  ne 
devaient  pas  s'ouvrir  pour  lui,  il  foula  aux 
pieds  tout  droit  humain.  A  mon  réveil  Je  prome- 
nai mes  mains  sur  une  couche  veuve  de  mes 
délices;  et,  par  tout  ce  que  l'amour  a  de  plus 
saint,  J*hésitai  si  je  devais  percer  les  deux  cou- 
pables et  les  foire  passer  du  sommeil  à  la  mort. 
Toutefois  prenant  un  parti  plus  sûr,  Je  frappai 
Giton  pour  Iç  réveiller;  puis  lançant  à  l'autre 
un  regard  terrible  :  —  Scélérat!  puisque  tmas 
forfait  à  l'honneur  et  à  notre  commune  amitié , 
enlève  sur-le-champ  tes  effets,  et  cherche  un 
autre  théâtre  à  tes  infomies.  —  Ascylte  ne  s'y 
refusa  pas;  mais  quand  nous  eûmes  le  plus 
loyalement  possible  partagé  notre  butin  :  — « 
Voyons,  dit-il,  il  s'a^t  de  partager  aussi  Gi- 
ton. — 

LXXX.  Je  croyais  qu'il  voulait  plaisanter  une 
dernière  fois;  mais  lui,  tirant  son  épée  d'une 
main  fratricide,  s'écria  :  — Tu  nejouiraspas de 
cette  proie  que  tu  prétends  couver  seul.  J'en 
veux  ma  part;  dussé-Je  me  la  faire  par  le  tran- 


qàiDler  iMM  lioiiesliasimut  erat,  tam  valde  intonuit,  ut 
imam  coDcUaret  vidalam.  Itaque  Tigiles,  qui  custodie- 
ffnâ  vieimm  npaotm ,  rati  ardere  TrUnalchionls  domum , 
enf^eruDljanaam  subito,  et  cumaquaySecuribusque  tu- 
nnllaari  soo  jure  cœpemnt.  Nos,  occasionem  opportu- 
■kahnam  natti»  Agamemnoui  yerba  dedimus,  rapUmque 
lam  plane  quam  ex  inoendio  fugimns. 

LXXIX.  IVeqoe  tuL  ulla  in  pracsidio  erat ,  qu»  iler  ape- 
mt  errantibiiSy  nec  silentium  noctis  jam  médias  promit- 
lébit  oecorrcotinm  lumen.  Accedebat  hue  ebrietas,  et 
InprndeDlia  looorum,  etiam  interdiu  obscura.  Itaque 
•cflD  hors  penetota,  per  omnes  scrupos,  gastrorumque 
cmiBeBtîum  fragpienta,  traxissemus  cruentos  pedes,  tan- 
dem «ipiictU  acamine  Gitonis  sumus.  Prudens  enim  pri- 
die»  corn  loce  etiam  dara  timeret  errorem,  omnes  pilas 
notaverat  creta,  quœ  linéaments  evicerunt 
noetem,  et  notabili  candore  ostenderunt 
Tiam.  Quam?ls  non  minus  sudoris  babuimns , 
poelquam  ad  stabulum  penrenlmus.  Anus  enim 
ly  inter  deversHores  diuUus  ingurgitata,  ne  ignem 
D  adaotumsensisset  :  et  forsitan  pemoctassemus  in 

_i,  ni  tabeUarins  Trinudcliionls  intenrenisset,  decem 

TiMnilit  divea.  Non  din  ergo  tumuUuatns  »  stabuU  januam 
«Acg^y  et  MM  per  eaadem  fenestram  admisit. 


Qualis  nox  ftiit  nia,  01,  Denque! 

Quam  mollis  tonul  luesimus  calentes, 

Et  transfùdimus  Idoc  et  hinc  labeliia 

Errantes  animas.  Valete  cura 

Mortales  !  ego  sie  perlce  cœpL  s 

Sine  causst  grstnior  mihi.  Nam  cnm ,  aolntus  roero ,  ami- 
sissemebrias  manus,  Ascyltos,  omnis  ii^nrise  inveutor, 
snbduxit  mihi  nocte  pnemm»  et  in  lectum  transtolit 
suom;  volutatusque  liberius  cum  llratre,  non  suo,  siTe 
non  sentiente  iiMuriam,  slve  disdmulante,  indormiTH 
alienls  amplexlbus,  oblitus  jnris  humant.  Itaque  ego  ex- 
perrectuSy  pertrectavi  gaudio  despoiiatum  toram;  si  qua 
est  amantibusfides,  ego  dubitavi,  aa  ntrumqne  tnjioe- 
rem  gladio,  somnnmque  mort!  Jungerem.  Tutius  demum 
secotus  eonsiliamy  Gltona  quJdem  verberibus  excitavi; 
AscylUm  autem  tmd  faituens  vultu  :  Quoniam ,  luquam  p 
fldem  seekre  vlolastl  .^t  oommonem  amicitiam  ;  res  tuas 
odtts  toile,  et  alinm  locnm,  quem  polluas,  qusere.  Non 
rapugnavit  ine,  aed  poatqnam  optima  fide  partiti  mano- 
biaa  sumus  :  Age  «  inqult,  nnne  et  puerum  dividamus. 

LXXX.  Jocari  polÀam  discedentem;  at  Ule  gladinm 
parrkâdali  manu  strbixlt,  et,  Non  Ihieris,  inquit,  bac 
pr»da,  super  quam  solus  incambis.  Partem  meam  ne* 
cesse  est,  vd  boc  gladio  oontcntus^  abiciDdam.  IC 
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chant  du  glaive  Je  serai  oontent.  —  De  mon 
coté  J*imite  son  action;  J'entortille  mon  bras  de 
mon  manteau ,  et  Je  me  mets  en  posture  de  com- 
bat. Désolé  de  cette  déplorable  furie,  Tenfant  se 
Jette  entre  nous  deux ,  embrasse  nos  genoux  en 
pleurant,  et  nous  conjure  avec  supplication  de  ne 
pas  renouveler  dans  cette  taverne  le  spectacle  des 
deut  frères  Thébains,  de  ne  pas  souiller  de  no- 
tre sang  une  amitié  si  sainte  et  si  renommée.  — 
Que  si  malgré  tout  il  vous  fkut  un  crime,  s*é- 
criait'ily  void  ma  gorge  j  portez-y  vos  niains 
meurtrières,  plongee-y  vos  glaives.  C'est  moi 
qui  dois  périr,  moi  qui  ai  rompu  le  pacte  sacré 
(le  l'amitié.  —  A  cette  prière  nos  épées  rentrent 
dansieiburreau;etAscylte,  prenant  l'initiative: 
—  Je  vaisj  dit-il,  terminer  le  différend  :  que 
Giton  suive  qui  bon  lui  semblera ,  et  qu'il  soit 
libre  du  moins  de  se  choisir  impunément  un 
ami.  Je  pensais,  moi,  que  ma  vieille  intimité 
avec  Giton  était  une  garantie,  une  seconde  pa- 
renté, et  sans  rien  craindre  Je  saisis  la  pro- 
position avec  un  vif  empressement;  Je  le  laissai 
Juge  du  procès.  Il  ne  dâibéra  même  point  ;  c'eAt 
été  paraître  hésiter  :  mais  soudain,  au  dernier  mot 
de  ma  réponse ,  il  se  lève ,  et  choisit  pour  ami 
Ascylte.  Foudroyé  par  un  tel  arrêt,  n'ayant  plus 
mon  arme ,  Je  tombai  sur  mon  lit ,  et  J'aurais 
porté  sur  moi-même  une  main  désespérée,  sans 
la  Jalousie  qae  me  laissait  le  triomphe  d'un  ri- 
val. Il  èort,  tout  fier  de  sa  (conquête;  et  moi, 
tout  à  l'heure  son  plus  cher  camarade ,  rappro- 
ché de  lui  en  outre  par  la  même  fortune,  il 
m'abandonne  dans  un  pays  étranger  avec  le 
dernier  mépris. 

Adieu  le  nom  d'ami  àH  qu'il  n'est  plusuUIe  1 
Toyes  d'uti  roi  d'échecs  le  boUlIlofi  mobile  r 


Tel  riml  qa^aprèi  sol  la  IbrUnie  conduit 
Nous  sourit  sveo  elle,  aTOO  elle  noes  fuit 
L'iiiatnon,  sur  k  scèoe  oà  tant  de  verta  bdlie^ 
Est  riche ,  libérai,  père  ou  fils  de  famille; 
Mais  lorsque  du  souffleur  le  cahier  s'est  fermé» 
L'homoMvfl  reparaît,  le  rôle  ostdédlafflé. 

LXXXl.  Je  ne  me  laissai  pas  longtemps  aller  à 
mes  larmes  ;  mais,  dans  la  crainte  que  Ménélas 
notre  répétiteur  ne  vint,  pour  surcrott  d'Infor- 
tune ,  à  me  trouver  seul  dans  rhêtellerie.  Je  réu- 
nis le  peu  de  nippes  que  J'avais,  et  m'en  fus 
tristement  louer  un  logement  écarté,  près  de  la 
mer.  LA,  enfermé  trois  jours,  l'esprit  obsédé 
démon  isolement,  de  mon  humiliation.  Je  frappais 
ma  poitrine  déchirée  de  sanglots,  et  poussais  du 
fond  de  l'âme  des  gémissements  sans  fin ,  coupés 
par  mainte  exclamation  : —  La  terre  n'a  donc  pu 
m'engloutir  et  se  refermer  sur  moil  ni  la  mer 
non  plus,  si  terrible  même  à  l'innocent  1  J'ai 
échappé  à  la  Justice,  Je  me  suis  sauvé  de  rarène, 
J'ai  tué  mon  hôte,  pour  aller,  avec  audace el 
scandale,  mendier  le  pain  de  l'exil,  et  me 
voir  délaissé  dans  une  cité  grecque  au  fond 
d'une  taverne.  Et  par  qui  cet  abandon  m'est-il 
infligé?  Par  un  Jeune,  homme  que  toutes  les  dé- 
liauches  ont  souillé ,  qui  de  son  propre  aven  mé- 
rite le  bannissement;  affrancM  par  la  prosUto-^ 
tion ,  citoyen  par  elle;  dont  la  possession  se  tirait 
au  sort,  et  qui  se  louait  pour  fille  à  ceux  même 
qui  le  crevaient  homme.  Et  cet  autre,  6  dienx! 
qui  en  guisede  toge  virile  prit  la  robe  de  femme  ; 
qui  crut  dès  le  berceau  devoir  n'être  point  de 
son  sexe;  qui  fit  oduvre  de  prostituée  dans 
un  bouge' d'eselaves;  qui,  dépositaire  Infid^  et 
déserteur  dé  ma  tendresse ,  abjure  ce  nom  d'and 
qu'il  porta  si  longtemps,  et,  infamie  1  comme  fe- 


ego  ex  altéra  parie  fed ,  et ,  iutorto  drcà  braehium  pallio , 
coroposui  ad  prœliandum  gradatn.  Inler  hanc  miseroruin 
dementiam  inrelicissimus  puer  Ungebat  utriusque  geuua 
cam  fletn ,  petebatque  suppliciler,  ne  Thebaoum  par  hu- 
inilis  tabema  spectaret,  ne?e  sanguine  mutuo  polluere- 
nras  fainiHariUitis  darissinuB  sacra.  Quod  si  uliqne,  pro* 
damabait,  fadnoreopos  est,.Dudo,  eoeel  jugolom,  eoa- 
verlile  hue  rnsDUs;  imprimite  mucrones  I  Ego  mari  Meo , 
qui  amieiticB  laorameotnin  deleTi?  Ishibaimus  ftrnnn 
posthas  procès  :  et  prior  Ascjltos,  E^,  Inqdit,  finem 
disoordise  imponam.  Puer  ipse,  qoem  volt,  8eqnalor,ul 
ait  illi  saHeoi  in  eligendo  frafre  salvs  libertas.  Ego  vetos- 
tissimam  ooiMoetodinem  putabam  in  sanguiafs  pignus 
tiinsilsae,oihilfimoi,  imo  condiUonein  pnecipiti  fesU- 
BStione  r^wi ,  oommidqoe  Jodiei  Utem  :  qni  ne  délibéra* 
vit  qoidem,  vt  videielar  eonctatus,  verom  ststlm,  ab 
estrema  parle  verbi  consnrrexit,  fratrem  Ascylfon  degit. 
Mmlnatos  hae  pronimcislione,  sicot  eram  sine  gladio, 
In  toetoluRi  deddi ,  et  sttolisscm  mlM  damnatas  manus, 
si  non  iuimid  vidoriœ  InTidissem.  Egreditur  superbus 
cuin  pnemio  Aseyitos,  et  panllo  snte  carissimom  sibi 
eommilitonem ,  fortonœque  eUam  slmllitiidine  parem. 
In  loco  perégrino  destitoit  abjectnm. 

Homsn  amldtia,  si  qualenos  expedit,  hsret, 


Calcolas  In  tsbala  mobile  diidft  ofus» 
Cum  Vortona  manet,  vuUom  servaits,  amici  : 

Cum  eedit,  iurpt  vertiUs  ora  fuga. 
Grex  agit  in  scena  mimum,  Pater  llte  vocator,  s 

Filius  hic,  nomen  DlTlfls  ille  tenet  : 
Mox  ubl  rldendas  Ihduslt  pagina  partes; 

Vera  redit  flMles ,  aaitainlaU  périt 

LXXXI.  Nec  din  tum  lacrymls  iodnisi ,  sed  Veritas,  ne 
Menelaus  etiam  Antescholanus,  f nier  cetera  mala,  aolom 
me  in  deversorio  invenlnît,  collegi  snrdnnlBS,  loewnqoe 
secretum,  etproximom  llttori,  moestas  condnxf.  Ibi  tri- 
duo  indusus ,  redeunte  in  animora  solKadlne,  atque  ooa- 
femtu ,  verberabam  segrom  planctibus  pectos ,  eC  inlar  lot 
altissimos gemKus  freqnenter  etiam  prodamabsm;  Xrgo 
me  non  ruina  terra  potoit  lisnrire?  non  Iratam  efiM 
centibus  mareP  Effugi  jndidum,  «renae  imposai,  hospl- 
tem  ocddl ,  ut  Inter  audadn  nomins  mendicus,  exnl ,  In 
deversorio  GrscsB  nrbis  jaoerem  désertas?  Etquia  Kane 
mibi solitodinem  imposait?  Adolescens omnl Ubidtaei» 
puros,  et  sua  quoque  confessione  di^ius  enfllo  :  stapie 
liber,  stupro  ingenuus ,  cajos  anni  ad  tesseram  TenleraBt, 
quem  tanquam  puellam  condaxit  etiam  qui  viram  pirtavii, 
Quid  ille  aller?o  Diî  !  qol,  tanqnam  togam  viritemiStelsm 
sumsit;  qui,  ne  Tir  esset,  s  matre  persoasos  est;  qol 
opus  muliebre  in  ergastulo  feeit;  qui,  posiqosm  eontur- 


rait  une  Tile  coureuse,  8*est,  eu  une  seule  nuit 
d*attentats,  vendu  corps  et  âme.  Ils  passent,  ces 
dignes  amants,  des  nuits  entières  dans  tes  braS' 
Vun  de  Tatitre,  et  peut-être,  épuisés  de  leurs 
jouissances,  ils  rient  de  mon  affreuse 
If  ato  œ  ne  sera  pas  Impunément  :  non , 
fe  ne  suis  pas  homme  et  homme  libre,  ou  Je  lave- 
rai mon  affront  dans  le  sang  des  coupables.  — 

LXXXII*  Ce  disant.  Je  ceins  mon  épée;  et 
pour  que  le  manque  de  forces*  ne  trahisse  pas 
m<m  ardeur  guerrière.  Je  les  ranime  par  une 
nouiriture  copieuse;  puis  je  m'élance  dans  la 
rue,  et  pàfccni^  en  furieux  tous  les  portiques. 
Tandis  que,  Talr  égaré,  l*œil  farouche,  Je  ne 
respire  que  meurtre  et  que  sang,  pointant  à  cha- 
que instant  la  main  ait  fer  chargé  de  ma  ven- 
geance, je  fus  remarqué  par  un  soldat,  un  es- 
croc peut-être,  ou  un  détrousseur  nocturne.  — 
Hdà,  camarade,  fit-il,  de  quelle  légfon es-tu? 
de  quelle  centurie?  —  Je  mentis  sur  ces  deux 
points  avec  un  front  imperturbable.  —  Alors 
^âMwrî,  repnrit-fl,  dans  ton  corps  d*armée  on 
porte ^one  des  chaussures  à  la  grecque? —  Pour 
le  coup,  la  couleur  de  mon  visage  et  mon  agita- 
tien  traÂfrent  Timposture.  Il  m'enjoignit  de 
mettm  bas  les  armes  et  de  prendre  garde  à  moi. 
DépouifJê  de  la  sorte,  et  les  voies  de  la  ven-^ 
geance  nfétant  si  brusquement  coupées ,  Je  ré- 
trogradal  vers  mon  logis ,  peu  à  peu  mes  idées 
bdttqueuses  tombèrent ,  et  Je  finis  par  savoir  gré 
à  mon  détrousseur  de  sa  hardiesse. 

LKXXni.  Sur  mon  chemin  se  trouvait  une 
galerie  uù  la  peinture  étalait  ses  merveilles  en 
tout  genre.  Là  Je  vis  le  pinceau  de  Zeuxis  triom- 
phant encore  de  l'injure  des  ans,  les  esquisses 
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de  ^rotogène  qui  disputaient  de  vérité  avee  la 
nature  elle-même ,  et  que  je  ne  touchai  qu'avec 
une  sorte  de  frissonnement.  Les  Monochromes 
d*Apelle,  comme  disent  les  Qrecs,  m'émurent 
aussi  d'un  saint  respect  Les  lignes  saillantes  des 
figures  y  étaient  trficées  avec  un  fini  de  ressem- 
blance et  de  précision  tel,  qu*on  eût  cru  que 
l'âme  aussi  avait  trouvé  son  peintre.  Ici  un 
aigle  emportait  dans  l'Olympe  le  céleste  échan- 
son  ;  là  l'innocent  By las  repoussait  une  lascive 
Naïade  ;  plus  loin  Apollon  maudissait  sa  main 
meurtrière,  et  avee  la  fleur  qui  venait  de  naître 
il  couronnait  religieusement  sa  lyre  détendue. 
Environné  de  ces  peintures ,  qui ,  elles  aussi ,  ne 
respiraient  qu'amour,  je  m'écriai,  comme  si 
J'eusse  été  seul  :  -^  Les  dieux  sont  doific  blessés 
des  mêmes  traits  que  nous  !  Jupiter  ne  trouva  pas 
dans  sa  cour  d'objet  qui  méritât  son  choix  ;  mais 
l'infidèle ,  venu  sur  la  terre ,  ne  vola  du  moins 
son  Ganyfnède  à  personne.  La  Nymphe  qui  ra- 
vit Hylas  aurait  maîtrisé  sa  passion ,  si  elle  eût 
pensé  qu'Hercule  devait  accourir  lé  lui  disputer. 
Apollon  fit  revivre  en  une  fieur  l'ombre  d'Hya- 
cinthe; et  Iliistoire  de  nos  dieux  off^  partout 
l'amour  heureux  et  sans  rival.  Mais  moi ,  J'ai 
reçu  comme  hôte  et  comme  ami  un  traître  plus 
cruel  que  Lycurgue.  —  , 

Or,  tandis  que  Je  contais  aux  vents  mes  grieb^ 
il  entra  dans  la  galerie  un  vieillard  au  front 
chenu ,  aux  traits  mobiles  et  tourmentés ,  et  qui 
semblait  annoncer  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  : 
d'une  mise  au  reste  peu  brillante,  à  faire  aisé- 
ment deviner  qu'il  était  de  cette  classe  de  litté* 
rateurs  dont  les  riches  d'ordinaire  ne  sont  pas 
amis.  Il  s'arrêta  à  mes  e6tés  :  «-^  Je  suis  poète  ^ 


barit,  et  libidiqis  sus  solom  yertit ,  reliquit  veteris  aaii« 
dttae DomeD,  et»  prob  pudor!  tanquam  mulier  secutuleia, 
ttBias  DOclU  lactu  omnia  Teodidit?  Jacent  nunc  amatores 
olilisatiiioetiiKis  totit,  et  foraitan  imituia  libidintbos  attriti, 
dcrident  solltadinem  ineain;  aed  non  iinpune.  Nam  aut 
Tir  ego  y  liberque  non  sum,  aut  noxip  sanguine  parentabo 
iBjaiis  fliéae. 

LXXXn.  Hase  loeotag,  gladio  latus  cingor,  et,  ne  infir- 
■yias  nÉOitiam  perdereC ,  largîoribua  .cibla  exdto  vires , 
moK  io  paMicam  proalHo,  foroitisque  more  omnes  drcom- 
eo  porlicDSi  —  Sed ,  dum  atlonito  vultQ  eflératoque  nU 
afiod,  quant  caBdem  et  sanguinem  cogito,  freqnenliasqae 
mainnn  ad  eapolnm,  quemdevoTeram,  refero:  notavit 
me  milea ,  shre  ille  planns  fait ,  slve  noclarnns  grassator  : 
ec ,  Qtrid  to y  inquit ,  CbramUito,  ex  qua  legione  es ,  aat 
eojM  ooituriœ?  Cam  eonstantisaiine  et  Centarionem,  et 
legiooein  esaem  emeofitos  :  Age  ergo ,  inquU  ille ,  in  exer- 
riCo  vestro  phjecaaiaki  milites  ambnknt?  Com  deinde 
▼ulta ,  atqde  ipsa  trepidatione  meidaciam  prodidisaem , 
pOMre  jasait  arma,  etmalo  cavere.  -Despoliataa  ergo, 
tano  praedaa  nlfioney  rétro  ad  deversorinm  tendo,  panlla- 
thnqae,  lenMritate  texata,  oœpi  grassatoiis  audad»  gra- 


LXXXin.  In  plnacothecam  perveni ,  varlo  génère  tabo- 
ttfurn  mîFabUero;  nam  et  SSeuiidos  manus  vidi ,  nondum 


vetustatis  înjaria  vicias  :  et  Protogenfs  radimenti,  cum 
ipsitis  natmiD  verttate  œrtantia,  non  sine  qdodam  horrore 
tractayi.  Jam  vero  Apellis,  qaam  Gned  Monocbromon  ap- 
pellant,  etiam  adoravi.  Tanla  enim  subtililate  extremilatea 
imaginum  erant  ad  simllitudinem  prœcisie/ ut  crederes 
etiam  aniroonim  esse  picturam.  Hinc  aquila  ferebat  cœlo 
sablimis  Deum.  Jllino  candidds  Hylas  repeUebatimprobam 
Nûda.  Damnabat  ApoUo  noxias  manUs,  lyramque  re- 
solulam  modo  nato  flore  honorabat.  Inter  quos  etiam 
pictonim  amantlumvoUu^,  tanquam  in  solitudine  exda- 
mavi  :  Ergo  amor  eUam'Deos  tangit?,  Jupiter  in  cœlo 
suo  nonlnveuît  quod  eUgeret,  et  peccaturus  in  terris, 
nemini  tamen  injnriam  fecit  Hylam  Nymphâ'praedala, 
imperasset  amori  suo,  si  ventnrum  ad  inlerdictum  Her«> 
colem  credidisset.  Apollo  pueri  umbram  revocaVit  in  flo» 
rem ,  et  omnes  fabulœ  quoqué  babuerunt  sine  œmulo  com* 
plexus.  At  ^oin  societatem  recepi  hospitem,  Lycurgo 
crudeliorem. 

Ecce  autem ,  ego  diim  cum  ventis litige,  intravll  pins» 
oothecam  senex  canus ,  exerdtati  vultos ,  et  qui  videretor 
nescioquid  magnum  promittere;' sed  cuUu  nbii  proinde 
specioaos,  ut  fadle  appareret,  éum  ex  bac  nota  litterato- 
mm  esse,  quos  odisse  divites  soient.  Is  ei^o,  ut  ad  latua 
constitit  meum  :  Ego,  inquit,  poéta  auro,  et,  ut^pero, 
non  humUIimi  spiritus,  si  modo  cor6nis  aliqnid  credandom 
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'  me  dft-ilf  et,  je  Vespëre,  poète  à  inspirations 
peu  communes;  s*il  faut  du  moins  ajouter  quel- 
que foi  aux  couronnes,  que  souvent  aussi  la  faveur 
décemeà  la  sottise.  Et  pourquoi,ro*aIiez-vou8dire, 
-étes-vous  si  mal  vêtu?  Pour  cela  même  :  la  passion 
•de  Tart  n'a  Jamais  mené  personne  à  Topuience. 
Le  marchand  s'enrichit  des  tribota  de  Neptune  ; 
Le  guerrier  dana  les  campa  rencontre  la  fortune  ; 
Le  tO  flatteur,  au  sein  des  banquets  somptueux , 
Sur  la  pourpre  et  sur  l'or  repose  son  ivresse  ; 
On  paye  au  séducteur  sa  rénale  tendresse  : 
Mais  le  génie  1*.  hélas!  sous  des  lambeaux  affreux 
Il  se  morfond ,  s'épuise ,  et  sa  voix  solitaire 
Des  beaux-arts  délaissés  invoque  en  vain  le  père. 

LXXXIY.  C'est  vraiment  comme  cela;  et 
^iconque,  ennemi  de  tout  ce  qui  est  vice,  en- 
treprend de  suivre  le  droit  chemin,  d'abord  se 
/ait  haïr  par  le  contraste  seul  de  ses  principes; 
(car  peut-on  approuver  des  mœurs  qui  condam- 
nent les  nôtres?)  et  ensuite  ceux  qui  n*ont  souci 
que  de  se  bâtir  une  fortune  ne  veulent  pas  qu'aux 
yeux  du  monde  il  y  ait  rien  de  meilleur  que  ce 
qu'eux-mêmes  po^èdent.  On  berne  donc,  de 
toutes  les  façons  possibles,  les  amis  des  lettres, 
|H>ur  faire  croire  qu'eux  aussi  ont  un  mérite  In- 
férieur aux  écus. 

Eh!  n'est-ce  point  assez  qu'une  indigne  moUeaae 
Alt  perdu  sans  retour  notre  noble  jeunesse? 
Faut-il  qu'un  affiranchi ,  d'or  et  de  vin  gorgé , 
Dans  le  bourbier  natal  encore  tout  plongé , 
Dévore  en  un  repas  les  tributs  d'un  royaume, 
Et  qu'en  palais  changé ,  le  sale  abri  de  chaume 
D'un  captif,  qu'en  nos  murs  la  victoire  a  conduit, 
Nargue  de  Romulus  le  modeste  réduit! 
Le  juste  a  contre  soi  les  vents  et  les  étoUes; 
L'iniquité  prospère  et  vogue  à  pleines  Toiles. 

—  Je  ne  sais,  répondis-Je,  par  quelle  fatalité  le 
bel  esprit  a  pour  sœur  la  misère  :  [et  comme  en 
même  temps  je  soupirais  :  —  Vous  avez  bien  rai- 
^son ,  reprit-il,  de  gémir  sur  notre  condition.  —  Ce 
n'est  point  là ,  di»-je ,  ce  qui  me  feit  gémir  ;  j'ai 

-est,  quas  etiam  ad  impentos  déferre  gratia  solet.  Quare 
•ergo,  inquis,  tam  maie  vestitus  es?  Propter  hoc  ipsum  : 
-amor  ingenii  neminem  unquam  divltem  fecit. 
Qui  pelago  crédit,  magno  se  tonore  tolUt; 
Qui  pngnas  et  castra  peUt,  pnecin^tur  aiuo; 
Vilis  aditlaCor  picto  jacet  ebrios  ostro; 
Et  qui  sollicitât  nuptas,  ad  prsinia  peceat  : 
Sola  pruiDOsis  horret  Facuodia  pannis ,  5 

Atqae  inopi  Ilngoa  désertas  f nvocat  artes. 
LXXXIY.  Non  dubie  ita  est  ;  sed  qui ,  vitlomm  omnium 
Inimicus,  rectum  iter  vitae  cœpit  insistera ,  primum  prop* 
ter  morum  differeotlara  odiom  habet  :  (quis  enim  potest 
probara  diverse?)  Deinde,  qui  soias  exstruere  divitias 
curant,  nihil  volont  inter  homines  mclius  credi,  quam 
quod  îpsi  tenent.  Jaclantur  itaque,  quacumque  raUone 
jKMsunt ,  litterarum  amatores,  ut  videantur  iUi  qooque 
Infra  pecuniam  positi. 

Non  satls  est  quod  nos  mergis,  furiosajuventus  : 
Transversoique  raplt  fama  sepnlta  probris? 

Anne  etiam  famuli  cogoata  fece  sepoltl , 
In  testa  mersas  luzuriantnr  opes? 

irnis  aarvus  habet  regnl  bona  :  eellaqae  captt  6 

Deridetfettram,  Eomoleafflqoe  casam. 

idroo  vlrtns  nedio  Jaœt  obrata  esDO  : 


pour  m'afiOiger  un  motif  bien  autre  et  bien  plus 
poignant.  —  Puis,  par  ce  penchant  naturel  qui 
porte  l'homme  à  confier  à  l'homme  le  lédt  de  ses 
peines ,  je  lui  exposai  mon  infortune,  je  lui  peignis 
surtout  le  perfide  Aseyïte  des  plus  nonres  ooolmirs , 
et  je  m'écriais,  au  milieu  de  mes  sanglots  :]  —  Ah  !  si 
mon  ennemi  n*était  pas  si  coupable  de  ma  conti- 
nence forcée  !  si  on  pouvait  le  fléchir  !  Mais  c'est 
un  vétéran  du  crime,  plus  retors  que  tous  les 
courtiers  de  débauche.  [  Touché  par  mon  ton  de 
firanchise,  le  vieillard  tâcha  de  me  consoler;  et,  pour 
Cadre  diversion  à  mon  chagrin,  il  me  conta  cette 
histoire  d'une  bonne  fortune  qu'il  avait  eue  jadis.] 
LXXXV.  —  C'était  en  Asie ,  où  J'avais  suivi  les 
drapeaux  de  notre  questeur;  je  me  trouvais  ean* 
tonné  à  Pergame.  Ce  qui  me  plaisait  dans  ce  sé- 
jour, c'était  non-seulement  l'élégance  de  mon 
petit  logement,  mab  encore  la  beauté  rare  du 
fils  de  mon  hôte  ;  et  voici  quel  plan  Je  formai 
pour  ne  pas  être,  aux  yeax  du  père,  suspect  de 
séduction.  Toutes  les  ibis  qu'à  table  l'entr^ien 
tombait  sur  l'amour  des  Jolis  garçons ,  J'affectais 
une  indignation  si  vive ,  Je  m'opposais  avec  un 
sérieux  si  austère  à  ce  qu'on  blessât  mon  oreille 
de  ces  obscènes  propos,  qu'auiHrès  de  la  mère 
surtout  Je  passais  pour  l'un  des  sept  sages.  B^ 
donc  je  commençais  à  conduire  l'adolescent  au 
gymnase  :  c'était  moi  qui  relais  ses  études  ;  J'é- 
tais son  gouverneur  et  son  précepteur  en  même 
temps,  pour  fermer  l'accès  de  la  maison  à  tout 
ravisseur  d'un  si  cher  trésor.  Une  fois ,  dans  le 
tridiniom   où  nous  restâm'es  couchés  (car  il 
était  fête,  la  leçon  avait  fini  tôt,  et  paresseux 
de  fiiire  retraite,  nous  subissions  l'influence  des 
Joies  prolongées  du  festin) ,  Je  m'aperçus  vers  le 
milieu  de  la  nuit  que  mon  élève  ne  dormait  pas. 
Alors  d'une  voix  bien  timide  Je  murmurai 
cette  prière  :  —  0  ma  souveraine,  ô  Vénus! 

If eqniti»  dasses  eandida  vda  feront 

Nesdo  qno  modo  bonse  mentis  soror  est  paupertaa.. .  Tel- 
lem,  tam  innocens  esset  frugaUtatia  mes  hostis^t  deliniri 
posset.  Nunc  veterannsest  latrô,etipslslenonibuadoctior. .. 

LXXXV.  In  Aatam  cum  a  Quaestore  esaem  sUpeDdio 
eductus,  bospillum  Peigami  acoept  :  ubicum  Ubenter 
babitarem,  non  solum  propter  cnltum  aedicalarum ,  sed 
etiam  propter  hoepitia  formoaissimum  filium,  exoogitavi 
rationero,  qua  non  essem  patrifiimiliœ  soapectua  amator. 
Quotlescumque  enim  in  oenvivio  de  usa  fonnoaoram 
mentio  facta  eat,  tam  vehementer  eicandoi,  tam  aevera 
triatitia  violari  auras  measobscœno  aermone  noloi,  ot 
me,  mater  praBdpue,  tanquam  unum  ex  Philoaophis  in- 
tueretur.  Jam  e^  cœperam  epbebum  in  gymnaaium  de- 
duœre,  ego  atudia  ejus  ordinare,  ego  docere,  ac  praeci- 
pere ,  ne  quia  prsMlator  oorporia  admitteretur  'm  domom. 
Forte  cum  in  tiuUnio  jaoaremua,  quia  diea  solemots  lu* 
dum  arctaveraty  pigritiamque  reoedendi  imposoerat  hila- 
ritas  longlof  :  fere  drca  mediam  noctem  intellexl ,  pucran 
rigOare.  Itaque  timidissimo  murmure  votum  fed;  et» 
Domina,  inquam,  Venus,  si  ego  bunc  poerum  basiaveroy 
ita,  Qt  ille  non  aeotiat,  cras  illi  par  colombarmn  dombo. 
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H'/oMens  de  baiser  cet  enfant,  sans  toutefois 
qu'il  le  sente,  demain  je  lai  ferai  présent  d'une 
(Niire  de  toarterelies.  —  Voyant  de  quel  salaire  Je 
payerais  cette  faveur,  il  se  met  vite  à  ronfler.  Je 
m'approche  donc  du  petit  rusé ,  et  mes  entreprises 
se  tiomeot  à  quelques  baisers  furtifs.  Satisfait  de 
ce  prélude,  je  me  levai  de  bon  matin;  Je  lui 
rapportai,  comme  il  fattendait,  une  paire  de 
tourterelles  choisies,  et  me  libérai  de  mon  vœu. 
LXXX VI.  La  nuit  suivante ,  trouvant  la  même 
âcilité.  Je  fis  un  souhait  différent  :  —  Si  Je  puis , 
disais-Je,  promener  sur  lui  une  main  libertine, 
et  qu'il  ne  le  sente  pas,  deux  coqs,  deux  chefs 
de  basse-conr  des  plus  belliqueux,  seront  le  prix 
de  son  silence.  —  A  cette  promesse,  le  voilà 
qui  de  loi-même  se  rapproche,  craignant  déjà, 
je  croîs,  de  me  trouver  endormi.  D'amoureuses 
étreintes  le  tirèrent  d'inquiétude  ;  et  toute  sa  per- 
sonne, sanf  le  suprême  plaisir,  me  fut  livrée  à 
discrétion.  En  conséquence,  le  Jour  venu ,  tout  ce 
que  j'avais  promis  fût  apporté  et  Joyeusement 
reçu.  Latroî^ème  nuit,  maître  d'oser  encore, 
je  me  pencbai  v«s  Toreille  du  faux  dormeur,  et 
je  dis  :  — Bieux  inunorteis!  si  dans  son  sommeil 
if  me  laisse  cwiïHr  à  souhait  les  délices  d'une 
pldne/ODJssanoe,  en  échange  de  tant  de  bon- 
heur il  recevra  demain  un  excellent  andalous 
eroisé  de  race  macédonienne,  à  condition  pour- 
tant qu'il  ne  se  doute  de  rien.  Jamais  ce  cher  en* 
(ant  n'avait  dormi  d'un  plus  profond  somme.  Mes 
mains  s'emparent  d'abord  de  sa  blanche  poitrine, 
/)uis  ma  lèvres  se  coHe^t  aux  siennes ,  puis  enfin 
s'accomplit  le  vœu  qui  résume  en  soi  tous  les 
autres.  Le  lendemain  matin  il  se  tint  assis  dans 
sa  chambre,  comptant,  comme  d'habitude,  sur 
mon  cadeau.  Vous  savez  combien  il  est  plus  fa- 
cile d'adieter  une  paire  de  tourterelles  ou  de  coqs 

Aitdito  voloptatis  pretio ,  puer  stertere  cœpit  Itaque  ag- 
gresm  sûnulaiiteiii  sUqool  basiolîs  invasi.  Conteotiis  hoc 
prmdpio,  baie  maoe  sarrexi,  electumque  par  Golumba- 
niiB  attoli  eispectaoti,  ac me  votoexsolvi. 

LXXXVl.  ProxiiDaDoctey  cam  idem  licerel,  mutavi  op- 

Uooein  :  et  y  Si  hanc,  inquam ,  (ractavero  Improba  manu , 

et  ille  DOD  seoserit ,  gallos  galilnaceos  pugnacissimos  doca 

dooabo  patienti.  Ad  boc  Totum  Ephebus  ultro  se  admo- 

vit, et,  poto,  Tereri  cœpit,  ne  ego  obdoraiissem.  Indulsi 

cfgo  tolUdto  y  totoqoe  corpore  citra  summam  Tolaptatem 

hk  ingargitaYi.  Deinde ,  ut  dies  Tenit ,  attuli  gaudeoti 

qnidqaid  promtaeram.  Ut  tertia  nox  Ikentiam  dédit ,  cou* 

finrexi  ad  aarem  maie  dormientis  :  Dii ,  inquam ,  immor- 

taks!  à  ego  buie  dormieuti  abstulero  coîtum  plénum  et 

optabilem,  pro  bac  felidtate  cra£  pnero  asturconem  Maoe* 

dooioam  optimum  donabo,  cum  liac  tamen  exceptione,  si 

ifle  «m  aenfierit.  Nuuquam  altiore  somno  Ephebus  obdor- 

miTit.  Ilaqoe  primum  implevi  lactentibus  papUlis  manus , 

inox  basio  iohaesi ,  deinde  in  nnum  omnia  vota  conjonxi. 

Maae  ledere  in  cnbiculo  cœpit,  atque  exspectare  consue- 

tadiiiemmeam.  Sci8,quanto  facilius  sit,  eoîumbas ,  gai- 

lQii|iie  gaOînaceos  emere,  quam  a&turconem;  et  piteter 

bacetiam  timeltam,  ne  tam  grande  munus  suspectam  Ta- 

F^nosiE. 


qu*un  andalous  croisé  de  race  macédonienne; 
outre  cela  Je  craignais  que  Timportance  du  pré- 
sent ne  rendit  suspecte  ma  libéralité.  Donc ,  après 
quelques  heures  de  promenade ,  Je  rentrai  chez 
mon  hôte,  et  le  fils  ne  reçut  de  moi  qu'un  baiser. 
Il  regarda  de  tous  côtés ,  puis,  passant  ses  bras  au- 
tour de  mon  cou  :' —  Maître,  me  dit-il,  où  donc 
est  Tandalous?  — 

LXXXVII.  Bien  que  ce  manque  de  foi  m'eût 
fermé  l'accès  que  Je  m'étais  ouvert ,  Je  risquai  une 
nouvelle  tentative.  A  peu  de  Jours  d'intervalle, 
un  hasard  tout  pareil  ayant  ramené  pour  nous  la 
même  occasion,  sitôt^e  J'entendis  ronfler  le 
père,  Je  priai  mon  Jeune  ami  de  se  réconcilier  avec 
moi ,  c'est-à-dire  de  se  laisser  faire  plaisir  à  lui- 
même  ;  Je  dis  enfin  tout  ce  que  le  désir  le  plus  in- 
tense peut  suggérer.  Lui ,  franchement  irrité ,  no 
faisait  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  —  Dormez , 
ou  Je  vais  le  dire  à  mon  père.  —  Mais  est-il  rien  de 
si  difficile  que  n'arrache  la  persévérance?  Tandis 
qu'il  répète,  J'éveUlerai mon  père ,  Je  me  glissais 
toujours ,  et  après  une  molle  résistance  mon  triom- 
phe fut  délicieux.  Or  ce  trait  d'audace  l'avait  si 
peu  désobligé ,  qu'après  s'être  longuement  plaint 
que  Je  l'avais  trompé  et  Joué,  et  fiiit  moqucft  de 
ses  camarades  auxquels  il  avait  vanté  mes  larges- 
ses :  —  Voyez  pourtant,  &^outa-t-il,  Je  ne  veux 
pas  vous  ressembler  ;  si  vous  voulez  encore  quel- 
que chose,  recommencez.  —Dès lors,  toute  ran- 
cune oubliée,  je  rentrai  en  grâce,  et  profitai  de 
sa  complaisance;  après  quoi  Je  me  laissai  aller 
au  sommeil.  Mais  cette  double  épreuve  n'avait 
pas  satisfait  chez  mon  néophyte,  mûr  pour  le 
rôle  passif,  l'ardeur  exigeante  de  son  âge.  Il  me 
tire^onc  de  mon  assoupissement,  et  :  —  Ne 
souhaitez-vous  phis  rien?  dit-il.  —  L'offre  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  déplaisante;  et  tant  bien  que 

ceret  bomanStatero  meam.  Ergo  aliquot  boris  spatiatns, in 
bospiUum  reverti,  nihflque  aliud,  quam  puerum  basia?i. 
At  ille  circumspiciens ,  ut  cervicem  meam  junxit  aAiplexui  : 
Rogo,  inquit,  Domine,  ubi  est  asturco? 

LXXXVII.  Cura  ob  banc  ofTensam  praeclusissem  mih! 
aditum ,  quem  feceraro ,  iterum  ad  licentiam  redii.  Intcrpo- 
sitis  enim  pauds  diebus,  cum  similis  nos  casus  in  eandom 
fortnnaro  retulisset,  ut  intellexi  stertere  patrem,  rogaru 
cœpi  Epbebum,  ut  reverteretur  in  gratiam  roecnm,  id 
est,  ut  pateretur  satisfieri  sibi,  et  cetera*,  qus  libido  dis- 
tenta dictât.  At  ille,  plane  iratus,  nibil  aliud  dicebat,  nisi 
boc  :  Aat  dormi,  aut  egojam  dicam  patri.  Nibil  est  tam 
arduum,  quod  non  improbitas  eztorqueat.  Dum  dicit,  Pa- 
trem  excitabo ,  irrepsi  tamen ,  et  maie  repugnanti  gaudium 
extorsi.  At  ille,  non  indelectatusnequitia  mea,  postquam 
ditt  questus  est,  deceptum  se,  et  derisum ,  tradoctumqre 
inter  condiscipulos,  quibus  jactasset  censum  meum  :  Vi- 
deris  tamen,  inquit,  non  ero  tui  similis.  Si  quid  vis,  fac 
iterum.  Ego  vero ,  dépoaita  omni  ofTcosa,  cum  puero  in  gra- 
tiam redii ,  ususque  beneficio  ejus,  in  somnum  delapsus 
snm.  Sed  non  fait  contentus  iteratione  Ephebus  plen»  ma-  | 
turitatis ,  et  annis  ad  patiendum  gestientibus.  Itaque  exci-  I 
tavit  me  sopitum  ;  et,  Numquid  vis?  inquit.  Et  non  plane 
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ma ,  comme  moi  hors  d'haleine ,  baigné  de  sueur 
€t  brisé ,  il  obtint  ee  qQ*il  demandait  ;  puis  je  me 
readormis  dans  l'épuisement  du  plaisir.  Moins 
d'une  heure  après  le  voilà  qui  nie  pince  douce- 
ment/et  me  dit  :  —  Pourquoi  ne  le  faisons-nous 
plus? — Moi  alors ,  las  d'être  tant  de  fois  réveillé  y 
Je  me  fâchai  tout  à  fioiit  sértensement,  et  je  lui 
rendis  sa  réponse  :  —  Donnez ,  ou  je  vais  le  dire 
à  votre  père.  — * 

jLXXXVItl.  Tiré  de  mon  abattement  par  ce 
Joyeux  récit,  je  mé  mis  à  questionoer  le  vieillard, 
plus  connaisseur  que  mq^,  sur  Page  de  certains 
tableaux  et  sur  les  sujets  que  je  ne  comprenais 
pas.  Je  lui  demandai  ensuite  d'où  venait  l'insou- 
ciance du  sièele  et  la  mort  desbeaux-arts,  entre 
autres  de  la  pei^iture,  qui  n  avait  pas  laissé  la 
moindre  trace  d'elle-même.  -^  La  passion  de  l'ar- 
gent ^  répondit-H ,  a  opéré  cette,  révolution.  Du 
tempadenosaîettx,oùle  mérite.|Qdigent  était  eik- 
X!ore  apprécié ,  les  arts  libéraux  florissaient ,  et  il  y 
avait  grandeémulatioin  entre.l^  hommes  pour  que 
toute  découverte  dont  proAtsiaivravenir  fût  sai^ 
vée  de  i*oubli.  Alors,  n'est-il  pas  vrai,  Démoorite 
parvenait  à  ^traire  les  sucs  de  toutes  les  her- 
bes; et  ^  pour  qu'aucune  propriélbé  du  minéral  ou 
de  la  plante  ne  lui  échappât  ^  il  consuma  sa  vie  eu 
expériences.  EudoxQ  vieillit  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  pour  mieux  -saisir  les  mou- 
vements des  planètes  et  du^  ciel  ;  et  Ghrysippe , 
afin  de  suffire  à  sa  têcbe  d'inventeur  et  d'avoir 
la  pensée  plus  i^ettCi  prit  jusqu'à.trois  fois  de  l'el- 
lébore. Mais  revenons  à  l'art  plaatique  :  Lysippe, 
aux  pieds  mêmes  d'qne  statue  qu'il  «'attachait  à 
perfectionner,  s'éteignit  faute  de^notirritcre;  et 
Myron,  qui  semble  ayoir  çiifenooié  dans  le  bronze 

jam  molestum  erat  muuus.  Ulcumqne  igitur,  inter  anheli- 
108  sadoresqiie  Uritos»  qaod  Tolaerati  Moepit,  mrsosque 
io  ftomnum  decidi,  gaudio  lassiu.  Inierpçftita  mioas  bora^ 
pDogere  me  mann  cœpît,  et  dicfris  :  Qnare  noo  lacimus? 
Tiim  ego,  toUes  excitatus,  plane  yehemeoler  eicandoly  et 
leddjdi  ilÛ  roceasuas  :  Aut dormi, aut  e^o  jam  patri  dicam. 
LXXXyin.  Ereclua  bis  sennooibfia ,  consul^fie  prudeu- 
tîorcm  cœpii  cctates  tabularom,  çt  ^«dam  argomeota, 
mibi  obacara,  simulque  caassam  desidûc  pneacntia  eicu* 
tere,  qtiùm  pulcbemmaaartca  periisaeot,  iater  quaa  Pi- 
ctora  ne  minimuip  qaidem  soi  Testîgium  reliquisset.  Tom 
•flle  :  Pecanis,  înquit,  copiditas  bœc  tropica  Instituit. 
Prisda  enim  temporibua ,  cum  adbuc  ouda  ▼irCns  placeret , 
Tigebant  artes  iugenuas ,  aummoptqoe  certamen  ioter  bo- 
mines  erai ,  ne  quid  prolotorum  secolia  dio  lateret  Ita- 
•que»  Hercules!  berbanim  omniom  socoos  Democritus 
«xpressit  :  et ,  ne  lapidQmTirgulU>rumque  tîs  latei^t ,  scta- 
tero  inter  expérimenta  consamsit.  Eudoxos  quidcm  in  ca- 
xomine  excelsusimi  montis  consenuit^  ot  astrorom  cceli* 
que  motus  deprelienderel  :  et  Chry&ippoa,  ot  ad  ioTeutio- 
nam  suflîceret ,  ter  belleboro  antmum  detersit.  Verom ,  ut 
ad  plasias  couTcrtar,  Lysippom ,  statu»  unius  lineamentis 
iobaerentem,  inqila  extinxil;  et  Myron,  qui  psene  boroi- 
nnm  animas ,  ferarumque ,  «re  comprebendit  »  non  invenit 
iieredem.  At  nos ,  vino  scortisqoe  demersi ,  ne  paratas  qui 


des  âmes  d'hommes  et  de  bêtes ,  ne  put  trouver 
un  héritier.  Pour  nous,  ensevelis  dans  le  via  et 
les  femmes,  nous  n'avons  pas  même  le  courage 
d'étudier  des  arts  dont  les  modèles  sont  là  :  dépré- 
ciateurs  de  Tantiquité ,  le  vice  est  la  seule  chose 
dont  on  prenne  et  donne  des  leçons.  Qu'est  de- 
venue la  Dialectique?  et  l'Astronomie?  et  la 
Philosophie,  dont  les  oracles  étaient  si  courus? 
Qui  voit-on,  dites-ikioi,  venir  dans  un  temple,  et 
vouer  un  sacrifice  pour  atteindre  à  l'éloquence  ou 
découvrir  les  sources  de  la  sagesse?  On  n'y  de- 
mande même  pas  la  santé  du  corps;mais  avant  tout, 
avant  d'effleurer  le  seuil  du  Capitole,  l'un  promet 
une  ofTrandes'il  enterre  un  riche  pareqt  ;  Tautre, 
s'il  trouve  un  trésor  ;  Vautre,  s'il  arrive,  sans  être 
inquiété,  à  son  trentième  million  de  sesterces.  Le 
sénat  lui-même,  ce  précepteur  de  justice  et  de 
vertu ,  a  coutume  dé  voter  mille  marcs  d'or  au 
dieu  du  Capitole^,  et,  pour  ôter  à  la  cupidité  ses 
scrupules ,  il  n'est  pas  jusqu*à  Jupiter  dont  il  ne 
marchande  la  faveur.  Ne  vous  étonner  plus  que 
la  peinture  se  meure,  lorsqu'aux  yeux  de  tous, 
dieux  ou  hommes,  un  Ijngot  dor  est  une  plus 
belle  chose  que  tout  ce  qu*ApeIIe  et  Phidias^ 
petits  Grecs  à  t^te  folle ,  ont  pu  faire, 

LXXXIX.  Mais  je  vous  vois  tout  absorbé  par 
ce  tableau  où  la  ruine  de  Troie  est  représentée  : 
je  vais  donc  essayer  en  vers  une  démonstratioa 
du  sujet. 

Les  Grecs  assiégeaient  Troie,  ot  le  dii^ème  été 
S*ouTrait  plein  de  terreors  pour  la  morne  cité. 
Mais  Calchas  n'obtenait  qu'une  foi  chancelante. 
Un  dieu  senl  peut  hâter  la  Ticfoire  trop  lente  : 
Pliébua  parle ,  et  llda  vaii  lomber  ses  tapina- 
Aux  chênes  enlacéa  par  de  saTantea  mains, 
Qui  bientôt  font  surgir  de  cet  amas  énorme 
D'un  cheval  monstrueux  la  gigantesque  forme. 

dem  artea  andemus  cognoscere;  sed,  accusatores  anti- 
quitatia ,  vitla  tanfum'dooemus ,  et  discfmos.  Ubi  est  DIa- 
lectieaPaM  Aalronomia^  ubI  Sapiénfi»  coosohissniia  Tia? 
OoiSy  inquMny  tenil  in  lemplum,  et  votum  fecft,  â  ad 
Eloquentiam  pertenisset?  Quia,  si  Phllosoptri»  fontemal* 
tlgisÏMit?  Ac  ne  bonam  qnidem  raletudinem  petunt  :  sed 
sUtim,  anteqvam  IKnen  Capitolii  tangant,  alius  donom 
promittit»  si  propfnquum  divilem  extulerit  :  alias ,  si  Ibe- 
saulum  eflbderil  :  alius, si  ad  trecenties  HS  salvus  perve- 
nerit  Ipse Senatus, recU  iMnique  praeceptor,  mille  pondo 
aurf  CapHelio  pronliittere  solet  :  et,  ne  qnis  dubîtet  pecu- 
niam  eoneupfsr^sre,  JoTem  qnoque  pecujio  exdniL  >'oli 
ergn  mirari,  si  Pictnra  déficit ,  cum  omnibus  Dils  homîni- 
busqué,  fbrmosior  Tîdeatnr  massa  auri ,  qiiam  qnidquiti 
Apeiles  PhidiasTe,  Gnnciili  délirantes,  focerunt. 

LXXXIX.  Sed  Video  tetotum  inilta  luererc  tabula ,  qn^ 
TVoj»  halosin  oslendft  :  itaque  conabor  opus  versibuâ 
pandere. 

Jam  dedma  mcpslot,  inter  and  pMn  niHus» 

Phrygas  olMidebat  mes&is .  et  vatis  fidei 

CalchanUs  atro  dubla  pendebat  metu  : 

Cum ,  nelio  profante ,  ea'sl  Tertlcet 

Ida  trahuntur,  sclssaque  in  molem  cadnnt  ^ 

Rohora ,  mlnaoem  qun  flguinfpnt  cquum. 

Oparitar  Ingens  claustrùm ,  et  ohdocti  tpcat. 


LE  SATYBICON. 
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O»  bataillons  «licfs  Tont  etcfaer  diosÉbs  flanca 
D*an  coufa^e  nloéré  les  looga  ressaniimenls. 
CTesl  QD  vœu,  dtsait-on,  poiiran  retour  prospère  : 
SÛMm  wieal  fatlesterd'qneToit  mensongère. 
O  patiicrl  et  to  orais  sor  leois  tailie  TUAseaux 
Qoe  Mars  avae  les  Greea  reoaporte  tes  fléaux , 
U  les  Tera  loa  aa  flaoada  cotasse  perfida 
Oanfirmoit  de  Sioop  rimposture  homicide. 
Le  soi  eeliii  esl  fibre,  et  DOS  YŒUi  exaucés. 
Lt  Tivfeo  bora  des  mort  t'éiaaae  A  fkvia  pieMés-? 
QaH  eat  heoraix  t  IHwr  lai  plii^d^'assapts,  phia  d'alar- 
Ls  joiey a|»rèa  la  pear,  a desi  doacealannet I       (mes : 

Mais,  les  cheTeax  épars  e|.de  cendre  couverts, 
Â4xoort  LaoQÎikm ,  prêtre  du  dieu  des  mers  ; 
Il  s'écrie  f  9  brandît  sa  lourde  javeline  : 
Lai  seal  il  va  frapper  la  siaistre  machine; 
liSpMâid'aD.dieîiraitètey  etlaferrspoijssë  ••    •  • 
U  long  du  bç»  çtaelgliaseï  et  looibe  émoQSsé. 
SlooQ  trioixiplie  :  en  vain  une  arme  plus  propioe, 
La  hache  Tient  sonder  ftmmobite  édifice , 
Et  da  toos  œa  caplffi  qui  vont  nous  conquérir 
U  saoïA  fréBÊneflMBt  etfvain:s'est  'ftit  oatr  ; 
Le  p^pla  y  jdevaoi  mx  abattapt  ses  mamili^ , 
Perd  en  on'jofv  le  fniit  de  dix  ans  de  batailles. 
Éooaiez:  é  pmS^l  âdt  bords  où  Ténédos  ' 
"Voit  BMWflr  b  tas  pieds  -le  vain  eonrroux  des  flbts 
Cïoaaiai  veaUaaiaiaaiaienl),  soadaiala  marfriii^mnç, 
S*awm^  e&  W  PQ«abl||M.enjtoarpoyfDtbpiiiUpaiis^ 
Dans  le  calme  des  oWls/ ainsi  quand  l'aviron  ' 
Fend  b  pbftie  d^r  d'an  rapide  sOIoh ,  ' 
Sooala  iM/^af  s^availte  ^e  ooarbe  sesandès , 
Eâlg^twae^gttm  danaasagrotles  pwfopdefc  . 
Oa  ngudt^  oa  s'étopae  :  ainsi.quf)  d^ux.  vaisseai^x 
Qpi  de  leor  noir  pbitrail  domineraient  les  eaux , 
Deax  moiistires ,  deux  serpents  d'une  sanglante  écume 
OiUbitioiign'lQfiotqaijailKtetqoifome;  - 
Lan  cpêCes ,  tat%  nsvste  baiocD  t  ii'aftaax  éelaba  y 
Et  leors  IcMOgs  sifflements  épouvantent  tes  fflfers. 
Tous  les  ccrars  ont  frémi  :  debout  sur  le  rivage , 
TesHb  »  laocoon ,  au  printemps  dé  leurâj^e , 

bandeaux  eftoKn  révéré.  ' 


LeoDuple  décorant,  de  leur  sang  altéra, 
Leaa  ceints  IbutenlierB  de  son  étreinte  horrlUa. 
Hélas  I  près  d'expirer,  pour  soi-même  insensible. 
Chacun  songe  à  son  frère, et  d'un  pieux  effort 
Voudrait,  même  en  mourant,  farracher  à  la  mort 
lie  père  ialbrtbné ,  vainement  magnanime , 
Court  oAH^aa-tréipas  sa  tnoisièfaie  victime  : 
Les  inonstrea  Font  saisi  ;->frappé  du  coup  mortel 
Le  prêtre  en  holocauste  est  tombé  sur  l'aut^  ; 
Et  kl  terre  tressaille  h  ce  signal  funeste 
Betf  maibéurs  de  Peiigame  et  du  eourroux  eélesfe. 
IMià  Pbébé^montant  sur  son  trique  ai]gBDlé',    . 
Des  astias  de  sa  cour  éclipsait  la  clarté  ; 
Les  paisibles  Troyens  dormaient  dans  le  silence  : 
Le  vhi  et  le  sommeil  les  livraient  sans  défense. 
Le  coloss^  aussitôt  de  ses  flancs  meurtriers 
A  vooridans  nosmors ses  armes ,  ses  gucralen;    . 
Tels  qn'na  coursier  feroucbe,  enfant  dçTbèssaKs 
Tout  a  coup  délivré  du  joug  qu|  Thumilie  ^         * 
Courte  ses  longs  èrins  épars,  se  mêler  aux  combats; 
Les  Ôrecs,  Tépéa  aà  i»hig,  le  tiôuclier  an  bras7" 
TondiB  qoa  rincenditfaafour  d'eux  se  dilate,  . 
Contre  Troie  iavoquaiéaUçis  dieux  mêibes  de  Troie. 
Pour  Jes  fils  d*lUon  il  n'est  plus  de  réveil.,  .... 
Et  ce  somméfl  sera  leur  éternel  sommeil.  '      *     ' 


•^  «  t 


;  .XG.  M  des  pronkemiuv  dé  la^^lèrie 
renft  da  pif^nres  mon  Impi»  visateur  Eiîipoipe.  tuf, 
dont  la  iDDse  était  faite  à  de  tels  lulfrages^  ae 
odnvrit  la;têt0  de  sa  robe,  lidssalÀ  le  temple dca 
arts,  eta'eDfoii.  J'euapeur^  moi  aussi,  qnelelHiv 
de  poète  ne  me  lût  appliqfié^  SoiTant  donc  le  higf^ 
tlf jusqu'au  boràde  la  mer,dès  qu'arriiiés  horMe 
portée  nous  pûmes  fafarebalte  :  — Be  grâoe^  lui 
dia-Je^  que  piéteddea-vous  ^Mintc  cette  maudite 
maladie?  Il  n'y  apas<leux  heures  que  nous  «ta» 
mes  ensemble,  et  Ttms^  m'arvez  parlé  plus  son* 
Teat  en  poète  qu'en  homme.  Je  ne  m'éUmne  paa 


1)ut  aataa  o^mtoiL  fluc  Ase^nni'^Uo 
Izata  vlrtoB  abditor  :  itipant  graves 
Gqui  rewsaos  Danal,  et  in  voto  latent 
O  Patria  !  pabas  mille  credldimos  rates , 
Sohmiqiie  beUo  nberam  4  hoc  titolus  fero 
iMlMis,  bœ  ad  fita  ooaipoiitus  Sinon 
rinsabat,  etawndarliim  InrtMinnm  potens. 
Jamtariia  poclisUb«a«acbeUoeareas 
la  vpCa  paopOTaot  :  Hetibus  vianant  gêna , 
lifBDliaqoe  pavids  gaodlum  lacrymas  babet  • 
Qnas  metnsabegli  :  namqne  Neptune  saoer,, 
Grineoi  aolntus ,  omne  Laoooon  replet 
CliOBore  voigna;  mox,redacta  aispide 
DlenuD  ootavit  :  fata  sed  tardant  maaus , 
lerilit ,  et  dolU  addit  fidem. 
tamen  oonflrmat  invalldam  mannm , 
AlUqne  bipeaDi'  latera  .pertentat.  Frémit    . 
CiiyUip  pâibealvtus ,.  et,  dam  mannumt. 
Bidiam  noies  qtfratalieno  metu. 
Ibat  Javentns  capta ,  dom  Ttojam  capit, 
Bdlumqoe  totnm  fraude  ducebat  nova. 
Eeee  alla  aiOBStra  î  Celsa  qua  Teoedos  mare 
Dotso  repolit ,  tnmida  ooasnrgunt  fréta , 
Uodaqœ  Tcsultatfldssa  tranqiÉilIlominor,- 
Qoalia  aHentl  nocle  remoram  soaus 
Loaga  referiur«  com  prémuni  classes  mare , 
Poisumque  niannor»abiete  imposita,  gémit. 
BeHicimtts,angues  orbibus  geminisferunt 
Ad  MX  a  fluctos  :  tumida  quorum  pectora, 
latei  ot  alts ,  taleribus  spumas  agunt  i 
Dat  eaoda  sooltum  :  libene  pontom  Jube 
Coaseotiimt  lomlDibos   ftalmineom  Jobar 
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Stupuere  mentes.  Inhills  stal>ant  Sacri 
Pbrygloque  cuitu,  gonina  nati  plgnora 
Laooonte ,  quos  repente  terapribos  Ugant 
Angoes  eorusd  :  pârvidas^manns 
AdoratefenmttoanteBaulUedbl,  '  ••'    «§ 

Uterque  fratd  s  traastidit  ptetsa  vioBS  «• . 
Monque  tpsa  mlaeios  iputuo  pecditmetu, . 
Accuinulat;aoDe!.libenunfuad9parenf„     , 
InOrmus  auxUlator  ;  invadunt  virum , 
Jam  morte  pastl,  membraque  ad  terram  tra&unt  '      |a 
Jacet  sacerdoé ,  inter  aras  victtma ,  " 
Terramque  pTangIt.  SlcprdRinatlssaetts, 
Pei1tura>  Traja  perdldlt  prtanum  Déos-  ' 
>ian  plana  Pboebe  oandidam  cxtolarat  Jnbari»: 
'.  Minora duoeosastiaïadiantlfaee,'.- 

Cum  inter  icpultos  Priamidas  nocte  et  m^ro , 
Danai  relaxant  claustra ,  et  efTundunt  v^rps. 
Tentant  in  aimls  se  'duces ,  ceu ,  ubi  sOlet  '  ' 
Nodo  remissos  Tbessall  quadropés  Jugl  ' 

Gervtoon ,  et  altas  quatere  ad  excorsum  Jubas» 
'  GladlosTetraetant,  eommoveot orbes  manos,'  * 
Bellumque'Semaot.  Hic  graves  «aHua  bmr»-- 
tMitninaat,  et  ooottnuat  in  modem  ultiaMn  . 
.Somnos  :  ab aiis  aliusaocendit  faces;    , 
Contraque  Trqas  invocat  Trq)»  sacra.  66 

XC.  £x  bis,  qui  iu,porticibus  spatiabantur»  lapides  In 
Eumolpum.  recitantem  misenint  At  ille,  qui  plausum  &!• 
genii  sui  noveral,  opérait  capat»  extraqua  templum  pnv 
fuglL  Timoi  «go,  ne  me  Poetam  voci^-ent.  Itaquc  snbse- 
1  Ctttusfugientem,  ad  littus  perveni  :  et,  ut  primum  extrgr 
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PÉTHO!IE. 


ffli  ckargErai  aet  poctet ,  d,  «I  pie- 
de  poésie  qui  tous  prendra,  je  wi 

ki  OTBilet,  et  rcpoadit  :  —  Ah  1  OMNI  CBâuDt ,  je 

ovd'bai  à  OMNI  premier  débat  ;  aa 
dnqae  Ibis  qoe  je  m'y  présente 
BoreesD,  tel  est  raccocil  dont 
te  fMte  Mealne  kaUtaeiicaeat.  OMumean 

da  iHini,  je  ne  Teox  point 

te  jsnr  en  qnerelte,  je  ferai  abstinence  de 

—  Eh  bien,  répliqaai-je,  si  yoqs  abjoiei 

aB{oard*luii  ectte  firéncste,  je  yoqs  bis  aoa- 

—  Pais  je  eonfiai  à  tegundienne 

de  nM»  chétif  logis  te  soin  de  mon  cfaétîf  repas  ; 

et  de  soite  nons  aUiines  an  bain]. 

XCL  LàfapcrçasGiton,lingesctfirotteirsen 

te  morailte,  Tair  morne  et 
On  Toyait  qn'fl  serrait  à  eontre-eoenr. 
Ptonr  qœ  te  témoignage  de  mes  y  eu  flit  complet, 
il  tooma  yen  moi  son  Tîsage  toot  épanoui  de 
jote,ct  amdit:— AycspHiédemoi  ,cher  mattrel 
oà  je  B*ai  plus  d*annes  a  eraindie ,  je  pois  parler. 
Santez^ioid'on  brigand,  d*an  boaineao  ;  et  împo- 
aei  oa  repentir  de  votre  jnge  qndte  expiation 
Yondres.  Ce  me  sera  dans  mon  «^ih^qr 
gnunde  eonsolatîon  de  ne  périr  qne  par 
votre  arrêt.  —  Je  Ini  dte  de  eesser  ses  plaintes, 
pour  que  personne  ne  surprenne  nos  intentions; 
et  tei«ant  te  Euamlpe  (  il  déelamaît  des  vers  aux 
baigneurs) ,  j'emmène  Giton  par  une  Issue  ob- 
senreetfortsate,  et  entouteliâteje  vote  à  mon 
logis.  ATsnt  tout  j*en  ferme  te  porte,  pois  je 
sene  mon  Jeune  ami  contre  mon  sein,  et  sur  son 
visage  baigné  de  larmes  j'imprime  convoisive- 


a  terres.  Longtemps  nous  restânsea  sai» 
▼oix  rua  et  fantre ,  ear  cette  chère  poitrine  aossi 
était  toute  brisée  de  sanglots.  ^  0  (aibleaae  In- 
digne! m*écriai^;  je  t'aime  après  que  tu  m*as 

;  et  aMB  cœur,  blessési  cruellement,  ne 
sème  plus  de  cicatrice]  Gomment  josti- 
fies-tn  tan  acquiescement  à  d'adultères  amours? 
Méritais^  un  pareil  outrage  ?  —  Lui ,  se  sentant 
tocrfounaimé,  releva  un  peu  plus  fièrement  te 
tête.... 

Qsi  le  povnit?  Bmale  7  ioflbait  A  pctee.  ' 
To«t  In  pnote  d*ainoar,  ranoor  seallei  finit 

Et  pourtant,  continuai-je,  te  droit  de  choisir  qal 
tu  Toudrsis  aimer,  je  ne  l'ai  point  remis  an  ja- 
gement  d'un  tiers  ;  mais  je  ne  me  plains  plus  de 
rien,  je  ne  me  souricns  de  rien,  si  c*est  un  loyal 
r^entir  qui  te  ramène.  —  J'acoomfMgnaîs  ces 
paroles  de  soupirs  et  de  larmes.  Giton ,  ni*es- 
snyant  te  visage  avec  son  manteau,  me  répon- 
dit :  —  De  grâce,  Enoolpe,  j*en  appelte  à  U^ 

propres  souvenirs  :  est-ce  moi  qui  t'ai  abandonné, 
ou  toi  qui  m'as  livré  à  rennemi?  Oui,  je  Favoue, 
et  ce  sera  mon  excuse,  en  vous  voyant  armés 
tousdeux,  je  me  suis  sauvé  vers  te  plus  fort  — 
rembrassai  cette  tète  douée  de  tant  de  prudence; 
et,  lui  jetant  les  bras  au  coo ,  pour  lui  prouver 
clairement  que  je  lui  rendais  mes  lionnes  grâces, 
et  qoe  ma  tendresse  renaissait  pour  lai  plus  sin- 
cère que  jamate,  je  te  serrai  étrcrftement  contre 
ma  poitrine. 

XCII.  Il  était  nuit  close ,  et  te  femme  avait  ap- 
prêté lerqias  commandé,  quand  Eumolpe  vint 
frapper  à  notre  porte.  Je  lui  crie  :  •  G>mbien  étes- 
«  TOUS?  >  et  vite,  par  une  fente  de  te  porte 


leil  eo^icdiiiD licnil  eonaislece  :  Rogo,  iaqaam» qoîd  tibi 
vil  eomiito  OM^rbo?  Miimt  qaani  duabos  hom  mecnm 
iBonris»  et  Mepiiit  pMdee,  qoMB  hnmaiie,  locotas  es. 
Ilaqoe  noo  ndror,  li  te  populnt  bpidibos  proteqoitiir.  Ego 
qooqœ  siniim  meom  taiis  oocnbo^  ut,  qootiMcoinqiie 
coeperis  a  te  eiire»  sangiiinem  tibi  a  capite  mittam.  Uotii 
iDevullom,  et,  G  mi,  teqait ,  adolMeens ,  non  bodie 
primom  uispicatiisioni  :  mioquotiei  Uwatmin,  ut  redla- 
rem  aliquid ,  mtravi ,  bac  me  aûivcBliCia  eidpeie  frequen- 
tfasolet  Celerum,  oeet  leeum  qooqoe babeam  riiandam 
tatodie,  meabboccibo  abaHaebo.  Iaio,faiqiiamego,ti 
ajmas  bodiernam  bilem,  ma  oonabimiis  :  maiido  cdicn- 
lanmi  costedi  eœoote  oificiam..» 

XCI.  Video  Gitona»  cam  finleisetstrigilibiit  parieti  ap- 
pGdtem ,  tristem  confàsofflqiie.  Sdies,  noo  libenler  aer- 
vire.  ItaqWfiit  esperimeotom  ociilonmicapefem,ooii- 
TCrtlt  Ole  aolotom  saodio  VDttnm,  et,  Iflserare,  inqoU, 
ftaler:  obi  arma  noo  sont,  Kbereloqiior.  Eripe  meiatrool 
cmente,  et  qnalibet  neritia  pœnilCDtiam  jodicis  tiri  pimi. 
Mis  magnum  erit  misero  solatiom,  toa  volmitate  eed- 
dlBse.  Sopprimereego  qoerelam  jabeo,  ne  quis  eonsila  de- 
pfciiendefet  :  rrlictoqiieEomolpo,  (nam  in  bataieo  carmen 
redlabaty)  pertaaebroaum  et  sordidom  fgressam  extrabo 
Gitona,  raptimqae  tebospitiiim  oMom  perrolo.  Pnechiais 
fbr&Mis,  tevado  pectas  ampiexibas,  et  perfosom 


06  lacryaûs  voite  meo  ooateio.  Dio  voeem  neater  teveml  ; 
nam  pocr  etiam  singoltibtts  crabria  amabile  pectas  quas- 
MTerat  G  faeteos,  kiqvam,  indignoml  qood  amote, 
qnamvis  reDdns;  et  te  boe  pectore,  cam  voteos  ingens 
ruent,  dcatrix  non  esL  Quid  dids,  per^grini  amoris  con- 
œiaio?  Oignos  bac  mjuria  foi? Postquam  se  amari sensit , 
Sttperdlium  altius  ausiulit... 

Aocuiareel amaie  tonpore  uno, 
Ipsi  Tix  fuit  Hercnli  fereodum. 
DiTfidtei  mentis  eonfidt  omnb  araor... 

Kcc  amoris  arbitrium  ad  abam  jadioem  toU;  sed  nibil 
jamqueror;  nUiil  jam  mcmini,  si  bona  fide  pmnitentiaro 
emciMlaa.  Hcccom  inler  gemites  laerymasque  fudissero» 
detersit  ille  pallio  Tullum,  et,  Quaeao,  inquît ,  Encolpi , 
ûdem memoric  tœ appello  :  Ego  te  rellqui,  an  ta  prodi- 
dtsti?Eqnidem  Caleor,  et  pra  me  fero,  cum  duoa  armâtes 
Tiderem,  ad  fortioremconfogi.  Ezoaoalaloa  pactes  sapien- 
tia  plenom ,  bijed  œrtidbaa  manni  :  et,  ot  telle  intelli- 
geret,  rediisse  me  in  gratiam,  et  optima  fide  reviviscen- 
tem  amidtiam ,  toto  pectore  adstrinxi. 

XCII.  Et  jam  plena  nox  erat ,  malierqoe  coen»  mandat» 
curaterat,  com  Eumolpas  oatium  puisât.  loterrogo  egn  : 
Quoi  estis?  obiterque  per  rimam  foris  apecnlari  diiigentis- 
aimeeoppi,  nuiu  xst^Itnauna  venisaet.  Uemum  ,ut  ao- 


LE  SATYRICON. 


fcouottiiie  arec  soin  si  Aseyite  n'est  pas  ayec 
lui.  iraperoe?ant  qQ*aiM  seule  personne,  Je  me 
hâte  de  lUre  entrer.  Enmolpe  se  laisse  aller 
sur  mon  grabat;  et,  à  la  Toedemonéchanson,  il 
finit  certain  signe  de  tète,  et  dit  :  —  Honneor  à 
Ganymèdel  li  ùluI  qn*anjoard*bni  la  flHe  soit 
complète.  —  Je  fos  loin  de  goûter  nn  délmt 
anssi  indiseret,  et  J'eus  peur  d'avoir  ouvert  ma 
porte  à  un  second  Ascylte.  Il  poursuit  de  plus 
belle;  et  comme  Giton  loi  versait  à  lx>ire  :  — 
Tiens,  lui  dît*il ,  je  t'aime  mieux  que  tout  ce  que 
j'ai  YU  au  bain  ;  —  puis  vidant  d'un  trait  sa 
coupe  :  —  Jamais  Je  n'ai  sobi  vexation  plus 
grande.  Figurez- vous  qu'à  peine  oitré  dans  l'eau , 
Je  faille  être  chargé  de  coups  pour  avoir  essayé 
de  débiter  des  vers  aux  gens  assis  autour  du  bas- 
sin. Cétait  comme  au  tbéâtre  ;  on  me  poussa  de- 
bors,  et  J'allai  parcourant  tous  les  coins  de  la 
salie ,  et  apelant  Encolpe  à  cor  et  à  cri.  A 
l'autre  bout  un  Jeune  bomme  tout  nu ,  qui  avait 
perdu  ses  vêtements ,  criait  non  moins  haut  que 
mol,  cl  ne  cessait  de  réclamer  avec  colère  un 
nommé  Gilon.  Quant  à  moi  y  des  valets,  gai  me 
prenaient  pour  nn  fou,  me  contreHaisaient  avec 
J'inaolence  la  pluB  dérisoire.  Mais  lejeonehomme  ! 
nombre  de  curieux  faisaient  cercle  autour  de  lui , 
battant  des  mains  et  dans  l'admiration  la  plus 
respectueuse.  Il  étalait  en  effet  un  tel  volume  de 
viritité,  que  vous  eussiez  pris  l'homme  lui-même 
pour  l'appendice  de  la  partie.  0  quel  athlète 
infatigable  I  Je  crois  qu'à  commencer  la  veille,  il 
ne  finirait  que  le  lendemain.  Aussi  fàt-il  bientôt 
tiré  d*afliilre  :  Je  ne  sais  quel  chevalier  romain , 
décrié,  disalt-on,  pour  ses  mœurs,  vint  au  se- 
cours de  sa  détresse,  lui  Jeta  son  manteau  sur  les 


épaules,  et  remmena  chez  lui,  pour  Jouir  seul,  Je 
pense ,  d'une  si  riche  aubaine.  Et  msA ,  Je  n'aurais 
pas  même  tiré  mes  habits  des  mains  de  TQ^- 
eieux  '  qui  les  gardait,  si  Je  n'avais  produit  un 
rendant.  Tant  ii  vaut  mieux,  pour  se  faire  des 
amis,  développer  un  bel  engin  qu'un  beau  génie!— 

Le  rédt  d'EumoIpe  m'avait  fait  changer  à  tout 
instant  de  visage  :  mon  front  s'éclaireissait  au 
désappointement  de  mon  rival,  et  se  rembrunis- 
sait à  sa  bonne  fortune.  Faisant  toutefois  comme 
si  Je  ne  connaissais  pas  le  sujet  de  Thistoire,  Je  me 
tus,  et  me  mis  à  ranger  les  plats  sur  la  table. 

[Mon  nouvel  liête  reprit  la  parole,  et,  pour  vanter 
la  simplicité  de  notre  repas ,  il  nous  dit  :  ] 

XCm.  Le  dieo  qui  devant  nous,  prodigue  de  ses  soins. 
Sema  de  qa«i  calmer  le  cri  de  nos  besoins. 
Partout  oflre  à  ma  bouche  ou  la  mûre  sanglante, 
Ou  le  chou  plâ)éien ,  ou  le  fruit  d'Atalaute. 
Taî  soif,  le  fleuve  est  près  :  sot  qui  n'y  boirait  past 
Un  bon  feu  brille  id  :  moquons-nous  des  frimas. 
Le  fer  de  la  loi  veUle  au  seuil  d'une  adultère  ; 
La  Tierge  dort  en  paix  sous  l'aile  de  sa  mère. 
Quand  tous  nos  vœux  sont  purs ,  la  nature  y  répond. 
Que  sont  les  Tceux  du  luxe  ?  Un  abîme  sans  fond. 

Mais  on  fait  fl  des  choses  permises  ;  et  l'imagina- 
tion, que  le  faux  goût  a  blasée,  se  passionne 
pour  nilicite 

D'un  bien  trop  prompt  j*I)éslte  à  me  safsir  : 

Vaincre  aisément,  c'est  vaincre  sans  plaisir. 

Si  le  faisan ,  si  la  poule  d'AlHque 

Nous  semble  un  mets  d'une  saveur  unique, 

C'est  qu'il  est  rare  ;  et  l'oison  argenté , 

Et  le  canard  au  riclie  et  frais  plumage. 

Sentent  le  peuple  et  la  rusticité. 

Mais  le  sarget ,  le  moindre  coquillage  * 

Que  l'ouragan  roule  vers  nos  climats , 

Flattent  bien  mieux  les  palais  délicats. 

I  oradeax.  ron  d«a  fardlios  da  vestiaire. 


him  bospiiem  vidi ,  momento  recepi.  IDe ,  se  ut  in  graba- 
tuffi  rejecit,  viditqÎM  Giiona  fn  oonspectn  ministrantem , 
movit  cspol,  eC,  Lmdo,  inqnit,  Ganymedem  :  oportet, 
bodie  beoesk.  Non  délectavit  me  tam  curiosum  prind- 
pinm,  IJmniqiie,  ne  in  oontnbemium  recepissem  Ascylti 
psrem.  Instat  Enmolpos,  et,  cum  puer  flli  potionem  de- 
disset.  Halo  te,  inqnit,  qoam  baloeum  totum  :  siccato- 
qiw  avide  poculo,  negat  sibi  nmquam  addius  fuisse  :  Nam 
ci,  dnm  lavor,  ait,  p«ne  vapulavi,  quia  eonatus  sum 
cirea  sofiom  sedentîbns  carmen  recitare  :  et,  postquaro 
de  balneo,  tanqoam  de  tbeatro,  ejeetus  snm;  circuire 
omnes  angidos  coepi,  et  dara  voce  Encolpion  damitare. 
Ex  altéra  parte  jnvenis  nudus ,  qui  vestimeota  perdiderat , 
000  minofe  elamoris  indignaUone  Gitona  flagitabat.  Et  me 
qnidem  pocri,  tanqoam  insanum,  imitatione  petulantissima 
teisenmt  :  iOnm  antem  frequentia  Ingois  dreomvenit 
cum  plaoso  et  admhratiooe  timidissima.  Habebat  enim 
IsgoinoD  poodns  tam  grande,  ut  ipsum  bominem  laciniam 
ÉÊÊàai  crederes.  O  jovenem  laboriosum  t  puto  illum  pridie 
isdpere,  postera  die  finire.  Itaque  slatim  invenlt  auxiliuro, 
nesdo  qiris  enim  Eques  Romanns,  ut  aiebant,  Infkmis, 
soa  veste  errantem  drcomdedit,  ac  domum  abduxit  : 
credo ,  ut  tam  magna  fortuna  sdus  uteretur.  At  ego  ne 
mes  qeideni  vestlmenta  ab  OfUdoso  recepissem ,  nisi  Noto* 
rcn'dedisseoi.  Taolo  nsagis  impedit  îngnina  qoam  ingénia 


fricare.  Hœc  Eumolpo  diœnte,  mntabam  ego  frequeo- 
tissime  vultnm  :  injuriis  sdllcet  bu'mid  nostri  hllaris» 
comraodis  tristis.  Ulcumque  tamen ,  tanquam  non  agno^ 
cerem  fabulam,  tacui,  et  coenœ  ordinem  explicul.... 

XCni.  Omnia ,  qu«  miseras  possunt  flnire  querelas« 

In  promptu  voluit  eaudldus  esse  Deos . 
Tile  olus ,  et  duris  hnrentia  mora  rubetls, 

Pugnantis  stomachi  oomposaere  famem. 
Flamine  vidno  stuUus  slUt ,  et  riget  Euro ,  S 

Cum  ealidus  tepido  oonsonat  igoe  rogus. 
Lex  annata  sedet  dreom  fera  llmina  nupt«, 

If  il  metuitlidto  fusa  puella  toro. 
Quod  satiaie  potest,  dives  natura  mlnlstrat, 

Quod  dooet  infrenla  glotia ,  Sue  caret  lo 

Vile  est  quod  licet,  et  animes,  errore  lentns,  li\|arlÉi 
diligit... 

IVoIo,  quod  eupio ,  statim  tenere , 
nec  Victoria  mi  plaœt  parata. 
Aies  Phaslads  peiita  Colchis , 
AtqueAfravolucres  placent  palato, 
Quod  non  sunt  facUes  :  at  albus  anser. 
Et  pictis  anas  enovatapennis, 
Plebdom  tapit.  Ultlmis  ab  orla 
Attractus  Scarus ,  at^oe  arala  SyrUs 
SI  quld  naofiraiio  dedU,  pvobalnr; 


PETRONE. 


It  nnMilet  n'obtient  pins  leur  ioitfrage; 
IM  d'une  épouâe,  M  Teul  (Taufres  appas. 
Le  cinnnBioaie  a  déMoé  la  roie  : 
I/lBiatacle  enloat  bit  le  prix  de  tt  cboie: 

«^  Ert-«e  te ,  di5-Je  à  Eomolpe ,  ee  ffae  tous  ni*a- 
tte  promit ,  de  pe  pas  faire  uo  vers  de  Honte  la 
joonéeT  Vous  l'avez  juré;  faltes-iuivs  gréée,  à 
nom  àa  moins  qui  ne  ycos  avons  jamais  lapidé. 
Car  A  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  à  boire  sous  œ 
mène  toit  vientà  flairer  le  nom  seul  de  poète,  il 
fam  ianrger  tout  le  voisinage^  et  nous  serons 
loua  assommés  eomme  eompltoes.  Ayez  pitié  de 
nous,  et  sou  venez- vous  des  scènes  de  ia  galerie 
eldn  tiuin.  —  Cette  apostrophe  m'attira  le  blâme 
deGiton,  qui  était  la  douceur  méfne.  —  Il  est  mal 
à  voos,  me  dit-il ,  de  persifler  un  vieillard  ;  vous 
oubliez  votre  devoir  d'hôte  :  la  table  que  votre 
obligeance  lui  dressait,  vous  la  reo versez  par 
rinsnUe...  —  E(  ii  ajouta  maint  autre  conseil  de 
modération  et  de  convenance  mervelileusemeot 
placé  dans  une  si  belle  bouche. 

XCÏV.  —  Heureuse  la  mère,  s'écria  Enmol- 
pe,  d'a\oir  mis  au  Jour  un  fils  tel  que  toi!  Cou- 
rage, enfant!  Elle  est  si  rare  ralliance  de  la  beauté 
•v(«  la  sagesse!  Va,  ne  crois  pas  que  taut  de 
nobles  paroles  soient  perdues  :  tu  a$  trouvé  en 
moi  un  ami  passionné.  Je  veux  remplir  mes  vers 
de  tes  louanges.  Je  serai  ton  précepteur,  ton  gar- 
dien :  sans  même  que  tu  l'ordonnes ,  je  te  suivrai 
partout;  et  Eocolpe  neo  recevra^pas  de  préju- 
dice :  il  aime  ailleurs.  —  Bien  lui  prit  à  son  tour 
à  cet  Eumolpe  que  le  soldat  m^ût  enlevé  mon 
^»ée;  autrement  le  môme  courroux  que  j'avais 
oonçu  contre  Àscylte,  je  Tassouvissais  dans  le 
sang  du  poète.  Cela  ne  put  échapper  à  Giton.  Il 
quitta  la  chambre  comme  pour  aller  chercher  de 
Teau,  et  cette  prudente  disparition  fit  toml)er 

MuUus  jam  gravis  «t  Amlca  vlnciC-  10 

Uxorem.  Rosa  ciouainiuii  verutur. 
Qaidquid  quaeritur,  optimum  videtur. 

Hoc  est,  inquam,  qiiod  promiseras ,  ne  quem  liodie  ver- 
lom  ùîoeres?  Per  Ûdéh,  saltem  nobis  parce,  qui  te 
nonqosm  lapidavimùit.'  Ham  si  aliquis  ex  bis ,  qui  io  eo- 
dMB  syncecio  potant,  nH^en  Poetas  oKecerit ,  totam  con- 
dtabit  Yidoiam ,  et  nos  iimnes  .6ub  esudem  causa  obruet 
Miaerere»  et,  aut  pinac^hecam»  aut  baloeum  cogita.  Sic 
me  ioqoeotem  ofajwgsvii'Uitoii,  mîtiaflimoapuer ,  et  nega- 
vH  recte  bcere,  qood  «doiori  conriciarer  :  siittulqoe  obli- 
tMoffldI,  mensam,  quàln  linroanitate  poaaisseiD ,  oootu- 
mdit  tuUerem  ;  mnltâifue  alia  inoderaUoim  verecoadliB- 
q^e  verbe,  quae  fonuaiu  eju*  egregie  deœbaot. 

XCIV.  O  felicem,  iuquît,  matreiii  tuam,  quœ  te  talem 
peperit  I  Macle  viilule  e^tu  !  Raram  facit  misturam  com 
•spieDtia  forma.  Itaque,  ne  putes  te  tôt  vcrba  perdidisse, 
smalorem  inveoisU.  £go  laudes  tuas  carminibus  imptelKi. 
E^pasda^ogus,  etcuiklos,  eliam  qud  non  jusseris,  se- 
ausr  :  nec  injuriam  £iicolpius  acdpit ,  alium  amal.  Pro- 
Ait  «liam  Eumolpo  miles  illc»  qui  uiihi  abstulit  gladium; 
slioqitiii,  quem  animoin  ad  versus  Ascyllun  suroberam,  euni 
1d  isumolpi  saoguioem  eieit;aisseni.  NocfefeliilliocCii- 
Itaque  extra  cellam  fAniciUëtt ,  tanqaaoi  aquum  pc- 


Je  feu  de  ma  colère.  Elle  s*attiédit  doue  quclqna 
peu,  de  furibonde  qu'elle  était.  —  Eumolpe,  dis- 
je,  j*aime  encore  mieux  que  vous  me  parliez  en 
vers  que  de  vous  entendre  élever  de  pareilles 
prétentions.  Je  suis  violent,  et  vous  jibertio  : 
voyez  oombien  nos  caractères  se  conviennent  peu. 
Figurez- voua  donc  que  vous  avez  aCfoire  à  ua  fu* 
rieu^  :  cédez  à  ua  homme  qui  ne  se  possède  pas , 
ou,  pour  mieux  dire,  sorte^auplus  vite. — Étourdi 
de  la  sommaQon,  Eumolpe  ne  me  demanda  pas 
mes  motifs  ;  mais  de  suite  franchissant  le  seuil ,  il 
tire  bruaquement  la  porte  après  Uà,  m'enferme 
quand  j^m'y  attends  le  moins,  arrache  la  clef 
précipitamment,  et  court  à  la  recherche  de  Gi- 
ton. Demeuré  captif,  je  résolus  de  me  pendre, 
d'en  finir  avec  la  vie.  J'avais  déjà  dressé  le  bois 
du  lit  contre  le  mur,  j'avais  attaché  ma  ceinture 
au  châssis  du  matelas ,  et  j'adaptais  a  mon  cou 
le  noeud  fotal ,  quand  la  porte  s'ouvrit  Cétait  Ea- 
molpe  avec  Giton  :  il  me  rai^Ue  des  bords  du 
tombeau  à  la  lumière.  Mats  Giton  surtout,  que  sa 
douleur  exaspère  jusqu'au  délire,  jette  un  cri 
perçant,  et  me  poussant  de  ses  deux  mains  me 
fait  tomber  sur  le  lit. — Enc(4pe,  disait-il ,  quelle 
est  votre  erreur?  Croyez- vous  qu'il  vous^it  pod- 
siblede  mouriraVant  moi  ?  Je  vous  avais  devancé  ; 
j'avajs  chez  Aseylte cherché  une  épée;  et,  si  je  ue 
vous  eusse  retrouvé,  j'allais  périr  au  fond  d'uu 
précipice.  Apprenez  que  la  mort  n'est  pas  loio 
pour  qui  l'appelle,  et  soyez  à  votre  tour  témoin 
du  spectacle  que  vous  vouliez  me  donner.  —  Cela 
dit ,  il  arrache  au  mercenaire  d'Eumolpe  un  rasoir 
dont  il  se  frappe  jusqu'à  deux  fois  sqr  la  nuque; 
puis  il  tombe  sans  force  à  nos  pieds.  Je  m'écrie 
tout  épouvanté,  et,  tombant  comme  lui  sur  le  plan- 
cher, J'essaye  de  me  donner  la  mort  avec  lenoôme 

teret ,  iranique  meam  prudeuU  absenlia  ex.UQiit.  Paullo* 
luni  ergo  iutepescente  sas vilia,  Eumolpe,  ioquaai «  jaiu. 
uialo,  vei  caruiiiiibualoquariSy  quam  <(jusmodi  libi  ?oU 
proponas  :  et  ego  iracundus  sum ,  et  tu  UbîdÎDOsus  ;  vide» 
quam  non  couTeniat  bis  moribos.  Putas  igitur»  me  Turio* 
sum  esse?  cède  iasaiiiae,  id  est,  ocius  focv  exi.  Confosus 
iiac  deouQciatioue  Eumolpus,  dod  quœsiit  iracuadix  caus- 
sam»  sedyCOoUoiio  limeu  egressus,  adduxit  repeute  os- 
tium  cetoy  meque.,  niiiil  laie  çxspectantem ,  ioclusit, 
exemilqite  raptim  clavem,  et  ad  Gilona  investigaudum 
cucurriL  lAciusus  egot,  suspeudio  vitam  ûoire  oonsUtui  : 
et  jam  semiciuciio  stauti  ad  pahetem  spondée  me  juuie* 
ram»,  cervicesque  oodo  coudebam;  cum.  xeseralis  foribus 
ininX  Eumolpus  cum  Qiloue ,  meque  a  falaii  jam  meta  rc- 
voot^d  liicem.  Giton  pnacipMe»  ex  dolore  in  cabiem  cf- 
ferat4ia»  toUitcIamoreni,  me,  uUaque  manu  impulsum, 
pnocipitat  aupec  ieçiuqi.  £rras ,  inquit ,  iùiooipi ,  &i  potas 
coatingera  pos8e,utaale  moriaris..Pi:iorpœpi,  in  Ascylii 
boepitio  fdadium  quœsivi.  J&go»  si  leauoinvenissem»  |)c» 
riUinitfper  prficipitia  fui:  et,  ut  scias,  ooakni^e&ôo 
quaerentibos  moriem ,  speilA  invicem ,  quod  me  spectare 
voluistt.  HflBC  locutus,  meioeoaiio  £umoJpi  aotacuiam 
i-apit,  et ,  semel  ilerumque  cervioe  percussa ,  aqle  pedes 
coUabitur  nostroa.  Excliimo  ego  aUonilua,  sccutu«qutt. 
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tw.  Mais  GltûB  D*avait  pas.  même  l'ombre  d'une 
égrati^rarOy  et  moi  Je  n'éproavaff  aiieoDe  doa* 
leur.  C'était  eo  effet  i'uiedaces  lames  sans  tran? 
ebaot,  qjBe  l'on  émoasse  pour  senrir  aux  appren- 
tis-nsieun  et  leur  iàire  cbntracter  l'assurance  du 
malti€.  Bien  mieux,  elle  était  dans  sa  gaine.  Aussi 
le  vaiet  ae  l*était*ii  laissé  prendre  sans  Irayeur, 
et  Eamoipe  n'avait  point  mis  obstacle  4  œite  pa- 
rodie de  aoieide. 

XCV.  An  miUen  de  ce  drame  joué  par  i'amour 
MrTieati'aubeigistO)  acbevaut  un  reste  de  soupe  ; 
et  eomene  il  nous  voit  tous  deux  rouler  bien  peu 
BOblement  aor  la  |KMissière  :  —  Seriez^vous  ivres 
par  basard^  Mos  ditHil^  ou  pcèts  à  déserter?  ou 
esKoe  Tua  et  TaotTe?  Qui  a  dressé  ce  iit  contre  le 
mur  ?  Pourquoi  ce  remue^ménageà  moQînsu  ?  Oui, 
par  Herculel  pour  ne  pas  payer  le  loyer  de  ma 
ctiambre ,  vous  Yoolies  décamper  cette  nuit  :  mais 
ce  ne  sera  pas  impunément.  Je  vais  vous  faire 
ywt  que  ce  n'est  pas  id  la  maison  d'une  feaunai 
ieUe,  m^a  cèlie  de  Mareus  Bfanicius.  —  Ah! 
s'èene  EAinol^e,  à  rinsulte  tu  Joins  la  menace  1 
—  Bl  il  détache  à  DOt»  liomme  le  souftlet  Jeplus 
Tigourem.  L'antre,  qui  devait  son  courage  aux 
nombraoses  rasades  bues  avec  ses  hôtes,  loi 
lance  oiie  petite  cniche  de  terre  h  la  tftte,  le 
bkBe  an  fcont^  puis  sasauve  en  le  laissant  crier. 
Eomolpe,  indigné  de  f outrage,  saisit  un  dian- 
delier  de  bois,  poursuit  le  fuyard,  et  venge 
par  une  grêle  de  coups  l'iionneur  de  son  sourcil. 
Tonte  la  valetaille  accourt  avec  la  foule  des  ivro* 
gnesdn  logis.  Moi,  trouvant  l'occasion  d'une  re- 
vanche. Je  laisse  mon  Eumolpe  k  la  porte ,  la  pa- 
reille est  rendue  à  l'impudent,  et  Je  me  vois  sans 
rival,  maître  de  ma  chambre  et  de  ma  nuit.  Ce- 


pendant et  marmttons  et  locataires  houspillent  la 
banni  :  Tun,  armé.d'une  broche  chargée  de  r6« 
tis  frémissants,  menace  de  lui  crever  les  yeux  y 
un  autre,  saisissant  un  croc  à  sdppendre  les 
viandes,  se  met  eo  posture  de  combat;  et,  mieux 
que  tout  cela  )  une  vieille  aux  yenx  chassieux,  s& 
fublée  du  plus  sale  t^Wier,  et  montée  sur  deux 
sandales  de  bois,  in^les,  s'e^  y  lent  traînant  par 
la  chaîne  un  énorme  dogue  qu'elle  agace  contre 
Eumolpe.  Mais  hii ,  avec  soû  cbandeliér,  parait 
toutes  les  attaques. 

XGVI.  Nous  pouvions  tout  voir  par  un  trou 
que  laissait  à  hi  porte  le  marCqau  récemment  eit^ 
raehé,  et  J^apphHidissais  à  la  détresse  du  poète. 
Giton,  to^jours'compatissant,  était  d!àvis  de  lui 
ouvrir,  et  de  venir  en  aideà  l'infortuné.  Uais  mon 
ressentiment  durait  enoore  :  Je  ne  pus  me  conte- 
nir, et  Je  ftfippai  d'une  sèche  et  fontee  diique»*^ 
naude  foreille  de  ^obligeant  déf^seur.  li  alla 
s'asseoir  suc  le  iit  en  j^eurant;  et  J'appliquai  au 
trou  de  la  porte  tantôt  un  œil ,  tantèt  l'autre^  en*» 
courageant  les  assaillants  ;  et,,  c'était  pour  moi 
chose  friande  à  savourer.  En  ce  moment  le  chef- 
commissaire  du.  quartier,  Bargatès,  qu'on  a  dé- 
rangé de  son  soupe,  arrive  au  Iceau  mltl«i  de  ta 
lutte  sur  sa  litière  à  deux  porteurs  c  le  malheu- 
reux était  poddgre;  Après  qu'il  eut  en  beuglant 
et  d'une  voix  barliàre  péroré  contre  les  ivrognes 
et  les  locataires  déserteurs,  ses  yeux  s'étant  por- 
tés sur  Eumolpe  :  —  Oh  !  s'écrta-t-M ,  la  fleur  de 
nos  poëces,  c^ait  vous?  Et  cette  canaille  de  va* 
lets  ne  s'éloigne  pas  bien  vite,  et  leurs  mains  in- 
solentes ne  vous  respectent  pas  I  —  [Puis  'û  se 
penche  à  l'oreille  d'Ëumolpe,  et  lui  dit  h  mi-voix  r] 
—  Ma  camarade  de  lit  fait  la  bégueule  avec  moi. 


Ubeftieia,  codem  femmeato  ad  morfeiu  viam  quœro. 
Sed  oeque  Giloo  uUa  erat  «Dspidone  vulneris  kesuSy.ne- 
qsi  egiB  nilain  seoUebam  dolorem.  Rudis  enim  novacula , 
et  ta  hoc  celasa  >  ut  paeris  discentibos  audadam  tonsoris 
daret,  inslrasenit  thecam.  ldeoqu9  oec  merceaarius  ad 
raptam  Cemmentamexpaverat,  oec  Emnolpos  interpella- 
Teiat  nMrtem  mimicam. . 

XCY.  Dam  baK  (abola  inter  amantes  ludiUir,  Deversi- 
tor  auD  parte  oœnal»  intervenit,  contemplatusqae  funiis- 
xiauQ  jaœatiam  Yolotationero  :  Rogo,  inquit,  ebrii  eslis, 
aDaisitivi^aB  utraroque?  quis  autem  grabalum  illuin  erexit? 
autqoîd  «à>i  vnlt  tam  furttva  molitio?  Vos,  me  Hercules  !  ne 
mercedem  odiae  darelis»  fugere  nocle  in  publicum  volui-. 
âtifised  non  i^tpane.  Jam  enira  &xo  sdalis,  non  yidua) 
banc  îMoiani  esse ,  sed  M.  Hanicii.  Exdamat  Eumolpus, 
£liam  Diiimiis_2  timulqae  os  hominis  palma  excassisàma 
paisat.  Alt,  |ot  bospituoi  potioaibos  liber,  urceolum  fic- 
tilem  io  Enmnlpi  capat  jacolstas  est,  solvitqneclamantis 
frattteai,etd»cella  se  proripuit.  £amolpus,  contunielia) 
tmfaligfMî,  rapitligneuncaDdelabraiii,  seqviturquaalieua- 
lea:,ei  erefamimis  ictibus  superciiiom  suum  vindical. 
EU  ameorsos  Cunilise,  bospitamqae  ebrionim  frequentia. 
K^ianteni,  Dactns  oocasioiiem  Tindictae,  Eamolpuro  ex- 
dodo, reddiCaque  scordalo  irioe»  sine  aeiuulo  sclliceL,  et 
oeUa  utor,  etaoctc.  laterim  ooctoies,  îusulariique  mulcant 
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exdusum  :  et  alius  rero,  extis  sUiflf^atibas  plénum» 
in  oculos  ejus  intentât  :  alius ,  furca  de  carnario  rapta  » 
stalum  pracliantis  coraponit  :  anus  prsecipue  lippa,  sordl- 
dissiino  pra^incia  Unteo,  soleis  ligneis  imparibua  impo* 
sila,  canem  ingentis  magnitudinls  catena  trahit,  iostlgat- 
que  in  EiHnolpum.  Sed  ille  candélabre  se  ab  omni  péri» 
cale  Tindicabat.        * 

XCVI.  Videbamas^os  omnia  per  foraroen  valyse,  quod 
pauUo  ante  ansa  ostij^i  rupta  laxaverat,  faTebamqoe  ego 
vapulanti.  Gitoo  aut^j,  non  oblitus  misericordiaB  siub, 
reserandum  ostiuin,  succurrendumqiiepericlitanti  oensebaL 
Ego ,  durante  adUuc  i|^cuDdia ,  noa  coBtinui  manuoi ,  sed 
caput  miserantis  stricto  acutoque  articalo  percossi.  Et  ille 
Sens  quidem  coosedit  in  lecto  :  ego  autem  .«ttemos  oppo* 
nebam  foramini  oculos, .vriuriasqueEumolpi  adTocationem 
commodabam ,  et  Yelutiquodam  cibo  me  repleham  :  cum 
Procurator  insulœi  BargaAss,  aooBDa.excitatus,  a  diiobus 
lecticariis  io  mediam  rixam  perfertur  :  nam  erateliam  p^ 
dibusftger.  Is,  utrabiosa  kîarberaque  Toce  in  «brios  fu- 
gitirosque  diu  peroravU,  respidens  ad  Eumolpum  :  O 
Poétanim ,  inquit,  diserttssime,  tu  eras?  et  non  disoednnt 
ocius  nequissimi  servi,  manosque  continent  a  rixaP...  Conp 
tubemalis  mea,  nulu  fiialum  fadt»  Ita,  sime  aaia8,-nis« 
ledic  illaro  versibus,  ut  babeat  pudorem. 

XCVIL  Dum  Eumolpus  cum  Bargate  in  aecrelo  loqui- 


Cu  ëé}i\  mru(  riemt  ie  t^t^mrer  mm 
il:^,  éç^  femzirm  êtis^mmSj  cAggdkfg/ru— if, 
mijwm  de  mm  eimi,  j^àejifmrey  se  momwM^ 
OtUm.  Cdmfmvtmàrmkien U  ftmdn,  tmfoift 
mnif^mUeai^  reeetrm wniie waierees^ 

iMwa  GÎUadeK  fiwriîleMB  le  lit,  de  K 

«ticMsUlTse  coOé  n  Tcalie  d^s  bélier,  de 
fTjAsBger  SMS  k  grabat  posr  édiapper  an  Buiis 
qik  le  <hfnWiwt  GHon  nlwaite  pu  :  U 
ebot,  et  Cl  «  dîB  d'où  il  a 

pv  ton  bnitidcv.  Mm,  poor  ae  faûKr  mile 
priée  aa  tovpçoB ,  je  eosTie  le  lit  de  TétancBts , 
et  J*j  llgiBfe  rcaiooeeaKnt  d'une  seule  peraonne 
de  m  graDdev.  OpHitoit  Aaeyite,  qid  avait 
ûdtaa  ronde  daas  tontes  les  cdMesavee  le  va- 
let de  poliee ,  arrive  à  la  mieniie,  et  eonooit  un 
espoir  d'aaiaiit  pios  fondé  qu'il  en  tronve  la  porte 
soigDeQsenMnt  verrooillée.  Le  valet  ponr  lors 
iosinnant  sa  hache  dans  les  Jointores,  le  bottant. 


Je  Bw  pnelpile  aax  ge- 
,ctpnrle  asnvcnir  de  notre 

misères.  Je  le 

voir  Giloa;  de 

à  mes  feintos 

je.  Je  sais  que 

la  vie;  car  piNin|uoi  ces 

î  Eh  bien!  nssoo- 

,  .«-^,  void  ma  télé  : 

,  w«  pqqniaiUons  ne  sont 

sang. — Aaeyfte 

je  loi  prête;il  répond  qu'il 

déserteur;  qu'il 

,dtesoppllaot, 

notre  ^al  démêlé 

XCnn.  Le  vulK  de  poiice,hrf, ne  procédait 

i  prit  une  canne  des  mains 
do  raubergiste ,  lu  pruaiens  sous  le  lit ,  et  sonda 
jusqu'aux  moindres  trans  des  murailles.  Giton 
esquivait  la  reneontre  du  bâton  :  il  retenait ,  toot 
transi  de  peur,  son  hilrinr ,  et  les  punaises  même 
étaient  ca  contact  avce  son  visage.  [Les  deux  in- 
quiateurr  à  peine  SBrtis.]Euniolpese  précipite  dans 
la  diambre,  la  porte  fraeturée  nlnlerdisant  plos 
rentrée  à  personne,  et  Bs'écrie  d'un  air  effaré  : 
—  Les  mille  sesterces  sont  à  moi;  oui,  je  vais 
courir  après  le  cricur;  jetai  ferai  voir  que  Giton 
est  à  sa  di^osition:  vous  mérites  bien,  traître, 
que  je  vous  dénonce.  —  ^embrasse  lô  genoux 
d'Eomolpe,  il  tient  ferme:  —  Ne  dmincz  pas  le 
coup  de  grice  à  des  mourants!  vous  seriez  en 
droit  d'éclater,  disais^,  si  en  le  dénonçant  vous 
poovieircprésenterGîton.  Arhenre  qu'il  est,  il  se 
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Keelooge  apnwooe  AscjHosstibat,  amictos 
veile ,  atqoe  io  lauiee  aiseatea  IndicioD ,  et  fidfm  pnpfere» 
bat.  loipmTi  Gitoili,  al  ra|itiai  snbabnn  snbiret,  aooe- 
derdqiiepedeaelaïaDasiiHlIlîf,  quibos  tpooda  coldtain 
fercbat  :  ac,  dent  oKoi  Clyxet  utero  arielis  adluesissel, 
extCBlos  iofra  s'^'bstHB,  scfntantimn  diiderct  nianos. 
IfoD  cat  oioraliis  Giloo  imperiiiiD,  oiooiaitoqiie  temporis 
iaacniit  tîbciiIo  anana»  et  Ulyxeni  aata  âmilKino  vidt. 
Ego,  ne  aofpicioBi  reliiiqiiereni  locom,  leetalam  resti- 
ilia  implefi,  imiiiaqoe  bominis  Testigiain  ad  corporis 
eosoraon  fignravf .  Interim  Aacyllos ,  ot  pe rerraTît 
com  Tiatore  eellas,  venit  ad  meain  :  et  hoc  qoî- 
Moreoi  spem  eoncepU,  quo  diligenllos  oppessala- 
IM  faveolt  fores.  ihiUicoa  vero  serras ,  inserlans  oomniis- 
tecores,  daoïttronini  firmilatem  laxavit.  E^  ad 
Ascylto  procaboi ,  et  per  nerooriam  amtcitiie ,  per 
•ocietatem  miseriamoi,  petii,  ut  saitem  ostendefet 


ftalren;  imo,  ut  fidem  babereot  6cte  preces  :  scio ,  te, 
I,  AacjHe,  ad  ocrideadnm  me  venisse  :  qno  eniai 
attolidi? Itaqoe  aata incmidiaoi  toam  :  praebeo, 
ifcervieem,  fàade  saosniBein,  qucm  sab  pnetesta 
quagatioois  peliisti.  Amoliliir  Ascyilos  ioTidian;  et,  Se 
vero  wSttà  afiod ,  qnain  fosilinini  smini ,  dixîl ,  qqaererc; 
morteoi  aec  homiiiis  ooncuplsse ,  nec  sapplida  ;  Qtiqoe 
qos,  qoem  poat  bUlenu rixam  babait  carissimom. 

XC  Yni.  At  non  serras  pabilcas  tam  langoide  agit ,  sed 
raplam  Caupooi  anmdiiieai  sabler  lectom  mlttit,  omoia- 
que  eliaiii  Ibramina  parietom  scnitatar.  Sobdoodiat  GHon 
ab  icta  oorpos,  et,  redodo  timidissûiie  spirilo,  ipSM 
cinioes  ore  tamsiefaat....  Eoraolpos  aotem ,  quia  efl^actam 
ostiam  ceila?  Deminem  poleral  exdadere,  irrorapil  per- 
tnrtatas,  et,  MUIe,  naquit,  nammos  InTeni  :  jam  eoim 
perseqoar  abeantem  Piapconem,  et  in  potestale  aoa  esse 
Gitonem,  meritissima  proditlooe  monstrabo.  Genoa  ego 
persererantis  ampledor,  ne  morientes  vellet  oeddere  : 
et,  Merito,  inqaaoi,  excandesceres,  si  posées  proditum 
oslendere.  Nanc  Inler  torbam  pner  Aigil ,  nec ,  qoo  abierft , 
sospicari  possom.  Per  fidem,  Enrootpe,  redoc  pneram, 
et  Td  Ascyllo  redde.  Dam  hxc  ego  jam  credenti  persuadeo , 
Giton,  eoliectione  spiritas plenas,  ter  continoo  ita  ster* 
notaTit ,  nt  grabatom  eoncotereL  Ad  qoem  molam  Eu- 
molpos  eonrersas,  salvere  Gitona  jabet  Rensota  etiam 
culeita,  vldel  Ulyiflm,  eni  vd  esuffena Cjdopa polaisset 


LE  SATYRICON. 


Sî 


mxxw^  dans  la  foole ,  sans  que  Je  poisae  imaginer 
qoelle  direction  il  a  prise.  An  nom  do  eiel ,  £u- 
molpe,  rameneifr-le,  et  rendes-le...   même  à 
Asqrlte.  —  Il  allait  me  croire,  et  Je  lo  persua- 
dais» lorsque  Giton,qii'anerespimtion  longtemps 
eomprimée  suffoquait ,  étemoa  trois  fois  de  suite 
à  ébranler  toute  la  couche.  A  cette  secousse  £u- 
molpe  se  retourne  et  fait  à  Giton  le  souhait  d'u- 
mge.  Puis  écartant  Jusqu'à  la  paillasse ,  il  vit  notre 
Ulysse ,  dont  le  Gyclope  même  à  Jeun  eût  pu  avoir 
pitié.  Ce  fut  moi  qu'il  apostropha  :  —  Qu*est 
cela ,  maître  fripon?  Lors  même  qu'on  te  démas- 
que ,  tu  ne  peux  prendre  sur  toi  de  dire  la  vérité. 
Enfin,  si  quelque  divinité,  arbitre  des  choses 
humaines,  n'avait  arraché  &  ce  petit  malheureux 
rîndice  de  son  étrange  position ,  Je  serais  ta 
dupe,  et  J'irais  courant  de  taverne  en  taverne.  — 
Giton  alors,  bien  plus  insinuant  que  moi,  corn* 
rooiee  par  éloidre  une  compresse  de  toiles  d'a- 
raigoées,  imMbées  d'huile ,  sur  hi  plaie  foite  au 
sourcil  d'Eumolpe  ;  il  échange  son  petit  manteau 
cfmtre  la  robe  lacérée  do  poète;  puis  le  voyant 
radouci,  l'embrasse, et  lui  prodigue  le  baume 
iDsidieux  de  ses  baiflers.  —  Oier  papa,  lui  dit-il , 
nous  nonsplaçMis,  nous  sonmies  sous  votre  sau- 
regude.  ^  vousaimez  votre  Giton,  daignes  avant 
tout  le  sauver.  Que  ne  suis-Je  mol  seirl  englouti 
par  les  feux  ennemis  du  Vésuve  !  que  la  mer  avec 
sestempètesnevientrellefondresurmoi!  Cestmoi 
qui  suis  l'objet,  qui  suis  la  cause  de  tous  les  at- 
tentats. Ma  mort  réconcilierait  deux  ennemis.  — 
[Eomolpe  fut  touché  de  mon  triste  état  et  de  celui  de 
Giton  ;  les  caresses  de  Giton  surtout  avaient  fait  leur 
ifflpresâon  :  —  Je  vous  trouve  bien  fous,  dit-il ,  en 
vèhté!  doués  de  talents  comme  vous  l'êtes,  vous 
pooniez  être  heureux  ;  et  vous  menez  une  misérable 
Tîe,  et  chaque  jour  vous  vous  torturez  volontaire- 
moit  par  de  nouveaux  chagrins.] 

XCIX.  Pour  moi ,  tel  fut  toujours  et  partout 
monplan  d'existence  :  Jouir  du  Jour  présentcomme 


nedevant  plus  revenir,  [è'e8t4-dire  vivre  sanssona. 

Faites  comme  moi ,  bannissez  toute  pensée  chagrine. 

Ascylte  ici  vous  persécute  :  fuyez;  suivez-moi  dans 

un  voyage  que  je  dois  foire  en  pays  étranger.] 
Ami ,  brave  le  sorti  aux  rives  étrangères 
S'eii  TODt  loire  pour  toi  des  destins  plas  prospères. 
Qoe  le  soi  qui  voit  naître  on  mourir  le  soleil. 
Que  les  frimas  du  nord,  que  l'orient  vermeil, 
Oa  le  paisible  ITil,  le  Danobe  sauvage , 
En  toi  d'an  autre  Ulysse  admirent  le  courage. 

[Je  suis  passager  sur  un  vaisseau  qui  part  cette  nuit 
peut-être  ;  on  m'y  oonnatt  beaucoup ,  et  nous  serons 
fort  bien  accueillis.  Ce  conseil  me  parut  sage  et  bon 
àsuivre:  je  ne  pusrésister  à  tant  débouté;  déses- 
péré de  mes  mauvais  procédés  envers  Eumolpe ,  j'eus 
regret  de  ma  jalousie,  et]  tout  baigné  de  larmes  je 
le  priai ,  Je  le  conjurai  de  me  rendre  à  moi  aussi 
ses  bonnes  grâces.  —  Quand  on  aime ,  disals-Je , 
on  n'est  pas  maître  de  ses  transports  Jaloux  :  je 
mettrai  toutefois  mes  soins  à  ne  rien  dire  ou  faire 
désormais  qui  vous  puisse  offenser.  Seulement 
bannissez  tout  souvenir  irritant,  vous  qui  profes- 
sez de  si  nobles  arts  ;  efTacezren  Jusqu'aux  cica- 
trices. Sur  d'incQltes  et  âpres  régions  les  frimas 
séjournent  longtemps  ;  mais  sitôt  que  la  charrue 
vient  dompter  le  sol  aplani,  en  un  moment  le  peu 
de  neige  qui  reste  a  disparu.  Ainsi  la  colère  se 
fond  au  cœur  de  l'homme  :  tenace  dans  un  natu- 
rel grossier,  elle  effleure  les  âmes  éclairées.  — 
Pour  te  prouver,  répliqua  Eumolpe,  combien  tu 
dis  vrai ,  voici  le  baiser  qui  met  fin  à  nos  ressen- 
timents. Eh  bien  donc,  espérons  bonne  chance  : 
tenez  prêts  vos  petits  bagages  et  suivez-moi ,  ou , 
si  vous  l'aimez  mieux,  soyez  mes  guides.  —  Il 
n'avait  pas  fini  de  parler,  quand  la  porte  fut 
poussée  en  dedans  avec  fracas  ;  et  nous  vtmes 
s'arrêter  sur  le  seuil  un  matelot  &  barbe  effroya- 
ble. —  Que  tardez-vous  donc,  dit-il  à  Eumolpe; 
ne  voyez-vous  pas  qu'il  est  presque  jour?  —  Sans 
plus  de  délai ,  nous  nous  levons  tous  ;  Eumolpe 
réveille  son  mercenaire  qui  dormait  depuis  long- 


pareere.  Mox couversus  ad  me,  Quid  est,  inquit,  Lairo? 
Ke  deprebeosus  quidem  ausos  es  mihl  venim  dicere? 
IiDO,  ni  Deas  quidam,  bumanarum  rernm  arbiter,  pen- 
denti  poero  eicossiuet  iDdicinm ,  elusos  circa  popinas 
enarem.  Giton  longe  blandior,  quam  ego ,  primom  ara- 
aeisoleomadentibns  Tulnus,  quod  in  supercilio  factum 
eral,  coarctavit;  mox  palliolo  soo  laceralam  mutavit 
vesfem^  ampleiosque  jam  miligalum,  oscuUs,  tanquam 
fooMOtis,  aggressos  est  :  et.  In  tua,  inquit,  pater  caris- 
dme,  in  toa  samiiscastodia.  Si  Gitona  taom  amas,  indpe 
telle  servare.  UUnam  me  aolum  inimicus  ignls  liauriret! 
otinam  liîbemom  invaderet  mare!  Ego  enim  omnium 
■edemm  materia  :  ego  caossa  sum.  Si  perirem ,  conveni* 

ictinlmicis 

XCIX.  Ego  sic  semper  et  ubique  vixi ,  ut  ulUmam  quam- 
qce  Inœm,  tanquam  non  redltoram,  oonsumerem 

Llaque  tuas  ledei,  alleoaqoe  Ullom  qovre, 
O  Jvfeoli!  m^lof  leram  tU>i  oasdtar  ordo. 
Me  ■Qccomtw  malit  :  te  novertt  ulUasua  Uter. 


TeBoreas  gelidos,  secoraqoe  régna  Canopi, 

Qoiqoe  renascentem  Phœbom,  cemantque  cadeotem.  b 

M^or  in  extemaa  Ithacus  desoendat  arenoa..... 

Profusis  ego  lacrymis  rogo,  qunsoque,  ut  mecum  quoqne 
redeat  in  gratiam  :  neque  enim  in  amantium  esse  potestate 
furiosam  aemulationem  :  datumm  tamen  operam ,  ue  aut 
dicam,  aut  fadam  amplins,  quo  posait  oflendi.  Tantum 
omnem  scabitudinem  animo,  tanquam  bonarum  artium 
roagister,  deleret  sine  cicairice.  InculUs  asperisque  regioni- 
bna  diutius  nives  bserent  :  ast,  obi  ex  aratro  domefiicta 
tellus  nitet ,  dum  loqneris ,  leris  pruina  dilabitur.  Simfliter 
fn  pectoribus  ira  oonsidit  :  feras  quidem  mentes  obsidet^ 
eruditas  pnelabitnr.  Ut  scias,  inquit  Euraolpus,  yerum  esse 
quod  dids,  ecoel  eliam  oscido  iram  finie.  Itaque,  quod 
bene  éventail  expedite  sardnulas,  et  vd  sequimini  me,  vd, 
si  mavultis,  dudte.  Adbuc  loquebatur,  cnm  crepuit  oatium 
impulsum,  stetitque  in  limine  barbis  horrentibus  naula  : 
et,  Horaris,  inquit,  Eomolpe,  tanquam  prope diem  igncH 
res?  Haud  mora,  omnes  oonsorgimus,  et  Eumolpos  qui- 


58 


PETRONE. 


temps,  et  le  fait  sortir. chargéde  ses  effets.  Aidé 
de  GitoD,  j'entasse  en  un  paquet  tootce  que  nous 
pouvions  avoir ,  Je  Mb  ma  prière  aux  astreà,  et 
j'entre  dans  le  navire.  [Maisil  noua  fiiliut  attendre 
encore  qu'Eumolpceût  improvisé  sur  lertrage  même 
l'invocation  suivante  :] 

Toi  qui  ceios  l'uoivcra  des  replis  de  ton  onde, 
Océan  y  roi  des  eaux ,.  modérateur  du  monde , 
Si,  borné  par  toi  seul ,  ce  globe  suit  ta  loi  ; 
Si  les  sources ,  les  lacs ,  les  mers  naissent  de  toi , 
Et  si  tout  fleuve  enfin  salue  en  toi  éon  père; 
Si  tn  nourris  la  nue  et  fécondes  la  terre; 
Si»  de  les  flancs  d'azar  touchant  Fazur  des  deux  ,* 
Tu  reçoia  dSiPtiébas  les  coursiers  radieux  i 
Et  de  ton  large  sein  leur  livres  la  pâture» 
Cet  éternel  foyer  des  feux  de  la  nature; 
Si  partout  ton  pouvoir  s'étend  illimité , 
Bloi,  faible  atome  acssi  dans  cette  immensité. 
Je  tlnvoque  k  m6n  tour.  Sur  la  plaine  orageuse 
Où  s'embarque  aujourd'hui  ma  Muse  voyageuse  y 
Dût  le  sort  me  jeter  aux  bords  les  plus  lointains, 
Daigne,  6  dieu  tout-puissant,  protéger  mes  destins! 
Que  du  profond  abîme  où  couve  la  menace , 
seul  un  firisson  léger  crispe  au  loin  la  suiftoe  : 
Que  la  voile»  où  frémit  le  souffle  d'un  vent  frais, 
Jusqu'au  dernier  moment  laisse  la  rame  en  paix  ; 
Que  les  flots ,  assez  forts  pour  diasser  le  navire , 
Et  se  puissent  compter,  et  nous  vi«inent  sonrire , 
£t  de  notre  manœuvre  équilibrent  le  cours. 
Oui ,  mon  père  »  appuyés  de  ton  divin  secours , 
Mes  compagnons  et  moi,  si  sur  ce  bois  fragile 
Du  port  tant  désiré  nous  atteignons  Tasile, 
£n  retour  de  mes  voeux  pleinement  exaucés, 
Tes  autels  recevront  mes  tributs  empressés. 

[Moi  qui  savais  la  pauvreté  du  poète ,  et  qae 
le  dieu  risquait  fort  de  le  trouver  insolvable,  j'au* 
rais  pu  concevoir  de  l'inquiétude  et  en  tirer  un 
mauvais  présage.  Mais  j'avais  bien  un  autre  souci  :  ] 

C.  —  Ce  qui  me  tracasse,  [pensais-je],  c*est 
qu*EumolpesoitéprisdeGiton.  Ehbienquoi?  n'a- 


t-oQ  pas  en  commua  ce  que  la  nature  acréé  de  plus 
parfiiit?  Le  soleil  luit  pour  tous.  La  lune,  et  les 
astres  sans  nombre  qui  forment  sa  cour,  guident 
la  brutQ  elle-même  &  sa  pâture.  Est-11  une  plus 
belle  diose  que  Teau?  Elle  coule  aussi  pour  tous 
les  étres«  L'amour  seul  sera  donc  un  bien  qui  se 
vole,  ptotôl  qu'un  prix  à  disputer?  Non,  non,  Je 
ne  vedx  rien  avoir  à  moi  que  lil  fbule  n^aft  droit 
dem'envier.  Un  rivai  unique,  un  Vfefflard  n'est 
pas  fort  &  craindre  :  voulût-H  même,  prendre 
quelque  liberté ,  il  échouera  faute  d'haleine.  — 
Je  mis  donc  ee  soupçon  sous  mes  pieds ,  je  m'é- 
tourdis sur  mes  Idées  de  méfiance,  et  me  livrai^ 
la  téte-enfônoée  dans  mon  capuchon',  à  un  som» 
meil  peu  fiRsne.  Mais  tout  &  coup,  comme  si  le 
sort  eût  résolu  d'abattre  ma  constance ,  j'enten- 
dis sur  le  tlllae  une  voix  chagrine  qui  disait  :  — 
11  m'a  donc  joué  1  —  G^étalt  une  voix  d*homme^ 
presque  familière  à  mon  oreille  :  mon  cœuiT  en 
palpita  de  saisissement.  Ce  n'est  pas  tout  :  une 
femme  indignée  aussi ,  mais  que  ses  poignants 
souvenirs  courrouçaient  davantage ,  s'écria  :  ^» 
Si  quelque  dieu  faisait  'tomber  Giton  dans  mes 
mains,  comme  ce  petit  vagabond  serait  bien  reçu  ! 
—  Giton  et  moi ,  attérés  par  le  sOn  de  ces  paro* 
les  si  inattendues,  nous  n'avions  plus  de  sang 
dans  les  veines.  Moisurtout, il  mesemblail  qu'un 
fiévreux  cauchemar  m'enveloppait  de  son  linceul  ; 
je  fus  lengtempst  retrouver  la  parole.  Enfin  d^une 
main  tremblante  tirant  Eumolpe,  que  le  sommeil 
gagnait ,  par  le  pan  de  sa  robe  :  —  En  conscience  ^ 
loi  dis-Je,  nion  père,  à  qui  est  ce  vaisseau?  par 
qui  est-il  monté?  Pouvez- vous  nous  le  dire?  ^  In- 
terrompu dans  son  somme,  U  s'impatienta  :  — 


dem  mercenariom  sunm,  jam  olim  dormientem,  exire 
cnm  Mrciois  Jubet.  Ego  cum  Giloue,  qtiidquid  erat,  in 
altnm  compono,  et  adoratis  sideribos,  iulfu  navigium 


Undanun  leotor,  genltor  maris,  atblter  orbls, 

Ooeaoe,  o  placide  oomplectens  omnia  mota; 

Ta  legem  terris  moderato  limite  signas , 

Ta  pelagtts  quodcomque  Cacis,  fontesqoe,  lacosque, 

FlaÎDlna  qalo  etlam  te  Dorant  omnia  patrem, 

Te  potant  nabes,  at  reddant  frugibus  Imbiesi 

Cyaneoqae  slna  cœU  tu  dioeris  oras 

Partibaaet  eancUs  immenso  einfgere  neiu. 

Ta  lesios  Pbœbl  recipls  si  gaiglte  cornu , 

Exhaostjsque  die  radiis  alimenta  ministras, 

GenObos  ut  clarum  référât  lux  aurea  Solem  : 


SI  mare,  si  terras ,  oodum ,  mundumque  gobemas , 
'Me  qaoqÎDe  cnnetoram  partem ,  TenerabUts ,  audi , 
AlOM  partons  rerum ,  sapplez  preeor  :  ergo  carinam 
Oonsenn^i,  nbloamqae  tno  committera  ponlo 
Hanc  anùnam,  translre  fictom,  diseaneie eonus 
jEquoris  borrisonl  sortis  liera  Jossa  JobebonL 
Trode  Caveos  glaacum  per  laria  dorsa  p^oAmdom; 
Ac  tantum  tremulo  crispentur  csnila  motu, 
Qoantom  rela  ferant,  quantum  slnat  otia  remis. 
6tnt  flnctos,  ocSenm  valeant  qui  peUere  pupplm , 
Qoos  nomerare  llbens  poastm ,  qoos  eemere  Itttos. 
Smei  inolfrnsam  laterum  j»ar  Hoea  Ubram , 
£t  sttlcanle  Tiam  n»tro  submumniet  nnda.    . 
BSyPater  ut  lute  Ucistt  transmitteie  eursum  ; 
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Perler  ad  optâtes  seeoro  In  littore  portas 

Me,  oomllesque eos;  quod  quum  permiseris  esse, 

Reddam,  quas  potero ,  pleno  pro  munere  grates. 

C....Molestum,  qnod  puer  bospiti  placet.  Quid  auteai^ 
non  commune  est,  quod  natura  optimum  fecit  ?  Sol  omnibus 
lucet.  Luna,  innumerabilibus  comitata  sideribus,  etiam 
feras  dudt  ad  pabulum.  Quid  aquis  did  formosius  potest? 
in  publiée  tamen  manant.  Soins  ergo  Amor  Turtum  potins  ,.^ 
quam  praemium,  erit?  Imo  rero  noio  habere  bona,  nisi 
qnibus  populus  loTiderit.  Unus ,  et  senex,  non  erit  gravis  :  . 
etiam  cnm  voluerlt  allquld  smnere,  opus  anhelito  iierdet.  '* 
Hoc  ut  infra  fidadam  posni,  fraudarique  animum  dlffi-^ 
dentem,  cœpi  somnum,  obruto  lunicuh  capile,  mentiri.  ^ 
Sed  repente,  qnasi  destruente  Fortona  constantiam  meam^' 
ejosmodî  tox  super  constratom  pnppts  congemiiit  :  Efgo 
me  derisit?  At  haec  quidem  Tirilis,  et  pœue  auribos  meis 
ftmillaris,  animum  palpitantem  percussit.  Ceterum  eadem  * 
indignatione  molier  lacerata  ulterfusexcanduit  :  et,  Si  quia 
Deus  manibuè  meis,  inquit,  Gitona  imponeret,  quant 
beneexolemexcipeiem!  Uterque  nostrum,  tam  inespecUta 
ictus  sono,  amiserat  sanguinem.   Ego  prasdpuc,  quasi 
somnio  quodam  turbnienta  circumamictus ,  diu  Tocem 
collcgi,  tremulisqoe  manibns  Eumo1pi,jam  in  soporem 
labeutis,Iadniam  duxi;et,  Perfidem*  ioquam,  Pater, 
cujus  hsBC  navisest?  aut  quos  vdiat,  dioêre  potes  P  Inqaie* 
Utus  ille,  molesle  tuttt;  et.  Hoc  erat,  inquit,  quod  pla- 
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Toilà  donc  pourquoi  il  vous  a  ]^Iu'âe  nous  &ire 
occuper  l'endroit  le  plus  écarte'  do  tlllac!  pour 
ne  pas  nous  laisser  reposer?  Que  vous  importe 
quand  Je  tous  aurai  dit  que  Lycas  le  Tarentîn 
commande  ce  navire,  qui  mène  à  Tarente  l'aven- 
turière Thrypliène? — 

CI.  Tout  mon  être  frémit  a  ce  coup  de  foudre 
écrasant;  je  tendis  la  gorge  et  m'écriai  :  —  En- 
fin àonèy  à  fortune!  ton  triomphe'  est  compfet. 
—  Giton  j  renversé  sur  mon  sein ,  avait  perdu 
"^nnaissance.  Toutefois  une  al)ondante  sueur 
nous  rappelle,  à  la  vie  ;  ^embrasse  les  genoux 
d'Eumolpe  :  —  Ayez  pitié,  lui  dis-je,  de  deux 
mourants;  oui,  au  nom  de  notre  fraternité  litté- 
raire, acbevez-nous.  Nôtre  heure  est  venue;  et,  à 
moins  que  vous  nç  nou^le  refusiez,  ce  peut  être 
on  btenftiit  pour  nous. — Suffoqué  de  mon  odieux  ' 
soupçon,  Eumolpe  jure  par  tous  les  dieux  qu'il 
ne  sait  quel  malbeiir  est  arrivé;  que  pas  le 
moindre  mauvais  dessein  n'est  entré  dans  son  es- 
prit ;q;Qe  c*est  le  plus  innocemment  du  monde  et 
en  tonte  tionne  foi  qu'il  nous  a  fait  monter  avec 
lui  SUT  ce  navire,  où  lui-même  depuis  longtemps 
devait  s'emliûrguçr.  ~  Mais  quel  piège  y  a-t-il 
donc  fd?gDd  Annibal  avons-nous  à  bord?  Lycas 
le  TareotiD,  fort  galant  homme,  outre  ce  vais- 
seau dont  il  est  propriétaire  et  capitaine,  possède 
plosieors  fonds  de  terre,  une  maison  de  com- 
merce; il  a  frété  squ  bâtiment  pour  un  transport 
de  marchandises  :  voilà  le  Cyclope,  l*archipirate 
à  qui  nous  devons  le  prix  de  la  traversée.  Avec 
Imest  Trypbène,  la  plus  belle  des  femmes,  qui 
vogue  de  côté  et  d'autre  pour  son  agrément.  — 
Voilà  justement,  reprend  Giton ,  ceux  que  nous 
foTons.  —Et  il  expose  rapidement  à  Eumoipe  ef- 
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frayé  les  motifs  de  leur  haine  et  Fimminénce  du 
danger.  Le  vieillard ,  interdit  et  ne  sacliant  que 
résoudre,  nous  demande  à  chacun  notre  avis  : 
—  ï*igurons-nous  que  nous  voici  dans  Tantre 
du  Cyclope.  Il  faut  chercher  le  moyen  d'en 
sortir,  si  nous  n'aimons  mieux  nous  jeter  à  la 
mer,  et  nou§  mettre  ainsi  hors  de  tout  péril,  -r- 
Eh  bien,  ditGitpn,  engagez  lepilote.à  relâcher 
dans  quelque  port,  moyennant  gratification, 
bien  entendu  ;  donnez-lui  pour  raison  que  vous 
avez  un  frère  que  le  mal  de  mer  met  à  Textré- 
mité.  Vous  pouvez  colorer  cette  fable  d'un  air 
d'affliction  et  de  quelques  larmes ,  si  bien  que 
la  pitié  le  détermine  à  vous  complaire.  —  Im- 
possible! répond  Eumolpe;  les  grands  navires 
n'entrent  dans  les  ports  qu'après  de  pénibles  ma- 
nœuvres ;  et  puis  que  ce  frère  soit  tout  à  coup 
tombé  si  bas ,  voilà  une  chose  peu  vraisemblable. 
Ajoutez  que  peut-être  Lycas,  par  bienséance, 
croira  devoir  faire  visite  au  malade.  Voyez  quelle 
visite  opportune  que  celle  de  çc  capitaiue  que 
vous  voulez  fuir!  Mais  supposez  que  le  navire 
puisse  se  détourner  dé  la  route  qu'il  suit  à  pleines 
voiles,  et  que  Lycas  ne  fasse  pas  tout  au  moins 
la  ronde  de  ses  malades,  comment  débarquer 
sans  être  vus  de  tout  réqui;:age?  Serons-noua 
eucapucliounés ,  ou  tête  nue?  Dans  le  premier 
cas,  chacun  voudra  présenter  la  main  aux  valé- 
tudinaires; aller  tête  nue,  serait-ce  autre  chose 
que  nous  livrer  nous-mêmes? , — 

CIL  Que  n'avons-npus  plutôt  recours  .à  l'au- 
dace? dis-je  à  mon  tour;  glissons-nous  le  long 
d'un  câble  dans  l'esquif  dont  nous  couperons  l'a- 
marre, et  laissons  faire  à  la  fortune.  Je  ne  pré- 
tends pas  associer  Eumolpe  à  nos  périls.  Pourquoi 


càerat  tibi,  ul  super  coiu»tratum  navis,  occuiKàremus  se- 
cr«Us6imniD  locuin,  ne  nos  patererls  requiescere?  Quid 
pono  ad  rem  pertinet,  si  dixero,  Lycajn  Tareotiouno^esse 
«loimnum'hujiisce  aavigU,  qui  Tryptiiaciîaiii  enûlem.  Ta- 
mtooi  fent? 

CL  Intremui  post  hoc  fulmea  attonitus,  juguloque  de- 

tedo  :  Aliquando,  inquain,  tolum  me,  Fortuna^  vicisii. 

5affi  GHoQ  quideffl ,  super  meum  iiectua  posîtiis ,  aDknam 

epL  Deinde,  ateTTusus  sudor  utriusque  spiritum  revoca- 

f  ft,  comprelieodi  Eumoipi  genua  :  Miserere ,  inquam ,  oio- 

rieoUniiii  Id  est,  pro  consortio  studiorum  commoda  ma- 

Diim.  Mors  veoity  quâe,^msi  per  te  qod  licet^ potest  esse 

pfo  mooere.  Inuiidatas  hac  Eamoipus  invidiat  jurât  per 

Deos  Deasqne,  se  neque  sdre  quid  accident;  nec  ullum 

doloiii  malupi  consilio  ^dliibuisse,  sed  mente  simplicis- 

Biotty  el  Tera  ûde  in  |iavigiuai  comités  induxisse»  que 

Ipse  ^m  pridcm  fuent  usurus.  Quse  autem  bic  insidiâc 

sont?  tnqoity  aul  quis  npbis  Hannit>al  navlgat?  Lycas  Ta- 

rentiDOft,  homo  verecuodissimus,  et  non  taotum  hujus 

lavigU  dominus,  quod  régit ,  sed  fuodorum  eliam  aliquot  » 

et  CuniUae  oegotiantîs,  bous  deferendum  ad  mercatum 

coodnxii.  Hic  est  Cyclops  ille,  et  arcbiplrata,  cui  veclu- 

nm  debemus  :  et  pra^ter  honc  Tryphaena,  omuium  rcini- 

BammformQfiîssima;  qos  ToluptatiÀcaussa  bucatque  illuc 

vectator.  Hl  Mal,  iiiqiiit  Giton,  quofi  fugimus  :  simulque 


raptim  causses  odioruqa,  et  iosU»  periculum  trepidantl 
Eumolpe  expouit.  Coofusus  ille,  et  coasitii  egens,  jubel 
quemque  suam  seuteutiam  propoaer«  :  et,  JFiogitfr,  in« 
quit.  DOS  autriim  Cydopts  intrasse..  Quœrendum  eUà^^ 
quod  effugium,  oist  naufragium  pouimas,  el  omoinô» 
pericuio  liberamus.  Inapf  inquit  Giton,  persuade  guber- 
natori  ut  in  aliqucin  po^tum  navem  dedacat»  non  sine 
pnemio  scilicel  ;  e|  aflirma  ei>  impatienlem -maris  fratrenv 
tuum  in  ullimis  esse..  Poteris  hanc  simulationem  et  laory* 
mis,  el  vultus  confusione  obumbrare,  ut  misericordia 
permotusgubernator  indulgeat  tijl«.  Kegavit  hoc  Eunol* 
pus  ûeri  posse;  quia  magna  navigia  porlibus  se  gravatio» 
insinuant». nec  tam  cito  fratrem  defecisse  verisimile  erit. 
Accedit  lus,  quod  forsita^  Lycas,  offieU.cauisa,  visent 
langi^eiitem  desiderabit.  Vides,  qnam  valde  nobisexpe» 
diat,  ùlÙQ,  dâxuinum  ad  fugient^  aocedeie.  Sedfinge,  na* 
vem  ab  in^enti  passe  cursu  deflecti,  et  Lyoam  non  uùqn» 
circuuiiturumaegrorum  cubilia  ;  quon^odppoflSMiilusegredi 
nave,  ut  non  conspiciaiui^r  acuactis?oper|is.oapitibusr 
an  nudis^  Opertis?,  et  quis  non  dai'e  ma^nm  langueotlbu» 
volet?  Nudlâ?  Et, quid  eiit  aiiud,  quam  se  ip^s  proscri* 
hère?        ."'..' 

CIL  Qujn  potius,  iuquam.ego,  ad  temeritaleiD  Uimn* 
ginius,  et  pér  funem  lapsi  desc<;ndiiiius  io  scapham,  pras» 
cisoque  vinculo   reliaua  Foilunoi  cotuuiîtlimuE?  Nec  ego 


co 
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«mbarqner  rinnocent  dans  le  même  risque  que 
les  coupablesîToot  ce  queje  souhaite, c*est  que  le 
sort  favorise  notredescente  dans  1'esquif.i—  L*idée 
ne  serait  pas  mauvaise ,  reprit  Eumolpe,  si  elle 
«tait  praticable.  Mais  vos  mouvements  n'échappe- 
ront à  personne.  Ils  n'échapperont  pas  au  pilote, 
qui  la  nuit,  toujours  éveillé,  observe  tout ,  Jus- 
qu'au cours  des  astres.  Peut-être  aurait-on ,  pour 
le  tromper,  ta  chance  d'un  instant  de  sommeil,  si 
c'était  par  l'extrémité  opposée  du  vaisseau  qu'on 
tentât  l'évasion  ;  mais  c'est  par  la  poupe ,  par  le 
gouvernail  même,  qu'il  faut  se  glisser  :  car  c'est 
là  qu'est  attachée  l'amarre  de  l'esquif.  Outre  cela  Je 
m^étonne,  mon  cher,  que  vous  n'ayez  pas  réfléchi 
qu'un  matelot  stationne  continuellement,  la  nuit 
comme  le  Jour,  dans  l'esquif,  et  qu*on  ne  peut 
le  chasser  de  son  poste  qu'en  le  tuant,  ou  le  jetant 
de  vive  force  à  la  mer.  Vous  en  sentez-vous  ca- 
pables? Interrogez  votre  courage.  Pour  ce  qui  est 
de  vous  accompagner.  Je  ne  me  refuse  à  aucun 
péril  qui  offrirait  un  espoir  de  salut.  Car  hasar- 
der sa  vie  sans  motif  et  comme  chose  de  néant, 
c'est  une  idée  que  même  en  ce  cas-ci  Je  ne  vous 
suppose  pas.  Voyez  si  celle-ci  vous  convient.  Je 
vais  vous  rouler  dans  deux  porte-manteaux  ;  et , 
serrés  par  les  courroies  pêle-mêle  avec  mes  bar- 
des, vous  serez  censés  en  faire  partie  ;  J'y  ména- 
gerai, bien  entendu,  quelques  ouvertures  par  où 
TOUS  puissiez  et  respirer  et  manger.  Je  crierai 
bien  haut,  après  cela ,  que  cette  nuit  mes  escla- 
ves, de  peur  d'un  châtiment  trop  grave ,  se  sont 
précipités  à  l'eau  ;  puis,  arrivé  au  port  sans  qu*on 
se  doute  de  rien ,  Je  vous  débarquerai  comme 
mesautres  bagages.— Oui-dà!  répondis-je,  vous 
nous  emballerez  comme  des  corps  massifs  qui  ne 
sont  pas  sujets  à  d'incommodes  besoins;  on  comme 


in  boc  periculam  Eumolpom  aroesso.  Qaid  enim  attinet, 
innoeaitein  alieoo  perkalo  imponere?  Cootentus  sam ,  si 
DM  desoendoilM  a<yuTerit  caaus.  Non  impradens  consi- 
limn  »  inqoit  Eomolpas ,  ai  aditom  haberet.  Quis  enim  non 
euntea  notabit?  Utique  gabernator,  qui  perrigi!  nocte  si- 
denim  quoqae  motos  cnstodit  Et  utcnmqne  imponi  vel 
dormienti  poaset,  si  per  aliam  partem  navis  Aiga  qoaerere- 
tur  :  nuoc  per  poppim,  per  ipaa  gnbernacala  delabendom 
est,  a  quorum  rogione  funia  descendit,  qui  scaphœ  cuslo- 
diam  tenet  Pnelerea  illad  mlror,  Eocoipi,  tibi  non  sac- 
cnmsse,  unum  naotam  stationis  perpetwe,  interdiu  nocto- 
que^iacere  in  scapba,  nec  poase  Inde  custodem,  nisi aot 
CKde  ezpelU ,  aut  pnedpitari  viribus.  Quod  an  fieri  posait  ? 
interrogate  audadam  Teslrim.  Nam ,  quod  ad  meum  qui- 
dem  comitatum  attinet,  nuUum  recuso  periculom,  quod 
aalulis  spem  oetendiL  Nam  aine  caussa  qoidem  spiritum , 
lanquam  rem  vacnam,  iropendere,  nec  tos  quidem  existimo 
▼eUe.  Vldcte,  numquid  hoc  placent?  Ego  vos  in  doas  jam 
pelles  coiûidam,  vinctoaque  loris  Inter  vestimenta  pro  sa^ 
cims  babebo,  apertis scilIceC  aiiquatenua  Ubris,  qnibus et 
qiiritum  redpeve  poaaitis,  et  dbum.  Conclamabo  deînde, 
Mde  serros»  pimam  granorem  timentea,  pnedpiUssese  in 
mare  :  deinde,  cum  ventum  Aierit  In  portum,  sine  ulla 
■WWuttet  pn>  aardnb  vos  elfmm.  Ita  tero,  ioquam  ego. 


des  gens  qui  n^étemuent  ni  ne  ronflent  Jamais. 
Est-ce  parce  que  l'expédient  m'a  une  première 
fois  si  bien  réussi?  Supposez  que  pour  un  jour 
seulement  on  puisse  tenir  ainsi  garrottés;  et  si 
nous  sommes  quelque  temps  arrêtés  par  un  calme 
ou  des  vents  contraires,  que  deviendrons-nous? 
Les  étoffes  même  trop  longtemps  empaquetées 
se  coupent  dans  leurs  plis  ;  les  caractères  des  ma- 
nuscrits se  dénaturent  sous  une  forte  pression. 
Et  nous,  Jeunes  encore,  si  peu  faits  à  la  fatigue , 
nous  resterions  patiemment,  en  vrais  simulacres* 
emmaillotés  et  ficelés?  Cherchons  encore  :  c'est 
une  autre  voie  de  salut  qu'il  nous  faut.  Exami- 
nez ce  que  moi  J'ai  conçu.  Eumolpe ,  en  qualité 
de  littérateur,  doit  être  muni  d'encre.  Servons- 
nous  de  cette  préparation,  et  noircissons-nous 
de  la  tête  aux  pieds.  Alors,  soi-disant  esclaves 
éthiopiens,  nous  serons  à  vos  ordres,  sans  cor- 
rections humiliantes,  avec  notre  gaieté  d'hom- 
mes libres  ;  et  notre  teint  factice  en  imposera  à 
nos  ennemis.  —  Que  ne  nous  circoncis-tu  aussi , 
dit  Giton;  et  nous  passerons  pour  Juife.  Pero&- 
nous  les  oreilles  ;  nous  ressemblerons  à  des  Ara- 
bes. Blanchis>nous  la  face,  et  la  Gaule  nous 
prendra  pour  ses  fils.  Gomme  si  la  couleur  seule 
pouvait  changer  tout  l'aspect  d'un  visage!  com- 
me si  une  foule  de  choses  ne  devaient  pas  con- 
courir à  la  fois  pour  compléter  et  soutenir  l'illo- 
slon  !  Mais  Je  veux  qae  ce  dégoûtant  vernis  puisse 
tenir  assez  longtemps  sur  la  figure,  qu'aucune 
goutte  d'eau  ne  vienne  faire  tache  sur  quelque 
partie  de  notre  corps,  que  l'encre  ne  se  colle  pas 
à  nos  vêtements ,  ce  qui  a  sou  vent  lieu ,  même  sans 
mélange  de  gomme  ;  voyons  :  pouvons-nous  aussi 
gonfler  nos  lèvres  en  l)ourrelets  bien  noirs;  nous 
rendre  avec  un  fer  les  cheveux  crépus  ;  nous  tail- 

tanquam  soltdos  alligaUirus,  quibus  non  soleat  Tenter  inju- 
riam  faoere;  an  tanquam  eos,  qui  sternotare  non  soleamus, 
nec  siertcre?  an  quia  liocgenus  furti  semel  mihi  féliciter 
oesstt  ?  Sed  finge ,  una  die  rincloe  posse  durare  :  quid  ergo? 
si  dlutius  aut  tranquillitas  nos  tenoerit,  aot  adrersa  tem- 
pestas,  quid  facturi  snmus?  Vestes  quoque,  diotins  vlnctas, 
ruga  consumit,  et  caris  alligata;  mutant  filguram.  Juvenes 
adhuc  laboris  expertes ,  slatnarum  ritu  patiemur  pannos  et 
▼incula?  Adliucaliquodilersalutis  qusrendum  est.  Inspi- 
cite,  quod  ego  inveni.  Eumolpus, tanquam  lilterarum  studio- 
sus,  uUque  atramentum  lial>et.  Hoc  ergo  remedio,  mutemu^ 
colores,  a  capillis  usque  ad  nngues.  lia,  tanquam  ser^i 
^thiopes ,  et  prssto  tibi  erimos ,  sine  torroentorum  injuria 
hilares,  et,  permutato colore,  impooemus  inimlds.  Quin 
tu ,  inquit  Giton ,  et  drcumdde  nos ^  ut  Judaïi  Tîdeamur  ; 
et  pertnnde  aures,  ut imitemur  Arabes;  et  incrèU  iàcics, 
ut  suos  Gaflia  cires  putet  :  tanquam  hic  solus  color  figu- 
ram  poesit  perrertere ,  et  non  multa  una  oporteal  oonsen- 
liant,  ut  omni  ratione  mendaclom  consteL  Puta,  inrectani 
medicamine  fiMiem  dintius  durare  posse  :  finge,  nec  aque 
asperginem  imposiluram  aliquam  corpori  macolam,  nec 
Testem  atramento  adhœsuram,  quod  fréquenter,  etiaro 
non  accersito  femimine,  infigitur  :  âge,  numquid  et  labra 
possumus  tumore  teterrimo  implere?  numquid  et  crinaa 
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r,iiOQi  tatouer  le  fitml;  eontoarner  dos  Jam- 
bes en  eerele,  marcher  sur  les  talons,  et  figurer 
aar  nos  mentons  des  barbes  à  la  mode  d'Afrique  ? 
Un  teint  artificiel  salit  le  corps  et  ne  le  métamor- 
phose pss.  Écoutée  ce  que  le  désespoir  m'inspire  : 
nouons  nos  robesantour  de  nos  tètes,  et  ensevells- 
sonsHioos  dans  l'aUme. 

GUI. — Que  ni  dieux  ni  hommes  ne  permettent 
pareille  chose!  s'écrie  Eumolpe;  cette  Ignomi- 
niense  fin  ne  sera  pas  la  Tôtre.  Suivez  plutôt  ce 
coDseil^ci  :  mon  mercenaire,  vous  le  savez  par 
l'aventure  do  rasoir,  est  barbier  ;  il  va  vous  raser 
à  tous  deux  les  cheveux  et  Jusqu'aux  sourcils; 
moi  ensuite  je  dessinerai  adroitement  sur  vos 
fionto  une  inscription  qui  fera  croire  qu'on  vous 
a  Infligé  les  stigmates.  Ainsi  tout  à  la  fois  ces  mar- 
ques détourneront  les  soupçons  de  ceux  qui  vous 
cherdient,  et  déguiseront  vos  traits  sous  le  masque 
du  châtiment — Le  stratagème  est  mis  en  œuvre 
sans  délai  :  nous  gagnons  furUvement  le  bord  du 
navire-,  et  là  cheveux  et  sourcils  sont  livrés  au 
ttanebant  du  raso&r.  Inmolpe  nous  couvre  tout  le 
front  d'énormes  caractères,  et  sa  main  libérale 
Imprime  à  grands  tndtssar  nos  figures  le  signale- 
ment ordinaire  des  valets  déserteurs.  Par  malheur 
un  des  passagers ,  penché  sur  le  flanc  du  vaisseau , 
soulageait  son  estomac  travaillé  du  mal  de  mer  : 
Il  avise  au  clair  de  la  lune  le  barbier  qui  exerçait 
fort  intempcstivement  son  ministère  ;  et,  maudis- 
sant un  augure  qui  rappelle  trop  l'offrande  der- 
nière des  marins  en  détresse,  il  se  rejette  dans 
son  Ut  Noos  feIgntmM  de  ne  pas  entendre  l'impré- 
cation de  l'homme  aux  nausées;  mais  nous  retom- 
bâmes dans  le  labyrinthe  de  nos  perplexités ,  et , 
gardant  un  silenoe  droonspeet ,  nous  passâmes  le 
reste  de  la  nuit  dans  un  demi-assoaj^ssement. 

càliBiisIro  cQnT€rtere?  aanuniid  et  frontes  dcatridbus 
acâuiere?  fianquid  et  cnin  in  orbem  pandere?  naniqoid 
et  talos  sd  terram  deducere?  namqirid  iMiiiMuii  peregrina 
n^aae  âgmare  ?  CMor,  arle  oompositoB ,  inquioat  ooipoa , 
aoo  OMitsL  Andite,  qoid  démenti  soccorrerit.  PraelîgemuB 
vesUlMit  capita,  et  nos  in  profandom  mergamna. 

cm.  Ifec  iitodDii  homineaque  patiantor,  Eomolpos 
cuiamat,  ot  voe  tam  torpi  exlUi  vitam  finiatis.  Imo  po- 
tins fteite,  quod  jobeo  :  Mereenariaa  mena,  ot  ex  nova- 
cola  eomperiatti,  ionsorest  :  hiecontiniio  radat  utriaaqoe 
Doa  adom  eapita,  sed  etlam  aopeidlia.  Seqoar  ego,  fron- 
tes  notana  inseriptione  sollerti,  ut  videamini  stigmate  esse 
puttitL  Ka  nedem  Utterse,  et  sospicionem  declinabont  quae- 
lentiani,  et  vultos  umbra  supplicii  tegent.  Non  eat  dilata 
lallarla;  aed  ad  latoa  nav^l  ftirtîm  prooesaimns,  capitaque 
coD  Boperdllia  denodanda  tonaori  praebuîman.  Implevit 
Cnmolpoa  ftontes  otriasqoe  ingenlibas  litteria,  et  notum 
r^gHiTorum  epigramma  per  totam  fadem  libérait  mana  du- 
tit.  Unus  forte  ex  vectoribua ,  qnl ,  addinatus  lateri  navia, 
exonerabat  atomadiom,  naosea  graTem,  notavit  sibi  ad 
hmam  tons<9reni,  IntempestÎTO  inhsrcntem  mioisteno, 
exiecratusqoe  omen ,  qnod  imitaretur  naaftagorum  ulti- 
mim Totum ,  in  cubile rejectos  eat.  Nos,  dissimulata  nan- 
acaatb  derotione,  ad  ordlnem  trlatltiie  redimus,  siientioque 


[Le  lendemaoi  sitdt  qu'Eumolps  put  croire TW^ 
phène  levée,  il  entra  chez  Lycas.  Là,  après  quelque 
mots  sur  rheureose  traversée  que  promettait  un  dd 
serdn,  Lycas  adressa  ainsi  la  parole  à  Tiyphène  :] 

CIV.  —  Il  m'est  apparu  pendant  mon  sommeil 
le  dieu  Priape ,  qui  me  disait  :  Cet  Encolpe  que  tu 
cherehes ,  apprends  qu'il  est  sur  ton  navire,  ou  je 
l'ai  conduit.  —  Tryphène  tressaillit  :  —  On  d^ 
ndt,  s'écria-t-elle,  que  nous  avons  dormi  sur  le 
même  chevet;  car  la  statue  de  Neptune,  ou  fa- 
vals  marqué  trois  fois  au  stylet  pe  sacrifice  que  Je 
lui  ofi&is]  â  Baies,  m'est  aussi  apparue,  et  m'a 
dit:  C'est  sur  le  vaisseau  de  Lycas  que  tu  trou^ 
veras  Giton.  —  A  propos  de  rêves ,  interrompit 
Eumolpe,  savez-vous  qu*Épieure  est  un  homme 
divin,  qui  fait  justice  de  ces  sortes  de  chimères 
d*une  façon  très-piquante? 

Les  songea ,  vain  amas  de  formes  voltigeantes 
De  nos  esprits  troublés  illusions  changeantes  ' 
Ne  sont  point  à  la  terre  envoyés  par  les  deux': 
Ceat  ton  caovre,  6  mortdl  et  non  cdle  des  dieux  - 
C'est  du  sommai  des  sens  l'âme  qnl  se  dtege     ' 
Et  des  scènes  do  jour  ressusdie  limage.         * 
Cdui  qui,  des  dtës  farouche  destructeur 
Fit  courir  derant  lui  la  flamme  et  la  terreur 
Rêve  ennemis  vaincus,  rois  morts  ou  dans  les  chaînes 
Et  de  fleuves  de  sang  voit  regorger  les  plaines  ;  ^ 

^  L'orateur,  en  dormant,  redit  aon  plaidoyer, 
'  Kt,  pâle,  attend  l'arrêt  qui  le  va  foudroyer; 
Le  pilote  en  péril  se  croit  sauvé ,  puis  l'onde 
Engloutit  le  navire  où  son  espoir  se  fonde; 
L'avare  ensevdit,  trouve  ou  perd  un  tiésor; 
he  chasseur  court  les  bois  aux  sons  perçants  du  cor. 
Et  son  chien  près  de  lui,  bruyant  auxiliaire , 
Poursuit  d'un  lièvre  absent  la  trace  imaginaire* 
La  courtisane  écrit  à  son  amant  Jaloux  ; 
La  vidlie,  l'or  en  main,  marchande  un  randez-vous  : 
A  chacun  sa  misère,  à  chacun  ê%  blessure. 
Qui  jusqu'au  sem  dc«  nuits  se  rouvre  et  le  torture. 

Quoi  qu*il  en  fût,  Lycas  fit  pour  le  rêve  de 

oompoaito,  reliquas  noctis  tioras  maie  aoporati  consumsi- 
mus 

CIV.  Videbatnr  mihi  secundum  qnietem,  Priapus  di« 
cere  :  Encolpion,  quem  quœris,  sdto,  a  me  in  navem 
tuaro  esse  perducturo.  Exhorruit  Tryphaena  :  et,  Putes, 
Inquit,  una  nosdormiisse  :  nam  et  mihi  simulachrum  Nep- 
tuni,  quod  Bails...  1er  stylo  notaveram ,  videbatur  dicere  : 
in  navi  Lycœ  Gitona  inventes.  Hinc  sdes,  inquit  Eumol- 
pus,  Epicurum  hominem  esse  divinum,  qui  ejusmodi  lu- 
dibria  faœtissima  ralione  condemnat. 
Somnla,  quie  mentes  ludunt  volltantlbus  umbris, 
Non  ddubra  nenm ,  nec  ab  «then  munina  mittunt; 
Sed  dbt  quisqoe  fadt  Nam ,  cum  prostrata  lopore 
Urget  membra  quies ,  et  mens  sine  pondéra  ludit  : 
Quidquid  luœ  fuit,  teuebris  agit  Oppida  bello  s 

Qui  quaUt,  et  flaminis  miserandas  snvit  in  urbes; 
Tela  vldet,  versasque  ades,  et  funera  regum, 
Atqoe  exundantes  profuao  sanguine  caropos. 
Qui  eaossas  orare  soient,  legesqiie  fonimque, 
Et  pavido  cernuni  tndusum  corde  tribunal.  M 

Gondlt  avarus  opes,  defossumque  iovenft  aumm. 
Venator  saltus  eanibus  quatlt  Eripit  undis, 
Aut  premlt  eversam  peritunu  navita  puppim. 
Scriblt  amatori  meretrix.  Dat  adultéra  munus. 
Et  caais  In  somiils  leporis  vestigla  lalrat  i& 

In  ooctls  spatlo  miseronim  vulnera  durant 
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Tiypbène  une  abtatiofi  expiatoire,  et  dit  :  —  Qui 
noiB  empêche  de  visiter  le  bâtiment?  N^ajoos 
pas  Tair  de  mépriser  ee  qii*one  révélation  cé- 
leste a  fait  poor  nous.  —  Id  llioniine  qui  nous 
srait  si  dépleraMement  surpris  dans  notre  opé- 
ration noctnme,  nn  nommé  Hésns,  éleva  tout 
à  eoop  la  VOIX  :  —  Mais  qoels  sont  donc  ceoz 
qui  cette  nnît  se  faisaient  raser  an  clair  de  la 
hroe?  Détestable  augure,  par  ma  foi!  car  je 
me  sob  lai»é  dire  qo*en  mer  II  n'est  permis  à 
âme  qni  vive  de  se  couper  cheveux  ni  ongles, 
à  moins  que  le  vent  ne  soit  en  colère  contre  les 
flots. 

CV.  Lvcas  devient  pâle  de  fureur  ;  ces  paroles 
Font  hoaîeversé  :  —  Est-il  possible ,  dit-Il ,  qu*on 
se  soit  coupé  les  cheveux  à  mon  bord,  et  par  la 
plus  belle  nuit  du  monde?  Qu'on  m^amène  sur-le- 
«bamp  les  coupables,  et  sachons  qudietètedoit 
tomber  poor  purifier  mon  vaisseau.  —  La  cbose 
s'est  faite  par  mm  ordre,  dit  Eumolpe  c  H  est 
vrai  qu'étant  I'ub  des  passagers ,  Taugur»  est  aussi 
«outre  moi;  mais  mes  coquins  de  valets  avalent 
les  cheveux  longs  et  en  désordre  :  je  ne  voulais 
pas  Aire  d'un  navire  un  cachot  d'esclaves,  et 
J'ai  déaîfé  les  voir  un  peu  déerassésy  afin  qu'en 
même  temps  lés  stigmates  dont  ils  sent  flétris, 
n'étant  plus  masqués  par  la  chevelure,  pussent 
se  déchiffrer  bien  en  plein.  Entre  autres  tours 
qu'ils  m'ont  joués,  n'<mt-ils  pas  été  manger  mon 
argent  dies  une  maltresse  commune,  d'où  je  les 
ai  arrachés  ta  nuit  d'avant-hier^  ruisselants  de  vin 
et  de  parfams?  Bref,  ils  sont  encore  à  cuver  le 
restedemesécus..-7«Surce,  comme  expiation  due 
à  la  patronne  du  vaisseau ,  on  décida  que  quarante 
coups  de  corde  nous  seraient  Infligés  à  tous  deux. 
Et,  sans  plus  attendre,  de  flanatlqueB  matelots 

Cetenim  Lyças,  ut  Tryptuense  fionmhpm  eiqtiarit,  Qals, 
inquit,  prohibet  naTigimn  scraUri,  ne  rideunor  divio» 
fneitUs  QperadsvoaceMs»  qui  noctajnîieniraia  ftirliun 
-deprehenderat,  Heses  noMine,  rahito  proclamât  :  £rgo 
illi,  qui  «ont  y  quf.iMcIs  ad  hmam  radelMuitiir:  pesaimo, 
me  Dius  Eldias ,  eveoiplo.  Aiidloeaini  p  son  licere  coiquam 

morCay  om  In  Dtve  Befiie  ungnes  »  ii«|iie  cspillos  dcpanere , 
lu'sl  GOBI  petegD  veotas  IrMcitor. 

CV.  Excaiidoit|iKas»lMKMmioaei8rliatQt;et,Itane, 
inqoit ,  eapUlot  aliqaift  io  asTs  piSKidit  »  d  boc  DOde  in- 
4enipesU?  altobila  ûdas  noeentet  io mediiinit  ut  msàm, 
qaonnn  cspHibas  dditii  MfigîMD  loiinri*  i^,  inqoit 
Eamolpas,  iKie  jnsfi»  née  non  aodeiD  fotorat  asrigio»  anspî- 
dom  mihl  fed  :  et  quia  nocenlct  horrldosloo^osqne  habe- 
tant  capîlloi ,  ne  riderer  de  nare  caicciem  fàcere,  jotti 
aqiialorem  damnatis  aoTerri  :  sinrol  ut  noUe  quoqae  liUera- 
mm,  non  adombratae  oomamm  praesidio,  tôt»  ad  ocalos 
legCDtiam  accédèrent  Inter  cetera  apod  communem  amicam 
consomserunt  pecnniam  meam,  a  qna  iUos  proxima  nocte 
cxtraii ,  mero  angneotiaqoe  peiiàsoa.  Ad  sommam ,  adhuc 
patrimonii  roei  reliqoias  oient.  Itaqne,  nt  Tnlela  naTis 
expîaretury  plaenit,  qnadragenas  otrisque  plagas  Imponi. 
IlaUa  ergo  fit  mora.  Aggrediontar  nos  riirentes  nantn  ciini 
ftonibus,  tentanlqiie  Tilisaîmo  sanguine  Tutelam  placarc. 


i  lombentsoriiousannés  de  cordes,  et  s'évertuent 
I  à  apaiser  leur  dieu  tutéhire  par  l'efAisiott  d'un 

sangabject  Fovrraiin  compte.  Je  digérai  les  trois 
premiers  coups  avec  une  dignité  de  Spartiate; 
mais  Gilon ,  an  premier  qull  reçut,  poussa  un  cri 

si  perçant,  qu'elle  alla  vibrer  ,o(^ê  voix  tn>p  con- 
nue, jusqu'aux  oreilles  de  Trjphéne.  Non>seule> 
ment  chez  Trjphène  Fémotlon  fliC  vivfe;  mais 
toutesses  femmes,  àcet  accent  ftunHfer  pour  elles, 
accoururent  vers  le  ftntigé.  Déjà  sa  mervcHIHise 
beauté  avait  désarmé  les  matelots  :  c'était  là  une 
prière  muette  qui  agissait  sur  ces*  bounreaox , 
quand  te  femmes  de  Tiypliène  s'éerfent  toutes 
à  la  fois  :  --  Cest  Giton!  c^esi  Ôiton!  Ari^cK, 
barbares  que  vous  êtes!  (Test  Glton!  Madame, 
au  seeours!  — TVyphène  prèle  rof«ille;TVyphè- 
ne,  défà  trop  portée  à  leeraife,  v^eet  se  pi^i- 
pite.  Lvcas,  qui  me  connaissait  si  bien  y  Mcoort 
aussi ,  commes'il  cAt  oui  ma  ^oix  ;  et  ee  ne  fuirent 
ni  mes  mains  ni  mon  visage  qnllconsldéra  y  bmis 
tout  d'abord  baissant  les  yen  vers  lèd  iliéte  at- 
tributs qpii  me  Astinguaient',  il  me  fit  un  geste 
des  plus  galants ,  et  dit  :  —  Sdvt  à  Eaoolpertx. 
Qu'on  s'étonne  maintenant  que  la  nourrice  dn  rot 
d'Itbaque  ait  après  vfngt  ans  reeonnu  la  cicatrice 
qui  révélidt  son  maître,  lorsqu^en  homme  expé* 
rimenté,  quand  tous  mes  traM,  toute  ma  ^per- 
sonne sont  déguisés  et  confondus ,  on  Lycas  arrive 
si  habilement  au  seul  Indice  q«l  puisse  trahît-  t»n 
fàgitif  I  Tryphène  pleurait,  tMmpéeparttosst^- 
mates,  de  voir  imprimé  sur  nos  ironts  ee  qo^dle 
prenait  pour  des  signes  réels  de^senituâ^;  et 
elle  demandait  à  deml-voIx  dans  quel  cachot 
d'esclaves  avaient  pu  tomber  ces  couKurstquelle 
main  assez  barbare  s'était  acharnée  sur  eux-*  un 
tel  supplice?  Ils  méritaient  sans  doute  une  leçon. 

Et  ego  qaidemlrea  pla^MSpartananoMKtale  cmeoil.  Ce- 
tenun  Giloii,  semel  ictus,  lui  vaide  exdantrit,  ut  Try- 
phn»  sores  notiaiiiDt  Tooe  repleret.  Nan  toluM  ergo 

torbata  cet ,  and  anciU»  qnoqoa  oamea ,  ftnrittari  aono  in- 
daet»,  ad  vapvlantem  decornmt  .Jan  Gilon  aninhai 
forma  eiarmaTent  nautas,  coperatqiie  efiBoi  aina  voce 
avTientea  rogwe,  eoui  aoeiUe  pariter  pf^damaat  :  Gitan 
est,  Gitoo I  inbibele  cmdeliaBinas  roanos;  Gitoa  est»  Do* 
mia^  suecqrre  1  DefMii  «ures  Tr^pliana ,  jam  sua  sponte 
credentef ,  n^ptimque  ad  puemm  derolat.  Lycas»  qui  me 
optime  noveiat,  tanqnam  et  ipae  vooem  andisset»  aocor- 
rit  :  et,  nec  manos»  nec  bdem  meam  coosideravit»  sed 
continao  ad  ingulna  mes  luminibus  deflexis,  mofit  offi- 
ciosam  manmn  :  et,  Sahre,  inqnit ,  Encolpi.  Miretor  nnnc 
alîquis ,  Ui  jilIs  notncem  post  vicesûaum  annnm  cicatricea] 
ioTenisse,  originis  indicem,  cniabomo  prodentisaimos , 
oonfnsis  omnibus  oorporis  indicioramque  lineamentis ,  ad 
onicom  ftigiti?i  argumentum  tam  docte  perTeneriL  Try- 
lihœna  lacrymas  effudil,  decepla  sapplicio  :  vera  enim  sti- 
ginaU  credebat  captiTorum  frontibus  impressa ,  sciscitari* 
que  submissius  oœpil  :  Qnod  ergastulum  iolercepisset 
errantes?  aut  cujus  tam  erudeles  manas  m  boc  anppliciom 
durassent?  Meniisse  quidem  contomeliam  aliqaam  lugiti- 
Tos  y  quibas  in  odium  bona  sua  renisseot. 


LE  SATYRICON. 
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«Bmptatoe  les  fugitib  dcmt  ses  bontés  n'avaîeiit 
Ait  que  des  eBoemisl  — 

CVI.  Lyoas  bondit  de  colère  :  —  Simple  que 
^TOi»  êtes,  dit-il  &  TiTpbène,  de  croire.  A  ces 
pitiés  où ,  à  i*aide  d'un  fer  cbaud ,  des  lettres  se 
nsraient  empreintes!  Plût  au  ciel  qu'Us  se  fussent 
expliqué  sur  le  front  de  vraies  flétrissuresl  Ce 
«endt  pour  nous,  si  légère  qu'die  fût ,  une  satis- 
fiwti0B.  MMs  e*est  une  eomédie,  un  piège  qu'on 
nosB  tend  :  ils  ontsônulé  ces-stigmates  pour  nous 
jouer. — TrjfpbèBeinettaaftlàrrindulgeiHey  voyant 
qua  tout  n^était  pas  perdu  pour  le  phdsir  ;  mais 
Lycas  avait  tonjoucs  sur  le  cœur  sa  femme  sé- 
duite, et  les-^humiHatlons  qu'il  avait  rdçues  sous 
le  portique  d'flercide*;  il  s'écria ,  les  traits  de  plus 
^B  .pis»  éécoqipoaés  :  —  Les  dieux  immortels 
preoncMl aofai'des choses  d'ici-basi, n'éstrcepas? 
VMale.vag^efevTr7fhène:  lisant  conduit  ces  mi- 
fléiaidea  à^lemr  loan  jusque  sur  mon  bord;  et  ce 
servtoe  yils  imus  i*o«t«nnottcé  par  fexaete  cco- 
lonsitàséaiios  songw*  Jugea  s*il  conviendrait  de 
•fUKdOBSier  à  des  eoapcMestqae  la  divinité  livre 
eOa^^nèoae  à  iaot»  Justice.  t1^.  penonnellentent 
JeBB  «ulafas  cmal;  mais-^  esalnârais  de  pofftsr 
lapeine^ltaife  je'Ies  aurais  tenus*  quittes.  — Ce 
langa^r  tfesiqiscstiliaix  diangea  les  dispositions 
4e  H^T^^èoe: tiédit  qu^elle  ne  s'apposait  plus 
à  notre  pvnition;  que  même  die  s^assoeiait  à 
une  vengeaAea  Mea  légitime,  et  qifelle.  avait 
reçu  un  outrage  aussi  sanglant  que  Lyeas^  un 
si  galant  l^omme,  dont  rhonneur  avait  été. pu- 
Mquement  tamoiéi . 
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*'  la  cnÎDta  «  fait  les  dieax.  Quand  Trappes  par  la  foudre 
On  Vît  r  AQioè  en  fèa  y  dés  remparts  mis  en  p»udre  ; 

[  Leiiildl,Aé*ert«nta>nlioiiii4s  prison,    : 
Maater  inaUdiito  fur.  IVib^or  bqriiftD , 

l  KoQi  mesurer  les  jours ,  et  les  mois ,  et  l'année  ; 

CVI.  Condtaios  iracundia,  prosiliit  lycas,  et,  O  te, 
-û(|iut^  feminam  simpUoem!  tanqaam  Tabierafferroprae- 
parata»  litteras  biberint.  Ctinam  qaidem  bacse  inscriptione 
ffootis  maculassent  I  baliereroos  nos  eitremam  solatlum. 
Naac  miroicîB  artibos  petitî  somus,  et  ailumbrata  inscrip- 
;€oiie  do-isi.  Tolebai  Tryphaeoa  misereri,  qoia  nontotam 
Tohiptatem  perdiderat  ;  sed  Xi/cas,  memor  adbuc  uxoris 
corroptae ,  oontumelianimqae ,  qoas  in  Hercolis  porticn 
acoq>erat,  turbato  tebementins  volta  proclamai  :  Deos 
tmmortaks  rerum  linmanarum  agere  curam,  pntOy  Intel- 
1exis6 ,  o  Tryphâéna  !  pam  imprudentes  noxios  in  nostrum 
indoiere  baTfglum,  et,  qoid  fecissent,  admoncerunt  pari 
«omoloitun  consenso.  Ita  Tide,,  ut  prosit  illis  ignosci, 
qoos  ad  pœnam  Ipse  Deos  deduxit^  Quod  ad  me  attlnet , 
non  som  cnidells ,  sed  yereor  ne,. quod,  remisero, patiar. 
Tarn  superstîUosa  oratione  Trypbaena  mutata,  uegat  se 
inlerpeUare  suppliciura,  imo  accedere  etiam  justissimae 
nItioDi  :''nec  se  minus  grandi  vexatam  injuiia,  quam 
Lycam ,  «uns  .pudoris  dignitas  in  concione  proscrîpta  sit. 

Piifflut  In  orbe  dras  lédt  timor  :  ardua  cœlo 
FoImJaa  com  caderent,  dlscuBsaqœ  mcenia  flammis, 
àtque  Mu  flagraret  Atbos  :  mox  pbœbos  ad  ortus, 
Loilimta  d<)ectns  bomo  :  Lonsque  senectus, 
,  et  repantttilieDOB  :  bine  signa  dfiisaperorbem,  s 


.  La  luoe ,  de  sa  cour  marcher  enyhionnée , 
£t,  brillant  dans  les  nuits  d*une  douce  lueur, 
De  son  disque  amomdri  réparer  la  splendeur, 
L'enieur  yliit  commander  les  premiers  sacrifices. 
.  'Des  BOUffcUesrooiBSOBS  Gérés ènt  lès  prémices; 
De  pampre  et  de  raisins  Baochns  fut  couronné; 
L'empire  dçs  troupeaux  à  Paies  fut  donné  ; 
Dans  son  manoir  liquide  ort  relégua  Neptune, 
Et  «ur  sa  roue  ailée  on  tit  fuir  la  Fortune. 
Ifoot  Boeoès  tialdes  diaix;  et  toott^islateur. 
Fit  desModre  du.  del  son  pouvoir  imposteur. 

[£unH>Ipe  akNTS  prit  unf»  attitude  d^orateuir,  déclara 
.qu*îl  allait  plalder«.et  jpi^rla  ainsi  :] 

CVII.  —  Canuue  je  ne  suis  pas  inconmi  de 
vous,  les  accusés  m'ont  choisi  pour  leur  avocat , 
et  m'ont  prié  de  les  réconcilier  avec  ceux  qiii  Jadis 
étaient  leurs  meilleurs  amis-  Pouvez^ypqs  croire  en 
effet  que  le  basard.ait  lait  tomber  ces  jeunes  gens 
dans  le  piège  ^  comme  si  le  premier  soin  de  tout 
passager  n'était  pas  de  s'enquérir  à  quel  capitaine 
il  va, se  .conûer7  Laisses;- vous  donc  fléchir  et 
apîaiser  par  cette  démarclie  satîsfactoire.,  et  souf- 
frez ipie  dçs  hommes  Mbres.  arrivent  sans  niau- 
.vais  traitements  à  Jeur  dostînàtion.  Les  maîtres 
mépie  les  plus  din^y,  les  plus  implacâu^,  sus- 
pendent leur  rjguçur,  ai  leurs  esclayes  fugitifs 
sont  ramepés.  piur  lc(  nepentir  ;  et  i^ennen^i  qui,  se 
rçnd  dbtient  grAçe.  Qu*«xigez*vous  de  plus  t  que 
voulez* vous7 14^  soi^s  yos  yeux ,  en  posture  sup- 
^pliante,  sont  de  Jeqnés^toyens  de  famille  hmi- 
u)lte.,  et»  cequi^'empocte  sur  ces  deux  titres,  yos 
intimes  amis  d'aqtrefqlf.  Oui,  J'ose  l'aflBlrmer^  ffils 
.avaient  détourné  à  leurproQtv^tre  argent,  vipjé 
traîtreusement  leur  foi^  vous  vous  croiriez  assez 
vengés  par  l'hpjrrible  état  ou  yous  les  voyçz. 
L'esclavage,  regardez!  est  écrit  sur  leurs  fronts, 
et  ces  visages  d'homuMa^  libres  portent  volontai- 
rement le  sceau  légal  de  rignorpinie.  —  Lyc^s 
interrompit  cette  remontrance  tout  humble  :  — 

'  ;  .1  I' 

Et  pennutatis  di^nnotos  mensibus  annoi 
Projecit  viUum  hoc  :  atque  enor  JuBsi^tnanis 
Agricolam  primos  Ceren  darç  inessis  honorus  : 
Palmitlbus  plenis  Baochum  Ttncire  :  Palemque  ' 
Pastorum  gaudere  manu.  Natàt  obrôtus,  omni  '  io 

IVeptuous  demersàs  aqtia  s  Pailasqùe  iueernaà    -  '  - 
Vlodlcat.  Et  voti  reus ,  «t  (pit  oondldil  urtiem , 
Jam  '8iU  quisque  Deoi  orldo  oertaoine  iingit 

4 

CVn...  Me ,  utpoté  homiiieifi  non  !gnotnm ,  etegeront  ad 
tioc  oflHcium ,  petieruntqne ,  ut  se  reconcilfarem  a1i<{naTido 
amicissimis.  NIs)  rorteputatls,'juTenès  casu  iô  has  ptagas 
ihcidisse,  cnm  omnls  vector  nihil  prius  quseràt,  quam, 
cujus  se dHlgenti» credat  Flectite  ergo  mentes,  satisfac- 
tlone  lenitas ,  et  patlmini ,  tilieros  homines  ire  sine  inju- 
ria, qiio  destinant^  Sœvi  quoque,  implacabilesque  domini 
crudelitatem  suam  impediunt,  si  qnando  poenitentia  fogi- 
ttvos  reduxll;  et  ^editiUis  Iiostibus  parcimus.  Qnid  liltra 
petitis?  ant  quid  vultis?  In  conspectu  restro  suppKcès 
Jacent  juTenes ,  ingcnul ,  honesti ,  et ,  quod  utroque  poten 
tius  est,  famîKarilate  Tobis  aliquando  conjunctf.  Si^  me 
Hercules!  intervortissent  pecuniam  restram,  si  fidem  pro- 
dltione  laesissent;  satiaK  tamen  potuissetis  bac  pcrâa, 
quam  TÎdetis.  Seryitta,  ecce!  in  frontibus  cemftis,  et  viû- 
tns  ingénues  rolontaria  poenarum  lege  proscriptos.  loter* 
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N'embrouillez  pas ,  dit41 ,  la  qoestlon  ;  mais  doi^ 
nés  à  chaque  chose  son  sens  précis.  Et  avant 
tout,  s'ils  sont  volontairement  venus,  pourquoi 
se  faire  raser  la  tète?  Car  changer  ainsi  sa  figure 
annonce  qu'on  veut  tromper,  et  non  donner  satis- 
foction.  En  second  lieu,  si  rentrer  en  grâce  par 
intercesseur  était  leur  projet,  d'où  vient  que 
vous  avez  tout  fait  pour  tenir  cachés  vos  clients? 
Il  est  évident  que  le  hasard  seul  a  &it  tomber 
ces  criminels  dans  nos  filets,  et  que  vous  avez 
cherché  un  subterftige  pour  les  soustraire  à  l'ex- 
plosion de  nos  ressentiments.  Quant  &  l'odieux 
que  vous  appelez  sur  nous  en  fiedsant  sonner  haut 
les  mots  d'hommes  libres  et  bien  nés,  prenez  garde 
que  cette  prétention  ne  rende  plus  mauvaise  votre 
cause.  Que  doivent  faire  des  offensés,  quand  les 
offenseurs  courent  au  châtiment  tête  baissée?  — 
Mais  ils  furent  nos  amis  1  —  Ils  n'en  sont  que  plus 
punissables.  S'attaquer  &  des  inconnus  s'appelle 
brigandage  ;  à  des  amis ,  c'est  presque  un  par- 
ricide. —  Eumolpe  voulut  réfuter  cette  réplique 
si  passionnée  :  —  Je  le  conçois,  reprit-il ,  ce  qui 
charge  le  plus  ces  malheureux  Jeunes  gens,  c'est 
qu'ils  se  sont  fait  couper  les  cheveux  pendant  la 
nuit;  cela  semble  prouver  qu'ils  sont  venus  sur 
ce  navire  par  hasard,  et  non  pas  d'eux-mêmes. 
Je  souliaite  que  mon  explication  vous  paraisse 
aussi  franche  que  le  fiiit  a  été  simple!  Ils  vou- 
laient, avant  de  s'emlMtrquer,  se  débarrasser  d'un 
volume  de  cheveux  inutile  et  gênant  ;  mais  le 
vent,  s'étant  levé  trop  vite ,  fit  remettre  à  plus 
tard  cette  mesure  de  propreté.  Ils  n'ont  pas  cru 
toutefois  que  l'endroit  fit  rien  à  la  cltoscy  puis- 
qu'elle était  résolue  d'avance  ;  d'ailleurs  les  au- 
gures et  statuts  des  gens  de  mer  leur  étaient 
inconnus.  —  Mais,  dit  Lycas,  à  quoi  l)on,  comme 

pdlarit  deprecalioDem  snpplids  Lycas ,  et ,  NoU ,  inquit , 
canssam  conftmdere,  sed  impooe  siDgalis  modum.  Ac  pri- 
mnm  omnium,  si  allro  Tenotmt,  car  nadavere  crinibas 
capita?  Tallam  enim  qui  permotat,  fraudem  parât,  non 
aatisfactionem.  Deinde,  si  gratiam  a  legato  moliebanlar, 
qoid  ita  omnîa  fecisti ,  ot,  quos  toebaris ,  absconderes?  Ex 
quo  apparet,  casa  incidisse  noxios  in  plagas,  el  te  artem 
quaesisae,  qua  noetrœ  anlmadversionis  impetiim  eluderes. 
Nam,  qaod  inridiam  facis  nobts,  ingenoos,  boneslosqoe 
damando,  ride,  ne  deteriorem  fadas  oonfidentia  caassam. 
Qoid  debent  l«si  lacère ,  obi  rei  ad  poenam  confugiant?  At 
enim  amid  fuerant  nostri?  eo  majora  meraeruut  sapplicia. 
Nam,  qui  ignolos  Ispdit,  latro  appelJatur  :  qui  amicos, 
paallo  minus  quam  parricida.  Reflolrit  Eumoipus  taai 
iniqnam dedamationero, et,  inteUigo,  inquit,  niliil  magis 
ob^se  juvenibus  miseris,  qaam  qaod  nocte  deposaeront 
capiUos  :  hoc  argumente  inddisse  in  navem  Tidentor,  non 
venisse.  Quod  relim  tam  candide  ad  vestras  aures  per- 
Veniat,  quam  dmpUdter  geatum  est.  Volueront  enim, 
antequam  oonscenderent,  exonerare  capita  molesto  et  su- 
perracuo  pondère,  sed  celerior  yentos  distulit  curationis 
propositum.  Nec  tomen  putarerunt  ad  rem  pertincre,  ubi 
iudperent  quod  placuer&t,  ut  fieret  :  quia  nec  omen. 
Bec  legem  nsTigantium  no?erant.  Quid^  inquit  Lycas,  at* 


suf^iants,  se  raser  le  crâne?  Une  téla  chrava 
sendt^lle  par  hasard  plus  intéressante  qu*oiie 
autre?  Au  reste,  qu'ai-Je  afbire  d'interprète  pour 
découvrir  la  vérité?  Qn'as-tu  àdire,  toi ,  brigand? 
quelle  salamandre  t'a  rongé  les  sourcils?  à  quel 
dieu  as-tu  voué  ta  crinière?  Charlatan,  réponds 
donc.  — 

G VIII.  Je  demeurais  stupide,  terrifié  par  la 
crahite  du  supplice  :  trop  évidemment  oonvalncu 
pour  trouver  &  répondre,  oonfiis  de  ma  laideur, 
avec  ma  tète  ignoblement  dépouillée  et  des  sour- 
cils en  outre  aussi  chauves  que  mon  front,  que 
pouvais>je  fiUre  ou  dire  de  convenable?  Hais 
lorsque  Lycas,  sans  s'arrêter  à  mes  pleurs,  eut 
avec  une  éponge  humide  essuyé  mon  visage,  et 
que,  détrempée  sur  toute  ma  fooci  l'encre  eut  et»- 
tièrement  confondu  mes  traits  sous  un  nuage 
couleur  de  suie,  sa  colère  devint  de  la  rage.  Eu- 
molpe proteste  qu'il  nesouffrira  pas  que  personne, 
au  mépris  des  lois  divines  et  humaines,  attente 
à  notre  dignité  d'iiommesJibres;  il  repousse  les 
menaces  de  nos  Iiourreaux  non-seulement  de  la 
voix ,  mais  de  toutp  l'énergie  du  geste.  Le  merce- 
naire secondait  le  dévouement  de  son  maître, 
ainsi  que  deux  passagers  des  plus  chétifs,  appuis 
consolants  pour  notre  cause  plutôt  qu'auxiliaires 
decombatMoi,  loindesupplierpourmoncompte, 
je  porte  le  poing  sous  les  yeux  de  Tryphène ,  je 
m'écrie  d'une  voix  haute  et  délibérée  que  Je  f^ai 
contre  elle  usage  de  mes  forces,  si  Giton  ja'est 
pas  respecté  par  cette  maudite  fomme,  qui  de  tout 
l'équipage  méritait  seule  les  étrivières.  Mon  au- 
dace allume  encore  plus  la  foreur  de  Lycas,  in- 
digné qu'al)andonnant  ma  propre  cause  je  ne 
réclame  que  pour  autrui.  Tryphène  insultée  se 
déchatne  avec  non  moins  de  violence,  et  divise 

tjnuit  supplices  radere?  nid  forte  mlterabUioras  calri  so- 
ient esae.  Qoanquam  quid  attinet ,  veritatem  per  interpre- 
lem  quaerere?  Quid  dids  tu,  latro?  quas  Salamandia 
soperdJIa  excussit  tua?  Cul  Deo  crinem  voviati?  Phar- 
maoe,  responde. 

CVm.  Obstupoeram  ego,  auppljdi  meta paTidos, Dec, 
quid  in  re  manifestiadma  dicerem  in?eniebam,turbata6, 
et  deformis ,  prœler  spoliât!  capitis  dedecos ,  soperclliorum 
etiam  aequali  cum  fronte  calvitie,  ut  nihll  nec  facere 
deceret,  nec  dicere.  Ut  vero  spongia  uda  faciès  plorantis 
detersa  est,  et  liquefactum  per  totum  os  atramentum 
omnia  scilioet  lineamenta  Ailiginea  nube  oonfudit,  in  odium 
se  ira  oonTertit  Negat  Eumolpos,  passurum  se,  ut  quis- 
quam  iogenuos  contra  fas  legemqoe  oontaminet,  Interpel- 
latqoe  saeFientlum  minas ,  non  solum  roce,  sed  et  manibus. 
Aderat  intetpellanti  mercenarius  comes ,  et  unos ,  alterque 
infirmissimos  vector,  solatia  magis  litis,  qnam  ^irium 
auxilia.  Nec  quidquam  pro  me  deprecabar,  sed,  intentans 
in  oculos  Trypharâae  manus,  usurum  me  riribos  mds» 
dara  liberaque  voce  damavî,  ni  abstineret  a  Gitone  mu- 
lier  damnata ,  et  in  toto  nav^io  sola  rerberanda.  Aocen- 
ditur  audada  mea  îratlor  Lycas,  indignatitsqiie,  quod  ego» 
relicla  mea  cauasa,  tantum  pro  allô  damo.  Nec  mi  jus 
Tryphaena  contumdia  saivit  accensai  toUusque  navigii 
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Ions  kg  gens  du  navire  en  deux  camps.  D'un 
oftté  le  barbier  d'EomoIpe,  armé  lai-méme,  nous 
dletribae  les  armes  de  son  métier;  de  l'autre  la 
▼aletaille  de  Tryphènes'est  retroussé  les  manches. 
Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  suivantes  qui  n'appor- 
tassent le  renfort  de  leurs  cris.  Seul  resté  neutre, 
le  pilote  déclare  qu'il  abandonnera  le  gouvernail, 
si  l'on  ne  cesse  de  s'achamei^à  propos  de  misé- 
tables  libertins.  Et  néanmoins  on  persévère,  la 
mêlée  est  aussi  ardente  :  nos  ennemis  se  battent 
pour  la  Tengeance,  nous  poùr^notre  vie.  Déjà  de 
ehaqae  côté  plus  d'un  champion  tombe  et  fait 
le  BMMt;  beaucoup  avec  des  plaies  saignantes  se 
retirent  comme  d'un  mrai  champ  de  bataille;  et 
pourtant  chez  aucun  la  colère  n'est  prête  à  céder. 
Alors  Tintréplde  Gtton,  approchant  de  ses  par- 
ties sexnelies  le  rasoir  fatal,  Jure  qu'il  Ta  tran- 
cher la  radoe  de  tant  de  calamités  :  Tryphène 
s'oppoee  à  l'énorme  attentat,  et  sans  façon  de- 
mande grâce  pour  l'objet  en  péril.  Moi  aussi  à 
plusieurs  reprises  je  portai  le  fer  à  ma  gorge, 
sans  avoir  pluB  envie  de  me  tuer  que  Giton  de 
réaliser  sa  menace.  Celui-ci  toutefois  Jouait  la 
tragédie  avec  plus  d'assurance  que  moi  ;  il  savait 
bien  qall  tenait  fe  même  rasoir  dont  il  s'était 
déjà  coopé  k  cou.  Or  tes  deux  partis  restant 
en  préKooe,  et  l'affidre  semblant  devoir  devenir 
lériense,  le  pilote,  non  sans  peine,  obtint  que 
TrypbèDe^  comme  parlementaire,  négociât  une 
trêve.  En  conséquence ,  la  parole  donnée  et  reçue 
de  part  et  d'autre  selon  l'antique  usage ,  Try- 
phène s'annonœ  par  une  branche  d'olivier  prise 
à  ladéesetatélaireduvaiBseau;  et  osant  dès  lors 
entrer  en  conférence, 

«  Ble  féerie  :  Au  milieu  de  la  paix 

tBtem  âidiicll  in  partes.  Hlnc  memnarias  toosor  ferra- 

'    aa  Dobn,  et  ipse  aimatns,  cUstribnit  :  illinc  Try- 

ftoùlia  iwdaB  expedit  manus.  Ac  ne  aociUaraiii 

damor  aeiem  destituil ,  odo  lantum  gobernatore , 

icBeliinBB  se  iiavisiiiliiisteriain,  dennDdante,  si  non  de- 

éul  nMes»  libidiiie  perdltoram  collecta.  Nihflominas 

IHMB  pmerveraldimicanllom  Iteror;  illis  pro  ulUone,  no- 

Ui  pro  vita  popaantibos.  Mnlti  ergo  ntrinqne  sine  morte 

takaDtar,  pioras  cmeoti  volneribos  referont,  velaU  ex 

pndio»  pedcm  :  nec  tamen  eqjniqaam  Ira  laxator.  Tune 

faitîimoes  Gîtoo  ad  virflia  sua  admovit  novacnlam  infes- 

fan,  minaloa»  se  abadasumm  lot  miaeriarum  caosam  : 

niiOMilqiw  Tryphona  tam  grande  ftdnus,  non  dissimu- 

tifa  miarimic.  Sapins  ego  cultrom  tonsoriom  super jogulom 

meom  posai,  non  magis  me  ocdsnrus,  quam  Giton,  ipiod 

mmibalor»  Aelums.  Audacîns  ille  tamen  tragoediam  im- 

plebif » gnia  add)al  se  illam  babare  novacnlam,  qna  Jam 

sflncertleeiP  piaseident.  Stante  ergo  utraqoe  acie,  cum 

eppSKrel,  Atturara  non  trsIatlUom  bellnm,  aegre  expog- 

■svtt  gnberiMrtor,  nt,  cadooeatoris  more,  Trjrpbana  in- 

doeias  fteaiet.  Data  eigoaoceptaqae,  patrie  more,  fide, 

pratandit  lainam  oleae,  a  Tulela  navigii  raotura,  atqae 

m  coOoqalom  veoire  ansa  : 

W;  Itaor,  exdunal,  paoem  convertit  in  aima? 
Qold  Bostfs  meroerrmaoos?  Non  Trains  hosUs 


Quelle  foreur  vous  ftit  oourir  aux  armes? 

D'une  autre  Hélène  a-t-on  ra?!  les  charmes? 

Pourquoi  la  guerre,  et  quels  sont  nos  forfoiu? 
Yoît^  ici  Médée,  et  pour  combattra  nn  père 
S'arme4-elle  en  fuyant  des  membres  de  son  frère  ? 
Non  :  FAmour  a  tout  fait;  F  Amour,  ce  dieu  jaloux , 
Joint  au  péril  des  floto  nos  honfiddes  coups. 
Ah  I  d'un  double  trépas  redoutons  rinfortune  : 
Pourquoi  de  notre  sang  grossir  encor  Neptune?  » 

CIX.  Cette  déclamation  débitée  d'un  ton  pa- 
thétique flit  suivie  d'un  moment  d'arrêt,  et  l'appel 
pacifique  suspeudit  les  hostilités,  Profitant  de  ce 
retour  à  des  dispositions  meilleures,  notre  géné- 
ral Eumolpe  commence  par  admonester  verte- 
ment Lycas,  puis  il  imprime  son  sceau  sur  les  ta- 
blettes d'un  traité  dont  voici  la  teneur  : 

«  Sur  votre  honneur  et  votre  conscience ,  vous , 
Tryphène,  vous  ne  vous  plaindrez  pas  d'avoir 
été  offensée  par  Giton;  à  dater  de  ce  jour,  quoi 
qui  se  soit  passé,  tous  reproches,  représailles  ou 
tracasseries  quelconques  vous  sont  interdits  ;  vous 
n'exigerez  rien  de  l'enfant  par  voie  de  contrainte, 
ni  caresse ,  ni  baiser,  ni  rapprochement  de  nature 
plus  intime,  sous  peine,  auxdits  cas,  de  payer 
comptant  cent  deniers.  Vous,  Lycas,  sur  votre 
honneur  et  votre  conscience ,  vous  ne  poursui  vres 
Encolpe  ni  de  paroles  ni  de  mines  insultantes,  et 
ne  chercherez  point  à  savoir  ou  il  couche;  ou,  si 
vous  le  faites,  pour  chaque  infraction  vous  paye- 
rez deux  cents  deniers  comptant,  > 

Les  termes  de  la  convention  ainsi  réglés,  on 
met  bas  les  armes;  et,  pour  qu'il  ne  reste  dans 
les  âmes  après  le  serment  aucun  levain  d'animo- 
slté,  on  veut  que  tout  le  passé  s'efface  par  des 
embrassades.  A  la  sollicitation  générale ,  les  cœun 
se  dégonflent  de  leurs  haines;  et  la  table  appor- 

Hac  in  classe  rebit  deeeptt  pignus  Atrida  ; 

Née  Medea  Auens  frateno  sanguine  pugoat  * 

Sed  oontemtus  Amor  vires  babet;  et  miU  fiita 

Hos  Inter  fluctos  quis  rapUs  avocat  armls  :  % 

Culnon  est mon'una aaUfl?Ne  vlndte pontmn. 

GurglUbusque  fisris  aiios  hnponlte  fluctnsT  » 

CK.  Hœc  nt  turbato  clamore'  mnlier  eOtadit.  bœslt 
paulUsper  acies,  revocafaeque  ad  pacem  mauos  intermisere 
oellum.  Utitur  pœnitentiœ  occasione  dux  Enmolpns  et 
castigato  ante  vebementissime  Lyca,  tabulas  fœderis  si- 
gnât, quels  bsBC  formula  erat  Ex  UA  animi  sententia  nt 
tu,  Trypbaena,  neque  b^nriam  tibi  iàttun  a  Gitona 
quereris,  neque,  si  quid  ante  bunc  diem  factom  est,  ob^ 
jides,  vindicaUsTe,  aut  uUo  allô  génère  perseqnendum 
curaWs  :  ut  lu  imperabis  pnero  repugnantl,  non  ample- 
xum ,  non  osculum ,  non  coUom  Venere  constrictum  nisi 
pro  qua  re  pmsentes  nnmeraveris  denarios  centum.  Item . 
Lya,  ex  toi  anuni  sententia,  ut  tu  Encolplon  nec  verbi 
contumdioso  inseqperU,  nec  vultu;  neque  qottres^  nhi 
nocte  dormiat?  aut  d  quœsieris,  pro  singniia  i^furiis  nu- 
merjto  prassentes  denarios  ducentos.  In  base  verba  fœ- 
deribns  compositls,  arma  deponimos  ;  et,  ne  residoa  in 
aataita  etiam  post  Jusjurandum  ira  remaneret,  praelerito 
aboleri  oscuhs  placet.  £ibortantibus  univenis,  odiada- 
tumescnnt;  ^ulaeque,  ad  certamen  probtm,  condllattt 
oilaritale  oonvivinm.  Exionat  ergo  eantfbos  toCam  navi- 
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Ife  ior  le  champ  de  bataille  èg^ye  et  complète  la  ' 
réconeUiatloD.  Tout  le  navire  ue  retentit  plus  que 
de  chanU;  et  on  calme  subit  étant  venu  inter- 
rompre la  marche  du  bâtiment ,  tel  cherche  à 
frapper  du  harpon  les  poissons  bondissant  sur 
ronde;  tel  autre,  armé  d'insidieux  hameçons, 
enlève  une  proie  qui  se  débat  en  vain.  Voici  môme 
des  oiseaux  de  mer  qui  s'abattent  sur  les  anten- 
nes, et  qu'un  subtil  oiseleur  touche  de  ses  ba- 
guettes de  roseaux  tressés.  Empêtrés  dans  la  glu 
dont  elles  sont  couvertes ,  ils  s'en  viennent  tom- 
ber dans  nos  mains.  Leur  duvet  voltige  enlevé 
parla  brise,  et  les  plumes  tournoient  sur  la  légère 
écume  des  floU.  Déjà  Lycas  commençait  à  me 
rendre  ses  bonnes  grâces,  déjà  Tryphène  arrosait 
Gilon  des  dernières  gouttes  restées  dans  sa  coupe, 
lorsqu'Eumolpe,  émancipé  aussi  par  le  vin, 
voulut  décocher  quelques  traits  sur  les  tondus  et 
les  stigmatisés.  Il  finit,  ses  froides  gentillesses 
épuisées,  par  revenir  à  ses  vers  favoris,  et  im- 
provisa sur  nos  chevelures  ce  bout  d'élégie  : 

Us  sont  tombés  ces  beaux  cheveux 
Qui  si  bien  décorakat  vos  tètes  ! 
fur  le  priotemps  F  hiver  a  soufflé  ses  tempêtes; 

Et  ee  front  hier  si  Joyeux  > 
Aujourd'hui  sans  ombrage ,  el  pleurani  sa  oottromie , 
Au  plus  léger  léphy  r  s'humilie  et  frissonne. 
Ainsi  leurs  premiers  dons ,  trésors  fallacieux , 
Sont  toujours  les  premiers  que  reprennent  les  dieux. 

Toi  qui  naguère  éclipsais  par  U  grSce 

Pbébé  la  blonde  et  son  frère  Apollon , 

De  ton  front  ras  la  luisante  surface 

Semble  arrondie  en  triste  champignon. 

Tu  fhis ,  tu  crains  lea  nota  piquants  des  bettes  : 

CroiMnoi ,  la  mort  étend  sur  toi  ses  ailes  ; 

Tes  beaux  cheveux  sont  déjà  chez  Pluton. 

ex.  U  allait ,  je  pense ,  poursuivre  sa  pohite , 

gium,  et,  quia  Kpentina  tranquiUitaa  intermisent  cur- 
snm ,  alius  exttltaalesqnaerebat  fusdrttfplwes  ;  ailes  hamis 
blandienlibuseonvellebat  prœdam  repugnantem.  Ecce! 
etiam  per  antennam  pelagiœ  consederant  volucres ,  quas 
textis  arundinibus  peritus  artifex  teligit.  lllae,  viscatis 
iUigatœ  viminibus,  deferebantnr  ad  manus.  ToUebat  plu- 
mas aura  volitantes ,  pcnnasque  per  maria  inani  spuma 
torqoebat.  Jam  Lycas  redire  mecum  in  gratiam  cœperat; 
jam  Tryphiena  tiltona  extrema  parte  potionis  spargebat , 
cnm  Eumoipus,  et  Jpse  vîno  solutus ,  dicta  voliiît  in  cal- 
Tos  sligmososqaejacalari  :  donec,  consumta  frigidisslma 
uibanilate,  rediil  ad  carmiua  sua,  cœpiUiue  capillorum 
«âegidariûn  diccre.  .        .  ,        . 

.  .     *       '  -         • 

Quod  solum  iotaun  décos  est,  cecidere capUli  ; 

Ternantesque  comas  ,tristis  abegithiems. 
'  Nunc  umbra  nadata  sua ,  Jam  tempora  moereot, 

Areaque  altrltis  honet  adusta  pUia. 
O  Miax  natura  Deum  !  qu»  prima  dedistf  6 

JhteU  aoitnD  gaodia,  prima  raplk' 
.  InlsUx,  modo  cclnibus  nltebai, 
Phœbo  pulchrior,  et  sorore  Pboebl  : 
At  nonc  kevior  cre,  vel  lotundo 
Horti  ti^ere,  quod  créa  vit  unda ,    .  10 

HJdentes  fugis,  et  Umes  puellas. 
U(  mOHem  clUui  venire  credas , 
Scito  Jaim  captds  pertsce  portem. 


et  enchérir  sur  ces  Impertinences;  nraib  «m 
suivante  de  Tryphène  emmena  GlUm  aons  l'en» 
trepoBt  du  vaisseau ,  pour  ajuster  à  sa  I6te  une 
chevelure  pdstlèhe  de  sa  maîtresse.  En  outre 
elle  tira  de  la  bbfte  à  toilette  une  paire  de  sour* 
cils,  fjui,  artlstement  ap^iqués  sur  la  ligne  primi- 
tive, rendirent  àTenûint  toute  sa  beauté.  Try- 
phène reconnût  le  véritable  Giton;  elle  en  fut 
énrae  jusqu'aux  termes,  et  cette  fois  le  baisa  de 
tout  son  cœur.  Mol ,  Ûen  que  satisfait  de  voir 
Giton  recoovrer'ses  premiers  attraits,  je  me  ca- 
chais à  tout  instant  ie  visage,  car  je  me  sentais 
défiguré  d'une  fiftçon  trop  hideusement  bizarre^ 
puisque  Lycas  ne  daignait  même  pas  m'adresser 
la  parole.  L^>fDcieuSe  suivante  vint  m^arracher  à 
mon  abattement;  elle  me  tira  à  l'écart,  et  me 
mit  sur  la  tête  une  perruque  non  moins  élégante, 
qui  fit  (fautant  mieux  ressortir  l'éclat  de  ma 
figure  que  les  cheveux  en  étaient  blonds.  Ce- 
pendant Eumolpe,.le  défenseur  des  opprimés  et 
te  médiateur  de  la  paix  actuelle,  ne  voulant  pas 
d'une  gaieté  silencieuse  et  sans  historiettes,  se  mit 
à  lancer  mQle  sarcasmes  sur  la  légèreté  des  femmes, 
leur  facilité  à  s'amouracher,  leur  promptitude  à 
oublier  jusqu'à  leurs  fils  pour  leurs  amants.  —  Il 
n'en  est  point,  disait-il,  si  réservée  qu'elle  soit, 
qu'une  passion  illégitime  ne  puisse  jeter  dans  les 
écarts  les  plus  extravagants;  et,  sans  recourir 
aux  anciennes  tragédies,  ou  à  des  noms  ftimeux 
dans  le  passé,  c'est  d'un  souvenir  contemporain 
que  je  vais  vous  entretenir,  si  vous  voulez  m*en- 
tendre.  —  Ayant  par  là  concentré  sur  lui  les  yeux 
et  Tattention  de  tous,  11  commença  de  la  sorte  : 
CXI.  Il  y  avait  à  Éphèse  tme  dame  en  si  grand 

ex.  Plura  volebat  proferre,  credo,  et  ineplion  prait«- 
ritis;  cum  anciUa  Tryphsose  Gitoua  in  partem  naTîs  ta* 
reiiûrem.ducit ,  corjoibioqiie  dominappueriadoroat  capot 
Imo  supercilia  etiam  profert  de  pyxide,  scîteque  jaclura; 
lineamenta  secuta ,  totam  illi  formam  suam  reddidil,  Agoo 
vil  Tryphmna  verurâ  Gitona  :  lacrymisque  tuibala»  tune  ' 
prûnum  bona  iide  puero.  basium  dédit.  Ego ,  etiamù  n- 
positum  in  pristiuum  decorem  puerum,  gaudebam,  ;U>- 
scondebam  tamen  ûrequentius  vultum,  iDteUigebamque 
me  non  tralatitia  deformitate  esse  insignitum,  quem  aUo- 
quio  dignnm  nec  Lycas  quidem  crederet.  Sed  huic  Ui&ti- 
t\»  eaàem  iUa  succuirit  ancâlla,  sevocatuoique  me  non 
minus  decoro  exornavit  capill^uuçuto  :  imo  oommeodalkir 
vultus  eniUiit,  quia  Havicomum  oorymbiou  erat.  Caterom 
Eumoipus,  et  peàcUlanlium  advocaluai  et  praesentis 
concordiœ  auctor,  neailere^-sine  |abulis  hilaritâs,  raulta 
in  muliebrem  levitatem  qipj^t  JActare  ;  Quam  fâche  ada- 
roarent;  Quam  citq  ellinua^  ûiiorom  oblivisoeranMir  ;  liullam- 
que  éftse  femîoam  lam  podicam  ^qu»  non  peregrioa  libl« 
dine  usque  ad  f urorem  averteretur»  ^^  s^  tngioedias  veteres 
curare,  aut  nomina  saculis  notaj  se4  i«m,-€ua  meosoria 
factam,  expositurum  se  esse,  si  veilemus  audire.  Con^ei-- 
sis  igitur  omnium  in  se  vultibuSj  auribusque»  sic  exoi*- 
sus  e3t  : 

GXL  Bfatrona  quœdam  KphesT  tam  notœ  erat  podlcitix, 
ut  vicinarum  quoque'gentiam  fcaùnas  ad  sul  spectacu« 
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renom  desagose,  que  les  femmes  même  des  pays 
toisinsta  Yenaieotvofr  eommewie  merveille.  Or 
eettedame»  ayant  perdu  son  mari,  ne  se  oontenta 
pas,  selcHL  la  mode  vulgaire,  de  enivre  le  convoi 
les  cfaeteQX  épars,  de  se  déeoovrir  et  flrapper  la 
poitrine  à  la  vte4e  tont  le  monde  ;  ef  le  a0eom(MH 
gna.le  défim^josqtt'en  son  dernier  gîte;:  et,  le 
corps  déposé  dsiis  TlijrpogBamr  à  la  manlère:greo-' 
qoe,  elle  ^en.  fit  la  gardienne^  elle  passa  desi- 
Jours  el  4es  ouita  dans  les  iacmès.  Ainsi  dtes-^* 
pérée  et  lëskÉne  à  monrir  deftim,  ni  soà  père, 
ni  sa  mère,  ni  ses  proébes  n'avaient  pa  la  dissua- 
der, l^ntagistratsettx-mémes^  rebutés  par  elfe,- 
s'en  élatait  retoiimés;'et  tout  Éphèse  pleurait 
eetté  leinmè  exemplaire  et  incomparabre  que  d^à 
la  dngnième  aurQre  voyait  lanjguijr  sans  nourri* 
ture.  Compagne  de  sa  douleui;,  une  ûdèle  sui- 
vante lui  prêtait  leeoncoors  de  seslarines ,  comme 
aussi,  diaque  fois  que  s'étdgnÀit  Isi  lampe  dli 
sépolcre,  elle  la  rallumait  Par.  tirate  la  ville 
done  il  n'était  bruit  qpe  de  (a  vei|ve,  seul  :vrai 
modèle  de  tendrene  et  de  vertu  qui  ei!^  Jamais 
étonné  le  monde  .'des  hommes  de  (opte  clasçe  en 
tombaient  d'accu^.  En  ce  ménie  t^n^ps  i»  gon- 
vemenr  de  la  province  fit  mettre  ea  çfolx,  quel* 
goes  bauditSy  non  loin  du  cav/eau  oj|  notre  matroae 
pleorait  sur  la  dépouille  récente  de  aou  maij.  La 
nuit  d'après  Texéentiop ,  uu  soldat  qui  gardait  les 
croix,  de  peur  qu'on  n'enle¥â&  les  corps  pour  les 
ensevelir,  avisa  dans  l'intervalle  des  tombes  une 
assez  vi  ve  lumière  et  entendit  des  g^missementsi 
plaintils»  La  nlaudite  curiosité  humaine  le  pousse 
à  voir  qui  est  là,  ou  ce  qui  s'y  passe.  Il  desfoead 
donc  dans  la  tiiste  dem«^;  et,  à  Ta^pect  d'une 
femme  merveilleusement  belle,  il  croit  d'abord 
à  du  sumat^el,  à  une  apparition  de  mânes,  et 

lam  erocarel.  Hceo  ergô»  oam  ▼{rura  extolisset,  non  con- 
tante, TiilguI more»  fenus spftreie proseqnicripilms, aat 
DoMam  peotos  In  eonspécta  freqtiehti»  plangere,  fn 
cdoditoriom  ellam  prosecuta  est  defunctam ,  positamqae 
in  hypogeo ,  Graeo  mbre ,  coqms  cmtodire,  ac  flere  totb 
nodUMs  diebosqne  o»plt.  Sic  affliii^tantem  ée ,  ac  mortem 
inedia  perseqoentem.»  non  poreoles  potaerunt  abdticere, 
non  propînqui.  Magistratas  ulUmo  repolst  abienmt  :  eom- 
plorataqne  ab  omnibo^.  singularis  exempli  Xemlnay  gain- 
tam  )am  diekn  sine  i^mento  tral^ebat.  As»idebat  fl^ab 

naiMimaannlto,aiwMihiQeetlaci7niaâcop»saodafca^hiSiè^ 
et ,  qaoUes  defecerat  positnm  in  monomcnts  luipai  «  otno- 
Tabat.  Una  igitar  in  tota  ci?i(a(e  fobula  erat  ;  et  solom  Ulud 
affiiiaitoe  Vernm  pndicitiae  ^nidriscfaé  'eieni|^ta(n ,  otnms 
onHaii  Hèd&iea  eonfltebanfaf.  Cmn  fbterlhi  fmperator 
prorlMise  Htrenes  jnsaH  cfàdbué  affilgi .  secandùro  HIam 
cèmàuàti  fa((as  veeens  cadayer  matroâa^deflebat.  Proxima 
eig»  nMeî  tom  miles,  qol  crace$  serTabat,  ne  qui^  ad 
atyrttuftfui  corpora  detraheret,  nptassét  sibi  et  lurheh , 
inlef  monnmeota  darius  falgens,  et  gémituin  !iigen|is  an* 
dinet,  ▼itfo  genUs. bnmanae ,  conctipiit  scire/quis,  aat 
qnid  ftoerei?  Descendit  igitor  in  (wnditbriam  ^  visaqqe 
pokfiefrimli nniHere,  primo,  qnasi  quodam  monstro,  in- 
ienisqoeinuismibos  torbatos,  sobÂtitit  Deinde,  ut  et 
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dans  son  trouble  il  reste  Immobile.  Mais  peu  apréjc 
ayant  feconnu  un  cadavtpe,  distingué  des  larmes 
et  un  visage  que  le  désespoir  a  meurtri,  il  en 
conclut,  comme  de  raison,  que  c'est  quelque  veuve 
idcoBsolàblo  dans  ses  regrets.  Il  apporte  àvt  ea-* 
veaâ  ssn  modeste' souper,  11  exhorte  raflHgéeA 
ne  point  s'obstiner  dans  une  douleur  superflue, 
ni  se  briser  la  poitrine  de  sanglots  qui  ne  remé« 
dientè  rfeil;'que8i  notre  fin  à  tous  est  la  même, 
tous  aussi  fionsavons  notre  place  sur  terre;  en  un 
mot,  ce  qu'on  peut  dire  pour  rappeler  à  la  ttiison 
les  âmes  ulcérées  par  le  chagrin.  Mais  elle,  à  ces 
consolations  qu'elle  méconnaît  et  qui  l'ootragent, 
se  déchire  le  sein  de  plus  belle,  et  s'arraelie  des 
touffes  4e  <hevenx  qu'elle  dépose  sur  lecorpa  de 
son  époux,  Le  soldat  uese  rebute  point;  il  redouble 
d'instancespoor  foire  prendreà  cettQ  femme  quel- 
;que  nourritu^,.t9ntqu'enfiu  la  suivante,  séduite, 
à  coup  sûr,  par  le  fumet  du  vin.,  tendit  ao  dtari* 
table  auteur  de  l'invitation  une  main,  résignée; 
puis,  réconfortéepar  la  boisson  et  Ja  nouniture^ 
elle  ei^tre^rît  de  fléchir  fopinifttrelé  de  sa  mat-< 
tresse.  —  Que  vous  servira,  disait*elle ,  de  vous 
laisser  consulter  par  la  faim ,.  de  voos  enterrée 
vive ,  et,  avant  que  le  sort  vous  y  condamne,. de 
rendre  à  1^  nature  ce  qu'elle  ne  vous  redemande 
point?      . 

Penflei*veu8  que,  du  sein  de  la  nuit  étemeUe, 

Une  ombre  exige  encor  que  toos  oMUriez  pour  elle?   , 

Ahl  revenes  à  la  vie;  secouez  ce  pr^ugé: 
de  femoie, -et  goAtez,  le  plus  longtemps  pos« 
sible,  les  douceurs  de  reiistence.  Ce  oorps- 
même  qui  gttpQtJ^  vos  yeux  doit  vous  avertir  de 
voos  conserver.  —  Ce  n'est  jamais  &  contre*coeur 
qu'on  écoute  l^ami  qui  nous  presse  de  manger,  de 
ne. pas  ipourir.  Ainsi  la  veuve,  que  plusieurs 

corpns  jaoeatfs  conspeift,  et  lacrymas  considerarlt,  A« 
cieraqtie  nngnibus  sectam,  ratas  scilicet,  id  quod  erati  ' 
desidertum  extinctl  non  posse  femfnam  pati,  attnlit  io 
monamentnm  tonralam  snam,  cœpitqae  hortarî  iugéateni,  ' 
,ne  persevénret  in  dolore  supervacuo,  et  nihil  profuturo 
gemitu  pectus  diduceret  :  omnium  eundem  exîlum  esa*, 
.sed  et  idem  domicilium;  et  cebmi».  quibns  exulceratas 
imentesad  aaaiUtemrevocantiv.  Ai  illa»  ignotaoonaolatioaa 
percussa,  laceravît  vehementius  peclus,  ruptosque  crines 
super  pectus  jacentis  imposuit.  ^ec  reçcssifc  tamen  miles, 
sed  ^dem  exhortatione  tcnlayit  dare  ipulierculaacibum^ 
donec  ancilla,  tini,.certum  I)a(][eo^odore  Qorrupta,  primum 
Ipsa  porrexît  ad  huroaoitatepirinvitaàtis  ?ictam  manum  : 
deinde  refectâ  polione  et  c^o ,  expqgnare  domiuse  peru-, , 

<  naciam  C4]epit..Et,  Quid.proderil,  ^^quit^  hoc  U.bi,  si  solui^ 
inedja  fuecis?  .si  te  viyam  sepelièrisp.si»  aotequamm  , 

'  poscant,  indeojnatum  «piritum  eiïu4eris? 

\  '  Id  dnàem  aut  ntmee  crédit  eorare  sepnltos? 

^  Vis  tu  rcTivîscere?  vi$  tu ,  dlscusso  muliebri  errore^  quam- 
!  din  llcuerit,  lucis  commodis  frui?  ipsum  te  jaceiitis  cor- 
pus commonere débet, ut  Tivas.  Nemo  invilus  audit,  ciiin 
cogilur  aut  cibum  sumeré,  aut  vivere.  Ttaque  mulier,  ali- 
quot  dierum  abstinentia  sicca,  passa  est  frangi  pertinac'*aiu 
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Jours  d'abttinenoe  avalent  extéooée ,  laissa  vain- 
cre son  ol)sttnation ,  et  satisfit  sa  faim  aussi  avi- 
dement qae  la  suivante ,  qai  s'était  rendue  la 
première. 

CXIL  Or  vous  savez  à  quelles  tentations  est 
sqjet  presque  tout  mortel  qui  a  bien  soupe.  Les 
mêmes  séductions  qui  avaient  obtenu  de  la  ma- 
trone qu*elle  consentirait  à  vivre  furent  mises  en 
œuvre  par  le  soldat  pour  attaquer  sa  sagesse.  Il 
n*est  pas  mal,  ni  sans  esprit,  ce  Jeune  homme, 
pensait  notre  prude;  et  la  suivante  s'entremet- 
tait pour  lui,  et  revenait  toujours  à  dire  : 

Combattrez-Toiu  encore  an  penchant  qui  Toaft  plaît? 
Et  ne  songes-Toas  plut  dans  ifnel  pays  tous  êtes? 

Bref,  sur  Tartide  même  de  Tappétit  charnel 
l'abstinence  fut  rompue,  et  le  soldat  eut  une  se- 
conde fois  le  bonheur  de  persuader.  Ils  passèrent 
ensemble  la  nuit  du  nouvel  hyménée;  ils  y  pas- 
sèrent le  lendemain ,  le  surlendemain  encore , 
porte  bien  close,  comme  vous  pensez,  pour 
faire  croire  aux  gens  de  connaissance  on  autres, 
qui  pouvaient  venir,  que  l'épouse  avait  expiré  sur 
le  corps  de  l'époux ,  en  vraie  victime  de  sa  fidé- 
lité. Cependant  le  soldat,  charmé  d'une  si  belle 
conquête  et  du  mystère,  achetait  toutes  les  dou- 
ceurs que  lui  permettaient  ses  moyens,  et,  sitêt 
la  nuit  tombante ,  il  les  portait  au  mausolée.  Pour 
lors  les  parents  de  l'un  des  suppliciés,  ayant  re- 
marqué du  relâchement  dans  la  surveillance,  dé- 
tachèrent nuitamment  le  pendu,  et  lui  rendirent 
les  derniers  devoirs.  Quand  le  soldat,  dupe  de 
ses  longues  absences,  voit  le  lendemain  l'une  de 
ses  croix  sans  cadavre,  Il  a  peur  du  supplice  ;  il 
court  exposer  à  son  amie  ce  qui  vient  d'arriver.  ~ 

•nam  :  nec  minus  avide  se  replevit  dbo,  qoaoi  ancllla, 
qott  prior  victa  est. 

CXn.  Cetsram  scltls,  quid  tentare  pleninmae  solcat 
hnmanam  satietataoi?  Qnibos  blanditils  Impetraverat 
miles,  ut  matrona  vivere  vellet,  iisdem  edam  pudidtiam 
^us  aggressos  est.  Née  deforaiis,  aut  InftcoiMlos  Juvenis 
easte  videbator,  conciliante  ^ratiam  andUa,  ao  sobinde 
dtewie: 

Piacitone  eUam  po^iabis  amori? 
ffee  venit  in  mentem,  quorum  oonsederia  arvia? 

Quid  diutlus  moror?  ne  hanc  quidem  paitaro  oorpwîs 
uttUer  abstinuit,  victorque  miles  ntrumqoe  persuasit 
Jacuerunt  ergo  una,  non  tantum  fila  nocto,  qua  nuptiu 
feeerunt,  sed  postero  eliam  ao  tertio  die,  pnedusis  vide* 
licel  conditorii  IbrilMis,  ut,  si  quis  ez  notis  ignoUsque  ad 
oonumentum  venisset,  putasset  eipirasse  super  corpus 
■viri  podldssimam  nzorem.  Celerum  ddedatù  mUes  et 
ftma  muSerls  et  seerelo,  quldquld  boni  per  toiKates 
Meut,  eoenebat;  et  priaaa  statim  node  in  monuroentum 
webat  nsque  crudaili  onhis  parantes,  ut  videront 
Inatam  eostodiam ,  detraxenmt  noele  pendentea ,  sopra- 
flsoqoe  osandaverunt  oflldo.  At  mOes,  drcomscripiua 
dvoi  nsidet,  ut  postero  die  vidil  omub  dne  eidavera 
craoeoi,  veritus  soppUdum,  moUeri  quid  aoddieset  ezpo- 
alt  :  Me  se  eispedaturam  JndJds  switentiim,  sed  gladio 
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Et  il  n'attendra  point  la  sentence  du  Juge;  et  son 
propre  glaive  fera  Justice  de  sa  négligence  ;  qu'elle 
lui  octroie  seulement,  à  lui  qui  va  mourir,  on 
coin  du  caveau ,  et  que  le  fatal  monument  réu- 
nisse l'amant  au  marL  Mais  la  veuve,  dont  le 
bon  cœur  valait  bien  la  vertu  :  —  Aux  diedx  ne 
plaise  que  l'un  après  l'autre  et  coup  sur  coup  Je 
voie  périr  deux  hommes  que  j'ai  tant  chéris! 
J'aime  mieux  sacrifier  le  mort  que  crueifier  le 
vivant  —  Conformément  à  ce  beau  discours, 
elle  veut  que  l*époux  soit  tiré  de  sa  bière  et  cloué 
à  la  croix  vacante.  Le  soldat  ne  se  refusa  point 
à  l'expédient  d'une  femme  si  bien  inspirée;  et  le 
lendemain  les  gens  de  se  demander  par  quel  mi- 
racle le  défunt  était  monté  à  la  place  du  pendu. 

Livre  ta  barque  aux  vents ,  jamais  ton  cœur  aux  MkM  : 
Car  les  vents  et  les  flots  sont  moins  perfides  qo'dles. 
Il  n*en  est  point  de  bonne;  ou ,  s'il  en  Tut  Jamala , 
Comment  le  mal  en  bien  touma-t-U?  Je  ne  sais. 

GXni.  Les  rires  des  matelots  accueillirent 
cette  histoire  :  elleflt  rougir  l)eauooup  Trypbène, 
dont  le  visage  se  penchait  amoureusement  sur  le 
cou  de  Glton.  Mais  Lycas  était  loin  de  rire;  et 
secouant  la  tète  d'un  air  indigné  :  —  SI  le  gou- 
verneur, dlMl,  avait  fhit  son  devoir,  le  corps  du 
défunt  eût  été  reporté  dans  son  sépulcre,  et  la 
femme  clouée  à  la  croix.  —  Sans  doute  rii\}are 
faite  à  sa  couche  lui  revenait  à  l'esprit,  ahisi  que 
les  Joyeux  émigrants  qui  avaient  pillé  son  vais* 
seau.  Mais  les  clauses  du  traité  lui  défendaient 
de  8*en  souvenir,  et  la  gaieté  qui  s'était  emparée 
des  esprits  ne  laissait  point  place  au  ressentiment. 
Cependant  Tr3rphène,  as^se  sur  les  genoux  de 
Giton ,  tantôt  lui  couvrait  la  poitrine  de  iMdsers , 

Jus  didumm  Ignaviœ  suas  :  commodaret  modo  illa  perituio 
loeum,  et  iitaleGonditorium  IHmiliari  ae  viro  fticeret.  Mulier 
non  minus  miserioors,  quam  pudica  :  Nec  îstnd,  iaq^ft» 
DU  sinanty  ut  eodem  tempôre  dnorum  mibi  carissiniorani 
bomtnum  duo  Tonera  spectem  :  malo  nMNtuom  impendere^ 
quam  vîvum  ooddere.  Secundum  liane  orationem  Jubet 
corpus  mariti  sui  toUi  ez  arca,  atque  111^  ffam  vacabat, 
crud  alfigi.  Usns  est  mfles  faigenio  piudentissira»  feminas  ; 
posteroque  die  populus  miratus  est,  qua  ratione  mortnos 
Isset  in  crucem. 

Oede  ntem  Teutis,  anlmum  ne  erede  puelUs; 

Ifanique  est  SemiDea  tuUor  unda  fide. 
Viemlna nulle  bona  est;  vd,  si  bona oonUglt  ulla 

lleMlo  qpo  fiito  tes  nala  fSMia  bona  est. 

CXm.  Rlsn  ezoepere  13d>nlam  nanlB,  el  erabesoente 
non  medioeriter  T^ypbma»  vnltom  soum  soper  eervicem 
GiUmiÈ  amabfliter  posuit  At  non  Lyeaa  risit,  sed  initnm 
eommovens  capot,  Sijnstos,  inqoit»  Imperalor  fblaset, 
debuit  patrisftiinillB  corpus  In  monomentum  idbrre, 
mulieram  afligere  cracL  Non  dnbie  redierat  in  anfanom 
eubOe,  eipUatumqoe  libinosa  migratione  navtginm.  Sed 
nec  Anderis  verba pcrmiltebant  meminîsae  :  nec  hilaritasy 
qua  prvocenpaverat  mentes,  dabat  iracondi»  loeunL 
Ceterom  IVypbma,  in  frcmio  Gitonis  podta,  nodo  im- 
plebat  oecoUs  peetns^  modoooodnnabaIspolbtencriBi- 


tamM  s'oeoopait  à  r^losltr  gor  oe  front  dépouUlé 
la  efaerelore  d'emprant.  Quant  à  moi,  triste  et 
impatient  da  nonvean  traité, Je  nepooTais  ni  man- 
ger ni  boire,  et  Je  lançais  obliquement  des  regaids 
ftirieoz  an  eonple  perfide.  Tous  leurs  baisers  me 
perçaient  leomur,  tout,  Josqu'auxmoindres  agace- 
ries  que  eette  Hemme  impudique  ima^uait;  et 
pourtant  Je  ne  savais  encore  auquel  en  Touloir  le 
pins ,  à  rami  qui  me>olait  une  maltresse,  ou  à  la 
maîtresse  qui  me  déiMindiait  un  ami.  Tous  deux 
offensaient  cruellement  mes  regards  :  ma  captivité 
d*antrelbis  avait  été  moins  aCGreuse.  joutez  que 
le  ton  de  Trypbène  avec  moi  n'était  plus  celui  de 
rintimlté  que  m'avaient  value  des  soins  Jadis  si 
bien  venus  d'elle,  etque  Giton  nedaignait  pas  seu- 
lement boire  à  ma  santé,  ou  pour  le  moins  m'a- 
dresser  la  parole  comme  à  tout  le  monde,  crai- 
gnant. Je  pense,  aux  premiers  moments  de  sa 
rentrée  en  grâce ,  de  rouvrir  cbez  elle  une  cicatrice 
à  peine  fermée.  J'inondai  mon  sein  de  larmes 
provoqaées  par  le  dépit,  et  mes  gémissements, 
que  féUmtEBda  en  soupirs,  faillirent  me  suffo- 
quer. 

Leaoà'fioloorqoi  de  sa  proie 
Fooflli  Je  lluicet  dé?oi«  le  foie, 
iV'eif  point  eelol  que  nous  duiata  l'erreur 
lias  :  c'esCla  jakmtte  et  le  chagriii  rangear. 

[A  la  fin  entendant,  soit  coquetterie,  soit  pitié, 
Tiyphène  me  regarda  d'un  oeil  plus  doux.  Lycas 
vit  avec  chagrin  ce  cliangement;]  il  essayait  de 
te  laire  admettre  en  tiers  de  nos  plaisirs,  et  n'af- 
fectait plys  l'air  sourcilleux  du  maître  :  c'était 
une  complaisance  d'ami  qu'il  sollicitait.  [Je  le  re- 
poussai; il  menaça,  et  certes  ce  n'était  pas  en  vain  : 
je  lui  rendis  avec  plus  d'audace  que  je  n'avais  de 
force  à  lui  opposer,  lorsqu'arriva  Tryphène,  qui 
protesta  que,  fût-elle  réduite  à  elle  seule,  elle  sau- 
rait le  punir  de  la  violation  du  traité.  Comme  ils 
s'interpellaient  tous  deux  bruyamment,  une  des 

bas  vidlmii.  Ego  ommUis,  et  impatieDs  foederis  novl ,  noo 
dban ,  dod  potionem  eafilebain ,  sed  obiiquis  trudbosque 
oculis  mnmiqae  spectabam.  Omnii  me  oscola  vdIdw a- 
u-..  —nés  blaoditiae,  quascnmque  maUer  libidinosa 
,  née  tameo  adhuc  sciebani,  ntmm  magfs  puero 
r,  qood  amlcam  mlhi  aorerret,  an  amice,  qaod 
paeram  corrampereC  Utiaque  iaimidssima  oculis  meîB, 
el  optiTitate  pi«teriU  tristiora.  Acoedebat  hue,  quod 
aeqoe  llTpbaeiia  me  alloquebatur,  lanquam  famiUarem, 
et  afiquamlo  gratom  sibi  amatorem,  nec  Giton  me  aot 
tiabCitia  proptnatioiie  diguum  judicabat,  aut ,  quod  mini- 
ramn  est,  Kraoïie  oommuni  vocabat  :  credo,  verilns,  ne 
loler  initia  eoeunlitgratisrecentem  dcalrioem  resdnderet. 
iDundaTere  peetus  lacrymœ  doiore  paratœ,  gemitusque, 
su^pîrio  tecUM,  animam  pane  submovit. 

Qui  Tultar  Jecor  iolimum  pererrat , 
Et  pedoi  trahit,  Inttmaaque  flbras , 
Hoo  est  quem  lepidi  vooaot  poêla  ; 
Sed  eurdlB  mala ,  Uvor  atque  luelus. 

.....  In  partem  voluptatia  tentabat  admilti,  nec  Domini 
— Tcfllam  induebat,  aed  amid  quaerebat  obaequlum 
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suivantes  de  Tiyphène,  avec  laquelle  j'a?ais  été  tort 
bien,  vint  me  tirer  à  l'écart,  et  se  prit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes.  Tout  ému,  je  lui  demandai  la  cause 
de  son  afitiction  ;]  elle  hésita,  puis  laissa  échapper 
ces  paroles  :  —  SI  vous  avex  quelque  délicatesse 
dans  l'âme,  vous  neferez  pas  plus  de  cas  de  eette 
femme  que  d'une  prostituée;  si  vous  êtes  un 
h^mme,  vous  n'irez  pas  avec  cette  vilaine.  — 
Tout  cela  me  tenait  en  grande  perplexité;  mais 
rien  ne  m  humiliait  plus  que  la  pensée  qu'Eu- 
molpe  pourrait  tout  découvrir,  et  que  l'impitoya- 
ble railleur  se  vengerait  par  de  nouveaux  vers  de 

T  A"?i  !:*«*"*«^'  «>n>me  une  infraction  au 
traité.  [Et  justement  nos  éclats  de  voix  inaccoutumé 
lui  donnent  l'éveil,  et  le  voici  qui,  devinant  le 
mystère,  signifie  que  ni  lui,  ni  les  dieux  veniMors. 
ne  laisseront  impunies  les  lubriques  tentati^  Ik 
Lycas,  et  les  amours  de  Tryphène  et  de  Giton,  qu'il 
voyait  des  longtemps  du  plus  mauvais  œil.]  H  ie  jure 
dans  les  termes  les  plus  solennels. 

CXIV.  Durant  tous  ces  pourparlers ,  la  mer  est 
devenue  houleuse ,  et  des  nuages  amassés  de  tous 
les  points  ont  noyé  le  soleil  dans  les  ténèbres.  Les 
matelots  courent  à  leurs  postes  avec  l'activité  de 
la  peur,  et  dérobent  les  voiles  àla  tempête.  Maisie 
vent  ne  donnait  pas  d'impulsion  fixe;  le  pilote  ne 
savait  où  diriger  le  gouvernail.  Tantôt  nous  étions 
pousses  ver»  la  Sicile;  plus  souvent  l'Aquilon 
qui  r^een  souverain  sur  les  côtes  d'Italie,  chas* 
sait  en  zigzag  le  navire  tout  à  sa  merci;  et 
chose  plus  dangereuse  que  les  plus  fortes  hou' 
rasques,  une  obscurité  si  épaisse  avait  absorbé 
soudain  toute  clarté ,  que  le  pilote  ne  pouvait  voir 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  proue.  Alors,  faut-il  le 
dire?  la  tempête  étant  à  son  plus  haut  point  de 
violence,  Lycas  tout  tremblant  tend  vers  mol 
I  ses  mains  suppliantes  :  -  C'est  à  vous,  Encolpe, 
,  dit-il ,  à  venir  au  secours  de  notre  détresse:  voi» 
me  comprenez  :  rendez  la  robe  sacrée  et  le  sis- 

pnmancUlaresljtansinhaKîenipit.Sîquidingenulaanauinia 
habea,  non  pluris  illam  (âciea,  quam  scorufni  :  ai^iS^ 

^  T  u  î,'^  spurcam.  Haec  animi  peodentem  angebant. 
Sed  me  nihil  magia  pudebal ,  quam  ne  Eumoipua  se^aiaaeL 
quidquid  iilud  fueral,  et  bomo  dicadsaimua  canniiSTua 
viudicwcl  creditam  noxiam...  jurai  Eumolpua  vcrbU  cou. 
oeptiasimis.  ,  «««««i 

CXIV.  Dum  Iiœc  taliaque  jactamua ,  bihorrnUmai« 
nubeaque  undique  adductae  obruere  tenebria  diem.Dk! 
cumint  nautaî  ad  officia  trepidantea,  y€iMy^l^r^^ 
subducunt.  Sed  nec  certos  fluctua  ventua  imp^wS'^" 
quo  deslfnarct  cursum ,  gubcrnator  sciebat.  Slciliam  modJ 
ventua  dabal,  «epiaaime  Italici  Uttoris  AquQo  wa^ 
convercebal  hue  flluc  obnoiiam  «tem  :  eV,^ KS. 
procellu»  periculosiua  erat,  tam  apiaa»  répète  ^dbna 
lucem  suppr«iaeranf ,  ut  ne  proiam  quidem  totam  guber^ 
nalor  vidercl.  Itoque,  HerculeaJ  ^Iquam  UanLaUs 
convaluit ,  Lycaa  Irepldana  ad  me  aupinw^porrigit  m^nuT 
et,  Tu,  ijjquit,  Encoipi,  auccurre  periclitantibua,  id  eat  • 
veatcm  illam  divinam,  alatrumqie  Aîdde  naviio  Per* 
ndem,  miaerere,  quemadmodum  quidem  aoles.  £t  illoa 
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(icà  la  patronne  du  \aisseau.  En  oonscience, 
nyez  pitié  de  nous;  vous  avez  tpujonrs  m  b:>B 
ci»ijr,.r^  Etcpmme  il  criait  de  toute  8a  forée,  un 
coup  de  vent  le  Jette  dan»  la  mer  f  11  est  assailli 
yàr,  la  vagiie  furieuseï  tomnoie  ua  kÉtant  sur 
V^Mw»  »  et  s'engloutit.  Tryphène^  elle ,  enlevée 
eo  tou^  b4te  par  ses  esclaves  dévoués,  est  pla- 
i:ce  divi».  re#qutf  avec  la  mineure  partie  de  son 
(bagage^jçt.sfiuyée  d*une  mort  infaillible.  Mol, 
çoUépour  ainsi dlreàGlton  Je  m'écriais  en  pleu^ 
rant  :  — r  Tout  ce  que  nous  avions  mérité  des 
dieux ,  c*était  que  la  mort  seule  nous  untt  ;  et  la 
cruelle  fortune  nous  Icrefiise.  Voici  le  flot  qui  va 
submerger  notre  navire;  vdci  la  mor  irritée  qui 
vient  rompre  les  embrassements  de  ramitié.  Eh 
bien,  si  tu  as  réellement  aimé  ton  Eneolpe,  cou- 
vre-le de  baisers  tant  que  tu  le  peux  eneore  :  ra- 
vissons  cette  dernière  Jouissance  aux  destins  im- 
patients.— A  cette  prière,  Giton  se  dépouille  de 
sa  robe,  s*enveloppe  dans  ma  tunfque,  d'où  sa 
tète  sort  pour  me  baiser  ;  et  pour  que  l'onde  Ja- 
louse ne  puisse  rompre  de  si  douces  étreintes,  il 
serre  autour  de  nous  deux  sa  ceinture,  et  dît  :  — 
Si  toute  autre  chance  est  perdue,  du  moins  flot- 
terons-nous plus  longtemps  unis  dans  la  mort; 
et  si  la  mer  veut  bien,  par  pitié,  nous  Jeter  sur  le 
même  rivage,  le  passant ,  comme  l'exige  la  plus 
commune  humanité,  nous  couvrira  de  quelques 
^lierres  ;  ou  bien,  ce  que  ne  refusé  même  pas  Nep- 
tune en  courroux,  le  sableselon  son  caprice  nous 
tmsevelira.  —  Cette  cdnture,  ce  lien  suprême,  je 
l'accepte; et,  comme  arrangé  sur  ma  couche  fu- 
nèbre. J'attends  un  trépas  qui  ne  m'effraye  plus. 
Cependant,  prompte  exécutrice  des  arrêts  du 
sort,  la  tempête  emporte  jusqu'aux  derniers  agrès 
du  navire.  Plus  de  mât,  de  gouvernail ,  de  cor- 

qakhcm  vocirerantem  in  mare  ventus  excinsit ,  repetitiim- 
qiie  iafesto  gnrgite  procèlla  drcnmegic,  atque  liaaait. 
Tryphaenamautem  properejam  fidelisaimi  rapuemnt  servi, 
flcaphaeque  impositam,  euro  roaxiina  sarcinarum  parie , 
abduxere  certissim»  morti.  Ego,  Giloni  applidtus,  cum 
elamore  fleri  :  et,  Hoc,  inquam ,  a  Diis  meniimus,  ut  dos 
80la  morte  oonjangerent;  sed  non  crudclis  Fortana  conce- 
dit.  Eccel  Jam  ratcm  flactus  erertet.  Ecce!  Jam  ampiexus 
«mantiom  iralum  dividet  mare.  Igilur,  ai  vere  Encolpion 
dllexlsti ,  da  oscnh,  dum  licet ,  et  ullhnum  lioc  gaudium 
faUs  properantibus  râpe.  Hœc  itt  c^  dixi,  Giton  Teslem 
depotfuit,  meaque  tonica  eontectaa,  etserult  ad  osculam 
capot;  et ,  ne  sic  eohœrentes  roallgnlor  flactus  distralieret , 
utmmqoe  zona  drcDrovenienti  praïcinxil  :  et,  Si  nibil 
aHud ,  oerte  dîutfus,  inqnit ,  jancta  nos  mors  ferel  ;  Tel ,  si 
volneril,  miserioors,  ad  idem  lUlas  expellere,  aut  pras 
teriens  aliquîs  trateUtia  bomanitate  lapidabil,  aut,  quod 
•Wmom  est,  fràtis  etiam  flnctibns,  tmprudens  arena 
eompooeL  Patior  ego  rinculum  extreroum ,  et ,  veluli  lecto 
ftmclNl  aptatns,  exspecto  morlem  jam  non  molestam. 
Peraglt  intérim  tempestas  mandata  fatorom»  omnesque 
feHqaias  navfs  expognal.  Non  arbor  erat  reiicla,  non 
CabêmaiCttla ,  non  funfs ,  aut  rcmus  :  scd  quasi  rudis  alqoe 
fcifecla  Diateries  ibat  cum  fluctibus.  (Vocurrere  piscatoreti  I 


dage ,  ni  de  came  :  i)  senble.  voir  des  matérlaiu 
bruts  et  informes  qui  roulent  au  gré  de  la  toar- 
mente.  Arrivent  alors  des  péch^r^.  Ii^eniefit 
équipés  et  en  nacelles,  dans  des  IntentipM  de  pil- 
lage ;  mais  voyait  quelques-uns  de  nous  prêts  à 
défendre  leur  bien,  ils  changèrent  leurs ..piojels 
d'attaque  en  offres  de  service. 

CXV.  Nous  eoWndf  oMifiçn  ee  moment  un  bruit 
étrangepartantdedessouslacbanibredppilotezoïi 
eût  dit  les  hurlements  d'une  béte  féroee  qui  veiii 
sortir  de  sa  loge*  Suivant  donc  la  direction  de  ce 
bniit^  nous  trouvons,  quoi?  Eumolpe assis  devant 
un  immense  parchemin  qu'il  couvriJt  de  ses  vers; 
Stupéfaits  qu'un  homme  ait  l'esprit  aases  libre  eti 
face  de  la  mort  pour  venifler,  nous  le  tirons  de 
là  en  dépil  de  ses  clameurs,  et  l'Iavitons  à  reiH 
trer  dans  le  bon  sens.  Mais  lui,  furieux  "d'aire  itf- 
terrompu,  criait  :  Lalsses-raoi  compléter  ma  peu* 
sée  ;  Je  suis  en  travail  du  dénouementl  —  Je 
m'empare  du  frénétique ,  et  prie  Giton  de-me  ve- 
nir en  aide  pour  traîner  Jusqu'au  rivage  te  poète 
mugissant.  Ce  travail  enfin  terminé  î  non  sans 
peine,  nous  entrâmes  sous  la  hutte  d'un  pécheur, 
l'abattement  dans  Téme.  Là,  restaurés  comme 
nous  pûmes  de  vivres  avariés,  nous  passâmes  la 
plus  triste  des  nuits ,  [ne  oessani  de  nous  entrete- 
nir de  notre  catastrophe;  sur  quoi  £um(4pe  Impro- 
visa de  la  sorte  :] 
Le  (Nissager  transi ,  qu^a  dépouillé  Neptune, 
A  d'autres  naufragés  conte  son  infortune; 
Celui  qui  tit  ses  blés  par  la  grêle  abattus, 
Kt  périr  en  un  jonr  les  travaux  d^ne  année, 
Pleare  avec  ses  robiiis  aa  tiiale  destinée  ; 
Deux  pères  désolés,  dont  les  fils  ne  sont  plus , 
Rapprocliés  par  la  mort,  confondent  leurs  misères 
Et  gémissent  ensemlde  :  un  moment  les  rend  frères. 
Prions  de  même  :  on  dit  que  pour  fléchir  les  dieux 
La  prièfeen  eommun  monte  plus  forte  aux  deux. 

parvoUs  expedlti  nsvigtis ,  ad  praedam  rapîendam  :  deinde, 
ut  aliqnos  riderunt,  qui  suas  opes  defeuderent,  mutaireninl 
crudelitatem  in  auxiliuro. 

CXV.  Aadimos  mormar  iosolitam,  et  aub  dlœla  magiairi, 
quasi  copientia  exire  belliiœ  genûtnm.  Pereeculi  ig^tm 
sonum,  invenimua  Eoraolpum  sedentem,  menibmnieqii«> 
ingenti  versus  ingerentem.  MiraUergo,quoâ  illi  vacaret  in 
vicinia  mortis.  poema  ftcere,  extraximus  daanntem, 
jubemusque  bonam  habere  meaten.  At  ille  interpeUatu» 
excanduit,  et«  Sku'te  me,  înquit»  sentcotiam  expiera;  lalKH 
rat  earroen  in  Ane.  Iigicio  eeo  plireoetioo  n^nuro.  jabeoquè 
Gitona  acoedere ,  et  io  terram  trahere  Peetaoi  mugienlem. 
Hoc  opère  tandûn  elaboratOp  casam  piscaloriam  aubimus 
rooBrentcs,  cibisqiie,  naufragio  connipUs,  utcunnque  cursti, 
tristissimam  exegioMS  noctem 

Haufragos,  fjeeta  nudus  rate,  querlt  eodem 

PereoMum  tdo,  eui  sua  fata  légat 
Grandine  qui  segeles  et  totom  perdMlt  annom  « 

In  simili  deflet  tristia  fata  slnu. 
Funera  conciliant  mlseros ,  orbique  parentes  S 

Conjuttgunt  geroitus,  et  fadt  bora  pares. 
Nos  quoque  confusfs  ferfemos  sidéra  verbls. 

Et  fama  est  Junctas  foTtiaslre  preces. 

Postero  die,  cum  p^oeremua  consilium,  cui  nos  refrnnl 
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Le  lendemaîo,  oomnie  nopk  nétiis  consoltions 
ponr  savoir  où  notis  hasarderions  nos  pas,  tbat 
à  coap  J*aperças  mi  corps  humain  que  la  lame 
faisait  légèrement  tonmoyer  en  le  poussant  vers 
la  c^e.  Je  m'arrête  frappé  de  tristesse,  et  j'in- 
terroge d*un  œil  hnmide  le  peHîde' élément  — 
Cet. homme pent-étre,  m*écriai-Je,  est  attendu 
sur  qnelqoe  coin  do  globe  par  ijhie  épouse  pleine 
de  sécurité ,  par  un  flis  <ïul  IgfnWe  môme  S'il  y  a 
eu  une  tempête;  peut^tre  enfin  a-t-il  quitté  un' 
père  en  lu!  donnant  iehïaiser  du  départ.  Voilà 
les  projets  des  humains,  les  vœux  démesurés 
de  leurs   ambitfons';  voilà  comtnent  Thomme 
dompte  les  flots.  —  Jnsqu^Tà  je  croyais  ne  m'apî- 
tover  que  sur  un  inconnu,  quand,  la  vague  re- 
tournant vers  mol  un  visage  dont  rien  n'avait 
aHéré  les  traita,  je  reconnus  celn|  qui  me  faisait 
trembler  peu  auparavant  ^  ï''ittii)lacab!e  Lycas 
jeté  pour  ainsi  dire  à  mes  pieds.  Ohî  alors  Je  ne 
pus  retenir  mes  larmes,  et  Je  me  frappai  phi- 
éeuTs  foîslapdtritie  :  ^—Qu'est  devenlie,  di- 
sais-^, ton  )inmeuc. emportée?  qu'est  devenu 
ton  despotisme?  Te  voilà  .livré  aux  mpnstres  de 
la  mer  et  aux  frètes  féroces;  et  toi  qui  tout  à 
l'heure  faisais  souner^i  haut  les  prérogatives  de 
toupouwifj  de  ton  immense  vaisseau  tu  n*'aspas 
même  la  planche  du  naufragé.  Allez  maintenant, 
mortels ,  gonflez  vos  cœurs  de  vastes  espérances  I 
allez  avec  vos  ruses;  et  ces  fortunes  conquises 
par  la  fraude,  arrange-les  pour  mille  ans  de  vie  I 
Hélas!  oui,  hier  encore  il  vérifiait  l'état  de  son 
patrimoine  ;  oui ,  et  il  rêvait  dans  sa  pensée  le 
jour  préds  où  il  reverrait  sa  patrie.'  Dieux  puis- 
sants, qu'il  est  loin  du  but  auquel  il  tendait! 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  mer  qui  tient  ses 
promesses  de.ta  sorte  :  le  combattant  est  trahi  par 


I . 


Cftdereroos,  repente  tM^  corpus  humanym,  circnm- 
adom  kri  Tortke,  ad  lUtus  deferrl.  Substiti  ergb  trlstis, 
rtepiqaeaveotîbusoctiHs  manVfidem  inspicere.  Et,  Hune 
foraiton,  proclan»,  in  aliqua  parle  terrarnni  seciiraex- 
spécial  nxor  :  forsitan  îgnanis  tempestatis  Hlfus  :  aut  pa- 
ire» Diîque  reliquît  aliqueih ,  cui  proficiscens  osculnm^ 
di*dit  Hsc  sont  concilia  mortalium;  baïç  toU  magna- 
rum  CQ^tatîofiaDi.  Enlbomo  quçouidinodum  Q^lat.?  Ad- 
hoc  taiMioam  iguotum  deflebam,  cum  inviolatam,  os  flu«. 
dus  convertit  in  terram,  agnovique  terribilera  paullo 
ente,  et  ûnplacabnem  Lycaih ,  pedil)us  meis  paenesubjec- 
tom.  Non  feniii  îgitur  diutias  iacrymàs»  litfo  péi'cuKsi  se- 
mél  itemmqoe  manu  pectus  ;  et,  V^t  nunc  est ,  inquafn , 
iracondia  tua?  Ubi  iqipotentia  tua?  Nempepiscibus  bel- 
Inisqiie  expositns  es,  et,  qui  paollo  an^e  jantabas  vires  im* 
perii  lui ,  de  tani  magna  naTe  ne  (abulam  quidem  naufra- 
pisliabi^  Ite  Dunc  mortales,  et  magnis  cogitalionibus 
peclora  îniplete.  Ite  cauti,  et  opes,  fraudibus  captas,  per 
mille  annos  disponite.  Nempé  hic  proximii  lyce  patrimo- 
Bii  soi  ratîones  inspcxit;  nerope  dieni  cliam  ,'quo  veoturus 
esset  in  patriam,  anime  suo  rmxit,.  Dli  Deœque,  qnam 
kmgeadestinationesuajaoet!  Sed  non  sola  mortalibus 
maria  banc  fidem  praettant.  lUum  bellantem  arma  deci- 


ses  armes  ;  tel  qui  offre  un  socrifice  aux  dieux  «9| 
enseveli  sous  la  ruine  de  ses  pénates;  celul-ef 
glisse  de  son  char,  et  rend  subitement  le  dar* 
nier  soupir;  l'un  s'étouffe  de  gloutonnerie ,  np 
autre  meurt  d'abstinence.  Calculez  bien ,  partout 
est  le  naufrage.  —  Mais  l'homme  que  la  mer  en- 
gloutît n'obtient  pas  de  sépulture.  —  Eh  !  qu'im- 
porie  à  ses  périssables  restes  quelle  force  1^  con- 
sume, le  feu,  l'onde,  ou  le  temps?  Quoi  qu'on 
fasse,  chacun  de  ces  moyens  aboutit  à  même  fin» 
—  Si  pourtant  les  bêtes  déchirent  ce  cadavre?  — 
Le  feu  du  bûcher  le  traltera-t-il  mieux,  le  fen'^ 
suppKce  le  plus  cruel  quMmagine  un  mattre  Ir- 
rité contre  son  esclave?  Quelle  folle  est-ce  done 
de  tout  faire  pour  que  rien  de  nous  nç^  demeure 
après  les  obsèques,  puisque  Wn  gré  mal  gré  les 
destins  en  ordonnent  ainsi?  —  Mais  déj^la flamme 
ehveloppait  Lycas  ;  et  c'était  la  main  de,,  se»  en- 
nemis qui  avait  pièce  à  pièce  élevé  son  bûcher* 
Eumoipe,  qui  de  son  côté  faisait  aii  mprt  not 
épitaphe, plongeait  son  regard  dansTespac^^pooir 
appeler  l'inspiration,  [et  se$  lèvres  par  intervalte 
abandonnaient  aux  vents  quelques  vers  dont  je  ne 
pus  saisir  que  ceci  :] 

L'inflexible  destin  ici  Ta  Tait  descendra) 
Mais  le  marbre  ni  Tor  ne  cotiYrent  son  tombeau; 
Et  cinq  pieds  seulement  mesurent  le  caveau 
'   Oîk  doit  dormir  sa  noble  cendre.  '  ' 

ÇXVI.  Cedevbif  pieusement  accompli,  noai 
prenons  la  roiite  dont  nous  avions  fait  choix,  fi 
bientôt  nous  arrivons  tout  en  sueur  au  haut  d'une 
montagne,  d'où  nous  découvrons  une  ville  fortej 
assise  sur  une  éminence  prochaine.  .N<)^s  igno- 
rions quelle  était  cette  ville,  tant  nous  mar- 
chions à  l'aventure  :  un  campagnard  nous  ap- 
prit que  c'était  Crotone,  cité  des  plus  anciennes, 


piunt  :  illum,  Dils  vola  reddenlcm,  Pennlum  soonra» 
ruina  sepelit  :  ille,  velilculo  lapsus,  projierantcm  spIriUim 
excussit.  C||}us.avidunislrangnlavit,  ahstinentem  /higa* 
lilas.  Si  hcne  calcnlum  ponas  :  ubique  naufragium  att. 
Al  enim  ftuclilMis  obruto  non  contingit  sf^pultura.  Taii*- 
quam  intcrsit,  periturum  corpus  quœ  ratio  consumât, 
ignis,  an  flncUis,  an  mora?  Quidquid  feceris , .omnia  hatc 
eodem  ventura  sunt.  Fenxï  tamen  corpus  lacerâbunt.  Tan- 
quan)  melins  ignis  accipiat;  imo  banc  pœaain  grarissi* 
maiti  crcdlmus,  ubi  ser^'is  irascimiir.  Qiifc  crgo  demeAUa 
cst,.onmia  facerc,  ne  quid  e  nobis  relinquat  sepultuiay 
quando  etiam  ita  de  înTîtis  fnta  statuant?  Et  Lycaro  qui* 
dem  rogus,  inimicis  coilatus  manihus,  adolebat;  Eumol* 
pus  antemdnm  epigramma  mortuo  facit»  Oculosad  êr* 
cessendos  sensus  longius  mitlft 

—  Tnoluctahilc  fatum. 
At  non  Piclso  dcfo^sa  est  marmore  petra. 
Quinque  pedum  (hbrfcata  domus ,  qua  nobile  oorpas 
Exigna  reqofevlt  humo. 

CXVI.  Hoc  pcracto  libontcr  ofTlcIo,  deslinatum  carji* 
mus  itcr,  ac  momento  temporis  in  montem  sudantet  con* 
8cendimus,ex  quo  hand  procul  impositum  arcesnbuUmi 
oppidum  cernimus.  Nèc,  quid  essct,  sciebamus  ermam^ 
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et  Jadis  la  première  de  lltalie  Nous  nous  iofor- 
marnes  curieusement  quelle  sorte  de  geus  habi- 
taient cette  noble  contrée ,  et  quel  genre  de  com- 
merce y  était  le  plus  en  vogue,  après  les  guerres 
continuelles  qui  Tavaient  appauvrie.  —  Mes  bra- 
ves étrangers,  nous  répondit-il,  si  votre  état 
est  le  négoce ,  changez  vos  plans ,  et  cherchez 
pour  vivre  d'autres  moyens.  Mais  si  vous  êtes 
de  cette  classe  mieux  civilisée  qui  a  le  courage 
et  l'habitude  du  mensonge ,  vous  courez  droit  à 
la  fortune.  A  Crotone ,  ce  n'est  pas  la  culture  des 
lettres  qui  est  en  crédit  :  il  n'y  a  point  place  pour 
l'éloquence;  la  frugalité,  la  pureté  des  mœurs 
n'y  arrivent  point  par  Festime  au  proût  ;  mais 
tout  ce  que  vous  y  verrez  d'hommes ,  sachez-le 
bien,  se  divise  en  deux  catégories  :  les  courtisés 
et  les  courtisans.  A  Crotone,  personne  n'élève 
de  famille  :  car  quiconque  a  des  héritiers  natu- 
rels se  voit  exclu  et  des  soupers  et  des  specta- 
cles; tous  les  avantages  de  la  société  lui  sont 
interdits,  Il  reste  perdu  dans  la  canaille.  Ceux 
au  contraire  qui  n'ont  jamais  pris  femme ,  ou 
qu'aucune  proche  parenté  ne  lie ,  parviennent 
aux  plus  hautes  dignités  :  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
seuls  les  talents  militaires,  qu*ils  sont  seuls  bra- 
ves ,  seuls  innocents  devant  la  Justice.  Vous  ver- 
rez, ajouta-t-il,  une  ville  pareille  à  ces  champs 
où  la  peste  n'a  plus  laissé  que  cadavres  à  demi 
dévorés  et  corbeaux  dévorants.  — 

CX^VII.  Plus  inventif  que  nous ,  Eumolpe  ré- 
IKchit  sur  l'étrangeté  de  la  chose,  et  avoua  que 
cette  façon  de  s'enrichir  ne  lui  déplaisait  pas.  Je 
prenais  cela  pour  une  plaisanterie ,  une  boutade 
du  vieux  poète;  mais  lui  :  —  Oh  !  si  je  pouvais 
me  présenter  sous  des  dehors  plus  larges ,  je  veu  x 


dire  en  costume  plus  honnête,  pour  donner  à 
mon  stratagème  de  la  vraisemblance!  non ,  par 
Hercule  I  Je  ne  porterais  plus  besace,  je  vous  mè- 
nerais de  ce  pas  à  l'opulence.  —  Pour  mon 
compte,  je  promets  de  souscrire  à  tout,  s'il 
trouve  à  son  gré  le  costume  auxiliaire  de  nos 
expéditions,  et  tout  ce  que  la  maison  de  Lycnr- 
gue  nous  avait  procuré  de  butin.  Quant  à  l'ar- 
gent qu'il  faudrait  pour  le  moment,  la  mère  des 
dieux  aurait  la  conscience  d*y  pourvoir.  —  Eh 
bien  donc  !  dit  Eumolpe,  que  tardons-nous?  Fa- 
briquons notre  drame.  Faites-moi  votre  maître , 
si  rafifaire  vous  sourit.  —  Nul  ne  s'avisa  d'im- 
prouver  une  fiction  qui  ne  nous  dtaitrien  de  no- 
tre droit.  En  conséquence,  pour  que  l'artifice  se 
soutint  sans  risque  de  trahison  d'aucun  de  noos, 
selon  la  formule  d'usage  prononcée  par  Eumolpe 
nous  jurâmes  de  souffrir  le  feu ,  les  chaînes ,  les 
é^rivières,  la  mort,  tout  ce  qu'il  ordonnerait  de 
nous;  et,  en  gladiateurs  volontaires , nous  nous 
engageâmes  à  lui  corps  et  âme  de  la  manière  la 
plus  solennelle.  Ensuite  de  la  prestation  du  ser- 
ment, esclaves  de  comédie  nous  saluons  en 
chœur  notre  maître  :  Eumolpe  (telle  est  la  leçon 
apprise  en  commun  )  a  enterré  un  fils ,  jeune 
homme  de  beaucoup  d'éloquence  et  d'avenir,  et 
l'infortuné  vieillard  s'est  expatrié ,  ne  voulant 
plus  voir  les  clients  ni  les  amis  de  ce  fils,  ni  son 
tombeau,  qui  chaque  jour  renouvelait  ses  larmes. 
Pour  surcroît  d'affliction ,  Il  vient  d'essuyer  un 
naufrage  où  il  a  perdu  plus  de  deux  millions  de 
sesterces  :  non  que  cette  perte  le  touche,  mais, 
privé  de  tout  son  domestique ,  rien  ne  lui  rap- 
pelle la  dignité  de  son  rang.  Il  possède  encore 
en  Afrique  trente  millions  de  sesterces  en  terres 


<lonec  a  Tillico  quodam,  Crolona  esae,  cogDOvimus,  ur- 
bem  antiquissimam ,  et  aliqaando  Itali»  primam.  Cam 
(leinde  diligeoUus  exploraremos,  qui  homiDea  inbabiUreot 
nobile  folam ,  quodye  geDus  negotiationis  pnedpae  pro- 
barentypoatattritas  bellis  frequenUbus opes.  O  mi,  in- 
quit,  bospites,  si  negotlatores  estis,  malate  propositam , 
aliudqae  Titse  pnesidiam  quœiite.  Sinantem,  orbanioris 
DOt»  bomines,  sustinetis  semper  mentiri,  recta  ad  la- 
crom  carritis.  In  bac  enim  urbe  non  litteranim  stadia  ce- 
lebrantur,  non  eloqueûtla  locum  babet,  non  frogalitas 
sanctiqne  mores  laudibos  ad  fructum  penreniunt,  sed, 
quoacomqae  bomines  in  bac  urbe  Tideritis,  sciiote,  in 
doas  partes  esse  divisos.  Nam  aut  captantur,  atit  captant. 
In  bac  urbe  neroo  liberos  tollit  :  quia ,  quisqnis  suos  he- 
redes  babet,  nec  ad  oœnas,  nec  ad  speclacula  admitUUir; 
aed  omnibus  probibeturoommodis,  inter  ignominiosos  la* 
litat.  Qui  vero  nec  uxores  unquam  duxerunt,  nec  proxi- 
mas  neceasitudines  babent,  ad  summos  bonores  perre- 
niunt,  Id  est,  soli  militares,  soli  fortissimi,  atqae  etiam 
innocentes  babentur.  Yidebitis,  inquit,  oppidum,  tan- 
quam  in  pestilentia  campos,  in  quibus  nildl  aûud  est,  nisi 
cadavera  quae  laoerantur,  aut  oorri  qui  lacérant 

CXVII.  Pnidentior  Ëumolpos  oonTertit  ad  novitatem 
rct  men|un,  genusque  dîTitationis  sibî  non  displiœre, 
confiessas  est  Jocari  ^o  senem  poëUca  levitate  credebam ,  I 


cum  ille  :  Utinam  quidem  sufficeret  largior  schéma,  id 
est,  vesUs  bumanior,  quae  praeberet  mendado  fidem. 
Non,  me  Hercules!  peram  Istam  dilTerrem,  sed  oontinuo 
vos  ad  magnas  opes  ducerem.  Atqui  promltlo  quid- 
quid  exigeret ,  dummodo  placeret  vestis ,  rapinae  cornes , 
et  quidquid  Lycurgi  Tilla  grassantibus  pi-œbuisset  Nam 
nummos  in  pnesentem  usum  Deûm  matrem  pro  Me  sua 
reddiUiram.  Quidergo,  inquit  Eumolpus,  cessamus  mi> 
mnm  componere?  Facile  ergo  me  dominum ,  si  negotiatio 
placet  Nemo  ausus  estartem  damnare,  nihU  auferentem. 
Itaque,  ut  duraret  inler  omues  tutum  mendacium,  ia 
verba  Eumoipi  sacramentum  juravimus,  uri,  vînciri, 
verberari ,  ferroque  necari ,  et  quidquid  aliud  Eumolpus 
jussisset,  tanquam  legitimi  gladiatores,  domiuo  corpora 
animasque  religfosissime  addicimus.  Post  peractum  sacra- 
mentum servUiter  ficti,  dominum  consalutamus,  daluok- 
que  ab  Eumol|K)  filium  panier  condiscimus,  JuTenem  in- 
gentis  eloquentlœ ,  et  spei  :  ideoque  de  cîTiuie  sua  miser- 
rimum  senem  exlisse ,  ne  aut  clientes  sodalesque  filil  sui  ^ 
aut  sepulcrum,  quotidie  caussam  lacrymarum,  oerneret 
Accessisse  buic  tristitiœ  proximum  naufragium ,  quo  am- 
plîus  vicies  sestertium  amiserît  Nec  iUum  jactura  moTeri , 
sed  deslitutum  mioislerio,  non  agnoscere  dignitaleort 
suam.  Prsterea  babere  in  Africa  trecenlies  sestertium  fun- 
dis,  nominibusque  depositum.  Nam  familiam  quidem  tam 
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cf  argeol  placé.  Pour  des  eaelaves,  il  en  a  une 
telle  foule  disséminée  dans  ses  domaines  de  Nu- 
midie,  qu'avec  eux  11  pourrait  prendre  Garthage. 
Conformément  à  cette  donnée,  nous  recomman- 
dons àEumolpe  de  tousser  fréquemment;  d'à- 
Yoir  pour  le  moins  l'estomac  délabré,  de  ne  s*ao- 
comnaoder,  devant  le  monde ,  d'aucune  espèce 
de  mets;  de  ne  parler  que  d'or  et  d'argent,  du 
peu  de  fond  à  faire  sur  les  métairies ,  et  de  la 
perpétuelle  stérilité  des  terres.  Qu'on  le  Yoie  en 
outre  assis  Journellement  devant  ses  registres  ; 
qu'à  chaque  nouveau-venu  il  retouche  son  tes- 
tament; qu'enfin,  pour  compléter  la  mise  en 
scène,  chaque  fois  qu'il  voudraappeler  l'un  de  nous 
il  prenne  un  nom  pour  un  autre,  et  naturelle- 
ment on  croira  que  c'est  qu'il  n'oublie  toujours 
point  ceux  de  ses  gens  qui  ne  sont  plus  là.  Les 
choses  ainsi  réglées,  et  après  avoir  demandé  aux 
dieux  bonne  chance  et  succès ,  on  se  remet  en 
route.  Mais  Giton  ne  pouvait  tenir  sous  une 
disj^  insolite  pour  lui ,  et  le  mer^naire  Go- 
rax,  serv&tcar  réeslcitrant,  déposait  à  chaque 
instant  la  sîenoe,  et  pestait  contre  la  vitesse  de 
notre  marche,  protestant  qu'il  allait  tout  Jeter 
à  terre,  oo  s'eofuir  avec  nos  effets.  —  Comment 
doue/  ifisait-il ,  me  prenez-vous  pour  une  béte  de 
soDune,  on  pour  un  vaisseau  de  transport?  Je  me 
soisfcraé  conmie  homme,  non  comme  cheval.  Je 
suis  dtoyen  comme  vous,  quoique  mon  père 
m*alt  laissé  sans  fortune.  —  Puis,  non  content 
de  ces  impertinences,  par  intervalles  il  levait  In 
jambe,  et  le  bruit  et  l'odeur  les  plus  incongrus 
nous  poursuivaient  sur  toute  la  route.  Giton 
riait  du  dépit  de  Corax,  et  à  chaque  détonation 
faisait  entendre  un  long  bruit  de  bouche  imitatif. 
CXVilL  —  Mes  enfants ,  dit  tout  à  coup  Eu- 
molpe ,  que  de  fausses  vocations  en  poésie  !  Le 


per  agit»  Numldiae  e«e  sparsam,  ut  posait  vel 
CarthagÉnein  capere.  Secundum  liane  formulaoi  impera* 
mna  Emnolpo ,  ul  plurimum  tosslat ,  ut  sit  modo  soluUo- 
ris  stomacliiy  dtMwqne  omnes  palam  damnet;  loqnatar 
âonni  et  argentam,  funduaque  mendaees,  et  perpetaam 
tenamm  sterfiHatem.  Sedeat  praeterea  quotidie  ad  ratio- 
nea,  tabolasqne  teslaineDlt  omnibus  renovet;  et»  ne  quid 
0CCQK  deesset,  qnotiescamque  aliquem  noatrum  vocare 
tantassety  aliam  pro  alîo  Tocaret,  ut  facile  appareret»  do- 
minain  etiam  eorum  meininisae ,  qui  prœsentes  non  easent. 
Hîa  ita  ordinatîs,  qood  liene  relidterque  eveniret  !  precali 
DeoSy  viam  iogredtmur.  8ed  neque  Giton  8ub  insolito 
ÎÊMO&  dorabat,  et  mercenarius  Corax ,  detrectator  minis- 
teriiypoaita  freqnentiusaarcina,  maledicebat  properaiitl- 
bfiSy  aflfinnaliatque ,  8e  ant  projecturnni  aardnaa,  aut 
eom  ouere  fugitumm.  Qntd  vos,  inquit,  me  jumentum 
polatia  esse,  aut  lapîdariam  navem?  Iiominis  opéras  lo- 
caviy  DOD  cabaUi;  nec  minus  liber  sum  quam  vos,  etsi 
panpereni  pater  me  reliquit  Nec  oontentus  maledictis, 
tolkbat  sobinde  altins  pedero,  et  sti-epitu  obsceno  simul 
atqoa  odore viam  Implebat.  Ridebat  contumadam  Giton, 
et  singuloa  strepitus  ejus  pari  damore  prosequebatùr. 
GXVIIL  Multos,  inquit  £umolpot|  o Jufeiies,  cai-men 


premier  venu ,  dès  qu'il  a  fait  tenir  un  vers  sur 
ses  pieds,  et  enchâssé  dans  un  cercle  de  mots 
une  idée  plus  ou  moins  délicate ,  croit  avoir  de 
plein  saut  escaladé  l'Hélicon.  Ainsi,  las  des  lottes 
do  barreau ,  maint  praticien  se  réfugie  dans  le 
calme  des  Muses ,  comme  en  un  port  plus  accès- 
sible ,  se  figurant  qu'une  épopée  est  moins  diffi- 
cile à  construire  qu'un  plaidoyer  enluminé  de 
petites  sentences  scintillantes.  Mais  un  génie 
quelque  peu  élevé  n'aime  point  ces  colifichets; 
et  rimagination  ne  peut  ni  recevoir  de  germe 
ni  porter  de  fruit,  si  une  vaste  littérature,  si 
tout  un  fleuve  n'est  venu  l'inonder.  11  faut  fuir 
dans  lesdermes  tout  ce  que  J'appellerai  bassesse, 
prendre  ses  expressions  autre  part  que  la  foule, 
et  savoir  dire  : 

Loin  de  moi ,  profane  vulgaire  ! 
En  outre,  il  faut  s'interdire  ces  sentences  qui  se 
détachent  du  corps  de  l'ouvrage  et  qui  font  saiK 
lie;  qu'elles  se  fondent  dans  la  trame  du  poeme^ 
et  brillent  du  même  coloris.  Voyez  Homère,  les 
Lyriques ,  et  chez  nous  Virgile ,  et  Horace  si 
heureux,  si  savant  dans  ses  hardiesses.  Tous  les. 
autres  ou  n'ont  pas  vu  la  route  qui  mène  à  la 
poésie,  ou  leur  muse  a  craint  de  s'y  engager.  Et 
tenez  :  la  Pharsale,  œuvre  immense,  quiconque 
l'abordera  sans  un  grand  fonds  d'études  trébu» 
chera  sous  le  fardeau.  Car  il  ne  s'agit  point  de 
rédiger  en  vers  une  série  de  faits,  les  historiens 
s'en  acquittent  bien  mieux  que  nous  :  il  faut 
qo*à  travers  mille  détours,  et  des  interventions 
divines,  et  le  merveilleux  des  machines  et  des 
conceptions,  se  précipite  l'essor  de  notre  enthov- 
siasme ,  si  bien  qu'on  reconnaisse  plutôt  le  délire 
prophétique  du  poète  que  la  scrupuleuse  véracité 
du  narrateur,  qui  a  ses  garants.  Telle  serait ,  Si 
^  vous  l'approuvez,  cette  rapide  esquisse,  bien 

decepit  :  nam ,  ut  quisque  versum  podibus  instmxiti  sen- 
sumque  teneriorem  verborum  amblln  intexuit  :  putavit 
se  oontinuo  in  Heliconem  venisse.  Sic  forenslbus  roinîste- 
riis  exerdtati,  fréquenter  ad  carminis  tranquillitatcm  » 
tanquam  ad  portum  faciliorem,  refugerunt,  credentea 
facilîus  poêma  exstrul  posse,  quam  controTersiam ,  vi- 
brantibus  sentenliolis  pictam.  Ceterum  neque'generosior 
apiritus  vanitatem  amat,  ueqne  concipere,  autedcre  par- 
tum  mens  potest,  nisi  ingenU  flumioe  litterarum  inundata. 
Effuglendum  est  ab  omni  verborum ,  ut  ita  dicam ,  yiU- 
tate,  et  sumendœ  Toces  a  plèbe  submotœ,  ut  fkl, 
Odi  profanum  vulgus,  et  arceo. 
Prœterea  curandum  est,  ne  soiletitiœ  emineant  extra 
corpus  orationis  expressœ  :  scd  intexio  versibus  colore 
niteant.  Horoerus  testis,  et  Lyrici,  Romanusque  YirgiUos, 
et  Horatli  curiosa  félicitas.  Ceteri  enim  aut  non  viderunt 
viam,  qua  iretur  ad  carmeo,  aut  versu  timuerunt  calcare. 
Ecce  I  belli  cÎTilis  ingens  opusquisquis  attigeril,  nisi  plenna 
litteris,  sub  onere  labetur.  Non  enim  res  gestae  verslbua 
comprekendendœ  sont,  quod  longe  melius  hislorlci  faciont  ; 
sed  per  ambages,  Deorumqtie  minlsleria,  et  fabulosum 
sententiarum  lormentum ,  pnecipitandus  est  liber  spiritus, 
ut  potiua  furentia  animi  vaticinatio  appareat,  quan:  reli- 


u 


PETROiXE. 


<iu*elle  n'ait  pas  reçu  encore  la  derntèra  main. 

LA.  OUB&BB  CIVILE.  POEME. 

ex IX.  Sur  la  terre  et  les  flots  le  Romain  triomphant 
Possédait  raniyers  de  Taurore  ao  couchant, 
Et,  loin  d'être  assouvi ,  de  rivaise  en  rirage 
Ses  yaisscaux  Yont  enoor  promener  le  pillage. 
L>'or  germe-t-U  aux  flancs  de  quelque  sol  lointain-, 
.  Guerre  au  pajs  de  l'or!  on  lui  ravit  soudain 
•Ce  funeste  allaient  des  discordes  civiles. 
La'  moflesBe  a  proscrit  les  plaisirs  trop  facHes  ; 
lie  luxé  a  remplacé  rindigenle  vertu.  * 
De  la  pourpre  des  roia  le  soldat  revMo. 

.    Étale  avec  orgueil  le  nibis  et  l'opale; 
On  appelle  à  grands  frais  la  sole  orientale  ^ 
Du  Numide  insoumis  les  tissus  précieux , 
L'eoeens  que  l'Arabie  enfanta  poui'  les  ô\eih,  * 
Des  spectacles  sanglants  nousobaraient  pkia  encore  : 
Le  tigre  est  entraîné  loin  do  rivage  maure; 
Dans  un  palais  splendide  il  a  franchi  les  mers , 
Et,  devant  la  cité  transportant  les  déserts , 
Le  monstre  convié  pour  les  plaisirs  de  Rome 
Court,  applaudi  de  tous ,  boire  le  sang  db  l'homme. 
O  honte  I  6  de  la  paix  sinistres  p^sse-tenaps  ! 
Pour  prolonger  la  fleur  de  son  trop  court  printemps, 
Le  fer  dégrade  l'homme,  et  la  débauche  impie 
Ose  tarir  en  lui  les  sources  de  la  vie; 
La  nature  se  clierche ,  et  ne  se  trouve  pas. 
Ce  vénal  Adonis,  aux  féminins  appas, 

'  ,  Sourit  à  ses  amants ,  et  de  sa  robe  impure 
*  Fait  flotter  avec  art  Tétrangëre  parure. 

Voyez  cet  arbra,  enfant  des  déserta  afrieafais , 
En  table  foçonné  par  de  savantes  mains. 
Le  citre  aux  veines  d'or!  A  travers  les  tempêtes 
Il  vient  mêler  son  luxe  à  Téclat  de  nos  fêtes. 
Sur  ce  vil  bois',  qu'entoure  un  cercle  admirateur, 
Abruti  par  l'ivresse  uo  indigne  préteur 

>    Entasse  impunément  les  dépouilles  du  monde. 


Lesaf^et,  amchédesaMmea  de  Fonde, 
Arrive  encor  vivant  ;  des  rives  du  Lnorin 
L'huître  va  du  convive  aiguiHonner  la  faim  ; 
Et  le  Phase,  attristé  sous  ses  muets  ombrages, 
N'entend  plus  les  «seaux  qui  peuplaient  ses  bocages. 

EMrei  au  champ  de  Mar»  :  l'or  de  nos  Cbrraptenn  ' 
EntrahHBt  el  le  peuple  et  jusqif  aux  séuateun, 
L'or,  le  seul  souverain  de.oeu  âmes  Oétries,    . 
Marchande  sans  pudeur  les  voix  des  centuries; 
A  ce  suprême  dien  tout  succombe  immolé;  ' 
Là  liberté  n'est  plus  ;  par  t'hitrigue  aocaUé , 
Galon  perd  les  IkiseenuK,  mais  eu  gvdtot  aa  gUte, 
Et  le  peuple  effrayé  rougit  de  sa  -victoire  : 
Car  repousser  Caton,  c'était  proscrire  en  lui 
Les  mœurs,  Tliomieur  public  dont  il  restait  rappoi. 
Ainsi,  veudue  à  tous,  Rome  désespérée    i 
Par  fies  pn^ires  enfiints  périssait  dléotiiràe, 
Traîné  loin  des  foyers  que  sa  main  a  bAtis , 
Loin  des  champs  paternels  par  l'usure  engloutis. 
Le  débiteur  aux  fers ,  esclave  sans  patrie , 
Pour*  venger  aa  ruine  appelle  ranarchie  : 
Qui  n'a  plus  rien  à  perdre  est  au-dessus  des  toit. 
Telle ,  dans  tous  nos  sens  envahis  à  la  fois,    - 
La  fièvre  accroît,  nourrit  ses  ardeurs  dévorantes^ 
Et  mine  sourdement  nos  entrailles  brûlantes. 
CXX.  Quand  de  maux  si  honteux  l'empire  était  faomllé 
De  Bon  fatal  sommeil  qui  l'aurait  éveillé? 
Rien,  que  la  soif  du  sang  el  les  cris  de  Belloue*. 
Trois  héros  nous  restaient,  et  la  mort  les  moissonne  : 
Le  Partbe  de  Crassus  a  tranché  les  destins  ; 
Sur  la  mer  libyenne ,  aux  poignards  africains 
Potepée  a  vu  livrer  sa  généreuse  vie  ; 
César  périt  dans  Rome,  immolé  par  l'envie;. 
Et,  craignant  de  fléchir  sous  ces  nobles  fardeaux , 
La  terre  a  séparé  leur  chute  el  leurs  tombeaux. 

Dans  le  creux  d'un  vallon  arrosé  par  PAveme, 
Entre  Naple  et  Pouizole,  une  sombre  caverne 
S'ouTie,  et  vomit  dans  Tair  d'homiddes  poisons» 


^osae  orationis  sob  testibus  fldes;  tamquara  si  plaoet  hic 
impetus,  etiamsi  nondum  recepit  ultimam  manum. 

CARUSlf  DE  SKLLO  GITIU. 

'  'CXIX.  urbem  Jam  lotttm  vtctor  Romanos  habebat , 
<2ua  mare,  qua  terr»,  qoatidus  currit  utrumque, 
Nec  salialus  erat.  Gravidis  fréta  pressa  carinis 
Jam  peragebanlur  ;  si  qui»  sinus  abditus  ullra , 
:Si  qua  foret  tèllua,quiefulvnmmitteretaunim,  a 

HosUs  erat  :  fiitisque  in  trisUa  bdla  paralis, 
•Qusrpbanluropos;  non  vuigo  nota  piaçebaot 
Gaudia;  non  usa  plelteio  trita  voluptas. 
Assyria  ooncham  laudabal  miles  ;  jo  Inda 
<^uxsitiis  tellure  nitor  cértav  erat  ostro  ;  lO 

Bine  Numids  adtuleraat,  illincnoTa  vellera  Seres  : 
Atque  Arabum  popolus  sua  despdHarerat  ar>'a. 
Eooe  altae  elades,  et  loue  volnera  pacte  ! 
Qosritor  in  sylvis  Mauro  fera ,  et  ultimus.  Ammon 
Afrorum  excutitor  \  ne  desit  bellua ,  dénie  I  & 

Ad  mortes  pretiosa  :  famés  premil  advena  classes , 
Tigris  et  aurata  gradiens  vectatiir  in  aula, 
Ll  bibat  humaoam ,  populo  plaudente ,  cniorem. 
Beu  !  pudet  effari ,  perlturaque  prodere  fàta  !    ' 
Persarum  ritn ,  maie  pobescentibos  annto ,  sa 

Subripuere  viros,  exsecSique  vtecera  ferro 
In  Yeneccm  fregere;  atque  ut  fuga  mobilte  svi 
Circumscripta  mora  properantes  différât  annos  : 
Qusrit  se  natara,  nec  iuvenit;  omnibus  ergo 
Scorta  placent ,  f ractique  enervi  corpore  gressus ,  2.% 

Et  laxi  crines,  et  lot  nova  nomina  vestis , 
Quaque  vframqo«ront  Ecce!  Afris  eruta  terris 
Ponltar,  ac  maculis  imHatur  villbus  aorum 
Otrea  mensa ,  grèges  servorum ,  ostromque  renidens  ! 
Ou»  torbaot  censura  ;  hostile  ae  maie  noblle  llgnum      30 


Turba  sepulta  mero  circumvenit  :  omnlaque  ofbls 

pmmla ,  oorreptls  miles  vagus  exstruit  annte. 

Ingeniosa  gula  est  Siouky  scarus  «quore  mersus 

Ad  mensam  vivus  perdocUur;  atque  Lucriois 

Eruta  litloribus  condant  conchylia  oanas,    '  ss 

Ut  rénovent  per  damna  ftimem.  Jam  Phasldos  uoda 

Orbata  est  aviboa  :  mutoqoe  In  liClore  tantom 

Sols  deseriis  aspirant  frondibus  anr». 

Nec  minor  In  Campo  fnror  est,  emtique  Quirites 

Ad  prasdam  strepitomque  hicri  suffragla  vertont;         m 

Yenalis  populua ,  venalis  eurla  Patrum. 

Est  Cavor  in  pretio.  Senibus  quoque  libéra  vlrtos 

Exclderat,  sparslsqoe  opibus  conversa  poteatss, 

Ipsaque  nû^estas,  auro  oorropta,  jacebat. 

Pellltur  a  populo  vlclus  Cato  :  triiUor  iUe  est  u 

Qui  vieil,  fascesque  pudet  rapuisse  Catoni. 

Namque  hoc  dedecoiî  est  popnio;  morumque  ruina. 

Non  homo  pnisus  erat  :  sed  in  uoo  vida  potcstas, 

Romanumque  decus.  Qoare  tam  perdffta  Roma 

Ipsa  soi  meroes  erat,  et  sine  vindiee  pnsda.  so 

Pr«(erea  Remino  deprensam  gorgite  pridem 

Foenoris  ingluvles,  ususque  exclderat  sris. 

Nulla  est  cerla  domus,  noilum  sine  pignore  corpus  : 

Sed  veluti  tabès,  tocilis  concepta  medullis, 

Intra  membra  furens  curis  latrnntlhns  errât.  & 

Anna  placent  miseris,  detritaque  commoda  luxu 

Y\]lneribu8  reparantur.  Inops  audacia  Iota  est 

CXX.  Hoc  mersam  oomo  Romam ,  soronoqne  jaoentein 

Qus  poterant  artes  sana  ratlooe  raoveie, 

NI  furor,  et  bellom,  ferroque  eadia  libido?  co 

Très  lulerat  Fortuna  duces,  quos  obruil  oumes 

Armoram  strue  diversa  feralis  Erlnnys* 

Crassum  Parthus  habct  Libyco  Jacet  xquore  Ma^iir  : 

Jolios  ingratam  perfodit  sanguine  Romam  ; 

Et,  quasi  non  posset  tôt  tellos  forre  sipulcra,  ss 
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Là  janwb  ^a  prinle^pB  la  Haiile  Tcrdnro 
Ne  charma  les  raganlft>  jain«M.^  son  murniare 
L*bani»iii«iix  séf^iyr  n*éTeUla  les  ormeaux  ; 
Mais  sûr  opaoliaronbe»  Image  du  Chaos,.    ..     . 
Pannî  des  focsafireu  la  ^pràs  solitaire     .    ,. 
Balance  ipslMDeni  aon.Qinbre  Ivnérair^ 

CooTert  de  cendre  un  jour,  et  le  ttwi  p4U»ant, 
Platon  de  œa  rochers  s'élitfipe  mçnacaol  : 
^ O ForUmel  dit-a, Tiens Tenget  moBoahrage. 
Dia  noilds  et  dea  dievx  aoyveraine  Tolage , 
Déesse  qu'ioiporMiie  nD.boabeur  trop  constant , 
Qoi  répand^  4^«  hasanl  tes  ^veurs  d'on  iostaat  » 
Eh  qooi  I  Ro»^  tHoo^phe»  el.soo  orgneil  le  bteTe? 
]ra$-|0;80Uf  800  joqg  coi|rber  ta  IMe  esclave? 
Ah  !  plutôt  fonle  aux  pioés  ce  colosse  abattu. . 
Quand  le  Romain  déoôent  son  antjqua  yerto , 
Qod  bras  de  sa  grandeur  seotiçsidra  l'édifice? . 
Qui  f  arréle?!  Jl  est  t^Dpa.  que  Tablme  engloutisse 
Cesâers  spoliateurs  ci  kot  faste  odieux. 
Vais  leursii^ais  dorés  se  perdre  dans  las  deux; 
Au  sein  de  lenra  hosqnets  Tois  la  mer  enfermée 
Quitler  eq  CrénMsaat  sa  rirç  aoeootomée; 
Vois  la  nalopo  enfin  qu'attaquent  feurs  eflorts, 
Et  moi-mtaie  IreoMant  |Nwr  Tempire  des  moits. 
Où,  foor  i^tir  te  marbre  nu  centre  de  la  tesTe, 
De  VétoMlle  nniit  as  percent  ta  barrière , 
Ils  forœninuin  ni|SB«ie;  elduiond.de  ma  cour 
Moo  peuple  ose  espérer^  toir  encor  le  joor. 

C*eD  esl  if«p  ;  pmMes  d'un  coupable  délire , 
El  des  morts  9ie/sttends  enrichis  mon  empira. 
Ma  Ttsf^Aonea  astf,  et  trop  longtemps  ses  sœurs 
li*«nl  pu  de  sang  RHnain  rougir  leurs  bras  Tengeony 
Du  jour  oA  do  SjUa  l'implaeable  courage 
Counwt  le  sol  d*épis  engraissés  de  carnage. — 
CXXI.  11  dit  »  naiehe  ten  elle,  et  "rient  presser  sa  main , 
Et  le  roc  s'est  brisé  poncloi  Gûre  un  chemin*  . 
.La Fortune  r^ond  :  ^  0  loi  do  sombre  empire , 

DiTidt  dneres.  Hos  gloria  reddit  honores. 

ïst  locos,  ezciso  penitos  deoiersoi  biatu, 

FatthcDopen  ioter  magnseque  Dicardiidos  anra, 

Goejta  perfusus  aqoa  :  oam  spiritos  extra 

QfA  forit ,  effusns  funesto  spargitar  osta,  7o 

Boo  hiBeant  ulmo  tellos  v^t,  aal  alU  herba« 

Cetpite  bBtus  ager  :  noo  verno  peraooa  oaotu  . 

MolHa  disoonlk  strepilu  virgulta  loquuntnr  : 

Sed  chaos»  et  nlgro  squalleotia  pujnice  taxa 

Gandent  ferali  drcnm  tamalata  cupressu.  75 

Has  inler  sedes  Bitls  pater  extulit  ora 

Bostoram  fiammb,  et  caoa  tparsa  favilla  : 

Ac  lall  Yolucrem  Fortaoam  voce  lacesslt  : 

Benim  bomaoarum ,  divlnaraoKioe.potestas , 

Fors ,  coi  DUlla  plaœt  nimium  secura  polestas ,  HO 

Que  nova  icmper  amas,  et  mox  poMeua  reUoquto, 
Ecqold  Romano  sentU  te  pondère  victam? 
Hec  pome  ullerius  peritoram  extolteremoleins? 

Ipaa  foas  Tires  odit  Romana  juventiu, 

El ,  quas  struxlt opes,  maie  sustioel.  Adspiee  late  85 

Luxuriam  spollornm,  et  eensom  io  damna  foreqlem. 

jEdIScaot  aofo .  sede^qœ  ad  aidera  mMtont. 

Expeilnntnr  aqu»  saxis ,  mara  oascltar  arvis  ; 

Et  permutata  rorum  staUooe  rebellant. 

En  !  ellam  mea  régna  petunt,  Perfaesa  deblfldt  vu 

Mollbos  iosaois  tellus;  Jam  monUbof  baostis 

Antra  gemont;  et,  dum  varius  lapis  Inv^dt  osum  t 

Infani  mânes  cœliun  sperara  Jubentur. 

Qoara  age^  ^ors»  muta  pacatum  in  pnelia Toltum,. 

Romanosque  cle,  acinostris  da  fuoera  re^ils.  s^ 

Jam  pridem  nolio  petfondlmos  on  cruore, 

Ifec  mea  Tisiphone  sUientes  perlait  arttia, 

Cx  quo  Syllanus  bibit  ensis,  et  borrlda  teUus 

fcxtnill  lu  lueem  notrltas  sangiiloe  firuges, 

nZXI.Haecabi  dicta  dédit  ;dextrs  ooDjongeredextram  100 

tSenstns,  rupto  tellarem  soivit  bUtu. 


Au  Uvié  ddl  débitas  s'Un^eM  ^ieraiis  de  lire  i 

Tes  rœnx^s'neaompVront  Oots  somme  toi  J» hais 

Et  l'orgoeil  des  Romatas  et  41108  IAche84nenrai<s.      > 

La  main  qm  l'éieva  hrisere  lenr  f  msêanoe,  •     '  •         , 

Et  ma  colère  aussi  veut  sertir  fa  Tengean^e.      ^ 

Déjk  je.Tuis  lenn  sheTs  à  PhiKppeexpirants  » 

La  Tlieasglie ,  en  deul]44  ses  bMiérs  fomants;    ' 

L'Espagnol  .flTeit  armé,  l'ArrfealiKS'épotiTaHte; 

Le  Wanaeiudesmera reole une  onde eanglante;  * 

Et  aoqs.le<  fasteehoc  de  denx  poissants  rivauit 

D'ACIhiv  efifayé  J'entends  mugir  les  flots. 

Va ,  retonme  A ta-eour  ;  ouvre  tes  noira  abf mes  :  ' 

J'y  Tais  précipiter  des  penples  de  Tîcf  imes ,       '     ' 

Et  bientéty  pour.franclifr  le  .fleuTe  du  trépas^ 

La  faAiqoe  de  Oaraune  leur  suffira  pas. 

Toi,  pâle  Tisiphon^  àta  lisge  altérée 

Je  puisenlié  preniettra  utfe  immense  curée  : 

L'anivera  en  lambuaux  Ta  dèM^eMre  aux  enfers.  — 

CXXIf .  A  peine  elle  aeievait,  d'éMontssants  éclaire 

Ont  do  cfel  tout  h  coup  percé  la*  nitit  profbnde. 

Ploton  pâlit  au  braH  de  la  f)nd<e'(yrtî  grende; 

Il  vsooimait  son  frèrê,  et,  craignant  son  conrrmix , 

Sous  la  terra  en  tremblant  se  dérobe  à  srs  coups. 

Pareils  aux  bruits  lointains,  précurseurs  des  orageSp 
Édatèreot  MentAt  d*effh>yables  présages. 
Pliébé  Toile  son  front;  le  soleil  irrité  - 
Aux  coupables  nrartels  retire  sa  dsrté;   ' 
Le  Mil  même  refuse  à  l'^ypte  éplorée 
L'ordinaire  tribut  de  son  onde  sacrée;        ' 
Aux  aocieots  dn  dairon ,  organe  des  combats , 
Se  heurtent  dans  les  airs  dloTfsîbles  soldats  ; 
L'Etna  tonne,  élargi  sons  sa  ermilanle  cime; 
Des  spectres  sans  tombeaux ,  échappés  de  rabtine, 
Hurlent  à  noire  oreHIe ,  éponTsutent  nos  yeux  ; 
La  plui0  en  fléls  de  ssng  tombe  dn  liant  des  cieux , 
Et  d'sstres  inconnus  leur  ToAte  an  loin  peuplée 
Voit  la  comète  en  feu  courir  échcTelée.- 

Ainsi  pariaient  les  dieux  :  docile  à  cette  Toix , 

Tom  Fortune  levi  deftidit  pectore  Toces  : 

O  genltor^  coi  Cocyti  penetralla  parent, 

SI  modo  Yen  rolhi  fas  est  Impune  profari , 

Vota  Ubi  cèdent  :  nec  enlai  mioor  ira  rebellât  lOi 

Peetore  in  boe,  leriorre  exorit  flammanedallas. 

Omnia,  qo»  tribu!  Romanis,  aroibos,  odl; 

Moneribusque  mcjs  irssoor  :  destraal  istas   . 

Idem,  qui  posult,  moles  Dans.  Est  mibi  cordl 

Qulppe  armera  Ylros,  et  aanaoine  pascera  loxam.  .     1 10 

Cerno  eqoldem  gsmina  jam  tciiteB  piorte  PhlUppos, 

Thessallsque  logoB,  et  idnera  gentls  Itierai. 

Jam  fragor  armonun  trepidi^lle&-perBonat  aures; 

Et  Lybia  cerno,  et  tuai  Nlle,  gementia  claustra, 

Adiaoosqne  sinus ,  et  ApolUnis  arma  timentts.  I IS 

Pande,  ajge,  terrarum  sitlentia  ragoa  tuarum, 

Atque  animas  arcesaenoTss.  Vix  navita  Porihmeus 

Sufficiet  thnolacra  virum  traducere  cymba  ; 

Qasse  opus  est  TOque  ingenti  satiare  ruina, 

PalUda  Tisiphone^  ooncisaque  yulnera  mande  :  IM 

Ad  Styglos  mânes  laceratus  ducitur  orbis. 

CXXII.  Vlx  dum  finlerat,  cooi  fojgurarupta  oornaoo . 

Intramuit  nobes,  disosque  sbsddit  Ignés. 

Sobsedit  pater  nmbraram,  gramioqoe  redudO  . 

Telloris ,  paTltans  fnteraos  paUult  Idus.  1 2S 

Continno  ciadcs  homioum  Tenturaque  damna 

Auspidis  patnera  Deom  ;  oamqoe  ore  cruento 

Déformes  illan  Toltns  cailgine  lexU  : 

Civiles  aeies  Jam  tum  spirare  putares. 

Parte  alla  plenos  exatlnxit  Cynlhia  vultus ,  I  an 

Et  locem  soeleri  snbduxit.  Ropla  tonabant, 

Vertidbus  lapsla,  mentis  juga,  nec  vnga.passlni 

Flumioa  per  notas  ibant  morientia  ripas. 

Armorum  strepittt  ccelum  furit,  et  tilba  martrm 

Sideribus  transada  cld  :  Jamque  iCtna  voratur  133 

Ignibos  insolitis,  et  in  sthera  fulmina  mitlIL 

Eooe  inter  tumnlos  atqae  ossa  carenUabusUs« 
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César,  pour  noos  oonibatlre  oubliant  let  Gauloto, 

Et  guidé  déionnaia  par  la  Mule  f  engeance  ^ 

L'impatient  Géaar  Tara  tea  Alpea  a'éianoe. 

Sur  cea  monta ,  bériiaés  de  frimas  étemela, 

Qu'Aldde  le  premier  yint  ouvrir  aui  moitela, 

Le  dieu  reçoit  enoor  leurs  vœux  et  leurs  honunagea. 

L'hiver  fi&e  sou  trône  en  cea  climata  aauvagea 

Que  le  soleil  jamais  n'adoucit  de  ses  feui. 

Le  ciel  semble  s'asseoir  sur  cea  rocs  orgueflleux , 

Et,  sans  être  ébranlés  dans  leur  base  profmde , 

Sans  ployer  sous  le  faix ,  ils  porteraient  le  monde. 

Là  va  camper  César;  là,  ses  yeux  attristée 
De  THespérie  au  loin  contemplant  lea  dtés, 
Il  lève  au  ciel  les  mains,  11  soupire,  il  s'écrie  : 
—  Grand  Jupiler  !  et  vous,  C  abamps  de  ma  patriet 
Vous  qu'on  vit  applaudir  à  mes  premiers  succès, 
Jadis  fiers  de  mon  nom ,  riches  de  mes  Uenlslts, 
J'çn  jure  Ici  par  vous  :  une  juste  déCense  • 
Arme  à  xegret  César,  qu'un  peuple  ingrat  oiïense. 
Dieux ,  tandis  que  mon  bras  teint  du  sang  des  Germains 
Souoiet  le  Rbio  paijure  à  l'aigle  des  Romains  ; 
Quand ,  des  Alpea  chassés,  vos  Brennus  que  j'immole 
Vengent  par  leurs  affronts  Hiouneur  du  Capitole, 
Le  triomplie  est  pour  moi  le  chemin  de  l'exil; 
Le  triomplie  est  coupable  I  £h  I  quel  cœur  assez  vil 
Prétendrait  m'infliger  cet  étrange  aalaire? 
Qui  donc  craint  mes  lauriers?  qui  décrète  la  guerre  ? 
Quelques  tribuns  vendus,  dans  l'opprobre  vieillis. 
Qu'en  me  répudiant  Rome  adopte  pour  fils. 
Us  expieront  bientôt  leur  puissance  uaurpée: 
J'en  atteste  le  del,  mon  nom  et  mon  épéel 
Gompagnona  de  César,  vengez-moi,  vengez-vous; 
Que  le  glaive  décide ,  et  qu'il  parle  pour  noua. 
D'un  hisolent  décret  innocente  victime, 
Je  n'ai  pas  vahicu  seul  :  ma  gloire  est  votre  crime. 
Le  sort  an  est  jeté ,  sa  loi  va  s'accomplir  : 
La  victoire  avec  vous  n'oserait  me  trahir. 


—  Il  dit,  et  du  suoeès  promiaàleur  eonrege 
Un  corbeau  dans  son  vol  apporte  le  prtege  ; 
De  la  profonde  horreur  des  rochers  et  des  boli 
Sortent  des  feux  subits,  de  prophétiques  voix; 
Et  sur  l'azur  des  deux ,  où  son  disque  étboelle  » 
Pliébus  s'est  couronné  d'une  clarté  nouvelle. 
CXXIII.  César  n'hésite  plus  :  fort  de  Tappol  dea 
Plus  fort  de  sa  valeur,  sur  le  roc  périlleux 
Intr^ide  il  s'élance ,  et  la  glace  immobile 
Ouvre  à  ses  premiers  pas  une  route  Ibcile. 
Mais  bientôt ,  sous  l'effort  des  hooimes,  des  eoorafefi» 
Le  frsgUe  cristal  qui  revêt  cea  sentiers 
Gémit,  se  brise,  édate;  et  l'onde  prisonnière 
Par  bonds  prédpltés  a  frandii  sa  barrière. 
Le  flot  court  en  grondant...  puia  aoadain,  éloiiaé. 
D'une  main  invisible  il  s'arrête  emànlDé. 
La  hache  attaque  en  vain  cette  voûte  rebelle. 
Alors  vous  eussiez  vu ,  sur  ce  sol  hifidèle. 
Armes ,  soldats,  coursiers,  ensemble  renversés , 
Rouler  du  haut  des  monts  l'un  sur  Fautre  entasaéa. 
C'est  peu  :  voilant  le  jour  sous  un  nuage  imiiyyfc^ 
L'ouragan  à  son  tour  et  mugit  et  s'élance , 
Des  neiges,  de  U  grêle  appelle  les  torrents, 
Et  des  pèles  Romaina  bouleverse  lea  rangs. 
Le  del  a  diaparu  ;  brisé  par  la  tempête. 
Le  roc  fuit  sous  leurs  ptods  ou  menace  lenr  tête; 
D'une  mer  de  frimas  les  mouvante  tourbillons 
De  leur  choc  furieux  fouettent  lea  bataillons. 
Contre  tant  de  fléaux  nul  espoir,  nul  asile  ; 
Tout  firémit  d'épouvante,  et  César  est  tranquille. 
Superbe ,  le  fitMit  calme ,  une  lance  à  la  matai , 
A  travers  les  écudls  César  s'ouvre  un  chemin. 
Du  Caucase  effrayé  td  deacendit  Alclde; 
Tel  l'Olympe  adinira  aon  monar.|ue  intrépide. 
Quand  sous  leurs  monts  brûlants  il  vit  du  haut  dee  al/t 
Les  Titans  foudroyés  rouler  dans  les  enfers. 
Mais  déjà ,  devançant  César  et  son  armée , 


Umbrarum  fades  diro  stridore  mlnantur. 

Fax ,  stdlis  oooiltata  novii,  Incendia  dudt; 

Sanguioeoque  rubeos  descendit  Jupiter  Imbre.  Ho 

Hac  ostenta  brevf  solvit  Deus.  Exuii  omnes 

Qoippe  moras  Cssar,  vindidaeque  actns  amore 

Gallica  projedt,  d  villa  sustuUt  arma. 

AlpîlMis  aerito,  ubi  Gralo  numine  puisa, 

DescenduDt  rapes,  et  se  patluntur  adiri,  Hs 

Est  locQ»,  Herculcis  aris  sacer;  hune  nive  dura 

Claudlt  htoms ,  canoque  ad  sidéra  vertloe  tollit. 

Cœlom  illlc  sediMe  putes  ;  noo  soUs  adolti 

Mansuesdl  radils,  noo  verni  temporis  aura  : 

Sed  glade  coocreta  algens,  hiemisqoe  ptuinls  1  &0 

Totum  fisrre  potest  humeris  mlnitantibus  orbem. 

Hsc  ubi  calcavit  Cssar  juga,  milite  lieto, 

Optavitque  locum ,  summo  de  vertice  montls 

Hesperitt  campos  late  prospexit,  et  ambas 

Intentaos  cum  voce  manus  ad  sidéra ,  dixil  :  1 56 

Jupiter  omoipotens,  dtu,  SatumiaTdlUs, 

Armis  laeta  mets,  oUmque  onerata  triumphls  : 

Tester,  ad  bas  ades  invitum  aroessere  Martem , 

Invitas  me  ferre  manos ,  sed  vulnere  oogor, 

Palsus  ab  orbe  mëa ,  dum  Ehenum  sanguine  tingo,      loo 

Dom  GaUos ,  iterom  Capttolia  nostra  patentes , 

Alplbos  exdado  :  vinoendo  œitior  exsul 

Sanguine  Geimano;  sexagintagne  triumphls 

Esse  nooens  ooepi.  Quamqoam  quos  gloria  terret? 

Aot  qui  sunt ,  qui  beila  jubent?  meroedibus  emta  165 

Ac  viles  opers!  quorum  est  mea  Eoma  noverca, 

Ut  reor,  baud  impune;  nec  banc  sine  vindioe  dextram 

Vlndet  ignavus.  Yldorei  Ite  fùrentes, 

Ite  md  comités,  et  causam  dldte  ferro 

Namque  onuws  unum  crimen  vocat,  omnibus  una        170 

loBpœdd  clades.  Reddenda  est  gratia  vobls  : 

Von  Bolos  vid.  Quare,  quia  pœoa  troparis 

Imminet,  et  eordes  meruit  Victoria  nostra. 


Judlœ  Fortuna,  cadat  aléa.  Sumlte  bellum, 

Et  tentate  manus.  Certe  mea  causa  penda  est  tn 

Inter  toi  fortes  armatos  oesdo  viod. 

HflBc  obi  persoQuit  :  decœlo  Delphicos  aies 

Omlna  Ista  dédit,  pepulitqoa  meatibus  auras. 

Iftc  non  boirendi  nemoris  de  parte  sinittra 

losolitae  voœs  flamma  sonuere  fréquent!.  i sa 

Ipse  nltor  Ph<nbi,  vulgato  latior  orbe, 

Crevit,  d  antato  prsdoxit  folgure  voUos. 

CXXIII.  Fortior  oralnibus,  movit  Mavortia  signa 

Cosar,  d  insoUto  gressus  prior  occupât  ausu. 

Prima  quidem  giades,  et  cana  dnda  proina  i8& 

Non  pugnavit  humus,  mltique  horrore  quie\it. 

S«d  postquam  turm«  nlmbos  fr^ere  llgatos. 

Fi  pavidus  quadropes  undamm  vlncula  rupit  : 

Incaluere  nives  ;  mox  flumina  montibus  alUs 

Undabant  modo  oata;  sed  h  sec  quoque  (Jossa  pu  tares  j 

Staliant,  et  vlnda  fluctua  stupuere  ruhxa ,  to  i 

Et  pauUo  ante  lues  Jam  oonddendajacebat. 

Tarn  vero  malpflda  prius  vestlgla  lusit, 

Deoepitque  pedcs,  passim  turmoque,  virique, 

Armaque,  congesta  strue,  deploratajacebant.  (9& 

Ecce!  etiamtigldo  ooncusaae  flumiue  nubes 

Exooerabantur,  nec  ropto  torhine  veati 

Deerant,  ac  tumida  confradum  grandlne  cadum 

Ipsas  Jam  nubes  ruptc  super  arma  eadd>ant, 

El  ooncreta  gdu,  ponti  velul,  uoda  ruebat.  soo 

Vida  erat  ingenti  Tellua  nlve,  victaquecœli 

Sldera ,  vida  suis  hmrentia  flumina  ripia  ; 

Noodum  Ciesar  erat  :  sed  magoam  nlxus  In  haatam , 

Horrida  secoris  frangelwt  gressibus  arva. 

Qualis  Caucasea  decurrens  arduus  aroe  so^ 

Amphitryoniades,  aut  torvo  Jupiter  ore, 

Cum  se  vcrtidbus  magni  demisll  Olympi, 

Et  perilurorum  d^edt  tels  Giganlum , 

Dum  Ciesar  tumidas  iratus  deprlmlt  aroes; 
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le  mont  Pitatiii  Tigile  Renommée 
ViflBialialtre  loo  fol  :  là  sa  teniMe  toîx 
Db  Tsinqnear  des  Genntias  proclame  les  exploits  : 
ne  a  TU  da  ttérosla  foodre  qid  s'apprête  ; 
Des  Alpes  en  triomphe  il  a  franchi  le  &lte, 
El  la  mer  a  blaoehi  sooa  ses  Dombranx  Taisseam. 

Hoone  à  ces  mots  croit  Toir  la  gnerre,  les  assauts 
Bleftr  et  le  feo  jusque  dans  ses  entrailles 
Porter  rembrasemeot ,  semer  les  funérailles, 
ttet  trembiev  tout  s'enfuit  Tel  cherche  sur  les  Dots 
Qmlfae  krintafai  abri  qu'habite  lo  repos, 
B  les  flots  aoni  pour  lui  plus  sârs  que  la  patrie; 
td  a  saisi  son  gtaire...  Inutile  farie  l 
TieiHards,  feomes ,  enlimls,  guerriers ,  de  toutes  parts 
De  Rame  par  tonenfa  désertent  les  rempsrts; 
Et  reaspire  »  aplé  d'un  vertige  funeste, 
St  àSM  Tainenent  sous  la  haine  céleste. 
L'ami ,  kHB  d*on  ami  priré  de  ses  adieux , 
STcxîle  arec  ses  fils,  et  sa  mère ,  et  ses  dieux , 
Regarde  en  firéaiasant  sa  maison  délaissée, 
£t  dn  aaii^  de  César  enirre  sa  pensée. 
L'épouse  déeolée  embrasse  son  ^wux; 
Pieusement  courbé  soos  un  fardeau  si  doux , 
Lefib,  noordÉnée,  emporte  son  Tienx  père; 
L'cnre  «faUte  en  vain  une  infidèle  terre; 
An  irnimn-WT  qoH  croit  fuir  il  conduit  ses  trésors. 
Ainsi ,  q^aand  Y  AqpBQU  redoublant  ses  efforU 
Sonlèva  an  sdn  des  mcn  la  Tague  mugissante , 
L'ait  dn  pilote  est  ysId,  Is  rame  est  impuissante  : 
L'un  dérobe  Is  ro3e  su  souffle  des  autans  ; 
L'antre  cfaercbe  un  rivage  où  sommeillent  les  rents  ; 
L'autre,  bâ  de  braver  la  tempête  ennemie, 
an  desthi  et  sa  barque  et  sa  vie. 
Toîs-je  ?  Un  héros  de  l'Hydaspe  Tainqueur, 
n  des  tyrena  des  mers  heureux  triomphateur, 
4|ni ,  Irais  iras  dans  nos  mors  fôlé  par  la  Victoire, 
Fit  pâlir  Jupiter  alarmé  de  sa  gloire , 
Qni  dompta  le  Bosphore ,  enchaîna  TOrient , 
El  dn  BMltre  des  eaux  disputa  le  trident , 


Le  rival  de  César,  désertant  son  armée , 

O  honte!  a  pu  trahir  as  belle  renommée; 

Et,  poor  mieux  assurer  tes  projets  inhumains. 

Fortune,  tu  vis  ftnr  le  plus  grand  des  Romains. 

CXXIY.  Les  dieux  ont  des  mortels  partagé  répouvanlis 

De  ces  hôtes  sacrés  la  troupe  bienbisante , 

Loin  de  nos  bords  maudits,  au  crime  abandonnés, 

Délaisse  en  gémissant  ses  aotels  proûmés. 

La  Paix,  la  blanche  Paix ,  qui  s'envole  elAayée, 

Voile  sous  l'olivier  sa  této  humiliée; 

Et  la  Foi ,  la  Coneoide  et  la  Justice  en  pleurs 

Aux  champs  élysiens  Tont  cacher  leurs  douleurs. 

L'enfer  s'entr'ouvra  alors ,  et  Tomit  sur  la  terra 

De  ses  divinités  la  horde  sanguinaire. 

ÉrimiTS,  et  Mégère  avec  ses  nobs  flambeaux , 

De  l'aflirense  Bellone  escortent  les  drapeaux. 

La  pâle  Mort  les  suit ,  la  Terreur  les  devance; 

La  Rage  impitoyable  à  leurs  côtés  s'élance. 

Sous  un  casque  de  fer  son  regard  ftirieox, 

Son  front  sentant  menace  et  U  terre  et  les  cieux; 

Un  vaste  boudler  charge  sa  main  puissante 

De  l'autre  elle  brandit  sa  torche  dévorante. 

Déjà  rhorrible  essaim  partout  s'est  répandu. 

Ici-bas  à  son  tour  l'Olympe  descendu 

Ébranle  au  lofai  le  monde,  et  les  astres  sans  guide 

Roulent  désordonnés  dans  les  plaines  du  vide. 

Vénus  s'arme,  en  &veur  du  premier  des  Césars , 

Des  conseils  de  Minerve  et  du  glaive  de  Mars  ; 

Mais  Diane  et  son  frère ,  et  l'enfont  de  CyUène , 

S'unissent  pour  Pompée  an  Tailboit  fils  d'Alcmèoe. 

HIdense ,  échevelée ,  aux  appels  du  clairon 
La  Discorde  accourait  des  bords  de  l'Acbéron. 
Un  sang  noir,  épaissi  dans  sa  bouche  cruelle , 
Souille  ses  dents  d'airain;  sa  sinistre  prunelle 
De  loto  brille  dans  l'ombre  et  lance  mille  feux  ; 
Pour  robe  des  lambeaux ,  des  serpente  pour  cheveux , 
C'est  elle;  elle  s'élanoe,  elle  apporte  la  guerre , 
Et,  la  flamme  à  ia  main ,  court  ravager  la  terre. 

Du  haut  de  TApenuto  planant  sur  l'univen , 
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bterea  vtolueer,  motb  eonterriU  pennis ,  9lo 

Fana  volât,  smnmique  petit  Juga  misa  PalaU  : 

Alque  boe  Romanos  tonitra  ferit  :  omnla  signa, 

fam  flansfa  flnilare  nutri,  totasque per  Alpes 

Ferrera  Gennano  perfosas  sangiitoe  turmas. 

Anna,  craor,  codes,  looeodla,  totaque  belle  9i6 

Ante  oenlQs  votttant  :  ergo  pulsate  tnmultu 

pieeforn,  petqoe  duas  sdaduntur  territa  canasas. 

Anto-fnga  per  terras,  illi  magis  unda  pvobatur; 

El  patita  est  pontus Jam  totior.  Est,  magis  arma 

Qni  tentaia  veiit;  fatisque  Jubeotibus  actos ,  39o 

qoisqoe  timet,  tento  fbgltoclor.  Ipse 

motos  popolus ,  (miserablle  visu  !) 
Ida  jiibet,  déserta  ducitor  urbe. 
fbga,  debellatique  Qoirites 

aonltn  moBrantia  tecta  relinquunt.  986 

trepULa  nalM  tenet  :  ille  Pénates 
CoBultat  gresiito,  deploratumque  rellnqult 
Umcn,  et  absenlem  votis  toterflclt  bostem. 
Sont,  qui  ooi^ogibos  UMerentia^pecton  Jungant; 
€Band»foaque  patres  oneris  non  gnara  Jovenloa ,        930 
Ctpco  qoo  SMtnit,  tantum  trahit.  Omnia  lecnm 
■lu  vehtt  hnpradens,  pradamqne  to  pmtta  dudt. 
Âé^yniKA  CK  alto  eum  magnns  toborruit  Anster, 
ApnlBHerastitaquas,  non  armaministris, 
Ifon  reglnen  prodot  :  ligat  aller  pondéra  ptous ,         iM 
Alter  tata  stoa,  tranquillaque  littora  qunrit  : 
IDc  dat  vda  flogn ,  FoHonôqoe  omnia  crédit. 
Qnld  tam  parva  queror?  Gendno  onm  ConsuleMagnus, 
Min  Inmor  Poutl ,  snviqoe  repertor  Hydaspis , 
Bptalavnm  aeopolus  :  modo  quem  ter  ovantem        940 
loviler  hormerat,  qusm  fraeto  gurglte  Pontus, 
Et  vencratos  erat  submissa  Bosporos  unda, 
PnlipQdorl  Imperll  demrto  ooMnioe,  togit. 


Ut,  Fortnna  levis ,  Msgnl  quoque  terga  vlderes. 

CXXIV.  Ergo  tante  lues  Divum  quoque  numina  vidit?  94ft 

Cooseositque  Aign  cobU  timor?  Eooel  per  orbem 

MiUs  torba  Deum ,  terras  exosa  fùreotes 

Demrit ,  atque  hominum  damnatnm  avertitur  agmen. 

Fax  prima  ante  allas  niveos  pulsate  laœrtos ,  960 

Absconditque  olea  rinctom  caput,  atque  ralicto 

Orbe  Ihgax ,  Dills  petit  impIacabUe  regnum. 

Hulo  coma  it submissa  Fldes,  et,  crine  soluto, 

Jostitia,  ac  moneos  lacera  Concordia  palla. 

At  oontn, sedes  Erebl  qua  rupto  dehisdt, 

Emerglt  lato  Ditla  chorus ,  honrida  Erinnys ,  966 

Et  Bellona  mlnax ,  facibusque  armata  Megnrâ , 

Letumque ,  Insldisaque ,  et  lurida  Mortis  imago. 

Quas  toter  Furor,  abruptls  ceu  liber  babenls , 

Sanguluenm  late  tolUt  caput,  oraqoe  mille 

Vulneiibus  confossà  croente  casside  velat 

Hnret  détritus  Inva  Mavortlos  umbo , 

InnumerablUbus  telia  gravis  :  atque  flÉgrantl 

Stipite  dextn  mlnax  terris  incendia  portât 

Sentit  terrt  Deos,  motataque  sidéra  poodus 

QuBsIvera  suum  :  namque  omnis  Régla  oœll 

In  partes  dkluda  rult  :  primmnque  Dione 

Cnsaris  acte  sut  dudt  Cornes  additor  nil 

Pallas,  et  Ingentem  quatiens  Mavortius  hastam. 

Magnum  eum  Phoebo  Soror,  et  Cyllenla  proies 

Exdpit*  M  tods  stanilis  Tlrynthbis  actls.  «m 

Infremuen  tubn,  se  sdsso  Disoordia  odne 

Extolit  ad  superos  Styglum  caput  Hqlus  to  ora 

Goncretus  sanguis ,  contusaque  lumlna  flebant  : 

Stabant  nratl  scabra  rubigtoe  dentés , 

Tabo  llngua  fluens ,  obsessa  draoonibus  ora ,  tH 

Alqw  Inler  torto  laeerans  ta  peetora  veslem . 

fft'^tFrif*^**  tremula  qptattelMit  lampada  dexirai 
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PETRONE. 


D'ôn  regard  elle  cmbcaMe  «n  loin  Im  iMlet  oMt», 
fil  toQS  ces  baUiUons  qiA  OMifreni  kon.  rivaget, 
PareiU  aux  floU  roiilaoto  [KNiaséa  par  lea  onces. 

—  Aax  armée,  naUoasl  Goudi^  et  toatei  parts 
•Btebraser  les  dcés ,  foudroyer  les  remparts. 

Malheur  k  qui  TeiU  Aiirl  La  Tleidesse»  Jfeiiteee» 
Que^tsiila*aniie»  selèvo^  e^^navche  à  la  vengeaAce. 
MarceUus!  du  sénat  £ms  respecter  les  kis; 
Poursqls'i  ù  Lentalos  lies  capUtn  ex|»loit&, 
Da  Romain  assoupi  rételUe  le  ooarage  y 
ÇurionlToiyCMsaitaiMretoaainace;  «    . 
Viens  yiieaterse  ces  mon  :  à  tas.  heutevx  eflbrts 
D*ane  iiv«te  cité  je  liTse  les  tcéèen. 
Et  toi,  Pompée,  el  toi,  Tespoiride  rilalie; 
Tu  fuis!  Ai»!  ooiirs'diiitDaiBsaHzciMttps  de  ThesaaUe 
Combattre  ton  rival  et  déAndfrtssjdiitili. 

—  La  Discorde  a  parlé:  totft  s'ègrimae  à  sa  sois. 

'  .  .  ' 

Eumolpe  ayant  ainsi  largement  exhalé  sa  bile , 
nous  entuftmes  eniUi  è  Grotone^  oàmms  noos 
Festaurâmes  dans  une  ebétlye  auberge.  Le  lèn- 
demain,  comme  nous  cherchions  un  hfttel  de 
plus  riche  apparence,  nous  tombâmes  au  milieu 
d'une  JMUide  de  quêteurs  d'hérllaoes,  lesquels 
nous  demandèrent  qui  nous  étions  et  d'où  nous 
Tenions.  Selon  le' plan  arrêté  en  commun ,  nous 
satisfîmes  à  leur  double  questîoaavec  une  inta- 
rissaUe  velifbUité  de  peroks:^  etnoosabttnmes 
pleine  croyance.  A  l'instant  même  ce  fbt  àqui 
jetterait  sa  fortune  à  la  tête  d'EumoIpe  :  tous  À 
Fenyi  sollicitèrent  sa  bienveillance  à  force  4^ 
présents.  ... 

GXXV.  Deptrfs  longtemps  nous  menions  cette 
Tic  à  Crotooe,  et  Eumolpe;  ivre  de  pit>spérité, 
oubliait  la  misère  de  son  premier  état  au  point 
de  se  vanter  aux  siens  que  nul  ne  pouvait  résister 
à  son  crédit ,  et  que  l'impnnité ,  s'ils  commettaient 
quelqaedélit  dans  Ja  ville,  leur  était  assurée  par 
la  protection  de  seâ  amis.  Moi  cependant ,  qui  au 
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H»e  ot  Coegrtl  tenebras ,  et  Tartara  UquR , 
Alla  petit  gradleos  jaga  noblIU  Apeoaini , 
Uode  omna  terras,  atqae  omnia  Uttora  posset 
Aspicere,  ac  toto  fluitantes  orbe  calervas  : 
Atque  haierapit  fiiribundo  pectore  Yocea  : 
Sumile  DUDC  gentes,  aooensiB  mentibos,  arma; 
Somiie,  et  in  médias  immItUte  lampadas  urbes  ! 
Vineetor,  qdlcumqae  latet  ;  non  femioa  cesset , 
Non  puer,  anf  svo  Jam  de$olata  seneclos. 
Ipsa  tremat  T?IIus ,  lacerataqoe  tecta  rebeHeot 
Ta  legem ,  Marcelle ,  tene  :  TM  ooncute  plebem  ^ 
SCurio  :  Tu  fortem  nea supprime»  Lentule.  Hartem. 
Quid  pof ro  Tu ,  Dive ,  tula  cunciarls  in  armto  7    .        290 
lion  frangia  portas?  non  mûris  oppida  soIyIs? 
Tbesaurosque  rapis?  Nescis  tu,  Magne ,  toeri 
Romanas  arœs?  Epidaoria  mœnia  qusrè,  ' 
IPIiessalicoaque  sinus  humaào  sanguine  ting& 
Factnm  est  in  terris,  quidquidDiscordiaJussit.  ^ 

Cam  h»c  Eamolpiis  ingenlî  bileemidisset,  tuadriu  Om- 
toM  intraTimus  :  nbl  quidem  parvo  devsrseriO  Kfeett,  po- 

slero  die  ampUotis  ferin»  dommn  qoNinites ,  Incldfamè 
in  torbam  heredipetanim  sdscitaotium',  quod  genus  ho- 

mlnum ,  eut  onde  ▼Cllircmu8^  Ex  prtésKalpto  crgo  consiUi 
commuais,  exaggerata  Terborum  TOlubililale.  undè?  aut 
qui  essemos?  baud  dubie  credenlibus  iadicavimus.  Qui 
statim  opes  suas  smamoGomoertaiiiine  In  ^awlpÉmooQ- 


sein  d*ime  abondance  toujours  croissante  ga* 
gnais  joumefleroent  en  embonpoint,   e€   qui 
pensais  que  le  Sort  avait  détourné  de  moi  ses 
yeux  d*Argus,  Je  ne  laissais  pas  de  léfléeUr  main- 
tefois  tant  à  ma  condition  noowlloqn'è  son  ori- 
gine. —  Et  que  devenir,  me  disâis-Je,  st,  plus  fin 
que  les  autres,  un  de  no$  coureurs  de  testament 
envoyait  aux  informations. en  Afrique,  e&  déeea* 
vrait  notre  imposture?  Et  si  le  valet  d'Swndlpe, 
las  de  son  bonheur  présent,  donnait  l'éveil  à^cs 
camai:ades;  si,  traltreusemeàt  jaloux ^îldjéaias- 
quait  toute  i*iiUrigUj9?  Ilfaudua  donc  A^icde  nou- 
veau ,  et  cette  misère  dmt  nous  avions  enfin 
triomphé,  la  subir  encore  et. tendre  la  main? 
Grands  dieux!  qu'on  est  mal  àrajse.qqaudon 
vit  en  dehors  des  lois  I  La  peine  qu'on  a  méritéi, 
on  l'attend  sans  «esse.  Mais  quoi  f  tout  le  monde 
presque  ne  Joue4^iI  pâï,  à  ce  qu'il  çembîe,  la 
comédie?  —  (Tout  plein  de  ct^  lid^^Si,  je  oie 
trouvais  un  jour  sur  la  promenade.piiUique  i  quand 
je  vis  venir  à  moi  «ne  jeune  Ûtte  assez  pimpante  qai 
m'appela  Polyéaes ,  nom  de  théfttie  quef  avais  pris 
le  jour  de  notre  travestissement.  Elle  nf  annonça 
que  sa  maîtresse  désirait  jpouvohr  me  pai^er,]  —  Vous 
vous  méprenez,  lui  dis-je  avec  trouble ,  îe  suis  un 
esclave  étranger,  et  fort  peu  digne  d'une  te&e  faveur. 
—  Cest  à  vous-même  que  l'on  m'envoie,  reprit- 
elle.]  i      . 

CXXVL  Connaissant  vos  moyens  de  ptéi/e, 
vous  en  concevez  de  l'orgueil  et  mettez  à  prix 
vos  tendresses ,  an  lieu  d'en  faire  un  échange. 
Car  pourquoi  cetle  chevelure  que  le  peigne  a  si 
bien  bouclée  ?  pourquoi  ce  teint  tout  pétri  de  fard , 
et  ces  œillades  d'une  langueur  si  provocante?  Que 
veut  dire  cette  démarche  prudonment  ealenlée, 
et  ce  pas  qui  ne  s'j^rte  jamais  de  la  mesure  qu'il 
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gessenmt.  Certatûn/^mnes  «jus  grstiam 
citant  '       \, 

CXX V.  0am  hsBO  «aano  lempaie  €ietooe  agantar,  et 
Eamolpos  feUdtate  itoms,  prions  fiMluo»  esse»  oMifas 
slatum,  adeo  uf  sttWsotaret,  nemioem  gratte  sose  ibi 
posse  lesistere;  impi|^eque  saos ,  si  quid  deUqnîsseul  la 
ea  urbe,  benefido  amicorum  iaturos.  Cetçnim  ^|p  etsi 
quoUdIe  magis  magifique  soperilueDtibusIionis  ngioatira) 
corpus  Impleveram ,  putâbamqoe^  a  costodia  mai  lemovii- 

se  vultum  Fortaoam  :  tamen  aarplns  lam  cpoÉueUMMoHn 
roeam  cogiUbam ,  qnam  caassam.  Et  qoid  /alebam ,  si  cal- 
lidus  Captator  exptontorem  lu  AlHoam  miseHi;  tn«i(la- 
domquedepreheoderit  nosùrum?  Quid,  si  etiam  mefcei»3- 
ritts ,  praesenti  felidtale  lassus ,  indidum  ad  amicos  (kin- 
lerit,  tolamque  Taliaciam  in?idiosa  prodiMooa  deteieitt^ 
Mempe  rursua  ûigieDdiim  eiii,  et  laudem  etps^aala  om- 
portas  noya  meadidtatoiefocaodft.  DM,  Dasqno/ ^taam 
maie  est  extra  loge»  vlreAtibusi  Qufdquid  memèrani,  ) 
semper  exspedaDt.  l>)tus  fére  mundos  mimom  videtor 
implore....  ^ 

CXXYI....  Quiaaosti  Tenerem  tuam»  si^eri>ianoH>ia8 
vendisque  amplexus,  aoo  comiaedas.  <^  anim  apec^anl 
fleue  pecUoe  comaP  qoo  taàm  aedicànlM  altrflâ,  H 
oculorum  quoquo  mollis  petulanù'a?  Que  ineesSos  tôto 
compositus,  et  ae  vestigia  qoideu)  pedum  extra  m^isoraiD 
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8*e8t  tMty  tànon  que  vous  affichez  votre  bonne 
mille,  ^'elle  est  à  vendre?  Regardez-moi  bien  : 
|e  n'eatends  rien  au  augures,  et  nos  astrologues 
ni  lenr  àUt  ne  m'oecapent  guère;  néanmoins  Je 
lisMr  la  pbyaiononiie  des  gens  ieurs  habitudes  : 
je  ii*ai  qa'À  vous  voir  mardier,  et  votre  pensée  je 
la  sais.  Voyons  :  si  vous  vendez  ce  que  Je  vous 
demande  I  l'aclietevr  est  tout  prêt;  si,  ce  qui  est 
plus  galant,  vous  le  prêtez,  qu'un  lion  procédé 
fittse  de  moi  votfe  redevïible.  Nous  dire,  Je  suis 
esclave^  Je  ne  suis  rien,  c'est  enflammer  plus 
encore  celle  qui  brûle  pour  vous.  £bl  oui  :  il  y 
a  des  lèiiunea  qiid  prennent  leurs  amours  dans  la 
£an^,  et  dont  les  sens  né  s'évefUènt  qu'à  la  vue 
d'un  isdaire,  d*iiii  valet  de  pied  à  robe  retrous- 
séCL^iytatm  raffaloBtd'an  gladiateur,  d'un  mu- 
Mer  poudreux ,  d'un  histrion  qui  étale  publi- 
quement ses  grâees  sur  la  scène.  Ma  maitresâd 
est  de  ce  nombre»là  :  elle  franchit  les  gradins  du 
ié«Bt,  iea  quatorze  bancs  des  chevaliers,  et  va 
ciimher««n  plOs  haut  de  l'amphithéâtre  l'objet 
teMa''fe»xf\ébéfett8.  —  Cette  déclaration  toute 
ctennafiite  me  combla  de  joie  :  —  .De  grâce, 
dto-jé  àlajenaelllle,  cette  personne  qui  m'aime, 
if  est-eepoi'at  vous?  —  Elle  rit  beaucoup  d'une  si 
gneki apostrophe.  —  Non,  reprit-elle,  ne  vous 
flUfez  pas  à  ce  point  ;  jusqu'ici  Jamais  esclave 
nem'a  mbjugué0;ei  aux  dieux  ne  plaise  que  mes 
anbraaseaients  s'adressent  à  qui  peut  demain 
monter  sur  une  croix!  Libre  aux  matrones  qui 
baisait  amoureusement  la  marque  des  étilviè- 
res  ;  moi ,  Simple  suimte ,  je  ue  frat/e  qu'avec 
des  chevaliers.  " 

Lss  9>ûU  jBO&t  difTérente  ^  le  caprice  en  dispose  ; 
Et  j'ai  vu  pour  îépine  abaudonner  la  rose. 

—Je  m'étonnai  d'une  telle  opposition  d'humeurs, 

abffiaDtîa ,  niai  quod  fonnam  proatituis ,  ut  vendas  ?  Vides 
me?  OQC  augam  nofi  »  necBfathematicorum  ccelam  carare 
toleo  :  ex  vuttibaa  tamea  bominom  morea  coUigo  ;  el,  cum 
^tatantem  vidi ,  quid  cogilea,  acio.  Sive  eino  nobîa  vendis, 
quod  peto;  mercator  paratos  est  :  sive,  quod  humanias 
cit,  eomuiodaa,  effice  nt  benefieiun]  debeam.  Nam,  quod 
aenrom  te  et  hamilem  ftiterils ,  accendls  desideriam  aesfaan- 
lis.  Qnsedam  cnifli  fèminae  sordibus  calent ,  nec  libidinem 
eoodlant,  niai  aut  servos  viderint,  aut  Statores  altius  cin- 
ctos.  Arenariaa  aliquas  accendit,  aut  perfususpalvereMv- 
lio,  ant  Histrio,  soen»  oslentaUoiie  tradiictus.  Ex  bac  nota 
Domina  est  mea  :  asque  ab  orchestra  quatuordecim  Iran- 
silff ,  eMn  extrema  pleèe  qinerit,  quod  diligat.  Itaque  ora- 
tkne  blandissinia  plenus,  Rogo»  inquam,  numqoid  illa, 
qamwDie  JBAt,  laeaf  Moilam  riait  audlla  post  tam  Trigi- 
daa  sébema»  et^  Nelo,^  inqoii)  tibi*  tan  valde  plaoeaa  : 
ego  «Hhk  sdrvo  Buaquam  soociibai  »  nec  hoe-DU  ainaat, 
at  ampleiKis  meea  In  craoem  nittam.  ViderinI  MatitMo», 
qa»  fla^eHoffam  veatigia  oicnlantur  :  ego,  diamai  ancOla 
«ni,  BflDqoam  tamen ,  ntii  In  fiqaestribua  sedeo. 
Inventas  quod  quisqoe  veUt  Non  omnflMU  nnmn  est  ' 
Quod  iJaoet  :  hic  spinas  oolUgit ,  Ule  losas. 

Ifirari  eqaideni  tam  discordem  libidinem  cœpi ,  atque 
iirter  monatra  nomerarej  quod  ancilla  haberet  Matronœ 


et  dus  noter  comme  un  phénomène  qu'une  ser- 
vante eût- les  prétentions  d'une  dame  comme  il 
faut,  et  celle-ci  le$  humbles  inclinations  d'une 
servante.  Comme  cet  entretien  plaisant  se  prolon- 
geait ,  je  priai  mon  officieuse  d'amener  sa  maî- 
tresse dans  l'allée  des  platanes.  Elle  approuva  la 
proposition,  et,  relevant  lestement  sa  robe ,  elle 
disparut  dans  un  bosquet  de  lauriers  qui  tenalc 
à  la  promenade.  Après  une  courte  absence,  éite  * 
ressortit  avec  sa  dame  du  mystérieux  feuillage',  - 
et  fit  asseoir  à  mes  côtés  une  beauté  plus  parfaite 
que  tous  les  chefe-d'œuvre  de  l'art.  Il  n'y'  a  pas  - 
d'expression  pour  décrire  tant  de  charmes  :  tout  ' 
ce  que  Je  pourrais  dire  serait  trop  au-^dessous. . 
Ses  cheveux ,  qui  frisaient  d^eux-mémes ,  inon- 
daient entièrement  ses  épaules  ;  son  front ,  d'une 
exquise  ^titesse ,  repoussait  en  arrière  ies  touf^ 
fesquirombrageaient;se5soureils,  dont  la  courbe 
fuyait  Jusqu'où  se  dessinent  les  Joues,  se  confon-^*' 
daient  presque  au  pohit  opposé,  en  se  rapprochant 
de  ses  yeux ,  de  ses  yeux  plus  brillants  que  les' 
étoiles  en  Tabsenee  de  Phébé.  Elle  avait  le  nez 
légèrement  aquIHn ,  la  bouche  mignonne,  et  telle 
que  Praxitèle  l'imagina  pour  Diane.  Un  menton  ^ 
un  cou ,  des  mains,  des  pieds  d'albétre  qu^empri* 
sonnaient  les  souples  liens  d'or  de  sa  chaussure , 
tout  cela  eûteflacé  le  marbre  de  Paros.  Oh  I  alor* 
pour  la  première  fois  Doris,  mon  ancienne  pas-^ 
sion ,  ne  fût  i^ius  rien  pour  moi.  — < 

Quoi  1  Jubiler  sans  fôodie ,  hélas  et  sans  amour, 
Tu  dof a ,  nuiette  idole  au  miliott  de  ta  cour! 
Viens ,  d'un  beau  cygne  encore  eoaprunte  la  figure , 
Ou  d'un  jeône  taureau  l>gaçante  encolure  ; 
Vois  :  Danaë  t'appelle;  ivre  de  tant  d'appas, 
àous  le  fen  du  désir  tu  vas  fondre  en  ees  Inras 

CXXVII.  Elle  fut  enchantée,  et  sourit  si  dé-* 

licieusement  que  je  crus  v6ir  la  reine  des  nuits , 

soperbiam,  et  Matrona  aneiUaB  humilitatem.  Froeedentiboa 
deînde  longioa  jocis,  rogavi  aneiUam»  ut  in  platanona  du*- 
caret  Dominam.  Placuit  pneU»  consilium  :  itaqoecoUegil 
altius  tunicam,  flexilque  se  in  eum  daphnona,  qai  ambu* 
lationi  bœrebat.  Nec  dto  morata,  Dominam  productt  e  la« 
tebris,  laterique  applicai  tneo  mitlieram ,  oniniboa  simula!* 
cria  emendatîoremi  Nnlla  vox  est ,  qn»  fonnam  élus  poasH' 
comprehe&dere.;jiami  quidqoid  dixero,  minus  erit.  Cri* 
nés,  ingénie  suo  flexi,  per  totos  aese  bomeroaeflbderaut  : 
frona  minlma»  et  quse  apicea  capiUornmretroilexenit.:  sa^ 
percitia  aaqat  ad  malarum  scripturamescreotia  ^  et  ruraus 
confinio  luminuBB  p»ne  permixta.  Oouli  clariores  atsMis» 
extra  Lunam  fulaeotibua  :  naies  pauUnlum  ioflexas  t  el  os«> 
cuium»  quAle  Pjsaxitelea  babere  Pianam  credidite  Jam 
mentuoi»  jam  ocrvix,  jam  manns,  jam  pednm  tandor, 
intia  aurigpaoile  vincttliim  poaitua,  Paritim  marmor  exstin- 
xemt  Itaq^  tooo  pnmum  Dorida  Yetas  amator  contemai. 

Quld  ftictam  est ,  quod  tu ,  projectis ,  lupiter,  armis , 

Inter colloolas  fabula  mata  taces  ? 
Ifoac  eral  a  torva  sabmitfeefe  comoa  fronts; 

N  une  pluma  canos  dissbuolaie  tons. 
Hso  vera  est  Dàaaa  :  tenta  modo  tangere  corpaa  ;  ft 

Jam  tua  flammifero  membra  calore  Huent 

CXXVII.  DelecUUa  iUa  riait  tam  blaiidnm,  nt  vidmetuf 
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perçant  les  nuages,  dévoiler  sa  fiice  radieuse.  Puis 
«vec  cette  pantcNnime  de  doigts  qui  semble  gui- 
der les  parole  :  —  Si  tous  ne  dédaignez  pas , 
dit-elle,  une  femme  d'un  certain  rang,  qui  l'année 
dernière  était  viei^e  encore ,  accueillea4a,  Jeune 
homme,  comme  scBur  et  favorite.  Vous  avez  déjà 
jok  frère-favori;  J'ai  pris  soin  de  m'en  assurer  : 
mais  qui  vous  empêche  d'adopter  aussi  une  sœur? 
C'est  au  même  titre  que  je  me  présente  :  daignez 
seulement,  quand  tel  sera  votre  désir,  éprouver 
si  J'aime  aussi  bien  que  lui.  —  Ah  !  m'écriai-Je , 
c'<est  moi  qui  vous  conjure  par  vos  beautés  de  ne 
pas  dédaigner  d'admettre  un  pauvre  étranger 
parmi  vos  adorateurs  :  vous  trouverez  en  lui  un 
zèle  fervent ,  si  vous  souffrez  l'hommage  de  son 
culte.  Et  ne  croyez  pas  que  j'aborde  gratuitement 
vos  autels  :  Je  vous  sacrifie  mon  frère.  —  Quoil 
votre  frère  !  celui  sans  qui  vous  ne  sauriez  vivre , 
aux  iNiisers  dwfuel  votre  existence  est  suspen- 
dne,  pour  qui  vous  avez  l'affection  que  Je  vou- 
drais vous  voir  pour  moi?  —  Tandis  qu'elle  par- 
lait, un  tel  prestige  venait  se  Joindre  aux  accents 
de  sa  voix ,  une  si  douce  harm<Miie  vibrait  dans 
l'air,  qu'on  eût  dît  ouïr  à  travers  l'espace  chan- 
ter le  chœur  des  Sirènes.  Et  dans  mon  extase, 
ébloui  de  Je  ne  sais  quelle  clarté  plus  vive  que 
toutes  celles  de  l'Olympe,  Je  voulus  savoir  de 
quel  nom  ma  divinité  s'appelait  —  Comment  1 
fit-elle,  ma  suivante  ne  vous  a  pas  dit  que  Circé 
est  mon  nom?  Je  ne  suis  pas ,  il  est  vrai ,  la  fille 
du  Soleil ,  et  ma  mère  ne  suspendait  point  à  son 
gré  le  cours  des  révolutions  célestes  ;  Je  me  croi- 
rai néanmoins  privilégiée  4u  ciel,  si  les  destins 
nous  unissent  l'un  à  l'autre.  Ohl  oui ,  sans  que  Je 
la  puisse  définir,  la  mystérieuse  volonté  d'un  dieu 
agit  sur  nous.  Il  y  a  une  raison  pour  que  Circé 

mlbi  ptenom  os  extra  oulieni  Lona  proferre.  Moz ,  digitts 
gnbeniaiitilras  Tocem,  Si  non  fastidis,  inqait»  femmam 
malain  »  et  hoc  prlmmn  anno  Tiram  eipeitam ,  oondlio 
libl»  ojiiTenls,'  sororem.  Habes  in  qotdem  et  fratrem, 
neqneeDim  me  piguit  quaereie  :  sed  qold  prohUiet  et  soro- 
rem adoptare?  Eodem  gndu  venlo  :  to  tamen  dignare  et 
oieam  oscolum,  corn  libuerit,  oognoscere.  Imo,  inqnam 
«gOy  per  formam  tuam  te  rogo ,  ne  fastJdias  bominem  pe* 
•regrinum  inter  cultores  admittere  :  inveoies  reUgfiosom, 
si  ta  a^orari  permiseris.  Ac  ne  me  judioes  adhoc  templom 
AdmiIs  gratis  aooedere,doDo  ttt>tfratremmeam.  QuidntP 
îQqult  iUa,  douas  mihi  eom ,  sine  qao  non  potes  vivere? 
«X  cijus  osGnlo  pendes? qoem  sic  tu  amas,  quemadmo* 
dam  ego  te  toIo?  H»c  ipsa  corn  dioeret,  tanta  gratia  cou- 
cQialMt  voosm  loqaentls,  tam  dulds  soous  pertcDlabat 
sera ,  at  pntares  Inter  auras  canere  Sirenem  CMioordlam. 
Itaque  miranU ,  et  loto  mihi  darios  cœlo,  nesclo  qoid  r«lu- 
eente,  libnit  De»  nomen  (ftterere.  Ita,  Inqiut,  non  dixU 
tUd  andUa  mea,  Cirœn  me  vocari?  Non  som  qoidem 
Solis  progenies;  nec  mea  mater,  dum  plaçait,  labentis 
ttoodi  carsam  detinoit  :  habebo  tamen  qood  cœlo  im- 
patem,  si  nos  Ihta  co^jamierint  Imo  jam  nesclo  qald  ta- 
citb  cogitatiopibas  Deos  agit.  Ifee  sine  caassa  Poly«ion 
Aea  anal.  M  iBlar  bac  oonins  ftx  sargii.  Some  ergo 


aime  Polyénos  :  le  même  astre  brille  entre  ces 
deux  noms.  Soyez  donc  heureux ,  si  vous  voulez 
l'être.  Vous  n'avez  pas  de  Jaloux  À  craindre  : 
votre  frère  est  loin  d'ici. — Elle  dit  ;  et  m'enlaçant 
dans  ses  bras  plus  moelleux  que  le  duvet,  elle 
m'entrat&a  sur  une  pdouse  tonte  parsemée  de 
fleurs  diverses. 

Qaand  sor  le  mont  Ida  le  sonterain  des  dieoz 
S*emt>rasa  poar  Jonon  de  légitimes  fenz, 
Fleors  du  myrte  et  do  Us,  nolettes  el  roses 
Entouraient  rheureux  ooaple  et  naissaient  tout  édoses  ; 
Afaui ,  d'un  doax  gazon  noos  prêtant  le  seooars, 
La  terre  autoar  de  nous  fleorissait  embaumée, 
Et  d'on  joor  plas  vermeil  la  natnre  dianaée 
Semblait  soarire  à  nos  amoars. 

Sur  cette  pelouse,  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
nous  préludions  par  mille  baisers,  avanVcoureurs 
d'un  plaisir  plus  solide  ;  [mais,  saisi  d'une  faibleaie 
subite ,  je  trompai  Tattente  de  Citcé.] 

CXXVIU.  —  D'où  vient  ceci  ?  dit-eUe.  Est-ce 
que  mes  caresses  vous  repoussent?  Mon  haleiiie, 
à  Jeun ,  serait-elle  moins  Ihdche?  Quelque  négli- 
gence de  toilette  choque-t-elle  en  moi  votre  odorat? 
S'il  n'est  rien  de  tout  cela ,  est-ce  de  GIIod  que 
vous  avez  peur?  —  L'extrême  rougeur  de  mon 
visage  me  trahit  ;  le  peu  de  forces  qui  pouvaient 
me  rester  m'abandonna  :  c'éteit  comme  un  relâ- 
chement de  tout  mon  être.  —  Ma  reine,  dis-{e 
à  Circé,  Je  vous  en  coi\jure,  n'insultez  pas  à  ma 
détresse.  Jesuis  frappé  de  sortilège. — [Cetteexcuse 
ne  réussissant  point  j'essayai  pour  gagner  du  temps, 
mon  seul  espoir  de  salut,  d'obtenir  d'elle  qu'eOe  se 
radoudt  ;  je  tentai  de  prolonger  encore  ces  cazesses 
enflammées  qui  devaient  vaincre  l'envieux  destin. 
Tosai  même  lui  dire  :] 

Qu'est  le  bonheur  des  sens?  Grossière  Toloplé , 
Court  moment ,  qui,  trop  tôt  goûté , 
Rassasie  et  lasse  aossi  vite. 

ampleiam»  si  placet.  Neqne est,  qood  coriosom  aliquem 
extimescas  f  longe  ab  hoc  looo  frater  est.  Diiit  hiBC  (Sice, 
implicitamqae  me  brachiis  moliiortbas  ploma ,  deduxit  in 
terram,  Tario  gramine  indatam. 

Id«o  quales  ftidit  de  Tsrtiee  flores 

TeRapareoi,  oom  seooofesfo  janxit  amori 

lapitar  ;  et  toto  oonwplt  pedore  flaomias  : 

Emlcoere  roua ,  vlolniue,  et  molle  eyperou , 

Xlbaque  de  Tirldi  riaeraot  Ulla  prato  :  s 

TsUs  humoi  Venerem  mollei  elamarit  tn  hetfaas , 

Oandidiorque  dl«  seereto  fiTtt  amorl. 

In  hoc  gramine  pariter  compositi,  mille  oacolis  lusimos, 
quierentes  Toinptatem  robostam..... 

CXXVIII.  Qoid  est ,  inqoity  nomqaid  le  oscnlnai  meom 
oflëndit?  nomquid  spiritas  J^unio  marcet?  nanqaid  ala* 
rom  MiligeM,  sadore  poteo?  Si  h»e  non  sunt  :  namqnld 
Gitonatlmes?  Perlbsas ego rabore  manIMo»  eUam^si 
quid  haboeram  virium,  perdidi;  totoqœ  oorpora  Tdot 
laxato.Qonso»  inqaam,  Regina,  ndi  sagglHaie 
y  enefido  contactas  sam... 


F<Bda  est  in  coitu  et  breTls  voloptas. 
Et  todet  Veneris  statim  peractB. 
Non  ergo,  ut  peeudei  ilbidinosa, 
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(Soamie  b  brute,  aox  areni^  désire, 
He  Ibrçons  point  d'une  attaque  subite 

Uo  tel  amour  <t«t  un  éclair  qiâ  passe. 
Mais  laisse-moi,  laisse-moi  sur  too  oœu 

Lcotement  mériter  ma  grâce , 
Et  de  tes  laies  baisers  saToorer  la  dooeeor. 

Craindraia-tu  d'en  être  prodigue? 

Dans  un  baiser  nulle  laUgue; 

Un  baiser  ne  fait  pas  rougir, 
Et  quand  il  est  cueilli,  peut  enoor  se  cueillir  : 

Inépuisable  jouissance 
Qui  jamais  ne  iinitet  toujours  reeoumience. 

I^Dedéloiiniadédaîgiieiiseiiient  lesyeax,  et  s'adres- 
sant  à  sa  suivante:] —  Dis-moi,  Ghrysia,  mais 
dis  Tnd  :  Je  ne  suis  donc  pas  bien  ainsi?  Ma  toi- 
l^te  est  sans  goût?  ou  quelque  défaut  naturel 
fait  ombre  à  ma  beauté?  Ne  trompe  pas  ta  maî- 
tresse rfai  des  torts  sans  doute,  mais  lesquels? — 
Chrysis  se  taisait;  Qroé  lui  prend  vivement  des 
mains  on  miroir  ;  et,  après  avoir  essayé  toutes  les 
mines,  qui  entre  amants  s'échangent  avec  une 
si  douce  gaieté,  elle  secoue  sa  robe  qu'a  froissée 
le  gnon ,  pins  gagne  brusquement  un  temple  de 
Yénus ,  voisin  de  la  promenade.  Et  moi  maudit , 
frlssoonaat  comme  au  sortir  de  quelque  vision, 
je  me  demandé  si  en  conscience  ce  n'est  pas  un 
rêve  qœ  ee  bonheur  qui  vient  de  m'échapper. 

itlBsi  la  nuit,  heureux  en  songe, 
Je  crois  déterrer  un  trésor, 
£t  ma  main  qu'à  Tinstant  j'y  plonge , 
Ma  main  avide  s'emplit  d'or. 
Tonnant  et  retournant  ma  proie, 
Je  goftie  une  coupable  joie 
Qui  bienlM  cède  à  la  finayenr  : 
L'homme  au  trésor  sur  mon  passage 
M'attend  peut-être?..  Et  la  soeur 
Inondeà  longs  flots  mon  visage. 
Je  me  réveille  :  tout  a  fbi; 
Adieu  l'espoir  qui  m'avait  lui. 
Mon  esprit  d'une  erreur  û  obère 
Se  détache,  en  la  regrettant, 

Cmd  protinus  irroamos  lllac  : 

Ham  laogoesclt  amor,  peritque  flamma  :  6 

Scd  ile,  sic tioe  fine  feriati , 

Et  toeum  jaeeamus  oscolaotes  ; 

Hicnnlinslabor  eit,  mbonpie  nnllos; 

Hoc  Juvtt,  juvat  et  dio  jovabit  ; 

Hoc  non  dêScIl,  Indpitqoe  lemper.  10 


sr 


...  Die  Gbrysis,  sed  veram  :  numquid  indecens  snm?  num- 
quid  IneoB^  ?  numquid  ab  aliquo  naturali  vitio  formam 
nwam  exe  eoFnoU  dedpere  Dominam  tuam  :  nescb  qoid 
peocavîmns.  Bapuit  deinde  taceot!  gpecolom,  et,  postquam 
omnes  vattus  tenlâvit,  quos  solet  inter  amantes  risos 
ftangere ,  excussit  vexatam  solo  vestem,  raptimque  aedem 
Vencris  iotravit.  Ego  contra  damnatus ,  et  quasi  quodam 
visu  in  borrorem  perductus,  interrogare  aoimom  meum 
eoBpi ,  an  ven  voluptate  fraudatus  essem  ? 

Kode  aoporilieravelati  qnumiomnia  lodunt 

Emotn  ocolos,  effoasaque  protolit  aorom 

in  loem  lellus ,  verut  manos  improba  fàrtom , 

ThcMuroaque  raplt,  sodorqooque  perlnit  ora. 

El  Boiieai  timor  altos  babet,  ne  forte  gravatum  6 

EsGDtiat  grcmlum  secreti  consdas  auri. 

■ox  obi  ftigermit  dusam  gandia  meotsm , 


Et  caresse  encor  la  chimère 
Qui  fil  sa  joie  et  son  tourment. 


[Jem  ^  fus  de  là  drdt  à  la  maison,  où  je  me  jetai 
sur  mon  lit  Peu  après  Giton  entra  dans  ma  chamW- 

et  se  voyant  aocucUli  assez  fipoidcment  et  par  un  seul 
baiser,  désappointé  dans  son  attente,  il  me  dit  ou'U 
avait  remarqué  dès  longtemps  et  d'une  manière  non 
équivoque  quejeportais  alUeursle  tribut  demes  feux. 
-  Que  dis-tu,  mon  ami?  lui  répondis-je;  mes  senti- 
mente  ont  toujours  été  les  mêmes  à  ton  tord  :  mais 
larason  pour  aujourd'hui  l'emporte  sur  l'amour,  et 
arrête  la  fougue  de  mes  sens.]  -  AassI  ai-je  miUe 
grâces  à  vous  rendre,  me  dit-il,  d'être  aimé  de 
vous  avec  un  désintéressement  socratique.  Alcf- 
biade  n'était  pas  plus  respecté  quand  il  partageait 
la  couche  de  son  précepteur.  — 

CXXIX.  Crois-moi  bien,  frère,  lui  répondis-Je, 
je  ne  me  reconnais  plus  homme,  je  ne  me  seuff 
plus.  Elle  est  morte,  cette  partie  de  mon  être 
qui  faisait  de  moi  un  Achille. 

Tu  sais  :  parfois  de  la  machine  bamame  ' 

Un  froid  de  glace  engourdit  les  ressorU:  ^* 

Cet  air  captif,  qui  veut  fuir  au  debors. 

Torture  l'homme  et  court  de  veine  en  veine  ; 

Un  long  frisson  glisse  jusqu'en  nos  os. 

U  fout  suer  :  alors  finit  la  gène; 

On  redevient  souple,  frais  et  dispos.  ~ 

—  Giton,  qui  craignait  d'ailleurs,  s'il  était 
surpris  seul  avec  moi ,  de  donner  prise  aux  ca- 
quets, s'esquiva  au  plus  vite,  et  s'enfuit  dans  l'in- 
térieur de  la  maison.  Ck>mme  il  sortait ,  Chrysis 
entra,  et  me  remit  de  la  part  de  sa  dame  des 
tablettes  écrites,  dont  voici  la  teneur  :  — 

CIBCB    A  POLY^NOS,  SALUT. 

Si  j'étais  femme  à  tempérament,  je  meplaindrals 
d'avoir  été  déçue  ;  loin  de  là,  je  rends  grâce  à  votre 
défaillance  :  elle  a  prolongé  l'iltusion  de  plaisir  où 

Veraque  forma  redit,  animus  qood  perdidit  optât, 
Atqoe  In  prsterita  se  toins  imagine  versât. 

....  lUque,  bocnomfaie  tibi  graUasago,  qood  me  Socratica 
fide  diligls.  Non  tam  intactus  Alcibiades  in  prœceptoris  soi 
lectulojaeuit. 

CXXIX.  Grade  mihi,  fraler,  non  intelUgo  me  virum 
esse,  non  sentio.  Fonerata  est  pars  illa  corporis,  qua 
quondam  AcbiUes  eram. 

Sic  et  membre  soient  auras  indudere  venis , 
Qns  penitos  mena,  corn  rursos  abire  laborant, 
Verberibus  rimantur  iter  :  nec  desinit  ante 
Frigldus,  adstrictis  qui  régnât  in  ossU)os,  horror, 
Quam  tepidus  lyo  manavit  oorpore  sudor.         ., 

Yeritus  puer  ne.  In  secreto  deprehensus,  daret  sermo- 
nibus  locum ,  proripuit  se ,  et  In  partem  œdiom  interiorem 
fugit  Cubiculum  autem  meum  intravît  Chrysis,  codicil- 
lo^ue  mihi  Dominas  reddidit ,  in  quels  erant  scripta  : 

• 

CiaCB  FOLTJBNO  SALC/nif.  .  r^' 

Si  Ubidinosa  essem,  qnererer  deeepU  :  nnnc  etiam  lan- 
guori  too  gratias  ago.  In  ombra  v<rfuptolis  diutins  hisi. 
Quid  tamen  agas,  qwero,  et^  an  luis  pedibus  pervenerli 

s 
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je  me  berçais.  Mais  q!i*ètes*TOQS  deyena  ?  Je  too- 
drais  le  savoir,  et  si  vos  Jambes  vous  ont  ramené 
eliei  vont;  car  les  médecins  prétendent  que  sans 
muselés  on  ne  peut  avancer.  C'est  moi  qui  voos  le 
dis,Jarae  homme,  gare  la  paralysie  I  Jen'ai  Jamais 
vn  maladeen  si  grand  péril.  D'honneur!  vous  êtes 
en  partie  nn  homme  mort.  Si  la  léthargie  a  gagné 
les  genoux  et  les  mains,  vous  pouvez  mander  les 
pleureuses.  Mais  voyons  :  Uen  que  J'aie  reçu  un 
cruel  affront,  dans  votre  misérable  état  Je  ne  vous 
refuserai  pas  un  remède*  Désivez^-vous  guérir? 
priez  Giton  de  le  vouloir  bien;oui,  v^eur vous 
sera  rendue,  si  durant  trois  nuits  vous  faites  lit 
à  part.  Pour  mon  compte^  Je ^e  craina  pas  dé 
trouver  de  plus  tièdes  serviteurs  que  vous.  Ni 
m<tt  miroir  ni  ma  renommée  ne  m'en  font  ac- 
croire. 

Portea^vous  bien ,  si  tous  pouvez.  — 

Quand  Chrysis  s'aperçut  que  J'avais  fini  de 
lire  tout  ce  persiflage  «'  —  Votre  accident,  me 
dit-elle,  est  tort  commun,  surtout  en  ee  pays, 
dû  nos  magiciennes  font  descendre  la  lune  du 
ciel.  Eh  bien,  on  verra  aussi  à  soigner  cette  af- 
faire. Tâchez  seulement  d'adoucir  madame,  et 
par  une  lettre  fiiMiche  et  poKe  lémèttez-la  en 
belle  humeur.  Car  il  faut  vous  dire  vrai  :  depuis 
rtiffrônt  qu'elle  a  reçu ,  elle  n'est  plus  à  elle.  J'o- 
béis de  grlEmdcœur  à  la  messagère,  et  Je  tra- 
çai sur  les  tablettes  cette  réponse  : .' 

.  poLvivos.A  Qmcà,  salut.    , 


J'en  conviens,  madame.  J'ai  souvent  failli; 
ear  Je  suis  homme^  et  Jeune  encore  :  jaipais  pour- 
tant Jjusqu'à  cë'jour  la  mort  du  délinquant  n'a- 
vait dû  suivre.  Vous  avez,  n'est-ce  pa8,.ravèu 
du  coupable?  Quoi  que  vous  m'infligiez.  Je  te 

domom?  negiutC  eoim  Medld  aine  nerris  posae  ire.  Nar- 
rabotibl,a4aleteeQs»panijtinciTe.  Nnaqurnegoiegniiii 
tam  maguo  perioolo  TidL  Madios  FidinsI  jam  perisU. 
42iio4.si  i^em  biffu  gmoa  maaofqoe  toiUTerit  tuas»  U- 
cet  ad  Tiibidnes  miUaa.  Quid  ergp  est?  etiamai  grarem 
iDjoriam  accepi,  homini  tamen  miaero  non  invidco medi- 

«inaok  Si  Tis  saooa  eaae,  Gitoacni  roga  )  recipies,  laqHaoK 
nerroa  toos»  si  Iridoo  sine  fratre  dormierla.  Nami  qqed 
ad  me  atfinet,  non  Umeo  ne  quia  iareaiativr  eoi  mliMia 
placcam.  Nec  specolom  mihl»  nec  fama  meotitor.  [Vale, 
si  potea.]  Ut  iDtellexit  Chrysis,  me  perli^^sse  tohim  cod- 
▼idom  :  Soient ,  loquit ,  haoc  fier! ,  et  praBcipue  in  bac  civi- 
tate,  in  qoa  muUeres  etiam  Lunam  dedocant  itaqne  hni9% 
qnoqoe  rd  ouraagetur  :  rescribe  modo  blandius  Dominaa^ 
animomqoe  ejos  candida  homanitate  reatitne.  Yenim  enim 
Ikfendom  est  :  ex  qua  hora  iiyoriam  accepit,  apad  se  non 
est.  libenter  qnidem  parri  analla»»  Terbaqiiç  oodiciliis 
ialii  impq#oi. 

CXXX.  fùLlMm»  CUICJE  SALOTEH. 

Faleor  me,  Domina,  saepe  peccasse;  nam  et  homo 
Sam, et  adhoe  JoTenls.  Ndnqoam  lamèo  ante  honc  diem 
osqoe  ad  mort^m  dellqui.  Rabes,  inqnaHi,  confitentem 
mm.  Qnldqiiid  josseris,  meroi.  Proditionem  feci,  ho- 


mérite.  J'ai  commis  une  trahison,  un  houycide; 
J'ai  profoné  le  sanctuaire  :  contre  toua  ces  forfaits 
cherchez  un  supplice.  Est-ce  mon  trépas  que  vous 
voulez? Mon  ^aive  est  là,  Je  vous  l'apporte.  Si 
la  peine  du  fouet  vous  sufGt ,  me  voieidépouiMé 
aux  pieds  de  ma  souveraine.  Seulement  rappelez- 
vous  que  ce  n'est  pas  mdi ,  que  ce  soùt  tnes  or- 
ganes qui  ont  foltll.  Soldât  prêt  à  bien  foire, 
mes  armes  m'ont  manqué.  Qui  me  les  a  déro- 
bées? Je  ngnore.  Peut-être  l'imagination  a' de- 
vancé la  nature  trop  lente;  peut-être  Tezeès 
même  du  désir  a  foit  tr^p.  vite  évaporer  mes 
feux.  J[e  ne  puis  oomprondre  ce  qui  s'est  {iMsé. 
£t  vous  me  foites  craindre  une  paralyaiol  eonmie 
s'il  m'en  pouvait  arriver  une  pire  que  «die  qci 
m'Ata  1^  moyens  de  vous  voir  toute  à  moil  Je 
résume  du  resta  ma  défense  «n  deu  rnots  :  je 
serai  digne  de  vous ,  si  vous  m'admettez,  à  i^- 
rer  ma  foute«  Adieu«  — 

Chrysis  congédiée  avec  ces  belles  promesses, 
Je  pris  un  soin  tout  spécial  de  moa  coupable 
corps;  (et,. m'abatenant  du  bain ,  Je  me  bornai  à 
une  i^ère  friction;  Je  pris  une  nourriture  pios 
stimulante,  telle  quq  des  oignons,  dn^êtesd'ss- 
cargots  sans  leur  jus,  et  une  dose  de  vlQ.modé- 
rée.  Pais  avant  le  s<mimeil  une  courte  promenade 
rafraîchit  mes  sens,  et  Je  me  mis  au  Ut  sans  Gi- 
ton. Je  tenais  tant  à  n'être  pointtroublé,  qte  J'ap- 
préhendais Jusqu'au  moindre  contact  de  mon 
ami. 

Pour  nous  miens  prépa^  ^n^salma  lmmx.àm  nuits, 
D'un  vin  bu  aobieaicBt  éssyons  noa^enauta. .  ., 
Toot  eicès,  6  Morptiée,  amoindrit  Ion  domaine; 
Des  sottises  du  jour  la  anitpoiti  la  peio^ .« 

La  nuit  par  la  doalenr  tient  loai  l*lM90Hne  éveiUé  » 
Lorsque  d'impnrs  ébats  le  jour  s'est  va  aoailMk^ 

CXXXL  Le  lendemain  Je  me  lève,  aàÀi  frais 

minem  oeddi,  tempinm  TiolaTL  In  beo  fluiinoni  qinete 
suppHcînm.  SîTe  occidere  placet .:  ferro  meo  vado|  sire 
▼erberiboa  contenu  es  ;  corro  nudtis  ad  Dominam.  ]d  tan- 
tom  mémento,  non  me,  sed  instrumenta  peocaase.  Pai^tos 
mUea  arma  non  hahni.  Qoia  fane  tnrbafcrit,  nesdn.  For- 
sitan  animua  arfteoessit  eocpods  naorte  ;  fiMmn ,  dam 
omaia  ooncapisoo,  foiaptotem  fempore  consonni.  Non 
invenioqood  feci.  PanlTsIn  tamen  €afereJBbe64.l«mnn 
rn^or  fieri  posait,  que  abstulit  mihi,  par  qood  t^^'n  te 
habere  potoi.  Summa  tamen  ^ascua^ionis  ma»  àmc  eai  : 
Piacebo  Ùhi^jA  me  culpam  eoiendara  pen&veria.  Vaie! 
Dimiasa  cum  ijosmodi  pollicitaHone  Ghryside}  eium?i 
diUsentius  noxioaissimam  cofpaaybalo^tte  poetenio, 
modica  onctione  asoa»  mox  cibla  vaUdioieibui  paaloa,  m! 
est,  buUiis,  cochlearumqna. sine  jure  eenrictbos,  baosi 
pardos  merum.  HincantesoBaBamlaYisaimaianibeUlione 
compositos,  sine  Gitoneenbicolam  inlravi.  Tapla  erat  pla- 
candi  cura ,  ut  timerem  ne  latns  meum  iirater  conreUeret. 

UtpladdusnoGtutibiMorpheasadslt,  oportet   • 

Ut  flMlant  tetuni  sobria  Tina  diem. 
Qui  loserediem,  Inare  tyranolda  somni  : 

flicftirias.qiioseTindioetttltpisbabet 

C^ta  plaorat  somno;  mala  sont  inaomnia  piasto,  a 

£lMla  lux  tedis  com  fuit  acta  Jocis. 


LE  SATYRICON. 


ie  corps  qpe  d*e^t  ;  Je  me  rends  dans  la  teême 
mdée  de  platanes^  bien  qa*aii  lien  de  st  triste  an- 
gare  in*ellir«y<t ,  et  me  '▼ollà  sons  les  artir» ,  at- 
leadant  Chiysls,  qni  sera  mon  gnide.  Après  aToir 
fait  quelques  pas,  jè  nt'éCiiis  assis  an  mêthe  en- 
droit que  le  Joor- précédent,  lorsqu'elle  pamt, 
en  compagnie  d'mie  petite  TieiHe  qn^elie  tratnait 
après  elle.  Et  dèsqii'eller  m'énrent  tontes  ^denx 
sainé  -:  —  Eh  bieni  dK-elle,  dégotté  person- 
nage, étes-TOos  nn  pen  en  veine  à  présent?  -^ 
ChTysIs  n'aYaiipas  aeberé,  qné  tout  à  coup 

Cette  TieiDè  ao  teint  aVîné, 

Le  corps  sec  et  rataUné, 

La  télé  eC  leS  ïèTres  tremfilanteîB, 

porte  hardiment  la  main  sur  mot.  Elle  tire  de 
son  sein  on  résean.tont  bigarré,  de  fils  retors, 
qa*e\le  attache  antoor  de  mon  con.  Ensaite  elle 
pétrit  a^ec  Sa  salive  de  la  poosstère  qu'elle  prend 
sur  le  doigt da  mUién,  et  malgré Ina  répugnance, 
mon  fhmt  ai  est  Stigmatbé.  ' 

—  Taii&  191e  la  vif,  espère:  et  toi  I  dieu  des  jardina  , 

TwDA  noua  broriier  &  tes  Ulents  divins  ! 

•••••• 

—  Son  InTOcatlea  terminée,  elle  m'ordonne  de 
cracher  trois  ibis,  de  Jeter  par  trois  fois  dans 
mon  sein  de  petits  cailloux  qu*eUc  a  magique- 
ment préparés  et  enveloppés  de  j[K>urpre;  puis 
ses  mains  viennent  interroger  la  vigdenr  de  mes 
iâeoltés  amoureuses.  Pins  prompt  que  la  parole , 
le  nerf  priapique  d)éit  à  l'appeii  et  renaplit  les* 
mains  de  la  TieiUe  de  son  énorme  soubresaut. 
Elle  alors,  tressaillant  de  Joie  :  -7-  Tu  v(Hs,  ma 
dière,  tn  toIs;  mais  c'est  po^  d'auties  que  J'ai 
fait  lever  le  Uèyre, .,,,.;,. 

Tmm,  mon  CvaTafl  m'a  vais  gerbe  pleine.  '  < 

(Le  charme  avait  réussi.  Vroséiénos  me  remet  aux 
nutms  de  Ohiysis,  toute  ravie  d'avoir  recouvré  }p  tré- 


M 


aor  que  sa  maîtresse  avait  perdu.  Elle  m'emfnèno 
donc  chez  elle  au  plus  vite ,  et  m'hitroduit  an  fond 
d'un  riant  bosquet  où  la  nature  étale  aux  yeux  tou« 
tessesgrâees.] 

Contre  les  feux  brûlants  du  jour 
Le  platane  7  prête  à  Vanioor 
Le  frais  dé  son  mobile  ombhk^  ; 
Cyprès  et  lauriers  sont  autour; 
'  Les  pins  couronnent  Je  bocage. 
Sur  un  sable  d*or  se  jouant, 
Un  roissean  porté  à  ravevitiire 
3es  longs  délonrs ,  son  onde -pore  » 
Et  son  plaintif  ga^ooillemeot 
Ténus ,  c'est  là  ton  dl(;né  asile.  ; 
Là  vient  Pbilomèle  an  doux  ciiant; 
là  Prosné  de  son  vol  agile     ■ 
Eflleme  le  gamn  naissant.  < 

Cireé,  mollement  Rendue  sur  des  coussins  à  fran- 
ges d*or  otL  s'appuyait  son  con  d'alMtre,'  agitait 
en  guise  d'éventail  une  bràné&e  de  myrte  fienif . 
Dès  qu'elle  me  vit,  elle  nragit  légèrement  :  rin- 
jurede  la  veille,  on  peut  le  croire,  if'étaifpas 
oubliée;  ensuite ,  lorsqu'elle  eut  fblt  retirer  to^^ 
tes  ses  fenmies ,  et  qu'hrvité  ptfr  elle  Je  me  fin  'a^ 
sis  à  ses  eMés,  elle  me  couvrit  <les  yctox  de  stf 
branche  de  myrte;  et  dès  lors,  enhardie  tomme 
si  un  mur  nouseât  séparés  :  ^  Kh  hlenr^^lle', 
paralytique,  ètes-vousvenu  aujourd'hui  tout  éii^ 
tier?  —  Vous  le  demandeil  répondis^Je^  quand 
la  preuve  est  sous^otre  main.  —  Et  me  préclpi^ 
tant  dans  ses  bras  qui  ne  me  repoussaient  point  ^ 
quelles  délices  n'é)^pif ai-Je  pas  sur  laetba.lxwche 
enivrante! 

GXXXII.  Les  charmes  seuls  de  son  l)eau  corps 
m'appelaient  d'eux-mêmes  àU  \p1aisiSr.  Déjà  du 
choc  répété  de  nos  lèvres  s'échappaient  deS'lmi- 
sers  sonores  ;  d^'à  mes  mains  entreprenantes 
avaieht  imaginé  tous  tesgenii»  d'agacerie  ânk)u- 
reuse;  déjà  une  mutuelle  étreinte  unissait  nos 


CXXXI.  Poslero  die,  corn  «ne  offeasa  Qsrporis  ani 
CQosanezisaan  :  la  (opodeni  plalapona^  desoeadlffitiamsi 
locum  jiMinapiratma  tiiastaaiij6<spla«aiDter;art)ores  do- 
cem  itineria  eupecture  Cbrysideni.  Nec  dia  spatiatas, 
Dhi  hesterao  die  fiieram^,  çum  illa  intervenit, 
anicolam  trahens.  !Àtqnè,  ni  me  consalotavit, 
Qnid  est,  iaqnîf ,  fasiose,  ecqoid  bonam  mentem  babere 
coepisti? 

Anoi  rsBûcta  tIoo, 
TnaènUims  labdlis 

de  slatt  Veiam  protofit  varii  coloris ,  filis  intortàm ,  oerri- 

ceoiqae  vlnHmeam.  Mos  tqrhatiim  spotp  polyereoi  medio 

anstolft  dlfflo ,  firontemqoe  repngaantls  signât. 

noSa  irtTfs,  spenum  Uœt  :  tu  Tfbtloé  cnstos, 
i,  et  nerris  tente  PHàpe,  f&Te. 

carminé ,  ter  me  ]niiÀ  exspnere ,  terque  lapîl- 
las  eppliceie  fai  sinnm ,  qoosipsa  praeâmtatos  purpura  in- 
vnheraty  admûtlsqoe  nianibus  tentare  OŒpit  faiguinum 
vWs.  Dido  citlas  nerff  paraerant  imperio,  manusqne 
aaiealie  IngentI  motn  replet  emnt.  At  Ula,  gaudk)  exsnltans^ 
Tides,  iaqiilty  Chryais  mea,  vides,  qood  aliis  leporem 
exdtari? 
«^  _       Javetunt  ssaBlas  memn  laboien.*... 


MobiUs  ttsttras  platanns  dtftaderat  ombras , 
EtbaoetendlmltaDaphne»  treinulsiTaecoprenus,     * 
Etelreomlensit'tvqyldanUYerffeeplAnS.'  ' 
Bas  lofer  lodebat ,  aqois  erraiMSbiitv  amoli 
Spumeus ,  et  qoemlo  Tersabat  rore  laplllos.  '  -  '  >  # 

Dignnaamore  locot ,  testts  sylvestria  Aedoo  «         •  -      ; .  ( 
Atque  orbana  Progne  :  qua  circum  gramina  fuse»  , ,    . 
Et  moUes  violas ,  eanto  soa  rora  oolebant. 

Prçmèbat  illa  resolota  mannoreîs  cerrlcibos  aureom  tohnn, 
royrtoqoe  florenti  qnietitm  verbe^bat.  tta4iie,-iirniS  il* 
dit,  panUolom  «rabait,  faestem»  seUK^t  lajnritfniemotr? 
deindeot,  remoUs  omnibus,  secondom  invitantem  con- 
sedi,  ramum  super  oculos  meos  posait,  et,  quaifl  pariete 
inteijecto,audacior  facta  :  Qold  est,  inqoit,  partfytioe, 
ecqnid  bodie  totos  vaaisti? Rogas*,  {nqtram  ego,' petfei. 
quam  tentas?  totoqûe  eorpoi«itt'amplé)Ctim  ejiis  fmmissiis 
non  deprecantis ,  nsque  acf  satiètatem  osculis  fraor, 

CXXXn.  Ipsa  oorporis  pulcbritudine  me  ad  se  vôcante 
trahebat  ad  Venerem.  Jam  pluribus  oscalîa.  oolUsa  labra 
crepitabant  ;  jam  impUcitœ  manus  onme  genps  anoris  in- 
vénérant;  jam  alligata  routuo  ambitu  corponinaiûrnanaBi 
quoqoe  mixtnram  féceranL.. . .  Manifcstis  Matrona 
liis  verberata,  tandem  ad  ultionem  decurrit,  roca 
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PETRONE* 


corps  et  Jusqu'à  nos  âmes  confondaes;  [mais ,  au 
nOlcudesidoux  préUminaires,  survint  un  second 
et  subit  anéantissement  qui  m'empêcha  d'attein- 
dre à  la  suprême  fâidté.]  Deux  affronts  de  suite, 
si  flagrants,  exaspèrent  la  fière  matrone  :  elle 
court  enfin  à  la  vengeance,  elle  appelle  ses  va- 
lets de  ciiambre,  et  donne  ordre  qu'on  me  fustige. 
Puis ,  non  contente  d'un  si  cruel  traitement,  elle 
convoque  en  masse  les  plus  viles  servantes ,  la 
plus  salé  valetaille;  elle  leur  enjoint  de  me  cra- 
cher au  visage.  Je  porte  mes  mains  à  mes  yeux , 
et,  sans  me  répandre  aucunement  en  supplica- 
tions (Je  savais  trop  tout  ce  que  Je  méritais), 
moulu  de  coups  et  couvert  de  crachats,  Je  suis 
jeté  à  la  porte.  On  chasse  même  Prc«élénos, 
Chrysis  est  battue ,  et  tous  les  domestiques  affli- 
gés murmurent  entre  eux,  et  se  demandent  ce 
qui  a  si  fort  altéré  la  gaieté  de  madame.  Cette 
compensation  de  disgrâces  me  remit  un  peu  :  je 
cachai  adroitement  les  marques  du  bâton,  de 
peur  d'égayer  Eumolpe  par  ma  déconvenue,  ou 
d'attrister  Giton.  Je  ne  pouvais,  pour  sauver 
l'amoui^propre,  que  prétexter  une  indisposition; 
je  le  fis ,  et,  m'étant  plongé  dans  mon  lit,  je  tour- 
nai exclusivement  l'ardeur  de  mon  courroux 
contre  l'auteur  de  toutes  mes  infortunes. 

Trois  fois  ma  msln  se  saisit  d'no  cooteaa; 
Mais  loi ,  plus  mou ,  plus  rampant  qu'un  roseau , 
Il  m'arracba  trois  fois  l'arme  terrible. 
Moi  qui  voulais...  tout  me  ftit  impossible. 
Sous  mille  plis  demi-mort  et  glacé, 
Jusqu'en  mon  sdn  par  la  peur  enfoncé. 
Le  trattro  aux  coups  a  dérobé  sa  tète; 
Et,  n'osant  plus,  le  fer  trompé  s'arrête. 
A  ma  vengeance  U  reste  on  seul  recours, 
Et  Je  Teibale  en  foudroyants  discours. 

Appuyé  sur  le  coude,  J'apostrophe  le  contumace 

cnlarios,  et  me  jubet  catomidiare.  Nec  contenta  mnlier 
tam  gravi  injuria  mea ,  convocat  omnes  qoasUlarias ,  fomi- 
lisDque  sordidissimam  partem,  ac  me  oonspol  Jubet.  Op« 
pono  ego  manus  oculis  meis,  nuUlsque  predbus  effusis, 
quia  sdebam  quid  meruissem,  verberibus  sputisque 
extra  Januam  éjectas  sum.  Ejldtnr  et  Proselenos,  Chrysis 
Tspulat,  totaque  fkmilia  tristis  inter  se  mnssal,  qnœritque, 
quis  Dominae  liilaritatem  conftiderit.  Itaque  pensatis  ?id- 
bus  animosior,  Verberum  notas  arte  contexi,  ne  aut  En* 
molpus  contumelia  mea  liUarior  Serot,  aut  tristior  Giton. 
Qood  solnm  igitur,  saifo  podore,  poteram  confini^, 
langnerom  simulavi,  conditusque  leclolo,  totum  ignem 
fnroris  in  eam  converti,  quie  mihi  omnium  malorum  causa 
Aierat. 

Ter  ooiripul  terribilem  manu  bipennem 

Ter  langttidlor  ooUcoU  repente  Uiyno, 

Fenrum  tUnui,  qnod  trepido  maledabat  a§nm. 

Ilec  Jam  poteram ,  qood  modo  eoofloere  libebat. 

Namque  iJla  metu  frigidior  rigente  bruma  5 

GonAigent  in  visoera  mille  operta  ragfs. 

lia  non  potui  BuppMdo  capot  aperire  : 

Sed  ftardfenB  mortifero  timoré  losos, 

àA  verba,  magis  qua  poterant  noœre,  ftigi. 

■ractus  igitur  in  cubitum,  bac  fere  oratiooe  contuma- 
mm  vtxavi  :  Quid  dicis,  inqoam,  omnium  bominum 


à  peu  près  en  ces  termes  :  —  Qu'as-tu  à  dira, 
opprobre  des  hommes  et  des  dieux?  Car  enfin , 
rien  que  te  nommer  parmi  les  choses  sérieuses 
est  une  inconvenance,  Avais-Je  mérité  de  toi 
d'être  précipité  des  délices  du  ciel  aux  enfers;  et 
que  tu  flétrisses  ma  Jeunesse  dans  l'éclat  de  sa 
première  vigueur,  pour  faire  peser  sur  moi  l'é- 
puisement de  la  caducité?  Eh  bien  donc,  délivre- 
moi  mon  brevet  d'invalide.  —  Ainsi  éclatait  mon 
ressentiment  : 

Mais  Inunobile,  et  l'oeil  attacbé  sor  b  terre, 
n  est  sourd  aux  accents  de  ma  Juste  colère  : 
Tel,  brûlé  par  Pliébus,  tombe  un  pavot  naissant; 
Tel  le  saule  pleureur  penche  un  front  languissant. 

Néanmoins,  cette  ignoble  sortie  achevée,  le  re- 
gret me  prit  de  ce  que  J'avais  pu  dire,  et  Je  rou- 
gis intérieurement  d'avoir  oublié  le  respect  de 
moi-même,  pour  me  compromettre  de  parolesavec 
cette  partie  du  corps  huitaain  que  les  hommes 
d'une  morale  quelque  peu  sévère  n'admettent 
même  pas  au  dirâit  d'intervention.  Pois  quand  je 
me  fus  bien  frotté  le  front  :  —  Après  tout ,  me 
dis-je,  quel  mal  ai-je  fait  en  soulageant  mon  dé- 
pit par  des  reproches  si  naturels  ?  Pourquoi  enfin, 
entre  autres  parties  de  soi-même,  maudit-on  son 
estomac ,  sa  bouche  ou  sa  tête,  quand  on  y  souf- 
fre trop  souvent?  Et  Ulysse ,  ne  fait-il  pas  le  pro- 
cès à  son  cœur?  Et  les  héros  tragiques  ne  gour- 
mandent-ils  pas  leurs  yeux,  comme  s'ils  en 
étaient  entendus?  Le  goutteux  peste,  soit  contre 
ses  Jambes,  soit  contre  ses  mains;  le  chassieux 
maudit  ses  yeux;  souvent  même  l'homme  qui  se 
blesse  aux  doigts  d'une  main  s'en  prend  à  ses 
pieds  de  toute  la  douleur  qu'il  éprouve. 

Tristes  Gâtons,  pourquoi  ce  front  sévère? 
Pourquoi  flétrir  un  IsQgage  sincère? 

Deorumque  pudor  ?  nam  nec  nominare  qoidem  te  inter  res 
sérias,  faa  est.  Hoc  de  te  merui;  ut  me  in  ccelo  positum  ad 
inferos  traheres,  ut  traduceres  annos  primo  florentes  vî- 
gore,  senectaeque  ultimœmlhi  lassitudinem  imponeres^ 
Rogo  te,  mibi  apodixin  defùnetoriam  redde.  Hœc  ut  Ira- 
tusefftadi, 

nia  solo  flxos  ooolofl  averaa  tenebat , 

Nec  magis  Inœpto  vullns  sermooe  movetar, 

Quam  lent»  saUoes ,  lassove  papavera  coUo. 

Nec  minus  ego,  tam  foeda  objurgaUone  fioiU,  pœniten- 
tiam  agere  sermonis  mei  cœpi,  secreCoque  mboro  per- 
fundi,  quod,  obUtos  vereoundiœ  meœ,  cum  ea  mirte 
eorporis  verba  contulerim,  quam  ne  ad  cognltiooem  oui- 
dem  admittere  severioris  notœ  liomioes  soient.  Mox  per- 
fricatadmtius  fronte,  Quid  autem  fgo,  inquara,  malifed. 
si  dolorem  meum  naturali  convido  exeneravi?  aut  quid 
est,  quod  in  corpore  homano  vcntri  maledicere  solemos. 
aut  gute,  capiUque  eUam ,  cum  saeplas  dolet?quid?  non 
et  Ulyxcs ,  cum  corde  liUgat  suo?  Et  qoidem  Tragicî  ocu- 
tossuos,  tamquam  aodieotes,  casUgant.  Podagrici  pedi- 
bus  SUIS  maledicunt,  chiragrid  manibus,  lippiocoliaTet. 
qui  oflendenint  sœpe  digitos,  quidquid  dok>rU  habent.  i^ 
pcdes  aéreront.  * 

Quid  me  spcclalis  coostricta  fronle,  Calooet, 
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A  WnMMTÊÊe,  ut  Béneaz  diMOÔn . 

iepicadspen  goûtyetdMiiiœaradeiKMJQan 

ie  pdns  an  Tni  l*histoira  fomilière. 

Qei  ne  oûoiialt  Tému  et  ses  plaisirs? 

Qalin  lit  propice  éveille  les  désirs» 

£1  qu'on  y  eède,  est-ce  on  grand  mal,  mi  crime? 

Hob;  l'iaTeateur  de  tonte  Térité, 
Éfiean  Fa  dit  :  Ilans  leur  repos  sotlimey 
Les  dieux,  toat  comme  nous,  lètent  la  toluplé. 

Rien  n'est  plus  Cblux  que  les  sots  préjngés  du 
tnoode  ;  rien  n'est  plus  sot  qu'une  sérérité  hypo- 
crite. 


••.-^.< 


CXXXUI.  Cette  déclamation  terminée,  j'ap- 
pelai Giton ,  et  lai  parlai  ainsi  :  —  Dis-moi ,  mon. 
ami ,  mais  en  conscience,  cette  nuit  où  Ascylte 
te  Yint  dérober  de  mes  bras,  a-t>il  été,  dans  sa 
coupable  veille,  Jusqu'au  dernier  outrage^?  ou  s'est- 
il  eontenté  d'une  nuit  chaste  et  pure?  —  L'en- 
bnt  jura ,  la  main  sur  ses  yeux ,  et  du  ton  le  plus 
solennel ,  qu'Âscylte  ne  lui  avait  fait  aucune  vio- 
lence* [Cette  réponse  équivoque ,  je  n'osai  trop  Fap- 
pTOËonéfo;  îe  ne  savais  plus ,  comme  on  dit,  à  quel 
dieu  me  vouer.  A  la  fin  pourtant  j'eus  l'idée  d'al- 
ler au  temple  de  Prîape ;  et]  à  tout  hasard,  fei- 
gnant l'espcnr  sur  mon  visage,  et  m'agenouillant 
sur  le  seuil,  /adressai  au  dieu  l'hymne  suivant , 
où  je  D'éjxaj^gnaîs  pas  les  titres  : 

CoÊBpÊffum  de  Bacchos  et  des  Nymphes  volages, 

FQs  de  VéDos,  protecteur  de  Lesbos , 
Tei qsd  domies des  loisè  la  verte  Tbasos; 
Toi  qui,  roi  de  nos  frais  bocages, 
naos  Hypèpe  reçois  l'encens  des  Lydiens ,] 
JËnleods  ma  voix ,  Priape,  viens 
giraiiMiAr  mon  humble  prière. 
Je  œ  sais  p<^t  souillé  du  sang  d'an  père , 
Ni  des  aotâs  maudit  profiteur  ; 
Mais,  sans  arme  et  sans  force,  au  combat  de  Cylhère 
Si  j'ai  ftibli ,  ce  n'est  point  par  le  cœur. 
Qin  pèche  ainsi  n'est-il  pas  moins  coupable? 

nuonatisque  novc  limplidtatb  opus? 
Semonis  purinoo  tristls  gratia  ridet, 

Qnodqoe  Iscit  popolus,  candida  lingua  refert  ; 
Naa  quls  ooncubitos,  Veneris  quis  gaudla  nesdl?         K 

Qoid  vctat  in  tepido  membra  calere  toro? 
Ig^  paler  vcri  doctos  Epicoms  în  arte 

Juailt,  et  banc  vitaxn  dixit  habere  Deos. 

flihil  est  bominum  inepia  persoasione  fiilaias,  nec  ficka 
severitateinepUos. 

GXXUil.  Hae  declamatiooe  finita,  Gitonavoco,  et, 
Rana milii,  inquam,  fraler,  sed  tua  flde  :  ea  nocte,  qua 
te  mîM  Ascylfos  sabduxit ,  nsqne  in  injuriam  vigilavit ,  an 
ffl<iftBtn>  faitvidua  pudicaque  nocte?  Tetigit  puer  oculos 
socs,  cooeeptisque  juravit  verbis,  sibi  ab  Ascylto  nnllam 
vim  tetaoï..* 

Ut  ut  res  bhberet,  spem  vnltu  simulavi,  positoque  in 
tiodâeeena,  sic  deprécatua  sum  Numina  versa: 

HyBpbarom ,  Baœbiqoe  cornes ,  qaem  pnlchra  Dione 

Dtvlttbas sylvis  oomen  dédit,  incUta  paret 

Coi  Lesboa,  viridiaqae  Tbasos,  qoem  Lydos  adorât 

Vertillans,  tempiumqoe  tuls  imponit  Hypspls. 

■ne  ades ,  o  Baochi  tutor,  Dryadumque  voluptaa ,  5 

Et  tinddM  admitte  preees  :  non  iaùguioe  tilatt 

Perfons  venio  ;  non  templls  impios  bostis 

AÂwnri  deilfam,  sed  ioops,  et  rebos egenas 

Attittis ,  facinas  non  toto  oorpoce  fecL 

QaiM|uispeoeatlDops,minQceBtreus.laepreoeqattso,    lo 


Pardonne  k  ma  prière  une  fituts  eieoaaUe. 
Si  TéDUs,  grtee  à  toi,  me  sourit  de  nouveau 

Pour  fMer  cette  heure  prospère, 
Je  veux  qu'à  tes  autels  tombe  sous  le  couteau 
Un  bouc  bien  encorné ,  père  et  chef  dn  troupeau , 
Et  les  fils  d'une  hde  aussi  blancs  qoe  leur  mèra. 
I«  vin  de  Tan  dernier  rougin  ta  patère  ; 
Et  trois  fois  les  bavears  doi  hameaux  d'alentour 
De  ion  temple  en  dansant  vioidront  faire  le  tour. 

Comme  j'achevais  mon  hymne,  épiant  d'un  œil 
attentif  hi  partie  déitante ,  je  vis  entrer  Prosélé- 
nos  les  cheveux  en  désordre,  halHUée  de  noir, 
toute  hideuse.  Elle  mit  la  main  sur  moi ,  elle  m'en- 
traîna hors  du  vestibule ,  et  je  m'attendis  à  tout 
CXXXIY.  —  Quels  vampires,  me  dit-elle, 
ont  pu  te  ronger  de  la  sorte?  Sur  quelle  ordure 
de  carrefour,  sur  quel  cadavre  as-tu  marché  la 
nuit?  Tu  n'as  pas  même  pu  soutenir  ton  honneur 
auprès  de  Giton;  mais,  mou,  débile,  essoufflé 
comme  une  rosse  qui  grimpe  une  côte ,  ta  peine 
et  tes  sueurs  ont  été  perdues.  Non  content  de  ta 
propre  honte,  tu  as  attiré  sur  moi  la  colère  des 
dieux ,  et  je  ne  te  le  ferais  pas  payer  !  —  Puis  me 
ressaisissant,  elle  m'emmena  sans  nulle  résis- 
tance dans  la  cellule  de  la  pré  tresse,  me  poussa 
sur  un  lit ,  s'empara  du  bAton  de  derrière  la  porte, 
et  m'en  frappa^  Je  ne  soufflais  mot;  et  si  le  bâton 
ne  se  fût  brisé  au  premier  coup  et  n'eût  ralenti 
la  fureur  de  l'impitoyable  vieille,  elle  m'aurait 
peut-être  cassé  bras  et  tète.  Je  gémte  profondé- 
ment, surtout  quand  je  me  sentis  provoqué  par 
sa  dégoûtante  main  ;  des  ruisseaux  de  larmes 
coulèrent  de  mes  yeux,  et  je  me  penctiai  sur  le 
chevet  du  lit^  voilant  de  mes  mains  mon  visage. 
Elle  aussi ,  pleurante  et  toujours  plus  laide,  s'as- 
sit à  l'autre  l)out  de  la  couche,  et  se  plaignit,  d'une 

Exonéra  mentem,  culpeque  igoosce  minori. 
Et ,  qoaodoque  mlhi  Fortonn  arriaerit  hora , 
Non  sine  honore  tuum  patiar  deous  :  ibit  ad  aras , 
Sancte ,  tuas  bircus,  peooris  pater,  U>lt  ad  aras 
Corniger,  et  querultt  fœtus  sais ,  bosUa  lactens  ;  is 

Spumablt  pateris  bornas  Uqoor  :  et  ter  ovantem 
Circadelobrum  gressum  feret  ebria  pobes. 

Dum  bsDC  ago,  solerUque  cura  deposito  meo  caveo;  inlra- 
vit  delubnim  anus  laceratis  crinibus,  alraqne  veste  affer- 
mis ;  eitraqoe  vestibulom  me  injecta  mano  duxit  cuncta 
timentem  : 

CXXXlY.  Ouœ  striges  oomederunt  nervos  toos?  aut 
quod  purgamentem  nocte  calcastl  in  trivio ,  aut  cadaver? 
Nec  a  puero  quidem  te  vindicasti  :  sed  mollis,  debilis, 
lassus,  tanqaam  caballus  in  clivo,  et  operam  et  sudorem 
perdidisti:  nec  contentus  ipse  peccare,  mlhi  Deos  iratos 
exdtasti,  ac  pcenas  mihi  nuUas  dabis?  Ac  me  llerum  in 
cellam  Sacerdotis  nibfl  recosantem  perduxit,  impulitque 
super  lectum,  et  arnndinem  ab  ostio  rapuit,  itâimiqiie 
nibil  respondentem  mulcavit.  Ac ,  nisi  primo  ictu  arundo 
quassata  impetam  verberantis  minuisset ,  forsitan  etiam 
brachia  mea  caputqae  fr^gisset.  Ingemuf  ego, otique  pro- 
pter  mastoprationem ,  lacrymisqoe  ubertim  manantibus, 
obscuratum  dextra  caput  super  pnlvinar  inclinavi.  Née 
minus  illa,  fletu  confuse,  altéra  parte  lecluli  sedit,  sela- 
tisque  knigBs  moram  tremulis  vocflras  copit  aoeusare» 
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voix  chevrotante,  d'avoir  trop  longtemps  vécu. 
A  la  fin  paonit  la  prêtresse  :  -^  Qoe  'venei^vous 
fiJre  ici?  dit-ette  ;  vous  croyez^vous  en  face  d'un 
bûcher?  Et  cela  par  un  Jour  de  ffite,  où  Ton  voit 
rire  la  tristesse  même!  —  d  Énothée ,  reprit  Tau- 
tre,  ce  Jeune  homme  que  vous  voyez 'eitt  né  sons 
une  fâehèuse^toile  :  ni  garçon  ni  fille  ne  peuvent 
rien  cbnclure  avec  lui.  Vous  n'avez  Jamais  trouvé 
d'être  aussi  disgracié;  c'est  un  cuir  détrempé,  ce 
n'est  plus  un  homme.  Enfin  ^  que  pensez- vous 
d'un  malheareux  qui  sort  des  bras  de  Ciroé 
sans  avoir  connu  le  plaisir?  —  A  ces  mots  Éno- 
thée s'assit  entre  nous  deux ,  et ,  branlant  la  tête 
à  plusieufs  reprises  :  —  Cette  maUlUe-là,  dit- 
elle  ,  il  n'y  aque  moi  qui  la  sache  guérir.  Et ,  pour 
vous  faire  Yoir  que  Je  ne  biaise  point, Je  demande 
que  le  Jeune  «homme  couche  une  nuit  avec  moi, 
si  Je  ne  parviens  à  le  lui  rendre  aussi  dur  qu'une 
eor^e.. 

Ii'onlvcn  m*est  soubûs.  Je  parle,  et  la  natnro 
Voit  sérier  tout  à  coup  sa  brillante  parure . 
Ou  ver99  à  pte'mes  mains  ses  plus  riches  présents  ; 
Des  aiides  rochers  jaillissent  des  torrents  ; 
Charmé'liar  moi ,  le  tigre  a  suspendu  sa  course; 
lies  fletf^es  étonnés  remontent  vers  leur  source  ; 
Les  iQèrs  courlieut  sous  moi  leurs  flots  humiliés, 
£t  raquiion  muet  vient  mourhr  à  mes  pieds. 
Mais'  que  dis-je  ?  A  ma  ? oix  sur  la  terre  treiublante 
Descend  du  ciel  désert  la  lune  obéissante; 
Je  &à>pSilr  Phébus  :  sou  char  épouvanté 
IlecMl0 ,  et.fuit  sans  guide  au  hasard  emporté , 
Tant  mon  art  est  puissant!  C'est  par  lui  qu'une  /emme 
Dom|)ta  ces  fiers  taureaux  qui  vomissaient  la  flamme , 
Par  lui  que  de  Circé  les  filtres  souverains       ' 
De  leur  forme  à  son  choix  dépouillaient  les  humains. 
.    WAf  J'enverrais  les  monts  dea me»  comlïler  l'abîme. 
Ou  les  mers  à  leur  tour  des  monts  no^cr  là  cime. 

CXXXV.  Je  frissonnai  de  terreur  au  merveii- 

donec  intervenit  Saoerdos ,  et,  Quid  vos,  înquit,  in  œl- 
faun  meam,  tanquam  ante  recens  bustum,  venislis?  utî- 
qne  die  reriamoi*,  quoMiam  higeiites  rident  0,  Inquit,  o 
Œnottiea!  liunc  adolescéntëm ,  quem  vides,  nialo*astro 
natus  est",  nam  neque  puero,  neqne  pnellae,  bona  sua 
Teodere  potcst.  Mumquaui  tu  hômioem  tam  infelicem  vi- 
disti.  Lorum  in  aqua,  non  inguina  habet.  Ad  summam, 
quaiem  putas  esse,  qui  de  Circes  toro  sine  volnptate  sur- 
rexit?  Ris  auditis,  Œnothea  inter  utrumque  consedit, 
motoque  dlutius  capite  :  Istum,  inquit,  morbum  sois 
suui,  que  eiiiendare  scio.  Et,  ne  putetis  perplexe  agere, 
rogo  ttt  adolescentulus  mecum  nocte  dorroiat,  niai  illud 
tam  rigidum  reddidefo,qijam  cornu. 

QuIdquidiD  orbe  vides,  paret  mihi.  FtOrfda  teltus, 
Onn  volo,  siocatls  arcscit  laoguida  succis, 
Cum  volo,  fdnditopes  scopulis;  atque  borrida  saxa 
Nlliacas  jaculaotur  aquas .  Mihi  ponlus  taertas 
Submltttt  fluotus ,  Zephyrique  taoi>nUa  ponuat    .  6 

Ante  maos  sua  Oabra  pedes.  Mihi  flumioa  parent; 
Hircaosque  tygrea ,  et  Jussi  stare  draoones. 
Quid  leviora  loqaor  ?  Luojb  descendit  Imagio , 
(!armhilbu8  dcducta  mels  :  trepi Jusque  furentes 
Fleetare  Phceèus  equos  revoluto  cogltu^  orbe.  lo 

Taaiam  dicta  valent  !  Taurorum  flamma  quiesdt , 
Viiglneis  exUneta  sacris;  Phœbala  Circe 
Cormlnlbus  magicis  aocios  muiavit  Ulyxia  : 
Prptoua  esse  solet,  quiaquid  |ib«t  UU  «go  caUens ,•  . 
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ieux  de  ces  promesses.,  et  me  mis  à  coni^dérw 
cette  vâeîlleavecplusd'fttlention.  — 11  eattemps  I 
se  dit-elle  à  voi3c  haute  ;  Énothée, '^pare  tes 
puissants  mystères.  -^Et,  s'étant  lavé  soigneuse- 
ment les  mains, elle  se  penche  surleiit,  et  me 
baise  une  et  deux  fèis^  Ensuite  elle  place  au  «en- 
tre de  l'autet  une  table  «sée  par  l'ége ,  qu'elle 
couvre  de  cha]M)ons  ardents;  lÂ,  les  débris  d'une 
écuelle  yHiUre  it^ure  des  anSj  sont  rsyustçs  au 
moyen  de  poix  liquéfiée.  Puis  le  clou  (j[UÎ  avait 
suivi  sa  main  décrochant  i'écuelie  de  bols,  est 
restitué  à  la  muraille  enfumée  ;  et ,  les  flancs 
ceints  d'un  tablier  carré,  elle  présente  aii  foyer 
un  énorine  coquemar.  A  l'aide  d'une  fourchette 
elle  tire  du  garde-manger  un  lambeau  d'étoffe 
où  était  serrée  sa  provision  de  fèves,  ^vec  an  vieus 
reste  de  i)^[oue  de  porc  percé  de  mille  troos«  Elle 
délie  ce  sac  ;  et  une  partie  (ïu  légume  ayatit  roulé 
sur  la  table,  je  reçois  Tordre  d'éplucher  cela  minu- 
tieusement. J'obéis  à  riojonction,  et,  grain  par 
grain,  tous  ceux  dont  Tenveloppe  est  moisîe  sont 
scrupuleusement  mis  dé  côté.  Mais  elle,  gour- 
mapdant  ma  lenteur,  s'empare  de  ce  que  je  met- 
tais au  rebut,iet  avec  ses  àents  en  détache  habi- 
lement les  peaux,  qu'elle  crache  à  terre  aussi 
drues  que  mouches.  Merveilleux  génie  de  la  pau- 
vreté, et  dans  les  détails  de  la  vie  quel  savoir- 
faire  tout  spécial!      '^ 

L*ivoh«  bicnisté  d*or,  Ip marbre  an  mosaïque' 
N'avaient  point  décoré  cet  asile  rustique. 
Pour  meuble»  un  vil  grabat  de  jonc  entrelacé, 
Co«ivert  d*un  peu  de  paille  en  un  coin  ramassé  ; 
Un  seau  d'où  fuit  toujours  l^mde  ea^ain  prisonoiète; 
Des  corbetUes  d'osier,  et  -ces  vases  de  ten'e 
Que  façonne  sans  art  une  grossière  main ^ 
Un  vieux  flacon  rougi  par  la  trace  dû  vm^ 


ArlUHU  IdaNM  fruUces  in  gurgite  tistam,  . .         is 

Et  nirsus  fluvios  in  summo  verUce  pooam 

CXXXV.  Inborrui  ego,. tam  TaiMiloea  poUidtatioiie  oon. 
territus, annroque inspicere  diligentins  ooRpi.  Ëiigo,  exda* 
mat,  0  Œnotbea!  impeiio  para  te  :  detavisqne  curiose 
manibus,  incUuavit  se  in  jectulum,  ac  mesemel  iterum- 
que  basiavit.  Œnothea  mensam  veterem  pôsuit  in  mcdio 
altari ,  quam  vivis  implevit  carbonibus ,  et  camellam,  eUam 
vetustate  ruptam,  pice  temperata  refeeit.  Tum  clavum, 
qui  deiralieiitem  seeutus  cum  eameUs  lignea  fuerat,  fu- 
moflo  parieti  roddidit  :  mox  indacla  aaadralo  pallio ,  cm»* 
mam  ingentem  fooa  apposuit ,  simniqne  pannum  de  car« 
narlo  detulit  furca,  in  quo  faba  erat  ad  usum  repocita,'«t 
sÎDoipîtis  vetustissima  particuia  mille  plagia  dolata.  Ut 
solvit  ergo  licio  pannum ,  partem  leguminis  super  menaam 
elTudit ,  jttssitque  me  diligenter  puiigare.  Servio  ego  impe- 
rio ,  granaque,  sordidlMimis  putaminibus  veatita,  coriosa 
manu  aegrego.  At  iUa»  inertiam  meam  accusaas,  impraba 
tollit,  deiitibuaque  foUicuîos  perite  spoliât»  atqu&  in  ter- 
ram,  veluU  nuscarom  imagUica,  despuit.  MirabUe  qui- 
dem  pauperlatîs  ingeniwn,  alagutaruraque  rerumqu»* 
dam  aites. 

Non  Indum  hilgebat  ebur,  quod'inhœserat  auro, 
Nec  Jam  calcato  radiabat  marniore  terra, 
Muneribus  deliisa  suis  :  sed  craie  saligna 
Imposituffl  Çececis  \ipiai  uemus^et^va  terras 
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CTéteît  UmTc  :  de  limoo  et  de  cbaame  formées 
Pliis  d'un  ekmiiériseait  k  muraOle  ràfomée, 
msir  cet  ctons entait ,  le  meKiqiie bACon 
MevqaaU  le  jour  làtal  oà  nous  attend  Platon.   . 
Plus  ao  lambris  poadreax  s'enlaçaient  en  couronne 
La  sorbe  y  les  raisins,  hambles  dons  de  Pomone , 
La  sanriéile odorante ,  aux  secrètes  Tertas. 
DeBe,  elpIosiMMiTreeoeor,  par  le  fils  de  Battus, 
Bigne  HéBâlès»  ta  vis  presque  difiiiisée 
La  hutle.  bospitaUère  où  ta  reçue  Thésée. 

CXXXYL  Ensuite  Énothée  se  mit  à  ronger 
on  peu  de  la  cbaic  du  crâne  :  puis  elle  allait  avec 
sa  ioareheltetremettre  dans  le  garde-manger  ee 
reste  de  tète  qui  datait  d'anse  loin  qa'elie,  quand 
Teacabeaa  yennoolu  qui  servait  à  la  Imosser  se 
brise,  et  l'envoie ,  entraînée  par  le  poids  de  son 
corps,  tomber  sur  le  foyer.  La  voili  qui  casfse  le 
haatdaooqoemar,  étouffe  la  flamme  naissante, 
se  brûle  le  coude  sur  un  tison,  et  fait  voler  un 
nuage  decendre,  dont  toute  sa  face  est  barbouillée. 
Je  me  lève  tout  ému  et  remets  en  pied  la  vieille , 
non  sans  ricc  Au  même  instant,  afin  que  rien  ne 
retarde  ses  opérvtioos ,  elle  court  dans  le  voisinage 
pour  rétablir  son  feu.  Comme  alors  je  m'avançais 
sur  la  porte  de  la  cdlnle ,  tout  à  coup  trois  oies  sa- 
crées ,  qui  veoaieiit^  Je  pense  i  à  Thenre  aecoutu» 
raée  de  midi,  demander  leur  pitance  à  la  vieille, 
font  Icmptjon  sur  moi ,  et  avec  leurs  ignobles 
erkf  feurs  voix  stridentes  et  quasi  enragées,  m'as- 
sirent à  me  faire  bondir  d'impatience.  L'une 
met  en  pièces  ma  tunique;  l'autre  dénoue  et  ti- 
raille les  cordons  de  ma  cbaussure;  le  troisième 
assaillant,  cbef  et  directeur  de  l'expédition,  a 
i'audace  de  me  déchirer  la  Jambe  avec  la  scie 
dont  son  bec  est  armé.  Me  songeant  plus  pour 

Pocula,  qa»  focUl  viUs  iota  finxerat  actu.  6 

Hine  orâtlis  stiltae  laooB ,  et  de  caudloe  lento 

ViatneB  lanees,  maoalaUuiae  testa  Lyao  : 

Et  parles  cirea  paies  saUatos  inani , 

Fbftoitoqne  lato;  daTOS  numerabat  et  annos  ; 

St  JttUà  Jimco  sradlis  pendiebat  arondo.  lo 

Pisjereaqaas,  fumoso  suspensa  tlglUo , 

GoQsenrabai  opes ,  hamilis  casa ,  mltla  sorba 

Inter  odoratas  peodébaat  texta  ooronas, 

ÊtÛiymbr»  ireteres,  et  passis  ura  raœmis. 

Qnalis  In  Actaea  quondam  fait  bosplta  terra ,  1 6 

UgDft  sacris  Heeales,  qoam  Mosa  loqaentibas  amiis, 

lattiades  veleci  mirandam  tradldiï  «vo. 

CXXXYL  Tam  illa  camis  etiam  paullalam  delibat  :  et 
dam  eottqoale  iiataliam  suorom  Éincipot  in  camarium 
força  repMiit ,  fracta  est  potris  sella ,  qoœ  statnrse  aiUtudi- 
Ben  adjeoerat  »  anaDM|ae  suo  pondère  dejectam ,  super 
fDcom  mittît  Frangitar  ergo  oer^x  .cucumœ,  ignenique 
modo  oonvalescentem  extinguit  :  vexât  cubituœ  ipsa  sti- 
pite  ardente»  faciemqoe  tolam  exdtalo  einere  perfudit. 
Consarrexi  equidem  tarbatos,  aaaBM|ae  non  sine  risa 
cffvxj  :  slalîinque,  ne  res  allqaa  saerificium  moraretur,  ad 
refidendum  ignem  in  vicinia  cucarrlt  Itaqoe  ad  casœ 
osikiliim  processif  et  eeee!  Ires  aaseres  sacri,  qui,  ut 
polo,  Boedio  die  scrfebant  ab;ana  diaria  exigere,  impetnin 
in  me  fadoDty  foedoque  ae  veluti  rabioso  stridore'circnm- 
slstaiit  trepidanteni  :  atque  aliustnmcam  meam  lacérât, 
afius  vîoeula  caloeamentoram  rssolvit,  ac  trahit  :  unas 
ctiam^dax  ac  maglster  saeviliK^noadubîtayitcras  meam 


lors  à  plaisanter,  j'arrache  à  la  table  un  de  „ 
pieds,  dont  j'assomme  je  belliqueux  animal; 
et,  non  conti^nt.d'on  faiûe  et  premier  coup,  la 
mort  de  l'oie  complète  ma  vengeance. 

Je  me  figurêTÀldàe,  aa  bruit  de  la  timbale 

Chassant  de  leurs  marais  les  monstres  du  StympUale; 

Ainsi  de  Qâéno  Ifimmonde  et  noir  essaim, 

Qui  du  fils  d'Âgénpr  proCuiait  le  fisstin , 

Fuit  devant  Calaî^',  et  de  ses  cris  funestes 

Fit  monter  la  terreur  jusqu'aux  voûtes  célestes. 

Je  la  laissai  gisante  et  inanimée;  les  autres 
avaient  pillé  une  à  une  les  fèves  qui  venaient  de 
louler  sur  tout  te  plancher.  DémoraliiâÂs,  j'i< 
maghie,  par  fa  perte  de  leur  chef,  elles  étaient 
rentrées  dans  le  temple.  Pour  moi,  satisfait  tout 
ensemble  de  ma  prde  et  de  ma  vengeance,  je 
jette  derrière  le  Kt  mon  ennemi  sans  vie,  et  bai- 
gne de  vinaigf^  la  blessure  peu  profonde  de  ma 
jambe.  Fuis;  redoutant  des  imprécations,  je 
prends  la  Pésolution  de  m^éloigner,  je  ramasse 
mon  manteau  s  et  me  mets  en  devoir  de  sortir.  Jo 
n'avais  pas  effleuré  le  seuil,  que  j'avisai  ma 
prêtresse  qui  revenait  avec  un  tesson  chargé  de 
feu.  Je  rebroussa!  tout  court,  et,  jetant  b^s  le 
manteau,  je  feignis  d'attendre  avec  impatience, 
et  me  tins  sur-  la  porte.  Énothée  fit  un  amas  de 
charbons  sur  des  roseaux  secs  qu'elle  couronna 
de  plusieurs  bûchettes,  en  s'excusaiit  d'avoir  tant 
tardé  :  son  amie  ne  l'avait  peûs  laissée  partir 
qu'elle  n'eût  bu  les  trois  coups  obligés.  —  Mais 
à  propos  I  qu'avez-vous  fait  en  mon  absence?  Et 
où  sont  mes  fèves?  ~  Moi,  qui  croyais  avoir 
fait  une  œuvre  au  fond  méritou*è ,  je  lui  exposai 

serrato  vexare  morsu.  Oblitus.iiaque*  nugaruro ,  pedem 
mensulœ  extorsi,  cœpiquepugnadasimum  aoimal  armala 
elidere  manu;  nec  satlatus  defunctorio  ictu ,  morte  me  an- 
seris  yindicavi. 

r  -  1 

I   * 

Taies  Herculea  Stymphalidas  arte  ooactas 

Ad  cœlum  fugisse  ceor,  saniieque  flueotes 

Harpyias,  cum  Pbineo  maduere  veneno 
'  Fallaces  epuls.  Tremuit  perterrilus  sther 

Planctlbus  iosolitis,  confusaque  regia  cœli  5 

*  Visa  suas  moto  trànsourrere  cardine  metas. 

iom  reliqui  resolulam,  passimque  per  totum  efAissm  pa- 
v^mentum  cdlegerant  fiibam,  orbatique,  ut  existimo,  duce, 
itérant  in  tempium,  cum  ego  prteda  simul ,  atque  bac 
'vindicla  gaudens,  post  lectam  occîsum  anserem  mitto, 
vulnusque'cruris  baud  altum  aceto  diluo.  Deinde  convi- 
dnm  verens,  abeundi  forniavi  consUiuro  :  ooUeotoque 
cuitu  meo,  ire  extra  casamcœpi.  Nec  dum  libaveram  cel- 
lulae  limen,  cnm  animadverto  Œnotheam ,  cum  testo  ignis 
pleno  venientem.  Reduxi  igitor  gradum,  projectaque  veste, 
tanquam  exspeetarem  morantem,  In  aditu  steti.  CoIIoca- 
vit  illa  ignem,  cassis arundinibus  coUectum,  ingestisque 
snper  pluribos  limls,  exoasare  cœplt  moram ,  qaod  arnica 
se  non  diniisisset7  tribus  nisi  potionibos  e  lege  siccaUs. 
Quid  porro  tu,  inquit,  me  absente,  fecisti?  sut  abi  est 
fid»?  Ego,  qui  putavcram  me  rem  laude  etiam dignam 
fedsse,  ordine  illi  totom  prseliumexposui;  et,  ne  diutius 
tristis  esset,  jactune  pensionem  anserem  obtuli.  Queai 
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en  deuil  toote  Vhistoire  du  combat,  et,  pour 
ooaper  court  à  son  chagrin ,  Je  loi  promis  une 
oie  en  place  de  celle  qu'elle  yenait  de  perdre. 
Mais  à  l'aspect  de  la  victime,  elle  poussa  un  cri 
si  perçant  et  si  imitatif ,  qu'on  eût  dit  qu'une 
seconde  bande  d'oies  avait  franchi  le  seuil. 
Étourdi  de  ce  vacarme,  et  stupéfait  de  la  nou- 
veauté de  mon  crime.  Je  demandai  qui  Texaspé- 
rait  tant ,  et  pourquoi  elle  avait  plus  pitié  de 
cette  bète  que  de  moi  — . 

CXXXVil.  Elle ,  alors  frappant  des  mains  :  — 
Maudit  que  tu  esl  s'écria-t-elle ,  tu  oses  parier! 
Tu  ne  sais  pas  quel  énorme  attentat  tu  as  com- 
mis !  Tu  viens  de  tuer  le  favori  de  Priape,  l'oi- 
seau le  mieux  reçu  de  toutes  nos  dames.  Ah  1  ne 
va  pas  croire  que  tu  n'as  rien  fait  :  si  les  ma- 
gistrats l'apprennent ,  c'est  la  croix  qui  f  attend. 
Tu  as  souillé  d*un  meurtre  mon  domicile  jus- 
qu'ici pur  et  sans  tache  ;  et  par  ton  fait,  celui  de 
mes  ennemb  qui  le  voudra  me  fera  chasser  du 
sacerdoce.  —  Elle  dit,  et  en  même  temps 

De  sa  tftte  blaudiie  arrache  ses  dieveux  » 

Se  meartrit  le  visage ,  et  des  pleurs  de  ses  yeux 

Roulent  comme  un  torrent  qu'à  travers  les  vallées 

Grossissent  les  glaçons,  les  neiges  écoulées , 

Lorsqu'aux  premiers  beaux  jours ,  le  souffle  du  midi 

Fait  fondie  les  frimas  sur  le  sol  attiédi. 

Ainsi  coule  à  pleins  bords  le  fleuve  de  ses  larmes  » 

Et  rien  ne  peut  calmer  ses  bruyantes  alarmes. 

—  Tout  beau  !  lui  dis-Je ,  n'allez  pas  crier  :  en 
place  de  votre  oie,  je  vous  donnerai  une  autru- 
che. —  Elle  demeurait  assise  sur  le  lit,  moi  tou- 
jours étonné;  et  comme  elle  déplorait  la  fin  tra- 
gique de  son  oie ,  Prosélénos  arrive  avec  le  ma- 
tériel du  sacrifice.  Elle  voit  l'animal  sanglant , 
demande  la  cause  de  tout  ce  chagrin,  se  met 
elle-même  à  pleurer  bien  plus  fort;  et  me  plaint 


comme  si  j'avais  tué  mon  père ,  au  lieu  d'une  6m 
ces  volailles  qui  courent  les  mes.  A  la  fin  en- 
nuyé, excédé  :  ~De  grâce,  leur  disje,  ne  pata- 
je  expier  mon  crime  à  prix  d*argent,  vous  eus- 
sé-Je  même  violées,  eussé-je  commis  un  ho- 
micide? Tenez  :  voici  deux  pièces  d'or  :  avec 
cela  vous  pourrez  acheter  et  des  dieux  et  des 
oies*  —  A  la  vue  de  Tor  :  —  Ahl  pardon ,  mou 
enfant,  s'écrie  Énothée.  Je  n'étais  Inquiète  cfiie 
pour  vous  :  c'était  une  preuve  d'afiFection ,  et 
non  de  mauvais  vouloir.  Aussi  aurons-nous  soin 
que  pas  une  âme  ne  le  sache.  Quant  à  tous, 
priez  seulement  les  dieux  qu'ils  vous  pardon- 
nent.— 

Quiconque  a  des  écus ,  sur  la  Ibi  des  zéphyrs 
Peut  voguer,  peut  régler  les  desUns  à  sa  guise; 

Danaé  cède  à  ses  désirs; 
Pour  Ganymède  il  aurait  même  Acrise; 
Poète ,  0  porte  au  front  un  laurier  toujours  reri  : 

Il  peut  braver  mètre  et  cadence  ; 
Avocat  triomphant,  jurisconsulte  expert. 

Nul  ne  sait  mieux  dire:  il  opiMrf  ; 
Serrius ,  Labéon ,  il  tous  prime  en  science. 
On  n'a  qu'à  souhaiter,  dès  qu'on  a  l'or  en  main. 

Qu'un  ooflBre-forC  est  un  meuble  divin  ! 
Cesl  Jupiter  armé  de  sa  toute-puissance. 

Cependant  l'active  prêtresse  place  sous  mes 
mains  une  gamelle  remplie  de  vin,  me  foit  écarter 
tous  les  doigts  également,  et  les  purifie  en  les  frot- 
tant de  poireaux  et  de  persil;  elle  jettedes avelines 
dans  le  vase,  en  marmottant  quelques  mots  mysti- 
ques ;  et,  selon  qu'elles  surnagent  ou  s'enfoncent, 
elle  en  tire  ses  pronostics.  Mais  il  ne  m'échappait 
pas  qu'à  coup  sûr  les  noisettes  creuses,  et  remplies 
d'air  au  lieu  d'amandes,  restaient  À  la  surface ,  et 
que  les  pleines,  celles  dont  le  fruit  était  intact, 
devaient  tomber  au  fond.  Ce  fut  ensuite  le  tour 
de  l'oie  :  elle  l'éventra ,  et  en  tira  un  énorme  foie 


anus  ut  vidit,  tam  magnum  œque  clamorem  sustulit,  ut 
potares  iterum  anseres  limen  intrasse.  Gonfusus  itaque, 
et  noritate  farinons  attonitos ,  quaerebam',  quid  excan- 
duissct ,  aut  quare  anseris  potius ,  quam  met  misereretur  ? 
CXXXYII.  At  iUa,  complosis  manibus,  Scélérate,  in- 
qnit,  et  loqueris?  Nescis  quam  magnum  flagitium  admi- 
scris.  Occidisti  Priapi  delicias,  anserem  onmibus  matronis 
aeceptissimum.  Itaque,  ne  te  putes  nihil  egisse,  si  Magis- 
tratus  hoc  scierint,  ilHs  in  cnicem.  Polluisti  sanguine  do- 
micilium  meum ,  ante  hune  diem  inviolatum;  fecistique, 
ut  me,  qnisquls  voluerit  inimicus,  sacerdotio  peUat. 

Hoc  ait ,  et  tremulo  dedoxit  irertice  canos , 

Gonsecultque  gênas,  ocuito  nec  defiiit  Imber; 

Sed  qualis  rapitnr  per  vaUes  Lnprobus  amnis, 

Cum  gellda  perlera  olvet,  et  languklus  Auster 

Non  patttur  glaciem  resoluta  rivere  terra  :  6 

Gurgite  sic  pleno  fades  manavlt,  et  alto 

Inaonult  gemliu  turbatum  murmure  pectus. 

TTum,  ego,  Rogo,  inquam,  noli  clamare  :  c^o  tibi  pro 
ansere  struthlocamelumreddam.  Dum  haec ,  me  stupente, 
in  lectulo  sedet ,  an^mlsque  fatum  complorat ,  intérim  Pro- 
aelenoe  cum  Impensa  sacrificii  venit,  visoque  ansero  oo- 
ciso,  sdadtafacaussam  tristiti»,  et  ipsaiiere  vehemenlius 
ccepit,  meique  misereri,  tanquam  patrem  meum,  non 


publioum  anserem,  occidissem.  Itaque  tSDdlo  Csligatus, 
Rogo,  inquam ,  expiare  manus  pretio  llcet,  si  vos  provo- 
cassem ,  etiam  si  bomicidium  feeissem  ?  Ecce  !  duos  aureos 
pono,  onde  possltis  et  Deos,  et  anseres  emere.  Qaos  iit 
vidit  Œnothea,  Ignosce,  inquit,  adolesceus,  sollicita  aum 
tua  caussa  :  amoris  est  boc  argumentum ,  non  malignita- 
tis.  Itaque  dabimus  operam  ne  quis  hoc  sciât.  Tu  modo 
Deos  roga,  ut  illi  facto  tuo.ignoscant. 

Quisquis  habet  nummos,  secura  navlget  anra, 

Foriunamque  suo  temperet  arbltrio.' 
Uxorem  ducat  Danaeo,  Ipsumque  Uœbit 

Acrisium  Jubeat  credere,  quod  Danaen. 
Carmina  oomponat ,  declamet ,  ooncrepet ,  omnes  ft 

Et  peragat  eaussas ,  sitque  Catone  prior. 
Juri80onsu]t08,PAR£T,  NON  PABET,  habeto, 

Atque  esto  quldquld  Servlqi  et  Labeo. 
Multa  loquor;  quidvia,  nummls  prasentibos,  (^ta  : 

Et  veniet  Glausum  possidet  arca  Jovem.  lo 

Interea  hœc  satagens,  inOra  manus  meas  camellâm  vini 
posuit,  et,  cum  digitos  pariter  extensos  porris  apioque 
lustrasset,  avellanas  nuces  cum  precatione  mersit  In  ri* 
nom  :  et,  sivein  summum  redierant,  sire  subsedennt. 
ex  hoc  coi^lecturam  dueebat  Nec  me  Ikllebat,  inanea  sci- 
licett  ac  sine  medalla  ventoeas»  aims  in  summo  hnoion 
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wr  ieifod  die  me  prédit  raTenir.  EaOn,  pour 
qa*U  M  leste  plus  trace  de  mon  crime,  elle  dé- 
coape  toute  la  TolatUe  par  tranches  qu'elle  em- 
broche, cl  s'apprête  à  m'en  fidrc  nn  délicat  fes- 
tin,  à  mol  qoe  tout  à  l'heure  eUe  wuait  elle- 
même  à  la  mort.  En  môme  temps  les  rasades  de 
Tin  por  iront  leur  train. 

CXXXVIII.  Alors  elle  me  Ihlt  Toir  un  phallus 
de  cuir  dont  elle  frotte  le  contour  d'huile,  de 
poWrc  en  poudre,  de  graine  d'orUe  pHée,  et 
die  me  l'insinue  par  le  revers  de  ta  partie  pec- 
cmtc.  Son  impitoyable  main  me  graisse  aussi  le 
dedans  des  cuisses  de  la  même  drogue.  Elle  mêle 
du  suc  de  cresson  avec  de  l'aurone  dont  elle  en- 
duit mon  viril  appareil  ;  puis,  prenant  un  bouquet 
d*ortf  es  vertes ,  elle  m'en  fouette  doucement  tout 
te  bas- t«itre  jusqu'au  nombril.  Sentant  les  orties 
me  cuire ,  je  me  sauve  :  les  deux  vieilles  essouf- 
liées  me  poursuivent  Quoique  étourdies  d'ivresse 
et  de  luxure ,  elles  se  risquent  dans  la  même  di- 
fedUm,  et  enfilent  quelques  mes  sans  quitter  ma 

Xx^at. Aitêtez  le  voleur  I  criaient-elles.  —  J'é- 

chapW  toutefois,  non  sans  m'étre  mis  les  pieds 
tout  en  sang  dans  ma  course  précipitée. 

[A  mon  «tour,  Giton  m'annonce  un  nouveau 
«met  de  pffpléxité.]  —  Chrysls,  me  dit-il, 
qui  d'abord  felsait  ft  de  ta  condition,  prétend, 
fliéme  au  péril  de  sa  tête,  s'associer  à  toutes  tes 

dianc^  — 

[Queme  veut-cUedonc,  medisais-je,  avec  ses  pour- 
suites obstinées?  Elle  m'aurait  séduit  par  sa  beauté; 
sa  présomption  m'a  glacé  pour  toujours.] 

Ce  n'est  pas  assez  d*èlre  belle  ; 
11  est  an  don  plus  prédeox  : 
Cîar  de  channer  ses  propres  yeux , 

U  mode  en  est  vulgMits ,  et  surtout  peu  nou  veHe. 
Mots  beorenx,  gsi  sourire,  affable  et  doux  regard, 

eousislere.  graves  autem  et  plcnas  integro  flruclu  ad  ima  de- 
foii.  Tnm  Sanscrem  appcHeosscse,  rccluso  pcctore  extra- 
lit  fortîsnffiuffi  jccur,  et  indc  mihi  fatura  prœdixit.  Imo,  ne 
auod  vestiginm  scderis  supercssel,  totum  ansercm  lacç. 
SSl^bus  confixit,  epulasque  ««am  lautos  pauUo 
^te,  ut  Ipsa  dicebat,  peritaro  paravil.  Volabant  inlcr 
hec  potiones  meracae. 

CXXXVm  ProfertŒnotheasoorteumrasdnum.qnod, 

nt  oleo  et  minuU)  pipcre, 'atque  ulUc»  Irito  drcumdedit 

•nmiie.  oauUatim  cœpU  insercrc  ano  meo.  Hoc  crudelissima 

mmmu^  subinde  humore  femina  mca.  Naslurcii  succura 

cum  abrotoDO  miscet,  pcrfusisquo  inguinibus  meis,  vin- 

asurlM»  fesccm  comprehendit,  omnîaque  mfra  umbdicum 

mpit  tenu  manu  casdere.  Urticis  uslum ,  ftiga  subductum , 

exa^oantes  cooseclantur  aniculaB.  QuamYÎs  solut»  meroac 

^^KMw  es8ent,eandem  viam  tentant,  et  peraliquosvioos  se* 

cutc  ingientem.  Prébende  forcm!  clamant.  Evasi  tamcn, 

ouuiOmis  digilis  inter  pnecipltem  decursum  cnientatls. 

Chrysis,  qu«  priorem  fortunam  tuam  oderat,  banc  vel 
im  peiiculo  capitîs  persequi  destinât.... 

Hèo  est  forma  latls;  nec,  qua  vult  beUa  vlderi, 

Dcbet  Tulgarl  more  plaoere  ribt 
meU,  salci,  tastts,  sermonit  gratta,  risus. 


Font  plus  qu'un  beau  visage,  une  liroide  peintura. 
Pour  lui  donner  te  vte  U  fiMit  qndque  peu  d'art  : 
Un  eoBur  aimant,  voilà  le  seul  charme  qui  dure. 

[D'ailleurs  je  suis  tout  à  Ciroé;  ce  qui  n'est  pas 
elle  ne  m'est  rien.] 

Ariadne  ou  liéda  eurent-elles  rien  de  compa- 
rable à  tant  de  charmes?  Que  serait  auprès  d'elle 
une  Hélène,  une  Vénus?  Oui,  si  Paris,  que 
trois  déesses  eurent  la  fantaisie  de  prendre  pour 
Juge ,  avait,  durant  son  examen,  vu  l'éblouis- 
sant éclat  de  ses  yeux ,  il  lui  eût  sacrifié  et  son 
Hélène  et  les  trois  déesses.  Si  du  moins  il  m'était 
permis  de  baiser  cette  bouche ,  de  presser  sur 
mon  sein  les  formes  célestes  de  ma  divinité ,  mes 
facultés  reprendraient  peut-être  leur  énergie ,  et 
Je  verrais  se  réveiller  ce  qu'un  sortilège  tient ,  je 
crois ,  assoupi.  Aucune  humiliation  ne  me  rebute. 
Si  Ton  m'a  battu,  Je  n'en  sais  plus  rien;  si  l'on 
m'a  chassé,  Je  veux  croire  que  ce  fut  un  Jeu  : 
qu'on  me  laisse  seulement  mériter  ma  grâce. 

Astres  qui  brillez  dans  ses  yeux , 

Gou  de  lis  parsemé  de  rqscs , 

Or  flottant  de  ses  blonds  cheveux, 

Lèvres  de  pourpre  demi-closes, 
Globes  vduptueux ,  dont  un  sang  jeune  et  pur 
Ckrart  uuanœr  Valb&tre  en  longs  filets  d*azur, 
Non,  vous  n'annoncez  point  une  simple  mortelle; 

Les  Grâces  volent  sur  ses  pas , 
Vénus  même  est  moins  belle. 
Et  cède  à  tant  d'appa^. 
Ta  Manche  main ,  Clrcé ,  quand  ton  art  se  déploie 
Sur  ces  riches  tissus  oh  tu  vas  te  jouant , 
Combien  f  aime  à  la  voir  mêler  l'or  à  la  sole  ! 
Mais  pourrais-tu,  dis-moi,  fouler  impunément 
Des  caiUoux  du  chemin  l'inégale  surface? 
Quel  crime ,  s'il  osait  blesser  ton  pied  mignon , 
Ce  pied  qui,  sll  le  veut,  sans  y  marquer  sa  trace. 
Des  lis  courbés  à  peine  effleure  la  moisson  I 

Va ,  laisse  à  la  beauté  vulgaire 
Ses  odliers  et  ses  diamants  ; 


Vincont  natur»  candidioris  opos. 
Gondit  enim  formam ,  quldquld  oonsumltar  artii ,  a 

Et,  nlsi  vdle  sobest,  gratis  tota  périt. 
. ..  .Quid  huic  formœ  aut  Ariadne  babuit,  aut  Leda  sîmile  ? 
Quid  contra  banc  Hélène,  qiiid  Venus  posset?  Ipse  Paris, 
Dearum  tibidinantiom  judex ,  si  hanc  io  coroparatlone  vi- 
dissettam  petulantibus  oculis,  et  Helenen  huic  donasset , 
et  Deas.  Saltem,  si  permitterctur  oscnlum  capere,  si  illud 
cœleste  ac  dîvmum  pectus  amplecti ,  forsitan  rediret  hoc 
corpus  ad  vires,  et  resipiscerent  partes  veneficîo,  credo, 
sopitœ.  Nec  me  contumelis  lassant.  Quod  verberatus  sum , 
nescio;quodejectus  sum,  lusum  puto;  modo  redire  in 
gratiam  liœat. 

Candida  sidereis  ardescunt  lumlna  flammls , 
FuDdunt  colla  rosas,  et  cedlt  crinlbus  aanim , 
Mellea  purpureum  depromant  ora  roborem , 
Lacteaque  admlxtus  sublimât  pectora  sanguis , 
Ae  totos  tibl  servit  hooor,  formaque  Dearum  s 

Fulges,  et  Venerem  ccelesU  oorpore  vinds. 
Argonto  stat  fada  manus,  dlgitîsque  tenellis 
Séries  fila  trahens ,  preUoso  staminé  ludis. 
Planta  deoeos  modicos  oescit  calcare  lapUIos, 
Et  dura  Isdi  scelus  est  vestlgla  terra  :  M 

Ipsa  tues  cum  ferre  velis  per  Ulia  gressos, 
•     HulU  stemuntur  levlorl  pondère  flores. 
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PÉTBONK. 


A  Ibrot  d'art  elle  Teut  plaire» 

Toi  seule  plais  eaufl  ornesteats. 
Rien  »  dit-oD,  ii*«st  parfiùt  s  ahl  ipii  l'oee  prétendre 
N*a  jamais  pu  te  Toir,  n'a  jamais  pu  l'entendre. 
Tu  chantes,  tout  se  tait,  les  Siitnes  tes  scrars , 

La  lyre  même  de  Thalie  ; 
Et  le  miel  de  ta  ▼oix#  sa  suave  liannooie, 
Sont  les  traits  dont  Tamour  pénètre  tous  les  cœurs. 

Le  mien  saigpe  d'une  blessure 

Que  le  fer  ne  saurait  gaérir  :     * 
Ton  baiser  seul ,  recelte  bien  plus  soie , 
En  chasserait  le  mal  qu'il  s'obstine  à  nourrir, 
Du  sort  qui  m'a  brisé  réparerait  l'U^uie, 
£i  la  victime  alors  n'aurait  plus  à  mourir. 
Car  je  me  meurs  :  déjà  la  chaleur  m'est  ravie; 
Un  baiser  seulement  t  ou ,  pour  toute  fiàveof, 
Qu'à  mon  cou  tes  beaux  bras  s'eulacent,  et  la  vie 
y«  reparaître  en  moi  brillante  de  vigueur. 

CXXXIX.  Et  Je  fatiguais  ma  couche  de  mes 
transports  multipliés ,  et  J*embras8ais  dans  mon 
délire  une  Circé  imaginaire. 

Mais  quoi  1  suis-je  le  seul  qu'un  dieu  »  que  le  destin 

Ait  poursuivi  de  sa  vengeance? 
Bien  d'autres  ont  plié  sous  la  ftttale  main  : 
Aldde ,  qui  des  cieux  porta  la  voûte  immense  ; 
Et  Télèphe  son  ÛIs ,  dont  l'hiique  trépas 
De  deux  divinités  assouvit  la  rancune; 
Le  roi  LaomédoD ,  l'inf&aie  Pélias  ; 
Et  cet  Ulysse  enfin  qni ,  jouet  de  Neptune, 
t^âle ,  voyait  surgir  la  mort  à  chaque  pas. 
Amsi,  Priape,  ahisi  sur  les  flots,  sur  la  terre. 
Tu  m'accables  partout  du  poids  de  ta  colère. 

[rappelai  Giton  dans  ma  chambre,]  et  le  priai 
de  me  dire  si  personne  ne  m*ayalt  demandé.  — 
Non  ;  pas  aujourd'hui ,  me  dit-il  :  mais  dans  la 
journée  d'hier  une  femme  assez  bien  mise  est 
entrée  chez  nous.  Après  un  long  entretien  et  d'in- 
discrètes questions  dont  elle  m'excéda,  elle  finit 
par  m'annoDoer  que  vou»  aviez  mérité  une  puni- 

Guttura  nune  ail»  magnisve  monilibiu  ornent, 

Aut  gemmas  aplent  capiU  :  ta  sola  plaoere. 

Tel  spoliata ,  potes.  Nulli  laudabile  totum ,  is 

In  te  coDCta  probat,  si  qiiisquam  cemere  posslt. 

Sirenum  cantus,  et  dulda  plectra  Thalla 

Ad  voœm  taouisae  reor,  qus  meila  propagas 

Dulda ,  et  In  miseros  telom  Jacularis  amoris* 

Gor  grave  volnos  aUt,  nullo  sanablle  feno ,  ao 

Sed  tua  labra  meo  sievum  deeorde  doloron 

DepeUant,  morbumqaeanlnue  medlcamlnls  h«yas 

Cura  foget ,  nec  tanla  patres  violentia  oervos 

Disaeoet,  atqne  tnœ  moriar  pro  crimine  causas. 

Sed ,  si  hoc  grande  putas ,  saltem  concède  precanti ,       S6 

Ut  Jam  defonctum  nivels  ambire  lacertis 

Dlgneib,  vitamque  mihi  post  fata  ledoeas. 

CXXXIX.  Torum  frequenti  tractatione  vexavi,  amoris 
met  quasi  quandam  imaginem...  Sic  pervicax 

Non  solum  me  Numen,  et  Implacablle  Fatum 

Peisequitur  ;  prias  Inaclila  Tinrntbius  Ira 

Bxagitatus ,  onos  oœll  tuUt  :  anle  profanas 

Junonem  VéliaB  sensit  :  tolit  insdus  arma 

Laomedon  :  gemhii  satiavit  Numlnis  iram  5 

Tdcphus  :  et  regnum  If eptunl  pavlt  Clyxes. 

Me  qaoque  per  terras  >  per  cani  Nereos  asquor 

HeUespontiaci  aequitur  gravis  ira  PriapL 


Quoererea  Giteoe  meo  espi,  nom  aliqnis  me  qnaesiieet? 


Uon,  et  que  vo^f  sqbiriez  le  châtimeiit  des  ^ 
claves,  si  la  persQpne  lésée  doimait  suite  à  sa 
plainte.  [Cette  nouvelle  me  mit  au  désespoir,  et  je 
m'emportai, de  nouveau  eontre  la  fortune.] 

Je  n'étais  pas  au  tiout  4e  mes  iovecUveo,  lors- 
que Ghrysis  survint  i«t  na^embrassaat  avee  l'ef- 
fusion la  plus  étouffante  :  -^  Enfin  Je  te  Ikms  tel 
que  Je  t'avais  espéré,  toi  mon  seul  désir,  mes 
délices  :  Jamais  tu  n'éteindras  ma  flamme 
qu'avec  le  plus  pue  de  ton  sang.  —  En  même 
temps  un  d^  nouveaux  valets  d'Eumolpe  accou- 
rut, et  m'aasuri^  que,  le muitre était  furieux  de  ce 
que  depuis  dçox  jours  j'avais  manqué  à  mon 
service; qu'en  gooséquenoe  je  ferais  sagement  de 
tenir  prêt  quelque  motif  d'«|»cuse  niable.  Car  il 
était  presque  impossible  que  cette  furieuse  colère 
se  dissipât  sans  bastonnade, 

[Je  (us  lieaucoup  moins  inquiet  de  ces.menaees, 
dontje  savais  bien  tout  le  mensonge,  que  satisfait 
de  me  voir  délivré  par  l'arrivée  de  l'eçclave  dés  ob- 
sessions de  Chrysls.  Je  me  hâtai  donc  de  me  ren- 
dre auprès  d'Eumolpe,  où  je  trouvai^certaihe  visi- 
teuse qui  donna  à  mes  idées  un  autr§ cours.] 

CXL.  Une  matrone  des  plus  respectées,  nom- 
mée Piiilumène,  qui,  grâce  aux  complaisances 
desa jeunesse,  avait  escroqué  plusd'un  testament, 
après  que  l'âge  eut  flétri  ses  charmes  prodiguait 
son  fils  et  sa  fille  aux  vieillards  sans  postérité 
et  soutenait  par  ces  successeurs  Tlionneur  de  son 
premier  métier.  Cette  femme  donc  s'en  vint 
chez  Eumoipe  ;  et  la  voilà  qui  invoqué  pour 
ses  enfantssa  sage  tutelle ,  et  qui  s'abandonne  à  sa 
bienveillance,  elle,  et  ses  espérances  les  plus 
chères  :  il  était  le  seul  honmie  au  monde  qui  pût 
par  des  préceptes  journaliers  inculquer  à  cet  âge 
avant  toute  chose  une  saine  morale;  enfin  elle 

'  Nemo,  iuquit  bodie  :  sed  bestemo  die  mulier  qniedam 
liaud  incuila  januam  intravit  :  cumque  diu  mecum  eseet 
locuta,  et  me  arcessito  sermone  lassasset,  ulUmo  cœpit 
dicere,  te  noxam  meniisse,  datorumque  serviles  pœn^ 

si  Isesus  in  queiiela  perseverasset ' 

t  Nondum  querelai])  iinieram,  cum  Chrysls  intervenit 
amplexuque  eirusissimo  me  invasit,  et,  Teneo  te,  inquit* 
qualem  speraveram  :  tu  desiderium  meum,  tu  voluptas 
mea,  nonquam  finies  hune  ignem,  nisi  sanguine  extinxeris. 
Unus  èx  novitiis  servulis  subito  aocucurrit ,  et,  ndhi  domi* 
num  iratissimum  e88e,:affirmavlt,  qnod  biduo  jam  offido 
defliissem  ;  recte  ergo  me  ftcturum ,  si  excusatk»em  ali- 
quam  idoneam  pneparassem.  VU  enim  posse  fiori,  ut  rables 

irascentls  sine  verbere  oonsidat 

CXI,  Matrona  Inter  primas  bonesta,  Pbilnmene nomine 
quaî  inultas  saspe  beredIUtes  offido  œtatis  extorserat,  tum' 
anus  et  fions  extincti ,  filium  flliamque  ingerebat  orbis  se- 
nlbus,  et  per  banc  successionem  artem  soam  pcraeverv* 
bat  extendere.  £a  ergo  ad  Eumolpum  venit,  et  oommen- 
dare  liberos  suos  ejus  prudentisB,  bonitatique  credere  se 
et  voto  sua.  lOum  esse  solum  in  toto  orbe  terrarum  qui 
prBBoeptis  etiam  salubribus  instraere  juvenes  quoUdié  pos- 
set  Ad  summum ,  rellnquere  se  pucros  in  domo  Eumoipi 
ut  illom  loqueotem  audireut,  quœ  sola  posset  hcieditas 
Juvenibus  dan.  Ifec  aUter  fedt,  ac  diient,  fiUamqoe  spe- 
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fadHalt  ses  eniiuits  dans  la  maiMm  d'Eumolpe, 
pour  qo*lto  éecratattent  ses  leçons ,  seul  héritage 
ijQ*ell0  ptt  léguer  À  cette  jeunesse.  Elle  le  fit 
comme  die  le  disait  :  la  fille ,  très-jolie ,  et  le  fib , 
bel  adolcseeBt ,  restèrent  dans  la  chambre  du 
vMOvd  ;  la  mère  alla  soi-disant  au  temple  de- 
mander'«a  ciel  d'exaucer  ses  vœux.  Eumolpe, 
oe  efaMte  persdnnage ,  qui  malgré  ma  barbe  m*e6t 
fris  encore  pour  ira  Ganymède ,  sans  balancer 
invita  la  petite  à  sacrifier  à  Vénus  Callipyge. 
Afais  il  avait  dit  à  teiot  le  monde  qu'il  était  gout- 
teux et  perdos  des  reins;  et,  s'il  ne  soutenait 
ooopièleinent  l'illusion,  tout  l'échafaudage  du 
drames  pour  ainsi  dire,  risquait  de  s*écrouler. 
Aflndmedeeoaserverà  lalàblesa  Vraiseml>lance, 
Il  prie  f  ingénue  de  venir  s'asseoir  sur  cette  bien- 
vetllMeeinvoqpiéetoutà  l'heure,  puis  commande 
à  GonuLde  se  glisser  sous  le  lit  où  lui-même  est 
eoaebé^  etdea^appmyer  des  maim  sur  le  parquet, 
PQi\r  loolevec  son  maître  avec  ses  reins.  L'ordre 
eg^  d'aller  deocement  :  il  obéit,  et  répond  par 
de^mooiwmcata  égaux  à  ceux  de  Thablle  éeo- 
Uètt-  Oepcndant  Vexercice  touche  à  sa  fin ,  Eu- 
molpe cne.ao  mereenaire  de  presser  la  mesure  ; 
et,  aiqsi  balaocë  entre  la  nymphe  et  Gorax,  il 
semMejoacri  l'escarpolette.  Eumolpeavait  fourni 
une  et  deux  ibis  la  carrière  au  milieu  de  nos  fous 
rires,  que  lai-méme  partageait.  Comme  à  mon 
tour  Je  eraignais  qcfe  l'inaction  n'achevât  de  me 
rouiUer^.  tandis  que  le  frère  admire  à  travers  la 
cloison  la  souple  gymnastique  de  sa  sœur,  je 
m'approehai  pour  voir  s'il  souffHrait  quelque 
hardiesse.  11  ne  repoussait  pas  mes  caresses ,  en 
garçon  bien  appris  qu  il  était  ;  mais  lui  aussi  fit 
rexpérieoce  de  la  rancune  que  me  gardait  Priape. 
[Cette  impuissanee  toutefois  ne  dura  pas  tant  que  les 
autiee;  car  tôt  après  je  redevins  oe  que  j'avais  cessé 


d'être ,  et,'  fier  de  ma  vigueur  nouvelle ,  je  m'écriai 
tout  d'un  efoup:]  ^  C'est  à  des  dieux  d'un  ordre 
supérieur  que  je  dois  ma  résurrection'  complète. 
Oui,  Mercure,  qui  emmène  les  âmes  et  qui  les 
ramène ,  a  eu  l'obligeance  de  me  rendre  ce  qu'une 
main  ennemie  m'avait  retranché.  Voyez  :  ne 
suis-Je  pas  mieux  gratifié  que  Protésilas  ou  tout 
autre  héros  antique?  —  Ce  disant,  je  lève  ma 
tunique,  et  me  fids  voir  à  Eumolpe  dans  toute 
ma  gloire.  D'dMrd  il  recula  de  surpifsè  ;  ensuite, 
pour  se  convaincre  davantage ,  H  vint  i»alper  des 
deux  mains  le  gage  de  la  faveur  divine. 

O  piété!  qu*à  imn  droit  l*on  le  nomme' 
Le  fins  l)elle  r^rta ,  le  bouclier  de  njomitael 

[Il  y  eut  pouir  loisuninstant  de  gaieté,  après  lequel 
revenant  au  sérieux,  et  saisissant  l'oceasion  de  raison- 
ner sur  l'état  présent  de  nos  affiiires,  je  représentai 
à  Eumolpe  combien  était  chanceuse  notre  situation,, 
et  qu*à  dé&ut  d*autre  péril ,  la  moindre  iadiscijétioià 
du  moindre  de  ses  valets  pouvait  uous  perdre.] 

On  tiendrait  un  cliarlion  dîna  sa  Iwucii^  aliuiné. 
Plutôt  que  dans  son  àme  un  secret  enfermé. 
Eat-il  att  sein  des  edars  quelque  (lonteux  mystère 
Qai  ne  perce  les  nairs,  et  par  tùiite  la  terre 
M'aille  de  Tille  en  vUle  ameuter  le&ceasears  ? 
Puis  vient  la  calomnie  aux  savantes  noirceurs. 
Chargeant  de  son  venin  le  trait  qui  déshonore. 
Le  pins  mnet  roseau  prend  une  voix  sôàore. 
Et,  d'mi  autre  iiarbier  oonAdent  indiscret, 
Du  malheureux  Bfidas  livre  à.tous  le  seoet. 

[Toutes  nos  acticHis,  i|ioutaî-je,  doivent  être  ré* 

glées  sur  la  prudence.]  Socrate ,  que .  les  Dieux  et 

les  hommes  jugèrent  le  plus  saga  des  mortels ,  se 

glorifiait  souvent  de  n'avoir  jamais  permis  à  ses 

regards  de  s'arrêter  sur  de  riches  lioutiques,  ni 

sur  les  grandes  réunions  d^hommes  :  tant  il  n'est 

rien  de  plus  sûr  que  d^avoir  toujours  la  sagesse 

pour  conseil I  Tout  cela  est  incontestable;  et  nul 

ne  doit  tomber  plus  vite  dans  l'infortune  que  ceux 


com  fratre  ephelw  in  cnbiculo  reliquit ,  simu» 

lavikiDe  se  in  temt^um  ire  ad  votanuncupanda.  Eumoipus, 
qui  tam  frvgi  erat,  ut  illi  etiam  ego  puer  viderer,  non  dis- 
tulil  poellam  invitaread  Pygisiaca  sacra.  Sed  et  podagricum 
stesse,  tambortMBque  solutonim,  omnibus  dixerat,  et, 
si  Botk  servasseC  integram  simulationem,  periclitaiiatur 
lotus  pcne  traBoediam  evertere.  Itaque,  ut  constaret 
mfaja***  fldei,  poellam  quidem  exoravit,  utsederet  su- 
in  eoauiMBdatam  Iranilatem,  Coracl  autem  imperavit 
■C  leeSuB,  in  que  ipee  jacebat,  subifet,  positisque  in 
Pf  i->«iit^  n««iiiM«  ^  dooinom  lumbls  suis  commoreret. 
Ul8  taitD  parcbatlmperio ,  puellseqoe  artiftdnm  pari  motu 
namenbat  Cam  ergo  res  ad  effectam  spectaret ,  Clara  En- 
Bolpvs  voœ  eshortabstur  Corsca,  ut  spissaret  offieium. 
Sic  Mer  meicenarium  amicamqae  positus  senex,  velnti 
**«^TiutfaMi  faidebat  Boc  semel  iterumque  ingentî  risu, 
eCiun  800 ,  Eamolpus  fecerat.  Itaque  ego  quoqoe ,  ne  desi- 
dia  eonaoetodinem  perderem,  dum  lirater  sororis  sosb  au- 
tomala  per  dostelinm  miratur,  accessittentaturus,  an  pa- 
tcffelor  Iqjanani.  Nec  se  rejiciebat  a  blanditiiA  doctissimos 
paer,  aed  numeo  inimicum  ibi  qooque  invenit..~ 

Dii  majores  sont ,  qui  me  reslîtaenmt  in  integram.  Mer- 
rarius  enim,  qoi  animas  doceie  et  redoeere  solet,  suis 


benefidis  reddidit  mihi,  quod  manus  irata  pneciderat;  nt 
scias  me  gratiosiorem  esse  quam  Protesilaum ,  aut  quem* 
quam  alium  aotiquorum.  Haec  Içcutus,  sustoH  tunicam,. 
Eumolpoque  me  totum  adprobavi  At  ille  primo  exlior- 
ruit  :  deinde,  ut  plurimum  crederet,  utraque  manu  Deo» 

ram  bénéficia  traclat 

O  maxlma  rerum , 

Et  mertto  pietas  homini  tutlssima  virtos  I 
...•*.......•••*■•••••***  *. 

Ifam  dtius  flammas  mortales  ore  teneboot, 
Quam  sécréta  legant.  Qoidquid  dlmltUs  in  aula ,       ', 
EfSalt,  et  subltls  rumoribos  opplda  puUat  ^  '-^ 

Née  satls  est ,  iVilgasse  Sdem  :  slmulatios  exlt 
ProdiUonls  opus,  famamque  ouerare  laborat.  s 

Sic  oommissa  verena  avidusque  leférrt  minister, 
Fodit  bttOMiffl ,  reglsque  latentes  prodidit  anies. 
Conoeplt  nam  terra  sonos,  calamlque  loquentes 
Inaooœre  Mldam ,  qualem  narraverat  index. 
....Socrates,  Deorum  liominumque  judicio  sapîentissi- 

mus,  gloriari  solebat,  quod  nunquam  neque  in  taberuan^ 
oonspexerat ,  nec  uliius  turbae  frequentioris  concilio  oculu» 
suos  crediderat.  Adeo  nihil  est  conunodia^,  quam  ifempcr 
cum  sapientia  loqui.  Omnia  ista  vera  sunt  :  nec  ulU  eniia 
celerius  bomines  incidere  debent  in  malam  (bitunam^ 
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qni  visent  à  dépouiller  autrui.  Et  puis  de  quoi 
ies  charlatans,  de  quoi  les  courtiers  de  débauche 
Yivraient-ils ,  s'ils  n'avaient  de  petites  bourses , 
de  petits  sacs  d'argent  bien  sonnants,  pour  Jeter 
comme  hameçons  à  la  multitude?  Comme  au 
plus  stupide  animal  il  &ut  un  appât  qui  Tallè- 
«he  ;  de  même  les  hommes  ne  se  laisseraient  point 
prendre  à  l'espérance,  s'ils  ne  trouvaient  quel- 
que chose  à  mordre. 

GXLI  Xevaisseau  d'Afrique,  quiy  selon  vospro- 
messes ,  doit  apporter  et  vos  trésors  et  vos  escla- 
ves, n'arrive  pas.  Vos  héritiers  en  expectative  s'é- 
puisent, et  ont  rabattu  de  leur  libéralité.  Ou  Je  me 
trompe  fort,  ou  la  fortune,  cette  banale  maîtresse, 
commence  à  se  repentir  encore  de  ses  faveurs. 
— Il  ne  faut  pas,  répondit  Eumolpe ,  se  fier  beau- 
coup à  la  prudence  humaine;  la  Fortune  aussi  a 
sa  sagesse.  [D'ailleurs,  j'ai  imaginé  un  stratagème 
qui  va  bien  mettre  dans  l'embarras  nos  solliciteurs. 
^  Et  il  tira  d'une  valise  des  tablettes  où  il  nous  lut, 
entre  autres  choses,  cette  disposition]  :  —  Tous 
ceux  qui  ont  des  legs  sur  mon  testament,  sauf 
mes  affranchis,  ne  recueilleront  qu'à  une  condi- 
tion ce  que  Je  leur  donne  :  c'est  qu'ils  couperont 
mon  corps  par  morceaux,  et  en  feront  publique- 
ment un  repas.  Pour  qu'ils  ne  s'effarouchent  pas 
plus  que  de  raison.  Je  leur  rappelle  que  chez  cer- 
taines nations  une  loi  qui  s'observe  encore  veut 
que  les  défunts  soient  mangés  par  leurs  proches  - 
si  bien  même  qu'on  reproche  souvent  aux  mala- 
des de  faire  perdre  à  leur  chair  de  sa  qualité. 
J'avertis  par  là  ceux  qui  m'aiment  de  ne  pas  se 
refuser  à  mes  volontés;  du  même  cœur  qu'ils 
maudiront  mon  âme,  ils  n'auront  qu'à  dévorer 
mon  corps.  —[Comme  il  lisait  les  premiers  articles, 
quelques-uns  des  prétendants  les  plus  assidus  entrè- 
rent,  et,  lui  voyant  en  main  les  tablettes  de  son  tes- 
tament ,  le  prièrent  de  leur  en  donner  aussi  lecture 
Il  les  prit  au  mot,  et  leur  lut  tout  d'un  bout  à  l'autre. 

qiMm-qîrt  alienum  concuplscant.  Unde  plan!  autem,  onde 
lenalores  viverenr,  niai  auk  looellos,  aot  soDantea  aère  sa- 
celloa  pro  hamis  in  torbam  milterent?  SIcat  muta  animalia 
dbo  îoeaGaatcir,  aie  hominea  non  capeientor  ape,  niai  alî- 
quid  morderent. 

CXLI.  Ex  Africa  na? la ,  ut  promiseraa,  cum  pecunla  tua, 
et  ftmilla  tua  non  renlt.  Captatorea  jam  exhauati  liberaU- 
tetem  imminuerant  Itaque  aut  fallor,  aut  Fortuna  oom- 
uonia  cœpit  redire  ad  pœnitentlam  suam....  Non  moltum 
oportet  oonailio  credere,  quia  suam  habet  Fortuna  raUo- 
nan.....  Omnea,  qui  fn  testamento  meo  legata  babent,  pneter 
lawrtoa  meos,  bac  oondiUone  perdpient,  quœ  dedi\  si 
corpusmeum  fai  partes concideriut,  et,  adstante  populo , 
«Mnedcrint.  Ne  plua  aequo  exhonescant^  apud  quasdam 
^mtea  admua adbuclegem  serran,  ut  a  propinquis  suis 
eonsomantnr  defuncti ,  adeo  quldem,  ut  objurgentur  œgri 
fréquenter,  quod  camem  suam  faciant  pcjorem.  His  admo- 
neo  unieos  meoa,  ne  récusent  quœ  jubeo,  sed,  quU)ua 
animfa  deroveant  q>iritum  meum,  eisdem  etiam  corpus 

^™wt Excawabat  ingens  Auna  oculos,  animosque 

onseroruro;Gorgfawparatu8eratcxsequl....Destomachitui  I 


Quand  oeux-d  virent  qu'il  s'agissait  de  manger  m 
cadavre,  ils  aocueîllirait 'par  une  triste  grimaee 
cette  extraordinaire  proposition.]  Mais  la  renommée 
des  immenses  richesses  d'Eumolpe  aveuglait, 
étourdissait  ces  misérables.  L'un  d'eux,  Gorgias| 
était  prêt  à  exécuter  la  clause ,  [pourvu  qo*on  ne 
le  fit  pas  trop  attendre.]  —  Oh!  toi,  dit  Eumolpe, 
la  répugnance  de  ton  estomac  n'est  pas  ce  qui 
m'inquiète;  il  t'obéira  docilement,  si  tu  lui  bis 
entrevoir,  rien  que  pour  une  heure  de  dégoût, 
des  monceaux  d'or  en  compensation.  Tu  n'as 
qu'à  fermer  les  yeux ,  et  te  figurer  qu'au  lieu  des 
entraillesd'un  homme  c'est  un  million  deseaterces 
que  tu  avales.  Ajoute  aussi  que  nous  trouverons 
quelques  assaisonnements  pour  relever  la  fadeur 
du  mets.  Car  enfin  aucune  chair  n'a  de  goût  par 
elle-même;  il  faut  que  l'art  l'altère  d'une  cer- 
taine façon ,  et  la  fasse  accepter  aux  antipa- 
thies de  l'estomac.  Que  si  tu  veux  des  exemples 
pour  autoriser  ma  propoaiUon ,  les  Sagontlns ,  mis 
aux  abois  par  Annibal ,  mangèrent  de  leurs  com- 
patriotes; et  ils  n'avaient  pas  un  héritage  en 
perspective.  Les  Pérusiens  firent  4e  méoie,  dans 
une  extrême  disette  ;  et  ils  ne  cherchaient,  par  ce 
genre  de  repas,  qu'à  ne  pas  trop  souffrir  de  la 
feim.  Lorsque  Scipion  prit  Numaoce,  on  trouva 
des  mères  qui  tenaient  dans  leurs  bras  le  corps  à 
demi  rongé  de  leurs  enfants.  [Ta  vois  par  là  que 
la  volonté  de  l'homme  peut  l'emporter  sur  ses  ins- 
tincts même  les  plus  naturels ,  qui  d'aiUeurs  trou 
souvent  nous  abusent.]  '^ 

L'œil  est  menteur,  les  sens  nous  en  impoeeni  « 
Eux  seuls  pourtant  de  la  raison  disposent. 
Vers  cette  tour  j'avance ,  elle  grandit  ; 
Plus  près  encor,  je  la  trouve  carrte  : 
L'angle  s'eflkoe  et  la  tour  s'arrondit , 
Par  le  lointain  presque  défigurée. 
Le  miel  eat  fade  au  aortir  d'un  repaa , 
£t  les  parfums  toujours  ne  plaisent  pas. 
Si  de  nos  sens  les  rapports  infidèlea 
M'entretenaient  leurs  luttes  éterneUea, 

recusaUone  non  nabeo  quod  timeam  :  sequetor  imperium , 
81  promiserisr  mi,  pro  unius  hors  Astidio,  multonim  bo- 
norum  pensationem.  Operi  modo  oculos,  et  finge.  te  non 
humana  viscera,  sed  centies  sestcrtium  oomesse.  Acoedet 
bue,  quod  aliqua  inveniemus  blandimenta,  quibua  saporam 
mutemus.  Neque  enim  ullacaro  perse  placet,  aed  arte 
quadam  corrumpitur,  et  slomacbo  conciliatur  averao 
Quod  si  exemplis  vis  quoque  probari  oonsilium ,  Saguntini 
oppresai  ab  Antiibale ,  bumanas  edere  cames  :  nec  heredi- 
tatem  exapectabant.  Perusii  idem  feoerunt  in  ultîma  famé 
nec  qiildquam  aliud  in  bac  «^ulationo  captabant ,  niai  lan' 
tum  ne  esurîrent  Cum  esset  Numautia  a  Scipione  capU 
invent»  aunt  matres,  quas  Hberonim  suorum  tenmnt 
aemesa  m  sinu  corpora 

Fallunt  nos  ocull ,  Tagique  sensus 

Oppressa  ntione,  menUontur. 

Wam  turris ,  piope  qvm  qoadiata  surgit , 

Attritb  procni  aogidis  lotatur. 

Hybteum  lefuglt  satnr  llquoiem ,  a 

Et  DAils  casiam  teequeotar  odit. 

Hoe  illo  magls ,  aut  minus,  placera 


FRAGMENTS  WÉTlQVtSs 


BoHel  M  changerait  de  goAl, 
Boins,  oa plus,  oo  poiot  da  tout 

*- [Nos gflos  86 retirèrent  sans  mol dire;etleiinmé- 
fiances,  éroiUées  dqiois  longtemps,  8*aocnirent 
ciiaqae  jour  de  plus  ea  plus.  Peu  après,  fignore 
par  qodhB  Toie  toute  notre  ruse  hk  déo(HiTeite; 
et,  avertis  par  Chrysis,  Gllon  et  moi  nous  nous  sau- 
vâmes à  Rome,  où  nous  void  au  milieu  de  vous , 
paisHiles  narrateurs  de  nos  dernières  infortunes. 
Noos  na  |>âmes  emmener  Eumolpe,  qui,  malheureu- 
sement pour  lui,  ^ait  absent.  Il  fot  sur4e-ehamp 
cité  en  justice  pour  fût  de  iM  et  de  dommage.  En 
vain  voulut-il  prétendre  qu'il  n'avait  fait  que  suivre 
la  roule  commune;  que]  le  monde  presque  tout  en- 
tier se  compose  de  comédiens;  [envainprodigua- 
tHl  ks  séductions  de  sa  poésie  :  les  oreilles  étaient 
somdes;  à  la  lin  il  essaya  de  cette  dialectique  :]  — 
Qu'est-ce  <|Qe  le  dol,  citoyens  Juges?  Un  acte, 


«aM.UtedefUnata, 


.^.TflbiB  fare  anmdiu  eieroeat  histrioniam.... 
QdA  est, lodioes,  dotas?  NhDiram,  oU  allqnid  ÛM^om 
cit,qpBdkî^d6leLH8belisdolDm,aodpiteniiiieina]am 


i>«»» 


n'est-il  pas  vrai ,  que  In  loi  volt  avec  douleur. 
Voilà  le  doL  Veut-on  savoir  ce  qu'on  appelle 
dommage? — [Tu  nous  l'as  fidt  savoir  de  reste  è 
nos  dépens,  interrompit  l'un  des  accusateurs  au 
milieu  des  rires  universels.  Et  Eumolpe  interdit 
s'arrêta  tout  court.  Que  vous  diraî-je?  Condamné 
tout  d'une  voix ,  il  fut  traité  à  la  mode  de  Marseille.] 
A  Marseille)  chaque  fois  qu'on  était  affligé  de  Ut 
peste,  un  pauvre  se  dévouait,  à  condition  que  la 
ville  le  nourrit  une  année  entière  des  mets  les 
plus  délicats.  L'année  révolue ,  couronné  de  ver- 
veineet  revêtu  d'habits  consacrés,  on  le  promenait 
dans  toute  l'enceinte  de  la  cité,  on  le  chargeait 
d'imprécations,  pour  foire  retomber  sur  sa  tête 
les  fléaux  publics;  et  on  le  précipitait  ainsi  du 
haut  d'un  rocher. 


llaMilieiMes  qnoUes  pestilentia  laborabaot,  unns  se 
ex  paDpeiibus  ofTerebat,  alendos  anno  integro  pablieU  et 
porioribas  dbis.  Hic  postea,  ornatns  verbenis  et  vestibus 
sacris ,  dreamdncebatar  per  totam  civitatem  cam  execra- 
tiooibiis ,  et  in  ipaam  recidereot  mala  civitatia  :  et  sic 
de  rape  projicîebatar. 


PIÈCES  DE  VERS  DÉTACHÉES. 


Ti  fonme,  c'est  ton  bien  :  tu  lui  dois  tes  amours. 
—  Eh!  qui  peut  de  son  bien  se  contenter  toujours? 

De  parfam,  de  mets,  de  boutolle. 

De  tout ,  ami ,  f  aime  à  changer. 
Le  taureau  de  nos  prés,  l'industrieuse  abeille 
De  la  plaine  aux  forêts  aiment  à  voyager; 
Tout  change  dans  le  monde,  et  de  l'aube  nouvelle 

Si  le  doux  édat  nous  séduit, 

Cest  qu'elle  succède  à  la  nuit. 

Et  que  le  Jour  vient  après  elle. 


la  lune  au  front  radieux 
Grottre,  s^empllr,  décrottre  encore, 

FRAGMENTA  POEnCA. 

Uxor  jftfihwmt  débet  qoaal  censas  amari. 
—  nec  eensam  vdlem  seliiper  amare  meem. 

Nolo  egp  wBBoper  idem  capiti  sofftoodere  eostum , 
née  solo  stonudiam  ooncîliare  mero. 

Taums  amai  gramen  mntata  carpere  valle; 
Et  fera  nratatls  sostinet  ora  dbis. 

Ipsa  dies  ideo  nos  grato  perluit  haosta , 
Qood  permatatis  mane  recarrit  eqnis. 

TifpHcl  vides  nt  orta 
Triviaerotetorlgnia,  ** 


Et  Phébus  lancer  dans  les  deux 
Son  char,  que  devance  l'Aurore.... 

Ainsi ,  comme  f  oubliant  les  lois  de  la  nature , 

Le  corbeau  niclie  enoor  quand  la  moisson  est  mûre , 

Ainsi  grandit  l'oursin  par  sa  mère  léché  ; 

Ainsi ,  sans  que  l'amour  de  ses  feux  l'ait  touché , 

Le  poisson  isolé  fraye  et  se  perpétue , 

Et  le  soleil  fait  seul  éclore  la  tortue. 

L'abeille  vierge ,  ainsi,  mère  de  fils  nombreux , 

Pousse  hors  de  son  camp  leur  vol  aventureux  ; 

Et  dans  ses  changements  la  nature  infinie 

Par  le  contraste  même  entretient  l'harmonie. 


Volocriqne  Pbcebos  axe 
Rapidam  pereiretorbem.. . 

Sic»  ooBlra  rerom  natane  mniiera  nota, 

Corvus  roaturis  fragibus  ova  refert; 
Sic  format  lingaa  rœtom ,  quom  protulit ,  ursa , 

Et  pisds ,  nolio  juncUis  amore ,  parlt. 
Sic  Ph€Bbeia  dielys,  vindo  resolota  parenUs, 

Lacinœ  lepidia  oaribas  ora  fovet. 
Sic  sine  ooncubito  textis  apis  excita  cens 

Fervet»  et  aadad  milite  castra  replet. 
Non  ano  contenta  valet  natara  tenore, 

Sed  permotatas  gaodet  habere  vices. 
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Au!Ç  oreilles  de  TAne ,  à  ses  rauqnes  aeeetittf , 
Au  porc ,  son  diea,  le  Juif  prodigue  en  ?aiii  l'aieens  ; 
S'il  ii*a  de  son  prépuce  offert  le  sacrifice. 
Et  de  Torgane  impur  dégagé  r<Nrifice  y 
Honni  des  siens ,  vers  I^ple  il  se  voit  rejelé, 
Et  du  sabbat  sans  lui  le  grand  jeûne  est^fété. 
Mais  il  est  noble  et  pur,  dès  lors  qu*fl  jse  décide 
A  porter  sur  lui-même  une  main  intrépide. 

'    Jadis  errante  et  voyageuse,  .  •• 

.    Jouet  des  vents,  jouet  des  flots, 
Délois  allait  fuyant  sur  la  plaine  orageuse  « 
Sans  jamais  trouver'  le  repos. 

'.     Alajîn, rOedeLatone   ' 

S'arrêta,  fexe  au  sein  des  mert: 
Car  une  main  divine  à  Gyare ,  à  My(x>ne , 

L'unit  par  d'invincibles  fers. 

Enfant,  aux  autels  il  am^ne 
.   Lecbœ«ur.des^yi«rge8deMemphis. 
La  Nuit,  dont  il  semble  le  fils'4 
De  son  ÇroBt  envierait  Tébène. 
Ses  mains,  sa  danse  vont  parier:..,. 

Églé  se  farde  en  vain  pour  déguiser  son  âge  : 
Églé  perd  à  la  fois  son  fard  et^n  visage 

Ici  dort  l'aimable  Sylvie,        ^  ^ 
Elle  dont  le  pied  gracieux 
Vient  de  glisser  aux  sombres  lieux 
Dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie. 

A  peine  au  huitième  printemps, 

JadaeuslicetetporciDnmnanien'àdoret,      •   '  ' 

Et  cilli  soinmas  advocet  aoricalas , 
Ni  tamen  et  ferro  soodderit  fngoliiis  oniiii, 

Et  nisi  nodatom  solverit  arte  Capot, 
Exemtos  populo ,  Graiam  migrahit  ad  urbeoi , 

Et  non  jtjana  sabbatlia  lege  premet. 
fJaa  est  nobîlitas,  ârgainentanM|ue  coloris 

Ingenoi ,  timidas  non  habnlSM  ioaanàs.' 

Delos ,  Jam  stabili  revincta  terra, 

Olim  porpureo  mari  natabat. 

Et  moto  levls  liinc  et  inde'^ento,' 

Ibat  floctibus  Inqnieta  sommis. 

IVIox  illam  gemiofs  deiis  catenis 

TIac  alta  Gjaro  ligavit,  illac 

Constanti  Mycooo  dédit  tenendam.  > 

Meropbilîdes  pneite, 
Sacris  Detim  paratae  ; 
Tinctus  colore  noctts, 
Manu  puer  loqaad,  . 

^gyptias  cboreas... 

*  Dom  samit  cretam  in  faciem  Sertoria ,  cretam 
Perdidit  ifla,  fliffiul  perdidit  et  faciem. 

Hic  Jacet  exotis  Dyonisia  flebilis  aonis , 

•  Alasl  tndutt  par  Boafflers  ; 

D'âne  blMicht  teintare  Iris  en  Ttln  le  Mnt  ; 
BOa  perd  à  la  foto  M  tdnliire  et  son  tdnt. 


Sa  naissante  coquetterie 

Des  coups  d'oeil ,  des  airs  agaçants 

Essayait  la  friponnerie. 

Ah  !  si  l'inflexible  trépas 
rrâvait  dos  ta  jeune  paupière , 
.  Jamais  l'Amour  n'eût  id-bas 
Formé  plus  habile  écoUère.  > 

Ton  ombft  eneor  doit  nous  ehaimer, 
EtsurJatçmbe  où  ta  reposes. 
Gomme  fleurs  de  toi^mémé'édoses,'^    ' 
Les  ris,  les  grâces  vont  germer. 

On  m'apporte  en  ton  nom ,  6  maitresae  adorée, 
La  châtaigne  épineuse  et  la  pomme^4kvéé; 
El  ces  dons,  Ifartia,  me  font  Meubles  Jatâicc; 

Mais  partoi-méiteeofrertsqu'ilsmeseraieiltphit  doux! 
Ofierte  de  ta  main ,  la  pomme  encdre  tfddd 
Serait  le  mid  d'Hymette  à  mon  palais  avide. 
Reviens  :  quitte  un  moment  tes  fleurs,  tes  «camgerr, 
Ou  queleursbeauxfruitsd'oriff  ap^oiteiillailfoisers. 

Tout  le  jjpoir  je  t'appelle ,  ^  durant  inODk  somnodl 
Sur  le.dûvet  désert  j'embrasse  toi^jmage; 
Je  l'embrasse ,  elle  fuit.  Viens  toi-même ,  d  volage  ! 
Mieux  qu'un  rêve  menteur  viens  charmer  mon  réveil. 

Qudhmit  mystérieux  résonne  à  mon  ordlle  ? 
De  cette  f^dble  voix  qui  chaque  nuit  m'éveille 
Je  n'ai  pu  retrair  les  fiigiti&  accents. 

— Maisquoi!ce  bruit  si  doux,  cette  voix  qoifappdle. 

Quelle  autre  que  Délie Ah  !  nul  doute,  c'est  elle. 

De  ce  souffle  léger  que  les  sons  frémissants 

Extremum  tenu!  quœ  pede  ropit  iter,  ' 
Cojos  in  octava  lasdvia  surgere  mense 

Cœperat ,  et  dvloes  fiugera  nèqoitias 

Quod  si  kmga  tuas  toanaissaDtlempora  tits,  ^ 

Doctior  in  terris  ndlla  poêla  fbiet 
Si  fructos  proprio  sobdit  de  genniae  tenus. 

Si  réparât  sparsis  débita  MHnlallAiB^ 
Nascentnr  tomolo  forû»,  nova  mesats,  henoies; 

Et  lepor,  et  soavis  gramina  neqnilte. 

Aurea  mala  mihi ,  dulcis  mea  Martia ,  mittis , 

Mittis  et  hirsattt  munera  castane». 
Omnia  grata  polem  :  sed  sî  magis  ipaa  venires, 

Omares  doDom  y  pnicbra  poella,  toom. 
Tu  licet  adportes  atringeatia  mala  palatnm , 

Tristis  mandent!  est  melfcns  ore  saiMvr.    ' 
At  si  dissimules  multnm ,  mibi  cara ,  venire, 

Oflcola  compomis  initte,  vorabo  lobens. 

Te  vigilana  oculis,  animo  te  noete  reiiuifo*.. 

Tlcta  jacent  solo  com  met  membra  tçro. 
Vidi  ego  me  tecum  fkisa  sob  imagine  somni  ; 

Somnia  tu  vînoes,  si  mibi  vera  vsnis. 

Garmla  quid  totis  resonas  nuhi  noctibos  auris? 
Nesdo  quem  dlds  nunc  menuniise  met. 

—  Hic  quia  ait  qnaeris  ?  Résonant  tiU  noctflms  snies^ 
Et  résonant  totis?  Délia  te  loqnitor, 

—  Kon  dnbie  loqnitor  me  Nia  :  mpQior  aora. 


FRAGBfEMTS  POETIQUES. 


XWagMmtntec  molleflse  4g|lertOQiiMK6Bii8l 
Délie  ainsi  paiftlBfd'iuieboiMiie  timide  «  - 
Intenompait  des  nuits  le  sOence  discret; 
Ainsi ,  proMiint  mon  ftoBt  eontre  sa  lène  humide , 
Dâie  entre  mes  bras  veis  mon  oreille  ande , 
GrainlÎTe,  de  ses  feux  ^anchait  le  secret. 
Cestsavoixl  Un  amant  polunrai^il  s'y  méprendre? 
àoeents  dâidinx  poor  gui  sait  TOUS  comprendre  ^ 
Âh!  foe  par YÔiis  mon eoonr  soit  toi^oomearessél 
Atooteheare,  entous]iei9  jevondreisvoasentaidtt; 
Et  dh^  je  me  plainfliqoe  ?oiis  aye&  cessé. 

* 

LesQenee  et  la  nnit  dcsecndaient  surla  terre, 
Et  le  sommeil  à  peineamât  dos  ma- paupière, 
Soudain  on  dieu  cruel  m'anache  au  doux  repos. 
M  lecoaim  la  veîx4ereii&nt*dePBpbos  : 
-  Eh  quoi  !  mille  beauliésà  Feniâ  t^ont  su  plaire , 
Etsnriia  lit  oîMHtu  fendcH»  solitaire! 
Est-ceainsi  qu'ai  mesjois  mon  esdaiire  6béàX?  — 
de  ma  coucl^  à  ces  mots  jam'élance  interdit. 
Nu-pieds ,  danî-ytaf  je  cpuis.«.,par  quelle  roule  ? 
Je  ne  sais,  je  veux  fmi:»  j^.  m'anféte,  j'écoute  : 
Tout  dort  dans  les  dtés,  tout  se  tait  dmif  les  bois^ 
Du  iSiogoè  yi^Wt  je  n'entends  plus  la  voix  ; 
Moi  sod  )e  ralle  encore  :  à  ta  loi  souveraine 
Je  m'abandonuQ,  Amour  »^  je  porte  ta  cbalQe.     > 

Aux  fureurs  de  fielkme  incessammept  livrée  « 
Et  par  ses  propres  mains  à  la  fin  dédiirée , 
Cédant,iaiMe  victime,  à  son  destin  cruel» 
La  Grèce  a  vu  sa  tombe  ér^ée  en  aut^ , 
MoDiûnent  triste  et  vain  d'une  si  belle  histoire , 

Teoity  et  esÂÏ  mèrmaré  dalce  frémit. 
Ddia  noo  àliler  sécréta  sllentia  iioctiB  . 

Sabmlata  ac  teaiii  rtimpere  voce  solet  \/ 
Roo  afiter,  teneris  colfaim  oomplexalacertis, 

Avribos  admotiscçndita  verba  dare.- 
Apinffï,  ver»  venît  m^U  vocis.Unago^ 

Maiidior  argola  tiimit  in  auresonus. 
lleceaMte,  prec^plongoagsUiesosiirros; 

Dom  loqoor  hase,  jam  ves  oblieaisse  qneror. 

Ledo  eompositas  vix  prima  aiîentU  noctis 

Carpdiam»  et  aomno  lumina  vicia  dabam, 
Qaom  nae  saevoa  Amor  prensum  suiapmque  capillis 

Excitât,  et  laoeram  pervigilarejabet. 
Ta  (ameliis  mens,  inquit,  am^  cum  iqi|le{iMeHas,     '  - 

Solos ,  tb ,  tolos »  dore,  Jacere  potes? 
Exsilb,  et  pedibos  padis  tanicaqpe  soia|a»i  • . 

Omae  iter  impedio ,  nuUam  iter  expedio,  « 
KoBC  propero ,  nunc  Ire  piget ,  rarsûiQquio^  i^edire 

Pnailet  »  et  podor  est  stare  via  média. 
Eœe  taceet  voces  bominamy  strepitasqiie  viarum. 

Et  vofaiemm  cantas,  torbaque  fida  canum. 
Solos  ego  ex  eaïkAfs'  careo  somnûqué  torbqiie  ; 

Et  seqnor  imperitim ,  magne  Copido ,  tuum'.  " 

Grcda  beBoram  Ibngh'eMicnssa  tofna 
ConddHyiaaodioeviribQS  osa  suis.  < 

Fama  manet»  fbrtnnapcrtt  :  dais  ipse'jaeentis 
Ymtur,  et  tomoto  nonc  qnoqne  sacra  sue. 

Eiigua  ingeatis  retiaet  vestîgîa  fomso  » 
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Et  n'a  plus  rien  de  grand  que  le  bruit  de  sa  gloire. 
Toi  dont  l'œil  reoonnatt  sur  ces  bords  désolés 
Des  remparts  de  Gécrops  les  débris  écroulés ,  / 
Est-ce  là ,  diras-ûi ,  cette  dté  sacrée 
Que  remplissait  des  dieux  la  présence  adorée? 
Tu  diras ,  à  l'aspect  des  murs  d'Agamemuon  : 

Vainqueurs  comme vaincQsn'ontgardéqueleurnpm; 
Et  cette  noble  Grède ,  aujourd'hui  dépeuplée , 
De  tout  ce  qu'dle  ftit  n'est  que  le  mausolée.   * 

Non ,  le  bonheur  n'est  point ,  veuillez  m'^  crolrei 
De  voir  briller  à  ses  doigts  maint  rubis,         * 
De  posséder  une  couche  d'ivoire. 
Foidez  en  roi  ces  fastueux  tapis , 
,    Tissus  moelleux  qu'a  façonnés  FAsie  ; 
Buvez  dans  l'or;  sur  la  pourpre  aôcoydé , 
Des  plus  doux  mets  savourez  i'ambrôsie, 
Et  qu'à  vous  seul  les  dieux  aient  accordé 
Tous  les  trésors  qu'on  moissonne  en  Libye , 
VooÂ  n'aureï  point  le  bonheur.  Mais  du  sort 
Braver  les  coups;  mais  ftiur  du  rang  suprême 
L'honneur  si  vaiii ,  le  périlleux  abord  ; 
Mais  sans  pâlir  envisager  la  mort, 
D'un  noble  conir  c'est  là  Pheureux  effort, 
Cest  détrôner  la  fbrtune  elle-mén^e. 


•  ♦• 


Ces  murs  que  Babylone  exhaussa  follement , 
Et  ces  palais,  de  marbre  énorme  entassement; 
Ce  Mausolée,  hélas!  où  la  main  d'une  épouse 
Crut  disputer  sa  proie  à  la  Parque  jalouse  ; 
Ces  tombeaux  du  désert ,  géants  audadeux , 
Qui  de  leun  fironts  aigus  s'en  vont  toucher  aux  deux. 

Et  magnnro ,  faifelix  !  nil  nisi  nomen  habet. 
Qulsqois  Cecropias  bospes  cognosds  Athenas,     ' 

Quas  veteris.fiNDtt  vix  Ubi  aigpia  dabuat  : 
Has-ne  Dii,  dioes»  ccBio  peti^  réiieto? 

Regnaque  partttis  Imc  fait  nna  Dds? 
Idem  Agamemnonias ,  diees,  qlium  viderte  aroes  : 

Heu  !  victrix  vida  vastior  nrbe  jaces  t 
H»  sont,  qnas  merito  qoondam  est  mirata  vetnstas. 

Mfagnaram  reram  magna  sepolehra  vides. 

Non  est,  fidlens,  1i»c  lieata  non  est 

Qnam  voseredilis  esse  vite,  non  est 

Folgentes  manibus  videra  gemmas, 

Aut  testodjpeo  jacere  ledo , 

Ant  plnma  latns  abdidisse  rodli , 

Ant  anro  bibere,  et  cobara  ooceo , 

Regales  dapibQagravare  mensas. 

Et  qnidqdd  Libyoo  seeator  arvo  .  .      i 

Nonuiapoeitomteiierecdla;     * 

Sed  nnlk»  Inpidam  timera  easus, 

Nec  vano  popoli  bvore  tangi , 
Et  stricto  nifail  SMtoare  ferre  : 
Hoc  qoisqois  polerit  >  Ueebit  illi 
Fortonam  moveat  loco  soperbns. 

Httc,  urliem  drca,  stulU  monuments  lal)oris, 
Qnasque  vides  moles,  Appia,  manftoreaB; 

Et  Mansolœum ,  miserœ  solatia  mortis , 
Intolit  aelernum  quo  Cleopatra  vimm; 

Pyramidasqne  ausas  vicinnm  allingere  oœluir. , 
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Seront  poussière  un  jour  :  plus  leur  oi^eil  domine, 
Plus  le  temps  qu'ils  bravaient  les  entame  et  les  mine. 
Le  poète  lui  seul  ne  subit  point  sa  loi  : 
Homère,  l'avenir  n'épargnera  que  toi  ! 

Rappelons-nous  longtemps  cette  nuit  fortunée 
Où  dans  mes  bras,  pour  la  première  fois. 
En  rougissant  tu  tombas  enchaînée , 
Où  d'un  amant  tu  m'accordas  les  droits. 
Rappelons-nous  ce  tendre  et  doux  murmure , 
Ces  silences  plus  doux ,  ces  renaissants  désirs , 
£t  ce  lit  si  discret ,  foulé  par  nos  plaisirs  : 
A  tes  serments  d'alors  ne  deviens  point  parjure. 
Nos  amours  avec  nous  peuvent  encor  vieillir. 
Peuvent  charmer  encore  une  trop  courte  vie  ; 

Ne  fedsons  point  dire  à  Tenvie  : 
Ce  qu'un  jour  a  vu  naître ,  un  jour  l'a  vu  mourir. 

Cest  Anna  qui  broda  ces  bouquets  si  jolis 
Qu'autour  d'un  sein  charmant  sa  jeune  main  dispose; 
Et  je  la  vois  sourire  à  deux  festons  de  rose 
Embrassant  deux  globes  de  lis. 

Pour  orner  dignement  ses  célestes  appas, 
Anna  va  de  sa  main  se  Mre  une  parure. 
Ahl  sans  doute  Minerve  après  tant  de  combats 
Veut  avec  Cytliérée  oublier  son  injure , 
Puisque  Vénus ,  pour  broder  sa  ceinture , 
A  pris  raiguiÙe  de  Pallas. 

LA.  BOSE  A  ASPASIS. 

A  la  pourpre  de  Tyr  mariant  mes  couleurs , 
Je  brille  à  ta  ceinture,  ô  divine  Aspasiel 

Pyramidal,  medio  quas  fugit  ombra  die, 
Concutiet  stemetque  dies;  qooque  aitius  extat 

Qaodqae  opus,  hoc  iilud  caipet  edelqne  magis. 
Carmliia  aola  carent  bto,  mortemqae  repellont  : 

Carminibos  vives  semper,  Homère,  tais. 

Sit  nox  illa  dia  nobis  dilecla ,  Nealoe , 

Qaœ  te  prima  meo  pectore  compotnit; 
Sit  torus,  et  lecti  geoius,  secretaque  liiigaa 

Qneis  tenera  in  nostram  veneris  arbitriam. 
Ergo  âge ,  doremas,  quamvis  adoleverit  «tas , 

TJlamurque  annis  qoos  mora  parva  lenet. 
Fas  et  jara  sinuat  veteres  extendere  amores  ; 

Fac  cito  qood  cœptum  est  non  cilo  desînere. 

Hoc  siU  lusit  opas  de  staminé  florioolore 

Hesperie,  teretes  offidosa  manos; 
Et  pulchro  palchras  strophlo  prodacta  papfllas, 

Gaudet  otrumqne  sui  pectoris  esse  décos. 

Hesperie  lateri  redimicola  nectit  ebomo 

Facta  sois  manlbos  pectore  digna  soo. 
lam  veteres  iras  Venus  et  Tritonia  ponant, 

Pectora  nam  Veneris  Palladis  ambit  opos. 

DE  aOSA  AD  RESPEaiElf. 

bitertexta  rosa  Tyrii  subtemine  fud 
Ynvolvit  qooties  mobOe  zona  latus» 


PÉTRONE. 


lii ,  près  d'un  double  mont  parfamé  d'anÉbiosIe  t 
Plus  que  jamais  je  suis  reine  des  fleurs. 

Les  bains,  le  vin,  Vénus,  déCniise&tla  santé: 
Sans  tout  cela  pourtant ,  adieu  vk  et  gaieté. 

Qu'elle  estbélle ,  mais  qu'elle  est  sage 
Que  de  froideur,  mais  aussi  que  d'appas! 

De  Vénus  elle  a  le  visage, 
Et  veut  avoir  la  vertu  de  Pallas. 
Ah!  situ  crains,  Phyllis,  de  te  voir  eaefaatnée 
A  l'un  des  mille  amants  qui  composent  ta  oour. 
Si  tu  fois  le  dieu  d'hyménée , 
Ne  saurais-tu  souffrir  PAmoiir? 

A  DN  NEPTUHB  QUI  EPANCHAIT  LES  SAUX  D'UITS 

PONTAINB. 

Ton  urne  vaut  bi^  mieux  que  le  trident  des  mers  ; 
Et  l'eau  douce  a  du  charme  après  les  flots  amers. 

SUB  m  CUPIDON  PLACi  AU  HAUT  B'UNB 

FONTAINE. 

L'enfmt  qui  de  ses  feux  brûle  et  charme  le  monde 
Dépose  id  sa  torche,  et  nous  verse  cette  onde. 

sub  une  fontaine  cbbusie  au  sommxt 

d'un  mont. 
Si  du  flanc  pierreux  des  montagnes 
L'art  ùàt  jaillir  l'eau  dans  les  airs , 
Qui  ne  croirait  qu'un  jour  le  sable  des  déseiU 
Aura  ses  frais  ruisseaux  et  ses  vertes  campagnes? 

De  sa  propre  beauté  Narcisse  est  amoureux , 

Ambrosiom  gemino  polabit  ab  obère  lorem, 
Et  vere  roseo  fiet  odore  rosa. 

Balnea ,  vina ,  Venus  corrompant  corpora 
Et  vitam  fadont  bahiea ,  vina ,  Venos. 

Polchrior  et  nivd  corn  sit  tibi  forma  coloris, 

Conda  podidtiie  jora  tenere  copia. 
Mirandom  est  qoall  natoram  lege  gobernes, 

Moribos  ut  Pallas,  corpore  Cypris  eas. 
Te  neqoe  ooijagU  libet  eicepisse  levameo, 

Sœpios  exoptans  noile  videre  mares. 
Hsec  tamen  est  anime  qoamvis  exosa  voloplas, 

Nomqoid  non  molier,  com  paris,  esse  potes? 

DB  mnvwo  vARBoaEo  AQUAS  FmmBnre. 

Qaam  meUor,  Nq>tone ,  too  sors  ista  tridente  I 
Post  pelagos  dolces  hic  tibi  dantor  aqoœ. 

DE  nûTuuo  copmmis  aqoab  ramBims. 
Igné  salotifero  Veneris  pocr  omnia  flammans» 
Pro  fadbos  proprias  arte  ministrat  aquas. 

ne  FOTBO  BXCAVATO  IN  MOimS  JOGO. 

Hune  qois  non  Ipsis  credat  dare  Syrtibos 
Qoi  dédit  ignotas  visera  montis  aqoas? 

.  Invenit  propriis  Nardssus  fontibos  igMS| 


à 


FRAGMENTS  fOÊTlQtËS. 
fit  è'ert  de  son  ndrair  que  partent  tous  ses  feax.         L'amour  seul  a  défiiit  rottvràge  de  raniôttr. 
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Qui  donc  ^gde  Homère,  ou  s'en  est  approehé? 
ApoifcmralMea  dit»  sans  avoir  tant  chmhé  : 
Sifii  pu  naître  on  jour,  moi  qui  fus  ton  seul  mattie, 
Quelque  jour  ton  rival ,  Homère ,  pourra  naître. 

A   UN   B».  ADOLBSCBNT. 

O  visage  divin,  où  rayonnent  des  traits 
IMgnes  du  likmd  Pbébus  et  du  fils  de  Sémèle  ! 
Qoel  odl  impunément  pourrait  voir  tant  d'attraits  ? 
Ne  tnhisaez-vous  point  quelque  jeune  immortelle , 
Doigts  de  pourpre  et  de  lis,  contours  légers  et  frais, 
Doux  trésors  dont  mon  âme,  hélas  !  est  idolâtre? 
Oeuieiiae  la  beauté  qui  sur  ce  cou  d'albâtre 
Imprime  de  sa  dent  l'innocente  fureur  ; 
Qui  SOT  son  oceur  ému  sent  palpiter  ton  cœur, 
QuifaiipreDd  du  baiser  la  douceur  savoureuse 
El,  do  dioer^iété  de  sa  langue  amoureuse 
EatdHirrassaBtla  tienne,  expire  de  bonheur! 

SI  tu  veux  me  fixer.  Élise, 
teooie  :  le  nceud  qui  nous  joint, 
l?ii  eattrop serré,  je  le  brise; 

Trop  lâche,  U  ne  m'anéte  point. 

Doux  et  ta,  ear  c'est  là  le  point, 

Que  soos  les  fleurs  il  se  d^^se. 

floa  :  d'an  si  grand  forfiadt  je  n'étais  point  capable  : 
Om  pouvoir  invisible  a  rompu  mes  serments. 
Le  destin  a  tout  fait  :  de  mes  égarements 
Quelque  dieu  fiit  l'auteur,  lui  seul  est  le  coupable , 
ODâie!  ou  plutdt  par  un  triste  retour 

Et  sa»  deeeptnm  torret  imago  virum. 


vsU  qui  ptr  aot  proximut  esaet 
OoBsritnsPnB  risit,  et  hnc  cedoit  : 
Si  polidt  naad  quem  lo  seqaererit,  Uomere, 
NaMClBr  qoi  te  posstt,  Homère,  seqai. 

AD  FOUMMIJH  ASOLBUBITEM. 

O  sacrot  Toltos,  Baceho  vel  ApoUioe  digues , 

Qnos  vir,  ^w»  tuto  femioa  DuUa  vidett 
O  dIgilQs,  qoales  pueri,  vel  Virginia  esse, 

Vel  potins  credas  viigiiils  eue  de»  I 
Fdix  it  qoa  taom  coorodit  femiiia  collum  : 

Peux  qa«  labria  livida  labra  facit  I 
QiuBque  paella  tuo  cam  pectofe  peclora  ponit, 

£t  Unguam  tenero  lassât  1d  ore  suaml 

Sie  me cnttodi,  Coeoom'a,  neve  Ugata 
Viacoia  sint  nlminm,  neve  solata  nimis. 

Fffngiam  lazata  nimis,  nimis  aspera  nimpam  ; 
Sed  neolram  bdam,  oommoda  si  fueris. 

Neado  quo  sUmolante  malo  pia  todera  rapi  : 
Ifoo  eapinnt  vires  crimina  tanta  mese. 

loifltlt ,  et  stfmnlis  ardentibos  impulit  actam , 
SKre  Itait  fitmn ,  aen  fut  ille  Dees. 

Aignimoa  qnid  vaaa  Deoa?  vis,  Délia,  vermn? 
Qui  liW  iM  dedent,  me  tibi  ademit  amor. 


Dans  son  casque  un  soldattrouva  deuxblancs  ramiers 
Avec  leur  couvée  endormie; 
On  voit  que  du  dieu  des  guerriers 
Vénus  est  la  constante  amie. 

SUB   DES  OBÀNGSS. 

Pour  elles  Atalante  eût  cessé  de  courir. 
Et  Paris  à  Vénus  aurait  pu  les  offrir. 
Voyez  ce  jaune  vif,  ces  teintes  naturelles  : 
L'or  le  plus  éclatant  pâlirait  devant  elles. 

LES  FUNAMBULES. 

Sur  quatre  pieux  croisés  une  corde  est  tendue  : 
Entre  le  dû  et  nous  hardiment  suspendue , 
Là  monte  une  danseuse  au  signal  des  concerts; 
Là ,  rival  de  l'oiseau ,  l'homme  court  dans  les  airs. 
De  ses  bras  qu'il  balance ,  appuyé  sur  le  vide , 
n  règle ,  il  affermit  son  essor  intrépide. 
Dédale,  nous  dit-on ,  loin  d'un  geôlier  cruel , 
Franchit  d'un  vol  heureux  les  campagnes  du  ciel  ; 
De  tels  danseurs  du  moins  feraient  croire  au  prodige  : 
La  corde  les  soutient ,  le  zéphyr  les  dirige. 

LE  PANTOMIME. 

Homme  ou  femme  à  son  gré,  sur  sa  mâle  poitrine 
Un  sem  de  jeune  fille  à  nos  yeux  se  dessine. 
U  approche ,  il  salue ,  et  son  geste  expressif 
Sans  effort  sait  tout  dire  au  regard  attentif; 
Que  le  chœur  chante ,  ému  de  crainte  ou  d*espérance. 
Ce  que  chante  le  chœur,  il  le  peint  par  sa  danse. 

Blilitis  in  galea  nidam  fecere  oolombae  : 
Apparet  Marti  qoam  ait  arnica  Venus. 

DE  MAUS  MATIANIS. 

Haec  poterant  celeres  pretio  lardare  puellas , 

Bac  flwrant  Veneri  jodice  daoda  Phryge. 
Nam  sic  ingenno  flavescaot  mala  colore 

Ut  soperent  aaro  vera  metalla  sao. 

« 

M  nmAmiius. 
Stapea  soppositts  tendantur  vlncula  ligois, 

QiUB  fldo  aacendit  docta  paella  gradu  ; 
Qtt»  super  aerius  praeCeodit  cmra  viator, 

Vixque  avUras  tedli  tramite  currit  homo. 
Brachia  diatendens  gressom  per  inane  gobeniat , 

Ne  lapsa  e  hdià  planta  radente  cadat. 
Dmlalos  aatmitur  terres  matasse  volatn , 

Et  mediom  pennis  prosecoisse  diem  ;  \ 

Praeseoti  eiempio  firmatur  ikbula  mendax  : 

Ecœ  bominis  earsos  Amis  et  aun  ferunt. 


SB  PANTOHUO. 

Masoula lëmineo derivans  peeton  flexu, 
Atqoe  aptaos  lentom  sexom  ad  ntramque  latus, 

Ingressos  scenam  populum  saltator  adoret, 
Solertique  paret  prodere  verba  manu. 

Nam  quum  greto  dMnti  dilAmdit  canUca  dulcis, 
QasB  resooat  cantor,  motibaa  ipee  probat 

Pognat,  ladit,  amat,  bacchatur,  vertltor,  adstat; 
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PÉTROiNE. 


Il  joue , .  aifffff^  combat ,  tourne ,  vole ,  s^enfuit  ;  -  « 
Plus  beau  que  le  vrai  même,  il  effraye  et  séduit. 
TpvI  .est;  YO»r  .4ips  oet  ^oipme ,  adioinible  interprète 
Qui  nous  parle  au  corps qMand  sa  bou^  est  luuette. 

.  .  '    ...'"^      ■        '  '    ■ 

LE  PJSBIMM2U4T. 

L'Inde  ftit  mon  berceau ,  bords  sacrés  que  Taurore 
De  ses  rayons  dejKHirpre  Ulumipe  et  colore , 
Où  partout  Fencens  croît  et  fumepour.l^s  .dieux-  m 
Du  langage  romain  les  sons  mélodieux 
M*ont  d*un  chant  étranger  désappris  la  rudçsse  ;    , 
Et  vos  cygnes  chéris ,  doux  échos  du  Permesse , 
De  louer  Apollon  me  vont  céder  remploi  : 
Caryos  cygnes  chéris  ne  sont  rien  devant  moi. 

su»LB  soQiÈ  it'cM  <stjiirbEi>E*cVPi0o:r.  ; 
Le  soleil  t)rû1é  de  ma  flamme; 
De  maflaibmè  enieS'eaiiit'Neptaiie'est  tobrrlhénté  ; 
J*ai  lait  filer  Aleide  aurget(oWd%né  femme  ^ 
rai  mis  àoft  fers  BaocKus ,  dieu  de  1^  li^rté.  * 


i  •- 


Sœut  d*  Apolton ,  Si*  tu  Tes ,  t  ton  frère    . 

Porte,  Diane,  et  transmets  ma. prière.  : 
De  beau  V^aAré  ;  '6  Phébus ,  j*ai  décoré  tes  murs  ; 
Tes  roseaux  ^ntriedit^ues  vœux  simples  et  purs. 
Entends-moi,  situ  peux,  ^ànd devin,  sois  mon  guide  : 
Où  trouver  des  écifa  quand  liotiii^urse  est  vide? 

Je  meurs  dâikS  non  printemp»  ;  jofgtiek;  deStinâ'^IUs  doux 
Les  jouis^iiui  m*étadait  dus  aujtjouis  de  mon  éboûx' 

Je  vous  semblé  feu ,  mes  amis , 


I  •  >  < 


lUintrtt  verum  y  ciincia' décore  replat,,,  ^ 
Totlingu»  quot  meinbra  viro.  Minî>ilis  ara  taX 
QoaB  tedt  articulos.  ore  sUeptei^loqni. 

PSITTACDft. 

IndictparpureogenuitmelittoretelUiSy 

Candidiit  accenab  qiia  redit  orl)e  ^ies,  . 
Hic  ego  divinos  Inler  generatus  odores 

Matavi  Latio  barbaratVefr^  ^<m|o« 
Jam  dimille  tuos^  P^aïf  o  Pelphice ,  farcoM  :    . 
.   0lglltorlMBcvoiiç(l^u»tga,lfifD^p^«o^^,},^.<  ,. 
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80B  STATUA  CVPIDIHIS, 

Sol  caleC  iguci^eiH  ilagF|t4f|rt||imip.jWM^d'( .  > 

Peoia  dedi  Alcidiçj  B*C(4)Uli^9Vvijr9  oeMi, .  . 
Qiiamvls  Liber  er(^|i(,,v    ^,  -,.,  .ji  >,.v,'^i   ^i;.i  Ji..  tt  .. 


Si  Phœbi  soror  e^»  flAaado.tibiy  J)«lia^€iHisd|n,t    ; 

ScUioet  ut  fratii  qip  peta  verbaiena  \    ,     . 
Marmore  Sicaoio  stnixi  tibi»  Delphice,  templum , 

£t  levibns  calimis  qyp^da.verbadedi. 
If  une  ai  DM  audis  alfoie  es  divipaa  ,^pollp«    ^     . 

Die  mihi^  qui  nooDgios  noQ,lM4)et  »  unde  pelai. 


•; 
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'  MCJUERCtlLf  BPITAPH/CII, 

Iminatara  péri  :  sed  tu  feUdor  j^oçoa    . 
-•Wetooà.wqfuxppliff^^^  ,,,  ,,.. .,,/, 

■  ,   .Mil*.'.    tT7^^*-\:-:  ,\m.    ,  hi'"!    ■  ..V, 


F4  certes  oe  iD*ea<)é(eiids  guère; 
Mais  voyons  pourquoi  je  le  suis  ? 
-p*.  làUoiwT «st ton  apique  affaire; 
Tu  tt*eu8  jamais  d'auties  soucis. 
.  Babs  ^ieax  !  si  c'est  là  oia  folie , 
Laisse&l^-nioi  toiite'  ma  vie. 

Oui,  je  vous  semble  fou  :  dans  mes  vers  il  n'est  rien 
Qui  puisse  dérider  un  front  p^trinien; 
Ajax,  quî.yit^a  cause  à  Tintrigue;  immolée, 
Ne  9^ y  rc^ncontre  pas  plus  que  Penthésilée^ 
Pas  plus  que. rage  d*or  du  naissant  univers, 
Pélops,  son  c^arf  Hercule^  ses  tçavfHix  divers; 
Ni  spus  les  coups  d* Achille  ÎUp;a  qMi^cbanoèUe , 
Près  de  mourir, ,  Hector^  de  ta  chule  mortelle. 
Vents  et  mer  en  courroux  «  vous  brav^  qui  voudra; 
Sur  de  paisibleslaesnion  esquif  g^sser^. 

Adieu  sagesse]  adieu  Urpp  chaste  muse! 
Je  vais  conter  loi.  doux  larcins  4l'amoitr, 
Ses  jeux  lascifs ,  et  la  blonde  Aréthuse , 
Tantôt  parée  et  tanlAt  sans  atour, 
Toujours  charmante  ;  et  cet  obscur  détour 
Par  où,  la  nuit,  mpn  intrépide  amante 

A  pas  muets  visite  mop.séjour, i 

Que  je  la  voie  à  mon  cou  languissantA    t 
S'entrelacer,  et  deses^  charmes  nus ,    . 
Dont  l'attitude  à  chaque  instant  varie , 
Me  retracer  la  lubrique  série 
Des  doux  tableaux  tant  chéris  par  Vénus. 
Qu'elle  ose.tPHt,  et  de  ifîeu. ne, rougisse  : 
Mieux  que  moi-même  experte  ca  volupté* 
Aux  chocs  d'amour  quç  ipa  souple  beauté 
Sous  le  plaisir  et  s'agite  et  bondisse.' 

»  A. 

Inaanas  vobia  videor,  nec  depreoor  ipae 
Qoo  minus  boc  videar.  Cnr  tamen  hae  videor 

Didte  nuDC  :  —  Quod  aemper  amas»  quod  aemper  aneali. 
—  Hic  furarr  hk  Soperi ,  sil.mihf  perpétues  ! 

Esse  tibi  videor  démens  quod  carmina  nolim 

Scribere  Patricia  digna  soperdUo; 
Qood  TelamoQJad^  pp^.aeqpQ  jadieevictuip 

Pneleream,  et  pugi^i^,  ÇenUiesilea,  tu^;^    ^ .    ,  . , . 
Quod  non  aut  niagpi  3<^iVso)  pnipordvi  Qiuiidi,    ^    . 

Aot  Pelopis  curms,  aat  Dioin^is  eq^os; 
Aut  ut  Âchilleis  infelix  Troja  Jlacerlis 

Quassata,  Hectoreo  vylnere  ooncidcrit 
Vos  mare  lentelis,  vos  detis  lintea  vento  : 

Me  vebat  in  tutos  parva  carina  lacus. 

Jam  libek  ad  lusus  lascivaque  furta  reveriî  : 

Lodere ,  Musa ,  jnvat  ;  Musa  severa,  vale. 
Nonc  mihi  narrétur  rutiUs  AreUuisa  Ô^mIUs, 

Nunc  adstricta  comas ,  nunc  resoluta  comas; 
Et  modo  noctumo  pnlsans  mea  limina  signo , 

Intrepidos  tenebris  ponere  doeU  pedes;, 
Nunc ,  ooUo  molles  circum  diffosa  laoerlxM  » 

Et  flectet  niymn  S(«ialiliipioa.|al«s«. 
Inque  modes  omnes ,  dukes  inûtata  tab^as^ . 

Transeat,  ftiecKo  peodeat  ilk  ipso.        .     ... 
Nec  pudeat  quidq^an  :  sed  me  quoqiie  ueqviûc  ipaa , 

Exsaltet  loto  non  requieta  loro. 


FRAGMENTS 

D'autres  diront  Troie  et  son  dernier  jour, 
Hector  vaincu...  Ttfoi  je  chante  Aréthuse. 
Adîeo  sagesse'!  adieu^,  trop  diaste  muse  ! 
Je  yaîs  eonter  lés  dbox  lardns  d'amour. 


Viens,  ma  Lyifie,  oh  !  vicnsi  ma  bien-aimée , 
Toi  qui  dés  lis  èflEaces  la  blancheur, 
Et  près  de  qui  la  rose  parfumée    ' 
Verrait  pâlir  sa  vermeille  fraîcheur! 

VieasltloisiHUssèRâi'maittfôlâtiQ  ' 
,  Si|li79ea  Jouait  ¥qx  de  ces  blonds  d^eveiix , 
Qui  vont  baiser  mi  qqu  yoluptu^x  ,   . 
Et  caresser  deux  épaules  d*albâtre., 
Longtemps  sur  moi  daig^  arrêter  ces  yeux 
Plus  èQlataatsqueles.aambeauxdes  deux. 
Cas  f«u  si  bieBCûmonDés  par.rébène« 
O  doux  regard»!  déUcieuse  haleine! 
'Approche  eneor,  Lydie,  au  nom  des  dieux  ! 
Plus  près  de  moi^  colombe  langoureuse. 
Imprime  enfin  sur  ma  bouche  amoureuse 
De  (es  baisers  Tenivraoïte  saveur; 
Et  nos  ramiers  envieronl  mon  bonheur. 
Mais  quoi  !  je  sens  sous  tes  lèvres  de  flamme 
Fondre  mon  éixe  et  s'échapper  mon  âme  ; 
Tu  bois  mon  sang ,  tu  m'arradies  le  cœur. 
Acre  baiser,  foudroyante  caresse. 
Saspem^  Lydie ,  ab  !  suspens  mon  ivresse  : 
Ces  fiais  boutons ,  ces  deu^  pommes  d'amour 
Au  doux  parfum  qui  daris  Pair  s'évapore , 
Gacbe4esHnoi  :  leur  riche  et  blanc  oontoqr 
Me  fait  trop  mal ,  me  brûle,  me  dévore... 
Mais  non  :  reviens  plutAt,  demeure  encore'^ 
Cradle!  Areas  te  provoque  è  son  tour  ; 
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IfoD  deerit  Priamom  qui  defleat ,  Hectore  narret. 
Lodere,  Mon,  joyat;  Musa  severa ,  vale 

Lydia,  bcUa  poclla,-caDdida 

QoB  beoe^^aipenMi.lac  et.liliow, 

Albamqœ  simul  rasam  rnUdaniv 

AatespolîioaebarliidiQvoi} 

Pande»  pocHai^pinde  «ipittalost    . 

#lavo6y  loœntes  ut  aunim  uitidum. 

Pando ,  paella ,  coNom  candidam , 

Prodoelpoi  b«M  «saodidM  boneris. 

Paiide,piidl*,Mlate8ociilo4»  _    ,      . 

Fksaqae  super  aign  cUia. 

Pande,  poella,  geoaa  roseas, 

Perfqaas  mbro  parpona  Tyriae. 

Farrjee  labra,  labra  corallioa; 
Da  oolombatim  mitia  basia  : 
.Sogia  ameotis  pat  tem  anind  ; 
Ckvmitilpenaîrai^laecJUiaJiaala.:     . 
Quid  mihi  sogiavivamaangoinein?  .     . 
Coade  papfllas ,  aopde.geaiipoowa 
CofBpresai  lactis  qa»  modo  pi»Uu)aa(. 
SîDos  eipansa  profert  cioBama  : 
Undiqne  smnimtez  tedeUd». 
Coode  papillasqasp  mesaueiaDt 

CandoreetlmaaiveipectoriS'  . 

Saeva ,  nan  eenis  quod  cgo.laDgoto? 
Sicmedeslitniajamaent-oiOfiaiH»?    . 


POETIQUES. 

Oui,  rends  la  vip  à  l'amant  qui  t*implore. 

Si  je  ne  f  ai  lon^mps  priée  et  prévenue , 
Si  je  n'arrive  au  Jour,  à  l'heure  convenue  i 

Tu  ne  peux  te  livrer  à  moi. 
Ah  !  le  brûlant  déshm^aceepto  point  ta  loi 
Plaisir  qu'un  froid  Mllel  à  jour  fixe  autorise 
Vaut-il  jamais  plaiâr  qui  s'improvise.^ 

Quoi  !  toujours  en  toilette  et  toujours  él^ante 

Toiyours  tes  blonds  cheveu?  ifiwû^  ooqueUement  ; 

Toujours  fard  et  pommade ,  et  maint  ajustement 

Qn  im  art  profond  combine  et  pour  toi  seule  invente  ! 

Ah  !  je  hais  tout  cela  !  Je  veux  une  beauté 

Qui  brille  d'abandon  et  de  simplicité. 

Ses  cheveux  n'ont  point  peur  du  souffle  de  Zéphyre  • 

Elle  offre ,  au  lieu  de  fard,  le  miel  de  son  sourire  ' 

Tes  apprêts ,  tes-oaiculs  font  injure  k  l'amour  ; 

Et  l'on  plaît  d^autant  mieux  que  Tçn  plaît  sans  atour. 

Veuve  à  seize  ans  d'un  jeune  et  vigoureux  mari , 
A  vingt  j'épouse  Hylas,  vieux,,  u^,  rabougri.  ' 
Le  désir  dans  mes  sens  n'aurait  su  trouver  place, 
Hymen ,  quand  tu  m'offrais  tes  plaisirs  les  plus  doux . 
Maintenant  je  désire,  et  tu  n'es  plus  que  glace  : 
Rends-moi  mon  premîeif  âge,  ou  mon  premier  époux. 

SUE  UN   BEL   ADOLESCENT. 

Joli  garçon,  fille  jolie, 

Lequel  était-ce  ?  Je  ne  sais. 
Cétait  lui ,  c'était  elle  :  à  sa  marche ,  à  ses  traits , 
D'un  sexe  à  l'autre  errant,  j'affirme  et  puis  je  nie. 
Dans  mon  doute  forcé  j'admire ,  et  je  me  tais  ; 

Anlc  dies  mnltos  nisi  te ,  Basilfssa ,  rogavi , 

Etalai  pnBDMmoj,  le  dare  posse negaa. 
Ut  subito  crevere,  aoleot  ex  tempore  nafœ, 

Quam  scriptœ,  mellua  cedere  deliciqe. 


Sempcr  mundifiàs,  siaiiper,  Baailissa,  décores, 

Semper  composiCaa  arle  décente  comas. 
Et  coroptos  semper  coltus  unguentaque  semper, 

Omnia  aollicita  compta  videre  manu 
Non  aroo  ;  neglecUm  mihi  qu»  se  comîl  arnica , 

Itoc  et  inomata  aimplidtate  valet. 
Yiocola  De  cures  capitis  diacossa  soluti , 

Nec  oeram  la  fliclem  :  mel  habet  Hla  suum. 
Fingere  se  semper  non  est  conffdere  amori. 

Quid ,  qnod  saepe  décor,  qunm  proliibelur,  adest  ? 

Impubes  nupai  valido,  auac  Crmior  annia 

ExsuccoetvetulosumMciaUvire.. 
llle  fatigavtt  teaeram  j  bic  œtale  valeatcm 

Intactam  tota.aoctejaeeie«uNt. 
Dom  Dollem,  licuit;  nnnc,  diiRi  toIo,  non  licel  uli. 

O  Hymen]  aut  annos,  sut  milii  redde  viram. 

DE  FORMOSO  PDERO. 

Seii  puenim  vidl  formoaum, aivè  puellam 
Formoaam,  sit  uter  seuis  enim  duUlo. 

Inter  utrumque  decus  formœ  dobilarecoactos, 
Contra  grammaticos  ne  (àdaro  veieor. 


^ 
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PÉTttONli 


De  nos  grammaizkns  je  crains  t]x>p  le  piiiiBine  : 

Si  par  malheur  je  me  trompais , 
On  pourrait  f  accuser,  muse,  de  solécisme. 

Nymphe  de  ce  Talion  d'où  mon  onde  s'âanoe , 
Son  murmure  sacré  me  caresse  et  m'endort; 
Du  sonore  bassin  toi  qui  tentes  l'abord, 
Respecte  mon  somm^ ,  et  te  baigne  en  silence. 

Sift  UNS  GALATÉE  OEAYSE  AU  MILIEU  d'DN  PLAT. 

Distraits  par  les  beautés  de  ce  corps  trop  charmant , 
Voyez-vous  s'allumer  les  regards  des  convives? 
Arrosez-nous  ce  mets  bien  vite  et  largement  ; 
Cachez-nous  ces  formes  lascives. 

AUTEE,  SUE  LA  MÊME. 

Sur  ta  table ,  Cosmus ,  comme  en  un  lac  d' argent , 
La  Nymphe  semble  encor  se  jouer  en  nageant; 
Plus  de  mets ,  le  plat  seul!  Servez-moi  le  plat  vide , 
Et  j'oublierai  ma  ûdm ,  tant  mon  oeil  est  avide. 

Je  saluais  le  jour  qu'Apollon  Causait  naître , 
Quand  je  vis  Roscius  comme  un  astre  apparaître. 
O  puissances  du  ciel ,  pardonnez  cet  aveu  : 
Le  mortel  me  sembla  plus  charmant  que  le  dieu. 

De  deux  beaux  yeux  le  vif  et  doux  langage 
Va  droit  au  cœur,  et  séduit  le  plus  sage  ; 
Oui ,  c'est  là  que  Vénus  et  le  volage  Amour, 
Et  la  volupté  même,  ont  fixé  leur  séjour. 


LE  SATYEE  ET  L'ENFANT. 

Du  regard ,  de  la  main ,  un  satyre  efi&onté 
Caresse  un  bel  en&nt  qui  fîiit  épouvanté. 
Qui  ne  serait  ému  par  ce  groupe  de  pierre 

Tout  palpitant  de  désirs ,  de  terreurs  ! 

On  croit  ouïr  l'amoureuse  prière; 

On  voit  presque  jaillir  des  pleurs. 

A  DEUX  SŒUES,  GOEINRE  ET  LYCOEIS. 

Couple  enchanteur  qui  savez  tout  charmer. 
Vous  que  Vénus  et  le  dieu  d'harmonie 
Également  se  plurent  à  former; 
Je  voudrais  bien ,  épuisant  mon  génie , 
Vous  souhaiter  un  mérite  nouveau. 
S'il  en  est  un  que  chez  vous  l'on  ignore. 
J'ai  beau  creuser  mon  stérile  cerveau  : 
Vous  avez  tout;  que  trouverais-je  encore? 

A  UNE  JEUNE    FILLE    SACHANT  BIEN   PEINDUB 
ET  BIEN  SE  CONTEEFAIEE. 

On  dit  que  ton  heureux  pinceau 
Rivalise  avec  la  nature  ; 
Eh  quoi!  ta  céleste  figure 
rfest-elle  aussi  qu'un  vain  tableau , 
Et  tes  beaux  yeux  qu'une  peinture? 

A  CULOB ,  SUE  SA  BELLE  TOIX. 

Oui,  jusqu'ici  du  dieu  de  rharmonie 
J'ai  peu  compris  les  trop  savants  accords  ; 
liais  tes  chants  ont  séduit  mon  oreille  ennemie , 
Et  je  vois  bien  qu^Orphée  a  pu  charmer  les  morts. 
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Sio  pulcber,  «eu  pulchra mihi  dicator  e( errem, 
Miiflâ  JolaMâami  nottra  futura  lea  est 

Hi^us  Nympha  lod ,  sacri  cuslodia  fontis 
Donnlo,  dam  blandas  sentie  murmur  aquas. 

Parce  meum,  qaisquis  tanfps  cava  marmora  somouin 
Rumpere;  sive  bU>aSy  sive  lavere,  lace. 

DE  GMJkTEÀ  la  VASE  fcCOLPTA. 

Fulget ,  et  in  patinis  ludil  pulchefTiaia  Nais, 
Praodentum  inflammans  ora  décore  suo. 

Coo^nia  non  tardas  difiundat  jura  ministery 
Ut  laleat  poailis  tecU  libido  dbis. 

DE  EAOBE. 

Ludera  sueta  ? adis  privato  Nympha  natatu , 
Exoniat  mensas  membre  venusta  roovens  ; 

Cosme,  bas noio dapes  :  vacoom  mibi  pone bdetar  : 
Qaod  plaoet  aspidam ,  rennuo  quod  saturât 

Oonstlteram,  exorieolem  Auroram  forte  salutans, 

Ciim  snbilo  a  beva  Roados  eioritur. 
Paee  mibi  Uceat,  Ccelestes,  dicere  vestra  : 

Mortalis  visu'st  pnlchrior  esse  Deo. 


O  Mandes oouloe et  inqulelos, 
Et  onadam  nreotia  nota  ionniufs 
lltte  et  Venus  et  levée  Amorei , 
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Atqne  ipsa  in  medio  sedet  voluptés. 

SATYEDS  ET  PUBE. 

Blanditor  puero  satyros  vultaque  inanuque  : 

Noienti  similis  rettnbit  ora  puer. 
Quem  non  commoveant  qaamvis  de  marmore?  Fiadit 

Pêne  procès  satyres,  pêne  puer  laerymas. 

AD  OOEINNAn  ET  LTCOEUf  SOEOEBS. 

GermanaB  Charités ,  fhdie  quibus  omnia  cedont 
Corda,  Venus  ditat  quas ,  et  ApoUo  doœt; 

Vellem  equidem  ingenio  depromere  que  nova  poeetiil 
In  vos  tam  mites  fondere  dona  DU. 

Déficit  ingenium  ;  sterili  nU  froote  repertum  est  : 
Quod  vestrum  non  sit  jam  nibii  in? eoio. 

▲D  H7BLLAH  P»GERDI  PEErTAH  ET  SUIULANDI. 

Arte  tua  cum  vis  naturam  imitarîer,  eoœ    . 

Nature ,  ut  perbilient,  vindtur  arte  tua. 
Sic ,  mibi  oœlestes  quoties  das  œmere  vuitus , 

Niun  pictos  ocukM  oraque  fiUsa  putem? 

4D  CBLOBR  rOLCBEB  CAllTAilTE«. 

Phœbeo  voluit  quisquis  me  tangere  cantu , 

Et  cithare  vanoe  duiit  eteie  sonos  ; 
At  tibi  voce  datum  est  anrem  mulcere  rebeHem  : 

Orpbea  nuno  Hanee  qnis  racreasee  neget^ 


NOTfS  SDR  LE  SATYRICON. 
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A  on  ZODUI     SraSSSiLMBS  OUTBis  BT 
KALÀDBOITS. 

Toujours  le  fiel  qal  te  déyore 
De  Um  oGeur  passe  en  tes  écrits  ; 
Ta  moids  si  bien  quand  tu  médis,  [eore. 

Qii*i]  semble  en  nous  louant  que  tu  yeux  mordre  en- 

Toute  femme  en  soi  cache  un  venin  oomipteur  : 
Le  miel  est  sur  sa  lèvre,  et  lefiel  dans  son  cœur. 

De  tes  soucis  que  Baodius  te  délivre  : 
Gomme  un  nuage  vain  chasse  tous  tes  regrets. 

Les  chagrins  que  le  jour  lui  livre , 
La  nuil  les  alimente  et  double  leurs  effets. 
Emvre-fes,  voilà  le  plus  sâr  des  secrets. 

Consuls  et  proconsuls,  de  Fume  de  la  loi 
Ces  noms-là  sortent  chaque  année  ; 


Plus  rare  est  la  naissance,  autre  est  la  destinée 
D'un  grand  poète  ou  d'un  grand  roi. 

Fi  des  gens  d'outre-mer,  hâbleurs ,  fourbes ,  i^ratesl 
Le  Romain  seul  est  franc,  intègre,  de  bon  ton  ; 
Et  j'aime  mieux  un  CaUm 
Que  deux  ou  trois  omtsSocrates. 

Quand  je  plantai  ce  pommier  jeune  encore , 
J'y  gravai  le  doux  nom  de  celle  que  j'adore. 
Dès  lo>s  n'a  plus  cessé  mon  amoureux  ennui  : 
L'arbre  crott  tous  les  jours,  et  ma  flamme  avee  lui. 

Apollon  et  Racchus  au  feu  doivent  naissance. 
Et  du  feu  créateur  ils  conservent  l'essence  : 
L'un  par  ses  rayons  d'or,  l'autre  avec  son  doux  fruit. 
Du  dd  et  de  nos  cœurs  viennent  chasser  la  nuit. 


m  RNLDM  MALE  Vf  IflMIS  LAUDAlfTEM. 

TaaU  bile  tibi  fervel  jecor  et  stylas ,  ut  nec 
Cam  Undare  velis,  carpere  didioeris. 

Omms  nmlier  întra  pedas  celât  viras  pestllens. 
Dolce  de  lafarâlogDODtiu',  coide  vivunt  noxio. 


Yioeemen» 


curas,  et  qnîdqoid  forte  remordet 
y  deqne  anime  oublia  pelle  tuo. 
si  prendit ,  alit  :  roale  creditur  flli 
mutto  mardda  fkcta  roero. 


fiant  qootaniiis  el  oovi  proconsules  : 
Solot  aol  rex  aot  poeta  non  quotannis  nascitur. 


dm. 


Speme  mores  traosmarinos  :  mifle  habent  oflheias. 

CSve  Romane  per  orbem  nemo  vivit  rectias. 

Qoippe  malim  unom  Catonem  qnam  treeentos  Socralas. 

Qnando  ponebam  novellas  arbores  mali  et  piri, 
Gortid  somm»  notavi  nomen  ardoris  mei  : 
NoUa  fit  exinde  finis  vd  qoies  copidinis. 
Creadt  aitor,  gltacit  ardor,  ramus  impiet  litleras. 

Sic  Apollo ,  deinde  Liber  aie  videtor  ignifer. 
Ambo  sunt  flammls  creati»  prosatiqae  ex  ipiibns; 
Ambo  de  comis  caloran  vite  eC  radio  oonserant  : 
Noclis  hic  rnmpit  tenebras,  ble  tsoebras  pectoris. 


C«M)CiC€«)i««)C)M)€C)<)C)i)i)C)i)i)C)M)M)i^^ 
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L  Suecifi  popKles.  On  coopàit  les  Jarrets  aux  prison- 
de  gnerre  pour  les  empôdier  de  servir  plus  tard. 

n.  iHMlieaoro^.Ain8iiniitéparMarmonteI,  Disc,  sur 
réioq  : 

Oo  iwéleod  b  réduire  au  manège  de  Tart  ! 
Gbaiste  fille  du  del ,  Uranie  est  sans  fard  : 
Laisses-loi  sa  candeur.  Quoi!  des  fleurs  et  des  voUes 
A  eaDe  dont  le  Iront  est  couronné  dVtoUes  ! 
Qa*eile  soit  toujours  nue  et  belle  innocemment, 
Et  que  sa  majesté  soit  son  seul  vêtement. 

Compemdiariam,  Passage  obscur  et  Josqnlci  mal  ex- 
pKqoé.  lloot  croyons  que  Pétrone  entend  par  là  une  mé- 
liiode  abrégée  d'étudier  et  de  pratiquer  Tart,  qui  évitait 
des  études  longues  et  pénibles.  On  sait  que  les  statuaires 
égyptiens  ne  tnvaUlaient  guère  qoeles  masses»  sans  s'at- 
tacher ain  délaifau 


ni.  MarUshnium  est  bonammentem. 

En  dépit  de  son  nom  le  sens  commun  est  rare. 

(Anorieux.) 

Cum  insanientihusjkirere,  Lopez  de  Végi^  traduit  par 
Voltaire,  se  plaint  presque  dans  les  mêmes  termes  du 
ftux  goût  de  son  temps  : 

L*abus  rAgne,  Part  tombe»  et  la  raison  s*enftiit 

Qui  veut  écrln  avec  décence, 
Avec  art,  avec  goût ,  n'en  recueille  aucun  fhiit; 
Il  vit  dans  le  mépris  et  meurt  dans  rtndlgeBce. 
le  me  vols  obligé  de  servir  rtgnoranoe. 

D'enfermer  sous  quatre  verroua 

Sophocle,  Euripide  et  Téfoioe. 
récris  en  insensé,  mais  J*écris  pour  desfooi. 

VU.  TlMoi.  Écriteauz  indiquant  le  nom  et  le  pila 
des  courtisanes.  Le  traducteur  italien  noos  apprend  que 
cet  usage  exisie  encore  dans  son  pays. 
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NOTES 


'  '  VIH.  Prolatoque  peouUo.-  Jeu  de  uioU ,  double  seof , . 
comme  od  en  yerrt  beaiieoup  dans  le  reMe  de  FoBT^age. 
FeeuUum  Teut  dire  mentula  et  pecunia. 

Satyrion  Misse.  Les  Grecs,  pour  désigner  en  général 
un  aphrodisiaque  quelconque,  se  servent  du  root  satyrion. 
(  Plin.  1.  XXVI.  c  63.  )  Satirione  est  le  nom  d'un  lîhiltrB 
connn  en  Italie;  voy.  C/toto,  ooméd.  de  MadiiJlveL 

IX.  Arena  dimisit  On  condamnait  souvent  iee  adul- 
tères et  les  homicides  à  la  condition  de  gladiateurs.  Ceux- 
là  devaient  se  hattre  jusqu'à  la  mort  Du  reste,  tout  ceci 
fait  allusion  à  des  fiûts  qîii  se  trouvaient  sans  doute  dans 
l'œuvre  complète  de  Pétrone  /,et  que  rMot.  dans  ses  in. 
terpolations  apocryphes,  a  oublia  d'expliquer, 

Fraterfui.  Terme  pris,  dans  un  sens  analogue  à  celui 
de  soror  au  ch.  127.  V.  aussi  passim. 

XVI.  .Sera  delapsa.  S^ra  iie.signiGait  pas  ce  que  nous 
entendons  par  serrure  :  cètilt'unè  'bà'rth  rfe  bois  Ou  ûfi 
fer,  soit  à  demeure ,  soit  portative ,  qui  s'ajùstdt  dahs  ime 
gâche  ou  dans  un  anneau. 

XVU.  Tarn  profsentilnts  plena  numMlms,-  Galem* 
bour  ironique,  roulant  sur  la  double  signification  de 
prœsentibûs, 

Faeilius  deum  quam  hominem.  ^ 

Empereurs,  favoris,  ▲ntiooOs  luHnéme, 
Par  décret  du  sénat  entreront  dans  les  deux , 
Et  les  hommes  seront  plur rares  que  les  dieux. 
(Louis  EàClME.  la  Relig.,  c  m.) 

XXIV.  Embàslcœtam.  Sorte  de  coupe  feiie' pour  cir- 
culer à  la  ronde,  ou  bien  encore  (ce  qui  donne  lieu  au" 
quiproquo  volontaire)  nn  àlSbàQdié  ^  pasêB  de  lit  en 

lit. 

*  Post  asellum.  Noavrtie  équivoq«lJ..ia«Wil#,  veutdii» 

pUcis  dêUcatus  el  kmo  bw^vasalfUr  ^n*  insfMr, 

XXV.  Wf^*iiem>Wi!M4VoyiJ'4Wi|MteMwot,liv.  vi. 
des  Épigr.  C'est  une  imiUtioB  ji^HUsçfie,  ^^rQreée>4e- 
gravelures. 

XXVI.  Osculis  verberabat.  Ici,  au  lieu  du  remplis- 
sage de  I^odot,  nous  avons  comblé  la  lacune  de  notre  au- 
teur par  le  spirituel  fragment  pètlll*(»'t««>'l  SfttiW>aiT|f 
par  Marchena ,  plaisanterie  qui  fut  prise  au  sérieux  par 
plusieurs  savanU ,  jusqu'à  ce  que  l'inventeur  eût  lui-même, 
avoué  que  sa  découverte  était  supposée. 

lAherœ  ccmœ.  Ces  mpts  veulent  dire  ou  un  Testia  dans 
lequel  on  n'élit  pofait  de  roi ,  ou  un  festin  sans  gène,  ou 
que  toutes  sortes  de  gens  y  sont  admis ,  «n  f|ue  1m  alTran- 
cliis  y  dominent,  ou  que  l'on  doit  y  alTranchir,  ou  enfin 
que  les  esclaves  même  sont  libres  d'y  prendre  place.  Ces 
divers  sens  peuvent  se  jusUfier  d'après  le  récit  qui  va 
suivre.  Peut-être  que  l'Amphytrion  du  souper,  suivant  ses 
habitudes  de  langage,  avait  choisi  à  dessem  cette  dénomi- 
nation de  liberœ  cç^ncç  comme  upe  équivoque  et  une  8^^ 
prise  de  plus  ajoutée  à  celles  dont  il  r^alera  ses  convives. 

Trimalchio.  O'est-à-dife  triplement  vteAuptueux, 
comme  TW^softit  troit  fois  sot. 

Horologium.  Cette  horloge,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  clepsydre  ni  avec  le  cadran  salaire ^  est  une  ma- 
chine hydraulique  inventée  par  (Dtésibius,  l'an  613  de 
Rome ,  et  qui  marquait  par  sèÀ  mouvements  les  difféi^tes 
îienres  du  jour;  elle  était  fort  en  vogue ,  mais  fr^-chère. 

XXVII.  SoUatus,  Les  sandales  n'étaient  en  usage  que 
dans  les  bains.  Selon  Autu<GeUe ,  il  était  indécent  de  «e 
inontror  en  public  avec  «me  telle  chaussure. 

XXVIII.  Ad  Jrigidam,  CMUit  manquer,  par  raffi- 
nement ,  à  l'usage  ordinaire.  On  ne  devait  aller  de  l'étuve 
au  fiigidafium  qu'après  avoir  paésé  par  fe  iepida- 
rhsm. 

XXX.  Gaïus  nosier.  Nom  de  tendHtoste,  de  joié  et  de  < 


flatterie,  dit  ViMut  le  gromoairtea?  C'st'leiiaur  qn*oQ 
avait  doimé  à  Jules  César. 

XXXI.  Asellus  cum  bisaccio.  Un  estmiseon,  aselhu , 
qui  veut  dira  aussi  dnon ,  avec  un  bftt  Trimalchiof^  fait 
ainsi  un  calembour  en  action. 

CUrés.  Des  loirs:  Mtets  enedfe  éstftaid  de  fiée  Joués  en 
Italie.' 

XXXIV.  jSquum  Mars  mnat.  Dicton  à  Ibrme  équi- 
voque-, selon  ^ue  r^  entend  oBfuuw^.o^  efwm»' 

Qwim  tolus  Jèomuneio  nil  esl  7  Ce  bel  hépngtiolie  n|h 
pelle  l'exclamation  de  Bossùet  :  «  Ah  !  que  nous  ne  sommes 
rien!  i* 

XXXV.  JSToc  est  jus  cœnœ.  Calembour  qui  signifie  à  la 
fois  le  droU,  et  la  sauce,  on  la  partie  la  phis  exquise 
des  mets. 

XXXVi.  Éfiféraiile  cantante.  L'orgue  hydnalique, 
instrument  de  musique  mû  par  Tea»',  encore  en  nsasa 
chez  les  Italiens,  se  plaçait  dans  les  grandes  enceintes,  «a 
cirque,  pour  animer. les  atlilètes  p#r  la  puissanoede  ses 
sons;  au  théâtre,  où  il  accompagnait  et  réglait  |e  jeu  des 
pantomimes. 

XXXVII.  Jn  rulœ  folium  conjiciet.  Dans  le  langage 
•des  fleurs,  la  me  est  ehex  les  Tmos  l'emblème  «de  l'indi- 
gnation et  du  mépris.  C'était  chez  les  anciens  une  plante 
de  mauvais  augura.  La  plirase  de  l'auteur  indique  Fex- 
trème  terreur  qu'inspirait  trimalclifon  à  ses  esclaves. 

XXXVIII.  Lac  gallinaceum.  Pour  dire  ce  qu!il  y  a 
de  plus  rare,  de  plus  introuvable.  C'est  un  proverbe  ita- 
lien :  vi  troveresti  il  latte  di  galttna,  se  tu  il  vôlessi. 

fneuboni  pifeum  rapuissêf.  Un  incube  était  nn  Inlin 
qui  gardait  les  trésors'  cachés.  En  loi  prenant  son  cha- 
peau ,  on  le  forçait  à  indiquer  dû  Us  étaient: 

XL.  LatuS  aprl  pereussit.  Cela  s'appelait  son^Aer  <k 
to  TVoyenne,  par  allusion  au  chevUde  Troie ,  qiâ  portait 
des  guerriers  dans  ses  flancs.  On  y  cachait  souvent  on 
jeune  chevreuil ,  dans  le  chevreuil  nn  lièvre ,  àua  lé  lièvre 
une  perdrix ,  et  enfin  nn  rossigncA ,  qui'  éUit  le*  morceau 
d'honneur. 

XIJI.  Cum  mulsi  ptdtariumabduxl.  Ainsi  Molière 
aidii  ;.  ^  .  . 
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Et ,  pour  fermer  chez  tous  rentrée  à  la  douleur. 
De  vingt  verrei  de  vin  entourez  votre  omor. 

SgtMùrelU,  AcL  il.  se  I. 

XLlV.  Piper,  non  homo.  Locution  encore  toute  napo- 
liUine  :  è  tutto  pepe. 

itàwebs  JhùHiear,  Les  Napolitains  disent  de  même: 
mal  n*aggia  l'anima  de  morti  lui!  que  l'âme  de  vos 
morts  ne  soit  pas  malheureuse!  ou  ben'  abbia  l'anima.., 
Iieureuse  soit... 

XLVIIL  Qtti<fesfpauper?Chamrort,dans  son  éloge 
de  Molière ,  dte  ce  trait  comme  étant  du  plus  haut  co- 
mique. 

VtUfcm  bêmênifaciàtiSi,  C'est  dani  le  mêmuiean  q- 
Boileau  a  dit  : 

Et  fait,  en  bien  mangeant,  reloge  des  morceaux. 
f^imum  tufaqieê  banum  Hbendo.  Martial,  if  v,  ép.  7S« . 

LL  Fuit  tamenfdber*..'  Conte  populaire  et  absurde, 
rapporté  sérieusement  par  Pline,  Dion  Cassius  et  M- 
dore  de  Séville.'  La  science  À  prouve  que  là  hàtore  du 
verre  répugne  à  la  mallèabililë.  Peut-être  que  ce  verre 
flexible  et  malléable  dont  il  est  question  était  de  la  lune 
cornée ,  qui'  quelquefois  prend  PÎeil  id'nr  beaU^vcnv  Jun- 
nâtra ,  et  peut  te  Iravaillep  un  ibarteau. 

tu,  Aquark  foras,  uMttm  intfù,  C%sf ^ffutabtêdiettt 
un  dicton  àdoUMb  ê«m;M/anifiaêem  foeanHs\'yÊnjeû 
dé  mol»  d'ivrogne  :  uqftam  «pour  tirifkMi. 

LUI.  Urbis  acta,  autrement  dits  àetd ''diérna ,  ou 
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it^oHn,  comme  mjtmHfïùd^îMasio  (ft -Itè^Vj^tir-t 
nain.  Il  est  coostsnt  ^uH  â'^lâslé  Ui^  festttaaltaê*  «- 
^onn  aortes  de  journaux,  au  moins  depuis  leprêsnier  toft- 
MiaC de  César,  Fan  de  Rome  il94.Toy;ie1IIém^.  dé  M.  Vict. . 
le  derc  sur  lesrjoum.  chez  le^  âne.  fiOAalns.    * 

Vextem  texhUm.,.  nudatft  in  neWaUMa,,yQi*^  ce 
^oe  VanoB  a|i|icUil  viireat  togas.  On  peut  rendre  ainsi 
CCI  deux doniers  Tersd'une  manière  plus  concise  : 

Daaaapi  de  lia,  une  Taitaar  tissus  ," 

Doii-elte  en  la  oou^rapt  la  laisser  toi^bufs  nu^? 

GeoMMwaiideSyrw^imil^parSépèqttev  deMW- 
LTii,c9;etparA.  aiénier,Artd'a<mer:    » 

Ce  tlsni4f«i»paraot,  ee  rémui  dé  YnleiM;       ' 
Qui  «  pedde  «t  pM^ioe  à  famant  Incertaio  / 

Lui Mmble  il»  voiie ^mr^  nm  «««f*  ^Hq9^^^  t.  u        : 
Ou  VéoQS  se  dérobe  et  fait  son  œil  avide,^  , . . .      ,    , 

Vm,  Si  cirewnwdnaBeraMim»^:Swm9A  te  cwtpn»- 
laBeea,  les  ancieM  atlriliomeot.difiémÉl\eMsi  «agites 
à  on  cercle  tracé  en  urinant  Voy.  plus  bas,  diap.  wii. 

JHf  prande^  bi$  ccena.  CTçst  le  proverbe  françei*  :  Si 
tu  es  riche ,  mange  deux  miches. 

LYIIL  Tèrrœ  fccôer.  Terme  de  «épris.  A  Naplesidit 
le  tndiMlBor  italien,  ooje  sert  du  mot  larfi^forlroffe; 

QHOnéa  9ieeMimam  numeratii  ?  çTe^t^diie,  depuis 
lt'e»4a  lacbeté  d'esclavage?  X'esdavtt  ^4'affran- 
an  moyoi  de  aoD  pécule  pi^^t  aiy^ipcéteur.  le  vi«g- 

fKixciall  «Tait  coûté  A0oq,mattre,.    ,  .  . 

UX.  m  hoc  m  qui  vhicUur»  «iadLJWle  peMée 
^leivtimnvdinsSénèqoe,  cieir*a»»#9ii     ;,  > 

L0  vaiaqamr  dcft  rougir  en  ee  eonbât  fabntéux ,'  ^  ^ '^ 
£ttepccBl^tsinettSsobllesptos>gèQéfeiw««  .  < 

(RjMaRB,  en  Frin$>fnn«mi»*  e>^  4V»eQ.  3.) 

MV.  Matteœ.  De  |iAw»  ou  ft^tw,  jepéttift  Les 
amnées  âaieni  un  mélange  des.  Tiaodes  les  pluadélioalss, 
■riaeleii  Imcliis  aooa  diverses  foiinee;et^relevées  de  fofre 
^nalHMieveBits  pour  faniaaeél'appétitdéik  Mgtté.  -  . 

Ova  pileflte.  Œufti  eliapewwtote,  ^fest-MIroliBrtm 
Ttfs  ron  des  bouts ,  de  vMdlM  qiie  le  |Bunr Miff>faUnc 
leaaortissent  mélangés  en  forme  de  crête  ov^pMaM/&^ 

pMioB  répétée  an  e.  lxvi.   '      .^  f    ' 

Amieiusvetteùlba.n  y.availupe  «tissure. .ViçQpve* 
vmot  à  se  pf^senter  vélii  deUaM  à*«|i  festîD,  l^'Auri  de 
Tiimalcliion  ne  pouralt  pas  èlré  mciwî  imperlineni-qn^ 

liitdoi  pedes.  On  6ùît,«4  pijaussure  diç  laide  avant  de 
'    anrlfaJlits,poiirne  pas  les  salir. 


LXYfl.  ExmXlleÊkmi$  Mtsfcurii^  (i?Vïst-à.diM4tt,mll^ 
Uène  de  mes  bMlioes.  Op  le  eoBsaoraitt^rdi^Kentkei^  h 
llacDre;mois  XrteMdeWonavoue  impudeguuentqu'àl  en  ^ 
fini  baiiqpeconte  an  dieu*  ,  ,, ,. 

fààam  viinam.  On  a^Uonié  ^  Hcrpulanupi  un^bou. 
ded'oraitteqaf  «Tait  la  «orme  d*unelèvei  les.I>ifipo)U^ne8 
des  envlfwis  déPbrtid  portent  eàeore  ânîourd'hw  de  sem- 
UDlefl  d'oreilles.  (À^tiquiL  de  Caylus.)  Si  nous 
cesdélaiUet  d'autres  de  ce  g^nre,  c'est  pour 
«-.«.^^"  ropinioB,  qui  fut  contestée,  que  lé  lieu  delà 
icène  choisi  par  Pétrone  est  la  ville  de  Naples. 

LXVIII.  Sx  lapide  tpecvOoÊfi.  U  pierre  spéqulairc , 
on  aâénite  transparente ,  qui  remplaçait  le  verre,  très- 
rare  aux  fenéifea  diei  lesancka»^  Mi  partie  dei  sulfates 
de  clMix.  L«  rtgnanes  mèm»  en  sont  uUles,  dit  Plme, 
a  rôn  en  sème  le  gnmd  cirque  à  l'époque  à^V^ax, 
ce  qui  le  rend  dîme  Mancbeor  éblouksante.  (Hist.  N. 

1.  XXXfl ,  C.  45«)  •    .''.:i-î:''      'n,    •■'  r   -    ;      .    . 

Seeundas  habetià  men»aii  sacoudes  tables,  et, des^ 
étaient  synonymes.  Oit  n'avait  apporté  eneare  que  les 
lablea;el  frimalchW  Jêué  platement  sur  le  mot,pou# 


faire  craindre  aux  coMVlB»^  ^êlke  privés  de  la  chose. 

LXXI.  Et  servi  itèmînés  ivnt:  tfë  fonte  Itf  HtMnture 

romaine ,  ce  Métiù  passage,  et  on  antre  deSénèquelbtttiina- 

logne,  sont  les  seuls  qui  respirent  pleinement  ^àpnoiiqent 

U  charité ,  la  fraUvi^  cbrélieni^  ^ff,(iam  iiiitdi^*^^ 
/afitf  oppmffl»  «jiwileMriNiQ.  Ainsi  âénèque» 4(^.47  : 
«  Ce  sont  des  esclaves  !  nan,i  ce  sont  des  hommes.  Des  es- 
davest  dis  plutôt  des  amis  fiiolAenrenor.;.  ft>ttgaéonc 
que  cet  homme  que  tu  d|e  to»  etelave  est  né  du  même 
Ifanon  que  toi ,  qttil  Jouit  du  même  dd ,  qu'il  respire  le 
môme  air,  qu'il  vit  et  meurt  comme  loi,  Xu.  peu)(.  Jki,,roir 
libre  ,11  peut  te  voir  esde^ei  »  U  (allait  que  ces  idées  d'é- 
lite fussent  bittk  K^^pandues  dès  lors ,  pour  que  l'impé- 
rieux Trimalchlon  (voy.  c.  37  K^ 48) hii-mAnM  las-K»- 
'damftt  si  haut  devant  ses  esdAves,  etenmènM  tsÉipe  les 
j^iplliqrnAt  pur  le  ftlt.  ' 

Agùumttbéram  i^ustabuni.  &à»Ukr^n  le  vin,  bois- 
«on  des  hommes  libres,  parvppoailieo  à  oeqn'di  Appe- 
lait jervAiH  ûqmam^  Penuy  baiaaoïi  de»  eafllanen.    r/. 
"  LXXÏR.  eantéca  MeneerMsi'  fis»  vnleis  baigneurs 
'afaiint;dit''AtkéMe;  iitiè  ^emami'  piwtieniièwri  a^tiii 

^lî^étâif  JiMift  hbtfAièttf  à  eeox  qui  Sft  baignaiant  decfaan- 
ter 7 èl ThéophrlttÛi^,  dàhs MO  pottnritde.niQtoniè  ipas- 
sier,  le  représente  chantant  dana  Je  bf  in^, 

LXXjy:  ^Oaltus  càntavit:  ^(^MttéQ  wf,  ènfciidu 
de  trop  boiip^  heure,  était  de  mauvais  aogute.  <  '-    '  ; 

LXXV.  Àmasiwuiy(Qt  experferU  cerebrum  ineum. 
Alnsi|4aos  leMédedn^  maigri  M.  Sganarelle  mt  à  sa 
femme  r  «  M*  mie,»  TPt^e  pe*»  vous  dé^gè  I  vtrtVe  brdi- 
nuMie  ^  ro*  chère  ^oitié  .vous  avei  ènvîç'dij  jtit  Jférpher 
q|ù4^^e  cl¥)«e^doux  ^l.de  triée  .TÔçùiij^>rtirf^ 
j^lesoreUles.  »,  '\^  '\  ..',,.  '.,,"-.,,„,,  ;!'/., 
.  IaXXVII.  Àss«ai^.habeaM,assemvalias;,  Mbf)$,  ha- 
beberis.  Qui  n'a  pas,  n'est  pas,  disenVljÇft  lianêns.  Çfii 

JPm/ir  vitaJlia.  Par  ijuphémismeypo^r^tkjrïa  vesti- 

mente.  De  même  on  disaitA^f  *  ^^^rM  ^^  oef^,Af« 
«f  1^  ;U  supecstUi^x  Xrifnalchion  va  pl^Ms  loin  :  ses  UablU 
AtijB|9rt|  il  Jes  nommer  sise  habits  de  yie.  Pimtvèii  que  ce 
sait  vie,  aurait  observé  Montaigne  ^é^U-f^k^J^^A-i^ 
$e^çfnupieni^  ..v,*.  -,  -  v  --,•,.•-  '"i!v^    ^'»  )r 

USJQK.  .cmentot.peiCflf^  .C'eH  /qu'ils  .n'avaient  <||ie 
leur  dmusfeure  deUhIe,  qui  ne  PT^UigMtUl^W^  9H(ff^ 
parfUlenlent,  «oieiis.     .  v  i.iv..  /  ..s.   .....     * 

■'  j9yn«io|»rfre'eay»iii/9reedl8èwiAeiir;fe9Meien' 
IsM-nmÉrto^  VMIair^fqdtftmnMrees  TqfsbcM^x  M<^^ 

les  a  traduiU,  blâme  néanmohis  la.peniiie4mA»»fin^ 
de^uvnireoaipeiae/^VÉtolaaitradHetun;  .«.^  W/ 

«Oùélle  nuf^r  6  ttuàij^ï^  ¥olilplélfr'lA«IUMefr/»:   >^ 
nos  «M  eattdaoéset  iMS'einl«rernuitflB'v;   ir  ^r'  -r^ 
SeeonfondalenteDBeDble,'et-eipnfft«J<nfde^plai9lr.   t    . 
.  ■  ceAaibsMialtea  mqetal^oaBinnws  ^9^^ .  v  t  td  \ 

).  Lè'dêflMër'vws ,  dIUI  ^t*ynlioni  dedliist»ils.t^T)«  4ra 
dèHmétà  mo|,eat  |dal.inaohéfenly»i*«d^^ 
toutes  les  grâces  des  précédents  ;  il  présente  l'idéft  funeste 
d'une  robrt  vèriUhlek  •  <3elA  «si  vm!;  dann ms»  uersion , 
maife  non  dans  l'originale*  »  •   .j.î    »  -  "^^      .•:•-     w 
tJ^  V^rare^ifaeies,(issiikftMâpêrit. 

,  Ces  deux  .comparaisons  des  échefcs  è{  ^*',!^fe'**'^* 
4Mnplojtte  p^r  éerrantea,  Ptm  QUichûttëiât^éiV^  per- 

lie. ex.  .  . 

LXXXII.  PçnereimUmmft^  S^us  les  empereurs^  il 
élailééfandnanxiïltoyen»desoifUr  ayeçdwarro^ 

'On  pent  0Qpipaier-avf«Stce,chap-  et  }n  ftn  dif  preceffem 

ce  passage  de  Mi#femP^-^'  t.'.  )   ; 
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NOTES 


.    MaooMnàpféMDtestfln  élatd*agir; 

D— oa  Mt  grandi  ehenaz  est  moalé  mon  eounfge, 

Et  ii  Je  to  moootTB  on  verra  da  carnage. 

Oal, f aljoré aa mort,  rien  ne  peat  Tempècher  : 
'   OùJelelnMnreral,  jeTeoxledëp^èlier. 

an  iMaa  mlUea  du  eorpall  finit  que  |e  lat  dotma^. 

LÉUB. 

A  «foi  donc  en  Tenlron? 

SCAlfAIIELLB. 

le  n'en  Teaz  à  personne. 

L£UB. 

Podfiiaol  cea  armes^à? 

aCAMABELLE. 

C'est  nn  habilleasent 
Qwfal  pris  poar  b  ploie.  (  A  part  )  Ahl  poltron!  dont 
LAcbe  !  vnd  cœur  de  poule...  L  J*enrage  ; 

LXXXIII.  Àpellis  Monochromon.  Peintare  d'une  seule 
ooolenr  rouge,  ou  dnabre  indieo.  (Plin.  I.  xiim,  c  7.) 
On  Toét  à  Naplea  nn  tableau  monochrome  de  Tliésée  tuant 
le  Bffaiolaare,  regardé  oooune  en  que  l'anUquité  noua  a 
laiaaé  de  pina  parfidt  en  peinture.  Le  statuaire  CanoTa  l'a 
imité.  Gea  aorteade  camaienx  ae  oompoaaicDt  aossî  de  noir 
sur  un  fond  Mane,  ou  de  blanc  sur  nn  fond  noir.  Tellea 
«ml  lea  Nymphéa  al  gradeuaes  trouréea  à  Herculanum. 

Animorwm  esse  picturam. 

L'art  ne  se  montrait  paa;  e^est  la  nature  même, 
La  nature onbellle  :  et,  par  de  doux  accords, 
L'âme  était  sur  la  toile  aussi  bien  que  le  corps. 

(Volt.,  ke  trois  Manières,  conte.) 

Ego,  inquii,  poêla  sum.  Noria  nos,  Inquit,  doctl 
aumua.  Horat  1.  n,  a.  9.  Voy.  aussi  Régnier,  aat  n. 

LXXXIV.  Eomuieamque  easam,  La  hutte  de  paille 
aoos  laqnelie  arait  été  éfevée  Romnlua  ftat  toujoora  ré- 
parée et  cooserrée  religieuaement  jusqu'au  teropa  de 
Néron.  NoufeDe  preore  que  le  Saifffieon  n'est  paa  poaté- 
rieur  àoeprfaice. 

LXXXDL  Jacei  saeerdos  inter  aras  frieUma.  Le  pr6* 
tre  en  holocauste  est  tombé  sur  rautel.  Ainsi  Racine  : 
lIpMgén.)  Et  le  prêtre  sera  la  première  vietlme. 

XCIL  ifomiiiem  lociniam/sucini  creiferef.  Trait  qd 
rappelle  le  mot  de  Cioéron  :  Qui  esi<e  qui  a  attaché 
mon  gendre  à  cette  épée? 

XCIIl.  ^'9G  Victoria  mi  ptacet  parata,  «  C'est  le  combat 
qui  noua  plaît,  et  non  paa  la  Tictoire.  On  aime  à  Toir  les 
combats  des  animaux,  non  le  Talnquenr  acharné  aur  le 
yaincn.  Que  Toulait-on  voir,  sinon  li  fin  de  11  Tictoire? 
Et  dèa  qu*èl1e  est  arrivée ,  on  en  est  aofil...  New  m  ch«^ 
diona  ]amaia  lea  choaea,  mais  la  recherche  des  choaes. 
(Pascal,  Pensées,) 

XGV.  SUds  tigneis.  La  daaae  indigente  avait  des 
chansanrea  de  bola  on  des  aabots,  que  portaient  aussi  lea 
oondamnéa  pour  crime  de  parricide.  {Àue,  ad  Merenn.  i, 
c  13;  De  Invent,  1.  n,  50.) 

XOTin.  Salvere  Gitona  Jvbet.  La  fiMrmole  da  sahit 
chei  lea  Grecs,  quand  on  étemuait,  était  Zéi  ofioov,  ce 
qui  répond  tout  à  flut  à  notre  Dieu  vous  bénisse!  Or 
noua  sommea  dana  une  cité  grecque  par  lea  nsagea,  à 
Naplea. 

GIL  Prtétigemus  vestibus  capita,  Lea  Romains  ae 
voilaient  la  tète  en  sigae  de  déeespoir,  eo  présence  d'un 
péril  de  mort,  ou  an  moment  de  se  précipiter  dans  lea 
flota.  (Horat.  L  ii,  sat  3;  Tit.  Liv.  iv,  12.)  G'est  ce  que 
fit  Oéaar,  aasasainé  dans  le  sénat;  Pompée ,  lora  de  sa  fin 
tragique  en  Egypte,  etc. 

GIIL  StignuUe  puniti,  Lea  esdavea  Aigitift,  on  to- 
leura ,  étaient  marqués  au  fit>nt  au  moyen  d*u&  fer  chaud. 
ine:^iahUique  Utterarum  nota  per  summam  oris  con- 
tumeliam  inustus,  (Val.  Bfax.  ti,  9,  7.) 

GIV.  Somnia  quœnumtes  ludunt.  Ce  morceau,  Fun 
des  plus  connus  de  Pétrone,  est  imité  de  Lncrèce  I.  rr,  et 
l'a  été  par  Clandien.  (  ti,  consulat.  Honor.  ) 


CVL  PHmsu  im  orhê  DeosfseU  thnor.  HénMcbn 
célèbre,  qoe  Staoe  «  empninté  depoia  à  Pélrane,  7%«d 
Loi,  f,  eei. 

Et  par  aes  désin  etses  craintes 
L'homme  aveuglé  compta  ses  dtanx. 

(LA  MoTiB,  là  Fanaimu.) 
Ucrafaite  fit  les  dieux,  Tandaee  a  fait  les  rais. 

(CaÉMU4>R,  Jbr9è$,  aet  t.) 

Ballly  rastronome  a  dit ,  avec  plus  de  vérité  pentélr«, 
l£  premier  autel  Jut  érigépar  la  reeonnaissanee, 

GVII.  Quœ  salamandra,,.  Le  sang  de  salamandra, 
dit  Dioaeoride,  fait  tomber  lea  poOa  et  lea  chefen. 

CkI  Deo  cHnem  vovisti^  On  aacriflaK  aa  dmvninre 
aux  morta,  enaignede  deuil.  (Voy.  plua  bna,  ccn.)  Et 
quelquefois  on  l'oftait  anx  dieux,  notamment  à  ApoUoa 
IMphien,  à  Eaculape,  à  Bacchna. 

CIX.  Jam  capitisperÎÊsepartem.  Allusion  an  cheven 

fiital  que  devait  couper  Proaerpine  an  moment  de  la  mort  : 
Nondmn  ilUJIavum  Proserpina  vertiee  erinem  absish 
lerat,  (Vno.) 

GXT.  Matrona  guœdam  Ephesi,  Ce  conte  eâèbr«  de 
la  matrone  d'Êpbèae,  si  bien  imité  par  la  Fontatee, 
faisait  partie  de  ces  faUea  MOéaiennea  qui  ont  ctm 
le  monde.  Le  plus  piquant  dea  Contes  chinois  ttst- 
dniU  par  Abel  Remusat  n'est  qn'une  reprodoctiou  au 
cette  anecdote.  On  la  retrouve  dana  noa  andena  foblianx» 
dans  Branidme  (  Dames  galantes,  diae.  4),  dans  les 
nouvellea  Fabiea  attribnéea  à  Phèdre,  dans  les  conlea de 
Mnsseua,  etc.  On  en  a  fait  pinatenra  iraitallona  an  tbéÉti«. 

CXII.  Sdtis  çuid  tenlare  soleat  kumanam  sattetu^ 
tem.  Ged  nppeûelea  jolia  vers  de  Voltaire  : 

Un  bon  dîner  fait  couler  dana  voa  veines 
Des  passiooa  les  semences  soudaines...  etc. 

Malo  mortuum  impendere^  quam  vivusu  oœidere. 
n  y  a  une  réserve  d'expression  et  une  finesse  de  ptwin 
dana  ce  motàdouble  aena,  impendere.  Selon  qu'on  fait 
brève  l'nvant- dernière  ayllabe,  on  qu'on  la  fait  loi^nn,  il 
aignifie  Uvrer  ou  pendre.  Noua  croyona  avoir  rendu 
dana  notre  TeraioB  rétention  de  rantanr,  an  moyan  de 
l'allitération. 

#temiiiaciMforiciui0/ife.  AlnailBBilé  parHdherim: 

La  fanune  est  une  mer  en  naufrages  fatale; 
Rien  ne  peut  aplanir  son  humeur  laégsla; 
Ses  fianmm  tfastfoonThuI  seront  glacm  dcaaain. 
Et  sll  s*en  rencontre  ohe  à  qui  cela  n*advlenne, 
Fsis  compte,  cher  esprit,  qu'aie  a,  comme  la  tienne. 
Quelque  choae  de  plus  qu'humain. 

{JuM  omhrtë  df  Aeman). 

CXVin.  Multos  Carmen  disoepiL.,  ui  guksgua  ver- 
sum  instruxit.,.  Ce  morceau,  trèa^mvent  cHé,  était  anaa 
doute  préaent  à  la  pensée  de  Mlean,  quand  il  diaaii  : 

N'allés  pas  sur  des  vers  sans  fruit  vous  consumer, 
NI  prendre  pubr  génie  um  ardeur  de  itmer. 
Souvent  l'auteur  altier  de  quelque  ctiansonnette 
An  même  instant  prend  droit  de  se  croire  poêle... 

Pïfrensihus  ministerOs  exercitati.  Allusion  à  Lnoa« 
dont  ce  chap.  fait  la  critique,  et  à  Siliua  Ilalioua,  qod» 
n'ayant  pas  réusai  an  barreau ,  s'étaient  faite  poétea  de 
profession. 

Horatii  curiosa/dieitas. 

Voyez  Horace. 

tfan  mode  à  Faotre  U  s^élève,  U  s'abaisse. 
Vrai  dans  sa  fougue,  et  sage  en  son  Ivresse. 

(M Annoirm,  Ép,  amas  Poiên,) 

Per  ambages  etfahuloeum  sententiarum,,,» 

D*on  air  plus  grand  encor  la  poésie  épique. 
Dans  le  vaste  récit  d^me  longue  action , 
Se  soutient  par  la  fable,  et  vit  de  fiction. 

(Bonjun»  Jrt  poét,  c  m.  • 


— *-^s    .     *- 
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CSX.  Ui  èibai  kitmanum  pc/ndù  pUmdenie  eruth 
Y6naii«ibeiadest3rieelphHloiMMedaii8U  boa- 
dw  d'un  ptieo»  <|iie  edaî  de  Pnideiioe»  bien  pofltérieor  : 

^  PeehitqueJaeenHi 
Fir^ù  WÊOJmUtjMhei  eomvenopoilia  rvmpi, 

Qmarit  m  natura^  neeinvenit, 

jUIntoiaiilJc  BM  ehocfae,  et  m  me  trouve  plus. 
>  (RAcnn.  Phèdre.) 

CUrta  mmua.  Le  Htnu  oa  eiintm  n*a  aocini  rapport 
afVB  le  cilrmmier  des  moderoee.  Il  abondait  flor  le  mont 
AOm,  et  aeqiiénil,  d'après  PUne ,  an  delà  de  quatre  pieds 
da  dtanèbe.  On  pesae  que  c^est  le  ihttfa  arHeulata, 
IHu^êfce  eneoie  eat-ee  le  eèdre»  certabis  MSS.  portant 
ceriH»  là  oè  d*antm  donnent  d/n». 

CXXL  n».^  Sujyidei.,.  Cfmba;  Ciasse  opus  ut  Exa- 
ifratioB  poétique ,  outrée  enoofe  par  Lneain  : 

Prmpmrat  itmumerûMfitifpeB  Jcherontis  avari 

«    la.  niy  T.  16. 


ft  répétée  par  Lncân,  xto*  dial.  des  morte. 

CXXm.  Q^UËii»  JupUer,  Gomparaiaon  qui  se  reirouf  e 
dans  le  pofime  de  Fontenoi,  de  Voltaire. 

CXXTI.  mafrioseouv  oêUntatiMiê  traduetus.  Cest 

ce  fl|tte  rend  fortUen  la  Brayèr»,  ehap.  des  Femmes  :  «  Je 

«ou  plains,  Lâle,  si  tour  avei  pris  par  contagion  ce 

noB^enn  gDàl  qii'ont  tant  de  femmes  romaines  pour  ce 

^OB  appdk  des  Sommes  publics,  et  exposés  par  leur  eon- 

dllien  à  la  Tuedtt  sBtres.  » 

At  arckestra,  A  Jiono,  les  places  les  plus  Tobines  de 
la  aoèM,  Fmxkettra,  étaient  poor  les  sénateurs;  pois 
itiBiiiwf  les qwfone  bancs  des  cherallers;  le  peuple  oe- 
emailfervd^des  gradins  de  ramphitbéfttre;  et  les  plus 
éieféa,  eetnnie  étant  les  OMHns  commodes,  étaient  ré- 
^mi;^  à  la  populace* 

A  ef«a<Hèfif  sedte.  Mot  à  mot  :  Je  ne  m'asseois  qu'au 

banc  dee  cfaeraHen.  Mais,  d'après  le  Jticeu^i  qui  pré- 
«Me*  Je  aoapçQone  Ici  un  sens  pareil  à  celui  du  vers  de 
Hstiil:  BecHMTo  ^yoties  sederat  uxor  equo.  Id  est, 
fboineiinitaverat. 

ptmi  vUiOma,  Les  anciens  raffolaient  des  petits 
fn^tÊ-JtiMiftumiami  fiante  Mfcorida.  (Hon.)  Les  mé- 
dûOctde  Saphola  représentent  avec  un  petit  front,  et  le 
plant  Ovide  rappeOeyhmie  Prévis. 

^.  VepialoB,  efaaofSBante  et  vagabonde , 
Sonmeila  bcaoté  même,  antre  reine  du  monde. 
CiutooM  «nm  qn'antieltois  un  petit  front  serré , 
Un  ftont  an  dMveox  d'or,  lût  à  Rome  adoré. 

(Euunàass,  Uê  Di^utes.) 

CXXVn.  I/wetaet  réUffionm ,  si  te  adùrari  permi- 
Mris.PBiiBi  les  traits  de  (^lanlerie  vraiment  française  qui 
abondent  dans  Pétrone  pins  qne  cbex  tout  antre  ancien , 
et  qni  ronl  Mt  nommer  par  Palissot  fo  Crébilhn  ro- 
main,  celni^  est  un  des  plus  remarquables.  Racine,  dans 
me  dealettres  de  sa  Jeun^,  raconte  qu'il  était  tenlé  d'à- 
dfeseer  cette  prière  amoureuse  à  chacune  des  beautés 
qu'a  vencontrait  dans  une  certaine  foire  du  midi  de  la 


Hee  sine  emusa  Polycmon  dree  amat,  Atliision  au 
vcra  dHomère,  Odyss.  xii,  184,  où  les  Sirènes  surnom- 
Ulysse  iroXônvoç.  On  sait  d'ailteun  qu'Ulysse  aima 


JTesdo  qvid...  Deta  agit...  Inter  hœe  wminafax 
omrgiL  Ce  passage  semble  avoir  inspiré  Montaigne,  par- 
lant de  son  and  la  BoéUe  :  «  Il  y  aan  delà  de  tout  mon 
énoaunje  ne  êçay  quelle  Jaree  inexplicable  et  fatale , 
■Bediairin  de  ceste  nnion.  Nous  nous  cherchions  avant 
i|oe  de  noua  estre  vens;  Je  croy,  par  quelque  ordm- 
maneeducia.  ffoui  nous  embrassions  par  nosnoms. 

De r Amitié,!.  I,c27. 


Riserunt  iiliaprata...  talis  humus. 

Dorant  que  son  bel  oeil  ces  lieux  embellissoit, 

L*agréable  printemps  tous  sm  pieds  fiorimolt , 

Tout  rioil  auprès  d*elle,  et  la  terra  parée 

fitoit  énamourée.  (Rnemn.) 

GXXYin.  Inter  amantes  risusfianqere.  Telle  est  la 
vraie  leçon,  et  non  pas  nisus  ni  fingere.  Ainsi  André 
Chénier  : 

Enfin  tous  ces  détonn  dont  le  charme  Ingénu 
Force  on  rira  amoureux ,  vainement  retenu. 

(FRAGM.  ah,  (f OMMf.) 

Intaetus  Aldbiades.  On  aime  à  voir  Pétrone ,  plus 
équitable  que  Juvénal  et  Bollean,  justifier  Socrata  du  seul 
reproche  qu'on  ait  osé  lai  fkhne. 

CXXIX.  Ctrce  Polgcsno  salutem.  Cette  lettre  et  la 
réponse  ont  été  imitées  en  vera  par  Régnier  (iv*  élégie,  et 
traduites  ou  imitées  par  Russy-Rabutin  et  Chanlieu.) 

Hujus  rei  eura  agetur.  Cura ,  cure  médicale ,  et  souci. 
11  y  a  double  sens. 

Mgrtoque  florenti  quielum  verberabat.  Passage  non 
compris  jusqu'icL  Après  quietum  est  sous-entendu  oem, 
et  non  pas  U>rum  :  ainsi  on  dit,  sans  substantif,  sudum, 
serenum, 

CXXXII.  Quid  dieiSf  inquam...  L*analogue  de  ces 
étranges  scènes  se  trouve  dans  Ovide,  iimor.  iri,  él.  7, 
et  surtout  dans  l'élég,  5  de  Gallus. 

Ulysses  cum  corde  litigat  suo.  Yoy.  Odyss.  I.  xi, 
V.  M. 

Tyo^ci  ocuhs  suos  eastigant.  Entre  autres  Sophocle 
dans  son  Œdipe^  et  Sénèque  dans  plus  d\me  de  ses 
tragédies,  où  il  abuse,  en  déclatoatenr,  de  cette  sorte 
d'apostrophe.  Il  y  a  id  une  Intention  maligne  contre  Sé- 
nèque, dont  Pétrone  était  ennemi ,  surtout  comme  cour' 
tisan,  bien  qu'il  l'ait  visiblement  imité  en  mahit  endroit 
de  son  livre. 

Semumis  puri  non  Mstis  gratia  rîdet. 

Une  morale  nue  apporte  de  reonoi. 

(hk  FoErrAiNE,  1.  VI,  f.  i.) 

CXXXin.  Spumabit...  homus  liquar»  Le  vin  le  pins 
récemment  fait ,  le  vin  de  l'année ,  dont  on  faisait  spécîsle- 
ment  hommage  aux  dieux. 

De  paiera  novumjundetu  liquarem. 

(Bon.  ad  Apollod.,od.  31.) 
Pïna  moffwmftmdam  eaiaihis  Jrvtsia  nectar» 

(Vmo.,  Sghg.) 

D^Hisito  meo  caveo.  Ced  pourrait  signifier  t^ffirande 
déposée  sur  l'autd;  mais,  outre  qu'il  n'a  pas  été  précé- 
demment question  d'offrûide  de  la  part  d'nn  indévot 
comme  Enoolpe,  nous  croyons  devoir  prendre  ce  mot 
depositus  pour  in  ultimo  positus;  desperatœ  salutts , 
à  rartide  de  la  mort,  désespéré.  Ovid.,  Trist.  m ,  3,  40,  et 
Pont.  Il ,  2 ,  47  •  appuie  ce  dernier  sens. 

CXXXIV.  iirtmtfinem  <Ut  ostio  rapuit.  Les  portière 
tenaient  un  bâton  à  la  main,  comme  signe  extérieur  de 
leun  fondions,  et  pour  écarter  les  chiens  et  les  Impor- 
tuns. 

CXXXVn.  Priapi  delieias ,  anserem  matronis  ae- 
ceptissimum.  L*oie,  dont  la  vigilance  avait  sauvé  le  Ca- 
pilole,  méritait  à  ce  seul  titre  d'être  le  favori  du  dieu 
qui  nuit  et  jonr  était  lasentindle  des  Jardins.  Ce  rappro- 
chement que  nous  hasardons  peut  expliquer  le  Priapi 
delieias.  Mais  pourquoi  matronis  aeeeptissimium?  L'oie 
était  consacrée  à  Isis  :  et  l'on  sait  ce  qu'étaient  lea  mys* 
tères  de  la  Ronne  Déesse.  L'oiseau  y  Jouait  sans  doute  un 
rôle  analogue  à  celui  du  cygne  de  Léda,  qui,  sekm  Pansa* 
nias,  ne  fbt  autre  chose  qu'une  de.  L'auteur  du  Ciris 
dit  aussi  :  #brmniior  ansere  ledœ.  D'après  Ruflbn ,  l'oie 
I  est  an  cygne  ce  que  ràne  est  au  dieval ,  une  espèce  se- 
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coude ,  dégénérée ,  maiB  digpie  de  notre  IptërCI  pnr  MO  io- 
Idligence  qoi  dénient  Je  proTerbe,  et  par  le  singulier  at- 
tadiemenl  dont  elle  est  susceptible.  Le  mâle  ,  ^outet-il , 
est  telleroent  pourvu  de  i'oigtne  générateur»  que  les  an- 
ciens eraienl  consacré  l'oie  à  Priape.  Enfin  Procope  dit 
de  l'impératrioe  Théodore^  «  Gum  nudaio  scenaipprôdiret, 
iervip  quorum  hoc  erat  iusgotium,  taguinUms  ^us 
hordH  grana  auperinjicUbant ,  quœ  anseres  ad  id 
paraii  roitri  singulatlm  excerpenU^  comtderenL 

Duo*  aureoSf  quilnu  possitU  et  JÔeos  et  ufueres 
emere.  Plaisanterie  voltairienne  pour  le  fond ,  et  qui  pour 
la  forme  rappelle  ces  yers  de  la  J^ucelie  : 


L*cnfHit  malin  qoi  dont  «mis  son  eflspire 
Le  fseore  humain ,  les  ânes  cl  les  dieui... . 


,  « 


Antipbane,  ànfeur  eomfque,  dit  dans  Athénée  r  «  Au 
moyen  d*un  léger  sacrMoe  de  quelques  oboles ,  fndièle 
la  bienveillance  de  la  cottr  eéidste;  et  àveé  dix  beimes 
drachmes  je  ne  pois  me  proofrer  une  anguille  !  ti 

Quiiquii  habet  nummo$...  Ne  dirait*on  pas  qae  cès 
▼ers  pMns  de  sel  ont  fourni  à  BoHesu  les  principaux 
traits  du  passage  si  connu  : 

Quiconque  nt  riche  est  tout  :  saiis  sagene  il  est  sage ,  etc. 

CXL.  ProtesUaum,  Laodamîe  aiinai(  Protésilas  :  çlle 
obtint,  dit  Lucien,  sa  résurrection  f|ôur  trois  jours.' 

Socrates  nunqwtm  in  (abernam  conspexercU.  Que 
de  choses  dont  Je  n'ai  pas  besoin!  diMit-il  en  passant 
devant  une  boutique  pleine  de  riches  inutilités. 

CXL1.  Suam  habêt  Fortuna  raiionem.'*  Tant  c'est 
chose  vaine  et  frivole  que  rhnmain»  prudence!  et  au 
travers  de  tous  nos  projects,  conseils  et  prorautions ,  la 
Fortune  maintient  tousjoursJapossessiondes  événements.  » 
(Montaigne ,  1. 1 ,  c.  23.) 

Qutd  est  (Mus?  qvod  le^i  dolet.  Cette  éCymologie 
nous  semble  plus  subtile  que  vraie.  Saint  Angiislio-,  se 
souvenant  sans  doute  de  <»  passagey^en  donne  une  ^moins' 
exacte  encore  :  «  Le  véritable  Israélite  est  celui  dans.lequel 
il  n*7  a  point  de  dot  ;  dôl  n*est  pas  douleur;  dot  s*est  dit 
dsla  duplicité  du  cq^ur.  »  (Tract,  in  Joann.  b.)  Isidore, 
L  V,  Mtpnotog.  e.  77t  dit  avec  plus  de  Yraisemblance  : 
DolUi  est  mentis  callidftas,  ab  eo  quod  détudat.  Alind' 
cnim  agit,  et  aliud  simulât.  Petronius  aliler  existimat... 


iVpfo  effo^aomper  idem*.,  Pag<  93.  Ainsi  imité  pirAiia 
disJamin, oontemporaindfrRmisard?  •*' 

La  nahmtse  plaist  en  cent  nocvelles  choies  ; 
Tantôt  elle  pcqdult  violettes  et  roses. 
Tantôt  Jaunes  épis ,  belle  ^ .«Uversité. 
Qui  ne  veut  point  faillir  doit  suivre  la  nature  ; 
On  ne  se  paist  tous]ou ra  d*uiie  mcsme  pastbre  ; 
Kl»  ne  donne  plaisir  o5aunë  ta  nouveaetô; 

T»  MMsi  Gottlii  d'ithrleville ,  V Inconstant,  act  u,  se  9. 
*  Juâatm,^  jHTfcûMim-imfmefi  eidoTeL  lias  andau, 
dapsleur  Ignorant  jnéprispene  ton  JuHh,  Mtereqiefcesi* 
ci  ne  s'absljsnaient  delà  «hnir  du  poip  qunparca  qs% 
l'adoraient  comme  un  de  leurs  dieux. . 
'  ir/ctf/^^«foooe</t|irfetitoâ.OnBesaittroppsiM|iMi 
ce  culte  de  FAne  était  attribué  oux>9uifs.-fiiMtier  préM 
quela  mali(piilé>des  ^pUens.  voulait^>dés^pierparttt 
emblème  rig9orancede,ee  peuple.  Ou  bien  cela  teBiit«ila 
des  souvenirs  bibliques  mal  interprétés?  JertuUieo,^. 
18,  dit  que  les  clirétlens,  que  Poù  confondait  alpr»  srec 
les  Juifs,  étaient  appelés  injurieusement' (uimiru,  et 
leur  dieu  ôvoxmttjc.  Minueios  Félix  réTùiè  énergiqneftiml 
ces  calomnies.  (V.  lesoonjecL-des  sav.  Mém.  de  fhoA.  des 
inscr,t  II,  p.  366.) 

Non  ei/...^ac  teste;  nom  têt..  Pag.  «(.Béddnhuace 
de  ce  cbmar  de  Sénéqne  le4rag|lqoe  : 

Migtm^mfûchmtopeêJ 
iVSM»  vaaàk  Tgrim  colùr; 
Non  Jnmtiê  nota  régies.^ 
Âex  e*t  çiii  poëuit  ntelui.,, 

(rAp«/.,  acl.ii,T.J4i.j 

^*eti  pMnmi..^  stms  puéUàm.,.  Page  99.  Celte  jdie 
épig^imme  a  pn  donner  à  Auaoner  i"iâéb'àeruà  danuil 
disUqne: 

Dum  dubilat  Natura  nutrdtk  ^fàcéreUne  putttàfâ  ', 
F(uiu9  es,  o  pulcher,  penepuelia,  puer.'  ' 

Ovide  avait  dît ,  avimt  Pétrone  :    ;  '       , 

TalUeratCHltu/flcie9,.Qpamàipere,vq:e  ,   „    ,.., 
yirgineam  in  puero,  puehlan  in  vîrgine  po»9i», 

'•  '  '  (3iééam.  vtb;»i 
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NOTICE  SUR  APULÉE. 


Les  seuh  détails  biographiques  que  nous  possé- 
dions sur  Apulée  sont  tirés  de  ses  ouvrages;  car  les 
écrivains  de  son  temps  ne  font  pas  mention  de  lui , 
et  ks  Pères  de  l'Église  ont  seulement  combattu  ses 
doctrines.  Ce  rilenoe  des  contemporains  et  quelques 
passages  de  son  Apologie  ont  donné  lieu  aux  con« 
jectuies  les  plus  singulières,  à  des  interprétations 
qu'une  saine  critique  ne  saurait  adopter. 

Lucius  Apulée  naquit  à  Mandaure,  petite  ville  d'A- 
frique, cnFan  114  deJ.<€.9S0us  le  règne  de  Trajan. 
Son  orig;ine  est  assez  illustre  :  Ibésée,  son  père, 
était  doumvir,  ou  premier  magistrat  de  la  cité;  sa 
mère  était  la  nièce  de  Plutarque. 

Nous  ne  savons  rien  de  ses  premières  années,  si 
ee  n'est  qu'il  avait  un  godt  ardent  pour  les  lettres  et 
lesbetui-arts,  godt  qui  se  développa  avec  Fâge. 

U  quitta  Ynentôt  sa  patrie;  et,  après  avoir  parcouru 
l'Égypfte  cft  la  Grèce,  il  s'arrêta  en  Italie  :  il  avait 
étudié  les  doelniies  des  nouveaux  platoniciens ,  et 
safri  les  éeolo  des  sophistes  d'Athènes;  il  écouta 
les  leçons  des  rhéteurs  de  Rome.  Le  jeune  voya- 
geur se  passionna  pour  cette  éloquoice  déclamatoire 
qui  n'était  jamais  en  dé&ut,  et  qui  embrassait  toutes 
ks  sciences  et  tous  les  sujets.  Quoique  son  patri- 
moiiie  fftt^aisé,  il  ne  se  découragea  point;  il  vendit 
jusqu'à  ses  vêtements.  11  apprit  seul  la  langue  latine, 
et  se  donna  à  l'étude  du  droit  et  de  la  rh^rique. 

Apulée  revint  en  Afrique  en  148  :  devancé  par  sa 
r^mtatîon,  il  frit  accueilli  avec  empressement  par 
les  Cartha^nois,  et  s'établit  dans  leur  vÔle  où  ses 
harangues  piddiques  le  rendirent  bientôt  célèbre. 

n  parle  dans  son  Apologie  de  l'enthousiasme  qu'il 
îns|nrait,  des  statues  qui  loi  frirent  décernées,  et  de 
la  £iveur  dont  il  jouissait  auprès  du  sénat  et  des 
grands.  11  rappelle  avec  complaisance  ses  talents 
diven,  son  étonnante  ÛKÔlité,  qui  lui  suscita  tant  de 
rivaux  ou  plutôt  tant  d'ennemis. 

Son  union  avec  une  riche  veuve  nommée  Puden- 
tîUa  servit  de  prétexte  aux  envieux,  ils  l'accusèrent 
d'avoir  employé  la  magie  pour  se  frdre  aimer  d'une  ; 
femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Pontianus,  fils 
de  PodentiUa,  le  traduisit  devant  le  tribunal  du 
proconsul  Claudius  Maximus.  Cest  alors  qu'Apulée 
prononça  son  Apologie  ;  le  sentiment  du  danger  que 
couraient  son  honneur  et  sa  vie  lui  inspira  de  vé- 
ritables Izaits  d'éloquence.  Il  frit  acquitté,  mais  le 
surnom  de  magicien  lui  est  demeuré. 

Ici  finissent  les  documents  qu'Apulée  nous  a  lais* 
ses  sur  lui-même;  le  reste  de  sa  vie  n'est  pas  con- 
nu. Ou  sait  seulement  qu'il  mourut  en  184,  sous  le 
règne  d'Antonin. 

Apulée  avait  recueilli  pour  la  postérité  les  fleurs 
de  son  éloquence  :  ses  panégyriques  en  vers  et  en 
prose,  ses  romans,  ses  hymnes  en  l'honneur  des  héros 
et  ses  divers  traités  de  philosophie.  Les  œuvres  poé-  . 


tiques  ne  sont  pas  parvenues  jusques  à  nous;  il  ne 
reste  de  cet  auteur  que  ses  fragments  appelés  Flori- 
des,  son  Apdogie,  ses  Métamorphoses,  et  deux  trai- 
tés sur  les  opmions  du  Portique  et  de  l'Académie. 

Les  MéiamorpAoses,  ou  vulgairement  Y  Ane  ttor, 
frirent  durant  longues  années  le  seul  ouvrage  d'A- 
pulée que  l'on  connût,  et  c'est  peut-être  encore  le  seul 
que  l'on  lise. 

«  VAne  (Tor,  dit  Sdiœll ,  dans  l'histoùe  de  la  lit- 
térature latine,  est  un  roman  satirique  dans  lequel 
Apulée  se  moque,  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'origi- 
nalité ,  des  ridicules  et  des  rioes  qui  dominaient  dans 
son  siècle,  de  la  superstition  qui  était  générale,  du 
penchant  pour  le  merveilleux  et  la  magie,  de  la 
fourberie  des  prêtres  du  paganisme,  de  la  mauvaise 
police  qui  régnait  dans  l'empire  romain,  et  qui  per- 
mettait aux  voleurs  d*exercer  impunéinent  toutes 
sortes  de  brigandages. 

*«  Le  héros  du  roman,  puni  de  sa  curiosité  et  de 
sa  lubricité  en  se  voyant  changer  en  âne,  éprouve 
des  aventures  qui  le  mettent  en  rapport  avec  diverses 
classes  d'individus ,  et  lui  font  connaître  ce  qui  se 
passe  dans  l'intérieur  des  maisons  et  des  sociétés 
les  plus  secrètes.  Les  abominatious  qu'on  couvrait 
sous  le  voile  des  mystères  sacrés  sont  peintes  sous 
de  vives  couleurs.  Le  roman  se  termine  par  une 
belle  description  des  mystères  d'isis,  où  le  héros 
est  initié,  où  il  est  épuré  de  ses  frdblesses ,  et,  pour 
ainsi  dire,  régénéré.  » 

Le  meiUeur  morceau  de  ce  roman ,  l'épisode  de 
Psyché,  écrit  avec  fiidlité  et  agrément,  aeula  gloire 
d'inspirer  la  Fontaine. 

Les  FioHdes  sont  un  recueil  d'extraits  de  di- 
vers mémoires  et  discours.  Le  style  de  ces  fragments 
est  ampoulé,  sans  variété  et  sans  naturel.  A  l'exemple 
de  ses  mattrés  de  Rome,  Apulée  frusait  ordinaire- 
ment des  harangues  banales ,  dont  le  seul  objet  était 
son  propre  panégyrique  ou  celui  de  ses  auditeurs. 
Heureusemoit  il  y  mêlait  quelques  digressions;  et 
c'est  à  ces  hors-d'œuvre  que  l'on  doit  quelques 
détails  curieux  sur  les  usages  du  temps ,  sur  les  cou- 
tumes religieuses  du  polythéisme. 

Les  œuvres  philosophiques  comprennent  :  1*  un 
traité  du  Dogme  de  Platon^  qui  se  divise  en  trois  li- 
vres :  la  philosophie  naturelle,  k  philosophk  morale 
tirée  de  k  République  et  des  Loû  de  Platon,  et  la 
logique,  qui  contient  les  principes  d' Aristote  et  des 
stoïciens  ;  3*  le  traité  du  Monde,  qui  reproduit  lit^ 
ralement  la  doctrine  cosmogonique  d'Aristote;  S* 
le  traité  du  Dfeu  de  Sacrale ,  dans  lequel  Apulée, 
admettant  k  réalité  du  génie  de  Socrate,  examina 
à  quelle  classe  de  démons  il  appartient. 

Ce  livre  a  été  longuement  rMité  par  saint  Augus- 
tin. Le  grand  docteur  accuse  Apulée  d'un  conuneroe 
secret  avec  le  démon;  saint  Jérôme  le  regarde  eoaune 
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r Antéchrist,  e£  proscrh,  dans  les  tennes  les  plus 
éneiigiques ,  ses  œuvres ,  didées  par  resprit  du  mal. 
Le  phÛosophe  de  Mandaure  ne  mâritait  guère  les 
boDiieurs  de  la  persécution.  C'était  un  adepte  de 
r Académie;  et  si  c*est  là  son  crime,  tous  les  saints 
Pères  (urent  ses  complices  :  tous,  comme  lui,  8*é- 
talent  passionnés  pour  le  spiritualisme  grec;  ils 
avaient  même  cherché  à  concilier  les  mythes  poé- 
tiques du  disciple  de  Socrate  avec  la  sublime  morale 
du  Christ,  et  à  réubir  ^insi  lé  monde  ancien  au 
monde  nouveau. 

Apulée  ne  se  donna  point  une  tâche  si  difficile; 
et  c'est  peut-être  parce  qu'il  n'eut  ni  la  force  ni  la 
pensée  de  démontrer  que  1^  doctrines  plaîoiiicien- 
nes  étaient  comme  le  pressentiment  de  la  grande 
réforme  hun^aine  consommée  par  le  christianisme, 
qu'il  encourut  Tanathème. 

Dans  les  traités  philosophiques  qui  nous  restent 
de  lui ,  Apulée  n'est  autre  chose  qu'un  traducteur  : 
il  ne  crée  point  un  système  nouveau,  il  expose  le 


système  du  mattre.  A  peine  s'il  hasarde  quelques 
développements  au  texte  qu'il  traduit,  et  8*il  ajoute 
de  rares  commentaires  à  la  sèche  exposition  des 
théories  du  philosophe  divin. 

Il  ne  fatigua  point  son  imagination  dans  la  le- 
eherdie  de  vérités  nouvelles,  ni  dans  Texamen  de 
vérités  reconnues  :  il  s'ingénia  au  contraire  à  repro- 
duire laborieusement  la  même  idée  sous  des  formes 
différentes;  il  fouilla  dans  les  dâ)ris  de  Fandeone 
langue  latine ,  il  créa  de  nouveaux  mots  pour  dégui- 
ser des  idées  vulgaires  ;  enfin  il  fut  écrivain  comme 
il  était  orateur.  Cest  sans  doute  ce  style  baitune  et 
insolite  qui  trompa  ses  pieux  adversaires  ;  ils  lui  gtlri- 
huèrent  ce  qui  appartenait  à  Platon.  Ils  n'avaient  pas 
reconnu  l'aimable  philosophe  sous  oe  costume  pres- 
que barbare,  et  ne  retrouvaient,  dans  ce  latin  d*A* 
frique ,  aucune  trace  de  cette  diction  grecque  ai  pure 
et  si  parfaite ,  aucun  trait  de  oe  langage  endumteiir 
qui  est  le  propre  du  disciple  bien-aimé  de  Socraie. 
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r.  D  ordinaire  les  "voyageurs  pîeox  cpil  troa- 
vent  sur  leur;'  rôvrte  quelque  bois  sacre  ou  qùeN 
que  lieu  saint,  réclament  rassfstàncfe  céleste j  of- 
frent des  tteux,  s'arrêtent  un  instant':  et  nioi 
eomme  eux,  à  mon  entrée  dans  cette  ville,  fa 
plus  sainte  des  vilje&,  t6nt  pressé  que  Jesuis,Je  ! 
dois  avant  tout  implorer  rindulgence,  prononcer 
on  discours,  ralentir  le  pas.  Rien  de  plus* digne 
en  effet  de  suspendre  la  marche  dû  voyageur  re- 
eoeilii  :  ni  autel  que  des  JSeurs  décorent,  ni  grotte 
que  des  feuillages  ombt^gent,  ni  ebéne  que  des 
cornes  surmontent,   ni  hêtre  que  des   peaux 
couroanent,  ni  mêfne  tertre  consacré  par  Tiiie 
enceinte ,  ni  tronc  que  la  dglôife  a  sculpté,  ni 
gazon  pénétré  de  lafumée  des  libations ,  ni  pierre 
impr^ée  de  parfums;  car  de  tels  signes  sont 
peu  de  ciiose  :  on  petit  nombre  s'en  iûforme  et 
les  adore  :  la  foule  les  ignore,  et  passe. 

IL  Ce  n*est  pas  ce  que  pensait  notre  maître 
Socrate,  Un  jour,  remarquant  un  beau*  jeuûe 
homme  qui  gardai^  un  silence  trop  pi'pdept  î 
t  Parle,  lui  flit-it ,  afm  que  je  te  voie.  ^  —  Ainsi, 
pour  Socraté ,  se  taire ,  c*étàit  ne  pas  se  f&ire  voir  : 
c^est-à-dire  qu'il  pensait  que  l'on  doit  cohsldéreï 
les  homm^  non  pais  av^c  les  yeux  du  corps ,  ïùàM 
Vf  te  le  regard  de  fin^elligence  et  la  vue  de  l*âme  : 
et,  sur  œ  pjqint,  il  n^étaitpâs  à'accord  avec  le 
uldatde'Plaute,quidit;  .  ...    < 

Mievx  f  aia  oo  pcrteuir  d'yem  que  dix  porleurs  d'orciUet.  1 


Le  philosophe,  pour  examiner  Thomme,  retour- 
nait ce  vers  : 


l 


;.        jPJ,ORÏÎ)ES,  _ 

I.  Ut  fiemie  religiocis  Tlanaam  maris wtyqiiini  aliqui 
iMat>  «Bl  aKqpî  kwM  «anetot  Jn  via  oblalus  eit  »  Teoiain 
pMUbKt^soÈam  adtx>iiBe , fflalispor  adiiden.:  tta  mihl, 
ligpBMO  tÊÊÊÇiimitmm  istaaaf  civilatem ,  yiinqitaln  op|>ido 
iBrtioù,  praCuida  veola»  et  hahenilaocatio,  et  inhibcads 
pnptg9iÊO.etL9mp»tàtttLpÊÊium  raliglotàRi  tilorein'Tia> 
M  eljwerit,  aét'  ara  -floribns^'fednnila»  sut  8|ielaDca 
frondibQs  iBoailMaU ,  ant  qotroua  oomifaiis  onerata,  sut 
ft|p»  peUibur ontHMÉa,  val  etfam»  cellNolds.wpiiiiliie 
cûoiecratas^  yal  trooew  ddaaMiie  effigiaftus,  felceipaB 
OaMiaé  fiDiiligstiiSf.vèLlapla  noguioè deiibulM.  Parva 
kae  «luppe,  el  «fnalnqqaoi  paoc»  pcRtonlantibat  adotfata, 
tim^  igiâoMtibu»  titmcorga.    ' 

II.  Al  non  MMtiBiiwjbr  mem  Socrates;  qur,  qaon  de- 
«nm  adai^irwilfi ,  ëC'didtola  lacinittaieoiMitleatDè  fo- 
let.HliftvidaaiD,  inqoit',  aUqaid doqoera;  SdlfcetSo- 
Mes  ffl*-**^T  Jmhiawfcnon  vidabàtieteohnariiilrahaia», 
fcnmiMn  hmi  ocokuttiB,  wd  mentis  aoia  at  aniiiit  oMuitt 


ment  qnedfat  porteofsd*  jreon  vaut  unporteur  à\ 

Au  resté,  si  les  Jugements  des  yeux  remportaient 
sur  ceux  de  rintelligence,  la  sagesse  de  l'aigle 
serait  bien  supérieure  À  la  nétre.  Nous  autres 
homn^eï,  nous  ne  pouvons  distinguer  les  objets  ni 
Un  péii  tirop  distants  j  ni  un  peu  trop  rapprochés  ; 
nous  sommes  en  quelque  sorte  tous  aveugles  ;  et , 
si  on  nous  réduit  à  ces  yeux  du  corps  faibles  et 
clignotants,  certes  un  poète  fameux  a  en  raison 
de  dire  «  qu'une  espèce  de  nuage  est  répandue 
sur  nos  yeux,  et  que  nous  ne  pouvons  voir  au 
delà  d'un  Jet  de  fronde.  »Mais  i*aigle,  lorsque 
d'un  :vol  subàime  M  s'élance  Jusques  aux  nues; 
lonsqu'il  montèBdaiis  la  région  des  »pLuies  et  des 
neigas ,  dans  ces  ImmensitéaiOà  expirent  la  foudre 
et  l'édalr,  et  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  la 
bttte  defétherèt  lecouronpement de  la  tempête; 
lors ,  di»je,  que  Taiglesi'est élevé  à  cette  hauteur^ 
et  que,. se  kalançant avee «mollesse à  drdte ou  à 

gaache^ilsgUs9P.de.tQute,lama8W  de  SQU  pprpi» 
toomanià  son  gaé  sestaitas  <oomme  dea  voiles, 
s'aidant  de  sa  queue  comme  d'an^minee  gouver- 
nai, de  ses  plUmes  comme  des  rames  infatigables, 
alors  il  voit  tout  :  un  instant  irrésolu ,  il  sus- 
pend  son. Yol  presque  sur  iin  point;  il  contemple 
tout  <ce  qui  l^entoure;11  cherche,  iléholsit  la  proie 
sur  laquelle  il  va  tomber  d*en  haut  comme  la 

coDsiderandos.  Nec  ista  re  cnm  PiauUno  milite  oongnieljat, 
quijlU^it:..  . 

Ploxii  eitocolatoa  t»Us  uno»,  qoam  anriU  deoem. 
Irona  enimrerD.hams  veranm  IMe  ad  exadUnandum  ba* 
jnûaaa  conveitenit  : 

«Ploflf  «it  anritna  teiUs  mina,  qnaa  ocnlaU  deoem. 

Oelermii ,  si  «agis  poUerent  ocalonim ,  qoam'anlmi ,  Jiidi« 
da;  profècto  de  sapientia  foret  aquiltt  concedendam.  Ho- 
minesenim  neque  loDgiilediMita,'rie({tieprokiroeadft1ta 
possnmua  cernera  rveitim  onmes'quodàibmbdo  caêctitl- 
mns;  aC  si  àd  detfibs  et  obtnCum  Istum  terrennm  redlgaa 
et  hebétekkiVprofhïto  rerissime  poeta  egregius  dixit,  velut 
nebulamnoUsiob'bentos  loffosanl*;  ttéccernerenoif,  nisl 
Mra'^iépldls'jàduili,  -valerâ;  Aqalla  enimTéro,  quum  se 
nbbfnm  tenu9aHi8«!mi$'«tthlMiavitievècta  alis,  tûtutti 
istad  spétimn ,  qoa plnHttr'er'bingituh'bKraqadd tacn- 
mèniieefuf  min!  hec  fnlgnrî  locns  est,  in  ipsê»  ut  ita  dixerim» 
solo  œtheris  et  ihstigio  blêmis  :  qnum  igitnr  eo  sese  aqiiîla 
extulit,  nntu  cleroenU  laevorsum  vel  deitrorsnm  tota  mole 
corporis  laMtnr,  velificatasalatqnb ISbntt  àdvèriens,  mo- 
dien  eandfls  gubennaettlo,  {nde'cùnela  despidens ,  ibidem 
pinnamm  eminbs  ladefôÂao  retnlgio.  ac  paulisper  cuncta* 
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foudre  :  des  sommets  da  del  qui  dérobe  sa  pré- 
sence, il  distingue  et  les  troupeaux  dans  les  plai- 
nes, et  les  bétes  fkuves  sur  les  montagnes ,  et  les 
hommes  au  sein  des  villes;  il  les  menace  de 
rœil  et  de  la  serre,  et  de  là  il  s'apprête  à  percer 
de  son  bec ,  à  déchirer  de  ses  ongles  ou  Tagneau 
nonchalant,  ou  le  lièvre  craintif,  ou  toute  autre 
victime  que  le  hasard  présente  à  sa  faim  ou  à  ses 
instincts  cruels. 

III.  Hyagnis,  selon  la  tradition,  fut  le  père 
et  le  maître  du  joueur  de  flûte  Marsyas;  et  seul 
dans  ces  siècles  grossiers ,  plus  que  tout  autre ,  Il 
possédait  le  fin  de  la  musique.  Ce  n'est  pas  qu'il 
connût  la  flûte  à  plusieurs  trous ,  avec  son  har- 
monie flexible  et  ses  modulations  variées,  puisque 
cet  art,  de  récente  invention,  était  encore  dans 
renfjEmce  :  rien  dès  le  principe  n'est  parfait,  et 
des  éléments  riches  d'espoir  précèdent  toujours 
les  résultats  de  l'expérience.  £nûn,  avantHyagnis, 
la  plupart,  comme  le  pasteur  ou  le  bouvier  de 
Virgile,  ne  savaient  que 

«  Ptfdre  dei  lin  chétilii  lur  im  aigre  pipeu.» 

Ceux  même  qui  passaient  pour  avoir  pénétré  un 
peu  plus  avant  dans  l'art  se  bosûatent  à  tirer  des 
sons  d'une  seule  flûte,  comme  on  fait  d'une 
trompette.  Le  premier,  Hyagnis  décolla  ses  mains 
en  jouant;  le  premier,  il  anima  deux  flûtes  d'un 
souffle  unique;  le  premier,  au  moyen  de  trous 
placés  à  gauche  et  à  droite,  il  produisit  l'accord 
musical  par  le  mélange  des  sons  aigus  et  des  notes 
ronflantes.  Marsyas  son  tUs,  héritier  de  la  flûte 
et  du  talent  paternel ,  était  du  reste  un  Phrygien , 
un  barbaro  hideux,  repoussant,  une  barbe  sale  (i) , 

(i)  Madaaiede  Sérlgné  m  lert  de  cette  ezpressloo  eopirUot  d'un 
l^reiBiar  prMdent  de  Mantes  :  «  Vou  eroTcx ,  dit-«lle ,  qao  e'eet  une 
iMrbe  Mie  et  im  irleQx  f  eave.  Point  du  tout  :  c'eit  on  Jeune  homme 
de  vtngt-tepC  ans ,  fort  Joli ,  qui,  moyennant  quarante  mUle  llTres ,  a 
admié  tonte  Teipérlenee  nécemalre  pour  être  à  la  t«te  d'mie 
eoaqpafnle  •Qpdrienre.  » 

bondo  yoUta  pme  eodem  looo  pendilla  circumlaetiir;  et 
qiuerit,  qnorus  potiaaimiini  in  prodam  aoperne  sese  pro- 
rnat,  ftaiminls  vice  :  de  oolo  improTiaa  sinml  oampis 
pecaa,  alfflul  inootibos  feras,  simui  orMIiaa  hominea, 
uno  obttttu  aub  eodem  impeitt  oemeoM;  uiide  roatro  trana- 
Ibdiat,  unde  do^uUhu  inanoet,  vel  agnamincurioauiD, 
vel  laporem  metlcaloaiim ,  vel  quodciuqueesui  Anînrmt^im  ^ 
vei  laniatui  fora  obtiiUL 

m.  Hyagnis  fuit, nt  fiuido  aocepimus,  Marayœ  tibicinia 
paier  et  magiater,  ruditMia  adhac  muaic»  aeculia,  solua 
ante  alioa  catua  canere  :  nondum  quidem  tam  inflei»  aiii- 
mae  lono ,  nec  tam  pluriformi  modo ,  née  tam  moltiforatili 
Ubia;  quij^M  adhue  ara  lita  repertu  nofo  commodum 
oriebatiur.  Nec  qoidqoam  omnium  eat,  qaod  posait  in  pri- 
mordio  aui  perÎBci  :  aed  in  omniboa  fimne  ante  eat  apei 
nidlmentum ,  quam  rei  experimentum.  Proraua  igitur  ante 
Hyagnim  nibU  aliud  plerique  callebant,  quam  Virgilianna 
upilio  seu  bobaeqaa, 

StridenU  miserum  sUpola  disperdete  cannen. 
Qood  ai  qnia  Tidebatiir  paoJo  largiua  in  arte  promoviaaey 
à  qooqne  tamen  mos  fait  uns  tibia,  vdut  una  tuba,  per- 


hérisséede  piquants  en  guise  de  poilsfet  cependant 
on  rapporte  (audace  inouïe!  )  qu'il  voulut  ri- 
valiser avec  Apollon  :  c'était  Thersite  aux  prisa 
avec  Nérée,  un  lourdaud  avec  un  émdit,  une 
brute  avec  un  dieu.  Minerve  et  les  Muses  fti- 
gnlrent  de  se  constituer  juges,  pour  se  moquer 
delà  fJEUifàronnade  barbaro  de  ce  monstro ,  et  aussi 
pour  le  punir  de  sa  stupidité.  Mais  Marsyas,  (ce 
qui  est  le  trait  saillant  de  sa  sottise)  ne  compre- 
nant pas  qu'il  servait  de  risée ,  se  mit ,  avant  de 
souffler  dans  la  flûte,  à  débiter  de  grossières 
impertinences  sur  lui-même  et  sur  Apollon.  Il 
se  savait  bon  gré  de  sa  chevelure  jetée  en  arrière , 
de  sa  barbe  malpropre,  de  sa  poitrine  velue,  de 
ce  que  l'art  l'avait  fait  musicien,  et  la  fortune 
gueux.  Et ,  chose  ridicule ,  il  reprochait  à  Apol- 
lon les  qualités  contraires  :  Apollon  n'avait-U  pas 
longue  chevelure,  visage  gracieux,  peau  douce , 
talents  variés,  brillante  fortune?-  Et  d*abord, 
dit-Il ,  ses  cheveux  arrangés  en  boucles  mignonnes 
et  en  gracieux  anneaux  tombent  des  deux  eûtes  de 
son  front  ;  son  corps  est  tout  charmant  ;  ses  mem- 
bres sont  d'une  éclatante  blancheur;  sa  bouche 
prophétique  peut  s'exprimer  avec  une  égale  facilité 
en  prose  et  en  vers.  Belle  chose  qu'un  vêtement 
d'un  fin  tissu,  d'une  étoffe  moelleuse,  teint  de 
pourpre  éblouissante  !  Belle  chose  qu'une  lyre  où 
brille  l'éclat  de  l'or,  la  blancheur  de  l'ivoire,  la 
broderie  des  diamants!  Belle  chose  enfin  que  de 
fredonner  doctement  quelques  petits  airs  co- 
quets!.... Toutes  ces  babioles  ne  sont  pas  des  ti- 
tres de  vertu ,  mais  des  marques  de  mollesse.  »  Et 
en  disant  cela ,  il  déployait  les  avantages  person- 
nels et  spécifiques  de  son  individu.  Les  Muses  écla- 
tèrent de  rire ,  en  entendant  adresser  à  Apollon 
des  reproches  qu'un  homme  sage  voudrait  méri- 
ter. Le  joueur  de  fiûte  fût  vaincu  dans  cette  lice , 
et  elles  le  laissèrent  comme  un  ours  à  deux  pieds, 

sonare.  Primua  Hyagnia  in  canendo  manna  ^'*^^^^^n^- 
Tit  :  primua  duaa  tiblaa  tmo  apiritu  animaTit  :  primna 
lae?  ia  et  deztria  foraminibua ,  aculo  tinnitu  et  pmvi  bontlMi 
oonoentum  muaicnm  Maî^i^jt 

Eo  genitua  Marsyaa ,  quum  in  artifldo  patiiMareC  ffibtd 

nii ,  Phry  X  oefen  et  Barbarua ,  Tultn  ferino  tiux ,  hùdoa. 
lUntibarbua,  apinto  et  pUia  obaitua,  fertur  (probaSs!) 
cum  ApoUine  «rUTisae,  Theraitea  cum  décore,  a^realia 
cum  emdito,  bettua  cum  deo.  Moass  cum  Mineom  dise* 
mulamenti  gratia  judicea  adatilere,  ad  derideodam  •^^is^ 
monaCri  iliina  barbariem,  née  minua  ad  atoliditatan  paaieB- 

dam.  Sed  Marayaa ,  qnod  atultite  maxinram  apedmen  eat, 
non  intolligena  ae  deridieuio  baberi ,  priuaqnam  tUM  oo> 
ciperet  inflare ,  prioa  de  ae  et  Apolline  qnaedam  dfiiiramcMtfa 
barbare  eff uttvit  :  laodana  aese ,  qood  eraC  et  coma  relieft- 
nos,  et  barba  aqualidoa,  et  pectore  birantna,  et  arte 
tibioen,  et  fortune  egenna;  oontnApoUiBem,  ridievlani 
dicttt,  adversia  Tirtntiboa  colpabat  :  quod  ApéOo aaaal  eC 
ooma  intonaua,  etgenia  graUia,  et  oorpon  glabeilua,  H 
arte  mottiadua,  etfoitanaopulentna.Jam  primons  iBqnll, 
crinea  ^na  remalais  antiia,  et  pramolaia  caproota  aMereQ- 
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le  aàr  déeonpé,  et  les  entrailles  nues  et  pan- 
telantes. Ainsi  ftat  puni  Marsyas  poor  son  déil  et 
poar  sa  défaite  :  pour  Apollon,  mie  Tictoire  si 
ébacart  hû  fit  honte.. 

lY.  Antigénidas  était  nnjonearde  flûte  qni 
■sayait  cadenoer  doux  eomme  miel  tous  les  ae- 
eoids  et  produire  tons  les  modes  que  Ton  vonlait  : 
le  modeste  éolien ,  Fiase  yarié ,  le  lydien  plaintif, 
le  rellgtenz  phrygien  et  le  dorien  belliqueux. 
Bien  n'affligeait  plus  cet  homme  éminent  dans 
son  art;  rien,  disaiMl,  ne  faisait  plus  souflHr 
«m  âme  et  aon  esprit ,  que  d'entendre  appeler 
lesjooears  de  flAte,  musiciens  d'enterrement. 
Nais  certes  il  aurait  supporté  ce  rapprochement 
demotSfSlIeAt  vu  les  mimes  (là  en  effet  les  uns 
proident,  les  antres  reçoivent  des  coups ,  et  tous 
sont  habillés  d'une  pourpre  à  peu  près  sembla- 
ble)» slleût  assisté  à  nos  Jeux,  où  de  même  un 
bomme  préside,  un  homme  comlNit;  ou  bien 
encore  s*il  eût  vu  prendre  la  toge  pour  un  sacri- 
fice Gomme  poor  des  funérailles ,  et  le  pallium 
servir  d'enveloppe  aux  cadavres  et  de  vêtement 
aux  philosophes. 

Y.  Un  em^TSSQsent  fiivorable  vous  rassem- 
ble M,  vous  qtd  savez  que  le  lieu  ne  peut  dimi- 
nuer l'antoiitë  de  Forateur,  et  qu'il  faut  tout 
d'abofd  se  demander  ce  que  l'on  trouvera  au  théâ- 
tre; car  si  c'est  un  mime,  vous  rirez  ;  si  un  dan- 
seur de  corde,  vous  admirerez  ;  si  un  comédien , 
vous  applaudirez;  si  un  philosophe,  vous  vous 
instruirez. 

YI.  Linde,  contrée  qui  pullule  d'habitants  et 


qni  s'étend  à  l'infini,  est  rituée  loin  de  nous« 
à  Torient ,  dans  ces  lieux  où  l'Océan  forme  un 
golfe,  où  le  soleil  se  lève;  voisine  des  premiers 
astres  et  limite  du  monde,  elle  se  trouve  au  delà 
des  Égyptiens  savants,  des  Juifs  superstitieux , 
des  Nabathéens  mercantiles,  des  Arsaddes  aux 
habits  traînants,  des  Ituréens  pauvres  en  fruits, 
et  des  Arabes  riches  en  parfums.  Poor  moi ,  je 
n'admire  pas  ces  Indiens  pour  leurs  masses  d'i- 
voire, leurs  moissons  de  poivre,  leur  commerce 
de  dnname,  la  trempe  de  leurs  fers,  leurs  mi- 
nes d'argent  et  leurs  rivières  d'or.  Eh  I  que  m'im- 
porte qu'ils  aient  le  plus  grand  des  fleuves,  ce 
Gange, 

Roi  des  eaux  d'Orient  qui  forme  cent  riTières, 
Qui,  parmi  cent  Yallons  roulant  ses  ondes  Sèires, 
Par  cent  bouches  se  mêle  aux  flots  de  fOcéan? 

Que  m'importe  que  ces  peuples,  situés  aux  lieux 
où  naît  le  Jour,  montrent  sur  leurs  corps  la  couleur 
de  la  nuit  ;  et  que  chez  eux  des  serpents  im- 
menses livrent  à  des  éléphants  monstrueux  un 
combat  où  les  dangers  sont  égaux  et  la  mort  com- 
mune? car  ces  reptiles  enchaînent  les  éléphants 
dans  leurs  replis  tortueux;  et  ceux-ci  ne  pou- 
vant ni  dégager  leurs  pieds ,  ni  échapper  à  l'é- 
treinte furieuse  des  serpents,  à  ces  écaiileuses  en- 
traves, sont  réduits  à  chercher  une  vengeance 
dans  la  pesanteur  de  leur  chute,  et  à  écraser  dff 
leur  masse  les  ennemis  qui  les  retiennent.  Il  y  a 
chez  les  Indiens  une  grande  variété  dans  les  races  ; 
car  J'aime  mieux  raconter  les  prodiges  de  l'homme 
que  ceux  de  la  nature.  L'une  d'elles  ne  sait  que 


laM  et  propendnli  :  corpus  totum  gratissimum^  membra 

■ilida;  fingoa  fttidica,  seu  toks  oratione,  seu  versibus 

mafis,  atrobiqne  facnndia  asquipari.  Quid?  quod  et  vestis 

textu  tennis ,  tactu  mollis ,  purpura  radians?  Quid  ?  quod 

et  lyra  ejos  anro  fulgurat,  ebore  candicat,  gemmis  Tarie- 

g^?  Quid?  qood  et  doctissime  et  graUssime  cantillat? 

Bfcc  omnia ,  toquit,  blandimeiUa  nequaquam  Tirtuti  décora, 

sed  loxoriae  aocommodata;  contra  corporis  sui  qualitatem 

per  se  maximam  speciem  ostentare.  lUsere  Musœ ,  quum 

aodncnt  lioc  genus  crimina,  sapienti  exoptanda,  Apoliini 

obJeeUla  :  et  tibicînem  illum  certamine  superatum,  velut 

ursom  bipedem,  corio  exsecto ,  nudis  et  laceris  yisceri- 

boB  reliquerunt  Ita  fifarsyas  in  pœnam  cednit  »  et  cecidit. 

EniiDTero  ApoUinem  tam  bumilis  victoriae  pudituni  est. 

IT.  Tibiccn  quidam  fait  Antâgenidas,  onuûs  tocuI» 

mcUeos  modolator,  et  idem  omnibus  modte  peritus  modi- 

licator  ;  seu  tu  Telles  aeollum  simplex,  seu  iasium  varinm , 

aeo  lydinm  queculum,  seu  pbry^m  religiosum,  seu  do- 

riom  beilicosuffl.  U  igîtur  quum  essetin  t&bicinio  apprime 

BobOts,  nihil  seque  se  laborare,  et  animo  angi  et  mente, 

dioefaat»  qnam  quod  monnmentarii  ceraulœ  tibidnes  di- 

cereotnr.  Sed  teret  s^pio  animo  banc  nominum  commn- 

Bâonemy  si  mimos  spectavisset  AnimadTerteret  iilic  psene 

aiDrili  purpura  alios  prvsidere,  «Uos  vapulare;  itidem  si 

muDen  nostra  speetaret  :  nam  iUic  quoque  videret  bomi- 

ncDi  pnesîdeie,  bominem  depngnare  :  togam  quoque  parari 

cCvoloetfiuicriritempalliocadaTeraoperiri»  etphiloao- 
phoe  amkîri. 


V.  Bono  enim  studio  in  tlieatrum  couTenislis,  ut  qin 
sciatis ,  non  locum  auctoritatem  derogare  oratori ,  sed  cum 
primis  boc  spectandum  esse ,  quid  in  tbeatro  deprehendas. 
Nam  si  mimus  est,  riseris  :  si  (unerq>us,  timuerls  :  sico- 
mœdus  est,  faTeris  :  si  pbilosopbns,  didiceris. 

VI.  Indi ,  gens  populosa  cultoribus ,  et  finibus  maxima, 
procui  a  nobis  ad  Orientem  siti,  prope  Oceani  reflexns,  et 
solis  exortus,  primis  sideribus,  nitimis  terris,  super 
iEgyptios  eruditos ,  et  Judœos  supersiitiosos ,  et  Nabathasoa 
mercalores,  et  fluxos  vestium  Arsaddas,  et  firugum  pan- 
pères  Itnrœos,  et  odorum  divites  Arabas.  Eorum  igitur  In- 
dorum  non  aeque  mlror  d)oris  strues,  et  piperis  messes, 
et  cinnami  merces,  et  ferri  temperacula,  et  argenti  me* 
talla,  et  auri  fluenta;  nec,  quod  Ganges  apud  eos  unus 
omnium  amnium  maximus, 

Eols  regnator  aquis  in  flumina  centum 
Diacurrit,  centmn  valles  illi,  oraque  oentnm, 
Océanique  fretis  oenteno  Jungitur  amnl  : 

nec  quod  iisdem  Indis  ibidem  sitis  ad  nascentem  diem, 
.tamen  in  corpore  cdor  noctis  est  :  nec,  qood  apud  illoa 
immensi  dracooes  cum  immanibus  elepbanâs  pari  periculo 
in  mutuam  pemidem  concertant  ;  quippe  Inbrioo  volbminc  ' 
indepti  rerindunt ,  et  ilUs  expedire  gressum  nequieoUbuSf 
Tel  omnino  abrumpere  tenadssimorum  serpentium  squa- 
meas  pedicas ,  neoesse  fit  ultionem  a  ruina  molft  suss  pe- 
tere,  ac  retentores  suos  toto  corpore  oblidere.  Sunt  apud 
illos  et  Tsria  colentium  gênera.  Ltibentius  ego  de  mirainlls 
bonUnom,  qoam  natoitt  disseraerim.  Est  apud  fllos  ge- 
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:  :.-  \rt.^i\f^tesmemtqiiede 

K.-  •'  *lCf  /^w'^f^^/esjeuoesgensjquittant 
.-•  •  J^iMi'i<A^meures  se  rassembleat 
io-^^^tfvft  '^"  ^jtr«s  leur  demandent  ce 

«mr  '^^  ii/t  ^^  ^  du  jour.  L*un  rapporte 

j^^-iî^'^^'^f  arbitre  entre  deux  iiommes,  U 

;if^>i7i^' Chaîne,  rapprodier  leurs  cœurs, 

f^'^tfi'^^  Lupcons,  et  les  rendre  amisd'enne- 

'^W^^Seiiti  un  autre  dit  qu'il  a  obéi  à 

"^"^a^'^^lf^  ^^  ^^  pftï'cnts  ;  et  un  autre ,  qu'U 

1»**  j^  ^'t^ses  méditations  à  quelque  décou- 

t^j^ré  P^^i  Pu  apprise  par  la  démonstration 

^^,  «^  ^flo  tous  rappellent  ce  qulls  ont  fait. 

j»^atitra*  =       j^ç„  ^  ^t^g  pour  mériter  son  dîner 

(5cl«*  ^'''drhors i  «t  renvoyé  au  travail  Testomac 

^» 

vid«- 


9%'^     _/dM,  Je  pluftr illustre  de  tow. les 
^'^  tf ti(Uk&.  et  se&  conquêtes,  mént&  k 

..«»  ''jZ'«  ^''*^j^fld<tui  luiliit  doanéyafinyM^'hnmme 

^J•  J[n*^-  w?»^'^  acquis  une  gloire  sans,  seeoede  ne  fût 

..  o  *^  '7^'  J^^eoiamé  sans  éloge.  Seul,  depujsrque  le 

>**^^4t^^^  ^loflde  a  pris  naissance  et  que  la  tcadltioacMste., 

^«'V^^^'^ïx   cet  iiomme ,.  dont  le  bras  lavincible  avait  fl0Qim& 

'ir  (^  ^f  A^    /'ttoivers ,  fiit  plus  grand  qiie  sa  {ortime;.  ses  ifia^ 

^'*^^^tfL-Bf'    mflgn*^"*^  suecès,!!  les  provoqua. pac  soacou- 

rage,  U  les  ég;ala  par  soa mérîte,r  il  les  socpassa 
par  sa  grandeur  d*âme  ;  seul  aussi  11  brilla,  sans 
rivaux  \  à  ee  point  que  nul  n'oserait  ou  es|écer 
sa  vertu,, ou  désirer  sa  fortune.  Ces  actiouasablir 
mes  qui  remplissent  la  vie  d'Alexandre,  ces 
traits  éclatants  qui  lassent  radmiratioa»  cette  aa« 
dace  dans  la  guerre  et  cette  prévoyaace  dans  le 
gouvernement,  un  poëte  profond  et  çcadeux, 
mon  Clément,  a  entrepris  de  les  raconter  dans  un. 
merveilleux  poème.  Mais  voici  ua  trait  remar- 
quable entre  tous  :  Alexandre ,  voulant  que  soa 
image  fût  transmise  fidèlement  à  la  postérité  ^ 
et  craignant  qu'elle  ne  fût  gâtée  par  le  oemmun 
des  artistes ,  défendit  dans  tout  son  univers  de 
reproduire  sa  royale  effigie  sur  le  bronze,  sur  la 
toile  et  par  la  gravure.  Seul,  Polyclète  fut  cbargé 
de  la  représenter  sur  l'airain ,  Apelle  de  l'expri- 
mer par  le  pinceau,  Pyrgotéiès  de  la  rendre  par 
le  burin.  Excepté  ces  trois  artistes ,  supérieurs 
chacun  dans  leur  art,  quiconque  eût  osé  approcher 
les  mains  de  cette  sainte  image  devait  être  puni 
comme  sacrilège.  Grâce  à  cette  crainte  générale, 
le  seul  Alexandre  fut  lui  dans  tous  ses  portraits. 
Sur  toutes  les  statues,  sur  tous  les  tableaux ,  sur 
tous  les  vases,  apparaissaient  également  et  la  mâle 


imlttthU «mpH^is (|nain bobulcitarenorere :  ideoqiie 
^^'ftiffmm  Mil*  1)iiM^I<*  inditunr.  Sonl  et  mutandis  mer- 
•'STetUldl ,  f t  obf  undis  prœWfii  strenui,  vd  sagittfs  cml- 
^  Tfl  Mitlbmi  eonrinus.  Est  pncterea  genus  apud  illos 
f^gltWIft  I  gymnoMiphlilo  vocantor.  Hbs  ego  maxime 
fZ^htM» }  qiiod  homli)08  sunt  peritf ,  non  pruitaguidac  ri- 
JS;  n»  tncMnihmdaB  arborfs,  ncc  proschidfendî  wR;  non 
!I|l*»«r««*  •'▼"«  oolafe,  vd  uram  colare,  Tel  eqiram 
M0^^*  ^  lawrrnn  aublgcre,  yet  orwn  vereapram  ton- 
\L^  y^  paanmr.  Qtrid  Igitiir  est?  tlnum  pm  his  omnibas 
^lAiiilil'  H«t>l^^*<^  peroolunr,  tam  magiatrf  senes,  qnam 
llli4|MiU  mlMoreft.  Nec  qtildqttam  apud  Utos  «que  landb, 
\iiant  qiiiMl  torporem  animi  et  otiam  odemnl  Igitnr  obi , 
!rt0ii**  1^*^^ »  pritiaquamediillatdpiMalar,  onuMs ado- 
l^f^iUoi  «a  dif  ersia  lodael  eflieMa  ad  dapemr  oonTVoiunt , 
'  ji^Hiitrl  pnrrogant,  quod  ftôturo  a  Inch  ortu  ad'iUiid  diei 
iNMietn  AM»Ht  1116  aliw  ae  commmnoral  Intw^dBHMt  aibl» 
li«iivdalMtiMD ,  aanata  aimuitale ,  reaoiiollM»gi«li»,  fms 
Mm  aiMplokina,  amtoaaaa  iniioalaMddfdlBae  :  inda  aiiita, 
ggM  panoUbM  qiildplam«imparaiitlbeaobedfaM  :  et  alhia^ 
«tlquid  madltaHone  aua  reparisaas  vd  allMfv»  dMHNuMifh 
MiMia  dldldiat.  DanlqM  catert  comawimopan»«  Qiii*iiniil 
liiManMfaourprandaat,  Uipransm-adopiialbraaailiti- 

dlltfr« 
SIU  AlaMiia»iltt»^ong<»<w— tom*e«aaBBntoima  régi', 


cui  ex  rébus  actia  et  aucKs  eognomentum  Hagno  iiiditam 
est,  ne  Tir,  uU  unicam  gloriam  adeptus,  sine  Uude  sa- 
qnarn  nominaretar;  nam  solua  a  condîto  acTo»  quanluni 
hominom  meraoria  exstat,  inexsaperabilî  imperio  Ma 
aucttis ,  forfuna  sua  major  fait  :  successusque  gua  aflAptiâ- 
simos  et  proTocaTlt  ut  strenuus,  et  seqoîparaTit  at  mcci- 
tvn,  et  soperaTit  nt  melior,  solusque  aine  xmulo  claros; 
adeo  nt  nemo  audeat  ejus  Tel  sperare  Tirtulfcm ,  Tel  optaie 
ibrtnnam.  Ejna  igitur  Alexandri  multa  aubOmia  lacînora, 
et  prsclafa  édita  ftitigaberia  admlraudo,  Tel  bem  ao&a, 
Td  domf  proTiaa  ;  qnae  ornnia  aggressna  est  meus  Clemens» 
emdltiaaimaa  et  anaTtalmas  poetarum,  pulcberrimo  ca^ 
mineHInatiav. 

Sad-aunpikiiia  JùckèbbM  îHod'pnMlanntt',  qnod  îm^ 
glMm*  siian>,  qoo  eertlor  poster  la*  proderetor,  nolnit  a 
niiilll»vtiMbii»Tai|^  «ontaminair,  sed  edixft  nnireno 
orbi -sea,  ne  quia  eflSgiem  regia  temére  aasbnilhret  aère, 
eolare^  eaeianine-:  qnippeu^  aolna  eam  Polyctetna  aère  dn- 
aarae,  aoltaa  AfieHea  ooloribna  ddfnearet ,  8oltta<P7rgoteies 
enlawioa^  aïondeyel*  PMBte^  boa  très ,  motto  nobilfssinios 
iA.a«ia>aMHIeiia,  si  quia  uapîaa  reperiretnr  aiin»  saneiis- 
aiMia  iMafjM'iegia  manns  admoUhia ,  band  aecva  in  eom , 
qaaM  In  aaarilagvn^.Tîndicataras.  Eo  igiteromohim  mets 
fMta»>solua>AlB)iaiidep'ntriibiq«fe4magtattm  aawrasset: 
«IfMOflBmbiia^fllaMa',  et  tabniia,  et  loremnatia  idtnn  tî- 
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ftamr  te  gneifter  WÊÊutnniji  éi  ninncBiJo 
génie  te  hérOTs  0K  Ui  Orarde  sa  belle Jeffirane,  et 
le  cbanM  de  son^  front  e#f  mpteii. 

OklsllaphifeHopUe*powraH,  cornue  Alevan- 
àr%  iDtefif  fsm  ^geAre^de  repvodaire  sm  Ima- 
ge! Da  petIV  iMimhie  tf  twmwes  tebieir,  Tenta- 
blemeat  instroR»,  se  donnerait  à  eette^  étade  qui 
comprend  t»nt,  à  ITélvde  dte  te  sagesse^  cette 
toarbetgreeBièrv,  %Bonnite>  hieirite,  n'inritereft 
pas  levplnlesephes  jueqts^avrmanteau  :  et  la  reine 
des'aefenees,  qai  n^nseîgne  pae-  moins  à  bfen  dire 
^àbien  vWre,  ils  ne  la  déshonoreraient  pointpar 
«n  nwnrai»  langage  et  par  mie  conduite  à  l'ave- 
B8Dt  Hélns!  cedonble  écart  est ^^ facile  :  quoi 
de  plus  eemimm  que  16  violence  da  langage  unie 
à  la  bassesse  des  mœurs?  toutes  deox  nais- 
seol  da  mépris  qu*on  a  des  autres  et  de  sot;  car 
faire  ben  narebé  de  la  morale ,  c*est  se  mépriser 
soHiiéflie;  attaquer  grossièrement  tes  autres,  c'est 
outrager  Tauditetff.  Et  n'est-ce  pas  vous  faire  le 
dernier  outrage,  que  de  vous  croire  intérieure- 
meift  r«v\  des  insultes  adressées  aux  plus  bom- 
mes  de  b\en ,  qoe  de  supposer  que  vous  ne  com- 
prenez pas  h  sens  des  paroles  honteuses  et 
désbonoétes^  oo  que  si  vous  les  comprenez  y  elles 
TonspiaJseDt?  quel  est  le  lourdaud,  le  porte-fkix, 
9e  eobaretier,  qui  n*aura  pas  plus  de  verve  que 
▼onspour  insulter,  sHt  veut  prendre  le  pallium? 

▼ni.  Il  doit  plus  à  sa  personne  qu'à  sa  dignité, 
qnoiqne  cette  dignité  il  ne  la  partage  pas  avec 
tout  l\infvcrs.  Car  sur  un  nombre  infini  d'hom- 
mes, peu  sont  sénateurs;  parmi  les  sénateurs, 
peu  sont  nobles  de  naissance  ;  et  de  ces  consulai- 
res ,  peu  sont  vertueux  ;  et  enfib,  parmi  ces  gens 
vertueux ,  peu  sont  instruits.  Mais  pour  parler  de 

gor acemim beUa(oris»  îdemlagenioB» aiaiUiélieraiii>e»-< 
dem  forma  TiridUjATenUe^eadatt  gratk-idiBiBa  itoatiê 


Qaod  altoam»pari-  eitBi{)iApbil«Mphia»Tediei«n  valfeiei» 
ne  qaiJaMiapoeiD  (dos  temere  asHmiterai  :  nti  pmci  boni 
■ftifioai  ^iid£si  pr4)be  •radiliyOmniraruiii.êftpimli»  stn- 
dima  canCanpIueot;  MO  nHiMyioididi,iaipflnliypaUt» 
tnos  pbiJotophos  imitaientur,  et  dlMipliiiani  ngalani,. 
tam  ad  beiieâicefuUiin»,qfiainadfaoQ«  virendam  icpirteinr 
mak  dieendo  bUmiëtM  viveado  «NitaaéMreaàl  Quod 
oftnmupie  acitioat  perfaaUe  eaL  Q«n  enim  faoUior  rcs» 
qnaj»  lâigWB  rabîM»  et  vUitaa  moraaa  :  alteie  ai  aUorant 
QaDCeiBta9.aUaia  ai  mi?  Naia  Tîttter-MBMlipsum.  oalera, 
ioi  cootamtosiait  :  bafbua  aUMikiaeetaii,  aadiaatiMB 
eooUHDMiia  est  An  œa  mnnanoonlAcneUaai:  wbiaiBaf* 
pooit,  qai  ¥oa  arbibaUir  malediolia  eptiiai  oojiisqae'gaa*< 
dtfe/4iii  vaattûtliBMitaialaalviliiMaTerharimn  intaill* 
géra;  antr  «  iatalligiM»»  boal  «sottaulaffe  ?  QfA  ex  rapioa* 
Bilwa,  ki^oM»,  tâbefoariia  teia iiifeiia«a&,  alysLpaUiainj 
aedpaf»  vaUft,  diseriûii:  maladioal» 

VIO.  ilîa«Biaiphi*fibidetet,9iaii.di9dtalâ:  qoMD* 
qoaiB  naa  hisa ittattreai»  alUa.  pioiniaooa.  Nàm  «LfaBOf 
naria boaiinibQft  paœi  aanatonas,  e»  seaaloffibas  panai 
aoldiaspiHfii,  «t ex  UscMMilHilNiaf panai. boni), eft  adr 
Inc  ex  boDis  panel  eruditi.  Se^^  ot  loqaar  de  solo  ho- 


l'honneur  sauf ,  les  insignes  de*  cette  place,  vête* 
ment  et  chaussure^  ne  sont  pas  au  premier  oecor 
pant. 

TU,  91  par  hasard,  dans  cette  Illustre  assem- 
bMe,  il  se  trouve  quelqu'un  de  mes  envieux,  car 
dans  une  grande  cité  il  7  a  toujours  des  hommes 
qui  préfèrent  décrier  un  mérite  supérieur  que  de 
l'Imiter,  et  qui,  désespérant  de  régaler,  affectent 
de  le  haïr;  hommes  dont  le  nom  est  obscur,  et 
qui  voudt^ient  se  faire  connaître  aux  dépens  du 
mien;  si  donc  quelqu'un  de  ces  êtres  bilieux 
s'est  méfé,  comme  une  tache ,  à  ce  brillant  aur 
dîtoire  ;  Je  veux  qu'il  promène  un  peu  ses  yeux 
sur  ce  concours  immense,  et  que,  regardant 
cette  afOuence  telle  qu'aucun  philosophe  n'ea 
vit  Jamais  autour  de  sa  chaire ,  il  suppute  eu  lui-» 
même  tout  ce  qu'il  y  a  de  chances  à  courir  pour 
un  homme  en  possession  de  Testime,  et  peu  ha* 
bitué  au  mépris.  Combien  c'est  une  rude  et  péni- 
ble tâche  que  de  remplir  Tattente,  si  médiocca 
qu'elle  soit ,  d'un  petit  nombre  d'auditeurs,  sois 
tout  pour  moi,  à  qui  ma  renommée  et  une  pré* 
vention  favorable  ne  permettent  aucune  négUr* 
gence,  aucune  expression  lâchée  I  Et  qui  de  vous 
en  effet  me  passerait  un  soléoisme?  qui  ma  paE«* 
donnerait  une  seule  syllabe  prononcée  avec  ua 
accent  barbare?  Qui  me  permettrait  de  balbuliaf 
des  termes  incorrects  et  vicieux,  comme  ceux  qui 
naissent  dans  le  délire  de  la  fièvre?  —  Cepen- 
dant vous  permettez  tout  cela  aux  autrea,,et 
vous  avez  gcand'raison.  Mais  chacune  de  mes  pa» 
rôles,  vous  Texaminez,  vous  la  pesez  soigneuse* 
ment ,  vous  la  soumettez  au  contrôle  de  la  Uina 
et  du  cordeau ,  vous  en  rapportez  le  tour  aux 
exigences    du   cothurne.  On  est  aussi  iudui-^ 


imre,  noR  Ucat  fmignia  ejuavettlKi  vel'  caleeatu 
lunapara. 

IX.  Si  qiiiforlêialiocpiilolienîmo  ccetn  ex  ItUs  Invlf 
soribasBeia  maUgiiua  sedet;  quoniani ,  ut  in  magn  tiîih 
tal»,  hoeqnoqnegmas  fnvenitor,  qui  raeliores  obtreetaie 
malint,  quam  intilaH,  et  (|neruin  8imiH(o<finem  deipe- 
rent ,  aonmi  affectent  simaltaleni  :  seilicet  ut ,  qui  soo  no* 
raine  obseuri  suot,  mee  innolMoant  :  si  qai  igitur  ex  lOlt 
lividineis  splendidiâsimo  haie  anditorio  velut  quaedani  ma^ 
cola  sese  iuunisonift;  velim ,  TSlim  paulisper  snos  oculoa 
per  bano  InandilHlDin  oonsesemn  ciipcnni  crat  :  contrat 
platusque  frequeiitiam  tantam,  quanta  ante  me  in  audftO' 
rio  philoaophi  noHioanv  visilata  est»  reputet  cum  aniôior 
sttOyqnaatumperientamconserrand»  exisKmafionli  fate 
adeat,  qui  oontannd  non  oonsuevtt;  qunm  sit  arduonrat' 
oppido  ditteile ,  ve\  modiese  pauoerum  exspectationi  sft^ 
liaraeeve  :  prasserlim  mihf ,  oui  et  an(e  parla  exîsUmalfe, 
et  vesim  de  tne  benigaa  praesunitio ,  nihfl  quidquam  statt* 
negligeoter  ao  de  aammo  peefore  hiseere.  Quis  enim  re^ 
sinun  nnrnn  naihî  selteolanfKini  ignorent?  quis  Tel  unnv 
syllabam  barbare  pronmtiatam  dbnarerit?  quis  incondilk 
et  viliosa  yerba  lenMre ,  quasi  delirantibaa,  oboriènlUi^ 
perroltepit  blatCerare  ?  Qnœ  tamen  aliis  fadle ,  et  sane  me^ 
ritMmo  ignoMiMsi  Meom  ?ero  unumqnodqne  dldm 
acriter  examinaUs,  sedulo  penaiculatis,  ad  limam  et  B* 
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APULEE. 


(pjit  pour  la  médiocrité  qae  sévère  pour  le  mé- 
rite. Je  reconnais  donc  la  difficulté  de  ma 
situation ,  et  Je  ne  vous  demande  pas  des  dispo- 
sitioDS  différentes.  Mais  ne  vons  laissez  pas  trom- 
per par  une  légère  et  faosse  ressemblance;  car, 
|e  l'ai  dit  souvent ,  les  mradiants  en  palUum  cou- 
rent les  rues.  Le  crieur  public  monte  au  tri- 
bunal avec  le  proconsul  ;  il  est,  lui  aussi,  couvert 
de  la  toge.  Tantôt  il  reste  longtemps  debout, 
tantôt  il  marche;  mais  il  crie  ordinairement  tout 
du  haut  de  sa  tête.  Le  proconsul  reste  assis,  il 
pajrle  rarement ^  ou  s*il  parle,  c*est  à  voix  posée  ; 
ft  le  plus  souvent  il  lit  sur  ses  tablettes.  Or  le 
«rieur  à  la  voix  perçante  est  un  valet;  le  pro- 
consul ,  qui  lit  dans  ses  tablettes ,  est  un  Juge.  Et , 
son  Jugement  une  fois  rendu ,  on  ne  peut  y  ajou- 
ter ni  en  retrancher  une  seule  lettre  :  tel  qu'il  est 
prononcé,  il  est  inscrit  dans  le  greffe  de  la  pro- 
Tince. 

Je  suis  à  peu  près,  comme  homme  de  let- 
tres, dans  une  position  analogue;  toute  propor- 
Gon  gardée.  Ce  que  Je  dis  devant  vous  est  rete- 
nu et  lu  sur-le-champ;  Je  ne  puis  rien  retirer, 
rien  changer,  rien  corriger  :  c'est  ce  qui  doit  ren- 
dre ma  parole  plus  réservée  dans  mes  différen- 
te compositions.  Car  il  y  a  plus  d'œuvres  dans 
ttia  galerie ,  qu'il  n'y  en  avait  dans  la  fabrique 
d*Hlppias.  Quoiqu'il  en  soit,  soyez  attentifs,  et  je 
parlerai  avec  plus  de  soin  et  de  méthode. 

Cet  Hippias ,  le  premier  des  sophistes  par  la  va- 
riété de  ses  talento  et  la  facilité  de  son  élocution , 
était  contemporain  de  Socrate  :  l'Élide  fut  sa 
patrie;  on  ignore  son  origine  ;  il  avait  une  grande 
réputation, une  fortune  médiocre,  une  mémoire 


excellente,  des  connaissances  variées,  et  de 
nombreux  rivaux.  Il  vint  une  fois  aux  Jeux 
olympiques,  à  Pise;  son  costume  n'était  pas 
moins  brillant  que  la  main-d'œuvre  en  était 
étrange;  il  n'avait  rien  acheté  de  ce  qu'il  avait  «or 
lui  :  mais  il  avait  tout  confectionné  de  ses  mains, 
et  les  étoffes  dont  il  était  eouvert,  et  les  chaus- 
sures qu'il  portaitauxpieds,  et  les  ornements  que 
l'on  remarquait  sur  lui.  Il  avait  sur  le  corps  une 
tunique  étroite,  d'un  tissu  très-fin  à  trois  fils, 
de  pourpre  deux  fois  teinte  ;  il  l'avait  tissue  lui- 
même.  Sa  ceinture  était  un  baudrier  orné  de 
broderies  babylonniennes ,  bigarré  de  conleors 
éclatantes  ;  et  personne  ne  l'avait  aidé  dans  ce 
travail.  Il  était  couvert  d'un  pallium  blanc,  qa*il 
Jetait  par-dessus  l'épaule  comme  une  draperie  : 
ce  pallium  passait  aussi  pour  être  son  ouvrage; 
il  en  était  de  même  des  pantouffles  qui  lui  ser- 
vaient de  chaussures.  Il  montrait  avec  ostenta* 
tion  à  sa  main  gauche  un  anneau  d'or,  dont  le 
cachet  était  artistement travaillé;  c'était  lui  qui 
en  avait  arrondi  le  cercle ,  scellé  le  chaton  et 
gravé  la  pierre.  Je  n'ai  pas  encore  énnméré 
tousses  ouvrages;  car  Je  ne  dois  pas  avoir  honte 
de  rapporter  ce  qu'il  ne  rougissait  pas  lui-mtoe 
d'étaler  vaniteusement.  Il  raconta  dans  une  as- 
semblée nombreuse  qu'il  avait  fabriqué  le  flacon 
à  huile  qu'il  portait  ;  c'était  un  vase  de  forme 
lenticulaire,  et  mollement  arrondi  sur  les  con- 
tours; et,  comme  pendant,  il  montrait  une  jolie 
petite  étrille  dont  le  manche  était  droit  et  les 
pohites  en  forme  de  tuyaux ,  de  sorte  que  le 
manche  servait  à  la  maintenir  et  les  tuyaux  à 
fioiire  écouler  la  sueur. 


seam  oerUm  redigitifl,  cam  tomo  ei  cothurno  itemm 
oomparalis.  Tantam  taiM  viUUs  excnsaUoDis ,  quantum 
digiiitas  difficultatis.  AgDosoo  igltar  difficultatem  meam , 
^ec  depreooTy  quin  sic  existimetis.  Mec  tamen  vos  parra 
qiuedam  et  prava  similltado  &l80ft  animi  bal)eat  '.qaoaîam 
qoadam.,  nt  sœpe  diii ,  palUata  mendicabala  obambalaiit 
PrsGocom  proconsole,  elipae  tribuiial  aseendit,  et  Ipee 
togatas  illic  vidétor;etqDidemp6rdia  stat,  autarobnlat,  aot 
»pJen]roq!ieoontenti88inieelamitat;eiiiniTerb  ipseproconsnl 
moderala  voce  rarenter,  et  aedens  loqaitnr,  et  plerumqne  de 
tabellalegit  Qaippe  pnaooius  vox  garnila,  miniatertam 
est;  proooDsnlifl  aatem  tabeUa ,  sententia  eat;  qiUB  aemel 
lecte,  neque  angeri  littera  uua,  neqiie  autem  minai  po- 
teat  :  sed  utâinqoe  recitata  est,  ita proviaci»  inatniniento 
refèriar.  Paiior  et  Ipae  in  nieiï  fltudiia  aliqnam ,  pro  roeo 
capta,  similitadinem.  Nam  qoodcnnqae  ad  vos  protnli, 
exoeptam  illico  et  lecCbm  eat  :  nec  rarocare  illud,  nec  aa- 
tem mntare ,  nec  eroendare  mihi  inde  qaidquam  licet  Qao 
roijor  rdigio  dicendi  habenda  eat:  et quidem  non  in  nno 
génère  studioruni.  Plara  enim  mea  exatant  in  Camœnis , 
qoaoi  Hippis  in  opificiia ,  opéra.  Qnid  iatod  ait ,  animo  at- 
tendatis  ;  dJUgenlios  et  accnratioa  diapatabo. 

la  Hippias  e  nomero  sophiataram  est,  artiam  maltita- 
dlna  prier  omnibaa,  eloqaentia  nalli  aecondos;  œlaa  ilU 
cam  Socrate  :  patria  EUs  :  sanoa  Ignoratur;  gloria  vero 


magna;  fortana  modica  :  aed  ingeniam  nohile,  memoria 
excellens,  atadia  varia ,  asmali  malti.  Venît;  Ifippias  iste 
qoondam  certamine  olympio  Pisam ,  non  minoa  colla  tI* 
aendaa ,  aoam  elaborata  mirandoa.  Omnia ,  secam  qnae  lia- 
bebat,  ninil  eoram  emerat,  sed  sais  aibi  maniÎHis  coiife- 
cerat  :  et  indamenta,  qaiboa  indotaa.et  cafcesmenta, 
qoiboserat  indoctaa,  etgeatamina,  quibas  erat  conapî- 
caoa.  Habebat  indalal  ad  corpas  tnnicam  intenihm  tenais- 
aimo  texta ,  triplici  liclo ,  pnrpora  daplid  ;  ipae  eam  aibi 
aolaa  domi  texoerat  Habebat  dnctai  balteam  :  qaod  ge- 
nna  pictnra  babylonica ,  mtria  ooloribaa  variegatora  ;  nec 
inliaeeom  opéra  qaiaqaam  adjoveratr  Habebaft^andcfni 
palllam  candldom,  qnod  sapeme  drcnn^jecerat;  id  qno- 
qae  palUam  comperitor  Ipaias  laborem  Aiiaae.  Etiam  pe- 
dom  legaonenla  crepidaa  sibimet  compegerat,  et  amialom 
inbeva  aaream  fabenîmo  aignacalo,  qaem  oatentafaaf; 
ipee  ijoa  annali  et  orbicolam  dreolaverat,  et  pakm  dan- 
aerat,  et  gemroaro  inaoolpaerat.  Nondom  ejoa  omnia  com« 
menMrsTt.  finim  non  pigebit  me  oomroemorare ,  quod 
illnm  non  poditom  eat  oatenlare  ;  qai  magno  in  oobIo  pr»* 
dicavit ,  fabrîcatam  dbimei  ampallam  qooqoe  deariam, 
qaam  gestidiat ,  lentieolari  forma,  tereti  ambitn ,  pressnla 
rotonditale  :  joxtaqœ  boneatam  atrigjleculam ,  recU  Tasti- 
gatione  claaaaloF,  flexa  tabaktionc  ligol»  ;  nt  et  ipaa  in 
mena  capalo  moraretor,  et  aador  ex  ea  rivnlo  labcvsCyr. 
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Qal  ne  louerait  un  homme  docteur  en  un  si 
grand  nombre  d*art8|  un  savant  à  trente-six 
carats ,  le  Dédale  des  passementiers?  Certes 
mol  ausi  Je  loue  Hippias  ;  mais  Je  préfère  égaler 
sa  fécondité  par  mon  instruction ,  que  par  mon 
talent  à  fabriquer  toute  sorte  d'ustensiles.  J'en 
âls  l'avea ,  Je  lui  suis  inférieur  dans  les  arts  mé- 
faniqaes;  J'achète  mes  habits  chez  le  tailleur;  Je 
*ire  mes  chaussures  de  chez  le  cordonnier  ;  Je  ne 
^rte  point  d'anneau,  et  Je  prise  l'or  et  les  pier- 
rerief  à  T^ldu  plomb  et  des  cailloux  :  l'étiiUe, 
rhuilier,  et  les  autres  objets  de  bain ,  Je  les  prends 
su  marché.  Enfin  pourquoi  le  nier?  je  ne  sais  me 
servir  ni  de  l'équerre,  ni  de  l'alèse,  ni  de  la 
lime,  ni  du  tour,  ni  d'outils  semblables.  A  tous 
ces  instruments,  je  l'avoue.  Je  préfère  une  plu- 
me à  écrire,  qui  me  «ert  à  composer  toute  sorte 
de  poèmes  dignes  de  la  cithare,  de  la  lyre,  du 
oothome  on  du  brodequin  :  enfin  satires,  lo- 
gogriphes,  histoires  diverses,  discours  admirés 
par  les  gens  diserts,  dialogoes  admirés  par  les 
philonflbes,  fembraase  tous  les  genres,  et  les 
exprime  en  greeet  en  latin  par  une  double  voca- 
tkm ,  avec  Je  même  goût  et  le  même  style. 

Tons  CCS  tributs  littéraires,  que  ne  puis-Je 
te  les  offrir,  illustre  proconsul,  non  en  parties 
déteehécSy  et  par  échantillon ,  mais  dans  leur  en- 
semble et  dans  leur  unité ,  et  mériter  ton  glorieux 
témoignage  par  Tuniversalité  de  mes  talents! 
Ce  n'est  pas,  certes,  faute  de  louanges,  car  ma 
gloire  toujours  intacte,  toqjours  florissante,  est 
parvenue  Jusqu'à  toi  par  Tentremise  de  tous  tes 
prédécesseors  ;  mais  Je  désire  avant  tous  les  au- 
tres suffrages  celui  de  Thomme  que  J'estime  le 


plus  :  car  II  est  naturel  d'ahner  ceux  que  Ton  es- 
time ,  et  de  rechercher  les  éloges  de  ceux  que  l'on 
aime.  Or,  Je  professe  la  plus  vive  amitié  pour 
toi;  car  si  rien  ne  m'oblige  envers  Thomme 
privé,  mon  affection  est  acquise  tout  entière 
au  magistrat.  Or,  si  Je  n'ai  rien  obtenu  de  ta  fa- 
veur, c'est  que  Je  n'ai  rien  demandé.  D'ailleurs 
la  philosophie  m'a  appris  à  aimer  non-seulement 
mes  bienfaiteurs,  mais  encore  mes  ennemis;  à 
écouter  la  voix  de  la  Justice  plutôt  que  les  con« 
seils  de  l'intérêt,  à  préférer  l'utilité  générale  à 
la  mienne  propre.  Ainsi,  tandis  que  la  plupart  ai- 
ment les  effets  de  ta  bienveillance,  moi  j'aime 
ton  ardeur  pour  le  bien.  Je  me  suis  attaché  à  toi 
en  voyant  ton  zèle  pour  les  affaires  de  la  pro- 
vince, zèle  qui  doit  te  faire  aimer  passionnément 
de  tous  :  des  obligés,  à  cause  du  bienûdt;  des 
autres ,  à  cause  de  Texemple  :  car  les  bienfaits 
ont  été  utiles  à  un  grand  nombre,  l'exemple  a 
été  salutaire  à  tous.  En  effet,  qui  n'aimerait  à 
apprendre  de  toi  par  quelle  modération  on 
acquiert  cette  gravité  aimable,  cette  douce  aus- 
térité, cette  assurance  calme,  cette  aménité  qui 
n'exclut  pas  l*énergie?  Aucun  proconsul,  que  Je 
sache,  n'inspira  à  l'Afrique  plus  de  respect  et 
moins  de  crainte;  et  Jamais,  avant  ton  année , 
on  n'avait  vu  la  honte  plus  forte  que  l'intimi- 
dation pour  la  répression  du  crime.  Aucun 
autre,  avec  un  pouvoir  égal,  ne  répandit  à  la 
fois  tant  de  bienfaits  et  moins  de  terreur  ;  aucun 
n'amena  un  fils  qui  lui  ressemblât  davantage  par 
ses  vertus;  aucun  autre  n'est  resté  plus  longtemps 
proconsul  à  Carthage  :  car  lorsque  tu  parcourais 
la  province ,  Honorinus  nous  restait  ;  et  si  nos  re- 


Qqîs  lotem  non  liodabit  liomlDem  tam  numenMa  arte 
muttiadiun?  lotjiigi  adentia  magnificom?  tôt  ulensilium 
peritiaDedaliun? 

Qoin  ei  ip«e  Htppiam  laado;  aed  ingenii  ^as  fecundits- 
tem  p»*V*  doctrinaf  qnam  supeUediliB  multiformi  instra- 
mentû  «nolari  ;  fateorque ,  me  seUalarias  quidem  artes 
minos  callere  :  Testem  de  teitrioa  emere;  baxeas  iataa 
de  sotrina  praestinare  :  enimyero  annulum  nec  gestare; 
gpmmaini  et  auruiD  juxU  ac  plumbam  el  kpillos  nalli  œsti- 
inve:  strigUem  et  ampiiUam,  oeteraqae  balnel  utensiUa 
nimdiiiia  mercari.  Prorsum  enim  non  eo  infitias,  nec 
radio,  nec  aabula,  nec  lima,  nec  torno ,  nec  id  genus  fer- 
ramentia  ati  nosse  :  aed  pro  bis  praeopCare  me  fateor,  nno 
citartario  calamo  me  reflcere  poemala  omne  genoa,  apta 
YÎj^ ,  lyr®  »  80CCO ,  cotburno  :  item  aatyraa ,  ac  griphoa  : 
Item  liistoriaa  yarias  renim  :  nec  non  oraliones  laudalaa 
diaerib,  nec  non  dialogos  landatoa  philoaopliia,  atque  baec 
dalla  ^osdem  modî  tam  graeca ,  quam  latina ,  gemino  Toto, 
pari  itndio,  aimili  slilo. 

Qiiae  ntinam  posaem  eqoid'em  non  aingillatim  ac  diaere- 
tim,  aed  cnnctim  et  coacenratim  tibi,  proconaol,  Tir 
optime,  offerre;  ac  praodicabili  tesUmonio  tuo  ad  omnem 
nosUam  Camœnam  frai!  non  hercul'>3  penuria  laodia ,  qoœ 
raîhi  dudam  intégra  et  florena  per  omnes  anteoeaaorea 
tiK»  ad  te  rMervata  eat;  aed  qnoniam  nuUi  me  probatio- 
icm  ydo  :  qoan  fBem  ipae  ante  omnes  meritoprobo.  £nim 


aie  natura  oomparatum  est,  ut  euro ,  quem  laudea ,  etian 
âmes  :  porro  quem  anies,  etiam  laudari  te  ab  ijlo  vdi^ 
Atque  ego  me  dilectorem  tuum  profiteor  :  nuDa  tibi  pri- 
vatim,  sed  omni  publicitos  gratis  obstrictus.  Niliil  quippe 
a  te  impetrayi,  quia  nec  postulayi.  Sed  philosopbia  me 
docuit  non  taotum  beoeficiuro  aroare,  aed  etiam  maleS- 
cium  :  magisque  Judicio  impartire ,  quam  commodo  inaer» 
Tire  :  et  qnod  in  commune  expédiât  malle ,  quam  qood 
milii.  Igitur  bonilatis  tuas  diligunt  plerique  fructum ,  ega 
studium.  Id  quod  faccre  adorsua  som ,  dum  modo  ratio- 
nem  tuam  in  proviocialium  negotiis  contemplor,  qua  elU- 
ctim  amare  te  debeant,  expertl,  propter  benefidom;  e» 
pertea,  propter  exemplum.  Nam  et  beoefido  muHfi 
oommodaati,  et  exemple  omniboa  profniali.  Quis  enim  s 
te  non  amet  discere,  quanam  moderatione  obtioeri  queat 
tua  iata  grayitaa  jucuoda,  mitis  austeritas,  pladda  con* 
stantia,  blanduaque  Tigor  animi?  Neminem  proconsulum , 
quod  aciam,  provincia  Aûica  magis  rcTerita  est,  minus 
Terita;  nallo,  niai  tuo  anno,  ad  ooercenda  pecGata.pIns 
pudor  quam  timor  yaluit.  Nemo  te  alius  pari  poteslate 
saepios  profuit,  rarius  terruit;  nemo  simiîiorem  yirtute 
filium  adduxit  Igitur  nemo  Carthagini  proconsulum  dlu- 
tius  Aiit.  Nam  etiam  eo  tempore,  quo  proyindam  drcum- 
ibas,  manente  nobta  Honorino,  minua  aensimua  abaSD' 
tiam  tuam,  quamquam  te  magis  desideraremus.  Palans 
infilio «qaitas, aenilia in  juvene  prudentia» consukris io 
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grets  furent  plus  araew  y  ton  absence  fut  moins 
sentie.  Bans  le  flîs  se  retrouvait  Féquîté  du  père, 
dans  le  jeune  Tionnne  la  prudence  du  vieilTard, 
dans  le  lieutenant  rautorîlé  du  consul.  îlnfin  fl 
retrace ,  il  représente  si  fidèlement  toutes  tes  ver- 
tus, que,  d'honneur,  on  f  admirerait  plusdanston 
nis'4|ue  dans  toi-même ,  si  ce  fils  n'était  pas  un 
de  tes  dons.  Et  plût  au  ciel  que  nous  en  jouissions 
toiyoursî  A  quoilwn  ces  cbangements  de  procon- 
^suls?  années  trop  courtes ,  mois  trop  vite  écoulés  ! 
Oh  1  qu'il  est  fugitif  le  passage  des  hommes  ver- 
tueux î  Oh  1  que  leslwns  gouvernants  fournissent 
rapidement  leur  carrière!  Déjà,Sévéi1anuS,  les 
regrets  de  toute  la  province  t'accompagnent  ; 
mais  Honorînus  est  appelé  par  son  rang  à  la  pré- 
ture;  la  faveur  des  Césars  le  prépare  au  consu- 
lat; il  possède  maintenant  notre  amour,  c'ert  lui 
qucrespoîr  de  Carthage  se  promet  pour  Pavenir. 
Unique  consolation  que  ton  exemple  nous  donne  ! 
il  est  envoyé  comme  lieutenant ,  il  nous  revien- 
dra bientôt  procotosul. 

X.  entons  d'abord  le  Soleil , 

Doikl  te  char,  poursuivant  sa  course  éblouissanlc, 

Inonde  VunîTcrs  d'une  flamme  édatmte; 
et  la  Lune,  qui  réfiéchit  dodlcmenl  sa  lumière  ;  et 
les  clna  autres  planètes  :  le  bienfaisant  Jupiter ,  la 
volwtaense  Vénus ,  le  rapide  Mercure ,  le  dévo- 
rantSatume,  Mars  l'incendiaire.  ïl  y  a  encore 
d'autres  divinités  intermédiaires  dont  nous  scn- 
tons  l'influence ,  mais  dont  la  vue  nons  est  inter- 
dite  ;  comme  l'Amour  et  tous  ses  adhérente ,  dont 
la  forme  est  invisible,  la  force  connue.  Cest  cette 
&rcfcqui,8elonlesdesseînsde  laProvidencça  êle- 
véici  lescrètessourcilleusesdes monts  ;  là,  étendu 
à  leurs  pieds  le  niveau  des  campagnes ,  dlvcrsine 

k0ito«uotorit«a.  Piorsuâomnes  virlutes  tuas  îtaeffingil 
l?!!«jieBtol,^  me^us  ûdius  admîtabîbor  csselm  ju- 
l^ir^ml^i^  paire  lans  :  nisi  eum  lu  lalcm  dcdisacs  : 
Z'itiïïS  ^00  Uceret  fruil  Quid  nobis  eum  hUs 
SloiSulom Vfcitos?  quid  cum  aunis  brevibus.  et  fl»h. 
SSw  roausibos?  O  cderes  bonorum  liommum  dies  !  O 
ïï^monUmonimciUlacurriculal  Jamlc.  ScYenane, 
tS^i^^  Eoimvero  Houoriuum  etho- 

]»f  Sw^P«eluram  vocat,  et  UTor  Cwanim  ad  oonsu. 
tS^« foriat\et  amor  noster  inP^^^^^^iarmu^tenet    ci 

2iïSilirq«>d  q«i  ^^^ °^^"''  ^TW0Osn\  ad  dos 
.«teMvennnisesi. 

K.  M  qui  «teaiitem «idiil*«ixu  •*«I«»J^« 


partout  le  coursées  fleuves ,  le  vert  doi  prairies  : 
c'est  elle  qui  a  dit  à  l'oiseau,  Vole;  au  serpent, 
'Rampe;.auxbètes  sauvages,  Courez;  àrhomme, 

Mardie. 

XI.  Voyez  ces  malheureux  qui  cultivent  im 
héritage  stérile ,  un  champ  rocalMeux ,  tout  en 
pierrailles,  tout  en  broussailles;  ne  récnitanlt 
aucun  fruit  dans  leurs  landcis,  ne  trouvairt  poar 
moisson 

Comme  Ils  n'ont  pohil  éc  !Mts.  à  c«x ,  ils  dé- 
TobeiA  ceuK  ^Vwfrul ,  et  tsucMent  Ici  flows  du 
vt^isin  pour  lesraélcv  à  tewp  diariwn  :  il  ai  *fa  de 
fD«nie  des  bonmesetéviles  en  wrius. 

Xn.  Le  penmpet  «t  nii«oimMi ée  rinde;  il 
est,  A  fort  peu  èe  t*«ie  pits,  «Ac  ia  frosmir 
^«me  eelonte,  nrais  sa eocrtour  «st  différente  : 
œ  iTeA  pas  eette  Manoliew  é^  lait,  oa  cette 
maHoe  panêm,  o«  èe  niétange  ie  ces  éeax 
teintes  a¥ec  te  grtBtwidré*  La  née  ém  perra- 
quel  tst  i7erte4ep«M«  «alsome  des  pênes  jos- 
quesanlWBldw  «Mes;  te  eou «lul  tOMta.MM- 
fc  t«te.  n  «rt  «itwfé  d'wi  «rete  de  verwaion 
qui,  scïDMaMe  à  mi  callter  d'«r,  se  Tépètemilov 
de  la  t^  en  forme  de  oeannme  édataste.  Le 
bec  est  d'une  dureté  tm  égale.  Locaqne  4e  pei^ 
roquet  se  précipite  sw  «rocher  ^etoete  la  iiao- 
leur,  de  «yilte  l'hppétuoÉteé  èeecn  wl,  sanèee 
e^  eemm  «w  a^re  ^i  èc  neçoât  La  Me  a  la 
•mèned«nrté  :  «uaii  fwnd  unie  tooe  à  imiter 
tmtre  ««sme,  m  le  frappa ew  te  tète  arvee  »e 
raqMtte  4e  fer,  pew  loilaifc  enteBdre  tes  ee»- 
«ttandemeats  :  cVsft  te  lenle  ée  réeeMer. 

Il  peatêlve  îMtrvIt  depJaiiBHi^rt^degias- 


^tnrtliem  -eoKqaaivH  :  •il»'qu«  •*|aftie«iiw "■'-"'"" 


iluoies ,  prttora»  f  it^»»  » 

Mut  Mrpcilfiboa, caiwa^wii,  r     ^   ._    ..-a 

XI.  Pariter  cnim,  quodqui  heredi^MMi  atenian,  et 
nrnm  soiwpulorom,  «eraanfMMa  <ft  aenticeU  nmeri 
eShml  :  qo«*m  «*"  teteq«ê  suis  «riMtiitea,Mr 


InTelix  lolium  et  stériles  domlnantor 
Mis  'Avcibiis  indigait ,  aliéna  furatum  eunt ,  e(  vldooratn 
flevea  doseipaDt;  «cîlioet  ut  aos  nores  carduis  sute  iiil> 
vacant-  ad  •euDdani  moduro^  qui  anse  virlutis  sterilis  esl. 

XIL'Pfltttaaas  ladi»  avis  est» instar  iUi  minimo  roinm 
«■aHi«obinbanuD,  aeduec  odior-oolumbarum  ;  non  cnim 
iMteM  illc»  vel  Ufidos,  Tel  atrnmque  suliluteus^  ani 
mum»  est  :'aad  «color  paittaco  viridis ,  et  inlinds  ptenro- 
STelcxtimiB  palmulis;  nisI  quod  sob  cenioe^isfiiigai 
4ur.  £iiiiniti«  oervîcuU  «ius  eircnlo  mineo,  velat  aore» 
401^,  |Mri  /ulgork  «îrcumactu  ciagitur  et  oorAnatiir. 
Roslri  prima  durilia  :  quum  in  petnim  quam|Mam  cood- 
4«a  iltîaaîiM  volatn  piaBCÎpiftat*  mstro  8e«  vdut  aucora, 
eacipit^ad  et  capiUs  iMdem  dnritia ,  quas  roatri.QaniB 
MHMnem'  nostrum  oegitur  aenaulari,  ferres  daviciiia  ca 
.put  tnadilur,  impi«rinm  migîalnutperseDtiscat;  bacfr 
nda  diseenliiisL 

Mcit  .aotam  Atailm.pDU«s  naque  ad  duos  clatis  soa 


LES  flORIDES. 
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qties  à  râg6  ée  èeax  'ms;  caf  alors  son  gos^ler 
te  prête  fM^ciucnft'àlcfQS  les  exercices,  sa  htD^e 
à  tontes  tes  ércfhitiOTis.  Hais  pris  vkMX ,  tl  fsC 
inAodke  et  sc^rt  Àot^Her.  Le  perroqtret  tpii  se 
plîe  te  TBieox  i  T^prodnhrc  te  tengage  îwttaïo 
eStdSiil  qui  se  ticmrrtt  de  glands,  etqiil  compte 
sm  pattes  atttant  de  doigts  que  fhofmne.  C'est 
^f|ii!  He  ^Mngtre  ^des  Mtres  espèces.  Khds  ee 
qui  tenr  e!tt  common  à  tons ,  c'est  qae  tearlangiie 
étant  -pHisforl»  qne  t:e11e  des  artftrcs  oîseam ,  Us 
aaUtiutetit  phis  ftreftemeift  fa  pirrtjlte  lixiRiaHie , 
parée  qo'îls  ont  te^lafe  et  Oc  larynx  pitis  déve- 
loppés, fl  Huante  -m  ploeôt  fl  'parle  ce  q«*îl  a 
appris-atcrniie  si  fidèle Mitaftion,  qa'àl'entendre 
an  viiAiM  qae  c'est  vn  boimne  ;  mais  à  te  voir, 
OD  Tcoonimftqoe  «i  parole  ii*est  qa'an  ■effort.  An 
reste,  te  perrmuict,  comme  te  corbeau, tic pro- 
noacetiiie  tes  sens 'fuit  a  appris.  Ensetgnes^kii  de 
groBiDOts ,  il  dim  de  gros  mots ,  et  vous  étonrdfra 
jour  el  mit  de  «es  blasphèmes  :  «e^etft  sa  peéste, 
cf^m  tt  èhstiBeii.  ^and  il  «  épnlsé  tout  son  Té- 
peitrtng,U  fWMromeneelaiiiémeeantlIènc.  LeveiA 
moyca  d*8tRta!r  sa^erve  erémière,  c'est  de 'tel 
«iwpcr  la  lniigae,«Q  de  te  reBveyer'^iiptestOt 
Û&oS'Kii  fipféfs. 

XIff.  la  pliitesophte  ne  m'a  pas  donné  une 
paMie  Ans  te  «genre  dn  cbant  contt  et  inter- 
nMeit^iie  la'satiire  a  prêté  à  eertates  olseanx. 
VlàamdMe  w  Mt  oaHendre  le  mstte;  la  dgate , 
an  MHiea dn  Jonr;  Inchanve-sovris, an  coucher 
dn-sotett  ;te«bat-tainiit,  tesoir  ;  te  hlbon, pendant 
te  nÉlt;  te  eoq,  avant  te  îever  de  raurere.  Tous 
ees  aaUuawx  miibloHtM  reteyer,  5i  Ton  oimmI- 
dère ta  ^rariètés4le<lBn|M  et  de  modes  4fiii  déter- 
;  ftawre  Ot  te  ton  de  levrs  chants.  Le  coq 


ponsse  te  cri  d'étffil ,  le  hibou  ^gémit,  te  «bat* 
huant*»  platet ,  te  cfaawre'-smrris  rotde  aa^dx , 
la  cigale  bourdonne,  llihymdofle  gazoïdlte. 
Mate  la  raison  comme  tetparole  des^i^Mtesopbes 
sont  de  tOQs  tes -moments;  et  cela  par  'fcm*cffl*ae- 
tère  impossKnt  ffantorlté,  d'trtHlté,  d'unlter^ 
safité. 

XrV.  Cvatès  entendant  IWogènc  répéter  t» 
marshnts  et  d^antres  sembtebtes,  se  motftant 
d'aWeurs  fesprit  à  tei-mérae ,  Ht  si  Wen  qiftm 
Jour  il  sVliince  snria  pteccptAJftque ,  Ji^tte'lè  tout 
son  patrlmofae ,  tiomrae  tin  Tfl  fiirdeau  plusem* 
barrassant  (jftPtrtiTe;  puis,  au  milteu  de  te  foote 
qui  rentourc,  il  s'écrfe  :  «  Crtftès  afFramfhitflra» 
tes.  y  Dès  ce  momeiA,  seul ,  nu ,  libre  -de  tout  « 
tant  (fuHI  vécut,  il  vécut  en  vrai'béaft.  fl  était 
recherché  avec  tant  d'empressement,  ^Hme 
femre  flHe  dHme  naissance  ndMe,  -dédatgmmt 
tous  ses  prétendus  jeimes-et  ttehes  ,désira  dVM^ 
mémes\inir  à  lui.  €mtès  déeowrit^ses  épnides, 
qui  vers  leur  Tcnrfïre  étaient  ornées  d*ane  bosse , 
posa  à  terre  sa  besace ,  son  bdton  fft  son  -mott* 
teau ,  et  hri  déclara  que  o^étatt  tefrt  son  %teii; 
que  ses  agréments ,  éKe  tes  Toyalt;  qu^lte  eAl 
donc  "à  se  cousu Yter  séilMisemont,  pour  ■n'avoif 
pas  de  regrets  phis  tard,  ^nob^taiit,  Bl|^^* 
que  ne  marchtmda  point ,  et  tel  répondit  «qaVlIte 
avait  assez  réfléchi ,  aesee  AdRbéré  ;  tpi^cMo  «a 
saurait  trouver  imlle  part  un  mari  ptes  vteho'fit, 
plus  abnable,  «t  qu*il  pouvait  fa  conduire  oi  il 
voudrait.  Le  cynique  te  eondaMt  sous  te  po^ 
tique  :  là ,  dons  le  Iteu  te  plus  fréquenté ,  devunt 
tous,  en  plein  joor,  U  oeooaehaprès^'elte^vt, 
devant  tous  aassl ,  il  «ôt  «défloré  la  jeune  Me, 
qui  s*y  prêtait  nrroc  «no  oonsimee  égate,  ai  8é^ 


i;  dum  fadlc  ostrti  conftnnnetur,  Aumlencralingna  1 

nu  conribreliir.  Senex  antem  captas,  et  indodlfs  est  et  1 

dWnosos.  Yemn  ad  discit^nam  timnani  sermonis  faci- 

lîor  est  pdttacm ,  gilande  qai  veseitur  :  et  eojas  în  pedi- 

1ms,  ut  tamrinîB ,  qnini  digiloli  nirnierantar;  non  enim 

amiilms  psNiads  id  insigne  ;  sed  îllnd  oiimHms  proprium , 

qoo  ds  teigna  latior  qaam  céleris  aribns,  eo  ficilius 

vol»  iwminuni  arficidant ,  patentiore  pledro  et  palato.  Id 

vero.qood  didicit,  iU  simAIter  nolùs  canit,  Telpothis 

doqiilliir,  flt  Tocem  si  aadias,  lioniitieni  pntes  :  nam 

qndem  si  videas ,  idem  conari ,  non  eloqai.  Tcram  enlm- 

vm  A  oorrus  et  psittacas  nilnl  aUad ,  qaam  qnod  dtdi- 

«raot ,  pronontiant.  Si  conticia  docaeris ,  convictabitur, 

dieteis  ac  nociybns  perstrepens  nialedietis  :  hoc  îHi  caraien 

fst,  banc  pnUt  cantionem.  Ubi  omnia,  quœ  didicH,  ma- 

Miela  percensuit ,  denno  repetit  eamdem  canTilenam.  Si 

larerecoavldo  velis,  lîngiia  cxcîdenda  est,  aut  quampri- 

mom  in  sllvas  snas  remUtendus. 

uni.  Kon  enim  mlhî  plùlosophla  id  genus  oralîonem 
largita  est,  ut  natura  qùibusdam  avtbus  brevem  et  tem- 
IMimrlwn  cantnm  commedaTJt  :  liirundinibns  matntlnam , 
dcadîa  meridianum ,  noclnl»  sérum,  ululls  Yeaperlinnm  , 
tabddbos  noctammn^  galtis  antefncanoro.  Quippe  hœc 
inler  aa,  varîolempore  et  vario  modo^  oocinatit 


et  occipiunt  canxiine  :  scflicel  galH  exper^co , 
gemulo,  ululae  qoeralo,  noctnaR  intorto,  cicadae 
pero,  birnndhies  perargnto.  Sed  enîm  phitosopM  nUte  et 
oralio tempore  jugisest,  etandttn  veaenbilis,^  iM- 
lecta  ntilis,  et  m^o  oomlcana. 

xrv.  Hoïc  alqne  hoc  genns  aKa  partira  t)na«  aadlivt  a 
Diogene  Craies ,  alias  8H>imet  Ipse  aoggereret  ;  êqnfy  fa 
forum  -cxsîlît ,  Tem  funittarem  ahjicft ,  vrtiil  oBos«tsH»- 
ris ,  magis  lalwri  qwam  nsni.  Dein  «œtn  fccto ,  maxtaMun 
eicctamat  :  *Crates ,  inqoK ,  C?rateiem  maninkKtit.  CateOc 
non  modo  soins ,  venmi  nndns  et  Hbcr  offffliuni,  qaead 
▼ixil ,  beale  yhlL  Adeoque  usqnc  enpietetar,  at  vtrga^ra- 
bilis,  spreHs  junioribim  acditioribiM  procis,alCPO«um 
sibi  optarerit. 'Qoamqae  interscapulnm  Craies  wtowyt, 
quod  erat  aucto  gihbcre ,  peramqnc  cmn  Ivacvio-etpflWan 
hnmî ,  posuisset,  eamque  «opéHcctilera  8a>i  esse  paell» 
profiteretnr,  eamqae  formam ,  qnam  viderai  •  :  pretede 
sednio  «onsnleret,  nec  post  qnereî»  cansam  eaperst  : 
enimvero  Hîpparche  conditionem  aocipft.  Jamdndamsibi 
prorisum  satls,  et  satis  constiltmn  respondN  :  «eqnadi- 
tiorem  roaritom,  ncqoe  formosiorem  usplam  genMani 
posse  tevenire;  proindc  dncerek,  qno  liberef.  DoiritCynl- 
cus  in  porticnm  ;  ibidem ,  In  loco  cdtl)ri ,  yy  t^  te«e 
darissima  acaAait  ;  toramque  ^irgiae»'  InaaiiuiMCl ,  ps^ 
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nou  ne  les  eût  ooaverts  de  nn  manteau,  pour  dé- 
rober 8on  maître  aux  regards  de  la  foule  qui  fai- 
sait oerde  à  Fentour. 

XV.  Samos  est  une  petite  île  de  la  mer  lea- 
rlenue,  située  en  lace  et  à  Tocddent  de  Jfilet, 
dont  elle  est  séparée  par  un  bras  de  mer.  Lorsque 
ie  Tent  est  favorable ,  on  peut  faire  le  tnjet  de 
Tune  à  l'autre  en  deux  Jours.  Le  sol,  peu  fertile 
en  blé,  rebelle  à  la  charrue, mais  plus  propice 
à  roliye,  ne  saurait  produire  ni  Tignes  ni  légu- 
mes. La  culture  consiste  tout  entière  à  planter  et 
à  tailler  l'olivier,  dont  le  produit  est  plus  fruc- 
tueux pour  nie  que  les  autres  récoltes.  Du  reste , 
Samos  est  très-peuplée,  et  très-fréquentée  par 
les  étrangers.  La  ville  ne  répond  pas  à  Tillustra- 
tion  de  la  contrée  ;  les  débris  des  remparts  indi- 
quent seulement  qu'elle  fut  une  grande  cité. 

Cependant  on  y  trouve  un  temple  de  Junon, 
très-célèbre  dans  l'antiquité.  Ce  temple ,  si  Je  m'en 
souviens  bien,  est  à  vingt  stades  de  la  ville,  en 
côtoyant  le  rivage.  L'autel  de  la  déesse  est  très- 
riche  ;  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent  a  été 
employée  à  fidre  des  plats ,  des  miroirs,  des  cou- 
pes,  et  les  autres  objets  qui  servent  d'ornements. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  statues  d'airain ,  repré- 
sentant diverses  figures ,  travail  ancien  et  fort 
remarquable.  Je  citerai  celle  de  Bathylle  qui  se 
trouve  devant  l'autel ,  et  qui  fut  dédiée  par  le  ty- 
ran Polycrate.  Je  ne  connais  pas  de  travail  plus 
achevé.  Quelques-uns  pensent,  mais  à  tort,  que 
c'est  la  statue  de  Pythagore. 

Elle  représente  un  adolescent  d'une  admirable 
beauté  :  ses  cheveux,  partagés  également,  sont  re- 
tirés sur  les  tempes  :  Ils  tombent  par  derrière  en 
longues  boucles,  qui  forment  sur  ses  épaules  une 

ratam  pari  constantia ,  ni  Zeiio  prodocta  palllastri  a  dr- 
cumstantis  coronae  obtatu  magistrum  in  secreto  defen- 
disset. 

XV.  Samos  Icario  in  mari  modica  insula  est ,  exadvcr- 
swnMileto,  ad  Ooddentem  ejussita,  nacab  ea  multo 
pelagi  dispescitur.  Utromyis  dementer  navigantero  dies 
aller  in  porta  sisUt.  Ager  frumento  piger,  aratro  irritus , 
fcBCondior  oliveto,  nec  Tînitori,  nec  otttori  scalpitur.  Ru- 
ratio  omnis  in  sarculo  et  siircoio  :  quorum  proventu  ma- 
gis  fructuosa  insala  est,  quam  frugifera.  Ceteram  et  incoHs 
frequens,  et  liospitibus  ôslebrata.  Oppidum  habet  nequa- 
quam  pro  gloria  :  sed  quod  fuisse  amplum ,  semirula  mœ- 
nium  multifariam  indicaoL 

EnimTero  fanum  Janonis  antiquitus  fiimigeratum;  id 
Dunam  secundo  Utore»  si  rer4e  reoordor,  viam  yigintj  haud 
ampUusstadiis  aboppidoabest.  Ibt  donarium  desperquam 
opulentum  :  plurima  auri  et  argenti  ratio,  in  landbns, 
speculis ,  pocalis,  et  cujuscemodiutensilibus.  Magna  etiam 
vis  aeris ,  vario  effigîatu ,  velerrimo  etspectabili  opère.  Vel 
indeante  aram  Batbylli  statua  a  Polycrate  tyranno  dicata, 
qua  nibil  videor  effectius  cognovisse  ;  quidam  Py  thagoraî 
cam  falso  existimant. 

Adolescens  est  visenda  pulcbritudine ,  crinibus  fronte 
pariii  separatu  per  malas  remulsis  :  pone  autem  coma 
prottxior  Inlcrlnceotem  cenricem  scapalarum  finibus  obum- 


ombre  on  se  détache  un  cou  de  Us;  le  ooa  est 
plein  de  mollesse ,  les  tempesgradeuses ,  les  Jouea 
arrondies  ;  une  petite  fossette  se  dessine  au  miliea 
du  menton.  Il  a  la  pose  d'un  Joueur  de  cithare; 
il  regarde  la  déesse  :  on  dirait  quUl  chante.  Sa 
tunique,  parsemée  de  broderie  et  attachée  par 
une  ceinture  grecque ,  tombe  sur  ses  pieds;  une 
chiamyde  couvre  ses  deux  bras  Jusques  au  poi- 
gnet ;  le  bas  flotte  en  plis  élégants.  Sa  cithare 
est  suspendue  à  un  Ixiudrier  d'un  travail  parûdt  ^ 
ses  mains  sont  délicates ,  effilées  :  la  gauche  Umh 
che  les  cordes  en  séparant  les  doigts ,  la  droite 
approche  l'archet  de  la  cithare ,  oonmie  si  elle 
attendait  pour  frapper  que  la  voix  ait  interrompu 
son  chant;  et  ce  chant  semble  couler  de  sa  bou- 
che arrondie,  et  de  ses  lèvres  doucement  cntr'oo- 
vertes.  J'admets  que  cette  statue  soit  celle  de 
quelque  favori  de  Polycrate ,  qui ,  pour  lui  plaire , 
module  une  chanson  anacréontique;  mais  U  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  l'image  de  Pytha- 
gore: il  est  vrai  que  ce  dernier  était  né  à  Samos, 
qu'il  possédait  une  beauté  merveilleuse,  et  on  ta- 
lent supérieur  à  Jouer  de  toute  espèce  d'instru- 
ments de  musique  ;  qu'il  vint  à  peu  près  dans  le 
temps  où  Polycrate  dominait  à  Samos  :  mais  le 
philosophe  ne  fut  Jamais  aimé  du  tyran;  car 
lorsque  celui-ci  s'empara  du  pouvoir,  Pythagore 
s'enfuit  secrètement  de  l'Ile.  Il  venait  de  peidre 
son  père  Mnésarque,  habile  graveur  sur  pierres, 
qui ,  dans  l'art  de  les  travailler,  préférait ,  dit-on , 
la  gloire  au  profit.  Il  en  est  qui  prétendent  que 
Pythagore  était  au  nombre  des  captifk  du  roi 
Cambyse;  qu'il  fût  emmené  en  Egypte,  où  il  eut 
pour  maîtres  les  mages  persans,  et  surtout  Zo- 
roastre,  le  grand  fondateur  de  leur  religion; 

brat  Cenrix  sudplena,  mal»  uberes ,  gène  teretes^ie 
medio  mento  lacuna,  dqne  prorsas  dtharœdioas  statna; 
deam  conspidens,  canenti  similis,  tunicam  pîctuiii  varie- 
gatam  deorsus  ad  pedes  dejectns  ipsos,  graecanico  cmgnb; 
cblamyda  velat  otrumque  brachium  adu&qae  artîcnlos 
palmaram;  cetera  deooris  in  striis  dépendent.  Citban 
baltheo  ca^to  apta,  strtctim  sostinetur  ;  roanus  ejus  tene- 
rae,  procerulse;  lœva  distantibus  dîgitis  nerTos  molilar: 
dexiera  psaUentisgestu  pulsabulum  citbarae  admovei  »  cen 
parata  percutere,  quum  tox  in  cantico  interquievit  :  quod 
intérim  canticum  videtur  ore  tereti  semihiantibus  in  co- 
natu  labellis  eliquare.  Venim  liaoc  quidem  statua  esto 
cujuspiam  puberum ,  qui ,  Polycrati  tyranno  dilectos ,  Ana- 
creonieum  amidtiœ  gratia  canlillat;  oeterum  mullun 
abest  Pytbagorse  pbilosophi  statuam  esse,  etsi  nata  Sa- 
mius,  èl  pulcbritudine  appriroe  insignis,  et  psallendi  mu- 
sicaeque  onmis  multo  doctissimus ,  ac  Terme  id  asri,  qoo 
Polycrates  Samon  poliebatur.  Sed  baudquaquam  phikMo- 
pbus  tyranno  ditectns  est.  Qnippe  eo  commodum  doniinari 
orso,  profagit  ex  insula  clanculo  Pytbagoras,  pâtre  Mne- 
sarcbo  nuper  amis^o  :  qoem  comperio  iosuper'selluiarios 
arti'fices ,  gemmis  faberrime  sculpendis  laudem  magis  quam 
opem  quaesisse.  Suot,  qui  Pyttiagoram  aiant  eo  temporis 
faiter  captivos  Cambysae  régis,  iEgyptum  quum  adTehoe- 
tur,  dodorcs  babuisse  Pérsarum  Magos,  ac  prsctpue  Zo* 
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qa'cDsaile  il  fiit  radieté  par  un  oertaln  Gllloa, 
prloejff  des  Grotooiates.  Mais  la  tradition  la  plas 
■eoéditée,  c*Mt  qa'ii  alla  volontairement  étudier 
les  doetrines  égyptiennes ,  et  qœ  les  prêtres  lai 
enseignèrent  l'incroyable  et  mystérieuse  pois- 
sanee  de  lenrs  cérémonies ,  l'admirable  combi- 
naisoD  des  nombres,  et  les  formules  si  rigooreases 
de  la  géométrie.  Leor  science  ne  le  satisfit  point  : 
il  yislta  les  Ghaldéens,  et  pins  tard  les  brachmanes 
et  lenrs  gymnosopbistes.  Les  Ghaldéens  lui  révé- 
lèrent la  science  des  astres ,  le  s  révolutions  pré- 
cises des  planètes,  et  leur  influence  sur  la  nais- 
sance des  hommes.  Ils  lui  donner  ent  des  remèdes 
pour  gnérir  les  maladies;  remèdes  acquisàgrands 
lirais,  eherehés  sur  la  terre,  au  dei,  dans  le  sein 
des  men.  Il  emprunta  aux  brachmanes  la  plu- 
part des  principes  de  sa  philosophie  :  Tart  d'éclai- 
rer l*intdligenoe,  de  fortifier  le  corps;  les  diffé- 
rentes parties  de  l'âme ,  les  transformations  de  la 
vie,  les  peines  et  les  récompenses  accordées  par 
tes  ékxEL  mftnes  à  chaque  mortel  selon  son  mérite. 
11  eut  wmA  pour  maître  Phérécyde  de  Scyros, 
qaï  te  premier  secoua  le  Joug  des  vers ,  et  se  servit 
d*un  langage  libre,  dégagé  des  entraves  poéti- 
ques :  et  lorsgue  Phérécyde ,  réduit  en  putréfac- 
rioopar  des  insectes  horribles  qui  le  rongeaient , 
soceomlMt  à  cette  effroyable  maladie ,  Pythagore 
ensevelit  religieusement  son  maître.  On  dit  en 
outre  qu'il  étudia  la  philosophie  naturelle  sous 
Anaximandre  de  Milet ,  qu'il  suivit  l'école  du 
Cretois  Épiménide,  augure  et  poète  illustre, 
ainsi  que  les  leçons  de  Léodamas,  disciple  de  Créo- 
phyle.  Ce  dernier  passe  pour  avoir  été  l'hôte  et 
le  rival  d'Homère. 


Cet  homme  instruit  par  tant  de  maîtres,  cet 
homme  qui  avait  parcouru  TuDlvers  pour  puiser 
les  doctrines  à  leur  source;  cet  éminent  génie, 
dont  l'intelligence  franchit  les  bornes  imposées  à 
l*honmie;  ce  fondateur,  ce  créateur. de  la  philo- 
sophie, la  première  chose  qu'il  enseigna  à  ses 
disciples  fût  le  siience.  D'après  lui ,  la  première 
étude  de  celui  qui  vouUiit  devenir  un  sage,  c'é- 
tait de  retenir  entièrement  sa  langue,  de  refréner 
ces  paroles  que  les  poètes  appellent  volantes ,  de 
leur  couper  les  ailes ,  de  les  enfermer  dans  cette 
forteresse  d'ivoire  que  forment  les  dents.  Le  pre* 
mier  élément  de  la  sagesse,  c'était  d'apprendre 
k  réfléchir,  de  désapprendre  à  pérorer.  L^usage 
de  la  parole  n'était  pas  interdit  pour  toute  la  vie , 
et  tous  les  disciples  n'étaient  pas  condamnés  à 
un  mutisme  d'égale  durée  :  pour  les  hommes  gra- 
ves ,  le  maître  réduisait  à  un  court  espace  de  temps 
le  bail  du  silence;  mais  pour  les  plus  loquaces, 
il  étendait  presque  à  cinq  ans  cette  sorte  d'exil 
de  la  parole.  Or  notre  Platon ,  qui  a  été  fidèle  ou 
qui  a  peu  dérogé  aux  lois  de  cette  secte,  pytha- 
gorise  presque  partout  Et  moi  qui  ai  été  adopté 
en  son  nom  par  mes  maîtres.  Je  dois  à  mes  mé- 
ditations académiques  le  double  avantage  de  sa- 
voir parler  bravement,  lorsqu'il  le  faut,  et  me 
taire  volontiers  dans  l'occasion.  C'est  grâce  à  cette 
modération  que  j'ai  obtenu  près  de  tes  prédéces- 
seurs l'honorable  réputation  d'un  homme  qui  sait 
à  propos  garder  le  silence,  et  prendre  la  parole 
quand  il  le  faut 

XVI.  Je  veux,  nobles  chefe  de  l'Afrique ,  avant 
de  vous  rendre  grâces  de  cette  statue  que  vous^ 
m'avez  fait  l'honneur  de  demander  pour  moi,/ 


roasCfeo,  onuiis  dirini  arcaoi  antistitem  :  posCeaqae  eam 
a  qDodam  GHIo  Crotonieiisiain  principe  reciperatain.  Ye- 
mm  eiiîmTero  eelebrîor  fema  obtioet,  sponte  eum  petisse 
cgyplMM  diacipliiias,  atque  Ibi  a  sacerdotibas,  csrimo- 
marviD  Incrediiiidas  potcDtiaa,  namerorani  admirandas  vi- 
ces» gBomeCriae  solkrUsaioias  formnias  didIciaBe  :  aed  aec 
lus  artiboa  anlmi  explelom,  mox  Cbaldsos,  atqae  iode 
bradunanaa  :  eomm  ergo  brachmanam  gymuosophistas 
adisae.  CItaldiei  sideraleoi  scientiam ,  numinom  vagantium 
ilatoa  ambitus,  eommqae  yaiios  eflectus  in  genitaris  lio- 
mimiin  osteodere  :  nec  non  medendi  remédia  mortalilnia, 
latis  peeanilSy  terra  oœloqae  et  mari  oonquisita.  Brach- 
maue  aatem  pleraque  pldlosophia  ejos  contulernnt  :  qum 
FftfTt<k»w*  doeamenU ,  quœ  corponim  exerdtamenta»  quot 
parles  anlmi,  quoi  Tices  TiUa,  qn«  diia  manlbas  pro  me- 
.  lito  suo  cnique  tormenta  Tel  premia.  Quin  etiam  Phere- 
■cydea  Scyro  ei  insala  oriondua,  qui  primas  versuam  mua 
rtpndlato,  oonscrîbere  aosasest  passisTerbis,  solato  lo- 
eutn,  libéra  oratloae,  eom  qooqae  Pythagoras  magistrum 
cofaitt,  et  iofandi  morbi  patredine  in  serpentiam  scabiem 
aoloUmi ,  rellgioee  humavit.  Fertor  et  pênes  Anaximan- 
dnmi  MUeainm  natorabilia  commentatas  :  nec  non  et  Cre- 
lensem  Eplmenidem,  inclytam  fatiloqoom  et  poetam, 
^KySfJfa^  gralia  secUtas  :  itemqne  Leodamantem ,  Creo- 
phyU  diadpoluffl  :  qui  Creophylus  memoratur  poetae  Ho- 
mai  hoapea  ci  «molalor  caoendi  fuisse. 


Tôt  Ole  dodoribas  eruditos,  tôt  tamqoe  moltQogis  ibo» 
tibus  disdpiinarum  toto  orbe  baustis»  Tir  prssertim  ingénie 
ingenti ,  ac  profeclo  supra  captum  hominis  animi  angustior, 
primas  phUosophiœ  nancapator  et  conditor»  nibll  prias 
disdpulos  sues  docuit,  qoam  tacere  :  primaqoe  apud  eum* 
meditatio ,  sapienti  futaro,  linguam  omnem  coercere  ;  tcp- 
baque,  que  Tolantia  poetœ  appellant,  ea  Terba»  detractis 
pinnis,  intra  murum  candentium  dentium  premere.  Pror- 
sus ,  inquam  »,  hoc  erat  primum  sapientiœ  rudimentum , 
meditari  condiscere,  loquilari  dediscere.  Qîon  in  totum 
KTum  tamen  Tocem  desuescelMuit»  nec  onmes  pari  tem- 
père elingues  magistrum  sectalMintur  ;  sed  gravioiibus  viriB 
breTi  spalio  satis  videbatur  tac^tumitas  modificata;  loqua- 
dores  enîmTero  ferme  in  qninquennium  Telut  exsilio  toc» 
puniebantur.  Porro  nostcx  Plalo»  nihil  ab  bac  sectaTel 
paulnium  dcTius,  pytliagorissat  in  plurimis.  JEqiic  et  ipse 
in  nomen  ejus  a  magistris  meis  adoplatus ,  utrumque  me- 
ditationibus  academicis  didici  :  et  quum  dicto  opns  est  y 
impigre  dicere;  et  quum  tadto  opus  est,  libenter  tacere. 
Qua  moderatione  Tideor  ab  omnibus  tuis  antecessoribus- 
baud  minus  opportuni  sileotii  laudem ,  quam  teropestîT» 
Tocis  testimonium  conseculus. 

XVI.  Priusquam  Tobis  occipiam ,  prindpes  Afrie»  Tiri, 

gratias  agere ,  ob  staluam,  quam  teibi  praesenti  lioneste 

postulasiis,  et  absenti  bénigne  decrevistis;  priusTolocau* 

1  sam  Tobis  allegare,  cur  aliquammultos  dies  a  censpeet» 
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lorsqae  j*étaifr)pacmi  vaue^  -éi  in  ibvftiir  Aetne 
dàeeroer  pendant  jBoa  tabftwpftc,;  je  nmoanmÊê 
ezi^^pier  ^lurquoi  j'ai  4nattqaé'  ploiâau»  J»bci 
à  jnou  anditûir€^«t  auiSAllé  aux<ôaiHdBeNitnB08, 
celieude.délidaux  ébats  poQir.k8ig«i»eniiaafté, 
4a  salut  .pcmr  Jes  malades  :  car  jM  -risohi  de  wêm 
]:andre4»mpte4letois  ies  InsUnUd'iiDa  wîe.gai 
vous  est  eonsacrée  pour  tai4aun^ftf'4nal>qiie<je 
fasse -d'important  oa  d&fdvole,  dé,tout  jêunettm 
à  yotRB-CQDuakiiaire  et  à  «otse  jagameat*  Quant 
au  motif  soudain  .^iin!a  privé  de  Totoe  iUuatss 
pnésence,  ii  a  «ueique  jpi^pport  4MKee  ie  lut  .fue 
je  ^ais  vous  iFaooater  :  il  ^'agit  Je  PhîMwon  la 
€0aûqoB. 

Voas  ^sonnaifisez  ;pvobaUeniûBt  son  :génie': 
écûotaz  quelques  débâla  aur  aa  «lart  Uaîs^pioi.l 
YOHS-en  ynulez  «usalaur  sentaient?  Saobea^one 
%ue  œ  PiiUéBMn* était  >an  paete4e  4a  jnof  enne 
camadie  :  oanteBupocaki  de  Méaaadre^  il  lutta 
avec  lui,  ^  ail  «ne  i'^gaia  pas^  ii  lut  di.«aim 
son  irivai  ;  et  mène ,  j*ai  heote  de  le  ike^  û  fut 
souvent  seA  vainqueur,  un  trouve^ans  ses^ilèoes 
«ne  Ane  dsaiUenie,  des  intriguas  Ingéniaises^  des 
feeennaussanoes  d'enfantu  irès«olaîBenant  ^ea^ili» 
qoéea;  le«  acM^as  et  le  langage  de  ses  paraen- 
aagea  sont  d'aeoavd  ajvec  leur  aibiatlon;  «a  'piai- 
saBfeeRîe  «'-est  jamais  triwtle,,  sa  #Bavité  jamais 
tragic|«e.  Ses  pièees  sant  jrarament  iieenaJeases; 
et  s'il  y  parie  de  l'anaur,  ii  le  tsaite^eaBBne  -on 
«gavemeat.  Mais  il  ne  iaiase  pas  fde«Mttra  «n 
scène  le  marchand  d'esclaves  sans  Ad,  «t  l'amuit 
liors  de  aoi,  «t  le  Talet4iâaoît,  at  la;malticsse 
déoevante,  et  l*«^eNfie  ariagante,«tla  mère  in- 
dulgente, et  l'-c»ôle  sesBoiiaur,  et  rani  entre- 
metteur, et  le  soldat  tapageur,  et  même  les  pa- 
asailMgiiwmnndi^  laspànesMgaBéanU^  lasnanr- 

«udRoril  Hbfaerim ,  contnlcrimqtieinewt^ertfaims'sqiias, 
^ratissîma  prorsus  et  sanis  natabnla ,  et  «grisimâicabnla. 
Quippe  ita  Instltai  onme  wftSB  meae  tempos  Tobis  pro- 
i)are ,  quibus  me  Id  perpetmiui  firrelter  deaicaTi  Miihfltan- 
toro ,  niliH  tafatuhim  fadam ,  qmn  îjm  t<m  et  gnaros  et 
jadkes  hdieam.  Qtrid  îgttnr  derepentino  abhoc  splendi- 
dissimoconspecttiTestro  dîstolerim,  exeriiphiiii  tijns  rei 
paulo  secos  simUfimummemorabo,  dePhilemofieomiioo. 
De  ingenio  «909  qui  satis  niMifis ,  de  hiterHa  pane»  oa- 
anoBctte.  An  etiam  de  fngmio  paiica  Tiatîsf  Toeta  Toit  hic 
philemon,  média:  comœdne  scriptor;  friralastamlfenan- 
-dro  in  scenam  dictayit ,  certavHqoe  corn  eo  :  ibrtasse  im- 
par,  cerle  œnnilos.  Kamque  enm  etiam  "vîclose  a»peini- 
«nerOy  pudet  dicere.  Reperias  tamen  apud  Ipsum  nraltos 
sales  f  argumenta  lepide  inflexa ,  agnatos  btdde  expHcatc» , 
personas  rébus  compétentes ,  senlenttas  Tîts  eongraenCes  : 
joca  non  infra  soccum ,  séria  non  osqoe  ad  cothnmom. 
Banc  apud  Hlum  corraptelœ  :  et,  ntl  eirores,  ooncessi 
emores.  Ifec  eo  minus  et  leno  perjurus,  et  amatorferri- 
dos,  etserrohis  ca^lldos,  et  amica  lllodens,  et  oxorlnhi- 
liens,  et  mater  indulgens ,  et  patmus  objnrgator,  et  sodalis 
«pitolator,  et  miles  prœliator  :  sed  et  parisHi  edaces,  et 
INurentcs tenaces,  etmeretrioesprocaces. 


BbVémon ,  ,grAee  à  im  mMtm^  telfe'deiimni 
aélàbaa  dans  L'art  coatfeiue  :  «a  jauv  ^pCU'SéBl- 
taitan  palilieiineaMurelleplioe*de<saeoB9«iî* 
tita,  «aUÀ^'atttaalsiàine  aote^  «uvmneat^rii 
paesflue  lon^wn  l^intéiét  de  la  comédie^est  le 
plus  vîvaBMnt«exdté ,  uaepUiiasoudaîne^  comme 
oala<n'ast  ^arrivé  teut  réeenmant ,  la  facfa  d*itt- 
toroaaipaefla  lecture  <etd?(||ananerjqnfaudîtaipc; 
Aiais  11  paomit,  à  la.daBianda«généiala^,  dlaobe- 
iwrle  wste  le  JanrsniTant 

La  Jandemaln  :dona,  «ne  feula  Immanaa  4ic- 
aaiMFt;^?l>aeun  Ae  «et  laptosprns  pasaihia;  ietder- 
Aiar  «ann  lait  aigne  à  ses  Amis^ -^  ae  ^cessant 
fow  kd  JMénager  «ne  plaee;  lea^ajptDlateiwsées 
M^arénités  sa  iplaignent  d'iétt e  paiiasés  hors  -de 
lemsalégas;  ]e*lhéâtFe«at'eettbie,toit  lemonde 
a6t«iaassé,  et  les  eansarles-eomnenaent.  Gan 
quim'éUtfent pas préseels  la  wllle deaaadentee 
fui  a^dit^  eaux  «fuiiassistoieBt  à  la  pièce  se 
ri4>paUBnt>aB  (pi'ila-iMit  naatendu^  enfin  tons  sa- 
vant œ  iQUi  précède^  lia  attendent  la  suite.  Cfjpan- 
dant  le  joor  s^avance,  «et  PUlémon  n'est  pas  venv 
ou  rendes* vous  :  leBonamiinnurentde.sonretaffd, 
la  pLnpartdéfendent  lepoête  :  maiscomme ,  aprèa 
unaattante  ralsonBahle,  Philémon  u'a  paa  encore 
paai,4Mii  dépéebe  les  plus  empressés  à  la  déoon- 
verte,  et  ils  le  trouvent...  mort  aur  son  lit  :  il 
venait  de^rendre  le  dernier  soupir  ;  il  était  étendu 
aurai^oouche  ;  on  eût  dit  .q|u'il  méditait  :  ses  doigts 
étaient  encore  passés  dans  le  volume  ;  aa  bouche 
était  CMore  attachée  ^u  livre  ouvert;  juais  l'âme 
était  partie,  le  livre  «uhlié,  l'auditoire  £ort  rM* 
aurant'désannais.  Ceux  qui  étaiait  entras  restè- 
rent un  instant  immobiles,  frappés  d'un  événe- 
ment si  imprévu ,  d'une  mort  si  merveilleuse  et 
aii)elle.  Ensuite  ils  sevinrent  annoncer  au  peuple 
•fue  et  paâe  î4élémoB^  ipi'ian  attandaît  ^^aor 

Vtaee  homiinmi  oin  in  arCe  'eemoadiiMi  fiabnis  y  anae  1^ 
eftabal  pmtein  iM»ois ,  «fiiaraMeoM  -feeeMO.  «Qmn^iie  jnu 
m  tertio  aetn ,  quod  genna  îneenMeéia  •ferienet ,  juobb 
dîeresvflfectMmoveret;  hnbervepflHlioa  Mortrn,  Ma  tH 
inttriadves  ventt  natts  m>pew  iaw ,  dWfcrri  andHonioartom 
et  «ffdHîonis  effpttim  -eeegtt  :  reliqmnn  aotem ,  «artis  po< 
aisiBiiiibos ,  ttne  i ineiiJiiBsiaAe  aeiMfpe'uM  fetvwtunHD. 
^Klrfdieîgitar  nasirao  «HidJo  ingeiui  honimin  #e^MBliB 
ecnvenene;  aeae^ieqae  enadmisuro  ^|wmii  fwiao  «al- 
fooant.  ScHiB  adimîoauwiuisaiwtt  ;  jacoin  weaM  lim 
pertiOTt  ;  ev^os  qafaqae  eacwwuU  fueiaetui  ;fcrto  taêi) 
theatra ,  iiigeM  «tîpfeti»;  4M0i|Reiil  «nier  «as  qoeri.  <M  «on 
afhierairt  p  pefcetttafi  anie'diQCa  :  ^qoi  uffeetnait  y  raflairiari 
woita  f  eimcin^M  jini  pHaviaua  gnaRa ,  saqiisHMt  aH^pe^ 
tare. 

xMartm  viesiirey  ^wqveTMKHiMA'  as  ^euaiaaBitt  vanapa, 
^qoMam  'larmMMiii  poeittuiMUMFaivy  fpMaea  aeiaMKfe* 
Sed  «bi  diiiUas  tpqno  aedetur,  me  ytiilawan-ospiai  «aei- 
parel  y  iinasi  yx  pmii|nienlNis  y  i^R'fMairMK  f  esqoa  asm 
in  800  «ibl  lectirto  mertam  «Éendeat.  OnmmhIuui  jie 
anima  eoita  ^eMigwciv»  7  jaeebaa^ua  vMseuHMDa  aova  y  ai* 
milia  cogitant!  ;  adhtiavnama  vakiminl  itaflaia,  adliae^s 
recto  libro  impwaawa  !  sed  aaiaijmnaBi— '^aeaua,  il* 
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LES  VILOR^DES. 


le 
i;  iftfV  «ivaimllt  fxmrlaitenlère 
iélMMR^heseA^lmialiiesde  vàlkê^^fiImMê! 
àWMttfg,  teifafefe#tj>fasfil>;^pg«ttgiiil<8e<e 

éMR  ipemie  à  la^itsiw  te«èbfe4mBt4'«niver'à 
fB  tn^hfr  «uplMe;  et  4fie,  >p«lifM^t^t  ittmre 
foêle  avflîH  q^Clé  «le  liiéiln  de  la  Tie ,  3flM^  andi- 
Mr  4eiP8tl  aoeem^HiSBer  sa  4épeëllle«ftm9caèU- 
iir  €>ftoff€  MB  as  ffAoseaid  «is  «eiB. 

fl  y  a luugtMays^p»  je  sofals  «ette  bistein, 
t!t  je  BÊTen  eois  sDwean  à  monidafla.  Onr  mes 
Braves  pas  ^oaMë-que  mon  deialer  dteccam  fût 
iiiltiiuiiipafwrla  pMe,«lqaeje««istevà*votre 
dcnande,  fa  salte  «a4eBiaBHiia  ;  et  aoa  foi ,  j'ai 
Mm -RsaeiriUer Jasfii^a  èevt  à  fUléflum rie 
tnéffie  jear,  feiae  lerdiS'Si  -vieleaniieiit  de  taian 
^i»1a  paksstre ,  ^[oepOT 's^en  Mlat  fiie  Jeii'eoase 
raitMMioa  de  la  jaflibe  èiiiée.£iiflii  elle  se  ve- 
nait ^afAaee,  etdopi^^ttUeàBnAInt  ^caetcii* 
«sre^Bliée.  Hais -pendant  qae  ^  Ja  goédssals  à 
-graaiA  i<ei#art  4e  bandages,  etifwlaaaeiirteeii- 
laR«ar«ol  àloiveivli,  l'aettoa  dHmrfrQîâ.irop 
jprrtoBgéa'asairi.  De  UkoaeéauleaTiaigaë^ans 
les  ^estpaH/es»  4ai|oélle«ie  atest  ealinéeqae  juste 
avaal  TliislBUl  eè  sa  lialeami  aiiaK  Bse  iaer«  Il 
«%Étftlla,'eonBiBeàfWlénMD,£BiwflsaBqpaquet 
a^aiiri—  iMHi'ée,iDaféiiéieBae  au  -aande  avant 
4e  laMf«  «a  pnbUe^  tennteerma  vfeavant'mon 
ttslainulials,  grâae«ax«aax^ecBieDBes,>àJeiHr 
deaeetemfécataae,  àtaua  dondiesisalataires,  J'ai 
«etiwMéte  teallé4lea(nnher;«l^  ijasîye  «lal 


afiMvl  eMRM«s  flies9airfMB^idhMl11hNtai4e 
taoB  einpiioBiaHiB^t,  jenwiiaacyiatartedBUe  fpe 
J'aveisiea«ifa(iéerlarsqae'ifiÉreèiealÉtt,«M)ara0Bh 
•le>ieat«  fends  lé  totaBK  (aQrfied,miaiB.*euare 
M  ademé  dBB««leL 

Et  ne  devaia^  fns^meiiàfeBr,  ipoisfa''il  is'^jto- 
atft  tf^  Kanoeaf  qui sn^iaapaBBit  dvamtaaitiplas 
«àe  MeonaaiisanBe  fiiïi»etn2avaAt  poMisaMé^e 
pi^ière^?<k  in^cst  •  pas  ^pie  Ja  «gioriaMe  •Garlhage 
veniéril^deMre^pBgnrseatennaBfBd^nne  prière, 
niènie^tm9pliilaBapbe;ana»p«nr  ^p»  ve*pe  Men- 
Mtve perdit vien-ée  sa^^ine'et  defson  prix,  il 
MUlH'^%neideBandeiie  vkd^palDteniiltéFer  le 
«astre,  ^«rt  t  iin,  qa'ii  ik  «mtait  fin  «ffet, 
«e  <ri'estpa8  «iNrir  fKmr  vtemyae.id^afateiiiEr  por 
ppières;  et  w/bam  flc-ntoUfM  danMr<pfrar  rien 
que 4e  oéderè  dtsiBStanaas.  Aassi faéibWHfr'en 
adheier  «tenaces-  aateaslles^ifne'^e  tks  «deman- 
der. ^Isnmal,  -cMtAiJtai1îèMBM«t,«n  asaMre 
dlionnenrs  que  ce  principe  est  de  mise  :  car  <eelui 
qui  les  a  labaiisasomaat  ^nrachés  n*en  -doit  de 
r^hligation  fu'à  lui-même;  mais  celui  gui  Jes  a 
.obtenuajanslmpûrlunités  doil  4iae  double  recon- 
osaisiance  àsesiûenfalteurs  :  il  n'a  pas  demandé, 
«t  il  axeça«  Je  yooBrdois  doncune  double  recon- 
ivUssancp,,»oa  pour  mieux  dire  elle  est  immense, 
«tjeiajproelamerai  Jiu^ours  et  partout. 

iQuaat  À  jpréaent,  c'est  ce  discours,  composé  à 
pcapos  4*un  tel  iionnenr,  gui  sera,  conimc  de 
coatume,  l*ej;pression  publique  de  ma  reconnais- 
sance. £ae£fieVle  philosophe  a  un  moyen  assuré 
de  reme£cifir£eux  qui  lui  décernent  une  statue  : 
je  jn'en  ^cartccal  icès-^u  iâans  ce  discours  que 


Ini  dbBtos ,  et  anâftoril  «ecnrns.fNeterR  pMiliflfer,  qai  in- 
troieraol,  pereolsî  tam  inopinatae  rei ,  tam  formoftae  roortis 
nincolo.  Deinde  regressi  ad  popolam  reDuntiavere,  Phi- 
pwtBBi  y  qui  eispeolÎMbnvqai  la  tbailro  iictum 
fiairfl,  jundaaii  femm  laibulaBi  coMuin- 
EniniTero  jam  dixisce  Mbo»  hamanit  vauekb  et 
:  mîB  ^wo  teûliarihas^  dalere  «t  plaagere; 
IBi  ImIihiui  Jaenrmas  aiyiMMe  :  <«a8MBdiam 

MB  aiinaplialan  ^«aisse. 
^héà  qoaaiaia  piwtaaptiiniiB  tpenoaam'vlltt  d^pasattit, 

iî«  eBseqDiaa  faaJBm  ;  Jaspada  ^as 
i,aM>x' 

;6ecl 

Jfam^  iii.flMBBBÎatis 

,  ^«nn»  -..p.*».  ««*^  »..î*fe0ifaitio ,  4a  pfopin- 

dieaiy  ^abis<valattBbas»'pnliili  :  al  qaidaro  Pbile- 

*.l  qulppa<aodaai  die  ;in  paliestra 
i^  jDt  mdnaaam  .abfuerîm , 
t;*MBta  artailiis 
|î>ea  ^aaaeeaait  ,ciqaa  aa4niaadlMie  'flowaseat  :  et  jam , 
^flBft^fliB'iBSfliti  tplag»  ^fMaBailia^jaBBam  aadanKAihiiin 
-ftrpnt  ,*dialiiie«bri§nl.  lada  aeafiws  iatar  iataiMnaBuai 
«oartaB^  »oflieo<aBla  mdÊtnmi  »  'q«nMMidiBiBBa<vie- 
lentos  eiaidmaret,  et  PhilemoniBiita  oompellentjoto  la- 

;  .paliaa  iaqrieiaAila^iiaiaAndâ; 

>,  •qoaoîjBatariain.'fKaBmipri' 

llflar «pad  ParafauHs  aqaas»  daai'^taaipttiay  aac 


-admis  itfiqaeèlaadofoBteala  gpeMaai«cipaBavi  ;  aoadnm 
qoidem  ad  inaiieiidam  idonee»  sed  quantam  ad  tos  fes- 
tinanti  satis  videbatur,  Teniebam  reddituin ,  qaod  pepige- 
cam  :  qaum.iBlecim  tos  milii  baaefido  yestro  non  taotum 
claudUatem  damahti»^  tenim  [etiam  peraicifatem  addi- 
dislis. 

Aa  Qsn  prftpwaadnmmihi  erat»  ut  pro  eo  honore  Tobis 
iBHilkaa  4pratias«âÎQerem ,  pro  quo  nullas  .preccs  dixaram  ? 
Jion  qoin  josagaitado  CarthagiDlt  .mercatiir  eHam  preccm 
a  phUoiQphopro.lieiiore;  aed  ut  integrum  et  iuleineraliiiii 
veskcum  es8et.beDdiciuuB,  8i  .nibO  ex  gratia  ^as  pelitio 
inea  defrcaJbufit,*  Jd  est ,  ut  uaqueqiiaque  esset  gratuHum. 
JSaqiie«aiBi  iuit  kW  menede  eroit,  qui  precator;  aut 
parom  prelinm  Acdptt,  qui  rogatur  :  adeo  ut  onmia  uten- 
sîlia  emere  Teli^,  quam  rogare.  Id  ego  arbitrer  .praxipue 
In  honore  obaerTandom  :  quem  qui  laboriose  exoraTerit, 
sibi  débet  anam  gratiani  »  qaod  iaipeaoiif  y'qai  inre  sine 
aMiestîa.aBdÉUaa  adaptas  .est  ^  .dAplam  4;EaJUam  .prœbenti- 
buadabat  :4it<|BadjKMiipatiedl«  et  quod^acceparit. 

J)»plBm  ^tno^aliam  yfààÀ  defcao  :  inuno  eniiuTcro 
fBMKltaaiMD  ;  iqaara  abiqaetaqBidam.etjiea)per  pnrdicabo. 
ifiBd  aaaciapiaMeniiaronilîbroiato^  bancbonûrem  milii 
isanaeiîiao.ita  ivt  aoko^  «pabUce.piûlaatabor.  Certa  est 
.aainMatio,, jqi»  debaat.phîiaaaphna  ab.deccelam  sibi  pu- 
blies, atataaai^gratiaaagare;  a  qna  paululum  demutabit 
iibQf,rqaem  i^tsabania  J&Diliam  eaceUantiMiaius  hoaor 
ilaaitets  HiBSBi  JibBHro  aiiai«bo.Bia  foaaaods  poiae  aoas- 


iu 


APULEE. 


Tédame  rénynenle  dignité  d'ÉmlUanus  Strabon. 
Ce  moroeau  aura  y  Je  l'espère ,  qiudque  auooès,  s'il 
Teut  Joindre,  en  ee  Jour,  son  approbation  à  la 
YÔtre;  ear  telle  est  m  sapériorité  littéraire,  qu'il 
doit  plus  d*illu8tration  à  son  propre  génie  qu*à 
•on  titre  de  patrielen  et  deeonsol. 

De  quels  termes ,  Émilianns  Strabon,  toi  le  pre- 
mier de  tous  les  morteto  qui  ont  existé ,  ou  qui 
vivent  av^Jourd'hui ,  ou  qui  vivront  dans  l'avenir, 
toi  le  plus  illustre  des  hommes  vertueux ,  le  plus 
vertueux  des  hommes  illustres,  des  uns  et  des 
autres  le  plus  savant;  de  quels  termes  me  servi- 
rai-Je  pour  rendre  à  la  bienveillanoe  dont  tu 
m*honoresde  solennelles  actions  de  grâce?  Com- 
ment célébrer  dignement  un  si  glorieux  patro- 
nage? comment  reconnaître,  égaler  pardeûdbles 
paroles  une  si  brillante  faveur?  Je  suis  encore  à 
en  chercher  les  moyens.  Mais  Je  les  trouverai;  du 
moins  J'emploierai  tout  mon  aèle,  tous  mes  ef- 
forts, 

Ttnt  qu'an  souffle  de  rie  soimen  mon  èCra. 

En  ce  moment ,  Je  l'avoue ,  la  Joie  arrête  mes 
paroles,  le  plaisir  suspend  ma  pensée,  et  mon 
âme  ravie  aime  mieux  savourer  que  célébrer  ses 
transports.  Que  fiiireî  Je  veux  montrer  ma  grati- 
tude, et,  dans  mon  enivrement.  Je  ne  trouve  pas  de 
mots  qui  l'expriment  Personne,  mm  personne , 
même  parmi  les  plus  malveillants ,  ne  saurait  me 
blâmer  de  ce  que,  en  présence  d'un  pareil  hon- 
neur. Je  n'éprouve  pas  moins  de  saisissement  que 
d'allégresse  ;  de  ce  que ,  venant  du  plus  noble  et 
du  plus  savant  des  hommes,  un  si  magnifique 
témoignage  m'exalte.  Et  en  effet,  où  l'ai-Je  reçu? 
Au  milieu  du  sénat  de  Carthage,  ce  corps  aussi 
illustre  que  bienveillant,  et  de  la  part  d'un  con- 


sulairel...  Être  connu  de  M  serait  d^à  un  hon- 
neur insigne;  et  c*est  lui  enoorequi  s'est  coutitué 
UMm  panégyriste  devant  les  premiers  magistnts 
delaprovinoel  Car,  Je  l'ai  appris,  c'est  lui  qui  a 
présenté  une  requête,  il  y  a  trois  Jours,  pour  ob- 
tenir l'érection  de  ma  statue  sur  une  place  publ^ 
que  :  il  a  invoqué  d'abord  les  droits  de  notre 
amitié,  commencée  honorablement  par  une  com« 
munanté  d'études  sous  les  mêmes  maîtres.  Puis 
il  a  rappelé  les  vœux  dont  Je  l'ai  salué  à  toutes 
les  phases  de  sa  grandeur  :  son  premier  bleallBult, 
c'estqu'ii  s'est  souvenu  de  nos  études  communes; 
l'autre  bienfidt,  c'est  qu'il  s'est  vanté,  lui,  si 
grand,  de  mon  afiectlon,  comme  de  celle  d'un 
égal.  Bien  plus ,  il  a  énuméré  les  peuples ,  les  pays 
qui  m'ont,  eux  aussi,  décerné  des  statues,  et 
d'autres  honneurs  encore.  Que  peut-on  ^uter  à 
ce  panégyrique  ûdt  par  un  illustre  consulaireT 
11  a  même  montré  qu*en  vertu  du  sacerdoce  que 
J'exerce,  Je  possède  à  Carthage  une  éminente  di- 
gnité; et  couronnant  cet  éloge  par  un  bienAdt,  le 
plus  grand  de  tous,  il  m*a  recommandé,  ce  fu- 
rieux répondant,  de  toute  la  puissance  de  son  suf- 
frage. Enfin  il  a  promis  de  me  ûdre  élever,  à  ses 
propres  frais,  une  statue  à  Carthage,  lui  à  qui 
toutes  les  provinces  sont  heureuses  d*<rffirir  des 
quadriges  et  des  attelag»  à  six  coursiers. 

Queiaut-ilde  plus  pour  me  combler  deg^olre^ 
pour  donner  le  sceau  à  ma  réputation?  que  faut- 
il  déplus?  Émilianus  Strabon,  un  consulaire  que 
les  vœux  de  tous  appellent  au  prooonsulat ,  a  fait 
dans  le  sénat  de  Carthage  une  motion  relative 
aux  honneursqu'il  veutmefairedéeemer,  et  tous 
ont  applaudi  à  sa  pensée.  Cet  assentiment  ne  vous 
parait-il  pas  un  sénatus-consulteT  Je  dirai  plus 


cribere,  si  Is  eom  hodie  Tobiacuin  probtrit  Est  enim  In 
Ntiidiis  tanUis ,  ut  pncnobilîor  sit  propiio  Ingénie,  qaam 
pstrido  oousuiatu. 

Qttiltosniim  veihis  CM ,  ffmiliane  Strsbo,  viromniam 
((ul  unquam  aierunt,  sut  sont,  ut  etiam  crant,  înter 
optimos  cJariMime,  etinler  darissimos  opUme,  inter  utros- 
que  doffiHSime;  (fulbas  tandem  Torbis,  pro  hoc  tno  ergs 
me  auiiDo,  gnUas  lobitum  el  oommemonUim  eam,  qua 
digns  latione  lam  honorificam  benigpiititcm  tnam  œle- 
bram,  que  remuneratiooe  diœndi  gloriam  tni  bdi  ttqoh 
fiarem»  noodum  herde  reperio.  Sed  qucram  aedulo,  et 
eonnitar. 

Dus  UMBor  ipse  md,  dnm  splfttos  bos  nactaiiot. 

Nam  nuiic  InpnweniianMn  (neque  enim  dIfiiBbor)  letitin 
fbcnndie  obstit|iit  :  et  oogitatio  voloptale  bnpedfitnr,  ac 
nwM  oooupata  ddedatiQBe,  mavull  hifacntiainni  fuh 
deff«,  quam  prvdieBre.  Qnid  CMiam?  CÙ|âo  gratos  vidierf  : 
sed  pne  gudfo  noadom  mibi  vacal  9«tias  ageie.  Neow 
me,  neoso  ei  illis  tnslioribos  veBt  in  blo  vilnpenre,  qiiod 
bonorem  SMum  non  minns  vereor,  qoam  inidligo  :  qvod 
clarimni  et  eradilissinii  vbl  tanio  tcstJwnBJo  ennllo; 
quippe  lesttmoniHn  mibi  perbibnitin  cnria  CBrtbagmien- 

Tir 


eonsularis  :  oui  etiam  notom  esse  tantnmmodo,  sommus 
boDor  est;  îs  eliam  landator  mibiapud  piinc^es  AAioe 
Tiras  quodammodo  adstilit. 

Nam,  ut  oomperior,  nudiustertins  libello  misao,  par 
qnem  postulabat  locom  cielebiem  statue  mese,  quampri- 
mis  eommemonTit  inter  nos  jun  amic^aeoaynilitio  stn* 
diorum  eisdem  magiatris  incboala  boneste  :  nunc  poslea 
Tota  omnia  mes  secundnm  di^ntatiB  sus  gradus  reeogoo- 
Tît  Jam  iUud  primum  benelidum,  quod  oondiadpulum 
se  memmit  Eoce et  lioc allcrum  ben^dum,  quod  tantn» 
diUgi  se  ex  pari  pnsdîcat.  Quin  eliam  nommemoruTU,  et 
alibi  gentium  et  drilatnm  boooies  mibistatnaram  et  alioa 
decrdk)S.Qoidaddi  polest  adboc  pnoconinm  Tiii  coosvfab 
ris?  Immo  etiam  dœuU  argsmento  susospti  sacerdotiî» 
summum  mSil  honoicm  Carthagilnis  adeaw.  Jam  hocinB» 
cipuum  bcnefidum  ne  bmgs  anie  cetenis  ezceIkDs,  qimd 
■se  vobis  loeupletisrioMs  testis  suc  etiam  suflragjb  onai> 
mendat  Ad  snmmam  poBiciltts  est,  se  mibi  CarUingfai 
de  suo  statnam  pofltniram  :  Tir,  cm  omnes  piOTÎDdm 
quaditlngOB  et  sqoges  cums  nbiqne  gentinm  ponere  gm- 
Ittlantur. 

Qnid  eqgo  superest  ad  boMiris  mai  tribunal  d  colnmen , 
ad  tandis  oses  cnmubmi?  Immo  enbuTero  quai  superest? 
ffmilisnus  Strabo,  vir  coasubns,  bieri  Tolis  omnium 
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cneora  :  tout  les  Garlluiginois  présenis  à  cette 
angaite  anemUée  n'ont  déerété  avec  tant  d'em* 
praaenient  la  place  oà  serait  érigée  lastatae ,  et 
n'ont  remis.  Je  pense,  à  la  prochaine  rénnion  le 
YOled'oneseeondestatae,  que  par  déférence,  que 
par  respect  pour  leor  consalaire  :  ils  Tonlaient 
paraître  Fimiter,  et  non  riiraliser  avec  loi;  ils  too- 
laient  qa*inie  jonmée  tout  entière  fftt  consacrée  à 
Tcipseasion  des  scntlnientspablics.  Ces  excellents 
«BgMrats,  ees  cheâ  bienveillants  se  rappelaient 
d'aiHeiurs,  Émilianos,  qoe  ta  motion  était  d'ac- 
cofd  avec  lenr  propre  volonté. 

fiV je  fendrais  d'ignorer  tout  cela  1  et  Je  garde- 
rais le  sikiioe!  Je  serais  un  ingrat  Olil  souffrez 
que ,  pour  r^ondre  aux  honneurs  éclatants  dont 
j'ai  été  l'objet  de  la  part  de  votre  ordre  tout  en- 
tier» je  vous  rende  et  vous  offre  tous  les  hommages 
que  je  puis  mettre  à  vos  pieds,  vous  qui  m'a* 
va  salué  de  vos  glorieuses  acclamatimis  dans 
ce  lieQ  où  il  est  si  bon<Mrabie  d'être  seulement 
nommé.  Oui,  oe  qu'il  était  difficile,  ce  qu'il  me 
semblât  eomptttement  impossible  d'allier^  les 
sympaâiles  du  peuple ,  l'agrément  du  sénat,  l'ap- 
probation des  magistrats  et  des  chefs  de  l'État, 
je  le  dis  sans  orgueil,  cette  gloire  a  en  quelque 
aorte  âé  mon  partage.  Que  maiique*t-il  donc  à 
cet  insigne  honneor»  si  ce  n'est  l'achat  de  l'airain 
et  Je  travail  de  Tartiste?  Certes,  les  deux  cho- 
a»  qui  ne  m*ont  pas  manqué  dans  les  plus  pe- 
tites dtés  ne  me  manqueront  pas  à  Garthage  où, 
Tordra  le  plue  illustra,  même  lorsqu'il  s'agit  des 
intérêts  les  plus  grands,  décrète,  et  ne  calcule  pas. 
Da  reste,  lorsque  votre  fioiveur  sera  plus  complète, 
ma  gratitode  sm  plus  entière.  Nobles  sénateure , 


citoyens  illustres,  et  vous,  mes  glorieux  amis, 
lorsque  viendra  la  dédicace  de  ma  statue ,  Je  voua 
dédierai  à  mon  tour  un  livre  de  ma  main,  où  ma 
reconnaissance  sera  plus  vivement  exprimée;  et 
Ac  livre  se  répandra  dans  toutes  les  provinces, 
dans  tout  l'univere,  dans  tous  les  siècles  à  venir, 
pour  immortaliser  chez  tous  les  peuples  la  gloire 
de  votre  blenihlt. 

XYII.  Liberté  pleine  à  ceux  qui  ont  pour 
maxime  de  harceler  le  loisir  des  proconsuls,  qui 
cherehent  à  recommander  leur  esprit  par  l'in* 
tempérance  de  leur  langue,  et  qui  se  parent  avec 
affectation  du  manteau  de  votre  amitié.  J'évite 
avec  soin  ces  deux  traven;  car,  si  médiocre  que 
soit  mon  mérite,  il  s'est  assez  fait  connaître  k 
chacun  dans  sa  mesure  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'une  nouvelle  recommandation;  et,  d'un  autre 
cêté,  ta  faveur,  Scif^on  Orfltus,  celle  de  ceux 
qui  te  ressemblent,  est  plus  douce  à  mon  cœur 
qu'à  ma  vanité.  Une  amitié  si  hante,  J'en  suis 
plus  jaloux  que  glorieux;  car  on  ne  peut  la  dési- 
rer sans  savoir  au  Juste  ce  qu'elle  vaut,  tandis 
que  le  premier  venu  peut  faussement  s'en  fidre 
honneur.  En  outre ,  dès  mon  elifance  telle  a  été 
ma  passion  pour  les  arts  libéraux;  et cetamour  des 
bonnes  moeun  et  des  études,  qui  m'a  suivi  dans 
votre  province,  m'avait  mis  à  Rome  en  si  grande 
estime  auprès  de  tes  amis,  comme  tu  peux  m'en 
servir  td-même  d'irrécusable  témoin,  que  vous 
devez,  à  Carthaginois,  recevoir  mon  amitié  avec 
autant  d'empressement  que  J'en  mets  à  recher- 
cher la  vôtre. 

Aussi  bien  les  difficultés  que  vous  fiiites  à  sous- 
crire à  mes  rares  absences  prouvent  que  vous  te- 


prœoosol,  tentenUam  de  honorilN»  meis  in  caria 
dixit;  onines  ^as  auctoritatem  seculi 
RoHie  videtnr  boc  vobis  ienatasconsoltom  este? 
Qndr  i|nod  et  CarUiagiDieiisea  ooines,  qui  in  iUa  sancUs- 
tea  caria  adenat,  tam  ttbeoter  decrevenml  locom  sta- 
tne,  al  Hk»  aciret  iddroo  alteram  itatuam,  quantum  spero, 
ia  seqoentem  eariam  protullsse,  ut  lalva  Teoerakione, 
itffa  ferercolia  conaularia  mI,  viderentor  fiictum  csius 
aoa  MBolatl ,  sed  aecoti  :  id  est,  nt  iateflrodie  beneficiam 
ad  me  pnbUaun  perreniret  Cetenun  meminerant  optimi 
■i^pitratos  et  bencTolentififimi  principes ,  mandatum  Atbl 
avofaii,qQodvold)anL 

Id  ego  aeedrcm  ac  pnedicarem?  ingratas  enem.  Qnin 
efiHB  mnverao  ordhd  vestro  pro  ampllsaimia  erga  me  me* 
riUs,  qoantas  maximes  possam ,  gratias  ago  atque  habeo, 
qd  BM  in  Ula  enria  bonestlssimis  acdamationllras  deoora- 
Tere,  in  qoa  caria  vel  noniiDeri  tantnmmodo  sonmras 
Ikhui  ert.  Iflilar,  qnod  diflldie  ft«ta  erat ,  qnodque  rêvera 
ardàom  aobis  exisUmabatnr,  ^^mn  esse  popalo,  plaoere 
ordinif  probari  magistralibas  et  prindpibos  :  id  (prafiseine 
diierim)  jam  qoodammodo  tbM  obt^pt.  Qoid  igitar  so- 
perest  ad statoM  mes  hooorem,  nisi  séria  pretiam,  arti- 
fida  ariairtefinm?  qam  mttii  ne  in  mediocribaa  qoidem 
cMiaiiboa  oaqoam  deAiere;  ne  nt  Oarlhagini  deafait,  ubi 
ordo  etiam  de  rebos  m^joriboa  jndicare 
compatare.  Sed  de  hoc  tnm  ego  perfec- 


tlas,  qunm  vos  effedios.  Qoin  eCiam  tlU,  nobilitas  se- 
natomm,  clariCodo  drimn,  dignilas  amiooram,  mox  art 
dedicationem  statuœmese,  libro  etiam  oonscripto,  plenias 
gratias  canam,  itemqne  libro  mandabo,  nti  per  omnes 
provindas  eat ,  totoqne  abhinc  orbe ,  lotoqne  abfainc  tem- 
pore,  landes  benefiM^  toi  Mqae  gentium  semper  anno- 
mm  reprsBsentet. 

XVIÎ.  Yiderint,  quibas  mos  est  oggerere  semet  otîosis 
prsBsidibus ,  nt  impatientia  linga»  commendationem  inge* 
niiquierant,  et  alfectata  amidti»  vestr»  specie  gloriea- 
tnr.  Utrnmqoe  enim  a  me,  Scipio  Orfite,  longe  abest.  Nam 
et  qoantnlamconqne  ingeninm  menm  jampridem  pro  capta 
sno  hominibos  notins  est,  qnam  ni  indigeat  novn  com« 
mendatlonis.  Et  9«tiam  toam  taommqne  similiom  malo, 
qnam  Jacto  :  magisqae  sam  tentas  amicîti»  cnpitor,  qoam 
^ortator  :  qnoniam  copere  nemo,  nisi  vere  pntel,  potest; 
potest  aotem  qnivia  iUso  gloriari.  Ad  hoc  ila  semper  ab 
inennte  sevo  bonas  arfea  sednlo  colni;  eamqne  existima- 
lionem  mornm  ac  stodioram  qnnm  in  prorinda  vestra, 
tnm  etiam  Rom»  pênes  amicos  toos  qnaestsse  me,  tute 
ipse  loeaidetissimna  testis  es  :  nt  non  mions  vobis  amid- 
tia  mea  capeasenda  sit,  qoam  mihi  vestra  est  concopis- 
cenda. 

Qnippe  non  promte  veniam  ImperUre  rarentor  adeundi , 
assidnitatem  ejos  reqnirentis  •t  :  summnmqae  aignmen* 
tnm  amnris,  fteqneotibaa  delectari ,  eeessatihaa  obirasd , 
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nex à n'QBlffiidM aHklûnMiit.  Et,dilifWftî,  se 
pla&M  à-  fré«B«ntai  Im  giMr,  •licriter^  teiwBi 
inexad&tudtfv  se  réjouir:  4b  ta»»  cooilMct,  «MO- 
ser  ieiMts.iiilUilité»;  toiMwCM  tettliai«ato.4Mê;  ViN4 
éprMwepowr  odui  émt  ïslàÊeum.wmheÊk  péni- 
ble, HA  MBfcHte  pM^  Uk  pluA  Igrattte  ptenm  d'^ 
mMur2  IVâiiÉia  pari, IftpAiote^, tmàammah ua 
éternel  silence ,  ne  serait  pas  d*aD  anMir  lUBit  1411e 
FodsMt  émoiuté  par.  uni  rhna»,  fa^lta  oraillQS 
étoasdiea  par  le  veni,.  qne  loa  yau  «ssiiects 
d'une  talftl  ÂJAta  daaeeiÉhBnMrlafr  mAina^daM 
des  mcaatiMi,  NaHtiBr  tas  pkds.dBna  dfliiaataan 
vesl  MTém;,  eetta  aeins  diucoaps,  plongi»4A 
daw  le  Mumeil^noyez^ladaiia  Lsiviii^ciisfliiaUar 
scswlft  dans  la  matadia!  Ba  méaaa  fw  i'épéa 
brille  par  l'asaeeabse.niiiiUadaM  lar^^^aÉnal 
la  Yoixenfeimée^iMM.  lagènedaaiieaoe^niie  laor 
gue  torpeur  rengoacdit.  Partaat^b  désnéfudB  e»> 
fante la  paresse;  la  pasesse^nfianfei  la.  lélluicgiei 
Les  tra^tdiena  perdralant  Tédat  de  Mr  wk, 
s'il»  ne  déclaviaieiit  tons  las  joan;  et.  o^esH  en 
criant  qa'ita  se  àérelai^nt  \m  goaier. 

Powartani  la  Tocalise  bumaitaiat  est  \m  tabaiir  sik 
perihi,  nn  exeroioe  en  pu»  perte,  auprès* d^ma 
fovia  de  ritaltals  snpérieusa.  Qu'estnce  qm  la 
voix  de  llMniBW ,  eompavéa  à  l'âpre  vigneur  du 
dalvon,  A  rbarmonlatariéa  detalyre,  àlaftaMs 
ravissante  èe  la  AHe,  m  munnuro  eoolHntieur 
dttchalnmeaU)  à  réeho<  prolangé  de  la  lroaq>ette? 
Je  ne  parle  pas  d'une  taile  dfaataaiK  dont  leS' 
accents  naturels,  par  leurs  prapriétéa  ^éeiales, 
nous  remplissent  d'admiration  :  le  gra^emugl»- 
semenl  de»  taureaux ,  le  burtomeni  lugubre  des 
loups,  le  cri  douloureux  de  Félé^nt,  le  ban- 
nissement Joyeux  du  cheval,  et  les  cris  perçants 
desoiseaiix,  et  le  rugiasameujk  foioncbe  du  lion. 


et  les  autres  voix  deaafiiaiaux.,  voU  taixOlea  ou. 
pleiBa«4e  deuaaiir,  af^ea^q^'-eUe»  nn|nmnil  la. 
rage  ciuaUa  ou  l'aimataie.  votapté.  SttienvuMte, 
Dieu  a  donaéè  rboBMneiiQe  voii^jBataisiAttidiia^ 
maîa  plua  utiia  à  l'inteUîgaMa*  tpi'ngféaMii  ana 
oreilks».  Aussi  ne  pmiacaltfOft  taouivae  usa  uMil- 
leuiieooeBaioDdert«iraar€lde»'e»aaBflc^  9m; 
devant  une  asseanUéerptéaMéa  panuia  «I  ^fmuà 
homoM^  damnt  laiéuâiioni  éaainaata^'aBftloirifr 
d'aoâbkOBfls.  inskruia»  al  MnrveiMatia^ 

Sli  Jfauaia  une  gnande  aupéilorllé.aar  Isr  lyniy 
je  ne  voudrais  Jouer  que  damsil.dei  BOaabseuK. 
auditaicea.  C'est  donaiai  aàHtaùtqfiitdualUÊ^ 
naîOB* 

OapMiOKSskiHlvMi»,  Ariou  snrteaato. 
Car,  sp  Ton  ajovto  M  aux  ftMea,  Orphée  enohi» 
sa  dovteur  dam  Fëxil',  Arien  s&Jie^  du  ba«t  âf un 
vaieseaii  :  runadeueissaR  les  bétes^iroeea;,  Taii^ 
tre  diarmait  le»  monetro»  de  I»  mer.  CiMiiitreB 
malheureux  1  leurs  aecorda  n'étalent  pohit  Ihb- 
pires  par  l'toiour  de  1»  gloire,  mai» bien  par  In 
nécessîlé  de  leur  salut.  J^  les  admlrsrala  pluo  to* 
lontfers  s'ils  a  valent  ohanné  les  hommes  or  non  le» 
animaux.  Cette*  soHtude  est  phiCôt  le  partage  des 
oiseaux ,  des  merles,  de»  rossignel»et  de»  eygne»  : 
le  merie*  siffle  dans  les  landes  éeaitées;  le  rosap- 
gnol  égayelea  désert»  de  PAfrlquede  ses^nes 
chansons;  le  eygne,  sur  le  berd  des  fleureo  soli- 
taires, médHe  le  chatit  de  la  vleiHesse.  Mai»  ce- 
loi  qui  peut  chanter  des  vers  utifes  aux  enihnta, 
aux  Jeunes  gens ,  aux  vieillards ,  doit  chanter  au 
milieu  de  tous  :  c'est  dans  ce  but  que  mar  poésie 
est  consacrée  aux  vertus  d'^rphitus;  liymm 
tardif  peut-être,  maïs  sérieux,  et  non  moins 
agréable  qu'utile  aux  Carthaginois  de  tout  âge  ; 
car  tous  oniépirowKé  Isa  bantéaspéoialafrdtt 


peneverantam  œlebraca^  daiâienUia  daêideiaM  :  quo^  ' 
niamuecesaeesiejosdeia  efl6e^euju»aaoftt  absaaUa.  Ce* 
teroia  vos  c«i)ibiU  silentii  perpett  usu  noa,ma({w  iwanL, 
quaoi  nares  oravedine  oppjetae,  aurea  «iMPiSu  ohaarat», 
oculi  albugine  obducti.  Quid  si  maoas  mtiniffia  rnatninyni 
tor?  quid  ai  pedea  pedicit  Goarolantur?  jaoLMBtor  DOttri 
animua  aul  miuio  aolvaluc,  aut  ▼ioo:  nacaitai  autoMidia 
sepeliaiur  ?  Profecta,  ut  gladitts  usii  aplendeacit  »,  aito  m- 
bigiàBt,  Ua  ¥ox  in  vagjna  silentii  coiidiU,.aûiliMk  (oipore 
î  hebèUtur.  J)eBa6(iid9'OBMÛbiiftpiffitia0»,lKaittia.T^ 
\pariL  Ti«o«di  adeom  quolidiepraalaattBBfc,  cUsiludoi aa» 
xteciia  oboiasaili,  Igiiur  idédUde».  boaiidj»<puiasnt  iwriaa.. 
Gatctfuna  ipsiua  Toaia  homiDia  exaMonii  casaoa.  lahar 
!  sapervafianeaatudio  plurifaittMn«ipaMtiuL&iqaideaa.wM6 
\  hoîninib  et  Uihai  rudona  torvieiv  fit  If  m  ooBMntui  vaiialioa^ 
et  tibia  qiies4u  dalectabilior,  et  fistida  auaoïBi  juouAdioFy. 
et  bocdya  aignificatia  longînqûiur..  MiUo  dicaw  moit^wma 
anftaBaliamiimBieditatoa.80iiorea,  dialiBiitiA  prapriatuibiia 
adttiraadoa  :  ni  cal  taoïonini  gravia  nragitaB,.  hqMMuaj 
acolna  aladalas».«lephantoniBa  tiwtla<  banîÉaa^  aq 
liUaria  hinnitos  :  née  non  avium  iosligati  clangores, 
non  ieoaoai  l&dfaMtf  awinsata»  eetonM|iie  id  osnua  v oces 
aniiBalimuitnwss ae^liquidaiv  iptas-inliiU  cabiea  iwitpMK 
pitiBnriiiptaaciaok'I^q«ibQ»lxNBiai.f«K.dtrintaadal%  1 


aogualiov  maiéem;  aad  majiMem  habefc  utUftatM»  aMoSi* 
bua,  quano'  auribas  daleeialiamn,.  Qntt'  iBaais.«alehwi( 
débet  fraqiHiiliiia  uBmipato^  ei  quldsoi.aoft'  nialÂ.  Auiî- 
torio',  tanlo  vin»  piMidsote^  ia.luka  uiifaikwH  <Mj^iHiffttft 
muttonuaeradMaramv  nuiitlatuKi'lÉeiiIgMaanb. 

Equidam  atei.  Aiihiia  appnne  f allti nm ,  nan-alik  ee^ 
ferloa  hoMiaea  eameateier.  la.  aalitiriiBft  cantillHii 

Qrpheas  in  stlTta,  inter  ddphinas  Arinn;' 

quippe,  si  fides  fabulis,  Orpbeos  exsilio  dasolaUia,  ixiûB 
naviglo  praadpitaiaa..IUft  imniamunn  beatiariim.  deUniUa; 
bic  misaricocdiiuabaUuanuiLoblactaUtf;  ambaïQîaerriiii 
camona^-quia  nea  4poate  ad  laiiden^  aed  naccsaado  ad 
salatom.  nUebaater.  Mo^e^  impeo&iua  admirans,,  ai.ho' 
minihHa»  potioa»  qfwm  l^esUia,  plactùsaaat..  Anboa  \mt 
seovelariai  aftiqna  maaiS'OOBgaianit  aieralis.  at  Inadmis  » 
et  oloribusk.  £1  maoïlm  iik  lemotia  tasq^âa  friaifl^liûini; 
Inaainû»  io»aalitudiBB^rManft  asrt^wnaiiadftiasgantîr  gps* 
rioBl  ;  olaieaapQd  «iiM.fliiiflaa  aawaannwuKrtm  ukaditai^ 
iar«  finimMfftqalpBortBv  ndeloiaaatlhaai,  attwttna  nlUa 
canma  pnMBliiittft'  eat^  ii»  ist  niediiA«niUibi 
canat;  iH^aS  boa  noaoi  4e  fiiiiotthoa  OaSlii 
6eruni'qnidMafiMSaa8a|..aadsseiiB»$  aaa^ 
Quan  ntiia  fHirthaaiiiiinliiini  nifiin  bmattuafOl»! 
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emml  :  c'em  lut*  fOi,  lemgénntlss  dédrs^pai 
mépagcmuiUs^  aifataliog  y  »  wi  iospiisraiis 
fofll»  ta  MiMMumiiiu ,  aux  j6ttiM»gais  VallégrtiR^ 
aux  ^Mttasds  ta-aéoartlé, 

paFicr te tODf  ndrf^cafaclèw,  Je  onter  d^étr* 
anéléiNPparCki»généi«ae  Msdeiliry  ou»  par  la 
sestitanDt  d'aaa^Dafîv^-paéMm.  €>p«MiMiftja?m 
pof^fiaBflBrsaiwainioe  tMUaslaa^Mtttéiqm 
notti  adaaiwinaà  a»  Jigte't!ttw^dMiB«ta*faniiaM  : 
je  Tais  «D  retracav  quel^ne^maeir  daaa  le  aoaa- 
bre;  efriFcm»)€ilajraBa>^iNavi«>,NaMiiiaiaa6B- 

les  airiBe  mei. 

Xmf.  Bk»fiieeâ*oii€0ipro^RgkfaBe-afBmace 
d*8iiâltean^  je  doia  pltitêt  félfeiter  Carthage  de 
possède  dto»  soir  sefn  taiit  d^amta  de  la  acienee, 
qoe  Jmtlfier  an  phfl^Maphe  qui  vient  se  poser 
detvnt  le  poblic.  JSfn  rest&,  cette  notorbrease  as- 
semblée est  eft-  raiaon  delà  grandeor  de  la*  ville , 
et  le  choix  da  tleo  a^ei^lfqtie  par  œl  fanmema 
eonoanra.  En  outre,  dans  UQ  tel  aQdlMre>  o&ne 
doit  oonsMérer  ni  le  marbre  des  parvis,  ni  le 
ptandierda théâtre,  nlles colonnades  de  Ih'scène, 
non  phis  qae  rélévati<$n  des  combles ,  Téclat  des 
ïaabns,  h  clromtférence  des  gradttis;  oubliez 
qalef  même,  en  d^atttres  moments,  un  rnime  se 
déftaaefte,  un  comédien  devise,  un  tragédien  dé* 
efaune,  rm  danseur  de  corde  ftut  ses  sauts  pérH- 
leax,  un  escamoteur  ses  tours  d'adresse,  un  his- 
trbn  ses  gambades-,  enfin  oubliez  qu'ici  tous  les 
autres  baladins  étalent  aux  yeux  du  peuple  leurs 
talents  divers  ;  laissez  toutes  ces  idées  de  c^é ,  ne 
simgez  qu'à  la  gravité  de  rassemblée,  qu'auJan- 
gagg  da  l'offataif.  C'est  pourquoi,  à  rexempla 
ém  paêtaa-y  qtA  d'^avdinaira  sapposemt  f ai  HiàMO 

biift;  qpM»  indiilgeoda  pnBCipuus  omniuin  proeousul  sub^ 
leTaTit»  tempenitoqae  desiderio  et  moderato  remedio 
iip*itt  pofiris  saludutem,  joTembus  tiilaritateai,  senibus 
seenritatem. 

MeUaquidèm,  Scipîo,  quonianor  laudes  tuas  aUîgi'*,  ne 
me  iapraesentiarum  refrenet  vel  tua  generosa  modesfia, 
Td  mea  ingeoua  verecundia.  Sed  nequeo,  quin  ex  pluri- 
BBS,  quae  in  te  mentiâslmo  admiramur,  ex  hls  plurimi» 
quin  Td  pamûasÛBa  aitiog»m.  Vos  ea  mecain,  cives  ab 
eo  iervati»  xeaoaaosGite. 

XVUL  Tanta  multltudo  ad  audlendum  cooTemstls ,  ut 

polîiia  gratuJari  Cartbagiui  debeam,  quod  tam  muRos. 

't'^fXfinnia  aisioofl  babet,  quam  excusare,  quod  plûlbso- 

pbwDO" /ecosaveiiiu dissertare.  Balo  et  pro amplitudina 

cifikatis  CnequeatiacoUecU;,.  el  pEomagnitudioe  frequen* 

lias  locuft  adectua  est.  Àaetecea  ia  auditorio  hoc  geuns 

ipactari  débet,  aon.  paviaMoli  marmoralio ,  née  pcoscaaa 

coDtabulatiOy  aec  weaaB  columnatio  :.sed  nec  culadoiini 

«iiiiiMBtia«.iMC  Ucnflariiwn  refulgentia,  nec  aediluim  cir- 

cttotfcBaBlia  :  ose  qfv^dbic  aliaa  mûaus.  liaUiiciiiatur,iCo- 

ouidiift  itfnwfliMfar^  taagœdua  vociferalur,  tuaerepa& 

periditator,  praestigiator  furatur,  bistrioigestlculatur».ce- 

teriqaa  «ommb  ladjonaa  «staataaL  populo ,,  quod  c^jllâ(i^e 

•riia  «it;:  sed  Istis»  oawilius  sapsTsassia,  aibil  amplius 

ipcctari  débet,  qoam  conveoientium  ratio,  et  dicentis 


diffÉnaitas  ciléa,  et  comme  le  tragique.  quL  (ait 
dira:8artatbéâtoa,: 

ToliquiidniOMbénn  haute»  Véét^ii  aonnal^ 

ou^tofume^oe  comique  ; 

PDiute,  dans  TotTc  ville  aux  murailles  Hautgriner, 
Yons  donaide',  mosnoorv,  œ  iiimlsslii  vêM\ , 

Afiardfy  a-anap^rter  ^Alfaèacs 

SUM  aMiât«cias.«t  sans  bruit^ 

alasi^qu*^  na  aoît  perasis^  aan  paadavaiiaitBaM^ 
porter  dnaa  wê»  viHa  loiataÉw  et  d*outre*oieiv 
mais  dana.  le  sénait  oa  dana  la  kjyiolhèqv»  da 
Garflbsga*  Sappasaa,  ai^onai  difoonaa  est  digne  duk 
sénat ,  que  vaw  arfniHiaÉiii^Hite  aéoat;;  s*ili  mb 
saivant)  qo&Baaaaam]iiest4aB8  la  hibliothèqtta. 

Ohf  je  voudinla  qoaila  féeoadîlé  da^ma  parole 
répondis èlki  gnudeur  do  cet  anéitaiDe,  et  qi^'eUa 
ne  ine^lff  pas  délMtt  là  sartDoAi  OH  ja  vaiiâo^4ér- 
ployer  io  pltis  4'étoi|iionee  t  Maia  rien  n'eat  plua 
vrai  que  ee'dMoBr  :  Leofcb  n'aocoada  à  rbanunft 
aucun  bonhauvqul'  no  soit  aoélé  da  qual^ua  aoik* 
trariété;d ,  dtoolajola  ta^pto»  grande  ^M  se  tnrnivo 
toujours  qoelqua-amertame;  Tout  mial  a  dur  fiel  : 
rabondanœ^Veunieà  llexoè».  Je  sena  nûau  que 
Jamais  ceCte*  vérité;  ear  pta»  Ja  paiala  avoir  da 
droftaè*  vos  aaffingas^  plu»nMNi  respeet  pour  vooa 
mlnspire  d*embarras  h  pavler.'Meiy  qpb  souvent 
ati  milieu  cEétrangevs-  ai  fait  pteave  d'une  éfttfou» 
tf on  fsciflo,  j'MaKe  au  milieu  damas  caBcitoQraïUb 
Chose  étonaMUer  vos  loaaagea  n'arctent,  vo» 
applandlssementa  m'intimident,  votre  bienvcll^* 
lance  enchaîne  ma  parole.  Cependant  tout  ne  de* 
vraiMl  pas  m'encourager?Noa  pénates  sont  conir 
muns  ;  J'ai  vécu  parmi  vous  depuis  mon  enfance , 
fai  suivi  vos  xaattres ,  vous  êtes  initiés  à  ma  âoi> 
Mo» Y  mai  voix  vooa  est  eounue ,,  vous  avea.  ap- 

oratlo.  Quapropter,  at  poetae  soient,  hicfindem  vaiiM  tih 
vitales  snbstitnere;  ot  ille  Tragiciia,  qui  in  théâtre  dici 
facit  : 

iib«t,,q«i  auguata  bjsc  loca  CytbœronlB  oolis; 

ileB»iito  «MiioQS,  qui  : 

Quam  parvam  partem  posttriat  Plafrtm  looi' 
De  voatris  magniB  attfue  amœnis  moniiMu-, 
Athenaa  qooaliie  arcUtectis  eonfcvaia; 

non  secus  et  mihi  liceat  nullam  tonginquam  et  transaia^ 
rinam  civitatem  hic,  sed  enim  ipsins  Carthaginia  veicur 
riam  vd  bibliothecam  snbstitaere.  Igitur  profade  baba- 
tôle,  si curia digna  protuiero,  ut  si  hi  ipsacuria  raeaadlah 
tis  :  si  erudita  (Uerint,  ut  si  in  bibUoflieca  legootar.  (|nod 
ntinam  mihi  pro  amplitadtde  audiiorti'prallka  orsUa  sop* 
petecet,  ac  non  hic  maxime  clauderet,  uM  ma  faoandi^ 
simuro  cuperem  !  Sed  verum  verbum  est  pmfeeto,  qaod 
aiunl  :  Nihil  qnidliuam  homini  tom  prospem»  dltinitas 
datum,  quin  ei  tamen  adroixtum  sit  aliqirid  diCBouMis; 
ut  etiâmin  amplissiraa  quaque  lœtitf»  substt  qiwsphm  Tel 
parva  qu^rimonia,  conjugatione  quadam>  nuiUia  etMHa 
tJhi  uber,  ibî  luber.  Id  ego  qunm  antc  aHa»,  tum  etfamounc 
in  prsescntiarum  usa  cxperior.  Nanr  quaato^  irHesr  plata 
apud  vos  haberead  commendatiônemseflNgl»,  tsaloswi 
ad  dicendum  mmia  revarcntla  ttstri'  caB6latft>r.  El  qal 
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^.ix»u\é  mes  ouvrages.  Ma  {»atrie  est  dans  la  ju- 
ridiction de  l'Afrique;  j*al  passé  mes  jeunes  an- 
nées  près  de  vous,  j*ai  écouté  vds  leçons;  et  si 
J'ai  complété  mes  études  à  Athènes ,  c'est  ici  que 
Je  les  ai  commencées.  Voici  bientôt  six  ans  que 
Yous  êtes  accoutumés  à  m'entendre  parler  dans 
les  deux  langues.  Quant  à  mes  livres,  ce  qui 
leur  donne  surtout  leur  iustre  et  leur  prix ,  c'est 
^approbation  dont  vous  les  consacrez.  Eh  bienl 
oes  mille  pointscommunsqui  vousdisposentàm'é- 
eouter  fovorablement,  arrêtent  ma  parole.  Je 
•saurais  plus  facilement  célébrer  vos  louanges  en 
tout  autre  endroit  qu'au  milieu  de  vous.  C'est  que, 
parmi  les  siens,  chacun  est  retenu  par  la  modes- 
tie :  la  vérité  n*est  libre  que  dhez  les  étrangers. 
Aussi  toujours  et  partout  je  vous  célèbre  comme 
mesparents  et  mes  premiers  maîtres,  je  vous  paye 
mon  tribut  :  non  pas  à  la  façon  de  Protagoras  le 
sophiste,  qui  fixa  son  salaire  et  ne  l'obtint  pas; 
mais  comme  Thaïes  le  sage,  qui  ne  le  fixa  pas  et 
le  reçut.  Mais  je  vols  ce  que  vous  demandez;  Je 
vais  vous  raconter  cette  double  histoire. 

Protagoras,  sophiste  très-instmit,  l'un  des 
premiers  etdespluséloquentsinventeursdelarhé- 
torique ,  était  du  même  âge  et  de  la  même  dté 
que  le  naturaliste  Démocrite,  dont  il  étudia  même 
les  doctrines.  On  rapporte  que  Protagoras  avait 
stipulé  avec  Euathlus,  son  disciple,  un  salaire 
tiès-élevé,  avec  cette  condition  imprudente  que 
celui-ci  ne  payerait  que  s'il  gagnait  sa  première 
cause.  Euathlus  apprit  facilement  tous  les  moyens 
de  désarmer  les  Juges,  les  ruses  de  la  défense 

pênes  eitrarioe  saepenomero  promtissime  disoeptari, 
idem  nune  pênes  meoe  lisesîto  :  ac,  mirnm  dicta,  ipsis 
lUeoebrifl  deierreor,  él  stimulis  refrenor,  et  indtamentis 
cohibeor.  An  non  loulta  mihi  apud  vos  adhortamina  sop- 
petont,  qui  sum  Tobis  nec  Lare  aliénas,  nec  paeritia 
invimtatos,  nec  magistris  peregrinns,  nec  secta  inoogni- 
tas,  nec  voce  inaaditos, nec libris  iUectos  improbatasTe? 
Ita  mihi  et  patria  in  eoncOio  Africae,  enimvero  et  paeritia 
apnd  vos,  etmagistri  tos.  Et  secta,  licet  Athenis  Attids 
confirmata,  tamen  hic  inchoata  est  :  et  tox  mea  ntraqae 
lingna  jam  vestris  aoribos  ante  proximum  sexenniam  probe 
cognita.'Quin  et  libri  mei  non  alia  abiqae  lande  carias 
censentur,  qaam  qaod  Jadldo  vestro  oomprobantar.  Hœc 
lanta  ac  tôt  jaga  invitamenta  communia  non  minus  vos  ad 
«ndiendom  proleclant,  qnam  me  ad  dioendum  retardant  : 
■ÛRâliasqae  laudes  vestras  alibi  gentiam,  quam  apud  vos 
prttflicarim  :  ita  apud  suos  calque  modesUa  obnozia  est  ; 
Apud  exirarios  autem  veritas  libéra.  Semper  adeo  et  ubi- 
^ue  vos,  quippe  ut  parentes  ac  primos  magistros  meos, 
celebro,  mercedemque  Tobis  rependo  :  non  iUam,  quam 
f>rotagoras  sophistà  pepigit,  nec  accepit  ;  sed  quam  Thaïes 
sapiens  nec  pepigit,  et  accepit  Video,  quid  postuletis; 
iitramqne  namdx». 

Protagoras  qui  sophista  fiait  longe  multisdas ,  etcum 
primis  Rbetork»  lepertoribns  perfacandus,  Democriti 
-physici  dris  leqasvus  :  Inde  d  suppedita  doctrina  .'est. 
Sum  Prolagoram  dont  eam  sno  sibi  disdpulo  Eualhlo 
jMreedem  niods  aberan  conditione  temeraria  pepigisse, 
«I  sibl  tum  demom  M  aigenti  daret»  d  primo  Urodnio 


et  les  artifices  de  la  partie  adverse,  d*autaiit 
que  c'était  un  esprit  souple  et  retors.  Gôntent  de 
savoir  ce  qu'il  avait  désiré,  U  imagina  d'éluder 
sa  promesse  :  il  renvoya  son  maître  de  dâai  en 
délai ,  et  passa  longtemps  sans  vouloir  ni  plaider 
ni  payer.  Enfin  Protagoras  l'appelle  en  jugement, 
expose  à  quelles  conditions  il  avait  entrepris  de 
rinstruire,et8esertdeoet  argumentàdeuxpolnts  : 
«  Ou  Je  gagnerai,  et  tu  devras  me  payer  le  prix 
convenu ,  puisque  tu  seras  condamné  ;  ou  tu  ga- 
gneras, et  alors  tu  devins  me  payer  aussi,  selon 
nosoonditkms,  puisque  tu  auras  gagné  la  première 
cause.  De  lasorte  si  tu  gagnes ,  tu  tombes  sons  le 
coup  de  nos  conventions  ;  si  tu  perds,  sous  le  coup 
du  jugement.  Réponds  à  cela.  »  Les  Juges  trou- 
vaient cette  conclusion  puissante  et  invincible. 
Mais  Euathlus,  digne élèvede  son  maître,  rétorqua 
rargumentbicéphale  de  cette  manière  :  «  Eh  bien  ! 
s*il  en  est  ainsi ,  des  deux  cêtés  Je  ne  dois  pas  ce 
que  tu  demandes.  Si  je  gagne,  le  Jugement  me 
décharge  de  ma  dette;  si  je  perds ,  je  suis  délivré 
par  nos  conditions ,  lesquelles  établissent  que  je 
ne  te  dois  rien  si  je  perds  ma  première  cause. 
Ainsi  de  tous  c6tés  je  suis  dégagé  :  si  je  perds, 
par  nos  conditions;  si  Je  gagne,  par  le  Juge* 
mant.  «  Ces  arguments  des  deux  sophistes  ne  vous 
semblent-ils  pas  s'enchevêtrer  comme  des  épines 
queleventaurait confondues?  Desdeux  parts,  mê- 
mes aiguillons,  même  adresse,  mêmes  blessures. 
Laissons  donc  aux  plaideurs  et  aux  avares  le  sa- 
laire de  Protagoras  avec  ses  aspérités  et  ses  épines» 
Oh!  que  j'aime  bien  mieux  cet  autre  salaire 

agendi  pênes  judices  Tîdsset.  Igitur  Euathlus,  postquam 
cunda  Uia  exorabula  judicantium ,  et  dedpula  adrenn- 
tium,  et  artiida  dloentinm,  versufus  alio(i«itt  ci  ings- 
niatns  ad  astutiam,  ftdle  perdidicit;  contoiUis  sdre, 
qnod  ooncupierat,  cœptt  nolle  quod  pepigerat,  sed  caUide 
nectundis  moris  fimstrari  magistrum ,  diutuleque  nec  dis- 
serere  i^eUe ,  nec  reddere;  usque  dum  Protagoras  enm  ad 
judices  proTOcavit ,  exposila<}ne  conditione,  qna  docoidom 
receperat,  anoeps  argumentnm  ambifkiiam  propoaait. 
Nam,-dTe  ego  vieero ,  inquit ,  sdvere  mercedem  dd>d>ts , 
ut  ooDdemnatns  :  sen  to  Ticeris,  nihilominus  reddere  dé- 
beÛs,  nt pactns; quippe  qui  hanc  primam  causam  penei 
Judices  Tjf^s.  Ita  d  vinds ,  in  oonditionem  inddisti  :  si 
▼inceris ,  in  damnationem.  Quid  quaeris?  Ratio  coodnsa  jo* 
dicâHM  acriter  et  invindbDiter  videbatur.  EoimTero  Enath* 
lus,  utpote  tantt  veteratoris  perfectisdmns  dfsdpulos, 
biceps  illnd  argumentum  retordt.  Nam ,  Si  ita  est ,  inqoit , 
nentro  modo,  quod  petis,  debeo.  Aut edm  vinco ,  et  Ja- 
dldo dimittor  :  aut  vincor,  et  pacto  absolror  f  ex  qoo  non 
debeo  mercedem,  >i  banc  primam  cansam  fnero  pênes 
Judices  rictus.  lia  me  omni  modo  libérât ,  d  rincor,  oon- 
ditio;  d  rinco,  sententta.  Monne  Tobis  ridentur  hase  so- 
phistarum  argumenta  observa  inricem  vice  ^Inanim ,  qoas 
Tentas  oonvolverit,  Interse  cohœrere,  parfbus.'otrinqae 
acalds,  dmiH  penetratibne,  mntuo  valnere?  Àtqae  Ideo 
meroes  Protagoras  tam  aspera,fam  senlioosa,  versotls  et 
avaria  rellnquenda  est 

Cul  scilicêt  raulto  tanto  praestat  illa  dtera  merees, 
Quam  Thdem  memoraat  saaaisse.  Thdes  MiMos  ck 
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quedemaiidaitllialès  III  était  ran  des  sept  sages,  . 
et  certainement  le  plus  illustre  d'entre  eax.  In-  ^ 
Teoteor  de  la  géométrie  chez  les  Grecs,  il  étudia 
le  premier  avec  exactitude  la  nature  des  choses, 
etflt  les  pins  grandesdécoovertesàraidedepetites 
lignes  :  la  révolution  des  temps,  le  souffle  des 
Teots,  le  eoors  des  étoiles ,  la  retentissante  mer- 
veflledo  tonnerre,  la  direction  oblique  des  éclairs, 
le  retour  annuel  du  soleil,  les  périodes  diverses 
de  la  lune,  qui  natt  et  s*accrott,  vieillit  et  s'altère, 
heurte  nu  obstacle  et  s*évanouit.  Dans  un  âge 
avancé,  il  donna  la  véritable  explication  du  sys- 
tème solaire ,  explication  que  J'ai  apprise  et  vé- 
rifiée par  l'expérience.  C'est  encore  lui  qui  a  me- 
suré le  cercle  que  le  soleil  dans  son  tour  immense 
décrit  sar  lui-même.  On  rapporte  que  Thaïes  ve- 
nait de  faire  cette  découverte,  lorsqu'il  l'ensei- 
gna à  Handrayte  de  Priène  :  celui-ci ,  émerveillé 
d'un  système  si  neuf  et  si  inattendu,  laisse  à 
son  choix  la  récompense  qu1l  voulait  pour  cette 
prédense  communication.  «  Je  serai  assez  récom- 
peué ,  répondit  le  sage  Thaïes ,  si ,  lorsque  tu  dé- 
montreras à  quelqu'un  ce  que  je  viens  de  t'ap- 
prenàie,  tu  ne  Vattribues  pas  cette  découverte, 
mais  si  tu  m'en  déclares  l'auteur  préférablement 
à  tout  antre.  •  Récompense  admirable  et  digne 
deeegrand  homme  I  salaire  immortel!  caraujour- 
dlmi  et  toujours  nous  le  lui  payerons,  nous  tous 
qui  avons  reconnu  la  vérité  de  ses  observations 
astronomiques. 

Tel  est  le  salaire  que  Je  vous  paye ,  6  Carthagi- 
nois ,  partout  où  Je  vais ,  pour  les  enseignements 
qne  vous  m'avez  donnés  pendant  mon  enfance. 
Putoot  je  me  vante  d*étre  votre  élève,  Je  vous 


donne  toute  sorte  d'éloges.  Vos  doctrines  sont 
celles  que  je  cultive  avecleplusdesoin  ;  votre  puis- 
sance ,  celle  que  Je  célèbre  le  plus  haut  ;  vos  divi- 
nités, celles  que  j'honore  avec  le  plus  de  dévotion. 
Et  maintenant  je  ne  crois  pas  pouvoir  trouver 
un  exorde  plus  agréable  à  vos  oreilles  qu'en  in- 
voquant le  nom  d'Esculape ,  ce  dieu  qui  protège 
avec  une  prédilection  visible  la  citadelle  de  votre 
Carthage.  Je  vous  réciterai  un  hymne  que  j'ai 
composé  en  latin  et  en  grec  en  l*honneur  de  ce 
dieu.  Je  ne  suis  pas  pour  lui  un  adorateur  inconnu, 
un  nouvel  initié,  ni  un  pontife  ingrat  :  déjà  en 
prose  et  en  vers  J'ai  célébré  sa  divinité;  c'est  au 
point  que  je  l'ai  chanté  dans  les  deux  langues  ;  et  à 
cethymnej'aijointun  dialogue-prologue  engrecet 
en  latin.  Dans  cedialogueparlerontSabidiusSévé- 
rus  et  Julius  Persius ,  ces  deux  illustres  amis  que 
vous  chérissez  également  pour  leurs  services, 
leur  éloquence  et  leur  patriotisme,  et  dont  on  ne 
saurait  dire  s'ils  se  distinguent  plus  par  leur  mo- 
dération pleine  de  calme,  ou  par  l'activité  de  leur 
zèle,  ou  par  l'éclat  de  leurs  honneurs.  Unis  par  une 
étroite  amitié,  ils  ne  luttent,  ils  ne  rivalisent  entre 
eux  que  sur  un  seul  point,  leur  amour  pour  Car- 
thage :  en  cela  tous  deux  épuisent  tout  ce  qu'ils 
ont  d'énergie,  et  la  victoire  reste  à  tous  deux.  Je 
suis  persuadé  que  la  lecture  de  ce  dialogue  ne  vous 
sera  pas  moins  agréable  que  je  n'ai  eu  déplaisir  à 
le  composer,  et  que  j'en  ai  à  vous  en  faire  un  pieux 
hommage.  Au  commencement  du  livre  j'introduis 
un  de  ceux  qui  étudiaient  avec  moi  à  Athènes  :  il 
demande  en  grec  à  Persius  de  lui  raconter  Jes  pa- 
roles que  J'ai  prononcées  la  veille  dans  le  temple 
d'Esculape  :  vient  ensuite  Sévérianus ,  qui  rem- 


II 
I 


Mplem  HHs  tapientia  memoratis  viris  fiu^ile  pnecipuus 
Ml;  enim  géométrie»  pênes  Graios  primas  repertor,  et 
Mlm  rerom  eertissimas  conlemplator,  maximas  res 
pvfh  liacb  raperit  :  temporam  ambitus ,  ventonim  fla- 
toiy  steDanmi  meatos,  tonitnram  sonora  miracola,  fui- 
gonmi  obliqua  eorrieola ,  solis  annua  reverticula  :  idem 
loiMe  vd  naseeotis  lacremeota,  vel  senesoeatis  dispendia . 
▼d  deUiMioeDtls  obstacok.  Idem  saae  jam  prodiri  sene- 
dula  divinam  rafionem  de  sole  commentas  est  ;  qoam 
eqoidem  ooii  didid  modo,  veram  eliam  etperiando  com- 
prohavi  :  qnolies  sd  msgaitudine  sua  drculam,  qoem 
penneat,  metiatar.  Id  a  se  recens  inventum  Thaïes  me- 
moratur  adocutsse  Mandraytum  Prienensem  ;  qai  nova  et 
ioopÎDafa  oognitiooe  impendio  delectatos,  optare  jussit, 
qnantara  vdiet  merœdem  Sibi  pro  lanto  docamento  re- 
peodL  Salis,  inqoit ,  mihi  fuerit  mercedîs ,  Thdcs  sapiens , 
d  id,qoodame  dididsti,  qnam  proferre  ad  quospiam 
coperis,  tifaî  non  adsdveris,  sed  ^os  inventt  me  potias, 
qaam  aliom,  repertorem  prardicaveris.  Palchra  merces 
IMOisum,  ac  tali  riro  digna,  et  perpétua.  Nam  et  io  ho- 
dienunn,  àe  dehinc  semper,  thdi  ea  merces  persolvetar 
ab  ouuiibos  nobb, qui  ejas  oœlestia  stndia  vere  cognovi- 


Hanc  C0>  voUs  mercedem,  Carthaginienses,  ubiqae 
IseoUom  dépende,  pro  disdplittis,  qaasin  pueritia  sum 
apud  vos  adeplos.  Ubiqne  eaim  me  vestrse  dyitaUs  alom- 


num  lero ,  ubiqne  tos  omaimodis  laudlbus  celebro  ;  i^estras 
disciplinas  dudiodns  percolo,  vestras  opes  gf3riodn& 
praedkx),  vestros  etiam  deos  rdîgiodas  veneror. 

Nunc  quoqae  igitur  prindpium  mihi  apud  vestras  aures 
anspicatissimum  ab  iEscalapio  deo  capiam,  qui  arœm 
vestne  Carlliaginis  indubitabili  numine  propitius  respidt. 
Ejus  dei  hymnum  grœco  et  latino  carminé  Tobis  heic  ca- 
nam,  jam  illi  a  me  dedicatum.  Sum  enim  non  ignotus  illi 
sacricola,  nec  recens  cuHor,  nec  ingratus  antistes  :  a^ 
jam  et  prosa  et  vorsa  facundia  veneratus  sum  ;  ita  ut  eliam 
nunc  hymnum  ejus  utraque  lingua  canam  ;  cui  dialogum 
similiter  graecum  el  latiuum  prffitexui  :  in  que  sermocina- 
buntur  Sabidius  Severus  et  Julius  Persius,  vtri  et  inter 
se  mutuo,  et  vobis,  et  utilitatibus  publlds  mérite  amids- 
dmi ,  dodrina  et  doquentia  et  benevolentia  paribus  :  in- 
oertum  modestia  quietiores,  an  industria  promtiores,  an 
lionoribus  clariores.  Quibus  quum  sit  summa  concordia, 
tamen  luec  sola  aemulatio,  et  in  hoc  nnum  certamen  est, 
nter  eorum  magis  Carthagtnem  dillgat  :  atque  summis 
medullilus  tiribus  contendunl  ambo;  vindtur  neuter. 
'Eorum  ego  sermonem  ratus  et  vobis  auditu  gratissimum, 
dmihi  compodtu  oongruentem,  et  dedicatu  rdigiosum; 
in  principio  libri  facioquemdam  ex  bis,* qui  roilii  Athenis 
condidicere,  perconlari  a  Persio  grœce,  quœ  ego  pridie  in 
templo  iEsculapii  disseruerim  :  paulatimque  illis  Seyerum 
adjungo;  cui  Intérim  roman»  lingu«T  parles  dedl.  Nam  et 

9 


130 


APULEE. 


plit'lc  vAlcd'lnKrlocuteur  latin.  Car,  bien  que 
«JPenhis  pufsse  fort  bien  parler  en  langue  latine, 
4\  irottdra  bien,  à  notre  considération,  emprunter 
-anjourd'hui  le  vocabnlaire  d'Athènes. 

-XIX.  Asclépiade ,  Tun  des  plus  illustres  méde- 
■  cins ,  et ,  si  l'on  excepte  flippocrate,  le  plus  grand 
^e  tous,  est  le  premier  qui  ait  appliqué  le  vin  au 
•sotilagement  des  malades;  mais,  bien  entendu, 
il  feroployait  à  propos.  Pour  cela  l'observation 
lu!  sertait  de  règle  infaillible ,  attendu  qu'il  étu- 
diait arvvc  un  soin  extrême  les  pulsations  irrégu- 
lières ou  satisfaisantes  du  pouls.  Un  jour  qu'il 
rentrait  en  ville  et  qu'il  revenait  de  sa  campagne 
du  faubourg,  il  aperçut  un  immense  bûcher 
dressé  au  milieu  des  boulevards  de  la  ville  :  une 
grande  multitude,  venue  pour  les  funérailles,  se 
tenait  à  l'entour,  debout,  en  vêtements  de  deuil, 
plongée  dans  la  tristesse ,  avec  l'extérieur  du  deuil 
le  plus  profond.  Il  s'avance  pour  apprendre  (par 
vn  mouvement  naturel  de  curiosité]  quel  était  le 
déftint  ;  car  personne  n'avait  répondu  à  ses  ques- 
tions ,  et  peut  être  aussi  espérait-il  faire  quelques 
remarques  utiles  à  la  science.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
e^est  que  cet  homme  gisant  et  presque  inhumé  lui 
dut  la  vie.  Asclépiade  regardait  ce  malheureux, 
dont  les  membres  étaient  déjà  couverts  d'aroma- 
tes, io  visage  enduit  d'essences ,  par  la  main  des 
embaumeurs,  et  dont  le  repas  funèbre  était  pré- 
paré; il  remarqua  avec  attention  certains  signes, 
et,  tétant  le  corps  à  plusieurs  reprises,  il  recon- 
nut qu'il  recelait  encore  un  principe  de  vie  :  «  Cet 
homme  vit,  s'écria- 1- il;  éloignez  ces  torches, 
éteignez  ce  feu,  détruisez  ce  bûcher,  portez  ce  re- 
pas dans  la  salle  du  festin.  »  Un  murmure  s'élève  : 
les  ans  disent  qu*il  faut  croire  aux  médecins;  les 

iPenias,  qaamvis  et  ipsc  optime  htUoe  possit ,  tameu  iKMlie 
i)obis  ac  Tobis  AlUcissabit. 

XIX.  Asclepiades  ille ,  inter  prxcipuos  medicorum ,  si 
VDiim  Hippocratem  excipias,  ceteris  princeps,  primys 
ettem  YÎno  opitulari  aigris  leperit  ;  sed  dando  scilicet  iu 
temporc;  ciijiis  rei  observa lioneni  probe  caUebat,  ut  qui 
diligeDlissime  animadverteret  venarum  pulsus  ineondi* 
tos,  vel  prœclaros.  Is  igitur  quum  forte  in  civitatem  sese 
reciperet,  et  nire  suo  suburbano  rediret,  aspexit  in  po- 
mœrils  civitatis  funus  ingens  locatunii  plurimos  homines 
iogenti  muUitudine,  qui  exsequias  vénérant,  circumstare 
onmes  tristissimos  et  obsoletisaimos  vestilu.  Propius  ac- 
cessit ,  ut  etiam  cognosceret ,  more  ingenii  humani ,  quia- 
nam  esset  ;  quoniam  percontmli  nemo  responderat  ;  an 
varo  ut  ipse  aliquid  in  illo  ex  arte  deprehenderet.  cérie 
quidem  jaceinti  homini ,  ac  prope  deposilo  fatum  abstulit. 
Jam  miser!  illius  membra  omnia  aromalls  perspersa ,  jam 
os  ipsius  unguine  odoro  delibutum ,  jam  eum  polUactumi 
jam  ccenœ  paratum  contcmplatus,  quum  diligentissime 
quibusdam  signis  anlmadvertit  et  cliam  atque  etiam  per- 
tractavit  corpus  hominis ,  inTeuil  in  illo  vitam  latentem. 
Ck)nfeslim  exelamavit ,  vivere  hominem  ;  procul  ergo  faces 
'ikhigerent ,  procul  ignés  amolirentur  ;  rogum  demolirentor, 
eœnam  feralem  a  tumulo  ad  mensam  referrent.  Murmur 
tnlerea  exortoni;  parlim  medico  credendum  dicere,  par- 


autres  se  moquent  de  la  aiédc4BiBe.EiiflDf      ^^„ 
des  parents  eux-mêmes  qui  déjà  saluaiciii  l'h^- 
tage,  ou  qui  n'avaient  pai  loi  à  sea  fMioleB,  Aaclé- 
piade  obtint,  mais  à grand'ptioe,  un  eottrt  muais 
pour  le  mort.  Il  rapporta  dans  sa  maison,  co  yertu 
d'un  droit  de  retour  de  nouvelle  espèce ,  ee  aal- 
heureux  arraché  des  mains  des  fos&oy««n  «omme 
de  l'enfer,  lui  rendit  le  soufile;  et  bientôt  4a  vie, 
qui  se  dérobait  dans  les  pins  secrets  replis  du 
corps,  fut  rappelée,  grâce  à  de  certains  iviftèdes. 
XX .  Voici  une  célèbre  parole  d'on  sage  sur  les 
plaisirs  de  la  table  :  «  La  première  coupe  est  pour 
la  soif,  la  seconde  pour  la  gaieté,  la  troînème 
pour  la  volupté,  la  quatrième  pour  la  démence.  » 
La  coupe  des  Muses ,  au  contraire  ^  pliw  elle  est 
remplie  d'une  liqueur  sans  mélange,  plus  die 
est  propice  à  la  santé  de  i*àme.  La  première  ooope, 
celle  desélémentSy  dissipe  l'igooranee;  ladeuxiè- 
me,  celle  de  la  grammaire,easei9Be  les  règles; 
la  troisième,  celle  de  la  rhétorique,  fournit  l'arme 
de  l'éloquence.  La  plupart  s'arrêtent  à  ea&le-ci. 
Pour-moi,  étant  à  Athènes ,  j*ai  bu  encore  à  d*au- 
1res  coupes  :  j'ai  goûté  la  poésie  et  ses  épiœs,  la 
géométrie  et  son  eau  daire,  la  musique  et  ses  dou- 
ceurs ,  la  dialectique  et  sa  piquante  Apreté}  enfin 
la  philosophie  générale  et  son  délicieux  nectar. 
Jugez-en  :  Empédode  compose  des  vert,  Platon 
des  dialogues  y  Socrate  des  hymnes,  Ëpksharme 
des  refrains,  Xénophon  des  histoires,  Xénocrate 
■des  satires  :  votre  Apulée  embrasse  tous  ces  gen- 
res; il  cultive  les  neuf  Muses  avec  un  sèle  égal, 
et  sans  doute  avec  plus  de  bonne  volonté  que  de 
talent.  C'est  pour  cela  qu'il  mérite  peut-^étre  plus 
d'éloges;  car  dans  toutes  les  choses  belles  le 
mérite  est  dans  les  efforts,  le  résultat  est  chose 

Uni  etiam  irrUere  medicilum.  I^oatreno,  prapm^ 
etiam  hominibus  inritis,  quadne  jam  ipsi  heradUataD 
avebant,  an  qaod  «dbue  iUi  fldem  non  hibebtiit,  c^e 
tamen  ac  4i0kulter  Aaclepiades  ânapetravit  hreren  imr- 
tuo  dilalioiiem.  Ai<|4ie  ita  vapittemun  Bumibus  extortna, 
velut  ab  inforis  «  poaUinûfiîo  dosmm  reluUt ,  conlédimqiie 
spiritum  recreaTit  :  «onfetUttque  anîmam  jo  corpoivs  k- 
tibulisdeUtesoentemquifaiiadtro  medinsiintis  provocaTît. 
XX.  Sapieotis  viri  m^p  BMasaoi  ceitlire  dktiHn  «t. 
Prima,  inquit,  «ratera  ad  «Um  ipertlnety  secunda  ad 
bilaritalem,  tertia  ad  volaplaism,  quarts  ad  innniaBi. 
Verum  eoimvero  Musarum  cratera,  versa  Tioe,  quanto 
crebrior  quaiito4|ue  merador,  tanlo  proplor  ad  aniffli  sa- 
nilatem.  Prima  cratera  litleralopis,  nidttatem  siMit  :  se- 
conda grammatid,  doctrioa  instruit  :  tertia  «tielDrîs, 
eloquentia  armât  ttactemis  a  plensqne  fstatar.  Kfp»  et 
alias  crateras  Albenis  bibi  :  poeticae  oommixiiin  »  sewn^ 
tricœ  limpidam ,  musieœ  dulcem,  dialeoliom  austentlara, 
eaimvero  uni  versas  pbUaaoptaî»,  iiMDq>M>il6m  seUicel, 
nectaream.  Canit  enim  Empedodes  earmiDa,  Pkto  dialo- 
gos,  Socrates  hymnes,  Epicbannns  modos,  Xenopbon 
histmias ,  Xénocrate»  satyna  :  Aprieins  vester  laee  om- 
nia; novemque  Musas  parietadio  colii,  aoajere  iHlieet 
TolttntaCe,  quam  (acultatep  eeqne  propmafas  raitaasis 
laudandua  est,  quod  omnibus  bonis  in  rébus  cooatas  in 
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,^eii  Mlide  crime ,  l'hUto- 

•oMe*de  FiUM  tst  ftBppée  par  la  loi  ; 

-etr ViMevt tadiée si laiMla CBt  para  Fnreon- 

•oéqvent,  si  rftntBlitioii  de  mal'  tàke  snttt  prar 

être  puni,  il  snflt  pdar  la  gloire  de  tenter  des 

eboHi  lombles.  fit  «orament  Assnicr  des  lowm- 

*ges  pins  Matantes,  plus  certaines  qu'en  célé- 

bf«Dt  Caithage,  cette  dté  dont  toos  les  citoyens 

se  distinguent  par  lenr  instruction, oè  l'on*  Toit 

tons  les  genres  de*  connaissances  étudiés  par  les 

eaftuCs, déplosréapartes  jounes  hommes, ensel- 

gnéypor  les  vteiliatds;  Cartfaage  celte  vénérable 

imlUuliicc  de  notre  province,  Osrtlmgo  cette 

nnse «élestede  rAlHqne ^  Ogotiiage  à qullaitoge 

cnipnmte>ses  InspImUons? 

XXL  4)aelq«tfiiis,  même  au  mlllea  d'une 
préelpll]itioviiécesealre,survlcnnent  d'honombles 
enipitbouiuiila*qul  font  que  l'on  i^applaudlt  d'une 
luspu—ion  «de  volonté.  Stspposons  des  bommes 
pMné»  de  faire-un  vojfage  :  Hs  ont  mieux  aimé 
se  Joefaer  «nrun  ebevai  que  de  s'asseoir  tsor  un 
éhnr;  cH  ce\a  à  cause  de  rembarras  des  bagages, 
de  la  pesssueur  te  voitures ,  des  voues  embour- 
bées, des  omidMs  glissantes,  sans  compter  les 
pierres  cnmonoeau,  lessoaehes  en  relief,  lescam- 
pagnes  dans  i'eau ,  les  colltees  en  talus.  Youlant 
donc  évt^  tons  ces  retards ,  Hs  ont  choisi,  pour 
monter,  un  efaevnl  aussi  solide  qae  vigoureux, 
aussi  fort  qoe ivpide, 

Qui  firandtft  d*an  seul  trait  les  champs  et  les  collines, 

comme  dit  Lucilius.  Mais  pendant  que  sur  leur 
coursier  ardent  ils  brûlent  la  route ,  s'ils  voient  un 
bomme  éminent  par  sa  dignité  et  sa  noblesse^  un 
bommebien  considéré,  bien  connu  alors,  quelle 

IsodCy  eflfectns  in  casa  est;  ita  nt  contra  fn  maleficils 
«liani  cogitata  scelera,  non  perfecta  adhuc»  vindicantur, 
craeola  naente  »  para  aaana.  Ergo  sicut  ad  pœnam  saffidt 
mcdilvi  piuuendat  sic  et  ad Uadam  satis  est ,  eonari4>ne- 
^caïkda.  Qoe  auteoi  major  laus,  aut  certior,  quam  Car- 
ttiasini  benedkere,  uhi  toU  clTitas  eruditissimi  estis, 
pcoes  qacê  omacni  discipUnam  pueri  diacant^  juToies 
ostentanty  senes  docsnt?  Carthago  provinde  nostr»  ma- 
SMn  venenbais,  Carthago  AfnesB  misa  cclcstia y  Car- 
lOMBoa  togatonim. 

Habet  interdani  et  necessaria  fésUnatio  honestas 
\9  a»pe  olî  oialis  iDteq>eUatam  vokmtatem.  Qaippe 
et  flha  f  qirites  cwriciilo  confsela  via  opss  est,  adeo  oti 
piwnitent  pendera  eqiie,  qaam  carpento  sedere,  propter 
■MikàtiÉa  Bareinanim  »  et  poadeni  Tehicolonrai ,  et  moras 
«ftasBi,  et  aalebraaorbilariiai,adda«t  lapidum  globos, 
«t  fiadirani  toiDs»  et  oamporum  riTos»  et  coUiam  divos. 
flisce  igptar  morameutis  oouMbas  qui  volant  devitav, 
adrectorem  sibimet  eqnum  deligant ,  diotÎB»  Ibrtitiidinis, 
vi?aeirp«BiQilatis:  itam  et  facra  validaoi,  et  ira  rapidum  : 


Qol  OBqNM  eoltesiim  graéa  pérlabRor  nno, 

ot  ait  LocOins  ;  tamen  qnam  eo  eqiio  per  viam  oondto 
perrotant  ;  si  qoem  interea  conspicaotur  ex  principalibiis 
viris  nobllem  homioem ,  bene  consoltum ,  bene  cogoitum  ; 
qnaaiqaaai  oppido  festinent,  tamen  honoris  cjus  gratta 


qocsoKlourfmpattenee^fflssaspeiidentleDreourse 
en  sonboimeur,  ils  ralentlMent  leur  pas ,  retardent 
leur  cheval ,  et  tout'd'abord  ils  sont  sur  pied- 
la  baguette  dont  ils  frappaient  leur  coursier.  Us 
la  font  passer  dans  lenrmahi>gBuehe,ietiide'lem* 
main  droite  devenue  libre ,  Ifs  ITaoeuelllent ,  le  sa- 
-luebt.  Tout  autant  que  le  pewonnage  a  de  ques- 
tions A  leur  'ftdre ,  tout  autant  de  pas'Hs  f^t  avec 
lui,  endevisaht  :  enfin,  quel  que^sôft'lo  retard, 
ils  le  sacrifletit  volontiers  à  ffMCompltosemenr 
'd'un  devoir. 

XXIL  Cratès,  disciple  deDiogène,  était  ho- 
noré dans  Athènes  par  ses  contemporains  comme 
un  génie  domestique.  Aucune  maison  ne  lui  fut 
jamais  fermée;  aucun  père  de  famille  n'eut  de 
secret  si  caché  que  Cratès  n'y  fût  initié  tout 
aussitôt  ;  car  il  était  l'arbitre,  le  médiateur  de  toutes 
les  querelles ,  de  toutes  les  divisions  entre  parents. 
Ce  que  les  poètes  racontent  d'Hercule,  qu'il 
soumit  autrefois  par  sa  valeur  tant  de  monstres 
terribles,  hommes  et  bétes ,  et  qu*il  en  purgea  le 
monde ,  ou  peut  le  dire  de  la  colère ,  de  l'envie ,  de 
l'avarice,  de  la  luxure,  de  tous  les  monstres  et 
de  tous  les  fléaux  de  Tâme  humaine,  dont  ce  phi- 
losophe fut  l'Hercule.  Il  les  arracha  de  toutes  les 
âmes,  en  purgea  les  familles ,  dompta  la  perver- 
sité. Comme  Hercule,  il  était  à  moitié  nu  ;  il  por- 
tait une  massue.  Il  était  né  à  Thèbes,  où ,  selon  la 
tradition.  Hercule  naquît.  Avant  d'être  devenu 
tout  à  fait  Cratès,  il  était  un  des  principaux  Thé- 
bains  :  on  citait  la  noblesse  de  son  origine,  le 
nombre  de  ses  serviteurs,  l'éclat  du  vestibule  de 
sa  maison;  lui-même  il  était  bien  vêtu,  bien  eq 
fonds. 

oohibent  enrsum ,  relevant  gr^dom ,  retardant  eqaum  •  et 
illioo  in  pedes  desiliant  ;  fruticem ,  qnem  verberando  eqno 
gestant,  eam  virgam  in  laevam  manam  transférant.  Ita» 
qae  expedita  dextra  adeont,  ac  salutant  :  et ,  si  diutule 
ille  qaippiaDi  peroontctur,  ambolant  diutule,  et  fiibulan- 
tor;  dêalque  quantuoivis  morae  in  offido  libenler  insii- 
mont. 

XXII.  Orates  ille,  Diogenis  sectator»  qoi  nf  Lai  Sàvû- 
liaris  apud  homioes  statis  su»  Athenis  cultua  est;  nulkt 
domns  ei  noquam  dansa  erat  :  nec  erat  patris  fiimiliaft 
tam  absconditum  secretoni,  quia  eo  tempestiYe  Cratett 
interrenîret  y  litiom  omnium  et  jur^oram  inter  propiu- 
quos  disoeptator  atqne  arbiter.  Quod  Herculem  olimpoefat 
memorant  monstra  illa  immaola  hominum  ac  fisrarum  vir- 
tute  subegisse  orbemque  terr»  porgasse;  aimiliter  adver- 
Bim  Iracmidiam  et  Invidiam,  Avaritiam  atqne  Lîbidinfero , 
ceteraqoe  animi  bumani  monstra  «tilagitia,  pblloaopliuA 
iste  Hercules  fuit  Eas  omnais  pestes  mentibus  exegit , 
ûunilias  pncgavit,  maUtiam  perdomait  :  seminndus  et 
ipse^  et  olava  insignis  :  etiam  Tbebîs  oriandus,  unde  Her- 
culem ftiissememoria  exstat.  Igitur  prinsquam  plane  Cra- 
ies iÎKtns»  inter  proceres  Thebanos  nnmeratus  est  :  lec- 
tnm  genos,  freqoens  famulitiom ,  domus  arnplo  omata 
vestibalo  :  ipse  bene  vestitns  »  bene  prasdiatns.  Post  nbi  fai- 
tellexlt  nullum  sibi  in  re  famlliari  praesidium  legatum ,  quo 
fretus  aetatemagat,  oomia  fluxa  inArmaque  esse:  qaidquijS 
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Mais  plus  tard  11  reeonnat  qœ  dans  tonte  cette 
fortane  il  n'y  avait  rien  de  solide ,  aucune  règle 
de  conduite  ;  il  vit  que  tout  est  éphémère  et  fri- 
vole, que  tout  ce  qu'il  y  a  de  richesses  sous  les 
deux  ne  saurait  faire  le  bonheur. 

Un  vaisseau ,  pensait-il ,  est  bon ,  habflement 
construit,  bien  conditionné  au  dedans,  élégam- 
ment décoré;  au  dehors  orné  d'un  gouvernail 
mobile,  d'un  mAt  élevé,  de  voiles  brillantes,  en 
un  mot, de  toutce  qui  estnécessaire  à  l'armement, 
de  tout  ce  qui  peut  charmer  la  vue  :  mais  si  ce 
vaisseau  n'a  pas  de  pilote  pour  le  diriger,  ou  si  la 
tempête  est  son  pilote ,  comme  il  ira  bientôt  avec 
son  équipement  magnifique  s'engloutir  dans  les 
profondeurs  de  la  mer,  ou  se  briser  contre  les 
écueils  I  Que  des  médecins  visitent  un  malade,  nul 
d'entre  eux,  parce  qu'il  voit  la  maison  ornée  de 
galeries  superbes  et  de  lambris  dorés,  parce 
qu'un  troupeau  d'esclaves  et  d'adolescents  d'une 
rare  beauté  se  tiennent  debout  autour  du  lit,  nul 
d'entre  eux  ne  dit  pour  cela  au  malade  :  Prenez 
courage  1  Mais  il  s'assied  près  de  lui ,  il  prend 
sa  main,  il  la  tâte,  il  observe  les  pulsations  du 
pouls  et  leur  intervalle  ;  et  s'il  trouve  quelque 
altération,  quelque  trouble,  il  annonce  au  patient 
que  son  mal  est  dangereux.  Toute  nourriture  est 
interdite  à  ce  Crésus.  De  tout  le  Jour,  cette  mai- 
son si  opulente  n'a  pas  un  morceau  de  pain  pour 
lui,  cependant  que  ses  serviteurs  se  livrent  à  la 
joie  et  aux  festins.  En  cela  sa  condition  et  rien 
sont  la  même  chose. 

XXIII.  Vous  qui  avez  voulu  que  je  parlasse 
d'abondance,  acceptez  cet  essai  ;  plus  tard  je  l'achè- 
verai. Je  ne  cours  aucun  risque,  si  je  ne  me 
trompe ,  en  osant  improviser  devant  vous ,  puis- 
que déjà  vous  avez  applaudi  à  mes  discours  pré- 

snb  oqbIo  dlTiUanim  ett,  eas  onmels  ad  bene  Tivendam 
neqaldqaam  esse  ; 

Sicliti  nayem  lionain,  fabre  factam,  bene  iDtrinsecus 
compactaro,  extrinaecus  déganter  dq>ictani ,  mobiU  claro, 
firmis  radentibus ,  procero  malo ,  insigni  carchesio ,  8plen- 
dentibos  vdia,  postremo  omnibas  armamentis  idoneis  ad 
Qsum ,  et  honestis  ad  oontemplationem  ;  eam  navem  8i  ant 
gabernator  non  agat ,  aui  tempestas  agat  ',  nt  facile  cnm  il- 
liaegregtis  instinmentis  aatprofunda  bauserint,  autscopuli 
comminaerint  !  Sed  et  medid  quam  intrayerint  ad  œgram, 
vli  Tiaant,  nerao  ooram,  quod  tabulina  perpoldira  in  aedi- 
bas  cernant,  et  laconaria  anro  oblita,  et  gregatim  pneros 
•cjuTenes  eximla  forma  in  cubicolo  drca  lectnm  «tantes, 
Kgmm  jobet  dti  dt  animo  bono  :  sed  ubi  jaxtim  consedit , 
manom  faominis  prehendit,  eam  pertradat,  yenanim 
pulsnm  et  momenta  captât  :  d  quid  illic  torbatum  atqne 
inconditum  ofTeodit,  illi  renuntiat,  maie  morbo  haberi. 
Dives  ille  dbo  interdidtnr,  ea  die  in  saa  sibi  coptosa 
domo  panem  non  acdpit  :  quum  interea  totum  ejas  serri- 
tiam  hilares  sont  atqueepulantur.  Nec  in  ea  re  quidqnam 
effidt.oonditione. 

Xxioi.  Qoi  me  voloistis  dicere  ex  tempore ,  acdpite  rn- 
dlmeDtam,posC  experimentum.  Qoippe,  proot  mea  opi- 
nioest,  bono  pericnlo  periculom  faciaro,  postqnam  re 


parés.  Je  ne  crains  pas  de  déplaire  en  dei  choiss 
frivoles ,  vous  ayant  satisfait  en  des  matières  plus 
graves.  Il  faut  que  vous  me  connalssiec  sons  tous 
les  rapports.  Dans  cette  éliauche  Informe ,  comme 
dit  Lucilius,  vous  pourrez  juger  si  je  suis  le 
même  dans  mes  improvisations  et  dans  mes  su* 
jets  préparés;  si  toutefois  quelques-uns  d'entre 
vous  ne  me  connaissent  pas  cette  Ceiculté  de  par- 
ler impromptu. 

Vos  oreilles,  j'espère,  nesetont  pas  plus  sévères 
que  ma  plume  :  par  contre,  vous  aurez  pins  d'in- 
dulgence encore  pour  l'ouvrage  que  Tauteur  lui- 
même.  Du  reste,  c'est  l'usage  des  hommes  de  goût  ; 
ils  montrent  autant  de  sévérité  et  de  défiance 
pour  les  ouvrages  longuement  élaborés,  que  de 
bienveillance  pour  les  œuvres. spontanées.  Juges 
rigoureux,  critiques  sévères  sans  restriction 
pour  les  ouvrages  écrits,  vous  n'aimez  à  connaître 
les  improvisations  que  pour  n'en  pas  connaître. 
C'est  justice  :  nos  écrits  restent  tels ,  même  quand 
nous  avons  fini  de  les  lire  ;  mais  ce  que  nous  di- 
sons d'abondance ,  et  ce  que  nous  partageons  en 
quelque  sorteavec  vous^  ne  peut  avoir  de  prix  que 
par  l'accueil  que  vous  lui  faites.  Aujourd'hui,  plus 
je  mettrai  de  sans  façon  dans  mon  style,  plus 
Je  m'élèverai  à  vos  yeux.  -»,.-#-• 

Mais  déjà  je  vois  que  vous  m'écoutez  avec  plai- 
sir :  mon  sort  est  entre  vos  mains  ;  c'est  A  vous 
de  déployer  et  de  faire  flotter  nos  voiles,  à  vous 
d'empêcher  qu'elles  ne  tombent  languissantes,  ou 
qu'elles  ne  restent  crispées  sur  la  vergue.  Pour 
moi ,  j'appliquerai  le  root  d'Aristippe ,  le  chef  de 
l'école  cyrénaique,  ou  mieux,  en  lui  donnant 
le  nom  qu*il  préférait,  le  disciple  de  Socrate. 
Un  tyran  lui  ayant  demandé  à  quoi  lui  avait 
servi  cette  étude  si  longue  et  si  pénible  de  la  phi- 

probata  meditata  sam  didoras  incogHata.  Neqae  enicn 
metao,  ne  in  frirolis  displioeam,  qui  in  grariorilNis  pla* 
eut.  Sed  ut  me  omnifariam  noYeritis  :  etiam  in  isto ,  ut 
ait  Ladlias»  schcdio  inoondito  experimini,  anldemsim 
repentinus ,  qui  et  praeparatus;  si  qui  tamen  vestmm  non* 
dam  subitaria  ista  nostra  cognostis. 

Quae  sdKcetaudietiSy  pari  labore»  quo  scrîblmns,  ve- 
nia  propensiore ,  quam  legimus.  Sic  enim  ferme  assold 
apud  prudentes  viras  esse  inoperibus  daboratls  jadjeatio 
restricUor»  inrebos  subitariis  yeniaprolixior.  ScriptaeniiD 
pensioulatis  et  examinatis  :  repentina  aotem  nosdtis  si- 
mul  et  ignoscitis.  Nec  injuria;  iOa  enim ,  qu»  scripte  le- 
gimus, etiam  taoentibus  nobis  UUaerunt,  qaalk  iJlaU 
snnt  :  bœc  vero^qu»  inprsesentiaram ,  et  quasi  Tobiscimi 
partienda  sunt ,  telia  emnt ,  qualla  vos  flla  ratendo  feceri* 
tis.  Quanto  enim  exinde  orationi  modificabor,  tanto  a  toUs 
in  mi^ttstoiletur. 

Vos  enim  adrerto  libenter  audtre.  Proinde  in  vestra 
manu  situm  est  vêla  nostra  sinnare  et  Immittere,  ne  pen- 
dula  et  flaccida,  neve  restricta  et  caperata  sint.  At  ego , 
quod  Aristippus  dixit,  experiar  :  Aristippus  ifle  cyrenaic» 
sectœ  repcrtor,  quodque  malebat  ipse ,  Socratis  dlsdpulas. 
Eum  quidam  tyrannus  rogaTÎt»  Quid  illi  phîlosoplilae  sto- 
dium  tam  impensum  temque  diutînum  profuissetf  Ans» 
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toMplile,  Arlstippe  hii  répondit  :  «  A  poayoir 
pvter  à  tous  les  homnieB  sans  craiiite  el  sans 
coÉbams.  »  Dans  ce  sujet  improTlsé  l'expression 
aéra  spontanée  ;  c'est  ainsi  qoe,  dansune  muraille 
construite  À  la  hâte,  on  est  contraint  de  placer 
las  pierres  au  hasard  et  sans  symétrie;  on  ne  les 
appuie  pas  snr  une  hase  solide,  on  ne  les  aligne 
pas  sur  un  pian  régulier,  on  ne  les  mesuK^  pas 
d'après  des  lois  géométriques.  Bâtisse  de  paroles, 
les  pierres  que  j'apporterai  de  ma  montagne  ne 
seront  pas  taillées  à  angles  droits ,  parfaitement 
égales  snr  toutes  leurs  fiioes ,  polies  à  l'ongle  sur 
les  plus  exactes  proportions.  J'accommoderai  les 
matériaux  à  l'œuvre  ;  tantôt  j'emploierai  des  pier- 
res inég^es  et  nilx>teuses  »  tantôt  des  pierres  po- 
iies  et  brillantes  ;  les  unes  seront  anguleuses  et 
àTires arêtes,  les  autres  rondes  et  à  bords  effacés  : 
nulle  part  raUgnement  du  cordeau ,  ni  la  régu- 
larité de  réquerre,  ni  la  rectitude  dn  niveau. 
Dans  une  même  chose  la  célérité  et  la  correction 
aont  Imposables;  il  n'y  a  rien  qui  ait  à  la  fois  le 
mérite  de  la  promptitude  et  la  beauté  de  la  per- 
fection. Je  me  sois  prêté  au  désir  de  quelques 
personnes  gui  voulaient  absolument  que  mon  dis- 
cours fût  improvisé;  mais  je  crains  qu'il  ne  m'ar- 
rive  ee  qui  arriva,  selon  Ésope ,  au  corbeau  de  la 
fabhy  c'est-à-dire  qu'en  recherchant  une  gloire 
flouvelie,  je  ne  perde  le  peu  de  mérite  qu'on 
m'accordait  auparavant.  Mais  vous  êtes  curieux 
de  connaître  cet  apologue,  et  moi  je  ne  serai 
pas  fâché  de  vous  le  réciter. 

Le  corbeau  et  le  renard,  ayant  aperçu  tous 
deux  une  proie,  s'élancèrent  pour  la  saisir  avec 
même  ardeur,  mais  non  avec  même  vitesse  ;  car 

tippoa  leipODdit  :  Ut  com  omnibus,  inquit,  hominibus 
toont  et  iotre{Âde  fabalarer.  Yerbo  subito  sumU  est  sen- 
Imlii  9  quia  de  repentino  oborta  esl  ;  quasi  Tdut  in  mace* 
m  ta|iides  temenrio  intenoctu  poni  necesse  est  :  neque  in- 
tefjeeto  iatrinsecos  pondère,  neque  coUinei^o  pro  fitmte 
iitn  9  neque  conniventibus  ad  regulam  Uneis.  Quippe  qui 
atractor  orationis  hujus  egomet,  non  e  meo  monte  lapi- 
AfÊtà  directim  caesum  afTeram,  probe  omnifariam  compla- 
natiim ,  laeriter  ex  optimis  oris  ad  unguem  ooœquatum  ; 
led  cniqiie  operi  accommodem ,  vel  insqualitate  aspera, 
fd  taevitate  lobrîca,  Tel  angulis  eminola ,  vel  rotundilate 
velofailîa,  siBeregoteconectione ,  et  mensurœ  parililate, 
«I  perpeodicali  solertia.  NuUa  enim  res  potest  esse  eadem 
fagfjMi to  simol  et  eiaminata  :  nec  esse  quidquam  omnium 
qtoà  habeat  etlaodem  diligentis  simul  et  graUam  celeri- 
talia.  Praeboi  me  quorumdam  Toluntati ,  qui  oppido  ?o- 
Iwrant,  qo»  a  me  desiderabantur,  utdicerem  ex  tem« 
pore.  Et  est,  hercule,  formido,  ne  id  milii  etenerit,  quod 
conr o  SQO  evcnisae  iEsopus  &bula(ur.  Iderit,  ne,  dum 
faodem Mik*- novam  capto,  parvam  illam,  quam  ante  pe- 
pcfi ,  eogar  amittere.  Sed  de  apoiogo  quœrilis,  non  pigebit 
aliqvid  fabalari 

Oorvna  et  mlpis  unam  offubm  simul  viderant,  eamque 
raptom  feetinabant  pari  studio,  impari  celeritate  :  yulpis 
cnno,  corrua volata.  Ivraies  bestiamprsTenit, et se- 
«ladD  llato ,  propaaiia  ntrimque  peonis  prselabitur,  et  an« 


le  renard  courait,  et  le  corbeau  volait.  Aussi  l'oi- 
seau a  bientôt  devancé  son  rival  :  les  aOes  dé- 
ployées, il  franchit  les  airs  d*un  vol ,  rapide,  s'a- 
bat sur  le  morceau,  s'en  empare,  et,  fier  de  sa 
proie  et  de  sa  victoire,  reprend  son  vol  et  vient 
se  perelier  en  sûreté  sur  la  cime  d'un  chêne  voi* 
sin.  Alors  le  renard ,  à  qui  les  pieds  font  défaut , 
fiiit  appel  à  la  ruse  ;  et  s'arrêtant  au-déssous  du 
corbeau  tout  glorieux  de  sa  conquête,  il  se  met 
à  le  louer  hypocritement.  «  N'étai»-jo  pas  bien 
fou  de  vouloir  rivaliser  avec  l'oiseau  d'Apollon! 
Vit-on  jamais  corps  plus  gracieux?  ni  trop  petit, 
ni  trop  grand ,  tout  y  est  pour  l'utile  et  l'agréa- 
ble :  plumage  lustré,  tête  élégante,  bec  solide. 
Quels  regards  perçants  !  quels  ongles  vigoureux  ! 
Et  que  dire  de  la  couleur?  Il  n'y  avait  que 
deux  maîtresses  couleurs,  le  noir  et  le  blanc,  qui 
sont  entre  elles  ce  que  le  jour  esta  la  nuit  :  Apol- 
lon les  a  données  toutes  deux  à  ses  oiseaux  ché- 
ris :  le  blanc  au  cygne ,  le  noir  au  corbeau.  Mais , 
en  accordant  le  chant  au  cygne,  pourquoi  ne 
donna-t-il  pas  la  voix  à  ce  dernier?  Gebel  oiseau, 
ce  phénix  des  hôtes  de  la  forêt,  ce  favori  de 
l'harmonieux  Apollon,  ne  serait  pas  réduit  à  vi- 
vre muet  et  silencieux.  »  A  ces  mots  le  corbeau , 
voulant  montrer  qu'il  n'est  pas  seul  privé  de  cet 
avantage,  veut  pousser  un  grand  éclat  de  voix, 
pour  montrer  qu'il  ne  le  cède  en  rien  au  cygne. 
Oubliant  sa  proie ,  qu'il  tenait  serrée ,  il  ouvre  un 
large  bec  :  il  perdit  ainsi  par  son  chant  ce  qu'il  de- 
vait à  son  vol ,  et  le  renard  regagna  par  la  ruse  ce 
qu'il  avait  perdu  à  la  course.  Résumons  cette  fable 
en  peu  de  mots ,  si  c'est  possible.  Le  corbeau ,  pour 
montrer  sa  belle  voix ,  seul  mérite  qui  lui  man- 

tidpat,  atqne  ita  pneda  simul  et  Tictoriahetus,  sublime 
evectus ,  in  quadam  proxima  quercu,  in  sununo  ejus  cacii- 
mine  tutus  sedit.  Eotum  Tulpis,  quia  illuc  pedem  nequi- 
bat,  dolum  jecit  :  namque  eamdem  arborem  successit  :  et 
subsistens,  quum  supeme  raptorem  pncda  orantem  yU 
deret,  laudare  astu  adoreaest  :  Nse  ego  inscita,  qu»  enm 
alite  Apollinis  frustra  certaverim  ;  quippe  cul  jampndem 
corpus  tam  concinnnm  est ,  ut  neque  oppido  panrum ,  ne- 
que  nimis  grande  sit,  sed  quantum  satis  ad  usum  déco- 
remque  :  pluma  mollis ,  caput  argulum ,  roslrum  Talidum. 
Jam  ipseoculis  persequax,  unguibos  pertinax.  Nam  de 
colore  quid  dicam  ?  Nam  quum  duo  colores  prœstabiles 
forent ,  piceus  et  niveus ,  quibus  inter  se  nox  cum  die  dif- 
ferunt;  utrumque  colorem  ApoUo  suis  alitibus  oondonavit  : 
candidum  oloii ,  nigrum  oorro.  Quod  utinam  sicuti  cygno 
canlum  induisit,  ita  buic  quoque  yooem  tribuisset!  ne 
tam  pulcbra  aies,  quœ  ex  omni  avilio  longe  prœcellit, 
Toce  Tiduata,  delidœ  facundi  dei,  muta  riYeret  etelin- 
guis.  Id  yero  ubi  corons  audit,  hoc  solum  sU)l  prae  cete- 
ris  déesse,  dum  tuU  darissime  dangere,  ut  ne  isthoe 
saltemolori  conoederet;  oblitus  offul»,  quam  mordicus 
retinebat,  totorictu  liiarit;  atque  iU,  quod  yolatu  pepe- 
rerat,cantu  amisit;  enimvero  vulpis,  quod  cursu  amise» 
rat,  astu  reciperarit.  Eamdem  istam  fabulam  in  pauca 
GOgamus,  quantum  potest  âeri  cohtt>iUter.  Conroa  ut  se 
Tocalem  probaret,  quod  solum  déesse  tant»  cjns  isrmai 
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quât,  au-  dire  tpcnaigmr-  da  renaid,  ae.mii.à 
croatterf  et  la-proie'qQ*ii  tanail  deviotto^prU  du 
flattaar. 

XXIY.  Jetsala^'^Evanoe  ce  que  signifient  eea 
dàiMNistnitiODaf  ve^ademaadee  queje^dlK  en 
latin  Id'reate  d#  mon^disaoun  :  car  Jaim^en^aan- 
viefi»)  an  eemmeMementles  avisétant  paHngéSi^ 
]e  «roaa^i  pr«fini»-qQe  n«L  d'entre  voas»  qtt'il 
iooMnâl^  poup  fane  ou  l'antre  >Iangne ,  m  se  iratL^ 
reniitf  sam  a^oirentenduotHa-qu'il  préférait  Ceit 


H 


pounpMi^  ai  vaue:  le  voulea,  noua,  laiwmna^ 
maintenant  le  langa^^e  da  l'Attiq\ia  U  est  tenpa. 
dequitleff  laGaèee  pour  ieXatiiuB.  Jious  aoaiaics  ^ 
à  pen  près  «iajnaUiédfe  notra^iyet^  jet,  autant 
qaaj'en  ^pulajttger^  oette.  dernière  pfuntie  nleat 
paaln£éiaeur»>à  œUe  qui  a  été  tcaitée  en  gne, 
ni  par  ia.  vigueur  dearaiguments »  ni.  par  Taitrar- 
danee  daa  pansées  ^  ni.  par  la  richesse  des  eiainr 
ples^  ni  pan  l'ékéganca  de  rexprassinn. 


folpis  sinralarerot  y  crodTe  adonss,  pnedie^  qsan  ort  • 
gosisbil'^  inâoelrfoem  oooipotifit. 

XXVi*  JMidudiHi  scio^quid  liocsisDiSGatu.flagUeUftf 
ot  cetera  Ulintemsteriae  pecsequamar.  Nani  et  io  prind- 
pio  Yobis  diversa  tendentibûs,  lia  meniini  polliceri,  ut 
neotra  pars  Teairuni,  nec  qni  gnece,  uec  qui  latine  pete- 
balis,  dkHoAiii'lioiiw «xpertesabiretis.  Quapropter,  bitt» 


vidilurv  6Sll8  oiatio  MStra  atUtisMTerit  Tdaipuacil-^ii» 
Latium  demigran)  da  Graocia.  Nam  et  qiueatiûuia  ïmiui^ 
ferme  média  teuemus  :  et,  quantum  mea  opinio  est,  par& 
ista  posterior  prae  iUa  grasca ,  quas  antevertit,  nec  ar^n* 
mentis  fit  effœtior,  neo  sentttrtils  rarior,  nec  exsa^tlif 
paoparior^  née  oratiawi  deleatitt. 


NOTES  DES  FLORIDES. 


Les  Florides,  dans  piesqae  toutas  les-  édMiens,  sont 
pMtagées  en  quatrs  livies  :  mais  cette  divisian  eat>  arbi- 
trsire.  Auoen  pian  «'ayant  présidé  à  la  cunapositionde  ces 
ùm/BueaU.^  toute  classificatiou  est  arbitraire.  Nous  nous 
sommes  confocmés  sur  ce  point  à  Tédition  ad  usum  Del- 
phini, 

Florid.  r*.  Ingresso  sanclissimam  eivitatem.  L'an- 
leur  yeul  sans  doute  parler  de  Cartbage. 

Florid.  2^.  Pluris  est  oculatus,  etc.  Ce  vers  est  tiré' du 
Brutal  de  Plante. 

Prqfecto  verissime  poeta  egregius  dixit  velut  ne- 
bukm  noMs  4>kêeuhs^ffwam.iï  s'agit  ici  d'Homère. 
Vekriliiide,U¥.  m. 

Florid.  3'.  Pour  les  détails  sur  laflMe ,  Totr  l'Art  peéli* 
que  d'Jiorace. 

Ftanéb  7*.  Qtm.ommim  {i§0rêêêus^it  mms<.  Clément 
Os  poeiiot  inrn— n  Cependaelon  troiw  daaaies  poésies 
d'Aeaoaetl'éieea  d'mi.oiitAia  Clément.. 

Florid.  9*.  Is  Hippias  e  nmmro  sophMarvm.  Cest  le 
mêiDe Bippias  dont  PMimi  parle eewwntdsns  [iflsdial»> 


IimÊ^4tUyfaz  se  griphas.  Le  gripiie  était  une  sorte 


Cauarum  ftwmr,  C'étaieat  les  «ésa»  Msi  C'Asi^  a 
Ludua  Vériis. 

Florid.  10.  Sim/<^  olUrn  mediméeumpokstatm^CeA 
le  résauné  fidèle  de  la  Uiéorie  du  dieu  de  Socrale. 

Florid.  12^  P$i(accus  indUaavis  est.  Ces  détails  sont 
empruntés  textuellement  à  Pline  l'anciett. 

Florid.  16^.  Samês  icario  in  mari  Sanos.  est  la 
patrie  de  Junoo^  c'est  dans  cette.  Ile  qu'elle  épousa  Ju- 
piter. 

Vel  inde  ante  aram  Bathylli  stcUua.  C*est  le  même 
Batbylie  qu'Anacréon  a  célébré  dans  ses  vers. 

Quin  eliam  J*herecydes  Scyro  ex  insuia^  ptoor  ^les 
détails  sur  la  mort  de  ce  philosophé,  voir  Élieii. 

Verà«iq%»f  qwK  vêUuUm  paUmappeUeuU.  Voici  1q$ 
expressioas  d'fiSHèie  :  «cm  mspMym  Ipao^  oâôyrcinu 

Florid.  16*.  Conttderfmqae  ad  perskmms  agmms.  Cm 
eaux  sont  inconnues. 

De  PAétoiiMMe^coiiiic0.  Yuir  le  jugement  de  Quintfliea 
sarce  peëte. 

Dtfffi  numor,  Virgila,  Ëpéiiic^  iiv.  lY. 
Florid.  2r.  Fum  quidem  Tpwmm,  0éÊml 
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TRAITÉ 

DU  DIEU  DE  SOCRATE 


>**^M^t 


ARGUMENT.  1 

Les  dieux  soprtees  haèkanl  1«8  liantemadu 
monde,  n'oot  aucun  cootaet  avec  les  aniaiauxqui 
TÎTent  sur  la  terre.  Mais  il  y  a  des  puissanoes  inker- 
médiaires ,  placées  entre  rhomme  et  laDlnnité. 

Les  génies  on  démons  sont  à  la  fois  les  interprètes 
de  nos  yœax  et  les  messagers  des  bienCsdls  célestes. 
Us  participent  d'une  douMe  natnre  :  passionnés 
comme  noi»,  ils  sont  immortels  eomme  les  dieux. 
Us  occupait  uet  intevralle  aérien  qui  se  troore  entre 
le  eM  et  la  tam^  Leur  corps  est  plus  léger  que  ce- 
lui desaiùBiaux  levreBtrWf  et  moins  màitià  que  celui 
des^tres  supérieurs.  Ik  sont  visibles  ou>  invisibles, 
se\ou  leur  volopté»  ou  plutôt  adoi^  leuis  diverses  aft- 
tribuXions. 

W  faut  compiler  parmi  eux  les  mânes^  les  laves, 
tous  les  gésnes  dehfunille ,  et  d^autres  encore  d'une 
essenee  supérieure,  eomme  le  Sommeil  et  TAmour. 
Tous  ont  UB  cidte  ptrtieulierv  tous  se  laissent  flé- 
chir par  des  «fifamdes^  et  s'irritent  de  Tindijfférence 
ou  do  méfm. 

Cependant  chaque  homme  a  un  démon  qu*il  doit 
iNmoierpJus  paiticulièieraent  «  un  génie  dont  il  doit 
écouter  les  conseils  et  suivre  les  inspirations.  La  sa*- 
g€sse  est  le  culte  de  ce  dieu.  Socrate  ne  fut  le  plus 
sage  des  IxMnmes  que  par  son  obéissance  aux  com^ 
nuoidenients  de  son  génie  :  il  écoutait  avec  respect 
la  voix  ditinequi  lui  parlait  en  toutes  circonstances. 
Cett  de  ce  démon  qifil  apprit  à  distinguer  les  vrais 
biens  des  biens  étrangers,  à  mépriser  les  faveurs  de 
la  fortune,  à  ne  recbercbet  que-  la  vertu.  Imitons 
Socrate,lai(Boiis  de  e4léle»eho8eff  extérieures,  eul' 
tiioDS  notre  génie ,  ne  saymm  désireux  que  des  biens 
véritables ,  et  nous  serons  heureux*,  et  nous  mérite- 
rons, eemme  Ulysse,  des  éloges  qui  ne  s*aUressent 
qu'à  BOffe 


Platoa,  examinant  la.  natni»  de  toutes*  les 
cbone^et  {Nctec^lement  celle  des  êtres  animés, 

AEULEir 
D»  Dm  soemATTS  uber. 


MWM» 


Pille 


te: 


veram^  qood  ejm  ad  knimalia 
IriMMB  dî  vMt  :  censuitque ,  esse  deos 
;  OMélum,  et  Iniiffloin.  Fffc  intelligas 
iMl'^lieléttaïae*,  Temm  eUaia  nator»  digaita- 
•l'lpM«tteqQeaneyneqQegetnfliiomodOy  sed  plu- 


ft  loerdispoftllktte.  IVàm. 
,  dib  ImmprlsHbns  cœlQm 


visu  usaipamoi;  alios 
AS  tIki  qvidem  cemimiis 


les  adivisésen  trois  classes  :  il  a  cru  cpi'îl  y  avaH 
desdieuxsupérieurs,  des  dieux  intermédiaires^  ek 
des  dieux  iuférieurs.  Il  les  a  disliinguéBeiitse^ia 
not^tseulement  par  leurs  demeures  ^  mais  encore 
par  la  perfection  de^  leur  nature;  et  il  fonde  cette 
différence  non  sur  un  ou  deux  aperçus-)  mais  sut 
de  nombreuses  considérations.  * 

IL  établit  d*abord.,  pour  plus  de  clarté,  la dis- 
tinctioudeaiieux^et»  oommele  demande  leue 
majesté,  il  assigna  le  ciel  aux  dieux  iaifnertels:i 

Parmi  ces  dieux  célestes ,  les  uns  se  mentrenti 
à. nos  regards^  les  autres  sont  déeeuverts  pas» 
notre  intelligence.  Ainsi  nous  vous  voyons  avee 
les  yeuxj, 

Vous  ,•  astres  édataoUf 

'  Qui  réglez  dans  les  cieux  la  course  des  aooées* 

Mais  nos  yeux  ne  voient  pas  seulement  ces  astres 
principaux  :  le  soleil  y  créateur  du  Joqr  ;  la  lune , 
rivale  du  soleil,  splendeur  de  la  nuit,  qui  tant6t 
forme  un  croissant»  tantôt  ne  se  montre.  qu.'à 
moitié  et  tantôt  apparaît  dans  son  plein,  flamr 
beau  variable,  brillant  d'un  éclat  plus.  vif. à  |m:0t* 
portion  qu*il  s*éloigne  du  soleil,  mesurant  les* 
mois  dans  ses  périodes  régulières,  périodes  qulea 
composent  d'accroissements  et  de  décroissemcnts 
égaux.  La  iune,  comme  le  pensentles  Chaldéens, 
brille-t-elle  d'un  éclat  qui  lui  est  propre,  et,  lumi- 
neuse d'un  côté,  obscure  de  l'autre,  doit-elle  k, 
la  révolution  de  son  globe  les  changefneatsda«a. 
couleur,  de  sa  forme»  et  de  som étendue?  oq>, 
corps  dense  et  Tnamquant  pur  Jui-mémede  toute 
lumière,  absorbe-'t-elle,  comme  un  miroir,  les- 
rayons  obliques  ou.opposésdu  soleil.?  et,  pour  mei 
servir  des  expressions  deiLuerèee^  la  lumière^* 

Qui  JailKt  de  ce  corps  n'est-eUe  que  d^nipruat?  ' 
Nous  examinerons  plus  tard  laquelle  de  .ees« 

Vos,  o  claiIssiiDa  muodl 

LnmiDa ,  labentem  cœlo  qu»  ducitis  aonum. 

Nec  modo  ista  praecipua  :  solem  diei  opifioeuv  luaanqae 
s^  ficnralam ,  noctis  decur:  seu  Goniiculala>  «eu  divldua,. 
seo  protumida ,  seu  pleoa  sit  ;  varia  igpiuBi  face  :  qiiaiHoi 
loaiut fateessat  i  sole^  tanto longlus  coUustraU :  piiiia^ 
crenenlo  Itlnerls  et  liimhiU ,  roensem  sois  aoetihustac 
dehinc  paribus  dispeadiis  aestimans  :  sive  illa  ptopiio,  aeu 
perpsll'«caadere,  ul  Cbaldaet  arbitrantor,  parte  lumiDis 
c6Mpas^  parte  altéra  tsMa  folgoris,  pro  clrcumTenioiiak 
orisdisoësr,  iiMiHI]liga,  pollens  speefesi  sui  variât  :  squ 
tota  |«oprtfr'oaaderia  espéra,  aliène  lucis  indiga,  censé 
corpore  seo  Ittvi,  ceu  quodaai  spécule  radios  sotis  obstltt 
Td  adveiii  jisurpaV  etp*iift  veriMS  •  ulaa  Ldsrill^ 
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.  MdUiam  Jactat  de  corpore  Iccem. 
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deux  opinions  est  la  véritable;  mais  il  est  certain 
qae  ni  Grec  ni  Barbare  n*a  révoqué  en  doute  la 
divinité  da  soleil  et  de  la  lune. 

Ces  astres,  comme  Je  l'ai  dit,  ne  sont  pas  les 
seuls  dieux  supérieurs;  il  y  a  encore  les  cinq 
étoiles  que  le  vulgaire  ignorant  appelle  errantes, 
quoiqu'elles  suivent  invariablement  une  marche 
étemelle,  régulière  et  certaine  :  si  elles  ont  des 
routes  différentes,  elles  conservent  toujours  une 
vitesse  égale  et  semblable,  une  progression,  un 
retour  admirablement  déterminés  par  leur  situa^ 
tion  et  par  Tobliquité  de  leur  courbe  ;  cet  ordre 
^soerveilleux  n'a  pas  échappé  à  ceux  qui  ont  étu- 
dié le  lever  et  le  coucher  des  astres. 

Les  partisans  du  système  de  Platon  doivent 
aussi  mettre  au  nombre  des  dieux,  visibles,  «  l'Arc- 
ture,  les  pluvieuses  Hyades  et  les  deux  Ourses,  » 
ainsi  que  les  autres  constellations  lumineuses  ; 
admirable  chœur  que  nous  voyous,  par  un  ciel 
pur,  briller  d'un  sévère  éclat;  majestueuses  beau- 
tés de  la  nuit  parsemée  d'étoiles,  lumières 
éblouissantes  qui  reflètent,  comme  ditEnnius, 
une  multitude  de  figures  sur  ce  magnifique  bou- 
clier du  monde. 

Il  y  a  aussi  une  autre  espèce  de  dieux  que  la 
nature  a  refusés  à  nos  regards ,  mais  que  nous 
apercevons  dans  les  contemplations  de  Tintelli- 
gence,  lorsque  nous  les  considérons  attentive- 
ment avec  les  yeux  de  l'esprit.  Parmi  eux  se 
trouvent  les  douze  suivants,  dont  Ennius  a  ras- 
semblé les  noms  dans  deux  vers  : 

JunoD ,  Yeata ,  Minenre ,  Cërès ,  Diane ,  Vénus ,  Mars, 
Mercure,  Jupiter,  Neptune',  Yulcain,  Apollon. 

Utra  liaruin  vera  sententia  est,  nam  hoc  poslea  Tidero, 
tamen  neque  de  luna,  neque  de  sole  quisquam  Grœcus  aut 
Barbarus  fUSbUe  conctayerit ,  deo6  esse. 

Nec  modo  istos,  ut  dixi,  Terum  eUam  qninquesteUas, 
quœ  Tulgo  vagae  ab  imperitis  nuncupanlur  :  quse  tamen 
indeflexo  et  cerlo  et  stato  cursu  mealus  longe  ordinalissi- 
mos  dtulinis  vicibus  setemos  effidunt,  raria  quippe  car- 
riculi  sui  specie,  sed  una  seroper  et  asquabili  pemicilate, 
tuDC  progressus ,  tum  Yero  regressus  mirabiU  vicissitudioe 
assimilant  pro  situ  et  flexu,  et  obstito  drcnlorum,  quos 
probe  callet  qui  si^Dorum  ortus  et  obitus  oomperit. 

In  eodem  Tisibilium  deorum  numéro,  cetera  quoque  si- 
déra, qui  cum  Platone  sentis,  locato 

Ardorum,  pluTlasque  Hyadas,  geminosqoe  Triones, 
allosqne  itidem  radiantes  deos,  quibus  cœli  chorum  com- 
tum  etooronatum  suda  tempestate  visimus,  pictis  nocti- 
bus  severa  gratîa,  torYo  décore  :  suspicientes  in  boc  per- 
fiwùsslmo  mundi,  ui  ait  Ennius,  dypeo,  miris  fulgoribus 
variata  caelamma. 

Est  aliud  genus  deorum,  quod  natura  risibus  nostris 
denegavit  :  nec  non  tamen  inteUedu  eos  rimabundi  coo- 
lemplamar,  acie  mentis  acrius  contemplantes.  Quorum  in 
numéro  sunt  illi  duodeclm,  numeroso  situ  nomlnum  in 
duos  versus  ab  Ennio  coarlati  : 

Jano,  TesU,  MUienra,  Gères,  Diana,  Tenus,  Mais, 
Meiturius,  Jovi*,  Weptunus,  Vulcanus,  ApoUo; 


Et  les  autres  de  la  même  nature,  dont  les  noms 
depuis  longtemps  sont  familiers  à  nos  oreilles,  et 
dont  notre  esprit  comprend  la  puissance  par  les 
différents  bienfaits  qu'ils  nous  prodiguent  dans 
la  vie ,  selon  leurs  diverses  attributions. 

Mais  le  vulgaire  profane,  ignorant  la  philo- 
sophie et  les  choses  saintes,  privé  de  raison  et 
de  croyances,  étranger  à  la  vérité,  le  yulgalre 
crédule  ou  insolent  méconnaît  les  dieux  par  ut 
culte  ridicule  ou  par  ses  insolents  dédains  ;  les  uns 
sont  superstitieux,  les  autres  méprisants;  ceux- 
là  par  feiblesse,  ceux-ci  par  orgueil.  En  effet,  le 
plus  grand  nombre  révère  tous  ces  dieux  qui  ha- 
bitent les  hautes  régions  de  l'air,  et  qui  sont  fort 
éloignés  des  faiblesses  humaines ,-  mais  les  hon* 
neurs  qu'il  leur  défère  sont  indignes  d'eux.  Tout 
le  monde  craint  les  dieux,  mais  sans  en  savoir  la 
raison;  peu  les  nient,  et  c'est  par  impiété. 

Ces  dieux ,  d'après  Platon ,  sont  des  natures 
incorporelles,  animées,  sans  fin  comme  sans 
commencement,  étemelles  dans  l'avenir  et  dans 
le  passé,  n'ayant  aucun  contact  avec  les  corps,- 
parfaites  et  destinées  à  la  béatitude  snpréme| 
bonnes  par  elles-mêmes,  ne  participant  d'aucun 
bien  extérieur,  et  atteignant  l'objet  de  leur  désir 
par  un  mouvement  facile,  simple,  libre  et  sans 
entraves. 

Parleiai-je  du  père  des  dieux,  de  celui  qui 
crée  et  gouverne  toutes  choses ,  qui  n'est  astreint 
à  aucune  action ,  à  aucun  devoir  particulier?  Que 
dirais-je  de  lui ,  lorsque  Platon ,  ce  philosophe 
doué  d'une  éloquence  divine ,  d'une  pénétration 
égale  à  celle  des  Immortels ,  a  souvent  répété  que 

ceterique  îd  genus,  quorum  nomina  quidem  sont  nostris 
auribus  jam  diu  cogniU  :  potentiae  vero  animis  ooigedaUr 
per  Yarias  uUlilates  iu  Wtoagenda  animadYers»  in  lis  rcbus' 
quibus  eorum  singuU  curant.  ' 

Celernm  profana  pbilosophiœ  turba  imperitomm,  Tana 
sanctitudinis,  priva  versB  rationis,  inops  reljgkMus,  impos 
▼61  llatls,  scrupulosissimo  cultu,  insolenUssimo  spreto  deos 
negiigit;  pars  in  superstiUone ,  pars  in  contenitu,  timida 
vel  tumida.  Hos  naoïque  cunctos  deos ,  in  sublimi  etheris 
vertice  iocatos,  ab  bumana  contagione  procul  discrelos, 
plurimi,  sed  non  rite,  Teneranlur ;  omnes,  sed  ioseie.  mè^ 
tuunt  ;  pauci ,  sed  impie ,  diffitentor. 

Quos  deos  Plato  exislimat  naturas  incorponies,  anima- 
les, neque  fine  ullo,  neque  exordio,  sed  prorsus  ac  rétro 
œvitemas ,  corporis  contagione  snapte  natura  remoUs  in- 
genio  ad  suœmam  befttitudinem  perfecto,  nuUius  extrarii 
boni  parUcipatione ,  sed  ex  sese  bonas,  et  ad  omnia  oom- 
peteoUa  sibi  promtu  facUi ,  simpUci,  tibero  et  abeolato 

Quorum  parentem ,  qui  omnium  rerum  dominator  alque 
auctor  est,  solutum  ab  omnibus  nexibus  patiendi  aJiquid 
gerendive,  nulia  vice  ad  alicujus  rei  munia  obalrietom 
cur  ego  uunc  dicere  exordiar?  quum  PUto  cœtesU  faouh 
dia  prœdjtus,  aequiparabilia  dits  immortalibus  disaercns, 
ft'equentissime  prsedicet ,  bunc  solum  "»j»^M'f  aicredlllili 
quadam  nimieUte  et  ineffabili,  non  posse,  penariasermo. 
nis  humani ,  quavis  oratione  Tel  modice  oonj^nbendi  ;  vit 
sapiemibus  virts,  quum  se  vigore  animiy  ifUndam  liouic. 
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des  tennes  et  des  expressions ,  et  que  nulle  parole 
humaine  ne  pouvait  donner  la  moindre  idée  de 
sa  perfection;  que  les  sages  eux-mêmes,  après 
8*ètre  élevés ,  autant  qu'ils  ont  pu ,  au-  dessus  de 
la  portée  dessens,  arrivent  à  peine  à  l'intelligenee 
de  ce  dieu  ;  et  que  leur  illumination  d'ordinaire 
ressemble  à  l'édair  qui  brille  dans  une  épaisse 
(rfiscurité? 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  cet  endroit;  la 
force  me  manquerait,  puisque  mon  maître, 
Platon  loi-même,  n'a  trouvé  aucune  expression 
d'gne  d'un  si  grand  sujet  :  en  présence  d'une  ma- 
tière qui  excède  la  portée  de  mon  faible  génie,  Jesuis 
contraint  de  battre  en  retraite ,  et  du  ciel  Je  vais 
ramener  mon  diseours  sur  la  terre,  où  l'homme 
est  le  premier  des  animaux.  A  la  vérité  la  plupart 
des  hommes,  dépravés  par  leur  insouciance  de 
toute  morale,  abandonnés  aux  erreurs  et  aux  cri- 
mes, de  doux  qu'ils  étaient  naturellement  sont 
devenus  tdlonent  féroces ,  que  Thommepourrait 
être  reg^irdè  comme  le  dernier  des  animaux  de 
la  terre.  Mais  en  ce  moment  il  s'agit  moins  de 
disputer  sur  ses  froments,  que  de  mettre  en 
lumière  la  division  de  la  nature. 

Les  hommes  sont  doués  de  la  raison  et  de  la 
parole;  leur  âme  est  immortelle,  leur  corps  pé- 
rissable; leur  esprit  léger,  inquiet;  leurs  sens 
grossiers  et  faillibles  :  ils  diffèrent  entre  eux  par 
leurs  mœurs,  et  se  ressemblent  par  leurs  égare- 
ments ,  par  leur  audace ,  par  Topiniâtreté  de  leurs 
espérances,  par  leurs  vains  labeurs ,  par  leur  fra- 
gile fiMtnne  :  chaque  homme  isolé  est  mortel , 
mais  le  genre  humain  existe,  se  reproduit  et  se 
renooTelle  perpétuellement  :  leur  vie  est  rapide , 
leur  sagesse  tardive,  leur  mort  prompte;  et  la 


terre  est  la  demeure  où  ils  passent  leur  existence 
douloureuse. 

Vous  avez  ainsi  deux  sortes  d'êtres  animés, 
les  hommes  et  les  dieux  :  nuds  ceux-ci  diffèrent 
des  hommes,  dans  leurs  hautes  sphères,  par  la 
perpétuité  de  leur  vie,  par  la  perfeetion  de 
leur  nature;  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  nous, 
puisque  l'immensité  sépare  ieurs  demeures  des 
nôtres,  puisqu'ils  ont  une  jeunesse  étemelle, 
inaltérable,  et  que  notre  vie  est  fragile  et  ra- 
pide :  outre  qu'ils  sont  destinés  à  la  béatitude , 
tandis  que  nous  soiïimes  courbés  sous  le  poids 
des  misères. 

Quoi  I  la  nature  n'est  donc  unie  à  elle-même 
par  aucun  lien;  mais,  divisée  en  partie  divine  et 
en  partie  humaine ,  elle  s'est  rendue  impuissante 
par  cette  scission?  Car,  ainsi  que  Platon  l'a  dit, 
aucun  dieu  n'est  mêlé  aux  hommes,  et  la  marque 
la  plus  évidente  de  leur  sublimité  c'est  que  ja- 
mais ils  ne  se  souillent  de  notre  contact. 

Quelques-uns  seulement,  comme  les  astres, 
apparaissent  à  notre  débile  vue,  et  encore  ne 
sommes-nous  pas  d'accord  sur  leur  grandeur  et 
leur  couleur  :  les  autres  ne  sont  compris  que 
par  les  efforts  de  notre  intelligence.  Il  ne  faut 
point  s'étonner  si  les  dieux  immortels  échappent 
à  notre  vue ,  puisque ,  même  parmi  les  hommes, 
celui  que  la  fortune  a  élevé  au  trône,  siège  mou- 
vant et  fragile ,  se  retire  loin  de  tous,  et,  fuyant 
l'approche  du  vulgaire,  se  cache,  pour  ainsi 
dire ,  dans  sa  dignité  :  car  la  familiarité  fait  naî- 
tre le  mépris,  et  la  rareté  des  rapports  inspire 
une  respectueuse  admiration. 

Cependant,  dirii-t-on ,  que  faire  d'après  cette 
opinion  sulAime  peut-être,  mais  presque  inhu- 
maine? que  faire,  si  les  hommes,  repoussés  loin 


a  oorpore  acmoFerunt,  inlellectum  bujus  dei  (id  qaoqiie 
interdam,  yelut  In  artiasimis  tenebris,  rapidissimo  oorus- 
camioe  lumen  candidum  ) ,  intermicare. 

Missom  igilor  hmic  locum  laciam ,  in  quo  non  mllii 
qoidem  taatom,  sed  ne  Platoni  qnidem  meo  quiveruut 
nOa  f  erba  pro  amplitudine  rei  suppelere  :  ac  jam  in  rébus 
nediocritatem  meam  et  quidem  longe  snperanlibus ,  recep« 
toi  canam,  tandemqae  orationem  de  cœlo  in  terram  de- 
Tocabo  ;  în  qaa  pnedpnum  animal  bomines  sumns  ;  quam- 
qoam  pleriqoe  se,  bicoria  disciplina) ,  ita  depravarint, 
oonilMit  erroribos  ac  piacnlaribaa  aceleribus  imbuerint, 
et  prope  exosa  man«betadtne  generis  sui  immane  eiïera- 
rint,  ot  posait  videri  nuUum  animal  in  terris  homine  poa- 
tmftios.  Sed  nnnc  non  de  erromm  disputatione,  aed  de 
natone  distribotione  disserimus. 

Igitor  bomines  ratione  plaudentes,  oratione  pdleules, 
iamMMtalibiis  animis^  moribundis  membria,  levibaa  et 
anxiis  mentilMia,  bniUs  et  obnoxiia  corporibua,  diaaimilU- 
mia  ffloriboft,  aimillimia  erroribua ,  pervicaci  audada ,  per* 
tlnad  spe  y  caaeo  labore ,  Ibrtana  caduca ,  aingillaUm  mor- 
taleSy  conctim  tamen  atoiTerao  génère  perpetui,  yicisaim 
soilidcnda  proie  mutabUeSy  volucri  tempore,  tarda  sa- 
fientia,  dta  morte,  qoenila  vita  terras  incolant. 


Habetis  intérim  bina  animalîa  :  deoa  ab  bominibus  plu 
rimum  différentes»  loci  aublimitate,  vit»  perpetuilate, 
naiurae  perfectione,  nullointer  ae  propinquocommuoicatu  ; 
quum  et  babitactila  aumma  ab  infimia  tanla  intercapedo 
fasligii  diapeacat,  et  viyacitaa  Ûlie astema  et  indefecta  ait; 
hic  caduca  et  auccidua  :  et  ingénia  illa  ad  beatitudinem 
anblimata  aint;  bon:  ad  miaeriaa  iufimata. 

Quid  igitur?  nuHone  connexu  natura  ae  vinxit,  aed  in 
diTinam  et  bumanam  partem  aectam  ae  et  ioterruptam  »  et 
veluli debilem  paaaa  eat? Nam ,  nt  idem  Plato  ait,  nullus 
deua  miacetar  liomlnlboa;  aed  hoc  praceipanm  eorum  su- 
blimitallaapecimeneat,  quod  nulla  adtredatione  nostra 
contaminantur.  Para  eorum  tantummodo  obtntu  bebeti 
Tisuntur  ;  ut  aidera  :  de  quorum  adbuc  et  magnitodine  et 
oolorilMis  bomines  ambigunt  ;  ceteri  aotem  solo  inteUectu  » 
nequo  prompto,  noacuntur.  Quod  quidem  mirari  super 
diia  Immortalibus  nequaqoam  congruerit;  quum  alioquin 
et  inter  hominea ,  qui  fortunœ  munere  opulent!  elatua,  et 
uaque  ad  regni  mutabilem  anggeatam  et  pendnlum  Iribn- 
nal  evectua  eat,  raro  aditus»  longe  renaotia  arbitris,  in 
quibuadam  dignitatiasuae  penetralibua  degeos.  Parit  anim 
converaatio  eoalemlum ,  raritaa  conciliai  admlradonem. 

Quid  igitur,  oro  ta  (objecerit  aliqui),  post  islam,  eoa* 


ua 
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des  Immocteb,  relégués*  danaleTArtare  de  cette 
^ie,  privés  de  toute  communication  avec  les 
dieux ^  n'ont  aucune  diviaitô.qi|i  veille  sur  eux, 
comme  un. pasteur.: sur  ses  brebis^  comme  un 
écuyer  sur  ses  coursleiB,  comme  un  bouvier  sur 
ses  troupeaux;  sknulle  pviissajoca  cékstena mo- 
dère la  fureur  des  méchants ,  ne  guérit  les  mala- 
des, ne  soulage  les  indigents  2  Voua  dites  qu'au- 
cun dieu  ne  s'occupe  des  choses  humaines:  à  qui 
donc>doift-je  adresser  mes  prières?  à  qui  offrirais 
je  mes  vœux?  à  qui  immolerairje.des  victimes? 
qui  pourrai-je  invoquer  comme  le  protecteur,  des 
malheureux ,  le  défenseur  des  innocents,  l*en-i 
nemi  des  pervers?  quiappellerai-Je  enfin  comme 
le  Juge  de  mes  serments?  Dirai-je,  comme  l'Âs- 
cagne  de  Yirgijô  : 

«Je  Jure  sur  cette  tête,  sur  laquelle  mon 
père  faisait  ses  serments?  » 

Sans  doute,  Jule,  ton  père  pouvait  invoquer, 
ce  gage  sacré  parmi  les  Troyena,  qui  étalent  issus 
de  la  même  race  que  lui ,  et  peut-être  encore 
parmi  les  Grecs,  qui.  l'avaient  connu  dans  les 
oombats  ;  mais  parmi  las  Rutules,  que  tu  viens  de 
connaître  tout  récemment,  si  p^sonnene  veut, 
se  fier  à  cette-tête,  quel  dieu  répondra.pour  toi? 
En  appeUeras<rtu,  comme  Je  féroce  Mézenoe,  à 
ton  bras  et  à  ton  Javelots?  car  ce  tyiran  a*avait  de 
resp^t  que  pouc  ses  armes  : 
Mon  dieu,  c*est  cette  malo ,  c^est  ce  Iraitque  je  laace. 

Écartez  ces  dieux  si  cruels.,  cette  main  fati^ 
guée  de  meurtres ,  ce  javelot  rouillé  par  le  sang  : 
ni  Tim  ni  l'autre  n'a  rien  en  soi  qui  mérite . 
qu'on  les  invoque  ou  qi^'on  jure  p{u:.eux;.cet, 


honneur  n'appartient  qu'au  nuitre  des  dieux  : 
car  le  serment,  comme  le  dit  Ennius ,.  c'est  le  Ju- 
rement de  Jupiter. 

Et  que  faire  ?  Faut-il  Jurer  par  le  Jupiter  eu 
pierre,  selon  l'ancienne  coutume  des  Romains.? 
Mais,  si  l'opinion  de  Platon  est  vraie,  si  les 
dieux  n'ont  aucune  communication  avec  les 
hommes,  la  pierre  m'entendra-t-elle  p|us  faci- 
lement que  Jupiter?  Non,  vous  répondra  Platon 
par  ma  bouche ,  non»  les  dieux  ne  sont  pas  telle- 
ment distincts  et  séparés  des  hommes,  qu ils  ne 
puissent  entendre  nos  vœux  .Ils  sont ,  il  est  vrai , 
étrangers  au  contact ,  mais  non  au  soin  des  cho- 
ses humaines.  11  y  a  des  divinités  lntermédialr£s 
qui  habitent  entre  les  hauteurs  du  ciel  et  Télé- 
ment  terrestre ,  dans  oe  milieu  qu'occupe  l'air,  et 
qui  transmettent  aux  dieux  nos  désirs  et  1^ 
mérites  de  nos.  actions  :  les  Grecs  les  appellent 
démons* 

Messagers  de  prières  et  de  bienfaits  entre 
les  hommes  et  les  dieux,  ces  démons. portent  et 
reportent  des  uns  aux  autres ,  d'un  côté  les  de^ 
mandes ,  de  l'autre  les  secours  ;  interprèles  auprès 
des  uns,  génies  secourables  auprès  des  autres^ 
comme  le  pense  Platon  dans  son  Banquet,  ils 
président  aussi  aux  révélations ,  aux  enchante- 
ments des  magiciens,  à  tous  les  présages. 

Chacun  d'eux  a  ses  attributions  particulières. 
Ils  composent  les  songes ,  découpent  les  victi- 
mes, règlent  le  volet  le  chant  des  oiseaux,  inspi- 
rent les  devins ,  lancent  la  foudre,  font  brider  les 
éclairs,  et  s'occupent  enûn.de  tout  ce  qui  noua  ré- 
vèle Tavenir  :  toutes  choses  que  nous  de  vonaccoijBe 


letleMiiqttiteivseil  paeae  iotantoia  imm  lantHitlikn- 
iaeiam?  si  ommoio  liomines  a  diis  immorlalibus  procul  re^ 
pèiluutar,  atque  ita  in  luec  terne  Tartara  relegantur,  ut 
onmis  Bit  illis  adyersus  cœJestes  deos  conimimio  denegata  ; 
Dec  quisquam  eos  e  cœlitum  namero  velut  pastor»  vel 
equiso»  Tel  bnbseqaa  seu  balantiaiii,  vel  hiDaientinai, 
vel  mogiettttuin  gregea  interrisat,  qai  ferocibos  moderetur, 
morbidis  medeator,  egenis  opitûletur?  Nùllus,  inquis, 
deos  homaiiis  rebas  lotenreiilt;  Cdll^r  preoes  aOegabo? 
oot  vota  nimcupabo^  etit  victimaD  caedani  ?  que»  uriteris 
amiiiàtorftii , qneiir bouts Iratorem,  quemadverçatorem 
mails  io  omni  vilÉciebo?  qnem  deniqiie  (quod  frequeotis- 
aimnm  e6t>  Jurijorando  arbitmm  adfaibebo?  an  vt  Yirgi- 
lianus  Aseaniiii, 

Per  caput  iioc  Jiiro  ^  pçrtqiood  p^tac  aote  êolebatl 

At  «rian ,  o  l«to|  peter  «aoa  hoo  jun^Hnado  uli'  petorat 
îBlerTrojMKM  sttitweogBMos,  et  fortasseaD  Inter  <3v«eii8 
prœlie  eopàtOê^  :  al  cnini  inter  ftotulo»  reeens*  oognHoSy 
ai nena h(iio«airili'€redi4erit>  qakprote detiafiéeMi  di- 
cet?  An,  uMBfocMmo  Bféiealk»,  dex4ra  el*  telM»? 
qaippfrhM«9te  adwuat,  qoilMwpiopttsuM/ 


ttêmaffÊ»»a§a}m  roMgiBiwwt  BlwiBiqiie4da>taM>iMm>^ 
est,  prop^ qmd  adflfmB;  De«t«per4sta}iiRtitr;qaiim' 


sit  «ooMî  àt^mm  hie^hooiff  propriH.  Naoi  et^ 
diun  Jovis  jurandttiadi€ituc,ut  ait  EnaiiUk 

Quid  igitur  censés?  Jurabo  per  Jovem  lapidem ,  romana 
yetustissimo  ritu?  AtquI,  si  Platonts  vera  seotentia  est, 
Dudquam  se  deum  cum  hooiine  coamiiinlcare ,  (adlias  me 
aadierit  lapis,  quam  Jupiter.  Non  osqae  adeo  (respond^t 
enim  Plato  pro  sententia  sua,  roea  voce),  non  usqoe  adeo, 
inquit,  sejunctos  et  alfenatos  a  nobfs  deos  prâedioo,  ot ne 
vote  qoidem  nostnr  ad  illos  arbitrer  perrewre.  Nèqae 
enim  ipsos  curarerambomanaram ,  sedcontrectatloiie  sois 
removi.  Cetetam  sont  quaedam  divina»  medlne  potesta- 
tes,  inter  sQmmam  œthera  et  inflmas terras,  in  isto  inter- 
sitœ  aeris  spatio,  per  qnas  et  desfderia  nostra  et  mérita  ad 
deos  commeant;  lios  Gracd  nomlne  foCiMvaç  nancupant. 

Inter  terrtcolas  eœliéolasqae  rectorea»  liinc  precam, 
inde  donomm;  qui  ultro  dtro  portant,  bine  peUfiones» 
indesuppetias,  cea  qaidamtitrinsqoe  interprètes  et  sakn 
tigerl.  Per  bos  eosdem,  ut  Plato  In  Symposio  aotimiat» 
cuncta  danmitiata ,  et  magomm  varia  miracuia,  omnesqqe 
praesagiorum  species  r^untor.  Eoriim  qaippe  de  nnnien» 
prttditi  corant  sbignla,  proinde  ut  est  eorom  cirique  tif- 
.bota  proviBcia  :  Tel  flomniis  conformondiâ;  Tel  «xtfs  fini^ 
'cofendis,  Tel  pnepetibus  gnbemandis,  Td  osdidbiis  eriF 
diendis^Td  Tatibns  inspirandls ,  vd  ftdmiaibaajscalaiidir^ 
Tel  niiMbiiS'cerascandl*,  ceterisque  adeo ,  per  qn»MBn 
diooseimus/  Qnrn  cuncta  «riestlon  Tohmltte'  et  iramlBe 
et  auetorflitei  sed  diemmranr  obse^  et  opi^  et  wk 
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ipac  ift  vohnité ,  la  providenoe  et  les . 
oniies  4e»5âieiix^  eSaûcoBipUei  par.  te  soin  ^  l'o-^ 
béjBflaiMr*elleaiiiilatèi«  deadémnoB^- 

Gf cH  pani€«x^  par  iem  eAtsemlse ,  q«'Afioit»l 

estmenaoé  cncoiigQâe  la  perte  d'aocBU;  que. 

FJaaiiiiMa^  à  la  ▼oe4lea  enlraUtesde  la.Yifikiinfl<^ 

cfaiotoBodÉEûfea;  qaetea  augonea  désauvreatà 

NaYîi»  Attua  IapiDpnétéjnerveiUeiiiede4a.pieiva- 

aaigniacr;  que  qneèqsea  hommea  vaieB&briUer 

ds  signas  pnécviMaia  de  la  royauté  qui  tes  al* 

tend;  qpï'un  aigte  couronne  TarqQinl'AndeuY 

(^'aoa  JaflBinaiUnimiMi  la  téta  da  Servlua  Tal- 

ItQs;  enfin ,  ce  sont  ces  dMaitéa  iatennédiaiiies 

cotie  Ica  hoenaes  ei  tes  dteiaa  qui  îBtpiiwit  tes 

^ll^l^Crl^  defl-angares,  tea  sacnfioss  toseana,  kis 

Yc»  éaafiibf  UeB,dquâ^iidiqttQOt  lealteux  frappés 

de  la  foudre.  Ce  sont  là  touftautaat  d'atlnbutkMS 

dtuLipalMiiMi  iMitnrmoiiiiiterifntnr  lashoouaes 

et  tea.diesx»  .CaHaa  îL  da  «Mi¥ieiidrait  .paaà  ia 

maicÉlé  doa  dtea&  suprénifle  qu*auciui  d'eux. 

pitaoitAtiDi  aoBga  à  Amlbal,  ou  déehiri^  la 

vii^tee-  èa  VtamlnlWi  dii>  fit  voler  un  oiseau- 

prèsd'AlfeiaîianQa^  oufidl  en  vaca  tes  prédio- 

tionadala  SibyUe^  oa  entevàt  le  bonnet  de  Tar* 

quîB  pauc  teiBîitttIre,ou  fit  paraître  touteufeu 

te  téÈÊ  de>5erriuasana  laJbnltec 

Ladinailés  du  cte&aesaundenl  descendes  à^ 
ces  décaite  :  e*c9l  l'emploi  de  ces  puissanees  lu- 
tennédiairas  dont  la  demcaieest  cet  eâpaeetda.' 
ravoMtîgB  à  iatene  et  aux  cteaa.,  etqui-  y  har 
bitast,  jûns-qoe  eliaquecspèee  aninéeidanaré*' 
ImwBUim  ioLeal.pffopce^  dans  l'air  toul.M  qui 
vote,  sur  la  terre  tout  ce  qui  maacba 

EtoaBiBMéliF  a.qnolKÀassaita  iiten  coanUB , 
qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  quatre  grandes  di- 
visions de  ta  nature;  de  sorte  que  la  terre ,  rean 
ettefea  ontchacon  leurs  animaux  (Adstate  pré- 

■ôleriolieriartHtraiidumMt.  UonioieoliiiJDuniiset  opéra 
at4|iie  coim  «*l«  uL  AnnibaU  somnia  orbitatem.oculi  cona- 
minflitiir,  Flanûoio  extispicia  peâculum  cladia  pcaidicaaA , 
AUo  Hatio  augitfia  niiraculiua. colis  addicaiU;  itein  ut 
liouenlfin  regni  fnturi  sigoa  praKimast,  ut  Tarquiniufc 
Pnaots  aquUa  obumbreiar  ab  apioe,  Serviui  Tulliu&« 
flaouna  coUaminelur  a  capite;  postretno  ciincla  ariolum. 
pncaaeia»  Tusooruai  piacuVa,  fulgui'atoruai  bideulaliar 
carmina  Sib}  llarum  :  qiue  omoia ,  ut  dixi  ^  médise  quttfiam 
polestates  iiiter  bomines  ac  deo8  obeunt.  Neque  enim  pro 
majftfatg  deoei  «oaMiaiiUtoafii»  oC^eoriMi  quhf  aai  Yel 

â,tiiiihap  tuMMiiMiii  pj^gat-,  TiJ  VUÊHimiti  hm,imm  i^rwidat , 

Td  Atlo  NafTio  arem  Tdifieet,  Tel  SlbyH»  Tattloqnia  Ter* 
ttficely  ^  XarqoifiiQ  velit  apkem  rapere,  sedreddere» 
Serfio  vero  inflammare  Terticem,  Dec  «xurcre.  Noa  est 
ofios  djtt  aiiperis  ad  b»H:  desceadere.  Mediorom  dÏTorum 
isia  fiortitîo  est,  qui  in.^ieris  plagis  terise  contigwifr,  aac 
nÛBoa^onfiiiibus  cwlo,  pertnde  versanlur,  ut  iu  ^uaau- 
qtie  parte  Aatimc  proiina  aiiimalîa,  m  stbere  volanUa^  iu 
tcira  0BKfientia. 

Xm  qaiini  quatuor,  siot  demeuto  notl88îniay  yateti 
quadfflkrlan  natara  magnis  partihiu  distenainau,  sint- 
q(»e  proprtaaaimalia  tetrae,  aqiue«  flammarumque  (slqiii- 


taad  que  danalea  foumaises  Bioimàm  H«a4ro««» 
certaias .  aaiimana  njtemjui-  voltigent  et  ^passent 
lennimdaaa^efeu^  quii  naisseot  et  s'éteigaent* 
a  vue  tan)  ;  comme  tant  d'asires  bsillaDta  routeati,, 
aioÂqueJel'aidit plosliattt,.daas Féther, où  est 
la:phis  vive  tet  te  plus  pure  sanrct  du  feu:  pour« 
quoi  l'air,  os  quatsÉème^élément,  qai.oocupetant 
d^espaee^  sarait-'il  vide  de  toutes  choses,  et  seul 
condamné'  par  te  inatuie  à  n*avoir  pas  d'babi* 
tanlB?  pourqad  ne  lerait-elie  pas  naitre  dans  l'air 
des  animaux  aériens  v  comme  elle  en  produit 
d'enflammés  dans  te  feu,  de  fluides  dans  l'eau, 
de  terceUosa  sue  latarre  ?  Car  ceux  qui  amignent 
Tair  pourdcmeaDe  ans  oiasaux  commettent  une 
erreur  évidente  :  d'àberd  aucun  oiseau  nes'élève 
au  demusde  rOiympe,lemontlepius  étevédu. 
globey  et  dont  la  hauteur,  selon  la  mesoni  des 
géomatecs,  n'atteint  pas  diix  stades  :  de  plua^  à 
partir  de  ce  mnat,  s'étend  un  immense  espace* 
d'air  Jusques  au  prsmtercerclede  iakine,  où  eom^ 
menée  véritablement-  l'éther.   Que   direz*voaft 
done  de  cette  grande  étendue  d'air  qui  se  trouvai 
entre  te  sommet  de  l'Olymipe  et  le  cercle  le  phis. 
rapproehéde  te  kioe?  Smi-t-elle  vide  d^animaux. 
qui' lui  sotent  propres,  et  cette  partte  de  te  nn»> 
tureseraH^eUe^moite  et  impotesante?  Car  obser» 
vez  que  l'oiseau  est  plutôt  un  aniaael  terrestre 
qu'aérien;  sanewrltUFe  est  «sur  la  terre;  c'est 
là seutementqn^il  prendsa vte,  c'est  là  qu'il  re- 
pose^ et  iioand  il  vote,  il  ne  traverse  que  l'air  ier 
plusproebede  la  terre;  enfin ^  lorsque. les  aileai 
qui  lui  sert  est  de  rames  soHt-AitiguéeS)  te  terre. 
te  reçeileomme  un  port. 

Pkdsqoa  teJsioe  du  nnonaeBMBt  ventque  l'om 
admette  l'existence  d'animaux  propres  à  Tair,  ii 
reste  à  traiter  de  leur  nature  et  de  leurs  proprié- 
tés. Ils  ne  seront  pas  terrestres^  autrement  leur 

dem  Aristoleles  auctor  est,  in  fornadbus  flagraDtibas  quai, 
dam  propria  aoimalia  peimulis  apta  volikare,  toUunqiio 
œvum  suum  in  igoi  diversari,  cum  eo  exoriri»  cumque  eo 
exslingtti)  ;  praeterea,  qauoa  lot  jujS&  sidéra,  ut  jam  prius 
diclum  est,  sursum  in  œtkere,  hoc  est,  in  ipso  iiquidis- 
sima  îgms  ardore  compareant;  cur  hoc  solum  quarluni. 
eleuMsatom  aeris,  quod  taulo  spatio  inUrsitusa  est,  cassuoL. 
ab  omnibus,  desertumque  a  cultoiibus  suis  nalura  patese-: 
tor?  quin  in  eo  quoque  aère  animalia  giaoerentur^  ut  iiu    \ 
igoi  flammida,  in  uoda  flnxa,  te  lerraglebulenta?  Nûnu    ' 
quidem  qui  aves  aeri  attribuât»  lalsum  seslenliœinedtiiv, 
sinio  dixeris  :  qoippe  nuita  eanim  ulUra  Olyœpi  Tertieem. 
suUintalur;  qui  quum  exœlleatiisiauis  omnium. pÇEbi* 
beatur,  tamen  altitudinem  perpeudiculo  si  inoliate»  ut« 
goometnu  autuuAnl,  stadia  deceoi  allitiute  fasiigii  non 
aequiparat;  quum  sit  aeris.  agmen  inimanaiym  osqu^  ad  ci" 
timam  lun»  hcUcemy  que  poiro  «tUeria  sarsom  versua: 
e^  ordium  est. 

Quid  igUur  lanAa  vis  aeris,  iios^b  bumilMurisJuMa. 
aniractibos«  usque  ad  summum  .Olympi  varliceniialeE* 
jacet?  quid  tandem?  vacabUne  anima!U>us^  suis^  aUmai 
erit  isla  natune  pars  ninrtua  ac  debilis?  Immo  enim ^4*» 
sedulo  adxertas.,  ips»  quoque  avns  teirestre  anioialyjun. 
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.poids  les  emporterait;  ils  ne  seront  pas  formés 
du  fea ,  car  ils  seraientenlevés  hors  de  leur  sphère 
par  la  force  de  la  chalear  :  Il  faut  donc  combiner 
«ne  nature  intermédiaire,  comme  le  lieu  où  elle 
-se  trouve,  aftn  que  la  constitution  des  habitants 
soit  en  harmonie  aTec  la  région  qu'ils  occupent. 
:Formons  par  la  pensée,  créons  une  espèce  d'a- 
nimaux ainsi  faits  qu'ils  ne  soient  ni  aussi  lourds 
«que  ceux  de  la  terre ,  ni  aussi  légers  que  ceux  de 
l'éther  ;  qui  diffèrent  des  uns  et  des  autres  par 
quelques  propriétés,  ou  qui  tiennent  de  tous  les 
deux ,  soit  qu'on  admette  ou  qu'on  écarte  la 
participation  desdeux  natures;  remarquons  toute- 
fois que  la  formation  qui  admet  le  mélange  est 
plus  intelligible  que  celle  qui  l'exclut  Ainsi  donc 
le  corps  de  ces  démous  aura  quelque  pesanteur 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  enlevés  aux  régions  su- 
périeures, et  quelque  légèreté  pour  qu'ils  ne  soient 
pas  précipités  en  bas.  D'abord,  pour  que  vous  ne 
m'accusiez  pas  de  vous  présenter  des  créations 
incroyables ,  comme  font  les  poètes ,  je  vais  vous 
donner  un  exemple  de  cet  équilibre  :  les  nuées 
ont  dans  leur  formation  quelques  rapports  avec 
les  corps  dont  je  vous  parle  :  si  elles  étaient  aussi 
légères  que  les  choses  qui  manquentde  pesanteur. 
Jamais  elles  ne  s'abaisseraient ,  ainsi  que  nous 
l'avons  souvent  remarqué,  au-dessous  du  sommet 
des  montagnes  qu'elles  semblent  couronner.  Et 
si,  d'autre  part,  elles  étaient  tellement  lourdes, 
tellement  denses,  qu'aucun  principe  léger  ne  les 
soulevât,  elles  tomberaient  de  leur  propre  poids, 
comme  une  masse  de  plomb  ou  comme  une  pierre, 
et  viendraient  se  briser  contre  la  terre.  Mais  elles 
sont  suspendues  et  mobiles,  elles  courent  çà  et  là 

aerium,  rectios  perbibeantor.  ËDÎm  semper  illls  Yîctus 
omnis  in  l^rra ,  ibidem  pabulam ,  ibidem  cubile ,  tantum 
qaod  aéra  proximmn  terrée  Tolitando  transferberaoL  Ce- 
tenim,  quum  illis  fessa  sunt  remigia  pennamm ,  terra  ceu 
fiortus  est. 

Qaod  si  manifestum  flagitat  ratio,  debere  propria  etiam 
aDÎmalia  in  aère  iuteUigi;  saperest,  ut,  qofe  tandem  et 
cojusmodi  ea  sint ,  disseramus.  Igitur  tcrrena  neqoaqaam , 
devergant  enim  pondère;  sed  ne  flammida,  ne  sursum 
versas  calore  rapiantur.  Temperanda  ergo  nobîs  pro  locl 
medietate  média  natura,  at  ex  regionis  ingenio  sit  etiam 
caltoribas  ejas  ingeniom.  Cedo  igitur  mente  formemus, 
et  gignamus  animo  id  genus  corporum  teita,  qu»  neque 
iim  bruta  quam  terrea,  neque  tam  levia  quam  œllierea, 
•ed  qnodammodo  utrimque  sejugata ,  Tel  enim  ulrimque 
commixta  sint,  siye  amolita,  seu  modificata  utriusque 
rei  partidpatione.  Sed  facilius  ex  utroque,  quam  ex  nea- 
4ro,inteUigentur. 

Habeant  igitur  hase  daemonum  oorpora  et  modicum  pon- 
deris,  ne  ad  superaa  incedant;  et  aliquid  leTltatis,  ne  ad 
infema  prndpitentur.  Quod  ne  ?obis  videar  poctioo  ritu' 
incredJbilia  oonfingere,  dabo  primum  exemplum  higus 
Ubratae  medietatis.  Neque  enim  procul  ab  bac  corpons 
«obtîlitaté  nobes  ooncretas  videmus ,  qute  si  usque  adeo 
de? es  forent ,  ut  sa ,  qnœ  omnino  carent  pondère ,  nunqnam 
4Dfra  jugi^,  ut  saepe&umero  animadrerUmas,  gravât», 
"Cipiit  editi  montis  cea  qoibasdara  corris  torqulbas  coro- 


dans  Fooéan  des  airs,  comme  un  vaisseau  gou» 
vemé  par  les  vents;  ellos  changent  de  forme, 
selon  qu'elles  s'éloignent  on  se  rapprodient  de  la 
terre  :  lorsqu'elles  sont  grossesdes  eaux  célestes, 
elles  s'abaissent  comme  pour  enûmter;  et  plus 
leur  fardeau  est  pesant ,  plus  elles  descendent , 
noires  et  menaçantes ,  et  plus  lente  est  leur  mar- 
che :  au  contraire,  lorsqu'elles  sont  moins  char- 
gées ,  elles  s'élèvent  dans  l'espace  plus  rapides  et 
plus  transparentes,  et  s'enAiient  parelUes  aux 
toisons  d'une  laine  légère. 

N'entcndez-vous  pas  les  admirables  vers  de 
Lucrèce  sur  le  tonnerre  : 

«  Quand  le  tonnerre  ébranle  le  sommet  des 
«  cieux,  c'est  que  les  nuages  aériens  s'élanoent 
«  dans  les  airs ,  et  s'entredioquent ,  poussés  par 
«  des  vents  qui  se  combattent  > 

SI  donc  les  nuées  qui  se  forment  entièrement  de 
la  terre ,  et  qui  y  retombent  ensuite ,  s'élèvent  en 
haut,  que  penses-vous  des  corps  de  ces  démons 
dont  la  combinaison  est  bien  plus  subtile?  Ils  ne 
sont  point,  comme  elles,  formés  de  ces  vapeurs 
épaisses,  de  ces  brouillaràs  impurs,  mais  bien  de 
l'élément  le  plus  pur,  de  la  sérénité  même  de 
l'air  :  c'est  à  cause  de  cela  qu'ils  n'apparaissent 
pas  facilement  aux  mortels;  et  s'ils  deviennent 
visibles,  c'est  par  la  volonté  des  dieux.  Car  ils 
n'ont  point  cette  solidité  terrestre  qui  intercepte 
la  limiière,  qui  retient  le  regard  et  qui  ooneen* 
tre  nécessairement  la  vue;  mais  les  tissus  de  leur 
corps  sont  rares,  brillants,  et  déliés;  de  sorte 
que  leur  éclat  échappe  à  notre  ceil,  éblouit  et 
trompe  nos  regards. 

Il  faut  mettre  dans  cette  catégorie  ht  Mhierve 

narent.  Porro,  si  suapte  natnra  tam  spissœ  ac  graves  fo- 
rent, ttt  nuUa  illas  végétions  levitatis  admixtio  subleva- 
ret,  profecto  non  secos  quam  plumbi  rodas,  et  lapl«, 
suopte  nisu  caducœ,  terris  iUiderentur.  Konc  enimv&o 
penduUe  et  mobiles  bue  atque  illuc  Tîoe  naTîam  in  aeris 
pelago  ventîs  guliemantur,  paulolum  immutantes  proti- 
mitate  et  longinquilate.  Qoippe  si  aqu»  bumore  foscunds 
sant ,  YeluU  ad  fœtum  edendum ,  deorsum  degrassantor. 
Atque  ideo  bumectioreshumilius^eant,  aquilo  agmine, 
tractu  segniore  :  sudis  vero  sublimior  cursus ,  et  tom  !»• 
nanim  Teliéribus  similes  aguntnr,  cano  agmioe,  volata 
pemiciore.  Nonn&audls,  quid  super  tonitru  LucréUusla- 
cundissime  disserat  : 

Prindplo  tooitm  qnaUantar  oanila  eœU , 
Propterea  quia  ooncammt  sublime  TdanCes 
ftberes  nubes,  contra  pugnantibu*  sentis. 

Quod  si  nobes  sublioM  ToUtant,  quibos  omnis  et  exortus 
est  terrenus,  et  rétro  defluxus  in  terras  est;  quid  tandem 
censés  diemonum  corpora,  quae  sunt  ooncretu  multo  tanto 
sabtillori?Non  enim  sunt  ex  bac  faeculenta  nobecula,  to- 
midacaligineconglobata,  sicuti  nublum  genus  est;  sed 
ex  iilo  purissimo  aeris  liquido  et  sereno  elemento  ooalita , 
eoque  neminl  bominum  temeie  ylsibilia,  nisi  divinitu» 
speciem  soi  oflerant,  quod  nulta  in  ilUs  terrena  soliditas 
locum  Inminis  occuparit,  que  nostris  ocuiis  posait  obsin' 
tere,  qoa  soliditate  necesiario  ofTensa  ades  immoretnr; 
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d*HiMiière|  Ionqii*elle  vient  ao  milfea  des  Grecs 
poar  apaiser  Achille. 

EssayoDs  nn  peu  de  traduire  ce  vers...  m'y  voici  : 
Minerve  donc,  disions- nous,  vient,  par  l'ordre 
de  JonoD,  pour  modérer  Achille  : 

Yisible  pour  lui  seul»  mil  autre  ne  la  voit 

Il  fiuit  y  mettre  aossi  la  Jutnrae  de  Virgile, 
quand  elle  s'avance  au  miiiea  des  rangs  de  l'ar- 
mée poor  seoonrir  son  frère  : 

Et,  mêlée  aux  soldata,  elle  reste  invisible. 
Elle  n'est  pas  comme  ce  soldat  de  Plante,  qui  se 
vante  de  son  bouclier, 

Dont  rédat  ébloQit  les  yeux  des  ennemis. 
Mais  pour  ne  pas  aller  plus  loin,  c'est  dans  cette 
espèce  de  démons  que  les  poètes,  sans  s'écarter 
beaocoap  de  la  vérité,  prennent  ordinairement 
les  dieux  qn^ils  supposent  amis  ou  ennemis  de 
certains  hommes,  appliqués  à  élever  et  à  soute- 
nir les  uns,  à  persécuter  et  à  affliger  les  antres; 
de  sorte  qu'ils  éprouvent  toutes  les  passions  bn- 
m^nes,  lacompaislon ,  la  liaine ,  la  Joie,  la  dou- 
leur*, et,  comme  nous,  ils  sont  agités  par  les 
monvementsdaoorar  et  les  pensées  tumultueuses 
de  i'eiiirit. 

jyals  les  dieux  suprêmes  vivent  tranquilles, 
étrangers  à  tous  ces  troubles,  àtoutes  ces  tempê- 
tes :  ces  habitants  du  ciel  jouissent  d'une  égalité 
d'âme  et  d'un  calme  étemels  :  pour  eux  point 
de  douleur,  point  de  volupté  qui  les  transportent 
borsd^eux-mèmes  ;  point  de  changements  subits , 
point  de  violence  étrangère,  car  rien  n'est  plus 


14X 

puissant  qu'un  dieu;  pobit  de  dumgement  spon- 
tané, car  rien  n'est  plus  parfait  qu'un  dieu^ 
Comment  croire  que  celui-là  soit  parfait,  qui 
passe  de  son  premier  état  à  un  état  plus  i-égulier  ? 
nul  ne  change,  s*il  ne  se  repent  de  sa  première- 
position  ;  et  changer,  c'est  condamner  l'état  qui 
a  précédé.  Ainsi  donc  un  dieu  ne  doit  ressen- 
tir aucune  affection  temporelle,  ni  l'amour, 
ni  te  haine  :  il  est  inaccessible  à  la  colère,  à  la 
pitié,  aux  angoisses  de  la  douleur,  aux  trans^ 
ports  du  plaisir  :  pour  lui  pas  de  passions,, 
pas  de  tristesse,  pas  de  Joie,  pas  de  volontés 
subites  ou  contradictoires.  Tous  ces  mouvements 
et  beaucoup  d'autres  conviennent  à  la  nature 
moyenne  des  démons,  qui,  par  le  lieu  qu'ils  habi* 
tent  et  par  la  nature  de  leur  esprit,  tiennent  le^ 
milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes ,  ayant  l'im* 
mortalité  des  uns  et  les  passions  des  autres. 

En  effet,  de  même  que  nous  ils  éprouvent  tout 
ce  qui  excite  les  âmes  ou  qui  les  adoucit  :  ils  sont 
irrités  par  la  colère ,  touchés  par  la  pitié ,  séduits 
par  les  dons,  apaisés  par  les  prières,  exaspérés 
par  les  injures,  charmés  par  les  honneurs  :  enfin,, 
semblables  aux  hommes,  ils  sont  soumis  à  la  dir 
versité  des  passions. 

On  peut  les  définir  ainsi  :  les  démons  sont  des 
êtres  animés,  raisonnables  et  sensibles,  dont  le 
corps  est  aérien  et  la  vie  étemelle  :  de  ces  cinq 
attributs ,  les  trois  premiers  leur  sont  communs 
avec  les  hommes,  le  quatrième  leur  est  propre; 
ils  partagent  le  dernier  avec  les  dieux  immortels,^ 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  sensibilité.  Je  les* 


aed  fila  eorpomm  possîilent  nn^  et  splendida ,  et  tenuia , 
uaqne  adeo-ut  radiM  omnis  nostri  tooris et  raritale trans* 
nattant,  el  splendore  réverbèrent,  et  sabtilttate  frostrentur. 
ifiae  est  îHa  Minerva  Hocnerica,  qu»  mediis  cceUbas 
Gfaiiuii  oobtbeodo  Achllli  Intervenlt  Y ersom  graecnni , 

si  panUîaper  operiamini,  latine  eniintiabo  :  atque  adeo 
nie  sît  inpnesentîanim.  Minerva  igitar,  nt  dixi,  Adiilli 
BMMlcniido  josso  Jononis  advenit, 

Soli  peiapioiia  ert,  àUcramnemo  toetnr. 
Koe  et  nia  Virgillana  Jotoma,  qo»  mediis  millibns  anxi- 
liahonda  fratri  conversator, 

Mlaoetoiqae  viris,  neqoe  oernilor  ulU  : 
polins  qoam  qvod  Plantinus  miles  soper  dypeo  sno  glo- 


PnesCflnaais  oenlonun  adem  hostibni. 
Ac  ne  eetcros  longios  persequar,  ex  hoc  ferme  daemonom 
nmnero  poet»  soient,  bandqcsqoam  procol  a  veritate, 
osons  et  amatores  qnoramdam  hominaro  deos  fiogere, 
hos  eveliere  et  seoondare,  illos  adversari  et  affligere  : 
igttor  el  misera,  etindiçuri.etangi,  et  laetari,  omnem- 
que  bnmaai  animi  ftdem  pati,  ac  simili  moto  oordis  et 
salo  mentis  ad  omnes  eogitationom  «stus  flactoare. 

Qoss  oouMS  tnrfoelaqne  tempestatesqoe  procnl  a  deo- 
nm  eceiestiun  tranqniUitate  exsulant  Cnnctî  enim  cœli- 
tea,  semper  eodem  sUtn  mentis,  aetema  aoqoabUitafe  po- 
r,  qoia  nonqnam  iUis  nec  ad  dolorem  versus,  nec 


ad  voluptatem  finibus  sais  pellitur,  nec  qooqaam  a  soa 
perpétua  secta  ad  quempiam  subilum  habitum  dimovetur, 
nec  aKerius  vi  ;  nam  nihil  est  deo  potentios  :  neque  suapte 
sponte  ;  nam  nihil  est  deo  perfectius.  Potro  antem  qui 
potest  videri  perfeetus  fuisse,  qui  a  priore statu  ad  alhmi 
rectiorem  statum  migrât?  qnum  praesertim  nemo  sponte 
capessat  nova ,  nisi  quem  pœuituit  priorum.  Non  enim 
potest  suhsequi  illa  mutata  ratio,  sine  praecedentinm  in» 
firraatione. 

Qnapropter  ddwt  deus  nullam  perpeti  vd  odii ,  vel  amo- 
ris  temporalem  perAinctionem  ;  et  iddroo  nec  indignatione ,. 
nec  misericordia  contingi,  nulloangore  contrahi,  nulla 
alaeritate  gestire  ;  sed  ab  omnibus  animi  passionibus  liber, 
nec  dolere  unquam,  nec  aliquando  lœlari,  nec  aliquid  re> 
pentinum  velle  vel  nolle. 

Sed  et  hase  cuncta,  et  id genns  cetera,  dœmonum  me- 
diocritaii  rite  congruunt.  Sunt  enim  inter  nos  ac  deos,  ut 
looo  regionis,  ita  ingenio  mentis  intersiti ,  halientes  oom- 
muoem  cum  Snperis  inmiortalitatem,  com  infèris  passif 
nem.  Nam ,  proiude  ut  nos ,  pati  possunt  omnia  animorom 
placamenta  vel  indtamenta  :  ut  et  h«  indtentur,  et  mi- 
sericordia flectantur,  et  donis  Invitentur,  et  precibos  le- 
niantnr,  etcontumeliis  exasperentttr,ethonoribusmttlceaD* 
tur,  diisque  omnibus  ad  similem  noÂ>is  modom  varientur. 
Quippe,  ut  fine  comprehendam ,  daemones  sunt  genem 
animalia,  ingnio  rationabilia,  animo  pesdva,  corpore 
asria,  tempore  «terua.  Ex  his  qiànqoer  quse  oommemocavi, 
tria  a  prindpio  eadem  nobiscnm,  quartum  propriom. 


tw 


AVTSltE. 


iippelle  sensibles,  non  sans  raison,  pHisqne  leur 
Ame  est  soumise  aux  mêmes  agitations  que  la 
nMre.  C'est  pourquoi  nous  devons  ajouter  foi 
aux  diverses  cérémonies  des  religions,  ctauxdif- 
férentes  supplications  usitées  dans  les  sacrifices. 
Quelques-uns  de  ces  démons  aiment  les  cérémo- 
nies qu'on  célèbre  la  nuit,  et  d'autres,  celles 
qu'on  célèbre  le  jour  ;  ceux-ci  veulent  un  ctfite 
public,  et  ceux-là  un  culte  particulier;  les  uns 
demandent  que  la  Joie,  lesautres-que  la  tristesse 
préside  aux  sacrifices  et  aux  solennités  qu'on  leur 
consacre  :  ainsi  les  dieux  de  l'Egypte  sont  pres- 
que toujours  honorés  par  des  gémissements  ;  ceux 
de  la  Grèce,  par  des  danses;  ceux  des  barbares, 
par  le  bruit  des  cymbales,  des  tambours  et  des 
flûtes.  On  observe  la  même  différence,  selon  les 
coutumes  de  chaque  pays ,  dans  la  marche  des 
cérémonies,  dans  le  silence  des  mystères,  dans 
les  fonctions  des  prêtres ,  dans  les  fîtes  des  sacrî- 
ilcateurs,  et  même  dans  les  statues  des  dieux, 
dans  les  dépouilles  qui  leur  sont  Offertes,  dans 
la  consécration  des  temples  et  dans  le  Heo  où  ils 
sont  bâtis ,  dans  la  couleur  et  le  sacrifice  des  vic- 
times. Tous  ces  usages  sont  établis  solennellement, 
selon  les  divers  pays;  et  souvent  nonsreconnalssons 
dans  les  songes,  dans  les  présages  tetles  oracles, 
que  les  dieux  sont  indignés ,  si  par  Ignorance  oopar 
oi^ueil  on  a  négligé  quelque  détail  de  leor  ctrtte. 
Je  pourrais  citer  une  fbule  d'exemples  de  ee 
genre;  mais  ils  Mmt  tellement  «onnns  et  en  si 
grand  nombre,  que  celui  qui  vondrati  les  éno- 
mérer  en  oublierait  beaucoup  plus  qu'il  n'en  ci- 
terait. Je  n'entreprendrai  donc  point  de  rappeler 
«ces  faits,  auxquels  certains  eapdts  peuvent  ne 
-^int  ajouter  Ibi ,  mais  -qninamit  dumioias  nni- 


venfellement  connus.' Il  vautmleux  rfincfflurtr  des 
différentes  espèces  de  génies  cités  par  les  pbllo* 
sophes,  afin  que  vous  puissiez  clairement  con- 
naître quel  était  le  pressentiment  de  Socnite,ct 
quel  était  le  dieu  qu'il  avait  pour  ami. 

Car,  dans  une  certaine  signification,  rime  hu- 
maincy  même  enfermée  dans  le  corps ,  est  appelé 
démon: 

Cette  srdeor  nous  vient-elle ,  Earyale ,  des  dîeox  > 
Ou  diTÎnisoos-nois  nos  désire  forienx  ? 

Ainsi  un  bon  désir  de  l'éme,  c'est  tm  dieir  biei»^ 
faisant.  Be  là  vient  que  plosienrs,  comme  il  a  été 
dit,  appellent  eù$at{Aciiv  (henrenx)  celui  dont  le 
démon  est  bon ,  e'est^à-dire^dontl^meest  formée 
par  la«f«rtu. 

Dmis  notre  tangue,  on'  pent  «nommer  ce  dé- 
<mon,  génie;  je  ne  mis  si  l'esipression  est  pmfsi- 
tement  jîBte ,  mais  je  hasardece  terme ,  parceqne 
le  dleuqu'll  représenteest  fémedeehaque  hmnme: 
dieu  Immortel,  et  qui  cependant  natt  {gignihcr, 
en  quelque  sorte  avec  l'homme;  aussi  les  prfè- 
res,  dans  lesquelles  nous  Invoquons  le  génie  et 
Génita,  me  semblent  expltqnerln  formation  etie 
nœud  de  notre  être,  lorsqu'elles  désignent,  sons 
deux  noms ,  l'âme  et  le  corps,  dont  Fassembiage 
constitué  l'homme. 

Dans  un  autre  sens,  on  appelle  eneor  démon 
rdme humaine  qui,  aprèsavoir payé  son  tribut 
à  la  vie j  se  dégage ducorps;  je trouveque,  dans 
rancienne  langue  des  Latins ,  on  la  nommait  Lé- 
mare.  Parmi  ces  Lémures  il  en  est  qui,  divinités 
paisibles  et  bienfaisantes  de  la'fiimHIe,  sont 
chargés  du  soin  de  leur  postérité;  ils  portent  le 
nom  de  Lar^  domestiques. 

D'anus  an  contraire  ;  prt vés  >d^in»  aéfoor  faeiK 


^stremam  conmiine  onm  diis  ksoiovlalibiitliabeni;  êed 
dkifrerwit ab  liit pasnone.Quss f^raptetea fSfsiva  non ab- 

«  sarde»  nt  arlntror.noniinftvi,  qHod  tantMBdemyqmlKiSfios, 
pertnrfaatioiiibDS  mentis  obnoxii.  Undeictiaai  tdigionun  di- 
yersis  observationibus ,  et  sacrorum  yariis  niipyiifiin  Mes 
•mpdrUenda  est.  Et  simt  flonnuIU  ex  hoedivonMi  nanero , 
<qiii  BOGtarnis  vel  diuniis ,  yronftia  ve^oecnMiBv  toliaribnB 
vei  triiliarilNis  hostiia  i  vel  caoïiMoiMis ,  vel  ritibeB  gaa- 
deant  :  ntt  aegyptia  miiniaa  ténm  plangatihiM  »  ^tKA  ple- 
ruroqiie  ofaoreis,  baiiiara  autsm  stre^n  ojrnliftUitaram 
«t  tympanistarnm  et  choraulamm.  Ilidem^io  ragjftnihqs 
•et  cetera  in  sacris  différant  longa  vatielala  :  paaiparam 
agmiaa,  myaterioram  ailenlia»  aaoénMaïa^flkîa,  sacri* 
Hcantiom  obseqoia  :  item  dawam  affigiea  eiemvîe ,  tem- 
plbtam  religiones  et  aegtoaeat  àaatiamrai  craofea  at  «olo- 
les.  Qoœomnia  premjawme  moia  Mid«aoieraoic  et  rata 
aant ,  at  plemnqoe  aonniis  et  vatidnatiaBibas  et  «nealls 
«oan^maa  Baspeanaiefo  iodignata  JHuaioa^.al^iiidJB  la- 
cria  sooofdia  vel  soperbiaaesUistar. 
(Dajm  generianilhi  axemplaaaiitiBaaiinielBnt  )Bad  adeo 

•  edd^rata  et  fraqnantala-  amit ,  ut  nana  ea  aommaoïofare 
adorfus  Bit,  qiin molCb  plara.aayacrit,^uani  racepaaetit 
iddreo  soparâadabo  juimaantiaram  in  hii  rebos  4iiatio- 
aam  aeeupaie;  que  ai  non  apod  omnea  cartam  fidem,  at 
carte  fenea  cnnctos  notitiam  promiscuam  possident.  Id 


potins  prcaiitafU  lallna  diaserlare  /  vaitea  speoiea 
Dum  a  philoeophJs  perhaieri,  quo  liquidioa  et  plenios  de 
prœsagio  Socratia^deque  cjus  amico  numine  cognoscatis. 
Nam  quodam  significatu  et  animusbttDiaxmSyetiamnaDc 
in  corpore  situa,  Sa((jL(dv  nuncapatur. 

Diioe  Imae  afdoiem  meDtitas  addant, 

Eoryale  ?  an  sua  ouique  deua  fit  dira  anpido  ? 

Igituret  bona  cnpido  animi,  bonus  dena  est.  Unde  nonnalU 
arbitrantur,  nt  jam  prias  dictamast,  cOS«t(Mvac  did  bea- 
loa,  quorum  dseaaan  banvs»idest,aniaMnvii«nla|Mt*o- 
tus  est.  Eam  nostra  lingiia,  ut  ego  interpretor,  haud  aalam 
an  bono,  oerte  quidem  meo  pericsioy  pataria  Geninm  to- 
care;  qood  is  deus,  qui  aaiaaiaaua  aai'Ciiiqoe»  qaaaaqoam 
ait  Immortalia,  tamen  quodammodo  «um  bamina  p^i- 
tar  :  at  en  prooes,  qoibus  GeaiHaa  .et  ^Senilam  pcaenniar, 
eaiûunctionena  noatram  nexumqna  videantar  .miU  oblas* 
tad,  corpus  atque  aaiaDiun  daobos  nanuniboa 
.hendnies ,  quorum  comaittBioelâapulalio  aamoa. 

Est  at  seaundo  aigniiîGatu  apaciea  dKaaoaamy  «nians 
humaMia  amaritia  alipendiia  vil»  aorpari  auo  aljwans; 
hono  vcieralatina  liagaa  reperia  Laaauremdiolilatiiai.  E\ 
biace  argo  Lemuribus,  qui  poataronmi  suorum  ouiam 
aortiina,  placato  et  quieto  ntnniaa  -doimim  possidal ,  Lar 
dicitur  familiaris;  qui  vero  ob  adversa  yits  mérita ,  nuliis 
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-ief  erimes  4e  leur  vie  dans  une 
fort»éWil7  et,  'nlniM^  èes  bons," fléaux  des 
•Oiéchnfts,  Ils  «rrelitai]  hasard  ron  les  désigne 
^étiéstlwmpt'eons  le  nom  de  Larves. 

ilWs  qoftndmii  n^st  pas  aarorédu  sort  des  tins 
oaéee  autres,  ni  si  un  génie  est  lare  on  larve, 
on  le  nomme  dieu  Mène,  Ce  titre  de  dfen  n'e^t 
q«%iiennrqiiederespect;car  on  n'appelle  vét'ita- 
MaaaaltâÊeax  qne  cenx  dont  la  vie  tai  réglée 
jrfsQ  l€9  fois  de  la  Jastfce  et  de  la  yertu ,  et  qui , 
dhrîiiisés  ensoHe  par  le^ hommes,  recnrent  des 
toapto^dta  hommages  ;eomme  Amphiaraûsen 
B^stte,»  Mufwus  «n  Afriqne,  Osirts  en  Egypte, 
td  OBlrs  «hea  irae  antre  nation ,  Escnlape  par- 
tent 

Cette  ATfsloQ'des  démons  ne  regafdeqne  ceux 
qni  ^éesrenl'dansnn'eorps  hnmaln  ;  mais  il  y  a 
oaeaiitre espèce  dedémonsnon  moins  nombreux, 
wpérteqrsen-  puissance,  d'une  nature  plus  au- 
gufte  «I  ^tw  élevée ,  qui  ne  ftn«nt  Jamais  soumis 
«tx  ttens  et  anxehatnes  du  corps,  et  qui  ont  un 
powoir  «erta&n^Hléterniiné!  De  ce  nombre  sont 
toSenMMAf^ V  AnMxir,  qui  exercent  une  influence 
opiposée;  rAfflOur,  qui  fait  TeiHer;  le  Sommeil, 
qiif  ISftikiPnfr. 

Gtet'déflifcet  ordre  plus  élevé  que  Platon  met 
eei  âftitns  êtres  témoins  de  nos  actions,  ces  gar- 
dfaw  fnrisMes  à  lous^  toujours  présents,  tou- 
jours inrtnrits  de  nos  actes  et  de  nos  pensées. 
Lsraqneiiofis- quittons  la  vie ,  ce  génie  qui  a  été 
donné  à'«hiicun  de  nous  saisit  Thomme  confié  à 
sa  gaiée,  et  tVntratne  devant  le  tribunal  suprême  ; 
là  H  l'assiste  dans  sa  défense ,  H  rétorque  ses  men- 
scttges ,  il  ^confirme  ses  paroles ,  sll  dit  vrai  ;  en- 


fin c'est  sur  son  témoignage  que  la  sentence  est 
portée. 

Ainsi  donc ,  tous  tous  qui  écoutez  cette  divine 
sentence  que  Platon  prononce  :par  ma  bouche , 
réglez  sur  ce  principe  vos  passions ,  vos  actes  et 
vos  pensées,  et  n'oubliez  pas  que,  pour  ces  gar- 
diens, il  n'est  aucun  secret  au  dedans  ou  au  de- 
hors de  notre  cœur;  que  votre  génie  assiste  à 
toute  votre  vie,  qu'il  volttout,  qu*U  comprend  tout, 
et,  comme  la  conscience  ^ pénètre 4lao&  les  replis 
les  plus  cachés  du  cœur. 

Ce  génie,  s'est  une  sentinelle  y  un  guide  per- 
sonnel ,  un  censeur  iatime^  un  curateur  particu- 
lier,.un  observateur  assidu,  un  témoin  insépara- 
ble, un  Juge  familier. qui  improuve  le  mal,  qui 
applaudit  au  bien;  qui  doit  être  étudié,  connu, 
honoré  avec  un^soin  religieux;  à  qui  nous  ^de- 
vons ,  comme  Socrate,  Thommage  de  notre  Jus- 
tice et  de  notre  ianoeence..Gar,  dans  l'incertitude 
des  événements,  il  prévoit  pour  novs;  daas  le 
doute,  il  nous  conseille)  da&sle  danger,  il  nous 
protège;  dans  lamisère,  il  vient  à  notrS'Seeours  : 
il  peut,  tantôt  par  des  songes,  tantôt  par  de» si- 
gnes, quelquefois  par  sa  présence  visible,  lors- 
qu'elle est  nécessaire ,  i)  peutéloiguer  le  malheur, 
appeler  le  succès,  nous  relever  ou  affermir  notre 
fortune,  éclaircir  les  ni^ges  de  la  vie ,  nous  gui- 
der dans  le  I)onheur  ou  corriger  Tadversité. 

Et  maintenant  qui  s'étonnera  si  Soera£e ,  cet 
homme  éminemment  parCait ,  sage  au  dire  d'Apol- 
lon lui-même,  connut  et  honora  son  dieu,  son 
gardien,  son  lare  familier  (je puis  l'appeler  ainsi) 
qui  écartait  de  lui  tout  ce  qu'il  faUait  écarter, 
qui  le  protégeait  contre  tous  les  dangers,  qui 


bonis  «edibos,  inostU  T«ssUoiie,  oea  qnodam 
panilar,  inaiie  terncobnitiitam  booiahoBiiMhas ,  oetenim 
watom  malU»  idi^emis  pMque  tArvasyeriribent.Qouni 
Tero  inoertiim  Sftt,  qsœ  «uâfao  cemni<  iortîtio  «weneril , 
otniinLar  sit,  an  Larra;  nominc  Maneindeun  iiiiMa« 
pai^  ;  sdUcet  iMDoris  gntia  M  voeabolam  additumest. 
<|qi|ipe  laattim  eos  deosy^ppettaut ,  qai:  ex  eodem  «nomero 
iosto  ae  ^nàuiier  vto  corricolo  «ahenitto ,  prasmine 
pofttea  «b  hqiniiMhni  proditi  »  fimiset  «aRéwmiis ^«Iso 
adTertuntur  :  otid  BœotiaABaphiai«ii8,iB  AfricsMopeDS, 
in  iEtarpio  Qsirii,AiiasaUttldg0Btiain,  ÎSscnlt^iiBiMiue. 

Yoram  htteoaoii  diliritatîoeoram  d«aioMHiTuift,<|iii 
<|Oo«daBiineorpoiehoaMno  faere.  Sait  antom>BOD  poste- 
riore  nomefo,  pnmUaliori  longs  éi^iÊltiifif  superiussHad 
M^pistiosqiie  gOMMdfBOHNMOi,  qui  ssoipcr  a  coiforis  osm- 
pcdibus  el  iteibos' libsri ,  fierti»  poteBtatihiis  coran  t  «^ 
mm  a  BwncftofiMMiassîiiueAmor»  diveMaminterse  >flsi 
gmtif^fri  :  Amai  ffigitaBdiy  Somous  >sopsMDdf. 

£k  hacetsa  sablimiori  dasHmom  oo|Ma  Piato  autonat, 
•iogni»  tMMHbHbQsIn  tâte  afloida  testes  et^coslodes  singa- 
losaddita»qoiiicarini«ODspicai»  senapcr  adsiat,  srliiki 
onmlirai  non  iiiodsi«stMiim,  veranr «liani  ossMatopom.  Àt 
«fci  vila  édita «eaMaBdsm«st ,  enndem  Wnm,  ifiii  itobis 
Mt>  fiptire  iUioo  et  ti'aiwrs  vdati  costodimn 

in  sauta  dieaoda  assistere  : 


si  qua-oommenliattir,  redargoere  :  si  qna  vera  dicat,asse 
vcrare  :  prorsns  {Hius  testimonio  ferri  sententlam. 

Pvsindevos  omnes,  qni  hanc  Platonis  divinam  senten- 
tiam^me  interprète,  anscnltatis,  ita  animos  vestros  ad 
qnaecanquevel  agenda,  Tel  meditanda  formate, ut scîatis, 
nlliH  hemfnifvr»  istis  custodibas ,  nec  intra  animum ,  nec 
foris ,  esse  seereti ,  quin  omiiia  curiose  file  partfcipet,  om- 
ina-^iiat,  fymniaintélKgat,in  ipsis  penitissimis  meotibus 
vice  €Sii9dent$fl&  derersetor. 

Hic,qnenidico,prorsas<cast08,  singnlarîs  praefectus, 

dmnsBlicosflpeeahtor,  proprfus  curator,  intimns  cognitor, 

asaiduusolMerTator,  indiv1dnusSrbiter,in9eparabilis  testis, 

maloramimprobator,  bonoram  probator,  si  rite  animad- 

vertatar,  sedolo  eognoscatur,  reÛgiose  co1atur,ita  nt  a  Sol 

«ratejss^ift  et  ifinooentia  cultus  est;  in  rebns  incertis 

prespeotor,  dnbiisprsroonitûr,  perietdosis  tutator,  egenis 

opifolBlor;  qui  tibi  qaeat  tam  in  somniis,  tum  in  signis, 

ftwetiam  fortasse  ooram ,  qinim  usas  postulat ,  mala  aver- 

'ranosre-,  l)ona  prosperare,  humilia  8ublimare,nutantiaful 

dre  ,'*Qb9enra  «darare ,  secuoda  regere ,  advcrsa  corrigcre. 

•î^tBrqnW  mlrom ,  sî  Socf ates ,  Tir  apprime  perfectus. 

et-ApoHinis  qnoquc  testimonio  sapiens,  hnncdeumsuum 

cognavitst  colnil ,  ac  propterea  ejus  castos,  et  prope  di- 

earo,bar  conlnbemio  ramillaris,  cnncta,  quae  arcen<la 

snnt,  trcttlt;  qoae  caTcnda,pr«cavlt;etprttmoneodaprft.. 
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lui  donnait  tons  les  conseils  nécessaires?  Et ,  alors 
que  sa  sagesse  défaillait ,  qne  ses  avis  étalent  im- 
puissants, qu'il  fallait  des  présages,  c'était  lui  en- 
core qui  chassait  le  doute  du  cœur  de  Socrate 
par  une  révélation  divine.  En  effet,  il  y  a  dans  la 
vie  bien  des  circonstances  où  les  sages  eux-mê- 
mes sont  forcés  de  recourir  aux  oracles  et  aux 
devins. 

Ne  voyez-vous  pas  dans  Homère,  comme  dans 
un  grand  miroir,  cette  distinction  nettement  po- 
sée entre  les  conseils  de  la  sagesse  et  les  avertis- 
sements du  ciel?  Lorsque  les  deux  colonnes 
de  Tannée,  Agamemnon,  le  roi  puissant,  et 
Achille,  le  guerrier  formidable,  se  séparent ,  on 
sent  le  besoin  d'un  homme  sage  et  éloquent,  qui 
vienne  fléchir  l'orgueil  d'Atride  et  l'ardeur  du 
fils  de  Pelée,  qui  les  domine  par  son  autorité,  les 
instruise  par  ses  exemples ,  les  calme  par  son  dis- 
cours. Qui  se  lèvera  à  cette  heure?  qui  prendra 
la  parole?  C'est  l'orateur  de  Pylos ,  ce  respec- 
table vieillard  dont  la  voix  est  si  douce  et  la 
sagesse  si  persuasive  :  tous  le  savent,  son  corps 
est  affaibli  par  l'âge ,  mais  son  âme  est  pleine  de 
sagesse  et  de  vigueur,  et  ses  paroles  coulent 
comme  le  miel.  Mais  dans  les  revers  de  la 
guerre,  lorsqu'il  faut  envoyer  des  émissaires 
qui  pénétreront  dans  le  camp  des  ennemis ,  au 
milieu  de  la  nuit,  qui  choisira-t-on?  Ulysse  et 
DIomède  :  ils  représentent  la  prudence  et  la  force , 
Tesprit  et  la  main ,  la  pensée  et  le  glaive. 

Maintenant  si  les  Grecs  sont  arrêtés  en  Aulide 
par  des  vents  contraires,  s'ils  sont  las  d'attendre 
et  de  lutter  contre  les  obstacles  ;  si ,  pour  obtenir 
une  mer  calme,  une  traversée  heureuse,  il  faut 
interroger  les  entrailles  des  victimes,  et  le  vol 


des  oiseaux ,  et  la  nourriture  des  serpenta  ;  alors 
les  deux  sages  de  la  Grèoe ,  Ulysse  et  Nestor,  res* 
tent  silencieux  :  et  Caldm,  le  pios  habile  des 
devins ,  Jette  un  regard  sur  les  oiseaux  et  sor  l'au- 
tel ;  et  soudain  le  prophète  a  calmé  les  tempêtes , 
lancé  les  vaisseaux  à  la  mer,  et  prédit  un  riége  de 
dix  ans. 

Pareillement,  dans  l'armée troyenne,  lorsqoll 
faut  recourir  aux  augures,  ce  sénat  si  sage  reste 
muet  :  nul  n'ose  parler,  ni  Hicétaon ,  ni  Lampo, 
ni  Qytius;  tous  attendent  en  silettoe  ou  les lerrt- 
bles  prédictions  d'Hélénus ,  ou  les  prophéties  de 
Cassandre,  condamnée  k  n'être  Jamais  erae.  Bt 
c'est  ainsi  que  Socrate,  dans  les  cas  où  les  con- 
seils de  la  sagesse  étaient  en  défaut,  suivait  les 
présages  de  son  démon,  et  par  son  obéissance 
respectueuse  se  rendait  plus  agréaUe  k  son  dlea. 

Si  le  génie  retenait  presque  toi^ours  Socrate 
au  moment  d'agir,  s'il  ne  l'excitait  Jamais,  c'est 
par  une  raison  que  nous  avonk  déjà  dite;  c'est 
que  Socrate,  homme  éminemment  parftJt,  ac- 
compliasant  tous  ses  devoirs  avec  ardeur,  n'avait 
pas  besoin  d'être  excité,  mais  seulement  d'être 
retenu,  lorsque  ses  actions  pouvaient  alkiener 
quelque  danger;  et  ces  avertissements  renga- 
geaient à  différer  pour  le  moment  des  entreprises 
qu'il  reprendraitplus  tard  ou  par  d'autres  moyens. 

Dans  ces  sortes  d'occasions  il  disait  entendre 
une  certaine  voix  divine  (c'est  l'expressioii  de 
Platon]  ;  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  eAt  aoei^té 
les  présages  sortis  de  la  bouche  du  premier  venu. 
Un  Jour  qu'il  était  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
seul  avec  Phèdre ,  sous  l'ombre  d'un  arbre  touf- 
fu, il  entendit  cette  voix  qui  l'avertissait  de  ne 
pas  franchir  la  petite  rivière  de  lllissus  avant  d'a- 


monuit?  filcubi  tamen  interfectiB  gmientig  olBciis,  nos 
coDsilio,  sed  priesagio  indigelMt;  ut  ubi  dubiUUone  dau- 
deret,  Ibi  divinatioDe  oonsitteret.  Multasunt  enim,  muKa, 
de  quibus  etiam  sapieotea  viri  ad  ariolos  et  oracula  corsi- 
tent. 

An  non  apnd  Homeram ,  nt  in  qnodam  ingenti  speeolo, 
darius  cernis  boïc  dao  distributa,  saonus  divinaUoiila , 
seorsus  sapientiae  officia?  Nam  quam  dao  colamioa  toUus 
exercitas  dissident,  Agamemnon  règne  pollens»  et  Acbii- 
les  beUo  potcns,  deiideraturque  Tirlacondia  laudalas,  et 
peritia  memoratas',  qui  Atridx  superbiam  sedet,  Pelid» 
tèrodam  compescat ,  atque  eos  auctoritateadvertat ,  exem- 
plis  moneaty  oratiooe  perroulceat  :  quia  igitur  taliin  tem- 
pore  ad  dtcendum  exortus  est?  Nempe  PyHos  orator,  elo- 
quio  comiSi  experimentis  catus,  senecta  yeneiabilis;  cui 
omnes  sciebant  corpus  annis  bebere ,  animum  prudoitia 
vigcre ,  yerba  dulcedine  affluere.  Itîdem  quuro  rebos  cre- 
péris  el  amictis  speculatores  delîgendi  sunt,  qui  nocte  in- 
tempesla  castra  liostium  pénètrent;  nonne  Ulixes  corn 
Diomede  deliguntur?  yeluÛ  oonsiUum  et  auxiliuro ,  menaet 
manus ,  animas  etgladius.  Eniroyero  quum  Aulide deaidi- 
bus ,  H  obsessis  ab  yentis>  ac  tœdio  abnuentibua  difficultati 
bellt ,  etiacullas  itineris ,  et  t^anquillitas  maris ,  et  demen- 
tia  yentorum,perflbrahim  notas,  etalitum  vias,  etser- 
pentium  escas  explorandœ:  tacent  nempe  matuoduoilia 


aaplenti»  gralse  somma  cacomina,  Ithacenais  elPylius. 
Calcbas  autem  knge  pnestabilis  ariolari,  simul  alites  et 
altaria  et  aiborem  oontemplataa  est,  aetutnm  sua  diyina- 
tione  et  tempestates  ilexiti  et  dasaem  deduxlt,  et  deoen- 
oinmprsBdlxit 

Mon  secas  etiam  in  trojaao  exerdto ,  quum  divinatîoDe 
res  indigent,  tacet  ille  sapiens  senatus,  nec  andet  aliqaid 
pnmuntiare  yel  Hicétaon,  vd  Lampo,  vd  dytios  :  sed 
onmes  dlentio  auscultant  aut  ingrata  aognria  Heleni ,  ant 
incredita  vaticinia  Cassandre. 

Ad  eumdem  modum  Socrates  qocque,  dcoU  looonoD 
aliéna  sapientise  offictts  consoUatio  ingraent,  ibi  vi  d» 
moDis  prsBsaga  regebatur,  cjus  monitis  sedolo  obediebat, 
eoque  erat  deo  suo  longe  aooqitior.  Quod  autem  iocepta 
Socrati  qospiam  daernon  Ille  ferme  prolùbitam  ibnt,  nun- 
quam  adhortatom ,  qoodammodo  ratio  pnodicta  est.  Enim 
Socrates,  utpote  vir  apprtme  perfectna  ex  aese ,  et  ad  omnia 
oongroeotia  dbi  offida  promtus ,  nnllo  adhortatore  onquam 
indigebat;  at  vero  prohibitore  nonnunqoam,  si  quîbus 
forte  oonatibus  ejus  pericolum  soberat,  ut  monthis  pne- 
caveret,  omitteretoœpta  inprse8entianim,quis  totias  vd 
postea  capesseret ,  vd  alla  via  adoriretor. 

In  hujuacemodi  rebus ,  vocem  quampiam  dl  vlnîtaa  exor- 
tam  dicebat  ae  andire;  ita  enim  est  apild  Platonem,  nt 
quispiam  arbitretur,  omina  eum  viilgo  loquentiom  capà-' 


DU  DIEU  DE  SOCBATE. 


1» 


ivoir  oaitté  |Mir  vaut  rétractatloii  rAinoor,  qoll 
mnài  oflenflé.  D'ailtenn  s^  avait  pfaserré  les  pré- 
sagea» il  ai  aarait  tronyé  qui  reuasent  excité  à 
ftgjT  -  gftmmg  il  arrive  goQvept  à  ces  hommea  ao^ 
perattlieox  qui  ae  lalaaeot  guider  non  par  leur 
covr,  mais  par  la  parole  d'autrui ,  qui  s'en  vont 
par  tes  roes  recaeillant  les  coi^eils  de  tout  le 
monde,  et  qoi  pensait,  pour  ainsi  dire,  non 
«vec  leur  e^t,  mais  avec  leurs  ordllea.  E^afln, 
quoi  qui!  en  sc^t,  ceux  qui  éeoutent  la  parole 
des  interprètes,  parole  qu'ils  ont  souvent  enten- 
doe,  ne  peuvent  douter  qu'elle  ne  .sorte  d'une 
faoudie  humaine.  MaiaSocrate  ne  dit  pas  simple- 
ment qu'tfii€  voix  Test  venu  frapper,  il  dit  une 
cerimme  voix  -  eette  addition  démmitre  que  ce 
n'est  pas  une  voix  ordinaire,  une  voix  humaine, 
car  alors  il  aurait  inutilement  ^fouté  certaine; 
il  eût  mieux  valu  dire  une  voix  ou  la  voix  de 
qmiqn*nny  eomme  la  courtisane  de  Térenee  : 

H*ai-ja  pss  catenda  la  voix  de  mon  mUsI? 
Mais  quand  ondit  tw«  certaine  voix,  on  ignore 
d*oii  aie  vient,  on  doute  même  si  elle  existe; 
OD  Ut  entendie  qafelie  a  quelque  diose  d'extra- 
ordinaire et  de  ngrstérieux,  comme  celle  qui,  au 
rapport  de  Soerste,  loi  parlait  d'une  manière 
divine  eînà  propos. 

Je  eivls  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  seule- 
ment son  génie  par  l'audition,  mais  encore  par 
des  s^nes  visil>le8; car  souvent  il  disait  qu'un 
ligne  divin,  et  non  une  voix,  s'était  offert  àlui  : 
ce  signe ,  c'était  peut-être  la  figure  du  démon  lui<> 


même  que  Sbcnite  voyait  seul,  eomme,  dana 
Homère,  Adiille  voit  Bfinerve. 

Je  sois  persuadé  que  la  plupart  d'entre  voua 
hésitent  à  croire  ce  que  Je  viens  de  dire,  et  s'éton- 
nent que  la  forme  d'un  démon  ait  apparu  à 
Socrate.  Biais  Aristote  rapporte  (et  c'est  un  témoi- 
gnage imposant)  que  les  pythagoriciens  trou- 
vaient fort  étrange,  lorsque  quelqu'un  disait 
n'avoir  Jamais  vu  de  démons.  Si  donc  chacun 
peut  vdr  leur  divine  image,  pourquoi  cela  ne 
serait-il  pas  arrivé  è  Socrate,  à  lui  que  la  sagesse 
avait  élevé  au  rang  des  dieux  suprêmes?  Car  ce 
qu'il  y  a  de  plus  semblable  et  de  plus  agréable 
à  un  dieu,  c'est  un  homme  d'une  parfaite  vertu^ 
un  homme  qui  l'emporte  autant  sur  les  autres 
mortels  qu'il  est  luinnême  inférieur  aux  dieux 
immorteto. 

Que  ne  sommes-nous  plutôt  stimulés  par  l'exem* 
pie  et  le  souvenir  de  Socrate?  Pourquoi  lacrainte 
de  ces  dieux  ne  nous  porte-t-elle  pas  à  l'étude 
de  la  même  philosophie?  Je  ne  sais  ce^qui  noua 
empêche;  et  je  m'étonne  surtout  que,  désirant 
tous  le  bonheur,  et  sadiant  qu'il  ne  réside  que 
dans  l'âme,  et  que,  pour  vivre  heureux,  il  Ceiut 
cultiver  notre  âme,  je  m'étonne  que  nous  ne  la 
cultivions  pas.  Celui  qui  veut  avoir  la  vue  per- 
çante doit  soigner  ses  yeux ,  au  moyen  desquela 
il  voit  ;  celui  qui  veut  courir  avec  rapidité  doit 
soigner  ses  pieds,  qui  lui  servent  à  courir;  et  ce- 
lui qui  veut  lutter  au  pugilat  doit  fortifier  ses 
bras,  au  moyen  desquels  U  lutte  :  enfin  tous 
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tasse.  <|oippe  eliam  Mmotls  arbilris,  ans  cam  Phadro 
«Ktia  poomriaiBy  sub  qoodam  arborisopacs  oaibracalo, 
iipram  lUod  adnaBtliim  aenslty  ne  prius  tranicenderet 
fliast  aamis  niodieiim  floeatum,  quam  increpita  indigna- 
toni  Araorem  ndoBùàQ  placaflset  :  qnam  pr»tarea,  ai 
amiaa  obaarvitaret ,  aliqaando  eorom  nonnnlla  etîam  hor- 
taneaU  haberet,  al  ridemns  plerlsqne  usa  venire,  qoi 
ainiia  ominam  anpetstitioney  non  auopta  cofôe,  aed  alta- 
rioaveibo»  regontor  :  ac  per  anglpoHa  reptantea,  conallia 
ex  aliada  vodbaa  colUgnnt,  et,  nt  iu  dixerim,  non 
aaimo,  aed  anribaa,  cogitant.  Yerom  enirorero  utut  iata 
sont»  oerte  qui  ominam  arioU,  rocem  audinnt  affpenao 
meio  aariboa  soIb  osorpatam,  de  qna  nihU  conctentnr  ex 
ore  InmMoo  profedam.  At  enim  Socratea  non  vocem  aibi , 
led  vocem  quampiam,  dixit  oblatam  :  qoo  additamento 
profecto  îaldligas,  non  nallatam  vocem»  nec  humanam 
significari;  qnae  ai  foret,  firoatra  qtUBpiam,  qnin  potins 
ant  vos,  ant  oerie  atfuspiam  vox  dioeretnr;  nt  ait  iUa 
Terentiana  mereirix  : 

Ândire  Tocem  risa  ram  modo  militis. 
Qoi  vero  vocem  dieat  guampiam  andivitte,  ant  neadt, 
uade  ea  eiorta  ait ,  aal  In  ipea  aliquid  addnbitat,  ant  eam 
qniddam  iaaolitom  et  aicanum  demonatrat  haboiase,  ita 
Ht  Socrales  eam,  qoam  aIbi  ac  divinitna  editam  tempeative 
aiebal.  Qaod  eqaidem  arbitrer  noa  modo  anribaa  eom, 
vernm  eliam  ocidia  liffM  daemonla  ani  uaorpaase.  Nadi  fre- 
qDcntiaa  non  vocem,  aed  aignnm  divinnm  aibi  oblatum 
pf«  ae  fiarebat.  Id  aSpiam  potesf  et  ipdaa  dftmoaiB  species 
RilBaa,  qoam  aoloa  Socratea  cemeret,  ita  at  Hooieriona 
âcUDea  BUnervam. 


Credo,  plerosqoe  veatram  boc,  qood  modoidixl,  ena^ 
taatina  credere,  et  Impeadio  mirari,  fonnam  d«aoaia  S<> 
crati  viaitalam.  At  enim  Pythagoricoa  aiiFarl  oppido  ao- 
liloa,  ai  quia  ae  negaret  nnqoam  vidiise  daanonem ,  latia, 
ut  reor,  idonena  anctor  est  Ariatotelea.  Qaod  ai  cairia  po* 
teat  evenire  facaltaa  coatemplandi  divinam  effij^em ,  car 
non  apprime  potnerit  Socrati  obtbigere,  qœm  cuivia  am- 
pUaaimo  numini  aapientiœ  dignitaa  co«qoarat?Ifibil  enim 
eat  deo  aimUioa  et  gratina,  qaam  vir  animo'perfecte  bo- 
noa,  qoi  tam  faominibaa  céleris  antecdlity  qoam  ipee  a 
diia  Inmiortallbaa  diatat 

Qnin  potins  noa  qnoqae  Socratis  exemplo  et  commemo* 
ratlone  erigimar  ?  ac  noa  aecnndo  studio  philosopbiae  paria , 
aimilium  numinnm  caventea ,  permittimus  ?  de  qno  quidem 
neado  qoa  ratione  dirapimor.  Et  nihil  sMioe  mlror,  qoam 
qunm  omnes  et  copiant  optime  vivere,  et  sdant  non  alio 
re  qoam  animo  vivi ,  nec  fieri  posse  qnin ,  nt  optime  vivas, 
animoa  colendus  ait;  tamea  animum  aunm  non  colant 
At  ai  qui  velit  acriter  cernera ,  oculi  corandi  aont,  qoibus 
cemitnr  :  ai  vélia  pemidter  currere,  pedea  corandi  aani , 
qoilMia  corritor  :  Qidem  al  pagQlare  valide  vélia, brachla 
vegetanda  annt,  quibua  pugiîlatar.  SimUiter  in  onmibas 
ceteria  membrla,  aoa  cuiqoe  cura  pro  studio  est  Qaod 
qaam  omaes  fhdle  perapiciaat,  aequeo  aatia  mecom  repa* 
lare,  et,  proinde  nt  rea  eat ,  admirari ,  car  non  etiam  aal- 
mum  aoom  ratione  excolant.  Qaod  quidem  ratio  Vivendi 
omniboa  œque  neceaaaria  eat;  non  ratio  pingendi,  nec  rs* 
Uo  psalleodi  ;  qnaa  qoivia  bonua  vir  sine  alla  anlaU  vitups- 
ratione,  aine  lorpitodine,  siiie  labe  coalemaeriL  Neado, 
ut  sdvit  Ismeaiaa,  tibiia  caaeie;  sei  aoa  podet  BM  llUsIi 


146 


APULEE. 


bftâulicB  DMintarMdcnMAdeiii  m  idIo  eonforiae 

à  leurs  fonctions»  Gela:  est  eiair  pour  tout  le 

MMiâe;  antti  ne.  imU-jo  assez  m'étonner  et  ne 

fHJtarje  eoMproMlne  q^e  rhomeoe  ne  cultive  pas 

fon.éMcè  l'aide  de  aa.  misoiL  Car  enfin  il  est 

asoHsayre.pour  tous  de  8a¥0ir  vivre»  11  n'eu  est 

pMidckSièattjâe  kk  peinture  ou  de  la  musique  : 

«ii:k>n]iAe  komme  peut  igooser  ces  deux  arts 

SBiMi  enooiicir  le  Udme  ou  Tinfamie.  Je  ne  sais 

pa&jtaneo  de  la  Mte  comme  laméniafl,  et  je  n*eD 

aiiapa&hiNitenK;>j/ene  sais  pas  peindre  comme 

Apeftie  ou  scul^r  oomme  I^sippe,  et  Je  a'en 

Migift  point  :  poor  tout  diœ  eafito,  il  est  permis 

.d'igaenaranoa  honte  tna  les  talents  de  ce  genre. 

Mais,  dises  )  si  voua  l'esea  :.  Je  ne  sala  pas  tivie 

CMMPM Socmte,  comme  Platon:,  comme  Pjtbar 

gore ,  et  Je  n*en  rougis  point.  Vous  a*oeeciex  ja- 

maia>  le:  dira*. 
Vk),  chose  âbrange!  ce  qu'on  ne  veut  pas  pa- 

fiaUve»  )gQOl^er,  od. néglige  de  l'appraidre;  on 

leealetà  la»  foia  devant  tétuda  et  devaal  l'ign»- 

raosade  cet  art  1  Faîtes  k  compte  des  dépenses 

âecfeiu|ue  jeur,  vois  en  Irauvecez  beaueoup  de 

trap' foctea  et  d'inuUles,  et  voua  ne  trouverez 

rien*  d'employé  pour  voua^  c'eat-àrdke ,  pour  le 

euti&  de  votre,  démon,   culte  qui  n'est  autre 

chose  ^f»  ht  sainte  pratiipia  de  la  philosophie. 

Los  hcmomea  bâtissent  de  magnifiques  maisons 

da  eampagfie^  ils  ornent  splendidement  leurs 

palais  9,  ils  grossissent  le  nombre  de  leurs  esclaves  ^ 

mais  dans  tout  cela,  dans  cette  abondance ,  il  y  a 

quelque  chose  qui  fait  honte  :  c'est  le  maître  iui- 

mâme..  £t  ce  n'est  pas  à  tort  :  ils  rassemblent  des 

ctehessesy  etieus  vouent  ua  culte;  et  eux-mêmes 

testjçnt  ignorants,  grossiers  et  sans  culture. 

{ <  Voyez  ces  édifices  dons  lesquels  ils  ont  dé- 

nem  non  esse  :  nescio,  ut  Apelles,  coloribus  pingere»  ut 
Lysippus  Cogère  ;  sed  non  pudet  me  oon  esse  significem  : 
el  idem  in  céleris  artibus,  oe  omues  persequar,  licet  libi 
Descire,  nec  pudet  Ât  euiravero  die  sodés  »  ncscio  bene 
viyere,  ut  Socrates,  ut  Plato,  ut  Pythagoras  vixeFunt; 
Dec  pudet  me  nescire  bene  vivere;  nuaquam  hoc  dicere 
audebîs. 

Sed  quumprimis  mirandum  est ,  quod  ea ,  quae  mioîme 
videri  voluot  nescire,  discere  tamen  uegligunt,  et  ejus- 
dcm  artis  disciplinam  simui  et-ignorantiam  detrectanl. 
Igitur  quotidiana  eorum  œra  dispungas;  invenies  in  rado- 
nibus  multa  prodige  profusa,  et  in  semet  nihil  :  in  sui  dico 
da&monia  cultum  ;  qui  cuitus  niliil  aliud  quam  philosopliiœ 
sacramentum  est.  Plane  quidem  Tillas  opipare  exstruunt, 
et  domos  ditissime  exornant,  et  familias  numerosîssime 
comparant  ;  sed  in  istis  omnibus ,  in  tanta  affluentia  rerum , 
niliU.est  prœterquam  ipse  dominus  pudendum  :  nec  inju- 
ria; cumulata  enim  habent,  que  sedulo  percolunt,  ipsi 
•atem  horridi ,  iodocti ,  incultique  circumeunt 

Igitur  iÙh  spectes,  in  qus  patrimonia  sua  profbderunt, 
aonçpnissinia  etexstructissimli  deprebendas  :  villas  aemulas 
urbium  eonditas,  domus  vice  templorum  exornatas,  Al* 
milias,  numerosissîmas  et  calamistratas,  opiparam  supel- 
lecLilem ,  omnia  afDuentia,  omnia  opulentia,  omnia-ornata , 


pensé  toutlearpalcimolae':ffîenft*e6tploa  riant, 

phis spleadide ;  oe  sont deàvillaa  aussi  grandes 

que  des  cîléB ,  des  maisana  ornées  eommo  des 

templaa,  das  valets  nombreux  et  coifiEés  av<hs  i«- 

cherche,  daa  meubles  superbes ,  un  luxe  ^ouis- 

sant;.  tout  est  somptueux,  tout  est  magnififfae, 

exeeplé  le  maître  lui-même.  Lui  seul,  eoraose 

Tantale,  est  pauvre  :  au  naûliett  de  ses  richesses,  il 

nuuupie  de  tout;  il  n'a  pas  envie  d'un  fruit  qui 

lui  échappe,  oa  soif  d'une  eau  trompease;  osais 

il  est  altéré,  il  a  faimjdu  viai  bonheur^  c'est^t- 

dire  d'une  yia  calane  et  d'une  heuveuse  sagesse. 

I!  ne  sait  pas  qae  Ton  eramiaip  les  riches  comme 

les  chevaux  qoe.  l'a»  veut  acheter.  Alors  on  ne 

considéra  pas  le  hamois  du  cheval,  ni  la  selle, 

ni  les  orneaMuits  qui  brillent  à  sa  tète,  ni  les 

rênes  parsemées  d'or,  d'argent  et  de  pierseries, 

ni  la  richesse  et  i'art  des  objets  qui  entouieut  aon 

cou,  ni  la  cisehiraâe  son; frein,  ni  l'éclaa  et  la 

dorure  de  sea  sangles  :  mais  on  écarte  toat  cela , 

c'est  le  cheval  nu  que  l'on  regarde  ;  on  eiamine 

son  corps,  son  ardeur,  la  noblesse  de  sa  marche, 

la  rapidité  de  sa  course  et  la  force  de  sea  itina. 

Oa  regarde  d'abord  si,  avant  tout, 

U  a  le  ventre  ooart^  reacolttre  luirdie. 

Une  tâte  eflSlée,  une  croupe  arrondie» 

Si  i*oa  voit  son  poitrail  de  muscles  se  gonfler. 

Ensuite ,  si  L'épine  dorsale  est  double;  car  nous 
veillons  qu'il  ait  le  mouvement  rapide  et  doux. 
Pareillement ,  dans  L'appréciation  de  l'homme , 
écartez  tout  ce  qui  lui  est  étranger;  examioex 
l'homme  seul,  réduit  à  lui-même,  pauvre,  comme 
mon  Socrate.  Au  reste,  J'appelle  étranger  à  L'homme 
ce  qu'il  doit  à  ses  parents  et  à  la  fortune  ;  car  tout 
cela  n'entre  pas  dans  mon  admiration  pour  So- 
crate. La  noblesse,  les  aïeux,  la  généalogie, 

prœter  ipsum  dominum;  qui  solus,  Tantali  vice,  in  suis 
divitiis  inops ,  egens ,  pauper,  non  quidem  fructum  illum 
fugitivum  captât ,  et  fallacis  undte  sitit,  sed  reras  bedtitudi- 
niSy  id  est,  secundae  vita^  et  prudenlias  fortunaUssims 
esiirit  el  sitit.  Quippe  non  intelligit ,  aeque  di rites  spectari 
solere,  ut  equos  roercamur.  Neque  enim  in  emendis  eqais 
phaleras  considerarous ,  et  baltei  pollmina  !nspicimus,el 
omatissimœ  ceryicis  divltlas  contemplamur  ;  si  ex  argiento 
et  auro  et  gemmis  mouilla  variie  gaz»  dépendent ,  si  plena 
artis  ornamenta  capili  et  collo  circumjacent»  si  frena  ca^ 
kta,  si  ephippia  fucata,  si  dngula  aurata  sint  :  sed  istis 
omnibus  exuviisamolilis,  equum  Ipsum  nodlim,  etsobm 
corpus  ejus  et  animum  contemplamur,  ut  sit  ad  spedem 
bonestus,  el  ad  cursuraro  vegetus,  et  ad  vecturam  vaJi- 
dus.  Jam  primum  in  corpore  si  sit 

Argutumque  caput,  brevis  al  vus,  obesaqueterga, 
Luxurietque  torts  anfmosum  pectus  boneslts. 

Prsterea,  si  duplex  agitur  per  lumbos  spina  :  toIo  enim 
non  modo  peruiciter,  verum  etlam  molliter  perTebaU 

Simlllter  igitur  et  in  hominibus  contemplandis,  nol!  illa 
aliéna exisUmare ,  sed  ipsum  bominem  penitus  considéra: 
ipsum,  ut  meum  Socratem ,  pauperem  specta.  Aliéna  att- 
tem  voca,  quœ  parentes  pepererunt,  et  quae  Tortuna  lar» 
gita  est ,  quorum  nibil  laudibus  Socratis  met  admisoeo  ; 
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tes  richesses  enviées,  tout  cela ,  Je  le  répète,  est 
étranger.  Cette  gloire  de  la  Daissance  vient  d*an 
àSeal  qni  fot  tel  qae  son  petit-fils  n'eût  pas  à  roa- 
gir  de  lai.  Il  en  est  de  même  des  autres  avanta- 
ges que  vous  pourriez  énumérer.  Cet  homme  est 
noble;  vous  louez  ses  parents.  U  est  riche  ;  Je  ne 
crobpasà  la  fortune.  Je  ne  fais  pas  plus  de  casdu 
reste.  Il  est  vigoureux;  la  maladie  peut  l'épui- 
ser.  11  est  leste;  il  deviendra  vieux.  II  est  beau  ; 
attendez  un  peu,  et  II  ne  le  sera  plus.  Hais  si 
vous  dites,  il  a  étudié  les  beaux-arts ,  il  est  très- 
Instroit,  il  est  aussi  sage  qu'un  homme  peut  Tétre, 
il  est  prudent  ;  voilà  qu'enfin  vous  louez  l'homme 
lui-même.  Tout  cela  n'est  point  un  héritage  de 
ses  pères ,  ni  un  présent  du  hasard ,  ni  le  résultat 
éphémère  d'un  suffrage ,  ni  quelque  chose  qui 
s'altère  avec  le  corps  ou  qui  change  avec  l'âge  : 
ce  sont  les  seuls  avantages  de  mon  Socrate ,  et 
c'est  pour  cda  qu'il  dédaignait  la  possession  des 
autres. 

Que  cela  ne  vous  excite-t-ii  à  l'étude  de  la  sa- 
gesKl  Vous  n'entendriez  plus  mêler  à  vos  louan- 
ges rien  qui  vous  lût  étranger;  et  celui  qui 
Tondrait  vous  /ooer  serait  forcé  de  dire  de  vous 


nulbaa  ^eneroâutem ,  nallam  prosapiam,  nollos  longos 
ittlalegy  noUas  invidiosas  diritias.  Haec  enim  cuncta,  ut 
dico,  aliéna  sont.  Sata  e  Protaonio  gloria  est,  qni  talis 
faityOtnepotemejas  non  puderet.  Igilur  omnia  simili  1er 
aliéna  mnneres  Ucebit.  Generosus  est;  parentes  laudas. 
Oives  est;  non  credo  fortunae.  Nec  roagis  ista  dioamero. 
Talidna  est;  aesritudine  foUgabitar.  Peraix  est;  abibit  in 
aenectntem.  Formosos  est;  exspecta  paulisper,  et  non  erit. 
At  enim  bonis  artibus  doctus  et  apprime  est  eraditas,  et, 
qnantnmlicetbominî,  sapiens,  et  boni  oonsaltus;  tandem 
aliqaando  ipsum  Tîrnm  laudas.  Hoc  enim  nec  a  pâtre  be- 
reditarium  est,  nec  casu  pendulum,  nec  a  saiTragîo  anni- 
cnlnm ,  nec  a  corpore  cadueum ,  nec  ab  aetate  mntabile. 
Use  ODinia  meus  Socrales  habnit,et  ideo  cetera  habere 
contemsit. 

Qoin  ergo  et  tu  ad  stndiuro  sapienliœ  te  ingeris  ye\ 
propere?  «dtem  ut  nihil  allenum  in  laudibus  tufs  audias  : 
sedut^qui  te  volet  nobilttare,  «que  laudet,  ut  Accius 
XJJSxea  landavit  in  Philoctela  sno,  in  ejus  tragœdiœ  prin- 
dpio: 


ce  qu'Accius ,  au  commencement  de  son  Philoc- 
tète,  a  dit  d'Ulysse  : 

•  Héros  glorieux ,  sorti  d*une  patrie  obscure; 
«  toi  dont  le  nom  est  célèbre  et  l'âme  pleine  de 
«  sagesse  ;  toi  qui  guidas  les  Grecs ,  et  sus  les  ven- 
«  ger  d'Ilion  ;  fils  de  Laërte.....  » 

Il  ne  parle  de  son  père  qu'en  dernier  lieu  ; 
vous  n'avez  entendu  que  des  louanges  qui  lui 
soient  personnelles;  aucune  d'elles  ne  revient  à 
Laërte,  ni  à  Anticlée ,  ni  à  Arcésius  :  Téloge  tout 
entier  appartient  à  Ulysse.  Homère,  parlant  de 
ce  héros,  n'en  dit  pas  autre  chose;  il  lui  donne 
pour  compagne  la  prudence,  désignée,  selon  la 
coutume  des  poètes,  sous  le  nom  de  Minerve. 
C'est  avec  elle  qu'il  surmonte  tous  les  obstacles 
et  tous  les  dangers  ;  il  pénètre  dans  l'antre  du 
Cyclope ,  mais  il  en  sort  ;  il  voit  les  bœufs  du  So- 
leil, mais  11  n'y  touche  pas;  il  descend  dans  les 
enfers ,  mais  il  remonte  sur  la  terre  :  c'est  encore 
avec  la  sagesse  qu'il  franchit  Scylla  sans  être  en- 
traîné ;  qu'il  tourne  dans  le  goufûre  de  Charybde^ 
sans  être  englouti  ;  qu'il  boit  la  coupe  de  Circé 
sans  être  métamorphosé;  qu'il  aborde  chez  lea 
Lotophages  sans  y  rester;  qu'il  entend  les  Sirè- 
nes sans  les  approcher. 

IncIyte,parTa  prodite  patria, 
Nomine  oelebri  «  claroqbe  potens 
Pectore ,  Achivis  classibus  auctor, 
Gravis  Dardanis  gentlbus  aller, 
Laertiade. 

NoTÎssime  patrem  memorat.  Ceterum  omnes  landes  ejus 
▼iri  audistis.  Niliil  inde  nec  Laertes  sibi ,  nec  Anticlea,  née 
Arcésius  Tindicat.  Hœc  tota,  ut  vides,  laudis  bujus  pro- 
pria Ulixl  possessio  est.  Nec  alind  te  in  eodem  UUxe  Ho- 
nierus  docet,  qni  semper  ei  comitem  voluit  esse  praden- 
tiam  :  quam  poetioo  ritu  MinerTam  nuocupavit.  Igitnr,  bac 
eadem  comitante,  omnia  horreoda  subiit,  omnia  adfma 
superaTÎt.  Quippe,  ea  adjutrice ,  Cyclopis  specns  introivit* 
sed  egressus  est  :  Solis  boves  yidit ,  sed  abstinuit  :  ad  In» 
Teros  demeavit,  sed  adscendit.  Eadem  sapientiacomttanHw 
Scyllam  practemavigavit,  nec  erepius  est  :  Cbarybdi  cnn- 
septus  est,  nec  retentus  est  :  Circœ  poculum  btbit,  nM 
routatus  est  :  ad  Lotophagos  accessit,  nec  remansit  :  81^ 
renas  audiit,  nec  accessit. 
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DE  LA  DOCTRINE  DE  PLATON. 
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ABGUMENTS 


DBS  nxm  UTSSS  DB  la  MCTIINB  de  PLÂTOn. 

UYBE  PREBflER. 

Quelques  détails  sur  la  vie  de  Platon.  —  Sa  doc- 
trine a  trois  fNurtieSy  exposées  dans  ces  trois  livres. 
La  pcemîère  est  la  philosophib  n atuhbllb.  —  De 
lanafeue,  et  des  trds  principes  des  choses,  Dieu, 
lamatièce,  lafoime  on  le  type.  —  De  Dieu.  —  De 
la  malûèxe ,  d  des  quatre  éléments.  -—  De  Tétemité 
du  monde  cft  des  tan  sortes  d'flmes.  —  Des  trois 
dMses  dedinxet  de  rhonune.  —  Du  corps  et  de 
rame,  et  des  trois  parties  de  l'âme.  —  De  rimion 
du  corps  et  de  l'âme ,  et  d'où  dépend  la  consenratlon 
deTliofiime. 

L1YRE  DEUXIÈME. 

Db  ul  phiix)sophib  xoaalb.  —  De  ce  qui  cens* 
titaelaviQ  beureose.  —Des biens,  deleur  nature 
et  de  leur  essence.  —  De  trois  sortes  de  naturels 
dans  rhomme.  —  De  la  vertu.  —  De  diverses  sortes 
de  Tertus ,  si^érieures  et  moyennes ,  parfeites  et  im- 
parfaites. — De  la  justice ,  et  de  ses  rapports  avec  la 
rfaéloriqiie  et  la  politique.  —  Des  vertus  qui  vien- 
nent de  réfudC)  et  de  celles  qui  viennent  de  la  pra« 
tique  et  de  rezpérience.  —  Des  maux,  eten  parti- 
culier des  Tices.  —  Que  ce  qui  est  honteux  ne  peut 
tee  un  Inen.  —  De  l'amitié.  —  De  l'amour,  et  des 
diverses  espèces  d'amour.  —  De  quatre  catégories 
de  coupables,  et  comment  aux  passions  dont  ils 
lont  allmés  répondent  l'oligarchie ,  la  démagogie , 
et  la  tyrannie.  — •  De  Fathâsme.  —  Que  les  flmes 
sont  originairement  bonnes.  •—  Image  de  celle  du 
joge.  —  D'une  cité  modèle ,  et  à  quoi  elle  doit 
ressembler. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Dn  ul  looiqub.  —  La  logique  est  la  science  du 
raôsonnement.  Le  discours  se  présente  sous  diverses 
formes,  et  c'est  l'habile  emploi  de  ces  formes  qui 
caiaetérise  legrand  orateur.  Il  y  a  une  forme  princi- 
pale, diversement  appelée,  mais  plus  connue  sous 
le  nom  de  proposition.  Ce  livre  est  l'exposé  des 
diflEérentes  oombinaisons  que  peuvent  subir  les  pro* 
poolions ,  el  des  formules  à  l'aide  desquelles  on  peut 
raisonner  et  conclure. 


UVRE  PREMIER. 

DB  LA  PHILOSOPHIB  NATUBBLLB. 

Platon  Alt  ainsi  nommé  à  cause  de  h  con* 
formation  de  son  corps;  car  il  s'appelait  d'a- 
bord Aristodès.  Arlston  passe  pour  son  père,  et 
Périctione,  fille  deGlaucus,  fut  sa  mère.  Der 
deux  côtés  sa  naissance  est  asseziilustre  :  Arls- 
ton tirait  par  Godrus  son  origine  de  Neptune  lui- 
même  ;  et  Périctione  descendait  du  sage  Solon ,  le 
législateur  dé  l'AtUque.  Quelques-uns  même 
lui  donnent  une  origine  plus  auguste;  ils  préten- 
dent qu'Apollon,  sous  la  forme  d'un  homme, 
s'unit  à  Périctione.  On  dit  en  outre  qu'il  naquit 
dans  le  mois  que  les  Athéniens  appellent  Thargé- 
lion,  le  Jour  où,  selon  la  tradition,  Latone  en- 
fanta Apollon  et  Diane  à  Délos.  Nous  savons 
que  Socrate  naquit  la  veille  de  ce  Jour.  On  rap- 
porte aussi  un  songe  merveilleux  de  Socrate  :  U  lui 
sembla  voir  s'envoler,  de  l'autel  consacré  à  Cu- 
pidon,dans  l'Académie,  un  petit  cygne  qui  vint 
se  réfugier  dans  son  sein ,  et  qui  s'élança  ensuite- 
vers  les  deux,  charmant  les  dieux  et  les  hommes 


APULEE 

DE  DOGMATE  PLAIGNIS 

UBER  I, 

SITE 
raaOflOPBU  NATOBAUS. 

Platoni  habitado  corporis  cognomentiun  dédit.  Kamque 
Aristodès  priiu  est  nominatus.  Ariston  ei  fuisse  paler 
dictus  est.  Ceterum  Périctione ,  Glaad  filia»  mater  fuit* 
et  de  utroque  nobilitas  satis  dara.  Nam  Ariston  pater,  per 
Codrum,  ab  ipso  Neptuno  originem  duxit  :  ab  Soloné  sa^ 
pientissimo,  qui  legum  atticarum  fundator  fuit,  materaus 
derivatus  est  sauguis.  Sunt,  qui  Platonem  augustiore  coq- 
oeptu  prosatum  dicant ,  quum  quœdam  Apollinis  figurati». 
Perictiona  se  miscuisset.  Meuse  etiam,  qui  apud  AtUoos. 
ThargelioQ  didtur,  natus  est  :  die ,  qua  apud  Delon  Latooa 
fertur  Apollinem  Dianamque  peperisse.  Pridle  Socratea 
geoitum  accepimus.  Somnium  etiam  Socratis  sdtnm 
feruDt.  Nam  Tidisse  sibi  ?isus  est,  cycni  puUumex  altaii» 
quod  in  Academla  Cupidini  consecratum  est,  Tolasse»  a 
in  «yus  gremio  residisse  :  et  postes  olorem  Ulum  poniiia- 
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par  une  suave  mélodie.  Socrate  racontait  cette 
Tisionau  milieu  d'une  assemblée,  lorsque  Aris- 
ton  vint  présenter  le  jeune  Platon  au  philosophe , 
son  maître.  A  la  vue  de  Vtnfait,  Socrate  «evfna 
sur  sa  figure  un  admirable  génie  î  Mfes  artls,  s'é- 
cria t-ll,  c'était  le  cygneduGupidondcrAcadéraie. 
Comme  le  promettaient  sa  naissance  et  ces 
premiers  présages ,  Platon  surpassa  les  hécoa  m 
vertu ,  et  devint  l'égal  des  dieux  en  puissance. 
Speusippe,  qui  avait  recueilli  sur  la  Jeunesse 
de  Platon  des  détails  de  famille ,  vante  son  éton- 
nante intelligei>fe  e*  sa  rare  modestie  ;  il  retrace 
ses  dispositions  précoces  et  son  amour  pour  l'é- 
tude ,  vwtus  qui ,  dit-il ,  se  développèrent  en 
l'Jbuwxw  fait)  ainsi  que  toutes  les  autres.  L^- 
niM  dases  parents  lui  donna  deux  frères ,  Glau.- 
cu^  et  Adimante.  Denys  lui  enseigoa  les  pre- 
mters  éléments  littéraires;  Avistmiid'Ajpgos  lui 
moi^ra  lea  exercices'  de  la  lutte ,  à/m  ]mm^^  il 
fif;  .tant  de  progrès  gu'il  disputa  lejprix  aox  jeux 
^tl^iwet  puxjeax  Istha^qoei.  M  me  négligea 
p^  ja  peMituse;  il  apprit  laéme  à  oeinposer  des 
tr^g^ieset dc»'4itl|y«imbes ;  et, pleia  de con«- 
liap^M^^P^^  ^^^1  ^*  vottlidt  diJHputar  le  prix 
de  poésie,  lorsffue  Socrate  sut  le  guérir'  de  eotte 
minable  lambitia»,  et  lui  iospiwr  l'amour  de  la 
TiBie  jgl^re.  On  lui  ayait  inculqué  d'abord  les 
priAdpes  jA%  la  dodripe  d'HérflclIte  ;  maU^^quand 
ILie  Ibt'doi^Qé  à  S<ierate,  il  surpassa  les  Autres 
socratiques  en*  soieneo  et  en  génie  :  outre  que,  par 
floirtritv^ilet  rél^B^  de  po»  esprit,  U  4onpa 
up  lHM¥ea^  lustre  à  lapgiwseque  hil  avait  en- 
seii$n4e.sop  mettre  :  par  sop  tcavaii,  il  s'efforça 
4#M  répandre  4ws  lee  espHt^;  par  Tél^ftw. 

eœlum  petisse»  canore  ma&ioo  aadilus  bomînam  deonim- 
qoe  mulcentem.  Quam  bQ«  Seerttes  in  conventu  hominnm 
referret,  Ariston  Platonem  pnerum  oblalurus  Socrati  ma- 
gistro»  coromodum  proseqgebatiir.  Quem  ubl  adspexit 
file,  ingeniufiMitte  UiÂnHiiii  -de  evteriore  oon^picatus  est 
fade  :  Hic  Ule  erat,  amici ,  inquit ,  de  Academia  Capidinis 
C7CDU8. 

Talis  igUor,  ac  de  talibus Plate, non  solum  heroam  ylv- 
tatibiu  praeatitit,  yerum  etiani  œquîparaylt  divum  potes- 
latibos.  Nam  Speu8lppu8,-doinestîcisin8tnictus  docnmen- 
lU»  et  poiert  ejus  acre  in  percipiendo  ingenium^  et  admi- 
randœrerecttndGae  indolem  laadat  :  etpubescenlls  pnmiUas 
liibore  atqne  amore  studendl  ioibata^  reFert  :  et  In  yiro 
barom  incrementa  virtotuni  et  cetcranim  convenisse  tes- 
tatiir;Bx  ilsdeni  genttoribus  Glaucas  et  Adimantus  ei  fra- 
tres  ftrenmt.  Doctoreï  habuit  in  prima  litteratura  Diony- 
sium  :  at  in  palKStra  Aristonem  Argis  oriundiim ,  tantos- 
que  progressifs  exercltatto  ei  eontolit ,  ut  Pythia  et  Isthroia 
de^ta  certaTerft.  Ptctarai  non  aspernatus  arlem.  Tragœ- 
dm  et'dithyrambfs  bo  mflem  finxft.  Jamque  carminani 
coiHldenUa  elatas,  certatorem  se  profiter!  cupiebat^nisi 
Sscrates  humttHafero  cupidînis  ex  ^us  roentibns  expulis- 
«eC,  et  ver»  tandis  gloriam  !n  eJus  animum  inserere  curas- 
set. 'Etantea  quidemlferadlti  secla  fVierat  imbutns.  Yerum 
qmini  seSocrati  dedisset ,  non  solum  ingenio  alque  doctrina 
ceierM  Mcratloos  tldt,  verometiam  labore  et  elegantia 


de  son  esprit ,  il  sut  la  parer  de  tous  les  charmes 
et  de  toute  la  pompe  du  style. 

Lorsque  Socrate  eut  quitté  les  bmnmes ,  Pla- 
ton chercha  eùU  poursuit  encove  sUnstmire,  et 
s'appfliqua  à  la  doctrine  de  Fy  thagore.  Mais  quoi- 
qu'il reconnât  en  elle  une  raison  sévère  et  pro- 
fonde, U  s'efforça  principalement  d'imiter  ses 
fittmes chastes  et  réservées;  et,  sentant  que  le 
génie  des  pythagoriciens  se  fortifiait  par  d'au- 
tres sciences,  il  alla  à  Çyrène  près  de  Théodore 
pour  apprendre  la  géométrie.  Il  s'avança  jus- 
qu'en l^pte,  où  il  étudia  Foftrologle  et  la  re- 
ligion des  prêtres  ;  ensuite  ilrevint  en  Italie,  et  sui- 
vit les  kçQDS  d'finryt»  de  *Tafei|t0iat  du  ^vîeU  Ar- 
chytas,  tous  deux  pythagoriciens.  Il  se  proposait 
de  visiter  les  Indiens  elles  mages,  si  les  guerres 
qui  se  faisaient  alors  en  Asie  ne  l'eussent  arrêté. 
A  cette  époque ,  f l  s'adonna  plus  profbndémeiit  à 
rétude  des  découvertes deParménide  et  delKnon, 
si  bien  qu'il  a  rempli  ses  ouvrages  des  vérKés 
admirable  ^perses  dans  chacun  d'^x.  Le  pre- 
mier il  a  réiani  oa  ua  seul  corps  la  philosophie 
^vjne^  jusque-làeiiU)^  parties  sansilicoi^  il  a 
ppswéqne  ees  partie»  sont  BéaessaireB»iea  tacs 
auxsmlres,  qu'ettes  neeoHtpeintspposéesente 
elles ,  mais  qa'élles  se  ^kmaent  un  imrtQfll  se- 
cours. De  ces  membres  de  la  philosophie  pris  à 
différentes  écoles,  Â%  la  physique. d'Heraclite, 
de  la  philosophie  intellectuelle  de  Pythagore, 
deiatnopale  de  SecBato.,llfienpamn  eeulcocps 
qui  semMait-êlK  sa  propre  cf^Mevi.  il  donna 
plus  de  rigueur  et  dedarié  aux  âoctHnes  ébau- 
chées et  confàses  des  chefe  tle  ces  trois  éco- 
les; 11  en  fit  des  doctrines  parftijtes  et  admlra- 

iUiMtravIt  «apieoliiiiii  ab  eo  s|m  irMHaim  :  labore,  ^pio 
eam  adserera  nisus  est  :  elegantia,  per  quam  TonuatalA  et 
m^jesUte  verbomoi  plurimum  ei  adhibuit  digaitatis. 

Sed  posteaquaoi  Socratcs  bomines  reliquit,  ijuaesÎTit 
unde  proficeret,  et  adPylhagorae  disciplinaoi  se  contiilft. 
Qnam  etsi  ratione  diligentî  et  magniflca  instrnciam  vide- 
Amt  »  reram  tamen  oonlineatiam  et  eastilatem  meglAeupie» 
.bat  imttari.  Et ,  qood  iqrtaagoreonm»  Ittgeoioa»  a^aton 
aliis  diseipliBÎa  senliebat,  aûd  I3iaodoram  OfveDas  »  «it 
geometriain  diseere^,  estproltct^a  :  efea>lp»alogi»iiaaéoapte 
uï^ptum  ivit  petiium,  ut  inde  propbetaruni  etiam  ritiis 
addisceret.  Et  ad  Italiam  iterum  venit,  et  py^bufioreos, 
Eurytum  Tarentinum,  et  seniorem  Arcliytam  sectatiis. 
Atque  ad  Indos  et  Megoi  inteiiilisiet  anivnm,  nisi  eum 
helia  tune  vetuissenl  asiatica.  Qoapropter  inventa  Parme- 
nid»  acZenonis  atqdioauM  exsecaius,  îlaonolbui,  «que 
admiration!  sunt  stngula»  suos  libroa  explevit»  ut  piinuis 
trlpartitam  pliîlosopinam  copularit,  sibique  invicem  ne- 
cessarias  partes, neqne  pngnare Intér  se  tantunimodo ,  sed 
etlam-mvltris  adjnvareauidliisostcnderft.  Kam  qtrnniris 
de  dUcnia-  oflkinis  lisee  êi  -eseent  pbiloMphke  meoiKra 
auacepta,  naticalia  ab  flcraeUteia,  iotelkotaiiUa  «  9yiha« 
garais,  lapralis  ex  ifiae  Seoratia  teU:  Minn^lsiMn  <s 
omnibus,  et  quasi  pfpprji,paiiiia  oeiyiM>effiKât«  Bi  qnam 
principes  barum  fomiliarum  impolif as  sententiaa  et  incboa- 
las  auditoribua  tradidissent,  eas  hic,  quam  ratiooe  li- 
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blés,  qii*!!  exposa  dans  xm  langage  magiAfique. 
XJo  grand  nombre  de  ses  auditeurs  de  Tun  et 
l'antre  sexe  se  distinguèrent  dans  la  philosophie. 
Il  laissa  pour  héritage  nn  petit  jardhi  qni  ton- 
chalt  à  r Académie,  deox  esdavés,  une  coupe 
avee  laqneHe  il  feisait  des  libations  en  Thonnenr 
des  dieux ,  et  itne  somme  d*or  égale  an  poids  de 
la  boode  d*orrtlle  qne  porte  nn  enfant  de  famille 
noble.  Quant  h  ses  trois  -voyages  en  Sîdle ,  les 
mahvdllants ,  par  leurs  calomnies,  ont  accrédité 
différentes  suppositions  :  mais  la  vérité  est  qu'il  fit 
le  premier  pour  étudier  la  nature  et  les  éruptions 
de  VEtna;  qu'il  entreprit  le  second  aux  instances 
dp  Denys,  qui  l'appelait  pour  servir  les  Syracu- 
sains  et  leur  donner  des  institutions  ;  que ,  dans 
le  troisième  enfin ,  il  obtînt  de  Denys  la  grâce 
de  Dion  et  rendit  fexllé  à  sa  patrie. 

TSous  allons  exposer  les  doctrines,  ou  mieux, 
suivant  Texpression  grecque,  les  dogmes  qu'il  a 
formulés  dans  Hutérêl  de  l'humanité ,  pour  lui 
enseigner  les  secrets  et  les  règles  de  la  morale , 
de  lapViyslqueclîieladîaleetique;  car  c'est  lui  le 
premier,  nous  l'avons  déjà  dit,  qui  a  coordonné 
entre  eUesles  trois  parties  de  la  philosophie.  Nous 
parlerons  séparément  de  chacune  d'elles,  en 
coramencanlparla  philosophie  de  la  nature. 

P/atoo  pense  que  les  choses  ont  trois  principes  : 
Dieo,  la  matière ,  et  les  formes  des  choses  qu'il 
Appelle  aussi  idées;  formes  qui  sont  imparfaites, 
ébauchées,  et  qui  n'ont  aucune  détermination 
positive,  ni  qualités  dislînctes.  Dieu,  selon  lui, 
est  incorporel;  seul  il  est  sans  mesure,  il  crée 
tout,  il  orne  tout,  il  possède  et  donne  la  félicité, 
W  est  excellent ,  Il  Jie  manque  de  rien ,  et  répand 
tous  les  biens.  Dieu  est  l'être  céleste,  ineffable, 

iBMto/Inmad  oraliâiiisfMignstie  lionefttisftlmafn  tpêciem 
twlufito ,  fmk/ty»  nique  eliMii  admflrtUlM  fireil. 

Molli  aiidilonim  cjns  •lUriusque  sexns  In  pliUêSOphlft 
flonieniiit  PatHmonhim  hi  herttHo,  qil  AcMeml»}irtc- 
(iK  Ifilt .  el  in  diiolii»  ministrfs;  et  in  pitêm ,  f|mi  dfis 
««pfNtthflil  i  relîqwU.  Aori  ImHimn ,  ipionliini  pfier  aôbffi- 
mln  ms^  în  atirieiila  f^fOtViti  Ceirrtim  très  ejut  ad  SI- 
rilMAv  «ri  ¥^Hliw  matt  fpiidmn  Wfmî  >  dl  vewh-oi^sloiiIlHM 
«H9s«renl«ff.  Sêd  iUe  prîmo  hisCoritt  grêtift,  al  naturam 
.««se  et  ineeiHlIa  eonea¥i  timalis  ifitelligcret  :  secnndo, 
pèiiîm  DwnysH ,  ot  SyraonMinls  odsltleret ,  profeetus  e^l , 
rt  ni  mmildpaleg  legw  ô«  pwvînci»  addlaeerct.  Tertîiw 
e{m«éveat«s  fligleAtem  Dfonem,  imi^tniU  a  Dioiiyaio 
venhi,  IMMeso»  redMit. 

Qme  antem  oow5n!ta,  qn«  Séiniiata  gratcc  licct  diel ,  ad 
«ïHHtaiem  horaîmim ,  vlvcndiqnc  et  IntéWgendI  et  loqtiendl 
ratimiem  extnterit ,  hinc  ordiemnr.  Nam  quoniam  très  par- 
tes pfiilosophîaB  congnrere  iiîtcr  se  prlmus  obtinuit,  nos 
«looqne  separatiifl  diccnras  de  slogolls,  a  nalttralî  pliitoso- 
pina  fidélités  etordiinn. 

Tnîtîa  Tcrom  esse  tria  arbîtratortnato  :  Dcnrn ,  et  mate- 
ràm,  reraroqnc  formas,  quas  XUa^  Idcra  vocal,  îtHibsolola9, 
informes ,  nntla  specie  nec  qnalitatls  sigrimcatione  dieline- 
laa.  Sed  toc  de  Dec  sentit ,  qood  ait  Incorporeus.  ïs  nmis, 
:all,  &Rep<(inpoc,  renmiqiie  gcnit6r,  Tenraïquc  omnium 


sans  nom,  et  comme  il  le  nomme lui-»méme  I^^xw, 

àx«Tovofi3(rrov.'Platonajoutequ1l€st  difficile  d'cB 
découvrir  la  nature,  et  qne  si  l'oq  parvient  à  la 
découvrir,  il  est  impossible  de  la  révéler  àla  mul- 
titude. Yoici  ses  propres  expressions  :  Be^v  e&ptïv 

Te  ip•^o^f,  sôpovTa  Bâ  eiç  TroXXobç  Ix^épetv  àSuyocTOv.  » 

Quant  àla  matière,  il  déclare  qu'elle  est  ln- 
créable,  incorruptible;  qu'elle  n'est  ni  le  feu,  ni 
l'eaUjUi  aucun principeou élément  simples  elle  est 
le  premier  sujet  auquel  toutes  les  figures  peuvent 
s'appliquer,  qui  peut  revêtir  toutes  les  modifica- 
tions; et  Dieu  est  Fartiste  qui  donne  une  confi- 
guration à  Funiversalité  de  cette  masse  grossière, 
et  primitivement  vide  de  toute  forme.  Elle  est 
infinie,  parce  que  sa  grandeur  est  illimitée;  ear 
ce  qui  est  infini  n'a  pas  de  grandeurdéterminée; 
et  comme  elle  est  dépourvue  de  bornes ,  on  peut 
la  regarder  comme  infinie.  Mais  H  n'accorde  paa 
qu'elle  soit  corporelle  ou  qu'elle  soit  incorpc^ 
retle,1l  ne  pense  pas  qu'elle  sdt  un  corps,  car  tout 
corps  a  certaines  qualités  déterminées.  II  ne  peut 
pas  direqu^elle  soit  sans  corps,  puisque  inen  d'in- 
corporel ne  donne  naissance  au  corps  :  c'est  en 
quelque  façon  par  la  force.des  choses  et  en  vertu 
d'une  déduction  logique  qull  est  obligé  d'en  re- 
connaître Inexistence;  car  une  telle  nature  n'est 
ni  évidente  en  fait ,  ni  intelligible  en  principe. 
En  effet,  les  corps  se  montrant  avec  une  évi- 
dence toute  particulière ,  nous  les  connaissons 
avec  une  certitude  conforme  à  cette  évidence; 
mais  ce  qui  n'a  pas  une  substance  corporelle, 
nous  le  voyons  clairement  par  la  pensée.  Ce  tfe^t 
donc  ni  par  la  pensée  ni  par  les  sens  que  l'on  peut 
saisir  la  nature  ambiguë  de  cette  matière,  mais 
en  quelque  sorte  par  une  façon  de  Juger  bâtarfleu 

e«orMtor,.t)eat(i6  et'  beatlflèus  i  opHmot ,  wfcij  iadigas, 
ipee«Mf«veiis  eweta;  Quem  qvMem' oceleslim  pimnacirt 
imlfolmii,  innonriiMMfem ,  et-ul  ait  tpM ,  iMhiftv,  àMN»* 
vé|utvt«v  :  citjf»  natttram  Invenire  diflMte  «al;  al  te- 
ventaait,  in  mirilos  eamemmciarf  nonpoaaè.  PlStonfa  luM 
▼ert»  siml  vecàv  tbptX^  «In^i  <*p*tt«  »«lç  iw^>oùç*i^ 

Materiam  vero  improcrcabilem  incormptamqm  ewnniê- 
morat,  non  Ignem ,  neque  aquam,  «ec  aliad  d»  piiMl|tii8 
et  abMliiffs  démentit  cwc  :  «ed  cx-omniboa  primam  flgn- 
rarom  capacem ,  faetlonique  «objectam  :  adiinetil^em^M 
flgoralîenls-qnalNate  rldeatam,  Deoa  aKâftac  eontMiiMl 
nniversam.lnfinitsm  ▼ewyiddroo ,  cj^iod  «  ait  hilMMlBfllt 
magnitodo.  Wam  qnod  fnfinitum  est,  îiidlstfaeaaw«igW» 
tndtnis  liabet  fmcm  ;  artqne  Ideo ,  qnam  vMuala»a«t  "flne,  li^ 
nnibills  recte  vidcri  potest. 

Swl  neque  corporcam,  neque  sanc  incorpoream  esaé 
concedit.  Ideo  aotcm  non  pntat  torpos ,  qnod  omneoorf  us 
specie  qwalfcnmqnc  non  carcat.  Sine  corpoTC  vem  esec, 
non  potest  dieere,  qnîa  niWl  incorporale  corpus  exWbealt 
sed  Tt  et  ratione  slW  cam  viderl.  corpoream,  atqoelded 
nec  actn  solo,  neque  tamen  «oia»oplnlooecoi^tetî^lf  v». 
lelHgl.  Wamqne  corpora ,  propter  insignem  evidenUam  aol, 
simili  Judido  cognosd.  Sed  qnw  «ubaUnHam  no»  taib^ 
corpoream,  coeitathmlbiia  eatMeris  wide  adttitewia  ojjk^ 


ts) 


APULtiE. 


Quant  an  Idie$^  les  types  de  tontes  choses, 
ailes  sont  simples,  étemelles  et  incorporelles. 
C'est  d'elles  qne  Dieu  a  tiré  les  modèles  de  ce  q[ni 
est  ou  sera  ;  ces  modèles  ne  présentent  qu*an 
■ettl  exemplaire  ponr  chaqne  espèce,  et  tout  ce 
qui  naît,  semblable  à  la  cire,  reçoit  d'elle  sa 
fbrme  et  sa  figure. 

Il  y  a  deux  essences ,  qu'il  nomme  OuaCa^ ,  par 
l'union  desquelles  toutes  choses  et  le  monde  lul« 
même  est  engendré.  L'une  est  conçue  seulement 
par  la  pensée ,  l'autre  peut  être  saisie  par  les  sens. 
Celle  que  la  pensée  comprend  est  toujours  une, 
semblable ,  égale  à  elle*méme ,  ayant  Texistenoe 
véritable.  L'autre ,  perçue  par  des  moyens  sensi- 
bles et  irrationnels,  a  une  naissance  et  une  mort  ; 
et  de  même  que  la  première  est  dite  exister  vé- 
ritablement ,  on  peut  dire  que  celle-ci  n'a  pas 
l'existence  véritable. 

Dieu,  la  matière,  les  modèles  des  choses  et 
l'âme  participent  à  la  première  substance  ;  la  se- 
conde comprend  tout  ce  qui  est  formé,  tout  ce 
qui  est  engendré,  tout  ce  qui  tire  son  origine  des 
tjrpes  de  ressenoe  supérieure ,  tout  ce  qui  est  sou- 
misaux  changements  et  aux  transformations,  tout 
ce  qui  s'écoule  comme  les  fleuves.  De  plus,  cette 
substance  intelligible  dont  J'ai  parlé  ayant,  pour 
ainsi  dire,  un  fSûdement  inébranlable,  se  fait 
connaître  avec  une  certitude  parfaite,  et  les  dis- 
cours qui  ont  une  telle  substance  pour  objet  doi- 
vent inspirer  une  confiance  entière;  mais  cette 
autre  substance ,  qui  n'est ,  pour  alnri  dire ,  que 
l'ombre  et  l'Image  de  la  première,  ne  peut  don- 
ner lieu  qu'à  des  opinions  peu  solides  et  à  des 
discours  d'une  autorité  contestable. 

La  matière  est  le  principe  de  tous  les  corps; 


elle  est  figurée  par  Femprelnte  des  types.  De  Vk 
viennent  les  premiers  éléments ,  l'eau,  le  feu ,  la 
terre  et  l'air.  .S'ils  sont  des  éléments,  ils  doivent 
être  simples ,  et  non  point  composés  eux-mêmes 
d'autres  éléments ,  comme  les  syllabes  des  mots. 
Cette  combinaison  n'a  lieu  que  pour  les  substan- 
ces composées ,  lesquelles  n'existent  que  par  la 
réunion  de  plusieurs  principes.  Les  éléments 
étaient  primitivement  sans  ordre  et  dans  une 
entière  confusion;  c'est  Dieu,  cet  architecte  da 
monde,  qui  les  réduisit  en  ordre  sous  l'empire 
des  nombres  et  de  la  mesure.  Plusieurs  éléments 
ont  un  seul  et  même  principe  :  le  feu ,  l'air  et 
l'eau  tirent  leur  origine  commune  du  triangle 
droit,  dont  tous  les  cAtés  sont  inégaux  ;  et  la  terre,, 
du  triangle  droit  isocèle.  Du  premier  triangle 
on  forme  naturellement  trois  figures  :  la  pyramide^ 
l'octogone,  l'icosaèdre.  La  sphère  et  la  pyramide 
représentent  le  feu,  l'octogone  l'air,  l'icosaèdre 
l'eau.  Pareillement  le  triangle,  rectangle  isocèle 
forme  le  carré  ;  le  carré  forme  le  cube  :  cette  der- 
nièrefigure  est  proprement  l'élément  terrestre.  La 
forme  mobile  de  la  pyramide  a  été  attribuée  an 
feu,  parce  que  cette  mobilité  de  la  pyramide 
parait  semblable  à  l'agitation  de  cet  élément. 
L'octaèdre ,  étant  moins  mobile ,  a  été  attribué  à 
l'air,  qui  est  Immédiatement  Inférieur  au  feu  en 
vitesse  et  en  légèreté.  L'icosaèdre  vient  en  troi- 
sième lieu,  parce  que  sa  forme  ovale  et  fluide 
se  rapproche  de  celle  de  l'eau.  Reste  hi  forme 
cubique,  qui  par  son  immobilité  reproduit  fi- 
dèlement la  stabilité  de  la  terre. 

On  pourrait  peut-être  découvrir  d'autres  élé- 
ments qui  ne  sont  connus  que  du  créateur,  ou  de 
ceux  que  les  dieux  chérissent.  Hais  ces  premiers 


nlone,  •mKie^m  materitt  hn^jos  Intèlligl  qualitatem. 

*18<ac  Tero ,  id  est ,  formas  omniiim  simpliœs  et  œtenias 
eue,  Dec  corporales  tameo  :  esse  autem  ex  ils,  qos  Deus 
sompserit ,  exempta  rerum ,  qaae  sunt ,  eraniye  :  nec  posse 
amplias,  quam  singalaram  specieram  sing^ulas  imi^nes 
In  exemplaribas  inTeniri  :  gigDeotiumque  omiiiam,ad 
instar  eerœ,  formas  et  figurationes  ex  illa  exemploram 
impressione  signari. 

OùaCoc,  quas  essentias  dicimns,  dnas  esse,  ait  :  per 
qoas  cancta  gignantur,  mundasque  ipse;  quarum  una,oo- 
gitatione  sola  concipitur  :  altéra,  sensibus  subjicî  potesl. 
Sed  iila,  quae  mentis  oculis  comprebenditar,  semper  et 
eodem  modo ,  et  sut  par  ac  similis  invenitur,  et  qnœ  yere 
ait.  At  enim  altéra  opinione  sensibili  et  irrationabili  œsti- 
manda  est ,  quam  nasci  et  interire  ait.  Et,  sicot  saperior 
vere  esse  memoratar,  banc  non  esse  Tere,  possomos  di- 
cere. 

Et  primœ  quîdem  substantlœ  Td  essentiœ  primam  Deum 
esse ,  et  materiam,  formasque  rerum ,  et  animam  :  secandse 
snbstanUœ,  omnia  qo»  înformantur,  quaxpie  gignantur, 
et  qnse  ab  substantiœ  saperions  exemplo  originero  ducunt  ; 
qoœ  mutari  et  oonTertI  possunt,  labentia,  et  ad  Instar  flu- 
minum  profuga;  ad  hoc  illa,  quam  dixi,  intelligendi  sub- 
slantia  quoniam  constanU  nititur  robore,  etiam  quœ  de 
iUa  dispatantor,  ratione  stabili  et  fide  plena  sont  At  bu- 


Jas,  qo»  velutl  ombra  et  imago  est  superioris, 
quoqne  et  verba,  qoaB  de  es  dispatantor,  inoonstanti  sont 
disdpUna. 

Initium  omnium  corporom  materiam  esse  memoraTit; 
banc  et  signari  impressione  formamm.  Hinc  prima  ekmenla 
esse  progenita,  ignem  et  aqoam ,  terram  et  aéra.  Qoae  A 
dementa  sont,  simplida  esse  debent,  neque  ad  instar 
syUabamm  nexn  mutuo  copolari.  Qood  istis  evenit,  qoa» 
mm  sobstantia  mulUmoda  potestatom  ooitione  oonficitar. 
Quœ  quum  inordlnata,  permixtaqae  essent,  ab  Ulo  aediii- 
catore  mundi  Deo  ad  ordinem  numeris  et  menaorîs  In 
arobttom  dedocta  sunt  Haece  plurimis  démentis  ad  onnm 
redacta  esse;  et  ignem  quidem  et  aéra,  et  aqoam  habera 
originem  atqoe  priocipiom  et  trigono ,  qui  fit  triangoli  recti 
non  paribus  angolis.  Terram  rero  directis  qoidem  angolis , 
trigonis ,  et  Testigiis  paribus  esse.  Et  prioris  qoidem  format 
très  spedes  exsistere,  pyramidem,  octangulam,  et  vlgin- 
tiangolam.  Sphœram  et  pyramidem  figuram  ignls  in  se  ha- 
bere,  octangulam  rero  aeris,  angulatam  Tldes  spbaeram 
aqusB  dîcatam  esse  :  œquipedum  yero  tHgonum  effioere  ex 
sese  quadratum,  quadratom  vero  cobum,  qoae  terrae  sit 
propria.  Quapropter  mobilem  pyramidis  formam  igni  de- 
dit,  quod  ejus  celeritas  agitationi  hujus  Tideator  esse 
oonsimilis.  Secon'dae  ydodtatJs  odangola  spliaera  est; 
hanc  aeri  detullt,  qui  Feyitate  et  pemidtate  post  ignem  ser 
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éléflMDts,  le fco,  reàifel  les  antres,  eonstltneiit 
paitleiiilftreiiieDl  les  eorps  animés  on  inanimés. 
Le  iMode  est  composé  de  tonte  l*eaa,  de  tout 
le  fei| ,  de  tout  l'air  et  de  tonte  la  terre  qtA  exis- 
tent; et  noo-senlement  anenne  partie  de  œs  élé- 
mentsne  subsiste  en  dehors  de  fnniTerSi  mais 
leuis  efltols  ne  s'y  manifestent  en  anenne  fiiçon. 
Ils  sont  adhérents  les  nns  aux  antres  et  unis  par 
des  rapports  naturels.  C'est  pourquoi  le  fen,  la 
tene ,  T^an  et  l*air  occupent  des  positions  déter- 
minées; et  demèmeqneieieueti^airserappro- 
dient  par  leur  conformité,  ainsi  des  liens  d'afft> 
Dite  unissent  la  terre  et  Teau.  De  là  vient  l'unité 
du  monde  :  il  embrasse  tout;  il  ne  laisse  pas 
d'eqiaee  ni  d'éiéments  pour  constituer  un  autre 
univers.  Le  monde  est  perpétuellement  Jeune, 
et  dooé  d'une  vigueur  inaltérable;  c'est  pourquoi 
il  n'existe  ri«i  en  dehors  de  lui  qui  puisse  altérer 
sa  constitution  :  et  restât-il  quelque  chose ,  il  n'en 
serait  point  altéré  ;  car  il  est  composé  et  oi^ 
nlsèdetelleMrteqnedesprincipesopposés,  quel- 
que bosUks  qu'ils  fassent,  ne  pourraient  nuire  à 
sa  nature  et  porter  atteinte  à  Tordre  de  ses  fonc* 
tiooa.  Cest  poar  cela  que  Dieu ,  en  édifiant  le 
mondes'  beau  eCsi  pa^it,  à  l'image  de  la  sphère 
belle  et  parfaite,  n  voulu  qu'il  ne  manquât 
de  rien,  qn'il  recouvrit  et  contint  toutes  choses, 
et  que,  dans  son  admirable  beauté,  il  fût  de 
tous  points  semblable  et  correspondit  à  lut- 
méme.  Et  comme  les  corps  peuvent  se  mouvoir 
suivant sqit  directions  différentes,  en  avant,  en 
arrière,  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas, 
et  enfin  drculairement  et  par  un  mouvement  de 


révolution,  les  six  praniers  mouvements  ont  été 
écartés,  et  le  dernier  seul,  qui  caractérise  la 
prudence  et  Ja  sagesse ,  a  été  imprimé  au  mon- 
de, pour  que  sa  révolution  tùt  conforme  àl» 
raison. 

Platon  dit  tantftt  que  le  monde  n'a  pas  eu  de 
commencement ,  tantôt  qu'il  a  une  origine ,  une 
naissance.  Il  n'a  pas  de  commencement  ni  d'ori- 
gine, parce  qn'il  a  toujours  été  :  mais  11  semble 
avoir  une  naissance ,  parce  qu'il  tire  Ba  substance 
et  sa  nature  des  choses  qui  sont  nées.  De  là  vient 
qu'il  est  tangible,  visible,  qu'il  tombe  sous  les 
sens  corporels;  mais  comme  c'est  de  Dieu  qu'i^ 
'  tire  son  origine,  il  aura  une  durée  étemelle. 

L'âme  de  tous  les  animaux  est  incorporelle, 
elle  ne  périra  point ,  lorsqu'elle  sera  séparée  du 
corps  ;  elle  est  antérieure  à  tout  ce  qui  a  été  créé  ; 
aussi  elle  commande  et  gouverne  ce  qui  a  été  sou- 
mis à  ses  soins  et  à  son  activité;  elle  se  meut 
éternellement  et  d'elle-même;  elle  donne  le  mou- 
vement àce  qui  est  d'une  nature  inerte  et  immo- 
bile. Il  y  aaussi  une  âme  céleste,  source  de  toutes 
les  âmes,  d'une  bonté  et  d'une  sagesse  parfaites  r 
vertu  génératrice ,  soumise  à  Dieu ,  et  préparée 
pour  toutes  les  œuvres  du  créateur.  La  substance 
de  cette  âme  est  composée  de  nombres,  de  modes, 
d'accroissements  réunis  et  multipliés ,  soit  par  sa 
propre  vertu ,  soit  par  une  influence  extérieure  : 
de  là  vient  que  le  monde  accomplit  sa  révolution 
suivant  les  lois  de  l'harmonie  et  avec  un  bruit 
mélodieux. 

Les  choses  se  divisent  naturellement  en  deux 
ordres  :  les  unes  sont  visibles  à  l'œil  et  tangi- 


Yioenalis  8ph«ra  est  looo  tertio  ;  htgus  forma 
Snida  et  volubilis  aqoœ  nmilior  est  visa.  Restât  tessera- 
lua  agora  :  qo»  qmim  ait  immobUia,  terras  oonataotiam 
BOB  absurde  sortlta  est* 

Et  alla  ÎDitîa  inveoiri  forsltaii  posse,  qu»  anl  Deo  nota 
soDt,  v«l  ei,  qui  sit  dits  amicoa.  Sed  de  prloiia  elementia 
igni  ci  aqiia,  ceterisque»  et  ifla  oonstare  particolatlm  ani- 
mallaiD  et  inanîmantinm  oofpora.  Mundomqae  omoem  ex 
Qorai  aqaa»  totoqoe  igoi ,  et  séria  oolTersitate,  conctaqae 
lerra  esse  factom  :  et  non  solom  nnUam  homm  partem 
eslraorbem  r^Dqni,  sed  Tim  quidem  ejua  extrinsecoa 
ÎBTenirî.  Hcc  antem  inyiceôi  ex  se  intra  se  apta  et  connexa 
èsiei  Iddrooqoe  in  igné,  terra i  aqna,  et  aère  essa  situa. 
Et,  akat Igyiia  aeri  cognatîone  oonjungitor»  Ua humor  alfi* 
tiltati  f  errenae  jnngator.  Hinc  anam  esse  mondano,  in  eoqne 
omnia  :  nec  relictam  loconi ,  in  quo  alias  «  neqoe  etementa 
soperesse»  ex  qaibos  aliénas  roundi  corpus  posait  esse. 
Ad  hecattributa  est  ei  perpétua  juVentas^'etlnTiolata 
valetndô.  Eoque  nibil  praeterea  ^Irinsecus  est  relictam, 
qood  oormnpere  posset  ejaa  ingenium;  et  si  superesset, 
non  eam  bederet,  qunm  ila  apud  se  ^x  omni  parte  ooropo- 
aitiiaatqae  ordioatos  foret,  ut  adTersantia  et  contraria 
nator»  disdplinœqae  ejua  oHicere  non  possent. 

Iddito  aolem  perfectissimo  et  palcberriroo  mondo  ins- 
tar pulctese  et  pôrfe^ts  spbarre  a  fabricatore  Deo  quœsi- 
tum  est,  ut  sit  nibil  indigens  :  sed  operiens  omnia  coer- 
cenaqae  contineat,  pukber  et  admirabilia,  snl  similia,  si- 


bique  respondens.  Qaomque  iUi  septem  motos  locoram 
liabeantur  :  processus  et  retrocessos,  dexlerioris  ae  sinistri, 
suraom  eliam  deoraumque  nitentinro ,  et  quœ  in  gj^m 
eircuitumque  torquentur,  sex  saperioribos  remotis,  baeô 
una  mundo  rclicta  est  sapientiœ  et  prudentia?  propria,  ut 
rationabiliter  YolTcretor. 

Et  bunc  quidem  mundum  nune  sine  initio  esse  didt  % 
alias  originem  habere,  natnmque  esse  :  nuilum  antem  ejua- 
exordium  atque  faiitium  esse,  ideo  quod  semper  ftierit  : 
nativum  vero  yiileri,  quod  ex  liis  rebos  totias  sobsfantia 
ejua  et  nature  oonstet,  qu»  nascendi  sortitae  sunt  qualita« 
tem.  Hinc  et  tangitur,  et  Tidetur,  sensibusque  oorporeis  est 
obvius.  Sed  quo  ei  nascendi  caosam  Deus  pncstitit,  ideo 
immortali  perseverentia  est  semper  fuluras. 

Animam  vero  animMitiom  omnium  non  corpoieam 
esse,  nec  sane  perituram,  qnam  corpore  Aient  absolota, 
omnlumque  gignentinm  esse  seniorem,  atque  ideo  et  Im- 
peritare  et  regere  ea ,  quorum  curam  fuerit  diligentiamqua 
sortita,  ipsamqué  semper  et  per  se  moveri,  agitatiic«m 
aliorom,  quœ  nature  sut  tmmotasunt  atque  pigra.  Sed 
illam  cœlestem  animam ,  fontem  animarum  omnium ,  op« 
timam  et  sapientissimam,  Tirtutem  esse  genetricem ,  sub* 
sertire  etiam  fabricatori  Deo,  et  pneslo  esse  ad  omnia 
intenta  ejua ,  pronunciat.  Verum  substantiam  mentis  bi^us 
numeris  et  modis  confici  oongeminatis  ac  muftipficatia 
augmentis,  IncrementIsque  per  se  et  extrinsecus  partis  t. 
et  liinc  ficri ,  ut  musice  muidus  et  canore  moYcatur. 
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bte  à  la  main:  Plataftdéeltre  fa^aHes  Btm  con- 
tes par  y^nim;  Ua  aiainA^  çvfÇMS  par  la 
cMiaii^aaitteB  fax  lapanm, ae  naoïoieai iniêl^ 
UgibUi.  (Que  Tao  mapardkmae  de  faire  da  cas 
«xpressions  un  emploi  nouveau  ;  J*y  suis  oon- 
tmi&t  par  l'obsoacité  du  eiyet.)  La  première  de 
<se6<es8eneM  est  variable  etfàaile  à  voir  ^rantite, 
^i  ast  déeonverte  par  le  regard  da  lYnteliigeiiee 
at perçue  par  Ja  pensée,  est  iuoomiptUe,  im- 
muable >  toujours  la  même,  étemelle.  De  làfé* 
sultentdeux  méthodes  etdeuxaaodes  de  déoiona» 
tration  ;  ear  Tessenee  visible  est  saisie  par  une 
^ifiiaioD  qui  tient  lieaiicoup  du  hasard  et  n'a  rien 
de  solide ,  tandis  que  Tessenee  intelligible  est  dé* 
montrée  par  des  raîsonnemenfts  vrais,  invaiia- 
blés,  éterneb. 

Le  temps  est  l'image  de  Téternité;  mais  la 
temps  se  meut,  tandis  que  l'éternité  reste  fixe 
at  immobile.  Le  temps  s^avance  vers  elle;  il  po«r> 
rait  s'engloutir  et  se  perdre  dana  son  ioMMMilé, 
ai  le  créateur  de  l'uirivers  l'ardeanalt.  Le  temps 
mesure  les  ré  voiu  ti<ms  du  monde  »  ainsi  que  cellas 
des  globes  du  soleil,  de  la  lune,  et  des  autres 
étoiles  qu'à  tort  nous  appdoas  errantes  et  vaga- 
bondes ;  car  nos  opinions  et  nos  théories  oantra- 
dictoires  sur  la  course  des  étoiles  ne  sont  peut- 
être  que  le  réaaltat  et  le  signe  de  nos  emranL 
,  Du  reste,  ce  grand  ordonnateur  de  r>UAivars 
«  si  bien  réglé  les  mouvements  des  plantes, 
leur  lever,  leur  coucher^  leur  marche  rétro* 
grade ,  leur  retard ,  leur  progrès,  qu*ll  n'y  a  pas 
lieu  à  la  moindre  erreur.  Lep  jours  avee  lesnaits 
complètent  la  durée  des  mois;  à  leur  tour  les 
mois  roulent  dans  le  cercle  des  années.  Avant 


qoa  ees  astres  naldsseaft  attaméa  daa&la  «vaèla 
célaslie,  an  ne  pouvait  «aleuler  Ica  dlvaiWKpé- 
riodes  du  temps;  on  aucaitmémaparduks^JÉser- 
vatkma  sur  iesquëles  aaliandaiit  ces  caioala,  si 
dans  les  Ages  passés  ce  ohoardes  plaMèteB)avadt 
été ttneaeule  fois  interrompu.  Les fen  dsiaoleU 
sont  ailaaiés  pour  lidra^eonnaltra  la  mnare  et 
la  marofae  des  temps,  pour  ftAre  irelr  les  ré- 
valutions  du  floba  terrestre;  et  rooriva  de  Ja 
niBt  aaeeède  au  Jour,  panr  donner  nn  npsii  déain 
aux  étresanimés.  Les  anaîa  sontaceamplis,  lar» 
que  la  kiae,  ayant  fini  aon  cours,  art  lavanu 
à  son  point  de  départ  L'année  ast  aobatée,  lois- 
que  le  soleil ,  ayant  aooompli  Im  rpintm  miairnn , 
revient  au  même  aigsia  du  aadiafa& 

Platon  a  déooavcrt  par  le  relaoBnamenI  et  la 
pensée  le  nombre  des  astres  qui  reviennent  aiir 
eux-mêmes,  pour  repartir  ensuiie.  Lea  étoilea 
ont  aussi  une  marehe  certaine,  et  auivent  saoa 
interruption  une  route  r^lière,  difficileaaent 
comprise  par  l'esprit  humain.  C'est  cette  oonrae 
ordonnée  des  étoiles  qui  nous  permet  de  com- 
prendre cequ'onoppelleia  Gratule  Année,  donft 
la  durée  est  accomplie  lorsque  la  cortège  mon* 
vant  des  étoiles  est  parvenu  tout  entier  aoi 
terme  da  sa  coursa ,  et,  tm  retrouvant  dan»  sa  pth 
sil|on  primitive^  rceommenoe  une  neavalia  nnle 
dans  les  voies  du  monde. 

Tous  lea  globes  célestes,  unis  par  ime  sym- 
pathie et  une  influence  réciproques,  ont  pour 
mattre  sou  verain 'celui  qui  ne  s'égare  jamais  dans 
sa  marehe;  il  les  embrasse  tous  :  au  premier 
rang  se  trouvent  les  astres  non  €mmiê;-maL  se- 
cond, Saturne;  au  troisième,  Jupiter;  au  qua- 


Ustortsqiie  reram  bires  este  :  et  emm  olteram 
qo»  videri  oeuUs  et  atUusl  ummi  .pewiti  qmsi  qeidini 
•a«6B9T^Vy  opinalHlein  anMllat  ille  :  et  altemn,  quo;  ye- 
niât  in  meiitem ,  awpwnturf^v,  oogiCabUeoi  d  inteUigibilem  ; 
àeUiT  enim  vcnia  novitati  ▼erbon]in,mmmolMeDritaUbB8 
.«ervienti.  MX  mperioreai  qoidem  partem  motaMIeH  êase, 
oe  foeilem  eontusnli  :  hanc  ratcoi ,  qam  mentit  «oie  vMe- 
(ur,  et  penetrablU  oegitatione  perdpkar  atqne  ooncipitar, 
InBorraptan,  iaiiBnlabilemy  ceoctantem,  eanifleaM|ue,  ei 
«mper  etse.  Hiac  et  dopHeam  ntioMOi  inlerpieUiUonem- 
qne  dicit.  Maniqua  ttla  visibills,  fertiiito  et  nen  ita  pene- 
veisnti  BttftpicioDe  eoUigHur  :  «t  but  intelUgibBis,  ▼«»» 
perenni  et  constaotl  ratiooe  probatar  eue. 

Tempua  vero  sen  «aie  tmagîmm  ;  alquidaos  lampus  mo- 
Telw,  parennitaUa  fixa  et  iMosota  eat  naiura;  et  ira  in  aan 
tenipaft,  et  in  ajua  magnltadinem  finiri  ac  disaaiti  poaae  : 
ai  qnando  boc  daerevarit  fafariealor  loindi  Deas.  Ejiiedeni 
temporia  spatiii  naensuraa  mnadan»  eent  eraioaiÉ  inteUigi. 
8oNs  quippe  at  lunas  siobam  boc  agen,  oateraaque  ateUaa» 
qoas  nos  non  raete  erroneaa  et  vagas  dicimua  ;  noathe  anm 
taper  eanim  euraibas  opiaioBes  diipetaliMiaaqae  poaannt 
^erroram  intejlectoa  inoidere. 

Getaruin  îlle  raram  ordteator  ita  rereraioDaa  aarom, 
«fftat  f  obitiia  »  leœtans ,  moras ,  progreatiiaqae  constitait, 
9itna  modico  quidam  errori  loooaaaaal.  Diaa  qoippe  cnm 
noctiboa  manriaai  tpalia  eaeqptee. 


Borainorbea  invalTere  :nee  priât,  quam-slgm  lise  in  loee 
aldareaanieraonpemntyiniri'potfiisseteiBporoni  nome- 
ros.  Perituram  quoque  esse  observationem  eompntationiB 
buies,  si  Me  ollm  dioras  antîqnus  steterit.  IVunque  ot 
naniane  et  reversionei  lemporom  noseereotir,  clrcallna- 
que  mundi  Tlderetor,  Soli»  faœnsa  sont  lamina  :  et  Tida- 
aim,  ut  qoiea  daBiderafa  provenh^t  nnimantibas ,  opadtas 
aat  inrenla  noeUa;  menseaqne  eflici,  qaun  Inns,  droalî 
aoi  oemplelo  euitîculo ,  ad  eomdeni  locam ,  a  qoo  diaces- 
serit,  ravertalQr.  Anni  vero  spatia^eonolndt,  qnnm  Sol 
qaadriDaataniponm  oontigeritTioes,  et  ad  Men  a^mun 
flKfit  tavectua.  Honrni  anenieratloaeiii  in  se  rererten- 
tioniy  et  a  ae  proilciaeentiuin ,  inlellecHii  cogitatîoBit  in- 
tenit. 

Esse  autem  ttellanmi  nililloiirimis  certes  ambifos,  legi- 
timia  onrrioulia  perpetno  aerratoa ,  qoos  ^H  bominani  aoi- 
lertia  oamprahandH.  €nde  fit,  ut  et  Magmis  ilte  vocHatiis 
annos  (heile  noscatnr  :  cnjns  tempm  implébatir,  qmm 
ragantinm  atelleram  comitatua  ad  eaindem  pervenerit 
finem ,  nonnnqae  aifaf  enoitfinm  et  itinera  per  vlaa  mtindl 
rcparaiferit. 

Globonim  vero  eœlestinm  inter  se  nexorom  per  vices 
motoaa,  omninn  aDpremnm  esse  eom,  qai  fnerrabiH  meaiu 
oenaelur  :  ejoa  anplem  ceteroa  eoeroeri.  Kl  esse  èjrXow^ 
prtmunt  ordinem ,  aeeandnm  Satarae  datom ,  Jori  tertrôm, 
MartMnqnartani  «enera,  quintam'Mercariodari,  aeKtom 
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Iijtee,  Mmsi  m  ebMiaièBie,  Meroum;  m 
tbUèan^,  Vâms;  JUB  saptièaie,  le  SoieU  avee  Ms 
feia  ivdcnU  ;  aa  hoitiàiiie ,  la  Loaa.  Eneoite  !'«•• 
(•ce  ot  oecnpé  par  itt  élémento  et  ies  piteoipes  : 
le  Cm  ept  eiir^eaaei  des  autres;  pnès  do  loi  se 
idAsa  falTî  Tean  liwl  après  ;  aa  centre  le  globe 
de  la  terre  se  tient  imoiebUe.  Ges  aalrea  de  lèq^ 
fixés  aBz  spbères  célestes,  se  aseuvent  d^n 
cem  peiiMétttel  et  failWgable  :  oe  sont ,  dkf  kn 
ton,  des  dienx  anianés.  C'est  le  leu  qol  cpoopese 
la  wibetanwides  sphècts. 

Lk  animaax  sont  4iyJaés  en  quatre  iespèees  : 
la  première  tient  de  Janatnre  do  taa  ;  Ms  asm 
lesotea,  la  lune  et  les  astres  étoiles;  une  autre 
tient  de  Kair  y  e'est,  sak»  Platon,  l'espèce  des  dé^ 
aMoa;  la  troialèoie  seeempose  de  terreet  d*ean , 
et  ceaspeend  le  «ewre  des  corps  mortels;  icenx- 
d  se  divisent  «a  eorpa  formés  parla  terre  et  en 
corpe  terreotasa  :  les  premiers  sent  les  arbres  et 
les  awlraa  psedaelioaa  f|ai  vivent  fiaéea  à  la 
tarte;  lea  oerps  terrestres  sont  cenx  q«e  la  terra 
Morrilet  ssntleQt.  U  y  a  trois  espèeesde  dleox  : 
à  la  pecmiàTe  apparllsaft  nnéqnemettt  cet  être 
Umt  plissant,  iaawpsfeiy  quiestfcorsdn  asonde, 
et  doBt*iioosavDasdlt  qu'il  est  ie  père  et  rurck^ 
tede  ée  te  iMn  oaivers.  La  deuxième  espèoe 
eaoftfSDd  les  asins,  et  lea  autres  puissances  que 
mm  a^dona  divinités  eélestes.  An  damier 
langae  tronventcenx  que  les  anciens  Keaaaina 
asmyaient  Médiaxime»  ^  parce  qu'ils  sont  infé* 
risevt  smx  grands  dieux  par  leur  essence ,  leur 
piiiisame  et  le  Hstt  quils  ecoupcnt,  mais  tout  à 
Mt  aapérienis  à  la  nature  ^es  hommes. 

Tevs  ka  événements,  seumia  eux  ieis  de 
la  nature  et  par  oonaéquent  à  des  lois  végu*  I 


Uèrss,a'aeee«pll8sent  sons  la  conduite  et  le 
contrâie  de  la  Previdenee.  Dieu  ne  peut  Mre  re<- 
gardé  comms  l'auteur  d'auoun  mal.' Rien  n^est 
phisftuz^  oommaon  le  voit,  que  de  rapporter  tout 
à  la  fiitalité.  Voici  la  distlnetloD  que  Platon  éta- 
bli! :  «  La  Providence  est  la  pensée  divine  veH- 
knt  au  beoheur  des  êtres  qui  lui  ont  inspiré  une 
telie  sollkitade.  Le  destin ,  c'est  la  loi  divine  se- 
lon ImpseUe  s'aeoomplissenit;  les  inévitables  des- 
sefaM  et  les  eeuvres  de  Dieu.  »  Dooc,  les  desseins 
providentiels  s'accomplissent  par  le  destiti;  de 
sofftsqae  la  ProvUevce  a  rédlemeat  commencé 
et  déterminé  ce  que  ieilestin  exécute.  La  Pnyvi- 
deneesouucsaine  Appartient  en  principe  an  plus 
puissant  de  «oas  les  dieux,  à  celui  qui  a  non* 
senlenicot  établi  la  èiérareiiie  dee  divinirés  ce* 
lestes,  diapciséea  par  loi  dans  toutes  tes  fiartles 
du  monde  peor. le  protéger  et  pour  l'orner;  mais 
qui  eneere  a  créé  pour  un  tempa  des  divinités 
mortelles,  supérieures  aux  autres  créatures  ter- 
reatres.  Ainsi,  après  avoir  étsMi  les  lots  univer- 
seHes,il.aeliaigé  les  autres  dieux  deyeiHer  à 
l'arrangement  et  au  maintien  de  ce  qui  devait 
s'accomplir  chaque  jeur. 

Ces  dieux  remplissent  avec  tant  de  soins  >les 
fonetlono  de  ia  providence  secondaire  qu'ils  ont 
raçue,  que  toutes  lesehoses  célestes^  qui  ftiap- 
pent  le  regavd  ides  mertds  conservent  Imsana 
blement  l'ordre  établi  par  la  main  du  Dieu  su- 
prême» 

Les  démons,  que  nous  pouvons  aussi  appeler 

Génica  et  Lares ,  sont  lea  miaistarrs  des  dieux ,  les 
gardiens  et  les  interprètes  dés  honnises ,  lorsque 
eeux*ei  veulent  quelque  chose  des  dieux.  Pi»- 
loin  de  penser  que  lesiévéoements  sesbi- 


Teecris  esse  »  Heptimnm  SoUs  itlDerihas  iocendi  ^  octavom 
idetiri  Lnnam.  Eiinde  elementls  omnia  ac  prjncipQs  oec»- 
pafi  IsncBi  «aie  alla  superiorem  esse,  mox  aeris  locum  : 
biac  aqnae  proximum  :  et  tune  globum  terrae  in  mcdio  ai- 
tom  aBq«altm  loco,  ac  figura  immobileDi  stare.  Hoa-astro- 
Rifo  ignés  splueria  adfixos ,  perpetuis  atque  iodefeasis  cur- 
abos  lalii  :  et  .bos  animales  deos  dicit  esse.  Spluerarum 
vero  inertiinm  ex  isni'coalitom  et  fabricatum. 

Jnm  Ipsa  anîmantium  gênera  in  quatuor  spedes  dlTidun- 
lor  :  quaniai  nna  aat  ea  natura  ignis  ejusmodi,  qualem 
Selem  ei  Laoam  vîdemua,  ceterasque  siderum  stellas  : 
alieniai  ex  aeria  qualitale;  banc  etiani  daemonum  dicit  : 
avliani  ex  aqua  terraque  coalescere,  et  morlale  genus 
eorpomm  ex  eo  dividi  teirenum  atque  terrestre;  sic  enlm 
X^xà  et  x<f^"^  oensoit  nnncqpanda.  Terrenumque  esse 
arfaonua,  cetemnimqoe  Irogura,  quœ  humi  fixae  Titaqi 
Irahnal  :  terrestria  vero»  qiue  alit ac  sustinet  tellus. 

0aorani  titnas  noncupat  species  :  quarum  est  prima 

Haas  elfiûlus  svmmaa  ille,  oltramnndanus,  inoorporens  : 

patrem  et  ardiilectum  bojus  diTÎni  orbis  soperius 

▲lîud  geops  est ,.quale  astra  habeni,  cetera- 

qse  aoaaioa»  qooa  codicolas  Tocamus.  Tertiiim  liabent, 

qsss  MsdiesiHaaa  Bomani  veterea  appeilant»  quod  et  sut 

iilioBSf  et  leee,  et  polestale  dila  iumaas  aunt  minores, 

boDiioam  natura  profecio  majores. 


Sed  omnia  quœ  naturaUter,  et  propterea  recle  feruatur, 
proTideuliœ  custodia  gubernantur  :  nec  ullius  roali  causa 
Deo  poterit  adsoribi.  Qiiare  nec  omnia  ad  fati  sortcm  arbi- 
tralur  esse  referenda.  lia  enim  defim'l  :  ProTîdentiam  esse 
dîTioaro  sentcntiam,  coosertatiicem  prosperftatis  e{tia, 
cujus  causa  fale  suscepit  ofRcinm  :  divinam  legem  esse 
fiitam ,  per  quod  ine?itabiles  cogitationes  Dei  atque  Inccpta 
eomplentur.  Unde  si  quid  provldentia  geritor,  Id  agftur 
etiam  falo  :  et  quod  fato  lerminatur,  proYideotia  débet  Sus- 
ceplum  Tideri.  Etprlmam  quidem  proTidentiam  esse  summi 
exsuperantissîmique  deorum  omnium,  qui  non  solum 
deos  cœlicolaa  ordinarit,  quos  ad  tutelam  etdecuaper 
omnia  mundi  meml)ra  dispersit  ;  sed  natura  etîam  morU- 
les deos,  qui  prsestarent  sapientia  ceteris  terrenls  animan- 
libus,  ad  aeritatem  temporis  edidit  :  Tundatisque  I^haa 
reliquaramdispositionem  ac  tutelam  rerum ,  quas  quotidie 
fleri  necesse  est,  diis  ceteris  tradidit.  tJnde  susceptam  pro- 
Tidentiam dii  secnndœ  proYidénliœ  ita  gnarfter  retlnent,  ut 
omnia  eliaro ,  qu»  cœUtus  mortalibus  exiifbentur,  immn- 
tabilem  or3inatlonis  paternse  statum  teneani.  Dœmonas 
vero,  qnos  Genios  et  Lares  possnmnsnuncupare,  ministroa 
deorum  arbilratur,  custôdesque  hominum  et  interprètes, 
si  qiijd  a  dîis  velint  Nec  sane  omnia  referenda  ad  yfm  (Mi 
puiat  :  sed  esse  aliquid  in  nobis»  et  in  fortuna  esae  mmitf* 
hll  ;  et  fortun»  quidem  improvidos  casiiB  ignorari  a  noMs» 
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irentrtqpporteràlaftitalité:  flya,  idem  lai,  quel- 
que chose  qui  est  en  notre  pouvoir,  et  quelque 
dMMe  aussi  qui  dépend  de  la  fortune  ;  mais  il 
ayoue  que  nous  ne  pouvons  prévoir  les  coups 
inattendus  de  la  fortune  :  un  Je  ne  sais  quoi  de 
soudain  et  d'imprévu  vient  entraver  nos  projets 
et  nos  pians,  et  ne  permet  pas  qu'ils  arrivent  à 
leur  fin.  Alors  que  ces  empêchements  nous  sont 
utiles,  nous  disons  que  c'est  du  bonheur;  s'ils 
sont  nuisibles,  nous  disons  que  c*est  du  ma^ 
heur. 

Mais  de  tout  ce  que  la  Providence  a  miasur  fai 
terre,  rien  n'est  supérieur  à  l'homme;  C'est  que 
dans  rhommé,  ainsi  que  l'a  dit  admirablement 
notre  philosophe,  l'âme  commande  au  corps. 
L'âme,  i^oute-t-il,  se  c(Nnpose  de  trois  parties  : 
l'une,  idége  de  la  raison,  qui  est  la  plus  excellente, 
est  renfermée  dans  la  tète,  d'où  elle  domine 
l'homme  ;  la  seconde,  principe  irascible,  est  éloi- 
gnée de  la  raison  et  réside  dans  le  cœur;  elle 
doit  obéir  et  se  soumettre  à  la  sagesse;  hi  der- 
nière,  foyer  des  passionset  des  appétits  animaux, 
occupe  la  région  inférieure  de  l'abdomen,  espèce 
de  taverne  et  de  sentine ,  siège  de  la  corruption 
et  de  la  luxure.  Cette  partie  semble  avoir  été  re- 
léguée loin  de  la  sagesse,  de  peur  que  la  raison, 
conservatrice  de  l'ensemble,  ne  fftt  troublée,  au 
milieu  de  ses  utiles  réflexions ,  par  cet  impor^ 
tuo  voisinage.  ii/ 

L'homme  tout  entier  est  dans  la  tête  et  dans  le 
visage;  car  la  sagesse  et  tous  les  organes  de  la 
pensée  ne  se  trouvent  que  dans  cette  partie  du 
corps.  Les  autres  membres,  serviteurs  et  sujets 
de  la  tête,  pourvoient  à  sa  nourriture  et  à  ses  au- 
tres besoins.  Le  chef  est  placé  en  haut ,  comme 


un  mattre,  comme  un  gouverneur  dont  la  pré*- 
voyance  éloigne  tous  les  dangers.  En  outre,  1er 
organes  au  moyen  desquels  là  sens  peuvent 
percevoir  et  Juger  les  quantités  et  les  qualités ,  se 
trouvent  pareillement  dans  cette  royale  demeure 
de  la  tête;  ils  aident  la  raison  à  former  sescon- 
naissances  et  ses  Jugements. 

Les  sens  eux-mêmes  sont  paHhltement  dis- 
posés  par  la  nature  pour  saisir  les  objets  sensi* 
bies  ;  et  ils  ont  avec  eux  une  analogie  secrète  quf 
facilite  la  perception.  D'abord  les  yeux,  dont  le 
double  globe  est  brillant,  et  comme  étincelant 
d'une  lumière  intérieure,  sont  chargés  de  nour 
fluire  connaître  la  lumière  répandue  au  dehors. 
L'ouïe,  qui  participe  de  la  nature  de  l'air,  perçoit 
les  sons  par  des  messagers  aériens.  Le  sens  du 
goAt  est  plus  délicat ,  et  plus  apte  à  saisir  lea 
substaneeà  humides  ou  aqueuses.  Le  tact  terrestre 
et  corporel  perçoit  les  objets  solides  que  Ton- 
peut  atteindre  et  heurter.  Il  y  a  aussi  une  percep- 
tion particulière  pour  les  objets  qui  changent 
par  la  corruption.  La  nature  a  placé  au  mlileu 
du  visage  des  narines,  qui ,  par  un  double  con- 
duit, donnent  accès  aux  ^eurs  qui  pénètrent 
avec  l'air  qu'on  respire.  La  sensibilité  de  l'odorat 
est  provoquée  par  les  changements  et  les  altéra-- 
tions  des  corps  qut  sont  ou  corrompus ,  ou  brû- 
lés, ou  macérés ,  on  moisis;  les  transformatloas 
produisent  des  exhalaisons  de  vapeur,  ou  on  cer- 
tain Itimetqui  dénote  l'odeur  à  notre  perception. 
Lorsque  les  corps  sont  intacts  et  l'air  parfaite- 
ment pur,  il  n'y  a  ni  exhalaisons  ni  senteurs. 

Ces  sens  nous  sont  communs  avec  les  antres 
animaux;  mais,  par  un  bienfait  divin,  Tintelli- 
gence  et  l'habileté  de  l'homme  sont  plus  déve- 


fitetar.  InstabQe  enim  quiddam  et  IncnnreDS  intereedere  so- 
lere,  qoœ  oonsflio  fnerint  et  meditatione  sasoepU,  qaod 
non  patiatur  medltala  ad  finem  venire.  Et  tnoc  quidem , 
qilum  impedimentom  istad  utiliter  provenerit,  res  iUa 
felîdtaa  nominalur  :  at  ubi  repagnatioaes  Ist»  Docivas 
enuki,  infellcitas  dicitar. 

Omnium  yero  terrenôram  nihfl  faomlne  pneslabtlias 
proTidentia  dedlt.  Quaré  idem  bene  pronanclat»  hominis 
animam  esse  corporis  dominam.  At  eiaim  qnum  Ires  par- 
tes animœ  dîcat  esse  :  rationabfljlatem,  id  est,  mentis 
optimam  portionem  »  hanc  ait  capilis  aroem  tenere  :  iras- 
centiaro  yeroprocalaratione»  ad  domicilium  cordisde- 
ductam  esse,  obseqûique  eam  »  et  in  looo  respondere  sa- 
pientUe  :  capâ«Unem  atque  appetitos,  postremam  mentis 
portionem,  ihfernas  abdominis  sedes tenere,  ut  popinas 
quasdam  et  latrinanim  latebras, dirersoria  neqnitiae atque 
luxuri».  Relegatam  yero  iddroo  longios  a  saplentia  liane 
partem  videri ,  ne  importuna  vicinitate  ratio  oonsnllans 
desopék' conctortun  saluti,  In  ipsa  oogitationum  ntilitate 
tàrlMretur. 

totnm  vero  hominem  in  capite  vultuqoe  esse.  Nam 
pmdentiam,  sensnsquo  oranes,  non  alias  qoam  iUa  parte 
eor||W>rls  contineri.  Cetera  enim  membra  ancillari  et  sub- 
•ervire  capltl«  dbos  et  alia  snbministrare.  Yertlcem  ctlam 


sublime  positom,  ut  dominom  atque  redorem,  providco- 
tiaque  cjus  a  periculis  vindicari.  Sed  et  machinameata, 
quibus  ad  sentiendas  d^ndicandasque  quantitates  et  qva* 
litates  sensus  instructi  sunt,  ibidem  erga  regiam  capilis 
constituta  esse,  in  conspectu  ratlonls,  ut  Intell^eodi ac 
persentiscendi  rerltas  adjuvetur. 

Sensns  rero  ipsi  ad  ea,  quse  sunt  sensibflia,  apte  oooh 
positt  a  natura ,  intelligentlam  oognatam  tenent  El  primo 
oculorum  adesgemellas  perluddas  esse,  el  quadam  Inee 
Tisionis  illustres,  nosoendl  luminis  offidnm  tenere  :  andi- 
tionem  vero  aerise  natune  partldpem,  aeriis  nundis  per* 
dpere  sonores.  Jam  gustatns  solutiores  esse  sensus»  îdeo» 
que  bumidioribus  potius  et  aquosis  oomroodalos.  Tsctom 
etiam  lerrenuro  atque  oorporeiim ,  solidiora,  qnseque  eoih 
tingi  offendique  possunt ,  sentire.  Eorvm  etiam ,  qnae  ooi^ 
rupta  mutantnr,  separala  intdligentiaest.  In  média  namqoe 
n^ione  oris  nares  nature  constituit,  quarum  bifori  Tîa 
d&r  cum  spiritn  oommeat.  Gonversiones  aotem  nmtatio- 
nesque  odoretos  causas  dare,  easqne  de  oormptis  vef 
adusUs,  yel  moce8oentibus,vel  madefacUs  sentiri,  qmnn 
quidem  eaqnœ  vertuntur,  vapore  vd  fumo  eihalalo,  od» 
ris  in  bis  judidum  sensnsque  suocedunt.  Nam  ai  res  aial 
integrsp  el  aer  pums ,  nunquam  ^usmodi  auras  inadonl. 

Et  sensus  qnfdem  ipd  nobis  communes  sont  cnm  œle- 
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loppées  et  ploséteodiies,  parce  que  son  ouïe  et  3a 
rw  ont  plus  de  perfection.  L'homme  avec  ses 
yeux  xœsaie  le  ciel,  b  oiarche  des  astres ,  leur 
ierer  et  leur  coucher;  il  embrasse  Fespace  qu'ils 
paiYoutrent,  il  comprend  Tinfluence  qu'ils  exer- 
cent,  et  ces  connaissances  deviennent  pour  lui 
une  tourçe  admirable  et  féconde  de  philosophie. 
L'ooSe  n*e8t-elle  pas  le  plus  magnifique  don  qui 
pftt  être  fait  à  l'homme?  Il  doit  à  ce  sens  le  bon- 
heur d'apprendre  la  sagesse  et  la  vertu,  de  me- 
surer le  nombre  du  discours ,  de  former  les  ca- 
dences ,  et  de  devenir  lui-même  entièrement  con- 
forme  aux  lois  de  l'harmonie  qui  remplit  surtout 
son  être.  Joignez-y  la  langue,  et  ces  dents  qui 
forment  un  rempart  naturel,  et  ces  lèvres  aux 
doux  baisers  ;  tout  oehi  n*a  été  donné  aux  autres 
aaimaux  que  pour  satisfidre  leur  appétit  et  pour 
introduire  la  nourriture  dans  leur  estomac. 
Mais  chex  rhomme,  c'est  plutêt  Torgane  de  la 
saine  raiaoD,  l'instrument  de  cette  voix  si  agréa- 
ble qù  exprime  par  la  parole  ce  que  le  cœur  a 


Parmi  ks  membres  de  formes  diverses  qui 
composent  le  eoips,  les  uns  s<mt  d'une  nature 
^«élevée;,  les  antres  d'une  condition  inférieure. 
Cèox-efi  gouvernés  par  les  premiers,  sontchar- 
gés  dn  minisière  de  l'alimentation  :  tous,  des 
pieds  Jasqn'anx  épaules,  obéissent  à  la  tête. 
Les  sonrcils  forment  une  haie  qui  protège  les 
jeux,  qui  s'oppose  à  ce  que  rien  ne  vienne,  en 
tombant,  troubler  l'cNrgane  fragile  et  délicat  de 
la  vue.  Les  poumons,  par  leur  position  et  leur 
nature ,  sont  très^tiies  au  cœur  dans  les  trans- 
porta  de  colère  qui  l'enflanmient  ;  et  lorsque  ses  bat- 
tements prédites  fontjaillir  unfluxde  sang  àson 

lis  —fmantHMM  At  enloi  hooiinam  tolertU  ejoimodi  be- 
■efido  difino  iastrudior  auctiorque,  qaod  auditne  ilUs 
est  vitotqiM  pnestanCior.  Ocalis  nemqoe  metitus  est  oœ- 
him»  lidaraniqae  drcmtas  »  et  astroram  obilas  atqne  or- 
tos»  eoraoKiiie  cum  lignificatilras  spatiacompreheiidit;  ei 
ÇM  pulchcnimos  el  nlierriinDS  fons  iUe  philosophi»  pro- 
fluzit  Aodito  vero  qnid  liomliii  magnifioentiot  potoit 
ercBÎre  ?  per  qœm  prodentiam  aapientiamqiie  oondiaceret , 
QOflaefMqae  ontionis  metiretiir,  ac  modoa  ûuseret,  fieret* 
que  et  ipse  totna  modulalas  ac  inot»icu8.  Hoc  liDgoa,  et 
deotiQm  vaQom,  etipsiiu  osculi  venostas  acceitsit;  qnod 
quidem  alfis  animantilNia  ad  expleiklam  vktus  necessila- 
tèm ,  ioferendaaqoe  ve&tri  copias  comparatam  est  :  sed 
iMMBdid  promptiiarkiin  potias  rectœ  rattouls  etsuaTissinuB 
ontioBis hoe datom est; at  qam  prude&tia corde  ooocepe- 
riiy  «a  aensa  promat  oratio. 

5ed  et  totina  corporis  habitas  et  figura  meoibrorum  alia 
fumâiHaot  sont  optioia ,  alia  IôDg0  pejora.  Inferiora  regan- 
tnr  optimatloin  praestaotia  »  et  ipsa  ministeriam  saggierant 
vielnale.  Pedes  dcniqae  hameromni  tenus  capiti  obediunt. 
At  soperoilionim  sepes  praemanianl  oculos;  nedesuper 
praroaly  qood  teneras  visiooes  mollesqoe  porturbet  Pul- 
monca  lûco,  ac  sal  génère»  ourdi  plarimam  consalont. 
Qmun  eiardesdt  ha,  trepidaii$qae  oderioribus  motibas 
▼ciiex  eordîs  ipsius  madens  sangaiDe,  polmoDum  exdpi- 


sommet,  le  cœur  est  secouru  par  tes  poumons,  qui 
reçoivent  et  rafraîchissent  le  sang.  La  rate,  uti- 
lement placée  près  du  foie ,  le  soulage  de  sa  plé- 
nitude par  des  absorptions  réciproques  ;  c'est  par 
elle  qu'il  est  purifié  et  garanti  de  toute  lésion  ;  ce 
qui  est  d'une  extrême  utilité  pour  notre  orgsmi- 
sation.  Dans  le  ventre  se  trouvent  les  intestins  ', 
qui  forment  des  replis  divers  et  séparés  par  des 
nœuds,  pour  que  les  aliments  solides  et  les  ali- 
ments liquides  ne  se  confondent  pas  ensemble ,  et 
restent  assez  longtemps  dans  le  corps  pour  y  iUre 
sentir  leur  présence  réparatrice  :  autrement,  si  l'é- 
vacuation des  aliments,  précipités  par  leur  poids, 
était  trop  prompte,  l'homme ,  tourmenté  par  une 
faim  continuelle,  passerait  le  Jour  et  la  nuit  à  la 
satisfaire. 

Les  os  sont  recouverts  par  des  -viscères  et  at- 
tachés par  des  ner£i  ;  toutefois  les  viscères  qui 
recouvrent  les  organes  de  la  sensation  sont  tçls 
qu'ils  ne  puissent  par  leur  épaisseur  émousser  la 
perception.  Et  les  j^ies  osseuses  qui  sont  atta* 
chées  par  des  Jointures  et  des  filaments  n'ont  ^ 
pour  la  facilité  du  mouvement ,  qu*un  petit  nom- 
bre de  viscères.  Enfin  remarquez  le  sommet  de  la 
tête  :  il  est  couvert  d'une  peau  délicate,  et  ga- 
ranti par  des  cheveux  épais  contre  le  froid  et  le 
chaud.  Les  parties  qui  travaillent  le  plus,  comme 
les  cuisses  à  l'endroit  où  l'on  s'assied,  sont  les 
plus  charnues.  Parlerai-Je  de  la  nourriture?  Dis- 
tribuée en  des  canaux  qui  partent  du  ventre  et 
qui  sont  Joints  au  foie  par  des  fibres,  elle  vient 
se  perdre  et  se  transformer  dans  la  masse  du 
sang ,  et  de  là  elle  circule  dans  tous  les  membres , 
où  elle  est  portée  par  la  sage  économie  de  lana* 
ture.  De  la  région  du  cœur  partent  les  veines ,  qui 

tor  mollitia,  siti»  frigore.  Uenem  vero  jednori,  nec  fms 
tra,  esse  ilnitimam»  ut  ejus  reduDdantîam  participatis 
banstibas  relevet ,  abstergeatque  ea ,  quœ  lordium  ftierint , 
purumque  ac  sincenim  prœstet;  quod  maxime  flbris  est 
Gommodum*  Yentrem  hiris  intestiiiorum  drcumplexnmy 
et  Dexibus  impedilum  esse,  ne  esculenta  et  poculeuta  sese 
peuetrarent  9  sed  ut  retenta  paulisper  utilitatem  sni  aooessu 
animantibus  exhibèrent,  ne  exhaustis  et  labentibus  Us  quas 
inferuntur,  momentis  omnibus  appetendi  cibi  nécessitas 
immineret»  et  ad  hoc  unum  occuparinoblâ  dies noctesque 
essetnecesse.  t      i 

Yisceribus  ossa  sunt  tecta;  eadem  revincta  sont  nerris. 
Et  tamen  ea»  qus  sont  intemuntia  sentiendiy  sic  sunt 
operta  risceribus ,  ne  crassitudbie  sensus  bebetentur.  Illa 
ettam  »  qu»  juncturis  et  oopulis  nexa  sunt  »  ad  cèleritatem 
flu^us  se  movendi  baud  mulUs  bnpedila  sont  visoeribus. 

Denique  ipsius  capitis  vertioem  specla  :  contectum  tenui 
cute,  capiUisque  birsutum  videbis,  advérsus  vim  frigocis 
et  caloris.  At  enim  illœ  opimœ  sunt  partes,  quas  ii^r 
subigit  :  ut  femma  ipsa,  qua  sesaitandi  regio  est  Quid  de 
cibattt  ipso  loquar?  quem  itincva  ex  utero  manantia  fibris 
Jeooris  adjuncta  dispertiant,  in  cruoris  habitudinem  ver- 
sum,  ut  eum  ex  eo  loco  per  omnes  artus  natura  solers 
derivari  Mat.  Sed  e  regione  cordis  venarum  meatus  oriun» 
tur,  per  patanonam  spiracula  vivadtatem  transferentes. 


transportent  parle  canal  des  poumons  le  principe 
\lviflant  qu^ellcs  ont  reçu  du  cœur  :  là  y  elles  se 
divisent  et  se  répandent  dans  toutes  les  parties 
du  corps;  elles  leur  portent  une  animation  nou- 
Tçlte  :  de  là  aussi  viennent  les  alternatives  de  la 
r^piration ,  qui  s*exhale  et  se  renouvelle  d*une 
manière  différente ,  pour  que  les  souffles  opposés 
ne. se  contrarient  pas.  Comme  les  veines  ont  dif- 
férentes fonctions,  il  en  est  qui  servent  à  la. pro- 
création :  partant  de  la  région  du  cerveaQ,  elles 
passent  par  la  moelle  des  reins  et  s'arrêtent  aux 
aines;  et  c*est  de  ces  veines  que  sort  la  semence 
génitale  qui  propage  Thumanité. 

Des  substances  différentes  concourent  à  la 
formation  du  corps  entier  :  la  première  se  com- 
pose du  feu ,  de  l'eau ,  et  des  autres  éléments  ; 
la  seconde,  de  parties  semblables,  des  viscères, 
des  os,  du  sang,  et  des  autres  principes;  la  troi- 
sième, de  membres  divers  et  opposés,  c'est-à- 
dire  de  la  tète,  du  ventre,  et  d'organes  fort 
dissemblables  ;  en  sorte  que  la  substance  com- 
posée d'éléments  simples  entretient  la  vigueur 
et  le  tempérament  naturel  du  corps,  pourvu 
qu'elle  reçoive,  comme  il  convient  à  chacun 
de  ses  éléments ,  les  aliments  qui  lui  sont  né- 
cessaires :  les  substances  composées  de  parties 
semblables  augmentent  la  force  de  notre  organi- 
sation, et  celles  qui  sont  dissemblables  en  con- 
servent la  beauté. 

Ainsi  cet  équilibre  du  sec  et  de  l'humide, 
du  froid  et  du  chaud ,  entretient  la  santé ,  les 
forces,  la  grâce  ;  le  mélange  inégal  et  désordonné 
de  ces  principes  vicie  les  parties  et  l'ensemble  du 
corps,  et  amène  bientôt  la  mort  de  l'animal. 

L*âme  est  aussi  divisée  en  troiJs  parties  :  la  pre- 


APULÉE. 


mière  est  rationnelle  ;  la  deuxième ,  incandescente 
ou  irritable;  la  troisième  est  le  siège  des  appétits, 
nous  pouvons  s^jouter  des  passions.  L'être  animé 
possède  la  santé,  les  forces,  la  beauté,  lorsque 
la  raison  gouverne  son  Ame  entière,  lorsque  les 
deux  parties  inférieures,  la  colère  et  la  volupté, 
s'accordant  entre  elles,  ne  désirent,  ne  recher- 
chent que  cequi  est  Jugé  utile  par  la  raison.  Tou- 
tes les  parties  de  l'âme  étant  ainsi  ordonnées ,  le 
corps  ne  sera  agité  par  aucune  perturbation. 
Mais  il  y  aura  maladie,  faiblesse  et  désordre, 
lorsque  ces  parties  de  Tâme  seront  mal  disposées 
entre  elles ,  lorsque  la  volupté  aura,  soumis  la 
colère  et  la  raison,  ou  même  lorsque,  la  passion 
restant  paisible  et  soumise,  la  colère  aura  subju* 
gué  la  raison,  cette  maîtresse,  cette  reine  natu- 
relle de  l'âme. 

La  maladie  de  Fâme ,  que  Platon  nomme  la 
sottise ,  se  divise ,  suivant  lui ,  en  deux  espèces  : 
l'une  s'appelle  impéritiè;  l'autre,  folie.  On  est 
malade d'impéritie ,  lorsque,  par  une  vaine  Jao* 
tance,  on  prétend  connaître  et  posséder  parfaite- 
ment ce  qu'on  ignore  ;  la  folie  provient  ordiluil» 
rement  d'une  habitude  vicieuse  ou  d'une  vie 
dissolue. 

On  appelle  aussi  folie  cette  maladie  qui  nait 
d'une  difformité  corporelle,  comme  /a  trop 
grande  compression  du  cerveau,  lequel  est  le 
siège  de  la  raison. 

L'homme  est  parfait,  lorsque  Pâme  et  le  corps 
s'unissent,  se  conviennent  et  s'accordentensemble» 
de  telle  sorte  que  l'énergie  de  la  raison  n'est  pas 
vaincue  par  les  forces  de  la  matière  ;  lorsque  le 
corps  se  développe  conformément  à  sa  nature  et  ne 
détruit  pas  sa  santé  par  des  travaux  immodérés, 


Quam  de  oorde  stisceperlnt  :  et  ruraas  ex  llk>  loeo-  àMsm 
per  membra  totum  tionrineiii  j avant  spirita.  Illnc  iUte 
anhelandi  yices  hanstœy  redditœqne  altemeniDdOy  ne 
mutuis  impediaotar  occarsibas.  Yenarum  diverue  sont 
qualitates ,  quas  ad  proGreandam  e  regfone  cervicam,  per 
medallaa  renum  commeare ,  et  suscîpî  iDgaimim  loeo  eer- 
tam  est  :  et  mrsum  Tenaram  génitale  seminiani  humant^ 
f  ails  exire. 

At  qnnmtôtina  oorporis  dirersas  dfcat  essesibataatlaat 
primam  vult  videri  ex  igni  et  aqna»  et  caeteri»  élément!»; 
aliam  ex  consimilibas  partibus  Tiscenim ,  osskaloram , 
craoris,  etceCeronin];tertiain  de  diserepantibos  dfvereis- 
qne  membri»,  id  est ,  capîte ,  utero  ,^1  artlcutîs  disparibos. 
Unde  et  substanUa ,  qnœ  de  simplicibas  constat  ekiinentia , 
si  Id  qood  necessitate  victus  extrinsecns  adrogatur,  qno- 
modo  oongniit  et  generi  aingnlotoni ,  qnalftateni  coTporis 
temperiemque  ciistodit  !  at  iUis ,  qoœ  de*  eonsiminbua ,  ro- 
bar  anget ,  bis,  qnœ  inter  se  disparia  sapnv  dixtains,  paF- 
ehrltudinen]  natrit  :  et  simnl  sequalltaslsta  sicci.bnmidl, 
inrentls  ae  f  rigidl ,  sanltatem ,  tires ,  speciemqnelargitnr  : 
ileatina  Intemperans  atque  immoderata  pennfxtloy  sin- 
golfs  imltersisqite  vitiatls ,  animal  céleri  exitio  eomnnpU'. 

Trlpartitam  anîmam  idem  dicit;  primam  ejns  rationa- 
Mem  ease  partem  :  aliam  excandescentiam,  vd  Irrftabîli- 


fatem  :  tertiam  appetltmn  ;  eamdem  cnpfditatem  posa» 
mas  nnncapare.  Sed  tanc  animaott  sanitatem  adesse,  t1* 
res,  et  pulchrltadinem ,  qiram  ratio  totamregll,  parrotes* 
qne  el  fnferiores  duœ  partes,  coneordantesqne  faiter  se» 
iracundia  et  volaptas,  nibil  appetant,  nlbil  conuDorveot, 
quod  innCile  esse  duxerit  ratio.  EJusmodi  ad  SMjnabîlîfa* 
(em  partibas  anim»  temperatis ,  corpus  nul  la  peiturbafioiie 
fraogitar.  Alîoqabi  invebit  spgritndinem  alqneinvalentiara 
et  fœditaCem  :  qanm  incomposîtœ  et  Inseqnales  inter  se 
emnt  :  quam  Irascentiam  et  eonsOinm  snbegerfty  sibîque 
snbjecerit  cupfditas  :  aal  qoum  dominam  îHam  re^namqne 
ratlonem ,  obsequente  Ifcet  et  pacata  copidlne ,  In  flagra»- 
tior  Ticerit 

Sed  œgritndinem  mentis  stalHtlam  didt  esn,  eam- 
qne  in  partes  doas  divfdit.  Harum  nnam  fanperitiam 
nominat,  aliam  insaniam  vocal;  et  imperittoa  morbum  ex 
gloriosa  jactatlone  contingere,  qnum  eoroill\  qaomm 
ignarns  est,  doetrinam  allqois  Mientlâmqoe  mentltor  : 
furorem  vero ,  pessima  «tenstietadlne  et  Hbldbxisa  vf(a  so- 
fere  evenîre.  lïaneque  faisanfam  nomfnarf,  qnam  TfOosi 
qualiras  corporfs  prodit,  quam  ea,  qnœ  sont  ratlonf  pe- 
rata  in  ipso  vertioe ,  importants  angnstUs  ooaietattCar. 

At  enim  tune  bominem  esse  perfeetnm,  qjatan  inhaa  et 
corpas  aequalitér  oopolanftir.  et  Inter  se  eonvenlmit,  sfbl- 
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Ira  et  le 
kslbfces 
mire  si 
sermà 


d'afioMoli  inuDodé' 
ooMe,  ci  Bial  dîstrl- 
toot  leeorps.AioayeBcfliet,  lesmem- 

sencnt  la  ligueur  el 
,  le  eofpB  est  dans  on  équî* 
qw  tout  ce  qû  péDètre  en  lui  ptnr 
atioocst  dîstnbiié  entre  toutes 
arec  mie  égalité  et  ooe  conTcnaotie 
Mais  loffi^ie  le  désoidie  s'introduit, 
du  eosps  s'ensuit  néoessaireiaent 


LITRE  IL 


i>a  La  vanosoPHiE  MoaALB. 


i  philoso]^de  morale, 
Monfilsftr—tin^,  cTcst  de  eomiaftre  les  moyens 
detinebcaveva.  Or,  jcTais  démontrer  qae  rien 

eondoire  an  bonheur  et  an 
rcnse^nement  de  Platon. 
elles  phis  excellents  de  tous  les 
;eefEx  qui  existent  par  eux- 
sont  que  les  résultais  d'une 
sont  le  Dieu  suprême, 
que  Platon  appelle  voûv.  Les 
premiers  ^  ce  sont  les  vertus 
prudence,  la  Justice,  la  pudeur,  le 
vertus,  la  prudence  occupe 
le  premier  rang,  Incontinence  se  place  au  second , 
cosoite  vienl  la  jnsliee,  en  dernier  lien ,  le  courage. 
Ptatfonélabfit  entre  les  Mens  cette  différence  :  Les 


uns,  dit4i,  soutdîviaa,  existant  parettXHBéaMs^ 
simples  et  supérieurs  ;  les  autres  sont  tenaioa 
et  diversement  appréciés.  Les  bAens  simples  et 
divins  sont  les.vertus  de  i'éme  ;  les  biess  humains,, 
qui  n'appartiennent  q^'à  un  petit  nombre  et  qui 
se  rattachent  an&»vantages  dncorps,  sont  eeax 
que  noosappeloos  extérieurs  :  biens  qui  méritent 
véritabiementcetitrequandils  appartiennent  «aa 
sages, auxhommeMiedéréset  prudents  ;  mais  qui 
deviennent  inûdiliblement  des  maux  dans  lea 
mams  des  insensés  et  de  ceui^  qai  ne  savent  paa 
s'enservir.  Lepremlerdes  biens,  c'estle  bien  vrai, 
divin,  excellent,  par£ftitement  ainvible  et  souhai- 
table, dont  la  beauté  aUire  eteafiamme  naturelle- 
ment les  âmes  raisonnables  d'un  amour  iostinetif. 
Mais  conune  tous  ne  peuvent  l'atteindre,  oomne 
tous  ne  peuvent  arriver  à  œ  bien  divin ,  on  so 
laisse  entraîner  aux  biens  inttrieurs  qui  tien<- 
nentde  l'humanité. 

Le  second  bien  n'est  pas  commun  à  Ions  et 
n'est  pas  également  un  l>ien  pour  toua^  car  l'ap- 
petit  et  l'acavité  sont  excitée  ou.  par  le  véritable 
bien  ou  par  ce  quipacatt  tel  :  il  existe  doae  une 
affinité  naturelle  entre  les  biens  et  cette  partie  de 
l'âme  qui  est  soumise  à  la  raison. 

Les  biens  accidentels  sont  ceux  qui  concer- 
nent le  corps  ou  dépendent  des  circonstances  ex* 
térieures.  Platon  estime  que  celui  qui  recherche 
naturellement  le  vrai  bien  n'est  pas  né  seule* 
ment  pour  lui-même,  mais  encore  pour  tous  les 
hommes,  quoiqu'il  ne  se  doive  pas  également  À 
tous.  Chacun  naît  d'al)ordpour  sa  patrie ,  ensuite 


que  reipoodeot  :  ot  finnitas  mentis  pnovaleDâbus  corpo- 
ris  Tîribos  non  sit  inferior.  Corpus  vero  tiinc  nativis  in- 
creaieDlis  aoeetor,  qaom  Taletudlois  porUo  procarata  sa- 
Uoter  modam  necessaii  victos  aescit  exeedere  :  nec 
vaieloâQ  ebtentarsHigiiitodiaecileraoniin  labonmi,  nec 
pabnli isieiiia  îmmoderatiuB  investi,  yel  non  ut  oportet 
dignlî  dûteibatiqae  per  corpus.  Tune  eoim  artos  ac  mem- 
bra  TJeoris  debili  moâom  et  vint  reCinent,  qnom  îd, 
quodlnlèrtBr  ad  totias eorporis  conserrationem ,  reluti 
■.■BHiMlom,  ennctis  partUrae  dividitar.  Ye- 
cBMaveio  qôwn  id  raininie  fit,  tune  sequi  exttium 


UBER  n. 


PBUUMOPBU  aOBAUS». 

HofdîB-plHiosQpliia capDt  est»  Fanstine  fili,  ut  scias, 

adbealam  vHam  perreniri  rationibus  possit.  Ye- 

^•A  beatitodiiieBi ,  bonomm  flnem ,  ante  alla  cootin- 

1 ,  qaoB  de  hoc  Plato  senserit 

igitiiralia  eximia  ac  prima  per  se  dacebat 

per  pereeptioneai  costera  fieri  booa  existiioabat. 

Me  Deam- sammuRiy  raeotemque  illam, 

fVéOv^  ideon  vocat;  seeundum  ea,  qu»  ex  prionim 

fioote  ptfodwnat  y  esse  aDimi  virtules ,  prudeotSam ,  justi- 

piidieiilam,  ft»titadiBen.  Sed  bis  omnibus  prœstare 


prudentlam.  Secundam  oumero  ac  p6testate  contlnentiam 
posuit.  Has  jastitiam  sequi.  Fortltudinem  quartam  esse. 
DiiTerentiam  banc  bonorum  esse  consUtuit:  parlim  divins 
per  se  et  prima,  siroplicia  duci  bona;  alia  iiominum;  net 
eadem  omnium  existimari.  Divioa  quapropter  esse  atque 
simplicia,  virtutes  animi  ;  bumaoa  autem  bona  ea,  que 
quorumdam  essent,  quœ  cum  corporis  commodis  con- 
gruunt,  et  illa,  quae  nominamus  externa;  qu»  sapieali- 
bus  et  cum  ratione  ac  modo  viventibus  sunt  sans  bona*; 
stolidis  et  eorum  usum  ignorantibus  oportet  esse  mais. 
Bonum  primum  est  verum ,  et  divinum illud  optimum» et 
amabile, et  coDCupisceodum,  cujus puldu-itudioem raùo* 
nabiles  appetunl  mentes ,  natura  duce ,  iustinctie  eadem 
ad  ejus  ardorem.  Et  quod  non  omoes  id  adipiscl  queunt» 
neque  primi  boni  adipiscendi  facultatem  possunt  babere, 
ad  id  feruntur,  quod  bominum  est.  Seeundum ,  neo  com- 
mune multls  est,  nec  quidem  omnibus  simillter  bonum. 
Namqoe  appetitus,  et  ageudl  allquid  cupido^aut  vero 
bono  incitatur,  aut  eo,  quod  Tideatur  bonum  ;  unde  ni* 
tura  duce  cognatlo  quœdam  est  cum  boais  ei  aaim»  poi^ 
tiool,  quœ  ration!  consentit.  Acddens  autem  bonum  esae 
putat,  quod  oorpori,  rebusqpe  veoientibus  extrinaeous 
copulatur. 

Et  illam  quidem ,  qui  natura  imbutus  eat  ad  sequendum 
bonum,  non  modo  sibimet  ipsi  natum  putat,  sed  omni- 
bus etiam  bominibus;  uec  pari  aut  simili  modo,  venim  pa> 
triœ  unumquemque  conceptum  esse,  debino  proximisi  et 
mot  cœteris ,  qui  (kmiliari  usu  tel  notiUaiuogiuitttiw 
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pourses  proches,  enfin  pour  tooseenxavec  qai  il 
eontracte  amitié  on  forme  des  relations. 

L'homme,  à  sa  naissance,  n*est  absolument 
ni  bon  ni  mauvais  ;  mais ,  par  sa  nature,  il  est 
porté  également  an  bien  et  an  mal.  Il  a,  en  ve- 
nant au  monde ,  les  germes  des  vertus  et  des  vi- 
dées ,  germes  qui  doivent  se  développer,  selon  son 
éducation ,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  n 
fiiut  donc  que  ceux  qui  instruisent  les  enfants 
s'attachent  particulièrement  à  leur  inspirer  l'ar 
«mour  de  toutes  les  vertus ,  &  leur  enseigner,  à  leur 
Inculquer  ce  prindpe  :  Que  la  Justice  est  la  règle 
souveraine  à  laquelle  doivent  se  plier  tov6  les 
-hommes,  maître  et  s^Jet;  à  leur  faire  connaître 
avant  tout  ce  qu'on  doit  faire  ou  éviter,  ce  qui 
«st  honnête  ou  honteux,  ce  qui  est  à  la  fois  glo- 
Tieux  et  agréable ,  ce  qui  est  infâme  et  déshono- 
rant ;  à  leur  persuader  enfin  que  l'homme  doit 
^chercher  liardiment  les  biens  qui  portent  le 
«aèhet  de  Thonnèteté. 

Platon  reconnalttrolsespècesde  naturels:  l'un 
«st  excellent,  Fautre  tout  à  Mt  vicieux  et  dépravé, 
le  troisième  tient  de  ces  deux  extrêmes  et  prend  le 
nom  de  moyen.  Ce  naturel  intermédiaire  est  le 
partage  tant  de  Ten&nt  docile  que  de  l'homme 
disposé  à  la  modération,  et  dont  le  caractère  esta 
la  Ais  aimable  et  serviable. 

Il  existe  pareillement  un  milieu  entre  la  vertu 
et  le  vice,  une  sorte  de  moyen  terme  d'où  résul- 
tent des  actions  méritoires  ou  coupables.  Entre  la 
vraie  sdenoe  et  l'ignorance,  il  y  a  l'esprit  vide 
^  plein  de  Jactance  :  entre  la  prudence  et  la  dé- 
bauche, il  y  a  l'abstinence  et  l'Intempérance  : 
jentre  le  courage  et  la  crainte,  il  y  a  la  honte  et 


la  lâcheté.  Ces  natures  médiocres  n'ont  pas  de 
vertus  parfiiitesni  de  vices  excessi£sou  démesurés  ; 
elles  ne  sont  qu'un  mélange  adouci  de  deux  na- 
tures opposées.  Mais  le  pire  de  tous  les  vices ,  c'est 
la  méchanceté.  Elle  provient  de  ce  que  la  plus 
noble  partie  de  l'homme ,  la  raison ,  obéit,  au  lieu 
de  commander  aux  autres.  La  colère  et  la  luxure, 
ces  mères  des  mauvaises  passions,  ont  vaincu  la 
raison  etla  dominent.  Laméchanceté  résulteaussi 
de  deux  principes  contraires ,  du  défaut  et  de 
l'excès;  elle  n'est  pas  seulement  inégale,  mais 
encore  dissemblable;  car  ce  qui  se  combat  soi- 
même  à  tel  point»  ce  qui  est  in^l  et  désordonné,  • 
ne  saurait  avoir  aucune  analogie  avec  le  bien. 

Ainri  les  trois  parties  de  l'âme  sont  attaquées 
par  trois,  vices  :  à  la  sagesse  s'oppose  l'indodlité , 
qui,  sans  détruire  la  science,  s'ojn^ose  à  la  dis- 
cipline de  l'esprit  ;  ce  vice  se  présente  sous  deux 
formes,  i'impéritie  et  la  feituité.  La  première  est 
l'ennemie  de  la  sagesse,  la  seconde  est  l'adver- 
saire de  la  science.  Le  principe  irascible  a  pour 
adversaire  Taudace  suivie  de  rindignation  et  de 
l'insensibilité ,  appelée  en  grec  àofp^vU.  Cette  in» 
sensibilité  n'arrête  pas  entièrement  l'élan  de  la 
colèjre,  mais  elle  glace  les  sens  par  une  stupeur 
immobile.  Aux  passions  s'attaque  la  loxore, 
c'est-à-dire  l'appétit  des  voluptés  et  des  plaislis , 
soif  inextinguible  de  sensations  et  dejoiûssanee^* 
De  lÀ  viennent  l'avarice  et  la  débaudie  :  l'une 
éteint  toute  générosité,  l'autre  s'épuise  en  de 
folles  dissipations.  La  vertu  est  le  plus  noble  et 
le  meilleur  état  de  l'âme.  Elle  donne,  à  l'homme 
qui  la  possède  dans  son  cœur,  la  constance ,  le 
calme,  la  conséquence  non^seulement  daps  ses 


Ifoniliieni  ab  stirpe  ipsa  neque  absolute  boonm ,  nec  ma- 
Ittin  nasd  :  led  ad  utniinqae  proclive  ingeniani  ^as  esse. 
'Habere  qaidem  semina  quaedam  uiraniinque  reram  cum 
macendi  origine  copnlata,  qius  edacatioids  disciplina  in 
partcro  alteram  debeant-emicare;  doctoresqae  pueronim 
nihil  antiqnins  coraro  oportere,  qoam  at  amatores  virta- 
tnm  Yelint  esse;  vd  moribus  et  institatis  eos  ad  id  pror- 
SOS  imboere»  ut  regero  et  régi  discant  magistra  joslitia. 
-Qoare  pneler  cetera  indud  ad  hoc  eos  oportere ,  ut  sdant, 
qnsB  sequenda  Aigiendaque  sint  »  honesta  esse  »  ac  turpla  : 
Ula  voluptatis  ac  laodis;  haec  vero  dedeooris  ac  turpitodi- 
nis.  Honesta  eadeoi  que  sont  boaa,  oonfidenter  o|^are 
nos  oportere.^ 

Tria  gênera  ingeniornm  ab  eo  sont  comprebensa ,  quo- 
rum praeatans  et  egreglum  appellat  unnm  :  alteram ,  te- 
terrimum  pessimumque  :  tertium  ex  utroque  modice  lem- 
peratum»  médium  noncupavit.  Mediocritatis  hujus  vult 
esse  participes  poenim  dodlem,  et  vlrum  progredientem 
^  modestiam,  eumdemque  commodum  ac  venustum. 
IJusmodi  quippe  medietates  inter  virtotes  et  viUa  inte^ 
cederedioebat,  terUum  qniddam  :  ex  que  alla  laudanda, 
àtta  colpanda  essent.  Inter  sdenliam  validam,  alteram  fal- 
sam,  pcrrleadtt  vanitate  Jactatam  :  inter  podicitiam  libi- 
dinosamqoe  vitam,  abstinentiam  et  intemperanliam  po- 
-Sttlt  :  fortitadlDl  ac  timorimedios  pudoremet  ignaflamfe- 
dt  Hormn  qoi|fe  tpm  mediocrss  volt  videri,  neque  sin* 


ceras  esse  virlutes;  nec  vîtia  tamen  mera et  intemperau» 
sed  lilnc  atque  inde  pemixta  esse.  Malitiam  vero  deterri- 
mam  et  omnibus  viliis  imbuti  hominîs  dioebat  esse  :  qood 
accidere  censebat,  qnum  optima  et  rationabilis  portk» ,  et 
qunetiam  imperilare  ceteris  debeat,  serflt aliis;  ïïèk  vero 
Titiorum  ducatrioes»  iracundia  et  lOrfdo,  raUone  siib  ju- 
gummissa,  dominantur.  Eamden  naliliam  dediversis 
constare»  abundantia,  inopiaque.  Neesolum  eam  Inaeqoa* 
IJtatis  vitio  daudicare  aibitràtur,  sed  etiam  locambere 
dissimilitudinem.  Neque  enlm  posset  cum  bonltate 
gruere,  quœ  a  semetipsa  tôt  modis disciepet;  et  non 
lum  disparilitatem ,  sed  et  incondnnitatem  pr«  se 

Très  quapropter  partes  anin»  tribus  didt  tîUIs  uj  _ 
PrudentiamindociÙlitas  impngnat  :  qnsB  non  abolitiOBCSB 

infertedenti»  y  sed  contraria  est  dlsdpUnedlscendi.  Hu- 
jus duasab  eospedesaooepimns»  imperitiam  et  fttaite* 
temiquarumimperitiasapientiae^fttnitas  prodentiie  ta- 
YeninnUirlnimlcfle.  Iracundlam»  audada;  cifosconitatiim 
sequuntur  indignatio  et  inoommobilltasy  dicta  ipraBoe  4b^ 
fifliat  :  ila enim dixerim,  quse  non  exatinguitincHiuDM^ 
irarum,  sed ea  stupore  defigit  immobUi. Cupîdilatibns  ad* 
plicat  iuxuriam»  id  est,  appeUtos  voluptatom  et  desido- 
riorum,ad  fruendum  potiendnmqne  banstus  inexplebîks. 
Ex  bac  manat  avaritia  atque  lasdvia  :  qoarum  altéra  libe- 
raiitatem  ooercet ,  altéra  bnmodsntios  fundendo  patrînw- 
nia  prodigit  (iMullates. 
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paroles,  mab  eneore  dansses  actions  et  dans  ses 
rapports  aTee  ce  qui  l'entoure  :  qualités  pins  là* 
dlement obtenues,  lorsque  la  raison ,  fermement 
établie  sor  son  trône,  dompte  et  tient  sous  son 
sceptre  les  passions  et  le  cœur  ;  et  lorsque  ces  deux 
jffînefpesobéissantsetsoumis  accomplissent  pai- 
sibtement  leors  fonctions.  La  vertu  est  une  ;  car  ce 
qui  est  bon  de  sa  nature  n'a  pas  besoin  d'auxi- 
liaire, et  oe  qui  est  parfait,  n'a  rien  à  désirer  hors 
de  soi.  Ce  qui  distingue  la  vertu,  ce  n'est  pas 
seulement  sa  nature  excellente,  c'est  encore  son 
admirable  régularité  :  toutes  ses  parties  sont  dans 
un  rapport  si  parlait ,  que  tout  en  elle  est  harmo- 
nie, accord,  intime  correspondance.  Platon  rc- 
coonalt  encore  des  vertus  moyennes  et  des  vertus 
SQpérieares,  parce  que  d'un  côté  l'homme 
échappe  à  l'excès  et  au  défaut,  et  que  de  l'autre 
il  est  placé  comme  sur  la  limite  des  vices.  Ainsi 
le  courage  se  trouve  entre  l'audace  et  la  timidité  ; 
Fandaee  est  une  confiance  excessive,  la  peur  est 
un  manque  absolu  d'audace. 

Les  yeitas  wmt  parfaites  ou  imparfaites  :  im- 
parfoUes ,  quand elks  ne  sont  qu'un  don  naturel , 
ou  un  résultat  de  /'étude,  ou  une  conquête  de  la 
raison;  parftites,  lorsqu'elles  viennent  à  la  fois 
de  tons  ks  prindpes.  Les  vertus  imparfaites  ne 
s'accompagnent  point  mutuellement;  les  vertus 
parfaites  sont  indivises  et  nécessairement  unies. 
Ce  qui  justifie  surtout  cette  opinion,  c'est  qu'un 
aeellent  natorel  développé  par  le  travail ,  les  no- 
bles habitudes,  discipliné  et  guidé  par  une  haute 
raison ,  ne  trouve  rien  dont  sa  vertu  ne  puisse  fa- 
triompher. 


Toutes  les  vertus  correspondent  aux  diverses 
parties  de  l'âme,  la  vertu,  qui  s'appuie  sur  la 
raison,  qui  voit  et  juge  toutes  choses ,  s'appelle 
prudence  ou  sagesse.  En  tant  que  sagesse,  c'est 
la  science  des  choses  divines  et  humaines;  en 
tant  que  prudence,  c'est  l'art  de  discerner  les 
biens  et  les  maux,  et  les  divers  intermédiaires 
qui  se  trouvent  entre  deux.  Dans  le  cœur  ré- 
sident le  courage,  la  force  d'âme,  ce  nerf  qui 
nous  est  nécessaire  pour  accomplir  les  sévères 
commandements  des  lois.  La  troisième  partie  de 
l'âme  où  se  trouve  le  foyer  des  passions  et  des 
désirs  est  le  lieu  naturel  de  la  tempérance ,  cette 
gardienne  de  la  mesure  qui  doit  être  Introduite 
dans  les  divers  penchants  de  l'homme,  bons  et 
mauvais.  La  passion  entraîne  l'homme  aux  plai- 
sirs et  bientôt  le  dégrade  ;  la  tempérance  arrête 
et  retient  son  élan  vers  la  volupté. 

Il  existe  une  quatrième  vertu,  qui  exerce  éga- 
lement son  influence  sur  ces  trois  parties  de  l'âme  : 
c'est  la  justice ,  dont  l'effet  est  de  mettre  chacune 
de  nos  puissances  dans  un  ordre  plus  parfait ,  et 
dans  l'état  ou  elle  remplit  le  mieux  ses  fonctions. 
Cette  vertu,  notre  sublime  maître,  s'appelle  tantôt 
justice,  tantôt  simplement  et  excellemment  vertu  ; 
quelquefois  fidélité.  Si  l'on  considère  en  elle  l'u- 
tilité qu'elle  procure  à  son  possesseur,  c'est  la 
bienveillance;  quand  elle  s'applique  à  autrui, 
quand  elle  recherche  avec  application  l'intérêt  de 
nos  semblables,  c'est  proprement  la  justice. 

Il  est  aussi  une  autre  justice  qui  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  la  division  vulgaire  des  vertus; 
elle  a  un  grand  rapport  avec  la  piété  (6<rioTy)Tt). 


Sed  virtatem  Ptato  hàbitum  esse  didt  mentis  optime  et 
DobiUler  figantiim,  qos  coocordem  sibi  et  quietom,  cods- 
luitem  etlim  fM^it  eam,  coi  foerit  fideliter  intimata,  non 
Terbift  modo,  sed  eiiun  iactis  secam  et  cam  ceteris  ooo- 
grnenteoi.  Hoc  vero  prodiTias ,  d  ratio  in  regni  sui  soUo 
ooDstitiilay  appetilas  et  iracondias  semper  domitas  et  in 
frenis  babet  :  Ipeiqoe  ita  obediont,  nt  traoqaillo  ministe- 
rio  foDgantar. 

Unimodam  vero  esse  Tirtafem ,  qood  bonoiii  suapte  na- 

lora  adminiciilo  doo  iodiget  ;  peifectum  antem  quod  sit, 

MGtodlne  débet  ease  oontentum.  Nec  solam  qualitas,  ve- 

mm  etiam  aimilitudo  com  virtotii  ingeniocoojUDgîtar;  lia 

^»fMm  aecom  ex  omni  parte  congruit,  at  ex  se  apta  sit,  si- 

bûioe  respoodeat.  Hioc  et  medietates,  easdemqoe  Tirtutes 

ac  simiDiitates  Yocat  :  non  soluib  qood  eareant  redundan. 

lia  et  egestaCe,  sed  qnod  io  meditallio  quodam  vitiorum 

linl  ailse.  Fortitodo  qaippe  drcamsisCitar,  hinc  audacia , 

iode  laniditate.  Aadada  quidem  (Jonfidentis  fit  aboodan- 

tia;inetii8  vero  titio  defidentis  aadadae.  Vtrtutam  pe^ 

fecte  qoaedam  soiit ,  imperfectse  alis.  Et  împerfectse  suot 

illae,  qnaein  oumibas  benefido  solo  nator»  proveoioBt, 

-rd  quaa  solis  diadpliois  traduûtar,  et  magistra  ratione  dis- 

coniiir.  Eas  igitar,  quae  ex  onmibos  constant,  didmus  esse 

perfectas.  Impêrfeclas  Tirtotes  semet  comitari  negat.  Eas 

verp,  qnse  perfectss  sont,  indifiduas  sibi,  et  inter  se 

eonnexas  esse,  ideo  maxime  arbitratnr,  qnod  ei ,  cul  sit 

CKrcfmm  ingeninm,  si  accédât  indostiia,  usns  etiam  et 
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disciplina,  qiiam  duxrerum  ratio  fundaverit,  nibll  reliu* 
qoetur,  qood  non  yirtas  administre!. 

Virtates  omnes  cum  animae  partibus  dividit  :  et  illam 
Tirtutem,  qu»  ratione  sit  nixa,  et  est  spectatrix  dijudi- 
catrixqoe  omnium  rernm ,  prudentiam  didt ,  atqne  sapien- 
tiam  :  quarum  sapientiam  disciplinam  vult  videri  divina- 
ram  hamanaromque  rernm  ;  prudentiam  vero ,  sdeotiam 
esse  intelliRendorum  bonorum  et  malorum ,  eorom  etiam, 
qoae  média  dicuntur.  In  ea  vero  parte ,  qnae  iracundior 
babeatur,  forlitudinîs  sedes  esse  et  vires  animae,  nerrosqne 
ad  ea  implenda ,  quœ  nobis  severias  agenda  legum  impo- 
nuntnr  imperio.  Tertia  pars  mentis  est  cupidinum  et  de- 
sideriorum ,  coi  necessario  abstioentia  comes  est  :  quam 
Tult  esse  servatricemconvenientiœ  eoruro,  qaae  natura  rec- 
ta praraqoe  suot  in  homine.  Ad  placenttam  ac  mediocri- 
tatem  libido  flectitur,  actusque  ▼oluptarios  ratione  hojas 
didt  ac  modestia  coercerî.  Per  bas  très  animae  partes  quar- 
tam  Yirtotem  jastitiam  aequaliter  dlvidentem  se ,  sden* 
tiamqoe  ejus  causam  esse  dicit,  ut  nnaqnaeque  potlori  ra- 
tion! ac  modo  ad  fungendom  monos  obediat.  Hanc  illa 
beros  jostîiiam  modo  nominat,  nonc  universae  virtulis 
nuncupatione  oomplectitur,  et  item  fidelitatis  Tocabulo 
noncupat  :  sed  quum  ei ,  a  quo  possidetur,  est  iitilis ,  be- 
nevoleolia  est  ;  at  quum  foras  spectat,  et  est  fida  specnla- 
trix  utilitatis  aliénas,  jusUtia  nominatur. 

Est  et  illa  justitia ,  quçe  qiiartum  vulgata  dirisione  vlr* 
tulimi  locom  possidet,  quae  com  religiositate,  fd  est,  49t6* 
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TouteMs^  la  piété  a  plOB  particolièrement  pour 
objet  les  oérémmiies  religieuses  et  le  culte  des 
dieux;  tandis  que  la  justice,  Tulgairemeut  en- 
tendue, conserve  ou  rétablit  l'union  et  la  société 
parmi  les  bommes. 

La  Justice,  qui  préside  aux  intérêts  humains, 
doit  être  préoccupée  d*un  double  soin  :  d'abord 
elle  oMonne  l'observance  des  comptes ,  Tégalité 
des  partages ,  la  garantie  syml)Olique  du  contrat, 
la  fixité  des  poids  et  mesures,  la  répartition 
équitable  des  revenus  publics.  En  second  lieu, 
elle  veut  que  Ton  distribue  les  terres  suivant  le 
mérite  et  la  raison,  que  les  bons  en  aient  davan- 
tage et  de  àséilieures ,  et  que  les  mécliants  soient 
plus  inaltraltés  ;  elle  veut  aussi  que  tout  homme , 
supérieur  par  ses  dispositions  naturelles  ou  par 
son  travail,  soit'  choisi  de  préférence  pour  les 
charges  et  les  honneurs;  et  que  les  mauvais  ci- 
toyens ne  soient  point  élevés  à  l'éclat  d'une  haute 
position.  Le  véritable  moyen  de  distribuer  les 
lionneurs  avec  équité,  d'élever  les  l>ons  et  de 
dompter  les  méchants,  c'est  de  ftiire  toujours 
triompher  dans  l'État  l'intérêt  public,  et  de 
ne  laisser  aux  mauvaises  actions  et  à  ceux  qui  les 
commettent  que  Tabjection  et  l'impuissance.  Pour 
mieux  entendre  tout  ceci ,  que  Ton  se  propose  ces 
deux  types  :  d'un  côté  une  nature  divine ,  calme , 
heureuse î  de  l'autre,  une  nature  impie,  inhu- 
maine, odieuse  :  celui  qui  s^éloigne  de  la  droite 
Justice  et  de  la  vertu  ressemble  h  cet  affreux 
modèle;  celui  qui'est  bon  ressemble  à  cette  pre- 
mière nature  çlivfpe  et  céleste. 

C'est  de  laque ,  suivant  Platon ,  la  rhétorique  se 
divise  en  deux  parties  :  la  première  est  la  science 
do  bien,  l'amour  ardent  de  la  justice,  qualités 
nécessaires  à  celui  qui  veut  gouverner  les  hom- 
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Tdia,  ÇjOptt^tor  ;  qparam  religios^tas  deum  bonori  ac  sup- 
plidis  divine rd  mancipaU  est;  ilia  ▼ero  homiaum  socie- 
talis  et  eoocordî»  femedium  atqiie  medkûBa  «si. 

.Daaboa  auteAnqnaUbtia  de  caiiaif  atiHtal^ii»  hominnm 
JMtttAia  Kglt  :i|iianun  esl  prima»  anioarorum  olmerYantia  » 
et  diTlsionam  cqualitaa»  eteonioi  qtue  pacUksunt  symbo» 
lam;  ad  baec  ponderom  uMosorarumque  costos ,  et  com- 
BMinîoatio  opum  publicanim  :  sesuoda  finalis  est ,  et  ve- 
nieoa^eK  ftsqiiitate  partitia»  ut  siogulis  lo  agros  domioalas 
oopginieni  deCer^tar»  ac  «erretur  boois  potior,  miaor  non 
bonis,  Adhoc,  MDus  quisqae  natiura  et  industria  in  hopo- 
rilws  et  ofHciis  pmCeralar  :  pessimi  elfes  Ince  careant'di- 
gaitatia.  8ed  Ule  Justna  îd  deferenda honore ,  ac  serYando, 
modoa  est  el^  quiestsulfragaiiMr  ibonorum^.et  maloruûi 
subJnCitor  :,ntaeinper  In  cifitate  emin^^ty.qii»  sunt 
omnibas  profiitoia,  jaoeaot  et  sobjeetasint  cam  suis  auc- 
toribos  vitia.  Qnod  laciUusobdnebitar^si  duobasexemplis 
iBStmamar:  unhis,  difini,  et  traiiqailU,et  beati;  alte- 
rina,  IrteUgMsl  at  Wmonaol,  ac  jnaiilo  inteatabilis;  ut 
paasiBao  qnideoi  aliénas  et  aToraoa  a  recta  Yivendi  ratione 
faenltates  soas/divino  iilî  ac  Cœlesti  bonus  similiores 
esse  Telit; 

Hinc  iMoric»  dott  sunt  apnd  enm  partes;  qaarmn  «na 
est  disdpliaa  conlemplatrix  bonorum,  Justi  tenax,  apta 
etcoDfeniens  cuiasecta  ajos,  qui  politicus  vult  videri  :  I 


mes;  l'autre  est  la  science  de  l'adulation,  qui 
cherche  seulement  le  vraisemblable;  métier  qd 
ne  doit  rien  à  la  raison.  C'est  ainsi  qu'il  appelle 
dIXoYov  Tpi69|v,  cet  effort  d'un  esprit  qui  vent  per- 
suader ce  qu'il  ne  saurait  enseigner.  Platon  dé- 
finit une  telle  rhétorique  le  pouvoir  de  persuader 
sans  enseigner;  il  la  nomme  aussi  l'ombre  ou 
l'image  d'une  faible  partie  de  la  politique. 

Mais  la  politique,  ainsi  quil  rappelle,  doit  être 
regardée  comme  une  vertu;  car,  selon  lai,  elle 
ne  s'occupe  pas  seulement  de  l'administration 
des  affaires;  elle  embrasse,  elle  comprend  tout. 
Elle  ne  prévoit  pas  seulement  ce  qui  concerne 
les  intérêts  civils;  elle  travaille  perpétuellement 
à  rendre  la  cité  heureuse:  c'est  là  l'objet  vers  le^ 
quel  toutes  ses  pensées  se  dirigent.  Elle  sert  les 
intérêts  moraux  de  deux  manières  :  en  consti- 
tuant l'autorité  de  la  loi  et  l'autorité  de  la  Justice. 
La  première  manière  ressemble  à  cet  exercice  qui 
donne  à  l'éme  sa  force  et  sa  l)eauté ,  ou  à  celui  qui 
procure  au  corps  la  grâce  et  la  santé  ;  la  seconde 
ressemble  à  la  médecine ,  car  elle  guérit  les  ma- 
ladies de  l'âme  comme  la  médecioe  guérit  celles 
du  corps. 

Ce  sont  là,  suivant  Platon,  deux  sciences  dont 
l'application  est  pour  l'homme  une  source  de 
IHenfaits  ;  deux  métiers  les  imitent ,  ceux  du  cui- 
sinier et  du  parfumeur,  ou,  pour  parlerplus  exac- 
tement, la  sophistique,  et  cette  jurisprudence 
complaisante  et  servile,  artifices  Indignes  qui  cou- 
vrent de  honte  ceux  qui  les  enseignent  et  qui 
sont  inutiles  à  tous.  La  sophistique  correspond  à 
la  cuisine;  car  celle-ci  se  vante  de  ses  procédés 
et  séduit  les  ignorants,  en  leur  persuadant  que 
ses  recettes  guérissent  les  malades;  et  la  sophis- 
tique affecte  une  haute  connaissance  des  lois, 

alia  vero  adulandi  sdentfa  est ,  captatrix  Yeristmiliom , 
usus  uulla  ratione  collectus.  Sic  enlm  âXoyov  tpi^i^  elo- 
cuti  sumus ,  quae  persuasum  velit ,  quod  docere  non  raleat. 
Hanc  fiuva(tiv  loO  nitOitv,  &viv  toO  SiMoxetv  definirit 
Plato  :  quam  civilis  particulae  umbram ,  id  ,est ,  imagineffl 
nominayit. 

Civilitatem  rero',  quam  icoXitix^v  Vocat,  ita  vult  a  no- 
bis  intelligi ,  ut  eam  esse  ex  virtutum  numéro  sentiamus  : 
nec  solum  afoentem ,  atque  in  ipsis  administrationilma  re- 
mm ,  spectari  ab  ea  ooi versa  atque  disceroi.  Nec  solum 
proYÎdentiaro  prodesse  ci  v4Ubu8  rébus ,  sed  omnem  sensani 
ejus  atque  propositum,  fortunalum  et  beatum  statum  ta- 
cere  dvitaùs.  Haec  eadem  utilitali  animae  procurât  duobus 
modis.  Altéra. namque  legalis  est ,  juridicialîs  altéra.  Sed 
prior  consimilis  est  exercitalioni»  per  quam  pulchritudo 
animas  et  rotnir  acquiritur  :  sicut  exercitatione  valetudo 
corporis  gratiaque  retiaetur.  Jnrididalis  illa  medicinae  par 
est;  nammorbis  aniraa>  medetur;  sicut  iUa  corporis.  Uas 
disciplinas  vocat»  plurimumque  earum  airationem  coai- 
moditalis  afferre  profitelur.  UaiTUffl  ioûtatricesesse  coqui- 
nam  ut  uoguentariam.  ^eà  et  artem  sophisticam ,  profes- 
sionemqne  juris  blaodam,  et  assentatîonum  illecebras 
tDipes  prolitentibus ,  inutiles  cunctis;  quarum  sopbisticeD 
coquinœ  conjungit.  Nam  ut  illa  medicinae  professioae  in- 
terdum  opinionem  imprudentium  captât,  quasi  ea,quaa 
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tM  croim  «iz  Mit  qu'elle  t'q^pllqve  à  la  jostioe, 
t»Bdisqo'dlef!ivûrlMiiotolrementriDiqiiité.iyiiii 
aolic  tMj  ces  cDmpiaiiantsJuriites  imitant  asse^ 
blea  les  parflimaan.  Geaz-d  afBrment  que  leurs 
compocitioiis  conflerrenl  lagrâœ  et  la  santé  do^ 
corps;  et  dans  le  foit  elles  diminuent  les  fofcû, 
elles^èrent  la  eonsftitiltMNi,  elles flétrtoentié' 
dat  de  la  camationL  en  retardibit  le  cours  du  sang; 
Pàrciliement  ceux  qui  se  tantent  de  leur  Causse 
science  des  lois^  loin  de  Xortiflefi  la  vertu  de  râme^ 
énervent  eeUe  •  qu'elle  possédait  naturelle-- 
ment 

Les  vertus  qui  peuvent  être  étudié»  eteosei* 

guéeil  sont  oe|les.qul  tiennent  À  la  raison^  c'est*» 

a^dire  la  sagcNC  .^  la  prudence.  A  la  raison  se 

rsltachent  a«ssl  eelles  qui  servent  de  remède 

pour  résister  aux  penchants  vicieux,  c'est-MIre 

le  courage  ^  |a  continence.  Les  premières  de  ces 

vertassontfvgardées  par  notre  philosophe  comme 

des  sciences;  il  n'appelle  les  autres  des  vertus 

que Wnmu'elies  sont  parisites;  imparfaites,  elles 

ne  mentent  1^  même  le  nom  deacienoes,  qnof<» 

qa*^les  ne  soient  pss  entièrement  étrangères  4 

la  science.  Qoaoté  la  Justice,  répandue  dans  les 

trois  iiartîes  de  l'âme,  elle  est  Tart  de  vivre; 

eliepraid  Je  nom  de  scieiice ,  et  résoite  tantôt  de 

renseignement,  tantôt  de  la  pratique  et  de  l'ex* 

périence. 

D  y  a  des  biens  désirables  pour  enx«mémes, 
comme  le  bonheur,  comme  le  plaisir  bennéte; 
et  des  biens  que  l'on  ne  doit  pas  désiier  pour  eux- 
mêmes,  çommeja  médecine,  11  en  est  enfin  de  dé* 
slraUes  pour  ces  deux  motifs ,  comme  la  prudence 
et  les  autres  vertus  que  nous  recherchons  d'abord 


pourellssmémes,  parce  qu'elles  sont*  excellentes 
et  honnêtes ,  >et  ensuite  pour  le  bien  qu'elles  pro- 
curent, Je  veux  dire  le  bonheur,  ce  fruit  de  la 
vertu  si  ardemment  souhaité.  De  même  il  y  a 
certains  maux  que  Ton  doit  éviter  pour  eux-mê- 
mes, et  d'autres ,  par  des  motifs  étrangers  ;  et  ta 
phif]^,  par  cette  double  raison ,  comme  la  sottise 
et  les  autres  vices  du  même  genre  »  que  l'on  doit 
éviter  et  pour  eux-mêmes  et  pour  les  consécfuen- 
cesquien  découlent,  c'est-à-dire  la  misère  et 
l'infortune.   '  • 

Parmi  les  dioses  désirables ,  fl  en  est  que  nous 
nommons  absolument  des  biens  parce  qu'elles 
sont  utiles  en  tout  temps  et  en  toutes  circonstan- 
ces, coolme  les  vertus  dont  le  résultat  est  le  bon- 
heur; il  en  est  d'autres  qui  ne  êontdes  biens  que 
pour  quelques-uns  et- que  datis  certaines  circons- 
tances, comme  les  forces,  la  santé,  les  richesses , 
et  tous  les  avantages  du  corps  et  de  la  fortune. 
En  même  raison,  parmi  les  dioses  qu'il  faut  évi- 
ter, les  unes  sont  toujours  des  maux  quand 
rboanne  en  est  atteint  »  comme  les  vices  et  les 
Infortunes;  les  autres,  ne  nuisant  qu'à  quelques 
personnes,  ne  sont  véritablement  des  maux  que 
dans  ceitainescirconstances,  comme  la  misère,  la 
mahidie,  les  calamités  vulgaires. 

La  vertu  dépend  de  taoos;  elle  est  en  notre 
pouveir,  c^est  notre  volonté  qui  nous  la  donne. 
Les  vices  ne  dépendent  pas  moins  de  nous  et  de 
notre  Mire  arbitre,  et  cependant  ils  ne  sont  pas 
contractés  par  notre  voltiôté.  Car  celui  qui  s'est 
appliqué  à  connaître  la  vertu ,  qui  sait  combien 
elle  est  excellente,  combien  elle  est  supérieure 
aux* autres  choses  et  désirable  pour  elle-même, 


sit,  com  morboroffl  medela  coaveniaût  :  sic  soplùstice 
iaitola  juridiciakoi  ftatom ,  dat  opinioneoi  slolkit,  quasi 
jastiliK  stadeat,  quam  iniquitati  ftrere  constat.  Ungoen- 
tarian  vero  profiesaoras  jaiis  imitantur;  nam  sicnt  illa 
reoMlîo  TsU  «sae»  par  quod  species  oorporibos  ac  taie- 
tudo  aervcnto^y  et  dop  modo  utititatero  corponini  mlDoK , 
aal  robor  etiaffl  viresque  frangit ,  et  veram  colorero  ad  de- 
sidiam  saiigiiinia  malat  :  sic  luiîc  sdentiam  imilata  Jaris , 
siomlal  quideoi  vlrtotem  se  aoimls  aogere ,  caerrat  autem 
qnod  la  iUia  aativ»  fuerit  indualrûe. 

Virtutes  eas  doceri  et  stadeii  |MMse  arbitrftur,  qnae  ad 
ratlaaabîlem  animam  pertinent ,  id  est ,  sapieDUam  et'pru- 
^rr^tr^ i  etillas, qn» vitiosls partibas prv remedio résis- 
tant 9  id  est  y  Ibfifladinem  et  oontineotiam ,  raliéoabHés 
quidcoi  esse.  Sapanores  anteoii  virtutes  pro  diaciplf nis  lia- 
beii.  Caleraa  t  û  perliBeta)  aunt ,  yirtutas  appellat  :  si  seroi- 

aanty  aon  iUas  qoidem  discipliiias  vocandas  esse 
st;  sed  necia  lotom  evistimat  disdplinis  aliénas.  Jastl- 
tiaa»  veto  »  qnod  triais  alSnue  legioBibtts  sparsa  sit ,  artem 
viT«Bdi  y  se  diseipliDaQi  polat  sat  nooedocileni  esse ,  nenc 
•aa  et  espericndo  provnire. 

BononuB  autem  qusodam  sut  gratis  asserlt  appetenda, 
vl  beatitodioem,  ut  boonm  ^lodiom  :  slia  non  sût ,  ut  me- 

:  alla  et  sut  et  alteriua ,  ut  providentiam ,  cote- 
I  virtalsi ,  ^oas  et  sut  csasa  expîelimas ,  ut  pn»slsn- 


tes  per  se  et  lionestas  ;  et  alterids ,  id  est ,  bealitudinis ,  qu  I 
est  Yirtutnm  exoptatissimus  fhictus.  Hoc  paeto  etiam  maia 
qocdam  sut  causa  fugftanda  sunt,  alia  ceterorum ,  p1era> 
que  et  sut  et  aliorum  :  ot  stultîtla ,  et  ejnsmodi  titla ,  qu» 
et  sut  causa  vitanda  sunt,  et  eorum  qu»  accidere  ex  his 
possunt,  id  est,  misecise  alqne  ififeltcttatis.  Eorum  qu» 
appetenda  sunt,  qu»dam  absolnte  boua  dlcimus,  qu» 
semper  atque  omnibus ,  quum  adsunt ,  Inveliunt  commode  ; 
utTirtutes,  quarom  beatitas  fractus  est  :  alia  quibusdam , 
neeoanctis,  tel  perpeCoo  bons;  ut  vires,  Taleludo,  divi- 
ti»,  et  qu»cunque  corporis  ae  fortunœ  sunt.  Par!  pacto, 
et  eorum  qu»  decHnanda  sunt,  quœdam omnibus  ac  sem- 
per videri  mala,  quando  nocent  atque  obsunt;  ut  sunt 
Yitia  et  infortunia  :  quœdam  alits,  nec  ea  semper  noccre; 
ut  «sgritudlneai,  egestatem,  et  cetera. 

Sed  virfutem  liberam,  et  in  nobis  sitam^  nobisque 
Toinntate  appetendam  :  peocata  t^ro  esse  non  minus  li- 
béra, et  in  notais  sita,  non  tamen  easuscipi  Toluntate. 
Ifamqne  file  Tîrtntls  spedator,  quum  eam  penitus  inlel- 
lexH  boAam  esse ,  et  benignîtate  prxstare ,  eam  affectandam 
profecto,  et  seetandam  existimabit  snl  causa.  At  item  lUe 
qui  senserit  vitia  non  solum  turpitudinem  existimationl 
iDvehere ,  sed  nocere  alio  pacto ,  fraudique  esse ,  qui  potest 
spoote  se  ad  eorum  consortium  jungere?  Sed ,  si  ad  ejus- 
modi  mais  pergit,  ao  aibi  dsnram  eoram  utilem  crédit; 
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odiiii-là  Hdt  aussi  que  kt  vlees  sont  noD-seulement 
bonteaz,  non-seulement  nnisibles  à  Testime  per- 
sonnelle, mais  qu'ils  produisent  encore  d'autres 
malheurs.  Et  comment  donc  peut*ii  s'unir  spon- 
tanément à  eux?  c'est  qu'il  s'engage  dans  le 
mal,  croyant  y  trouver  son  profit  :  il  est  trompé, 
il  est  attiré  par  je  nesais  quelle  apparence  du  bien, 
et  il  se  Jette  dans  le  vice  sans  le  connaître.  Car 
ce  serait  n'avoir  pas  le  sens  commun  que  de  mé- 
connaître la  différence  qui  existe  entre  la  pauvreté 
et  les  richesses;  et,  ayant  à  opter  entre  une  pau- 
vreté peu  honorable  et  une  fortune  qui  n'aurait 
rien  de  honteux ,  ce  serait  être  insensé  de  préférer 
la  misère  à  la  possession  des  choses  nécessaires  à 
la  Yie.  Il  serait  encore  plus  absurde  de  dédaigner 
Ta  santé  pour  choisir  les  maladies.  Mais  c'est  le 
comble  de  la  folie  que  de  voir  avec  les  yeux  de 
l'âme  la  beauté  de  la  vertu,  d'en  sentir  l'utilité 
par  l'expérience  et  la  raison ,  de  savoir  tout  ce 
qu'il  y  a  d'infâme  et  de  désastreux  dans  les  souil- 
lures du  yice,  et  de  se  vouer  cependant  au  vice. 
La  santé  du  corps,  les  forces,  l'exemption  des 
souffrances  et  les  autres  biens  extérieurs,  comme 
les  richesses  et  les  fiiveurs  de  la  fortune ,  ne  sau- 
raient être  appelés  des  biens  dans  le  sens  absolu. 
Car  si  on  les  possède  sans  en  user,  ils  sont  inuti- 
les; si  on  les  applique  à  un  mauvais  usage,  ils 
sont  même  nuisibles.  Celui  qui  en  abuse  tombe 
dans  le  vice  ;  et  comme  la  possession  de  ces  biens 
est  incompatible  avec  le  vice,  il  faut  reconnaître 
qu'ils  ne  sont  pas  absdus.  De  même  les  maladies, 
la  pauvreté  et  les  antres  souffrances  ne  sont  pas 
des  maux  absolus.  Celui  qui  est  dans  la  médio- 
crité, s'il  sait  modérer  ses  dépenses,  n*éprouve 
aucune  privation.  Celui  qui,  dans  la  pauvreté,  sait 


se  régler^  non-seulement  n'est  pas  ikialIiettreUiC , 
mais  il  devient  plus  fort,  plus  capable  de  sup- 
porter les  autres  infortunes.  Si  donc  être  pauvre 
et  suivre  les  lois  de  la  raison  ne  sont  pas  deux 
choses  incompatibles ,  la  pauvreté  par  elle-même 
n'est  point  un  mah 

La  volupté  n'est,  dans  le  sens  absolu,  ni  un  bien 
ni  un  mal.  Ce  qu'il  faut  en  dire,  c'est  qu'on  ne 
doit  pas  fuir  celle  qui  est  honnête  ou  qui  résulte 
dechoseshonorableset  glorieuses  ;mais  seulement 
celle  que  la  nature  réprouve,  et  qui  est  le  fruit 
de  quelque  licence  honteuse.  Les  soucis  et  le  tra*^ 
vail,  lorsqu'ilssont  conformes  à  notre  nature  bien 
entendue,  lorsqu'ils  découlent  de  la  vertu  même 
ou  de  quelque  belle  entreprise,  sont,  au  dire  de 
Platon,  parfaitement  désirables;  mais  s'ils  n'ont 
d'autre  occasion  que  des  entreprises ,  honteuses , 
s'ils  sont  contraires  à  la  nature,  il  faut  les  regar- 
der comme  mauvais  et  détestables.  Notre  volonté 
ne  produit  pas  seulement  les  Vices  qui  corrompent 
l'âme  et  le  corps,  elle  engendre  aussi  un  certain 
état  moyen  où  nous  n'éprouvons  ni  tristesse  ni 
Joie. 

La  vertu  est  donc  le  premier  des  biens  qui  se 
trouvent  en  nous.  Pour  celui  qui  s'y  applique,  c*es  t 
le  bien  le  plus  effectif.  Cest  pourquoi  il  faut  l'ap- 
peler l'honnête,  car  cela  seul  est  un  bien  qui  est 
honnête,  comme  tout  ce  qui  est  honteux  est  un 
mal  ;  et  c'est  avec  raison  que  l'on  Juge  que  ce  qui 
est  honteux  ne  peut  être  un  bien. 

L'amitié,  suivant  Platon,  est  une  union  fondée 
surlasympathie  :  bien  réciproque ,  douce  commu- 
nauté de  Joie  et  d'amour,  c*estelle  qui  fait  que  l'on 
désire  le  bonheur  pour  son  ami  comme  pour^soi- 
même.Un  tel  sentiment  a  pour  condition  une 


deoeptuB  errore,  et  imagiDe  booi  soUicilatus  quidem, 
Êdaa  vero  ad  mab  pnecipitatur.  DlMrepes  quippe  a  com- 
nraol  aententia,  ai  non  quidem  ignorea,  qaid  inter  paupe- 
riem  ac  diTitiaa  intersit  :  et  quom  liœc  in  phidif  i  aita  aint , 
Dec  paaperiea  honestatem ,  vel  lurpitadinefn  dîTitie  alla- 
tone  siot,  ai  egeatatem  rerom  viciai  neceaaarianim  oopiia 
pnefema,  ineptire  videaria  :  et  adliuc  îUud  abaurdiua,  ai 
qui  aanitatem  corporia  apeniat,  eligena  morbos.  Sed  illod 
postreniœ  deroenàœ  eat,  qaum, qui  virtutia  pulcbritndi- 
nem  ocalia  aninua  viderit,  atilitatemqae  ejaa  uau  elra- 
1ioiiepf»pexefit,  nonignarua  quantam  dedeooris  alque 
inoominodi  adipiacator  ex  parUdpalioiie  vitioruai;  tamen 
addidam  ae  velit  viliia. 

>  Corporani  aaDitatem,  virea,  indoleatiam ,  ceteraque 
.^uamodi  boaa  extraria,  item  diyitiaa,  et  cetera  qoae  for- 
raïUB  oommoda  dudmna,  ea  non  aimplidter  bona  nnncu- 
panda  esse.  Nam,  si  quia  ea  poaddena,  uau  ae  abdicet,  ea 
illl  inntilia  erunt  :  ai  quia  autem  eorum  uaum  converterit 
ad  malas  artea,  ea  illi  etiam  noxia  videbuntur.  Si  quia  au- 
tem iia  abutitur,  obnoxius  erit  viliis  :  qui  ea  poaaidet, 
habere  base  eUam ,  qiium  obit ,  noo  poleal.  Unde  coiiigitur, 
booa  hœc  aimplidter  did  noo  oportere  :  née  etiam  ea  quae 
aunt  morboaa,  ut  pauperiem,  ceteraque,  exiatimari  mala 
jBfortet.  Nam  qui  tenuia  eat  ai  modifioetur  io  aumpUbua, 


nullam  noxaro  ex  eo  senliet  :  et  qui  racle  panperie  sua 
utitur,  non  aolum  niliii  capiet  incoromodi,  verum  ad  lole- 
randa  cetera  melior  atque  pnestantior  fiet  Si  Igitor 
nec  habere  pauperiem ,  neqne  eam  raUone  regere  contra- 
riam  eat;  panpertaa  per  ae  malum  non  eat  Voluptatem 
vero  neque  bonum  eaae  abaolute,  neque  dmpUciter  ma- 
lum :  aed  eam ,  qus  ait  honeata ,  nec  pudendia  rdnia,  aed 
glorioais  acUbua  veniat ,  non  eaae  fugiendara  :  illam  vero , 
qnam  aspematur  natura  ipaa ,  turpi  deledatione  qiiaea»- 
tam ,  vitari  oportere  cenaebat. 

SoÛidtudinem  et  laborem,  ai  naturabilea  esaent,  et  aL 
ipaa  vûrtute  descendeient,  et  easenl  pro  aliqtia  prKciarm 
adminiatratione  susceptae,  sdpeUbilea  dncebaf  eaae  :  aed, 
ai  adveraum  naturam  turpiaaimarum  rerum  caoaa  gignc 
rentur,  malaa  inteatabilesque  eaae.  Non  aola  vida  vi^ontale 
aocidere  animis,  et  venire  oorporibua,  aed  ease  médium 
quemdam  atalum  :  qnalia  eat,  quum  abest  trialitia,  nec 
tamen  lœtitiam  adeaae  aentimua.  Ex  hta  quie  in  nobia  aimi, 
primum  bonum  atque  laudabile  eat  virtDa,  bonum  atndenlL 
Adeo  honeatum  appdiari  oportet  ;  aolum  quippe ,  qood  ho- 
neatum  eat,  bonum  didmua  :  ut  et  malum ,  tnrpe ;  ac  me- 
rito,  quod  turpe  eat,  bonum  non  poteat  eaae. 

Amidtiam  ait  aodam ,  eamque  conaenau  conaiatere  :  re* 
dprocamqne  eaac,  ac  delectationia  vicem  reddere,  qnandt» 
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erète  eopfiNrmlté  où  se  fonde  une  mutnelle  ten- 
dresse. Car  si  les  caractères  semblabless'onissent 
par  des  liens  indissolubles ,  les  humeurs  opposées 
Beséparentetnesauraients*unir.  Les  inimitiés  nais- 
sent de  la  malYCillance  qu'excitent  la  différence 
des  mœurs,  l'inégalité  des  rangs,  la  diversité  des 
opiniODsetdes  esprits.  Ilyaencore  d'autres  genres 
d'amitiés  :  les  unes  formées  par  le  plaisir,  les 
autres  par  la  nature.  C'est  une  loi  nécessaire  qui 
nous  fait  aimer  nos  proches  et  nos  enfants.  Mais 
cet  autre  sentiment  emporté  et  farouche,  appelé 
Tuigairement  l'amour,  n'est  autre  chose  qu'un 
désir  ardent,  qu'une  passion  désordonnée,  res- 
sentie par  ceux  qui  voient  l'homme  tout  entier 
dans  le  corps.  A  ces  fléaux  de  l'âme  Platon  reftase 
même  le  nom  d'amitié,  parce  qu'il  ne  se  trouve 
CD  eux  ni  réciprocité,  ni  amour  mutuel  (puisque 
celui  qui  aime  ne  saurait  se  faire  aimer),  ni  cons- 
tance Bi  durée,  et  qu'ils  se  terminent  par  le  dé- 
ga(ki  et  la  honte. 

Platon  com^  trois  espèces  d*amour  :  l'un 
divin,  iDOomiptible,  appuyé  sur  la  vertu  et  la 
raison,  n'apportant  après  lui  aucun  remords; 
l'autre  ne  se  trouvant  que  dans  les  âmes  dégé- 
nérées, avides  d'un  plaisir  corrompu;  le  troi- 
sième teBant  des  deux  précédents ,  comprenant 
à  fa  ibis  quelques  aspirations  de  Téme  et  quelques 
désin  eorporels.  Les  âmes  les  plus  impures  sont 
poussées  par  cette  ardeur  chamelle  qui  ne  cher- 
die  qu'à  s'assouvir  dans  les  voluptés  et  les  Jouis- 
lancesdésordonnéesdu  corps  :  celles,  au  contraire, 
qui  sont  nobles  et  pures ,  aiment  les  âmes  des  gens 
de  bien,  éprouvent  Un  véritable  zèle  pour  leurs 


intérêts,  cherchent  à  leur  ouvrir  le  plus  possible 
letrésordes  bonnesdoctrines,etàleurdonnertoute 
rexcellenceetlaperfectiondont  elles  sontcapablek 
Les  âmes  intermédiaires  ont  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  les  unes  et  les  autres;  elles  ne 
se  privent  pas  des  plaisirs  des  sens,  Aiaisellessa- 
vent  apprécier  le  doux  commerce  de  rinteliigenoe. 
L'amour  impur  et  honteux  n'est  pas  donné  à 
l'homme  par  la  nature,  c'est  une  maladie,  une 
infirmité  du  corps.  L'amour  divin,  ce  bienbit,  ce 
présent  des  dieux,  semble  naître  dans  le  cœur 
de  lliomme  par  une  inspiration  céleste.  L'amour 
intermédiaire,  formé  de  l'amour  divin  et  de  l'a» 
mour  terrestre,  uni  à  tous  deux  par  un  lien  Sem- 
blable de  parenté,  participe  de  la  raison  eommt 
le  premier,  et,  comme  le  second,  reçoit  le  Joug 
des  passions  terrestres. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'hommes  coupables  :  les 
ambitieux,  les  hommes  avides  de  richesses,  les 
démagogues  et  les  tyrans.  Le  premier  de  ces  vi« 
ces,  l'ambition,  ne  se  développe  dans  l'âme  que 
lorsque  la  raison  est  affaiblie  et  vaincue  par  cette 
partie  de  l'âme  où  règne  la  colère.  Le  second  vice , 
qui  est  en  quelque  sorte  le  principe  de  l'oligarchie, 
n'arrive  que  par  la  mauvaise  nourriture  donnée 
à  cette  partie  de  l'âme  où  résident  les  passions, 
alors  que  les  appétits  coupables  ont  subjugué  la 
raison  et  le  cœur,  et  mis  en  mouvement  tous  les 
ressorts  in^purs  et  factices  de  notre  nature.  Pla- 
ton appelle  cet  état  amour  du  gain,  ftireur  dt 
l'argent 

Le  troisième  vice,  la  démagogie,  existe,  lorsque 
les  passions ,  traitées  avec  trop  d'indulgence ,  em* 


«qoilîler  redamat.  Hoc  amidtiaB  oommodo  proYenit, 
quoiii  amieufl  eom  qaem  diligit,  pariter  ac  se  cupit  proa- 
peris  rebaa  potiri.  iEqualitas  ista  non  aliter  provenit ,  nisi 
âmilitiidoin  otroqaepariltcariUtteoonYeniat.  Namnt  pares 
panbos  inesoinbiU  nexa  junguntar  :  ita  diflcrepantes  »  et 
inler  se  disjoncti  sont,  nec  alioniin  amid.  Inimfdtiaram 
antem  vitia  gignantor  ex  malevolentia  per  monim  dissi- 
■ffîtodinem,  et  distantiam  vit»,  et  seetasy  atque  ingénia 


Alla  etiaro  amidtiaB  gênera  didt  esse  :  quarum  pare  vo- 
loptalia  gignitor  causa ,  pars  necesdtatis.  NeceMitudinam 
«C  ttberorum  amor  natur»  congraos  est  :  iUe  alias  ablior- 
rens  ab  InunaniUtis  dementia,  qui  vulgo  amor  didtur, 
est  adpetitus  ardens,  cujos  instinctu  per  libidinem  capti 
amatores  eorporom ,  in  eo ,  qood  viderint ,  totmn  hominem 
potast.  Ejosroodi  calamitates  animanim,  amidtîas  idem 
appeilari  vetat,  quod  nec  matuœ  sunt,  nec  redprocari 
qneont,  vt  ament,  qnae  redamantur;  nec  oonstanlia  illis 
adaft,  et  diutumitas  desit,  amoresqae  ejuamodi  satietate 
ac  pœoilentia  termtnentur.  Plato  très  amores  lioc  génère 
dinameiat  ;  quod  dt  nnus  dirinus ,  quum  încorrupta  mente 
et  virtotis  ratione  conrenîens,  non  poenitendus  :  aller  de* 
geiivia  animi ,  et  oorruptissimœ  voioptatis  :  tertius  ex 
tttroqae  permixtus,  mediocris  ingenii,  et  cupidinis  modicae. 
AitimM  yero  fusdores  impdli  cnpidine  corporum,  unum- 
que  mis  propodtnm  esse,  ut  eorum  usura  potiantnr,  atque 
^imodi  Toloptate  et  deiectatione  ardorero  suum  mol- 


ceant.  IIls  vero  ùnùétm  et  arbanie  suit.  Animai  bonomm 
deamare,  et  atodere  iUis,  factumqoe  vellenti  qoam  plo- 
rimam  potiantmr  bonis  artlbus,et  mcUorespnestantioresque 
reddantur.  Médias  ex  ulroque  conslare  :  nec  delectatioiii- 
bus  corporum  prorsus  carere,  et  lepidis  animamm  Ingeidis 
capi  posse.  Ut  igitur  ille  amor  telerrimns,  ac  inhumanissl» 
mus,  atque  turpis,  non  ex  remm  natura,  sed  legritudiDS 
corporali  morboque  coUîgitor  :  sic  ille  divinus,  deonim 
munere  benefidoque  conœssus,  adspirante  oœlesti  cupi- 
dine  in  anîmos  hominum  credatur  venire.  Estamoris  teitia 
spedes,  quam  diximus  mediam.  Divin!  atque  terreni  pro- 
ximitate  coUedus,  nexuque  et  consortio  parili  copolatns, 
et  ration!  propinquus  est,  ut  dirinus  ille;  ut  terrenns  illo 
cupidini  junctus  est  voluptatis. 

Culpabilium  autem  rirorum  quatuor  formaa  aunt  :  qua- 
rum prima  honoripetarum  est,  sequens  abstemiorum,  ter- 
tia  popularis,  tyrannicaa  dominationis  ultima.  Evenit  qua- 
propter  primom  iUud  mentibus  vitium,  quum  Tîgor  rationis 
elanguerit,  éuperiorqne  et  robustior  fuerit  animae  portio, 
in  qua  ira  dominatnr.  At  quae  àliyctçxi^  didtur,  ea  sic  nas- 
dtur,  quum  propter  pessimum  pastum  ejus  partit  anim», 
quae  ex  cupiditatilNis  constat,  non  solum  rationabilis  et 
irascentiae  loca  poeddentur,  sed  ejus  etiaro,  quaa  non  ne- 
cessarias  cupidines  acuunt.  Hune  talem  Plalo  lucrl  copldi- 
nem,  atque  acdpitrem  pecunias  nominaTlL  Qualitas  po- 
pularis exsistit,  quum  indolgentia  cupidines  labontti» 
non  solum 
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portées  au  delà  des  désirs  légitimes,  secréant  en 
quelque  sorte^e  Douveanx  et  d'étranges  besoins , 
mettent  la  raison,  cette  sage  oonseilièra,  le  cœur 
lui-même  et  sa  fierté,  sous  leur  domination.  Enfin 
la  tyrannie  est  une  tie  pleine  de  débauches  et  de 
déréglementa,  où  rémeestdominéeetdégradée  par 
une  infinité  d&)ouv»ances  coupables.  Mais  le  pire 
de  tous  le^  hommes^  c'est  leoontempteurde^  dieux, 
cet  être  ^11 ,  redoutable ,  inhumain ,  que  rien  ne 
modère,  qui  passe  sa  vie  non-seulement  hors  de 
la  société,  mttis  encore  en  défiance  de  ses  proches 
et  de  iut-méme ,  qui  se  hait  comme  les  autres , 
qui  ne  saurait  être  Tami  des  gens  de  bien,  ni  de 
penonne,  ni  de  lui-même  :  dernier  degré  de  la 
perversité ,  au  delà  duquel  l'on  ne  peut  rien  ima- 
giner.. 

Un  pareil  homme  est  toujours  embarrassé  dans 
la  vie,  et  par  son  inhabileté  et  par  l'ignoraece 
où  il  est  de  lui-même;  d'ailleurs  le  trouble  que 
la  dépravatioB ,  apporte  dans  tous  les  esprits  nuit 
à  leura  entreprises  et  déconcerte  tous  leurs  pro- 
jets. L'infême  dont  nous  parlons  n'est  pas  seule- 
ment abominable  par  les  vices,  qu'il  tient  de  sa 
nature  particulière ,  comme  l'envie  et  la  Joie  du 
malheur  des  autres,  mais  encore  par  les  senti- 
ments que  la  nature  ne  désavoue  pas ,  comme  la 
volupté ,  la  douleur ,  le  désir,  l'amour,  la  com- 
passion i  la  erainte,  la  honte  et  la  colère.  C'est 
que  toutes  ses  passions  sont  tellement  déréglé^ 
qu'il  ise  Sait  garder  aucune  mesure,  et  qu'il  tombe 
toi^ours  dans  l'excès  ou  dans  l'insuffisance.  Et 
toujours  aussi  mn  amowr  6St  corroynpu  par  des 
désirs  ef&énés,  par  une  soif  inextinguible  de 
toutes  les  voluptés,  par  un  jugement  faux  qui  lui 
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fait  priser  avant  tout  la  beauté  4uiD(ysp6,  beanlé 
efféminée ,  sans  vigueur  et  sans  durée;  il  ignore 
la  vraie  beauté ,  il  dédaigne  ces  corps  branla 
au  soleil ,  fortifiés  par  l'exercice  ;  il  aime  ces 
formes  épaisses  dans  l'ombre  et  rinactiony  qui 
ne  doivent  leur  embonpoint  qu'à  des  joins  ex- 
cessifs. 

Il  est  bien  prouvé  que  la  méchanceté  ne  se 
développe  pas  spontanément;  car  l'iiyustice 
étant  une  pa^on  désordonnée.  Une  maladie  de 
Pâme ,  manifestement  les  hommes  n'y  sont  pas 
portés  d'eux-mêmes*  Où  trouver  un  être  assez 
enclin  au  mal  pour  appeler  sciemment  te  crioie 
et  la  honte  dans  la  meilleure  partie  de  son 
âme?  Ainsi  donc-,  puiwpi'on  se  laisse  véritable- 
ment ^rprendre  par  le  mal,  on^  forcé,  sans  le 
savoir,  d'en  subir  Vinfliiepce  et  les  effets.  Aussi 
le  pire  n'est  pas  de  reoev?oir  le  mal,  e*est  de  le 
faire;  car  le  dommage  que  nous  éproavona 
tombe  en  réalité  sur  des  choses  de  pende  valeur, 
sur  les  biens  du  corps  et  éft  lafortune,  qui  peuvent 
être  altérés,  détruits  même  pas  la  médianceté 
des  hommes,  sans  que  la  moindre  atteinte iMiU 
portée  aux  biens  plus.relevésqi^itiennentà  Tàme. 
Faire  le  .mal,  c'est  donc  ce  qu'il  y  a  de  pire. 
Tout  cela  montre  que  le  vice  seul  flétrit  les  âmes, 
et  que  celui  qui  s'efforce  de  nuire  à  un  autre  se 
nuit  encore  plus  à  lui-même  :  il  est  la. première 
victime  de  ses  macbiu&tions, 
.  Mais  si  le  plus  grand  des  maux  est  de  nuire 
an^  autres,  il  en  e^  !;\n  plus  funeste  encore,  c'est 
l'impunité, du  coupole.  Il  y  a  quelque  chose  de 
plus  terrible  et  déplus çrud  que  tous  lessuppUces, 
c'est  de  demeurer  impuni  quand  on  est  souillé 


obTûe  stqiM  oeranaatas»  et  iUam  oooiUisriam,  et  iUsn 
alteram  intiorem  aidniim  ixnidltioiilèat  sois  presa^miii. 
TûpocwK  eêt  laxarlois  et  pleut  Ubidinis  vita;  qp»,  ex  ia- 
linitis  et  dlverds  et  ttlidtit  ¥olop«atibi]t  e^nOsU»  meate 
tota  dominatur.  Qal  lit  auten  pMsimiis,  eam  aoa  solaia 
tmpem ,  et  damBosain ,  et  oeotemptoresa  deorani  »  et  kar 
moderaUm ,  et  InhouiaDam  »  aKque  inaoclabileai  vilam  ait 
Tivere ,  aed  nec  cun  proximis  secamTe  coasmere»  alqoe 
ideo  non  modo  a  oeteris ,  venna  eliara  a  aaidiaerepare  :  aec 
aliis  tanturo ,  aed  etiam  sibi  Inimioiim  ena,  et  idcirco 
banc  talem  neque  btmis,  aee  onmiao.oiiiqiiSm,  oeo  aibl 
qnîdem  amieaifi  eue;  sed  eum  peafilmum  videri,  quen 
naUa  inalignitatis  saperlatio  poasit  exoedeie^.  ilunc  talem 
nnnqaam  in  aRcandis  rabns  aapedire  ae  poaae,  non  aobim 
propter  Insdentlam  »  aed  qnod  ipae  eliaa»  aîbîmst  tU  igao- 
tofl ,  et  qnod  perfecU  maliUa  aeditioaeai  oientibaa  pariât , 
Impedlena  incepta  ejoa  atqne  aiediUte  eoniilia»  nec  per« 
mittena  quidqiiam  eomro ,  que  volet.  Peaymo  quapropter 
deterrimoqoe  non  ea  Untnni  vitia,  qn»  aeeundum  Mta- 
ram  aunt,  pariant  exaeerabilitaleai,  ut  eal  invidentia,  ut 
est  de  alieoia  iaeomoMdia gsudluia  : aedetiaoi  qus oatnra 
non  respnity  voinptatem  dico,  atque  o^itadineoi»  desi- 
deiiam ,  amoren ,  miserieorâiam»  metom,  piidoreBi«  ira- 
condiam.  Iddroo  aulem  hoc  ereait,  qnod  ImmodeFalnoi 
fngniam, in  quflUDBKpie  ptoraerit,  nnodani  non  habet, 
atqne  ideo  seniper  si  aot  deeat  aliquid,  aut  redaadst. 


Uino  ejuamodi  bioauBis  amor  ornai  laoore  est  comiptas, 
quod  noa  sobioi  elTrenatid  capidUatibus  et  inéxplebiti  aîti 
iMMirire  iSvet  omaîa  gênera  vohipiatis»  aed  qnod  etiam 
fornue  iodiclo»  iiraMonabili  enrore  diatrahitor,  ignonns 
veram  paiebriMMiemy et  oorporis  eOœtam,  et  enerrem  f 
et flttxam  catem  deamsas;  née  saltem  ooloratoa  tôle,  aut 
ei^erdtatioQe  aoUdatoa  »  aed  «pi^ooa  umbra»  vel  molles  desi« 
dia,  aed  cura  nimia  medullatos  artua  magni  fadU 

Non  «ponte  graaasri  malitiam,  mnltia  modis  cooetaL 
Jfamque  iqjurtim  »  inordinatam  passionem  et  a*gritudiuem 
mentis  eaae  ait;  undeliquido  ad  eam  arbitratur  boniines 
non  spônte  ferri.  Quis  enim  tantom  mali  toluntate  susd- 
peret,  ot  In  optima  mentis  auss  parte  acelua  et  flagitiiim 
.adens  veberet?  Qnom  ergo  poaaeaaio  mali  ab  improéaiti> 
boa  capitar,  osom  «jaa  et  actiones  oportet  ab  ignoranlilMis 
sustineri.  Idcirooque  ptjus  est  noœre ,  quam  nooeri  :  quod 
enim  bis  rebos  noceUir,  qo»  sunt  viliorea^  oorporis  sciH- 
cet  et  ex  ternis  :  qosB  vel  imminui  possunt,  vel  firaudil'os 
interire,  illaesis  potioriboa,  qo»  ad  ipsam  attînent  ani- 
mam.  Sed  nocere  longe  pejusease. 

Ex  quo  InteUigi  potest,  quod  animia  bonis  eo  Titio  per- 
niciea  infiertur  :  pluaqae  sibi  obest ,  qui  àlium  cupit  p^ndi- 
tum*  qoaro  ilU  nocet,  adveraum  qnem  talia  macbinaturr 
etqaum  nooeie  alteri  OMlorum  onuuum  maiimiini  ât; 
nrallo  gravlus  est,  si ,  qui  noœt ,  abeai  impane  :  gravîusque 
et  aoerUns  est  oomi  sQppKçio ,  si  noxio  impunités  défera- 
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d'an  crfiney  et  d'écbapper  à  la  vtndiote  des  hom- 
mes ;  de  même  qae  lepi^  état  dans  les  maladies 
daDgcrenses,  c'est  de  manquer  de  remèdes,  de 
tromper  les  médecins,  de  ne  pas  être  débarrassé 
par  le  fer  on  le  feu  de  ces  parties  dont  la  perte 
dookmrease  serait  nécessaire  an  saiot  des  autres. 
Mais,  à  Tezemple  des  meilleurs  médecins  qui  ne 
donnent  pas  de  remèdes  aux  maladies  désespé- 
rées ou  incarables,  de  peur  de  prolonger  seule- 
ment les  douleurs  du  malade  ;  mieux  vaut  sou- 
haiter la  mort  i  ceux  dont  les  âmes  corrompues 
par  les  vices  ne  peuvent  être  amendées  par  la  sa- 
gesse. Celui  que  ni  la  nature  ni  la  discipline  ue 
peuvent  engager  à  la  vertu,  celui-là,  dit  Pla- 
ton, est  désormais  indigne  de  la  vie.  S'il  tient  en- 
core à  l'existeDce,  qu'il  se  livre  aux  sages,  dont 
les  doctrines  pourront  peut-être  le  ramener  dans 
la  bonne  voie.  Il  est  bien  préférable  qu'un  tel 
homme  soit  gouverné ,  que  non  pas  qu'il  ait  le 
pouvoir  de  gouverner  les  autres;  il  ne  doit  pas 
dominer,  mais  sesoumettre  :  impuissant  pour  di- 
riger, \\  esX  àesSôxiè  à  obéir  et  non  à  commander. 
Le  méchant  n'est  pas  seulement  inférieur  aux 
autres  hommes  par  le  désordre  et  la  multiplicité 
de  ses  vices;  mais  plus  ses  désirs  s'accroissent , 
p/os  U  devient  pauvre  à  ses  propres  yeux  et  à 
ceux  des  autres.  Ce  n'est  qu'après  de  doulou- 
reuses attentes  qu'il  voit  s'accomplir  quelques- 
unes  de  ses  espérances  :  elles  sont  bientêt  sui- 
vies par  des  ardeurs  brûlantes ,  par  des  trans- 
ports furieux.  Il  est  tourmenté  non-seulement 
par  le  pressentiment  des  mai^x  à  venir,  mais 
encore  par  le  souvenir  des  maux  passés,  et  la 
mort  seule  peut  mettre  un  terme  à  ses  souf- 
frances. 

tar,iiec  bomioum  Intérim  aoimadversione  plectatur  :  sicut 
graTÎos  est ,  acerbissimorum  morborum  carere  medicioa , 
jnedeotes  Cttlere ,  nec  an  aut  secari  eas  partes ,  qaaruin 
dolore  incolumitati  residuanimpartium  consulatur.  Quare, 
ntopUmi  mcdici  conclamatis  desperaliaque  corporibus 
E.<io  adhibeat  metlentes  manus,  ne  nihil  profutura  cura- 
tjo  dolorîbos  spatia  promargef  :  ita  eos ,  quorum  animœ 
vitik  imbatae  snnt,  nec  curari  queunt  medicma  sapienliae , 
eioon  pr^stat.  Namque  eum  cui  non  ex  natura ,  nec  ex 
industria,  recte  viveodi  studiom  conciliari  potest,  vita 
cxiatiniat  Plato  esse  pellendum  :  Tel  si  cupido  vit®  eum 
teneat,  oportere  sapientibus  tradi,  quorum  arte  quadam 
ad  rectiora  flectatur.  Et  est  sane  melius  talem  regii  nec 
ipsnm  regendî  alios  babere  potestatem  :  nec  dominari,  sed 
aoTîre  8erTttîam,impolem  ipsum  aliorùm  addicipotestatiy 
parendi  potias  quam  jubendt  oflicia  sortitum. 

Yimm  pessimum  non  solum  detèriorem  etiam  dioebat 
esse,  quod  distrahatur  semper  editione  vitionim,  et  desi- 
dmorum  ssUbus  difTeratur  :  qui  quaoto  plurium  cupidior 
«it,  tanto  egentior  sibimet,  et  proplerea  alusTideri  potest. 
Sperala  quippeatque  exoptata  vix  pauca,  et  eum  maxima 
aerumna  proTeniunt;  usque  flagrantiores  cu^idinum  furo- 
ret  soccedunt  :  nec  futuris  modo  angitnr  malis ,  yerum 
djam  praeterttis  transactisque  torquetur.  Quot  omne  morte 
•ola  ab  cjosmodi  malis  dedud  posse  maniféstum  est. 


Biais  les.  hommai  parfeilement.vertWBax  , 
comme  les  méchants  tout  à  fait  dépcavés  >  spnt 
en  si  petit  nombre,  que,  selon  l'expiessien  de 
Platon,  on  pourrait  les  compter.  Le  grand  umn 
bre  se  compose  de  ceux  qui  ne  sont  ni  oomplé» 
tement  bons  ni  constamment  pervers ,  ou  qui 
tiennent  le  milieu.  En  général ,  les  bons  ne  sui- 
vent pas  toujours  le  droit  seutier,  et  les  mé- 
chants ne  sont  pas  toujours  dans  le  mal.  Les 
vices  de  ces  derniers  ne  sont  ni  excessifo  0i  dé- 
mesurés, ils  naissent  de  quelques  excès,  ou  d'une 
certaine  insuffisance  de  leur  nature.  Quant  à 
ces  hommes  que  Ton  ne  peut  estimer  qu'avec 
restriction,  et  qui  en  quelque  iaçon  o6toient 
tour  à  tour  la  louange  et  le  bMme ,  Us  n'ont  au* 
cun  principe  de  conduite  arrêté  ;  Us  se  laissait 
tant^  allerà  la  voix  du  bien  et  de  la  raison, 
tantôt  aux  sollicitations  d'un  vil  intérêt  et  d'une 
honteuse  volupté  :  Us  sont  incapables  d'amitiés 
constantes,  d'amours  toujours  chastes,  ou  de 
passions  toHJours  crimineUes. 

L'homme,  dit  Platon,  ne  saurait  être  par» 
faitement  sage,  s'il  n'est  supérieur  aux  antres 
en  génie,  en  talents,  en  prudence;  s'il  n'a  été, 
dès  son  en&nce,  formé  à  de  nobles  habitudes  que 
tout  en  lui,  paroles  et  actions,  a  «ans  cesse  ibrti- 
fiées;  si  son  âme  n'est  pure  de  toutes  pensées 
voluptueuses;  si  son  esprit  n'a  point. pratiqué 
énergiquement  l'abstinence  et  la  patience  p  et  Ue 
s'est  pas  ^s  de  xèle  pour  les  saines  doctrines 
de  la  raison  et  de  l'éloquence.  Ohl  s'il  marche 
confiant  et  tranquUle  dans  le  sentier  de  la  vertu, 
U  acquiert  la  vraie  sagesse,  U  touche  bientôt  à  la 
perfecti<m,  U  atteint  à  la  fois  les  deux  limites 
extrêmes  du  passé  et  de  l'avenir,  et  plane  en  quel* 

Sed  apprime  bonos^et  aloe  medlocrifaie  deterrimosp 
paucos  «imodom  rarioresque,  et,  ut  ipse  «ityQuoienibiiea 
esse  :  eos  autem  qui  nec  plane  optimi,  uec  oppido  deter- 
rimi  aint,  sed  quasi  medie  morati,  plures  esse^  Sed  nefjm 
superiores  obtinere  recU  dmnia,  neque  colpabilet  la 
omnibus  labi.  Horum  ritia  nec  gravata  nec  intempesti?a 
sunt,  aut  nimium  criminoaa;  quorum  substaotia  est  ex 
redundanlia,  Tel  defectu.  Quibus  et  approbationis  int^- 
tas  et  modus  est,  et  qui  inter  laudem  Titoperatioaemqua 
mediam  viam  vadunt,  osque  remm  capessepdAnim.«jaa- 
modi  studio  excitantur,  ut  nunc  boni  atque  booe^i  eos 
ratione  inviteiit,  nunc  inhonesta  lucra  et  turpéa  illiciaiit 
Yoluptates.  Talibas  Tiris  necamicitianin;i  fidet  persererit- 
et  aniores  non  semper  improbi,  nec  hooesti  tamea^ 
eorum  animos  incurrunt 

Perfecte  sapientem  esse  noq  posse  dicit  Plato,  niai  ce* 
teris  ingenio  priestet,  artibos  et  prudentiae  partibos  abao- 
lulus ,  atque  ils  jam  tum  a  puero  imbntns ,  ûîctis  coogruea* 
tibus  et  dictis  assnetus  :  purgata  et  eflœcata  anipni  Tohn 
ptate,  electis  ex  animo  bine  alMtlnentia  atque  patientia^ 
atque  doctrinis  ex  reiiim  scientia  eloquentlaque  venienti* 
bus.  Eum  qui  per  hsc  profectus  fidenU  et  securo  grada 
\irtutis  via^aderetur,  adeptumsoiidam  nTendi  ratioiMai, 
repente  fieri  pèrfectum ,  hoc  est,  repente  prasleriti Itatui- 
que  vvi  iilUmas  partes  attingere,  et  fiae  qaodfmmode 
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APULEE- 


qae  aorte  au-dessus  de  rimmensité  du  temps. 

Le  vrai  sage,  après  avoir  banni  les  vices  de 
son  âme  et  appelé  tout  ce  qui  fait  le  lK)nbeur  de 
la  vie ,  sait  qu*il  ne  dépend  point  des  autres , 
qu'il  n'a  rien  à  recevoir  d'eux,  que  tout  pour  lui 
est  situé  en  lui-même.  Aussi  il  ne  s'enorgueillit 
pas  dans  la  prospérité  et  n'est  point  abattu  dans 
l'infortune  ;  il  sent  qu'il  a  en  lui  des  ricbesses 
que  nulle  violence  ne  peut  lui  ôter. 

Il  ne  devra  ni  faire  ni  rendre  le  mal  ;  car  il 
ne  regardera  pas  comme  outrageantes  les  injures 
des  méchants ,  ni  toutes  celles  auxquelles  il  peut 
opposer  une  stolque  patience.  Cette  loi  de  la  na- 
ture est  gravée  dans  son  âme,  qu'aucun  des  maux 
redoutés  par  le  commun  des  hommes  ne  peut  por- 
ter atteinte  au  bonheur  du  sage  et|à  sa  conscience. 
Calme,  constant,  il  accepte  tous  les  événements 
de  la  vie,  tous  les  accidents;  il  se  reporte  à  une 
raison  excellente  pour  souffrir  tout  avec  égalité 
d'âme;  il  est  persuadé  que  les  vrais  intérêts  sont 
dans  les  mains  des  dieux  immortels.  Il  attend  le 
jour  de  la  mort  sans  tristesse ,  sans  douleurs  ;  il 
a  foi  à  l'immortalité  de  l'Ame  ;  il  sait  que  l'Ame 
du  sage,  délivrée  de  ses  liens,  retourne  vers  les 
dieux,  et  qae,  pour  prix  d'une  vie  chaste  et  pure, 
passée  ici-bas ,  il  obtiendra  une  félicité  céleste. 

Le  vrai  sage  se  distingue  encore  par  sa  bonté 
et  sa  prudence  :  toutes  ses  idées  et  ses  actions  sont 
d'accord ,  car  elles  ont  pour  commun  principe 
la  justice  absolue.  Il  est  d'un  courage  exemplaire  ; 
car  son  Ame  vigoureuse  est  prête  à  tout  souffrir. 
Ce  qui  fait  dire  à  Platon  que  le  courage  est  le 
nerf,  et,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  la  moelle 
de  l'Ame,  comme  la  lAcheté  en  est  l'infirmité. 


Le  sage  seul  est  riche,  car  il  possède  des  H» 
chesses  plus  précieuses  que tousles trésors:  ceflool 
les  vertus.  Et  comme  seul  il  sait  faire  des  biens 
du  monde  l'emploi  convenable,  il  doit  paraître 
le  plus  riche  des  hommes.  Les  autres,  quelques 
richesses  qu'ils  aient,  soit  qu'ils  ne  sachent  pas 
s'en  servir ,  soit  qu'ils  en  fassent  un  mauvais 
usage,  paraissent  toujours  pauvres. 

Ce  n'est  pas  l'absence  de  l'or  qui  fidt  la  pau- 
vreté, c'est  la  présence  de  désirs  immodérés.  Le 
philosophe,  s'il  veut  ne  manquer  de  rien,  doit  sa- 
voir tout  souffrir  ;  supérieur  à  ce  que  les  homnaes 
estiment  des  maux  intolérables ,  il  doit  avoir 
pour  étude  constante  d'affranchir  son  Ame  des 
biens  du  corps,  et  regarder  la  philosophie  comme 
la  recherche ,  ou  plutôt  comme  l'apprentissage  de 
la  mort. 

Que  tous  les  hommes  vertueux  soient  amis , 
même  quand  ils  se  connaîtraient  peu  ;  car  ceax 
qui  se  rapprochent  par  les  mœurs  et  les  principes 
doivent  être  amis.  Il  ne  peut  y  avoir  de  répulsion 
mutuelle  entre  des  semblables.  Aussi  l'amitié 
fidèle  et  constante  ne  se  trouve  que  parmi  les 
gens  de  bien. 

La  sagesse  inspire  au  jeune  homme  l'arootir 
du  bien,  mais  à  celui-là  seulement  qui, par  le  libre 
mouvement  d'un  heureux  naturel ,  est  déJA  en- 
clin à  la  vertu.  Il  n'y  a  point  de  difformité  cor- 
porelle qui  puisse  arrêter  et  détourner  ces  nobles 
penchants  ;  lorsque  l'Ame  est  aimée ,  l'homme 
tout  entier  est  aimé  ;  si  le  corps  seul  est  désiré , 
c'est  la  partie  la  moins  noble  de  l'homme  qui 
inspire  l'amour. 

On  doit  donc  penser  que  le  bien  est  recber- 


intemporalem.  Tum  post  hoc  vitiis  excluais ,  insertisqne 
et  immissis  omnibns  quap  ad  beatam  yitam  ferant,  non  ex 
aliis  pendere,  nec  ab  aliis  dererri  sibi  posae,  sed  in  saa 
manu  esse,  sapiens  recte  putat.  Quare  nec  in  secundis  ré- 
bus eCTertur,  nec  contrahitur  in  adversis  :  quum  se  orna- 
mentis  suis  ita  instructam  sciât ,  ut  ab  lis  nalla  vi  segre- 
getur. 

Ilnnc  talem  non  solnm  inferre,  sed  ne  referre  quidem 
oportet  injuriam.  Non  enim  eain  contumeliam  putat ,  quam 
improbus  fadat  :  sed  eam  non  putat,  quam  patientia  fir- 
miter  toleret.  Qiia  quidem  naturœ  lege  in  animo  ejus  scul- 
ptum  sit',  quod  uihil  horum  posait  nocere  sapienti,  quœ 
opinantur  ceteri  mala  esse.  Equidem  sapientem  illum, 
conscientia  sua  fretum ,  securum  et  confidentem  in  omni 
Tita  dicit  futurum ,  et  quod  omnia  accidentia  reputet,  ad 
meliores  rationes  trahenK ,  et  quod  nihil  morose  Tel  diffl- 
culter  excipiat,  sibiquepersuadeat,  pertinere  res  suas  ad 
îmmortales  deos.  Idem  ille  diem  mortis  suse!  propitius, 
nec  invitus  exspectat,  quod  de  animœ  immortalitate  con- 
fidat.  Nam  Tinculis  liberata  corporeis  sapientis  anima  re- 
migrât  ad  deos,  et  pro  merito  vitae  purius  castiusve  trans- 
actœ,  hoc  ipso  usu  deorum  se  condition!  conciliât. 

Eumdem  sapientem  optimum  nominat,  ac  bonum,  ac 
pmdentem  recte  arbitratur  :  cujus  sane  consilia  cum  fa- 
eUs  rectiasimis  congruunt ,  et  cui  principia  piofecta  sunt  a 
Juati  Titione.  At  hune  sapientem  et  fortissimum  dicit  ease, 


ut  qui  vigore  mentis  ad  omnia  perpetienda  ait  paraliu. 
Inde  est,  quod  forUtudinem  nerros  animi,  ipsaaqae  ccrri- 
cesalt  :  ut  ignaviam  animœ  dicit  imbecfllitati  esse  fioiti- 
mam. 

DÎTitem  hune  solum  quidem  recte  putal  :  quippe  qinim 
thesauris  omnibus  pretioslores  solus  Tideatur  poasidera 
▼irtutum  opes;  etiam  quia  solus  sapiens  potestin  dsUnv 
necessariis  regere,  yideri  ditissimus  débet  NamceCeri, 
quamvissint  opibus  afQuentes,  Umen  quod  vd  nsom  ea- 
nim  nesciant,  vel  deducant  eas  ad  pessimas  partes,  ino- 
pes yidentur.  Egestatem  namqiie  non  absentia  pecuni», 
sed  praesenlia  iromoderatarum  cupidinum  gignit. 

Philosophum  oportet,  si  nihil  indigens  erit,  et  omniDoi 
contumax,  et  supcrior  lis  qu»  bomines  acerba  toierain 
arbitrantur,  nihil  sic  agere,  quam  ut  semper  studeat  ani- 
mam  corporis  consortîo  separare  :  et  ideo  «xtstlmaDdam 
philosophiam  esse  mortis  alTectum,  consnetudineiiHioe 
moriendi. 

Bonos  omnes  inter  se  oportet  araicoa  esse,  etsi  aint  mi- 
nus noti  :  et,  potesUte  ipsa  qua  mores  eonim  aectMoe 
conveniunt,  amid  sunt  habendi;  paria  quippe  a  anniKbua 
non  abhorrent.  Unde  inter  solos  bonos  fidem  amidtlae  eiM 
constat 

Sapientn  boni  amatorem  adolescentem  facit,  aed  eom 
qui  probitate  ingenii  ait  ad  artes  bonas  prompUor.  Ilecde- 
formitas  corporis  talem  poterit  abigero  appetitaro.  Nam 
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ébé  par  celui  qui  ]e  connaît  ;  et  que ,  pour  s'en- 
flammer d'ane  ooble  passion  pour  le  bien,  il 
fout  Valoir  -vu  avec  les  yeux  de  l'âme;  c'est 
même  là  en  qaoi  consiste  précisément  la  sagesse. 
Ignorer  le  vrai  bien  c'est  le  ba!r,  c'est  être  par 
cooséqoeot  Fennemi  de  la  vertu,  et ,  par  une 
suite  naturelle,  l'ami  des  plaisirs  honteux.  Le 
sage  n'agira  pas  en  vue  d'un  plaisir,  quelque 
grand  qall  soit ,  s'il  ne  se  trouve  déterminé  par 
ks  noi>lea  encouragements  de  la  vertu;  il  vivra 
mgoûtant  ces  pures  jouissances,honnète,  admiré, 
eatouré  de  gloire  et  d'éloges,  l'emportant  sur  les 
autres  hommes  par  ces  avantages ,  et  connais- 
sant seol  la  joie  et  la  paix  véritables.  Frappé  dans 
Ms  plus  dières  affections ,  il  ne  se  livrera  pas  au 
désespoir,  parce  qull  tire  de  lui-même  tout  ce 
loi  fttit  réellement  son  bonheur,  parce  que  la 
raison  Ini  interdit  de  pareilles  douleurs.  S'il  s'af- 
fligeait de  crtte  perte,  ce  serait  ou  à  cause  de 
eeW  qui  est  mort ,  parce  que  ce  dernier  serait 
dans  un  état  n^laérable,  ou  à  cause  de  lai-même, 
^^aieeqn'iV  &*«ÎQigemld'avoir  perdu  l'objet  d'une 
si  douce  affection.  Hais  d'abord  on  ne  doit  point 
concevoir  d'aHSietion  à  cause  du  mort,  puisque 
Doos  savons  qu'il  ne  souffre  aucun  mal ,  et  que , 
s'ii  s  véeo  avec  des  intentions  honnêtes ,  il  est 
aoî  à  des  êtres  plus  parfaits  ;  ensuite  on  ne  doit 
point  en  concevoir  à  cause  de  soi-même ,  car  le 
Age  a  placé  tout  en  soi ,  et  l'absence  de  qui  que 
tt  soit  ne  peut  le  priver  de  la  vertu  dont  la  pos- 
aesâou  est  éternelle.  Ainsi  le  sage  ne  sera  pas 

triste. 
Le  but  dn  sage  étant   de  s'élever  Jusqu'à 

9111m  îp»  anima  eompUdta  est,  homo  totas  adamatur  ; 
qonm  corpus  cxpetitar,  pars  ejus  deterior  est  oordi.  Jare 
igitor  potandnm  est,  enm  qui  ait  goarus  bonoram ,  cnpi- 
«lom  qnoqDe  ejasroodi  remm  esac  la  enlm  aolua  booia 
desideriis  acerâditiir,  qm  bommi  iUod  ocolia  animl  videt  : 
boc  eal  este  aapientem.  latod  vero  qaoniam  qai  est  ignaroa, 
o6or  qvoqoe,  née  amlcna  virtutum  ait  neceaae  est.  Nec 
fr«ln  hic  taJis  amator  est  torpium  yolnptatam.  Sapiens 
BOB  modo  mtrtd  Tolaptatia  quidem  alicojoa  gratia  veniet 
sd  a^endom ,  niai  praestô  foerint  boneata  emolomenta  yir- 
iBtis.  UoDC  emndeni  cam  bnjoamodi  yoluptate  oportet  vi- 
tam  vlTeie  tiooestam ,  et  admirabilem,  plenamque  landis 
et  gloric  :  neqae  banim  modo  rerum  caaaa  ceteria  omni- 
bos  pneferri ,  venim  etiam  Jucooditate  et  aecariute  solom 
et  aemper  frai.  Nec  angetar  carisaimia  orbatua  afTectibua  : 
▼d  quod  es  ae  onmia  aunt  apla,  qns  âd  beaUtadinem 
pergBDl;  Td  quod  decreto  et  lege  reclae  rationia  ioterdid- 
tor  ^nsmodi  afllietatio;  et  quod  ai  de  taii  ae  cansa  dificru- 
oel ,  vd  illam  s^tudinem  propter  enm  qui  est  eoMrtuus , 
•oacipiBt,  quasi  in  pejore  ait  parte;  sut  sua  gfalia,  quod 
tali  Mceiaîtiidine  doleat  se  priyatnm  ease.  Sed  neque  obiti 
causa  lamentatîones  sosdpi  oportet,  si  sciamus  iilum  ne- 
qœaliqnid  mattpaaaum:  acsi  foerit  hoùm  voluntatis, 
elâam  melioribos  aggregatum;  neque  sut  gratik,  ut  qui  in 
ae  fepoDÎt  omnia,  nec  cnjusquam  absentia,  virtntîs  esse 
liid|0Ens  pdest,  cojns  perpetuam  posaessionem  sibi  vindi- 
cai.  Ig^tar  saf^ens  non  etft  tristis.  Sapienti»  finis  est ,  ut 
ma  Dd  nerttoro  sapiens  proydiatiir  :  banc  namqoe  futuram 


Dieu ,  il  doit  travailler  dans  toutes  ses  actions  à 
être  parfait  comme  les  divinités  :  perfection  qu'il 
atteindra,  s'il  est  toujours  juste,  pieux  et  pru- 
dent. Ce  n'est  pas  seulement  par  la  sagesse  de 
ses  doctrines ,  mais  encore  par  celle  de  ses  actes , 
qu'il  sera  digne  de  l'approbation  des  dieux  et  des 
hommes.  En  effet,  le  souverain  des  dieux  n'em- 
brasse pas  seulement  tout  l'univers  par  sa  pen- 
sée, mais  il  en  parcourt,  en  quelque  façon,  toutes 
les  parties  ;  il  touche  à  la  fois  le  commencement,  le 
milieu  et  la  fin  des  choses  ;  il  les  connaît  intime- 
ment ,  et  il  préside  avec  une  merveilleuse  provi- 
dence à  la  durée  et  à  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Aux  yeux  de  tous,  l'homme  heureux  est  celui 
qui  possède  les  biens  et  qui  sait  comment  éviter 
les  vices.  Nous  jouissons  du  premier  bonheur, 
lorsque  l'activité  d'unesprithabile  préside  à  toutes 
nos  actions,  et  de  l'autre,  lorsque  nous  avons 
tout  ce  qui  fait  la  perfection  de  la  vie,  et  que 
nous  sommes  satisfaits  de  la  contemplation.  Cette 
double  félicité  dérive  de  la  vertu ,  et,  pour  orner 
ce  temple  intérieur  ou  réside  la  vertu ,  il  n'est 
pas  besoin  de  tous  ces  secours  extériears  que  l'on 
regarde  comme  des  biens.  Cependant  la  culture 
du  corps,  les  soins  extérieurs,  sont  nécessaires 
aux  usages  de  la  vie  commune,  pourvu  que 
nous  les  ennoblissions  par  la  vertu ,  dont  le  con- 
cours peut  seul  assurer  le  bonheur,  et  nous  faire 
regarder  ces  avantages  fortuits  comme  des  biens. 
Il  est  certain  que  la  vertu  seule  donne  la  félicité 
parfaite,  puisque  hors  d'elle  tous  les  éléments 
de  prospérité  ne  la  procurent  pas. 

Le  sage,  selon  notre  pensée,  est  celui  qui 

ejus  operam,  ut  aemulatione  vitœ  ad  deorum  actus  accé- 
dât. Yemm  boc  ei  poterit  provenire,  si  vimm  perfecte 
justum ,  pium,  prudentem  se  prœbeat  Unde  non  solnm  in 
prospedtandi  cognitione,  verum  etiam  agendi  opéra  saqui 
eum  conveoit,  quœ  diis  atque  liominibua  sint  probsla. 
Qutppe  quum  summus  deorum  cuncta  b«c  non  solom  co- 
gitationum  raUone  consideret ,  sed  prima ,  média  et  oltima 
obeat,  compertaque  inUme,  providae  ordinationis  nnÎTcr- 
aitate  et  constantia  regat. 

Verum  enimyero  illud  omnibus  l)eatnm  videri,  €iil  el 
bona  suppetunt,  et  quemadmodum  carere  vitiis  debett, 
callet.  Una  quidem  béatitude  est,  quum  ingenii  nostri 
praesentîa  tutamur,  quse  perfidmns  :  alia,  quum  ad  per- 
fectionem  yitge  nihil  deest,  atque  ipsa  sumus  contempla- 
tione  contenu.  Utrarumqoe  autem  felicilatum  origo  ex 
yirtute  manat;  et  ad  omamentom  quidem  genialis  lod, 
yel  yirtutis,  nuUis  extrinsecos  eorum  quœ  bonadncimus, 
adminicuiis  indigemus.  Ad  usum  autem  vitae  communia, 
corporia  cura,  et  eorum  quae  extrinsecns  Yeniunt,  pncsi- 
dits  opus  est  :  ita  tamen ,  ut  h«c  eadem  fiant  virtute  me- 
liera,  ejusque  suffragio  l)eatitudinis  commodis  copulentur, 
sine  qua  bsc  in  bonis  minime  sunt  babenda.  Nec  frustra 
est,  quod  sola  yirtus  fortonatissimos  potest  focere;  quum 
abaque  bac  ex  aliia  prosperis  non  possit  felicitaa  inveniri. 
Sapientem  quippe  pedisseqoum  et  imitatorem  Dei  didmus, 
et  sequi  arbitramur  Deum.  Id  est  enim  Ikou  Ot^. 

Non  solum  autem  oporjtet,  dum  vitam  eolK,  digna  diia 
dicere,  necea  agere,  quas  eorum  majestaU  displfceant 
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marche  sur  les  traces  de-  Dieu ,  qui  imite  et  suit 
Dieu,  c*est*à-dire  qui  observe  le  précepte  I^ttou 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cours  de  sa  vie 
que  le  sage  doit  plaire  aux  dieux  par  se^  paroles 
et  par  ses  actions,  il  doit  toujours  se  soumettre 
à  ieurm£\jesté,  et  particulièrement  lorsque  Tâme 
quitte  le  corps,  ce  qu'elle  ne  fait  jamais  que  par 
la  volonté  de  TÊtre  suprême.  Quoiqu'il  ait  dans 
ses  mains  le  pouvoir  de  se  donner  la  mort ,  quoi* 
qu'il  sache  qu'en  abandonnant  la  terre  il  trou- 
vera un  monde  meilleur,  il  ne  hâtera  le  terme  de 
sa  vie  que  si  la  loi  divine  l'ordonne. 

Honoré  par  la  sainteté  de  sa  vie  passée ,  it  doit 
persister  dans  la  vertu  jusqu'au  moment  où, 
tranquille  sur  l'avenir  de  sa  postérité,  son  âme 
immortelle  ira,  pour  récompense  de  sa  vie  pieuse, 
habiter  la  demeure  des  bienheureux ,  et  se  mêler 
au  chœur  des  dieux  et  des  demi-dieux. 

Quant  à  la  constitution  des  États  et  au  mode 
de  gouvernement,  voici  les  théories  de  Platon  : 
d'abord  la  cité ,  selon  sa  définition ,  est  la  réunion 
de  plusieurs  hommes,  parmi  lesquels  les  uns 
commandent,  les  autres  obéissent;  et  tous  sont 
unis  par  la  concorde,  tous  se  portent  secours, 
se  prot^nt  mutuellement ,  et  ont  des  rapports 
et  des  devoirs  déterminés  par  des  lois  communes 
et  équitables.  La  cité,  quoique  renfermée  dans 
l'enceinte  des  mêmes  murs,  n'est  réellement  une 
que  si  leshabitants  sont  accoutumés  à  vouloir  et  à 
ne  pas  vouloir  les  mêmes  choses.  Aussi  doit-on 
persuader  aux  fondateurs  des  républiques  de  ne 
pas  étendre  les  bornes  des  États  au  point  où  les 
citoyens  ne  pourraient  être  tous  connus  du  même 
chef  >  et  mutuellement  les  uns  des  autres  ;  il  faut 
que  ces  rapports  intimes  subsistent^  pour  que  tous 
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soient  d'accord^  et  veuillent  que  la  justice  leur  soit 
également  rendue.  Ce  qui  fait  une  grande  cité , 
ce  n'est  ni  la  multitude  de  ses  citoyens,  ni  l'impor  - 
tance  de  leurs  ressources.  Les  forces  matérielles , 
lès  richesses  rassemblées  pour  la  domination  d'un 
grand  nombre,  n'ont  aucune  valeur  réelle ,  lors- 
que l'État  est  livré  au  désordre  et  à  l'ambition. 
Elles  n'ont  d'importance  que  si  les  hommes  dis- 
tingués parieurs  talents,  et  les  autres  citoyens, 
obéissent  en  commun  aux  mêmes  lois.  Les  ré- 
publiques qui  ne  seraient  pas  établies  sur  ce  prin- 
cipe ne  peuvent  durer  ;  ce  sont  des  États  corrom- 
pus et  rongés  par  d'incurables  maux.  Au  contraire, 
les  républiques  qui  s'appuient  sur  la  raison 
sont  réglées  comme  les  âmes  ;  de  sorte  que  la 
partie  la  meilleure,  la  plus  sage,  la  plus  prudente, 
commande  à  la  multitude  ;  et  de  même  que  l'âme 
gouverne  tout  le  corps,  ainsi  des  chefs  prudents 
doivent  veiller  aux  intérêts  de  la  cité  entière. 

Le  courage,  cette  seconde  partie  de  la  vertu, 
n'est  pas  seulement  destiné  à  châtier  et  à  ré- 
primer les  mauvaises  passions  dans  l'intérieur  de 
l'âme;  11  faut  encore  qu'il  veille  au  salut  de  l'État; 
il  faut  que  la  jeunesse,  comme  une  sentinelle, 
soit  prête  à  combattre  pour  l'utilité  de  tous,  et 
que  la  raisonpius  éclairée  de  l'âge  mûr,  dirigeant 
lesbrasdes guerriers, contienne,  arrête etdétruise 
même,  s'il  est  nécessaire,  l'esprit  indompté  et  tur- 
bulent des  mauvais  citoyens. 

Il  y  a  une  troisième  condition  aussi  désirable 
pour  le  peuple  et  les  agriculteurs  que  salutaire  à 
tous  les  citoyens  :  c'est  que  celui  qui  commande 
dans  une  république  ait  l'amour  de  la  sagesse, 
ou  encore  que  le  commandement  ne  soit  déféré 
qu'à  celui  qui  est  reconnu  pour  le  plus  sage.  En- 
fin la  cité  doit  avoir  de  telles  mœurs  et  un  tel  esprit, 


Terom  et  tanc,  qnnn  oorpns  reliiiqnil;  qaod  non  fadet 
ioTito  Deo.  Nam  etsi  in  ejos  manu  est  xnortis  faeoltaa, 
qaamvis  sdat,  m  terrenis  relielis  oansecataram  esse  me- 
liora;  nifli  necessario  perpetiendom  ease  iatad  lex  divma 
docreverjty  arcessire  sibi  tamen  èom  mortem  nonrddiere; 
et  si  anteactae  vftœ  omamenla  cohonestani,  honestiorem 
tamen  et  rumoris  secandi  oportet  esse ,  qinim  secunis  de 
posteritatis  ham  vfta ,  ad  httmortaUtateni  animam  ire  per- 
mlttity  et  eam,  quod  pieTixerit,  prœcipit  fortunatônini 
babituram  loca,  deonim  choreis  serotdeuniqne  permix- 
tam. 

De  dvitatam  rero  consUtntîoYie  et  de  observatîone  re- 
fieiidartiin  rerumpiibKcarum,  Ita  jobet  Plato.  Jam  prindpio 
df  itatis  définit  formam  ad  banc  roodnm  :  dritatem  esse 
conjanttionem  inter  se  hominom  plarimorom ,  in  quibas 
suot régentes»  aUi  dteriores ,  conjunefi  fnter  se  conoordia, 
et  inTicem  sibi  opem  atque  aoxilium  déférentes ,  iisdein 
legibus,  redis  tamen,  oflida  sna  tempérantes;  unaroque 
dritatem,  iisdem  roœnibus  illam  fatoram,  et,  si  eadem 
velle  atqne  eadem  noile  incolaram  mentes  assneyerint. 
Quare  snadendum  est  fundatoribus  rerampablicanim ,  ut 
usqne  ad  id  looonim  plèbes  suas  tallter  augeant ,  ut  eidem 
r«ctori  noti  omoes^sse  possint,  nec  slblmet  fnodgnitl;  sic 


enim  fiet,  ut  omnes  una  meste  siat ,  aeqnumque  sibi  fectum 
Telint  Magnam  sane  dvitatem  non  babitantiam  maltâto- 
dîne,  eorumque  magnis  viribus  niti  oportet.  Virai  eaim 
non  corporis,  nec  pecuni»,  cdUectas  dominatioiii  muito- 
rnm ,  «estimaiidas  putat,  quum  vecoràia  impoleotiaqiie, 
sed  quum  decreto  oommnni  virtutibus  omnibus  omati  Tiri 
et  omnes  incolae  inndati  legibus  obsequuntur.  Cetoras  Tero, 
qosB  non  ad  bnnc  modum  forent  constitutA»,  uoa  «rbitn- 
bator  sanas  dvitates ,  sed  tétras  et  morbia  tameotos  reapii- 
blicas.  Eas  demum  ftmdatas  raUone  dicebal  ease»  qaae 
ordinatœ  ad  Instar  animarum  forent  :  ut  pars  optiBi»  »  que 
sapientia  prudentlaque  pra«eUtt,  imperitet  moltitu4ini; 
et,  ut  illa  totius  habet  cnram  corporis,  ita  pnideDtîaB  di- 
lectos  tueator  uniyersœ  comrooda  dtifalîa. 

Fortitodo  etiam ,  pars  vif  tutis  seconda  i  ul  via  aua  appe- 
tentiam  casiigat  et  reprimit;  ita  in  cirilate  vigitot  Esco- 
bitoram  loco  quidem  militet  juTeotus  pro  otditale  canclo- 
nim;  sed  inquietos  et  indomitos,  ac  propterea  pessimos 
dres  refrenet,  contineat,  ac,  si  necesse  est,  frangat  potions 
oonsilii  disciplina. 

Illam  vero  desideriortim  tertiam  partem  pUAÀ  et  agricolis 
parem  dodt,  quam  existimat  moderatls  utiUlatiboa  snsli- 
nendam.  At  enim  rempoblicaro  negat  poste 
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^loe  ceux  à  la  garde  et  à  la  Justice  desquels  est 
oonflée  1a  répabOque  soient  enâèrement  Inac* 
eessOiles  ^  l'amoar  de  l'or  et  de  l'argent  ;  qu'ils 
n'éproii'vent  Jamais  le  désir  de  s'enrlAir  sons  le 
prétexte  de  l^atilité  pubiiqne ,  qne  leur  hospitalité 
ne  s'exerce  pas  en  feveurde  quelques  privilé- 
giéssealement^  et  qn*enfifi  ils  règlent  de  telle  sorte 
leor  Tîe  et  lenrs  repas ,  qne  le  salirire  donné  par 
les  goorernés  soit  dépensé  en  baiM)tïéts  {Publics. 
Le  mariage  ne  sera  pas  ttne  affaire  priirée,  mais 
un  aete  public  ;  les  sages  de*  la  cité,  leS  magistiratis, 
et  d'antres  citoyens  désignés  par  le  Sort,  cholsi- 
lODt  et  uniront  publiquement  les  épou^.  Ils  veille- 
ront snrtont-^à  ce  qu'il  li'y  ait  ni  disproportion  ni 
antipathie  entre  ceux  qu'ils  allient.  Ensuite,  par 
une  mesure  ntile  et  nécessaire ,  l*é^cation  sera, 
dès  le  principe,  commune  à  tous  les  enfants;  de 
Mrte  qnll  derienâra  difScfle  aux  parents  de  re- 
eoonaftre  leurs  propi^  enfants,  et  que,  ne  les 
reconnaissant  pas,  ils  regarderont  comme  tels 
tous  ceux  dnmème  âge  :  ils  seront  les  pères  d'une 
fuiûlle  eomnnme.  11  faut  même  observer,  pour 
le  mariage,  eertaiaes  conjonctures  propices  qui 
toutes  9  suivant  Platon,  peuvent  assurer  la  sta- 
liiltté  de  ruwoa  conjugale;  par  exemple,  le 
nombre  da-Jonn  doit  correspondre  à'  certaines 
proporCKHis  de  llianfionie  musicale.  Ceux  qui 
naîtront  de  ces  unions  auront  une  conformité  de 
p^y  s'instruiront  aux  meilleures  doctrines  sous 
In  mêmes  maîtres  ,tous  pareillement  sansdistinc* 
tfondesexe.  Car  Platon  veut  que  les  femmes  soient 
fermées  aux  mêmes  exercices  que  les  hommes , 
voire  même  au  métier  de  la  guerre;  car  les  deux  < 

mûiàqà  imperitet ,  habeat  sapientiae  studium  ;  aat  îs  ad 
iHTptT««M*"i«  ddigatur,  qoeni  ease  inter  omnea  aapientisai- 


Moribiia  etiain  hi^uaoeBiodi  canctoa  cîYéa  imbaendoa 
«ue  dfciiy  ni  lis,  in  quorum  totelam  alqoe  fideoi  raapa^ 
Mica  nia  credalnr,  aori  atque  argeùH  habinidi  copido  nidia 
lit;  née  tpeeie  oommofii  privataa  opea  appelant  :  née  hvh 
fMOMdi  bospltia  anoredant ,  ot  ceterfa  jaaaa  non  reclaaa  : 
dbo»  Tictomqiie  ita  aiM-eoreat ,  alaceeptam  mercedêm  ab 
Ma  qwM  protegant ,  C4>mmaliibu8  epiffis  inaomailt. 

liatrimooia  qaoqae  non  prifaUm  niaiitanda  esae,  sed 

fai  eonmoBia,  deapondentibus  ipaia  ejvamodi  nopliaa 

pabUoe  dTlIatJa  sapienlibua  et  roagîstratfbua ,  et  aorte  qua- 

dam  eî  negotio  praadltia;  idque  prœdpae  curantibuay  ne 

diaparea  aol.  Tel  inter  aa  dlsaimilea  côpaleijtor.  Hia  anne- 

ctitor  otilia  oeceaaariaqne  eoofuaio ,  ut  permii  ta  nutrimenta 

pueronam  ignotorum  adhoc,  o^^ilionlaparentibuaafreraDt 

dMBeaitatem  :  ut ,  dam  auoa  liberoa  neadunt ,  omnea  quoa 

vidarint  cgua  aeiatia,  auoa  credant,  et  Telati  oommoDium 

Hberomm  omnea  omnium  aint  parentea.  Hiec  ipsorom 

eorarabioram  quaeritartempeaUta  conJuncUo,  cujua  futu- 

lem  alibflem  fidem  crédit,  ai  cum  barmonia muaicae  die- 

rcm  conaoneot  numeri  :  et  qui  de  talibua  niiptiia  erunt 

eviiy  atndiia  eoDgraeotibaaimbuentar,  et  optimia  diacipU- 

ni»  commoBi  'praeceptomm  magialerio  docebmitor,  non 

▼hUe.aeeoa  modo,  Terum  etiam  fembianim;  quaa  vult 

Pteto  omoilma  artibaa,  qu»  proprie  TÎrorum  putantor,  I 


sexes  ayant  même  nature  doivent  avoir  mêuM 
Tertu.  Une  cité  ainsi  organisée  n'ira  pas  çhereber. 
au  loin  des  lois  étrangères.  La  prudence  du  sou- 
verain, soutenue  par  les  oMsufs  et  les  institu- 
tions dont  nous  avons  parlé,  n'aura  pas  beaofn 
d'autres  lois.  Du  reite,  il  ne  présente  cette  répu- 
blique qtt*ll  a  ainsi  conçue  que  comme  un  exjem- 
pie  ou  comme  une  image  idéale  de  la  vérité. 

Il  y  a  aussi  une  autre  république  excellente  ^ 
basée  sur  lajustièeet  sur  l'équité:  c€f  n'est  plus.itne 
conception  un  peuchiniiériqae  comme  la  première; 
mais  elle  a  quelque  réalité.  Dans  celle*là  le  phi- 
losophe ne  parle  plus  en  son  nom  seulement ,  H  ne 
règle  pas  l'jordre  et  les  intérêts  de  la  cité  selon 
les  principes  et  les  ibndements  que  son  génie  a 
conçus;  mais  il  se  demande  comment  un  lieu  et 
des  habitants  étant  supposés ,  et  en  tenant  compte 
de  la  nature  des  hommes  et  des  choses,  comment 
le  législateur  devra  s'y  prendre  pour  établir  une 
cité  où  régneront  de  lionnes  lois  et  de  bonnes 
mœurs.  Dans  cette  nouvelle  cité  les  enfimts  se- 
ront encore  nourris  et  élevés  en  comnoun  ;  mais 
quant  au  mariage ,  à  la  famille ,  aux  patrimoines, 
aux  intérêts  privés ,  Platon  s'écarte  de  son  pre- 
mier plan. 

Le  mariage  devient  un  acte  privé  et  personnel, 
dépendant  des  époux  seuls.  Toutefois,  en  lais- 
sant la  liberté  du  mariage  à  chacun ,  il  prescrit 
aux  cheû  de  la  cité  de  veiller  sur  les  intérêts 
communs.  Il  n'empêche  plus  les  unions  entre  les 
riches  et  les  pauvres,  et  réciproquement.  Et,  selon 
lui,  les  proportions  de  la  fortune  fussent-elles 
conservées,  il  n'en  faudra  pas  moins  mélanger 


conjuDgendaa  eaae,  bdlicia etiam;  quippe  utriaque  quom 
natura  una  ait,  eanidem  eaae  Tirtatem.  l^uamodi  ciritatem 
nullia  exlrinaecua  latiaiegibua  indigere  ;  regia  quippe  pr»- 
dentia  et  ejuamodi  iastitalia  ac  moribua»  quibua  dictum 
eat,  fondata ,  ceteraa  iegaa  non  requirat.  Et  banc  quidam  » 
nt  figmentom  aliquod  Yeritatia«  eaempli  eauaa  per  ae  ooro- 
poaitam  mit  eaae  rempnblicam. 

Eat  et  alia  optima  q«idem ,  et  aatia  juata ,  et  ipaa  quidem 
apecie  et  dicta  eaoàa  cîTitaa  fabrieata ,  non  ut  aupedor  aine 
evidentta»  aed  Jam  cum  ^qna  aabataotia.  In  bac  non  ano 
Domine,  de  atata  et  de  comoMidia  airitatia*  raquirena 
originia  cjoa  pniidpia  et  fundamenta,  diaponit;  aed  eo 
tendit,  quemadmodun  ciYilia  gubemator  «yuamodi  locmn 
oooYentuaqueBByltitodinamDactiia, Juata  natoram  praa- 
aentium  remm  et  conTanaram  debaat  (koera  «ivitatem 
plenam  bonammlaimm  et  morum  bonomm.  in  hae  eqai- 
dem  eaadem  puerorom  nutrioaHonaa,  aaadem  vuU  eaae 
artiam  diadplinaa.  Sed  in  connnbiia,  et  partoima,  et  pa* 
trimoniia  ac  domibua  deadadt  a  piioria  .obaervatione  rei- 
pablicœ. 

Matrimonia  privata  et  aingolaiia  faciena,  prooommqQe 
ipaorum.  Et  al  in  contrahando  matrimonia  eonaolere  ea 
Toluntate  éua  dèbeant,  unli^eraflatamen  dritatia  prindpi- 
bua ,  ut  communia  coromodi  canaam  deoemit  apectandam 
eaae.  Qoare  et  ditee  inferiorea  nuptiaa  non  reooaent,  et 
locupletum  eonaortiam  inopea  eonsaqnantor  :  et,  ai  Tirea 
opum  congraunt ,  ingania  tamen  divoraa  miaoanda  aaaa  ;  at 
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les  caractères.  Qa'un  homme  colère  soit  uni  à' 
une  femme  doucç;  qu'one  femme  vive  épouse  un 
homme  d'un  caractère  froid.  Ce  tempérameut 
ainsi  appliqué ,  ces  oppositions  d*esprit  et  d'hu- 
meur ainsi  mêlées  et  fondues ,  les  races  nouvelles 
s'améliorerontcertainement,  le  bonheur  de  la  ré- 
publique croîtra  sans  cesse.  Les  enfants,  nés  de 
parentsd'humeurs opposées,  tout  en  ressemblant 
à  l'un  et  à  l'autre,  ne  manqueront  ni  de  vigueur 
pour  agir,  ni  de  sagesse  pour  délibérer.  Les  pa- 
rents dirigeront,  selon  leurs  vues ,  l'éducation  de 
leurs  enfants.  Les  maisons  et  les  propriétés  se- 
ront particulières  ;  mais  nul  ne  pourra  les  agran- 
dir immodérément  par  avarice ,  ou  les  dissiper 
par  prodigalité ,  ou  les  abandonner  par  incurie. 
Toutes  les  lois  de  la  cité,  toutes  les  mesures 
prises  par  le  législateur,  devront  engager  à  la 
vertu. 

Le  mode  de  gouvernement  le  plus  utile  est  ce- 
lui qui  présenteletempéramentdes  trois  pouvoirs. 
Ni  l'aristocratie ,  ni  même  la  démocratie ,  prises 
seules  et  isolées,  ne  sauraient  établir  un  gouver- 
nement sage  et  durable. 

Les  fautes  des  gouvernants  ne  resteront  pas 
impunies;  ils  rendront  un  compte  d'autant  plus 
sévère  qu'ils  sont  placés  plus  haut. 

Platon  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  imaginer 
d'autres  formes  de  gouvernements  également 
oonstitoés  sur  les  bonnes  mœurs;  mais  pour  la  ré- 
publique qu'il  veut  amender  et  relever,  il  ordonne 
au  chef  de  l'État  de  combler  d'abord  les  lacunes 
de  la  législation,  d'en  corriger  les  imperfections, 
ensuite  d'améliorer  les  mœurs ,  et  de  redresser  les 
institutions  qui  nuisent  aux  intérêts  communs. 
Et  toutefois,  si  la  sagesse  et  la  persuasion  ne 
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peuvent  changer  une  multitude  dépravée ,  il  fiint 
la  réformer  par  la  force  et  les  remèdes  Tiolents. 

Mais  il  démontre  que,  dans  une  cité  active, 
tous  les  hommes  se  laissent  guider  par  la  Justice 
et  la  bonté,  tous  aiment  leurs  proches,  vénèrent 
leurs  magistrats,  évitent  l'intempérance,  pu- 
nissent l'ingratitude ,  honorent  la  pudeur,  et  les 
autres  vertus  qui  ennoblissent  la  vie.  Ce  ne  sera 
pas  en  un  Jour  qu'une  multitude  rassemblée  se 
rangera  sous  les  lois  de  cette  république  ;  il  faudra 
qu'au  milieu  se  soit  élevé  un  certain  nombre 
d'hommes  formés  par  les  meilleures  lois,  nourris 
dans  les  habitudes  les  plus  parfaites ,  et  que  de 
tels  hommes  s'accordent  ensemble,  et  soient  mo- 
dérés à  l'égard  des  autres. 

Les  citoyens  coupables  se  divisent  en  quatre 
classes  :  les  hommes  revêtus  des  plus  hautes  di- 
gnités forment  la  première ,  la  seconde  comprend 
lesmembresd'ungouvemement oligarchique,  la 
troisième  se  composedesdémocrates,  la  quatrième 
des  tyrans. 

Les  premiers  apparaissent,  lorsque,  les  hom- 
mes sages  étant  bannis  de  la  cité  par  des  magis- 
trats séditieux,  le  pouvoir  est  déféré  à  ceux  qui 
n'ont  que  la  force  brutale,  lorsque  ceux  qui 
pourraient  gouverner  par  la  persuasion  sont 
écartés,  et  font  place  aux  hommes  vio/eots  et  amis 
du  trouble. 

L'oligarchie  s'établit,  lorsqu'une  foule  dlMm- 
mes  indigents  et  dépravés  se  soumettent  ou  se 
donnent  à  quelques  riches  dont  ils  devieDDeot 
les  instruments;  alors  l'empire  n'est  plus  le 
partage  des  hommes  vertueux,  mais  d'un  petit 
nombre  de  parvenus  opulents. 

La  démocratie  domine,  lorsque  la  multitude, 


tnicoDdo  tranquilla  jaogalur;  et  sedato  Itomini  iocitatior 
millier  appllcetur;  ut  talibas  obMrtatioDom  remediiset 
proventibas  soboles  natara  discrepante  oonfeeta,  moniin 
proTcnto  nidiore  coalescat,  et  ita  oompoûtarum  domorum 
opibus  ciTitas  aogeatur.  Puerperia  quoqne  ipaa  nionim 
dissimili  semfnio  coocepta ,  quotn  atriasque  instar  simili- 
todiDis  traxerint,  neqoe  illîs  vigorem  in  rebos  gerendis, 
neque  tamen  in  8|)ectattdi8  oonsiliom  defutarum. 

Instituendos  vero  eos  esse»  utcnaque  parentes  censne- 
rint.  Domos  vero  et  possessiones  habeant  privatas,  ut 
queant  singuli,  qam  quidemuec  immensam  angeri  per 
avaritîam,  nec  prodigi  per  laxariaro,  aat  deseri  pe^  ne- 
gligentiam  sinit.  Leg^uecivitaU  hnicpromnlgari  jnbet, 
et  legnm  moderatorem ,  qnum  aliquid  taie  ooncipiet ,  ad 
contemplandas  virlotes  hortatar. 

Imperitandi  autem  modom  eamesse  utilem  eenset,  qui 
ex  trûms  ftieril  temperatus.  Nec  enim  vd  optimatium,  vel 
etiam  popularis  imperii  solos  et  meros  status  utiles  arbi- 
tralur. 

Nec  imponitas  rectomm  calpas  rdinqnit  :  sed  magis 
eeoset  his  debere  oenstire  ratSonem ,  qui  sint  potiores  po- 
lestale.  -  "-%,-^ 

Et  alii  publicamm  renun  statos  définir!  àb  eo  puUmtur, 
■Itentes  ad  bonos  mores  ;  et  saper  repobUca,  qoam  vult 
•menditteBe  eoeHare,  rectori  mandat,  ot  prius  residnas 


leges  oompleat,  àut  vitiosas  leges  correctas  velU,  deiade 
mores  pemidososy  et  disciplinas  cormmpeotet  oommoda 
civitatis  ad  mdiora  oonverterit;  a  quibos  si  oooeilio  et 
suadela  depravata  molUtudo  defleeti  non  poterit ,  abdn- 
oenda  est  tamen  ab  inoepto  ri  et  ingratis.  In  actnoen  voo 
ciTitale  describit,  quemadoKNlam  simal  omnis  hominiim 
mulUtddo  bonitate  et  justitia  oondocta  bafaeatur.  Hi  taies 
compleetentar  proximos ,  honores  costodlent ,  intemperwi- 
tiam  arfiebunt,  injoriam  refrenabuntp  padidiie  omamai- 
tisque  ceteris  vit»  honores  maximos  déférentes.  Nec  te- 
roere  multitudo  oonvolet  ad  cjusmodi  remmpalilicanmi 
status»  nisi  qui  optimis  legibus  et  egregiiA  institntU  fàe- 
rint  edocatiy  moderati  erga  ceteros,  inter,  se  coo^-uen- 
tes. 

Quatuor  culpabillam  drium  gênera  esse  :  unnm  eomm 
qui  sunt  honore  praBdpui  :  alterum  paucorum ,  peaee  qoos 
rerum  est  potestas  :  tertium  omnium  :  nltimum  domina- 
tionis  tyrannie». 

Et  primum  quidem  oonfieri,  quum  pradentiores  vin  per 
UMgistratus  sediliosos  dvitale  pdluntur,  defertnrqiie  po- 
testas ad  illos,  qui  sunt  manu  tantnmmiedo  strenoi  :  nec 
il  t  qui  blandiore  eousiho  ègere  res  possint ,  adipiacoatnr 
imperii  Ciculfatem,  sed  qui  turbidi  vioientiqae  sunt. 

Paucorum  vero  statos  obtinetor,  quum  inopes  cri- 
minosi  multi  simol  paucomm  diritnm  impotentis 
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piune ,  mais  forte,  triomphe  des  riches,  et  que 
la  jeople  a  pa  iedre  pn>clamer  cette  loi  :  «  Tous 
kg  ettoyens  ont  chances  égales  d'arriver  aux 
honnems.  » 

La  tyrannie  surgit ,  lorsqu'un  homme ,  brisant 
andadeosement  les  lois  établies,  s'empare  avec 
violence  d'un  empire  qui  désormais  n'a  plus  de 
r^eSy  et,  posant  en  principe  que  tous  les  citoyens 
doivent  obéir  à  ses  désirs,  à  ses  caprices,  à  ses 
passions  effrénées,  ne  met  point  de  bornes  à 
SB  licence. 


LIVRE  m. 

DB  LA.   PHILOSOPHIE   MORALB. 

Uétnde  de  la  sagesse ,  que  nous  appelons  phi- 
kMophie,  est  généralement  divisée  en  trois  par- 
ties: la  philosophie  naturelle,  la  morale,  et  la 
logîqne.  Cette  dernière,  dont  Je  vais  parler  main- 
tenant, comprend  l'art  de  raisonner. 

Ledlscoursseprésente  sous  différentes  formes  : 
11  commande  ou  transmet  le  commandement; 
il  iscoote,  il  exprime  la  colère,  le  désir,  les 
TONix,  la  haine,  le  courroux,  l'envie,  la  faveur, 
la  compassion,  l'admiration,  le  mépris,  le  re- 
proche, le  repentir,  la  douleur;  tantôt  il  apporte 
le  plaisir,  tantôt  il  frappe  de  crainte.  Dans  tous 
les  sujets,  l'orateur  excellent  sait  renfermer  les 
grandes  pensées  en  termes  précis,  et  développer 
eeQes  qui  ont  peu  d'étendue.  Il  rehausse  les 
choses  vulgaires  ;  il  donne  aux  idées  nouvelles  une 


expression  connue,  aux  idées  communes  une 
forme  nouvelle;  il  affaiblit  les  idées  trop  fortes; 
il  tire  des  moindres  parties  les  plus  beaux  effets  : 
c'est  en  cela  et  en  quelques  autres  secrets  du 
même  genre  que  consiste  son  art 

Parmi  toutes  les  formes  du  discours ,  il  en  est 
une  fort  remarquable;  on  l'appelle  énonciative; 
elle  comprend  un  sens  déterminé  et  complet,  et 
c'est  en  elle  seule  qu'on  peut  saisir  la  vérité  ou 
l'erreur.  Sergius  [dinomme  effaium  (déclaration)  ; 
Yarron,  idée  première;  Cicéron,  énoncé;  les 
Grecs,  protase  ou  axiome;  ce  que  l'on  peut  lit- 
téralement traduire  par  les  termes  de  protension, 
question;  mais  il  vaut  mieux  employer  le  terme 
plus  usité  de  proposition. 

Il  y  a  deux  espèces  de  propositions ,  et  partant 
de  conclusions  :  les  unes  sont  posiUves  et  en 
même  temps  simples,  comme  quand  on  dit  : 
Celui  qui  règne  est  heureux;  les  autres,  subor- 
données ou  conditionnelles  et  en  même  temps 
composées,  comme  :  Celui  qui  règne,  sHl  est 
sage,  est  heureux;  ici  l'on  met  une  condition , 
s'il  n*estsage,  il  n'est  pas  heureux. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  proposition  posi- 
tive qui  de  sa  nature  est  la  première,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  l'élément  de  la  proposition 
conditionnelle.  Il  y  a  aussi  d'autres  différences 
qui  tiennent  à  la  quantité  et  à  la  qualité.  Relati- 
vement à  la  quantité ,  il  existe  des  propositions 
universelles,  comme  :  tout  ce  qui  respire  est  vi- 
vant; d'autres  particulières,  comme  :  certains 
animaux  ne  respirent  pas;  d'autres.  Indéfinies, 
comme  :  ranimai  respire;  car  on  ne  détermine 
pas  si  c'est  toute  sorte  d'animaux  ou  certain 


eentes,  dederintae  atqaepermlMrint  :  omoeinque  regendi 
potefitatfm  non  mores  boni,  sed  opalentia  fuerit  con- 


Popobrta  fiictio  roboratur,  quum  inopft  maltitudo  yiri- 
bus  obtinaeril  adversas  divîtum  facilitâtes,  lexqae  ejus 
Jossa  populi  ftierit  promolgata ,  ut  ex  aequo  liceat  ommbus 
honores  capeesere. 

Ad  haec  tyranuidis  illius  singulare  capot  lune  oritur, 
qmim  is,  qui  leges  contomacia  sua  ruperit,  simili  illegum 
coDjuntloiie  adoptatus  imperiom  invaserit  :  oonstltoens 
dcÎDceps,  vt  omnis  cifluro  multitudo,  desideriis  ejus 
et  cupiditatibas  paréos,  obsequîum  soum  tali  fine  mode* 
retur. 


LIBER  lU, 

SITB 
PHILOSOraiA  RATIONALIS. 

Studîum  sapientiae,  qoam  philosopbiam  Tocamus,  ple- 
l-laqne  videtnr  très  species  seo  partes  habere  :  naturalem, 
■loralem,  et,  de  qua  nunc  dicere  proposul ,  ralionalem , 
^na  oontioetar  ars  disserendi. 


Sed  quum  disseramus  de  oratione,  cqjus  ▼ari«  specî«s 
sunt,  ut  imperandi,  Tel  mandandi,  narrandt,  soccensen- 
dl,  optandi,  voYendi,  irascendi,  odiendi,  invidandi,  fa- 
Yendi,  miserandi,  admirandi,  contemnendi,  objurgandi, 
pcgnitendi,  deplorandi ,  tum  Yoluptatem  afferendi,  tnm 
metum  incutiendi;  in  quibus  oratoris  exoellentis  est,  lata 
auguste,  angusta  late,  Yulgata  decenter,  nofa  usitate, 
usitata  noYe  proferre ,  extenuare  magna ,  niaxima  e  minimis 
posse  efGcere,  aliaque  id  genus  plurima. 

Est  una  inter  lias  ad  propositum  potissima,  quas  pro- 
nnntiabilis  appellatur,  absoiotam  sententiam  comprelien» 
dens  »  sola  ex  omnibus  Yeritati  aut  falsitati  obnoxia  ;  quam 
Yocat  Sergius  efTatum,  Varro  proloqoium,  Cicero  enun- 
tiatum,  Grœci  protasin,  tnm  axioma;  ego  Yerbum  e  ver- 
bo,  tum  protensionem ,  tum  rogamenlum;  fomiliarius  ta- 
men  dicetur  propositio. 

Propositiooum  igitnr,  perinde  ut  ipsamm  oonclosionum, 
du»  species  sont  :  altéra  pnedicativa,  qua)  etiam  simplex 
est;  ut  si  dicamus.  Qui  régnai,  beatw  est  :  altéra  sub- 
stitutiYa ,  Yel  cooditionalis ,  qu»  etiam  composita  est;  ut 
siaias  :  Qui  régnât,  H  sapit,  bealtuest.  Substituts  eoim 
Gonditionem ,  qua ,  nisi  sapiens  est ,  non  sit  beatos.  Nos 
nunc  de  prœdieatiYa  dicemus,  qu»  natura  prior  est,  ae 
Ydutelementum  subsUtuti?«e.  Sunt  ali»  diirerentiflB,qaaa- 
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aniiiial*  Cupeadant  cette  deriUère  espèce  de  pro- 
poeîtkm  est  teojoani  regardée  cpinme  particu- 
lière^ parée  que,  dans  le  doute,  il  est  plus  sûr  de 
coDcInre  à oe  qui  aie moius d'extensien. 

Quant  à  la  qualité  des  propositions,  les  unes 
sontattributi\(S,  parce  qu'elles  assignent  certain 
attribut  à  certain  sujet,  comme  :  La  vertu  est  un 
bien;  ou  déclare  en.  effet,  que  la  qualité  d'être  un 
bien  est  iphéreate  à  la  vertu,;  les  autres  sont  néga- 
tives^ parce  qu'elles  nient  l'existepce  de  certain 
attribut  dan^  certain  sujet,  comme  :  La  volupté 
n'est, pas  un  bien;  on  nie  que  le  bien  soit  Tattri* 
but  de  la  volupté.  Mais  les  stoïciens  regardent 
cette  espèce  de  proposition  comme  affirmative, 
lorsqu'ils  disent  :  //  arrive  à  certaine  volupté  de 
n'être  pas  un  bien;  puisqu'en  affirmant  ce  qui 
arrive  à  la  volupté  on  aQlrme  ce  qu'elle  est  Donc, 
disent-ils,  cette  proposition  est  attributive,  parce 
qu^èn  Diant  qu'une  qualité  se  trouve  dans  un  su- 
Jet^  elle  attribue  positivement  à  ce  si]yet  la  néga- 
tion dç  cette  qualité*  Enfla  ils  n'appellent  néga- 
tives que  les  propositions  précédées  de  la  particule 
négative.  Mais  ils  sont  réfuté?  sur  ce|K)int,  comme 
sur  l)eaucoup  d'autres  ;  car,  si  l'on  pose  que  ^  ce 
qui  n*a  aucune  substance  n'existe  pas  y  »  ils  se- 
ront, d'après  leur  principe,  forcés  d'avouer  que 
ce  qui  n'est  pas  existe,  par  cela  même  qu'il  a  la 
négation  de  la  substancç^ 

Du  reste,  la  proposition,  comme  dit  Platon 
dans  le  Thietète^  se  réduit  rigoureusement  à 
deux  seules  parties  du  discours,  le  nom  et  le 
verbe  :  comme  Apulée  disserte;  ce  qui  est  vrai 
ou  faux,  et  par  conséquent  forme  une  proposi- 
tion. D'où  quelques-uns  ont  pensé^  que  c'étaient 


là  les  deia  seules  parties  du  discours,  parée qna 
seules  elles  peuventoomposer  un  dlseours  parftlt, 
c'est-à-dire  ei^prlmer  ua  sens .  complet.  Ils  ont 
«goûté  que  les  adverbes,  les  pronoms,  les  parti- 
cipes, les  conjonctions,  et  les  autres  termes étiu- 
mérés  par  les  grammairiens ,  ne  sont  pas  plus  des 
parties  du  discours  que  les  ornements  ne  sont  des 
parties  du  navire,  ou  les  poils  des  parties  de 
l'homme  :  si  l'on  compare  l'ensemble  du  discours 
à  un  vaisseau,  tous  ces  termes  secondaires  y 
font  l'offlce  de  clous ,  de  poix  et  de  goudron.  Or, 
des  deux  parties  énoncées  ci-dessns ,  Tune  s'app- 
pelle  sujet ,  parce  qu'elle  est  subordonnée ,  comme 
Apulée;  l'autre  se  nomme  attribut,  disserte  ou 
ne  disserte  pas,  car  elle  attribue  tel  ou  tel  foit 
à  Apulée.  On  peut,  tout  en  conservant  la  même 
valeur  à  chacun  de  ces  deux  termes,  les  étendre 
en  plusieurs  mots;  ahisi,  au  lieu  d'Apulée,  on 
dira  :  Le  philosophe  platonicien  de  Madaure; 
et  au  lieu  de  disserte,  se  sert  du  discours.  Pres- 
que toigours  le  sujet  a  moins  d'extension  que 
l'attribut,  car  l'appUcatiop  de  celui- ci  n'est  pas 
bornée  à  un  seul  sig'et,  mais  on  peut  l'étendre 
à  une  foule  d'autres  :  ce  n'est  pas  Apulée  seul  qui 
disserte,  mais  d'autres  hommes  auxquels  ce  fait 
peut  être  attribué.  Cependant  l'attribut  peut  étro 
une  qualité  propre  au  sujet  dont  on  parle,  comme 
lorsqu'on  dit  :  Ce  qui  est  cheval  a  là  propriété 
de  hennir.  Hennir  est  une  propriété  particulière 
au  cheval  :  dans  ce  cas  le  sujet  et  l'attribut  ont 
la  même  extension;  l'attribut  ne  saurait  en  avoir 
plus.  De  sorte  qu<e  l'on  peut  changer  les  termes, 
et  faire  de  l'attribut  le  sujet  et  réciproquenient; 
on  peut  dire  :  Tout  être  qui  hennit  est  cheval  : 


titaUs  et  qoalltatis.  QuanUtsUs  iqaidem ,  qood  aliae  uni- 
yenales  sunl ,  nt ,  Omne  spirans  vivit;  ali»  fiarticulares , 
ut,  Qwedam  animatia  non  splrant;  alis  indefinitœ, 
ut  :  Animal  spiral  :  non  enim  deftnft,  utfuin  omue,  an 
aliquo^;  sedtamen  pro  partlculari  semper  valet,  quia  ta- 
tiu8  est ,  id  ex  inceiio  aodpere ,  qood  minus  est  Qoalitatis 
autem ,  qaod  aliœ  dedicativce  sunt ,  quod  dedicant  ail- 
quid  de  qnopiam  ;  nt ,  Virtus  bonnm  est;  dedicat  enim , 
virtuU  inesse  bonilatero  ;  aliœ  abdieativœ,  quae  abdicant 
aliquid  de  quopiam;  ut,  Volvptas  non.  est  bonum;  ab- 
dicat  enim,  voluptatl  inesse  boiiitatem.  At  stoici  banc 
quoque  dedicatiYam  putant,  quuminquiunt  :  Svenitcui- 
(fom  voluptaH  bonum  non  esse;  ergo  dedicat,  quid  eTe- 
neiit  et  id-est,  quid  sit.  Iddrco  dedicatiya,  iriquiunt, 
est,  quia,  d,  îa  quo  negayit  esse,  dedicat  id ,  quod  non 
▼idetur  esse.  Solum  autem  abdicattrnni  Tocant,  cui  oega- 
tiva  particula  pneponitur.  Yerum  ht  quidemquum  in  aHis, 
fom  in  Ime  re  tinenntur  ;  s!  qui  its  rogaverlt  :  <iuod  nul- 
lam  substantiam  habet,  non  est;  cogentur  enhn  secan- 
dum  quod  dicunt ,  confiteri  esse  quod  non  est ,  quod  nuUam 
substantiam  babet. 

Ceterum  est  propositio,  ut  ait  in  ThesËteto  l^ato,  dua- 
bus  paucissimis  orationis  partibus  constans,  nomine  et 
verbo  :  ut,  Apuleltts  disserit;  quod  aut  Terum,  aut  fal- 
suro  est  :  et  Ideo  propositio  «t.  Unde  quidam  rati  sunt. 


bas  duas  solas  orationis  partes  esse,  quod  ex  ils  solis  fieri 
posslt  perfeeta  ointio,  id  est,  quod  abunde  sententiam 
oomprehendant  Adverbla  autem ,  et  ^rondmlna ,  et  parti* 
cipia ,  et  conjunctiones ,  et  Id  genos  caetera ,  qnœ  gramma- 
tici  numerant,  non  magis  partes  orationis  esse,  quam  na- 
lium  aplustria ,  et  bominom  pilos ,  aut  certe  in  unÎTena 
compage  orationis  Tice  clavorum ,  et  plds ,  et  glutînis  de- 
putanda.  Porro  ex  auabus  prasdictis  partibus  altéra  sub- 
îectiya  nominatur,  Teint  subdita;  ut  Apuleius  :  alten 
declarativa  ;  ut ,  diueritf  Tel  non  disserit;  déclarât  enim, 
quid  faciat  Apuleius.  Licet  autem ,  eadem  Ti  manenie, 
utramyis  partèm  in  plura  Terba  protendere  ;  ut  si  pro  Apu- 
Mo,  dicas  PhUosophum  Ptatonicum  Madaurensem  : 
item ,  pro  disserendo,  dicas  eum  uti  orOHone.  Plemmqn* 
autem  subjectiTa  minor  est,  declarativa  major  :  et  non 
banc  modo,  sed  alias  quoque  subjectivas  oomprdieDdeos. 
Non  enim  solum  Apuleius  disserit,  sed  et  alii  pluriroi,  qui 
sub  eadem  declaratione  possunt  contiberi  ;  ntsi  forte  pro- 
prium  cujnspiam  de  eo  declaretur  :  ut  si  dicas  :  Qui  equus 
est,  hinnibile  est;  at  propHum  est  eqni,  hinnire.  Et  id- 
circo  in  bis  propriis  par  est  dedaratiTa,  par  subdits;  te 
non,  ut  in  csteris,  major  :  quippe  quum  eadem  poasit, 
mutata  Tice ,  subdita  fieri ,  et  quam  prius  babueiit  solMli- 
tam ,  nunc  babere  siii  deciaratiTam ,  ut  si ,  verso  ordine , 
ita  dicas  :  QuoH  hinniSile  eif ,  equus  est.  At  non  ItldeD , 
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kiYenrion- impossible,  lorsque  l'extension  des 
ienx  lerflMB  est  f iiëgale.  Car  s^il  est  vrai  qae  foui 
homme  soH  nn  animcU,  fi  ne  s^enstilt  pas  que 
ffiiverslQii  soit  vraie ,  et  que  tout  animai  soit 
un  homme;  parce  que  si  le  hennissement  est 
un  attribut  propre  an  cheval,  ia  qualité  d*étre 
animal  n'est  pas  le  partage  excinsif  de  Thomme  ; 
n  y  a  en  dehors  de  son  espèce  une  quantité  in- 
nombrable d*animanx.  On  reconnatt  donc  l'at- 
tribatà  plusieurs  caractères,  même  lorsque  les 
termes  de  la  proposition  sont  intervertis  ;  d'abord 
parce  que  l'attribut  peut  avoir  plus  d^extension 
que  le  sujet;  ensuite,  parce  qu'il  n'est  Jamais  in« 
dlqaé  par  un  nom,  mais  toujours  par  un  verbe. 
Ce  dernier  caractère  sofOralt  pour  distinguer  l*at- 
tribat du  sujet,  lors  même  que  leur  extension 
senit  égale  D'un  autre  côté,  ils  ont  entre  eux 
cette  ressemblance ,  que  les  propositions  étant 
définies  ou  indéfinies,  les  sujets  et  les  attributs 
sont  tantôt  définis,  comme  V homme  y  ranimai; 
tantôt indèûnis,  comme  ce  qui  n^estpas  homme ^ 
ce  qui  n^est  pas  animal;  car  alors  on  ne  déter- 
mine pas  ce  quCestlc  sujet  ou  Tattribut  en  disant 
ce  qu'il  n*est  pas,  mais  on  indique  qu'il   est 
antre  dtose  que  ce  qu'on  nomme. 

Noos  avons  maintenant  à  dire  les  rapports  ré-' 
cfpragnesdeoes  quatre  propositions,  et  il  ne  sera 
pas  inotile  de  les  considérer  dans  une  figure  à 
quatre  parties.  Sur  une  ligne  supérieure  mettons 
xme proposition  générale  attributive,  et  une  pro- 
position générale  n^ative,  comme:  Toute  volupté 
est  un  bien,n%Ule  volupté  n*est  un  bien  :  appe- 
kms  les  deux  propositions,  propositions  con- 
traires. Pareillement  sur  une  ligne  inférieure, 
KNBchaqoe  proposition  générale,  mettons  des 
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propositions  particulières,  comme  :  Certaine  po* 
lupté  est  un  bien ,  certaine  volupté  n*  est  pas  un 
bien;  et  disons  les  propositions  sous-contraires. 
Menons  ensuite  deux  lignes  obliques  qui  se  cou- 
pent, Tune  allant  de  la  proposition  générale  at- 
tributive à  la  particulière  négative;  l'autre,  de 
la  particulière  attributive  à  la  générale  négative. 
Nous  établissons  ainsi  un  rapport  entre  des  pro- 
positions opposées  par  leur  extension  et  leur  qua- 
lité, et  qui  doivent  porter  le  nom  de  contradic- 
toires; car  il  est  nécessaire  que  l'une  ou  l'autre 
soit  vraie,  ce  qui  implique  la  contradiction  par- 
faite; mais  entre  les  propositions  sous-contraires 
et  les  propositions  contraires,  la  contradiction 
est  douteuse;  car  si  les  contraires  ne  sont  jamais 
vraies  ensemble,  elles  se  trouvent  quelquefois 
fausses  simultanément,  tandis  que,  par  une  pro- 
priété inverse,  les  propositions  sous-conttaires 
qui  ne  sont  jamais  fausses  ensemble  sont  quel* 
quefols  vraies  toutes  deux  ;  par  conséquent  réfu- 
ter l*une  c'est  établir  l'autre;  mais^  par  contre, 
établir  Tune  n'est  pas  détruire  l'autre.  Quant 
aux  propositions  contraires,  démontrer  l'une  c'est 
ruiner  l'autre;  mais  non  pas  réciproquement, 
car  on  n'établit  pas  la  seconde  en  réfutant  la  pre- 
mière. A  l'égard  des  propositions  contradictoires; 
la  démonstration  de  Tune  entraine  toujours  la 
réf^itatioii  de  l'autre.  Enfin  chaque  proposition 
générale  démontre  ou  établit  la  proposition  par* 
ticulière  qu'elle  renferme;  mais  la  réfutation  de 
la  proposition  générale  ne  détruit  pas  la  parti- 
culière. Dans  l'ordre  contraire,  chaque  proposi- 
tion particulière  réfutée  intirme  la  générale  qui 
lui  correspond ,  et  prouvée,  elle  ne  l'établit  pas. 
La  vérité  de  tous  ces  principes  apparaîtra  faci* 


ufai  impares  partes  soat ,  cooTcrtere  TÎces  possis.  Non 

ain  qiiA  YeniiD  est  :  Omnem  hominem  animal  esse; 

idciieo,  si  cobvertas,  yerum  erit  :  Omne  animal  homi' 

ntmesse.  Keqoe  enim  ot  proprimn  estequi,  hiimibile, 

it»  propriam  est  boroim,  animal  esse  ;  quoin  sint  animalia 

alta  moamef  a.  Agnoscitur  hinc  de  pluribus  declarativa , 

Iket  cooTcrvo  ordine-  rogamentiim  proponatur  :  primo', 

qood  plura  compretiendere  potest  dedarativa,  quam  sub- 

dtli;  dehioc,  qood  nunqaam  Tocabuio,  sed  semper  verbo 

teriiiiiiatur  ;  quo  praecipQe  etiam  in  illis  proprietatibas  a 

psMÎ  snbjectÎYa  disceroitur.  Id  eliam  pro  similitadine  te- 

Bendom  est,  quia  ut  snnt  propositiones  definitte  et  inde- 

fioitse ,  ita. etiam  constat,  particalas  tam  subjeclivfts,  qaam 

declarativas  partim  definilas  esse,  ut,  homo,  animal; 

partim  Indefirilas,  ut  non  homo,  non  animal.  Non  enim 

deÛKkïuat,  qoidsit,  quom  hoc  non  sit,  sed  tantumosten- 

dont  y  aliod  praeter  hoc  esse. 

Nanc  dicendum  est,  quemadmodum  quatuor  ilte  pr^ 
posilloiiea  inter  se  afTectaê  sint  :  quas  non  ab  re  est  in  qua- 
«Irata  formula  spectare.  Sint  igitur  in  superiore  linea,  ut 
iafra  «criptnm  est,  nniversalis  dedicativa  et  abdicaiiva  : 
ut  Omnis  voluplas  bonum  est,  nuUa  voluptas  est  bo- 
i  dxcanturque  b^  inter  se  incongruœ*  Item  in  infe- 
i  Unea  snb  utraque  particulares  subnotentur  :  Quœ- 


aam  voluptas  bonum  est,  quasdam  non  est  bonum  : 
dicanturque  bœ  inter  se  subpares.  Deinde  ducanturobliqu» 
linea*  angulares  :  altéra  pertinens  ab  universali  dedicatîTa 
ad  parlicularem  abdicatîTam  ;  altéra  a  parUculari  dedica- 
tlva  ad  uniyersalem  abdicatifam  :  qoae  inter  se,  et  quan- 
titate  et  qualitate  contrariae,  alterutrae  nominentnr,  qood 
jam  neresse  est  alterutram  veram  esse,  quae  dicitur  per- 
fecta  pogna  et  intégra.  At  inter  subpares  et  incongruas 
pugna  dividua  est;  quod  inoongruœ  nuuquam  quidem  fiant 
simul  verap,  interdum  tameosimul  meatiuntnr;  subpares 
autem ,  mutata  vice,  nunquam  quidem  simul  mentiuntur, 
interdum  tamen  fiunt  simul  veras;  et  ideo  utriusris  harum 
revictio  confirmât  alteram,  iton  tamen  et  utriusyis  con- 
firmatio  reTincit  alteram.  De  incongrois  qui  utrarovis 
posuitp  utique  alleram  tollit  :  noa  .tpmen ,  mutata  Tioe, 
qui  utram?is  tollit ,  ulique  alteram  ponit.  Enimyero  de 
alterulris  qui  utraroyis  comprpbat,  nunquam  alteram 
réfutât  :  et  qui  alteram  réfutât,  ulique  alteram  oomprobat. 
Ceterum  universalis  uiray  isfiarticularem  suam  oomprobata 
ulique  confirmât  :  reyiçt^  non  utique  infirpiat.  Particularis 
autem,  yersa  yice,  d&iyersalem  suam  reyicta  utique  in» 
firmat  :  probata  non  utique  firmat  H8BC  omnia  ita  esse,  ut 
didmus,  ex  ipsis  propositionibus  fooile  ostendunt  infra 
scripta. 
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lement  dans  le  tableau  des  proposlttons  qpie  nous 

présentons  d-dessoQs  : 
Tbtf  fe  volupté  mile  volupté 

est  un  hien.  Contraires.  n'est  un  bUn. 


Certaine  volupté    Subconlraires.    Certaine  volupté 
est  un  hien.  n'est  pas  un  bien. 

On  connaît  certainement  ce  qu'accorde  celui  qui 
énonce  une  proposition. 

Chacune  des  propositions  générales  est  détruite 
de  trois  manières  :  si  Ton  démontre  que  la  pro- 
position particulière  est  fausse  ou  que  la  contraire 
est  yrale ,  ou  que  la  sous-contralre  est  vraie.  Mais 
on  n'établit  pas  la  proposition  générale  que  d'une 
seule  manière,  en  démontrant  que  sa  contradic- 
toire est  fausse  :  de  même  on  ne  détruit  la  pro- 
position partlcullère<que  d'une  seule  manière ,  en 
démontrant  la  vérité  de  sa  contradictoire.  On 
l'établit  de  trois  manières  :  en  démontrant  que 
la  proposition  générale  correspondante  est  vraie , 
ou  que  l'une  des  deux  autres  est  fausse ,  soit  celle 
qui  lui  est  sous-contraire.  Nous  devons  signaler 
les  mêmes  lois  pour  les  propositions  équivalentes. 

On  appelle  équivalentes  celles  qui  énoncées 
différemment  ont  la  même  valeur ,  et  qui  en- 
semble sont  vraies  ou  fausses ,  s'établissant  ou  se 


minant  l'une  Tautre,  eomme  la  proposition  lu- 
définleetlapropositlon  particulière.  Remarquons 
en  outre  que  toute  proposition,  lorsqu'elle  prend 
la  particule  négative,  devient  l'équivalente  de 
sa  contradictoire;  ainsi  cette  générale  affirma* 
tlve  :  toute  volupté  est  un  bien,  si  die  est  préeè^ 
dée  d'une  négation ,  se  change  en  celle-ci  :  toute 
volupté  n'est  pasunbien,fTo^^tiùa  équivalente 
à  celle  qui  était  contradictoire  de  la  première  : 
certaine  volupté  n'est  pas  un  bien.  Cette  loi  se 
vérifie  par  les  trois  autres  sortes  de  propositions. 
Parlons  maintenant  de  la  conversion.  Les  pro- 
positions que  l'on  peut  convertir  sont  la  proposi- 
tion générale  négative  et  sa  contradictoire  la 
proposition  particulière  affirmative;  c'est  que 
leurs  deux  termes,  le  sujet  et  l'attribut,  peuveot 
toujours  changer  de  place  entre  eux ,  sans  alté- 
rer la  vérité  ou  la  fausseté  du  sens.  En  effet,  si 
cette  proposition  est  vraie  :  nul  homme  prudent 
n'est  impie ,  elle  l'est  encore ,  quand  vous  chan- 
gez les  termes  :  nul  homme  impie  n*esi prudent. 
Si  cette  autre  proposition  est  fausse  :  nui  homme 
n'est  animal;  elle  l'est  pardllement  après  la 
conversion  :  nul  animal  n^est  homme.  Par  la 
même  raison  la  particulière  affirmative  se  con- 
vertit :  certain  grammairien  est  homme,  et, 
certain  homme  est  grammairien.  Ce  qui  île  peut 
pas  toujours  arriver  dans  les  deux  autres  ordres 
de  propositions,  quoique  la  converdou  pvdsse 
quelquefois  leur  être  appliquée  ;  mais  on  ne  sau- 
rait les  appeler  conversibles,  car  ce  qui  peut 
Induire  en  erreur  est  répudié  comme  incertaios 
Il  faut  donc  rechercher  toutes  les  signiflcatioa. 


Omnis  volupia* 
bommnttt. 


InooDgnuB. 


Nulla  voluptOM 
bonum  est. 


Çumdam  volupUu, 


Subpares. 


Quétdam  volupta» 
noneêihtmmn. 


Gertoin  est enim ,  qaid  concédât,  qui  aliqaid  proposae- 
rit 

Dettmitor  antem  utrayis  universalia  trifariam  :  dom  aut 
particolaffa  cjas  falsa  ostenditar,  aot  utraris  ex  duabus 
eeteria  vera ,  rive  inoongnia ,  rive  aobneutra.  Inslmilar 
aatem  lino  modo ,  ai  altenitra  ejos  falsa  osteoditur.  Con- 
tra, particalarla  nno  qaidem  modo  destruetur,  ai  alterutra 
vera  ostenditar.  InaUiiitnr  aatem  trifariam  :  si  aut  uni* 
versalis  cjus  vera  est,  aut  utravis  ex  dnabus  cœteris  falsa , 
rire  sal>par  ejus,  sive  altenitra.  Eadem  servabimos  etiam 
In  aequlpolléntibus  propositionibos.  iSquipollentes  aatem 
dicaBtQr,qan  alla  enundatione  tantumdem  possunt,  et 
•imol  vene  fiant,  aut  simul  fiilsœ  :  altéra  ob alteram sd- 
;,  sieat  indefinita  et  partieularis.  Item  omnis  propos!* 


tio,  si  assumât  in  princtpio  negatiram  particalam,  Hil- 
terutraejusaequipoilens;  ut  quamrit  unlTersalia  dcdio* 
tira  :  Omnis  voluptiu  bonum  :  ri  et  negatio  pneponatar, 
fiet  :  Non  omnis  voluptas  bonum;  tantamdein  valens, 
quantum  ralebat  alterutra  ejus  :  Quœdam  volupioM  son 
est  bonum.  Hoc  in  céleris  tribus  proporitioniboa  inieni- 
gendum  est 

Deinde  de   oonrersione.   Conrertibiles  propo^iiottes 
dicuntur  unirersalis  abdicatira ,  et  alterutra ^m,  id  est, 
partieularis  dedicaUva  :  eo  quod  particoUe  eamm  ,  snb- 
Jectiraetdeclaratira,  possunt  semper  serrare  inter  se  riee^, 
permanente  oonditione  reritatis  autfalsitatia.  Ifam  ul  rena 
est  bœc  propositio,  MUus  prudens  est  impius;  fta,  âi 
conrertas  partium  vices ,  rerum  erit ,  Nullus  impiUM  pru- 
dens. Item,  ut  faisum  est  :  Nullus  homo  est  animai  ;  ila, 
si  ooarertas,  falsa  erit  :  Nullum  animal  homo.  Pari  ra- 
tione  et  partieularis  dedicatira   oonvertitur  :   Quidam 
grammaUcus,  homo  est;  et,  Quidam  homo^  gramma- 
ticus  est.  Quod  duae  oeterae  proporitiones  sémper  (moert 
non  possunt,  quamquam  interdnm  conrertantor  :  nec  la 
men  idciroo  conrerlibiles  dicuntur;  nam  quod  alicobi  Cil- 
lit  ,  incertum  repudiatur.  Ergo  unaquaeque  propositio  ^ 
omnes  significationes  reperiendaest,  an  etiam  cooTcna 
oongruat. 

Nec  innumerœsuntistse,  sod  quinqne  solis;  aot  f^i 
proprietas  dedaratur  alicqjus ,  aut  genus ,  aot  dilTeroiUa 
aot  finis,  aut  acddens  :  nec  praeter  Imbc  anqnam  qald«|i»ia 
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IflToitipotest  in  oUa  propositioiie;ut  d  hominemmbUi- 

tOÊS,  ^ridqaid  de  eo  dixerîs,  aut proprinin  ejas  sigoificavc- 

t%  al  eaehinnabile;  aut  geous^ut  animal; mi  difTeren- 

UaniyOt  raiionaie;  airtdefiniCionem,  ui  animal  rationale 

tnoriaies  aot  aocîdens ,  ut  orator,  Quippe  omne  declara- 

tiToiii  ^ioojos,  aot  pofett  ejos  Ticissim  li«ri  subjectiTum, 

aot  non  poteat.  Sed  si  potest  ;  aut  ai^aiflcat  quid  sit ,  et  est 

defiottk»;  aal  non  significat ,  et  est  proprinm.  8in  autem 

Boo  piiieat;  aut  id  est,  qood  in  definitione  poni  debeat, 

aAqiiee8l9Hio8,Teldifferentia;aotqoodnon  debeat,  et 

est  acddcns.  Igitor  per  haec  agoosoetor  particalari»  ab- 

dicatîTa  non  esse  eonTerUbilis. 

Univenafis  autem  dedicatiraet  ipeaqnidem  non  est  con- 
irertibilîs,  sed  particolariter  tamen  potest  oonTerti  :  ut, 
qaam  wàtz  Omnii  homo  animal,  non  potest  ita  converti , 
Qt  ait  :  Omne  animal  homo;  sed  particularifer  potest  : 
Quoddam  animal  homo.  Verum  boc  in  simplid  conTer* 
6àoae  ,  qiuc  in  condusionum  illationibos  reflexio  nomina- 
lur  Est  enim  et  altéra  propositionum  coATersio,  quœ  non 
taotain  ordinem,  sed  etiam  ipsas  particolas  in  oontrarium 
pcrdocit  :  ut  quaedelinita  est  ^indefinita  fiât;  et  contra,  quap 


fQoe  propotitloD ,  pour  voir  si  elle  conserve  le 
même  sens  aprè^la  conversion  des  termes. 

Il  n'7  a  qu'an  petit  nombre  de  propositions 
qui  ne  se  puissent  convertir:  elles  se  réduisent  à 
cinq.  En  effet ,  on  énonce  toujours  d'un  sujet  oot 
ce  qu'il  a  de  propre,  ou  son  genre ,  ou  sa  diffé- 
reoee,  ou  son  but,  ou  son  accident.  Hors  de  là 
il  n*estplQ8  de  proposition  possible.  Par  exemple 
tà  le  sujet  est  l'homme^  on  vous  indique  une  pro- 
priété qui  lui  est  particulière ,  comme  sa  faculté 
de  rire,  ou  son  genre,  comme  antma/,  ou  sa  di/fé- 
rencûj  comme  raisonnable ,  ou  sa  définition, 
eomme  animal  raisonnable  mortel,  ou  l'un  de 
Ksaoddents,  comme  orateur. 

Tout  attribut  peut  à  son  tour  devenir  sujet,  ou 
se  le  peut  pas.  S'il  le  peut ,  il  désigne  ce  qu*est 
robjet,  c'est  une  définition;  ou  il  ne  le  désigne 
pas,  et  c'est  une  propriété  :  s'il  ne  le  peut  pas , 
ou  il  se  trouve  être  l'une  des  parties  essentielles 
de  la  déAnitloQ ,  c'estpà  dire  le  genre  ou  la  diffé- 
rence, oo  il  n'entre  pas  dans  la  définition,  et  alors 
il  déiftgneraeddent.  En  étudiant  ces  distinctions 
on  reconnaîtra  l'impossibilité  de  convertir  la 
proportion  particulière  négative. 

La  pnpoatkm  générale  affirmative  elle-même 

n'est  pas  eoovei^ble,  à  moins  qu'elle  ne  prenne 

la  forme  d'une  proposition  particulière.  Par 

exemple  :  tout  homme  est  un  animal,'  voilà  une 

proposition  qu'on  ne  pourrait  convertir  ainsi  : 

tout  animal  est  homme;  mais  si  on  en  fait  une 

proposition  :  certain  animal  est  homme,  la 

coQTcrsion  est  possible  ;  toutefois  cela  n'a  lieu 

que  pour  la  conversion  la  plus  simple,  celle 

qu'on  appelle  réflexion  en  logique.  En  effet ,  il 

y  a  une  autre  sorte  de  conversion  qui  cbange 

non-seulement  l'ordre,  mais  encore  la  valeur 

des  parties  delà  proposition  ;de  telle  manière  que 

les  termes  définis  deviennent  indéfinis  et  réci- 


proquement.  Lesdeux  ordres  de  propositions  qui 
nous  restent  admettent  cette  conversion  ;  ce  sont 
la  générale  affirmative  et  la  particulière  négative 
comme  :  tout  homme  est  animal  ^  tout  ce  qui 
n'est  pas  animal  n'est  pas  homme;  ou  bien: 
certain  animal  n'est  pas  raisonnable,  certain 
être  raisonnable  est  animal.  Il  en  est  toujours 
ainsi,  comme  on  peut  le  voir,  pour  les  cinq  espè- 
ces d'attributs  citées  plus  baut. 

On  appelle  suite  de  propositions  celles  qui 
sont  unies  entre  elles  par  un  terme  commun  et 
qui  tendent  à  une  même  conclusion.  Le  terfne 
commun  doit  nécessairement  être  le  sujet  ou 
l'attribut  des  deux  propositions,  ou   le  sujet 
dans  l'une  et  l'attribut  dans  l'autre.  D'où  t-ésul- 
tent  trois  figures  :  la  première  a  lieu ,  lorsque  le 
termeoommunestsujetd'une proposition  et  attri- 
but de  l'autre.  La  primauté  de  cette  figure  n'est 
pas   établie  seulement  par  convention,  mais 
surtout  par  l'importance  des  conclusions  qu'elle 
présente.  La  troisième  figure  est  placée  la  der- 
nière ,  parce  qu'elle  ne  donne  que  des  conclusions 
particulières.  La  seconde  prend  son  rang  tvant 
celle-ci ,  parce  qu'elle  donne  des  conclusions  gé- 
nérales, quoique  négatives.  Ce  qui  fait  la  supé- 
riorité de  la  première ,  c'est  qu'elle  aboutit  à  des 
conclusions  de  toute  espèce.  Je  nomme  conclu- 
sion ou  proposition  déduite  celle  qui  s'infère,  et 
ce  qui  résulte  des  concessions.  Or,  une  concessioa 
est  une  proposition  accordée  par  le  contradicteur  - 
par  exemple ,  si  l'on  dit  :  toute  chose  honnête  esf 
elle  un  bien?  c'est  une  proposition  ;  et  si  l'adver- 
saire répond  affirmativement,  c'est  une  conces- 
sion, la  forme interrogative disparaît,  il  ne  reste 
qu'une  proposition  générale  :  toute  chose  honnête 
est  un  bien.  Joignez-y  une  autre  proposition  pa- 
reillement avancée  et  accordée  :  tout  bien  est 
utile.  De  ce  rapprochement ,  ainsi  que  nous  le 


indefinila  est,  definifa.  HancconversIonemTicissim  reliqo» 
duaeadmlttunt,  nniversalis  dedicatiya,  et  particularisabdi- 
caUva  !  ut,  Omnis  homo  animal;  omne  non  animal,  non 
homo,  item  :  Quoddam,  animal  non  est  rationate; 
Quoddam  non  rationale,  animal.  Id  iU  esse  perpetno, 
ut  dicimrts ,  per  ilias  qulnqne  prsedictas  spedes  eiplorabls. 
Conjugatio  autan  propositionum ,  dicitur  ipsa  conneiiô 
eàram  per  aliàm  oommunem  particalam ,  qua  inter  se  oo- 
pulantur  ;  ita  enlm  possunt  ad  unam  condosionem  oonsen- 
tire;  qùtù  particola  eooimunis  neoesse  est  aut  in  utraque 
propositione  subjecta  dt,  aut  in  utraque  deciarans  :  aut  in 

aHerasubjeeta,la«lteiadflclarans.Tresigiturrormul8efinnt; 
qnarutn  prima  dicatur,  qnum  illa  communia  parlicula  in 
altéra  subjecta,  Inaltera  deciarans  est  ;  qui  ordo  non  f  antum 
enumeratione,  sed  ccmclusionum  di^itate  contontus  est. 
Quippe  nltlmaèst  formula tertla,  quianibU.inea  nisi  partt- 
culare  concluditur.  Hac  superior  est  seconda ,  qu»  habet 
conclusionesuniversales,  sed  tamen  abdicativas  tantnm. 
Et  ideo  sic  prima  poUet ,  quia  in  omne  genus  illationum 
concluditur. 
Dico  autem  illationem  vel  illaiivum  rogamentum,  qnod 
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est  accordé ,  mais  bien  ce  qu'on  ne  nous  accord» 
pas,  la  définition  porte  :  //  en  résulte  néêessai- 
rement  quelque  conséquence  qui  vient  s'ajouter 
à  ces  concessions  {\), 

^  n  y  a  une  différence  importante  entre  aiïlrnier 
une  chose  qui  existe  actuellement,  ou  une  chose 
qtii  n'arrivera  qu'à  certaines  conditions.  La  dé- 
finition dit  nécessairement  pour  distinguer  la 
rigueur  du  syllogisme  de  la  probabilité  d'une  in- 
duction fondée  sur  des  analogies  ;  car  il  existe 
aussi  dans  l'induction  certaines  choses  accordées , 
ooRime  :  rhomme  remue  la  mâchoire  inférieure^ 
le  cheval  remue  la  mâchoire  inférieure  ^  il  en 
est  de  mémepourlebceufet  le  chien. 

De  toutes  ces  concessions  on  arrive  à  cette  in- 
duction :  donc  tout  animal  remue  la  mâchoire 
inférieure.  Or,  comme  ceb  n'est  pas  vrai  quant 
au  crocodile,  on  peut,  tout  en  accordant  les 
prémisses,  nier  la  conclusion,  ce  qu'on  ne  poir- 

(1)  Les  fiMnnes  des  stokisM»  qui  lendMit  dirersamt  à 
diflfénaiites  coaclusions,  aoBi  suporflaes;  oMme  :  Ilfaif 


■»9Ptrerons  bientAt,  réMlte  ua  premier  nMde  de 
conclusion;  générale,,  sî  la  «onaéqeenoe  est  di- 
recte :  donc4&ute  chose  honniieestutUe;  parti- 
culière, si  elle  est  indireole  :  donc  €erMne  chose 
utile  est  honnête  ;  oar  on  ne  pent  oeovertir  la 
proposition  générale  affirmative  qu'en  une  pro- 
position* particutièrew  Ckv  Je  dis  qu'il  y  a  consé- 
quence directe  quand  le  laène  terme  est  sujet 
dans  les  propositions  accordées  et -dans  la  oon- 
QiQ9ion  ;  et  par  suits  le  méaae  terme  attritat  dans 
lei  uns  et  dans  l'autre.  11  y  a  coBséquenee  indi- 
recte dans  le  cas  oontrairew 

Du  reste,  tout  ce  raiaonMinenfcy  qoiooMisteen 
propositions  accordées  et  en  une  eMséqmnce, 
s'appelle  conclnsionou  sylleigisnie*  Voici^  d'après 
Aristote ,  la  mciUeure  définition  <|a7on  en  puisse 
donner  :  C'est v»  discours  dams  lequeleertaines 
concessions  étant  faUts ,  il  en  résmète  néces- 
sairement quelque  oonséquemoe  qui  vient  s'a- 
jouter  à  ces  concessions ,  mai»  qui  en  dérive. 

Cette  définition  ne  coiftpreni  ifu  une  •oulefbrme  

de  discours,  la  forme énonoîaCive, qui,  ainsi  que    Jour^(m\lf(Utnuit;  or  a  oa^  dôôuêoi 

CMS  l'avons  d^à  dit ,  est  seuk  vraie  on  finisse. 

Dans  ces  mots,  certaines  ^oneessimis,  H  y  a 

pluralité,  parce  qu'une  seule  ooMessicm  nesuf^  j 

ilrait  pas  pour  conclure  (  i  ) .  De  fins,  comme  nom  < 

vouions  obtenir  pour  ceaséqoencenon0t*quèttOM  | 

(1)  Cependant  le  stoïcien  Antipater,  contre  Topinion 
f/Mnàt,  Tok  on  syllogisme  complet  dans  ces  mots  :  Tu 
wAm,  éene  4u  vis  ;  ianàki  qu*il  n^est  complet  que  de  cette 
mauière  :  Si  tu  voist  tu  visi  or  iu  vois,  denciu  tUs. 

ex  acceptionibos  coUigitur  et  infertar.  Parro  acceptio  est 
prspoeiliOy  q«e  oonœditiir  a  respondente;  ut ,  si  quis  ita 
pitp—at»  Bstneemnê  honesium  bonum  ?  proposfHo  est; 
et»  si  assantire  se  dicet,  fit  aeceptio»  nn»ia  iatenag»- 
tione  :  quae  et  ipsa  tamen  communlter  appeUator  propo- 
sîlio^  Omne  honestum  bonum  est.  Haie  Jungie  alteram 
aeoeptitfMin  simifiler  propositam  et  concessam ,  Omne 
bonumuiileest.  Ex  bac  oonjogatioDe,  ot  mo\  osteode- 
muSyprimi  modiiit  illatimm  :  si  directim,  iiniversale, 
Omneigitur  honestum,  utile  est;  si  reflexiro,  parlicu- 
laiei  Ituaddamigitur  uiUô,  est  kMêséum,  quiaparticu- 
laiilir  tantuBi  iAceflexioaibus  converti  potest  uiRrerealis 
d«4iealiva.  Dtrectim  autom  di«^iiifem  »  qiien  eadem  fw- 
ticola  sukjeçta  est  tam  in  oanjogatione,  qaano  in  ipsa  Wa^- 
tioM  :  ilMi^iaededaiianase  eadem*,  qw»  est  otrob^ne  : 
reflaiûm  vem ,  qwiun  bec  fit  versa  vice^ 

CMeran  tela  raliocJnatio  ista ,  quKaeœptioiiib»  et  H- 
lalâneconalat,  eollcofio  vel'Cooohisi^iMmlMtBr.  Seeun« 
duB  Aitelotolem  eoMmodiasima  pelest  fta  <dcABiri  :  Ora- 
Oor  iHfuas  coneessis  cUifuibus,  aiMt  qvidd&m  prœter 
iUa»  qwB  coneessa  sunt,  îiecMsorto  evenit,  seé  per  iUa 
i]^  oraMMA.  !•  q«a  defiaMine  et  ontlonis  specïes  non 
aUa,qiiam  prommtiakiUs  inteUigMda  est,^a>,  ut  supra  di- 
xlmos»  aola  aul  veparest«ut  falsa.  YX^eoneeêMs  aîttquièuSf 
pi valiter  idée»  didum  est ,  qaia  «x  «na  aeeepUeiBe  non  lit 
colleclio  \ Item,  quiaoonclsdereToluimis;  non qnod  con- 


♦  Ltcet  AnUpalro  slolco  cootra  omnium    

lor  plena  conclasfo  esse,  rides,  viuis  igitur  :  quum  sit 
lll»ttod«  plena,  8i  vides,  vivîs  :  atqui  vides ^  vivis  tgiàur. 

(  Apul.  ) 


les  termes  :  S'il/ait  jour,  il  fait  jour;  donc  il/aUjour. 
liCnr  conclusion  est  intiflle,  puisqu'elle  n'est  pascontro- 
▼ersée.  0  serait  plus  Baismiable  dédire  :  STHfailjowr, 
il  fait  clair;  or  il/aUJmr,  donc él  fait €tair.  Jd  ce 
n'est  plus  conclure  par  une  prémisse,  et  cependant  )e  leime 
il  fait  clair  qni  ëtaR  dans  la  prémisse  se  retrouve  dans 
la  oondusion.  Nous  réciterons  encore  ce  dernier  raison- 
nement en  disant  qne  il  fait  clair  dans  la  conchisieii 
signiiîe  qu^il  lait  clair  maiiitenaai  ;  msis  U  prémisse  nHn- 
dique  pas  qu'il  fasse  clair  maintenant;  c'esl  seulement  une 
conséquence  que  s'il  fait  jour,  il  fait  clair. 

cessom  estaobis,  sed  qnod  ncesinn:  Idcftrc^Ai  delMtioiie 
aliud  quiddam»  prœter  Ula»  guœconoes$a  jun/,  «e» 
cessarioevenire*,  Multum  autem  refert,  itane  nuocaffir 
mes  aliqmd  esse ,  an  tantum  solereesse ,  quum  aliud  quiil- 
dam  puecssserit  :  Item  9lad,qBed  ineadem  definrtidoe 
nécessitas  compaehensa  esl,  ÛMstna  est»  ut  coadvsieiiis 
vis  a  similitudine  inductionis  diatiaguevetair.  Nam  et  in  i»> 
ductione  qna^m  conceduntur  :  ut  puta,  Homo  if^ferio- 
rem  malam  movef;  equus  ii\feriorem  malam  movet; 
item  bos  et  canis.  Ex  istis  acceptionibus  in  condusiom 
aliud  quid  infertur  :  Ergo  et  omne  anim€U  iitferiarem 
malam  movet  ;qaoà.  quum  sit  in  crocodito  faisnro ,  pales, 
superioribus  coneessis,  illationem  ipsam  non  rec^en», 
quam  tibi  in  conclusione  non  licuisset  Mcusare  :  qaippê 
cujus  illatio  in  ipsis  acceptionibus*  oonlinetiir,  et  ideoln  ea 
additum  est ,  necessario  evenire*  Neultima  quidam  pars 
definftionis  vacat,  sed  ostendit  per  ipsa ,  qus»  conceasent, 
evenire  debere  illationem»  ceterum.  raUm  non  fore.  Ac  de 
bis  qnidem  satisdictum. 

*  Quapropter  superracanet  sunt  modull  stolooram ,  non 
idem  differenter  perageotes  :  ut,  Dies  est,  avt  nox  j  a^qui 
dies «/.Item IdemgBmlnaptaSi  Sidiêsesi,  âksett: &h»igiivT 
est,  FruaUa  eoim  coliisant ,  quad  aine  «eaBtr«r«rsia  altro 
conoedUur.  Illud  potins  verUimUe  €Stv4|mim  4èeù  y  Si  dits 
est,  lucet  :  atgui  diês  est,  igitur  et  lucet  .*  non  maie  oalH- 
gere  prster  quod  accepl.  Nam  qood  est  In  cooclustone  Iveet, 
Itérât  et  in  propositione  ;  hoc  tamen  ita  refutablmus*  aliter 
did  lAeondnslone,  igitur  lucet,  ut  ostendator  nunc  lacère  : 
aliter  ia  yvopedtkAM  aoe^yfun,  In  qsa  non  est  dictmn,  noue 
lue<W{  aed  4antum  oonsafneBi  esse»  ut,  §1 6\m  sit,  afiqiN 
et  luceal.  ( 
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rait  Aiire  dans  le  syllogisme  dont  la  conséquence  ' 
est  véritablement  renfermée  dans  lès  proposi- 
tions accordées  ;  c'est  pourquoi  Aristote  a  écrit 
ces  mots  :  il  résulte  nécessairement.  Enfin  la 
dernière  partie  de  la  dé&iitîon  nVt  pas  inutile, 
car  elle  montre  que  la  conséquence  doit  résul- 
ter des  concessions,  et  qu'autrement  elle  n'a 
aucune  valeur.  Mais  c'est  assez  parlé  de  cette 
matière.  Exposons  maintenant  les  formes ,  les 
combinaisons  et  le  nombre  des  propositions  énon- 
ciatives,  à  l'aide  desquelles  on  arrive  à  des  con- 
clusions véritables. 

Dans  la  première  figure  on  trouve  seulement 
oeuf  formes,  dont  six  sont  concluantes;  dans  la 
deuxième,  quatre  formes,  dont  trois  sont  con- 
cluantes; dans  la  troisième,  six  formes,  dont 
ciuqsont  concluantes.  J'expliquerai  successive- 
ment chacune  de  ces  formes  ;  mais  je  dois  dire 
d'abord  que  les  propositions  particulières  seules 
ou  les  négatives  seules  ne  donnent  pas  de  conclu- 
sion valable,  parce  qu'elles  peuvent  souvent  con- 
duire àde  fausses  cooséquenoes.  D'un  autre  côté, 
quel  q[ueio\t\eiM)mbre  des  propositions  affirma- 
tives, si  elles  sont  unies  à  une  proposition  né- 
gative, ia  cQDcIn^on  est  négative  :  tellement 
une  seule  négative  l'emporte  sur  les  autres. 
L'inflnence  des  propositions  particulières  est 
semblable  ;  que  l'une  d'elle  soit  mêlée  aux  propo- 
sitions générales,  la  conclusion  sera  toujours 
particulière. 

Dans  la  première  figure,  la  première  forme  est 
celle  qui ,  de  deux  propositions  générales  affir- 
matives,- tire  directement  une  conséquence  gé- 
nérale affirmative,  comme  : 

Tout  ce  gui  est  juste  et  honnête'; 
Tout  ce  gui  est  honnête  est  un  bien  ; 
Donc  tout  ce  gui  est  juste  est  un  bien. 

Bfooe  tradendum  est,  qulbas  modîs  et  coDJagalionibas 
fiant  intra  certum  nameniiii  prsdlcalivi  generis  Yerae  con- 
«iliisioDes  :  qoippe  in  prima  fornola  novem  soit  reodiiK ,  sex 
avteoi  coDJQgationes  reperiantor  :  in  tacnoAi  quatuor 
moduB ,  très  coiqugatSoiMft  :  in  teriia  sex  moduH ,  <|«iw|i]e 
coBjvgatioDes.  De  quiboa  liic  jom  aao  ordine  deraonstra- 
bo  :  prxiatns,  neqne  ex.  partlcularibas  folis,  neqoe  abdi- 
cafirîs  fi(dis  nitam  fied  conclusionemi  quia  ssepe  possiint 
et  falsa  eonducere.  Item  quarolibet  miiUiadedicativis,  si 
otraTîs  abdîcati?a  jongalor,  non  dedicativam,  sed  abdioa- 
tivaiB  fieri  illaticmem;  tantam  Tel  ana  miita  ceteris  pns- 
TaleC  Sioûliii  etiam  pariicularium  vis  asU  Ulravis  enim 
mixta  unjversalibas ,  parlicularem  facit  ilUtionem. 

Igitnr  in  prima  formula  modus  primus  est,  qai  condadt 
ex  uniTM^ibus  dedicativis  dedicatiTum  universale  direc- 
tlm:ul, 

Omnejîisimm  bmesium  ; 
Omne  homstum  èontim  ; 
Omme  içiiurfusium^  bonvmest 

At  d  reflexina  inTens , 
Quoddam  ifitur  bonumpjustvm. 


Mais  si  l'on  conclut  indirectement ,  on  aura  : 

Donc  certain  bien  est  une  chose  Juste. 

De  eette  ooaibliuiison  résulte  la  dnquième  tetfoë; 
car  j'ai  montré  plus  haut  qu'une  générale  affiiv 
motive  ne  pouvait  être  convertie  que  de  cette 
manière.  La  seconde  forme  conclut  directement, 
de  deox  prepositîoQs  générales  dont  l'une  est  af^ 
flrmative  et  l'autre  négative,  à  une  générale  né^^ 
gative,  comme  : 

Tout  ce  gui  est  juste  est  honnête; 
Rien  d'honnête  n*est  honteux; 
•  Donc  rien  de  juste  n*est  honteux. 

Mais  par  conversion  on  aura  : 

Donc  rien  de  honteux  n^est  juste. 

Cest  de  cette  façon  qu'on  obtient  la  aixièroe 
forme;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  pro** 
position  générale  négative  se  convertit  simple* 
ment  Mais  rappelons-nous  surtout  que ,  dans  ia 
seconde  forme,  le  sujet  de  la  conclusion  doit  être 
tiré  de  l'affirmative  :  aussi  faut-il  regarder  cell^ 
ci  comme  la  première ,  lors  même  que  la  négative 
serait  énoncée  avant  elle. 

Pareillement  dans  les»autres  formes,  la  pn^po- 
sition  la  plus  importante  doit  être  regardée 
comme  la  migeure.  Dans  la  sixième  forme,  le 
sujet  est  tiré  d'une  proposition  négative;  c'est  la 
seule  différence  qui  distingue  la  dernière  de  la- 
sixième  forme. 

La  troisième  forme,  de  deux  propositions  af- 
firmatives ,  l'tine  générale  et  l'autre  particulière , 
conclut  diractement  à  une  affirmative  partico* 
Hère;  ainsi  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête; 
Tout  ce  gui  est  honnête  est  utile  ; 
Donc  certaine  chose  juste  est  utile. 

fit  ex  eadem  conjagatione  qnintuainodas  ;  mm  ste  talom 
reflecti  posse  uniyersalem  dedicatJYam ,  supra  docoi.  Se* 
cundiis  modus  est,  qui  condadt  ex  uDÎTersalîbas  dedl« 
catira  et  abdtcativa  abdicallmm  universala  directim  :  nt, 

Omne  justum ,  honestum  ; 
NuUum  honestum,  turpe  ; 
Pfullum  igitur Justum,  turpe. 

Al  si  reflexim  inféras, 

JifiUlum  igitur  turpe»  Ju9tum, 

seitttm  inodoni  fitawris^  nam ,  vt'dfctnm  est,  reflec^ttiif 
in  se  iraiffersaNs  abdieat^.  Tamtum  meminisse  debemos, 
saèjeetMi  ex  éedicaliva  Iratiendinn  ad  iflathinem  in  se- 
cimido  «Mido,  aSqiie  ides  eam  priorera  sestimandam,  licet 
ante  abdicatiya  enuntietiir.  SimUrter  et  fn  ceteris  qnae 
prior  est  poteslate,  prior  întHHgaliir.  In  sexto  antem  mo< 
do  tmhilar  subjeotiva  ex  abillcativa;  hnc  sois  difTierentia 
rniiiM  Itamterttot  nodns,  qui  condndt  ex  dedIcatiTls 
parllculari  et  wivenaH  dedicatimm  partiodare  directiin  : 
al# 


Quoddam Justum,  honestum; 
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Il  par  oonveraion ,  on  aura  : 
Donc  certaine  chose  utile  est  juste; 

et  le  syllogisme  appartiendra  à  la  septième  forme  ; 
ear  une  particulière  affirmative  se  convertit 
d'elle-même,  comme  noas  l'avons  dit.  La  qua- 
trième forme,  d'une  particulière  affirmative  et 
d'une  générale  négative ,  conclut  directement  à 
une  proposition  particulière  négative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête; 

Mien  d* honnête  n'est  honteux; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse. 

Cette  forme  a  des  propriétés  opposées  à  celles 
des  formes  précédentes.  La  huitième  et  la  neu- 
vième formes  conservent  la  conclusion  sans  la  con- 
vertir, comme  il  arrive  pour  les  autres  formes.  Elles 
remplacent  seulement  les  prémisses  par  des  propo- 
sitions équivalentes  et  en  intervertissent  l'ordre , 
de  sorte  que  la  négative  est  la  première.  Ainsi 
ces  deux  formes  consistent  à  conclure  par  le  chan- 
gement des  combinaisons.  Convertissez  la  géné- 
rale négative  de  la  quatrième  forme ,  mettez  près 
d'elle  la  générale  affirmative  provenant  de  la  con- 
version de  la  particulière  affirmative,  et  vous 
obtiendrez  la  huitième  forme,  qui  de  deux  propo- 
sitions générales ,  Tune  négative ,  l'autre  affir- 
mative, conclut  par  conversion  à  une  particu- 
lière négative,  comme  : 

Xien  de  honteux  n'est  honnête; 

Tout  ce  qui  est  honnête  est  juste; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honnête. 

La  neuvième  forme,  par  une  conversion  sembla- 
ble, d'une  générale  négative  et  d'une  particulière 

Omne  honestum,  ulUe  ; 
Qvoddam  içUurJusium,  utile. 

Sed  8i  refleum  inféras, 

Qu^ddam  igitur  utile,  Jusium, 

septimimi  modam  effeceris;  nam,  ut  dictoin  est,  reflectitur 
în  se  particalaris  dedfcatira.  Quartos  modus  est,  qui  con- 
dadt  ex  particalari  dedicativa  et  oniTersali  al>dicatiTa  ab- 
dieatiTBiii  particolare  directim  :  ut, 

Quoddamjustum  >  honestum  est  ; 

Nuilum  honestum ,  turpe  ; 

Quoddam  igitur  Justum,  non  est  turpe. 

Bx  hoc  modo  oootnriaB  Tioes  invenlontar  prioribos.  Octa- 
VTBS  et  Donos  qufppe  serrant  ejus  iUationem  :  non  ot  flU 
«sDexam.  ConJugaUonem  Ipsam  lantnm  reflectunt  prono- 
dtioiubus  œqnipollentibus,  mutatoque  online,  ot  prier 
fiai  abdicaliva;  alqoe  Ideo  conducere  dlomtur  ambo  oer 
oonjugationis  conversioDein. 

Kara  et  si  abdicaUram  oniTersalem  quarti  oonvertas.  et 
subjicias  ei  unjvcrsalem  dedicatiram,  qoam  convertit 
particalaris  dedicaliva,  fiet  octavus  modus,  quicondocit 
ex  UDiversaUbus  abdicaUva  et  dedicativa  particolaie  abdi. 
cauTum  reflexim  :  valut, 

ife,  honestum; 
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affirmative,  conclut  indirectement  à  une  parti- 
culière négative,  comme  : 

Rien  de  honteux  n'est  honnête  ; 
Certaine  chose  honnête  est  juste  ;  \ 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  hoU'^ 
teuse. 

Mais  pourquoi  la  quatrième  forme  en  a-t-elle 
produit  deux  autres ,  tandis  que  chacune  des  au- 
tres formes  n*en  produit  qu'une  seule?  En  voici 
la  raison  :  c'est  que,  dans  la  première  forme,  si 
l'on  convertit  les  deux  prémisses,  il  y  aura  une 
combinaison  des  deux  propositions  particulière? 
qui  n'autorisera  aucune  conclusion  ;  si  l'on  n'en 
convertit  qu'une ,  on  obtiendra  la  deuxième  ou 
la  troisième  figure.  De  méme^  si ,  dans  la  seconde 
forme,  on  convertit  les  deux  prémisses,  on  ob- 
tiendra la  neuvième  forme,  laquelle  est  pro- 
duite aussi,  comme  nous  l'avons  dit,  par  la 
quatrième,  puisque  la  générale  affirmative  de 
la  deuxième  forme  ne  peut  se  convertir  qu'en 
une  particulière;  et  si  l'on  ne  convertit  qu'une 
prémisse,  on  obtiendra  la  deuxième  ou  la  qua- 
trième forme. 

Parmi  ces  neuf  formes  de  la  première  figure» 
les  quatre  premières  sont  appelées  indémontra- 
bles, non  qu'elles  ne  puissent  être  démontrées,, 
ainsi  qu'Ariston  le  pense  de  toutes,  ou  qu'elfes 
ne  l'aient  pas  été  Jusqu'ici ,  comme  la  quadra- 
ture du  cercle;  mais  parce  qu'elles  sont  si  sim- 
pies,  si  manifestes,  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de 
démonstration,  à  tel  point  qu'elles  donnent  nais 
sance  aux  autres  formes ,  et  qu'elles  leur  commu- 
niquent leur  caractère  d'évidence. 

Exposons    maintenant    les    formes    de  la 

Omne  honestum,  Justum; 

Quoddam  igitur  justum,  non  est  turpe. 

Nonus  quoque  modus  per  similem  converslooem  ex  oni- 
versali  abdicativa  et  particulari  dedicativa  abdicaUvou^ 
particulare  cooducit  reflexim  : 

Nuilum  turpe,  honestum; 

Quoddam  honestum,  Justum; 

Quoddam  igitur  Justum,  non  est  turpe. 
Curautem  solus  quartus  modus  duos  genuerit,  cœteri  sio- 
gulos,  illa  ratio  est,  quia  priuii  modi  si  utramque  propo- 
sitionem  confertamus,  flet  conjuRalio  irrita  duarum  parti- 
cularium  :  siu  alteram  tanlum,  fiet  aut  secunda  formula^ 
aul  tertia.  Ita  secundi  modi  si  utramque  conTerlas,  fieC 
conjugalio  noni,  quam  jam  ostendimus  ex  quarto  j^i» 
quia  universalis  dedicativa  secundi  modi  non  nisî  particu- 
lariter  converti  potest  :  tàn  alteram  Untum,  flet  secunda 
formula  aut  quarta. 

Ex  hisce  Igitur  in  prima  formula  modis  novem ,  primL 
quatuor  inderoonstrabiles  nomioantur  :  non  quod  démons- 
trari  nequeant,  ut  universim  Aristo  aestimat,  aul  qood 
nondum  demonstratum  ai  ait  utclrculi  qiiadralura;  sed 
quod  tam  simplices  tamqoe  manlfestl  sont,  ut  deraoos- 
tralione  non  egeant;  adeo  ut  Ipsi  ceferos  gignant,  fidem- 
que  illis  ex  se  imperiiant 

NUnc  formula  modes  trederoas  secimdc  Primus  moâx» 
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^^ièmeflgore.  La  premtèreforme  decette  figare 
tA  celle  çpii ,  de  deux  propositions  (jénérales , 
dont  Tune  est  affirmative  et  l'autre  négative, 
eondut  direetement  à  une  proposition  générale 
négative,  comme  : 

Toui  ce  qui  est  juste  est  honnête  ; 
Rien  de  honteux  n'est  honnête; 
Donc  te  juste  n*estp(u  honteux. 

Cette  forme,  si  l'on  convertit  la  deuxième  pro- 
position, se  ramène  à  la  seconde  forme  indé- 
montrable. La  seconde  forme,  de  deux  proposi- 
tions générales,  l'unenégative,  l'autre  affirmative, 
conclut  directement  à  une  générale  native, 
comme: 

Bien  de  honteux  n'est  honnête  ; 
Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 
Donc  rien  de  honteux  n*est  juste. 

Cette  combinaison  diffère  de  la  précédente  en  ce 
que  le  sujet  de  la  conclusion  est  celui  de  la  pre- 
nûère  iièg;a!dve,  et  que  Tordre  des  prémisses  a 
été  iuterverti,  œ  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  la 

première  figune. 
La  trolstème  forme,  d'une  particulière  affir- 

matîre  et  d'une  générale  négative ,  conclut  direc- 
tement à  une  particulière  négative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ; 

Bien  de  honteux  n'est  honnête  ; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse. 

En  convertissant  dans  cette  forme  la  générale 
négative,  on  obtient  la  quatrième  forme  indé- 
montrable, de  laquelle  naît  celle-ci.  La  qua- 
trième forme  de  la  seconde  figure^  d'une  parti- 

m  seconda  formoU  est,  qui  conducii  ex  universalibos  de* 
dicativa  et  abdicativa  abdicativum  universale  direcUm  : 
vdiit, 

Omne  justum ,  honestum  ; 
KuUum  turpe,  honestum  ; 
Non  igiturjusium  turpe. 

Itec  redigitor  In  secundum  indemonstrabilem ,  conversa 
eji»  seconda  propositione.  Secundus  modua  est ,  qui  con- 
docit  tx  universalibas  abdicaUva  et  dedicatira  abdicati- 
vnm  nniveraale  direcUm  :  velot, 

rfullum  turpe,  honestum  ; 
Omne  justum  f  honestum  ; 
Nullum  igitur  turpe,  Justum. 

Hlcconjugatione  non  diflert  a  priore,  nisi  quod  subjectivam 
particolam  ex  abdicativo  trahit  ad  illationem  :  quoniam  ita 
▼ariatos  est  eoondationis  ordo ,  qaod  in  prima  fonnola 
lieri  non  potest  Tertias  modus  est ,  qui  oonducit  ex  parti- 
ra dedicativa  et  oniversali  abdicaUva  abdicaUYum  par- 
idirectim  :vèlut, 


Quoddam Justum,  honestum  ; 
,   Nulium  turpe,  honestum  ; 

Quoddam  igitur  Justum,  non  est  turpe. 
Hi^oa  si  convertamua  oniversalem  abdicatiram,  fit  inde- 
jaouatraUlia  qaartos,  ex  que  hic  nascitar.  Quartos  modus 
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culière  négative  et  d'une  générale  affirmative, 
conclut  directement  à  une  particulière  négative^ 
comme: 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse  ; 
Tottt  ce  qui  est  un  mal  est  honteux; 
Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  un  mal. 

Cette  forme  est  la  seule  qui  se  démontre  par  l'im- 
possible ,  démonstration  que  nous  ferons  connaî- 
tre après  avoir  parlé  des  formes  de  la  troisième 
figure. 

Dans  la  troisième  figure ,  la  première  forme, 
de  deux  propositions  générales  affirmatives ,  con- 
clut directement  et  indirectement  à  une  propo- 
sition particulière  affirmative,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête  ; 
Tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien  ; 
Donc  quelque  chose  d'honnête  est  un  bien; 
ou  bien  ainsi  : 
Donc  certain  bien  est  honnête. 

Car  il  importe  peu  que  vous  tiriez  le  s^jet  de  la 
conclusion  de  Tune  ou  de  l'autre  prémisse; 
peu  importe  en  effet  que  vous  énonciez  l'un  ou 
l'autre  des  attributs  le  premier  (1).  La  deuxième 
forme,  d'une  particulière  affirmative  et  d'une 
générale  affirmative,  conclut  directement  à  une 
proposition  particulière  affirmative ,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ; 

Tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien  ; 

Donc  certaine  chose  honnête  est  un  bien. 

La  troisième  forme,  d'une  générale  et  d'une 

(I)  C'est  donc  à  tort  que  Théophraste  conclut  de  cette 
latitude  qu'il  y  a  là  non  pas  une  forme,  mais  deux. 

est,  qui  conducit  ex  pariiculari  abdicatlra  et  universali 
dedicati?a  abdicativum  particulare  directim  :  ut, 

Quoddam  Justum,  non  est  turpe  ; 

Omne  malum,  turpe  ; 

Quoddam  igitur  Justum,  non  est  malum. 

Hic  soins  modus  tantum  per  impossibile  approbatur;  de 
qua  propositione  dicemus,  expositis  roodis  formulœ  tertiae. 

In  tertia  formula  primus  modus  est,  qui  conducit  ex  de- 
dicativis  universalibus  dedicativum  particulare  tam  direc- 
tim, quam  reflexim  :  ut, 

Omne  Justum,  honestum  ; 

Omne  Justum,  bonum  ; 

Quoddam  igitur  honestum,  bonum; 

vel  sic, 

Quoddam  igitur  bonum,  honestum. 
Quippe  non  Interest,  quam  ex  utraque  propositione  facias 
particulam  subjecUvam  :  quoniam  non  interest,  utram 
prius  enundes  *.  Secundus  modus  est ,  qui  condudt  ex  de* 
dicati?is  particulari  et  universali  dedicaUvom  particulare 
directim  :ut, 

Quoddam  Justum,  honestum  ; 

Omne  Justum,  bonum  ; 

Quoddam  igitur  honestum,  bonum. 

*  IdcononieetearbItratofCttTbeophrastus  pioptarlnt 
non  nnum  modum  hune,  sed  diMS  eiae*  (Asvu) 
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particulière  affirmatives,  conclut  dircctemeutà 
une  proposition  particulière  affirmative,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 

Certaine  chose  juste  est  un  bien; 

Banc  certain  bien  est  honnête. 

La  quatrième  forme,  de  deux  propositions  géné- 
rales, Tune  affirmative ,  l'autre  négative ,  conclut 
directement  à  une  particulière  négative ,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 

Rien  de  juste  n'est  un  mai  ; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  mal. 

La  cinquième  forme,  d'une  particulière  affir- 
mative et  d*une  générale  négative,  conclut  di- 
rectement à  une  particulière  négative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête; 

Rien  de  juste  n'est  un  mai; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  m  al. 

La  sixième  forme ,  d'une  générale  affirmative 
et  d'une  particuiière  négative,  conclut  directe- 
ment à  une  particulière  négative,  comme: 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 
Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  mal; 
Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  mal. 

Parmi  les  six  formes ,  tes  trois  premières  se  ramè- 
nent à  la  troisième  des  indémontrables,  si  Ton 
convertit  la  majeure  de  la  première  et  de  la 
deuxième  ;  la  troisième  forme  présente  la  même 
combinaison  que  la  deuxième,  avec  cette  diffé- 
rence qu'elle  tire  le  sujet  de  la  conclusion  de  la 
proposition  géaérale  :  elle  se  ramène  donc  à  la 
troisième  forme  des  indémontrables ,  par  la  con- 
version non-seulemeat  de  lune  des  prémisses, 
mais  même  de  la  conséquence.  Pareillement  la 

Tertiasinoduftest,  qui  oonducit  ex  dedicativis  universaU 
etparUculari  dedieativum  particalare  directim  :ul, 

Omnejustum ,  honestum  ; 
Quoddam  Justum,  bonum  ; 
Quoddam  igititr  bonwn,  honestum. 

Quartus  modas  est ,  qui  conducit  ex  universalibua  dedi- 
eativa  et  abdicativa  abdicalivum  paiiiculare  direclioi  :  ut, 

Omnejustum,  honestum; 
Nultumjusium,malum; 
Quoddam  igilur  honestum ,  non  est  malum. 

Quintus  moduaest ,  qui  eondudtexdedicatifa  perticularl 
et  abdicativa  uuiversali  alxiicaUvum  particuiare  direcUm  : 
ut, 

Quoddam  Justum,  honestum  ; 

Nutlumjustum ,  malum  ; 

Quoddam  içHur  honestum,  non  est  malum. 

SitbM  inodus  est,  qui  conducit  ex  dedieativa  univeraaliet 
abdicativa  particularl  abdicaUvuiri  particuiare direolim  :  ut, 

Omnejustum ,  honestum; 
Quoddam  Justum,  non  est  mi^m; 
Quoddam  honestumy  non  est  malum, 

•Bc  Itosex  Madis  priad  irea  re4i|;aiitur  ad  tertium  inde- 
iMMMniemi  eontwta  priore  prapoiilieae  primi  et  se- 


quatrième  et  la  cinquième  formes  sont  produites 
par  la  quatrième  des  iadémontrables,  si  l'on 
convertit  leur  première  prémisse.  La  sixième 
forme  ne  saurait ,  par  la  conversion  de  ses  pré- 
misses, être  ramenéeàquelqu'uBedesindémoDtra- 
bles;  elle  se  prouve  seulement  par  l'impossible, 
ainsi  que  la  quatrième  forme  de  la  deuxième 
figure  ;  ce  qui  les  fait  placer  toutes  deux  au  der- 
nier rang. 

Pour  les  autres  formes,  dans  toutes  les  figures, 
elles  sont  rangées  selon  l'importance  de  leurs 
combinaisons  et  de  leurs  conséquences  ;  car  l'affir- 
mation l'emporte  logiquement  sur  la  négation, 
et  l'universel  sur  le  particulier;  c'est  pourquoi 
les  propositions  générales  sont  placées  avant  les 
propositions  particulières,  et  les  propositions 
affu-matives ,  prémisses  ou  conséquences,  pren- 
nent rang  avant  les  négatives.  On  doit  mettre 
avant  toutes  les  autres  la  formé  qui  se  ramène 
le  plus  facilement  à  l'indémoûtrable,  c'estrà-dire 
qui  s'y  réduit  par  une  simple  conversion .  seule 
preuve  de  certitude  pour  la  conclusion.  Il  y  a 
encore  une  autre  preuve  commune  à  toutes  les 
formes ,  même  aux  indémontrables ,  c'est  celfe 
dite  par  l'impossible,  que  les  stoïciens  appellent 
première  constitution  ou  premier  exposé,  et 
qu'ils  définissent  ainsi  :  «  Si  de  deux  prédisses , 
«  on  tire  une  conclusion ,  chacune  dédies ,  co/n- 
«  binée  avec  le  contraire  de  la  conclusion 
«  donnera  le  contraire  de  Vautre.  >»  Voici  la  dé- 
finition des  anciens  :  «  Dans  tout  syllogisme , 
«  si  Con  nie  la  conséquence^  et  que  l'on  affir- 
•  me  en  même  temps  l'une  des  prémisses, 
«  on  nie  Vautre  prémisse.  » 

On  a  formulé  cette  règle  contre  ceux  qui ,  tout 

cundi  ;  tertius  enim  secundo  eamdein  conjugationem  babet  : 
liocuuodinérens,  quod  ex  universali  trabit  partîculaoi 
bubjectivam  :  propter  quod  non  tantum  propositicMMs ,  ve- 
nim  etiam  iliationis  cou^eraione  redigilur  ad  tertnim. 
Item  quartus  et  quintus  nascuntur  ex  iodeinenalrabtli 
quarto,  couverais  prioribus  propottUonibus  eonim.  ScUus 
autem  modus  nec  u traque  nec  altéra  redigi  con? ersa  ad  in- 
demonstrabUem  aliquem  polest,  sed  per  impoaaibUe  lan- 
tnm  approbatur  :  sicuti  quartus  iu  seconda  bnnala,  rt 
ideo  utrique  novissimi  numerantur.  Ceterorum  autem  in 
omnibus  formuiis  ordinatio  ftctaest  pro  diflfereotia  conju- 
gatiouum  etUlatiouum.  Nam  quia  prius  sic  dicere,  quam 
negare,  polentiusque  est  universale ,  quam  particuiare  : 
priorea  sunt  universales  parUcukribus ,  et  Qirisqoe  dedi- 
caUo  et  UlaUo  sUniles  sunt;  et  is  praeponitur  modus,  %«i 
celeiius  ad  indemonstrabilem  redigitar,  id  est,  uni  cm- 
versione,  qua:  aua probaiio  est certos  eos  ad  ftiwayyLffffi 
modosesse. 

Kst  et  ajtera  probatio  communia  omaii^n»  etian  iiide- 
monstrabilium ,  quœ  dicitur  per  impossibile ,  appellator^ 
queab  stoicis  prima  constitutio,  vel  primum  exposUum; 
quod  sic  defîniunt  :  Siexduolmstertiumquidcoitigitur, 
alterum  cum  eoruni  contrario  iliationis  colligit  conira- 
1rl«m  relieti.  Veteres  autem  sic  definierant  :  ùmnis  ctm- 
ciusianis  sisubiata  sit  iUatio,  assumpta  ciierutra  pro- 
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la  consé^peDce  qui  en  ééooulB  ;  car  eette  règle 
ksTédvttàr^kBordo,  ^sqm  deeequIbBient  on 
tireineeoQBéqiKBceopiiosée  à  ce<iuMis  accordent. 
Or,il  f9tiii9<MBlMe  que  âegx  prof  ositiens  soient 
tD  méoie  teiaps  cootraires  et  vraies  ;  ils  sont 
doue  forcés  par  Timpossible  d'admettre  la  con- 
desioii*  Le$diaieelicieii9  ont  dit  avec  raison  que 
cette  forme  est  celle  dans  laquelle  le  contraire 
de  la  conOloBlonoonibliiée  avec  Time  des  prémis- 
ses détrwt  l'autre.  Mais  lea  stelefens  prétendent 
qu'ose  eonséqueiieeou  uneprémissen'est  détruite 
quVin  moyen  cTune  particule  négative,  comme  : 
ttmtesij  t(mi  n^estpos;  êerêaine  chose  est,  eer- 
Utim  eios9n*eii  pas. 

11  ae  ferme  doue  eootre  toute  conséquence 
huit  cuDClusioo^ooirtratreB)  puisque  ehaque  pré- 
ntee  est  déirvile  de  deux  manières  ;  et  l'on 
foutrait  tait  ayllogiamea  opposés,  tantôt  en 
mettant  devant  la  conséquence  une  particule 
négAive,  twt6t  co>  admettant  la  contradictoire 
de  \aeoni6quenee.  Voici  pour  exemple  la  pre- 
mière des  formes  indémontrables  : 

Tout  ce  fin  est  juste  est  honnête  ; 
Téuiee  fui  est  honnête  est  un  bien  ; 
Donc  t&iit  ee  qui  est  juste  est  un  bien. 
Si  Ton  nie  cette  conséquence,  après  avoir  ac- 
cepté les  prémisses ,  H  faut  dire  nécessairement  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  bien. 
Mais  si,  avant  cette  proposition,  vous  mettez 
une  dea  prémisses  accordées  : 
Tmt  te  qm  esijmste  est  honnête  y 
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vous  conclurez  selon  la  sixième  forme  de  la 
troisième  figure  : 

Donc  certaine  chose  honnête  n* est  pas  un  bteh; 
ce  qui  est  en  opposition  avec  la  deiixtème  propo- 
sition aœordée  : 

Tout  ceqîdest  honnête  est  un  bien, 
La  conclusion  est  pareillement  opposée ,  si ,  les 
prémisses  restant  les  mêmes,  nous  en  tirons  Té* 
quivalente,  comme  : 

Donc  tout  ce  qui  est  honnête  n'est  pas  bien. 

Il  y  aura  aussi  deux  autres  conclusions ,  si  nous 
prenons  la  deuxième  proposition,  comme  nous 
avons  pris  lapreœièi'e  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  bien  : 
Tout  ce  qui  est  honnête  est  un  bien  ; 

On  tire  de  là  une  doubke  conclusion  qui  appar- 
tient à  la  quatrième  forme  de  la  seconde  figure  : 

Donc  tout  ce  qui  est  juste  n'est  pas  honnête; 
ou, 

Donc  certaine  chose  juste  n*estpas  honnête. 

Chacune  de  ces  conclusions  est  opposée  à  ta  pre- 
mière proposition  accordée , 

Tou  t  ce  qui  est  juste  est  honnête. 

Mais  les  quatre  conclusions  restant,  une  pré- 
misse seule  étant  changée ,  et ,  au  lieu  de  cette 
proposition  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  bien; 
énonçant  celle-ci  : 

Tout  ce  qui  est  juste  n'e^tpas  un  bien; 
de  manière  à  ce  que  la  conséquence  soit  double* 


ponêkme  tolHréHqvam.  Qlwe  m  iaveats  est  advenus 
006  qoi,  coDcessis  acceptionibas ,  id ,  qaod  ei  illis  coUigi- 
lur»  impudoiter  reciuanl  9  per  hoc  eoim  cempslliialiir  id 
iiDiWfisibUia  (  dum  ex  eo»  quod  negant,  coDlranum  ali- 
4oid  inveidtur  ei,  quod  aote  cooceaseraat  Porro  eoatfa- 
ria  simul  ^se  vera,  impossibile  esL  Ërgo  P^  impossibile 
coropenonUir  ad  conclasionem.  Hec  frustra  coastiUienml 
dialectici  »  eum  verum  modum  esse,  cujufradvemimi  Ula- 
lioiiîs  cum  altéra  acceptioue  toUit  reliquam. 

Ai  aloicL  quidem  taotom  negativa  particala  prasposila 
potaot  illaliouem  re«u8ari ,  vd  ei  prspasiCioDibvftaMflvain 
loUi  :  aipote ,  OnmU,  nonamnU;  guiéam,  nm  f  tiidam. 
Fiant  igitor  advarsus  uiiaaM|ttainque  coDcluaiooeiii  osa- 
trari»,  qoaa  opponantur,  oct»,  quonîam  atraqve  aeoeplio 
hU^iiaiD  toUitur  :  fiwAqo»  oaciaoioiiea  bis  qoaAenuB, 
modo  oegativapartioBlaprttpesitaiUaliODiyinodoirileralra 
Uktkmis  a«oepU.  Exemplo  ait  priiaiis  iadcdMMUlrabilis  : 

ùmmjmtmnrhmuisttm  ; 

Omne  honestum  »  bonum  ; 

Onme  i^ètw  justur/tj  bemum. 
QtA  hme  UMomm  eoncciBSls  propositionibus  vegat,  ne- 
C6M0  eil  diiity 

Quoddksmfustum  non  est  bûnvm. 
Huic  &I  propooa»  prioremeK  duatiiis  coneeMis, 

Omnefuslum,  hMitlwn  $ 

ivtftaavfQOdaai^  ia^  foMuiila , 


Qitoddam  igitur  honestum,  non  est  bonum  ; 

quod  répugnât  secundœ  proposltkMii,  qu»  concesserat  :   I 

Omne  honestum,  bonum. 

Hœc  item  omuino  opposita  eondusio  est,  si  iisdeoà  ma- 
nentibus»  œquipoileotem  ejus  ioftoras  :  ut, 

Aon  igitur  omne  honestum,  bonum. 

Similiter  et  alterae  fiant  dus  conclusiones ,  si  ut  none  pro- 
posuinus  priovem  proposftioBeoi ,  sic  assomaBBius  posta-^ 
riorem, 

Quoâdam  fustum  non  est  bmwn  ; 

Omne  honestum,  bonum  ; 
fil  illatio  quarti  modi  secundae  fbrmute  duplex , 

Non  igitur  onmejustum,  honestum; 
vel, 

Quoddam  igiturjustumt  honestum  non  est, 
Quarum  utravis  aeque  prioii  praposHisBi  rapugmtyqutt 
GODcesserat , 

Omnejustum,  honestum. 
His  quatuor  oonclusionibus  manentibus,  tanliAn  pvopo* 
sitione  mutata ,  el  pro  eo,  quod  erat, 

Quoddam  justum  non  est  bonum, 

si  fadas, 

Non  omnefustunif  bonum 
ut  bifariam  sit  sublata  illatio;  erunt  altéras  quatuor 'C«aié 
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inrat  niée  :  avec  ces  mêmes  changements  on 
obtiendra  cjuatreautres  oondosions.  De  même,  si 
TOUS  énoncez  encore  cette  autre  prémisse  : 

Rien  de  juste  n'estun  bien, 
de  manière  à  ce  que  la  conséquence  soit  triple- 
ment niée  ;  il  y  aura  trois  fbis  quatre  conclusions, 
mais  seulement  dans  les  formes  qui  admettent 
une.  conclusion  générale  ;  car  cette  conclusion 
peut  seule  être  réfutée  de  trois  manières.  Quant 
aux  autres  formes  de  syllogismes,  elles  n'admet- 
tent que  huit  réfutations.  On  pourra ,  si  l'on  veut, 
formuler  chacune  de  ces  réfutations  d'après  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  ou  d'après  la 
méthode  hypothétique,  qui  consiste  à  marquer 
par  des  lettres  le  changement  de  l'ordre  des  pro- 
positions et  des  termes.  Dans  l'ordre  d'impor- 
tance se  présente  la  première  forme  indémon- 
trable : 

A  est  affirmé  de  tout  B; 
Best  affirmé  de  toute  ; 
Donc  A  est  affirmé  de  tout  C 

On  commence  par  l'attribut  et  conséquemment 
par  la  deuxième  proposition.  Si  l'on  change  les 
termes  de  cette  formule  par  le  même  procédé ,  on 
aura  : 

Toute  est  B; 
Tout  B  est  A  ; 
Donc  tout  C  est  A. 

Les  stoïciens,  au  lieu  de  lettres,  emploient  des 
nombres;  par  exemple  : 

Si  le  premier  a  lieu ,  le  second  a  lieu  : 
Or  le  premier  a  lieu; 
Donc  le  second  a  lieu. 


doslones  iîBdem  mutationibas.  Item  ai  pro  eodem  facias, 

NuUumJustum,  bonum, 

nttri&riam  ût  sublata  illatk>;  enint  tertiae  quatoor  con- 
dusiones  dantaxat  in  bis,  quœ  liabeboDt  nniTenalem  illa- 
tionem.  Ea  enim  potest  sola  triforiam  toiU  ;  at  in  céteris 
sc^octo. 

Qoas  8i  quis  Telit  singUIaUm  sub  unoquoque,  per 
omnes  formulas  poterit  soggerere  ad  exempium ,  qaod 
piopo8«lmu6;ut  etiam  bypotbeUoorum  more,  per  Htteras 
ofdtae  propôaitionum  et  {»artium  commntato ,  aed  vi  ma- 
nente  nt  primas  indemoBStrabilis  : 

A  deomniB; 

EtBde  omni  C  : 

IgiiuYAâeomniC. 
Indpiont  a  déclarante,  aiqueideo  et  a  seconda  proposi* 
iione.  Bic  adeo  modos  secondma  bos  perfectas ,  rétro  ta- 
fia est: 

Omne  CB; 
&mnêB  A; 
Omne  igitur  C  A. 

WUàd  porro  pro  litteris  numéros  osurpant  :  ut, 

Si  primum,  secunditm  ; 
Ât^ii  primum  ; 
"iccunduMigitur* 


Aristote  prétend  qu'il  n'y  a  que  quatre  fbrmet 
indémontrables  dans  la  première  figure.  Théo- 
phraste  et  les  autres  en  comptent  cinq.  Cest 
qu'ils  font  entrer  dans  cette  figure  la  proposition 
indéfinie,  et  par  conséquent  aussi  la  condosioii. 
Il  est  ittutiie  de  parler  de  cette  dernière  forme, 
puisque  l'Indéfinie  est  prise  pour  une  particulière, 
et  que  toutes  deux  ont  les  mêmes  formes.  Nous 
avons  montré  qu'il  y  a  quatre  fonnes  dans  la 
première  figure  ;  mais  on  peut  les  doubler,  en 
prenant  la  proposition  indéfinie  pour  la  partica- 
Hère,  et  en  déduisant  une  conclusion  indéfinie  : 
alors  on  aura  en  tout  vingt-neuf  formes. 

Ariston  d'Alexandrie  et  quelques  péripatétl- 
ciens  modernes  reconnaissent  encore  cinq  autres 
formes  de  syllogisme  comproumt  des  conclosioDS 
générales  :  trois  dans  la  première  figure;  deux 
dans  la  seconde  ;  en  substituant  id  des  proposi- 
tions particulières.  Mais  il  est  absurde  de  condore 
le  moins ,  lorsque  le  plus  est  accordé.  Il  est  donc 
prouvé  que  Les  formes  certaines,  dans  les  trois 
figures,  ne  s'élèvent  pas  au  delà  des  dix-neuf 
que  nous  avons  énumérées. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  propositions,  deux 
particulières  et  deux  générales.  Chacune  d'elles, 
comme  dit  Aristote,  peut  être  suivie  d'une  pro- 
position du  même  genre  et  des  trois  antres; 
elle  se  combine  donc  de  quatre  manières  :  il  y  a 
par  conséquent  seize  combinaisons  dans  chaque 
figure.  Six  d'entre  elles  sont  également  nulles 
dans  toutes  les  figures  :  deux  lorsqu'une  négative 
précède uneautrenégative ;quatre lorsqu'une  pro- 
position, quelle  qu'elle  soit,  ou  préoèdeou  suit  une 
proposition  particulière.  On  ne  peut  rien  condure 
de  deux  particulières  ou  de  deux  négatives.  Dix 


Yemm  Aristoteles  in  prima  formula  quatuor  solos  tnde* 
monstrabiles  prodit  :  Theopbrastus  et  œteri  qulnque  enu- 
merant.  Nam  propositionem  jungentes  indefinitam ,  oolli« 
guntquoque  iUationem  indefinitam.  Hoc  superracaneom 
est  tradere,  quum  indefinita  pro  particulari  aocipialur,  et 
iîdem  futuri  sint  modl ,  qui  sunt  ex  particulari.  Item  jam 
ostendimus  in  prima  formula  quatuor;  quos  si  quis  relit 
geminare,  indefinitam  pro  particulari  accipiens,  indefidl- 
tamque  subjidens  iUationem  ;  erunt  omnes  noTem  et  tI* 
ginti.  Aristo  aulem  Alexandrinns»  et  nonnuUi  peripatetici 
juniores  quinque  aiios  modes  prœterea  soggerunt  oniTer- 
salisillationis  :  in  prima  formula  très,  in  secunda  duos, 
pro  quibus  illi  particalares  inferunt;  quod  perquam  inep- 
tum  est,  cui  plus  concessum  sit,  minus  oondodere. 
Omnes  autem  mlodos  in  tribus  eoram  formulis  certos  non 
nisi  unde  Tiginti  esse,  quos  snpn  ostendimos,  comproba- 
iur. 

Quatuor  sunt  propositiones  :  du»  particolares,  du« 
universales.  Harum  unaquœque ,  ut  ait  Arisloleles ,  ut  sit 
snbjecta  sibi,  et  aliis  tribus  prœponatur,  quateme  sdli- 
cet  oonjungitur;  atque  ita  sens  denas  conjugsUones  in 
singnlis  formulis  erunt.  Harum  sex  vqualiter  in  oomibus 
non  Talent;  duse  quidem ,  quum  ex  abdicatiTis  ufraris  al* 
teram  praecedit  ;  quatuor  aulem ,  qùum  ex  particalaribus 
utnvis  sut  semet  pr«oedit,aiitalterisabdiliir.Nlfalcnim 
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combioaiioiis  restent  donc  dans  chaiiae  figure; 
mais  de  OQS  dlX|  deox  sont  nulles,  tant  dans  la 
première  que  dans  la  seconde  figure^  loraqa'nne 
générale  affirmative  précède  une  pvticuUère. 

Il  tat  pareillement ,  dans  la  première  et  dans 
la  troisième  figure ,  retrancher  deux  combinai- 
aonSy  celles  qui  présentent  une  particulière  né- 
gatffe  précédant  une  affirmatlTe  quelconque.  De 
sorte  qu'il  ne  reste  à  la  première  figure  que  six 
comHntiaoDS  pour  les  neuf  formes;  les  deux  au- 
tres figures  comptent  encore  huit  combinaisons. 
Parmi  ces  huit,  Tune  ne  se  peut  prouver  ni 
dans  rane  ni  dans  Fautre  figure  :  à  savoir  celle 
on  une  générale  native  précède  une  particu- 
lière affirmative.  Des  sept  qui  restent,  il  en  est 
quatre  finisses  dans  la  seconde  figure,  c'est  quand 
une  générale  affirmatlveest  Jointe  à  une  autre  af- 
firmative quelconque,  et  quel  que  soit  l'ordre  des 
termes.  Dans  la  troisième  figure ,  il  y  a  égale- 
ment deux  combinaisons   fausses ,   lorsqu'une  I 

coDdndi  ptttoal ,  vlsieiniqae  sut  daœ  particalares  smit ,  aut 

du»  abdkiâvx.  IçUir  icmaoent  singolis  fbnnulis  deme 

coiqiigpliooes.  Porroex  iiis  tom  in  prima  quam  in  secunda 

fomaola  dîne  m»  Tafeoi,  qaooi  unîTersalia  dedicativa  par- 

iknHaiipnepoaitm:  Similiteret  in  prima  eitertia  Tormala 

àam  nddnliv;  qoibos  particnlaris  abdicatiTa  utramTis 

dedkêHwam  anleoedit.  Qoo  fit,  ot  rcmaneant  prinuB  lor- 

/oolaFscx  ccwjugatiooetjamia  novem  modis  :  reliquisdua- 

Ims  fonaolia  adboc  octoiuc;  ei  quibos  una  in  neutra  pro- 

iMtar;  qaom  iraiTenalis  abdicatiTa  prsecedit  particolareni 

dedieativam  ;  ex  his  aeptenis  qon  supersimt ,  jam  proprlœ 

suât  in  seconda  CMiniila  qnatoor  bis»  :  qaam  oniTeraalis 

de^cativa  vel  aibimet  ipsa ,  Yel  particolari  su»  utroYis 

locD  juDgitiir  :  vel  qaom  pr»oedit  altéra.  Item  propriœ  in 


négative  quelconque  précède  une  générale  af- 
firmative. 

Les  combinaisons  certaines  qui  restent  sont 
au  nombre  de  trois  pour  la  seconde  figure  et  de 
cinq  pour  la  troisième,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré plus  haut,  quand  nous  les  avons  ramenées 
aux  six  combinaisons  de  la  première  figure. 

Ainsi  donc  des  quarante-huit  combinaisons, 
quatorze  seulement  restent  valables  :  les  trente^ 
quatre  autres  ci-dessus  énumérées  sont  reje- 
tées avec  raison,  puisque,  d'un  principe  vrai, 
elles  peuvent  aboutir  à  une  fausse  conclusion. 
Ce  que  l'on  peut  facilement  vérifier  par  les  cinq 
attributs  que  nous  avons  énoncés,  le  genre ,  le 
propre,  etc.  Ajoutons  que  des  quatorze  combinai- 
sons admises  on  ne  peut  tirer  que  les  formes  in- 
diquées, comme  le  démontrent  les  conclusions 
directes  ou  converties  autant  que  la  vérlte  le 
permet.  Cest  pourquoi  le  nombre  de  ces  formes 
ne  peut  être  augmenté. 

tertia  formula  doœ  non  valent,  quum  ulraris  abdicaUva 
oniversall  dedicatiraspneponitur;  reliques  cerlas  esse  très 
in  secunda ,  quinque  in  terUa  formula ,  supra  ostendimus , 
quum  eas  ad  sex  oonjugationes  primae  formulsD  redigeremus. 
Igitnr  ex  quadraginta  octooonjugationibos,  quatuorde- 
dm  soloD  probantur.  Cetene  triginta  quatuor,  quas  enu- 
meraTl,  merlto  repodlantur,  quia  possunt  ex  Teris  falsa 
condodere  ;  qood  cuivis  fiicile  est  experiri  per  illas  quin- 
que supradictas  significationes  generis,  proprietatls,  etc. 
At  ex  illis  qoatuordedm ,  quas  probavimus ,  non  plures , 
quam  prasdlctum  est ,  modos  fleri ,  docent  ipss  illationes; 
ut  tam  dlreettm  sumantur,  tom  reflexim ,  quonsque  ipsa 
Toritas  passa  est;  propterea  eorum  non  potest  numerus 
angeri. 


NOTES  DE  LA  DOCTRINE  DE  PLATON. 


Les  trois  Uvres  de  la  doctrine  de  Platon  compren- 
aeit,  ooaune  l*a  dit  notre  auteur,  la  nature,  la  logique,  la 
Bwrale.  On  doit  remarquer,  dans  ces  dirers  traités,  la  ten- 
daoe  particalière  à  la  philosophie  ancienne.:  elle  embrasse 
loQl:  psycfaolofsle,  lo^e,  Ihéodicée,  médecfale,  ph}si- 
que,  astronomie ,  histoire  naturelle. 

UYRE  PREMIER. 

I.  Jdemque  Arislocles.  Voir,  pour  les  détails  sur  la  vie, 
nalOD,  Dk^sène^  Laéice. 

UL  Moue  qui  apudAMcM  Thar'gelion  didtur.  U 
Tbarsélioo  eorrespond  à  notre  mois  d'aYrO. 

IV.  Nom  Sptuaipput...  Speosippe  était  le  nereu  de 
Plaloii. 

V.  NUi  eum  btUa  htm  veiulêêeni  asiaiica.  C'était  la 
guerre  du  îeune  Cymscontre  son  Qrère  ArUxerce. 

yusedviei  ratUme  tibi  eam  videri  eorparmm,  Nons 
nTaTons  pas  traduit  fexpressloo  wrpoream,  qui,  se- 
l^  Doos,  sTest  glissée  dans  les  manuscrits  par  une  inad- 
Tcrtanee  de  copiste.  La  pensée  de  Platon  n'est  pas  qu'il 
«■t  obligé  par  la  force  des  dMses  de  reconnaitre  que  la  ma- 


tière est  corporelle,  puisqu'il  déclare  partout  qu'elle  ne 
l'est  pas.  Mais,  comme  on  le  Toit  dans  le  Timée,  un  rai- 
sonnement en  quelque  façon  bAtard  le  conduit  à  déclarer 
que  la  matière  existe,  ayec  une  indétermination  absolue. 
Apulée  n'a  certainement  pas  été  assez  inSdèle  en  ce  point 
pour  écrire  l'expression  eorpoream»  qui  est  démentie  d'ail- 
leurs par  les  phrases  sui?antes. 

UYRE  SECONb. 

YI.  iïiiie  medietates.  Voir,  pour  édairdr  ce  passage, 
le  2*  liTre  de  la  morale  d'Aristote. 


LIVRE  TROISIÈME. 

Yll.  Mincrheiorkœ  duœsuntyoit  le  Gorgiasde  Platon. 

vm.  Lket  Antipatro  tiolco.  Diogène  Laërce  parle 
souYent  d'Antipater  ;  U  était  disdple  de  Zenon,  le  chef  des 
stoïciens.  Le  biographe  expoi»  longuement  U  dialectique 
de  cette  école. 
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TRAITE  DU  MONDE 


(') 


Il  in*a  toujours  semblé,  AFaustin,  que  la  phi- 
losophie,  à  la  considérer  et  à  l'examiner  avec 
attention ,  avait  pour  objet  la  recherche  de  la 
vertu,  la  poursuite  des  vices,  et  la  participation 
aux  choses  divines;  et  cela  surtout  lorsqu'elle 
s'applique  à  llnterprétation  de  la  nature ,  et  à  la 
découverte  des  vérités  cachées  à  nos  regards.  Les 
autres  sciences,  effrayées  de  la  grandeur  de  cette 
entreprise ,  regardèrent  un  travail  si  ardu  et  si 
profond  comme  au-dessus  de  leurs  forces;  la 
philosophie  seule  eut  foi  en  son  propre  génie ,  et 
ne  se  Jugea  pas  indigne  de  se  voir  révéler  les 
choses  divines  et  humaines.  Elle  crut  qu'un  but 
si  élevé,  qu'une  recherche  de  ce  genre  convenait 
à  sa  noble  mission,  et  qu'une  telle  entreprise 
s'accorderait  avec  ses  travaux  et  ses  habitudes. 
Les  hommes  ne  poitvaieni  se  tmasporter  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers  pour  les  eonnaltre, 
et  c'est  de  leur  séjour  terrestre  seulement  qu'ils 
pouvaient  apercevoir  les  célestes  régions.  Lors- 
qu'ils trouveront  la  philosophie,  eUe  leur  aer vit 
de  guide,  elle  les  éclaira  de  ses  déeooTertes. 
Ils  osèrent  alors  voyager  en  esprit  dans  les  plages 
du  ciel,  et  parcourir  ces  routes  qu'ils  voyaientavec 
la  lamîèreâe  la  sagesse  et  le  regard  seul  de  la 
réflexion.  Ainsi,  lorsque  la  nature  nous  avait 
séparés  par  un  intervalle  immense  de  ce  monde 
lointain,  la  pensée,  franchissant  les  distances 
dans  son  essor  rapide,  s'est  élevée  jusqu'à  lui. 
L'âme,  avec  son  onip  d'o^i  divin ,  a  focUement 

(1)  Ce  tratté  est  nue  penpbnse  de  celui  d'Aristote. 

APULEII 

DE  MUNDO 

LIBER. 

OoaiiderMtiiiJti  a  diUewtliii  iatasaCi,  ec  ssepeaKas, 
FiOsUM,  arihi  virtotis  iadi^lrix^  eipeterlx^aB  vRiornii, 
divinaram  pvtioeps  renim  piriiosophli  videUtur  :  et  aune 
maxime ,  C|aam  Dstune  iaterpreUtionem ,  et  remotarum 
ab  oculis  reram  invesUgatioiiem  sibi  viDdicet.  Nam  qaam 
ceteri  magnitudiiie  rd  ierriti,  cjnsmodi  laborem  arduum 
et  profundiun  eiitUmarent,  aola  philesoplûa  «lam  non 
de&pexit  ingenium ,  nec  Indlgaam  se  existiàiaTit ,  eui  divi< 
nanmi  et  humanarum  reram  dîaceptatio  deferalur  ;  sed 
oonduoere  ac  deoere  tam  bonas  artes  «l  ^usmodi  operam 
inae&uitati  pra(eHk»is  uue  cndidit  »  et  liUus  modi  curam 
ooearaere  lalibas  itadiis  et  moribas.  Nam  quam  bomines 
maadum  ejasqne  penetralia  corpore  adiré  non  possent,  et 
e  terreaodemWlis  mil  wg|«i  w  laméiiiMit;  phUotepinam 
fjasqoe  laveatiiimbQti  » 


tioneaeomiiiissiiifpenriasapîentiSfSoUs  ..^ 

vUennt  :  at,  qaam  ipsiiis  intenralU  ooodilioiie  a  mandi 


reconnu  et  compris  les  principes  auxquels  toot 
ce  monde  doit  son  origine;  elle  en  a  transmis 
la  connaissance  à  d'autres;  elle  a  fait  comme  ces 
prophètes  qui,  remplis  de  la  mcyesté  divine, 
révèlent  au  reste  des  hommes  ce  qu'un  bien&it 
céleste  leur  permet  de  voir  seuls.  C'est  pourquoi 
les  hommes  lisent  avec  empressement  les  livtes 
qui  nous  décrivent  le  site  et  la  nature  d'un  liea, 
les  murs  d'une  ville ,  ou  le  cours  d*un  fleuve ,  eu 
l'élévation  d'une  montagne,  et  toutes  les  parti- 
cularités de  ce  genre.  Ils  sont  émerveillés  des 
crêtes  du  Nysa,  des  profondeurs  du  Gorycus, 
des  hauteurs  sacrées  de  l'Olympe,  des  pics  de 
rOssa,  et  des  autres  beautés  de  la  nature.  Pour 
mol ,  J'ai  pitié  de  ces  hommes  qui  se  prennent 
d'une  telle  admiration  pour  des  choses  d'une  si 
médiocre  hnpwtaifee.  Cependant  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  ce  qui  leur  arrive ,  puisqu'ils  n'ont 
rien  soupçonné  de  plus  grande  de  plus  digne 
d'une  haute  contemplation.  Ohl  s'ils  avaient  pa 
contempler  tout  le  globe  de  la  terre  et  /'ensemble 
du  monde.  Ils  en  loueraient  moins  quelques 
parcelles,  ayant  l'intelligence  du  tout. 

C'est  pourquoi  nous  dirons,  en  suivant  tes 
traces  d'Aristote ,  le  plus  sage  et  le  plus  doete 
des  philosophes ,  et  celles  de  Théophrnste;  nous 
dirons ,  autant  qu'il  nous  sera  possible  j  quel  est 
le  système  de  cet  univers.  Nous  expliqQeMna-la 
nature,  les  fonctions  de  toutes  ces  sphères,  et  la 
lois  qui  président  à  leurs  mouvements. 

Le  monde  entierest  composé  des  deux  substan- 

Ticinia  natora  nos  secretos  esse  volaisset ,  immensitatî  ta- 
men  (jus  Tolncri  currieulo  eogltatioBam  nodrarum  nos 
pemidlas  isllmaret  ;  faelllimeque  et ,  de  qvibos  origo  ^ns 
eety  aaima  dHinisoettlifl  sais  aspexit  êtaepmit,  «Hs 
etiam  cgos  sdeoUam  tndidit ,  vduU  propMae  qvidam 
deorom  majeslate  eonpIeU  eftotnr  céleris ,  qme  dhltao 
beneficio  soli  vident.  Quare  et  eos,  qui  boMs  tnios  taci 
ingénia  qaalitatesque  deecHbani,  aiH  OMenia  nrbis ,  aol 
alicujus  amnis  fluenta,  aut  amoenitates  et  roagnitedhies 
montiam,  alia  malta  descripla  ab  aliis  pleriqae  stndioie 
legaot  Njsaejaga,  et  penetralia Corfd,  et  Olympi sawi^ 
et08S»ardua,etaiiabigiiaBodiiQiadaalanlet  siapila 
extoUunt.  Quoram  miaerst  ne,  qaoa»  tanlo  eporai 
gnia  et  oppido  pwieis  ioeapldiili  adaimiieao 
Hoc  illis  evenire  adeo  non  est  mirabile ,  quam  nilûl 
SBSpeierinlyOefM  ad  «Uquîd  laleodcriat,  q«o4  wt^att 
diiigentia  cftatemplandara  esset  Cetenua,  ai  lammai  «r- 
beak,«nBtBM|oeniindua  coalsnipliri  paiiter aMqiMdii 
potuissent,  minus  eaiguaa  ^oa  al  siagniafr  parlpn  difws 
kndihus  cradidiaseat*  qiiibus  essai  uoiYanitas  oompit- 
iNnsa.  Quare  aoa  ▲ristatalioi  pradeatiBâman  et  doits» 
aîamm  phllnoaplianim ,  et  Tbe^Wastsn  aoctoreai  aimii» 
quantum  possumns  oogitatione  ooatingere,  diœmas  de 
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cesdo  del  et  de  la  terre,  etdeloat  eeqoiparti- 
tlpe  à  leur  dovUe  nature*  Oli  peuldire  eneoro  que 
le  mondeest  un  ordre  magaiSque,  établi  par  la 
pradcnee  divine  ^  eooesnré  par  le  soin  YîgiiaDt 
des  dieux,  ayant  pour  pivot  (je  traduis  le  mot 
x£VTp0y)  aottde  et  imniobile  oette  terre,  où  se 
p«odat»nt  et  YiTent  toutes  sortes  d'animaux.  La 
l»af<ie supérieure,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  est 
entourée  et  converte  d'un  air  fluide  qui  lui  sert 
de  dôme.  Au  delà  setrouTO  la  demeure  des  dieux , 
qne  noua  appelons  le  ciel  :  il  aj^^ait  ànos  yeux 
ra^lcndissant  des  eorps  divins ,  des  magnifiques 
de  la  laoe,  du  soleil,  et  des  autres 
;  illonnie  avec  eux ,  en  accomplissant  ertte 
révotatlOD  qui  nous  dispense  les  jours  et  lesnuits. 
Il  conduit  œ  dMear  d'étoiles,  dont  la  course  ne 
doit  jamaia  prendre  fin. 

Mais  pour  que  le  ciel  entier  roule  cMnme  une 
s^re,  il  fiitttqull  soit  appuyé  sur  quelquespoints 
fixes  :  l'OQinri^r  divin  l'a  placé  sur  deux  pivots 
(c'est  ^nai  que  l'artisan  sabit  et  retourne  avec 
ses  pinces  Vouvtap qu'il  veut  arrondir);  ce  sont 
ces  pivots  que  nous  appekms  pôles.  De  chacun 
d*eiix,  eoflune  peint  fixe,  part  une  ligne  droite 
dite  axe,  qoî  sépare  et  détermine  les  diverses 
parties  do  inonde ,  en  attachant  le  globe  terrestre 
SB  miUea.  Ces  deux  pèles ,  immobiles  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  sont  situés  de  telle  sorte  que 
Tun  lyparalt  au  nord  au-dessus  de  nos  tètes,  et 
prend  le  nom  de  pèle  septentrional  ;  et  l'autre, 
placé  sous  la  terre ,  entouré  des  humides  vapeurs 
du  Bûdi ,  s'appelle  pèle  antarctique.  Le  ciel  lui- 
mèoie ,  les  étoiles  qui  sont  attachées  au  ciel ,  et 
tout  le  système  des  astres,  se  nomment  Téther  : 
non  pas, comme  quelques-uns  le  pensent,  parce 


qu'il  est  brûlant  et  enflammé,  mais  parce  qu*ii 
est  toujours  soumis  à  une  rotation  rapide.  L'éther 
n*est  pas  un  des  éléments  que  tout  le  monde  con« 
natt ,  il  en  esttout  à  fait  distinct  ;  et  si,  par  Ténu* 
mération  qu'on  en  fiiit,  il  est  le  cinquième;  par 
son  rai^,  par  sa  nature  divine  et  inaltérable ,  il 
est  le  premier. 

Parmi  ces  astres  innombrables ,  les  uns  roulent 
avec  cette  régicm  mobile  de  l'univers  qu'cntomro 
le  sodiaque  aux  obliques  contours,  qu'illumi- 
nent douze  signes  brillants.  Les  autres  sont 
des  étoiles  errantes  qui  n'ont  pas  le  mouvement 
des  premiers  astres ,  et  quL  n'ont  entre  elles  ni  si- 
militude ni  égalité  :  attaoliées  à  divers  globes^ 
elles  i^dMervent,  pour  ainsi  dire,  qu'un  ordre 
désordonné.  En  deçà  et  au  delà  se  trouvent 
d'autres  étoiles  qui,  grâce  à  leur  nature  distinc- 
tive,  passent  pour  n'être  sujettes  à  aucun  erre- 
ment;  conductrices  d'un  nombre  infini  d'astres 
resplendissants ,  elles  forment  un  chœur  admi- 
rable  ^  et  couronnent  la  voûte  si  pure  des  cienx 
d'une  lumière  douce  et  sacrée.  Il  y  a  encore  sept 
étoiles  portant  les  noms  glorieux  d'autant  de- 
divinités  attachées  à  sept  sphères  différentes,  et 
graduellement  superposées,  de  telle  sorte  que  la 
plus  élevée  est  plus  grande  que  son  inférieure. 
Elles  sont  unies  entre  elles  par  des  attractions 
réciproques ,  et  appartiennent  au  système  général 
du  monde  qui  est,  comme  on  le  dit,  si  parfaite- 
ment ordonné. 

Ici  se  trouve  le  globe  de  Phénon ,  que  nous 
appelons  Saturne;  au  second  rang,  le  g'obe  de 
Piiaéton,  que  nous  nommons  Jupiter  ;  au  troisiè- 
me, le  globe  de  Pyroéis^  que  les  uns  appellent 
étoile  d'Hercule ,  et  les  autres,  étoile  de  Mars  ^ 


•^i  baconletli  ratioDe»  BaUuasqiie  et  onàcit  complexi , 
(t  car,  et  quemadmodum  moveaotar,  explicabimus. 

MimmIiis  omnis  soeictate  cœli  el  terr»  constat ,  et  eonim 
KHofis  qo«  oUittsqiie  siint.  Vel  sic  :  mundus  est  ornata 
oid;aalio»  Del  oiunere, deonim recta  cusiodia,  cujus car- 
«iiaeai  («ic  Cflim  dixerim  xévrpov)  robu&tum  et  immobileoi , 
ffmim  atque  altrii  aniiuantiiim  omnium  li&bet  toUua  : 
saperaîsoiBBÎbiu»  ut  videri  potest,  aeris  liquidilaley  ad 
modum  Isolais,  «eptiaet  opertis.  Ultra  deorum  doonus 
ttt,  qaod  voeama^coelum  ;  qnod  qnidem  divinis  corporibus 
ODiistom  videmus,  ignibus  pulclierrimis  et  periucidis  solis 
etlmiSy  et  teU^uorum  siderum,  cum  qulbuft  ferlur  per 
ortMii  dieran  Doctiiunque  eurrjcuUs,  agens  stellarum 
ehorasMiteniiinolapMi,  finem  nuUasvi  defectioue  factura. 
Sdd  qmm  omoe  ecdoro  ita  revolrator  ut  sphaera»  eam 
ladMibas  oportet  tcuerl,  quaa  divioa  macliinatio 
lafflixityUtiBtornaiido  artifiex  aolelforeipe  mate- 

.jehemam  reciprooo  voiomine  rotundare;  eos 

îmkM  diciiBas  :  a  quibus  »  velat  a  cardiaibes,  direclio  qu«- 
dam  profecU,  sais  est  dietus,  divitor  et  diateraûikalor 
■undi^oitaB  tCRie  la  mediaUte  eonatilDeas.  Verum  hi 
vcrliBes,  qwaimBMUleadwIniis»  Masunt,  ni  supmca- 
■■t  iliii  apparrat  n  iimU  Bom»»  qaâaeplenftpîoiialia  vo- 
aMer  aatectioBa  Umm  Icsi^f  iMHnidiw  et  aualri- 


ni8  Yaporibus  moUis.  Sed  cœlum  ipsum,  stellacquc  codt* 
gens ,  omnisque  biderea  coropago ,  aether  Yocatur  :  non , 
ut  quidam  putant ,  quod  ignitus  sit  et  inceosus  :  sed  qaod 
corsibtts  rapidis  semper  rotetur.  Elementurn ,  non  unnnk 
ex  quatuor  quae  nota  sunt  cunctis,  sed  longe  aliud,  nu- 
méro quintum ,  ordiae  priinum,  génère  divinum  el  inTÎo- 

labile. 

Jam  astrorum  innumerabilîs  mulUtudo  parti  m  labitur 
cum  orbis  inerrantis  regione,  quam  circuld  suo  ambit  si* 
gnifer»  obliqua  complexione  circurodatus,  et  signis  doode* 
cim  Uluminatus  :  partim  erraniibusstellis,  quœ  neque  prio- 
rum  motua  liabent, nec  sane  inter  se  similes  et  aeqnales; 
sed  aflixae  diversis  globis,  inordinatum,  nt  sic  dixerim, 
ordinem  servant  :  alixque  ultia  sont,  alise  dtra  stelte,  qu»^ 
propter  naturam  ejusmodi  nuUis  creduntur  erroribus  va* 
gae,  et  infinitos  numéro  grèges  ducant,  el  simplex  aelke- 
ris  dorsum  aima  et  sacrata  amœnitaie  hicis  coronaat.  8ep* 
iera  vero  deorum  nomimbus  illustres,  totidem  orbiboa 
af&ue  sunl,  et  gradatim  sibimet  superlatse,  ut  superior 
infenore  sit  mcjor,  ac  vidssim  mutuls  adhœsionlbusawaB^ 
compléta  illius orbls,qui  înerrabilis  dicitur,  contlneetor. 
UicPbaenonlsglobus,  quem  appellamus  8atormim;pi8t 
qoem  PhaelhonlU  secundu»  est ,  qocm  Jorem  AuAwmtH. 
loco  tertio  Pyroeis,  quammulti  Herealis,  plor«iia«» 
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\ienteasQlteStIlboii,  nommé  par  les  unsÂpoIioD, 
«t  par  d'autres.  Mercure;  au  cinquième  rang  se 
place  Phosphore,  regardé  tantôt  comme  l'étoile 
de  Junon ,  tantôt  comme  celle  de  Vénus  ;  le  Soleil 
Tient  après  ;  et  au  dernier  rang  est  la  Lune ,  qui 
détermine  en  quelque  façon  l'horizon  des  espaces 
éthérés,  nourrit  l'ardeur  immortelle  des  feux 
divins,  et,  dans  sa  marche  et  ses  phases  réglées, 
^'épuise  et  se  reproduit  tour  à  tour. 

Après  cette  partie  du  monde,  qui  est  enfer- 
mée dans  les  saintes  limites  de  Téther,  et  dont 
nous  avons  déterminé  l'espace  et  la  mesure,  il  y 
a  une  région  naturellement  immuable ,  mais  déjà 
mortelle  et  presque  terrestre.  Les  premières  par  • 
ties  de  cette  région  sont  plus  légères  et  plus  va- 
poreuses, parce  qu'elles  sont  exposées  à  Fardeur 
de  l'éther  voisin ,  autant  que  les  matières  inertes 
et  d'un  moindre  volume  peuvent  être  modifiées 
parles  éléments  actifs  et  d'un  volume  plus  grand. 
Mais  dans  la  partie  qui  est  brûlée  par  les  ardeurs 
du  soleil ,  certaines  flammes  apparaissent  à  nos 
yeux,  brillant  d'un  vif  éclat,  lançant  des  étincelles 
fugitives  :  ces  flammes,  que  les  Grecs  appellent 
Comètes,  Docides  et  Botbynes,  arrivent  à  nos 
regards,  passagères,  mobiles,  s*illuminant  sou- 
dain ,  et  s'éteignant  plus  vite  encore. 

Il  y  a  ensuite  l'air  inférieur,  plus  dense, 
<*ontenant  un  firold  de  glace;  mais  sa  partie  su- 
périeure, éclaircie  par  un  air  plus  lumineux  et 
plus  chaud ,  brille  quelquefois  d*un  pur  éclat.  Cet 
tiir,  en  raison  de  sa  nature ,  est  soumis  à  de  nom- 
breux changements,  car  il  est  essentiellement 
corruptible;  c'est  lui  qui  forme  les  nuages,  les 
tourbillons,  les  orages  qui  éclatent  avec  bruit ,  les 
neigesetles  glaces  qui  se  hérissent,  la  grêle  rapide 


qui  fouette  les  airs  :  et  de  ces  toorbillons,  de 
ces  vents  furieux ,  de  ces  souffles  déchaînés ,  ré- 
sultent les  tempêtes ,  les  coups  terribles  de  la  fou- 
dre, les  traits  flamboyants  lancés  par  lesimmorteis. 

L'air  se  trouve  en  contact  avec  la  terre,  qui 
contient  les  mers  dans  son  sein  :  die  est  peuplée 
d'animaux,  recouverte  de  forêts  verdoyantes, 
ravivée  par  des  fontaines  qui  coulent  toujours; 
elle  contient  les  courants  des  fleuves  qui  la  ra- 
fraîchissent,  qui  tantôt  se  replient  et  se  perdent 
en  elle,  et  tantôt  se  précipitent  dans  les  mers. 
Elle  est  admirablement  variée  par  les  fleurs 
aux  mille  nuances,  parles  hautes  montagnes, 
par  les  plaines  immenses,  par  les  bds  touffus  : 
elle  se  recourbe  en  rivages  sinueux ,  elle  est  par- 
semée d'Iles,  et  comme  rayonnante  de  cités  et 
de  villages  que  l'industrieux  génie  des  hommes  a 
élevés  en  réunissant  les  efforts  et  les  bras. 

Je  sais  que  presque  tous  les  écrivains  ont  divisé 
le  globe  terrestre  en  Iles  et  en  contbients.  Ils 
ignoraient  que  cette  immensité  des  terres  est 
entourée  de  l'océan  Atlantique,  et  ne  forme  avec 
toutes  ses  Iles  qu'une  seule  Ile;  car  l'Océan  en- 
veloppe d'autres  terres  aussi  grandes  ou  plus  pe- 
tites que  la  nôtre,  mais  elles  nous  sont  nécessai- 
rement inconnues ,  à  nous  qui  ne  pouvons  pas 
même  parcourir  entièrement  celle  que  nous  ha- 
bitons. De  même  que  nous  sommes  séparés  dts 
Iles  qui  sont  dans  notre  mer,  de  même  ces  grandes 
ties  sont  séparées  par  de  plus  grands  espaces 
dans  rimmense  Océan. 

Les  éléments  sont  unis  par  des  liens  mutuels; 
il  y  a  comme  cinq  nœuds  qui  les  attochent  tous  ;  tt 
tel  est  l'ordre  qui  préside  à  leur  affinité,  que  l'élé- 
ment le  plus  lourd  se  combine  même  avec  le 


£teUam  vocant.  Hanc  sequiiar  Stiliiony  cul  quidam  Apol- 
linis,  osteri  Mercurii  nomen  dederunt  Quintus  Phospho- 
nis,  JuDonia,  immo Veoeris  Stella  censetnr.  Deinde  Solii 
est  orfois  :  et  nlUma  oitoniuiii,  Luna,  altitudinis  aetliereœ 
prioeipia  distennÎDans,  quae  divinas  et  immortales  riva- 
dûtes  ignium  pasoens,  ordiuatis  ac  semper  oequalibusin- 
vectionibus  solvitur  atque  reparatur.  Posteam  veropar- 
iem,  quœ  sancti  astheris  finibus  coercetur,  cujus  mensa 
.appeasaque  distinximus,  est  etnatura  immutabilis  regio, 
etmortalis,  ac  jam  psne  terreoa  :  cujus  prim»  sunt 
partes  tenuiores  et  ?aporatœ;  quîppe  quum  finitimis 
aetherisaiUng^turardoribus,  quantum  maximis  parva, 
et  quantum  rapîdis  possunt  pigriora  conllngî.  Sed  es  ea 
parte  y  qutt  currictilis  finitimi  inuritnr  Solis,  sejaculari 
atque  emicare  et  sdntillare  flamm»  quaedam  ostensx  ocu* 
lis  nostris  videntur,  quas  Gneci  Cometas ,  et  Docidas ,  et 
Bothynos  appellant,  quasque  hiÂ  et  Sueres  fréquenter  vi. 
•demus,  Incere  ladle  fadliusque  reslingul.  £xin  inferiori 
aeris  qualitas  turMdior  infunditur,  cul  permixtus  est  gla- 
daiisrigor;  sed  superioris  vidnia  daritatis  et  propipqui 
calons  afllatn  nitesdt,  ac  sioceiiore  interdnm  luce  vesUtur. 
Hojus  8«pe  mulahilis  ooDTertitnr  spedes  :  quum  sit  nature 
Titiabili ,  et  in  nubes  oogitur,  et  redprods  flabris  aperitur, 
^  nimbis  Tehemeolibus  rumpitnr»  dItUnis  etiam  et  glade 
inborresdt,  et  pnedplti  gnndine  desoper  Terberator  : 


turbine ,  flatlbus,  Typhonumque  oonflictu  fit  procelloss; 
sed  teiis  Adminomy  et  mtssiiinm  oodestium  jaeolb  igMs 
sdt 

Aeri  terra  conjungitur,  eaque  in  se  suscipit  maria.  Hsc 
freqnentatur  animantibus,  liœc  silyarum  ririditate  Tesli- 
tur,  bœc  fontium  perennitate  recreatur,  hec  fluminoïc 
friC^os  lapsus,  nunc  erroribns  terrenis  vehit,  modo  proi 
fundo  in  mari  confundit  :  eadem  infioitîs  oolorilNis  flonira, 
alUtudine  montium,  camporum  asquore,  nemonim  opaci* 
tate  Tariatur  :  sinuosis  infleia  littoribns,  distincla  insolis, 
▼illulls  urbibusque  coUucens,  quas  sapiens  genos  hono 
oommunibus  usiImis  fabricatur. 

Nec  sum  nesdus,  plerosque  hujus  operis  andons  tcr- 
rarum  orbem  ita  divisisse  :  partem  ejus  insoJas  ease,  par> 
tem  Tero  oontinentem  vocari  :  nesdi,  omnem  baac  tcne- 
nam  immensilatem  Atlantid  maris  ambilu  ooeroeri ,  insu* 
lamque  liane  unam  esse  cum  insulis  suis  omnibus.  Nam 
similes  huic  alias  et  alias  minores  drcnmflmdit  Oeeanas , 
quB  lamen  merito  vldentor  ignotae  :  quum  ne  banc  qni- 
dem,  cujus  cuHores  siunus,  omnem  peragrare  poasjmus. 
Mam  sicot  \m  insul»  interfluontur,  qu»  sunt  in  nostD 
mari  :  ita  iltae  in  nniverso  salo  fretis  latioribus  ambhintur. 

Elementomm  inler  ae  mutai  neins  ariis  afliaitatibiis 
ImpUcantar,  et  qoinqae  eonjuges  oopol»  bis  ordinats  vi- 
cibas  attinentor,  ut  adhenant  etan  psTloribas  levlora. 
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plgtl^er.  La  terre  contient  Pean  dans  son  sein, 
et  reao ,  selon  qnelqnesmns ,  porte  la  terre.  L'air 
est  produit  par  Tean;  le  feu  se  forme  de  l'air 
condensé.  L*éther  et  ses  feux  sont  enflammés 
par  le  souffle  du  dieu  immortel;  illuminés  par 
ce  foyer  divin ,  ils  éclairent  la  voûte  de  l'univers 
de  lesrs  flambeaux  resplendissants.  Cest  pour- 
gool  les  dieox  supérieurs  occupent  ces  régions 
npérieores;  les  diverses  espèces  d'animaux  ter- 
restres habitent  les  régions  inférieures;  c'est  là 
que  serpentent,  s*élancent,  se  précipitent  les 
fteuves,  les  fontaines  et  les  mers  qui  trouvent 
dans  les  flancs  de  la  terre  leur  origine ,  leur  cours , 
et  les  eaYités  oà  Ils  se  plongent. 

Parmi  les  Iles  qui  sont  dans  notre  mer,  les 
plus  importantes  sont  la  Trinacrie,  l'Eubée, 
Chypfect  la  Sardaigne ,  la  Crète,  le  Péloponnèse , 
Lesboa.  Il  en  est  de  moins  grandes ,  qui  sont  se- 
mées comme  de  petits  points  sur  les  immenses 
planes  de  VOoéan.  H  y  a  aussi  lesCyclades,  qui 
sont  enveloppées  de  flots  plus  nombreux.  Lrs 
pins  grandes  mers  sont  l'Océan  et  rAtlantlquc , 
qui  bomenl  ks  contours  de  notre  terre.  Mais  à 
Toccident,  la  mer,  resseiTée  au  milieu  des  terres, 
forme  de  petits  golfes  :  pressée  de  nouveau  aux 
eolènnes  d'Fereule,  elle  s*étend  ensuite  dans  un 
lit  îfwwMngp  :  souvent  encore  elle  est  comprimée 
par  le  rapprochement  des  terres ,  comme  par  un 
détroit,  Jusqu'à  ce  que,  les  terres  s'écartant, 
elle  reprenne  sa  vaste  étendue. 

Ainsi  donc,  à  la  droite  du  navigateur  qui  se 
rend  aux  colonnes,  se  présentent  deux  grands 
golfes  :  le  premier  a  deux  syrtes  ;  l'autre,  sinueux 
et  Inégal  se  divise  en  plusieurs  mers.  L'une  d'el- 
les est  dite  mer  des  Gaules,  Tautre  est  la  mer 
d* Afrique  (Aristote  a  préféré  l'appeler  mer  de 

AquiB  in  se  liabei  tellos  :  et  aqoa,  tit  alU  piitant,  veliit 
tcmoi  :  aer  ex  aqua  gignitur  :  ignis  aeria  densitate  con- 
Sitar.  iEtlier  vldssim,  ignesque  illi  iromoiialU  Dei  TWa* 
dtale  flamiiiaiilar.  Uajos  divini  ignis  origine  incensi  »  per 
toUosmandi  oooTexa  îlloslrilMis  facibus  igncscunt.  Sopema 
qaapropler  dii  soperi  tedes  liabent»  Inferoa  ceterorum 
aajmmtiqm  lerrena  posndeot  gênera ,  per  qaœ  serpmt  »  et 
ennnpaBt,  el  scateot  flamina,  fontes  et  maria ,  qox  meatus 
et  laôiBas  et  origines  liabeni  in  gremio  terramin. 

Ipsanun  vero  insulanmi ,  qo»  sunt  in  ttoslro  mari,  digna 
mecDorato  Trinaeria  est,  EaboBa»  Cypros atque  Sardinlai 
Crela,  Pdoponnesos,  LesIxM  :  minores  antem  alise,  ut 
dktqU  qaidam ,  per  apertas  ponU  sont  sparsœ  rcgiones  : 
alîap  Cjdades  dicte,  qoâe  frequenlioribas  rootibos  alluun- 
tar.  Haria  majora  soni  Oceanos  et  AtlanUcum,  quibns 
ortiis  Doatri  tenninantnr  anfracCos.  Sed  occidaarum  par- 
ttinn  mare  per  angnstias  oris  artalaro ,  in  artissimos  sinus 
fonditor  :  et  rorsos  a  colomnis  Hercnlîs  refasum,  in  im- 
mensam  latUudinem  panditnr,  «ppiasqne  coeantibas  ter- 
ris, Tdoti  qoibQsdam  Tretorom  cerridbas,  premitor,  et 
idem  mms  cèdentibos  terris,  est  immensum.  Primnm 
igitor  edamnis  navigantibos  dextmm  latns  daobns  slnl- 
bos  maximis  cingitor,  quorum  primos  doas  syrtes  habet, 
alttf  imparibus  quidon  sinuator  figuris,  sed  in  maxiroa 


Sardaigne) ,  la  troisième  est  la  mer  Adriatique.  A 
ces  mers  le  Joignent  celles  de  Sicile,  celle  de  Crète, 
et  les  mers  de  Pamphylie,  de  Syrie  et  d'Egypte , 
qui  sont  sans  limites  déterminées.  Mais  avant  se 
présentent  les  mers  d'Egée  et  de  Myrtos.  Tout 
près  de  celles-ci  est  le  Pont,  le  plus  vaste  golfe 
de  notre  mer,  à  l'extrémité  duquel  cstleMéotis, 
et  dont  l'origine  se  trouve  dans  les  eaux  de  l'Hel- 
lespont;  il  a  en  quelque  façon  pour  vestibule  la 
Proponûde. 

A  l'orient  est  l'Océan ,  qui  comprend  les  mers 
de  Perse  et  de  l'Inde  :  c'est  de  ce  côté  que  se  dé- 
ploie la  mer  Rouge,  qui,  en  traversant  des  détroits 
et  des  gorges  resserrées ,  va  se  Jeter  dans  la  mer 
d'Hyrcanie  et  dans  la  mer  Caspienne ,  au  delà 
desquelles  s'étendent,  dit-on,  des  mers  d'une 
profondeur  incalculable.  A  peu  de  distance  sont 
les  mers  de  Scythie  et  d'Hibérie  ;  et  l'on  rencontre 
de  nouveau  cet  Océan  qui  s'étend  du  golfe  des 
Gaules  aux  colonnes  de  Gadès,  et  qui  borne  de 
tous  côtés  notre  terre.  Dans  l'autre  partie  du  globe 
se  rencontrent  plusieurs  groupes  de  grandes  Iles  : 
les  deux  Bretagnes,  Albion  et  l'Hibernie ,  fles^ 
plus  vastes  que  celles  que  nous  avons  déjà  citées. 
Elles  sont  situées  sur  les  frontières  des  Celtes. 
Mais  au  delà  des  Indes ,  Taprobane  et  Pbébol  ne 
sont  pas  moins  considérables.  Beaucoup  d*autres 
lies  sont  éparses  autour  de  notre  grande  lie, 
c*est-à-dire,  de  notre  globe  terrestre;  elles  lui 
servent  d'ornement,  et  l'entourent  en  quelque 
sorte  d'une  immense  guirlande. 

La  largeur  de  la  terre  que  nous  habitons  est 
de  quarante  mille  stades,  et  sa  longueur  de 
soixante-dix  mille. 

Dans  la  division  du  globe  nous  comprenons 
l'Asie,  l'Europe  et  même  l'Afrique ,  comme 

difisos  est  maria  :  qaoram  nnam  Gallicum  didtur,  alte- 
mpd  Africnm,  quod  quidem  Arisloteles  Sardiniense  malait. 
dlœre  ;  tertiom,  Adrialicom  pelagos.  His  jungitar  Siculum, 
et  post  Creticum,  et  indiscretis  finibas,  Pampbyliiim, 
Syriam,  iEgyptiam.  Sed  ante  iCgaea  et  Blyrto^  sunt  ma* 
ria.  His  sane  vidnus  est  Pontas,  sinas  amplisslmas  maris 
nostri,  e^jas  extremus  recessus  In  MœoUn  senescit,  et  ex. 
Hellesponti  fontibus  concipitar,  Testibuliiinque  ejus  Pro- 
pontls  Tocatar.  Àb  orlo  solis  Oceanos  est ,  Indicam  et  Per* 
sieam  mare  oonferens.  Hinc  patescunt  finitima  Robri  ma* 
ris,  quœ  per  angostas  longinquasque  fanoes  in  Hyrcaniam. 
et  CÛpiom  flectuntnr  simul  :  ultra  quœ  profundœ  vastita- 
tis  esse  maria  eredontur.  Deinde  paolatim  Scythicom  et 
Hibemm  fréta ,  et  rursnm  mare ,  per  quod  Gallicum  sinnm 
atque  Gaditanas  columnas  drcumvectus  Ooeanus,  orbis 
nostri  metas  indndiL  Sed  in  altéra  parte  orbis  jacent  insu* 
larum  aggeres  maximarum  :  Britanniœ  duœ,  Albion  et 
Hibemia,  iîs,  quas  supra  diximus,  majores.  Verom  hœ  in 
Celtanim  finibus  sitae.  Non  minores  vero  ultra  Indos,  Ta> 
probana,  et  Phebol  :  mulUiRque  aliae  orbis  ad  modom  sparsae. 
iianc  nostram  insolam  ((d  est,  hune  terrartim  orbem), 
quaro  maximam  diximos,  omamenlis  suis  piogont,  et 
conlinoatione,  ut  quibusdam  sertis  coronant. 
At  enim  linjos  ten«,  qoam  nos  oolimuSj  latltodo  qna- 
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plusieurs  Font  fait.  L'Europe  a  pour  bornes  les  . 
•colonnes  d^HercQle,  la  mer,  de  Poat,  la  mer 
d'Hyrcanie  et  le  fleave  Tanals.  L'Asie  s'étend  des 
mêmes  limites  jQsqu*aa  détroit  qui  sépare  le 
^olfe  Arabiqne  et  la  mer  Intérieure  :  elle  est  en- 
tourée par  rOeéan  et  par  notre  mer  qui  sert  de 
limite  commune  entre  elle  et  nous.  D'autres  ont 
adopté  une  autre  division  ;  ils  soutiennent  que 
l'Asie  s'étend  des  sources  du  Tanais  aux  embon-* 
chures  du  Nil ,  et  que  TAfrique  est  comprise  entra 
risthme  de  la  mer  Rouge  ou  les  sources  mêmes 
du  Nil  et  le  détroit  de  Gadès.  Quelqnesmnft 
joignent  TÉgypte  à  l'Asie;  mais  le  plus  grand 
nombre  la  comprend  dans  l'Afrique.  Quant  à  la 
situation  des  fies,  les  uns  les  réunissent  aux  pays 
qu'elles  avoisinent,  les  autres  en  font  Tobjeft  d'une 
division  particulière. 

C'est  assea  parlé  de  la  mer.  Voîei  comment 
ont  lieu  les  phénomènes  terrestres.  Les  physiciens 
disent  qu'il  y  a  deux  sortes d^exhalaisonssnbtika, 
fréquentes,  à  peine  visibles,  et  qui  tendent  vers 
les  régions  supérieures  ;  que  du  sein  de  la  terra 
s'échappent  des  brouillards  formés  par  la  vapenr 
des  fleuves  et  des  fontaines ,  et  plus  épais  au  lever 
du  jour.  L'une  de  ces  exhalaisons  est  sèche  et 
semblable  à  la  fumée,  elle  s'élève  du  sol  ;  l'antre, 
humide,  fraîche,  estattirée  du  sein  des  eaux,  par 
l'affînité  qu'elle  a  avec  l'air  supérieur.  De  cell^ci 
sont  formés  les  brouillards,  les  rosées,  les  frimas, 
les  nuées ,  les  pluies ,  la  neige  et  la  grêle.  La  pre- 
mière ,  qui  est  sèche,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
produit  les  vents,  les  souffles,  les  flammes,  la 
foudre,  et  une  foule  d'autres  traits  enflammés. 
Le  brouillard  résulte  de  petits  nuages»  ou  des  flo- 


cons qui  en  restent;  c'est  vne  exhalaison  vapo- 
reuse, privée  d'humidité,  phis  dense  que  Tair, 
moins  épaisse  que  la  nue,  et  qui  se  dissipe  quand 
l'air  est  serein.  La  sérénité  n'est  autre  diose 
qu'un  air  pur  et  sans  nuages^  La  rosée  est  une 
vapenr  de  la  nnit,  et  que  Tair  serein  disperse  en 
petites  gouttes.  Laglaeeest  vne  vapeur  condensée 
par  le  froid  d'un  air  pur.  La  gelée  blanche  lui 
ressemliie  par&itement,  c'est  la  rosée  blanchie 
par  ie  froid  du  matin.  L'air,  s'élevant  dans  fes 
nues,  fbrme  les  nnages,  masses  épaissies  par  la 
vapewquis'exhalesans  cesse  de  l'eau.  La  pluie 
s'échappe,  lorsque  les  nuages  se  rencontrent;  et 
la  diversité  des  ploies  s'explique  par  la  div^ersité 
de  la  formation  des  nuages.  Sî  les  nuages  sont 
clalr-semés,  il  ne  tombe  que  des  goottes  d^ean; 
s'ils  sont  agglomérés,  ils  répandent  des  eaux 
plus  épaisses,  que  nous  appelons  pluies.  Ne  con- 
fondons pas  les  averses  avec  les  pluies  :  la  ploie 
peut  durer  longtemps;  mais  plus  une  averse  est 
soudaine  et  violente,  plus  elle  est  Instantanée  et 
près  de  cesser.  Il  est  cerfain  que  la  neige  est 
le  résultat  du  choc  des  nuages  :  ceux-ci  quel- 
quefois, avant  de  se  résoudre  en  eau,  se  brisent, 
se  déchirent,  et  forment  dans  leur  reneontre  vio- 
lente une  écume  qui ,  bientôt  gelée  par  le  firoïà 
de  l'air,  se  fait  jour  à  travers  les  nuages  qoi  la 
retiennent,  et  tombe  en  abondance  sur  la  terre  : 
c'est  ce  que  nous  appelons  la  neige.  Nous  disons 
qu'il  tombe  de  la  grêle ,  lorsque  l'eau ,  fendant 
violemment  les  nuages ,  s'échappe  avec  le  poids 
et  la  rapidité  d'une  pierre;  se  pesanteur  accroît 
sa  célérité;  elle  se  fttit  place  à  travers  les  airs,  qui 
'  résistent  mollement,  et  vient  se  précipiter  sur  le 


dragÎBta,  prolixitas  septsaginU  «villia  stâdîonim  tenet. 
Sedin  dWisione  terrarum  orbis,  Asiam  et  Etiropam,  et 
cum  liis,  Tel  sicut  pliires  praeterca.  Africain  accepiaiiis. 
Europa  ab  Hercubs  columna  usqaePonticum  etUyicaoiuni 
mare,  ac  flumen  Tanaia  fines  habet  :  Asia  ab  lisdeiB  a» 
gustiis  iisque  ad  angustias ,  qiue  inter  Aralticum  sinum  et 
Interioris  arobitam  peUgi,  jaoet;  constriogilurque  OceaDt 
ciogalo  et  socletate  nostri  maris.  Sed  alii  alio  roodo,  ut 
quidam  ab  exordio  Tanais  usque  ad  ora  A'ili ,  Asise  àonui* 
nos  metiuntur.  Arricam  Tero  ab  isUuno  Aiibri  maris.  Tel 
ab  ipsis  fontibas  NUi  oriri  putaot,  ejiisque  in  GadUasis 
locis  fines  esse.  Sed  ipsam  iÈgyptHm  plerique  AjBiœ^pkH 
res  Africae  adjungant  :  ut  insuiarum  siUim,  smt  qui  eu» 
finiUmis  locis  comprebenduai  :  et  sont,  qui  in  aUa  divi^ 
aione  eas  babendas  putenl. 

De  mari  satis  dlctom.  Terreni  vero  casas  ita  ne  habeat. 
Exhalationes  diias  pbysici  esse  dicunt,  tenues  et  freqoeiH 
tes,  Tixque  Tîsibiies  ad  superiora  minari;  ex  greuiM  teiliH 
ris  nebniarum  agniina  baliUi  amnium  (oBtiuroqueooiislara, 
matntinis  temporibus  crassiora.  Harom  altéra  arid*6tt» 
atque  fumo  coosimilis,  qus  terrenis  cnictationibusfiaiffi: 
altcia  bumida,  et  egelida;  banc  ex  flueatis  soperioiis  va- 
poris  natiiraad  setraliit.  Et  ex  hac  quideranebulBB,  roras, 
"-""'ue,  imbila,  imbres,  nix  atque  grande  genenntur  :  de 
"eriore,  qnam  diximussiccam,  veoti,  «nim«,flanim« 
'oa,  atque  alûe  igmitomm  telonim  gîgi^mtiHr  piuri- 


mac  species.  Nelmla  constat  aut  ex  ortn  nubecnla» ,  ant  ei 
ejos  reliquiis.  Est  antem  exbalatio  vaporata  et  hnmore  vi- 
doata ,  aère  crasaior,  nolie  siibtilior,  cui  seranites  abolMî»- 
nem  infcit.  Nec  aliad  est  serenitas,  qwm  aer  pargatus 
caligine,  et  perapicoe  sinceras.  Rm  Yero  Boetoreos  hiininr 
esl,  quen  serenitas  teouiter  spargit.  Giaoiera  dieirans  hii- 
rooram, sereoo  rigtta» coocKCvm.  Hiiie  est  praina  coosi- 
milis, si  moUiftia  roris  matotiais  frigaribos  iDcanoît  Ergr» 
aer  aotus  in  nubem  nôbilamdentet,  eteacrassifude  »qm- 
mm  fteto  se  gravidat.  Imber  exprimitnr,  qmm ,  intcr  se 
urguentar  nybiom  densilales ,  totqiie  difenitatibits  phiTia 
Qiilsni,  q/mi  modis  aer  mibilis  OMiditioaiki»  eogftor  ;  n- 
rites  eaim  Bobinm  stilliddia  dispergit  :  qn»,  cxaterrise 
TiehemeDtiiM,  effundwil  agmina  largiora  et  eas  aqms, 
qnaa  imbres  vocamos  ;  a  qoibiis  hoc  diffemnt  nimliî ,  qood 
phivia  jogis  est  :  nimhng  aotem  ifsanto  repentiiios  e^, 
tantD  veheoMotior  :  et  quanlo  îmfNvrlsiof  pr^cipitâtio 
ejos  est,  tulobreviore  csso  restringiinr.  Mtes  awtiein  cni- 
ligi  jactilione  densanim  miMmn  eonstM  :  nam  prmsqnam 
in  aquam  deflaant,  fract»  ac  diaoiss»  spomas  agitatîoni- 
bas  SMB.nKiaDt,  H  mon  gelattts  bomor  rigorc  fir^orfs  fn- 
iKHTescît.  Hoec,  victis  ssbibus,  crebrior  ad  terram  venit. 
Eam  lempeataltm  nosningorem  yoeamas.  Grandinare  Tera 
tune  diclB,  quwn  aqaa  nubem  lapîdaso  pondère  et  festr- 
nante  permaipil  :  eademque  vi  et  ad  pemieitatem  indta , 
et»  eedente  aeris  moDitie,  pracipitata,  indignatioiie  veiia 


DU  MONDB. 


i^l 


sot  avec  une  sof lede  furasT.  Ea  iwilà  asMs  sur 
te  {diéBomtoss  piodmis  par  les  éléments  ho- 

Il  esl  d'aitlNS  phénomènes  «pii  se  prsdol- 
sent  lenfoeraotion  d'an  air  froid  engendre  les 
vents.  Le  vent  n'est  antre  eiiose  qu'on  grand  et 
violent  eonrami  d*air  rassemblé  dans  nn  lien. 
Koos  f'aiipeioBS  senfle,  qnoiqne  ce  nom  appar- 
tienne aussi  à  œ  prineipe  excellent  et  fécond  qui 
donne  et  eonserve  la  vie  à  tons  les  animaux.  Les 
souffles  sees^iii  sont  dans  les  régions  snpérienres 
i*âfçelleiA  vents  (vent%\;  les  souffles  hnmides 
se  asoMaent  baleiaes  (uurœ).  Il  y  a  denx  sortes 
de  veaCs,  ceux  qai  sont  formés  par  les  exhalai- 
sons de  la  tenrie ,  et  q[ne  Ton  appcÂle  Terrigènes; 
et  ceux  qni  s^élèveal  desgolfesi,  et  que  i'on  nomme 
en  gnec  Eaco^itoas.  On  doit  regaider  oenrnie 
seaiblables  à  ces  derniers  les  vents  formés  par 
les  émanalîaBsdesflenves,  des  lacs,  desétangs, 
on  par  le  choc  des  noages.  Dans  ce  dernier  cas, 
ils  se  Tépandeot  dans  ies  airs ,  et  «  se  oondensam  de 
nonveaa,  forment  des  nnages;  on  appelle  œs 
xents£eiié^ie«.  l\y  en  a  d'antres  qni  naissent 
à  la  sfnile  des  ploîi»,  et  qni  prennent,  dnns  la 
lan^;na  alCîqiie,  Je  nom  à'Exhydriâs. 

Enamérans  maintenant  les  vents  et  tes  ré- 
gfDOê qnïli  oeenpent :  Earus  sonffle  à  revient. 
Bonbon  sepienirion,  Zéphyr  À  l'oeoidant,  Anstor 
an  midi.  EnOnoes  qnalre  vents  il  but  en  placer 
nne  lwled*atttres.  L'Eorns,  ventd'orient, prend 
\%  nom  de  Géoias  qnand  il  ssuffle  an  snd-«st^  ee- 
loi  d*Apéliotès ,  quand  II  souffle  du  côté  du  midi  ; 
il  n'est  propremeat  rEums  que  qnand  il  seuffle  du 
cAté  du  nord-est.  Zéphyr,  appelé  en  latin  Favo* 
nios,  prend  le  nom  d'Iapyx  «piand  il  sonffle  au 
snd-onest.  Aux  plages  équinoxiales,  souffle  le 

neiiti  biuuimi  verlierat.  Haw  «Uis  «ont  de  iis,  que  udi« 
«ImMOtis  aqnotiiqas  oootisgnsti 

Veram  êim  smat  paaiiomfi,  quon  ini|Ml8u  ft-igidions 
aeiii  venti  neoeraitor.  Nec  enhn  aliud  est,  niai  moltom 
et  TehflveM  in  anam  coacti  aeris  flnmen.  Hiiiie  pplritim 
4iciBHis  :  Ueei  qiîritiis  iUe  elLun  Moûettir,  qoi  aninMllB 
omîA  evtnntetsa  vitatia  tmctos  sui  yitali  et  lœeimda  ope 
▼aseUt.  SkoM  et  Mpeiiores  mandi  flatw  ventes  nominft- 
QM  :  aiirts  vero»  humides  tpéritus.  Sed  ▼mtorom  biAie 
sulAptcJeft.  Qui  ftcli  e  teUoris  halitu  cooftinl,  Terrigeii» 
Btfpsntnr  :  st  iOi  qui  eicutioDfeujr  e  finilkis ,  Eacolpiie 
9acs  annt  powilstlîi  OesBimiks  Ida  haberi  oporlel  eos , 
qui  de  flnateîbss,  beniHie  et  slapiis ,  ¥el  >rapt)s  MiMIms 
pet  «perte  oœli  nanaiie  adacleot,  rursumque  in  <'.rafleam 
outÉMi  ^ecicm  «mstohaptur,.qui  Bonephiie  appellantor': 
▼d  qmmi  imber  e^Tuaus  oeoeitt  flitea ,  qoae  EidiydriiK  At- 
tioonm  liogsa  vecttaDÉur.  Nimc  nomina  emequeniwr,  re- 
giaassqueviantoraiD.  Esroa  oriena,  Boreaa  septenitrio,  ce- 
cSèena  Ze^h^ma»  Anatioa  nediua  dies  mittit.  Hosquatuer 
TentoaaKi  plurea  nteiemiot;  nam  qnamTis  Eupoa  «ii  ymi^ 
tua  orimlài.  Idem  êmen  a  parte  Cscias  aecifit  nomen, 
qmiÉa  «nm  oriena  ai8Éivn«(iîi]idît.  Apetietea  aalera  i^eca- 
lir,  qnnm  awridJaBia  partis  piocreatar.  Enrus  est, 
hiemali  ovtii  «iiitli>w  e  âepbynn  Tero ,  qnem  ro- 
Ungna  Faroniam  novit:  Me  qiiQm  d«  «atPTîf  ood* 


Notos;  et  dans  la  région  des  sept  étoiles,  l'Aqui- 
lon :  près  de  ce  dernier,  TAparetias,  qui  se  dirige 
parelllcnient  vers  le  midi.  Le  Thraseias  et  TAr- 
gestes  soufflent  vers  t*Inde.  Voici  les  divers  noms 
de  TAuster  :  vient-it  directement  du  midi ,  c'est 
le  Notos;  s'il  souffle  entre  l'Eurus  et  le  Notus , 
c'est  l'Eorenotus  ;  de  Fautre  o6té  est  le  Libonotus, 
formé  aussi  de  deux  vents.  On  appelle  coureurs 
les  ventsqui  soufflenten  ligne  droite;  réciproques , 
ceoK  dont  la  direction  est  brisée  :  on  regarde  le 
Cédas  comme  étant  de  cette  dernière  classe.  Il 
y  a  des  vents  d'hiver,  comme  le  Notus.  Les  Été  - 
siens  sontphis  fréquents  en  été;  ifs  sont  modérés 
par  le  sonffle  dn  ^ptentrion  et  du  Zéphyr.  Les 
vents  du  printemps  sont  tes  Omithiens;  ils  ap- 
partiennent à  la  classe  des  Aquilons ,  mais  ils  ont 
moins  de  violence  et  de  continuité.  On  appelle 
Catégisce  vent  orageux  qui  part  des  régions  su- 
périeures, ot  vient  agiter  la  terre  de  son  souffle 
terrible  et  destructear;  La  trombe  est  une  irruption 
soudaine  qui  porte  le  ravage  partout;  le  tourbil- 
lon, 5(vT)^  comme  l'appellent  les  Grecs,  fait  tour- 
noyer le  sable,  et  le  lance  dans  les  airs.  Il  y  a 
certains  souffles,  que  les  Grecs  nomment  dva^u- 
oifwtv,  qni,  dn  sein  ou  des  ouvertures  de  la 
terre,  font  explosion  pour  arriver  à  la  surfece. 
LorsquMIssontpoussés  plus  violemment,  c'est  alors 
une  tempête  terrestre,  que  les  Grecs  nomment 
Tcptjm^;  qnand  cette  tourmente  continue,  elle 
chasse  les  nuages  épais  et  gonflés,  et  les  fait  cra- 
quer entre  eux  :  alors  un  grand  bruit  se  fait  en- 
tendre, les  deux  en  retentissent;  on  dirait  que 
c'est  une  mer  iiritée ,  dont  les  flots  viennent  en 
grondant  se  briser  sur  le  rivage. 

Je  vais  parier  nmintenant  des  phénomènes 
merveilleux  qui  se  découvrent  dans  les  nues 

daispartibas  surgit,  rapyigls cieri  Domine  solet.  At  pro- 
plor  est  nquinoeriafi  pîagae,  Notus  et  Aquilo,  qui  septem 
stellarnm  regione  generatar  ;  et  hnic  vicinas  est  Aparctias. 
IHc  priorest  indldem  ad  diem  medlaip;  Thraseias  et  Ar- 
gestea  sont  in  Tndlani  fiantes.  Anstrorum  in  nominibus 
illnest  obserranda  dirersitas  ;  namqne  qnum  de  abscondito 
polo  flatns  adreninnt ,  Noius  est  :  Earonotus,  ille,  qui  iQ< 
ter  rMom  atqveEimim  médius  effringit;  ex  aiio  latere 
LAoDolM««  •duetos  nnarn  ficit.  Excnrsores  venti  haben- 
tor,  qni  directe  apirant;  reflabri,  reciproco;  nt  Cœcias  pu- 
tatur  esae.  Et  quidam  Iriemales  faabentar,  nt  Noti  :  Etesiae 
frfqoentierea  amt-ttslate,  animls  Sepfenlrionis  ac  Zepliyri 
tesipeMIt  ;  sed  weris  Omithi»  vent!  appellantor  Aqnllonnm 
genus  ex  «ère  prosati ,  minori  nisn ,  nec  jngi  perse?erantîa 
spbitna  perOeroites.  Atentm  procellosns  Oatus  Catœgis 
dMtar,  qnem  praefraeCnm  pos9umas  dîccrc,  vcntus-,  qui 
de  Bopeiiwe  ecêli  parie  flvbmràsvs,  inferiora  repentinis  im- 
pnlsibna  quatlat.  Turbo  autem  dicitur»  qui  repentinis  fla- 
brh  proaiHtv  ri«î"e  nnlrersa  perturbât.  Vortex  ille  cst^ 
Tel,  uti  dicitnr,  Bivr\ ,  quuro torquetor  humus  arida,  et  ab 
inSme erigitar  adsmmimm.  ^vo^wcr^jiaTa  Graeri  vocant 
eesepirifiis,  qni  de  ftmdo  rel  tiiatfbns  terne  explosi  ad 
sapemaneare  soient,  ni  qimm  majore  ri  torti  sont,  fit 
preceUa  lerrestris  p  a  Gneds  n^arf^^  nomen  acceplt  Sed 
-  qomn  tormentom  fllnd  Ire  pergft,  densasqne  et  tnmldas 
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Lonqu'ane  nuée  en  se  déchirant  -découvre  le 
ciel,  Tair  le  plus  subtil  s'enflamme,  une  4ucur 
éclatante  Jaillit,  c'est  ce  qu'on  appelle  un  éclair; 
mais  dans  Tordre  véritable ,  c'est  le  tonnerre  qui 
précède;  l'éclair  brille  ensuite.  En  effet,  le  feu 
qui  Jaillit  de  la  rencontre  des  nuages,  comme 
celui  qui  s'échappe  du  choc  de  deux  cailloux, 
frappe  d'abord  la  vue  de  son  éclat,  et  le  son 
n'arrive  que  plus  tarda  l'oule,  qui  d'ailleurs  est 
un  sens  plus  paresseux.  C'est  ce  qui  fait  croire 
que  réclair  précède  le  coup  de  tonnerre.  D'ail* 
leurs  le  feu,  plus  rapide  que  la  parole,  vient 
soudainement  luire  à  notre  vue ,  tandis  que  le  son 
frappe  Tair  et  ne  se  fait  sentir  qu'à  travers  ce 
milieu  :  quelquefois  cette  flamme  formée  du  choc 
des  nuages  se  propage  en  un  violent  incendie ,  et 
s'élance  impétueuse  et  terrible  sur  la  terre  :  alors 
elle  prend  le  nom  de  foudre.  Nous  appelons 
Presters  les  flammes  moins  intenses.  Le  Typhon 
a  lieu,  lorsquHl  n'y  a  pas  de  flamme.  Enfin  on 
donne  le  nom  général  de  Sceptas  à  tout  ce  qui 
tombe  des  nues. 

Exposons  rapidement  tous  les  phénomènes 
du  même  genre.  Parmi  les  prestiges  qui  frappent 
nos  regards,  les  uns  nous  présentent  seulement 
l'apparence  d'un  spectacle,  les  autres  ne  nous 
trompent  point  dans  ce  qu'ils  nous  montrent. 
L'Iris,  rarc-en-ciel  et  les  autres  images  sembla- 
bles ne  sont  qu'illusoires;  mais  l'éclair,  la  co- 
mète et  d*autres  phénomènes  semblables  sont 
parfaitement  réels. 

L'Iris,  ou  vulgairement  l'arc-en-ciel,  a  lieu 
lorsque  Timage  du  soleil  ou  de  la  lune  se  repro- 
duit en  lumineux  demin^rcle  sur  un  nuage  hu- 
mide et  transparent,  comme  sur  un  miroir.  Le 


Rhabdos  est  un  phénomène  semblable,  aree 
différence  que  la  nuée  est  colorée  en  long,  et 
forme  comme  une  bande  directe.  L^Halysis  est 
une  chaîne  de  lumière  plus  éclatante  qui  forme 
un  cercle  autour  du  soleil.  Ce  qui  la  distingue 
de  l'Iris ,  c'est  que  celle-ci  est  dl  versemoit  oolo- 
rée ,  figurée  en  demi-cercle ,  et  qu'elle  parait  loin 
du  soleil  et  de  la  lune,  tandis  que  THalysis ,  plus 
brillante  et  d'une  seule  couleur,  entoure  le  so* 
leil  d'une  circonférence  entière.  Les  Grecs  ap- 
pellent Sélas  une  traînée  d*air  enflammé.  On 
croit  que  parmi  ces  météores ,  les  uns  sont  lan- 
cés, les  autres  glissent  et  tombent,  d'antres 
enfin  restent  immobiles.  Il  y  a  projection  de  nié- 
téores,  lorsque  le  feu ,  engendré  par  le  ehoc  et 
le  déplacement  de  l'air,  se  dégage  subitemeot 
dans  une  course  rapide.  Le  Stérlgmon ,  cmnme 
les  Grecs  l'appellent,  est  une  lumière  station- 
naire,  n'obéissant  point  à  un  mouvement  perpé- 
tuel; c'est  une  lumière  prolongée,  une  sorte  de 
flamme  liquide  qui,  en  se  développant,  prend  le 
nom  de  coçiète.  La  plupart  de  ces  clartés ,  qui 
brillent  soudain,  frappent  le  regard  et  disparais- 
sent aussitôt.  Quelques-unes  au  contraire  se  mon- 
trent et  restent  plus  longtemps.  Il  est  encore 
d'autres  Images  de  ce  genre  que  les  Grecs  appel- 
lent torches,  poutres,  tonneaux,  fosses,  â  cause 
de  leur  ressemblance  avec  ces  objets.  Les  plos 
communes  apparaissent  au  couchant;  d'antres, 
plus  rares,  se  produisent  au  septentrion  on  au 
midi  ;  mais  toutes  différent  entre  elles  par  leur 
durée  et  leur  position. 

Voila  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les 
phénomènes  de  Tair. 

La  terre  ne  contient  pas  seulement  des  sources 


Dobes  prœ  se  agit,  coaclasque  coUidit,  fit  flonitus,  et  into- 
nat  eœlum  :  non  secus  ac  ri  commotum  Tentb  mare  cum  1 
ingenti  fragore  andas  littoribus  impingat. 

NuDÊ  de  nubium  praesligiis  referam.  Qiiando  perfracla 
nubecula  patefeeerit  cœlum ,  ignescanl  penetrabiles  spiri- 
tus ,  emicatque  lux  Clara;  hoc  didtnr  coruscare  :  et  ordine 
quidem  prius  tonare  oportet,  postea  coruscare.  Quippe 
ubi  nobes  afïlictu  ignem ,  ut  ignifera  saxa  attrita  inler  se, 
dant,  obtutus  Telocius  illustriora  contingit  :  auditus  dum 
ad  aur«8  Tenit,  seriore  sensu  concipitur;  ita  et  prius  co- 
ruscare cœlum  creditur,  et  mox  tonare;  tum  quia  ignés 
pemicitale  sui  claricantes,  dicto  cfUus  nostrsB  risioni  con- 
Tibrant,  sonns,  aère  verberato,  alterius  indicio  senUlur. 
Flamnia  rero  illa,  quam  nubium  alTIictus  excussit,  si  ro- 
bustlore  fuerit  incendio,  impetu  devehitur  in  terras, 
et  fulminis  liabet  nomen ,  atque  formidinem.  Presteras 
Tero  nominamuB,  quum  flammaram  in  illis  minus  fuerit. 
Sed  si  ignitum  non  fuerit  fulmen ,  Typlion  Tocalur.  Soe- 
plos  générale  omnibus,  quœde  nubibns  cadunt,  nomen 
est. 

Atque  ut  breviter  compreliendam  cuDda  generis  ejus- 
dem  ;  eonim ,  quœ  ejusmodi  prœstigias  meras  inférant  ocn- 
li<;,  alla  sunt,  qnae  speciem  tanlum  spectaculi  pariunt; 
alia,  qnae  niiiil  ab  eo,  quod  ostenderunt,  mentiunlur.  Fal- 
lunt  imagine  îrides  et  arcus,  et  talia  :  Tere  ?identur  corne- 


Ue,  fulgores,  et  similia  pleraqne.  Irin  vulgo  arcmn  c«e 
aiunt,  quando  imago  solis  Tel  lunse  hamidam  et  caram 
nubem  deusamque  ad  instar  specnli  colorât ,  et  medietalen 
orbis  cyus  secat.  Rhabdos  autem  generis  ejosdem,  ad  tv- 
gae  rigorem  per  longum  colorata  nubecula  didtar.  Halysi 
est  catena  quonlam  luminis  darioris,  per  soUs  ambitam  \k 
se  reTertens.  Hanc  et  irida  illud  interest,  qood  iris  mulli» 
colora  est,  et  semidrculo  figurata  procnique  a  sole  et  Hi- 
na  :  catena  darior  est,  aslnimque  ambit  orbe  locolumi , 
corona  non  discolori.  Sdas  autem  Grœd  vocant,  inecnsi 
aeris  lucem.  Horum  pleraque  jaculari  credas,  alla  labt, 
stare  alia.  Jacnlatio  igitur  tune  fieri  pulatiir,  qanra  aeris 
meaUi  atque  impuisu  generatus  ignis  ceksritatem  soi  cor- 
sumque  rapidœ  fesùnationis  oslendit.  Stativa  lux  est, 
quam  sterigmon  iUi  vocant,  sîneoursu  Jogi,  sed  proliu 
lux,  stellaiqiie  fluor  ignitusque  liqoor;  qui,  quam  laliai 
quatitur,  comètes  vocatur.  Sed  plerumque  luces  ista»  re- 
penUtto  ortœ,  Tisœ  statim  ocddunt  :  et  item  ut  se  osteo- 
derint,  aliquantisper  manent  Sunt  et  alia  ^lumodi  imagî- 
num  gênera,  quas  Grœd  faces,  et  doddaa,  et  pitbos,  et 
bothynos,  ad  eorum  similitudiiiem ,  unde  dicta  sont,  M^ 
minant;  et  quaedam  vesperUna  suntnotiora;  raro  de  sep- 
lemtrione  Tel  meridie  Tîdeas;  nibO  liorum  quippe  lod  vd 
temporis  in  nascendo  idem  potuit  obtingere.  De  aère  tan<^ 
tum  habuimus,  quod  diceremus. 
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dTflid  ;  elle  est  eoeora  remplie  de  souffles  et  de 
feux.  Sous  le  sol  de  certaines  contrées,  il  y  a 
des  souffles  dont  les  exhalaisons  intermittentes 
ailoment  des  incendies ,  comme  Uparf,  l*Etna, 
et  notre  Vésuve.  Ces  feux,  contenus  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  vaporisent  les  eaux  qui 
oouientoa  dessus  d^cux,  et  trahissent  l'influence 
ée  leur  foyer  par  la  chaleur  qu'ils  communiquent 
aux  sources  et  aux  courants  qui  les  entourent. 
Les  eaux  sont  comme  brûlées  par  le  foyer  qu'elles 
avoiainent  :  témoin  le  fleuve  Phlégéton,  que  les 
poètes  supposent  dans  leur  enfer  Imaginaire. 
Mais  ne  devons-nous  pas  quelque  admiration 
à  œs  souffles  qui  communiquent  un  délire  reli- 
gieux à  quelques  hommes,  de  sorte  que  les  uns 
vivent  sans  prendre  d'aliments,  et  les  autres  pré- 
disent rayenir?  Nous  pourrions  en  citer  pour 
exemple  l'oracle  de  Delphes  et  tous  les  autres. 
J*ai  vn  moi-aiéme  près  d'Hiéropolis ,  en  Phrygie, 
sur  k  flanc  d'une  montagne  peu  élevée,  une 
ouverture  iimrmée  par  la  nature,  et  entourée 
d*un  i^Mvtd  d'xme  élévation  et  d'une  épaisseur 
médioece.  Ces  goollres  sont*ils,  comme  le  pré- 
tendent  les  poêles,les  soupiraux  del'enfer?  ou  plu- 
tôt n'estJljMS  raisonnable  de  croire  qu'il  en  sort 
des  fihafatoiis  mortelles?  Car  tous  les  animaux 
quîenapproehent,  qui  se  penchent  vers  ces  gouffres 
ou  qui  y  sont  précipités,  sont  saisis  par  les  émana- 
tions de  ce  souffle  empoisonné,  et  périssentdansces 
ahtmes  qui  lesattirenL  Lesprètreseunnques  osent 
seub  en  approcher;  mais  ils  tiennent  leur  visage 
élevé»  tant  ils  craignent  l'influence  de  ce  souffle 
pernicieux  qui  s'échappe  du  gouffre  en  vapeur 
dense  et  impure,  et  qui  peut  même  atteindre  et 
frapper  ces  hommes  inférieurs  aux  autres.  11  est 
arrivé  souvent  que  les  courants  d'air  naturels, 

Scd  BOB  aqoaniin  modo  teUus  in  se  fontes  habei,  ve» 
nm  ipirila  et  igni  lipciuda  est.  Nam  qnlbusdam  sob  ter- 
ris ocôilti  sont  spintns,  et  fiantes  incendia  indldem  sus- 
pÉaat  :  ni  Lipare,  nt  iEtna ,  ut  Vesuriiis  etiam  noster 
9okL  nu  eCiam  ignés,  qui  terne  secretarlis  contînentor, 
pnetereonles  aqnas  vaporant ,  et  produnt  longinqoitaleni 
SuBBiae ,  qaum  tepidiores  aqoas  reddont,  Ticinia  ferren- 
tiares.  Opposilo  incendio  aqoœ  aruntor  :  nt  Plilegethontis 
■Bail  y  qoem  poetae  sdant  in  fUiuUs  Inferonini.  At  enim 
îHoa  qols  non  admirandos  spiritns  arbilretur,  quum  ex 
his  aalniadvertat  acddere,  ut  eorum  réiigione  lyrophan- 
m  y  alB  sine  dbo  potuque  sint ,  pars  vero  prsesagiis  effantes 
fetm?  Quod  in  oracoHs  delphids  oeterîsque  est  Vidi  et 
ipse  apod  Hierapolin  Phrygi»,  non  adeo  ardui  nantis  ri- 
dnorn  laliia  natif!  oris  liialu  reseratum ,  et  tenuts  nequa 
édite  Buûrglnis  ambita  eircumdatuoi  ;  sive  illa ,  ut  poet» 
folnat,  Ditis  spiracola  dicenda  sunt,  seo  mortiferos  ao- 
befitos  eo6  credî  prior  ratio  est.  Proxima  quasque  anima- 
ia,  etin  alfumprona  atque  projecta,  venenati  spiritus 
contigioBe  eorripîont ,  et  vertioe  drcumacta  interimunt. 
intistilca  dcnique  ipsos  semiTiros  esse,  qui  audeant  pro- 
piof  aeccdere,  ad  snpema  semper  sua  ora  toUentes.  Adao 
il6s  cogalta  est  ris  msill  àd  inferiora ,  aerisnoxii  crassitato 
densa»  iaferiores  qaoqoe  Ibdlina  adiré  atqae  peroellere. 
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errant  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  se- 
couaient les  couches  solides  de  notre  globe  ;  plus 
souvent  encore ,  ces  courants  d'air,  devenu^  plus 
violents ,  s'étant  engagés  dans  les  défilés  du  sol 
et  ne  trouvant  pas  d'issue,  ont  remué  violemment 
la  terre.  Ces  bouleversements  prennent  différents 
noms,  selon  leurs  différentes  formes.  Ceux  dont 
les  secousses  ont  lieu  obliquement,  et  qui  se 
meuvent  par  angles  aigus ,  s'appellent  en  grec 
épicUntes.  Ceux  qui  s'élancent,  renversant,  re* 
plaçant  les  masses,  et  se  mouvant  par  angles 
droits,  se  nomment  brastes.  Ceux  qui  causent 
des  éboulements  s'appellent  cAojma^t'ef,  et  ceux 
qui  déchirent  le  sol,  rhectes.  Ajoutons  que  cer- 
taines  contrées  lancent  des  exhalaisons,  que  d'au- 
tres vomissent  des  rochers,  quelques-unes  du 
limon.  Il  en  est  qui  font  Jaillir  soudainement 
des  sources  que  l'on  ne  connaissait  pas ,  et  qui 
tracent  de  nouvelles  routes  à  des  fleuves  étran- 
gers. 

Les  ostes  sont  des  mouvements  qui  ébranlent  le 
sol  ;  les  palmaties  sont  des  tremblements  qui 
l'agitent,  mais  sans  le  faire  Incliner,  sans  périi , 
sans  que  les  corps  perdent  leur  position  naturelle. 
Les  mycéties  sont  des  bruits  sourds  qui  gron-^ 
dent  sous  la  terre.  On  entend  des  mugissements, 
des  soupirs  intérieurs,  lorsque  le  courant  d'air, 
trop  faible  pour  ébranler  le  sol ,  s'élance  à  la  sur- 
face par  diverses  routes.  Sur  la  mer,  on  entend 
des  bruits  semblables,  quand  les  flots  viennent 
se  briser  sur  le  rivage ,  et  sont  renvoyés  violem- 
ment Jusque  dans  les  golfes  les  plus  écartés. 
Du  reste,  le  secret  rapport  du  ciel  et  de  la  terre 
se  manifeste  dans  cet  accord  des  périodes  men- 
suelles. 

Mais  je  vais  exposer  rapidement  mes  idées  sur 

Sœpe  acddit,  ut  nativi  spiritus  per  terrœ  ooncavas  partes 
errantes  concuterent  sollda  terrarum  ;  saepius ,  ut  spiritus, 
crescente  violentia ,  et  insinuantes  se  telluris  angustiis, 
necinvenientes  exitum ,  terram  moverent.  Horum  motuum 
tam  varia  sunt  nomina ,  quam  diversiesse  yidenlur.  Nam- 
que  obllquis  laterlbus  proxima  quaeque  jactantes ,  et  acu- 
tis  angulis  mobiles,  cpiclintœ  graece  appellantur ;  sed  qui 
subsiliunt ,  excutientes  onera  et  récupérantes,  directis  an- 
gulis mobiles,  brastœ  Tocitantnr  :  illi  autem,  qui  abstru- 
dere  Tidentur,  chasmatiœ  dicti  ;  quorum  impulsu  dissilit 
tellus,  rhectœ  sunt  nominati.  His  passiooibus  cootingit, 
utquaedam  terras  exspirent  halitus,  alias  yomant  saxa, 
nonnuU»  cœnum  ;  sunt,  quœ  fontes  pariunt  insolentibus 
lods,  peregrinorum  flominum  sulcanles  vias.  Ostae  sunt 
motus,  quibus  solum  quatitur  :  palmatiae  yero  appellantur, 
quorum  pavitatione  illa ,  quœ  trépidant,  sine  indinationls 
periculo  nutabunt,  quum  direct!  tamen  rlgoris  statum 
retinent.  Mycetias  vocator  tetri  rudorisinquietudoterrena. 
Audiuntnr  mugitus,  interioribosgemitibus  expressis,  quum 
spiritus  invalidus  ad  terram  movendam  peraperta  telluris 
inventis  itineribus  discurrit.  His  talibus  marina  sunt  pa- 
rla ,  quum  fluctuum  currentium  mole  nunc  progressibus 
littora ,  nunc  recursibus  sinus  eaesi  qoatinntur.  Sentituf 
etiam  cœll  marisquecognaUo,  quum  menstruis  cunibus 
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if  gnndekar- 
j  ïaàr^  la  mer  et 
lftiemv4«'eQ  wttHUdbcâlélciaeeideDtBfi^ 
am  cnrtraiffe».  Ici  ciéttieni  on  la  de»- 
pertiesliène,  il  fini  neonnallra  qam  le 

ne  poom  jama»  finir, 
y  Cil  impMiMe  qaTû  ait  jaonii 
Certaiai  iiptiU,  en  seyant  la  direr* 
rilé  et  ropporiUMi  dci  cléaicats  qui  eonstîtiient 
laiiatBred8BiODde,eonae  le  leeet  Phnmide, 
lelMdet  le  dMtod  ,  i'élODiieiit  que  cet  aniveri 
■'ait  fas  CDCore  été  détroit  par  roppodtioa 
de  fcs  âéawnt^.  Il  soIBnide  leur  r^onlre  par 
cette  conparaiiOQ  :  Dana  une  ville  oa  trooff 
aosil  rancmiilegftd'élémeot»  cootraireB  et  appo- 
iécs ,  et  eepeadant  il  y  a  unité  Dam  ces  principes 
il  diîrçff.  On  y  IronTe  mêlés  eniemhle  les  riches 
et  lespanyicsy  Icsjeooes  gens  et  les  vieillards^ 
les  lâches  et  lefcovageiix,  les  méchants  et  les 
bons.  Cependant  on  avouera  que  c'est  une  chœe 
adoiiFsUe  qn*nne  ville  babilenient  administrée; 
fonité  s'y  montre  manitelBoient  an  milien  de  la 
plwalilé  ;elle  est  parfaitement  homogène,  qpmiqne 
formée, de  parties  dissemblables,  renfermant 
dans  son  sdn  tant  d'étns  qoi  marchent  t  nn 
but  différent,  tant  d'individus  qui  tendent  à  des 
fins  et  à  des  destinations  divenKS.  Toutes  ces 
oppositions  se  fondent  en  un  même  ensemble  ;  de 
toutes  ces  dissonances  résulte  nne  même  harmonie. 
Cest  par  cette  loi  d'harmonie  que  le  mâle  et  la 
fepelle  s'aoeonplent,  et  qne  de  deux  sexes  con- 
traires naît  un  être  qui  leur  ressemble  à  tous 
deqx.  Les  arts  eux-mêmes,  imitant  la  nature , 
d'élém^ts  diS8eod>lables  font  des.  œuvres  har- 


lauB  deéreoMols  et 
prdiendimtiir. 


Vemm  eniniTero,  nt  powam  »  de  uniTérsUaie  quod  md- 
tlo,  breriler  abtolfam  :  deneotonini  inter  m  tànlU  oon- 
eordJâ  est,  a^',  mMs»  atque terre ,  ut  aiimûari  minus 
deeett  ^ti  flUs  esdem  inoocnmoda  soleuit  ac  «ecuiida  ooo- 
tinaere,  parficnlalim  quidem  rçbos  ortus  atque  obitus 
aflërent  ^  univenîtatêni  vero  a  fiiie  atque  initio  Tindicaiis. 
Et  qnibmdam  miram  Tîderi  solet,  qood,  qunm  ex  di fer- 
ais atque  inter  se  posnanlilM»  elementis  mundi  natura 
conflata  vit,  fridis  atqiie  fluxis,  gladalibua  et  ignitis; 
tanio  reram  divortio  Doodum  sit.ejus  mortalitaa  dissoluta. 
Quibus  illud  siniile  saUafaciet,  quum  in  urbe  ex  diversis 
et  eontrariis  oorporata  reram  inaequatium  multitudo  con- 
cordat Sunt  enim  pariter  dites  et  egentes,  adolesoens  selas 
permixta  senloribus,  ignayi  cum  fortibiia»  pessimioptimia 
oonpesati.  Aut  profecto  quod  n^  est  fateantur,  banc  e#se 
dTiiis  rationis  admirandam  lemperanliam  »  qiium  quidem 
dé  plnribus  ima  ait  facta^et  similis  sui  tota ,  quum  dissimilia 
membra  sînt,  imago^  receptrixque  naturarum  ad  diverse 
fendentbim  ;  et  fortun^ram  per  Tarias  fines  exitusque  per- 
gentium ,  et,  nt  res  est,,  oontrarioram  per  se  natura  Jeo- 
titari  et  ex  dfssoiiisfit  unus  Sdemque  consensus.  Sic  mare 
et  (çroineum  secus  junguntur/ac  diversus  ulriusqne  sexus 
ex  di^îmilibqs  simOe  anjmal  facit  :  aites  denique  ipsae , 


firelonuii  alqee  aestiNun  de- 


monieuBCS  :  la  pdntve ,  de  cookars  opposées, 
^un  mélange  hdnle  de  teintes  noiret,  blanches^ 
jaunes,  éearlaira,  sait  tirer  la  reprodoctkm  fidèle 
desobîetsqu'clle  imite  :  la  musique ,  oonposée  de 
brèves  et  de  longues ,  de  sous  aigus  et  de  sons 
graves,  de  voix  si  diverses  et  si  discordantes, 
forma  un  cancert  harmonietti.  Exuinaez>  la 
combinaison  de  récriture  :  die  est  composée  de 
lettres  diverses ,  de  conaonnes,  de  demi-conson- 
nes, de  voyelles;  et  le  concours  de  ces  lettres,  se 
secondant  les  unes  les  autres ,  forme  les  syllabes, 
et   les  syllabes  forment   les  mots.  Cest  ce 
qu'HéracÛte  a  exprimé  en  ces  termes,  avec  son 
obscurité  ordinaire  :  «  Combines  ce  qui  est  pur 
«  et  ce  qm  est  impur,  ce  qm  est  eoucordaot  et  ce 
«  qui  est  discordant,  ce  qm  est  égal  et  ce  qoi  est 
«  inégal,  et  vous  trouvères  chaque  chose  dans 
•  tout,  et  tout  dans  chaque  chose.  *  Cest  ainsi 
que  les  éléments  dissemblables  du  monde  se  sont 
réunis,  et  que ,  de  ce  concours  et  ce  secret  ac^ 
cord,  la  nature  a  formé  une  sorte  d'harmonie 
universelle.  Elle  a  combiiié  rhumide  avec  te  sec , 
le  chaud  avec  le  froid,  l'inerte  avec  Tactif,  le 
droit  avec  Toblique  :  die  a  formé,  comme  dit  He- 
raclite, une  seule  chose  avec  tout,  et  toot  avec 
une  seule  chose.  A  la  terre  elle  a  dosné  Fean; 
au  del,  les  glohes  dn  soleil  et  de  la  laœ,  et  ces 
magnifiques  flambeaux  des  astres  qui  se  lèvent 
et  se  couchent  Ensuite,  dans  toute  chose  eAe  a 
placé  un  principe  animateur  dont  riaflacace  est 
sentie  par  l'univers  entier;  de  sorteqoetoutcsles 
substances,  tous  les  éléments  dont  cette  sphère 
est  formée,  le  fea,  Feau  »  l'air,  la  terre ,  qnoiqw 
doués  de  qualités  difEérentes,  sont  fioamis  à 


■aliiram  imitantes»  ex  iiaparibiu  paria  Muni.  Picton 
naïuque  ex  disoordibiu  pigmentoram  ookiribiiSi  tfrât 
albîB,  liiteis  et  ponioeM,  conrusioQe  oiodKa  tQPipeD|». 
imagine»  us,  qiue  iniitat|ir,.ftiDiîles  fKÎt  Ip«a  etiaBnufic*' 
quae  de  loogUet  brevibos,  acutis  et  gra  vîoriboa  sonis  cousit 
tamqae  di?  enia  et  diaaoïiis  yocibos ,  ^mooiaiD  coostam 
reddit  Grammatiooruni  artea vide,  quaéso,  iit  ex  di^tf^ 
coUeciae  sint Utteria  :  ex  quibus  alie  sunt  ifisome,  seousooiD- 
tes  alitt,  parsaonantcs;  À  lamen  mutuis  se  auxiUis  adjavaB- 
tes  syUabas  pariant»  et  de  syllabis  yooés.  Hoc  Heraditia 
sententiarum  suarum  nubilis  ad  bunc  modam  est  prose- 
culus  :  £uv»]«iac  oSXa  mu  oOxi  o&Xa  »  ovfifepoficvov  td 
^afep6|icvov,  ov^lâoy  xai  ^l^ov»  xxl  ix  nén^M  Iv,  x«  i( 
ivàç  ic«>rra.  Sic  totius  mundi  suorum  insUntia  initionim 
inter  se  impares  cooventus ,  pari  nec  diséordante  cooseB» 
natura,  Tduti  musicami  temperaTit  Naœque  hamiâis 
arida,  giacialibus  Oammida,  Tdoclbus  pi0^  diiectisobli- 
qua  oonfudit,  unumque  expauûlMis,  et  ex  uno  oooS) 
juxta  Heractitum,  oonstituit  :  terrainque  huuMre,  et  ca- 
Ijim  solis  ortie  et  lunae  gk>bo,  ceterisqueoricnlîain  et  eon- 
ditonim  siderum  fiicibus  omavit,  une  iUa  parte  mi^ta» 
quam  quidem  cuncti#  constat  impUcalam»  doffiinoaofosa, 
dum  libéra  eiementorum  substantia,  igajff^  aqoa,  a^» 
tenr»,  ex  quibus  bujus  sphaene  oonvexiL»  et  dispuilNS 
qualitatibus  natni»  conflata ,  adacU  est  (ateri  coocordiua, 
et  ex  ea  saluten  operi  madiinstom.  PrindpioruiD  '^"^ 
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riiariiiooie  qui  préside  à.  la  coiiflervatkui  de  l'œu- 
?re.  Ainsi  donc ceocmeoilra  de&prlncipesa  en* 
gendre  l'iiarmonie;  et  la' durée  de  cet  aoeord  eit 
due  à  régate  répartition  des  éléments  entre  eux; 
ils  sont  ainsi  distribués,  que  nul  ne  peut  l'em- 
porter sur  lesaatres  par  sapoissanée  etfaire  préva* 
loir  Jn  qualité  qni  loi  est  propse.  £a  iMuAage.dfélé- 
ments  lourds,  :Mgers,l)r(Uaatsv>  gineéa,  lût^par 
la  natare  avee  tant  d'égalité  et  de  sagesse,  a  pro- 
doit  malgré  tant.de  diaseml>lanees  l'harmonie 
qui. résulte  de  l'^pslité..  Et.cette  harmonie  .est 
le  principe  de  la  beauté  et  de  la  durée  éternellei 
de  ce  monde,  ou  toute  ciiose  a  pris  naissance. 

En  effet,  quoi  déplus  beah  que  le  monde? 
Louez  Toi^et  que  yqus  .voudrez,  et. vous  louerez 
une  psfftie  du  monde  :  admirez  en  quelque  lieu 
Tordre 9  Hiarmonie ,  la  beauté;  vous  louerez  en- 
core te  monde ,  car  ce  que  vous  aurez  admiré  se 
tmiTe  en luL Qu'y  a-t41 ,  Je  vous prte ,  quipuisse 
paratee  barmoiûeux.  et  bien  réglé  y  s'il  n'a  été 
fait  à  Vimngedumonde?  De  là  vient  le  nom  d'or^ 
nemcat  V«^v^)  que  les  Grecs  lui  ont  donné. 

l«sokil,  la  lune  et  les  autres  astres,  aeeom* 

pilflsantleBPeonrs  endea  époques  et. des  routes 

délionaioées»  sans  erronrs  et  sans  interruption, 

maïqnent  la  mesure  et  la  révolution  du  temps. 

Qu%  est  admirabte  et  fécond  le  renouvellement 

des  liearea,.qui xamèi^  tour  à  tour  les  chaudes 

hateiiMs  de  l'été  et  tes  brames  de  l'hiver!  De  la 

succession  réglée  des  jours  et  des  nuits  naissent 

les  mois;  des  mois  naissent  les  années,  et  les 

snnées  accomplissent  la  série  des  siècles. 

Le  flionde  hii^néme  n'est-*!!  pas  digne  d'admi-* 
ratkm ,  avec  son  étendue  immense ,  ses  révolutions 
rapides,  son  merveilleux  éclat,  sa  vigueur  In- 
altérable et  sa  Jeunesse  étemelle?  C'est  le  monde 

oooâeiisas  sibi  oonoordiaiu  peperit  :  perieverantiam  irero 
•mîehlae  inter  se  elementis  dédit  speciemm  Ipsamin  squa 
psrtitio ,  et  dam  in  nuUo  alla  ab  alla  Yfndtur,  modo  tel 
pototate.  iCqvalic  quippe  omnium  diverêltaB ,  ^atSs^imo- 
ram,  lerifisliiM>rnm ,  ferTentimn,  ftigtdorum ,  ddcente  n- 
tione  naturae,  diTer&is  lleet  rebufi,  œqaatitatem'  dcl^e 
eoocordimm ,  concerdiam  omniparentis  mnndi  amoenitatem 
stendtatenKioe  reperisse. 

Quid  eoJm  mondo  pnestantius?  Lauda,  qiram  potes, 
speclem  ;  portio  a  te  laudabitur  mundi  :  admlrare ,  qaam 
▼des ,  temperantiam ,  ordinotlonem ,  Dguram  ;  bic ,  et  per 
banc  iHud  qnodcuraqoe  est  inrenletur  esse  laudandom. 
ICam.  quid ,  orO  te ,  ornatum  atqae  ordinatum  viderf  pb- 
test,  quod  non  ab  Ipsias  exempîo  imitatura  sit  ratlo^  nnde 
x69|toc  grasce  nomen  accepit.  Euntibns  soie  atqne  luna 
eetèraqoe  Inœ  siderea  per  easdetn  vias,  eustodilis  tempo- 
mm  Tîeibiity  nec  uUius  errons  ioterjectîone  confùsis,  dt- 
Ceruntur  tempora,  et  rursns  Inoipiunt.  Quam  pnTcbraeque 
et  focimdas  horœ  procreantnr,  nnnc  œstiros  vapores  re- 
volveBteiy  nunc  pnrinas  biemis  drcamferentest  DIerum 
diaoi  noctinmqoe  curricoUs  ordiantur  roenses,  mensM 
lexonl  «nnos,  anni  teriem  confidunt  secalorum.  Etlric 
qnideoi  mondas  magnitodhie  immensas ,  cnr8U)as  rapidos, 
sptendore  perladdua,  Tdentl  habitodine,  pobertatéju- 


qui  engendre  les  animaux  aquatiques  ,.terrestres9 
ailés;  c*est  lui  qui  les  distingue  en  races,  en  es* 
pèces  diverses,  qui  leur  donne  des  lofs  particu- 
lières ,  auxquelles  leur  vte  et  leur  mort  sont  sou- 
mises;  c'est  de  In!  que  les  êtres  animés  tirent  le 
souffle  de  la  vie  ;  c'est  dans  ses  plus  secrètes  dl»* 
position^  que  se  trouve  le  principe  de  ces  événe- 
ments qui ,  à  des  époques  déterminées ,  nous  rem« 
plissent  d'admiration  :  tels  que  les  comb<^  que 
se  livrent  les  vents,  lafoudre  lancée  dans  les  deux 
et  qni  déchire  tes  nuages  ;  cette  lutte  entre  la 
sérénité  de  i'afar  et  les  violences  de  l'orage,  ces 
feux  étincelants ,  ces  pluies  qui  tombent  par  tor- 
rents ;  et  par  oppositioqi  le  calme  rétabli)  l 'çni  vers 
retrouvant  sa  parure. et  sa  tranquillité  pleine 
de  charme. 

Regardez ,  la  terre  a  pour  chevelure  les  feuil- 
lages verts;  elle  verse  ses  source^  d*eau  vive; 
elle  entretient  le  courant  des  fleuves  ;  elle  produit 
toujours^  eUe  n'est  point  fatiguée  par  les  révelu* 
tiens  ou  vieillie  par  les  siècles.  Ni  les  irruptions 
lentes  ou  soudaiim  qui  la  remuent  jusqu'aux  en- 
trailles^ ni  leânombreux  débordements  des  eaux, 
ni  les  flammes  qui. te  dévorent  en  partie^  rien  ne 
saurait  dangereusement  l'altérer.  Ces  bouleverse- 
ments partiels  qui  semblent  si  funestes  sont,  ac 
contraire ,  salntairesÀ  te  conservation  et  au  raffer- 
missemept  de  son  équilibre  général. 

lies  trembtements  de  terre  servent  à  dégager 
ces  souffles  qui ,  renfermés  dans  son  sein ,  cher- 
chaient tumultueusement  une  issue.  Les  pluies 
qui  l'hKMident  sont  utiles  à  la  nourriture  de  ses 
fruits  et  au  dégagement  des  exhalaisons  conta* 
gieusbs;  les  vents  violents  chassent  et  purifient 
les  masses  d'air  trop  denses  et  les  souffles  Impurs  ; 
les  duileOrs  adoucissent  les  rigueurs  du  froid,  et 

venali.  Hic  animalium  causa.  Nantium  atque  terrestrium  » 
pennigeraramqtie  conctarum  distinxit  gênera,  spedeste* 
panvit,  fixitque  loges  yivendi  atque  moriendl.  Ex  tioc 
antjnantia  vitales  spiritos  dncnnt.  Itlinc  stalis  corsilHis 
tempornm  éventas,  'qui  admiration!  esse  soient,  qnnm 
yei  inter  se  ventonim  prœllB  dontur,  vei  disseetis  nnbibas 
fblminat  of«ilam ,  et  tempestates  inter  se  teren»  hlbera» 
que  confligant ,  mkant  Igies ,  imbres  rumpnntor  :  et  rur* 
SOS,  placatis  oranibos^  ainoena  Isptitia  moadl  reseratur. 
Videas  et  ^lidantibus  comis  bœsariatam  esM  terram ,  et 
scalebris  fontiam  manantem ,  et  aqnarum  sismintMis  ood- 
dpientem ,  parientem  atque  edncantem ,  nec  oocaslbas  fa* 
Hgari,  nec  secuUs  anllitari,  excussam  eroinpenlibus  sem* 
per  tam  pîgris  quam  moventibùs  faedbus ,  aqaamm  ssspe 
aliuvionibus  roersain ,  ilammarum  per  partes  voracitate 
oonsumptam  ;  quae  tamen  itt!  quum'  regionaliter  videantur 
esse  pestH^ra ,  ad  omnem  salntaria  sont,  et  ad  redintegrs- 
tionem  ejus  valent;  et  qnom  movetur,  profecto  spiral 
niosspirilas  :  quibas  claosis,  et  effugia  qaserentibos,  mo« 
y^bafor.  hnbribus  etiam  niadefacta,  non  solum  ad  edu- 
cândos  fobiû»  snes  opimatur/vemm  etiam  peatifera  a  ooa- 
tagiooe  proloitnr.  Flabris  antem,  spirantium  aararam 
graviores  et  minus  pnri  aerls  spiritus  digerontor  stqw 
pnrgantur.  TeporesfiignsgladalemitUicant,  et  bramaltt 
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la  brame  de  l*hiver  tempère  le  feu  intérieur  de 
la  terre.  Parmi  les  animaux  les  uns  naissent,  les 
autres  se  développent,  ceux-ci  meurent,  ceux*lÀ 
surgissent  sur  les  débris  d'une  génération  qui 
s'éteint  :  ceux  qui  disparaissent  font  place  à  ceux 
qui  voient  le  Jour. 

Il  nous  reste  à  parler  du  principal  objet  de  ce 
traité,  c*est-à-direde  celui  qui  gouverne  le  monde  ; 
car  ce  discours  manquerait  de  quelque  chose 
d'essentiel ,  si ,  en  décrivant  le  monde,  avec  peu 
de  talent  peut-être ,  mais  du  moins  aussi  exacte- 
ment qu'il  nous  est  possible ,  nous  ne  disions  rien 
du  grand  être. 

Or,  contrairement  à  ce  que  dit  Platon,  Je  pense 
qu'il  vaut  mieux  parier  de  Dieu ,  même  d'une 
manière  imparfaite,  que  de  n'en  point  parler. 
C'est  une  fort  ancienne  opinion,  profondément 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes,  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  a  présidé  à  la  naissance  de  toutes  choses, 
on  Dieu  qui  veille  à  la  conservation  et  au  renou- 
vellement de  tout  ce  qu'il  a  créé;  et  que  nulle 
diose  n'est  si  fortement  organisée  qu'elle  puisse 
vivre  d'elle-même  et  sans  le  secours  de  Dieu. 
Imbus  de  cette  opinion,  les  poètes  sont  allés 
Jusques  à  dire  que  tout  est  plein  de  Jupiter,  et 
que  sa  présence  ne  se  révèle  pas  seulement  à  la 
pensée,  mais  encore  aux  yeux,  aux  oreilles,  à  tout 
ce  qui  est  capanie  de  sentir.  Ce  qui  est  parfaite- 
ment dit  si  l'on  veut  ftdre  connaître  la  puissance 
divine,  mais  non  pas  si  l'on  parle  de  l'essence  même 
de  Dieu.  Sans  doute  Dieu  est  l'auteur  et  le  con- 
servateur de  tous  les  êtres  nés  et  formés  pour 
peupler  le  mcmde;  mais  il  n'a  pas  construit  cet 
vnivers,  comme  un  ouvrier,  avec  un  travail  cor- 
porel. Son  infatigable  providence ,  placée  loin  de 
notre  contact,  embrasse  le  soin  du  monde  entier^ 


malgré  l'immense  Intervalle  qui  l'en  sépare.  Qii 
pourrait  en  douter?  fi  habite,  sans  aucun  doute, 
un  séjour  magnifique  et  sublime,  ce  Dieu  dont 
le  nom  chanté  par  les  poètes  est  plus  illustre  que 
celui  des  consuls  et  des  rois  :  son  trône  est  scellé 
au  sommet  de  l'univers. 

Ceux  qui  habitent  le  piqs  près  de  luiobties- 
nent  une  plus  grande  communication  de  sa  puis- 
sance ;  plus  les  corps  célestes  sont  rapprochés  de 
Dieu ,  plus  ils  participent  à  sa  grandeur;  plus  ils 
sont  éloignés,  moindre  est  leur  participatkXL  II 
en  est  ainsi  graduellement  Jusqu'aux  habitants 
de  la  terre ,  qui  ne  reçoivent  les  bienfaiU  de  l'être 
suprême  qu'à  un  intervalle  immense.  Si  l'on  ad- 
met que  Dieu  est  répandu  dans  tout  l'univers,  et 
quesa  puissance,  comme  son  nom,  s'étend  josques 
ànousetaudelà,  il  fautconclurequ&soniûfliience 
bienfaisante  s'exerce  plus  ou  moins  efficacement 
sur  les  objets,  selon  qu'ils  sont  plusoa  moins 
rapprochés  de  lui.  Il  est  donc  plus  raisunnable 
et  plus  respectueux  de  penser  que  cetétrefoore 
rain ,  habitant  le  sanctuaire  du  ciel ,  lait  sentir 
son  influence  protectrice  à  ceux  qui  sont  éloi- 
gnés comme  à  ceux  qui  sont  près  de  lui;  que  sa 
volonté  est  une,  mais  qu'elle  s'accomplit  par  loi 
ou  par  d'autres,  sans  qu'il  se  commaniqneà 
chaque  choseen  particulier,  sans  qu'il  abaisse  sa 
mijesté  au  soin  matériel  de  tout.  Car  même  par- 
mi les  hommes ,  tant  d'humilité  et  des  fonctions 
si  peu  relevées  ne  conviendraient  pas  k  celai  qui 
se  sent  quelque  noblesse  dans  l'Ame  :  les  chefo 
de  l'armée,  les  princes  du  sénat,  les  administra- 
teurs des  villes  et  des  provinces  ne  voudraient 
Jamais  exécuter  de  leurs  mains  tous  les  détails 
légers  et  indignes;  il  ne  sied  aucunement  aux 
maîtres  de  remplir  la  tâche  de  leurs  esclaves. 


ansteritas  terrettrium  visceruoi  venas  remittît  :  et  pars 
gigoeatluin,  alla addescentiani, cetera occideotiom  vices 
mstiiiént  :  sorsque  nasoenfluin  obitorum  looo  pallulat, 
et  occideDtiuDi  Domerus  na8GeotU>a8  locnoi  pandit. 

Restât  I  quod  capnt  est  sermonis  hujut ,  ut  super  muDdi 
redore  verba  fiiciamus;  Indigens  qulppe  orationis  hujus 
viddtiator  ratio,  Disi  de  mouda  disputantes ,  etsi  mious 
coriMe,  at  quoquo  modo  possemos,  de  eo  diceremus. 
De  redore  qoippe  ooioiam ,  non ,  ut  ait  llle ,  silere  melius 
est,  sed  vel  parum  dicere.  Vetos  qpinio  est,  atque  cogita- 
tiones  omniam  bominom  penilos  inaedit ,  Deom  esse ,  ori- 
gifils  d  baberi  Mictorem ,  Deamque  ipsum  salutem  esse  et 
peneverantiam  eanim ,  quas  eflecerit ,  rerum.  Neqae  ulla 
ras  est  tam  prsestantibus  viribus ,  quae  viduata,  Dei  auxi- 
lio,  soi  oatura  contenta  siL  Hanc  opinionem  vates  secuU , 
proftterl  aosi  sont,  omnia  Jove  plena  esse;  cujus  prsBsen- 
tiam  non  jam  cogitatio  sola,  sed  oculi  et  aures  d  sensibi- 
lia  eobstantia  comprebendit.  At  bac  composita  est  poles- 
tati  Dd ,  non  aotem  essentiae  convenions  oratio.  Sospita- 
lor  qoldem  Ule  d  genitor  est  omnium ,  qui  ad  cooiplen- 
dom  mondum  nati  liMïtique  sunt  :  non  tamen  ut  corporel 
hboria  ofBcio  orbem  istum  manibus  sais  insUiiierit,  sed 
«uiquadamiaCatigabili  provideotia,  d  proculpositacuncto 


contîngat,  et  maximis  intervallia  disjoncta  droamplecla- 
tur.  Nec  ambigitur,  eum  praestantem  atque  sublimem  se- 
deoitenere,  et  poetaronn  laudibus  nomen  ejus  oonsnlunD 
ac  regum  noncupaUooibus  pnedicari ,  et  in  arduis  arcibui 
habere  solium  consecratum.  Denique  propiores  qoosqi» 
de  potestate  ejus  amplius  trahere;  corpora  illa  ccekstia, 
quanto  finitima  sont  ei,  tanto  amplius  de  Deo  espère  : 
multoque  minus,  quas  ab  iUis  sunt  seconda  d  ad  baec 
usque  terrena,  pro  Intervallorum  modo  indolgentiarom 
Pd  ad  nos  usque  bénéficia  peryenire.  Sed  quum  credaaii»i 
Deum  per  omnia  permeare ,  et  ad  nos ,  et  ultra  potestatem 
sui  nominis  tendere;  quantum  àbeat  vd  immiod, tantuoi 
existimandum  est  eitm  amplius  minusre  rebas  utiliUtit 
dare.  Quam  rem  recUus  est  atque  honestius  sic  arUtnrif 
summam  iUam  potestatem ,  sacratam  coeli  pendraliboii 
et  iUis  qui  longtssime  separentur,  et  proximis,  ans  et  ea- 
dem  ratione,  et  per  se  et  per  alios  opem  salulls  affierrei 
neque  pendrantem  atque  adeuntem  specialiter  singuii, 
nec  indecore  attrecUnlem  oominus  cuncta.  Tatis  quippe 
bumilitas  dejecti  et  minas  sublimis  offidi ,  ne  in  bomne 
quidem  convenit d,  qui  si^t  pauiulom  consdentic  oelsio- 
ris.  Militiœ  prindpes,  et  curia;  proceree,  d  nrbiuin  ac 
domorum  redores ,  dico  nonquam  commiasoros  esse,  ut 
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Un  exemple  yous  fera  comprendre  ma  pensée. 
Cambyse,  Xenès,  Darius  furent  des  rois  très- 
poteants;  car  Jeurpoissanceétait  fbndéesur  d*im- 
menses  richesses  et  rehaussée  par  la  splendeur 
de  leor  vie.  L'on  de  ces  rois  vivait  à  Sose  et  à 
fcfaatane,  retiré  comme  dans  un  sanctuaire,  sem- 
blable à  nn  dieu  invisible;  il  était  renfermé  dans 
on  magnifique  palais  dont  les  toits  resplendissaient 
de  la  bhindieurdei'ivoireyde  Uéclat  de  l'argent, 
des  flammes  de  l'or  et  du  brillant  de  Tacier.  Les 
entrées  se  succédaient  les  unes  aux  autres;  les 
portes  Intérieures  étaient  fortifiées  par  des  portes 
extéiienres,  et  par  de  premiers  remparts  de  fer 
d'une  solidité  égale  à  celle  du  diamant.  A  ren- 
trée se  tenaient  les  gardes  de  la  personne  royale, 
hommes  courageux  que  le  sort  appelait  tour  à 
tour  à  cet  emploi.  Tous  avaient  des  fonctions  di- 
verses :  les  uns  accompagnaient  le  roi  comme 
écoyers;  d'autres,  selon  les  lieux,  servaient  de 
gardes ,  de  portiers ,  d'introducteurs.  Il  y  en  avait 
même  qu'on  nommait  les  oreilles  du  roi ,  les  yeux 
du  prince.  Au  moyen  de  ces  diffl^rents  serviteurs, 
le  monarque  passait  pour  un  dieu  aux  yeux  de 
ses  sqjets  :  il  savait  tout  par  le  rapport  de  ses 
émôsaires.  Il  avait  des  payeurs,  des  receveurs, 
des  collecteors  d'impôts.  Ses  agents  étaient  ré- 
pandus dans  toutes  les  villes.  Les  uus  présidaient 
aux  chasses  de  la  province,  les  autres,  à  la  dis- 
tribution des  dons  et  des  récompenses.  D'autres 
encore,  dont  la  charge  importante  exigeait  des 
soins  oontinnels,  surveillaient  et  observaient  tout 
Dans  le  royaume  d'Asie,  borné  à  l'occident  par 
THellespont,  et  par  les  Indes  à  Torient,  il  y  avait 


des  satrapes  et  des  généraux  :  on  trouvait  en  Unit 
lieu  des  esclaves  royaux.  Ils^xerçaient  diverse 
fonctions  :  ceux-ci  étaient  coureurs  dejour,  ceux- 
là  espions  de  nuit;  les  uns  messagers ,  les  autres 
éclaireurs,  et  portaient  des  torches  :  ces  clartés, 
dispersées  sur  tous  les  points  élevés  du  royaume, 
permettaient  à  l'empereur  de  connaître  ea  un 
seul  Jour  tout  ce  qu'il  était  important  qu'il  sût 
C'est  à  ce  royaume  qu'il  faut  comparer  l'empire 
du  monde,  s'il  est  permis  de  comparer  le  plus 
grand  et  le  plus  puissant  des  dienx  à  un  homme 
lâche  et  corrompu.  Or,  s'il  est  inconvenant  pour 
un  mortel ,  pour  un  roi,  d'accomplir  tous  les  ac- 
tes qui  sont  utiles,  combien  cela  ne  serait-ll 
pas  plus  inconvenant  pour  un  dieu?  Ainsi  donc, 
croyons-le,  Dieu  conserve  sa  mijesté;  il  réside 
sur  les  hauteurs  du  monde,  mais  il  a  répnndq 
dans  toutes  les  parties  de  Tuniversdes  puissances 
intermédiaires.  Ces  ministres  de  la  divinité  ha* 
bitent  le  soleil  et  la  lune,  et  sont  répandus  dans 
tout  le  ciel.  Ils  veillent  au  salut  des  habitants  de 
la  terre,  mais  ils  n*ont  pas  besoin  d'un  grand 
nombre  de  serviteurs  ;  il  ne  leur  ikut  point,  comme 
à  notre  race  misérable,  le  concours  de  plusieurs 
pour  accomplir  leurs  travaux.  Yoyes  le  procédé 
des  mécaniciens  :  à  l'aide  d'un  seul  mouvement, 
ils  dirigent  plusieurs  machines  difftrentes.  Voyei 
encore  ceux  qui  représentent  avec  des  figures  de 
bois  les  gestes  des  hommes  :  ils  tirent  œrtite 
fil  correspondant  au  membre  qu*ils  veulent  qm» 
voir,  la  tète  fait  un  signe ,  les  yeux  toament ,  les 
mains  accomplissent  l'acte  voulu ,  et  l'ensemble 
figure  assez  bien  un  être  vivant 


id  mit  bmiiBn»  ftctnin  TdlDt ,  quod  ait  carte  leTloris 
tMdoriaqae.  R ihllo  enîm  seqniiu  possont  ftcere  domiiio- 
ram  inipêna  ministeria  sermloniiD. 

CxemplOy  quale  sil  istud,  ÎDtelKge.  Cambyses,  et  Xenes, 
H  DarioA,  poteotisiiniî  reges  foenmt;  liornin  pnepotov- 
liain,qiuin  ex  opibas  ooUegQrant,  lenocinium  vitœ  effecêraft 
ednorcm ,  qoum  eonim  alter  apod  Susam  et  Ecbatanas, 
at  în  ûmo  qnodam  sacratas,  nalli  temere  ootitiam  oris  soi 
pandeiel;  aed  drcoinaeptaa  admirabili  régla,  cujus  teda 
fol^fent  eboria  Dive,  argenU  lace,  flaromia  ex  auro,  vel 
eleciri  daritate  :  Hmioa  Tero  alla  pr»  aiila  erant  ;  ÎDleriorea 
Ibreaexlerioresjaiifia  monibant,  porUeqne  ferratœ,  et  nrarl 
mAmÊÊUÊntituk  finnitate.  Ante  fores  viri  fortes  atipatoresque 
jegaliaiD  latemm  tutelam  perrigili  coatodia  per  vices  aor- 
tîniD  auatindiant  Erant  inter  eoa  et  diveraa  oflida;  in  oo- 
mttato  regio  armigeri  quidam ,  at  extrinsecaa  dngoli  cus- 
todes locomm  erant,  et  Jaoitorea,  et  atrienses.  Sed  Inter 
eoa  anrea  régi» ,  et  imperatoria  ocnli  quidam  hominea  vo- 
caba&tar.  Per  qnaB  offidomm  gênera  rex  Ule  ab  hominiboa 
deoâ  eaae  credebatnr  :  qoom  omnia,  qnocamqne  ttii  gere- 
ffcotor,  ille  Otacnatanim  relationediacd)at.  Diqpenaatorea 
peenniBy  qiuestoraa  Tecti^am,  tribonoa  srarioa  habe- 
bat  Alioaet  alioa  pnefecerat  œteria  orbibua.  Alii  Tenatibna 
agaadia  provinciam  nacti,  para  donia  et  nraneribiia  pra»- 
lècli  potibantor,  et  ceteri  perpetnia  magniaqae  curla ,  ob^ 
aervatioDî  aingulamm  renim  oppoaiti  erant.  Sed  per  omne 
Aaiatieinii  re^nora,  qood  ab  ocddente  Hettespontoa  ter> 


roinabat,  ab  ortu  gêna  inchoabat  Indonim,  dooea  ae  aa- 
trapas  nbiqne  diapoiriti,  et  permixta  locia  omniboa  roao- 
dpia  regalia.  Ex  eo  nnmero  erant  excaraorea  diumi ,  atqne 
noctumi  exploratorea,  ae  nnncii  et  apeenlamro  inoenaoïes 
aaaidoi.  Tom  bomm  per  Tiees  faieenaae  flMsea,  ex  omniboa 
regni  aoUimiboa  locia,  in  ono die  imperalori  aigniflcabant, 
qiiod  erat  acitn  opoa. 

Igitoi  regnam  Ulod  ita  oomponi  oportet  cam  mmidf 
aola,  ni  inter  ae  comparantnr  anmmoa  atqne  exaoperan- 
tiaaimua  dlTum,  et  bomo  ignavns  et  peaaimoa.  Qnod  si 
cui  viro,  vel  coiJibet  régi  indeoorom  est  per  aemetipaum 
procorare  omnia  quae  profidant;  molto  magia  Deo  bicon- 
Tenlena  erit.  Qnare  aie  potandum  eat,  eam  maxime  m^jea- 
tatem  retinere ,  ai  ipae  in  aKo  reaidena ,  eaa  poteatatea  per 
omnea  partea  mnndi  orbiaqoe  diapendat,  qoae  aint  penea 
aolcm  ae  lonam ,  cnnctomque  ccànm.  Homm  enim  cura 
aaJntem  terrenomm  omniam  gnbemari.  Née  muitia  ei 
opoa  eat,  nec  partitia  bominum  conaervitiia  :  quiboa, 
propter  ignayiara,  appoaitum  eat  ploribua  indigere.  An 
non  ^namodi  oompendio  macbinatorea  ftbricanun,  aatntia 
nniua  conTeraionia  mnlla  ei  Taria  pariter  adminiatrant? 
en!  etiam  iOi,  qui  in  Ngneotta  hominom  flgoria  geatoa  mo- 
vent,  qoando  (Untt  membri,  qood  agitare  voient ,  traxe- 
rint ,  torqnebitnr  eervix ,  nntabit  capot,  ocoU  vibrabont, 
manna ad  omne  minlaterinm  pneato  erant,  nec  invenoale 
totua  TideMtor  Yivere.  Hand  aeeoa  etiam  coilealls  polaataa» 
qoom  iniliom  adenle  et  aslollfera  opéra  mofiiit;  ab  !«• 
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Il  en  est  de  mèny  pour  raetlon  de  la  puissance 
céleste  :  elle  met  Crabord  en  mouvement  un  pre- 
mier ressort;  Timpulsion  se  communique  de 
proche  en  proche  Jusques  à  la  dernière  pièce, 
•chaque  rouage  en  entraloenn  autre,  et  bientôt  tout 
rensemble  est  en  jeu.  Une  partie  est  mue  par  une 
autre ,  et  le  mouvement  arrive  à  une  troisième; 
c'est  ainsi  que  l'harmonie  du  monde  est  établie 
non  d'une  seule  manière ,  mais  à  l'aide  de  moyens 
et  de  principes  opposés.  Et  le  premier  élan  étant 
donné ,  toute  chose  se  meut ,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  une  action  mutuelle.  Que  Ton  jette  en- 
semble, sur  un  pTanlncliné ,  une  sphère ,  un  cube, 
un  cylindre  et  d'autres  solides;  tous  se  précipi- 
teront en  bas ,  mais  avec  des  mouvements  diffé- 
rents.   - 

Voici  encore  une  comparaison  qui  me  semble 
flssez  juste  :  Si  Ton  laissait  échapper  d*un  Ifeu 
où  ils  seraient  enfermés  ensemble ,  des  oiseaux , 
des  poissons  et  des  animaux  terrestres  ;  chacun 
d'eux,  suivant  son  instinct  naturel ,  se  dirigerait 
vers  rétément  qui  lui  est  propre  :  les  uns  rega- 
gneraient les  eaux;  les  antres,  obéissant  à  leurs 
habitudes  et  à  leurs  lois,  se  rangeraient  parmi 
les  animaux  domestiques  ou  parmi  les  animaux 
sauvages  ;  d'autres  enfin ,  doués  de  la  foeulté  de 
^oler,  s'élanceraient  dans  les  airs;  et  cependant 
tous,  auraient  été  lâchés  du  ménis  endroit  La 
nature  du  monde  est  ainsi  organisée  :  le  ciel  avec 
sa  rotation  fort  simple,  avec  ses  alternatives  de 
nuit  et  de  Jour,  ses'  divisions  et  ses  mesures 
très-nettement  déterminéeè,  le  c4el,  dans  sa  sphère 
immense,  embrasse  tout.' 

La  lune,  par  ses  accroissements  et  ses  diminu- 
tions, marque  les  périodes  des  mois;  le  soleil, 
dans  sa  révolution  annuelle,  éclaire  les  plaines  du 

id  secundam,  «t  deiaceps  ad  proximum  »  et  aaqœad  ^• 
prtroam,r«tUcUi  oontiniMi  vim  su»  DMjésUtis  InsioDat  : 
at  aliud  aHo  ooromofMr»  moliiaqae  uniiit  alteri  taoTandi 
ae  originem  tradil. Mundo  eqoidem  coBeentiuiit,a<miiiia, 
sed  diTersa  via,  ci  plarupique  contraria.  Et  prima  roais* 
siooe  ad  motum  data»  aiaplieique  inchoato  principio, 
iropuîaibns  miituis ,  nt  sapra  dictum  est  »  moventur  quidem 
onmia;  S6d  iU,  nt,  si  qnii  splueram  et  quadratqm et  c^ 
liadmin  et  ^ias  figoras  per  proclive  ûmul  jaciat ,  deferen- 
iUir  quidem  omnia,  sed  non  eodem  geoere  movebiinliif . 
.  Nec  illud  dissimile  ey^mplum  videri  oportet,  si  quia  pa« 
riter  patefacio  gremio,  animales  simul  abire  patiatiurp  to* 
lacram,  natatiliom^  atquft  terrestriuro  gregea;  eniaivero 
ad  suum  locom  q\ia>!que,  doce.nalura»  properabant  :.pars 
âqaam  répètent;  illœ  inter  cicures  atque  agrestea  le^^bus 
et  insUtotis  sais  naturalî  lege  aggrei^dNmtur;  ibunt  per 
aeris  vias  prspetes»  quibus  hoc  natura  Isfgita  est.  Atque 
ab  imo  sina  i^beuodi  faeultas  ooncessa  omjJhwa  fiieral  Sie 
natura  muodi  est  oonstitota.  Nam  quum  cail«as  omne 
simplicl  circumactu  volTatur,  nocte  dieque  distiBctom» 
dîTersis  mensorarum  «iquaUUtibQS  sepaiatam ,  quaravis 
nna  sphsera  omnia  coocluserit;  inerementis  iamea  globt 
soi,  docisioneque  lominis  menstma  teropora  lona  sîgnUi* 
est.  9l  oaM  fpstfîim  sol  aiMMM  reversloiiê  ooHusInt,  «jat* 


cid ,  iHUsi  que  ses  deux  satellfteS;  l'agréable  Lu- 
cifer et  rétoile  de  Mercure.  Pyro!s,i'astre  de 
Mars,  opère  sa  révolution  en  deux  années  :  f'é^ 
datant  JupRer  met  six  fois  plus  de  temps  poor 
achever  la  sienne  ;  et  Saturne ,  attaché  à  la  sphère 
hi  plus  élevée,  n'accomplit  sa  course  qu'en  trente 
années.  Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  inéga- 
lités, il  n'y  a  qu*ub  mouvement  unique,  qu'une 
révolution  générale  pour  Fensemble  del'uniTers; 
il  y  a  concert  dans  ce  chœur  des  étoiles  qui  se 
lèvent  et  se  couchent  en  des  régions  diverses; 
enfin  le  monde  présente,  suivant  Texpression 
grecque»  un  ordre  admirable,  une  prédense  pa- 
rure. 

De  même  que,  dans  les  chœurs,  le  chef  d'or- 
chestre entonne  l'hymne,  et  la  multitude  des 
hommes  et  des  femmes,  avec  leurs  voix  graves 
ou  perçantes,  composentune  harmonie  complète  ; 
de  même  la  raison  divine  établit  l'harmonie  aa 
milieu  de  tant  de  variétés.  Pendaut  que  le  ciel, 
parsemé  d'étoiles  enflammées  et  rayonnantes,  est 
emporté  dans  sa  course  régulière,  et  qoe  les 
lustres  se  lèvent  successivement  aux  points  oppo- 
sés du  ciel ,  le  soleil ,  embrassant  tout  de  son 
re^rd ,  donne  le  jour  par  sa  présence,  et  ramène 
la  nuit  en  se  dérobant  Son  éloignement  on  son 
rapprochement  des  difrérentes  parties  do  ^obe 
partage  Tannée  en  quatre  saisons  :  de  là  viennent 
les  pluies  qui  fécondent,  les  vents  qui  fertilisent, 
et  les  aliments  de  tous  les  êtres  que  Dieu  a  placés 
dans  les  diverses  contrées  du  monde.  Il  fant  y 
Joindre  la  course  des  fleuves ,  le  torrent  des  eaux, 
l'ombrage  des  forêts,  la  maturité  des  fruits, la 
naissance  et  la  mort  de  tous  les  êtres. 

Or,  le  roi  et  le  père  de  toutes  choses,  que  nous 
ne  voyons  que  par  l'œil  de  l'intelligence  et  de  la 

qne  comités  arodenus  Lodrer,  et  cbromiinisOylleDidS  stelb 
Ktenim  Pyrois  MaYorCiiirM  sidus  cirenli  soi  bienoio  fontînt 
spatiac  Javis-danim  fufgensqàe,  aetii<s  eadem  mnltiplkii 
.cufsibas  suis  tempora,  quœ  Satorttas  sublirokir  ti^> 
«patiis  aonorum  circamerrat.  Yerum  inler  h»e  ans  mamii 
coDversio  uousque  re? ersfonis  est  ortris,  et  omis  coDorotBS 
atque  unus  steUanim  choras  ex  divehiis  oœssibus  orliboi* 
que.  Hec  ornamentom  et  monile  rectissinfie  tôa^joç  p'^ 
Kngua  signiacétiir. 

At  enim  ut  in  cfioris ,  qonm  dux  carminis  hynmo  ft^ 
dnit,  eondoentium  vulgus  Tironim  et  femlnsnim  yAt^ 
l^vlbus  et  aoutfs  damoribus  rMam  hamiooiam  resooant  : 
sk'  diTioa  mem  mundalias  variefates,  M  inslsr  vwm 
oâDcentlools,  reTdat;  Nam  qUum  cœlum  coliffxaoi  tapo- 
ratis  et  radiantibus  stelfis,  inerraoti  cm«o  ferâtur,  et  if- 
d|lrods  ifineribùs  astraconsol^iit  :  sol  quidem  omnitnens 
orto  SUD  diem  pandit;  oeeasd  nodem  redudt,  coodito^ 
que  Telrdatosper  plagaamondi ,  qOilaor  tempmiun  tied 
mulat;  hîDC  teoipestivi  «mbms,  «t'épifitaà  haifd  ffftf^ 
di  ;  bine  alimenta  rébus  lis ,  quas  aeddere  Deus  bis  mtndi 
partibus  voiuit  Hia  appeaiti  sont  torttntium  ^^^^r? 
tnmores  undamm,  emfcatioaesque  sllfsrmn,  flro^ 
maturitas,  fcMiiaanimaliimi,ediicati«Ms  etiam  «lqM<^ 
tas  sîBgttloram. 
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,  a  établi  des  lois  fixes  pour  Toiiivérs 
entier  :  Il  hii  a  donné  les  astres  pour  flambeaux,  il 
l'a  peuplé  d'espèces  de  tontes  sottes,  les  unes  iri* 
sibles,  les  antres  cacbées  ;  et  d'une  seule  impul- 
sion il  Ta  fait  mouvoir. 

On  pourrait  comparer  cette  action  universelle 
à  œJIed'un  combat  Lorsque  la  trompette  guerrière 
retentit,  les  soldats  s^t  eriflammés  par  ses  ac- 
eents;  Tan  prend  son^aive,  fautre  son  bouclier; 
eelul-ci  se  revêt  de  sa  cuirasse^  celui-là  couvre  sa 
tète  d'an  eftsqne  on  ses  Jambes  de  cuissards;  cet 
autre  met  un  frein  à  son  coursier  ou  disposé  ses 
rênes  :  chacun  alors  se  livre  aux  soins  qui  lui 
sont  propres:  Les  vélltes  organisent  Tattaquél 
les  chefs  forment  les  rangs,  les  cavaliers  se  pla- 
cent en  tète  de  ehaqnealle,  lesautres  sedirigent 
vers  le  poste  qoi  leur  a  <été  confié:  Cependant 
cette  année  toot  eatlère'^Mit  aQx'<èfrâresd'uù 
seul  chef,  qui.marrîie  à  la  tôte  et  qui  exercé  le 
commandement 'fiOQVeraln.  Il  en  est  de-  même 
poQr  Vorginisalion  des  •  cboses  divines  et  hu- 
mûnesi  toutes*  obéineot  à  un  senftrialtré ,  cba^ 
cane  d'elles  a  Mtiois  particulières,  et  la'Provî- 
dence,  qui  vdile  sur  reniemble,  est  cacbée  à 
tous  /es  r^fds ,  excepté  à  ceux  de  llâtélHgence. 
Ce  JDjsCéf«  dont  le  Tout-Tdiséant  est  éntèuré  ne 
ftmpéebe  pas  plus  d'agir  quMl  ne  nous  empêche 
de  le  oDncev<^n  Pour  entendre  ee principe,  voléi 
une  comparaison  qui  nous  servira  d'exemple, 
quelque  imparftite  qu'elle  soit  :  L'âme  humaine 
n'est  pas  visible,  et  cependant  on  est  forcé  d*a- 
vooer  qu'elle  préside  aux  aotes  les  ptos  remai^- 
quables  de  l'homme.  La  forme  et  la  substance  de 
l'âme  ne  tombent  pas  sous  nos  regards,  mais 

Qaam  iptar  rex  omninai  et  pat«r,  quem  tantommodo 
aatiDiB  ociiIm  DOslFKCogltatioiies  Vident,  machiiiara  omnem 
josifer  per  ctrcaHam  sais  legibus  terroinataui ,  claram  et 
«deribiu  rdueeiHeoi ,  spedesque  inDumerad  modo  propa- 
km  y  aaepe  oontectas ,  ab  uoo ,  ut  sapra  dixi ,  priacipio  agi- 
lari  jnbet;  noiile  istuc  este  liellicis  rebiis  hinc  liceat  arbi- 
trari.  Kam  quom  tolM  bellicam  cecinit,  milites  clangore 
iDoenai,  aHos  acciiigitar  gladio,  alius  clypeam  capit;  ilie 
iorica  se  iodait;  bic  galea  capot,  vd  cnira  ocreis  invol- 
vit  ;  ille  eqaum  tempérât  frenis ,  et  loris  jugales  ad  concor- 
diam  oopulat;  et  protions  unusquisqoe  oompetcns  capessit 
oSficîiim.  Velitea  esctiraiotiem  âdoniaiit,  ordioibus  princi- 
pea  corant ,  équités  comibus  pnesont ,  ceteri  negotia ,  qoœ 
micti  sont,  agitant  :  qaam  interea  unias  ducts  imperio 
taatoa  exerdtas  paret,  qoem  pnRfeeerit,  pênes  quem  est 
siunma  rerom.  Non  aliter  divinarom  et  Inmiaiiarmn  renim 
statas  regitcir,  quando  une  moderamine  eontenta  omnia, 
pcesnn  soi  operia  agnoacmit;  cuiaque  oranibas  occulta , 
vis  nnilia  oculis  obvia ,  niai  qulbiis  mens  sa»  lucfs  adem 


nous  comprenons,  par  niÀpOitande  dé  ftott  àtctlon^ 
quelle  est  sa  nature  et  de  quelle  puissance  etlè 
est  douée.  C'est  elle  dont  le  génie  pourvoit  à  totm 
les  besoins  de  l'homme  ;  c'est  elle  quf  lui  enseigne 
l'agriculture ,  l'usage  des  fruits,  rutiifté  dès  arts 
et  des  métiers,  les  commodités  de  la  Vic^Parle- 
rai-Je  de  ces  lois  destinées  à  adoucir  les  hoinmés , 
de  ces  institutions  politiques  et  morales  qui  don- 
nent aux  peupleiii  les  douceurs  de  la  paix,  qui 
remplacent  les  fureurs  delà  guerre  par  un  calme 
heureux? 

Il  faudrait  être  bien  injuste  dans  l'appréciation 
des  faits^  pour  nier' qu'une  puissance  analogue  à 
telle dô^  l'âme  n'appartienne  àDieu^ce^  ^tre  su- 
"préme  dont  fetoence  est  sublime  et  la  vie  immor- 
telle ,  ce  père  dés  vertus ,  et  la  vertu  même  î' 

Eh  !  quoi  d'étonnant  que  son  essence  échappe 
à  nos  regards  mortels,  puisqu'il  se  révèle  à  nous 
par  là  manifë$tàtion  évidente  de  ses  œuvres  divl- 
lies?  C'est  Dieu  qui  est  la  cause  de  ces  phéno- 
mènes qui  s^opèrent  dan$  Des  cieux,  sur  là  terre 
et  dans  les  eaux  ;  c'eist  lut  qui  conserve  et  pro- 
tège le  mondé ,  c^ést .  dé  lui  qu^mpédocle  a  et 
raison  de  dire  :  ' 

«  Tout  ce  qui  âété,'toût  ce  qui  est,  tout  cequi 
«  sera,  arbres,  horàmes,  femmes,  b£tes  sauva- 
«  ges.  Oiseaux,  poissons  des  mers,  ce  principe 
*  de  vie  a  tout  produit.  » 

J^ai  vu,  sur  le  bouclier  de  la  Minerve. qtd  pré- 
side à  la  citadelle  d^ Athènes ,  ce  Phidias  que  la 
tradition  nous  présente  comme  un  habile  sculp- 
teur; il  s'est  figuré  de  telle  sorte,  que  si  l'on  vou- 
lait iretrancher  son  image  du  bouclier,  l'ensemble 
serait  détruit,  et  l'œuvre  entièrement  perdue. 


'.»  *. 


Nec  taawB  hoc  vel  011  ad  rooIieBdera ,  Tel  nobts  ad  in- 
tcUi^Bdnm  obest.  De  inferiore  licet  imagine  capiamas 
excmpla.  Anima  in  bomine  non  videtar  :  et  tamen  fstean- 
tor  oomes  neoesseesl»  hujus  opéra  omnia,  qoSB  per  bo- 
BHoon  prmdaia  fiant,  prorenire;  neqve  aninue  ipsios 
foaiHatam  ae  figoram  oeidia  oocsrrare»  sed  momenàs  ab 


ea  gestaram  rerom  intelllgi,  qaalis  et  quanta  jlit.  6m|ie 
qaippe  hamanœ  fit»  prassidtum  ingenio  ejus  est  paratao)  : 
coltus  agrorom^  usas  frogom,  artificum  solertia,.  pro- 
Teetas  artium ,  commoditates  Tit^  homame.  Qaiil  de  |e< 
gibus  dicam ,  qoaé  iid  mansuéfaciéndos  hominès  sunt  In- 
ventai? qaid  de  ciTlIibus  institatis  ac  tnoribas  »  qui  nunc 
populorum  otiosis  conventitHis  freqoeptantar;  et,.aspen- 
tate  liellorum  pacata,  mitigantur  qoiete?  Nisi  fort^  tain 
injastus  rerum  aeÀtiroator  potest  esse ,  qai  hœc  eadem  de 
Deo  Deget .  quem  videat  esse  viribus  exsujperantissimàm , 
aagustissiina  specle ,  immortidis  te?!',  genîtorem  Tirtatom , 
ipsamqoe  Tirtutem. 

Unde  nihil  mmim  est,  si  mortales  bcoli  ejus  non  ca- 
piuntaspectam,  quando  dlTinoram  operam  vestigiis  lit 
perspieuos  àtqoe  mahirestos.  Ceterom  ea ,'  qntt  vd  'cobIo 
acddeee  ocolis  adrertinuis ,  et  in  terra  fléri  et  fa  aqoa  ; 
etiam  illa  6^i  a  Deo.«redend|i:»iiat»  isqjm  («Ma  mandi 
bojus  et  cnra  est}  de  qao  Empedoclés  pnideater  bis  Tar- 
ins aensit: 

nàvO'  ^9wt  t}v ,  Smct*  éirclv,  IS*  Sffoa  Yt  Ivrac  Mvtf u 
AévdpcdT*  èSXàvrnosxal  Mpic;^Vwahcac, 
dî)pcc  T*,  oU«voi  tt,  xal  OdoToOpimAOVc^  Ix^- 

PMdian  ilHifti,  qaèm  Aetorem  probôm  falsse  tradit 
memoria ,  Tidi  ipse  in  dypeo  Minert  e  ;  qn»  ardbns  Attie- 
nJensibas  prmidet ,  oris  soi  similftodînem  oolHguae;  Ha. 
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Cest  ainsi  que  Dieu  veille  au  salut  du  monde , 
en  rattachant  par  sa  force  divine  les  parties  entre 
elles.  Quel  est  son  séjour?  il  n'habite  point  près 
des  régions  de  la  terre,  ni  au  milieu  des  airs  mo- 
biles; il  occupe  le  sommet  du  monde,  que  les  Grecs 
appellent  avec  raison  le  ciel(oùpavo<),  parce  qu*il 
est  le  dernier  période  de  toute  hauteur;  par  la 
môme  raison  ils  le  nomment  Olympe,  parce  qu'il 
est  à  Tabri  de  toutes  les  tempêtes  et  de  tous  les 
bouleversements.  En  effet,  TOlympe  fut-il  jamais 
obscurci  par  les  nuages,  attristé  par  les  frimas  et 
les  neiges,  agité  par  les  vents  ou  sillonné  par  les 
pluies?  CTest  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  : 

«L'Olympe,  séjour  immortel  que  les  dieux 
%  habitent ,  n'est  jamais  agité  par  les  vents ,  ni 
«  mouillé  par  la  pluie ,  ni  couvert  par  les  neiges  : 
a  il  n'est  pas  de  nuages  qui  obscurcissent  son  air 
«  toujours  pur.  » 

C'est  une  opinion  commune  parmi  les  hommes 
et  confirmée  par  une  multitude  d'observations , 
que  Dieu  occupe  les  hauteurs  de  l'univers.  Aussi 
dans  nos  prières  nous  élevons  toujours  nos  mains 
vers  le  ciel,  comme  dit  un  poète  romain  :  «  Be- 
«  garde  cette  lumière  sublime  que  tous  les  hom- 
«  mes  invoquent  en  disant  :  Jupiter  !  » 

C'est  pourquoi  tout  ce  qui  parait  de  plus  ma- 
gnifique à  nos  yeux,  les  astres  célestes,  les 
flambeaux  du  monde  occupent  ces  régions  éle- 
vées, conservant  un  ordre  éternel,  obéissant  ainsi, 
à  ces  lois  immuables  qui  ont  déterminé  leurs  rou- 
tes, les  espaces  qu'ils  doivent  parcourir,  le  temps 
de  leurs  révolutions. 
Toutes  les  choses  de  la  terre  changent,  se 


transforment,  et  périssent  ensuite.  NoaslesavoiDs, 
d'épouvantables  tremblements  agitèrent  souvent 
le  globe;  des  villes  furent  englouties  avec  des 
peuples  ;  des  régions  entières  furent  noyées  par 
des  torrents  de  pluie  ;  des  continents  ftirent  chan- 
gés en  tles  par  renvahissemcnt  des  flots  étran- 
gers; d'autres  terres,  abandonnées  par  la  mer,  de- 
vinrent accessibles  à  l'honmie.  Écoutez  la  tradi- 
tion :  des  cités  furent  renversées  par  les  vents 
et  les  tempêtes,  des  incendies  éclatèrent  dans 
les  nues,  lorsque  les  contrées  de  rOrient  furent 
embrasées  par  la  chute  de  Phaétbon,  comme  di- 
sent les  poêles  ;  l'Occident  fut  ravagé  par  des 
tourbillons  de  flammes  qui  rinondèrent;  l'Etna, 
brisant  ses  fournaises ,  vomit  naguère  des  fleuves 
bouillonnants,  semblables  à  des  fleuves  célestes 
quise  précipitaient  comme  un  torrentsur  les  flancs 
de  la  montagne.  Nous  avons  même  gardé  le 
souvenir  des  admirables  traits  d'héroïsme  qui 
signalèrent  ces  horribles  catastrophes.  Il  y  eut 
des  fils  qui,  dans  l'épouvante  causée  par  l'irrup- 
tion, conservèrent  cependant  le  sentiment  de 
l'amour  et  de  la  piété,  et  emportèrent  sur  leun 
épaules  leurs  vieux  parents  arrachés  à  ces  laves 
brûlantes;  et  les  ondes  enflammées,  se  séparant 
comme  à  la  voix  d'un  dieu,  formaient  pour 
ainsi  dire  deux  fleuves  sortis  d'une  même  source, 
et  semblaient  se  vouloir  contenter  d'assiéger 
innocemment  la  place  on  marchaient  ces  ver- 
tueux portefaix ,  chargés  de  leur  pieux  fardeau. 
Enfin  ce  qu'est  le  pilote  sur  un  vaisseau ,  le 
guide  sur  un  char,  le  coryphée  dans  les  chcenrs, 
la  loi  dans  la  cité,  le  chef  dans  l'armée,  Dieu 


ut  si  qois  olim  artificis  voluisset  exinde  iroaginem  separa- 
re ,  flotata  compage ,  simulacri  totius  ÎDColumitas  interiret. 
Ad  hoc  instar  mundi  Ralutem  tiietur  Deus,  aptam  et  re- 
yiiiCtam  sui  numinis  potestale. 

Hnjus  locuin  qusrimuft  ;  qui  neque  finitimus  est  f|rne 
coutagionibus ,  neqae  tamen  médius  in  aère  turbido ,  Teruni 
in  mundano  fastigio ,  quem  Gra'ci  oùpavÀv  recte  vocaat , 
ut  qui  sit  altitudinis  finis  ;  ettam  iidem  illa  ratione  5Xu;aicov 
Doiftinant;  quem  ab  omni  fnscitate  ac  perturbalione  vi- 
deutliberum.  Neque  enim  caliginem  nubium  recipil,  vel 
pruinas  vel  nives  sustinet ,  nec  pulsatur  ventis ,  nec  im- 
bribus  carditur.  Haec  enim  nec  Olympo ,  qui  est  celsiludi- 
nis  summae ,  contingere ,  poeta  liis  verbls  c^ecinit  : 

OûXu|i,nov  8*  60i  9091  Oeâv  E5oc  ÂaçaXic  oUeI 
'E(ituvat,  oÛT*  &vé(JL0«9t  TivourvcTai ,  ovtc  icot*  6^£^ 
Aturroci ,  oûre  ^iùv  liciicîXv«Tai ,  àXXà  |J«X*  aIO{») 
néirratai  &v£ftXoc ,  Xeuxi^  5*  &vx868pO(JLev  aly^^- 
Hauc  opinionem  communia  mos  et  bominum  observa tio- 
nes  sêcutae,  affirmant,  superiora  esse  Deo  tradita.  Nam- 
que  babitus  orantium  sic  est,  ut  manilnis  extensis  in  cœ- 
luni  precemur.  Romanus  etiam  poeta  sic  senslt  : 

ÀMpice  hoc  sublime  çandens,.  quem  invocant  omnes 
Jov€nu 

Uode  iUa,  quœ  videntur,  suntque  omnibus  praeslantiora , 
•asdem  sublimitales  regiooum  tenent,  astra  ccelesUa,  et 
mundi  lumlna^  ac  merito  illis  licet  ordine  perpetuo  frui , 


nec  diversis  efaû  spatiis  lemporiboare  obaerrantisaimaD 
legem  snorum  aliquando  itinerum  inentiontar. 

Terrenaomnia  mutatîones  et  ooDTeraiiines,  postreino 
interitus  habent.  Namque  immodids  trerooribas  terramin 
dissiluisse  humum,  et  interceptas  urbea  com  popolis, 
saepe  cognovimus.  Audivimus  etiam ,  abniptii*  îmbriboi 
proiutas  esse  lotas  regiones.  Illas  etiam ,  qum  prins  fîie- 
rint  continentes ,  hospitibus  atque  advenis  fluctitms  insu- 
latas;  alias,  desidia  maris,  pedestri  acoeasu  pervias  facta.*. 
Quid?  qui  ventis  et  procellis  civitates  eversas  esae  mem*- 
nerunt?  quid?  quum  incendia  de  nubibus  emicarnnt, 
quum  Orientis  regiones  Phaethonlis ruina,  ut  quidam  pn- 
tant,  conflagratœ  periemnt?  In  Occtdentts  plagis  scatim- 
gines  ignis  quaedam  ac  proluviones  easdem  strages  dede- 
runt.  Sic  ex  JEltisB  verticibns  qnondam  efTusis  crateribus, 
per  declivia,  incendio  divino,  torrentia  vice,  flammarum 
fluminacucurrerunt.  In  quo  pericnli  ve  rtice  egreginra  piela- 
tismeritum  fuisse oognovimus.  Namque  eos,  qui  principio 
fragoris  territi,  senaum  tamen  démenti»  misericordteqoe 
retinebant,  et  graodaevos  parentes  ereptos  volucri  ctade 
suis  cervicibus  sustinebanl;  illa  flammarum  fluenta  divino 
separata  disridio ,  quasi  duo  flumina-ex  uno  fbote  manan- 
tia,  locum  illum  ambire  maluerunft  obsidione  innoœnli, 
in  quo  inerant  Ixmi  bajuli,  religîoais  sardnia  oocopati. 

Postremo,  quod  est  in  Iriremi  gubcmator,  in  comi  nec- 
tor,pnecentorinchori8,lex  in  urbe,  dax  inexercita,  hoc  f»i 
in  mundo  Deus  :  niai  quod  ceteris  aemmnoaan,  et  nultk 


vu  monde; 
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rot  dans  le  monde;  si  ce  n'est  que  parmi  les 
hommes  les  fiitigaes,  les  travaux  multiples,  les 
soiDS  innombrables  sont  le  partage  de  cetui  qui 
a  en  main  le  commandement  :  mais  pour  Dieu 
il  n'existe  ni  tristesse ,  ni  sollicitude ,  ni  obstacles 
dans  le  gooTcmement  de  son  œuvre.  II  dispose 
antoorde  nous,  il  dirige  toutes  formes,  toutes 
natures;  il  les  meut  en  différents  lieux.  Il  est 
comme  la  loi  de  la  dté  :  une  fois  promulguée , 
elledolt  être  sanctionnée  par  une  observance  per- 
pétuelle; elle  reste  immuable,  elle  agit  sur  les 
dtoyeos,  les  courbe  sous  son  empire,  et  leur 
impose  ses  prescriptions.  Cest  pour  se  conformer 
à  ses  décrets  que  les  magistrats  se  rendent  à 
leurs  tribunaux ,  que  les  soldats  reçoivent  les  or- 
dres dn  général ,  que  les  préteurs  veillent  sur  les 
jugements  ^  que  les  décurions  et  tous  ceux  qui  ont 
le  droit  de  rendre  la  justice  vont  siéger  dans 
les  assemblées  publiques.  L'un  vient  à  la  porte 
Minntla  fiiire  provision  de  blé,  les  autres  sont 
aHîgnés  à  certains  jours ,  l'accusé  pour  se  défen- 
dre ,  Vaccuaateur  pour  l'attaquer  ;  celui-ci ,  con- 
dainnéàmost,cst  conduitau  lieu  du  supplice  ;  ce- 
M-là ,  à  peine  sorti  du  festin  de  la  veille ,  se  rend 
aux  noees  do  lendemain  ;  ici  on  prépare  des  re- 
pas poMies  et  des  lits  en  l'honneur  des  dieux  ; 
tt,  ee  sont  des  fêtes,  des  jeux  scéniques,  les 
combats  dn  cirque,  un  sacrifice  aux  divinités, 
une  supplication  aux  génies,  une  libation  aux 
morts;  tons  enfin  se  livrent  à  diverses  occupa- 
tions, et  tous  obéissent  aux  ordres  de  la  loi  et  de 
tours  cbefii  communs. 

Yoyex,  dans  la  même  ville  on  respire  les  par- 
foms de  l'Arabie  et  Todeur  infecte  des  ordures; 
on  entend  des  hymnes,  des  vers  et  des  canti- 

pIcK,  et  curamm  InDomerabOianividetaressebocipsain, 
afioiiaft  olBcU  principem  fieri;  Deo  vero  nec  tristis,  nec 
aierosa  est  imperii  sui  cnn.  Namque  nobis  circamfert  et 
T^jt  cnnetis  formas  natarasque,  qtias  dÎTereis  regionibus 
conuDovet,  ut  est  lex  cîTitatis  semel  promulgata ,  perpe- 
tuis obacrvatiooam  ratioDibos  fixa,  ipsa  quidem  immata- 
biiis,  at  ^us  arbitrio  pamtiam  mentes  agitantar,  notu- 
qoa  ôns  ei  dominatione  flectunlar  :  et  scitis  ejns  magis- 
Iratos  tribanalia,  principia  milites  freqneotabunt,  recape- 
ntores  judiCDS  pneddebont  :  decuriones,  et  quibas  est 
fos  dieeodae  lententiaB ,  ad  eonsessum  poblicom  coromea- 
boDt  :  et  aUiig  ad  Minutiam  fnimentatum  venit  :  et  aliis  in 
jDdieHs  diesdieitar  :  leaf  porgandi  se  neoessiute,  insec- 
taodi  stodio  aocnsafor  venit  :  Itle  moritaras  ad  soppUcii 
loram  docltar  :  hic  ad  eonTiYii  lepotia  et  Tespertinus 
comcasator  adventat.  Sont  et  pablicanim  epulanim  ap- 
pvataa ,  H  leeUsternia  deoram ,  etdies  festi ,  ludi  sceDid , 
hÔÊHoe  ciroenseB.  Diis  sarrificatur,  geniis  ministrator, 
ohiCi»  HbatioDe  profonditor,  aliutqae  alio  fungitur  monere  : 
pifeotqiie  omnes  juaeis  legam  et  commiinis  imperii.  Vi- 
deaaqoe  lllam  dvitatem  pariter  spirantem  Panchœis  odori- 
bva  »  et  graveolentibiis  oœnis  :  resonantem  hymnis  et  car- 
tàtObm  el  canlids,  eamdem  etiam  lamentis  et  ploratibus 
fiiiiliBlem.  Ad  buBc  modam  res  agi  et  in  mamlo  ostime- 


ques,  en  même  temps  que  des  lamentations  et 
des  sanglots.  C'est  ainsi ,  selon  nous,  que  se  pas- 
sent les  choses  dans  l'ensemble  du  monde. 

Dieu  est  cette  loi  qui  maintient  l'équité ,  et  qui 
n'a  besoin  d'aucune  réforme ,  ni  d'aucun  chan* 
gement.  De  même  que  le  monde  entier  est  di- 
rigé par  la  providence  immuable  de  son  auteur, 
et  vivifié  par  ce  principe  qui  anime  toutes  les  na- 
tures ,  toutes  les  espèces  et  tous  les  genres;  de 
même  les  rejetons  fiexibles  de  la  vigne  se  déve- 
loppent ,  le  palmier  s'élève ,  la  pêche  se  colore ,  le  ' 
suc  de  la  pomme  s'adoucit,  la  figue  mûrit;  tout 
croit,  même  ces  plantes  appelées  par  nous  mal- 
heureuses, parce  qu'elles  ne  produisent  pas  de 
fruits,  plantes  utiles  d'une  autre  manière  :  le 
platane,  qui,  comme  dit  le  poète,  prête  son  om- 
brage au  buveur,  le  pin  élevé,  le  buis  gracieux , 
le  laurier  odorant,  le  cyprès  plus  odorant  encore. 
Enfin  tous  les  animaux ,  domestiques  ou  sauva- 
ges, ailés ,  terrestres ,  aquatiques ,  tous,  dans  leur 
reproduction,  dans  leur  vie  et  dans  leur  mort, 
obéissent  aux  décrets  des  cieux;  comme  le  dit 
Heraclite,  tout  être  rampant  se  nourrit  de  la 
terre. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  mais  il  est  appelé  de 
plusieurs  noms ,  àeause  deses nombreux  attributs 
qui  semblent  le  multiplier  :  comme  Protecteur, 
il  prend  le  nom  de  Jupiter  (du  mot  juvare)  ; 
'Comme  principe  de  vie ,  les  Grecs  l'appel  lent  avec 
raison  Zcl»<;  ils  le  nomment  aussi  Saturne, 
comme  fils  do  Temps,  c'est-à-dire  comme  être 
sans  commencement  et  sans  fin.  C'est  encore  le 
dieu  du  tonnerre,  de  l'éclair,  de  la  foudre,  de 
la  pluie,  de  la  sérénité;  d'autres  le  nomment 
le  dieu  qui  fertilise ,  le  gardien  de  la  cité ,  le  dieu 

Lex  ilia  vergens  ad  aequitatis  tenorem  ait  Deus,  nnlla 
indigens  correctione  mutabiU.  Qaippe  sicot  mandi  unlTer- 
sitas  regitor,  dum  speculatur  ad  omnia  rector  ejas ,  atque 
immatabiliter  incombit,  spargiturque  vis  Illa  seminibas 
inclusa  per  natoras  omnium  spedesqueet  gênera  digesta  : 
sic  fadles  titiam  lapsus ,  et  palmarum  ardua ,  persioonim 
nibor,  leTÎtas  mali  gignitur,  et  dnlcitas  fici  ,et  qu»  infeli- 
ciai^pter  infoeconditatem  vocamns,  tamen  aUlia  sunt 
alio  pacto  :  platani,  ut  ait  poeta,  nmbras  potantibas  minia- 
trantea ,  et  acuU  pinus ,  et  rasiles  buii ,  et  odora  laarus 
copresaorum  odoratius  lignum.  Tandem  omnium  anima- 
Uam  agrestîom ,  et  dcunim ,  pinnatarum ,  et  pedestrium , 
et  aqnatilinm  natara  gignitur,  natritur,  absumitur^parena 
oœleitibus  Institutis  ;  icdtv  yèp  ipntt^  r^  Y^  v<|Utq»  ,  ut 
Heraclitus  ait 

Et  qoiim  situnas,  plarilNis  nominilMis  detor»  propter 
apedemm  mullftodinem ,  quamm  diversitate  ail  maltifoi^ 
mis  ;  Tiddioet  a  juYando  Jupiter  didtor,  ACa  qaem  et  Z^ 
GraBcl ,  qnod  ▼ittt  noatm  aoctor  ait,  rectiadme  appdUmt ; 
Satominm  etiam,  filium  Kp6vouy  quari  XP^^^»  id  est» 
quemdam  inoœpla  ab  origine ,  mterminom  ad  finem.  Dl- 
citur  et  Fulgurator,  et  Tonitrnalts ,  et  Fulminator,  etiam 
imbridtor,  et  Item  Serenator;  et  plores  eom  Fragifenim 
vocant,  mnItiUrbIsenstndem.alii  Hospltalero,AmicaIem- 
qne;  et  omnium  ofRciorum  nominiboa  appdiant.  Est  A 
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llonpitalier,  le  diea  Ami.  On  lui  donne  enfin  ie 
nom  de  toutes  les  nobles  fonctions.  Il  est  tantôt 
le  dieu  des  combats ,  tantôt  le  Triomphateur,  le 
Conquérant,  le  Porte-Trophée.  On  trouve  dans 
le  vieux  langage  romain ,  et  dans  celui  des  harus- 
pices, une  foule  d'autres  appellations  analoAies  à 
celles-là. 

Orphée  voulant  dépeindre  le  grand  être  s*ex* 
prime  ainsi  : 

^  «  Jupiter  était  avant  tout,  Jupiter  sera  après 
tout;  Jupiter  est  là  tête,  Jupiter  est  le  milieu, 
tout  vient  de  Jupiter; 

«  Jupiter  est  le  fondement  de  la  terre  et  du  ciel 
étdlé; 

«  Jupiterest  rhomme,  Juplterest  la  vierge  pure; 

«  Jupiter  est  lesouffle,  Jupiterest  le  feu  immor- 
tel; 

«  Jupiter  est  la  source  des  mers,  Jupiter  est  le 
soleil  et  la  lune; 

«  Jupiterest  roi,  Jupiter  est  le  principe  et  le  maî- 
tre de  tout; 

•  Il  cache  tout  et  donne  le  Jour  à  tout  ; 

•  De  sa  tètesacrée  s*échappent  tous  les  germes.  » 

Les  Grées  appellent  le  destin  du  nom  de  décret 
(cijA0ip{Acv7)v)  parce  que  c'est  une  série  de  causes 
étroitement  liées  entre  elles  :  ils  l'appellent  en- 
core irtirp<ii>;A^wiv  (déterminé) ,  parce  que  toutes 
les  choses  de  ce  monde  sont  exactement  déter- 


(parties) ,  parce  que  tout  est  composé  de  parties  ;  le 
nom  de  Némésis  (distribution),  parce  que  chacun  a 
sa  destinée  particulière;  d'Adrastée  ou  Puissance 
vengeresse,  parce  qu'on  ne  peut  éviter  ses  coups. 

Il  y  a  trois  Parques,  et  ce  nombre  s'accorde 
avec  la  division  du  temps;  car  il  y  analogie  en- 
tre leurs  attributions  et  les  périodes  du  temps. 
Ce  qui  est  filé  sur  ie  fus«au  est  l'image  du  passé  ; 
ce  qui  tourne  dans  les.  doigts  indique  le  pré- 
sent; ce  qui  n'a  pas  encore  été  tiré  du  fuseau 
représente  l'avenir,  et  le  temps  qui  n'est  pas  en- 
core accompli.  Qiacune  des  Parques  a  un  nom 
qui  désigne  ses  fonctions  :  Atropos  préside  au 
passé,  qui  est  irrévocable  pour  Dieu  lui-même; 
Lachésis  dirige  l'avenir  ;  elle  doit  son  nom  à  cette 
fin  que  Dieu  a  fixée  pour  les  temps  futurs  ;  Gotho 
a  le  soin  du  présent;  son  emploi  est  de  vdller 
assidûment  sur  toutes  chos^  Quant  à  Dieu,  il 
parcourt  sans  cesse  l'univers,  comme  oa  peut 
s'en  convaincre  en  écoutant  ces  paroles  de  Pla- 
ton....... 

Dieu,  comme  le  dit  une  vieille  sentence  et 
comme  l'affirme  la  raison ,  Dieu  est  le  prindpe, 
la  fin  et  le  milieu  de  tout.  Il  pénètre  et  illumine 
tout,  et,  dans  son  vol  rapide,  il  planesur  l'univers. 
A  ses  cÀtés  marche  la  Nécessité  vengeresse;  elle 
punit  ceux  qui  s'écartent  de  la  k^  sacrée,  mais  elle 
s'adoucit  pour  celui  qui,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fonce ,  dès  le  berceau ,  a  compris  Dieu ,  l'a  révéré , 


minées;  ils  lui  donnent  aussi  le  nom  de  (loîpa  \  et  s'est  donné  tout  entier  à  lui. 


Militaris,  et  Triumphator,  et  Propagutor,  et  Tropaoopho- 
ros;  et  multo  ptura  ejusmodi  apud  araspioes  et  Romanoa 
▼eCeres  iovenies.  OrpheosTero,  hanc  eflari  poteaCatem 
▼oleog,  his  de  60  Teibis  canit  : 

t^  icpcÂTOC  Y^vrro,  Zsvç  wrcxroç  èçn(ixiçawoi , 
2c(K»9a>Vi ,  ZsiK  f&i<r9a*  Ai&c  6*  <x  irdvra  TétvxTOK. 
Zcv^  icuV^  ^ctinç  te  xal  oùpttvoO  durrepocvroç. 
Ze\K  ip9T)v  Ycveto,  Zcùc  &{i6potoc  iitXsTO  vv|i^. 
Zeùc  icvoti?i  ic^cdv,  Zei»<  &xa(tflcTou  icvp^  à^ii, 
Zeùc  nôvTov  ^t^a,  Zeùç  fjXioc  f)8i  aeXiQVT). 
ZeiK  pooiXeùc»  Ztyç  4pxî«  àir^oiv,  àpxiY^^><Ki 
Uénaçyà^Ttç^^  aOxx;  ffétoç  èc  iroXufriOfç 

Fàtnm  aatem  Grseci  è!(Aap|iivT)v,  a  tracta  qnodani  cau- 
sarom  ioTicem  se  oontineotiuin ,  volunt  dki  decretum  ; 
idem  iRTCpcoiJi^vYjv  dieunt,  quod  omnia  in  hoc  itatn  jrenim 
definita  sint ,  nec  ait  in  lioc  miindo  aliquid  internrinatnro; 
idem  fatom  (ttit^  Tocant,  quod  ex  partlims  conalel  ;  -  hine 
W|uaiv,  quod  unicoiqne  attribatio  sua  tit  adsoipta. 
Adrastea ,  eademqne  inefTngibiHs  naeesaltai  ulUooi*. 

Sed  tria  fkta  sont  :  numéros  c»m  ratione  temporis  b- 


denf,8i  potestatem  eariim  ad  ejosdem  similitiidiDnn 
temporis  referas.  Nam  quod  in  fuso  perfectam  est ,  pr»- 
teriti  temporis  babet  spedem ,  et  quod  loniuetur  im  digî- 
f  is ,  momenti  proesentis  indioat  spatia,  et  quod  noadon  ex 
colo  tractumesty  subactunique  cura  digitonim,  id  fbtnri 
et  ooosequentis  secoli  posteriora  videtur  oslendere.  Hiac 
illis  conditio  ex  oominum  eorurodem  proprielate  conlingH; 
ntsit  Atropos  praeleriti  temporis  fatum,  quod  ne  D^ 
quidero  fadet  infectum  :  ftituri  temporis  Ladiesis  a  ioe 
cognominata,  quodeUam  illis,  qus  futura  siint»  fioem 
suum  i)eos  dederit.  Clotho  prsseotîs  temporis  habet  eu* 
ram,  ut  ipsis  actionibus^suadeaty  necurasolers  relias  om- 
nibus desit  Deum  vero  ire  per  omnes  terrasque,  wm 
frustra  arbitrabitur,  qui  audiet  Platonis  h»c  Terba.  *  *  * 
Deus  namque ,  siciû  vetps  inqult  seroK) ,  et  vera  continet 
ratio  »  principia ,  et  fines,  et  média  rem  m  omnium  péné- 
trât alque  illuetrat,  et  cnrru  volucri  snperfertur.  Cumdem 
Deom  ultrix  Nécessitas  secnper  et  obique  comitstnr,  eo- 
mm,  qui  a  sacra  legs  diacesaeriot,  vindex  futura;  quan 
iKiet  iUe  nitificam,  qui  bUtim  a  tenero  etipsis  incunabu- 
Hs  iDlellexit,eRtimitteiqu6  se  totum  dédit  alque  per- 
misit. 
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M.  Qandius,  et  voos, ses  assesseurs,  Je  savais 
d'aTance  et  j'étais  bien  oonvaiocu  que  Sici- 
nias  Émilianus,  ce  vieillard  d'une  imprudenee 
notoire ,  en  portant  contre  moi  devait  votre  tri- 
banal  une  accusation  a  laquelle  il  n*a  point  réflé- 
chi, n^aurait,  à  défaut  4e  grieb  véritables, 
d'autres  armes  que  les  outrages  de  ia  calomnie. 
Mais  ai  l'innocent  peut  se  voir  accusé ,  le  coupa- 
ble seul  peut  être  convaincu  :  c'est  là  surtout 
ce  qui  me  rassure,  et  Je  me  félicite  de  trouver  ici 
t'occasion  et  les  moyens  de  disculper  la  philoso- 
phie aux  yeux  de  l'ignorance,  et  de  me  justifier 
mot-même. 

Je  Tavoue  cependant,  ces  calomnies  sont  gra- 
ves au  premier  aspect»  et  leur  soudaineté  même 
fait  de  la  défense  une  tâche  d'autant  plua  diffi- 
cile; car,  roos  vous  rappelez,  il  y  a  cinq  ou  six 
Jours,  j'avais  entrepris  de  plaider  la  cause  de  ma 
femne  Pudentiila  contre  les  Granius;  quand 
foot  à  coup,  de  propos  délibéré,  sans  que  je 
m'y  attendisse,  les  i^vocatsde  cetÉmilianus  se 
mirent  à  me  chaiiger  d'outrages,  à  me  reprocher 
des  maléflces,  enfin  à  m'accuser  de  la  mort  de 
mon  beau-fils  Pontianus*  Mais^  comme  Je  recon- 
naissais  lànioins  une  accusation  en  r^le  que  l'in- 
tention de  fiedre  du  seandale ,  Je  les  sommai  moi- 
même  à  plusieurs  reprises  d'articuler  leur  plainte. 
Alors  Emilianus,  voyant  que  vous-même  vous 


aviez  pris  l'alarme ,  et  que  ses  paroles  étaient  de- 
venues un  fait,  commence  à  craindre  les  suites 
de  son  inconséquence  et  à  chercher  le  moyen 
d'y  échapper.  Lui  qui  çriait.partout  que  J'étais  le 
meurtrier  de  son  neveu  Pontianus,  quand  il  se 
voit  forcé  de  signer  une  pareille  accusation,  le 
voilà  qui  oublie  aussitôt  la  mort  de  son  Jeune  pa- 
rent, et  qui  se  tait  au  moment  de  s'expliquer  sur 
un  aussi  grave  attentat  ;  cependant,  pour  ne  pas 
paraître  se  désister  entièrement,  il  se  rejette  sur 
Ja  magie,  ce  crime  qu'il  est  plus  fiicile  d'imputer 
que  de  prouver  :  encore  n'ose^t-il  intenter  en  face 
cette  accusation  ;  mais  le  lendemain  il  produit  un 
mémoire  sous  le  nom  d'un  enfant,  de  mon  beau- 
fils  Sicinius  Pudens,  et,  déclare  au  bas  de  ce 
mémoire  qu'Use  présente  pour  Tassister  :  nouvelle 
manière  de  poursuivre  par  un  tiers  ;  mais  il  vou-' 
lait  se  mettre  à  couvert  derrière  cet  enfant ,  pour 
éviter  lui-même  la  peine  d'une  fausse  accusation. 
Votre  sagesse  a  su  le  comprendre ,  M.  Claudius  ; 
vous  avez  enfin  voulu  qu'il  soutint  en  son  pro- 
pre nom  la  phiinte  qu'il  avait  portée  :  il  proraiit 
de  le  faire.  Mais  alors  même  on  ne  peut  le  forcer 
à  une  lutte  ouverte  et  franche  ;  déjà  il  vous  har- 
celle, de  loin,  des  traits  de  ses  calomnies;  lâche 
combattant,  il  fuit  devant  le  rôle  périlleux  d'ac- 
cusateur, et  persiste  à  vouloir  assister  son  neveu. 
Aussi ,  même  avant  les  plaidoiries ,  a-t-il  été 
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Gertuseqtiidem  eram ,  (iroqae  varo  obtinebiiin  ;  Maxime 
daodi ,  qoiqtte  in  oonsilio  estb,  Sidnium  i£friilianirm , 
mem  ootissfmaB  temeritatfs,  «oeiisatloiieRi  met,  priiis 
apod  te  eœptem ,  qoain  ipad  se  cogitatam ,  penaria  crimi- 
iHia,  floKs  eonTleilB  impietumm.  Onfppe  insimatari  qui- 
Tk  imoceos  potest  :  rerind ,  nid  noceni ,  non  potesi. 
Q«o  egD  QDO  pnedpue  confisos ,  gratûlor  médius  fldios , 
quod  nriiri  oepla  et  facuKas ,  te  judice ,  obtigit ,  purgand» 
«pua  teperitos  plLlosdpMie,  et  probandi  mei. 

Qnamqoam  \M»  cdumnlie ,  nt  prima  specfe  grares ,  ita 
id  difficoltatem  defensionis  repentinœ  Aiere.  Nam,  ut 
HMnynnti,  dies  alihine  quintus  an  sexlus  est,  quom  me 
^Qsam  pro  uxore  roea  Pudentiila  adversus  Granios  agere 
^^gnamm ,  de  oomposlto ,  nec  ôplnanteAî ,  (Kitrohi  ejus 
■noeseere  maledicUs,  etinsfmulare  magiconim  maleflde- 
^m,  ac  deniqne  neds  podtiani  privlgni  mei,  cœpere. 
'^  ego  qutim  intelligerem,  non  tam  crimina  judicio, 
ohiectamenta  furgio  prolata ,  ultro  eos  ad  accusan- 


dum  crehris  flagitationibus  provocavi.  ÏM  vero  iEmilianos, 
quum  te  quoque  Hcrini  mbtom ,  et  ex  verbii  rem  factMn 
videret^  quierere  occepit  ex  diffidentia  latibnlnm  aliqtiod 
temetftatl.  Igitur,  Pontianom  n-alris  sui  filium  qui  paolo 
prini  ocdsdm  a  me  elamitarat,  postqnam  ad  subseriben- 
dum  compeliitur,  illico  oblitus  est  de  morte  cognati  ado- 
lescentis,  subîtO  tacens  tanU  criminis  descrfptionlm.  Ta- 
men  ne  onmino  desistere  videretur,  calumniam  magias, 
qu»  fadlius  infamatar,  qnara  probatvr,  eam  sohim  sibi 
delegit  ad  accusandum.  Ac  ne  id  qnidem  de  professo  au> 
det  ;  vemm  postera  die  dat  lilielkim ,  nomine  pririgni  mei 
Sicinii  Podentis ,  admodum  pueri  :  et  adscribit  se  d  adsia* 
tere ,  novo  more  per  aïiam  laeesaeadi  ;  scllicet  ot ,  obtentu 
ejus  setatniae ,  ipse  ftisimolaUonia  llils»  non  plecteretnr. 
Quod  tu  quum  solertissime  àhitnaafiei^tfÉses,  et  Iddito 
eum  denuo  jussisses  prbprio  nomine  accntationem  delà* 
tani  siistinere;  pollicitns  ita  factonmi ,  ne  de  quidem  qui* 
tus  est,  ut  cominus  ageret,  pereelll ,  séd  Jam  Àlversum  te 
contumaciter  eminns  calomniis  velnatdr.  Ita  toties  ab  ac- 
cusandi  pericnfo  proAigus,  In  assislendl  venia  perseTera- 
vît. 

Igitur  et  prinsquam  causa  ageretur,  fMfe  intdlecfo  col- 
visibit ,  qualisnam  accusatio  fntura  essei,  cujus  qui  ftoerat 
aoetor  et  roacbinator,  idem  lleri  proTenor  tiroeret  :  a« 
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facile  de  comprendre  ce  que  serait  une  accusation 
dont  Fauteur  craignait  d'accepter  lui-même  la 
responsabilité ,  surtout  quand  on  sut  que  l'accusa- 
teur était  SIcinius  Émilianusl  Ah!  s*il  avait  dé- 
couvert quelque  cliose  de  vrai  contre  moi,  il 
n'aurait  point  liésité  à  produire  contre  un  étran- 
ger de  si  graves  accusations,  lui  qui  osa  taxer  de 
feux  le  testament  de  son  oncle ,  dont  il  connaissait 
rauthenttcité  :  et  cela  avec  tant  d'acliarnement, 
que  quand  Lollius  Urbicus,  consulaire,  eut 
prononcé,  sur  Tavis  d^autres  consulaires,  que  le 
testament  semblait  véritable  et  devait  être  main- 
tenu, il  Jura,  dans  sa  frénésie,  à  rencontre  de 
cette  voix  illustre,  que  ce  testament  était  supposé  ; 
si  bien  que  la  modération  de  Lollius  Urbicus  put 
seule  le  sauver  de  sa  perte*  Fort  de  votre  équité 
et  de  mon  innocence ,  j'espère  que  cette  même 
voix  éclatera ,  retentira  encore  dans  ce  Jugement. 
Cest  sciemment  qu'il  calomnie  un  innocent  ; 
mais  il  hésite  d'autant  moins  à  le  foire ,  que  déjà , 
comme  Je  l'ai  dit,  dans  une  cause  importante, 
devant  le  préfet  de  la  ville,  il  a  été  convaincu 
de  mensonge.  Or,  si  une  première  faute  inspire 
plus  de  réserve  à  l'homme  de  bien,  le  méchant 
y  voit ,  au  contraire,  une  raison  pour  persévérer 
dans  le  mal  avec  plus  de  confiance,  et  son  audace 
croit  avec  le  nombre  de  ses  crimes.  L'honneur,  en 
effet,  est  comme  un  vêtement  que  l'on  ménage 
d'autant  moins  qu'il  est  plus  usé.  Aussi,  dans  lln- 
térêt  même  de  mon  honneur,  je  crois  nécessaire, 
avant  d'arriver  au  fond  de  la  cause ,  de  réfuter 
toutes  ces  calomnies;  car  ce  n'est  pas  moi  seul 
que  J'ai  à  Justifier,  j'ai  aussi  à  défendre  la  phi- 
losophie ,  dont  la  susceptibilité  repousse  avec  mé- 
pris le  moindre  soupçon  qui  l'effleure,  aussi  bien 
que  les  plus  graves  accusations. 

pneaerlim Sidnius  iEmiliaiuis;  qui,  si  qnippUm  veri  in 
ne  expiomaet,  Dunqiiaiii  profecto  tam  cunctenler  bomi- 
^— n  eJLtnmaoi  tôt  tantonnnqiie  crimioam  postulasset; 
qui  amncntt  mi  teftameiiUuny  quod  yemm  scidMt,  pro 
latou  inbmaril ,  lanti  qnideai  penricada ,  ul  quum  Lollius 
Urhieus  V.  C  verwm  videri,  et  ratmm  eiM  debert,  de 
consiliu  oousnlariain  virorum  proounciasaet,  oonlra  da- 
risainiain  vocem  juraverit  veoonliasinint  îste  tameo,  illud 
tesCamentum  fictum  esae  :  adeo  ut  «icre  lollius  Urbicus 
ab  ^us  penide  temperarit  Quam  quideoi  Yooem,  et  tua 
«quilate  et  mes  ioDoeeolia  frctus,  spero  la  boc  qnoque 
judidoeniplnram. 

Quippe  qui  seieM  iniWTnImi  criminatnr  :  eo  saue  tèâ- 
Imsy  quod  jan»  ut  dixi,  mealieos  apud  pnelectnai  urbi 
m  anpIicsiiBa  eausa  coufidus  est  Ifamqne  peocatnm  ae- 
md,  ut  bonus  quisque  postas  solUdtius  cavet,  ita  qui 
b^enio  malus  est  poonfideoliusiulegratsacjaiii  deoetero, 
quo  s«pius,  co  apeditts  delinqnit  Pudor  eiibn,  Tduti 
Tcsiis,  quanto  obsoletior  est,  taoto  bicuiiodus  babetur. 
£t  ideo  neoessarium  ariNirory  pro  integritate  pudoris  nd, 
pnuoquam  ad  icm  aspediar,  maledida  oamia  refutare. 

philooopbne 
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Il  y  a  peu  de  temps,  les  avocats  d'Émilianis, 
dans  leur  loquacité  mercenaire,  ont  vomi  contre 
moi-même  mille  calomnies,  et  contre  les  philo- 
sophes en  général  ces  attaques  si  ordinaires  à 
l'ignorance.  Sans  doute,  on  le  sait,  c'est  pure- 
ment pour  eux  une  affaire  d'intérêt  Ce  déborde- 
ment de  paroles  et  cette  impudence  sont  aux  ga- 
ges du  premier  venu,  et  je  compare  en  quelque 
sorte  ces  misérables  criailleurs  aux  bêtes  sauva- 
ges ,  dont  le  sort  est  de  prêter  à  la  haine  d'autrui 
les  poisons  de  leur  langue.  Cependant  ne  fàt-ce 
que  pour  moi-même.  Je  veux  leur  répondre  en 
peu  de  mots  :  autrement ,  malgré  le  soin  avec  le- 
quel J'évite  la  moindre  tache ,  le  moindre  déshon- 
neur, peut-être  en  laissant  passer  quelques-unes 
de  ces  accusations  frivoles,  parattrais-je  les  re- 
connaître plutôt  que  les  mépriser.  Je  crois  d'ail- 
leurs  que  la  susceptibilité  d'une  âme  qui  se  res- 
pecte doit  s'offenser  même  d'un  blâme  injuste  et 
faux.  Quoi  I  ceux  même  qui  ont  la  conscience  de 
quelque  faute  s'émeuvent  et  s'arrêtent,  si  on  les 
attaque;  et  cependant  l'habitude  de  mat  faire  a 
dû.  les  accoutumer  à  entendre  mal  parler  d*ciix  : 
à  défaut  d'autre  voix ,  leurs  remords  les  avertis- 
sent qu'ils  peuvent  être  Justement  accusés.  A  plus 
forte  raison  Tbomme  innocent  et  Juste,  dont  l'o- 
rellle  n'est  point  faite  aux  reproches  malveillants, 
et  qni  est  plus  habitué  à  l'éloge  qu'aux  outrages, 
se  sent  péniblement  affecté  quand  on  vient  sans 
motif  dire  de  lui  ce  qu'il  pourrait  si  justement 
reprocher  aux  autres.  Si  donc  je  semble  ici  vou- 
loir repousser  d'absurdes  et  frivoles  calomnies, 
c'est  la  faute  de  mes  accusateurs;  c'est  sur  eux 
que  doit  retomber  la  honte  de  Tattaque:  à  moi  est 
réservé  l'honneur  de  la  repousser  victorieusement. 

Eh  bien  !  tu  Tas  entendu  il  y  a  peu  de  temps^ 

Propter  quod  paulo  pnus  patroui  .CmOiani  muita  ia  ■« 
proprie  eouScta,  et aUa  eooununiter  in  pliilosophos  suets 
ab  imperitis,  merccuaria  loquadtate  eflîitienrat  Qus ctsi 
possunt,  ab  bis  ulilitar  blatlerafa  <rf>  awreedcm ,  et  awto- 


nmeulo  împudentisdepeBsa  haberi,  jam 
more  rabulisid  genus,  quo  ferinssoleut  Boguseï 
aiicnodolori  locare  ;taaBwn  Td 
snnt,Deis,quisednlobdMiro,ut  ne  quid  nacufap aut io- 
twoestaoïenti  io  me  adralUam,  Tîdear  cuipiara,  d  qind  ex 
friTolispneteriero.idasnoTisse  potius,  quam 
sine.  Eslenim  pudeotis  aaimi  et  Terecuiidit  ut 
ferty  vd  falsas  vitoperatÎQiies  grsTari  :  quum  eCiam  bi, 
qui  sibi  delicti  aiiciuus  eooidi  sunt,  tameu  quum 
audiunt  ;  impendio  commoTeantnr,  et  obifuscantr  ; 
quam,  exinde  ut  malefacefe  cceperuat ,  coasuefcrmt  mile 
audire.  Quod  d  a  eeteris  silenlinm  est,  tameu  ipd  slbi»ff 
coosdi  suBt,  posse  se  merito  iocrepari.  Euimvcfo  bouus 
et  inooiitts  quisque  rades  et  imperîtas  aurs  ad  oiaie  as- 
dindum  babcns»  et  laudis  assoetodiiie  contumdHe  iuso- 
lens  V  multo  tanto  exauimo  laborat ,  ea  sîbi  iBuoerito  dià , 
que  ipse  posât  alus  rttt  ofaiedare.  Quod  d  fiMie  iaepta 
vîdebor  et  oppido  CKTob  veUe  ddcadere ,  ilUs  debd  es 
vilio  Tertiy  quibus  tnipe  est 
mibi  culpc  darip  cui  hosestam  crit 
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Hecoiaîkm  comment  par  ces  mots  :  Nous  ac- 
CU0D8  devant  toi  un  philosophe  qui  a  pour  lui 
la  beauté  et  l'éloqueDce  (6  crime!)  tant  en  grec 
qu'en  latin.  Tel  était,  si  Je  ne  me  trompe,  le  dé- 
but de  Tannonius  Pudens,  qui  certes,  il  faut  le 
dire ,  eonunet  peu  le  crime  d'éloquence.  Plût  au 
ciel  que  ces  accusations  si  graves  et  d'éloquence 
et  de  beauté,  il  me  les  eût  intentées  Justement  ! 
Ha  réponse  eût  été  facile;  c'était  celle  que  le  Pa- 
ris d'Homère  &lt  à  Hector  : 

Ifc  itjetoos  jamais  les  dons  des  immortels, 
Ile  les  a  pas  qai  veut 

Voilà  ce  que  j'eusse  répondu  pour  la  beauté; 
j'aoraîs  ajouté  qu'ii  est  permis  même  aux  phi- 
ioiophet  d'avoir  une  figure  distinguée  ;  que  Py- 
tliagore,  qui  le  premier  prit  le  nom  de  philoso- 
phe, fut  rhomme  le  plus  beau  de  son  siècle  ;  que 
l'antique  Zénoa  originaire  de  Yélia,  qui  le 
premier  de  tous,  par  un  artifice  ingénieux,  divisa 
fart  oratoire  en  deux  branches  distinctes,  oui, 
que  Zénoik  èt^,  au  dire  de  Platon,  d'une  ad- 
mirable beauté;  enfin  que  le  nom  de  beaucoup 
d'autres  phllosc^es  est  passé  à  la  postérité  avec 
cette  ivpuÊBtJoo  de  beauté,  et  qu'ils  rehaussaient 
là  grâce  du  corps  par  la  beauté  de  l'âme.  Mais 
uae  pareille  défense,  comme  Je  l'ai  dit,  ne 
saurait  me  convenir  :  bien  médiocre  est  ma 
beauté;  d'ailleurs  l'assiduité  des  travaux  litté- 
nires  âuèveau  corps  ses  agréments  :  l'extérieur 
s'appauvrit,  le  suc  s'évapore ,  la  couleur  s'altère , 
la  vigueur  s'évanouit.  Ma  chevelure  elle-même, 
que  je  laisse,  disent-ils  par  un  impudent  men- 
songe, flotter  pour  relever  les  charmes  de  ma 
figure,  voyez-la  1  quelle  beauté,  quelle  recherche 

Aodisli  aigo  paalo  prias ,  in  principio  accusationis  ita 
dkâ  :  Âceusamus  apud  te  philosophum  formosum,  et 
tem  çr€ece,  quam  laHne  (proh  nefas!)  disertissimum. 
fUai  feJlor  coim ,  liU  ipsis  verbis  accusationem  mei  ingre»- 
Ru  est  Tauiooius  Pudeos,  bomo  vera  ille  quidem  non 
dUertia&iniiis.  Quod  aUoam  tam  grayia  formiB  et  facua- 
diae  aimliia  Tere  mihi  opprobrasset!  non  difficile  ei  res- 
poodissem  «  quod  Homericus  Alexander  Hectoii  : 

Oinoc  AfcôSXnr'  àaxi  Oedv  ipixu&a  dâpa, 


Use  ego  de  forma  respoodlssem  :  prseterea,  licere  etiam 
philcMophîs ,  esse  vultu  liberaii  :  Pythagoram,  qui  primum 
pliUosophom  noDcuparit ,  eum  sui  secuU  exceUentis- 
forma  fuisse  :  item  Zenooem  iUum  auUquum  Vdia 
oriaiidam,  qui  primus  oroDÎam  dictionem  solertissimo 
artîficio  ambifariam  dissolverit,  eum  quoque  Zenonem 
ioDge  decorissimum  fuisse,  ut  Plato  autumat  Itemque 
Ktoltoa  ptiHosopbos  ab  ore  boDeslissimos  memori»  prodi, 
«lux  gratiam  corporis  morum  honestamentis  ornaTeruot. 
Sed  baec  defensio,  ut  dixi,  aliquammnltum  a  me  remota 
est  :  cuiy  praeter  formx  m^ocritatem,  oontiDuatio  etiam 
littenii  lal>oris  omnem  gratiam  oorpore  deterget,  babitu- 
tioem  tenuat,  soccum  exsorbet,  oolorem  oblitérât ,  vigo* 
tem  débilitât.  CapQIus  ipse,  quem  isti  aperto  mendado  ad 


de  délicatesse!  hérissée,  entrelaoée  au  hasard,  on 
dirait  un  inextricable  écheveau  d'étoupe ,  ramas 
confus  de  poils  qui  se  dressent,  se  nouent  et  s'en- 
chevêtrent. Il  serait  impossible,  tant  J'y  ai  mis 
de  négligence.  Je  ne  dis  pas  de  la  parer,  mais  de 
la  peigner,  de  la  séparer  sur  mon  front.  Cest 
assez,  Je  le  pense,  réfuter  cette  accusation  de 
cheveux,  dont  ils  me  font  un  crime  capital. 

Pour  l'éloquence,  supposons  que  j'en  aie  quel- 
que peu  :  faudrait-ii  donc  en  faire  un  sujet  d'é- 
tonnement  et  de  blâme ,  si  depuis  le  commence- 
ment de  ma  vie  Je  me  suis  voué  tout  entier  a 
l'étude  des  belles-lettres,  si  Jusqu'à  ce  Jour  J'ai 
dédaigné  tous  les  autres  plaisirs ,  si,  par  un  tra- 
vail peut-être  plus  qu'humain,  opiniâtrement 
poursuivi  le  Jour  et  la  nuit,  par  le  sacrifice  de  mes 
forces,  aux  dépens  de  ma  santé,  J*ai  tout  fait 
pour  la  conquérir?  Mais  qu'ils  ne  craignent  rien 
de  cette  éloquence  :  malgré  tous  mes  efforts, 
c'est  plutôt  une  espérance  qu'un  bien  que  Je 
possède.  Et  cependant,  si  elle  est  vraie,  cette 
pensée  qui  se  trouve,  dit-on,  dans  les  poèmes  de 
Statius  Cécilius,  que  IHnnocence  est  de  Nl(h 
quence;  alors.  J'ose  le  dire  et  Je  l'affirme  ici, 
il  n'est  personne  au  monde  à  qui  Je  cède  cette 
palme  de  l'éloquence.  A  ce  compte,  quel  homme 
sur  la  terre  est  plus  éloquent  que  moi?  car  Jamais 
Je  n'ai  conçu  dans  mon  âme  une  pensée  que  je 
n'oserais  exprimer  hautement.  Je  le  proclame 
donc.  Je  suis  un  grand  orateur,  puisqu'une  mau- 
vaise action  a  toujours  été  un  crime  à  mes  yeux  : 
oui,  Je  suis  un  homme  éloquent,  car  il  n'est  pas 
dans  ma  vie  un  seul  mot,  un  seul  acte  que  Je  ne 
puisse  soutenir  devant  tous. 

Aussi  vais-Je  parler  ici  de  quelques  vers  dont 

lenoclDiom  decoris  proximum  dixere,  vides,  quam  slt 
aaKenus  ac  delicatus ,  horrore  implexus  atque  impeditus , 
stuppeo  tomento  adsimilis,  et  insequaliler  birtus,  et  glo- 
bosus,  et  GODgestus;prorsumiiienodabilisdiutiDa  incuria, 
non  modo  oomendi ,  sed  saltem  axpediendi  et  discriminaD- 
di.  Satis ,  ut  puto ,  crinium  crimen ,  quod  illl  quasi  capitale 
intenderuot,  refutatum  est. 

0e  eloquentia  vero,  si  qua  mihi  fuisset,  neque  mirnm, 
neque  inyidiosnm  deberet  videri ,  si  ab  Ineunte  sbto  uids 
studiis  litterarum  ex  summis  viribus  dedltns,  omnibus 
aliis  spretls  Toluptatibns,  ad  boc  ffivi,  haod  sciam,awie 
super  omues  bomines  impeiiso  labore,  diuque  noctuque, 
eum  despectu  et  dispendio  bonae  Taletudiuis,  eam  quae- 
sissem.  Sed  Aihil  ab  eloquentia  metuant,  quam  ego,  si 
quid  omnino  promovi,  potius  spero,  quam  praesto.  Sane 
quidem ,  si  ^erum  est ,  quod  Statium  Cffcilium  in  suis  poe> 
matibus  scripsisse  dicunt,  innoceotiam  eloquentiam  esse; 
ego  vero  profiteor  ista  ralione,  ac  pne  me  fero,  nemini 
omnium  de  eloquentia  concessurum.  Quis  enim  me  hoc 
quidem  pacte  eloquentior  vivat?  quippe  qui  nihil  unquam 
cogitavi,  quod  eloqul  non  auderem.  Eumdem  me  aio  fa* 
cundissimum  esse  :  nam  omne  peccatum  semper  nefas 
habui;  eumdem  disertissimum  :  quod  nuUum  menmlac- 
tum  vel  dictum  exslet,  de  quo  disserere  publice  non  pot» 
sim. 
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J0  suis  Taatear»  et  qu*Ui  m*9pt  <ippo8éft  opmme^ 
une  honte;  d^à  même  vous  h'aycs  pu  sans  sou- 
rire voir  mon  indignation,  quand  d'une  voix 
discordante  et  grossière  ils  les  prononçaient  de- 
vant nous.  D'abord  ils  ont  choisi  dans  mes  poésies 
badines  une  petite  épttre  sur  une  poudre  dentifrice, 
vers  légers  adressés  à  un  xïertain  Calpumianus, 
qui  du  reste,  en  produisant  cette  pièce  contre  moi, 
n'a  pas  vu,  dans  sa  rage  de  me  nuire,  que  s'il  y  a  là 
un  crime  t  U  en  avait  coinmis  la  moitié.  N'était- 
ce  pas  lui  qui  m'avait  demandé  une  poudre 
pour  nettoyer  les  dents,  comme  ces  vers  l'attes-. 
tent  : 

Salut  éo  quelque^  Vers ,  àmi.  Selon  tes  vœuî 
La  voAà  cette  poudre  an  secrets  roerVeflteux, 
Baame  pur,  dbax  présent  que  omis  foit  l'Arabie.- 

Peut-être,  en  efret,.|d-Je  mérité  le  blâme,  pour 
avoir  envoyé  à  Galpurni^us  une  poudre  extraite 
des  plantes  de  i' Arabie  ;  peut-être  eùt*il  été  plus 
convenable  pour  lui  de  suivre  le  dégoûtant  usage 
des  Hibériens  et  de  .prendre  comme  eux,  sui- 
vant Catulle  :  . 

Son  urine  pour  nettoyer 
Son  noir  et  sale  râtelier. 

Mais  continuons  À  citer  mes  vers. 

Source  de  propreté  I  blanche  et  noble  poussière  ! 
Par  elle  yois  soudain  la  gend?0  guérijf , 
L'enflure  dUparattre,  et  la  bouclie  s'ouvrir 
Sans  montrer  à  nos  yeux ,  toujours  pure  et  vermeille , 
Les  restes  dégoûtants  du  repas  de  la  veille. 

Je  le  demande  :  y  a-t-il  doue  dans  ces  vers 
quelque  chose  dont  il  faille  rougir?  quelque 
chose  qu'un  philosophe  n'ose  avouer  comme  son 
œuvre?  J'ai  Vu  quelques  personnes  retenir  à 

<• 
lia  ut  jam  de'  versibua  dissertabo,  quoi  a  ne  ûtcloS' 
quasi  pudeodoe  protuleront;  quum  qoidem  me  animadver- 
tisticumnau  illisattCGensenlem,quodeosab8oneet  kidoete 
proDumdarenL  Primo  i^tur  legmnt  e  Ludkria  meis  ep»- 
stoliam  de  dcntlfidcio,  venibus  scriptum  ad  quemdam 
Calpurniannm  :  qui,  quum  adversom  meeas  liltmis  pro* 
meret ,  invidit  pcofedo  copiditate  hedendl,  si  qnid  mihl  êx 
ilKs  fieret  cnminoeum,  id  milii  secum  etse  coimnuue. 
Nam  petisse  euin  a  me  aliquid  tersui  dentiura,  versus  les- 
tantur  : 

Calpumlane,  Milve  properlt  versibus. 

MUf ,  ut  petisU,  muDdidnas  dentium. 
mtelas  orls  ex  arabids  ImgUNn, 

(Nisi  forte  in  eo  reprehendendus  sum,  quod  Calpurûiano 
polvisculum  ex  arabicfs  frugibus  miserim  :  quem  multo 
aequlus  erat,  spurcissimo  ritu  Hfberorum.  ut  ait  Calul- 
lus, 

...........  suasibi  urloa 

Dentem  atqoe  mssam  pumicare  giogiyaxn.} 

Teouem,  caodliicum,  nobllem  pulvisqulum, 
Complanatorem  tômld^Jae  gingivula, 
Coorerrltoretn  prîdians  réllqui»; 
Ne  quifi  vlsatur  tetra  labes  soidiumi 
Restftetis  forte  si  labelUs  fisecis. 


,  peiae  un  sourire ,  quand  cetorateor  se  lépandnll 
en  violentes  accusati<ms  ccmtre  tout  eeqal  pnrifle 
la  bouche,  et  prononçait  le  nom  de  poudre  den- 
tifrice avec  plus  d'indignation  qB*on  en  mit  Ja- 
mais à  prononcer  le  mot  de  poison.  Mais,  après 
tout,  un  philosophe  peut  accepter  l'accusation  de 
ne  rien  souffrir  d'immonde  et  de  fétide  dans  au- 
cune partie  apparente  de  son  corps,  et  cela  sur- 
tout pour  sa  bouche ,  cet  organe  dont  l'homme 
fait  un  si  fréquent  usage  aux  regards  et  à  la  vue 
de  tous,  soit  qu'il  donne  un  Imiser,  soit  qu'il  se 
livre  à  quelque  entretien ,  soit  qu'il  parle  devant 
un  auditoire ,  ou  qu'il  récite  des  prières  dans  Un 
temple  La  parole,  en  effet,  préside  à  tontaclede 
rhonime;  et  la  parole ,  comme  le  dit  nu  grand 
poète ,  sprt  du  rempart  des  dents.  Donnea-moi 
même  un  homme  4X)mme  cet  orateur  ^aear  de 
grandes  phrases  :  il  vous.diraitàsa  manière,  so^ 
tout  s'il  avait  quelque  habitude  de  laparale ,  que 
de  toutes  les  parties  du  corps  nulle  n'exige  phis 
de  soin  que  la  bouche,  qu'elle  est  le  vestlboJe  de 
l'âme ,  la  porte  du  discours,  et  le  portique  de  ia 
pensée.  Moi,  selon  ma  portée  i  Je  dirai  qae  rien 
n'est  moins  convenalïie  pour  un  homme  libi«  et 
libéral  quelamalpropretédelaboucheinoble  pa^ 
tie  de  l'homme,  qui,  par  la  place  élevée  qu'elfe  oc- 
cupe, est  toujours  exposée  aux  regards,  et  remplit 
le  plus  de  fonctions.  Dans  les  bttes  snavages  et  les 
animaux  domestiques,  la  bouche  reste  inclinée 
vers  la  terre ,  et  s'abaisse  vers  leurs  pieds  ^  elle  se 
rapprodie  des  traces  de  leurs  pas  et  de  leur  pA- 
ture  ;  on  ne  l'aperçoit  guère  que  lorsqu'ils  sont 
morts,  ou  qu'ils  sont  en  colère  et  qu'ils  veulent 
mordre;  mais, dans  l'homme,  c'est  là  ce  qu'on 
remarque  avant  tout  quand  il  se  tait,  et  le  plus 
souvent  quand  il  parle.  Je  voudrais  bien  que 

» 

QosBso  quîd  liabentistt  versus  reaut  verfoo  podeodum? 
quidomoînô,  qood  phllosophus  sunninolltylderi?  Vidi 
ego  dudom  vin  risum  qoosdam  tenentes ,  quum  imraditias 
oria  videlicet  orator  ille  aspere  accusaret,  et  dentifriciam 
tanta  Indigoatlooe  pronunciaret-,  quanta  nemo  quisquam 
venenum.  Quidni?crimen  baod  contemnendum  philoso- 
pho,  nihil  in  se  sordidum  sinere,  nibil  uapiam  corpora 
a|)ertum  immùndum  pati  ac  fcetulentum;  pneecrtim  os, 
cujus  in  propatulo  et  oonspiciio  usus  bomini  creberrimos  : 
sive  ille  cuipiam  osculum  ferat,  seu  aim  quîquam  semio- 
dnetur,  sire  in  aodîtorio  dissertet ,  sire  in  templo  preea 
alleget.  Omnem  quippe  bominis  actum  sermo  prirfi  :  qoi, 
ut  ait  poeta  prascipoos ,  e  dentium  muro  profidsdtur.  Da- 
res  nunc  aliqtiem  simililer  grandîloquum  :  diœret  suo 
more ,  cumprimis  coi  ulla  fandi  cura  ait,  impeados oeten> 
oorpore  os  colendum;  quod  esset  animl  vestUNilum,  el 
orationis  janua,  et  oogitationum  oomitium.  Ego  certe  pro 
meo  captu  dixerim,  nihil  minus,  quam  oris  illUTiem,  li- 
bero  et  liberali  viro  competere.  Est  eoim  ea  pars  bominis 
loco  cdsa,  visa  prompte,  uso  foecunda.  Nam  quidem  feris 
etpecudibus  os  humile,  et  deorsom  ad  pedes  é^tctam, 
vestigio  et  pabiilo  prolimum,nunquam  ferme  nisi  mot- 
tais,  aut  ad  morsum  exasperatis,  ooospldtur  :  bomin» 
vero  nihil  prias  taoentis,  nihil  asapios  loquentis,  oontei»> 
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mon  censeur  ÉmiliaDUs  nue  répondit  si  c'est  son 
habitude  de  se  laver  jamais  les  pieds;  et  si  par 
hasard  il  me  dit  oui>  pr^tendra-t«il  que  la  pro* 
prêté  des  pieds  demande  plus  de  soin  que  celle 
de  la  bouche?  Ahl  J'en  conviens,   Émillanus, 
c'est  vrai  pour  celui  qui ,  comme  toi ,  n'ouvrirait 
jamais  ses  lèvre&quepour  la  médisance  et  la  ca- 
ionmJe;  oui,  pour  un  tel  hommç  nul  besoin 
de  soigner  sa  bouche,  de  nettoyer  ses  dents 
svee  une  poudre  exotique,  lui  qui  ferait  mieux, 
pour  les  frotter,  de  prendre  un  cliarbon  aux 
cendres  des  bùcliers;  nul  besoin  même  de  les  la- 
Tcr  simplement  avec  de  l'eau.  Quç  sa  langue  cou- 
pable, interprète  de  mensonges  et  d'amertumes, 
croupisse  à  jamais  dans  ses  malpropreté3  et  ses 
souillures.!  Est-il  juste,  en  .effet,  que  le  méchapt , 
ait  la  langue  pure  et  sans  tache ,  la  voix  ordurière , 
infecte  et  corrompue  ?Est-il  juste,  en  effet,  que, 
comme  chez  la  vipère,  des  dent9  d'ivoire  distil-, 
lent  un  noir  venin  ?  Non  :  mais  si  Jamais  on  sait 
qu'on  doit  émettre  des  pensées  utiles  ou  faites 
pour  plaire ,  on  a  raison  alors  de  laver  d'avance 
sa  bouche ,  comme  on  lave  le  vase  qui  doit  rece- 
voir une  bonne  liqueur.  Mais  pourquoi  parler  si 
longuem^t  de  lacréature  humaine  ?  Le  crocodile, 
ce  moostre  horrible  qu'enfante  le  Nil ,  ouvre , 
m'a-t-on  dit,  une  gueule  inoffensive  pour  se 
Àtre  nettoyer  les  dents  :  dans  cette  gueule  im- 
mense, sans  langue,  et  plongée  le  plus  souvent 
dans  l'eau,  mille  insectes  s*embarrassent  entre  ses 
dents;  le  crocodile  alors  sort  sur  le  rivage  du 
fleuve,  la  gueule  béante;  et  là  un  oiseau  du 
fleuve  (oiseau  favorable  et  fidèle I),  sans  courir 
nul  péril,  introduit,  pour  les  nettoyer,  son  bec 
dans  les  interstices  de  ses  dents. 
Mais  laissons  ce  sujet. 

plere.  Veliin  igitur  oensor  meus  ^oilUaDus  respondeat, 
onquamoe  ipse  soleat  pedes  lavare?  vel ,  si  id  non  negat, 
oonleDdat  oMjorem  caram  munditianim  pedibus,  quam 
deotibns impertiendaqi.  Plane  quidem,  alquis,  ita utto, 
iEmiliaiu:,  Donquam  ferme  oa  au  um»  niai  maledictia  et 
caiomniis,  aperiat  :  cenaeo,  ne  alla  cura  oa  percolat;  ne- 
qoe  ille  exotico  palvece  deotea  emaculet,  quoa  juatioa 
carbone  de  rogo  obleruerit;  neque  saltem  oommuni  aqua 
peiiuat.  Qttio ,  ei  npcena  Uiagiiaf  meodacioruni  et  aniaritu- 
dinum  praemiiiiatra,  aemperin  fœtutinia  etolenUcetia  suis 
jaœat.  Nam  quae ,  malum ,  ratio  est ,  Jingoam  muodain  et 
Jolam ,  vocem  quain  apurcam  et  tetram  possidere  ?  viper» 
rito ,  niveo  deoticulo,  aUiim  veneuam  insplrare?  Ceterum 
qui  sese  adat  rationemproaiptunim  neque  inutilem,  neque 
îojucQiidain ,  efua  roerito  oa  ,ut  bono  potul  pocolom ,  prae- 
lavitnr.  £1  qoid  ego  de  homine  nato  diutiutt  ?  BeUua  imma- 
nia crooodilofi  ille,  qui  ia  Nilo  gigmlur,  ea  quoqae,  uti 
eomperior,  porgandoa  aibi  deotea  inuoiio  biala  pnebet. 
Naan,  quod  est  pre  ampJOi  sed  elingui,  ei  pierumque  iu 
aqua  recluao,  moltœ  hûudioea  dentibus  Implectuntur  : 
cas  îfliy  qoum  egreasus  in  praeripia  flumiois  biavit»  usa  ex 
airibiia  flovialibua,  —  arnica  afia!  —  iojecto  roetro  aine 
pericalo  exacalpit.  Milto  base. 

ad  oeleroa  versus,  ut  illi  vocaDt,  amatorios  : 


J'en  viens  aux  autres  vers,  aux  vers  amou- 
reux, comme  ils  les  appellent,  et  que  cependant 
leur  débit  rustique  et  grossier  rendrait  bien  plu- 
tôt haïssables.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre 
les  coupables  sortilèges  de  la  magie,  et  les  poé- 
sies que  j'ai  ftdtes  à  la  louange  des  fils  de  mon 
ami  Scribonius  Létus?  Suis-je  donc  magicien, 
parce(tuejesuispoëte?a't-onJamàis entendu  par- 
ler d'un  soupçon  si  Juste  et  si  conséquent,  d'une 
com'ecture  si  ingénieuse,  d'un  si  Judicieux  rap- 
prochement?  Apulée  a  fait  des  vers  :  mauvais? 
c'est  un  tort  ;  mais  cependant  c'est  le  tort  du 
poète  et  non  du  philosophe.  Bons?  pourquoi  donc 
alors  les  accuser?  Mais  ce  sont  des  vers  légers, 
des  vers  amoureyx;  ;  <^t-ce  donc  là  l'accusation 
qui  m'est  intentée?  Vous  vous  trompez  de  mot, 
vous  qui  m'avez  dénoncé  comme  coupable  de 
magie:  D'autres  aussi  ont  fait  de  pareils  vetâ  :  si 
vous  l'ignorez,  il  y  eut  chez  les  Grecs  un  habi- 
tant de  Téos,  un  de  Lacédémone,  un  de  Chios, 
et  une  foule  innombrable  d'autres  :  il  y  eut  même 
une  femme  de  Lesbos  dont  les  vers  lascifs  et 
passionnés  avaient  tant  de  grâce,  que  la  douceur 
de  la  poésie  fit  pardonner  la  hardiesse  Inouïe  de 
son  langage.  Chez  nous  je  trouve  Édituus,  et  Por- 
tius ,  et  Catulle ,  et  avec  eux  mille  autres  noms  en- 
core. —  Mais  ce  n'étaient  pas  des  philosophes.  — 
Eh  bien  !  nierez-vous  que  Solon  ait  été  un  homme 
sérieux,  un  philosophe?  pourtant  il  a  fait  ce  vers 
si  lascif: 

Sa  douce  cuisse  et  sa  )lK>uche  enivraote. 
Comparez  mes  vers  avec  celui-là  seul,  qu'ont-ils 
donc  de  si  désordonné?  sans  parler  encore  des 
écrits  de  Diogène  le  Cynique  et  de  Zenon ,  le  fon- 
dateur de  la  sectjç.  stoïcienne ,  et  de  tant  d'autres 
de  ce  genre.  Je  veux  réciter  de  nouveau  mes 

quos  taroen  lam  dure  et  rustice  légère,  ut  odium  move- 
rent.  Sed  quid  ad  magica  maleflcia,  quod  ego  pueros  Scri- 
bonii  Laeti ,  amici  mei ,  carminé  laudavi?  An  ideo  magus, 
quia  poeta?  Quis  uoquam  faudo  audivit  tam  simiiem  sus- 
piclonem?  tam  aptam  conjecturam?  taiq  proximiim  argu- 
mentum?  Fecit  versus  Apuleius  :  si  roalos,  crimen  est; 
nec  tamen  id  philosophi,  sed  poetœ  :  ai  booos,  qufd  accu- 
sas? At  enim  ludicroset  amatorios  fecit.  Num  ergo  lise 
sont  crimina  mea,  et  nomine  erratis,  qui  me  magias  delo* 
listis  ? 

Fecere  tamen  et  alii  talia  :  et,  ai  vos  îgnoralis,  apud 
Gnecos  Teius  quidam,  et  Lacedaenaonius,  et  Cias,cum 
aliis  innumeris;  etiam  rouiier  Lesbïa»  lascive  ili^quidem, 
tantaque  graiia,  ut  nobis  insolentlam  Jinguœ  au»  dulce- 
dine  carminum  commendet  :  apud  nos  vero ,  i£dltans,  et 
Portius,  et  CatuUua,  iatiquoqueeum  aiiia.  ionomeris.  At 
pbilosopbi  non  fuere.  Mum  igitur  etiam^  ^oqem  Aiisae 
serium  virum  atque  pbiiosopbomy  negabiap.cqjua  iUe  las* 
civissimus  versus  est  : 

MT]pu>v  l(uip<i>v  xal  ifXuxepoO  aT6\unoç, 

Et  quid  tam  petulaus  habeut  omnes  versus  mei,  tx  cum 
isto  uno  contendantur  ?  ut  taceam  scripta  Diugeuis  Cyntci, 


fOÛ 
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Yen,  puar  quMIs  sachent  que  Je  ne  les  désavoue 
pas: 

Oui,  f aime  Critias;  mais,  Chariniis,  mon  âme , 
Ta  conserves  ta  place  en  ce  cœur  trop  aimant. 
Ne  crains  rien  :  que  ce  feu  me  brûle  librement , 
Hearetti ,  je  puis  suffire  à  cette  double  flamme  ! 
Comme  ?ous  vous  aimez,  8imez*moi  tous  les  deux , 
Et  TOUS  me  seres  chers  comme  le  sont  deux  yeux. 

J'en  récite  encore  d*autres ,  qu'ils  ont  lus  en  der- 
nier lieu,  comme  le  comble  de  la  licence  : 

Des  fleurs ,  du  miel ,  des  vers ,.  voilà  tous  mes  présents  ! 

Les  vers  à  Critias,  les  fleurs  à  Ion  génie; 

Oui!  les  vers,  pour  chanter  ce  beau  jour  où  ta  vie 

Touche ,  6  mon  Critias!  à  ses  dix-sept  printemps  : 

Les  fleurs,  pour  que  le  Temps,  dans  sa  course  fleurie , 

Epargne  ta  couronne  et  la  fleur  de  tes  ans. 

MÎaîs  surpasse  mes  dons  par  tes  dons ,  6  mon  ange  ! 

Critias ,  donne-moi ,  juste  et  charmant  écliaoge  I 

Pour  mes  fleurs  ton  printemps,  pour  mes  vers  un  baiser. 

£nlaçons-nou3  ainsi  qu'on  les  voit  s*enlacer  : 

Mais  que  seront  mes  vers ,  mes  dons  et  ma  couronne , 

Auprès  de  ton  baiser,  si  ta  bouche  le  donne? 

Voilà  mon  crime,  Maximus;  des  vers  et  des 
fleurs,  voilà,  suivant  eux ,  l'œuvre  d'un  Infâme 
débauché. 

Vous  l'avez  encore  remarqué,  on  me  reproche 
d'avoir  appelé  ces  enfants  Charinus  et  Critias , 
tandis  qu'ils  portent  d'autres  noms  :  que  n'aceu- 
sent-ilsdonc  Catulle,  pour  avoir  nommé  Lesbie 
pour  Clodia!  que  n'accusent-ils  Ticidas,  pour 
avoir  donné  le  nom  de  Périlla  à  celle  qui  était 
Métella;  Properce,  pour  avoir  sous  le  nom 
de  Cynthia  caché  celui  d'Hostie;  et  Tibulle, 
pour  avoir  mis  Délia  dans  ses  vers,  tandis  que 

et  Zenonis  stoicœ  sectœ  conditoris,  id  genus  plurima.  Re- 
citem  denuo,  ut  sciant,  me  eorum  non  pigere  : 

Et  Critias  mea  delldes  sit  :  salva ,  Charine , 
Pars  in  amore  meo,  vita,  tibl  remaoet. 

Ne  metuas  :  nam  me  Ignls  et  Igois  torreat,  ut  vult; 
Hasœ  duas  flammas ,  dum  poUor,  paUar. 

Hoc  modo  sim  vobls ,  udus  slbl  quiâqae  quod  ipse  est  : 
Hoo  mihi  vos  eritis ,  quod  duo  suot  ocull. 

Recitem  nunc  et  alios,  quos  illi,  quasi  intemperantissi- 
mos,  postremum  légère  : 

Florea  serta ,  meum  mel ,  et  bsc  Ubi  carmina  dono. 

Carmina  dono  tibi ,  serta  too  genio  : 
Carmina,  uU,  Critia,  lux  bsc  optata  canatur, 

Qos  bis  septeno  vere  tibi  remeat  : 
Serta  antem, ut  lœto  ttbl  tempore  tempora  vernent, 

AtaUs  florem  floribus  ut  décores. 
Tu  mlbi  da  contra  pro  veroo  flore  tuom  ver, 

Ut  noBtra  exsuperes  muoera  muneribus. 

Pro  implexls  sertis ,  complexum  corpore  redde  : 
Proque  rosis ,  oris  savla  porpurei. 

Quod  si  asimam  inspires,  dona  et  Jam  carmina  nostra 
Cèdent  vicia  tuo  duldloquo  ealamo. 

Habescrimen  meum,  Maxime,  quasi  improbi  comissato- 
ris,  de  sertis  et  cantids  compositum. 

Hic  iUud  etiam  reprehendi  animadverUsU ,  quod  quum 
aliis  Dominlbns  pueri  vocentur,  ego  eos  Charinum  et  Cri- 
tîam  ap|)cllitarim  Eadem  igitur  opéra  accusent  C.  Catul- 
lum ,  quod  Lcsbiam  pro  aodia  nominarit  :  et  Tiddam  si- 
militer,  quod  qpa*  Metella  erat,  Perillam  scripserit  :  et 
ProperttuiDf  qui  CjoUUam  dicat,  Hostiam  dissimulet  :  el 


Plania  était  seule  dans  son  cœttr  !  Pour  moi ,  Je 
blâmerais  plutôt  G.  Luidlius,  quoique  poêle  lam- 
bique ,  pour  avoir  dans  ses  vers,  sous  leur  vérita- 
ble nom ,  fait  figurer  le  jeune  GÎentilis  et  le  Jeune 
Macédo.  Combien  Je  préfère  la  réserve  du  poète 
de  Mantoue!  voyez,  dans  ses  chants  bucoliques, 
ses  vers  en  l'honneur  du  fils  de  Pollion  son  ami  : 
il  s'abstient  aussi  des  noms  véritables;  il  prend 
lui-même  le  nom  deCorydon ,  et  désigne  Tenfont 
sous  celui  d'Alexis  ;  mais  Émilianus  est  un  homme 
dont  la  rudesse  laisse  bien  loin  derrière  elle  les 
bouviers  et  les  pâtres  de  Virgile;  rustre,  barbare 
et  grossier,  mais  se  croyant  plus  austère  que 
les  Serranus,  les  Curius  et  les  Fabricios  il 
vient  soutenir  ici  que  des  vers  de  ce  genre  ne 
conviennent  pas  à  un  philosophe  de  l'école  de 
Platon. 

Que  diras-tu ,  Émilianus,  si  Je  t'apprends  que 
Je  les  ai  faits  à  l'exemple  de  Platon  lui-même? 
Les  seuls  vers  qui  restent  de  lui  sont  dos  él^es 
amoureuses;  car  pour  les  autres,  sans  doute 
parce  qu'ils  n'étalent  pas  aussi  gracieux ,  illes  a 
livrés  aux  flammes.  Apprends  donc  ici  les  vers 
de  Platon,  le  philosophe,  sur  le  Jeune  Aster 
si  toutefois ,  à  ton  âge ,  tu  peux  encore  apprendre 
à  lire.  ^^ 

Vois  les  astres.  Aster;  ah!  fosséje  les  deux, 
Pour  te  mieux  contempler  avec  des  milliera  d'yeml 

Aster,  chez  les  vivants  brillait  astre  du  jour; 
11  brille,  astre  du  soir,  au  fond  du  noir  séjour. 

Voici  encore  des  vers  du  même  Platon,  consacrés 
à  la  fois  au  Jeune  Alexis  et  au  jeune  Phédnis  : 

Tibullum,  quod  ei  sit  Plania  in  animo.  Délia  in  venu  • 
equidem  C.Lucilium,  quamquam  sit  îambicoa,  tameô 
improbarim,  quod  GentUem  et  Maoedonem  poerot  direc- 
tis  nominibus  carminé  suo  prostituent.  Quanto  modestins 
tandem  Mantuanus  poêla,  qui  itidem,  ut  ego,  puerum 
amid  sut  PolUonis  bucoUco  ludicro  laudans,  et  abstinens 
uomUium ,  sese  qaidem  Corydonem ,  puerum  vero  Alexio 
vocat?  Sed  .«mlUanus,  vir  ultra  Virgilianos  upiilooes  et 
bubsequas  rusticanns,  agrestis  quidem  semper  et  barba- 
rus  ,  verom  longe  austerior,  ut  potat ,  Serranis  et  Curiîs  et 
Fabrldis,  negat  id  genus  versos  Platomco  philosonbo 
competere.  —r— 

Etiamne,  iEmiliane,  si  Platonls  ipsius  exemplo  doceo 
factos?  cujus  nulle  «armina  exstant,  nisi  amoris  elegia  • 
nam  cetera  omnia,  credo  quod  tam  lepida  non  erant,  iad 
deussit.  Disce  igitur  versus  Platonls  philosopbi  in  puerum 
Astera,  si  tamen  tantus  natu  potes  litteras  discere  : 

'Aorépoc  claaQps^c  »  àaxii^  i^  cC6e  Y«voî|tv]v 
OOpavàc  f  un  noXXotc  ôp^ioatv  tlç  <n  pXàcw. 

[Astra  vides,  nUnam  fiam,  mi  sldas,  Olympus 
Ut  mnltis  sic  te  lomlnlbos  vtdeam.]  ' 

*A<rn^  irplv  fièv  IXa|Mrcc  ^  Cwolffiv  U^ , 
Mûv  8è  (bvùv  X^|MUic  loTitpoc  ^  f6t(iivoic. 

[Lucifer  ante'meus  rotUans  mortallbos  Aster, 
Hesperus  a  fato  Manibus  eooe  nites.] 

Item  ejusdem  Platonis  in  Alexln  Phcdmmqiie  poarM» 
coiyuDcto  cfumine: 
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.   UteB  n'ast  beau  qo'Alezit,  mais  ne  le  disons  plus; 
On  le  Toit,  et  cfaâcoii  cherche  à  le  yoir  encore; 
Cest  là  Jeter  on  os  au  chien  qui  le  dévore  : 
Un  leur  n'Sii-Je  donc  pas  ainsi  perdu  Phédrus? 

Et ,  pour  ne  pas  multiplier  les  citatioDS ,  Je  flDîrai 
far  les  vers  qall  fit  sur  Dion  de  Syracuse  : 

Tta  rqioses  au  sein  de  ta  belle  patrie. 

Où  vit,  dans  tons  les  cœurs  la  mémoire  chérie, 

Dion,  toi  qoe  j'aimai  d'un  amour  insensé. 

Mais  de  qael  o5té  la  faute?  Suls-Je  un  insensé, 
pour  citer  ces  Ters  même  devant  les  Juges?  ou 
phitôt  n'êtes- vous  pas  des  calomniateurs,  pour 
les  avoir  cités  même  dans  l'accusation;  comme 
si)  dans  ces  jeux  poétiques ,  se  trouvait  un  indice 
certain  des  mœurs  et  du  caractère?  Avez- vous  lu 
la  r^nse  que  Catulle  fait  à  la  malveillance  ? 

An  poSle,  des  mœurs  chastes,  pures,  austères, 
Ponr  les  vers,  rien  de  tel. 

Le  divin  Adrien,  pour  honorer  le  tombeau  du 
poète  Yoeonius son  ami,  a  dit  : 

Ton  vert  était  lasdf,  mais  ton  âme  était  pure. 

n  n'aurait  Jamais  écrit  ces  mots,  si  des  vers 
légers  et  Jbadins  étaient  une  preuve  d'impureté. 
Je  me  souviens  d'avoir  lu  du  même  empereur 
beaucoup  de  poésies  de  ce  genre.  Oseras-tu  donc, 
Éoiilianus,  dire  que  c'est  un  crime  de  faire  ce 
qu'un  empereur,  un  censeur,  le  divin  Adrien , 
a  fait  et  transmis  au  souvenir  de  la  postérité? 

Du  reste,  penses-tu  que  Maximus  condamne 
jamais  ce  qptd  J'ai  fait,  il  le  sait,  à  l'exemple  de 


Platon?  Les  vers  que  J*aî  cités  de  ce  grand 
homme  sont  d'autant  plus  clairs  qu'ils  sont  plus 
chastes,  d'autant  plus  pudiques  qu'ils  sont  écrits 
avec  plus  de  franchise  ;  car,  dans  les  poésies  de  ce 
genre ,  tout  envelopper  de  mots  obscurs  est  d'un 
coupable;  s'exprimer  sans  détour  et  sans  feinte, 
c'est  faire  un  simple  badlnage  :  naturellement 
l'innocence  parle  sans  détour  ,  le  crime  garde  le 
silence. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  citer  ces  pensées  pro- 
fondes et  divines  de  Platon ,  qui ,  connues  de  quel- 
ques âmes  d'élite,  ne  le  sont  point  des  profanes. 
Il  y  a,  dit- il,  deux  Vénus,  ayant  chacune  un 
amour  et  leurs  adorateurs  :  l'une  est  la  Vénus  vul- 
gaire ,  qui  préside  à  l'amour  de  la  populace  ;  elle  ne 
commande  pas  seulement  à  l'âme  des  hommes, 
son  empire  s'étend  sur  l'âme  des  animaux  et  des 
bêtessauvages;  c'est  elle  qui  enchaîne  dans  les 
brutales  étreintes  d'une  grossière  union  les  corps 
des  êtres  qu'elle  asservit  et  qu'elle  domine.  L'au- 
tre Vénus  est  fille  des  Gieux,  elle  préside  au  no- 
ble amour,  elle  veille  sur  les  hommes  seuls,  et 
seulement  sur  un  petit  nombre  d'entre  eux;  Ja- 
mais par  de  basses  séductions  elle  ne  pousse  ses 
sectateurs  à  de  honteux  penchants  ;  Jamais,  dans 
son  amour,  n'entre  la  pensée  des  lascifs  plaisirs; 
il  est  sérieux  et  sans  apprêt  ;  il  n'inspire  de  pas- 
sion que  pour  la  beauté  de  la  vertu  ;  et  si  quel- 
quefois il  s'attache  à  la  l)eauté  du  corps ,  c'est 
pour  la  défendre  de  toute  souiUure.  Ce  qu'il 
faut  aimer  dans  la  beauté  du  corps,  c'est  ce  qui 
représente  aux  âmes  divines  cette  beauté  qu'elles 
ont  entrevue  dans  toute  sa  pureté  première  au 


KCv  Sic ya\fSht  'AXe^c  6ffov  {lâvov  eîç'  6ti  xaXàç, 
'*Oimtt ,  wV  ic^Évxti  nfic  'nc  èmorpéçetat. 

Ou|Aà ,  t(  (tnvusK  xuoiv  hazim;  û'^  &vti^ic 
Tffneov;  o^  oOxw  UtS^v  &intf3ioa(i.cv; 

(Ufabeflt  hietantom  qnum  nU  nlsi  puletier  Aleils 
Exititit,  et  vertunt  qnUibet  in  te  oculos. 

Gnr,  aafane,  os  canitNis  monstras,  afldaqne  dolors 
Poirtinodo  ?  non  PtuBdrum  sic  prius  amisifflai  T\ 

Et,  ne pinres  oonunemorem ,  noviBsimnm  versum  ejus  de 
DJeneSymcnsano  si  dixero,  ûnem  fiusiam  : 

"O  i|iÂv  l3^itvac  6v|&6v  iptm  Aïoiv. 

[CIvUnib  iogeoU  in  patrla  laudate  Jaoes  nunc , 
Qolinsannm  me  animi  reddis  amore,  DIod.] 

Sed  somna  ego  faieptus,  qui  luec  etiam  in  judicio?  an  vos 
potioB  calonuiiosi ,-  qui  etiam  hœc  in  accusaUone?  quasi  ul- 
lum  «r*irfmfn  nx>rum  sit,  versibus  ludere.  Catnllum^  ifa 
respondeatem  malevolis  non  legistis? 

Nam  easlom  eue  deoet  ptom  poetam 
ipnm,  yersieolos  nihil  neoesae  est 

IHvns  HadriannSy  quum  Voconii  amid  sui  poettt.tamulum 
▼erttbos  veneraretnr,  lia  scripsit  : 

LaidYus  Tenu,  mente  pudieos  eras; 
Qnod  nonqnam  ita  dixisset,  si  forent  lepidiora  carmina 
arisanentum  Impndidti»  habenda.  Ipsius  etiam  divi  Ha- 
^siaal  multa  id  genns  légère  me  memini.  Andesis  Igitnr, 


iEmiliane,  dicero ,  maie  id  fieri,  quod  imperalor  et  censor 
divus  Hadrianus  fedt,  etfactum  memoriœ  relîquit. 

Ceterum  Maximum  quidquam  putas  culpatumm,  quod 
sdat  Platonis  exemplo  a  me  factoro?  Cqjus  versus,  quos 
nunc  percensui ,  tanto  sanctiores  sunt,  qnanto  apertiores , 
tanto  pndidus  oompositl,  quanto  simplidus  professi. 
Namque  hœcet  id  genus  omnia  dissimularo  et  oecultare, 
peocanUs;  profiter!  et  promulgare,  ludentis  «st.  Quippe 
natura  vox  innocentiae ,  sfletttium  malefido  distributa. 

Mitto  enim  dicere  alla  illa  et  diiioa  Platouica ,  rarissimo 
cuique  piorum  gnara,  ceterum  omnibus  pro&nis  inco- 
gnita  :  geminam  esse  Venerem  deam ,  proprio  qoamque 
amore  et  diversis  amaloribus  pollentes.  Earum  alteram 
vnigariam ,  qun  sit  pimdita  populari  araori,  non  modo 
humanis animis , vemm etiam  pecuinis et  ferfailsad libidl* 
nem  imperitare ,  ut  inunodico  truciqoe  percnisorum  ani« 
maUum  serve  oorpora  complexn  ▼indentem  ;  alteram  vero 
ooelitem  Yenerem,  prsditam  optimati  anwri,  solis  homl- 
nibus,  et  eorum  pauds  curare,  nuUis  ad  turpitudinem sti- 
mulis  vel  iilecebris  sectatores  soos  percelleotem.  Quippe 
4 us  amorem  non  amœnum  et  lasci?um,  sed  contra  in- 
oomptum  et  serium,  pulchritudioem  honeslatis  [virtutis] 
amatoribus  suis  oondliare  :  et ,  si  quando  deoora  corpora 
commendet,  a  oontumelia  eorum  prociil  absterrere.  Neque 
enim  quidquam  alind  in  oorponim  forma  dHigendii^ , 
qoam  quod  admoneat  divinos  animos  ijus  pulehritudinis, 
quam  piius  veram  et  sinceram  inter  deos  videie.  Qoaprop- 
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séjour  des  immortels  :  aussi  Afranius  nous  a-Ml 
laissé  ce  vers ,  élégant  comme  tous  ceux  qu'il  a 
faits  : 

L'amour  au  sage;  aux  antres  le  désir. 

Émilianus,  si  tu  veux  savoir  la«  vérité ,  si  jamais 
tu  peux  comprendre  de  pareilles  pensées,  a^ 
prends-le ,  Tamour  du  sage  est  moins  de  la  passion 
que  du  souvenir^  Pardoone  donc  au  pbilosopke 
Platon  ses  vers  sur  Tamour,  et  ne  me  force  pas, 
contrairement  à  l'avis  de  Néoptolemus  EoBia- 
'  nus ,  à  me  livrer  à  de  longues  dissertation»  pbi** 
losophiques  :  ou-,  si  tu  n'y  veux  pas  consentir, 
je  me  laisserai  facilement  accuser  d'un  crim« 
dans  lequel  j!aurai  Platon  pour  complice. 

Pour  vous,  Maximus,  croyez  à  ma  vive  recon- 
naissance, pour  Tattentiou  si  bienveillante  que 
vous  avez  prêtée  à  toutes  ces  digressions  de  ma 
défense  ;  digressions  nécessaires,  puisqu'elies  vien* 
nent  en  réponse  aux  attaques  de  mes  adversaires; 
Je  n'implore  de  vous  qu'une  dernière  faveur,  «'est 
d'écouter  avec  le  même  soin  et  la  môme  bien^ 
veillance  ce  qui  me  reste  à  dire ,  avant  d'aborder 
le  chef  de  l'accusation. 

En  effet ,  vient  maintenant  cette  longue  et  vio- 
lente sortie  contre  un  miroir  :  voyez^l'atrocité' du 
crime  !  Pudens  a  failli  en  crever,  quaud  il  s'écriait 
de  toute  la  force  de-ses  poumons  :  «  Un  philosophe 
posséder  un  miroir  1  un  miroir  à  un  philosophe  I  » 
Oui  j  sans  doute-,  je  l'avouo,  je  possède 4in  miroirs 
peut-être  croirais-tu  m'avoir  fait  unerol;jection 
sérieuse ,  si  je  disais  non.  :  mais  il  n'en  faut  {w 
nécessairement  conclure  que  j'aie  l'habitude  de 
me  p^rer  devant  ce  miroir.  Que  serait-ce  donc  si 
je  possédais  les  parures  diverses  des  comédiens? 
Prétendrais-tu  pour  cela  que  je  prends  tour  à 
tour  la  robe  traînante  du  tragédien,  Thabit  jaune 

ter, .  ut  semper,  degantoi;  Afràniua  h<w  fifiwpt<M>wliq>ii  ; 

AflMbU  upien»,  oupiso^  €0tork> 
Tamea-si  veraakvel»  ^  ,£miliao<v  vMvbtiKeâBlrilligereiiii-i 
quam*  potes  ;  mt^  laui'aniab  sapieosv  qoen  rMordatmi*  Dtf 
igitaF^eoiaai  PiatAoi  pliikitipho»vemiia0^a0  de  jorxv^ 
ne  eg»  aérasse  liabMni»  contra  seateatlttBtMeoploleiiii  Biih 
maiiiy  pJuribusphilosophari  :  vel)  sitn  id-wm  §atà»^9^toe 
faoile  patiiPin  iMijaeMnodiTeisibuscolpirlroani'PlainmK 

Tib^Mtam,  Méximev  hifcto*gwitian»pi  epêniim^  qiMMn 
hM.quoqii0iappend«ies>d«fei»itiiiiftHMen>j-.idilfto*i)eimi» 
rla*^  qiii^àcctmtioni  rspeadimiaf^  taniialliiDte  «nils^:  eC 
iAM>«hoot  ettaofrspticy^  quoduiHii  «ateipM  ctk^àmaÉfiwH^ 
iHidiMji  Mt  •ahwt'  fedttiy  lU>enCeFetdiUgeiilMij 

StqôtlDitQm»  dt  apeeuJaknieB'  iU»<e»«eiiMJVte4Mlll>v 
de^iH)/  pro  rti  «trocitale^ne'dtr«pto8r«s^4>aieBBv«iV' 
nalaoso  Hak9t  spBeuiumphiioBopiim^i  <  jmHdei-  spêem» 
Imw^phiUmpkUê^UiïfSàmt  faabér>»cooceiiu»^  ne^liqaiil 
olfaeiase-iaeieda»}  M-'OUffro^:  ngiFimwa<er  €»iiuipi»ine 
neesta» esl*  OMnai  qiioque '  aé^«  speoaèan»'  soiarai  QMd 
eBfa»«&  dMmiîaiii*  tliyaielimimr  postkleraiiri'  umm  «et  eo 
•nyiaeBliist»nHiiii  #  uti  mrooiMMM9.ii«(|Bed^»yffiiMA»'^ 
hiiitilwMemnunta  (vel  ad>lneteiiGaf  oi^a}»  mimitcei 
Gtttoe  JXtmùpkMt  Ka»«leMitHr^dRnii*Trtbilti 
caPt9v«Stt^MÉr.-Qyodhi'*ne|«ei 


de  l'hiatriOB-^ov  la*  casaqoe.qwt  le<niiiie*  rerèt 
aux  fêtes* trtemate9d«'Baecl»i9?'Je'neie*'pensii 
pas ,  et  récfproquenrentll  est  dés  clioses  dont  je 
fais  usage  sans  en  avoir  la  propriété  :  si  donc  !a 
propriété neprou^opBs  plurrusago d'use^-choac 
que  l'usage  uW  prouve  la  propriété ,  enAiFsl  I'ob 
attaque  ici  moins  la  possession  du  miroir  que 
rhabitude  de  s'y  mirer,  une  chose  reste  à  prouver 
encore  :  quand  et  en  présence  deiiuiine  soi»* je 
regardé  dans  ce  miroir?  car,  à  ton  jugement 
(etc*est  la  "vérité) ,  un  philosophe  serait  une  fois 
plus  coupabFé  de  posséder  un  miroir,  qu'un  pro- 
fano  de  voir  îes  trésors  secrets  de  Cérès. 

Miaftitentmt,  je  tele  demandé,  si  j'avoue  m'y 
êtfc  regardé*,  quel  est  donc  le  crime  de  connaître 
son  image ,  de  ne  pas  l'enfermer  en  un  seul  lieu, 
mais  de  l'avoir  sou6  la  main ,  dans  un  petit  mi- 
roir, de  la  transporter  oùl'on  veut?  Igaorafr^ta 
donc  que  rien  n'est  plus  digne  dés  regafda^dcla 
créature  humaine  que  sa  propre  image?  Le  plus 
cherdenosenfantsn'cst-il pas  celui qni  reproduit 
nos  traits?  et  les  cités  n'accordent-elles  pas  an 
citoyen ,  pour  prix  de  ses  services,  le  privilég»  de 
voir  ses  traits  reproduits  par  la  statue  qui  le  repré- 
sente? Sais  oehi)  que  signiâ«»k  cessmtciei,  ces 
portrait» jOurrageB^dr-raft?  QuoH  oertfuf  senMé 
louable  en  sortaat  des  mains  d«*  l'artiste  sers-t^ 
blABiable<i<i«od  lanatuve  nous  l'offrira?  laiMitOv» 
si  prompte  à  reppodiiîre1'îmage<,  stadHotHMcpaT 
laâdëlité  de-  la  ressenrirtanoel  Tontes*  lei  co^M 
que  fait  la  main  des  hommes  eatgcnt  xm  lotig 
travail,  et  eependant  rexaotitiideest  loin  d''^être 
celle  d'un  m^oir  :  l'argile ,  la  pierre,  la  pelMore, 
peuvent-elles  donner  cette  vie ,  cette  conleor,  cette 
fermeté  et  surtout  ce  mouvement  qui  constituent 
le  mérite  de  la  ressemblance?  AlaisqaanëApparatt 

tum  est,  oecfWMKmiiMndfnMl'IisiMsm)  eC  speeuN  non  tani 
possessio  ealpalap,  qitain  inspecifo  :  illMl'  etite  *d«cea» 
aecesse  est,  qMméO'ef  qoHms'prssenftbm  ift'spéculoni 
inspexflrtm;  qnoatam,  ut  rer'est ,  mattt^piscoltrnrtléccr- 
Dis,  spdcoltnn  phllosopiio,  qoam  Cereris muadiim ptt^faoo 
viden. 

Cedo  DUDc ,  ettiliispéKtojte  weftXMt,  qnoârwatmtA' 
meo  est  imagiiMÉi  auaoi  uOsae*,  «aSM|iie>iK>a<uno>iiMiû*con- 
ditam,  sed,  quoquo  veUs^  p«^o*speculo'pran^lft«i.  ges- 
tare?  An  tu  ignoras,  oiUil>esse  aspectabiiius  bonûBi  nato» 
quam  fonnao»«uaiiir?  £qold«iiir  seiov  et  'filiowi  cariores 
esse,  quisiwiles  videalur  ;  et  pubUcitus  siraulacrum  snim 
ouique,  quod  vid«at,.pro  merilis  praemio  Iriboi.  Aut 
quid  sibifitatu»  etimagioes  variis  artibus  enigiata&  to- 
lunt?  niai  forte  quod  artificio  elalxM-atufu  laudabUe  bal)e- 
tur,  hoc  natura  oblatumculpabilejudicandum  est;  quuxD 
sit  in  ea  vel  magis  miranda  et  facilirâs,  et'sInitHtùdo? 
Quippe  in  omnibus  manu  faclundis  imagînibiis  opéra  dia- 
titio  samittir,  neqoe  tâmen'similltihfo  sqoetitfirspecdffif 
comparet  :  deest  enim  et  liUd  Tjgor,  et  ÈStxo  coior;  ef  pic* 
turœ  rigor,  et  motus  omaibWi  qolpnsoîpnvfide^iiflillîtO' 
dinenireprsMcatot.  QwHi  en  eo*  vi>âtBPiaiag»4Bire  rdafS'j 
utiibiUisvitB'mobiliflyCtaéiiinMm-wiittRif  booMsift  mû 
mmilffian'méem  MMp«r  <ooD(#«plaiitites(liqiNi«a  ei^^ab 


AfOLMiE. 


lit 


dans  ie  miroir  la  mervetlbuttTtprodiictiioii  àM9^ 
trc  image,  làestlaressemblasceetleaMv^iaeiil, 
là  le  g€ste  réppodau  geste4«  i'bammtté  Toifdiirs  ' 
le  portrait  a  râgjç. de  celui  qui  se*  coatenptef  de^ 
pois  les  premiers  joars  de  l'cnfanee  ju$q«>*Bux  detr- 
Dlers  Instants  de  la  vieillesse;  il  suit  Imites  les* 
phases  de  Texistence,  prend  toute»  les  attitudes, 
imite  toutes  les  expressions  de  lapb^sioiiofliie,  la  > 
tristesse  ou  la  joie.  Aueoatraire  »  voyez  une  statue 
d*argile,  d*airalii,  de  pierre ott'de<cire,  vm  portrait  ' 
peiot  sur  la  toile,  ou  touteautropeppéseotetionf  ob»- 
teaue  par  Fart  :  un  pende  teaps^  et  la  ressembkHMe 
disparaît;  semblableau.cadavve ,  elle- n'a  qu^une 
seule  facei,  toujours  la  mémeeltoiijoorsimiiofaile'. 
Combien,  pour  rendre  les- traits  dé  Thommer, 
l'emporte  svr  l'art  le  poli^  l'échitde  œ^raircfr, 
ingénieux  artiste^  créateur  de  I»  ressemblanee  ! 
Il  faut  doiiC4«  ranger  de  ravis  d'Agésilasde^La- 
cédémone,  qui,  seul  de  tom-  les  hommes,  par 
défiance  de  sa  propre  figure',  défendit  qtt'im 
painlre  o^^Uin  stetuaive-  reproduisit  ser  trait»^, 
ouitl  &ut  rester- de  i'opliiioQ'  universtilemeut 
adopHàe,  otuepresorire  niileB'Stoteesv  nrleypor^ 
trasUt  poorfseidone,  àtonoaTlS',  devraflMm 
plutôt  Gontonpier  sonFÎmage  sur  lapierUBiqve 
rar  fargmtf  dan»  un^'tabieau>qiie*dmis>un'mi* 
nM#f  A<^rdeB*ti»eomme  un^  bonté  de  ^ei^her 
àcoolerapJerasBidàeMnt  son;^ppoptfe<visagp?  Mais 
Socrate*  le  pbUoflopbe^n^'était-tt  pa8<j  dt^^on,  le 
premier  à  ooaseiller  à<  se»  dîscipiee'oHte  trttte 
ooatemplation'?  U  voulait  qw^cdHitqoi  seeom* 
plaisait  dans  sa  propre  beaeté  velliât-  atten^ 
tivement  à  oepa»  flétrir  les  charmes  dê'soii  corps 
par  la  dépravatioe  dé'se»  nNmrsyet'qoe^celal 
qui  aedoyait  moins'favorisé  sous-  le*  rapport  d^ 
rexténeur  s^ai^Uquâi  àr  cacher  sa  laMeurpar 

ineniite  pueritîa,  ad  obeantem  senectam  :  tôt  slatîs  vices 
âaduil,tam  mîMhsbiiiidiBes  oorpèriti)arlkrip«t,.tol  wlt* 
taa.  cjosdcM  belsatts-  yel  doteotis'  imitatur.  £nim¥ero 
qmoé  lato  ficlfiin>  vei  »r»  infalveri  f«l  Rapide  ÎDCutum^ 
v«|.eBraiaMton,v«lpi§MeBto'fllitiiiit  vel attoqu^pino 
bm—DO -artttoio  adaiieslalum^es^,  dodumiIU  imtrtapv* 
dno  Iwnioii  diiinimih rnitf tnr : ety rHacadliveti^uniiai 
rmitmtt  «t  tmiDobiiMii  posflMtt^  Taelmn:  pneslat  «nUwt^ 
od  îaM^ais-aiaiililudiiNin'raferuDdun ,  la»Tita»^'iUa'«tpè4 
CBlfr£d»myel  spIsiMlbr  0|iif«x.i  Auiif^  uBltiS'AgariM 
T  iBfinnminn  nniTiniT  ^-^  '  aêqtteodaesiy  qur^M'  naqae 
pfa«|^  ttflqoeiafliiitiim»  dmàmÊt>4afmm  wm\  V^»saê 
est  :  aot  sifiBeaoïiiimmMOtieionimttanialHitiretiiioiidut 
Tfdotoy»  in  statuis  ei  îoMglaibao^ooartrapeéiÉDdisy  car 
iaiaiVM»4iU»tcoicrlo  viieeéMi  piiRlB  4w4«i* 
inargaolo»  iiMg^4tt^4*b«iO  quMe^io^ape*) 


lam^arMInrtof  ibmMHeowepselMokiiasaiaifO 
^j«e?  Aa  ■ooeOTietea>phikiaophi]0<tiltfotelisnM8a»i 
^«BrtoPHlisoÉiMiUi'aidtiMonbNiiat  lMM0Mvi>speMl» 
pliMDtini?  Dtil  qni  emtai*«mlr«paWi«iaidiaOt«iM^ 


fènaa  pMsMt^  saiato  ofanowÉirelv  ativir 


la*  beauté  dosa  vertu*  C'est  ahusf' que  le  plufr«lge 
deshonnneB  trouvait  dans^tm  miroir  une  leçMi 
desagesssi 

Giterai^je  Démeoihènio,  oepHnœ  dr4'éloqaefte0? 
Qliine  sakqufil  méditait  ses  causes  devant  sOU 
miroir;  comme  devant  un  mattve?  OûgMfndf  OrtS^ 
teor  avait  appris  Féloquenoo  à  Técc^le  du  philéso^ 
phe  Platon  ^  à^cdlle  dudfaleetmiÉir  EMoJtde^ratt 
de  rargomimtation^  et  ^  il*  venait  ^en^dêi^léf  lieu 
demander  à  aoiy  mirofrle  fiaMit  aocord>lMdébft 
et  du  geste.  Réponds-moi,  Émilîam»;  eftprdnttt)^ 
çaotuu'discours,  lequel  deitreefaereher'aveeplus 
de  soitt'la  déceaiee  de  raetion,  roratear  dans  «les 
ivrectives  dwiiarroBu,  ou  le' philosophe  datis  les 
dissertations 'de  l'école?  Thonime  qui  discute 
queiquesinstâBtsdevaiiti  des  Jag^s  désignés  parle 
sort,  ou'itiommc'quf  toujours  parle  devant  tous? 
ceUn  enfiwqafi  plaide  sur  les  limites  dtia  champ» 
ou<  celuf'donl^la  parole- enseigne  les*  limife^'du 
bien  et  du 'mal? 

Je  vais  plus  loin-  :  il  est  d^âuti'effrafiBOflS'eitf- 
core  pouruni  philosophe  de'cmtémpler  soUf ttriu 
roir.  Il*  y 'doit  eoasidiér^r  non  pas 'seulement  sa 
ressemUIlnee,  mais  aussi' la  raison  de  cette' res^ 
semblanoei'fistMil  vral^  comme  *ledSV  Épietiré^  que 
dof  images  partent  denous-,  eotnme  dé9  émanaf 
tioM  qot  e'éehappent  eontinnef  lement  des  coTps^ 
et que'^  rencontrant  une  surface' solide  et  polie, 
elles  sy  brisent,  s'y^  réfléchissent  de  tellfe  sôrta; 
qu'elles  répondent  à  l'image  par  utie  imagé  cil 
sens  inverse?  Ou  bien ,  suivant  l'ophifon  d'kuti^ 
philosophes ,  ces  rayons  qui  ^r tent  de  nos  yeux 
vont-ils  se  mêler,  s^unir  à  la' lumière  extérieure^ 
ainsi  que  le  pense  Platon?  ou  partent-ifs  seu* 
lement  des  yenit  et  sans  aucun  secours  du'  de- 
hors, $éon  l'opinion   d'ÂrcHytas?  ou  soht-ills 

laude  tarpitudinem  legeret.  Adeo  vir  omniam  saplentai* 
moa spécule elftMtt  ad< disc9[)lîMHfi morerD'utebâtàr.  De^ 
roesUiemi»  vetO',  prfinarium  dteefldt'artilloefn ,  qufs'est'^ 
qai  non  soiat,  semperante  speettletti ,  quitst'-anfe  ma|(fi|k 
truttiv  causas medftBtuin?  iUr  iOe  soninius  orsior,  quuiil 
a  Ptmops'pMIOM'ptie  beondiam^'faatisfsfijét;  ab  Eubalfds 
dialMAied  argomentalilmei  -edidleiabet ,  mTfssitnain  prO- 
nuDciandi  congruentiam  ab  8p<*culo  petivit.  Uti^m  igftar 
paUia  ma^rsin  coram  deeorfa  ia  atseversnda  orationa 
siiSSipieiNiani'rhetori>  jorgaeti,  ae  pMlosopiio  objorgantir 
apitd<  judices«orte<d«etoê  patinspsrtiiseeifrtami-,  an  apoO 
ooNiSs  liomines  semperdissêreBUf  de^fisHm»  agroratil*!!* 
UgSHtft,  anide- fialbtisbonomtn'ef  malotUM'docaMif 

QuidP  qasd  née  *6b^ti«c  débat'  tSDUinttittKio'pbilcttopfHiS 
spesaUiin^inv4a«M:  Niai«iBpe*0B4ntarnda'»edo'BimiHtn* 
diesm  «iain>i  Tenm*eUakii  simiUludmlS' ipShis  ratftMten 
o0nsidflraM>;  Nom ,  utatt^Epiounnv  pNrtbel»a  iiohfoirno< 
glnasi  vebil  quiMisin^'exBvttSi  )a(|t  flaertf  a  corperitttts 
iMUOBlÉ»;  qtioi»«  IttVet  aUquId  «et  aolMem  oflMIénMif; 
illiSKirsasBMfttdtv  et>retr6  expresNo^eiMitMif  vêrtom  Ml* 
liMdéMDt  aa,  uU'alK  pMlesephi'dtopeUAlj  rsdH  iiOflAf«V 
seumediisocuIisproliquaU,  et  hiifrtiti'«iiraiMBfiiiti<àfrt 
qootlDMHi  r  nt)t  PIslD  orbitraïay  ;  seu  tsnfam'ocalaiito- 
tat^»  siii*uUi»foiti  nàMimàKf,  ut  «rcbytMMpaOïl^'sW 
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iNTlsés  par  la  résistance  de  Fair,  comme  l'afflr- 
nent  les  stoïciens?  Enfin ,  qnand  ils  vont  frapper 
on  corps  solide ,  brillant  et  poli ,  par  un  angle  de 
riflezion  égal  à  l'angle  d'incidence ,  reviennent- 
Ilfl  vers  l'image  d'où  ils  sont  partis,  de  manière 
à  reproduire  dans  l'intérieur  du  miroir  ce  qu'ils 
ont  touché  et  rencontré  au  dehors?  Lts  philoso- 
phes ne  vous  semblent-ils  pas  devoir  poursuivre 
ces  mystères,  approfondir  ces  questions,  et  en 
demander  le  secret  à  tous  les  miroirs  et  soli- 
des et  liquides? 

Outre  ces  problèmes,  il  en  est  d'autres  encore 
que  doit  nécessairement  chercher  la  raison  du 
philosophe.  Pourquoi ,  dans  les  miroirs  planes, 
l'image  apparatt-elle  vis-à-vis ,  avec  une  parité 
presse  complète?  Pourquoi,  dans  les  miroirs  à  la 
surface  arrondie  et  convexe,  voit-on  tout  se  ra- 
petisser ;  et  tout  s'agrandir,  au  contraire ,  dans  les 
miroirs  concaves?  Dans  quels  cas,  pour  quelles 
eauses  la  gauche  se  trouve-t-elle  transposée  à 
droite?  Dans  quel  cas  l'image  se  forme-t-elle  der- 
rière le  même  miroir,  ou  se  reproduit-elle  en 
avant?  Pourquoi  les  miroirs  concaves,  si  on  les 
tient  en  face  des  rayons  du  soleil ,  enflamment- 
ils  le  foyer  placé  près  d'eux?  Gomment  se  fait-il 
enfin  que  dans  les  nuages  apparaissent  des  arcs 
différents  de  couleur,  deux  soleils,  rivaux  dans 
leur  ressemblance?  et  bien  d'autres  questions 
semblables  qu'aborde  dans  un  immense  traité 
le  Syracusain  Archimède,  génie  d'une  admirable 
subtilité  pour  toute  la  science  de  la  géométrie, 
mais  dont  peut-être  le  premier  titre  à  la  célé- 
brité est  d'avoir  étudié  assidûment  et  soigneu- 
sement son  miroir. 

Si  tu  connaissais  ce  livre,  Émilianus,  si  tu 
avais  cultivé  autre  chose  que  les  champs  et  la 
terre,  si  tu  avais  pris  quelquefois  la  planche  et  le 

intentu  aeris  fracU ,  at  stold  rentor;  quam  alicui  oorpori 
Incidere  spisao  et  splendido  et  lœyi ,  paribus  angulis,  qui- 
bas  indderant ,  resulteot  ad  fadem  aoain  reduces,  alqae 
Ita  qnod  extra  taDgoDt  ac  visant ,  id  iofia  spéculum  ima- 
gbcntur.  Yideoturae  Tobis  debere  phUoeophi  hoc  omnia 
vestigare  et  inquirere ,  et  cuncta  spécula  Td  uda  vel  soda 
soli  Tidere? 

Quibus  praeter  isia ,  quae  dis! ,  etiam  lOa  ratibdnatio 
neoessaria  est,  cur  in  planis  quidiem  specuHs  ferme  pares 
obtutus  et  imagiiies  videantur  ;  in  tumidis  vero  etglobosis 
onmia  defecUora;  at  contra  in  cavis  auctiora  :  ubi,  et  cur 
bcva  cum  dexteris  permutentnr  :  qnando  se  imago  eodem 
speculo  tum  reoondat  penftus,  tam  foras  exseîrat  :  cor 
ca?a  spécula,  si  exad?er8um  soli  nBtineaDtar,  appodtum 
Jbmitem  accendunt  :  qui  fiât ,  uU  arcus  in  nulnbus  varie t 
duo  soles  aemula  similitudloe  visantur.  Alla  praoterea  ejos* 
dem  modi  plurima ,  quœ  tractai  volumine  ingenti  Arcbi- 
lliedes  Syracusanus,  vir  In  omnl  quidem  geometria  moltum 
anle  alios  admirabiU  subtilitate;  sed  haud  sciam  an  prop- 
ter  hoc  vd  maxime  mcmorandns,  quod  inspexerat  spe- 
«dam  sepe  ac  diligenter? 

Qœm  tu  llbram,  iEmiliane,  d  nosiesy  ac  noù  modo 
«ampo  at  debis.  verum  etiam  abaco  et  polfiacolo  te  de- 


sable  fin  du  mathématicien^  crois-moi,  quoiqao 
ta  face  hideuse  diffère  peu  du  masque  tragique 
deThyeste,  cependant,dansle  désir  de  f  instraire, 
tu  irais  visiter  quelquefois  ton  miroir,  et  quelque 
fois  tu  laisserais  la  charrue  pour  contempler  les 
rides  qui  sllionnent  ta  figure. 

Je  ne  m'étonnerais  pas  que  tu  aimasses  mieux 
m*entendre  parler  de  ton  visage ,  malgré  toute 
sa  laideur,  que  de  tes  mœurs ,  bien  plus  révol- 
tantes encore.  Mais  le  fait  est  que  par  caractère 
Je  connais  peu  les  injures  ;  et  Jusqu'à  ces  der- 
niers Jours  Je  me  suis  plu  à  ignorer  si  tu  es 
blanc  ou  noir,  et  même  encore  À  présent  je  ne 
saurais  trop  le  décider.  La  cause  en  est  simple  : 
au  milieu  de  tes  champs ,  tu  restes  dans  l'obscu- 
rité; moi ,  Je  vis  dans  l'activité  de  l'étude  :  ainsi , 
pour  toi ,  l'ombre  de  ta  basse  et  obscure  position 
empêche  qu'on  ne  puisse  t'observer;  et  pour 
moi,  ma  pensée  n'a  Jamais  été  de  connaître  les 
méfaits  de  qui  que  ce  fût;  J'ai  toujours  cru  qu'il 
valait  mieux  cacher  mes  fautes  que  scruter  celles 
des  autres.  Aussi  m'est-îl  arrivé  à  ton  égard  ce 
qui  arriverait  à  celui  qui,  placé  dans  an  lien  très 
éclairé,  serait  regardé  par  une  personne  cachée 
dans  les  ténèbres.  Pendant  que  J'agis  à  la  face 
de  tous,  au  grand  Jour,  toi,  tu  peux  tellement 
me  voir  du  milieu  de  ton  obscurité;  tandis  que, 
caché  par  ta  bassesse  et  loin  de  la  lumière,  tu 
échappes  à  ma  vue.  As-tu  des  esclaves  pour  culti- 
ver tes  champs,  ou  toi-même  échanges-tu  avec 
tes  voisins  des  Journées  de  travail?  Je  ne  le  sais, 
et  ne  veux  le  savoir. 

Mais  toi,  tu  sais  fort  bien  qu'en  un  seul  jour  j'ai 
affranchi  trois  esclaves  à  CEa.  Parmi  les  griefs  que 
tu  lui  as  fournis ,  ton  avocat  n'a  pas  oublié  celui- 
là  ;  cependant  il  venait  de  dire  que  J'étais  arrivé  À 
CEa,  suivi  d'un  seul  esclave.  Mais  réponds^moi , 

disses  :  mibi  istud  crede,  quamqoaro  teterrimum  oa  tunm 
minimum  a  Tbyesta  tragico  denratet,  tamen  profeclo  dis- 
cendi  copidine,  spéculum  ioriseres  :  et  aliquando,  retido 
aratro,  mirarere  tôt  in  facie  tua  sidcos  mgarom.  At  ego 
non  mirer,  si  boni  consuHs  me  de  isto  distortissimo  vultn 
tuo  dioere,  de  moribus  tufs  multo  truculeoUoribus  reti- 
cere.  Ea  res  est  :  piaeter  quod  non  sum  jurgiosus,  etiam 
libenter  te,  noper  usque,  albus  an  ater  esses ,  ^snoravl ; 
et  adhnc ,  hercule,  non  satis  noTi.  Id  adeo  factum ,  quod 
et  tu  rosdcando  obscurus  es,  et  ego  disoendo  oecupatna. 
Ita  et  ttbi  umbia  ignobilltatis  a  probalore  obstitit  :  et  ego 
nunquam  studui  maleftcta  cujusquam  cognoscere ,  sed 
semper  potlos  duxi  mea  peocata  tegere  quam  aliéna  ia- 
dagare.  jgltur  hoc  milii  adversum  te  usn  ventt,  quod  qii 
forte  eoDstitit  in  loco  lumine  oollostrato ,  atque  eum  alter 
e  tenebris  prospectât  Nam  ad  eumdem  modnm  tu  qui* 
dem,  qoid  ego  in  propatuloet  celebri  agam ,  facile  e  tene- 
bris tais  arbitraris  :  quum  Ipse,  bumilitate  alidiloset  In^ 
dfuga,  non  sis  mibi  mutuo  conspicuus.  Ego  adeo,  servoait 
an  liabeaa  ad  agmm  colendom ,  an  ipse  mutuarias  opéras 
cam  vidnis  tuls  cambies,  neqne  ado,  neqoe  laboro. 

At  ta  me  sda  eadem  die  tris  Œe  mannmisisse;  idqaa 
mibi  patronus  tous  inter  cetera  a  te  sibî  édita  ofaisrîl  ; 
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Jette  prie  :  sur  an  esclave,  comment  donc  en 
flflinuiehir  trois,  à  moins  que  ce  ne  soit  encore  là 
une  oeoTre de  la  magie?  Incroyable  mensonge! 
est-ce  aveaglement,  est-ce  habitude?  Apulée  est 
Tenu  à  OEa  avec  un  seul  esclave  :  puis ,  quelques 
mots  plus  loin  :  A  (Ea ,  en  un  Jour,  Apulée  a  af- 
frandii  trois  esclaves.  Eh  1  quand  même  Je  serais 
venu  suivi  de  trois  esclaves ,  il  serait  peu  vrai- 
semblable que  je  leur  eusse  à  tous  donné  la  lilierté. 
Mais  l*eus8é-'je  fait,  pourquoi  vemds-tu  plu- 
tôt dans  trois  esclaves  une  preuve  d'indigence, 
que,  dans  trois  affrancids,  une  preuve  de  ri- 
chesse? 

Certainement,  Émilianus ,  tu  oublies  que  c*est 
un  philosophe  que  tu  accuses,  toi  qui  lui  repro- 
ches le  petit  nombre  de  ses  serviteurs;  car,  dans 
nntérèt  même  de  ma  gloire ,  J'aurais  dû  accrédi- 
ter cette  erreur.  Ne  sais-Je  pas  que,  non-seule- 
ment les  philosophes  dont  Je  me  déclare  le  disci- 
ple ,  mais  les  généraux  du  peuple  romain,  se  sont 
glorifiés  de  n'avoir  qu'un  petit  nombre  de  servi- 
teuTsI  Tes  avocats  n'ont-ils  donc  pas  lu  qu'un 
consaWre,  Antoine,  n'avait  chez  lui  que  huit 
esclaves?  que  te/ameux  Carbon ,  qui  fut  le  maî- 
tre de  rJÉtat,  en  avait  un  de  moins?  que  Manius 
Cbrius,  illustré  par  tant  de  récompenses  mili- 
taires, poisqull  entra  trois  fois  en  triomphateur 
par  la  même  porte^  oui,  que  Manius  Curius 
n'avait  dans  les  camps  que  deux  valets  d'armée 
pour  le  servir?  Ainsi  cet  homme  qui  avait  triom- 
phé des  Sabins,  des  Samnites  et  de  Pyrrhus, 
comptait  moins  d'esclaves  que  de  triomphes.  M. 
Caton,  sans  attendre  les  élogesdes  autres,  a  écrit, 
dans  un  de  ses  discours,  qu'en  partant  pour  l'Es- 
pagne en  qualité  de  consul ,  il  n'emmena  avec  lui 

quamqoam  modioo  prius  dixerat ,  me  nno  serTO  comité 
Œam  yenisse.  Qaod  quidem  velim  mihi  respondeas,  qui 
poUieriin  ex  nno  tris  manamiltere,  nisi  si  et  hoc  magicum 
est?  Taolamne  esse  mentiendi ,  cœdtatem  dicam  an  con- 
snetudiiieiD?  Venit  Apnleiiis  Œam  cum  uno  servo  ;  dein , 
panmiw  veriMS  intergarritis  :  Apuleius  Œae  una  die  tri» 
manntniftit.  Ne  illod  qutdem  credibile  fuisset,  cum  tribus 
vensse,  cames  libérasse  :  qaod  tamen  si  ita  fecissem ,  cur 
pothn  tris  senros  inopiœ  signum  putares ,  quam  tris  liber* 
U»  opokntiae? 

Nesds  profectOy  nescis,  iEmiliaDe,  philosopbam  accu- 
iare,  qui  famulitii  paucitatem  opprobraris  :  quam  ego 
gloriae  causa  eroentiri  deboissem  ;  quippe  qui  scirem ,  non 
modo  pliilosophos,  quorum  mesectatorem  fero,  yerum 
etiam  îroperaRores  populi  romani,  paucitate  servonim 
gloriatos.  liane  tandem  ne  hsc  quidem  légère  patroni  tuiP 
M.  Antooiom  consularem  solos  octo  serros  domi  habuisse? 
(Mbooem  yero  illnm,  qui  rébus  potitus  est,  uno  minus? 
At  enlm  Manio  Curio,  lot  adoreis  longe  iudito,  quippe 
qui  ter  triumphum  uua  porta  egeril  :  ei  igilur  Bfanio  Cu- 
rie duos  solos  in  castris  calones  fuisse  ?  Ita  iUe  vir  de  Sa- 
tttnis,   deque  Samnitibas,  deque  Pyrrho  triumpbator, 
Paucioies  serros  babuit  quam  triumphos.  M.  autem  Cato 
>HUil  oppertus  ut  ilii  de  se  pnedicarent,  ipse  in  oratione 
i<ia  scrlptom  leliquit,  qoom  in  Uispaniam  consul  profids- 


de  Bome  que  deux  esclaves  Arrivé  à  la  villa 
Pubiica ,  i^  lui  sembla  que  c'était  trop  peu  pour 
son  service,  et  il  en  fit  acheter  deux  autres,  qu'il 
paya  de  ses  deniers  par  les  mains  de  son  ban- 
quier; il  en  emmena  donc  cinq  en  Espagne.  Si 
Pudens  avait  lu  ces  détails ,  il  aurait ,  Je  le  crois , 
ajourné  ses  amers  reproches  ;  et,  dans  cette  suite 
détruis  esclaves  pour  un  philosophe,  il  aurait 
sans  doute  trouvé  à  blâmer  trop  de  prodigalité 
plutôt  que  trop  d'économie. 

En  même  temps  il  m'a  reproché  ma  pauvreté  : 
accusation  flatteuse  pour  un  philosophe,  et  qu'il 
doit  avouer  volontiers  devant  tous.  La  pauvreté! 
mais  elle  a  été  de  tout  temps  la  compagne  de  la 
philosophie,  toujours  sobre,  économe,  satisfaite 
de  peu ,  amie  du  bien ,  inaccessible  aux  richesses , 
calme  en  son  maintien,  simple  dans  sa  parure, 
féconde  en  bons  conseils;  Jamais  elle  n'a  inspiré- 
à  l'homme  l'orgueil  qui  l'enivre,  la  passion  qui 
le  déprave ,  la  tyrannie  qui  le  rend  farouche.  Les 
délices  des  festins  et  des  voluptés,  elle  ne  veut  et 
ne  peut  les  connaître  :  ces  désordres ,  et  tous  les 
autres,  sont  le  partage  ordinaire  des  enfants  de  la 
richesse.  Passe  en  revue  les  plus  grands  crimes 
dont  l'humanité  ait  gardé  la  mémoire,  tu  ne  ren- 
contreras aucun  pauvre  parmi  les  coupables;  au 
contraire  y  prends  les  hommes  illustres,  rarement 
dans  le  nombre  trouveras-tu  des  riches  :  ceux  qui 
par  quelque  gloire  commandent  notre  admiration 
ont  été  dès  le  berceau  nourris  par  la  pauvreté. 
Oui,  la  pauvreté  I  dans  les  siècles  anciens ,  on  l'a 
vue  fonder  les  cités,  inventer  les  arts,  s'éloigner 
du  vice,  prodiguer  la  gloire,  mériter  les  éloges  de 
tous  les  peuples  :  on  fa  vue,  en  Grèce,  dcve- 
nir  tour  à  tour  Justice  dans  Aristide^  bonté  dons 

ceretur,  tris  serves  solos  ex  Urbe  duiisse.  Quoniam  ad  vil« 
lam  publicam  venerat ,  parum  visum  qui  nteretur  :  jussisse* 
duos  pueros  in  foro  de  meosa  emi  :  eos  quinque  in  Uispa< 
niam  duxisse.  Hœc  Pudens  si  legisset,  ut  roea  opioio  est, 
aut  omnino  buic  maledicto  supersedissel ,  aul  in  tribus 
servis  mulUtudinem  comilum  philosopbi,  quam  paucita- 
tem ,  reprebendere  maluisset.  ^ 
Idem  mihi  etiam  pauperlatem  opprobravit,  acceptum 
philosopho  crimen,  et  uitro  profitendum.  Eoim  pauperlas 
olim  philosopbiis  vernacula  est,  frugi,  sobria,  parvo  po- 
tens,  œmula  taudis,  adversum  divitias  possessa,  habitu 
secura,  cultu  simplex ,  cousiiio  beuesuada  :  neminem  un- 
quam  superbia  inflavit,  neminem  impotentia  depravavit, 
neminem  tyrannide  erferavit  :  delicias  ventris  et  inguinum 
neque  vult  ullas ,  neque  potest.  Quippe  bsecet  alia  fiagitia, 
divitiarum  alumni  soient  Maxima  quaeque  scelera,  si  ex 
omni  memoria  bominuin  percenseas,  uuUum  in  iliis  pau- 
perem  reperies  :  uti  contra,  baud  Usmere  inter  illustres 
viros ,  divites  comparent  ;  sed  quemcunque  in  aliqua  |^nde 
miramur,  eum  i»aupertas  ab  iucunabuUs  nutricata  est. 
Paupertas ,  inquam,  prisca apud  secuia  omnium  civitatum 
conditrix ,  omnium  artium  repertrlx,  onmium  peccatorum 
inops,  omuis  glorias  muniûca,  cunctis  laudibus  apud 
omnes  nationes  perfuncta.  £adem  enim  est  pauperlas  apud 
Graeoos  in  Aristide  justa,  in  Phocione  benigna,  in  Ëpaini^ 


nonda>Atrenua,>m<Si>orfile  sapîQDft,  inifioQiâro  idiserta. 
Eadem  psupertas  etiam  popiilo  comaiio  im^riiun  a  pri- 
niôf4iofun4a?it  :  proqueeo  in  hodicFDumidiift  immortiU- 
bus  Bimpulo  et  catino  tioUli  sacrificat. 

Quodsi  modo  judices  de  causa  Uta  «edereot  C.  FahrU 
dus,  Co.  Scipio,  Manius  Curias,  quorum  filiaB.ob  pauper- 
tatem  de  pubUco  doUbus  donatœ  ad  marilos  ieruot,  por- 
Csmtegloriam  domeaticaroypecuniampubiieain  :  siPubU- 
€ola  reguro  euotor»  et  Agrippa  populi  vecoooUiater,  quo- 
rum fiiDus  ob  ieoiies  0|»e8  a  .populo  romano  ooHaHia^sextan- 
tibus  adomatam  eat;  ai  Attilius  Aegulus,  ciûus  agelluaiob 
simikimpenurtam.pttbUca  peounia  cuUoa  est;  sideoiqne 
onuieaillœ  vetcres  .proeapiœ  eonaulares  et  eeosoriœ.^t 
triumpbales ,  îireFi  usui-a  luds  ad  jodicium  iatud  f e- 
qpÎKsaa,  audirent  :  audereane  paupettatem  philosophoex* 
ptobrare  apud  tôt.  oopaiiles  pauperes?  An  libi  Giaudius 
MaMimua  idoneu8,auditor>v.idetur.ad  irrideadaro  pauper- 
tatem,' qiiûd  ipse'»uberem  et  proUxam  rem  fanàUaiem 
aorlitus  >  eat  ?  Erras ,  jfimiliaoe ,  et  longe  bnjua animi  iruatra 
es ,  si  eum  ex  foiiuuœ  indulgenlta ,  non  ex  iphilosophiœ 
cenaora  meliris  :.6i  ?icam  tam  ansterœ  aeetn,  tamque 
diiiliD»  rotlltiœ,  non  potas  amiciorem  aase  «oencitae^oie- 
dloorîtati,  ^uam  idelioatas  opokntiœ  :  fortonam,  feint 
tunioaro ,  nagia  candnnam ,  quam  longam  probafe.  Qiûppe 
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Flmciouy  cQui»ge  daos  $pamioDnâas,  saga^se 
d«M  Socrate  y  élo^oiepcedauft  fioœère  ;  à  Rome , 
c'fat  ellequia39iste,à  l'origmodi^rmipireroa^in  ; 
et  .pour  cela,  aujourd'Jiui  jgiéme  encore,  fiome 
sKiBrifie  aux  dieux  Ànmortels4ap&4e&  coifpes  et 
des.iiia^es  4!ar|iUe. 

Si ,  pe^r.  un.  ioslant ,  ce  tr«îfawal  était  occupé 
par  C-  S«biidu3,  Co.  ScipLoa,  MaQiu&  Ciirius, 
dont  les  filles  ^  dm  leur  indigence ,  .dotéeMUc ie 
trésor  public,  apportèreut  à  leurs  énaux.Ji^  gloire 
de  leur,  maison  et  les  deniers  de  l'État  ;^  si  Puhli- 
cola,  qui  b^nniMes  rois,  si.  Agrippa <qui  céoonci* 
Ualaséaatet  le  peuple ,  ces  de^x  citayen&4ont  les 
funérailles  eurent  pour  panure  IfaiwAve  TPlon* 
taife  âtt  peuple  romaio>,tant  il&étaieot  pauvres  ;  si 
AttiUus-ftégulus,  panvre  oonsMneeuxy^ttdont  le 
chaVnpfot  ouUlvéauxfrais  diq  peuple  ;si  enfin  ;toa* 
tes oes  Yieilie^gloires de  la  république,  oeoseurs , 
consuls  ,lpîonftphatews,  reyenakot  à  la  vieiet  à  la 
lumière,'etélaientiàpQur  entendre  et  juger  cette 
cause feseraî&-dtu,  devant taotdeconsul^qulJfu- 
rent  pauvrea  euxrmèmes ,  reprocher  à  «n  philo- 
sophe sa  pauvteté?  *  Peut-être  as-^  pensé  iajrc 
éeonter  favonablamen  t4eMaxiiwis  tes  cnoqueuses 
sortîes^  sun  la:  pauvreté ,  pacce  que  desortlui  a 
donné  «n  riobe  et  puissant  patrimoiiie.  Quelle 
erreur^  £miUanus,et4|netu  comprends  mal  cette 
grande  ftme ,  si  t»  la  juges  4'Après  les  principes 
relâchés  idâ  l&^ortXHie,  et  non  d*après.  les  ju^e- 
mentsaévères  de  la  pUlosopbie  ;  si  oet  homme  si 
austère  danasa  morale,  etblanchi  danslesrca«ips, 
ne  le  semble  pas  Tami  d^we. sage,  médiocrité, 
ptaUAt  que  d*une  tmolle  opalencel  II  en  est  pour 
lui  deja  fortune  oommejd*usa  tunique  24>n  Taime 
quand  elle  est  bien  proportionnée,  et  non  quand 
elle  est  trop  longue  ;  car  alors ,  si  on  ne  la  porte . 


si^n  ne  .la  traîne  avec  aoin,  elle  cesseootUe  kà^ 
haiUQns:enilambeanx,,AiulpendeDt  dans  nos  jam- 
bes^t  nottSiCmptehent  de  .maccher . .  fiana  les  ob- 
jets. d'iiuKVge  jonimlier,. tout  ce  qui  dépasse  une 
juste  mesure  est  .plutôt  embarrassant -^'otile. 
Las  richesses  exagérées,  sont) donc  c^mme. un 
tgouvemail  d'im^^candeurdemesiurée  et  ijdieule, 
fait  pour>submei^er  le  vaisseau  pbit6t  q^e..poar 
.ledirigec  ;  car  liabondance  en  est  inutile^  et  Ikx- 
cèaen  ^st  BWsible.Bienplus,  parmiJes  riches  »  fes 
élqgea^t  ^estime  ViOnt.checcber  caui,^i  rivent 
sans  br^uitysans  nain  étalage  ^-avectuoe  mod^tle 
qui  cache  leur  opulence;  ou  qui  admini^cwt 
une  immenseilortuae  sanS(ast^tatian>,san&jor- 
gueilyetiqui.se  );^pprQchent  des^j^auvres  par.  la 
simplicité  de.  Jeurs^manléres. 

Si  les  riches  enx-m&mes ,  ajO^idepripayeclear 
modeatie,  .cherchent  Jes  apparences  et  les 4ehor$ 
dd  la,  pan  vreté ,.  pouccpioi  en.am^ionsrjaons  honte , 
nousxfui  ,plaeés  dans  une  condition  pins  hoxnble , 
la  pvatiqimns,  non  par^affectation ,  mais  «nriéa- 
lUé?  Je  pourrais  encore  raisonner  contre  éoisur 
les  mots;  je  pourras,  dire  que  Ton  n^est.povjDJt 
pauvre  quand  ^n  ne^vent  pas.ie.superfiaet.9i'on 
peut  av4>ir  le  nécessaire,  qui.se  réduit MNcdUe- 
ment  à  peu  de  chose.  Le  plus  riche  sera  œlui  qpi 
aurale  rmoUis  de  désirs  ;  icar  on*aura  aolaut  qu'au 
voudra,  quand  en  v<oudra  le  moins  posiihle  :  apissi 
convilQot-il  d'estimer  les  richesses  d*un.b(»ame 
ïm\  d'eprès  .ses  pc^pr4étés.  et^  ses  •rtveiuis ,  mais 
d'ap^s^m^prit.  Si  c'est  Tavarice  qui  fait  nat* 
tre.sea  besoins,  si  sa  cupidité  est  maaUable^des 
montB^esd'4orAepourcoatrassoimr;ilmendiera 
toujours  po«r4ii|outec.à  ce  qu'il  possàde.  Or,  c'est 
là  le  véritable  cacactèrei de ia  pauvreté;  Gar.;tODt 
désir  d'acquérir  vient  de  l'idée  d'un  besoin ,  quel 


eliameasiooD.gestatur^eltraliaitiur,  niUilo  ninnaqiam 
lacinia.  pKBpondens  iuipedit  ;et  rpraeoipitat  Etenîai  In 
omnibus  ad  vilœ  mania<iUendi$,.quidquid  aptam  medeia- 
tionem  supergreditur,  0DeritP<UiB8  qqam  uaoi  ezubeiat. 
Igitur  et  immodicœ  divilise,  velut  iageiUia^etenonnia  go- 
bernaculay  racUiu&.mei;gMQt„quam  r«gunt  :  ^od  babeat 
imtam  copiaai,.iioxiam  oiiuietatem.  Quin  px  ipsis  opa- 
lentiovibus  aos^potissimum. video  iaudari,  qui. aiiUo aire- 
pitu ,  modico  ciiUu ,  dissimulatis  faculCatibus  agnot ,  et  di- 
Tiiias  maguas  admioistraot.aioe  QaUotatiQnef.8ine..s«per 
bia,.8pepi6  mediocr'itAli&paaiMiium.similes. 

Quodai-etiam  ditibua  ad,ajr^neotam  modesliae  qo»' 
riiur-imagoqii^amet4iok>r  paupertati8»cac_itfHHiu<Uat 
tenuiores  r  qui  oamt  non  aiuiUiJatam ,  .sed«vere  fn^rfmiir^ 
Poaaum  equidem  tibi  et  jpfiiua..0Qmiaia  fioatravcrsiAm  6- 
cere  :iDemiiiem  noatrumpauperamesse»  quiaupenacaoea 
nolit,  posait' neceasaiiar qu» Jiaitura 'pp^opaucakaont 
Namque  i&  plurinuim  Jiabahit ,  foi  roiaimuro  deaideiahit. 
Habebit  enim  ^antum  volet»  qui. volet •,mifiiiiuim«.£t 
idcirco.divitia)  Qon«meUus  4a  faBdis-^etin  foeii«re9.4naiii 
in  jpsoi  bominia  .œatioiaBtiiriiauieiio;i{qHi  ai  •at..aTadtia 
egenos,  et  .ad  omDe.lucffttm  inftxplebiii8;,nec«jDQntibei 
auri  a«tiabitnr».aed  aeiaper.aUquid  ,:a«te  parta  ni  «ng^» 
roaodieabit^QiMe.quîdem  yaïaii ^cenfeawa -eal .  paupertaiis. 
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Qt% 


qo^'Mlt'd'Mkvrs-le-^egi^iA^portaneeMie'ee  ] 
iMoifi.  VMtM'n^vfiit  pasaMant  deipatrimoiae 
qœ  LêlHis,  Léliasffue-Scipioii^'Seipion  q«ie  Ae 
ntj^  GrassoSy  *et  lerieheGrassas  nVivait-pas 
«aim^de  bieos  qtf^l^'en  voQMt.  AtHdeaaas  de 
te«s  jpapB6nopiOleiice^il-éta<t4QiHaiiènie  surpassé 
par  ta  CBpîdité.  Il  ^^raissarit  rièhe  aux  auties 
pMM  qa^à  kiinnéflie.  Tent^ucon^alre ,  ks  plii- 
losophcs  •que  J*ai  noniinés,  iie  ^ésîpant/rieii'au 
delà  4e^-ee  qui  était  fos^ble  ^  properitomiaiit 
Imr»  dcaks  à  k8r9fBay€ns^>ontf>ii^tfe  appeléa 
i  josle  lîtfts  ricKea  et'heweiix.'Oncattpawrre 
fwnd  OD  déeife  qualqee  «hose  y  fttiequ'^n'  désir 
«st  «»  teMiD  ;  «n  «t  riehe  qiiaifd  on*  n^éprocrve 
paadebeaoïD  ,>p«i8qti*'iilQV»on  est  satisfait  :*eB  «n 
nat ,  le^iéair  est  la  marque  de  i'tad  igenee  ;  la  sa- 
tiété, tonarquede  la  riehease.  Aîasi  ;  ÉnHlianas , 
srla^veax'  me  faire  fuisserpocir  pativre,  il  faat 
dtabMd  pivover  iqû  eapidité/Si  «rien  ne  me-man- 
qB&4ii-oAlé  d»Vâine,peuni*importe«e9<fQi<peiit 
me  nianq;aer  des  biens  extérieurs  :  car  ee  n*«6t 
fMfteftwawéritadetes  poaséder,  qu^wM^  liante 

.lfeils.saf|KMaB5qQ*il  eivaoit'aulreine&t  ,'et<qMe 
vm  paaanfé  (miie*À -des  revers  delartime;  ^fike 
■MsèîaBs^eoflinMii  arri9eordSiiair6ine«t,«ient  été 
dévoi«sfar9»Hitear,4Hi  ra^îs  parwi^nnemi ,  on 
quoi—n  tpère  ne  mutait  rien  laissé  :  peutron  re- 
pmeheriicin  hoonme  cedont  on«e  poarpait  faire 
OQ  <riBse  à «lewi^miaKii  ,•  à  l*aigle ,  an  taureau 
«ttan  Uon?  Si-an  chevalse  diattngve  parles  qoa- 
iilés4pii  amt  propresà^aan  espèce ,  si sen  ^Uure 
«ibîea>«eale^8a«DQrBe  rapide,  jper«onneA*iralui 
reppocher  de  n*avair  ^pa»  de  qooi  manger  ;  et  toi , 
to  vtapdmis  melaire  un  crime  >  non  pas  de  quel- 
que parole  méchante  ou  de  quelque  mauvaise 

Omaift  anim  «upido  ji^qiHCsndi  ex  Ofiiniono  ioopi»  wcait. 
'Sec^TtStrU  qaani.aHiftnttin  »t,  quod  t|i)i .minus  est.  Sim 
haJwil  taolanij«ni  ôiQûliareiB  Ptûliis  ,4}minJ»iii  Lfflias  : 
oec  iiB|is9>  .quanUm  .Scipio  :  nec  Scipio,  qtHiiiiam  Qns- 
stfxdi^es  :at  anim  aec CraiMis  diveSrqaanUm  vpl«b«Uitta 
^iini.oinois.su9erafct»a  Miaïuet  ajiariUa«iipiUiMuS'a»t  : 
ooioibusqiie  poUus.dMr^  viâus  est ,  qiiAin.sii)i.  Ai  «oat&a 
iii  .pfaiiMopbi ,  .quos  .commemoravif.oon,  ultra  volentes 
qium  poteraol  ,jB6d  coQgroenXihua  deBiderii»  etiaouitati- 
bos, iorev  mecitoque  dites  et  beati  fneruat.  l'aupec-enim 
fis  appeteadi  cgestate»<diTes  non  fgeodi  satielate  :  qaip- 
pioi,  tiMi|HadQ&iderio».o|iuleoiJa  fasUdio  ownuqtur.'  Igi- 
Utr,  JErniliane ,.Bi  pauperem  me  baberi  vis ,.piiu&aT«nun 
esse  doceas  necesse  esl.  Quod  si  nihU.in.animo  deest,  do 
reboa  e^txaudis.quantum  desit  non  iaboro  :.qHai:um«afqMe 
laas  in  copia  »  Mcque  cuipaJiVP^w:ia  coasisUl. 

Sed  ûoge  bsc. aliter  e&se;  âc.oie.ideo  paiipar6m,'(]iiîa 
mitii  /bcUioa  diiùtias  invidiX  ;  easqnn ,  .utf«xweev«nU,  aut 
tulor  imipinuit» autinlmiciis  exiptùt, au^ patero^o  reli- 
quil  :  bocdne  liominl  ppprohrari  ,.,qnQd  «nulli.  ex.taai- 
malibos  vilio  datur,  npn  aquiJae,  non  Uiaro,%Qpn,iMni? 
Eqoofl  £i  virtptibus  suis  4>oUeat,  ..ut  si  .«quabilis 
Teclor,  et  carsor  permx }  ocmo  ei  penuriam  pabuli  fxpro- 
brat  :  tii-mibi  wtio  dabis^  oonXvcti  TeldiclialiCHiiis^va- 


acHon,'mats'deiIa'm(9de^ie*de  mqn  intérieur, 
du;  petltuoffibre^e  mes  ^ns ,  ^e'  la  sobriété  4a 
mes  repasf  de  la  simplidté  de  mes  Tétemeixts,  de 
la  frogaHtède  ma  table?  Eh' bien!  quelque  mes- 
quin quelout  cela  te  paraisse,  je  trouve,  moi, 
qu1l  y  a  encore  trop  de  luxe  et  de  prodigalité;  et 
je  voudrais  restreindre  encore  mon  train  de  mai- 
son, persuadé  que  je  serai  d'autant  plus  heureux 
que  je  vivrai  plus  étroitement.  €e  qui  constitue  la 
santé  de  l'âme  aussi  bien  que  celle  du  corps ,  c'est 
la  liberté  :  quand  il  y  a  embarras ,  11  y  a  faiblesse  ; 
et  trn  signe  certain  de  malaise,  c'est  d'avoir  be- 
soin de  beaucoup  de  choses.  Pour  vivre  comme 
pour  nager,  l'avantage  est  à  celui  qui  est  le  plus 
dégagé  de  tout  fardeau.' Dans  cet  océan  orageux 
de' la  vie  humaine,  ce  qui  est  léger  surnage,  ce 
qui  est  lourd  s'engloutit.  Je  rae  suis  convaincu 
que  ce  qui  fait  la  supériorité  des  dieux  sur 
l'homme^  c'est  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  ;  par  con- 
séquent Vbomme  qui  a  lemotnsde  besoins  est  ce- 
lui qui  serappnoche  le  plus  de  la  Divinité. 

Aussi  ai-je  été  très-llatté  quand  vous  avez  dit , 
dans  Vifitention  dem'outrager,  que jeti'avais  pour 
patrimoine  qu'une  besace  et  un  b/l  ton. 'Plût  au 
ciel 'que  j'«c«sfie  assez  deforce  d'âme  pour  me  con- 
tenter de  ces  objets,  et  pour  les  porter  aussi  di- 
gnement que  Gratès,  qui  les  préféra  à  toutes  ses 
richesses rOui,  Émilianus,  ce  Cratès,  renommé 
parmi  les  premiers  citoyens  "deThèbes  par  sa  for- 
tune et  sa  noblesse,  s'éprit  de  pnssion  pour  ce 
simple  mobiiierque  tu  me  reproches^et  fît  don  au 
peuple  de  son  vaste  et  riclie  patrimoino.  îlse  dé- 
barrassa de  ses  nombreux  esclaves,  et  aima  mieux 
vivre  dans  l'isolement  :  il  préféra  un  seal  bâton  à 
tous  ses  arbres  fruitiers.  Il  échangea  contre  une 
besace  les  plus  magnifiques  maisons  de  campa- 

tKatem,  «éd.  qaod  ^vo  •§radli  tare,  qnod  pmiciores 
liafato  rpareins  paaeo ,  levivs  veslio  ^  minus  ohsono>  Atqiii 
ppo  contra,  qiiantulacunque  libi  hax}  videntnr,  mnlta 
etiam ,  et  nimia  arbitrer,  et  cupioad  paaciorajn&coei^ere  : 
tanto  beatinr  fntnrus,  quanto  rolleciior.  ^amqueaaimi, 
ita  ut  corporis,  sanitas  expedita,  imbecillitas  lacUiiosa 
e«t  x<eit«mqv08ii|Q»n>«sl-iii4iffmitath ,  pluribns  indigero, 
Prorsus  ad  Yi^andnm  l'iteint  ad  natandum  ;  is  meilor,  qui 
ODereiiiiMTior.*S»nt-entm'aimHiter  etlam  in  ista  Tifie  lin- 
miMe  lamptstate  -leiia  «nslentstui  ^  pravia  demersui. 
Bqaidam  didkiycare^raMedefeuMximedeos  hominibus , 
qttBd»nullftffeiadiiiMinvaul  iadigeant;  Tgitur  ex  nobis,  oui 
qiiMQiniiniaiia  opiisait^iim  «ssa  Deosimilirrem. 

-i%oiD4e'flralam>habiii  ifmim  ad  eontnitaeliam  direretis , 
rom  ifomiiiamm  «ibi  pavam^el  baeaUim  fuisse.  Quod  nti- 
nam  lantos  «ûmi  Iteram ,  .nt  pmler  eam  .  sopelleotileiu 
nikiliquid^oam'  mquine«emy.aed  emndem  ematum  digu'* 
gaatomm  ,.tqiient  Craies  4iltro  iifitiis  «bjectis  appctlvil  ! 
Ciales ,  iaiiiMro ,  si iquid  «r^s ,  tjfimlliane ,  vir  doml  inter 
TtMbsMa  piaf afgfltdigea.et»npiiili8 ,  amfirehujns  habitns, 
qiiamtnibàiobJ0ela8,Mmmiiranili«remlargam  et  nbereni 
papulO'tdonairit  }«mniÉi9:«ervJs.  a  set»  ramotis,  soHtatem 
dflj«git  :  arbores  pisrinafr  et  fragifefas-  pr»  awy  bacnlo 
.spreTit  :  villas  omatissimas  ana  penria^^mitavH^  qaan 
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gne;  et  quand  plus  tard  il  eat  apprécié  toute  l'a- 

tilité  de  cette  l)esace ,  il  en  fit  l'éloge  dans  des  vers 

imités  du  passage  où  Homère  célèbre  TUe  de 

Crète.  Pen  citerai  le  début,  pour  que  tu  ne  croies 

pas  que  J*aie  inventé  ces  choses  dans  l'intérêt  de 

ma  défense: 

Aa  DiUiea  de  ce  luxe  et  de  ces  monceaux  d'or. 
Ma  besace  est  ma  Tille,  et  mon  plus  cher  trésor. 

Le  reste  n*est  pas  moins  beau  ;  et  si  tu  avais  lu 
ces  vers,  tu  n'aurais  pas  plus  envié  ma  hesàce 
que  mon  mariage  avec  Pudentilla. 

Quoi  I  tu  reproches  aux  philosophes  leur  be- 
sace et  leur  bâton  I  Mais  reproche  donc  aussi 
aux  cavaliers  leurs  harnais,  aux  fantassins  leurs 
boucliers,  aux  porte- drapeaux  leurs  étendards, 
aux  triomphateurs  leurs  chars  attelés  de  chevaux 
blancs,  et  leurs  toges  à  palmes.  Ce  ne  sont  point 
là,  il  est  vrai,  les  insignes  de  la  secte  de  Platon, 
mais  ce  sont  ceux  de  la  secte  cynique.  La  hesace 
et  le  bâton  étaient  pour  Diogène  et  Antisthène  ce 
que  le  diadème  est  pour  les  rois,  la  cotte  d'ar- 
mes pour  les  généraux ,  la  tiare  pour  les  pon- 
tifes, le  bâton  recourbé  pour  les  augures. 
Diogène  le  Cynique  rivalisait  avec  Alexandre  le 
Grand  sur  la  réalité  du  pouvoir  royal ,  et  était 
aussi  fier  de  son  bâton  que  d'un  sceptre.  Je  sais 
que  tu  méprises  tous  ces  récits  comme  autant  de 
chimères.  Je  te  citerai  encore  cependant  l'exem- 
ple de  l'invincible  Hercule.  Oui,  cet  Hercule 
qui  parcourait  l'univers  en  le  délivrant  des  mons- 
tres, ce  conquérant,  ce  dieu,  n'avait  pourtant , 
avant  que  ses  vertus  lui  eussent  ouvert  le  ciel . 
d'autre  vêtement  qu'une  peau  de  lion,  d'autre 
équipage  qu'un  bâton. 

Si  tu  fais  peu  de  cas  de  ces  exemples,  et  si  tu 

postes,  comperU  utiUtate,  etiam  carminé  laudavit ,  flexis 
ad  hoc  Homericis  versibus,  quibus  ille  Cretam  insolam 
nobiliUt  Prindpium  dicam ,  ne  me  liœc  ad  defensionem 
putes  confinxisse  : 

JI^  Ttç  icoXtc  iaxï  iiia(|>  èvl  otvont  tvf<|> 
KaXi^  xal  nîeipa. 

Jam  cetera  tam  mirifica  :  quœ  si  tu  legisses,  magis  mibi 
peram,  quam  nuptias  PudentiUœ  invidisses. 

Peram  et  baculum  tu  philosopbis  exprobrare?  igitur  et 
equitibus  phaleras,  et  peditibus  clypeos»  et  signiferis 
▼exiUa,  et  denlque  triumphantibus  quadrigas  albas  et 
togam  palmatam.  Non  sunt  quidem  ista  platonicœ  sect» 
gestamina,  sed  cynicœ  insignta  famttiœ.  Verumtamen  boc 
Diogeni  et  Antistheni  pera  et  bacuins,  quod  regibus  dia- 
dème,  quod  imperatoribuspaludamentnm,  quod  pontifi- 
dbus  galerum ,  quod  lituos  auguribus.  Diogenes  quidem 
Gynlcus,  cum  Alexandre  Magno  de  veriUte  regni  certa- 
bundus ,  baculo  vice  sceptri  gloriabator.  Ipse  denique 
Hercules  innctus  (quoniam  hsDC  tibi ,  ut  quaedam  mendi- 
cabula,  auioU  sordent),  ipse,  inquam ,  Heicules  lostralor 
orbis ,  purgator  ferarum ,  genUnm  domitor  ;  is  Umen  deus 
qnum  terras  peragraret,  paulo  prias  quam  in  cœlum  ob 
vinutes  ascilos  est ,  neqœ  una  pelle  vestiUor  fuit ,  neque 
1ID0  baculo  comitatior. 


m'as  fiait  citer  ici  moins  pour  me  forcer  à  plaider 
ma  cause  que  pour  inventorier  mon  revenu^ 
je  veux  t'apprendre  quelles  sont  me^  ressources  ^ 
au  cas  que  tu  les  ignores.  Sache  done^  que 
mon  père  nous  a  laissé ,  à  mon  frère  et  à  moi,  à 
peu  près  20,000  sesterces,  et  que,  malgré  de 
longs  voyages,  des  études  assidues  et  des  libéra- 
lités continuelles,  ma  part  de  patrimoine  a  été  peu 
diminuée.  Et  cependant  J'ai  assisté  beaucoup  d'a- 
mis, j'ai  donné  des  marques  de  ma  reconnais- 
sance À  plusieurs  de  mes  maîtres ,  et  doté  les  filJes^ 
de  quelques-uns  d'entre  eux;  et  je  n'aurais  pas 
hésité  à  faire  le  sacrifice  de  tout  mon  patrimoine 
pour  acquérir  ce  qui  me  semble  bien  plus  impor- 
tant, le  mépris  de  mon  patrimoine.  Mais  toi, 
Émilianus,  et  les  hommes  de  ton  espèce,  ^ens- 
grossiers  et  vulgaires ,  vous  ne  valez  réellement 
qu'autant  que  vous  possédez  ;  comme  ces  arbres 
inféconds  et  stériles  qui  ne  produisent  aucun 
fruit ,  et  qui  n'ont  d'autre  valeur  que  le  bois  qu'ils 
fournissent. 

Toutefois,  Émilianus,  tu  devrais  un  peu  moins 
reprocher  aux  autres  leur  pauvreté ,  toi  qui ,  tout 
récemment  encore,  ne  possédais  qu'un  petit 
champ  à  Zarath ,  unique  héritage  de  ton  père , 
que  tu  pouvais  avec  un  seul  âne  labourer  dans 
l'espace  de  trois  jours,  par  un  temps  de  pluie; 
car  il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  perte  de  plu- 
sieurs de  tes  parents,  morts  coup  sur  coup, 
t*a  eurichi  d'héritages  que  tu  ne  méritais  pas. 
C'est  à  cette  circonstance  plus  encore,  qu'à  ton 
hideux  visage ,  que  tu  dois  le  surnom  de  Cbaron. 

Quant  à  ma  patrie ,  tu  as  rappelé  qu'elle  était 
située  sur  les  confins  de  la  Numidie  et  de  la  Gé- 
tulie,  et  tu  t'es  appuyé  des  paroles  dont  je  me 

Quod  si  lise  exemple  niliili  putas»  ac  me  non  ad  caii- 
sam  agendam,  verum  ad  censum  disserundum  vocastî; 
ne  quid  tu  rerum  mearum  nesclas,  si  tameo  neseis,  pro- 
fiteor  mibi  ac  fratri  meo  relictum  a  pâtre  HS.  Ticies, 
paulo  secus  :  idque  a  me  longa  peregrtnatione,  et  dîutims 
studiis ,  et  crebris  liberalitatibus  modice  imminutum.  Kam 
et  amicorum  plerisque  opem  tuli,  et  magistris  plarînis 
gratiam  retuli»  quorumdam  etiam  filias  dote  auxi  :  neque 
enim  dubitassem  equidem  vel  nniversum  patrimoniiun 
impendere,  ut  acquirerem  mihi,  quod  majus  est,  oon- 
temptum  patrimonii.  Tu  vero,  iCmiliaoe,  et  id  genos  ho- 
mines,  uti  tu  es,  inculti  et  agrestes ,  tanti  rêvera  estts, 
quantuâ  habetis  :  ut  arbor  infœcunda  et  infelix»  qu« 
nuUom  fructum  ex  sese  gignit,  tanti  est  in  preUo,  quanb' 
lignum  ejus  in  trunco. 

Attamen  parce  postes ,  iEmillane ,  paupertatem  coîpiam 
objectare,  qui  nuper  nsque  agellum  Zaralhensem ,  queni 
tibi  unicum  pater  tuus  reliquerat,  sol  us  uno  asello»  ad 
tempestÎTum  imbrem,  triduo  exarabas.  Neque  enim  dia 
est,  quum  te  crebrœ  mortes  propinquornm  immeritis 
hereditatibus  Tulserunt  :  unde  tibi  potius ,  quam  ob  islam 
teterrimam  Taciem ,  Charon  nomen  est 

De  patria  mea  vero,  quod  eam  sitam  Numidis  et  Gc- 
tuliae  in  ipso  co'nûnio,  meis  scriptis  os&endisU,  qiiil>'is 
memet  professus  sum,  quum  LoUiano  Avito  C.  Y.  pi^ 
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flois  fenri  moi-même ,  lorsque  J'ai  dit ,  en  parlant 
pnbliciiiement  devant  Lollianus  Avitas ,  que  j'é- 
tais moitié  Numide  et  moitié  Gétuie.  Je  ne  vois 
point  qa*il  y  ait  là  pour  moi  de  quoi  rougir,  pas 
plus  que  Cjrus  le  Grand  n'avait  à  rougir  d'être 
d'une  race  mixte,  àdemi-Mède  et  à  demi-Perse. 
Ce  qu'il  importe  de  savoir ,  ce  n'est  pas  en  quel 
lieu  oo  est  né,  mais  comment  on  a  vécu;  ce 
n'est  po^t  le  pays,  c'est  la  vie  d'un  homme 
qu'il  faut  considérer.  Qu'on  jardinier ,  qu'on  ca- 
baretier  recommandent  leurs  légumes  et  leurs  vins 
par  la  qualité  du  terroir;  qu'ils  vantent,  Tunses 
vins  de  Thasos,  l'autre  ses  légumes  de  Phliasie; 
e'cst  tout  simple.  En  effet,  ces  productions  de 
la  terre  tirent  une  nouvelle  saveur  de  la  fertilité 
da  sol ,  de  l'humidité  du  climat,  de  la  douceur 
des  voits  y  de  la  bonne  exposition  du  terrain ,  et 
des  sucs  de  la  végétation.  Mais  pour  Tâme  hu- 
maine, qui  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  hôte 
pour  le  corps ,  que  peut-il  y  avoir  dans  ces  cir- 
coDslaiices  qui  ajoute  ou  retranche  à  ses  mérites 
ou  à  ses  démérites?  Toutes  les  nations  n'ont- 
eUes  pas  produit  des  génies  distingués  dans  tous 
les  genres,  bien  que  quelques-unes  d'entre  elles 
soient  plus  ou  moins  remarquées  que  d'autres 
pour  le  partage  des  dons  de  l'esprit?  C'est  chez 
les  Scythes,  ce  peuple  si  grossier,  qu'est  né  le 
sage  Anacharsis;  c'est  Athènes,  cette  ville  si  re- 
nommée pour  sa  fmesse ,  qui  a  donné  le  jour  au 
stnpide  flls  de  Mélitus.  Et  je  ne  dis  point  cela 
avec  la  pensée  de  rougir  de  ma  patrie ,  fût-elle 
encore  sous  la  domination  de  Sy  phax  ;  mais,  après 
la  défaite  de  ce  prince ,  notre  province  fut  don- 
née par  le  peuple  romain  au  roi  Massinissa,  et, 
repeuplée  plus  tard  par  une  émigration  de  vété- 
rans   elle  devint  une  colonie  très-florissante. 


Dans  cette  colonie,  mon  père  a  exercé  le  duum- 
virât,  la  première  des  dignités,  et  a  passé  par 
tous  les  honneurs.  Et  moi-même ,  depuis  que  j'ai- 
été  initié  aux  charges  publiques,  j*ai  conservé- 
son  rang  dans  l'État,  sans  rienperdre,je  l'espère^ 
de  l'estime  et  de  la  considération  qui  rentourait- 

Si  j'ai  rappelé  ces  faits,  Émilianns,  c'est  afin 
que  tu  sois  désormais  moins  irrité  contre  moi;, 
ou  plutôt  c'est  pour  obtenir  ton  pardon ,  ti ,  par 
négligence  peut-être ,  je  n'ai  pas  choisi  pour  lieti 
de  ma  naissance  l'Attique  et  ta  Zarath.  Et  vous^ 
n*avez*vous  pas  eu  honte,  en  présence  d'un  tel 
juge,  de  me  faire  de  semblables  reproches,  de 
mêler  et  de  diriger  contre  moi  les  accusations  les^ 
plus  frivoles  et  les  plus  opposées  entre  elles?  Voyez . 
quelle  contradiction  !  ma  besace  et  mon  bâtoi> 
me  font  taxer  d'austérité  ;  mes  vers  et  mon  mi- 
roir, de.  relâchement  de  mœurs  1  Je  n'ai  qu'un 
esclave ,  donc  je  suis  avare  ;  j'ai  trois  affranchis , 
donc  Je  suis  prodigne!  J'ai  l'éloquence  d'un  Grec , 
mais  je  suis  d'origine  barbare.  Réveillez-vous- 
donc  enfin ,  et  songez  que  vous  parlez  devant 
Claudius  Maximus ,  devant  un  personnage  grave , 
sur  qui  reposent  les  intérêts  de  toute  une  pro- 
vince. Épargnez-lui  ces  vaines  invectives,  et 
produisez  les  attentats  énormes,  les  maléfices 
sicriléges ,  les  manœuvres  criminelles  dont  vous- 
m'avez  accusé.  Pourquoi  si  peu  de  preuves  et  tant 
de  bruit? 

Je  passe  maintenant  à  l'accusation  même  de 
magie,  accusation  soulevée  contre  moi  avec 
grand  fracas,  et  qui  s'est  perdue,  contre  l'attente  de 
tous,  au  milieu  de  je  ne  sais  quels  contes  de 
vieilles  femmes.  Avez- vous  jamais  vu ,  Maximus , 
ces  feux  de  paille  qui  pétillent  avec  bruit,  qur 
répandent  de  larges  flammes  et  croissent  rapi- 


snle  publiée  disserereni ,  Seminumidain  el  Semigelulum  : 

non  \iiko, quid  milit sît  in  ea  re  ptidendiim ;  iiaud  minus, 

aoim  Cyro  majorî,  quod  génère  mixto  fuit,  Semimedua 

ac  Seœipersa.  Non  enim  ubi  prognalus;sed  uli  moratus 

quisqiie  sil ,  8|)eclandum  :  nec  qua  regîonc ,  sed  qua  ralionc 

Tîlam  yivcre  inieril,  considerandum  est.  Olitori  et  eau- 

DOBi  merito  esl  concessum,  olus  et  vinum  ex  nobilitate 

soli  commendare  :  vinum  Tliasium,  olus  Piiliasium.  Quippe 

ilta  leme  alumoa  mullnm  ad  meliorem  saporem  ju?erit, 

cl  regio  tecunda,  et  c«lum  pla^ium,  et  ventus  démens, 

et  iol  apricos,  el  fiolum  succidum.   Enimvero  animo 

homiDis  extrinaecus  in  liospitium  corporis  immigranti , 

qokleiistis  addi  vel  mînui  ad  virtutcm  vel  maliliam  po- 

test?  Qoaiido  non»in  omnibus  genlibus  varia  ingénia  pro- 

veoere;  quamquam  ?ideanlur  quaedam  slulUliâ  vel  sol- 

lerUainsîguiores.  Apud  socordissimos  Scythas,  Anacharsia 

lapiensnatos  est  :  apud  Athenienses  calos,  Melitides 

JatOQS.  Neque  hoc  eo  di\i ,  quo  me  palriœ  meae  JKEnlleret , 

dsi  adiiiic  Sypliada  oppidum  ésscmus.  Quo  tamen  viclo, 

ad  Massinitsam  regem  mnnere  populi  conccssimus,  ac 

deincepft ,  ▼cteranorum  mlUlnnl  novo  condiln ,  splendidis- 

ilma  cokmîa  somns.  In  qua  colonia  patrem  habui  ioco 

friocipe  doommalem,  cuactis  bonoribus  perfunctum  : 


cujus  ego  locum  in  jlia  republica,  exinde  ut  partidpar» 
curiam  cœpi,  nequaquam  degener,  pari  spero  Iionore  et 
exisUmatioue^  tueor. 

Cur  ergo  illa  protuli?  ut  mibitu,  iEmiliane,  roinu» 
poslliac  sucoenseas  :  potiusque  ut  veniam  impertias,  si 
per  negUgenlitfm  forte  non  degi  illud  tuum  Àtticum  Za* 
ratli ,  ut  in  eo  nascerer.  Nonne  vos.puditum  est,  hœccri- 
mina,  tali  viro  andiente,  tam  adseveranter  objedareP- 
frivola  et  inter  se  repugnantia  simul  promere?  et  utraque* 
tamen  reprehendere  ?  Utcumque  contraria  aocusastis;  pe- 
ram  et  baculum ,  ob  auctoritatem  :  carmina  et  spéculum , 
ob  iiiiarilatero  :  unnm  ser?um,  ut  depard  :  tris  libertos, 
ut  profusi  :  praeterèa  eloqueutiam  gnecam ,  patriam  bar» 
baram?  Quin  igitur  tandem expergiscimini,  ac  vos  cogitatis- 
apud  Claudium  Maximum  dicere,  apud  virum  severum, 
et  totius  proTinciffi  negotiis  occopatum?  Quin,  inquam, 
Tana  liœc  convida  aiifertis?  quin  ostenditis,  quod  insimu- 
lavistis ,  Bcelera  imibania,  et  inconcessa  maleficia ,  et  artes 
nefondas?  Cur  vestra  oralio  rébus  flaccet,  sirepitu  Tiget.^- 

Aggredior  enim  jam  ad  Ipsum  crilnen  magiœ,  quod  in* 
gcnti  tumultu,  ad  invidiam  md,  accensum,  frustrata 
expeclallone  omnium,  per  nescio  quas  aniles  fabulas, 
deflagravit.  Ecquaudone  vidisti ,  Maxime,  flammam  stipula 


21S 


apulAe. 


dMMnt,  mais  dont  i1al4«MDt;*est  sipea  ^de 
4^1866,  qu'après  «D  oMrtembfaflemtnr  f h  ft^n 
raftt&ftosrlen?  Telle  «est  oeNe  aecosMion ,  -eom- 
meiMéo  par  de»  in^eetîvts ,  grossie'  par  des  pa- 
ralcs^déoiiéede  preui^es  )>etqui«e  lalaseraymrès 
'v^tf  eeenlence  yaacuBe  traeedesaeftlonmie.  Eail* 
liffKiJ  l'a  fait i^riertoatentièfe  sHreetseuftKXnt, 
Ceslque-je  suis  un  magiden.Or,  je-^eaxde- 
nMtder  à  ses  savaBts  avoeats  ce^se  o^est  qtifuti 
nagiolen  :  car  si ,  eomme  je  l*ai  "lii  dans  beaoooap 
4'aM#eurs ,  magesignMIe ,  dafis4a  languepersane , 
œ  que  prêtre  signifie*  dans  la  «être ,  quel  erinie 
etiKsedanc ,  après  Mit  y  id'<étre  prêtre ,  d^a^eir  ap- 
pris ydesavoir  etde«o«inattre  kimà  4es^  lois  des 
oérémoniesreliglevses^ieaffègtcsdeseaertflces,  les 
usages  du  culte  ?  DQ'  effet,  la  *in«gîe*est «ce-qoe 
PiaAon  «ppelle  ie  service  des  dieux,  'lorsqull 
eopose  les.pnneipesd-édQeation'dooBés'par  les 
Perses  au  jeune  Jiéritîer  dutrdne.  Jeme-rappHIe 
lesfMiroies  mémesdecedma  géiaie  ^«t'vovs  les  vc- 
canuattreE  avec  moi ,  «M axàmus  :  «  Aquatoratacis , 
«-dit^^il,  le  jeune  prince  «est  resif  s  «ugc  soia&de 
«  ceux  qu'on: (appelle inrtîtuteurs  desTOis.  Gevx 
«^i  remplisseiit  ces lenctions9Sont4e8  piastre- 
««Booimés  par  dear  mérite  parmi  les  Peinses;  ils 
«,fiûDt  «au  Jiombve  de  quatre  :  leplos:8age,lepkrs 
«juste,  le  plus  prudent,  IcifÀus  .èrave.  L'on 
«;d'entreeux  lui  enseîgDela.iBagied&Zaeoaftre, 
«fils  d'Oromaze,  c'est-à-dire  le  service  des 
«dieux;  il  lui  e:)LpUque aussi  kaéevoîrs.de  .la 
«  royauté.  ^  Vous  Teatendez,  vaiisqutaccusez.si 
1  égareront  la  iBAagie;  c'est  ttQe<6eienoe  agréable 
aux. dieux  loai»octels,  qui  enscjpie  à. 4es. ho- 
norer et  .à  les  respecter,  -soience  de  .piété  et 
de.  divination  :  IMustre  depuis  Zonoastre  et  Oro- 
luaze,. ses. fondateurs,  son  origtae  est  imiroent 

exortam,  claro  crepitn,  largo  fulgore,  cito  incremento, 
sed-onlmmateria  leyi,  cadnco  incendio,  nallis  reliquiis? 
En  tibi  illa  accnsatio,  jurgiis  inîta,T(M'bis  aocU^argumen- 
tis  (lefecta,  noUis  posl  sententiam  tuam  reliqoHs  caliimniœ 
permansora.  Quie  quidem  ômnift  iEmlItano  fuit  in  isto  uno 
desiinata  ,>ifne  magnm  esse  :  et  1deo>mihi  Hbet  qoaerere  ab 
enidiUssiniis  eî  ad^oeatts,  qnid  Bit  magns^Namsi  (quod 
egoapud  plNrimoslego)  {*ersaram  lingaa  magus  est^  qui 
no^ra  sacerdos  :  quod  tandem  est  crhnen ,  sacerdotem 
eaae?  et  iiît&nM6e,'atque«ciFe,  atquecallere,  legescœri- 
monJarnin ,  fes  saororam ,  'juareligionum ,  si  quidem  ma- 
giadd  i»t  |.quod  Plata  'intérpretatiir 6e(3v  Oeponcstov ,  quum 
<»mnMimoral  quiboanam  idisoiplinis  puemm  regno  adoles- 
43eiitemi'Pwtae.imbiiant.  Yerba  ipsa  difini  ?iri  memîni, 
fpne  tu  «mecum ,  Maxime ,  reeognoace  :  ÂI4  iictd'Sè  Yevotxi- 
vr«viTÛvt)&v  «at€a  iMtpccXa{&Savouotv,  oOc  èxttvot  poôiXeiouç 
TcatiSaY«T<>^C  v*o^éXflwtw  étal  iè  i^îxkf^^^ÂMK  nep<}ûv  ol 

^KOHOTOTOCy  xsii  6'<r«ifp«Mé9rKT0ç,Kal  ^ÀvdpeiétfleTor  &v  à' 

krA  di  «ToÛToOflMV  de^iccta*  Màanxx  8à  xal  Ta  ^otXixa. 
;,  'magiam,  qui  eam  teraere  accusatis,  artem 
diia  Immortaiibus  aeeeptam ,  eolendl  eos  ac  rene- 
\  pergaaram,  piarnsdlieety  et  diriniscienlem,  jam 


eéleste.>  C'est  tme  des  premières  qu'on  enieigjie 
aux  rois,  et,  enTerse,  on  ne  permet  pas  plus 
aisémefit'(t*étre  mage  que  d'être  roi.  Le  même 
Plafton^^ans  une  autre  dissertation  sur  un  certain 
Zalmoxis,  originaire  de'Thrace,  mais  adonné  à 
cetteseience,  a  écrit  ces  mots  :  «  Mon  ami,  il 
«  faut'trafter  les  maladies  de  votre  âme  par  oer- 
«'taios<enchaiitements,  et  ces  enchantements  sont 
«  les^  bons  principes.  »  S'il  en  est  ainsi  ^  pourquoi 
nemescKatt-il-pas  permisde  connattre  les  bons 
principes  de  Zalmoxis  ou  le  rituel  deZopoastrc  ? 
'Mais  si,  suivant  l\>pU[)ienTulgafTe,  inesacousa- 
teurs  entendent  partnagicien  celui  qui  doit  à  ses 
communications  avec  les  dieux  le  pouvoir  de 
faire,  par- la  force  incroyable  de  ses  enchante- 
meets,  tout  ce  qu'il  veut,  je  m'étonne  qu'ils 
n'aient  pas  craint  d'aceasertm  homme  auquel  ils 
lattribueat  tant  de  puissance.'  En  effet  ,x>ni)e  peut 
se  garantir  eontreks  efletsid'nn  pouvotrsi  occtrtte 
et  si  divin,  comme  contre  un  danger  ordinaire. 
Quand  an  cke  en  justice-un  assassin  ,tNi  vîentfîvec 
uneescorte;  quand  on  accuseun  empoisonneur 
onregarde  deplusprès  à  cetfu'on  mange  ;  quand 
on  dénonce  un  voleur,  on  veiHe  sur  son  bien; 
mais  ^uand  on  JBle»le  ^une  accusation  capitale 
àun  -magicien,  comme  Ils4e  prétendent,  avec 
quelles  escortes,  par  queMes  précautions,  par 
quel]e:surveiilaBeepourrait-'on  se  préserver  d'uac 
perte  cachée  et  inévitable?  Il  n'y  aurût  auemn 
moyen  d'échapper  ;  aussi  n'acouserait^onpas  d'un 
tel  crime  cekilique  r-on*eQ«roirait  coupable.' Et 
pourlaut  c'est  là'Un  de  cesgrieCs  ^e  Tigiionmce 
inteote  communément  aux  philosophes.  Ceux 
d'entre  eux  qui  recherehent  leS'Cattses  pufes  et 
simples  de  rex4st6Doe  des  oorps  sont  taxés  d'ir- 
rdigion  et  d'athéiime,  comme,  par  esemple, 


inde  a  ZoTcastre  etOromaze,  aiictoHbus  sqis,  nolnlen), 
cœlitnm.antistiUm?  quippe  inter  prima  regalia  docetur  : 
nec  trili  temere  inter  Persas  concessum  est  magaro  ess«, 
haud  magis  quam  regnare.  Tdem  Plato  in  alia  s^^rmociiu* 
tione  de  Zabîaoxi  quodam,  Thraci  generjs,  sed  ejosdcm 
ailis  virOyita  scnplum  reliquit  :  Oepatreueaftat  Sa  rr^^u- 
X^^>  J^Tl,  w  (laxtipie,  è7ïb>datc  Ttcn*  Ta;  de  èic({>5àc  towç  ^A^trK 
cTvai  toCk  xaXouç.Quod  si  iUest,  cur  mihi  nosse  non  ticeat 
vel  Zakooxi  bona  verba ,-  Tel  Zoroastri  sacerdotia? 

Sin  vero ,  more  Tulgari ,  eum  isti  proprie  .magum  exislî- 
roant ,  qui  coromunione  loquendi  cum  dits  immortaiibus 
ad  omnia,  quœ  velit,  incredibili  .quidam  vi  cantamimun, 
polleat  :  oppido  miror  cur  accusare  non  tîmuennt;  qoeoi 
posse  tantum  fatentur.  Neqne  enim  tam  occulta  et  dj?ioa 
potantia  eaveri  potest,  itidem  ut  optera.  Sicariom  qui  in 
judtcium  vocat ,  comitatus  venit  ;  qui  Teneaariaoi  aecosat , 
acrupnlosius  cibatur;  qui  furem  argoit,  saa  enstodit. 
EnimTero  qui  magum,  qualem  isti  dicunt,  indiserinien 
eapitis  dedndt,  qnibus  oomitibus ,  qoibus  scnipaKs,  qui- 
bus  cusfodibus  pemiciem  caecam  et  inevitaMlem  piôlii- 
beat?  nqllls  scilicet  :  et  ideo  id  genns  crimeo  non  ert  ejos 
accusare, •quicr^it.Verqm  fasc  ferme commirai  qnoduu 
errore  iroperftorum  philosophis  objectanlnr  :  ot  parlini 
eoram ,  qui  eorporum  causas  meras  et  BimplkM  naiaolQr , 
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tostite&rMArasqoiitDt  étvdié.lamlmre.  GeuiqQt 
liwiMWir  p^or  okjîet  de  ieirs  jumstigations  :1a 
pT««dBM&<|iiiiiicigeieiBonief«tqnl<e)|Jaifeot 
à  «éléfeMT  Isa  dleii:^  ><  sont  ttaëiés  jie/fMQieâoiia , 
(ft'ito^fiaivaiail  «uxHBDêiaes  kinércî  le»  (^o- 
MWtftteDt  rexistonoe.  Xeist&iMnt  jja- 
d^^pîaséaAde,  Ofpbée,  P^ptluigorei<ftti  Ûatanee; 
et  ^s  4ard«iTapDoclia  égoleneOlÀ  fimpédode 
8aCflliiMmé^.à«SeeialciiflQaDéai«t,  À'MaleoaoQ 
SeuwMD  tten.'Auifiî  JotfieléLicite  d'étfe  oanopté 
WBtnmdir^  de  Iras  ees  gfaadaiiQiDQiics. 

tDa mie,  les-  BMKuns/piéBcntées.  à  l'appui  de 
cette  aeeontioo«ont  Taiees  ^  fnvoiesiet  ridiciiles , 
et  je*cttiii8<4iDe  ^ioas.nytiwiweZid'Mitre» grief 
qie  lUIeBBiîon  fa^oo  .em  fiiàt  Bemrqpioi ,  •  dit^il , 
avee-vons  tecbefchAccfteinesespèoes  de  poàmom  ? 
€OMflaq:a^il  n^élait  pas  permis  À  ub  {Mloaophede 
&ife  pttor  rs'kMtniive  ^oetqn'eii  passe  au  gtouton 
qei  ne^ml^pwcQiileQler  sa  geoMMadisel  Peur- 
qeot  Qtte  fiiiien  de  eondiftien'  Mbre-^^us  af4<elle 
épeniétafièn  ^pnCerzetiaesde  veuvage?  oomMe 
sMn^MttpaaigfaMétowMiil  (fQ^dle  fftt  restée  laat 
d*4Mmées  aaBJ^e-BemeBieriPoiiiiqnei,  aiwat  de 
veas  éftamff  a-Uelle •écrit ^dans  née-  lettre*  je  ae 
saiB..i9oai.^ii>iiii%veuidt  à  l^^e^prit?  ooBine'.si  l'en 
déaaft^feodfe  oonpte  des*  motifs  ée  iapeaeée 
d'eotnill  Mais,  dât-çn,  eeeiéesune  plasiiçée  a 
iMnmti  à  épouser  un  Jeeiie  Jneanme.  G^t  jnsle- 
roent  la  preave  qu'il  n'y  a  pas  eu  besoin  de  •ma- 
gie poor  «pi'ane.fenune*  voelAt-se  marier  à  an 
jeune  faename ,  ane  veave à^un-oéMalatre ,*«ne 
pessaoBeçkH  âgée  ài  «ne  plu»  Jeune. 

.Lee  aalMeiirgQaients.soat  delà  même  nature. 
Afniér  >a  cbez  lui  qaelf  c  -clMwe'iftftl  adore  en 


eeeael  daoeetailKaapaB  pAaièl  «n)eiteaidQV9e«ien 
Avoir  'ÀiBdecer?  Knieiilanl^est'tonbéien  peéseoee 
id'Apèlée  :ri9tt'iQassieB»'vaiiS(iâity^i>  e'eét  éiéun 
Jeune hemaseMi en  iiieiiiandf ui At  lemMde- 
,vant!aioiy  soit  par  VtêkX  d'.unesnAisposlAiaii^  siit 
:pai»eaiteid'jaaÂvxpasanMQnisol  glissant?  Sont- 
iceJà  des*pi«ttvesjdeflQagîe,)laicknteid*un*enfaDt, 
la'manageii^eaetlBBBne ,  un  aobat  de  poissons? , 
Je  pcttimiis.!cn^vérifeé  saastineenvéïiieBt  èonner 
là  saa  .déiBBse  ;  mai»  puisque ,  gnâce  à  la  lengueur 
defacensatien,  ii^detesle  enoevebieniki  tennps 
peuriftarler,  /^ftcensens,  si-onTeaty^examinens 
chaipae  .grief  enfdélaii. 

D!abordtjei ne/Meeaii rien  de «ceqo'on* mera- 
ipeafhe^queice^seitnTaieuliUT.  J>roaerai  tont , 
ooBMMtsbteutéUiitfvsai.  Je  n*euxrqaeto«te  cette 
multitude ,  quiest  venue  de  ton  tes  parts  peur  as- 
sister à  cette  audience,  reconnaisse  clairement 
qoenon-seuleioenteDine  saturait  rien  dire  contre 
les  phièesopkes  iqui  liit  «quelque»  lèndement ,  faals 
raémeiiqu'en  aesammit 'inventer  aucun  grief 
qnVesiepulseeut'vepousser  par  la  seule  fercede 
leurinnoceBee,'et>sana«veir  iMseia'de  la  désa- 
vouer. Je  cenHnencerai'doDc  par-réAker  leurs 
arguments,'  et  prower  que  touseesftflts  nVmt  rien 
decemmun  avec  la  magie;  je  leurmontrerai  en- 
suite que,  fossé-Jeun-grandfnagleien^Jeneleur 
ai'éeniié*«aueunmetlf  y  aucune  oceasîen  ^  me 
c<m vaincre  de  malénoe  :  Je  parlerai  alors  des  men- 
songes que  4enr  a  dictés,  la  Jalousie ,  des  lettres 
de  ma  femme,  qfi^tls  ont  kiesdansdesi  mauvaises 
intentlenset  Interprétées  dHine-maftière  encore 
pins  <]dieu8e;  Je  parierai  de  mon  mariage  avec 
PodeelfNa ,  et  Je  démentrevai  que  c'est  por  oMi- 
geaaeo'etfién'paf  intérétifue  J'ai  contraeté-cette 


irreligiosos  patent  yeoqne  aiantdeosabnncre;  utAnaxa- 
giQ«Bi»  et  LeacippaBi,  et  DemeeMtuin  ,'el  Epiciirain, 
Cil0Boei|iie'i«ioin  iiaÉavn  pètronos  :4»ariîfn  M]tein<«f|iii 
[neiHeHlinm  mninii  nerinninn  veitifSMit ,'  etimpeittiys'âeos 
odMraat/ eoevero vulgo  megoe nonment  : ^ujMi Cieero 
tlàmk  toiast ,  qa»<daiit  fieri  :  ni  dim  ftieie  EpimeoMes, 
et  eipliOBi,  fil  PjChagon» ,  et  Oslanes.  Aoitein  »imililer 
saipeolata,^Enpeteli  GstliM«iiœ»'6ocr«ti  Dninonion, 
PiaÉapis«6irY«ft6v.  Gnialor  igilitvfirihi ,  ^num  et  ego  lot 
M  tnii»  vJii»  adaemeror. 

OtiCHin ,  >qiKB  ab  ilHê  ed  ootendeadam  eriinen  objecta 
8aat«  vaaa  et4iiepta  et«iiiiplicia,  vereor,  ne  ideolaiitmn 
cr«MO»petes»  qaod  objecta  dont.  C«r,-lnquit,  pisciam 
qo»d«n  eeatn  ^«aisti?  quasi  id  cognîtionis  gmtia  phi- 
lutop^  faeerenon  lieeat ,  quod  liixurioso  guln  causa  H- 
cewt?  Oiir^miiKer  fibera-  tibi  nupait  poat  annos  qtiataor- 
deouBVidaitaliai  quasi  non  inagis  miranduni  srit,  qaod  tôt 
anaift  boq  iiiipaei4t.'€ar  prias ,  qnam  libi  nuberet  i  scrip- 
fii«C9Ho  qoid  'fa  epiatola,  iqaod  aibi  ridebalur?  quasi 
qirfnqiam  debeat  «aoaas  alime  senlenliie  reddere.  At 
eoîm  oujor  natu  non  est  juvenem  adspemata.  Igitnr  boc 
ipt— lagpwaantnm  'esteiliil-opns  niagia  ftiisse,  at  nabere 
Tailet  BMiiwjviio  t  vldoa  cttlibi ,  major  -tninori. 

Jaai**et  fila  ehaHIa.  '  ffabet  qviddam  Apuleias  domi , 
gasi  sat  teeeiJL  Qoetinen  idpolhia-eriinaBSit,  qaod 


colas  non  habere.  Cecidit  praesente  Apolelo  puer.  Quid 
entm  si  jirTenis,*qnfd  si  etiam  senex  adsistente  me  cor- 
nrissetr-velararbo  corporis  tmpedftns,  vt\  lubrico  soti 
prolapsas,  Hiseine  argamealis  magîam  probaHs?  casn 
poerali ,  etmatrinwaio  aralieris ,  et  obsonio  pisciom  ?  Pos- 
semeqtildetn ,  bono  pericnio ,- vel  bis  dietis  contentas  pe- 
rorarèj  Qaofriam  tamen  miht  pro  aeccsationis  iongitadine 
largiler  aqaiD  superest,  cedo,  siTidefur,  singula  oonside- 
rdnas. 

Atqne  tgib  emnia  objecta ,  sea  TerÂ ,  sen  thlsa  sint ,  non 
negabo  :  sed  perinde ,  atqne  si  factasint,  ftitebor;  nt  om- 
nis  istannfftitado,  qnas  plunma  andique  ad  audiendam 
convenu,  apcrte  intelligat,  niliil  in  phllosophos  non  modo 
▼ère  dici ,  sed  ne  fUso  quidem  posse  confingi ,  qnod  non 
ex  innocentiœ  fiducia,  quaroris  liceat  nepre,. tamen  ba- 
béant  potins  defendere.  Primnm  igitur  argumenta  eoram 
convjneam ,  ac  refutabo ,  tnhW  ea  ad  magiam  pertinere  : 
deinde,  etsi  maxime  magns  forem,  tamen  oslendan)»  ne- 
que  cauHin  tUlam,  neque  occasionem  fuisse,  a  t  me  in 
taiiqao  malefido  experirentar.'ibi  etiam  deiblso  invidia, 
deqne  epistolis.  malieris  perperam  leclis ,  et  nequius  In- 
terpretatis ,  deqne  matrimonio  meo  ac  Pudenlillae  dispu- 
tai»; idqueame  sasceptum  oHlcii  gratia,  quam  lucri 
causa ,  docebo.  Qaod  qaidemraairimoniom  oostrum  i£mi- 
liano  baie  iamnane  quanto  angori  quantaMpie  invidiaD  Aiit» 


sso 
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mulOQ.  Ce  nariage  a  eamé,  il  est  vrai ,  à  ÉmOia- 
tUÈ  UD  déplaisir  et  un  ressentiment  extrêmes.  De 
là  cette  accusation  furibonde  et  forcenée,  de  là 
cet  acte  de  délire.  Quand  J*aurai  rendu  tout  cela 
clair  Jusqu^à  Tévidence ,  Je  vous  prouverai ,  Glau- 
dius  Maxlmus,  à  vous  et  à  toute  Tassistance,  que 
ce  Jeune  Sicinius  Pudens,  mon  beau-flls,  qui 
prête  à  Taccusation  de  son  oncle  l'appui  de  son 
assentiment  et  de  sa  volonté ,  a  été  récemment  ravi 
ù  ma  tutelle  depuis  la  mort  de  Pontianus,  son 
frère  atné,  qui  valait  mieux  qu»  lui;  qu'on  l'a 
excité  criminellement  contre  sa  mère  et  contre 
moi  ;  quHl  a ,  sans  qu*il  y  eût  de  ma  faute ,  aban- 
donné rétude  des  lettres  et  secoué  le  Joug  de  toute 
discipline  )  préludant  par  cet  entraînement  coupa- 
ble à  cette  accusation ,  et  promettant  de  ressem- 
bler à  son  oncle  Émilianus  plutôt  qu'à  Son  firère 
Pontianus. 

Je  vais  maintenant,  comme  Je  l'ai  résolu, 
passer  en  revue  toutes  les  folles  accusations  d'Ë- 
rolllanus»  en  commençant  par  celle  qui  concerne 
le  soupçon  de  magie  ;  car  vous  aves  remarqué 
que  le  grief  qu'il  m'impute,  tout  d'abord,  comme 
un  des  plus  graves ,  c'est  d'avoir  acheté  à  certains 
pêcheurs  certaines  espèces  de  poissons.  Laquelle 
de  ces  deux  circonstances  peut  donner  lieu  de 
me  suspecter  de  magie?  Est-ce  parce  que  des 
pêcheurs  m*ont  fourni  du  poisson?  Fallait-il  donc 
charger  de  cette  commission  des  brodeurs  ou  des 
charpentiers?  Fàllait-il,  pour  éviter  vos  calomnies, 
intervertir  les  professions?  Fallait-il  faire  pêcher 
le  poisson  par  un  diarpentier,  faire  polir  le  bois 
par  un  pêcheur?  Le  maléfice  tient-il ,  selon  vous , 
à  ce  que  J'ai  eu  «s  poissons  pour  de  Targent? 
Sans  doute,  si  Je  les  eusse  destinés  à  ma  table,  je 
lesaurais  eus  pour  rlenl  Pourquoi  donc  ne  pas 


m'accuser  de  milleantres  éhoses  eneore  ?  car  bleir 
souvent  J'ai  acheté  du  vin,  des  légumes,  des 
fruits  et  du  pain.  Avec  ce  système  vous  fèriex 
mourir  de  faim  tous  les  marchands  deoomestibleBf 
car  qui  osera  rien  leur  acheter,  s'il  est  établi  en 
principe  que  toutes  les  provisions  de  bouche 
qu'on  se  procure  à  prix  d'argent  sont  destinées 
non  à  la  table ,  mais  à  la  magie?  S'il  ne  reste 
plus  rien  de  suspect,  ni  dans  la  demande  très- 
ordinaire  fiiite  à  des  pêcheurs  de  prendre  du  pois* 
son  (et  remarquez  qu'on  n'a  produit  comme 
té-moin  aucun  de  ces  hommes ,  vu  qu'ils  n'exis- 
tent pas) ,  ni  dans  le  prix  même  de  la  marchan- 
dise (remarquez  encore  qu'ils  n'ont  précisé  an- 
cune  somme,  de  peur  qu'on  n'y  vit  qu\in  grief 
fùtiie,  si  elle  était  trop  peu  élevée,  ou  qu'on  n*y 
crût  pas,  si  elle  était  trop  considérable)  ;  si, 
dis-Je ,  il  n'y  a  plus  rien  de  suspect  en  toat 
cela,  qu'Émilianus  me  dise  sur  quelles  eoqjee* 
turcs  vraisemblables  il  a  fondé  son  aceuaatkm 
de  magie.  Vous  achetez   des  poissons ,  dit-il  ; 
Je  n'en  disconviens  pas.  Mais,  Je  vous  ledeinande^ 
eston  magidai  parce  qu'on  achète  des  poissons  f 
Pas  plus.  Je  pense,  que  si  l'on  achète  des  lièvres, 
des  sangliers  ou  des  volailles.  Y  a-t-il  dans  ks 
poissons  seuls  quelque  propriété  occulte,  que 
connaissent  les  magiciens?  SI  tnle  sais,  c'est  toi 
assurémost  qui  es  magicien;  sinon,  il  faut  re* 
connaître  que  tu  m'accuses  de  dioses  que  la  ne 
connais  pas. 

Êtes^vous  donc  assez  Ignorant,  assez  étranger 
même  aux  contes  qui  se  débitent  parmi  le  pea- 
pie,  pour  ne  pouvoir  donner  qudqoe  TralseaK 
blanee  à  ces  inventions?  Car  qndle  vertu 
propre  à  enflammer  Fanioiir  peot  exister  dans, 
un  poisson  brat  et  froid,  ou  dans  un  être  qoel- 


iMde  osMMS  hiM«9oe  «ocanlMM  Qbcnte  in  d  nbics, 
et  ^kwqM  IftsuiM  exorto  «st  Q«s  si  nmnii  rtha  et  di> 
Kicîile  «elMd«n>,  tMC  àtmqm  It»  CiMdî  IfoxkK,  et 
«MM»  qM  »il»Bt,  coMtcstabor, 

a  ptlnio  <itts  accmor»  wipci 

frsicr  <i«s  ^a»Hi— t,  et  ■»!■  BMior,  et 

al4«eîUÀ 

MSCttIpi, 

iftw  shKiic»»  at  nf  iKili  •■ 
%Mtw«ks.  iMipts  reiiHMatB» 

fMM  a«tri  PVAtÙMM»  îiiiiiM 

^   K«iie»«tlKUlai,|iroâcfiC4raS 
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touque  tiré  de  la  mer?  à  moins  qae  vous  ii*ayez 
pris  pour  base  de  Totre  mensonge  la  tradition 
qoi  fidt  nattre  Vénns  da  sein  des  eaax.  Ap- 
prends, Tannonias  Padens,  quelle  a  été  ton 
ignorance  d'avoir  cm  pouvoir  trouver  des  preu- 
ves de  magie  dans  un  achat  de  poissons.  Si  tu 
avais  In  Virgile ,  tu  aurais  su  que  c'est  à  d'autres 
obfèts  qu'on  a  recours  pour  cela.  Ce  poète ,  autant 
qu'il  m'en  souvient,  parle  à  ce  sujet  de  molles 
bandelettes,  de  grasse  verveine,  d'encens  mâle, 
de 'fils  de  diverses  couleurs  :  il  cite  aussi  le 
laurier  fragile,  l'argile  qui  se  durcit,  la  cire  qui 
se  fond  ;  enfin  il  a  dit  encore,  dans  son  grand 
poème  : 

La  prétresse  soudain 

Eiprima  on  lait  impur  d'une  herbe  empoisonnée , 
;  An  fff"****^"  de  la  nuit  par  rairain  moissonnée. 
Enfin f  pour  rendre  encor  le  charme  plus  poissant, 
EDe  y  joint  la  tumeur  que  le  coursier  naissant 
Apporte  sur  son  iNmt,  et  que,  pour  ce  mystère, 
On  calève  aosiitAI  à  son  aride  mère. 

M^  toi,  qui  m'accuses  à  propos  de  poissons, 
tu  attribues  aux  magiciens  de  tout  autres  instru- 
ments :  ee  ne  sont  point  des  fronts  encore  tendres 
èdégamjr^  maîsdesdos  hérissés  d'écaillés  à  racler; 
ce  mat  des  objets  qu'il  faut  non  pas  arracher  de 
la  tan ,  mais  tirer  de  la  mer;  non  pas  moissonner 
avee  la  fiiox,  mais  accrocher  avec  l'hameçon. 
Virgile  recommande  le  poison  pour  les  maléfices  ; 
toi ,  les  mets  délicats.  Il  recommande  les  herbes  et 
les  bourgeons  ;  toi,  les  écailles  et  les  os.  Il  dépouille 
tes  prairies  ;  toi,  tu  fouilles  les  flots.  J'aurais  pu  rap- 
pder  id  des  passages  semblables  de  Théocrite, 
d'Homère  et  d'Orphée ,  et  des  fragments  de  comé- 
dies, de  tragédies  et  d'histoires  grecques,  si  je  ne 

aa  qoseslta?  Niai  forte  hoc  vos  ad  mendaciom  indoxit, 
qood  Venus  dieitur  pelago  exorta.  Audi  sis,  Tannoni  Pn- 
éeoÊp  qoam  multa  nescieris ,  qui  de  pisdbus  arKumentum 
mtffm  lecepistL  At  si  Virgilium  tegisses ,  profecto  sdsses , 
aUa  qoaeri  ad  banc  rem  aolere.  lUe  enim ,  quantum  scio, 
CBQOMnt  fittas  moUis,  et  verbenas  pinguis ,  et  tura  mas* 
tvÊM,  et  iicia  disoolora  :  practerea  laurum  firagUem,  II- 
onm  dnnbilem,  ceram  Uqnabilem  :  nec  minus,  qu»Jam 
in  opère  serio  scripsit, 

raeilNis  et  mesuB  ad  lonam  qusruntur  ahenls 
Mbentes  hérbift,  nigri  cum  lacté  YeneDi; 
Quaeritnr  et  naseentis  equi  de  ftronte  rerolsus, 
El  ■wiri  pnereptufl  amor. 

At  ta  pisciom  insimulafor,  longe  diverse  instrumenta  mà- 
Sis  nttribois  :  non  frontlbustenéris  detergenda,  sed  dorsis 
iqiaalleolîbos  eiddenda  :  nec  Ibndo  reveitenda,  sed  prolbn« 
do  CTirahenda  :  nec  fiilcibus  metenda,  sed  hamis  inuncanda. 
Pofllremo,  in  maleficio  iUe  venenum  nominat ,  tu  polmen- 
tam  :  îlle  herbes  et  surculos,  tu  squamas  et  ossa  :  ille 
icatom  deœrpit,  tu  fludom  scrutaris.  Memorassem  tibi 
«liamTheocritl  paria»  et  alla  Homeri,et(>rpbeiplorima, 
êtes,  commdîis et  tragoediis graeeto,  et  ex  histoiiis  multa 
wpHIasem»  ni  te  dudum  animadvertisaem  grKcam  Puden- 
tmae  cféstolam légère  aequivisse.  Igitoroanm  ettsm  poe- 


savais  déjà  depuis  longtemps  que  tu  n'as  pu  lire  uns 
lettre  écrite  en  grec  par  Pudentilla.  Je  méconten- 
terai dcciter  un  seul  poète  latin;  ceux  qui  ont  Im 
Lévius  reconnaîtront  ces  vers  : 

De  toutes  parts  des  philtres  on  déterre  : 

Noire  antipathe  et  petits  roitelets. 

Rognures  d'ongle ,  herbe  au  soc  délétère ,  < 

Vers  longs  et  plats ,  racines  et  rejets ,  , 

Tumeur  au  front  des  poulains  arrachée , 

Léiards  enfin,  à  là  queue  enchantée.  ' 

Voilà  ce  que  tu  aurais  pu  avec  plus  de  vrai-  | 
semblance  me  blAmer  de  rechercher,  si  tu  avais 
eu  la  moindre  érudition  ;  ces  fables,  répandues 
dans  le  vulgaire,  auraient  peut-être  eu  quelque 
crédit.  Mais  à  quoi  peut  servir  un  poisson  qu'on 
a  pris,  si  ce  n'est  à  être  cuit  et  mangé?  Je  crois 
d'ailleurs  que  jamais  poisson  n'a  été  employé  pour 
des  opérations  magiques;  et  voici  à  quoi  tient 
mon  opinion  à  cet  égard.  Pythagore,  qui  passe 
généralement  pour  avoir  été  disciple  de  Zoroastre 
et  versé  comme  lui  dans  l'art  de  la  magie ,  se  trou- 
vant un  jour,  dit-on ,  près  de  Métaponte,  sur  les 
rivages  de  V  Italie,  qu'il  avait  adoptée  pour  sa  patrie 
et  dont  il  avait  fait  comme  une  succursale  de  la 
Grèce,  aperçut  des  pécheurs  qui  tiraient  de  l'eau 
un  filet,  et  leur  acheta  tout  ce  qu'ils  amèneraient 
du  coup  :  après  les  avoir  payés,  il  leur  ordonna 
de  relâcher  tous  les  poissons  qui  avaient  été  pris , 
et  de  les  rejeter  dans  la  mer.  Or,  il  ne  les  aurait 
pas  ainsi  laissés  échapper,  s'il  avait  cru  trouver  en 
eux  quelque  chose  d'utile  à  la  magie.  Mais  cet 
honmie  d'un  savoir  si  éminent,  ardent  imitateur 
des  anciens  y  se  souvenait  qu'Homère,  ce  poète 
qui  savait  tout,  ou  plutôt  qui  savait  si  bien  toutes 
dioses  j  avait  écrit  que  les  substances  magiques 

tam  lathium  attingam  ;  versus  ipsoe,  qoos  agnoscent ,  qui 
Laerium  légère  : 

Philtra  omnia  undlqoe  eruunt. 
AnUpathes  illod  qosritur. 
Trochiliad ,  ungnes ,  tsnie , 
Kadlcula,  heriMS,  surcuU, 
SaurI ,  Inlloes  bioodol» , 
HinnienUum  duloedlnes. 

HflBC  et  alla  quttsisse  me  potius ,  quam  places ,  longe  veri- 
slmilius  codflnxlsses  (bis  etenim  fortasse  per  famam  per- 
vulgatam  fides  Aiisset),  si  tU)i  ulla  eruditio  affliisset 
Ettimvero  piscis  ad  quam  rem  faciat  captus ,  nisi  ad  epn- 
las  ooetus?  œterum  ad  magiam  nihil  quicquam  videtur 
mihl  adjutare.  Dicam  unde  id  coojectem.  Pythagoram  pie* 
rique  Zoroastri  sectatorem ,  simiUterque  magte  perihim 
arbitrât!,  eum  memoria  prodlderunt,  quum  animadTer- 
tisset  proximeMetapontum,  in  littore  ItaUsasose,  quam 
subsicivam  Graeciamfecerat,  a  quibusdam  piscatoribus 
everriculom  trahi ,  fortunam  jactus  cjus  émisse  :  et  pretie 
date,  jussisse  illico  pisceseos,  qui  capti  tenebantur, soin 
retibus,  et  reddl  profonde.  Quos  sdlicet  eom  de  manibua 
amissorum  non  ftaisse ,  si  quid  in  bis  utile  ad  magUm 
comperisset  Sed  enim  vir  egregie  doctns^  et  veterom 
nnniator,  meminerat,  Homenim  poetam  multladum» 
vel  potios  conctamm  renim  apprime  peritnm,  vim  om- 
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tiraient  leur  vertu  de  la  terre ,  et  non  de  4a  mer , 
Vbtci  ce  qu'il  dit  eu  piiflant  d'une  magicieuue  : 

IMènBfOflêMMtceptfMi^préélMRv 

Qui ,  de  Polydamna  préfteot  iny«téri«iHi' 

Vint  d'Egypte,  où  fleurit,  plus  qu*en  nulle*autre  terre, 

Toule  plante  aux  liumalM'iMttelle'Ofi'saAnttUre. 

Et.  ailleurs  y  dan$  le  mâai».Mn8u 

Ainsi  parle  Mercure;  et  du  Min  delatetr» 
H  arrache  la  plante  au  cliavm«-«alutaif6t' 

£ni& ,  dansée  poète,  Janafe  auona  dèses^per- 
mmmgts  n'emproote  les-substAttce»  iBagtqmr  ft 
ia.mer ou auxpoiseons^ ni  Pnrtéepoup' se» iiié«> 
tauorpfaoeesy  niUlysse  pmm  sa  foMef,  ni  Éde  pour 
Mm  antre,  ni' Hélène- poov  sa:* ooup^^  n^'Olreé 
pour  ses  breuvages ,  ni  Vénus  pOttrsaieeiiMttrê. 

Vous^tes  i  de^m'éiMfaied^JiMinie ,  lesteols  quî, 
patf  une  sorte  de*  boutev^niiment  dis*  la^  natut«, 
fasstea  descendve  desrraontagiM'la  veft«i  des  her^ 
bosy  des  râcifMT^  dtgbmfgeoùB'et  ûeg  pierre», 
poiii  la  traoslÉi«r4  la  nter  et  l'intreduH^  dans  le 
ventre  des  poissdns.  Ainvk  donc,  si  Ton'a  Invoqué 
jQsqv'àoe  jour,  pour  les  opératitM»  de  la  mtgîe*, 
Morcui^  qui  fournit  les  charmes  ^  Vénus  qnt  sé- 
duit lestîcwirs',  la  Lune  q«l  est  la  oonfidentedes 
mystères  de  la  Nuit,  et  Diane  qut  règtie'sur'les 
ombres  ;  maintemiot,  grâce  à  vous»,  ce  sera  Nfcp- 
tine,  Salaoia,  Pôrtnae^ettout  le  chœur •dtîsK'é- 
réides,  qui,  au  lien  d'exciter  les*  ftr^u»  de  la 
mer,  exciteront  les  fureurs  de  l'amour. 

J-ai  <lit  pourquoi  je  pense  qu'il  n'y  a  rien  de 
commun  cnti»c  les  magieiens  et  les  poissons.  Màln- 
tamnt  suppléons,  selon;  l'opinion  d'Émiltenus, 
qne iespoisBons  servent  pour  les  opérations  ma- 
giques c  est-ce  à  dire  pour  cela  que  quiconque 

Wtti  meéloamlimm  non  maris,  sed  terr»,  scrip«is8o 
quam  de  quadam  saga  ad  bunc  modum  memoravit  :      '  ' 

Ea6Xà,  Ta  ol  lloXuôxpLva  itàptv  Bûvoc  naçàMixic. 
AlifVTrcCri,  t^  TcXeioxa  çspei  ÇeiSupo^  dpoupa 

Itemque  alibi  carminum  simititer  : 

Qûowtamwi  nunqtïaita  apud  eum  marine  aliqna  eto». 
colento  miNiicavtt'  nec  Prbfheus  faclem,  nec  Utoesacil 
bem  net  .fJohi*  fdllem ,  nec  Helena  craleram.  nea  Cir«e 
peenlmn ,  net-  Venns  cingulum. 
J^j^wir  repertl  estia  ex  omni  memoria.  q«|.Tl« 
httfearamv  et  radicom,  et  surculorumv  et  MU«u»! 

Uttm otèoleM ad  magortmrmirnonftu-advoeaii m^ 
'S!:;^;^  -^tor,  er  illèx  animi  Venw  I^u«^' 
ti>yewyia,etmaiilnmpoum>TriFia:  vobÛaucïSribT 

ggg^>  ab'a«fbus  fhîtorum  ad  à»tus  amoruiit  i«ÏÏ! 

W«K  cariWT»»»»;  quMqaûa  negotil  esse  magis  et 


acbète  ua  poisson  esètnagMen/f  Ak»  coffi^<  R 
suffira  d'avoir  aoiieté  uni  vais0eav  p^^  ^^  ^ 
pirate^  un  levier^  pour  ètre<un*enfb&08Qiiide  p^t^ 
tes;  une  épée,  pouv'étve'ui>aSM«ta.i  EQ:>to«lte 
choses,  vous  no  trouverez,  rien?  de  shiooflèttlf 
qui  ne  soit  nuUIble  par  quelque*  eiidiY>ii;  rten 
do  si  agréaUe  qui  n'ait  seoroôté  fftetienx.  Eb  ce- 
pendant on  n'envisage  point  ponrtcelactom^c^ 
ses  sous  leur  mauvaisnspect  Oiols^n  qVon  adiète 
l'encens,  la  cannelle',  la  myrrlie,  et  les  aatves 
parfums  semblables^  qwponrh»  cérémonies  fé- 
nèbres?  Tous  sment  bien  qu'on  les  aehèl«>an^i 

pour  dMmédieamentsou  pourdes'saeriitoer.Du 
reste ,  avec  cet  argument  de  poissons ,  il  fàuAia 
croire  aussi  que  lea  compagnons  de  Ménélas 
étaient  destnagictORsVpuisqae'ié  premicrttespoê. 
tes  dit  que,  dans  llîe  dePliaros,  ils  apaisèrent 
leur  faim  à  l'aide  de  hameçons.  Tu  rangerasvussi 
dans  cette  catégorie  les  plon|peono,  le»  dnaphins 
et  les  chiens  de-  mer  ;  tous  ies-  gnurmmids  qui 
achètent  aux  pécheurs  leurs  marchandise»  <  les 
pêcheurs  eux-mêmes ,  qui ,  par  profession»^  vont  à 

la  recherche  de  toute  espèce  de  poissons. Pow- 

quoi  donc  toi-même  en  achètes*tu?— Jena  voux 
pas  te  le  dire ,  et  cela  ne  me  paraît  pas  néeesnire 
Mais  accuse-moi  de  ton  chef,  si  tu  le  peux,  deks 
aVoir  achetés  comme  j'aurais  acheté  dei'eiiéilore 
de  la  ciguë  ou  du  suc  de  pavot.De  même,  pour  aTOir 
acheté  d'autres  substances  sembiables,  dont  l'u- 
sage modéré  est  salutaîf  e  et  dont  leinéianga,ou  Ih 
tropgrandequantité  est  nuisible,  pourraiVon^saos 
indignation  se  voir  accuser  d'empoisonncnwDtL 
parce  que  ces  substances  peu  vent  donner  la  mntt? 
Voyons  cependant  quelles  ont  été  ces  espècet  de 
poissons  si  nécessaires  à  avoir,  si  rares  à  trouver, 

PMdlNit..  noney  ai  vidMp/eiedSHm  JMknftm;  mOtn 
pMemetiMi^é  inigtea*T»oti«irt«r  adjbvsre.  Nbnrert» 
propterea,  qamniqiit qii«rH>piâcérfr,  mago»ese?Eï>«rt. 
dem  pacte,  et  qui'myf^roiNMi'qtiœsietfr:  pfrtfnr  erit^  feC 
qui  veetefD,  p^rfonor':  el  qut  gladidnr,  stèttititc  wàZ 

«bu»onimbustom«nwitt«*oe8y  qolfrW  poBiRalimiM 
aliqua.ob€M#:  nec  tamimtUM,  qood'noir  pcwsft^idtrtetf. 
ludinem  intelligi.  Nec  tomen  idclroeonnis  adueeutorem 
suspicionem  Irahuntur  :  ut  si  tus,  et  casiam,  et  mKrfaam 
ceterosqus'Id  gemn  odores  fttneri  tantum  «mptosVifciire-' 
ns;  qunm  et  medîdamento  parentur,  el  tocriikdo.'Ocleniai 
eodem  piseium  argumento,  etiam  Mcnelal-.eccli^-nBbls 
magos  fuisse,  quos  ait  poeta  prœcipnus,  flexis  hamulis 
apud  PlMmniwrtM^ftmwi'prtfpwteattc  ïcHtermértrûi, 
etd<4pluoo»,>  et  acrlia»^  t^tôêmtefhfet;enkar^nfi 
ÎMnoe*.  qui^imptoidio 'a^piWtôiftmBttefWmtfrî  ef^ 
ipsM  piMÉiÉfcarv  q«ioinalaiaTj«erottrT>l«wWwmtf. 

rilim  habeo  .tiW*diieie<:  se*  p«-'tci  s^^pfrtfcr;  mï-hoc 
qeœaifls»  me*«^0r(  otisHidlèbsiimi^  Tel  tlebMai'  vél 
M«u»papafwi»HMil«i,mi  ikm^it^tmêésTmâl^/qM^ 
lum-iDoiMM^siis  «»m^Bê&^f,éiÉMatt^\m^ 

VMeâciiiwwMnaj  qaaétmmt  poMM^ttonir^dr' 
ViOesmus  tamen,  quae  foerint  piseium  genen,  tant 
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qatai4ill4jDé4^aBceiiiie  somme  d*argeatpour 
\m  uimuii/On  en  aixniiiiiètrotsentoiit,et  esh 
eoiecMi^B'est'tronifé'ptfW  \*m^  et  l'on  a  menli 
ponr-lti^tast  autres.  Oif  s*eftt  trom^,  car  on^  a 
appelé  Uèrre  maito  cequl  étâK  un-itoat  aatfe 
peifloD*  C'est  mowt  eselvfe!  Théint6on<^  asfes 
Tei«èdaaB«l»'niéâéclae,.qui;  coniiBttiiiiviMB^ra 
dit  fCK,  me  Ta  apporté  de  iolMinéiiietpeurflesixf- 
OBtti^  à'  inoQ)  ezanniT;  est*  il  -  n^a.  pas^  eiiaore 
tmwét'de  lièvre  marin.  Blais'J'avotie  que*  j'en 
dmchUd^aiHrea^  etqitj'alchargéûoa^Beolemeiit 
àmpMxevLTm-^  mafaeneofs^meramis,  dans  lecas 
où  ila  reneciAlirerafent  u»  poltton'à^me-espèee 
feHomnie,  de'm*etr4oniner  la  dafcrlptton,  et  de 
m^l'apforter  yivantou  mart,  s'il  nesepeut  aw- 
transnt»  Jo  dirai  titeatôt'dans  quel  faut. 

Bfift  aeovmMVf^^if  haMes  qvlla'  sr  yaoMnt 

devoir  étédax»ce  ca?)  'OMvBentfr^  quand  ilsKmt 

ealiBBieiHeaMnl   iifrenté  qoe^  J'avais  qtMliâé 

divs>oli|«ts*  marina  en^  termes*  obseèDes^Taonv- 

y  youlaU  v<^r  lespMrtieBrgéisitales.^des<deQx 

i%  anis;,  après- de  -valnstefforts  pont  forcer 'sa 

langaa  à  exçriinr  sapensée^  après  de  longues. 

caqpifcatioBpy  ea grand  avocat  a.  Domméi  e»  ter- 

nessaiaaet/mpto^ree,  à  l'aide  de  je^ne^saisquet'- 

Ifs  cBooalDeatioQB^  les  parties  génitales  d'un 

poÉBGur  mâle:  qwmft  h  celles^  de  !&  femellr^  ne 

poaTUDt  les:  nuninser  tant  soit  peu  pudîqucnieiit, 

ila  recouru-  de  sowenir  sr  uu  passage  dermes 

éoritr,  où  âl  est  dit  «  qu'elle  cadie  ses'p&frtks 

sexueUassoiiaveesaMalQvsoiten>crol8aat  sesjattv- 

.•»  Btce  grave  pecsounage  me  faisait  «m  crime 

exprimé  et^  tenues  honoétes^^  des*  choses 

lamtCQses.  M  aie  Je  lal^  reppooberai,.moi,  avec 

pliv  de  raiaottt,  à  cet  orotsuv^qut  se<  pique 


laria  ad  babendam,  tamque  rara  ad  reperiendum ,  ut 
iBtfilo  skaUito  pnemjo  qwerereolur.  Tria  omoiao  noini- 
:  iMMim  faisi,  duo  aientiti.  Fatâ,  qood  leporeni 
faiifie  dixerunt,  qui  aUaaomoino  pieoia  fuit» 
ÂTtieiniM»8ervtt»iio«terin«dicin»aoii  ignarW, 
ul  c&  ipao  audifiti,  nlUo  attoiit  ad  itt»piciuiiduB».  Nam 
tpiirtfm  topoiem  noodum  etiam  iuveuiU  Sed^prefileor,  me 
«{usiere  et  cetera,  oon  piacatorilma  vaoàOf  verum  etiam 
■■lidftioeis  negotiodata ,  quiauiique  mhiua  cogniti  ganeris 
pisds  ÎDcideri^,  ut  ejas  iBibiautloiiaam>€OiDniainordDt, 
aoi  ipsua  ▼ivum.,  si  id  Bequiverint,  vei  mortaam  oateB* 
dauft.  QuaiBotHttis  id  laciams  foox  docebo. 

IfantiU  aotem  suai  cailidia^imi  accoaatorea  dm!  ,  ut  silii 
▼ideatur»  quum  me  ad  finen  calumoi»  confiaxeraut ,  duae 
ttm  BMfiaaa^  impodiois  vocabulis  quaislsse  ;  quaa  Tanna)- 
ntasiUe»  qiioa^  otriuaque  sexos  geoitaiia  iuteUigii  vellat, 
sed  «toqoi  proptar  inJaatiaBcauaidicua  summoa  nequirat, 
nsflitaaaaa  diu  hsaaitato,  tandem  virile  «iariiMifl»i  neacie 
qoacirGoailoctttioiie  malé<acaordide  noraioavit*  séd^eoiai 
feoâaal  noUa  ppclo  reperieaa  maBditoP-dicera,  <ad>inea 
acriptaaoBfugit  s  et,  quia- equodammao  libre  legit:  «lâ^ 
lateaiiiiam  tegat,  et  femoria  objecta,  et  paloua»  vela> 
menlo;  »  bic  etiam  pro  aua  gravitate  vitio  aiibivorteba^, 
quod  mejiec  sordidioradieare  hooeate  pigsrat  At-egaâlli 
rouftts  joatias  ex{irobF»\iarim,  qiiod  qui  eioqiienlKe  patm- 


d'enrTaiflMili«r  à  autrui ,  de bolbutlerinaifeniiu 
nèlemênt  des^cftbserbMMiétcs'àdiM,  et  dttob^ 
gayer  ou  ise  taliQ  tsutà^faït  auxiexpHeattowAéa 
pfttstfaoiftMî:  car.si.jeîu'avai»  pas  ^u^à  parter^ite 
Iftstaftienie  Yénu8$  etiquejeu^eusse  pa^^eniploy^ 
\mMinteffewaniimfj  en  quels t^rmes'ra'aarats- 
tw  iB<»Ql)é(  cette  aocusattafi  qui  va  aBtôf(bi«iy  à 
taiscfttlse  qttfà  ta  langue^  Quoi.  de«  plus  set,  en 
effttv  qu^  de  conclure  de^  la  ressemidaooe  des 
nonat  à  la'  similitude  des'  choses  Et  pent-:éem 
craye»^vmB  avoir  fait  là  ufne  ingénieuse  décov- 
veptet 

Vouswtrfestpu'awsl  blenme  repredierd'avelr 
employé  pouvanet  opéraitliMis  magiques  deut  ob- 
JeCsmnrlns^  unepinneimavlDeetunpuoelage.A^ 
prendsidonovBaailianuss  les  termes-iatlns  oensa- 
crés-:  Je- les  ai  variés' tout  exprès,  pourqwe, 
mieux^pprlsi^  tu  passes*  renouireler  toni  acouatt- 
tSonii  SoB¥iens«4or toutefois  qufili  n'est  pas  motaa^ 
rHIiolilat  de  dtre^  qu^uai  horame'  se  soit  servi  pour 
uaractrankniMuxdestpaptles  géottalesd\m  pois- 
8on>,  quBtsi'  roopnéteBdaitique',  pouv  arranger 
ses'cheveuxi,  \h  a  pris  le  peigne  tmrit^  ;  pour  at- 
traper desotecaux^  le  poèsson  voèamt  ;  pour  chas- 
ser les  sangliers  des  bois,  le^  petit  sanglfier  de 
merrpouv  fohre  sortir  les -morc&de  leurtombe, 
des  crades  marins. 

Je  réponds  donc  à  ce  grief  ^  qU€fC*C8t'«Hi>  conte 
aussi:  ridleuit  qa^absurde ,  et  que  Je  ne'  me  -  suis 
pvoouré'ees' bagatelles- de  mer,  ces  petftes.  tWu- 
vaUles^^de  rivage»,  nVÀprtx  d'argent;  ni  gratis. 
Je- réponds  eu  outre  que  voas  n'avez  pas  suivons* 
même  ce  *que  vous  avee-  imaginé*  que  Je  m'étais 
procupé;  car^us^oes  riens  que  vous  aver  nes»^ 
mes  j  on  les^trouve  par  monoeanx  sur  tous  leeri- 

ciniom  vulgo  profiteatur,  etiam  lionesta  dictu  sordide 
bUtteret»  aoHape  io  rebos  naquaqaam-diffioillbas  friagal* 
ûatfyd oataiSa abmate6eat.€edo«Dtm,  siego de Veneiaf 
statuawlMl  dixiaaeffi ^ oeque intevfSBmiaibmAomtnaaaeBt; 
quibus  taedem- verbiaecciMàsaca crimien  illud^  tamtetai» 
uaa» ,  q«NMn>lingDœi«iBB<oaiigrneits?  Ao  qwdquMeatiiKitM^ 
qoafl»exmM(ii«um<pfaplaqttilate^'m'8iinilem  remmcett- 
jeolafi?  Et  foi4atae  an^paraoute  repcnsae^.irebia^vidiAe- 

ÀtqaiiMiaae  rn  fiogaratia  ad<iUeoabras  magieaS'dnôtluBc 
marinai*  veretîUaiD* et  virginal)  difica-emin' Domiaa>reFaa> 
laUaa^  quia^pr«|»leMa  ^aria-nonfinavi',  ni  dnnun'inaiwiHlBii 
aaoaaes.  Memeate  taa»eB<|  teu>' ridlcutonP  argamenleai 
fore,  deaideralB'adrea  ireaeraaaaMimia  obsaeaav  qnannai 
diGaft<,  marinua^pacUaemeooieAdo-cSpillo'qStoMtuHii-fel 
ancapandia  Tolaalibaapiioam«  aecipitan,  aaSiTcaaaël^ 
apdft'  piaaeni'>apiicakHas  aiil<  elkieadianmortufbnaiiriaa 
oalaaria^' 

Roipaiidao^iflissr  ad  bado*  vestmaii^^ooamiv  -nott^uimm 
lnauUeqttia^<abeaide  OMnnMBaMii'f  •  lUfr-batae^nugasani- 
rinaa  et  qniaquilias  litorales  ueque  puatiov  neqnet^giSilB 
qaawÎBga*  lUud-  etiafla-ppaoleMa  faapsbdao'^  oeioiMa<%v«)a, 
qwdeaM  quaisituBiifiagareUa»-  Haw  enlea  frîMaiaij  qms 
Boaanfurtifflg  pleraqua  i»  Utmribae  onMifeaa*«oiigsalhBftet 
aearvvtim'jaGaiktt' et aiQealliaa4)p0fa^  q«aBiiW)(t'I<9ititer 
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vages  y  et  sans  qu'on  y  prenne  la  moindre  peine; 
le  plos  léger  mouvement  des  flots  les  fait  ronler 
^  vos  pieds.  Que  ne  dites-vous  donc  qu'en  même 
•temps  À  prix  d'argent  j'ai  fait  pécher  sur  le  rivage 
des  coquilles  cannelées  et  rondes,  des  cailloux 
polis  ;  quoi  encore?  des  pinces  de  crabes,  des  en- 
veloppes d'oursins,  des  plumes  de  calmars,  en- 
fin des  copeaux,  des  brins  de  paille,  des  bouts 
de  ficelle,  ou  bien  encore  de  la  mousse,  de  l'al- 
gue et  d'autres  déjections  marines,  toutes  choses 
que  les  vents  chassent  sur  tous  les  rivages ,  que 
la  mer  vomit,  qui,  reprises  par  le  gros  temps, 
-sont  laissées  sur  place  par  le  calme  1  car  de  tout 
«e  que  je  viens  d'énumérer,  on  pourrait,  en  rai- 
son du  nom ,  faire  une  matière  à  conjectures. 
Vous  prétendez^  d'après  une  ressemblance  de 
noms,  que  des  parties  sexuelles  de  poissons  por- 
tent À  l'acte  amoureux  :  comment  ne  dirait-on 
pas  de  même  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  efficace 
pour  la  vessie  que  les  petits  cailloux ,  lestestaoées 
pour  les  testaments ,  les  cancres  pour  les  cancers, 
l'algue  pour  le  frisson  ?  En  vérité ,  Claudius  Maxl- 
mus»  vous  êtes  trop  patient  (j'allais  dire  trop 
bon)  de  supporter  si  longtemps  l'étrange  logi- 
que de  mes  adversaires.  Pour  mon  compte ,  quand 
ils  nous  donnaient  ces  faits  comme  d'une  gravité 
sans  réplique,  je  riais  de  leur  sottise,  et  j'admi- 
rais votre  indulgence. 

Au  reste,  je  vais  apprendre  à  Émllianus, 
puisqu'il  prend  tant  d'intérêt  à  ce  qui  me  touche, 
pourquoi  je  connais  déjà  beaucoup  d'espèces  de 
poissons  y  et  pourquoi  il  en  est  d'autres  encore 
que  je  ne  voudrais  pas  ne  pas  connaître.  Quoi- 
4a'll  soit  sur  le  déclin  de  l'âge,  et  que  sa  vieil- 
lesse touche  au  terme,  il  est  bon  qu'il  acquière 
des  connaissances  tardives,  et  en  quelque  façon 

motiê  flacticulis,  ultro  foras  eTolvaDior.  Qaia  ergo  did- 
fis,  me  eadem  opéra  preUo  impenso  per  piarimM  piaca- 
loresqaaeaiMe  de  litore  oonchOlam  striatam^testam  he- 
betem,  calculum  teretem?  prasterea  cancroram  forças, 
echinonmi  calicalos,  lolliginum  UguUs  :  postremo  assulas, 
fèstacas,  resticalas,  et  osirea  Pergami  ▼ermiculata  [et 
^tera  terediae  vermiculata]  :  denique  inoscam ,  et  algam , 
et  cetera  maris  ejeclameota,  qa»  ubiqiie  litoram  venlls 
eKpdlantor,  salo  exspooiitur,  tempestate  redprocantur, 
tranquillo  deserantvr.  Neque  enim  minus  istis,  qaœoom- 
memoraTi ,  aocommodari  possont  similiter  ex  Toeabalo 
suspidoDes.  Posse  dicitis  ad  res  venereas  saropta  de  mari 
sparia  et  fascina,  propter  nominum  simllitodinem.  Qui 
mines  poesit  ex  eodem  litore  calcalns  ad  vesteam ,  testa  ad 
testaroentam,  cancer  ad  ulcéra,  alga  ad  qoerceram?  Ne 
.tv,  Claodl  Maxime,  nimis  patiens  Tir  es ,  et  oppido  proxima 
bumanitate,  qui  hasce  eorum  argumenlationes  dio  herde 
perpessos  sis.  Equidem  quum  bœc  ab  Ulis  quasi  grevia  et 
invindbilia  dicerentur,  illorum  stulUtiam  ridebam,  tuam 
palientiam  mirabar. 

Celenim ,  quaoïobrem  plurimos  jam  pisoes  cognoverim , 
qaorumdam  adbuc  nescius  esse  nolim ,  diseat  iEmilianus, 
quonuim  usque  adeo  rebas  mels  corat.  Quaroquam  est  jam 
^Vnsdpiti  otto,  et  oeddtia  scnectule,  tamen,  si  videtur, 


posthumes.  Qu*il  lise  donc  les  écrits  des  andeiit 
philosophes ,  pour  reconnaître  que  je  ne  suis  pas 
le  premier  qui  ait  fait  ces  recherches ,  que  j*y  ai 
des  devanciers,  Aristote,  Théophraste,  Eu- 
dème ,  Ly con ,  et  les  autres  disciples  de  Platon  ; 
qu'ils  ont  laissé  de  nombreux  travaux  sur  la  gé- 
nération des  animaux ,  sur  leur  manière  de  vi^ 
vre ,  sur  leur  structure  Intime ,  sur  leurs  variétés. 

Il  est  heureux,  Maximus,  que  la  cause  se  plaide 
devant  un  homme  tel  que  vous ,  qui ,  à  coup  sûr, 
avez  dû  lire  les  nombreux  traités  d'Aristote  sur 
la  reproduction  des  animaux,  sur  Panatomie 
des  animaux,  sur  r histoire  des  animaux  j  et 
qui  savez  qa*en  outre  il  existe  de  lui  une  foule 
de  problèmes;  que  les  autres  écrivains  de  la 
même  école  ont  fait  divers  traités  sur  cette  ma- 
tière. Ces  recherches,  recueillies  avec  tant  de 
soin,  s'il  a  été  honorable  et  glorieux  pour  eux 
de  les  consigner  par  écrit,  comment  serait-^» 
pour  moi  une  honte  d'en  vérifier  l'exactitude? 
surtout  avec  le  soin  que  je  prends,  soit  en  latio, 
soit  en  grec,  d'en  parler  avec  plus  d'ordre  et  de 
concision,  de  suppléer  aux  lacunes,  de  réparer 
les  omissions.  Permettez,  si  vous  le  jogec  néces- 
saire ,  qu'on  lise  quelques-uns  des  fruits  de  ma 
magie  :  il  fout  prouver  à  Émilianus  que  mes  re- 
cherches et  mes  explorations  vont  au  delA  de  ce 
qu'il  pense.  Greffier,  mes  écrits  en  grec  sont  sans 
doute  aux  mains  de  mes  amis  ou  de  quelque 
amateur  d'histoire  naturelle  :  passez-m'en  un  ;  ce- 
lui ,  par  exemple ,  où  je  traite  des  poissons. 

Pendant  cette  recherche,  je  citerai  un  exem- 
ple qui  se  rapporte  à  la  chose.  Le  poète  Sopho- 
cle, le  rival  d'Euripide,  et  qui  lui  survécut,  car 
il  atteignit  une  extrême  vieillesse,  était  aceusé 
par  son  propre  fils  d'être  tombé  en  démence ,  par 

suscipiat  doctrinam ,  seram  plane,  et  posthumam  :  Icgit 
▼efernm  philosophorum  monuments ,  tandem  ut  faiteUîpt, 
non  me  primum  bssc  requisisse,  sed  jampridera  majores 
meos,  Aristotelemdlco,  et  Theophrastum,  et  Endemum, 
et  Lycooem,  oeterosque  Platonis  minores  :  qai  plorimoi 
libres  de  genitn  animalium ,  deque  vidu,  deqae  partlcu- 
lis,  deque  omnidiflerentia  reliqoerunt 

Bene  quod  apud  te ,  Maxime,  causa  agitor,  qui  pio  toa 
eruditioue  legisti  profedo  Aristotelis  mçH  Cc&wv  ycWoMK» 
icepl  ÇèoAiv  àvQtT0|i9}c ,  ictpl  Céwv  Icroçiaç ,  mnltQoga  -? oiu- 
mina;  praeterea  problemata  inoumera  cjnsdem,  toin  ex 
eadem  seda  ceterorum,  in  quibus  îd  varia  tniiefaatiir. 
Quae  tanla  cura  conquisita,  si  bonestam  et  gMosimi  luit 
Ulis  scriliere ,  cnr  turpe  sit  nobis  experiri  ?  prassertim  qaom 
ordinatius  ei  cobibilius  eadem  grsDce  et  latine  adnitar 
conscribere,  et  in  omnibus  aut  omissa  anqnlrere,  aoC  de- 
fecta  supplere  ?  Permittite,  si  opéra  est,  qu«dam  Ic^  de 
magicis  meis  ;  ut  sdat  me  émllianus  piura,  qoam  polat, 
quœrere  et  sednlo  explorare.  Prome  tu  libmm  ex  Graec is 
meis,  quos  forte  hic  amid  habuere,  sedniiqne  natoralinm 
quaestionum  :  atque  eum  maxime,  in  quo  plan  de  pisciom 
gênera  tradala  sunt. 

Interea  dum  hic  qusBrit,  ego  exemplnm  lei  conpeleos 
dixero.  Sophodes  poeU  Earipidi  ssmulas  et  raperrtes. 


APOLOGIE. 


22  S 


VMeiàeê  années  :  Il  présenta,  dilron,  son  Œdipe 
à  CoUme,  la  plus  belle  de  ses  tragédies,  qu'il 
compoeait  dans  ce  même  temps,  et  la  lut  à  ses 
juges,  n'ajoutant  à  sa  défense  que  ces  quelques 
mots  :  «  Qu*on  le  déclarât  en  démence ,  si  ces 
«  yen  de  sa  vieillesse  n'étaient  point  goûtés.  » 
LliisCoire  rapporte  qu'à  ce  moment  tous  les  Juges 
se  levèrent  devant  un  si  grand  poète ,  et  le  louèrent 
arec  traDsport  de  la  beauté  du  sujet  et  de  Télo- 
qoenoe  des  détails  :  et  peu  s'.en  fallut  que  la  dé- 
datation  de  démence  ne  fût  rej etée  sur  l'accusa- 

tear. 

GrefiBer,  avez- vous  trouvé  le  volume? — J'en 
siis  ebaroié.  Voyons  t\  mes  écrits  peuvent  m'étre 
utiles  devant  un  tribunal.  Lisez  qifelques  passa- 
is du  commencement  ;  puis ,  passezaux  poissons. 
Pendant  que  le  greffier  va  lire,  vous,  arrêtez  la 
clepsydre. 

[Ici  manque  un  passage  des  livres  d*  Apulée 
sur  r histoire  naturelle,) 

Ce  qoe  vous  venez  d'entendre ,  Maximus ,  vous 
Vawei  d^  \u  ea  grande  partie  dans  les  auteurs 
andens;  el  n'oubliez  pas  que  ces  volumes  ne  trai- 
tent que  des  poissons.  J'y  passe  en  revue  ceux  qui 
sont  produits  par  le  coït  et  ceux  qui  naissent  de 
\à  vase;  je  détermine  combien  de  fois  et  à  quelles 
^)ogiies  de  Tannée  les  femelles  de  chaque  espèce 
s'unissent  aux  mâles ,  par  quelles  dispositions  des 
membres  et  pour  quelles  causes  la  nature  a  dis- 
tingué parmi  les  poissons  les  ovipares  des  vivipa- 
res; car  c^est  ainsi  que  je  traduis  les  mots  grecs 
^MToxa  xal  annexa.  Et,  pour  ne  point  nous  fatiguer 
de  dâails  sur  toute  l'échelle  des  êtres,  sur  les 
diflérences  de  leur  organisation ,  leurs  habitudes, 

viiit  oilin  ad  eitranam  senectam  :  qaom  igitor  accusa- 
retar  a  fiUo  aoomet  demttutiaB ,  quasi  jam  per  œtatem  de- 
âperet,  protulisse  didtur  Coloneom  suam,  peregresiam 
tragBBâiannn ,  qiiam  forte  lum  in  eo  tempore  conscribe- 
bat,  eam  jodicibuft  legisse,  nec  qnidquam  amplius  pro 
deiieosioiie  sua  addidisse,  nlsi  ut  audaciter  demeDliœcon- 
deumaicat,  si  earmina  seuls  displicerent.  Ibi  ego  compe- 
rior,  ooMies  judioes  tanto  poetaeassurrexisse,  miris  laudi- 
boa  eom  tulisse,  ob  argamenti  solertiam,  et  cothuraum 
teuadiae;  nec  ita  rooltum  omues  abfuisse ,  quin  accusato- 
rem  potins  démentis  coDdenmareDt. 

lUTeniati  ta  librum?  beasti.  Cedo  enim  eiperiamur,  an 
et  mthi  posanit  iu  judicio  litterœ  meœ  prodesse.  Lege 
liaiica  io  prindpio,  dein  quaedam  de  pisdbus.  At  tu,  Id- 
terea  dam  legit,  aquam  sustine. 

(Oeett  loeus  ex  ApuleU  libris  physida.) 

Aodisljy  Maiime ,  quornai  pleraque  sciiicet  legeras  apnd 
autiqnrn  ptiikMophoruiD ,  et  mémento ,  de  solis  pisdbus 
bsec  Tolnmina  a  me  oonscripta  :  qui  eorum  coitu  progi- 
8Daatur«  qui  ex  limo  coalescant  :  quoties  et  quid  anni 
cojoaqae  eonim  geoeris  feminœ  subent ,  mares  SUiiant  ; 
qutbns  membria  et  causis  discreverit  natura  viviparos 
tonim  et  oviparos;  ita  enim  appeUo,  qu«  Graeci  Catoroxa 
sfld  ùotéma.  Et  ne  operose  per  omnes  animalium  genitus 
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leur  Structure,  leur  Age,  et  beaucoup  d'autrea 
points  non  moins  importants  en  eux-mêmes  qu'ils 
sont  étrangers  à  la  cause,  je  ne  demanderai  que  la 
lecture  d'un  petit  nombre  de  passages  tirés  de  mes 
ouvrages  latins ,  et  qui  se  rapportent  à  cet  ordre 
de  connaissances.  Vous  y  remarquerez,  entre  au- 
tres raretés  dignes  d'être  connues,  des  noms  inu- 
sités chez  les  Romains,  et  qui  n*ont  pas  été,  que 
je  sache ,  employés  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  qu'A 
forcede  travail  etd'étude,  j'ai  fait,  de  ces  emprunts 
à  la  langue  grecque  ,  des  monnaies  frappées  au 
coin  de  la  latinité  :  car  je  défie  bien  tes  avocats, 
Émllianus,  de  me  dire  où  ils  ont  lu  ces  significa- 
tions en  latin.  Je  ne  parlerai  que  des  animaux 
aquatiques ,  et  Je  ne  toucherai  aux  autres  que  pour 
montrer  dans  quels  points  communs  ils  offrent 
des  difiérences.  Écoute  donc,  Émilianusl  tu  vas 
fécrier  que  ce  sont  là  des  mots  magiques  pronon- 
cés en  é^ptien  ou  en  chaldéen  :  SeXcÉ^eia,  fiaXdl- 
xta,  iMtXaxooTpoxa ,  ^ov8paxav0a,  ^orpaxoSepfia, 
xap^aptf^ovra,  ifAtp{€ta,  XcTriSarrà,  tpoXtScoTà,  dep- 
fAo'impa,  mCà,  v^icoSa,  (Aovi^pr,,  auvaYcXaartxa.  Je 
pourrais  continuer,  mais  il  n*est  pas  besoin  de 
perdre  le  temps  à  cette  nomenclature  :  je  veux 
qu*il  m'en  reste  pour  aborder  les  autres  grieib* 
Vous,  cependant,  greffier,  lisez  ces  noms  grecs 
que  j'ai  latinisés. 

(fci  manquent  les  noms  grecs  latinisés  par 

Vauieur.) 

Crois-tu,  Emllianus,  que  pour  un  philosophe , 
non  de  l'école  grossière,  ignorante  et  téméraire 
des  cyniques,  mais  qui  se  souvient  d'avoir  été 
disciple  de  Platon,  ce  soit  une  honte  de  connaî- 
tre plutêt  que  d'Ignorer  cette  science,  de  la  né- 

pergam ,  ddnde  de  dlfferentia ,  et  victu ,  et  membris ,  et 
aîtatibutf,  ceterisque  plurimis ,  sdtu  quidem  necessariis, 
sed  in  judicio  alienis,  pauca  etiam  de  latinis  scriptis  meis, 
ad  eamdem  peritiam  pertinentibus,  legi  jubebo;  in  quibua 
animadvertes,  quum  rescognitu  raras,  tum  nomina  eliam 
Romanis  inusilata,  et  in  hodiernum,  quodsciam,  infecta; 
ea  tamen  nomina  labore  meo  et  studio  ita  de  Grœds  pro- 
▼enire,  ut  tamen  latina  moneta  percussa  sint.  Yel  dicant 
nobis,  i£miUane,  patroni tui,  ubi  legerint  latine  hOic  pro- 
nunciata  vocabula.  De  solis  aquatilibus  dicam ,  nec  ceteraa 
animales,  nisi  in  communibus  différentes,  attingam.  Aus- 
culta igitar^qnœ  dicam.  Jam  me  ciamabis  magica  nomina 
iEgyptio  Tel  Babylonlco  ritu  percensere  :  ZeXdxeioi,  {loXàxia, 
{loXaxâoTpaxa ,  xovSpdxovOa ,  àaTpax6dep{i«,  xopx^^ovra, 
àfifC^a ,  XeTClSâyrà ,  foXiScorà ,  5eip{Ji6irrepa ,  niCjk ,  véico^ , 
(fcov^,  owaYsXacoTixdi.  Possum  eliam  pergere,  sed  non 
«st  operœ  in  istis  diem  terere ,  ut  sit  milii  tempus  aggredi 
ad  cetera.  Hœc  intérim ,  quae  dixi  pauca,  récita,  latine  a 
mefnunciata.  ^,  ,.^j     > 

(Desnnt  latina  Tocabula  e  superiorlbus  grsdi  vecsa.) 

Utrum  igitur  pulas  philosopbo ,  non  secundum  cynicam 
temeritatem  rudi  et  indocto,  sed  qui  se  Platonicœ  scboloe 
meminerit,  utrum  ei  putas  turpe,  scire  ista,  an  nesdre? 
negligere,  an  curare  ?  nosse ,  quanta  sit  etiam  in  istls  pro« 
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gliger  pkitAtquede  Ihipproiondlr,  de«ivolreQnH 
Uea,  .même  dans  oes  détails ,  ledessein  delà  Pro- 
vîdanee  esl  profond.,  plaint  que  de  s'en  rappor- 
ter à^on  père  et  à-fa  mèiesuff  ce  qu'il  laot  croire 
des  dieux  immortels?  Ennins,  dans  «on  poème 
iailtiilé  BèdffpalAeiieaf  éouroère  une  qoan* 
tilé  considérable  de  cpoiseona  qn'il  avait  étudiés 
avec  soin  ;  voioi  quckpies  veraque  fen  ai  rcftenis. 

«  lamastelie  marine,  comme  Le  olapée,  Tora- 
pettesur  tous  les  autres  poiasons.  Les  raspeeons 
sont  à  Énla;  à  Abydoa,  les  hoHves  rugaeoses  en 
abondance; À  Mytilène,  le  peigae  ;  à  Ambrede, 
le  crabe.  Le  saigue  est  bon  à  Brindes  :  achetez- 
Vy  quand  il  ^est  grand.  Sachez  que  le  premier 
des  sangliers  de  mer  est  à  Tarente.  Prenca  l'éfop 
à  Sorrenle ,  le  squale  bleu  à  Gumes.  Mais  quoi  ! 
j'oublie  le  loarua,  le  scarus ,  presque  un  nsets 
des  Dieux  et  qu'on  fivend  lrôs*graiki  et  de  bon 
goÀt  dans  Nia  patrie  de  Nestor  ;  J^oUblie  la  raé- 
lanuM,  la  grive,  le  merle  et  l'ombre  de  mer, 
les  polypes  deCoioyre ,  les  gras  caviars  d'Atarné , 
les  pourpres,  les  jeunes  tortues,  les  murex  et 
les  savoureux,  oursins.  » 

il -en  décrit  d'autres  encore,  et  en  grand  nom- 
bre ;  il  indique  où  se  trouve  chaque  espèce  ;  s'ils 
sont  meilleurs  rôtis  ou  à  la  sauce  ;  et  toutefois 
les  gens  instruits  ne  l'attaquent  point  :  pourquoi 
donc  m'attaquerait-on ,  moi  qui  naturalise  dans 
un  latin  exact  et  élégant  des  choses  connues  de 
très- peu  de  gens ,  même  en  grec  ?  Je  devrais  n'en 
pas  dire  pilus;  j'ajouterai  pourtant  quelques 
mots  :'Si  Je  ne  suis  iti  ignorant  ni  sans  quelque 
habileté  en  médecine,  qui  vous  ait  que  je  ne 
recherche  pas  des  remèdes  dans  des  poissons ,  et 
que  la  nature,  dont  la  bienfMsante  main  en  a 


mêlé  etrépandu  dans  toutes  les  sabataMos.,  «Tes 
a  pas  déposé  un  eortaln  nomboe  dans  laa  pols- 
soos?  La  oonnaissanee  et  la  redierehe  des  peaiè> 
des  esl^Ue  plutôt  le  propre  d'us  magioiea  que 
d'unmédeclDoud'unpbilsoopheîqued'unhoamM 
quia'en  aertpour  aeeourir  les  autres,  et  non  pour 
son  profit?  Les  antiques  médecins  conDaissaieiit 
les  eneha«tementi  qui  pouvaient  guérir  ks  blea- 
sufea;  témoin  Homère,  rautenr  le  plus  véridique 
en  fait  d'antiquités  ^lequel  nous  montre  «le  sang 
d'Ulysse  s'arrétant  par  la  vertu  d'un  charme  : 
car  rien  de  ce  qui  se  fait  pour  sauver  la  vie  des 
hommes  ne  saurait  être  coupable. 

Mais,  medira-t-on,  pour  quel  usage ^  sinon 
poorie  nal,%ve2«vousdépiécé  le  foissan  que 
Thémison,  votre  esclave,  vous  avait  apparié? 
PTai-Je  donc  pu  dit,  il  n*y  a  cpi'unimomenty  que 
Je  traitais  de  Fanatomie  de  tous  les  aninanx, 
de  la  place  des  organes,  de  leur  nombre,  de  leurs 
fonctions,  et  que  j*étudiais,  pour  y  sjou  ter  mes  pro- 
pres observations ,  les  ouvrages  d'anatomie  d'A- 
ristote  ?  Je  ne  m'étonne  même  pas  peu  que  vous 
ne  connaissiez  que  ce  seul  poisson  qui  ait  été 
observé  par  moi,  quand  j'en  ai  disséqué  un  grand 
nombre  partout  où  j'en  ai  reneontré;  quand,  loin 
de  ftilre  quoi  que  -ce  soft  en  cachette,  je  fkistoates 
choses  au  grand  jour  ;  que  J'agis  ea  présesee  de 
n'importe  qui,  même  d'un  étranger,  obëissane  en 
cela  aux  usages  et  aux  prhicfpes  deines  mallres , 
lesquels  disent  qu'un  homme  libre  et  génfreoii 
doit,  sll  le  peut,  porter  son  âme  surson  (iront.  Ce 
petit  poisson  que  vous  apçelea  un  lièvre  marin,  je 
le  fis  voir  à  plusieurs  spectateurs,  et  Je  ne  puis, 
avant  d'avoir  poussé  plus  loin  mes  reehapcbes, 
déterminer  de  quel  nom  rappeler  :  Je  n'en  trouve 


^ 


▼identiœ  mUo ,  an  âe  dits  immortaHlms  mstri  et  iMtri  cre- 
dere?  Q.  Ennias,  Hedypathetiea  qui  versibos  scrfpsil, 
imranienilrilia  pîMitiin  gênera  ennmerat,  qaœ  scilicet  ea- 
rime  tognaveret.  Paucaa  versas  memini ,  eos  dicam  : 

Onaibus  at  clypea  preestat  moatala  marina. 
Jfurcs  sont  £fiid ,  aspra  o«trea  pludma  Abydi, 
miyleiMB  estpecteo»  charadnmuiae  apud  Ambradal. 
BniDdteil  sargiu  bonus  est  :  hune ,  magnua  erit  si, 
Same.  Aprlcluin  plscem  scito  prlmom  esse  Torentl. 
Surrentid  elopem  face  emas.  Gtaucum  ad  Comas.  Quld 
Scaram  pneterii ,  oerebnim  Jovi*  pnne  sopreml? 
(Neatoris  ad  paUiam  bic  capltor  nagDaMiae  bomuque) 
MaianQmni  tntdum,  meralamqaeambnaMiM  marinam? 
Polypii*  Corcysae,  calvaria  pioisuia  ;MArD«, 
Purpura.,  muriculi ,  murex ,  dulaes  quoque  «chiiii. 

Alios  eUam  molds  TPrsibns  decoravU,  et ,  iibl  gentiam 
qaisqae  eorum  inTeniatar,  ostendit;  qnallter  assas  aot 
juasolentus  optime  sapiat  ;  nec  tamen  àb  emdiCis  r^re* 
benditur  :  neagorepreheodar,  qui  res  paucisaimiseognitas 
grœce^  latine  propriis  et  elegantibus  rocabulis  conscribo. 

Quum  hoc  salis  dixi ,  tum  aliiid  accipe.  Quid  euim  tan- 
dem, si  medicinx  neque  instudiosus,  neque  impcritns, 
quœpîam  remédia  ex  piscibus  qua?ro  :  ut  sane  sunt  plu* 
rinta,  quum  in  aliis  omnibus  rébus  eodem  naturse  muuerc 
laterspersa  atquc  inlerseminata,  tum  etiam  noDoulIa  in 


pisoilNM  ?  An  reandia  BoêM ,  et  es  etoqnirefe ,  ungf  poffi» 
esse,  quam  medicly  qsam  deniqne  pdllMopM  pvlaa?  qoi 
ilito  son  ad  quiBslom ,  sed  ad  snppetiaa  uranis  est  Veterea 
qoidem  medid ,  etiam  canniiia ,  remédia  volnerum  oorasT, 
vt  onmift  vetmtatia  oartisaimua  aootor  Homerus  ddcef, 
qui  focit  V\\k\  de  Tulnere  saogolnem  prolaciiteni  sisti  ca» 
tamine.  Nihil^nim ,  qsod  saàrtis  ferendi&grafia  Ot ,  eiM* 
nosiini  est. 

At  eoim ,  înquft ,  piseem  oui  rei ,  nisi  mal» ,  prMcMisti , 
qoem  tibi  Tbemisan  senrus  attuNt?  Qoaal  vero  noo 
paulo  prius  dixerim ,  me  de  particoKa  omariim  aaina- 

,  liam ,  de  sftu  eamm ,  deque  nvmero,  deqae  câuaa  cods- 
cribere ,  ae  libios  âvotro^twv  Arisleteli ,  et  explorare  stu- 
dio et  augere.  Atque  adeo  somme  miror,  qnod  naum  a 

I  mepisciculum  inspectum  8eiatis,qmira  jam  pioriftios, 
qui  ubicanque  looorum  oblati  suât,  aeque  iuspexerim: 
praesertim  quod  ego  nihil  clanculo ,  sed  omnia  in  propa- 
tulo  ago  ;  ac  qui  vis ,  Tel  éxtrarius ,  arbiter  adsislat  rmore 
hoc  et  instîtuto  magistrorum  meoram,  qui  afnnC»  lHHni- 
oem  liberum  et  magnificum  debere,  si  qoeat,  fa  pri- 
mori  fhmte  animum  gestare.  Honc  adeo  piscicaInTii , 
quem  vos  leporem  marinum  nominatSe,  plurimis,  qui 
aderant ,  ostendi ,  necdnm  etiam  dcoerno ,  quîd  Toreot , 
nist  quat^ram  sane  aecoralius  :  qood  née  apud  retores 

'  phîlosophos  proprietatem  ejos  plsds  leperio;  qDamqoan 
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|B8  pvopriéléi  «divrlM  dms  HMim  j^losopliifi 

OBelm  )  qtioiqae  eelletftpèee'st>tt'la^us  rof^de 

totttes,  et  «Bsvréiiient  kMplQs  digne*  de  r«mBn|tie  ; 

ceor,  ^  je  mV  eoBMfs,  «^eM'Ia  seule  qui ,  sans  os 

d^allttfan,  eBt'formée  de  dooze  pièces  osseuses, 

qais'inlifiMixt'tt  s'eweh&ltiieiit  dans  son  Teatre 

oomme  des  osselets  de  porc.  Si  ArMtote  Teût 

cooode,  il  n'eAt  pas  manqaé  de  ia  décrire,  lai 

({ai  a  indiqué  cmiutieiiue  rareté  le  mei^las ,  parce 

<pi'ii  a  seal  le  emir  an  miliea  da  veotre. 

Vous  avez  dlsaéqaé  ini  poisson,  dit  «Émilianas  : 
(sais  qui  dooe  soitifrira  qu'on  reproche  à  un  phi- 
losophe ee  dont  on  al>9oat  nn  boucher  ou  un 
cQisinier?  TimsffTez  disséqtrâ  an  poisson  :  est4:e 
perce  qu'il  était  cm,  qull  y  a  crime? 'Il  n'y  en 
aurait  dovic  pas  si  jeFeasse  fait  cuire  UTant  de 
lai  fai^ler  le  ventre ,  de  hiipcreet^le  foie,  comme 
apprend  à  le  fiiire  chez  toi,  aux  poissons  qu'on 
lai  sefi  à  ttfMe,  le  petit  *9ieinius  Pudens?  Et 
oepeatent,  poorim  piiilosophe,  le  crime  serait 
ph»  gnnà  de  manger  des  poissons  que  d'en  ob- 
serter.'Bes'deviiis  aoroirt  le  droit  d'examiner  des 
fole^  ^fanhaaœ;,  et  cétexAuenne  sera 'pas  per- 
mlB  àim  pfaikmiifte^  lui  qurse  reconnaît  l'arusplce 
de  tous  les  aDffflaiux,ie  prêtre  de  totrs  les  dieux? 
Tb'BMikRiim4ïrtniede  eeqne,  Maximuset  moi, 
pousfldBMiwts  Oaifs  Ariétbte;  mais  si  tu  n*as  fait 
disparaître  sea  livres  dctotltes  les  bibliothèques, 
si  tu  ne  les  as  arrachés  de  toutes  les  mains  ^to- 
dteuacB ,  tu  Tie'  peux  pifs  m'aeeuser. 

l'en  ai  presque  dit  sur  ce  point  plus  que  Je  ne 
dcTaîs.  Voyez  maintenant  comment  ils  se  contre- 
disent eux-mêmes.  J*al,  selon  eux,  séduit  une 
femme  par  des  artifices  magiques,  par  des  en- 
chantements marins  :  &  quelle  époque?  alors  que, 
de  leur  aveu  même ,  j'étais  dans  les  montagnes  du 

sit  onmiani  rarissima ,  et  hercule  mcmoranda.  Qoippe 
sofa»  ille ,  quantum  sdam,  qaum  sît  cetera  exossis ,  dao- 
dedûi  noaiero  ossa ,  ad  similitodinem  talorum  ^aillonim , 
in  Tcatre  ejus  coonexa  et  catenata  sntit  Quod  Aristote- 
ies  M  sdsset ,  nunqaani  profeeto  omlsisset  scripfo  pro- 
àat  :  qui  aselli  piseis  solius  omnium  in  média  alvo  cor- 
cahim  «Itam  pro  malimo  memoravit. 

Piacein ,  inquit,  proscidisti.  Hoc  quis  Terat  philosophe 

crimen  esse,  quod  lanio  Tel  a)quo  non  fuisset?  Piscem 

proscidisti ;  quod  cmdnm  :  id  accusas?  8i  coctoventrem 

rosparer,  bepatia  aufToderem ,  ita  ut  apud  te  puerulus 

îlle  SiciniusPudena  auomet  obsonio  discit,  eam  rem  non 

puteres  accnsandam?  Atqui  majus  criroen  est  philosopho 

oomesse  pisces ,  quam  inspîcere.  An  hariolis  licet  joci- 

oora  rimari ,  philosopho  confemplari  non  Ucebit ,  qui  se 

scîat  omnium  animalinm  haruspicem,  omnium  deum 

saccrdoli^m?  Hoc  in  me  accusas,  quod  ego  etMaximos 

m  Artstotele  miramur  !  cnjus  nisi  libres  bibliothecis  exe- 

gerls,  cl  studîosonim  mantbiis  exforserfs,  accnsarc  me  non 

pote«. 

Sed  de  lioc  panne  plurn,  quam  drbnî.  Xnnc  prreterea 

▼ide,  qu^m  ipsi  sese  revincant.  Ainnt,  mtiticrfîm  mapicis 

artibnSy  marinis  illecebris,  a  me  petitam  eo  in  tempore , 

q^ao  me  non  negahunt  in  Gaf  tuliae  mediterrancis  montibns 


centre  de  te  'OétuHe ,  dû  l'on  n'ettt  trtvtivié  d(^ 
poissons  qu'au  temps  dndéitige  de  Dcucalion.'lfs 
ignorent,  et  Je  m'en  félicite,  que  j'ai'lu  h  Irttité 
delliéoi)hrastesur  les  morsures  et  sur  les  dctfdg 
des  animûfiùOj  ainsi  que  le  traité  de  NicandSre 
sortes  poissons.  Ils  ne  manqueraient  pas  de  faire 
de  moi  un  empoisonneur,  car  c'est  la  lecture 
d'Aristote,  et  l'émulation  qui  m'en  est  restée,  qui 
m'a  donné  îe  goût  de  ces  études  ;  outre  le  conseil 
•  de  Platon  mon  maître ,  lequel  dit  que  Se  livrer  à 
ces  recherches ,  c'est  approfondir  la  vérité  dans  les 
choses  immortelles  et  divines. 

Maintenant  qu'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  léuft 
poissons,  apprenez  un  autre  chef  d'accusation 
aussi  sottement  imaginé,  quoique  plus  vain  encore 
et  {(lus  méchamment  ourdi;  Ifs  saVaietit  ettx- 
mémes  q(ue  cet  échafaudage  des  poissons  était 
puéril  et  serait  sans  effet;  que  lanouveatttèmême 
de  l'argument  le  rendait  ridicule  :  car  qui  a  Ja- 
mais ouï  parier  de  poissons  dont  on  a  enlevé  les 
écailles  et  le  dos  pour  des  maléfices  magiques?  Il 
fanait  donc  imaglnerun  fait  qui  se  rattachât  à  des 
choses  plus  connues  et  plus  vraisemblables.  ïh 
bien  !  ils  ont  approprié  aux  opinions  reçues  une  fa- 
ble dans  laquelle  on  me  fait  opérer  des  enéhaiite- 
menfs  sur  Je  ne  sais  quel  enfant.  La  scène  se  patise 
loin  du  monde,  dans  un  lieu  écarté;  il  y  a  nn  petit 
antèl  et  une  lanterne,  quelques  complices  seule- 
ment pour  témoins.  Aussitôt  enchanté,  Fenfàiitse- 
ralt  tombé  par  terre  ;  puis,  sans  avoir  sa  connais- 
sance ,  il  se  serait  relevé.  Ils  n'otlt  pas  o^épousscr 
plus  loin  ce  mensonge. 

Cependant,  pour  achever'le  conte,  ils  devaient 
ajouter  que  ce  même  enfant  avait  préâH  une 
foule  de  choses  ;  car  telle' est,  dans  ^opinion  re- 
çue ,  la  fin  des  enchantements ,  outre  que  c'est 

fuisse,  abi  pisces  péc  Deucalionis  diltivia  reperlaiittn'. 
Quod  ego  gratulor,  nescire  isf os ,  legîsse  me  Tbeopbrasli 
qnoque  ^repl  Sontetâîv  J^cocov  iuû  fXnYmUùVf  et  I^icandrl 
BYipiaxà.  Ceterum  me  etiam  veneflcli  rcum  postutareiity 
ut  qui  lioc  negotium  ex  lectfone  et  aemulatione  Aristoteli 
nactus  sim ,  nonnibil  et  Platone  meo  adhortante ,  qui  ait» 
eum,qui  ista  restlgét,  çpovelv  àt^àvara  xaX  Oeta  âvnip 

Nunc  qnoniam.  pisces  borum  satis  patuérunt ,  âcjôipe 
aliud,  pari  quidem  stultitia,  sed  multo  tanto  tanins  et 
nequius  excogitatum.  Scierunt  et  ipsi,  argumentum  pis- 
carfum  futile  et  nihili  fbturum  ;  praeterea  notitatem  ejns 
ridicniam.  Qnfs  enim  fendo  andlTit,  ad  magica  maleficia 
desqnammar!  et  exdorsuari  pisces  solerc?  t^otius  allqnid 
de  rébus  pervulgatioribus  et  jam  creditis  fingendnm  es- 
set,  igitur  ad  pra^scriptum  opinlonis  et  famae  confinxere , 
puerum  qnempiam  carminé  cantatum,  remotis  arbitris, 
secrclo  loco ,  arnla  et  Incerna  :  et  panels  consclis  testi- 
bus ,  ubi  incantatus  sit ,  coiTuisse ,  postea  nesctctitem  suî, 
excitatum.  Nec  ultra  isti  qnidem  progrcdi  mendacio 
ausî. 

Sed  enlm  fabnîa  ut  implpretnr,  addendum  etfam  fllud 
fuit,  puernm  cnmdem  multa  praesagio  pr«d1xisse  :  quippn 
lioc  emolumentum  canticis  acdptmus  [praesaginm,  ^ 
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Savoir  la  wm  VanoB 


éraditde 


.LaTnJkBs,.  Toolatf  cnnatifc  k  résultat 

b  çMm  de  Hftlvidate,  s'adraKiak  à  la 

UacBfut  lit  daas  Fcm  oneiflMçede 

,  et  pndit  CB  eoit  nxaaie  tcis  ee  qoi 

Tsn»  rapporte  cseore  ^ae  Fabiu, 

[  cents  ddûers,  liot  eoBSoltcr 

HkidJBft;  qall  sat,  par  do  cafiûts  qae  edai-d 

,  Foidroil  oà  était  cnlbuie  la 
partie  delà  aomBBe;  maimfiif 
raatia  partie  avait  été  dispersée  ;  mmaiml  aœ 
èspieees  était  catre  les  maias  de  IL  Catoo  le 
philosophe,  leqael  aicoa  en  effet  l'aToir  reçae 
d'as  desesgcBspoaraneofliraodeâ  Apollon.  Ces 
finis  et  d^aatres  encore,  je  les  ai  h»  dans  maints 
tiaHés  sar  les  enfuits  magidens;  mais Jliésîle, 
s^  s'agît  d*aflfirnier  on  de  nier  qalb  soient  pos- 
sibles. Je  crois  bien  avec  Platon  qn'entre  les 
dieax  et  les  hommes  il  j  a  certaines  paissances 
intermédiaires,  différentes  denatare  et  de  séjonr, 
et  <iBe  ces  êtres  président  anx  opérations  de  la 
magie;de  pins,  j*admels volontiers qa'nae  âme 
hamaioe,  sartont  rame  simple  d'an  enfsnt ,  peat, 
éToqaée  par  des  charmes  on  enivrée  par  des  par- 
foms,  tomber  daas  an  assonpissement  qai  la  ra- 
visse à  la  perception  des  choses  de  ce  monde, 
ooblîer  pen  à  peo  les  sensations  de  la  matière, 
et,  rendneàsanatore  propre,  immortelle,  comme 
on  sait,  et  divine,  prédire,  da  sein  d*one  espèce 
de  sommeil,  lesdioses  avenir.  Mats,  qooi  qo*il  en 
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exigffité» 
ren&Bt  prophète,  eomn» 
je  renleBds,Mtt,  d*0Bqa*a  vienne  d'allleon, 
et  saas  laflifatfté  aacane,  Ingénieiix,  fa- 
ciie  à  s*cx|riBMr;  .qa*U  soit  conune  un  sanc- 
taiife  oà  réaide  la  divine  paissance;  si  toutefois 
le  corps  d'aa  caftait  est  digae  de  la  recevoir,  oq 
qae,  par  Teliet  delasorescitation  de  son  âme ,  il 
perçoive  rapidement  la  fiMulté  divinatrice,  et 

qae  celle^  dégagée  de  son  venirs  qai  rofToaqueot 
oaqai  Taltèrcat ,  s*empaie  de  lai  tout  à  coup  et 
saas  cffdrt;  car,  disait  Pythagore,  on  ne  fait 
pas  des  Mercarcs  de  toat  bois. 

Or,  s*il  en  est  ainsi,  dites  done  quel  est  cet 
enfuit,  ni  malade, ni  infirme,  beau,  spiritael, 
qwf  aidaigné  initier  à  mes  enchantements.  Thaï- 
les,  qae  voas  avez  nonuné,  a  plutôt  besoin  d'an 
médceîa  qae  d'an  magieien.  Le  malheureux  est 
en  cflEet  tellement  épileptiqne,  qœ,  souvent  trois 
ou  qaatre  fois  par  joar,  sansaacanenchantemeot, 
il  tombe  et  s*estropie  dans  ses  chutes.  U  a  la  face 
rongée  d*nloèrcs,  le  fiant  et  l'occiput  oontosios- 
nés,  le  regard  hébété,  les  narines  crevassées, 
la  démarche  chancelante.  Le  plus  habile  de  tous 
les  magiciens  serait  celui  en  présence  duquel 
Tballus  resterait  longtemps  sur  ses  jambes ,  tant 
la  Ibrcedu  mal  soas  leqael  U  suooombe,  comme 
à  un  sommeil  léthargique,  Tempêche  de  gar- 
der réquilibre.  Le  voilà  pourtant,  oelid  que  mes 
charmes  ont  soi-disant  renversé,  et  cela  parce 
qull  est  tombé  devant  moi  une  fois,  par  ha- 
sard! 

U  y  a  ici  nombre  de  ses  compagnons  d'escla- 
vage que  vous  avei  assignés  :  tous  peuvent  dire 
s'ils  se  gênent  de  cracher  sur  Tballus,  et  si  aucuu 


divisitlot  m  ].  Nw  uiodo  valgl  opiûoaey 
dodomm  vironiiB  snclocllalev  hoc  Dunootam  de 
m  ooofinnitar.  Mearini,  me  apod  Varraoem  pbiloso- 
pham  y  finuii  aocmatis^iiie  doctum  atque  emdilnai , 
qoiUD  aia  bojosmodi ,  tain  hoc  eliaiii  legîere  :  Trallibas 
deevenUi  MiUirîdatici  bdH  magka  perooBUlioQe  coq- 
soloiUlMSypiicniiD  in  aqu  âoMilKraH  Mcrciirii  ooa- 
lemplaaleai ,  que  firtnra  erant  oentam  •*^*c"t*  Tcrsi- 
.  ItanqneFalMaiB,  qooBi  quiagealoft  doniH» 
ad  5igkiiam  ennsnltom  Tcsisw  :  ab  eo  pue- 
iartJBCIos  indicasM  y  obi  loeoran  defofiae»- 
,  coa  porte  eoram  :  céleri  al  forçat  dirtri- 
disM  dcBariom  ex  eonoBero  habcre  M.  Ca* 
I>i*ao»4b—  ;  qocB  te  a  pfrfiiacqpo  is  slipe  Apol- 
acMi|«HeCalo  oonfeuasest  itoe  elalia  apod  ple- 
pœris  lego  eqnidem  :  aed  dobius  seD- 


Pbloa  credam  ,  inter  dcos  alqoe  iMMBinet,  natofa 
loco  BMdias  qoasdam  dÎTonini  potesUtes  inlcnitas, 
I  dirâifatioiKS  coaclas  d  maaonim  miraoïla  gu- 
bernare.  Quis  d  iOod  necaiii  repvlo ,  poase  animoai  hu- 

poeriiem  et  siB|ilioeai,  aeo  caraiî- 
ilOy  five  odoniiii  delenimenlo»  aoporari, 
Had  éUMmtm  pmcattoin eilernari :  et  p»«tfq>fr re- 
lia csipori»  OMaMna,  re»ii^  ac  redire  ad  aataraoi  ittam. 


ctt  JB—nitilif  odlioelcl  dirioa;  atqne  ifa,  velotî 
I  qvodaBB  lopofe ,  fatora  remm  prssagire. 

Tcniiik  eiiiiDTefo»  at  isia  sesebabent,  si  qua  fidcs 
hisoe  relMB  impertienda  esl ,  débet  iUe  nescio  qui  po<ri 
proTîdas,  quantum  e^o  andio ,  et  corpore  décoras  alque 
integer  del^i,  et  animo  soUers,  et  ore  facundus  :  at  io  eo 
aat  diTîaa  potestas,  quasi  bonis  cdibas,  deversetiir,  $i 
digne  tamen  ea  poericoqiore  incloditiir;  aat  ipse  animât 
expergibis,  dio  ad  dirinationem  soam  redigatur  :qus 
ei prompte  insita ,  et  noUa  oUÎTÎooe  saocia  et  hebes,  fa- 
;  die  resmnalar.  Non  enim  ex  omoi  ligno ,  at  Pythagcras 
dicehat,  débet  Mercnrios  exsculpi. 

Qood  si  ita  est,  nominale ,  qois  ille  faerit  puer,  sacus, 

iacolomb ,  îngeniosns ,  deoorus,  qoem  ego  carminé  dig- 

i  nains  sim  initiare.  Cdénmi  Tballus,  quem  nominislis, 

i  medico  polios  qoam  mago ,  indiget.  Est  enim  miser  mor- 

,  bo  *^M"î»«^ti  ita  confectns ,  ut  ter  aut  quater  die  sœpenu- 

mero,  sine  ullis  cantaminibus  corraat ,  omniaque  mem- 

bra  oonflidationibas  debîlifet  :  fade  ulcerosus,  froote  et 

bodpltio  conqoassatos,  ociilis  bebes,  naribas  biulcus, 

pedibos  cadocos.  Maximos  omniam  magus est,  quo pr» 

J  scnteThallosdiustelerit:i(aplen]mqoemorbooeosomno 

vergena  indînatnr.  Eum  taroen  vos  carminibos  tMJs 
I  sabrersom  dixislis,  quod  forte  me  coram  semel  deddft. 
*      Consenî  qos  plerique  adsont,  quas  cxhiberi  denon- 
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dVax  ose  manger  dans  la  même  gamelle,  boire 
dans  le  même  gobelet  que  lai.  Que  dis-je,  des 
«sclaTes?  TOUS,  vous-mêmes,  niez,  si  vous  Tosez, 
que,  bien  avant  mon  arrivée  à  CEa,  Thallus 
tombait  habituellement  du  haut  mal ,  et  avait 
été  maintes  fois  présenté  à  des  médecins  1  Ses 
camarades,  j'entends  ceux  qui  sont  à  votre  ser- 
vice, ne  le  nieraient  pas.  Je  passerai  condamna- 
tion sur  tons  les  points,  s*il  n'est  pas  vrai  qu'il 
toit  depuis  longtemps  relégué  à  la  campagne, 
dans  les  terr»  les  plus  éloignées ,  pour  sauver  de 
la  contagion  les  autres  esclaves.  Cette  circons- 
tance, ils  ne  peuvent  pas  la  nier  ;  autrement,  que 
ne  nous  montrent-ils  le  sujet?  Toute  l'accusation 
est  donc  aussi  téméraire  qu'elle  fut  précipitée. 
Il  y  a  trois  Jours  qu'Émilianus  nous  sommait  de 
frire  dter  quinze  esclaves  ;  nous  en  avons  qua- 
torze, présents  dans  cette  ville  :  Thallus  ^ul 
n'y  est  pas  ;  Thallus,  j'insiste  sur  ce  fait,  séquestré 
à  la  campagne,  caché  à  tous  les  yeux,  et  à  près  de 
cent  bornes  dMci  (l  ).  Mais  nous  avons  envoyé  un 
exprès  pourk  ramener  immédiatement  en  voi- 
ture. Demandez,  Maximus ,  aux  quatorze  escla- 
ves que  nous  produisons,  où  est  le  jeune  Thallus, 
quelle  espèce  d'être  il  est?  Interrogez  les  esclaves 
de  nos  accusateurs.  Ils  ne  nieront  pas  qu'il  ne 
sort  laid  à  faire  peur,  malsain,  malingre,  lan- 
guissant ;  un  barbare ,  un  rustre  enfin. 

En  vérité,  vous  avez  choisi  là  un  joli  poupon, 
pour  le  Caire  figurer  dans  un  sacrifice ,  lui  toucher 
la  tète,  le  voiler  d'un  fin  tissu  de  lin ,  et  en  atten- 
dre des  révélations  1  Par  Hercule,  que  n'est-il 
ici!  je  te  l'aurais  donné  à  tenir,  Émilianus,  à 

(I)  Bovinm  trente  Ucoet. 

ciastis.  PoMont  dicere  omnes,  quid  in  Thallo  despaant  : 
cor  DesBo  aodeat  cnm  eo  ex  eodem  catino  cœnare ,  eodem 
pocolo  Inbere.  Et  quid  ego  de  sertis  ?  vos  ipst ,  si  aadetis , 
negate,  Ttiallommultoprius,  qoain  ego  Œam  Tenirem, 
mimeie  eo  morbo  solitnm ,  medicis  sœpenamero  osten- 
som.  Negcnt  hoc  conserri  ejas,  qui  sont  in  minisferio 
Tesiro.  Omniain  remm  conyictum  me  (ktebor,  nm  ros  de 
omniom  eonsensn  din  abiegatus  est  ;  in  longinquos  agros , 
De  Eunniam  contaminaret.  Qnod  ita  factum  nec  ab  ilHs  ne- 
garl  potest  Eo  nec  potoit  hodie  a  nobis  exhiberi.  Nam  ut 
ofDiùa  isU  accnsatio  temeraria  et  repentina  fnit,  nudios- 
tertiiu  nobis  iEmilianas  denanciaTit,  ut  serros  numéro 
qnindedm  apad  te  exhiberemus.  Adsunt  quatoordedm , 
qui  in  oppido  erant.  Tliallos  soins  ros  abiegatus,  ut  dhi, 
el  qoidem  ferme  ad  centesimum  lapidem ,  longe  ex  oculis  ; 
Thanns  soins  abest  :  sed  misimus,  qui  eum  curriculo  ad- 
▼ébat  Inlerroga,  Maxime,  qoatuoniedm  serros,  quos 
esliibemas,Tballu8  puer  ubi  sit,  et  qoam  salve  agat  : 
fnterroga  serres  accusatorum  meorum.  Non  negabont, 
torpiasimum  puenim  corpore  pntii  et  morbido  cadocum, 
bariMnim,  nislicanam. 

Bellam  vero  puerumelegistiSy  quem  qois  sacrificio  ad- 
bibeaty  cnjns  capot  contingat,  quem  puro  pallio  amlciat , 
a  cfoo  respoDSum  speret  I  Vellem  hercule  adesset  :  tibi 
«cifD ,  iEmiliane^permisissem,  ut  teneres  ipse,  ut  inter- 
Jam  in  média  qnsettîoiM,  hic  iliidem  pro  triba- 


interroger.  Au  milieu  de  ces  débats,  ici,  à  la 
face  du  tribunal,  il  eût  tourné  contre  toi  des 
yeux  hagards,  craché,  écume  jusque  sur  tA 
figure  ;  il  eût  contracté  ses  mains ,  secoué  sa  tète  ; 
il  fût  enfin  tombé  sur  toi.  Tu  as  demandé  qua- 
torze esclaves,  les  voici  :  pourquoi  ne  pas  mar- 
quer leurs  témoignages?  11  en  est  un  autre,  un 
enfant,  un  épileptique;  tu  sais  aussi  bien  que 
moi  qu'il  est  absent  :  c'est  celui-là  qu'il  te  faut! 
Peut-on  calomnier  plus  grossièrement?  Sur  tes 
réquisitions,  quatorze  esclaves  comparaissent,  et 
tu  ne  les  vois  pas  ;  un  seul ,  un  pauvre  petit  diable 
manque,  et  tu  te  récries.  | 

Mais  enfin  que  veux-tu?  Suppose  que  Thallus 
est  ici  :  veux-tu  prouver  qu'il  est  tombé,  mol 
présent?  je  te  l'accorde  :  que  cette  chute  est  le 
résultat  d'un  charme?  l'enfant  n'en  sait  rien; 
moi,  je  le  nie.  Maintenant,  oseras-tu  dire  que 
Thallus  ne  tombe  pas  du  haut  mal?  Pourquoi 
donc  attribuer  la  chute  de  tout  à  l'heure  à  mes 
enchantements  plutût  qu'à  son  Infirmité?  Ne 
pouvait-il  arriver  qu'il  eût  une  attaque  en  ma 
présence ,  comme  il  en  a  eu  devant  mille  autres? 
Si  j'avais  tenu  essentiellement  à  faire  tomber  ce- 
lui qui  tombe  ainsi  de  lui-même,  qu'avals-je 
besoin  d'enchantements,  quand  il  suffit  d'un 
morceau  de  jayet  échauffé,  comme  on  le  lit 
dans  les  naturalistes,  pour  explorer  facileraenf, 
sûrement  cette  maladie?  C'est  mén)eavec  l'odeur 
de  cette  pierre  que,  dans  les  marchés,  on  s'assure 
de  la  santé  ou  de  la  maladie  des  esclaves.  J'a- 
joute que  la  roue  d'un  potier  affecte  très-aisé» 
ment,  dès  qu'elle  est  en  branle,  les  gens  atteints 
de  ce  mal  ;  le  mouvement  de  rotation  brise  le 

nali  oculos  truces  in  te  invertlsset ,  faciem  toam  spumabun- 
dus  conspuisset,  manus  contraxisset ,  capot  succnssisset , 
postremo  in  sinu  tuo  corroisset  Qualuordecim  serves, 
quos  postolasti ,  exliibeo  :  cur  illis  ad  quflestionem  nihil 
uteris?  Unum  puerum,  atque  eum  caducum,  requins, 
quem  oUm  abesse  pariter  mecum  scis.  Quœ  alia  est  evi- 
dentior  calumnia?  Qûatuordecim  servi  petito  tuo  adsunt, 
eos  dissimulas  :  nous  puerulus  abest ,  eum  Insimulas. 

Postremo  quid  vis?  puta  Thallum  adesse.  Vis  probare, 
eum  praesente  me  ooncidisse?  Ultro  confiteor.  Carminé  id 
factum  dicis?  hoc  puer  nescit:  ego,  non  factum,  revinco. 
Nunc,caducum  esse  puerum,  nec  tu  audebia  negare.  Cor 
ergo carmin!  potioa,  quam  morbo ,  attribuatur  ejus  ruina? 
An  evenire  non  potuit,  ut  forte  prœsente  me  idem  pattf- 
retnr,  quod  sspe  alias  multls  pnesentibus?  Qûod  si  ma- 
gnum potarem,  caducum  dejicere,  quid  opua  carminé 
fuit?  quum  incensns  gagates lapis ,  ut apud  physicos  lego « 
puichre  et  facile  hune  morbum  exploret  :  cujus  odore 
etiam  in  venalitiis  vulgo  sanitatem  ant  morbum  venalium 
experiantor.  Etiam  orbis  a  figulo  drcoroattns ,  non  di/ficile 
ejosdem  valetodinis  hominem  vertigine  soi  corripit  :  ila 
spectaculum  rotationis  ejus  animum  sauciom  débilitât; 
ac  multo  plus  id  cadooos  constemendos  figalos  valet  <, 
quam  magusi 

Tu  frustra  postolasti  ut  serros  exbiberem  :  «go  non  de 
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peu  d'vnergie  qui  soutenait  jusque-là  leur  moraL 
D'où  Je  conclus  qu  un  potier  est  plus  proprequ^un 
magicien  à  faire  tomI)er  les  épHeptiques, 

Ce  n'était  pas  la  peine  d'exiger  la  comparution 
des.  esclaves.  Ai-je  exigé,  raoi,  que  tu  nom- 
xnasscs  les  témoins  de  la  cérémonie  expiatoire 
QÛ  TballQs  est  tombé  sous  Finfluence  de  mes  ea- 
chantemeats?  Tu  en  nommes. un  seul,  le  petit 
Sicinius  Pudeas ,  sous  le  nom  de  qui  tu  m'accu- 
ses, li  soutient,  en  effet,  qu'il  était  présent  ;  mais 
quand  son  Age  ne  déciderait  pas  contre  la  validité 
de  son  témoignage ,  son  rôle  d'accusateur  en  in* 
Armerait  la  bonne  foi.  11  eût  été  plus  simple, 
Émiliaaus,  comme  aussi  plus  sérieux^  de  dire  : 
cj'y  étais  moi-même,  »  et  de  commencer  ton 
necuaation  insensée  par  cette  scène  de  magie ,  que 
de  donner  à  un  enfant,  en  guise  de  joujou,  tout 
ce  proûès.  Un  enfant  est  tombé,  un  autre  enfant 
Ta  \u;  n'est-ce  pas  aussi  un  enfant  qui  a  opéeé 
le  charme? 

Ici  Xannonius  Pudens  a  agi  un  peu  en  double 
finpon.  Voyant  qu'on  accueillait  froidement  son 


mensonge ,  que  les  visages ,  les  murmures  de  tous    convenir  :  ou  le  fiait  n'a  rien  d'illicite ,  puisque  je 


en  étaient  lacondamnation  manifeste ,  il  a  voulu 
par  des  promesses  rassurer  les  pUis  soupçonneux , 
et  s'est  fait  fort  de  produire  d'autres  eaCauts  que 
j'aurai»  pareillement  enchantés.  De  celte  manière 
H  a  tcwoMçpxté  l'accusation  sur  un  autre  terrain. 
J^'aNuraia^  pu  ne  rien  dire  de  cet  incident;  mais, 
eonme  pour  tous  les  autres,  j'en  réclame  i'expli- 
catioa.  Oui ,  je  veux  voir  ces  esclaves  qu'on  a  en- 
gH^à  mentir  en  leur  promettant  la  liberté;  je 
¥eux,di»je,  lesvoir,etriendeplus.ietedemaude, 
TannonittS  Pudens,  je  te  somme  de  remplir  ta 
promesse.  Voyons  ces  enfants  en  qui  on  a  tant  de 
conflance;  pi?oduis*-les,  nomme-les;  je  te  donne 


pour  cela  tout  le  temps  de  ma  cl^sydre.  Allons  » 
Tannonius,  parle...  Tu  te  tais ,  tu  hésites ,  tu  re- 
gardes derrière  toi.  S'il  ne  sait  ce  qu'il  doit  dire , 
s'il  a  oublié  les  noms,  approche,  Émilianus; 
dis-nous  ce  que  tu  as  chargé  ton  avocat 
de  nous  apprendre;  montre  ces  enfants.  Mais 
d'où  vient  cette  pâleur,  ce  silence?  est-ce  là  la 
contenance  d'un  accusateur,  du  dénonciateur  d'un 
crime  si  énorme?  S'acharner  à  me  calomnier 
ainsi ,  n'est-ce  pas  se  jouer  de  Claudius  Ma.\linus , 
d'un  si  grand  magistrat? 

Que  si  par  hasard  ton  défenseur  s*est  trop 
avancé;  si  tu  n'as  pas  d'enfants  à  produire, 
tire  du  moins  quelque  parti  de  mes  quatorze  es- 
claves. Ou  alors,  pourquoi  vouloir  réunir  ici 
toute  cette  séquelle?  Tu  m'accuses  de  magie ^  et 
c'est  quinze  esclaves  qu'il  te  faut  pour  appuyer 
ton  accusation!  combien  donc  t'en  faudrait- 
il,  si  tu  m'accusais  de  violence?  Uais  ces  quinze 
esclaves  savent  le  fait,  et,  selon  toi,  il  est 
occulte?  S'il  ne  Test  pas,  oùdonaest  la  magie? 
De  deux  choses  l'une,  et  tu  seras  forcé  d'en 


ne  crains  pas  d'y  admettre  tant  de  témoius;  ou 
il  était  illicite,  et  tant  de  témoiafr  n'auraiejit  pa> 
dû  le  connaître.  La  magie,  si  je  ne  me  trompe, 
est  un  acte  condamné  par  les  lois;  de  tamps  im- 
mémonal,lesDoiue  Tables  rontiaieidite^  àcau^ 
des  effets  prodigieux  qu'elle  obtient  de  la  vertu 
des  plantes.  Aussi  cette  science  u^est-cile  pas 
moins  ocoulte  que  terrible  et  cruelle.  Elle  s'exerce 
pendant  la  nuit,  au  milieu  des  téuèbres,  dans 
une  solitude  presque  absolue,  au  murmure  de 
certaines  paroles.  Non-seulement  elle  admet  peu 
d'esclaves,  mais  encore  peu  d'hommes  libres.  £t 
pourtant  qua  dis^tu?  que  j]ai  opéré  devant 


i,  ul  uorniaes,  quiiiam  testes  Uuic  piaculati 
sacro«flueriQt,t}aumego  rueatem  Tballum  impellerem. 
Uniu»i)innini>  nomiius  puerulum  iUum  Sici&iuui  Pudeo* 
Umf  cajusnn Domine sccusaii :  i&  eniaa aCTuisse se dicU; 
cojus pueritia  elsi  nilùi  ad  religtaucmieTiag^eUir,  tameo 
aocusatio  fitlein  derogai-et.  Fadlîus  fuit,  ililiiiiliaue ,  ac 
dHdto  gratius ,  tête  ut  ipsum  diœres  intetfuisse,  cl  ex  eo 
MOTO  cœpisse  demcDlire  potios,  qtiam  tolom  negoUuoli 
quasi  ladicnim  pueri»  donares.  l'uer  oecidit,  puer  vidît; 
Dum  etlam  puer  aiiquis  incantavit? 

Hic  satis  Teteratoric  Tannonius  Pudens  »  quum  boc 
quoqae  mendactum  frigere ,  ac  prope  jam  omnium  vulCu 
et  murmure  explosum  videiet,  ut  Tel  suspidones  quo- 
mndam  i^pe  moraretur,  ait  pueros  alios  prodneturum, 
qaà  sint  ofqac  a  me  incanlati  ;  af  que  ita  ad  aliam  s|)edem 
ail^OfneiMttiansgressQS  est.  Quod  quamquam  dissimulare 
)iOtiii,  iameu  ut  omnia,  ita  hoc  quoque  oHro  proTOco. 
Cupio  CBÎmprodiiei  eoé  pueros,  quos  spe lit)erlatis  audio 
eonfimatos  adraentiendum.  Sed  nihil  ampKos  dieo, 
qeam  utprodocant.  Postulo  igitur  et  flagito,  Tannoni  Pu- 
oCBS,  ut  expleas,  quod  es  pollicitos.  Oedo  pueros  istos, 
qulbos  oonfiditis,  produc,  nomina  quae  sint;  mea  aqua 
%^a4bp«  ttUMuDiCi  iaquam,  Xaonooi ;  qwi4  taçes? 


quidcmictaris?quid  respecl&s?  Qiiodsihic  nescit,  quû) 
dixerit,  autnomiuaobUtus  est,  at  tu,  iEmiliaoe,  code 
liUG  :  die  y  quid  advocato  Uio  maudaveris  :  e&bibe  puero». 
QuidexiiauLiiîti?  quid  Uices?  hucdne  aocusare  est?  lioc- 
doe  laatum  uimeo  deferie?  an  Qaudium  MéiMmum, 
timtww  virum,  ludibrio  habei'e,  me  caliunnia  iusectati? 

Qu0d  si  Ibrte  p^tronus  lues  \erba  prolapsui»  e4,  et 
nuUos  pueros  babes ,  quos  producas  :  salieiu  quatoonie- 
dm  sdvis,  quos eiliibui,  ad  aliquid  ulsre  :  aul  cur  sUî 
liostulabas  tantam  iamiliaw?  Maaias  accusant  da  quinde- 
uia  servis  denundasti;  quod  si  de  vi  accusares»  quoc 
Undeoiservos  postulaires?  Sduut  ergp  aliquid  quîiidecioi 
servi ,  et  occuitum  est?  aoocculUim  non  est,  et  nidgimBi 
est?  AlWrum  borum  fatearis  ueoesse  eàt  :  aui  ilUdtum 
non  fuisse ,  in  quo  tôt  consdos  non  Umuatim;  aut  si  iilh 
dtum  fuii,  scire  toicûusdos  non  debuisse.  Ma^aista, 
quantum  ego  audio,  res  est  legibus  delegala,  Jam  iode 
autiquilus  duodedm  TabuUs  propter  iocreduudas  fru^MB 
iUecetiraa  inlerdicU.  Igitur  et  occulta  npo  ndoiis ,  qiism 
tetra  et  borribilis,  plecumque  noclihus  Tigilata«  et  la»* 
bris  abaUusa ,  et  acbitns  aoK^aria  «  et  cwminibus  muma- 
rata  :  cui  non  modo  Mrvopu».,  verum  eliam  Uberorum 
pauQî  acUiibentiir*  £t  tu  qi|iftdeqm.servos  vis  iuierfimia^ 
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qiiinie  CÊtA$.^9esl  G*étalt  doue  une  ddob  ,.cpRicpie 
fUte  sokMmeile^  ua  repas  de  oireonatEoce?  QtaîBae 
esclaves  paitleîpeal  à  iioe  opératioii  magique , 
ûonmia  dee  q^iadéoenivics^iMmiiés  peur  veiiler 
aux  BMfifiœs  1  Peu vais-Je  ea  appelée  tant ,  quand 
c*esl  trop  déjà  pour  gavder  un  secrel?  Quinze 
boBimee libres,  c'est  tout  un  peuple;  aituitid'ee^ 
dcve&>  a^est  toute  une  melaoïi  ;  aulanl  d*enohat- 
Dé5>  e'eatlout  un  Inigne.  ÉtaiiH»  oomme  aooly- 
tes^oe  j'awte<  besoin  d'eux  pour  tenir  longtemps 
les  victimes  loettsaies?  Mais»  en  Mi  de  TictiiMS, 
vees  ne  citez  cpie  dse  poulets»  Était^ee  ponr 
compler  les  grains  d'eneens?  peur  terrasser 
rhaUvs? 

Vous*  dites  eneone  qu'on  amena  chex'  moi  une 

fiemme  de  ooDdition  libre,  skjette  aux  mâmes  ac- 

eès  que  Thalbia;  que  je  pnomis  de  la  guérir,  que 

Je  rendiantai  et  la  as  tomber.  C'est,  Je  le  toîs  , 

un  lattenr  qpe  ydos*  aocusex,  non  un  magicien; 

car,  suivant  yous^  j'aurais  terrassé  tous  ceux  qui 

se  sont  préBCBlés.  Cependant,  Maximus,  quand 

voua  iatemi/Bltes  Thémison  le  médecin ,  qui 

m^a^flôd  amcDé  cette  femme  pour  i'exanilQer, 

il  dédira  qae/e  ne  lui  UTais  fait  antre  chose  que 

de  foi  deanider  si  elle  avait  des  bourdonnements 

dans  ks  oreHIca,  et  laquelle  beurdonnait  le  plus  ; 

et  quand  elle  m'eut  dit  que  c'était  la  droits,  elle 

se  retira  anssîtôt. 

Ici,  Maxinnis ,  queique  discrétion  que  je  mette 
à  lUre  Totre  éloge,  et  bieo  que  dans  toute  cette 
^doirie  je  ne  sache  pas  vous  avoir  flatté  encore , 
je  ne  pais  ra'empécher  de  louer  la  manière  habile 
dimt  Toos  avez  formulé  vos  questions.  Mes  accu- 
sateurs soutenaient  que  j'avais  ensorcelé   la 


fename  ;  le  médèein ,  qui  était  présent ,  disait  le 
contraire;  lâ^^essus,  deS'  débats  interminaMte. 
«  —  A  quoi ,  âeinandftte»^ve«s«droitement ,  vou- 
lait-il en  venir?  *—  A  la  faire  tomber.  —  Et 
après  ?  est-elle  morte,  dites*  vous  ?  —  Non.  —  Que 
dites-vousdonc7Quel  intérêt  avait  Apulée  à  ce 
qu'elle  tombât?  »  Trois  fois  donc  vous  insistâtes 
finement  sur  cette  question ,  sachant  bien  qu'on 
ne  peut  examiner  trop  scrupuleusement  la  raisoh 
des  faits,  trop  souvent  interroger  les  causes, 
même  en  concédant  les  résultats  ;  et  que  les  avn- 
cats  des  accusés  sont  nommés  causiditH^  parce 
qu'ils  expliquent  les  cames  de  telle  ou  telle  ac- 
tion. Car  enfin ,  nier  un  fait  est  chose  facile,  et 
pour  laquelle  on*  n'a  pas  besoin  d'avocat;  démon- 
trer que  ce  fait  est  bien  ou  qu'il  est  mal ,  voilà  le 
difficile;  et  c'est  perdre  son  temps  de  le  démon- 
trer, quand  la  cause  dont  il  est  l'effet  n^est  pas 
mauvaise.  Voilà  pourquoi  un  Juge  édairé  n^appH- 
que  pas  la  question  à  l'homme  prévenu  d*un  délit, 
si  cet  homme  n'a  eu  aucun  intérêt  à  le  commettre. 

Mahitenant  qu'ils  n'ont  pu  prouver  que*  cette 
femme  ait  été  ensorcelée ,  ni  jetée  par  terre,  et 
que  je  ne  nie  pas  l'avoir'  visitée ,  à  la  requête 
d'un  médecin ,  je  vous  dirai ,  Maximus ,  pourquoi 
fe  rinterrogeai  sur  ce  bourdonnement  d'oreilles; 
non  pas  tant  pour  me  justifier,  puisque  vous 
avez  déjà  préjugé  mon  innocence,  que  peut 
ne  rien  celer  de  ce  qui  mérite  d'être  entendu 
d'un  homme  de  votre  intelligence  et  de  votre 
savoir.  Je  serai  le  plus  bref  possible;  car  je  ne 
veux  rien  vous  apprendre,  mais  vous  rappeler 
seulement  ce  que  vous  savez. 

Le  philosophe  PIMon ,  dans  son  magnifiqtie 


!lopliaeae  iD»  foerunt,  an  aliad  celebratum  offidum, 
aD  cQOviviom  tempestiTom?  QoiDdecim  senri  sacram 
wasîcoin  partidpul,  quasi  qaindadmTiri  saeris  fadoii- 
discreili.  Cui  tameo  toi  mimero  adbibuisMmi,  ai  ooi» 
àeatMB  nimia  mslli  auot?  QujBéecim  liberl  homiiMa, 
popoioe  eal  :  lotideiii  aervi,  familia  :  totidcm  ▼incti» 
cf^Mlnlnm.  An  adjutorio  multitcido  eorum  eeeaaaaria 
fait ,  qoi  dîatine  hoatiaa  lostralea  tenereotP  At  uoUaa  lioa^ 
tiaat  niai  giUinaSy  somiBaatis.  An  nt  grana  toria  nameis- 
rent ,  sa  ul  TbaUnai  proataroereot? 

HoUaraaietiaaBliberamperdiiotamad  madomaiD  dixia* 
lia,  cioadem  TfaaHi  vatetodima;  quaaa  ego  poUiritiia  sim 
caratamm  :  eam  qooqee  IneaBlatam  a  ne  comitaBe.  Ut 
Tideo,  vas  p^BBatritam,  noa  nasun^  aocuiatiiai  veeta- 
Ua-  ita  oauie8,qi]i  me  aaeeaacrmt,  dkitia  ceddissek 
Scspffit  iMnea,  qaaerente  te^  Maxime,  TbaaiiaMi  meM- 
cna^sqBO  awHer  ad  isapicieBdam  perdaeU  eat,  qeidi 
qnain  uMra  paaaaaiy  niai  qvœaiaae ma,  eequid  itti  asrea 
obtiDDlrent ,  et  atra  earum  magia  :  uW  resfOMlnU) 
dMtnm  aiin  anrem  iiioiJa  iaqoielamy  eoafeattai  diaoes- 


ffie  €«>|  Msxint,  qaanqaa»  asdelo  IspniaanUara» 
•  teadikiis  tels  tempera»  iwea^i  tHii  obeat«aai  ista» 
vMear  bbmdilaa,  tasMO  aollertfan  taam  le  pereontaede 
wque»  qate  laadMi.  Diidam  «ai»  qoem  agltarenlor 
bee,  efciUi iaontstam inulititm  dlteienl,  medleas,  qui 


aCTiierat,  abnuerel;  quaesisti  tanimis  quam  pradenler, 
quod  miiii  emolameatanifuerit  iocaotandi?  responderantf 
ut  mnlier  rueret.  Quid  deindè  f  morliia  eat?  laqnia*  : 
neganmt  Quid  erga^dicitia?  quod  Apaleii  commeèsas^ 
si  ruiaael?  ita  eiim  pvlolire  ae  persereraoter  fertfo  qua^ 
siali  »  et  qai  adtes  omniom  faclormn  ratkmaa  diligealiaS 
examinaodaa ,  ac  aaepioa  aausaa  qmari  >  faeCa  oonoadi  :  en»- 
queetlam  patroaoa  liUsaloruai  cauaidicaa  Domkiari ,  ^aad 
curqM&quefafitaaiDt,  expédiant.  Oelanim  negare  fadum» 
fiaeilia  rea  est,  et  nello  patrono  indigeC  :  recle  factomi  vd 
perperauD ,  doœie,  id  vero  midto  amlaorn  at  diiSotte  eali 
Fraatmigttor,  an  flioliim.aU ,  auqainCur,  qood  nuttan 
malam  caaaam  habeit  ut  iîaret.  Ita  fecU  leoa  apiid 
judftcemaaraputo  qottitiouia  libentpr,  al  miUa.  iuit>eii 
tiopeecandi. 

Nano,  quoiiiam  naqua  ineaatatam,  naqae  piestnHaaa 
muliarempvobaverunt,  et  ego  non  nego,  ptlilamodial 
a  mtinpeotam;  dicaatibiy  Maxime,. our  liledde  mu 
rimi'tianittiqMMlertai,  non  tampnrgandi  mai  ffnaiîe  àa 
ea  re,  qmmi  ta  Jam  projodicaali  ne^ee  oolpia  neque  eri« 
mbd  confliiem,quam  ui  ne  qnid  digoom  anribea-  liili<ft 
doctriaas  ta»  congrueoa  reticuerim.  JNcam  igitiii«qeam 
braviaaima  paéaro;  eteaim^admonendaa  ea  niibi>iM»de> 
eenduak 

Plate  pMisae|*M>laUlo  pimola*iaaiaBaTiaMM>cariisl4 
quadam  faaoodleuatvaraup»miirium  moUtoa»  paalqaa« 
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traité  da  Timée ,  où  le  moode  entier  aenible ,  poor 
aliKi  dire,  se  coostitoer  à  sa  parole  divine,  après 
avoir  disserté  iDgénieoseiiieDt  des  trois  facoités 
de  notre  âme,  et  liabilement  démoDtré  ies  fone- 
tioDS  départies  par  la  Providenoe  à  chacun  de 
nos  membres,  attribue  tontes  les  maladies  à  une 
triple  cause.  La  première ,  aux  dieux  créateurs 
de  notre  essence  corporelle,  quand  les  qualités 
simples,  Thumide  et  le  froid,  ou  le  see  et  le 
chaud ,  y  entrant  en  proportions  inégales ,  amè- 
nent Texcès  ou  le  déplacement  de  ses  éléments 
constitutifii;  la  seconde,  aux  vices  qui  affectent 
les  produits  mêmes  de  ces  premiers  éléments 
combinés  ensemble  et  représentés  sous  une  forme 
distincte ,  comme  le  sang,  les  viscères ,  les  os ,  la 
moelle,  et  toutes  les  parties  qui  en  dépendent;  la 
troisième  enfin,  à  la  concrétion  de  ia  bile  et  du 
fiel ,  au  trouble  des  esprits  animaux ,  à  Fépais- 
sissement  de  la  lymphe.  De  cette  dernière  cause 
m  des  effets  principaux  est  i*épilepsie.  J*en  ai 
parlé  tout  à  Theure.  Alors,  minée  par  un  feu 
dévorant,  la  chair  se  résoud  en  un  liquide  épais 
et  écumeux;  des  émanations  s'en  échappent, 
vue  humeur  corrompue  coule  à  flots  blanchâ- 
tres de  ce  foyer  infect  et  comprimé.  Tant  que 
cette  humeur  fait  éruption  au  deliors,  elle  est 
plus  dégoûtante  que  nuisible  ;  seul,  Tépiderme  de 
la  poitrine  en  est  maculé  de  toutes  parts  et  sous 
toutes  ies  formes;  après  quoi  Tindividu,  déli- 
vré des  atteintes  de  i'épilepsie ,  édiange  le  plus 
terrible  des  fléaux  de  rintelligence  contre  une 
légère  difformité  physique.  Si ,  au  contraire ,  ces 
ramollissements  dangereux  restent  à  l'intérieur 
et  se  mêlent  à  la  bile  noire,  le  mal  s'envenime, 
et  envahit  toutes  les  veines  ;  bientôt  il  se  fraye 


un  diemin  Jusqu'au  sommet  de  la  tête  ;  il  ré- 
pand dans  le  cerveau  son  poison  dévastateur; 
il  frai^  d'impuissance  cette  noble  partie  des 
(acuités  intellectuelles ,  dont  la  raison  est  Fat- 
trilNit,  et  qui  siège  dans  la  tête  de  rhonune 
comme  sur  un  tr6ne  et  dans  un  palais  ;  il  porte 
enfin  le  trouble  et  la  confusion  dans  ces  voles 
divines,  dans  cet  admirable  labyrinthe.  Son  ac- 
tion ,  pendant  le  sommeil ,  est  moins  pemiciease  ; 
elle  s'annonce,  quand  le  malade  a  bien  bu  et  bien 
mangé,  par  une  légère  suffocation.  Mais  si  elle 
se  prolonge  Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  gagné  la  ite 
du  malade  éveillé ,  soudidn  elle  obscurcit  sa  rai* 
son,  elle  le  plonge  dans  un  état  de  stupeur;  le 
patient  tomlie  ensuite ,  inanimé  et  sans  connais- 
sance. Les  Latins  appellent  à  bon  droit  cette  ma- 
ladie non-seulement  haut-mal,  mal  comitial,  mais 
encore  mal  divin,  comme  ies  Grecs,  tepàv  v^crov, 
parce  qu'elle  attaque  la  raison,  c'est-à-dire  la  par- 
tie la  plus  sainte  de  notre  être.  Vous  devee  recon- 
nattre,  Maximus,  les  doctrines  de  Platon  :  Je 
viens  de  les  exposer  aussi  clairement  que  possi- 
ble en  si  peu  de  temps. 

Pour  moi ,  qui  pmse  avec  Platon  que  la  cause  de 
répilepsie  tient  à  ce  que  le  mal  monte  au  cer- 
veau, J'avais  donc  raison  de  demander  à  cette 
femme  si  elle  avait  la  tête  lourde,  le  cerveau 
embarrassé,  des  battements  aax  tempes,  des 
bourdonnements  dans  les  oreilles.  Et  de  ce 
qu'elle  m'avoua  que  l'oreille  droite  lui  tintait 
plus  que  la  gauche,  Je  conclus  que  la  maladie 
était  profondément  enracinée.  En  effet,  ce  qui, 
dans  le  corps,  est  à  droite  est  ce  qui  a  le  plus 
de  force ,  et  le  mal  qui  s'y  loge  est  d'autant  moins 
facile  à  guérir.  Aristote ,  dans  son  livre  des  Pro- 


denostri  quoqae  ammi  trinis  polettatibas  soUertiiftîiiie 
disaeroit,  et  cur  qoœqae  membre  nobis  dÎTioa  pioTiden- 
lia  fabricata  sint,  aptiisaime  demonstraTît,  causam  moi^ 
bomm  omnium  trifariam  percenset.  Primam  causam 
primo  diis  corporis  attribuit  :  si  ips»  elementonim  qua- 
ntates,  hnmida  et  firigida,  et  bis  doœ  advenae,  non  con* 
gmaat;  Id  adeo  eTenit,  qanm  quiepiam  earum  modum 
cicessit ,  anl  looo  demigravlt.  Sequena  causa  morbonim 
iaest  b  eoram  Ttlio ,  quae  jam  concreta  ex  simplidlras  ele- 
mentis,  una  tamen  spede  ooaloemnt,  ut  est  sanguinis 
tpecles  y  et  visoeris,  et  ossi,  et  medoUde  :  porro  illa,  quœ 
ex  hisoe  singnlaribos  mixta  sunt.  Tertio ,  in  oorpore  con- 
orementa  varii  fellis,  et  turbidi  spiritus,  et  pinguis  bu- 
moris,  uovissima  aegritudinam  incitamenta  sunt.  Quo- 
rum c  numéro  praecipua  sit  materiamorbi  comitialis,  de 
quo  dicere  exorsus  snm ,  quum  caroin  humorem  cressum 
etspamiduminimico  igni  colliquescit^et,  spirilu  indidem 
parto,  excandore  compressi  aeris  albida  el  tumida  tabès 
Unit.  Eanamque  tabès,  si  foras  corporis  prospiravit,  ma- 
jore dedeoore,  qnam  noxa,  dinnnditur.  Pectoiis  enim 
primorem  cutim  Tîtiligine  insignit,  et  omnimodis  macu- 
lationibus  convariat  :  sed  oui  hoc  usu  Tenerit,  nunquam 
postea  comltiaU  roorbo  altenlatur.  lia  cgritudinem  animi 
griviiaimam ,  leri  turpitodine  corporis  compensât.  Enim- 


vero  si  pemiciosa  illa  dulcedo  intus  cohibita ,  et  bili  atr» 
sodata,  yenis  omnibus  forens  perTasit;  deinde  ad  sum- 
mum caput  riam  molita ,  dirum  fluxum  cerebro  immi» 
cuit:  illico  regaleni  parlera  animi  débilitât,  quae  ralioM 
pollens,  Tertictm  hondnis  velut  arcem  et  regiam  insedit 
Ejus  qoippe  dirinas  vias  et  sapienles  meatos  obruit  et 
oblurbat  :  quod  facit  minore  pemicie  per  soporem;  quiun 
potu  et  dboplenos  oomitialis  morbi  praenonda  slrangol^ 
tione  modice  angiL  Sed  si  usque  adeo  aocta  est,  ut  etiam 
vigilantium  capiti  ofFundatur,  tum  vero  repentino  mends 
nubilo  obtorpescont,  etmoribundo  corpore  cessante  aniow 
cadont  Eum  nostri  non  modo  majorem  et  comitialem, 
▼enim  eliam  divinommorbom,  it  otGraed  tepàv  v6<ro«, 
vere  nuncoparunt  :  viddioet  quod  animi  partem  rationa- 
lem,  qu«  longe  sanctissima  est,  eam  Yiiriel.  Agnosds, 
Maxime ,  rationem  Platonis ,  quantum  potni  pro  ti»npore, 
perspicue  explicatam. 

Cui  ego  ftdem  arbitratos ,  caosàm  divini  morbi  esse , 
quum  illa  pestisin  caput  redundavit,  haudquaquam  fideor 
de nihilo  peroontatos ,  an  esset  mulieri  illi  caput  grave, 
oerrix  torpens ,  tempora  pulsata,  aures  sonor».  CeCerum  $ 
quod  dextne  auris  crebrioies  tinnilus  fatebalnr,  ngnvm 
erat  morbi  penitos  adaali.  Nam  dextera  corporis  validiiHa 
sunt  9  eoque  ounus  spd  sanitatem  reUnquunt,  quum  el 
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Mêmes»  dit  que,  de  deux  ëpileptiqoes^  le  plus 
difficile  à  sauver  est  celui  qui  est  pris  par  le  cM 
droit 

J'irais  trop  loin ,  si  Je  voulais  aussi  reproduire 
ropimon de  Théophraste  sur  cette  maladie;  car 
il  afaitun  livre  excellent  sur  les  ÉpUeptiqttes.  Je 
dln^  pourtant  que,  dans  un  autre  livre  sur  les 
Jaioosîes  des  animaux ,  il  indique  pour  remède 
i  l'épiiepsie,  la  peau  du  lézard ,  quand  ce  rep- 
tile, de  la  même  manière  que  les  autres  ser- 
pents, la  dépose,  à  des  époques  fixes,  comme  la 
livrée  de  la  vieillesse.  Mais  si  l*on  ne  s'en  empare 
à  Tiostant,  alors,  soit  par  une  intention  mali- 
gne, soit  par  appétence  de  nature,  elle  trans- 
forme ses  propriétés  bienfaisantes  en  un  incendie 
dévorant. 

Si  j*al  emprunté  avec  soin  mes  citations  aux 
[las  illustres  pliilosqphes»  à  ceux  de  leurs  ouvra- 
ges où  ils  les  ont  consignées ,  plutôt  qu'aux  mé- 
decins et  aox  poètes ,  c'est  afin  que  ces  derniers  ne 
VéUmncnt  plus  que  la  connaissance  des  mala- 
dies ci  de  tours  remèdes  soit  aussi  du  domaine 
de  la  plnlosoj^Ue.  Ix>rs  donc  qu'on  m'eut  amené 
une  femme  maiade  pour  l'examiner  et  la  guérir 
(et  le  médecio  qui  me  l'a  présentée  en  est  con- 
veDo),Jeiie8uis  pas  sorti,  a  vouez- le,  des  limites 
de  mes  attrilNitions;  à  moins  d'établir  qu'il  y  a 
iDtfgie  et  maléfice  à  guérir  des  maladies,  ou,  si 
TOUS  n'avez  cette  audace,  à  moins  de  reconnai- 
tre  que  cette  affaire  d'enfant  et  de  femme  tom- 
bés est  de  votre  part  une  accusation  caloinnieuse 
qui  tomiie  d'elle-même.  Soyons  vrais,  Émilia- 
noSy  si  quelqu'un  est  tombé  dans  tout  ceci, 
c*est  toi,  toi  déjà  tant  de  fois  victime  de  tes 
propres  calomnies.  Or,  il  n'est  pas  plus  dange- 


reux de  choir  au  physique  qu'au  moral ,  de  man- 
quer d'équilibre  que  de  cœur,  d'être  souillé  de 
iiave  dans  sa  chambre  que  maudit  dans  une  aussi 
imposante  assemblée. 

Peut-être  te  crois-tu  sain,  parce  qu'on  ne 
t'enferme  pas,  et  que  tu  suis  ton  mal  partout  où 
il  te  conduit  :  mais  si  tu  compares  tes  accès  avec 
ceux  de  Thailus,  tu  trouveras  qu'ils  n'en  dif- 
fèrent pas  de  beaucoup ,  si  ce  n'est  que  Xhallus 
seul  souffre  des  siens,  et  que  tous  nous  pâtissons 
des  tiens.  Du  reste,  il  tord  ses  yeux,  toi ,  la 
vérité  ;  Il  crispe  ses  nerfs,  toi ,  tes  avocats;  il  se 
casse  la  tête  sur  le  pavé,  toi ,  le  nez  contre  le  tri- 
bunal. Tout  ce  qu'il  fait  enfin ,  il  le  fait  quand 
le  mal  le  tient  ;  il  faillit  par  ignorance  ;  toi ,  mal- 
heureux, tu  pèches  sciemment  et  avec  prémé- 
ditation. Telle  est  la  violence  de  ta  maladie,  que 
ce  qui  est  vrai ,  tu  le  supposes  faux  ;  ce  qui  n'est 
pas  encore,  tu  l'accuses  d'être;  l'homme  dont 
l'innocence  est  constatée,  tu  l'inculpes.  Bien  plus 
(J'allais  l'oublier] ,  il  y  a  telles  choses  que  tu  étais 
convenu  ne  pas  savoir,  et  dont  ensuite  tu  m'as 
fait  un  crime  comme  si  tu  les  savais. 

Par  exemple,  tu  dis  qu'étant  chez  Pontianos, 
J'avais  quelque  chose  d'enveloppé  dans  un  mou- 
choir. Quel  était  cet  objet,  quelle  sa  forme;  tu 
avoues  n'en  rien  savoir,  et  que  personne  ne  l'a 
vu.  Cependant  tu  soutiens  que  c'était  quelque 
instrument  de  magie.  On  ne  te  fera  pas  compli- 
ment, Émilianus;  pour  un  accusateur,  ce  n'est 
ni  de  l'adresse ,  ni  même  de  l'impudence  ;  ne  t'en 
flattes  pas.  Qu'est-ce  donc?  c'est  l'Inspiration 
malheureuse  d'un  esprit  malade,  la  pitoyable 
folie  d^une  vieillesse  prématurée  ;  car  voici  à  peu 
près  les  termes  dont  tu  t'es  servi  devant  un  Juge 


îpa  cgritndiiii  succoinlHiot.  Aristoteles  adeo  in  proble- 
flMtls  seriptnm  rellqait,  qnONisasque  caducis  a  dextero 
morbos  ocdpiat,  eomm  esse  diffidliorem  medelam. 

Laogiim  eatySi  Telioi  Tlieophrasti  qnoque  sentenllam 
deeodem  morbo  rccensere;  est  enim  etiam  ejas  egregius 
liber  de  Cadoeîs.  Quibns  tamen  in  alio  libro ,  quem  de 
mndeotilMaaniiiialibas  cooscripsit ,  reniedio  esse  ait  exn- 
fias  atellIoDilm ,  qnas  velat  senium ,  more  ceteroram  ser- 
pealhiaiy  temporibna  statisexnant.  Sod  nisi  oonfeslini  eri- 
pjas,  maligDODe  praesagio,  an  natoraii  appetentia,  illioo 
eonrertontury  et  dévorant 

H«e  idcirco  oonunemoraTi ,  nobUimn  phlkMopbomm 
^y^iotaU  simnl  et  libros  aeduJo  nomlnavi ,  née  ullum  ex 
•edidft  aot  poelts  Toloi  alUngere,  nt  isti  desinant  mi- 
lari,  û  pUloaopbi  saaple  doctrina  causas  morbomm  et 
leoiedia  noTerunt.  Igitor  qnom  ad  inspiciendnm  malier 
«Sra,  carationis  gralla,  ad  me  perdacU  sil,  alque  hoc, 
et  medid  eoofesaione  qui  addoiit ,  ad  meam  ratiocinatio- 
mm  recte  àclom  case  oonreniat  :  aot  constituant  ,•  magi 
d  malefici  iMNninis esse,  morbis  mederi ;  aut ,  si  boc  di- 
ecre  non  aodent»  faleantur,  se  in  poero  et  matière  cada- 
cia  Tanaset  prorsos  cadacaa  calnnmias  .intendisse.  Immo 
«aim ,  ri  Tenim  velis ,  iEmUiane,  tu  potiua  caducus ,  qui 
lam  tôt  ealamnUa  ceddisli.  Nequeenim  ^vios  est  cor- 


pore,  qnam  corde,  coUabi  :  pedepotios,  quam  mente, 
cornière  :  In  cabiculo  despai,  quam  in  isto  splendidisshno 
oœtu  detestarl. 

At  tu  fortasse  te  putas  sannm ,  quod  non  domi  contlne- 
ris,  sed  insaniam  toam,  quoquo  te  duxerit«  sequeris. 
Atque  si  contenderis  fbrorem  toum  cum  Tballi  furore, 
ioTenies,  non  permultum  intéresse  :  nlfû  quod  Tliallus 
sibi,  tu  etiam  aliis  furis.  Ccterum  Tballus  oculos  tor- 
qnet ,  tu  veritatem  :  Thailus  manus  contrahit ,  tu  patro- 
nos  :  Thailus  parimentis  illiditur,  tu  tribunalib  us.  Post- 
remo  ille,  quidquid  agit ,  In  sgritudiDe  facit,  ignorana 
peocat  :  at  tu  miser,  prudens  et  sciens  delinquis.  Tanta 
ris  morbi  te  instigat  t  fiilsum  pro  rero  insimulas ,  infectum 
pro  ibcto  criminaris  :  quem  Innooentem  liquido  sois ,  ta- 
men accnsas  utnocentem.  Quin etiam,  quod  prœterii, 
sont,  qn» Atearisnescire  :  et  eadem  rursua,  quasi  scias» 
criminaris. 

Aia  enim,  me  haimisae  qoœdam  sndariolo  inroluta 
apud  Lares  Pontiani.  Ea  involuta  quœ  et  cujusmodi  fuerint, 
nesdsse  te  confiteris  :  neque  prœterea  quemquam  esse , 
qui  viderit  ;  tamen  iUa  eontendls  instnimenta  magiae  fuisse. 
Mémo  tibi  blandiator,  ^miliane.  Mon  est  in  accusando 
Tersutia ,  ae  ne  Impudentia  quidem ,  ne  tu  arbitreris.  Quid 
Igittar  ?  foror  infelix  acerbi  animi ,  et  misera  inaania  cmda 
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aussi  grave  et  aussi  clairvoyant  :  «  Apnlée  avait 
die£  Poattamis  quelque  chose  enveloppé  d'on  lin- 
ge ;  ne  sachant  pas  ce  que  c'était ,  j*en  conclus  que 
c'était  un  instrument  de  magie  :  croyez  donc  ceque 
Je  dis  ;  oar  ce  que  Je  dis,  Je  Tignore.  >  Argument 
sans  réplique  y  et  qui  prouve  victorieusement  le 
crime  !  Telle  chose  est,  parce  que  Jignore  ce  qu'elle 
est.  n  n'y  a  que  toi  au  monde ,  Émillanus,  pour 
savoir  ainsi  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Voilà  une  bètlse 
qui  vous  élève  singulièrement  au-dessus  de  tous 
les  autres  hommes.  Les  philosophes  les  plus  in- 
génieux ,  les  plus  pénétrants  disent  que  nous  ne 
devons  pas  même  croire  ce  que  nous  voyons  ; 
mais  toi}  tu  affirmes  ce  que  tu  n*as  jamais 
ni  vu  ni  entendu.  Si  Pontianus  vivait,  et  que 
tu  lui  demandasses  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
linge,  il  répondrait  qu'il  n'en  sait  rien.  L'af- 
franchi même  qui  a  gardé  Jusqu'ici  les  cleft  de 
Fappartement,  et  qui  est  dans  tes  taitérêts,  dé- 
clare ne  l'avoir  jamais  vu,  quoique,  conserva- 
teur des  livres  qui  y  étalent  serrés ,  il  l'ouvrit  et 
le  fermât  presque  tons  les  Jours;  il  entrait  sou- 
vent avec  nous,  beaucoup  plus  souvent  seul,  et 
voyait  ce  linge  posé  sur  une  table,  sans  être 
scellé  ni  ficelé.  Pourquoi  non?  Il  y  avait  de  la 
magie  là-dessous;  aussi  m'en  inquiétais-Je  mé- 
diocrement. Mieux  que  cela;  je  Texposais,  im- 
pradent!  aux  regards  scrutateurs  de  quiconque 
eût  même  voulu  l'emporter;  je  le  confiais  à  la 
garde  d^utrui ,  Je  le  mettais  à  la  discrétion  d'un 
étranger. 

Mais  ici,  comment  veux-tu  qu'on  te  croie? 
Ce  que  Pontianus  ne  sut  pas,  lui,  mon  com- 
pagnon Inséparable,  tu  le  sais,  toi  que  je  n'ai 
Jamais  vu ,  si  ce  n'est  à  ce  tribunal  ?  Ce  qu  un 
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affrandii  vigilant',  ayant  tt>ute  facilité  de  rexi- 
miner,  œ  que  cet  affranchi  n'a  pas  vu,  toi 
qui  n'as  jamais  approché  de  oette  chambre, 
tu  l'as  vu?  enfin ,  ce  que  tu  n'as  pas  vu ,  tu  pré- 
tends dire  ce  que  c'est?  Mais,  pauvre  sot,  si  ao« 
jonrd'hui  tu  m'avais  soustrait  ce  mouchoir, 
quoi  que  tu  en  pusses  tirer ,  je  nierais  que  ce  fût 
magique.  Je  veux  même  que  tu  Taies  soustrait; 
Imagine  donc,  rappele-tol,  trouve  là  quelque 
chose  qui  semble  appartenir  à  la  magie  ;  J'accepte 
le  débat  sur  ce  terrain,  et  je  dis  on  qoll  y  a  eut 
ssubstitution ,  ou  que  c'est  un  remède ,  ou  un  ol^e 
acre ,  ou  un  soporifique.  II  y  a  mille  autres  ob- 
jections tirées  de  l'usage  le  plus  commun,  des  ha- 
bitudes les  plus  vulgaires,  à  Taide  desquelles  je 
pourrais  te  réfuter.  Maintenant  oe  même  objet, 
qui  ne  pourrait,  l'eusses-tu  entre  tes  maius, 
me  nuire  près  d*un  Juge  éclairé ,  toi  qui  ne  Tas 
pas  vu ,  qui  te  bornes  à  le  conjecturer,  veux -tu 
qu'il  me  fasse  condamner? 

Peut-être  vas- tu  dire  encore,  aelon  ton  ha- 
bitude :  ft  Mais  enfin  qu'enveloppait-il,  ce  linge 
que  vous  déposiez  précisément  dans  le  sanctuaire 
des  dienx  lares?  »  Quoil  Émillanus,  est-ce  ainsi 
que  tu  accuses,  demandant  tout  au  prévenu, 
n'alléguant  contre  lui  aucun  fait  éWdenrr»  Pour- 
quoi vouliez-vous  des  poissons? pourquoi  visitiez- 
vous  une  femme  malade?  qu*a\iez-vous  dans  ce 
linge?  »  Es-tu  ici  pour  accuser,  ou  pour  inter- 
roger? Si  pour  accuser,  dis  donc  ce  que  tu  as 
à  dire  ;  si  pour  interroger,  ne  conclus  pas  en- 
core, puisque  c'est  parce  que  tu.  ne  sais  rien, 
que  tu  interroges. A  ce  compte,  on  mettrait  toos 
les  hommes  en  jugement ,  s'il  ne  fallait  pas  admi- 
nistrer des  preuves  contre  celui  qu'on  dénonce; 


seiiectuti8.  Hii  enim  pâme  yerbis  cum  Um  ffnvi  et  pcn- 
piesd  Judice  egisli.  Uabult  Apuleius  qiuepian  limeolo 
invita  toapiid  Lares  Poniiani;  haoc  qu^niam  Igporo  quae 
fnennt,  idcirco  magica  fuisse  conteodo^  crede^tur  luibi 
quod  dico,  quia  Id  dico,  quod  nescio.  0  pulcbra  ai^mooU 
et  aperte  crimeii  rcTincenlia!  Hoc  fuit,  quoniaio  quid/iieril 
ignoro.  Solus  reperttis  es,  *iEoiiliau€,  qui  sdaa  eti«u  iUa, 
quas  nescls.  Tautura  super  omiies  stultitia  oreotus  es  ' 
quîppe  qui  soIlerUssimi  ei  acerrimi  plûlofiopliorain,  ne  lis 
quidein  confîdeodum  esse  aiunt,  quœ  videmus.  Attu  de 
mis  qnoque  a/YiimaSy  qu»  naque  conspezisli  UQqium, 
nequeaudisti.  PooliauussiTiveret,  atque6uiBiBterit)gares, 
qu»  fûerinl  m  iUo  involucco  ,  neacire  se  respondaret.  Li' 
nertus  eUam  iUe,  qui  danresejiis  locilalwdienMHababel. 
tlAril^f  8tal  nunqijamse  ait iiMpexisseiqMmquam ipae 
apèrircl (ntpote  promus librorum,  qui  Ulic  craïïoHidiU) 

iillo  BHsfio ,  sue  vinculo.  Quidoi  enl»?  wM^ae  ree  iTeo 
«ccuttabantur,  eo  iMîglisenlijiaadimabaa^ 
6cratahdomctiiw|«e«eiidi».«ilib6wt,eyw 

«rfaitno  perittttebrai.  i-niommu 

Qaid  igitur  inpiassenUarum  via  tibi  credi?  quodne  Poo- 


tiasiM  neacierit,  qui  iudivMiio  oonliihanrio  iMcn.vhil 
id  te  sdre»  q«ieiii  DuoqHam  vidttifl^  nisr  pto  trib^ilft»ao 
qocdlibertusasaidana^coionnislMlfas  Impirti^ii  iulL 
quod  is  iiberUis  noa  viderit ,  te,  qui  minqvMM  eo Mijum^- 
ria»  vidissa?  dealque  til ,  qaod  non  vidisti ,  id  tite  Ibaiil 
quale  dicia?  Atqvi  alutte,  ai  hodie  UMi  auchriotan  la 

iiiteroepifiaea ,  qoidqiiid  ex  60  praium ,  60»  MRioiu»  ae- 
gareoL  TiU  adco  peniMtla;  flageqoidvia, 

exoogiu,  qoad  posait  OMgieom  vMtri  :  faawi 

decertarem;  aul  ego  aubjectum  dteeren,  

accepliMi,  aut  aacro  tradilani,  aat  aoniM*  tmpmtum. 
MiUe  alia  auut,  qaibiia  paeaim  more  ooaMMMii  et  vvte- 
tiasio»  obBeffvatioaum  oonsuetadtee  vcre  refataM.  tSêc 
id.pastiilaa»  ut»  qaoddapraheaaaai  eldcu 

oiUi  in»a|Nid  booan  jadioeaa  iKderet ,  ié  JBiM  SI 
inoertum  et  iiicagMtBm.éondeBBQet 

HaudacJaaa^iB  rorsoa.Dliolea,  dieaa:Q«idenoflM 

fuit,  q  aad  liotea  teotam  apod  Laïaé  poliaslmaai  dÉM6iMI> 

ltoBe«Bt»iBniliaoef  aieaoGDaaa  ,otoiniaaraopera»leffe, 
oibH  ipae  aOaraa  cogoitaai.  QaaMobram  piaeas  quxrit? 

cur  aegiam  iMrtlireaiinaparisti  ?  qaid  <a  «adtffofcaëaial»? 
Utrua  tu  aocuaaiaiii  »  anriatarragakaD  venialip  Si  aeoan- 
laa^  tuleai«ae<,  qoa^dicit  :  ai  iaterro^teoi,  ooli  pra^. 
dicare,  quid  fuerit,  quod  ideo  te  neoease  est  intern]«are. 


APOLOeiE. 


2tt 


cl  ga'au  contraire  on  eût  toute  facilité  pour  Tia- 
fcrroger.  £q  effet,  qu'il  s'agisse ,  comme  d^ms 
IVspèce,  d'uue  affaire  de  magie,  pasuu  acte 
qu'on  ne  rattache  À  la  magie.  «  Voua  avez  coUé 
un  ex-voto  à  la  jambe  d'une  statue  :  magie;  ou 
alors  pourquoi  l'avez-vous  fait?  Vous  avez  prié 
toat])as  dans  le  temple  :  magie;  ou  bien,  que 
demandiez-vous  aux  dieux?  v  Béciproquemont  : 
.  Vous  D^avez  pas  prié  dans  le  temple  :  magip  ;  ou 
bien  pourquoi  prier?  »  Pareillement  «  si  vous  avez 
disposé  quelqfie  offrande,  fait  unsacniice,.pris 
de  la  verveine.  Le  jour  ne  suffirait  pas,  si  je  voû- 
tais passer  en  revue  tous  les  actes  dont  uU'Calom 
niateur  demanderait  ainsi  le  pourquoi  et  le  com- 
ment. Ea  vertu  de  ce  système,  serait  surtout 
réputé  magique  tout  objet  qu'on  garderait  chez 
soi  sous  le  sceauou  la  clef;  puis,  tiré  de  l'armoire, 
serait  produit  devant  un  tribunal  et  soumis  à  un 
jugement. 

Les  conséquences  de  ce  système ,  leur  gravité  ; 
quel  \aste  champ  Éoiilianus  ouvre  par  là  à  ses 
calomnies,. que  de  sueur,  à  propos  d'ua  mou- 
choir, V\  a  fait  répandre  à  des  innocents ,  tel  est 
le  sujet,  MaiûiDQS,  que  je  pourrais  discuter  au 
long  :  mais  Je  continue.  J'avouerai  donc  ce  qu'il 
n*e$t  pas  nécessaire  d*a vouer  ;  interrogé  par  Émi- 
Uauus,  je  réponds.  Tu  veux  savoir,  Émiiianus, 
ce  qu'il  y  avait  dans  ce  mouchoir.  Bien  q^e.  je 
paisse  dire  qu'il  n*y  eutjamaisdemouchoir  àmoi 
dans  la  bibliothèque  de  Pontianus ,  j*accorde  plei- 
nement le  fait;  quUI  n'y  avait  rien  d'enveloppé, 
car  nui  témoignage,  nul  argument  ne  prouve  le 
eontraire,  puisque  personne  n'y  a  touché,  et  que, 
de  ton  aveu ,  un  seul  affranchi  Ta  vu  ;  néan* 


moins  il  ne  tkoidca  pas  à  moi  qu*U  ne  fût  plein  et 
très-plein»  Libre  à.  toi  d'ailieura  d'^e  dupe 
comme  les  compagnons  d'Ulysse,  qui  orarent 
avoir  découvert  un  trésor  quand  ils  u'avaie&t  volé 
que  des  outres  gonflées*  de  vent.  Mais  tu  veux 
savoir  quels  étaient  les  objets  enveloppésiiaœ  ce 
linge  et  confiés,  à .  la  garde  de.  Pontianus  ;  on  va 
tefiatisCaire* 

J.*ai^,.enGrèce)  initié  à  presque  toutes  les 
sactes  religieuses.  Leurs  menumeats>  laars  sym- 
bolestmlontété  confiés  par  leurs  prètresi,  et  je  les 
conser^ve  précieusement.  Janedis  làfiend^inso- 
lUe,.  rien  d'extraordinaire.  Vous* autres,  que  je 
vois  dans  cette  assemblée  et  qui  ôtea  simplement 
initiés  aux  mystères  de  Baeehus,  vous  savez  œ 
qui  est  tenu  caché  dans  votre  demeure  ;  voua  le 
vénérez  ensilenceetstns  témoins«Maismeii,  com- 
meje  l'ai  dit,  l'amour  de  la  vérité,  la  piété  envers 
les  dieux  m'iont  fait  apprendre  une  foule  de  re- 
ligiona,  de  pratiques  mystériçusea,  de  cérémo- 
nies saintes  ;  et  j^  m'explique  franchement ,  sans 
égard  pour  la  circonstance,  li  y  a  environ  trois 
anS)  dès  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  dans 
la  ville  d'QÊa,  parlant  ea  publie  sur  la  divinité 
d'Esfiulape,  j'ai  donné  les  mêmes  détails;  j'ai 
énuméré  toutes  ie&religions  dont  j'étais  instruit. 
Mon.  discours  fit  alors  beaucoup  de  bruit;  on  le 
lit  encore  aujourd'hui ,  et  il  est  dans  les  maius  de 
tout  le  monde ,  moins  à  cause  de  mon  éloquenoe 
que  parce  que  le  sujet  le  recommandait  aux  per- 
sonnes pieuses  de  la  ville.  Qu'un  de  vous,  sUl 
s!en  souvient,  récite  Texorde....  Ëntendez- 
'  vous,  Maximus,  que  de  bouehes  me  répon- 
'  dent?  Tenexi  on  vous  offre  le  livre.  Je  demande 


quia  nescis.  Ceterani  hoc  qoidem  pacte  omnes  homineB  rei 
eoBstitocofav  »  M  ei,  lyûnomen  cujospiam'detuIsrU,  auUa 
aeeessilas  sitprobandi,  oiiuÛ4  cootra  laeiiltat  perconlawii. 
Q/ûpçc  omaibfiftt  sjcut  forle  pcgotium  iiisgi»  Aoeasitur, 
quidqMid'OwaiQO  egpriat,  objîidetur.  Yoton  ia.aiioiiûas 
fUtmm  fenoce  adsignasU  ;  igitur  magus  es  ;  ast  cor  sigpMS- 
UP  TacitaS'  preces  ia  Uwplo  dm  aU^taaU  ;  MffUfm  magas 
tt4Mitqaidoptasti?Cûntra,iùbii  in  tenif»lo.  pcecaiasea; 
iffUir  aagoa  es  :  aut  car  deoa  non  r«gasti?  Sinilttmr  ai 
poMicria  dooiun  aliqood,  si  saciificaTeris,.8i.verheBaHi 
«ff  mpf^rk-  Digft  ma^deficiel .  si  omnia  velina  penefwi,  qpm^ 
rniii  istioDen  stmiliter  calunuMator  OigiUtàt;  prieaartim 
qiioâ  cooditum  cumque,  quod  obsigioatain,  qaoà  iMioasn 
dooii  adavratur ,  Id  onme  eodem  argumeote  magtpum  di- 
celnr,  ant  e  oella  proinptoaria  In  focum  atque  in  judicium 
pn>léceUir. 

Hsc  quaots  sifU ,  et  «cujuacemodj ,  Maxime ,  q^aatusqoe 
campQi  calumaiis  hoc.  iEmiUaui  traoûte  aperiatur  »  .qvan- 
tiqoe  sodores  innoceotibus  bocuno  sadariolo  afferaatar, 
poasmB  eqnldem  plaribus  dtsputare  :  sed/aciaai,  qogd 
mstftoi ;  etiaaa  qaod  non  neceBse  est,  eonûtebor ;  et iûler- 
ro^taa  ab  JBmilteno  respondebo.  Inlerrogas,  iCmiliane , 
qmdin  sudaôo  hakmeiiqi.  M  ego,  qoainqoam  omniâo  po- 
Mtom  oUttoi  sodarinm  meam  in  bibUothec?  Pontiani  possim 
i;  «e  pM^ffij^  f«i$8e.,  coooedam  :  qonm  habeamdt- 


cere,  nibil  in  eo  involutuin  Taisse.  Quœ  si  dlcam ,  neqae 
lestimoaio  aliquo,  neqoe  aignmento  revinoai.  NeoM  est 
bnim, quiattigerit :  uousiibertaa, utaia, qui  viderit;  ta- 
men ,  inquam ,  per  me  iicet  fuerit  refeilissimum  ;  sic  enim  p 
si  vis ,  arbitrare,  iit  ohln  Uiîxi  socii  tbesaurum  reperisae 
arbhratlsuntiqaam  utrem  ventosissimum  manUculareiitur. 
Vin*  dicam,  cujusmodi  iUas  res  in  sudario  obvolutas«  jLft- 
ribus  PonUani  commendarim?  Mos  tibi  geretur. 

Sacrorum  pleraque  initia  in  Graecîa  participavi.  Eorua 
quaedam  signa  et  monumcnta  tradiCa  mihi  a  sacerdolibua 
aednlo  conservo.  NibU  Insolitum ,  nibil  incogoitum  dico  c 
Tel  unius  Liber!  patris  symmystœ,  qui  adestis,  scitis^ 
quid  domî  conditum  celeiis ,  et  absque  omnibus  profanis 
tadte veneremini.  At  ego,  ut.diû,  muit^uga  sacra,  et 
plurimofi  ritus ,  et  varias  cserimoniaa  »  /studio  \eriet  olfisîe 
erga  deos  didici.  Nec  hoc  ad  tempus  conipono^  sedtab- 
Iiinc  ferme triennlum  est,  qaumpriinifl  diebu8,.quiboi 
Œam  Teneram ,  pubUcedisseceos  de  .£sculapii  ou^iate^ 
eadem  Ism  prœ  me  tuU ,  et ,  quot  «acra  nossem.,  pareeosuL 
Ea  disputatio  celebratisaima  est;  vulgp  legUuc;  inooir 
niam  manibus  Tersatur  ;  non  tam  liMCundia  maa^ .  quan 
mentfooe  iE^culapii  religiosis  Œeasibua  conmeodaU.  JUp 
diealiqui,  si  qui  forte  meminil,  ht^jua  lod  p^ncipiuiow 
Audime  ^  Maxime ,  multos  auggerentas?  immo  ecce  etiai» 
nber  Qa!ertur.î  recitari  ipsa  lifiec  jubebo  :  q/^ooJaia.QStep* 
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donc  qu'on  voqs  en  lise  quelque  chose ,  car  Je 
îoge  à  votre  air  de  bonté  que  cette  lecture  ne 
-vous  importunera  pas. 

^  Ici  manque  le/ragtnent  de  ce  discours  d'Apu- 
lée aux  habitants  d'Œa.) 

Peut-on  encore,  si  l'on  a  quelque  érudition  en 
«natières  religieuses,  s'étonner  qu'un  homme 
initié  à  tant  de  sacrés  mystères  en  conserve  ches 
-soi  certains  emblèmes ,  qu'il  les  enveloppe  dans 
une  étoffe  de  lin ,  le  plus  pur  des  tissus  pour  des 
•objets  divins?  En  effet,  la  laine ,  dépouille  im- 
pure d*un  lâche  et  vil  bétail ,  est  déclarée  pro- 
fime  par  les  rituels  d'Orphée  et  de  Py  thagore.  Le 
lin,  au  contraire,  crott  vierge  de  toute  malpro- 
preté; il  est  une  des  meilleures  plantes  de  la 
terre  ;  et  non-seulement  il  sert  à  vêtir  de  la  tète 
aux  pieds  les  prêtres  de  TÉgypte,  mais  aussi  à 
couvrir  les  choses  sacrées. 

Je  sais  que  beaucoup  de  gens  et  entre  autres 
notre  Émiiianus ,  se  plaisent  à  tourner  en  déri- 
•sion  les  choses  saintes.  A  en  croire  même  une 
partie  des  habitants  d'GEa  qui  le  connaissent , 
Il  n'a  encore ,  à  son  âge,  prié  aucun  dieu  ;  il  n'a 
mis  le  pied  dans  aucun  temple.  Passe-t-il  devant 
-quelque  édifice  consacré,  il  s'estimerait  crimi- 
nel d'approcher  seulement  sa  main  de  ses  lèvres 
•en  signe  d'adoration.  Aux  dieux  des  champs,  qui 
le  nourrissent  et  qui  rhabillent,  il  n'offre  Ja- 
mais les  prémices  de  ses  moissons,  de  ses  vignes, 
de  ses  troupeaux;  dans  sa  villa,  il  n*y  a  pas 
une  seule  chapelle ,  pas  un  lieu ,  pas  un  bois 
consacrés.  Et  que  parlé-je  de  bois  et  de  chapelle? 
Nul  de  ceux  qui  sont  allés  chez  lui  ne  dit  y  avoir 
^vu ,  mén)e  sur  les  limites ,  uue  pierre  arrosée 
d'huile,  un  rameau  couronné.  Aussi  lui  a-t-on 


appliqué  deux  sobriquets:  Charon,  comme Jb 
l'ai  déjà  dit,  à  cause  de  sa  figure,  de  son  hu* 
meur  farouche;  Mézence,  celui  qu*il  entend 
plus  volontiers,  à  cause  de  son  mépris  pour  les 
dieux.  C'est  pourquoi  je  comprends  sans  peine 
que  tout  ce  détail  de  mystères  lui  semble  une 
niaiserie;  peut-être  même  son  opiniâtre  incré- 
dulité lui  fait-elle  mettre  en  doute  la  sincérité 
de  mes  paroles,  et  ce  zèle  pieux  avec  lequel  je 
conserve  tant  de  symboles  et  d'emblèmes  reli- 
gieux. Mais  que  Mézence  pense  de  moi  ce  qu*il 
voudra,  peu  m'importe  :  quant  aux  autres,  je 
le  déclare  à  haute  voix ,  s'il  est  ici  quelque  initié  | 
aux  mêmes  mystères  que  moi,  qu*il  fasse  un  si- 
gne ,  et  il  saura  ce  que  je  tiens  renfermé  ;  car  de 
révéler  aux  profanes  ce  que  j'ai  reçu  sous  le 
sceau  du  secret ,  c'est  à  quoi  nul  péril  au  monde 
ne  pourrait  me  contraindre. 

Si  je  ne  me  trompe ,  Maximus,  il  me  semlile 
avoir  convaincu  suffisamment  les  esprits  les  pli» 
prévenus;  et,  pour  ce  qui  est  de  ce  linge,  en  avoir 
enlevé  toute  souillure  criminelle.  Échappé  désor- 
mais à  ce  danger,  je  passe  des  imputations  d*É- 
mllianus  à  certaine  déposition  de  Grassus  qu'on 
vous  a  présentée  comme  bien  autrement  grave. 

Vous  avez  entendu  la  déposition  écrite  de  je 
ne  sais  quel  pique-assiette,  goinfre  éhonté,  de 
Junius  Grassus,  relative  à  de  prétendus  sacri- 
fices nocturnes  auxquels  je  me  serais  livré  dans 
sa  propre  maison  avec  Appius  QulnUanus,  mon 
ami  et  son  locataire.  Bien  qu'  11  fât  alors  à 
Alexandrie,  notre  homme  dit  avoir  reconnu  le 
fait  aux  plumes  des  oiseaux  et  à  la  fumée  des  tor- 
ches. Sans  doute  que ,  lorsqu'il  faisait  ripaille 
à  Alexandrie  (et  il  est  de  force  à  se  traîner  la 


4is  hmiianissinio  vultu ,  aadlUone  te  ista  non  gravari. 
(Deest  locus  ex  oratione  Apuleii  Œœ  habita,  ) 

Etianme  coiquam  mirum  videri  potest,  cai  sit  ulla  me- 
moria  religionisy  hominem  tôt  mysteriii  deumconscium, 
qiUDdam  sacrorum  crépu ndia  domi  asservare  :  atque  ea 
Uneo  texto  involvere ,  qaod  purissimum  est  rébus  diviDw 
vehmentum  ?  Quippc  lana,  segnSssimi  corpom  excremen- 
tam,  pecori  detracta,  jam  inde  Orpbei  et  Pythagone  sci- 
tis,  profanus  vestitus  est.  Sed  enim  mundissiina  Uni  seges, 
inter  optimas  frages  terra  exorta ,  non  modo  inductoi  et 
«mictDi  sanctissimis  iEgyptiorum  sacerdotibnSy  sed  oper- 
loi  quoque  rébus  sacris  usurpatur. 

Atque  ego  scio ,  nonnullos ,  et  cum  primis  iEmilianum 
btam,  faceti»  sibi  babere,  res  divinas  deridere.  Nam  ut 
aodlo  partim  Œlensinm,  qui  istom  novere,  nuIU  deo  ad 
Ine  cri  supplicaTît,  nullum  templum  frequentarit  :  si  fa- 
iram  aHquod  prœtereat,  nefos  babet,  adorandi  gratia  ma- 
nom  labris  admovere.  Iste  vero  nec  diis  niralioius,  qui 
eam  paseunt  ac  vestiunt,  segetis allas,  aot  ritis,  aut  gre- 
ffe primitias  imparUt;  nullum  in  Tilla  ejus  delubrum  si- 
tom;  nnlltts  locus  aut  lucus  consecratus.  Et  quid  ego  de 
Ineo  et  delubro  loquor?  negant  vidisse  se,  qui  fuere, 
umun  saltem  in  finibns  cjns  aut  lapldem  unctum,  aut  ra- 
"wonatum.  Tgitnr  agnomenta  d  duo  indita  :  Charon , 


nt  jam  dix! ,  ob  oris  et  animi  diritatem  :  sed  altermn ,  qood 
libentins  audit, ob deorum  contemptnm ,  Mezeotios. Qtu- 
propter  foclle  intelligo ,  basce  d  tôt  initiorom  ennmera- 
tjones  nngas  videri;  et  forsan  ne  ob  banc  divini  contoma- 
dam  non  inducat  animum,  verum  esse  qnod  dixi,  ne 
sanctissime  tôt  sacrorum  signa  et  roemoracula  castodire. 
Sed  ego ,  quid  de  me  Meientius  seotiat ,  manum  non  ver- 
terim.  Oeteris  autem  clarissima  voce  profiteor,  si  qoi  forl^ 
adest  eorumdem  solemuinm  mihiparticeps,  signomdato, 
etaudiatlioet,  qun  ego  adseirera.  Nam  equidem  nallo 
nnquam  pericalo  compdlar,  qn«  retioenda  aocepi ,  haec 
ad  profanos  enundare. 

Ut  pnto,  Maxime,  satîs  videor  cuiris  Tel  îniquissimo 
animum  explesse,  et,  quod  ad  sodarinm  pertineat,  om- 
non  criminis  maculam  ^tersisse  :  ac  bono  jam  peHcoIo 
ad  testimonlum  illud  Crassi,  quod  post ista  quasi  gravis- 
simnm  legerunt,  a  suspidonibus  iEmiliani  transcensarus. 

Testimonium  ex  libello  legi  audlsti  gumiae  cujusdam, 
et  desperati  lurconis,  Junii  Crassi,  me  in  cjus  domo  noe- 
turna  sacra  cum  Appio  Quintiano  amico  meo  ftctitasse, 
qui  ibi  mercede  de?ersabatur.  Idque  se  ait  Crassos, 
quamquam  in  eo  tempore  vel  AlexandrisB  faerit»  tamea 
tœdaceo  fumo  et  avium  plumis  oomperisic.  Sciljceft  eam» 
quum  Alexandrin  symposia  oblret  (est  enim  GnsMu  iite» 
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Joamée  entière  dans  les  cabarets),  il  a,  da  sein 
des  Tapeurs  de  quelque  taverne ,  tiré  son  angore 
des  plames  qui  loi  sont  arrivées  de  cliez  lui,  et 
reeonnu  la  fumée  de  sa  maison ,  de  toute  la  dis» 
tance  qui  le  séparait  du  toit  d'où  elle  s'élançait 
S*U  Va  vu,  en  effet,  de  ses  yeux ,  il  les  a  autre- 
meDt  perçants  qu'Ulysse,  qui  le  souhaitait  Jadis 
si  passionnément.  Pendant  bien  des  années, 
Ulysse,  portant  du  rivage  ses  regards  sur  l'im- 
mensité  des  mers,  chercha  vainement  la  fumée 
qoi  s'élevait  de  sa  patrie  :  Crassus,  dans  le  peu 
de  mois  qu'il  a  été  absent,  a  vu  cette  fumée  sans 
fitfigiie ,  de  la  table  de  son  cabaret.  Si  d'ailleurs 
il  a  flairé  de  même  l'odeur  de  ses  lares  domesti- 
ques, il  n'est  chiens  ni  vautours  qui  l'égalent 
pour  la  finesse  de  l'odorat.  En  effet,  quel  chien , 
quel  vautour  du  pays  d'Alexandrie  sentirait 
quelque  chose  de  là  aux  frontières  d'OEa  ?  Cras- 
sus est  UD  gourmand  renforcé ,  un  habile  con- 
naisseur en  fut  de  fumets  ;  mais  boire  est  toute 
son  étude,  son  talent  avoué;  et  ce  serait  l'odeur 
du  vtn  plxitôl  que  de  la  ftuaée  qui  lai  arriverait  à 
Alexandrie. 

Lui-même  a  compris  qu'on  ne  ie  croirait  pas  ; 
car  on  dit  que  c'est  avant  la  deuxième  heure 
da/0or,  quand  il  n'avait  encore  ni  mangé  ni 
bUy  qu'il  a  vendu  son  témoignage,  yoici  donc 
comment  il  a  £odt  sa  découverte.  A  son  retour 
d'Alexandrie,  il  est  allé  dans  sa  maison  d'où 
Quintianus  était  déménagé  ;  et  là,  dans  le  vesti- 
bule, il  a  vu  beaucoup  de  plumes  d'oiseaux ,  et 
m  outre  les  murs  noircis  de  fumée.  Un  esclave 
qu'il  avait  laissé  à  OEa,  interpellé  à  ce  sujet,  a  ré- 
pondu que  c'étaient  là  les  reliefe  des  sacrifices 
nocturnes  accomplis  par  Quintianus  et  moi. 


Gomme  tout  oela  est  ingénieusement  trouvée 
comme  c'est  ourdi!  comme  c'est  vraisemblable  h 
SI  J'eusse  voulu  foire  quelque  chose  de  ce  genre  ^ 
ne  le  pouvais-je  pas  plnt6t  dans  mon  propre  lo* 
gis?  Et  Quintianus ,  ici  présent  à  mes  côtés  (et  je* 
me  fais  honneur  et  gloire  de  le  nommei',  tant  à 
cause  de  l'étroite  amitié  qui  nous  lie  qu'à  cause  de- 
son  rare  savoir  et  de  la  perfection  de  son  éloquence), 
Quhitianus,  dis-je,  s'il  eût  soupe  de  quelque  oi- 
seau ,  ou  si,  comme  on  le  prétend,  il  en  eût  tué 
pour  une  opération  magique,  n'avait-il  pas  un 
seul  esclave  qui  en  balayât  les  plumes  et  les  jetât 
dehors?  Et  la  fumée,  comment  eût-elle  été  assev 
épaisse  pour  rendre  les  murs  tout  noirs,  et  com- 
ment Quintianus  aurait-il  souffert  cette  malpro- 
preté dans  sa  maison  tant  qu'il  l'habita?  Tu> 
te  tais,  Émilianus;  c'est  que  tu  ne  dirais  rien» 
qui  vaille,  à  moios  d'avouer  que  Crassus,  au 
lieu  d'entrer,  au  débotté,  dans  l'appartement,, 
est  allé,  selon  sa  coutume,  droit  à  la  cuisine. 

Mais  d'où  Tesclave  de  Crassus  a-t-il  conclu 
que  c'était  précisément  fa  nuit  queiesmursavaieot 
été  salis?  de  la  couleur  de  la  fumée?  Sans  doute 
que  celle  de  nuit  est  plus  noire  que  celle  de  jour,, 
et  s'en  distingue  par  conséquent.  Pourquoi  encore 
ce  serviteur  soupçonneux  et  si  diligent  a-Ml  souf-- 
fert  que  Quintianus  déménageât,  avant  d'avoir 
rendu  la  maison  propre?  Pourquoi  ces  plumes, 
comme  si  elles  eussent  été  de  plomb,  restèrent- 
elles  là  si  longtemps  jusqu'au  retour  de  Crassus? 
Pourquoi  Crassus  n'en  accuserait-il  pas  l'esclave? 
Mais  lui-même  a  inventé  cette  suie  et  ces  plumes  ; 
car  il  faut  que  ses  témoignages  sentent  toujours^ 
un  peu  la  cuisine .  Pourquoi  ensuite  présenter 
une  déposition  écrite?  Où  donc  est  Crassus?  Est-il 


qDÎ  noD  iDTitiis  de  die  ÎD  ganeas  correpat) ,  in  illo  canpo- 
Bio  nidore  piimas  de  Penatilnis  soin  adTectas  aucupatum , 
famam  domos  aoae  agnoTtsae ,  patrio  colmiDe  longe  exor- 
tmn.  Queni  si  ocnlis  Tidit,  nltra  Ulixi  Yota  et  desideria  hic 
quideni  est  oonlaioB.  XJliies  famum  terra  sua  emergentem, 
(ompturibos  annis  e  littoreprospectans,  frustra  captayll  : 
Cramis  in  panda,  quibtis  abfuit,  meusibos,  eumdem  fti- 
fflom ,  aille  labore ,  in  tabema  Tinaria  sedens ,  oonspexit. 
StD  Tero  naiibos  nidorem  domeaticum  pnes^nsit,  Yilicit 
idem  sagadtate  odorandi  canes  et  Tultorios.  Cui  enim  ca* 
■i ,  coi  mlturio  Alexandrini  cœli ,  qnidquam  abusque  Œen* 
riam  fimbas,  oboleat?  Est  qnidem  Crassus  iste  sommus 
bdlno  y  et  omnis  fumi  non  imperitus  :  sed  profecto  pro 
studio  bibeiidi,qno  solo  censelur,  facilius  ad eum  Alexan- 
driam  ^ini  aura,  quarn  fumi ,  perrcniret. 

midleiit  hoc  et  ipae  incredibile  futnnini.  Nam  didtur 
anfe  horam  diei  secundam  jejunus  adhuc  et  abstemins, 
lestimonioni  istttd  yendidisse.  Igitur  scripsit,  haec  se  ad 
Inme  modurnoomperisse.  Postqoam  Aleiandria  revenerit, 
doomm  saam  recta  contendisse,  qua  jaro  Quiotianus  mt- 
granl  :  ibi  in  Testibolo  multaa  avium  pinnas  offendisse, 
pnrterea  parietes  fulig^  deformatos.  Qusesisse  causas  ex 
•«To  8110,  quem  (Ea  reliquerit,  eumque  sibi  de  nids  et 
Qnlatiani  noctumis  sacris  indicassa. 


Qnam  Tero  sobtiliter  compositum ,  et  Terisîmiliter  com* 
mentom ,  me,  si  quid  efus  facere  vellem ,  non  domi  me» 
polios  factumm  fuisse  ?  Quiotianum  istum ,  qui  mthi  ad» 
sistit  (quem  ego  pro  amicitia,  quaé  mihi  cum  eo  artissima 
est,  proque  ejus  egregia  eruditione  et  perfectissima  elo» 
quentia,  honoris  et  laudis  gralia  nomlno)  :  hune  igi* 
tnr  Quintianum,  d  quas  ares  incœna  habuisset,  aot, 
qoodaiunt,  magias  causa  ioteremisset,  puernm  nollum- 
liabuisse,  qui  pinnas  converreret  et  foras  abjiceret?  prae- 
terea  ftimi  tantam  yim  fuisse,  ut  parietes  atros  redderet  : 
eamque  deformitatem ,  quoad  babitavit ,  passum  in  cubi- 
colo  suo  Quintianum  ?  NihU  dicis ,  iEmiliane;  non  est  verl- 
dmUe;  nisi  forte  Crassus  non  in  cubiculum  reyersiis  per» 
rexit,  sed  suo  more  recta  ad  focum. 

Unde  autem  serTUs  Crassi  suspicatus  est,  noctn  potfs- 
dmum  parietes  fumigatos  ?  an  éx  fumi  colore?  yiddicet 
flimus  noctumus  nigrior  est,  eoqne  diurno  furoo  differt? 
Cur  autem  suspicax  seryus  ac  tam  diligens  passns  est 
Quintianum  migrare  prius ,  quam  miindara  domum  led- 
dei«t?  Cur  illœ  plumae,  quad  plumbe»,  tam  diu,  usque^ 
ad  adyaitum  Crasd  manserunt?  Non  indmulet  Crassus- 
seryum  suum?  sed  ipse  bsec  potius  de  fuligine  et  pinnis 
mentîtus  est,  dum  non  polest  nec  in  tesUmonio  danA> 
discedere  longios  a  cnlina.  Cur  antem  testîroonium  ex  iW 
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ftlsuniéà  Atoiandriei  4égo&té4e  M  naimi?  DQ , 
œ  4ai  Mt  plut  vrai ,  n'a-t^il  pas  eacote  retrooTé 
4»  raifloa,  perdue  dans  l'orgie  de  la  veille?  Oui, 
moi-niâiiie  hier,  dam  Sabmte  y  je  Fai  vu  y  en  plein 
lèmin,  répondre  d'one  laeen  Mees  reMin|tiaMe 
aies  hoqueta,  Émlllanus.  Demandes, Maximuft, 
à  veanemenelateiirs,  bien  qne  le  penoDoageen 
soîtraurias  connu  que  des  cabaretlega;  dwaniidefr 
leor,di»je,  s'ils  n'ontpos  va  danstomdMecadniit 
inniaeCrasflusd'CEA?  Hsnediront  pasnon.  Qn'É* 
miltanos  prodolse  oetrès*honnèle  Jeune  lieinaiey 
dont  il  exploite  le. témoignage.  Vous  voyei quelle 
heure  itest  :  eh  bien  !  je  prétends  qae  Crnssus  ivre 
dort  encore,  ou  qu'il  en  est  à  son  «eeond  ibain, 
prêt  à^e  rendre,  lorsqu'il  y  aura  bien  lavé  toutes 
ses  émanations  vineuses,  à  un  lendemain  de 


Oui,  il  est  on  ne  peut  plus  présent,  quoiqu'il 
dépose  par  écrit.  Ce  n'est  pas,  au  moins,  qu'il 
se  tienne  éloigné  par  pudeur;  car  sous  vos  yeux 
mêmes  il  mentirait  sans  rougir  aoemement  : 
mais  peut-être  cet  ivrogne  n'a-t-il  jpas  eu  la  forée 
d'attendre  jusqu'à  cette  heure-ci  sons  boire;  ou 
plutêt  c'est  qu'Émilianus  a  jugé  prudent  de  ne 
pas  le  faire  paraître  à  votre  impesant  tribunal,, 
de  peur  que  sa  mâchoire  de  travers  et  son  ignoble 
aspect  ne  vous  donnassent  aussitôt  de  ce  monstre 
une  opinion  défavorable  :  il  a  craint  l'effet  de 
cette  tête  dégasnie ,  quoique  jeune»  de  barbe  et 
de  cheveux,  de  ces  yeux  humides,  de  ces  pau- 
pières gonflées,  de  cette  bouche  et  de  ees  lèvres 
inondées  de  salive,  de  cette  voix  rauque,  de  ces 
mains  tremblantes.  Il  y  a  longtemps  qu'il  a  en- 
glouti tout  son  patrimoine,  et  ilneloi  reste  plus  ' 


des-biens  desonpèreyi^niie-  ■  .^i 
U<  emprunte  à  la  oondîlionde'eakMaiDîer,  et  diNit 
la  location  ne  lui  a  Jamais  plus  rappoilé  qno  se 
fonx  témoignage. 

Encfifet,  lia  vendu  saeakNimied'ivrogne  3,ooo 
sesterces  (  i)  à  Émillanue,  et^  c'este&  fooi^raonne 
n'Ignore  daae  OEa.  Neoseenntfasioaalantce  nn^ 
ché  avant  qu'llneseconelèt,  ei^'auraispo  l'en^ 
pécher  en  le  dénonçant,  slje  n'avnisiétépemadé 
cjtt'nn  aussi  absurde  mensonge  unirait  plutôt  à 
fimilianus,qui  en  serait  peur  Son  argent,  qu'à 
mt^,  qui  le  méprisaisaveeniisan.*  J'al^Quln  €|\ie, 
dans  te  salvtrafio,  il  y  e4t dommageponr  Rnûtia- 
nos  et  affront  pour  Grassua.  il  ya  troia  Joan  que 
le  marché  a  été  passé,  sans  le  moindre  secret, 
dans  la  maison  d'un  certain  Buûnoâ,  dont  je  par* 
lerai  bientôt,  et  par  rcntremise  de  ee  nnèoie  Bn- 
finus  et  de  Caipumianus.  Le  premier  s*y  est  em- 
ployé avec  d'autant  plus  de  lèle  qu'il  était  certain 
qu'une  bonne  partie  duprix reviendrait,  par  les 
générosités  de  Crassus,  àsa  femme,  dont  il  feint 
d'ignorer  les  débauches.  Quant  à  voua,  Ifaximns, 
j'ai  vu  que  votre  sagesse  vous  faisait  soupçonner 
cetteligueet  cette  coqjnratlon  formée  contre  moi  ; 
et  dès  qu'on  vous  a  présenté  la  déposition  écrite, 
l'horreur  d'une  telle  infemie  s'est  peinte  sur  votre 
visage.  Aussi ,  malgré  toute  leur  audace,  malgré 
leur 'effroyable  impudence,  ils  n'ont  osé  ni  lire 
eux*mémes  ni  invoquer  ce  témoignage  de  Craasos , 
reconnaissant  qu'il  sentait  le  vin.  Cest  moi  qui 
en  ai  parlé  :  non  que  j*aie  eu  peur  de  ces  plnmeset 
de  ces  taches  de  suie,  surtout  devant  un  juge 
comme  vous  ;  mais  pour  qu*U  ne  fût  pas  dit  que 


bello  legj<uis?  Crassus  ipse  iibi  geutiiim  est?  an  Alex«in- 
driam  Updio  domas  remeaTît?  an  parietes  aiios  detergit? 
aoy  qnod  yerias  esty  ex  crapula  beluco  aUeolatar?  Hun 
eqnîdeiii  hic  Sabrai»  eam  lieatema  die  aaimadverti  satia 
notatMliter  in  laedio  foro  tibi,  iEimliane,  obractantem. 
Quxro  a  Doroenclatoribua  tuis,  Maiime,  quamquam  esK 
iUe  caopenibua,  quam  nomenclatoribuay  noliur  :  tamen, 
in<li]aiD, interne,  an  hic  Juniûm  Crassum  Œensem  tî- 
deriot?  non  negabunt  Exliibeat  oobis  XmUiamis  joTenem 
honeaiwaimuoi-,  cojaa  leâtimonio  utibir.  Quid  sit  diei, 
Tîdca.  Dioo  Crassum  jamdiidum  ebriam  sterterci  aot  se- 
cmido  ]aTacro,ad  repolia  caam  obcuaday  yioolentom  su- 
dorem  in  beliieo  desiidare. 

late,  quam  maxime  praesena,  per  libellum  loquitur. 
Non  qoin  adeo  ail  alienatus  onwi  |Sadore ,  ut  etiam  anb 
oculis  tuis  si  Toret,  sine  niborc  ullo  mentiretur  :  sed  for- 
Unae  nec  tantulum  potiiit  ebrius  sibi  temperare,  ut  banc 
lioram  sobrie  exspecUrel;  aut  potios  iEmilianus  de  con* 
flîlio  fedt,  ne  eum  anb  tam  severia  oculis  tuis  constitue- 
ret,  ne  tu  beUuam  iUam  Tulsis  maiillis,  fœdo  aspectu , 
de  speeie  imprûbarea  :  quum  animadvertisses  caput 
joTenift  barba  et  cftpillo  populatum,  madenles  oculos, 
«ilja  turgeotia ,  rictum  aalivosaque  labia»  vocem  absonam , 
ihannura  tremorem  [ructu  spinani].  Patrimonium  omnc 
'^mpridem  ablignrivit;  nec  quidquam  ci  de  bonis  paterois 
*reii,  niai  una  domoa  ad  calumniam  Tenditaufiam , 


quam  tamen  nunquam  carins,  quam  in  hoc  tesUoMMuo, 
locaTit 

Nam  temnientum  istnd  mendacinm  tribiia  miUibos 
nummis  iEmiliano  huic  Tcndidit,  idque  Œse  nemini  igwv 
ratur.  Omnes  hoc,  anteqnam  fieret,  cognoTimus  :  et 
I  potai  deountiatione  impedire,  nisi  scirem,  meDdadam 
tam  stullum  poilus  iEmiliano,  qui  Arustra  redîmebal, 
quam  mihi,  qui  roerito  contemnebam,  obruturum.  Tohii 
et  i£milianum  damno  afBcl,  et  Crassom  testiroonîi  soi 
dedecore  prostituL  Ceteram  nudiusterlius  haudquaquain 
occulta  res  acta  est  in  Rufini  cujusdam  domo ,  de  quo  mo\ 
dicam,  inlereessoribus  et  deprecatoribus  ipso  Rufiuo  et 
Calpurniano.  Quod  eo  libentius  Rufinus  peifecit ,  quoif 
erat  certus,  ad  uxorem  suam,  cujus  stupra  sdens  dissi- 
mulât ^  non  minjmam  partem  praenûi  ^s  Crassum  rth- 
tarum.  Yidi  te  quoquo,  Maxime,  coitionem  adversom 
me  et  conjurationcm  eorum  pro  tua  sapientia  suspîcalum» 
simnl  Ubellus  ille  prolatus  est,  totam  rem  vultu  asper- 
nanlem.  Deniqne  quaqjquam  sunt  solota  audacia  et  Im- 
portuna impudentia  pnrdili;  tamen  testimonium  Cras»i, 
cujus  oboluisse  doccm  videbant,  nec  ipsi  ansi  sunt  p<*r- 
légère,  necquidqnam  eo  nllî.  Verum  ego  ista  propferfa 
commemoravi ,  non  qiioil  pinnarum  formîdines  et  Ailîgi* 
nis  raaculam,  te  pnrsertim  judice,  timerem  :  sed,  nt  ne 
impunitum  Cra.eso  foret,  quod  i£m!liano  bomlni  mstico 
fumum  Tcndidit 
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CrasBBS  eût^enâflJn^^émfiDt.âe  la  fuméeau 
easipagDard  Émifiaw». 

Od  m*iii9pate  un  antre   crime  :  an  m'ac* 
cuse,  en  lisaut^mes  leUrea  à  PudeotUla,  d'avoir 
Dût  CaJiiriqoer  mystérieusenieiit,  et  Avec  «a  bois 
très-rare ,  an  certain  cachet  destiné  à  des  oifé- 
cations  de  magie; et  l'on.pvéleBdiqa'ihraprésente 
la  hideuse  jmaged!un  .squelette,  dont  je«fiiiB.niSD 
idole  sous  la  nom  giee  de  boêilsus  (lal).  Veilà., 
û  Je  ne  metrompe, fiaivrepAaàipaa.latroavehe 
de  l'flccasation,.an  trc^vendce  nn  à  un  ^tons  les 
détails,  et  leconstruire  ee  tissu  de  calemoies. 
Gomment  la  fabrication  de  ce  cadiet  peut^le, 
comme  vons  le  dites,  «voir  ^été  mystévieme? 
Vous  coDDai8Sâft«i  bien  Toiwrier  qui  J!a  fiait, 
qne  vous  l'avea  assigné  à  0onipaiallre.)Ii»e8tM: 
c'est  Comélins  Satiiminiis,  arlîstetû-aneliabileté 
rare,d*one  moralité reeonnne,  et  iqni, -dans  un 
long  intesrogatoire,  subi. deroièfiment . devant 
vQQs,  MaxJmuSv,  a  eiipliqvé  *tmite  cettsiafiaite 
avec  oae  franchise  et  une  vérité  parfaites..  11 
vous  a  dit  que  j*aiuys  vu  chez  loitbeaueouf^  de 
ûgureagânmétriQues^en  hais.,  jd«i^travail  le  plus 
délicat,  etqiie,<oharmé  de  son  talent,  je  le.priai 
de  me  âiie,  es  ce  genre,  nm«geû'ttndiea<  quel- 
conque, k  qak^  selon  ma  coutume,  J'adresserais 
mes  ibonimages;  et  je  le  laissai  maHre  de  choisir 
la aiaUère,  à  la  seuleeonditkm  que  ce  serait  du 
bois.  Il  conuDença  d*abord  par  .du  bois^  A  ce 
nioment  j'étais  à  la  campagne  :  mon  bcau-flls 
Sicinius  Pentianus,  voulant  m'étre  agvéable, 
obtint  de  Caj^olina ,  femmed'une  hante  vertu, 
un  petit  naeuUe  en  ébène,  qu*il>eounit  porter. à 
Satuminos,  en  lejpdantd/ei9ipleyepde(préCérenfee 
cette  matière  plus  rBfeet.pkiSiduffable;  et  il  sgouta 


illîs,qDBOi  PudBnUUœ  litières 
tegocMt»  de  ciyiMdam  MbUU  fabrioatione  {wotalnin  est, 
q«od  me  ainsi  sd  ma^oa  maMicia^  ••onlU  iabrica, 
lilgDO  eaijaiaitifltisM  CQOipMaaae  ^  et  (pnun  ait  flooieti  tonna 
tarpe  et  liombite,,laiiifa  impendio  oaltie,  et  frieee  ve- 
eabak»  ooaciiiiare  ^mùàtt,  Nisi  iaiior,  ordiM-eeram'ves- 
tigia  peisequor.»  et  sijogiUaliiii  appcebeadeiis,  oancm  ca- 
luKiÔB  textom  Mleaa.  Oecatta  foiaie  Mrfoalio  aigiUI, 
qood  didtis,  qui  potest?  cajusvos  ad»  «riillcem non 
i^unastis ,  ut  ei,,  uti  .pnealo  easit,  deanaliaf eritia?  .En , 
^Ml  Conieliia  Satominoa artifés,  Tûrinler soos  et  aite 
laiidAtas,  et  meribas  oasipsebalas ,  qui  tihi,  flfaiime, 
paolo  aaSe  dîUgenler  edscîùoli  oamem  erdiDem  geatao  rei 
soBMWi'caBi  fidaet  feritafte  peroensait  :  me,  qnon  apod 
enaa  louUaa  gesmetaioaa  fenaaa  .e  'buaa  TidiMem  aobti* 
liier  al  aOabre  fiKiaa»  iovttataaa  ejna  «rtiâeto,  qaaBdim 
mnebanira  ot  oiihi  elabonaiet,  petisae  :  eimul  et  aHqnod 
aionlacium  cujuBeaaqaa vallet dd , jobI ev marBmeGftnp- 
piieaaseBft»  qnaanpqBft  malaria,  daaamado  ligaee,  ex- 
aodpSBetJgilor primo  buaeem  tantasie.  faterioadam  ego 
niri  apoy  ajcinimn  Pontiattap  priiTignam  aMom,  qniaittil 
fittCom  voMat  •  impatiatea  bebeai.laealos  a  mollere  Iw- 
iMiliarima  CapUalina  ad  m  attnUan  :  ex  iHaipoÉlor  ma- 
ltrie lariem  et  darStiUiare  nU  fiMKci,  adhortatom  :  id 
qunqpriflria  gminm  arihi  fore,  i^ondam  aa  «e 


que  eoipréoent  me  &rait  nu  grand- phisir.  LW- 
tisteexécata  ee  qu'on  kii  avait  dit,  autant  qua 
le.pennettait  oe  petit  meuble;  et,  par  son  adresse 
à  ea  combiner  tous  les  moreèauz ,  il  réussit  à 
faine  un  petit  llsKeuve. 

Geqnejedts,  vousletsaive&d^f¥ooBllavez,en 
oiilm,  appas  du  ûis  de  Gapi  tofina ,  jeune  homme 
plsln4!hoBneur^  qui  adéposé  devant  vous^et  qui' 
est  présent.  C'est  Pontianus  qui  a  dtmandé  te 
mesMe,  Pontianus  i  qui  Ta  porté  à  l'artiste  Sa- 
tuminus.  On  'ue  nie  même  pas  que  c'est  Pontia- 
nus qui  reçut  de  hii  le  cachet  terminé,  et 'qui 
enouite  m'en  fit  présent.  Tous  ces  faits  étant 
tiairementpffoavés,  eu  reste«t-il  un  seul  auquel 
on  puisse? attacher  le  moindre  soupoom  demagie? 
Bicnplus,  enest->il  uaseulqul  ne  vous  convainque 
d'un  mensonge  maalfeste?  Ce  que  qruus  préten- 
dez avoir  (été  .fiEdviqué  secrètement,  Pontianus, 
chevalier  du  plus  rare  mérite ,  l'avait  com- 
mandé; Satuminus^,  homme  grave,  et  honora- 
blement connu  dans  >8on  art,  l?a  exécuté  dans 
son  atelier,  ea  vuede tout  le  monde;  la  ma* 
tière  «en  a  été  génémusement  fournie  >par  une 
femme  de  la  plus  grande  distinction;  nombre 
d'esclaves^  'nombre  dfamis  qni  venaient  ches 
mol,  savaient  que  cet  objfet  devait  se  Ihire,  et 
surent  qu'il  était  ftût  Et  vous  n'avez  pas  eu  honte 
d'avancer  que  J'avais  cherché  ce  bois  dans  toute 
laTille,  quand  vous  savez  que  durant  eetemps*là 
je  n'y  habitais  pas,  et  quand  il  a  été  prouvé  que 
j'avaislaissé  à  l'artiste  le  choix  de  la  matière  I 

J'arrive  à  votre  Ir^sième  mensonge.  Voua 
parlez  d'une  image  toatedédiamée,  d'un  affreux 
cadavre,  d^un  horrible  et  hideux  fentôme.  SI 
vous  étespersuadésque  c'est  évidemraentan  em~ 


feeàne,  praiade  «t  loenH 'sappetebant.  Ita  mlaotatlm  ex 
tabeUiS'  tumpacta- craaaiaidine  Mercuriohmi  'CxpediH  po- 
toiaae.  ^ 

Hac,<ut  dice , - oanmla^awSlUL ■  ftttterta u 'Site •  Capite« 
linœ'prdbiBBinioadoleacenle,  qai  praesense^t,  sclsdtante 
te ,  eadem  dieta  «oot  :  Pontiannm  toeulos  petisse ,  Pentia- 
DomfiatDraiao  ariHId  deHilisae.  Etiam  fflotl  non  negatur, 
PonUaBom  a*SflÉovniiio<perf06tain  sigiHimi  récépissé ,  et 
postm  doaoniihi  dédisse.  His  omnibm^paHim  afque  apefte 
probalia,  qvrid  onmfoo  anperest,  in  quo  saspiéio  aliqmi 
magitt  dâiteseai? fmmo  qnid  omnino  est,  qnod  vos  ma- 
nifeitî  nendaeSnon  rerineat?  Oceiilte  fhbricstQm  esse 
dferiafAs ,  qnod  'PodUenns  splendfdisshnus  eqnes  fleri  eu- 
rv?it  :  qood  Satnrnfnoft  vir  gravis ,  et  probe  înter  snos 
cognltns,  ia  taberaùla  sna  sedens  propalam  exscnlpdt  : 
qmd'emiatifletma  matrone  mnnere  sno  adjuvlt  :  qtiod  et 
falarum ,  «t  faetom ,  'oralti  qrnim  sertomm  ,'ttim  arnico- 
rmn,  qui  ad  meiventUabant,  sefenint.  Lignnm  a  me  toto 
oppido,  etqvfdem eppido qinesitmn ,  non  piguit  vos rom- 
menUri  :  qaem  abAiisse  laeo  tempore  scitis ,  qnem  Jus- 
siau'ieri  qoafiQanqae'matertaprobatnm  est? 

TeiÉiam  meadaeinm  vestmm  ftilt,  macilentam,  tpI 
omaioo  'oviitaralam  foraiam  diri  cadareris  fabricafam , 
pffOTSoartaerrilrilam  et  larvalem.  Qnod  ri  compertnm  ha* 
babalivlam>eridensai0n]m  magin,  our  mibi,  nt  exhibe* 
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blême  magique,  poarquoi  ne  m'aTes-vous  pas 
sommé  de  le  produire?  Est-ce  pour  mentir  libre- 
ment sur  un  objet  qu'on  n'aurait  pas  sous  les 
yeux?  Mais ,  grâce  à  une  de  mes  habitudes ,  cette 
fieiculté  de  mentir  vous  est  aujourd'hui  enleyée; 
car  j'ai  pour  usage  de  porter  avec  mes  papiers, 
partout  où  je  vais,  le  simulacre  de  quelque 
dieu ,  afin  de  le  prier  aux  jours  de  fête ,  avec  de 
Tencens ,  du  vin  pur,  et  quelquefois  des  victimes. 
Aussi  dès  que  j'ai  entendu  dire  que ,  par  le  plus 
impudent  mensonge,  on  parlait  d'un  squelette, 
j'ai  chargé  quelqu'un  d'aller  en  toute  hâte  à  mon 
liôtellerie,  et  de  m'apporter  le  petit  Mercure  que 
Satumlnus  a  fait  pour  moi  à  GEa.  Donnez;  qu^ils 
le  voient ,  qu'ils  le  tiennent ,  qu'ils  le  considèrent 
Voilà  donc  ce  que  ce  misérable  appelle  un  sque- 
lette. Entendez-vous  les  assistants  se  récrier? 
entendez-vous  la  condamnation  de  votre  men- 
songe? N'avez- vous  pas  enfin  honte  de  tant  de 
calomnies  ?  Est-ce  là  un  squelette?  est-ce  là  un 
spectre?  Est-ce  là  ce  que  vous  affectiez  de  nom- 
mer un  symbole  Infernal?  Est-ce  un  emblème  de 
magie ,  ou  tout  simplement  l'image  bien  connue 
d'une  divinité  ?  Prenez-la,  je  vous  prie,  Maximus^ 
et  veuillez  la  contempler  :  on  peut  confier  à  vos 
mains  si  pures  et  si  pieuses  un  objet  consacré. 
Voyez  comme  cette  image  est  noble ,  et  pleine  de 
la  vigueur  que  donne  la  lutte  1  Quelle  sérénité 
dans  les  traits  du  dieu!  quelle  grâce  dans  la 
barbe  naissante  qui  ombrage  ses  joues ,  dans  ces 
l)oucies  de  cheveux  qui  s'échappent  des  coins  de 
sa  coiffure  I  quelle  élégance  dans  ces  deux  petites 
ailes  qui  ressortent  au-dessus  des  tempes  1  quelle 
aisance  dans  ce  manteau  qui  s'attache  autour  des 
épaules  I  Osez  dire  que  c'est  là  un  squelette  : 

rem ,  non  denontlastis?  An  at  poMetis  in  rem  abseotem 
UlMre  mentiri?  Cnjus  tamen  fiil&i  facultas  opportunitate 
quadun  meaeconbuetudinis  Yobii  adempta  est.  Nam  morem 
mihi  iiabeo ,  qaoquo  eam ,  simiriaoïim  alioqus  de!  inter 
libellos  oonditam  gestare,  dqa»  diebns  fesUa  tore  et 
mero ,  et  aliqoaodo  victimis  supplicare.  Dudumergo  quum 
audircm,  sceletum  perquam  impudenti  mendacio  dicU- 
lari ,  joasi  curricalo  iret  aliqnla,  et  ex  liospitio  meo  Mer- 
curiolum  aflerret,  qtiem  mihi  Saturninus  iste  CE»  fabri- 
catus  est.  Cedo  tu ,  eam  videant ,  leneant»  eonsiderenL  En 
Yobis,  qoem  scelestus  ille  sceletumnominabat.  Anditisne 
reclamationem  omnium,  qui  adsunt?  auditisne  mendacii 
vestri  damnatiooem?  Non  vos  tôt  calumniarum  tandem 
dispudet  ?  hicdne  est  sceletus  ?  bffiodne  est  larra  ?  hoccine 
est,  quod  appellitabatis  dsemonium?  magicumne  istud, 
an  soiemne  et  commune  simulacram  est?  Aocipe  qoaeso, 
Maxime ,  et  oonteroplare  :  bene  tam  pnris  et  tam  piis  ma- 
nibus  tuis  traditur  res  consecrata.  En  vide,  qnam  faciès 
ejus  décora  et  succi  palaestrid  plena  ait,  qaam  hilaris  dei 
vultus,  deoenter  utrinque  lanugo  malia  deaerpat,  ut  in 
capite  crispatus  capiUus  aub  imo  pUd  nmbraculo  app»* 
reat ,  qoam  lepide  super  tempora  pares  pinnol»  emineant, 
*m  autera  festive  drca  humeros  veatia  eonstricta  ait 
*.  qui  sceletum  audet  dioere,  proMo  ille  aimolacra 
im  nuUa  yidet,  aut  omnia  ne^iglt.  Houe  denique 


c'est ,  à  coup  sAr ,  c'est  n*avoir  Jamais  vu  Fimage 
d'aucun  dieu,  ou  les  mépriser  toutes.  Prendre 
celle-ci  pour  un  spectre ,  c'est  en  être  un  soi-même. 
Puisse  un  tel  mensonge  atth^r  sur  toi,  Émilianus, 
le  courroux  de  ce  dieu ,  messager  de  ceux  du  ciel 
et  de  ceux  des  enfers!  puisse  Mercure  exciter 
contre  toi  tous  ces  dieux  ensemble,  et  présenter 
sans  cesse  à  tes  yeux  tout  ce  qu'il  y  a,  dans  la 
nature ,  d'ombres ,  de  spectres,  de  mânes ,  de  fiin- 
tômes,  toutes  ces  visions  qui  font  l'horrear  des 
nuits ,  l'effiroi  des  bûchers,  la  terreur  des  sépul- 
cres I  Mais  heureusement  ton  âge  va  te  les  foire 
bientôt  connaître. 

Quant  à  nous ,  disciples  de  Platon,  nos  doctri- 
nes ne  nous  inspirent  que  des  idées  de  fête  et  de 
bonheur;  et  tout  y  est  saeré,  céleste,  divin.  Dans 
nos  études  sublimes ,  nous  nous  élevons  même 
au-dessus  du  ciel ,  et  vivons  à  la  surface  du  monde 
extérieur.  Vous  savez  que  Je  dis  vrai,  Maximus, 
vous  qui,  en  lisant  le  Phèdre,  avez  noté  cette  ex- 
pression :  «  L'espace  qui  s'étend  au  delà  du  dei 
sur  sa  convexité.  »  Vous  savez  encore  mieux  que 
personne,  pour  répondre  aussi  à  cette  chicane  de 
mots ,  quel  est  le  dieu  appelé  non  par  moi  le  pre- 
mier, mais  par  Platon ,  du  nom  de  basiiens;  c'est 
la  cause  première,  la  raison,  l'origine  essentielle 
de  toute  chose;  c'est  le  père  souvenin  des  intel- 
ligences, le  conservateur  étemel  des  êtres,  Via- 
fistigable  ouvrier  du  monde  :  mais  personne  ne 
voit  le  travail  de  cet  artisan ,  la  sollicitude  de  ce 
conservateur ,  l'œuvre  mystérieuse  de  ce  géné- 
rateur, qui  n'est  assujetti  ni  aux  lieux ,  ni  aux 
temps ,  ni  à  aucune  vicissitude  ;  qui  n'est  conce- 
vable que  pour  peu  de  mortels ,  et  pour  tous  inef- 
flible.  Tu  vois,  Émilianus,  que,  de  moi-même, 

qui  larvam  putat,  ipse  est  larvatus.  At  tihi»  AnUiane» 
pro  isto  mendado  doat  Deus  iste,  aoperam  et  infemin 
commeator,  utrorumqne  deorum  malam  i^tiam ,  aem- 
perque  obvias  spedes  mortoorom  ,  qnidquid  ambranim 
est  usquam,  quidquid  lemurum,  qmdqmd  manioai, 
quidquid  laryarum,  ocnlis  tuis  oggerat;  omnia  docIîud 
occursacula,  omnia  bustorum  formidainina,  omnia  se* 
pulerorum  terrioolamenta  :  a  quibua  tameo  sevo  et  m»^ 
rito  baud  longe  abes. 

Cetenim  Matooica  familia  nilUl  novimos  nisi  fèstoor 
el  Isetom,  et  soiemne ,  et  supemm ,  et  cosleste.  Quia  alti- 
tudinis  studio  secta  ista  etiam  onio  ipao  sobiimiora  que* 
piam  vesUgavit ,  et  in  extimo  mundi  teigo  degit.  Sdt ,  n» 
vera  dicere, Maximus,  qui  ràv {mepoupàvtov  t6icov  lia  t«& 
oOpavoû  v(&T(|>  legit  in  Phttdro  diligenter.  Idem  Maxtaiv 
optime  Intelligit,  ot  de  nomine  etiam  vobis  reapoDdeaai, 
qoisnam  ait  ille,  non  a  me  primo,  sed  a  Platone  nancapalo» 
paotXeùc,  totiua  renim  uatur»  causa,  et  ratio,  et  origo  initis- 
lis,  summusanimigenitor,  «temuaanimantinm  aoapttator, 
asaiduus  mundi  sui  opifex.  Sed  enim  sine  open  opiTex, 
aine  cura  sospitator,  aine  propagatione  ^tor»  neqoe  loco, 
neque  tempore,  necviee  uOa  comprehensus ,  eoque  paocii 
oogitabilia,  nemtni  ef&bilis.  En ,  ultro  angôo  magie  sas* 
pidonem.  Ifon  respondeo  Ubi,  i£miiiane,  qnem  cohoa 
i  PooiXIa.  Quin  si  ipse  proconsul  interroget,  qnld  ait 
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Ut 


/eeonflniie  eootre  mol  le  aoupçon  de  magie  :  je 
M  r^MNndt  pas  à  ta  questioD  ;  je  ne  te  dis  pas  quel 
cal  ce  roi,  objet  de  mon  culte.  Si  le  prooonsoi  iai- 
mtee  m'interroge  pour  savoir  quel  est  ce  dieu , 
je  me  tairai.  En  voilà  assez  sur  cette  question  de 
mois. 

Il  me  reste  à  édaircir  un  point  q«i,  je  le  sais, 
exdte  la  curiosité  de  quelques  assistants.  Pour- 
quoi  ai-je  voulu  que  cette  image,  au  lieu  d'être 
en  argent  ou  en  or,  fût  en  bois?  Et  d'abord  j'ex- 
pliquerai cette  curiosité  des  assistants  plutôt  par  le 
désir  de  s'instruire  que  par  celui  de  me  trouver  in- 
nocent; car  ils  ne  doivent  plus  conserver  de  doute, 
après  la  complète  réfutation  de  toutes  ces  calom- 
nies. Je  récûime  donc  l'attention  de  ceux  qui 
aiment  à  apprendre;  je  réclame  d'eux  le  plus  vif 
intérêt,  ayant  à  leur  citer  des  passages  du  dernier 
livre  des  Lois,  ouvrage  de  la  vieillesse  de  Platon  : 
«  L'homme  modéré  dans  sa  conduite  doit  l'être 
aussi  dans  les  offrandes  qu'il  fait  aux  dieux.  Ainsi 
la  terre  étant  le  foyer  des  domiciles  est  sous  Tinvo- 
catkm  de  tous  les  dieux  ;  elle  n'a  donc  pas  besoin 
àeVearteenne  seconde  fois  consacrée.  »  Ces  mots 
défoideot  la  consécration  d'un  temple  privé;  car 
Piatoo  pensait  que  les  temples  publics  suffisentaux 
dtojBDS  pour  immoler  des  victimes.  Il  ajoute  en- 
softe.-  «  Dans  les  autres  villes,  l'or  et  l'argent  est, 
daoM  les  temples  saints  comme  chez  les  particu- 
liers, un  objet  d'envie;  l'ivoire,  en  ce  qu'il  pro- 
vient d'un  corps  qui  fut  animé,  n'est  pas  une  of- 
frande convenable;  le  fer  et  l'airain  sont  des  ins- 
truments de  guerre;  le  bois  seul  peut  servir  à 
toutes  les  offrandes  particulières,  et  la  pierre  à  tous 
les  temples.  *  L'assentiment  général  me  prouve , 
Maximus ,  et  vous  ses  assesseurs,  l'effet  de  ce  pas- 
sagedePlaton,  qui,  mon  guidedans  la  vie,  devient 

nicoft,  taœbo.  De  Domine ,  ut  inpraesentiaruin ,  «atts  dix!. 
Qood  loperest ,  nec  ipse  som  nescius ,  quosdam  circaros* 
tantiom  capere  audire,  cor  non  argento  Tel  auro,  sed 
potiastmomex  ligno,  simolacrum  fieri  Yolaerim;  idqae 
eoa  artiitror,  non  lam  ienoscendi,  qoam  cognoscendi 
causa,  desiderare  :  ut  boc  etiam  scrupololiberentur,  qonm 
Tiderint  onnem  auspldonem  criminis  abunde  confota- 
tam.  Aodl  igîtnr,  eut  cura  cognoscere  est  :  sed  animo, 
quantam  potes,  erecto  et  attento,  quasi  Yerba  ipsa  Plato- 
nk  jam  seniade  norissimo  Legum  libro  auditurus  :  Oeolat 
ft  èvaS^iiora  XP^***^  i|&(aTpa  x&v  |ifcptov  AvSpa  ivattOévra 
StapÉSiSai*  y^  piv  oOv  irna  xt  otXTJoeuK  i  Upà  irSat  ndvrwv 
HAr  p>nB(U  ô^  8eirrip6i>c  Upà  xaBicpourco  Oeotc.  Hoc  eo 
pcobibet,  ut  delubra  nemoaudeat  prifatim  oonstitnere. 
Ccnaet  etenim ,  satia  essedribus  ad  immolandas  victimas 
lempla  poblica.  Deinde  subnectit  :  XP^^  ^  ^^  à^V^^ 
4v  aXoBiç  «éXcffiv  ld(^  9k  xaà  iv  lepotç  iortv  licifOovov 
rri}pa-  fXifOK  8à  èitoXtXotic6Toc4^^  au(iatoc  ovx eOxcpi< 
ivéb)|ia-  «idiipoc  8à  wU  X^^t  ^nÂI(i(i>v  2pY«va'  (uXou  2è 
|iAv6(iiXov  6,  Ti  ftv  IO£X^  xtc  &vâttOétfi>,  xal  XCOou  ùxraxntà^ 
ffp^  ta  xocvà  lepi.  Ut  omnium  adsensus  declaravit,  Maxime, 
qoiqiie  in  eonsOio  estit,  competentissimo  videor  usus 
plilooey  ni  vitiB  maglatroy  ita  causn  patrono,  cujus  legi- 
bus  obedientem  me  ffdctis. 


encore  mon  avocat  dans  cettocaUse,  et  dont  vous 
voyez  que  j'exécute  toutes  les  lois. 

Il  est  temps  de  passer  maintenant  à  ma  corres- 
pondance avecPudentilla  ;  mais  je  reprendrai  les 
choses  d'un  peu  plus  haut,  afin  qu'il  soit  bien 
démontré  pour  tout  le  monde  que,  loin  d'avoir 
envahi  par  cupidité,  comme  on  le  prétend,  la 
maison  de  Pudentilla,  j'aurais  dû ,  si  j'avais  songé 
à  mes  intérêts,  fuir  toujours  cette  maison;  que, 
sous  les  autres  rapports ,  ce  mariage  était  bien  loin 
de  m'étre  avantageux,  et  que  les  vertus  de  ma 
femme  compensant  ces  désavantages  l'ont  seules 
empêché  de  me  devenir  fatal.  Il  est ,  si  j'en  excepte 
une  vaine  jalousie.  Tunique  base  sur  laquelle  on  ait 
pu  fonder  cette  accusation,  et  les  calomnies  sans 
nombre  dont  on  m'a  poursuivi.  Car  enfin  quel 
motif  eût  excité  la  haine  d'Émilianus,  quand  il 
aurait  vu  véritablement  en  moi  un  magicien,  lui 
qui  ne  peut  me  reprocher  aucun  fait,  ni  même  le 
moindre  mot,  capable  de  l'avoir  blessé,  et  de  jus- 
tifier sa  vengeance?  Ce  n'est  pas  non  plus  dans 
l'intérêt  de  sa  renommée  qu*il  m'a  intenté  cette 
accusation ,  comme  M.  Antoine  en  suscita  une  à 
Cn.  Carbon,  C.  Mutius  à  A.  Albutius,  P.  Sulpi- 
tius  À  Cn.  Norbanus,  C.  Furius  à  M.  Aquilius, 
C.  Curion  à  Q.  Métellus.  C'était  pour  acquérir 
de  la 'gloire  que  ces  studieux  jeunes  gens  débu- 
taient ainsi  au  barreau,  une  cause  célèbre  devant 
les  faire  aussitôt  connaître  de  leurs  concitoyens. 
Cette  habitude ,  permise  chez  nos  pères  aux  jeunes 
gens  qui  voulaient  illustrer  les  prémices  de  leur 
talent,  est  depuis  longtemps  perdue,  et,  fût-elle 
encore  en  vigueur,  Émiliànus  eût  été  loin  de  s'y 
conformer  :  car  il  ne  convient  guère  à  un  rustre 
et  à  un  ignorant  de  faire  parade  d'éloquence ,  à 
un  grossier  campagnard  de  viser  à  la  gloire,  à 

Nunc  tempus  est  ad  epistolas  PudenttQœ  pnererti,  vel 
adeo  toUus  rei  ordinem  paulo  altius  petere  ;  ut  omnibus 
manifestissime  pateat,  me,  quem  lucri  cupidttate4nvasis8e 
Pudentilke  domum  dlctitant,  si  uUum  lucrum  cogitarem, 
fugere  semper  a  domo  ista  debuisse  :  quin  et  in  ceteris 
causis  minime  prosperum  malrimonium;  et,  nisi  ipsa 
mulier  tôt  incommoda  virtutibus  suis  repensaret,  ioimi- 
cum  Neque  enim  ulla  alia  causa ,  praeter  cassam  invidiam , 
reperiri  potest,  qoae  judicium  istad  milii  et  multa  antea 
pericula  yltœ  conflaverit.  Ceterum ,  cur  yEmilianus  corn* 
moTeretur,  etsi  Tere  me  magom  comperisset;  qui  non 
modo  uilo  facto ,  sed  ne  tantulo  quidem  dicto  meo  laesus 
est,  ut  yideretur  se  merito  ultum  ire  ?  Neque  autemglorin 
causa  me  accusât,  ut  M.  Antonius  Cn.  Cartranem,  C. 
Mutins  A.  Albutium,  P.  Sulpilius  Cn.  Norbanum,  C. 
Furius  M.  Aquilium,  C.  Curio  Q.  Metellum.  Quippe  bi 
omnes  eruditissimi  juyenes  laudis  gratia  primum  hoc  ru- 
dimentum  forensis  operae  subilNint,  utaliquo  insigni  ju- 
dicio  ciyibus  suis  noscerentur.  Qui  mos  incipientibus  ado^ 
lescentolis  ad  illustrandum  ingenii  florem  apud  antiques 
concessus,  diu  exoleyit;  quod  si  nunc  quoque  frequens 
esset ,  tamen  ab  hoc  procul  abfuisset.  Mam  neque  fecundia 
ostentatio  rudi  et  indodo,  neque  glori»  cupido  rustico  et 
i>arl)aro ,  neque  inceptio  patrociniorum  capulari  seni  coq* 

le 
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mi  Yidllard  déerépit  et  déboter  au  barreeii.  A 
moins  que  l'austère  Ëmffianas  ait  touHi  dotmer 
Fexempte,  et  qu'Indigné  de  mes  maléfiees,  ff  ait 
soi  Vf,  en  dressant  cette  accusaticm,  les  saintes 
inspirations  de  sa  conscience.  Mais  Je  Faorals  à 
peine  pensé  d*ÉmiIlanus;  non  de  œlui-ei,  mais 
dTmllianus  Sdpion  TAfricain ,  leNumantin, le 
Censeur  :  aurais-je  donc  pu  le  croire  de  cette  M- 
ehe ,  aussi  incapable  de  détester  que  dé  compren- 
dre ce  genre  de  crime?  Ainsi  donc  H  est  claire- 
ment démontréqnee'est  l'envfeseule  quia  poussé 
Émilianos  et  son  Instigateur  Hérennius  Rufinins , 
dont  ]e  parlerai  bientôt ,  à  ourdir  cette  calom- 
nieuse aceusation  de  magie. 

Il  y  a  donc  cinq  points  qu^il  me  faut  discoter; 
car,  si  J'ai  bonne  mémoire,  voici  les  griefi  que 
Ton  m'impute  à  l'égard  de  Pudentilla  :  le  premier, 
que ,  n'ayant  jamais  voulu  se  remarier  depuis  la 
mort  de  son  premier  époux,  elle  n'y  fut  contrainte 
que  par  mes  enchantements  ;  le  second ,  que  plu- 
sieurs de  ses  lettres  contiennent  l'aveu  de  mes 
maléfiees;  le  troisième»  qu'elle  s'est  mariée  à 
soixante  ans  par  débauche;  le  quatrième,  que 
e'est  dans  une  campagne  et  non  dans  une  ville 
qu*ont  été  fiiites  les  publications  du  mariage;  en- 
fin, le  dernier  et  le  plus  perfide  porte  sur  la  dot. 
C'est  sur  oe  texte  qu*ils  ont  exhalé  tout  leur  venin  ;. 
e'est  là  ce  qui  les  tourmentait  le  plus.  Ils  ont 
prétendu  que,  dès  le  commencement  de  notre 
union,  j'avais  profité  de  l'amour  de  ma  femme 
pour  lui  arracher,  à  la  campagne  et  sans  témoins, 
une  donation  considérable.  Je  prouverai  facile- 
ment, et  en  rendant  toute  réplique  impossible, 
que  rien  n'est  plus  faux,  plus  chimérique,  plus 

gruisset;  nui  forte  iEmilianus,  pro  «ua  severitate,  exetn- 
plam  dédit,  et  ipsU  maJefidis  iDfensos  accusationem 
istam,  pro  morum  inlegriUle,  suscepit.  At  hoc  ego  JEmï- 
Uano,  Donbuic  Afro,  sed  illi  Africano  et  Numantioo,  et 
pneferea  Ceosorio  i\x  éredidissêm ,  ne  huic  frulici  cre- 
dam  noit  modo  odlum  peccatôrum,  sed  saltem  intellectum 
inea^.  Qoid  igitar  est?  Cnivis  clare  dilucet,  aliam  rem 
ioTîdia  nullam  esse,  quasbuoc,  et  Herennium  Rufinum 
impulsorem  hujus,  de  quo  mox  dicaro ,  ceterosque  inimi- 
eo6  meos,  ad  nectendas  magiae  calumoias  provocarit. 

Qoinque  igitur  res  suo't,  quas  me  oportel  dispotare. 
Nam  si  probe  memiûi,  quod  ad  Pudentillam  atUnet,  hœc 
objeoere.  Una  res  est,  quod  noûqoam  eam  Yoluisse  nobere 
post  prîoreni  marîlum^  sed  meis  carminibus  ooactam 
diiere;  altéra  res  est  de  epistolis  ejus,  quam  coofessio* 
nem  ndagi»  pUtant  :  deinde  sexagesimo  anno  seUtis  ad 
libidlnem  naptisse,  et  quod  In  Tîlla,  ac  non  in  oppido,  ta- 
btilas  niipUales  sint  consignât^,  terllo  et  quarto  loco  obje- 
cere.  Novîsslma,  et  eadera  fn?idîo8issima  criminalio,de 
dote  ftilt.  Ibi  omne  t irus  totis  tiribus  adiilxl  effudere  :  ibi 
maxime  angebantur.  Atque  îta  dixere  :  megrandem  dolem 
mox  b  prindpio  conjunctionis  noslne  mulier!  amaoti, 
remoUs.arbitris,  in  ▼illa  extorsissjç.  Quae  omniâ  tam 
ialsa,^  tam  nihili,  tam  inania  ostendam,  adeoque  tàdle  et 
sine  uDà  û>ntro?ersla  reftitabo,  ut  médius  fidius  verear, 
Maxime ,  qnique  in  cônsilio  estis,  ne  demissam  et  subor* 


absurde  ;  et  j'auraiapliitAtà  oraindR,  è  MaxioM», 
el  vous,  ses  aasefiseurs ,  que  vous  ne  me  cnnin 
capable  d'avoir  soboméeontre  molr^mèow  un  a^ 
cusateur  complaisant,  pour  me  ménager  une  oc- 
casion de  me  Justifier  en  pulMie.  Groyes-moi,  et 
la  suite  le  fera  bien  voir,  il  me  sera  plus  difficile 
de  prouver  ^e  oe  n'est  pas  moi  qui  ai  imaginé 
adroitement  une  aeeusation  aussi  frivole,  que  de 
vous  convaincre  de  l'absurdité  de  mes  ennemis. 
Maintenant  je  vais  suivre  rapidement  l'ordre  des 
faits,  et  je  foreerat  Émillanus  d'avouer  qoll  a  été 
complètement  induit  en  erreur,  et  animé  contre 
moi  d*une  haine  sans  motif.  Veuillesdimc, comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'ici ,  et  avec  plus  de  bien- 
veillaooe  encore  s'il  estpos^bie,  me  prêter  votre 
attention.  Vous  allez  connaître  entièrement  U 
source  et  le  fondement  de  toute  cette  accasatioiL 
Émilia  Pudentilla,  maintenant  mon  épouse, 
a  eu  d'un  certain  Sidnins  Amicus,  son  premier 
mari,  deux  fils,  Pontianaset  Pudens.  Restéeavec 
ces  enfants,  qui  passèrent  sous  la  polssancede 
leur  aïeul  paternel  (car  Amicosétait  mort  avant 
son  père),  elle  leur  prodigua  pendant  environ 
quatorze  ans  les  soins  de  la  plus  vive  tendresse. 
Ce  n'était  pourtant  pas  volontairement  qo*à  ia 
fleur  de  l'âge  elle  restait  si  longtemps  veuve; 
mais  le  grand-père  de  ses  enfants  roolaitla  donner 
malgré  elle  à  son  autre  fils ,  Sldnfos  Clams;  et  il 
écartait  les  autres  prétendants,  la  mena(;ant,  si 
elle  prenait  un  mari  dans  une  autre  famille ,  de 
déshériter  par  testament  les  deux  fils  des  biens 
de  leur  père.  Voyant  que  o^était  une  résolution  fer- 
mement arrêtée,  elle  se  montra  femme  d'esprit 
et  bonne  mère.  Pour  ne  pas  faire  tort  à  ses  en- 

nalum  a  me  accusalorem  piitetis ,  ut  ioTÎdiam  meam  rt* 
perta  oocaiûone  palam  realingiierem.  Mibr  crédite,  qtMd 
reapae  inlelligetur,  oppido  quam  niibi  laborandamest,K 
am  frÎTolaro  accusationem  me  potiuscallideexcoi^iU^' 
quam  illos  stulte  snscepisse ,  existimetîs.  Nancdum  urdi* 
nem  rei  breviter  persequor,  et  efficio,  ut  ipse  Xxmlmv^ 
recogooscat,  falsQ  se  ad  invidiam  meam  ioduclumt  ^' 
longe  a  vero  aherrasse  aecesse  habeat  confiteri,  quï»^ 
uti  adliuc  (ecistis,  vel  si  quo  magis  etiam  potesUs;  \psm 
fontem  et  fundamentum  judicii  hujusce  diligeolis&ioK 
cognoscatis. 

iEmilia  Pudentilla,  quae  nunc  mihi  uxorest,  ex  q^ 
dam  Sicinio  Amico,  quicum  antea  nupta  fuerat,  Poo* 
lianum  et  Pudentem  filios  genuit  :  eosque  popîllos  relic- 
tos  in  poteslate  palerni  avi  (  nam  superstite  pâtre  Anifu» 
decesserat)  per  annos  ferme  qualuordecim  roemoraNii 
piefate  sedulo  aluit.  Non  tamen  libeoler  in  ipso  x\i\» 
su»  flore  tam  dia  vidua  :  sed  puerorum  avas  ioriUfli 
eam  conciliare  studek>al  alteri  (ilio  suo  Sidnio  Ciaro;  ^>* 
que  oet^ros  procos  absterrebat  :  et  pnetfrea  roinabatur, 
si  extrario  nupsisset,  nihil  se  filiis  ejus  ex  paterois  eoniin 
bonis  testaroento  relicturum.  Quam  cooditioDeni  qam  ob* 
slinate  propositam  videret  mulier  sapiens  et  egr^  P^« 
ne  quid  filiis  suis  eo  nomine  incommodaret,  fadtqoi^)^ 
tabulas  nuptiales,  cum  quo  jubebatur,  cutn  SicipioCItf»: 
*  verum  enimvero  vanis  frustratiooibus  nuptias  elu<iif,co 
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Amts,  elle  fit  fiilfie  un  projet  d*acte  de  mariage 
avec  Sicioius  Clarus»,  qq'oo  lui  imposait;  mais 
die  SQt  ipiagin^  nulle  préte^Ltes  pour  en  éluder 
rexécuUon,  si  bien  que  quand  le  grand-père  de 
ses  enfBuils  mourut,  il  les  laissa  ses  héritiers,  et 
Ponliano^,  qui  était Tainé,  devint  tutfsur  de  son 
frère. 

Délivrée  de  cette  crainte,  Pudentilla,  que  les 
hommes  les  plus  distingués  recherchaient  en  ma- 
riage,  résolut  de  ne  pas  vivre  plus  longtemps  dans 
le  veuvage;  non  qu'elle  ne  pût  en  supporter  la 
sotitude ,  mais  elle  voulait  réparer  sa  santé.  Pu* 
dentîllaétaituoefemmed'unesfig^^çeexemplaire, 
qui,  pendant  tant  d*années  de  veuvage,  n'avait 
pas  commis  une  seule  faute,  ni  donné  prise  au 
moindre  propos;  et,  ainsi  privée  du  commerce 
conjugal ,  elle  avait  souffert  de  cette  lougue  con- 
tinenee  ;  il  y  avait  eu  dépérissement  jusque  dans 
les  organes  de  la  génération ,  et  souvent  elle  était 
saisie  de  douleurs  qui  mettaient  sa  vie  en  dan* 
ger.  Les  médecins,  d'accord  aviec  les  sages-fem- 
mes,  attribuaient  sa  mauvaise  santé  à  la  priva- 
UoB  d'«n  mari  ;  disaient  que  ce  mal  augmentait 
touslesjoeis,  qu'il  prenait  un  caractère  alarmant , 
et  qoe,  profilant  des  années  qui  lui  restaient, 
elle  devait  chercher  dans  le  mariage  un  remède 
à  cette  maladie.  Ce  conseil ,  approuvé  par  tout  le 
monde,  le  fut  surtout  par  Émilionus,  loi  qui, 
tout  à  l'heure ,  soutenait  avec  une  impudence 
sans  égale  que  Pudeutilla  n'avait  jamais  sougé 
au  mariage  avant  d'y  avoir  été  forcée  par  mes 
raaléfîces,  et  qoe  j'avais  seul  osé.  flétrir,  par  mes 
charmes  et  mes  poisons;  cette  fleur  de  veuvage 
et  cette  espèce  de  virginité.  J'ai  souvent  entendu 
dire  qu*il  faut  qu'on  menteur  ait  bonne  mémoire. 
Tu  ne  te  souviens  donc  pas ,  Émilianus ,  qu'avant 


mon  arrivée  à  OEai  voulant  qu'elle  se  mariât,  t» 
écrivis  à  son  fils  Pontianus.,  alors  adulte,  et  qui 
se  trouvait  à  Rome?  Huissier,  prenescette  lettre, 
ou  plutôt  donness-la-lui;  qnll  )a  lise  lui-même, 
et  se  condamne,  par  ses  propres  paroles. 

{Ici  ie  commentement  de  la  lettre  d'Emilie^ 

ntis.) 

Cette  lettre  est-ellebien de  toi?  Pourquoi  pâ- 
lir ainsi?  car  tu  ne  peux  même  pas  rougir.  Est-ce 
bien  là  ta  signature?  Lis  plus  haut,  je  te  prie, 
afln  que  tout  le  monde  sache  combien  ta  langue 
diffère  de  ta  main ,  et  comme  elle  est  plus  en 
contradiction  avec  toi-même  qu'avec  moi. 

{Fin  de  la  lettre.) 

Est-ce  bien  toi,  Émilianus,  qui  as  écrit  ce 
qu'on  vient  d'enteodre?  «  ^e  sais  qu'elle  veut  se 
marier,  qu'elle  le  doit  ;  mais  j'ignore  qui  elle 
choisira.  »  Tu  disais  vrai;  tu  ne  le  savais  pas; 
car  Pudentilla,  parfaitement  informée  de  ta  mal- 
veillance, ne  te  parlait  que  de  son  intenticn, 
mais  ne  te  disait  rien  de  celui  qui  recherchait  sa 
maiif;  et  toi,  persuadé  qu'elle  épouserait  ton 
frère  Ciarus,  et  te  berçant  de.  ce  fol  espoir,  tu 
engageas  son  fils  Pontianus  à  y  consentir  aussi. 
Si  done  elle  se  f&t  mariée  à  Ciarus,  vieillard  dé- 
crépit et  grossier,  tu  dirais  maintenant  que ,  sans 
y  être  poussée  par  la  magie,  elle  avait  depuis 
longtemps  résolu  de  se  marier;  et  parce  qu'elle 
a  fait  choix  d'un  jeune  homme,  elle  y  a  été  né- 
cessairement contrainte ,  ayant  toujours  eu ,  dis- 
tu  ,  le  mariage  en  horreur.  Tu  ne  savais  donc 
pas,  misérable,  qu'on  possédait  nue  lettre  de  toi 
sur  ce  sujet  1  tu  ne  savais  pas  qu'on  pouvait  te 
convaincre  par  ton  propre  témoignage  I  Puden- 
tilla ,  te  connaissant  aussi  léger,  aussi  capricieux 


ad  y  dom  poerorom  avus  fatoconcessit,  reliais  flHis  ejus 
heredibas  :  itant  PodUadus,  qui  major  iiatu  erat,  fratri 
800  totor  esset. 

Eo  scmpulo  liberata  quum  a  principibug  vins  in  ma- 
Irimomum  peteretor,  decrevit,  sibi  dliitius  in  viduitate 
Doo  pennanendum  ;  qnippe  ut  Bolitudinis  topdium  per- 
peti  pouek,  tamen  a^'todiiAîm  corporis  ferre  non  po- 
lerat.  MoKef  sancte  pndica,  tôt  annis  Tlduilatis  8lne 
eoipa,  aine  labula,  aasaetudine  i^njugis  torpens,  et 
fiotÎDO  aito  viscemm  saacia ,  vitiaUs  intimis  uteri,  saepe 
ad  extreniAm  vitiB  discrimen  doforibuR  obortSs  exanima- 
bator.  Medici  cam  obstetricibus  consentiebant ,  penurla 
matrinionii  motbum  quaesitum,  malnm'  in  dies  angeri, 
ae^rHodlDem  ingravescere  :  dnm  statis  aliqaid  superslt» 
naptôs  Taletodinem  medicandum.  Consilium  istud  quum 
alii  «pprobabant  y  tum  maxime  ^milianuB  iste  ,  qui 
paolo  prioi  oonfideiiliMîmo  mendacfo  adaererabat,  nun* 
qaam  de  naptiis  Pudentmam  cogilaase ,  priilsqaam  foret 
mafpcic  maleficiis  a  me  ooacta ,  me  aolom  repeKum ,  qui 
▼idoitatia  florem  ejns  velnt  quamdam  yirginitatero  carml- 
iribos  ef  venenia  violarem.  Sspe  audlTi  non  de  niliilo 
dicl,  mendaeem  mèmèrem  esse'oportere.  At  tllif ,  MM- 
liane  p  Mm  venit  ta  mentem  ;  priusqnam'  ego  Œam  yen!- 


rem ,  te  lifteras  etiam,  utinuberef,  scrîpsisse  ad  filium 
ejus  Pontianum  y  qui  tumadnltus  ^'ornse  agebat?  Cedo 
tu  epîstolam,  yè\  potius  da  ipsî  :  légat  sua  sibi  voce, 
suisqoe  verbis  sese  revincat. 

(rnitium  ^istolœ  JEmiliani.) 

Estne  haBc.toa  epiatola?  quid  paUntsti?  nam  erubescere 
tu  quidem  non  potes.  Estne  tua  ista  aubscriptio  ?  Recita , 
quœao,  clarius^ut  onmea  intelligant,  quantum  lingi» 
ejus  manu  diacrepet ,  quantomque  minor  iUl  ait  roecnm, 
quam  seenm ,  diasensio. 

{Reliquum  épisioiœ.)  * 

Scripsisdne  liasc,  iCmiliane ,  quA  leeta  sunt?  «  Nu- 
bere  illam  velleet  debere,  acio;  sed,  quem  eligat,  ne- 
acio.  »  Recte  tu  quidem ,  neaciebas.  Pudentilla  enim  tibi , 
cujus  infeatam  malignitatem  probe  norat,  de  ipsa  re  tan- 
tum,  ceterum  de  petitore  nihîl  falebatur.  At  tu,  dum  eam 
putaa  etiam  nnnc  Clafu  fratri  tno  dennp|oram ,  Ailsa  apo 
inductua.fiiioquoque  ejus  Pontlano  aoctor  adsentiendi 
fuistf.  I^tur  ai  Claro  nunsisaet ,  homini  rusticano  et  decre- 
pito  seniy  sponte  eam  djceres,  sine  ulla  magia,  jam  olim 
nuptnrlsse  :  quoniam  ]tivenem  tàlem ,  qualem  diritis ,  ele- 
git,  ooactam  fechse,  ais  f  œtermn  aemper  miptiaaasp«w 
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que  menteur,  et  mefttear  Impudent,  se  garda  bien 
de  se  dessaisir  de  cette  lettre ,  où  tes  sentiments 
se  révèlent  clairement.  Du  reste,  elle  écrivit  de 
son  côté ,  k  Rome ,  à  son  fils  Pontianos ,  et  loi  ex- 
pliqua longuement  les  motife  de  sa  résolution. 
Elle  lui  dit  tout  ce  qui  avait  rapport  à  sa  santé  ; 
qu'aucune  considération  d*ailleurs  ne  rengageait 
à  tarder  plus  longtemps;  que,  pour  assurer  à  ses 
enfants  l'héritage  de  leur  aïeul,  elle  s'était,  au 
mépris  de  sa  santé ,  imposé  un  long  veuvage; 
que  son  activité  avait  augmenté  cette  fortune; 
que  Pontianus  étant,  grâce  au  ciel,  en  âge  de  se 
marier,  et  son  frère  de  prendre  la  toge  virile , 
ils  devaient  l'approuver  de  vouloir  mettre  un 
terme  à  son  isolement  et  à  ses  souffrances  ;  qu'ils 
n'eussent  aucun  doute  sur  sa  tendresse  et  sur  ses 
dernières  volontés;  que,  telle  qu'elle  était  pour 
eux  pendant  son  veuvage,  telle  elle  serait  après 
s'être  remariée.  Je  réclamerai  la  lecture  de  cette 
lettre  adressée  par  Pudentilla  à  son  fils. 

(Ici  la  lettre  de  Pudentilla  à  son  fils  Pontianus .) 

« 

Ces« lettres  prouvent,  je  pense,  assez  claire* 
ment*que  ce  ne  sont  pas  mes  enchantements  qui 
ont  fait  renoncer  Pndentillaà  ce  veuvageobstiné, 
mais  que  depuis  longtemps  elle  n'était  pas  éloi- 
gnée d'un  nouveau  mariage.  Peut-être  me  pré- 
féra-t-elle  aux  autres;  mais  lorsqu'il  s'agit  d*un 
choix  si  Important  pour  une  femme,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  cette  préférence  me  serait  plutôt 
Imputée  à  crime  qu'à  honneur;  je  ne  vois  pas  non 
plus  pourquoi  Émillanus  et  Ruflnus  se  montre- 
raient plus  jaloux  du  choix  de  Pudentilla  que 
les  autres  prétendants ,  lesquels  se  sont  sagement 
résignés. 

naUni.  Nesditi ,  improbe ,  epistoUm  tuam  de  ista  re  le- 
Deri  :  DCscisU ,  te  taonet  teslimonio  eonvictain  iri.  Qoam 
tamen  epistolaim  PadeatiUâ ,  testem  et  indicem  tnae  vo- 
luntatis  (  at  qiuB  te  levem  et  mutabilem ,  Dec  mioos 
mendacem  et  impodentem  ftciret  ) ,  maiuit  retinere ,  quam 
mittere.  Cetenim  ipu  de  et  rePontiano  auo  Romam  acrip- 
lit,  etian  causas  oonsilii  sui  plene  allegaftt  Dixit  illa 
ooinia  de  Talêtddioe  :  oihil  pnetoret  esse,  cur  aroplius 
deiiereC  olidurare:  hereditateroavitam  looga  Yidoitatecuiii 
despecto  saiotis  suse  quaesisse  :  eaindem  sumnia  iodos- 
tria  aaxisse.  Jam  deum  Yoluntate,  ipsum  uxort ,  fratrem 
ejas  virili  tog»  idoneos  esse.  Tandem  aliquando  se  quo- 
que  paterentur  sotitadiai  sus  et  aegritudini  subTeaire. 
Oeteram  depietatesaa  et  supremo  judicio  nibU  metoe- 
reot  :  quaiis  vidaa  eis  foerit ,  talem  naptam  faluram.  Re- 
citari  Jubebo  cicmplain  epistolsB  bojas  ad  filiam  oiissae. 

{Epistola  rudentilUe  ad  Pontianum  F,) 

Satiapatoex  Islis  posse  coifis  liquere,  PodentUlam 
■M»  meis  canninibus  ab  obstioata  viduitate  compulsant , 

i  olim  sua  sponte  a  nabendo  non  alienam ,  me  Toriasse 
'  céleris  malnisse.  Qua  electio  tam  gratis  feminae  cur 
i  oimini  potius  ,  qnam  booori,  danda  sit ,  non  repe- 
Nist  tamen  miror,  quod  iEmilianus  et  Ruflnus  M  judi- 
B muHeris  segro  ferant  :  qunm  fi, qui  PudenliÛam  in 


I  Dans  ce  choix ,  d'ailleurs ,  elle  a  éeouté  ms 
;  fils  plus  encore  que  son  inclination.  Cest  ceqa'Ê* 
milianus  ne  pourra  nier.  En  effet,  Pontianos, 
après  avoir  reçu  la  lettre  de  sa  mère,  acooQrat 
de  Rome  sans  perdre  un  instant ,  dam  la  endnte 
que,  si  elle  épousait  un  homme  cupide,  elle  ne 
fit  passer  tous  ses  biens,  comme  on  le  voit  sou- 
vent ,  dans  la  maison  de  son  mari.  Cette  inquié- 
tude ne  le  tourmentait  pas  médiocrement.  Ton- 
tes ses  espérances,  ainsi  que  celles  de  son  frère, 
reposaient  sur  la  fortune  maternelle.  Leur  aieol  oe 
leur  avait  laissé  que  peu  de  chose,  et  lenrotère 
possédait  quatre  millions  desesterces.  (s  1 5,l66fr. 
68  cent»)  Sur  cette  somme,  elle  en  devait  un 
à  ses  fils,  en  vertu,  non  d*un  engagement  par 
écrit,  mais  d'une  simple  promesse  de  bonne  foi, 
comme  cela  devait  être.  Du  reste,  Pontianus  ex- 
primait tout  bas  ses  craintes  ;  il  n*osait  s^opposer 
ouvertement  à  ce  projet ,  pour  ne  pas  sembler  dé- 
fiant. 

Les  choses  en  étaient  là  pour  les  projets  de  la 
mère  et  les  craintes  du  fils,  lorsque  le  hasard  ou 
la  destinée  me  conduisit  À(Éa,comiiie  je  merni- 
dais  à  Alexandrie.  Je  dirais,  si  ce  n'était  par  con- 
sidération pour  ma  femme,  que  je  voudrais  n'y 
être  jamais  allé.  C'était  l'hiver.  La  Atigue  du 
voyage  m*avait  rendu  malade,  et  Je  passai  plu- 
sieurs jours  chez  d'illustres  amis,  lesÂçpius^que 
je  nomme  ici  par  honneur  et  par  attachement. 
Pontianus  vint  m'y  voir;  car  nous  nons  étions 
liés  à  Athènes  peu  d'années  auparavant,  par 
l'entremise  d'amis  communs,  et  noos  avions  en- 
suite vécu  ensemble  dans  une  étroite  amitié. 
Il  me  prodigua  l'expression  d'une  honorable  dé- 
férence, d'une  vive  sollicitude  pour  ma  santé; 


matrimonium  petiverunt,  aeqoo  animo  patiantot  OK  ^ 
praelaturo. 

Quodquidem  Ula  ut  foceret,  fiUo  suo  poUui,  qof 
animo,  obsecuta  est.  Ita  factura  nec  jErnifiaous  p<rt<nt 
negare.  Nara  PonUanus ,  acoeptis  litteris  malris,  coofe^* 
tim  Roma  advolavit  :  roetuens ,  ne  si  quem  aTtroa  ti- 
rum  nacta  estiet ,  omnia,  ut  aaepe  6t,  in  mviti  donoo 
conferret.  Ea  sollicitudo  non  mediocriter  loimom  anp- 
bat.  Omnes  illi  fratrique  divitiarom  spes  in  (acoIUtiboi 
matris  sitae  erant.  Atus  modicum  reliqoerat,  RUiter  H  S 
quadragies  posûdebat.  £i  quo  sane  alfquaotin  pea* 
niam  nuUis  tabuNs,  sed,  ut  œqnum  erat,  men  ^ 
acceptam ,  filiis  debebat.  Hune  iile  timoran  ouisit^ 
bat;  adveraari  propalam  non  audebat ,  ne  videra  ^^ 
fidere. 

Qnum  in  hoc  slalu  res  esaet  inter  procatioDem  tu^ 
etmetum  filil,  Tortene  an  fato  ego  adtenio,  \fttp^ 
Alexandriam.  Diiisaeni,  bereule»  quod  otioim  Duoqatf 
evenisset ,  ni  me  nxoris  nieao  respectua  prohit^erec.  Hieoi 
anni  eraL  Ego  ex  tatigaUone  iUneris  afTectoi,  apod  Ap- 
pios ,  scitoa  amioos  meos  (  qoM  honoris  et  amoris  gntu 
nomino) ,  aliqnam  multis  dlebua  decombo.  Eo  renilid 
me  Pontianus  :  nam  fbérat  mihi  non  iU  aota  mvi^ 
annos  Athenia  per  quoadam  communes  aniooa  oaa^^^ 
et  itto  pottea  contubeniio  Intime  Jundua.  Fadt 
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eofln  te  attentioDS  les  plos  ingénieases.  Il  pen- 
sait avoir  trooTé  pour  sa  mère  le  mari  qui  lui 
eoQveDait  le  mieux,  et  entre  les  mains  duquel 
ii  verrait  sans  inquiétude  toute  cette  fortune. 
Il  commença  par  sonder  indirectement  mes  in- 
tentions; et  me  voyant  décidé  à  voyager  et  non 
à  me  marier,  il  me  pria  de  retarder  quelque 
peu  mon  départ,  médisant  qu'il  voulait  m'ac- 
eompagner;  que,  pour  éviter  les  chaleurs  des 
syrtes  et  les  b^es  féroces,  il  valait  mieux  remet- 
tre mon  voyagea  i*hiver  prochain,  puisque  la 
maladie  m'avait  empêché  de  profiter  de  celui-ci. 
Enfin,  à  force  de  prières,  ii  m'enlève  de  chez 
mes  amis  les  Appius,  pour  me  transporter  dans 
la  maison  de  sa  mère,  où  Je  devais,  disait-il, 
trouver  un  air  plus  sain,  et  d'où  Je  pourrais 
mieux  Jouir  du  spectacle  de  la  mer,  que  J'aime 
tant  à  voir.  Ses  instances  me  persuadent  11  me 
recommande  sa  mère  et  son  Jeune  frère,  ici  pré- 
sent ;  je  les  aide  de  mes  conseils  pour  leurs  étu- 
des communes.  Notre  intimité  ne  fit  que  s'ac- 
etottre. 

Oefodant  j'allais  mieux,  et,  à  la  prière  de 
mes  amis,  j'avais  prononcé  une  dissertation  pu- 
blique. Une  foule  nombreuse  avait  rempli  la  ba- 
silique où  j*avais  parlé  ;  et  entre  autres  marques 
de  satisfoction  que  Je  recueillis  de  toutes  les  bou- 
ches ,  on  m'avait  supplié  de  me  fixer  dans  la  ville 
et  de  devenir  citoyen  d'OEa.  La  séance  levée, 
Pontianus  prend  occasion  de  là  pour  s'ouvrir  à 
moi  :  «  Ce  témoignage  unanime  de  la  voix  publi- 
que est  pour  lui ,  me  dit-il ,  un  avertissement  cé- 
leste; ila  le  dessein,  si  Je  ne  m'y  refuse  pas,  de 
me  uMirier  à  sa  mère,  dont  plusieurs  prétendants 
se  disputent  la  main ,  parce  que  Je  suis  le  seul  au- 


quel il  puisse,  en  toute  sûreté,  s*en  fier  pour  ton- 
tes choses.  Si  je  veux  me  dérober  à  cette  charge  » 
parce  qu'au  lieu  d'une  l>elle  pupille,  on  m'offire 
une  femme  d'une  beauté  médiocre  et  mère  de  deux 
enfants;  si  de  pareilles  considérations  me  font 
chercher  ailleurs  plus  de  charmes  ou  plus  de 
richesses,  il  ne  verra  en  moi  ni  un  ami  ni  un  phi- 
losophe. >  J'en  dirais  trop  si  Je  voulais  reproduire 
mes  objections ,  nos  fréquents  et  longs  comi>ats, 
ses  nombreuses  et  pressantes  sollicitations  ;  il  ne 
me  quitta  point  qu'il  ne  Teût  emporté. 

Ce  n'était  pas  que  Je  n'eussv  apprécié  Puden- 
tilla,  depuis  un  an  et  plus  que  Je  vivais  dans 
l'intimité  de  cette  famille  :  J'avais  reconnu  toutes 
ses  qualités,  mais  ma  passion  pour  les  voyages 
m'avait  d'abord  fait  reculer  devant  les  embar- 
ras d'un  mariage.  Bientôt  pourtant  je  désirai 
aussi  vivement  l'avoir  pour  femme  que  si  J'y 
avais  pensé  de  moi-même.  Pontianus  avait  aussi 
persuadé  à  sa  mère  de  me  préférer  à  tous  les  au- 
très,  et  il  aspirait,  avec  une  incroyable  ardeur» 
à  conclure  cette  union.  Cest  à  peine  si  nous  ob- 
.  tenons  de  lui  un  délai  de  quelques  Jours,  suffi- 
I  sant  pour  qu'il  se  marie  lui-même  le  premier, 
et  pour  que  son  frère  prenne  solennellement  la 
robe  virile.  Notre  union  ne  devait  avoir  lieu 
qu'après  ces  deux  cérémonies. 

Pourquoi  ne  puis-Je ,  hélas  I  sans  nuire  à  ma 
eause,  passer  ce  qui  me  reste  à  dire?  on  ne  m'ac- 
cuserait pas  de  reprocher  aujourd'hui  à  Pontia- 
nus sa  légèreté,  que  Je  lui  ai  pardonnée  shMsère- 
ment,  à  sa  prière.  Je  conviendrai  donc,  avee 
mes  accusateurs ,  que  quand  il  fut  marié,  il  ab- 
jura tous  ses  bons  sentiments;  ses  dispositions 
changèrent  soudain,  et  le  même  zèle  qu'il  avait 


drci  hooorem  meom  observanter,  circa  aalotem  loUicite, 
drca  amorem  callide.  Qoippe  etenim  vldebatur  ftibi 
peridoaemn  maritom  malri  reperisse,  cal  booo  pe* 
ricolo  totam  domas  rortonani  eoDcrederet.  Ac  primo 
qoidem  Yolnnlaleoi  meam  verbia  ioYersis  pericUtabundua, 
qoeniam  me  yrim  cupidam  et  ooDreraorn  ab  uioria  re  yî- 
delMl,  ont  aaltem  paoJisper  maoerem  :  Telle  ae  mecom 
praficiaci  :  hiemem  alteram  propter  SyrUa  a»taa  et  bea- 
tîas  opperiendam  ,qiiod  iUam  mihi  iofinnitaa  exemiaaet. 
Maltia  etjam  predboa  ab  amicia  meia  Appiia  aufert,  ut 
ad  aeae  in  domam  matria  auas  tranarerar,  aalubriorem 
milii  habfttatioaem  faturam  ;  praeterea  proapectum  maria, 
<|iii  mihi  gratiaeimaa  eat,  iiberiua  me  ex  ea  rraitorun.  Hse 
cnnnie,  adnixna  impenao  atudio,  peraoadet  :  matrem 
aoam  soumque  fratrem  puerum  iatom  mihi  commendat  x 
BODDâfaU  a  me  io  eoramanilma  atudiiaa^juvantar.  Aagetur 
oppido  ramîUarilas. 

iDterihi  revaleaco  :  diaaero  aliquid  peatulanliboa  ami- 
publioe  : oiDDea»qiri aderant,  ingenti celebritatebaailî- 
(qiti  locaa  auditorii  erat)  oomplentea,  inier  alia  ple- 
coograeDtiaaîma  voce  inaîgaiter  acciaoïant ,  petentee, 
al  remanerem,  fieremque  civia  (Eenaium.  Mox  auditorio 
if  Pontiamia  eo  prindpio  me  adortua ,  oonseoftom  pu- 
f  oda  pro  dlviao  aoapicio  interpreiatar  :  aperitque , 
coMiKimi  libi  eaae,  ai  ego  non  noKm,  o«lrem  aaam,  cai 


plurimi  SnlUent,  mecam  oiMqaBgere  :  quooiam  mihi  aoH 
(  ail)  renim  omiiiam  conAdere  ^ae ,  et  crcdere.  Ni  id  onaa 
redpiam,  quooiam  non  formoaa  paplUa,  aed  mediocri  fil- 
cie  mater  liberoram  milii  offierator;  ain  h«c  repotana» 
formae  ant  dlTitiarum  gratia  ilie  ad  aliam  condllioiiem 
reaerYarem  :  neque  pro  anûco,  aeqoe  pro  pbOoaopbo  fac- 
torum.  Mimia  multaoralio  eat»  ai  Yeiim  memorare,  qoa 
ego  ooDtra>  reaponderim ,  qoamdin  et  quotlea  inter  noa 
verbigeratum  ait ,  qoot  et  qualiboa  predboa  me  aggreaaoa , 
baod  priua  omiaerit ,  quam  denique  impetrarit. 

Mon  qain  ego  PodentiUam  jam  anno  perpetim  adaidna 
conyictu  probe  apectaaaem ,  et  virtutom  ejua  dotes  eaplo- 
rasaem  :  aed  atpote  peregrinatioaia  copiena,  impedimen- 
lum  matrimooii  aliqoantiaper  reouaYeram.  Mox  tamea 
talem  feminam  aibilo  tegnioa  volai ,  qnam  ai  ultra  appe- 
tiuem.  Perauaaerat  idem  Pontianoa  matri  au»,  ut  ma 
aliia  omnibus  mallet  :  et  quamprimum  boc  perficere  inero- 
dibili  s^idio  a^ebat  Vix  ab  eo  lantolam  moram  impetra- 
mua,  dom  priua  ipse  uiorem  duoeret  :  fiater  cjua  Yiriiia 
togae  uaum  auspiêuetur  :  tune  deinde  ut  nos  co^jungera- 
mur. 

Utinam  liercule poasem,  quœ deinde dicenda  annt,  aiaa 
maximo  caus»  diapendio  transgredi!  ne  Pontiaai,  cni  e^ 
rorem  auum  deprôcanti  aimpUdter  ignovi»  vfdear  nonc 
leYîtatem  exproûare.  CoalilBoreBim,  quod  mibi  obifartiNi 
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mis  auparayant  à  hâter  notre  mariage ,  Il  l'em- 
ploya pour  Tempécher.  Enfin ,  platôt  cpie  de  le 
voir  se  consommer,  il  se  montra  prêt  à  tout  sup- 
porter, atout  faire.  Cette  coupable  versatilité, 
cette  animositë  contre  sa  mère,  ce  n'était  pas 
à  lui  qu'il  fallait  en  attribuer  le  tort,  mais  à  son 
beau-père,  à  cet Hérennius  Ruflnus,  le  plus  vil,  le 
plus  fourbe,  le  plus  dépravé  de  tous  les  hommes. 
Je  me  vois  forcé  de  faire  ici,  en  peu  de  mots  et 
dans  les  termes  les  plus  modérés  qu'il  me  sera 
possible,  le  portrait  de  cet  homme,  parce  que 
n'en  rien  dire ,  ce  ne  serait  pas  le  payer  de  toute 
la  peine  et  de  toutes  les  fatigues  que  lui  a  coûté 
cette  machination. 

C'est  lui ,  en  effet ,  qui  a  excité  cet  enfemt , 
monté  l'accusation,  dirigé  les  avocats, payé  les 
témoins;  c'est  la  fournaise  de  toute  cette  ealom- 
nie ,  c^est  la  torche  et  le  fouet  d'Émilianus;  et  il 
se  glorifie  sans  pudeur  auprès  de  tout  le  monde 
d'avoir  machiné  toute  cette  affaire.  Il  y  a  là ,  en 
vérité,  de  quoi  mériter  des  applaudissements. 
Personne  ne  sait  mieux  embrouiller  les  causes, 
inventer  des  mensonges,  Imaginer  des  contes  et 
semer  le  mal.  C'est  la  sentlne,  le  cloaque,  Té- 
gout  de  toutes  sortes  de  vices  et  de  débauches. 
A  peiné  né ,  il  était  déjà  connu  au  loin  pour  ses 
infamies;  Jadis,  dans  son  enfance,  avant  que  la 
perte  de  ses  cheveux  l'eût  tout  à  fiedt  enlaidi,  il  se 
prétait  à  tous  les  ignobles  caprices  de  ses  amants  ; 
dans  sa  Jeunesse ,  on  le  vit  danser,  parmi  les  pan- 
tomimes, la  danse  d'un  homme  sans  os  ni  nerils, 
une  danse  flasque ,  sans  grâce  et  sans  goût  ;  car 
on  prétend  qu'il  n'eut  rien  de  l'histrion ,  si  ce 
n'est  l*tmpudldté.  A  l'âge  même  où  il  est  main- 


tenant (que  les  dfeur  le  confondeiit,  pour  tims  les 
préambules  que'  réclame  l'Intérêt  de  la  pudeur 
publique!),  sa  maison  est  un  vaste  tripot;  tous  en 
esclaves  sont  souillés;  hilHanème  se  fait  entre- 
metteur; sa  femme  est  une  prostituée;  les  fils 
ressemblent  au  père.  Jour  et  nuit ,  la  Jeunesse  y 
prend  ses  ébats;  ce  ne  sont  que  coups  de  pieds 
dans  les  portes,  que  chansons  aux  fenêtres  ,iqQe 
querelles  de  buveurs ,  que  lits  dressés  poor  Ta* 
dultère  ;  car  tout  le  monde  y  peut  entrer  ans 
crainte ,  si  toutefois  l'on  paye  une  redevaooe  au 
mari  :  c'est  là  le  prix  do  déshonneur  de  sa  couche. 
Il  livrait  autrefois  son  corps,  c'est  celui  de  sa 
femmequ'il  livreâujourd'hui.  Cestaveelol-méme, 
oui,  avec  lui-même,  je  ne  mens  pas,  que  les  ha- 
bitués s'arrangent  pour  les  nuits  de  sa  femme. 
On  sait  depuis  longtemps  comment  ils  s'arrao* 
gent,  elle  et  lui  :  a-t-on  donné  à  la  femme  une 
l)onne  somme ,  personne  ne  vous  a  vu  ;  vous  sor- 
tez quand  il  vous  plaît.  Étes-vous  venu  la  ix)urse 
trop  plate,  on  saute  sur  vous ,  à  un  signal  donné, 
en  criant  à  l'adultère  ;  et,  comme  dans  les  ceotes^ 
vous  ne  pouvez  sortir  àans  laisser  quelques  ligues 
d'écriture. 

Quelle  ressource  aurait,  en  effet;  cemalheu- 
reux ,  qui  a  dévoré  la  fortune  assez  roode  qu'il 
devait  aux  escroqueries  de  son  pèret  Ceiut-ci, 
ayant  de  forts  Intérêts  à  sQrvir  à  uomlnre  de 
créanciers ,  préféra  leur  argent  à  son  honneur. 
Comme  de  tous  côcés  on  le  sommait  de  s'acquit- 
ter, et  que,  dans  la  rue,  tout  le  monde  Tarrétait 
comme  on  fait  un  aliéné  r  «  Trêve  de  persécu- 
tions, dit-il  à  la  fin;  Je  ne  puis  payer;  je  vous 
abandonne  mes  anneaux  d'or  et  tous  les  insignes 


est,  eam,  postqaam  axorem  duxerit,  a  oonspecta  0de 
descivfase ,  le  derepente  anini]  mutetum  »  quod  antea  ni- 
mio  ftindio  festlnarati  pari  periinacUt  proMtiitiiai  isse  : 
denlqae  iBttrimoiiiuni.iiottnnn  De  coaleseenet,  quj^vis 
pati ,  qaldvis  facarv  panCam  ftiisse.  Quainquain  omniSa 
nia  tum  admi  iceda  miitatio,  et  autcepto  contra  malrem 
alinullaa,  non  jpsi  vitio  vorCcnda  ait,  iei.  aocero  ejaa  ec- 
eUi  Ueremiio  Ruflno  :  qui  UDum  nemlÉein  in  terris  viKo- 
ran  se,  auK  improUoreRi,  ant  InquinaMorem  retic(uit.  Per* 
pauds  hominenit  qvam  nodettiaeimepoten»,  neoassario 
demoDstrabo  2  ne  si  onsinod»  eoTet<oiiero,operani  per- 
diderlt,  qnodnegotinm  istod  milii  ex  aamrois  riribus  con- 
flavit 

Hic  enlm  est  poerall  liqjtta  f natigator,  hic  aecoaatioois 
suclor,  hleadrocatoromeendoetor,  tiie  tetltomeoemptor, 
4ûe  totiua  calumniaa  forôacula ,  Irie  iEniiiani  iivjus  Ax  et 
flageUuin  ;  idqae  apud  omaea  intemperantiasime  gloriàtor, 
me  aao  maehinata  reom  postqlatum.  Et  saoe  babel  in 
istis,  qvod  flibl  pbodat  £at>  enim  onmiam  litiam  depee- 
tor,  omnium  Mâomiii  commentator,  -onmiom  aimulatio- 
nvmarcliilectaa,  omnium  owlorom  seminarium  :  nec  non 
idemlibldinum  ganearumque  locusjustrum,  lupanar  :jam 
indeabiiieoDke  aev»  ametiaprpbria  paiam  notoa  :  olîm  in 
pneriûa,  prioaqUaniatocalritiodeforHMreCur,  emaacnlalo- 
riboaaiûaad  o«nlainftfldaroorigerna;nioxinjo(ventateaal- 
Axoasia  ptene  eteDerria,aed^  otaodio,  indoeta 


et  rudimoUitia.  Negatur  enimqiiidquam  bistrioDuhabois* 
ae,  prater  impadicitiam.  In  Imc  «tian  étale,  qua  aune  est, 
—  quiiatom  di  penlulut,  »  maltoa  honoaaaribni  ff» 
Ikndna  est ,  —  -domiis  ejus  tola  lenoala ,  teta  ftiailia  coo- 
taminaU,  ipse  propodioso»,  uxor  Inpa,  aiil6ioiil««  pri- 
sas :  diebua  ao  ooctibas  Indibrio  Jnv«atntla,  jaoïu  oici- 
bttft  propolaata,  feoestna  eantids  oifcomstrepit»»  tncii- 
niam  ■  comiaaatoribaa  inquietum,  eubioahiin  adohtfft 
penrlam  ;  neqae  enim  alH  ad  introcmidam  matui  est ,  vu 
qui  pretinm  marito  no»  «ttoHt  Ub  ei  lecti  aoi  fODtiCD<'Ji> 
vecUgalia  eat,  Olim  aoleaa  aao ,  nnno  ecajagis  oorpoit 
voigo  meret.  Cum  ipso  pleriquè,  nec  mentior,  com  ipso, 
inquam ,  de  nxoria  noctibua  padsountnr.  Hine  Jam  ilU  io* 
1er  viriMn  et  nxorem  nota  collu^i  Qui  amplam  itipo» 
■ivIierideUileront,  nemo  eos  observât,  aeo  arbitratodis* 
cédant.  Qui  inaniorea  venere,  aigno  dato  pna  adultaris  d» 
preheoduntnr  :  et  quasi  ad  dtaceodom  venerint,  non  pria' 
abeunt,  quam  aliquid  scripserint. 

Quid  enim  fociat  hooM  miser,  araplioaeofa  fDrtuai  d^ 
▼olutus,  qoam  tamen  fraude  patrie  «x  inopiaato  iavieae 
rat?  Peter  ejus  plorimia  cresMoribos  derœneratos.DKl'i^ 
peconiain ,  quam  pudorem.  Ham  qoam  undique  Tcnon 
tobalia  Aagitaretnr,  et  quasi  insaoos  ab  omoibas  ohTfii 
fteneretor.  Fax ,  inqoit  :  negat  peaae  dieaolfvsv  t  aaaulM 
aureoe  et  omnia  Inùgnia  di^tntia  ablidl  :  eom  crediton- 
bas  depadsdtar.  Pleraqqe  tameo  m  AmWarfe  In  nanea 
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dénia  dignité.  •EtiltçnQAigeaalQBiavec  se^^cré^ihf 
de».  Cependant  il  ayait  pris  l*liabile  précaution 
de  Dure  passer  la  plus  grande  partie  de  ses  bieqs 
sur  la  tête  de  sa  femme.  Béduit  à  l'indigence,^ 
à  la  nudité  »  mais  couvert  de  son  infa^niç ,  il  laissa 
ainsi  à  ce  Rufinus.,  je  ne.mens  pas ,  trois  millions 
de  sesterces  à  dévorer  ;  car  de  sa  mère  il  lui  était 
revenu  tout  ce  bien-là,  sans  compter  ce  que  lui 
rapportait  Journellement  le  talent  de  sa  femme. 
Et  pourtant  on  le  vit,  en  peu  d*années,  tout  en- 
gloutir avec  un  vorace  empressement,  tout  dila- 
pider en  débauches  de  tout  genre;  on  eût  dit 
qo*il  ne  voulait  rien  conserver  de  la  honteuse 
fortune  de  son  père.  Homme  plein  de  Justice 
et  de  moralité,  il  voulait  que  ce  bien  mal  acquis 
fût  dissipé  de  même.  Ainsi ,  d'une  grande  fortune^ 
il  ne  loi  restait  plus  rien  qu'un  misérable  esprit 
dlntrigue  et  upe  gloutonnerie  insatiable;  et, 
d'un  antre  côté,  il  fallut  que  sa  femme,  déjà 
vieille  et  usée  «  renonçât  enfin  À  son  iftnd)le 
trafic 

Il  offrit  doue  sa  fille,  d'après  le  conseil  de  la 
mère,  au. jeunes  gens  les  plus  riches^  mais^  en 
vain  :  Û  là  prêta  même  à  l'essai  à  quelques  pré- 
tendants; et  si  die  ne  fût  tombée  sur  un  homme 
aussi  accommodant  quePontianus,  il  est  proba- 
ble que ,  veuve  avant  d'avoir  été  mariée ,  elle  se- 
rait encore  aujourd'hui  dans  la  maison  paternelle* 
Pontianos  lui  souscrivit,  malgré  nos  représenta- 
tions ,  une  promesse  de  mariage,  à  coup  sûr  bien 
illusoire,  puisqu'il  savait  que  sa  fiancée,  avant 
qu'il  répousât,  avait  été  abandonnée  par  un 
jeune  homme  de  noble  famille,  à  qui  on  l'avait 
promise  et  qui  s'en  était  tassé.  Pontianusl'épouse^ 
et  aussiUVt  elle  vient  chez  lui ,  sans  remords ,  d'un 

uxorU  caUidiMima  fraude  conferl  :  ipse  egens,  nudus, 
icd  ignominia  sua  teclus,  reliquit  Rufiuo  huic,  noa  meu- 
tjor,  U-S.  tricies  devoranduiD»  Tantuon  enim  ad.  euro  de 
bot.is  matris  liberum  vcnii ,  praeter  qood  ei  uxor  sua  quo; 
Udianis  dotibus  qussÎTit.  Quae  (amen  omoia  in  paucis  an- 
n»  ita  hic  degulator  siudiose  in  vcntrem  condidit,  et  om- 
nioiodis  collurcinaiionibus  dilapidavit)  ut  crederes  me- 
toere,  neqnid  liabere  e%  fraude  palerna  diceretur.  Homo 
jostns  et  moruin  dédit  operam,  quod  maie  partum  erat, 
ut  roale  periret;  necquidquam  ei  relictùm  est  ex  largiore 
fortaoa,  prster  ambitionero  miserara,  et  profundam  ga- 
bm.  CetJerum  uxor  jam  propemodum  vetula  et  efTceta, 
nuoc  deoium  conturoellis  abnuit. 

FUia  autem  per  adolestentulos  ditiores,  invitamento 
matris  sua»  nequidquam  drcurolata,  quibUsdara  etiam 
procîsad  experiendum  permissa ,  nisi  in  CiciUtateni  Pon* 
tiani  incidisset ,  fortassean  adhuc  vidua,  antequam  nupto, 
domi  sediaset.  Pontianos  ei,  roaltum  qiiidem  deliortanti- 
bas  nobiSy  nuptiaruin  titulum  falsum  et  imagluanom  do- 
aarit  :  non  nesdus,  eam,  paujo  ante  quam  ducerct,  a 
quodam  bonestissimo  juvene,  oui  prius  pacta  fuerat, 
post  satietatem  derelictain.  Venit  i^tur  aîd  eum  nova 
Dupta,  secura  etintrepida,  pudoredispoliato,  flore  exo- 
leto,  flanuDeo  obsoleto ,  virgo  rursum  post  reoens  repa- 
éiom^oomeD  potius  aflereos  puelte*  quam  Integritatem. 


8iir  décidé.,,  sa  ffjdojiii;  pf^r^j^e^  s^  fl^ur  làné^, 
fK>n  voijfi. flétri^  ,ie4«vepu^  ^i^PgfhnV^  ^^^jé- 
pudlatioi^  réc^nte-^  ellay  (ippQri^it  lenqm  de 
Jeune  AU^t  SAPS  ep  ayoir  la,  pureté.  ]pie  venait 
dans  unejitièreàhuittpprjtèurs.  YQ^stoys  qui 
l'avez  vue ,  vous  savez  avec  quelle  assurance  elle 
regaréait  les  Jeunes  gops ,  avec  quelle  effronterie 
elle  cherchait  à  attirer  les  regards.  Qui  n'ett  pas 
reconnu  les  leçons  de  la  mère  au  visage  fiirdé  de 
la  fille,  au  vermillon  de  ses  joues,  au  jeu  aga^^ 
çant  de  s^  prunelles  ? 

La  veille  même,  uu  créancier  av^t  saisi  les 
trois  quarts -de  sa  dot,  qui,  du  reste,  n'était 
guère  en  proportion  avec  la  ruine  de  cette  fa« 
mille  et  le  non^ure  des  enfants.  Mais  Bufinus , 
aussi  pauvre  d'argent  que  riche  d'espérances, 
aussi  avide  que  ruiné ,  dévore  d^à  en  idée  toute 
la  fortune  de  Pudentillat  tl  essaye  d'abord  de 
m'écarter,  afin  d'exploiter  plus  fàcilelnent  lafiû* 
blesse  de  Pootianus  et  l'isolement  d^  Pudentllla. 
Il  reproche  ensuite  à  son  gendre  de  m'avoir  pro* 
mis  sa  mère;  il  rengagé  À  sortir  au  plus  tôt  de 
cette  situation  dangereuse,  tandis  qu'on  le  peift 
encore,  et  à  veiller  lui-même  sur  la  fortune  de  sa 
mère,  plutôt  que  de  lalaisser  passer  aux  mains 
d'un  étranger.  Ce  ^eil  intrigant  donne  l'alarme 
au  jeune  «iiK>ureux ,  et  le  menais?»  ^  en  cas  de  re- 
fus, d'empiener  sa  fille.  Bref  j*  ce  jeune  homme 
sans  expérience,  et  qui  était  ÎMiqs l'emplie idto 
charmes  de  sa  nouvelle  épouse,  consent  h  tout 
ce  qu'on  en  exige.  Il  va  trouyer  sa  mèr^.,  et  ré* 
pète  la  leçon  que  lui  a  faite  Bufinus.  Mais^  il 
cherche  vainement  à  dissuader  PudentiUe,  qui 
le  reprend  elle-même  de  son  inçonstaiiee  et  de  sa 
légèreté.  Il  revient  mécontent  chezaonbeaii*père  ; 

Vectabatur  octophoro.  Vldiatis  proftcto»  4|ni  «Rhlttisi 
quamimprobajuveimn  GircaiDapeBftatrivqusa»inoio41ia 
sui  ostentatrix.  Quis  non.  di^qi^inMin  matris  seoprii» 
quuro  in  puella  TideretiaMnedicatuai  qs»  e^purpitriosatas 
gênas,  et  illices  oculos?  .'->■•'* 

Dos  erat  a  creditor^  OQMiis  a4  tsniDciaairiirJdiesmnlâf 
et  quidem  grandior,  quam  domus  exhaiista  ftpleoa  liberis 
postulabat.  Sed  enim  ist^,  ut  ^t  rej  ipodicvs,'.^  imuMi- 
dicus,  pari  aTarilia  et.^estate.  totum  PqdeiOiUff  qqa^ 
dragiespncsMinplione  oai>sa  devorarat;  acquit  nie  amoliefh 
dum  ratus,  quo  facilius  Pontjani  facilitat^n,  PodentiUs 
solitudinem  circuœveniret  ;  iofit  generum  suum  objor- 
gare,  quod  matrem  suam,  mihi  d^spond^irat;  suadal, 
qoamprimum  ex  tanto  periculo,  dûm  licet,pedenicie- 
rat;  res  matris  îpse  potius  babeat ,  quam^boiniiii  extivio 
sdenstràiismiUat;  ni  ita  fadat, iiyicjt  scropuliimaiiianti 
adolescentblo,  velerator  ;  minatur,  se  fiUam  abducturanw 
Quid  multis?  juveoem  simpUçem^  prasterea  oofas  svpt» 
illecebris  ofTrenatum.,  suoarbitratu  de  ria  defleçtit  It  ille 
ad  matrem  j  Tfsrborura  Rufini  geruiuSr  Sed  nequidq^iam 
tentata  ejus  graviuie ,.  ultro  ipsq  leritaUs  et  iooonstantisi 
ipcrepitus,  reportât  ad  soceniro  haud  mollis:  Jlutriamay 
pneter  ingenfumplacidissimum,et  immobile,  jramquoqut 
sua  expostulatione  accessissé ,  non  médiocre  peitii^da 
adjumentum.  Respondisse  eam  denique»  non  c^.as 


$48 


APULÉE. 


sa  inèrç,  dont  rhumear  est  naturellement  très- 
^^e  et  trè8*doace ,  s'est  emportée  contre  la!  à 
une  telle  proposition,  et  n'en  persiste  que  plus  obsti- 
nément dans  ses  projets  :  «  Je  n*ignorepas,  a-t-elle 
répondu ,  que  vous  avez  cédé  aux  instigations  de 
Rufinus;  mais  c'est  pour  mol  une  raison  de  plus  de 
chercher  l'appui  d*un  mari  contre  son  infâme 
cupidité.  »  A  ces  mots,  qu'on  lui  rapporte ,  ce  com- 
plaisant de  sa  femme  devient  si  f urieu?^ ,  est  saisi 
d'une  telle  rage ,  qu*il  exhale  contre  la  plus  pudi- 
que et  la  plus  chaste  des  femmes,  en  présence 
de  son  fils,  des  injures  dignes  de  son  tripot;  il 
nous  traite,  devant  une  foule  de  personnes  que 
je  pourrais  nommer,  elle,  de  débauchée,  moi  de 
magicien  et  d'empoisonneur  :  11  crie  à  tue-téteque 
]t  périrai  de  sa  main.  En  vérité,  j'ai  peine  à  maî- 
triser ma  colère  :  une  immense  indignation  est 
près  de  m'échapper.  Toi,  créature  efféminée,  toi 
menacer  un  homme  de  lui  donner  la  mort  I  et 
avec  quelle^maln?  celle  de  Philomèle?  de  Médée  ? 
de  Clytemnestre  ?  Mais  quand  tu  danses  ces  rôles , 
telle  est  ta  lAcheté,  telle  est  ta  frayeur,  que  tu 
danses  sans  l'inoffensif  poignard  de  théâtre. 

Mais  Je  m'arrête  au  milieu  de  cette  digression. 
Pudentllla , voyant  son  fils  ainsi  égaré,  lui  écrit, 
de  la  campagne  où  elle  était  allée ,  cette  fameuse 
lettre  de  reproches,  dans  laquelle,  à  les  enten- 
dre, elle  avoue  que  mes  enchantements  avaient 
allumé  sa  passion.  En  présence  du  greffier  du 
tribunal  et  de  notre  adversaire  Émilianus ,  nous 
avons  pris  avant  hier,  par  votre  ordre ,  une  co- 
pie authentique  de  cette  lettre;  et  tout  y  dément 
ce  qu'on  a  avancé  contre  mol.  En  admettant  même 
que  Pudentllla  m'y  traite  de  magicien ,  ne  se 
peut-il  pas  que,  pour  s'excuser  auprès  de  son 

eftw,  Rafini  exhortatlone  secum  expostulari  ;  eo  Tel  magis 
ubi  aaiilium  maritl  adversum  ejos  desperatam  aTariliam 
comparandam.  Hisce  auditfs  exaoerlMtaft  aqaariolus  iste 
uxoris  8uae,  ita  ira  extamuil,  ita  exarsil  furorc,  ut  in  fe- 
minam  aanctissiniain  et  pudicissimam ,  pncsente  filio  ejus , 
digna  cublculo  soo  dlceret  :  amatricem  eam ,  me  magum 
et  Teoeficum damitaret,  multls  aadientibus  :  quos, si  vo- 
les, nominabo  ;  se  nailii  sua  manu  mortem  allatnrum.  Vix 
hercule  possum  irae  moderari.  Ingens  indlgnatio  aninfo 
oboritur.  Tune,  crferoinaUssinie ,  tua  manu  cuiquam  virô 
mortem  minitaris?  At  qua tandem  manu? Philomelœ?  an 
Medeœ?  an  Clytemnestrte  ?  quas  tamen  quum  saltàs, 
tanta  mollitia  animi ,  tanta  fofmido  ferri  est ,  sine  dudine 
saltas. 

Sed  nelon^us  abordinedigrediar,  Pudentilla,  postquam 
filiumvidet  prster  opinionero,  contra  snam  esse  senten- 
tiam  depravatnm  ,ras  profecta^scripsit  ad  eum  objnrgandi 
l^ratia  illas  famosissimas  litteras ,  quibus ,  ut  isti  alebant, 
confessa  est,  sese  mea  magia  in  amorem  Inductam  de- 
Dientire.  Qua»  tamen  litteras,  tabulario  publico  prœ- 
tente,  et  oo6trascribente  iEmiliano,  nudiustertius  tuo 
josto,. Maxime, testato  descr{p8imu8;in  quibus  omnia 
eoDtra  prcdicaUonem  istorum  pro  me  reperiuntur.  Quam- 
4|iiam  etâi  destrictius  magum  me  dixisset,  possetvideri 
esbcosabonda  se  filio,  vim  meaiii,  qiiamvolnntatem  snam  , 


fils,  elle  ait  tout  attribué  à  mon  empire plQtk 
qu'à  sa  passion?  Phèdre  est-elle  la  seule  qui  ait 
écrit  un  faux  billet  dans  l'intérêt  de  son  amourt 
N'est-ce  pas  un  artifice  commun  à  toutes  \t^  fem- 
mes ,  de  se  donner  les  apparences  de  la  contrainte 
quand  elles  ont  conçu  un  désir  de  ce  genre?  Eût- 
elle  cru  de  bonne  foi  que  j'étais  un  magicien?  le 
serai -je  donc,  parce  que  Pudentilla  l'aura  écrit? 
Vous ,  qui  accumulez  les  arguments ,  les  témoîDs , 
les  paroles ,  vous  ne  pouvez  pas  prouver  qae  je 
suis  un  magicien ,  et  d'un  mot  elle  le  prouverait! 
Un  acte  d'accusation  est  en  définitive  plus  grave 
qu'une  simple  lettre.  Que  ne  parvenez-Tons  à 
me  convaincre  par  mes  actions,  et  non  par  les 
paroles  d'un  autre?  Car  enfin,  àcecompte-tà, 
bien  des  hommes  seront  traînés  devant  les  tribih 
naux  sous  l'accusation  de  maléfice,  puisqu'il 
suffira  de  voir  une  preuve  dans  tel  ou  td  passage 
d'une  lettre  dictée  par  la  haine  ou  par  Tamour. 
—  Pudentilla  écrit  que  vous  êtes  magicien,  dooc 
vous  êtes  magicien.  —  Quoi  !  si  elleeûtécritqQeje 
suis  consul ,  je  serais  consul?  si  elle  eût  écrit  que 
je  suis  peintre  ou  médecin ,  que  je  suis  innocent, 
le  croiriez- vous  par  la  seule  raison  qu'elle  l'au- 
rait dit?  non,  sans  doute.  Or,  il  est  souveraine- 
ment injuste  d'accepter  pour  l'accusation  un  té- 
moignage que  Ton  récuserait  pour  la  justification  ; 
et  si  une  lettre  peut  perdre  quelqu'un,  elle  doit 
pouvoir  aussi  le  sauver.  —  Mais  elle  avait  l'es- 
prit troublé  ;  l'amour  l'avait  rendue  folle.  —  Je 
l'accorde  pour  un  moment.  Mais  alors  tous  les 
hommes  qui  sont  aimés  seront  donc  magiciens, 
parce  que  celles  qui  les  aiment  l'auront  écrit? 
D'ailleurs,  à  ce  moment,  Pudentilla  ne m*aimait 
pas,  puisqu'elle  écrivait  une  lettre  qui  devait  me 

catjs&ri  maluisse.  An  sola  Pbœdra  falsom  epistoliom  J« 
amore  commenta  est?  An  non  omnibns  mnlieriiros  tac 
are  usitataest,  ot,  quum  aliquid  ejuaroodi  Telle  oœpenntt 
malint  coactie  videri?  Qtiod  m  animo  etiam  iU  putavitf 
me  magum  esse ,  iddrcone  magus  haliear,  quia  hoc  sen- 
tit Pudentilla  ?  Yostot  argumentis,  tottestibus,lanU 
ointione ,  magum  me  non  probatia  :  illa  uUo  verbo  pro* 
barct?  Et  quanto  tandem  gravius  habendnm  est,  quod  iu 
judicio  subscribitnr,  quam  quod  in  epistola  scribitor? 
Quin  tu -me  meismet  factis ,  non  alienisverbîs,  rem- 
cis  ?  Ceterum  eadem  via  muIU  rei  cujusvis  maleiicii  pos- 
tulabuntur,  ai  ratum  Tuturum  est,  quod  quisque  in  epiir 
tola  sua  Tel  anoore,  vel  odio  cujuspiam, scripseiit. Magun 
te  scripsit Pudentilla,  igitur  magus  es.  Qnid  ai  eonsaleo 
niescripsisset,  consul  essem?  Quid  enim  si  pictoren. 
si  medicûm?quid  deniquesi  innocentem?  num  aliqoid 
horum  putares ,  idcirco  quod  illa  dhlsset?  Nibil  scllioet. 
Atqui  perinjurium  est ,  ei  fidem  in  pejoribas  babere,  cm 
in  melioribus  non  haberes  :  posse  litteras  qos  m 
perniciem ,  non  posse  ad  salutem.  Sed  inquieU  animi  foit  : 
efOictiro  te  amabat.  Concedo  intérim.  Nom  tamen omMs* 
qui  amantur,  ma^  suni ,  si  hoc  forte  qui  amat  Mripserii? 
Cedo  nunc,  quod  Pudentilla  me  in  eotempore  nos  >au* 
bat;  siquidem  id  furas  scripsit,  qUod  palam  erat  mit^* 
obtulnrum.  Postremo  qnid  vis ,  aanam  an  InsWiamftiNs*. 
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DVire   éTideiiiment.  Enfin,  que  prétends-ta? 
aTBit-dle  80Q  bon  sens  ou  était-^lle  folle,  quand 
elle  écrivait  cette  lettre  ?  Si  elle  avait  son  bon 
sens,  elle  n'avait  donc  rien  éprouvé  de  l'influence 
de  la  magie;  si  elle  était  folle,  elle  ne  savait  ce 
qu'elle  écrivait,  et  ne  mérite  par  conséquent  au- 
cune confiance.  J'irai  plus  loin  :  si  elle  eût  été 
folle,  elle  n'eût  pas  su  qu'elle  l'était;  car  si  c'est 
on  trait  de  folie  de  dire  qu'on  taira  une  chose ,  et 
en  méaie  temps  de  l'écrire ,  de  manière  à  se  don- 
ner un  démenti  par  le  fait  même,  à  plus  forte 
raison  répugne-t-il  de  supposer  qu'une  personne 
dise  :  «  Je  n'ai  pas  mon  bon  sens;  »  ce  qui  est 
faux ,  dès  qu'elle  le  dit  en  connaissance  de  cause. 
C'est  avoir  son  bon  sens  que  de  dire  qu'on  ne 
l'a  pas ,  attendu  que  la  démence  ne  peut  pas  plus 
se  connaître  elle-même  que  la  cécité  ne  peut  se 
voir.  Padentilla  avait  donc  sa  raison ,  puisqu'elle 
croyait  l'avoir  perdue.  Je  pourrais  insister  sur 
ee  point;  mais  laissons  là  cette  dialectique. 

Je  lirai  la  lettre  même.  Pudentilla  y  tient  un 
tout  antre  langage,  et  on  dirait  qu'elle  l'a  ima- 
ginée et  éerite  pour  le  procès.  Prenez,  greffier, 
et  lisez  jusqu'à  ee  que  Je  vous  interrompe. 

(On  lit  la  lettre  de  Pudentilla.) 

Suspendez  un  instant  cette  lecture  :  c'est  ici 
que  la  divergence  commence.  Jusqu'ici ,  en  effet , 
si  j'ai  bien  écouté,  Pudentilla  n'a  pas  prononcé 
le  mot  de  magie  ;  mais  elle  a  suivi  l'ordre  que 
j'ai  marqué  tout  à  l'heure  :  son  long  veuvage ,  le 
remède  exigé  par  sa  santé,  sa  résolution  de  se 
marier,  I^Ége  que  Pontianus  lui  avait  fait  de 
md,  ses  instances  pour  qu  elle  préférât  ma  main  ; 
voilà  œ  qu'on  vient  de  lire.  Reste  la  fin  de  la 
lettre,  qui  m'est  aussi  favorable  que  le  commen- 

diim  icriberet?  SaDâm  dioes?  nlhU  ergo  erat  magids  ar> 
litNift  passa.  Inaanam  respondebis?  nesdit  ergo,  quid 
acnpaerit ,  eoque  ei  fidea  noo  habenda  est  Immo  eUam 
li  faiaaec  iosaoa,  Insanani  ae  esae  nesdsset.  Nam  ut  ab> 
mrde  CMâC»  qui  taœre  se  didt,  qood  ibidem  dicendo  la- 
cère lese,  Dua  tacet,  et  ipsa  professioDe,  quod  profitctur, 
iiiliniiai  :  ita  Td  magis  boc  répugnât,  «  Ego  iuaanio;  » 
qood  ▼erein  non  est,  oisl  sciens  didt.  Porro  sauus  est, 
qm  idty  quid  ait  innnia.  Quippe  insania  sdre  se  non  po- 
tcst ,  non  magia ,  qaam  caedtas  se  videre.  Tgitur  PudentiUa 
compos  mentis  fait ,  ai  compotem  mentia  se  non  putalMt 
Pomam ,  si  ydim ,  ploribos;  sed  mitto  dialectica. 

Ipaas  Uttcras  longe  aliud  damantis,  et  quasi  dedita 
operm  ad  Jodidum  Islod  praeparatas  et  accxtmmodatas , 
redtabo.  Aceipe  to,  et  lege  usqae  dum  ego  interlo- 
qiiar« 

(UtlnaPodentUitt.) 

Snatînepanliaper,  qu»  seqnuntor  :  nam  ad  deTerticu- 
luni  rd  ventom  est  Adboc  enim ,  Maxime ,  quantum  eqoi- 
dem  aninadterti ,  naaqnam  mutter  magikm  nominavit  : 
sed  ordinem  repctivit  eorodem ,  quem  ego  paulo  prius, 
de  loofavldoilale,  de  remedio  valetodlnia,  de  tolontate 
nobendi,  de  meis  laodibat ,  qua^  ex  Pontiano  cognoYerat , 
de  soMa  ipslua ,  nt  mihi  potisdmam  nuberet.  Une  usquo 


cément ,  et  que  l'on  cherche  pourtant  à  retourner 
contre  mol.  Pudentilla  l'écrivait  positivement 
pour  me  disculper  du  crime  de  magie;  et,  grAce 

à  l'incomparable  habileté  de  Rufious,  elle  change 
de  destination  et  doit  servir  à  confirmer  l'opinion 
malveillante  de  quelques  habitants  d'GEà ,  qui 
me  tiennent  pour  un  magicien.  Vos  conversa*» 
tiens,  vos  lectures,  votre  expérience,  vous  ont 
appris  beaucoup  de  choses,  Maximus;  mais  vous 
avouerez  n'avoir  jamais  vu  machination  aussi 
profondément  ourdie,  perversité  aussi  admira* 
blement  soutenue.  Les  Palamède,  les  Sisyphe, 
les  Eurybate,  les  Phrynondas,  auraient-ils  ja- 
mais mieux  inventé?  Tous  ces  personnages  que 
je  viens  de  nommer,  et  tous  ceux  que  leurs  ruses 
ont  pu  rendre  célèbres,  ne  sont,  en  comparai* 
son  du  seul  Rufinus,  que  des  niais  et  des  lour- 
dauds. 

Admirable  fourberie!  subtilité  digne  de  la  pri- 
son et  de  la  potence  I  Gomment  croire  qu'une  let- 
tre qui  me  justifie  puisse  deyenir,  sans  qu'on  y 
change  un  mot ,  une  lettre  qui  m'accuse  ?  Le  fait 
est,  en  vérité,  incroyable.  Mais  je  montrerai 
comment  ce  &it  incroyable  a  eu  lieu.  La  mère 
faisait  des  reproches  à  son  fils  de  ce  qu'après  lui 
avoir  parié  de  moi  comme  d'un  homme  aussi  rc- 
commandable ,  il  me  traitait  tout  A  coup  de  magi- 
cien ,  d'après  la  leçon  de  Rufinus.  Voici  le  passage 
qu'on  produisait  :  «  Apulée  est  un  magicien;  il 
m'a  ensorcelée.  Oui ,  je  l'aime  ;  venez  donc  me 
trouver,  tandis  que  je  n'ai  pas  encore  tout  à  fait 
perdu  la  raison.  »  Rufinus  a  isolé  cette  phrase ,  Ta 
séparée  du  reste  de  la  lettre,  et  il  l'a  colportée 
comme  un  aveu  de  Pudentilla,  la  montrant  à 
tout  venant ,  tandis  qu'il  conduisait  dans  le  forum 

adhuc  lecta  spnt.  Superest  ea  para  eplatolœ,  qass  simi- 
Hter  pro  me  scripta,  in  memetipsum  vertit  oornoa;  ad 
expeflendnm  a  me  crJmen  magias  sedulo  dimîsaa,  mémo- 
rabili  laude  Rufini ,  vicem  mutarit,  et  ullro  contrariam 
mfhi  opioionero  quorumdam  Œensiam ,  quasi  mago,  quA- 
sîTit.  Multa  fando ,  Maxime ,  audisti ,  etiam  pinra  legendo 
dididsti,  non  pauca  experiendo  oomperiati  :  sed  enim 
versutiam  taminsidiosam,  tam  admirabiU  scelere  con* 
flatam,  negabis  te  unquam  cognorisae.  Quis  Palamedea, 
quis  Sisypbus,  quis  denique  Eurybalea  aut  Pbry* 
uondas  talem  excogitaaset?  Omnea  laU,  qnot  nonl- 
na?i ,  et  si  qui  prasterea  f uerunt  dolo  memorandi ,  ai 
cum  bac  una  Rufini  follacia  contendantar,  macci  pror- 
ans  et  bnccones  videbontor. 

O  miram  oonmnentuml  o  aobtilitaa  digna  caroere  et 
robore!  Quis  credat  eCfid  poluiase,  ut  qiiao  defenaio  foe- 
rat,  eadem,  manentibos  elsdem  litteris,  in  accnsationem 
transverteretur?  Est  bercnle  incredibile.  Sed  boc  Incredi- 
bile  qui  ait  flictum ,  probalM.  Objurgatio  erat  matria  ad 
fiiium,  quod  me  talem  rirum ,  qualem  sibi  praedicaaaet, 
nunc  de  Rufini  sententia  manum  diditaret.  Verba  Ipaa 
ad  hune  modum  se  hai>ebanl  :  *AicuXi)lec  yJefo^ ,  xal  tfiè 
im*  aOroO  \u\téxtM\ua-  val  ipû*  IXdrct  vCv  icpdc  ii^  !»€  ici 
ocDçpovâ.  Hsec  Ipaa  Terba  Rufinna  [qn«  grssee  interpo- 
tuii] ,  sola  excerpta ,  et  ab  ordine  aoo  sejngata ,  quasi  emi* 


s&o 


APUUœ» 


PotttliibQB  tout  fo  fUmn.  De  eeite^  lettre ,  il  ne  r 
foisalt  Hre  cpie  ce  seul  endroit;  te  qui  précédait 
et-ee  qui  raWait ,  11  avait  grand  aoin  de  te  caefaer, 
8008  prétexte  qoe  c'étaient  des  tnrpfttides  à  ne.pas 
montrer,  et  qu*il  loi  sulfisait  de  faire  ooniiaitre 
l'aveu  de  Pudentilla  sur  le  fait  de  la  magie.  Que 
Youlez-vous?  tout  le  monde  le  crut.  Des  lignes 
qui  devaient  me  justifier  me  condamoèrent  dans 
l'opinion  des  personnes  crédules.  Cet  impur  accu* 
sateor  vociférait  dans  le  forum ,  et  s'y  démenait 
comme  un  furieux  ;  il  ouvrait  à  cliaque  instant  la 
lettre  en  réclamant  justice  :  <  Apulée  est  magi- 
cien ,  disait~il  ;  voici  l*aveu  de  ceile-ià  même  qui 
soulfro  de  ses  maléfices.  Que  vous  faut-il  de  plus  7  • 
Personne  ne  prenait  ma  défense  et  ne  lui  répon- 
dait :  il  faut  voir  toute  la  lettre.  Permets  qoe  Je  la 
lise  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Une 
imputation  n'est  souvent  défavorable  que  parce 
qu'on  la  produit  isolément.  Il  n'y  a  pas  de  discours 
qui  ne  puisse  être  incriminé,  si  l'on  en  détruit 
l'encbalnement ,  si  l'on  en  retranche  le  début,  si 
l'on  en  supprime  arbitrairement  telle  ou  telle 
phrase,  et  si  le  passage  ainsi  dénaturé  est  lu  avec 
l'accent  de  la  conviction  plutôt  encore  aue  du 
blâme. 

Je  ne  saurai?  mieux  prouver  la  justesse  avec 
laquelle  ces  distinctions  s'appliquent  ici,  qu'en 
reprenant  la  lettre  de  plus  haut.  Lis,  Émilianus, 
la  copie  que  tu  as  entre  les  mains ,  et  atteste  si  je 
dis  vrai:  «Voulant,  pour  les  raisons  que  J'ai 
dites,  prendre  un  mari ,  toi-même  tu  m'as  con- 
seillé de  le  préférer  à  tous,  m'en  parlant  en 
termes  admiratifs,  et  t'employant  à  le  faire  en- 
trer par  mol  dans  notre  famille*  Mais  depuis 
que  de  mauvaises  gens  ont  tourné  votre  esprit , 


voilà  que  vous  fiiites  tout  à  coup  d'Apulée  us 
magicien ,  et  de  moi  une  femme  qu'il  a  ensorcs- 
lée.  Oui,  je  l'aime;  venez  donc  à  moi  peodadt 
que  je  suis  encore  dans  mon  sens.  •  En  vérité, 
Maxlmus,si  les  lettres  qu'pn  appelle 9oye//«i 
avaient  en  effet  une  voix;  si,  eomme  le  diaent 
les  poètes,  les  mots  étaient  empennés,  pensez- 
vous  qu'alors  que  Ruiîis  morcelait  ainsi  cette 
lettre ,  n'en  lisant  que  la  moindre  partie ,  et  en 
omettant  sciemment  la  plus  grande  et  les  passa- 
ges les  phis  favorables,  pensez-vous  que  les  au- 
tres lettres  ne  se  fussent  pas  écriées  qu'une  maio 
criminelle  les  retenait?  Les  mots  supprimés  ne  se 
fussent-ils  pas  envolés  des' mains  de  Rufos,  pour 
aller  jeter  ie  désordre  dans  le  forum?  N'auraient- 
ils  pas  dit  qu'ils  avaient  été  envoyés  par  Puden- 
tilla pour  faire  connaître  toute  sa  pensée;  que 
cet  homme  est  un  traître  et  un  faussaire ,  qui  veut 
accréditer  un  mensonge  par  d^  faux  témoignages; 
qu'on  n'eût  aucune  foi  en  lui  ;  mais  bien  plutôt 
qu'on  sût,  par  leur  témoignage,  qu'Apulée, 
loin  d'avoir  été  accusé  de  magie  par  Pudeotilla, 
avait  été  Justifié  par  elle  de  raccusationdeRu- 
finus?  Quoique  ces  mots  n'aient  point  parlé,  tou- 
tefois à  (9ette  heure ,  où  ils  me  sont  si  utiles,  ils 
apparaissent  plus  clairs  que  la  lumière  même. 
Tes  artifices  se  découvrent ,  Rufinus ,  tes  fraudes 
se  démasquent,  ton  mensonge  éclate  au  grand 
jour.  La  vérité,  jusqu'ici  méconnue,  se  montre 
à  tous  les  yeux ,  et  sort  comme  de  ce  bourbier 
de  calomnies.  Armé  de  la  lettre  de  Padentilla, 
tu  me  défiais  ;  c'est  par  cette  lettre  ^e  je  triom- 
phe :  car  entends-en  la  dernière  paille,  et  je  n'ai 
plus  rien  à  envier.  Bis  donc  comment  finit  la 
lettre  de  cette  ensorcelée ,  de  cette  furieuse ,  de 


■ 

lessiooem  mi^ie/ia  circumferens ,  et  Pontlaniim  flenlem 
per  ronimduclaDS,  vulgo  osteodefaiAt  Ipsas  muliem  litte* 
ras  iHatenuft,  q/a^  di&i»  legeodas  praebebat  ;  cetera  supra 
«t  Infra  aciipta  occaltabat ;  turpiora  .ésse ,  quam  u(  osteu- 
dereoiar,  dicUtaba^;  satisesac»  confessionem  mulieris  de 
roagiacogBOfici.  Quid  quKria?  Terisimlle  omojbiis  ▼iaum. 
Quœ  purgandi  nieigralia  ^ipta  eraol»eadero  mihi  im- 
maneodiovidiaip  api]4  imperiU»  coocivere,  Turbabat  im- 
imroa  liio ,  la  mcdio  foro  baeçlfabtindps  :  epistolam  sœpe 
apcrieBB  proqniriiatMd  :  Apuleiua  magas  :  dicil  ipsa ,  que 
seotil  et  paiitur  ;  quid  YuUia  aoipliiiS  ?  Mémo  eral ,  qui  pro 
Hiê  ferret  >  ac  aie  reaponderet .  Totam  sodea  epistolam  cedo. 
Sine,  omoia  inspidam,  priocipio  ad  iinero  perlegam. 
MaltaaaDt,qa<e  aolaprolata  calumoiœ possint  videri  ol)- 
Boxia.  C^iavia  oraiio  inaimulari  potest,  ai  ea,  quae  ex  prio- 
riboa  neu  aunt,  priocipio  aoi  defraudeotur  :  si  quœdam 
ex  ofdiiie  acriptoniro  ad  libidioem  aupprimantur  :  ai ,  quœ 
aioialaUoQJa  canaa  dicta  sunt,  adseverantia  pronuocia- 
tloiie.qaam  exprobrantis  legantur. 

HiiSc»  et  id  g«oua  ea ,  quam  mcrito  tune  dici  potucriot , 

ipae  ordo  epiatolaa  osleodat.  At  tu ,  ^Ëmiliane ,  recogiiosce , 

aa  et  toc  roacua^  teatato  deacripaeria  :  BouXopLiviiv  yàp  {m 

SI  àç  clicov  aliiac  ygqiTiafivai ,  aùx6ç  toOtov  Îicckto;  èvri 

'  edfsléamt  SotuitiCaiv  t^   évSpa,  mal  OTcouèdÇwv 


aÙTov  olxeToy  f,(j.rv  SI  i\tjo0  iratij^at-  vOv  Si  iiç  pûJt^Np^  ^ 
xaxo^6eic  tf  &vaitti6ou(nv,  «IçvCdtov  fffvcto  *AicuX^lo(  fio- 
Y<K ,  xaî  iyù  \^\LA'tt^}\ua  im'  otvtoO-  val  Ipâ,  x»  IX^tn  vO» 
itpàc  itil  y  loK  Itt  9tt>fpovc5-  Oro  te ,  Maxime ,  ai  litterv,  iu 
ut  partim  Tocales  dicunCor ,  etiam  propriam  Tooeo  ma^ 
parent;  ai  verba,  ita  tit  poelaa  ahiati  ploèia  apta  talSB 
volarent  :  nonne  quum  primom  epiafôlam  ialam  Ruiou 
mala  fide  excerperet ,  pianca  legereè ,  milita  et  meliora sciai 
reticeret  ;  nonoe  tonc  cetar»  lifterte  acêleslft  m  detiaeri 
proclamassent  ?Terba  aoppresaa  dé  Rafini  manflMisfofu 
evolassent?  totnm  forum  tumultocompleaaeDt?aeqooqiie 
a  Pudentilla  miasaa,  sibf  etiam  quaft  dieerent  loaiidatt? 
improbo  ac  nefarlo  homini  per  aliénas  litCeraa  Alawii  bee- 
re  tentanti  ne  auscultarent,  aibi  potiua  audlrent  :  Apo* 
leinm  magiae  non  aocnaatum  a  PadenUlla»  aad  aoeuaaie 
Rnfino  abaolutum  ?  quae  omnia  etai  tum  dicta  non  nat, 
tamen  nnnc ,  qaum  roagia  proaimt  •  )aoe  iOusirius  appa- 
rent. Patent  artea  tuœ,  Rufine,  fraodea  hiant»  detecum 
mendacium  est.  Veritas  olim  totèrYetaa,  none  aa  tiUxif 
et  velot  altobarathro  ealumnle  ae  emergit.  Ad  liUan^ 
Pudentillffi  provocaatia  :  Utieria.Tinoa;  quamn  ai  valu 
extremam  quoqiié  clauaolam  aodire)  noa  iavfdebo.  V^ 
tu,  quiboa  vertna  epiatolam  flnierii  mvlièrobeaatala,  ve- 
cora,  amens ,  amana  :  *EyA  oGti  pjBpéfmjpm*  fci  ^#^ 


APOLOGIE. 


Ui 


•ette  folle  par  amour  :  «  Non,  ]ë  ne  sois  point 
ciiaorodée;J'aMne;lafaoteèii  est  à  ina;de6tl<'- 
oéc.  »  Que  iroQles*- vous  de  plas?  Podentillà  vous 
désavoue  ;  elle  venge  de  vos  ealomaies  l'intégrité 
de  maison.  Les  inotiâ  n^isonnables  ottJa  né- 
cessité de  son  mariage ,  elle  les  attribue  au  destin  : 
e*est  Iden  loin  de  la  magie,  on  plutôt  e'est  Tab- 
senee  même  de  toute  magie.  Quelle  puissance  en 
effet  reste-t-il  aux  enchautemenis  et  aux  malé- 
Gces,  si  la  fatalité  de  chaque  événement ,  comme 
un  torrent  qui  a  rompu  ses  digues,  ne  peut  être 
ni  retenue  ni  précipitée?  Grâce  à  cette  parole  de 
Pudentilla,  non-seulementjenesuispasun  ma- 
gicien ,  mais  il  n'existe  pa*  de  magie. 

11  est  heureux  que  Pontianus  ait  gardé  entière 
la  lettre  de  sa  mère;  il  est  heureux  que,  dans  votre 
ardenr  ineonsidérée,  voos  ayez  suscité  ce  procès, 
puisque  vons  vous  êtes  Aie  le  temps  de  rien  altérer 
dans  cette  pièce.  Le  bienikit  vous  en  est  dû  sur- 
tout, Maxiraus,  à  vous  qui,  soupçonnant  la 
calomnie ,  en  avez  hâté  l'explosion  avant  qu'elle 
te  fût  fortifiée,  et  qui  l'avez  minée  en  ne  lui  lais- 
sant aucun,  délai. 

Supposez  maintenant  que  cette  mère ,  par  une 
ooofianœ  assez  ordinaire ,  eût  avoué  secrètement 
son  amour  à  son  fils;  était-i]  Juste,  je  ne  dis  pas 
rdigienx,  mais  humain,  de  publier  cette  lettre? 
était-ce  surtout  d'un  fils?  Mais  que  vais-je  dire? 
que  tu  ^argnes  la  pudeur  d'autroi,  toi  qui  as 
perdu  la  tienne?  Et  pourquoi  me  plaindre  do  passé, 
quand  le  présent  n'est  guère  moins  amer?  A  quel 
point  ave&^voos  donc  dépravé  ee  malheureux  en- 
£uit,  qu'il  ose  liredeslettresdesamère,  qu'il  croit 
lettres  d'amour,  devant  le  tribunal  du  proconsul , 
en  présence  d'un  Claudius  Maximus,  le  plus  in*é- 


procbable  des  hommes,  devant  les  statues  de  Fem- 
pereur  Pins  ;  et  que  ce  soit  en  pareil  lieu  qu'un 
fils  r^roche  à  sa  mère  de  honteux  désordres  et  de 
coupables  amours  1  Quel  est  le  caractère  assez 
doux  qui  ne  s'en  aigrirait?  Oses-tu  bien ,  créature 
infime,  scruter  dans  ces  lettres  les  sentiments  se- 
crets de  ta  mère,  observer  ses  regards,  compter 
ses  soupirs,  interrogerses  mouvements  intérieurs? 
que  dis-je?  intercepter  ses  lettres  et  publier  ses 
amours?  Vas-tu  espionner  dans  son  appartement 
une  femme,  quand  ce  ne  serait  pas  ta  mère,  la- 
quelle tu  accuses  d'un  fW  amour?  N'y  aurait-il 
donc  rien  en  elle  qui  méritât  ton  respect,  è  défaut 
môme  du  titre  de  mère?  Malheureuses  sont  vos 
entrailles,  Pudentillal  Combien  la  stérilité  ne 
vaut-elle  pas  mieux  que  de  tels  enfanU  I  malheur 
aux  dix  mois  de  votre  grossesse  I  Malheur  aux 
quatorze  années  de  votre  veuvage  I  J'entends  dire 
que  la  vipère  dévore  le  sein  de  sa  mère  pour  ve- 
nir ramper  au  jour,  et  qu'ainsi  elle  naft  du  parri- 
cide; mais  yoos^  voici  un  fils  déJÀ  adulte  qui 
vous  porte,  à  vous  vivante  et  qai  le  voyez,  des 
morsures  plus  cruelles.  Il  déchire  votre  silence , 
il  lacère  votre  honneur,  il  fouille  dans  votre  cœur, 
il  arrache  et  disperse  vos  entrailles.  Sont-ce  là 
les  actions  de  grâces  dont  un  fils  pieux  paye  à  sa 
m^  le  bienfait  de  la  vie ,  l'acquisition  laborieuse 
d'un  héritage,  quinze  années  d'un  entretien  si 
coûteux?  Telle  a  donc  été  l'éducation  que  t'a 
donnée  ton  oncle ,  que  si  tu  croyais  avoir  des  fils 
semblables  à  toi,  tu  ne  voudrais  j^  te  marier? 
Un  poète  a  écrit  ce  vers  bien  connu  :  * 

Je  hais  tous  ces  marmots  au  précoce  sâyolr  ; 

'  mais  oui  ne  haïrait  davantage  un  enfant  d'une 


ohia  ii  El(uç(ié«7).  ifu.  Etiamne  amplias?  Réclamât  vobi3 
PodeDtjUa,  etsaailatemauam  a  vestiis  calumous<;uodam 
pneconio  viodicat,  Nul>eo<U  autem  seu  rationêm,  seu 
oeoesaitateiD ,  lato  aJscribit ,  a  que  miritum  magia  remota 
tu,  vel  potiua  omniao  solilata.  Quaa  enim  relinqvitur  tîa 
cmlaminiboftel  veoeficiisyii  iktiim  rei.ci4usqiie9  YeJuti 
TioleDtissimos  torrens,  neque  retioeri  potest,  neque  im- 
peUi?  Igilnr  bac  sesleotia  saa  PiideptÙla  uoa  modo  me 
magiuD ,  aed  omniDO  esse  magiam  negaTit. 

Sene,  qood  iotegras  epistola»  matris  Pontiamis  ek 
mon  adserTBYÎt  :  bene,  qood  vos  festioalio  judicii  aDle- 
rortitt  ne  qiiid  ia  islis  iittcris  ex  otio  Dovaretis.  Tuuip 
hoc  y  Ms^dme  «  toaeque  pcovidentias  beoeficluni  est,  quod 
a  principio  Intelleclas  caJonmias,  ne  oorroborareotur 
tempère  y  prscîpitasti,  et  nulla  impertita  mora  subner- 
Taati. 

Finge  Donc,  allquid  matrew  fUlo  secretis  Jitteris  de 
aniore»  oti  adsolet»  confeasam.  Hocclne  v^rum  fui^,  Ba* 
fine  ^  hoc  non  dioo  pium ,  sed  saltem  hiipaanam,  promu)- 
gari  eas  fitteras,  et  potissimum  filii  praecooio  poblicari? 
Sed  someeoiBSoito^,  qui  i^stulo,  ut  alienum  pudorem 
cooserTes,  qui  toam  perdideris.  Cur.  autem  praeterita 
oonqneror  •  quura  non  aint  minus  aoerlMi  praesentia?  Huc- 
Mque  a  voMs  miaenun  ^stum  piierum  depravatom,  ut 


matris  suœ  epistolas,  quas  putat  amatorias ,  pro  tribunali 
proconsuli  reeitet»  apud  vjrum  sancUssiroum  €)aodium 
Maximum,  antelias.imperatoris  Pii  statuas,  iilius  matri 
suœ  pudenda  exprobret  stupra ,  et  amores  o^Jectet?  Quis 
tam  est  roitis,  quin  exacerbescal?  Tune ,  ultime,  parentis 
tu»  animuffi  in  istis  scrutans?  oculos  observas? .suspiri- 
tus  numeras  ?  aflectiones  exploras  ?  tabulas  ioten'jpis  ?  amo- 
rem  reTîncis?  Tune,  quid  in  cobiciiloagat,  perquirisi  ne 
mater  tua  amatrix,  sed  omnlno  femina?  estoe  ut  in  ea 
cogites,  njsi  unam  parentis  religionemi  O  infelix  ulerum 
tuum,  Pudentilla!  o  sterilitas  liberis  potiori  o  iofausti 
deoem  mensesl  o  ingrati  quatuordecim  anni  viduitatis  f 
Vipera,  ut  aodio,  exeso  matris  utero  in  iucem  prpserpit, 
atque  ita  parricidio  gignitnr.  At  enim  tibi  a  fillo jam  adulto 
acerbiores  morsus  YiYenti  et  Yidenti  offeruntur.  Sileutium 
tuiun  laniatgr,  pudor  tuus  carpitur,  pectus  tuum  fodl- 
tiir,  Yiscera  Intima  protnibontur.  Hascine  gratias  bonus 
iilius  matri  rependis,  ob  datam  Yiiam?  ob  acquisitam 
beredilatem?  ob  quatuordecim  anoorum  longai  alimoniaa? 
Hiscine  te  patruus  disciplinis  erudivit,  ut  si  compertom 
habeas,  filios  tibi  similes/uturos,  non  aiideaa  docere 
uxorem?.  ... 

£st  ille  poètes  Yersus  non  ignolos  : 
Odl  puerakM  pneood  saplentia. 
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APULÉE. 


dépravation  précoce?  nne  sorte  de  monstre,  viril 
par  le  crime  avant  de  Tétre  par  les  années,  qui 
lait  le  mal  avant  de  le  pouvoir,  verte  enfance, 
méchanceté «henue  1  monstre  d'autant  plus  nui- 
sible qull  Test  impunément,  et  que  mûr  pour 
rinjustice  ii  ne  Test  pas  encore  pour  le  châtiment; 
que  dis-je,  pour  l'injustice?  pour  un  crime  contre 
sa  mère ,  abominable ,  qui  ne  peut  être  ni  exprimé 
ni  châtié. 

Les  Athéniens  montrèrent  plus  de  respect 
pour  le  droit  commun  de  tous  les  hommes.  La 
correspondance  de  Philippe  de  Macédoine,  leur 
ennemi ,  étant  tombée  entre  leurs  mains,  on  ex- 
cepta de  la  lecture  qui  en  fut  faite  en  public,  une 
lettre  écrite  par  ce  prince  à  sa  femme  Olympias. 
Ils  aimèrent  mieux  ménager  un  ennemi  que  de 
violer  le  secret  conjugal ,  et  firent  passer  le  droit 
commun  avant  le  soin  de  leur  vengeance.  Voici 
comme  des  ennemis  en  agissaient  avec  un  ennemi  ; 
et  toi ,  quel  fils  te  montres- tu  pour  ta  mère?  Vois- 
tu  où  J*en  veux  venir  par  ce  rapprochement?  Oui, 
toi ,  son  fils,  tu  lis  des  lettres  de  ta  mère,  lettres 
d*amour,  dis-tu,  dans  une  assemblée  où,  t'ordon- 
nàt-on  de  lire  quelques  passages  d'un  poète 
trop  lascif,  tu  n'oserais,  empêché  par  la  boute  : 
mais  tu  n'aurais  jamais  touché  aux  lettres  de  ta 
mère ,  si  tu  avais  touché  à  quelque  lettre  que  ce 
fût. 

Que  dire  maintenant  d'une  épitre  de  ta  façon 
que  tu  as  osé  douner  à  lire  toi-même,  écrite  au 
sujet  de  ta  mère,  pleine  d'outrages  et  de  turpi- 
tudes, etsecrètementadressée  par  toi  àPontianus, 
alors  même  qu'elle  te  nourrissait  encore  dans  son 
sein?  Apparemment  tu  as  eu  peur  de  n'être 
qu'une  fdis  criminel,  et  de  faire  perdre  de  vue  ta 


bonne  action.  Malheureux  !  ne  vois-ta  pas  que,ii 
ton  oncle  t'a  laissé  faire ,  c'était  pour  se  jnstito, 
étant  bien  constant  par  tes  propres  lettres  qu'a- 
vant même  de  te  retirer  près  de  lui,  et  dans  le 
moment  que  tu  prodiguais  des  caresses  à  ta  mère , 
tu  étais  déjà  un  hypocrite  et  un  impie?  Car  je 
ne  puis  me  mettre  dans  l'esprit  quÉmilianos  soit 
assez stupide  pour  me  croire  sérieusemcDt  chargé 
par  les  lettres  d'un  enfant,  qui  est  aussi  mon  ac- 
cusateur. 

H  est  encore  question  d'une  lettre  oantrouvée, 
ni  écrite  de  ma  main,  ni  vnûsemblable,OQ  Ton 
a  voulu  voir  que  je  cherchais  à  séduire  Puden- 
tilla.  Pourquoi  ces  séductions,  si  je  m'en  fiais  à 
la  magie?  Et  d'où  leur  est  venue  cette  lettre  qoe 
sans  doute  j'avais  envoyée  à  Pudentilia  par  quel- 
que main  fidèle ,  comme  il  est  d'usage  ea  pareil 
cas?  Pourquoi  me  serais-je  servi  de  termes  vi- 
cieux, de  locutions  barbares,  moi  qu'ils  recon- 
naissent n'être  pas  inhabile  dans  la  langue  grec- 
que? Pourquoi  Taurais-je  exaltée  par  de  sales  et 
absurdes  propos  de  taverne,  moi  qu'ils  disent 
me  connaître  assez  en  poésie  erotique?  L'épitreest 
donc  fausse,  cela  est  manifeste  :  et  lui,  qui  ne  pou- 
vait pas  déchiffrer  une  lettre  de  PudeutiJIa,  don 
bien  meilleur  grec ,  a  lu  et  a  fait  valoir  etlie^i  le 
mieux  du  monde,  comme  si  die  cAt  été  de  sa 
façon  ! 

Un  mot  encore,  et  j'en  aurai  assez  dit  sur  ces 
lettres.  Quand  Pudentilia  eut  écrit  celle  où  se 
trouvait  cette  phrase  ironique  et  railleuse  :  •  Ve- 
nez ,  pendant  que  je  suis  encore  dams  mon  sens,  • 
elle  appela  près  d'elle  ses  fils  et  sa  bru,  et  ils 
vécurent  ensemble  environ  deux  mois.  Qu'il  dise 
donc,  cet  excellent  fils,  si  durant  ce  temps-là  il 


Sed  enim  malitia  pmcoci  puernm  quis  noi»  aversetur, 
atqae  oderit?  quum  Tldeat  vclut  monstrtim  quoddam , 
prias  robostum  scelere,  quam  tempore,  ante  nocenlero, 
quam  potenteoi,  viridi  pueritia,  cana  malitia?  Yel  poUas 
lioc  magîs  Doxiam ,  quod  cum  Ténia  perniciosus  est  :  et 
nondam  pceo»,  jam  injuriae  sofficit.  InJAriœ  dico  ?  immo 
enim  sceleri  adYerstun  parentem  nefimdo,  îmroani,  im- 
petilHl!. 

Athenienses  qaidem  propter  comnmne  jus  humanita- 
tis,  ex  captiTis  epistolis  Philippi  Macedonis  liostis  sui 
uoam  eptatolam,  quam  ungubê  publice  legerentur,  red- 
tari  prohibuerniit,  quae  erat  ad  axorem  Olympiadem  con- 
scripta.  HosU  potlos  pepercenmt,  ne  maritale  secretam 
dlvalgarent  :  praeferendam  rati  fas  commune  proprîaB 
ulUoni.TftIe8  bostes,  adversus  hostem  :  tu  qoalis  filias 
adversas  loatrem?  Vides,  qaam  similia  contendam?  Ta 
tamen  fUlas  maUls  epistolas,  de  amore,  ut  ais,  scripfas, 
In  i»to  cqbCo  l^gis,  in  quo  si  aliqoem  poetam  lasciYiorem 
jubereris  légère,  profecto  non  auderes,  pndore  quum  aU- 
qoo  impedirere  :  immo  enim  nunquam  matris  tuœ  litleras 
attigjsses ,  si  tillas  lltteras  atUgfsses. 

At  quam  aosas  es  toam  ipsius  epistolam  legendam  dare , 
quam  nimis  irrererenter,  nimis  contomeliose  et  turpiier 
de  matre  tna  scriptam ,  qanm  adhoc  in  ^ns  sina  alerere , 
miseras  elaaeolo  ad  Pootianom  :  sdlicet  ne  semel  peccas- 


ses,  ac  tam  bonum  tuum  factum  obtutu  capesaftretnr.  Sli- 
ser  non  inleUigis ,  idcirco  patruum  toum  hoc  fieri  paÂSon., 
qno  se  bominibus  purgaret  ;  si  ex  litteris  tais  nosoerdur. 
te  etiam  prias ,  quam  ad  eum  commigrasses ,  eUamqaoa 
matri  blandirere,  tamen  jam  tom  YoIpioDem  et  impion 
fuisse.  Ceteram  nequeo  in  animom  indocere ,  tam  stoltun 
iEmUianum  esse,  ut  arbitretor  mibi  littéral  poeri,  et 
ejusdem  accusatoris  mei ,  obrottiras. 

Fuît  et  illa  commentitia  epistola,  neque  mes  mano 
scripta ,  neque  Yerisimilller  conficta ,  qua  videri  Totobaot 
I  blanditiis  a  me  mulierem  soIUdtatam.  Cor  ego  hlioéâm, 
'  si  maglae  oonfidebam  ?  Qua  autem  via  ad  istos  perrenit 
epistola,  ad  Pudentillam  sdlicet  per  aliquem  fideleo 
missa ,  ut  in  re  tali  actttari  solet?  Car  praeteres  tam  vitios» 
verbis ,  tam  barbaro  sermone  ego  scrîberero ,  qaem  '»kiù 
dicunt  neqnaquam  graecae  liogus  imfieritum?  Cur  aoleo 
tam  absurdis  tamque  tabemariiA  blanditiis  subagitareoi, 
qucm  iidem  aidnt  rersibas  amatoriis  satis  sdte  lascirire? 
Sic  est  profecto;  coiTispalam  est;  bic,  qui  epistotiB 
Padentill»  gnsecaliorem  légère  non  poterat,  banc  ot 
saam  fadlius  legit,  et  aptius  oommendaviU 

Sed  jam  de  epIstoHs  satis  dictoni  habebo ,  sibocuooD 
addidero  :  Pudentillam,  quœ  scripserat  dissimolamenti 
causa  et  deridiculi,  iXSttc  Etoc  itt  9Uf(>ovd ,  post  basa 
Htteras  evocasse  ad  se  filios  et  nonini  :  eam  his  fem» 
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ft  TU  «a  mère  agir  ou  parler  en  femme  n'ayant 
pei  sa  raison;  qu'il  nie  qu'elle  vérifia  elle-même 
avec  une  exactitude  parfaite  les  comptes  de  ses 
fermiers,  de  ses  bouviers,  de  ses  palefreniers  ;  qu'il 
nie  qu'elle  ait  très-sérieusement  averti  son  frère 
Fontîanos  de  se  garder  des  embûches  de  Rufinus  ; 
qu'il  nie  les  justes  reproches  qu*il  en  reçut  pour 
avoir  colporté  et  lu  d'une  manière  perfide  une 
lettre  qu'elle  lui  avait  adressée  ;  qu'il  nie  enfin  que 
ce  soit  après  tout  cela  que  J*ai  épousé  sa  mère 
dans  une  maison  de  campagne ,  dont  nous  étions 
depuis  longtemps  convenus  I 

En  effet ,  nous  avions  préféré  nous  marier  à  la 
eampagne,  pouréviter  une  seconde  foisraffluence 
de  la  sportule,  Pudentilla  ayant  peu  auparavant 
distribué  à  la  foule  cinquante  mille  sesterces  le 
Jour  où  Pontianus s'était  marié,  et  où  cet  enfant- 
ci  avait  pris  la  robe  virile  :  nous  voulions  de  plus 
édiapper  au  nombre  et  à  Tincommodité  des  fes- 
tins que  l'usage  fait  subir  aux  nouveaux  époux. 
Voilà  ^  ÉmilianuSy  tout  le  motif  de  cette  signa- 
tore  da  contrat  qui  n'a  pas  eu  lieu  à  la  ville,  mais 
à  \a  campagne  :  Pudentilla  et  moi  nous  ne  vou- 
lions pas  faire  une  seconde  fois  la  dépense  de  cin- 
quante mille  sesterces,  ni  dtner  avec  toi  ou  chez 
toi.  N'est-ce  pas  là  une  assez  bonne  raison?  Mais 
Je  m'étonne  que,  vivant  presque  toujours  aux 
champs,  tu  aies  tant  d'aversion  pour  la  campa- 
gne. La  loi  Julia,  qui  règle  les  mariages  entre  les 
difTérents  ordres,  ne  contient  pas,  que  Je  sache, 
cette  interdiction  :  Ne  vous  mariez  pas  à  la  cam^ 
pagne.  Yeox-tu  savoir  le  vrai?  Une  femme  épou- 
sée à  la  campagne  fait  espérer  plus  d'enfants 
que  si  elle  l'est  à  la  ville,  sur  un  sol  fertile  que 


dani  un  lieu  aride ,  sur  le  gaiEond'on  pré  que  sur  le 
pavé  d'une  place.  Oui,  que  celle  qui  doit  devenir 
mère  se  marie  dans  le  sein  même  de  notre  mère 
commune,  en  pleine  moisson  mûre,  sur  de  ferti- 
les sillons;  qu'elle  reçoive  son  époux  sous  un  or- 
meau ,  là  où  la  terre  fait  acte  de  mère ,  parmi  les 
plantes ,  et  au  milieu  de  ce  travail  même  qui  fait 
pousser  les  vignes  et  germer  les  arbres.  C'est  le 
lieu  d'appliquer  ce  vers  si  connu  de  la  comédie  : 
L'eofant  qui  natt  aax  champs  est  de  belle  Tenue. 

Dans  l'antique  Bome ,  c'est  aux  champs  qu'on 
venait  offrir  auxQuintius,  aux  Serranus  et  à 
tant  d'autres  de  ce  renom,  non-seulement  des 
épouses,  mais  encore  des  consulats  et  des  dicta- 
tures. Je  me  retiens  d'en  dire  plus  sur  un  si^et 
si  fécond ,  pour  ne  pas  te  faire  ma  cour  en  faisant 
l'éloge  des  champs. 

Quant  à  l'âge  de  Pudentilla,  dont  tu  as  dit, 
poussant  le  mensofige  jusqu'àrimpudence,qu'elle 
s'était  mariée  à  soixante  ans,  J*ai  à  te  faire  une 
courte  réponse;  disputer  longuement  étant  su- 
perflu dans  une  question  si  claire.  Le  père  de 
Pudentilla ,  suivant  l'usage ,  déclara  la  naissance 
de  sa  fille ,  et  l'acte  dressé  à  cet  effet  se  trouve 
tant  dans  les  registres  publics  que  dans  les  pa- 
piers de  famille.  On  te  le  met  sous  les  yeux. 
Passez  cet  acte  à  Émilianus;  qu'il  en  considère 
le  lin,  qu'il  en  reconnaisse  les  cachets,  qu'il  y 
lise  les  noms  des  consuls,  qu'il  compte  les  années. 
Il  donnait  soixante  ans  à  Pudentilla  ;  qu'il  en 
prouve  seulement  cinquante  :  ce  serait  déjà 
mentir  d'un  lustre.  Mais  c'est  peu  ;  j'en  veux  user 
plus  libéralement;  il  a  gratifié  Pudentilla  de  l)on 
nombre  d'années  :  Je  veux  les  lui  rendre.  Ce  Mé- 


dnobatmeDSibas  conversatam.  Dicat  hic  pîus  filius ,  quid 
ia  eo  tenipore  seqoius  agentem  vei  loqueotem  matrcm 
toam  propter  msaniam  vident.  Neget,  earo  rationibus 
rillieorum,  et  opUionoro,  et  equisonnin  sollertissimo 
lobacripsbse  :  neget ,  fratrem  suuni  Pontianuin  graviter 
ab  ea  monitom ,  ot  sibi  ah  losidiis  Rofini  cateret  :  neget 
vere  objurgatum ,  qaod  l'iCterat ,  qoas  ad  eum  miserat , 
Tulgo  drcumtullftset  nec  tamen  bona  fide  legiasei  :  neget 
poatisCa.qnaedixi,  Ailrem  Buam  miliiapudvillamjam- 
pridem  coodiclo  loco  nupsisse. 

Qoippe  ita  placuerat  in  aubarbana  villa  potius  ot  con- 
joDgeremiir,  ne  dyes  denuo  ad  sportalas  cou? olarent  : 
qiium  baud  prideni  Pudentilla  de  suo  qoinqoaginta  millia 
nammttin  in  popnlum  exponxisaet  ea  die,  qua  Ponlianin 
oxoremduxit,  et  hic  paerulus  toga  est  involntus.  Praetér- 
ea  ul  eonvîTiis  mollis  ac  nioiesUs  sopersederemas,  qoaa 
ferme  ex  more  novis  maritis  obeonda  sont  Habes,  i£mi- 
liane,  cansam  tofamcor  taboUe  noptiales  inter  me  ac  Pa- 
dentillam  non  in  oppido  sint,  sed  in  Tilla  suborbana, 
oonsignataB  :  ne  qoinqnaginta  millia  nummom  denoo  pro- 
Aiodcnda  essent ,  nec  tecum  ant  apud  te  cœnandnm.  Estne 
eansa  idonea  ?  Mirer  lamen  »  quod  to  a  villa  tantoperc 
«bhorreat ,  qol  pleramqoe  rare  versere.  Lex  qoidem  Julia 
de  maritandis  oirdinibas ,  nuoqoam  scUicet  ad  honc  mo- 
dam  interdidt  :  Uxorem  in  villa  ne  ducito,  Immo  si 
vcram  velis»  vxor  ad  prolem  molto  auspicatlos  in  villa , 


quam  in  oppido ,  ducitur  :  in  solo  uberi ,  quam  in  loco 
sterili  :  in  agri  caespite,  qoam  in  fori  silice.  Mater  futura 
in  ipso  materne  sinu  nubat ,  in  segete  adjilta,  super  fis- 
cundam  glebam  :  vel  enim  sub  uimo  marita  cnbet,  in 
ipso  gremio  terne  matris ,  inter  soboles  herbaruni  ot  pn>- 
pagines  vitiom  et  arbonim  germina.  Ibi  et  ille  œleberri- 
mua  in  corocediis  versus  de  proximo  oongmit  : 

Romanorum  etiam  majoribus,  QuinUiset  Serranis,  et  mol- 
lis aliis  stmilibas,  non  modo  uxores,  verum  etiam  oonsu- 
latos  et  dictaturoBy  in  agris  ofTerebantur.  Cohibebo  me  in 
tam  prolixe  locOp  ne  tibi  gratom  faciam,  si  fillam  landa- 
fero. 

De  œtate  vero  Podenlillae,  de  qua  post  ista  satis  ooofi- 
denter  mentitus  es,  ut  etiam  sexaginta  annos  naCam  dice- 
rcs  nupsisse ,  de  ea  paucis  Ubi  respondebo.  Mam  in  re 
tam  perspicua  non  est  necesse  pluribos  disputare.  Pater 
ejus  natam  sibi  filiam  more  oelerornm  professus  est  Ta- 
bulDR  ejus  partim  tabulario  pnblico ,  parUm  domo  adser- 
vantur  :  qu«e  tibi  ob  os  objiciuntur.  Porrige  iEmiliauo 
tabnlasistas.Linumoonsideret,  signa,  qu»  impressa  sunt, 
recognoscat,  consoles  légat,  année  compotet  Qoes  sexa^ 
giota  mulieri  adsignabat ,  probet  quinqae  et  quinqoaginta. 
Lustre  mentiUis  est.  Param  hoc  est  :  liberalins  agun.  Nam 
et  ipsc  PodentUl»  moltos  aonoa  largilns  est  :  redonabo 
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lenee  a  fait ,  oottAue  Ulysse ,  erreor  de  dix  ans  : 
qu^il  'i^rcmve  senkament  que  Podentilla  est  âgée 
de  cinquante  an»  :  {mis  y  comme  J*al  afiCsire  à  un 
hommeexpert  enmultipUcatioos,  j'irai  jusqu'aux 
▼ingt  ans,  et  je  les  retrandierai.  Ordonnez,  Maxi- 
mus ,  qu'on  suppute  les  consuls  :  si  je  ne  me 
trompe,  vous  trouverez  que  Pudentilla  n*a  pas 
beaucoup  pittsde  quarante  ans.  0  mensonge  aussi 
audacieux  qu'exorbitant,  et  qui  devrai^  être 
puni  d'un-exii  de  vingt  ansl  Oses-tu  bien,  Émi- 
lianus,  grossir  le  véritable  chiffre  de  moitié, 
puis  d'un  tiers?  Disant  trente  pour  dix,  on  eût 
pu  croire  que  l'erreur  venait  d'un  geste  mal  ex- 
primé, de  tes  doigts  que  tu  aurais  tenus  ouverts, 
au  lieu  deles  montrer  courbés.  Mais  quarante,  c'est 
le  nombre  leplus  aiséà  indiquer,  car  ils'exprime 
par  la  main  ouverte  ;  et  quand  tu  l'augmentes  de 
moitié,  ce  n'est  pas  là  une  erreur  de  geste:  à 
moins  que  tu  ne  donnes  à  Piiientiila  que  trente 
ans,  et  que  tu  n'aies  doublé  les  années  consulai- 
res à  cause  des  deux  consuls. 

Je  laisse  ce  point,  et  j'en  viens  à  la  racine 
^méme  de  l'aecusation,  au  prétendu  crime  de 
maléfice.  Qu'Émilianus  et  Rufinus  répondent  à 
ceci  :  Dans  quel  intérêt,  fussé-je  magicien  au 
plus  haut  degré,  aurais-je  poussé  Pudentilla  au 
mariage  par  des  enchantements  et  des  poisons? 
Presque  tous  ceux  qu'on  accuse  de  quelque 
crime,  s'il  est  prouvé  qu'ils  y  ont  eu  des  motifs 
quelconques,  ont  pourtant  de  quoi  se  défendre 
par  cette  seule  Faison  que  toute  leur  vie  répu- 
gnait à  ce 'Crime,  et  qu'on  ne  doit  pas  leur  en 
faire  uq  de  l'japparence  d'intérêt. qu'ils  ont  eu  à 
oonunetire  le  maLJ'iypute  qu'il  ne  faut  pas  tenir 
pour  fait  ce  qui  a  pu  se  faire  ;  que  les  chances  des 

l^r  vidsnm.  Deotm  aanot  Mesentias  cum  Ullxe  erniTit  : 
^Qioqaaginfa  saltem  annoitun  nmlierem  ostendal.  Qilid 
maltis?  ul  cum  qiiadrùplatore  agam  :  bis  doplum  quin- 
qoennlam  faciàm,  vigintî  sniios  acmel  delrabain.Jube» 
Maxime,  consulea  oompalari;  nitt  laUor,  internes  nunc 
Pudeotills  liaud  nmilo  ampUus  qaadragesifnum  annum 
œtatis  ire.  O  faisum ,  audax  et  nimium  meDdacium ,  Ti- 
ginti  annoniin  exstiîo  puDiendiim  !  dimidio  tanto,  i£mi- 
liane,  menUri  faka  aades,  et  sesquialtera ?  Si  triginta 
auuos  piro  deeem  dixiases ,  poases  Tideri  procompatationis 
gestn  errasse  :  qiioa  circulare  debaeria ,  digiloa  aperuisse. 
Qoom  verû  quadraginta,  qu»  nicilios  oeterià  porrecta 
palma  signlficantor,  ea  quadraginta  tu  dimidio  auges,  non 
pûtes  digitorum  gesta  errasse;  nisi  forte  triginta  annorum 
Pudentillaia  ralus,  binoscojusqoe  anni  oonsules  numerasti. 
'  Misas  lisBC  facio;  venio  nunc  ad  ipsum  stirpem  aocusa- 
Uonis,  ad  ipsam  cansam  maleScii*  Responde<it  iEmilianus 
et  Rttfinus,  ob  quod  emolomentum,  etsi  maxime  magus 
foreni,  Pudentillam  canninîbos  ci  veaenis  ad  matrimo- 
nium  pellezlnem.  Alque  ego  scio,  plerosque  reos  alicujus 
fadnoris  postulatos,  si  fuisse  qiUepiam  causao  probarentur, 
boc  uno  se  Uunea  abmide  dcfeudistt ,  vitapi  suam  procul 
ab  bnjmmodi  soeleribus  abborcere  t  necid  sibi  obe»9e  de- 
bere;  qood  ^fdeantur  qntfdam  Aiisse.admalefiiciunduai 
aifitomentai.  ^n  coimonDiai  quesfieri  potncrint,  pre 


événements  sont  fort  diverses;  que  le  plus  iftr 
indice  c'est  la  moralité  de  l'homme,  et  que  l'ha- 
bitude de  la  vertu  ou  de  la  méchanceté  est  ia 
meilleure  preuve  du  crime  ou  de  l'innocence.  Je 
pourrais  me  servir  de  ces  arguments;  mais  je 
vous  en  fais  grâce.  Ce  n'est  pas  assez  pour  moi 
de  me  laver  de  toutes  vos  accusations,  si  je  ne 
rends  pas  impossible  le  plus  léger  soupçon  de  roa- 
gie.  Voyez  donc  combien  j'ai  foi  en  mon  inno- 
cence, et  prends  en  mépris  vos  calomnies!  si 
vous  trouvez  un  seul  motif,  fût-il  des  plus  légers, 
qui  m'ait  foit  rechercher,  pour  un  avantage  per- 
sonnel quelconque,  la  main  de  Pudentilla;  si 
vous  prouver  que  J'en  9^  tiré  le  moindre  profit, 
eh  bien  I  que  je  sois  un  Carinondas,  un  Dami- 
géron ,  le  fameux  Moïse,  un  Jannès ,  un  Apollo- 
nius, un  Dardanus,ou  n'importe  lequel  des  magi- 
ciens qui  se  sont  rendus  célèbres  depuis  Zoroastn 
et  Hostanes  ;  j'y  consens. .. 

(//  éclate  probablement  des  murmures.) 

Voyez  donc,  Maximus,quel  tumulte  j'ai  excité 
en  prononçant  les  noms  de  quelques  roagicieas: 
que  faire  avec  des  gens  si  grossiers  et  de  si  peu 
de  sens  ?  Dois-je  leur  apprendre  que  ces  noms  et 
beaucoup  d'autres  ont  été  tirés  par  moi  des  plus 
célèbres  auteurs  de  nos  bibliothèques  poNigoes  ? 
dois-je  m'évertuer  à  leur  prouver  qu'autre  chose 
est  de  connaître  les  noms,  autre  chose  de  prati- 
quer la  même  science,  et  que  des  souvenirs  d'é- 
rudition dus  à  un  peu  de  mémoire  ne  sont  pas 
l'aveu  d*un  crime  ?  mais  bien  plutôt  ne  dois-je  pas, 
Maximus,  m'autorisant  de  votre  savoir  si  pro- 
fond et  si  étendu,  dédaigner  de  répondre  à  cette 
tourbe  insensée  et  grossière?  Oui,  c'est  à  quoi  je 

factis  habenda.  Renim  vices  varias  eveDire  :  certuni  iodi' 
cem  cujusque  animum  esse  :  qui  eemper  eodem  vd^ 
ad  virtatem  vel  ad  malitiam  morajtus,  firmom  arguni«0' 
tuflii  est  acçlpiepdj  criçoiois ,  aut  respaendi.  Haec  ego  qoioi* 
quam  posajm^  mérite  dicere,  tamen  vobis  condoiio  :  v» 
aatis  mihi  duoo,  si  me  omnium,  quaeinsimula&tis,  tbiuuie 
purgavi,  ain  nusquam  passus  aom  vel  exiguam  suspiao- 
nem  magiae  cousJstere.Reputate  vobiscam,  quanta  fi^ud* 
innocentise  ineœ,  quantoque  despectu  vestri  agam  :  «  ^^ 
causa,  vel  minima,  fuerit  inventa,  cur  ego  debuerim  Pu* 
denlili»  nuptias  ob  aliquod  meum  commodaro  appetere; 
si  quamlibet  modicum  emolomentum  probareritis,  (^ 
ille  aim  Carinondas,  vel  Damigeron,  vel  is  Moses,tei 
Jaunes,  yel  Apollonius ,  vel  ipse  Dardanus,  vel  quieunMpt 
alius  post  Zoroasireu  et  Hoslanen  inter  magos  celebn- 
tus  est.... 

Vide,  quseso,  Maxime,  quein  tumultum  snacitarint,qDO' 
DJam  ego  paucoa  magorum  noininatim  percensoi.  Q"" 
fj^dam  (am  ru^ibus,  tam  barbaris?  Doceam  mrsum,  tofc 
et  multo  plura  alia  nomina  in  bibUotheds  ptiUids  api» 
darisaimos  scriptores  me  legisse?  an  dispulem»  1^ 
aliud  esae  noUMam  nominum,  aliud  artis  ejusdem  hawn 
OQmmuniooem  :  i^ec  debere  doctrinae  insU-umentun  a 
eruditionis  memoriam  procoofessione  criniinishab<^'J^ 
quod  multo  pra^sUbUius  est,  tua  doctrina,  ClaudlMA* 
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me  tSeas.  Qu*ib  peoient  oe  que  bon  leur  semble , 
Jen*eDainulsoucL 

Je  continaerai  à  pcouver  que  je  n*ai  eu  aucun 
intérêt  à  solliciter  PudentilU  au  mariage  par  dtf 
enchantements.  Après  avoir  parlé  disgracieuse- 
ment  de  son  extérieur  et  de  son  âge ,  mes  adver- 
saires m'ont  accusé  d*avpir  recherché  par  cupi* 
dite  une  pareiiie  épouse;  puis,  dès  la  première 
entrevue,  d'avoir  mis  la  main  sur  une  dot  consi- 
dérahle.  Je  n'ai  pas  dessein,  ])d(aximus»  d'y  faire 
une  réponse  dont  la  longueur  vous  fatigue;  car 
à  quoi  servent  les  paroles,  là  où  les  actes  parlent 
bien  plus  éloquemment  2  là  où  ils  témoignent ,  par 
ce  que  J'ai  fait  pour  le  présent  et  préparé  pour 
l'avenir,  combien  jesuis  loin  de  cet  esprit  de  cu- 
pidité et  de  convoitise  qu'ils  m'ont  prêté?  D'abord 
la  d0t  de  cette  feoune  si  opulente  es^ modique,  et 
encore  ne  l'a-tréUe  pas  donnée,  mais  promise. 
Ensuite,  il  a  été  convenu  que,  au  cas  où  elle 
noarrait  sans  enfants  du  second  lit,  la  dotre- 
tonmeralt  intégralement  à  Pontianus  et  à  Pudens  ; 
maisqae  si ,  au  jour  de  sa  mort,  elle  laissait  de 
soa  mariage  avec  mol  un  fils  ou  une  fille,  la 
naoitiè  de  la  dot  appartiendrait  à  cet  enfant ,  et 
Tautre  sarait  partagée  entre  les  deux,  fils  du 
premier  lit.  Ce  que- je  dis  là,  les  actes  le  vont 
proaver. 

Peot-étre  en  coûtera-t-il  trop  à  Émilianus  de 
croire  qu'il  n'a  été  porté  au  contrat  que  trois  cent 
mille  sesterces  (60^000  f  r.) ,  et  qu^un  droit  de  retour 
a  été  stipulé  au  profit  des  fils  de  Pudentilla.  Eh 
bien  1  prends  toi-même  ces  actes  de  tes  propres 
mains,  et  porte-les  à  ton  honnête  conseiller.  Ru- 
Qnus;  qu'il  les  lise.  Qu'il  rougisse  donc  de  son 
impudeneê,  de  sa  mendicité  intrigante,  lui  qui , 

lime,  tnaiioe  petfecta  ernditione  fretos,  contemnam 
tUiltis  et  impolitis  ad  baec  respondere?  Ita  potius  iaciam. 
Qiiid  iUi  exisUment,  nauci  non  putabo. 

Quod  iastitui ,  pergam  disputare  :  nallam  mibi  causam 
fnitfe,  PadeatiUam  Teneficiis  ad  nuptiaa  prolecUndi. 
Formam  mulieris  et  œUlem  ipsi  ultro.  improbaverant, 
idqae  mihi  TÎtio  dederuot,  talem  uxorem  causa  aYaritiae 
coocopisfte  :  atque  adeo  primo  dotcm  incongressu  grandem 
et  Qberem  rapuisse.  Ad  haec,  Maxime,  16nga  oratione  fati- 
içare  te  non  est  eonsiiium.  Niliil  Yerbis  opus  est ,  quum 
malCo  disertiuB  ips»  tabuls  loquaotur  :  in  quibus  omnia, 
eontra  quam  isti  ex  sua  rapacilate  de  me  quoque  conjec- 
t&veruot,  fada  inpraeséhliarum  et  provi9a  in  posterum 
depfehendes.  Jam  primum  mulieris  locupletissimae  mo- 
dicam  dotem ,  neque  eam  datam ,  sed  tantimimodo  promis- 
lam.  Praeter  baec ,  ea  condiUone  factam  conjunctionem ,  si 
DuUiaex  me  suseeptis  liberis  vitademigrasset,  ut  dos  omnis 
apnd  fîlios  éjus  Pontianum  et  Pudentem  maneret  :  sin  Yero 
DDO  unave  superstite  diem  suum  obisset,  uti  tum  dividua 
pare  dolis  posteriori  filîo,  reliqua  prioribus  cederet.  Hase, 
ntdioo,  tftbnlla  ipsis  docebo. 

For«  ruât  an  ne  sic  quidem  credat  iEmilianua  sola  trecenta 
mnfia  oninmum  scripta,  eorumque  repetilionero  filiis  Pu- 
dentillae  pacto  datam.  Capiens  ipse  tu  manibus  tuis  tabulas 
ii(a« ,  da  impulsori  tuo  Rufihd ,  légat.  Pudcat'illum  tumidi 


les  mains  vides,  nu,  a  doté  sa  fllie  de  quatre 
cmit  mille  sesterces  (80,000  fr«),  empruntés  à 
autrui*  La  riche  Pudentilla .  n'^st  :  pas  allée  an 
delà  de  trois  cent  mille  seslenees.  :  et  le  mari 
qu'elle  a ,  après  avoir  dédaigné  plus  d'une  dol 
bien  autrement  considérable ,  s'est  contenté  de 
ce  modique  apport^  même  nominal;  car  après 
sa  femme^  il  n'a  rien  calculé,  et  il  a  fait  consister 
sa  principale  richesse  dans  sa  parfaite  union  àvee 
elle ,  et  l'amour  qu'il  ea  reçi^t. 

Qui  donc  d'ailleurs,  ayant  la .  moindre  expé- 
rience de  la  vie ,  oseiait  blâmer  une  veuve,  d'un 
peu  de  beauté  et  non  pas  de  peu  d'années,  qui, 
voulant  se  marier,  aurait  tenté,  par  une  belle  dot 
et  une  condition  doucç,  un  Jeune  homme  nul- 
lement à  dédaigner,  ni  pour  Textérieur,  ni  pour 
l'esprit,  ni  pour  la  fortune?  Une  jeune  fille  qui  a 
de  la  beauté,  quoique  pauvre,  est  suffisamment 
dotéfe.  KUe  apporte  à  son  époux  la  candeur  de  la 
jeunesse,  la  beauté  avec  toutes  3es  grâces,  la 
fleur  de  sa  virginité  :  ce  dernier  point  surtout 
est  ce  qui  recommande  le  plus  les  filles  aux  yeux 
des  maris;  car,  quelque  autre  chose  que  vous 
ayez  reçue  en  dot,  vous  pouvez,  s'il  vous  platt 
de  vous  délivrer  des  liens  d'un  bienfait,  h 
rendre  comme  vous  l'avez  reçue,  rembourser 
l'argent I  renvoyer  les  esclaves,  déloger,  de  la 
maison,  abandonner  la  Jerre.  -La  virginité 
seule ,  une  fois  reçue ,  ne  peut  se  rendre  :  c^est  de 
tous  les  biens  dotaux  le  seul  qui  demeure  au 
mari.  Une  veuve,  au  contraire,  se  sépare  de  son 
époux  telle  qu'elle  lui  était  venue;  elle  n*apj)orte 
rien  qui  ne  puisse  étne  repris  :  c'est  une  fleur 
qu'un  autre  a.  cueillie*  P'allleuni,  rétive  à  tons 
vos  désirs,  suspectant  sa  nouvelle  famille  comme 

animi  soi,  et  ambiliosae  mendicitatis;  quippe  ipse  egeas, 
nuduSy  quadringentls  mlllibus  oummum  a  creditore  acccptis 
filîam  dotayil.  Pudentilla  locupleafomina  treçentis  millibua 
dotia  fuit  contenta  :  et  maritum.bal)et ,  et  multia  sspe  et 
ingentibua  dotibus  spretis ,  inani  nomine  lantolte  dotis  con- 
tentum  :  cielerum  pneter  uxorem  anam  nitiil  com|Nitaritcm ,. 
omnem  supellectilem  cunctasque  divilias  io  concordia 
conjugis  et  roullo  amore  ponentem. 

Quamquam  quis  omnium  vel  exiguë  rerùm  peritus  cul- 
pare  auderet,  si  mulier  vidua  et  medigcri  forma,  at  non 
œtate  mediocri ,  nubere  volens ,  longa  dote  et  molli  coodi- 
tione  invitasset  juveoem,  neque  oorpore,  neque  animo, 
neque  fortnna  pcBnitendum?  Virgo  formosa,  etsi  aitop- 
pido  pauper,  tamen  abumie  dotataest.  AlTert  quippe  ad 
maritum  noYum  animi  indolem,  pulobritndinia  gratiam , 
floris  rudimentum.  Ipaa  virginitaUs  oommeodatio  jure  rae- 
ritoquo  omnibus  maritis  acceptissimaest  H  am  quodcumqne 
aliud  in  dotem  acceperis ,  potes ,  quum  Ubuit ,  ne  sis  bcîne' 
ficio  obstrictus,  omne,  utacceperas ,  rctribuere  ;  pecaniam 
renumerare,  mancipia  restittiere ,  domo  demigrare,  pne- 
diis  cedere.  Sola  virginitas ,  qoum  sem^ accepta  est,  reddi 
i^uitur  :  sola  apud  maritum  ex  re|>ut  dotalibns  remanet. 
Vidua  autem  qualis  nupUis  venit,  talisdivorUodigreditur: 
nihil  affert  irreposcibile  :  sed  yeait  jam  ab  aiio  pnrtlorata  : 
certe  tibi,  ad  quae  ?elis ,  minime  dodlis  :  non  minus  sus- 
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ellfl-mêina  eit  suspectée  à  cause  de  son  premier 
mariage  ;  si  c'est  la  mort  qui  l*a  rendue  veuve, 
femme  de  fâcheux  augure,  dont  l*union  porte 
malheur  et  n*est  guère  désirable  ;  si  c'est  le  di- 
vorce ,  portant  la  faute  soit  d'avoir  été  impra- 
ticable, puisque  son  mari  l'a  répudiée,  soit  de 
s'être  montrée  trop  exigeante,  puisqu'elle  a  ré- 
pudié son  mari.  C'est  par  ces  raisons  et  pour  d'au- 
tres que  les  veuves  forcent  la  dot  pour  attirer 
les  maris;  et  c'est  ce  qu'eût  fait  avec  tout  autre 
Pudentilla,  si  elle  n'eût  rencontré  un  philosophe 
qui  se  souciait  fort  peu  de  la  dot. 

Allons  plus  loin  :  si  J'eusse  recherché  cette 
femme  par  avarice,  qui  pouvait  me  rendre  plus 
sûrement  maître  de  la  maison ,  que  d'y  semer 
la  discorde  entre  la  mère  et  les  fils?  que  de  lui 
aliéner  la  tendresse  de  ceux-ci ,  afin  de  pouvoir 
plus  librement  et  de  plus  près  m'emparer  d'une 
femme  isolée  des  siens?  Ne  serait-ce  pas  l'acte 
d'un  brigand ,  comme  vous  feignez  de  me  qua- 
lifier? Mais  qu'ai-je  fidt,  mol?  J'ai  prêché  le 
calme,  l'union,  la  tendresse  réciproque;  J'ai 
Joué  le  rôle  de  conciliateur,  et,  loin  de  semer  des 
haines  nouvelles.  J'ai  extirpé  les  anciennes.  J'ai 
conseillé  à  ma  femme ,  dont ,  à  les  croire.  J'avais 
déjà  dévoré  toute  la  fortune  ;  Je  lui  ai  conseillé, 
dis-Je,  et  Je  l'ai  persuadée  de  rendre  à  ses  fils, 
qui  la  lui  demandaient,  la  somme  dont  J'ai 
parlé,  et  de  les  payer  en  immeubles ,  estimés  au- 
dessous  de  leur  valeur  et  au  prix  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  fixés.  Elle  leur  adonné,  de  plus,  sur  ses 
biens  de  fkmllle ,  des  champs  très-fertiles ,  nne 
vaste  maison  meublée  avec  luxe,  une  grande 
quanUté  de  blé,  d'orge,  de  vin,  d'huile  et  d'au- 
tres denrées,  on  train  de  près  de  quatre  cents 


esclaves,  des  troupeaux ,  et  en  W  nombre  K 
non  de  peu  de  prix.  Au  moyen  de  ces  largesses, 
en  même  temps  qu'elle  les  assurait  poar  le  pré- 
sent par  ce  qu'elle  leur  donnait,  elle  leur  laissait 
espérer  pour  l'avenir  le  reste  de  l'héritage.  Voilà 
ce  que  J'ai  obtenu  de  Pudentilla,  malgré  elle  (elle 
souffrira  que  Je  dise  la  chose  comme  elle  a  ea 
lieu),  avec  beaucoup  de  peine,  et  en  forçant  parles 
plus  instantes  prières  sa  résistance  et  son  ressenti- 
ment. J'ai  réconcilié  la  mère  et  les  fils  ;  et  mon 
premier  acte  de  beau-père  a  été  d'enrichir  mes 
beaux-fils  d'une  somme  considérable.  Toute  la 
ville  le  sait;  et  autant  Ruftnus  en  est  haï,  autant 
J'en  ai  été  loué. 

Avant  que  la  donation  lût  consommée,  Poo- 
tianns  m'était  venu  voir,  accompagné  de  ee 
frère  qui  lui  ressemble  si  peu.  Il  s'était  jeté  à 
mes  pieds,  me  demandant  pardon  et  oobli  du 
passé ,  pleurant  et  baisant  mes  mains ,  et  disant 
qu'il  se  repentait  d'avoir  prêté  l'oreille  aux  intri- 
gues de  Rufinus  et  des  autres.  Il  me  denuindaeih 
suite  de  le  Justifier  auprès  de  Lollianus  Avitas ,  à 
qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  Je  l'avais  recom- 
mandé a  son  début  au  barreau  ;  il  savait  que  ré* 
cemmeut  J'avais  écrit  A  ce  magistrat  tout  ce  qui 
s'était  passé.  J'y  consens ,  et  Je  lui  donne  nne  let- 
tre. Il  part  pour  Garthage,  on  Lollianus  AvftnSf 
presque  sur  la  fin  de  son  consulat ,  Tousattendai't , 
Maximus.  Lollianus  lit  ma  lettre,  et,  a\ec  sa 
bienveillance  si  connue ,  félicite  Pontianns d'être 
sitôt  revenu  de  ses  erreurs ,  et  il  m'écrit  une  ré- 
ponse dont  il  charge  le  jeune  homme.  Quelle  ré- 
ponse, bons  dieux!  que  d'InstructioDl  quelle 
grâce  1  quel  agréable  choix,  quel  bonheur  d'ex- 
pressions! c'est,  pour  tout  dire,  l'œuvre  de 


pectiws  noTun  dcMnom ,  qatm  ipsa  jim  ob  tiniim  dÎTor- 
liam  suapectanda  :  sire  ttia  morte  unisit  maritom,  ut 
■cavi  ominb  millier,  d  inl^iistî-ooi^agii, minime appe- 
tenda;  aeu  repodio  di^ressa est ,  otnmTis habena colpam 
nnlicf,  qiueaut  tamintolerabOisftiit,otrepiidiar«tiiry  aut 
tam  Insoleas  vt  repodîaret  Ob  Iuk  et  aKa,  Tidnae  dote 
aaeta  proeoa  soliîcitaBt  Quod  Pvdenlitta  qooqae  in  afio 
BarHofedsset  ,si  pbikMDphwn  qMmentem  dolis  non  repe- 


Afe  veiOy  si  avaritie  caoaa  molîerem  concopissem ,  qoid 
■Mhl  ntilios  ad  poiridfndam  damniii  qn«  fa» ,  ipam  yi^|- 

tetem  inter  matran  et  filios  aerere?  alienare  ab  ^os  anino 
Aaroiw  caritetem,qno  Bberivs  etartiasdesolatem  mo- 
Kena  tolos  poasideren  ?  Fnitne  lioe  pivdonis ,  qiiod  osas 
vas  AanliB?  Ega  vcro  qnielîs.ctconoQrdiK.cft  pieUtis, 
Halory  ^Tltor  y  non  modo  nova  odBa  non  send, 
.nqne  fnnditna  exslirpaTi.  SnnrioxoriBaee, 
nt  isti  ainnt,  jam  muTersas  opca  transvonram  : 

i|ae  persnari,  nt  Sliis  peamiam 
de  <|na  npra  jam  diii,  nt  eam  pecn- 

rel in  prédis  vai  ssëmalh »et  qnanto 
^vUsnaat.  lie  lu  canin 

vmitrilktyCllHrÉeiy  ctTiaiyCloliTi, 


tonm  :  serTOs  qnoqne  haod  minas  qoadriogmtM,  peoon 
amplios ,  neqoe  paoca ,  neqne  abjedi  predi ,  dooani;  ttt  CM 
et  ex  en,  qnam  triboisaet,  parte  secomghaberet,  et «l 
cèlera  iMfeditatis  bona  spe  inTîlaret.  Hcc<^,abioTiU 
PndenUUa  (patielur  enim,  me,  uU  iesfDii,iUdî«r«| 
Kgre  eitndi ,  ingatibus  prectbns  ioTîtae  et  inUt  extorsi  : 
matrem  fiUis  reconcOiavi  :  ptingnos  m^os,  primo  boc 
▼itrîd  beneâdo,  grandi  picconia  aaii.CosDitnmbocest 
totaciTitate.  RnSnnm  omoes  exsecrati ,  ne  hodibQs  tolère- 
Teneratadnos,  priasqnam  islam  iMF*f»nn»iii  nitff 
perficcret,cQmdis8Îmin  islofiralr«  soo  PontiaBiii;  |^ 
des  nostroft  advolntn» ,  Teniam  et  oblîTionem  prctoi- 
loramonuiom  postniarat,  flens  et  manos  nosbis  «a* 
libnndns.acdKens^pcMiitere.quod  Rolboel  omlil^ 
anscttKariL  Petit  postes snppficitBr,  nti  seLoOnDoqu»* 
qneATltoC.  V.  pwigesn.cni  hand pridem tirodoio F<^ 
fessionis  sue  ftaerat  a  me  oomnendalns  ;  qoippe  ci»' 
perarat,antepaocosdies  oauiia  me,  niada  eraat,  ni 
cnm  perscripsisse.  Id  qnoqne  a  me  iaqietiaL  ItsqiM  •^ 
ceptisUttcrisCarthaisineinpcrgit.-nbijaB  prope«irf«» 
consobtus  sni  manere,  Lolfiamtt  ÀTins  le,  Muio^. 
r.  It»  cvfttfois  mm  kclis.  pn»  SH 


âà 


APOLOGIE. 

Vhomiiie  da  bien  éloquent.  Je  rais  asraré,  Maxi- 
maSi  que  tous  en  entendrez  la  lecture  avec  plai- 
lir  :  el  pour  celle-ci ,  Je  me  chargerai  de  la  lire 
moi-même.  GrjefiQer,  passez-moi  ma  correspon- 
daoee  avec  Avitus.  Que  ces  lettres,  qui  m*ont 
toofoors  été  un  titre  d'iionaeur,  me  deviennent 
anjoaid'liai  une  sauvegarde.  Laissez  couler  la 
depsydre  :  quelque  temps  que  je  dusse  y  mettre , 
je  rellfais  bien  volontiers  trois  ou  quatre  fois  les 
litres  d'un  si  excellent  personnage. 

(Ici  manque  la  lettre  (P Avitus.) 

Je  sens  qu'après  une  pareille  lettre  je  devrais 
passer  à  ma  péroraison;  car  qui  pourrais-je  pro- 
duire qui  fût  pour  moi  un  plus  abondant  pané- 
gyriste, un  témoin  plus  respectable  de  ma  vie, 
00  avocat  plus  éloquent? 

J*al  connu,  dans  le  cours  de  ma  carrière, 
boa  nombre  d'éloquents  personnages  du  nom  ro- 
main :Je  n*en  admire  aucun  à  Tégal  d'Avitus. 
11  B*y  a  personne  aujourd'hui,  autant  que  j*en 
pals  juger,  quelque  gloire  quHi  ait  déjà  dans 
râ^oquebee  ou  quelque  avenir  qu*il  y  espère ,  qui , 
faisant  cotre  Avitus  et  lui  une  comparaison  im- 
piaitiaiey  a'sfanât  mieux  être  Avitus.  Les  qualités 
les  plus  diverses  de  Tart  oratoire  sont  réunies  en 
IbJ.  iVeoez  quelque  discours  que  ce  soit  qu*il  ait 
composé,  tout  y  est  si  parfait ,  que  ni  Caton  ne 
masquera  d*y  trouver  la  gravité,  ni  Lélius  la 
douceur,  ni  Gracchus  la  fougue,  ni  César  le  pa- 
thétique, ni  Uortensius  la  disposition ,  ni  Galvus 
la  subtilité  de  la  dialectique,  ni  Salluste  la  con- 
dâon,  ni  Qcéron  la  richesse.  Enfin,  pour  ne 
pas  épuiser  le  sujet,  quand  on  entend  un  discours 
dAyitus,  on  n'y  pourrait  faire  ni  addition, 


ni  retranchement ,  ni  changement  quelconque. 
Je  vois,  Maximus,  avec  quelle  faveur  vous  écou- 
tez le  détail  de  ces  traits  où  vous  reconnais 
sez  votre  ami  Avitus.  C'est  votre  bonté  qui 
m*a  enliardi  à  en  dire  quelques  mots  ;  mais  je 
n'en  abuserai  pas  jusqu'à  me  permettre ,  fatigué 
comme  je  le  suis  et  touchant  à  la  fin  de  ma  dé- 
fense, d'entrer  dans  l'éloge  de  ses  rares  vertus  : 
c'est  un  sujet  que  je  réserve  pour  le  temps  où 
j'aurai  toutes  mes  forces  et  tout  mon  loisir. 

Maintenant,  en  effet,  quelque  dégoût  que  j'en 
aïe,  il  me  fhut  descendre  de  l'éloge  d'un  tel 
homme  aux  liasses  calomnies  des  gens  que  j'ai 
devant  mol.  Oses-tu  donc,  Émilianus,  te  comparer 
avec  Avitus  ?  Celui  qu'Avitus  déclare  homme  de 
bien ,  celui  dont  il  loue  la  conduite  dans  sa  lettre 
en  termes  si  explicites,  toi ,  tu  l'accuseras  de  ma- 
léfices et  de  magie!  Mais  que  J'eusse  envahi  la 
maison  de  Pudentilla  et  pillé  ses  biens,  en  dois- 
tu  être  plus  indigné  que  Pontianus,  qui ,  après 
une  inimitié  passagère,  suscitée  par  vos  instiga- 
tions, m'a  justifié,  quoique  alèsent,  devant  Avi- 
tus, et  s'est  avoué  mon  obligé  en  présence  d'un 
si  grand  personnage  ?  Suppose  qu'au  lieu  de  la 
lettre  d'Avitus ,  j'eusse  lu  le  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  devant  ce  magistrat ,  de  quoi  pourrais-tu , 
toi  ou  tout  autre ,  m'accuser  en  cette  affaire  ? 
Pontianus  lui-même  reconnaissait  me  devoir  la 
donation  de  sa  mère  ;  il  se  réjouissait  au  fond 
de  son  cœur  d'avoir  rencontré  un  beau-père  tel 
que  moi.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  survécu  à  son 
voyagea  Carthage? ou  pourquoi,  Rufinus,  puis- 
que son  dernier  jour  était  marqué,  l'as-tu  empê- 
ché d'exprimer  son  dernier  jugement?  Que  de 


iKMiî!  c|iia  docirina  !  quo  lepore!  qiia  verborum  atnœni- 
tate  lÔDiil  et  jncaodiutel  prorsiu,  ut  vir  booos  diceudi 
peritu.  Scio,  te,  Maxime,  Ubenter  ejut  liUeras  «iditu- 
mm.  Et  quidem  si  perlegam ,  mes  Toce  |»ronoodabo. 
Cedo  ta  Avili  epistoUs,  ut  quas  semper  omameoto  mihi 
Aienint ,  sini  nuuc  etiam  saluti.  At  tu ,  licebit  aquam  si- 
aai  floere.  Rainque  optimi  viri  Htleras  ter  et  quater  adeo 
qoaalovis  lemporia  dispendio  lectitarem. 

(DeMuni  LoUiani  Avili  Mlerœ,) 
non  sam  neadus ,  debuiue  me  post  iatat  Avili  litteras 
perorare.  Quem  eoim  laudatorem  locupledorem ,  quem 
leilem  vîtae  me»  saoctiorem  producam,  quem  deoique  ad- 
vocatnm  facoodiorem? 

Mallos  in  vila  mea  romani  Dominia  diaertoe  viros  se- 
dulo  oogDOTÎ ,  sed  8ttm  «que  neminem  admiralus.  Nemo 
esthodie,  quantum  mea  oplnio  fert,  alicujus  io  elo- 
queniia  laodia  ac  apei ,  quio  Avitus  eaae  longe  malil ,  al 
comeoae,  remota  invidia ,  velil  conferre.  Quippeom- 
net  Cudi  virlotes  peene  divers»  in  iUo  viro  oongruunt. 
Quamcungue  oralionem  atraxerit  Avitus,  Ita  illa  eril  nn- 
diqoe  aid  perfecle  abaolnU ,  ut  in  iUa  neque  Cato  gravi- 
latem  requirat,  neque  Laeliua  lenilatem»  neque  Gracchua 
ImpetamyiieeCttBarealoremy  nec  Hortensiua  diatribu- 
tkneByDeeCalvna  argutias»  nec  parcimoniam  SaUus- 
ifaUy  née  opoientiam  Cicero  :  prorsos  inqoam ,  ne  omnia 


persequar,  si  Avltamaudias,  neque  additiim  quidquam 
veUSy  neque  detraetum,  neque  autem  aliquid  commula- 
Inm.  Video,  Maxime,  quam  bénigne  audias,  qu«  in 
amico  tuo  Avito  tecognoacia.  Tua  me  comitaa,  ut  vel 
pauca  dicerem  de  eo ,  invitavit  At  non  usque  adeo  tu» 
benevoledliaB  indulgebo,  ut  milil  permittam,  Jam  prope- 
modum  feaao,  in  cau8%  proraua  ad  finem  indimôa,  de 
egregiia  virtutibua  ^ua  nunc  demum  incipere  :  quin  po- 
tiua  eaa  iiilegria  viribua  et  tempori  libero  aervem. 

Nunc  enim  mibi,  quod  aegre  fero,  a eommemoratione 
tanti  viri  ad  peatea  istaa  oratioi  revolvenda  est.  Audeane 
te  ergo,  iEmiliane ,  cum  Avito  conferre?  Quemne  iUe  l>o- 
num  virum  ail,  cujua  Avitua  diaciplin»  ratiooem  lam 
plene  suis  tilteris  coUaudat,  eum  lu  magise  et  malefidi  crk> 
minibus  inaectabere?  An  invaaisae  medomum  Pudeotillaa 
et  compUare  bona  cjus ,  tu  magia  dolere  debea ,  quara 
doluiaaet  Pontianus,  qui  mihi  ob  paucorum  dierum,  vea- 
tço  adiioet  instinctu,  ortaa  aimultatea,  etiam  abaenU, 
apud  Avilum  aatiafedt?  qui  mihi  apud  lantum  virum 
graUaaegil?Puta,  me  ada  apud  Avilum,  non  litteraa 
ipaioa  le^aae.  Quid  poaaea,  vd  quiaquia,  in  lato  negoUo 
accuaare?  Ponlianua  ipae,  quod  a  maire  donatum  aocepe- 
rat ,  meo  muneri  acceptum  ferebat  :  Ponlianua  me  vitri- 
cum  sibi  contigiase  intimia  aflbcUonibua  lœlabatur.  Quod 
utinam  incolumia  Garthagine  revertisaeti  vd,quottiam 
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grâces  ne  in*e6trU  pas  rendues ,  soit  en  public , 
soit  dans  son  testament  I  J'ai  du  moins  les  lettres 
qu'il  m'écrivit  à  son  arrivée  à  Carthage ,  alors 
qu'il  était  encore  plein  de  santé ,  et  plus  tard , 
quand  la  maladie  l'eut  atteint  :  ces  lettres  sont 
pleines  de  respect  et  d'affection.  Souffrez  qu*elles 
soient  lues,  Maximus,  afin  que  le  frère  de  Pon- 
tianùs,  mon  «ccusateur,  Juge  à  quelle  distance 
en  tous  points  de  ce  regrettable  jeune  homme  il 
parcourt  la  carrière  de  lasagesse  et  delà  sdience. 

(On  ni  les  lettres  de  Pontianus,) 
As-tu  entendu  les  noms  que  me  donnait  ton 
frère  Pontianus?  Père,  maitre ,  tuteur,  voilà  de 
quels  noins  llm^appeia  souvent,  mais  surtout 
dans  les  derniers  jours  de  sa  vie.'  Je  pourrais 
produire  de  pareilles  lettres  écrites  par  toi,  si  la 
recherche  en  valait  le  temps. 

Ce  que  J'aurais  voulu  surtout  produire ,  c'est  ce 
nouveau  testament  de  ton  frère,  quelque  incom- 
plet qu'il  soit ,  où  il  me  donne  une  marque  de 
souvenir  si  amicale  et  si  honorable.  Mais  Rufinus 
n'a  permis  ni  que  le  testament  parût ,  ni  même 
qu'il  s'achevât ,  de  dépit  de  voir  cet  héritage 
perdu  pour  lui.  Et  certes,  pour  quelques  mois 
qu'il  avait  été  beau-père  de  Pontianus,  il  comp- 
tait là  sur  un  assez  beau  prix  des  nuits  de  safille. 
Cette  fille ,  d'ailleurs,  il  avait  consulté  je  ne  sais 
quels  Chaldéens  sur  le  moyen  de  la  placer  le  plus 
avantageusement;  et  onm*assure  qu'il  lui  avait 
été  ré][>ondu  (qoé  ne  se  sont-ils  trompés  !  )  qu'a- 
près quelques  mois  son  mari  mourrait.  Quant  à 
l'héritage ,  ils  avaient  prédit  toute  chose  au  gré 
de  celui  qui  les  consultait;  mais,  grâce  aux  dieux, 
comme  une  béte  fauve,  il  a  mâché  à  vide  ;  car 

sk  ei  foerai  (ato  decretum,  utinam  tu ,  Riiâne ,  BUpreiuum 
qus  judidum  noo  impedisses  !  quas  mihi  aut  eoram,  aut 
deniqae  io  testamento,  gratias  egtsaet!  Litteras  taroeo, 
quaa  ad  me  CarUiagiDe ,  vel  jam  adyenieDS  ex  itinere  prœ- 
miaityquas  adliuc  validât,  qoas  jam  leger,  plenas  ho- 
noris, plenaaamoria,  quœflo,  Maxime,  pauUsper  red- 
tari  sin»,  ut  aciat  fraler  c^os,  accuutor  meus,  qaam 
in  omnibus  MiuenrsB  coniculum  cum  fratre  optîmae  me- 
moriœ  viro  eurrV. 

PcnHaM  lUterœ. 

AudlsUne  Yocabilla ,  qu»  mihi  Pontianus  frater  tuus  tri- 
bnerat,  me  parentem  suuro ,  me  dominum ,  me  magistrnm, 
quum  seepe  alias ,  tum  in  extremo  tempore  yitœ  vocaos? 
Possem  tuas  quoque  pares  epistofas  promere,  si  vel  exi- 
guam  moram  tanti  poUrém. 

PoUus  testametotum  illad  recens  tui  fratris,  auam- 
qnam  iraperfectum ,  tamen  proferri  cuperem ,  in  quo  met 
offidosissime  et  honestissime  meminit.  Qaod  tamen  testa- 
mentum  Rufinus  nequecomparere,  neque  {lerfid  passus 
est,  pudore  pcrditœ  hereditaUs  :  quaro  paacorum  men- 
sium,qutt>u8socer  Pontianifait,  magno  quidem  pretio 
nocUum  computarat.  Prœterea  nescio  quos  Chaldsos 
eonsuluerat,  qnolucrofiKam  collocaret.  Qui,  ut  audio, 
uttoam  iUud  non  yere  respondissent,  primum  ejus  mari- 
tum  in  paucis  ménsibus  morftunim.  Cetera  enim  de  ho* 


f  Pontianus ,  revenu  sur  le  compte  de  la  flUe  de 
Rufinus,  non-seulement  ne  riDstituapassonhè 
ritière ,  mais  ne  lui  laissa  pas  même  qd  legsl». 
norable  :  il  ne  Tinscrivit  que  pour  le  lot  ignomi- 
nieux de  quelque  peu  de  linge ,  valant  deux  cents 
deniers  environ  (162  francs),  poor qu'il  fûtbleo 
entendu  qu'il  la  déshéritait  par  mécooteatement, 
plutôt  qu'il  ne  l'omettait  par  oubli.  Daos  ce  tes^ 
tament,  comme  dans  le  premier  qui  a  été  lu ,  il  i 
institué  pour  héritiei;^sa  mèi^  et  son  frère.  Voilà 
pourquoi  Rufinus ,  comme  il  est  assez  visible 
cherche  à  pousser  auprès  de  ce  frère,  qui  n'est 
qu'un  enfant,  sa  fille  qui  est  beaucoup  plus  âgée; 
et  celle  qui  était  tout  à  l'heure  la  femme  de  son 
frère,  il  la  livre  et  la  Jette  à  la  tête  de  ce  malheu- 
reux enfant. 

Quant  à  Pudens ,  il  s'est  laissé  prendre  aux  ca- 
resses de  cette  enjôleuse ,  çt  enlacer  dans  les  filets 
de  rentremetteur  son  père  ;  et ,  à  pelDç  son  frère 
expiré,  abandonnant  sa  mère,  il  est  allé  loger 
chez  son  oncle,  pour  exécuter  plus  commodé- 
ment, loin  de  nous,  ce  beau  dessein.  Car  ÉmiliaDis 
entre  dans  les  vues  du  beau-père  et  en  espère 
du  profit...  Qu'entends-je?  oui,  vous  fiiita  bien 
de  m'en  avertir.  Eh  bien  !  ce  cher  oocle  ménage 
et  caresse  dans  son  neveu  ses  espérances  person- 
nelles, en  homme  qui  sait  que  la  kn,  sinon  i'é- 
quité,  le  fait  héritier  de  Pudens  encasi'inteslat. 
Je  n'aurais  pas  voulu  que  la  chose  vint  de  moi  î 
il  n*est  pas  de  ma  modération  de  déclarer  tont 
haut  le  soupçon  universel.  C'est  votrelort avons, 
qui  m'y  avez  poussé.  Mais  si  tu  veux  savoir  la 
vérité,  Émilianus,  tout  le  monde  s'étonne  de 
cette  tendresse  subite  qui  t'est  venue  pour  c«t 

reditate ,  ut  adsolent ,  ad  consuleutis  rotum  coofi&u* 
ruut.  Verom ,  ut  dii  Tolœre,  quasi  csca  bestia^ioas* 
sum  hiavit.  Pontianus  enim  filiam  Rafini,  niale  coopef- 
tam ,  non  modo  beredem  non  retiquit»  sed  ne  hoK^ 
quidem  legato  Impei-tivit  :  quippe  qui  ei  ad  ignominâa 
lintea  adscribi  ducentoram  fére  denarioram  Jasserit,  >t 
intelligeretur  iratos  potins  extraneasse  eam,  qoaoi  ^ 
littts  praterisse.  Scripsitautem'Iieredes  tam  hoc  \t^ 
mento,  quam  priore,  quod  lectumest,  matrefflcoD^- 
tre;  cui,  ut  Tides,  admodum  puero  eam'Jem  iliam  ûiit 
aoae  niacliinam  Rufinus  adnaovet,  ac  mulierem  m&P'^ 
mullo  nato  majorera ,  nuperrime  oxorem  -fratris,  int«re 
puero  objifJt  et  obstemit. 

At  iilepoellœ  meretricls  blandîmeoUs,  et  lenoiusp^ 
iUectamentis  captus  etpossessns,  exinde  ut  frater  rjis 
animam  edidit,  relicta  matre,  adpatruum  commign^ 
quo  faciiius  remotis  nobis  cœpta  perficereotor.  F'^ 
enim  Rnfino  .Cmilianos,  et  proventum  cupit.  ^  Cbea! 

recte  vos  admoneUs Etiam  suam  spem  bofiaspatm» 

tempérât  in  isto,  ac  fovet,  qui  sciât,  lotestaU'  poeri  ^ 
timum  magis,  quam  jostum  beredem  futuruiD-  NoHob 
bercule  boc  a  me  proféctum.  Non  fîiît  meœ  moderatiouiii 
tacitas  omnium  suspidonea  palam  abrumpere;  mile  vos 
qui  snggessistisi  Plane  quidem ,  si  reram  Tflti«i  ^/^ 
mirant Jf,  ifimiliane,  tam  repentinam  circa  puenuQ  i^ 
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entat  depuis  la  mort  de  son  frère ,  lai  qui  t'était 
^l  étranger,  que,  le  rencontrant  dans  la  rue ,  tu  ne 
reeonnalssais  pas  en  lui  ton  neveu.  Aujourd'hui 
to  loi  montres  tant  de  condescendance ,  tu  cour- 
tises si  oomplaisamment  ses  défauts,  tu  résistes 
si  peu  à  ses  fantaisies ,  que  tu  donnes  crédit  à  tous 
les  soupçons.  Innocent,  tu  Pavais  reçu  de  nous  ; 
effronté ,  tu  nous  l'as  rendu.  Quand  nous  le  diri- 
giODS,  il  était  assidu  aux  écoles  :  il  les  fuit  main- 
tenant pour  les  mauvais  lieux;  il  dédaigne  les 
amitiés  sérieuses  ;  c'est  avec  des  Jeunes  gens  du 
bas  peuple,  au  milieu  des  courtisas  et  des  ver- 
res, qu'un  enfant  de  son  âge  se  livre  à  la  table. 
Cbex  toi ,  il  est  maître ,  il  commande  aux  escla- 
ves ,  il  préside  aux  festins;  il  ne  manque  à  aucun 
ipectaele  de  gladiateurs.  Il  sait  les  noms,  il  Juge 
des  coups  et  des  blessures,  il  profite  en  enfant 
dodle  des  leçons  du  maître  gladiateur.  Il  ne 
jiarle  que  carthaginois ,  sauf  qu'il  y  mêle  quelques 
mots  de  grec  appris  chez  sa  mère.  Quant  au  latin , 
il  ne  veut  ni  qe  peut  le  parler.  Vous  venez  de 
Ventmdre,  Maximus  :  6  honte!  mon  beau-fils,  le 
frère  de  ?ontianus,  ce  Jeune  homme  si  instruit , 
quand  voos  lui  avez  demandé  si  c'était  par  mon 
iropulslofi  que  sa  mère  lui  avait  fait  cette  dona- 
tion ,  a  pu  l>égByer  &  peine  quelques  syllabes  I  Eh 
bien!  Maximus,  et  vous  ses  assesseurs,  et  vous 
tous  qui  m'èDOutez ,  soyez  témoins  que  le  déshon- 
neur de  cet  enfant,  que  ses  mœurs  perdues  sont 
Touvrage  de  son  oncle  que  voos  voyez,  et  de  ce 
beau-père  en  robe  blanche;  et  que  désormais. Je 
n'irai  pas  me  faire  un  tourment  de  ce  qu'un  pa- 
reil beau-fils  a  secoué  ma  tutelle,  ni  supplier  sa 
mère  de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces.  Car  voici 

pietaleoi  tiumi ,  postqaam  frater  ejus  Pootianus  est  mor- 
luitt  :  qQum  antea  tam  Sgnotas  iUi  foeris  »  nt  sœpe  ne  in 
oecorso  quidem  filium  fratris  tui  de  facie  agnosceres.  At, 
noue  adeo  patientem  te  ei  prsebes ,  Itaqae  eum  indulgen- 
tia  oorrnmpis ,  adeo  et  nuRa  te  adtersaris ,  nt  per  hœc 
snspicMiiilNis  fidem  fàdas.  Investem  a  nùbîs  accepisU , 
Testicipem  iUieo  reddidisti.  Qnam  a  nobis  regeretur, 
ad  maipstros  itabat  :  ab  ils  nunc  magna  fugela  in  ganeuro 
fagit  ;  arnicoa  serios  aspernatur  ;  eum  adolescQdtuiis  post- 
lemisalmis  inter  scorta  et  pocula  puer  hoc  «vi  convi- 
Tiom  aigitat.J|Me  domi  tusrector,  ipse  famOiœ  dominus, 
ipce  magisler  convivio.  In  ludo  quoqne  gladialorio  fre- 
iioeas  visilor,  nomina  gladiatorum  et  pugnaa  et  Tulnera, 
plane  quidem  ut  puer ,  boneste,  ab  ipso  lanista  docetnr. 
I^oqoitttr  nanquam ,  nisi  punice ,  et  si  quid  adhnc  a  matre 
gneclsaat.  LaUne  enim  neqne  vult ,  ueque  potest.  Audisti, 
Majâme,  paulo  ante,  prob  nefasi  priyignum  meum,  fra- 
tretn  Pontianî ,  diserti  juvenis,  tîx  singulas  syllabas  frin- 
guMieotem,  qnum  ab  eo  quaereres,  donassetne  illts  ma- 
ter, qms  ego  dicebam  me  adnitente  donala.  Testor  igitnr 
te  y  dandi  Maxime,  vosque ,  qui  in  oansilio  estis,  vosque 
f  qui  irilMiDal  mecum  adsistitis,  base  damna  et  de- 
morumejns  patruo  huic,  etcandidato  illi  socero 
_  uida  :  neque  posttiac  boni  consulturum ,  quod  talis 
priTigpos  cane  meae  jugum  cerrice  exjcosserit;  neque 
yo^OsB.  pro  00  matri  cjus  supplicaturum.  Nam ,  quod 


que  J'oubliais  que  tout  dernièrement,  depuis  la 
mort  de  Pontianus ,  Pudentilla,  qui  se  sentîdt  ma- 
lade ,  ayant  fait  son  testament,  il  me  fallut  avoir 
une  lutte  avec  elle  pour  l'empêcher  de  déshériter 
Pudens  pour  tant  d'affronts  et  d'injustices.  Elle 
avait  déjà  écrit  tout  au  long  ses  motifs  :  Je  la 
suppliai  de  les  effacer;. j'allai  Jusqu'à  la  menacer 
de  me  séparer  d'elle  ;  Je  voulus  qu'elle  me  fit  cette 
grâce,  qu'elle  triomphât  à  force  de  bontés  d'un 
fils  ingrat,  qu'elle  me  mit  à  l'abri  de  tout  soup- 
çon odieux  ;  Je  n'eus  pas  de  cesse  qu'elle  n'y  con- 
sentît. 

Je  regrette  d'avoir  6té  cescrupule  à  Émilianus, 
et  de  Itii  avoir  montré  ce  sentier  inespéré.  Voyez 
donc,  Maximus,.  comme  mes  dernières  paroles 
l'ont  stupéfié  1  comme  il  à  baissé  les  yeux  !  Il 
croyait  les  choses  tout  autrement,  et  non  sans 
raison  :  il  savait  la  mère  aigrie  par  les  outrages 
du  fils,  et  enchaînée  à  moi  par  mes  bons  offices. 
Moi  aussi.  Je  lui  donnais  à  craindre.  Tout  autre 
à  ma  place,  même  en  refusant  l'héritage,  n'eût 
pas  résisté  à  tirer  quelque  vengeance  d'un  si  indi- 
gne beau-fils.  C'est  même  inquiétude  qu'ils  en 
ont  eue  qui  les  a  poussés  à  m'accuser.  Les  conjec- 
tures de  leur  propre  cupidité  leur  faisaient  croire 
que  la  succession  m'avait  été  dévolue.  Eh  bien  I 
je  vous  6te  cette  crainte  pour  l'avenir.  Je  suis 
d*un  caractère  à  n'être  pas  détourné  de  mes 
principes  par  l'espoir  d'un  héritage  ou  par  l'occa- 
sion d'une  vengeance.  Beau-père,  J'ai  défendu 
un  beau-fils  méchant  contre  une  mère  irritée, 
Qomme  un  père  eût  défendu  contre  une  marâtre 
son  propre  fils.  C'est  trop  peu  :  J'ai  retenu ,  plus 
qu'il  n'était  Juste ,  le  penchant  d'une  épouse  dé. 

pœnissfme  oMltussum,  nuperrime'qaum  testamentum 
PudentiUa  post  mortem  Ponlianl  filii  sui,  in  mala  Yale- 
tttdine  acripserit ,  diu  sum  adversos  illam  renisus ,  ne 
hune  ob  tôt  insignes  oontumelîas,  ob  tôt  injarias  exhere- 
daret.  Eloginm  graTissimom  jam  totum  médius  fidius  par- 
scriptum ,  ut  aboleret ,  impensis  precibus  oravi.  Post- 
remo  ni  impetrarem ,  diversurum  me  ab  ea  comminatus 
aQm;mibi  banc  reniam  tribaeret  :  malumfilium  benefi- 
do  Tinceret  :  me  invidia  omoi  liberaret.  Nec  priua  des- 
titi ,  quam  ito  fecit. 
I  Doleo ,  mé  honcce  schipnliim  iGmiliano  dempsisse.:  tam 
inopinatam  semilamindioasse.  Specta,  quaeso,  Maxime, 
nt  hisceaoditis,  subito  obstupuerit,  ut  oculos  ad  terras 
demiserit;  enim  longe  seqoius  raUis  fneral,  nec  immerilo. 
Mulierem  filii  contnmeliis  infestam ,  meis  ofliciis  devine- 
tam  sciebaL  De  me  quoqne  fuit  quod  timeret.  Quivis  vel 
j  œque,  nte^,  spemens  hereditatia,  tamen  yiudicari  de 
,  tam  inofficioso  privigno  non  recusasset.  Haec  praecipue 
aoUiôtudo  eos  ad  accusaUonem  mei  stimulavit.  lieredita- 
tem  omnem  mibi  relictam  falso  ex  sua  avaritia  conjecta- 
Tore.  Solvo  vos  in  prœteritum  isto  meta.  Namqueanimum 
roeum  neque  hereditatis ,  neque  uUioois  occasio  potuit 
looo  dimoyere.  Pugnayi  eum  irata  matre ,  pro  privigno 
malo  yitrieus,  veloti  paler  pro  optlroo  filio  adversus  n» 
Tercam;  nec  satis  fuit,  ni  borne  axons  prolixam  libérait 
talon  drca  me  nimio  plus  aequo  coercerem.  Cedo  tu  tes- 
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Touée  à  le  oioDtrer  libérale  enytn  mol.  Passez- 
moi  te  teitameot  tM  par  PadenUlla  eo  faveur  de 
lOD  fliii  deveou  dé|à  son  eoneml  ;  testament  dont 
lues  prières  ont  préeédé  eluMpie  mot,  et  qni  est 
rœo  vre  de  eet  homme  qu'ils  qualifient  de  brigand. 
Faites-en  rompre  le  eacbet,  Maximus,  vous  y 
verrez  que  son  fils  est  son  héritier  :  pour  moi,  il 
m'est  fait  Je  ne  sais  quel  legs  de  peu  de  valeur,  et 
feulement  à  titre  honorifique,  afin  qu*en  eas  de 
malheur,  mon  nom  de  mari  me  restât  dans  le  tes- 
tament de  ma  femme. 

Prends  ee  testament  de  ta  mère,  Pudens  :  c'est 
bien  là  un  acte  Inspiré  par  nn  mauvais  procédé , 
car  die  y  déshérite  un  mari  qui  lui  est  tout  dé- 
voué ,  pour  léguer  sa  fortune  à  un  fils  qui  la  hait  : 
Je  me  trompe;  ce  n'est  pas  à  son  fils,  c'e^t  aux 
espérances  d'Émilianus,  an  projet  de  mariage 
de  Bufinus ,  à  cette  troupe  de  parasites  qui  s'eni- 
vrent Prends,  di»Je,  à  le  meilleur  des  fils,  et,  lais- 
sant de  o6té  les  lettres  d'amour  de  ta  mère ,  lis  ce 
testament ,  et  vois  si  celle-là  était  hors  de  son  sens, 
qui  a  écrit  ces  mots  :  •  J'institue  pour  mon  héri- 
tier Sicinius  Pudens ,  mon  fils.  »  Oui ,  J'avoue  que 
ces  mots  la  feraient  croire  à  de  la  folie.  Quoi  !  votre 
héritier,  c'est  ce  fils  qui ,  son  frère  à  peine  mort , 
appela  une  bande  déjeunes  gens  perdusde mœurs, 
et  voulut  vous  chasser  de  la  maison  que  vous  lui 
aviez  donnée  !  qui  ne  put  supporter  de  voir  son 
frère  institué  conjointement  avec  lui  votre  héri- 
tier !  qui)  vous  laissant  dius  les  larmes  et  dans  le 
deuil,  s'enfuit  de  vos  bras  dans  ceux  d'un  Bufinus 
et  d'un  Émilianus!  qui  plus  tard  vous  injuria 
publiquement  de  paroles,  pois  d'effet,  avec  son 
oncle  pour  complice!  qui  a  colporté  votre  nom 


devant  les  tribunaux!  qui  a  tâché  de  VMi  déi- 
honorer  par  vos  lettre^  qui  a  intenté  uoe  acca- 
satjon  capitale  à  votre  mari ,  à  ce  mari  qu'il  vous 
reprochait  d*aimer  éperdument!  Ouvre  dooe, 
excellent  fils,  ouvre  ce  testament,  tu  t'eo  cod* 
vaincras  mieux  de  la  folie  de  ta  mère.  Quoi!  U 
refuses ,  tu  hésites  !  n'es-tu  donc  pas  parfaitero«Dt 
rassuré  sur  l'héritage  maternel  ?  Pour  moi ,  Ma»- 
mus,  Je  dépose  cet  acte  aux  pieds  de  votre  tri- 
bunal, et  Je  proteste  que  désormaisje  ne  m'inquié- 
terai plus  de  ce  que  Pudentilla  en  voudra  Mre. 
Que  Pudens  se  charge  de  fiéchir  sa  mère  :  il  m*a 
6té  toute  envie  de  m'en  mêler.  C'est  à  lui,iDaiD- 
tenant  qu'il  est  son  maître,  qu'il  est  homme  fait, 
de  dicter  à  sa  mère  les  lettres  les  plus  acerbes,  et 
de  calmer  soi;^  mécontentement  11  a  pu  pérorer, 
il  pourra  bien  implorer.  Quant  à  moi ,  e'est  assa 
d'avoir  non- seulement  repoussé  toutes  lesacco- 
sations ,  mais  détruit  et  fait  disparaître  ce  qû 
faisait  le  fond  de  ce  procès ,  c'est-à-dire  ta  capta- 
tion  d'héritege. 

Mais  y  pour  ne  rien  omettre,  Je  veux  eocore, 
avant  de  finir,  montrer  combien  raccusatloo  e&t 
calomnieuse.  Vous  avez  dit  que  j'ai  acheté  mi 
mon  nom,  des  deniers  de  ma  femme,  unepropricié 
magnifique.  Je  réponds  qu'il  a  été  adieté  ua  petit 
bien  de  60,000  sesterces ,  non  par  moi,  outis  par 
Pudentilla ,  et  sous  son  nom  ;  que  c'est  \e  itom  de 
Pudentilla  qui  figure  dans  l'acte;  que  les  droits 
ont  été  payés  au  nom  de  Pudentilla.  Le  questeur 
qui  les  a  reçus  est  ici ,  c'est  l'honorable  Corvinos 
Geler;  Je  vois  aussi  le  tuteur  de  Pudentilla,  qai 
a  autorisé  l'acquisition ,  un  homme  d*autant  de 
droitura  que  de  gravité,  qu'on  ne  peut  DomuMï 


tamentum ,  jam  inioiico  iiiio  a  maire  facUiA  :  me»  quem  i 
iiU  pnedonem  dicant ,  verba  aingula  cam  precibus  pr»- 
eunte.  Rampi  labuUa  IsUa  Jabe,  Maxime,  invenies  filium 
beredem  :  mihi  vero  ternie  neacio  quid  hoooria  gralia  le- 
galom;  ne,  ûqaidei  humanitut  aUlgîMet,  nomen  ma* 
ritiu  in  ukoris  labuUs  non  babereni. 

Cape  iatud  matris  tu»  testamentum,  vera  hoe  quidem 
inoflicioaam.  Quidai  ?  in  que  olMequentMaimum  mariium 
exIieredaYityinimicissimum  filiumacripsit  beredem  :  imroo 
enimfero  dod  filium»  sed  .£miliaoi  spes,  et  Rufini  nup- 
tiaa:  sed  temulentum  illud  coUesiom ,  paraaitos  tuos.  Ac- 
elpe,  inqoamy  ûli>nim  optime,  et  poaltis  paulitper  cpis- 
tolis  amatoriis  matris ,  lege  potiua  testamenliim  si  quid 
qnasi  insaita  scripsit ,  liic  reperies ,  et  quidem  mox  a  prio- 
dpio  :  Sicinius  Pudens  JUius  meus  mihi  hères  esto.  Fa- 
teor,  qui  lioc  legerit,  innanam  pulabit  Hiecine  filius  bo- 
res,  qui  te  in  ipso  flratris  aui  Amere,  adTocata  pcrdilissi- 
morum  Juvenum  maou,  toIuII  eidudere  e  doroo,  quam 
ipsa  donaveras?  qui  le  sibi  a  fratre  ooberedem  lelictam, 
ffkfïïer  et  acerbe  tulit?  qui  coofesUm  le  cum  tuo  luctu  et 
mœrore  deseruit,  et  ad  Rufmum  et  iEmiiiaoum  de  sino 
luo  auAigit?  qui  Ubi  plurimas  poslea  oonlumelias  dixit 
coram,  al  adjuvante  patruo  fecit?  qui  nomen  tnum  pror 
IffilMinaUbus  ventilsTit  ?  qui  pudorem  tnum  tnisoiet  litteria 
oonatna  est  pultttoa  dedeoorare  ?  qui  maritum  tnum ,  quem 


elegeras ,  quem ,  ut  ipse  objicieliat ,  eiflictim  amabiSt  ci* 
pKis  aocusavit?  Aperi ,  quaeso,  l)one  puer,  aperi  testineo- 
tum  :  focilius  insaniam  matris  sic  probalits.  Quid  abnna? 
quid  récusas ,  poslquanf  soliidtudlnem  de  hereditsie  oa< 
lerna  repulisti  ?  At  ego  hasoe  tabulas ,  Maxime ,  bic  ibideB 
pro  pedibus  luis  adjido  :  testorque,  me  delaoeps  incano- 
sins  habiturum ,  quid  Pudentilla  iestamento  sac  scribtt. 
Ipse  Jam,  ut  libet,  matrem  suam  de  celero  exorel;  Dîbi, 
ut  ultra  pro  eo  deprecer,  locum  non  reliquit  IpseitiD,ul 
sui  poteos  ac  vir,  acerbisstmas  litteras  matri  (Ûctet,  \tw 
ejus  deHniat;qul  poluit  perorare»  poterit  exorare.  Milti 
jamdudum  satis  est ,  si  non  modo  crîmiua  objecta  pleni^ 
sime  dUui  ;  yenim  etiam  radicem  bujus  judîdi ,  id  eit,lie' 
reditatis  qoflesitœ  invidiam  funditus  sostuli. 

lllud  etiam,  ne  quid  omnium  praeteream,  priasqo*^^ 
peroroy  falso  objectum  reTÎncam.  Dixistis,  me  magna  pc- 
cunia  mulierispulcherriroum  praedium  meo  nomiMemiMe» 
Dico,  exiguum  herediolum  sexaginta  millibus  nonuniiDt 
Id  quoque  non  me ,  sed  PudentilUm  suo  nomine  coitte  : 
Pudentillae  nomen  in  tabulisesse  :  Pudentilla  nonûnepra 
eo  ageUo  tributum  dependi.  Praesensestqucslor  poliiiait, 
cui  depensum  est,  Corvinus  Celer,  Tir  omalos.  Adest 
etiam  tntor,  auctor  mulieris,  vir  gravlssimus  et  saadissî' 
mus ,  omni  cum  honore  mihi  nominandus ,  Cassios  Loo* 
ginna.  Quttre,  Maxime,  c^jna  emptiools  aoctorfoerit» 
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nns  les  plus  grands  éloges,  Cassias  Longinas. 
Demandez-lear,  Maximus,  à  Tun  quel  est  le  do- 
maiDedont  il  a  autorisé  racquisition,  à  Tautre 
de  quelle  misérable  somme  Pndentilla  a  payé 
ce  boat  de  champ. 
(  Ici  le  témoignage  de  Cassius  Longinus ,  le  tU' 

ieuff  et  de  Ofrvinus   Clémens^  receveur 

d'impôts.) 

£d  cflt-il  ainsi  que J*al  dit?  Voit-on  mon  nom 
qoelqoe  part  dans  cet  acte?  Le  prix  de  ce  petit 
bien  est-il  scandaleux  ?Pudentilla  m'a*t-elle  fait 
même  un  si  mince  don? 

Que  reste-t-ily  à  ton  sens,  Émllianus,  que  Je 
n*aie  réfuté?  Quel  fruit  tesemble-t-il  que  j'aie  tiré 
de  ma  magie?  Pourquoi  aurais-Je  séduit  Puden- 
tlllapar  des  enchantements?  Quel  avantage  m*en 
dcTait-il  revenir?  Celui  de  recevoir  une  petite 
dot  au  lien  d'une  grosse.  Beaux  effets  de  mes 
enchantements!  Cette  dot,  elle  la  déclare  réver- 
sible sar  ses  fils,  au  lieu  de  me  la  laisser.  Et 
quoi  de  plus  puissant  que  ma  magie?  Une  femme 
qui,  avant  de  m*épouser,  n'avait  fait  à  ses  fils 
aneon  avantage ,  je  l'ai  déterminée  à  leur  aban- 
donner la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  sans 
résprvei'  rien  pour  moi  I  Y  a-t-il  là  un  coupable 
fliêlâlee,  on  un  bienfait  payé  d'ingratitude? Une 
mère  Irritée  contre  son  fils  inscrit  dans  son  tes- 
tament ce  fils  qui  Ta  offensée,  de  préférence  à  moi 
qu'elle  aime.  Voilà  ce  qu'il  n'a  pas  été  aisé  d'ob- 
tenir, même  à  force  d'enchantements. 

Imaginez  qu'au  lieu  de  Claudius  Maximus, 
cet  homme  si  équitable  et  ce  magistrat  si  ferme , 
le  juge  devant  qui  la  cause  se  plaide  fftt  quelque 
homme  pervers  et  cruel ,  fauteur  d'accusations  et 
avide  de  condamnations  :  donnez-lui  ces  faits  à 


suivre  ;  fournissez-lui  la  moindre  occasion  vrai- 
semblable de  décider  le  procès  selon  vos  désirs; 
fouillez  dans  vos  souvenirs ,  forgez  de  quoi  répon- 
dre à  des  questions  de  ce  genre.  Et  puisque  toute 
entreprise  doit  avoir  une  cause  qui  Faprovoquée, 
répondez,  vous  qui  dites  qu'Apulée  a  attaqué  l'es- 
prit de  Pudentilla  par  la  magie  :  que  voulait-il  de 
cette  femme?  qui  le  faisait  agir?  La  voulait-il 
pour  sa  beauté?  Non ,  dites- vous.  Convoltait-il 
du  moins  sa  fortune?  Non,  répondent  le  contrat  de 
mariage,  l'acte  de  donation;  non,  dit  le  testa- 
ment. Il  résulte  de  toutes  ces  pièces  que,  loin  d'a- 
voir rien  convoité,  il  a  opiniâtrement  repoussé 
les  dons  de  sa  femme.  Quelle  autre  cause  y  aurait- 
il?  Pourquoi  ce  silence?  pourquoi  cette  stupeur? 
Où  donc  est  ce  terrible  début  de  l'acte  d'accusa- 
tion lancé  contre  moi  au  nom  de  mon  beau-fils? 
C*est  cet  Apulée  f  seigneur  Maximus,  que  foi 
résolu  d'accuser  devant  vous.  Que  n'ajoutes-tu , 
Pudens  :  L'accusé  est  mon  maître,  l'acciuéest  mon 
beau-père,  l'accusé  est  mon  défenseur  auprès 
de  ma  mère?  Mais  que  dit-on  plus  loin  ?  de  malé- 
fices nombreux  et  manifestes.  Indiquez-en  donc 
un  seul  dans  ce  grand  nombre ,  le  plus  douteux, 
le  plus  obscur  parmi  les  plus  manifestes.  Quant 
aux  autres  griefe,  voyez  si  j'y  réponds  par 
plus  de  deux  mots.  Vous  rendez  les  dents  hlan^ 
ches.  — Quel  crime  y  a-Mi  d'être  propre?  — 
Vous  regardez  les  miroirs,  —  Un  philosophe  la 
doit.  —  Vtms  faites  des  vers.  — C'est  chose  per- 
mise. —  Vous  étudies  les  poissons.  —  Aristote 
l'enseigne.  —  Vous  consacrez  du  bois,  —  Platon 
le  conseille.  —  Vous  vous  mariez.  —  Les  lois 
l'ordonnent.  —  Votre  femme  est  votre  aînée.  — 
Cela  se  voit  communément  —  Vous  avez  couru 


<|iiantBlo  pielioiBiilier  loeoplet  agelluni  soqiii  pnestioarit. 

{Tniiwtomhim  ComH  ùmgini,  iutoris,  et  Corvini  démentis, 

quéntoriâ») 

Eitae  ita  ot  dixi?  aspiani  in  bac  enptione  Domen  meom 
idacriptiiiD  eat?  ddiu  ipsam  lieredioli  pretiam  invidiosiiiii 
est  ?  nam  vel  boe  saltein  io  me  coUatom  ? 

Qmà  etiam  est,  iEmiliaDe ,  quod  non  te  judice  refùta- 
rerim?  Qood  pretioro  magitt  meœ  reperisU  ?Cur  ego  Pu- 
deotiDs  anlmom  veoeficiis  Becterem  ?  quod  ut  «x  ea  coni- 
modam  caperem  ?  Uti  dotem  milii  niodieam  potius ,  qoam 
ampiMn  dioeret?  O  prsclara  carminal  An  ut  eam  dotem 
fittU  Bail  magia  reallpnlafetur,  qnaro  penea  me  sinerat? 
Qoid  addi  ad  liane  magiam  potést?  An  uti  rem  familiarem 
MiafD  meo  adlMNiato  pleramque  ûliia  eondonaaset,  qu« 
Bihil  miiante  me  auritom  fuerat  largita  ;  mibi  nihil  quid- 
qoaiD  impartiret?  O  grave  veneficinm  dicam ,  an  ingratum 
beoelieiam?  An  ot  testamento,  quod  irata  iilio  acribelNit» 
ttHaiB  poCioa,  coi  offensa  erat,  qoam  me,  cai  devincta, 
heredem  rdinqueret?  Hoe  qoidem  mnltîa  cantaminibua 
difBcile  fmpeiravi. 

Patate»  voa  cauaam  non  apod  Clandium  Maximum 
Bgnni^  virwD  «qnom  et  juatitiaB  pertinaeam,  aed  aiium 
aHqiMm  pfmvnmel  saeTum  judioem  aubatitnite ,  aocuaaUo- 
numfmereDi,  eopidom  eondennaBdi;  date  ei  qnod  se- 


quatar;  ministiate  vdtantulam  ▼erisimflem  oceaaionem 
aecondum  tos  pronunciandi.  Saltem  fingite  aliqnld,  re- 
miniacimini,  quod  reapondeatlB,  qui  yos  ita  rogvit.  Et 
qooniam  omnem  oooatumneceiae  eatqoaeplam  cauaa  pr»- 
oedat,  reapondete ,  qui  Apuleium  didtis  animum  Puden- 
tniae  magicis  fliectaraeotta  adortum ,  qoid  ex  ea  petierit  f 
cor  feoeril?  Formam  ijoa  Tduerat?  negatis.  DiTttiaa  aal- 
lem  eoncnpierat  ?  negant  tabol»  dotia ,  neguit  tabulas  do- 
nationla ,  negant  tabula  teatamenti  :  in  quibua  non  modo 
non  cupide  appetiaae,  Yerum  etiam  dure  repuliaae  libera- 
litatem  auœ  uxoria  oalenditnr.  Que  igitur  alla  cauaa  eatf 
Qiiid  obmotuiatia?  quid  taoeUa?  Ubi  fflud  libelU  Tealri 
atrox  prindpium,  nombM  prlvigni  mai  formatumP  Bune 
ego,  dominé  Maxime ,  reum  apud  tê/acere  instilui. 
Quin  igitur  addia ,  reum  magittnim ,  reom  Titrieura ,  renm 
deprecatorem?  aed  quid  deinde?  plurimorum  mal^lcUH 
rum  et  mantfèstissimorum,  Cedo  unum  de  plurimia  : 
cedo  dubium ,  Tel  aaltem  obacurum  de  manifeallflaimia. 
Ceterom  ad  bstc,  qua  objedatis,  Dumeraao  binia  Terbia 
respoudeam.  Lentes  splendidas  :  ignoace  munditiia. 
Spécula  inspicis  :  débet  philoaopbna.  Venus  faeis  :  U« 
cet  fieri.  Pisces  exploras  :  Arialotdea  docet.  Ugnum 
eonseeras  :  Plalo  aoadet  Uxorem  ducis  :  legea  Jubmt 
Prior  natu  est  ea  :  lolet  fleri.  Luerum  sectatus  es  :  de- 
talaa  aedpe»doBationeni  reeardaray  teataaienUin  kfa. 
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après  le  gain.  —  Regardez  Tacte  de  mariage, 
rappelez- vous  la  donation ,  lisez  lé  testament. 

Que  si  j'ai  complètement  repoussé  toutes  les 
attaques,  si  J'ai  réfuté  toutes  les  calomnies,  si 
j'ai  dû  faire  voir  mon  innocence,  non-seulement 
comme  accusé ,  mais  comme  calomnié  ;  si ,  loin  de 
compromettre  l'iionneur  de  la  philosophie,  qui 
m'est  plus  cher  que  la  vie,  je  l'ai  mis  à  l'abri  dans 

Qaœ  si  omnia  afbtiiii  retndi ,  si  calomnias  omnes  refu- 
taTiy  si  me  in  omnibus  non  modo  criminibus,  Yorum 
•tiam  maledictis,  procuia  culpa  tuitos  sam;  si  philoio* 
pbiœ  honorem,  qui  mUii  sainte  roea  antiquior  est,  ooa- 
quam  mînoî;  immoconU-a,  ubique  si  conseptum  penitos 
enm  tenui  :  si  baec,  utdioo,  ita  sunt,  possum  securios 


une  enceinte  inviolable,  si;  dis-je,  les  dboM 
sont  ainsi ,  j'ai  plus  de  sujet ,  Maximns ,  de  ooiop> 
ter  sur  votre  estime  que  de  redouter  votre  puis- 
sance; car  il  serait  moins  grave  pour  moi  et 
moins  redoutable  d'être  condamné  par  le  pro- 
consul, que  blâmé  ^ar  un  homme  de  tant  de  booté 
et  de  vertu. 

j'ai  dit. 

taam  existimaCioiiefflrefereHy  qnam  potestateniTefcri; 
quod  minus  graTe  et  verendum  mihi  arlritror,  aproooimile 
damnari,  qnam  si  a  tam  bono  tamqoe  emendalo  ▼iroiB' 
prober. 
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'  Apologie.  Dans  plusieurs  éditions  anciennes ,  cette  ha« 
raogue,  appelée  par  saint  Augustin  un  morceau  de  très- 
longue  haleine,  eojtiasiuima  orcUio,  forme  deux  parties 
distinctes  :  la  première  était  censée  coutenir  tout  ce  qui 
regarde  l'accusation  de  magie;  la  seconde,  ce  qui  tient 
aux  reproches  d*intrigues  ou  de  captations  à  Tégard  de 
Pudentilla. 

Maximtu  Claudifu,  C'était  le  proconsul  de  la  province 
d'AfHque.  —  Sidnitu  Émiliamu,  CéCait  l'onde  paternel 
des  beaux-fils  d'Apulée;  il  était  le  frère  de  SMn^  Ami- 
eut,  premier  mari  de  Pudentilla,  laquelle  arail  épousé 
notre  philosopbe  en  secondes  noces. 

Adversus  Granios.  Ces  Granius  avaient  probablement 
un  procès  arec  Pudentilla  ;  et  Apulée ,  qui  suivait  toujours 
la  carrière  du  barreau ,  se  trouvait  natoreHement  être  l'a*- 
vocat  de  sa  femme.  Quant  aux  avocats  dont  U  parie 
un  instant  après  comme  l'ayant  injurié ,  il  est  probable 
que  c'était  Èmilianus  qui  les  avait  apostés,  pour  qu'ils 
accusassent  Apulée  en  pleine  audience. 

JS'eeiê  Pontiani  priviçni  mH.  Pontianus  était  mort  à 
CarUiafse,  pendant  qu'Apulée  était  domicilié  dans  la  fill^ 
d'Œa.  11  est  question  de  sa  mort  vers  la  fin  du  plaidoyer. 

Ab  aeewandipericuloprofugui.  Le  périt  était  la  peine 
du  talion ,  à  savoir,  dans  l'espèce ,  d'être  noté  d'inCunie 
pour  avoir  voulu  soi-même  méchamment  diffamer;  or» 
cette  peine  n'était  pas  encoorue  par  celui  qui  se  ooolettlait 
d'assister  un  accusateur  en  titre,  et  qui  jouissait  ainsi  du 
venia  astUtendi. 

Contra  clarissimam  vocem.,.  et  phis  loin  :  qvam 
quidem  vocem,,.  Spero  in  hoc  quoque  judieio  eruptu-* 
ram.  Pour  édairdr  ce  passage,  nous  empruntons  la  note 
suivante  à  un  excellent  article  de  M.  Naudetsur  la  traduc^ 
tion  d'Apulée ,  par  M.  Bétolaud.  (Journal  des  êOvanU,  no- 
vembre 1839.) 

«  Casaobon,  avec  d'autres  érudits,  supposait  que  ces 
mots,  quam  voeem  erupturam,  signifiaient  la  voix  d'Émi-! 
lianus  qui  éclaterait  encore  une  fois  contre  les  juges  aprÀ 
la  coudamnation  dont  il  serait  Auppé.  Le  nouveau  tra- 
«lecteur  s'est  plus  approché  de  la  vérité  dans  cette  version  ; 
ipère  qpe  votre  Toix  le  terrassera  pareillement.  «  H 
^ris  qu'il  y  avait  quelque  analogie  de  ces  roots  avec 


ceux-ci ,  qui  se  trouvent  deux  lignes  plus  haut  :  oonfra  ro* 
cein  clariuimam.  Seulement  il  n'a  point  aperça  le  n^ 
port  d'identité  que  Fauteur  voulait  marquer,  et  le  pet  ^ 
mots  par  lequel  son  esprit  e^est  égaré,  uo  peu  bonde 
propos,  ou  du  moins  peu  eonvenablemeot.  LolUns  Urbicos, 
qui  avait  rendu  la  sentence  que  oientloone  Apolée,  était 
préfet  de  la  ville,  et,  à  ce  litre,  piésîdent  ordisiiie  do 
sénat;  aussi  était-n  assisté  dans  sa  juridiction  d'un  con- 
seil de  consulaires ,  par  conséquent  sénateurs,  de  coiuii» 
etnuularium  vlrorum,  et  noa  de  simples  juristes,  de  «ai- 
pies  citoyens.  Il  portait,  comme  les  sénateurs,  le  titre d^ 
elarisâime,  ce  qu'indiquent  les  deux  majoseolesV.C.i 
la  suite  de  son  nom.  On  ne  ominaissait  pas  encore  U  hié- 
rarchie des  titres  nobiliaires,  vir  illustra ,  vir  tpeclabi^ 
lis,  vir  clarissimus,  vir  eçregius,  qui  s'établit depni^ 
le  règne  de  Constantin,  el  dans  laquelle  le  préfet  de  Is  Tiile 
monta  au  rang  à*illustre;  on  ne  connut  d'abord  qoc  b 
qualité  de  darissime ,  qui  déeoraHà  ia  fois  les  con«ik»ie 
préfet  de  la  ville ,  les  sénateurs.  Les  offices  de  la  m^ 
impériale  ne  constituaient  pas  encore  de  grands  dignitai 
■es  :  ils  étaient  exercés  par  des  chevaliers  ou  de  ûm^ 
afliranchis,  et  l'ancienne  tradition  se  conservait  détour 
dans  l'ordre  équestre  le  préfet  du  prétoire ,  quoiqu'il  (Al 
déjà  des  fonctions  administralives  :  mats  il  ctKDmsodiH 
encore  la  garde  prétorienne.  Lorsque  Couunode  voulut  dé- 
pouiller Patemus  de  cet  emploi  sans  faire  on  coup  dxUi  • 
il  n'eut  qu'à  le  nommer  sénateur;  le  sénat  et  le  préioîn 
étaient  ineompalibles. 

«  Une  nouvelle  noblesse ,  non  plvs  de  dominatkn  béré- 
ditaire,  comme  l'antique  patriciat,  non  plus  d'illusintioo 
politique,  comme  les  grsndes  fiimilles  depuis  le  cooMlat 
plébéien ,  mais  de  préséances ,  de  qualifications  empbaO' 
ques,  s'édifiait  pour  distraire  rambilion,  ei  pour  inviter  i 
l'obéissance  par  les  amusements  de  la  vanité.  Le  darit' 
shne,  consulaire  ou  sénateur,  transmettait  son  cUvt^ 
mat  à  son  fils,  à  «on  petit-fils;  il  en  commuDiqoaitJes 
honneura  à  sa  femme ,  à  sa  fille.  U  veuve,  U  fille  ds^ 
rissime  demeuraient  clarisslmes  elles-mêmes ,  tsnt  qa'^ 
ne  dérogeaient  pas  par  une  alliance  plébéienne;  et  Ulpif» 
agita  et  décida  la  question  de  savoir  qui,  d'»e^^ 
consulaire  ou  d'un  ex-préfet,  devait  avoir  la  snpdriorwi 
t^  praifêclorius  en  eonnUari  fetàinœ  pte^^sraHtr.  u 
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,„_,„  do  téxe  masculin  l'emporta  sur  l'avantage 
Se  la  djgpité  dana  la  oonsaltalion  du  légiste. 

•  Ainsi  dans  la  phrase  d'Apulée,  contra  vocem  elarissi- 
ffunn  fkii  allusimi  à  la  dignité  des  juges  qui  proooncèrent 
U  tentenoe;  et  quam  vocem,  qui  commence  la  proposi- 
tion snitante ,  ne  désigne  certainement  pas  la  voix  de  l'ac- 
cttsainir  ÉmOianus ,  ni  celle  de  Maximus  Claudius,  auquel 
Apulée  adresse  la  parole  :  la  synUxe  ne  permet  pas  de 
reolendre  ainsi.  C'est  toujours  l'illustre  toIx  de  LoHius 
Urbicus,  qni  aonît  pu  fondrayer  Émilianus  lorsqu'il  osa 
s'élerer  insolemment  eentre  eUe,  et  qui  retentira,  qoi 
éclatera  encore  dana  ce  Jugement,  en^turam. 

«  Cette  image  hyperbolique  pourrait  se  justifier  ou  s'ex- 
pliquer par  les  habitudes  d'exagér«tion  oratoire  .des  sujets 
de  l'empire,  et  ro^medes  citoyens  romains,  dans  les  mani- 
festations de  leur  respect  pour  les  hauts  dignitaires.  » 

Kous  avons  dû  adopter  une  interprétation  aussi  bien 
motivée.  Ce  i^esl  pas  d'aiUeurs  la  seule  dont  nous  soyons 
redevables  ma  sayoir  et  à  la  sagacité  de  M.  NaudeU 

Pra/ecinm  nrbis.  Lollios  Urbicus. 
Bomerieus  AUxander,  Iliade,  liv.  ui,  v.  65. 

Zemmem  iiium  antiquum.  Il  s'agit  ici  de  Zenon 
d*£iée,  phikMophe  de  l'école  italique,  qui  succéda  à  Par- 
otide et  fol  remplaoé  lui-même  par  Lencippe.  Vélia  ne 
i'appeia  aiiHi  qu'ultérienrement ,  et  par  altération  du  mot 
ÉUa,  qui  Tenait  du  mot  grec SXo^  (elos),  maraU^ 

SCofimi  Cœeiiium.  C'était  un  poète  comique,  contem- 
porain d'Etamis,  ainsi  que  de  Térence.  U  était  leur  ami,  e(, 
eoBune  le  dernier ,  il  était  esclave.  Il  avait  composé  plus  de 
tnate  oooiédies,  dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  des 
/F^nKsts  à  peine  appréciables.  Il  e&t  parlé  en  détail  de  lui 
an  Hf.  iT,  ch.  20  des  Nuits  Attiques  d'AuIu-Gelle  ;  et  c'est 
de  lai  qo'Horace  dit  dans  son  Art  poétique,  T.  53  : 

Quid  autem 

CacHio  Plautoque  dablt  Romanos  odemptum 
Tirgilio  Yarioque?  etc. 

Vt  mU  CoêuUuM.  Épigr.  xxxn,  centre  Egnatius ,  t.  1 9. 

reins  quidam,  Anacréon.  Si  Lacedemonius.  C'est 
Dionysodotos ,  selon  les  uns;  selon  les  autres,  et  avec 
ptos  de  probabilité,  AIcman.  Ei  dus.  Cest  Simonide. 
Etktmmulier  Lesbia,  Sapho,de  Mitylène,  capitale  de 
cette  Ile. 

Apud  noi  vero,  jEditUMi  ei  Poriiue,  U  veut  indiquer. 
par  là  toua  les  écrivains  de  la  langue  latine,  et  non  pas 
lenlefDentcenz  d'AlKque.^i^dlftciM,  Portktu,  Caiuhu, 
n  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  ave<;  Caiuilug,  Ca- 
toUe,  le  po^  erotique.  Au  reste,  ces  trois  poètes  se 
tronTeot  lîtenis  dans  on  même  passage  d'Aulu-Gelle  (liv. 
XIX ,  ch.  9)  :  «  D'une  yoix  pleine  de  douceur  il  chanta  des 
Ttrs  d'un  ancien  poète,  Valerios  Éditons;  ensuite  de 
Porttua  Lidnins  et  de  Quintus  Catulus.  Or,  je  ne  crois  pas 
que  In  littérature  latine  ou  la  grecque  puisse  offrir  rien  qui 
fear  aoit  comparable  sous  le  rapport  de  la  pureté,  de  la 
grAee  y  dn  goût  et  de  la  prédsion.  * 

LoâcMsiimvs  venus.  Ce  vers  est  également  reproduit 
par  Athénée ,  an  livre  xiy  de  ces  Deipnosophistes. 

Ticidam,  Poètecontemporain  de  Corn.  Cinna,  de  Catalle 
ci  de  Comifidns. 


prhu  ttsmUimus.  Le  vers  est  faux  :  c'est  podr  cela 
que  pinsieurs  éditions  lisent 

Hoo  Pbedram  sic  prlu*  perdidimus? 

Hon  Pbadro  shs  pilus  exddimps? 

CeMUwm  rupcmdmtem.  Épigr;  xvi;  d  AitrO^  el 
è  FwrkuêB  ▼-  5. 


/^anius.  Poêle  comique  dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragments: 

Neoptolemi  Bnniani.  On  retrouve  cette  opinion  dans 
Aulu-Gelle,  Nuits  attiques,  liv.  ▼,  ch.  15  :  «  Nous  ap- 
prooYions  Ennianus  Néoptolemns,  qui  dit  en  propres  ter- 
mes qu'il  tant  philosopher  en  peu  de  mots ,  et  que  les 
dissertations  à  perte  de  vue  lui  font  peur.  » 

Coraghtm  thjfmelicum.  Le  mot  ehoraginm  -signifie 
tout  ce  qui  composait  généralement  le  matériel  d'un  théâ- 
tre, et  c'était  le  charége  qui  en  était  chargé.  «^  Le  mot 
thjfmelicum  est  un  adjectif  formé  du  mot  qui  répondrait 
le  mieux  à  notre  orchestre,  —Les  mots  dn  texte  qui  sont 
entre  [  ]  passent  pour  apocryphes. 

Cereris  miundum,  U  appelle  ainsi  ce  que  les  adeptes  de 
Cérès  Élensûiienne  conservaient  dans  des  coffres  mysti- 
ques. Clément  d'Alexandrie,  dans  ses  ExhortatUnu  : 
«  ....comme  leurs  corbeilles  mystiques.  Car  il  faut  mettra 
à  nu  leurs  amulettes ,  et  dévoUer  ce  qu'ils  veulent  cacher 
mystérieusement  :  à  savoir,  ces  sésames,  ces  pyramides, 
ces  pelotons  de  laine  dévidée,  ces  larges  gâteaux  minces 
et  ronds ,  ces  autres  de  fine  fleur  de  llulne,  etc....  » 

Agesilai  Lacedœmonii  sententia,  Cicéron  nous  rap- 
pelle cette  drconstance  dans  ses  Lettres  familières,  \ïw, 
T,lett.  12. 

Dissidens  formœ  suce,  Plutarque  loi  prête  un  autre 
motif  :  c'est,  dit-il ,  dans  la  vie  de  ce  prince ,  parce  que  ses 
exploits  loi  semblaient  pouvoir  très-convenablement  lui 
tenir  lieu  de  portrait. 

Villa  Publica,  C'était  un  édifice  placé  dans  le  champ 
de  Mars ,  où  il  était  d'usage  de  loger  les  magistrats  qoi  al- 
laient partir  pour  les  provinces ,  et  les  députés  qui  arri- 
vaient des  nations  lointaines.  Tite-Live  l'indique  précisa 
ment  aux  livres  utxix  et  xuu  de  son  Biitoire» 

Philus,  U  est  question  de  ce  personnage  daps  le  tndlé 
de  l'Amitié,  de  Cicéron.  C'éUU  un  ami  de  LéUus  eC  de 
Scipion.—  <;!raMitf..Ce  Crassus^prélendait  qu'un  .homme 
n'a  pas  le  droit  de  se  dire  riche ,  à  moins  de  pouyolr  de 
ses  revenus  annuels  entretenir  une  armée.  Kt  pourtant, 
comme  le  dit  Valère-Maxime,  liv.'  ti  ,  ch.  9-,  $  H  :  «  Dans 
te  suite ,  l'hidigence  lui  hnposa  le  titre  lionteux  de  banque- 
routier ;  car  n'ayant  pu  payer  ses  dettes ,  il  vit  ses  biens 
mis  en  vente  par  ses  créanciers.  On  ne  lui  épargna  pas  même 
upe  raillerie  amère  :  tout  ruiné  qu'il  était,  il  iTeDleBdait 
encore  saluer  du  nom  de  riche  par  les  passants.  » 

Jam  cetera  tam  mir\fUa»  Vold  la  tradocûon  dn  mor- 
ceau de  Dlogèae>Laéroe  : 

«  Au  milieu  de  l'océan  du  Caste,  est  «ne  ville  aussi  beUe 
qu'opulente.  Cette  ville, e'est  ma  besace.  Jamais,  pour 
parvenir  dans  son  encebite  qoi  ne  contient  rien ,  on  ne 
voit  Tinsolent  parasite  ou  l'aiîde  et  impodeot  débancbé 
se  hasarder  sur  les  flots.  On  y  trouve  dn  thym,  de  Pall 
et  des  figues.  Il  ne  s'y  livre  point  de  ces  gaerrss  achar- 
nées ,  comme  en  susdte  la  soif  des  richesses  ou  f  amour 
de  la  gfoire.  » 

AgellumZarathensem,  Selon  Ptofémée,  Zarath  est 
une  ville  de  la  Mauritanie  '  de  Césarée  (  Mauritanien 
CcBsariensis), 

De  pakiafi^ea  vero.  Cest-thdlie  de  Bfadanre. 

Lollkmo  Aûtto.  Qui  ftit  consul  à  Rome  en  144 ,  et  pro- 
consol  d'Afrique  en  145. 

9^1-medus.  Par  sa  mère  Mandaoe,et  semi-pena 
par  son  père  Cambyse. 

Vinum  Thasium,  olus  PhUasium.  Thasos,  Ile  de  la 
mer  Egée,  en  vu^  deb  Thrace.  -^Phliasie,  £ntre  Aigaa 
et  Sicyone. 

Melitides/aluus,  Il  ne  nous  est  rien  parvenu  wer  eel 
homme ,  qui  était,  à  ce  qu'il  parait,  on  type  de  sotHieil 
defotiité. 
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De  Zalmoxi  quodam^CetnitéàtMéinU  Charmide. 
Catkarmœ.  littéralemeot,  de  ion  poime  sor  tes  expia- . 

tiODS. 

Largiteraqua  iuperett.  On  Mit  que  la  clepsydre  ou 
Itorloge  d*e8u  élait  le  régulateur  du  temps  pour  la  durée 
des  plaidoirlea. 

Si  Virifilium  legiues,  thi*  églogue,  t.  M  el  soiv. 

De  çuadam  sagtu  —  Odyuée,  liy.  ir ,  ▼.  227 —  Ilemr 
que  tUibL  Odyssée,  Iît.  xx  ,  t.  302.  —  Toutes  les  op6- 
rations  magiques  énumérées  ensuite  se  trouvent  pareille- 
ment  dans  V  Odyssée, 

Quos  ait  poeta  preeeipuus.  Odyssée  ^Wr,  ir,  y.  305. 

Paucos  versus  memini.  Il  y  a  doute,  parmi  les  savants 
en  histoire  naturelle,  sur  quelques-unes  des  espèces  de 
poissons  citées  par  Ennius,  dans  cette  énumération  fort 
peu  poétique. 

Auctor  Humérus  doeeL  Odyssée^  llv.  xix. 

In  aqua  eontemplantem.  Ce  procédé  magique  se 
nomme  hydrcmancie,  Pline  le  Naturaliste  et  saint  Augus- 
tin le  mentionnent.  Le  premier  dit  qu'on  cherchait  ainsi  à 
éprouver  les  dieux  :  Aqua  tentare  deas. 

Non  enim  ex  omni  ligno  débet  Mereurius  exseulpi. 
Ce  proverbe  est  né ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  la  supériorité  que 
Ton  accorde  à  Mercure  sur  bien  d'autres  divinités.  Ainsi 
on  trouve  dans  Pline  le  Naturaliste  ce  passage  curieux  :  •  11 
en  est  qui  recherchent  avec  un  soin  superstitieux  la  ma- 
tière dont  ils  sculpteront  telle  ou  telle  divioilé.  Car,  bien 
que  Priape ,  celle  divinité  grossière  et  indulgente ,  ne 
trouve  pas  mauvais  qu'on  le  façonne  en  bois  de  figuier, 
on  n'accorde  pas  autant  de  liberté  à  l'égard  de  Mercure, 
le  plus  habile  de  tous  les  dieux  et  le  plus  fécond  en  res- 
sources. » 

Ineennu  gagates,  Pline,  Hist,  Nat,  liv.  xxxvr,  ch.  19  ; 
Dioscoride,  Hv.  vi;  Aulo-Gelle,  Uv.  xx,  ch.  i,  accordent 
également  ces  propriétés  au  jayet. 

Tannonius  Fudens,  C'était  l'avocat  d'Émilianus. 

Duodecim  Tabulis  interdicta.  Le  texte  de  ki  loi  est  : 
51  quis  aliénas fruges  excantassit,  kapital  esta, 

Themison  medkus.  C'était,  comme  on  Ta  vu,  un  esclave 
d'Apulée. 

ComitkLUm,  Mal  eonUUal.  Si  dans  des  comfiees  assem- 
blés une  personne  venait  à  tomber  d'épilepsie,  la  séance 
était  levée  ausstlôU 

Ut  olim  VUxi  JOcH.  Yoyex  Odyssée,  liv.  xx. 

Signum  data  et  audiatlieeL  «  J'ai  mangé  an  tambour , 
J'ai  bu  aux  cymbales,  j'ai  porté  l'orge,  je  me  suis  cadié 
sous  le  voile,  »  auraiont  dit  pour  se  blre  reconnaître  les 
adeptes  du  culte  de  Cybèle.  Les  adorateurs  de  Bacchus 
eussent  exigé  qu'on  leur  montrât  des  osselets ,  des  sphères , 
des  toupies,  des  pommes,  des  roueto,  des  miroirs,  des 
toisons.  Les  initiés  aux  mystères  d'Eleusis  auraient  dit  : 
•>  J'ai  jeûné;  j'ai  bu  le  mélange  saint;  j'ai  puisé  à  la  cor- 
beille; j'ai  déposé  le  fruit  de  mon  travail  dans  le  panier,  et 
du  panier  je  l'ai  remis  dans  la  corbeille.  »  Price  pense 
qu'il  s'agit  tout  simplement  de  certain  signe  emprefait  sur 
la  peau. 

Me  in  ^fus  domo  noeiuma  saera  /aetOasse.  C'était 
un  sacrilège,  que  de  s'occuper  des  choses  saintes  allieurs 
«ue  dans  les  temples.  Cornélius  Népos  dit  d'Aldbiade  qu'il 
était  décrié ,  «  parce  qu'on  prétend  qu'il  accomplissait  ches 
lui  des  mystères  religieux.  » 

Aui  secundo  Uwacro.  Le  premier  bain  avant  le  repas 
était,  ches  les  anciens,  d'un  usage  général,  comme  cha- 
cun sait;  le  second,  qui  était  presque  un  bain  de  vapeur, 
n'était  pris  que  par  les  gens  empressés  de  se  rendre  capa- 
Mes  dTun  nouvenu  festin,  et  chei  qui  des  sueurs  abon- 


dantes neutralisaient  l'effet  d'une  premièn  éébndn  k 
table. 

[Ruetu  sfHnam],  Tous  les  msnusoits  i^mordcnt  k 
reproduhre  cette  leçon ,  diversement  mterprélée,  naiiqai 
est  restée  failntelligible. 

Calpumianus.  11  s'agit  probablement  do  même  à  qd 
Apulée  avait  adressé  une  petite  éptlre  en  vera  nr  m 
poudre  dentifrice,  et  qui  avait  produit  cette  blœtte  cdonh 
une  charge  contre  son  auteur. 

Non  quod  pinnarumfomUdines.  L'aoteor  jow  ur  h 
mot  plumes^  parce  qu'on  aesert  de  plunns  pooreOtiicr 
divers  animaux.  Virgile  (  Géorg.f  Kv.  m,  v.  371). 

Jf.  Antonius  Cn.  Carbonem,  Cest  peat-êlic  celle  se- 
cusation  que  signale  Cieénm  dans  sa  lettre  à  Pétoi,  oi, 
parlant  de  Carbon ,  il  dit  :  «  D^à  son  père  avait  été  acmé 
par  M.  Antoine.  »  Peut-être  y  a*til  erreur  de  méam 
chex  Apulée  même  ;  et  au  heu  de  M.  Antoine  eût-fl  dt  04 
tre  L.  Crassus.  11  est  du  moins  certain  que  ce  dernier,  ayaot 
dix-neuf  ans ,  intenta  une  accusation  contre  Ca.  es  Chu 
Carbon.  Cicéroo  rapporte  le  lUt  en  diflérents  eadroiu,  ci 
il  en  est  lut  aussi  mention  dans  le  traité  de  CauM  cor- 
ruptœ  eloquenUœ.  —  C  Mutiius,  A.  AWutha,  Les  ini- 
mitiés de  ces  deux  penonnages  sont  indiquées  psr  hi  tau 
de  Ludlius  que  Cicéron  rapporte  dans  le  Hv.  i  de  mb  tniti 

des  Biens  etdes Maux: Ifiiic  Aosf isJfvffiifhifisf, 

Aificiniffii<etis.  »  —  P.  Sulpitius,  Cn.  AToftom» .GMm 
nomme  ce  dernier  Calus  NorboMUs,  et  parie  de  cette  !► 
cusation  fameuse  au  liv.  n  de  V  Orateur.  —  C.  Fmu, 
M.  Aquilius.  •—  Voyez  CicÉaoïi,  in  BnUum,  c  49 
et  62;  le  même,  de  OffieiU,  lib.  n,  c  U.  Cioénn  <iil 
Piijius.  —  C.  CuTio ,  Q.  Metellus.  On  croit  que  le  pranier 
était  C.  Curio,  tribun  du  peuple,  et  le  second  Q.  Hddlu 
Celer,  que  Cicéron  réunit  dans  une  mèoie  dtilioB,  is 
Drutum,  c.  89.  Mais  pour  l'accusation  et  poor  d'ntrei 
détails,  il  reste  muet. 

Quis  Palamedes,  quis  Sisyphus.  On  connaît  PiliDède 
et  Sisyphe;  pour  les  deux  demlen»  Eschineeupirletei 
sa  harangue  contre  Ctésiphon  :  «  Ni  Phrynoodss,  ni  Ea- 
rybate,  ni  aucun  des  grande  crimiiiels  de  rsaUquilé,  u 
poussa  aussi  lofai  l'imposture  et  le  sortilège.  •  LndeBBMB* 
tionne  particulièrement  Phrynoodas  dans  son  Faux  fn- 
phète,  à  propos  d'une  énumération  des  brigsodsoélèbni. 
Eurybate  était  vanté  pour  son  adresse,  n  avait  été  oa  jov 
surpris  en  flagrant  délit;  et  ceux  qui  le  gardaient  à  tm 
désirant  voir  un  échantillon  de  son  talent  à  escslader  to 
maisons  an  moyen  de  crampons  et  de  cordes.  Il  griapi 
le  long  de  la  muraille,  de  sorte)  quil  échappa  le  longdei 
tdtoà  ses  gardiens  ébahis.  De  là  on  avait  forgé  le  verte 
grec  ràpu0otr(Cnv,  eurybatiser,  e'estè-dire  trouver  mofoi 
de  se  tirer  du  plus  mauvais  pas  et  de  la  position  la  ^o»  dé- 
sespérée. 

,  [  Quœ  grœce  interposuit].  Ces  mots  passent  poor  om 
glose  de  commentateur. 

Cle/è^errimics  fit  oomœdiis  versus.  On  ne  cooaaii  ai 
l'auteur  ni  hi  pièce. 

Posset  videri  pro  eon^imtaiUmis  gestu  errasse.  Oi 
reconnaît,  par  une  foule  de  passages,  que  l'habitode  dei 
anciens  était  de  compter  par  leure  doigts.  Séoèque  (Epif^- 
Lxxxvii)  :  «  L'avarice  m'apprend  à  compter,  et  à  mettre 
mes  doigts  à  la  disposition  de  mon  avarice.  >  Tertulliea, 
dans  son  Apologétique  :  «  Mais  cependant  il  fiiot  reti^ 
assis,  entouré  d'une  foule  de  paplen,  et  geeticokat  dei 
doigts  pour  exprimer  des  chifAes.  «  Il  y  avait  des  nonbici 
quTon  exprimait  en  rapprochant  les  doigts,  d'autres  es  \f» 
superposant ,  d'autres  en  les  ouvrant  et  les  alloogesnt  Os 
comptsit  de  la  main  gauche  depuis  un  jusqu'à  cent  A 
partir  de  cenf ,  on  passait  à  la  main  droite ,  sur  laqueUs^ 
comptait  comme  on  venait  de  lUre  sur  rantrs.  Pssr  h 
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idfaiilBy  on piisait  à  la  main  guicbe,  elc  Ja- 
(Sfl/.  ivT.  34S),  pour  dire  d'on  Tidllard  qal]  a 
toeenlaiBe.dit: 

IMIx  BtaBlnm,  qui  per  toi  uwola mortem 
Dbtaltt ,  ali|iie  snot  Jam  deztra  computat  aonoa  I 

JH^toêapenUsse.  La  nombre  dix,  comme  le  dit  Bëda , 
était  re|irëacnté  par  rindex  touchant  légèrement  TarUca- 
latiosda  pooee;  le  nomlirelreiife»  par  le  même  index  po- 
•anl  amr  le  haot  da  ponce»  et  par  conséquent  offrant  une 
plof  large  courbure.  Le  nombre  quarante  se  représentait 
parla  main  allongée. 

OnrUmidicu.  I^antrea  feulent  dire  nn  Phrpumdat, 
puce  que  ce  nom  a  été  cité  pina  haut.  Pour  Carinondas, 
U  n'eil  ftît  mention  de  loi  nulle  part.  —  Dami^eron. 
Teftnllien  (  de  F  Ame,  ch.  tTii)  range  celui-ci  au  nombre 
dea  magidens  eélèiires.  —  Jannes.  C'est  celui  qui ,  arec 
JanlM»,  léslsla  à  Moise.  Koyes  SAiirr  Paul,  éptt.  i»  à 
T%moiMe.  —  ÀpolUmiui,  Tbaumatorge  fameux ,  né  à 
Tbyaaey  bourg  de  Cappadoce,  trois  ou  quatre  ans 
avant  J.-C.  H  faisait  profession  de  la  phflosophie  de  Pytlia- 
gorv,  reoooçant  an  fin,  aux  femmes,  à  l'usage  des  Tian- 
dea  et  dea  poissons,  et  menant  une  fie  très^anstère.  Son 
Je  AI  prendre  pour  mi  dieu ,  et  lui  attira  nn  grand 


nombre  de  diadpiea.  Enfin ,  après  aToIr  longtemps  abusé 
le  monde ,  Il  mourut  dans  un  âge  afancé,  Ters  to  fin  du 
premier  siècle,  sans  que  personne  lût  témoin  de  sa  mort. 
Philostnte ,  son  plus  grand  admirateur ,  a  laissé  une  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane;  mais  on  s'accorde  à  la  regarder 
couune  un  roman —  Dardanus.  Magicien  célèbre  de  l'an- 
tiqnilé,  du  nom  duquel  lea  sortilèges  sont  quelquefois  ap- 
pdés  Dardaniœ  artes  (CoLunoxE,  Ut.  x).* 

Si  qtUd  adhuc  a  maire  grœcUnaU  Ce  passage  prouTe 
que  Pudentilla  était  originaire  de  Grèce ,  bien  que  mariée 
en  Afrique. 

Adeit  eiiam  iuior.  D'après  les  maure  grecques,  bien 
que  Pudentilla  fttt  épouse  d'Apulée,  die  arait  encore  un 
tuteur  pour  ses  biens  propres.  Mais  c'était  plutôt  un  eon' 
teU  officieux  qu'un  Téritable  tuteur. 

CùTvini  démentis.  Dans  la  page  précédente ,  ce  mènie 
magistrat  est  appelé  Cwvinu$  Celer. 

JHxi,  C'était  la  formule  d'usage  à  la  fin  d'un  plaidoyer; 
le  préteur  pouvait  à  son  tour  prononcer  le  Dixerunt» 
c'est-à-dire  la  eenue  esl  emtenéue. 
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LA  MÉTAMORPHOSE. 


LIVRE  PREMIER. 

Je  veux  ici  coudre  ensemble  divers  récits 
du  genre  des  fables  milésieones.  (Test  une  assez 
douce  musique,  et  qui  va  cbatouiller  agréable* 
ment  vos  oreilles,  pour  peu  qu*elles  soient  béné- 
voles, et  que  votre  goût  ne  répugne  pas  aux  gen- 
tillesses de  la  littérature  égyptienne,  à  Tesprit 
des  bords  du  Nil.  Vous  verrez  mes  personnages , 
6  merveille  1  tour  à  tour  perdre  et  reprendre, 
par  l'effet  de  charmes  opposés,  la  forme  et  la 
figure  humaine.  Je  commence;  mais,  d'abord, 
quelques  mots  sur  Fauteur. 

Les  coteaux  de  THy mette ,  l'isthme  d'Épbyre, 
le  Ténare,  sont  en  commun  le  berceau  de  mon 
antique  lignée.  Heureuses  régions ,  si  riches  des 
dons  de  la  terre,  plus  riches  encore  des  immor- 
tels dons  du  génie!  Là,  ma  Jeunesse  studieuse  a 
fait  ses  premières  armes  par  la  conqu&te  de  la 
langue  grecque.  Transporté  plus  tard  sur  le  sol 
latin,  étranger  au  milieu  de  la  société  romaine , 
il  m'a  fallu ,  sans  guide  et  avec  une  peine  inll- 
nie,  travailler  à  me  rendre  maître  de  l'idiome 
national.  Aussi  Je  demande  grice  à  l'avance  pour 
tout  ce  qu'un  novice  peut  porter  d'atteintes  et  à 
l'usage  et  au  goût.  Mon  sujet  est  la  science  des 
métamorphoses.  N'est-ce  pas  y  entrer  con- 
Yenablement,  que  de  transformer  d'abord  mon 
langage?  Du  reste,  tout  est  grec  dans  cette  fable. 
Attention,  lecteur!  le  plaisir  est  au  bout. 

Certaines  affaires  m'appelaient  en  Thessalie, 
dont  vous  saurez  que  Je  suis  originaire  aussi  ;  car 

APULEII 

METAMORPHOSEON 

UBER  PRIMUS. 

Ut  ego  tibi  sennoneislo  milesio  varias  fabalasconfleram , 
{«resque  toas  benivolas  lepido  susurro  permuioeam  : 
modo  si  papyram  aRQrpliam  »  argutia  DÏlotici  calami  ins- 
criptam,  non  spreTerts  inspicere;  et  figuras  fortunasque 
bominam  in  aliaa  imagiDes  oonvenas,  et  iû  se  nirsum 
motuo  oexu  refectas  ut  mireris ,  exordior.  Quisille»  pauds. 

Hymettos  Attica,  et  Isthmos  Epliyraea,  et  Tenaros  Spar- 
tiaca,  glelHB  feUoes,  œtemom  libris  fellcioribus  oondilœ, 
inea  vêtus  prosapia  est.  Ibi  linguam  attldem  primîs  pueri- 
tiSB  stipeodiis  merui;  mox  io  urbe  latia  advena,  studio- 
mm  Quiritlum  indigenum  sennooem,  aenimiiabili  labon»', 
tiuUo  magîstropneeuDte,  aggressus  excolui.  En  ecœ  pne- 
farour  veniam,  si  quid  eiotici  ac  forensis  serroonis,  rudis 
lotutor,  oiïendero.  Jani  bsec  equidem  Ipsa  vods  immuta- 
'^orise  sdenti»  stiloy  quem  aroessimas,  reapon- 


Je  ifie  glorifie  d'unedescendanoe  maternelle,  dont 
la  souche  n'est  rien  moins  que  rillnstre  Platarqne 
et  son  neveu  le  philosophe  Sextus.  Je  gagnais 
donc  la  Thessalie,  tantût  gravissant  les  monts, 
tantôt  plongeant  dans  les  vallées ,  et  foulant  tour 
à  tour  l'herbe  des  prairies  et  les  sillons  des  gaé- 
rets.  Je  montais  un  cheval  du  pays,  an  poli  Une 
sans  tache  ;  et,  comme  la  pauvre  béte  était  ttn- 
due,  que  Je  n'étais  pas  moins  las  mol-mêknede 
me  tenir  en  selle ,  Je  mis  un  moment  pied  k  terre 
pour  me  dégourdir  en  marchant. 

Je  commence  par  boaehminer  soigneusement 
mon  cheval  avec  une  poignée  de  feuilles,  poor 
étancher  la  sueur  qui  le  couTrait.  Je  lui  passe  et 
repasse  la  main  sur  les  oreilles;  Je  le  débride. 
Puis  Je  le  remets  au  petit  pas,  pour  lui  proearer 
le  soulagement  ordinaire,  l'évacuation d'on  li- 
quide superflu.  Or,  tandis  qu'allongeant  le  cou  et 
se  tordant  la  bouche ,  mon  coursier  prélève,  ch& 
min  faisant,  son  déjeuner  sur  les  prés  de  droite 
et  de  gauche,  insensiblement  Je  me  trouve  en 
tiersavec  deux  compagnons  de  route  qui,  d'abord, 
avaient  eu  quelque  avance  sur  moi.  PnHant  To- 
reiUe  à  leur  discours,  j'entendis  l*nn  d'eux  s'é- 
crier avec  un  éclat  de  rire  :  Allons  donc  I  trêve 
de  balivernes  I  assez  de  ces  contes  absurdes!  A 
ce  propos,  moi ,  toujours  affamé  de  ce  qui  est 
nouveau  :  Faites-moi  part  de  votre  entretien, 
leur  dis-Je.  Sans  être  curieux ,  j*aime  à  tout  sa- 
voir, ou  à  peu  près.  Voici  une  côte  asses  rude; 
rintérét  du  récit  va  nous  en  faciliter  la  noontée. 

Mensonges  fieffés  I  reprit  celui  que  Je  venais 

det.  Fabulam  graecanicam  iDdpimus  :  lectori  iatende,  le- 
taberis. 

Thessaliam  (nam  etiliic  origiikls  roateniae  nostne  ftiadi- 
meota  a  Plutarcho  illo  indyto,  ac  mox  Sexto  pliiloMpbo 
nepote  ejus  prodila ,  gloriam  nobis  l^uot) ,  esm  Thctfi* 
liain  ex  negotio  petefattm.  Poat  ardoa  montium ,  et  lulKict 
vallium,  et  roacida  cespitum,  etglebosa  camporum  emeosi, 
in  equo  indigena  peraibo  vebeos  Jam  eo  qooqœ  admodon 
fesse,  ut  ipse  etiam  tatigationem  sedentariam  iocesiai 
vegetatioM  discuterem,  inpedes  dcsilio.  Eqoi  sodonm 
fronde  coriose  exfrico,  aures  remuloeo,  frenoi  detraho, 
in  gradum  ienem  sensim  provebo,  quoad  lassitudiait  io- 
coinmodum  alvi  aolilum  ac  natnrale  pr»»idiuin  eliqoaitl 
Ac  dum  is  jentacolum  ambulatoriom ,  prata ,  qoaprieterit, 
ore  in  latus  detorto,  pronus  aiTeclat,  doobus  cooûtiiMUr 
qui  forte  paolulum  praecesserant,  tertinm  me  fado.  Et 
dum  auaculto  quid  seroM^nis  agitaretur,  aller,  exerto  » 
chinno  :  Parce ,  inquit,  in  verba  ista  h«c  lam  absonb. 
tamque  inania  menllendo.  Jsto  aocepto,  sitilor  alioqaia 
novitatia  :  limno  vero,  iuquam,  Impartire  seraioM  boa 
quidem  curiosum»  sed  qni  velim  adre  vel  enadii;  îd 
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d'entendre.  Autant  yandrait  me  soutenir  qu'il 
folBt  de  marmotter  deux  ou  trois  mots  magiques, 
pour  ftdre  refluer  les  rivières,  eochainer,  fixer 
les  flots  de  la  mer,  paralyser  le  soufSe  des  veots, 
arrêter  le  soleil  dans  son  eours,  faire  écumer  la 
hme ,  détacher  de  leur  voûte  les  étoiles,  et  subs- 
tituer la  nuit  au  jour. 

Me  mêlant  alors  tout  à  fait  à  la  eouversation  : 
L*ami«  dSs-Je,  vous  qui  étiez  en  train  de  conter, 
lepreoes,  je  vous  prie,  le  fil  de  votre  histoire, 
si  œ  n'est  trop  exiger  de  votre  complaisance. 
Puis,  me  tournant  vers  l'autre  :  Vous  qui  faites 
id  la  sourde  oreille ,  qui  sait  si  ce  n*est  pas  là  la 
vérité  même?  Ahl  vous  ne  savez  guère  à  quel 
point  la  prévention  aveugle.  Un  fait  est-il  nou- 
veau, mal  observé,  au-dessus  de  notre  portée, 
c*est  assez  pour  qu'il  soit  réputé  faux.  Examinée 
de  plus  près,  la  chose  devient  évidente ,  et,  qui 
plus  est,  toute  simple.  Hier,  je  soupais  en  com- 
pagnie ,  et  les  convives  donnaient  à  l'envi  sur  une 
tourte  au  fromage.  Je  ne  voulais  pas  être  en  ar- 
rière, et  J'avalai  à  l'étourdie  une  assez  forte 
boudbée  de  cette  pâte  glutineuse ,  qui ,  s*attachant 
aux  parois  inférieures  du  gosier,  m'interceptait 
la  respiration.  Un  peu  plus,  je  suffoquais.  Or,  il 
o*y  avait  pas  longtemps  qu'à  Athènes,  devant  le 
portique  du  Pécile,  j'avais  vu,  des  deux  yeux 
que  voici ,  un  opérateur  avaler  par  la  pointe  un 
espadon  de  cavalerie  tout  des  plus  tranchants. 
L'instant  d'après ,  le  même  homme ,  pour  un  de- 
aler, s'introduisait  dans  les  intestins,  par  le  bout 
dangereux ,  un  véritable  épieu  de  chasseur  :  si 
bien  qu'on  voyait  la  hampe  ferrée  de  l'arme , 
ressortant  du  fond  des  entrailles  de  ce  malheu- 
reux, dominer  au-dessus  de  sa  tète.  Suspendu  à 


cette  extrémité,  un  enfant  aux  formes  gpradeuscs 
et  suaves  exécutait  mille  évolutions  aériennes, 
se  repliant  sur  lui-même  avec  une  souplesse  on- 
dttleuse,  à  fiiire  douter  qu'il  fût  de  chair  et  d'os. 
Nous  antres  assistants,  nous  restions  élmhis.  On 
eût  dit  le  caducée  du  diea  de  la  médecine,  avec 
ce  beau  serpent  dont  le  corps  flexible  s'enroule 
si  bien  autour  de  ses  nœuds  et  de  ses  tronçons  de 
rameaux. Mais  voyons;  roprenez  le  fil  de  votre 
histoire.  Moi,  je  vous  promets  de  croire  pour 
deux  ,et ,  au  premier  gite,  vous  aurez  la  moitié 
de  mon  souper.  Le  marché  vous  eonvient-il? 

On  ne  peut  mieux,  reprend  mon  homme  ;  mais 
il  faudra  tout  recommencer.  D'abord  je  jure,  par 
ce  divin  soleil  qui  nous  éclaire,  que  je  ne  dirai 
rien  dont  je  ne  puisse  prouver  l'exactitude;  et 
vous  en  aurez  le  cœur  net  à  la  première  ville  de 
Thessalie  que  nous  allons  rencontrer.  C'est  le 
sujet  de  tous  les  entretiens  ;  les  faits  y  sont  de 
notoriété  publique.  Mais  il  est  bon  aussi  que  vous 
sachiez  qui  je  suis,  quel  est  mou  pays  et  ma 
profession.  Je  suis  d*£gine.  Je  fais  le  commerce 
de  miel  d'£tna,  fromages  et  antres  denrées  qui 
forment  la  consommation  habituelle  des  auber- 
ges. La  Thessalie,  l'Étoye,  la  Béotie,  sont  le 
cerele  de  mes  tournées;  je  les  parcours  en  tout 
sens.  Ayant  donc  appris  qu'à  Hypate;  ville  ca- 
pitale de  toute  la  Tiiêssalie,  il  y  avait  un  grand 
marché  à  faire  sur  des  fromages  nouveaux  d'un 
goût  exquis ,  je  m'y  dirigeai  en  toute  hâte ,  Jbien 
résolu  à  acheter  toute  la  partie.  Mais  je  m'étais 
mis  en  route  du  pied  gauche ,  et,  comme  de  rai- 
son ,  je  manquai  cette  bonneaffaire.  Dès  la  veille, 
un  gros  spéculateur,  nommé  Lupus,  avait  tout 
accaparé.  La  nuit  commençait  à  tomber,  et  las. 


certe  plnrima;  simol  Jogl  qnod  insargiroiis  aspritodinem 
ttabrimi  lepUa  Jocdoditas  tevigaMt. 

Al  iile  qal  èoeperit  :  N» ,  ioqûit ,  istud  mendaciam  tam 
Tcmoi  est,  qiBiii  si  qoi  telit  dieere,  magioo  susurramine 
agiles  retem ,  mare  pîgrtim  eolHgari ,  veotos  inani- 
eiapirare,  solein  inhlberi,  lonam  despumari,  stellas 
evelli»  diem  tolli»  noctem  teneii. 

Tosc  éffi  iti  Tsrbft  Sdedtior  :  Heos  ta ,  inquam,  qui 
fteriBooeiii  jeoeraa  prioreai,-  ne  pfgeat  te ,  vèl  IsedeaC  reli- 
qoa  pertnere.  Et  ad  aliiun  :  Tii  vero  crasais  aaribus ,  et 
olMtiMiS»  corde  tetpais»  qs»  forsitata  vere  periiibeantur. 
Minas  hercole  cailei  prsTissimls  opinioiiibcis  ea  patari 
mendaeia ,  qms  TeLaodittt  noTa ,  Tel  visu  radia,  tel  certe 
aopra  captom  cogitatiOBis  ardoa  videantar  :  qa»  al  paalo 
aoeoratios  eiploraria ,  non  modo  compertaevidentia,  ve- 
ran  eCiaflu  Aetu  Mlia  aèntles.  Ego  deniqne  tespera ,  dum 
poleaUa  caaeatr  modioo  aeairiaa  offiilam  grandiorem  in 
coDTÎTas  cmolos  oonlmncare  geatlo,  moUttle  dbigloti- 
nori  fancibiia  iah»reatiSy  et  ima  gala  aplrftas  detineotls, 
minimo  nioos  interii.  Et  tamen  Athenia  protfmo  ante 
Pœcileni  poiHeam,  lato  geralno  obtutu  eircolatorem  as- 
pai  aqnestiem  apatham  pneeenlam  macrone  iofealo  deto- 
naae  :  ae  nm  aundem,  invilaniento  exigoa  stipis,  ve- 
aalorian  laseaam,  qoa  parla  minalnr  exitiom,in  ima 
Tiaeera  oundldisae.  Et  eoce  pone  lanceae  ferrom,  qoa  ba- 


clllam  inTersi  tell  ad  ocdpîliom  per  ingaen  saint  ^  puer 
in  moUitiem  décoras  in9iirgit  :  inqae  flexibus  tortuoais 
enervam  et  exossam  saltationem  explicat,  cum  omnium 
qui  aderamus  admiratiooe.  Dicerea  dei  medid  baculo, 
qood  ramulis  semiampalatis  nodosom  gerit,  aerpentem 
generosum  lubricis  amplexibus  inbaerere.  Sed  jam  oedo, 
tu  sodés,  qui  cœperas,  fabulam  remetlre.  Ego  tibi  aolua 
bic  pro  isto  credam ,  et  qaod  îngressu  primum  foerit  ala* 
bulum,  prandio  participabo.  Haec  tibi  merces  positaest. 

At  lUe  :  Istud  quidem,  quod  poiliceris,aïqui  bonique 
facio  :  verum ,  quod  inchoaTeram ,  porro  exordiar.  Sed 
tibi  prius  solem  istum  Tideotem  deum  d^erabo,  me  vera 
comperto  memorare.  Nec  yos  ulterius  dubitabitis,  si  Tbes- 
aallam  proximam  civitatem  penreneritis ,  quod  ibidem 
passim  pérora  popoli  sermo  jactetur,  quœ  palam  gestasunt. 
Sed  ut  prius  noritis  qui  sim ,  et  cujatis ,  et  quo  quaestu  te- 
neam,  audite.  i£ginensis  quidem  snm ,  aetneo  melle,  tel 
caseo,  et  hojusceniodi  cauponarum  mercibus,  per  Thea- 
saliam,  i£toliam,  Bœotiam  ultro  citro  discurrens.  Com- 
perto itaque,  Hy|Nitae,  quae  civitas  cunctas  Tbesaalias 
antepollet,  caseom  recenlem,  et  sciti  saporis,  admodom 
commodo  pretio  distrahi,  festinus  accucurri,  id  omne 
praestinaturas.  Sed,  ut  fi«i  assolet,  sinistro  pede  profec- 
tum ,  me  spes  oompendii  frustrata  est.  Omne  enim  pridie 
Lapua  negoUator  magnariua  coemerat.  Ergo  igitar  înelfi- 
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de  in*ètre  tant  pressé  poor  rien,  Je  me  rendis 
MX  iMdns  publies. 

Tout  à  coup  j'aperçois  Socrate,  un  de  mes 
compatriotes,  assis  à  terre,  couvert  à  moitié  des 
restes  d*un  mécliant  manteau,  et  devenu  mé- 
connaissable à  force  de  maigreur  et  de  malpro- 
preté. Il  avait  tout  l'air  d*un  de  ces  rebuts  de  la 
fortune  qui  vont  mendiant  par  les  rues.  Cétait 
un  ami,  une  vieille  connaissance,  et  pourtant  Je 
l'abordai  sans  être  bien  sûr  de  mon  fait.  Hé! 
mon  pauvre  Socrate,  lui  dis-je,  que  veut  dire 
ceci  ?  quel  extérieur  misérable  1  quelle  abjection  I 
chez  toi  on  t'a  cru  mort  ;  on  a  pleuré,  on  a  crié 
dans  les  formes.  Il  a  été  pourvu  à  la  tutelle  de 
tes  enfants  par  acte  de  l'autorité  provinciale.  Ta 
femme,  après  t'avoir  rendu  les  derniers  devoirs , 
après  s'être  consumée  longtemps  dans  les  larmes, 
au  point  qu'à  force  de  pleurer  ses  yeux  ont  failli 
perdre  la  lumière;  ta  femme,  dis-Je,  cède  enfin 
aux  instances  de  ses  parents;  ta  maison  va  voir, 
au  lugubreappardl  du  deuil,  succéder  la  fête  d*un 
nouvel  hymen.  Et  toi,  Je  te  retrouve  ici  Q'en  rou- 
gis moi-même)  sous  l'apparence  d'un  spectre 
plut6t  que  d'un  habitant  de  ce  monde. 

Aristomène ,  me  dit-il ,  en  es-tu  donc  à  savoir 
ce  que  c'est  que  la  fortune ,  et  ses  caprices  inex- 
plicables, et  ses  hauts  et  bas  si  brusques,  si  im- 
prévus? En  disant  ces  mots, et  pour  cacher  la 
rougeur  de  son  front ,  il  ramenait  sur  sa  foce  un 
pan  de  ses  haillons  rapetassés,  laissante  nu  le 
reste  du  corps,  de  la  ceinture  en  bas.  Je  ne  pus 
tenir  à  ce  spectacle  de  misère.  Je  lui  tendis  la 
main ,  et  m'efforçai  de  le  faire  lever  ;  mais  il  s'obs- 
tinait à  rester  assis  et  à  se  cacher  le  visage.  Non, 
disait-il ,  laisse  la  fortune  Jouir  Jusqu'au  bout  de 


son  triomphe.  Enfin  cependant  Je  le  décide  à  De 
suivre  ;  et,  dépouillant  ma  robe  de  dessus, Je  me 
hétc  de  Ten  revêtir,  ou  plutôt  d'en  voiler  sa  nu- 
dité. Je  le  mets  ensuite  au  bain.  Onctions,  fric* 
tions,  J'administre  tout  moi-même,  et  Je  parviens, 
non  sans  peine ,  à  faire  disparaître  l'énorme  coo- 
che  de  crasse  dont  il  était  comme  codait.  Cette 
toilette  achevée,  tout  excédé  que  J'étais  de  foti- 
gne,  Je  le  mène  à  mon  auberge,  soutenant  de 
mon  mieux  ses  pas  chancelants.  Là,  Je  le  fais  en- 
trer dans  un  lit  bien  chaud;  et  bon  dîner,  bon 
vin ,  douces  paroles ,  Je  mets  tout  en  œuvre  pour 
le  réconforter. 

Insensiblement,  mon  homme  se  laisse  aller  à 
causer  et  à  rire.  L'entretien  s'anime,  et  devient 
même  assez  bruyant;  mais  tout  à  coup  on  sou- 
pir déchirant  sort  de  sa  poitrine,  et  se  frappant 
Impitoyablement  le  front  :  Itfisérablels'écria-t-il, 
c'est  pourtant  ma  maudite  curiosité  ponr  on 
spectacle  de  gladiateurs,  dont  on  faisait  grand 
bruit ,  qui  m'a  réduit  à  cette  situation  déplora- 
ble. J'étais  allé,  comme  tu  sais,  en  Macédoine 
pour  mon  commerce  :  mes  affaires  m'y  ont  retenu 
dix  mois,  après  quoi  Je  revenais  la  bourse  assez 
bien  garnie.  Un  peu  au-dessus  de  Larisse,  Je  pris 
la  traverse  pour  arriver  plus  vite  au  spectacle 
en  question  ;  mais  voilà  que,  dans  une  goige  pro- 
fonde et  écartée,  plusieurs  bandits,  devrais 
colosses,  se  Jettent  sur  moi,  et  Je  ne  me  tire  de 
leurs  mains  qu'en  y  laissant  tout  ce  que  je  pos- 
sédais. Dans  cette  extrémité ,  Je  vins  ici  loger 
chez  une  hôtesse ,  nommée  Méroë,  déjà  vieiUe, 
mais  encore  fortengageante,  à  quije  contai  en  dé- 
tail les  motifs  de  mon  excursion  prolongée,  mes 
alarmes  en  revenant ,  et  ma  catastrophe  en  plein 


caci  oeleriUte  fatigatos,  commodum  vespera  oriente  ad 
balneas  prooesseram. 

Ecœ  Socratem  conta!>enialein  ineum  consplcio.  Hami 
Bedelwt,  ficisAili  paUiastro  semîamictus,  paene  aliiis,  lu- 
rore  ad  miaeram  madem  defonnatua  :  qaalia  soient  for 
tiin»  détermina  atipea  in  viis  erogare.  Hune  talem ,  quan- 
qoaro  neceMarium  et  atimnie  oognitam,  iamen  dubia 
snente  propios  acoesai.  Hem ,  inqaam ,  mi  Socrates ,  quid 
latud?  quœ  ladeaP  quod  flagiflum?  At  Tero  domui  tuae 
Jaro  defletna  et  conclamatus  es.  Lil)eria  tuia  tutorea  Joridici 
proYlDdalia  decreto  dati;  uxor»  peraolaita  feralibua  offi- 
eiia ,  locta  et  mœrore  diuUno  ddTormata ,  defletia  pœne  ad 
eitrenuun  captivilatem  ocolis  auia,  domua  infortuniiim 
DOTAinm  Duptiamm  gandiia  a  ania  aibi  parentibaa  bilarare 
compellitur.  At  tu  bic  larrale  aimulacrom  cum  anmmo 
dedeoore  noatro  viseria. 

Ari8tomene,inquit,  use  tu  fortùnarum  lubricaa  amba- 
ges, et  inatabilea  incorsionea,  et  reciprocaa  vicisaitodinea 
ignoraa.  Et  eam  dicto ,  autili  centunculo  faciem  anam , 
jamdudam  punicantem  prae  pudore,  obtexit,  ita  ut  ab 
umbiiico  pube  tenua  cetera  corporia  renndaret  Nec  denl- 
que  perpeaaaa  ego  tam  miserum  aeninm»  apedaculum ,  in- 
jecta raann  oladaiirgatenitor.  Atille,  uteratcapitevelato  : 
.Sine,  aine«  raqutt,  (hiatnr  dintioa  tropaDO  fortnna,  quod 


fixit  ipaa.  Eiïeci  sequatar  :  et  almol  noam  e  dnabos  la» 
niis  mêla  exuo,  eumque  propere,  yestio  dicam,  an oontego, 
et  illico  lavacro  trado;  quod  unctoi,  qiiod  terni»  ipie 
pneminiatro  ;  aordium  eoormera  eluviero  operoae  eflMoo; 
probe  curatum  ad  boapltium ,  laaaaa  ipae,  ûttigatam  9^ 
rime  auatînena,  perduco;  lectulo  refoTeo,  dbo  aatio,  pa* 
culo  mitigo,  fabulia  permuloeo. 

Jam  adlubentia  prodiTîa  eat  sermoma  et  jod,  fin- 
tum  carillum ,  jam  dicacltaa  tinnula;  quom  ille  ino  de 
pectore  cruciabilem  auapiritum  diioena»  dextra  mfioAi 
frontem  replaudena  :  Me  miaeram I  iufit,  qQi,donT<v 
Inptateni  gladiatoril  apectaculi  aab'a  ftmigerabitis  woêKt 
tor,  in  bas  SBrumnaa  incidi.  Nam ,  ut  acia  optimc,  secoo- 
dum  quaestum  maœdonid  profectua,  dum  mania  de* 
cimo  ibidem  atteutua  nummalior  rerortor,  modioo  prio< 
quamLariaaam  acoederem ,  per  tranaitom  spedacalon 
obitnrua,  in  quadam  avia  et  lacanoaa  oonTalli  a  rastisii- 
mia  latronibua  obaeaaua ,  atque  omnibua  privâtes  »  ba- 
dem  evado  :  et  utpote  ultinae  afTectôa ,  ad  quaoMlafli  caa* 
ponam  Meroen  anum,  aed  adroodom  adtniam,  &eforto: 
eique  cauaaa  et  peregrinatiouia  diuinrn» ,  et  dimuilka» 
anxise,  et  apoliationia  dionua  aperio.  Et  dum  mliar  refero 
qam  memim ,  illa  me  aatîa  qoam  bamana  tradaie  adorli, 
ecanie  gratsa  atqua  gratoitaB»  ao  mox  origina  paicila, sa- 
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jour  :  le  tout  d*iin  ton  lamentable,  et  en  rassem- 
biant  mes  souvenirs  tant  bien  que  mal.  Celle-ci 
ir.e  lit  raccueii  le  plus  gracieux.  J*eus  gratis  un 
bon  soaper;  puis,  dans  un  accès  de  tempéra- 
ment ,  elle  partagea  son  lit  avec  moi.  Ouf!  une 
fois  que  J'eus  tâté  de  sa  couche  et  de  ses  caresses, 
impossible  de  me  dépêtrer  de  cette  maudite 
vieille  1  Les  pauvres  bardes  que  ces  honnêtes  vo- 
leurs avaient  laissées  sur  mon  dos  sont  devenues 
sa  propriété.  Tout  y  a  passé,  jusqu'aux  minces 
profits  que  j'ai  pu  recueillir  en  faisant  le  métier 
defiripier,  tant  quej'enaieu  la  force.  Enfin  tu  as 
¥u  quelle  mine  je  faisais  tout  à  l'heure.  Voilà  où 
m'ont  réduit  ma  mauvaise  étoile  et  cette  honnête 
créature. 

En  vérité ,  repris- je ,  tu  mérites  encore  pis,  s'il 
y  a  pis  que  ce  qui  t'arrlve.  Quel  odieux  liberti- 
nage] Quitter  enfants  et  pénates,  pour  courir 
après  une  vieille  peau  de  prostituée  !  Chut ,  chut, 
flt-il ,  portant  précipitamment  l'index  à  sa  bouche 
et  procMnant  ses  regards  autour  de  lui ,  comme 
pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  quelque  péril  à  par- 
ler. U  y  a  quelque  chose  de  plus  qu'humain  dans 
eette  femme.  Retiens  ta  langue  imprudente,  ou 
tD  ^-as  f  attirer  sur  les  bras  une  méchante  affaire. 
Oni-dà  1  m'écriai- je,  c'est  donc  une  puissance  que 
cette  reine  de  cabaret?  C'est  une  magicienne, 
dit-il  ;  elle  sait  tout  :  elle  peut ,  à  son  gré ,  abaisser 
ks  cienx»  déplacer  le  globe  de  la  terre ,  pétrifier 
les  fleuves ,  liquéfier  les  montagnes,  évoquer  les 
tnânesde  bas  en  haut,  les  dieux  de  haut  en  bas, 
éteindre  les  astres ,  illuminer  leXartare. 

Allons,  allons,  lui  dis-je ,  baisse  le  rideau,  plie- 
moi  tout  ce  bagage  de  théâtre,  et  paiie  un  peu 
eomme  tout  le  monde. 
^  yeux-to,me  dit-il,  un  échantillon  ou  deux  de 
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ce  qu'elle  sait  fidre?  En  veux-tu  davantage?  Te 
dire  qu'elle  peut  enflammer  pour  elle,  non  pas 
seulement  les  gens  de  ce  pays,  mais  les  habitants 
des  Indes,  mais  ceux  des  deux  Éthiopies;  baga- 
telles 1  ce  sont  là  jeux  de  son  art  Tiens,  écoute 
ce  qu'elle  a  fait  ici  même ,  et  devant  mille  té- 
moins. 

Un  de  ses  amants  s'était  avisé  de  faire  violence 
à  une  autre  femme.  D'un  mot  elle  l'a  changé  en 
castor.  Ckft  animal ,  qui  ne  supporte  pas  la  cap- 
tivité, se  délivre  de  la  poursuite  des  chasseurs 
en  se  coupant  les  génitoires  :  elle  voulait  qu'il  en 
advint  autant  à  son  Infidèle ,  pour  lui  apprendre  à 
employer  ses  forces  ailleurs.  Elle  avait  pour  voi- 
sin un  vieux  cabaretierqui  lui  faisait  concurrence  : 
Elle  l'a  transformé  en  grenouille  ;  et  c'est  en  coas- 
sant du  fond  de  son  tonneau ,  où  il  barlwtte  dans 
la  lie,  que  le  pauvre  homme  appelle  aujourd'hui 
les  chalands.  Elle  a  fait  un  bélier  d'un  avocat  qui 
avait  plaidé  contre  elle;  il  n'avocasse  plus  main- 
tenant que  des  cornes.  Enfin  la  femme  d'un  de 
ses  amants  laisse  un  jour  échapper  contre  elle  je 
ne  sais  quel  propos  piquant.  La  malheureuse  était 
enceinte  :  chez  elle  soudain  les  voies  de  Tenfonte- 
ment  se  ferment;  son  foetus  devient  stationnairc; 
et  la  voilà  condamnée  au  supplice  d'une  gesta- 
tion sans  terme.  Il  y  a ,  de  compte  fait ,  huit  ans 
qu'elle  porte  son  fardeau;  son  ventre  est  tendu 
comme  si  elle  devait  accoucher  d'un  éléphant. 

Mais  ce  dernier  trait  et  beaucoup  d'autres  ont 
fini  par  attirer  sur  Méroë  Tindignation  générale. 
On  convient  un  beau  jour  que  le  lendemain  on 
ira  la  lapider  en  masse,  pour  satisfaire  la  vin- 
dicte publique;  mais  elle  a  déjoué  le  plan  par  son 
art.  Gomme  la  magicienne  de  Colchos,  à  qui  un 
seul  jour  de  répit  obtenu  de  Créon  suffit  pour 


bili  ftoo  ipplicat.  Et  statlm  miser ,  iit  corn  illa  acquievî , 
ab  anieo  oongreasa  aonosam  ac  pestileotem  contniho  :  et 
ipiasetiam  bidnias,  quas  tMoilâtrones  contegendo  milii 
eonoescemit ,  in  eam  contiili ,  operulas  etiam ,  quas  ad- 
hoc  Tegetiis  saccariam  fiidens  merebam  ;  qaoad  me  ad 
kUm  fiidem  qoam  paolo  ante  vidisti,  hona  iixor  et 
mala  Ibrtaiia  perduiit. 

Poi  I  qnidem  tu  dignos,  inquam  ,  es  extreroa  sasli- 
fierey  d  quid  est  tamen  noviuimo  extremius,  qui  vo- 
UipiMiem  veoefeam^et  scortom  scorteum  Idri  et  lil)eri8 
pn^toUsU.  Ât  ille  digitum  a  pollice  proximum  ori  suo 
admoTeas,  et  in  stuporem  attonituft:  Tace,  tace,  in- 
qnit  ;  et  drcumspiciena  tutamenta  sermonis  :  Parce,  in- 
qoit,  is  ieminam  divinam,ne  quam  tibi  Ungua  intem- 
pérante Doxam  contralias.  Ain  tandem?  inquam  :  polens 
iila  et  regina  caupona  quid  mulieris  est?  Saga,  inquit, 
cl  diviiMi ,  potena  ccelum  deponere ,  terram  suspcndiere , 
Ibotetdarare,  montes  diluere,  mânes  sublimare,  deos 
infimare ,  sîdM  exstinguere,  Tartarum  Ipsum  illuminare. 
Or» y  oro  le,  inquam,  aulœum  tragicum  dimoveto, 
H  aipsriara  ioenicam  Gompttealo ,  et  cedo  verbis  commu* 
aibos.  Vis,  inquit,  unum  vel  alterum,  immo  plurima 
iJM  andire  facta  ?  Nam ,  ut  se  ament  elBictim  non  modo 


incolœ ,  verum  etiam  Indi  tel  ifitiiiopes  utrique,  vel  ipsi 
AnUchlhones,  folia  suut  artis  et  nug»  mer».  Sed,  quod 
in  conspectu  plurium  |)erpetraTit ,  audi.  Amatorem  auum, 
quod  vi  aliam  temerasset ,  unièo  verbo  mutavit  in  feram 
castorem  :  quod  ea  bèstia  captivitatis  metoens,  se  abin- 
seqiientilius  prœciaione  genitaiium  libérât  ;  ut  iiii  quo- 
que  simile,  quod  Venerem  babuitin  aliam, proveoiret. 
Cauponem  quoque  vicinum ,  atque  ob  id  aemulum ,  de- 
formaTit  in  ranam  :  et  nunc  senex  ille  dolium  innalans 
▼ini  sui ,  adrentores  pristinos  in  fuce  submissus  ofBciosis 
roochis  raucus  appellat  Alium  de  foro  quidem ,  quod 
adveraus  eam  locutus  esset ,  in  arietem  deformavit  :  et 
nunc  aries  ille  causas  agit.  £adem  amatoris  sui  uxorem, 
quod  in  eam  dicaciile  probrum  dixerat,  jam  in  sarci- 
nam  prsegnationis  obsepto  utero ,  et  repigrato  fœtu ,  per- 
pétua prœgnatlone  damna  vit  Et,  ut  cuncti  numeraut, 
octo  annorum  onere  miMlla  illa ,  Telut  elepbantum  pari- 
tura ,  distendltnr.  Qu»  quum  subinde  ac  niuUi  nooeren- 
tur,  pubiicitus  indignatio  percrebruit;  atatutumque  est, 
ut  in  eam  die  altéra  sererissime  saxoniro  jaculalionilms 
Tiodlcaretur;  quod  oonsiliom  virUiUbus  cantlonum  ante* 
▼ortit.  Et,  otilla  Medaa,  onius  dieculœa  Creonle  im- 
petraUs  induciis ,  totam  ejus  domum,  fiUamqae  eam  ipi« 
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iMnlre  en  cendres  et  le  palai&êt  la  fille  et  le  père^ 
cette  autre  Médée  (c'est  elle  qui  me  l'a  conté 
dernièrement,  étant  dans  les  vignes)  n'eut  besoin 
que  d'opérer  certaines  pratiques  sépulcrales  au- 
tour d'une  fosse,  et  soudain  chaque  habitant  se 
vit  claquemuré  dans  sa  maison  par  la  seule  force 
du  charme  ;  et  cela ,  sans  qu'il  fût  possible  à  per- 
sonne de  forcer  une  serruce,  deqfoncer  une 
porte,  de  percer  une  muraille.  Si  bien  qu'après 
deux  Jours  de  réclusion,  c'était  à  qui  propose- 
rai t  de  se  rendre  ;  et  tous  cilant  à  l'unisson ,  s'en- 
gagèrent sous  les  serments  les  plus  sacrés  k  ne 
rien  entreprendreeontreelle,  à  la  protéger  même 
contre  toute  violence.  Alors  elle  se  laissa  fléchir, 
et  leva  les  arrêts  de  la  ville.  Quant  à  l'auteur  du 
complot,  toujourstenu  enprisoo.chez  lui,  p«irune 
belle  nuH ,  lui  et  sa  maison ,  •  sol ,  fondations  et 
tout  ;  furent  transportés  à  cent  milles  de  là  sur 
une  montagne  à  pic,  où  Ton  manque  d'eau.  Et 
comme  il  s'y  trouvaitune  ville  dont  les  biltlm^its 
pressés  ne  laissaient  aucune  place  au  nouveau 
venu  dans  leur  enceinte ,  elle  le  planta  là  en  de- 
hors des  portes. 

Mon  cher  Socrate,  repris-je  alors,  voilà  qui 
est  merveilleux,  et  qui  n'est  pas  aussi  gai.  La 
peur  me  gagne  à  mon  tour,  et  une  peur  qui 
compte.  Vraiment  Je  suis  dans  les  transes.  Si  ta 
vieille,  par  ses  intelligences  surnaturelles,  allait 
être  Instruite  de  nos  propos  1  Eh  vite ,  dépêchons^ 
nous  de  dormir  ;  et  dès  que  le  sommeil  nous  aura 
rendu  les  forces,  éloignons-nous  d'ici  sans  atten- 
dre le  Jour,  et  le  plus  têt  qu'il  nous  sera  possible.  Je 
parlais  encore,  que  déjà  le  bon  Socrate  ronflait  de 
son  mieux ,  sous  la  double  influence  de  la  fatigue 


et  du  vin ,  dont  il  avait  perdu  Tbabitudc  Amat 
têt  Je  ferme  la  porte,  J'assure  les  veiTOQs,piik 
Je  me  Jette  sur  mon  grabat,  ayant  prislapréen- 
tion  de  l'appuyer  contre  les  battants  en  manière 
de  barricade.  La  peur  me  tint  d'abord  éveillé, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  troisième  veille  que  mes  yeux 
commencèrent  à  se  fermer. 

Je  venais  de  m'assoupir.  Tout  à  coup ,  avec  un 
fracas  qui  n'annonçait  pas  des  voleurs,  la  porte 
s'ouvre ,  ou  plutêt  elle  est  enfoncée  par  une  force 
extérieure  qui  brise  ou  arrache  les  gondi,calbote 
ma  petite  couchette  boiteuse  et  vermoalae,  et 
me  feit  rouler  sur  le  plancher.  Là ,  je  reste  à  plat 
ventre ,  emprisonné  sous  mon  lit  qui  retombe  sur 
moi  et  me  cache  tout  entier.  Je  compris  alors  ([Q'il 
peut  y  avoir  contraste  entre  le  sentiment  et  sa 
manifestation  extérieure.  Souvent  la  Joie  foit  ver- 
ser des  larmes.  Moi ,  malgré  l'épouvante  qni  m's- 
vait  saisi.  Je  ne  pus  retenir  un  édatde  rireicette 
métamorphose  grotesque  d'Aristomèoe  en  tortue. 
Tapi  cependant  fous  oette  cachette  improviaéet 
Je  guettais  tout  inquiet,  et  en  regardant  de  côté  la 
suite  de  cette  aventure.  Je  vois  entrer  deuxfeni- 
mesd'un  âge  avancé, dont  l'une.tenaitaDelafflpe, 
et  l'autre  une  éponge  et  une  épée  nue.  Dinscct 
appareil ,  elles  se  placent  aux  deux  côtés  do  lit 
de  Socrate,  qui  continuai^à  dormir  de  plus  belle; 
et  la  femme  au  glaive  parte  ainsi  :  Panthia,ma 
sœur,  le  voilà  ce  bel  Endymion ,  ce  mignon  cbèri 
qui  Jour  et  nuit  a  usé  et  abusé  de  moi,  pauvrette, 
et  qui  fait  maintenant  si  bon  marché  de  ma  ten- 
dresse. C'est  peu  de  me  diffamer,  il  veut  me  fuir; 
et  moi,  nouvelle  Galypso,  Je  n'aurai  plus qu'i 
pleurer  dans  un  veuvage  éternel  la  perfldie  et 


aene ,  ilammis  corooalibuftdeasaerat  :  sic  lise  dévot  ioDibiis 
sepolcralibos  in  scrobem  procuraUs,  ut  mihi  lemolenta  nar- 
ravit  proxime,  cnnclos  in  suis  sibi  domibus  tadta  ouminum 
violentia  eUnsit,  uttolo  bidoo  non  daustra  perfriDgi, 
noD  fores  evelU,  noo  denique  parietes  ipsî  perquiverint 
peiforari  :  qooad  mntua  bortatiooe  oonsooe  clamitarent, 
quam  sanctiBsimedejerantes»  seseneque  ei  inanus  ad- 
molituro8;et,  si  qui  aliad  cogitarit»  salutare  laturos 
subsîdîum.  Sic  01a  propitiata  lolam  dvitatem  absolvit. 
Ai  vero  coetns  illius  aucturem  nocte  inlempesta ,  cum 
toladomoyidest,  parietibus  et  ipso  solo,  et  omni  fun- 
damento,  ut  erat  dausa,  ad  centesimnm  lapidem  in 
aliam  dvitatem  summo  vertice  monUs  exasperati  sitam , 
et  ob  id  ad  aquas  steriiem,  transtuiit.  Et  qoooiam  densa 
inliabitautium  aedifida  locum  novo  Imsplti  non  dabant , 
ante  portam  projecta  domo  dîscessit.  Mira,  inquam  ,  nec 
mious  sœva ,  mi  Socrates ,  memoras.  Denique  mllii  quo- 
que  non  parvam  incussisti  soUicitudinem ,  immo  vero 
formidinem ,  injecto  non  seropolo ,  sed  kacea,  ne  quo  nu» 
minisministeriosimiliteruaaaennonesistosDostros  anus 
Ulacognoscat.  Itaque  maturios  quieti  nos  reponamus  :  et 
iomno  levata  lassiUidine ,  noctis  anielucioaufugiamos  is- 
tiac  quam  pote  longissime.  Hase  adbnc  me  saadeote,  in- 
sottta  vioolentia  ac  diurna  fatigatione  perteatatus  bonus 
1 ,  sopitw  jam  stertebat  altios.  Ego  vero  adducta 


fore  pessulisque  firmatis ,  grabatolo  etîam  pooe  cardines 
supposito ,  et  probe  aggesto,  super  eum  me  ledpio.  Ac 
primum  pne  metu  aliquantisper  vigiJo^  ddn  dia  te^ 
tiam  ferme  vigiliam  paululiun  conniveo. 

Comroodum  qnieveram  :  et  repente  impulsu  mijore, 
quam  ut  latroues  crederes ,  januao  reserantur,  immo 
vero  fractis  et  evulsis  fundituscardinlbus  prottemoolur. 
Grabatulus  alioqui  brevicolus ,  et  uno  pede  mutilus  ac 
putris ,  impetus  tanU  violentia  prostemitur  :  me  qooqw 
evoiutum  atqueexcussura  humi  recidens  univerauiL  coo- 
perit  ac  legit.  Tune  ego  sensi  naturaliter  qooadsoi  aflèc> 
tus  in  coutrarium  provenire.  Nam  ut  lacrynue  sopicoli 
de  gaudio  prodeunt,  ita  et  in.  illo  nimio  pavoce  riaam  o^ 
quivi  oontinere  »  de  Aristomene  testudo  fîidos.  Ac  don 
in  infimum  d^tus,  obUquo  adspectu  qnid  rd  sitgrabi* 
tulj  soiertia  munitus  opperior,  video  mulieres  dosialiio- 
ris  aetatis.  Lucemam  lucidam  gerebat  una,  spongiaiD  et 
oudun^.gladium  altéra.  Hoc  iniiitu  Socratem  beoe  qo» 
tum  drcumstetere. 

Infit  iila  cum  gladio  :  Hic  est»  aoror  PanUiia,  caroi 
Endymion  :  liîc  catamitus  meus,  qni  diebus  ac  nodibM 
«tatulam  meam  illusit  :  hic  est,  gui  mets  amoribof  ta- 
super  babitis,  non  solum  me  dUb^Mt  proUîa»  venun 
fugaro  instruit.  At  eg^scilicet  Ulyxi  «studeierU,  vioeOh 
lypsoDis  aeleniam  solitudinem  flebo.  Et  porreda  dsilo** 
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Tabandon  de  cet  aotro  Ulysse.  Puis,  me  montrant 
du  doigt  à  sa  sœar  Panthfa  :  Et  cet  excellent 
conseiller,  cet  Aristomène,  qui  a  tramé  cette 
faite ,  et  qui,  plus  mort  que  vif  en  ce  moment, 
est  là  qui  nous  épie,  rampant  sous  ce  grabat, 
croit-il  m'ayoir  Impunément  offensée?  Sous  peu, 
dans  un  instant ,  tout  à  Fheure ,  J'aurai  raison  de 
ses  sarcasmes  d'hier  et  de  sa  curiosité  d*aujour- 
dliui.  A  ces  mots  Je  sens  une  sueur  froide  circuler 
sar  tout  mon  corps ,  un  tremblement  convulsif 
me  remue  Jusqu'aux  entrailles,  et  imprime  de 
telles  secousses  à  tous  mes  membres,  que  le  lit 
s*agite  et  semble  danser  sur  mon  dos. 

La  douce  Panthiadit  alors  :  Que  ne  commen- 
çons-nous,  ma  sœur,  par  mettre  en  pièces  celui- 
ci  à  la  façon  des  bacchantes?  Ou  bien,  nous  pour- 
rions encore  le  garotter  bien  serré,  et  le  châtrer  à 
notre  aise.  Non ,  dit  Méroê  (car  je  ne  pus  mé- 
connaître rhéroine  de  l'histoire  de  Socrate),  lais- 
sons-le vivre,  pour  qu'il  Jette  un  peu  de  terre  sur 
le  corps  de  cet  autre  misérable.  Alors ,  faisant 
pencher  sur  l'épaule  gauche  la  tête  de  "Socrate , 
ctteloi  plonge  dans  le  cou  de  l'autre  côté  l'épée 
qu'dle tenait.  Jusqu'à  la  garde.  A  l'instant  où  le 
nng  jaillit,  elle  le  reçut  avec  précaution  dans  une 
petite  outre  et  sans  en  répandre  une  seule  goutte. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  .  Ce  n'est 
pas  tout  Pour  ne  rien  omettre,  sans  doute,  des 
rites  d'un  sacrifice ,  la  tendre  Méroë  enfonce  sa 
main  dans  la  plaie,  et,  fouillant  jusqu'aux  viscères 
de  la  victime,  en  retire  le  cœur  de  mon  malheu- 
reux camarade.  Le  coup  lui  avait  tranché  la 
gorge ,  et  sa  voix ,  ou  plutôt  un  râle  inarticulé ,  se 
faisait  jour,  avec  Tair  des  poumons,  au  travers 


de  l'horrible  blessure.  Panthia  en  boucha  roriflce 
avec  l'éponge:  Éponge,  ma  mie,  disait-elle,  en- 
fant de  la  mer,  garde-toi  de  l'eau  douce.  Cela  fait, 
elle  relève  mon  grabat,  et,  jambe  de  çà.  Jambe 
de  là,  les  voilà  qui  s'accroupissent  sur  moi  l'une 
après  l'autre,  et,  lâchant  leurs  écluses,  m'arro- 
sent à  l'envi  d'une  eau  qui  n'était  pas  de  senteur. 

A  peine  ont-elles  repassé  le  seuil,  que  les  bat- 
tants de  la  porte  se  rejoignent,  les  gonds  se  re- 
placent, les  barres  se  rapprochent,  les  verrous 
se  referment.  Quant  à  moi ,  J'étais  gisant  à  terre, 
tout  haletant,  tout  trempé  de  cette  dégoûtante 
aspersion ,  nu  et  transi  comme  l'enfant  sort  du 
ventre  de  sa  mère;  ou  plotôtf  étals  à  demi-mort, 
ne  me  survivant,  en  quelque  sorte,  à  moi-même, 
que  pour  me  sentir  dévolu  au  gibet.  Que  devien- 
drai-Je,  lorsque  demain  on  va  voir  ce  pauvre 
garçon  égorgé?  Quand  je  dirais  ce  qui  en  est, 
personne  voodra-t-il  mecroire?Un  gaillard  comme 
vous  ne  pouvoir  tenir  tète  à  une  femme?  Vous 
aviez  du  moins  la  force  de  crier  au  secours.  Un 
homme  est  égorgé ,  là  sous  vos  yeux  )  et  vous  ne 
soufflez  pas!  Pourquoi  n'avez- vous  pas  été  vic- 
time du  même  attentat?  Et  les  auteurs  de  cette 
atroce  cruauté  en  auraient  laissé  vivre  le  témoin , 
tout  exprès  pour  la  révéler  1  Ahl  vous  avez 
échappé  cette  fois  à  la  mort  1  eh  bien  !  ce  sera  la 
dernière.  Voilà  ce  qui  passait  et  repassait  dans 
ma  tête.  Et  cependant  la  nuit  tirait  à  sa  fin. 

Dans  cette  perplexité,  je  Jugeai  n'avoir  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  partir  furtivement  avant 
le  Jour,  et  de  gagner  au  pied  aussi  vite  qu'on 
peut  le  faire  à  tâtons.  Je  prends  donc  mon  léger 
bagage,  et,  tirant  les  verrous,  J'introduisis  la 


meque  Puiibiœ  suae  demofistrato,  At  hic,  inquit,  bonus 
coDsiJifttor  Aristomenes,  qui  fug»  hujus  auctor  fuit,  et 
imae  morti  proxîmus ,  jam  humi  prostiatus  gralMitulo  suc- 
cobaos  jaoety  et  hsc  oronia  conspidt,  impune  se  rdalu- 
nim  meas  oonlumeilas  putat.  Faxo  eum  sera,  immo  sta- 
tân ,  immo  vero  jam  nunc ,  ut  tt  praecedentis  dicacitalis , 
et  instanti»  curiositatis  poboiteat.  Hœc  ego  at  accepi,  su- 
doffv  frigido  miser  perfluo,  tremore  viscera  quafior;  ut 
^abatulas  etiam  succussus  et  inqnietus  super  dorsnm 
meam  palprtando  saltaret. 

Al  bona  Panthia  :  Qoin  igltnr ,  Inqult,  soror,  hune  pri- 
mum  bacchattm  discerpimus,  vel,  membrls  ejus  desti- 
nalis,  yirilla  deseeamus?  Ad  haec  Meroe,  sic  enim  reapse 
DoiDen  ejus  tune  fiibulis  Socratis  convenire  sentiebam  :  Int* 
moy  ait,  supersit  hic  saltem,  qui  mlselli  hi^us  corpus 
ponra  oontumulet  humo.  £t  capite  Socratis  in  alterum  di- 
moto  latns,  per  jugulum  sinistrum  capulo  tenus  gladium 
totum  ei  demer^t,  et  saoguinis  eruptionem  utriculo  ad- 
molo  excipitdiligenter ,  ut  nulla  stilla  compareret  usquam. 
Haec €00  meis  oculis  aspexi.  Nam  etiam,  ne  quid  demu- 
taret,  cf«do ,  avictimae  religlone ,  Immissa  de^tra  per  vul- 
nii»  iflod  ad  viscera  peoitus,  cor  miser!  contubemalis 
md  Meroe  bona  scrutata  protulit  :  quum  ille  impetu  teli 
pneaecata  gula,  vocem ,  immo  str|dorem  inoertum  pei  vol* 
mia  eRunderet,  et  spiritum  rebuUiret.  Quod  vulnus,  qua 


maxime  patebat,  spongia  oITulciens  Panthia  :  Heus  tu,  in- 
quit,  spongia,  cave  in  mari  nata,  per  fluvium  transeas. 
His  editis,  ab  imo  remoto  grabatulo,  varicus  super  fa- 
dem  meam  residentesve8icamexonerant,quoad  me  urina 
spurcissims^  madore  perluercnt. 

Comnoodum  limen  evaserant  :  et  fores  ad  prisUnum 
statum  integne  resui^gunt;  cardines  ad  foramina  résident; 
•postes  ad  repagula  redeunt;  ad  claustra  pessuli  recur- 
runt.  At  ego,  ut  eram  eUamnunc  humi  projectus,  inani- 
mis,  nudus,  et  frigidus,  et  lotio  perlutus,  quasi  recens 
utero  matris  editus,  immo  yero  semimoriuus,  veruni 
etiam  ipse  mihi  supervivens  et  posthumus,  vel  certe  des- 
tinât» jam  cruds  candidatus  :  Quid,  inquam,  de  me  fiet, 
ubi  iste  jugnlatus  mane  paruerit?  Cui  videbor  verislmilia 
dicere,  proferens  Yera  ?  Prodamares  saltem  suppetiaturo  , 
si  résistera  vir  tantus.mulieri  nequibas.  Sub  ocolis  tuis 
liomo  jugulatur,  et  siles!  Cur  autem  te  slmile  latrodnium 
non  peremit?  Cur  ssera  crudelitas,  Tel  propter  indidum 
sceleri8,arbitro  peperdt?  Ergo  quoniam  evasisti  mortem  , 
nunciUQre4i-  Bbsc  ideoUdem  mecum  replicabam  :  etnox 
ibat  in  diem. 

Optimum  itaqne  lactu  Tfsam  est  anteluculo  furlim  eva- 
dere,  etviam,  licettrepido  vestigio,  capessere.  Sumo  sar- 
cinulam  meam ,  et  subdita  davi  pessulos  reduco.  At  Ult 
probft}  et  fidèles  januœ,  qu»  sua  sponle  deseratae  nocte 
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def  dans  la  serrure.  Hais  rlngt  fols  Je  touroe  et 
retoame  en  tous  sens,  avant  que  cette  honnête, 
cette  excellente  fermeture  qui,  pendant  la nnit, 
avait  si  bien  su  s*ouvrlr  d'elie-mème ,  voulût  en- 
fin me  livrer  passage.  Holà  !  quelqu'un,  m'écriai- 
je;  allons ,  qu'on  m'ouvre  »  je  veux  partir  avant 
qu'il  soit  Jour.  Le  portier,  qui  était  couché  à  terre, 
en  travers  de  l'entrée,  se  réveille  à  moitié.  Eh! 
vous  ne  savez  donc  pas,  dit-il,  que  les  routes 
sont  infestées  de  brigands,  vous  qui  parlez  de 
partir  à  cette  heure  de  nuit?  SI  quelque  crime 
vous  pèse  sur  la  conscience,  si  vous  avez  assez 
de  votre  vie,  nous  n*en  avons  pas,  nous,  de  re- 
change à  mettre  en  péril  pour  l'amour  de  vous. 
Mais,  lui  dis-Je,  dans  un  instant  le  Jour  va  pa- 
raître. Et  d'ailleurs  Je  suis  si  pauvre  !  qu'est-ce 
que  des  voleurs  pourraient  me  prendre?  Ne  sais- 
tu  pas,  imbécile,  que  dix  contre  un , fussent-ils 
autant  d'athlètes,  ne  peuvent  dépouiller  un  homme 
tout  nu?  Le  portier  n'avait  fait  que  se  tourner 
de  l'autre  cAté ,  et  déjà  s'était  à  moitié  rendormi. 
Bon  !  dit-il  ;  et  sais-Je  moi  si  vous  n'avez  pas  ex- 
pédié votre  camarade,  celui  que  vous  amenâtes 
hier  coucher  avec  vous;  et  si  vous  ne  cherchez 
pas  à  décamper  de  nuit  pour  plus  de  sûreté?  A 
ces  mots  (J'en  frissonne  encore)  Je  crus  voir  la 
terre  se  fendre,  me  montrant  l'abîme  duTartare 
et  la  gueule  de  Cerbère  déjà  béante  pour  me 
saisir. 

Je  vis  bien  alors  que  ce  n'était  pas  par  bonté 
d'Ame  que  Méroê  avait  épargné  mon  cou  ;  l'aima- 
ble créature  me  réservait  pour  la  croix.  Rentré 
dans  ma  chambre,  Je  cherchai  à  la  hâte  quelque 
moyen  d'en  finir  avec  la  vie.  Hais  Je  n'avais  là 
sous  main  que  mon  grabat  pour  Instrument  de 
suicide.  Grabat,  lui  dis-Je,  mon  cher  grabat. 


compagnon  de  mes  infortunes,  témoin  avee  mol 
des  scènes  de  cette  nuit,  seul  témoio,  hélait 
que  Je  puisse  citer  de  mon  innocence  devant  ma 
Juges,  préte-mol  ton  secours  pour  dcseeodie 
plus  vite  aux  enfers.  Tout  en  parlant,  JedémoDte 
la  sangle  du  fond ,  Je  la  façonne  en  manière  ds 
hart ,  Je  l'assujettis  par  un  bout  à  l'extrémité  d'un 
chevron  qui  formait  saillie  au-dessus  de  ma  fe- 
nêtre ,  et  Je  fais  à  l'autre  bout  un  nœud  couUnt 
Puis  me  hissant  sur  mon  Ht,  pour  prendre  le  Ci- 
tai élan  de  plus  haut,  Je  passe  ma  tête  dans  le 
nœud  ;  mais  au  moment  où  Je  repoussais  da  pied 
le  point  d'appui ,  afin  que ,  par  le  poids  da  oorpi 
et  la  tension  du  lien ,  la  strangulation  s'opérât 
d'elle-même ,  la  sangle,  qui  était  vieille  et  moisie, 
se  rompt  tout  à  coup.  Je  tombe  lourdement  sur 
Socrate,  dont  le  lit  se  trouvait  au-dessous;  je 
l'entraîne  dans  ma  chute ,  et  nous  voilà  tous 
deux  roulant  sur  le  carreau . 

Là-dessus  le  portier  entre  brusquement,  ea 
criant  à  tue-tête  :  Où  êtes- vous  donc  mainteDant, 
honmie  si  pressé  qui  voulez  partir,  Jour  ou  nuit? 
Vous  ronflez  sous  la  couverture.  Je  ne  sais  si  ce 
fut  la  commotion ,  ou  l'effet  de  cette  voix  diseor- 
dante,  mais  voilà  Socrate  qui  se  réveille;  et,  le 
premiei  sur  pied  :  Que  les  voyageurs  ootraisoo, 
dit-il,  de  maudire  ces  valets  d'aubergel  Je  dor- 
mais d'un  si  bon  somme  !  et  il  faut  que  ce  drôle, 
qui  n'entre  ici  que  pour  voler,  Je  parie,  vienne 
faire  tapage  et  me  réveiller  en  sursaut  0  bon- 
heur inespéré  1  comme  Je  me  relevai  Joyeux  et 
alerte  !  Honnête  portier,  m*écriai-Je  avec  effu- 
sion, le  voilà  mon  bon  camarade ,  mon  bon  père, 
mon  bon  frère,  que  tu  m'accusais  cette  nuit, 
ivrogne  que  tu  es,  d'avoir  assassiné!  Puis  ser- 
rant Socrate  entre  mes  bras ,  Je  le  couvrais  de 


fuerant,  irii  tandem  et  a^gerrime  tune  daTis  siue  crebra 
immisaioiie  |>ateflaiit.  Et,  Heiis  ta  y  abi  es?  inqiiam,  val- 
Tas  stabuli  abaolYe  :  antducio  volo  ire.  Janitor  pooe  sU- 
buli  ofttium  liami  coUtaDs,  etiam  dodc  semisomous  :  Quid 
ta^  iDqaît,  ignoras  latrouibus  infestari  vias ,  qai  hoc  noc- 
tis  iter  incipis?  Hem ,  et  situ ,  alicujus  facinoris  tibicons- 
dds  scilicet,  mori  cupis;  nos  cucurbit»  capot  non  babe- 
mus,  ut  prote  moriamor.Non  longe,  inquam ,  lux  abest: 
sed  et  pneterea  quid  viatori  desumiua  pau perte  latrones 
aaferre  pussunt?  An  ignoras ,  inepte ,  nndum  nec  a  decem 
pabestritis  despoliari  posse?  Ad  hœc  ille  marcidus  et  semi- 
sopitus,  inalteram  latas  evolutus,  Unde  aalem,  inquit, 
acîo,  an  convectore  iUo  tuo,  cum  quo  sero  devorteras, 
jttgulato,  fugas  mandes  praesidlom?  Illod  lione  meroini 
me,  terra  déhiscente,  ima  Tartara ,  faïque  bis  canem  Cer- 
berom  prorsus  esurientem  mei  prospexisse. 

Ac  recordabar  profectu ,  bonam  Meroen  non  miaerlcor* 
dia  Jogulo  meo  peperdsse ,  sed  ssevitia  cnici  ma  réservasse. 
In  cvbiculum  ilaqae  reversas ,  de  génère  tomoltaario  mor- 
tis  OMcam  ^eliberabam.  Sed  qaum  nullum  aliud  telara 
inortllenim  fortuna,  quam  solum  mihi  grabatulom  sob- 
«ifailstraret  :  Jam  jam  grabatule ,  inqnam ,  animo  meo 
carisaime,  qui  -  '^  «rumnasexantlasti,  consdas 


et  arblter  qoœ  nocte  gesta  sont,  quem  solum  io  lueoretlB 
testem  innocenU»  dtare  possum  :  ta  mihi  ad  ioferos  Mi- 
nanU  subministratdomsalatare.  Et  com  dicio  restiai,<10* 
erat  Intextos ,  aggredior  expedire  :  ac  tigÊllo  qaod  feoestic 
sabditum  altrinsecas  prominebat,  injecta  atqw  (AA^ 
parte  faniculî ,  et  altéra  firmiter  in  nodam  coacla ,  asceofiO 
grabatulo,  ad  exitium  sublimatos,  et  immisso  capite  b- 
queom  induo.  Sed  dom  pede  altero  fokimentam, qoo  «u- 
Unebar,  repeilo,  ut  ponderis  deductu  réstis  ad  biglovia°> 
adstricU  spiritus  officia  discluderet;  repente  patrisalio- 
quin  et  vêtus  funis  disruropitur.  Atqoe  ego  de  alto  déci- 
dons, Socratem,  nam  joxta  me  Jacebat,  soperroo,  cum- 
qoe  eo  in  terram  devolvor. 

Et  ecce  in  ipso  momento  janitor  introrapit,  exerte  eu- 
mitans  :  Ubi  es  tu ,  qui  alta  nocte  immodice  festioahst,  cl 
nunc  sterUs  involutus?  Ad  haec,  nesdo  an  caso  Kf^ 
an  ilUns  absono  clamore  experrectos  Socrates,  <^^<^ 
prior  :  et,  Nœ,  inquit,  merito  stabularios  bosomottbM- 
pites  dttestantur.  Nam  iste  curiosos  dam  in^P^' 
imimplt,  credo  studio  raplendi  allqoid,  danaore  wOf 
marddum  alioquin  me  alUssimo  somoo  excassit.  Eo^ 
Isetos  atque  alaœr,  hisperato  gaodio  perfasos  :  et,  t^f 
janitor  fidelissime,  cornes  et  pater  meos,  et  flrtter  atoii 
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baisers.  Mais  Tiottroe  ablution  dont  m'avaient 
infecté  ces  harpies  tout  à  coup  le  saisissant  au 
Des  :  Arrière,  dit-il  en  me  repoussant;  tu  ne 
flaires  pas  comme  baume.  Et  les  quolibets  de 
se  sueoéder  sur  l'origine  de  ce  parfum.  J*étais 
au  supplice ,  tout  en  tâchant  de  riposter  par  quel- 
que plaisanterie  du  même  ton.  Tout  à  coup,  rom- 
}Kuit  Jes  chiens,  je  lui  frappe  sur  l'épaule  :  Allons, 
dis-je,  profitons  de  cette  fraîche  matinée  pour 
comiDeDcer  le  voyage.  Je  reprends  mon  petit 
paquet ,  et ,  notre  écot  payé ,  nous  nous  mettons 
eo  route. 

Nous  avionsdéjà  fait  un  bout  de  chemin  quand 
laarore  vint  à  paraître;  et  tout  s'éclaire  autour 
de  Dous.  Alors ,  d'un  œil  empressé ,  Je  cherche  sur 
le  cou  de  uion  camarade  la  place  où  j'avais  vu 
Fepée  se  plonger.  Étrange  hallucination  I  le  som- 
iDeil  et  le  vin  ont-ils  seuls  créé  ces  affreuses  ima- 
ges? Voilà  Socrate,  sain ,  dispos,  sans  une  égra- 
tigDure;  plus  de  blessure,  plus  d'épongé,  pas  la 
nKHodre  trace  de  cette  plaie  qui  brillait  si  horri- 
lAement  tout  à  l'heure.  Puis,  m'adressant  à  lui  : 
Xr^ment  les  médecins  ont  bien  raison ,  quand  ils 
prétendent  que  c'est  aux  excès  de  table  qu'il  faut 
attribuer  les  mauvais  rêves.  J'avais  trop  levé  le 
coude  hier  au  soir.  Aussi  la  nuit  ne  m'a  pas  été 
douce,  j'ai  bien  eu  le  plus  abominable  cauche- 
mar... A  cette  heure  encore,  je  crois  me  voir 
souillé,  inondé  de  sang^.  Non  pas  de  sang,  reprit- 
iJd*un  ton  ricaneur,  mais  bien  de  quelque  autre 
chose.  Au  surplus,  j'ai  rêvé  aussi ,  moi,  et  rêvé 
qu'on  me  coupait  le  cou.  Une  atroce  douleur  m'a 
saisi  à  la  gorge  ;  il  m'a  semblé  qu'on  m'arrachait 
le  cœur.  Tiens,  je  respire  encore  à  peine;  les 
genoux  me  tremblent,  Je  chancelle  en  marchant. 
Il  me  faudrait ,  Je  crois ,  quelque  chose  à  manger 


pour  me  remettre.  Ton  déjeuner  est  tout  prêt, 
lui  dis-Je  en  étant  mon  bissac  de  dessus  mon 
épaule,  et  m'empressant  d'étaler  du  pain  et  du 
fromage  devant  lui.  Asseyons-nous  sous  ce  pla- 
tane. De  mon  cêté,  je  me  dispose  à  prendre  ma 
part  du  repas,  tout  en  suivant  des  yeux  mon  con- 
vive, qui  dép^hait  avidement  les  morceaux.  Tout 
à  coup  je  le  vois  qui  pâlit ,  qui  jaunit ,  et  va  tom- 
ber en  défaillance.  L'altération  de  sa  face  était 
telle,  que,  mon  imagination  se  peignant  déjà  les 
Furies  de  la  veille  à  nos  trousses ,  l'effroi  me  sai- 
sit comme  j'avalais  la  première  bouchée,  et  le 
morceau,  bien  que  des  plus  modestes,  s'arrêta 
dans  mon  gosier  sans  pouvoir  ni  descendre  ni  re- 
monter. L'endroit  était  très-fréquenté;  ce  qui  mit 
ma  terreur  au  comble.  Deux  hommes  cheminent 
ensemble;  l*un  d'eux  meurt  assassiné  :  le  moyen 
de  croire  à  l'innocence  de  l'autre? 

Cependant  Socrate  ayant  donné  raisonnable- 
ment sur  la  pro vende ,  se  mit  à  crier  la  soif.  No- , 
tez  qu'une  bonne  moitié  d'un  excellent  fromage 
y  avait  passé.  A  deux  pas  du  platane  coulait  une 
rivière;  une  belle  nappe  d'eau,  paisible  à  l'œil 
comme  un  lac,  brillante  comme  l'argent,  lim- 
pide comme  le  verre.  Vois  cette  onde,  lui  dis-je, 
c'est  aussi  appétissant  que  du  lait  :  qui  t'empêche 
de  t'en  régaler?  Mon  |iomme  se  lève;  et,  après 
avoir  cherché  une  place  commode  sur  le  bord , 
s'agenouille  et  se  penche  le  corps  en  avant,  très- 
empressé  de  mettre  ce  liquide  en  contact  avec 
ses  lèvres. 

Mais  à  peine  en  ont-elles  effleuré  l'extrémité, 
que  je  vois  soudain  sa  gorge  se  rouvrir.  L'horri- 
ble plaie  s'y  creuse  de  nouveau.  L'éponge  s'en 
échappe,  et  avec  elle  deux  ou  trois  gouttes  de 
sang.  Socrate  n'était  plus  qu'un  cadavre  qui  ai- 


qiiein  socte  ebriiis  ocdsum  a  me  calumniabaris.  Et  cum 

didoSocrateai  deo6calabarampIexus.  Atille,oIorealioqui 

•purcittiini  humons  percussus,  qao  me  lamine  iUae  iofece- 

riot^TebemeDter  aspematur.  Apagete,  inquit ,  fœtorem 

ntrniue  Utrin».  Et  causas  cœptt  liiijus  oloris  comiter  in- 

qoirere.  At  ego  miser,  adficto  ex  tempore  absurdo  joco, 

maliam  termonem  intentionem  ejus  denuo  derivo  :  et, 

i>:.eeta  deitera,  Quin  iinus,  inquam ,  et  itineris  matutini 

griiuiii  carpimus?  Sumo  sarcinuiam  :  et  pretio  mansionis 

^Niiario  persolato,  capessimus  viam. 

Aliqnantiilum  processeramus  :  et  jamjubaris  exortu 

^imcta  eollostranlur;  et  ^o  curiose  sedulo  arbitrabar  ju- 

^luffl  oomitis ,  qua  parte  gladium  delapsum  videram.  Et 

^swcom:  Vesane,  aio,  quin  poculis  et  vino  sepullus  ex- 

^J«aia  somniasti.  Ëcce  Socrates  ioteger  ^sanus^  incolamis. 

^Tbi  Tnlnos?  tpongia  ubi?  postremo  cicatrix  tam  alta, 

^^amreceoa?  Et  ad  illum,  Nœ,  inquam,  merito  medici 

^idi  cibo  et  crapula  distentos  scœva  et  gravia  somniare  au- 

^Qoiaot  Mihi  deniqae, quod poculis  vesperi  minus  tempe- 

^^^▼i ,  Dox  acerba  diras  et  truces  imagines  obtulit  ;  ut  ad- 

_^oc  mecredam  cniorehumano  aspersum,  atqueimpiatum. 

kd  hsBi.  ille  subridens  :  At  tu ,  inquit,  non  sanguine  sed  lo- 

perfosus  es.  Veramtamen  et  ipse  per  somnium  jugalari 

aroLÉB. 


visus  som  mihi.  Nihîl  non  et  jugiilum  istom  dolui ,  et  cor 
ipsum  mihi  avelli  putavi  :  et  nunc  etiam  spirita  deficior,  et 
geuua  quatior,  et  gradu  titobo ,  etaliquid  citiatas  refoTendo 
spiritu  desidero.  En ,  inquam ,  paratum  tibi  adest  jenta* 
culum.  Et  cum  dicto  manticam  meam  humero  exuo;  ca^ 
seum  cum  pane  propere  et  porrigo  :  et,  Juxta  plataoum 
istam  residamus,  aio.  Quo  facto,  et  ipse  aJiquid  indidem 
sumo.  Eomque  avide  esitantem  aspiciens  aliquanto  inteo- 
tiore  acie,  atqoe  pallore  boxeo  deflcientem  video.  Sic  da- 
nique  enm  vitalis  oolor  turbaverat,  ut  mihi  pne  metu  noc- 
turnas  etiam  Furias  illas  imaginant!,  frustulnm  panis» 
quod  primum  sumpseram,  qoamvis  admodum  modicum, 
mediid  faucibus  inhsereret,  ac  neque  deorsum  demeare, 
neque  sursum  remeare  posset.  Nam  et  crebritas  ipsa  com- 
meantium  metum  mihi  cumulabat.  Quis  enim  de  duobus 
comitem  alterum  sine  alterius  noxa  peremptum  crederetP 
Verum  ille,  ut  satis  detruncaverat  dbum ,  sitire  impa- 
tienter cœperat.  Nam  et  optimi  casei  bonam  partem  avida 
devoraveral  :  et  liaud  Ita  longe  radiées  platani  lenâ  fluviua 
in  spedem  placidœ  paludis  ignavus  ii>at,  argento  vel  vitro 
œmulus  in  colorem.  En,  inquam,  expiera  latioe  fontis 
lacteo.  Adsurgit  :  et  oppertus  paululnm  rip»  marghiem, 
complldtus  in  ganoa  appronai  se,  avidus  adfectans  poeu< 
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laît  dioir,  la  tète  la  première ,  dans  le  fleuve ,  si 
Je  ne  l'eusse  retenu  par  un  pied  et  rameué  à 
grand  effort  sur  la  berge.  Là ,  après  quelques  lar- 
mes données  bien  à  la  bAte  à  mon  pauvre  ca- 
marade, Je  couvre  son  corps  de  sable,  et  J'en 
confie ,  pour  toujours,  ledépil^t  au  voisinage  de  la 
rivière.  Alors,  tremblant  pour  moi-même ^  Je 
m'enfuis  précipitamment  par  les  passes  les  pluë 
écartées ,  les  plus  solitaires.  Enfin ,  la  conscience 
aussi  troublée  que  celle  d'un  -meurtrier,  J'ai  dit 
adieu  à  mon  foyer,  à  ma  patrie ,  et  Je  suis  venu , 
exilé  volontaire  y  m*établiren  Étoile,  où  Je  me 
suis  remarié.     ' 

Tel  fut  lé  rédt  d^Aristemène.  Mais  son  compa- 
gnon s'obstlnant  dans  son  incrédulité  premièi'e  : 
Fables,  arddfables  que  tout  cela,  dit-Il.  Cest 
bien  l'Invention  la  plus  absurde  !  Puis ,  se  tournant 
de  mon  o6té  :  Quoi!  vous,  homme  bien  élevé,. à 
en  Juger  par  votre  extérieur  et  vos  manières ,  vous 
.  {Coûteriez  foi  à  ces  balivernes  ?  Moi ,  repris-Je ,  Je 
crois  qu'U  n'est  rien  d^impossible,  et  que  tout  se 
fait  ici-bas  par  prédestination.  Il  n'est  personne, 
prenez  vous ,  moi ,  le  premier  venu ,  à  qui  il  n'a^ 
rive  Jottcnellement  des  choses  étranges,  de  ces 
choses  sans  exemple,  et  qu'on  ne  veut  pas  croire, 
li  l'on  n'y  a  soi-même  passé.  J'ai ,  quant  à  mol, 
confiance'  entière  dans  le  récit  de  votre  cama- 
rade, et  Je  suU,  d'ailleurs,  très^reconnaissant  de 
l'aimable  diversion  qu'il  s'est  chargé  de  foire 
aux  fatigues  et  aux  etinàis  du  chemin.  Tenez,  Je 
crois  que  ma  monture  s'en  réjouit  aussi;  car  me 
voici  rendu  aux  portes  de  ta  viHe,  sans  avoir 
exercé  que  mes  oreilles ,  et  en  ménageant  d'au- 
tant l'échiné  de  la  pauvre  béte.  Ici  nous  cessâmes 


de  causer  et  de  faire  route  ensemble.  On  yv^ 
de  là  quelques  babitations  sur  la  gauche,  et  ma 
deux  compagnon^  tournèrent  de  ce  eftté. 

Pour  moi.  Je  fis  balte  à  la  première  aoberge 
que  Je  trouvai  en  èntratat  en  ville;  et  m'adressast 
à  l'hôtesse,  qui  n'était  pas  des  plut  Jeanes,  Je  toi 
fis  quèkyoes^  questions  V  Est-ce  bien  ici  Hypate? 
—  Oui.  -^' Connaissez- vous  Milon ,  l*Qn  des  pre- 
miers de  la  ville?  Elle  partit  d'un  édat  de  rire. 
Le  premier  sans  contredit',  reprit-elle;  car  il  de- 
meure au'  Pomerltnh,  bnt  à  fait  en  débondes 
murs.  —  Raillerie  à  part ,  ma  bonne  femoK ,  di- 
tes-moi ,  je  vous  prie ,  quel  bomme  c'est ,  et  où  il 
loge.  -^  •  Voycz-^ous  ces  fenêtres  là-bà!i,qui 
donnent  sur  la  rue?  On  entre  4e  l'antre  dftté  parune 
impasse.  C'est  la  maison  de  votre  homme,  riéard 
b'ii  en  tuty  tout  cousu  d'or,  mais  ladre  fieflé,  et  dé> 
crié  universellement  pour  ses  vilenies.  Il  gagne 
gros  à  prêter  à  usure,  et  sur  bons  gages  d'or  oc 
d'argent.  Il  vit  renfermé  dans  son  tandis,  avec 
sa  femme  qui  lui  ressemble  de  tons  points.  Uoe 
servante,  une  Jeunesse^  composent  toot  son  d(w 
mestique.  Quand  il  sort,  on  le  prendrait  pour  un 
noendiant. 

Le  portrait  me  fit  rire.  Mon  ami  Déméas  a  ea 
vraiment  une  attention  délicate,  en  medoonaDt, 
à  moi  voyageur,  une  pareille  reeommaiidation. 
Voilà  un  logis  où  Je  ne  serai  incommodé  ni  de  la 
fumée ,  ni  de  l'odeur  de  la  cuisine.  La  maison  n'é- 
tait qu'à  deux  pas;  Je  m'y  rends,  et  je  frappe  ea 
appelant  à  baute  voix.  La  porté  était  soigneuse- 
ment verrouillée.  Enfin ,  une  Jeune  fiOe  se  pré- 
sente. Vous  n*y  allez  pas  de  main  morte,  dit-elle 
I  Hél  sur  quel  gage,  s'il  vous  platt,  prétendez- 


hun.  Nec  dam  Sàtis  e&tremis  labiis  summum  aquae  rorem 
atUgerat,  et  jugulo  ejus  Tulnus  dehisdt  in  profundum 
patorem  :  et  Ula  spongia  de  eo  repente  devolvitur;  eam- 
.4|iM  parrua  admodam  oomitatttr  cinor.  Denlque  corpus 
eianimatnin  la  Samea  p«ne  cernuat ,  niai  altéra- ego  ejus 
padereleoto,  viz  et  «gn  ad  ripam  superiorem  attraxi; 
M  defletum  pro  tenapore  comitem  nûseUnai  arenosa 
Iniino  Iftaorais-vlcinia  sempiterna  contexi.  Ipse  trepidus , 
al  eslndemetoeDa  mibi,  per  divereas  et  avlas  solitudiues 
anfilgi  ^«t4aasi>eooacias  mibi  cndis  brnnann,  relicti 
palria  cl  bve ,  uttrooeom  exsiliam  ampletna ,  aune  iEto^ 
Uboi,  novècoatractomatrlmonlo ,  coIo.  HmcÀrlstomene^. 
At^iUe  OMaea  ejas;  qui  staUm  initio  obstinata  incredu- 
Btate  sewtteaem-ejus  respoebat,  NiMt,  fnquH,  bac  febuh 
flaMosiaSvailiU  ialo  mendado^absurdius.  Et  ad  me  con- 
fanua  :  Tu  aatem,  biquit,  vir,  ut  babitus  et  habitudo 
deDMosbrant^  oniafait,  accedia  boic  Ibbahee?  Ego  vera, 
iaquam^nifaU  bapesalUle  aibitror;  sed  vieunque  fota  dé- 
«afSPMtyita  cunetafBorfaUbos  pro¥eab«.  Nam  et  mibi 
al  tibiyjel  çuactis  bomfaiibas  multa  uso  Tenlre  aiira,  et 
^ÉBneinlbela  «qatataoneo  Igaaro  relata  fidem  perdant.  Sed 

aCabniael  erado(baraa]eB,et  «ralaagratias  memini ,  quod 
lapMaa'ftbolaa  festifitate  «oa  af oeatit  ;  asperam  4eoiqiie 
as  proliia»  sfiaaaaine  laboia  ettsdio  eraal.  Quod  èene- 
jcfann  etiam.iUam.veetoramjneom  credo  telari  -,  sbie-fati- 
aatione  su!  lue  oaqne  ad  istam  dvitatta  poiiam  ooa  dorao 


fflius,  sed  mels  auribus  pervecto.  Isfiois  oobis  et  stm 
nis  et  iUneris  commuais  ruit.  Nam  comités  utriqoe  ad  ^vr 
lulas  proximas  tevorsum  abiere. 

Ego  vero  quod  primum  ingressa  stabulnm  coiupicibd 
sum  »  acoessi  »  et  de  quadam  anu  caupooa  ilUoo  pertootof  : 
Esbie,  inqnam ,  Hypata  hœc  civilas  ?  Anouit.  Noétôe»'* 
lonem  quemdam  e  primoribus?  Arrisit.  Et  Tere,  iwF* 
primus  istic  perhibetur  Mllo,  qui  extra  nrhmvimr 
mcerium  colit.  Remoto»  inquam ,  joco.parcosopUm*,  W' 
ofo,  et  cujatis  ait,  et  quibus  devcrscturadibas.  Videstfi 
inquit,  extrêmes  fenestras ,  quae  foris  orbem  prospK'iaow 
et  altrmsecus  fores  proximum  respideoles  sngiportuiii' 
Inibi  ifite  Milo  deversatur,  ampliter  oummalus,  et  h^ 
opulentus  ;  Torum  extremae  àyaritise  et  aordis  Ui6m  »">; 
mis  bomo  :  fœnus  denique  oopiosum  sub  arrhabooe  un 
et  argcnti  crebriter  exerceos;  exiguo  lare  io^j"^*'^ 
serogini  semper  intentus ,  cum  uxoie  etiam  calaimUtis  st: 
comité  babitat.  Neque  praeter  unicam  pasdt  aocilluUa>,o 
babito  nlendioo  semper  iboedit.  ^. 

Ad' hase  ego risu  subjido  :  Beol^,  Inqnam,  et  pwj 
eue  Demeas  meus  in  me  consuluit,  qui  pcwi^*^ 
Tfro  condllavit,  in  cujus  bospiUo  nec  f onii  nec  iww^ 
nebulam  vercrer.  Et  cum  dlclo  mbdioo  aecu*  P"«"^ 
oatium  accedo,  et  januam  firmiler  oppeaaulatani  pww^ 
TocalHcr  incipio.  Tandem  adoleaceolula  qu»dafflPJ|^ 
dena  :  Heua  tu,  biqnit ,  qui  tam  tortiter  ibrea  Tei*n»i 
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vous  qu'on  vous  prête  t  U  Q*y  a  que  yoos  qui  ne^' 
saehies  pas  qa*U  otetre  chez. nous  qaede  bon 
or  OQ  de  bon  argent.  AUons,  loi  dls-Je,  Mte»^' 
nous  an  aatre  aocoeil  :  votremaltre  est-U  chez: 
lui?  Ottiy  répondit-ell0;  maiflqne  hii  voiilez*voos? 
J'ai  nue  lettre  pour  lui  de  la  part  de  Déméas,' 
duum  vir  à  CoriptiM^.  —  Je  Yai$.  leptéveoir  ;  atten- 
dez-moi  là.  Elle  tire  les  verrous  sur  elle,  et  rentre 
dans  la  maison,  Elle  ne  tarda  pus  à  revenir,  et,.. 
en  rouvrant  la  porte  :  Mon  maître  désire  vous 
voir,  me  dit-elle*  Je  la  suis  ^  et  Je  trouve  mon 
homme  couché  sur  un  lit  trèSrexlgu,  et  au  mo- 
ment de  souper.  Sa  femme  était  assise  à  ses  pieds* 
Mon  hôte,  me  montrant  qu'il  n'y  avait  rien  sur 
table  :  Voilà ,  dit^il ,  tout  œ  que  j'ai  à  vous  offrir. 
(Test  au  mieux,  répondis-je;  et  je  lui  remets 
aussitôt  la  lettre  de  Déméas.  11  y  jette  un  coup 
d'oeil  rapide,  et  me  dit  :  Déméas  est  bien  aimable 
de  me  procurer  un  hôte  de  votre  importance.  11 
iait  alors  lever  sa  femme,  et  m'invite  à  prendre  sa 
place.  C4Hnine  jem'eo  défendais  poUment  :  Asseyez, 
vous  là  9  me  dit-il  ;  les  sièges  nous  manquent.  J'ai 
grand  peur  des  voleurs,  et  mon  mobilier  s'en 
ressent. 

Je  lui  obéis.  A  cette  tournure  élégante,  conti- 
nua-t-il,  à  cette  modestie  virginale,  j'aurais  bien 
deviné  que  vous  étiez  un  jeune  homme  commis  il 
faat ,  quand  même  la  lettre  de  mon  ami  Déméas 
ne  me  Taorait  pas  dit.  Ne  faites  pas  fi  de.  ma« pau- 
vre demeure,  je  vous  en  prie.  Ypu^  voyez  cette 
pièce  ici  à  côté  ;  c*est  un  logement  très-convenable, 
daignez  en  faire  votre  appartement.  Ce  sera  un 
grand  relief  pour  ma  maison ,  et  pour  vous  Toc- 
casion  de  suivre  un  glorieux  exemple.  Votre 


vertu  va  s*éiever  au  niveau  de  celle  de  Thésée, 
dont  votre  père  porte  le  noiâ.  Ce  grand  homme 
ne  dédaigna  peslachétive  hospitalité  de  la  vieille 
Héeale.  Appelant  alors  la  jeune  fille  :  Fotis,  dit- 
il  ,  emporte  le  bagage  de  notre  hôte ,  et  le  dépose 
avec  soin  dans  cette  chambre.  Prends  dans  l'office, 
et  mets  à  sa  disposition  ce  qu'il  faut  d*huile  pour 
se  frotter,  de  linge  pour  s'essuyer.  Puis  conduis- 
le  au  bain  te  plus  proche.  11  a  fait  un  voyage  pé- 
nible et  de  longue  haleine  i  il  doit  être  fatigué.  A 
ces  mots,  désirant  entrer  dans  les  vues  parcim6- 
nieuses  de  Mflon  et  me  concilier  d'autant  ses 
bonnes  grâces  :  Grand  merci,  repris-je;  je  ne 
manque  jamais  de  prendre  avec  moi  tout  ce  qu^l 
me  fhut  quand  je  vo3rage.  Quant  aux  bains ,  avec 
une  langue ,  je  saurai  bien  tes  trouver.  Mais  je 
tiens  paMessus  tout  à  ce  que  mon  cheval ,  qui 
m'a  été  d'un  excellent  service ,  ne  manque  ni  de 
fourrage  ni  de  grain.  Tiens,  Fotis ,  voici  de  l'argent 
pour  en  acheter. 

Cela  fait,  et  mon  bagage  étant  rangé  dans  ma 
chambre ,  je  sortis  pour  me  rendre  aux  l>ains. 
Mais  je  passai  d'abord  au  marché,  afin  de  me 
pourvoir  d'un  souper.  Il  était  splendidement  ap- 
provisionné en  poisson.  Je  marchandai;  et  ce 
qu'on  m'avait  fait  cent  écus ,  je  l'eus  pour  vin^ 
deniers.  Je  sortais  de  ce  lieu,  quand  je  fis  rencon- 
tre d'un  certain  Pythéas  qui  avait  été  mon  condis- 
ciple à  Athènes.  Il  mit  quelque  temps  à  me  recon- 
naître; puis  me  sautant  au  cou,  il  m'embrassa 
tendrement.  Qu'il  y  a  longtemps  que  nous  ne  nous 
sommes  vus,  mon  cher  Luciusl  sur  ma  parole, 
pas  depuis  que  nous  quittâmes  les  bancs  et  la  cité 
de  Minerve,  fitquel  motif  t'amène  ici?I)emaln  tu 


nb  qoa  spede  motusri  copia?  An  iti  aoliis  ignoraa  pne» 
ter  aar^m  arg^ulumque  ^ulluoi  noa  piguusi  admitlere? 
Meiiora ,  inquam ,  omioare ,  et  poUus  responde.,  ao  iotra 
«des  terom  tuum  offënderim?  Plane,  inqait  :  aed  qun 
causa  qoac&tioais  hojus?  Lilteraa  ei  a  Corintlûo  Deonea 
dooniTiro  scriptas  ad  eum  reddo.  Dum  annontio^  inquit, 
bic  ibidem  me  opperiminor.  £t  eûrn  dicto  ruranm  foribua 
oppeasoJatis,  intro  capesait.  Modico  deinde  regreaaa,  pa- 
te&ctiaaedlbus ,  Rogal  le,  inquit.  IdIuU  me  :  euoHiae  ao 
cubaotem  exiguo  admodum  graba(ulo,etcap9inodum  co&- 
nare  Incipîentem  invenio.  Asaidebat  pedea  luwtr,  et  menaa 
Tacaapoaila,  cnjus  monairatii  ,  £q,  ioqoit,Jioapilnim. 
fieoe»  ego  :  et  iDico  litleras  Demeae  Irado.  Qnibua  prope- 
riter  leclis  :  Amo,  inquft,  meum  Demeam  ^  qui  milii  tan* 
ttim  ooociliaTÎt  bospitem.  Et  cqm  dicto  jQl>et  uxorem 
di%cdere,  utque  iu  ejua  locum  asaidam»  jubet.  Meque 
ctiam  DODC  verecupdia  contantem  arrepta  lacinia  detra- 
heas  :  Asaide ,  inquit,  iatic  ;  nam  pnn.meta  fatronuro  nuila 
aessîlmla,  nec  aunicientemsupeUectilemparare  nobialicet. 
Fect.  Et  aie,  Ego  te,  inquit,  etiam  de  iata  oorporia 
apedoaa  tiabitadine,  deqoe  faÂc  virginali  prortuaYerecim» 
dia ,  genéroaa  atirpe  proditum ,  et  recte  çonjicendn.  Sed 
^  mena  Demeaa  eadem  lilteria  pronuntiat.  Ergo  brevila* 
lem  gargnatioli  noatri  ne  apemaa,  peto.  Erit  tibi  adjacena 
et  ecœ  iUod  cabicolam,  boneatum  receptacnlum.  Fac 
dereraeria  m  noalro.  Nam  et  majorem  domum 


dignatîoiie  toa  feoerfa  :  et  tibf  spécimen  '  glorioaum  arro* 
garia^al  oontenttia  lare  parrulo,  Thesei  illiua  cognominia 
patria  toi  virtutea  aemulaveria,  qui  non  eat  aspematua 
Hecalea  anaa  iiospithm  tenue.  Et  vocata  ancillula^  Fotia, 
inquit,  aarcinulaa  hoapitia  ansceptaa  cuni  fide  conde  in 
illud  cubiculum  :  acaimul  ei  promptuario  oleum  unclui, 
et  lintea  teraui ,.  et  cetera  huic  eidem  usui  profer  ociter ,  et 
boapitero  meum  prodnc  ad  proximas  balneas  :  aatis  arduo 
itinere  atqne  prolixo  fktigatus  est.  Hia  ego  audiUa,  morea 
atqne  panimoniam  ratiodnaaa  Milonis,  Tolensque  vom 
arcUna ei  oondliare:  Nibi) ,  inquam,  rerum  istarum,  qub) 
itineria  nblque  rite  noa  comitantur,  indigemua.  Sed  et 
balneaa  facile  percontabimur.  Plane,  quod  eat  mihisum- 
me  praecipoum,  equo,  qui  me  atrenue  pervexit,  fœnum 
atqne  liot^deum ,  aoceptis  istia  nummulis,  tu ,  Fotis ,  emito. 
Hia  actia,  et  rebea  meia  in  iOo  cnbicnlo  conditia ,  per- 
gena  ipse  ad  balneaa,  ut  prius  aliquid  nobfa  dbatui  pros- 
picarem,  forum  cupedinia  peto  :  inque  eo  piacatum  opipa* 
rem  eipoaitum  Yîdeo.  Et  percontato  protio,  quod  centum 
nummia  indicaret  aapernatua ,  viginti  denariis  prœstinavi. 
Inde  me  commodum  egredientem  eontînuatur  Pyf tieas , 
condiadpolua  apnd  Athenaa  Atticasmeûa;  qui  me  post 
aliqnam  multuni  temporia  amanter  agnilum  invadit ,  am- 
pleiusque  ac  comiter  deoaculatua ,  Mi  Luci,  ait,  aat  pol 
diaeat,  qnodlnfèrTlaimuate,  et  bereulea  exinde  qunm 
«x  aata  a  nugiitrQ  digreaai  aamua.  QAn  aatem  tibi  eauaa 
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le  sauras ,  lui  répoudis-Je.  Mais  que  vois-Je  ?  11 
faut  que  Je  te  félicite.  Un  train,  des  faisceaux  ! 
tout  Tappareil  de  la  magistrature!  Je  suie  édile, 
dit  Pytliéafe  ;  j'ai  la  haute  main  sur  les  appro- 
"visionnements.  As-tu  quelqu'un  à  traiter?  on 
pourra  t'étre  utile.  Je  le  remerciai  de  ses  avances , 
ayant  assez  pour  mon  souper  du  poisson  dont  J'a- 
vais déjà  fait  emplette. 

Mais  Pytliéas  avisant  mon  panier,  se  mit  à  se- 
couer les  poissons  pour  les  mieux  examiner  : 
Combien  as-tu  payé  cette  d  rogue  ? — Vingt  deniers. 
C'est  tout  ce  que  J'ai  pu  faire  que  de  les  arracher 
à  ce  prix.  A  ces  mots ,  il  me  prend  brusquement 
par  la  main  ;  et  me  ramenant  dans  le  marché  :  Et 
à  qui  de  ces  gens-là  as-tu  acheté  cette  lielle  mar- 
chandise? Je  montrai  du  doigt  un  petit  vieillard 
assis  dans  un  coin..  Mon  homme  alors  les  apostro- 
phant du  haut  de  bon  édilité  :  Est-ce  ainsi ,  vous 
autres,  que  vous  rançonnez  nos  amis?  Et  des 
étrangers  encore  !  Vendre  à  ce  prix  de  pareil  fre- 
tin! A  force  de  surfaire,  vous  affamerez  cette 
ville  qui  est  la  fleur  de  toute  la  Thessalie ,  et  vous 
nous  la  rendrez  déserte  comme  un  rocher.  Mais 
prenez-y  garde.  Et  toi, Je  vais  t'apprendre  com- 
ment les  fripons  sont  menés  sous  mon  administra- 
tion. Répandant  alors  mon  poisson  sur  le  pavé , 
il  ordonne  à  l'officier  qui  le  suivait  de  marcher 
dessus ,  et  d'écraser  te  tout  sous  ses  pieds.  Après 
cet  acte  de  vigueur,  mon  Pythéas  se  tourne  vers 
moi ,  et  me  dit  :  Cest  un  homme  d'âge  ;  il  est  assez 
puni  par  l'affront  public  que  Je  lui  ai  fait. 

Tout  ébalii  de  cette  scène,  et  sans  argent  ni 
souper,  grâce  à  l'ofûciense  intervention  de  mon 
habile  homme  d'ami,  Je  me  résigne  à  aller  au 

peregrinatioiiit  liojas?  Crastino  die  scies,  iuquioi.  Sed 
qaid  UUid?  voti  gaodeo.  Nam  et  liias  et  virgu,  et  liabitom 
promu  maglfttiatiii  congruentem  in  te  video.  Aiuionam 
euramas,  ait,  et  «diiem  gerioius;  et,  si  qaid  obsonare 
cupis ,  Qtiqii6 oommodabimas.  AbnuelNim, quippe  qui  jam 
cuiDa  allatim  piscatus  prospexeramas. 

Sed  eniiu  Pytbeas,  visa  sportulA,  suocussîsqoe  inaspec- 
toni  planiorem  piscibus  :  At  bas  quisquilias  quanti  pa- 
rasti?  Vix,  inquam,  piscatori  extorsimus  aocipere  viginU 
denarios.  Quo  audito,  statim  arrepta  dextra  postliminio 
we  in  forum  cupedinls  reducens  :  Et  a  quo ,  inquit ,  istorum 
augamenta  base  oomparasti?  Demonstro  seniculum.  In 
angolo  sedebat.  Quem  confestim  pro.  œdilitatis  imperio 
Tooe  asperritna  increpans,  Jam  jam,  inquit,  nec  amids 
quldcro  nostris,  vel  omnino  uUis  hospitibus  parcitis,  qui 
tara  magnis  pretus  pisccs  frivolos  indicatls,  et  florem 
Thessalise  regionis ,  ad  instar  solitudinis  et  scopuli  edulium 
caritate  dedudtis?  Sed  non  impune.  Jam  enim  laxo  sdas, 
qoemadmodum  sub  noslro  magisterio  mali  debeant  ooer- 
ceri.  Et,  profusa  in  médium  sportuia,  jubet  offidalem 
iuum  insuper  pisces  inscendere,  ac  pedibus  suis  tolos 
obterero.  Qua  contentas  morum  severitodine  meus  Py- 
•>*«-  acmUiJ,ntabirem«suaden8:Suffidtmibi,oLud, 
eniculi  tanta  bsec  oontumella. 
1»  constematus  ac  prorsus  obatopidas,  ad  bal- 
tXerOf  prudentis  condlsdpali  ealido  oonsOle, 


bain.  De  là,  plus  lavé  que  restauré,  Je  repgMle 
logis  de  Miion ,  et  enfin  ma  chambre.  Fotis  vint 
me  dire  que  le  patron  me  demandait.  Md,  bien 
au  fait  des  habitudes  d'al>stinenoe  de  la  maison, 
Je  fis  une  excuse  polie  :  Je  n'étais  que  fiitigué  do 
voyage,  et  J'avais  moins  besoin  de  noarritun 
que  de  repos.  Mais  il  ne  s'en  contenta  pas,  il  vint 
en  personne  ;  et  m'appréhendant  au  corps  avee 
une  douce  violence,  il  tâche  de  m'entratoer.  Je 
résistais,  Je  faisais  des  façons  :  Je  ne  sors  pas  d'id 
sans  vous,  dit-il,  en  appuyant  cette  protestatioD 
d'un  serment.  Il  fellutse  rendre,  et  le  suivre,  boa 
gré,  mal  gré.  Jusqu'à  son  méchant  lit,  où  ii  me  fit 
asseoir.  Comment  va  notre  cher  Déméas,  me 
dit-il?  Et  sa  femme?  et  ses  enfants?  et  toute  la 
maisonnée?  A  chaque  question,  une  réponse.  Il 
s'informe  ensuite  avec  détail  des  motiEs  de  mon 
voyage.  Je  les  déduis  tout  au  long.  Puis  le  voilà 
qui  s'enquiert  par  le  menu  de  tout  ce  qui  concerne 
ma  ville  natale,  ses  notables  habitants,  son  pre- 
mier magistrat,  etc.,  etc.  ;  tantqu'enfm  iis'aperçQt 
qu'épuisé  d'un  si  rude  voyage,  et  non  moins  ha- 
rassé de  cette  enfilade  de  questions,  jetonabais  de 
sommeil  avant  la  fin  de  chaque  phrase,  ne  pou- 
vant plus  même  franchir  certaines  articulations. 
Il  me  permit  alors  de  gagner  mon  Ht  Je  m'échap- 
pai ainsi  du  famélique  souper  de  œ  vieux  Indre; 
lourd  de  tête,  mais  léger  d'estomac;  ayant tftté 
de  son  babil  pour  tout  potage.  Et,  rentré  dans  ma 
chambre,  je  goûtai  enfin  le  repos  si  ardemment 
souhaité. 


et  nammis  simul  privatus  et  coena;  lautosque  ad  liospi* 
tium  Milonis ,  ac  dehinc  cubicolo ,  me  reporto.  Et  eœ 
Fotls  ancJlla ,  Rogal  te ,  inquit,  iiospes.  At  ego ,  jsoi  inde 
Milonis  abstinentiœ  oognitor ,  excuaavî  conûler  :  quod  ^ 
▼eiatioDem  ooncibo,  sed  somno  censereoi  diioeo^ 
Isto  aocepto,  pergit  ipse ,  et  injecta  dextra,  clemeater  dç 
trahere  adoritur.  Ac  dam  Contor,  dum  modeste  reoit^* 
Non  prias ,  ioquit,  discedam ,  qaam  me  sequaris.  Et  àicr 
tam  jurejurando  seculus,  jam  obsUnationi  w»  o^  ^^ 
tîs  obedientem  perdudt  ad  lUam  suum  giabatuluo.  ^ 
residenti  :  Quam  salve  agit,  inquit ,  Demeas  noftter?  (^ 
uxor?  quid  liberi?  quid  veruacuU?  Narro  gioguU. Pereo»' 
tatur  arcuratius  causas  etiam  peregriDstioois  oies.  Qo^ 
ubi  probe  protoU  ;  jam  et  de  patria  oostra,  et  ejus  prim^ 
ribus,ac  deniquede  ipso  praeside scrupulosisNiDe eip 
rans,  abî  me  post  îtioerislam  «evi  veutionem,  sais 
fobulanim  quoque  série  fatigatnm,  in  verba  i?^  j^ 
nolenlum  desinere ,  ac  nequidquam  defectum  jam  wcen* 
verborum  salebra  baU>utire ,  tandem  patitur  cut>iUUB^ 
cederem.  Evasl  aUquando  randdi  seols  loqoax  et  wBt 
licum  convivinra ,  somno,  non  dbo  gravatoa  :  ^^'"^ 
solls  Cabolls.  Et  in  cabicalum  revenus,  optât»  ne  fV«^ 
reddidi. 
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Dès  que  la  nuit  se  fiil  dissipée  et  qa'un  nou- 
Teansoieil  eat  Fameoé  le  joor ,  Je  dis  adiea  au 
acmnoeil  et  aa  lit ,  a^ec  cette  coriosité  fébrile  d*un 
amatrar  da  menreineiix.  Enfin,  me  disais-Je , 
me  'voici  dans  cette  Thessalie ,  terre  natale  de 
l'art  magique,  et  qui  fiiit  tant  de  brait  dans  le 
monde  par  ses  prodiges.  Cest  donc  ici  que  s'est 
passé  tOQt  ce  que  ce  lx>n  Aristomène  nous  a  conté 
en  route!  J'éprouvais  Je  ne  sais  quel  désir  Tiigue 
et  inquiet,  et  je  promenais  de  toutes  parts  mes 
regards  scrutateurs.  Nul  objet  ne  se  présentait  à 
ma  vue ,  que  Je  ne  le  prisse  pour  autre  que  ce 
qu'il  était.  Tout  me  semblait  métamorphose. 
Dttis  les  pierres,  les  oiseaux,  les  arbres  du  Po- 
mériam,  les  fontaines  de  la  ville,  je  voyais  au- 
tant de   créatures  humaines,  transmuées  par  la 
vertu  des  fatales  parolei>.  Le  charme  avait  pétri* 
fié  les  Qiis,emplumé  les  autres,  commandé  à 
ceux-ci  de  pousser  des  feuilles ,  à  ceux-là  de 
fûre  jaillir  l'eau  du  fond  de  leurs  veines.  Il  me 
semblait  que -les  statues  allaient  marcher,  les 
mBcailles  parler,  le  bétail  prédire,  et  que,  de  la 
voàtedes  deux ,  le  soleil  lui^-méme  allaitipronon- 
eer  des  oracles.  J'allais  et  venais ,  frappé  'de  stu- 
pem*,  torturé  par  l'attente;  sans  apercevoir  même 
un  eommeDcement  de  réalisation  de  toute  cette 
faatasDiagorie.  Enfin ,  tout  en  errant  de  porte  en 
porte,  me  dandinant  comme  un  désœuvré  et 
marchant  en  zig-zag  comme  un  homme  ivre ,  Je 
me  tBOQval  insensiblement  au  milieu  du  marché. 
Vne^dame  passait,  avec  un  nombreux  cortège 
de  domestiques.  Je  hâtai  le  pas  ponr  la  joindre. 
I^  lune  de  ses  pierreries,  et  For  qui  brillait  sur 


ses  vêtements ,  ici  en  tissu,  là  en  broderie,  an- 
nonçaient une  dame  de  haut  parage.  Elle  avait  à 
ses  cAtés  un  homme  d*âge  avancé,  qui  s'écria  en 
m'apercevant  :  Eh  !  oui,  c'est  bien  Ludust  Là- 
dessus,  il  m'embrasse;  et  marmottant  je  ne  sais 
quoi  à  l'ordile  de  la  dame  :  Approchez  donc ,  me 
dit-il,  et  saluez  votre  mère.  —  Qui?  moi?  répon- 
difrje  ;  Je  ne  connais  pas  cette  dame.  Et,  le  rouge 
me  montant  au  visage^  je  rejetai  la  tète  en  arrière, 
et  reculai  de  quelques  pas.  La  dame  fixe  alors  sou 
r^rd  sur  moi  :  Il  tient  de  famille,  dit-elle; 
voici  des  traits  où  la  belle  âme  de  sa  vertueuse 
mère  Salvia  respire  tout  entière.  Et  puis ,  quelles 
merveilleuses  proportions  dans  toute  sa  personne  1 
Taille  raisonnable,  élancée  sans  être  fMIe, 
teint  l^èrement  rosé,  cheveux  blonds,  naturel- 
lement bouclés;  œil  bleu,  mais  vif;  regard 
d'aigle,  adouci  par  une  expression  toujours  heu- 
reuse ;  maintien  charmant ,  démarche  aisée* 

C'est  moi,  mon  cher  Lucios,  i\)outa-t-elle, 
qui  vous  ai  élevé  de  mes  propres  mains.  Et  la 
chose  est  toute  simple  :  le  suis  parente,  et,  de 
plus,  sœur  de  lait  de  votre  mère.  Issues  toutes 
deux  de  la  famille  de  Piutarque,  nourries  du 
même  sein ,  nous  avons  grandi  comme  deux 
sœurs  dans  l'intimité  l'une  de  l'autre.  La  seule 
différence  entre  nous  est  celle  du  rang.  Elle  a  con- 
tracté une  haute  alliance;  et  je  me  suis  mariée 
dans  ta  bourgeoisie.  Je  suis  cette  Byrrhène  dont 
le  nom ,  souvent  prononcé  par  ceux  qui  vous  éle- 
vaient, doit  être  familier  à  vos  jeunes  oreilles. 
Acceptez  sans  scrupule  l'hospitalité  chez  moi,  ou 
plutèt  regardez  ma  maison  comme  la  vôtre.  Pen- 
dantqu'elle  me  pariait,  ma  rougeur  s'étaitdissipéep 
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ut  prioram  noeta  discassa/  toi  noms  diein  fecit;  et 
aomDQ  dnml  emereas  et  lectulo,  snxius  alioquin  et  nimis 
copidiift  eognosoendi  qnœ  rara  miraqne  sont  :  repotansque , 
me  média  Thessaliae  loca  fenere,  quo  artitf  magicae  natîTa 
eaolMiiiiia  totias  orbis  consono  ore  celebrantur,  flibulam- 
«pie  fliam  opfiini  oomitis  AriKtomenis,  de  situ  dvitatis 
Iwjos  eiortam ,  saspensae  aiioqoin  erToto  simul  et  studio , 
cmioee  dngula  conslderabaiii.  Noc  fiiiftin  illa  ciritate,  qaod 
aflpideiis  y.id  eue  erederem ,  quod  esset  :  sed  omuia  pror- 
SQ8  ferafi  mannare  in  aliain  efiigiern  translata  ;  nt  et  la- 
pides  qoot  ofTenderem-,  de  homine  dbratos,  et  aves  qnas 
andiran,  iadidem  plamatas ,  et  artxMVS,  qnse  pomoerium 
«mbirent ,  Miataa  simtliter,  et  fontanos  latices  de  corpo- 
ribas  humanis  fhnos  erederem.  lam  statuas  et  imagines 
ùioessaras»  parietes  locnturosi  bores  et  id  genos  pecoa 
dicton»  prKsagiam;  de  ipso  vero  oœlo,  et  jubaris  orbe 
Sflbito  Teotartim  oracnlam.  Sfe  attonitus ,  immo  rero  cni- 
dabitt  desiderio  stapidus,  nullo  quidem  initio  vel  omnino 
▼estigîo  copidinis  meœreperto»  cunctadrcaibam.  Tamen 
dum  in  Inxn  nepotali,  temulento  similis  ostiatiro  singnla 
pcfcnOp  repente  menescins  foniro  capediois  intuli. 

Et  eoce,  mofierem  qnaropiam  freqnenU  stipntam  fiimn- 
tiliooc  lUdeoi  gradienfem,  aocelerato  vestigio  oompre* 


hendo.  Aumm  in  gemmîs,  et  in  tunicis,  ibi  infleiun ,  hic 
intextnm,  matronam  profecto  confitebatur.  Hojns  adbas* 
rebat  lateri  senex,  jam  gravis  in  annis,  qui,  ut  primnra 
me  conspeiit:  En ,  inqoit,  Hercules,  Ludus  :  et  offert  oê- 
culum ,  et  statim ,  incertum ,  quidnam ,  in  aurem  molieria 
oggannllt  Quin,  inquit  etiam,  Tel  ipse  parentemtuam 
acoedis  et  salutas?  Vereor,  inqnam  »  ignot»  mihi  feniin». 
Et  statim  rubore  sofTusus ,  rejecto  captte  restitl.  At  iUa 
obtutum  in  me  conversa  :  En,  inquit,  sanctissimaB  SàlTl» 
matris  generosa  probitas  :  sed  et  cetera  corporis  inexpli« 
cablliier  ad  regulam  congnientla,  inenonnis  proceritas, 
succulentagrsdlitas,  rubor  temperatos ,  llaTum  et  inaf^ 
fectatum  capillitîum;  ocuK  CKSii  quidem ,  sed  vigiles ,  et 
in  aspectu  micantes  prorsus  aquilini,  quoquo  versum  flo» 
ridi  :  speciosus  et  immeditatos  incessuH. 

Et  adjedt  :  Ego  te ,  o  Lud ,  mds  istis  manibns  educsTi  : 
quidni?  parentis  tuœ  non  modo  sangulnis,  Terum  alimo- 
niarum  etiam  soda.  Nam  ex  femilia  Plutarcbi  ambn  pro- 
gnatsB  suroos ,  et  eamdem  nutrioem  simul  Ûbimus,  et  in 
nexu  germanitatis  una  ooaluimns;  nec  aliod  nos  qnam 
dignitas  dlscemit  :  quod  darissiroas  illa,  ego  prifataa 
nuptias  fedmus.  Ego  sum  Byrriima  illa ,  cnjus  forte  iat- 
picule  nomen  inter  tuos  fk^quentatum  edncatores  ratines. 
Accède  itaque  hospitium  fiduda,  immo  tcto  Jam  tnma 
proprinm  Larem.  Ad  h«c  ego ,  Jsîni  senanais  ipslos  mora 
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et  Je  répondis  enfin  :  A  Dieu  ne  plaise,  ma  nhre, 
qae  Je  me  donne  un  pareH  tort  envers  mon  hâte 
Milon,<doDt  JeD*ai  pas  à  me  plaindre  !  Mais  vous 
me  verrez  aussi  assidu  près  de  vous  que  Je  puis 
rétre,  sans  manquer  à  ce  que  Je  lui  dois.  Et  à  Ta- 
venir,  si  je  refais  ce  voyage ,  à  coup  sûr  Je 
n'irai  pas  descendre  ailleurs  que  chez  nous. 

Nous  faisons  quelques  pas  durant  cet  échange 
de  compliments,  et  nous  arrivons  à  la  maison  de 
Byrrhène.  Un  vestibule  de  la  dernière  magnifia 
cence  nous  offre  aux  quatre  coins  une  colonne, 
surmontée  d'un  globe  qui  porte  une  Victoire  éle- 
vant des  palmes.  Ces  figures  s*élanoent  à  ailes 
déployées,  chacune  vers  un  point  de  l'horizon. 
Du  i)out  de  leurs  pieds ,  d'où  s'échaypent  des 
gouttes  de  rosée,elles  repoussent,  par  un  mouve- 
ment précipité,  le  pointd'appui.qutsedérobeen 
tournant  sans  se  déplacer.  Le  pied  n'y  pose  plus, 
mais  il  lefOeure  encore  ;  et  l'ittuslon  yu  Jusqu'à 
vous  faire  voir  ces  staitnes  en  plein  vol.  Une  Diane 
en  marbre  de  Parus,  du  travail  le  plus  exquis, 
occupe  le  point  central  de  Fédifioe.  La  déesse 
marche,  et,  dans  son  action  animée,  ses  drape* 
ries  flottent,  son  buste  se  projette  en  avant;  elle 
semble  venir  à  votre  rencontre,  et  le  respect 
vous  saisit  à  la  mig'esté  divine  qui  l'environne. 
Plusieurs  chiens  i'escorten?  de  droite  et  de  gau- 
ehe.  Ces  animaux  sont  aussi  de  marbre.  Leurs 
yeux  menaeent,  leurs  oreilles  se  dressent,  leurs 
naseaux  s'enfient,  ils  montrent  leurs  dents  ter- 
ribles.  Si ,  du  voisinage ,  un  aboiement  se  faisait 
entendre,  chacun  croirait  qu'il  sort  dé  ces  gosiers 
de  pierre.  L^habile  statuaire  a  fait  ici  un  véri- 
table tour  de  force.  Les  chiens  sont  en  élan,  et 
toute  leur  partie  antérieure  semble  porter  en  l'air , 
tandis  qu'elle  repose  en  effet  sur  les  pieds  de  der- 


rière qui  n'ont  pas  quitté  le  se).  En  arrière deoe 
groupe  s'élève  une  ^te  tapissée  de  xmsmy  de 
gazoB,  de  Uaaes  grimpantes  et  de  pampce, o- 
tremèlés  çÀ  et  là  de  ees  arbuste  qui  se  pliiKot 
sur  les  rochers.  Tout  l'intérieur  de  la  grotte  est 
éclairé  par  le  reflet  du  marbre,  dont  rien  né- 
gale  la  blancheur  et  le  poli.  Au  dehors  et  snr  la 
flancs  pendent  des  raisins  et  d'autres  frolts,  qoe 
Tart ,  émule  de  la  nature ,  a  exprimés  avec  use 
v^té  parfaite.  C'est  à  croire  qulli  attendent 
seulement,  pour  être  cueillis  et  mangés,  qoe  ta 
coloration  leur  soit  venue  du  souffle  nArisiant 
du  vent  d*automne«  Penchez-vous, et  mez-ics 
se  réfléchir  dans  le  miroir  de  ces  fontaines  qoi 
Jaillissent  en  divers  sens  des  pieds  de  la  statu; 
ils  tremblent  dans  cette  onde  agitée  comme  an 
rameaux  de  la  vigne  dle^néme ,  et  à  rimilatioD 
déjà  si  parfaite sejoint  le  prestige  dumoaTement. 
Au  travers  du  feuillage,  on  voit  se  dessiner  la  fi- 
gure d'Actéoo,  d<{à  cerf  à  moitié.  Il  Jette, en 
tournant  la  tète ,  un  regard  furtif  sur  la  déesse, 
et  guette  Tiastant  où  elle  va  se  mettre  an  htàa. 
Tandis  que  mon  œil  charmé  pareonrt  à  l'envi 
ces  belles  choses ,  revenant  sans  eesse  de  rone  a 
l'autre  :  Tout  ce  que  vous  voyez  est  à  vous ,  me 
dit  By  niiène  ;  et  désirant  m'entrelenir  en  téte4- 
tète,  elle  fit  retirer  tout  son  monde.  Qnasd  vm 
fûmes  seuls  :  Je  tremble  pour  vous  comme  pour 
un  fils^  flM>n  bien-aimé  Ludua,  me  dit^elle,  j*en 
prends  Dianeà  témoin.  Ah  I  que  Je  voudrais  pou- 
voir écarter  les  dangers  qui  menacent  cette  tète 
siohèrel  Gardez«tYous,;nuiis  gardez-vous  sérieu- 
sement des  fatales  pratiques  et  des  détestables 
séductions  de  cette  Pamphile ,  la  femme  de  Mi- 
Ion,  que  vous  dites  être  votre  h6te.  G'est,dit-on, 
une  sorcière  du  premier  ordre,  experte  au  pios 


rubore  cGgesto  :  Absit ,  inquaro ,  paréos ,  at  Affilônem  hos- 
pitem  sine  uUa  qoerela  deseraon.  Sed  plane,  qiiod  officiis 
bitegris  potest  éfRcî ,  cnrabo  sediilo.  QuoUes  itiperis  liujus 
ratio  nascetuTy  nnnqaam  erit  ut  non  apud  te  devortar. 

Dum  biioc  et  bojusofUMli  sermonean  alterçamiJiry  paiicis 
adiDOdum  coDfectis  passibus»  ad  doroum  Byrrhœnaç  per 
'  veDÎmos.  Atria  longe  pulcberrima,  oojiaiimis  quadrifariam 
per  singulos  angulos  stantibna^  attolerabanl  statuas  Pal- 
maris  deee.  Faciès  quaqua  pioDis  explicitisv  sine  gressu 
pilœ  volubilis,  instabile  vestigiiun  plantis  roscidis  d^tan; 
tes;  nec ut  maneant  ii^iœrent.ét  jam  volare  credunturi 
Ecce  lapis  Parius  in  Dianam'  faclus  tenel  lihraiam  totios 
lod  medietatem  :  si^piuni  perfecte  lucuWtum,  veste  refla- 
twD»  procorsu  vesetum,  întroeiintibus  obviuu  i  et  miges* 
tate  aumlnis  venerabile.  Canes  utrimque  secus  deslatera 
muniunt;  qui  canes  et  ipsi  lapis  erant.  His  oculi  miaantur, 
aures  rigenti  nares  hiant ,  orasseviunt;  et^sicuDde  de 
proxlmo  iatralus  ingfuerit ,  eum  putabis  de  (iiucibiis  lapi- 
deis  exire.  Et,  in  quo  summuin  spécimen  opene  fabriJis 
egregins  ilk  signiféx  prodidit,  sublatis  qanibua  in  peclns 
arduis  pedes^i  resistout,  curpinl  priores.  Pone  teigum 
Il  insiufpt,  in  speluocsD  modum  muscis  et  bér- 
et TifguUs,  et  sicaiN  pamplnis,  et  arbuscuUs 


alibi  de  lapide  florentibus.  Splendet  iotus  ombra  signide 
nitore  lapidis.  Snb  extitma  saxi  mangioe  poma  et  uvy 
faberrîme  politœ  dépendent,  quas  ars  aemula  nalarae  ven- 
tali  simlles  explicuit.  Potes  ad  cibum  iode  gosûdam ,  quun) 
mustulçntus  automnus  matUrum  colorem  aflla^erit,  posse 
decerpi.  Et ,  si  fontes ,  qui  deae  vestigio  discorrenlesio  \em^ 
▼ibrantur  ondam,  pronusaspexeris,  credes  illos,  ut  vile 
pendentes  racemos,  inter  cetera  Teritatis,  oec  agilalioni» 
oflicio  carere.  Inter  médias  Trondes  lapideusActsoa  sioi' 
Jacrum,  curioso  obtutu  in  dorsum  prcgectos,  jam  ^  c^' 
vum  ferinos ,  et  in  saxo  simul  et  in  fonte  lotoram  DiauiD' 
opperiens  visitur. 

Dura  hœc  iâemtidem  rimabundos  eximie  delector:  Tm 
sunt,  iuquitByrrhxna,  cuncta  quae  vides.  Etcuoidicto 
ceterps  omnes  sermone  secrelo  deoedere  pnedpit.  Q^y^ 
dispubis  omnibus  :  Per  banc,  inqoit,  deam,  o  Lucia* 
rissime ,  ut  anxie  tibi  metoo,  et,  ulpote  pignon'  loe». 
loiige  proTisum  cupio.  Cave  tibi ,  sed  cave  fortiler  a  nalis 
actibus,  et  faciooroais  illecebris  Pampbils  illios,  qt» 
cum  Milone  isto»  quem  dicis  bospitem,  oopta^tMagt 
ptimi  nominis ,  et  omnis  carminis  sepulcralis  magislra  (^ 
ditur,  quge  surculis ,  et  lapUlis,  et  id  «mus  Rî^oiii  vix» 
laUs ,  omnem  istam  lucem  motadi  sideralis  imis  TaKan  et 


U  METAMORPHOSE,  UV.  V. 


srt 


haut  degré  en  bit  d'éTOcatlons  a^Hlcrales-Elle 
peal,  rien  qu'en  soofQsnt  sur  une  pierre ,  une  ba- 
guette ou  quelque  antre  objet  aussi  iDslgnitiânt , 
précipiter  les  astres  du  haut  dé  la  voûte  éthérée 
dans  les  profondeurs  du  Tartare,  et  replonger 
la  nature  dans  le  vieux  chaos.  Elle  ue  voit  pas 
Dujeone  homme  de  bonne  mine  sans  se  passion- 
ner aussitôt.  IHs  lora,  ni  ses  yeux  ni  son  cœur 
ne  peuvent  se  détacher  de  lui.  Elle  l'entoure 
d'amorces,  s'empare  de  son  esprit,  l'enlace  à 
jainaisdBns  leschatnes  de  soninexorable  amour. 
A  la  moindre  résistance ,  elle  s'indigne  ;  et  les 
récalcitrants  sont  tantôt  changés  en  pierres  ou  en 
animaux  ,  tantôt  anéantis  tout  h  fait.  Ah  I  je 
tremt^  pour  votre  sûreté.  Gardez-vous  de  brûler 
pour  elle;  ses  ardeurs  sont  Inextinguibles,  et  votre 
Ige  et  votre  tournure  ne  vous  expose  que  trop  à 
la  cooflagratlbn. 

Ainsi  Byrrhène  exprimait  ses  craintes;  mais , 
A  puissance  de  la  cnrlositél  au  seul  mot  de  ma- 
fie,  ce  bat  de  toutes  mes  pensées,  loin  d'épron- 
ver  de  l'ëloiguement  pour  Pamphile ,  je  me  sen- 
tis naître  on  violent  désir  de  me  foire  A  tout  prix 
{nttkrpar  elle  aux  secrets  dé  son  art.  Il  me  tar- 
dait d'aller  à  corps  perdu  me  Jeter  dans  cet 
sbtme.  Mon  impatience  tenait  du  délire  ;  au  point 
que  m'arrachant  des  mains  de  Byrrhène ,  comme 
d'une  cbalne  qui  me  pesait ,  je  lui  dis  brusque- 
ment adieu,  etje  volai  au  logis  de  Mllon.  Allons, 
LaciuB,med{sa!B-je,  tout  en  courant  comme  un 
fou,  courage  et  présence  d'esprit  ;  votci  l'occa- 
rioo  tant  Bonhaitée.  Tu  vas  t'en  donner  de  ce 
merveilleux  dont  tu  es  si  avidé.  Ne  vas  pas 
faire  l'enfant  ;  tl  s'agit  de  traiter  rondement  l'af- 
tain.  Point  d'intrigue  amoureuse  avec  ton  hô- 


tesse. La  couche  de  l'honnête  Milon  doit  itre  sa- 
crée pour  toi  :  mais  il  y  a  FotiB ,  la  Jeune  cham- 
brière, qu'il  te  faut  emporter  de  hante  lutte.  La 
friponne  est  piquante;  elle  aime  à  rire;  elle  pé- 
tille d'esprit.  Hier  au  soir^quand  tu  ne  songeais 
qu'A  dormir ,  ne  te  conduisit-elle  pas  trè»«fn- 
cieusement  i  ta  cbembre?Et  quel  empressement 
délicat  À  tedéshabiller,  àtecouvrirdans  twi  litl 
Cebaiser  sur  ton  front, cette  expression  dantson 
regard  trahissaient  assez  son  regret  de  te  quitter. 
Maintes  fois,  avant  de  sortir,  elle  a  fklt  une 
pause,  et  regardé  en  arrière.  Allpns,  J'en  ac- 
cepte t'augure.  Arrive  que  pourra,  J'aurai  pied 
ou  aile  de  cette  Fotii.' 

Tout  en  délibérant  alngi,  et,  comme  on  dit, 
opinant  de  mesjamhn,je  me  trouve  A  la  porta 
de  Milon.  Ni  le  patron  ni  sa  femme  n'étaient  au 
logis.  MalsJ'y  trouvai  Fotis,  mes'amotirs.  Etio 
s'occupait  A  préparer  pour  ses  maîtres  un  meta 
composé  de  viande  hachée  menu  et  d'antres  In- 
grédients ;  le  tout  se  mltonhait  dans  une  casse- 
roleAragoùts;  et,  bien  qu'A  distance,  il  en  ar- 
rivait Jusqu'A  mon  aesdes  émanations  qui  pro- 
mettaient, fotb  était  vétoe  d'une  blancbe  roba 
de  lin,  qu'^ne  ceinture  d'un  rouge  éclatant,  uo 
peu  haut  montée,  serrait  juste  an-dessoiu  des 
boutons  du  sein.  Ses  mains  mignonnes  agitaient 

^  clrculalrement  le  contenudu  vase ctiUnaira, non 

'  sans  lui  Imprimer  de  fréquentes  secousses.  On 
branle  voluptueux secommuniquait  ainsi  itonta 
sa  personne.  Je  voyais  ses  reins  se  ployer,  ses 

I  hanches  se  balancer,  et  toute  sa  taille  ondoyer  dt 

I  la  façon  la  plus  agaçante. 

Je  restai  là  muet  d'admiration  et  comme  en 

'  extase.  VoilA  mes  sens,  do  calmé  plat,  qui  pas- 


m  Tetwitnn  diao*  «utHnergere  dotH.  Nim  limD)  qnem- 
qM»  naspexU  (pedocee  (OriMBjniemn),  vtaatUte  cju« 
i^Hw .  ri  ^Htïï  In  conietciculamctaolâiUBidetorqiui. 
G«rit  Miiitiit ,  îandil  ipiiitam',  tiIMnii  prahndl  pedida 
Menli  alUioL  tptc  nkuu  norigAnM  et  vileS  nûWfo, 
tanu,  ctiapcMiK,  etqaodvisaalnNl  pilKlArefbnnit  : 
iHcM  *en>  promu  entingnlt.  Hbc  IJbi  trépida  cavcnda 
tmuo.  Nmb  et  aia  urit  perpcUni ,  et  m  p«r  œtiton  el 
pakbrHudiMm-Hp*!  cjiu  «.  H*c  n»eeuin  Bjrrbiisu 
mkH  ' 


Ai  «S*  forisK»  a 


t  priinuni  «rth  nugfen 
Untan  •  cautite  Pim- 
ibiln  «bÂii ,  ut  eliM*  ulm  gMtirm  Idî  nughierio  me 
>olcM  aqpb  euminctoede  traders,  et  prortuain  iptam 
tvrathnuD  «Itu  «oncilo  prKdpitira.  Fntiniit  deaique 
(t  uoor*  aniail ,  m«Dn  ^ui  velul  catena  qu>dUD  mentel 
Uipti]k>:rt,  nlva  prôpereaddito,  td  HiiuDii  hofpHlani 
^crnldlicr  e*el(>'  At  <luni  (oieaU  «Imltii  Mlero  tcsU- 
(iaiii:  Afge,  inqutm ,  o  Lnd  ,eTlglla,  etticiim  nto.  Ha- 
bel  aoçtatain  ocMuîamm ,  et  toIo  dlotiiM  poterie  bbu- 
b  nui*  expier»  ptctos.  «Bfer  farmidiDM  paarilea  ;  mmi- 
Miaiair«lpM9kaTlt(>eoiigMdere;«la  neiu  qBfdem 
Veeerea  biMfilieliH«leiqMn,ctpralil  MDonU  geaiikm 
ktnm  relIgioMW  saepiee.  \*nm  «nim  vera  Fotle  bimla 


pelalur  eoixe.  Nun  «t  tonn»  edlnla ,  cl  inoribus  ludlera, 
e[  prortut  argulnla  est!  yesperi  quoqaR  quum  somiM 
toattdrrt»,  et  lu  cuhlçiiluDi.  te  deduïit  roipiler,  pt 
llande  leetalo  ccflocaiit,  et  talis  smaDler  coopcruit: 
et,  oecDleto  lao  capile  quam  ibvitA  dinrederet,  ruilu 
prodtdil  ;  deoIqiH  taepe  MIrorsi  naplcienn  siibtiitil.  Quod 
ixmniD,  Telfi,  et  bnnnin  Ittqdà.lict  MluUre  non  «rit, 
Falli  illa  lentetnr.  ' 

Hcc  mecam  Ipte  dlipatani  Tores  Hilonts  Ke«do'  :  d  , 
qtiodaiunt,  pedlbns  in  Kiiteiiliiai  mtuo  vado.  Nm'U- 
mtm  dond  Mitonem,  Tel  oxoren  ^'ut  ollèndo,  ted  Ui^ 
lutn  cartm  meam  Potidem  :  quee  auEs  dominii  pirabtl 
Tiscom  rartfm  coDciaum ,  eipulpem  tnuUtiia  epHeeten 
1d  tacibum  ad  pauua  junilmta  :'et  qood  B^ribaa  }ua 
Inde  ariolabar  tucrium  perqtiim  aapfdissimum.  Ipaa.lloM 
lunira  mnodnle  amida,  d  ruEsea  raadola prKoi lente  al- 
thiacDle  lnd  ipnaa  papîltsatiicdnDtiila,  lila^cibaritimTa» 
culum  fjoridli  palmulù  rotabal  in  elrcoluni;  el  in  ort^ 
flexilMia  erel>ra  «otcaliena ,  el  almul  menibn  lat  lenMcr 
flhibricaiu,  lumlùa  leniim  Tlbnntibus,  tpiuamnxAlIcn 
quatleoa  plBdde,.deceDler  andabat- 

I(to  aapectu  dehxu*  ab«liipiit,  et  aiiralH)tidi»alet(;  H^ 
lenint  el  membra,  ((uk  jacebaat  aota.  Et  taadaa  a4 
illam  :  Qwm  poldire ,  qnamque  featlT* ,  la^Moi ,  Frib 


sto 


APULEE 


sont  à  l'état  de  révolte.  Ma  Fotis,  lui  dis-jc,  que 
de  grâces  1  quel  plaisir  de  te  voir  remuer  ensem- 
ble cette  casserole  et  cette  croupe  divine  I  Le  dé- 
licieux ragoût  que  tu  prépares  I  heureux,  cent 
fois  heureux  qui  pourra  en  téter ,  ne  fût-ce  que 
du  bout  du  doigt!  La  friponne  alors,  aussi  gail- 
larde que  gentille  :  Gare,  gare,  pauvre  garçon, 
me  dit-elle;  cela  brûle,  il  n'en  faut  qu'une  par- 
celle pour  vous  embraser  jusqu'à  la  moelle  des 
os.  Et  alors,  quelle  autre  que  mol  pour  éteindre 
rincendie  !  oui ,  que  moi  ;  car  je  ne  suis  pas  seu- 
lement experte  en  cuisine  ;  j'entends  tout  aussi 
bien  un  autre  service.  En  parlant  ainsi ,  elle 
tourne  la  tête,  et  me  regarde  en  riant.  Moi, 
avant  de  lui  obéir ,  je  passe  en  revue  toute  sa 
personne.  Mais  que  sert  de  vous  la  décrire  en 

détail? 

Dans  une  femme,  je  ne  prise  rien  tant  que  la 
tête  et  la  clievelure.  C'est  ma  plus  vive  admira- 
tion en  public,  ma  plus  douce  jouissance  dans 
l'intimité.  Et ,  pour  justifier  cette  prédilection , 
n'est-ce  pas  la  partie  principale  du  corps  humain , 
celle  qui  est  le  plus  en  évidence,  qui  frappe  les 
yeux  tout  d'abord?  Cet  appendice  naturel  n'est- 
il  pas  pour  la  tête  ce  qu'une  parure  éclatante  est 
pour  le  reste  du  corps?  Je  vais  plus  loin  :  sou- 
vent la  beauté,  pour  mieux  éprouver  le  pouvoir 
de  ses  charmes ,  se  dépouille  de  tout  ornement , 
fait  tomber  tous  les  voiles ,  et  n'hésite  pas  à  se 
montrer  nue,  espérant  plus  de  l'éclat  d'une  peau 
vermeille  que  de  l'or  des  plus  riches  atours.  Mais 
de  quelques  attraits  que  vous  la  supposiez  pour- 
vue, si  vous  lui  ûtez,  (  chose  affreuse  à  dire! 
nous  préserve  le  ciel  de  la  réalité  !  )  si  vous  lui 
ôtez,  dis-je,  l'honneur  de  sa  chevelure,  si  son 


front  est  découronné,  eh  bien!  cette  fille  da 
ciel,  née  de  l'écume  des  mers,  bercée  par  In 
vagues,  elle  a  beau  s'appeler  Vénus,  avoir  pour 
compagnes  les  Grâces,  et  le  peuple  entier  dei 
Amours  dans  son  cortège;  elle  a  l)eau  s'armer  de 
sa  ceinture,  exhaler  le  cinnamone  et  distiller  la 
myrrhe,  une  Vénus  chauve  ne  peut  plaire  à  per- 
sonne ;  non ,  pas  même  à  son  Vulcain.  j 

Que  sera-ce  si  la  nature  a  donné  aux  chevetix 
une  couleur  avantageuse  ou  un  lustre  qui  eQr^ 
lève  l'éclat;  de  ces  teintes  vigoureuses  qui  rayon- 
nent au  soleil,  ou  de  ces  nuances  tendres,  dont  le 
doux  reflet  se  joue  aux  divers  aspects  de  la  lu- 
mière? Tantôt  c'est  une  chevelure  blonde,  tonte 
d'or  à  la  surface,  et  qui  prend  vers  la  racine  le 
brun  du  miel  dans  Talvéole;  tantût  c'est  uniwir 
de  jais,  dontrémail  rivalise  avec  l'azur  delà  gorg» 
des  pigeons.  Lorsque,  luisants  des  essences  d'Ara- 
bie, et  lissés  par  l'ivoire  aux  dents  serrées,  les 
cheveux  sont  ramenés  derrière  la  téte,c*e5tDoe 
glace  où  se  mirent  avec  délices  les  yeux  d'an 
amant  :  ici  ils  simulent  une  couronne  tressée  eo 
nattes  serrées  et  fournies;  là,  libres  de  toute  con- 
trainte, ils  descendent  en  ondes  dernère  la  taille. 
Telle  est  l'importance  de  la  coiffure,  qu'une 
femme  eût-elle  mis  en  œuvre  l'or,  les  pierre^ 
ries,  les  riches  tissus,  toutes  les  séductions  de  la 
toilette;  si  elle  n*a  pris  un  soin  égal  de  ses  che- 
veux, elle  ne  paraîtra  point  parée.  Cet  arrange 
ment  chez  ma  Fotis  n'avait  coûté  ni  temps,  ni 
peine  ;  un  heureux  négligé  en  faisait  tous  les  frais. 
Réunis  en  nœud  au  sommet  de  la  tête,  ses  che 
veux  retombaient,  gracieusement  partagés,  des 
deux  eûtes  de  son  cou  d'ivoire,  et  de  leurs  extré- 
mités bouclées  atteignaient  la  bordure  supérieure 


mea ,  olliilam  istam  cam  naUbns  intorqiies  ?  quani  mel- 
Ittum  pulmenlum  apiiaras?  Félix ,  et  certii» beatus, cui 
permiseriailluc  digitum  intingere.  Tune  illa  lepida  alio- 
quin  et  dicacala  paella ,  Discede,  inquit,  miaelle,  quam 
procul  a  mec  foculo ,  discede.  Nam  si  te  Tel  oiodice 
meus  ignicujus  antaverit ,  ureris  inlime  :  nec  ullus  ex- 
tinguet  ardorem  tuom ,  nisi  ego  ;  quae  dulce  condieos ,  et 
oUam  et  lectulum  suave  quatere  novi.  Hsec  dicens ,  in 
me  respexit ,  et  risit.  Nec  tamen  ego  prias  inde  discessi , 
quam  diligenter  omneni  ejus  explorassem  habitudinem. 
Sed  quid  ego  de  céleris  aio?  qaum  seroper  inihi  unica 
cara  Tuent  caput  capillumque  sedulo  et  publice  priub 
intueri ,  et  domi  postea  perfnii  ;  silque  judicii  hujua  apud 
mecerla  et  statula  ratio,  vel  quod  prœcipua  pars  iata 
corporis ,  iD  aperto  et  perspicuo  posita  prima  nostris 
lumfnibus  occurrit  ;  et  quod  in  ceteris  membris  floridse 
▼esti8  liilaris  color,  hoc  in  capite  nitor  nativus  operatur. 
Benique  plerapque  indolem  gratiamque  suam  probatune , 
ladnias  omnes  extiunt,  aniicula  dimoTent  :  nudam  pul- 
thritudincm  suam  prœbere  se  gestiunt  :  magis  de  cutis 
roteo  rubore,  quam  de  vestis  aureo  colore  placitur».  At 
▼ero,  qnod  nefas  dicere ,  neque  ait  uUum  biijus  rei  tam 
dirum  exemplutn  :  si  ctguftiibet  eximlae  pulcherrima»que 
f'  ^pillo  exspoIlaTerts ,  et  fadem  naUva  spe- 


de  Dudaveria  ;  lic»t  Ula  cœlo  dcjecta,  nari  édita,  ^\ 
bus  edncata ,  lieet ,  inquam ,  Venus  ipsa  fnerit ,  lioet  omu 
Gratiarum  cboro  stipala,  et  toto  Cupidinom  popalo  »• 
mitata ,  et  baltheo  suo  dncta ,  dnnama  fragrans,  et  W- 
aama  rorans,  calva  procesaerit  :  placere  non  poteritnec 
Vulcano  suo. 

Quid?  quum  capUlis  color  gratus,  et  nitor  spIewMix 
illucet,  et  contra  soUs  adem  vegetiis  folgurat,  vel  pb- 
cidus  renidet,  ac  in  contrariam  gratiam  wriit  «p«| 
tum  ?  et  nunc  ut  aurum  coruacans  in  levem  nseltii  d^ 
primilur  umbram ,  nunc  conrina  nlgredine  cstqIoi  ^ 
lumbarum  oolli  Ooaculoa  apmutaCor  ;  vd  qoom  gotta 
arabids  obunctus,  et  pectinis  ai^ti  dente  tenoi  disen- 
minatus,  etpone  yersum  ooactus  amatoribos  ocolis  oc* 
currens,  ad  instar  speeuli,  reddit  imagioem  grattoren. 
Quid  ?  quum  (requenti  sobole  spissus  camniat  Tefti<«Di' 
vd  prolixa  série  porrectus  dorsa  peimanal  ?  'Twla*- 
nique  est  capiUamenti  dignîtas,  ut,  quanvis auro .  f^ 
gemmia,  omniqne  oetero  mundo  exomata  molier  wcf' 


dat,  tomen  nisi  capillum  diatinxerit,  ùn»U  ^^ 
audire.  Sed  in  mea  FoUde,  non  operosus,  sed  m^ 
nattiaornatus  addebat  gratiam.  Uberes  enim  ^^^'^'^^ 
1er  emissos  ,  et  cervtoe  de penduloê ,  ac  deinde  ptf  co^ 
dispo8ilos,sensimqae  sinuato  p^tagio  résidentes, pw 
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de  9on  TètemeDt.  La  Tolapté  chez  moi  deyenait 
(ortore  ;  Je  n'y  tenais  pins  ;  et  me  penchant  avi- 
dément  snrlebean  cou  de  Fotis,  à  l'endroit  où 
les  cliereux  prennent  naissance,  j*y  imprimai 
hq  long  et  délicieux  baiser. 

Elle  tourna  la  tête ,  et  me  lançant  de  côté  une 
œillade  assassine  :  Ah  !  jeune  écolier,  vous  prenez 
goût  à  ce  nanan  ;  tout  n*y  est  pas  miel  ;  prenez- 
y  ifarde.  A  la  longue,  trop  de  douceur  aigrit  la 
bile.  J'encours  le  risque,  ma  chère  flme,  m'é- 
criai-je  ;  pour  savourer  un  seul  de  tes  baisers ,  Je 
suis  homme  à  me  laisser  griller  tout  de  mon  long 
sur  le  brasier  que  voilà.  Je  dis  ;  et  la  serrant  dans 
mes  bras,  je  Joignis  les  effets  aux  paroles.  Mon 
feu  la  gagne ^  elle  me  rend  étreinte  pour  étreinte, 
caresse  pour  caresse.  Sa  bouche  entr'ouverte  me 
prodigue  le  parfum  de  son  haleine;  nos  langues 
se  rencontrent  aiguillonnées  par  nos  communs 
désivs.  Ivre  de  ce  doux  nectar,  Je  meurs ,  m'é- 
criai-Je,  Je  suis  mort,  situ  ne  m'exauces.  Mais 
die,  m'embrassantde  nouveau,  me  dit  :  Rassure- 
toi;  tes  désirs  sont  les  miens  :  Je  sois  à  toi,  et 
DOS  plaisirs  ne  se  feront  guère  attendre.  A  l'heure 
des  flambeaux.  Je  serai  dans  ta  chambre.  Va 
rassembler  tes  forces;  car  je  veux  toute  la  nuit 
te  livrer  bataille,  et  J'irai  de  tout  cœur.  L'entre^ 
tien  dura  encore  quelque  temps  sur  ce  ton ,  pois 
nous  nous  séparâmes. 

Vers  midi ,  Je  reçois  un  porc  gras ,  cinq  pou- 
lardes et  un  baril  d'excellent  vin  vieux ,  que  Byr- 
rliène  m'envoyait  pour  ma  bienvenue.  J'appelle 
aussitôt  Fotis.  Tiens,  lui  dis-Je,  voici  du  ren- 
fort pour  Vénus  :  Bacchus,  son  écuyer,  lui  ap- 
porte ses  armes.  Il  faut  qu*aujourd'hui  même  nous 
mettions  ce  tonneau  à  sec.  Noyons  la  froide  pu- 


deur dans  le  vin,  et  puisons  dans  ses  flots  une 
ardeur  infatigable.  De  Thuile  à  pleine  lampo 
(car  adieu  cette  fois  au  sommeil),  et  du  vin  à 
pleines  coupes ,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
voyage  de  Gythère. 

Je  me  rendis  de  suite  au  bain ,  où  je  passai  le 
temps  Jusqu'au  souper,  mon  cher  hôte  Milon 
m'ayant  invité  à  partager  son  très-maigre  ordi- 
naire. Je  n'avais  pas  oublié  les  avis  de  Bjnrhène; 
aussi  pris-Je  grand  soin  de  ne  rencontrer  que  le 
moins  possible  le  regard  de  la  maîtresse  du  logis. 
Je  ne  jetais  les  yeux  de  son  côté  qu'avec  effroi, 
comme  si  J'allais  voir  le  lac  Aveme  Par  compen- 
sation ,  Fotis  était  là  pour  nous  servir.  Pas  un  de 
ses  mouvements  ne  m'échappait,  et  cette  vue 
me  réjouissait  l'âme. 

La  nuit  survint  Tout  à  coup  Pamphile  s'écria, 
en  regardant  la  lampe  :  Quelle  averse  pour  de* 
main  !  Son  mari  loi  demanda  comment  elle  le  sa- 
vait. C'est  la  lampe  qui  me  l'annonce,  reprit- 
elle.  Miton  se  mit  à  rire.  Admirable  sibylle  que 
nous  avons  là,  dit-il,  au  courant  de  toutes  les 
affaires  du  ciel.  Du  haut  de  cette  tige  qui  la  porte. 
Il  n'est  sans  doute  pas  un  mouvement  du  soleil 
qu'elle  n^observe.  Ici  Je  pris  à  mon  tour  la  pa« 
rôle  :  C'est  là  effectivement  une  des  prémices 
notions  de  Tart  divinatoire  ;  et  la  chose  est  toute 
simple.  Cette  petite  flamme  allumée  par  une  main 
mortelle  n'est  rien  moins  qu'une  étincelle  du  feu 
céleste  ;  une  secrète  correspondance  existe  en- 
tre elle  et  sa  divine  origine.  Elle  sait  ce  qui  va 
se  passer  là-haut  :  pourquoi  ne  poorrait-elle  pas 
le  prédire?  A  ce  propos,  nous  avons  maintenant 
à  Corinthe  un  Chaldéen  qui  fait  des  consultations 
merveilleuses ,  et  qui  met  toute  la  ville  en  émoi. 


persd  Bnemconslobatos,  In  sammam  vertlceni  nodus 
adstrioierat.  Nec  diatiuB  quiTÎ  tantam  cniciatum  Tolup- 
taHis  eximiaD  snstinere;  sed  pronus  in  eam ,  qna  fine  Bum- 
mam  cacumen  capillaa  ascendit,  mellitissimani  illud  sa- 
Tîuoi  ioipressi. 

Tom  iUa  cerricem.  inforsit,  et  ad  me  conversa  Kmfs  et 
monicaoUbns  ocnlis  :  Heus  tn  scholastice ,  ait ,  dnlceoi  et 
amaram  gostolum  carpis.  CaTe,  nrnimia  mellis  dnlce- 
dioe  diutinam  bilis  amaritudinem  contrahas.  Quid  istic , 
ÎDqoam ,  est,  mea  festiTltas ,  quum  sim  paratus,  vel  uno 
saTk^interimrecreatus,  super  islam  ignem  porreclus 
assari?  Et  cam  dicto  artios  eam  complexus,  cœpi  sayiari. 
Jaroqoe  aemula  libidine  in  amoris  parililatem  oongerma- 
Deicenti  mecum,  jam  patentis  oris  inhalata  cinnameo, 
H  oocarsantis  linguœ  illisu  nectareo  prona  cupldfne  adlu- 
beaeentî,  Pereo,  inquam ,  immo  jam  dudam  perii,  niai 
ta  propitiaris.  Ad  bœc  illa,  rursum  me  deoscolato  :  Bono 
aoliDO  eslo,  inquit;  nam  ego  tibi  miitua  Toluntate  man- 
cipata  sum:  necToluptas  nostra  difleretur  alterius,  sed 
prima  &ce  cabiculam  tuum  adero.  Abi  ergo ,  ac  te  com- 
para :  Iota  enim  nocte  tecam  fortiter  et  ex  animo  pne- 
liabor.  Hls  et  talibus  obgannitis  sermonibas  inter  nos , 
iliseessnm  est. 

Commodiim  mendies  acoesserat,  et  mittit  mihi  Byr^ 


rhsena  xeniola  porcam  opimam,  et  quinqBe  galliniilas,. 
et  Tini  cadum  in  œtate  pretiosl.  Tnnc  ego ,  vocata  Fotide  , 
Ecoe ,  inqoam ,  Veneris  hortalor  et  armiger  Liber  adTe- 
nit  ultro.  Vinnoi  istud  sorbeamns  hodie  omne  »  quod  no- 
bis  restingnat  pudoris  ignaTiam,  et  alacrem  vigorem  li- 
bidinis  incntiat.  Hac  enim  sitarchia  naviginm  Veneris 
indigetsola,  ut  in  nocte  perrigili,  etoleo  Inoerna,  et 
▼iuo  calix  abundet.  Diem  cetenim  laTacro,  ae  dein  cœnas 
dedimus.  Nam  Miionis  boni  condnnaUciam  mensulam 
rogatiis  accobueram ,  qnam  pote  totos  ab  uxoris  ejus 
aspectn  »  Byrrbsn»  roonilorom  memor  ;  et  période  in  cjus 
faciem  oculos  meos  ac  si  In  ATemum  lacum  formidans 
dejeoeram.  Sed  assidue  respidens  pmninistrantem  Foti- 
dem,  inibi  recreabar  animi. 

Qunm,  ecce,  jam  vespera,  locemam  intaens,  Pam- 
phile, qnam  largos,  inqnit,  imber  aderit  crastino.  Etper- 
oontanti  marito  qui  eomperisset  iatod  ?  respondit,  sibi 
lucemam  prcdioere.  Quod  dictom  ipains  Milo  risa  secu- 
tus,  Grandem,  inquit,  istam  locemam  Sibyllam  paad- 
mus ,  qosd  cimcta  cœli  negotta ,  et  solem  ipaom  de  spécula 
candelabri  oontnetur.  Ad  haec  ego  subjiciena:  Sont,  aio, 
prima  hujuscemodi  divinalionis  expérimenta  :  nec  mi* 
mm ,  iioet  modicum  istum  ignieulom ,  et  maniboa  hu- 
manis  iaboratum ,  memorem  tamen  illius  miyoria  et  on- 
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Il  vs  Intlter  le  ptvmier  Yenu,  pour  son  argeot, 
ao  Moret  dâ  destinées^;  Il  sait  qael  Jour  il  laut 
choisir  pour  contrader  mariage.,  pour  poser  une 
première  pierre',  pour  entrepraidre  une  affaire 
de  négoce,  pour  faire  route  sans  mauvaise  ren- 
contre, ou  8*embarqoer8ou8  de  bons  auspices. 
Mot-mêroé;  je  Tai  cousulté  sur  mou.voyage,  il 
ro*en  a  dit  long.  I^e  merveilleux  s'y  trouve,  et  la 
variété  aussf.  C'est  toute  une  histoire;  Ustoire 
merveilleuse  en  vérité,  et  qui,  è  Ten  croire, 
fournira  matière  à  pltsd'un  livre.  . 

Et  ee  GhaMéen,  dit  en  ricanant  Milon,  don* 
nes-nous  son  signalement  et  son  nom.  C'est,  ré- 
pondls-Je,  un  homme  de  haute  taille,  tirant  sur 
lenoli^;  il  s'appelle  Diophane.  C'est  lui,  c'est 
bien  notre  homme.  Nous  l'avons  eu  aussi  dans 
cette  ville.  Il  y  a  Teçu  maintes  visites,  débité 
maintes  prophéties,  il  y«' fait  de  l'argent,  et 
mieux  que  cela;  il  y  a  fait  fortune:  mais,  hélas  { 
le  sort  lui  gardait  un  retour,  on  ,,Bi  vous  voules, 
un  tour  des  plus  cruels.  Un  Jour  qu'entouré  d'ane 
foule  nombreuse,  il  allait,  tirant  à  chacun  son 
horoscope  et  prophétisant  Àlaronde,onnégQclaiit(, 
nommé  Gerdon ,  s'en  vint  le  consulter  sur  le  Jour 
qu'il  devait  prendre  pour  un  voyage.  Diopliaiie 
le  lui  dit.  La  bourse  était  tirée,  les  espèces  comp<» 
tées;  mille  deniers,  tout  autant  qu'il  allait  rafler 
pour  prix  de  l'oracle^  quand  un  Jeune  homme  de 
bonne  mine,  qui  s'était  gUssé  derrière  le  de- 
vin, le  tire  par  son  manteau,  et  le  serre  étroi- 
tement dans  ses  bras,  au  moment- ou  il  se  re- 
tournait 

Diophane  lai  rend  l'aocolade ,  et  le  fait  asseoir 

lestisigois»  Tdat  sui  r^réDtis,  quid  esset  editaras  in 
œtheris  Tertice,  divîno  praesagio  et  ipsom  scire ,  et  nobls 
eiiuntiare.  Nam  et  Corinthi  nunc  apud  nos  passim  Chal- 
dœus  quidam  hoapes  miris  totam  dTitatem  responsis 
turbalentat,  et  «rcana  fatoram  stipibuB  emereudis  edicit 
ÎD  ▼olgum  :  qui  dies  copiUaa  Doptiales  adiirinet ,  qui 
Améameiita  moeniiim  perpetnet  :  qui  negotiatori  coramo- 
^as'y'qm  riatori  eelebriaé  qui  luungiia  opportuDun  :  mihi 
deDiqM,.pmy6Btami  hiûus  peregriaaiioDis  anquineoU, 
molta  respoDditr  et  oppido  mica ,  et  satis  varia.  Nnoc 
CDÎm  gloriam  satis  floridam ,  ounc  historiam  roagnam, 
et  îacfedeMianrfelMilaiii,  etUbr«8  me  lUturum. 

Ad  hKO  ■coidèiiSMMilo  i  Qua,  inquity  corporis  habitn- 
dioe  pmdîtus,  quovc  Domine  nnncapaUis  bic  iste  Chal- 
dcus  est^  Proeems,  inquam  ^  et  'auffaacuius,  Diopbanes 
nooilnev  Ipse  est,  ait,  neo  uUcs  alius.  Nam  et  bic  apud 
■0»  imrtta  mottis.  simî]i4er  effatos,  non  parlas  sUpes, 
fanmo  Tero  roercedes  opiroas  ian  conseedUis»  Fortonam 
Msvam,  afloaivam  ▼e^ius  diierim,  miser  inddit.  Nam 
diéqnadam,  quomftequentis  popoli  drcdlo  conseptii», 
coron»  dreonstantfaim  fkta  dnnaret,  Cerdo  quidam  no- 
raf  M  ne^ollaror  «eoeasit  enm  «  diem  coronodum  peregrina- 
tiea!  cofrieBS.  Quera  qaom  etoctum  -deitUiaMiel  illi ,  jam 
depeailacfiiaMaa,  jam  profusisoummulis»  jamdinomeratis 
eeotun  denarttsi  quos  nMreedem  divIudiiODis  auîbrret; 
eece  qnidai»  de  noIiiliboB  adoleaeentolua  a  lergo  arrepens , 
eumlacbiia'piMieaditi  let  confcnonamplexns  eiosculatur 
"^tisaimei  •        •      ■ 


auprès  de  lui.  Cette  reconnaissance  irimpoilAe 
lui  foisant  perdre  de  vue  l'affaire  qui  était  m 
train ,  il  engage  la  conversation  avec  le.pouTeaa 
venu.  CkMabienJ'ai  désiré  votrearrivéel  —Et  vov, 
mon  cher  ami ,  dit  l'autre»  depuis  votre  départ 
impromptu  de  l'Ile  d'Eubée ,  comment  vous  dlei- 
vous  tirè  de  la  mer  et  des  chemins?  A  cette 
question  ^  notre  brave  Chaldéen ,  oubliant  but  à 
fait  son  r6le,  répond  avec  la  distraction  la  plus 
ingénue  :  Puissent  nos  ennemis  publics  oa  prités 
être  dans  le  cas  de  foire  un  pareil  vo}'ageI  c'est 
une  autre  Odyssée.  Piotre  vaisseau ,  battu  par  tous 
les  ventSy  dég^umi  de  ses  deux  gouvemailsf  est 
venu ,  après  la  plus  pénible  navigation,  sombrer 
en  vue  du  continent.  Nous  n'avons  eu  que  le 
temps  de  nous  sauver  à  la  nage,  abandonnant 
tout  ceque  nous  possédions.  Le  xèle  de  nosamis, 
et  la  charité  publique,  nous  jont  alors  créé  quel- 
ques ressources.;  mais  tout  est  devenu  la  proie 
d'une  bande  de  brigands.  Mon  frère  Arisuatos 
O'e  n'avais  que  celui-lÀ)  a,  voulu  faire  résistance; 
ils  l'ont  impitoyablement  égorgé  sons  meiyeuj. 
Il  n'avait  pas  fini  sou  récit  lamentable ,  qne  le 
négociant  Cerdon  avait  déjà  reropoché  ses  espè- 
ces ,  et  fait  retraite ,  emportant  le  pt^ix  compté  de 
la   prédiction.  Nous  partîmes  tous  alors  don 
bruyant  éclat  de  rire;  et  Diophane,  réveillé 
comme  en  sursaut,  comprit  alors  sa  iante  en 
même  temps  que  9a  déconvenue;  mais  vous  ver- 
rez, seigneur  Luçips,  qu.*à  votre  endroit  le  Chal- 
déen aura  été  véridiqiie  une  fois  d^ns  sa  vie. 
Bonne  chance  àonp ,  et  puisse  votre  voyage  être 
des  plus heureu;cl 

At  nie  ubi  pnmom  consaviatus  eain ,  Jaktim  se  at  afif- 
derel  effedt,  altonKus  et  repeatioae  visfoois  stapor«,et 
praesentis  negoUi,  quod  gerebat,  obKtus,  infit  ad  ean  : 
Quam  olim  eqoidem  exoptatua  nobls  advenfis?  Respoodit 
ad  hsBC  ille  alius  i  Comqiodom  Tespera  oriente.  Sed  fi* 
asskn  tu  quoque  ,f rater  nihi  memora,  queoiadmodum 
exinde  ni  de  Eubœa  inaola  (estîoqs  enaTisasti,  et  maiû 
Ml  vMscoDfecerinJter.  Ad  h«c  piopb^es  ille  Chaldcsi 
egregiuSy  mente  Tiduos,  necdum  snus,  Hoste^»  in(loit> 
et  omnes  inimid  nostri,  tam  diram,  irnoo  TerotJlyiœaiD 
peregrinationem  incidant.  Nâm  et  navis  ipsa ,  in  qua  te* 
îiebaoïur^  Tariis  turbiaibus  prooellaruni  quassala»  0^ 
que  regimine  aoiisso»  legre  ad  iiHerioris  ripas  macpBe" 
detrusa,  praeceps  demersa  est  :  et  nçis,  omnibus  smisaU, 
Tix  enatavimus.  Quodeumqoe  Tel  i^notorum  miserstiooet 
▼el  amicorum  benîvoientia  oontraximus,  id  oouie  Utrod- 
nalis  inyasit  manos  :  quorum  kudadaD  repogoans  etiaafti 
oui  nomenest  Arisuatos,  nnicua  frater  meus,  sub  isda  ocol» 
miser  jugulatus  est.  Haec  eo  adhuc  narrante  mœsto ,  Cerao 
Ule  negotiator,  correptis  nommuUs suis,  quos  divioatioiii» 
mercedi  destina verat,  protinus  aufiigiU  Ac  dehinCytoDC 
demuro  Diopbanes  e^peigitus,  sensit  impradentiae  smb 
labem  :  quum  etiam  nos  orohes  ctrcumsecos  adstantes  ta 
clarum  cacliinnum  TÎderet  effusos.  Sed  tibi  plane,  Loci 
domine,  soli  onmium  Cbaldacus  ille  veradixerit;  tiff^ 
feliz,  et  iter.dexierum  porrigas. 

HsBC  Milone  dintine  sermocfnante,  tadtus  ln|^iK«- 
ban,  mlbique  non  mediocriter  suecensebam,  quod  oitro 
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Tandis  que  MikMi  pérorait  ainsi  tout  à  son  aise,  |  avee  un  doqxfrémisaement  des  lèvfes.  Un  second 


je  gémissais  à  part  rooi  «  et  m^en  voii(ais  mortel- 
lement de*  lui  avoir  si  mal  à  propos  suggéré  ce 
sujet  de  conversation.  G*était  autant  de  pris  aor 
la  soirée ,  et  sur  le  doux  emploi  que  je  m*en  étais 
promis  Enfin , .  surmontant  ma  timidité  :  Quo 
Diophane  s'arrange  axcc  )e  sort,  dis-je  à  Milon; 
qu'il  aille,  tapt  qu'il  lui  plaira,  risquer  encore 
parterre  ou  par  mer  1^  tributs  qu'il,  a  levés  sur 
la  cré4ulité  des  gens  :  moi,  comme  jç  me  ressens 
encore  de  nu^  fatigue,  d'hier.  Je  vous  demande 
la  permission  de  me  .retirer  die  Iniqne  beure. 
Aussitôt  dit,  aussitôt  fait  J'eus  bientôt  gagné 
ma  chambre,  ou  je  trouvai  tous  les  arrangements 
d*aD  souper  a3sez  bien  entendu.  On  avait  pris 
loin   de  faire  coucber  les  domestiques  le  plus 
loin  possible  de  ma  port»,  sans  .dpute  afin  d*écar- 
ter  de  nos  nocturnes  ébats  toute  oreille,  indiscrète. 
Près  du  lit  était  une  petite  table,  où  la  desserte 
du  dîner  figurait  avec  avantage.  Jotis  y  avait 
mis  deu^  verres  d'bpnnéte  dimem^ouy  qui,  rem^ 
plis  à  moitié  de  vin,  ne  laissaient  de  place  que 
pour  autant  d'eau;  enfin,  une  de  ces  bouteilles 
an  long  cou  évasé,  qui  se  vident  si  facilement, 
complétait  cet  arsc^nal  de  l'amonceuse  escrime. 
A  peine  étais-je  au  lit,  que  ma,I!otis,  qui  venait 
de  coucheT  sa  .maltresse,  accourt  pr^  de  moi, 
balançant  dans  ses  mains  des  roses.,  tressées  en 
guirlandes.  Une  rose  détachée  s'épanouissait  en- 
tre les  charmants  coujtours  de  sou  sein.  Sa  bou- 
che s'unit  étroitement  à  la  mienne^  elle  m'enlace 
dans  ses  guirlandes ,  et  me  couvre  de  fleurs.  Puis 
saisissant  l'un  des  verres  t  et  mêlant  au  vin  de 
l'ean  tiède,  me  «l'offre  é^  boire,  me  Tôte,  douce- 
ment des  mains .  avant,  que  j'aie  tout  .ba,  et ,  4es 
yeux  filés  sur  moi,  hume  le  reste  goutte  à  goutte. 


verre  9  un  troisième,  et  pluaeiieom,  passent  ainsi 
d'une  hoiKbe^  l'autre.  Enfin ,  les  fuméos  du  vhi 
me  montent  à  la  tète,  et  portent  le  trouble  dans 
mes  sens^  Le  sixième  sortout  s'Insurge ,  ei  met 
en  feu  toute  la  région  qu'il  habite.  J'écarte  ta 
couverture ,  et ,  étalant  aux  yeux  de  Fotis  toute 
la  turbulence  de  ma  passion  :  Par  pitié,  luidisje, 
viens  vite  à  mon  secours.  Tu  le  vois  ^  Je  me  pré^ 
sente  assez  de  pied  ternie  à.  ce  combat  que  tu 
m'offre,  sansque  le  fécials'en  soit  mêlé.  Le  traî- 
tre Cupidon  m*a  percé  d'une  de  «es  flèches  Jus- 
qu'au fond  du  cœur.  J'ai  bandé  mon  arc  en 
retour,  et  si  fort,  qu'il  y  a  danger  que  la  corde 
ne  se  rompe.  Viens,  et,  pour  me  t^re  tout  à 
fait  heureux,  cesse  d'emprisonner  ta  clievelure; 
qu'elle  flotte  en  toute  liberté  sur  tes  épaules  : 
tes  embrassements  vont  -mien  sembler  plus 
doux. 

En  un  clin  d'oeil  elle  a  fait  disparaître  le  cou- 
vert. Puis  elle  met  ^  nu  tous  ses  charmes;  et, 
laiasantondoyer  ses  cheveux  dans  le  plus  volop* 
tueux.  désordre,  la  voilà  qui  s'avance  4  image  vi- 
vante de  Vénus  glissant^sur  les  flots^  I)eeaioaifl 
rosée,  la  coquette  faisait  mine  de  voiler  un  fé* 
duit  cliarmaut  qu'aucun  oqibcage naturel  nedé* 
robait4  ma  vue.  Ferme!  dit^elle,  ^iensbon,  vaH- 
lant  guerrier  1  Tu  as  un  adversaire  qui  ne  cède^ 
ni  ne  tourne  le  dos.  Faoe  à  face,  «Uu.ee  homme  ; 
et,  couppour  coup,  frappe  et  meyrs.  Aiyourd'hui 
point  de  quartier.  Elle  dit,-  et,  montant  sur  la 
couchette ,  s'arrange  de  façon  que  nousaeus  trou- 
vons elle  dessus  et  moi  dessons. 

Déployant  alors  l'éiastiquafermeté  de  ses  leins 
par  des  secousses  répétées,  et  toi^ours  plus  vWes 
et  plus  erotiques ,  elle  me  fit  savourer  à  longs 


iiMfftportniMmm  labiikrnniy  fitHm  bomm 
iropene,  jusque  gratiflaimum  fmetain  aoiiuerein.  Et 
tMdMftdeiiiqiiedeforato  p«ilQre.,ailMiloiRai  ai»:  Ferai 
aaam  Dîophuea  Uie  faftusam  »  ei  8pelia  populonim  nir' 
MB  coDfefSt  mari  panier  ac  lemr  :  milit  rwo  Mgilieois 
hujBntti  tûâm hhm aauoio,  da  veniam  iiiatafiua.coiice« 
dam  cabitimi.  Ei  onm  dicta  fiMetao,  et  cubicaloin  meuin 
coala)do  :  alque  fllie  depreliendo  epularmo  dispoaitiooea 
aalift  coadanas.  JNann  et  puéris  eitrn  limen,  credo  ut 
adatrie  oocturai  ganoitiiaablegarentiir,  Inimi  quam  pro- 
caldiaCiatam Xuerat  :  gnbatulum awan aaaistit  meoaola 
eoMiaa  toCioa  lioiieataa-  reliquias  lolerans  :  et  calices  boni, 
jafli  infiiaolatice  aemipleniv  aolani  temperiem  austineates  : 
et  lageoa  jaita  orificio  ceaaia  debiacente  palefloeaa ,  flKilia 
haorito  »  pronB%  gladiatoria»  Veaerla  antecœoia. 

CofBtâodaoi  cubueram  :  et-eeee  Fotis  mea,  jaoa  danloa 
cobilttin  reddita,  jacta  proximat  rose  séria»  et  rasa  soluta 
in  siao  labcranla.  Aç  me  presaim  deaaculalOy  et  ooroUia 
rcfindo ,  ac  flore  perapeiao,  avripit  pediliim ,  ac  desuper 
aqjoacalidaiiûecta»  poniait  bibam  :  idqiie  modioo  prirn 
quaai  lotora  euorberem ,  «lemeoter  iavadit  :  ac  relietiiro 
yaalnlahw  JabeUia  niaoaaa,  maqae  reapioiena,  ao;biUat 
dalciler  :  aequaaatya  al  tartinai  inler  aaa  Tîdaaiai  et  A«« 


qoens  aNemat  pocnlmB.  QiArai  ego  jam  tfno  madens ,  nec 
anioM  tantiim ,  veroni  etiam  eorpofe  ipao  ad  libidiDem 
inquiea  alioquin  et  pefiifans,  eliam  sauçiu»  paailisper  in 
girinùm  fine,  iachria  feHnota,  if^t^llentiam  Veneris  FÔUdi 
me»  iiMNislrans  :  Miserei^ ,  loqoam  ;  et  labvenî'  maturius. 
Nam,  Nt  vides,  pra4io,  qiiod  nobls  sine  fe^iali  oflicio  in- 
dixeraSf  jam  pmximante  veliemeoter  Intentos,  ubi  pri- 
inam  sagltlBni  sasTÎ  Ciipidfnis  in  loia  pnccordla  mea  de- 
lapsam «xcepi ,  arciim  meum  en!  ipse  vigor  attendit,  et 
oppMo'lbrmido,  ne  nervus' rigorls' nlmiètate  rumpatur. 
Sed,  nt  nilhi  morenv  plenitts' gesifetis,  fnefnisam  iaxa 
erinem ,  et ,  capillo  fluenter  andante ,  ede  comiilexus  ama- 
biles. 

ffec  moia,  qmim  ontnlbos  ilUs  dbariis  ▼ascùlfs  laptim 
remotis,  laclniis  cunctis  renadata,  crinibusqne  dissolutis 
adhilarem  lasdviaM>in  spedem  Veneris,  quœ  marinos 
flœuis  soMt,  patdire  reTormala;  panllisper  etian^  glabel- 
Ittni'  Temlnal  rosea  palnnila  potins  obumbrans  de  indus* 
tria.qnam  tegensTerecondih.-lhtjeliare,  inquit^etfortiter 
prœliarê  :  nec  enim  tibi  cedam,  nec  terga  vorlam.  Oomi» 
nos  in  aspectiini ,  si  vir  es ,  dirige  ;  et  grassare  naviler,  et 
oocide  moritonis.  Hodieraa  pugna  non  babet  misslodon. 
Hso  iiilial  diceos ,  laseenso  grabatnlo,  super  ne  seosim 
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traits  tout  ce  que  les  favears  de  Vénus  incube 
ont  de  plus  enivrantes  voluptés,  tant  qu'enfin 
nne  molle  langueur  circule  dans  nos  membres  et 
t'emparede  nos  sens  ;  en  nous  toute  force  expire , 
f  t  nous  nous  laissons  aller  haletants  dans  tes  bras 
Pua  de  Tautre.  Les  premiers  rayons  du  jonr  vin- 
rent nous  surprendre  dans  nos  amoureux  ébats, 
sans  que  nous  eussions  fermé  la  paupière;  nous 
recourions  aux  libations  de  temps  à  autre.  Alors 
nos  forces  renaissaient,  le  désir  se  ranimait,  la 
lutte  recommençait.  Ce  fut  une  nuit  d'ivresse; 
nous  eûmes  grand  soin  qu'elle  eût  plus  d'une  ré- 
pétition. 

Un  Jour  Byrrhène  m'invita  de  la  manière  la 
plus  pressante  à  venir  souper  chez  elle.  En  vain 
j'essayai  de  m'en  défendre  ;  elle  ne  tint  compte 
de  mes  excuses.  Il  me  fallut  donc  présenter  re- 
quête à  Fotis,  obtenir  son  congé,  prendre  ses 
auspices.  Tout  ce  qui  m'éloignait  de  ses  côtés, 
ne  fût-ce  que  d!un  pas,  était  peu  de  son  goût. 
Toutefois,  elle  consentit  d'assez  Iranne  grâce  à 
ce  court  armistice.  Au  moins,  dit-elle,  ayez  bien 
soin  de  quitter  la  table  de  bonne  heure  ;  car  il  y 
a  dans  notre  jeune  noblesse  un  parti  sans  frein , 
ennemi  juré  de  la  paix  publique  :  et  vous  rencon- 
trerez des  hommes  égorgés  en  pleine  rue.  Les 
troupes  du  gouverneur  sont  trop  loin  de  nous  pour 
empêcher  ces  massacres.  Votre  position  élevée 
fait  de  vous  un  point  de  mire;  et,  comme  étran- 
ger, vous  avez  moins  qu'un  autre  de  protection 
à  attendre.  Rassure-toi ,  ma  chère  Fotis ,  loi  ré- 
pondis-Je;  fe  tiens  plus  à  nos  plaisirs  qu'à  tous 
les  festins  du  monde;  et  il  suffit  de  ton  inquiétude 
pour  me  faire  presser  mon  retour.  D'ailleurs,  je 
ne  marche  pas  seul.  Et  pois  j'aurai  au  côté  mon 


épée.  C'est  une  sauvegarde  qui  ne  me  quitte  pn. 

Muni  de  cette  précaution ,  je  me  rendis  à  eê 
souper.  J'y  trouvai  grande  réunion,  et,  oomim 
je  m'y  attendais ,  d'après  le  rang  de  la  dame  du 
logis,  la  meilleure  compagnie  delà  ville.  Les  lits 
d'une  magnificence  extrême ,  étaient  en  ïx>\s  âe 
citronnier  avec  des  ornements  d'ivoire,  etre^ 
couverts  d'étoffes  brodées  d'or.  Sur  la  table  de 
larges  coupes,  toutes  diverses  de  forme  et  de  beau- 
té ,  toutesd'un  prix  inestimable.  Ici  le  verre  a^tisl^ 
ment  ciselé ,  là  le  cristal  taillé  à  facettes.  L'argent 
brillait ,  l'or  resplendissait  II  s'y  trouvait  Jusqu'à 
des  morceaux  d'ambre  cristallisé,  que  l'art  avait 
creusé  pour  servir  de  vase  à  boire  ;  enfin  un  loxe 
inimagitiable.  Plusieurs  écuyers  tranchants,  ma- 
gnifiquement vêtus,  découpaient  les  mets  sans 
nombre  que  déjeunes  filles  servaient  avec  tonte 
la  grâce  possible.  Déjeunes  garçons  qu'on  avait 
frisés  au  fer,  et  élégamment  drapés,  ne  cessaient 
de  verser  aux  convives  un  vin  vieux  dans  des 
vases  faits  de  pierres  précieuses.  Bientôt  Tarrivée 
des  flaral}eaux  donne  l'essor  aux  propos  de  table; 
le  rire  se  communique,  les  bons  mots  circulent, 
et,  parfois,  Tépigramme  étincelle. 

Byrrhène  alors  m'adressa  la  parole  :  Que  dites- 
vous  de  notre  pays?  Aucune  ville,  que  je  sache, 
ne  possède  rien  de  comparable  à  nos  temples ,  à 
nos  bains ,  à  nos  édifices  publics  en  général.  Et 
nous  ne  sommes  pas  moins  bien  pourvus  des  cho- 
ses utiles  :  chez  nous  l'homme  de  plaisir  trouve 
les  mêmes  facilités,  l'homme  de  négoce  lesnnémes 
dél)oochés  qu'à  Rome  même;  et  l'homme  aux 
goûts  tranquilles  peut  jouir  ici  du  recueillement 
de  la  campagde.  Tous  les  plaisirs  de  la  province 
s'y  sont  donné  rendez-vous.  Rien  n'est  plus 


residens»  ac  crebra  subnUeiift»  lubricisque  geslibos  mo- 
bilem  spinam  quatiens,  pendulae  Veneris  fruclu  me  aati»- 
Tit;  osqoe  dum  lassis  animis,  et  marcidift  artubus  defa- 
tigati,  airoul  ambo  corraimua  inter  mutoos  aroplexua 
animas  anhelantes.  His  et  bujoscennodi  coUuctatiombus  ad 
conlim'a  lada  aaqoe  pervigiles  egimm,  pocolis  ioterduro 
lasutodineni  reféveotes,  et  libidinem  indtantea,  et  vo* 
luptatem  intégrantes.  Ad  cujus  noctis  exemplar  siroiles 
astrtiximus  aliàs  plusculas. 

Forte  qoadam  die  de  me  magno  opère  Byrrhaena  eon- 
tendit  apud  eam  ccemulœ  interessem  :  et,  quum  impendio 
excosarem ,  negavil  veniam.  Ergo  igitnr  Fotia  erat  adetm- 
da,  deque  nutii  ejas  oonsilium,  velut  auspiciuro}  peten- 
dum.  Qnm,  qnamqaam  invita  quod  a  se  ungue  latiuà 
ifigrederer,  tamen  comiter  amatoriae  uiilitûe  brevem  corn- 
roeatum  induisit  Sed  liens  tu,  inquilyGaTeregrediarecœna 
matniius.  Nam  yéMna  factio  nobilissimorom  juvenum  pa- 
œm  publicam  infecit  :  et  paasim  truddàloa  per  médias 
plateas  videbia  jaoere;  nec  pnegidis  auxilia  longinqna 
ievare  dvjtatem  tanta  dade  poMnnt.  Tibi  vero  fortunœ 
splendor  inaidiaa,  oontemptus  etiam  peregrinationis  pote- 
rit  afferre.  Fac  sine  cnra  sis ,  inquam ,  Fotis  mes.  Nam 
— '—  «mod  epdis  alienis  voluplates  roeas  anteferrem, 
iaro  istum  tibi  demam  maturata  recressîone,  nec 


tamen  incomitatas  ibo.  Nam  gladio  soUto  doefais  aHriB* 
secos ,  ipse  salotis  men  prsesidia  gestabo. 

Sic  paratus  ooen»  me  oomraitto.  Freqnem  Ibi  mumm 
epulooom,  et,  utpote  apod  priroatem  feminam,  flos  ipw 
dvitatls.  £t  opipare  citro  et  ebore  niteotes  ledi,  aoreis 
Testibus  intècti;  ampli  calices,  Tarin  quidem  gratis» 
sed  pretiositatis  imius.  Hic  vltram  tàbn  aigniaton,  ibi 
crystallum  impancinm  ;  aigentnm  alibi  damm ,  et  aiimn 
fulgurans,  et  aacdnam  mire  caTalom  in  laptdei,  at 
bibas  :  et  «(nldqoid  fieri  non  potest,  ibt  est  DfriUtorei 
pluscoll ,  splendide  amicti  :  fercala  eopioea  pnellae  acitnle 
subministnire,  pueri  calamistrati  pulchre  indoaiati,  gen- 
mas  formatas  in  pocola  vini  Tetosti  fréquenter  offerre. 
Jam  illatiâ  luminibus  epularis  termo  peroreknilt  :  jan 
risus  amuens ,  et  jod  libérales ,  et  caTîllns  bine  inde. 

Tum  infit  ad  me  Byrrtwna  :  Qoam  commode  versa* 
ris  ia  nostra  patrie?  Qnod  sdarn,  lemplis,  et  lavacris, 
et  ceteris  operibus  longe  condas  civitates  anteeeniraos  : 
nten^ilibus  praeterea  poUemus  afhtim.  Certe  liberlaf 
otioso ,  et  negotioso  quidem  adven»  Romana  freqtieotiai 
modesto  vero  hospiti  qules  Tillatica  :  omni  âm^pit^^ 
Tinciae  Toloptarii  seoessos  somns.  Ad  hscego  sol^deiia: 
Vera  merooras,  nec  nsqoam  gentiom  oagis  dm  llbenn 
quam  hic  Tnisse  credidi.  Sed  oppido  formido  c»6ss  et  ht- 
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pdisà  l'aiee.  Mais  il  y  a  la  magie»  dont  Je  redoute 
singalièreinent  les  ténébreuses  embûches  et  les 
jMëges  ipévitables.  Le  tombeau  même,  dit-on, 
ne  met  pas  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Elle  dispute 
aux  liôehers,  aux  sépulcres ,  les  dépouilles  des 
morts;  et  des  lambeaux ,  arrachés  aux  cadavres , 
deTiennent  les  instruments  de  ses  funestes  pra- 
tiques oootre  les  vivants.  On  parle  de  vieilles  sor- 
cières qui ,  au  milieu  même  d'une  pompe  funè- 
bre, savent  escamoter  un  mort  et  frauder  la 
ftépaitore.  Bah  !  dit  alors  une  personne  de  la  com- 
pagnie, GQ  nefilitpas  mémeici  grâce  aux  vivants. 
A  qui  donc  est-il  arrivé  dernièrement  de  se  trou- 
ver mutiié,  défiguré  au  point  d'en  être  méconnais- 

nble? 

Aussitôt  un  rire  immodéré  s'empare  de  l'as- 
semblée. Tons  les  yeux  se  tournent  vers  un  con- 
vive qui  se  tenait  à  l'écart  dans  un  coin ,  et  qui  j 
Umt  confus  de  se  voir  l'objet  d'une  attention  si 
marqaée,  murmure  quelques  mots  de  dépit ,  et  fait 
mine  de  se  lever  de  table.  Byrcbène  lui  ditalors  : 
Allons,  mon  cher  Téléphron,  rasseyez- vous; 
et  »  tenez ,  vous  qui  êtes  si  complaisant ,  racontez- 
nons  oicore  une  fois  votre  histoire.  Je  serais 
charmée  de  procurer  à  mon  fils  Lucius ,  que  voilà , 
le  plaisir  de  l'entendre  de  votre  bouche.  Madame, 
répondit  Téléphron,  vous  êtes  la  bonté  même; 
mais  il  y  a  des  gens  d'une  impertinence...  Il  pa- 
raissait outré.  Mais  Byrrhène,  à  force  d'instances, 
finit  par  le  décider  pour  l'amour  d'elle.  Ramenant 
alors  la  housse  du  lit  en  un  monceau,  comme 
point  d'appui  à  son  coude,  il  projette  en  avant 
le  bras  droit ,  et  dispose  ses  doigts  à  la  manière 


des  orateurs,  c'est-à-dire  en  fermant  les  deux 
derniers,  et  tenant  étendus  les  autres,  avec  le 
pouce  en  saillie.  Après  ce  préliminaire,  notre 
homme  commence  ainsi  : 

J'étais  encore  en  tutelle  à  Milet,  quand  l'idée 
me  vint  d'aller  aux  Jeux  olympiques.  J'étais  cu- 
rieux au  dernier  point  de  visiter  cette  province 
célèbre.  Après  avoir  parcouru  tonte  la  Thessalie, 
pour  mon  malheur  J'arrive  à  Larisse.  Le  voyage 
m'avait  mis  des  plus  mal  en  espèces,  et  ferrais 
par  la  ville  en  rêvant  aux  expédients.  Au  milieu 
d'une  place,  J'aperçois  un  vieillard  de  haute  taille, 
qui  était  monté  sur  une  borne,  et  criait  à  pleine 
voix  :  Qui  veut  garder  un  mort?  Faites  votre 
prix.  Que  signifie  cette  proclamation?  dis-je  au 
premier  passant.  Avez-vous  peur  que  vos  morts 
ne  s'enfuient?  Paixl  me  répond-il,  vous  parlez 
en  enfant  et  en  étranger.  Sachez  que  vous  êtes 
en  Thessalie.  Il  y  a  ici  des  magiciennes  toujours 
prêtes  à  déchiqueter  le  visage  des  morts  ;  c'est  l'é- 
lément principal  de  leurs  conjurations.  Et,  s'il 
vous  plaît,  repris-je,  pour  cette  lugubre  faction 
quelle  est  la  consigne?  Faire  le  guet  toute  la  nuit» 
dit-il ,  les  yeux  tout  grands  ouverts  et  fixés  sur 
le  cadavre  ;  et  il  n*y  a  pas  à  cligner  de  la  pau- 
pière, encore  moins  à  regarder  de  droite  ou  de 
gauche  :  car  ces  maudits  caméléons  femelles  se 
glissent  soudain  en  tapinois,  sous  une  forme  quel- 
conque; l'œil  du  Soleil  ou  de  la  Justice  y  serait 
lui-même  trompé.  Elles  se  changent  eh  chien, 
en  souris ,  en  mouche  même ,  au  besoin.  Puis  vite 
un  enchantement;  et  les  gardiens  s'endorment. 
On  n'en  finirait  pas  à  décrire  toutes  les  surprises 
imaginées  par  ces  infernales  créatures  pour  en 


vitahiles  latduas  magicie  discipliiue.  Mam  ne  mortuo- 
ram  quidem  sepolcra  luta  dicautur  :  sed  et  busUs  et  ro- 
ffB  rdiquiac  qaaedam  et  cadaverum  praesegmina  ad  exi- 
UabiksYÎTCDtium  fortuoas  petunlur.  Kt  cantatrices  anus 
in  ipaoïiKMiiento  choragii  fanebris  pra^petî  celeritate  alie- 
nam  sepoIlaTaoi  antevortont.  Hismeisaddidil  aliiis  :  Immo 
Tero  Istic  nu  vlventilMis  quidem  ullis  parcilur.  Fi  nescio 
qui  simile  passas,  ore  undiqae  omnifariam  deformato 
traacatitt  est. 

InlerlacCyCoaTivIom  totumin  licentiosos  cachiunos 

cQundilor  :  omniumque  ora  et  obtiitus  in  unum  quem- 

piam  angnlo  secabantem  conferuntur.  Qui  cunctonim 

obsUoatioiie  eonfoaus ,   indigna  murmurabundus,  quum 

vellet  exsnrgere  :  Jmmo,  mi  Telephron ,  Qyrrhaenain- 

qoit,  et  sabsiftte  paulisper,  et  more  tuae  urbanitatis  fa- 

bolam  Ulam  toam  remetire ,  ut  et  filius  mens  iste  Lu- 

àos  lepidi  aermonis  tui  perfruatur  comitate.  At  ille ,  Tu 

quidem, domina  »  ait ,  in  ofRcio  mânes  sanctœ  tuae  boni- 

tatis;  sedferenda  non  est  quorumdam  insoientia.  Sic  ille 

coaunoùis.  Sed  instantia  Byrrhaenae ,  qoee  cum  adjura- 

tioneiiue  lalotia  ingraUa  oogebat  efÉiri,  perfecitut  vel- 

kt  Ac  ilc  aggeralis  in  cumulum  stragulis ,  et  effultis  in 

cnbitan ,  soberectusque  in  torum ,  porrigit  dexteram , 

et  sd  instar  oratomm  conformât  articolum  ;  duobusque 

mfiniis  eondasis  digitis,  ceteros  eminentes  porrigens,  et 

infeste  poUioe  demcater  subridens,  infit  Telepbrco  : 


Pupillus  ego  Mileto  profectus  ad  spectaculum  01  ym- 
picum,  quum  b»c  etiam  loca  provinci»  famigerabiUs 
adiré  cuperem ,  peragrata  cuncta  Tbessalja,  fusdsavibus 
Larissam  accessi.  Ac  dum  singula  pererrans ,  tenuato  ad- 
modum  Tiadco ,  paupertati  meae  fomenta  oonquiro  ;  oon- 
spicor  medio  foro  prooerum  quemdam  aenem.  Inslstebat 
lapidem ,  daraque  Toce  praedicabat,  Si  qui  mortunm  ser- 
▼are  vellet,  de  pretio  liccretor.  Et  ad  quempiam  praeter- 
euntium  :  Quid  hoc,  inquam,  comperior?  Hiccine  mor- 
tui  soient  aufugere?  Tace,  respondit  ille.  rfam  oppido 
puer, et  satis  peregrinus es,  meritoque  ignoras  Thessaliœ 
te  consisterez  ubi  sagae  mulieres  ora  mortuorum  passini 
demorslcant  :  eaque  sunt  ilUs  artis  magicas  supplementa. 
Contra  ego,  Et  quae,  tu,  inquam  ,  die  sodés,  cuàtodela 
ista  feralis  ?  Jam  primum ,  respondit  flle ,  perpetem  noc- 
tem  eximie  Tigilaodiim  est,  exertis  et  inconnivis  ocuiis 
semper  in  cadaver  intentis  ;  necacies  usquam  devertenda, 
immo  ne  obliquanda  quidem.  Quippe  quum  delerrimae 
▼ersipelles,  in  quodvis  animal  ore  converso,  latenter  ar- 
repant;  ut  ipsos  etiam  oculos  Solis  et  Justitlas  facile  frus- 
trentur.  N|pfi  et  ares,  et  rursum  canes  et  mures,  immo 
Tero  etiam  muscas  ioduunt.  Tune  diris  cantaminibus 
somno  custodes  obruunt.  Nec  satis  quisquam  definire 
poierit,  quantas  latebras  neqnlssimœ  mulieres  prollbi- 
dine  sua  comminiscuntur.  Nec  tamen  liujus  tam  exîtiabi> 
lis  opéras  mcices  ampllor,  qoam  quatemi  tel  seni  ferme 
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wnftPà'leQr8>iliii.Noteiqve,  poarnliif»»  on 
nViIftnerguèn'phis  de-qiitttro  à  six  pièces  d'or  à 
qolt  se 4teDgede  os  périllear  senrice.  Ah!  J'oa* 
biiais  :  le  gardien,  dans  le  ess  oo  le  oorps  ne  se- 
rait, pas  mnmvé  le  matin  dans  son  entier,  est 
teaude  remplaser  ce  qui  manque,  pièce  poar 
pièce,  avec  la  clialr  de  sa  propre  face. 

Ainsi  renseigné,  je  prends  mon  eonn^  A  deux 
mains;  je  vais  droit  au  cricnr,  et  loi  dis  :  Mena» 
gee  vos  poumons;  voici  le  gardien  tont  trouvé  ; 
voyons  le  prix»  On  voua  donnera  mllleécns,  dit* 
il;  mais,  mon  gaillard,  songez-y  b&en,  le  mort 
e^  le  fils  d'un  des  premiers  de  la  ville.  Faites 
bonne  gardé  au  moins  eontre  ces  détestables  Itar- 
ples.  Bagatelle  1  recommandation  inutile)  répon* 
dis-je;  jesois  un  corps  de  fer,  et,  poor  la  vigi- 
lance ,  un  Ly ncée ,  un  Argus  ;  des  yeux  partout 
J'avais  à  pdne  fini,  qu'il  me  conduit  à  une  mai- 
son dont  les  principales  issues  étaient  fermées. 
Nous  entrons  par  une  petite  porte  de  derrière, 
et  j'arrive  à  un  appartement  dont  tous  les  jours 
intiMTceptés  exolualent  la  lumière  du  dchocs,  et 
où  pooftant  je  parvins  à  apercevoir  une  femme 
éplorée,  et  en  deuil  des  pieds  à  la  tète.  Voici, 
dit  mon  guide  en  s'approchent,  un  homme  ré- 
solu qài- s'engage  à  garder  le  corps  de  votre 
époQXi  Aees  mots,  la  dame  écarte  ses  cheveux 
des  denx  ^tés  de  son  vfange,  dont  la  beauté  me 
frappa  au  milieu  de  ses  larmes  ;  et  arrêtant  ses 
re^irds sur  moi  {'«Vous  4Nivez,  dit^Ue ,  ce  que 
votre  tâche  exige  de  surveillance;  Soyez  sans 
inquiétude,  repris^je ,  pourvu  que  j*aie  un  sup- 
plément de  prix  raisonnable.  Elle  y  consent,  et, 
se'  levant  ausaltôt|  me  conduit  dans  une  autre 
chambre. 


Là  se^trouvait  le  corps  dU  défàatyrecoaitti 
d'un  linceul  >édatant.:Elle  le  déeoiivre  en  pré- 
sence de  sept  personnes  appdées  comoMtémsIni; 
et,  à  cette  vue  y  seslarmes  recommencent  àeoo* 
1er.  Puis ,  après  un  moment  de  siienoe,  adjurant 
les  assistants,  elle  précède  sous  leurs  yenx  à 
une  revue  exacte  de  tous  les  membres;  rtaven- 
taire  en  est  dressé  sur  nue  tablette.  Voyez,  dit- 
die,  te  nés  est  entifp^  lesyenx  en  bon  état,la 
oreilles  an  complet^  les  lèvres  intactes;  lien  ne 
manque  ati  menton.  Citoyens,  rendez-moi  do 
tout  bon  et  âdèls  témoignage.  Elle  dit^et,  les 
sceaux  étant  apposés  anx  tablettes,  die  allût  se 
retirer;  mais  je  la  TCtins.  Madame,  kn  dl»*je, 
foites-moi,  je  vous  prie,,  donner  ce  qui  est  né- 
cessaire. Qu'entendez-vous  par  là,  dit-elle!  Une 
de  vos  plus  grandes  laaspes ,  reprisije ,  de  l'hoile 
sufAsammoH  pour  l'alimenter  Jusqu*au  jour,  de 
Teau  chaude,  du  vin,  nn  verre,  et  un  p|ateao 
garni  des  restesde  votre  souper.  Alors ,  avec  m 
geste  de  mépris  :  Perdex^vons'le  sens?  dit-elle; 
un  souper  I  des  restes  I  dsfna  nne  malsonde  nsort, 
où ,  depuis  tant  de  jours  déjà,  le  foyer  n'a  pas 
même  de  fumée  !  Croyez- vous  être  venu  ici  poor 
faire  bombance?  Allez;  songez  plutôt  è  sympa- 
thiser par  vos  larmes  avec  le  deuil  que  voes 
voyez  autour  de  vous.  Se  tournant  alors  vers  sa 
suivante  :  Myrrhine,  donnez  sur-le-champ  une 
lampe  et  derhulleà  cethomme ,  enfermez-le  dans 
la  chambre,  et  retirez- vous. 
,    Me  voilà  donc  livré  à  moi-même,  avec  la  com- 
pagnie d'un  cadavre  pour  passe-temps.  Je  me 
frotte  les  yeux  pour  éloigner  le  sommeil,  et,  de 
temps  à  autre ,  je  fredonne  une  chanson  pour  me 
donner  du  cœur  au  ventre.  Arrive  la  brune ,  pois 


on'enitilur  surd.  Ebeffl  »  et  qnod  pœne  praeterierstn ,  si 
qui  Doii  integram  corpus  mane  resûtaerit,  quidquid  iode 
decerplum  deminutumque  fuerit ,  id  omne  de  facie  sua 
desectum  sardre  ooihnpellitur. 

His  coguitfé ,  'aàimutt)  memn  commasculo  :  éi  Illico 
aoeedeos  pnecoilem ,  Clamare ,  iuquam,  jam  desioe.  Ad- 
ést  custos  paratus  :  cedo  praernlom.  Mille ,  înqult,  mini- 
mum depouentur  tibl.  Sed  beiis  Juvenis ,  caye  dlligenter 
principum  ciyftatis  liujus  '  filii  cadaver  a  mails  Harpylig 
probe  cûstodias.  Inepttas;  inqtiam,  mihi  narras ,  et  au- 
gas  meras.  Vides  boroinem  ferreum ,  et  Insomnem ,  certe 
perspicacîorem  ipso  Lynceo ,  vel  Argo ,  et  ocoleum  tbturo. 
\ix  finieram  :  et  HHco  me  producit  ad  domum  quam- 
piam ,  cujtts  Ipsis  foribus  obseptis ,  per  quamdam  bre- 
Tem  pôsticulam  liitrôTOcat  me ,  et  conclave  quoddam  ob- 
seratfs  luminlbus  umbrosum ,  el  demonstrat  matronam 
flebtiem,  fuaca  teste  contectam;  qiiaro  propter  assistens, 
Hic,  InquHy  auctoratifs  ad  Cdstodiam  marill  toi  fidenter 
accessit.  At  tUa.  crinibus  antependulfs  bine  Inde  dimotis, 
etiam  In  biœn^r'e  h^'culeiiiam  proferens  fadéb,  meque 
respectansrVide,  oro,'  Inqùit,  qoam  expergtte  rounus 
obéis.  Siite  cura  sU,  Inquam;  modo  coroUarium  fdoneuin 
compara.  Quo  pladlo,  cclter  surre^it,  et  ad'ifliad  me 
enblcnlnm  ittdadt  :  ibf  corpus  spleodentibns  Hnteis  cco. 
pCilum. 


fntrodoctîs quibusdam  septem  testibu9,manu  reTebt; 
et  diuUne  visu  praefleto ,  obtestata  fldcm  presentinm , 
singula  demonstrat  anxie,  membra  contecta  de  iodastrii 
quodam  tabulis  prasnotante.  Eccé ,  Inquit ,  nasus  Integer, 
incolumes  oculi ,  Salva^aures,  ilHbatae  labùe,  menlun 
solidum.  Vos  in  banc  rem ,  boni  Quirites,  testimontam 
perhibetote.  Et cum  dieto, consignatis  ittis  tabulis ,  faen- 
sit.  Al  ego:  Jubé,  inquam,  domina,  cuncta  quœsaottisui 
riecessaria,  nobis  ettiiberi.  Ai  quœ  ,  inquit,  ista  sont? 
Lucema ,  aio ,  prasgrandis  ,  et  oleam  ad  lucem  loci  sof* 
ficiens ,  et  calid'a  cum  oenophoris  et  calice ,  cœnaromque 
rellqaiis  discos  omatus.  Tonc  illa  capite  quassanti  :  Abi , 
inquit ,  ftilue ,  qui  in  domo  funesta  ocRnas  et  partes  reqoi- 
fis  ;  in  qua  totjugis  Jam  diebus  ne  fusius  quidem  visas 
est  nllus.  An  isifc  comlssatum  te  venisse  credis?  Qois 
sumis  potius  loco  congruentcs  laettis  et  lacrymas?  Hsk 
simuldicens,  respexit  andDam  :  et ,  Myrrhine,  inquit, 
lucemam  et  oleoni  trade  confestim.  Kt  indoso  custode, 
cubiculo  protinol  facesse. 

Sic  desolatns  ad  cadayetissolatiilta ,  pertHctis  ocuHs  «I 
ot»armati8  ad  Tlgilias ,  animum  roeum  permulcebam  cao- 
tationibos.  Quum  éoce  crépusculom ,  et  nox  proveeta ,  et 
nOK  altior,  etdein  concubia  altioray  et  }am  ooi  iotrap 
pesta ,  mihique  oppido  formido  comufatior  qakleni  : 
qvum  repente  introrepens  mustela  oontn  me  eonstilHf 
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^oàtese,  fMnofonde;  la  nait  dan^ 

Mafrsyéa»  croissait  aveo  tes 

.  une  belette  se  glisse  dans 

er  devant  moi,  et  se  met 

la  dernière  assurance. 

aniinal.ne.me  trour 

'in  iui 'adresser  œs 

béteimmonde? 

société  qui  te 

e  mon  bras. 

chambre;. 

^n  sQm- 

*s  lui* 

'  eu 

a 
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lOUS 

.^   eu   sur- 
/i,  je  cours  au  ca- 
i  tumier/e,  .et  j'ei^amipeea 
^,viC  dont  J'avais  pris,  cbafge  s^/re- 
'4«ii  dans  son  intégrité.  Bientôt  l*épouse  in- 
iortoaée,  suivie  des  témoins  de  la  veille ,  entre 
brusquement  L'oslL  en  pleurs  et  tout  effarée» 
eUcsepréeipite.iur  le  corps,  qu'elle  couvre  long- 
temps de  ses  baisers;  puis,  la  lampe  à  la  main, 
elle  en  fait  un  récolement  complet.  Alors  elle  se 
retourne,  appelle  son  intendants  Philodespotus, 
et  lui  ordonne  de  payer  svr-le-ehamp  l'exoelient 
gardien.  Jeune  homme,  me  di^elle  ensuite,  je  vous 
ai  les  plus  grandes  obligations.  Et  certes,  après 
la.  vtgiianee  dont  vpus  avez  fait  preuve  en  vous 
«eqolttaut  deee  devoir.  Je  dois  vous  compter  dé- 
sormais comme  un  de  mes  amis. 


Mol  j  dans  l'extase  fie  ee  gi^n.inespéré ,  et.  toi^t 
ébloui  de  l'or  que  Je  faisaif»  sonner  dans  ma  main  : 
Dites  votre  serviteur,  madame,  m'écriai-Je  :  à  la 
pnemière  occasion ,  je  suis  à  vos  ordres.  Vous  n'a- , 
vez  qu'à  parler. 

A. peine  avais-je  prononcé  ces  paroles^,  que 
tous  les  amis  de  la  veuve  éclatent  en  exécrations, 
et  fondent  en  masse  sur  moi ,  se  faisant  arme  4e 
tout  Cest  4  qui  me  brisçra  Içs  mâchoireis.  et  les 
épaules  49'Se&  ppM^gs  ou  de  ses  coudes,  à.quime 
froissera  lei|.  côtes  ou  me  lancera  son  coup  de 
pied.  Mes  cheveux  sont  arrachés,  mes  habits  dé- 
chirés en  lan^e^ux.  Enfin  meurtri  et  maipeuié , 
autantque  le  f^rjBut  jamais  le  beau  chasseur  Ado» 
nis  ou  le  dédaigneux,  fils  de  Calliope,  Je  me 
vois  impitoyablement  Jeté  hors  do  logis. 

Pendant ,qi)^,. sur  une  plAC^  voisine,  je  cher- 
chais &  rep^^dre  mes  esprits,j|é  m'avisai  un.peu 
tard  de  la  sioist;re  inconvenance  de  mes  paroles, 
et  convhis  que  je  n*avais  pas  encore  été  rossé 
comme  Je  le  méritais.  Pendai)tce  temps,  le  cé- 
r^pioniai  des  pleurs  et^es  çrisavfiit  été  son  train, 
et  le  cortège,  d'une  ordonnance  conforme  à  Tu- 
sage  du  pays,  s'avançait  au  milieu  de  la  place, 
avec  la  pompe  convenable  à  la  qualité  du  défunt. 
Tout  à  coup  un  vieillard  accourt,  les  yeux  mouil- 
lés de  pleurs,  et  arrachant  les  cheveux  de  sa  tête 
chenue;  11  étend  précipitamment  les  deux  mains 
sur  le  lit  funèbre  :  Citoyens,  s'écHe-t-il  de  toute 
la  force  de  sa  voix  entrecoupée  de  sanglots,  par 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus  sacré,  au  nom  de 
la  piété  publique,  vengez  le  meurtre  d'un  de  vos 
frères!  Cette  misérable,  cette  infâme  créature, 
s'est  souillée  du  plus  grand  des  forfaits;  j'ap- 
pelle sur  sa  tête  toutes  les  sévérités  de  la  justice. 
C'est  sa  main,  et  sa  main  seule,  qui  a  fait  périr 


oblotiuiMiae  âMmmttm  la  oie  defttituit»  ut  lantîUolum 

aoimÉlifl  fne  niiBia  sut  fidocta.  imUi.turb|ui(  soimiiiD. 

PwiMine  tic  ad  illam  «quin  attis,  inquain,  impurata  bea- 

Ha,  teqoe  ad  tni  similea  mnsculoa  recoDdis,  aptequam 

MHtrl  vim  prateotariam  experians  ?  quin  abiaf  Terisa 

vortily  et  cobiculo  protinua  exlenaiiiatur.  Nac  mora, 

qaïuB  me  aoumea  proluDdua  in  iwumbarattiniiii  repenta 

denergit  ;  nt  ne  dena  quidam  Delpbicua  ipse  fadle  dia- 

cmereC ,  dnobua  nobia  jacentibus ,  quia  esset  magis  inor- 

tuaa.Sia  inanimia-et  indigaaa  aUo  oualoda ,  paene  ibi 


Commodom  aoctia  inducîaacantiiii  pecaU'Qpebat  cristata: 
eoboctia.  Tandem  eipergitoa,  el  niinîo  pafore  pecterrilus, 
cadaYar  accorro;  et»  admoto  luminey  roTolaUque  ejua 
iKia , rimabaraittgula , que cuncta oppvitfiarsnl-  Ecçe uxor 
niMUa  flena  »  cum  heatarnis  teatibua  inii?oriiqipit  apxia; 
d,  itatim  oof^tri  auparraena,  multumque  ^c  .4iu  deos; 
ealitay  anb  arbitrio  lomlniB  recognoscit  omnia.  Et  con- 
fcna,  Plkilodaapotom  -nfqoirit  adaram  :  et  ei  pnedpit 
boDo  enatodi  redderet  line  roora  pnemium.-  £1  oblalo  aia- 
ÉB,  Smunaa»  tnqait,  «ibi ,  juTenia ,  gralias  agimua  :  et 
harcolaa  ob  aednlam  latud  miiiialeriucu»  inter  cetaroa  la- 
nliiNs  dabîDC  nmoarabimus. 


Ad  beecago  Inaperato  hicro  dlffusui  in  gaudium,  et  in 
aureo»  i  eftii^ntes»  qooa  identidem  manu  mea  ventiiabam  « 
aM^itua ,  ImmOy  inquani ,  domina ,  de  fSimuIia  luia  unum 
pntato;  et  quoUea  operam  nostram  deaiderabia,  fideoter 
impera. 

Vix  ellatum,  me  atatim  familiarea  omnea  nefarium  exe- 
crati,  raptia  cnjuaquemodi  telia  inaeqiiunlur.  Pugniaille 
inalaa  offendere,  acapulaa  aliua  cubitia  impingere,  palmia 
infeatla  îiic  latera  auffodere ,  calcibua  iiteultare,  càpilloa 
diatrabere,  veatem  diacindere.  Sic  in  modum  auperbi  juv^ 
nia  Adoni ,  vel  muaae  nati  Pipletis  laceratus  atque  discerp- 
tua,  domo  proturbpr. 

Ac,  dum  in  proxima  plaièa  refoyena  animum,  in(ausli 
atque  improTidi  aermonia  mei  aero  reminiscor ,  dignu'mqae 
me  pluribua  etiam  verberibua  fuiaae  merito  conaentio, 
ecce  jam  ultimum  defletus  atque  copclamatua  proceaaerat 
mortuua,  rituque  pa^rio,  utpote  uiiuj^.de  optimatibua, 
pompa  funeria  piublîcl  ductahatur  per  forum.  Occurrit  ad 
latua  quidam  mœaluain  lacrymîa ,  geuialem  canitiem  revel- 
lena  aenex  ;  et,  manibna  ambabiia  Invadeua  tbrum,  voce 
contenta  quidem ,  aed  asaiduia  aiogultibua  impedlia  :  Per 
fidem  teatram ,  inquit,  Quiritea  ^  per  picUtem  publlcam , 
peremplo  ciy!  aubaiatite,  «t  éi^tremum  fadnua  in  ncfa- 
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par  le  poison  ee  malhettreax  J6un6  homme,  le 
fils  de  ma  sœur.  Uu  amour  adultère  et  l'appât 
de  sa  succession  ont  poussé  une  épouse  à  ce  crime. 
Le  vieillard  allait  de  l'un  à  l'autre ,  ne  cessant 
de  faire  entendre  ses  plaintes  lamentables.  D^A 
les  esprits  s'irritent;  le  crime  paraît  probable; 
on  y  croit  Des  pierres  1  un  bûcher  1  s'écrie-t-on 
de  toutes  parts.  £t  voilà  les  enfants  qu'on  excite 
contre  cette  malheureuse.  Elle,  le  visage  baigné 
de  pleurs  de  commande ,  et  simulant  de  son  mieux 
l'horreur  d'un  tel  attentat,  prenait  tous  les  dietx 
à  témoin  de  son  innocence. 

Eh  bien!  dit  le  vieillard,  reposons-nous  sur  la 
divlneprovidence  du  soin  de  manifester  la  vérité. 
11  y  a  ici  un  Égyptien  nommé  Zachias,  prophète 
du  premier  ordre.  Dès  longtemps  il  s'est  engagé 
avec  moi ,  au  prix  d'une  somme  considérable,  à 
évoquer  temporairement  une  âme  du  fond  des 
enfers,  et  à  lui  faire  animer  de  nouveau  le  corps 
qu'elle  aurait  quitté. 

11  dit ,  et  fait  avancer  au  milieu  de  l'assem- 
blée un  Jeune  hçmme  couvert  d'une  robe  de  lin, 
chaussé  d'écorce  de  palmier,  le  poil  rasé  entière- 
ment ;  et,  après  loi  avoir  longtemps  baisé  les  mains 
et  même  embrassé  les  genoux,  il  lui  adresse  ces 
paroles  :  0  pontife  I  ayez  pitié  de  nous  ;  je  vous  en 
conjure  par  les  célestes  flambeaux ,  par  les  divi- 
nités infernales,  par  tous  les  éléments  de  cet  uni- 
vers ,  et  le  silence  des  nuits,  et  les  mystères  de 
Goptos,  et  les  crues  du  Nil,  et  les  arcanes  de 
Memphis,  et  les  sistres  de  Pharos.  Que  ces  yeux 
fermés  pour  l'éternité  puissent  un  moment  se 
rouvrir  an  soleil ,  et  ressaisir  la  lumière  des  deux  I 
Nous  ne  voulons  pas  troubler  l'ordre  naturel ,  ni 
disputer  à  la  terre  ce  qui  lui  appartient.  C'est  afin 


que  Justice  soit  rendue  an  mort,  que  nous  demiii. 
dons  pour  lui  ce  retour  d'un  moment  à  l'ejUs* 
tence. 

Cette  allocution  eut  son  effet  sur  le  prophète.  Il 
appliqua  trois  fois  une  certaine  herbe  sur  la  bou* 
che  du  défunt,  puis  une  autre  herbe  autant  de 
fois  sur  sa  poitrine.  Se  tournant  alors  vers  IV 
rient,  il  adresse  une  prière  tacite  au  soleil,  qui 
s'élevait  majestueusement  au-dessus  de  l'hori- 
zon.  Ce  préliminaire  imposant  émeut  et  préoocape 
les  spectateurs,  et  les  met  dans  une  grande  attente 
du  miracle  qui  va  s'accompUr.  Je  me  mêle  à  la 
foule,  et,  montant  sur  une  home,  derrière  le  Ut 
funèbre ,  je  regardais  de  tous  mes  yeux.  Ud  léger 
soulèvementse  manifeste  vers  la  poitrine  do  mort, 
son  pouls  recommence  à  battre,  ses  ponmoDs  A 
Jouer  ;  le  cadavre  se  met  sur  son  séant  ;  la  voix  du 
jeune  homme  se  fait  entendre  :  J'avais  déjà  ira 
l'eau  du  Léthé,  dlMl ,  et  presque  franchi  les  ma- 
rais du  Styx.  Pourquoi  me  rengager  dans  les  tris- 
tes devoirs  de  cette  vie  éphémère? Cessez,  ces- 
sez ,  de  grâce,  et  me  rendez  à  mon  repos. 

Ainsi  parla  le  cadavre.  Mais  le  prophète  lai  dit 
d'un  ton  impératif:  Il  faut  tout  révéler;  il  &ot 
mettre  au  grand  jour  le  secret  de  la  tombe.  Ne 
sais-tu  pas  que  mes  accents  ont  le  pouvoir  d'évo- 
quer les  Euroénides ,  et  de  livrer  tes  membres  aux 
tortures  qu'elles  savent  infliger?  Le  mort,  i 
sant  alors  un  profond  gémissement,  se  te 
vers  le  peuple  et  dit  :  La  femme  que  J'avais  ( 
sée  a  causé  mon  trépas.  J'ai  péri  par  le  poi 
et  ma  couche  n'était  pas  refroidie,  que  déjf 
doltère  venait  la  souiller. 

A  cette  accusation,  l'épouse,  s'armaot  d 
effronterie  sans  pareille ,  oppose  un  sacrilégt 


rUm  sceieslamque  ÎKtam  remioaoi  severiter  vindicate. 
Hase  eoim  »  nec  ullus  alius ,  miserum  adolesceotem  soro- 
ris  me»  filtum  in  adulleri  graliam,  et  ob  pnedam  hère- 
ditariam  exstinxit  veneno.  Sic  ille  senior  lamentabiles 
questns  singulis  instrepebat.  Sœvire  viilgun  interdum,  et 
factl  Terisimilitudine  ad  criminis  ci-edulitatem  iropeUi. 
CoDclamaut  igoem,  requirunt  saxa  ;  parYulos  ad  exitium 
muJieris  hortantur.  Emeditatisad  baec  iUa  fletihos,  qoam- 
qae  sanctisslmepoterat,  adjuranscunctanumîna,  tantam 
scelus  abniiebat. 

Ergo  igitur  senex  ille  :  Yeritalis  arbttrium  in  dirinam 
providentiam  leponamus.  Zachlas  adest  iEgypUus,  pro- 
plieta  primarius,  qui  mecum  janMludunn^  grandi  praemio 
pepigit,  reducere  paulisperabinferisspiriluniy  corpusque 
ifttud  poftUiomiio  niortis  animare. 

Et  eu  m  dicto  juvenem  quempiam  linteis  amiculis  in- 
lectom,  pedesque  palmeis  baxeis  indactum  et  adusque 
deraso  capite,  fwtMlucit  in  médium.  Cujus  diu  mauus  deos- 
culatus ,  et  ipsa  genua  oonUngens  :  Miserere ,  ait ,  sacerdos  : 
miserere,  per  cœlestia  sidéra,  per  inferna  numina,  per 
naturalia  dementa,  per  noclurna  silentia  et  adoperta 
cAotica,  et  per  incréments  niloUca,  et  arcana  merophi- 
sistra  pliariaca.  Da  brevem  solis  usuram ,  et  in 
oondilis  ociilis  modieam  lacem  infunde.  Non 


obnitimur,  nec  terre  rem  suam  denegamus;  sed  ad  u 
nis  solaUum ,  exiguom  vite  spatium  deprecamar. 

Propheta  sic  propitialus,  herbulara  quampism  ter 

os  corporis  et  aliam  pectori  ejus  iniponit.  Tune  orieo< 

obTersus,  et  incréments  solis  «ugusti  tacitus  imprecst 

venerabilis  soenae  facie  slodia  praeseotium  ad  miracu 

tantum  certatim  arrexiL  Immitto  me  toriwR  socioiB 

pone  ipsam  iectulum  editiorem  quemdam  lapidera  ir 

tens ,  cancta  cariosis  oculis  arbitrat»ar.  Jani  tomore  p» 

extolli,  Jam  salubris  tena  pulsari,  jam  spiritu  cor 

inipleri  :  et  assurgil  cadaver,  et  profatur  adoleaceo. 

Qnid ,  oro,  me  post  letluea  pocula ,  jam  stygiis  palodit 

innalantem ,  ad  momenlarie  YitaB  rédocitis  officia?  De»' 

Jam,  preoor,  desine,  ac  me  in  meam  qnieiem  permili 

Hœc  audila  vox  de  corpore.  Sed  aliquanlo  propbeta  ooa 

inoUor:  Quin  refers,  ait,  popolo  singula,  tusqoe  mort 

lUuminas  arcana?  An  non  potas,  devotionibus  meis  po« 

Diras  inTOcari  ?  posse  Ubi  lassa  membim  torqnerf?  Siucip 

ille  de  lectulo ,  et  uno  congestn  populiim  sic  adorât  :  Ms>t* 

noTie  noptss  peremptas  artibus,  etaddictos  noiio  pocolo 

tonim  tepentem  adultéra  mandpavi. 

Tune  uxor  egregia  caplt  praesenlem  aodaciain  •  d  uen^ 
sacrilega  ooarguenti  marilo  resisteos  allercsL  Popolss 
œstuant,  divcru  tendentes.  ili  pessimam  feminam  dv^n* 
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isantL  La  foule  s'agit^ ,  les  esprits  3e  paria-  | 
gant.  Les  uns  veulent  que,  sans  plus  tarder, 
cette  fiKinine  scélérate  soit  ensevelie  toute  vive 
avec  son  mari.  D'antres  crient  au  prestige,  et 
soutiennent  que  le  cadavre  a  menti.  Mais  bientôt 
la  question  est  tranchée  par  une  révélation  acces- 
soire du  défunt ,  poussant  un  nouveau  et  plus 
profond  soupir  :  Je  vais,  dit-il,  Je  vais  prouver 
jusqu'à  l'évidence  que  Je  n'ai  dit  que  la  vérité; 
et  cela,  par  une  circonstance  à  moi  seule  connue. 
Pendant  que  ce  fidèle  surveillant  (me  montrant 
du  doigt)  faisait  si  bonne  garde  auprès  de  mon 
corç&y  des  sorcières,  qui  avaient  Jeté  le  dévolu 
iur  ma  dépouille,  ont  vainement  cherché,  sous 
diverses  formes  9  à  mettre  sa  vigilance  en  défaut. 
Enfin,  elles  ont  étendu  sur  lui  les  vapeurs  du 
sommeil  ;  et,  l'ayant  plongé  dans  une  sorte  de 
léthargie,  elles  n'ont  cessé  de  m'appeler  par  mon 
nom ,  tant  qu*enfin  mes  membres  engourdis  et 
mon  corps  déjà  glacé  commençaient  à  s'évertuer 
pour  répondre  à  la  magique  sommation.  Celui-ci, 
qui  était  bien  vivant,  qui  n'avait  d'un  mort  que 
Vs{fparence,  entendant  prononcer  son  nom  (car 
nous  portons  le  mèmç),  se  lèye  sans  savoir  pour- 
quoi, s'avance  conmie  un  fantôme,  et  machi- 
nalement va  donner  contre  la  porte  ;  elle  était 
bien  fermée;  mai$  il  s'y  trouvait  une  ouverture 
de-laquelle  on  lui  coupa  successive- 
iord  le  nez,  puis  les  oreilles  ;  ampu- 
\i  n'a  subie  qu'à  mon  défaut.  Les  sor- 
;  ensuite  imaginé  un  raccord  pour  dé- 
t  larcin.  Avec  de  la  cire,  elles  lui  ont 
lie  paire  d'oreilles  qu'elles  lui  ont  appli- 
l-proprement,  et  lui  ont  adapté  de  même 
^X  pareil  au  sien.  Voilà  où  en  est  ce 
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pauvre  homme.  On  l'a  payé,  non  dé  sa  peine, 
mais  de  ses  mutilations. 

Tout  étourdi  d'une  telle  découverte,  et  vou- 
lant m'assurer  du  fait ,  Je  me  pince  le  nez  ;  mon 
nez  s'enlève  :  Je  tète  mes  oreilles,  elles  suivent 
la  main.  En  un  clin  d'œll  :  Je  vois  tous  les  yeux 
dirigés,  tous  les  doigts  braqués  sur  ma  personne  ; 
le  rire  allait  éclater.  Une  sueur  Aroide  me  saisit; 
Je  me  glisse  entre  les  Jambes  des  assistants,  et 
parviens  à  faire  retraite;  mais  défiguré  de  la 
sorte,  et  désormais  voué  au  ridicule,  Je  n'ai  plus 
osé  reparaître  dans  ma  famille,  ni  revoir  mon 
pays.  Avec  mes  cheveux  que  Je  rabats  sur  les 
côtés ,  Je  suis  parvenu  à  cacher  la  place  de  mes 
oreilles;  et  ce  morceau  de  linge  que  Je  me  suis 
collé  au  visage  dissimule  assez  bien  l'accident 
ÙÊ  mon  nez. 

A  cerécitdeTéléphron,]esconvives,  que  le  vin 
avait  mis  en  gaieté ,  se  prennent  à  rire  de  plus 
belle.  Et,  pendant  que  quelques  bons  vivants 
réclament  les  libations  d'usage  au  dieu  du  Rire, 
Byrrhène  se  tourne  vers  moi  :  Demain,  dit-elle, 
est  l'anniversaire  de  la  fondation  de  notre  ville, 
Jour  consacré  à  l'auguste  dieu  du  Rire.  C'est  un 
culte  observé  par  nous  seuls  sur  la  terre,  et  que 
nous  célébrons  par  les  plus  Joyeuses  cérémonies. 
Votre  présence  serait  un  plaisir  de  plus  ;  et  puisse 
quelque  heureux  fruit  de  votre  imagination  ajou- 
ter encore  à  la  fête,  et  contribuera  rendre  l'hom- 
mage plus  digne  de  la  divinité!  Bien  volontiers, 
madame ,  répondis-Je  ;  vos  ordres  sont  ma  loi  ;  et 
Je  souhaite  que  Tinspiration  me  serve  assez  bien 
pour  que  la  toute-puissance  du  dieu  se  manifeste 
dans  mon  œuvre. 

Là-4essuB,  mon  valet  vint  m'avertir  que*  la 
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)aï  corpora  maritl  aepdîendani  ;  alii ,  menda- 

;fideai  non  bal>endam.  Sed  baocoontationem 

jsscentis  sermo  distinxit.  Nam  rursoB  alUos 

'  Dabo ,  inqait,  dalx>  Tobis  intemerat»  veri- 

iata  perlacida ,  et  qood  prorsos  alioa  nemo 

Indîcabo.  Tane  digito  ine  demonstraos  :  Nam 

fi  mei  cuatOB  hic  sagaciuimas ,  exsertam  mitii 

■am  ;  cantatrices  anus ,  exoTiis  meis  imminen- 

pid  refoimatiB  firnstra  sœpias,  quam  iddua- 

«dulam  fallere  neqotBsent  :  posu^mo  injecta 

A,  eoqne  in  profondam  quietem  sepulto,  me 

'.non  priua  desierunty  quam  dum  hebet^ar- 

'  \n  frigida  plgria  conatibus  ad  artis  magîcK 

y  ^uia.  Hic ,  uptote  vivus  quidem ,  sed  tantnm 

jDs,  quod  eodem  mecnm  vocainilo  uuncupe- 

'  nomen  ignarna  exsurgit  :  et  in  exaaimis  nm- 

'iltroneus  gradîéna ,  quamquam  foribua  clibi« 

îroocliuis,  per  qnoddam  foramen  proMctis 

>c  mox  anribns ,  vicariada  pro  me  lanîenam 

jL^tque  fallacitt  rellqaa  conTenirent ,  oeram  In 

•Mïtarum  foratatam  aarium  d  applicant  eia- 

wmâm,  oasixine  ipûns  similem  comparant.  Et  nonc  ad- 

Mimlser  hic  prsemînm  non  indastriae,  aed  debilitatlrais 

toueootat. 
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Hia  dictls  peHerritas,  tentare  fortnnam  aggredior.  In- 
jecta mana  nasvm  prehendo,  sequitnr  :  aores  pertracto , 
deraunt.  Ac  dmn  directls  digitis,  et  detortia  nntibas  pr»* 
aentinm  denotor,  dum  risns  ebullit;  inter  pedes  circum« 
stantiom  frigido  sodore  defluens  CTado.  Nec  postea  debilis  ^ 
ac  sic  ridiculoa ,  Lari  me  patrio  reddere  potui  :  aed  capU- 
lia  bine  Inde  lateram  dejectiayaurium  ruinera  celavi;  nast 
vero  dedecna  linteolo  iato  presaim  agglutinato  decenter 
obteii. 

Quum  primnm  Telephron  banc  ftibuiam  posait,  corn* 
potorea  vino  madidi  rnrsum  cachinnum  intégrant.  Domque 
bibonea  soUta  riaoi  postulant-,  sic  ad  me  Byrrhaena,  So- 
lemnis,  inqnit,  dies  a  primia  cttnabalia  bujus  urbis  oon- 
dit»  crastinua  advenft,  qnodle  soli  mortalium  sanctis- 
aimnm  denm  Rlaum  bi&ro  atquegaudiâli  ritu  propitiamos.. 
Honc  toa  pnesentia  nobis  efficies  graliOrem.  Atque  utinam  ' 
aliqaid  de  proprio  lepore  loilificum  honorando  deo  coni-» 
minlscaris,  quo  magis  pleninsque  tânto  numini  litemoa. 
Bene ,  inquam ,  et  fiet ,  ut  Jubm  ;  et  vellem  bercoles  ma- 
teriam  reperire  aliqnam,  quam  dens  tantus  affinent» 
indueret.  Post  bec,  monitn  famuli mei ,  qui  noctft  admo- 
nebat,  jam  et  ipse  crapnla  distentus,  protinua  essai9>t 
et  appeUaU  propere  ByrrhMia,  tltobanle  naligbdomîl* 
tionem  eapeam.  Sed  quam  primam  plateam 
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tufit  s'avaD^alt.  Je  me  lève,  ébloui  des  fuinée^du 
vin;  je  prends  à  la  hâte  congé  de  Bytn:béii« , 
et  y  d*UD  pied  chancelant,  je  m^adifimiiie  vers  le 
logis.  Mais  voilà  qu'au  premier  détour  de  rue 
Jkn  coup  de  veat  éteint  notre  unique  Hambeau , 
et  nous  plonge  soudainement  dans  les  ténèbres. 
IVous  eûmes  mille  peines  à  bous  tircx*  de  cet  em- 
barras ;  et  ce  ne  fut  que  harassés  de  fatigue,  et 
après  nous  être  meurtri  les  pieds  contre  chaque 
pierre  du  ohemiu ,  que  nous  pûmes  uous  refidne 
au  logis. 

^ous  y  arrivions  cependant  bras  dessus,  bras 
dessous, quand  trois  gros  et  vigoweux  gaillards 
se  lancent  avec  force  contre  notre  porte.  Pïcftre 
présence ,  loin  de  les  déconcerter,  semble  les  pi- 
quer d'émulation  ;  c  est  à  qui  frappera  le  plus  fort  : 
nous  les  prîmes,  moi  surtout,  pour  des  brigands 
fieffés,  et  de  la  pire  espèce.  Vite  Je  saisis  sous 
mon  manteau  l'épée  dont  je  m'étais  préoautioMié 
pour  de  pareilles  rencontres;  et ,  saas  marchaft- 
der,  je  m'élance  au  milieu  de  ces  bandits.  A  me- 
sure qu'il  m*eu  tombe  un  sous  la  main,  Je  toi 
plonge  mou  épée  jusqu'à  la  garde,  et  Je  les 
étends  l'un  après  l'autre  à  mes  pieds,  criblés  de 
coups,  et  rendant  l'âme  par  de  larges  blessures. 
Après  cet  exploit,  tout  haletant  et  baigné  de 
sueur,  j'enûlais  la  porte  que  venait  d'ouvrir  Fo- 
tis,  réveillée  par  le  vacarme  ;  une  lutte  avec  le  tri- 
ple Géryon  ne  m'eût  pas  épuisé  davantage.  Je 
gagnai  promptemeut  mon  lit,  et  ne  tardai  pas  a 
m'endocmir» 

LIVRE  TROISIÈME. 
Xmà  i'Aurore,  de  ses  doigts  de  rose,  secouant 

rento  repentiao  lumeu  quo  nitel>amur  exstinguitur;  ut 
vis.  improvidae  aoctift  caligine  libeniti  digitis  pedum  de- 
tuAsiâ  ob  Ia(>ide8,  iHMpitium  éefesai  reéireiiMis. 

Dun>(|06  jam  iaiKtim  pr^xinMmMy  ccoe  Ives  quidm 
vegcUs  et  vastuiis  corporibos  for»  nostias  ex  siunmift 
▼iribus  irracnteSy  ac  De  praseiitia  quiden  aostra  tanlil- 
lum  couterriUy  sed  magis  magâsqne  cini  aunalatioiie 
Tirlumcrabrius  iaaultaDtea  ;  ut  nobis ,  aftiDibi  polîBaifMii] , 
non  imuerito  iatrones  esse  »  et  quidam  Menriatinil  vMeren- 
tnr.  Statim  denique  gladium ,  quem  veste  mea  contectom 
adhos  ususextulerain,  stuu  libevaitan  arri^.  Met  ean- 
tatu^y  médias  latrones  invado  :  «e  singolia,  u(  qoefenqne 
ooUuctaDlem  oirendetamyaltiaaiaMdmnefgo  ;  qmmà  tandem 
aote  ipaa  vestigia  mea,  vastia  et  erebris  pcri(*ati  vaine* 
ribu&,  siûrituDi  efflaverinL  Sic  prœliaftiis,  Jam  Imnalta  eo 
FoUde  «lucitata ,  patefocUa  «Ubos  anbeiaos,  et  audore 
perliitua,  irrepo  :  iMqae  aUfiro ,  vtpole  pngnadaoi  la- 
UoAHin  in  vkam  Oeiyooe  csdis  fatigatM»,  laoto  aiond 
et  aornao  Iradidi. 


LIBER  TERTIUS. 


'>aBiGaiilibus  piukris  A«mrà  rosaorn  qoa- 
islpis  toequilabal  :  si  me  aeoucœ  qvieti 


les  réues  empourprées ,  hi«çait  ssfi  char  tes  la 
carrière  des  eieux.  Adieu  le  doux  veps»;  la  mt 
le  cédait  au  jour.  Une  violente  agitation  me  sai- 
sit an  souveair  des  événeraeuts  de  la  veHle.  le 
m'assis  sur  nMn  Kt,  les  pieds  croisés,  et,  ap- 
puyant sur  mes  genoox  mes  mains  entretaoées, 
je  me  mis  à  pleurer  à  cbaudes  larmes.  Mon  ima* 
gtMtlon  alarmée  me  peignait  déjà  le  tribunal, 
l'airét,  et  jusqu'au  bourreau  même  tout  prêt  à 
mettra  la  main  sur  moi.  Omiment  supposer  tm 
Juge  assez  bénin,  assez  débonnaire ,  pouraquit- 
ter  Pfaonmie  souillé  d'an  triple  meurtre,  teinl 
du  sang  de  tant  de  cHo^'ens?  Etait-ce  dose  là  ce 
gloi'ieux  voyage  que  le  Gbaidéen  Diophane  m'a- 
vait si  intrépidement  promis? 

Cependant  une  vive  rumeur  et  des  coups  re- 
pétés se  font  entendre  à  la  porte  extérieure.  La 
maison  s'ouvre  avec  violence,  et  des  magistrats, 
des  officiers ,  un  flot  de  gens  de  toute  espère  y 
fait  soudain  irruption.  Sur  l'ordre  des  magistrats, 
des  licteurs  me  saisissent  et  m'entraînent.  Tonte 
idée  de  résistance  était  bien  loin  de  moi.  Nois 
n'étions  pas  hors  de  Timpasse,  quels  population, 
déjà  sur  pied,  nous  suivait  en  foule,  et  quelle 
foule!  Or,  tout  en  marchant  tristement,  la  tète 
inclinée  vers  la  terre  (j'aurais  voulu  être  plos 
bas),  il  m'arriva  de  regarder  de  côté,  et  je  fus 
ft'appé  d'une  circonstance  étrange.  De  tant  de 
milliers  d'individus  qui  nous  entouraient,  il  n'y 
en  avait  pas  un  qui  ne  parût  pouffer  de  rire. 
Après  qu'on  m'eut  fart  faire  le  tour  de  toutes  les 
plaees  de  la  ville ,  comme  ô  ces  vlctiraes  que 
promène  une  procession  lustrale  pour  conjurer 
quelque  iéau ,  nous  arrivons  enfin  au  lieu  où 
se  rendait  la  justice,  et  je  me  trouve  en  face  da 

revulsum ,  nox  die!  reddidit.  ^stus  iuTadit  animam  t6' 
pertini  recordation«  faciDoris.  ConipHcilis  deniquepedibiu, 
ac  p«lmuli6  in  alternas  digitorum  Tidasitodioes  lop^r 
goMNi  cmmexis ,  sic  gnibetuni  ooxim  insidens,  obertini 
flebam  :  jam  forum  et  judieia ,  jam  aententiam ,  ip«AD 
deoique  carnificem  hnaginabundus.  An  inflii  quiàquam 
tann  mitifi,  tamqne  beiiiYolus  |udex  obtingat,  qui  Q» 
lern»  etedis  perlHom  crnore  et  tôt  dviom  Baugnine  deli* 
botum ,  innooentem  procontiarc  potcril?  Hanc  illam  milu 
glormam  peregrinatioiiem  fore  Ctialdaeas  Diopbanes  obs* 
Uaale  praedieebat.  Haec  Mentidem  mecam  repacan^t  ^«' 
tonas  meaa  ejiilabam. 

Qaêii  fores  interduœ ,  et  freqaenli  danore  jm» 
■oslraa  peratrepi.  Nec  mora,  qaam  magna  irruptione  ja- 
tefiiclifl  aedibos,  magîstratilms,  eorumqne  miniMiis,  » 
(urbae  miscelianeaeodocta  compléta.  Statimqne  lictores  duo 
de  jiiaaa  magiatratonm  hmniftsa  mano  traheremesaMDOB 
MBitentem  ocdpiuirt.  Ac  dom  prîiuum  angfportam  iu«au- 
mus,  ataliro  cirilas  omnis  In  pniwihim  efTusa  intra  mMi- 
tote  DOS  insêqullur.  El  qtiainqnam  caplte  in  tcrram ,  m^^ 
•d  Ipsos  inferosjam  dfjccto,  mastus  iiiccdereni  ;  oi«i- 
qiiatotamea  afipectu  rem  admirationis  mattma»  coospuw. 
Nam  inter  totmHlta  popuU  circumsedeolis,  neroop^H^ 
qui  non  riau  dirompcretdr,  aderal.  Tandem  P**^^'!?^ 
plateis  omnibus,  el  io  modum  eorum,  qui  lu^i'"'""' 
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tribimal.  Déjà  ks  magbtrats  ayaient  piis  place 
surf  estrade ,  et  rhuissiercoininaiidait  le  siteoce, 
quand)  tout  d'une  vofx,  l'assemblée  se  récrie 
contre  les  dangers  d'une  agglomération  si  consi- 
dérable dails  Tm  si  étrdlt  espace  ;  et  Ton  demande 
que,  en  raison  de  son  importance,  la  cause  aoit 
Jugée  ao  tkéâtre.  La  foule  aussitôt  prend  les  de> 
Tants^et,  en  un  etin  d'œil,  l'enceinte  da  théér 
tre  est  encombrée.  Les  coololrs,  les  combles 
même  sont  envahis.  Qaelqnes  spectatevrs  em- 
braaaent  les  piliers,  d'autres  se  suspendent  aux 
statnes.  Il  n*y  a  pas  jusqu'aux  fenêtres  et  aux  lu- 
carnes oè  qoelque  curieux  ne  se  montre  Jusqu'à 
ml-corps.  L'intérêt  de  la  scène  étouffait  tout  sen- 
timeot  de  dwageT.  J'arance  toujours  du  pas 
d'une  victime,  entouré  de  mes  gardes,  qui  me 
font  traverser  le  Proscenium ,  et  me  placent  au 
mtliea  de  Tordiestre.  De  nouveau  la  voix  de 
Stentor  deThuissier  se  fait  entendre.  Un  vieHlard 
se  lève;  c'était  l'accusateur  :  il  prend  un  petit 
vase  dont  le  fond  s'allonge  en  entonnoir,  il  le 
remplit  d'une  eau  qui  s'en  écoule  goutte  à  goutte . 
et  prononce  le  discours  suivai^t  : 

Honombics  citoyens,  cette  affaire  est  desptas 
graves.  La  sécur^é  de  toute  la  ville  est  en  cause, 
et  réclame  un  grand  exempfe.  L'intérêt  général , 
le  bien-être  Individuel ,  la  vindicte  publique , 
veulent  également  que  Tatroce  meurtrier  dont 
la  main  impitoyable  s'est  baignée  dans  le  sang 
de  tant  de  victimes ,  ne  puisse  obtenir  ici  l'ira- 
punfté.  Et  ne  croyez  pas  qu'en  ce  moment  yé- 
ooate  aucun  ressentiment  personnel.  C'est  moi 
qui  commande  le  guet  ;  et  je  crois  qo*ou  ne  m'ac- 


etise  pas  de  manquer  de  vigilance  nf  de  sèHj. 
Voici  le  détail  de  révénement  de  cette  nuit;  Je 
serai  exact.  Vers  la  troisième  veille,  comme  Je 
irisais  ma  ronde  de  porte  en  porte  avec  la  plus 
scrupuleuse  surveillance.  J'aperçois  ce  Jeune 
scélérat,  Tépée  au  poing,  qui  semait  autour  de 
lui  le  carnage.  Déjà  sa  cruauté  s'était  ImmoK 
trois  vietimes.  Les  corps  étaient  à  ses  pieds,  pal^ 
pitants  encore,  et  noyés  dans  des  flots  de  sang^ 
Justement  effrayé  de  Ténormïté  de  son  crime, 
il  a  soudain  pris  la  fuite  et  s'est  glissé  dans  nui» 
maison ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  il  s'y  est  tenu 
caché  tonte  la  ovit  ;  mais  la  céleste  proridence 
ne  permet  pas  qu'il  éctiappe  un  eoupable.  De 
grand  matin  je  me  suis  posté  pour  prévenir 
toute  évasion  clandestine,  et  j'ai  réussi  à  le  ftiire 
comparaître  à  votre  auguste  tribunal.  L'homme 
que  vous  avez  devant  vous  est  un  triple  homi- 
cide; il  a  été  pris  en  flagrant  délit;  il  n'est  pas 
de  cette  contrée.  Épargnerez-vous,  dans  un 
étranger,  un  attentat  dont  la  réparatton  deman- 
derait le  sang  même  d'un  concitoyen?  Après 
cette  formidable  allocution,  mon  redoutable 
accusateur  se  tut.  L'huissier  me  dît  alors  que,  si 
J'avais  quelque  chose  à  dire  pour  ma  défense ,  Je 
pouvais  parler  :  mais  pendant  quelques  moments 
Je  ne  pus  trouver  que  des  larmes  ;  moins  atterré , 
héiasi  par  la  terrible  accusation  que  par  le  cri 
de  ma  conscience.  Enfin  mie  inspirattonr  d'en 
haut  me  rendit  courage,  et  je  répliquai. 

En  présence  des  cadavres  de  trois  citoyens,  Je 
sens  combien  est  difficile  la  position  de  l'homme 
qui  est  accusé  de  leur  trépas.  Quoiqu'il  dise  la 


piamtDtisfliîins  portcatoniin  faostiift  cîRuisforeDeÎB  es- 
pÛDt,  drcumdactus  anguiatiniy  forum,  ejusque  tribunal 
adstituor.  *Jamque  snblitni  suggestu  magistratibua  resi- 
dentibos ,  jam  prsoone  poblico  sileotium  damaote ,  repente 
enncli  conaooa  voce  flasitant,  propler  ccstuamullitudinero, 
qiue  preasurae  zuinja  densitate  periclitarelurt  judldusi 
Unlam  tbealro  rtdderetur.  JNec  mora,  qiHiin  paasim  po- 
polus  procurrens  caveaB  oonseptum  mira  celeritate  com- 
plevit  ;  aditiis  eliam  et  tectum  cnum  fiirtim  aUpaTerant. 
Pleriqae  colomnia  implexi ,  alii  alatoia  dependali ,  nonoalli 
per  leoestras  et  bcnoaria  semicoospicui ,  miro  tamen 
omnes  studio  Tiaendi,  pericala  salutis  negligebaiit.  Tusc 
nie  per  proscenium  mediom  velut  quaoïdam  victimam 
/  poblica  miniatecia  perducuot,  etordiestne  reediaaaistunl. 
I  Sic  nirsum  pneconis  amplo  boata  dta&oaaocusator  qaidam 
aenior  esanrgil  ;  et  ad  dlceiidi  spatiom  vasculo  quodam  in 
VJcem  coli  gracililer  fistulatq,  ac  per  Ikw  gottatim  defluo 
inAisa  aqua,  popalum  aie  adorât  : 

Neqoe  parTa  rea,  at  ptœdpue  pacem  dvitatia  emudsi 
»cgpicîeiw»  et  exenplo  serio  profutura  traclatur»  Quirites 
^«pctiwimi  Quare  magia  coDgmit  sedulo  aiognioa  atque 
«nivenoa  voa  pro  dignifate  pabllca  providere  »  ne  nefarius 
iKwiicida  lot  capdia»  knieum ,  quav  cvuenler  ezarettit , 
Inpane  oommiaerit.  BîeoBM  putelis  privatia  aimflttatibus 
âo^tioctum,  odio  proprio  saevire.  Sm  Banque  noetiinue 
«u4odi»  pnefeeUis  :  aeela  hodienuun  credo  qnemiyiam 


pervigMono  dfllgeitiam  meam  calparopeeae.  Kemdenkfno 
ipsam, et  quae  nocte  geata  suut,  cum  fide  proferam.  Nam 
quum  fere  jam  lertlaTiglliascrupnloaadiligenUa  cunelae  c^ 
vitatis  osiiatim  aingula  conaidcraDa  drcnmifém , 
iatiim'crndeiiBsiroumjiifenem  mnemiie  deatrielo 
caedibus  operantem  :  jaroque  iris  nomefo  aœvitia^îaia  i 
lemptoa  ante  pedea  iptiiia  6pifaotea.adhnc  eorporibas  in 
mulio  sanguine  palpilante&EtipseqiiidencooacienftiataBCi 
facinoria  inerito  permotna,  etatim  pnoAigil  :  et  iai 
quamdam  praesidio  tenebvarom  elapaMa,  perpetem 
deiituit.  sôd  i)rovidenlia  deum,  qnœnihftâimputtitaninofMD' 
tibus  permîtlit,priuâquamia(e  dandeatinia  itineriboa  elab^ 
jetur,  mane  prn&tolatua,  ad  gira?iaaimdtt  judieii  veatilM» 
cramenium  eiim  caravi  preduoefe.  Halielis  itaque 
tôt  csedibns  implatam  »  peum  eoram  depreliesaum , 
peregrimim.  Constaoter  itaqae  io  boniiMm  aUesuni  fiilc 
senteatiaa  de  e^  crimiMr  qvod  dis»  in  vealnmi  UwMu 
severiter  vindicarelis.  Sieprolaliis  aocnsalor  aoerrianw» 
immanem  vocem  repreaait.  Ac  mt  atalini  pr»eo,  ai  qiid 
ad  ea  respoodere  vtilen ,  jubebai  ineîpere.  M  ego  niilil 
tune  teaporia  amplius  quam  B^rt  polfitaoi ,  md  lam  har- 
coiea  trucoientam  aceuaatiaBem  intaena,  qoaro  uiraai 
nûarara  eonadentiaiii.  Sed  taiMn  oborta  dMintaa  audo- 

€ia,sicadiUa:  _^_^__ 

liée  ipse  ignom,  quam  ait  fliéiun,trinia  [cNIOM] 
eorpoiibiia  capoiitia,  mim  qui  tmàt»  wiualwr,  quflUfli 
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vérité,  qaoiqaUl  fasse  spontanément  l'avea  du 
meurtre ,  comment  persuadera-t-il  de  son  inno- 
cence la  nombreuse  assemblée  qui  l'écoute?  Ce- 
pendant, si  votre  humanité  accorde  un  moment 
d'attention  à  ma  défense,  Je  démontrerai  faci- 
lement que  ce  n*est  point  un  crime  volontaire 
qui  me  fait  courir  aujourd'hui  le  risque  d'une 
eondamnation  capitale;  mais  que  le  résultat  bien 
fortuit  d'un  mouvement  d'indignation  légitime 
est  le  seul  fondement  de  l'odieuse  prévention  qui 
m'amène  devant  vous. 

J'avais  soupe  en  ville,  et  Je  rentrais  assez 
lard ,  ayant  bu  plus  que  de  raison  ;  je  n'hésite  pas 
A  en  convenir.  Arrivé  devant  la  maison  où  je 
loge ,  celle  de  rhonorabie  Miion  votre  concitoyen , 
Je  vois  des  brigands  déterminés  qui  tentaient  de 
Vy  introduire,  en  faisant  sauter  les  gonds  et  en 
forçant  ia  porte  d'entrée.  Déjà  toute  la  fermeture , 
bien  que  des  plus  solides,  avait  cédé  à  leurs 
«fforts,  et  il  n'était  plus  question  pour  eux  que 
de  mettre  à  mort  les  habitants.  Le  plus  désespéré 
de  la  bande,  homme  gigantesque,  exhortait 
ainsi  ses  camarades  :  Alerte,  enfants!  tombons 
vigoureusement  sur  ces  dormeurs.  Point  de  mol- 
lesse, point  de  quartier I  vite,  l'épée  au  poing; 
4promenons  partout  le  carnage  dans  cette  maison. 
Tuez  dans  leur  lit  ceux  qui  dorment,  assommez 
ceux  qui  résisteront;  que  personne  n'échappe,  si 
nous  voulons  en  échapper  nous-mêmes. 

Je  l'avouerai,  citoyens,  en  présence  de  tels 
forcenés  je  ne  vis  que  mon  devoir  d'honnête 
homme,  que  l'extrême  danger  qui  menaçait  la 
famille  de  mon  hâte,  que  mon  propre  péril.  Je 
tire  une  petite  épée  que  je  porte  avec  moi  pour 
ces  sortes  de  rencontres ,  et  je  fonds  sur  les  bri- 
j^ands,  espérant  que  cette  démonstration  les 


mettrait  en  fuite;  mais  j'avais  affaire  à  des  »«. 
vages ,  à  des  bétes  féroces.  Au  lien  de  fuir  en  qn 
voyant  armé,  ils  se  tournent  résolument ctmtre 
moL  Un  véritable  combat  s'engage.  L'an  d^eox, 
le  chef  et  l'orateur  de  la  troupe,  s'élance,  et,  de 
ses  deux  mains  m'empoignant  aux  cbevcox,  me 
fait  renverser  la  tète  en  arrière.  Il  va  me  récra- 
ser  avec  un  pavé  qu'il  demande  à  grands  cris, 
lorsque  Je  le  frappe  moi-même  d'une  main  sore, 
et  le  jette  à  mes  pieds.  Le  second  s'était  attaché 
à  mes  jambes,  et  me  les  mordait  avec  rage;  je 
prends  mon  temps,  et  lui  plonge  mon  épée  entre 
les  deux  épaules.  Quant  au  troiirîème,  an  moment 
où  il  se  lançait  à  corps  perdu  sur  moi,  je  présente 
le  fer,  et  ma  lame  lui  traverse  la  poitrine.  J'avais 
combattu  pour  le  bon  ordre,  protégé  la  maison 
de  mon  hôte,  la  vie  de  vos  concitoyens.  Je  me 
croyais  non>seulement  à  Tabri  de  tout  reproche, 
mais  en  droit  d'attendre  un  témoignage  de  la  re- 
connaissance publique.  J'ajoute  que  jamais  pré* 
vention  même  la  plus  légère  ne  s'éleva  contre 
moi,  et  que  je  jouis  dans  mon  pays  de  la  consi- 
dération qu'on  mérite  quand  on  met  une  cons- 
cience pure  au-dessus  de  tous  les  biens.  Enfin, 
je  ne  puis  comprendre  que ,  pour  avoir  osé  contre 
des  brigands  du  droit  de  légitime  défense,  nne 
telle  accusation  vienne  peser  sur  ma  tète ,  qaand 
on  ne  peut  arguer  contre  moi,  ni  d'ancan précé- 
dent d'inimitié,  que  dis-Je?  de  relations  quelcon- 
ques avec  ces  misérables,  non  plus  qned'aocon 
instinct  de  cupidité  qui  ait  pu  me  pousser  à  trem- 
per mes  mains  dans  leur  sang. 

Ayant  ainsi  parlé,  de  nouveau  Je  fonds  en 

pleurs,  et,  joignant  mes  mains  suppliantes, je 

vais  de  l'un  à  l'autre  implorant  leur  merci,  an 

1  nom  de  l'humanité  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  de 


-vera  dicat,  et  de  facto  conflteaUir  ultro,  tamea  moltita- 
.  diul  tantœ  qnod  sit  lonooens,  peraaadere.  Sed,  fei  paulis- 
par  todientiam  publicam  mihi  tribaerit  hnmaDîtas,  facile 
vos  edocebo,  me  discrimen  capltis  non  meo  merito,  sed 
rationabilis  Indignationis  éventa  fortuito  tantam  criminis 
invidiam  frustra  sustinene.  Nam  qunm  a  cœna  me  serius 
aliqoanto  redperem ,  potulentaa  alioqnm ,  qaod  plane  ve- 
ram  crimen  loeam  non  diflitebor,  ante  ipsas  fores  hospitii, 
ad  bonam  autem  Milonem  civem  vestram  devorto,  Tldeo 
qoMdam  saevissimoe  latrooes  aditom  tentantes,  et  domns 
Janoas  cardinibiis  obtortis  evelleregestientes;  claastris- 
qneomnibns,  qu»  accaratlasime  affixa  fuerant,  violen- 
ter evulsis,  secam  jam  de  inhahitantiam  exitio  delil)erantes. 
•Onns  deniqae  et  mann  promptior,  et  oorpore  vastior,  hia 
afbtibuB  ceteroa  incitatMt  :  Heos  poeri,  qoam  maribos 
animiSy  et  viribas  alacribos  dormientes  aggrediamur. 
•Omnia  oontatio ,  i^iavia  omnis  faoeasat  e  pectort  ;  stricto 
niocrone  pier  totam  domom  caedea  amlralet.  Qui  aopitna 
jàoebit,  tmcidetur;  qui  repngnare  tentaverit,  feriatar. 
Sic  flalvl  recedemus ,  ai  salwm  in  domo  neminem  reliqne- 
rlmas.  Fateor,  Quintes  :  extreroos  latrones,  boni  dvia 
ilBeiom  arbitratna ,  aironl  et  exfanie  metuena  et  boqiitSbaa 
il  mlhl,  gMiolOy  qui  mt  propter  bajaimodi  perl- 


cula  conii(at»alur,  arroatua ,  fugare  alque  proterrere  eci 
aggreaaua  aam.  At  illt  barbari  prorsus  et  inmiaoes  booii- 
nea,  neque  fugam  capessunt;  et,  qoum  me  ridereot  i» 
ferro ,  tamen  andaciter  resistunt.  Dtrigitiir  prodiaris  kîR- 
fpse  deniqae  dux  et  aignifer  oeteronim,  Tilidis  ne  nri- 
bos  aggressua,  iIKoo  nianibua  ambaboa  capflk)  arreptooii 
ac  rétro  reflexam  ]  eCDigere  lapide  gestit;  qnem  dam  sibi 
porrigi  flagitat,  certa  mana  percnaaum  felidter  prostenw 
Ac  mox  aliam,  pedibua  meis  mordicus  intittreotem,  p^ 
scapalaa  icta  lemperato ,  lertiamque  improTide  ocaureD* 
tem ,  pectore  offenao ,  perimo.  Sic  pace  vindicaU,  dooo- 
que  bospitia  ac  aalute  oommani  protecta ,  non  jani  impa- 
nem  me,  Teram  etiam  laadabilem  publice  credebam  fore- 
qui  ne  tantilio  qnidem  unquam  crimine  postaUtus,  s^ 
probe  apectatna  apad  meoa,  semper  innocentiam  con- 
modia  canctis  antetoleram.  Nec  possam  rqierire,  cur 
joatae  ultionia,  qoa  oontra  latrones  deterrimoa  comtDOttf 
8am,nonc  Istamreatam  aoatineam;  quain  oemo posn 
monatrare,  vcl  privataa  inter  noa  Inimicitiaa  prœccsifle» 
ac  ne  omnino  mihi  notos  illoa  latrones  uaqoam  ro^- 
Vel  oerle  alla  pneda  monatretur,  cojoa  eupidîM  tiotos 
flagitium  oredatar  admisaam. 
Hoc  profatoa,  raraom  lacrymis  oborda,  porrectiiqnâ 
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plos  cher  an  monde*  Je  cmi  les  voir  éiniis  de 

piUé,  alfendiis  par  mes  larmes;  et  dqfà  Je  faisais 

Interrenir  l'œil  do  Soleil  et  de  la  Justice,  et  déjà 

Je  mettais  ma  cause  soos  la  sauvegarde  de  la 

céleste  proTidenee ,  quand ,  levant  un  peu  la  tétc 

et  promenant  mes  regards  sur  rassemblée,  Je  la 

vois  s'abandonner  tout  entière  à  un  fou  rire.  Il 

n'y  avait  pas  Jusqu'à  cet  excellent  Milon ,  un  hôte, 

un  père ,  qui  ne  s'en  donnât  à  coeur-Joie.  0  bonne 

foi  I  6  consdence  I  dis-Je  en  moi-même  :  eh  quoi  ! 

pour  l'aoMnir  de  lui  Je  me  fais  meurtrier,  J'ex- 

pose  ma  tète,  et  cet  ingrat,  loin  de  me  prêter 

la   moindre   assistance ,  ne  verra  dans  mon 

piteax  cas  qu'une  occasion  de  se  désopiler  la 

rate! 

Ed  ee  moment,  une  femme  pleurant  à  fendre 
le  oœur  accourt  au  milieu  du  théâtre,  vêtue  de 
noir  et  tenant  un  enfant  sur  son  sein.  Une  vieille 
la  suivait  tout  en  haillons,  et  également  éplorée. 
Toutes  deux ,  agitant  des  branches  d'olivier,  font 
le  tour  du  lit  où  gisaient  recouverts  d'un  manteau 
les  trois  cadavres;  et  voilà  ces  nouvelles  venues 
qai  se  mettent  à  pousser  des  cris  lamentables.  Au 
nom  de  la  pitié  publique,  s'écriaient-elles,  par  les 
droits  sacrés  de  rhumanité ,  soyez  touchés  du  sort 
de  ces  malheureux  Jeunes  gens  si  indignement 
égorgés;  et  ne  refusez  pas  à  une  veuve,  à  une 
mère ,  désormais  sans  appui ,  la  consolation  de  la 
TCDgeanoel  Secourez  du  moins,  secourez  cette 
faible  créature  vouée  dès  sa  naissance  à  la  misère, 
et  que  le  sang  de  ce  monstre  soit  offert  en  expia- 
tion à  la  morale  et  aux  lois  outragées. 

Sur  cet  incident,  le  président  se  lève,  et  s'a- 
dresse au  peuple  en  ces  termes  : 


Le  crime  est  avoué  par  le  coupable,  il  en  sera 
fait  Justice  exemplaire.  Mais  nous  avons  un  de- 
voir préalable  à  remplir,  c'est  de  découvrir  les 
complices  d'un  tel  forfait  :  car  i!  n'est  pas  vrai* 
semblable  qu'un  seul  homme  ait  pu  ôter  la  vie  à 
trois  Jeunes  gens  aussi  vigoureux.  La  torture  met* 
traau  Jour  la  vérité.  L'esclave  qui  l'accompagnait 
ayant  pris  la  fuite ,  il  ne  nous  reste  qu'à  appliquer 
au  maître  la  question ,  pour  qu'il  révèle  ses  adhé- 
rents. Par  là  nous  rassurerons  la  cité,  en  extirpant 
radicalement  cette  association  formidable.  Il  dit; 
et  déjà  les  apprêts  se  font,  d'après  l'usage  de  la 
Grèce.  On  apporte  du  feu,  une  roue,  et  des  fouets 
de  toutes  formes  et  dimensions.  Pour  surcroit  de 
disgrâce  (et  ma  peine  en  était  doublée) ,  il  ne  m'é- 
tait pas  même  permis  de  mourir  tout  entier.  Mais 
la  vieille,  qui  avait  fait  tant  de  bruit  par  ses  la- 
mentations, prend  alors  la  parole  :  Citoyens, 
dit-elle,  avant  que  cet  abominable  meurtrier  de 
mes  malheureux  enfants  expie  son  crime  sur  la 
croix ,  ordonnez-lui  de  découvrir  leurs  cadavres, 
afin  qu'à  la  vue  de  tant  de  beauté,  de  tant  de 
Jeunesse ,  votre  indignation  mesure  la  sévérité  du 
supplice  à  l'atrocité  du  forfait.  On  applaudit  à 
cette  motion,  et,  à  l'instant,  le  magistrat  m'or- 
donne de  découvrir  de  ma  propre  main  les  cada- 
vres placés  sur  le  lit.  Je  me  révolte  à  l'idée  d'une 
répétition  de  l'horrible  spectacle  de  la  veille.  Je 
me  débats  longtemps  contre  les  licteurs,  qui^ 
sur  un  signe  des  magistrats ,  essayent  de  me  con- 
traindre à  obéir.  Enfin  ils  saisissent  mon  bras, 
réioignent  de  mon  corps  de  vive  force,  et  reten- 
dent sur  les  cadavres.  Accablé,  épuisé.  Je  cède^ 
et  Je  prends,  certes,  bien  malgré  moi,  un  coin 


io  preees  roanibus,  per  publicam  miaericordiam,  pcr  pig- 
Donun  caiiCatem,  moestas  tune  lu»,  lune  illos  depreea- 
bar.  Qanmque  jam  humauitate  commotos,  miserioordia 
fletoain  aflectoa  omnes  satis  crederem ,  Solis  et  Justitio; 
latatos  ocolum ,  casumque  proesentem  meum  commen- 
dans  deom  proTidentiœ,  paulo  alltus  aspeclu  relato, 
coospfdo  prorsua  totum  populuni,  lisu  cachinnabiU  dif- 
lliiebaiit,  nec  aecus  illum  tKmum  iiospitem ,  parentemque 
nteua»  Milonem  risu  maximo  disaololum.  Ae  tune  aie  ta- 
dUis  ooecom:  En  fides ,  inquam,  en  consclentia:  ego  qui- 
dem  pro  boapitis  salute  et  liomicida  sum ,  et  reua  caiàtia 
loduoor;  at  iOe  non  oontentus  qnod  mihl  nec  adsiatendi 
lolatiumperhibuit,  insuper  exitium  meulta  cachinnat. 

iDter  luec  qosdam  muUer  per  medinm  theatrum  la- 
cryiDOsa  et  flebiiia ,  atra  Teste  coutecta ,  panroluni  quem- 
dam  ftinu  tolerana  decorrit  :  ac  pone  eam  anus  alla  pannis 
horridis  obiita,  paribusque  mCBsta  flettbus,  ranaot  oleagi- 
Qeoe  atr»qoe  qoatientea;  qo»  circûmfua»  lectolom»  quo 
peremptorom  cadavcra  contecta  fuerant,  plangore  aublato 
le  logubriler  isolantes,  Per  pQbKcam  inisierioordiaiA ,  per 
coonmone  Jus  bumanitatis,  alunt,  misereniini  indigne 
caesoram  Juvenum ,  nostneqoe  viduitati  ac  soUtudIni  de 
Hndicta  adatium  date.  Certe  parvuli  hujosin  primis  anuls 
destitoti  fortonla  soccurrite ,  et  de  latronls  biiyos  sanguine 
kgibiis  vestris  et  diacipUnae  public»  lilate. 


Post  haec  magistratus,  qui  natu  nu^for,  adsurgit,  et  ad^ 
populum  talia  :  De  scelere  quidem ,  quod  serio  viodican- 
dum  est ,  nec  ipse ,  qui  oommisit ,  potest  diilBteri  ;  sed  ona 
tantum  subsiciva  sollicitudo  nobis  relicta  est ,  ni  ceteros 
sodos  tanli  iacinoris  requiramus.  Nec  enim  verisimile  est» 
bomtnem  solitarium  très  tam  validos  évitasse  juTenes. 
Probinc  tormentis  veritas  eruenda.  Nam  et  qui  coroitat»- 
tur  eum  puer  clanculo  profugit  ;  et  res  ad  hoc  deducta  est , 
ut  per  qoaestionem  sceieris  sut  participes  indioet  :  ut  tan» 
dir»  foctionia  formido  Tunditus  perimatnr.  Nec  mora, 
quum  riln  gnsciensi  ignis  et  rota,  tum  omne  flagrorunr 
genus  inferuntur.  Augetur  oppido/immo  duplicatur  milii 
mœstitia, quod  integro  saltem  mori  non  licuerit.  Sed  anus 
illa ,  qusB  [suis]  fletibus  cuncta  turbaverat,  Prius,  inqnit, 
opUmi  ciTes,  qiiam  latronem  istum  miserorum  pignorum 
meorum  peremptorem  cnid  affigaUs ,  permittite  oorpora 
necatorum  revelari;  ut  et  fornuB  simul  et  œtatis  oontem- 
platione  magis  magisque  ad  justam  Indlgnationem  arrecti , 
pro  modo  facinoris  sseviatis.  His  didisapplaoditur  :  et  illico 
me  magistratus  ipsum  ]ul)et  corpora,  quœ  lectulo  ftieranf 
poslta,  mea  manu  detegere.  Luctantem  me  ac  diu  reniten- 
tem  praeoedens  fadnus  instaurare  nova  ostenaione ,  lictorea 
jussn  magistratuum  quam  bistaotissime  compellunt  : 
manum  denique  ipeam ,  e  regione  lateris  tundentea  «  in 
exitium  snum^uper  ipsa  eadavera  porrigunt.  EvictaB  taa» 
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do  manteau  qui  le»  recouvre.  Je  le  soulève... 
Gbraods  dieux,  que  voit-je?  6  prodige  1  quelle 
péripétie  1  Quand  déjà  je  me  regardais  comme  uu 
hâte  de  Proserpine,  comme  un  cKttameosal  des 
oufers,  toutà  coup  la  scène  change,  et  Je  reste 
stupéfait  :  les  mots  ne  sauraient  exprimer  uue 
pweille  métamorphpse.  Mes  trois  victimes  u'é- 
taieat  autres  que  trois  outres  gonflées  d*air.  Leurs 
flancs  portaient  des  marques  de  perforation  qui 
répondaient  exactement,  si  ma  mémoire  était 
bonne,  aux  blessures  que  j'avais  faibesaux  tcds 
bandits.  L'hilarité,  que  les  meneurs  de  cette 
mystification  avaient  jusque-là  tant  soit  peu  con- 
tenue, flt  alors  explosion.  Ce  fut  un  débordement 
frénétique,  des  convulsions  de  rire  à  s'en  tenir 
les  e^tes  à  deux  mains.  Enûn ,  après  s'en  être 
donné  à  cœur-joie,  la  foule  évacua  la  salle  ;  mais 
chacun,  avant  de  sortir,  se  retournait  encore  pour 
me  regarder. 

Moi ,  depuis  le  moment  où  j'avais  soulevé  le 
linceul ,  j'étais  resté  immobile  et  glacé  comme 
un  marbre,  et  je  ne  bougeais  non  plus  qu'une 
des  colonnes  ou  qu'une  des  statues*  du  théâtre.  Je 
ne  sortis  de  cette  léthargie  qu'au  moment  où 
moq  hôte  Milon  vint  s'emparer  de  moi  pour  me 
remmener.  Je  résistai  ;  les  larmes  se  firent  jour 
de  nouveau,  et  j'éclatai  en  sanglots.  Ce  ne  fut 
qu'en  me  faisant  doucement  violence  qu'il  par- 
vint à  me  faire  sortir.  Pour  rentrer  au  logis,  il 
choisit  les  rues  les  moins  fréquentées,  et  prit 
plusieurs  détours.  11  me  disait  tout  ce  qu'il 
croyait  propre  à  calmer  mes  nerfs  et  à  comîiat- 
tre  mon  chagrin;  mais  rien  n'y  faisait.  J'étais 
ulcéré  dem'étre  vu  bafoué  si  indignement  Tout 
à  coup  les  magistrats  eux-mêmes  se  présentent , 


den  neccsMlals  sneeanibo  :  et,  ingrttto  Koet,  arrept» 
paUio»  relexi  coipora.  Dii  béni,  qm»  fiides  rei?  qâod 
monatnwn  ?  qiuB  fertoiiMuiii  meviia  repentina  natatio? 
Qttsnqiiaai  enifli  jam  in  pcculio  Proserpime,  et  Orci  fa- 
milia  numeratos,  subite  in  ooslnuriam  Mem  obatopefiie- 
tua  b«ai»  nec  paasuai  novœ  iUiaa  imagiiiis  raUoDen  ido- 
neis  verbia  expedire.  Main  cadafera  iUn  jngolatoram 
bomiaum  erant  trea  utres  ioflati,  varileque  secti  forami- 
nibttSySt,  ut  vespeiibnin  prœliam  neain  lecordabar, 
hî8  leds  biaates»  quibiis  latraneaiUoa  TvlneraTemm.  Tune 
ille  quoraffidam  aaiu  paalieper  oobibilaB  riaas,  libère 
jaoa  exarail  in  pleben.  Hi  gaàdii  ninielate  graliilaH;  illi 
doieram  veniria  nui— ■  oanpraiiom  aedare.  Et  eerte 
lœUUadriibutiy  mequenspaolMtoa»  eunett  Iheatro  faees- 
auBt. 

Mtfifi,  ni  prJBiiMa  tStÊm  iacbuafli  pcelMDderain,  fixna 
failapidMBslelifelidaStBihilaeeittaqaaan  ana  de  eelerla 
theitri  fllaliiia  veleelManlk  Mec  prtaa  ab  inferia  emeral» 
quan  Milo  beapea aoeaaail»  el^  injecU  mann ,  me  renileiH 
ten»  laciysriiqiM  nHauBpaenieaoUbmorabra  alngnlUen- 
tem»  dcnMBli  vtoISBtia  aecm  ettiaxit;  et  obaerfaMaTi» 
aoliiééMibui,  par  qooadam  anfractne  damn  anam  ptr- 
dniity  mwÉMiiqua  ne  aiqiit  etian  tune  trepidua  TarKe 
selÉturatfatUwa.  Net  tanwi  iadlyiatîoMn  b^Jorte,  qua» 
inboanai  allias  weepaeiDri,  alfeniedo  permelem  quint. 


et  les  voilà  quim'adDessentnasréparidoii  en  en 
termes  :  Seigneur  Lueius,  nousesnudoioK  x^ 
tre  mérite  peisonnc  1  et  votre  noble  maison.  h% 
lustratlon  de  votre  famiUa  est  notoire  dans  la 
province.  Croyez  qu'auoune  pensée  dlnsaltett'a 
présidé  à  la  scène  de  tout  à  Theure;  qoe  votre 
coaur  n'en  eonserve  ameun  ressentiment  :  bous 
célébrons  aujourd'hui  la  fête  du  dieu  du  Rire; 
et  c'est  parmi  noua  à  qui  s'mgénlera  pmir  mjea- 
nir  cet  anniversaire.  Le  dieu ,  qui  vous  a  été  si 
redevable  en  ce  jour»  veut  que  partont  si  pro- 
pice influence  vous  aceompagne,  et  qae  votre 
heureuse  physienorole  soit  en  tous  lieax  m  si- 
gnal  d'hilarité.  I^a  ville,  du  reste,  vous  a  par 
acclamation  décerné  les  plus  grands  honneurs. 
Elle  veut  que  votre  nom  soit  inscrit  au  nembre 
de  ses  grands  personnages,  et  que  le  bronze  lai 
conserve  le  souvenir  de  vos  traits. 

A  ce  disoours,  je  répondis  :  Je  recmiBan, 
comme  je  le  dois ,  l'immense  honnenr  que  me 
fait  une  ville,  la  fleur  et  la  perte  de  la  Tbessalie. 
Mais  quant  à  des  inoages,  à  des  statues ,  réser- 
vez un  tel  témoignage  pour  qui  les  mérite  mmt 
que  moi.  Après  cette  n^deste  réplique,  mon  front 
commençant  à  se  dérider,  je  me  donnât  de  mon 
mieux  l'air  agréable;  et  le»  magistrats,  es  pre* 
nant  leur  congé ,  ne  trouvèrent  chez  moi  que  po» 
litesse  et  aménité. 

Un  valet  arrive  alors  tout  courant ,  et  me  dit  : 
Vous  avezpromis  à  votre  parente  Byirbène  d*étre 
aujourd'hui  de  soa  souper.  L'hewe  approebe; 
elle  vous  prie  de  n'y  pas  naanquer.  Aces  mots, 
un  frisson  me  saisit  Je  voudrais  bien,  répondis- 
je ,  me  rendre  aux  ordres  de  ma  mère;  mais  un 
engagement  sacré  s'y  oppose.  Mon  hôte  Milon 

Kcœ  ilUeo  etiam  nagistratos  ipef  eam  sais  tesignibos  do- 
mnoi  aoalraiii  ingreaai ,  talibua  oie  nMmilia  delenire  g»* 
tiiwt  :  Meqve  Um  difteHatia,  vH  etiam  presapîff  toorum 
ignari  somus,  Luci  domine.  ICem  et  proviaeiini  toUm 
iDclyte  vealne  faRdiliK  Débilitas  conplectilor.  Aene  Mufî 
quod  Teheasenter  ingeimsds ,  eentmneihe  caosa  perprssof 
es.  Omnem  igitor  de  toc  peclorepraeseotem  tristitadiiKffl 
mitte,  et  angorem  anmi  depeHe.  Nain  Iqsds  fsfe,  (pta 
piibNoe  gralisainio  dee  Riaiit  per  amma  rerertîotla  sofeo- 
niter  celebitHHos,  aemper  eenamealf  noTîtate  fkxtseA. 
Iste  deas  auctofem  sanm  propitiaa  obîqQe  eomitaUti^ 
aiMuiter ,  née  mqnam  pattetor,  ut  ex  animo  doieai,  s^ 
froDten»  toam  fieresa  Tenaalale  hetaWt  assîdoe.  Ae  tioi 
ciTîtaaofMiia  pre  iata  gratia  liOBeres  egrQgîoaobloIit.IT^ 
et  patramaa  scr^pait,  et,  ni  in  sere  stet  inM0»  tfA»  °^ 
crevit. 

Ad  bee  dieCa  aennanie  vieem  refrro.  Tfbf  qniden), 
inqoafn ,  apteadidfoataia  et  ualea  Tbesêalie  cHiCas,  m- 
nofom  UHam  patem  gratbm  memliif.  Venim  Hatotf  « 
imagloes  dignleribiM,  meiaqiie  majeribus  nserrare  » >- 
de».  Sîe  padenter  aUeeutas ,  et  pauUsper  bflaro  tqHii  i^ 
deM,  qwnhmiqiie  peteram  ^atieiem  ma  leflugeis»  ffm" 
ter  abeimtea  nagietiBatua  appelé.  ^ 

Etesee  qnideofi intre eerreas  Onmlos :  Hflgw_g»*"! 
tua  parena  ByrrhMM,  et  eonvM,  calte  «w  ««"^ 
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IDA  fattjQMr,  far  lediea  dont  «c'est  aujoiué'M 
la  iôte'»  de  aooper  avee  lui  ce  soir.  Il  resl»  au 
iagis ,  et  aa  nie  permettra  pas  d'en  sortir.  Ce 
sera  donc  partie  remise.  Je  Q*avai»  paa  ikii  ds 
parler,  qaedéjà  Milon  n'appréheadait  aii  eerpsi, 
et<in'entraiDait  aux  bains  les  piua  preabea,  don- 
nant Tordra  de  nous  y  apporter  tout  ee  qu'il  nous, 
fallait.  Je  me  serrais  contre  loi,  pour  me  dise^ 
nmier  autant  qu*il  m'était  posail»le,  évitant  les 
regards  des  passant»,  et  très-peu  Jaloux  de  jouir 
de  la  gaieté  qu'inspirait  ma  préseaoe.  Dans  ma 
confoeion  ,  je  me  laissai  baigner,  essuyer  et  ra* 
mener  an  logia  sans  savoir  comment  :  tant  le 
souvenir  de  tous  ces  yeux,  de  tous  ces  doigts 
braqués  ensemble  sur  ma  personne,  m'avait  en 
quelque  sorte  abasourdi. 

Je  dépêchai  le  roaigne  souper  de  Mi  Ion  ^  et, 
sous  prétexte  d^un  violent  mal  de  tête  que  je 
m*étais  donné  à  force  de  pleurer ,  j'obtins  aisé- 
ment la  permission  d'aller  me  coucher.  Je  rumi- 
Dais  tristement  dans  mon  lit  sur  mon  aventure 
du  jour,  quand  Fotis  vint  me  trouver  après  le 
coucher  de  sa  maîtresse.  Je  la  trouvai  toute  chan* 
gée  :  ce  n'était4>lus  son  minois  éveillé,  son  pro- 
pos égrillard.  Sa  langue  hésitait,  sa  parole  était 
timide.  Je  suis,  dit-elle ,  je  le  confesse,  la  cause 
de  tout  le  désagrément  qu  on  vous  a  fait  essuyer. 
Là-dessus,  elle  tire  de  sou  sein  une  lanière,  et 
me  la  présente  :  Vengez-vous,  ajouta-t-elle , 
vengez- vous  d'une  femme  aussi  coupable,  ou 
plutôt  infligez-moi  quelque  châtiment  plus  rude 
encore  :  mais  ne  croyez  pas  que  j'aie  volontaire- 


ment anie»éeBtfte  CMieUe  esèue.  lia  préserve  le. . 
cic^  de  veu»  eanisr  la  peina  In  pèoe  légpml 
puîssé-je  même,  si  quelque  tnlarHn»  vent  m»» 
naee,  la  reeheter  n  prix  de  nen  aan^l  Ce  que 
j'avais  eurdl  par  endre  et  en  vue  d!un  autrev 
ma  funeste  élôiia  Ta  &it  teomer  contre  won^ 

Ma  euriesité  naturelle  a'éveiUe  à  oa  ptopoe; 
et  désirant  pénétrer  ce  mystère  :  liai^,  te  tnij^ 
par  de  cetle  odieuse  et  honrible  eotmii&oi  m'é» 
oriai^'e^  plulôt  la  mettre  en  pièees  mitte  foéSy 
que  d'en  effleurer  seulement  le  délicat  tiisn  de 
oette  peau  d'albAlee  I  Maie  dis-OMH ,  je  t'en  anp^ 
plie,  qu'as-tu  donc  fait  qnl  m'ait  été  si  Ci- 
tai? Je  le  jure  par  oettetèteehénle,  JenetesQp» 
poserai  jamais  capable  d*une  maehlnatkm  contre 
moi  ;  tu  l'affirmerais  «  que  je  ne  le  creiraie  pat; 
et  qoand  l'intention  est  innoeente^  un  hasard, 
fût-il  même  foaeste,  ne  saor ait  la  rendre  erimf- 
neile. 

Tandisque  je  pariala,  Fotis  me  regardait  ti» 
midenxnt  d'un  ceil  humide  et  à  demi  voilé ,  ùà 
millebaisers  allèrent  aussitôt  recueillir  avidement 
et  savourer  ses  douées  larmes.  Mes  caresse»  lui 
rendirent  sa  gaieté.  Avant  tout ,  dit-elle,  laissea- 
moi  bien  fermer  la  porte  :  un  mot  entendu  an 
dehors  serait  de  ma  part  la  plue  fatale  dea 
indiscrétions.  En  disant  ces  mots,  elle  va  pousser 
les  verrous  et  fermer  le  croehet.  Puis  revenant 
à  mol,  elle  jette  ses  deux  bras  auteur  démon  coey 
et  d'une  voix  basse  et  singulièrement  aflbiblie  : 
Je  tremble ,  ditrelle^  le  cœur  me  manque,  Dofa* 
je  révéler  le  secret  de  la  maison ,  le  grand 


diras  y  jam  api)ro|Mi(|HM4i8  admonct.  AU  hay;  ego  formi- 
dans ,  et  procnl  pcrhorrescens  eliam  Ipsam  domum  ejus , 
Qoam  veilein,  inqaain,  parena,  jassis  ttiis  obsequlam 
commodare,  si  per  ndem  liceret  id  faccre.  Hoapea  enim 
floeus  Milo  per  tiodlenii  diei  praïsenlisaiinnm  nunea  ad- 
jtirans  effecit,  nt  ejus  bodiernae  ctBMt  pignerarer  :  née 
ipse  discedit,  nec  mo  digredi  paLttur.  Prohinc  epuJare 
Tadimoniuni  difTeramus.  Ha;c  adhuc  me  loqucnta,  maou 
Ormiter  injecta  Milo,  jussis  balnearlbus  adseqiii,  prodncil 
ad  lavacrum  proximom.  At  ego  Titans  ocolos  omnium ,  et 
quem  tpse  fabricaTeram  risom  obviorum  declinana,  latcri 
ejos  adambulabam  obtectus  ;Dec  qui  laverim»  qui  lerserim* 
qui  domum  rursnm  reTorterim,  prae  ruiiore.  memiui.  Sic 
omniom  ociilis,  nutibus»  ac  deaique  mauibuc  denotalus, 
impos  animi  slupebam. 

Raptim  denique  paupertinam  Milonis  ccpoulam  per- 
fiinclnSy  caessatiisquo  capitis  acrem  dolorem ,  quem  miiû 
lacrymarum  assiduitas  iocusserat ,  cubitum ,  veuia  lacilc 
tribota,  cnncedo.  Et  abjecfus  lu  lectulo  meo,  quxgesta 
foerant  sîngnfa  mosstus  recordabar,  quoad  faodiem  FotU 
mea,  dominae  suae  cubiln  procuralo,  sui  longe  dis<>iaiilifl 
adreoiL  Non  enim  lacta  facie ,  nec  sermonc  dicacnlo ,  acd 
Tultoosara  frontem  rugis  iirâurgcnlllws  asscverab.'^t  Con- 
tant?r  ac  timide  denique  sermonc  prnlato  :  Ego  ,  inquit , 
ipsa  eonfiteor  ultro ,  ego  tibi  causa  hujus  molesUos  fui. 
Et  ctrtn  dîeto  lonim  quempiam  sinu  suo  depromit,  milii* 
qaepQi-Hgena:  Cape,  inquit,  oro  te,  de  pexAda  mu- 
licre  Tinùtctam^iinmo  ?erolicet  raajus  qoodvia  suppU- 


cium  rame.  Nec  tamen  me  pûtes,  oro,  spctate  angorna 
istum  tibi  concinnasse.  Dii  mibi  meiius,  quam  nt  mai 
causa  Tel  tantlUum  scrnpulum  patiare.  Ac  si  quld  ad* 
versi  tniMn  capat  respieit,  Id  oome  proHnin  neo  loator 
saagaine.  Sed  qued  alleriiiB  rei  causa  facere  |ncm  aum , 
mala  quadain  mea  sorte  ia  taam  reddit  injnriam.  Tnae 
ego  ramiliaris  curiositatia  admonitns,  factiqva  caasaiD 
deiitesceetem  nodari  gestieat,  sasapio:  OnmhNnqui» 
dem  aequiaaimna  andacisainusque  loras  iate ,  quem  UM 
verberand»  dealinaati ,  prina  a  me  oondana  atqâa  laeera- 
tuaioleribilipse,  qnam  laaa»  phimeam  laeteamqne  ooe* 
tingat  cuten.  Sed  miln  eom  fide  mes ,  ora,  qnad  tuuM 
factum  scjBvilas  conaeeuta  in  meum  cooterlit  eiitfmn. 
Adiuiv>  enin  tuam  miiûcarisairattai  cape! ,  nolli  roepror* 
sus,  ac  ne  tibi  quidem  ipsi  adaeveraaii  passe  credere. 
quod  tu  quidquam  la  meam  cogitaria  pernicicm.  Pwtu 
meditaiua  iraiouoa  C4was  inonius ,  tel  etian  aèfeiaas, 
cttlpaa  non  poteat  addicere. 

Cum  iaio  fine  aermoaia  oeelo»  FMtdis  men  odasat 
tremulos,  et  preaa  libidine  roareidoa,  jamjasMpie  semia* 
dopertvloa  adnixia  ci  aarbtliaaiibDa  saviis  sitâmter  hao* 
ricbam.  Sic  illa  laelitia  recreaU,  Patere,  iAqaît,opo, 
prius  forea  cabioali  diligeBter  oodudaaa;  m  sermoaia 
eiapsi  preitea  peialantia  CMMaitftam  grande  flagitkaBft.  Bi 
cum  dicto  pesauMa  ipiaeâii,  d  umwo  finniler  immisaa, 
sic  ad  me  reveraa,  collaqiie  meo  ■MaibaaaariMbea  ioiple&a, 
voceteBui,etad<aodimi  raéauta,  Paveo ,  iaquii ,  eiSir' 
mido  solide  doeaua  bnitta  apeite  drtegete,  et 
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de  ma  mattrene?  Alloiis,  }e  me  ne  à  yous,  à 
Tos  principes.  Avec  les  sentiments  d'honneur 
qœ  YOQS  ont  transmis  tos  nobles  ancêtres ,  avec 
on  esprit  aussi  éieyéque  le  vôtre,  initié  comme 
vous  Tètes  à  de  sacrés  mystères,  vous  êtes  fidde 
assurément  à  la  religion  du  secret.  Que  mes 
confidences  restent  donc  à  Jamais  comme  murées 
âins^le  sanctuaire  de  votre  consience;  et  payes 
parline  discrétion  à  toute  épreuve  la  candeur  de 
mes  épanchements.  Cest  l'amour  qui  me  force 
à  révéler  ce  que  nul  autre  que  moi  ne  sait  au 
monde.  Oui,  vous  allez  connaître  tout  ce  qui  se 
passe  en  ces  lieux.  Je  vous  dirai  par  quels  en- 
chantements ma  maltresse  sait  faire  oi>éir  les 
mânes ,  troubler  le  cours  des  astres ,  assujettir 
les  dieux ,  soumettre  les  éléments» 

C'est  surtout  lorsqu'elle  a  Jeté  un  regard  de 
complaisance  sur  quelque  beau  Jeune  homme  (ce 
qui  lui  arrive  souvent) ,  qu'on  la  voit  déployer  la 
terrible  puissance  de  son  art.  En  ce  moment 
même,  éperdument  éprise  d'un  Jeune  Béotien 
beauconmie  le  jour,  il  n'est  sorte  d'artifices  et 
de  machinations  qu'elle  ne  mette  enjeu.  Hier, 
après  midi ,  Je  l'ai  entendue ,  entendue  de  mes 
propres  oreilles,  menacer  le  soleil  de  l'obscur- 
cir, et  d'ensevelir  sa  lumière  dans  d'étemelles 
ténèbres ,  s'il  ne  précipitait  sa  course  pour  lais- 
ser le  champ  libre  à  ses  conjurations.  En  sor- 
tant du  bain ,  elle  avait  aperçu  son  Jeune  amant 
assis  dans  la  boutique  d'un  barbier;  et  vite ,  elle 
m'ordonna  de  m'emparer  furtivement  des  che- 
veux que  les  ciseaux  avaient  fait  tomber  de  sa 
tète.  Le  barbier  me  surprit  au  milieu  de  l'opé- 
ration; et,  comme  ce  trafic  de  maléfices  nous  a 


fidt  me  répulstion  détestable,  il  me  nisft,ec 
m'apostrophant  avec  brutalité  :  Tu  ne  cesMns 
donc  pas,  dit-il,  de  voler  ainsi  les  cheveux  dt 
tons  les  beaux  Jeunes  gens?  Que  Je  t'y  repreniu, 
et,  sans  marchander ,  Je  te  livre  aux  magistrats. 
Le  geste  suit  les  paroles;  il  fourre  sa  ntam  dans 
ma  gorge ,  et  m'arrache  avec  rage  les  che?eux 
que  J'y  avais  cachés.  Très-déooncertée  de  ma  mé- 
saventure ,  et  songeant  à  l'humeur  de  ma  mal- 
tresse, qu'une  contrariété  de  ce  genre  peut  mettre 
hors  d'elle-même,  et  qui  alors  me  bat  à  ou- 
trance ,  Je  fus  au  moment  de  prendre  la  ftiite; 
mais  J'ai  pensé  à  vous,  et  Je  n'ai  pu  m'y  décider. 
Je  m'en  revenais  cependant,  bien  en  peine  de 
me  présenter  les  mains  vides,  quand  J'aperçois 
un  homme  occupé  à  tondre  avec  des  ciseaux  des 
outres  de  peau  de  bouc.  Après  qu'U  les  eut  gon- 
flées. Je  le  vis  les  lier  fortement  et  les  suspendre. 
Je  ramassai  par  terre  plusieurs  touffes  de  leur 
toison  ;  elle  était  blonde ,  et  ressemblait  asser 
sous  ce  rapport  à  la  chevelure  du  jeune  Béo- 
tien. Je  rapportai  cette  dépouille  à  ma  maltresse, 
sans  lui  dire  d'où  Je  la  tenais.  Aussi ,  dès  que  la 
nuit  fût  venue,  et  avant  votre  retour  du  sou- 
per, Pamphile,  que  le  désir  talonne,  monte  aoi 
combles,  en  un  réduit  ouvert  à  tous  les  veofs, 
ayant  vue  sur  l'orient  et  les  autres  points  de  l'ho- 
rizon. C'est  le  lieu  qu'elle  a  choisi  comme  le  plus 
propice  à  ses  enchantements.  Enfermée  dans  ce 
magique  laboratoire,  la  voilà  qui  procède  à  ses 
manipulations  accoutumées,  dont  les  élémeots 
sont  des  aromates  de  toute  espèce,  des  laoïes 
d'airain  couvertes  de  caractères  indéchifirabia, 
des  ferrements,  des  navires  naufragés,  nombre  de 
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niiiuB  me»  revelare  secrète.  Sed  melios  de  te  doctrina- 
que  tua  praeaumo;  qui  praeter  generosam  natelium  digni- 
latem ,  praeter  «ubiime  ingeolum ,  sacris  pluribus  inilia- 
tus ,  profecto  nosti  isaoctam  silentii  fidero.  Qoaecamqtte 
igiiur  commisero  hajns  religiosi  pectoris  tui  penetralibua, 
aemper  haec  intra  oonMptum  dausa  custodias ,  oro ,  et 
simplidtetem  relationis  mes  tenacitete  tecitumitetia  ttiae 
remaoerare.  Nam  me,  quœ  scia  mortaliam  novl ,  yia  amo- 
ris,  quo  tibi  teneor,  indicarc  compellit.  Jam  adea  omoem 
domus  hostrœ  atetam  :  jam  scies  herae  meœ  miranda  se- 
arete,  quibus obediuul mânes ,  tariNuntur  aidera,  cogun- 
tar  kiOAiina ,  serviunt  elemente. 

Nec  uuqoam  magis  artis  hujus  viotentia  diitur,  quam 
quum  sdtulae  rorms  javenem  quempiam  libeoter  as- 
pexit;  quod  quidem  eisoletcrebritereTenire.  Nuncetiam 
adolescentem  querodam  Bceotium  surome  deconim  ef- 
flictim  dépérit ,  totasqae  artis  manus ,  roadiinas  omnes 
ardenter  eiercet.  Audi?i  Tesperi ,  meis  lils ,  inqoam,  au- 
ribos  audiTi ,  quod  ni  celerius  Sol  coelo  ruisset ,  noctique 
ad  eaercendas  illecebras  maglae  matarius  cessisset,  ipsi 
aidl  nubilam  caliginem  et  perpétuas  tenebras  oomminan- 
tem.  Hune  joTeoem  ,  quam  e  balneis  rediret  ipsa,  tons- 
triiue  residentem  hestema  die  forte  conspeiit  :  ac  me 
capiilos  ^us ,  qui  Jam  csede  cultrorum  desecti  humi  jace- 
nilo  praoeplt  ferre.  Quos  me  sedulo  furtim- 


qae  ooUigentem  tonsor  inrenit;  et.  quod  alioqoi  pubic 
dtns  maleficae  disdplinœ  perinfames  sumos,  arrepUm  la- 
dementer  increpat  :  Tune  uitima  non  cessas  subJode  1«> 
torumjoTenum  capillamente  aurripere?  Quod  scelos  obi 
tandem  deaines ,  magistratibus  te  incontaoter  objiciiiD. 
Et  verbum  facto  secutus,  tmmissa  manu  scrutatus  e  s» 
diis  papillia  meis  Jam  capiOos  absconditos ,  iratiu  «ripui^ 
Quo  geste  graviter  afTecte,  mecumque  repuUos  doaaua 
meœ  mores,  quod  iiujus  rd  repuisa  satis  acriter ooibdm- 
vcri ,  meque  verberare  saeyissime  consoevit  ;  jam  de  wp 
consUium  tenebam;  sedistud  quidem  tui  coatempUboo^ 
abjeci  stetim. 

Verum  quum  tristis  inde  discederem-j  ne  j^or^  ^^ 
cuis  manibus  redirem  ;  conspicio  quemdam  ror(icul|S  » 
tondentem  caprinos  aires.  Quos  quum  probe  ^^'^^ 
inflatofiqoe,etjam  pendeutes  cernercm;capfflo«  conj» 
Immi  jacenles ,  flavos ,  ac  perhoc  ilUBœotiojaTeni^ 
similes,  plusculos  aufero,  eosque  domiiue  wesd,  di^ 
mulate  veritete ,  trado.  Sic  noctis  initio,  P""*lrJ^ 
cœnate  redperes,  Pamphile  mes ,  jam  vecors  animr 

toctum  sdndnlare  oonsceodit,  quod  ^^^'^^^^^.'^^ 
patore  perflatili  nudatum ,  ad  omnés  orientales  c^^"^^. 
aspectus  penrinm,  maxime  bis  arlibus  suis  cofflflwo 
tum ,  secrète  coUt.  Priusque  apparatu  wlJtoiflsln?^*'^^ 
Icmoffidoam,  omnegenusaiouaUs^etiSO^'^^" 
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débris  homafiis  enlevés  à  des  cadavres  avant  on 
après  la  aépQltnre.  Ici  sont  des  fragments  de  nés, 
de  doigts;  là  des  dons  arradiés  avec  la  diair  aux 
croix  fiatibulaires;  plus  loin  da  sang  d'homme 
tnè,  et  des  moroeaox  de  crânes  humains  dispu- 
tés à  la  dent  des  bétes  féroces. 

Devant  elle  sont  des  entrailles  encore  palpitan- 
tes. Après  quelques  mots  magiques ,  elle  les  arrose 
sooœasivement  d'eau  de  fontaine,  de  lait  de  va- 
che et  de  miel  de  montagne  ;  elle  y  Joint  des  li- 
bations d'hydromel.  Ensuite  elle  entrelace  les 
prétendus  cheveux,  les  noue,  et  les  brûle  sur  des 
diarboDS  ardents,  avec  force  parftims.  Soudain 
le  diarme  IrrésisUlile  opère,  et,  par  la  mystérieuse 
puissance  despouvoirsévoqu^,  les  outres,  dont  la 
toison  fumait  et  grillait  sur  la  braise ,  s'animent 
comme  des  créatures  humaines,  sentent,  enten- 
dent ,  marchent ,  et,  attirées  par  l'odear  qui  s'ex- 
lialait  de  leurs  dépouilles,  les  voilà  qui  arrivent 
au  défaut  du  Béotien,  et  se  lancent  contre  notre 
porte.  Cest  alors  qu'étourdi  par  de  copieuses  li- 
bations, et  trompé  par  l'obscurité,  vous  mites 
bravement  l'épée  au  vent;  et,  nouvel  AJax,  dans 
un  transport  de  folie  pareil ,  mais  bien  plus  hé- 
rolquCy  (car  il  s'est  rué  comme  un  boucher  sur 
des  am'maux  vivants)  vous  fîtes,  vous,  rendre 
l*âme  à  trois  outres  gonflées.  Si  bien  qu'après  cet 
innocent  exploit,  où  pas  une  goutte  de  sang  n'a 
coulé,  c'est  un  vainqueur,  non  pas  homicide,  mai^ 
outricide ,  que  je  reçois  dans  mes  bras. 

A  ce  trait  de  FoUs,  ma  gaieté  s'anime,  et  Je  ri« 
poste  :  Oui,  mon  premier  trophée  peut  être  corn* 
paré  aux  douze  travaux  d'Hercule.  Cette  victoire 
sur  trois  outres  ira  de  pair  avec  son  triomphe  sur 
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le  triple  Géryon  ou  sur  Cerbère  aux  trois  tètes. 
Mais  veux4u  que  Je  te  pardonne  ton  étourderie, 
et  tous  les  embarras  qu'elle  m'a  causés?  Il  est 
une  chose  que  Je  désire  avec  passion  ;  fiiis^la. 
Montre-moi  ta  maltresse  opérant  selon  la  science, 
dans  le  feu  de  l'évocation;  que  je  la  voieau  moins- 
dans  une  de  ses  métamorphoses.  Je  meurs  d'en- 
vie d'apprendre  les  secrets  de  l'art  magique.  Mais 
toi,  si  Je  ne  me  trompe,  non ,  tu  n'y  es  pas  novice  r 
Je  le  sais,  et  de  plus  je  le  sens.  Moi ,  si  indiffé- 
rent  aux  caresses  de  nos  belles  dames,  ces  yeux 
brillants,  ces  fraîches  Joues,  l'or  de  cette  cheve* 
lure,  ces  baisers  à  lèvres  ouvertes,  cette  gorge 
enivrante,  Je  suis  l'esclave  de  tout  cela ,  et  l'es< 
clave  volontaire.  Adieu  le  foyer,  adieu  le'retour. 
Une  nuit  comme  celle-ci  est  ce  que  Je  mets  au» 
dessus  de  tout. 

Que  Je  serais  heureuse  de  te  contenter,  moit 
cher  Lucius,  répondit-elle;  mais  ces  pratiques 
sont  vues  de  si  mauvais  œil,  que  ma  maîtresse  ne 
s'y  livre  jamais  qu'en  s'environnent  de  solitude, 
en  éloignant  tous  les  regards.  Cependant,  à  mes 
risques  et  périls,  Je  ferai  ce  que  tu  désires.  J'é- 
pierai le  moment  favorable;  ta  curiosité  sera  sa- 
tisfiiite.  Tandis  que  nous  jasons,  le  désir  se  ré- 
veille ,  et  les  sens  se  mettent  de  la  partie.  Vite  à  bas 
tout  voile  Jaloux;  nus  tous  deux  comme  la  main, 
nous  nous  étreignons  avec  fureur.  L'amoureuse 
lutte  dura  longtemps  ;  je  me  rendais  de  guerre  lasse 
quand  Fotis  me  ranima  par  une  piquante  diver- 
sion, offerte  avec  une  complaisance  plus  que  fé- 
minine. Mais  enfin  le  sommeil  nous  gagna,  et  nos 
paupières  languissantes  se  fermèrent  jusqu'à» 
matin. 


uiiots  Utleratis,  et  liifeUcium  navium  dorsnUbtu  clavis, 
dcfleloniiDy  sepultonim  etiam  cadaTenim  expositis  mal- 
(U  admodom  membris.  Hic  nares  et  digiti,  ilUc  carnosl 
claTi  peDdcntiam  ;  alibi  trncidatoram  serratos  cruor,  et 
cstorta  denlibos  feraram  trunca  caWaria. 

Tonc  deeantatis  apirantibaa  (ibris,  litat  vario  lalice; 
Bonc  ftire  fontano ,  nuoc  lacté  Taccino ,  nanc  meile  mon- 
tano.  Libatet  moUa.  Sic  illos  capillos  in  mutuos  nexus 
obditos ,  atque  nodatos ,  cum  multis  odoribus  dat  viTis 
carbonibas  adolendoa.  Tonc  protinus  inexpugnabiti  ma- 
gicae  dlsdpHn»  poteafate,  etcaBcanaminoracoactoniai  vio- 
leotia ,  lUa  oorpora  quorum  fumabant  stridentes  capillî , 
ipiritam  mutoantur  bumanum,  et  sentiunt,et  aodiunt, 
et  ambalant :  et,  qna  nidor  suarum  ducebat  exuviarum, 
veninnt  ;  et ,  pro  illo  juTcne  Boeotio  aditum  gestientes, 
f(im  insiliuDt  Quum  ecce  crapula  madens ,  et  împro- 
vidae  ooctlsdeœptuscaligine,  audaciter  mucrone  destric- 
to ,  in  lossnl  môdnm  Ajacia  armatns ,  non  ut  ille  vivis 
pecoribus  infestus,  toU  laniévit  armeifta  ;  sed  longe  for- 
Uns,  qni  ties  inflaioa eaprinos  utres cxanimasti  :  ut  ego 
te  prostratia  bo6tU>u8  sine  macula  sanguinis ,  non  lioroi- 
ridam  uanc,  sed  utricidam,  amplecterer. 

A€  sic  lepido  sermone  Fotidis  inyicem  cavillatus,  Ergo 
t^tnr  jam  et  ipse  possum,  inquam,  mihi  primam  istam 
^irttttla  adoream,  ad  excmplum  duodeni  laboris  Herculei 


numerare,  vel  trigemino  corpori  Geryonis»  vel  triplicr 
formœ  Cerberi  tolidem  peremptos  utres  coaequando.  Sed 
ut  ex  animo  tibi  yolens  omne  delictnm ,  quo  me  tantis  an- 
goribuK  implicasti ,  remittam  ;  prsesta  quod  summis  votis 
expostufo  :  et  domînam  tuaro ,  quum  aliquid  hujns  divindr 
disciplina;  molitur,  ostende  :  quum  deos  invocat  ;  certe 
eam  refbrmatam  Yideam.  Sum  namqne  ooram  magiae  nos- 
cendœ  ardenUssimus  cupitor;  quamquam  mibi  nec  ipsa  tu 
Ytdeare  talium  rerum  radis  et  expers.  Scio  istnd ,  et  plane 
seBtlO;quum,  seroperalioqui  spretorem  matronalium  am- 
plexunm,  sic  tuis  istis  micantibus  oculis,  et  rubentibua 
buceulis»  et  renidentibus  crinibus,  et  hiantibus  osculls,. 
et  fragranlibus  papillis ,  in  servilem  modum  addictum  at> 
que  mancipatum  teneas  Tolentem.  Jam  denique  nec  la- 
rem  requiro,  necdomuitionem  paro,  et  nocli  isti  nihil  an* 
tcpono.  Quam  vellem ,  inquit  illa,  prœstare  tibi ,  o  Luci, 
quod  cupis  :  sed  propter  inridos  mores  in  solitudinem 
semper  abstrusa,  et  omnium  praesentia  yiduata  solet  se- 
cum  hujusmodi  sécréta  perficere.  Sed  tuum  postuiatum- 
pra;ponam  periculo  meo,  idque  observatis  opportunis 
temporibos  sedulo  perficiam  :  modo ,  ut  initio  preûita* 
sum,  rei  tant»  fidem  siJeotiumque  tribue.  Sic  nobis  gan- 
nieotibns  libido  mutua  et  animos  simul  et  membra  sus- 
citât. Omnibus abjectis  amiculis, hactenus  denique  intecU 
atque  nudati  baechamur  in  yenerem;  quum  quidem  mibir 
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Naus  eùaies^  trop  peo  de  répéUtkm»  de  cette  ' 
nuit  cfaanoâDte*  ifi  vote  ua  joor  Folii  eeeovnr 
tout  émie^  elle' m'annonce  que  n  nmftmMe,  ; 
ayADt  échoué  dans  ses  précédentes  tentotiTeB, 
av^m  résolu  de  se  ehasger  la  nuit  suivante  en 
oiseau,  et  d'aller  sous  cette  loroM  tresvcr  l'objet 
de  sa  passion;  que  j'eusse  done  à  me  tenir  ppftt , 
etqu'elle  me  ferait  assister,  diseret  témoto^  àcetbe 
scène  merveilleuse.  En  effet ,  vers  la  première 
irdlle,  elle  ne  manque  pas  de  me  vemr  pnodie; 
elle  me  mène  à  pasdeioep  jasqn'an  réduit  aérien^ 
puis  elle  me  place  à  une  fieete  de  la  porte  par  eè 
je  pouvais  tout  voir. 

Pampbile  commença  par  se  dépouiller  de  tous 
ses  vêtements;  ensuite  elJe  onirit  un  petit  eef* 
fret  et  en  tira  plusieurs  liottes ,  6ia  le  convcreàe 
4e  l'une ,  y  prît  une  ecrtaine  pommade  ,  s'c& 
frotta  longtemps  la  paume  des  mains,  et,  se  les 
passant  sur  tous  les  membres,  s'en  endoiat  le 
corps ,  de  la  plante  des  pieds  à  la  racine  des  che- 
veux. Vint  après  un  long  colloque  à  voix  iMBse 
avec  sa  lanterne;  soudain  elle  imprime  une  se* 
cousse  à  toute  sa  personne,  et  voilà  ses  membres 
qui  s'assouplissent  et  disparaissent,  d'alx>rd  saus 
un  fin  duvet ,  puis  sous  un  épais  plumage.  Son 
nez  se  courbe  et  se  durcit,  ses  ongles  s*allongent 
et  deviennent  crochus.  Pamphlle  est  changée  en 
hibou;  elle  jette  un  petit  cri  plaintif,  et,  après 
quelques  essais  de  vol  à  ras  de  terre,  la  voilà  qat 
prend  l'essora  tire  d'aile. 

Sa  transformation  était  volontaire ,  et  l'effet  de 
ses  puissants  sortilèges.  Moi  qui  n'en  avais  été 
que  le  simple  témoin ,  hors  de  rinfluenee  du 
«harme,  je  restais  frappé  de  stupeur,  et  ne 


sMiblaii  à  rien  moins-  qa*à  nioi>mèoM  :  itwffi 
GOOHiad'imMcimté ,  J'étais  dans  miétit  voiRls 
de  la  démesee,  révaot  tnot  éfcMIé,  nie  flrotHni 
lesyvm,  et  medenaBdant  si  oe  n'éM  pis  on 
seafB.  Haiiiv  revcMMt  à  mal ,  Je  saiftis  la  nain 
de  Fotis ,  je  la  pressa  emtue  mes  yeux  :  LMnstut 
noua  Haarise,  lui  diaje  ;  aecoida-moi,  je  f en 
sappHa,  m  gage  édalaBtde  ton  amour  :  donns' 
mat  OB  pea  de  cette  panmada.  Pkr  les  ^ébei 
chaiiBBntade  toasein ,  ctet mai  qui  fea  esojiiie, 
et  qu'on  tei  bieaisit,  qv'aQoan  prix  nesnirait 
payer,  ra^enehaineàjnals  soos  tesleis;qK, 
grftee  à  toi ,  je  palme,  noa taaa  Gopidea ,  voMger 
aotoarde  an  Vémisl 

Oai-dàl  laaani,  mon  aaiii;mait  c'est  me  dira 
teat  atoplemeat  d'aller  noinnènoe  dMsrtherla 
vergesl  ioM  moyen  pour  ne  plas  craindre  en 
chattes  de  Themaifenaesl  Et  ce  bel  oiseaa,  dite- 
moi,  oà  courraiîeaprèsW?  quand  te  verrai^? 
Me  préserva  le  del  de  canmietlre  une  pareille 
Infamie  !  m'écriai*je  Quand  je  poarraiS)  conmK 
l'aigle ,  planer  sar  toute  Tétendat  des  cieux,  Mm 
les  messages  de  Jupiter  om  porter  fièrement  tm 
fondre;  qu'avec  joie  on  ma  verrait,  des  hasteon 
de  l'Empyrée,  revaler  au  petit  nid  que  j'sine 
tant  1  Oui ,  j'en  £ais  le  scrineiii  psr  ce  nceed  deta 
cfaeyeiiiffe,  noend  ciiarmant  qui  m'enehaloe;  à 
tout  je  préfère  osa  Fotis.  Et,  d'olUevs,  qowd 
j'y  songe,  une  fois  que,  par  la  vertu  de  eetto 
I  friction ,  je  me  serai  affublé  d'un  tel  piomage,  u 
me  faudra^-  il  pas  éviter  toute  habitation?  Le 
beaia,  rdauibk  gafamt  qs^ua  hil)ou!  comtneles 
dames  en  doivent  être  tentées  1  Triste  oisets  da 
I  ténèbres,  dès  qu'il  se  meolreen  un  iogps,  cestà 


jam  (atigato  de  propria  Uberalitale  Fotis  puérile  obiuUt 
eor(dlariuin.  Jamque  lu  minibus  nostria  vigilia  marcidia 
jDftuus  aopor,  etiam  iâ  alium  diem  aoa  aUinmL 

Ad  hnnc  ouxiaro  traosaciis  Toliipiarie  patida  noctibiM» 
-quadam  die  perciLa  FoLis ,  ac  satis  trépida  me  accorrit  : 
indicatque  dominam  suam,  quod  niliil  etiam  tune  in  suoa 
amoreao'.teris  artibua  promoveret^nocte  proxima  in^avem 
seae  plumaturam ,  atque  ad  suum  cupitam  aie  devolatu- 
nm  :  proin  memei  ad  tantae  rei  speculam  canie  pnepara* 
rem.  Jamque  circa  primam  noctis  vigiliam,  ad  lllud  supe- 
riua  cobiculum ,  suapeoso  et  insono  vealigio  me  perducit 
ipas,  perque  rimam  ostioram  qnampiam  jobei  arbitraii, 
qoae  sic  gesla  sunt. 

Jam  primiun  omnibus laciniis se  deveatit  Pampliile,  et, 
arcula  quadara  reclusa,  pyxides  pluscuJas  indedepromit, 
^0  quis  unîuft  operculo  rcmoto»  atque  iodidemegesta  un- 
^edine,  diuquc  palmulis  suis  adfricta,  ab  imis  unguibua 
sese  totam  adusque  summos  capilloa  perlinit  :  miiltum- 
que  cum  luccma  secrelo  coUocuta ,  membra  trcnualo  snc- 
eossu  qiiatit.  Quis  leTîtcr  flucluantibas,  promicant  moUea 
plumulae»  crescunt  et  fortes  pianulac»  duratur  naeua  in- 
curvus;  cofçimtur  ongues  adunci.  Fit  bobo  Pampbile.  SW, 
edito  slridore  queruïo,  jam  sui  pericJitabnmda  paulalim 
terra  résultat;  mox  in  aJtum  suiiilimata»  forinsecus  toUa 
'%  evolat 

^X  illa  quidem  magnis  suis  artibos  volens  reformatur. 


At  ego  nuito  deeaalalaa  camaoe,  pm^aatis  laaKi  iarli 
stspjN-e  defixus,  qnidvis  atfml  masis  vièebar  es«  qoHi 
Lttciua.  Sie  exlerminatna  aniim,  aUaailiia  in  —MaliOT, 
▼igilans  sonuiabar  :  defriclia  adeo  dlo  pupaMi, aa  TigU** 
rem  scire  quœrebam.  Tandem  «leni^uereTerauadseoMiii 
prfteesiis,  arreptamanu  Foiidia,  etadnota  owii  hmmi- 
bus:  Paiera,  oro  le,  iaqnam»  dum  dietat  occaBo^nagna 
et  singulari  me  aflfectionia  tuaa  fruclB  pedBrui,  at  impArlirt 
nobiaunctalum  iadâdem,  per  iatas  taaa  papiUas,  mciaai- 
litula  :  tnuraqttc  maaoipiiim  irremoncnbiii  beadkio  a< 
tibi  perpétua pignera ;ae  jam  pacfiee,  ut  mea  Vaaai  Ga* 
pido  pinnatas  aaaistam  tibL 

An,  inqoit,  vulpiaaria,  ama^,  neque aponle  vàm 
cruribua  meis  iUidere  esmpellia?  Siecine  ma  tîx  a  }ap« 
confier vo  Tliesaalis.  Hune  aiitem  faetum  ubi  quaraia?  ji* 
debo  qaando?  At  mi  scelus  istnd  depcdlantcœlila*,  ia- 
quam  :  ui  e%ft  quamvia  ipsios  aqiûJas  suUiaiia  ynM»^ 
tato  cœJo  perviua,  et  aupremi  JoTia  wrlua  Buolias,  ^'^ 
laeltts  armiger,  tanum  non  ad  meum  sidaloai  paît  îU*" 
pinnapum  dignitalem  aubinde  devaJarol  Adjura  pa  <W* 
cera  ialum  capiUi  tui  nodulam  »  qaa  raeam  vimliti  9^' 
tum ,  me  nu!]am  aiîam  mea  Fotide  BMUe.  Inde  etiaa  i>^ 
tud  meis  cogita tionibus  occunil,  quomaenel  avem  if^ 
peninelua  induero ,  dornua  omnis  procoi  me  Fîtare  dehcf^* 
Quam  pnlcbro  enim ,  quam^ue  fiB«iifomaU«iMB  perfnM»' 
tnr  amatore  bubone?  Qoid?qaod  et  istas  oocturnaB  areip 
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qui  i'afttnipora  pour  le  clauer  k  la  porte^  et  loi 
Mrt  expier  par  rnOle  tniument»  son.  aspect  de 
MiÉilrc  tw^mce*  Mais,  Traimaot,  j'oubliais  : 
(pielles  paroles  éite^  quelles  pmtiqves  obeerver , 
pour  me  détarnsser  de  toutes  œ»  plumes  et 
redevcatr  Lueias?  Aeet  é|$ani,  dIVeHe,  ta  peux 
être  tiBiiqiiille.  J'ai  appris  dé  ma  maltaresee  ee 
qa*ii  fknt  faire  pour  quitter  ces  formes  d'em** 
pnipt  el  reinenir  à  la  figure  hoaMine  :  et  ae  va 
pas  CBoim  ifi'eUe  m'ea  ait  Instniite  par  baaté 
d'doie;  c'est  seatearant  poars'asaorer  dsroa  part 
ane  aaslstanee  elBeaee  à  son  retour.  Au  reste,  ta 
le  vais  9  e*est  avee  les  heiiiea  les  plus  communes 
qoe  s'opènat  de  si  graads  effets  :  il  snlOt  d*un 
pea  d'anet  ot  de  quelques  lemlles  de  lauriei*  in- 
ftsés  dans  de  l'eau  de  source.  Elle  eu  fait  usage 
en  bain  et  en  boisson. 

Après  m*avoif  répété  celte  instraction ,  elle  se 
glins  dans  le  réduit ,  non  sans  trembler  de  tous 
ses  memfareSb  Elle  prend  dans  le  coffret  une 
petits  botte  dont  Je  m'eanpare  et  cpie  Je  baise, 
en  la  soppUant  de  faire  qae  Je  puisse  voler.  En 
un  elin  d'eril  je  me  nets  nu,  et  Je  plonge  mes  deux 
nataadans  la  boite.  Je  le»  remplis  de  poaunade, 
et  Je  me  frotte  de  la  télé  aux  pieds.  Puis  me 
voilà  batiaat  raûr  de  mes  bras,  pour  imiter  les 
mottveasents  d'un  oiseau;  mais  de  duvet  point, 
de  plumes  pas  davantage;  ee  que  j'ai  de  poil 
s'épaissit,  et  me  couvre  tout  le  corps»  Ma  douce 
peau  devientcuir  Arafispieds,àmesmains,  les 
cinq  doigts  se  confondent  et  s'enferment  en  un 
sabot;  du  bas  de  Téchiae  il  me  sort  une  longue 
queue,  ma  face  s'allonge,  ma  bouche  se  fend, 
niesnarîaes  s'écartent,  et  mes  lèvres  deviennent 
pendantes;  mes  oreîUes  se  dressent  dans  une 


pmpertion  démesurée.  Plus  de  mojen  d'esriims*^ 
ser  ma  Fotisi;  mais  certaine  partie  (et  c'était 
toute  ma  eoBSoiatioB)  avait  singuliènement  gar 
gnéau  obangei  C'en  est  finit;  J'ai  beau  considérer 
mapemonne,jeraeiroiaAn5;etd'oiaeau,  point 
de  noovelles.  Je  voulus,  me  plaindre  à  Fotis; 
malsd^'àprHéderaetlaiietde  l&paroiebomaine, 
je  ne  pas  qu'ëteadte  aia;  lèvre  inférieone,  et  la 
regarder  de  oété,  Toeil  hnmide ,  en  lui  adressant 
une  muette  prière. 

A  peine  mVteiie  vu  dana  cet  état,  que,  se 
meurtrissait  le  visage  àdeux  mains,  elle  s'éerie  : 
Malheureuse,  Je  suis  perdue!  je  me  suis  tant 
pressée,  j'étais  si  troublée...  La  nessemblaoce  des 
boites...  J'ai  fait  une  méprise;  mais,  par  bon- 
heur, il  y  a  nn  majivn  bien  simple  pour  revemr 
de  cette  métaaasrpbosft.  Vous  n'arex  qn*à  mâ- 
cher des  roses,  et  vous  qulttirez  cette  figure 
d'ine,  et  nmn  Lucins  me  sera  rendu.  Pourquoi 
faut-il  qu'hier  au  soir  Je  n'en  aie  pas  prépara 
quelque  gnirianda  à  mon  ordiaaTrel  vous  n'au- 
riez pas  même  àsidiir  le  retard  de  oetre  nuit.  Mais 
patience!  au  point  du  jour,  je  serai  près  de  vous 
avee  le  remède. 

Teiks  étaient  ses  lamentattons»  Je  me  trouvais 
âne  bel  et  bien,  et  de  Laelus  devenu  béte  de 
sommes  Mais  je  n'en  centittuals  pas  moins  à  rai- 
sonner comme  on  être  humain  :  je  délibérai  long- 
tenps>  à  part  moi,  si  Je  ne  devais  pas  tuer  cette 
exéeraMa  femme,  en  la  terrassant  à  coups  de 
pieds  e«  en  la  déchirant  à  belles  dents.  Une  ré* 
flexion  m'arrêta  :  Fotls  morte,  tonte  chance  de 
salut  pour  mol  s'anéantissait  avee  elle.  L'oreille 
basseet  secouant  la  tète,  je  pris  donc  le  parti  de 
dévorer  pour  un  temps  mon  affront;  et,  me  con* 


pMetraverint  kran  quempiam ,  sonicite  preliensM 
MInis  vMenMS  affigi  ;  ot ,  qaed  iBftmstls  tdatibns  Ikiii- 
lia»  aiinaator  eiîtinm ,  sols  loant  enieUtifoiis.  SH ,  qood 
BoîMitaii  peno  pnelemi,  qno  dicio,  fhelove  nirsitm  exutis 
pèiQoHft  fllis ,  ad  meom  rêdibe  Lucloni?  Bono  animo  es , 
qmoâ  ad  hnjuft  rei  euram  pertlaet,  ait.  Nani  rnihi  domina 
•maDls  moraatravik,  qo»  potBont  nmas  in  fodes  bomimm 
f aies  ligavas  refemiare.  Nec  iêtod  fketam  potes  alla  béni' 
volealla,  eed  at  eiieikoati  medela  salobri  possem  Mbais- 
tere.  Spcda  deniqneqaaHi  parris  qoaaiqne  fetflilHM  taota 
res  proenretiir  bertmUs.  AnHh!  nodieam  oam  laiiri  fMHs 
fffloiliXaai  rare  fentano  datar  tavaeram  et  pocaleni. 

HCC  idenlidem  asseverans,  somma  cum  Irepidalioae 
inofit  eaMcolara  »  et  pyxfdeai  depr«mlt  araola.  Qnao»  ego 
aoqilema,  aodmeolalus  prias,  otifae  oiiM  pveaperis  (^ 
TSiet  TMBtibM  deprecatos  ;  abfectispropepe  lacinîta  totis , 
afide maasa  iaunersi  ;  et ,  iMtnrito  phMealo  uaoto,  corpo- 
ris  ne!  aieaibra  psrfrteaK  Jamqoe  aMfnils  conatllNis  11* 
'  bialis  bradiits ,  loamai  siaiilcai  geatietam.  Ifee  aH»  plu- 
dbsIb,  aee oaquam piiamlK;  aed fdane pW  raei  cnssaa* 
tir  ia  «elas ,  et  eetia  leneNa  doralar  la  eoHiMB  ;  et  ia  ex- 
Unis  pêlMN»,  perdNa  pnaiero,  tcM  digiU  eosnalor  ia 
ai^ilas  qneiilas;etdeBpiaieBie»tetniineyanditcaeda 
prMBdH.  Jan  fecèes  eaorniis,  et  os  prolhiaai,  et  oarea 
hiaaies ,  H  IiMm  peadolB.  SIe  et  anres  iauBodieiè  iiorrl. 


pilant  aactibos.  Née  nHom  miser  refonnatioiils  video  so^ 
latfnm»  nlsf  qiiod  mihijam  neqaenntl  tenere  Fotidem, 
nafnre  crescebat.  Ae  dam  sahiHs  inopfa  cuneta  corporia 
niei  coasiderans,  non  arem  me ,  sed  asliram  TfdM,  qne- 
rens  de  facto  Folfdfs ,  sed  ]am  hnmano  gesta  Mmul  et 
▼oee  privatas ,  qaod  sohnn  poteram ,  postrema  dejecta  la* 
bfa ,  homfdis  tamen  ocoHs  obliqnnm  respiciens  ad  îtlat» , 
laeitas  expostnMbam.  Qaae  obi  me  prhnum  tatem  aspe- 
lit,  peromaR  fiaeiem «oam  manibos  înfesti^  :  et,  Ocoi^a 
snm  misera ,  damarit.  Me  trepidatiosîmol  et  restlnatio  fe- 
feHit,  et  pyxithrai  ahalUtodo  deeepit.  Sed  bene,  qnod  fad- 
Uer  refermatloBls  hnîns  medeia  snppcditat  Nam  rosis  tan- 
tara  denieraieatis  exibis  asinnm ,  atatimqae  in  meom  La- 
clan  posdlminio  ledibis.  At(|ae  titlnm  vesperi  de  more 
paressera  noMi  eorollas  aHqaas ,  neenoram  talern  pâte* 
reris  ne  noclia  aafos.  Sed  primo  dilaeolo  remedinm  featf* 
nabîlBf  tiM. 

Sic  llls  BMerebat.  Ego  vers  qoamqaara  périeetas  asi* 
nas ,  et  pro  tacto  jomentnra ,  sensam  tanen  relinebam  ^ 
hamanoai*  Ma  denhine  ac  mnltttm  mecum  îpse  denbe* 
raFfi  f  an  neiiolsainian  (kclAoroslKaimanKine  Ibniinam  ii* 
lam  spisais  ealeftas  feriens  et  mordîcHma  appetens,  oc- 
cars  debevm.  Sed  ab  ineepto  femerario  me Hor  me  aes* 
teaiia  revefaTN;  ne  merle  mtdbita  Fotide,  salotares- 
'  nriM  suppetias  roraos  eastfagueiem.  D^ecte  Raqae  eT 


SM 


APULEE. 


formant  à  ma  titoatioii  présente,  J'allai  prendre 
place  à  l'écurie  à  côté  de  mon  propre  cbeval.  J*y 
trouvai  aussi  uu  autre  âne  appartenant  à  mon  ci- 
devant  hôte  Miion  ;  je  me  disais  :  SU  est  une  re- 
ligion de  TinstiDct  cliez  les  êtres  privés  de  la  pa- 
role,  ce  cheval  doit  me  reconnaître ,  et  se  sentir 
ému  de  sympathie  ;  il  va  m*ofinr  une  place,  me 
faire  les  honneurs  du  râtelier  et  de  hi  provende. 
Mais ,  ô  Jupiter  Hospitalier  ^  ô  divinités  saintes , 
protectrices  de  la  bonne  foil  ce  wMd  coursier, 
qui  m'avait  porté ,  se  donne  le  mot  avec  l'autre 
âne;  tous  deux  s'entendent  contre  moi,  me  re- 
doutent comme  un  rogneur  de  leur  portion.  lis 
baissent  l'oreille  en  signe  de  fureur,  et  me  lan- 
cent vingt  ruades  à  mon  approche.  Je  me  vois  re- 
poussé loin  de  l'orge  que,  de  mes  propres  mains, 
J  avais  étalée  la  veille  devant  ce  monstre  d'ingra- 
titude domestique.  Ainsi  maltraité,  force  me  fut 
de  fidre  bande  à  part,  et  je  me  retirai  dans  un  coin 
de  récurie. 

Tandis  que  j'y  réfléchissab  sur  l'insolenee  de 
mes  deux  camarades ,  me  promettant  de  tirer  le 
lendemain  bonne  vengeance  de  mon  coquin  de 
cheval,  sitôt  que,  par  la  vertu  des  roses ,  Je^rais 
redevenu  Lucius,  j'aperçois,  à  moitié  de  la  hau- 
teur du  pilier  qui  supportait  la  voûte  de  l'écurie, 
une  niche  qu'on  y  avait  pratiquée ,  et  où  se  trou- 
vait l'image  de  la  déesse  Épone,  parée  avec  des 
guirlandes  de  roses  encore  fraîches.  En  voyant 
le  remède  à  mes  maux ,  je  me  livre  à  l'espérance. 
Je  me  dresse,  levant  le  plus  haut  possible  mes 
pieds  de  devant,  et,  cou  tendu,  lèvres  allongées, 
je  fais  tous  mes  efforts  pour  atteindre  jusqu'aux 
guirlandes.  0  fatalité  1  tandis  que  je  m'évertue 
ainsi,  le  valet  chargé  par  moi-même  de  panser 


quassanU  capite,  ae  demussata  temporali  cootumeUa, 
durisaimo  casui  meo  aerviena,  ad  equum  illum  vecto- 
rem  meum  probiasimum  in  atabulum  coocedo  :  ubi  alium 
ctiam  MUonia  quondam  hoapitia  mei  aainam  atabulantem 
inveni.  Atque  ego  relNir,  al  qood  ineaaet  nraUa  animali* 
boa  tadtam  ac  naturale  Bacrameatam ,  agnilloiie  ae  mi- 
aeratioDe  quadam  inductom  eqaam  iilam  meom ,  bos- 
pitiam ,  loca ,  laqtia  mihi  praebitanim.  Sed,  proh  Japiter 
Hoapibdiay  et  Fidei  aacrata  nominal  predarua  ille  vector 
meoa  corn  aaino  capita  conférant ,  in  meamqoe  pernidem 
^UUoo  conaentiont  :  et,  verentea  adlicet  dbariia  aoia ,  ot 
faieproflepio  videre  proximantem,  d^jectia  aorlboa  Jam 
ftirentea,  infeatia  caldboa  inseqountor;  et  abigor  qoam 
procol  ab  bordeo,  qood  apposoeram  Teaperi  mda  niani* 
boa  inigratiaaimoùmaaio.  SicaRecloa,  alqoe  inaolito- 
dinem  relegatoa,  angolo  oonceaseram  atabuli. 
.  Domqoe  de  inaolentia  oollegaram  meoram  mecnm  co- 
fllto,  atqoe  In  alterom  diem  aoxiiio  rosaiio  Ludoa  denuo 
fotnraa,  equl  perfidi  vindictam  meditor;  respido  pilae 
Biedis  f  qo»  ataboll  trabea aoatinelwt,  in  ipao  fere  medi- 
tullioEpon»  des  aimulacrom  reaidenaedicolœ,  qood  ao- 
curate  coroUia  roseia  el  qoidem  receoUlMia  foerat  orna- 
tom.  Denique  agnito  salutari  pneaidio,  pronoa  apd ,  qoan- 
tum  ezteoaîA  primoriboa  pedilnia  anniti  poteram ,  inaorgo 
valide  :  et  cerVice  prolixai  Dimiom  qoam  ponrectia  labils,  ' 


chaque  jour  mon  cheval  s'aperçoit  de  ma  ma- 
nœuvre, et,  se  levanttout  en  colère  :  C'est  àn'en 
pasflnir  avec  ce  porte-dioux,dit-il;  toutà  l'heure 
il  en  voulait  au  manger  de  nos  bêtes ,  mainte- 
nant le  voilà  qui  s'en  prend  aux  imagesdes  dieuxl 
Attends,  sacrilège  animal ,  je  te  vais  éreinter  de 
la  bonne  manière;  au  moins  tu  ne  aortûns  que 
boiteux  de  mes  mains.  Tout  en  parlant,  il  dier- 
chait  de  quoi  accomplir  sa  menace  ;  et ,  trouvant 
un  fogot  laissé  là  par  hasard ,  il  y  choisit  le  plu» 
gros  parement ,  tout  garni  encore  de  ses  feuilles, 
et  se  met  à  en  labourer  ma  pauvre  échine.  Le 
jeu  n'eût  pas  cessé  de  sitôt;  mais  il  se  fit  soudain 
grand  bruit  dans  le  voisinage.  Mille  coups  vien- 
nent tonner  contre  la  porte  de  la  maison  ;  on  crie 
Aux  voleurs  !  de  toutes  parts  ;  mon  bourreau  s'ef» 
fraye  et  s'enfuit. 

Bientôt  l'on  force  l'entrée  ;  un  gros  de  bandits 
envahit  tout  l'intérieur,  tandis  qu'un  autre  parti 
armé  jusqu'aux  dents  garde  toutes  les  issues.  De 
divers  côtés,  les  voisins  arrivent  au  secours  ;  mais 
les  brigands  leur  font  fiice  et  les  repoussent  Les 
torches  se  reflétant  sur  les  glaives  nus  Illuminent 
les  ténèbres,  et  le  double  éclat  du  fer  et  de  la 
flamme  prodoit  l'efTet  du  soleil  levant  Au  centre 
de  la  maison  se  trouvait  une  espèce  de  magasin , 
bien  défendu  par  toute  espèce  de  fermeture  et 
renfermant  les  trésors  de  Milon.  Ils  en  enfoncent 
la  porte  à  grands  coups  de  hache,  s'emparent  de 
tout  le  butin,  l'empaquettent  à  la  hâte,  et  s'en 
distribuent  la  charge  entre  eux.  Mais  il  se  trouve 
plus  de  fardeaux  que  de  porteurs:  dans  l'embar- 
ras dé  tant  de  richesses  et  réduits  aux  expédients^ 
ils  me  tirent  de  l'écurie  avec  l'autre  âne  et  mon 
cheval,  nous  chargent  impitoyablement  de  ce 

qoanto  maximo  niao  poleram ,  corollas  appetebara.  Qaoïl 
me  peadma  adlicet  sorte  conantem,  aenroioa  meoa,  coi 
semper  eqoi  cura  foerat  mandata ,  repente  oonspidens, 
indignatoa  ex6ui|(il;  et,  Qooosqoe  tandem,  inqoit»  cui- 
theriom  patiemor  ialom,  paolo  ante  dbaiîia  jomentorofli, 
nonc  etiam  aîmolacria  deoram  infeatom  ?  Qobi  jam  e^ 
iatom  aacrilegom ,  debUem  daodnmqoe  reddam.  El  sti> 
tim  Idom  aliqood  qoderitana ,  lemere  (ascem  Ugoonjoi 
podtom  oflendit  ;  rimatoaqoe  frondosom  foatem  cunctis 
vaatioremy  non  prioa  miserom  me  tondere  deaiit,  qoan 
aoniUi  Yehementi,  et  lai^go  atrepito  percoaaia  janoîa,  tr^ 
pido  eliam  ramore  vidniae ,  condamatia  latronibus ,  pn>> 
fogit  territoa. 

Nec  mora,  qoam  vi  patefoctia  œdiboa,  globaa  laSro- 
nom  inTadit  oomia ,  et  singula  domoa  membra  dngit  a^ 
mata  factio  i  et  aoxiiiia  bine  Inde  conyotantibos»  ob- 
aUUtdiacoraoaliosUUa.  CuncU  gladiis  ac  fadbua  inatni^ 
tinoctem  illominant;  corascat  in  modom  ortivi  aolis, 
ignia  et  mocro.  Tune  boneom  qooddamaalia  validia  diiis- 
tris  obeeptom  obaeratamqoe,  qood  mediis  ledibaa  eons- 
tilotom,  guia  HUonis  foerat  refertum ,  aecoribua  vaUdîs 
aggreaai  (Ùrfindnnt  Qoo  pa3aim  redoao  totaa  opea  vebuDC  : 
raptimqueconstridia  aarcinis  aingult  partiuntnr.  Sed  geM> 
taniinam  modoa  numerom  gendonim  exoedM.  Tteoe  opo» 
lentiœ  uimiae  nimio  ad  eitremat  incitaa  dedocti,  noa  dooa 
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^11  y  a  de  plus  loard  dans  le  bagage,  et,  le  bâ- 
ton levé,  noos  poassent  hors  du  logis,  après  y 
avoir  ûJt  maison  nette.  Un  des  leurs  cependant 
resta  seul  en  arrière,  avec  charge  d'observer,  et 
de  faire  son  rapport  de  ce  qui  se  passerait  sur  les 
lieux.  Les  autres,  à  force  de  coups,  nous  font 
gagner  grand  train  une  passe  écartée  de  la  mon- 
tagne. L'énormité  de  ma  charge,  la  roidcur  de  la 
edCe,  la  longueur  du  chemin,  m'avaient  tué  plus 
qu'à  demi.  L'idée  me  vint  alors,  un  peu  tard,  mais 
tout  de  bon ,  de  recourir  à  la  protection  publique, 
de  foire  Intervenir  pour  ma  délivrance  le  nom 
sacré  de  l'empereur. 

Il  faisait  grand  Jour  quand  nous  arrivâmes 
dans  un  bourg  d'une  certaine  importance ,  où  se 
tenait  précisément  un  marché ,  et  où  par  consé- 
quent Taffluence  était  considérable.  Je  voulus 
donc,  me  trouvant  au  milieu  de  cette  population 
grecque,  attester  l'auguste  nom  de  César  dans  ma 
langue  maternelle.  0  !  m'écriai- je  de  Taccent  le 
plus  expressif  et  le  mieux  articulé.  Mais  il  me 
fût  impossible  de  prononcer  le  mot  César.  Les 
voleurs,  impatientés  de  cette  tenue  discordante, 
font  à  Tenvi  pleuvoir  une  grêle  de  coups  sur  mon 
fiauvre  cuir,  et  le  mettent  hors  d'état  de  servir 
même  de  crible. 

Un  moment,  toutefois,  Jupiter  m'ofTrit  une 
chance  de  salut  que  Je  n'attendais  guère.  En 
traversant  plusieurs  hameaux  où  se  trouvaient 
quelques  habitations  considérables,  J'aperçois  un 
joli  petit  Jardin,  et  là,  parmi  d'autres  fleurs,  des 
roses  en  Iwuton ,  humides  encore  de  la  rosée  du 
matin  :  Je  m'en  approche  palpitant  d'espoir  ;  et 
déjà  mes  lèvres  étendues  étaient  près  d'y  attein- 
dre, quand  une  sage  réflexion  m'arrêta.  Si  Je 
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quitte  soudain  ma  figure  d'âne  pour  ledevenlt 
Lucios,  dis-je  à  part  moi,  Je  m'expose  à  une 
mort  certaine  ;  ces  voleurs  vont  me  prendre  pout 
magicien,  ou  de  ma  part  craindre  des  révélations. 
Je  fls  donc  de  nécessité  vertu  ;  Je  passai  devant 
les  roses  sans  y  toucher,  et,  preàant  mon  mal  en 
patience.  Je  cheminai,  rongeant  mon  frein  dfl 
baudet. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

11  était  près  de  midi ,  et  le  soleil  devenait  très- 
ardent  Nous  fimes  halte  dans  un  hameau ,  ches 
de  vieilles  gens  de  la  connaissance  des  voleurs,  et 
apparemment  de  leurs  amis.  C'est  ce  que  J'augu- 
rai d'abord,  tout  âne  que  J'étais,  de  leurs  longs 
pourparlers  et  de  leurs  embrassades.  En  effet ,  on 
prit  sur  mon  dos  divers  objets  qu'on  leur  offrit  ; 
et,  autant  que  Je  pus  comprendre,  on  leur  disait 
tout  bas  que  c'était  pour  leur  part.  On  nous  dé- 
charge ensuite  tout  à  fait,  pour  nous  laisser  pattre 
en  liberté  dans  un  pré  voisin.  Mais  Je  faussai 
compagnie  À  l'autre  âne  et  à  mon  cheval  durant 
leur  repas  :  un  dîner  de  foin  n'était  pas  encore 
de  mon  goût  Cependant ,  comme  je  moufais  de 
faim ,  J'entrai  sans  façon  dans  un  petit  Jardin  que 
J'aperçus  derrière  l'écurie  :  J'y  trouvai  pour  tout 
ordinaire  des  légumes  crus ,  dont  Je  ne  laissai  pas 
de  m'emplir  le  ventre.  Ce  repas  fait ,  Je  me  mets 
à  chercher  des  yeux  de  tous  côtés ,  tout  en  invo* 
quant  les  dieux,  si  dans  les  Jardins  contigus  il 
ne  se  montrerait  pas  quelque  part  un  beau  rosier 
fleuri  :  car,  le  remède  trouvé.  J'espérais,  grâce 
à  la  solitude  et  avec  le  secours  de  quelque  buis- 
son ,  pouvoir  quitter  incognito  mon  humble  figure 


asiiMM,  et  eqaam  meom  y  prodoctos  e  stabulo,  qoantam 
possQDt  gravioribos  sardois  onerant ,  et  domo  jam  yacaa 
minantes  bacalls  eiigant  :  unoqae  de  sociis  ad  speculan- 
àvm,  qui  de  fiMinoria  ioquisitioDe  nunciaret ,  reUcto ,  nos 
crdivo  toodenles  per  avia  montium  ducunt  ooncitos. 
iainqaa  remm  tantarom  pondère,  et  montis  ardui  Ter- 
iSee»  et  prolixo  aatis  itinere,  niliii  a  inortuo  difTerebam. 
Sed  mihi  sero  qnidem,  serio  tamen  subvenitad  aaiilium 
OTiledecarrere,  el»  Interpoeîto  venerabilla  principis  Do- 
mine ,  lot  aeramnis  me  liberare. 

QmnD  denique ,  jam  lace  clarisaima ,  vicam  qoempiam 
ftequentem  et  Dondinis  celebrem  prsteriremna,  inter  ip- 
Sis  UvfadasGraeooram  geoaino  seraione  nomen  augustum 
Geaarisinvocare  tentavi  :  et,  O  qaidcm  tantum  disertam 
acvalidom  damitavi;  reliqnum  autem  Cœsaris  nomen 
enonliare  nonpotai.  Aspernati  latrones  damorem  abso- 
nom  meom,  caDdentes  bine  Inde  miaenim  ooriom,  nec 
crihiia  .jam  idoneum  relinqmrat.  Sed  tandem  mihi  inopi* 
aatam  «dnlem  Jopiter  ille  tribuit  Nam  qunm  et  multas 
villalaa  et  easas  amplas  praeterireroua,  liortalom  quem- 
dan  proapexi  satîs  amœnuro  ;  in  qno  praeler  cèleras  gra* 
tas  hefiiiilB8y  roe»  virgines  matutino  rore  iluebant  Bis 
inhiuiB,  spe  aalatls  alaoer  ac  lœtus,  propias  accesal.  Dum- 
qae  jam  laUis  nndantlbos  affecto,  coniilium  me  subit 
iooge  sifaibrfais  s  as,  li  mnom  asino  raoMlo  prodlrm  in  ' 


Lndam  »  eTidens  exitlom  inter  manus  latronum  offende- 
rem,  vdartis  magie» snspicione,  Yel  indidi  Aituri  crimi- 
natione.  Tanc  igitnr  a  rosis,  et  qaidem  necessario,  tem» 
perayi  :  et  casum  praesentem  tolerans,în  asini  faciem 
frena  rodebam. 


LIBER  QUARTUS. 

Dîem  ferme  circa  mediam,  qaam  jam  flagrantia  solis 
caleret,  In  pago  qnodam  apud  notos  ac  Tamiliares  latro- 
nibos  senes  dcTortimus.  Sic  enim  primas  aditus ,  et  sermo 
prolixas ,  et  oscala  motna ,  qaamvis  asino ,  sentire  praosta- 
bant.  Nam  et  rebos  eos  quibasdam  doreo  meo  depromptîi 
monerabantur;  et  secietis  gannitibas,  quod  casent  latro- 
cinio  partae,  yidebantar  iudicare.  Jamqne  noe  omni  sar- 
dna  leyigatoa,  in  pratnm  proximam  passim  libero  pastui 
tradidere;  nec  me  cnm  asino  vel  equo  meo  compascous 
cœtas  attlnere  pottiit,  adhuc  însolitum  alioqain  prandere 
fcennm.  Sed  plane  pone  stabulum  prospectam  hortalom 
jam  famé  perditasfidenter  invado  :  et  qaamvis  cradis  ole- 
ribos,  aflatim  tamen  Tentrem  sagino.  Deosque  compreca-^' 
tus  omnes,  cuncta  prospeetabam  loca,  sicubi  forte  con- 
terminis  in  bortulis  candens  reperirem  rosarium.  Nam  et 
ipsa  solitude  jam  mihi  bonam  fidudam  tribuebat ,  si  derlo»» 
ai  frntetls  absoondilus,  sumpto  remédia»  dejamenti  qas- 
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de  quadinipède,  et  me  redresser  sous  la  jfocme 

humaine. 

Tandis  que  je  me  perdais  dans  uo  océan  de 
réflexions  )  je  crus  voir  à  quelque  distance  un 
•  vallon  boisé,  formant  un  épais  ombrage. De  loin 
.mes  yeux  étaient  réjouis  d'une  délicieuse  verdure , 
démaillée  de  nulle  fleurs,  parmi  lesquelles  tran- 
chait vivement  Tincarnat  de  la  rose.  Mon  imagi- 
nation n'était  pas  encore  abrutie  :  aussi  se  peignit- 
elle  soudain  Le  bocage  favori  de  Vénus  et  des 
Grâces,  et,  sous  son  mystérieux  feuillage,  la 
flear  oonsaorée  à  la  déesse  s'épaMoiasant  dans 
tout  son  royal  éclat.  Invoquait  done  le  dieu  du 
Suecès ,  je  pars  au  galop ,  a  vee  la  vHesse ,  non  plus 
d'un  âne ,  mais  bien  d'un  efaeval  de  oaurae  la«cé 
à  fond  de  train.  Vain  eUortl  rien  ne  servait 
contre  ma  mauvaise  fortune.  J'approche;  adieu 
les  roses!  adieu  ces  tendres  et délieales  fleurs, 
arrosées  de  nectar  et  d'ambroiaie  l  *diett  le  divin 
buisson  efc  ses  mystiqitefi  épines!  adèeu  méaao  le 
vallon  I  Je  ne  vois  plus  que  rencaisaeRiant  d'une 
petite  rivière,  bordée  d'une  rangée  d'arbres  touf- 
fus, de  ces  arbres  à  feuilles  oUongiiea,  imitaut 
celles  du  laurier ,  et  dont  la  fleur  au  calice  allongé , 
d'un  rouge  pÂle,  et  coonplétemeat  inodore,  n'en 
a  pas  moins  usurpé  dans  le  rustique  vocabulaire 
le  nom  de  laurier-rose.  C'est  pour  tout  aainial  une 
nourriture  mortelle  ;  mais ,  dans  cette  fatale  oott- 
Joncture,  décidé  à  mourir,  je  persistais  à  vouloir 
manger  de  ces  roses  vénéneuses,  et  J'en  appro- 
chais, sans  trop  d'empressement  toutefois,  lors- 
qu'un jeune  garçon,  apparemment  le  jardinier  de 
l'enclos  où  j'avais  fait  un  si  grand  ravage  de  lé- 
gumes, accourut,  exaspéré  de  ce  dégât,  un  long 

dnipedis  incarvogradu  rursumerectas,  in  liominem  in- 
specUnte  nullo  re&uigereai. 

Ërgo  igiliir  qnum  in  islo  cogllaUonis  salo  fliictaarem , 
aUquaiito  longius  video  frondosi  nemoris  convalleoi  uni- 
brosam  ;  cujus  inter  varias  lierbulas  et  laelissima  vircta , 
fulgenlium  rosarum  miniiis  color  renidebal.  Jamque  apiid 
mea  non  iisqu<H]uaque  ferîna  prœcordia,  Veneris  et  Gra- 
tiarum  lucum  ilhim  arbilrabar  :  cujus  inter  opaca  sécréta 
floris  genialis  regiin  nitor  relacelMt.  Tune  invocato  liilaro 
itque  prospcro  Eventu,  cursu  me  condto  proripio,  ut 
hercule  ipsc  sciitirem  oon asinum me,  verum etiam  cquum 
curulem  nimia  velocilate  refeclum.  Sed  agilis  atque  prac- 
darus  ille  conalus  fortunae  meac  scasTitatem  anteire  non 
potuit.  Jam  enini  Toco  proximus,  non  illas  rosas  teneras 
etamœnas,  madidas  divini  roris  et  nectaris,  (|tias  rubi 
felices,  et  beatœ  spinat  générant,  acné  conTalIem  quidem 
nsquam ,  nlsi  tantum  ripœ  fluviatis  marginem  densis  ar- 
boribus  septam  video.  Hae  arbores  in  lauri  fàti«m  prolixe 
fotiatœ ,  pariuQt  in  niodum  floris  odori  porrectos  calicolos 
roodice  puuicantes  :  quos  eqoidem  fragraatis ,  minime  ro- 
restri  vocabulo  vulgus  indoctum  rosas  Tam-eas  appeltant  ; 
qaarumquecuncto  pecori  cibusIetaHs  est.  Talibus  fatis  im- 
pUdtas,  etiam  ipsam  Salutem  recusans,  sponteiHnd  tc- 
nenum  rosarium  su  mère  gestfebam.  Sed  dum  contanter 
Kcedo  decerpere,  juveais  quidam,  ut  mihi  videbatmr, 
Itorlolanus,  cujus  omnia  prorsus  olera  yastttVBram,  taiiCo 


bâton  àJa  main.  LedWHe  aae  roua  de  eoups^  et 
m'aurait  laissé  sur  la  plaee,  si  je  ne  me  fuse  pas 
moi-même  secouru  fort  à  propos,  le  levai  smadain 
la  croupe,  et,  lui  détachant  force  niadas,  je  le 
jetai  en  assez  mauvais  état  contre  reaaarpesioit 
de  la  berge.  Puis  je  pris  ma  course  aussâtM. 

Mais  une  femme  (la  sienne  sans  doute) ,  qui 
d'en  haut  l'avait  vu  terrassé  et  asM  anniveiiient , 
s'éianee  vers  lui  avec  des  kairlemoits  kmeola- 
bles ,  et  implorant  à  grands  cris,  pour  eUe»  imo 
pitié  que  la  gaillarde  voulait  tourner  à  non  dé- 
triment. Ses  doléances ,  en  effet ,  mireat  snr  pied 
toute  la  population  du  village.  Voilà  qu*oii  appelle 
les  chiens;  et  chacun  d'exciter  leur  rage  k  me 
mettre  en  pièces.  Cette  fais  >  je  me  crus  à  ma  der- 
nière heure  :  voir  une  bande  de  ehiena,  et  quds 
chiens  1  (tous  de  force  à  combattre  des  liens  et 
des  ours  !)  déchaînés  ensemble  contre  moi  I  Je 
prends  mon  parti.  Je  cesse  de  fuir ,  et^  revenant 
sur  mes  pas,  je  regagne  au  plus  vite  l'éearie  où 
nous  étions  d'abord  entrés.  Les  paysans,  i^rès 
avoir  arrêté  leurs  chiens  à  grand'peine,  me  sai- 
sissent, et  m'attachent  avec  une  forte  courroie  à 
un  anneau  scellé  dans  le  mur  ;  et  puis,  on  reoan- 
mence  à  me  battre.  Infailliblement  j'al&aiA  être 
assommé,  quand  mes  intestins,  contractés  par  la 
douleur  des  coups  et  déjà  torturés  par  l'indigeste 
amas  de  légumes  crus  dont  je  les  avais  bourrés  ^ 
tout  à  coup  se  dilatent  et  Idnt  explosion,  lançant 
une  certaine  matière  dont  les  éelabaussurea  attei- 
gnent les  uns,  et  dont  Todeur,  en  dispenant  les 
autres,  dégage  mon  dos  à  moitié  moulu.    . 

Il  était  midi  passé,  et  le  soleil  déclinait  dé^à. 
Les  voleurs  nous  rechargent  à  la  hâte,  en  aug- 

damno  cognito,  cum  gi-andî  baculo  furens  decurrit;  arrep- 
lumqne  me  lotum  plagia  obtundit  adusque  titae  ipsios 
perfcuhim  :  nisi  tandem  sapienter  alîoquin  ipse  mibî  tolis* 
sem  auxilium.  Nam  Inmbis  elevatis  in  altum,  pediuu 
posteriornm  calcfbus  jactatis  in  eum  crebriler ,  jam  mui- 
cato  grariter  atque  jacente  contra  proclire  montis  attigoi 
foga  me  liberavi. 

Sed  illico  mulier  quaepiam ,  uxtfr  (jus  scIKccf ,  sfmol 
eum  prostratum  et  semianimem  exeditodespexit,  olutabfli 
cum  plangore  ad  eum  statim  prosiHt,  ut  sui  videlicet  rn»- 
seratione  mîlii  praesens  crearet  eiitiom.  Cuncti  eolm  pa- 
gaiii ,  fletibus  ejus  exciti ,  statim  conclamant  canes ,  atque 
ad  me  laniandnm  rabie  percifi  ferrent  Impetum,  passim 
cohortantur.  Tune  igftur  procul  dublo  jam  morti  pivii- 
mus ,  quum  viderem  canes  et  modo  magnos ,  et  nnmer» 
mnltos,  et  ursis  ac  leonitras  ad  compugnandum  fdoneos, 
in  me  conyocatos  exasperari;  e  re  natacapto  cnnsilio, 
fbgam  desino,  àc  me  retrorsos  céleri  gradu  rarsas  iu  s(a- 
bulum,  qno  devorteramus ,  recfpio.  At  flK  canSnxs  jam 
aegre  cohibiUs,  arreptmn  me,  foro  qnam  valide  ad  an- 
BoTam  quamdain  destinatum  rm'sum  caedendo  confecissant 
profecto  :  nlsi  dolore  plagarum  alms  arctata,  cmdfeqiM 
fllîs  oterîbus  abmidans,  et  lobrico  floxa  saocfa ,  ffmo  San- 
latim  excnsso,  quosdam  extremi  Kquorfs  tspérghie,  affoi 
pntore  nidoris  l\iêtidi  a  meis  jam  qnassis  scapufis  abegfsseL 

Nec  mora,  quum  jam  In  meridîem  prono  Jobarct  nir> 
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'ucoup  mon  iaid«au,  et  nous  font 

Après  une  traite  assez  longue , 

^  de  iatigoe.  J'étais  écrasé  sons 

^u  des  coups  de  bâton  que 

de  mes  pieds  était  uaée; 

haque  pas.  Me  trouvant 

«)entait  paisiitlement , 

'  heureuse.  Je  vou- 

>s  genoux,  me 

^uger  en  dépit 

n'écharper , 

^ecomme 

it  iMen 

«/lemeot, 

^  du  retard 

uite^Tontrépar- 

jji  6<HttpagAons  d'm- 

.of  pour  toute  vengtanoe 

.|is  et  des  vautours;  mais  un 

«mt  déranger  cette  belle  combiMH- 

.«atre  Ane ,  comme  s'il  eût  deviné  ma  pen- 

^Êàj  prit  l'avance  sur  moi  :  le  voilà^  simulant  un 

exoè&de  lassîtnde ,  qui  se  jette  à  bas  avec  tout  sm 

bagage,  et  reste  psor  terre  étendu  comme  mort. 

Coups  de  bâton,   coups  d'aiguillon ,  rien  n*y 

faisait  On  le  tiraille  en  tous  sens ,  par  la  queue , 

par  les  jambes,  par  les  oreiiles»  pour  tâcber  de  le 

remattre  sur  pied  :  aucun  signe  de  vie.  yo3Eant 

cnfln  qu'ils  perdaient  leur  temps,  les  voleurs, 

après  a'ôtre  oouauhés  entre  eux,  décident  qu'il 

n'y  a  pas  à  s'inquiéter  davantage  d'un  Ane  qui  est 

mort,  s'il  n'est  de  {rferre.  Sa  charge  est  aussitôt 

partagée  entre  le  cheval  et  moi.  Cela  fut,  ils  lui 

trancheatles  jarrets  à eoops  d'^pée,  et ,  le  tirant 
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du  chemin,  le  font,  respirant  encore,  rouler  du 
haut  en  bas  dans  un  précipice  voisin. 

Le  sort  démon  infortuné  compagnon  me  donna 
à  réfléchir.  Je  me  promis  bien  de  renoncer  à  toute 
manoeuvre  frauduleuse,  et  de  me  conduire  avec 
mes  maîtres  en  âne  de  probité.  J'avais  d'ailleurs 
compris,  par  leurs  discours,  que  nous  ne  tarde- 
rions pas  à  faire  halte  définitive ,  et  que  leur  ha* 
hitatjon  n'était  pas  loin.  Nous  y  arrivâmes  en  effet, 
après  avoir  franchi  une  côte  assez  douce.  Ou  nous 
débarrassa  de  tous  nos  paquets  pour  les  serrer; 
et,  libre  enfin  de  tout  fardeau,  je  me  roulai  dans 
la  poussière  en  guise  de  bain ,  pour  me  délasser. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  la  description  du  séjour 
ou  plutét  de  la  caverne  qu'habitaient  les  voleurs. 
Belle  ooeasion  d'ailleurs  de  glisser  un  échantil- 
lOD  de  mon  savoir  faire,  et  de  mettre  mes  lec- 
teurs en  état  de  juger  si  mou  esprit  et  mon  goftt 
soit  d\in  âne,  aussi  bien  que  ma  figure. 

langinea  un  mont  de  l'aspect  le  plus  sauvage, 
à  la  erâte  hérissée  d'une  sombre  forôt,  et  s'élevaut 
à  «ne  hauteur  prodigieuse.  Supposez  au  bas  de  ses 
pentesune  ceinture  impénétrable  de  rocs  escarpés, 
qui ,  renforcés  d'une  tranchée  continue  de  ravins 
profienMls,etcoupés de  buissons  épineux,  forment 
une  double  ligne  de  défense  naturelle.  Que  du 
sommet  joiliisaeune  source  abondante,  dont  l'onde 
vomie  à  gros  bouillons  se  déverse  d'abord  en  une 
suite  de  caseadea  argentées ,  puis  se  divise  en  one 
multitude  de  petits  ruisseaux  qui  finissent  par  se 
recueillir  dans  les  ravins,  où  leur  masse  réunie 
présente  l'aspect  d'un  iae  circulaire',  ou  vaste 
foasé  d'eau  stagnante.  Qu'en  avant  de  la  caverne, 
qui  ifeuvreaupiedde  la  montagne,  s'élève,  pour 


Mm  wm  ae  prœdpae  me  longe  grrrkis  ontmtum  produ- 
eoot  ilii  latrooes  stabulo.  Jaoïque  eonfiieta  bma  parle 
MiiMris,  d  Tin  tpitio  defectus,  et  aarcin»  pondère  de- 
fteiaus ,  ietilMutqoe  fusllum  fiitïgalea ,  atqoe  etiam  angnlifi 
«xtntis  iam  dandaa  et  liUibam,  rivuKim  qaemdan  ser- 
pCDtis  kniter  aqiin  prdpter  insisùiM,  tvbtUem  eeemio- 
BBBi  feiieiternaclas,  oogltabam  tolum  inemet  fletls  scfte 
cmrfbof  proDani  abiicere  ;  eertes  alqrc  «bêtinaffM ,  aoINs 
wrbcvibua  ad  egredieadiiiii  extargere  :  inimo  etiam  para- 
Um  non  aisti  taotom ,  sed  maehœre  perfossm  occmnbere. 
Bébar  anioi  jam  me  proreos  exantaiatiim  ac  debllem  me< 
reri  canisariam  roisakmem  :  oerte  htnmes  parUm  Impa^ 
tientia  morse,  partim  studio  festiDatiB  Aig»,  dorai  mei 
aacdaam  dootoos  céleris  Jomenlis  disIribnlorM,  meque  in 
alUoria  vladietas  vleem ,  lopis  et  vtritoriis  praéam  relteta- 
xoft.  Uedtam  bettarnooeiWam  me«m  pneverttt  sers  deler- 
Titta.  NaoKiae  ille  aNue  aslnus,  dirinato  et  aaleeaplo  raeo 
cofiarta,  atotfaii  ementila  laaeUudine,  oum  Rbm  lotis 
«Aiiiditor  :  JaeeDsqoe  in  mortuum  non  fintibas,  non  sti» 
>,  «e  ne  «aoda  qvldem  el  anribi»  erarfbusqae  andi- 
Tenan  elevatla  tentavit  exeurgere;  qooad  tandem 
fftrtmrnp  apel  fttigati ,  seeumqoo  eoHoeoli ,  ne  tamdin  mor- 
toOy  isano  vero  tapiâeo  aeine  aen lentes,  ftigam  nortHBu- 
Inr,  sareMa  ^os  mihi  eqvoque  diatribulis ,  dcstricto  gla- 
dio  popliles  ^oe  lotot  aaipalmt  Ae  ptufarinm  a  via  re- 


traclom ,  per  altiseimum  praeceps  in  rallem  proxtnuun 
eliam  nunc  spirantem  prarapitant. 

Tune  ego  mlseri  commilltonis  mei  fortanam  cogitans, 
statu! ,  iam  dolis  abjectis  et  fraodibns,  asinum  me  booie 
firogi  domkiis  exfaibere.  Nam  et  secam  eos  animadverteram 
oottoqnentes,  qood  in  proximo  nobis  esset  babenda  man- 
slo,  et  tottus  vias  finis  qoleia;  eonimque  esset  sedes  illa 
et  babitatio.  ClemenU  denique  transmisso  dirulo,  per- 
venimos  ad  locum  destinatam.  Ubi  rébus  toUs  exsolutis, 
atqne  fntus  eonditis ,  jam  pondère  Iit)eralu8,  lassitudinem, 
Tife  lavaeri ,  palreris  Toluptaflbos  digerebam. 

Res  ac  tempos  Ipsum  locorum  et  spelancœ  llliusi  quam 
lalrones  Inhabitalmnt,  descriptionem  exponere  flagitat. 
I9am  et  meum  slmu)  periclitabor  ingenium  :  et  faxo  tos 
quoqne,  an  mente  etiam  sensnque  fuerim  asinus ,  sedtilo 
sentiatis.  Mons  horridus,  sitrestribusque  frondibas  um- 
brosos,  et  imprbnis  allas  fuit  Hujus  per  obliqua  devexa  » 
qua  ssxls  asperrimis,  et  ob  Id  inaocessis,  cingitur,  con- 
vaHes  laeanos»  caTosque  nimium,  splnetis  aggeratae,  et 
qnaqoarersns  reposltie,  naturalem  tntelam  prsbentes  am- 
Mebant.  De  somme  vertice  fons  affluens  bullis  ingentlbua 
Bcatoribat,peniae  prona  delapsus  evomebat  undas  argen- 
teas  :  jamqne  rlroUs  ploribus  dispersus,  ac  valles  illa» 
agminibus  staçiantSbns  inigans»  in  modum  slipati maris, 
.  yel  igoaTi  flumlnls  cuncta  cobibebat.  losui^t  speluocse» 
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'cn  protéger  l'entrée,  une  tour  formidable;  l'es- 
pace intermédiaire,  fermé  des  deux  côtés  par  une 
forte  palissade  de  claies,  offrira  dans  son  enceinte 
un  parc  commode  au  bétail  :  le  tout  accessible 
seulement  par  une  espèce  de  ruelle  resserrée  entre 
deux  môles,  droits  comme  des  murs  de  maçon- 
-nerie.  Voilà,  direz-vons,  sur  ma  parole,  un  re- 
-paire  de  voleurs  des  mieux  conditionnés.  Du 
reste ,  aucune  habitation  dans  tout  le  voisinage , 
si  ce  n'est  une  grossière  cabane  de  roseaux,  où, 
comme  Je  l'ai  su  depuis,  la  sentinelle  désignée 
car  le  sort  se  postait  en  observation  chaque 
nuit. 

Les  voleurs  enfilent  l'étroite  avenue  un  à  un, 
€t  les  bras  serrés  contre  le  corps.  Arrivés  devant 
la  porte,  ils  nous  attachent  avec  de  fortes  cour- 
roies; puis  les  voilà  qui  apostrophent  une  vieille 
décrépite ,  et ,  à  ce  qui  semblait ,  l'unique  ména- 
gère de  cette  bande  de  vauriens.  Allons  !  hé  1  car- 
4sasse  de  rebut ,  dont  l'enfer  ne  veut  pas ,  dont  la 
terre  ne  veut  plus,  te  moques-tu  de  nous  de  res- 
ter là  les  bras  croisés?  Est-ce  que  nous  n'avons 
pas  bien  gagné  notre  souper  par  tant  de  périls  et 
•de  fatigues?  Voyons ,  ne  vas-tu  rien  nous  donner, 
toi  qui  ne  fais  Jour  et  nuit  qu'engloutir  notre  bon 
vin  dans  ton  gouffre  de  ventre?  La  vieille  tout 
effrayée  se  hâte  de  répondre,  d'une  voix  cassée  et 
tremblante  :  Eh  I  mes  bons  seigneurs,  mes  doux 
maîtres,  tout  est  prêt.  Excellents  ragoûts  cuits 
il  point,  pain  à  discrétion,  vin  à  bouche  que 
veux-tu,  verres  bien  rincés;  et  l'eau  chaude  est 
ià  pour  votre  bain,  comme  à  l'ordinaire.  Là-des- 
sus, mes  gens,  mettant  habits  bas,  exposent 
leurs  corps  tout  nus  à  la  vapeur  :  ainsi  délassés, 
et  après  s'être  bien  frottés  d'huile,  ils  se  dis- 

qoft  marglnes  roontanae  desinant,  turris  ardua,  caula  Arma, 
iolidis  cratibus,  oTÎli  stabulatione  commoda,  porrectis 
ondique  lateribus.  Ante  fores  eiigui  traroites,  vice  structi 
parieUs,  altenduntur.  £a  ta,  bono  certe  meo  periculo, 
latronum  dixeris  atria.  Nec  juxta  quidquaoi,  qoam  parra 
casttla  cannalis  lemere  contexta  :  quo  speculalores  e  na- 
jiiero  latronum,  ut  posteacomperi,  sorte  ducti  noctibus 
ezcubabant. 

Ibi  quum  aingull  derepsissent,  stipaUs  artubas,  nobls 
ante  ipsas  fores  loro  valido  destinatis,  anom  quamdam 
curvatam  gravi  senio,  cui  soli  salus  atque  tutela  tôt  na- 
jnero  JaTenum  comnaissa  videbatar,  sic  infrâti  compeUant  : 
Etiamne  lu  busti  cadaver  exfremuin,  etyilœ  dedecuspri- 
Dium,  et  Orci  fastidium  solum,  sic  nobis  otiosa  doini 
residens  lusitabis?  nec  nostris  tam  magnis,  tamqué  peri- 
enlosis  laboribus  solatium  de  Um  sera  refecUone  tribues? 
quœ  diebus  ac  noctibus  nil  quidquam  rei ,  quam  merum 
sœtienU  venir!  tuo  soles  avidlteringui^itare.  Tremens  ad 
hœcet  strident!  vocula  pavida  sic  anus  :  Al  vobis,  fortissi- 
mi  fidelissioûque  mel  sospitatores  Jurenes ,  affatim  cuncta 
«uavi  sapore  percocta  pulmenta  praeslo  sunt;  panisnu. 
merosus,  rinum  probe  calicibus  effricatis  affluenter  im- 
missum,  et,  ex  more,  calida  tumuUuario laracro  vestro 
**^«Bparata.  In  fine  sermonis  hujus ,  statim  sese  devestiunt  : 
"iiHIué,  et  flammn  largisslma  vapore  recreati,  calil 


posent  à  fiiire  honneur  au  copieux  banquet 
A  peine  étalent-ils  à  table,  qu'il  vint  du  ren- 
fort; c'étaient  d'autres  gaillards  composant  une 
troupe  bien  plus  nombreuse,  et  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  reconnaître  pour  ce  qu'ils  étaient  ;  car 
ils  arrivaient  chargés  de  butin  de  tonte  esf^èce, 
monnaie  d'or  et  d'argent,  vaisselle  plate,  étoffes 
de  soie  brochées  d'or,  etc.  La  cérémonie  du  bain 
se  répète,  et  les  nouveaux  venus  prennent  place  à 
côté  de  leurs  camarades.  Le  service  est  iitît  par 
ceux  que  le  sort  désigne.  Ils  se  mettent  tous  à 
manger  et  à  boire  hors  de  toute  règle ,  de  toute 
mesure;  on  s'empiffre  de  mets,  on  engloutit  le 
pain ,  on  engouffre  le  vin.  On  ne  cause  pas,  on 
vocifère;  on  ne  chante  pas,  on  crie;  on  se  jette, 
en  guise  de  bons  mots,  de  grosses  injures  à  la 
tête.  C'est  toute  la  scène  des  Centaures  et  des 
Lapithes. 

Au  milieu  du  tumulte,  l'un  d'eux,  qui  surpas- 
sait en  force  tous  les  autres ,  s'écrie  soudain  : 
Nous  sommes  gaillardement  entrés  de  vive  force 
chez  Milon  d'Hypate;  nous  y  avons  bravement 
fait  un  butin  considérable.  Eh  bien!  nous  voici 
de  retour,  tous  sur  nos  pieds;  et  même,  si  cela 
vaut  la  peine  de  le  dire ,  avec  huit  pieds  de  plus. 
Vous  autres,  qui  avez  été  travailler  dans  les  villes 
de  Béotie ,  vous  nous  ramenez  une  troupe  moin- 
dre,  et ,  qui  pis  est ,  affaiblie  de  son  intrépide 
chef  Lamachus.  Je  donnerais  bien  tout  le  butin 
que  vous  avez  fait,  pour  qu'il  filit  encore  là  parmi 
nous.  C'est  son  courage  qui  a  fait  sa  perte;  mais 
il  sera  célèbre  entre  les  plus  grands  rois  et  ks 
plus  illustres  capitaines.  Vous,  vous  êtes  de  ces 
discrets  voleurs  bons  pour  les  filouteries  domes- 
tiques ,  qui  se  glissent  timidement  dans  les  bains 

daque  perfusl,  et  oleo  perancti,  mensas  dapOicM  laigiler 
instmctas  accumbunt. 

Commodum  cubaerant  :  et  ecce  quidam  longe  ploies 
numéro  juvenes  advenlunt  alii ,  quos  incontanter  MlaeqDe 
latrones  arbitrarere.  Nam  et  ipsi  prsedas  aoreonim  aiigen- 
teoramqae  nummoram,  ac  yascolonim,  vestisque  sericae 
et  intextae  filis  aards  inrehébant  EB  dmiii  lavacro  reM, 
inter  toros  socioram  seae  repoDunt  :  tune  sorte  dncti, 
ministerium  facimit  Estur  ac  potatorinoondite;  pokoen- 
tis  acervatim,  panibus  aggeratim,  pocnlis  liflMiiaaiwn 
ingestis.  Clamore  ludont,  str^tu  cantiliant»  ooovidis 
jocantur  :  ac  jam  cetera  semiferis  Lapithis  Tteàtiib, 
Centaurisque  similis. 

Tune  inter  eos  unns,  qui  robore  ceterfs  antislalial:  Nos 
qoidem,  inquit,  MUonIs  Hypatini  domum  fortîter  apo- 
gnafimua.  Praeler  tantam  fortunse  oopiani,  quam  nostia 
virtute  nacU  sumus,  et  Incolomes  numéro  castra  aoitia 
petivimus;  et,  siquid  ad  rem ,« oeto  pedibus  aodiofCi 
remeayimns.  At  vos,  qui  bœotiàs  urbes  appetistit,  ip» 
duce  vestro  fortissimo  Lamacho  detninuti ,  debilem  nom»- 
rum  reduxisUs  :  cujus  salutem  merito  sarcinîs  istis,  quM 
advexistis,  omnibus  certe  antetulerim.  Sed  iUom  qulden 
tttcumque  nimia  ?iitu8  sua  peremit.  Inter  indytos  regcs  at 
duces  pnelionim  taott  vlri  memoria  oeMirafaitar.  Eoin 
vos  bon»  frugi  latrones  int«r  furU  parva  atqos  ser? ifii. 
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et  ^ft««  les  ménages  de  vieilles  femmes ,  pour  y 
fufe  leur  mata  en  tapinois. 

AUons  donc,  reprend  un  des  derniers  venus, 
es^ce  que  tu  ne  sais  pas  que  ce  sont  les  grandes 
maisons  qui  nous  donnent  le  moins  de  mal?  Ces 
milliers  de  domestiques ,  éparpillés  dans  une  vaste 
et  opulente  demeure ,  n*ont  tous  qu'une  pensée , 
c*est  de  garantir  chacun  sa  peau  ;  ils  se  soucient 
JMen  des  ricliesses  de  leur  maître!  Tout  au  con- 
traire, ces  petites  gens,  qui  vivotent  dans  leur 
coin ,  défendent  toujours  avec  acliamement  leur 
petit  magot,  parfois  bien  dodu,  et  toujours  bien 
caehé.  On  leur  6terait  plutôt  la  vie. 

Une  fois  dans  Thèbes  aux  sept  portes ,  notre 
premier  soin  a  été  de  prendre ,  en  gens  du  métier, 
DOS  renseignements  sur  la  fortune  des  uns  et  des 
autres.  Nous  ne  fûmes  pas  longtemps  à  savoir 
qu*uii  certain  banquier,  nommé  Chryséros,  avait 
cliez  lui  des  fonds  considérables.  Cet  homme , 
pour  se  soustraire  aux  fonctions  et  aux  charges 
publiques,  mettait  le  plus  grand  soin  à  dissimu- 
ler sa  grande  fortune.  Il  vivait  seul  dans  sa  mai- 
son ,  diéUve  retraite',  mais  bien  fermée  ;  mal 
vèta ,  mal  soigné ,  toujours  couvant  ses  monceaux 
d'or.  Noos  convînmes  d'exploiter  celui-là  le  pre- 
mier, croyant  avoir  bon  marché  d'un  homme  seul , 
et  faire  paisiblement  main  basse  sur  ses  trésors. 

Tout  aussitôt  à  l'ouvrage.  Nous  allons ,  la  nuit 
venue ,  faire  le  guet  devant  la  porte  de  Ghryséros. 
L'enlever  des  gonds,  la  crocheter,  la  forcer^  au- 
tant de  moyens  auxquels  nous  renonçâmes.  Elle 
était  à  deux  battants;  le  bruit  aurait  pu  nous 
attirer  tout  le  voisinage  sur  les  bras.  Enfin ,  La- 
roachus ,  notre  chef  intrépide,  avec  cette  déter- 

tioiidide  per  balneas  et  SDÎles  cellalas  reptantes ,  Bcrota- 
riam  fiMâàs. 

Susdpit  oniu  ex  illo  poeleriore  numéro  :  Tune  aolos 
ignoras,  longe  facilioresad  eipugnandam  domus  esse  ma- 
jores? qoippe»  qaod  licet  numerosa  famUia  latis  deverse- 
tor  sdU^us ,  tamen  quisque  magift  suae  saloti  qoam  domioi 
ooDsoiat  opibns.  Frugi  aatem  et  solitarii  bomines  fortu- 
nam  parvam ,  vel  cerie  satis  amplam  diaaimolanter  ob- 
tectam,  protegunt  acrius,  et  sangolniB  soi  periculo  ma- 
oiaot.  Res  ipsà  denique  fidem  Bermonl  meo  dabiL 

YU.  eoim  Thebas  Ileptapylos  aecessimus,  quum ,  quod  est 
baie  diftciplinae  primariam  stadiom ,  sedulo  fortunas  inqoi- 
rebamofl  popuiarea.  Nec  nos  denique  ktuit  Chryseros  qui- 
dam un mmularius ,  cqiiosœ  pecunisB dominus ;  qui  metu  of- 
iicioram  ac  monerum  publlcorum ,  magois  artibos  magnam 
dissioQolabat  opulentiam.  Deoiqae  solos  ac  soUtarius  parya, 
led  satis  munita,  domoncula  contentus,  pannosus  alio- 
quin  ac  sordidus,  aoreos  folles  incobabat.  Ergo  placuit  ad 
banc  primum  ferremns  aditam;  ut  contempta  pogna  ma* 
nus  anicsp,  nullo  negotio  candis opibus  otiose  potiremur. 

fieo  mora ,  quum  noctis  initio  foribus  ejos  praestolamur  : 
quAs  née  subteTare ,  neqae  dimorere ,  ac  nec  perfringere 
quldem  nobis  Yidebatur;  ne  valvaram  aonus  cunctam 
Tidoiam  nostrosuscitaretexitio.  Tune  itaque  sublimis  ille 
Texillariaa  DosterLamachus,  ^ectatœ  virtotis  suae  fidu- 
cia^  qaa  da^i  immitteo^»  forameii  pateliat,  sensnn  ira- 
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mination  que  vous  lui  connaisseas,  se  hasarde  à 
introduire  sa  main  par  le  trou  de  la  clef,  essayant 
de  faire  sauter  la  serrure  :  mais  de  tous  les  ani- 
maux à  deux  pieds  le  plus  pervers,  Chryseros, 
qui  nous  guettait  et  suivait  tous  nos  mouvements , 
approche  à  pas  de  loup,  sans  le  moindre  bruit  ; 
et ,  s'armant  d*un  énorme  clou ,  fixe  d'un  effort 
soudain  la  main  de  notre  chef  au  bois  de  la  porte  ; 
pois  le  laissant  à  ce  traître  de  gibet,  il  grimpe  an 
toit  de  sa  baraque ,  se  met  à  crier  à  tue-téte  pour 
ameuter  le  quartier  :  il  appelle  chacun  par  son 
nom,  et  cherche  à  répandre  l'alarme  eo  disant 
que  le  feu  vient  de  prendre  à  sa  maison.  C'est  un 
danger  auquel  les  voisins  sympathisent;  aussi 
chacun  d'accourir  au  secours.  Nous  voilà  dans 
l'alternative  de  périr  tous  là ,  ou  d'abandonner 
un  camarade.  La  situation  était  violente.  Nous 
primes  un  parti  énergique  :  le  patient  lui-même 
l'exigea.  D'un  coup  dirigé  avec  précision  sur  la 
Jointure,  nous  séparâmes  l'épaule  du  bras,  aban- 
donnant le  tronçon.  Puis ,  appliquant  force  linge 
sur  la  plaie,  afin  qu'apcune  goutte  de  sang  ne  ré- 
vélât notre  trace,  nous  entraînons  rapidement 
le  reste  de  Lamachus. 

Tout  le  quartier  était  sens  dessus  dessous.  Le 
danger  était  pressant;  nous  ne  voyons  de  salut 
que  dans  une  prompte  fuite.  Lamachus  sent  qu'il 
ne  pouvait  marcher  du  même  pas  que  nous,  ni 
impunément  rester  en  arrière.  C'est  alors  que 
cette  grande  âme,  cette  héroïque  vertu  se  mon- 
tra tout  entière.  Il  nous  prie ,  nous  conjure  par  le 
bras  droit  de  Mars ,  par  la  foi  du  serment ,  de 
le  délivrer  tout  d'un  coup  et  de  ses  tortures  pré- 
sentes et  de  la  captivité  qui  le  menace.  Démem* 

missa  maou ,  clanstrum  evellere  gestiebat.  Sed  duduni 
scilicet  omnium  bipedum  nequissimus  Chryseros,  vlgilans 
et  singula  reraro  sentiens,  lenem  gradum  et  obnixum  silen- 
tium  tolerans ,  paulalim  arreplt;  grandique  clavo  manam 
ducis  nostri  repente  nisu  fortissimo  ad  ostii  tabulam  of- 
figit  :  et,  exitiabili  nexu  patibulum  relinquens,  gurgus- 
tioll  sui  tectum  adscendil:  atque  inde  ccatentissima  voce 
clamitans,  rogansque  riclnos,  et  onumquemque  proprio 
nomine  ciens,  et  salutis  commonis  admooeos,  diffamât 
inœndio  repentino  domum  suam  possideri.  Sic  unusquis- 
que  proximi  pericoli  confinio  territos,  suppetiatum  deco^ 
ruotanxii.  Tune  nos  in  ancipiti  periculo  eonsUtuti,  vd 
opprimendi  nostri,  vel  deserendi  socil,  remedium  e  tt 
nata  validum  eo  volente  oomminiscimus.  AntP4igTmif 
nostri  partem  qua  manus  bumemm  subit,  iciu  per  arti- 
cnlum  médium  temperato,  prorsas  abscidinous;  atque  ibi 
brachio  relicto ,  multis  laciniis  ofTuIto  vulnere ,  ne  stillai 
sanguinis  Testigium  proderent,  ceterum  Lamachum  ra- 
ptim  reportamus. 

Ac,  dum  trepidi  regionis  urgemur  gravi  tumultu,  et 
instantis  periculi  meto  terremur  ad  fiigam  ;  nec  vel  sequi 
propere,Tel  remanere  tuto  potest  :  vir  subiimîs  animi, 
virtutisque  praecipuus,  multis  nos afTatibus  multisque  pre- 
dbus  querens  adhortatur  :  Per  dextram  Marlis,  per  fidem 
sacramenti,  t>onum  commilitonem  cniciatu  simul  et  capli- 
vitate  liberaremus.  Cur  enim  manu,  qua  rapere  et  jugu« 
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bre  du  bras  qui  pille  et  qui  tue ,  un  brave  voleur 
peut-ii  désirer  de  vivre?  Il  serait  trop  heureux  , 
lu!  y  de  mourir  d'une  main  amie  et  de  son  plein 
gré.  Voyant  enfin  qu'il  a  beau  supplier,  que  nul 
ne  s'offre  à  commettre  ce  parricide,  de  la  main 
qui  lui  reste  il  saisit  son  épéo ,  et ,  après  L'avoir 
baisée  longtemps ,  se  la  passe  résolument  tout  au 
travers  du  corps.  Nous,  remplis  de  vénératioB 
pour  cet  acte  de  sublime  énergie,  nous  eovelop- 
pons  d'un  linge  ce  qui  nous  reste  de  notre  chef 
magnanime,  et  nous  en  confions  le  dépôt  à  la 
mer.  Là  repose  notre  Lamachus,  avec  un  élément 
tout  entier  pour  tombeau;  ûo  généreuse  et  grande 
comme  lui. 

Quant  à  notre  camarade  Alcime,  qui  avait 
manœuvré  plus  subtilement,  sa  circonspection  ne 
lui  a  pas  mieux  tourné.  Il  était  parvenu  à  s'intro- 
duire  par  effraction  dans  le  bouge  d'une  vieille 
femme,  et  avait  gagoé  l'étage  supérieur  sans  la 
Téveiller.  Il  fallait  au  préalable  lui  tordre  le  cou. 
Mais  il  s*amusa  à  nous  faire  passer  pièce  à  pièce 
le  mobilier  par  la  fenêtre ,  qui  était  de  largeur  à 
se  prêter  au  déménagement  ;  aussi  l'eut-il  expédié 
en  un  clin  d'œil  :  mais  ne  voulant  pas  Caire  grâce 
même  à  la  couchette ,  il  fait  rouler  ma  vieille  dor- 
meuse en  bas  du  lit,  et  s'empare  de  la  oouverture 
pour  lui  faire  prendre  le  même  chemin.  La  scélé- 
rate aussitôt  se  Jette  à  ses  genoux ,  et  d'une  voix 
suppliante  :  Eh  quoi!  mon  fils,  vous  dépouiilea 
une  misérable  vieille  de  toutes  ses  pauvres  nip* 
pes;  et  pour  qui?  pour  des  riches  chez  qui  donne 
cette  fenêtre!  La  coquine  mentait;  mais  Alcime 
s'y  laissa  prendre.  Il  eut  peur  de  n'avoir  travaillé 
qu'an  profit  des  voisins.  Voulant  donc  assurer  la 


direction  de  ce  qui  restait,  il  se  penche  Jm^'A 
mi-corps  par  la  fenêtre^  pr«mène  à  Tentour  sou 
regard  scrutateur^  s'attaohant  surtout  à  se  mettre 
au  fait  des  ohanoes  de  butin  que  peut  oCfnr  cette 
maison  Toisîne  dont  on  lui  a  parlé. 

Tandis  qu'il  procède  à  celle  reooDDaissane« 
avec  plus  d'ardeur  que  de  précaution,  la  vieille 
gueuse  le  pousse  à  rimprovisle,  d'une  main  débile 
à  la  vérité,  mais  dontreffort  suffit,  dans  l'attitude 
contemplative  où  il  restait  comme  suspendu ,  pour 
le  précipiter  du  haut  en  bas.  La  hauteur  était  ef- 
froyable ;  et  le  malheur  voulut  en  outre  que,  don- 
nant sur  une  énorme  pierre  de  taille  qui  se  trou- 
vait là,  il  se  rompit  les  vertèbres  et  les  (Mes.  Son 
agonie  ne  fût  pas  longue  ;  il  n'eut  que  le  temps  de 
nous  dire  ce  qui  s'était  passé,  d'une  voix  qai  sor- 
tait à  peine.  Nous  lui  donnâmes  la  même  sépul- 
ture qu'à  Lamaehus ,  qui  se  tronva  ainsi  en  bonne 
compagnie. 

Affail>lis  par  cette  double  perte ,  nous  âémes 
renoDoer  à  rien  enlrepi*eodresur  Thèbes.  Platée 
y  touche  ;  nous  tournâmes  nos  pas  de  ee  càîé. 
On  y  parlait  beaucoup,  au  moment  de  notre  arri- 
vée, d'un  spectacle  de  gladiaiteurs  qu'allait  don- 
nerun citoyen  nommé Démocharès,  d'une  i^lastre 
naiasanoe  et  d'une  libéralité  égale  à  sa  fortune. 
La  splendeur  de  ses  fêtes  répondait  à  aa  bttufe 
position.  £n  effet,  il  n'est  talent  ni  éloquence 
qui  puisse  doaner  même  une  idée  de  ses  immen- 
ses préparatife.  Ses  gladiateurs  étaient  choisie 
parmi  les  plus  renommés  par  leur  pronesse ,  ses 
chasseurs  parmi  les  plus  vifs  coarcurs.  On  y 
voyait  des  criminels  vooés  au  dernier  supplice, 
qu'on  gardait  pour  engraisser  les  bêtes  féroces. 


lare  sola  posset,  fortem  latronem  supervivere?  Sat  se 
befttam ,  qni  raana  socia  volens  occumberet.  Quumqve 
noIK  nostrum  spontale  parricidinm  saadeos  persuadère 
posset  :  manu  reHqua  somptnm  gladiumsuum,  diuqae 
deosculattim ,  per  médium  peclus  ictu  fortissimo  traosa- 
digil.  Tune  nos  magnanimi  ducîs  \'igore  veneralo ,  corpus 
rellquum  veste  lînea  ditigeDter  coDvolufum,  mari  ceJaa- 
dom  commisimns.  Et  nune  jacet  noster  Lamacbo»  cle* 
mento  toto  sepnltos.  Et  ille  quidem  digpum  virlutibiu 
$*Hfl  litsB  termioum  posuit. 

EnimTero  Àldmns  solertibas  cœptig ,  tamea  scaevum 
f<H*CaBœ  nutura  non  potull  abducere.  Qui  qoum  dormira- 
ii9  anss  perfracto  tuguriolo  conscendisset  oubiculum 
fioperitts,  Jamqne  protinus  oblisis  fauclbus  intersUaguefS 
esm  debuisset  ;  prlus  maluit  rerum  «ingula  per  latiorero 
fflsetlravi  foriusecus  nobis  scilicet  rapienda  dispergere. 
QaufR^e  jam  cuncta  rerum  gnaviler  erooUtu9,  nectoro 
quidem  aâicuUe  quiescentis  parcere  yellet,  eaqueleC" 
iolo  ioo  devolnta,  vestem  stragulam  subductam  8ciJi> 
cet  jactare  simili  ter  destinaret  ;  genibus  ejus  profusa  sic 
DtqiilasinM  iUa  deprecatur  :  Quid  oro,  fiU,  panpertinas 
pmasosoque  recahs  miserrimœ  anus  donas  viciais  divi- 
tibuSy  quorum  hiec  fenestra  domum  prospicii?  Q«o 
•ennone,  eallldo  deceptus  aslo,  etvera  qive  dicta  sunt 
Aleimm;  rerens  scllicet,  ne  et  ea»  qii»  prius 
il>  qnœque  postea  mlssurusfon^,  non  socîm  suis, 


sed  in  ah'enoft  Lares  jam  certus  erroris  al»Jiceret,  sus- 
pendit se  fenestra,  sagadler  perspeclurus  omiria  :  prv- 
serUm  domss  atligMB,  quam  dixerat  IUa,  ibrfunas  arin- 
traiurua. 

Quod  eum  strcBiw  qaldsro ,  sed  satis  fimproTide  eonan- 
tem,8enile  iilud  tacioiis,  quamqnam  inralido,  rt^pen- 
Unotsmcn  ekinopiaato  pMksa  mitaotem  ac  pandulom, 
et  in  prospeotu  alioquvi  atlonitum,  pneeeps  imgit 
Qui  ptttiter  aliitudioem  nimiau ,  super  quemdam  eliam 
vastissimutt  lapidem  propler  jacentrm  recident,  per- 
friMita  diCfissaque  crate  oottarum ,  rives  sanguinis  ^o- 
mcafi,imlAtts  namutis  nobis»  qam  geste  sont,  noo'dia 
cruciatiu,  vilAnievasiL  Quem  prions  exemplo«epoitnr2e 
traditum,  booMaseootwem  Lamaoho  dedinras. 

Timc  orbiAifeia  dsplici  plaga  petiU ,  Jamqne  tliebanis 
conaUbus  abnuesies ,   Plakas  proftimsm  oonscendimos 
ciTitatem.  Ibi  faoïam  oatobrêm  super  qoodam  Domiiie 
Demeobamnaons  editwt»  gltdlaAorJuiil  deprehendimiK. 
Nam  vir  «!•  gtaspt  ^maijus,  et  opHN»  plufibns  et  libe- 
ralitate  prascipiiss ,  digne  SntIsm»  tm»  splendore  pubti- 
cas.  voluptatts  isatmehat.  Qoii  bmtM  ingenii,  qnisfa- 
cuadi»,  qiû  ëngulas  spscios  appanlue  muhljtigi  Terbiff 
idanoig  pssiH  eaplkaref  Oladlatorasistl  femosae  roanas, 
vesateies  M  pi«shitao  pemleMis  :  allM  noxfl,  penlik 
seomitale,  suis.  epuHs  bestianim  sagiaas   Instraento. 
macblM»  MbUMB  tarres  tabolamm  nexlbsii 
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Une  maison  avait  été  construite  de  pièces  de  rap- 
port, avec  des  tours  en  bois  à  plusieurs  étages; 
cdîtice  mobile,  orné  de  fraîches  peintures,  d'où 
Ton  pouvait  se  donner  le  spectacle  de  la  chasse. 
Et  quelle  réunion  d'animaux  I  quelle  variété  d'es- 
pèces! DémocLarès  aimait  à  se  donner  en  grand 
le  divertissement  des  condamnés  livrés  aux  bêtes, 
et  savait  mettre  à  contribution  même  les  pays  les 
plus  éloignés. 

Mais  le  plus  remarquable  élément  de  ce  ma- 
gnifique ensemble  de  représentation  théâtrale 
était  xme  riche  collection  d'ours  énormes,  que  le 
maître  n'épargnait  rien  pour  se  procurer.  Il  la 
recrutait  par  ses  propres  chasses^  par  des  achats 
à  grands  frais,  et  aussi  par  les  libéralités  de  ses 
amis ,  qui  le  comblaient  à  qui  mieux  mieux  de 
cadeaux  de  cette  espèce.  Sa  sollicitude  pour  ses 
ours  avait  constitué  leur  entretien  sur  la  plus 
grande  échelle;  mais  le  sort  vit  d'un  ceil  jaloux 
ces  apprêts  splendides,  et  les  joies  que  s'en  pro- 
mettait le  public.  L'ennui  de  la  captivité ,  les 
chaleurs  de  la  canicule,  la  privation  de  mou- 
Teroent,  affectèrent  la  santé  des  ours  ;  on  les  vit 
pâtir,  languir,  dépérir  :  une  maladie  contagieuse 
se  déclara,  et  les  emporta  presque  jusqu'au  der- 
nier. Ces  grands  corps  mourants  encombraient  les 
places  publiques,  comme  on  voit  les  débris  s'a- 
monceler sur  la  c6te  après  un  naufrage.  Et  le 
pauvre  peuple,  à  qui  la  misère  ne  permet  pas  de  se 
montrer  dégoûté  en  fait  d'aiiments,  qui  de  tout 
fait  ventre,  surtout  quand  il  n'en  coûte  rien, 
afOuait  de  tous  côtés  à  cette  curée  de  carrefour. 

Nous  bâtîmes  là-dessus,  moi  et  ce  bon  sujet 
de  Babulus,  l'ingénieuse  conception  que  voici. 
Au  nombre  des  morts  se  trouvait  un  ours  qui 
surpassait  en  grosseur  tous  les  autres.  Nous  l'em- 

ad  ôttar  drcamfotaDMB  domns ,  florid»  pictiir» ,  de- 

fMnr»  vcBiliovfs  reeeptaciria.  Qui  pneterea  nu- 

y.qoKfedes  feranm?  Naoi  praecipao  stodio,  fo- 

y  advwnertt  geaeroM  Illa  damnatonmi  capftom 


Sed  pmtar  eeteram  spedosî  mimeris  supeltecfilem , 

taito  wtcoinfiie  patrimonH  riribas  finmams  ursa;  con- 

ynimt  Donemm  copiosom.  Nam  pneter  domesticis  Te  - 

nattoH^M    captas,  prsBter  tergh  emptionibus  partas, 

amioomm  etiam  donationibiiB  Tarifs  certaUm  obiatas , 

taleliMnptiiosa  MilMte  iratriebat.  IVee  We  tam  daras, 

taoHfoe  9plndldiis  pnUic»  votopCatis  apparatus  inridiffi 

noxiaff  eflafsit  oenloa.  Nam  dititina  eaptiritate  Artigat»  si- 

nmt ,  «t  nattra  flagrantla  inaceratK  ,  pigra  etiam    ses- 

ûmo  lagold»,  repeatina  eorr^rt»  peatilentia,  paene  ad 

Bffllnii  rediere  oamerom.  Passim  per  i^teas  plorima 

imvmtA  }ac6re  aeroivivorom  oorporam  f^rhia  naoft'agia. 

Tone  ^vâgm  ignoMe ,  qvos  lacBlte  panpenes  sine  de- 

lectn  dhornin ,  tenomo  veDlri  cogR  aordentia  supple- 

BMBla  et  dapea  ^«liillas  cowfulief»,  passim  Jaeentes 


e  re  nata  snbtfleconsîlîBm  ego  ethte  Baborhis 
tftie  euBiuilniaelBiDr.  Urean ,  qos^  œterfs  sagf na  corpo- 
îia  piafaiibrt  »  qoaai  dbo  parandem  povtamua  ad  nos- 


portâmes  au  lieu  de  notre  retraite^  comme  pour 
en  faire  nos  repas.  Là  nous  eolevons  artialemciift 
la  peau  de  dessus  la  chair,  en  ayant  bieii  soin  de 
con9er\'er  les  griffes,  et  même  en  laissant  le  maf^ 
fie  intact  depuis  sa  joi>etion  avec  le  cou.  Tocte 
cette  peau  fut  soigoeusement  raclée  à  l'intétiettr, 
saupoudrée  de  cendre  passée  au  tamis,  et  ensuite 
étendue  au  soleil  pour  sécher.  Nous ,  pendant  que 
cette  dessication  s'opérait  au  feu  céleste^  nous 
faisions  bravement  bombance  avec  la  vîMide  de 
l'animal.  Après  quoi,  on  ouvrit  la  canipi^ue 
par  le  serment  dont  voici  la  teneur  :  L'un  de  nom, 
non  pas  tant  le  pbis  robuste  que  le  phis  déteiv 
miné,  allait,  de  son  gré  bien  étendu,  s'eafer» 
mer  dans  cette  peau  et  contrefaire  l'ours.  On  le 
porterait  dans  cet  équipage  chez  Déraoeharès ,  et, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  il  nous  procurerait  rentrée 
de  la  maison.  Le  rôle  était  assez  neuf  pour  trou^ 
ver  plus  d'un  amateur  dans  les  braves  de  notra 
troupe.  Tbrasyléon  fut  désigné  à  la  phiraKlé  des 
voix,  et  accepta  le  chanceux  travestissement  Le 
voilà  donc  s'aff  ublant  gaiement  de  ceftie  peau,  que 
la  préparation  avait  rendue  souple  et  raauiableu 
On  en  rejoint  ensuite  les  deux  bords  par  une  ooii- 
turc  à  points  serrés,  dont  la  traee,  d^  presque 
imperceptible ,  se  dérobe  tout  à  fait  sons  les  poils 
rabattus  de  l'épaisse  fourrure.  La  tète  de  Tbfa« 
syléon  se  loge,  en  forçant  un  peu,  immédiat»- 
ment  au-dessous  de  l'ouverture  de  la  gueule,  & 
l'endroit  où  le  eou  de  la  béte  avait  été  coupé. 
On  lui  perce  de  petit»  trous  vis-à-vis  les  yeux  et 
le  nez ,  pour  qu'il  puisse  y  voir  et  respirer.  Enfin 
nous  nous  proourons  une  eage  à  ims  prix ,  et  noM 
intrépide  camarade  prélude  à  son  r6le  d'ours,  es 
s'y  fourrant  résolument  à  quatre  pattes. 
Notre  stratagème  ainsi  préparé,  voici  com- 

tram  reœptaculum  ;  ejusquc  probe  nudatun  ^fnaibnt 
corium,  seryatis  sollerter  totis  ungaibus ,  ipso  etiam 
bestide  capite  adusque  confinium  cervicis  solido  relicto , 
tergus  omne  rasura  studiosa  téouainus  :  et  minuta  d- 
nere  perspersiim,  soli  siccaDdum  tradimus.  Ac ,  dum 
cœlestis  vaporis  flammis  examurcatur,  nos  iaterdiuD  pal* 
pis  ejus  valeoter  sagiBantes,  sic  iastaoti  mUitise  dit- 
ponimus  sacramentum  :  ut  uaus  e  uaaaero  nûstra,  nou 
qui  corporîs  adeo ,  sed  animi  robore  ceteris  antistarat^ 
atque  is  imprlmis  voluntarius,  pelle  iila  oonfectus»  nnm 
subiret  efligiein ,  domumque  Democharis  iUatua  per  op- 
portana  noctîs  slleatia  nobis  jaiuiae  faciles  pnestaret  adi* 
tus.  Nec  paucos  rortissiml  ctfUegii  solers  spedes  ad  munas 
obeundam  arrexerat.  Quorum  prœ  ceteris  Thiaayleoa 
facdoDis  optione  delectus,  ancipitis  machinae  sabit  aleam. 
Jamque  habili  corîo ,  et  mollitie  tractabili,  vuUu  sereno 
sese  recondit.  Tune  tenu!  sarcimSDe  sommas  oras^osadae- 
quavimus  ;  et  juncturae  fimam ,  Ilcet  gracilem,  selae  df' 
cumfluenUs  densitate  sepimus  :  ad  ipsum  confiniam  gulae^ 
qua  cenix  bestia*  fuerat  exsecta,  Thrasyleonis  caput  sa- 
birecogîmus;  parvîsquerespiratui  circa  naresef  oculos 
datis  foraminibus ,  fortissimimi  socîum  nostitim  prorsaa 
bestiam  faclum ,  immittimus  careâs ,  modieo  priestioaUe 
pretio  :  quam  constant!  vigore  feslinas  frreoaft  ipse. 
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ment  nous  nont  y  prtmes  pour  en  assurer  le  suc- 
cès. Noos  avions  déterré  le  nom  d*an  certain 
Nicanor,  Tlirace  de  nation,  avec  qaiDéoiocharès 
était,  disait-on ,  en  relation  intime.  Nous  fabri- 
quâmes pour  ee]demier  une  lettre  où  son  excellent 
ami  Nicanor  lui  offrait  les  prémices  de  sa  chasse, 
pour  contribuer  à  Tornement  de  ses  Jeux.  Et 
quand  la  soirée  nous  parut  assez  avancée ,  nous 
pfofitAmes  de  son  ombre  pour  présenter  à  Démo- 
cbarès  notre  Thrasyléon  dans  sa  cage,  avec 
répltre  de  notre  façon.  Notre  homme  se  montra 
aussi  émerveillé  de  la  taille  de  la  béte  que  ravi 
du  présent  dont  on  le  gratifiait  si  à  propos.  Il 
nous  fait  sur-le-champ  compter  dix  pièces  d'or. 
C'était  le  fond  de  sa  bourse  en  ce  moment. 

Tout  ce  qui  est  nouveau  attire  la  foule.  Notre 
ours  eut  bientôt  un  cercle  d'admirateurs.  Mais, 
par  d'adroites  démonstrations  de  férocité,  il  avait 
soin  de  tenir  les  curieux  à  distance.  On  ne  s'en- 
tretenait dans  la  ville  que  de  l'heureuse  étoile  de 
Démocharès,  que  cette  bonne  aubaine  dédom- 
mageait du  désastre  de  sa  ménagerie ,  et  mettait 
en  mesure  de  faire  £Bice  à  tout.  Mais  voici  Démo- 
charès qui  tout  à  coup  donne  l*ordre  d'emme- 
ner l'ours  dans  une  de  ses  terres,  en  recomman- 
dant le  plus  grand  soin  dans  le  transport.  Il  n'y 
avait  pas  à  barguigner.  Seigneur,  lui  dis-je  bien 
vite,  cette  béte  est  déjÀ  fatiguée  de  la  chaleur 
et  du  long  voyage  qu'elle  vient  de  faire;  je  ne 
vous  conseille  pas  de  la  mettre  en  contact  avec 
les  autres  ours,  qui  sont  assez  mal  portants,  dit- 
on.  Que  ne  lui  assignez-vous  ici  quelque  empla- 
cement assez  vaste,  bien  aéré,  dans  le  voisinage 
des  bois  et  deFeau,  s'il  est  possible  ?  Ces  animaux, 


vous  le  savez ,  hantent  de  préférence  les  fourrés 
et  les  cavernes  humides.  Il  leur  faut  l'air  frais 
des  collines  et  des  eaux  pures.  Démocharès  eat 
peur^  il  récapitula  ses  pertes,  fut  docile  à  Tavis, 
et  nous  permit  de  placer  la  cage  à  notre  guise. 
Disposez  de  nous  tous,  ajoutai-je,  pour  passer  la 
nuit  devant  la  cage,  l'animal  a  souffert  de  la 
chaleur  et  de  la  contrainte;  avec  nous  qui  cou- 
naissons  ses  besoins,  il  aurait  plus  sûrement  sa 
nourriture  à  propos,  et  À  boire  à  ses  heures.  Il 
est  inutile  que  vous  preniez  cette  peine ,  répondit 
Démocharès  ;  les  gens  de  cette  maison  sont  tons 
rompus  au  service  des  ours.  Là-dessus  nous  nous 
inclinons ,  et  nous  voilà  partis. 

Nous  sortîmes  des  portes  de  la  vUle,  et,  asses 
loin  de  la  route ,  nous  aperçûmes  un  cimetière 
dans  une  position  reculée  et  hors  de  vue.  Il  s'y 
trouvait  quantité  de  cercueils  minés  par  le  temps, 
et  dont  la  décrépitude  laissait  presque  à  découTert 
des  ossements  qui  n'étaient  d^'à  plus  que  cendre 
et  poussière.  Nous  en  ouvrltnes  au  hasard  quel- 
ques-uns, que  nous  destinâmes  à  recélor  notre 
futur  butin.  Là ,  nous  attendîmes ,  suivant  la  rè- 
gle, le  bon  moment  de  la  nuit,  l'heure  où  il  n'y 
a  pas  de  lune ,  et  où  chacun  dort  du  premier 
somme ,  d'ordinaire  si  fort  et  si  profond.  iVotre 
troupe,  l'arme  au  poing,  fait  déjà  action  à  la 
porte  de  Démocharès.  Nul  ne  manque  à  Tappel 
du  pillage.  De  son  c6té,  Thrasyléon,  non  moins 
vigilant,  sort  à  point  de  sa  cage,  poignarde  l'an 
après  l'autre  ses  gardiens  à  moitié  assoupis,  dé- 
pèche également  le  portier,  s'empare  de  la  clef  et 
ouvre  les  deux  battants.  On  n'eut  garde  de  s'ama- 
ser  à  la  porte  ;  nous  voilà  dans  la  maison.  Il  nous 


Ad  banc  modom  prioribus  iochoatis,  sic  ad  reliqua 
fallaci»  pergimus.  Sciscitati  nomeD  cnjusdam  Nicanoris, 
qui  génère  thrado  prodjtas ,  jus  amicîtiae  summum  cum 
ttlo  Democtiare  colebat ,  litteras  alflngimtts ,  ut  Teoatio- 
nia  SQflB  primitias'  bonus  amîcus  videretnr  ornando  mn- 
neri  dedicasse.  jamque  proTccta  vespera  abusi  praesi- 
dio  tenebranim,  Ttirasyleonis  caveam  Demochari  aim 
Htteris  illîs  adulterinis  oflerimns  :  qui  emiratus  besUœ 
magnitadioem ,  aalque  ccntubemalis  opportuna  libera- 
Utate  laetatas,  Jnbet  nobis  protinus  gaudii  suigerulis, 
deoem  anreos ,  ul  Ipse  babebaC ,  e  suis  loculis  amanme- 
rari. 

Tune  y  nt  novitas  coosuevit  ad  repentinas  visiones  ani- 
mos  homiDum  pellere ,  multi  numéro  mirabundi  besUam 
eonfluebant;  quorum  satis  callenter  curiosos  aspectus 
Thrasyléon  nosler  Impetu  minaci  fréquenter  inbibebat. 
Ckmsonaque  cirium  yoce  satis  felix  ac  beatus  Démocharès 
ille  sspe  celebratus,  qnod  post  tantam  dadem  feramm, 
noTO  prorentu  quoquomodo  fortunœ  resisteret.  Jubet  no. 
valibus  suis  confestim  bestiam  ire  :  jubet  summa  cum 
dilîgentia  reportari.  Sed  susdpiens  ego  :  Caveas ,  inquam, 
domine ,  flagrantia  solis  et  itineris  spatio  fatigatam  ,  oœ- 
tpi  multarum,  et,  at  audio,  non  recte  vaientium  com- 
mîtiere  ferarum.  Quia  potius  domus  tuœ  patulum  acper- 
flatUem  locum, immo  et  lacu  aliquo  conterminum  refrige- 
ranlemque  prospids?  An  Ignoras  hoc  genus  bestiœ  lucos 


oonsitos »  et  specus  rondos,  et  colles  frîgidos,et  fontes 
amœjios  semper  incubare?  Talibos  monltis  Democliarc» 
perterritus ,  uumerumque  perdit orum  secum  recenseos , 
non  difficulter  assensus ,  ul  ex  irbitrio  nostro  [caveam  lo- 
carerous.  Sed  et  nos,  inquam,  Ipst  parati  sumus  lue 
ibidem  pro  cavea  isla  excubare  noctes;  ut  aestas  elTeu* 
tionis  incommodo  besUte  fatigatae  et  dbnm  tempesUvnn, 
et  potom  solltnm  aocuratlus  offerarous.  Nibil  indigemo» 
labore  isto.yestro,  respondil  ilie.  Jam  paene  tola  fafnili> 
per  diutinam  consuetudinem  nutriendis  orsis  exerdUU 
est.  Pcst  biec  vale facto,  discessimns. 

Et  portam  clvilatis  egressi,  monnmentum  qaoddain 
conspicamur  procul  a  yia,  remoto  et  abdito  loco  positam. 
Ibi  capulos  carie  et  vetustate  semitectos ,  quis  intiabitalMDl 
pulverd  et  jam  dnerosi  mortui,  pasdm  ad  futur»  pra^ 
receptacula  reseramus  :  et,  ex  disdplina  secls  seryat» 
noctis  illunœ  tempore,  quo  somnus  obvius  impetu  primo 
corda  mortalium  validius  iovadit  ac  premit,  cotiorttm 
nostram  gladiis  armatam  ante  ipsas  fores  Democliariit 
relut  expilationis  vadimonlum ,  sistimus.  Nec  secius  Thra- 
syléon examussim  capto  noctis  latrodnali  momentOipro- 
répit  caTea  :  stattmque  custodes,  qui  prope  sopiti  qm»- 
cebant ,  ad  unum  omnes ,  mox  et  janitorem  ipsmn ,  ^m» 
conficit,  claviqoe  subtracta,  fores  jaouœ  répandit;  oobis- 
que  prompte  conrolanUbus,  et  domus  aheo  receptis>  "^ 
monstrat  horreum,  ubi  Tespera  sagadter  argeatuni  oo^ 
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montre  un  grenier  où  son  œil  observateur  avait 
dans  la  soirée  surpris  le  dép6t  d'un  trésor  consi- 
dérable. En  un  instant  la  porte  est  enfoncée  par 
nos  efforts  réunis.  J'ordonne  à  nos  compagnons 
de  prendre  chacun  toute  sa  charge  d'or  ou  d'ar- 
gent, d'aller  promptement  le  cacher  dans  la  de- 
meure des  morts  y  de  revenir  à  toutes  Jambes,  et 
de  recommencer.  Moi,  pendant  ce  temps,  Je  de- 
vais rester  seul  devant  la  porte,  et  faire  bonne 
garde  dans  l'intérêt  commun.  D'ailleurs  Fappa- 
rition  d'un  ours  se  promenant  en  long  et  en  large 
me  semblait  un  merveilleux  épouvantail  pour 
tenir  en  respect  ceux  qui  viendraient  à  se  réveil- 
ler. Il  n'y  a  courage  ni  intrépidité  qui  tienne  à 
pareille  rencontre,  lanuit  surtout:  chacun  devait 
prendre  la  fuite,  et  se  blottir  tout  tremblant  der- 
rière de  bous  verrous.  Jamais  mesures  ne  furent 
mieux  prises.  Un  contre-temps  fit  tout  échouer: 
tandis  que,  l'oreille  au  guet,  j'épiais  le  retour 
de  mes  camarades ,  le  sort  voulut  qu'un  page  se 
réveillAt  au  bruit.  Le  petit  drAle,  arrivant  en 
tapinois,  a]2erçolt  la  béte  qui  allait  et  venait  du 
hdJjX  en  bas  tout  à  son  aise.  Vite,  sans  souffler, 
il  revient  sur  ses  pas  et  fait  part  à  chacun  de  ce 
qu'il  a  vu.  La  maison  avait  un  nombreux  domes- 
tique. Voilà  tout  le  monde  sur  pied  :  torches, 
lanternes,  flambeaux  avec  chandelle  ou  bou- 
gie, etc.,  chassent  à  l'instant  les  ténèbres.  Chacun 
s'est  armé  de  bâtons,  de  lances,  d'épées  nues. 
Tous  les  passages  sont  gardés.  On  détache  la 
meute  aux  grandes  oreilles ,  au  poil  hérissé  ;  on 
la  lance  contre  la  béte. 

Au  milieu  du  vacarme  qui  croissait  de  moment 
en  moment,  je  jugeai  à  propos  de  faire  retraite. 
Mais,  caché  derrière  la  porte,  je  voyais  parfai- 
tement Thrasyléon  faisant  tête  aux  chiens  de  la 
meilleure  contenance  possible.  Réduit  aux  abois, 


il  continuait,  déjà  sous  la  dent  de  Cerbère,  à  S0 
montrer  digne  de  lui ,  de  nous,  de  son  antique 
prouesse,  soutenant  Jus^*à  la  mort  le  rôle  dont 
11  s'était  volontairement  chargé.  Thrasyléon  tan- 
têt  fuyait,  tantêt  faisait  face  à  l'ennemi.  Il  fit  si 
bien  à  force  de  ruse  et  d'agilité,  qu'il  parvint  à 
gagner  la  porte.  Il  était  libre  enfin  ;  mais  la  re- 
traite lui  fut  coupée.  Voilà  que  tous  les  chiens  du 
quartier,  débouchant  du  premier  coin  de  rue, 
viennent,  aussi  nombreux  qu'acharnés,  apporter 
du  renfort  à  la  meute.  L'affreux,  le  cruel  spec- 
tacle que  j'eus  alors  I  le  pauvre  Thrasyléon  as- 
sailli de  touscêtés  par  cette  bande  enragée,  qui  le 
déchirait  à  belles  dents  I  Mon  cœur  en  était  navré. 

A  la  fin,  je  n'y  pus  tenir;  je  me  mêlai  aux 
groupes  environnants  ;  et ,  m'adressant  aux  prin- 
cipaux piqueurs  de  cette  chasse ,  seul  moyen  que 
j'eusse  d'intervenir,  sans  me  compromettre ,  en 
faveur  de  notre  brave  camarade  :  Quel  meurtre  I 
m'écriai-je;  sacrifier  ce  bel  animal  1  une  bête  de 
si  grand  prix  !  Mais  l'infortuné  ne  gagna  rien  à 
toute  mon  éloquence.  Un  grand  et  vigoureux 
gaillard  sort  en  courant  de  la  maison,  et,  sans 
l>alancer,  lui  enfonce  un  épieu  au  milieu  de  son 
poitrail  d'ours.  Un  autre  en  fait  autant,  et  bien- 
têt  ,  tous  révenus  de  leur  frayeur,  le  chargent  à 
l'envi  à  grands  coups  d'épée.  Thrasyléon ,  hon- 
neur de  la  troupe ,  ils  ont  pu  t'êter  la  vie,  cette 
vie  qui  devait  être  immortelle ,  mais  non  triom- 
pher de  ta  constance,  mais  non  t'arracher  un  cri, 
ou  même  un  hurlement,  qui  trahit  la  foi  jurée! 
Déchiré  par  les  dents,  mutilé  par  le  fer,  tu  n'as 
pas  un  instant  démenti  ton  rôle  ;  c'était  bien  tou« 
jours  le  grognement,  le  frémissement  de  l'ours 
aux  abois.  Ton  dévouement  te  coûte  Texistence  ; 
mais ,  en  dépit  du  sort ,  la  gloire  te  reste. 

Cependant  il  avait  jeté  tant  d'effroi ,  tant  de 


piosom  recondi  viderat.  Qao  proHuas  perfracto  coofert® 
manus  violentia,  jabeo  singulos  commilitonum  asportare 
qiiaotuin  quisque  poterat  auri  Tel  argenti,  et  in  illis  sedibus 
fidelissimomro  mortaoruni  occultare  propere ,  rursamqae 
coDcilo  gradu  récurrentes  sarcinas  iterare  :  quod  enim  ex 
ma  foret  omnium,  me8olumre8Î6teutem  prodomuslimine) 
cuncla  reram  exploraturum  sollicite,  dom  redirent. 

Nam  et  faciès  ursae,  mediis  œdibus  discurrentis,  ad 
proferreodos ,  si  qoi  de  familîa  forte  rigilassent,  videbator 
opportona.  Quis  enim,  quamvis  fortis  et  intrepidus»  im- 
mani  forma  tantae  bestin,  noctu  prsRsertim,  yisitata,  non 
•e  «d  fag^m  statimconcitaret?  non,  obdito  celke  pessulo, 
pBTens  et  trepidus  sese  cohiberet?  His  omnibus  salubri 
consilio  recte  dispositis,  occurrit  scaevuseventus.  Namque, 
dam  reduces  socios  nostros  suspensus  opperior,  quidam 
iBrrolas  strepitu  scilicet  divinitus  inquietus,  proserpit 
leniter;  visaque  bestia,  quœ  libère  discurrens  lotis  aedibus 
eonuDeabaty  preniens  obnixum  silentium,  Tesligium  suum 
repBcat  :  et  utcunque  cunctis  in  domovisa  pronuntiat.  Nec 
mon,  qoom  numéros»  familiae  frequentia  domus  tota 
^mpletar.  -Taedis,  lucemis,  oereis,  sebaceis,  et  ceteris 
tioctumi  luminis  instrumentis  clarescunt  tenebrae.  Nec 


inermis  quisquam  de  tanta  copia  processit,  sed  slnguli 
fustibus,  lanceis,  destricUs  denique  gladiis  armai! ,  mu- 
niunt  aditus.  Nec  secas  canes  etiam  venaticos ,  auritos  illos 
et  horricomes ,  ad  oomprimendam  bestiam  cohortantnr. 

Tune  ego  sensini ,  gllscente  adbnc  illo  tnmultn ,  rétro* 
gradi  fuga  domo  (acesso  :  sed  plane  Thrasyleonem  mire 
canilios  repugnantem,  latens  pone  januam  ipse  prospicio. 
Qoamquam  enim  vilas  metas  ultimas  obiret ,  non  tamen 
sui ,  nostriqae,  Tel  pristinae  ?irtntis oblitus,  jam  faocibus 
ipsis  liiantis  Cerberi  reluctabat.  Scenam  denique  quam 
sponte  sumpserat  cum  anima  retinens ,  nunc  fogiens ,  nonc 
resistens,  yariis  oorporis  sui  schemis  ac  motibus  tandem 
domo  prolapsus  esU  Nec  tamen  quamvis  poblica  potitos 
libertate,  salutemfuga  quaerere  potuit.  Quippe  eoncti  canes 
de  proximo  angiporta  aatis  feri,  satisqoe  oopiosi,  venati- 
cts  illis,  qoi  commodom  domo  similiter  inseqoentes  pro- 
cesserant,  sese  coromisoent  agminatîm.  Miserum  funes- 
tumque  spectamenaspexi ,  Thrasyleonem  nostrumcalerrls 
canum  saeTÎentium  dnctum  atque  obsessuni,  moltisqna 
numéro  morsibus  laniatum. 

Denique  lanti  doloris  impatiens,  popoli  drcomflaentls 
i  torbelis  immisoeor  ;  et,  in  qao  solo  potaram  eeitdm  mixi- 
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mt  nous  nous  y  primes  pour  en  assurer  le  sac- 
(.  Nous  avions  déterré  ie  nom  d'an  certain 
eanor,  Thrace  de  nation,  avec  quiDémocharès 
dty  disait-on ,  en  relation  intime.  Nons  fabri- 
âmes  pour  ce[demier  nne  lettre  où  son  excellent 
li  Nicanor  lui  offrait  les  prémices  de  sa  chasse, 
ur  contribuer  à  Tomement  de  ses  Jeux.  Et 
and  la  soirée  nous  parut  assez  avancée,  nous 
ofitAmes  de  son  ombre  pour  présenter  à  Démo- 
arès  notre  Thrasyléon  dans  sa  cage,  avec 
pitre  de  notre  façon.  P^otre  homme  se  montra 
ssi  émerveillé  de  la  taille  de  la  béte  que  ravi 
1  présent  dont  on  le  gratifiait  si  à  propos.  Il 
08  &it  sur-le-champ  compter  dix  pièces  d'or, 
était  le  fond  de  sa  l)ourse  en  ce  moment. 
Tout  ce  qui  est  nouveau  attire  la  foule.  N 
rs  eut  bientôt  un  cercle  d'admirateurs.  *  .  < 
r  d'adroites  démonstrations  de  férocité  , 
in  de  tenir  les  curieux  à  distance.  ^  ,  •-  • 
stenait  dans  la  ville  que  de  Theur 
^mocharès,  que  cette  lx>nne  a* 
ftgeait  du  désastre  de  sa  mén 
i  mesure  de  faire  foce  à  tov' 
larès  qui  tout  à  coup  d' 
T  l'ours  dans  une  de  se 
mt  le  plus  grand  soi-  .  .o^ie ,  à  discreUon  et 
ait  pas  à  barguig'  ,  ^val  ne  s'était  jamais 
te,  cette  bête  r      V^^^tpour  lui  un  vrai  repas 

du  long  vor  >î>i«^  '^.^  r.^'l^^ 
ms  conseil!  ^yf'^afé^immiivàelfiîàutb^ 

»  autres  0-  ^i^'j^^ijoiànl  dans  le  bouillon.  Or, 
t.  Que    >r^y^'^ 


•V^'    ,,rt?UOSaUl    pc.«ii*Jt*a      «wuaui.    iicw    uuucu 

^ét  *^i  ^ric^  infelicissimo  profùei-e  juveni.  Quippe 

V^^«r0*^^QS  c  domo  prooenis  et  validas,  incootan- 

^^  '^'^mddiiâ  iiijecit  uisœ  praecordiis  :  nec  secos  allus. 

^j^'^'liiriaiiti^^  timoré  discusso,  cerlatioi  gladios 

a^  ^i^xiino  congerunt.  Ëuiiuvero  Thrasyléon ,  egre- 

S^A^  po«(r<)B  rafitioais,  tandem  immorlaiitate  digno 

^  ^jbDiexpuSD'^  magia,  qoaiii  patientia»  neqiie  cla- 
m^^^  pe  ululata  quidem ,  fidem  tacramenti  prodidit  : 
^iLù  iBoraitMia  laaeralua,  ferroqoa  laniatiis,  obnixo 
!^^jl|[i  et  feriiio  fremiUi  pnesenteiB  casum  generoso  vigore 
'^^  ^  gloriam  aibi  reaervavit ,  viUm  fata  raddidit. 
'^^I^  taaaeiL  terrore,  laotaqiia  focBudine  cœtum  illum 

lèverai»  ut  uaque  dilucyium ,  immaetin  multoni  diem, 
gmo  quiaquam  faanl  auaua,  quamf  ia  jaoeDttm ,  bastiam 
il  digito  GooUogare  :  iiisi  tandem  pign  ac  timide  q«idam 
ii[u«  paulo  fiJealior,  utero  iMiatiœ  rcaaeto,  un»  magni- 
vom  de&poliavit  latronem.  Sic  eliam  Ttiraayleon  nobia 
irimitur;  aed  a  gloria  non  perivU.  CooMim  itaqae 
natrictia  aafciaia  illia ,  quaa  nobia  eenr^veraiit  fidelea  iili 
loriuif  I*laUB»  terminoa  conoito  grada  deaerentes ,  ialud 
pod  noatroa  auimoa  idenlidem  repatabaoïua»  merito 
nllam  fidem  in  ifita  reperiri;  qnod  ad  manea  jam  et  mor* 
MS  odio  parfiditt  noalrao  demigrarit.  Sic  onere  vecturee , 
inud  el  aipeo»  \m  loU  faligati,  tribua  oomitum  deaide- 
itia,  iatas ,  quas  videlis,  prsedaa  adveaimiia. 

pMt  iaUimaamoiua  lemûium ,  poealia  aurais  mamorioc 
sfimclonim  oommilitoiiiim  tino  maro  Ubant;  deliinc, 
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.oieursne  tardèrent  pas  à  revenir ,  falr 
uquiet  et  troublé ,  ne  rapportant  aocoo  buHa 
pas  la  moindre  harde.  Mais  ils  retournaient  en 
masse,  tous  l'épée  au  poing,  et  conduisant  avec 
assez  d'égards  une  jeune  fille  de  haute  condi- 
tion, à  en  juger  par  les  dehors,  et  telfeqii'on 
âne  de  ma  sorte  ne  pouvait  la  voir  impua^Qi^ 
Je  vous  assure.  L'infortunée  était  au  désespoir* 
elie  s'arrachait  les  cheveux  et  déchirait  ses  vête- 
ments. 


cantids  quibusdam  Marti  deo  blanditi,  paoinlttm  oc^x^ 
quieacuul.  Ai  enim  nobia  anus  illa  recens  Itordeum  nflàtÂu 

etaiue  uUa  mensura  lar^Ua  eat;  ut  equos  quidem  i^ftae 
lanla  copia,  et  quidem  aolus  potitus,  aaliaa  ai!  <inM>«^j,^^ 
cœoas  credeiet.  Ego  ¥ero  quamquam  alias  ordeum  tunsuiu 
minutatim,  etdiulina  cogitatione  jurulenlum  semper  es- 
sem,  rimatus  angulum,  quo  panis  reliquiae  toiius  muIU- 
tudinis  congestae  fuerant ,  fauces  diutina  famé  saucias  el 
araneanies  \alenter  exerceo. 

Eteccenocte  pronolay  lalrones  expergiU  castra  oom- 
movent  :  instructique  varie,  parlim  gladiîs  annati,  m 
Lémures  reformât!  concito  se  gradu  proripiunt.  Nec  n» 
tamen  instanter  ac  fortiter  maiiducaotem  vel  aoomas  îni- 
minens  impedire  potuit.  Et  quamquam  prius,  quum 
lucius,  unico  rei  secundo  pane  contentus  meosa 
rem,  Innc  ventri  tam  profuodo  serviens,  jam  ferme 
tiuro  qoaltrai  rumigabam.  Hulc  me  operi  attonitum  darm 
lux  oppresalt.  Tandem  denique  asinali  rerecundia  dn^ 
ctns,  (pgerrime  tamen  digrediens,  rivulo  proximo  aitiio. 
lenîo. 

Nec  mora,  quum  latrones  ultro  anxii  atque  aoUiciti  re- 
meant ,  nuUam  quidem  prorsus  sarcioam ,  vel  omnino 
Hoet  vilem  laciniam  ferentes,  sed  lanlum  gladiia,  ioU« 
nianibus,  immo  faotiouis  sus  cunctis  viribus,  unicam  vir^ 
ginem  lilo libcrali,  et,  ut  matroùatus  ejus  indical)at ,  sma- 
matem  regionis  ,  puellam  mebercules  el  a&ino  tali  coocife- 
l>iacendam,  raœrentem,  et  crines  cum  Teste  sua  lacena- 
tem,  adTcbebant. 

£am  simul  intra  speluncam^  veitis,  quae  dGlebal^ 
minora  facientes,  sic  alloquuntur  :  Tu  quidem  saluCia  cA. 
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,  les'VoleorsegsayAfeBl 
Imer  Tesprlt.  Votre  Tie 
ut-ilS)  sont  ici  en  tonte 
ice  ;  iaissez^nous  seule- 
dû  Jeu.  C'est  la  misère 
tierque  nous  Msodb. 
*,  et)  bien  que  durs  à 
faire  tirer  i'oreiile 
nçon  co&Tenable. 
Mie  nes'endéso- 
"«a  tâte  sut  ses 
freinent  que 
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,  née 
.xce  1  entou- 
K^iiérie  des  Yéné<- 
o  1  me  voir  indignement 
gfii-e  desesclaveges,  emprison- 
.^a  la  dernière  des  créatoves  souseet  iior- 
rodier l  Oà  sont  toutes  ees  déliées  pour  les- 
^uellesje  suis  née ,  au  sein  desquelles  on  m'a  nour- 
rie? Àt  î  quand  on  me  laisserait  la  vie,  s'il  faut 
la  pesser  dans  ce  repaire  de  carnage ,  au  milieu 
de  ectfe  liorde  d'effroysMes  brigands,  d'atroces 
meartriers ,  comment  ne  pas  verser  des  larmes  de 
SBQg;?  comment  supporter  l'existence?  Ces  la- 
mentatloiis  durèrent  quelque  temps.  Enfin ,  acca- 
blée par  sa  douleur,  épuisée  per  ses  cris  et 
eomme  brisée  dans  tous  ses  membres,  elle  laisse 
tomber  tes  paupières  appesanties ,  et  s'endort  un 

pvdieltiB  aeeura ,  brevem  paticntiftni  no6tro  compendk) 
tiibttc ,  ifÊùé  ad  ifllain  ssctani  paapertatis  nécessitas  «de- 
gilt.  Pire«lM  autem  tai  de  taoto  siianun  difitUmiin  cu- 
miilo,  qoaiiiquam  salis  eapldi ,  tamen  sine  mora  para- 
fa seiltcetid<iMam  rai  sangainis  redemptiofieffl.  His  et 
«miliiiBS  biateratis,  Bcquidqnamdoior  sedatar  pudl». 
ki  ?  qaie,  ioter  geoua  mb  deposito  capfte,  line  modo 


At  SDi  inlro  Tsoal»  aaui  prttoipiaut,  assldeus  esm 
9  qaantoai'  poaset,  eolarttar  aMoquio  :  «eqae  ad 


cal 


saeta  conferint  Nec  lamen  puella  quivit  allia  aai- 
sermoàibiM ,  ab  iaoeptia  lictibas  avoeari  t  sed ,  allias 
iy«t  assiduia  SMaoltibus  iiia  qaatieua^niihi 
«urnssit  Ac  tic:  Au  e^»,  impiity  misera, 
taiî  domôylaiita  faaûliay-tam  caria  vernulia »  tam  aanc- 
BPentiMB  deaolata,  et  infelicis  rapina&pnoda,  et 
ipiom  elBcCa,  inque  islo  saieo  careere  aerviUlar 
\f  «t  omnibas  deliéiis,  qofe  inaata  alqae  imiotrila 
sum  ,  privala ,  sub  incerto  salutis ,  et  carDificiiuB  laniem , 
inter  tôt  ac  taka  latrones  et  ftiorreodam  gladiatonm)  po- 
pmàuam,  vel  fletum  dtaiocre,  val  oomûdo  vivere  po- 
teffo?  LMiwtala  sic»  et  animi  dolore,  et  feaaiimi  tea- 
doc«  »  et  oarporisJaaaitodiiie  jam IMaata,  marcentaa  oou^ 
êt^m  daoïiait  ad  aopoiein.  Jam  eommodum  caaqaitrat  : 
MBe  din,  quom  repente  lymphatico  ritu  aonmo  reçusse, 


SU 

moment.  Ge  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  à  peine 
assoupie ,  eHe  se  réveille  en  sursaut ,  et ,  dans  un 
transport  frénétique,  se  livre  à  un  paroxysme  de 
douleur  encore  plus  violent.  Elle  se  meurtrissait 
la  poitrine  et  n'épargnait  pas  son  charmant  vi- 
sage. Et  con^me  la  vieifle  s'enquéralt  avec  ins- 
tance de  ce  qui  ramenait  ces  signes  de  désespoir  : 
Ah  I  ditselle  avec  un  profond  gémissement ,  je 
suis  perdue,  perdue  sans  ressource!  Adieu  toute 
espérance*  11  ne  me  reste  plus  qu'à  me  pendre, 
à  me  percer  le  sein ,  ou  à  me  Jeter  dans  un  pré- 
cipice. 

La  vieille  alors  prit  de  l'humeur.  Elle  lui  dit , 
en  fronçant  le  sourcil  :  Que  signifie,  dites^-nioi^ 
ce  débordement  de  chagrin ,  après  avoir  dormi 
d'un  si  bon  somme  ?  Auriez- vous  dessein ,  la  belle , 
de  frauder  ces  braves  gens  du  prix  de  votre  ran- 
çon? Continaeii,  et  vous  auree affaire  h  moi,  et 
toutes  vos  larmes  ne  vous  empêcheront  pas  de 
griller  toute  vive.  Ge  genre  de  musique ,  voyec- 
vous ,  ne  réussit  guère  ici.  La  menace  effraya  la 
pauvre  fille  ;  elle  couvrit  de  baisers  la  main  de  la 
vieille  :  Grèce  1  ma  mère,  lui  dlt^lie  ;  Je  suis  si 
malheureuse!  Non,  Tége  qui  vous  a  raèri  n'a 
pas ,  sous  vos  vénérables  cheveux  blancs ,  éteint 
toute  compassion  dans  votre  cœur.  LaisscE^moi 
dérouler  devant  vous  le  tableau  de  mon  in- 
fortune. 

J'étais  fiancée  à  un  beau  Jeune  liomme  dietin- 
gué  entre  tous  ceux  desonége,  et  que  la  cité 
avait  tout  d'une  voix  adopté  comme  son  fits.  Il 
était  mon  cousin ,  et  comptait  à  peine  trois  ans  de 
plus  que  moi.  Nourris  des  mêmes  soins,  nous 
avions  grandi  l'un  près  de  l'autre  sous  le  même 
toit,  dans  la  même  cfaunlMre,   partageant  le 

loQgeqae  vehementius  affUeiare  seae, et  pectn» etiam  pal- 
mis  iofestls  taadere,  et  fiioiem  fllam  lucalestam  Ttr- 
berare  iaeepit  :  et  aaioelœ,  qoamqaam  iaslantlstinie 
caosas  noyf  et  iaataaraU  raœroria  requirenU ,  bAq  ad- 
suspiraDS  altiaa,  ioflt:  Hem  budo  carte,  bodo  maiiine 
fuiiditns  peiii  ;  nunc  spei  aalutiferee  reaoutlavi.  LaqiieiiSy 
aul  gladiua,  aut  cerle  pra*ci|HliuBi  procol  dubio  capes* 
sendum  est. 

Ad  hsBc  aaus  sabirsUor ,  dioeie  eam  SRViore  jam 
vuita  jabebat ,  qoid,  malamiaeretf  vel  qoid  repeala 
postlimîDio  presaie  qiiietia  lameBtaUonet  liceBtéMaa  le- 
pKcaret  P  Miminira ,  inq«it,  tanto  «HBpendio  tuas  ra- 
demptionis  deft«udare  JuYeBSs  meos  destinas?  Quodai 
pergis  ulterias ,  jam  Axo ,  lacrymia  Istii ,  quaa  parvi  pon- 
dère latrones  coBauevere ,  inauperfaablUS)  tIto  eiurare. 
Tali  puella  sermone  deterrita,  mamqaoejtts  exosculata  : 
Parée ,  inqiiit ,  mi  parens  ;  et  dinfasimo  caaoi  meo,  pio- 
tatia  haroaBSB  memor,  subsiste  iiaulalum.  Nec  enim ,  nt 
reor,  aevoloogiore  matuiaetibi,  in  ista  sancta  coaitio 
miseratio  prorsua  exaralt.  Specta  deaiquo  SMoam  me» 
calamilatis. 

Spooioaas  adoloaoOBS  inter  aaos  prinoipalis  >  quem  Th 
llnm  pabikunkOBmis  sibt  civiles  oooptaVit,  moaâ  alio- 
quinoonsobrions,  tantnto;  trienato  rai^  ia  «itate,  qui 
mecum  prinûs  ab  anais  uatriloa  et  aduUas ,  iadividua 


tio 


APULËË. 


t«fri-eui'  daQ9  toute  cette  foule ,  que  Jusc|u'aiigraad 
Jour,  et  môme  longtemps  après,  personiifi  n*a- 
-valt  osé  toueber ,  même  du  4fout  du  doigt,  le 
monstre  étendu  sans  vie.  Ënûu  après  mainiteliè-' 
sUatioo ,  un  iMMieher,  piua hardi  que  le  reste,  our 
vrit  le  venire  de  la  héte ,  et  le  corps  de  Théroi- 
que  brigand  parut  alors  sous  cette  dépouille.  YoUà 
commeut  Thrasyléon  est  perdu  pour  ses  acBû»; 
mais  son  souvenir  est  impér  issabie.  Quant  à  nous , 
après  avoir  réum  tous  nos  ballots,  dont  les  exeel- 
teots  morts  se  montrèrent  fidèles  dépositaires, 
nous  quittâmes  lestement  le  territoire  de  Platée , 
nou  sans  faire  plus  d'une  fois  réflexion  qu'il  était 
tout  simple  qu'on  ne  troavât  pLus  La  bonne  foi 
dans  le  commerce  de  la  vie,  puisquen  haine  de 
la  perversité  des  vivants ,  elle  s'élait  réfugiée  chez 
les  morts.  En  résumé,  nous  arrivons  biea  fati- 
gués d'avoir  porté  lourd  et  marché  ferme.  Trois 
de  noua  manquent  à  l'appel,  et  voilà  notre 

butin. 

Cerécit  terminé ,  ils  prennent  des  coupes  d'or , 
et  font  des  libations  -de  vin  pur  à  la  ménK)ire  de 
leurs  défunts  camarades.  On  entonne  ensuite  des 
hymnes  en  Thonneur  du  dieu  Mars,  puis  ou 
prend  quelque  repos.  Quant  à  nous,  la  vieille 
nous  apporta  de  l'orge  nouvelle ,  à  discrétion  et 
sans  la  mesurer.  Mon  cheval  ne  s'était  jamais 
trouvé  à  pareille  fête  ;  c'était  pour  lui  un  vrai  repas 
deSaliens.  Notez  que  je  lui  en  laissai  ma  part.  Je 
suis  assez  amateur  d'orge;  maisilmelafauliMeu 


en  furetant  de  coin  en  coin,  je  wuà  par  trouver 
celui  ou  L'ou  déposait  le  paift  de  reste  da 
Au6sit6t  je  me  mû  à  jouer  vaiUamaent  des 
choires.  Depuis  le  temps  que  je  jeûnais,  mon  gp* 
sier  avait  bien  pu  se  tapisser  de  tettes  dV 
ralgnée. 

La  nuit  s'avançant ,  les  voleurs  se  réveillent, 
et  décampent  diversenent  aeooutrés  :  les  w  ar» 
mes,  les  autres  déguisés  en  spectres.  Bienlôt 
toute  la  bande  fut  loin.  Je  contiMsaiseependant 
a  manger  fort  et  ferme,  ea  dépit  de  l'envie  de 
dormir  qui  oemmençalt  à  me  gagner.  Au  temps 
où  j'étais  Lttcins ,  un  pa»  ou  deux  suffisaient  a 
mon  appétit,  mais  depuis  11  m'était  survenu  un 
ventre  d'une  bien  antre  aapleur  A  rem|rfîr  ;  et  je 
ruminais  déjà  sur  la  troisième  corbeille ,  quand , 
à  ma  honte ,  le  grand  jour  me  surprit  dane  cette 
occupation.  Pour  ne  pa8  déroger  à  la  sobriété 
proverbiale  de  l'espèce,  je  fis  alors  une  panse  a 
mon  grand  regret,  et  j'allai  me  désaltérer  dans 
un  ruisseau  voisin. 

Les  voleurs  ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  Taîr 
inifuiet  et  troublé,  ne  rapportant  aucnn  butîn, 
pas  la  moindre  barde.  Mais  ils  retournaient  en 
masse,  tous  Tépée  an  poing,  et  conduisant  avec 
assez  d'égards  une  jeune  filie  de  haute  condi- 
tion, à  en  juger  par  les  dehors,  et  telfe qu'un 
âne  de  ma  sorte  ne  pouvait  la  voir  impunément , 
je  vous  assure.  L'infortunée  était  au  désespoir; 
elle  s'arrachait  les  cheveux  et  déchirait  ses  \éte-> 


pUée,  et  cuite  en  mijotant  dana  le  bouillon.  Or,  |  ments. 


liiim  boao  fane  comniiUtoiii ,  sic  iadaginis  principes  deiior- 
labar  :  O  grande,  inquam,  et  extremum  flagiUuni!  mag- 
aam  et  vere  pretlosam  perdlmus  bestiam.  Nec  tamea 
nostri  sermoais  artes  infelidssimo  profUere  juveDÎ.  Quippe 
/|uidam  piooiurrens  e  domo  prooerus  et  validas,  incontau- 
terlaDceam  mediia  ÎDJecitursœpnBcordiis:  nec  secos  alius. 
£t  ecce  plurimi,  jàm  timoré  discusso,  Gerlatim  gladios 
eltam  de  proximo  congeruDt.  Ëaiinyero  Thrasyléon ,  egre- 
gium  decus  noslras  iaaUoDiSy  tandem  immortalitate  digne 
iUo  spirita  expugoato  magia,  qnatn  patieoUa ,  neque  cla* 
mute  t  ae  ne  ululata  qoidem ,  fidam  aaciamenti  prodidlt  : 
sed  jaro  morsibua  laèeratua,  fenroque  lanialea,  obnixo 
mogitu  et  ferluo  fsemitu  pneseateiaGasum  generoao  vigore 
toierana ,  gloriam  sibi  reaerravit ,  vitam  fato  raddidit. 

Taoto  taaiea  terrore,  tantaqae  focaiidiae  cœtum  illum 
tocbayerat,  ut  uaque  dilucolum ,  immo-etie  mutoun  diem, 
nemo  qutsquam  Aierii  auaos,  quamfia  jaoenleiii,  beatiaoïi 
▼el digito cDoUngare :  iiisi tandem pigie ac  timide<{aidaffi 
laniua  paulo  fidenUor,  utero  beatiœ  raaeet»,  nvssB  magni- 
flcam  despoljavit  latronem.  Sic  eliam  Thraayleon  nobis 
perimitur;  aed  a  glorin  non  perivU,  Gonfeatim  itaqoe 
oooatriaia  aardaîa  iiiis ,  qoaa  nobiaeerfavarant  fidèles  iUi 
mortui,  Ilatin»  tarminoa  cooeiki  grada  daaerentea,  ialud 
apod  noatraa  auioMw  idenlidem  repotabamua,  merito 
noUam  fidam  in  vita  reperirt;  qiiod  ad  tnanea  jam  el  mor* 
tuM  odio  parfidHB  noaira»  deniigraiit.  Sic  onere  vectune , 
aimul  et  aapera»  viai  toli  faligati,  tribua  oonaitum  deaide- 
ratia ,  latas ,  quaa  videtis ,  prsedaa  adveaimua. 

Poat  iiUHnaeiaiMiiia  lenummi',  poeatta  aaaeis  mtmoriœ 
iaiunctoraa&  remmilitatiiMn»  vioo^  maro  iiiiant;  dehinc, 


canticis  quibusdem  Marti  deo  blanditi,  paolulum  coo- 
quteaoïml.  At  eaim  uobie  anus  illa  receas  hordeom  aflàitim 
etsiue  uila  maosura  lai^ita  eat;  ut  equus  quidem 
lanla  copia ,  et  quidem  solus  potitus,  saliaJB  ae 
cœnas  crederet.  Ego  vero  quamquam  alias  ordeum  tunsum 
minutatim,  et  diutina  cogitatione  jurulenluin  semper  es- 
sem ,  rimatus  angulum ,  quo  panis  reliquiae  lolius  mulU- 
tudinis  congestœ  fuerant ,  fautes  diutina  famé  aaucias  et 
araneantes  valenler  exerceo. 

Et  ecce  nocte  pronola ,  latrones  expcrglti  castra  oom- 
movent  :  instructique  varie,  partim  gladiîs  anoati,  ia 
Lémures  reformati  concito  se  gradu  proripiunt.  Nec  me 
tamen  instanter  ac  fortiter  manducantem  vel  somnua  im- 
mioens  impedire  potuit.  Et  quaojquam  prius,  quum  easem 
lucius ,  unico  vel  secundo  pane  contentus  roensa  decede- 
rem ,  tonc  ventri  tam  profundo  serviens ,  jam  ferme  têr- 
tium  qaalum  romigabam.  Huic  me  operi  attonitum  dara 
lux  oppressit.  Tandetn  denique  asinali  verecundia  du* 
ctus,  ipgerrime  tamen  digrediens,  rivulo  proximo  aitim 
lenio. 

Nec  mora,  quum  latrones  ultro  anxiî  atque  aoUiciti  xe- 
raeant ,  nuUam  quidem  prorsus  aarcinam ,  vel  omnioo 
lioet  vilem  laciniam  ferentes ,  sed  tantum  gladiis  »  toUa 
nianibus,  immo  faotiouis  suae  cunctis  viribus ,  unicam  vir- 
ginem filo liberali,  et,  ut  matroûatus  ejus  indîcabat ,  aom* 
matem  regionis ,  puellam  mebercules  et  asino  tali  conçu- 
IMseendam,  raœrentem,  et  crlnescum  veste  sua  laceraa* 
ton,  advehebant. 

£am  simul  intra  8peluncam«  verbis,  quoe  dclebat, 
minora  facientes,  sic  aîloquuntur  :  Tu  quidem  salhCis  iÂ 


LA  MÉTAMORPHOSE,  LIV.  IV. 


Une  foiâdans  la  caverne ,  le»  votearsessayaleat 
A  lear  manière  de  hii  calmer  l'esprit.  Votre  vie 
et Yotre  honneur,  disaient-ils ^  sont  Ici  en  tonte 
sûreté.  Un  pen  de  patience  ;  taissez-^nous  seule- 
Tnent  tirer  notre  épingle  du  Jeu.  C'est  la  misère 
qui  nous  a  réduits  au  métier  que  nous  ftiisew. 
Vos  parents  raufent  sur  For ,  et  ^  bien  que  durs  à 
ta  desserre,  ils  narrent  pas  se  faire  tirer  l'oreille 
pour  mettre  à  leur  sang  une  rançon  contenable. 
Ils  araîent  beau  dfre ,  la  jeune  fille  nes*en  déso- 
lait pas  moins  :  elle  laissa  tomber  sa  tête  sur  ses 
genoux ,  et  se  prit  à  pleurer  plus  amèrement  que 
jimais. 

Les  Toleors  alors  appellent  la  vieille,  lui  or- 
donnent de  s'asseoir  auprès  de  la  prisonniers , 
et  de  faire  de  son  mieux  pour  l'endoctriner  :  mais 
quoi  qne  celie^ci  pât  dire ,  les  pleurs  ne  laissaient 
pas  d'aller  leur  ti*ain  ;  ils  redoublaient  même. 
MaUumreose  que  Je  suis  !  s'écriait- elle  ;  moi ,  née 
d'un  tel  sangl  si  nmgnlfiquement  alliée  I  entou- 
rée de  serviteurs  si  dévoués  !  si  chérie  des  véné<- 
râbles  auteurs  de  mes  Jours  !  me  voir  Indignentent 
ravie,  rédaiteau  pire  des  esclavages,  emprison- 
née comme  la  dernière  des  créatures  sous  cet  hor- 
rible rocher!  Où  sont  toutes  ces  délices  pour  les- 
quelles je  suis  née ,  au  sein  desquelles  on  m'a  nour- 
rie? Ahl  quand  on  me  laisserait  la  vie,  s'il  faut 
la  passer  dans  ce  repaire  de  carnage ,  au  milieu 
de  cette  borde  d'effroyables  brigands ,  d'atroces 
meurtriers ,  comment  ne  pas  verser  des  larmes  de 
sang?  comment  supporter  l'existenee?  Ces  la- 
mentatioiiB  durèrent  quelque  temps.  Enfin ,  acca- 
blée par  sa  douleur,  épuisée  par  ses  cris  et 
eomme  brisée  dans  tous  ses  membres,  elle  laisse 
tomber  ses  paupières  appesanties ,  et  s'endort  un  1  toit,  dans  la  même  cfaambre,   partageant  le 


SU 

moment.  Ge  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  à  pehie 
assoupie ,  eHe  se  réveille  en  sursaut ,  et ,  dans  un 
transport  frénétique ,  se  livre  à  un  parox3rBme  de 
douleur  encore  plus  violent.  Elle  se  meurtrissait 
la  poitrine  et  n'épargnait  pas  son  charmant  vi- 
sage. Et  eon^me  ta  vieille  s'enquérait  avec  ins- 
tance de  ce  qui  ramenait  ces  signes  de  désespoir  : 
Ah  I  dit^elle  avec  un  profond  gémissement ,  je 
suis  perdue,  perdue  sans  ressource!  Adieu  toute 
espérance»  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me  pendre , 
à  me  percer  le  sein ,  ou  à  me  Jeter  dans  un  pré- 
cipice. 

La  vieille  alors  prit  de  l'humeur.  Elle  lui  dH , 
en  fronçant  le  sourcil  :  Que  signifie,  dites-moi, 
ce  débordement  de  chagrin ,  après  avoir  dormi 
d'un  si  bon  somme?  Auriiz-vous  dessein ,  la  belle , 
de  frauder  ces  braves  gens  du  prix  de  votre  ran- 
çon? Gontinoeii,  et  vous  auras  affaire  h  moi ,  et 
toutes  vos  larmes  ne  vous  empêcheront  pas  de 
griller  toute  vive.  Ce  genre  de  musique,  voyee- 
vous ,  ne  réussit  guère  ici.  La  menace  effraya  la 
pauvre  fille  ;  die  couvrit  de  baisers  la  main  de  la 
vieille  :  Qréce  !  ma  mère ,  lui  dit^lle  ;  je  suis  si 
malheureuse!  Non,  Tége  qui  vous  a  méfi  n'a 
pas,  sous  vos  vénérables  cheveux  blancs^  éteint 
toute  compassfott  dans  votre  cœur.  LaisseK^moi 
dérouler  devant  vous  le  tableau  de  mon  in- 
fortune. 

J'étais  fiancée  à  un  beau  Jeune  homme  distin- 
gué entre  tous  ceux  de  son  ége ,  et  que  la  cité 
avait  tout  d'une  voix  adopté  comme  son  fils.  Il 
était  mon  cousin ,  et  comptait  à  peine  trois  ans  de 
plus  que  moi.  Nourris  des  mêmes  soins,  nous 
avions  grandi  l'un  près  de  l'autre  sous  le  même 


pudidtiB  seeora ,  brevem  patientism  nostro  compendio 
trièae ,  quos  ad  itiaoi  secCam  paopertalis  nécessitas  «de- 
giL  Pareates  aoten  toi  de  taato  ssaran  difitiaram  eu- 
molo,  quaroquam  saiis  cvpidi,  tamen  sine  OMM-a  para- 
baat  icUioatIdoaeaiB  sui  ftangoinia  redemptiomiii.  His  et 
hia  flimiliboa  blateratit,  ncquidcfiiamdolor  sedatar  paell». 
Quidni  ?  qaae»  inter  geooa  Mia  deposito  capUe,  line  okhIo 

At  OU  Inlro  vsGal»  aaai  pneoipiaDt,  assidans  eam 

Maado  f  qMnluai'  poaatt»  eolarctar  aUoqaio  :  «eqae  ad 

Bcct»  soeta  eooferaat  Ntoc  lanen  puella  qulvlt  aUia  aoi- 

cuIb  wmioaibiia ,  ab  inoeptia  Oetibua  avoeari  t  aed ,  altins 

c|alBM  saae,  «t  aasiduia  aiaaaltibaa  Ula  qaaUeua^mlhi 

etiam  iaoryoïas aioaasit  Ac  aie:  An  69»,  ioqsit,  misera, 

tati  domo,  taola  tanKa,  .tam  caria  vemulia ,  lam  sanc- 

lis  paranàboa  deacriata,  et  infelicia  rapin»  pnoda,  et 

nnadpioai  elBcCa,  in^  ialo  saieo  caieere  wrvililar 

claaaSy  slonMUiaadaliciia,  qofe  ianata  atqne  ionotrila 

«tm ,  privala ,  aub  iacerto  aalutls ,  et  camificiiiœ  laniena , 

inter  tôt  ac  taka  latranea  et  Iwrraodaiii  gladiatoniro  po- 

P<diiai«  vd  fletimi  dtaiocre»  val  oomûoo  vivere  po- 

^r  liam— lala  aie,  et  animi  dolore, et  feuaiimi  teo- 

^ ,  et  oorporîft  Jaaiitodiiie  jam  Iktigata ,  OMieeataa  oou- 

*^  damiait  ad  aoporem.  Jara  eoDunodum  caaqaiarat  : 

^dia^quimi  repenle  lympbatico rita  aomno  recusia, 


ioogeqae  veheoieDUas  afiUelare  Mae, et  peetna  eCiaHA  pal- 
mis  iofeatia  tandere,  et  fedem  Olam  lucalestam  Tsr- 
berare  ineapit  :  et  aaioakB,  qnaasquam  Inalintlsaisie 
causas  bot!  et  inalaarali  racaroria  reqairaatt ,  ak  ad- 
saspirana  altlaa,  inflt:  Hem  auiiooane,  aono  maiiine 
faaditos  peiii;  nunc  apei  salutiferee  reaoutiavf.  Laqaaua, 
aul  gladiua ,  aut  oerle  prKoipItiuai  procul  dubio  capaa- 
sendum  est. 

Ad  hsBc  aaaa  sabiratior,  dioeie  eam  attviore  jam 
vidta  jobebat ,  qiûd,  malom  t  fleretr  vel  qoid  rrprrts 
postiiminio  press»  qaietia  lamealaUonea  tteaatéMaa  le- 
pHcaretP  Miminira,  iaqalt,  taato  oonpeodlo  tua  ra- 
demptionia  deftaudare  juvenes  iiieoa  daatinaa?  Quodai 
pergia  olteréaa ,  jam  fliio ,  lacrymla  latia,  quaa  parvi  pan- 
dere  latronea  coaauefere ,  insaper  haUtIa,  vira  eiurare. 
Taii  puella  sermons  deterrfta,  manoq«naJiia  esioacukta  : 
Parée ,  iDquil ,  ml  parena  ;  et  duriaslmo  eaaai  meo,  pie- 
talla  homaaae  memor,  aubslste  paulnlum.  Nec  anim ,  nt 
reor,  aevo  longiore  matui»  tibi ,  in  ista  aancta  cantie 
miaaratio  pronoa  exarait.  Specta  daaiqua  seanaoi  me» 
cakmltatia. 

Spadoaoa  adotoaaaDS  iatar  aaoa  prineipalia ,  qucm  Th 
liam  pttbttcumwimia  aîbi  eivitea  eooptatit,  mauAaUo- 
quin  oanaobriona,  tantnto;  triaaoto  rai^  in  aïkate,  qui 
mecum  primia  ab  annia  uotriloa  et  aduUus,  individuo 
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oième  Ut.  Plus  tard ,  unis  des  saints  nœuds  de 
l'affection  la  plus  tendre ,  nous  nous  étions  mu- 
tuellement engagé  notre  foi  par  une  promesse  de 
mariage.  Déjà  le  titre  de  mon  époux  lui  était  con- 
féré par  l'aveu  de  ma  famille  et  par  les  actes  pu- 
blics. Entouré  d'un  nombreux  cortège  de  parents 
et  d'alliés ,  il  préludait  à  notre  union,  en  offrant 
dans  tous  les  temples  des  sacriûces  aux  dieux. 
Notre  maison,  tapissée  de  laurier,  resplendissait^ 
des  feux  ,  résonnait  des  chants  d'hyménée.  Ma 
pauvre  mère,  tenant  sa  tille  sur  ses  genoux, 
ajustait  ma  parure  nuptiale,  couvrait  mon  front 
de  baisers ,  et  déjà ,  au  gré  de  ses  vœux  ardents , 
se  voyait  renaitre  en  espoir  dans  une  postérité 
nombreuse;  quand  l'irruption  soudaine  d'une 
troupe  de  gens  armés  tout  à  coup  fait  briller  à 
nos  yeux  des  épées  nues ,  et  effraye  toute  la  mai- 
son par  les  démonstrations  les  plus  menaçantes. 
Ils  s'abstiennent  toutefois  de  tuer  ou  de  piller; 
mais,  formés  en  colonne  serrée,  ils  se  précipi- 
tent dans  notre  appartement.  Aucun  des  nôtres 
ne  songe  à  les  repousser,  ou  seulement  à  se 
mettre  en  défense.  Éperdue  et  tremblante,  je  m'é- 
vanouis sur  le  sein  de  ma  mère.  Ils  vinrent  m'en 
arracher.  C'est  ainsi  que ,  comme  celles  d'A- 
thrax  ou  de  Protésilas ,  nos  noces  se  changèrent 
en  une  scène  de  trouble  et  de  désolation. 

Tout  à  l'heure  un  songe  affreux  renouvelait 
pour  moi  ces  images  cruelles,  et  mettait  le  com- 
ble à  mon  désastre.  Je  me  voyais  arrachée  violem- 
ment de  la  maison ,  de  la  chambre  et  même  du 
lit  nuptial.  On  m'entraînait  dans  un  affreux  dé- 
sert, et  j'implorais  à  grands  cris  le  nom  de  mon 
époux  infortuné.  Lui,  il  ne  s'aperçoit  pas  plu- 
tôt de  mon  enlèvement  que ,  tout  couvert  de 

coDtubernio  domnsculœ,  immo  vero  cubicali  torique* 
sanctœ  caritalls  aflectlone  mutuo  mihi  pigneratus,  volis- 
qae  noplialibuft  pacto  jogali  pridem  destinaios  »  consensii 
parentutn  tabulis  etiam  mariius  noncupatus ,  ad  niipUas 
offido  frequenti  cognatonim  et  affininm  stipatiis,  templis 
et  aedibus  publicis  victimas  immolabat.  Domus  tota  lau- 
ris  obsita ,  teedis  luctda ,  constrepebat  Hymenaeiim.  Tune 
me  gremio  suo  mater  infelix  tolerans ,  muDdo  nuptiaU  de- 
eenter  ornabat  :  roellitisque  saviis  crebriter  ingeslis ,  jam 
ape  futara  liberornm  Totis  anxiie  propagabat  :  qoom  ir- 
roptioDis  sabit»  gladiatoram  impelus  ad  beUi  faciem  8a> 
riena, nudis  eliDsertis  roucronibus  coruscaos ,  non  caxli , 
non  rapinœ  manus  afTenint,  sed  denso  conglobatoqoe 
cuneo  cubiculum  nostrum  invadunt  protinus.  Nec  uUo  de 
familiaribus  noslris  répugnante,  ac  ne  tanUilum  qui- 
dem  resiatente,  miseraro ,  exanimem  ,  saeyo  pa?ore  tre- 
pidam  ,  de  medio  matris  gremio  rapuere.  Sic  ad  instar 
Athracidis ,  Tel  Protesilai  ,  dispestœ  disturbataeque 
oonliae. 

Sed  ecoe  scœyissimo  somnio  mihi  nnnc  etiam  redinte* 
gratur,  immo  yero  cumulatur  infortunium  meum.  Nam  visa 
sum  mihi  de  domo,  de  thalamo,  decubiculo,  detoro  denique 
ipso  TÎolenler  extracta  per  solitudines  avias  infortunatis- 
«imi  mariti  nomen  invocare  :  eumque,  nt  primum  roeis 
«niplexibus  Yiduatos  est,  adbuc  ^nnguentis  madidum, 


parfums,  et  la  counmne  de  fleurs  encore  sor  la 
tête,  il  se  meta  courir  après  moi  qu*on  empor- 
tait. Désespéré  du^rapt  de  sa  femme,  il  implo- 
rait à  grands  cris  le  secours  de  la  force  publique, 
quand  un  des  ravisseurs ,  outré  de  cette  poursuite 
opiniâtre,  ramasse  un  énorme  pavé,  et  en  frappe 
mortellement  mon  Jeune  et  malheureux  époux. 
Le  saisissement  que  m'a  causé  ce  rêve  épouvan- 
table a  mis  fin  à  mon  funeste  sommeil. 

La  vieille  alors ,  entrant  dans  son  cUigrin, 
lui  parle  ainsi  :  Courage,  maîtresse I  ne  vous  lais- 
sez pas  aller  aux  vaines  terreurs  d'un  songe. 
Les  images  produites  par  le  sommeil  du  jour 
sont,  dit-on,  tout  à  fait  insignifiantes;  et,  le 
plus  souvent,  des  rêves  que  l'on  feit  la  nuit, 
I  c'est  le  contre-pied  qu'il  faut  prendre.  Pleurer, 
être  battu  et  quelquefois  être  assassiné,  c'est 
présage  de  gain  et  de  réussite;  tandis  que  rire , 
se  bourrer  de  friandises,  goéter  le  plaisir  dV 
mour,  sont  tous  signes  de  chagrin ,  de  maladie, 
ou  de  quelque  autre  mésaventure.  Tenez ,  laissez- 
moi  vous  distraire  par  quelque  récit  intéressant: 
je  sais  plus  d'un  conte  de  bonne  femme.  Et  elle 
commence  ainsi  : 

.>  Il  y  avait  une  fois  un  roi  et  une  reine  qui 
avaient  trois  filles ,  toutes  trois  fort  belles.  Mais 
pour  la  beauté  des  deux  aînées ,  quelque  char- 
mantes qu'elles  fussent,  on  n'était  pas  en  peiné 
de  trouver  des  formules  de  louange;  tandis  que 
celle  de  la  cadette  était  si  rare,  si  merveil- 
leuse, qu'il  y  avait  dans  le  langage  humain  [di- 
sette de  termes  pour  l'exprimer ,  ou  même  pour 
la  louer  dignement.  Habitants  du  pays  ou  étran- 
gers ,  que  la  curiosité  de  ce  prodige  attirait  en 
foule ,  en  perdaient  Tesprit ,  dès  qu'ils  avaient 

Goronis  floridom,  consequi  Teatigio  me ,  pedibos  fiigieB- 
tem  alienis.  Utqoe  clamore  perdto  formosieraptam  axorir 
conqnerens,  populi  testatur  aaxiliom,  quidam  de  latn- 
nibus  importunée  persecutioniâ  indiguatione  pennocu, 
saxo  grandi  pro  pedibus  arrepto,  misellum  joveoein 
maritum  meum  percussum  interêmit.  Talis  aspecins  atro* 
citate  perterrita,  somno  Tuoesto  pavens  excussa  «id. 

Tonc  fletlbus  ejos  adsuspirans  anus,  sic  incipît  ;  Bodo 
animo  este,  mi  berilis,  necvania  somniorum  agnienti« 
terreare.  Nam  praeter  quod  diumas  qnietis  imagines  tùstn 
perhibentur,  tum  etiam  nocturnae  Tisioneslooiitrarios 
eventns  nonnnnquam  prœnuntiant  Deniqae,  flereetTa- 
pclare ,  et  nonnnnquam  jugulari ,  lucrosam  prosperom- 
que  pro?entum  nuntiant  :  contra ,  ridere ,  et  meUitis  àâ- 
ciolis  Tentrem  saginare ,  Tel  in  Toloptatem  VeoereaiB 
couTenire,  tristitie  anîmi,  langoore  oorporis  »  damnis- 
que  ceteris  delassatum  iri  prœdicimt.  Sed  ego  le  nam- 
tionibos  lepidis,  anilibnsque  fabulis  protlnua  avocat».  Et 
indpit  : 

Erant  in  quadam  civitate  rex  et  regioa.  Hi  très  nu- 
méro filîas,  forma  coospicuas,  habuere.  Sed  mijoreB  qui* 
dem  natu,  quamvis   gratissima  spede,  iionee  tamet 
celebrari  posse  laudibus  humanis  credebanfair;  at  fotf 
poeUsB  minoris ,  tam  praM^pua,  tam  prsclan  poh^ 
tudo ,  nec  exprimi  »  ac  ne  tuffidenter  qnidem  landariss» 
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contemplé  cette  beauté  incomparable;  ils  por- 
taient la  main  droite  à  la  bouche,  en  croisant  l'in- 
dex avec  le  pouce ,  absolument  dans  la  forme 
d'adoration  sacramentelle  du  culte  de  Vénus  elle- 
même. 

Déjà  dans  les  Tilles  et  pays  circonvoisins  un 
bruit  se  répand  que  la  déesse  née  du  sein  de  la 
pro/bnde*mer,  et  qu'on  vit  un  Jour  sortir  de  l'é- 
cume des  flots  bouillonnants,  daignait  déroger 
À  sa  divinité  Jusqu'au  point  de  se  mêler  à  la  vie 
des  mortels.  La  terre ,  suivant  d'autres ,  et  non 
plus  la  mer ,  fécondée  par  je  ne  sais  quelle  in- 
fluence* génératrice  des  astres,  avait  fait  éclore 
me  Vénus  nouvelle ,  une  Vénus  possédant  encore 
la  fleur  de  virginité. 

Cette  croyance  fit  en  un  instant  des  progrès 
incroyables.  Des  lies ,  elle  gagna  le  continent, 
et  de  là,  se  propageant  de  province  en  pro- 
vince, elle  devint  presque  universelle.  Il  n'était 
SI  grande  distance ,  ni  mer  si  profonde ,  que  ne 
franchissent  les  curieux ,  apportant  de  toutes 
parts  leur  tribut  d'admiration  à  la  merveille  du 
^ècle.  OnoobKe  Paphos,  on  oublie  Gnide;  et 
Cythère  elle-même  ne  voit  plus  dans  ses  para- 
ges de  dévots  navigateurs,  empressés  de  jouir 
de  la  contemplation  de  la  déesse.  Les  sacrifices 
s'arrêtent,  les  temples  se  dégradent,  Vherbe 
croft  dans  les  sanctuaires.  Plus  de  cérémonies , 
plus  de  guirlandes  aux  statues  :  une  cendre  froide 
déshonore  les  autels  désormais  vides  d'offran- 
des. Cest  à  la  jeune  fille  que  s'adressent  les 
prières ,  c'est  sous  ses  traits  mortels  qu'une  di- 
vinité poissante  est  adorée.  Le  matin ,  lorsqu'elle 
sort  de  son  palais /mêmes  victimes,  mêmes  fes- 
tins qu'en  l'honneur  de  Vénus  elle-même,  dont 
on  n'invoque  plus  le  nom  qu'en  sacrifiant  à  une 

rooois  humant  penuria  poterat.  Multi  deniqae  civium ,  et 
advenae  copiosi ,  qnos  eximii  spectaculi  rumor  stodiosa 
celebritale  congregabat;  inacessœ  Tormositatis  admira- 
tione  stnpidi ,  et  adniOTentes  oribus  suis  dexteram ,  pri- 
raore digito  in  erectiim  pollicem  résidente,  ut ipsam  pror^ 
Bat  deam  Venerem ,  religiosis   adorationibus  Yeuera- 

bantar. 

Janiqoe  proximas  cîTltates,  et  attiguas  regiones  fama 

perraserat,  dearo ,  quam  cœrulnm  prurunduni  pelagi  pepe- 

rit    et  ros  spnmaDUum  fluctuuro  educavit,  jam  numinls 

soi  pasôm  tributa  venia,  in  mediis  oonyersari  populi 

oflBiibas  :  vel  certe  nireom  novo  cœlesiium  stellarum 

géminé ,  non  naaria ,  sed  terras,  Venerem  aliaih  virginal! 

flore  prseditam  pullulasse.  Sic  immensum  procedit  in  dies 

opînlo  :  sic  insiilas  jam  proximas ,  et  terrae  plusculum-, 

provindasqoe  plurimas  fama  porrecta  perragatur.  Jam 

nralti  mortalin'm  loogis  itineribus,  atque  aUissImisVnaris 

meatilma,  ad  seculi  spécimen  gloriosum  confluebantt  Pa- 

pboD  nemo,  Cnidon  nemo,  ac  ne  ipsa  quidem  Cythera  ad 

coDspeclom  deœ  Veneris  navigabant.  Sacra  d&B  profernn- 

(ar  ;  templa  deformantor  ;  pulvioaria  protemntur  :  cttremo* 

rite  neghginitar  ;  inooronata  simniacra ,  et  ar»  tidnœ  Tri- 

f;ido  €men  fcedatae.  Paellw  sopplieatur,  et  in  boroanis 

TnHibQS  àem  tantenomina  i^acantiur ,  et  in  mataUno  pnv 


autre.  La  voit-on  passer  dans  les  rues ,  aussitAt 
le  peuple  de  lui  jeter  des  fleurs  et  de  lui  adresser 
des  vœux. 

Cette  impertinente  attribution  des  honneurs 
divins  à  une  simple  mortelle  alluma  le  plus 
violent  dépit  dans  le  cœur  de  la  Venus  vérita- 
ble. Ne  pouvant  contenir  son  indignation,  elle 
secoue  en  frémissant  la.  tête,  et,  du  ton  d*nne 
fureur  concentrée  :  Quoi!  se  dit-elle,  à  moi,  Vé- 
nus, principe  vivifiant  de  toutes  choses,  d'où  pro- 
cèdent les;  éléments  de  cet  univers ,  à  moi ,  l'âme 
de  la  nature,  une  souveraineté  partagée  avec 
une  fille  des  hommes!  Mon  nom,  si  grand  dans 
le  del ,  là-bas  serait  profané  par  un  caprice  hu- 
main 1  Il  ferait  beau  me  voir  avec  cette  divinité 
en  commun ,  ces  honneurs  de  seconde  main  !  at- 
tendant des  vœux  qui  pourraient  se  tromper 
d'adresse!  Une  créature  périssable  irait  prome- 
ner sur  la  terre  l'image  prétendue  de  Vénus! 
Vainement  donc,  par  une  sentence  dont  lé  grand 
Jupiter  lui-même  a  reconnu  la  justice ,  le  fameux 
berger  de  l'Ida  aura  proclamé  ma  prééminence 
en  beauté  sur  deux  des  premières  déesses!  et 
l'usurpatrice  de  mes  droits  jouirait  en  paix  de 
son  triomphe  1  Non ,  non  ;  elle  payera  cher  cette 
insolente  beauté. 

Aussitôt  elle  appelle  son  fils,  ce  garnement 
ailé  qui  ne  respecte  ni  morale ,  ni  police ,  qui  se 
glisse  chez  les  gens  comme  un  voleur  de  nuit , 
avec  ses  traits  et  son  flambeau ,  cherchant  par- 
tout des  ménages  à  troubler,  du  mal  à  faire,  et 
ne  s'a  visant  jamais  du  bien.  Le  vaurien  n'est 
que  trop  enclin  à  nuire;  sa  mère  vient  encore 
l'exciter.  Elle  le  conduit  à  la  ville  en  question , 
lui  montre  Psyché  (  c'était  le  nom  de  la  jeune 
princesse),  et  de  point  en  point  lui  fait  l'his- 

gressu  Tirginis»  TJctlmis  et  epnUs  Veneris  absentls  nomen 
propitiatur.  Jamque  per  plateas  oommeantem  popall  fré- 
quenter floribus  sertis  et  solotis  adprecantnr. 

Hœc  booorom  cœlestium  ad  puellœ  mortalis  cuUum 
immodlca  translatio,  vefSB  Veneris  vehementer  incendit 
animos  :  et,  impatiens  indlgnationis ,  capite  quassanti  fre- 
mens  altius,  sic  secum  disserit  :  En'rerum*naturœ  prlsca 
parens ,  en  deraentorum  orlgo  Initialis ,  en  orbis  totius  aima 
Venus,  qfue  com  mortali  puella  partiarlo  majestatia  ho- 
nore tractort  et  nomen  meum  cœlo  condUum  terrenis  sor- 
dibus  profanatur.  Nimirum  commun!  numinis  plamento 
Yicariœ  veneratlDnis  incerluro  sustinebo,  et  imagtnem 
meam  clrcumferet  pnella  moritnra.  Frustra  me  pastor  ille , 
cojus  justitiam  fidemque  magnos  comprobavit  Jupiter, 
ob  eximiam  speclem  tantis  praetoiit  deabus.  Sed  non  adeo 
gaudensista,  qaœcumque  est,  meos  honores  usurpabit. 
Jam  &X0  hujus  etiam  ipsius  illicitse  formoaitatis  pœniteat. 

Et  Yocat  confestim  poemm  sunm ,  pinoatum  illum ,  et 
satis  temerariom  :  qui  malis  suis  moribus  contempta  dis- 
ciplina publica,  flammis  et  sagittis  armatus,  per  aliénas 
doDios  nocte  dlscurrens,  et  omnium  matrimonia  oorrum- 
pens,  impone  committit  tanta  flagitia ,  et  niliil  prorsus  boni 
fadt.  Hune,  qoamquam  genuina  Uoentia  procaoem ,  Terbis 
qnoqoe  insaper  iHmolat  Perdndt  ad  illam  ciTitatem,  et 
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torique  de  Todieuie  oonciuntmoe  qu'on  ose  faire 
à  sa  mère.  Elle  gémit,  elle  plewede  rage  :  lion 
fiis,  dit-elle,  je  fen  conjure,  au  nom  de  ma 
tendresse,  par  les  douces  bienures  que  tu  fois , 
par  cette  flainme  pénétrante  dont  tu  consumes  les 
coeurs,  venge  ta  mère;  mais  venge- la  pleinement, 
que  cette  audacieuse  bcMi^toit  punie.  €'est  la 
grâce  que  Je  te  demande  et  qu'il  fout  m'acoorder  : 
avant  tout,  qu'elle  s'enflamme  d'une  passion  sans 
frein  pour  quelque  être  de  rebut  ;  un  misérable 
qui  n'ait  honneur,  santé ,  feu  ni  lieu,  et  que  la 
fatalité  ravale  au  dernier  degré  d'abjection  pos- 
siUe  sur  la  terre. 

Vénus  dit,  et  de  ses  lèvresidemi^leses  presse 
ardemment  celiesde  son âb;  puis,  gagnant  le  ri- 
vage ,  s'avance  vers  un  flot  qui  vient  au«devant 
d'elle.  De  ses  pieds  de  rose,. elle  effleure  le  dos 
des  vagues,  et  s'assied  sur  son  ehar  qui  roule 
au-dessus  de  l'abtme.  A  peine  elle  en  forme  le 
souhait^  et  déjà  l'humide  cour  l'environne, 
comme  si  elle  Teùt  d'avance  convoquée  pour  lui 
rendre  hommage.  Ce  sont  les  filles  de  Nérée  chan- 
tant en  chœur,  c'est  Fortune  à  la  barbe  verte  et 
hérissée ,  c'est  Salacia  portant  sa  ciiarge  de  pois^ 
sons  qui  se  débattent  contre  son  sein,  et  le  petit 
dieu  Palémon  chevauchant  son  daupàin  docile. 
Des  troupes  de  Tritons  bondissent  de  tousc6tés 
sur  les  ondes.  Gelu*<i,  soufflant  dans  une  con* 
que  sonore,  en  tire  les  sons  les  plus  harmo- 
nieux ;  celuirlà  oppose  un  tissu  de  soie  à  l'ardeur 
du  soleil.  Un  autre  tient  un  miroir  à  portée  des 
yeux  de  sa  souveraine.  D'autres  se  glissent  en 
nageant  sous  son  cbar,  que  traînent  deux  cour- 
siers ,  et  de  leur  dos  le  soulèvent  à  la  surface 


Cest  avec  ce  cortège  que  Vénus  altolt  rendre 
visite  au  vieil  Océan. 

Fsyché  cependant  n'en  était  pas  plus  avancée, 
avec  sa  beauté  mervellleuse.  Personne  qui  n'oi 
soit  frappé,  personne  qui  ne  la  vante;  mais  per- 
sonne aussi  y  roi ,  prince  ou  partieulfier,  qtA  se 
présente  comme  époux.  On  admire  ses  formes 
divines  comme  on  admire  le  chefd'œuvre  â*on 
statuaire.  8es  deux  sœurs,  beaulés  nullement 
insolites,  et  qui  n'avaient  point  fatigué  la  renom- 
mée, trouvent  des  rots  pour  partis ,  fbot  toutes 
deux  de  brillants  mariages.  Psychéreste  non  pom- 
vue  dans  la  maison  paternelle,  pleurant  la  soli- 
tude où  on  la  laisse  :  sa  santé  en  souffre,  son  hu- 
meur s'en  aigrit;  idole  de  Tunivers,  sa  beauté 
loi  devient  odieuse. 

Si  la  fllle  est  infortunée,  le  père  est  au  déses- 
poir. 11  soupçonne  quelque  rancune  d'en  haut; 
et ,  craignant  sur  toute  chose  le  courroux  des 
dieux,  ii  va  consulter  l'oracle  antique  du  temple 
de  Milet.  Un  hymen ,  un  mari ,  c'est  tout  ce  qu'il 
demande  pour  la  vierge  délaissée.  ApoHon ,  bien 
que  Grec,  et  Grec  d'i(mîe,  du  fait  de  celui  qui 
fonda  son  culte  à  Milet,  rend,  en  bon  latin,  la 
réponse  que  voici  : 

Qu'en  ses  plus  beaux  atours  la  vierge  abandomiée 

AUeode  sur  ua  roc  uo  Hinèbre  byméaée. 

Son  é|iouz  d*ua  mortel  a'a  pas  reçu  le  jour  : 

11  a  la  cruauté,  les  ailes  du  Tautour; 

Il  déchire  les  cœurs ,  et  tout  ce  qui  respire 

Subit,  en  gémissant,  son  tyrannique  empire. 

tes  dieux ,  dans  leur  Olympe ,  ont  tous  porté  ses  fers. 

Et  le  Styx  contre  lui  défend  mal  les  enfan. 

Quand  l'oracle  eut  ainsi  parlé ,  le  monarque, 
avrtrefois  heureux  père,  revint  fort  triste  sur  ses 


Ptycben  (hoc  eaim  «Hnine  paella  nancopabator)  eoram 
ostendit  Et  tota  illa  perlata  de  formositatis  œmulatione 
fabula  ^omena  ac  CreinenB  indigoalione,  Perego  te,  in» 
qoit,  matemiB  owilalis  foedera  deprecor,  per  tuée  sagittœ 
dulda  Tulnera,  per  flamoin  istius  mellitas  «irediaes  »  vfn- 
dlclam  toSB  parenti,  aed  plenaM  Iribae  :  et  inr  polchritodi- 
nem  eontumaeeni  rcverenter  vindioa  ;  fdqve  uaun  et  prœ 
omnlbos  noleofli  volena  e(Ooe«  Vifgo  isla  amore  flagran- 
kissimo  teneatnr  hominis  exIreiDl;  quem  et  dlgniiatis  et 
palrimonli  simul  et  hioolucnJtatàs  ipaius  fMrtana  damnavit , 
tamque  infimi ,  ut  per  totum  orbeiUDon  iaveniat  miseriee 
su«  compareai. 

Sic  efbta,  et  oacaliB  falnUbus  AUom  dia  ae  pressvle 
saviata,  proximas  oresreflui  littsik  petit,  planlisque  roeeis 
vibrantium  flactnom  sumno  roue  cakato,  eeee  Jam  pro- 
fnadi  maria  ndo  leaedtt  vertice  ;  et  ipenm  qood  incipit 
veUe,  alatim  quaal  pridem  pnMxperitt  noa  moratar  ma- 
rioam  obaequiiinL  Adeuat  Nerd  ÛU»,  cfaerum^caoenles, 
et  Portonua  essmlla  iiarbia  biapidiia ,  et  gravis  pîaooeo  slna 
Salacia ,  et  anriga  parvaliiadelphiniPalMDon  ;  jam  paasim 
maria  persoHantaa  Tritonum  eatanr».  Hio  «oaoha  aeaaei 
leniler  buecinat  :  iUsseriao  tagmfaieUagraBUa  aoUaobiistit 
inimici  :  alina  sab  ooulii  doomus  apsoulom  pnttgerM  : 
curraa  bijuses  alii  auboatent  Tatta  ad  Osoaaum  peigan- 
tcm  Venerem  oûmilatar  axtffritaa. 

Inlerea  Payohe  eum  soa  siU  psrapioua  paiehrilodine 


nullum  decoris  su!  fructum  perdpit.  Spectatar  ab  om- 
nibus ,  laudatur  ab  omnibus  :  nec  quisquam ,  non  rex ,  non 
regius ,  nec  de  plèbe  saltem ,  cuplens  ejos  nuptfanmi  petl- 
tor  accedit.  Mirantur  quidem  divmam  spedero ,  sed  ut  si- 
mulacram  fiibre  politum  mirantur  omnes.  Olim  dus  ma- 
jores sorores,  quarum  tempcratam  formositatem  nolli 
dlRtorarant  popult ,  procis  regtbus  desponsœ ,  jam  bestas 
nu  plias  sunt  adepts  :  sed  Psyché  riro  vidua  doml  resl- 
dens,  deflet  desertam  suam  solitudinem,  oîgra  oorperis, 
anrmi  saucia;  et,  quamvis  gentibus  totis  oomplaôtamy 
odit  in  ae  suam  formositatem. 

Sed  infortuoetissims  filiae  miserrimus  pater,  sospectatb 
oœlestibus  odiis ,  et  me  superum  metuens,  dd  milesii  v^ 
tustissimum  percootatur  oractrtom  :  et  tanto  numine  pre- 
eibna  et  vietimis  ingratse  virgini  petit  nuptias  et  maritaflk 
Sed  Apollo,  quemquam  Graecus  et  lonicuti,  propterMfle» 
siœ  conditorem ,  sic  latina  sorte  respondit  : 

Mentis  in  excelsl  scopulo  désiste- pueUam 

Oroalam  mundo  fuoerd  Ihalami  : 
Nec  speres  generum  mortall  sUrpe  ereatom , 

Sed  8«vum  atque  ferom,  vlpereumque  amlam; 
Qui  plonto  volitans  super  ctfaera,  euncta  fIsUgal, 

Ftammaque  et  isrro  siagola  deUlItat  t 
Quem  tremit  ipse  lovls  ;  qoo  nomioa  tenifleanlac  *. 

FlnmJoa  quem  hecrasaoïU  et  sljgiA  lanabne. 

Rex  olim  beatus,  alftta  saacte  tatidiiatioBii  aeerpH» 
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pas,  et  afvec  aMex  peo  d'empressement  de  revoir 
sa  fomille.  Gepeudant  il  se  décide  à  faire  part  à 
la  reine  de  Tordre  du  destin.  Pendant  pins  d'ua 
joar  on  gémit  9  on  pleure,  on  se  lamente;  mais 
ii  faot  se  sonmettre  à  l'arrêt  fatal.  Déjà  se  font 
iesapprèlsde  rhyraealugubce.  Le  flambeau  nup- 
tial jette  one  flamme  noirâtre,  et  se  charbonne  an 
fjeu  de  brûler;  la  flûte  zygienne  ne  donne  que 
les  notes  dolentes  dn  mode  lydien  ;  on  entonne  un 
'  chant  d'hyménéequi  se  termine  en bnrlementsla- 
nientables.  La  jeune  fiUe  essuie  ses  larmes  avec 
son  voile  de  mariage.  La  fatalité  qui  s'appesantit 
sar  cette  maison  ezeite  la  sympathie  de  toute  la 
ville  Un  deuil  puUic  est  proclamé. 

Mais  Tordre  du  eiel  n*en  appelle  pas  moins  la 
victime  aa  supplice  inévitable  ;  le  lugubre  céré- 
fflOMal  se  poursuit  au  milieu  des  larmes,  et  la 
pompe  fimèbre  d'une  personne  vivante  s'ache- 
mine, escortée  d'un  peuple  entier.  Psyché  assiste 
non  plos  à  ses  noces ,  mais  à  ses  obsèques;  et 
tandis  q«e  le  désespoir  des  auteurs  de  ses  jours 
hésite  à  consommer  Talfreux  sacrlike,  elle  les 
enconmge  en  ces  nuits  :  Pottt*quoi  noyer  dans  des 
pleurs  sans  fin  votre  vieillesse  infortunée?  Pour- 
quoi épuiser  par  vos  sanglots  le  souffle  qui  vous 
anime,  et  qui  m'appartient  aussi?  Pourquoi  ces 
inutiles  larmes  qui  déforment  vos  traits  vénéra- 
bles? vos  yeux  qu'elles  brûlent  sootà  moi.  Cessez 
d'arracher  vos  cheveux  blancs,  cessez  de  meur- 
trir, TOUS,  votre  poitrine  auguste,  et  vous>  ces 
lainties  nameiles  qui  m'ont  nourrie.  Voilà  donc 
tout  le  fruit  qoe>vous  aurez  recueilli  de  ma  beauté! 
Hélas  1  frappés  à  UMrt  par  le  ressentiment  d'une 
divinité  jalouse ,  trop  tard  vous  en  sentez  le  coup. 
Quand  les  peuples  et  les  nations  me  rendaient  les 


triillsqoe  fetro  domum  pergit,  su^eque  coDjugi  prœ- 
cepta  sortis  eoodat  infaïutae.  Mœretur,  fletur,  kmentatur 
diêtNia  plfueiilis.  S€d  dirœ  sortis  jam  urget  teter  eftectas. 
Jam  ferattom  naptiaram  miserrimœ  virgini  choragium 
stmitor.  Jam  tsed»  lumeu  atrae  Tuliginis  cioerem  arcessit  : 
et  sonos  tibiae  sygUB  mutatur  in  quernlum  lydium,  can- 
Uisqne  betua  Hymenaei  lugubri  fioitur  ululatu  :  et  paella 
mptura  dcterget  lacrymas  ipso  suo  flammeo.  Sic  afifectaô 
dooius  triste  ISMum  cuncta  etiam  civitas  congemebat^  lue- 
loque  publioo  conresUm  coogruens  edicitur  justilium. 

Sed  moBîtis  cœlestibus  parendi  oecessitas  misellam 

Psycbeo  addeaUoatam  poenam  efllagitabat  Perfeclisigitur 

fcrâiSs  tlialaïul  cum  somiiio  morore  solemuibus ,  toto  pro- 

segaeote  popalo,  vivam  prodooilar  faous  :  et  lacrymosa 

^yche  oomitatur  non  oapliaSySed  exseqûias  suas.  Ac, 

<iuai  mœstf  parentes, et  lanto  malo  pereill, neiaciuoi  faci- 

■^tts  peificeie  cunctantur,  Ipsa  Ula  fitia  lalibus  eos  adbor- 

^tar  focUhis  :  Quid  infetioefn  seneclam  flatu  dlulioo  cru- 

<^iati8?  Quid  spirilam  vestram,  qui  magie  mena  est»  cre- 

'  -iris  ejoIslilMis  Mgalia?  Qnid  lacrynis  inefficaciiHU  ora 

""^lihi  veneraiida  todatis?  Qiiid  laceratis  in  veatria  oculis 

nea  loinfDS?  Quid  oaniëem  seioditia?  Quid  pectora,  quid 

^  ^itecra  seneta  tuadltlB?  Usée  cnuit  voIms  egragise  merc 

^^^^snMsitatispnDdavapfWiiis^InvidliftBefiuittlelaliplaga  I 
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divins  honneurs ,  quand  un  concert  universel  me 
décernait  le  nom  de  seconde  Vénus  ;  ah  !  «*étalt 
alors  qu'il  fallait  gémir  et  pleurer  sur  mol ,  car, 
dès  ce  moment,  votre  fille  était  morte  pour  vous. 
Oui,  je  le  vois,  je  le  sens,  c'est  ce  nom  de  Vénus 
qui  m'a  perdue.  Allons,  qu'on  me  conduise  à  ce 
rocher  où  mon  sort  veut  que  je  sois  exposée.  Il 
me  tarde  de  conclure  ce  fortuné  mariage ,  de  voir 
ce  noble  époux  à  qui  je  suis  destinée.  Pourquoi 
différer?  A  quoi  bon  éviter  l'approche  de  celui 
qui  naquit  pour  la  ruine  de  l'univers  entier? 

Ainsi  parle  la  jeune  fille.  Puis,  sans  un  mot 
déplus,  elle  se  mêle  d'un  pas  ferme  au  cortège 
qui  la  conduit.  On  arrive  au  .  sommet  du  ro- 
cher indiqué,  qui  se  dresse  au-dessus  d'une 
montagne  escarpée;  on  y  place  Psyché,  et  On 
l'y  laisse  seule.  La  foule  se  retire,  abandonnant 
les  torches  nuptiales ,  dont  elle  éteint  la  flamme 
dans  des  flots  de  ses  larmes.  Ainsi  se  termine  la 
cérémonie,  et  chacun,  la  tête  baissée,  regagne 
tristement  sa  demeure.  Quant  aux  infortunés  pa- 
rents que  ce  mallieur  accable,  ils  vont  s'enfermer 
au  fond  de  leur  palais,  et  se  condamnent  à  ne 
plus  revoir  la  lumière. 

Cependant  la  solitude  rend  à  Psyché  toutes  ses 
craintes;  ses  larmes  recommencent  à  couler,  quand 
tout  a  coup  elle  se  sent  caressée  par  le  souffle 
amoureux  du  Zéphyr,  qui  d'abord  fait  seulement 
onduler  les  deux  pans  de  sa  robe.  Le  vent  en  gon- 
fle peu  à  peu  les  plis.  Insensiblement  Psyché  se 
voit  soulevée  dans  l'air,  et  enfin  transportée  sans 
secousse  du  sommet  d  un  rocher  dans  un  vallon , 
où  la  belle  se  trouve  mollement  assise  sur  un 
gazon  fleuri. 


percnssi,  sero  sentitis.  Quum  geôles  et  popull  celebrarent 
nos  divinls  honoribus,  quum  novam  me  Venerem  ore 
ooDsooo  noncuparent  :  tuncdolerc,  tune  flere,  tnuc  me 
jam  quasi  pereroptam  lugere  deboisds.  Jam  sentto ,  jam 
video,  solo  me  nomine  Yeneris  périsse.  Dacite  me,  et» 
cui  sors  addixit,  scopulo  sistite.  Festino  felices  istas  nop- 
lias  obire;  feslino  generosum  illum  maritum  menm  videre. 
Quid  diflero?  quid  detrecto  venientem,  qui  Cotitn  orbis 
exilio  jiatus  est.' 

Sic  profala  vlrgo  conticoit  :  ingressoque  jam  valido 
pompœ  popull  prosequentis  sese  iDiscnit.  Itur  ad  eonsti- 
tutum  scopulum  montls  ardu!  :  cujos  in  summo  caen- 
mtne  statulam  puellam  cuncti  deserunt  :  tardasqoe  nop* 
tiales,  quibus  praeluxerant,  ibidem  lacrjniis  suis  extino» 
tas  rdinquentes.  Choragio  Itaque  perfecto,  dejectisqne 
capitibus  domuitioiiem  parant.  Et  miseri  qnidem  parentes 
cjus  iantaclade  defessi,  clausœ  domus  abstrusl  tenebris^ 
p«rpetuœ  nocti  sese  dedidere.  ' 

Psychen  aufcem  pavenlem  ac  trepfdam ,  et  in  ipso  sco-  ' 
puli  vertice  deflenlem,  mitis  aura  molliter  spirantis  Ze- 
lUiyri»  Yibralls  bine  iode  laciniis,  et  reflalo  sinu  senshn 
ievatam,  suo  tranquillo  spiritu  vebens,  paulatim  per^ 
devcxa  rupis  excelso;,  vallis  subdiUe  florentis  cespitis 
greuiû  leniter  delapsam,  redînat. 
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APULÉE. 


LIVRE  V. 


Déposée  avec  précaution  sur  une  pelouse 
épaisse  et  tendre ,  Psyché  s'étend  voluptueuse- 
ment sur  ce  lit  de  fraîche  verdure.  Un  calme 
délicieux  succède  au  trouble  de  ses  esprits ,  et 
l)ientôt  elle  s'abandonne  aux  charmes  du  som- 
meil. Le  repos  rétablit  ses  forces,  et  au  réveil  la 
sérénité  lui  était  revenue.  Elle  voit  un  bois 
planté  de  grands  arbres ,  d'un  épais  couvert  ; 
elle  voit  une  fontaine  dont  Tonde  cristalline 
Jaillit  au  centre  même  du  bocage.  Non  loin  de 
ses  bords  s*élève  un  édifice  de  royale  appa- 
rence; construction  où  se  révèle  la  main,  non 
d'un  mortel,  mais  d'un  divin  architecte.  On  y 
reconnaît  dès  le  péristyle  le  séjour  de  plaisance 
de  quelque  divinité.  Des  colonnes  d'or  suppor- 
tent une  voûte  lambrissée  dlvoire  et  de  bois  de 
citronnier,  sculptée  avec  une  délicatesse  infinie. 
Les  murailles  se  dérobent  sous  une  multitude  de 
bas-reliefs  en  argent ,  représentant  des  animaux 
de  toute  espèce,  qui  semblent  se  mouvoir  et  venir 
au-devant  de  vos  pas.  Quel  artiste ,  quel  demi- 
dieu,  quel  dieu  plutôt,  a  pu  jeter  tant  de  vie 
surtout  ce  métal  inerte?  Le  sol  est  une  mosaïque 
de  pierres  précieuses,  chargées  des  tableaux  les 
plus  variés.  0  sort  à  jamais  digne  d'envie  1  mar- 
cher sur  les  perles  et  les  diamants  !  A  droite  et  à 
gauche ,  de  longues  suites  d*appartements  éta- 
lent une  richesse  qui  défie  toute  estimation.  Les 
murs,  revêtus  d'or  massif,  étincellent  de  mille 
feux.  Au  refus  du  soleil ,  l'édifice  pourrait  se  créer 
un  jour  à  lui,  tant  il  jaillit  d'éclairs  des  porti- 
ques, des  chambres  et  des  parois  mêmes  des 
portes.  L'ameublement  répond  à  cette  magni- 


flcenee  :  tout  est  céleste  dans  ce  palais.  On  dirait 
que  Jupiter,  voulant  se  mettre  en  communica- 
tion avec  les  mortels,  se  l'est  élevé  comme  pied* 
à-terre. 

Psyché  s'approche,  attirée  par  le  charme  de 
ces  beaux  lieux ,  et  bientôt  elle  ft'enhardit  à 
franchir  le  seuil.  De  plus  en  plus  ravie  de  ce 
qu'elle  voit,  elle  promène  son  admiration  de  dé- 
tail en  détail,  passe  aux  étages  supérieurs,  et  y 
reste  en  extase  à  la  vue  d'immenses  galeries  oà 
s'entassent  trésors  sur  trésors.  Ce  qu'on  ne  trouve 
pas  là  n'existe  nulle  part  surterre.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  merveilleux ,  c'est  qu'à  cette  collec- 
tion des  richesses  du  monde  entier  on  ne  volt  fer- 
meture ,  défense,  ni  gardien  qudconque. 

Tandisque  Psyché  ne  peutserassasier  de  cette 
contemplation ,  une  voix  invisible  vient  frapper 
son  oreille  :  Pourquoi  cet  étonnement ,  bdie 
princesse?  Tout  ce  que  vous  voyez  est  à  vous. 
Voilà  des  lits  qui  vous  invitent  au  repos  ,  des 
bains  à  choisir.  Les  voix  que  vous  entendez  sont 
vos  esclaves  :  disposez  de  nos  services  empressés. 
Un  royal  banquet  va  vous  être  offert,  après  les 
premiers  soins  de  la  personne ,  et  ne  se  fera  pas 
attendre. 

Psyché  vit  bien  qu'elle  était  devenue  Fobjet 
d'une  sollicitude  toute  divine.  DocUe  aux  avis  du 
conseiller  invisible,  elle  se  met  au  lit;  pois  elle 
entre  dans  un  bain ,  dont  l'influence  eut  bientôt 
dissipé  toute  fatigue.  Une  table  en  hémicycle  se 
dresse  auprès  d'elle.  C'est  son  dîner  sans  doute 
qu'on  va  servir  :  sans  façon  elle  y  prend  place.  Les 
vins  les  plus  délicieux ,  les  plats  les  pins  variés 
et  les  plus  succulents  se  succèdent  en  abondance 


LIBER  QUINTUS. 

Psyché  teneris  et  herbosis  locis ,  in  ipso  toro  roscidi 
igraminis,  suave  recabans,  tanta  mentis  pertarbatione se- 
■data  dulce  conquievit.  Jamqae  sufficienii  recreata  somno, 
placidiore  resurgit  animo.  Videt  lucum  proceris  et  vastis 
Jirlx>ribas  consilum  :  videt  fontem  vitreo  latice  pelluci- 
dum,  medio  Inci  meditullio.  Prope  fontisadlapsum  domus 
regiaest,  sedificata  non  hunianis  manibus,  sed  di?inis 
artibus.  Jam  scies  ab  introilu  primo,  dd  cujuspiam  lucii- 
Jentum  et  amoenum  videre  te  deversorium.  Nam  summa 
Jaquearia  dtro  et  ebore  curiose  cavata  sobeont  aureae 
columnae.  Parietcsomnes  argenleo  cselamine  contegnntur, 
i>estiis  et  id  genus  pecudibus  occurrentibus  ob  os  in* 
troeuotium.  Mims  prorsum  homo,  imo  semideus,  vel 
4:erte  deus ,  qui  magnœ  aitis  sublilitate  tantum  efTeravit 
argenture.  Enim?ero  pavimenla  ipsa  lapide  pretioso  cœ- 
^im  diminuto,  in  yaiia  pictune  gênera  discriminantur. 
Vehemenler  iterum  ac  sseplus  beatos  illos,  qui  super 
gemmas  et  monilia  calcant!  Jam  ceterœ  partes  longe 
iateqae  disposilœ  domus,  sine  pretio  preliosse,  toUqne  pa- 
rîetis  solidati  massis  aureis,  splendore  proprio  comitcant  ; 
ut  diem  suum  sibi  domus  Taciat,  licet  sole  nolente  :  sic  eu- 
bicuJa,  sic  portieus,  sic  ipsae  Talyœ  fulgurant.  Nec  sedas 
•opes  oetene  majestati  domus  respondent;  ut  eqnidem 


illud  recte  \ideatnr  ad  conTersationem  hamuiam  magw 
JoTÎ  Tabricatum  codestc  palaltum. 

Invitata  Psyclie  talium  locorum  obtectatlone ,  profni' 
accessit  :  et  paiilo  fidentior  intra  limen  sese  fidt.  Moi , 
prolectante  studio  pulcherrimse  visionis,  miratur  singola . 
et  altrinsecus  aedtum  horrea  sublimi  Tabrica  petfata, 
magnisque  congesta  gazis  conspidt.  Nec  est  qnidqiiam , 
quod  ibi  non  est.  Sed  praeter  ceteram  tantardm  dîTiià- 
rum  admirationem ,  Imc  erat  preedpue  roirificum,  qood 
nullo  vîncnio,  nulle  claustro,  nnllo  custode  totias  ortns 
thésaurus  ille  rauniebatur. 

Hœc  ei  •  summa  cum  voluptite  visenti  oRert  sese  toi 
quœdam  corporis  sut  nuda,  et  :  Qoid,  inquit,  domina, 
tantls  obstupesds  opibns?  Tua  sunt  liœc  omnia.  Pmhiac 
cubiculo  te  ofTer,  et  leclulo  lassitudinem  refove,  et  extf- 
bitrio  lavacrum  pete.  Nos ,  quarum  Tooes  aodpis ,  tnae  b* 
mnlœ,  sedulo  tibi  prœmînistrabimus;  nec  corpotis  CB- 
ratae  tibi  regales  epultp  morabuntur. 

Sensit  Psycliedivinaeprovidentiiebeatitiidioem  :  oMni- 
tnsque  voces  informes  aodiens,  et  prins  sommo»  et  mot 
layacro  fetigationem  sui  dllatt  Visoqoe  statim  prosinio 
semirotimdo  suggestn  propter,  instramentom  oœnatoriuoi 
rata,  refeclui  sno  commodum,  libens  accombit.  Et  iUi(<) 
vini  nectarei,  edullorumqoe  varioram  fercula  copîosai 
nuUo  serviente,  sed  tantom  spirita  qaodam  Impalta,  n^ 
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Nul  serviteur  ne  paraît  Tout  se  méat  comme 
par  00  souffle.  Psyché  ne  voit  personne  ;  elle  en- 
teod  seolement  des  voix  :  ce  sont  ces  voix  qui 
la  serrent. 

Après  on  repas  délectable,  on  invisible  mu- 
Biden  se  met  à  chanter,  on  autre  Joue  de  la  lyre  : 
an  ne  volt  ni  rinstmment  ni  l'artiste.  Un  concert 
de  voix  se  fait  entendre;  e*est  l'exécution  d'un 
diŒor  sans  choristes.  Enfin ,  au  milieu  de  tant 
déplaisirs,  le  soir  vient;  et  Psyché,  que  Theure 
invite  an  repos,  se  retire  dans  son  apparte- 
mat 

Déjà  la  nuit  avançait;  un  bruit  léger  vient 
frapper  son  oreille  :  la  Jeune  vierge  s'inquiète 
alors  de  sa  solitude.  Sa  pudeur  s'alarme  j  elle  fré- 
mit, elle  craint  d'autant  plus  qu'elle  ignore; 
mais  d^à  l'époux  mystérieux  est  entré,  il  a  pris 
place,  et  Psyché  est  devenue  sa  femme.  Aux 
preoûers  rayons  du  Jour  il  a  disparu.  Aussitôt  les 
voix  sont  là  pour  prêter  leur  ministère  à  l'épouse 
d'une  nuit  et  panser  de  douces  blessures.  Le 
temps  s'éoonle cependant,  et  chaque  nuit  ramène 
la  même  scène.  Par  un  effet  naturel,  Psyché 
commence  à  se  faire  à  cette  singulière  existence  ; 
rhabîtude  lui  ensemble  douce;  et  le  mystère  de 
ces  voix  donne  de  l'intérêt  à  sa  solitude. 

Cependant  les  malheureux  parents  usaient 
leurs  vieux  Jours  dans  une  douleur  sans  fin.  L'a- 
venture de  Psyché  avait  fait  du  bruit,  et  la  re- 
nommée l'avait  fait  parvenir  aux  oreilles  de  Ses 
sœors  atnées.  Toutes  deux ,  le  cœur  serré ,  et  la 
douleur  peinte  sur  le  visage ,  avaient  quitté  leurs 
foyers,  empressées  d'aller  chercher  la  présence 
et  l'entretien  de  leurs  vieux  parents.  La  nuit 
même  de  leur  arrivée,  l'époux  eut  avec  Psyché 
la  conversation  suivante  : 


Ma  Psyché,  ma  compagne  adorée ,  la  cruelle- 
Fortune  te  prépare  la  plus  périlleuse  des  épren* 
ves.  Ta  prudence,  crois-moi,  ne  saurait  être^ 
trop  éveillée.  On  te  croit  morte,  et  tes  deux 
sœurs,  affligées  de  ta  perte,  sont  déjà  sur  ta* 
trace.  Elles  vont  venir  au  pied  de  ce  rocher.  Sî 
leurs  lamentations  arrivent  Jusqu'à  ton  oreille, 
garde-toi  de  leur  répondre,  de  leur  donner  même 
un  coup  d'oeil.  Sinon ,  il  en  résultera  pour  mof 
les  plus  grands  chagrins,  pour  toi  les  plua^ 
grands  malheura.  ^ 

Pdyché  parut  se  résigner,  et  promit  obéissance. 
Mais  l'époux  n'eut  pas  plutôt  disparu  avec  les 
ténèbres,  qu'elle  se  lamente,  et  toute  la  Journée- 
se  passe  en  pleurs  et  en  gémissements.  C'est 
maintenant  qu'elle  est  perdue,  puisque  ces  beaux 
lieux  ne  sont  qu'une  prison  pour  elle,  puisque 
désormais,  sevrée  de  tout  commerce  humain,  elle 
ne  peut  rassurer  ses  sœurs  désolées ,  et  qu'elle  n'a. 
pas  même  la  consolation  de  les  voir.  Elle  néglige 
le  bain,  ne  prend  aucune  nourriture ,  et  se  re- 
fuse à  toute  distraction.  Ses  pleurs  n'avaient  pas 
cessé  de  couler,  quand  elle  se  retira  pour  se 
mettre  au  lit 

Son  mari  est  à  ses  côtés  plus  tôt  que  de  coutu- 
me; et  l'embrassant  tout  éplorée  :  Ma  Psyché  ^ 
dit-il ,  est-ce  là' ce  que  tu  m'avais  promis  ?  Ton 
époux  n'a-t-il  rien  à  attendre ,  rien  à  espérer  de 
toi?  Quoi  donc!  toujours  gémir ,  et  le  Jour  et 
la  nuit ,  et  Jusque  dans  mes  bras?  Eh  bien  I  sa- 
tisfais ton  envie ,  contente  un  désir  fbneste  :  maiSi 
rappelle-toi  mes  avis,  lorsque  viendra  (trop 
tard  hélas  1  ]  le  moment  du  repentir.  Psyché  le 
presse.  Psyché  l'implore  :  il  y  va,  dit-elle ,  de  sa- 
vie.  Enfin  elle  l'emporte.  Elle  verra  ses  sœurs , 
elle  pourra  les  consoler,  s'épancher  avec  elles.. 


.  Nec  qaemquam  tamen  illa  videre  poterat , 
B«d  verba  (aDtam  aiidielMt  excidentia,  et  solas  voces  fa- 
maba  habelMt  Post  opimas  dapes  qaidam  iDtro  cessit, 
et  caotavit  Invisas;  et  alios  citharam  pulsavit,  quœ  non 
Tidebatnr,  nec  ipae.  Timc  modolatœ  moUitudinis  conferta 
vox  aores  qos  aflertor  ;  ut  »  qnamvls  homlDum  nemo  pa- 
rereC,  clionis  tamen  esse  pateret.  Finitis  voluptatibas, 
▼espéra  aoadente,  concedit  Psyebe  cabitum. 

Jamqoe  profecta  node,  clemens  quidam  soous  anrei 

(jus  Aoeidit.  Tonc  virgioitati  saœ  pro  tanta  solitudine  roe- 

tueoa,  et  pavet^el  horrescit;  et  qnovis  malo  plus  timet, 

quod  ignorât  Jamque  aderat  ignobills  maritus ,  et  torum 

insceoderat ,  et  axorem  sibi  Psychen  fecerat,  et  ante  lacis 

exortum  propere  dtscesserat  :  statim  voces  cubiculo  pnes* 

toUiOB,  oovam  nuptaro  interfectae  virginilatis  curant.  Hœc 

diatino  tcmpore  sic  agebantur.  Atque,  ut  est  oatura  red- 

^om ,  novitas  per  assiduam  consuetudinem  delectalionem 

ei  commendarat  :  et  sodus  vods  incertœ  solitudinis  erat 

aolatium. 

Tnterea  parentes  ejus  indefesso  luctu  atqne  mœrore  con- 
^enescebant.  Latiusque  ponreeta  Tama,  sorores  fllae  niajo 
rf>s  coDCta  cogDorant  :  propereque  nxestae  atqnclogabres» 
^*^rio  Jjàre,  certatim  ad  parentum  suorum  conspectumi 


affiitumque  perrexerant.  Ea  nocte  ad  suaro  Psydien  sic 
inflt  maritus  (namque  praeter  oculos ,  et  manibus  et  au- 
rilMis  sentiebatur)  :  Psyché  dulcîssîma,  et  cara  nxor^ 
exitiabile  tibi  periculum  minatur  Fortuna  «evior,  quod. 
observandum  pressiore  cautela  censée.  Sorores  jam  tuas 
mortis  opinione  liirbatœ,  tuumque  vestigium  requirentesy. 
Bcopulum  Istum  protinus  aderunt.  Quarum  ai  quas  forte 
lamentationes  acceperis;  neque  respondeas»  immo  nec 
prospicias  omnino.  Ceterum,  mihi  quidem  gravissimum 
dolorem,  tibi  vero  summum  creabis  exitium.  Annuité  et 
ex  arbilrio  mariti  se  lacturam  spopondit.  Sed  eo  simul 
cum  nocte  dilapso,  diem  totum  lacryrois  ac  plangoribus^ 
misella  consumit  :  se  nunc  maxime  prorsus  périsse  ite- 
ranSy  quae  beati  carceris  custodia  septa,  et  bumanae  con- 
versationis  coUoquio  viduata ,  ne  sororibus  quidem  sols 
de  se  moBrentlbus  opem  salutarem  ferre,  acné  videre 
eas  quidem  omnino  posset.  Nec  lavacro,  nec  cit)Oy  nec 
uUa  denique  refectione  recreata,  flens  ubârtim,  decessit 
ad  somnum. 

Nec  mora»  quum  paulo  matnrius  lèctum  maritus  accu- 
basa,  eamque  etiamnunc  lacrymantem  complexus,  sic 
exposlulat  :  Hœcdne  mitû  poIUcebare,  Psyché  mea?  Quid. 
jam  de  te  tuus  maritus  exspecto?  Quid  spero  ?  Et  perdia» 
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L'époux  accorde  tout  aux  prières  de  la  Jeune 
épouse.  Il  va  plus  lolu  ;  il  lui  permet  de  oombier 
à  discrétion  ses  sœurs  et  d'or  et  de  bijoux.  Mais 
il  lui  interdit  à  plusieurs  reprises ,  et  sous  les 
plus  terribles  conséquences,  de  jamais  chercher  à 
voir  sa  figure ,  au  cas  où  ses  sœurs  lui  en  donne- 
raient le  conseil  pernicieux.  Cette  curiosité  sa- 
erilége  la  précipiterait  du  faite  du  bonheur  dans 
un  abîme  de  calamités,  et  la  priverait  à  jamais  de 
ses  embrassements. 

Psyché  remercie  son  époux ,  et ,  dans  w  trans- 
port de  joie  :Âh  I  dit-elle ,  plutôt  cent  fois  910U- 
rir  que  de  renoncer  à  cette  union  charmante  1  car 
Jet'aime ,  qui  que  tu  sois;  oui,  je  t*aime  plus 
que  ma  vie.  Cupidon  lui-même  me  paralti*ait 
moins  aimable.  Mais,  de  grâce ,  encore  une  la- 
veur. Ordonne  à  ton  familier  Zéphyre  d'amener 
mes  sœurs  ici,  comme  il  m'y  a  transportée  moi- 
m(me.  Elle  prodigue  en  même  temps  à  son  époux 
les  baisers,  les  mots  tendres;  et  Tenlaçant  des 
plus  caressantes  étreintes  :  Doux  ami,  disait-elle, 
cher  époux,  âme  de  ma  vie...  C'en  est  fait, 
Vénus  sera  vengée.  L'époux  cède,  non  sans  re- 
gret ;  tout  est  promis,  et  rapproche  du  jour  le 
chasse  encore  des  bras  de  Psyché. 

Les  deux  sœurs  cependant  se  sont  fait  indiquer 
le  rocher  et  la  place  même  où  Psyché  a  été 
abandonnée.  Elles  y  courent  aussitôt.  Les  pleurs 
inondent  leurs  yeux  ;  elles  se  frappent  la  poitrine, 
et  récho  renvoie  au  loin  leurs  lamentations. 
Elles  appellent  par  son  nom  leur  sœur  infortunée. 
Du  haut  delamontagne,  leurs  cris  déchirants  vont 
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retentir  Jusqu'anx  oreilles  de  Psydié  dam  le 
fond  de  la  vallée.  Son  ccbof  palpite  et  se  trouble; 
elle  sort  éperdne  de  son  palais.  Fcmiqnol  cette 
douleur  et  ces  lamentations,  a'écria-t-elte?  Li 
voilà  oelie  que  vous  pleurez  ;  oeasez  de  gémir, 
sécbee  vos  pleurs.  Il  ne  tient  qu'à  vaas  d'embrss^ 
seroellequî  les  cause.  Alors  elle  appelle  Zéphyre, 
et  lui  transmet  Vordre  de^on  époux.  Anssltût ,  fle^ 
viteur  empressé,  Zéphyre,  d'un  souffle presqnein- 
sensible,  enlève  les  deux  sœurs,  et  les  transporte 
auprès  de  Psyché.  Ou  s'embrasse  avec  transport 
mille  baisers  impatients  se  donnent  et  se  rendent 
Aux  larmes  de  la  douleur  succèdent  les  lamies 
que  fait  couler  la  joie.  Allons,  dit-elle,  entrons 
dans  ma  demeure  :  plus  de  chagrin  ;  il  £aut  se  ré- 
jouir, puisque  votre  Psyché  est  retronvée.  Elle 
dit ,  et  se  plait  à  étaler  à  leurs  yeux  la»  splen- 
deurs de  son  palais  d'or ,  à  leur  faire  entendre  œ 
peuple  de  voix  dont  elle  est  obéie.  Un  bain  somp- 
tueux leur  est  offert,  puis  un  banque  qui  passe 
en  délices  tout  ce  dont  Thumaine  sensualité  peut 
se  faire  idée.  Si  bien  que ,  tout  en  savourant  à  lon^ 
traits  Tenivrement  de  cette  hospitalité  surnatu- 
relle ,  les  deux  sœurs  commencent  à  sentir  ia  ja« 
lousie  qui  germe  au  fond  de  leurs  jeunes  cœurs. 
L'une  d'elles  à  la  fin  presse  Psyché,  et  oe  ta- 
rit pas  de  questions  sur  le  possesseur  de  tant  de 
merveilles.  Quiestton  mari?oomment  esVil  fait? 
Fidèle  à  l'injonction  conjugale,  celle-ci  ae  garde 
bien  de  manquer  au  secret  promis.  Une  fiction  la 
•tire  d'affaire.  Son  mari  estun  beau  jeune  homme  y 
dont  le  menton  se  voile  d'un  duvet  encore  ùowi 


et  periiox ,  nec  inter  amplexas  coijognles  desinis  cni- 
ciatiim.  Age  jam  nunc,  ut  to1«s,  et  aniino  tao  damnosa 
poscenti  pareto  :  tamen  memineris  iDeœaeriae  moniUoniSi 
qoum  cœperis  sero  pœnitere. 

Tune  illa  precibus,  et  dum  se  moriluram  comminator, 
extorqaet  a  marito,  cupitis  annuat  :  ut  sorores  Tideat, 
luctus  molceat,  ora  conférât.  Sic  ille  novae  nuptœ  pre- 
cibus  Teniam  trlbuU;  et  insaper,  qaibuscuroque  vellet, 
eas  anri  yel  monilium  donare  concessit.  Sed  identidem 
inonuit,  ac  ssppe  terrult,  ne  quando  aororum  pernicioso 
eonsilio  snasa,  de  forma  mariti  quaerat  :  neve  se  sacri- 
lega  cnriositate  de  tanto  fortunarom  soggesta  pessum 
d^ictat  ;  nec  suiim  posfea  contingat  amplexum. 

Gratias  egitmarito.  Jamqoe  laetior  aoimo,  Sed  prias, 
inquit,  centies  moriar,  quam  tao  isto  dulclssinoo  connu* 
bio  caream.  Amo  enim ,  et  efflictim  te ,  quicumque  es , 
diligo ,  atque  ut  meum  spîritaoi ,  nec  ipsî  Copidini  com- 
paro.  Sed  istad  etiam  precibus  meis  oro  largire ,  et  ilti 
tno  Ihmulo  prœcipe  Zephyro,  simili  veelura  sorores  hic 
mihi  sistal  Et  imprimens  oscula  suasorîa,  et  ingerens 
▼erba  mutcentia,  et  jnngens  membra  cohlbentia,  h«ec 
etIam  blanditlis  adstruit  :  Mellite  mi ,  ml  marite,  tuas 
Psychés  dulds  anima.  Ti  ac  potestale  Yéncris  nsnras, 
intitns  snceabnft  maritns,  etcuncta  se  fecturam  spo- 
pondit.  Atque  etiam ,  luoe  proximante ,  de  manibns  uioris 
eTanuit. 

At  îH»  sorores  percontatae  soopulmn  locamqselUbm, 

o  Aierat  Psyché  déserta,  festhmntes  advenimit  :  Ibiqoe 


deflebant  ocalos ,  et  piangebant  nbertim  ;  quoad  crebrîj 
earom  ejulatibos  saxa  eanteaque  pmilem  mmmn  reanlti- 
rent.  Jamque  nomine  proprio  tororem  niaeram  càefaant . 
quoad  sono  penetrabili  vods  ululabilis  per  prona  delapso, 
amens  et  trépida  Psyché  procurrit  e  domo,  et,  Qaid, 
inqult,  vos  nûseris  lamentatiouibus  nequidqnain  aflUgHis? 
Qnam  lugetis,  adsum.  Lagulues  voœs  desiails,  et  di» 
tinis  lacrynûs  madentes  gênas  siocats  taodsn  :  qnipft 
qanmjam  possitîA,  quam  piaogiebatis,  aiMplsrtL  Twc 
TonUam  Zephyniro,  prsBceptis  raaiit^bos  admonet  Nse 
mora,  quum  iUe  pare&s  imperio,  stalim  deoMotiittow 
flatibus^  ûmoxia  yectnra  déportai  illas.  Jam  auitua  an- 
plexibus  et  festioai:ktibus  saviis  sese  perfruontur  :  et  ibi 
sedat®  lacrymse  posUiminioredeuatyprolcctaiitegMidi^ 
Sed  et  tectum ,  inquit,  et  larem  oMtmm  laetaa  soecedite, 
et  afllictas  animas  corn  Psydie  vestra  recreate.  Sic  àïl^ 
eu  ta ,  snmmas  opes  domus  aureie^  tocumqueservientâm 
populosam  f^miùam  aoribus  éarum  demooatrat,  Uticfo- 
que  pulcherrimo  et  inhumann  mensœ  lautitUs  ea&  oifà^an 
reficit;  ut,  illarum  prorsus  codesiium  diviUanun  oopih 
afOuentibus  saUatie ,  jam  prœcordiis  penitis  nntdieiit  ift> 
Tîdiam, 

Denique  altéra  earum  satis  scrupulose  ciuiossqoe  per- 
oontari  non  de&init,  quis  îllarum  rerum  cœlestiam  dôiaî* 
mis,  qnisve  vel  qualis  ipsius  sii  maritns.  Nec tamea  Psy- 
ché conjugale  ilTud  prœceptum  uUo  pacto  tesieratt  vel 
pectorls  arcanis  exigtt  :  sed  e  re  nata  ooofiogît»  esaeiave» 
nera  quemdam,  et  spedosum,  et  commaduin  lanoM  bar- 


att  toucher.  La  ohasiBMtflOD  ooeupation  faabl« 
tuelle  ;  il  est  toujours  par  monts  et  par  vaux.  Et , 
pour  couper  court  à  une  ooQversation  où  sa  dis* 
crétioQ  pourrait  à  la  longue  se  trahir,  die  charge 
ses  àenx  sœurs  d'or  et  de  bijMix ,  appelle  Zé- 
phyrs, et  lui  enjoint  de  les  r eeondiiire  eà  iiles  a 
prises.  Aussitôt  dit ,  «Ufisit6t  fait.  Et  vottà  ees 
deux  hennés  sœurs  qni^  tout  en  s'en  ratonmant , 
le  cœur  rongé  déjà  du  peissode  Tenvie ,  ae  oom<- 
mufiiqaent  leurs  aigres  remarques.  L'une  enfin 
éclate  en  ces  tenues  : 

Voilà  de  tes  traits ,  ù  cmelle  Fortune  t  Injuste , 

aTMigle  déûMe  I  nées  de  mèoM  père  et  de  même 

mère ,  so  peut- il  que  ton  caprice  noas  fisase  une 

coadition  si  différente  ?  Noua ,  ses  atnées ,  on  neos 

marie  à  des  étfangers,  on  lA^Mt  on  nous  met  à 

leur  service  ;  on  noM  arrache  au  fo3Fer,  au  soi 

paternel,  pour  noua  enrayer  vivre  en  exil ,  loin 

desauteurs  de  nos  jours;  et  cette  cadette,  arriè* 

re-lnût  d*«De  féeondilé  épnisée,  nage  dans  To- 

puience ,  et  elle  a  un  dieu  pour  mari  ;  elle,  qui 

ne  sait  pas  même  user  convenablement  d'une 

telle  forUiuel  Voua  aves  vu ,  ma  soeur,  oemme 

les  joyaux  (et  quels  joyaux  1  )  font  partout  litière 

en  sa  demeure.  Des  étolfes  dHine  beauté  I  des 

pierreiiesd'an  éelati  de  l'or  partout  1  Et  s'il  est 

vrai  que  son  époux  sok  aussi  beau  qu*etfe  s'en 

Tante ,  existe-t-il  une  plus  heureuse  femme  au 

loande?  Vous  verrez  que  l'attachement  de  cet 

époux-dieu,  foriéfié  par  rhabitude ,  ira  jusqu'à 

faire  de  cette  eréatmruimedéeaael  Et  certes  tout 

l'annonce  ;  oes  alra,  cette  leou&...  On  aspire  a» 

ckà;  on  ne  tient  plus  à  la  terre,  quand  dérfà 

Ton  a   des  voix  pour  vous  servir,  quand  les 

vents  vous  obéissent.  Et  quel  est  mon  lot  à  moi? 
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Un  mari  plus  vieux  que  mon  père,  chauve  com- 
me une  citrouille ,  le  plus  petit  des  nabots ,  et  qui 
cache  tout ,  tient  tont  sous  la  clef. 

Moi,  reprit  l'autre,  j'ai  sur  les  bras  un  mari 
goutteux,  perdus  et  tout  courbé,  qui  n'a  garde 
de  ftrfre  souvent  fête  à  mes  charmes.  Je  n'ai 
d'autre  soin ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  ftictionner 
ses  doigts  tors  et  paralysés.  Et  mes  mains,  ces 
mains  délicates  que  vous  voyez,  se  gercent  à  force 
de  manipuler  des  liniments  infects ,  de  dégoû- 
tantes compresses  et  de  fétides  cataplasmes.  Est- 
ce  là  le  rMed^époQse,  ou  le  métier  de  garde-ma- 
lade? Enfin ,  voyez ,  ma  sœur ,  jusqu'où  il  vous 
convient  de  pousser  la  longanimité  ou  la  bas- 
sesse; car  fl  faut  parler  net.  Quant  à  mol ,  je  ne 
puis  tenir  à  voir  un  si  haut  bonheur  tombé  en  de 
pardHes  mains.  Vous  rappelez- vous  sa  morgue, 
son  arrogance,  et  quel  orgueil  perçait  dans  cette 
superbe  ostentation  de  toutes  ses  richesses?  et 
conmne  elle  nous  en  a  jeté,  comme  à  regret, 
quelques  bribes?  et  comme  elle  s'est  débarrassée 
de  nous?  comnte,  sur  un  mot  d'elle,  on  nous  a 
mise»  ou  plutôt  soufflées  dehors?  Ohl  j'y  per- 
drai mon  sexe  et  la  vie ,  ou  je  la  précipiterai  de 
ce  trône  de  splendeur.  Tenez,  l'insulte  nous  est 
commune:  et  si  vous  la  sentez  comme  moi,  pre- 
nons ensemble  un  grand  parti.  D'abord ,  ne  mon- 
trons à  nos  parents,  ni  à  personne,  les  jolis  ca- 
deaux que  nous  portons  là.  Il  y  a  mieux  ;  ne  di- 
sons mot  de  ce  que  nous  savons  d'elle.  Cest  bien 
assez  de  mortification  de  Pavoir  vu ,  sans  l'aller 
conter  à  nos  parents  et  proclamer  par  toute  la 
terre.  Richesse  ignorée  n'est  pas  contentement. 
Faisons-lui  voir  que  nous  sommes  ses  atnées,  et 
non  ses  servantes.  En  attendant,  allons  revolf 


bilîo  gênas  inambrantem ,  pleramqtie  rurestribus  et  mon- 
tants venatibus  occupatum.  Et,  ne  qua  sermonis  proce* 
deatis  labe  consltiam  tadturo  proderetur;  auro  (acto 
gemiBoiâsqoe  iDonUtbas  onostas  eas,  statîm  vocato  Zephyro 
Iradil  reportandas.  Qao  protinas  perpetrato ,  sorores  egre- 
gia»  doiRum  redeirates,  jamqiie  gliscontis  InTidiœ  Telle 
ftasranles  »  nrafta  secam  sermanibus  mutuis  prestrepebaot. 
Sic  deniqoe  inflt  altéra  :  En  orba  et  aseva  et  iniqua  Foyr* 
tunal  Hoccine  tibi  complacuit,  ut  a  troque  parente  prog- 
natae ,  diversam  sortem  lusUneremus?  Et  nos  qaidem,  quœ 
nata  majores  sumus,  maritis  adveois  anciU«  dédit»» 
entorres  et  lare  et  fpsa  patrla  degamua,  longe  parenlum 
vehit  exsnlantes;  tuec  aolem  novisÂna,  quam  tota  satianta 
poetreiDos  partos  eHiidit,  taotis  opibaset  d«o  maiito  po- 
tita  sR ,  qti«  nec  uU  recta  taata  boaonun  copia  Dovît? 
Vidiati  «oror,  quanta  In  doroo  jaceot,  et  qoalia  monilia  : 
pnBrftentTeates,  qn«  splendicantgemm8&»quaAUua 
pusalm  calcalur  aurum.  Quod  a&  nudtum  etiom 
tam  fonoosom  tenet  «  ut  affirmât  ;  nuUa  nunc  in  orbe  tolo 
feliâor  rlrit.  Fortassis  tamen,  prooadenle  coaioetudiae* 
et  affectfone  rofaoratas  deam  qooque  illam  deos  maiitHS 
elSelea.  Sic  est  hereoles  :  rîc  se  gerdwt,  ferebalqne.  ian^ 
lam  sarauni  respicit,  et  deam  spirat  muUer,  qui»  voces 
hnbet,  et  venttl  ipsis  iroperat  Jd  egp^.oilaera., 


primu»  palrameasanianai  niariteoi  saitlla  tmn ,  deîn 
cucorbita  calnoiam»  et  qnovis  pMto  paaiiNorsni ,  eonetam 
domam  asris  et  oataais  obditaoi  ootlodiealeai. 

Suacipit  alla  :  £«a  vsro  marilaBi  arlieelari  etfam  morbo 
complicatum»  curratumque,  ac  per  hoc  rarioaime  Vene- 
rem  neam  raeslcntem.  aniàiaeo,  plennqoe  detortos  et 
duraloa  in  lapidem  digîloa^Ba  perirkanf ,  Ibneirtla  oNdis, 
et  paanifi  aordidis,  el  loBlMis  calapiasnaUbaa  manne  tam 
deUcataa  àUaa  adoraM  »  ne»  norh  oflldoaam  facien ,  sed 
medicM  laborioaa»  perstaam  seatinens.  Bt  tu  quidem  so- 
ror  videria»  qaam  pst^BBli,  vel  pâlies  serriM  (dieam  enim 
libère,  quod  aeaÉio)  hao  perfhcia  animo.  Enimtero  ego 
nofMo  anatiaeie  elteriMtam  baaiam  Fortimara  eollap- 
sam  iadigas  UffonJawseti,  qeaat superbe,  quam  arro- 
gaafsr aobissasi«iBDit|  el  Ips»  jaetatfoae hnmedieae  os- 
tentoltaii  tasMnliUi  sHoai  prodMerlt  aninmm  :  dequc 
taatis  divUiiieÉlgDainiMa  tevits  fNrejeeerit ,  conf^trmqne 
priMoaMa»  aoitw'ffavala ,  pvepdU,  et  efllari  exsibffa- 
rlqve  nos  Joaaadl.  Vee  ém  UMlier,  nec  omaino  apirem , 
nid  easi  pauMOi  dalaeÉls  efilMV  ééjfit&rt.  Au  ai  Ubi  efiam, 
Qtpar.ast,  iaêsuitaailsa  oontamelia;  eonsilimi  validum 
amtwarainifaïaaiu  Jtaniqua  isia,  qe»  t&rtmm ,  non  paren- 
tibas  aeaMa,  ao  nsautti  èBMsnsIrBmOT  aUi;  inmo  nec 
omaiaa^ipiîéqaBUi-dr^  •slatanoriuMis.  Sal  est,  quod 
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nos  maris  et  nos  ménages  :  s'ils  sont  pauvres,  ils 
sont  simples  du  moins.  Nous  méditerons  notre 
vengeance  à  loisir,  et  nous  reviendrons  bien  en 
mesure  de  punir  cette  orgueilleuse. 

L'odieux  pacte  fut  bientôt  conclu  entre  ces 
deux  perverses  créatures.  Elles  cachent  d*abord 
leurs  riches  présents  ;  et,  s*arrachant  les  cheveux , 
se  déchirant  le  visage,  (traitement,  da  reste, 
trop  mérité),  les  voilà  qui  se  lamentent  sur  nou- 
veaux frais  y  mais  cette  fois  par  simagrée.  Quand 
elles  ont  réussi  à  rouvrir  les  plaies  de  leurs  parents 
infortunés,  elles  les  quittent  brusquement,  et 
regagnent  leurs  demeures  ;  et  là ,  gonflées  de  rage 
au  point  que  la  tête  leur  en  tourne,  elles  ourdis- 
sent contre  leur  sœur  innocente  un  détestable, 
disons  mieux,  un  parricide  complot 

Cependant  le  mystérieux  époux  de  Psyché 
continue  ses  admonitions  nocturnes.  Tu  le  vois, 
disait-il,  la  Fortune  déjà  escarmouche  de  loin 
contre  toi ,  et  va  bientôt ,  si  tu  ne  te  tiens  ferme 
sur  tes  gardes,  engager  le  combat  corps  à  corps. 
Deux  monstres  féminins  ont  mis  en  commun , 
pour  te  perdre,  leur  infernal  génie.  Leur  plan  est 
de  Vamener  à  surprendre  le  secret  de  ma  figure. 
Or,  Je  te  Tai  dit  souvent,  tu  ne  la  verras  que  pour 
ne  plus  la  rjBVoir.  Si  donc  ces  infâmes  mégères 
revenaient  armées  de  perfides  desseins  (elles  re- 
viendront, je  le  sais),  point  d'entretien  avec 
elles  ;  ou  si  c*est  trop  exiger  de  ce  cœur  si  simple 
et  si  bon ,  du  moins  sur  ce  qui  me  touche  n'é- 
coute rien,  ne  réponds  rien.  Nous  allons  voir 
s'augmenter  notre  famille.  Enfant  toi-même,  tu 
portes  un  enfant  dans  ton  sein,  enfant  qui  sera 


dieu  si  tu  respectes  mon  seerel,  simple  mortati 
si  tu  le  profanes. 

Grande  joie  de  Psyché  à  cette  nouvelle.  Une 
progéniture  divine  1  un  si  glorieux  gage  de  leur 
union!  Et  ce  respectable  nom  de  mère!  Bans 
son  impatience,  elle  compte  les  Jours  et^récapi- 
tule  les  mois.  Elle  suit  avec  surprise  Tincompré- 
henslbie  progrès  de  ce  petit  ventre  qui  s'arron- 
dit; effet  prodigieux  d'une  si  légère  piqûre.  Ce- 
pendant les  deux  abominables  Furies ,  dont  la 
bouche  distille  le  poison,  pressaient  déjà  leur 
retour  avec  Timpatienoe  du  crime. 

Nouvelle  visite,  nouvel  avertissement  de  Té- 
poux.  Ma  Psyché,  voici  le  Jour  décisif;  dois 
touchons  à  la  crise.  Ton  propre  sexe ,  ton  propre 
sang  est  armé  contre  toi.  L'ennemi  est  en  mar- 
che, il  a  pris  position  ;  le  signal  est  donné.  Déjà 
tes  affreuses  sœurs  ont  le  poignard  levé  sur  toL 
0  ma  Psyché!  quelles  calamités  nous  menaoeot! 
Aie  pitiéde  toi,  aie  pitié  de  nous,  et  que  ta  dis- 
crétion inviolable  conjure  la  ruine  de  ta  maisoa , 
de  ton  mari,  la  tienne,  celle  de  notre  enfant. 
Ces  femmes ,  qu'une  haine  homicide ,  et  les  droits 
du  sang  foulés  aux  pieds,  ne  te  permettent  plus 
d'appeler  tes  sœurs,  ces  sirènes  vont  se  remon- 
trer sur  la  montagne,  et  envoyer  à  l'éebo  des  ro- 
chers leur  appel  perfide.  Ne  les  reçois  pas,  ne  les 
éeoute  pas. 

Psyché  répond,  d'une  vob(  entreooupéepar  les 
sanglots  et  les  larmes  :  Je  vous  ai  montré,  je 
pense,  que  Je  tiens  ma  parole  et  que  Je  sais  me 
taire;  laissez-moi  vous  prouver  maintenant  que 
ma  persévérance  n'est  pas  moindre  que  ma  dis- 


ipS8D  vidimos,  quevidisse  pœnitait  ;  nedum  ut  geniloribos 
et  omnibus  populis  tam  bealum  ejns  differamus  pnoco- 
nium.  Nec  sunt  enim  beati,  quorum  divitias  nemo  norit. 
Sciet ,  86  Dou  ancillas ,  eed  sorores  babere  migores.  Et  nonc 
quidem  concedamus  ad  maritos  ;  et  lares  paaperes  nostros, 
sed  plane  sobrios»  revisamus  :  denique  oogitationibos 
pressioribus  instructœ,  ad  superbiam  ponieDdam  firmio- 
res  redeamus. 

Placet  pro  bono  duabus  mails  malum  ooosiUam  :  totisque 
iUis  tam  pretiosis  muneribus  abecondilis,  eomam  traben- 
tes,  et  y  proinde  ut  merebantur,  ora  lacérantes,  simulatos 
rediot^aut  fletus.  Acsic  parentes  quoque,  reduloerato 
prorsus  dolore,  raptim  deserentes ,  ye8aniaturgidae,do- 
mus  sues  conteodunt ,  dolom  soelestum ,  immo  vero  parri- 
ddium ,  struentes  contra  sororem  insontem. 

Interea  Psychen  maritutf  Ole,  quem  nesdt,  rursam  sois 
Ulis  DocturDis  sermonibussic  Gommonet  :  Videsne,  quan- 
tum tibi  periculum  velitatur  Fortuna  eminus?  Ac,  nisi 
longe  firmiter  prœcaves,  mox  cemlnus  congredietur. 
Perfidœ  lupulœ  magnis  oonatibns  neftrias  inaidias  Ubi  com- 
parant :  quarum  summa  est,  ut  le  suadeant  meos  explo- 
rare  vultus,  quos,  ut  tibi  aaepe  praedixi,  non  Tidebis,  si 
videris.  Ergo  igitur ,  si  posthac  pesainuB  iUas  Lami«  noxils 
animis  armatœ  venerint  (Tenient  autem,  scio),  neque 
omnino  sermonem  conféras;  et,  si  id  tolerare  pro  genuina 
Btmplicitate,  quoque  animi  lui  teneritudine  non  potneris, 
certe  de  marito  nil  qoidquam  vel  aodias,  vel  respondeas! 


Nam  et  famlliam  nostram  jam  propagabimus ,  et  ïûc  adfaoc 
infontiUs  utérus  gestat  nobis  infimlem  alium  :  si  texeris 
nostra  sécréta  silentio,  diTÎnam;  si  profimareris,  moda- 
lem. 

Nuntio  Psyché  lœla  florebat,  et  diTlnae  aiibolis  solali» 
plaudebat,  et  futuri  pignoris  gloria  gestiebat,  et  materai 
nominis  dignitate  gaudebat.  Crescentes  dies  et  menses 
exeuntes  anxia  numerat ,  et  sarcinae  nescisB  rudime&ta  mi- 
ratur,  de  brevi  punctulo  tantum  incrementulom  looopletis 
uteri.  Sed  jam  pestes  illae  teterrimœque  Furiae  anbebntei 
Tipereum  Tirus,  et  iestinantes,  impia  celeritale  navigs- 
bant. 

Tune  sic  itemm  momentarius  maritus  suam  Psycbea 
admonet  :  DIes  ultima ,  et  casua  extremus ,  et  sexns  infes- 
tus ,  et  saoguis  inimicus  jam  sumpait  arma,  et  castra  eom- 
moTit,  et  aciem  direxit,  et  classicum  personavit.  Jam 
mucrone  destriclo  jugulum  tuum  netariae  tuas  soroi^s  p^ 
tunt.  Heu  quantis  urgemur  dadibus,  Psycbe  duldasimi! 
Tui  nostrique  miserere  :  rdigiosaque  oontinentia  domun, 
maritum ,  teque  et  istum  parrulum  nostmm  immineotic 
ruinae  infortunio  libéra.  Nec  lllas  scellas  feminas, quas 
tibi  post  intemecinum  odium ,  et  calcata  sanguinis  fodeia, 
sorores  appdlare  non  lioet,  vd  Tideas,  Td  audîas;  qmm 
in  ffiorem  Sirenum  soopulo  prominentes,  funeatis  tocOw 
saxa  personabnnt 

Susdpit  Psycbe,  suigulto  lacrymoao  sermonem  iscer- 
tans  :  Jamdudum,  quod  sciani,  fidei  atque  pardloguii 
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crétioii.  Ordonnez  seulement  à  notre  Zéphyre  de 
me  prêter  encore  son  ministère  ;  et,  ne  pouvant 
jooir  de  votre  divine  image  y  que  j'aie  du  moins 
la  consolation  de  voir  mes  sœurs.  Je  vous  en  con- 
jure par  les  l>oucles  flottantes  et  parfumées  de 
votre  chevelure,  par  ces  joues  charmantes ,  non 
moins  délicates  que  les  miennes;  par  cette  poi- 
trine qui  brûle  de  je  ne  sais  quelle  mystérieuse 
ebaleur.  Un  jour  les  traits  de  cet  enfant  me  révé- 
leront ceux  de  son  père  ;  mais  qu'aujourd'hui  j'ob- 
tienne de  vous  d'embrasser  mes  sœurs.  Accordez 
cette  faveur  à  mes  instances,  et  comblez  d'une 
douce  joie  le  cœur  de  cette  Psyché  aussi  dévouée 
qu'elle  vous  est  chère.  Désormais  je  ne  vous  parle 
plus  de  votre  visage  :  les  ténèbres  n'ont  plus  rien 
qui  m'importune;  vous  êtes  ma  lumière,  à  moi. 
Elle  dit ,  et  en  même  temps  lui  prodigue  les  plus 
douces  caresses.  Le  charme  opère.  L'époux,  de 
ses  propres  cheveux,  essuie  les  larmes  de  sa 
Psyché,  et  s'évanouit  encore  de  ses  bras,  avant 
que  te  jour  n'ait  paru. 

A  peine  débarqué,  le  couple   conspirateur, 
sans  visiter  père  ni  mère,  va  droit  au  rocher,  en 
franclût  la  hauteur  d'une  traite  ;  et  toutes  deux, 
ao  hasard  de  ne  pas  trouver  de  vent  pour  les  por- 
ter, se  lancent  aveuglément  dans  l'espace  :  mais 
Zéphyre  est  là,  prêt  à  exécuter,  bien  qu'a  contre- 
cœur, les  ordres  de  son  maître.  Son  souffle  les 
reçoit ,  et  les  dépose  mollement  sur  le  sol  de  la 
vallée.  Aussitôt  elles  précipitent  leurs  pas  vers  le 
palais.  Elles  embrassent  déjà  leur  proie,  et  la 
saluent  effrontément  du  nom  de  sœur  ;  elles  l'ac- 
cablent de  cajoleries  :  Psyché  n'est  pas  une  petite 
fille  à  cette  heure;  la  voilà bientAt  mère.  Sais-tu 


ce  que  nous  promet  cette  jolie  petite  rotondité? 
Quelle  joie  pour  notre  fiimillel  oh!  que  nous  al- 
lons être  heureuses  de  choyer  ce  petit  trésor  I  Si 
(ce  que  nous  ne  pouvons  manquer  de  voir)  sa 
beauté  répond  à  celle  des  auteurs  de  ses  jours, 
ce  sera  un  vrai  Gupidon.  Enfin  elles  jouent  si 
bien  la  tendresse,  qu'insensiblement  le  cœur  de 
Psyché  se  laisse  prendre  à  laséduction. 

Elle  les  fait  asseoir,  pour  reposer  leurs  jambes 
de  la  fatigue  du  voyage.  Puis,  la  vapeur  d'un 
bain  chaud  ayant  achevé  de  les  remettre,  elle 
leur  fait  servir  sur  une  table  magnifique  les  mets 
les  plus  recherchés  et  les  plus  exquis.  Psyché 
veut  un  air  de  lyre,  et  les  cordes  vibrent;  un 
air  de  flûte,  et  la  flûte  module;  un  chœur  de 
voix ,  et  les  voix  de  chanter  en  partie.  Aucun 
musicien  n'a  paru,  et  les  oreilles  sont  charmées 
par  la  plus  suave  harmonie:  mais  l'âme  des  deux 
mégères  est  à  l'épreuve  des  attendrissements  de 
la  musique,  et  elles  n'en  songent  pas  moins  à 
enlacer  leur  sœur  dans  leurs  traîtres  filets.  Avec 
une  indifférence  apparente,  elles  lui  demandent 
quel  air  a  son  mari?  quelle  est  son  origine  et  sa 
fami]le?La  pauvre  Psyché  avait  oublié  sa  réponse 
précédente;  elle  fit  un  nouveau  conte.  Son  mari 
était  d'une  province  voisine  ;  il  faisait  valoir  par 
le  négoce  un  capital  considérable;  c'était  un 
homme  de  moyen  âge ,  et  dont  les  cheveux  com- 
mençaient à  grisonner.  Là-dessus,  coupant 
court  à  toute  information,  elle  les  comble  de 
nouveau  des  plus  riches  présents,  et  leur  fait  re- 
prendre leur  route  aérienne. 

Tandis  que  la  douce  haleine  de  Zéphyre  les  voi« 
turait  vers  leurs  demeures,  les  deux  sœurs s'en- 


wé  perpendisti  documeoU  :  nec  eo  secius  approbabitur 
libi  noue  etiam  firmitas  aoimi  meî.  Tu  modo  2ipliyro  nos- 
tro  ranom  pnecipe ,  f  ungatar  obsequio ,  et  in  Yicem  dene- 
ptat  sacroaaiictae  imaginis  tuae ,  redde  sallem  conspectom 
cororom,  per  istos  ciDnameos  et  uodique  pendulos  crioes 
tiiosv  per  teneras  el  teretes  et  meis  sirnUes  gênas,  per 
pectns,  nesdo  quo  calore,  fervidom.  Sic  in  hoc  saltem 
panrulo  cognoscam  faciem  tnam ,  supplias  anxiae  piii  pre- 
cilNM  erogatua  germani  complexus  indulge  rroctum,  et 
libi  derot»  caraeque  Psychés  animam  gaudio  recréa.  Nec 
qaidqaam  amplius  in  tuo  Tuliu  requiro.  Jam  nil  officiunt 
mihi  nec  ipsae  noctumae  tenebrae.  Teneo  te  meum  lumen. 
His  verbisel  amplexibus  moUibus  decantatus  marltuSi  ^^' 
crymaaque  ejus  suis  crinibus  detergens ,  focturum  spopon- 
dit  :  ei  prasvertlt  staUm  lumen  nascentis  diei. 

Jugam  sororiom  oonsponsœ  factionis,  no  parentibus 
qiudein  visis,  recta  de  navibus  scopolum  pétant  iUum, 
pnecipiU  cum  velocitate  :  nec  venti  ferentls  oppertœ  pne- 
iaitiam,  Ucentiosa  cum  temeritate  prosllinnt  in  altum. 
Hee  immemor  Zepbynis  regalis  edicti,  quamvis  invitus, 
lusoeptas  eas  greiniD  apirantis  aurœ,  solo  reddidit  At  in» 
încontataBy  statim  conrerto  vestlgio  domum  pénétrant, 
compleiœque  suam  praedam»  sorores  nomine  mentientesi 
Uwiaaramque  pènitus  abdiUs  Traudis  vultu  lœto  tegentes, 
sic  adolint  :  Psyché,  noo  ita  ut  pridem  parvula,  et ipsa 


jam  mater  es.  Quantum  putas  boni  nobis  geris  in  ista  p»» 
ruia  ?  Quantis  gandiis  totam  domum  nostram  hilarabis?  O 
nos  beatas,  quas  infantis  aurei  nutrimenta  lœtabunt! 
Quid ,  si  parentum,  ut  oportet,  pulchritudini  reaponderit» 
prorsus  Cupido  naacetur.  Sic  afiectione  simulata ,  paulatim 
sororis  invadant  animam. 

Statimque  eas  lassitudlne  viœ  sedilibas  refotas,  et  bal- 
nearum  raporosis  fontibus  curatas,  pulcherrimo  IricUnio, 
mirisque  illls  et  beatls  edulibus  atque  tuceUs  oblectat.  Ju- 
bet  citharam  loqui,  psallitur  :  tibias  agere,  sooatur  :  clio- 
ros  canere,  cantatur.  Quse  nullo  prsesente  cuncta  dulcissi- 
mis  modalis  animos  audientiam  remulcebant.  Nec  tamea 
seelestarum  feminarum  nequitia  vel  ipsa  mellita  cantas 
dulcedine  mollita  conquient  :  sed  ad  destlnatam  fraudium 
pedicam  sermones  conserentes ,  dissimalanter  ocdpiunt 
sdsdtari,  qualis  ei  maritus,  et  unde  natalium  ^»ruunt\tt 
proveniret.  Tune  illa  simpilcitate  nimia  pristini  sermonis 
oblita,  noTumcommentum  instruit;  aitque  maritum  suum 
de  provinda  proxima ,  magnis  pecunils  negotiantem ,  jam 
médium  cursum  œtatis  agere,  interspersum  rara  canilie. 
Nec  in  sermone  isto  tantiUum  morata,  rursom  opiparia 
muneribos  eas  onustas,  ventoso  Tebiculo  reddidit. 

Sed  dum  2^phyri  tranquillo  spiritu  sublimât»  domum 

redeunty  sic  secum  alte«:cantur  :  Quid  aoror  dldmns  de 

t  tsm  monstmoso  fiitu»  illins  mendacio?  Tune  adulesoens, 
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IretBBaleDt  ainsi ,  tOQt  en  dieminaiit  f»ar  le»  airs  : 
Eh  bl6D  !  «B  sœur,  cM%  imprudeole  nous  a*t* 
cils  débité  d'assez  grossierB  mensonges?  L'antrt 
jour,  c'était  ao  adolescent,  dont  un  poil  follet  om-* 
bragcait  à  peine  le  menton  ;  maintenant  c^esl  un 
mari  sur  le  retour,  et  qui  dé}à  grisonne  :  coneoltr 
on  qu'un  iionime  eiiange  ainsi  à  vue  d'œil,  et 
vieillisse  si  lestement?  Tenez ,  ma  sœur,  il  n'y 
a  que  depx  manières  d'expliquer  eette  contradic- 
tion :  ou  l'effrontée  se  Joue  de  nous,  ou  elle  n*a 
Jamais  vu  son  mari  en  fkce.  Quoiqu'il  en  soit ,  il 
faut  l'expulser  de  c^te  position  splendide.  Si 
elle.n*a  jamais  vu  les  traits  de  son  époux,  c'est 
qu'elle  a  pour  époux  un  dieu,  et  c'est  un  dieu 
qu'elle  va  mettre  au  Jour.  Or,  avant  qu'elle  en- 
tende (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  1)  un  enfant 
divin  l'appeler  sa  mère.  J'irai  me  pendre  de  mes 
propres  mains.  Altons,  avant  tout,  voir  nos  pa* 
rents  ;  et  pour  nous  préparer  au  langage  que  nous 
devons  tenir  à  Psyché,  faisons-leur  quelque  bon 
conte  dans  le  même  sens.  Là-dessus,  leurs  têtes 
se  montent,  elles  brusquent  sans  façon  leur  vi- 
site au  manoir  paternel  :  s'en  retournant  au  plus 
vile ,  et  encore  exaspérées  par  une  nuit  de  trou- 
ble et  d'Insomnie ,  dès  le  matin  elles  revoient  au 
rocher,  et  en  descendent,  comme  à  Pordmaire, 
sur  l'aile  du  vent.  Les  hypocrites  se  frottent  les 
yeux  pour  y  faire  venir  des  larmes,  et  voici 
quelles  insidieuses  paroles  elles  adressent  à  Psy* 
ché: 

Tu  t'endors,  mon  enfent,  dans  une  douce 
quiétude,  heureuse  4e  ton  ignorance  et  sans  te 
douter  du  sort  affVeux  qui  te  menace,  tandis 
que  notre  sollicitude,  éveillée  sur  tes  périls,  est 
pour  nous  un  tourment  de  toutes  les  heures. 
Écoute  ce  que  nous  avons  appris  de  science  cer- 
taine, et  ce  que  notre  vive  sympathie  ne  nous 


permet  pas  de  te  celer.  Un  horrible  asrpent,  dont 
le  corps  se  recourbe  en  innombrables  replis,  don 
le  cou  est  gonflé  d'un  sang  venimeux,  dont  la 
gueule  s^ouvre  comme  un  gouffre  imiiime^ 
voilà  l'époux  qui  chaque  nuit  visât  (iirttve- 
ment  partager  ta  couche.  RappeUs^loi  i'ondi 
de  la  Pythie ,  ce  fatal  arrêt  qui  te  Hviesax  e» 
brassemeols  d'un  monstre.  U  y  aplus:  nombnde 
témoins ,  paysans ,  chasseurs  ou  bowgeoiide  a 
voisinage ,  font  vu  le  soir  revenir  de  Is  pâtuv, 
et  traverser  le  fleuve  à  la  nage. 

Personne  ne  doute  qu'il  ne  te  tienne  idcoome 
en  mue ,  au  milieu  de  tootes  ces  délioei ,  et  fi'il 
n'attende  seulement,  pour  te  dévorer,  qoeta 
grossesse  plus  avancée  I  ui  offre  une  chère  plus  m- 
pieuse.  C'est  à  toi  de  yoir  si  tu  veux  écooter  des 
sœurs  tremblantes  pour  une  sceur qu'elles  aiacDr, 
et  si  tu  n'aimes  pas  mieux  vivre  traoquillcafiit 
au  milieu  de  nous,  que  d'avoir  les  entrailiesd'u 
monstre  dévorant  pour  sépulture.  Troovata 
plus  de  charmes  dans  cette  solitude  peuplée  de 
voix ,  dans  ces  amours  clandestins ,  dans  ces  ca- 
resses nauséabondes  et  empoisonnées,  dans  (rt 
accouplement  avec  un  reptile?  Soit  Du  moii» 
nous  aurons  fait  notre  devoir  en  bonnes  sœon. 

La  pauvre  Psyché,  dans  sa  candide  inexpé- 
rience ,  reçut  ;  comme  un  coup  de  fbodre  cette 
formidable  révélation.  Sa  tête  s'égara;  toot  M 
oublié,  les  avertissements  de  son  mari,  ses pro- 
près  promesses;  et  elle  alla  donner  tète  baissée 
dans  l'abtme  ouvert  sous  ses  pas.  Ses  genoux  flé- 
chissent ,  la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visap, 
et  ses  lèvres  tremblantes  livrent  à  peine  pas- 
sage à  ces  mots  entrecoupés  :  Chères  saurs, 
Je  n'attendais  pas  moins  de  votre  affection  si 
tendre.  Oui ,  Je  ne  vois  que  trop  de  vraisemblance 
dans  les  rapports  que  l'on  vous  a  faits.  Effecll- 


modo  florenti  laonglne  barbam  {netrneos,  annc  etate  mé- 
dia, eandenti  canitie  lucldus.  Qois  ille,  quem  temporis 
modici  spalium  repentiua  senecta  reforn&avlt?  Mil  aliud 
reperies,  ml  soror,  quam  vel  mendaciaro  iatam  pessimam 
feminam  oonfingere ,  vel  formam  mariti  su!  nescire.  Quo- 
rum utram  venim  est,  oplbas  istfft  quam  primum  oxter- 
minanda  est.  Quod  ai  viri  suî  faclem  ignorât,  deo  profeclo 
denupsit;  el  deum  nofns  praegnalione  ista  gerit.  Certe  si 
divioi  puelli,  quod  absit,  htct  mater  aodierit:  staiim  me 
Isqneo  aexill  suspendam.  Ergo  intérim  ad  (Nirentes  nostros 
redeamns,  et  exordio  sermonis  hojas  qnam  concolores 
lUtadas  atleiamns.  Sic  inflammatie,  parentibos  fastidien- 
ter  «ppellatts ,  et  nocte  tarbatis  vigitiis  perditae,  matutino 
Mopulam  pervolant  :  et  inde  soliH  venti  pnesidio  veliemen- 
ter  devolant,  lacrymisqoe  pressura  palpebramm  coactis, 
faoe  asta  puellam  appellant. 

.  Tn  tpildem  felix,  et  ipsa  tant!  malt  ignorantia  beata, 
aedes  Incariosa  pericall  tui  :  nos  aiitem ,  qoae  pervigili  cura 
rebas  tais  excnt>amu8,  cladibns  tufs  misère  crnciamur. 
Pn  vero  namqne  comperimus ,  nec  te,  soci»  scillceldolo- 
rfs  casasquetui,  celare  possumus,  immanem  oolubniro, 
pnoltfaiodis  Tolaminfbna  serpentera,  veoeno  noxio  colla 


sanguinantem ,  liîantemque  îngluvie  profuoda,  tecan  ooc- 
tibus  latenler  acquiescere.  Xunc  recordare  sortis  PjlhiCK, 
quœ  te  trncis  bestlae  nuptîis  destinatam  esse  darnavil.  £t 
muiti  colon!  j  quiqne  circiinisecus  Teoantur,  et  actole 
phirimi  viderunl  eum  Tcspera  redeuntem  e  pasta,  proii* 
mique  fluminis  vadis  inuatantem-  Nec  diU  blaodis  tHan^ 
niarum  obseqiiiis  te  saginaturum  omnes  afBrwaot  :  tt^i 
quum  primum  pra'gnationem  islam  plenus  maturaTtint 
utérus ,  opinûore  fructu  pra^ditam  de?oratanifn.  At  w 
jam  tua  est  existianatio,  utrum  sororibus  protua  caraulute 
sollicitis  assenliri  Yelis,  et  declinata  morte  nObiscQintt' 
cura  periculi  vivere,  an  ssvissimae  besUffi  sepeliri  fiâctf* 
bus.  Quod  si  le  ru  ris  Iiujus  vocalis  solitudo,  Tel  dio^^ 
tlnœ  Veneris  foetidî  perîculosique  concubitus»  et  faiefl&ti 
serpenlis  amplexus  delccUot;  certe  piœ  sorores  nosuiuo 
fecerimus. 

Tuuc  Psyché  miseUa,  utpole  simples,  et animi tend»»! 
rapitur  verborum  tam  tiistium  furmidiue  :  et,  exira  ter* 
minum  mentis  suœ  postfa ,  prorsus  omnium  mariti  moiUj 
tionum,  suarumque  promissionum  memoriam  effudit,» 
in  profundum  calamitatis  sese  praRcipitavit  :  lremens'iu«i 
et  exsangui  colore  lurida,  lerliata  verba  ecraihiwili  ^«<* 
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ycmeatjca'ài  jMinhi  yiiiiMmépoQ]i;jene«ais  | 
^*oà  II  Tient;  sa  vmx  ne  at  fait  entendre  que  la 
nuit;  il  ne  me  parle  qu'à  l'oreille;  il  foit  sol* 
gaeoaeiBeDC  toute  Ivmière.  Cest  qudcjpie  mons- 
tie,  dites-vous?  je  n'hésite  pas  à  le  croire  ;  car  il 
A'eit  pear  qu'il  ne  me  fasse  de  sa  figure  et  des 
lerril^leB  conséquences  de  ma  curiosité ,  an  eas 
où  Je  ebercherais  à  le  voir.  Si  votre  assistance 
peut  conjurer  un  tel  danger,  ah  1  ne  me  la  refuses 
(as.  Que  sert  de  protéger,,  si  Ton  ne  protège  jus- 
qu'au bout? 

Les  deux  seélérates  voient  la  brèche  ouverte. 
EOes  démasquent  alors  leur  attaque,  se  ruent 
sark  corps  de  la  place,  et  exploitent  à  force  ou- 
verte les  terreurs  de  la  shnpie  Psyché.  Uune 
d'elles  lui  parle  ainsi  :  Il  s'agit  de  te  sauver.  Les 
liens  du  sang  nous  obligent  a  fermer  les  yeux  sur 
DOS  propres  périls.  Un  seul  moyen  se  présente; 
nqus  Tavons  longtemps  médité;  Écoute;  prends 
un  poignard  bien  aiguisé,  donne-lui  le  fil  encore, 
en  passant  doucement  la  lame  sur  la  paume  de 
ta  main;  puis  va  le  cacher  soigneusement  dans 
ton  Ht,  du  c6té<m  tu'  te  couches  d'ordinaire.  Mu* 
ms-toi  égjilement  d'une  petite  lampe  bien  fournie, 
afin  qu'elle  jette  plus  de  lumière.  Tu  trouveras 
bien  moyoD  de  la  placer  Inaperçue  derrière  le  ri* 
dsau.  Tout  cela  dans  le  plus  grand  secret  II  ne 
tardera  pas  à  venir,  traînant  sur  le  plancher  son 
corps  sinueux ,  prendre  au  lit  sa  place  accoutu- 
oiée.  Attends  qu'il  soit  étendu  tout  de  son  long, 
et  que  tu  l'entendes  respirer  pesamment,  comme 
il  arrive  dans  Tengourdissement  du  premier 
lommeH  :  alors  glisse-toi  hors  du  lit,  et  va, 
sans  chaussure ,  à  petits  pas ,  et  sur  la  pointe  du 

nbiliepeiis ,  sic  ad  illas  ait  :  Vos  quidem,  carissimœ  so- 
roics,  ut  par  erak,  in  officia. vestrae  pietalis  permaoetis  : 
f erum  et  Uti  qui  talia  Tobia  affirmant ,  non  ? identnr  milii 
DModaciooi  fingere.  Nec  enim  uoquani  viii  mei  vidi  (a- 
dem,  vel  oronino  cujatia  sil  noTi^  sed  tantiuajDOCtiirnis 
tabandlensTocilMis,  maritam  incerkl  statui,  el  preralis 
lactfugam  lolero,  bestiainque  aliquain  recta  dicentibua 
Tobis  merito  conaenlio.  Meque  magnopere  aemper  a  sols 
lemt  aspectibus»  inalamque  grande  de  ? nltas  cnrioailate 
pnemfaiatur.  liane,  si  quam  salutarem  opem  periditanti 
sorori  vestrae  potestis  alTerre,  jam  mine  subsiatita.  Gete- 
nim  Incuria  sequens  prions  providenti»  bénéficiai  corrom- 
pit. 

Tonc  hactSt  jsm  portis  patentibas,  nodatom  sororis 
aaimum  fadnorosae  mutieres,  omiaaia  tect»  onacbimB 
latnxilis  »  destricUs  gladiia  frandiom,  simplicis  pnell»  pa* 
rentes  cogitatlones  InvadonL  Sic  deniq ne  altéra  :  Quoniam 
M»  originis  nexus  pro  loalncoIumitaCe  periculam  quidem 
Bonam  ante  oculos  habere  compellit  :  viam»  qoœ  sola 
dedodt  iter  ad  aalutem»  din  diuqae  cogitatam  monstrabi- 
mos  tibL  NoTacolam  prapacotam,  appulau  etiaœ  palmalaa 
lenientis  eiuisperatan ,  tori  qaa  parte  aocubare  coniuesU  » 
lateater  absoonde  :  lucemamqueconctnne  completam  oleo, 
daro  luiniue  praemicantem ,  sobde  aliquo  daudentis  au- 
luks  t^sMms.  Omniqne  lato  apparata  tanadsaime  dissî- 
waUog  postquam  Sulcalos  InUcabens  gressaSi  cubile  so« 


pied ,  tirer  ta  lampe  de  sa  caehetle.  Sa  laeur  te 
servira  à  bien  prendre  tes  mesures  pour  mettre  & 
fin  ta  généreuse  entreprise.  Saisis  alors  Tameà 
deux  tranchants ,  tèvehardfanent  le  bras,  frappe 
le  monstre  sans  hésiter  à  la  Jointure  du  cou  «tde 
la  tête,  et  tu  feras  de  son  corps  deux  tronçons. 
Notre  assistance  ne  te  manquera  pas.  AussMt 
que  par  sa  mort  tu  auras  opéré  ta  délivrance , 
nous  serons  à  tescdtés.  Nous  t'emmènerons  avec 
nous,  sans  oublier  toutes  œs  richesses,  et,  {niv 
un  hymen  de  ton  choix ,  nous  t'unirons ,  toi 
créature  huoMdne,  à  un  être  qui  soit  de  l'huma- 
nité. 

Quand  elles  crurent  avoir  assee  attisé  le  feu 
dans  le  cœur  de  Psydié  par  ce  langage  incen- 
diaire, elles  se  hâtent  de  s'esquiver,  redoutant 
fort  pour  leurs  personnes  la  proximité  du  théâtre 
de  la  catastrophe.  Elles  font,  comme  à  Tordi- 
naire ,  l'ascension  du  rocher  sur  les  ailes  du  vent. 
Puis,  courant  à  toutes  Jambes  vers  leur  vaisseau, 
elles  s'embarquent,  et  quittent  le  pays. 

Psyché  reste  livrée  à  elle-même,  c'est-è-dfre 
obsédée  par  les  Furies.  Le  trouble  de  son  cœur 
est  celui  d'une  mer  orageuse.  Son  dessein  est 
arrêté ,  die  s'y  obstine  ;  et  ses  mains  déjà  s'occu- 
pent des  sinistres  préparatifs ,  que  son  âme  doute 
et  flotte  encore.  Les  émotions  s'y  combattent  ; 
Tour  à  tour  elle  veut  et  ne  veut  pas ,  menace  et 
tremble,  s'emporte  et  mollit.  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  dans  le  même  individu  elle  déteste  un 
monstre,  elle  adore  un  époux.  Cependant  le  soir 
est  venu  ;  la  nuit  va  suivre.  Elle  s'occupe  à  la 
hâte  des  préliminaires  du  forfait. 

Il  est  nuit  L'époux  est  à  son  poste.  Il  livre  un 

litum  oonscenderity  Jamqoeporrectas,  et  exordio  aomni 
prementis  impiicilus,  altum  soporem  flare  cœperit  :  toro 
delapsa,  nadoqua  veaUgio  penailein  gradom  paolalatim 
minoena,  cascie  tenebrs  cnatodfa  Uberata  locema,  pr»- 
dari  tai  iMiaôris  opportanltatein  de  luminia  oensino  mn- 
(oare  :  et  andpiti  tdo  iUo,  aodaeiter  prias  dextera  snrsnm 
elata ,  nian  qaam  valido  noxii  aerpeatia  nodum  cervids  et 
eapitis  abadde.  Nec  noslrum  tibi  deerit  svbsidlum  :  aed 
quum  primam  Uliua  morte  saiutem  tibI  feceris,  anzto 
pnestolabiniar  ;  eondiaque  fsUs  ocius  tecam  relatis ,  voll* 
vis  nupUis  bominem  te  jnngemos  liomini.  Tali  verbonim 
incendie  flammata  viieera  sororis  Jam  proraus  ardentls 
deaerectea  ipa»  prolinns ,  tanti  mali  conSniom  eibi  etiani 
eximie  metaentes ,  flatua  alUto  Impolsn  sdito  porrecte  su* 
per  SGopulnm,  ilUoo  pemlcl  se  fiiga  prorlpionl  :  atatimqa» 
eoDScensis  navibua  abeant. 

At  Payebe  relicta  aoiai  niai  quod  infeatls  Fnrija  agltats» 
sala  Aoo  est»  sato  pela^  stmile  moBrcndo  flactaat  :  et, 
quamTis  statuto  consilio,  et  obatinato  animo,  jam  tum 
Tacinori  auaa  manus  admovens;  adhac  inoerta  consilil 
titubât,  BMiltiaque  calamilatis  sims  distrahitnr  alfeeUbas. 
Festinat,  difTerl;  andet,  trépidât;  diffidit,  iraadtiir;  M, 
quod  eai  nltimum ,  in  eodem  oorpore  odit  serpenlem  bea* 
tiam,  diligit  maritnm.  Vespera  lamen  Jam  noctem  tra» 
hante,  praacipiti  Astinatlona  nef^  soeleris  instreit  appt- 
mum» 
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premier  combat ,  prélude  de  sa  campagne  iioctar- 
ne,  puis s*endort  d'un  sommeil  profond.  La  force 
abandonne  alors  Psyché  ;  le  cœur  lui  manque. 
Mais  le  sort  a  prononcé,  le  sort  est  impitoyable, 
son  énergie  revient.  Elle  arance  la  lampe,  saisit 
son  poignard.  Adieu  la  timidité  de  son  sexe, 
liais  à  l'instant  la  couche  s'illumine ,  et  voilà  ses 
mystères  au  grand  jour.  Psyché  voit  (quel  spec- 
tacle !  )  le  plus  aimable  des  monstres  et  le  plus 
privé,  Cupidon  lui-même ,  ce  dieu  charmant,  en- 
dormi  dans  la  plus  séduisante  attitude.  Au  même 
instant  la  flamme  de  la  lampe  se  dilate  et  pétille, 
et  le  fer  sacrilège  reluit  d'un  éclat  nouveau. 

Psyché  reste  atterrée  à  cette  vue,  et  comme 
privée  de  ses  sens.  Elle  pélit,  elle  tremble,  elle 
tombe  à  genoux.  Pour  mieux  cacher  son  fer,  elle 
veut  le  plonger  dans  son  sein;  et  l'effet  eût  suivi 
l'intention ,  si  le  poignard ,  comme  effrayé  de  se 
rendre  complice  de  l'attentat,  n'eût  échappé  sou- 
dain de  sa  main  égarée.  Elle  se  livre  an  déses- 
poir; mais  elle  regarde  pourtant  »  et  regarde  en* 
core  les  traits  merveilleux  de  cette  divine  figure , 
et  se  sent  comme  renaître  à  cette  contemplation. 

Elle  admire  cette  tète  radieuse,  cette  auréole 
de  blonde  chevelure  d'où  s'exhale  un  parfum 
d'ambroisie,  ce  cou  blanc  comme  le  lait,  ces  Joues 
purpurines  encadrées  de  boucles  dorées  qui  se  par- 
tagent gracieusement  sur  ce  beau  front,  ou  s'é- 
tagent derrière  la  tête,  et  dont  l'éclat  éblouissant 
fait  pâlir  la  lumière  de  la  lampe.  Aux  épaules  du 
dieu  volage  semblent  pousser  deux  petites  ailes, 
d'une  blancheur  nuancée  de  l'incarnat  du  cœur 
d'une  rose.  Dans  Tinaction  même ,  on  voit  pal- 
piter  leur  extrémité  délicate ,  qui  Jamais  ne  re- 
pose. Tout  le  reste  du  corps  Joint  an  blanc  le 


plus  uni  les  proportions  les  plus  heoreasei.  U 
déesse  de  la  beauté  peut  être  fière  du  fruit  qu'elle 
a  porté. 

Au  pied  du  lit  gisaient  l'arc,  le  carquois  et  les 
flèches,  insignes  du  plus  puissant  des  dieux.  La 
curieuse  Psyché  ne  se  lasse  pas  de  voir,  de  toucher, 
d'admirer  en  extase  les  redoutables  armes  de  son 
époux.  Elle  tire  du  carquois  une  ilèehe,  et,  pour  en 
essayer  la  trempe ,  elle  en  appuie  le  bout  sur  sod 
ponce;  mais  sa  main,  qui  tremble  en  tenant  le 
trait,  imprime  à  la  pointe  une  impulsion  involon- 
taire. La  piqûre  entame  l'épiderme,  etfaltcooier 
quelques  gouttes  d'un  sang  rosé.  Ainsi,  sans  s'en 
douter.  Psyché  se  rendit,  elle-même  amoureuse 
de  l'Amour.  De  plus  en  plus  éprise  de  celoi  par 
qui  l'on  s'éprend,  elle  se  penche  sur  lui  la  bouche 
ouverte ,  et  le  dévore  de  ses  ardents  baisen  Elle 
ne  craint  plus  qu'une  chose,  c'est  que  le  dormeor 
ne  s'éveille  trop  tôt. 

Mais  tandis  qu'ivre  de  son  bonheur,  die 
s'oublie  dans  ces  transports  trop  doux,  la  lampe, 
ou  perfide,  on  jalouse ,  ou  (que  sais-je?)  impa- 
tiente de  toucher  aussi  ce  corps  si  beau,  de  le 
baiser,  si  J'ose  le  dire,  à  son  tour,  épanchedesoa 
foyer  lumineux  une  goutte  d'huile  bouillante  sor 
l'épaule  droite  du  dieu.  O  lampe  maladroite  et 
téméraire!  à  trop  indigne  ministre  des  amonrsl 
faut-il  que  par  toi  le  d  ieu  qui  met  partout  le  feu 
connaisse  aussi  la  brûlure  !  par  toi ,  qui  dus  l'ê- 
tre Sans  doute  au  géni«  de  quelque  amant  jaloux 
des  ténèbres,  et  qui  vc^ulait  leur  disputer  ta  pré- 
sence de  l'objet  adoré! 

Le  dieu  brûlé  se  réveille  en  sursaut  H  voit  le 
secret  trahi ,  la  fbi  violée ,  et,  sans  dire  un  seul 
mot,  il  va  fuir  à  tire  d*aile  les  regards  et  les  en* 


Nox  aderat,  et  maritas  aderat ,  primisque  Ycneris  prœ- 
lUa  YcUtatas  altum  soporeoi  deacenderat  Tanc  Psyché ,  et 
corporis  et  animi  alioquio  infirma,  Fati  tameo  aœvitîa 
•abminlatraiite,  viribua  roboralur  :  et,  prolata  lacema, 
et  arrepta  novacola,  aexam  audada  mntaTit.  Sed  quum 
ppimam  linmois  oblatione  tort  sécréta  clamemnt;  vldet 
oamium  feranim  mitissinam  dulclssiouuoque  bâtiam, 
ipsum  illum  Cupidinem  formosum  deam  formose  cuban- 
.tem  :  cujas  aspecta  lacernaB  qaoque  lomen  hilaratam  in- 
-erebniit,  et  acaminia  aacrilegi  Dovacnla  pneoitebat 

Al  Yero  Psyché  tanto  aapectu  deterrita ,  et  impos  animi , 
marcido  paUore  defecta,  tremensqae  desedit  in  imos  po- 
plites;  et  ferrum  qasril  absoondere,  sed  in  sao  pectore. 
Qaod  profecto  fecisset,  nisi  ferram,  timoré  tant!  flagltii, 
manibuft  temerariis  delapsum  eyolasaet  Jamqoe  lassa  sa- 
lute,  derecta,  dam  sœplasdifini  vnltos  intaetor  palcbiî- 
tadinem ,  recreatar  animi. 

Videt  capiUs  aurei  genialem  caesariem  ambrosia  temn- 
lentam ,  cervioes  lacteas ,  genascpie  porpareas  pererrantei 
crininro  globos ,  decoriter  impeditos,  alios  antependalos, 
•Uoa  retropendulos  :  qnorom  spleodore  nlmio  ftalgnrante, 
Jam  et  Ipsum  lumen  Incemœ  vacillabat  Per  bumeros  vo- 
latilis  dei  pinns  rosclde ,  mieanti  flore  candicant  ;  et  qnam- 
7is  alisqaiescentibnSféxtfans  plomufae  teneUs,  aedaU- 


catse  tremnie  résultantes,  inquiéta  lascîTiont.  Cetffna 
corpus  glabeliom,  atque  locnlentom,  et  qoale  pepcristt 
Yenerem  non  poeniteret. 

Ante  ledali  pedes  jacebat  arcus,  et  pharetra,  elufi- 
tse,  magui  dei  propilia  tela.  Quœ  dom  insatiabiii  uim 
Psyché  satls  cnriosa  rimatur  atqoe  pertractat,  et  ouriti 
sui  miralur  arma  :  depromil  unam  de  pharetra  sagittaoi 
et  punclo  pollicis  extremam  adem  periclitabanda  »  tima* 
tis  etiamnanc  articuli  nisn  fortiore  pupagit  altins;  ot  pff 
sommam  cntem  roraverint  parmls  sangniots  wâ^' 
Sic  ignara  Psyché,  sponte  in  Amoris  iocidit  amortn- 
Tune  magîs  magisque  cupidine  flagrans  CupMiois,  ^ 
in  eom  efllictim  inhians,  patolis  ac  petolantibos  anis 
festinanter  ingestis ,  de  somni  roensura  metoebat 

Sed,dnm  bono  tanto  percita,  saucia  mente  OtKtof^! 
lucema  illa ,  sive  perfidia  pessima ,  siTe  intidia  noiia ,  «^ 
qnod  taie  corpus  contingere,  et  quasi  basiare  et  ipsagff 
tiebat,  eromutt  de  summa  luminis  sui  stilboi  ftrvtoiis 
oiei  super  homenim  dei  dextruro.  Hem  aadax  etteoervta 
lucerna ,  et  amoris  vile  mioisterium  I  ipsum  igois  toiio' 
deum  aduris  :  quum  te  scilicet  amator  aliqois ,  at  ànm 
copitis  etiam  nocte  potiretur,  primos  inveoerit 

Sic  inustos  exsHuit  deus ,  visaque  deteds  fideî  <^ 
vie,  prorsuaexoeaUset  manONia  iaMkàtéwmra^ 
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ImttMOMDts  de  son  épouse  infortunée;  mais  au 
iDoment  où  ii  se  lève,  Psyelié  saisit  à  bras-le- 
corps  la  jambe  droite,  s'y  cramponne,  le  suit 
dans  son  essor,  tristement  suspendue  à  lui  Jusqu'à 
la  région  des  nuages;  et  lorsqu'enfin  la  fntigue 
lui  fait  lâcher  prise,  elle  tombe  sans  mouvement 
par  terre.  Gupidon  attendri  répugne  à  l'aban- 
donner en  cet  état  :  il  vole  sur  un  cyprès  voisin;  et 
d'une  voix  profondément  émue  :  Trop  crédule 
Psyché,  dit*ii,  pour  vous  J'ai  enfreint  les  ordres 
de  ma  mère.  Au  lieu  de  vous  avilir,  comme  elle 
le  voulait,  par  une  ignoble  passion,  par  un  in- 
digne mariage  9  je  me  suis  moi-même  offert  à 
vous  pour  amant.  Imprudent!  je  me  suis,  moi, 
si  habile  archer,  blessé  d'une  de  mes  flèches  !  J'ai 
fait  de  Toos  mon  épouse.  £t  tout  cela,  pour  me 
voir  pris  pour  un  monstre,  pour  offrir  ma  tête 
aa  fer  homicide,  sans  doute  parce  qu'il  s'y 
trouve  deux  yeux  trop  épris  de  vos  charmes.  J'ai 
tout  ûdt  pour  tenir  votre  prudence  éveillée.  Ma 
tendresse  a  prodigué  les  avertissements;  mais 
sous  peu  j'aurai  raison  de  vos  admirables  con- 
seillères et  de  leurs  funestes  insinuations.  Quant 
à  vous,  c'est  en  vous  fuyant  que  je  veux  vous 
j^Dîr.  En  achevant  ces  mots,  il  se  lance  en  oi- 
seau dans  les  airs. 

Psyché  prosternée  sur  la  terre  suivit  longtemps 
da  yeux  son  époux  dans  l'espace ,  tout  en  le  rap* 
pelant  par  ses  cris  lamentables;  et  quand  un  vol 
rapide  l'eut  élevé  à  perte  de  vue,  elle  se  lève, 
et  court  se  précipiter  dans  un  fleuve  voisin  :  mais 
ie  fleuve  eut  compassion  de  l'infortunée,  et,  par 
respect  pour  le  dieu  qui  fait  enflammer  même 


les  ondes ,  par  crainte  peut-être ,  il  la  soulève  sur 
ses  flots,  et  la  dépose  pleine  de  vie  sur  le  gazon 
fleuri  de  ses  rivages. 

Le  rustique  dieu  Pan  se  trouvait  là  par  hasard, 
assis  sur  la  berge.  Il  tenait  entre  ses  mains  ces  ro» 
seaux  qui  furent  Jadis  la  nymphe  Canna ,  et  les 
faisait  résonner  sur  tous  les  tons;  son  troupeau 
capricieux  folâtrait,  en  broutant  çà  et  là  l'herbe 
du  rivage.  Le  dieu  chèvre-pied ,  apercevant  la 
l)elle  affligée,  dont  l'aventure  ne  lui  était  pas  in- 
connue, l'invite  à  s'approcher,  et  lui  adresse  quel- 
ques mots  de  consolation  :  Ma  belle  enfant ,  Je  ne 
suis  qu'un  gardeur  de  chèvres ,  un  peu  rustre,  il 
est  vrai,  mais  J'ai  l)eaucoup  vécu  et  acquis  rai- 
sonnablement d'expérience;  or,  si  je  sais  bien 
former  mes  conjectures  (ce  que  les  gens  de  l'art 
appellent  être  devin) ,  cette  démarche  égarée  et 
chancelante,  cette  pâleur  universelle,  ces  conti- 
nuels soupirs,  et  surtout  ces  yeux  noyés  dans 
les  larmes,  tout  cela  me  dit  que  vous  souffrez  du 
mal  d'amour.  Croyez-en  mon  conseil ,  renoncez  à 
chercher  la  mort  dans  les  flots  ou  par  toute  autre 
voie;  séchez  vos  pleurs,  défaites- vous  de  cet  air 
chagrin ,  offrez  vos  prières  avec  ferveur  au  grand 
dieu  Cupidon,  et,  comme  c'est  un  enfant  gâté, 
sachez  le  prendre  et  flatter  ses  fantaisies. 

Ainsi  parla  le  dieu  pasteur.  Psyché  ne  répon* 
dit  rien;  elle  s'inclina  devant  le  dieu,  et  se  mit 
en  marche.  Après  avoir  longtemps  et  péniblement 
erré  à  l'aventure,  elle  se  trouve  dans  un  sentier 
en  pente ,  qui  la  mène  inopinément  à  la  ville  où 
régnait  le  mari  d'une  de  ses  sœurs.  Aussitôt  qu'elle 
I  en  toi  informée ,  elle  fait  annoncer  sa  venue.  Elle 


tadtos  avolavit.  AI  Psyclie  statim  resurgentis  ejas  crure  ^ 
de xtro  manibas  ambabas  arrepto,  sablimis  e?ectionl«  ap 
pendix  miseraDda,  et  per  nubilas  plagas  pendiili  comita- 
tos  extrana  conseqoia,  tandem  fessa  delabitur  solo.  Née 
dais  amalor  bami  jacentem  desereos ,  inyolaTil  proximaxn 
copressam ,  deqae  ejus  alto  cacumine  sic  eam  gra?iter 
conmiotas  aflktur  : 

£90  qufdem,  simplicissima  Psyché ,  parentis  me»  Ye- 

naris  praeceptoram  fanmemor,  quœ  te  miser!  extremique 

bominis  devioclam  cupidine,  inûmo  matrimonio  addici 

joftierat ,  ipse  potias  amator  advolayi  tibi.  Sed  hex  feci 

leviter,  seio  :  et  praeclaras  ille  sagiltarias,ipse  me  telo 

neo  percassi ,  teque  conjugem  meam  fed ,  ut  besUa  sci- 

iieet  tibi  Tiderer,  et  ferro  caput  excideres  meum ,  quod 

isfos  amatores  tuos  ociilos  gerit?  Haec  tibi  identidem 

semper  caveada  censebam,  baec  l>eDivole  remoDebam. 

Sed  iUae  qoidem  consiliatrices  egregiœ  luœ,  tam  pend- 

dosi  magisterii  dabant  actutum  mibi  pœnas  :  te  vero  tan- 

tmn  fuga  mea  punivero.  Et  cum  termÎDO  sermonis,  pin- 

ois  ÎD  altum  se  proripait. 

pAjelie  Yero  bami  proslrata,  et  quantum  visu  poteral, 
volatus  mariti  prospiclens,  extremis  affligebat  lamentatio- 
aibos  anlmum.  Sed  nbi  remigio  plunue  raptum  maritum 
proeeritaa  spatii  fecerat  alienum,  per  proximi  fluminis 
oiargfoem  prœcipitem  sese  dédit.  Sed  mitis  iluvius,  in 
bonorem  det  flcilicet,  qui  et  ipsas  aquas  urere  consuevit, 
loelocfiasibiy  oonfestim  eam  innoiio  Tolumine  super  ri- 
pim  florcntem  herbis  exposuit 


Tune  forte  Pan  deus  rosticus  juxta  supercilium  amnia- 
sedebat,  complexus  hic  buuK)  Cannam  deam,  eamqut 
▼oculas  onmimodas  edocens  rednere.  Proxime  ripam  vago^ 
pastu  lasdviunt  comaro  fluYii  tondentes  capeUœ.  Hirtuo* 
sus  deus  sauciam  Psycben ,  atque  defectam ,  utcumqut 
castis  ejus  non  insdus,  clementer  ad  se  vocatam,  sic  per- 
mulcet  verbis  lenientibus  :  Puella  scîtula ,  sum  quidero 
msticanus  et  opilio,  sed  senectutis  prolixœ  benefîcio» 
multis  experimentis  instructus.  Verum ,  si  recte  conjecto, 
quod  profecto  prudentes  viri  divinationem  autumaut,  ab 
isto  titubante  et  sœpius  vacillante  ?estigîo,  deque  nimio 
pallore  corporis,  et  assiduo  suspirito ,  immo  et  ipsis  mœ- 
rentibus  oculis  tuis, amore  nimio  laboras.  £rgo  mibi  aus- 
culta, nec  te  rursus  pnecipitio  Tel  ullo  mortis  arcessito 
génère  périmas.  Luctum  desine,  et  pone  mœrorem  :  pre- 
cibusque  potius  Cupidinem  deorum  maximum  percole  : 
et ,  utpote  adolescentem  delicatum  luxUriosumque,  blan- 
dis  ob<)equiis  promerere. 

Sic  locoto  deo  pastore,  nulloque  sermx)ne  reddito,  sed 
adorato  tantum  nu  mine  sahitari,  Psyché  pergit  ire.  Sed 
quum  aUquam  multum  yjœ  laboranti  vestigio  pererrasset; 
inscio  ^quodam  tramite  jam  delabente,  accedit  quamdam 
civitatem,  in  qua  regnum  maritus  unius  sororis  ejus  ob- 
tmebat.  Qua  re  oognita ,  Psyché  nuntiari  pra»entiam  aoam 
sorori  desiderat  :  mox  inducta,  mutuis  amplexibus  al- 
temae  salutationis  expletis,  percontanU  causas  ad venlus 
sui ,  sic  incipit  : 

Meministi  consilium  vestrum  scilîcet,  quo  mibi  suasis- 
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est  iatrodttite,  et,  après  les  baisers  et  lespoHtes- 
swd'usftge^  oa  kii  demande  soo  histoire.  Ps^ké 
oommence  ainsi  : 

Il  voQS  stuvIeDt  du  conseil  cpie  vous  me  don- 
nAteSy  d'aceord  avee  notre  autre  sœur.  Abusée^ 
dMee^voue,  par  un  monstre  cpii  venait  »  se  doiK 
nanl  pour  mari ,  passer  les  nuitsavec  moi,  il  fal- 
lait >  sous  peine  de  servir  de  pâture  à  eette  béte 
voraee ,  le  frapper  d*un  poignard  à  deux  traa- 
ebants,  et  j'y  étais  bien  décidée  ;  mais  lorsque , 
tou^r&par  votre  conseil ,  j*appro(d)ai  la  lampe 
qui  devait  me  découvrir  ses  traits  y  quel  divin 
spectacle  vint  s'offrir  à  mes  regards  ehannésl 
c'était  le  (Us  de  la  déesse  Vénus ,  Cupidon  lui- 
même,  endormi  d*ttn  paisible  sommeil.  Éperdue, 
ivre  do  volupté,  je  cédais  au  délire  de  mes  sens. 
Tout  à  coup,  à  douleur  !  une  goutte  d'bmle brû- 
lante tombe  sur  son  épaule  ;  il  se  réveille  en  sur^ 
saut;  et,  voyant  dans  mes  mains  le  fer  et  In 
flamme:  Va,  me  dlt*il ,  ton  crime  est  impardon- 
naUo.  Sors  à  jamais  de  mon  lit;  plus  rien  de 
commuik  entre  nous.  Cest  ta  sœur  (et  il  prononça 
viotre  noaa)  (fue  je  veux  désormais  pour  époine. 
U  dit,  et,  sur  son  ordre,  le  souffle  de  Zépbyreme 
transporto  bors  du  palais. 

Psyché  n'avait  pas  fini  de  parler,  qu'enivrée 
du  snocès4e  sa  ruse,  sa  sœur  brûle  d'en  recueil- 
lir les  coupables  fruits.  Pour  tromper  son  mari, 
eUe  feint  qu'on  vient  de  lui  apprendre  la  mort  de 
seaparents,  s'embarque  en  toute  hâte,  et  fait  voile 
vers  le  rocher.  Zéphyre  ne  soufflait  pas  alors  ; 
unis,  dons  l'espoir  qui  l'aveugle  :  Cupidon ,  dit- 
die,  recois  une  épouse  digne  de  toi;  et  toi ,  Zé- 
phyre, soutiens  ta  souveraine  1  Et  soudain  elle  s'é- 
kmeedoplelnsaut.  Maloellenepeiitroèmearriyer 

Hft,  ni  beaCiain ,  qufl&nMriH  mentîto  nomine  mecmn  quics- 
céNt,  prinsqmm  highiTfe  TOraei  me  mteellam  haoriret, 
andpMtiiovacittaperimereni.  Sedquom  primmn,  ntaeque 
placoeral ,  omncio  ïnmineTnItns  ejus  adspeti;  vtdeo  mi* 
nim  dtvliminqae  pronos  spectacnlum  :  ipsum  îHam  dcas 
Yenerfs  filiam,  fpsuin,.iii(|iiani,  Capidfnem  leni  qniete 
sopitum.  Ao  dam  tant!  boni  spectacnlo  perdta,  et  ntmla 
^«liiptatis  copia  torbata,  fhiendt  laborarem  fnopla  ;  casu 
scilioet  pessimo,  Incerna  ferrens  oleum  rebalIlTît  in  ejns 
homeram.  Quo  dolore  stalim  lomno  reeossiis,T]bi  me 
ferro  et  Ignl  e^nspexit  armatam  :  Ttoi  quidem ,  înqolt ,  ob 
istnd tam  direm  fadnns»  oonfeatîm  loro  meo  divorte,  ti- 
biipie  res  tnaaïiabeto.  Ego  vero  sororcm  tuam,  el  nomen , 
qao  ta  censeri»,  aM)at,  jam  miM  oonfarreatil  noptiis 
conjogabo.  Et  atatfm  Zepbyro  pnedpil,  ultra  terminos 
me  domus  ejns  efflaret. 

Ileednm  sermonem  Payche  fhiierat  :  illa  resanae  libldi- 
nls  et  in?idf«  noici»  silmiitM  agitata ,  pncconcimiato  men* 
dselè  Alltel»  mariCum ,  qaasi  de  morte  pareniam  aliqnid 
conperîeset,  statfm  nafem  ascendit  :  et  ad  illnm  scopu- 
loMi  proCinn»  pergM;  et,  (piamvis  alte  vento  fiante,  carca 
spo  iMMii  ialrians  :  Aoeipe  me,  dioens  »  Capido ,  dignam 
lemajooH»  :  et  tu,  Zephyre,  rascipe  domtnam  :  saltn  se 
wwrimo  prMipIlem  dédit.  I«m  (amen  ad  flloffi  locam ,  Tel 
•altem  roortoa ,  penrenire  potuit.  Nam  per  sait  cantiam 


morte  où  eUe  voulait  aller;  car  les  aalMe»  des 
roease  renvoyèrent  les  débris  deses  membm, 
et,  par  un  sort  trop  mérité,  les  lamtieanx  dii^«-- 
séa  de  son  corps  devinfent  à  moitié  chemin  ia  pâ- 
ture des  bètes  féroces  et  des  oiseaux  de  proitt. 

L'autre  puaitien  ne  tarda  goàro.  Psydié,  gob- 
tinuantsa  course  vagabonde,  arriva  dans  la  ville 
où  résidait  sa  seconde  seenr.  Celle-ci ,  dvpecla  la 
môme  action,  et  rêvant  comme  sa  devancière  le 
criminel  honneorde  sopplanter  saicadétte,  coorut 
vite  au  rocher  et  y  trouva  même  iki. 

Pendant  que  Psyché  courait  ainsi  le  monde  à 
la  redierchede  Gupàdon,  Gnpidon,  maMe  de  an 
briilore,  gémissait  couché  sur  le  Ut  uïéme  de  m 
mère»  Or,  cet  oiseau  blanc  qui  rase  de  l'aile  la 
surface  des  mers,  plongeant  dans  lesproftadeiira 
de  rOeéau ,  va  trouver  Vénus,  qui  se  beigniit  es 
se  Jouant  au  milieu  des  fkots.  Il  loi  annonce,  en 
Tabordant ,  que  son  fils  s*est  fiiit  une  grande  brû- 
lure ,  dont  laguéHson  est  faicertaine.  It  ajonle  que 
les  bruits  les  plus  fàcbenx  se  répandent  aer  elte 
et  sur  sa  famille  :  La  mère  et  le  fila,  disaiton  ,  ne 
sont  plus  occupés,  l'un^se  d'une  intrigue  d'a- 
mour sur  une  montagne ,  et  l'autre  que  du  plaWr 
de  nager  au  fond  des  mers.  Adieu  Ui  voloplé, 
adieu  les  grâces,  adieu  les  jeux  et  les  ria.  Tout 
s'enlaidit,  se  rouille,  s'assombrit  dios  la  natmre; 
plus  de  tendres  nmnds,  de  commerça  d'amitié, 
d'amour  filial.  Le  désordre  règne;  ce  n'est  plus 
qu'une  dissolution  générale,  un  Mremx  dégoût 
de  tout  ce  qui  entretient  Tunion  et  fait  le  charme 
de  la  vie.  La  volatiUe  bahâlafde  n'oublia  rien 
danssonrapportdecequi  pouvait  irriter  Vésoa 
contre  son  fib. 

Ah!  dit  la  déesse  irritée,  mon  bon  sujet  de  fils 

merobris  jactatls  atqae  dissîpaits .  et»  perinde  al  marebi- 
tnr,  laceratis  visceribus  suis ,  alitibua  bestiiMpift  obTinm 
ferens  pabotam,  interiit. 

Nec  vindictas  sequentîs  pœna  tardâTît  Kam  Psycbe  er- 
rabundo  rnrsus  grada  pervenit  ad  dvitatem  aliara ,  in  qoa 
pari  modo  soror  morabator  alia.  Nec  secius  et  isia  blUcie 
germanitatis  inducta ,  et  in  sororis  scelerata&nupliasaeoiiiU 
fesUnavîtad  scopulum:  inquesimUemortisesitlumoeddiL 

Interimdum  Psyclie  quaesitioni  Cnpidinift  Intenta,  piy> 
pnlos  circuibat;  at  ille  vulnere  luceruB  dolcns,  in  ipio 
Ihalamo  roatris  jacens  ingemebat.  Tune  aTi&  pcraUn  îQa 
Gavia,  quae  saper  fluctus  marinoe  lùnni»  natal»  dcmergit 
sese  propere  ad  Oceani  proftindam  gremium.  lU  comai^ 
dum  V^nerem  lavantem  natantem^e  propter  assistent, 
indîcat  adnstum  fîliam  ejas  gravi  vulaeris  dolore,  UMBrai- 
tem,  dubiam  salutis  jacere  :  jamqœ  per  cuncloram  en 
popoloram  romoribus  conTÎciisqne  variis  omoem  Yeneris 
iamiliam  maie  audire  :  qood  ille  quidem  roontanascortali, 
ta  vero  marino  nalaln  seceftseritis;  ac  per  hoonon  Yohp- 
tad  alla ,  non  Gratia ,  non  Lepos ,  seà  iiicompta^  et  a^wstti, 
et  horrida  cancta  sinl  :  non  nuptiœ  miungtikin ,  non  aaâch 
tiae  sociales,  non  libenim  cantates,  sed  enoriiùs  iUawim, 
et  sqiialentlum  ftcderum  insuave  fiàstidiiun.  Hne  iUsTcr* 
bosa  et  salis  curiosa  avis  iaaunbos  TeaanafilionUacMM» 
exisUmaUone,  ganniebat. 
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LA  MÉTAMOfii'HOSfE,  LIV.  V. 

a  îtàt  «se  maltrase  I  Voyons,  toi ,  seule  créature 
qui  me  montres  dv  zèle ,  dls^moi  le  nom  à»  tai 
femme  assez  osée  pour  fUre  les  aivaiiDes  à  «a  en- 
fant de  cet  âge.  Est-ce  nne  des  Heures ,  une  Nym- 
phe y  une  Muse ,  ou  Tune  des  Grâces  de  ma  suite? 
L*oisean  jaseurn*eut  garde  deselnlre.  Maîtresse, 
Je  ne  sais  trop,  répondit-il  ;  mais  il  y  a  de  par  le 
monde  nne  jeune  fille  do  nom  de  Psyché ,  si  Je  ne 
me  trompe,  dont  on  le  dit  passionnément  éprfs. 
Qoi?  s'écria  Vénus  tout  à  fait  outrée ,  celte  Psy- 
ché qut«e  mêle  d'être  aussi  belle  que  mol?  qui 
singère  de  porter  mon  nom?  C'est  cette-là  qu'il 
<n!me?  Ce  marmot,  apparemment,  s'est  servi  de 
roof  comme  entremetteuse  I  c'est  moi  qui  toi  au- 
rai mis  le  doigt  sur  cette  donzelle! 

Tout  en  grondant,  elle  sort  précipitamment 
des  ondw,  cl  se  dirige  vers  Fa  couche  d*or  où  re- 
pose le  dieu  malade.  De  la  porte,  elle  lui  cffe  de 
saphis  grosse  voix:  Belle  conduite ,  en  vérité, 
pour  un  enfont  discret  et  sage  !  Est-ce  là  le  cas 
que  vous  faites  des  ordres  d'une  mère,  d'une 
souveraine?  Au  lieu  de  livrer  mon  ennemie  à  d'î- 
gnoUes  amours ,  vous  osez ,  enfant  libertin ,  lui 
prodiguer  vos  caresses  précoces,  et  chercher  dans 
ses  tais  des  plaisirs  défendus  à  votre  âge!  Vous 
prétendez  m'imposer  pour  liru  la  flemme  que  Je 
déteste!  Ah  çà,  croyez- vous,  petit  drAle,  séduc- 
teur avorton,  enfant  insupportable,  que  seul 
TOUS  soyez  en  état  d'avoir  lignée,  et  que  moi  Je 
sois  hors  d'âge?  Oh  bien!  sachez  que  Je  veux 
avoir  un  fils  qui  vous  remplacera,  et  qui  vaudra 
mîeux  que  vous.  Tenez,  afin  que  l'affront  soit  plus 
sensible.  J'adopterai  quelqu'un  de  mes  serviteurs, 
et  je  le  doterai  de  ces  ailes,  de  ce  flambeau. 
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de  œtaroet'  4e  00s  flèoiiei}  quaje  vnts  amis  e«ii- 
iiéspoor  «n  mettlMr  >migv;:omr  i«ii|  cctéqnipe» 
ment  mTapi^itient ,  et  il  n'enestpatuMpitet: 
qui  vont  vieinie  de  volnr  père.  Oh  v«m  à  glté 
dès  i'esfiiaiBi  :  vw  maliw  n'ont  Jaaiais  tv  i|iiié* 
gnittgMir  et  batfreeeox  à  qui  Vous  devea  )e  re»*- 
peet.  Mot-méaie,  moi,  votre  mère,  enfant  déosK 
taré,iiotiiif'je  pas  journellement  vo^  pervoiis, 
et  quciqncMs  lïatttoe?  Vouv  n'en  useriez  pM^an» 
tremeM  avec  moi>  si  j'étais  veuve;  et  x^eCre  beau* 
père,  ce  grand  et  formidable  guerrier,  ne  voua 
impose  mène  poe.  Je  le  crois  l>ien,  au  surplus  : 
pour  me  faire  enrager,  vous  vous  êtes  mis  sur  le 
pied  de  loi'  procufer  de  bonnes  fortunes;  mais  le 
jeu  vo«B  coÂtera  cher,  etce  beau  mariage  ne  sera 
pas  tout  roses  pour  voos ,  je  vous  le  promets. 

Sois-je  asBec  bafouée?  Que  faire?  q«e  résoudre? 
comment  avoir  raison  de  ce  petit  vaurien?  Irai- 
je  mendier  le  aecours  de  la  Sagease^  elle  qui  m*a 
vue  si  souvent  lui  rompre  eb  visière,  teujouit 
pour  les  frasques  de  ce  mignon?  La  créature, 
d'ailieors,  la  plus  désobligeante  et  la  plu»  mai 
peignée.  J  Ahl  j'en  ai  le  frisson;  mais  il  est  si 
bon  de  se  venger,  coûte  qui  coûtel  Allons, 
j'irai  trouver  la  Sagesse,  oui,  la  Sagesse.  Du 
moins ,  mon  fripon  sera  châtié  de  main  de  maitrei. 
BHe  videra  son  carquois,  désarmera  ses  flèches, 
détendra  son  arc,  éteindra  son  flambeau,  et  ne 
ménagera  pas  non  pids  sa  petite  personne.  Je  ne 
serai  point  satisfaite  qu'elle  n'ait  eX^axé  cette  clie- 
velure  dorée  que  j*ai  si  souvent  peignée  de  mes 
propres  maiiis,  et  rogné  ces  ailes,  autrefois  arro- 
sées du  neeCar  de  mon  sein* 

raie  dit,  etaort  ftirieese,  tenl  en  continuant 


At*Veno8  trata  solidam,  exclamât  repente  :  Ergo  jam 
iOe  iRHRis  fiUns  meas  babet  attrieam  aliqeam?  Prome ,  age- 
dom,  qme  aola  mihi  servie  amanter,  nomen  ejas,  qu« 
poemm  Ingenuam  et  ioTestem  sollicitâTît  >  sire  illa  de 
Nympharum  popalo,  sea  de  Horaram  numéro,  seu  deMu- 
aarom  choro,  ycI  de  mearom  Gratianim  ministerio.  Nec 
loqoax  lUa  oonticait  avis;  aed,  Neuio,  inqoît,  domina. 
Polo,  poei]»,  ai  pnAw  memtoi,  PsjfViias  aomloe  dieilory 
eOfele  eopere.  Tmie  faidiguata  Venoa  eielamarit  :  Vel 
naaiflw  Payeben  ille,  raeoe  fonme  saoeulnni,  met  no- 
miaUittmvIom,  vera  diliglt.  Nimiram  istud  Incremeailom 
neptitaTiC,  cujus  iMnaUHa  poelkHi  UlamcogiMB- 


Htoe  qoiritana  properHer  emer^t  e  mati,  saum^oê  pro* 
tiona  iofeom  tlialaorara  petilt  :  et  reperto,  alait  aodierat , 
4,yuto  puem,  Jan  inde  a  féribus  <piaai  naxîBW  boona  : 
llooerta ,  loqail  »  hisc ,  et  airtallbas  aioalria  beog^ne  ium 
ùm$^  coogiMilla?  Ut  primom  qaide»  tiw  pareniia ,  ânBio 
<fciiiMB  praeepta  calearea ,  née  aordidia  anioribua  ioi- 
■riewB  meam  poHaeret;  Teram  etiaai  boe  œtatla  puer, 
tsii  HeeatiMis  et  immatarfa  jeagercs  amplenbas;  oi  ego 
nrnnm  aeilicsl  toienven  hriaieam.  Sed  uti^iie  pnBWimia 
MÈUgp,  et  oomptor,  et  inamabilia,  te  solum  aencrMirai, 
«ee  oe  )aa  per  aeiaiÉrapoMe  ceadpere.  Velim  ersa  scAk, 
«mu»  te  metiotcfUiam  Éiom  gadtaiaByimmo,  ut  eon- 
CuflMJfam  niai^  santiasy  allqMai  de  unéi  adoptalatini' 


vernolis  :  eiqae  donatuTam  istas  pinnaa,  et  flammas,  et 
arcam,  et  iafaa  sagîttas,  et  omnem  meam  aupellectilem, 
qnam  Ubi  non  ad  hoaumra  dedtram.  Née  eaim  de  patris  toi 
bonis  y  ad  inatnietionem  istam  qaîdquam  concessum  est. 
Sed  maie  prima  pueritia  indoctus  es,  et  acutas  manus  ba- 
bas, et  ro^e»  tooa  irreverenter  pulsasii  toties;  et  ipsem 
nialram  toam,  me,  îoqaam,  ipsam,  parricida,  denndaa 
quotidie  :  et  peroMsiati  sffpius,  et  quasi  yiduam  utiqne 
ooatemnia.  Née  ▼itricomtttiun,f«>KissîaHimniam  maxi- 
miimque  beilalorem  meCuis.  Quidni  I  coi  acpius.  In  ange- 
rem  roei  peUicatiis,  puellas  propinare  consaesti.  Sed  Jam 
faiLo,  te  lusus  hujns  pœniteat,  et  sentias  acidas  et  amaras 
istas  nupUas. 

Sed  noac  Irrisui  habita  qiiid  agam?  Qiio  ma  confeTam? 
QuibuB  modia  stdiionem  istum  cohibcam?  Petamne  auxi- 
liom  abioimiaa  mea  Sobrietale,  qiiamproptcrhujdsipsias 
luxariam  oiTeadi  sspius?  Ant  rostic»  scfiialentfsque  fëmf- 
D»  eollequiam  adhibendum est?  Horresco  :  nec  tamen  vin* 
dida»  solatium  unde  unde  spemendum  est.  Illa  mihi  pror- 
sos  adliibenda  est,  nec  uUa  alîa  :  qa»  castiget  aspenime 
nuaôeem  iatum  :  pharetram  explieet,  et  sagittas  dearmel, 
arciim  enodet,  tsadam  deflammct,  immo  et  ipsum  corpus 
cjna  acriAriboa  reoiediis  coerceat.  tnnc  injurias  meœ  llta- 
Uim  crediderim,  qoum  ejus  comas,  quas  isUs  manibil* 
meit  aubinde  aureo  nitone  perslrin\i ,  deraserit  :  plnnas, 
qins  meogfemio  nactarei  fonti»  infeci ,  prastolondertt. 
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APULÉE. 


d*exhaler  sa  bile.  Elle  est  aeeostée  par  Janon  et 
Gérés ,  qui ,  la  voyant  le  teint  allumé,  lui  deman- 
dent pourquoi  ce  sourcil  froncé  qui  obscurcit  le 
brillant  de  ses  yeux.  Je  vous  rencontre  à  propos, 
leur  dit-elle  :  la  colère  pourrait  me  porter  à  quel* 
que  excès;  mais,  Je  vous  en  conjure,  aidez-moi 
de  tous  vos  efforts  à  retrouver  cette  Psyché  qui 
s^est  enfuie ,  envolée  Je  ne  sais  où  ;  car  vous  n'en 
êtes  pas  à  apprendre  le  scandale  de  ma  maison , 
et  les  hauts  faits  de  celui  que  Je  ne  veux  plus  ap* 
peler  mon  fils. 

Les  deux  déesses,  bien  instruites  de  Taven- 
ture,  essayent  d'apaiser  la  grande  colère  de  Vé- 
nus. Mais,  madame,  qu'a  donc  fait  votre  fils, 
pour  motiver  cet  acharnement  contre  lui,  et 
cette  hostilité  si  violente  contre  celle  qu'il  aime?« 
Où  est  le  crime ,  s'il  vous  platt ,  de  faire  les  yeux 
doux  à  une  Jolie  fille?  Vous  n'ignorez  pas  qu'il 
est  garçon  sans  doute,  et,de plus, grand  garçon? 
Auriez-vous  oublié  la  date  de  sa  naissance?  ou , 
parce  qu'il  porte  si  gentiment  ses  années ,  vous 
obstinez- vous  à  le  voir  toujours  enfant?  Vous, 
sa  mère,  vous,  femme  de  sens,  vous  iriez  d'un 
œil  curieux  épier  ses  amusements ,  lui  faire  un 
crime  de  ses  petites  fredaines ,  contre-carrer  ses 
amourettes,  et  condamner  enfin,  dans  ce  beau 
fouvenceau,  vos  propres  gentilles  pratiques,  et 
les  doux  passe-temps  que  vous  ne  vous  refusez 
pas?  Singulière  prétention,  d'aller  semant  l'amour 
partout,  et  de  le  prohiber  dans  vos  domaines! 
d'exclure  vos  enfants  du  droit  commun  de  pren- 
dre part  aux  faiblesses  du  beau  sexe  1  Ah  !  Ton  ne 
vous  la  passera  pas,  ni  au  ciel ,  ni  sur  la  terre. 
Ainsi  les  officieuses  déesses  prennent  la  défense 
de  l'absent,  dont  elles  redoutent  les  flèches; 


j  nuis  Vénus,  qui  n'entend  pas  raillerie  tur  les 
^  torts  dont  elle  se  plaint ,  leur  tourne  le  dos,  etpré^ 
cipite  ses  pas  vers  la  mer. 


LIVRE  SIXIÈME. 

Psyché  cependant  allait  errant  à  l'ayenture. 
Jour  et  nuit  elle  cherche  son  époux  ;  le  sommeil  la 
fuit ,  et  sa  passion  s'en  exalte  encore.  Il  s'agit 
pour  elle  non  plus  d'attendrir  un  époux ,  maisde 
désarmer  un  maître.  Au  sommet  d*une  montagne 
escarpée,  elle  aperçoit  un  temple.  Qui  sait?  dit- 
elle,  peut-être  est-ce  là  le  séjour  de  mon  smt- 
rain  seigneur  :  et  la  voilà,  oubliant  ses  fatigues, 
qui  court  d'un  pas  rapide  vers  ce  but  de  soo  es- 
poir et  de  ses  vœux.  Elle  gravit  intrépidement 
la  hauteur,  et  s'approche  du  sanctuaire.  Elle  y 
voit  amoncelés  des  épis  d'orge  et  de  froment, 
dont  une  partie  était  tressée  en  couronne,  il  y 
avait  aussi  des  faux  et  tout  Tattirail  des  travaux 
de  la  moisson  ;  mais  tout  cela  péle-méle  et  jeté 
au  hasard;  comme  il  arrive  quand  l'excès  delà 
chaleur  flBut  tomber  l'outil  des  maios  an  travail- 
leur fatigué.  Psyché  s'occupe  aussitôt  à  débrouil- 
ler cette  confusion,  et  à  remettre  cliaqaechose  en 
ordre  et  en  place ,  persuadée  qu'il  n'y  a  pour  elle 
détail  de  culte  ni  observance  à  négliger,  et  qa  il 
n'est  aucun  dieu  dont  elle  n'ait  à  se  condUeT  k 
bienveillance  et  la  pitié. 

Tandis  qu'ellevaque  à  ce  soin  coDsciencieuse- 
ment  et  sans  relâche ,  arrive  Cérès  la  noarricière> 
qui  la  trouve  à  l'ouvrage  :  Ah  !  malheureuse 
Psyché,  s'écria -t-elle,  avec  un  soupir  prolongé, 
Vénus  en  courroux  cherche  partout  FuDlvers  la 


Sic  effata,  foras  sese  proripil  infesta,  et  stomacbata 
biles  Venereas.  Sed  eam  proUnus  Ceres  et  Jano  continaan- 
(ur  :  yisamque  Tulta  tamido,  quaesiere ,  cur  truci  saper- 
cQio  tantam  Tenastateni  mlcantiam  oculoram  ooerceret? 
At  tlla,  Opportone,  inqult,  ardenti  prorsus  iato  meo  pec- 
torî  Tîolentiam  scflicet  perpetraturœ  venilis.  Sed  totis, 
oro,  Tcstris  Yîribas  Psycben  illam  fugHiram,  volaticain, 
mihi  requirile.  Nec  enim  vos  utique  domus  meœ  famosa 
(kbala ,  et  dod  dicendi  filii  mei  facta  latucruiit. 

Tune  illae  gnaran ,  quae  gesla  sunt ,  palpare  Veneris  iraro 
sœvientem  sic  adortœ  :  Quid  laie,  domina,  deliquit  tous 
fîlius,  ut  animo  pervicad  voluptates  illins  impugnes  :  et, 
qoam  Qle  diligit,  tu  quoque  perdere  gestias?  Quod  autem , 
oramus,  isti  crimen,  si  puelia^  lepidœ  Itbenter  arrisit?  Au 
ignoras,  eum  masculum  et  juvenem  esse, Tel  oertejam 
quot  sit  annorum  oblita  es?  An  quod  œtatem  portât  l)el- 
ible,  puer  tibi  seinper  videtur?  Mater  autem  tu,  et  prae* 
terea  cordata  muller,  filii  tui  lusus  semper  explorabis  cu- 
riose,  et  in  eo  luxuriem  culpabis,  et  amores  revinces,  et 
tuas  artes  tnasque  delicias  in  formoso  filio  reprehendes? 
Quis  autem  te  deum,  quis  hominum  patietnr,  passiro 
cupidines  populis  disseminantem ,  qunm  tuae  domus  amo- 
res amare  coerceas,  et  Tîtiorum  muliebrfum  publicam 
praecludas  ofiicinam?  Sic  illœ  metu  sagittarum ,  patrodnio  1 
gratioso  Cupidinif  quamyis  absent!,  blandiebantur.  Sed  I 


Venus  indigoata  ridicule  traclari  suas  injurias,  pnewss^ 
illis,  alte  rursus  concito  gradu,  pelago  viam  capesàt. 


LIBER  SEXTUS. 

Interea  Psyclie  variis  jactabaturdiscursibus,  diesiMC* 

U»que  maritt  vestigationibus  inquiéta ,  animo  laoto  CQpi* 

dior;  iratum  licet,  si  non  uxoriis  blanditiis  lenire,  certt 

servilibns  precibus  propitiare.    Et,    prospecto  temfilo 

quodam  in  ardui  montis  yertice,  Unde  autem,  io<|ttit, 

scio  an  istic  meus  degat  dominus?  Et  illico  dirigil  citaUm 

gressum ,  qua  defectum  prorsus  assiduis  lab(ftibus  spe» 

incitabat  et  votum.  Jamque  gnaylter  emensis  celsioribo^ 

jugiSypnlvinaribus  sese  proximam  inCuIit  Videtspieas 

A-umentarias  in  acervo,  et  alias  fleules  in  oorona,  et  spi- 

cas  bordd  Yidet.  Erant  et  falces ,  et  operae  mesaorie  toxor 

dus  omnis;  sed  cuncta  passim  jacentia ,  et  incuria  GonfoM, 

et,  ut  solet,  œstu  laboranltum  manibus  projecU.  Hie^ 

singnla  Psycbe  curiose  diTÎdit,  etdiscretim  remoUrile 

componit  :  rata  scilicet,  nullius  dei  fana  et  csTtBauûu 

negligere  se  debere,  sed  omnium  benîTolam  ouserioor- 

diam  corrogare. 

H»c  eam  soUidte  seduloque  curantem,  Ceres  aima  de- 
prehendit;  et  longum  excIamaA  protinus  :  Ah,  Psycbe 
miseranda  I  totum  per  orbem  Venus  aoxiâ  diaqaisitionft 
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trace  de  tes  pas  ;  elle  ireut  ta  mort  ;  elle  se  yen- 
gera  de  tout  son  pouvoir  de  déesse  :  et  toi,  Je  te 
trouve  id  oniqnemeDt  occupée  de  mon  service , 
et  ne  songeant  à  rien  moins  qu'à  ta  propre  sû- 
reté 1  Psyché  se  prosterne  aux  pieds  de  Cérès, 
les  inonde  de  ses  larmes,  et,  balayant  le  sol  de 
ses  cheveux ,  implore  la  déesse  sous  toutes  les 
fonnes  de  prières. 

Par  cette  main  prodigue  des  trésors  de  l'abon- 
dance ,  par  les  rites  joyeux  y  de  la  moisson  ;  par 
votre  attelage  ailé  de  dragons  obéissants,  par  les 
fertiles  sillons  de  la  Sicile ,  par  le  char  ravisseur, 
par  la  terre  receleuse,  par  la  descente  de  Pro- 
aerpine  aux  enfers  et  son  ténébreux  hyménée, 
par  la  triomphante  illumination  de  votre  retour 
après  ravoir  retrouvée,  par  tous  les  mystères 
eufin  que  le  sanctuaire  de  l'antique  Eleusis  ren- 
ferme et  protège  de  son  silence  sacré,  prenez  en 
pitié  la  malheureuse  Psyché  qui  vous  supplie; 
soofTrez  que  je  me  cache  pour  quelques  joursdans 
cet  amas  d*épi8.  Ou  ce  temps  suffira  pour  cal- 
mer le  courroux  de  ma  redoutable  ennemie,  ou 
je  pQfomÂdu  moins  retrouver  mes  forces,  épui- 
sées par  tant  de  fatigues. 

Gérés  loi  répond  :  Je  suis  touchée  de  tes  prières 
et  de  tes  larmes ,  et  je  voudrais  te  secourir  ;  mais 
Vénus  est  ma  parente  ;  c'est  une  ancienne  amie , 
boDoe  femme  d'ailleurs,  que  je  ne  veux  en  rien 
contrarier.  Il  te  faut  donc  sortir  à  Tlnstant  de  ce 
temple;  et  sache-moi  gré  de  ne  pas  t'y  retenir 
prisonnière. 

Befusée  contre  son  espoir.  Psyché  s'éloigne, 
emportant  dans  son  cœur  un  chagrin  de  plus. 
Elle  revenait  tristement  sur  ses  pas,  quand  son 
œil,  plongeant  au  fond  d'un  vallon,  découvre 


un  autre  temple ,  dont  l'élégante  architecture  ê& 
dessinait  dans  le  demi-jour  d'un  bois  sacré.  Détl*^ 
dée  à  ne  négliger  aucune  chance,  même  douteuse,, 
de  salut,  et  à  se  mettre  sous  la  protection  d'une^ 
divinité  quelconque,  elle  s'avance  vers  l'entrée 
de  l'édifice.  Là  se  présentent  à  sa  vue  les  plus  ri- 
ches offrandes.  Aux  portes  sacrées ,  ainsi  qu'aux 
arbres  environnants ,  étaient  suspendues  des  ro- 
bes magnifiques;  et  sur  leur  tissu  la  reconnais- 
sance avait  brodé  en  lettres  d'or,  avec  le  nom  de 
la  déesse ,  le  s^ei  de  chaque  action  de  grâces- 
qu'on  lui  rendait.  Psyché  fléchit  le  genou ,  em- 
brasse l'autel  tiède  encore,  et,  après  avoir  essuyé^ 
ses  larmes ,  elle  fait  cette  prière  : 

Épouse  et  sœur  du  grand  Jupiter,  toi  qui  ha- 
bites un  temple  antique  dans  cette  Samos,  si 
fière  d'avoir  entendu  tes  premiers  vagissements, 
et  de  t'a  voir  vu  presser  le  sein  de  ta  nourrice  ; 
toi  que  l'altière  Garthage ,  aux  opulentes  demeu- 
res, honore  sous  les  traits  d'une  vierge  traver- 
sant les  aira  avec  un  lion  pour  monture;  toi  qui^ 
sur  les  bords  que  l'Inachus  arrose ,  présides  aux 
mure  de  la  célèbre  Argos  qui  t'adore-,  et  toi ,  la. 
reine  des  déesses,  l'épouse  du  maître  du  tonnerre; 
toi  que  l'Orient  vénère  sous  le  nom  de  Zygie,  et 
qu'invoque  l'Occident  sous  celui  de  Lucine  ;  ah  ! 
mootre-toi  pour  moi  Junon  protectrice  !  La  fati- 
gue m'accable;  daigne  me  préserver  des  dangers^ 
qui  me  menacent.  Jamais,  je  le  sais,  tu  ne  refu- 
sas ta  protection  aux  femmes  sur  le  point  d'être 
mères. 

Pendant  cette  invocation,  Junon  lui  apparaît 
dans  tout  l'éclat  de  la  majesté  céleste.  Je  ne- 
demanderais  pas  mieux,  dit-elle,  que  d'accueil- 
lir ta  demande;  mais  me  mettre  en  opposi- 


toiiiii  Testîgiam  furens  animi  reqairit  :  teque  ad  ailremain 
loppiidam  expetit ,  et  totis  numinis  sui  viribus  altionem 
fiagilat  To  Tero  reram  mearum  tutelam  nanc  geris,  et 
aijod  qnidqaani  cogitas,  nisi  de  tua  salute?  Tune  Psyclie 
pedes  ejus  adToInta,  et  uberi  flelu  rigans  des  vesUgla, 
hvmomque  Terrens  crinibua  suis,  multijugis  precibas 
editis  yeniaiD  postulabat  : 

Per  ego  te  fmgiferam  tuam  dexteram  iatam  deprecor, 
per  Ivtificas  mesaium  cseremonias ,  per  tadta  sécréta  cis- 
larum ,  et  per  famulorum  tuorum  draconum  pinoatacorri- 
cola,  et  glebae  Sicdlœ  sulcaiDina,  et  currum  rapacem,  et 
terrain  tenaoem,  et  illuminarum  ProserpinsB  nuptiarum 
demeacala,  etluminosanim  filiae  in?entionuni  remeacula, 
et  cetera,  quae  silentio  tegit  fileusinis  Atticas  sacrarium, 
nùserandae  Psychés  animae ,  supplicis  tuae,  subsiste.  Inter 
istoiQ  sptearuin  congeriem  patere  vel  pauculos  dies  deli- 
t^cam;  quoad  des  tantae  saeviens  ira  spatio  temporis 
xpitigetur,  yel  certe  meae  vires  diutino  labore  fessœ  quie- 
^  ioterraUc  leniantur. 

Soscipit  C^es  :  Tuis  quidem  lacrymosîs  precibns  et 
^^^DioTeor,  et  opitutari  cupio  :  sed  cognatae  meae ,  cum 
^a  etiam  antiquum  fœdus  amicitiie  colo,  bonae  praeterea 
f^nlnae,  roalam  gratiam  subire  nequeo.  Decede  itaquo 
^^i%  anlibus  protious  :  et,  quod  a  itte  releola  custodita- 
4*^^  noo  fueris,  option  eoosule.  Contra  spem  snam  re- 


pulsa  Psycbe,  et  adlicta  duplici  meestilla ,  iter  retrorsum 
porrigens ,  loter  subsitae  convallis  sublucidum  lucumpros- 
pidt  fanum  solerti  falnrica  stmctum  :  nec  ullam  vel  du- 
biam  spei  melioris  viam  volens  omittere,  sed  adiré  cujus- 
cunque  dei  ?eniani ,  sacratis  foribos  proximat.  Videt  dona. 
spedosa  y  et  iacinias  aûro  litteratas,  ramis  art)ornm  pos- 
tibosque  sufûxas;  quœ  cum  gratia  facti  nomen  dese,  cui 
fuerant  dicata,  testabantur.  Tune  genu  nixa ,  et  manibus 
aram  tepentem  amplexa,  detersis  ante  lacrymis,  sic  ap« 
precatur. 

Magoi  JoTÎs  germana  et  co^juga  :  sive  tu  Samî,  qu» 
querulo  partu  vagituque  et  alimonia  tua  gloriatur,  tenes. 
vetusta  delubra;  sive  celsœ  Carthaginis,  quae  te  yirginem 
▼ectora  leonis  cœio  oommeantem  percolit,  beatas  sedes- 
fréquentas;  sive  prope  ripas  Inachi,  qui  te  jam  nuptam. 
TonantiSi  et  reginam  dearum  roemorat,  indytis  ArgïTo- 
rom  prœsides  mopnibus;  quam  cunctus  Oriens  Zygiam. 
veneratur,  et  omnis  Occidens  Lucinam  appellat  :  sis  roeis 
extremis  casibus  Juno  Sospita,  meque  in  tantis  exantlatis. 
laboribus  defessam,  immioentis  periculi  roetu  libéra.  Quod. 
sciam ,  soles  praegnanlibus  periclitantibus  ultro  subveoire. 

Ad  islum  modum  supplicanti  statim  sese  Juno  cum  totiua. 
sui  numinis  augusia  dignitate  pnescntat,  et  protloos  *. 
Quam  vellem,  inquit,  per  fidem  nutum  meum  preciba». 
tuis  accommodare  :  sed  conlra  Toluntatera  VcneriSj  na«- 


sso 


APtILfiB, 


tKm  avec  Vénus  ma  bro,  qne  J'aime  emmne 
ma  fine ,  te  pui9*je  vraiment  aret  cenrenatiee? 
ET  puis  il  y  a  des  lofa  qui  déflmdetit  de  i^eoefiflr 
lea  esclaves  fagitifs,  et  Je  nuirai  pas  y  porter  aN 
teinte. 

Béoouragée  de  ce  nouvel  échee,  et  renonçant 
a  Mtvre  un  mari  qui  a  des  ailes,  Psyché  se  livre 
À- de  cruelles  réflexions.  Où  chercher  du  secours , 
quand  des  déesses  même  ne  me  témoignent 
qa*ane  bonne  volonté  stérile  ?  Où  porter  mes  pas, 
quand  tant  de  pièges  m'environnent?  Quel  toft, 
<iuelle  retraite  assez  obscure  pour  me  cacher  è 
rœii  inévitable  de  la  toute-putssante  Venus?  Al- 
lons, Psyché,  une  résolution  énergique f  plus 
^'illusions  frivoles.  Va ,  de  toi-même ,  te  remet- 
tre aux  mains  de  ta  souveraine  :  ta  soumission , 
pour  être  tardive,  peut  encore  la  désarmer.  Qui 
sait?  peut-être  celui  que  tu  cherches  va-t-il  se 
retrouver  dans  le  palais  de  sa  mère.  Ainsi  décidée 
à  cette  soumission  hasardeuse,  dùt-elle  y  trou- 
ver sa  perte ,  Psyché  déf à  préparait  son  exorde. 

Cependant  Venu»,  qui  a  épuisé  tous  les  moyens 
d'investigation  sur  terre,  en  va  demander  au 
ciel.  Elle  ordonne  qu'on  attelle  son  char  d'or, 
ceuvre  merveilleuse  de  l'art  de  Vulcain ,  qui  lui  en 
avait  fhit  hommage  comme  présent  de  noces.  La 
fiche  matière  a  diminué  sous  Tactlon  de  la  lime; 
mais,  en  perdant  de  son  poids,  elle  a  doublé  de 
prix.  De  l'escadron  ailé  qui  roucoule  près  de  la 
chambre  de  la  déesse,  se  détachent  quatre  blan- 
ches colombes  ;  elles  s'avancent  en  se  rengoi^eant, 
et  viennent  d'un  air  joyeux  passer  d'elles-mêmes 
leur  cou  chatoyant  dans  un  Joug  brillant  de  pier- 
reries. Leurmaltresse  monte  ;  ellesprennent  gaie- 


ment leur  vol  ;  une  nuée  de  passemtnc  fMâtrei 
gazouillent  autour  du  char.  D'autres  chantresdea 
airs,  aru' gosier  suave,  annoncent,  par  leurs  doux 
accents,  farrlvée^  In  déesse.  Les miéeslhl font 
place;  le  ciel  ouvre  ses  portes  à  sa  fille  chérie, 
et  TEmpyrée  tressaille  d^àllégresse  à  sa  venue. 
L'harmonieux  cortège  défile,  sans  avoir  à  crain- 
dre la  rencontre  de  l'aigle,  ni  do  vorace  épervier. 

Vénus  va  droit  à  la  royale  demeure  de  Jupi- 
ter, et  la  flère  soTliciteose  demande  hardiment 
quil  lui  prête  le  ministère  de  Mercure;  car  il  lai 
faut  la  meilleure*  poitrine  de  TOlympe.  Signe 
d'assentiment  des  noirs  sourcils.  Vénus  revient 
triomphante,  et,  tout  en  descendant  des  deax 
avec  Mercure ,  lui  dit  d*un  ton  animé  :  Mon 
frère  l'Arcadîen,  vous  savez  que  votre  steur 
Vénus  ne  fait  Jamais  rien  fans  vous  ;  vous  n'i- 
gnorez pas  non  plus  que  je  suis  en  quête  d'une 
esclave  à  moi  qui  se  cache ,  et  que  je  perds  mon 
temps  à  la'chercher.  Je  n'ai  plus  qu'une  ressource, 
c'est  de  faire  proclamer  que  je  promets  récom- 
pense h  qui  la  trouvera.  Je  compte  sur  vous 
pour  me  rendre,  sans  tarder,  ce  bon  ofRce.  Sur- 
tout que  son  signalement  soit  clair  et  préct!^. 
S'il  y  a  lieu  plus  tard  de  poursuivre  quelque  re- 
celeur en  justice,  qu'on  ne  puisse  prétexter  cause 
d'ignorance.  Là-dessus,  elle  remet  par  écrft  à 
Mereure  le  nom  de  Psyclié  avec  les  indications 
nécessaires,  et  regagne  son  pnlals. 

Mercure,  empressé  de  s'acquitter  de  la  com- 
mission, se  met  à  parcourir  la  terre ,  proclamant 
partout  ce  qui  suit  :  «  On  fait  savoir  qu'une  flfle 
«  derol,  du  nom  de  Psyché,  esclave  de  Vénus,  a 
«  pris  la  fuite.  Quiconque  pourra  la  livrer,  ou  in- 


rus  mené,  qaain  filiap.  semper  dilexi  loco,  pncslare  me 
'  ptider  mm  sinit.  Tune  etlam  legHMift ,  qti»  aefves  atienns 
.prolVi^,  Inritts  dominia,  yetant  sincipi,  i>rolnbeor. 
Islo  quoqoe  Fortanae  naoflugio  Psyclie  perterritâ ,  née 
indipisci  Jam  mariliim  Tolatilem  qaiens,  Cola  spe  saletis 
4epo&ila,  sic  Ipsa  suas  cogitationes  eoRSithiit  *.  Jam  qntc 
possuirt  alla  meis  leniiDiils  tentari  Td  adfnberi  sufnidiai 
cm  ne  dearam  quidem ,  qnamquam  Teleiitimm,  potncnint 
prodesse  sofTragia?  Quo  nirsumitaqfie,  tanfis  laqaets  in*' 
«Insa,  Testifihim  porrigam  :  qoibnsqne  tectis  vel  etiam' 
teuebris  abscondita,  magnae  Veneris  ineTÎtabiles  oenlo9 
•effugiam?  Quin  igitur  masenhim  tandeni  sumis  aniimmi , 
«t  eassœ  speculae  renmitlas  fbrClter,  et  uHronenn  te  â&* 
xiAnt  tmc  reddis ,  et  Tel  sera  modestia  SKTientes  iinpetiK 
«fus  mttigas  ?  Qui  scias  an  etiam ,  qnem  dhi  qnaeritat ,  illle 
in-doRM  matris  reperiat?  Sic  ad  dnbium  obsequlum , 
imnio  ad  certtnn  exitiom  praeperata,  priBdpîmn  fbtime 
aocmn  meditabator  obsecratlonis. 

At  Venus  terrenif  remediis  fnqoIsftioBis  abnnene,  ce»* 
Imn  petit.  Jobei  consirai  cvrrrnn,  qoenr  el  Vnféanosan»» 
Mx  Bubtta  Myrica  stodfose  potirerat,  et  an  te  thalami 
rodhoentam  nuptiale  munus  obtulerat ,  Ilmie  temmntis  de- 
Urmento  conspicunm ,  et  rpsins  anrt  damno  pretiosum.  De 
jnultis ,  quiB  drca  cubicolom  dominas  stabnlant ,  proœdunt 
<juctiiur  candfd<e  cxrivnnbs? ,  et  bilisris  incessfbas  picta  colTa 
tdrqoantet,  Jogom  geonnetim  sobennt  :  sasceptaqne  do- 


mina laclœ  subvolanl.  Cun*um  deœ  proaeqnentes  i^uîlo 
consCrepenti  lascivlimt  passeresret  cetenc,  qme  dtftce 
cantilanC  ares ,  metleis  modulis  snare  monanfes ,  adrn- 
tnm  âem  pnmunciant  Cednnt  nnbes ,  et  ocpJnm  fiRsr 
pjUMKtm*  :  et  sunmnrs  ntlier  cnm  gandio  suscljilt'  deasi. 
?fee  ohvtas  aquilas ,  tet  accipittes  n^iares  pertiinesdi  ma- 
gna; Veneris  canora  familia. 

Tune  se  protinns  ad  regias  Jo?ls  artes  dirîgit,  et  petila 
superiM  Mercurii ,  dei  Tôcalis ,  opene  neeessariam  nsaram 
postulat.  Nec  rennit  Joris  cacrulnm  snpercniam.  Tune 
ovans  itHco ,  comitante  etiam  M^rturio ,  Venus  cfldo  de- 
méat,  eiqne  sollicite  serit  vert»  :  Frater  Aitms,  sds 
nempe  sororem  toam  Venerem  sine  Mercorn  praesentii 
nil  onqnam  fedsse  :  nec  te  pnelerit  utlqne,  qaanto  jaa 
tempore  delitescentem  ancitlam  nequlverhn  reperîre.  ^ 
ergo  superest ,  qnam  tuo  prasooniopraenilum  investigatioot& 
pobHcftusedicere.  Tac  ergo  mandatum  matures  memn ,  et 
indîcKi ,  quibns  possit  agnosci ,  manifeste  désignes  ;  ne,  fi 
qufs  occnltalionis  inicUœ  crimen  subierit,  IgnorantiK  se 
possit  exciisatione  defendere.  Et  simut  dicens,  in)eIlQm  ei 
porrigft,  ubi  Psychés  nomen  coalinebatur,  et  cetera.  Qoo 
flicto ,  protinus  domum  secessit. 

NecMercuriasomisit  obsequiom.  Nam  per  omnium  ora 
populorum  passim  discurrens,  sic  mandaiœ  pr»lieaUMiii 
munus  exsequebatur  :  Si  quis  a  fuga  retraheie,  vel  oooil- 
tam  demoDStrare  polerit  ruglUram  régis  fillam.VeiMrii 
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«  dlqoer  9B  retraite ,  recevra  poar  sa  pettie  sept 
«  baisers  de  la  bouche inéme de  Vénus;  plas^  un 
•  huitième ,  emmiellé  de  ce  qae  ses  lèvres  ont 
«  de  pins  doux.  S'adresser  pour  la  réponse  au 
4  crleur  Mercure,  derrière  Tes  Pyramides  Mur- 
«  tiennes.  >  A  cette  annonce ,  on  Juge  guelfe 
excitation  l'espoir  d*un  pareîl  prix  dut  produire 
chez  les  mortels.  Cette  circonstance  acheva  de 
détruire  toute  Irrésolution  dans  l'esprit  de  Psyché. 
Déjà  elle  approchait  des  portes  de  sa  maltresse; 
rflabitude ,  une  des  suivantes  de  Vénus ,  ac- 
coart,  en  criant  du  plus  haut  ton  de  sa  voix  :  Te 
voilà  donc  ^  servante  détestable  t  Entln  tu  te  sou- 
viens que  tn  as  une  maîtresse!  Ne  vas-tu  pas, 
avec  TeiDronlerie  dont  tu  es  pourvue,  feindre 
d*igoorer  quelle  peine  nous  avons  eue  à  courir 
après  toi  ?  Par  bonheur,  c'est  dans  mes  maltis 
que  ta  tombes;  autant  vaudraient  pour  toi*  les 
grîflbs  de  i'enfbr.  Ahl  tu  vas  recevoir  le  prix  de 
ta  rébellion.  Et,  la  saisissant  par  les  cheveux, 
elle  entraîne  ta  pauvrette,  qui  n'oppose  aucune 
résistance. 

En  voyant  sa  victime  devant  elle ,  et  comme 
ofTerte  à  ses  coups,  Vénus  poussa  un  grand  éclat 
de  rire;  de  ce  rire  que  produit  souvent  l'excès  de 
la  colère.  Enfln,  dit  elle,  en  secouant  la  tête  et 
se  frottant  Toreille  droite,  vous  daignez  venir 
saluer  votre  belle-mère.  N'est-ce  pas  à  votre 
mari,  malade  par  votre  fait,  que  s'adresse  l'hon- 
neur de  votre  visite?  Oh!  soyez  tranquille;  on 
vous  traitera  comme  le  mérite  une  aussi  estima- 
ble belte-fille.  Où  sont ,  dit-elle ,  mes  deux  ser- 
vantes, l'Inquiétude  et  la  Tristesse?  On  les  intro- 
duit; et  Vénus  livre  Psyché  à  leurs  mains  cniei- 


331 

les.  Suivant  Yorâre  qu'elles  ont  freçu,  elles  la  frai^ 
pent  de  verges,  la  torturent  de  mille  manières, 
puis  la  ramènent  en  présence  de  leur  maîtresse. 
V\ênus  se  mit  de  nouveau  à  rh-e.  Ohl  voici, 
dît-elle,  un  gros  ventre  Wen  fait  pour  me  dispo- 
ser à  la  commisération.  Cette  belle  progéniture 
va  faire  de  moi  une  si  heureuse  grand'raèreî 
Grand'mèrel  n'est-ce  pas  bien  réjouissant  de 
s'entendre  donner  ce  nom,  et  d'avoir  pour  petit- 
fils  l'enfant  d'une  vile  servante?  Mais  Je  suis 
folle,  en  vérité,  d'appeler  cela  mon  flls.  Ce  ma- 
riage disproportionné,  consommé  dans  une  cam- 
pagne, sans  témoins,  sans  le  consentement  du 
père ,  ne  saurait  être  légitime.  Le  marmot  sera^j 
bâtard ,  supposé  que  Je  lui  donne  le  temps  de 
naftre. 

En  proférant  ces  mots,  elle  s'élance  sur  la 
pauvre  Psyché,  met  sa  robe  en  pièces,  lui  ar- 
rache les  cheveux,  et  loi  meurtrit  de  coups  la  tête. 
Ensuite  elle  se  fait  apporter  du  froment,  de 
l'orge,  du  millet,  de  la  graine  de  pavots,  des 
pois,  des  lentilles  et  des  fèves.  Elle  mêle  et  con- 
fond le  tout,  et  s'adressant  à  sa  victime  :  Tlne 
servante,  une  créature  si  disgraciée  doit  être 
une  habile  personne  pour  avoir  su  se  faire  si 
bien  venir.  Eh  bien  f  Je  veux  essayer  ton  savoir 
faire.  Tu  vols  cet  amas  de  graines  confondues? 
tu  vas  me  trier  tout,  séparer  chaque  espèce,  et 
en  faire  autant  de  tas.  Je  te  donne  Jusqu'à  ce  soir 
pour m'expédler  cette  tâche.  Et,  après  lui  avoir 
taillé  celte  belle  besogne ,  la  déesse  sort  pour  se 
rendre  à  un  repas  de  noces. 

Psyché  ne  songe  pas  même  à  mettre  la  main 
à  ce  chaos  inextricable.  Elle  reste  immobile  et 


ânc3Uun,iioiiiine  Psychen,  conveniat  rétro  metas  Murtias 
Mercnrram  prsdicatorem ,  acceptvrm  indldii»  nomine  ab 
ipca  Tenere  aeptem  savia  suavia,  et  nnum  blandientit  ap- 
puisu  lingos  îoDge  meintani.  Ad  liuoc  modum  pronan- 
cinte  Mercurio,  tanti  prtcmii  captdo  certathn  omnium 
mortafîmn  studium  arrexerat.  Qnœ  resBonc  vel  maxime 
aastiriit  Psychés  omoem  contatioDem. 

Jainque  fores  ejas  dominas  proximanti  occorrit  mia  de 
temilatioiie  Tênaris,  nomîne  Consoetodo  :  staUmqoe, 
quanlom  maxime  potuit ,  exclamât  :  Tandem ,  andila  ne> 
«prissîma,  domlnam  habere  te  sdre  cœpist!^  An  pro  cetera 
momm  iaonim  temeritate  -,  tatnd  qnoqae  nesdre  te  fingia , 
qnaDCos  lalMres  circa  tuas  inqnitftimies  rasthiaeriraus? 
Sed  beoe,  quod  meas  poCissfnram  mamis  incidisti,  et' 
ioier  Orci  cancrot  jam  ipaos  adlncsisli;  datura  adHcel 
actotom  conturaaciâe  tantœ-pœnas.  El  audacHer  in  capHlos 
«lus  immfsaa  manu ,  (rahebat  eam ,  nequaqoamrenfleBtem. 

QtMED  obi  primum  indùctam  oblatamque  sibi  oonspeilt 
VeaoSy  iatiasimum  cachinnnm  extoifft,  et  qiialem  dolent 
ftrvester  irati  :  capntque  quatiens,  et  adscalpeas  anrem* 
dexteram ,  Tandem ,  inquit,  dignata  es  «oenim  tnam  sa* 
luure?  An  potlas  maritum,  qui  Tuteerefoo  pericHialiir, 
iotervisers  venisti?  S6d  eato  secura.  Jmi  enim  exd^iam' 
^,  at  booam  nnmmcocdecet;  et,  UM,  inqnit,  SolOcl* 
t«do  «tqne  Tristities,  andllaa  mes?  Qitibm  introfvoealis 
Vsfi|iicDduB  tndidft  eam.  At  îSÊtt  sequenlet  herfle  prv- 


cepturo,  Payclien  misellam  flagellis  affliclam,  et  céleris 
tormentis  excraciataro,  itêrmn  domina?  conspeetui  reddnnt. 

Tnnc  rarsQs  sabhtorisn  Yemn,  Etecce,  inquit,  nobis 
tnrgîdi  ventiissoilenoclnfo  commoret  misera  tionem  :  unde 
me  preclam  sobole  arfam  beatam  sclHcet  fkciat.  Félix 
▼ero  ego,  que  in  ipso  œtatis  mes  flore  rocabor  ayia  :  et 
Tilis  anctntc  ^ilhis  nepos  Yenem  andiet.  Qnamquam  ioepta 
ego  flnstra  fIBam  dicam.  Tmpares  ettfm  mtptiaR ,  et  pr»- 
terea  In  vilia,  sine  testfl>Di,  et  pntre  non  oonsentiente 
facte,  legHimoB  n«t  potsnnt  TMeri  :  ac  ptr  hoc  spnrins 
iflte  nasoetor;  si  tamen  parttmr  onnrino  proferrt  te  patie- 
mnr. 

Hls  MilU|  iMwat  eam  y  yssteniqne'  phif  fiai  fain  dflorf> 
est .  oapHraïqiw  dlseisso  i  ci  capîle  oonqnassato ,  graTiter 
aflNgity  et^y  aowpto  iiuweilo  et  hottKco  et  mlMo  "Ct  papa* 
▼ereet  dcere  et  lente  et  fabn ,  eommixiisqoe  acerratfm 
00Bfli8lM|iiela  omim  groflmkim  ;  aie  ad  illam  :  YiderH  enim 
mihi  tam  deformis  ancilla  nuUo  alio,  sed  tan  tu  m  sedoUo 
miniiierio  anatoiei  fvaa  promerari  :Jaiifergoet  îpsafHigen 
toami  periciftabof.  Dhrenie'  seminum  istomm'  pasafram 
cengerienT'?  aingullsqae  gmia  riCe  diapesitis  atqna  sijuga* 
tiS|  antelBlam'TêaperBiir  opns  expedflkm  appfobato  nrihi. 
Snt  asngMifo  InÉBfim  semuRm  oomun  y  ipsa  eocnia  nnp* 
tMI  ooneessit. 

fUttfPtjfàm  BaiHiradmelllQrfneendKa»iili  et  inextri- 
caMH  nall;  sedinunBÉtalê  pme&fÊi  cjsuamaata,  allait 
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ilapéCedte  d'ane  exigence  aussi  extravagante. 
Alors  la  fourmi ,  chétive  habitante  des  cliamps, 
qui  pouvait  si  bien  apprécier  la  difficulté  d'une 
semblable  tâche,  prend  en  pitié  l*épouse  d'un 
dieu,qu^elle  y  voit  impitoyablement  condam- 
née. Tout  indignée  de  cet  acte  de  marâtre, 
elle  court  convoquer  le  ban  des  fourmis  de  son 
quartier.  Soyez  compatissantes,  filles  alertes  de 
la  terre;  vite  au  travail!  une  femme  aimable, 
réponse  de  TAmour,  a  besoin  de  vos  bons  offices. 
Aussitôt  la  gent  aux  mille  pieds  de  se  ruer,  de 
se  trémousser  par  myriades.  En  un  clin  d'œil 
tout  cet  amas  confus  est  divisé ,  classé  par  es- 
pèces,  distribué  en  autant  de  tas  distincts  ;  et 
zeste,  tous  les  travailleurs  ont  disparu.  Vers  le 
soir,  Vénus  revient  de  la  fête ,  échauffée  par  les 
rasades, arrosée  de  parfums  et  couverte  de  guir- 
landes de  roses.  Elle  voit  avec  quel  soin  merveil- 
leux la  tâche  a  été  remplie  :  Ce  n*est  pas  toi,  co- 
quine, cria-t-elle ,  qui  as  fait  cette  besogne.  J'y 
reconnais  la  main  de  celui  à  qui  tu  as  trop  plu, 
pour  ton  malheur  et  pour  le  sien.  Là-dessus,  elle 
jette  à  Psyché  un  morceau  de  pain ,  et  va  se  met- 
tre au  lit. 

Cependant Gupidon,  confiné  au  fond  dupa- 
lais,  y  subissait  une  réclusion  sévère.  On  craint 
qu'il  n'aggrave  sa  blessure  par  son  agitation  tur- 
bulente :  surtout,  on  veut  le  séquestrer  de  celle 
qu'il  aime.  Ainsi  séparés,  bien  que  sous  le  même 
toit ,  les  deux  amants  passèrent  une  nuit  cruelle. 
Le  char  de  l'Aurore  se  montraità  peine ,  que  Vé- 
nus fit  venir  Psyché,  et  lui  dit  :  Vois-tu  ce  bois 
bordé  dans  toute  sa  longueur  par  une  rivière 
dont  les  eaux  sont  déjà  profondes,  bien  qu'encore 
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brebis  à  la  toison  dorée  y  paît,  aans  gardien,  à 
l'aventure  :  il  me  faut  à  l'instant  un  fiocon  de  leur 
laine  précieuse.  Va,  et  fais  en  sorte  de  me  le 
rapporter  sans  délai. 

Psyché  court,  vole;  non  pour  accomplir  l'or- 
dre de  la  déesse ,  mais  pour  mettre  un  terme  à 
ses  maux  dans  les  eaux  du  fleuve.  Or ,  voici  que, 
de  son  lit  même,  un  vert  roseau ,  doux  organe 
d'harmonie ,  inspiré  tout  à  coup  par  le  vent  qui 
l'agite  et  qui  murmure,  se  met  à  prophétiser  en 
ces  termes  :  Pauvre  Psyché,  déjà  si  rudement 
éprouvée,  garde-toi  de  souiller  par  ta  mort  la 
sainteté  de  mes  ondes ,  et  n'approche  pas  du 
formidable  troupeau  qui  patt  sur  ce  rivage.  Tant 
que  le  soleil  de  midi  darde  ses  rayons,  ces  bre- 
bis sont  possédées  d'une  espèce  de  rage.  Tout 
mortel  alors  doit  redouter  les  blessures  de  leurs 
cornes  acérées ,  le  choc  de  leur  front  de  pierre^ 
et  la  morsure  de  leurs  dents  venimeuses;  mais 
une  fois  que  le  méridien  aura  tempéré  l'ardeur 
de  l'astre  du  jour ,  que  les  brises  de  la  rivière 
auront  rafraîchi  le  sang  de  ces  furieux  animaux^ 
tu  pourras  sans  crainte  gagner  ce  haut  platane 
nourri  des  mêmes  eaux  que  moi ,  et  trouver  aous 
son  feuillage  un  sûr  abri.  Alors  tu  n'auras,  pour 
te  procurer  de  la  laine  d'or ,  qu'à  secouer  les  bran- 
ches des  arbres  voisins,  où  elle  s'attache  par  flo- 
cons. Ainsi  le  bon  roseau  faisait  entendre  à  Psy- 
ché de  salutaires  conseils.  Elle  y  prêta  une  oreille 
attentive  y  et  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir;  car, 
en  suivant  ses  instructions,  elle  eut  bientôt  fait 
sa  collecte  f  urti  ve ,  et  retourna  vers  Vénus ,  le  sein 
rempli  de  cet  or  amolli  en  toison. 

Psyché  ne  se  vit  pas  mieux  accueillie  après  le 


voisines  de  leur  source?  Un  brillant  troupeau  de  ^  succès  de  cette  seconde  épreuve.  Vénus,  fronçant 


obstapesdt.  Tune  formicula  iUa  parvala,  alqac  raricola, 
certa  tum  difficultaUs  tantœ,  laborisque  miaerta  contu- 
bernalis  magni  dei,  socrasque  saeritiam  exaecrata,  dis- 
currens  gna?iter  oonyocat  corrogatque  canctam  formica* 
nim  aocolamm  claasem  :  Miseremint,  terrae  omniparentls 
agiles  alamnae ,  miseremini,  et  Amoris  uxori,  puellœ  le- 
pids,  periditanti  prompta  Telocitate  auccorrite.  Rount 
•liœ,  superqoe  aliae  sepedum  populorum  unds,  sammo- 
qae  studio  BÎDgulœ  granatim  tolam  digeroot  acenrum  : 
separatimque  distributis  dissitisqae  generibus ,  e  coDspecta 
perniciter  abennt.  Sed  initio  noclis  econTivio  naptiali  yioo 
madens ,  et  fragraDs  balsama  Venus  remeal,  totômqae  re- 
vincla  corpus  rosis  micantibus  ;  Tisaque  diligenUa  iriri 
laboris  :  Ndn  tuuni,  inquit,  nequissinia ,  nec  tuarum  ma- 
Buum  ûtud  opus,  sed  illius,  cui  luo,  immo  et  ipsius 
malô,  placuisti.  £t  frustocibarii  panis  ei  projecto,  cubitum 
fiu^essit. 

Intérim  Cupîdo  solus  intertoris  domns  nnici  cubicoli 
custodia  dausus,  coercebatur  acriler  :  partim,  ne  petu- 
lanU  Inxurie  Tukius  gra?aret;  partim,  ne  cum  sua  cupita 
oonveniret  Sic  ergo  distentis  et  sub  une  tecto  separatis 
amatoribus,  tetra  nox  exantlata.  Sed  Aurora  commodum 
inequitante,  Tocatae  Psychœ  Venus  infit  talia  :  Videsne 
illuil  nemuSy  qood  fluvio  pncternienti ,  ripisque  loogis 
aUenditur  :  ctiius  imi.guryites  vicinum  footem  respîciunt? 


Ovesibi  nitentes,  anrique  colore  florentes.  iiiODstoâlta 
pastu  Tagantur.  Inde  de  coma  pretiosi  ydlerisfloccom  mihi 
confestim  quoquo  modo  quœsitum  afTeras,  ceoseo. 

Perrexit  Psyché  Tolenter,  non  obsequiuro  quidem  iOâ 
funclura,  sed  requiem  malonim  prœdpilio  flunaiUnipis 
habilura.  Sed  inde  de  fluvio  Musicœ  suivis  nutricula ,  loà 
crepitu  dulcis  aurœ  diyinitus  mspirata,  sic  Talidnatiir 
Arundo  viridis  :  Psyché,  tantis  serumnis  exercila,  neqnd 
tua  miserrima  morte  meas  sanctas  aquas  polluas»  ncc  fero 
contra  formidabUes  oves  istius  orae  feras  aditum  ;  quoad 
de  solis  llagrantia  muluatœ  calorem ,  trnd  rabie  soleol 
dferriy  cornuque  acuto,  et  fronte  saxea,  et  nooDUDqaam 
yenenatis  morsibus  in  exitium  saeyiremortalium.  Sed  dam 
merîdies  solis  sedarerit  yaporem,  et  pecoa  spiritns  Au- 
yialis  serenilate  conquieyerint,  poteiîs  sub  ûla  proceris- 
sima  platano,  quae  mecum  simiû  unum  flnentum  bibit, 
latenter  te  absoondere  :  et,  quum  primuro  mitigata  furia 
laxayerint  oyes  animum,  percussis  frondibus  attjgui  ne- 
moris,  lanosum  aurum  reperies,.quod  passim  slirpiboa 
connexum  obliœresdt.  Sic  Arundo  simple  x  et  bumana 
Psychen  «egerrimam  salutem  suam  docebat.  Kec  aoscul- 
latu  pœnilendo  diligenter  instructa  illa  cessayit;  sed  ob- 
seryatis  omnibus,  furatrina  facili,  flayenlis  auri  moDilia 
congestum  gremium  Veneri  reportât. 

Nec  lamen  apud  dominam  sallem  secundi  lalrarîs  jttih- 
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4c  sourcil ,  dit  avec  un  sourire  amer  :  Toujours  la 
même  protection  frauduleuse  !  Mais  Je  vais  faire 
un  essai  décisif  de  ce  courage  si  ferme  et  de  cette 
«conduite  si  prudente.  Vois-tu  ce  rocher  qui  se 
dresse  au  sommet  de  cette  montagne  escarpée  ? 
Làjailiit  une  source  dont  les  eaux  noirâtres,  re- 
-cueillies  d'abord  dans  le  creux  d'un  vallon  voi- 
sin ,  se  répandent  ensuite  dans  les  marais  du  Styx , 
et  vont  grossir  les  rauques  ondes  du  Cocyte.  Tu 
iras  au  jet  même  de  la  source  puiser  de  son  onde 
glaciale,  et  tu  me  la  rapporteras  dans  cette  pe- 
tite bouteille.  Elle  dit,  et  iul  remet  un  flacon  de 
cristal  poli ,  en  accompagnant  l'injonction  des 
plus  terribles  menaces. 

Psyché  hâte  le  pas  pour  gagner  le  sommet  du 
mont ,  croyant  bien  cette  fois  y  trouver  le  terme 
de  sa  misérable  existence.  Arrivée  au  haut,  elle 
voit  toute  l'étendue  et  la  mortelle  difficulté  de 
sa  tâche ,  et  quels  périls  il  lui  faut  surmonter. 
£n  effet ,  le  rocher  s'élevait  à  une  hauteur  ef- 
froyable, et  c'était  à  travers  ses  flancs  abruptes , 
4'un  escarpement  inaccessible,  que  l'onde  formi- 
dable trouvait  passage.  Elle  s'échappait  par  une 
foule  de  crevasses,  d'où  elle  glissait  perpendicu- 
iairemeot,  et  s'encaissait  ensuite  dans  une  rigole 
•étroite  et  profonde ,  qui  la  conduisait  inaperçue 
jusqu'au  fond  du  vallon.  Du  creux  des  rocs  qui 
enfermaient  ses  deux  rives,  on  voyait  s'allonger 
de  droite  et  de  gauche  d'affreuses  têtes  de  dra- 
gons aux  paupières  immobiles,  aux  yeux  cons- 
tamment ouverts;  gardiens  terribles  et  qui  ne 
s'endorment  ni  ne  se  laissent  gagner.  De  plus,  ces 
eaux  étaient  parlanteset savaientsedéfendre  elles- 
mêmes  :  Arrière  I  Que  fais-tu  ?  où  vas-tu?  Prends 
garde  I  fiiis!  Tu  mourrasi  Tels  étaient  les  arertis- 


sements  qu'elles  ne  cessaient  de  faire  entendre. 

Psyché  resta  pétrifiée  en  voyant  rimpossibilité 
de  sa  tâche.  Présente  de  corps ,  elle  est  absente 
par  ses  sens.  Accablée  par  la  conscience  de 
son  danger,  elle  n'a  pas  même  la  triste  res- 
source des  larmes;  mais  une  providence  tuté- 
laire  veillait  sur  cette  âme  innocente.  Le  royal 
oiseau  de  Jupiter ,  l'aigle  aux  serres  ravissantes, 
parut  tout  À  coup ,  déployant  ses  grandes  ailes.  Il 
n'a  pas  oublié  combien  il  fit  autrefois  sa  cour  au 
souverain  des  dieux  par  le  rapt  de  ce  jeune  Ph  rygien 
qui  lui  sert  à  boire ,  et  que  ce  fut  Gupidon  lui-mê- 
me qui  l'inspira.  Des  hauteurs  de  l'Olympe ,  il 
vient  offrir  bien  à  propos  son  assistance ,  Jaloux 
de  se  rendre  agréable  au  mari  en  secourant  sa 
jeune  épouse.  Le  voilà  donc  qui  voltige  autour 
de  Psyché,  etlui  dit  :  Eh  quoi  !  pauvre  innocente, 
croyez-vous  que  vos  mains  novices  puissent  dé- 
rober une  seule  goutte  de  l'eau  de  cette  fontaine? 
Vous  flattez-vous  d'approcher  seulement  de  ses 
bords  sacrés  et  terribles?  Ne  savez-vous  pas  que 
les  dieux ,  que  Jupiter  lui-même,  ne  les  nomment 
qu'en  tremblant?  qu'ils  jurent  par  la  majesté  du 
Styx,  comme  vous  autres  mortels  vous  jurez  par 
la  puissance  des  dieux?  Mais  confiez-moi  ce  fla- 
con. Il  dit,  s'en  empare ,  et  ne  tarde  pas  à  le 
rapporter  plein ,  passant  et  repassant ,  majestueu- 
sement soutenu  par  le  balancement  de  ses  puis- 
santes ailes ,  entre  ces  deux  rafigs  de  gueules 
béantes,  qui  ne  peuvent  que  montrer  leurs  dents 
terribles  et  darder  sans  effet  leur  triple  langue. 
L'onde  s'irrite ,  et  loi  crie  :  Loin  d'ici ,  sacrilège  1 
Mais  il  disait  :  C'est  par  l'ordre  de  Vénus;  et  ce 
mensonge  adroit  lui  servit  aussi  de  passe-port. 

Psyché  reçoit  avec  Joie  le  flacon  si  heureuse- 


culam  «ecandam  lestlmonlam  meralt;  sed  conlorlis  sn- 
percilils  sabridens  amAium ,  sic  inqult  :  Nec  me  pneterit 
iMijiis  qaoqne  focU  auctor  adultérions.  Sed  jam  nanc  ego 
cedolo  periciitabor ,  an  oppido  forti  animo  singnlariqaa 
prndentia  sis  prœdita.  Yidesne  insistentem  celsissimœ  illi 
nipi  mootis  ardu!  vertioem ,  de  qno  fontis  atri  fascae  de- 
Sooiit  nndKy  proxinMeqae  oonceptacnlo  vaUis  todasœ 
Styglas  trrigant  paludes ,  et  raaca  Cocyti  fluenta  notriiint  ? 
Indidcm  mihi  de  sommi  fontis  penita  scatoriglna  rorem 
rigeolMD  bauritam  ista  oonfesUm  defertonmnla.  Sic  aiens , 
•OTSlallo  dedolatam  vascnlom ,  Insuper  el  graviora  coni- 
uiiiata,  tradidit. 

At  iUa  studiose  gradnn)  oelerans,  montis  extremum  pe- 
tit tomolom  ;  certe  vel  illic  inrentura  vits  pesslm»  finem. 
Sed  qoom  primnm  pnedicli  jogi  conterminos  locos  appaUt, 
▼idei  rei  vaste  letalem  difBcullateni.  Namque  saxnm  im- 
«âud  magnitudioe  prooenim ,  et  inaccessa  sdebritate  lobri- 
cam ,  mediis  e  fkiadbns  lapidis  fontes  horridos  evomebat  : 
qui  tUlim  proni  foramlnis  laennis  ediU,  perqne  proclive 
detepsi ,  et  angnsli  canalis  exserto  cootectl  tramtte ,  proii- 
umm  eoDvallrai  latenter  inddebant»  dextera  laevaqne  can* 
tfbns  eavalis  proserpont»  et  longs  colla  porrecti  sœvi  dra- 
«ones,  inoonniT»  rigilifle  Inminibas  addictis,  et  in  per- 
fetnaoi  Incem  pnpiiiis  excobantilHis.  Jamqne  et  ipse  semet 
«Baattbaiilvoealeaaqi».  Jam  et,  Discede,  et,Qtiidfkds? 


Vide;  et,  Quid  agis?  Caye,  et  Fuge,  at  Peribis»  sabinde 
damant. 

Sic  impossibilitate  ipsa  mntata  in  lapidem  Psyché, 
qaamvis  pncsenti  corpore,  sensibns  tamen  aberat  :  et, 
inextricabflis  pericnli  mole  prorsus  obrula,  lacrymarnm 
etiamextremo  solatio  carebat,  nec  providentisB  bons  gra- 
ves oculos  innocentis  animœ  latnil  œmmna.  Nam  supremi 
Joris  regalis  alesilla,  repente,  propansis  utrimqoeptnnis, 
afToit  rapax  aquila  :  memorque  veteris  obsequii ,  quo  ducta 
Cupidinis  Jovi  pociOatorem  Phrygiam  sustolerat,  oppor- 
tnnam  ferens  opem ,  deique  nnmen  in  uxoris  laboribns  per* 
colens ,  alU  cnîminis  Diales  vias  deserit.  Et  ob  os  puella 
prœvolans,  incipit  :  At  ta  simplex  alioquin  et  expers  re« 
mm  talinm ,  sperasne  te  sanctissimi  nec  mlnns  tmcolentl 
fontis  vel  unam  stfllam  posse  fbrari ,  vel  omnino  contin- 
gère?  DKs  etiam,  ipdque  Jori  fonnidabfles  aquas  Istas 
stygias  vel  ftuodo  oomperistl?  quodqua  vus  dejeratis  per 
numîna  deonim,  deos  per  Styg^s  majestatem  solere?  Sed 
cedo  istam  nmniam.  Et  protinos  arreptam ,  completamque 
festinanter,  llbratisque  pinnarum  nutanUum  molibus ,  inter 
gênas  saevientiam  dentium ,  et  trisnlca  Tibramina  draco* 
num,  renîgiam  dextera  tevaque  porrigens,  violentes 
aquas,  et  ut  abiret  innoxius  praemlnantes ,  excipit  :  com- 
menta ,  objossnm  Yeneris  petere ,  elqne  se  pnemiolstrara. 
Qnare  panlo  ûiciUor  adenndi  ftdt  eoplk 
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meut  rempli ,  et  le  rapporte  en  toute  bâte  à  Vé- 
BDS  ;  mais  rieuD'apaise  ricapiacable  déeane.  Avec 
un  sourire  sinistre,  et  qui  présage  de  JOOUveUes 
et  plus  périlleuses  exigences^  elle  l'apostrophe 
eu  ces  mots  :  Il  faut  que  tu  soie  magicifime,  et 
magicienne  des  plus  expertes ,  p0ur  avoir  mis  si 
lestement  de  telles  commissions  à  un  ;  mais  voici , 
ma  poulette ,  ce  quUl  te  faut  encore  faire  pour 
moi.  Prends  cette  boite  (elle  lui  en  remit  une  au 
même  instant) ,  et  va  de  ce  pas  aux  enfers,  au 
sombre  ménage  de  Pluton.  Tu  {oéseotecas  la 
boite  à  Proserpioe  »  et  tu  lui  diras  :  Yémis  de- 
mande un  peu  de  votre  beauté,  oe  quHl  on  faut 
pour  un  Jour  seulement  ;  car  toute  sa  pcoviaion 
s*est  épuisée  par  la  consommation  qu'elle  en  a 
iÎBLite  en  servant  de  garde-malade  a  son  fils.  Va, 
et  ne  tarde  pas  à  retourner;  car  je  veux  m*en 
servir  avant  de  paraître  au  théâtre  de  l'O- 
lympe. 

Psyché  crut  recevoir  le  coup  de  grâce.  Cette 
fbis  Tordre  était  clair  :  c'était  tout  simplement 
l'envoyer  à  la  mort  Goaunent  en  douter?  On 
voulait  que  d'elle-même  elle  descendit  au  Tar- 
tare  et  visitât  les  Mânes.  Sans  plus  tarder,  elle 
court  vers  une  tour  élevée ,  avec  l'intention  de 
se  précipiter  du  sommet.  C'était,  suivant  elle ,  le 
meilleur  et  le  plus  court  chemin  pour  alkr  aux 
enfers;  mais  de  la  tour  s'échappe  tout  à  coup  une 
voix  :  Quelle  est,  pauvre  enfant,  cette  idée 
de  se  jeter  ainsi  la  tête  la  première?  Pourquoi 
reculer  devant  cette  épreuve  et  vous  sacrifier 
sans  but?  Votre  âme  une  fois  séparée  du  corps 
ira  bien  en  effet  au  fond  du  Tartare ,  mais  pour 
n'en  plus  revenir.  Ecoutez-moi  :  Ldoédémone , 


cette  noble  dté  de  l'AdiaSe,  n'est  pas  IoId* 
elle  toudic  au  Ténare,  où  l'on  n*arriveqie  iwr 
des  sentiers  peu  connus;  c'est  un  seapinui  du 
sombre  séjour  de  Pluton.  Osez  vous  engager  dam 
sa  bouche  béante  :  devant  vous  s'ouvrira  me 
route  où  nul  pas  n'a  laissé  sa  traee^  et  ^iva 
vous  conduire  en  ligne  directe  au  palais  de  TOn 
eus;  mais  il  ne  faut  pas  s'aventurer  dans  œs  té- 
nèbres les  mains  vides.  Ayez  à  chaque  maîa  m 
gâteau  de  farine  d'orge  pétri  avec  du  miel,  et  à 
la  bouche  deux  petites  pièces  de  moanaie.  Vers 
la  moitié  du  chemin  infernal,  vous  renoontre- 
rez  un  âne  boiteux,  chargé  de  fagots.  L'àulcr, 
boiteux  aussi,  vous  demandera  de  lui  ramuier 
quelques  brins  de  bols  tombés  de  sa  charge;  {tas- 
sez outre,  et  ne  répondez  mot.  Bientôt  vous  am- 
verez  au  fleuve  de  l'Érèbe.  Caron  est  là,  exigeait 
son  péage;  car  ce  n'est  qu'à  prix  d'argent  qui! 
passe  les  arrivants  sur  l'autre  rive.  Ainsi  TaTaiiee 
vit  encore  chez  les  morts  !  Ni  Caron,  ni  Plotoa 
môme ,  ce  dieu  si  grand  ,  ne  font  rien  peur  ries. 
Le  pauvre  en  mouranit  doit  se  mettre  en  fioBdspoDT 
le  voyage  :  nul  n'a  droit  de  rendre  Tâoie  que  l'ar- 
gent à  la  main.  Vous  donnerez  à  ce  hideux  fidl* 
lard ,  à  titre  de  péage ,  ane  de  vos  deux  pièeei  de 
monnaie.  11  faut  qu  il  laprennede  sa  maio  àvotre 
bouche.  £u  traversant  cette  onde  stagnante,  vous 
verrez  flotter  le  corps  d'un  vieillard, qui  vgos 
tendra  ses  mains  cadavéreuses ,  vous  priantde  te 
tii*er  a  vous  dans  la  barque.  La  compaasion  m 
vous  est  pas  permise;  n*en  faites  rieo.  Le  fleofe 
franchi,  vous  rencontrerez  à  quelques  pas  de 
vieilles  femmes  occupées  à  faire  de  la  toile,  et  qui 
vous  demanderont  d'y  mettre  la  main  :  oe  vous 


Sic  acceplaiu  cum  gaudio  plenam  uraulam  Psyché  Yeneri 

citata  retulit.  Nec  tanien  nutam  deae  sœvienUi  vd  tune 

cxpiare  potuit.  Nam  sic  eam,  nujora  atquepejora  flasitis 

comminans ,  appellat  renidens  exiUabile  :  Jam  tu  quidem 

videris  maga  quaedani  mibi  ei  alte  promis  malefica,  quae 

talibus  praeceptis  meis  obtemperasU  gnaviter.  Sed  adhuc 

istud,  mea  pupula»  ministrare  debebis.  SumeisUoi  pyzi- 

dem  (et  dédit  prolious),  et  usque  ad  laferos  et  ipaius  Orci 

ferales  pénales  te  dirige.  Tuuc  coafereas  pyxidem  Proser- 

piiue,  Petit  de  te  Venus,  dicito,  modicum  ds  iua  mittas 

ei  forinositate,  vel  ad  unain  saltein  dieeulam  sufficieiis. 

ICam  quod  habuit ,  dum  filiuiu  curât  a^otum,  cofisumpsk 

latque  conlrivit  omne.  Sed  baud  immaturius  redlto,  quia 

jme  uecesse  e&t  iodidem  delibutam,  tbeatruio  deorum  fre- 

[quentare. 

Tune  Psyché  Tel  maiime  aeusit  ulUmas  fortuosi  suas  : 
tt,  yelanoento  rcyecto,  ad  promptum  e^itium  aese  com* 
!  pelli  manifeste  oomperit.  Quidni?  qus  suis  pedibas  ultro 
,  ad  Tartarum  Manesque  demeare  cogeretur.  Mec  cunctata 
diotius,  pergît  ad  quampiam  turrim  praealtam»  indidem 
se  datura  praecipitem.  Sic  eoUn  jrebatur  Tel  ad  Inferoa  recta 
atque  pulcherrime  se  poase  deacendere;  aed  turria  proru* 
pit  la  Tocem  aubitam,  et,  Quldte,  inquit,  praacipitio, 
aaiaeDa,  quœris  exatingueve?  quidqae  jam  nonaaimo  ps- 
riculo,  laborique  isto  temeresaccumbis?Ifam»  ai  apiritoa 
cerpore  tuo  aemel  fuerit  aejugatua ,  Ibia  quidem  profecto  ad 
iroum  Tartarum ,  aed  iade  fiuUo  paoto  redire  poteria.  Mibi 


ausculta.  Lacedœmon  Achaûe  nobilis  clrilas  non  longe  da 
est  Hujus  contennioaro,  deTîis  abditam  lods, quciel^ 
narum.  laibi  spiraculum  Dttis ,  et  per  portas  biaotei  bm» 
tratur  iter  invfum  :  eujus  te  limite  transdutto  vis  siMl 
commiseria,  jam  caaale  directo  peiaes  ad  ipsam  Oicii^ 
giam.  Sed  non  bactenus  vâcua  ^Jebebis  per  iJlai  inàm 
iocedere,  aed  ofTas  polenUs  mulao  coœretas  ambaboitM' 
tare  manibu^,  at  etiam  in  ipso  ore  duat  ferre  itipei.  iw* 
que  confecta  bona  parte  UMirUfene  vie»  ûmtmmk^ 
daudum  aaimim  ligoomm  geralum ,  cum  agasone  vb^'- 
qui  te  rogitabit  décident!  sardDS  fustioalosaliquospoin^ 
d.  Sed  tu  nolla  voœ  deprwnpta ,  tadta  pneterito.  Nm  ao* 
ra,  quum  ad  flumen  oiortuum  venies ,  oui  prslBetuf  Cte« 
protinus  expetens  porloriom ,  sic  ad  ripam  utterioffOiit' 
tili  cymba  dedudt  commeanles.  Srgo  et  intermort8M«n' 
rîtia  Tivitl  Hec  Cbaron  ille,  Ditia  et  paler,  faotoi  dem, 
quidquam  gratuito  fadt  ;  et  pauper moriaosTiatioiB  àA^ 
quserere;  et,  aes  d  forte  pr»  manu  non  fuerit,  oeiBoeoB 


ex 

de 


spirare  paUetur?  Hoic  «qualido  aeu  dabis  oadi  nouait 
stipibua ,  qua^  feras,  «Uemm  :  aie  taoïen,  ot  ipie ^ 
manu  de  tuo  siimat  ore.  Nec  aedna  tiU  pignim  fla«BMi 
trausmeanti,  qiiidam  aupefutana  acnex  «ortui»,  pa^ 
attollcM  menus ,  orabit,  ot  eum  intn  sa? igiom  ^«s^ 
nec  tu  tameu  illidU  affleetare  pielale.  Tiaaiitoi^r 
modicum  te  progresaam  tentriees  ombuot  aooii  "■■ 
atrueolea ,  maous  pauliaper  aeoommodea.  Mec  id  ^*°|?^ 
1  coatipgaK  las  eat.  Nmr  hM  owaàkm^vi^^^ 
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avisez  pas  d'y  toucher,  autant  de  pièges  tendus 
par  Yénus,  et  elle  vous  en  réserve  bien  d'autres 
pour  Yous  amener  à  vous  dessaisir  de  l'un  au 
moins  de  vos  gAteaux  :  n^en  croyez  pas  la  perte 
indifférente ,  il  vous  en  coûterait  ;  la  vie.  Un 
énorme  chien  à  trois  têtes ,  monstre  formidable  » 
épouvantable,  sans  cesse  aboyant  aux  m&nes 
qu*li  effraye  sans  leur  pouvoir  faire  d'autre  mal , 
jour  et  nuit  fait  sentmelle  au  noir  vestibule  de 
Proserpine;  c'est  le  gardien  du  manoir  infernal. 
Vous  le  ferez  taire  aisément  en  lui  jetant  un  de 
vos  gâteaux,  et  vous  passerez  outre.  Vous  péné- 
trerez ainsi  Jusqu'à  Proserpine,  qui  vous  fera  le 
plus  aimable  accueil ,  vous  engagera  h  vous  as- . 
seoir  et  à  prendre  part  à  un  somptueux  festin; 
mais  ne  vous  asseyez  que  par  terre,  et  n'acceptez 
d*aatre  atimentque  du  pain  noir.  Vous  exposerez 
ensuite  Tobjet  de  votre  mission  ^  et  vous  pren- 
drez ce  qu'elle  vous  donnera*  Cela  fait ,  retom'nez 
sur  vos  pas.  Vous  vous  rachèterez  encore  de  la 
gueule  du  chien  au  prix  de  votre  second  gâteau. 
Vous  repasserez  le  fleuve  ^  en  livrant  à  l'avare 
nautonnier  votre  autre  pièce  de  monnaie;  vous 
reprendrez  le  chemin  que  vous  aurez  suivi  en  ve- 
nantf  et  vous  reverrez  ainsi  la  voûte  céleste  : 
mais,  sur  toutes  clK)ses ,  ne  vous  avisez  pas  d'ou- 
vrir la  l)olte  qui  vous  aura  été  confiée ,  et  de  por- 
ter les  yeux  sur  ce  qu'elle  renferme.  Point  de 
regard  curieux  sur  ce  trésor  secret  de  la  beauté 
divine.  Ainsi  parla  cette  tour  prévoyante  en  véri- 
table oracle. 

Psyché  dirige  aussitôt  ses  pas  vers  le  Ténare. 
Munie  de  ses  deux  oboles  et  de  ses  deux  gâteaux , 
die  descend  rapidement  le  sentier  souterrain  ;  pas- 
se, sans  mot  dire,  devant  l'ânier  boiteux  ;  donne  le 
péage  au  nocher,  reste  sourde  aux  instances  du 
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mort  qui  surnage  ;  ne  tient  compte  de  l'appel  in» 
sidieux  des  tisseuses;  et,  après  avoir  endormi ^ 
en  lui  abandonnant  son  gâteau,  la  rage  du  gar* 
dien  infernal,  elle  pénètre  dans  la  demeure  de 
Proserpine.  £n  vain  son  hôtesse  lui  offre  un  si^e 
douillet,  des  mets  délicats;  elle  persiste  à  s'as* 
seoir  à  ses  pieds  sur  la  terre ,  et  à  n'accepter  qu*un 
morceau  de  pain  grossier.  C'est  en  cette  posture 
qu'elle  s'acquitte  du  message  de  Vénus.  La  boite 
au  contenu  mystérieux  lui  est  remise  henné» 
tiquement  close;  et,  après  avoir  de  nouveau 
fermé  la  gueule  de  l'aboyeur  avec  la  second  gâ» 
tcau,  désintéressé  le  nocher  avec  le  seconde 
€ix)le,  elle  quitte  les  enfers  plus  gaillardement 
qu'elle  n*y  était  descendue,  et  elle  revoit  et 
adore  la  blanche  lumière  des  cieux;  mais, 
tout  empressée  qu'elle  est  de  terminer  sa  mis* 
siOB,  une  curiosité  téméraire  s'empare  de  son 
esprit.  £n  vérité,  se  dit-elle,  je  serais  bien  sim* 
pie ,  moi  qui  porte  la  beauté  des  déesses ,  de  n'en 
pas  retenir  un  peu  pour  mon  usage,  quand  ce 
serait  peut-être  le  moyen  de  ramener  le  char- 
mant ol^et  que  J'adore.  En  disant  ces  mots,  elle 
ouvre  la  boite.  De  beauté  point  ;  objet  quelconque 
ne  s'y  montre  :  mais  à  peine  le  couvercle  est-U 
soulevé,  qu'une  vapeur  léthargique,  enfant  de 
l'Érèbe,  s'empare  des  sens  de  Psyché,  se  répand 
comme  un  voile  épais  sur  tous  ses  membres,  et 
la  terrasse  au  milieu  du  chemin ,  où  elle  reste 
étendue  dans  rimmobilité  du  sommeil  ou  plutôt 
de  la  mort. 

Cependant  la  blessure  de  Cupjdon  s'était  cica- 
trisée. Là  force  lui  était  revenue,  et  avec  elle  Tim- 
patience  de  revoir  sa  Psyché.  Il  s'échappe  à  tra- 
vers l'étroite  fenêtre  de  sa  prison.  Ses  ailes  rafraî- 
chies et  reposées  le  transportent  en  un  clin  d'oeil 


Veoeris  insidiis  orientur,  ut  vel  unam  de  manibus  omittas 
ofîulaoï.  Nec  putes  fulile  istud  poleotaiium  damnum  levé. 
Aitera  enim  perdita ,  lux  hstic  tibi  prorsus  denegabitur.  Ca- 
nis  nainque  pergrandis  trijugo  etsatis  amplo  capite  preedl- 
tos,  immanis  et  formidabilis,  conaolibus  oblatraos  fauci- 
bus ,  morluos ,  quibus  jam  nil  mali  polest  facere ,  frustra 
territando,  aote  ipsum  limen  et  atra  alria  Proserpinœ 
semper  eiLCubans,  servat  yacuam  ViHa  domum.  Huuc  of- 
CreDatum  iinius  ofTulœ  prœda  facile  praeteribis  :  ad  ipsam- 
que  protiaus  proserpioatn  iniroibis  :  quœ  le  comiler  ex- 
cipiet,  acbeoigne;  ut  et  molliter  assidere,  et  prandium 
opipare  suadeat sumere.  Sed  tuethumi  réside,  et  panem 
sordidum  petitum  esto  :  deinde  Duntialo,  quid  adveueris, 
(Qsceptoqae ,  quod  ofTeretur,  rursus  remeans ,  cauis  saevi- 
Uem  o0uia  reliqua  rediiue  :  ac  deinde avaro  oavitœ,  data, 
quam  reservaveras  sti]>em,  trausitoqiie  ejus  fluvio,  recal- 
caos  priora  vestigia,  ad  istum  ccelcstium  siderum  redies 
cborum.  Sed  inler  omnia  hoc  obeervanduin  prœcipue  tibi 
^nseo,  oe  velia  aperire  vcl  iospicere  Ulam,  quam  jferes, 
pyxidem ,  vel  omuiuo  formositatis  divinse  abdilum  curio- 
tlas  Ihesaurum.  Sic  turris  illa  prospicoa  vaticinationis 
■ddiuis  ^xplicuit. 

Nec  înorata  Psyclie,  pergit  Taeoaruui  :  Bunoptisque  rite 
filiptbas  illis  et  offulisj  iafemuw  decurrit  meatum  :  tran- 


sitoque  per  sUentium  asioario  debiii,  et  amnica  sUpe  vec- 
tori  data,  negleclo  superaataDtisinortuidesiderlo,  et  spre^ 
tis  texlrioiioi  subdolis  precibus,  cl  ofTulae  cibo  sopila  caois 
horreudi  rabîe,  domum  ProscrpiiUB  pénétrât.  MecofTerentis 
bospitœ  sediie  delicatum,  velcibum  beatum  amplexa;  sed 
aute  pedes  cjus  residens  bumilis ,  cibario  pane  contenta^ 
Veneream  pertulit  legationero.  Statimque  secreLo  repletam 
coochisaroque  pyxidem  suscipit,  et  oCrulac  sequeutis  fraude 
caninis  latratibus  obseratis,  residuaque  uavitœ  reddita 
sfipe,  loDge  vegetior  ab  luferis  recurril.  Et  repetita  a^utt 
adorata  candida  ista  luce,  quamquam  feslinans  obsequium 
terminare,  menle  capitur  temeraria  curiositate.  Et  ecce, 
inquit,  ineptaego  diviase  formositatis  gerula,  quœ  ne  tan- 
tillum  quidem  indidem  mibi  delibo ,  Tel  sic  illi  amalori  meo 
formoso  idacitura.  Et  cum  dicto  reserat  pyxidem.  Nec 
quidquaro  ibi  reruro,  nec  formositas  ulla,  sed  infernus 
somnus  acver^  slygius;  qui  stalim  cooperculo  revelatus, 
invadit  eam,  crassaque  soporis  nebula  cuoclis  ejus  membris 
perfundilur,  et  in  ipso  vestigio  Ipsaque  semita  coUapsam 
possidet;  et  jacebat  immobilis,  et  nibil  aliud  quam  dor-^ 
miens  cadaver. 

Sed  Cupidojam  cicatrice  solida  revalescens,  nec  diuli- 
nam  anœ  Psyclies  abseotiam  toieraM,  per  arUssImam  cu- 
biculi,  quo  cohibcbaturj  elapsus  fenestram,  refecUsque 
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près  de  son  amante.  Il  la  dégage  avec  soin  du 
sommeil  qai  l'oppresse,  et  qu'il  replace  dans  sa 
boite.  Puis ,  de  la  pointe  d'une  de  ses  flèches,  il 
touche  légèrement  Psyché  et  la  réveille  :  Eh 
quoi!  malheureuse  enfant ,  encore  cette  curiosité 
qui  te  perd  1  Allons,  hâte-toi  de  t'acquitter  de  la 
commission  de  ma  mère;  moi ,  j'aviserai  au  reste. 
A  ces  mots,  l'amant  ailé  reprend  son  vol,  et 
Psyché  se  dépêche  de  porter  à  Vénus  le  présent 
de  Proserpine. 

Cependant  Cupidon ,  que  sa  passion  dévore  et 
qui  craint,  à  Tair  courroucé  de  sa  mère,  que  la 
Sagesse  ne  vienne  à  se  mettre  de  la  partie,  se 
résout  à  tenter  les  grands  moyens.  De  son  aile 
rapide  il  perce  la  voûte  des  cieux ,  va  présenter 
requête  à  Jupiter,  et  plaide  sa  cause  devant  lui. 
Le  maître  des  dieux  pince  doucement  ses  petites 
joues ,  les  attire  prèsde  ses  lèvres,  les  baise, et  lui 
dit  :  Monsieur  mon  fils,  vous  n'avez  guère  res- 
pecté en  moi  la  suprématie  déférée  par  le  consen- 
tement des  dieux  :  de  moi  le  r^lateur  des 
éléments,  le  moteur  des  révolutions  célestes, 
vous  avez  fait  le  point  de  mire  ordinaire  de  vos 
flèches.  Vous  m'avez  compromis  dans  Je  ne  sais 
combien  d*intrigues  amoureuses  avec  des  mor- 
telles. En  dépit  des  lois,  notamment  de  la  loi 
lulia  et  de  toute  morale  publique,  vous  avez 
chargé  ma  conscience,  aussi  bien  que  ma  réputa- 
tion, d'assez  scandaleux  adultères.  Flamme,  ser- 
pent ,  oiseau ,  bête  des  bois ,  bête  d'étable  ;  il  n'est 
métamorphose  ignoble  où  vous  n'ayez  ravalé  la 
majesté  de  mes  traits;  mais  je  veux  être  débon- 
naire, et  me  rappeler  seulement  que  vous  avez 
j;randi  entre  mes  bras.  J'accède  à  votre  requête  ; 
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mais  arrangez- vous  pour  qu'elle  ne  se  renoiiTelle 
pas.  D'autre  part,  en  revanche,  s'il  se  montre ià- 
bas  quelques  minois  hors  de  ligne,  souTeoez- 
vousque  vous  me  devez  une  compensation. 

Il  dit,  et  ordonne  h  Mercare  de  convoquera 
l'instant  tout  le  conseil  des  dieux,  soas  peine 
pour  chaque  immortel  absent  d'une  amende  de 
dix  mille  écus.  Grâce  à  la  menace,  on  fiit exact 
a  la  céleste  conférence.  Alors  le  grand  Jupiter, 
assis  sur  un  trône  élevé ,  adresse  ce  discours  i 
l'assemblée  :  Dieux  conscrits  du  rêle  des  Moses, 
vous  savez  que  c'est  mol-même  qui  ai  fait  l'édu- 
cation de  ce  jouvenceau.  Or,  j'ai  décidé  de  mettre 
un  frein  aux  emportements  de  sa  jeunesse  arden> 
te.  Il  n'a  que  trop  fait  parler  de  lui  poar  desadal- 
tères  et  des  désordres  de  tous  genres.  Je  veux 
êter  à  cette  fougue  tout  prétexte,  et  laconteDir 
par  les  chaînes  de  l'hymen.  Il  a  fait  choix  d'une 
jeune  fille,  et  lui  a  ravi  sa  fleur.  Elle  est  sa  pos- 
session, qu'il  la  garde  :  heureux  dans  sesembras- 
sements ,  qu'il  en  Jouisse  à  toujours.  Se  tournant 
alors  du  côté  de  Vénus  :  Vous,  ma  filie, dit-il, 
ne  vous  affligez  pas;  ne  craignez  pour  votre 
rang  ni  pour  votre  maison  l'injure  d'une  mésal- 
liance. Il  s'agit  de  nœuds  assortis,  légitimes, et 
contractés  selon  les  formes  du  droit.  Il  ordooûe 
aussitôt  à  Mercure  d'enlever  Psyché,  et  de  fintro- 
duire  devant  les  dieux.  Jupiter  présente  à  la 
jeune  fille  une  coupe  d'ambroisie  :  Prends,  Psy- 
ché, lui  dit-il ,  et  sois  immortelle.  Cupidon  et 
toi,  qu'un  nœud  indestructible  vous  unisse  à  ja- 
mais. 

Soudain  se  déploie  le  splendide  appareil  des 
noces.  Sur  le  lit  d'honneur,  on  voyait  Tépouxte- 


pionis  aliqaanta  quiète ,  longe  Telocios  proToIana ,  Psycken 
accurrit  suam  :  delersoque  somno  cariose ,  et  ruraam  in 
pristinam  pyxîdis  sedem  recondito ,  Psychen  innoxio  punc- 
tulo  suœ  sagittœ  suscitât,  et  Ecce,  inquit,  rursuro  perle- 
ras, miselta,  simUi  cariositate.  Sed  intérim  quidem  tapro- 
viociam ,  qn»  Ubi  matris  meœ  praecepto  mandata  est ,  exse- 
quere  gnayiter  :  cetera  egomet  Tîdero.  His  dicUs,  amator 
levis  ÎD  pinnas  se  dédit  ;  Psyché  vero  confestin  Yeneri  mu- 
nus  reportât  Proserpinœ. 

Interea  Cnpido  amore  nimio  peresus,  et  œgra  facie  ma- 
tris susB  repentinam  Sobrietatem  pertimescens,  ad  armile 
redit  :  alisque  pemicibus  cœli  penetrato  vertice,  magno 
Jo^i  snpplicat ,  suamque  causam  probat.  Tune  Jupiter, 
perprensa  Cupidinis  buccnla ,  manuque  ad  os  sunm  relata , 
eonsaTiat ,  atque  sic  ad  illum  :  Licet  tu ,  inquit,  domine 
flU,  nanquaro  milii  concessu  deum  decretum  servaris  ho- 
Dorem  :  aed  istud  pectns  nieum ,  que  leges  eleroentorom 
et  vices  sidemm  disponuntnr,  conrulneraris  assiduis  icti- 
bos,  crebrisque  terreos  Ubidinis  foedaveris  casibus,  con- 
traqae  leges ,  et  ipsam  Juliam ,  disdplhiaroque  publicam 
turpibus  adnlteriis  existimationem  famanM|oe  meam  hese- 
rif ,  in  serpentes,  in  ignés,  in  feras,  in  ayes  et  gregalia 
pecoa  serenos  Tnltus  mecs  sordide  reformando;  attamen 
modesti»  meœ  meroor,  qoodque  inler  istas  meas  manus 
.crvf  eris ,  cuncta  perfidam  :  dum  faunen  scias  «mnlos  tuos 
cavcre  :  ae,  si  qua  noncin  terris  paella  prKpoilet  pulchri- 


tudine,  prœsentis  beneficii  vicem  per  eam  mlbi  repconre 
te  del>ere. 

Sic  fatus,  jiibet  Mercurium  deos  omnes  ad  ooociooein 
protinus  GonTocare,ac,  si  qui  cœtu  oœlestium  d^uisN*, 
in  pcenam  decem  miUium  nummuin  confenlom  iri  p 
nuntiare.  Quo  metu  staUm  completo  cœlesti  tbeatro,pt<^ 
sede  subiimi  sedens  procerus  Jupiter,  sic  eoootiat  :  D» 
conscripti  Musarum  albo,  adolescentem  istuin,qBoiI>|i*^ 
nibus  mois  alumnatus  stm ,  profecto  scitis  omnes  :  cojb' 
primae  juventutls  caloratos  impetus  freno  qoodam  ooeraf^ 
dos  existimayi.  Sat  est  quotidianis  eum  bbulis  ob  iduitr- 
fia  cunctasque  corruptelas  infamatum.  ToUends  est  oiDOt» 
occasio,  et  luzuria  puerilis  noptialibus  pedids  ^^i^ 
Puellam  elegit,  et  rirginiute  privaTît  :  tencat,  possw»'' 
amplexus  Psychen  sempersuisamoribosperfrnator.EtM 

Venerem  collaU  facie,  Nec  tu,  inquit,  filia,  <pii^ 
contristare  :  nec  prosapiae  tantae  tuae,  statuique  éets^ 
moniomortali  metuas.  Jam  fexonuptiasnoninip*'*''/^ 
legiUmas ,  et  Jure  civUi  oongraas.  £t  Ulico  per  MercnrW 
ai-ripi  Psychen,  et  in  cœlum  perdue!  jubct  Ponectoi»^ 
broslae  poculo,  Sume,  inquit,  Psyché,  et  immortilis»^ 
nec  unquam  digredietur  a  too  neiu  Cupido ,  aed  ists  y^ 
emnt  perpétuas  nuptiae. 

Nec  mora,  quum  coena  nnptialis  affloeDi  esboeiiu- 
Accumbebat  summum  tomm  maritos,  Psydieo  ff^ 
suo  comple:(us.  Sic  et  cam  sua  Jonooe  Jupiter  lacaoo" 
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nant  dans  ses  bras  sa  Psyché;  et,  dans  la  même 
attitude,  Jupiter  avecsa  Junon.  Venaient  ensuite 
tous  les  dieux,  chacun  selon  son  rang.  Le  nectar 
circule  (c'est  le  vin  des  immortels)  ;  Jupiter  a  son 
jeune  berger  pour  échanson;  Bacchus  verse  ra- 
sade au  reste  de  l'assemblée.  Yulcain  s'était  char- 
gé de  la  cuisine.  Les  Heures  semaient  partout  les 
fleurs  et  les  roses,  les  Grâces  répandaient  les 
parfums,  les  Muses  faisaient  entendre  leurs  voix 
méiodfeases.  Apollon  chanta  en  s'accompagnant 
de  la  Ijrre,  et  les  jolis  pieds  de  Vénus  dessinèrent 
an  pas  gracieux ,  en  le  réglant  sur  ces  accords  di- 
vins. Elle-même  avait  ainsi  complété  son  orches- 
tre :  les  Muses  chantaient  en  chœur,  un  Satyre 
jouait  de  la  flûte,  un  Faune  du  chalumeau.  C'est 
ftinsi  que  Psyché  fut  unie  à  Gupidon  dans  les  for- 
mes. Une  fille  naquit  de  leurs  amours  :  on  l'appelle 
la  Volupté. 

Voilà  ce  que  cette  vieille  radoteuse  contait  en- 
tre deux  vins ,  à  la  belle  captive.  Et  moi  qui  écou- 
tais à  quelques  pas  de  là,  je  regrettais  amèrement 
de  n'avoir  ni  stylet ,  ni  tablettes ,  pour  coucher  par 
écrit  cette  charmante  fiction.  En  ce  moment,  les 
voleurs  rentrent  chargés  de  butin.  Ils  paraissaient 
avoir  soatena  un  rude  combat;  ce  qui  n'empêcha 
pas  quelques-uns  des  plus  résolus  de  se  taon- 
trer  impatients  de  repartir.  Ils  avaient  à  rappor- 
ter, disaient-ils,  un  reste  de  leur  prise  qui  était 
resté  caché  dans  une  caverne.  Les  blessés  pou- 
vaient demeurer  au  logis  et  panser  leu  rs  plaies.  Lâ- 
dessos ,  ils  dévorent  à  la  hâte  leur  df ner,  et  les 
voilà  qui  repartent,  nous  emmenant  mon  cheval 
et  moi ,  et  ne  nous  épargnant  point  le  bâton.  Après 
avoir  tourné ,  viré ,  monté ,  descendu  cent  et  cent 
fois,  nous  arrivons  vers  le  soir  à  une  caverne. 

per  ordinem  toU  dd.  Tune  pocolum  neclaris ,  qiiod  vinam 
deoraiD  est,  Jovi  quidem  sonspocillatorille  rusticus paer, 
céleris  rero  Liber  ministralyat.  Valcanas  coeDam  coquebal  : 
Horae  rosis  et  oeteris  floribus  porpurabant  oronia  :  Gratiœ 
spttrgebant  balsama  :  Musœ  voce  canora  persoDabant. 
ApoUo  canfarit  ad  citbaram  :  Venus  suavi  rousicae  suppari 
gressu  rormosa  saltavit  :  scena  sibi  sic  conciunata ,  ut  Mu- 
sc quidem  chorumcanerent,  tibias  ioflarel  Satyrus,  et 
Paniccos  ad  fistulam  diceret.  Sic  rite  Psyché  convenit  in 
nanam  Capidinis  :  et  nascttur  illis  maturo  partu  filia, 
qoain  Yoloptatem  nominamus.  Sic  captiyse  pnellae  délira 
H  lemolenta  illa  narrabat  anicula.  Sed  adstans  ego  non 
procoldolebam  mehercules,  quod  pugillares  et  stilum  non 
habebaiD,  qoi  tam  beliam  fabellam  praenotarem. 

Ecce  y  confecto  nesdo  quo  gravi  prœlio ,  latrones  adve- 

niunt  «musti  :  nonnulli  tamen,  immo  promptiores,  vulne- 

ratis  dooû  relictis,  et  plagas  recurantibus,  ipsi ad  reliquas 

oocolutas  io  quadam  speiunca  sarcinas ,  ut  aiebant,  profi- 

asci  ge&tiunL  Prandioqoe  raptim  luburcinato,  me  et  equum 

vectores  rerum  illarum  Tuturos  fustibus  exindelundentes, 

prt>deont  in  viam  :  multisque  clivis  et  anfraclibns  fatiga- 

tos,  prope  ipsam  vesperam  perducunt  ad  quampiam  spe- 

kmcam  :  unde  multis  onustos  rébus  rursum ,  ne  breviculo 

quidem  teropore  refectos ,  ociter  reducunt  :  (antaque  tre* 

pîdalioiie  fiestinalMint,  ut  me  plagis  multis  obtundentes, 


On  nous  charge  de  quantité  de  paquets ,  et ,  sans 
nous  laisser  souffler,  on  nous  fait  retourner  sur 
nos  pas  en  toute  hâte.  Leur  précipitation  était 
telle,  qu'à  force  de  me  rouer  de  coups,  ils  me  fi- 
rent donner  contre  une  pierre  placée  le*  long  du 
chemin ,  et  je  m'abattis.  Une  grêle  de  coups  me 
fit  relever  à  grand'peine ,  tout  écloppé  de  la  jambe 
droiteet  du  sabot  gauche.  L'un  d'eux  se  mit  à  dire  : 
A  quoi  bon  nourrir  plus  longtemps  ce  baudet 
éreinté,  et  que  voilà  boiteux  par-dessus  le  mar- 
ché? Sur  ma  parole,  reprit  un  autre,  depuis  que 
cette  malencontreuse  rosse  a  mis  le  pied  chez 
nous,  rien  ne  nous  a  réussi.  Nous  avons  gagné 
force  horions  et  perdu  les  meilleurs  de  notre 
monde.  Ce  dont  je  puis  répondre ,  ajoute  un  troi- 
sième, c'est  qu'aussitôt  qu'il  aura  tant  bien  que 
mal  rapporté  son  bagage  à  notre  montagne,  je 
l'en  ferai  dégringoler  la  tête  la  première,  pour 
faire  fête  aux  vautours.  Mes  doux  maîtres  discou- 
raient encore  sur  l'espèce  de  mort  qu'ils  me  ré- 
servaient, que  déjà  nous  arrivions  à  la  caverne;, 
car  la  peur  m'avait  donné  des  ailes.  En  un  clin 
d'œil  les  fardeaux  sont  à  bas,  et,  sans  plus  s'in- 
quiéter que  je  vive  ou  que  je  meure,  ils  s'adjoi- 
gnent leurs  camarades  blessés  et  terminent  le 
transport  à  bras ,  ennuyés ,  disaient-ils ,  de  la  len- 
teur de  leurs  bétes  de  somme. 

Cependant  mon  inquiétude  n'était  pas  médiocra 
en  songeant  aux  menaces  dont  j'avais  été  l'objet. 
Eh  bien!  Lucius,  me  disais-je,  qu*attends-tu? 
ces  brigands  ont  décidé  ta  mort,  une  mort  af- 
freuse, et  les  préparatifs  en  seront  bientôt  faits. 
Tu  vois  ces  angles  saillants,  ces  pointes  de  ro- 
chers. Tes  membres  vont  être  en  pièces  avant  da 
toucher  le  sol  ;  car,  avec  toute  ta  magie ,  tu  as 

propeUentesque  super  lapidem  propter  viam  positum  deji- 
oerenL  Unde  crebris  aeque  ingestis  iclibus,dextero  crure 
el  ungula  sinistra  me  debilitatum ,  œgre  ad  exsurgendum 
compellunt.  £t  unus,  Quousque,  inquit,  ruptum  istum 
asellum ,  nunc  etiam  daudum ,  frustra  pascemus?  £l  alius , 
Quid ,  quod  et  pessimo  pede  domum  uosU'am  accessit ,  nec 
quidquam  idonei  lucri  exinde  cepimus,  sed  vulnera  et  for. 
Ussimonim  occisiones.  Alius  iterum  :  Certe  ego  quuro 
primum  sarcinas  istas»  quamquam  invitus»  pertulerit, 
protinus  eum,  vulturiis  gratissiroum  pabulum  futurum^ 
praecipitabo.  Du  m  secum  mitissiroi  homines  allercant  de 
mea  nece,  jam  et  domum  perreneramus.  Nam  timor  uugu» 
las  mihi  alas  fecerat.  Tnm  quœ  ferebamas  amoliti  properi- 
ter,  nuUa  salutls  nostrœ  cura  ac  ne  me»  quidem  necis  ha- 
bita, comitibus  adscitis,  qui  vulnerati  remanserant,  du- 
dum  recurrunt  :  relaturi,  tœdio,  utaiebant,  noKlrœ  tardi- 
tatis. 

Nec  me  tamen  mediocris  carpebat  scrupnlus,  contem* 
platione  comminatœ  mihi  mortis ,  et  ipse  mecum  ;  Quid 
stas  bic,  Lud ,  vd  quid  jam  novissimum  exspectas  ?  Mors , 
et  haec  acerbissima ,  decreto  latronum  tibi  comparata  est. 
Nec  magno  conatu  res  indiget.  Vides  istas  rupioas  proxi- 
mas,  et  prœacutas  in  bis  prominentes  silices ,  qu»  te  pêne 
aote  quam  decideris,  membratim  dissipabunt.  Nam  et  illa 
ipsapraeclaramagiatuavultuni  laboresque  tibitanturoasini, 
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bien  su  prendre  de  Tâne  sa  forme  et  ses  misères^ 
mais  non  son  cuir  épais;  ton  épiderme  e&t  tou- 
jours aussi  mince  que  celui  d  une  sangsue.  Que 
ne  prends-tu  quelque  parti  énergique  p<nu*  ta  dé- 
livrance, tandis  qu'elle  est  pos&ibïe?  L'oscasion 
est  des  plus  belles.  Cette  vieilJje  n'a  que  le  soufUe  : 
est-ce  une  surveillante  comme  elle  qui  t'avrète? 
Uiie  ruade  de  ton  pied  boiteux  va  t'en  faire  rai- 
son. Mais  où  fuir?  où  trouver  a&ile?  Sotte  appré- 
hension! voilà  bien  raisonner  en  âne.  Bst-oe  que 
le  premier  passant  ne  va  pas  sa  trouver*  haureux 
de  t' avoir  pour  monture?  Cela  dit,  d'un  effort 
vigoureux  je  romps  mon.  11000*,  et  je  me.  mets  à 
jouer  des  quati*e  jambes. 

Mais  mon  mouvement  n'avait  pas.échappéaux 
yeux  d'épervler  de  la  maudiie  vieiiJe .  Avec  une 
résolution  qu'on  n'aurait  attendu  ni  de  son  sexe 
ni  de  son  âge^  elle  saisit  mon  licou,  dès  qu-elle 
me  voit  en  liberté,  et  s'efforce  dû  me  retenir  et 
de  me  rattacher.  La  perspective  du  traitement 
que  me  gardaient  les  voleurs  noe  rendit  impi- 
toyable. Je  lui  appliquai  une  ruade  qui  retendit 
sur  le  carreau  ;  mais  la  malheureuse,  toute  ren- 
versée qu'elle  était,  se  cramponne  obstinément 
à  la  longe,  et  se  fait  tratner  quelques  pas  tout 
en  hurlant,  pour  obtenir  main^forte;  mais  elle 
8*égosillait  en  pure  perte  :  nul  n*était  à  portée, 
excepté  la  jeune  prisonnière.  Celle-ci  accourt  au 
bruit,  et  voit  (spectacle  mémorable)  une  Dircé 
en  cheveux  blancs,  que  tirait  un  baudet  en  guise 
de  taureau.  D'une  énergie  toute  virile,  elle  tente 
aussitôt  le  coup  le  plus  hardi.  Elle  arrache  la 
courroie  des  mains  de  la  vieille,  me  flatte  de  la 
Toix  pour  me  faire  arrêter,  saute  lestement  sur 
mou  dos,  et  me  fait  détaler  à  toute  bride. 


Moi  qui  n'aspirais  qu'à  m'échapper,  qui  brû- 
lais de  sauver  la  jeune  fille,  et  qui,  de  plus,  re- 
cevais d'elle  quelque  avertissement  manuel  de 
temps  à  autre,  je  me  lançai  au  galop  en  vrai 
cheval  de  course,  non  sans  essayer  de  donner  de 
mon  gosier  pour  répondre  à  sa  douce  voix.  Quel- 
quefois même  tournant  la  tête,  comme  pour  me 
gratter  le  dos ,  je  me  hasardais  à  baiser  ses  pieds 
charmants.  Enfin ,  poussant  un  profond  soupir, 
et  s'adressant  au  ciel  avec  TexpressioD  la  plus 
fervente  :  Grands  dieux  !  s'écria-t-elle,  secourez- 
moi  dans  cet  affreux  péril.  Et  toi.  Fortune  cruelle, 
cesse  enfin  de  me  perséeuter!  Ne  suffit-il  pas  à 
tes  autels  des  tourments  que  j'ai  subis?  Et  toi , 
mon  libérateur,  mon  sauveur,  si  par  ton  aide 
je  puis  revoir  le  foyer  paternel,  si  tu  me  reods  à 
mon  père ,  à  ma  mère ,  au  jeune  homme  cbannaot 
à  qui  je  fus  promise,  quels  remerciments  ne  te  de- 
vrai-je  pas?  Combien  je  te  choierai  I  quelle  chère 
je  te  ferai  faire!  Cette  crinière  sera  peignée, 
parée  de  mes  mains;  je  partagerai  en  béïies  touf- 
fes le  bouquet  de  ton  front  ;  les  soies  de  ta  queue, 
que  je  vois  si  mêlées  et  si  rudes  parce  qu'on  ne 
les  lave  jamais,  je  veux,  à  force  de  soin, Jps  ren- 
dre nettes  et  luisantes  :  tu  auras  des  oolliei^  d*or, 
un  harnais  relevé  en  bossettes  d  or  ;  tu  brilleras 
de  tous  les  feux  du  firmament  ;  tu  ae  marcheras 
qu'en  triomphe ,  au  milieu  des  acclamations  pu* 
bliques  ;  chaque  jour  tu  t'engraisseras  d'amandes 
et  de  friandises,  offertes  de  ma  propre  main  dans 
un  tablier  de  soie.  C'est  peu  d'une  nourriUira 
exquise,  d'un  complet  repos,  de  toutes  lesdovr 
ceurs  de  l'existence  :  je  veux  que  ta  vie  soit  em- 
bellie encore  par  les  honneurs  et  la  gloire.  Je 
veux,  par  un  durable  monument,  perpctucr  le 


verum  coriuiii  non  asini  cràssum,  sed  liirudinis  tenue  mem- 
branulum  circamdedit.  Quin  igltur  masculum  tandem  su- 
mb  animum ,  tosrque  saluU ,  dum  Ucet,  consulis?  Habes 
suflimam  opf>ortnnilatem  fugse ,  dum  latrones  absunt.  An 
cnstodiam  anus  semimortuae  formidabis.'quam  licet  clatidl 
ped!»tui  cclce  «nica  Onire  poteris.  Sedquogentium  capes- 
selur  ftiga ,  rv\  hospitium  qois  dabit?  Haec  qnidem  inepta 
et'prorsQS  askiîna  ccgîtatio.  Qais  enim  viantium  vectorem. 
suum  non  Hbenter  anferat  secum?  Et  alacri  statim  nisu  le- 
mno»  <iuo  fueram  destînatas,  abnimpo,  meque  quadru- 
pède OOTSU  proripto. 

Nm  tamen  astiitnltt  airas  milTînos  oculos  effugere  pottii. 
Nom*,  ubi  me  oonspfiit  absoluturn ,  capta  super  sexum  et 
etatem  audaeia ,  lormn  preheudit,  ac  me  deducere  ac  re- 
vocare  oentendlt.  Ifec- tamen  ego  memor  exftiabitis  propo- 
sîti  lalroonm,  pietate  nlla  commoreor  :  sed  fnctissis  în  eam 
|N«leriorum  pàdum  adcibns,  protinus  applaudo  terraB.  Àt 
illa ,  quamvis  humi  prostrata,  tenaciter  loro  inhaerebat  ;  ut 
mê  pPSOUFrentem  aliquantisper  tracta  sul  seqneretur.  Et 
ocnipit  sta^m  clamosSs  ulotatibus  aoxillum  Talidioris  ma- 
lylft  implorare.  Sed  frustre  (îeKbm  cassum  tumuUura  corn- 
im»v<*ba(;  quippe  quum  milhis  adforet,  qui  suppetias  el 
Uyrte  posAet,  nisi  sofa  illa  virgo  captiva  :  qiiasTOcisexcitu 
proourrena,  >1det,  hercules,  memorandi  spectaeuli  sce- 
iiam ,  non  tauro ,  ^d  asino  dcpendentem  Dfrcea  aoicalam  : 


snmtaque  constantia  virili,  faclnus  audet  palcherrimuoL 
Extorto etenim  loro  manibui  ejus,  me  placidis  gannilibiu 
ab  impetu  revocalum  gnavitar  ioscendit,.et  sic  ad  carsom 
rursum  incitai 

Ego  simul  Yoluntariae  fugœ  voto,  et  liberandae  j'u^a 
studio ,  sed  et  plagarum  suaau ,  quas  me  sa^picule  commo- 
nebant,^  equeslri  celerilate,  quadrupedi  cur&u  solum  re- 
plaudens ,  virglnis  delicatas  voculas  adhinnire  te&tabaiD- 
Sed  et  scalpendi  dorsi  mei  simalaUone,  nonnunqnam  obtt- 
quatusa  cervice  pedes  decoros  puelUa  basiabam.  Tun€  ilU 
suspirans  altius,  cœlumque  soUiclto  nuta  petens.  Vos, 
inquity  superi,  tandem  meis  sapremis  periculis  opcm  Ci- 
cité  :  et  tu ,  Fortuna  durior ,  jaro  ssvlre  désiste.  Sat  libi 
miseris  istls  cruciatibus  meis  litatum  est.  Tuque  praesi- 
dium meœ  libertatis,  me«eque  salutis,  si  me  domum  per- 
vexeris  incolumem ,  parentibusque  el  formoso  prooo  red- 
dideris ,  quas  tibi  gratias  perbibebo ,  quos  honores  habebo, 
quos  cibos  exbibebo  I  Jam  primum  jubam  istam  tuam  probe 
pectinatam  mets  virginalibus  manibus  adoroabo  ;  frootem 
▼ero  crispatam  prias  decoriter  diacrfminabo  ;  caadipqiie 
setas  incuria  lavacrl  congeslaset  horridas  compta  diliginitia 
perpolilM)  :  monilibus  bullisque  te  muUis  aureis  inocub- 
tum,  veluti  stelfis  sidereis relucenlem,  et  gaudiis  popaht 
rinm  pomparum  ovantem ,  sina  serico  progeslans  nudeoai 
edaDa  mitiora,  te  meam  sospititorem  quotidie  sagioabûu 
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soaveQir  de  oette  avetttwre^  et  de  rm  grotitiidie 
pAur  la  btttté  de»  difiOR.  Dana  ie  vestibule  de  ma 
demeare,  uu  tableau  votif  relira«eral*kDBgeden»p 
tre fuite.  Oa  verra  figurée,  ao  eoiteodra  racoiH 
ter,  OD  liradaAS  lesbeau^  Kvres,  juscpi^à  la  pos- 
lérité  la  plus  reculéei  lanaivehislomde  La  jeune 
princesse  délivrée  de  captiviêé  parumâne»  L'aur 
tjqoité  te  comptera  au  nombre  de  ses  merveilles; 
ton  exemple  rendra  croyable,  et  le  transport  de 
Phryxus  à  do$  de  bélier,  et  ledaupàin  disciplifié 
par  Arion,  et  le  taureau  s'offrant  pour  monture 
à  Europe.  Jupiter  a  bien  pu  mugir  sous  la  forme 
d'un  bœuf  :  qui  sait  si  sous  cette  figure  d'âne  ne 
se  cachent  pas  les  traits  d'un  homme^  d'un  dieu 
peut-être? 

Tandis  que  la  jeuAf  fille  exprimait  aiiœi  dts 
vœux  eatremélé&da  fréquents  soupirs,  nous  ar« 
rivons  à  un  carrefour.  Là,  s*emparant  de  la  bride, 
elle  s'efforce  de  me  faire  touraer  à  droite ,  par* 
ce  que  c'était  le  chemiD  qw  owiduisait  cl»z  ses 
parents.  Moi  qui  savais  que  c'était  dao» cette  di^ 
rection  que  les  volenrs  étaieot  attés  ebercher  ie 
reste  de  leur  butin,  je  résistais  de  toutes  mes 
forces,  ei>  lui  adressant  cette  supplioation  muelte  : 
Qoe  fais-tu,  ipalbeureuse  enfaat?  que  i^is-tu? 
c'est  te  précipiter  dans  un  abime.  Où  veux-tu 
me  conduire  ?  Tu  vas  coASommer  du  œéaaecottp 
ta  perte  et  la  mienne. 

Pendant  que  nous  étions  là,  ebaeun  tirant  à 
soi ,  comme  dans  une  question  de  propriété  ou 
de  bornage,  bien  qu'il  ne  s'agtt  ai»îoiid  que  de 
prendre  à  droite  ou  à.  gauche,  nous  voilà  tout  à 
coup  face  à  face  avec  les  voleurs  qui  revenaient 
chargés  de  leur  butin.  Ils  nous  avaient  reconnus 
de  loin  au  clair  de  la  lune,  et  salués  de  leurs  ri- 

Sed  nec  ioter  cibos  delicatos,  et  oUun»  ptrofiHidii«i>  vit»- 
qoetotius  bealitudiofim,  deeni  tibi  disnitaAgloriosa.  N^ni 
metnanam  prœsentis  FoitunaomeœdivinaeqafifMrovideivIiœ 
perpétua  testatiooe  sigpalN)  :  et  depicUiQ  ia  tabula  ftjgn 
pnpsenLîs  iroaginem  meœ  domiu  aino  dedicabo«  Visetur, 
et  In  fîabalis  audietar,  doctoramque  fttilis  radia  perpétua* 
bitor  historia  :  Asrao  tectore  tirgo  reci\  fugiens  cap- 
TiTiTATEK.  Acccdes  antiquiâ  et  ipse  miraculiâ.  Credemus 
eliam  exemple  toœ  veritatia»  et  Pbryxuro  arieti  superna- 
tasse,  et  Arionem  delpbino  gubernasse,  et  Europam  tauro 
CQpcrcalnsae,  Qaod  si  rare  Jupiter  nogtrit  ifi  boveni; 
potest io asinameolailereattiiuid» itelmltos kojBiai»>  ^ 
bdea  deoraai. 

0um  baec  idealidem  paella  rep&îcat,  Tolls^iie  crebro» 
intermisoet  sospiritua;  ad  qnoddaiD  pervcoÂmus  tiif  tun , 
onde  me  arrepto  capistro  dirigere  dextrorsum  magno  opéra 
gestiel>at  :  quod  ad  parealea  cjua  ^a  seiliMt.  iretai  via. 
Sed  ^p gparuB,  lairooes illa  adreliqMaa coimneaase prœ- 
das«  renitel)ar  fortiter  :  atqoa  si^  ia  aoint  wm^  taaitea 
e&p0stalal>am  :  Qiûd  lacis.,  iafcAia^  puett»?  QM  agbP 
Car  festinas  ad  Onmm?  Qvid  meis  pedibne  ùéxmùoatÊm* 
dia? I^OQ  enim te tantum» Terwaetia»  me  perditmaibia.. 

Sic  nos  diverse  tendeolea,  et  i»  caiu»  fisali ,  d»  pfo* 
prietate  aoU,  iou»  visa  erciaeniida»  conteMlenlea^  tapâîa 
atiis  onuati  coramdeprehgndnat  ipai  Utrooes  :  et' ad  Iumb 


sées.  L'un  d^eux  now  apostro^iTic  en  ces  termes  : 
Où  donc  allez- vous  si  vite  à  pareille  heure  ?  Vous 
necraignea  pas  les  Larves  ni  les  Mânes,  dans 
vos  excursions  nocturnes?  L'honnête  fiîîe  va 
sans  doute  voir  ses  chers  parents  en  cachette? Eh 
bien!  nous  allons  lui  donner  bonne  compagnie, 
loi  montrer  le  pins  court  chemin.  Le  geste  suit; 
et ,  d'une  main  saisissant  mon  licou ,  le  voleur 
m'oblige  à  rebrousser  chemin,  non  sans  me  faire 
renouveler  connaissance  avec  le  bâton  noueux 
qu'il  tenait  dePautre.  Ainsi  piteusement  revenu 
à  la  per^ective  d'une  mort  certaine ,  je  me  rap- 
pelle tout  à  coup  mon  mal  de  pied ,  et  je  recom- 
mence à  boiter  en  hochant  de  la  tête.  Oh  I  oh  î 
dit  celui  qui  venait  de  me  faire  faire  volte-face^ 
te  voilà  clopinant  et  choppant  de  nouveau.  Ces 
pieds  pourris,  qui  savent  si  bien  fuir,  ne  sauraient 
marcher,  Tout  à  l'heure  tu  aurais  défié  les  ailes 
de  Pégase. 

Pendant  cette  aimable  plaisanterie,  qu'accom- 
pagnait le  Jeu  de  son  bâton,  nous  arrivons  à  la 
palissade  extérieure  de  la  caverne.  Là  nous  vî- 
mes la  vi^Ue  pendue  à  la  branche  élevée  â*un 
haut  cyprès^  Ils  la  détachent,  et,  sans  se  donner 
la  peine  d*ôter  la  corde  qui  loi  serrait  le  cou  ,  îa 
jettent  an  fond  d'un  précipice.  Ensuite,  après 
avoir  garrotté  la  jeune  fille,  ils  se  jettent  en  loups 
affamés  sur  le  repas  que  le  zèle  posthume  de  la 
malheureuse  vieille  avait  préparé  pour  eux.  Tout 
en  le  dévorant ,  mes  gloutons  se  mettent  à  déli- 
bérer svr  notre  châtiment  et  leur  vengeance. 
Comme  dans  toute  assemblée  turbulente»  cha- 
cun eut  son  avis.  Celui-ci  opinait  pour  que  la  pa* 
tientefût  brûlée  vive,  celui-là  conseillait  de  la 
livrer  aux  bêtes  féroces,  un  troisième  voulait 

spleadorem-jam  inde  lôngîos  cognitos ,  risii  ma]jgw>  9<4iH 
tant  Et  unus  e  numéro  sic  appellat  :  Quorsuisi  i&tam  Sm^ 
tiiiantl  vestigio  lucnbratls  riam,  nec  noctis  iatempeate» 
Manea  Larraâque  (bmiidatîs?  An  tu,  prohKsinoa. puaUa, 
parentes  iMos  fortim  intervisere  properas?  Sed  nas  et  ao» 
litiidim  tu»  prcesidium  perhîbebimus,  et  compendioMun. 
ad  tnos  iter  raonstrabimus.  Et  verbuofi  injecta  raaaii  aa- 
ciitna,  prenao  loco  retrorsum  me  circumlorquet.;  iMe.bi»> 
culi  nodosi,  qnem  gerebat,  suetis  îctibus  tempérât.  Xana 
ingratia  ad  promptam  recurrens  exitium ,  remioiscordoU^ 
ri»  angala»,  et  occtpio  nntant!  capite  claudicare.  Sed  ecca,, 
inquâl  illa,  qui  me  retraxerat,  rursum  titubas  et  vsMciUaa? 
etputreaiati  tui  ped«s  Tugere  possunt,  ambulare  lu^aciuAtP 
At  panio  ante  piunatam  Pegasi  v'mcebaa  céleri taiem. 

Dmn  sic  meeum  ftistem  qua tiens  beBigniis  jocatar  eer 
mea,)aiii'domu9  eoitrm  extremam  loricam  perreoeraiMia. 
Eteoce  de<f  lodam  ramo  procerae  copressus  ioduUlaquettiBi 
amia-  iHa  pendlebaf.  Quam  quidiem  detra^baim  proliaua» 
ciim  auo  sibi  Amiculô  deWnctam,  dedere  praecipil^i^  : 
paaUtofNi  atatim  dfatenta  TîncuHs,  cœoam,  q^uam  poat- 
hum»  dWgentiik  praeparaverat  Infelix  anicula^  (erlaia  iO'* 
vadMitanteiia. 

Ao,  dvm  avida  voradtate  cnncta  contraD£ant„]4ai,iA« 
cipimit  de  nostra'  poena  suaque  vindîcta  secum  coaaidt;^ 
ravAi  Et,  atpoliaiii  cceta  torbolento,  vaHœ  fuei*e  aeoteu* 
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qu'elle  fÛtmise  en  croix.  Un  quatrième  proposait 
delà  démembrer  par  la  torture.  Du  reste,  le 
scrutin  fut  unanime  pour  la  peine  de  mort.  Alors 
un  de  la  bande  requiert  le  silence,  et  s'exprime 
posément  comme  il  suit  : 

Nos  principes ,  notre  mansuétude  à  tous,  ma 
modération  personnelle,  répugnent  à  la  cruauté, 
À  l'exagération  des  supplices.  Point  de  bétes  féro- 
ces,  point  de  gibet ,  point  de  bûcher,  point  de 
tenailles.  Je  ne  voudrais  même  d'aucun  de  ces 
moyens  violents  qui  précipiteot  la  mort.  Si  vous 
m'en  croyez,  vous  laisserez  vivre  cette  Jeune 
fille,  mais  de  la  vie  qu'elle  mérite.  Vous  n'avez 
pas  sans  doute  oublié  votre  résolution  bien  prise  à 
l'égard  de  ce  baudet ,  si  paresseux  à  l'ouvrage,  si 
diligent  au  râtelier,  qui  maintenant  fait  l'écloppé , 
après  avoir  été  l'agent  et  le  complice  de  cette  mal- 
heureuse. Que  demain  donc  sans  plus  tarder  on 
lui  coupole  cou,  qu'on  lui  ouvre  le  ventre,  et 
qu'après  en  avoir  retiré  les  entrailles ,  on  y  en- 
ferme cette  créature  qu'il  nous  a  préférée;  qu'on 
l'y  couse  comme  dans  un  sac ,  de  manière  à  ï'en^ 
prisonner  tout  entière,  et  ne  laisser  passer  que  la 
tète.  Puis  exposez-moi  cet  âne,  farci  de  la  sorte 
et  bien  recousu,  sur  quelque  pointe  de  rocher,  aux 
rayons  d'un  soleil  ardent.  Ce  procédé  réunit  en 
substance  toutes  les  judicieuses  propositions  qui 
ont  été  faites  contre  les  deux  coupables.  L'âne  y 
trouve  une  mort  dès  longtemps  méritée  ;  la  fille 
sera  défait  livrée  aux  bétes,  quand  les  vers 
rongeront  ses  membres  :  elle  subira  le  supplice 
du  feu,  quand  l'ardeur  du  soleil  aura  échauffé  le 
cuir  de  l'animal  ;  les  tortures  du  gibet,  quand  les 
chiens  et  les  vautours  viendront  lui  arracher  les 


entrailles.  Mais  énomérons  un  peu  ce  qa*eS!e 
aura  à  soufifrir  en  outre.  Vivante,  habiter  le 
ventre  d'une  béte  morte ,  être  suffoquée  par  cette 
infection  cadavéreuse,  se  sentir  miner  par  la 
faim,  et  ne  pouvoir  faire  usage  de  ses  bras  pour 
se  donner  la  mort.  A  ces  mots, tons,  sans  dé- 
placement de  personne,  mais  d'une  commune 
voix,  accèdentavec  transport  à  cette  proposition. 
Mes  longpes  oreilles  n'en  avaient  pas  perda  an 
mot,  et  je  pleurais  sur  moi-même,  qui  le  lende- 
main ne  devais  plus  être  qu'un  cadavre. 


LIVRE  vn. 

L'aube  avait  dissipé  les  ténèbres ,  et  déjà  le 
char  étincelant  du  soleil  commençait  à  illuminer 
la  face  de  la  terre ,  quand  je  vis  arriver  un  homme 
de  la  bande;  ce  que  je  reconnus  facilement  à  la 
manière  dont  on  s'aborda.  Le  nouveau  venu  s'as- 
sit à  l'entrée  de  la  caverne ,  et ,  après  avoir  repris 
haleine,  communiqua  les  détails  suivants  à  ses 
camarades  : 

Tout  va  bien  en  ce  qui  concerne  Milon ,  ce 
bourgeois  d'Hypate  que  nous  avons  dernièrement 
dévalisé.  Vous  savez,  braves  compagnons,  que 
Je  restai  en  arrière  au  moment  où  vous  r^agniez 
notre  forteresse,  après  avoir  fait  chez  lui  maison 
nette.  Je  me  mêlai  donc  aux  groupes  agités  qui 
se  formaient  sur  les  lieux,  faisant  semblant  tan- 
tôt de  m'apitoyer,  tantôt  de  m'indigner  de  Ta- 
venture.  Je  voulais  savoir  comment  on  informe- 
rait sur  notre  exploit  et  quelle  direction  pren- 
draient les  recherches,  le  tout  afin  de  vous  en 


titt  :  ai  primus  Tirain  cremarî  censeret  puellam,  secun- 
dos  bestiis  objici  suaderet ,  tertios  patibulo  safiigi  juberet, 
quartas  tormentia  excamificari  prapciperet.  Certe  calculo 
canctûrnmntcamqift  mors  ei  fuerat  desUoata.  Tune  unus, 
oamiam  aedato  tomaltu ,  placido  sermone  sic  oreus  est  : 
Nec  sectœ  coUegii ,  nec  mansuetadini  BiDgaloram ,  ae  De 
meœ  qaidem  modestlœ  congniit,  patl  vos  ultra  modam, 
delictlque  saevire  -terminum  :  nec  feras,  nec  cruoes,  nec 
ignés,  nectormenta,  ac  ne  morlis  quidemmatarate  festinas 
tenebras  arcessere.  Meis  itaqueoonsiliis  auscultantes,  Yitam 
pnellae,  sed  quam  meretur,  largimîni.  Nec  vos  oiemoria 
ilesemit  ntique,  quid  jamdudum  decreyeritls  de  isto  asino, 
semper  pigro  quidem,  sed  manducone  sumino,  nunc  ettam 
mendad  fict»  debilitatis,  et  virginalis  fugs  sequestro 
aiinlstroque.  Hune  igitur  jugulare  crastino  placeat,  totisque 
racuefacto  prsecordiis,  per  mediam  alvum  nudam  virgineoi, 
quam  praetuUt  ndbis,  insuere  :  ut  sola  fade  prominente, 
ceterum  corpus  pnellœ  nexu  ferino  coeroeat;  tune  super 
aliquod  saxum  scruporam ,  insuticium  et  fartilein  asinum 
exponere,  et  soifs  ardentis  vaporibus  tradere.  Sic  enim 
cuDCta  f  quae  recte  statuistis ,  anûio  suslinebunt  :  et  nMrtem 
asinus,  quam  pridem  mernit;  et  illa  oiorsns  feranim, 
qaum  venues  membra  laniabunt;  et  ignis  flagrantiam, 
qnnm  sol  nimiis  caloribus  inflammarit  uterum  ;  et  palibuli 
cmciatnm,  qnum  canes  et  vultures  intima  protrahent 
viseera.  Sed  et  ceteras  ejus  aerumnaa  et  tormenta  nnme- 


rate.  Mortuœ  bestiœ  ipsa  vîvens  ventrem  babitabit;  tam 
fœtore  nimio  nares  aestuabit  :  inediœ  diutinœ  lelali  famé 
tabescet,  nec  suis  saltem  liberis  manibus  morteni  stbî 
fabricare  poterit.  Tàlibus  dictis,  non  pedibus,  sed  totis 
animis  latrones  in  ejiis  vaduntsententiam.  Quam  mds  tam 
magnis  auribus  accipiens,  quid  aliud  quam  meum  crasti- 
num  deflebam  cadaver? 


LIBER  SEPTIMUS. 

Ut  primum  tenebris  abJecUs ,  dies  inalbebat,  et  candi- 
dum  Soiia  curricnlum  cuncta  oonlustrabat;  quidam  de  nu- 
méro latronum  perfenit.  Sic  enim  mutuae  salutationis 
officium  indicabat.  Isin  prinx>  spduncc  aditu  residens,  et 
et  anhelitu  reoepto  spiritn,  talem  collegîo  suc  nundum 
fectt. 

Quod  ad  domum  MOonIs  Hypatini ,  quam  proxime  diri- 
puimus,  pertinet,  discussa  solûdtudine  jam  possumus  esse 
securi.  Postquam  vos  enim  forlissimi  Tiri ,  rébus  cunctis 
ablatis,  eastra  noatra  remeastis  :  immiilus  ego  turbutis 
popularium,  dolentique  atqne  indignant!  similis,  arbitra- 
bar  super  investigatione  facti  cujusmodi  consilinm  espè- 
rent :  et  an ,  et  quatenus  latrones  placeret  înquiri  :  renan- 
tiatunis  Yobis,  uti  mandaveratis,  omnia.  Nec  argument!» 
dubiis,  sed  rationibus  probabilibns ,  congruo  cunctxnni^ 


LA  MÉTAMOttPHOSE,  LIV.  VU. 


Stl 


Taire  mon  rapport,  ainsi  que  vous  me  l'aviez 
prescrit.  Des  indices  nombreux ,  et  qui  avaient 
tous  les  caractères  de  l'évidence,  avaient  fait 
réunir  les  soupçons  sur  un  certain  Luclus  ;  et  c*é- 
tait  lui  qu'on  désignait  universellement  comme 
^yant  dirigé  le  coup.  Cet  individu,  qui, 
peu  de  jours  avant,  s'était  donné  k  Milon  pour 
homme  de  bien,  à  l'aide  de  fausses  lettres  de  re- 
commandation, avait,  disait-on,  réussi  à  s'in- 
troduire fort  avant  dans  ses  bonnes  grâces.  On 
l'avait  traité  en  hôte,  admis  dans  l'intimité  de  la 
famille  et  retenu  plusieurs  jours;  ce  dont  le  gail- 
lard avait  profité  pour  jouer  l'amoureux  près  de 
la  servante  et  la  séduire,  examiner  de  près  les 
serrures ,  et  s'assurer  de  la  position  des  cachettes 
il  argent  du  maftre  du  logis.  On  citait  une  parti- 
cularité significative.  La  nuit  même  du  vol ,  ce 
Lucios  avait  décampé,  et  on  ne  l'avait  pas  revu. 
De  plus,  et  sans  doute  pour  assurer  sa  retraite 
€t  se  mettre  plus  tôt  hors  de  la  portée  des  pour- 
suites, il  avait  emmené  un  cheval  blanc,  sa  mon- 
ture ordinaire.  On  s'était  bien  saisi  de  son  do- 
mestique, qu'il  avait  laissé  au  logis;  et,  dans 
Vespoir  de  quelque  révélation,  les  magistrats 
l'avaient  fait  jeter  dans  les  prisons  de  la  ville; 
mais  le  lendemain  on  avait  appliqué  à  la  question 
et  torturé  cet  homme  presque  jusqu'à  la  mort, 
sans  tirer  de  lui  aucun  aveu.  Plusieurs  émissaires 
avaient  été  dépéchés  au  pays  de  Luclus  pour  re- 
chercher le  coupable  et  le  livrer  à  la  justice. 

Pendant  ce  récit ,  je  gémissais  au  fond  de  mon 
^me,  en  comparant  ma  condition  antérieure  à 
mon  abjection  présente ,  le  brillant  Lucius  d'au- 
trefois au  pauvre  baudet  d'aujourd'hui.  Je  m'a- 
visai alors,  pour  la  première  fois ,  de  tout  ce  qu'il 


y  a  de  justesse  dans  cette  allégorie  des  vieux  ino« 
ralistes,  la  Fortune  privée  d'yeux.  Ne  la  voit-on 
pas  toujours,  en  effet,  prodiguer  ses  biens  aux 
méchants  et  aux  indignes?  La  raison  est-elle  ja- 
mais consultée  dans  ses  choix?  Et  qui  visite-t-elle 
de  préférence?  Ceux-là  précisément  dont,  clair- 
voyante, elle  se  tiendrait  le  plus  loin.  Par  elle, 
enfin ,  quelle  diversité  ou  plutôt  quelle  aberration 
dans  les  jugements  des  hommes!  Elle  environne 
le  pervers  d'une  auréole  de  probité,  et  met  Tin- 
nocence  même  à  la  merci  des  bouches  les  plus 
coupables.  Moi,  dont,  par  un  jeu  cruel ,  elle  avait 
fait  une  l)éte,  un  quadrupède ,  qu'elle  avait  traité 
de  façon  à  me  rendre  un  objet  de  pitié  pour  les 
cœurs  les  plus  endurcis,  je  me  voyais  pour  com- 
ble accusé  de  vol ,  au  préjudice  d'un  hôte  que  je 
chérissais.  Que  dis-je?  de  pis  encore,  de  parricj^e. 
Et  je  ne  pouvais  me  défendre ,  ni  même  ouvrir 
la  bouche  pour  dire  :  Non. 

Il  ne  me  fîit  pas  possible  cependant  d'acquies- 
cer tout  à  fait  par  mon  silence  à  cette  accusation 
horrible,  et,  dans  l'excès  de  mon  irritation,  je  tâ- 
chai de  crier  :  Non ,  je  n'en  ai  rien  fait.  Je  réus- 
sis bien  à  braire  le  premier  mot  à  plusieurs  repri- 
ses ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen ,  quoi  que  je  fisse , 
d'articuler  le  second.  J'en  restai  donc  à  cette  pre- 
mière syllal)e  bien  et  dûment  vociférée  :  Non , 
non.  Le  tout  avec  une  ouverture  désespérée  de 
mâchoire ,  et  un  écartement  non  moins  démesuré 
de  mes  lèvres  pendantes.  Mais  que  sert  de  gémir 
en  particulier  sur  chacune  de  mes  disgrâces, 
quand  la  Fortune  avait  bien  pu  me  ravaler  à  la 
condition  et  m'associer  au  travail  de  l'animal  qui 
me  servait  de  monture? 

Cependant,  au  milieu  de  l'agitation  de  mon 


litudinis  consensa,  nesdo  qui  Lucius  auclor  manifestus 
racinoris  postulabatur  :  qui  proximis  diebus ,  fictis  oom- 
mendatitiis  lilteris,  Miloni  sese,  virnm  commentilus  l)o- 
Duiii,arcUuscondliaverat;  ut  eliam  hospitio  susceptus, 
jnter  familiarea  intimoa  haberclnr  :  plusculisqne  ibidem 
diebUB  demoraius,  falsts  amoribus  auctllae  Miloois  animnm 
irrepena,  januae  clauslra  sedulo  exploraverat,  et  îpsa 
membra ,  in  queis  omne  patrimonium  condi  solebat ,  eu- 
riose  perspexerat.  Nec  exiguum  scelerati  monstrabatur 
iodidum  ;  quippe  quuin  eadem  nocte ,  sub  ipso  flagitii  mo- 
mentOy  idem  profugisset,  nec  exinde  usquam  compareret; 
nam  et  praesidium  fugae,  quo  velocius,  frustratis  insecu- 
toribua ,  procal  ac  procul  abderet  sese ,  eidem  facile  sup- 
peditasse.  Equum  namque  illum  suum  candidum,  vecto- 
*-em  roturam,  duxisse  secum.  Plane  servum  ejus  ibidem 
Id  bospilio  repertum ,  scelerum  consitiorumque  berilium 
futorum  indicem,  per  magislratus  in  publicam  cuslodiam 
.receplom»  et  altéra  die  tormentis  vexalum  piuribus,  ac 
paene  ad  altiroam  roortem  excamificalum ,  nU  quidquam 
renim  talium  esse  confessum  ;  misses  tamen  io  patriam 
Lucii  Tiroa  roultos  numéro,  qui  reum  pcenas  daturum  sce- 
Jerû  inquirerent. 

llflBC  eo  narrante,  veteris  foKnnœ,  et  illius  beati  Lucii , 
pneacnliMiiie  sramnie  et  infelicis  asini  fada  comparatione. 


meduUitus  ingemebam.  Subibalque  me,  non  de  nihilo  ve- 
teris  priscjBque  doctrinœ  viros  iiuxisse  ac  pronuntiasse , 
ciËCàm  et  prorsus  exoculalam  esse  Fortunam  :  quae  semper 
suas  opes  ad  malos  et  indignos  conférât  ;  nec  unquam  ju- 
dicio  quemquam  mortalium  eligat  :  imo  vero  cum  liis  po- 
Ijssîmum  deversetnr,  quos  procul,  sivideret,  fugere  de- 
beret  :  quodque  cunctis  est  exlremius ,  varias  opiniones , 
immo  contrarias  nobis  attribuât  ;  ut  et  malus  boni  vir!  fama 
glorietur ,  et  ionocentissimus  contra  noxiorum  ore  plecla- 
tur.  Ego  denique ,  quem  sffivissimus  ejus  impetus  in  bes- 
tiam ,  et  extremae  sortis  quadrupedem  deduxerat,  cujusque 
easus  etiam  cuivis  inlquissimo  dolendus ,  atque  miseran  - 
dus  merito  yideretur,  crimine  latrodnii  in  hospitem  mihi 
carissimum  postulabar.  Quod  crimen  non  modo  latroci- 
nium,  verum  etiam  parricidium  quisque  rectius  nomina- 
ret.  Nec  miiii  tamen  iicebat  causam  meam  defendere,  ?el 
unico  ?erbo  saltem  denegare. 

Denique ,  ne  mala  conscientia  bun  scelesto  criniini  prsr  • 
sens  viderer  silentio  consentire;  boctanlum  impatientia 
produclus  Tolui  dicere.  Non  feci.  Et  verbum  quidem  pne- 
cedens  semel  ac  saepius  immodice  damitaTÎ ,  sequens  vei  o 
nullo  pacto  disserere  polui  j  sed  in  prima  remansi  voce,  ol 
identidem  boavi.  Non,  non  :  quamquam  nimia  rotundi 
'  tate  pendulas  vibrassem  labias.  Sed  quid  ego  pluribus  da 
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esprit ,  une  pensée  prenait  toujours  le  dessus.  Le  ' 
décret  des  voleurs  qui  m'inm^lait  aux  nâoes 
de  la  jeune  fiiie  me  revenait  en  néoMire,  et  je 
regardais  piteusementau-dessotisde  moi,  oMnoae 
si  mon  pauvre  ventre  subissait  déjà  cette  fatale 
grossesse.  Cependant  le  bandit  qui  venait  de  dé- 
biter tant  de  calomnies  sur  mon  compte  tira  miUe 
éoos  d>r,  cactiés  dans  la  doïblure  de  ses  baibits. 
C'était  le  produit  de  contributions  levées  sur  dif- 
férents voyageurs,  et  que  sa  probité,  disait-il, 
loi  faisait  un  devoir  de  verser  à  l'épargne  oom- 
mune.  Il  s'enquit  ensuite  avec  intérêt  de  la  santé 
de  ses  camarades.  Apprenant  qu*un  certain  noa-  • 
bre  d  entre  eux,  et  les  plus  braves,  avaient  diver- 
sement succombé,  tous  en  gens  de  cœur,  il  ou- 
vrit ravis  de  laisser  momentanément  la  paix  aux 
grands  chemins ,  et,  toute  expédition  ajournée, 
de  ne  s'occuper  qu'à  remplir  les  vides  par  voie 
d'enrôlement  ou  de  contrainte ,  aûn  de  remettre 
la  belliqueuse  compagnie  sur  son  ancien  pied. 
Il  faut,  disait-il ,  agir  sur  les  récalcitrants  par  la 
terreur,  svur  les  hommes  de  bonne  volonté  par 
i'appât  des  récompenses.  Pour  combien  de  gens, 
esclaves  ou  pauvres  hères,  notre  condition  n'est-  ; 
elle  pas  préférable  au  régime  que  leur  impose  le  '. 
despotisme  ou  le  besoin?  Pour  ma  part,  j'ai  déjà 
fgâi  une  recrue.  C'est  un  grand  jeune  homme  taillé 
en  force,  et  qui  sait  jouer  des  mains.  Je  lui  ai 
remontré,  et  j'ai  fini  par  l'en  convaincre,  qu'il 
se  rouillait  dans  l'oisiveté;  que,  jouissant  d'une 
si  belle  santé,  il  devait  s'empresser  d  en  tirer  parti 
par  quelque  honnête  occupation  ;  qu'avec  un  bras 
aussi  vigoureux  on  ne  tend  pas  la  main  pour 
recevoir  l'aumône,  mais  qu'on  s'en  seit  active- 
ment pour  amasser  des  trésors. 

Fortona;  saevilate  conqueror  ?  Quamqaam  nec  istud  poduit, 
me  cum  mco  famulo  meoque  vectore  iUo  equo  Tactuin  cou* 
servum  atque  conjagein. 

Talibus  agitationibus  fluctuanlem ,  subiit  me  illa  cura 

potior  qoa,  statuto  consilio  latronum,  mauibus  virginis 

decretann  me  victimam  recordabar,  ventremque  crebro 

•uspiciens  meam ,  jam  rarisellam  puellam  parlurjebam.  Sed 

ffle,  qai  coinmodum  falsam  de  menotoriam  pertulerat, 

ex)iraâ)plis  mille  aureiim,  qiios  insutu  lacini<£  contexerat, 

qooaque  variis  viatoribus  detractos,  ut  aicbat,  pro  sua 

frogalHste  communi  conferebat  arcae ,  infîl  etiam  de  salutc 

commiHtonttm  soUicrte  sciscitari.  Cognitoque  qaosdam, 

immo  Tero  fortissimum  queniqoe  variis  quidem ,  sed  im- 

pîgris  casibus  oppetisse  ;  suadet  tarrtisper  pacatis  îUncribuSy 

oroninmqne  piaeliornm  serTatis  induciis ,  inquisitiooibas 

commiHtoiram  potins  insisteretur ,  et  lirociuio  Dovse  ju- 

▼enfutis,  ad  pristinae  roanas  mimeram,  Maiilae  coliortis 

lioies  toftegraretor.  Nara  et  invitos  terrore  corapelli,  et 

volentes  praemio  provocari  posse  :  ncc  paacos  liomili  ser- 

viliqoe  vitœ  renimtiaiiies ,  ad  instar  tyrannie»  potestatis, 

gMlara  soam  oonferre  malle.  Se  quoque  jam  dudum  pio 

sot  pttHe^^uemdam  convenisse  lioannem  et  statura  proce- 

nmi ,  et  wtatc  javenem ,  et  corpore  vastum ,  et  manu  stre- 

niRfRi  :  «>que  saasiase,  ac  deiiique  persnasisse,  ut  mauus 

•wto*^— "**""•«  Pigritit  tandem  rcfcrrct  ad  fiugem  me- 


Une  ipprobatiOB  «nanime  accueillit  «s  pMo- 
ies.  On  décide  l'adoÉnioe  an  préalable  dfàn  obb- 
didaft  qui  parait  si  méritant ,  «t  svbeidiaireBieDt 
l'adjonodon  de  nouvelles  reenKS  pour  eomi^éter 
la  troupe.  Mcnèonmesortfninonwnt  et  revient, 
introduisant  an  Jeune  gaiiiard  aux  proportkms 
vraiment  colossales ,  et  avec  lequel  je  o^is  qa'aa- 
cun  tiomme  de  notre  temps  ne  pourrait  entrer 
en  comparaison  ;  car,  sans  parler  du  ééveloppe- 
ment  extraordinaire  de  ses  muscles,  il  passait  les 
assistants  de  to«le  la  tête  :  et  cependant  m  poil 
follet  commençait  à  peine  à  se  dessiner  nrsa 
faoe.  il  n'était  qu'à  demi  vêtu  de  haillons  cha- 
marrés de  pièces  et  de  morceaux  ;  et  le  toat  assez 
mal  coaso  semblut  tenir  à  l'étroit  l'osseose  char- 
pente de  sa  vaste  poitrine  et  les  mas^  contoon 
de  ses  flancs. 

Le  candidat  étant  introduit  dans  cet  équipa^  : 
Salut,  dit-ii ,  ô  vous  compagnons  du  vaillant  dieu 
de  la  guerre,  et,  à  dater  de  ce  jour,  mes  fidèles 
camarades!  Recevez  dans  vos  rangs  lo  bomne 
de  courage  et  d'action ,  plus  empressé  à  prendre 
sa  part  des  coups  que  des  •dépouilles;  un  bonne 
à  qui  la  présence  de  la  mort,  si  redoutée  d6 
autres,  ne  fait  que  redonner  du  cœur.  N'alk 
pas  me  prendre  pour  un  mendiant,  pour  m 
homme  de  rien,  ni  juger  ce  que  je  vaoi  par  les 
guemlles  que  je  porte.  Tel  que  vous  inevm, 
j'ai  comflQandé  une  troupe  des  plus  iotrépides,  et 
mis  ia  Macédoine  entière  à  feu  et  à  sang.  £u  vu 
mot,  je  suis  le  fameux  Hémus  de  Thrace,  deatie 
nom  seul  fait  frémir  les  pnovinoes.  Mon  père  est 
l'illustre  Théron,  q«i  ma  nourri  de  sang  bumaia, 
et  élevé  dans  les  rangs  de  sa  traupe.  11  m'a  légae 
.  sa  vaillance ,  et  l'héritage  n'a  pas  dépéri  eatrefflcs 

liorem;  boDoqoe  secundae,  durii  posset,  frueretur  viktii- 
dinis  :  nec  maauin  validam  erogauds  stipi  porrigeret,  ttd 
liauriendo  polios  exerceret  auro. 

Talibus  dicUs  uuivei'»i  omnes  asseosere  :  et  ilifOi  4^ 
jam  comprobatus  \idereiur,  adacisci ,  ei  alios  ad  supfktt* 
dum  nuaierum  vestigare  slatuttot  Tooc  profeolus,  d 
paululum  comraoratus  ille ,  perducit  iroaaoeB  <|ii«oidiiQi 
juvenem,  uti  fuerat  polhcitus,  nescio  aa  oNi  prsso'i*'' 
comparandum.  Nam  preier  oeleramcorporisBoIein,t0lo 
vertice  cunclos  aDtepollebal,  etei  oomifioduin  laDOgost- 
lis  ÏDserpebat  :  sed  plane  ceuiuiiculis  dispaiibus  et  n^ 
consarciualis  seaûamiclum  :  inler  <|<ios  pectas  et  \«^ 
cruslata  crassilie  reluctabaoL 

Sic  iotrogressus,  A  vête,  loquit,  foplisaiiMo  deo  Mvti 
cliejites,  mibiquejajn  (idioomuMlitoiieâ;  etfîni8i«a^' 
uiuue  vi%acitaiis  voleotem  volentes  aocipilei  Vèit^ 
vuloera  coqtoie  excipienteni,  quam  aurom  miDu  m^* 
pieulem  :  ipsaque  morte,  quam  foraiidaDlaiii»DMli0NiD* 
Nec  me  pulelis  egeiuuii ,  vel  aligectum ,  oeve  d«  ^m^ 
istis  viilules  meas  ffistimetis.  Kam  pnefbi  validisaaiAi'*' 
nui  f  totamque  prorsus  devastavî  Maoedooisoi.  ï^  ^^ 
praedo  fa^iosus ,  Uaiuuis  ille  Tbractus,  c#tt  tatee  piow»' 
ciae  nomen  horre&cunt  :  pâtre  ïlierone  ttqi»  l**""^*  !"* 
ciyto  progoatus,  bumauc  sai^puise  mitrites,irtwy^ 
SOS  ouiuipulos  (actioois educdUis^ ktnt^ta"'^ ^^'^'^ 
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aalnB.  M«s  C6tte  noble  association  d*aDtiqae 
prouesse ,  et,  avec  elle ,  tout  ce  que  Je  possédais 
de  fortune ,  tout  cela  a  péri,  dans  un  moment. 
Dans  une  atta^e  nocturne  contre  on  intendant 
des  finances  impériales,  depuis  tombé  en  dis- 
grâce^. Mais  il  ^t  bon  de  reprendre  les  choses 
d*UD  peu  plus  baut. 

li  y  avait  à  la  cour  de  César  un  personnage 
éBûnent  par  ses  services,  et  dont  Tempereur 
faisait  personnellement  le  plus  grand  cas.  li  eut 
des  envieux,  et  leurs  manœuvres  parvinrent  À 
élever  contre  lui  une  aoeusation  qui  aboutit  à 
Texil.  Son  épouse  Piotine,  femme  d'un  mérite 
rare,  d  une  fidélité  exemplaire,  et  dont  Theu- 
reose  fécondité  avait  grossisa  famille  d*un  dixième 
<;age*.de  leur  union,  prit  Thérolque  résolution 
de  renoncer  aux  fastueuses  délices  de  la  vie  ro- 
maine, pour  suivre  un  époux  banni  et  s'associer 
a  son  infortune.  Elle  rasa  ses  cheveux ,  prit  un 
habit  d*homme,  rassembla  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait d'argent  monnayé,  et  le  renferma  avec  ses 
plus  précieux  bijoux  dans  sa  ceinture.  On  la 
voyait!  la  tête  de  l'escorte,  intrépide  au  milieu 
des  armes ,  partager  tous  les  périls  de  son  mari , 
et  supporter,  pour  l'amour  de  lui ,  les  veilles  et 
les  fatigues  avec  toc  force  et  une  constance  an- 
dessus  de  son  sexe. 

Enfin ,  après  avoir  surmonté  les  difûcuUéssans 
nombre  d'un  voyage  par  terre  et  les  terreurs  d'une 
traversée  maritime,  ils  se  dirigeaient  sur  Tfle 
de  Zacinthe,  que  le  fatal  décret  leur  avait  assignée 
pour  résidence  temporaire.  Ils  touchaient  à  Ac- 
lium  an  moment  où  notre  troupe, qui,  alors, 
exploitait  la  Macédoine,  battait  le  pays  dans 
les  environs.  La  uuit  était  fort  avancée,  et  l'é- 


quipage, pour  ne  pas  coucher  à  bord,  s'était 
établi  dans  une  petite  auberge  sur  le  rivage ,  i 
proximité  du  navire.  Nous  profitâmes  de  l'occa- 
sion pour  fondre  sur  eux;  et,  après  avoir  fait 
main  basse  sur  ce  qu'ils  possédaient,  nous  dispa- 
rûmes, non  sans  avo^r  couru  nous-mêmes  un 
grand  danger;  car  la  dame,  au  premier  bruit 
qu  elle  entendit  à  la  porte,  se  mit  à  courir  dans 
sa  chambre,  s'ef forçant  par  des  cris  répétés  de 
donner  l'alarme.  Soldats  et  domestiques,  elle 
appelait  chacun  par  son  nom,  et  réclamait  en 
même  temps  le  secoure  de  tout  le  voisinage.  Par 
bonheur  chacun  resta  blotti  dans  son  coin,  et 
craignant  pour  sa  peau  :  autremeut  nous  n'eus- 
sions pas  effectué  impunément  notre  retraite. 

Cependant  cette  admirable  (car  il  faut  dire  la 
vérité) ,  cette  incomparable  épouse,  profitant  de 
l'intérêt  excité  par  sa  noble  conduite ,  obtint  de 
l'empereur  par  ses  sollicitations  que  son  mari  se- 
rait rappelé ,  et  que  justice  serait  faite  de  notre 
agression.  César,  un  beau  jour,  voulut  qu'il 
n'existât  plus  de  bande  du  brigand  Hémus ,  et 
la  bande  fut  anéantie.  Un  grand  prince  n'a  qu'à 
vouloir.  Cernée  par  une  force  supérieure ,  ma 
troupe  fut  accablée  et  taillée  en  pièces.  Seul  j'é- 
chappai aux  gouffres  de  l'Érèbe,  et  voici  par  quel 
moyen  :  je  m'affublai  d'une  robe  de  femme  à 
grand  ramage,  à  plis  flottants  ;  et,  coiffé  d'un 
chapeau  d'étoffe ,  les  pieds  passés  dans  des  mu- 
les blanches  et  fines ,  comme  en  portent  les  fem- 
mes, je  me  juchai  sur  un  âne  qui  portait  des 
gerbes  d'orge,  et,  grâce  à  mon  accoutrement  fé- 
minin ,  je  passai  sans  encombre  au  beau  milieu 
des  ennemis.  On  me  prit  pour  la  femme  de  quel- 
que ânier,  et  les  rangs  s'ouvrirent  pour  me  faire 


pàlernab,  Sed  omnem  pristinam  socioram  fortium  mnltita- 
dinem,  magnasquc  illas  opes  eiiguo  temporis  amisi  spatio. 
Hêtn  ppocoratorenapriiicipis  duceDar-ia  peffunctum,  deliinc 
forUioa  tristiore  decussum,  prœlereonte  noctu  fueram  ag< 
greasus.  Sed  rei  Dosceodœ  carpe  ordioeiD. 

Fuit  quidam  multis  offîciis  in  aula  Cœsaria  clan»  atque 
coiM|NCiiiiB«  Ipti  etiam  probe  spectatus.  Huiic  Instmulatuni 
quoromdam  asta  projecit  eitorrem  saBviens  invidia.  Sed 
a&orejos  PiotiBa,  qttœdam  rara)  fidei  atque  siagularis  pii- 
didliœ  femiDa,qoœdeciiiM>par(usfttipeodio  viri  familiam 
fondaveratySpretis  alquecontemptisorbicae  luxurisedeliciis, 
fugientis  cornes,  et  iufortuniiftsocia,  tonso  capillo,  in  mas- 
colinm  faeicoi  reforouito  babiiu,  pretiosissimis  monilium 
et  aoio  moMUli  conis  refertia  incincU,  ioter  ipsas  custo- 
dientSam  imittam  manuset  gladioa  nudosiolrepida,  cunc- 
lomm  periciilomBpapliceps,  et  pro  inariti  salule  pervigt- 
teoi  coraoi  autUseiis ,  ttrunnas  aaêidiias  iogeoio  masculo 

snstiiiebat. 

jMsque  pliiriinis  ilineiia  diificoltatibua,  marisque  ter- 
nfHbns  nanllatifl ,  JBacyBthuna  pelebat  :  qaam  sors  ei  fata- 
lis  diwiiwtat  tenyoïariam  sedem.  Sed  quum  primam  li- 
lu  Adiaeom,  qso  Uiiic  Ifaoedonia  delapsi  grassabamus, 
■lipQliMet;  Mcte  pronete,  tabemulam  qiMndam  littori 
riqm  praiûMiii,  vitolia  insfis  flactibas,  incobabant. 


ïnvadimus ,  et  diripimus  omnia.  Nec  tamen  pericolo  levi 
teotati  discessimus.  Siioul  namque  primum  sonum  januae 
malroua  percepit ,  procurrens  in  cabrculum,  damorfbus 
inquietis  cnncta  miscnit  :  milites ,  SQosqne  fïimDios  nomi- 
nalim ,  sed  et  omnem  viciniam  snppetialum  oonvocans  : 
nist  quod  pavore  cunctorum ,  qni  sibi  qaisqne  metaentes 
delttescebant,  efTectum  est  at  impane  discederemns. 

Sed  protinus  sanctissima  (rera  enfmdicenda  sont)  et 
unicœ  fidei  femina,  bonis  artlbus  gratiosa,  precibos  ad 
Câcsaris  numen  porrectis ,  et  marito  redttum  celermi ,  et 
aggressurœ  plenam  vindictam  impetravit.  Di^nique  noluît 
esse  Caraar  Hxmi  latronls  collegiam  ;  et  confestim  fnleri- 
vit.  Tantum  potest  eliam  nutus  magni  princtpis.  Tcfta  de- 
nique  factione  milttartam  vexillationam  indagato  confecta 
atque  concisa ,  ipse  me  ftiratus  segre ,  sohss  medKs  Orci 
faucibus  ad  hune  evasi  modam.  Sumpta  veste  muliebri 
florida,  lo  sinus  flaccidos  abundante,  mhellaque  textili 
contecto  capite ,  calcels  femineis  albis  lllis  et  temifbus  in- 
duclus,  et  in  sequiorem  sexum  liisertus  atque  abseondi* 
tns.asello  spicas  hordeaceas  gerenti  residens,  per  médias 
actes  rnfesti  milltis  transabiti.  Nam  mulierem  putantes 
asinariam ,  concedebant  liberos  abitus  :  qurppe  qinmi  milii 
etiam  tune  depiles  genœ  laevi  pueritia  splendicanmt. 

Nec  ab  illa  tamen  patenta  gloria  vel  mea  virtute  dcscîvi^ 
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place.  Vous  saurez  que  mes  Joues,  alors  imber- 
bes ^  conservaient  encore  l*éclatet  le  poli  du  teint 
d'un  enfant. 

Malgré  cet  échec,  on  ne  dira  pas  que  J'aie  dé- 
rogé à  la  gloire  de  ma  famille ,  ou  manqué  à  ma 
propre  réputation.  Bien  que  sous  le  couteau  de 
Tennemi  pour  ainsi  dire,  et  peu  rassuré  par 
un  tel  voisinage ,  j*ai  su ,  à  la  faveur  de  mon  dé- 
guisement, exploiter  mainte  ferme,  et  me  ramas- 
ser une  escarcelle  de  voyage ,  comme  vous  le 
voyez,  assez  rondelette.  Déboutonnant  alors  ses 
guenilles,  il  fait  briller  k  leurs  yeux  une  somme 
de  deux  mille  pièces  d'or.  Voici ,  dit-il ,  ma  bien- 
venue, ou ,  si  vous  aimez  mieux ,  ma  dot.  Je  vous 
en  fais  hommage  ;  et,  si  vous  me  voulez  pour 
chef ,  je  m*offreàvousdebon  cœur.  Laissez-moi 
faire,  et  je  ne  serai  pas  longtemps  à  changer  en 
or  chaque  pierre  de  ce  logis. 

On  ne  fut  pas  longtemps  à  l'élire  :  un  suffrage 
unanime  lui  décerna  le  commandement.  On  ap- 
porta des  habits*  un  peu  plus  propres,  dont  on 
l'invita  à  se  revêtir.  Débarrassé  de  sa  souquenille 
qui  cachait  tant  de  richesses ,  le  nouveau  chef 
en  costume  donne  à  tous  Taccolade ,  et,  prenant 
place  sur  un  lit  plus  élevé  que  le  reste,  inaugure 
son  installation  par  un  festin  largement  ar- 
rosé. 

On  causa  beaucoup  de  la  tentative  d'évasion 
de  la  jeune  fille,  et  le  chef  apprit  quel  monstrueux 
supplice  nous  était  réservé.  11  demanda  alors  en 
quel  lieu  on  gardait  la  prisonnièi-e ,  s'y  fit  con- 
duire ;  et  quand  il  Teut  vue  chargée  de  chaînes , 
sa  figure  prit  une  expression  marquée  de  mécon- 
tentement. Je  ne  veux  pas ,  dit-il  à  son  retour, 
m'interposer  brutalement  et  à  l'étourdie  pour 
empêcher  l'exécution  de  votre  décret  :  cependant 


ma  conscience  me  reprocherait  de  ne  pas  toqs 
faire  entendre  ce  que  je  crois  être  une  vérité  nUk 
Avant  tout ,  soyez  persuadés  que  ma  sollicitude 
seule  pour  vos  intérêts  me  fait  ouvrir  la  bouche. 
Vous  serez ,  d'ailleurs ,  les  mattres  d'en  revenir 
plus  tard  à  votre  âne;  mais  moi,  Je  pense  qiie 
des  voleurs  qui  savent  leur  métier  songent  an 
profit  avant  tout,  même  avant  la  vengeance;  il 
en  coûte  souvent  de  s'y  livrer.  Quand  vous  aurez 
donné  à  cette  Jeune  fille  un  âne  pour  tombeau, 
vous  aurez  satisfait  votre  haine  en  pure  perte. 
Mon  avis  est  donc  qu'il  faut  mener  notre  prisoD- 
nière  à  quelque  ville ,  et  l'y  vendre  bel  et  bien. 
Fille  à  cetâge  est  de  bonne  défaite.  J'ai  moi-même 
parmi  les  agents  de  ce  négoce  telle  vieille  cod- 
naissance  qui ,  si  je  ne  me  trompe,  achèterait  à 
très-haut  prix ,  pour  la  louer  aux  amateurs,  une 
poulette  de  si  bonne  couvée.  Une  fois  mise  eo 
cage,  il  faudra  bien  qu'elle  renonce  à  prendre 
son  vol  de  nouveau  ;  et,  dans  le  métier  qu'elle  fera, 
votre  juste  colère  trouvera  satisfaction.  Voilà, 
suivant  ma  manière  de  voir,  le  parti  le  plus  utile; 
mais  à  vous  le  droit  de' Juger  dans  vos  affaires 
et  de  disposer  de  ce  qui  vous  appartieot  C'est 
ainsi  qu'en  se  constituant  l'avocat  fiscal  des  vo- 
leurs, ce  digne  homme  plaidait  notre  cause,  et 
sauvait  du  même  coup  fille  et  baudet. 

Longue  fut  la  délibération;  et  moi  je  lan- 
guissais et  mourais  à  petit  feu ,  attendant  Tissoe 
du  débat.  Enfin  le  conseil  se  range  à  Tavis 
du  nouveau  venu.  Sur-le-champ  on  débarrasse 
la  captive  de  ses  liens;  mais  celle-ci,  au  premier 
coup  d'œil  jeté  sur  le  jeune  chef,  et  à  la  simple 
mention  d'agents  et  de  lieux  de  prostitution,  se 
laissa  aller  aux  plus  vives  démonstrations  d'al- 
légresse; et  moi  d'en  tirer  un  texte  d'accusa- 


<|uainquam  seniitrepidus  juxta  mucrones  Martios  constt- 
tuins  ;  aed  liabilus  alieni  fallacia  tectus ,  villas  seu  castella 
fiolas  aggrediens,  viaticiilum  milit  corrasi.  Et  diloricatia 
atatim  paanulis ,  in  médium  profudit  duo  millia  aureorum; 
et ,  £n ,  inquity  istam  sportulam ,  immo  vero  dotem  vestro 
coilegio  libêns,  meque  vobisducem  fidissimum,  si  tamen 
non  recusatis ,  oiïero  :  bre?i  temporis  flCpatio  lapideam  is- 
tam domum  vestram  faclurus  auream. 

Necmora,  nec  cunctatio  :  sed  calculis  omnibus  diica- 
tum  lalrones  unanimes  eî  déferont  :  vestemque  laulinscu- 
lam  proferunt,  sumeret.  Abjecto  centunciilo  divite  sicre- 
Ibrmalus,  et  singulos  exosculatus,  et  in  summo  pulvinari 
Jocatua ,  cœna  et  poculis  magnis  inauguratur. 

Tune  sermonibus  mutuis  de  virginis  fuga ,  deque  mea 
vectura,  et  uirique  deslinata  monstruosa  morte  cognoscit  : 
cl  ubi  locorum  easet  illa  percontalus ,  dcduclasquc ,  visa 
ea,  ut  eratvîuculis  onusta ,  contorta  et  vituperanU  nare 
discesait;  et ,  Non  aum  quidem  tam  brutus,  vel  certe  te- 
Dierariua,  inquit,  ut  scitum  vestrum  iuliibeam  :  sed  malac 
r.onsctentiœ  reatum  intra  me  sustinebo,  si  quod  bonuro 
mihi  videturdissimulavero.  Sedprius  fiduciamvestri  causa 
a  lUidto  piihi  frihiiiie;  quum  prseserlim  vobis,  si  senten- 
\i^  baer  't,  liceat  ruraus  ad  asinum  redire. 


Nam  ego  arbitror  lalrones,  quiqae  eorum  recte  sapiant, 
niliil  anteferre  lucro debere  sue,  ac neipaamqoideœsspi 
sibi  et  aliis  damnosam  ultionem.  Krgo  igitur  si  perdidrri 
tis  in  asino  virginem,  nihil  amplius  qoam  sine  oHocooi- 
pendio  indignationem  yestram  exercueritis.  Quin  ego  oeo- 
seoy  deducendam  cam  ad  quampiain  civitafem,  ibiqDeT^ 
nundandam.  Nec  enim  levi  pretio  distrahi  polerit  Ulià 
œtatula.  Nam  et  ipse  quosdam  lenones  pridem  cogaitos 
habeo,  quorum  polerit  uous  magnis  equidem  taJentis.  ot 
arbitrer,  puellam  istam  praestinare  condigne  nalalibof 
suis,  in  fomiceni  processuram,  nec  in'simUero  fiigam  ^' 
cursuram  :  nonnihil  eliam,  qonm  iupaoari  serrierili 
vindictae  vobis  depensorara.  Hanc  ex  animo  quidem  to» 
sententiam  condudbilem  protuli  :  sed  vos  vestronim  eslis 
consiliorum  rerumque  domtnj.  Sic  ille  latronom  fisci  »i- 
Tocatus  nostram  cauaam  pertulerat,  virgiois  et  asioi  soc- 
pilator  egregius. 

Sed  in  diutina  deliberatione  céleri,  cradantes  moi* 
oonsilii  mea  praecordia,  immo  vero  miaenun  spiritum, 
libentes  tandem  novitii  latronis  acoednnt  sesle&lie:  el 
prolinus  vinculis  exsolvunt  virginem.  Qus  quidem,  simul 
viderai  illum  juvenem,  fomicisqoe  et  lenoois  audJerit 
menlionem ,  cœpit  risu  betiasimo  geatira;  ot  milû  n»^ 
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tion  contre  son  sexe  en  général  :  Eh  quoi  !  une 
Jeune  fille,  naguère  inconsolable  de  la  perte  d'un 
chaste  amour,  d'un  hymen  légitime ,  montrer  ce 
acandaleux  transport  au  seul  nom  du  ifice  et  de 
ses  immondes  repaires!  Et  toute  Tespèce  fémi- 
nine en  masse  de  passer  sur  la  sellette,  devant  un 
juge  k  longues  oreilles. 

Le  Jeune  homme  reprit  alors  la  parole  :  Allons, 
dit-il,  offrir  un  sacrifice  au  dieu  Mars  ;  demandons- 
lui  la  vente  de  la  Jeune  fille  ainsi  que  des  recrues; 
mais,  à  ce  que  je  puis  voir,  nous  n*avons  pas  ici  une 
seule  béte  à  sacrifier,  ni  même  assez  de  vin  pour 
eu  boire  À  discrétion  :  confiez-moi  dix  de  nos  hom- 
mes; il  ne  m'en  &ut  pas  plus  pour  tomber  sur  la 
première  bourgade  que  Je  rencontrerai ,  et  Je  vous 
rapporte  de  quoi  faire  un  repas  de  Saliens.  Les 
voilà  bientôt  en  campagne ,  tandis  que  le  reste 
allume  au  logis  un  vaste  brasier,  et  construit  en 
gazon  un  autel  au  dieu  de  la  guerre.  L'expédition 
ne  tarda  pas  à  revenir  avec  une  charge  d'outrés 
pleines  de  vin ,  et  chassant  en  avant  un  troupeau 
de  bétail.  On  choisit  un  bouc,  le  plus  vieux  et  le 
plus  barbu  qu'on  put  trouver,  et  on  Timmole  à 
Mars  bon  Gmde  et  bon  Compagnon. 

Un  copieux  festin  s'apprête  :  Vous  allez  voir, 
dit  alors  l'étranger,  si  Je  ne  sais  être  votre  chef 
qu'en  fait  d'expéditions  et  de  capture,  et  si  J'y 
vas  de  main  morte  quand  il  s'agit  de  vos  plai- 
sirs. VoIlÀ  mon  homme  aussitôt  à  la  besogne ,  et 
qui  la  dépêche  avec  une  aisance  merveilleuse  :  en 
moins  de  rien  on  voit  le  sol  balayé  et  Jonché, 
les  mets  rôtis  ou  fricassés  de  main  de  maître, 
dressés  avec  goût  et  servis  à  point;  mais  surtout 
il  a  soin  de  multiplier  les  rasades  et  d'abreuver 
son  monde  largement.  Tout  en  allant  et  venant, 
sous  prétexte  de  vaquer  au  service,  il  visitait 

«ubtrel  ▼îtoperatio  totius  sexus  :  quain  Tiderem  puellam 
proci  joyenis  amore  nuptiarumque  castarum  dedderio 
simulatOy  lupanaris  spiirci  sordidique  subito  delectari  Do- 
mine. Et  tune  quidem  totarum  mulierum  secta  moresque 
de  asini  pendebant  judicio. 

Sed  ille  juTenis  serroone  repetito,  Qnin  igitur,  inquit, 
sopplicatum  Marti  comiti  pergimus,  et  puellam  simul 
Tendilori,  et  socios  iodagaturi?  Sed,  ut  TideOrDuIIum 
osplam  pecus  aacrificatui ,  ac  ne  yinura  quidem  potatui 
aflatjm  yel  sufficiens  babemus.  Decem  itaque  mibi  legate 
comités ,  qoeis  conlentus  proximum  castellum  petam ,  Inde 
Tobis  epulas  saliares  comparaturus.  Sic  eo  profecto ,  ceteri 
copiosom  instniUDt  ignem ,  aramque  cespite  virenti  MarU 
deo  fodunt.  Nec  molto  post  adveniunt  illi,  yinarios  ulres 
ferentes ,  et  gregalim  pecoa  comminantes.  Unde  praelectum 
grandem  hircum ,  annosum  et  horrioomem ,  Marti  Secuto- 
ri  Comitiqa&  yictimant. 

Et  illico  prandium  fabrîcatur  opipare.  Tune  bospes  ille , 
Non  modo^  inquit,  eipeditionum  praedarumque,  yerum 
etiam  yoloplatum  yestrarum  ducem  me  strenuum  senlire 
debetis.  Etaggressus  insigni  facilitate,  gnayiter  cuncta 
prKminbtrat.  Verrit,  stemit,  coquit,  tucetacondnnat, 
appooii  sdtole ,  sed  pnecipue  poculis  crebris  grandibus- 
qoe  singulos  ingurgitât.  Interdum  tamen  »  in  simulatlone 
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fréquemment  la  Jeune  fille ,  et  lui  glissait  à  la 
dérobée  quelque  bribe  de  festin;  ou,  d'un  œil 
brillant  de  plaisir,  il  lui  offrait  k  boire  dans  une 
coupe  où  ses  lèvres  avaient  d'abord  trempé.  Toutes 
ces  prévenances  étaient  accueillies  d'un  air  pas- 
sionné. Une  bouche  caressante  allait  au-devant 
du  baiser  qui  lui  était  destiné,  et  le  rendait 
avec  usure.  Ces  privautés  me  déplaisaient  fort. 
Ahl  Jeune  fille,  disais-je,  as-tu  donc  ou- 
blié la  foi  promise  et  cette  ardeur  mutuelle?  A 
ce  mari  que  Je  ne  connais  point,  mais  qu'ont 
choisi  tes  parents,  peux-tu  préférer  un  coureur 
de  grands  chemins,  un  coupe-Jarrets?  Quoi  I  sans 
remords,  foulant  aux  pieds  tout  sentiment,  tu 
te  prostitues  ainsi  de  gaieté  de  cœur  au  milieu  des 
lances  et  des  épées?  Et  si  lereste  de  la  troupe  avait 
le  moindre  soupçon  de  votre  intelligence...  ?  de- 
rechef on  aurait  recours  au  pauvre  âne,  au  ris- 
que de  ce  qui  peut  lui  en  revenir.  Ah  1  c'est  trop 
se  Jouer  de  ma  peau. 

Tandis  qu'un  sentiment  d'indignation  m'entraî- 
nait ainsi  aux  suppositions  les  plus  Injustes ,  quel- 
ques demi-mots ,  faciles  à  interpréter  pour  un  âne 
aussi  intelligent,  m'eurent  bientôt  mis  au  fait.  Je 
compris  que  le  prétendu  brigand  Hémus  n'était 
autre  que  Tlépolème ,  le  propre  fiancé  de  la  Jeune 
fille.  En  effet ,  de  parole  en  parole ,  il  finit  par  lui 
dire  assez  haut ,  sans  plus  s'inquiéter  de  ma  pré- 
sence que  si  J'eusse  été  défunt  :  Ck)urage  !  ma  bien- 
aimée  Charité  I  tes  ennemis  sous  peu  vont  être  en 
ton  pouvoir.  Et  il  revenait  toujours  plus  pressant 
vers  ses  convives,  leur  versant  le  vin  coup  sur 
coup,  sans  y  mêler  une  goutte  d'eau,  et  après  l'a- 
voir fait  tiédir.  Déjà  la  tête  leur  tourne  ;  lui ,  tou- 
jours sur  la  réserve,  ne  cesse  d'arroser  leur 
ivresse.  A  vrai  dire.  J'eus  quelque  soupçon  qu'il 

promendi  qoœ  poscebat  usus,  ad  puellam  oommeàbat  as- 
sidue ,  partesque  subreptas  clancuio ,  et  prspgustatas  a  se 
potiones  offerebat  bilaiis.  At  illa  sumebat  appetenter  :  et 
nonnnnquam  basiare  voient!  promptis  saviolis  adlubesce- 
bat.  Quœ  res  oppido  mitii  displicebat.  Hem  oblila  es  nu- 
ptiarum,  tuiqne  mutol  cupitoris»  poella  ?irgo?  Et  illi, 
nescio  coi,  reoenti  marito,  quem  tibi  parentes  jonxerant, 
bunc  adyenam  cruentumque  percussorem  praeponis?  Nec 
le  cooBcientia  stimulât,  sed  aflectione  calcata,  inter  lan- 
oeas  et  gladios  istos  scortari  tibi  libet?  Qold  si  qdo  modo 
céleri  latrones  persenserict,  non  rursum  recurres  ad  asi- 
num,  et  rursum  eiitium  mibi  parabis?  Reyeralndis  de 
alieno  corio. 

Dnm  ista  syoophanta  ego  mecnm  maxima  cum  indigna- 
tione  dispoto  ;  de  yerbis  eorum  quibusdam  dubiis,  sed  non 
obscuris  prudent!  asino,  cognosco,  non  Hasmum  illum 
prsedonem  famosom,  sed  TIepolemom  sponsum  puellae 
ipsios.  Nam  procedente  sermone ,  paulo  jam  clarius,  con- 
templa mea  prsesentia,  quasi  jam  mortui,  Bono  animo  esto, 
inquit ,  Charité  dolcissima.  Nam  totos  istos  tuos  liostee 
statim  captivos  babebis.  Et  instantia  yalidiore  vinum  jam 
immixtum ,  sed  modico  tepefactum  yapore ,  sauciis  illis  et 
crapula  vinolentiaque  madidis,  ipse  abstemius  non  cessât 
impingere.  Et,  hercules,  suspicionem  mibi  fedt  quaii 
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mêlait  quekfne  drogue  somnifère  à  ht  Hqueur  dont 
il  (es  abreuvait. 

A  la  fin ,  dépens  le  premier  ^nsqa'su  dernier, 
tous  gisaient  iirres-mflnrts  à  la  disposition  et  qui 
t9«udT£^t  s'en  défaire.  Alors,  sans  ta  moindre 
peine,  mon  homme  se  mit  à  les  garrotter  étroite* 
ment  l'on  après  Fantre.  Et  quand  ils  furent  tous 
accMdmodés  à  sa  fantaisie,  il  plaça  sa  mat- 
tresse  sur  mon  dos,  et  prit  a^c  elle  le  chemin 
de  la  ville  où  ils  demeuraient.  A  notre  approche , 
tonte  la  population  se  porta  au  dehors ,  pour  jouir 
de  œ  spectacle  impatiemment  attendu.  Parents, 
alliés,  clients,  valets,  «ervtteurs,  se  précipi- 
taient À  Tenvi.  Le  contentement  est^ans  tons  les 
yeux ,  la  joie  dans  tons  les  cœurs.  Le  cortège  était 
de  tout  sexe ,  de  tout  âge  ;  mais  qneHe  vtie  aussi  ! 
le  triomphe  d'one  vierge  par  le  secours  d\m  âne. 
Moi  aussi  Je  vsuhis,  à  ma  manièi*e,  contribuer 
à  la  représentation ,  et  bien  constater  la  part  que 
j'y  prenais.  Je  dressai  roreille,  dilatai  mes  na- 
seanx,  «t  me  mis  à  braire  tntrépidement,  d*un 
ton  à  rivaliser  avec  le  tonnerre. 

Voilà  ta  jeune  fille  rendue  à  ses  foyers  et  anx 
caresses  des  auteurs  de  ses  jewirs.  Tlépo)èrae  aus- 
sitôt me  fait  tourner  bride ,  avec  grand  Tcnfort 
de  iiètes  de  somme  et  suivi  d'une  multitude  de 
ses  concitoyens.  Je  ne  demandais  pas  mieux. 
Pour  un  curieux  queHe  occasion  !  on  erHait  met- 
tre la  main  sur  tous  ces  brigands.  Nous  retrou- 
vons  nos  captifis,  dont  les  mouvements  étaient 
eBCbalttés  par  l'ivresse  plus  encore  que  par  les 
Uens.  La  caverne  fut  fouillée  et  vidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenait  ;  on  nous  chargea  d^r,  d'argent 
et  d'objets  précieux.  Quant  aux  voleurs,  ils  fu- 
rent les  uns  roulés ,  tout  garrottés ,  jusqu'au 


bord  des  précipices  voisins ,  dont  un  htir  fn 
faire  le  saut;  les  autres,  décapités  sur  place  a^ 
leurs  propres  épées. 

Après  cette  exécution ,  nons  reprfraes  en 
trcomphe  le  chemin  de  la  tille.  f)n  déposa  au 
trésor  public  les  ricftiesses  peprises,  et  Fi^rmen 
mit  Tlépoième  en  possession  légHinie  de  sa  con- 
quête. Be  ce  jour,  la  jeime  mariée  ne  m'appela 
plus  qœ  son  sauveur,  et  ne  cessa  de  montrer  la 
sollicitnde  ht  plus  tendre  pour  mon  bien-être. 
Le  jour  même  de  ses  noces,  ce  fut  elle  qui  fit 
remplir  d'orge  mon  râtelier  ;  par  son  ordre  on 
me  donna  en  foin  la  ration  d'un  chameau  de 
Bactrhme.  Mais  que  je  maudissais  de  grand 
cœcrr  c^te  Fotis  de  ne  m'avoir  pas  changé  eo 
diien  plntôt  qu'en  âne,  en  voyant  la  geiit  ca- 
nine du  logis,  moitié  rapine,  moitié  largesse, 
s'empiffrer  des  reliefs  d\in  somptueux  dtner! 

La  jeune  épouse  n'eut  pas  plutôt  donné  me 
première  nuit  à  l'amour,  que  sa  reconnaissance 
ne  laissa  plus  de  repos  ni  à  mari ,  ni  à  par^ts, 
qu'elle  n*eôt  obtenu  la  promesse  ponr  moi  da 
traitement  le  plus  honorable.  TJn  conseil  d'anL^ 
fut  convoqué,  et  gravement  délibéra  sur  un 
moyen  de  me  récompenserdignement.  On  fit  la 
motion  de  me  tenir  clos ,  sans  rien  feire,  et  de 
m'engraisser  d*orge  choisie ,  de  vesce  et  de  ftve- 
roUes  ;  mais  «n  autre  opinant  fit  prévaloir  son 
avis.  Il  voulait  qu'on  me  laissât  la  liberté;  qoe 
je  pusse  courir  et  folâtrer  dans  les  prairies  am 
les  chevaux^  la  monte  des  cavales  par  nn  étalon 
comme  moi  devant  donner  pour  prodnit  à  mes 
ma!Îtres  nne  race  généreuse  de  mulets. 

En  conséquence,  l'inteniant  du  haras  fo< 
mandé,  et  l'on  me  remit  à  ses  soins,  aTecre- 


soporifenMB   qBOddam  Tenenam  cwltiariB   imatoocret 
iilis. 

QaïKB  deoiq4ic«ame&,  sed  pronot  Mnoes^  tIbo  «epolti 
jaceb»(,  ^ftli  norti,  tvnc  ralto  iMeolio  arliisilnig  yId- 
culis  Inpeditifv  ac  pro  arbilrio  suc  Goortriotis  ittb,  impo- 
sita doiso  meo  puella  -ékàffi  gnesson  ad  «aam  patriam. 
Quam  «iinul  accasstmiii,  tota  oKitas  ad  rutîToiii  coocpec- 
ftam  efiUuditiir.  Prooumiiit  pventoa,  lÉIfaea,  clientes, 
alomiù,  (aimili,  beti  (adem,  gaudio  delibati.  Pompam 
aenieres  onais  seiua  et  onuiia  ntatif ,  novuinfae  et.  Her- 
cules, inemoraodimi  spectaiMB,  vir|Kineia  aslno  triom- 
phaaten.  Deniqae  ipae  ellun  hilarlor  pro  virili  i>ai1e,  ne 
prœsenti  negotio ,  ut  alieous ,  discreparem ,  porrecHs  «u- 
ribas,  proflatMi|oe  nariboa,  rudhri  fertiter;  hnim  tonanti 
claiBOre  penooui. 

Et  Ulam  thalamo  reeeptan  00NMM>de<pareHle8  «si  fbve- 
bml  :  Me  vero-enn  ingonli  jumeatoran  dvinmque  tml- 
titudiDC,  coiifestlai  ratro  TtopoKemoa  agebat,  boa  iirvHfMi. 
Nani  et  aHaa  ouriaaus,  et  tanc  latroaum  oapHvItatis 
apeetater  oftabam  fieri  :  qtm  ijêMem  eemgatos  affboc 
vino  magie  «pMMviBeaiiBéeprebeBdiiims.  Tolisergopro- 
latia  erotisque  rébus,  <et  noMs  avro'srgeiitoqae  cl  ceteris 
«mslis ,  ifMM  iparliai  «oastrlefos ,  ati  faerant ,  provolu- 
ioaqac,  fn  {mxifflas  rapines  prsdpftes  dedere;  ^os  vcro 


sois  sibi  glaAIs  obtrcmcatMTtiiiqtiere.  TaAi  riodicti  Isti  et 
gaudayteft,  dvHatem  revenfims. 

Et  nias  quidem  dhitias  publrca  co^dela  oon»n»re. 
Tlepolemo  pnellam  repetKam  lege  tradidere.  Eiioiw, 
8uum  sospitalorem  Dancupatom,  laatreina  proKiennta- 
bat  :  ipsoque  nuptiarum  die  praeeepiam  néon  honifo 
paaeim  r epleri  jobet,  fesiKimqae  camelo  Baotrlne  wfi^ 
apponi.  Sed  quas  ego  condignas  Fotidi  diras  derotita» 
impreoer,  quœ  me  formavit  mm  canem,  sed  asb«D? 
qeippe  quam  viderem  largfssinne  coeras  refiqoils  n^^ 
que  canes  omnes  inescatos  atqne  distentos. 

Post  unicam  uoctem  et  radfnienta  VeoerfSiTecÉMifflptâ 
gratias  summas  apud  stioa  parentes  ac  marHiim  nitii  D^ 
minisse  non  destitit  ;  qnoad  smmnos  ffli  profflHtenat  ho* 
nores  habitori  inihi.  Oonvocatîs  deniqire  gratfwflw» 
amlcis,  eonsUium  datur,  qnopotîssimain  fedo  digne  n* 
munerarer.  Placuerat  uni,  dorai  me  trondosotn  êtfltîowiiii 
faerdeo  lecto  fhbaqae  et  vida  sagfnari.  Sed  dbttnoit  iHo^t 
qui  meœ  Ubertarti  proapexerat  :  soadent,  iit  mrestrflw* 
peitins  campla  in  grèges  eqntnos  faachiens  discmrer^' 
datnruB  domiiiis  equarum  inscenau  generoeo  mottss  no- 
tas ahfnmas. 

Ergo  îgitnr  evocato  statim  armentario  «piisone,  w^ 
cnm  pra?fattone  deducendus  aasignor.  Et  saoe  g'i»«'<^ 
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oommandation  sur  recommandation.  La  joie  me 
luMit  oourir  en  avast.  Plus  de  favéeMUL ,  |rios 
de  corvées;  h.  liberté  m'était  rendae.  Le  pria- 
temfB  commençait.  Au  miheu  des. prés  fleuris, 
je  ne  pouvais  manquer  de  rencontrer  quelqne 
rose.  Je- faisais  en  ontre  cette  réfleaneti  :  si  Tâne 
est  l'objet  de  tant  4e  ^atitade ,  que  ne  ^sra-t-on 
pas  pour  rhoiBSBe,  quand  il  aura  repris  sa  véri- 
table figure? 

Mais  nne  fois  que  cet  agent  m^eut  emme»é 
loin  de  4a  vilie,  il  ne  futpias  ifuestion  prarmoi 
de  délices,  ni  messe  de  liberté.  Sa  femme ^  ia 
plus  avare,  la  plas  méchante  des  eréatores ,  dé- 
buta par  me  mettre  sous  le  joug  pour  servir  de 
aoteurà  un  moulin.  Me  fiistigeant  sans  relàobe 
avec  une  brasefae  eocore  garnie  de  ses  feuilles , 
elle  iahriqnait  aux  dépens  de  ma  peau  ie  pain  de 
sa  ûimille  et  le  sien.  £t  c'était  peu  de  fournir  par 
oses  sueurs  à  sa  subsistanee,  il  me  fallait  mou- 
dre enoore  pour  les  voisins,  dont  elle  recevait  le 
blé  moyennant  salaire.  Et  après  tout  ce  labour, 
je  ne  pouvais  (pauvre  auinall)  oompler  même 
sar  la  pitance  de  droit  :  ma  portion  d'orge  passait 
avec  le  reste  du  grain  sous  la  meule;  et  quand, 
toujoaiB  toomant,  je  m'étais  bien  fatigué  à  la 
moudre  et  bluter,  la  voleuse  vendait  le  tout  en 
détail  aux  paysans  du  voisinage.  Seulement, 
après  m'avoir  imposé  cette  pénible  occupation 
toute  nne  journée,  vers  le  soir  elle  me  gratifiait 
d'une  mesure  de  son,  Bon  criblé,  plein  d'ordlu- 
res  et  de  pierres ,  et  qui  me  restait  au  gosier. 

Telles  étaient  les  misères  de  ma  condition , 
quand  l'impitoyable  Fortune  me  fit  changer  de 
suppliée,  sans  doute  afin  que  la  mesure  fût  com- 
ble, et  que  je  fusse ,  comme  on  dit,  glorifié  au  de- 
borscommeau  dedans.  A  la  fiu,  le  brave  intendant 
6'avisa,  quoi  que  un  pou  tard ,  d'exécuter  Tordre  de 

betasque  praecurrebam ,  sarcinis  et  ccteris  jatn  nnnc  re- 
ouociatarus  :  naclaque  liberlate ,  veris  initio  pratis  herbao- 
tibns,  rosasotique  repertarus  aliquas.  Subibat  me  cuni 
illa  etiam  sequeos  cogitatto  :  qnod  tantis  actis  gratiis, 
hoaoribosqiie  plurimis  asiuo  meo  tributis,  humana  facie 
recopia,  mnlto  tanto  pluribus  beoeficiis  lionestarer. 

Sed  ubi  me  procal  a  civitate  gregarias  ille  perdoxeral , 
nuliae  deliciœ  ac  ne  alla  quidem  libertas  excîpit.  Nam  pro- 
tÎDUs  oxor  ejus,  avara  quidem  ncquissimaque  illa  mulier, 
molje  machinariae  subjugum  me  dédit  :  frondoseque  bacalo 
sobinde  castigans ,  panem  sibi  suisque  de  meo  paral)at  co* 
rio.  !Vec  tantum  vai  cibi  gratia me  fatigare  contenta,  vici* 
nonim  etiam  finnaenta  mercenariis  discursibus  meis  con- 
terebat.  Nec  mihi  misero  statata  saltem  cibaria  pro  tamis 
praestabaotur  laboribus.  Mamque  bordeom  meam  frictam 
et  ftob  eadem  mota  meis  qaassatum  ambagibus  colonis 
proximis  vendilabat  :  mihi  vero  per  diem  laboriosae  ma- 
chinae  attento,  sobipsa  vespera  farrures  apponcbat  incre- 
tos  ac  sordidos  multoqne  lapide  salebrosos. 

TattbuB  aïromnis  edomitmn  dotIs  Fortona  saeva  cnicia- 
tibos  tradidtt;  sdlicet,  ot,  quod  aiant,  domi  forisqoe  tor- 
tibas  f^ctis  adore»  ptense  gloriarer.  Eqtrinis  armentis 
ûamqueme  coagrc^m  pafitor  egregjtns,  maodati  domi- 


ses  mattres,  et  me  donna  laclef  des  champs  an  mi- 
lieu du  haras.  yallàmattrebaudetlibreeBfin;j'ett 
trépignais  d'aise,  «t  déjà  je  faisais  mon  choix  des 
ore«pes  les  phis  à  mon  gré  parmi  les  cavales  ;  mais 
ce  doux  commencement  faillit  enoore  aboutir  à 
uoe  dernière  catastrophe.  Tous  ces  étalons  bien 
repusttengraissésposT  les  luttes  de  Vénus  étaient 
de  terribles  rivaux  dans  mes  amours.  Quel  ine 
eût  élé  deferoeÀ  lutter  omoitre  eux?  Les  voilà  qui 
s'avisent  d'être  jaloux ,  ne  veulent  pas  souffrir  de 
mésaUiattce  advltère,  et,  au  mépris  des  lois  de 
Jupiter  Hospitalier,  s'acharnent  avec  fureur  sur 
riûtrus*«sorpateurde  leurs  droits* 

L'un,  élevant  son  large  poitrail,  droit  de  tète 
et  Toide  d*eneolore,  me  marteile  avec  ses  pieds 
de  deiramt;  l'aatre,  tournant  une  croupe  mus- 
voleuse  et  ciianioe,  escarmouche  de  ses  ruades 
contre  moi;  un  autre,  avec  ce  henuissement  qui 
n'sunonce  rien  de  bon,  accourt  roreilte  cou- 
chée, et,  montrant  deux  rangs  de  dents  Manches 
et  #ot«ddaMes,  m'en  déchire  tout  4e  corps  impi- 
toyuMemeaft.  Je  me  rappelai  alors  certain  roi  de 
Tbrace  doot  j'avais  lu  l'histoire,  et  qui  livrait 
ses  bAtes  à  la  rage  dévorante  de  ses  coursiers  fu- 
rieux. Singulière  économie  chez  ce  despote ,  qui  y 
repaissant  ses  chevaux  de  chair  humaine,  trou- 
vait là  le  moyen  de  ménager  son  orge!  Ahui 
meurtri  et  lacéré  par  les  assauts  de  ces  maudits 
quadrupèdes,  j'en  étais  à  regretter  le  manège 
tournant  <du  moulin. 

Mais  la  Fortune ,  qui  ue  se  lassait  pas  de  me 
persécuter,  me  suseita  un  bien  autre  fléau,  il  y 
avait  du  bois  à  aller  chercher  sur  «ne  montagne. 
On  m'employa  à  ce  transport ,  en  me  donnant  pour 
conducteur  un  jeune  garçon ,  ie  pire  garnement 
de  la  terre.  C'était  peu  d'avoir  à  gravir  pénible- 
ment Jusqpi'au  sommet  la  plus  rude  des  côles , 

Bici  Benis  aoscaltator,  aHquando  permlsit.  At  ego  tandem 
liber  asimis ,  laetns  et  tripodians ,  graduque  molli  gestiens , 
eqnas  opporttmtssfmas  jam  mihi  concubrnas  ftitm'as  deli- 
gebam.  Sed  hic  etiam  spes  hilarior  in  capitale  processit 
exiUam.  Mares  enim ,  ob  admisstiram  Yenerem  pasti  sa* 
tianter  ac  din  sagînati ,  terribiles  alioqnm ,  et  iitiqae  quo* 
vis  asino  fortiores,  de  me  metuentes  sibi,  adalterio  dege- 
neri  proecaventes ,  nec  Hospitalis  Jovis  serrato  fœdere, 
rivalem  summo  furentes  persequuntur  odio. 

Hic  elatis  in  attum  vastis  pectoribns ,  arduus  caplte,  et 
sublimls  vertice,  primoribus  in  me  pugillator  ungulis;  ille 
terga  pulposis  tomlis  obesa  convertens ,  postremis  velita- 
tur  calcibus  ;  alias  hinnita  maligno  comminatas ,  remul- 
sis  anribos,  dentiumque  candentium  renudatis  hastis, 
totam  me  commorsicat.  Sic  apud  blstoriam  de  rcge  Tbra- 
cio  legeram ,  qui  miseros  hospites  ferinis  equis  suis  lace- 
randos  devorandosque  porrfgebat.  Adeo  praepotens  llle- 
tyrannos  sic  parcus  bordel  fuit,  ut  edacium  jomentorum 
famem  corporom  hnmanoram  largitione  sedaret.  Ad  eum- 
dem  modum  distraclus  et  ipse  varHs  equorum  incarsi- 
tnis,  rm^um  molares  illos  circoîtas  requirebam. 

Yerom  Fortona  meis  cniciatibus  Insatlabilis  alfam  de- 
QQo  mihi  peslem  instruxit.  Delegor  enim  Ugno  monte  de- 
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d*u8er  jusqu'au  vif  la  corne  de  mes  pieds  sur  les 
souches  et  les  cailloux  dont  ma  route  était  hé- 
rissée; il  me  fallait  encore  essuyer  une  grêle  in- 
cessante de  coups  de  bâton  dont  le  drôle  me  la- 
bourait réchine,  et  dont  je  ressentais  la  douleur 
jusqu'à  la  moelle  des  os.  Il  avait  la  méchanceté 
d'adresser  les  siens  constamment  k  la  cuisse  droi- 
te; si  bien  que,  frappant  toujours  À  la  même 
place,  il  avait  fini  par  entamer  le  cuir.  Puis  le 
mai  était  devenu  d'écorchure  plaie,  de  plaie 
trou,  et  de  trou  fenêtre.  Et  cependant  le  bour- 
reau ne  cessait  de  frapper  sur  la  déchirure 
toute  saignante.  Ajoutez  qu'il  exagérait  ma 
<;harge  à  faire  croire  que  cette  masse  de  fagots 
^tait  destinée  non  pas  À  un  âne,  nmis  à  un  éléphant . 
Un  excès  de  poids  d'un  côté  iàisait-ii  pencher  la 
charge?  au  lieu  de  la  diminuer  de  ce  qui  menaçait 
ruine  et  de  me  soulager  d'autant,  ou  de  faire  pas- 
ser du  moins  quelque  morceau  de  l'autre  côté,  II 
ajoutait  des  pierres  pour  rétablir  l'équilibre.  Ce 
n'est  pas  tout  :  après  m'avoir  si  impitoyablement 
^rasé  sous  le  faix,  s'il  arrivait  que  nouseussions  un 
cours  d*eau  à  traverser,  l'enfant  soigneux  n'avait 
garde  de  mouiller  ses  guêtres;  il  se  campait  sur 
mes  reins  de  plein  saut.  Faible  addition ,  me  di- 
rez-vous,  eu  égard  à  l'énormité  de  la  charge. 
Oui;  mais  si,  rencontrant  à  l'autre  bord  une 
rampe  tant  soit  peu  roide,  ou  rendue  glissante 
par  le  limon,  je  venais  à  m'abattre  en  essayant 
vainement  de  la  franchir  avec  mon  fardeau, 
4>royez- vous  que  mon  excellent  guide  prit  la  peine 
de  me  relever  la  tète  avec  la  bride,  de  me  soule- 
ver par  la  queue,  ou  enfin  de  soulager  mon  dos, 
|K)ur  m 'aider  à  me  remettre  sur  pieds?  Non;  je 


n'avais  aucun  secours  à  attendre;  mais,  armé 
d'un  énorme  bâton,  il  me  rondinait  de  tète  en 
queue,  en  commençant  par  les  oreilles,  tant  et 
si  bien  qu'aucun  eoniial  ne  m'eût  plus  vite  ra- 
nimé. 

Voici  encore  un  de  ses  tours.  Il  se  proeorann 
jour  des  épines  très-piquantes  à  pointes  véné- 
neuses, qu'il  tortilla  en  faisceau  en  forme  de 
boule;  et  il  m'attacha  à  la  queue  cet  appendice 
aiguillonnant,  que  chaque  pas  mettait  en  mou- 
vement pour  mon  supplice.  Le  mécanisme  était 
À  double  fin  ;  car  dès  que  je  prenais  ma  course 
pour  échapper  à  mon  persécuteur^  cette  allure 
accélérée  redoublait  l'énergie  des  piqûres,  et  de 
que  je  m'arrêtais  pour  faire  trêve  à  mon  toar- 
ment ,  le  l)âton  me  forçait  à  reprendre  ma  course. 
En  somme,  ce  petit  scélérat  n'avait  d'autre  idée 
que  de  me  faire  périr  de  façon  ou  d'autre.  11  me 
le  jura  plus  d'une  fois,  et,  dans  une  circon- 
stance, sa  détestable  malice  alla  encore  plus 
loin. 

Un  jour  où  la  persécution  avait  triomphé  de 
ma  patience,  je  lui  détachai  une  ruade  des  plus 
vigoureuses.  Or,  voici  de  quelle  vengeance  il  alla 
s'aviser  :  il  me  met  sur  le  dos  un  fort  paquet  d'e* 
toupes,  solidement  assujetti  avec  des  ficelles,  et 
me  chasse  devant  lui;  pais  il  entre  dans  ia  pre- 
mière ferme,  y  dérobe  un  charbon,  qu'il  fourre 
tout  allumé  au  milieu  de  ma  charge.  Le  feu  couve 
quelque  temps  dans  ce  foyer  combustible ,  et  bien- 
tôt la  flamme  éclate,  et  m'enveloppe  tout  enti» 
du  plus  formidable  incendie.  Où  fuir?  quelle 
chance  de  salut?  Avec  un  tel  ennemi  à  ses  Xto^ 

,  a-t-on  le  temps  de  la  réflexion?  Dans  cette 


vehundo»  paerque  mihi  pnefectas  imponitur,  omnibus 
«noJis  ille  quidem  puer  deterriroos.  Nec  me  mentis  exceisi 
taotom  ardauni  faligabat  jagam ,  nec  saxeas  tantom  sudes 
jncursando  cootribam  angulas  :  ireram  fustium  quoque 
crebris  ictibus  proclive  dedolabat,  ut  usqae  plagarum 
milii  medullaris  insideret  dolor,  coxœque  dextrae  semper 
ictus  incutiens,  et  unum  feriendo  locum ,  dissipato  corio , 
et  nlceris  latissimi  facto  foramiDe,  immo  fovea,  Tel  etiam 
fenestra,  nullus  tamen  desinebat  ideutidem  vulnus  san- 
guine delibutum  obtundere.  Lignorum  vero  tanlo  me  pre- 
mebat  pondère,  ut  fasdum  molem  elephanto,  non  asino 
paratam  putares. 

nie  vero ,  quoties  in  altemum  latus  praeponderans  de- 
«lioarat  sarcina  ;  quum  deberet  potius  gravantis  ruio» 
iustes  demere ,  et  ievata  paulisper  pressura  sanare  me,  vel 
certe  in  alterum  latus  translatas  peraequare  :  contra  lapidi- 
bus  additis  insuper  sic  iniquitatem  ponderis  roedet>alur. 
Nec  tamen  post  tantasmeas  clades,  immodico  sarcinn 
pondère  coDtentus  ;  quum  fluvjum  transcenderemus,  qui 
Tortepraeter  viam  defluebat,  peronibus  suis  ab  aquœ  ma- 
dère consuleos,  ipse  quoque  insuper  lumbos  meos  insi- 
liens  residet>at  :  exiguum  sciticet  et  iUe  tants  molis  8upe^ 
poodinm.  At  si  que  casu ,  limo  coenoso  ripœ  snpercilio 
înbricante,  oneris    impatientia    prolapsus  deraissem; 
luum  deberet  egregius  agaso  manam  porrigere,  capistro 
s  suspendere,  cauda  me  sublevare,  oerte  tanli  oneria 


parlem  quoad  resurgerem  saltem  deirahere;  DuUoro  qni* 
dem  defesso  roibi  ferebat  auxilium  :  sed  occipiens  2  o- 
pite,  immo  vero  ab  ipsis  auribus ,  totum  me  oompilil»(, 
cœdens  fusti  grandissimo;  donec,  fomenli  vice,  ipse  1°^ 
plagse  suscitarent. 

Idem  mihi  talem  etiam  excogitavit  perniciem.  Spims 
acerrtmas,  et  puncto  veuenato  virosas,  tortili  oodo  io£i^ 
cem  constrictas ,  caudie  meae  pensilem  deligavil  cruciatoBi; 
ut  tncessu  meo  commot»  incitatœque  funestis  acokis  ia- 
feslae  me  convulnerarent.  Ergo  igilur  andpiti  malo  bbo* 
rabam.  Nam  quum  me  cursu  proripueram ,  fugieos  vtt- 
bissimos  incursus,  vehemenliore  nisu  spinaruni  reriebar. 
si  dolori  parcens,  paululum  restitissem ,  plagis  compeUe* 
bar  ad  cursum.  Nec  quidquam  videbatur  aliud  excogitarr 
puer  ille  nequissimus,  quam  ut  me  quoquo  modo  peitli- 
tum  iret.  Idque  jurans  etiam  noimunquam  oommiDabatur- 
Et  plane  fuit,  quod  ejus  delestabUem  roalitiam ad  ^tj^ 
conatus  stimulareL 

Nam  quadam  die,  nimia  ejus  insolentia  expognaU  ^ 
tientta  mea ,  calces  in  eum  validas  extuleram.  Deoîque  tal^ 
fadnns  in  me  comminisdtur.  Stuppae  sarcina  me  ii>^ 
onustum,  probeque  funicolis  oonstrictum,  prodoal  «> 
Tiam  :  deque  proxima  TiUnla  spirantem  carbaDcaioai  i<! 
ratus,  oneris  in  ipso  medituIUo  reponît  Jamqoe  (of^  ^ 
tenui  calescens  et  enutritus  ignis  snrgebat  in  BuuDUt^ 
totam  me  funestus  ardor  invaserat;  nec  dUoo  pestiseï 
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extrémité  toutefois,  la  Fortune  daigna  me  sourire. 
Peut-être  avait-elle  pour  moi  d'autres  épreuves 
en  réserve  :  du  moins  m*enleva-t-elle  cette  fois 
A  une  mort  imminente  et  calculée  de  sang-froid.  Il 
avait  plu  la  veille  dans  les  environs^  et  il  s'y  était 
formé  une  mare  fangeuse.  La  voir,  y  courir,  m'y 
plonger  tout  entier,  fut  l'affaire  d*un  moment. 
Cette  immersion  éteignit  le  feu  et  me  délivra  de 
ma  charge,  aussi  bien  que  d'un  affireax  trépas. 

Mais,  6  l'effronté  petit  monstre!  n'alla-t-il 
pas  tourner  son  méfait  contre  moi?  Il  jura  ses 
grands  dieux ,  à  ses  camarades  de  service ,  que , 
passant  près  d'un  feu  que  des  voisins  avaient  al- 
lofflé.  Je  m'étais  volontairement  laissé  choir,  de 
manière  à  mettre  ma  charge  en  contact  avec  les 
charbons.  Puis,  éclatant  de  rire  à  mon  nez,  il 
ajouta  :  On  est  bien  bon  de  nourrir  chez  soi  un 
pareil  boute-feu! 

Quelques  Jours  ne  se  passèrent  pas  sans  qu'il 
ourdit  contre  moi  une  machination  bien  autre- 
ment perfide.  Il  vendit  le  bois  que  Je  portais  à  la 
première  chaumière  qu'il  rencontra,  et,  me  ra- 
menant à  vide,  il  se  met  à  crier,  à  qui  veut  l'en- 
tendre, qu'il  nç  peut  plus  venir  à  bout  d'un  aussi 
méchant  animal,  et  qu'il  renonce  à  un  métier 
comme  celui  de  me  conduire.  Or,  voici  quel  tour 
il  donnait  à  son  accusation.  Vous  voyez  cette  béte 
paresseuse,  cette  lâche  bourrique;  Je  ne  parle 
pas  de  tous  les  tours  qu'il  me  Joue  à  moi  direc- 
tement, mais  apprenez  un  peu  à  quels  dangers  il 
m'expose.  D'aussi  loin  qu'il  aperçoit  femme  bien 
tournée,  fillette  en  âge,  ou  Jeune  garçon,  zeste! 
la  charge  est  de  côté,  et  quelquefois  le  bât.  Et 
voilà  ce  galant  de  nouvelle  façon  qui  s'attaque 


tout  en  rut  à  des  créatures  humaines,  qui  les 
renverse,  et  qui,  la  gueule  béante,  essaye  sur  leurs 
personnes  d'étranges  et  monstrueuses  voluptés. 
Il  vous  prend  une  femme  à  revers,  et  brutalement 
la  sollicite  en  dépit  de  Vénus.  Ce  grotesque  mu- 
seau veut  parodier  les  baisers;  il  barbouille,  il 
blesse  avec  ses  grandes  dents.  Les  querelles  vont 
nous  pleuvoir,  et  peut  être  de  bons  procès.  Qui 
sait?  quelque  action  criminelle  peut-être.  Tout 
à  l'heure  une  Jeune  dame  passait.  En  un  clin  d'œil 
mon  furieux  Jette  son  bois  à  bas,  et  le  disperse 
de  tous  côtés.  Il  se  rue  sur  la  pauvre  femme ,  la 
roule  dans  la  boue,  et  veut,  amant  discret,  lui 
monter  sur  le  corps  en  pleine  rue.  Par  bonheur 
quelques  passants,  accourus  aux  pleurs  etaux  cris 
de  la  victime,  l'ont  arrachée  aux  étreintes  du 
monstre  ;  sans  quoi ,  c'était  fait  de  la  malheureuse,, 
elle  était  étouffée,  écartelée,  elle  périssait  d'une 
mort  affreuse ,  et  nous  restions  sous  le  poids  d'une 
affaire  capitale. 

Cette  insigne  calomnie ,  assaisonnée  d'autres 
propos  du  même  genre  que  mon  pudique  silence 
rendait  plus  accablants,  excita  au  plus  haut  de- 
gré Tanimadverslon  de  ces  bonnes  gens  contre 
moi.  L'un  d'eux  finit  par  s'écrier  :  Qu'est-ce  à 
dire?  aurons-nous  ici  un  mari  de  toutes  nos 
femmes?  un  adultère  Imnal  ?  Qu'on  l'immole  bien 
vite,  en  expiation  de  ses  monstrueuses  amours. 
Allons,  mon  garçon,  ooupe-lui  le  cou  sur-le- 
champ.  Jette  ses  entrailles  aux  chiens;  le  reste 
de  sa  chair  servira  à  nourrir  nos  ouvriers.  Quant 
à  sa  peau ,  nous  la  rapporterons  à  nos  maîtres» 
Nous  saurons  bien  mettre  sa  mort  sur  le  compta 
des  loups. 


tremssonbgiam,  necsalutis  aliqaod  apparet  solatiam  : 
et  Qstrioa  talis  moras  non  sustinens  meUora  consilia  prae- 
Terfitur.  Sed  in  rébus  sœvis  adfulait  Fortunae  nutus  lii- 
larior,  oescio  an  fu  loris  pericalis  me  reservans,  oerte 
pnesente  statotaque  morte  lilierans.  Nam  forte  pluviae  pri- 
daioae  reoeos  conceptaculam  aquœ  lutalentœ  proximam 
coispîcatos,  ibi  memet  impro?ido  saltu  totum  abjicio  : 
flaaimaqDe  prorsos  extincta  tandem,  et  pondère  levatus, 
el  exitio  liberatos  erado. 

Sed  iDe  deterrimiis  ac  temerarius  paer  hic  qooque  sanm 
neqnisaimum  foctam  in  me  retorsit  :  gregariisqae  omni- 
bas  affirmant,  me  sponte  Ticinoram  focalos  transeuntem, 
titobanti  gndo  proUpsom,  ignem  ultronenm  arcessisse. 
.Mibi  et  arridens  addidit  :  Quo  usque  ergo  frustra  pasce- 
i&Qs  ignigenam  istom  ? 

Ntc  maltis  interjecUs  diebus ,  longe  pejoribns  me  dolis 
petirît  L^SDO  enim  quod  gerel>am  in  proximam  casolam 
^odito,  Tacaum  me  ducens,jam  se  nequiliœ  mese  pro- 
damaos  imparem,  miserrimumque  istud  magisterium 
reooeas,  qnerelas  hujosmodi  ooncinnat  :  Videtis  istum 
pigmm  tardissimumque  et  nimis  asinum  ?  me  prseter  ce- 
tera flagitia ,  nonc  novis  pericuUs  ettam  angit.  Utqnemqae 
enim  natorem  prospexerit,  sireilla  sit  scllula  mulier, 
^  vîrgo  nubilîs ,  seu  tener  pueUas  ;  sese ,  illico  distur- 
Iwto  gestamine ,  nonnonquam  etiam  ipsis  stramenlis  ab- 
Jtciit,  fîirens  incorrit,  et  homines  amator  laits  appétit  : 


et  homi  prostratls  illls  inhians,  illicilas  atque  incognjtaff. 
tentât  libidines,  et  feminas  Tolutatas,  adrersa  Yenere, 
invitât  ad  nuptias.  Nam  imaginem  eliam  savii  menliendo, 
ore  iroprobo  compulsai  ac  morsicat.  Quœ  res  nobis  non 
médiocres  lites  alqoe  jurgia,  immo  forsitan  et  crimina 
pariet.  Nonc  etiam  visa  quadam  honesla  ju?ene,  ligno 
quod  develiebat  abjecto  dispersoqne,  in  eam  foriosos  di- 
rexit  impetns  :  et  festivus  tiic  amasio  humo  sordida  pros^ 
tratam  mulierem  ibidem  incoram  omnium  gesUebat  ins- 
cendere.  Quod  nisl  ploratn  questuque  feroineo  conclama- 
tum  viatorum  praesidium  accurrisset ,  ac  de  mediis  ungulia 
ipsius  esset  erepta  liberalaque;  misera  iUa  compavita. 
atque  diropta,  ipsa  qnidem  cruciabilem  dadem  sustinuis- 
set,  nobis  vero  pœnale  reliquisset  exitium. 

Talibus  mendaciisadmiscendo  sermonesalios,  qui  meum 
yerecundum  stlentium  Tchementius  premerent,  animoa^ 
pastorum  in  meam  pemiciem  atrociter  suscitKTil.  Denique 
unus  ex  illis ,  Quin  igitur  publicum  istum  marilum ,  in- 
qoity  imroocommunem  omnium  adulterum,  illis  suis  mons- 
trosis  nuptiis  condignam  victimamus  bostiam?  et,  Heus 
tu  puer,  ait,  obtruncato  protinus  eo,  inteslina  quidem  ca- 
nibus  nostris  jacta;  ceieram  vero  carnem  omnem  opéra- 
rionim  cœnœ  réserva.  Nam  corium  adfirmatum  cineris  in^ 
persu  dominis  referemus  :  ejusque  mortem  de  hipo  facile 
roentiemur. 

Sublata  conlatione,  accusator  ille  mens  noxius,  ips» 
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Aussitôt  mon  pernicieux  accnsatcur,  ravi  d'ê- 
tre l'exécuteur  de  la  sentence,  fait  ses  disposi- 
tions d*un  air  de  triomphe  insultant.  Il  n*a  pas 
oublié  cette  ruade,  hélas!  de  trop  peu  d'effet,  et 
il  se  presse  déjà  de  donner  le  lil  à  son  couteau, 
en  l'aiguisant  sur  la  pierre  ;  mais  un  membre  de 
la  rustique  assemblée  prend  alors  la  parole  :  Il  y 
aurait  conscience,  dit-il,  de  mettre  à  mort  un  si 
bel  âne  et  de  nous  priver  de  ses  services,  pour 
quelques  escapades  amoureuses.  Pourquoi  ne  pas 
le  châtrer  de  préférence?  Le  tempérament  cesse- 
rait alors  de  lui  parler  si  haut,  et  dès  lors  plus 
de  ces  fâcheuses  conséquences  ;  ajoutez  qu'il  y 
gagnera  d'encolure.  En  chaleur,  l'âne  est  plus 
mou ,  et  le  cheval  plus  fringant.  J'en  ai  vu  plus 
d'un  devenir  tout  à  fait  rétif  et  intraitable.  Eh 
bien!  en  un  tour  de  main  on  vous  le  rendait  ha- 
bile aux  transports  à  dos,  et  docile  à  toute  espèce 
de  service.  A  moins  de  résolution  contraire  de 
TOtre  part,  je  me  charge  de  l'opération.  Laissez- 
moi  seulement  le  temps  de  faire  un  tour  à  la  foire 
voisine  ;  je  reviens  chez  moi  reprendre  mes  ins- 
truments, je  vous  taille  ensuite  cet  incommode 
amoureux  quelque  part  entre  les  cuisses,  et 
vous  le  rends  doux  comme  un  agneau. 

Cette  proposition  m'arrachait  au  royaume  de 
l'Orcus,  mais  pour  me  faire  subir  le  plus  dur  des 
traitements  ;  et  je  me  lamentais  de  périr  dans  la 
plus  noble  partie  de  moi-même.  Déjà  je  cherchais 
quelque  moyen  de  destruction,  la  faim  ou  queN 
que  précipice.  C'était  encore  mourir;  mais  du 
moins  c'était  mourir  entier.  Pendant  que  je  dé- 
libérais sur  le  choix  d'un  trépas,  mon  bourreau 
•d'enfant  vint  me  prendre  pour  notre  voyage  quo- 


tidien à  la  montagne.  Là ,  m'ayaok  attaché  à  la 
branche  peadante  d'un  gro&  chén»,  il  8«  m«t, 
quelques  pas  en  avant,  à  taUler  avec  sa  hacbe  le 
bois  qu'il  devait  rapporter,  quand  d'une  eavenc 
voisine  s'allonge  soudain  une  formidable  tête 
d'ours.  Je  n'eus  pas  plutôt  vu  i'aoiroal  s'avaih 
cer  d'un  pas  leat,  qu'épouvanté  de  eette  appari- 
tion ,  je  me  rejette  de  tout  mon  poids  sur  mes 
jarrets  de  derrière,  et  romps,  en  mecabraut,  la 
courroie  qui  me  retenait  Alws  je  me  mets  à 
détaler  ventre  à  terre,  galoppant,  culbutante 
travers  les  pentes  les  plus  rapides.  Je  fis  bien 
vite  en  bas  de  la  montée,  également  empessé 
d'échapper  aux  griffes  de  romsetàceliMdeleih 
fant ,  qui  ne  valait  pas  mieux. 

Un  passant  qui  me  vit  sans  maître  s'eupan 
de  moi ,  et,  m'ayant  enfourché  lestement,  me  fit 
prendre  à  coups  de  bâton  un  chemin  de  traverse 
qui  m'était  inconnu*  Je  n'avais  garde  toutefois 
de  mettre  obstacle  à  sa  marche,  car  elle  m'élm- 
gnalt  du  lieu  fatal  où  devait  se  cooaoïaoMr  le  sa- 
crifice de  ma  masculinité.  Du  reste,  je  n'étais  pas 
grandement  sensible  aux  coups  de  lasn  ootveaa 
propriétaire ,  tant  j'avais  su  £ûre  ooniBissuiGe 
avec  le  bâton;  mais  l'acharnement  de  la  Foitise 
fit  tourner  tout  à  coup  cette  chance  d'é^asioa  si 
favorable  :  elle  me  gardait  encore  ua  de  ses 
tours. 

Les  pâtres  du  logis  avaient  perdu  une  génisse, 
et  couraient  la  campagne  en  tous  sens  pour  li 
retrouver.  Le  hasard  fit  que  nous  noss  reaceih 
trames  face  à  face.  Ils  m'eurent  bientôt  recanoe, 
et,  saisissant  mon  licou,  ils  s'efforcent  de  m'emme- 
ner.  Moncavaiier,  hardi  etwigoureuxcampa^ea, 


«tiam  pastoralis  exseciilor  sententise  laetus,  et  meis  insul- 
tans  malis,  calcisque  iIHus  admonilus,  quam  ioefficacem 
fuisse,  mehercules,  doleo,  protinns  gladium  colis  attrilu 
parabat.  Sed  quidam  de  cœtn  illo  rusticorum,  Nefas,  ait, 
tam  beilum  asinum  sic  enecare  :  eî  propter  luxuriem  las* 
ciTJamqne  amatoriam  criminatum ,  opéra  serritioqiie  tam 
necessario  carere;  qnum  alioquin,  exsectU  geoitalibus, 
possit  ncqoe  inYenerem  nllo  modo  siirgere,  nosque  oroni 
meta  periculi  liberare ,  insnper  etiam  longe  crassior  atqiie 
corpiilentior  effici.  Multns  ego  scio  noo  modo  asinos  iner- 
tes, Tcriim  eliam  ferocissimos  equos  ninio  libidinîs  calore 
laborantes,  atque  ob  id  Inices  vesaoosqae,  adliibtta  tali 
detestatione,  mansuetos  ac  mansuas  exinde  factos,  et 
oneri  fernndo  non  inhabiles,  et  ceteri  ministerii  palienr 
tes.  Deniqne,  nisi  Tobis  suadeo  noleotlbus»  possim,  spa^ 
tio  modico  interjecto,  quo  mercatum  proximura  obire 
atatiri,  petitis  e  donra  ferramentis  huic  curae  prœparalis, 
ad  vos  actntam  redire,  tniceœque  amatorem  îstum  atque 
insuavem  dissiLis  femoribus  emasculare ,  et  quoyls  vervece 
mitiorem  efficere. 

Talî  sentent!»  mediis  Orci  manibus  extractus,  sed  extre- 
ma;  p(cn?c  reserratus ,  mœrebam ,  et  in  nobilisslma  parte 
corporîs  totum  me  peritnrum  deflebam.  Inedia  denfque 
continua,  vel  praecipiti  mina  meroet  ipse  quœrebam  ex- 
tingnere,  roorilunis  equidem  nihilominus,  sedmoriturus 
integer.  Dumqoe  in  Ista  necia  meœ  decontor  electione, 


matulino  me  rursum  puerille,  peremptor  man»,  coat'^ 
monlis  saetum  ductt  YesUgium.  Jamque  me  de  <»m'u«to 
▼astissiniue  iUcia  ramo  penidulo  deslinato,  paulilam  fi» 
sapcrgressus  ipse,  securi  ligniun,  qaod  devel)erel« redd»* 
bal.  Et  ecce  de  proximo  specu ,  vastum  altoUeos  capat, 
funesLa  proserpit  ur&a.  Quam  aimul  prospexi,  pandas  et 
repentina  (kcie  conterriUis,  totum  corporîs  pondus  îb 
poslremos  popliles  receUo  :  arduaque  cervice  suttUmitff 
elevata,  lorum,  quo  teoebar,  rumpo  ;  meque  proti&ot 
pernici  fugae  committo;  perque  prona,  non  taatÙQi  i^d^ 
bus,  Terum  etiam  loto  projecto  corpore,  propere derola* 
tus,  immitto  me  campis  subpatentibus,  ex  suuuDOfitadi» 
fagiens  immanem  ursam  »  ursaque  pejorem  illum  piM^us. 

Tune  quidam  viator  soUtarium  vagumqua  meres(ùci^ 
invadit  :  et  properiter  inscensum  baculo  quêta  gKebalob> 
▼erberans ,  per  obliquam  igoaramqua  me  duceW  via* 
Nec  invitus  e.go  cursui  mecommodabam.relioqueoiatro* 
cissimam  Tirilitatis  lanienam.  Ceteram  plagis  oaa  va^ 
père  commovebar  :  quippe  consuetus  concidi  fnstibus. 
Sed  iHa  Fortuna  mais  casibus  pervicax,  tsm  opportoDu» 
lalibulum  misera  celerilate  pnieyersa,  novas  io«tnu>^'^* 
sidias. 

Pa&lores  mm  meî ,  ptf  ditam  sibi  requirentes  oflcala». 
variasqae  regîones  peragcantes,  oocotnipt  oobisfortnM^ 
atatimqae  me  cognilum,  rapistro  prehcosum  iVPbf^ 
gestiont  Sed  audacia  valida  reaisteas  ille,  ûàem  baovBU» 
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fear  opposait  oae  vive  résistaoce ,  tout  en  pre- 
nant ciel  et  terre  à  téaioia.  D'où  vient  cette 
agression?  pourquoi  cette  violence?  Qu'est-ce  à 
dire?  répondaient  mes  gens;  attends,  nous  al- 
lons te  faire  des  politesses,  quand  nous  te  sur- 
prenons volant  notre  âne.  Tu  ferais  mieux  de 
nous  dir»  ee  que  tu  aa  faitâe  Tenfant  qui  le  con- 
duisait, cA  que  tu  as  tué  san»  doute  et  caehé 
qaekpoe  patt.  Btià-deaBHA^  après  l'avoir  désar- 
çonné. Ils  le  fen versent^  et  Taeeabient  de  eoups 
de  pied  et  de  poing.  Le  malheureux ,  tout  meur- 
tri, jamit  ses  grands  dicwK  qu  il  n'avait  vu  Ame 
qui  vive,  et  que,  trouvaftt  l'âne  sans  cavalier  et 
sans  guMe ,  il  Tavait  arrêté  dans  sa  course ,  uni- 
quement pour  le  rendre  à  qui  de  droit,  dans 
Tespeir  d'une  récompense.  Plût  aux  dieux ,  s'é- 
crift-t-il ,  que  cet  âne,  que  je  me  serais  bien  passé 
de  rcBCoatrer,  eât  rai-méme  le  don  de  la  parole  ! 
il  a&tttitefaitBioa  innocence,  et  vous  auriez  re* 
gret  ém  tmiteaient  que  vous  me  faites  essuyer. 

Mais  il  eut  beau  protester,  ces  bnitanx  loi  mi- 
rent «ne  oorde  au  cou  et  nous  ramenèrent  en- 
sen^^  ^vers  cette  montagne  boisée  où  l'en&at 
avati  eootnme  d'allar  diercter  des  fagota.  Du 
reste,  les  recherehes  qu'on  fit  de  sa  personne 
n'aboutirent  qu'à  retrouver  pièce  à  pièce  les  lan»- 
b«aDx  dispersés  de  son  corps.  Po«r  moi,  il  était 
hors  de  doute  qne  c'étaient  les  dents  de  l'oBrs 
qui  avaient  fait  cette  besogne,  et  j'aurais  dit  ce 
que  j'en  savais ,  si  parler  m'eût  été  possible;  mais 
je  me  félicitai  Inlérieurcraent  (c'était  tout  œque 
je  pouvais  faire)  de  ce  que ,  bien  qu'un  peu  tard, 
rhewe  de  la  veageanee  eût  enfin  sonné. 

Quand  les  divers  lambeaux  du  cada\Te  eurent 
été  réunis  et  r^^ustés  à  grand'peine,  oaTenterra 


sur  losliaux  mêmes.  Pouc  mon  Bellérephon,  vo- 
leur convaincu,  meurtrier  présumé,  il  fut  eon* 
dttit  au  logis  garrotté  de  la  i>Q«ne  manière.  Lear 
inteation  était  de  le  livrer  le  lendemain  aux  ma- 
gistrats ,  qui  sauraient  bien,  disaient-ils ,  en  obte- 
nir raison. 

Cependant  le  père  et  la  mère  du  Jeune  gareoft 
en  étaient  à  sangloter,  à  se  lamenter,  ffaand, 
fidèle  à  sa  pjsomesse,  arrive  l'homme  à  l'opéra* 
tioa,  insifitant  pour  qu'il  y  fût  proeédé  sans  plus 
attendre;  nuds  Tua  d'eux  lui  dit  :  Nous  avons 
aujourd'hui  bien  autre  chose  qui  nous  occupe. 
Demain ,  soit  ;  que  Ton  coupe  à  cet  âne  maudit  les 
géuitoires,  et  la  tète  par>dessus  le  marché  :  nous 
ne  demandons-  pas  mieux  ,  et  chacun  ici  vous 
prêtera  la  main. 

M(Hi  supplice  fut  donc  ainsi  renvoyé  au  lende- 
main, et  j*en  adressai  des  actions  de  grAces  à 
l'bonnéte  garçon,  qui,  du  moins  par  sa  mort, 
retardait,  ne  fût-ee  que  d*un  jour,  ma  dissec- 
tion. Mais  on  ne  me  laissa  pas  même  jouir  en 
paix  de  ce  court  ajournement  ;  car  la  mère  au 
désespoir  du  Aineste  trépas  de  son  fils,  la  mère 
gémissante  et  éplorée,  vêtue  de  deuil  et  arra- 
chant à  deux  BUiins  ses  cheveux  blancs  couverts 
de  cendre,  se  précipite  vers  mon  écurie,  et,  se 
nMurtrissant  le  aein avec  violence,  elle  m*apos- 
trophe  en  ces  mois  :  Ce  glouton  se  dorlote  ici 
dans  sa  litière;  le  voil&  qui  s'empiffre  à  pidne 
mangeoire,  et  jus(]pi'à  en  crever.  Il  se  soucie 
bien  de  ma  misère  et  de  la  catastrophe  de  son 
jeune  maître  1  Sans  doute  il  compte  sur  mes  In- 
firmités, sur  ma  vieillesse,  pour  échapper  au 
châtiment  qui  lui  est  dû.  On  dirait  à  le  voir  que 
c'est  l'innocence  même.;  c*est.  toat  simple  :  le 


deoinqae  testabatur.  Quid  me  rapUtis  riolenter  ?  Qaid  in- 
Tadltis?  Ain?  te  nos  tractamus  inciTiliter,  qui  nostnim  asi 
DQin  faratas  abducîs?  Quin  potins  eflaris,  ubi  puerum 
Fjusdem  aga^onem,  necatuni  scilicet,  occultaris?  Et  illico 
detractosad  terram,  pognisque  pu  Isa  lus,  etcaieibtmcon- 
Uifl»  y  fmSi  deisranf  y  iMèlim»  semet  tîdlsae  ductorein ,  aed 
plaot  mm  if  a»— i ,  sofcilsin  et  8»lilsriifm ,  ob  iDdkime  pne* 
mjam  «icoopMie  :  dMBine  tameii  auo  reftlitstnfoni.  Alqne 
QtïBjim  ipie  aaiHM,  isqait,  qoem  nonquam  profeolo  vi- 
ditsem,  voeem  quirel  hnmanam  dar»,  meepque  testmMV- 
niuiB  innooenli»  pèrhibere  posset  I  Profselo  vos  ImjiMniwIf 
OH»  Mjun»  pi^erat; 

Sic  adtevcrana,  nihil  qnîdqinm  pranM^p^bat.  Nam  eo^ 
coBtIrictsn  ttiacmai  eom  paatoraa  moleali  eoalre  raoBti» 
ilUos  ailnm  nemon»,  stide  Ifgiram  paer  solebat  cgcfcrc. 
Nce  «<t|iiam  mris  repfrîlorille,  sed- plane  oorpn»  ejin  mem- 
ImAini  laceratnm  miritfsqiifr  dfepersom  lods  consptcitnr. 
QoaBi  ran  piyxiivl  dnbio  aestfelMifn  e^  tlHcs  Tirsufr  (tentflyiit' 
esa»  p^rfMlBint  et  Herrale»,  dfoerem  qnod'sciebam,  si 
loqaeniK  cofMa  snppeditiret.  Sed  qnod  solani  poteram ,  ta* 
otafrlioet,  aeftt  ▼moRtv^atalabar. 

Et  eadaverqiridein  diajeetis  partil^m'  tandem  totam  re* 
perlnm  ngreque'OanciiiDatiifn  ibidem  terrtS'dedere  c  neotii' 
▼eio  Bellêfoplioiitem,  «actoreflu  ndtaoïtatani  cnie&Ccnn* 


que  percnssoretn  criminantcs,  ad  casas  intérim  suas  Tinc- 
tum  perducunt;  quoad  renasceoti  die  sequenli  deductus 
ad  magistratns,  ataiebant,  pœnae  redderetur. 

Intérim,  dura  pnenxm  illum  parentes  sui  plangoribus 
fletibusqae  querebantur,  etadveniens  ecce  nisticus,  nequa- 
quam  promissum  sonm  IVustratus ,  destinalara  sectionem 
meam  flagitabat.  Non  est,  inquit  in  his  nnus,  indidem 
pnpsens  jactura  nostra  :  sed  plane  crastioo  libet  non  tan- 
tnm  nataram ,  yenim  etiam  caput  quoque  ipsum  pessimo 
isto  asino  demetere.  Nec  tibi  ministerium  décrit  istorum. 

Hoc  sic  effin^tum  est ,  ut  in  alterum  diem  clades  differ- 
retur  mea.  At  ego  gratias  agebam  bono  puero^  quod  sal- 
tem  mortona  onam  camificinae  me»  dicculam  donasset. 
Nec  tamen  tantillum  saltem  gtatulationi  meœ  quieti^e  spa^ 
tium  datum.  Nam  mater  pueri ,  mortera  deplorans  acer- 
bam  filii ,  fUeta  et  lacrymosa,  fuscaque  veste  contecta,  am- 
babns  raanibns  trabens  cinerosam  canitiem,  ^'ulans  et 
txtnde proclamaos ,  stabniam  irrampit  meam,  tunsisque 
ac  diverberatisTehementer  uberîbus ,  IndpU  :  £t  nunc  iate 
secnms  incumbens  prsesepio,  Yoracilati  suas  desenrit,  et 
insatiabilem  profdndumque  ventrem  semper  esitando  dis- 
tendit :  neca^nimnae  meae  miseretur,  vel  detestabilera  ca* 
BU  m  defoncti  magistri  recordatur;  sed  scilicst  seoectam 
infirailtateinque  meam  contemnit  ac  deapicit,  et  iropune 
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crime  compte  toi^ours  rar  rimpunité,  en  dépit  de 
la  conscience;  mais,  au  nom  de  tons  les  dieux, 
exécrable  béte,  à  quel  niais  feras-tu  croire  que 
tu  ne  sois  pour  rien  dans  cette  horrible  catastro- 
phe? Ne  pouvais-tu  protéger  ce  malheureux  en- 
fant par  tes  ruades?  écarter  l'ennemi  par  tes 
morsures?  Toi,  si  prompt  à  lever  la  croupe  contre 
lui,  que  ne  te  montrais-tu  aussi  dispos  pour  te 
défendre?  Du  moins  pouvais-tu  le  prendre  sur 
ton  dos,  et  l'enlever  à  des  mains  sanguinaires. 
Tu  n'aurais  pas  (ùi  seul ,  en  désertant  ton  com- 
pagnon, ton  guide,  ton  maître.  Ne  sais-tu  pas 
bien  que  qui  dénie  son  secours  à  un  mourant, 
outrage  la  morale  et  encourt  la  vindicte  publi- 
que? Infâme  assassin,  tu  n'auras  pas  longtemps 
à  te  réjouir  de  mon  malheur;  tu  vas  sentir  quelle 
force  peut  donner  la  nature  au  bras  d*une  mère 
au  désespoir. 

Elle  dit;  et,  dénouant  sa  cduture,  elle  m'at- 
tache les  pieds  deux  à  deux ,  en  serrant  de  tou- 
tes ses  forces,  afin  de  paralyser  en  moi  la  résis- 
tance. Puis  saisissant  la  barre  qui  fermait  l'é- 
table,  elle  m'en  frappe  à  coups  redoublés ,  Jus- 
qu'à ce  que  ses  forces  la  trahissent  et  que  l'ins- 
trument du  supplice  échappée  ses  mains  par 
son  propre  poids.  Déplorant  alors  la  faiblesse  de 
son  bras  qui  se  lasse  si  vite,  elle  court  à  son 
foyer,  en  rapporte  un  tison  ardent  qu'elle  me 
fourre  entre  les  cuisses.  J'eus  recours  alors  au 
seul  moyen  de  défense  qui  me  restât.  Je  dardai 
au  visage  et  aux  yeux  de  cette  mégère  certaine 
déjection  liquide  qui  la  mit  en  Aiite ,  aveuglée  et 
presque  asphyxiée.  Il  était  temps.  Sans  cette  res- 


smiroe  extrême.  Je  périssais,  Méléagre  baudet 
victime  de  cette  nouvelle  Althée. 


LIVRE  VUL 

Le  lendemain,  au  chant  du  coq,  arriva  de  la 
ville  un  Jeune  homme  qui  me  parut  être  au  ser* 
vice  de  Charité,  ma  Jeune  compagne  d'Infortune 
dans  la  caverne  des  voleurs.  Sa  maîtresse  était 
morte,  et  d'étranges  malheurs  étaient  venus  fon- 
dre sur  cette  maison.  Voici  en  quels  termes  il  en 
fit  le  récit  au  coin  du  feu,  devant  un  cercle  des» 
camarades.  Palefreniers,  bouviers  et  pâtres,  leor 
dit-il,  l'infortunée  Charité  n'est  plus  :  sa  fin  aete 
tragique,  mais  elle  n'es^  pas  descendue  seale 
chez  les  Mânes.  Afin  de  me  faire  mieux  con- 
prendre.  Je  vais  remonter  à  l'origine  des  faits: 
pour  un  plus  habile  et  doué  du  talent  d'écrire. 
il  y  aurait  un  livre  à  faire  de  l'aventure  <[Qe  je 
vais  vous  conter. 

Il  y  avait  à  la  ville  un  Jeune  homme  de  tm> 
bonne  famille, d'un  rang  distingué,  et  jouisoBt 
d'une  fortune  considérable  ;  mais  gâté  par  la  fré- 
quentation des  ta  vemes,  le  commerce desfiUode 
Joie  et  Tusage  immodéré  du  vin.  Coadoit  pir 
ces  déplorables  habitudes  à  faire  société  stm  des 
voleurs,  il  avait  pris  part  à  leurs  actesde  violeDee. 
Jusqu'à  tremper  ses  mains  dans  le  sang;  ou  le 
nommait  Thrasylle.  Tel  était  le  caracicR  àt 
l'homme;  sa  réputation  était  à  l'avenant  ÂlV 
poque  où  Charité  était  devenue  nubile,  il  fB 
des  premiers  à  prétendre  à  sa  main,  et  il  moan 


te  lalarom  tantam  soelus  crédit,  atque  afcninqae  se  pne- 
sumit  innoceoteiD.  Est  enim  congroens  pessimis  conati- 
bus,  contra  noxiam  coDscientiam  sperare  secoritatero. 
Nam  pro  deum  fidem ,  quadrupes  nequissime  !  Ucet  preca- 
riam  vocis  usuram  sumeres ,  cui  tandem  vel  inepUssimo 
persuadere  possis,  atrocitatem  istaro  culpa  vacare,  quum 
propagnare  pedibas,  etarcere  morsibus  mlsello  paero  po- 
tueris?  Anipsum  qiiidem  saepius  incursare  caldbus  po- 
tuisti,  moritiirum  vero  defeudere  alacritate  simili  nequisti  ? 
Certe  dorso  recepttim  aufeiTes  protiuus,  et  iofesU  lalronis 
cruentis  manibus  eriperes  :  postremura ,  deserto  derelic- 
toque  illo  conserro,  magistro,  comité,  pastore,  non  solus 
aufugeres.  An  ignoras  eos  etiam,qul  morituris  auxilium 
salutare  deoegarint ,  qnod  contra  bonos  morea  id  fpsom 
|ecerint,solere  puniri?  Sed  non  diuUus  meiscladibus  lœ- 
taberis  homicida.  Senties ,  efiiciam ,  misero  dolori  natura- 
hs  vires  adesse. 

£t  cum  dicto  snbsertis  manibus  exsolrit  soam  sibt  fas- 
ciam,  pedesque  meos  singiilatim  Uligans,  indidem  cons- 
tringit  artissime  ;  scilicet  ne  quod  vindictae  roeae  superes- 
set  praesidium.  Kt  perlica ,  qua  staboli  fores  offirmari  so- 
lebant,  arrepta,  non  prius  me  desiit  obtundere,  quam  Ti- 
ctis  fessisque  viribus,  suople  pondère  degravatus,  mani- 
bus ejus  fasUs  esset  elapsus.  Tune  de  brachioram  suorum 
cite  fatigattone  conquesta,  procnrHl  ad  fociim ,  ardentem- 
quetitionem  gerens,  mediisinguinibas  obtnidit,  donec 
aoloquod  restabat  pra^sidio  nisus,  liquido  fimo  strictim  1 


egesto  faclem  aCqoe  oculos  ejus  ooorœdasaen. 
tate  atqne  fœtore  tandem  fugata  est  m  me 
ram  titione  delirantis  Altheae  Meleager 


Q«  or- 
Car- 


LIBER  OCTAVUS. 

Noctis  gallicinio,  venit  quidam  javenis 
ntquidero  mihi  videbatur,  unua  de  famnlb 
illius  quae  mecom  apud  latrooes  pares 
▼erau  Is  de  ejus  exttio  et  domns  totios  i 
nefonda ,  ignem  propter  assidens  inter 
quentiam,  sic  annanciabat  :  Ëquiaonea, 
bnbsequœ,  fuit  Charité  nobis  quam 
caau  gravissimo  ;  nec  vero  incomitala 
cuncta  noritis,  referam  Yobis  a  capHe 
quasqne  possint  merito  docUores ,  unihi 
sabminiatrat,  in  historiae  spécimen  chaifis 

firat  in  proxima  civitate  javenis , 
loco  clams,  et  pecunise  simol  salis 
popinalls,  soortisque  et  diamis  ^ 
atque  ob  id  fecUonibos  latronam 
etiam  manus  infeclus  humano  cniore, 
Idque  sic  erat,  et  lama  dicebat  Hic» 
rite  nubendo  maturaisset ,  ioter  _ 
studio  petifjonis  ejus  munos  obterat.  Et 
ris  omnibus  id  genus  Tiris  aniislareC, 
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dans  sa  poarsuite  aneardeur  extrême  ;  mais,  bien 
qu'il  éclipsât  tous  ses  rivaux  par  ses  avantages, 
etqn'il  eût  cherché  par  de  riches  cadeaux  à  se 
faire  bien  venir  des  parents,  on  s^effraya  de  ses 
mœurs  y  et  il  essaya  Taffrontd'un  refus  :  notre 
Jeune  maîtresse  passa  dans  les  bras  du  vertueux 
TIépolème;  mais  la  passion  de  Thrasylle  ne  fit 
que  s'accrottre  par  la  préférence  accordée  à  un 
autre ,  et  le  dépit  de  se  voir  éconduit  lui  inspira 
la  pensée  d'un  crime. 

Son  plan  fat  médité  de  longue  main;  mais  il 
lui  fallait  un  prétexte  pour  reparaître  dans  la  fa- 
mille. L'occasion  s*en  présenta  le  jour  où  la  Jeune 
ûlle,  grâce  à  l'adresse  et  au  courage  deson  fiancé, 
se  vit  tirée  des  mains  des  brigands.  Thrasylle 
Yint  se  mêler  à  la  foule  Joyeuse,  s'y  fit  remarquer 
par  Tempressement  de  ses  félicitations  ;  il  compli- 
menta les  heureux  époux  sur  leur  délivrance, 
et  leor  thra  l'horoscope  d'une  longue  lignée.  Par 
honnear  pour  sa  noble  maison,  on  le  mit  an  pre- 
mier rang  des  personnes  qui  étaient  reçues  chez 
Doos  :  le  traître  sut  dissimuler  ses  affreux  des- 
sdns,  et  jouer  à  merveille  le  personnage  d'ami 
dévoué. 

Il  multiplia  ses  visites ,  prit  part  À  leurs  en- 
tretiens, à  leurs  plaisirs,  et  même  à  leurs  repas. 
De  jour  en  Jour  l'intimité  devenait  plus  étroite. 
C'était  en  aveugle  se  précipiter  dans  l'abîme.  Que 
voolez-voos?  telle  est  la  flamme  de  l'amour.  Au 
iremierabord  ce  n'est  qu'une  douce  chaleur  dont 
ft  sensation  est  délicieuse;  mais  à  la  longue  le 
ëa  devient  fournaise,  et  son  ardeur  dévorante 
onsume  l'homme  tout  entier. 

Thrasylle  chercha  longtemps  l'occasion  d'un 
He-à-tête  :  mais  une  armée  de  surveillants  ex- 


>^t  ^ 


\.  m  parenlam  ioTitaret  jadiciam,  moram  tamen  impro- 
Us,  repolHeoontumelia  fuerat  asperaus.  At  dum  beiills 
tila  in  boni  Tlepolemi  manum  venerat ,  flrmiter  deorsoa 
Iptum  DOtrieDs  aoiorem ,  et  denegati  thalami  permis- 
n  indîgnalioneiD ,  cruento  fadDori  quaerebat  accessam. 
lactosdeniqoepraesentiae  suae  tempestivamoccasionem, 
^  leri  qiiod  diu  cogitarat  accingitar.  Ac  die ,  quo  pi%do- 
a*'^  •  l  a  inféatia  mocronibus  puella  fuerat  astu  TÎrtutibusque 
es  ''-  Mi  aui  liberata,  turbae  gratulaotiam ,  exsultans  insi- 
ss^  âfer,  pemûscoit  sese,  salutique  pnesenti  ac  futune  so- 
\gf  ^^  1  novoram  maritorum  gandibundos,  ad  bonorem  splen- 
yioi>  e  profapiœ ,  inter  praecipuoa  boapites  domum  nostram 
jptas ,  oecallato  consilio  sceleris,  amid  fiddissimi  per- 
im  meutiebatur. 
moque  sermonibus  assiduis  et  oooversatione  fréquent!, 
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vù^  '  aumqnam  etiam  cœna  pocuioque  commun!  carior  ca- 
c^^  fne  fiictua,  in  profundam  ruinam  Cupidinis  sese  pau- 
t  nesdus  praedpila^erat.  Quidni?  quum  flamma  «evi 
tis  parva  qoidem  primo  vapore  delectet  ;  sed  fomento 
aietndinis  exaestuans,  immodidsardoribus  totos  com* 
itbomiiies. 

h  demque  deliberarerat  secum  Tbrasyllus ,  quo  Tel 
âeatinia  coUoqoiis  opportunum  reperiret  locum ,  quum 
lallerinaB  Veneris  magis  magisqne  prœdusos  aditus 
%  custodieotiam  oemeret,  novàeque  atque  gUscentia 
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cluait  de  plus  en  plus  toute  chance  de  commerce 
adultère.  Ponvait-il  lutter  avec  succès  contre  une 
affection  récente,  et  qui  chaque  jour  prenait  de 
nouvelles  forpes?  D'ailleurs,  eût-il  trouvé  Charité 
aussi  disposée  qu'elle  l'était  peu  à  frauder  le  de- 
voir conjugal ,  rinexpérienee  de  la  Jeune  femme 
eût  suffi  pour  lui  faire  obstacle.  Thrasylle  voit 
bien  qu'il  se  perd;  mais  la  fatalité  le  pousse,  en 
dépit  de  lui-même ,  à  se  prendre  à  l'impossible. 
La  difficulté  dont  l'amour  s'effraye  d'abord,  si 
la  passion  va  croissant,  bientôt  semblera  peu  de 
chose.  Or,  écoutez  de  toutes  vos  oreilles;  vous 
allez  savoir  à  quels  excès  l'emporta  cette  déli- 
rante frénésie. 

TIépolème  un  Jour  mena  Thrasylle  avec  lui 
chasser  la  béte  fauve,  c'est-à-dire  le  chevreuil, 
béte fauve  très-innocente;  Charité  ne  permettait 
pas  à  son  mari  de  courir  aucun  gibier  à  cornes 
ou  armé  de  dents.  Les  chasseurs  arrivent  à  un 
tertre  boisé,  où  l'épaisseur  du  fourré  formait  ri- 
deau devant  eux.  On  découple  alors  les  chiens, 
toos  de  bonne  race ,  pour  relancer  la  béte  dans 
son  fort.  La  meute  bien  dressée  se  montre  intel- 
ligente à  se  partager  les  quartiers ,  à  fermer  toute 
issue.  Elle  ne  faisait  entendre  d'abord  qu'un 
grognement  sourd.  Au  signal  donné ,  l'air  re- 
tentit de  ses  aboiements  sauvages  :  quel  gibier 
va  se  lever?  un  chevreuil?  un  daim  timide?  une 
biche,  la  plus  douce  des  I)ètes?  Non,  mais  bien 
un  sanglier  énorme ,  que  jamais  chasseur  n'avait 
lancé,  masse  de  chair  formidable,  au  cuir  souillé 
et  hérissé,  dont  les  soies  se  dressent  sur  son  dos 
en  forme  d'arrêté.  Le  monstre  part,  écumant  de 
rage,  faisant  claquer  ses  redoutables  dents; 
l'œil  en  feu,  terrible  et  prompt  comme  la  foudre. 

affectionis  firmissimum  vinculum  non  posse  dissociari 
perspiceret,  et  puellœ,  si  vellet,  quamquam  velle  non 
posset,  furatrinae  conjugalis  Incommodarct  rudlmentum  : 
et  tamen  ad  boc Ipsum,  quodnon  potest,  contentiosa  per- 
nicie,  quas!  posset,  impellitnr.  Quod  nuuc  arduum  fkctu 
putatur,  amore  per  dies  roborato ,  facile  videtur  efiectu. 
Spectate  denique;8ed  oro,  sollicitis  anirais  intendite, 
quorsum  ruriosae  libidinis  proruperh4jnipetus. 

Die  quadam  venalum  Tlepolemus,  àssumlo  Tbrasyllo, 
petebat,  indagaturus  feras,  si  quid  tamen  in  capreis  feri- 
tatts  est.  Nec  enim  Cbarite  maritum  suum  quœrere  patie- 
batur  bestias  armatsft  dente  vel  cornu.  Jamqne  apud  fron- 
dosum  tumulum  ramorumque  densis  tegminibus  umbro* 
sum,  prospectn  vestigatorum  obseptis  campis,  canes 
yenationis  indagini  generos»,  mandalo,  cubili  résidentes 
invaderent  bestias,  immittuntur  :  statimque  solertis  disci- 
plina memores ,  partits  totos  praedngunt  adilus  :  tadta- 
que  prius  servata  mussitatione,  signo  sibi  repenlino  red- 
dito ,  latratibus  ferTÎdis  dissonisque  mtscent  omnia.  Nec 
uUacaprea,  nec  païens  damula,  nec  prae  ceteris  feris  mi- 
tior  cerTa,sed  aper  immanis  atque  in TÎsilatus  exsurgit, 
tons  callosse  cutis  obesus,  pilis  inborrentibus  corio  squali- 
dus,  setis  insurgentibus  spinae  hispidus,  denlibus  attritu 
sooad  spumeus,  oculis  aspectu  minad  flammeus»  impetu 
aœvo  fremenUs  cris  totus  fuUniiiens.  Et  primum  quidem 
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A  droite ,  à  gauche,  il  éycntre  à  coups  de  boutoir 
les  chiensoues  hardis  pour  le  Joindre,  culbute  du 
premier  choc  nos  toiles  impuissantes,  et  pousse  au 
loin  une  percée.  Nous  restâmes  terrifiés  ;  nous  n'a- 
vions, tous  tant  que  nous  étions,  vu  qoedes  chas- 
tes innocentes,  et  nul  de  nousn*avait  arme  ni  dé- 
fense quelconque.  Aussi  ce  fut  à  qui  se  blottirait 
dans  le  taillis,  ou  grimperait  au  haut  des  arbres. 
Le  sort  servait  Thrasylle  à  souhait  II  pouvait 
enfin  prendre  son  homme  au  piège.  Voici  quel 
insidieux,  langage  il  tint  à  TIépolème  :  Quelle 
peur  nous  a  saisis?  Allons-nous  aussi  nous  Jeter 
à  plat  ventre,  à  Texemple  de  cettecanaille?  Laisse- 
ronsHMNis  en  vraies  femmelettes  unes!  belle  proie 
s'échapper  de  nos  Qualns?  Montons  à  cheval ,  sui- 
vons la  trace.  Armes- vous  d*nn  épieu;  je  prends 
une  lance.  Sans  pins  tarder,  les  voilà  en  selle,  et 
suivant  l'animal  de  tout  letraindeleor  montore. 
Celui^,  fidèle  à  son  instinct  de  férocité,  tonme 
et  feît  tète;  11  semble  par  le  mouvement  de  ses 
défenses  interroger  quel  ennemi  il  assaillira  d'a- 
bord. Tl^olème  le  pcemier  enfonce  son  arme  dans 
le  dos  du  monstre;  mais  Thraiylle,  laissant  le 
sanglier  de  côté ,  dirige  son  coup  sur  le  cheval  de 
son  ami,  et  lui  coupe  les  jarrets  de  derrière.  Le 
coursier  pk^  sur  ses  cuises  en  perdant  toot 
son  sang,  se  renverse  en  arrière,  et,  malgré 
lui,  désarçonne  son  cavalier.  Le  sanglier  lorienz 
se  me  sur  son  ennemi  abattu,  déchire  ses  vête- 
ments, et  l'atteint  lui-même  d^une  blessure  pro- 
fonde au  moment  on  il  essi^ye  de  se  relever. 
L'excellent  aoû  n'éprouve  ancnn  remords  à 
cette  vne;  sa  nge  fiéroee  ne  sen  pas  satisiùte 


à  si  bon  marché.  Tendis  que  le  blené,  tpiclant 
son  compagnon  au  secours,  s'efAirced'étaDcW 
ses  larges  plaies,  le  traître  lui  traverse  la  cntoie 
droite  de  sa  lance,  d'autant  plus  résolmiMnl 
qu'il  compte  mettre  les  coups  de  sa  msin  sorte 
compte  des  dents  do  sanglier.  En  stteDdaot,  il 
adiève  sans  peine  l'animal. 

Ainsi  expira  notre  Jeune  maître.  Nous  osods 
enfin  quitter  nos  retraites,  et  nous  aeeoerons.la 
mort  dans  le  cœur.  Le  perfide,  an  comble  de  ses 
vcenx  et  débarrassé  d'un  rival ,  ^sslmale  œ^- 
dant  son  triomphe.  Il  compose  ses  traits,  joue  le 
désespoir;  il  embrasse  le  cadavre,  triste  oo\nge 
de  ses  mains,  et  enfin  n*oaiel  aucun  des  signes 
d'une  profonde  doulear,  aux  larmes  près  qui 
ne  voulurent  pas  couler.  U  réussît,  par  ses  gri- 
maces, à  singer  afisex-  bien  notre  deoH,  béiai! 
trop  réel,  et  à  rejeter  sorte  sanglier  k  crimeàn 


Le  forfait  à  peine  accompli,  déjà  la  Renommée 
est  en  mardie.  Elle  frappe  d^abord  à  la  maison  de 
TIépolème,  et  arrive  aux  oreilles  de  sa  \eQ\e  in- 
fortunée. Charité,  à  cette  noave!le,  dont  neopoor 
elle  ne  peut  égaler  l'horreur,  tombe  dsns  un  dé-  | 
sespoir  frrnétiqQc.  Gomme  one  bacchante  en  dé-  | 
lire,  die  s'âance  éperdue  sor  la.  place  pnbliqw^ 
traverse  la  foule  agitée,  court  au  milieu  d« 
champs,  remplissant  Pair  de  plaintes  et  décris 
inarticulés.  Une  foule  i«»w*«*«>  lasuit,  se  grosùs- 
sant  de  tous  ceux  qnVIle  raoeoutre.  C'est  toQtE  ta 

cité  qui  s'ébranle  et  qui  veut  voir.  On  t2^^ 
tsit  le  cadavre.  Charité  le  voit;  elle  seeoort.et 


tombe  sans  mouvcuMutsur  le  corps  de  son  époQi 


?  Et  c^  v«> 
I,  ct«^  5«a»  lif^jMS.  y^  UaeSïum  Kwr^, 
pnAnws  aisOîBBt  eqw»,  ejL  soduposladM  besOlani  iit$f- 
^w«(«s^  5«c  tiHMi  SDà  |r«uu  ^î^vi<  oUiU.  rckc^iici 
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exhalant,  peu  s'en  faut,  l'âme  qu'elle  lui  avait 
dévouée.  On  la  relève,  non  sans  effort,  et,  malgré 
elle,  on  la  rend  à  la  vie. 

Le  convoi  funèbre,  escorté  de  tout  un  peuple, 
s'achemine  vers  la  sépulture.  Thrasylle  poussait 
des  cris  lamentables.  Les  larmes  qu'il  n'avait  pu 
commander  à  la  première  explosion  de  sa  feinte 
douleur  coulaient  alors  par  l'excès  de  sa  joie.  Pour 
rendre  la  comédie  complète,  tantôt  il  prononçait 
le  nom  du  défunt  d'une  voix  lugubre,  l'appelant 
son  ami,  son  compagnon,  son  frère;  tantôt  il 
s'emparait  des  mains  de  Charité  qui  se  meurtris- 
sait le  sein.  Il  cherchait  à  apaiser  sa  douleur,  à 
calmer  ses  cris ,  prenait  les  inflexions  les  plus  ca- 
ressantes,, pour  opposer  à  cette  poignante  afflic- 
tion tous  les  exemples  d'infortune  qui  lui  reve- 
naient à  la  mémoire.  Sous  ce  masque  d'officieuse 
pitié,  il  tâchait  de  s'insinuer  dans  le  cœur  de  la 
veuve,  et  ces  soins  dangereux  exaltaient  de  plus 
en  plus  son  odieuse  passion. 

Les  devoirs  funèbres  accomplis,  la  Jeune  fem- 
me ne  songe  plus  qu'à  rejoindre  son  époux.  Elle 
a  vainement  tenté  divers  moyens  de  quitter  la  vie  ; 
un  seul  lui  reste  ;  le  moyen  qui  opère  sans  effort , 
sans  apprêt,  sans  déchirure,  et  qui  fait  arriver  le 
trépas  comme  un  sommeil.  Elle  se  prive  de  tout 
aliment ,  abandonne  le  soin  de  sa  personne,  et  se 
séquestre  au  fond  d'un  réduit  ténébreux,  disant 
adieu  â  la  lumière  du  Jour  :  mais  Tkunsylle,  par 
one  persistance  opiniâtre,  et  fiettsant  intervenir 
amis,  parents,  et  jusqu'au  père  et  à  la  mère  de 
Cliarite,  parvint  à  l'arracher  à  cet  oubli  de  son 
être.  Elle  consent  à  se  laisser  mettre  au  iMiin ,  puis 
h  prendre  quelque  nourriture.  Peu  à  peu  le  res* 
pect  filial  trioiQpbant  de  sa  résolution  ^  Tinfortu- 

Fdous  vero,  loto  tolem  pompant  prosequente  populo , 

^  icducilur  ad  M^Milturam.  Sed  Tlirasylius  nimium  clamare , 

jbogere  :  et  quas  in  primo  mœcore  lacrymas  non  babe- 

M ,  jaui  scilicet  creuente  gaodio  reildere  »  et  mullis  eari« 

'atis  Domiaibiu  veritatem  iptam  TaUere.  lUum  amkum, 

•eiaoeom ,  oonlubem^lem ,  fratrem  denîque ,  addito  no* 

'   nne  lugobri ,  ciere  :  nec  non  înterdum  manus  Charités 

'  puisandit  uberibos  amofere  :  luctum  aedare,  ejulatom 

^  oercere  :  verbU  palpaoUbaa  alimolum  doloris  obtundere, 

i;  ariiftexemplia niultivagi  ««ntSvaolatiajieelerec.  cmiolia 

^  MD^a  mentitse  pietaiia  pOiciiAaitwlianv  oontreçlandaï.piiK' 

•  eris  adliiberé,  odio^umque  amorem  aaum  peiperam  de- 

^'  ctando  natnre. 

^.^  Sed  omciia  inleriali^s  atattolexplelis ,  pueUa  protinos 
^  •linatad.niaiiKlWBvaiUin.Aenieve  t  donctasqueptorMS 
^  «lenL9i.T^,.IQqp^.i4Aai.if»Qm<atio8^ 
^  Us  iQdj£en^iin,,8ed  pladd»4|oifi^i.co|isioiilem  :  inedia 
'  t  «uque  jqiaera ,  .et  îQcnria  aquaUda  lenebiii  Imia  ÉbscaH- 
';^  Û  cum  Ilica'iani  «|^MiSQ|siati'«èd'  TkraByfluB  inatanUa 
\^  «Ticaâiî^pasUnailMH  •cnielipaum;.partim  per'  ceteraa 
^  OWlfiaajp Qe«aiRariQa  ipaos, deniqno  puelte  pareatea , 
\1  /^rqi^^.Mdfmi  jam  lurore  et  iUnvie  pme  oollapia 
'^.embra  lavacro,  cibo  denique  oonfoyereL  At  flla  parên- 
^j  4D  MOfHD^  alioqotB.feveMia,  Invita. qnideanf'venim 
'^  MlioiK  ncctfstitati  iucaBmbesi»  tuHo  non  quidean  lri*> 


née  se  fit  violence  par  devoir,  et  se  remit  comme 
on  Pexigeait  au  courant  de  la  vie.  La  sérénité ,  si- 
non la  paix  y  semblait  lui  être  revenue;  mais  le 
noir  chagrin  vivait  au  fond  de  son  cœur,  et  la  dé- 
vorait four  et  nuit;  elle  se  consumait  en  regrets 
interminables.  Elle  fit  représenter  le  défunt  avec 
les  attributs  du  dieu  Bacchus.  Vouée  au  culte  de 
cette  image,  elle  passait  les  jours  et  les  nuits  à 
lui  rendre  les  honneurs  divins;  c'était  sa  conso- 
lation et  son  tourment. 

Cependant  Thrasylle,  emporté  par  la  fougue 
présomptueuse  que  son  nom  indique,  ne  sait  pas 
attendre  que  ce  désespoir  se  soit  rassasié  de  lar- 
mes, affaissé  sous  son  propre  excès,  usé  par  sa 
violence  même.  Charité  n'a  pas  encore  cessé  de 
pleurer,  de  déchirer  ses  vêtements,  de  s'arracher 
les  cheveux ,  que  déjà  il  a  risqué  une  proposition 
de  mariage.  Le  traître  s'oublia,  dans  l'excès  de 
son  impudence,  Jusqu'à  mettre  à  nu  son  cœur,  et 
y  laisser  lire  ce  qu'il  eût  dû  taire  à  jamais.  A  ce 
seul  mot,  Charité,  frappée  d'horreur,  tombe  à  la 
renverse,  comme  une  personne  atteinte  d'un 
éclat  de  tonnerre,  accablée  par  l'influence  d'un 
astre,  ou  foudroyée  par  la  main  de  Jupiter 
même.  Ses  yeux  se  couvrent  d'un  épais  nuage. 
Reprenant  ses  esprits,  elle  rugit  comme  une  lionne 
blessée.  Son  œil  a  percé  toute  la  noirceur  de  l'âme 
de  Thrasylle;  mais  il  lui  faut  le  temps  de  la  ré- 
flexion :  elle  se  contente  d'opposer  des  délais  à 
rimpatienee  du  prétendant. 

Cependant  l'ombre  de  la  victime,  de  l'infor- 
tuné TIépolème  apparaît  livide  et^sanglante,  et 
s'adresse  à  son  épouse  pendant  son  pudique  som- 
meil. Chère  moitié  de  moi-même,  dit-il,  si  ma 
mémoire  vit  encore  dans  ton  cœur ,  ah!  n'accorde 

laro,  vemm  paullo  sereniore,  obiens,  ut  jabebator,  viyen* 
tiam  munia ,  prorBus  in  pectore ,  immo  rero  penitns  in 
medullis,  lucto  ac  mcRrore  carpebat  anîmnm  :  et  dies 
tolOR  lotaaque  noctes  insomebat  liicluoso  desiderio  :  et 
Inwfsinem  defancti ,  quam  ad  hebitom  dei  Uberi  forma- 
rat,  adfixa  aer? itio ,  divinia  percolena  bonoribus ,  ipso 
aese  solatio  cniciabat. 

Thrasyltus  vero ,  praeceps  alioquln ,  et  de  ipso  Domine 
temerariiiB,  priusqoam  dolorem  lacrym»  satiarent,  et 
ptfdt»  manlia  ratidepêt  fufx>r ,  et  in  sese  nimietaUs  seMo 
fiicasaeret  luotiia  ;  adhue  flentén  marilmn ,  adhuc  vestes 
laceraotem,  adbue  oapillos  distrahentem ,  non  dabitavil 
de  noptiis  <ioD¥enire,  et  impudenti»  labe  tacita  pectoris 
snl'aeehita'/  fhiiAleaqite  lne(TabileS'  detè^erè',  ^ëâ  &\Arîie 
voaeM  nefandam  et  borrait ,  rt  detestlita  eM  :  iet  relut  gravi 
tottitru,  procella<tae  sideria,  vel  cliam  ipso.Dial!  I^lmroé 
percussa,  corruit  corpus,  et  obnubilavit animam.  Sed  in- 
tervallo  reVal^cènte  {Miuiiktini  spiliUi  ^fennos  rugitus  ite- 
raoa,  kl  Jam  ëcenam  fiessi^i  TliriuyHi'per^lbietis,'  ad  1i- 
mam  oonsUiiv  deeiderinmpetitorisdiBttkKt/  ^' 

Tune  inter  moras,  umbra  illa.  miHere  tnicidatj  Tlepb- 
leml ,  sanie  cruenla  et  pallore  deformem  attollens  fadem^ 
qditetém  pudioam  interpellât  uxoris'  :  Mi  conjunx,  quod 
tlM^TVorsils  ab'aflodfd  nonHeebit/sl  pectoH  tuo  jam 
permanetnoBtrl  memoria;  vd  al  acerbe  moHis  meœ  V^- 
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à  personne  le  droit  de  te  donner  ce  nom  !  mais  si 
ta  regardes  nos  biens  comme  rompus  par  mon 
funeste  trépas,  forme,  j'y  consens,  une  union 
plus  heureuse;  mais,  du  moins,  ne  te  livre  pas 
aux  mains  sacrilèges  de  Thrasylle  :  qu'il  ne  soit 
pas  dit  qu'il  ait  pu  jouir  de  ton  entretien ,  parta- 
ger ta  table  ou  ta  couche.  Que  ta  main  ne  touche 
pas  l'homicide  main  de  mon  meurtrier.  Point 
d'hymen  sous  les  auspices  du  parricide.  Parmi  ces 
plaies,  dont  tes  larmes  ont  lavé  le  sang,  il  en  est 
que  la  dent  du  sanglier  n'a  pas  faites.  Le  fer  de 
Thrasylle  a  seul  porté  le  coup  qui  nous  sépare. 
Le  fantôme  ne  se  borne  point  à  ces  mots ,  l'hor- 
rible drame  fut  déroulé  tout  entier. 

Charité  s'était  couchée  la  face  tournée  contre 
son  lit  ;  et,  tout  en  dormant,  elle  inondait  ses  joues 
de  larmes.  La  secousse  qu'elle  reçut  de  cette  vi- 
sion l'arrache  à  ce  pénible  sommeil ,  et  ses  cris, 
ses  lamentations  redoublent  Elle  déchire  ses  vê- 
tements ,  et  porte  sur  ses  beaux  bras  des  mains 
impitoyables.  Cependant  elle  tait  l'apparition, 
garde  en  son  sein  les  sanglantes  révélations  de  la 
nuit  :  sa  résolution  est  prls^  Elle  punira  le  meur- 
trier, et  sortira  ensuite  d'une  vie  désormais  in- 
supportable. 

Cependant,  aveuglé  par  ses  désirs,  l'odieux 
amant  revient  à  la  charge  et  ne  cesse  de  fati- 
guer des  oreilles  sourdes  à  jamais  pour  lui.  Avec 
une  tranquillité  qu'elle  sut  jouer  à  merveille. 
Charité  se  borne  à  le  gronder  doucement  de  son 
importunité.  Je  vois  encore,  dit-elle,  là  devant 
mes  yeux  la  noble  figure  de  votre  frère ,  de  mon 
époux  chéri.  Je  savoure  encore  le  parfum  d'am- 
broisie qu'exhalait  sa  personne  divine.  Enfin  le 
charmant  Tlépolème  est  encore  vivant  dans  mon 
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cœur.  Il  serait  généreux  à  vous,  U  serait  méri- 
toire d'accorder  à  mon  amère  douleur  un  temps 
de  deuil  légitime.  Laissez  écouler  quelques  mois 
encore,  laissez  l'année  s'accomplir.  Cest  au  mm 
de  la  pudeur,  c'est  dans  votreintérétque je  voos 
le  demande.  Craignons,  par  un  hymen  préma- 
turé, d'exciter  à  votre  perte  les  mânes  indignés 
d'un  époux. 

L'impatient  Thrasylle  ne  tient  compte  de  ces 
paroles ,  ni  de  la  perspective  assurée  de  son 
lx)nheur  :  toujours  sa  langue  profane  assiège  To- 
reille  de  Charité   de   coupables   insinuatioDs. 
Charité  feint  de  se  rendre.  Eh  bien,  mon  cher 
Thrasylle,  lui  dit-elle,  je  ne  vous  demande 
qu'une  grâce.  Couvrons  pour  un  temps  nos  ^' 
vautés  de  mystère  :  que  le  soupçon  n'en  paisse 
même  venir  à  aucun  de  mes  domestiques,  tint 
que  l'année  n'aura  vu  son  cours  accompli.  Thra- 
sylle se  laissa  prendre  à  cette  insidieuse  propo- 
sition :  leurs  amours  seront  furtifs.  Il  invoque  la 
nuit ,  la  nuit  et  ses  épaisses  ténèbres.  Qu'il  tieoDe 
Charité  dans  ses  bras ,  le  reste  n'est  rien  pour 
lui.  Écoutez,  lui  dit-^lle,  ayez  soin  de  voaseo- 
velopper  de  manière  à  bien  cacher  vos  traits^ 
et,  à  la  première  veille ,  présentez-vous  devant 
ma  porte  sans  vous  faire  accompagner  de  per- 
sonne. Sifflez  une  fois,  et  attendez.  Ma  noorrice 
que  voici  sera  là,  postée  en  sentinelle  et  guet- 
tant votre  arrivée  ;  c'est  elle  qui  vous  ouvrira  ii 
porte  :  elle  vous  introduira  sans  lumière ,  et  voos 
conduira  jusqu'à  ma  chambre  à  coucher. 

Thrasylle  sourit  à  ce  sinistre  cérémonial  dliy- 
menée.  Nul  soupçon  n'effleure  son  esprit  ;  l'attente 
seule  le  trouble.  Le  jour  lui  semble  bien  longs 
i  passer  la  nuit  bien  lente  à  venir.  Aussi  la  lu* 


MIS  fœdus  caritatto  intercidlt ,  qaovis  alio  felidus  maritare  : 
modo  ne  in  Thrasylli  manum  sacrilegam  oonvenias  :  neva 
aermonem  conreras,  nec  mensam  accumbaa,  née  toro 
acquiesças.  Fuge  md  percussoris  cruentam  dexteram. 
Noli  parricidio  nuptias  auspicari.  Vulnera  illa,  quorum 
aanguinem  tuai  lacrymae  proluerunl,  non  sunt  tota  den* 
tium  vulnera.  Lancea  mali  Ttirasylli  me  tibi  fecit  alienum. 
Et  addidit  cetera ,  omnemque  scenain  sceleris  illuminât. 

At  illa,  nt  primum  mœsta  conniferat,  toro  faciem  im* 
pressa ,  etiamnunc  donnions,  lacrymis  emanantibus  gênas 
cohomidat  :  et  velut  quodam  tormento  inquiéta  quiète 
excusaa,  luctu  redint^rato,  prolixum  ejulat  :  disdasaque 
interala,  décora  bracbia  sœvienUbus  palmulis  oonverbe- 
rat.  Nec  tamen  cum  quoquam  partidpatis  noctumis  ima- 
ginibus,  aed  indicio  facinoris  prorsus  dissimulato,  et  ne- 
qoissimum  percussorem  punire ,  et  œrumnabUi  vitœ  sese 
sobtrahere  tadta  decernit. 

Ecce  rursus  iroprovidae  volnptaUs  detestabUis  peUtor, 
aures  obseratas  denoptiis  obtundens,  aderat  Sed  illa, 
démonter  aspemata  sermonem  ThrasylU ,  astuque  miro 
personata,  instanter  garrienti  summisHoque  deprecanti: 
Adhuc,  inquit,  tui  fratris  rodque  carissimi  mariti  faciès 
'Ha  in  meis  deversatur  ocolls  :  adhoc  odor  dn- 
brosii  oorporis  per  nares  meas  percurrit  :  adbno 
epolemus  in  meo  vlvit  pectore.  Boni  ergo  et 
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optimi  consoles,  si  loctu  legitimo miserrinue  femimetf' 
cessarium  conoesseris  tempus  :  quoad  residois  mesâ» 
spatiom  rdiquum  compleatur  anni.  Quseres  qumniixflD 
podorem,  tum  etiamtuom  aalutarecommodomrespicit'' 
ne  forte  Imroatiiritate  nuptiarum ,  indignatio»ejost>oa' 
nés  aoerbos  mariti  ad  exitiom  saintistuae  sosdtemos. 

Nec  isto  aermone  Thrasyllos  sobriefactus,  vd  salMi 
tempestiva  pollidtaUone  recrvalns ,  identidem  pergit  tio- 
guse  sauciantis  susurras  improbos  inurguere;  quoad  stni- 
ianter  revicta  Charité  susdpit  :  Istud  equidem  certe  m»* 
gnopere  deprecanti  concédas  necesse  est,  mi  Tbnsylief 
ut  interdum  tadti  clandestinos  eoHos  obeimos;  otf 
quisquam  persentiscat  famUiarium ,  quoad  dies  reliqiM 
meUatnr  annos.  Promissioni  fallaciosae  mulieris  opprosi» 
aoocuboit  Thrasyllus  :  et  prolixe  consentit  de  fartivo  ne- 
cubito ,  noctemque  et  opertas  exoptat  ultro  tODebras,  un» 
potiundi  studio  postponeos  omnia.  Sedheosto»  iaq^î^ 
Cbarite,  qoam  probe  veste  oontectos,  omnique  eooite 
viduatos ,  prima  vigilia  fores  meas  tadtus  accédas ,  oDoq«« 
sibilo  oontentust  notrioem  islam  meam  opperiare:qo* 
dausiris  adbwens  excababit  adventoi  tno.  Nec  màmt 
patefactis  sedibos,  acoeptum  te  noUo  lamine  ooMcio,  s« 
meom  perdoceC  cubtcolom. 

Placuit  Tbrasyllo  soeoa  (eralliun  nuptiaium.  NecsequîM 
àliquidsospicattts,  sed  expectatioiie  torbldns,  dedieiUih 
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mière  D*a  pas  plûtAt  fait  place  à  rombre,  qu'il 
arrive  dégoisé ,  soivant  les  instructions  de  Chari- 
té ;  trou-ve  au  rendez-vous  la  nourrice ,  et ,  su  r  les 
pas  de  son  guide  insidieux,  se  glisse,  le  cœur 
palpitant,  dans  le  mystérieux  réduit  La  vieille , 
fidèle  aux  ordres  de  sa  maîtresse  y  se  montre  aux 
petits  soins.  Elle  apporte,  d'un  air  discret^  une 
amphore  et  des  coupes.  On  avait  mêlé  au  vin 
une  drogue  soporifique.  Tandis  qu'il  boita  longs 
traits,  la  rusée  parle  de  soins  donnés  par  sa 
maîtresse  à  son  père  malade  :  c'est  la  cause  qui 
la  retient.  La  sécurité  de  Tbrasylle  est  entière , 
et  bientôt  il  tombe  en  un  sommeil  profond. 

Voilà  Thrasylle  étendu  sans  mouvement ,  et  sa 
per8<mne  livrée  à  toutes  les  entreprises.  Charité 
avertie  accourt.  Ce  n^est  plus  une  femme.  Elle 
s'empare  de  sa  proie,  en  frémissant  de  rage. 
Debout  près  du  corps  de  l'assassin  :  Le  voilà 
donc ,  dit-elle,  ce  fidèle  ami  1  le  voilà  cet  honnête 
chasseur  !  le  voilà  ce  précieux  époux  I  c'est  là  cette 
main  qui  répandit  mon  sang!  ce  cœur  où  tant 
de  trames  s'ourdirent  pour  ma  perte  I  Ces  yeux 
à  qui  j'ai  eu  le  malheur  de  plaire,  les  voilà  fai- 
sant connaissance  avec  les  ténèbres,  avant- 
goût  de  ce  qui  les  attend.  Dors  bien,  berce-toi 
d'heureux  songes;  ce  n*est  ni  le  glaive  ni  le 
fer  qui  me  feront  raison  de  toi.  Aux  dieux  ne 
plaise  que  Je  t'assimile  en  rien  à  mon  mari ,  même 
par  le  genre  de  mort  1  Tu  vivras ,  tes  yeux  mour- 
nmt  ;  tu  ne  verras  plus  rien ,  si  ce  n'est  en  son- 
ge. Douce  te  semblera  la  mort  de  ta  victime, 
auprès  de  la  vie  que  Je  t'aurai  faite.  Dis  adieu 
au  jour.  Plus  un  pas  pour  toi  sans  une  main  qui 
te  guide;  plus  de  Charité,  plus  d*hymen.  La 
mort,  moins  le  repos;  la  vie,  sans  ses  Jouissances  ; 

tom  spakio  et  vesper»  mora  qoerebatur.  Sed  ubi  sol  tan- 
dem nocti  deoesait;  ex  imperio  Charités  adornatua,  et 
Botricis  captioaa  vîgUia  deceptoa ,  irrepit  cubiculum ,  pro- 
DOS  spei.  Tanc  anus,  de  jussu  dominœ,  blandiena  ei, 
tarUm  depromptiscalidbaa,  etœnophoro,  qnod  immix- 
tam  vino  aoporireram  gerebat  veoenam ,  crebris  poUonibus 
aride  ac  secare  haurientem,  meotita  dominœ  tarditate, 
qnaM  parenlem  aasideret  aegrotom,  focUe  sepellvit  ad 
aornoom. 

Jamqoe  eo  ad  orones  injorias  expoaito  ac  supinato,  io- 
troTocata  Charité  maflculis  animia  impetaque  diro  fremena 
invadit ,  ac  auperaistit  aicariuro.  En  I  inqait ,  fldna  conjogia 
md  comeSy  en!  venator  egregiua,  en l  carua  maritus.  Haec 
est  iUa  dextera, quie  meum  sangujnem  fudit  :  hoc  pectua, 
qood  fraudnlentaa  ambages  in  meum  ooncinnavit  exitium  : 
oeuU  isti,  qnibaa  maie  plaçai;  qni  quodammodo  tamen 
jam  fatnras  tenebras  aaspicantes ,  venientes  pcenaa  ante- 
oedanL  Quîesce  aecurus ,  béate  somniare.  Non  ego  gladio , 
Bon  ferro  petam.  Âbsit,  ut  velim  simili  mortis  génère 
cora  marito  meo  coaequeria.  Vîto  tibi  morientur  oculi, 
nec  quidquam  videbis  nid  dormiens.  Faxo  felidorem  ne- 
cem  inifflid  tui ,  qoam  vitam  tuam  sentias.  Lnmen  certe 
non  videbis;  mana  coraitiB  indigebis  :  Chariten  non  tene- 
bis;  nuptias  non  fnieris  :  nec  mortis  quiète  recreaberis, 
née  vitse  volnptate  laetaberia;  aed  incertum  slmnlacrum 
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voilà  ton  lot.  Va-t'en  errer,  douteux  simulacre, 
entre  la  lumière  du  soleil  et  la  nuit  de  rÉrèbe. 
Vainement  chercheras- tu  la  main  qui  a  détruit 
ta  prunelle;  et,  pour  combler  la  mesure  de  tes 
maux ,  tu  ne  sauras  à  qui  t'en  prendre.  Moi ,  du 
sang  de  tes  yeux ,  jlrai  Mre  une  libation  sur  le 
tombeau  de  mon  Tlépolème ,  et  Je  les  offHrai  à 
ses  mânes  sacrés  comme  victime  expiatoire.  Mais 
chaque  instant  qui  s'écoule  me  fait  tort  d'une 
de  tes  souffrances.  Et  peut-être  en  ce  moment 
rêves-tu  le  plaisir  dans  mes  bras  :  elles  sont  mor- 
telles, mes  faveurs!  Allons,  passe  de  la  nuit  du 
sommeil  à  la  nuit  de  ton  châtiment.  Lève  ta 
face  vide  de  lumière,  sens  ma  yengeance,  com- 
prends ton  infortune,  complètes  souffrances. 
Voilà  tes  yeux  comme  ma  pudeur  les  aime  ;  ils 
seront  les  flambeaux  de  ta  couche  nuptiale. 
Ajoutez-y  les  Furies  pour  témoins,  et,  pour  as- 
sistants de  noces,  la  cité  et  l'incessante  torture 
de  ta  conscience. 

Après  cette  imprécation,  elle  tire  une  aiguille 
à  coiffer  de  sa  chevelure,  perce  de  mille  coups 
les  yeux  de  Thrasylle ,  et  ne  cesse  pas  qu'elle  ne 
les  ait  anéantis.  Une  incompréhensible  douleur 
dissipe  à  l'instant  chez  lui  le  sommeil  et  l'ivresse. 
Charité  saisit  alors  et  tire  du  fourreau  Tépée 
que  portait  habituellement  Tlépolème,  et  se  pré- 
cipite à  travers  la  ville  d'une  course  furibonde. 
Sans  doute  elle  médite  encore  quelque  exécution 
sanglante.  Elle  va  droit  au  tombeau  de  son  époux. 
Nous  quittons  le  logis  pour  la  suivre,  et  toute  la 
ville  en  fait  autant.  On  s'exhortait  l'un  Tautre  à 
arracher  le  fer  de  ses  mains  forcenées. 

Charité  est  debout  près  du  cercueil  de  Tlépo- 
lème. De  son  glaive  étincelant  elle  écarte  tout  le 

errabis  inter  Orcnm  et  solem  :  et  dia  quierea  dextoram , 
quaa  tuas  expugnavit  pupulas;  qoodqne  est  In  nrnmna 
miserrimnm ,  nesdes  de  quo  queraris.  At  ego  sepulcmm 
mei  Tlepolemi  tuo  luminum  craore  libabo»  et  aanctiama- 
nibus  ejus  istis  oculis  parentabo.  Sed  quid  mora  temporia 
dignum  cruciatum  lucraris,  et  meos  forsilan  tibi  peaUfe* 
ros  imaginaris  amplexus?  Relictis  somnolentis  tenebris 
ad  aliam  pœnalem  evigila  caliginero.  Attolle  vacnam  fa- 
ciem  :  vindictam  recognosce  :  infortonium  intellige  :  »rum* 
nas  computa.  Sic  pudicœ  muUeri  tui  placnere  ocuU ,  sic 
faces  nuptiales  tuos  iUuminarunt  thalamos.  Ultrices  babe- 
bis  pronubas,  et  orbitatem  oomitem,  et  perpetuae  cona- 
cientiae  stimulum. 

Ad  hune  modnm  vaticinata  mulier,  aca  crinali  capite 
deprompta,  Thrasylli  conyuhierat  tota  Inmina  :  eumquo 
prorsus  exoculatum  relinqnenst  dum  dolore  nesdo  crapu* 
lam  cum  somno  discutit;  arrepto  nudo  gladio,  qno  se 
TIepolemus  solebatincingere,per  mediam ci vi totem  cnrsu 
furioso  proripit  se.  Procul  dnbio,  nescio  quod  scelns  gea- 
tiens,  recto  monumeotum  mariti  contendit.  At  nos,  et 
omnis  populus,  uudatis  totis  ledibus,  studiose  consequi- 
mur  :  liortoti  mntuo  ferrum  resanis  extorquera  manibus. 

Sed  Charité  capulum  Tlepolemi  propter  assistenSygla- 
dioqne  fulgenti  singnios  abigcns,  ubi  fletus  uberes  et  la- 
mentotiones varias  cunctorum  intuetwr  :  Abjidte,  inquit, 
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monde,  et  veyaBt  la  foole  qui  pleure  et  se  la- 
mente :  Assez,  dit-elle,  de  ce  deuil  déplacé  1  ma 
vertu  n'a  que  faire  de  vos  larmes.  Je  suis  vengée 
du  meurtrier  de  mon  époux  ;  mes  mains  ont  puni 
Je  détestable  ravisseur  de  ma  félicité  domestique. 
Il  est  temps  de  rejoindre  là-lMis  mon  Ttépolème, 
et  ce  fer  va  m'ouvrir  le  chemin.  £lle  raconte 
alors  tout  ce  que  son  mari  loi  avait  révélé  en 
songe ,  et  dans  quel  piège  Thrasylle  vient  de  tom- 
ber. Puis  elle  se  plonge  le  fer  sous  la  mamelle 
droite,  se  renverse  baignée  dans  son  sang,  et, 
proférant  encore  quelques  motsfnarticulés,  exhale 
son  âme  héroïque.  Aussitôt  le  corps  de  l'infortu- 
née est  soigneusement  lavé  par  sa  famille,  et  re- 
ligieusement oonf)é  au  même  tombeau  qui  rejoint 
pour  toujours  ces  malheureux  époux.  Quant  à 
Thrasylle ,  quand  il  fut  instruit  de  cette  fin  tra- 
gique ,  il  comprit  qu'il  n'y  avait  pas  de  châtiment 
proportionné  au  mal  dont  il  était  la  cause,  et 
que  le  glaive  ne  pouvait  expier  suffisannnent  son 
forfait.  Il  se  fait  transporter  à  leur  tombeau.  Mâ- 
nes irrités,  s'écria-t-^il  à  plusieurs  reprises,  la 
victime  s'offre  à  vous.  Puis,  refermant  sur  lui 
les  portes  du  monument,  il  se  condamne  à  y  pé- 
rir de  faim. 

Tel  fut  te  récit  du  jeune  honmie,  récit  fréquem- 
ment interrompu  par  ses  soupirs,  et  dont  sou 
rustique  auditoire  se  montra  très-affecté.  Leurs 
cœurs  se  serrent  à  ce  désastre  de  la  famille  de 
leurs  maîtres.  Mais  comme  la  propriété  va  passer 
dans  d'autres  mains,  et  qu'ils  appréhendent  pour 
eux  les  suites  d*un  tel  changement,  ils  se  prépa- 
rent à  prendre  la  fuite.  Le  chef  du  haras,  Thon- 
néte  honâme  à  qui  Ton  m'avait  tant  recomman- 
dé, fût  le  plus  habile.  Il  fit  rafle  de  tout  ce  qui 

importnnu  lacrymas,  abjicite  lactam  meh  virtotiboA 
allenum.  Yindicavi  inmei  niariU  cnientiim  peremptorem  : 
panita  sain  runestoni  meanun  noptiarum  praedonem.  Jam 
teiDpas  Mt,  ut  isto  gladio  deonsos  ad  roeum  Tlepolemum 
Tiam  quœram.  Et,  enarratis  ordine  singalls ,  quae  sibi  per 
Bomnium  Biintiayerat  maiiCira»  quoqiie  astu  Thrasyllum 
likdoetani  petisacA;  ferro  «nb  papiilam  dexterain  tninsa- 
dacto  Gonoorrait  :  et  in  suo  sibi  peryolotata  sanguine, 
postremo  balbutiefis  incserto  semione,  perefflayit  animam 
tirilem.  Tune  propéire  famiKares  miserae  Charités  accura- 
tissime  corpus  abhitum  in  unita  sepuUnra  ibidem  marito 
perpetuam  eonjugem  reddidere.  Thrasyllus  vero ,  cognitis 
omnibus ,  nequiens  idoneam  exitum  praesenti  cladi  redde- 
re,  oertusquè  tànto  facinori  nec  gladium  suflicere,  sponte 
delatus  Ibidem  ad  sepulcrum  :  Ultronea  vobis,  infesti 
Mânes,  en  adest  victima,  s»pe  damitans  :  Talvls  super 
sese  diligenter  obseratis ,  inedia  statnit  elidere  sua  senten- 
tia  damnatum  spirltum. 

HsRC  111e  longos  trabens  snspiritus ,  et  nonnunquam  fl« 
lacrymans,  graviter  affectls  rusticis  annuntiabat.  Tune 
illi,  mutati  dominii  novitatem  roetuentes,  et  infortunium 
domus  herilis  altius  mfseranles,  fugere  comparant.  Sed 
equorum  magister,  qui  me  curandum  magna  ille  quidem 
GommendaUone  susceperat,  quidquid  in  casula  pretiosum 
eonditum  serrabat,  perrolat,  meoque  atque  aliorum  ju- 


avait  quelque  valeur  dans  le  logis  eoDUé  à  n 
garde,  en  cliargea  mon  dos  et  celui  des  aalm 
bétes  de  somme,  et  déménagea  sans  tarder.  Les 
flemmes ,  les  enfants ,  les  poules ,  les  oies ,  les  cb^ 
vreaux,  et  Jusqu'à  de  petits  chiens,  en  qd  nwt 
tout  ce  qui  eût  pu  retarder  le  convoi  par  une 
allure  peu  expéditive,  cheminait  par  la  voiture 
de  nos  Jambes.  Quant  à  moi ,  bien  qne  chargé 
outre  mesure.  Je  ne  m*en  plaignais  pas  autre- 
ment :  Je  ne  pensais  qu*au  bonheur  de  laisser  loin 
derrière  moi  le  iMHirreau  de  ma  viriHté. 

Après  avoir  gravi  un  coteau  boisé  d'an  passage 
difficile ,  nous  traversâmes  une  plaine  ume>  et  le 
crépuscule  rendait  déjà  le  chemin  fort  obscur, 
quand  nous  atteignîmes  un  bourg  très-rielw  et 
très-peuplé.  Les  habitants  nous  engag^t  àoe 
pas  aller  plus  loin  avant  le  Jour,  et  mémeàatten- 
dre  qu'il  fût  très^vancé.  Une  multitude  de  loaps 
de  la  grande  espèce,  et  non  moins  redoutables  par 
leur  férocité  que  par  leur  tidlle,  battait  le  pays, 
portant  partout  leurs  rarages.  Les  routa  eo 
étaient  infestées,  .et  Ils  se  réunissaient,  comme  ks 
voleurs,  pour  fondre  sur  les  passants.  On  disait 
même  que  la  faim  avait  poussé  ces  animaux  fu- 
rieux à  des  attaques  de  vive  force  contre  des  mé- 
tairies écartées.  Leur  rage,  d'at)ord  assouvie sv 
les  timides  troupeaux,  cherchait  maintenant  des 
victimes  humaines.  On  ajoutait  que  sur  lechemio 
qu'il  nous  fallait  suivre  nous  ne  trouverions  <[« 
cadavres  d^ommes  à  demi  dévorés,  et  dont  les 
squelettes  blanchissaient  déjà  le  sol  à  la  roode; 
que  les  plus  grandes  précautions  étaient  à  prendre 
pour  nous  remettre  en  route;  qu'au  Jour  seule- 
ment, au  grand  Jour,  quand  le  soleil  donne  en 
plein ,  les  hôtes  vivant  de  proie -perdent  de  ieor 

mentomm  dorso  reposftmn,  asportans,  sedes  pristintf 
deserit.  Gerebamns  infiintulos  et  molieres,  gerebamu^ 
pnllos,  anseres,  hoedos,  catellos,  et  qnidqaid  infinw 
gradn  fogam  morabantur,  nostris  qnoque  pedibas  ami»' 
labant.  Nec  me  pondus  aarcinae,  quamquam  enonnis,  ur- 
guebat,  quippe  gaudiali  fbga  detestabilem  muoi  exseclo- 
rem  vtrilitatis  meee  relifiquentem. 

Silvosi  montis  asperum  permensi  jugum,^]rsQsqDer^ 
poaita  camporum  spatia  pervecti ,  jam  vespen  sémite 
tenebrante,  perrenimue  ad  qnoddam  casteHam  freqiM^s 
et  opulens  :  unde  nos  incotae  noctuma  imno  vero  maio- 
tina  etiam  prohibebant  egressiorie.  Lupos  enim  nonero- 
80S ,  grandes ,  et  vastis  corporibuft  sarcinosos ,  ac  oini^ 
ferocitate  saeYientes,  passim  rapinis  assuetos  iofesttft 
cunctam  illam  regioiiem  :  jamque  ipsas  TÎas  obsi<lerf ,  et 
in  modum  latronum  praetereuntes  aggredl  ;  imno^ero  ft 
sana  famé  rabidos  finitimas  expugnare  TiUas  :  exititiiii^"^ 
incrtîssimorum  pecudum  ipsis  jam  humanis  capiUbiisiin' 
minere.  Denique  ob  iter  illud,  qua  oobis  erat  coimm' 
dum ,  jacere  semesa  liomînum  corpora,  soisque  fisf*'^ 
bus  nudatis  ossibos  cunctacandere  :  ac  per  lioc  oosqn*^ 
que  cautione  summa  vi»  reddl  debere  :  idqae  Tel  In  pn* 
mis  observilare  ;  ut  hiçe  clara ,  et  die  jam  provecto,  «t  «»« 
florido,  vitantes  undique  latentes  insidias,  qaom  ctip» 
lumîne  dirarumbestiarum  repiifratur  iropetiis,  Doolacott* 
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férocité;  qqe. bous  aurions  même  encore  à  nous 
défieràchaqiiepasdeqiielqiwenihuscBde,  àpren- 
dro  garde  de  nous  disséaiiiier  ^  à  mareher  oons- 
tamment  eu  colonne  serrée ,  Jusqu'à  ce  qu'enfin 
nous  eosskNBs  franchi  les  endroits  dangereux. 

Mais  ces  coquins  de  fugitifs  qui  composaient 
la  caravane,  soit  précipitation  aveugle,  soit 
crainte  d*étre  poursuivis.,,  ce  qui  n'.était  guère 
probable,  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces  sa- 
lutaires conseils.  £t,  sans  attendrele  Jour  déjà 
proche,  les  voilà,  vei;s  la  troisième  veille,  qui 
nous  rechargent  et  nous  poussent  devant  em. 
Bfoi,  qui  n'avais  rien  perdu  de  ravertissement 
formidable,  Je  gardais  autant  qqe  «possible  le 
centre  du  convoi,  me  cachant  de  mon  mieux  dans 
le  gros  de  mes  compagnons  de  charge  ^  pour  cou- 
vrir  mes  parties  postérieures  de  l'agression  des 
dents  carnassières.  On  s'émervetllaltde  me  voir 
prendre  le.pas  sur  toute  la  cavalcade.  Ce  n'était 
pas  par  légèreté,  c'était  par  peur.  Sur  quoi  Je  fis 
cette  réflexion  :  II  se  pourrait  que  le  fameux  Pé- 
gase n'ait  dû  qu'à  semblable  cause  les  attributs 
d'otsean  qu^on  lui  a  prêtés,  et  que  la  tradition 
de  ses  ailes,  et  de  son  essor  prodigiei»  Jusqu'à  la 
voûte  éthérée,  n'exprimât  autre  chose  que  la 
crainte  des  morsures  enflammées  de  la  Chimère. 

Mes  conducteurs,  au  surplus,  s'étaient  armés, 
dans  Tattente  d'un  combat.  L'un  tenait  une  lance, 
l'antre  uneépée ,  celui-ci  des  Javelots,  celui-là  un 
bûton.  Tous  avaient  fait  prévision  de  cailloux, 
que  nous  fournissait  en  abondance  le  sentier 
pierreux  où  nous  marchions.  On  voyait  dans 
quelques  mains  des  morceaux  de  bols  pointus  par 
un  iMUt  ;  mais  on  comptait  principalement  sur  des 
torches  allumées,  dont  on  s'était  pourvu  pour 
tenir  les  loups  à  distance.  Enfin ,  nous  étions,  à 

tim  dispeno,  Md  cuneatim  stipato  comineatu  diflicultates 
illas  transabiremus. 

Sed  nequitsimi  ftigitivi  dactores  illl  nostri ,  caecœ  festi* 
iHitionia  temeiitale ,  Et  meta  laeertaé  iuseqootioiiis ,  spréta 
safabri  OMmiUone ,  iiec  exspectata  hice  proxima ,  cîrca  ter- 
tiam  femw  Tigiliam  noctis^  onustos  nos  ad  fiam  propel- 
lant.  Tune  ego  non  inscitis  pnedicti  pericoli,  quam  pote 
trniMB  médias,  et  inirr  oonferta  junienta  latenter  abscoo- 
iKtas ,  cluDÎbm  meis  ab  aggres^nibus  ftrAàis  ocmstilebani. 
Junqoe  me carsuoeleri  ceteres eqaosantecellentem  mi- 
ralMoUir  omnes.  Sed  HIa  pernicitas  non  erat  alacritatis 
mee,  sed  formidinis  indiclum.  Deniqne  mecum  ipse  re- 
paUlMim ,  Pegasum  Inclytirtn  illom  metu  magis  Tolaticum 
Aiisse;  ac  per  bœroerito  pinnafum  piDditam,  dom  in 
attum  et  adasqne  oœlom  sobeîlit  ac  résultat  :  forraidans 
sdlioet  igaifiBrc  morsam  Chiroœr». 

Kam  et  ttli  pastores,  qui  nos  agebani ,  In  speciem  prae- 
lii  maiHis  obarmaverant.  Hic  lanceam ,  ille  Tenabulum , 
attoa  gerebat  spicttia»  fuétem  alios  :  sed  et  saxa ,  qote  sa- 
lebroea  semita  largiter  sabministrabat.  Erant  qui  sudes 
pneacntas  attollereat.  Plerique  tamen  ardentibas  facibus 
proCerrcbaat  lèrat.  Née  qnidquam  pfaeier  uiiicam  tubam 
deerat,  qaia  aeiea  esaet  pfaelmris.  Sed  nequidquam  frus- 
tra tioiorem  ilhua  sâtis  inaoem  perftmcti ,  longe  pejores 


une  trompette  près,  en  complet  équipage  de  ba- 
taille. Nous  en  fûmes  cependant  quittes  pour  la 
peur;  mais  nous  n'évitâmes  ce  danger  que  pour 
toml>er  dans  un  autre  bien  autrement  redouta- 
ble. Les  loups,  intimidés  parce  vacarme  de  gens 
armés,  ou  écartés  par  la  lumière  des  flambeaux, 
ou  peut-être  occupés  sur  un  autre  point,  ne 
tentèrent  pas  d'incursion  contre  nous.  Aucun  ne 
se  montra  même  de  loin;  mais  comme  nous 
passions  devant  une  grosse  ferme  ,  les  gens  qui 
l'exploitaient  nous  prirent  pour  une  troupe  de 
voleurs.  Inquiets  pour  leur  propriété ,  et  aussi 
peu  rassurés  pour  leurs  personnes ,  les  voilà  qui 
lancent  contre  nous,  avec  tes  cris  ef  excitations 
d'usage  en  pareil  cas,  une  bande  l\]riéuse  d'é- 
normes chiens,  dressés  par  eux  à  faire  bonne 
garde,  et  bien  autrement  acharnés  que  loups  ni 
ours  ne  furent  Jamais.  Les  éclats  de  voix  de 
leurs  maîtres  Irritant  leur  férocité  naturelle, 
ils  se  ruent  sur  nous  en  bondissant  de  tous  cétés 
à  la  fois,  déchirent  sans  distinction  béteset  gens, 
et  finissent  par  mettre  par  terre  une  bonne 
partie  de  notre  mondé.  C'était  vraiment  une  cu- 
rieuse et  non  moins  lamentable  scène,  de  voir  ces 
dogues  monstrueux,  ici  happant  un  fuyard  avec 
fureur,  là  luttant  avec  rage  contre  qui  résiste, 
plus  loin  s'acbarnant  sur  les  corps  gisants ,  et 
bouleversant  tout  notre  pauvre  convoi  par  leur 
rage  et  leurs  morsures* 

Au  milieu  de  ce  désarroi ,  un  mal  encore  plus 
terrible  vient  fondre  sur  nos  têtes.  Grimpés  sur 
leurs  toits  ou  sur  leshauteurs  voisines,  les  paysans 
nousaccablent  tout  à  coup  d'une  grêle  de  pierres  ; 
si  bien  qu'il  n'y  avait  plus  pour  nous  que  Talter- 
native  d'être  déchirés  de  près  ou  lapidés  de  loin. 
Un  de  ces  projectiles  vint  frapper  à  la  tête  une 

f  inbaesiroos  laqueos.  Nam  lapi ,  forsilan  confertae  juventa- 
tis  strepita,  vel  certe  niroiaîuce  flamroariim  deterritj ,  Tel 
ettam  aliorsum  grassantes,  nulli  contre  uois  àdîfum  tule- 
rUnt;  ac  ne  procul  saltem  ulH  coroparuerant.  Villae  yero» 
quam  forte  tune  prseteribamus ,  cploni ,  multitudlnem  nos- 
tram  latrones  rati ,  aatis  agentes  rerum  suarum ,  eumie- 
que  trepidi ,  canes  rabidos  et  îmmanes,  et  quibusyis  lu* 
pis  et  ursis  saevlores ,  qiios  ad  tutelae  prœsidîa  curiose  fue- 
rant  alumnati ,  Jubilationibus  solitiset  cûjuscemodi  voci- 
bus  nobis  inbortantur.  Qui ,  praeler  genuinaro  fe^citatem , 
tumultu  soontm  exaspérât! ,  contra  nos  ruunt  :  et  undique 
lateruna  circumfbsi  passim  insilîunt ,  ac  sine  allo  dilèctu 
juiioenta  simtil  et  homines  lacérant  :  diuque  graisaU ,  ple- 
rosque  prostemunt  Cemeres,  non  tam  hercules  mémo- 
randum quam  miserandum  etiam  spectaculum,  caoes  oo- 
piosos  ardentibus  animis  alios  fugientes  arripere,  alios 
stantibus  Inhaerere,  quosdam  jacentes  insidere»  et  per 
omnem  nostrum  commeatuni  morsibus  ambulare. 

Ecce  tanto  periculo  malum  roajus  insequitnr.  De  sdm- 
mls  enim  tectis,  ac  Je  proximo  colle  rn^ticani  illi  saxa 
super  nos  raptim  devoIyuQt ,  ut  discemere  prorsos  nequi- 
remus^quam  potissimum  caveremus  cladem,  comminus 
canum,  an  eminuslapidum. Quorum quidem  unus caput 
mulieris,  quvmeum  dorsum  residebat,  repente  percussît 
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femme  qui  était  assise  sar  mon  dos;  c'était  pré- 
cisément celle  dn  chef  de  la  caravane.  Aux  cris 
et  aux  sanglots  que  lui  arrache  la  douleur,  son 
mari  accourt  à  son  aide.  Et  voilà  cet  homme  qui, 
tout  en  essuyant  le  sang  dont  sa  femme  est  cou- 
verte, prend  tous  les  dieux  à  témoins ,  et  se  met 
à  crier  plus  haut  qu^elie.  Pourquoi  cette  barbare 
agression,  ces  atroces  violences,  contre  de  pau- 
vres voyageurs  accablés  de  fatigues?  quelles  dé- 
prédations avez-vous  à  repousser?  Quelles  repré- 
sailles à  exercer  ?  Vous  n'habitez  pas  les  repaires 
des  bêtes  fauves  ou  les  rocs  inhospitaliers  des 
peuplades  sauvages ,  pour  verser  ainsi  le  sang  de 
gaieté  de  cœur.  Ce  peu  de  mots  arrêta  soudain  la 
grêle  de  pierres ,  et  mit  fin  aux  incursions  force- 
nées des  chiens ,  qui  furent  rappelés.  L'un  des  ha- 
bitants parla  ainsi  du  liaut  d'un  cyprès  :  Nous  ne 
sommes  pas  des  brigands,  nous  n'en  voulons 
pas  À  vos  dépouilles.  Nous  ne  songions  qu'à  re- 
pousser de  votre  part  l'espèce  d'agression  dont 
vous  vous  plaignez.  La  paix  est  faite;  vous  pou- 
vez tranquillement  continuer  votre  voyage.  Il  dit, 
et  nous  nous  remettons  en  route ,  les  uns  se  plai- 
gnant de  coups  de  pierre,  les  autres  de  coups 
de  dents;  et  tous  plus  ou  moins  écloppés. 

Aprèsavoir  cheminéqueJque temps,  nous  attei- 
gnîmes un  bois  de  haute  futaie,  entremêlé  de 
riantes  clairières  tapissées  de  gazon.  LÀ  nos  con- 
ducteurs Jugèrent  à  propos  de  faire  halte  pour 
prendre  quelque  repos  et  donner  les  soins  né- 
cessaires à  leurs  membres  diversement  maléficiés. 
Chacun,  de  son  cêté,  s'étend  sur  l'herbe,  et, 
après  avêir  repris  haleine,  procède  à  la  hâte  à 
diverses  sortes  de  pansements.  Celui-ci  se  sert, 
pour  étancher  son  sang,  de  l'eau  d'un  ruisseau 
voisin  ;  celui-là  bassine  ses  contusions  avec  des 

Qno  dolore  commota,  statim  fletu  cmn  clamore  sublato,  , 
marituin  suum  pastorem  illum  soppetlatum  ciet.  At  iUe 
deuro  fidem  clamitans,  et  cruorem  uxoria  abstergens,  al- 
tiuA  quiritabat  :  Quid  miseros  homioea  et  lalwriosos  m- 
tores,  tain  erudelibua  animia  infadilis,  perterretis atque 
obruiti8?Qna8  prsdas  munitls.'Quœ  damna  YiDdicatis? 
At  non  speluncas  ferarum ,  vel  cautea  Incolitis  barbarorunip 
ut  homano  sanguine  profîiso  gaudeatis.  Vix  hœc  dicta  : 
et  statim  hpidnm  congestas  cessavit  imber,  et  infestornm 
canum  revocata  conqulevit  procella.  Unus  illinc  denique 
de  suramo  cupressus  cacamine  :  At  nos ,  inqiut ,  non  ves- 
trorum  spoliorum  copidine  latrocinamnr,  sed  banc  ipsam 
cladem  de  vestris  protelamus  manibus.  Jam  denique  paoe 
tranqailla  securi  potestis  incedere.  Sic  ille.  Sed  nos  plori- 
fariam  vulneratl ,  reliquam  viam  capessirous ,  alios  bpidis, 
alius  morsus  ruinera  referentes;  universi  tamen  saucit 

Aliquanto  denique  Tiae  permenso  spatio,  pervenimus 
ad  nemus  quoddam  proceris  arboribus  consitum ,  et  pa- 
teotibus  viretis  amœnum.  Ubi  placuii  illis  ductoribus  nos- 
tris  refectui  paululum  cooquiescere ,  corporaque  sua 
diverse  laniata  sedulo  recurare.  En|o  passim  proslrati 
solo,  primum  Tatigatos  animos  recuperare,  ac  dehinc  yuI- 
neribus  medelas  varias  adhibere  festloant.  Hic  cruorem 
praeterflueoUs  aquœ  rore  diluere;  ilJe  spongiis  madidatis 


compresses  mouillées;  un  autrç  rapproche  avec 
des  bandes  les  lèvres  de  ses  plaies  béantes.  Ea  m 
mot,  chacun  se  fait  lui-même  son  médedn. 

Cependant,  du  haut  d'un  monticule  voisiii,  qq 
vieillard  suivait  des  yeux  cette  scène.  Ud  trou- 
peau de  chèvres  paissant  autour  de  lui  indiquait 
assez  sa  profession.  Un  des  nôtres  loi  demande 
s'il  avait  du  lait  ou  des  fromages  à  vendre; mais 
cet  homme  se  met  à  branler  la  tète ,  et  dit  :  Ah  ! 
vous  pensez  à  boire  et  à  manger,  vous  antres,  et 
à  vous  donner  du  bon  temps.  Vous  ne  savez  donc, 
personne  de  vous»  en  qnel  lieu  vous  êtes?  Gels 
dit ,  il  rassemble  son  troupeau  et  se  liàte  de  dé- 
camper. Ce  propos,  cette  brusque  retraite  nV 
quiétèrent  pas  médiocrement  nos  pâtres,  tris- 
empressés  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  aetroa- 
vant  là  personne  à  qui  demander  explicatioa, 
quand  survint  un  autre  vieillard  chargé  d'anoéa, 
et  de  grande  taille,  mais  plié  en  deux  sur  on  bâ- 
ton ,  et  semblant  se  traîner  avec  peine.  II  pleurait 
à  chaudes  larmes ,  et  sanglota  de  plus  belle  en  noas 
voyant.  Touchant  tour  à  tour  les  genoux  de  chi- 
que homme  de  la  troupe  :  Au  nom  de  laFortooe 
secourable,  leur  dit-il,  au  nom  de  votre  boa 
génie  (et  puissiez-vous  arriver  tous  en  santé, 
comme  en  Joie,  à  l'âge  où  vous  me  voyez!),  s^ 
courez  un  vieillard  au  désespoir;  arrachez moo 
enfant  au  trépas,  et  rendez-le  à  mes  cheveu 
blancs.  Je  me  promenais  avec  mon  petit-fils,  doox 
compagnon  de  ma  vieillesse.  Il  a  vuunoisaoqoi 
chantait  sur  une  haie,  et,  en  cherchant  à 
s'en  emparer,  il  a  soudain  disparu  dans  le  foeé 
qui  la  borde,  et  dont  les  broussailles  nous  ei' 
chaient  la  vue.  Il  y  a  de  quoi  le  tuer.  Il  n'est  pas 
mort  cependant,  car  je  Tal  entendu  se  plaindre, 
et  crier  :  Au  secours ,  grand-père!  mais,  feibleet 

tnmores  oomprimere;  alius  ludolis  blantes  findrepIiiU' 
Ad  istom  modum  saloti  soie  quisque  consalebsL 

Interea  quidam  senex  de  sammo  colJe  prospedst,  qnea 
drcam  capellae  pasœnles ,  opiliooem  esse  profedo  dan» 
banl.  Ëom  roga?it  unus  e  nostris ,  tiaberetoe  fenai  lacleai, 
▼el  adhuc  liquidum ,  vel  in  caseum  reoeotem  inooictafl^ 
At  ille  diu  capite  qiiassanti.  Vos  autem,  inqaK,  de  dbo 
Tel  poculo  p  Tel  omnino  uUa  refectione  nuoc  eositst» •'  ^ 
nulli  sdlis ,  quo  loco  oonsederitis?  Et  cum  dido  coadada 
OTÎcuIis,  conversus  longe  reoessit.  Que  lot^^^ 
pastoribos  nostris  non  mediocrem  paTorem  iaeosst.  Ac. 
diim  perterriti ,  de  loci  qualitate  sciscitari  gestiunt,  m  tH 
qnidooeatysenex  alius,  niagnus  ille  quideai,  graîi^ 
annis,  totus  in  bacnlum  pronus ,  et  lassooi  Inheos  ▼eili' 
gium,  ubertim  lacrymans ,  per  viam  proumat  :  ^iâÊff» 
nobis,  cum  fletu  maximo  singnlorum  juTeoom  geautoûo- 
Ungens ,  sic  adorai  :  Per  Fortunes  vestrosque  Geaioit  f^ 
ad  meœ  senectutis  spaUa  Yalidi  laelique  Teniatii ,  deeepu» 
senisubsistite,  meumque  parYulom  ab  iaferis  wf^ 
canis  meis  reddite.  Mepos  namque  meos,  et  itiasm  bqp 
soa  vis  cornes  »  dum  forte  passerem,  incaatintaa  iefiicaJi^ 
consectatur  arripere;  delapsus  in  proximain  foy<M°»jJ 
frutidbus  imis  subpatet»  In  exiremo  jam  ▼!<■  *"*2 
periculo  :  quippe  qunm  de  fletu  ac  voce  ipsios,  avom  «" 
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décrépit  comme  ^cm  me  voyez ,  qae  pais-Je  Aire 
pour  lai  ?  A  yous  qui  êtes  Jeunes  et  vigoureux ,  il 
est  si  facile  de  prêter  assistance  à  un  pauvre 
vieillard  1  Cet  enfant  est  fils  unique  ;  c'est  le  der- 
nier espoir  de  ma  famille.  Ahl  rendez- le-moi. 
Ses  instantes  prières,  ses  cheveux  blancs  qu'il 
arrachait ,  tout  cela  émut  de  compassion  la  troupe. 
Un  Jeune  gaillard  plus  hardi,  plus  dispos  que  le 
reste,  et  qui  seul  était  sorti  sans  blessure  de  l'as- 
saut que  nous  venions  d'essuyer,  saute  à  l'instant 
sur  ses  pieds,  demande  où  est  tombé  l'enlant ,  et 
suit  résolument  le  vieillard  vers  un  buisson  qu'il 
lui  désigne  assez  près  de  là. 

Dans  rintervalle,  bêtes  et  gens  s'étaient  ra- 
fraîchis, celles-ci  en  broutant  l'herbe ,  ceux-là  en 
soignant  leurs  blessures  :  on  songea  recharger  les 
bagages ,  on  appelle  le  Jeune  homme  par  son  nom  ; 
cm  crie  plus  fort  :  point  de  nouvelles.  Ce  retard 
inquiète  :  on  lui  dépêche  un  exprès  pour  l'avertir 
da  départ  et  le  ramener.  L'exprès  ne  tarde  pas  à 
rcTcnir  tout  pâle,  tout  ef&ré,  et  il  fait  sur  son 
camarade  le  plus  merveilleux  des  récits.  Il  l'a  vu 
étendu  sur  le  dos,  plus  qu'à  moitié  dévoré  par  un 
énorme  dragon  qui  se  tenait  sur  son  corps,  ache- 
tant sa  curée.  Quant  au  misérable  vieillard,  il 
avait  disparu.  Ace  rédt,  qu'ilsrapprochèrent  bien 
▼iteda  langage  du  gardeur  de  chèvres,  nos  gens 
comprirent,  à  n'en  pas  douter,  que  c'était  là  l'ha- 
bitant des  lieux  désigné  par  cette  allusion  mena- 
çante. £t  vite  ils  s'éloignent  de  cette  contrée 
meortrière,  nous  chassant  devant  eux  à  grands 
coups  de  bâton.  En  moins  de  rien  nous  eûmes 
franchi  une  distance  considérable,  et  arrivâmes  à 
une  bourgade  où  nous  nous  reposâmes  toute  la 
Dnit.  Elle- venait  d'être  le  théâtre  d'une  étrange 


aventure,  que  Je  ne  résiste  pas  au  désir  de  vous 
raconter. 

Il  y  avait  un  esclave  en  qui  son  maître  se  re- 
posait de  la  gestion  universelle  de  ses  biens,  et 
qui  affermait  pour  son  propre  compte  un  domaine 
considérable,  où  précisément  nous  venions  de 
prendre  nos  quartiers.  Cet  individu  avait  pris 
femme  parmi  les  domestiques  de  la  famille;  mais 
il  avait  conçu  au  dehors  une  passion  violente 
pour  une  personne  de  condition  libre.  Sa  femme, 
exaspérée  de  cette  intrigue,  brûla ,  pour  s'en  ven- 
ger, les  registres  de  son  mari,  et  mit  le  feu  à  ses 
magasins,  dont  tout  le  contenu  devint  la  proie 
des  flammes.  Mais  n'estimant  pas  que  l'outrage 
fait  à  la  couche  nuptiale  fût  suffisamment  puni 
par  un  tel  désastre,  elle  s'en  prend  à  son  propre 
sang  :  se  passant  une  corde  au  cou,  elle  y  atta- 
che un  enfant  qu'elle  avait  eu  de  ce  même  homme, 
et  se  précipite  dans  un  puits  très-profond ,  en- 
traînant avec  elle  l'innocente  créature.  Le  maître, 
vivement  touché  de  la  catastrophe,  fit  saisir  l'es- 
clave qui  avait,  par  sa  conduite,  poussé  sa  femme 
à  cette  horrible  extrémité.  Il  ordonna  de  le  lier 
nu  à  un  figuier,  enduit  de  miel  des  pieds  à  la  tête. 
Le  tronc  vermoulu  de  cet  arbre  était  exploité  par 
toute  une  population  de  fourmis  qui  le  minaient 
dessus  et  dessous,  et  faisaient  éruption  de  toutes 
parts.  Les  fourmis  n*eurent  pas  plutût  senti  l'o- 
deur du  miel ,  que  les  voilà  qui  s'acharnent  par 
myriades  sur  le  corps  de  ce  malheureux ,  et  le  dé- 
chiquètent  à  l'envi  d'Imperceptibles,  mais  innom- 
brables, mais  incessantes  morsures.  Il  se  sentit 
ainsi ,  dans  une  longue  agonie ,  ronger  petit  à  petit 
jusqu'au  fond  des  entrailles.  Ses  chairs  disparu- 
rent, ses  os  furent  mis  à  nu;  et  finalement  de 


apicole  damitantis,  virera  illmn  qnidem  sentiam,  sed 
per  corporis,  ol  videtis,  mei  defectam  vàlitadinemopita- 
lari  neqnaam.  At  vobis ,  »tatia  et  roboris  bénéficie ,  UdXe 
est  suppeUari  miserrimo  senl ,  pueniinque  illom  Dovissi- 
mom  soeoeiaioiiit  me»,  atqae  unicam  atirpem  »  aospitem 
iDihl  beere.  Sie  deprecantis  saamqne  canitiem  distrahentis 
toloa  quidem  miserait.  Sed  anus ,  pne  ceteris  et  animo 
fortior,  et  »Ute  jnrenior,  et  oorpora  validior,  quique  aolus 
praeter  alios  tocolumis  pnelium  saperiiis  eyaserat ,  exaar- 
gî(  alaeer  :  et  peroootatus  quonam  locl  puer  Ole  decidisset , 
nMmstrantem  digito  non  longe  frutices  borridoe  senem  II- 
Idid  impigre  oomilatnr. 

Ae  dam  pabnio  nos ,  noslriqae  saa  cura  refecti ,  aard* 
mlU  qaiaqae  samptia  sois  viam  capesaunt;  clamore  pri- 
mam  oonulnatim  eientes ,  illnm  javenem  fréquenter  incla- 
nanl  ;  mox  mon  dioUna  eommoti ,  mittant  •  suis  arcessi- 
lorem  nnam,  qui  requisitam  oomilem  temposUT»  fiœ 
conmioaefactum  redoeeret.  At  llle  modicum  oommoratus, 
refert  iese  ;  baianU  paUora  trépidas ,  mira  super  conserve 
soo  rennotiat  Conspieatom  se  quippe,  sopinaloilli,  et 
iaiB  ex  maiinu  parte  eonsomplo,  immanem  draoooem 
mandentem  insistera  :  née  uUam  asquam  miserriroaro  se- 
nem eoroparera  illom.  Qaa  re  oognita  etcum  pastoris 
■ennone  oollata,  qal  eum  prorsus  hancUlum,  nec  aliaro 
loconrai  {nquilloum  pneminabator,  pettilenti  deserU  ra- 


gione,  Telodori  se  fuga  preripiunt  :  nosqoe  peliaot  crebria 
tandentes  fustibaa.  Celerrime  deniqae  lengo  itinereoonfec- 
to,  pagam  quemdam  accedimus  :  ibique  totam  perqaie- 
scimus  nectem.  Inibi  cœptum  facioas,  oppido  memorabile, 
narrare  capide. 

Servus  quidam ,  cui  cunctam  fiimillsB  tatelam  dominos 
permiserat  sous»  quique  possessionem  maximam  Olam, 
in  qaam  deverteramus ,  villicalMt ,  liatois  ex  eedem  famu- 
litio  conserram  oenjogam ,  liber»  cujusdaro  exliarinque 
mulieris  flagrabat  cupidine..  Quo  dolore  pdllcatas  uxor 
ejos  iostincla,  canctas  mariti  rationes,  et  quidqoid  horreo 
reconditam  eontinebatar,  admoto  combussil  igné.  Nec 
tali  damne  lori  sui  cootumellam  vindicasse contenta,  jam 
contra  saa  sœriensTiscera,  iaqueum  sibî  nectil ,  infknta- 
lumqoe,  qaem  de  eodem  nrarito  jam  dodum  susœperat, 
eedem  funicolo  nectit  :  seque  per  prsealtisaimum  puleum, 
appendicem  parvulum  trahens,  praecipitat.  Quam  mortem 
dominas  eorom  œgerrime  sastinens,  arreptum  serralom, 
qui  caasam  tanti  sceleris  uxori  saœ  praesUterat,  nudum 
ac  fotum  melleperlitum ,  firmiter  sUigavit  arbori  ficalne»  : 
cujus  in  ipso  carioao  stipite  inhabitantium  formicanim  ni- 
dilicia  barriebant,  et  ultra  citro  commeabant  mult^oga 
scatorigiDe.  Qo»  shnul  dulcem  ac  mellitam  corporis  nido- 
rem  persentiscant  ;  parvis  qoidem ,  sed  numerosis  et  con* 
tioois  morsianculis  penitas  inbsBrentes,  per  longi  temporis 
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Iliomnie  il  ne  resta  qne  le  squelette,  étalant  sa 
hideuse  blancheor  au  pied  de  l'arbre  funeste  où 
il  demeurait  attaché. 

Nous  nous  éloignâmes  au  plus  vite  de  ce  dé- 
testable séjour,  laissant  les  habitants  plongés 
dans  une  profonde  tristesse;  et,  après  avoir  che* 
miné  tout  un  jour  à  travers  un  pays  de  plai- 
nes, nous  arrivâmes  rendus  de  fatigue  à  une  cité 
notable  et  populeuse  :  ce  fut  là  que  nos  pâtres  ré- 
solurent de  prendre  domicile  et  de  fixer  leurs 
pénates.  Ils  comptaient  y  trouver  de  sûres  retrai- 
tes ,  au  cas  où  les  recherches  eussent  été  pous- 
sées si  loin;  et  l'afQuence  des  denrées  dans  cet 
heureux  pays  fut  pour  eux  un  attrait  de  plus.  On 
nous  laissa  à  nous  autres  bétes  de  somme  trois 
jours  de  repos  pour  nous  rendre  de  meilleure  dé* 
faite,  après  quoi  l*on  nous  conduisit  au  marché. 
Sur  l'enchère  ouverte  par  le  crieur,  les  chevaux 
et  les  autres  ânes  furent  adjugés  à  très-haut  prix  : 
il  n'y  eut  que  moi  de  rebuté  généralement  ;  le 
premier  coup  d'œil  donné,  on  passait  avec  dédain. 
Quelques-uns  cependant  maniaient  et  rema- 
niaient mon  râtelier,  pour  s'assurer  de  mon  âge. 
Cette  manœuvre  m'excéda ,  et,  au  moment  où 
un  connaisseur,  aux  mains  sales,  me  grattait 
pour  la  vingtième  fois  la  gencive  de  ses  doigts 
infects,  je  les  lui  mordis  à  les  broyer  sous  mes 
dents.  Cet  échantillon  de  ma  férocité  ne  contri- 
bua pas  peu  à  dégoûter  les  amateurs  qui  en  fu- 
rent témoins. 

Cependant  le  crieur,  las  de  s*enrouer  et  de  s'é- 
poumoner avec  si  peu  de  chance ,  se  mit  à  exer- 
cer son  esprit  à  mes  dépens.  Quand  finirons-nous 
de  chercher  marchand  pour  une  pareille  rosse, 
vieille  à  ne  pas  se  tenir  sur  ses  jambes,  sans 


corne  aux  pieds ,  dont  le  poil  a  perdu  coulm^ 
qui  n'a  de  force  qne  pour  figiire  rage,  qoi  n*a  de 
bon  que  la  peau ,  et  encore  pour  servir  de  crible 
À  passer  des  pierres ,  vrai  cadeau  à  fkire  au  pre- 
mier qui  aura  du  fourrage  à  perdre?  Ces  plaisan- 
teries du  crieur  égayaient  beaucoup  l'assistance; 
mais  cette  Fortune  impitoyable,  que  je  ne  pou- 
vais éviter,  où  que  j'allasse  pour  iafair,iiiadoa- 
cir  en  ma  feveur,  quoique  j'eusse  déjà  souffert 
de  ses  coups,  détourna  encore  sur  moi  ses  ym 
d*aveugle,  et  me  suscita  un  acheteur  de  son 
choix.  Sa  malice  vraiment  ne  pouvait  mieux  ren- 
contrer :  jugez-en  par  ce  portrait. 

C'était  un  vieil  infâme  à  tète  chauve,  mais 
qui  ne  laissait  pas  d'adoniser  avec  soin  quelqoes 
mèches  pendantes  de  cheveux  grisonnants;  on 
échappé  de  cette  canaille  de  carrefour,  qu'on  voit 
Courir  les  rues  et  les  places  publiques ,  armés  de 
cistres  et  de  cymbales,  et  promenant  la  déesse 
syrienne,  quils  font  mendier  à  leur  profit  Ge 
personnage  parut  tenté  de  moi  au  dernier  point. 
Il  demande  au  crieur  de  quel  pays  je  venais. 
De  Cappadoce,  répondit  l'autre.  Bonne  petite 
bète,  sur  râa  parole.  Vint  la  question  defége. 
Le  crieur,  toujours  du  même  Ion  :  Son  thème  de 
nativité,  dit-il,  a  été  établi  par  un  asiroiogoe, 
qui  lui  a  donné  cinq  ans.  Quant  à  la  eonditioD 
du  sujet,  l'homme  des  astres  en  sait  pins  que 
moi  là-dessus.  Je  sais  bien  que  je  risque  d^avoir 
affaire  à  la  loi  Cornélia,  si  je  vends  comme  es- 
clave un  citoyen  romàhi;  mais,  bat!  acheta 
toujours  :  c'est  sobre,  c'est  vigoureux;  à  la  ville 
comme  au  champ  vous  en  tirerez  bon  service. 
Avec  cet  acheteur  maudit,  toujours  une  demande 
en  amenait  une  autre.  Est-il  bien  doux?  dit-il,  es 


cniciatam  îta,  earnibus  atqae  îpsis  TiMeribns  adims, 
liomine  consumplo,  membrafiudarunt;  ut  ossa  tanlum 
yiduata  pulpis,  nitore  uimio  candentia ,  funestae  cobœro- 
rent  arbori. 

Hac  quoque  detestabtlî  déserta  mansione,  paganos  in 
summo  lacta  relinqtientes ,  rursom  pergimua  :  dieque  tota 
eampestres  emensi  Tias ,  civitatem  quanidam  populosam 
et  Dobilem  jam  Tessi  pcrrenimus.  luibi  Larem  aadesque 
perpétuas  pasCorea  illi  atatoere  décernant ,  quod  et  looge 
qaseaitDria  Armas  latebr»  Tiderentor,  et  annonœ  cqpiosie 
t>eala  crebritaa  invltabat.  Tridao  denique  jumentorum  re- 
feclianorporibua,  qiio  Yendibiliores  videreoiar,  ad  merca- 
tum  producimur  :  magnaque  Yoce  prnconls,  pretia  aingu- 
lia  nantiantia^equi  atqne  aUiaaioi  opvientia  emptoribua 
prse8tinantur;at  me  relietam  aoiom  ao  aubaicivum  ettm 
faatidio  pleriqne  praeteribant.  Jamque  tasdio  oontrectatio- 
nia  eoruni  qui  de  dentibua  meia  aetatera  computabant , 
manum  cujuadam  fœtore  nordentem ,  qui  lûngivaa  idem- 
tidam  meaa  putidia  scalpebat  digitia,  mordicus  arreptam, 
pleniaaime  conterui.  Quae  rea  drcumstanUum  ab  empUone 
mea,  ntpote  ferocisaimi,  delerruit  aniroos. 

Time  prffco  dirnpUs  faucibua  et  raaca  Toee  sauciua , 
in  iheaa  fortnnaa  ridicitlos  inatruebat  Jocoa  :  Quem  ad 
finem  cantberium  iatum  venui  frustra  anbjiciemus,  et  ye- 
tnlom,  ettritia  ungulia  dehUem ,  et  colore  deforroem,  et 


in  hebcti  pigritia  ferocem,  neo  quidqMoi  ampliasqiuB 
ruderarium  cribnun?  Qnare  ad^  vel  donemiM  em  cu> 
piam ,  ai  qui  tamen  fomum  auom  perdere  nongravatur.  Ad 
iatum  moduin  praeoo  ille  cachinm»  cirenoiataolilNis  coid- 
moTebat*  Sed  iUa  fortuna  mea  ascTisaima,  quaoi  per  tti 
regtonea  jam  Aigina  effugere,  tel  prttoedeolilNis  mtiii 
placara  non  potui ,  rursom  in  me  csMoa.  delonit  ocolof  : 
et  emtorem  aptiaaimom  duria  mda  caaiboa  mire  repertun 
objeclt. 

Sdiote  qualem.  Cînaadum,  et  aenem ,  calmm  qiiid^* 
aed  cincinnia  aemicanâa  «t  paidulia  capillaton  rooma  lie 
triviaSi  popularium  feoe,  qui  per  platêaa  atoppi<is  cym* 
balis  et  crotalia  peraonaotea,  deamqoe  ajriaffl  àmuiB^ 
rentea,  mendicare  oompeHunt.  la  nimio  pnestiittadi  i<>' 
dio  t  preoonem  rogat ,  enjatia  eaaera  ?  At  iUe  CappadoeuB 
me ,  et  aatia  forticuinm  deountiiit.  Ruraum  reqairil  «bi"^ 
aeUtia  meae.  Sed  prasoo  laactviena  :  aiaUiamatieo*  qui^  ' 
qui  ateliaa  ^ua  diaposuit»  qnintum  d  awiwravit  aamini; 
aed  ipae  aciiioet  melioa  iatud  de  aua  norit  pnSaào»- 
QoaroquamcBim  pnidena  crimes  CoroeUaBlasiaiiK»'^*^' 
ai  civem  romanum  pro  aervo  tibi  vendidero;  qoio  eatf 
bonvm  et  frogi  maneipiimi»  quo<l  te  et  Amis  et  doo»  ra- 
tent juYare?  Sed  exinde  odioaua  emptor  aiind  de «i» m> 
desinit  quavere  ;  denique  de  manauetadine  atùm  laeip^ 
contatnr  anxie.  At  prmoo,  VarTaoem,  ioqail»  "^  '^ 
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appuyant  snr  la  question  Un  vrai  mouton  plu- 
tôt qtt'nne  Ane,  répondit  Tantre.  Jamais  rétif,  ne 
mord,  ni  ne  rue;  on  dirait  une  personne  raison- 
nable cachée  sous  cette  peau  â*Ane  :  voulez-vous 
en  faire  l*essai?  Mettez  un  peu  votre  tête  entre 
ses  cuisses,  et  vous  allez  voir  comme  il  est  pa- 
tient 

Lecrieur  oonttnuBit  son  persiflage;  mais  le 
vieux  roquentin ,  s*apercevant  qu*on  le  bafouait, 
sentit  s*échaufrer  la  bile.  Vieille  carcasse,  s'é- 
cria-t-il,  crieur  maudit,  puissent  l'omnipotente 
et  omnicréatrice  déesse  de  Syrie,  puisse  le  dieu 
Saba,  Bellone  et  Gybèle ,  et  la  reine  Vénus  avec 
son  Adonis ,  te  rendîre  muet  et  aveugle ,  pour  prix 
des  sots  quolibets  dont  tu  m'étourdis  depuis 
une  heure l  Crois-tu,  bâtard,  que  J'irai  coùt- 
promettre  la  déesse  avec  une  monture  indotile, 
pour  voir  au  premier  Instant  eulbuter  cette  dr- 
vine  image,  tandis  que  moi,  misérable,  il  me 
faudra  courir  les  cheveux  épars,  cherchant  par- 
tout un  médecin  pour  la  divine  estropiée?  En  en- 
tendant ces  mots ,  Je  me  disposais  à  faire  quelque 
gambade  bien  frénétique,  afin  que  mon  homme, 
sur  cet  essai  de  ma  numsuétude,  abandonnât 
Tacquisition.  Mais  son  impatience  de  conclure  le 
marché  ne  m'en  laissa  pas  le  lempa.  U  payacomp^ 
tant  dix-sept  deniers,  prix  que  mon  maître,  en- 
chanté d'être  débarrasséde  moi ,  accepta  sur-le- 
champ.  Il  me  passe  au  cou  une  petite  corde  de 
jonc,  et  me  livre  à  Philèbe  {c'était  le  nom  de 
mon  nouveau  maître} ,  qui ,  s'emparant  de  ma 
personne,  se  hâte  de  me  conduire  à  son  logis.  Il 
n'en  eut  pas  plutôt  touché  le  seuil ,  qu'il  s'écria  : 
Mesdemoiselles,  Je  vous  amène  un  charmant 
petit  sQjet  dont  Je  viens  de  faire  emplette.  Les 
demoiselles  en  question,  qui  n'étaient  autres 

nom  vides,  td  osiis  omnes  quietum ,  non  roordacem ,  nec 
calcitronem  quidem  ;  Md  promis  in  asiai  coiio  liiodestam 
bomiDem  habiUre  credas.  Qu9  ras  cognitu  non  ardoa. 
nam  si  fêciem  tuam  mediis  ejus  feminibiu  immiaeris ,  fa* 
cile  periditaberis,  quain  grandem  tibi  damoostret  patien- 

fiam. 

Sic  pr»oo  larconem  tradabat  dicaciile.  Sed  ille,  oo* 
gnito  cavillaUi,  simîlia  indîgiianU  :  At te,  ioqaii,  cadayer 
surdmn  et  maturo,  delinimque  prscoDeai,  omDÎpotens 
et  oamiparens  dea  ayria,  et  aanctos  Sabadius ,  et  Bellona , 
et  mater  Jdaea,  xom  auo  Adooe  Veoua  domina,-  cttcmn 
reddaot  :  qal  scomlIboB  jamduduin  contra  me  felHaria 
jocia.  An  me  pataa,  inepte,  jiunenlo  fero  posée  deam 
oommlltere,  ut  turbatom  repente  difioum  dejidat  simo- 
lacrum  :  egoqne  nûetr  eogar  crinibas  sototis  diacorrere, 
et  deee  me»  homi  jacenti  aliquero  medicum  quœrere?Ao« 
cepto  tali  sennese,  oogitabam  sutiilo  veiut  Jympliaticas. 
exailire;  ut,  me  feroeitale  ceraens eiasperatom ,  eaiptio- 
nem  deaioercL  Sed  pruvenit  cogitatum  memn  emptor  an^ 
xn» ,  pretio  dépense  atatim  ;  quod  quidem  gaudens  domi- 
naa,  scîlicet  tsedio  mei,  tacile  suscepit,  sAptemdecim  de- 
narium  :  et  illico  meiumida  spartea  deligatooa  tnulidit 
Philebo.  Hoc  enim  nomine  oeasebator  jan  meus  dominus. 
àt  illt  sosoeptaiB  aoTitium  fiunnkim  trabebat  ad  domura , 


qu'une  trtupe  d'elMminés  voués  au  plus  Infâme 
libertinage,  se  mettent  à  danser  de  Joie,  et  font 
entendre  un  charivari  de  voix  cassées,  rauques 
et  discordantes, eroyanttrouver  dans  le  nouveau 
venu  quelque  Jouvenceau  qui  allait  les  relayer 
dans  leur  sale  ministère.  Quand  ils  eurent  vu 
qu'H  s'agissait  non  pas  d'une  biche  en  guise  de 
fille,  mais  d'un  baudet  en  guise  de  garçon, 
voilÀ  tous  les  ncE  qui  se  froncent  par  ironie ,  et 
les  sarcasmes  qui  pleuvent  sur  le  patron.  Il  s'é- 
tait, disaient-ils,  procuré  ce  luron-là,  non  pour 
le  service  du  logis,  mais  pour  son  usage  person- 
nel. Ah  !  n'allez  pas  l'abBorber  à'  vous  tout  seul , 
ajoutafént-iis  :  il  faut  bien  que  vos  petites  colom- 
bes puissent  parfois  en  tâter  à  leur  tour.  Tout 
en  débitant  ees  sornettes,  on  m'attache  à  un  râ- 
telier près  de  là. 

Il  y  avait  dans  ce  taudis  un  Jeune  gars  deforfe 
encolure  y  excellent  Joueur  de  flûte,  que  là 
communauté  avait  *  acquis  du  produit  de  ses 
quêtes.  Son  ofQce  était  d'aeeompagner  de  son 
instrument  les  promenades  de  la  déesse ,  et  de 
servir  à  double  fin  aux  pMstrs  des  maîtres  du 
logis.  Le  pauvre  garçon  salua  cordialement  ma 
bien  venue,  et  mettant  unehirge  provende  de- 
vant moi  :  En6n,  disaJt-11,  lu  vas  me  remplacer 
dans  mon  malheureux  service.  Potsses-tU  vivre 
longtemps,  ,étre  à  leur  goût  longtemps ,  afin  que 
Je  trouve,  moi,  le  temps  de  me  refaire  utipeul 
Je  n'en  puis  plus.  Ainsi  parla  ce  Jeune  homme. 
£t  mot,  de  ruminer  piteusement  sur  les  épreuves 
d'un  nouveau  genre  que  l'avenir  semblait  me 
garder. 

Le  lendemain ,  voilà  tous  mes  gens  qui  sortent 
du  logis  dans  le  plus  hideux  travestissement, 
chamarrés  de  toutes  couleurs,  le  visage  bar- 

Rtatimqne  illinc  de  primo  limine  proclamât  :  Poellae,  ser- 
Tum  vobis  puleellum  en  eooe  mercatns  perduxi.  Sed  iUae 
puellsB ,  chorus  erant  dnaBdonim,  quœ  statim  exsultantes 
in  gaudiom,  fhRta,  rauca  et  eflëminata  voce  clamores 
absonos  intollont  :  ratas  scîlicet ,  Tere  quempiam  boini- 
nom  sermlum  ministerio  soo  paratum.  Sed  postquam  non 
eervam  pro  virgine,  sed  asîouro  pro  liomine  sucddaneum 
Tidere  :  nare  detorta ,  roagistrum  sunm  varie  caTiHantur. 
Non  enim  servum,  sed  maritum  fllum  scilicet  sibi  perdn- 
xisse.  Et  beus,  aiunt,  cave  ne  solus  exedas  tam  belfum 
sdlicet  puUulnm;  sed  nobis  quoqoe,  lofs  palunrttnlls, 
nonounqoam  impertias.  Hbc  et  hvjusmodi  matuo  blatte- 
rantes ,  prssepio  me  proaimo  deligant. 

Erat  quidam  juvenls  satîs  oorpul«ntU8 ,  œraala  doctis- 
simns,  coUaUtia  atipe  de  menas  paratus  :  qui  foris  qui- 
dem drcumgestantjbusdeam  eomu  canons  adambalabat, 
domiTero  promiscuis  operis  partiarios  agebal  ooncubitus. 
Hic  me,  simul  domi  oonspexit  Ubenter,  appositis  largiter 
cRMriis  gaudenS  alloquitur  :  Venisti  tandem  miserrimi  la- 
boris  yicarins.  Sed dio  vi?as,  et  dominis  placées,  et  meis 
defiBCtîs  jam  lateribos  oonsulaa.  H»e  audloM,  Jam  meas 
futures  novas  cogitabam  eromnas. 

Die  sequenti  variis  coloribus  indusiati ,  et  deftwmiter 
quiaquo  tbrm«ti,niciemcœmMofigmenlodeUU,  etocalis 
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boaiUé  de  glaise,  et  le  tour  des  yeux  pdnt.  Ils 
s'étaient  affublés  de  mitres,  et  de  robes  Jaunes  en 
lin  ou  en  soie.  Quelques-uns  portaient  des  tuni- 
ques blanches,  bariolées  de  languettes  flottantes 
d'étoffe  rouge ,  et  serrées  avec  une  ceinture.  Tous 
étaient  chaussés  de  mules  Jaunâtres.  On  me 
charge  de  porter  la  déesse ,  soigneusement  enve* 
loppéedans  un  voile  de  soie  ;  mes  gens  retroussent 
leurs  manches  jusqu'à  Tépaule,  brandissent  des 
coutelas  et  des  haches,  et  s'élancent  bondissant, 
vociférant  au  son  de  la  flûte,  qui  exalte  encore  leurs 
frénétiques  trépignements.  La  bande  passe  sans 
s'arrêter  devant  quelques  pauvres  demeures,  et 
arrive  devant  la  maison  de  campagne  d'un  sei- 
gneur opulent.  Dès  l'entrée ,  ils  débutent  par  une 
explosion  de  hurlements.  Puis  ce  sont  des  évolu- 
tions fanatiques ,  des  renversements  de  tête,  des 
contorsions  du  oou ,  qui  impriment  à  leur  chevelure 
un  mouvement  de  rotation  désordonnée.  Leurs 
dents,  par  intervalle,  vont  chercher  leurs  mem- 
bres, et  avec  leurs  couteaux  à  deux  tranchants 
ils  se  font  aux  bras  mainte  incision. 

L'un  d'eux  l'emporta  sur  tout  le  reste  par  l'ex- 
travagance de  ses  transports.  Tirant  avec  effort 
sa  respiration  du  fond  de  sa  poitrine ,  en  homme 
que  le  souffle  divin  oppresse,  il  semblait  en 
proie  aux  accès  d'une  sainte  manie  :  comme  si 
la  présence  d'un  dieu  ne  devait  pas  fortifier 
l'homme,  au  lieu  de  lui  apporter  la  souffrance  et 
le  délire!  Or,  voyez  comment  le  récompensa  la 
céleste  providence.  Au  milieu  de  sou  rôle  d'ins- 
piré, voilà  qu'il  s'accuse,  qu'il  invective  contre 
lui-même  comme  coupable  d'une  révélation  sa- 
crilège, et  veut ,  qui  plus  est ,  punir  le  forfait  de 
ses  propres  mains.  Il  s'arme  d'un  fouet  d'une  es- 

obonctis  graphice ,  prodeunl  ;  milellift ,  et  crocoUs ,  et  car- 
basinis  et  bombydnift  injecti.  Quidam  tunicasalbaa,  in 
modum  lanciolarum  quoquo  yersam  fluente  parpnra,  de- 
pictas»  cÎDgulo  subligati ,  pedes  luteis  indati  calçeis ,  deam- 
que  serioo  cootectam  amiealo ,  mihi  gereodam  impoount  : 
brachiiaque  ania  bamero  tenus  renodatia  attollentea  im- 
manea  gladloa  ac  secures,  eTantea  exailluDl,  incitante  ti* 
biie  canin  lymphaticam  Iripudiam.  Nec  panda  pererratia 
caaulis ,  ad  quamdam  villam  poaseaaoria  beati  pervemunt, 
etab  ingreaan  primo»  atatim  abaonis  ululatibua  conatre- 
pentea,  fanatice  perrolaiil,  dinque  capite  demiaao,  cer- 
vioes  lubricia  intorqnentea  motibns ,  crinesqne  pendules 
indrculum  rotantes ,  et  nonnunquam  morsibus  anos  incnr» 
aantes  moscnlos,  ad  postremum  andpiti  ferro  qnod  gere- 
bant  aua  quisque  brachia  dissecant. 

Inter  haoc  unus  ex  illîs  bacchatur  efrnsius,  ac  de  imis 
pnacordiîa  anliditns  crebros  referens,  velut  niroiom  di- 
▼ino  spiriUi  repletus,  simulabal  raucîam  veoordiam  ;  pror* 
sus  quasi  deum  praesentia  sdeant  liomines  non  sui  fieri 
meliores ,  aed  débiles  effld  vd  œgroti.  Specta  deniqne 
quale,  oœlesti  providentia,  meritum  reportaient.  Infit 
vaticioatione  damosa  conficto  mendado  semetipsum  in- 
eessere  atque  criminari ,  quasi  contra  fos  sanctœ  reAgio- 
nis  desigpasset  aliquid  :  et  insnper  jnstaa  pœnas  noiii  fa- 
cinoris  ipse  de  ae  suis  manibos  eiposcere.  Arrepto  déni- 


pèce  particulière  à  cette  race  d'équivoques  dé* 
bauchés,  et  qui  se  composait  de  plusieurs  corde- 
lettes de  lahae  avec  des  nœuds  multipliés.  Le  boot 
était  garni  d'osselets  de  mouton.  Il  s'en  frappe  à 
coups  redoublés,  cuirassé  contre  la  dooleorde 
si  rudes  atteintes  par  une  force  de  volonté  Id- 
croyable. 

Vous  eussiez  tu,  sous  le  tranchant  desœu- 
teauxet  les  flagellations  de  ces  misérables,  le  sol 
se  souiller,  se  détremper  de  leur  sang.  Pour  moi, 
témoin  de  tout  ce  sang  répanda,  je  sentis 
nattre  dans  m  on  esprit  une  suppœition  assez 
alarmante  :  s'fl  allait  prendre  fantaisie  à  cette 
déesse  étrangère  de  goûter  du  sang  d*âne ,  comme 
certaines  personnes  ont  un  caprice  pour  le  lait 
d'énesse? 

Enfin,  soit  lassitude  ou  satiété ,  ils  firent  trêve 
un  moment  à  cette  lx>ucherie,  et  tendirent  les 
plis  de  leurs  robes  à  la  monnaie  de  cuivre  et  même 
d'argent  dont  chacun  s'empressa  de  leur  faire 
largesse.  On  y  Joignit  un  tonneau  de  vin,  do  lait, 
des  fromages ,  du  blé  et  de  la  fleur  de  farine,  de 
l'orge  enfin,  donnée  par  quelques  bonnes  âmes  à 
l'intention  de  la  monture  de  la  déesse^  Les  drôles 
raflèrent  le  tout,  en  farcirent  des  sacs  dont  ils 
s'étaient  pourvus  pour  cette  aubaine,  et  qu'ils 
empilèrent  sur  mon  dos.  Grâce  à  ce  surcroît  de 
charge.  J'étais  à  la  fois  temple  et  garde-manger 
ambulant.  Voilà  de  quelle  manièreoesvagabonds 
exploitaient  la  contrée  à  la  ronde. 

Arrivés  à  certain  hameau,  comme  une  collecte 
aussi  copieuse  les  avait  mis  en  belle  humeur,  ils 
se  préparèrent  à  faire  bombance.  Ils  extorquent 
d'un  habitant,  sous  Je  ne  sais  quel  prétexte  de 
cérémonie  religieuse,  le  plus  gras  desesbélien. 

que  flagro,  quod  semiTiria  illia  proprium  gestameo  tAt 
contortit  tsniia  lauosi  velleria  prolixe  fimbriatoia ,  et  noi' 
tijngia  talia  oTînm  teaaellatuin ,  indidem  aese  iDulUnodii 
Gommnlcat  ictibus  :  mira  contra  plagarum  dolores  pf» 
aumptione  rounltua. 

Cemeres,  proaectn  gladionim  Ictuque  flagroromjSo* 
lum  apurdtie  sauguinia  efTeminati  roadescere.  Q^J^ 
incuUebat  mibi  non  panram  aollidtudînem ,  videnti  toi  vol* 
neribua  largiter  profuaum  cruorem  :  ne  qoo  casa  des  pe- 
regrinaeatomaehua,  ut  quonimdam  bomioum  lacteoiii  a^ 
illa  aanguinem  oonciipisceret  aaininam.  Sed  ubi  Uodeo 
fatigati,  vel  certe  auo  lanialu  aatiati,  paaaaln  eamliici^ 
dedere;  stipea  œreas,  immo  vcro  et  argeniewt  «"""^ 
certatim  ofTerentibus ,  ainu  recepere  patolo  :  v»^  ? 
Tini  cadum ,  et  lactem ,  et  caaeos ,  et  ferria  et  »^^!^ 
quîd ,  et  nonnuHia  bordeum  deae  gerolo  dooanlSlMis ,  b!WB 
animis  corradentea  omnia  »  et  saoculoa  huie  qo«toi 
indoatria  praeparatos  fardenles,  dorao  nieo  «»«^' 
ut  duplld  aciUcet  aaranœ  pondère  grafatiw,  elborrwn 
aimul  et  templom  incederem.  Ad  iitom  niodai!ip««"^' 
omnem  iUam  depraedabantur  regionem.  ^^ 

Sed  in  quodaro  caateUo,  copia  ketati  l«^^"'^'^ 
culi ,  gaudiales  inatniunt  dapes.  A  quodam  colooo »  dc^ 
vatidnationia  mendacio,  ploguiasinum  ^^^^^'^^ul^j^i 
tem ,  qui  deam  ayriam  eaurientem  suo  «tiaret  «c""^  ' 
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La  déesse  syrienne  avait  faim ,  disaient-ils;  il  ne 
fiillait  pas  une  moindre  offrande  à  son  appétit. 
Leurs  préparatifs  terminés ,  mes  gens  se  rendent 
aux  tains ,  après  quoi  ils  reviennent  souper,  ame- 
nant avec  eux ,  comme  convive ,  un  robuste  vil- 
lageois, râblu,  et  outillé  d*enbas  comme  il  leur  fal- 
lait. Ils  ont  à  peine  goûté  de  quelques  légumes,  que 
cettecanaiileen  rut  s'abandonne  làdevant  la  table 
à  toute  la  frénésie  de  ses  monstrueux  désirs.  On 
entoure  lepaysan,onlerenversetoutnu  sur  ledos, 
et  des  bouches  exécrables  provoquent  à  Tenvi  sa 
lobricité  par  leurs  immondes  caresses.  Mes  yeux 
ne  purent  tenir  à  ce  spectacle  d*abomination.  Et 
Je  voulus  crier  :  0  citoyens  I  mais  la  voyelle  0  put 
seule  franchir  mon  gosier,  laissant  tout  son  cor- 
tège de  lettres  et  de  syllabes  en  arrière.  Ce  f^t ,  à 
la  vérité,  un  0  des  plus  sonores  et  des  mieux  con- 
ditionnés, qui  certes  n'avait  rien  que  de  natu- 
rel de  la  part  d'un  âne ,  mais  qui  ne  pouvait  se 
ûiire  entendre  plus  mal  à  propos;  car  la  nuit  d'a- 
vant,  un  âne  avait  été  volé  dans  un  hameau  voi- 
sin ;  et  plusieurs  Jeunes  villageois ,  pour  le  retrou- 
ver, iNittaient  le  pays  avec  un  soin  extrême.  Ils 
entendent  braire  dans  notre  maison,  et,  persua- 
dés qu'elle  recèle  en  quelque  coin  le  larcin  qu'on 
leur  a  fait,  ils  veulent  mettre  la  main  sur  leur 
propriété,  et  font  irruption  dans  l'intérieur  en 
nombre  et  à  l'improviste.  La  tourbe  détestable 
fat  ainsi  prise  en  flagrant  délit  d'infamie.  Les 
voisins  furent  appelés;  on  leur  expose  en  détail 
cette  scène  de  turpitude;  le  tout  assaisonné 
de  malins  compliments  sur  la  pureté,  la  chas- 
teté exemplaire  des  dignes  ministres  du  culte 
divin. 

Consternés  d'un  tel  scandale ,  dont  le  prompt 
retentissement  allait  les  mettre  en  horreur  et  en 


exécration  aux  yeux  de  la  population  tout  en- 
tière, mes  coquins  se  hâtent  de  rassembler  leurs 
effets,  et  vers  minuit  décampent  sans  bruit  de  la 
bourgade.  Ils  étalent  loin  avant  le  lever  du  soleil, 
et  quand  il  eut  paru  sur  l'horizon ,  la  troupe  avait 
déjà  gagné  une  solitude  écartée.  Là,  après  avoir 
longtemps  conféré  entre  eux ,  ils  se  disposent  à 
me  mettre  à  mort.  Ils  me  dépouillent  de  tout  har- 
nois ,  m'attachent  à  un  arbre,  et  me!  sanglent  de 
leurs  fouets  à  mollettes  d'os  de  mouton ,  presque 
Jusqu'à  me  laisser  sur  la  place.  Il  y  en  eut  un  qui 
fit  mine  de  me  trancher  sans  pitié  les  Jarrets  de 
sa  hache,  en  réparation,  disait-il,  de  l'esclandre 
où  J'avais  exposé  sa  pudeur;  mais  le  reste,  moins 
par  égard  pour  ma  peau  que  par  considération 
pour  l'image  gisante  à  terre,  préféra  me  laisser 
la  vie.  On  replace  donc  l'image  sur  mon  dos, 
et,  me  menaçant  do'glaive,  on  arrive  à  certaine 
ville  de  renom.  L'un  de  ses  plus  notables  habi- 
tants, grand  dévot  d'ailleurs  et  zélateur  du  culte 
des  dieux,  averti  de  notre  approche  par  le  bruit 
des  tambours  et  le  cliquetis  des  cymbales,  qui 
contrastait  avec  la  mollesse  du  mode  phrygien , 
accourt  à  notre  rencontre,  et  réclame  l'honneur 
d'héberger  la  déesse.  C'est,  dit-il,  l'accomplisse- 
ment d'un  vœu.  Sa  maison  était  très-spadeuse;  il 
s'empresse  de  nous  y  installer.  Et  le  voilà  pro- 
diguant les  adorations  et  les  grasses  offrandes, 
pour  se  rendre  la  divinité  propice. 

Dans  cette  maison ,  il  m'en  souvient ,  je  cou- 
rus le  plus  grand  danger  qui  ait  Jamais  menacé 
ma  vie.  Un  fermier  de  notre  hôte  lui  avait  en- 
voyé, comme  hommage  de  sa  chasse,  un  magni- 
fique quartier  de  chevreuil.  On  avait  accroché 
cette  venaison  derrière  la  porte  de  la  cuisine, 
mais  sans  prendre  la  précaution  de  l'élever  hors 


probeque  dispoêîte  cœnula ,  balneas  obeunt  :  ac  dehinc 
buti,  qnemdtm  forUttiiDiim  rusticanum,  indostria  late- 
rooi  atqne  imis  ventris  benepraeparatuiii,coinitein  cceiue 
Mcam  addacaiit  :  paudsqne  admodnm  prœgustatis  olus- 
coKfl,  ante  ipaam  mensani  sparcissima  illa  propudia  ad 
iilicitae  llbîdiiiisextreiiia  flagitia  infandls  uiigioibus  efTeran- 
iuT,  passimqae  circumfusi  nHdatam  sapinatumque  juve- 
nem  exsecrandis  oribus  flagitabant.  Nec  diu  taie  fadous 
meis  ocalls  toleranlibus ,  Porro  Quirites  prodamare  ges- 
tivj.  Sed  Tiduatum  céleris  ayllabis  ac  litteris  processit  O 
tantum,  sane  ciarunn  ac  yalidam,  et  askio  proprium, 
sed  inopportono  plane  tempore.  Namqne  de  pago  proximo 
complores  JaTenes ,  abactum  sibi  noctu  perquirentes  asel- 
Imn,  oimioque  studio  cancla  devoreoria  scrutantes,  in- 
ttts  aedioni  aadito  radita  meo,  pnedam  absconditam  la- 
tibolis  a^dia^l  rati,  ooram  rem  Invasnri  suam,  improTisi 
eonferto  gradu  se  pénétrant  :  palamque  illos  exsecrandas 
fœditates  obeantes  deprebendont  ;  jam  jamque  yicinos  un- 
diqne  pereienteSytorpissimani  scenam  patefadunt  :  tnsu- 
per  ridicule  sacerdotum  pnrissimain  laudantes  castinK^ 
Biam. 

Hae  Infiimia  constemati,  qpm  per  ora  popoli  fecile 
dilapsa,  merito  in?isoi  ac  detestabiles  eos  cunctis  effece 
rat,  noelein  feraie  drca  medlami  coUectis  omaibas,  fm^ 


Um  castello  facessunt,  Iwnaque  itineris  parie  ante  jubaris 
exorium  transacta,  jam  die  daro  solitudines  avias  nacti, 
multasecum  prius  oollocati,  aocinguntse  meo  funeri  : 
deaque  vehiculo  meo  sublata,  et  humi  reposita,  conctis 
stramentis  me  rcnudatum ,  ac  de  quadam  querca  destina- 
tum«  flagro  illo  pecuinis  ossibus  catenato  veiberanles» 
paene  ad  extremam  confecerant  mortem.  Fuit  unas,  qui 
poplites  meos  enervare  securi  saeva  comminaretur,  quod 
de  pudore  iUo ,  caudido  scilicet ,  suo  tam  deformiter  trium- 
phassem.  Sed  ceteri»  non  me»  saluUs,  sed  simulacri 
jacenlis  contemplatione,  In  vita  me  retinendam  censuere. 
Rursum  itaque  me  referium  sarcinls ,  planis  gladiis  mi- 
nantes, perveniunt  ad  quamdam  nobilem  dvilatem.  Inibi 
yir  principalis ,  et  alias  rdigiosus,  et  eximie  deumrere- 
rens ,  tlnnitu  cymbalomm  et  sonu  tympanonim  cantnsquo 
phrygii  mulcentibus  moduKs  excitus,  procurrit  obviam; 
dearoque  rotifo  suscipieus  hospitio ,  nos  omnes  intra  ooo- 
septum  domns  ampliselmae  oonstituit  :  numenque  samma 
veneratione  atque  hostils  opimis  placare  conteodit. 

Hic  ego  me  potissimum  capitis  periditatum  memini 
Nam  quidam  colonus,  partem  venalionis,  immanis  cer?! 
pinguissimum  femus,  domino  iUi  suo  muneri  misent; 
qnod  incnriose  pone  câlinas  fores  non  altinscule  siispen* 
snm ,  canis  adoque  venaliciiimeiiter  invaaent ,  tetnsqua 
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de  portée.  Il  arriva  qii*un  ohlen^-ehaMenr  aussi 
de  son  inétiery  s*en  saisit  furtivement  et  rem- 
porta, pour  faire  curée  l>ieD  loin  del*œil  des  sur- 
veillants. Quand  le  cuisinier  s'aperçut  de  la  sous- 
traction ,  œ  furent  des  lamentations  aussi  inter- 
minables que  superflues.  Déjà  le  patron  avait 
demandé  son  souper.  O  désespoir!  6  terreur  1  Le 
pauvre  homme  embrasse  son  iils^  au  berceau, 
s'empare  d'une  corde,  et  va  terminer  ses  Jours 
par  un  nœud  coulant  ;  mais  sa  femme  a  surpris  le 
secret  de  sa  résolution.  De  ses  deux  mains  à  Ja 
fois  elle  arrête  d*autorité  l'instrument  du  trépas. 
Eh  quoi!  dit-elle,  pour  un  pareil  accident,  tu  te 
troubles, au  point  d*en. perdre  la  tète,  et  tu  ne 
vois  pas  que  précisément  la.  Providence  t'envoie 
un  moyen  d'y  remédier.  Voyons  :  pour  peu  qoe 
ce  malheur  t'ait  laissé  de  présence  d'esprit,  écoute 
bien  ce  queje  te  vais  dire.  Mène-moi  cet  Aneétran- 
ger  dans  quelque  coin  à  l'écart,  et  coupe-lui  le 
cou.  Tu  lui  eaièverasune  cuisse,  qui  passera  aisé- 
ment pour  celle  qui  nous  manque.  Tu  n'as  qu'à 
la  farcir,  y  mettre  une  sauce  un  peu  relevée ,  et 
la  servir  au  maître  en  guise  de  chevreuil.  Le 
pendard  sourit  à  l'idée  de  sauver  sa  peau  aux 
dépens  de  la  mienne;  et,  tout  en  complimentant 
sa  moitié  sur  son  inventiOQ,  il  aiguise  ses  cou- 
teaux pour  cette  boucherie. 


LIVRE  NEUVIÈME. 

Le  bourreati  armait  donc  contre  moi  ses 
mains  impitoyables.  Le  péril  était  trop  grand , 
trop  imminent,  pour  délibérer  :  il  fallait  agir.  Je 
i^lus  d'édiapper  à  la  dissection  par  la  fuite. 


pneda,  propere  coiitodientes  oculot  eTiserat  Qoo  damno 
oognito ,  snaque  reprehensa  negligentia ,  oôquus  diu  la- 
meotaitts  lacrymis  inefflcadbus ,  jain  jamque  domhio  éoe- 
nain  flagitaiite  mœrens ,  et  utcumqoe  metueiis  altius ,  filio 
BooparYulo  coosalatato,  arreptoque  runlculo,  mortem 
aibi  nexn  laque!  comparabat.  Nec  tamen  lataît  Hdam 
axorem  ejus  casas  extremus  mariti ,  sed  fonestum  nodom 
violenter  iofadeDS  manibas  ambabns,  Adeone,  inquit» 
pnesenti  malo  perterrKus ,  mente  excidisti  tua?  nec  fdrtui- 
fom  istud  remedium .  quod  deum  proVidentU  subminis- 
trât,  Intuerts?  NaiM,  bi  qatà  tb'unWrorluraé  turbine 
réspicis ,  éXpergite  mifit  atAcbfta  f'^k^èVttfm  jVtàm  a&S-  , 
nom  remola  qnodam'lboo  dètJTaciùni  jugula ,  femusqu^  ^jus 
ad  sîmititudineni  perdit!  detr^  ctum^  <çt  aççuratiùs!  In  piolri- 
nienti^  8ap|diMime  percoctum',  a[)(>Qne  domino)  éervl^i 
vicèm.  I<teqmssini<r  viirb^rciht'àiiat  jpl&cnît  salUs  de  mea 
Jn^H^V^t  niûnri^hi'oon^raë^aiiitàtelaudata,  âestinat» 
jim  làidienaè  cniltros  àcaebat. 


'   '    "  -  \\v  X*  •-»^ 

'  LIBER  Norme.    '        *'     ' 


#  • 


Sic  ille  neqoissimus  camitex  contra  me  manus  inipias  . 
obarmabat  At  eso ,  prsBdpItanlè  consUinm  periciiK  tanli 
prosenUa,  neceaspectata dîatitafegUatiOBe^iUBifiasm 


En  un  din  d'œil  ma  longe  est  rompue,  et  je 
prends  mes  Jambes  à  mon  cou ,  nos  sans  m'cs- 
crimer  prudemment  des  pfeds  de  derrière ,  pour 
protéger  ma  retraite.  Je  traverse  un  portique, 
et,  prompt  comme  l'éclair,  Je  me  lance  intrépi. 
dément  dans  une  salle  ou  le  maître  du  logis  se 
régalait' des  viandes  d'un  sacrifice  avec  les  prê- 
tres de  la  déesse,  culbutant  par  mon  irroptioD 
soudaine  une  partie  du  buffet  et  des  tables,  et 
bouleversant  toute  l'économie  du  service.  Le 
patron,  courroucé  de  cette  hideuse  débâcle, 
me  remit  à  Tun  de  ses  gens,  avec  injonction 
d'avoir  VasAl  sur  l'incommode  et  fougueax  tni- 
mal ,  et  de  le  tenir  enfermé  de  manière  à  ce  qui 
ne  pût  à  l'avenir  troubler  les  repas  par  de  sem- 
blables Incartades.  Grèce  à  cette  diversion  assez 
adroitement  combinée,  mes  membres  furent 
sauvés  du  couteau,  et  Je  bénis  une  eaptivité  qai 
devenait  ma  sauvegarde. 

Mais  il  est  trop  vrai,  rien  ne  tourne  à  bien 
pour  l'homme  né  sous  une  mauvaise  étoile.  Où  li 
divine  Providence  a  disposé,  il  n'est  prodeoee 
humaine  ou  dextérité  qui  serve.  L'expédient 
même  qui  semblait  mon  ancre  de  salut  me  com- 
promit de  la  manière  la  plus  grave,  quedis-je! 
me  mit  à  deux  doigts  de  ma  perte. 

On  causait  tranquillement  dans  la  salie  da 
festin ,  quand  un  Jeune  esclave  entre  précipi- 
tamment, l'œil  efflBo^,  les  traits  bouleversés,  et 
annonce  qu'un  chien  enragé  est  entré  de  la  rue, 
comme  an  trait,  par  la  porte  de  derrière;  que  sa 
fureur  s'est  Jetée  d'abord  surleschiens  de  chasse; 
qu'il  a  gagné  de  là  l'écurie ,  où  il  a  égaieroeot 
assailli  la  plupart  des  bétes  de  somme  ;  qu'enfin 
les  gei»  eux-mêmes  ne  sont  pas  épargnés;  qv 

imminentem  fuga  vitare  statul  ;  protinusque  vinculo  qoo 
fueram  deiigalus  abrupto ,  cursu  me  proripio  toti»  P^ 
bus,  ad  tutelam  salubrem  crehris  calcibus  veliUlas : )!{>' 
coque  me,  raptim  transcursa  pro^Uma  porticu,  tncfioio  in 
quo  dominos  ledium  sacrificales  epuïas  corn  sartfdoUto 
de»  ccenilabat,  incontanter  immitlo.  Nec  psoca  renim 
apparatus  cilNirii,  mensâs  etiam,  et  id  genos,  imp^^" 
meo  collido  atqoe  disturbo.  Qua  renim  deformi  strafle 
pater(amilias  commoUu  »  (U  Mi4>ocjliii|iun.atque  lisciviiiBi 
me  cu|dam  famiilo  curiose  traditum ,  .oerto  aliqao  lot* 
clausuro  jussit  coliiberi  :  ne  rursum  ooiivivittai  placidua 
simili  petùiântia  dissiparem.  Hoc  aslutulo  commeoto  scî* 
Iule  muoitus,».e^  madiisilaBU  manibiis  ereptos, costodeb 

Sed  nipDifçiim.n|l|if>rtuna  reniieote  Ucet  ^VO'^^!^ 
dexterum  provenir(3  :  nec  consilio  pnidenti  vel  rw*f^* 
sagaci  dlviuae  providentise  fatalis  dispoaitio  subvertivs 
Miformari  .potest.  Milii  :deiiiqoe  id  Ipsum  coDuneobun, 
qpin4  m^^meptanam  salotem  reperisse  videbator,  perin* 
loip  gfftD^t.yimo  ftxitium  pneseos  cooOavil  aliud.  >« 
quidam  subilo  puer,  mobili  ac  trépida  f^cie,  percitaSi  w 
filiales  Inter  se  sosuirabant,  imimptt  iôçKoûiiB'^ 
^e  amiuntist  domino ,  de  proximQ  «ngiportii  ^."*"f  J*) 
Jiidampaulo  sole  per  posticaro  impetu  miro  9a»àmi^' 
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Myrtile  le  maletier,  Héphestloii  le  caisiDier^ 
ifypataviOB  le  valet  de  clutnibre ,  Apollonius 
le  médeehi ,  et  d'autres  officiers  de  service  de  la 
maison,  eu  essayant  de  le  chasser,  ont  tous  été 
pins  ou  moins  mordus;  que  ranimai  sans  doute 
a  communiqué  son  véaln  à  plusieurs  des  bêtes 
de  l'écurie ,  chez  lesquelles  on  remarque  déjà  des 
symptômeS' de  rage. 

Cette  nouvelle  jette  l'effroi  dans  tous  les  es- 
prits. On  se  persuade  que  tft  contagion  m'a  ga- 
gné; et  l'on  explique  ainsi  ma  férocité  récente. 
Aussitôt  chacun  de  s'armer  de  ce  qui  se  trouve 
soos  sa  mîain;  et  tous,  à* coup  sûr;  non  moins 
enragés  que  moi ,  s'exhortent  mutuellètnent  à  se 
prêter  maiu  forte  contre  le  péril  commun.  Avec 
lenrs  lances,  leur»épîeux ,  et  surtout  avec  leurs 
liaehes,  car  les  gens  de  la  maison  en  distribuaient 
à  toQt  venant,  ces  furieux  allaient  me  mettre  en 
pièees,  si ,  voyant  se  former  l'orage ,  Je  ne  me 
liKse  soudain  lancé  dans  la  chambre  même  où 
mes  maîtres  étaient  logés.  A  Tlnitimt  la  porte 
est  fermée,  barricadée;  et  l'on  eh  fo^me  le  bio- 
cas,  pour  laisser  l'ennemi  se  consumer  peu  à 
jpeo ,  et  suocoml>er  sans  danger  pour  ies  assié- 
geants, par  le  seul  effet  de  l'incurable  maladie. 
Je  gagnais  à  oe  parti  une  sorte  de  liberté ,  et 
i^avanUige  précieux  d'être  livré  à  moi-même, 
^nssi  y  trouvant  un  lit  tout  fait.  Je  m'y  Jetai, 
et  goûtai  la  douceur,  depuis  longtemps  inconnue, 
de  dormir  à  la  mode  des  humains» 

Il  était  grand  Jour,  quand,  bien  refait  par 
^ette  lionne  nuit  passée  sur  le  duvet ,  Je  me  levid 
Tnis  et  dispos.  J'entendis  alors  mes  gens ,  qui 
avaient  fait  faction  toute  la  nuit,  s'entretenir 


ainsi  sur  mon  compte  :  Ce  misérable  animal  est- 
il  encore  dans  ses  accès?. La  force,  du  venin  mT 
s'est-elle  pas  épuisée  plutût  par  son  intensité 
même?  On  hésite;  on  ne  sait  que  croire.  Enfin 
on  se  décide  à  vérifier  le  .fait.  Par  une  fente  de 
la  porte. on  me  vit  mollement  étendu,  et  ne 
donnant  signe  quelconque  d'inquiétude  ou  de 
maladie.  On  ouvre  alors,  pour  s'assurer  de  plus 
près  de  ma  parfaite  tranquillité. 

En  ce  moment,  Tundes  curieux ,  vrai  sauveur 
que  le  ciel  m'envoyait,  indiqua  un  moyen  de  vé- 
rification infaillible;  c'était  de. me  présenter  un 
seau  d'eau  fraîche:  si  J'en  approcliais  sans  hésita* 
tion,  si  Je  buvais  comme  à  l'ordinaire,  J'étais 
bien  portant,  et  n'avais  nulle  atteinte  de  cernai 
funeste.  Si,  au  contraire,  la  vue  de  l'eau  me  fai- 
sait frissonner,  montrer  de  l'horreur^  il  fallait 
bien  se  garder  de  moi  ;  indubitablement  J'étais 
enragé.  C'était  une  pratique  recommandée  par 
d'anciens  auteurs,  et  dont  l'expérience  diaque 
Jour  confirmait  l'efficacité.  L'avis  est  trouvé 
bon  :  on  se  procure  un  baquet  d'eau  fraîche  à  la 
fontaine  voisine,  puis  on  le  pose  devant  moi.  Je 
m'avance  avec  empressement ,  en  âne  fort  altéré  ; 
et ,  plongeant  la  tête  entière  dans  le  vase ,  Je  m'a- 
breuve à  longs  traits  de  l'onde  salutaire;  salu- 
taire est  bien  le  mot.  On  me  passe  la  main  sur  le 
cou,  sur  les  oreilles,  on  me  tire  par  mon  licol  ;  Je 
me  laisse  foire  :  si  bien  que  mes  gens  restent  con- 
vaincus par  l'évidence  que  leur  frayeur  était  ab- 
surde, et  qu'il  n'y  a  pas  animal  au  monde  plus 
bénin  que  moL 

Échappé  à  ce  double  péril ,  il  me  fiillut  le  Jour 
suivant,  toute  la  sainte  défroque  sur  le  dos, 


ardealique  prortfu8  furore  ve^aticos  canes  infasisse^ac 
dehioc  proximum  pelisse  stabulum,  atqu6  ibi  pleraque 
jomentfi  iocanisM  pari  ^vitia;  nec  postremuro.  sail^m 
iptifl  hominibus  pepercisse.  I^am  Myrtilum  muliônem,  et 
Hephaestionem  cqcom,  et  Hypatavium  cubicularium ,  et 
ApoUooium  medicum ,  immo  vero  et  plures  allos  ei  fami* 
lia  f  abigere  teotantes ,  ¥ariia  mûrsibus  quemqae  lacérasse  : 
certe  veneiiaUs  morsibus  contacta  apnouUa  jumenia  effe- 
rari  jam  simili  rabie. 

Quae  rea  onuiiuro  statim  percassit'animos;  raliqae, 

me  etiam  eadem  peste  infectum  feroçire, airepiii^  cujusce- 

modi  ieUa.».iputuQque.  ut.exjfûim.eenuiîune  protelariNÎt 

cohortali».iesij.|>oliu^  j^en^,ytfi9d^ mprb^  ^kpi^f^ 

perseqauDJ^ur.  Neç  ^VJ^.ffJf^  IflAOeis  illi^  v^l  y^babùlis , 

immo  TeroëtNpenDÎbus»  quâe  facile  faïqiili  8ubiniQ.istra- 

iMuit,  inembratiflD  compUaaseDt',  ni  rêspècto  subiU  peri- 

cali  turbioêt'fittbicbiiim-iB  iiiWimei.jdpôiiald^vcKiftlMintff 

pn>Ci|iq&  içîmvwenhiywrç  riiV»««#*fÇft*>«I««.-  «"W^tW 

foribus ,  .oi^i^ab^ l(wm<,flH90„#if)^.  ullo  .çoQafmi9' 

âia  suae  pencula,  pes^lentiœietalis  pervicaci  rabie  posses- 

«os  8€  pereaos  absainei:er.  iQvo  facto ,  iandeiii  Ubêrtatein 

iiactl^'»  sniilar^B.  forfuia  inpifWis  Amptoxiiaf isapar  cana- 

iKativnJe^ni  a^|^  ^  {^  ^nUqoi  ef  uid^in  teipRQfflf 

«Wei»>P'W«fn.9«HïV'-        ...      .  ....  0. 

Jamfiie Clara  die» roollilie  ciibiculi  reibta  iassiiodia^, 

%egetu8  exsurgo  :  atque  illos,  qui  me»  tutelae  penrigilés 


excubias  agitaverant,  ausculto  de  mais  sic  altercare  forta* 
Dis  :  Adbaccine  miserum  istam  asinum  jagl  fùrore  Jactari 
credimus?  immo  vero  jam  virus,  inct^escente  saeviUa, 
prorsus  exstinctum.  Sic  opinionts  variae  terminum  ad  ex- 
plorationem  coofenmt  :  ac  de  rima  quadam  prospiciunt 
sanum  me  atque  sobrinm  otiose  consistere.  Jamque  ultro 
foribus  patefactis,  plenius,  an  sim  jam  mansuelus,  peri- 
ditantur. 

Sed  unus  ex  bis,  de  cœlo  scilicet  missus  mihî  sospila- 
tor,  argumeutum  explorands  sauiutls.  meae  taie  coromous* 
trat  ceteris  :  ut  aquœ  recentis  completam  pelvem  offerrent 
potûl  mffiOL  Ac,  si  fntrepidua,  et  more  'soUto  sumeos, 
aquia  aUubescereim  \  sauum  me,  alqueomni  morbo  scirenl 
expeidiuiiu  ;  çpnii^  y^jrp,  si  ;Yisum  çootactumqiie  lalicia 
vilar^bx  aç.  p^rhorrescereôi  ;  '  pro'  compertp ,  noxlam  ra- 
biem  perUiiaciler  dûràrei  Hôo  enim ,  hini  etiam  pristinis 
proditum.».  obsecvari  .^ere.  Jslo  placito.  Tas  iitanàane 

^Dte8  a^buc,  oneruot  qv^L  Ât  ego  sme  ulla  mora  pro- 
greâsus,  etiam  obyiVgrh'd'iî  sâiis  sitienler^  pronus,et,to- 
tumcaput  ip?ei^eoai  saluiafesTere  equidem  illas  aquas 
bauriebam.  iam^^it^pumiJmnmm^et  aiiri.i|fii  flexus , 
e),^uçtwn,W*Ptn,^t  (jpdvis  aUu4;pen<5lanllum ,  pla- 
ci^ie  pjitiebar;  qiM>ad  contra  vesanam  eorum  praesumpiio- 
nem  môdéstiam  mëam'tiquido  cilnctisadijrobarem.  '  [\ 
Ad  istum  modum  titato  dupUci  periculo,  die  sequeDU 
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avec  dochettet  et  cymbaleB,  reoommeDcer  ma 
oiMine  mendiante  et  vagabonde.  Après  avoir  bien 
rôdé  de  cabane  en  cabane,  de  maison  en  mai- 
son, nons  rencontrâmes  une  bourgade  bâtie, 
suivant  la  tradition  du  lieu,  sur  les  ruines  d'une 
opulente  dté.  Nous  primes  gîte  à  la  première 
auberge ,  on  l'on  nous  conta  une  historiette  assez 
drôle  arrivée  dans  un  petit  ménage.  Je  veux  vous 
en  faire  part. 

Un  pauvre  bère,  forgeron  de  son  métier,  et 
vivotant  de  son  mince  salaire,  avait  pris  une 
femme  non  moins  pauvre  que  lui,  mais  à  qui 
sa  galanterie  fit  bientôt  une  sorte  de  célébrité. 
Un  jour  que  le  mari  était  allé  de  grand  matin 
à  l'ouvrage,  un  certain  amoureux  prit  son  temps 
pour  se  glisser  chez  lui  :  et  les  Joyeux  ébats  d'al- 
ler leur  train  en  toute  sécurité.  Tout  à  coup  le 
mari  rentre  à  l'improviste.  Jamais  soupçon  ne 
loi  était  venu  à  l'esprit,  loin  qu'il  se  doutât  de 
la  chose.  Porte  close,  verrous  tirés  ;  mon  homme 
est  ravi  de  la  vertu  de  sa  femme.  Il  frappe,  il 
siffle,  pour  annoncer  qu'il  est  là.  L'amant  ne  se 
dérangeait  pas;  mais  la  rusée,  experte  sUl  en  fut 
en  cette  pratique ,  se  dégage  de  ses  bras.  Un  en- 
vier se  trouvait  là,  presque  enterré  dans  un  coin  : 
elle  y  fait  tapir  le  galant,  et  va  ensuite  ouvrir 
la  porte.  Son  mari  n'avait  pas  franchi  le  seuil , 
qu'elle  l'apostrophe  aigrement.  Hé  bien  I  dit-elle, 
c'est  ainsi  que  tu  vas  musardant,  les  bras  croisés 
et  les  mains  vides ,  plantant  là  ta  besogne ,  sans  te 
soucier  du  ménage,  sans  rapporter  de  quoi  met- 
tre sous  la  dent  1  et  il  faut  que  ta  pauvre  femme 
Jour  et  nuit  se  torde  les  bras  à  filer  de  la  laine  I 

ronum  divinis  exuviis  onastus,  cum  crotalis  et  cyoïbalis 
clrcamroraoeani  inendicabulum  producor  ad  viain.  Nec 
paacis  caaulis  atque  castellis  oberratis,  deTertituas  ad 
quempiam  pagum  arbis  opuleoUe  qnoodam ,  ut  memora- 
bant  incolœ,  inter  semiraU  vestigia  conditam;  el  bospi- 
tio  prolimi  stabuli  recepU ,  oognoscimas  lepidaro  de  adul* 
terio  cujusdam  pauperis  fabulam  :  quam  vos  etiam  cog- 
iioscatis  Yolo. 

Hic  gracili  pauperie  laborans,  fabriles  opéras  praebendo, 
parris  illis  merc^bus  Titam  teDebal.  Eral  ei  tamen  uxor 
cala ,  etiam  satis  qiiidem  tenuis  et  ipsa ,  Terum  tamen 
postrema  lasavla  famigerabilis.  Sed  die  quadam,  dum 
matuLino  ille  ad  opus  susceptum  profitiscitar,  siatim 
latenter  irrepit  ejus  hospiliam  temerarios  adulter.  Ac, 
dum  Veoeris  coUoctatloDibos  securins  operantur,  maHtns 
ignaruB  rerom ,  ac  nihil  eUam  tune  taie  saspicans ,  im- 
proyiftus  hospitium  repetit  Jamqne  clausis  et  obseratis 
foribus,  uxoris  laudata  continentia ,  jannam  puisât,  sibilo 
eUam  pra»entiam  suam  denuntiante.  Tune  roolier  cal- 
lida,  et  ad  bujnsmodi  flagitia  perastutula,  tenacissimis 
amplexibas  eipeditum  bominem,  dolio,  quod  erat  in  an- 
gulo  semiobrutum  sed  alias  Tacuum ,  dissimnlanter  abs- 
oondît  :  et  pateractis  œdibus ,  adbuc  introeontemmaritum 
aspero  jBermone  accipit  :  Sicdne,  vacuus  et  otiosus ,  insi- 
Dualis  manibus  ambulabis  miiil,  aeq,  obito  consueto 
labore ,  Tit»  nostne  prospicies ,  et  aliquid  dbatul  parabis  ? 
At  ego  misera  et  pernox  et  perdia  lanifido  nerros  meos 


pour  entretenir  du  moins  une  lampe  daitt  notre 
taudis  !  Que  la  voisine  Daphné  est  heoitiise!  eUe 
ix>it  et  mange  tout  son  softi ,  et  se  donne  encore 
du  ix)n  temps  avec  ses  amourenx. 

A  cet  accueil ,  le  mari  reprend  tout  penaud  : 
Allons,  quelle  mouche  te  piquet  Le  patron  est 
en  procès,  et  l'ouvrier  chôme;  hé!  an  moins, 
nous  aurons  de  quoi  dîner  aujourd'hui.  Tu  vois 
bien  ce  cuviertoujoors  vide,  qui  tient  tant  déplace 
ici,  et  ne  fait  qu'embarras  dans  notre  logis? je 
l'ai  vendu  cinq  deniers ,  et  l'acbetear  me  suit 
avec  son  argent  pour  emporter  son  menble.  Aiusl 
à  l'ouvrage  I  donne-moi  un  coup  de  main  pour 
le  mettre  sur  pied  et  en  état  La  gaillarde  avait 
trouvé  son  thème.  Elle  part  d*un  grand  éclat  de 
rire.  Le  joli  mari  que  J'ai  là,  dit-eiie,  et  Thabile 
homme  en  affaires!  ce  que  moi,  simple  femox, 
sans  bouger  du  logis.  J'ai  vendu  sept  denîen, 
le  nigaud  va  le  laisser  pour  cinq. 

Ravi  de  cette  surenchère,  le  mari  demande 
qui  est  l'acheteur.  Mais  elle  :  Hé  1  je  te  dis,  be- 
nêt, qu'il  est  entré  dans  lecuvierpours'aasuier 
s'il  est  solide.  L'autre  prit  la  balle  au  bond,  et  se 
relevant  alerte:  Tout  franc,  ix>nne  femme,  dit-il, 
votre  envier  n'est  guère  en  ix>n  état;  il  est  tout 
à  Jour  et  ne  tient  à  rien.  Puis  se  tournant  da 
c6té  du  mari,  sans  avoir  l'air  de  le  connaître  ; 
Et  toi ,  l'ami ,  qui  que  tu  sois ,  apporte-moi  vite 
une  lumière.  Quand  J'aurai  gratté  les  ordures 
à  rintérieur ,  Je  verrai  s'il  peut  &ire  encore  da 
service.  Ah  I  c'est  que  Je  ne  paye  pas  en  argent 
volé.  Tout  aussitôt,  et  sans  ombre  de  soupçon, 
le  subtil  mari,  l'aigle  des  maris,  allume  sa  ia» 

contorqueoy  ut  intra  cellulam  nostram  saltam  looni 
laceat.  Quanto  me  feliclor  Daphne  vidna,  que  meroct 
prandio  matutino  saacia  cam  suis  adulleris  folutatorl 

Sic  Gonfotatns  maritos,  Ecquid  istuc  est?  liL  510 > 
lioet  forensi  negotio  offidnator  noster  attentas  ferias  do- 
bisfecerit,  tamen  hodiernse  cœnalae  nostnBprospexi.VI' 
des  istud  dollum,  quod  semper  vacuum,  frastn  iocan 
detinet  tantom ,  et  rêvera  praeler  impedimentnm  cooTer- 
sationis  nostrae  nihil  prsstat  ampUns?  istnd  ego  qtriDqoe 
denariis  cuidam  tenditavi  :  et  adest,  ut,  dato  pretio, s^ 
ciun  rem  snam  ferat.  Quin  itaqoe  praedngeris,  nnhiqoe 
manum  tantisper  accommodas,  ut  exobratom  protii»' 
tradatur  emptori.  £  re  nata  fallacia ,  mulier  temeririt» 
tollens  cachinnum,  Magnom ,  inquit,  istum  Tinimacstre- 
nuum  negotiatorem  nacta  sum ,  qui  rem  qaam  ego  moiier 
et  intra  hospitium  coiftenta,  jamdudum  septem  àtoxA 
vendidi ,  minoris  distraxit. 

Additamento  pretii  tetus  maritos.  Et  qoîs  est  Qle. 
ait,  quitantopraestinaTitPAtlIla,  Olim, inepte,  inquit i 
descendit  in  doliuro,  sedolo  soUditatem  cgus  probatums. 
Necilie  sermoni  mulieris  defuit  :  sed  essnrgens  alacriter. 
Vis,  inquit,  rerum  scire,  materftmilias?  boe tibi dothtffl 
nimis  vetustum  est,  et  multiftrîam  rimis  hianlibns  qnaf- 
sum.  Ad  maritomquo  ejns  dissimnlanter  eonvenns  : 
Quin  tu  quicumque  es  bomundo,  lacemam,  ait,  adohuB 
mibi  eipedis;  ut  erasis  dUigenter  sordibos  iotrioMCSii 
aptum  usoi  possim  dlnoscere.  Ifisi  nos  potas  métJ»i» 
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terne.  Otez-vous  de  là ,  camarade ,  dit-il ,  et  lais- 
se^moi  faire.  Vous  l'allez  avoir  tout  à  l'heure 
nettoyé  comme  il  faut.  Mon  homme  met  habit 
bas,  et  le  voilà  dans  le  cuvier,  lanterne  en  main, 
raclant  de  son  mieux  l'épaisse  moisissure  dont 
le  temps  l'avait  comme  incrusté.  De  son  côté,  le 
jeune  drôle,  qui  n*estpas  endormi,  tandis  que 
la  dame  se  penche  en  avant,  met  à  profit  cette 
posture  déclive,  pour  travaillera  sa  fiiçon.  L'ef- 
frontée coquine  s'amusait  à  prolonger  l'ouvrage 
aux  dépens  du  pauvre  homme,  lui  montrant  du 
doigt  une  place  à  gratter,  puis  une  autre,  puis 
encore  une  autre.  La  double  besogne  mise  à  fin, 
elles  sept  deniers  comptés,  le  chanceux  forge- 
ron eut  encore  le  plaisir  de  porter  le  cuvier  sur 
ses  épaules  jusqu'au  ](^is  de  son  substitut. 

La  très-sainte  compagnie  passa  là  quelques 
jours  à  s'engraisser  de  la  dévotion  publique,  sans 
compter  ce  qu'ils  empochèrent  à  dire  à  tout  ve- 
nant la  bonne  aventure.  La  bande ,  à  ce  propos, 
s'avisa  d'un  curieux  procédé  pour  attraper  l'ar- 
gent des  pratiques.  Mes  gens  avaient  combiné 
un  sort  unique  s'adaptant  à  presque  tous  les  cas, 
et  qu'ils  vous  débitaient  gravement,  sur  quoi 
que  Ton  vint  les  consulter.  L'oracle  était  ainsi 
conçu  : 

Qui ,  ses  bœafs  soas  le  joug,  siHonne  au  loin  la  plaine, 
Voit  joyeuse  moisson  le  payer  de  sa  peine. 

Yeoait-on  interroger  le  sort  à  propos  de  ma- 
riage? la  réponse,  disaient-ils, cadrait  à  merveille. 
Le  joug  désignait  l'union  projetée,  et  les  mois- 
sons la  progéniture  qui  devait  en  sortir.  Le  con- 
sultant voulait-il  acquérir  une  propriété?  les 
bteufs,  \^  plaine  y  les  moissons,  tout  cela  par- 

habere.  Nec  quidquam  moratus  ac  suspicatus  accr  et 
fgregius  ille  maritos,  accensa  lacerna  :  Discede,  inquit , 
(nier,  et  otiosus  adsiste,  donec  probe  procuratum  istud 
tS»  reprassenlem.  Et  ciim  dicto  nudatus  Ipse ,  delato  lu- 
iHDe ,  scabiem  vetustam  cariosae  testx  occipit  exscalpere. 
At  Tero  adulter,  bellissimus  ille  pusio,  inclmatam  dolio 
pronam  oiorem  fabri  superincuryatus  secure  dedolabat. 
▲t  illa  capite  in  d«Iinm  demisao ,  maritum  suum  astu  me- 
retricio  tractabat  ludicre;  hoc,  et  illud,  etaliud,  et  rur- 
sns  alind  pargandam  djgito  demonstrat  sao  :  donec  utro- 
qae  opère  perfecto,  acceptis  septem  denariis,  calamitosus 
fiiber  coUo  SDO  gerens  doiium  coactas  est  ad  bospitium 
«dolteri  perferre. 

Paucuiis  ibt  diebns  oommoraU,et  mnnificentia  publica 
■aginali ,  Talicinationisque  crebris  mercedibus  sufl'arcinali 
parifiaimi  illi  sacerdotes,  novum  quaestus  geous  sibi  com- 
miniscantar.  Sorte  unica  casibus  pluribus  enotata,con' 
Aolentes  de  rebos  variis  plarimos,  ad  bunc  modam  cavil- 
l^atur.  Sors  hœe  erat  : 

Ideo  ooDjuncti  terram  prosciodunt  boves, 
Ut  in  fntarom  Ista  germlDent  sata. 

Tum  si  qai,  matrimonium  sorte  captaûtes,  interrogarent; 
rem  ipaam  responderi  aiebant  :  Jungendos  connubio ,  et 
satU  libenim  procreandis.  Si  possessiones  prsstiuaturus 
<1o«reffet;  merito  boves,  ut  et  jogum  et  arva  semeoUs 
0<>*%ntia,  pronunliari.  Si  quis  de  profèctioue  soUicilus, 
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lait  de  soi-même.  Avait  «on  un  voyage  à  faire, 
dont  l'issue  inquiétait?  les  bœufs  étaient  là  pour 
toute  bête  à  quatre  pieds.  On  aurait  le  plus  doux 
des  attelages;  et  les  moissons  présageaient  pro- 
fit. S'agissait-il  de  combat  à  livrer,  de  voleurs  à 
poursuivre?  la  victoire,  d'après  Toracle,  était 
infaillible.  1a  joug  menaçait  les  bêtes  ennemies  ; 
on  allait  s'enrichir  d*un  immense  butin. 

Le  tour  leur  réussit.  Ils  exploitèrent  assez 
longtemps  avec  profit  cette  captieuse  prophétie. 
Toutefois,  les  questions  se  multipliant,  on  finit 
par  se  trouver  à  bout  de  commentaires.  Il  fallut 
alors  quitter  le  pays  :  nous  nous  remîmes  en 
route  ;  et  quelle  route!  Pire  cent  fois  que  toutes 
celles  que  nous  avions  parcourues.  A  chaque  pas 
des  rigoles,  des  crevasses,  des  fondrières.  Tantôt 
plongeant  dans  un  marais  d'eau  stagnante,  tan- 
tôt glissant  sur  un  bourbier  fangeux ,  je  commen- 
çais enfin ,  non  sans  mainte  chute  fatale  à  mes 
pauvres  jambes,  à  gagner  un  terrain  uni,  quand 
tout  à  coup  nous  sommes  assaillis  en  queue  par 
un  gros  de  cavaliers  armés,  qui,  maîtrisant  à 
grand'peine  l'élan  de  leurs  montures,  se  précipi- 
tent sur  Philèbe  et  les  siens,  les  saisissent  à  la 
gorge,  les  traitent  d'infâmes  et  de  sacrilèges,  en- 
tremêlant ces  épithètes  par  de  fréquents  coups  de 
poing.  On  leur  passe  à  tous  les  menottes ,  en 
leur  adressant  cette  sommation  :  Çà,  qu'on  nous 
rende  cette  coupe  d'or  qui  tenta  votre  cupidité 
profane.  Oui,  sous  couleur  d'un  rit  sacré,  dont 
la  célébration  voulait  du  mystère,  vous  l'avez 
volée  jusque  sous  les  coussins  de  la  mère  des 
dieux  ;  et,  comme  si  pareil  crime  pouvait  rester 
impuni,  vous  vous  êtes  esquivés  de  nos  murs 

divinum  caperet  auspicium;  junctos  jam  paratosque  qua- 
drupedum  cunctorum  mausuetissimos  :  et  lucrum  pro- 
mitti  de  glebae  germine.  Si  prœliam  capessitarus  »  Tel 
latronum  faclionem  persequutunis,  utiles  necne  processus 
sciscilaretur;  addictam  Tictoriam  forti  praesagio  conten- 
debant  :  quippe  cervices  hostium  juge  subacturi,  et 
prœdam  de  rapinis  uberrimam  fructuosamque  capturi. 

Ad  istum  modum ,  divinationis  ejus  astu  captioso  con- 
traxerant  non  parvas  pecunias.  Sed  assiduis  interrogatio- 
nlbus  argumeoti  satietate  jam  defecti ,  rursum  ad  viam 
prodéunt,  Tiam,  tota  quam  ante  confeceramus  longe 
pejorem.  Quidni  ?  lacunosis  incilibus  voraginosam ,  partim 
stagnanli  palode  fluidam ,  et  alibi  subluvie  cœnosa  lubri- 
cam.  Crebris  denique  ofTensaculis  et  assidnis  lapsibus  jam 
conlttsis  cruribus  meis ,  vix  tandem  ad  campestres  semilas 
fessus  evadere  potui.  £1  ecce,  nobis  repente  de  tergo  ma- 
nipulus  armati  supercurruut  équités  :  œgreque  oohibita 
equorum  curruli  rabie ,  Philebum  ceterosque  comités  ejus 
involanl  avidi  :  colloque  constricto,  et  sacrilegos  impuros- 
que  compellantes,  interdum  pugnis  obverberant  :  nec  non 
manic.is  etiam  cunctos  coarctant  :  et  identidem  urgnenti 
sermone  comprimunt ,  promerent  odus  aureum  cantba- 
rum,  promerent  auctoramentum  illud  sui  sceleris  :  quod , 
simulatione  solemnium,  qu»  in  operto  factilaveranl,  ab 
ipsis  pulvinaribus  matris  deum  clancnlo  furati,  prorsus 
quasi  possent  tanti  fadnoris  evadere  supplieium ,  tacite 
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ayant  le  Jour.  Là-dessus,  Tun  des  assaillants  me 
mit  la  main  sur  la  croupe ,  et  fouillant  sans  fa 
çon  jusque  dans  le  giron  de  la  déesse  syrienne , 
en  tira  la  coupe  au  vu  de  tous. 

Les  misérables ,  loin  d'être  confondus  par 
l'évidence ,  osent  d'un  ris  forcé  tourner  la  chose 
en  plaisanterie.  Quelle  indigne  violence!  que 
rijinocence  court  de  dangers  !  Une  accusation 
capitale  à  des  ministres  du  culte  des  dieux  I 
Et  cela,  pour  un  mince  gobelet,  cadeau  d'hos- 
pitalité ,  fait  par  la  mère  des  dieux  à  sa  sœur  de 
Syrie  !  Mais  ils  eurent  beau  débiter  ces  sornettes , 
les  paysans  leur  firent  rebrousser  chemin.  On 
les  jeta ,  chargés  de  chaînes ,  dans  le  Tullianum 
du  pays.  La  coupe  et  même  la  statue  dont  j'é- 
tais porteur  furent,  comme  objets  sacrés,  por- 
tés au  temple  et  déposés  dans  le  trésor  des  of- 
frandes. Quant  à  moi ,  le  lendemain  je  fus  mené 
au  marché  et  vendu  à  la  criée.  Le  boulanger 
d'un  village  voisin  m'acheta  sept  deniers  plus 
cher  que  Philèbe  ne  m'avait  naguère  payé. 

Tout  aussitôt  mon  nouveau  maître,  qui  venait 
de  faire  provision  de  grain ,  m'en  mit  sur  le  dos 
ma  charge ,  et  me  mena ,  par  un  chemin  plein  de 
cailloux  et  de  racines, au  moulin  qu'il  exploitait. 
Là  se  trouvaient  bon  nombre  de  meules  à  méca- 
nique, que  mainte  hôte  de  somme  faisait  tour- 
ner en  tous  sens.  Tant  que  durait  le  jour ,  même 
la  nuit ,  nul  relâche  au  mouvement  de  ces  ma- 
chines, et  la  farine  se  fabriquait  au  prix  du 
sommeil.  Le  patron,  pour  rendre  mon  noviciat 
moins  rude,  coomiença par  me  loger  et  traiter 
splendidement ,  et  me  laissa  chômer  le  premier 
jour  devant  un  râtelier  copieusement  garni  ;  mais 


cette  heureuse  faculté  de  bien  manger  et  ne  ria 
faire  ne  dura  pas  plus  d'un  jour.  Le  lendemain 
de  grand  matin,  je  fus  attelé  à  la  meule  qui  son- 
blait  la  plus  grande.  On  me  couvre  la  foce ,  et  je 
me  trouve  poussé  en  avant  dans  une  étroite  rai- 
nure circulaire,  contraint  de  décrire  infloime&t 
le  même  tour ,  passant  et  repassantsur  mes  pro- 
pres traces ,  sans  dévier  nt  arriver. 

Je  n'oubliai  pas  en  cette  occasion  ma  prudence 
et  ma  circonspection  habituelles,  et  n'ens garde 
de  montrer  trop  dedoeilité  dans  ce  noavel  ap- 
prentissage. Je  n^étais  pas  sans  avoir  vu  fonction- 
ner de  ces  machines ,  quand  je  faisais  partie  de 
l'espèce  humaine.  Mais,  tenant  à  passer  pour 
gauche  et  pour  neuf  autant  que  possible ,  je  d^ 
meuraisen  place,  feignant  un  étonnement  stnpide 
Je  me  flattais  qu'une  fois  mon  Inaptitude  recon- 
nue en  ce  genre  d'exercice ,  on  me  trouveraitail- 
leurs  une  besogne  plus  facile ,  ou  qu'on  me  lais- 
seraittranquille  au  râtelier  ;  je  (ùs  détrompéàmes 
dépens  :  un  rang  de  bras  armés  de  bâtons  s'éta- 
blit autour  de  moi;  et  au  moment  où  j'y  pensais 
le  moins,  car  je  n'y  voyais  goutte,  un  cri  donne  ie 
signal ,  et  les  coups  de  tomber  comme  grêle  sor 
mon  échine.  Cette  évolution  déconcertâmes  cal- 
culs au  point  qu'à  l'instant  j'étendis  la  corde  de 
toute  ma  force  comme  si  je  n'eusse  fait  antre 
chose,  et  je  fis  lestement  plusieurs  tours  de  ma- 
nège, aux  gran4s  éclats  de  rire  des  assistants 
que  ce  brusque  changement  d'allure  ne  divertit 
pas  peu. 

Le  jour  était  presque  écoulé,  et  je  n'en  pou- 
vais plus,  quand  on  me  détela  pour  me  ramener 
à  l'écurie.  Bien  que  Je  fusse  sur  les  dents  et  que 


profectione  adhoc  luoe  dubU  pomœrium  pervaserint.  Nec 
defuit ,  qui  manu  super  doraum  meum  iqjecta  »  in  ipso 
deœ,  quam  gerebam,  gremio  scrutatus,  reperiret  atque 
incoram  omnium  aureum  depromeret  canlharum. 

Nec  isto  sallem  tam  nefario  scelere  impuratissima  illa 
capita  coDfatari  terrerive  potuere;  sed  mendaci  risu  ca- 
Tiilantea,  En,  inquiunt,  iodignae  rd  ssYttatem!  quam 
plerique  insoates  periclitanturHiomines  !  Propter  onicum 
caliculum ,  quem  deum  mater  sorori  soae  deœ  Syriae  lios- 
pitale  munus  obtulit,  noxios  reliiponis  antistites  ad  dis- 
crimen vocari  capitis  !  His,  et  aliis  simtlibas  affaniis  frustra 
obblaleratis ,  eos  retrorsum  abducant  paganî,  statimque 
Tinctos  in  ToUianum  compiogunt  :  canlharoqoe  et  ipso 
aimulacro  qaod  gerebam  apud  Sam  donarium  redditis  ac 
consecraUs ,  altéra  die  productum  me  rursom  Toce  pr»- 
oonis  Taenui  subjiciunt,  septemque  nummis  carius  quam 
prius  me  comparaverat  Philebas  quidam  pistor  de  proiimo 
castello  pnestinavit 

Protinusque  frumento  etiam  coempto  afTatim  onustum , 
per  iter  arduum  scnipis  et  hujuscemodi  sUrpibufl  infes* 
tom,ad  pistrinum,  quod  exercebat,  perdudt.  Ibi  coro- 
plurinm  Jumentorum  mnltîTii  ctrcuitus  intorquebant  mo- 
las  ambaige  Taria.  Nec  die  taotum,  yerum  perpeti  etiam 
Docte ,  prorsas  instabili  machinarum  yertigine  lucubra- 
bant  penfigilem  ftrinam.  Sed  mihi ,  ne  nidimentum  ser- 
ritii  perborrescerem  scilicet ,  noToa  dominus  loca,  lantia 


prolixe  praebuit.  Nam  et  diem  i^lum  primom  feriitoa 
dédit,  et  cibariis  abundanter  îostroxit  praesepiam.  Nec 
tamen  illa  otii  saginaeque  beatitudo  duravil  ullerius.  Sed 
die  sequenti ,  moUe,  quas  maxima  videbatur,  roalotiois 
adslituor  :  et  illico  \elata  facie,  propdlor  ad  ificiuit 
spalia  flexuosi  canalis  ;  ut  in  oriie  termini  circmaftaenlis 
redproco  gressu,  mea  recalcans  vestigia,  Ti^er  enore 
cerlo. 

Nec  tamen  sagacitatis  ac  prudenliae  meae  prorsus  obt 
tus,  lacilem  me  tirocinio  diaciplinse  praebuL  Sed  qiM&* 
quam  fréquenter,  quum  inter  bomines  agerem,  o)acliio>' 
similes  circumrotari  vidissem  ;  tamen ,  ut  expen  et  igai' 
rus  operis ,  stupore  mentito  defixna  baerebam.  Qoodeaim 
rebar,  ut  minus  aptutti ,  et  hujusmodi  ministerio  tatis 
inuUlem ,  me  ad  quempiam  aliom  ulique  leTiorem  lai»- 
rem  legatum  iri ,  Tel  otiosum  certe  cibatum  in.  Sed  frustra 
solertiam  daranosam  exercui.  Complures  enim  protiiuii 
baculis  armati  me  circumsteterunt  :  atque ,  ut  eran  la- 
mioibup.obtecti8  aecurus  eUam  nonc,  repente  agno  <Uto, 
et  clamons  conferto  ptagas  ingerentes  acerTatîm,  adeooe 
strepitu  turbulentant ,  ut  cunctis  oonsiliis  abjediSi  iiii^ 
sciUssime  tamise  sparteae  totus  innixus ,  discursus  alacres 
obirem.  Hac  snbîta  sectae  oommutatione  risom  lolooœliu 
GonnnoTeram. 

Jamque  maxima  diei  partcf  transacta,  defectam  aljo- 
quin  me,  helciosparteo dimoto ,  nexo  machinae  liberatum 


ih: 


^^^^../jQtisse  au  dernier  degré  le  besoin  de  me  repo- 
^.  ul  iDfen  que  la  faim  me  dévorât,  ma  curiosité  na- 
.*^,r.%le  prit  le  dessus.  Et,  avant  de  touciier  à  l*a- 
"j'^Jlan  te  ration  qu'on  avait  placée  devant  moi, 
,  '^' '  c  mis  à  étudier  avec  intérêt  la  discipline  in- 
""  !Qre  de  cette  fatale  usine.  Dieux  !  quelle  po- 
^  '^  'HioD  racUtique  d'êtres  humains,  à  la  peau 
^^'^  leet  marquetée  decoups  de  fouet!  quels  misé- 
'^^^  es  haillons  couvrant,  sans  les  cacher,  des 
L*JTj:spes.foiit  noirs  de  meurtrissures  I  Quelques-uns 
ifwtnv "aient  pour  tout  voile  qu'un  bout  de  tablier 
^^'—  autour  des  reins.  Tous,  à  travers  leurs  vô- 
*>*  iafâ?  «Qts ,  montraient  le  nu  de  toutes  parts.  Tous 
\ûm^  t.  sut  marqués  d'une  lettre  au  front ,  avaient  les 
/vfrM  ?eux  rasés  d'un  c6té ,  et  portaient  au  pied  un 
r'J^Ai  Bau.  Bien  de  plus  hideux  à  voir  que  ces 
fi  ^zr  Iresaux  paupières  rongées  par  la  vapeur  brû- 
i.TJrK"  «et  la  fumée,  aux  yeux  presque  privés  de 
Lkst'fr.  1ère.  Ajoutez  à  cela  une  teinte  blafarde  et  sale 
rc  h  devaient  à  la  farine  dont  ils  étaient  san- 
dres ,  comme  les  athlètes  qui  s'inondent  de 
•ay  à  :  ssière  avant  d'engager  le  combat. 
)  r  uTj'  l^^  ^^^  ^^  animaux ,  mes  compagnons  d'in- 
^i  ^^  V  ane  ?  Par  où  m'y  prendre  pour  en  tracer  le  ta- 
,'^^jy  ia?Quelassortimentde  vieux  mulets  et  deche^ 
,v^-  (xéreintés,  plongeantla  tête  àplein  dans  leurs 
^j^  ogeoires,  et  triturant  péniblement  des  mon- 
nx  de  paille  pour  toute  nourriture  !  Quelle  col- 
don  de  cous  rongés  d'ulcères  purulents,  de  na- 
jQx  essoufflés,  de  flancs  épuisés  et  battus  par  la 
a,  de  poitrails  excoriés  par  letiragedumanége, 
e^tes  mises  à  nu  par  les  coups ,  de  sabots  déme- 
rément  élargis  par  un  piétinement  tsontinuel, 
)  cuirs  tout  raboteux ,  couverts  de  croûtes  invé- 
ffées! 
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LA  METAMORPHOSE,  UV.  IX.  871 

Je  flsalors  un  triste  retour  sur  moi-même.  Je  me 
rappelai  mon  état  de  Lucius,  et ,  me  voyant  des- 
cendu àcetteoondition  désespérée.  Je  baissai  la  tête 
et  versai  des  larmes  amères.  Un  attrait  cependant 
m'attachait  encore  à  la  vie ,  en  dépit  de  mes  souf- 
frances :  ma  curiosité  trouvait  à  s'exercer  au  mi- 
lieu de  ce  monde  agissant  et  parlant  devant  moi 
sans  tenir  compte  de  ma  présence.  Ce  n*est  pas 
sans  raison  que  le  père  de  l'antique  poésie  chez 
les  Grecs ,  voulant  mettre  en  scène  un  homme 
de  grande  prudence,  nous  dit  que  ce  mérite  lui 
venait  d'avoir  vu  beaucoup  de  villes ,  et  folt  con- 
naissance avec  beaucoup  de  peuples.  Moi-même 
Je  ne  me  rappelle  pas  mon  existence  de  baudet 
sans  un  sentiment  de  gratitude.  J'ai, sous  la  peau 
d'âne,  sinon  beaucoup  profité,  du  moins  beau- 
coup appris.  Je  veux ,  à  ce  propos,  vous  conter 
une  bonne  histoire  plus  piquante  encore  que  les 
autres ,  et ,  sans  préambule ,  J'entre  en  matière. 

Ace  boulanger  qui,  pour  son  argent,  était 
devenu  mon  maître ,  bon  homme  d'ailleurs  et  des 
plus  rangés,  le  sort  avait  donné  pour  moitié  la 
pire  assurément  de  toutes*  les  femelles.  Elle  ne 
lui  épargnait  rien  de  ce  qui  peut  affliger  un  mari 
dans  son  honneur  et  dans  son  ménage  :  c*était 
au  point  que  moi-même  J'en  gémissais  intérieu- 
rement pour  lui.  Pas  un  vice  qui  ne  se  trouvât 
chez  cette  détestable  créature ,  véritable  sentine 
d'impuretés  Humeur  envieuse,  querelleuse,  ba- 
chique ,  lubrique ,  opiniâtre ,  acariâtre ,  avare 
Jusqu'à  la  rapine  en  matière  d'intérêts,  prodigue 
dans  ses  Jouissances ,  dénuée  de  toute  bonne  foi , 
ennemie  de  toute  pudeur,  foulant  aux  pieds 
toute  religion ,  elle  prétendait  avoir  un  autel  à 
elle,  pour  un  dieu  unique;  et^  par  de  vaines 


.ipluant  prsesepio.  At  ego ,  quamquam  eiimie  fatigatus , 

l  refecUoM  Tiriuin  Tehemeoter  indigans,  et  prorsus  famé 

«rditua,  lamen  faoïiliari  cariositate  attonitus,  et  satis 

nxius ,  postposito  cibo,  qui  copioaus  aderat ,  inoptabilla 

i4ficiiue  diïdpUiiain  cum  deleotatiosequadam  aititrabar. 

On  boDÎ  !  Quales  tUic  liomunculi  Tibicibus  lîTedinis  totam 

ctitem  depicU ,  dorsumque  plagosam  scissili  centuoculo 

noagis  inambrati  quam  obtecti  ;  nooDuIIi  exiguo  tegili  tan- 

tuDUDodo  pabem  injecU;  cuncti  tamen  sic  tunicatt,  ut 

easent  per  pannalos  maniresti.  Frontem  littéral! ,  et  capU- 

lum  seniiraal,  et  pedea  annulati;  cum  lurore  déformes; 

H  fumosis  tenebris  vaporosœ  caliginis  palpebras  adesi , 

atque  adeo  maie  luminati;  et  in  modum  pugUum,  qui 

paiîiscttlo  perspersi  dimicant ,  fiirinuleolo  cinere  sordide 

cindidati. 

Jam  de  meo  jumentario  contubemio  quid ,  Tel  ad  quem 
modum  memorem?  Qualea  llli  muli  senes,  Tel  cantherii 
deiHlesl  Clrca  praesepium  capila  demersi,  eontruncabant 
moles  paleamm  :  cervlce  carioaa  Tulnerum  putredlne, 
foUicantes  nares  languidas  assiduo  pnlsn  tussedinis  hiulci , 
pecton  oopute  sparte»  tritura  oonUnua  exulcerati ,  costas 
perpétua  castigatione  oasium  tenus  renudati,  ungulas 
maltîTia  drtomcursione  in  énorme  vesligium  porrecti , 
toloinque  oorium  Teterao  atque  scalnosa  made  exaspérât!. 

Talis  (kmUîae  funestum  mihietiam  metueos  exemplum , 


Teterisque  Lucii  fortunam  recordatus,  et  ad  ultimam  sa- 
lutis  metam  deUrusus,  summiUo  capite  mœrebam.  Nec 
uUum  uspiam  cruciabilis  tIUd  solatium  aderat,  nisi  quod 
ingenita  mihi  curiositate  recreabar,dum  pra»enliam  meam 
parTi  iacientes  litière  quasTolunl,  omues  et  aguot  et 
ioquuntur.  Nec  iinmerito  priscae  poelicœ  diTiiius  auctor 
apud  Graios ,  summœ  prodentiae  Tîrum  monstrare  cupiens , 
multarum  ciTitatum  obitu  et  Tariorum  populorum  cognltn , 
summas  adeptum  Tirtutescecinit.  Nam  el  ipsegratas  gratias 
Asino  meo  memini ,  quod  me  auo  celatum  tegmine,  Tariis- 
quei  fortunis  exercitatum ,  etsi  minus  prudentem,  mul- 
tiscium  reddidiC.  Fabulam  denique  bonam,  prae  céleris 
suaTe  comptam,  ad  anres  veslras  afferre  decreTi.  Et  en , 
occipio. 

Pistorilley  qui  me  prcUo  suum  feeerat,  bonus  alioquin 
Tir  et  apprime  modestus,  pessimam  et  anle  cunctas  ma- 
lieres  longe  deterrimam  sortilus  conjugam ,  pœnas  extre- 
mas  tori  Larisque  sustinebat  :  ut  hercules  ejus  Ticem  ego 
quoque  tacittts  freqneiiter  ingemiscerem.  Nec  enim  Tel 
unum  Titium  nequissimœ  illi  femin»  deerat ,  sed  omnia 
prorsus,  utin  quamdam  oœnosam  latrinam,  in  ejus  animum 
flagltia  coniluxerant  :  sc8eTa,saeTa,  Tirosa,  ebriosa,  per^icax, 
pertinax  :  in  rapinis  turpibus  aTara ,  in  snmptibus  fœdis 
profusa  :  inimica  fidei,  hostts  pndicitlap.  Tune  spretls  at- 
que calcaUs  dÎTiois  numinlLos,  in  vicem  certœ  rdigionii», 
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pratiques  extérieures ,  elle  imposait  au  public  et 
à  800  mari  y  tandis  que  du  matin  au  soir  l'iiypo- 
crite  s'en  donnait  à  boire  ou  à  faire  pis. 

Cette  digne  personne  m'avait  pris  tout  parti- 
culièrement en  aversion.  Dès  avant  le  jour,  Je 
l'entendais  crier  de  son  lit  :  A  la  meule  l'âne  nou- 
veau venu  !  Elle  était  à  peine  sortie  de  sa  chambre, 
qu'ellemefaisaitappliquer  en  sa  présence  une  volée 
de  coups  de  bâton.  Quand  l'heure  du  repas  était 
arrivée,  tandis  qu'on  dételait  les  autres  bétes,  elle 
prescrivait  de  ne  me  laisser  approcher  du  râtelier 
qu'après  tous  les  autres.  Ces  persécutions  excitè- 
rent d'autant  plus  en  moi  rinstinct  de  la  curio- 
sité. J'étais  certain  que  journellement  un  jeune 
homme  s'introduisait  dans  sa  chambre,  et  je 
mourais  d'envie  de  voir  sa  figure  ;  mais  mes  re- 
gards ne  pouvaient  percer  au  travers  de  mon  ca- 
puchon. Autrement,  deYaçon  ou  d'autre,  je  se- 
rais parvenu  à  n'ignorer  aucun  des  déportements 
de  l'odieuse  créature. 

Certaine  vieille  ne  la  quittait  pas  de  tout  le 
Jour.  C'était  sa  courtière  de  vice,  l'entremetteuse 
de  ses  relations  de  galanterie.  On  débutait  par 
bien  déjeuner  ensemble,  et  puis,  tout  en  sablant 
le  vin  sans  eau  à  qui  mieux  mieux,  on  ourdissait 
quelque  trame  bien  noire  au  préjudice  de  l'infor- 
tuné mari.  Quant  à  moi ,  malgré  ma  trop  juste  ran- 
cune contre  cette  maladroite  Fotis  qui  m'avait 
fait  âne  en  voulant  me  faire  oiseau ,  je  me  trou- 
vais en  un  point  dédommagé  de  l'extrême  mor- 
tiklcation  de  paraître  sous  cette  grotesque  figure; 
car  avec  cette  grandissime  paire  d'oreilles  dont 
elle  m'avait  doté,  Je  pouvais  entendre  le  mieux 


du  monde  ce  qu'on  disait  même  assez  loin  de 
moi.  Voici  ce  que  Je  pus  recueillir  un  joar  du  ca- 
quet de  la  vieille  drôlesse.  Triste  galant  que  1« 
v6tre!  A  vous,  ma  chère  maîtresse,  et  à  vous 
seule  de  voir  quel  parti  en  tirer.  Je  ne  me  sois  pas 
mêlée  d'un  pareil  choix.  Une  poule  mouillée!  on 
poltron  !  que  votre  butor  de  mari  fait  trembler 
comme  la  feuille  rien  qu'en  fronçant  le  soarcil, 
et  dont  les  languissantes  ardeurs  vous  mette&t 
chaque  jour  au  supplice.  Parlez-moi  de  Philésié- 
tère;  c'est làun  joli  cavalier,  etquiestgénéreux,et 
qui  est  brave ,  et  qui  n'e  st  jamais  en  défaotcontre 
les  vaines  précautions  des  maris.  Voilà  Tbomme 
à  qui  les  faveurs  de  toutes  nos  belles  devraient 
être  dévolues  par  privilège  ;  l'homme  doat  il  fau- 
drait orner  le  front  d'une  couronne  d'or,  ne  fôt- 
ce  que  pour  le  tour  sans  pareil  qu'il  vient  dejoaer 
à  un  Jaloux.  Écoutez ,  et  voyez  combien  il  est  vrai 
de  dire  qu'il  y  a  galant  et  galant 

Vous  connaissez  Barbarus,  le  décurioo  de  la 
ville,  que  son  humeur  acrimonieuse  afait  surnom- 
mer le  Scorpion.  11  a  pris  une  femme  deboDoe 
famille  et  d'une  beauté  rare,  qu'il  surveille  avec 
un  soin  extrême ,  sans  lui  laisser  mettre  le  pied 
dehors.  Oui ,  certes , Je  le  connais ,  reprit  vi vemeot 
la  boulangère.  C'est  Arété ,  ma  camarade  d'école. 
En  ce  cas ,  dit  la  vieille ,  vous  connaissez  tout  an 
long  l'aventure  de  Philésiétère?  Je  n'en  sais  pas 
un  mot,  dit  l'autre,  et  je  désire  vivement  lacoo- 
naître.  Voyons,  la  mère,  contez-moi, je  voas 
prie,  le  tout  de  point  en  point.  Sans  se  faire  pres- 
ser, l'étemelle  Jaseuse  reprit  ainsi  : 

Ce  Barbarus,  à  la  veille  d'un  voyage  indispeii' 


meoUta  sacrilega  pitesnroptione  dei ,  qaem  praedicaret  uni- 
cum ,  conficUs  observationibus  vacuts  fallens  omnes  bomt- 
nes,  et  misenim  maritum  decipieus,  matutino  niero  et 
continuo  stapro  corpus  manciparat. 

Talisilianiulier  roirome  persequebatur  odio.  Nam  etante- 
lucioiecubaoftadhac,  subjuogi  macbioœ  DOTÎtium  clamabat 
asioum  :  et  slatim  ut  cubiculo  primura  processeral ,  insis- 
lens  iocoram  sui  plagas  mihi  quain  plurimas  irrogari;  et 
quum  lempestiro  prandk)  laxaienlur  jumenta  cetera,  longe 
tardius  me  applicari  praesepio  jubebat.  Quœsaevitia  multo 
mihi  magis  geouinam  cuiiositatem  io  suos  mores  amplia- 
veral.  Nam  et  assiduo  plane  commeantem  in  ejus  cubicu- 
lum  quemdam  sentiel)am  juvenem,  cajus  et  l'aciem  videre 
ciipiebam  ex  summo  studio;  si  tamen  velamentum capilis 
libertatem  tribaisset  meis  alioquin  liiminibus.  Nec  enim 
mihi  solertia  defuisset  ad  detegenda  quoquo  modo  pes- 
simaDferoinœflagitia. 

^  Sed  anus.quœdam ,  stupri  séquestra ,  et  adulteriorum  in- 
terauotia ,  de  die  quolidie  inseparabilis  aderat.  Cum  qua 
protinus  jentaculo,  ac  dehiiic  TÎno  mero  mutuis  Ticibus 
velitata,  scenas  fraudulentas  in  exitium  miserrimi  mariti 
•ubdolis  ambagibus  coiistruebat.  At  ego  quamquam  gravi- 
ter succensens  errori  Fotidis,  quae  me,  dum  avem  iabri- 
eat,  perficit  asinum,  isto  tamen  vel  unico  solatio  »nim« 
nabilis  deformitatis  mess  recreabar,  quod  auribus  grandis- 
shnis  prœditus  cuncta  loogule  etiaro  dissita  facillime  sen- 
Uet)am.  Deniquedie  quadam  timiulx  Ûlias  anicuke  sermo 


talis  meas  adfertur  aures  :  De  isto  quidem,  mi  herilU,t^ 
cum  ipsa  videris,  quae  sine  naeo  consilio  pigruro  et  fof|B>; 
dolosum  familiarem  islum  sortita  es  :  qui  insuaviseiodio» 
mariti  tui  caperatum  supercilium  ignaviter  perhorrtscit: 
ac  per  hoc  amoris  languidi  desidia  tuosTolentisampie^"» 
discruciat.  Quanto  melior  Philesietœrus,  adaleseeosct 
formosus  et  liberalis  etstrenuus,  et  contra  mariloroiD 
inefficaces  diligentias  constantissimos!  digous  iieitote 
solus  omnium  roatronarum  perfrui  deliciis;  dignns  soto 
coronam  auream  capite  gestare ,  vel  ob  unicum  istad,  400^ 
nunc  nuper  in  quemdam  zelotypum  maritam  eximio^' 
dio  commentus  est.  Audidenique,  et  aiLaloram  divenas 
ingenium  compara. 
Nosli  quemdam  Barbarum,  nostneciritatisdecurioiieOf 

quem  Scorpionem,  prae  morum  acritudine,  TolgnsApP^' 
lat.  Hic  uxorem  generosam ,  et  eximia  forroosiule  pr^' 
tam»  mira  custodela  munitam ,  domui  sus  quam  ciotis* 
^e  cohibebat.  Ad  haec  ulUma  pistoris  illa  uxor,  sobP' 
ciens,  Quidni?  inquit,  no?i diligeoter.  Arelen  oieaniooQ- 
discipulam  memoras.  £rgo,inquit  anus,  nosti  totsm  Ptu- 
lesietaeri  etiam  ipsius  fabulam?  Minime gentiuin,io<I("^' 
sed  nosse  valde  cupio,  etoro,  mater,  ordine  inihi  sing»» 
retexe.  Nec  commorata  illa  sermocinatrix  immodica*  ^ 
anus  incipit  : 

Barbarus  iste,  quum  necessariam  profectioncm  panr^ 
pudicitiamque  car»  ooi^jugis  oonservare  suinma  diligoiw 
cuperet,  serrulum  suom  Myrmeoem,  fidelitale  prajopn 
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sable,  vonlnt  s*a8surer  le  plus  possiblede  la  chas- 
teté de  sa  femme,  en  son  absence.  Il  avait  an 
petit  esclave  nommé  Myrmex ,  d*une  fidélité 
reconnue.  Il  lui  donna  en  secret  ses  instractions, 
avec  plein  pouvoir  pour  la  garde  de  sa  maîtresse. 
De  pins,  il  le  menaça  des  fers  et  du  cachot,  Jnrant 
par  toutes  les  divinités  de  Vy  faire  mourir  de 
faim,  au  cas  où  il  laisserait  qui  que  ce  fût  tou- 
cher la  belle,  même  en  passant,  ne  fût-ce  que  du 
bout  du  doigt.  Gela  fait,  le  mari  part,  certain 
d  avoir  près  de  sa  femme  un  gardien  que  la  terreur 
attacherait  à  tous  ses  pas.  Myrmex,  en  effet,  n*a 
plus  de  repos,  ne  peut  plus  laisser  sortir  sa  mat- 
tresse;  il  s'assied  près  d'elle  quand  elle  file;  le 
soir,  quand  il  faut  aller  au  bain,  il  suit  ses  pas ,  se 
colle  à  ses  côtés,  tient  un  pan  de  sa  robe  ;  en  un 
root,  il  s'acquitte  de  sa  mission  avec  la  vigilance 
la  plus  inquiète. 

Mais  une  aussi  éclatante  beauté  ne  put  échap- 
per longtempsàrœild'Argusd'unamateurcomme 
Pbilésiétère.  Le  grand  bruit  qu'on  faisait  de  la 
chasteté  de  la  dame,  de  la  surveillance  extraordi- 
naire dont  elle  était  Tobjet,  ne  servit  qu'à  le  pi* 
quer  et  à  irriter  ses  désirs.  Il  se  fit  un  point 
d^bonneur  d'emporter  coûte  que  coûte  une  place 
aussi  bien  gardée.  Il  sait  quelle  est  l'humaine  fra- 
gilité, que  l'argent  aplanit  bien  des  obstacles, 
et  que  les  portes  de  diamant  même  ne  résistent 
pas  À  l'or.  11  profite  d'un  moment  où  il  rencontre 
Myrmexseul  ;  il  lui  déclare  son  amour,  le  sup- 
pliant de  prendre  en  pitié  ses  tourments.  C'est  un 
point  résolu,  il  se  donnera  la  mort,  si  bientôt  il 
ne  possède  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Rien  de  plus 
facile  d'ailleurs:  il  se  glissera  seul,  sur  le  soir, 


cognitam ,  secretum  commooet ,  suacque  domiiiac  custode- 
lam  omnem  permittit  :  carcerem  et  perpétua  vincula,inortetii 
deniqae  Tiolentam  de  famé  comminatus,  si  quispiam  ho- 
minam ,  vel  in  transitu ,  digito  tenus  eam  contigisset.  Id- 
qae  dejerans  etiam  confirmât  per  omnia  divina  numina. 
Krgo  igitur  summo  pavore  percussnm  Myrmecero  acerri- 
uum  relinquens  niori  sequulorem,  securam  dirigil  pro- 
fectionem.  Tune  obstinato  animo  Tehementer  anxiusMyr- 
mex,  nec  usqoam  domioam  suam  progredi  sinebat,  et  la- 
nificio  domestico  district am  inseparabilis  adsistebat,  ac 
lanium  necessario  vespertini  laracri  progressu,  adfixus 
atque  conglotinatus,  extremas  manu  prehendens  ladnias, 
mira  sagacitate  commissœ  provindie  fidem  tuebator. 

Sed  ardentem  Phi'lesietœri  vigilantiam  matronœ  nobilis 
pnkliritado  latere  non  potuit.  Atque  liac  ipsa  poUssimum 
famosa  castitate  et  insignis  tutelœ  nimietate  instinctus  al- 
qoe  inOammatus ,  quidvis  facere ,  quidTis  pâli  paratus ,  ad 
«xpognandam  tenacem  domus  diseiplinam  totis  acciogitur 
▼iritNis.  Cerlusque  Tragiiitatis  hunuinœ  fidei,  et  quod  pe- 
CQniae  cunctœsint  difiicultates  perviœ,  auroque  soleant 
^damantinae  etiam  perfringi  fores;  opportune  nactus  Myr- 
"lecis  flolilatem ,  ei  amorem  suum  aperit  :  et  supplex  eom 
'^^^«delam  crociatui  deprecafur.  Nam  sibi  statutam  decre- 
Uinqae  mortem  proximare ,  ni  maturius  cupito  potiatur. 
^ec  eom  tamen  qnidqnam  in  re  facili  formidare  debere. 
Quîppe  qotim  vespera  solus,  fide  tenebrarum  contectiis  %tque 


ne  restera  qu'un  moment,  et  les  ténèbres  couvri- 
ront sa  venue  et  sa  retraite. 

Pour  aider  la  persuasion,  le  séducteur  fit 
Jouer  une  machine  contre  laquelle  le  cœur  de 
l'esclave  se  fût  en  vain  cuirassé.  Ouvrant  la  main 
toute  grande,  il  la  montre  pleine  de  pièces  d'or 
frappées  à  neuf,  et  de  l'éclat  le  plus  tentant.  En 
voilà  vingt  pour  ta  Jeune  maltresse',  dit-il ,  et  dix 
que  Je  te  donne  pour  toi  de  grand  cœur.  Myrmex , 
à  cette  proposition  inouïe,  frissonne  des  pieds  à  la 
tête,  et  s'enfuit  en  se  bouchant  les  oreilles.  Vains 
efforts!  le  brillant  du  métal  lui  avait  donné 
dans  l'œil.  Il  a  beau  se  sauver,  gagner  la  mai- 
son à  toutes  Jambes ,  il  a  toujours  devant  lui  ces 
espèces  resplendissantes,  il  en  rêve  la  possession; 
et  voilà  sa  pauvre  tête  livrée  à  un  flux  et  reflux 
d'images  et  de  sentiments  les  plus  opposés ,  les 
plus  contradictoires.  Il  hésite  entre  le  devoir, 
l'intérêt,  l'effroi  des  tortures,  l'appât  des  Jouis- 
sances. Enfin  l'amour  de  l'or  l'emporte  sur  la  peur 
de  mourir.  Pour  s'exercer  de  loin,  la  séduction 
ne  perdait  rien  de  sa  force.  Même  pendant  la 
nuit ,  l'aiguillon  de  la  cupidité  allait  son  train. 
En  dépit  des  menaces  qui  devaient  le  clouer  au 
logis,  l'irrésisUbie  attrait  de  l'or  l'entraînait  à 
franchir  la  porte. 

Enfin ,  toute  honte  bue ,  il  prend  son  parti  de 
risquer  l'ouverture  près  de  sa  maltresse.  Celle-ci, 
en  vraie  femme ,  n'eut  garde  de  se  montrer  plus 
inaccessible  au  vil  métal ,  et  le  marché  de  sa  j^u- 
deur  fût  bientêt  conclu.  Myrmex ,  au  comble  de 
la  Joie,  précipite  sa  trahison.  11  veut  tenir,  pal- 
per cet  or  qu'une  fois  il  a  vu  pour  son  malheur. 
Il  court  chez  Pbilésiétère,  et  lui  annonce  avec 

absconditus,  introrepere,  et  intra  mome&tumtemporis  re- 
meare  posset. 

His  et  hujascemodi  snadelis  validum  addens  canenm , 
qui  rigentemprorsus  servi  tenadtatem  violenter  diffinderet. 
Porrecla  enim  manu  sua  demonstrat  ei  novitate  nimiacan- 
dentés  solidos  aureos  :  quorum  viginti  quidem  puellaedes* 
tinasset ,  ipsi  vero  decem  lll)enter  oflerret.  Exborruit  Myr- 
mex. ioaudilum  facinos ,  et  obclusis  auk'ibus  eiTugit  proti- 
nus.  Nec  auri  tamen  splendor  flanmieos  oculos  ipsiusexira 
potuit.  Sed  quamqoam  procul  semotns,  et  domuro  céleri 
gradu  pervectus,  Tidel>at  tamen  décora  illa  monetaelumina, 
et  opulentam  praedam  jam  teneli^t  animo  :  miroque  men- 
tis salo  et  cogitationum  dissensione  misellns  in  diversas 
sentcntias  carpebatur  ac  distrahebatur.  Illic  fides,  hic  lu- 
crum;  illic  cruciatus,  hic  voluptas.  Ad  postremum  tamen, 
formidinem  mortis  vicit  aurum.  Nec  saltem  spalio  cupido 
formosse  pecuniae  leniebatur,  sed  noctumas  etiam  curas 
invaserat  pestilens  avaritia;  ut  quamvis  herilis  eum  com- 
minatio  domi  cohiberet,  .aurum  tamen  foras  evocaret. 
Tune  devorato  pudore,  et  dimotacunctatione,  sic  ad  aures 
doroins  mandatum  perfert.  Nec  a  genuina  levitate  desoi- 
Yit  ronlier,  sed  exsecrando  métallo  pudicitiam  suam  pro- 
tinus  auctorata  est.  Ita  gaudioperfususl,  ad  su»  fidei  pra^ 
dpitium,  Myrmex  non  modocapere,  verum  saltem  con- 
tingere,  quam  exitio  suo  viderat,  pecuniam  cupiens,  et 
magnis  suis  laboribus  perfectom  desiderium  Philesietaero, 
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transport  qo*à  la  fin  il  a,  non  sans  peine,  ob- 
tenu pour  lui  Tobjet  de  ses  désirs.  Aussitôt  il  ré- 
clame la  récompense;  et  For  sonne  dans  cette 
main  qu*à  peine  Jusqu*alors  monnaie  de  cuivre 
avait  touchée. 

Quand  la  nuit  fut  assez  sombre ,  Myrmex  in- 
troduisit le  hardi  galant,  seul  et  les  yeux  bandés, 
jusqu'à  la  chambre  à  coucher  de  sa  maltresse. 
A  peine  les  deux  amants  avaient-ils  goûté  les 
prémices  d*un  amour  de  fraîche  date ,  et  fait  essai 
de  leurs  forces  dans  Tamoureux  conflit ,  tous  deux 
dans  le  déshabillé  convenable  à  ce  genre  d'exer- 
cice ;  voilà  le  mari  qui  revient  contre  toute  at- 
tente, ayant  avec  intention  choisi  le  retour  de  la 
nuit.  Mon  homme  frappe ,  crie ,  heurte  à  la  porte 
avec  une  pierre.  Cette  lenteur  à  lui  ouvrir  accroît 
ses  soupçons,  et  déjà  il  menace  Myrmex  du  dernier 
supplice.  Le  malheureux,  dans  Texcès  de  son 
trouble  et  ne  sachant  où  donner  de  la  tète,  s'ex- 
cuse, en  désespoir  de  cause,  sur  Tobscurité  qui 
l*empéche  de  trouver  la  clef,  tant  il  Ta  bien  ca- 
chée. Cependant  Philésiétère ,  devinant  bien  la 
cause  du  vacarme ,  se  rhabille  à  la  hâte  et  quitte 
sa  maltresse.  Malheureusement ,  dans  sa  préci- 
pitation, il  oublia  de  se  chausser.  Myrmex  s*é- 
tait  enfm  décidé  à  mettre  la  clef  dans  la  serrure 
et  à  ouvrir.  Le  maître  entre,  jurant  par  tous  les 
dieux,  et  va  droit  à  la  chambre  à  coucher.  Le  va- 
let prend  son  temps ,  fait  évader  Philésiétère  ;  et , 
rassuré  sur  son  propre  compte,  une  fois  que  IV 
mant  a  franchi  le  seuil ,  il  ferme  la  maison  et  va 
tranquillement  se  recoucher. 

Au  point  du  jour  Barbaras  se  lève,  et  que 
voit-il  sous  le  lit?  des  sandales  inconnues,  celles 

laelitia  percitus,  nuntiat  *.  statimqae  defitinatam  pretium 
reposcit;  et  tenet  nummos  aureos  manus  Myrmecia,  quœ 
nec  œreos  noraU 

Jamqiie  nocte  promola  solum  perdocit  ad  domum,  pro- 
beque  capite  contectam ,  amatorem  strenuum  infert  adus- 
qne  dominée  cobiculiim.  Commodam  novis  ampleiibus 
ARiori  rudi  Ittabant ,  commodum  prima  stipendia  Yeneri 
militabant  nudi  milites  :  et  contra  omnium  opinionem, 
captata  noclis  opportunitate,improviAUS  raarîtus adsistit. 
Suae  domus  januam  jam  puisât,  jam  clamât*,  jam  saxo  fo« 
rcs  verberat  :  et  ipsa  larditaCe  magis  magisqae  suspectos, 
dira  comminatur  Myrmeci  supplicia.  At  ille,  repenlino 
malo  perturbât  us,  et  misera  trepidatione  ad  inopiam  con- 
silii  dedoctus ,  quod  solom  poterat,  noctumas  tenebras 
causabatur  sibi  obsistere ,  quin  clavem  curiose  abscondi- 
tam  reperiret.  Interdum  Philesietœrus ,  cognito  strepilu , 
raplim  tunicas  injectos,  sed  plane  prœ  trepidatione  pedi- 
bus  intectis,  procurrit  cubicalo.  Tune  Myrmex,  tandem 
clave  pessulis  subjecta,  repandit  fores  :  et  recipil  tune 
etiam  fidem  deum  boantem  dominum.  Eoque  propere  cu- 
bicnlum  petente,  clandestino  traoscnrsu  dimiltit  Phile- 
sietœrum.  Quo  jam  pro  limine  liberalo,  securus  sui,  clausa 
domo,  rursum  se  reddidit  quieti. 

Sed  dum  prima  liice  Barbarns  procedit  cubicnlo,  Tîdet 
sub  lectulo  soleas  Incognitas,  quibus  inductus  Philesletœrus  1 
irrepserat  :  suspectisque  e  re  nata,  qu»  gesta  snnt,  non 


que  Philésiétère  a  laissées.  Il  devinetont;  mais^ 
dévorant  son  chagrin ,  sans  dire  mot  àsa  femme, 
à  ses  amis,  il  cache  les  sandales  dans  son  sein; 
seulement  il  commande  à  ses  gens  de  garrotter 
Myrmex  et  de  le  traîner  vers  la  place.  Lm-méme, 
rugissant  à  part  soi ,  les  suit  à  pas  pressés,  bien 
convaincu  que  les  sandales  le  mettront  sur  les  tra- 
ces du  galant.  Le  voilà  sur  la  place,  ae  promeunt 
en  long  et  en  large,  le  sourcil  froncé,  les  traits 
gonflés  par  la  rage.  Derrière  lui,  Myrmex  étroi- 
tement garrotté,  Myrmex,  qui,  bien  que  qoq  pris 
sur  le  fait,  se  sent  condamné  par  sa  coDscieDce,et 
cherche  vainement  à  exciter  l'intérêt  en  fondant 
en  larmes. 

Philésiétère  vient  à  passer.  Il  allait  à  d'anties 
affaires.  Ce  spectacle  Fémeut  sans  le  déconcetler. 
Il  ne  songe  qu'à  réparer  son  étoarderie,doDtii 
voit  toutes  les  conséquences;  et,  avec  cette  prt- 
sence  d'esprit  qui  lui  est  habituelle,  il  écarte  le 
esclaves ,  s'élance  sur  Myrmex  et  le  soufflette 
à  belles  mains,  tout  en  ayant  soin  de  ne  pas  frap- 
per trop  fort.  Ah  t  drôle,  disait-il,  ah!  gilnerde 
potence  !  Puisse  ton  maitre  que  voilà,  puisseottoos 
les  dieux  que  tu  as  outragés  par  tes  parjures,  tf 
traiter  comme  tu  le  mérites,  pour  m'avoirbifr 
volé  mes  sandales  au  bain  !  On  devrait  te  laictr 
ces  liens  jusqu'à  ce  qa*ils  tombent  d'eux-mêmes: 
te  faire  pourrir  au  fond  d'un  cachot.  Cette  diver- 
sion adroite ,  l'air  d'assurance  du  Jeune  honuoe, 
en  imposèrent  à  Bart)arns,  qui  donna  en  plein 
dans  le  panneau.  De  retour  chez  lui ,  il  faitapp^ 
1er  Myrmex ,  lui  remet  ses  sandales,  et  d'an  ton 
radouci  :  Va,  dit-il,  les  rendre  à  leur  maître,  à  f 
tu  les  as  volées. 

nxori,  non  nlli  ramiliartiim  cordolio  pateTacto,  wiii<^ 
bis  »  et  in  sintim  furtiro  absconditis ,  josso  tantnro  tf^med 
per  eonservos  vinrto  forum  versas  detralii,  tadtos  seoi» 
mugilus  iterans ,  rapiânm  dirigît  gressom ,  oertus  soicirui^ 
indicio  vestigium  adulteri  posse  se  perfacile  indipisâ  St" 
ecce ,  per  plateam  dont  Barbarns  vutta  torgidus,  tx^' 
tîsqiie  supercitiis  incedit  Iraius;  ac  pooe  eom  Mjtn^ 
▼inculis  obrutus,  non  quldem  coram  noxae  <lfi**['^' 
conscientia  tamen  pessima  permixtus  lacrjinis  uiieribtf ; 
ac  postremis  faunentatlonibus ,  ineflicacem  oocninoTft  du- 

serationem- 

Opportune  Philesietamisoccnrrens ,  qoamquanï  àn^ 
qnodam  negotîo  destinatns ,  repeutina  tamen  fiici«  |if""^ 
tui,  non  enim  deterritos ,  recofens  fesUnatioais  suv  <^ 
licluRi,  nt  cetera  consequenter  suspicatus,  s»pf* 
extemplo  sumpU  familiari  constantia,  dimotis  sffToi^j 
invadit  corn  summo  claniore  Myrmecem ,  pugnisq»*  «**• 
ejus  clemenler  obtundens,  At  te,«ioqnft,  neqoisa»"'"'; 
periturum  caput,  dominus  istc  tans,  cl  «""^^^J™^ 
mina ,  qnae  dejerando  temere  derotasU ,  P«*f*T.^^ 
perduiot  :  qui  de  balneis  soleas  bestema  die  roibi  «^ 
es  :  dignas ,  hercules ,  dignus ,  qui  et  isto  viiM»^^*^ 
et  insuper  etiam  carceris  tenebras  pcrfcras.  H«c  ^  . 
fallacia  vigoraU  juvenis  inductus,  immo  TerowbWus" 
creduUUtem  delapsus  Barbarns,  pwtllminio  dom"^^^ 
gressus,  vocato  Myrmece,  aoleas  illas  offereos,  et  w 
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La  vieille  n'avait  pas  achevé  ce  bavardage,  qne 
la  booiaDgère  s'écria  :  Ah  !  qu'une  femme  est 
bearease  d'avoir  un  amant  si  ferme  et  si  sûr  de 
lai!  Quant  à  eelui  qui  m'est  tombé  pour  mon 
malheur,  tout  l'effraye,  rien  que  le  bruit  de  la 
meule,  et  Jusqu'à  ce  museau  d*âne  galeux  là-bas. 
£h  bieni  dit  la  vieille,  je  me  fais  fort  de  vous 
arranger  un  rendez-vous  avec  l'autre.  Il  a  du 
cœur  et  de  la  tète  celui-là!  Et  là-dessus  elle  se 
retire,  promettant  de  revenir  le  soir.  Tout  aussitôt 
Ja  pudique  épouse  prépare  un  vrai  repas  de  Sa- 
liens,  vinsfinsbien clarifiés,  plats  recherchés  et 
bien  relevés,  en  un  mot  chère  exquise  de  tous 
points.  Puis  la  voilà  attendant  son  complice, 
comme  elle  eût  fait  quelque  dieu.  Ce  Jour-là, 
fort  à  propos,  son  mari  soupait  en  ville  chez  un 
voisin,  foulon  de  son  métier.  Quant  à  moi,  vers 
midi  on  m'avait  dételé,  et  laissé  tranquillement  ] 
discuter  ma  pitance.  J'étais  heureux,  non  pas 
tant  de  ce  moment  de  relâche ,  que  parce  qu'on 
m*avait  débandé  les  yeux,  et  que  Je  pourrais  enfin 
ne  rien  perdre  des  faits  et  gestes  de  ma  scélérate 
de  maîtresse. 

Le  soleU  avait  enfin  disparu  sous  les  flots  pour 
éclairer  les  régions  souterraines  du  globe,  lors- 
qu  arrivent  côte  à  c6te  la  vieille  et  le  blondin.  C'é- 
tait un  tout  Jeune  homme,  à  peine  hors  de  l'en- 
fimce,  et  bien  fait,  par  la  fraîcheur  et  l'éclat  de 
son  teint,  pour  tenter  lui-même  les  galants.  On 
lui  prodigue  les  baisers;  mais>à  peine  la  coupe 
de  bienvenue  a-t-elle  effieuré  ses  lèvres,  à  peine 
a-t-il  senti  quel  goût  a  le  vin',  que  survient  le 
mari,  qne  l'on  n'attendait  guère.  La  chaste  moi- 
tié se  répand  en  imprécations,  lui  souhaite  une 


Jambe  cassée.  L'amant  n'a  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines.  Il  se  trouvait  là  un  van  de 
bois  servant  à  nettoyer  le  grain  :  elle  le  fait  cacher 
dessous;  puis  la  madrée,  de  ce  ton  d'impertur- 
bable assurance,  qui  était  inné  en  elle ,  demande 
à  son  mari  ce  qui  le  ramène  sitôt  et  d'où  vient 
cette  brusque  désertion  delà  table  d'un  ami. 

Ah!  dit  le  mari  soupirant  profondément  à 
plusieurs  reprises,  en  homme  sérieusement  af- 
fligé, c'est  que  la  maîtresse  du  logis  a  une  abo- 
minable conduite,  et  que  Je  n'ai  pu  y  tenir.  Une 
mère  de  famille,  si  vertueuse  naguère  et  si  rangée, 
se  déshonorer  ainsi  !  Je  le  Jure  par  cette  divine 
image  de  Cérès,  J'ai  tout  vu,  et  j'ai  peine  à  le 
croire.  La  curiosité  de  sa  femme  s'allume  à  ces 
mots,  et  l'effrontée  n'a  de  cesse  qu'elle  ne  sache 
tout  le  détail  de  l'affaire.  L'époux  se  rend ,  et  le 
voilà  contant  les  disgrâces  du  ménage  voisin,  sans 
se  douter  de  ce  qui  se  passe  chez  lui. 

Oui,  dit-il,  la  femme  de  mon  ami  le  foulon, 
avec  sa  vertu  sans  tache  Jusqu'à  ce  Jour,  et  la 
réputation  si  bien  établie  de  femme  sage  et  bonne 
ménagère,  n'a-t-elie  pas  été  s'éprendre  de  je 
ne  sais  quel  godelureau?  On  avait  Journellement 
des  rendez-vous  en  cachette.  Aujourd'hui  même, 
au  moment  où,  après  le  bain,  nous  revenions  nous 
mettre  à  table,  madame  était  à  s'ébattre  avec 
son  amoureux.  Grande  confusion  à  notre  arrivée; 
mais  elle  eut  bientêt  pris  son  parti  ;  et,  trouvant 
une  cage  d'osier  cintrée  par  le  haut ,  qui  servait 
à  étendre  le  linge  pour  le  blanchir  à  la  fumée  du 
soufre,  elle  fait  blottir  le  godelureau  dessous. 
Puis,  le  croyant  bien  caché ,  elle  vient  prendre 
sa  place  auprès  de  nous  en  toute  sécurité.  Gepen- 


ei  animo ,  et  ati  domino  redderet ,  coi  sobripaerat ,  suasit. 

Ilacteniis  adhac  anicula  garriente,  suftcipit  mulier  : 
Beatam  illain ,  quae  tam  constantis  sodalia  libertate  frui- 
Uir!  At  ego  misella,  moïse  etiam  sonum,  et  ecce,  illius 
•eabiosi  asini  faciem  timentem  familiarem  incidi.  Ad  haec 
anaa  :  Jam  ego  tibi  probe  suasum  et  confirmatum  aoimi 
aoaaforem  illum  alacrem  vadimooio  sistam.  Et.  insuper 
coodicta  vespertinaregreAsione,  cabiculo  facessit.  At  pu- 
dica  nxor  alatim  cœnas  Saliares  comparât.  Yina  pretioaa 
defascat ,  pulmenta  recentia  tucetis  tempérât,  mensa  lar- 
mier instracla.  Denique,  ut  dei  cujnsdam  adventus,  aie 
exspecUtor  adoUeri.  Nam  et  opportune  maritus  foris  apud 
Naccam  proximum  cœnitabat.  Ergo  Igitur  roeridie  propin- 
qoante,  helcio  tandem  absolutus,  refectuique  secure  red- 
dftas ,  non  tam  bercules  laboris  libertate  gratulabar,  quam 
qood  revelatis  lurolnibua,  libère  jamcunctaa  (acinoroasB 
molleris  artes  proapectare  poleram. 

Sol  ipaom  quidem  delapsus  Oceannm,  subterrenas 
«Mrbis  plagaa  illuminabat  :  etecce,  nequiasimœ  anus  ad- 
haerena  lateri  tenierarius  aduller  adTcntat  :  puer  admo- 
dam,  et  adhoc  lubrico  genarum  splendore  oonspicuus, 
adhue  adulteros  ipse  delectans.  Hune  mulUs  adoKxium 
««▼iis  exceptam  mulfer  cœnam  jubet  paratam  accumbere. 
fled  at  pHmam  occursoriam  potionem ,  et  inchoalum  gus- 
laoB  extremis  labHs  conlingebât  adolescens  ;  molto  celerias 
•ptoiocie  redicns,  maritus  adventat.  Tune  uxor  egregia, 


f  diras  de?otiones  in  eum  deprecata,  et  cmmm  ei  fragium 
obommata,  exsangol  formidtne  trepidautem  adulterum 
alveo  iigneo,  quo  frumenta  oonflisa  purgari  consuerant, 
temere  propter  jacenti  suppositum,  abscondit;  ingenita- 
que  astntia  dissimulato  lanto  flagitio ,  intrepidum  mentita 
Toltum ,  percontatur  de  marito,  cur  utique  contubemalis 
artissimi  déserta  oœnula,  pnematuros  aflbret. 

At  ille  dolenti  prorsus  animo  suspirans  assidue,  Ne- 
farium,  inqait,'et  extremum  facinus  perdit»  feminae  to* 
lerare  nequiens,  ftiga  me  proripui.  Hem  qualis,  dii  boni, 
matrona,  qoam  fida,  quaroqne  sobria,  turpissimo  se 
dedeoore  fœdaTÎt  !  Juro  per  istam  ego  sanclam  Cererem , 
me  nnnc  etiam  meis  oculis  de  tali  muliere  minus  credere. 
His  instincta  verbis  mariti ,  audacissima  uxor,  noscendas 
rei  cupiens,  non  cessât  obtundere,  totam  prorsus  a  prin- 
cipio  fabalam  promeret.  Nec  destitit,  donec  ejns  voluntati 
succuboit  maritus  ;  et  sic ,  ignarus  suonim ,  domus  alicnae 
percenset  infortunia  : 

Contubemalis  mei  fullonîs  nxor,  alioquin  servati  pu- 
doris,at  videbatur,  femina ,  quœ  semper  secundo  rumore 
gloriosa,  Larem  naiariti  pudice  gubemabat,  occulta  libi- 
dine  prorupît  in  adulterum  qnempiam.  Quumque  furtivos 
amplexus  obiret  assidue ,  ipso  illo  denique  momento,',  quo 
nos  laoti  cœnam  petebamns ,  cum  eodem  iUo  juTene  misce- 
batar  in  Yeoerem.  Ergo  nostra  repente  turbata  pnesentia , 
subitario  docta  eonsilio,  eondem  Ulum  sabjeetwn  oante- 
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dant  l'incommode  vapeur  prend  mon  gaillard  à 
la  gorge;  il  respire  à  peine,  il  suffoque,  et,  par 
l'effet  naturel  de  cette  substance  pénétrante,  il 
éternue  à  chaque  instant.  Le  mari,  qui  entend  éter- 
nuer  du  côté  de  sa  femme,  car  le  son  partait  de 
derrière  elle,  la  salue  du  souhait  d'usage  en  pa- 
reil cas ,  et  le  répète ,  et  le  réitère  à  chaque  éter- 
nument;  tant  qu'enfin  cette  fréquence  insolite 
rétonne  ;  il  se  doute  de  l'affaire.  Repoussant  aus- 
sitôt la  table,  il  renverse  la  cage,  et  en  tire  le  ga- 
lant presque  asphyxié.  Son  courroux  s'enflamme 
à  cette  vue.  Il  demande  à  grands  cris  une  épée , 
pour  achever  le  traître.  J'eus  grand'peine  à  le 
contenir,  en  lui  représentant  à  quel  danger  il 
nous  exposait  Jtous  deux.  La  violence  était  d'ail- 
leurs superflue  ;  infailliblement  son  homme  allait 
périr,  suffoqué  par  le  soufre.  La  peur  plus  que  mes 
raisons  l'ont  fait  rentrer  en  lui-même,  et  il  est 
allé  déposer  le  moribond  au  premier  coin  de  rue. 
J'ai  alors  insinué  à  sa  femme,  et  J'ai  fini  par  la 
persuader,  de  quitter  momentanément  la  bouti- 
que, et  d'aller  chez  quelque  amie  attendre  que  la 
fureur  du  mari  ait  eu  le  temps  de  s'apaiser. 
Celui-ci  était  dans  un  transport  de  rage  à  faire 
trembler  pour  sa  femme  ou  pour  lui-même.  Cette 
scène  m'a  ôté  l'appétit.  J'ai  laissé  le  souper  de 
mon  hôte  et  regagné  le  logis. 

A  ce  récit  du  boulanger,  sa  femme,  passée  maî- 
tresse en  fait  d'impudence  et  d'effronterie,  se  ré- 
pandit en  exécrations  contre  sa  voisine,  la  traita 
de  déloyale,  d'infâme,  d'opprobre  du  sexe  entier. 

• 

gît  vimineacavea  :  quœ  fustiam  flexu  in  erectum  aggerata 
cumulum,  lacinias  drcumdatas,  suffusa  candido  fuino 
aulfuris ,  inalbabat.  Eoque  jam ,  ut  sibi  videbatur,  tutis- 
sime  celato,  meosam  nobiscum  secura  participât.  loterdum 
acerrimo  graviqae  odore  sulfuris  juvenia  inescatus  atque 
obDabilatus,  intercIoBO  spirita  diflOuebat  :  utque  est  ioge- 
nium  Tivacis  melalli ,  crebras  ei  sternatationea  commoTe- 
bal.  Atqoe  ut  primum  e  regione  muUeria  pone  tergum  ejus 
maritus  acoeperat8onum  aternutationis,  quod  eoim  pula- 
ret  ab  ea  profectum;  solito  Bermoue  salatem  ei  fuerat 
imprecatnSy  et  iterato  mrsum,  et  frequentato  sœpiug; 
donec  rei  nimietate  conunotus,  quod  res  erat  tandem 
suspicatur.  Et  impulsa  mensa  protinus,  remotaque  ca- 
Tea,  producit  boRiinein  crebros  anhelitus  aegre  reflao- 
tem;  ioflammalusque  iodignatioDe  oontumeliae,  gladiurn 
flagitaus,  jugulare  moritnrum  gestiebat  ;  ni ,  respeclo  corn- 
muni  perioulo ,  tûl  eum  ab  impetu  furioso  oohibuisBem  : 
adseverana  bren  absque  noia  nostri  suaple  inimicum  ejus 
Tiolentia  8ulfuri&  periturum.  Nec  auadela  mea  sed  ipsius 
rei  neccssitate  lenitus,  quippe  jam  Bernivivum  illum  in 
proximum  déportât  angipartum.  Tune  uxorem  ejus  tacite 
suasi  ac  denique  persuasi ,  secederet  paululum  ultra  limen 
tabernœ  ad  quampiam  tantisper  familiarem  sibi  raulierem , 
quoad  spatio  fer?ens  mariti  sedaretur  animus  :  qui  tante 
calore  tantaque  rabie  perculaus ,  non  eram  dubius ,  aliquid 
etiam  de  se  suaqne  conjuge  tristius  profecto  cogitaret 
aliud.  Contubemalis   epularum  taedio  fugatus,   Larein 
rereni  meum. 

Hœc  reoensente  piatore,  jamdudum  procax  et  temera- 
fia  mulier  yerbis  exsecrantibua  fuUonis  illius  deteatabatur 


Sacrifier  ainsi  son  honneur!  fouler  aux  pieds  la 
foi  Jurée  !  faire  du  toit  conjugal  un  repaire  de 
vice  I  changer  son  noble  nom  de  mère  de  famille 
pour  celui  de  vile  prostituée!  Oui, ajoutait-elle, 
on  devrait  brûler  vives  de  pareilles  cnéatores. 
Inquiète  cependant,  et  la  conscience  bourrelée, 
impatiente  d'ailleurs  de  tirer  de  gène  son  com- 
plice ,  elle  engage  son  mari  à  aller  se  coucher  de 
bonne  heure;  mais  lui ,  qui  s'était  sauvé  de  cet 
esclandre  l'estomac  vide ,  insistait  gaiementpour 
avoir  à  souper.  On  se  dépèche  donc  de  servir, 
tout  en  rechignant  et  pour  cause;  ce  n'était  pas 
pour  lui  que  la  table  était  mise.  Quant  à  moi,  le 
cœur  me  saignait  de  voir  la  conduite  de  cette 
femme  et  son  impudence  ;  et  je  roe  deroaDdais 
comment  venir  en  aide  à  mon  maître  poar  dé- 
masquer sa  perfide  moitié  ;  s'il  n'y  avait'  pas 
moyen  d'écarter  le  van,  et  mettreàdécoavertrcn- 
fant  caché  sous  cette  tortue  de  nouvelle  fabrique. 
La  Providence  enfin  daigna  seconder  ma  fidèle 
sollicitude.  C'était  l'heure  de  faire  boire  les  bêtes 
de  l'écurie.  Un  vieux  boiteux  qui  en  avait  Ii 
charge  vint  nous  prendre  pour  nous  mener  pêle- 
mêle  à  l'abreuvoir  voisin.  Ce  fut  pour  moi  Tocea- 
sion  d'une  vengeance  tant  désirée.  En  longeantla 
cachette,  J'aperçus  le  bout  des  pieds  du  galant 
qui  passait  dessous  :  J'y  appuyai  mon  sabot  en 
travers,  et  les  lui  aplatis  sans  miséricorde, taot 
et  si  bien  qu'il  ne  put  retenir  un  cri  doalonreox. 
Il  culbute  alors  le  van ,  se  montre  aux  yeux  pro- 
fanes, et  voilà  l'infamie  de  la  dame  au  grand joor. 


uxorem  :  illam  perfidam ,  lUam  impudicam,  deoique  uni- 

versi  aexua  grande  dedecus;  quœ  auo  pudore  postposito 

torique  genialis  calcato  todere ,  Larem  mariti  iapu» 

maculasset  infamia»  jamque  perdita  naplae  dictait, 

prostitutae  sibi  nomeo  adsciverit.  Addebat  et  taies  oporte» 

viTV  exuri  feminaa.  Et  Umen;  taciti  vulneric  et  soc  ta- 

didse  oooscientiœ  oommonita ,  quo  maturias  stupratoran 

suum  (egminis  cruciatu  liberaret,  idemtideiQ  sosdeW 

maritum  temporiua  quieti  decedere.  At  ille,  olpote  vt^ 

oeptacœna  profugerat  prorsus  jejunus,  mensam  potnis 

coroiter  postulabat.  Apponebat  ei  propere,  qaamvis  invita, 

mulier.  Quippini?  destinatam  alii.  Sed  mîlû  peaittu  ^ 

pebantur  praecordia,  et  praecedens  facious  et  pnesam 

deterrimœ  femio»  constanUam   cogitanli  :  mecuiwïB* 

aedulo  deliberabam,  al  quo  modo  possenk,  detecbsaç 

revelaUs  fraudibus,   auxilium  meo  prwbere  domujo  • 

illuraque,  qui  ad  instar  lesludinis  aKeum  wccobaWf 

depulso  tegmine,  cuncUs  palam  facerc.  Sichcrilicontuœ^ 

lia  me  cruciatum  tandem  coelestis  respcxit  proridenua. 

Nam  senex  ciaudus,  cui  noslra  tutela  pennisM  '«««»• 

uni  versa  nos  jumeuU,  id  bora  Jam  postulante,  ad  bcoœ 

pro)(imum  bibendi  causa  gregatim  prominabat  Q^J^ 

opUtissimam  mihi  vindict»  snbministravit  occ»sm^ 

Namque  praetergrediens,  observalos  extrême»  adurwi 

digitos ,  qui  per  augustias  cavi  tcgmiois  P«>°*^j[^ 

obliquata  atque  infesta  ungula  compressos  °^^'z^^ 

mam  minutiem  contera  ;  donec  intolerabili  dolore  (xw^ 

tus,  snblato  flebili  damore,  repulsoqufl  etabjectoanw, 

conspectui  profane  redditns,  scenam  propudioi»  »" 

patefedu 


■^ 
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Lo  boalanger  toutefois  ne  s'émut  pas  autrement 
de  l'affiront  fait  à  son  honneur.  Au  contraire, 
d*Dn front  serein  etd*un  ton  caressant,  ii  ras- 
sure le  pâle  et  tremblant  jeune  homme.  Mon 
garçon ,  dit-il ,  tu  n'as  rien  de  fâcheux  à  redou- 
ter de  moi  :  tu  n'as  pas  affaire  à  un  barbare,  à 
uu  de  ces  hommes  qui  ne  savent  pas  \ivre.  Je 
n'irai  pas,  comme  ce  brutal  de  foulon,  t'as- 
phyxier  par  la  vapeur  meurtrière  du  soufre ,  ni 
même ,  comme  j'en  aurais  le  droit ,  appeler  sur 
la  tête  d'un  si  gentil  mignon  les  sévérités  de  la 
loi  d'adultère.  Je  veux  être  avec  ma  femme  de 
compte  à  demi;  voilà  tout.  Et  point  de  sépa- 
ration de  biens.  J'entends  que  nous  vivions  sous 
le  régime  de  communauté,  et  que ,  sans  débat , 
sans  tracasseries,  nous  n'ayons  qu'un  lit  pour 
trob.*Ma  femme  et  moi,  nous  avons  toujours 
vécu  d'accord  à  ce  point  que  rien  ne  lui  plaft 
qui  ne  meplattpas;  mais  c'est  raison  que  la 
femme  ne  soit  pas  mieux  traitée  que  le  mari. 
Tout  en  l'amadouant  ainsi ,  le  narquois  menait 
à  sa  chambre  le  jouvenceau ,  qui  ne  s'en  souciait 
pas  trop ,  mais  n'osait  regimber.  Il  met  ailleurs 
sous  def  sa  chaste  épouse,  et,  se  couchant  seul 
avec  son  Ganymède ,  exerce  d'assez  douces  re- 
présailles de  l'affront  fait  à  son  lit. 

Mais  sitôt  que  le  char  brillant  du  soleil  eut  ra- 
mené  le  jour,  le  boulanger  appela  deux  de  ses 
pins  robustes  valets,  et  se  faisant  tenir  en  l'air  le 
jeofie  homme  en  posture,  il  vous  le  fustigea  ver- 
tement avec  une  férule.  Ah  1  disait-il ,  avec  cette 
peau  si  fine  et  si  jeune  tu  t'avises  de  frauder 
les  amateurs ,  pour  courir  après  les  belles  I  Et  il 
t'en  faut  de  condition  libre  encore  I  Tu  te  mêles 
de  troubler  les  ménages,  et  de  faire  des  cocus, 


avant  d'avoir  barbe  au  menton  !  Après  ces  pro- 
pos et  d'autres  semblables,  assaisonnés  d'une  fes- 
sée nouvelle ,  il  fait  jeter  à  la  porte  mon  Adonis 
Gallipyge.  Ainsi  s'en  tira  la  fleur  des  galants,  la 
vie  sauve  contre  son  attente  ;  mais  tout  contrit, 
et  au  grand  détriment  de  son  train  de  derrière , 
qui ,  tant  de  jour  que  de  nuit ,  avait  pâti  de  plus 
d'une  façon.  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  boulanger 
de  faire  au  plus  vite  déguerpir  du  logis  sa  digne 
compagne. 

G'étaitjustice assurément;  mais  la  dame  en 
fut  outrée,  et  le  ressentiment  exalta  sa  perver- 
sité naturelle.  La  voilà  qui  s'ingénie,  et,  pour  se 
venger,  remue  tout  l'arsenal  de  la  méchanceté 
féminine.  Elle  parvint,  après  bien  des  recherches, 
à  déterrer  certaine  devineresse  passant  pour  faire 
ce  qu'elle  voulait  par  ses  sortilèges  et  ses  malé- 
fices. La  dame,  à  force  de  prières  et  de  cadeaux, 
l'amène  à  lui  promettre  de  deux  choses  l'une  : 
ou  d'adoucir  son  mari,  et  de  la  faire  ren- 
trer en  grâce  ;  ou ,  si  elle  ne  peut  y  réussir ,  de 
détacher  contre  lui  quelque  spectre  ou  larve  qui 
le  mette  à  mort.  La  toute-puissante  magicienne 
est  bientôt  à  l'œuvre.  Elle  essaye  d'abord  les  pre- 
miers secrets  de  sa  détestable  science,  ceux 
qui  excitent  la  passion  de  l'amour,  et  elle  s'ef- 
force d'agir  sur  le  cœur  si  violemment  outragé 
de  l'époux.  Le  résultat  ne  répond  point  à  son  at- 
tente ;  alors  elle  se  dépite  et  s'en  prend  à  ses  in- 
telligences. Stimulée  cependant  par  la  récom- 
pense promise,  et  d'ailleurs  piquée  au  vif  par 
la  résistance  qu'elle  rencontre ,  elle  se  résout  A 
menacer  la  tête  du  malheureux  mari ,  en  susci- 
tant contre  lui  l'ombre  d'une  femme  morte  du 
dernier  supplice. 


Nec  tameo  pistor  damoo  pudidtlœ  magnopere  commo- 

Uis ,  exsangui  pallore  trepidaotem  poerum  sereoa  fronte 

et  propitiatafade  commulcens,  indpit  :  Pfihil  triste  de  me 

tibi,  fili,  metuas.  Nod  suin  harbarus  nec  agresti  morum 

sqDaUore  praeditas  :  nec  ad  eiemplum  NaociniB  truculen- 

tiae,  sulfuris  te  letali  fumo  necabo;  ac  ne  juris  quidem 

teTeritate  lege  de  adulteriis  ad  discrimen  vocabo  capitiâ 

tam  veDustiun  tamque  pulcellum  puellum  :  sed  place 

cam  uxore  mea  parkiario  tradabo.  Nec  erdscundae  familiœ, 

led  oommuDi  dividundo  formula  dimicabo  :  ut  sioe  ulla 

QootroTersia  Tel  disseosione  tribus  nobis  io  uno  conveniat 

leeUilo.  Nam  et  ipse  semper  cura  mea  coojuge  tam  con- 

corditer  vixi,  ut,  ex  secta  pradenUum ,  eadem  nobis  am- 

^but  placèrent.  Sed  nec  aeqnitas  ipsa  palilur,  hal)ere  plus 

^Qctoritalis  oxorem  quam  maritum.  Talis  sermonis  blan- 

ditie  cavillatnm  deducebat  ad  toniro  noientem  puerum , 

'equentem  tamen  :  et  pudidssima  illa  uxore  allrorsos  dis- 

'^lasafSolusipse  cum  puero  cubans  gratissima  corruptarum 

^optiamm  vindicta  perfniebatur. 

Sed  qoum  primum.  rota  Solis  ludda  diem  peperit ,  vo* 

5^atia  doobus  e  lamilia  Talidissimis,  quam  altissime  sub- 

^  sito  paero,  ferula  nates  cjus  obverberans  :  Tu  autem, 

^oit,  tam  mollis  ac  tener,et  admodum  puer,  defrauda- 

amatoribos  setatis  tu»  flore,  mulieres  appetis  :  atque 

libéras ,  et  connabia  lege  sodata  oomimpis,  et  intem- 


pestivnm  tibi  nomen  aduUeri  vindicas?  His  et  pluribus 
Terbis  compellatum ,  et  insuper  afTatim  plagis  castigatum, 
forinsecus  abjidt.  At  ille  adulterorum  omnium  forlissi- 
mus,  insperata  potitus  salule,  tamen  nates  candidaa  illas 
noctn  diuque  diruptus^moerens  profugit  Nec  secius  pistor 
illc  nuncium  remisit  uxori ,  eamque  protinns  de  sua  pro- 
turbavit  domo. 

At  illa,  prêter  genuinam  neqnitiam ,  contumelia  eliam, 
quamTis  jusla,  tamen  altius  commota  atque  exasperata, 
ad  armillum  reyertit ,  et  ad  lamiliares  feminarum  artes 
accenditur  :  magnaqne  cura  requisitam  veratricem  quam- 
dam  feminam,  quae  deroUonibus  ac  maleficiis  quidvis  ef 
ficere  posse  crédebatur,  multisexorat  predbus,  multisque 
sufTarcinat  muneribus ,  alterum  de  duobus  postulans  :  vel 
nirsun  mitigalo  conciiiari  marito;  Td,  si  id  nequiverit, 
certeLarva  vel  aliquo  dironumine  immisso  violenter  ejus 
expugnari  spiritnm.  Tune  saga  illa  et  divinipotens  primis 
adliuc  armîs  fadnorosœ  disciplina  suœ  velitatnr  :  et  ye- 
hementer  ofTensum  mariti  flectere  atque  in  amorem  impel 
1ère  conatur  animum.  Quae  res  quum  ei  sequius  ac  rata 
fuerat  proveniret,  indignata  numinibus,  et  prœler  prœmii 
destinatum  compendium,  contemptione  etiam  stimulata, 
ipsi  jam  miserrimi  mariti  indpit  imminere  capiti ,  um- 
bramqne  violenter  perempte  mulieris  ad  exitium  cjus  Ina- 
tigare. 
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APULÉE. 


Mail  J'eDtends  d'ici  quelque  lecteur  pointilleux 
m'arréter  tout  court,  et  me  dire  :  Gomment  donc 
as4ufait,  6  des  bourriquets  le  plus  subtil,  con- 
finé comme  tu  Tétais  dans  le  fond  de  ton  moulin, 
pour  savoir  ce  qui  se  passait  très-mystérieuse- 
ment, d'après  ton  dire,  dans  la  confidence  de 
ces  deux  femelles?  Écoutez,  et  vous  allez  com- 
prendre comment  moi,  qui  restais  homme,  et 
homme  très  curieux,  sous  cette  figure  de  bête, 
J'ai  pu  arriver  à  la  connaissance  des  manœuvres 
ourdies  pour  la  perte  de  mon  boulanger. 

11  était  midi  environ,  quand  une  femme,  dans 
l'appareil  lagubre  des  accusés ,  portant  au  front 
l'empreinte  d'une  tristesse  profonde,  apparut 
tout  à  coup  au  milieu  du  moulin.  Gomme  pour 
faire  appel  à  la  pitié,  des  haillons  la  couvraient 
à  peine.  Elle  marchait  nu-pieds.  Des  mèches  épar- 
ses  de  cheveux  gris ,  souillés  de  cendre ,  voilaient 
en  partie  des  traits  déjà  défigurés  par  une  pâleur 
cadavéreuse.  Cette  étrange  figure  s'adresse  au 
boulanger,  lui  met  familièrement  la  main  sur  l'é- 
paule ,  et  l'emmenant  dans  sa  chambre,  comme 
pour  lui  communiquer  un  secret ,  s'y  enferme 
avec  lui.  La  conférence  se  prolongeait  indéfini- 
ment. Tout  le  grain  livré  aux  ouvriers  avait 
passé  sous  la  meule,  et  un  supplément  devenait 
nécessaire.  De  petits  esclaves  sont  dépéchés 
au  maître  pour  lui  demander  de  la  mouture. 
Vainement  viennent-ils  crier  à  tue*téte  à  travers 
la  porte  ;  point  de  réponse.  On  frappe  plus  fort  Les 
verrous  étaient  tirés  au  dedans.  On  s*inquiète, 
on  s'alarme  ;  on  a  recours  à  la  force.  Les  gonds 
cèdent,  volent  en  éclats,  et  livrent  enfin  passage 
aux  assaillants.  La  femme  avait  disparu;  mais  ils 
trouvent  pendu  à  une  poutre  le  corps  déjà  sans 

Sed  foraitan ,  lector  scrupulosus ,  reprebendens  narra- 
tum  meuin  yflic  argumentaberis  :  Unde  autem  tu ,  astutule 
asine,  intra  terminos  pistrioi  contentas,  qiiid  secrelo;  ut 
affirmas,  mulieres  gesserint,  sdrepotuisti?  Accipe  igitur, 
quemadmodam  homo  curiosus,  jumenti  faciem  susU- 
nens,  ctincta  quœ  in  perniciem  pistons  mei  gesta  santco- 
gnoTî. 

Diem  ferme  circa  mediam ,  repente  intra  pistrioum  mu- 
lier,  reata  miraque  tristitledefomiis,  apparaît,  flebili  cen- 
tunculo  semiamicta,  nudis  et  intectis  pedibns,  lurore 
buxeo  madeque  fœdata  ;  et  discerptae  comae  semicanae ,  sor- 
dentes  inspersu  cineris ,  pleranfH|ue  ejos  anteventulœ  con* 
tegebant  faciem.  Hibc  talis,  manu  piston  clementer  injecta, 
qoasi  qnippiam  secreCo  coUocùtora,  insuum  cubiculiim 
Mdadt  eum  :  et  addacta  fore ,  qaaro  diutissime  demoratur. 
Sed  quum  esset  jam  confectum  omne  frumenlum ,  quod 
iuter  manus  opifices  tractaverant  necessarioque  peti  debe- 
ret  aliad ,  servoli  cnbiculum  propter  astantes  dominum 
Tocabant,  operique  supplementum  postnlabant.  Atque  ut 
illissœpicule  et  interyocaliter  damanttbus  nullnsrespondit 
dominus;  jam  forem  pnisare  validius  :  et  quod  diligentis- 
tiroe  fberat  oppessulata ,  majus  pejusque  aliquid  opinan- 
tes, niso  Talido  reductovel  diffracto  cardine,  tandem  pa- 
lefiidont  aditam.  Nec  uspiam  reperta  ilta  muliere,  vident 
e  quodam  UgUIo  eonstrictum  jaroque  exanimem  pendere  ' 


vie  de  leur  mattre.  Ils  éclatent  en  sangtotoeleQ 
lamentations,  le  détachent,  6tent  la  corde  qui 
lui  serrait  le  cou,  et  lavent  le  cadavre.  Ce  ^ 
mier  devoir  accompli ,  un  nombreux  cortège  suit 
le  défunt  à  la  sépulture, 

Lejour  suivant,  sa  fille,  quiétaitmariéedaDsoii 
bourg  voisin ,  accourt  tout  éplorée,  s'arrachaot 
les  cheveux ,  et ,  de  ses  deux  mains,  frappantia 
poitrittCw  Aucun  message  n'était  venu  lai  appren- 
dre la  catastrophe  de  sa  famille ,  et  rinfortuoée 
savait  tout.  L'ombre  lamentable  de  son  p^ 
lui  était  apparue  dans  son  sommeil,  ayant  encoR 
au  cou  le  lien  funeste.  Ainsi  lui  avaient  été  révé- 
lés tous  les  crimes  de  sa  marâtre,  sesadoitèrcs, 
ses  nuiléfices  ;  et  comment,  tombé  loi-roème  en 
la  puissance  d'un  spectre,  il  était  descendosoi 
sombres  bords. 

La  fille  du  boulanger  resta  longtemps  livrée 
aux  angoisses  du  désespoir.  Enfin,  les  représen- 
tations empressées  de  sa  famille  mirent  un  terou 
à  son  deuil  extérieur.  Le  neuvième  jour,  elle 
accomplit  les  solennités  d'usage  auprès  do  tom- 
beau ,  puis  elle  mit  en  vente  les  biens  de  lastK* 
cession,  mobilier,  esclaves  et  bêtes  de  somme, 
et  tout  le  ménage  se  dispersa  de  cdté  et  d'antit, 
suivant  les  chances  de  l'adjudication. 

Un  pauvre  Jardinier  m'acheta  cinqnantede 
niers.  C'était  bien  cher,  disait-il  ;  mais  il  comptait 
sur  notre  travail  commun  pour  le  faire  vivre.  Il 
est  bon  d'entrer  ici  dans  les  détails  de  ce  nooTcaii 
service. 

Dès  le  matin ,  mon  maître  me  chargeait  de  lé- 
gumes de  toute  espèce  qu'il  allait  livrer  aox  re- 
vendeurs de  la  ville  voisine.  Quand  il  en  avait 
reçu  le  prix ,  il  montait  sur  mon  dos  et  revenait 

domimim.  Eumque  nodo  cenrids  absolatmn  detndiD' 
que,  summis  plangoribus  summisquelamentatioDibus,  ti- 
que ultimo  lavacro  procurant  t  peractisqne  ferslibos  00* 
ciis,  frequentique  prosequente  oomllata,  tradunt  Kp»'' 
tur». 

Die  seqnenU  filia  ejus  oceurrit  e  proximo  cssldlo,'' 
quod  prldem  denupserat,  moestaque  atque  crines  ^toàf^ 
qualiens  et  interdum  pugnis  obtundens  ubera.  QÛ^ia*'!' 
quidem  domus  infortunium  nuntiante,  conctacogoowat; 
sed  ei  per  quietem  obtulit  sese  flebilis  patris  mî  <*^' 
adhuc  nodo  revliicta  cerrice  :  eique  totum  noverct  t»- 
lus  aperuit,  de  adutterio,  de  roalefick»,  et  qoen»<if^ 
dnm  lanratus  ad  inferos  demeasset.  Et  quum  m  di«^ 
plangore  cmdasset,  conearso  fiuniliarinn  eohibiU,  ^ 
dem  pausam  luctui  fecK.  Jamqne  nooo  die  rite  tmfif^ 
apud  tumulum  solemnibiis,  familiam  supell6ctileiiMrK<( 
omnta  jumenta  ad  bereditarfam  dedocft  aortJooeo).  î^ 
unum  Larem  varie  dispergit  vendltionis  Incerde  fioeotios> 
fortuna. 

Me  denique  Ipsum  paupercolus  quidam  bortolaïuKOOOK 
parât  quinquaginta  nummis,  magno,  ot  aiebst  :Mdot 
commun!  labore  victum  sibi  quaereret.  Res  ipsa  oibi  P<^' 
cere  videtur,  ut  hujus  qnoque  serritii  mei  dJflOphatD 
exponam.  Matutino  me  mnltis  oleribos  onostam,  f"^' 
mam  dvitatem  deduoere  consueverat  dbmioDS  :  alque  >■" 
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à  son  Jardin.  Là,  tandis  que  mon  homme  bêchait, 
arrosait,  se  livrait,  le  dos  coarbé,  aux  divers 
soins  de  son  état,  moi  je  prenais  du  bon  temps, 
et  me  régalais  de  la  douceur  de  ne  rien  faire  : 
mais  les  astres  n*en  accomplissaient  pas  moins 
leur  révolution  ;  et  jour  par  jour,  mois  par  mois, 
se  pressant  à  la  111e ,  Tannée  passa  de  la  délicieuse 
époque  des  vendanges  aux  âpres  rigueurs  du  Ca- 
pricorne. Plus  de  jour  sans  pluie ,  plus  de  nuit 
sans  frimas.  Il  manquait  un  toit  à  mon  étable  ;  et, 
constamment  exposé  à  la  belle  étoile,  j'étais  sans 
cesse  aux  prises  avec  le  froid.  Mon  maître,  par 
pauvreté ,  était  hors  d*état  d^avoir  pour  lui-même, 
à  plus  forte  raison  pour  moi,  un  toit  de  chaume  ou 
la  plus  mince  couverture.  Il  n*avait  pour  abri 
qu'une  méchante  hutte  de  ramée.  Chaque  matin, 
il  me  fallait  pétrir  péniblement  une  fange  gla- 
ciale, ou  me  briser  les  sabots  contre  les  aspérités 
du  se)  durci  par  la  gelée.  Ajoutez  que  je  n'avais 
plus  comme  auparavant  de  quoi  me  remplir  le  ven- 
tre.  Mon  maître  et  moi,  nous  n'avions  plus  qu'un 
seul  et  même  ordinaire  ;  et  il  était  des  plus  ché- 
tifs.  Quelques  laitues  amères  qu'on  avait  laissé 
monter  en  graine  en  formaient  le  menu.  Pour 
la  saveur  et  la  tendreté,  autant  aurait  valu  mâ- 
cher une  poignée  de  verges. 

Il  nous  arriva  un  soir»  par  un  ciel  sans  lune , 
un  propriétaire  d'un  village  des  environs,  qui 
avait  perdu  son  chemin  dans  l'obscurité,  et 
qu'une  forte  averse  avait  trempé  jusqu'aux  os. 
Il  fut  cordialement  accueilli ,  et  trouva  chez  nous, 
sinon  bon  gtte,  au  moins  un  repos  dont  il  avait 
grand  besoin.  Aussi  promit-il  à  son  bon  hôte, 
en  témoignage  de  sa  gratitude ,  du  blé  et  de 

Tendîtoribus  tradita  mercede,  dorsum  insidens  meam, 
iic  hortom  redire.  At  durn  fodiens ,  dum  irrigao»!  cetero- 
que  îDcarvtts  labore  deserrit;  ego  tantisper  otiosus,  pla- 
cita  qoiete  vecreabar.  Sed  ecce,  siderum  ordinatis  amba- 
gibas,  pernuDieros  dieram  ac  mensium  remeans  annus, 
post  mustolentaaautamni  delicias,  ad  hibernas  Capricomi 
praiiiasdeflexerat:et  assiduts  pluviisnoctumisque  rationi- 
bos,  aub  dÎTO,  etintecto  concliisus  stabiilo,  continuo 
discnuciabar  frigore;  quippe  qoiitn  meus  dominas,  pr» 
Dimia  paopertate  ne  sibi  qaidem ,  nednm  mihi ,  posset 
fttramenaliqaod  Tel  exiguam  tegimen  parare  ;  sed  frondoso 
easuls  ooDtectns  urobraculo  degeret.  Ad  lioc,  matutino 
latam  nimia  frigidum  geluque  prseacnta  frusta  nadis  in- 
▼adens  pedibus ,  enitebar  ;  ae  ne  saetis  sattem  cibariis  ven- 
trem  metun  replere  poteram.  Namque  et  mihi  et  ipsi  do- 
niiiio  cœna  par  ac  similis,  oppido  tamen  tenais,  aderat  : 
lactocaeTeteresetinsuaTesilla;,  qaae  seminls  enormi  se- 
necta,  ad  instar  scopamm  in  araaram  cœnosisacei  cariem 
exolescQDt. 

Nocle  quadam  paterfamilias,  de  pago  proximo,  tene- 
bris  iUunœ  caliginis  impeditas,  et  imbre  nimio  madefactus, 
atqoe  ob  Id  ab  iUnere  directo  cohibitus,  ad  horlum  nos- 
irum,  jamfessoeqno,  divertit,  reeeptusque  comiterpro 
Umpore,  Ucetnon  delieato  necessario  tamen  qaietis  sab- 
•idioy  remunerari  benignam  bospitem  capiens,  promittit 
ci  de  praediis  soit  sete  datiirum  et  framenti  et  olivi  aliquid 


l'huile  de  sa  récolte,  et,  de  plus,  deux  barils  de 
son  vin.  Mon  maître  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  munir  d'un  sac  et  d'outrés  vides.  Il 
monte  à  cru  sur  mon  dos ,  et  nous  voilà  tous  deux 
en  route.  Nous  franchissons  la  distance,  qui  était 
de  soixante  stades ,  et  nous  arrivons  chez  l'hom- 
me en  question,  qui  reçoit  au  mieux  mon  maître, 
et  l'invite  à  prendre  sa  part  d'un  excellent  dîner. 
Nos  deux  convives  en  étaient  à  se  faire  mu- 
tuellement raison  le  verre  k  la  main,  quand  leur 
attention  fut  attirée  par  le  plus  étonnant  phéno- 
mène. Une  des  poules  de  la  basse-course  mit  à 
courir  çà  et  là,  caquetant  comme  si  elle  avait 
envie  de  pondre.  Ce  que  voyant  le  patron  :  0  ma 
cocotte ,  dit-il ,  que  tu  es  de  bon  rapport  !  com- 
bien m'en  as-tu  fait  gober  de  tes  œufs  tous  les 
jours  de  l'année!  Allons,  je  vois  que  tu  nous 
prépares  un  bon  petit  plat  de  ta  façon.  Holà! 
garçon,  dit-il,  vite  la  corbeille  aux  couveuses, 
et  mets-la  dans  son  coin  ordinaire.  Le  valet  fit 
ainsi  qu'il  était  enjoint;  mais  la  poule  ne  veut 
pas  de  sa  place  accoutumée.  Elle  s'en  vient  dé- 
poser précisément  aux  pieds  de  son  maître  une 
ponte  tant  soit  peu  précoce,  et  de  nature  à  lui 
mettre  martel  en  tête.  En  effet,  ce  n'était  pas  un 
œuf,  c'était  un  petit  poulet  tout  formé,  em- 
plumé ,  ergotté ,  qui  se  mit  à  glousser  et  à  suivre 
sa  mère.  Mais  voici  bien  un  autre  prodige ,  un 
prodige  à  faire  dresser  les  cheveux.  Sous  la  table 
même  où  se  trouvaient  les  restes  du  repas,  la 
terre  s'ouvre  profondément,  et  livre  passage  à 
un  énorme  jet  de  sang  qui  retombe  en  larges 
gouttes  sur  tout  le  service.  Tout  à  coup,  au  mi- 
lieu de  la  stupeur  et  de  l'eftroi  causés  par  ces 

et  amplius  duos  Tini  cadoa.  Nec  moratus  meus  dominas, 
sacculoet  utribus  vacois  secom  apportatîs,  nadse  spin» 
mesB  residens,  ad  sexagesimum  stadium  profedîonero  com- 
parât. Eo  jam  confecto  viœ  spatio,  perrenimus  ad  prasdio- 
to6  agros.  Ibiqoe  statim  meum  dominnm  comis  liospes 
opipari  prandio  participât. 

Jaroque  bis  in  pocalis  mutnis  altercantibns,  mirabile 
prorsus  eveiiit  ostentum.  Una  de  cetera  cohorte  gallina , 
per  mediam  corsitans  aream,  clangore  genuino,  Teint 
ovum  parère  gestiens,  personabat.  £am  suas  dominas 
inluens,0  bona,  inqait,  ancilla  etsatis  fecunda,  qnaro 
muito  jam  tempore  qaotidianis  nos  partubus  saginasti  ! 
nnnc  etiam  cogitas,  ut  Tideo,  gastulum  nobis  pneparare. 
Et,  Heua,  inquit,  puer,  calathom  fcstuigaHinaoeo  destina- 
tum  angalo  solitocollocato.  Ita  nti  fueratjnssam  procurante 
puero ,  gallina  consuetœ  lectfcul»  spreto  cublli,  ante  ipsoi 
pedes  domini  prœmatururo ,  sed  magno  prorsus  ruturum 
scrupulo ,  prodidit  parturo.  Non  enim  ovnm ,  quod  sdmua, 
illud  ;  sed  pinnis  et  unguibus  et  oculis  et  Toce  etiam  per- 
fectom  edidit  puUum  ;  qui  matrem  suaro  continuo  coepit 
comitari.  Nec  eo  secius  longe  mijus  ostentnm,  et  qmxl 
omnes  merito  perliorrescerent,  exoritur.  Sub  Ipsa  enim 
mensa  qusp  reliquias  prandii  gerebat  terra  déhiscente  Imi- 
tus,largissimn8  emicuit  fons  sangoinis.  Hinc  résultantes 
uberrimœ  gutt»  mensam  cruore  perspergunt.  Jpvoque  tllo 
momento*  quo  stupore  defixi  mirantur  ac  trépidant  dirina 
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événements  surnaturels,  un  domestique  arrive 
tout  courant  du  cellier,  annonçant  que  le  vin  qui 
s'y  trouvait,  et  dont  le  dépôt  était  de  longue 
date,  bouillonnait  dans  les  tonneaux,  comme 
s*ileût  été  soumisau  feu  le  plusardent.  En  même 
temps ,  on  vit  des  belettes  ti*af nant  avec  leurs 
dents  un  serpent  mort.  De  la  gueule  d'un  chien 
de  berger  sortit  en  sautillant  une  petite  grenouille 
verte.  Enfln ,  un  bélier  saisit  le  chien  à  la  gorge, 
et  rétrangla  d'un  coup  de  dent. 

A  cette  succession  de  sinistres  présages,  le 
maftre  du  logis  et  ses  gens  furent  frappés  de  stu- 
peur. Que  faire?  Par  où  commencer  pour  apaiser 
le  courroux  des  dieux  ?  Quelle  expiation  sera 
plus  efficace?  Combien  de  victimes?  Quelles  vic- 
times sacrifier?  On  était  encore  sous  l'impression 
d'effroi  que  cause  le  sentiment  d'une  catastrophe 
imminente,  quand  un  Jeune  esclave  vint  annon- 
cer au  malheureux  père  de  famille  que  les  der- 
nières calamités  venaient  de  fondre  sur  sa  maison. 

Le  bon  homme  avait  trois  fils ,  parvenus  à 
rage  de  raison ,  et  dont  les  talents  et  la  conduite 
faisaient  Torgueil  de  sa  vieillesse.  Une  ancienne 
amitié  liait  ces  jeunes  gens  avec  un  pauvre 
homme  possesseur  d'un  modeste  manoir.  Ce 
manoir  touchait  aux  grands  et  magnifiques  do- 
maines d'un  jeune  seigneur  riche  et  puissant, 
qui,  héritier  d'un  nom  antique  et  illustre,  abu- 
sait de  cet  avantage  pour  se  créer  dans  le  pays 
une  prépondérance  factieuse ,  et  y  disposer  de 
tout  à  son  gré.  Il  agissait  avec  son  humble  voisin 
tout  à  fait  en  puissance  ennemie.  Il  égorgeait  ses 
moutons,  enlevait  ses  bœufs,  foulait  aux  pieds 
ses  blés  en  herbe.  Enfin,  après  l'avoir  privé  de 

pnesagîa ,  concorrit  anus  e  cella  vinaria ,  nuntians  omne 
Tinnin ,  qnod  olim  difTasum  fuerat,  in  omnibas  doliis  fer- 
venU  calore  et  prorsus  ut  igni  copioso  subdilo  rebiiUIre. 
Yiue  etiam  interea  mustelœ  mortuam  serpentem  forinse- 
eus  modiCDS  atlrahenles.  Et  de  ore  pastoritii  canis  Tirent 
exsiluit  ranula;  ipsumque  canem,  qui  proxiœas  consiste- 
bat  aries  appetitum  unico  morsu  slrangulavit. 

Hœc  tôt  ac talia,  ingenti  parore  domini  illiu8,elfiimi]jad 
totiufl  ad  extreroum  stuporem  dejeœrnnt  animos  :  qaid 
prius,  quidve  posterius,  quidmagis,  qaîd  minus  numi- 
nam  oœlesUum  leniendis  mlnis,  quot  et  quallbus  proeu- 
raretur  hostiis.  Adhuc  omnibus  exspectatione  teterrimas 
formidinis  torpidis ,  accurrit  quidam  serTulus ,  magnas  et 
postremas  domino  illi  fundorum  clades  annuntians. 

Mamque  is  adultis  jam  tribus  liberis  doctrina  instructis  et 
Terecnndia  prœditis  yiTebat  gloriosus.  His  adolescenlibus 
erat  cum  quodam  paupere,  modicae  casulœ  domino,  vê- 
tus familiaritas.  At  enim  casulœ  parrnlae  conlerminos  ma- 
gnes et  bealos  agros  possidebat  Ticinus  potens ,  et  dives ,  et 
juvenis ,  et  prosapi»  majorum  gloria  maie  utens ,  pollens- 
que  factionibus,  et  cuncta  facile  faciensin  civitate.  Hostili 
modoTidni  tenuis  incursal>at  pauperiem ,  pecua  trucidando , 
boves  abigendo,  fruges  adhuc  immatures  obterendo.  Jamque 
tota  frug^tate  spolialum ,  ipsis  etiam  glebulfs  exlermi- 
nare  gestiebat  :  finiumque  inani  oommota  qosestione ,  ter- 
ram  totam  sibi  findieabat.  Tune  agrestis,  rerecandus 


son  revenu ,  il  voulut  un  beau  joor  le  chasser 
de  sa  propriété  ;  et,  soulevant  une  vaine  dispoie 
de  bornage ,  il  prétendit  que  tout  le  terrain  était 
à  lui.  Le  campagnard,  homme  tranquille  do 
reste,  dépouillé  par  l'avarice  du  riche,  voulut 
du  moins  garder  du  champ  paternel  la  place  de 
son  tombeau ,  et,  tout  inquiet ,  fit  prier  plusieon 
amis  de  venir  rendre  témoignage  au  sujet  de 
ses  limites.  Dans  le  nombre  se  trouvaient  les  trois 
frères ,  venus  pour  aider,  selon  leurs  forces,  leur 
ami  persécuté. 

La  présence  de  tant  d'adversaires  n'intiinida 
point  ce  furieux,  ni  même  ne  lui  imposa  lemoîQs 
du  monde.  Il  ne  rabattit  rien  de  ses  préteutiou 
non  plus  que  de  son  insolence.  On  voulut  le  pren- 
dre par  la  douceur,  et  tenter  sur  son  esprit  turbu- 
lent des  moyens  de  conciliation  ;  mais  il  y  coopi 
court ,  Jurant ,  par  sa  tête  et  celle  de  tout  ce  qui 
lui  était  cher,  qu'il  se  moquait  de  tous  ces  ar- 
penteurs; qu'il  dirait  à  ces  gens  de  prendre  le 
voisin  parles  oreilles  et  de  le  Jeter  hors  de  sa  ba- 
raque. Ce  propos  révolta  tous  les  auditeurs.  Lud 
des  trois  frères  répliqua  d'un  ton  ferme  qoll 
avait  beau  se  prévaloir  de  son  bien  pour  traDcher 
ainsi  du  tyran  et  du  superbe;  que  les  pauvres, 
sous  l'impartiale  protection  de  la  loi ,  savaient 
bien  avoir  raison  des  riches.  Jetez  de  l'huile  sur 
un  foyer,  du  soufre  sur  un  incendie;  armez  do 
fouet  les  Euménides,  et  vous  concevrez  à  qoel 
degré  la  brutalité  du  personnage  fut  excitée  par 
de  telles  paroles.  L'excès  de  sa  fureur  le  ûtex- 
travaguer.  Il  les  menaça  de  les  faire  pendre  toos, 
et  leurs  lois  avec  eux. 

Il  avait  chez  lui  des  chiens  de  bei^er  et  de 

alîoquin,  avaritia  divitis  jam  spolatus,  ut  soo  silkB 
sepulcro  paterniim  retioeret  solam,  amioos  plurimosad 
demonstrationem  finium,  trepidans  eximie,  oorrosinL 
Aderaot  inter  alios  très  Uli  fratres,  cladibus  amid  qo»* 
tulum  quantalum  fcrentes  aaxiUuin. 

Nec  tamen  ille  vesanus  lanUUam  pneseDUi  roultonio 
civium  tenitus  vel  eUam  confusas,  llcet  non  rapioU,  sii* 
tem  verbis  temperare  voluit  :  sed  iUis  demeoter  expostv* 
lantibus  fervidosque  ejus  mores  blanditiis  pennuloefitihKi 
repente  suam  suorumque  carorum  salutem  qusm  sand** 
sime  adjurans ,  adseverat  parvi  se  peDdere  tôt  metatortmi 
praesentiam  :  denique  vicinum  illuro  auricolis  per  (ooi 
servulos  sublatum  de  casala  loDgissime  statinque  ^ 
jectum  iri.  Quo  dicte ,  insignis  îndignatio  totosaixIieDtiiDB 
pertentavit  animes.  Tune  unus  e  tribus  fratribosiiioonlaDicr 
et  paulo  liberios  respondit  :  Frustra  ennusuis  opibus  coofi* 
suro,  tyrannica  superbia  commloari;  quum  alioqinD 
pauperes  etiam  liberali  legum  praesidiode  insoteotiaioci- 
pletium  consueverint  vindicari.  Quod  oleam  ÙMOOftt 
quod  sulfiir  incendio,  quod  flagellum  Furi«»  hoc  et  iste 
sermo  truculentîaR  liominis  nutrimento  ftiit  Janique  •>! 
cxtremam  insaniam  vecors,  suspendium  sese  et  totis  illii 
et  ipsis  legibos  mandare  prodamans. 

Canes  pastoritios,  vUlaticos»  feros  atqae  inmaotf ,  *** 
suelos  abjecta  per  agros  esitare  cadavera,  pi«lcrei<^ 
transeunliom  viatorum  passivis  morsibos  alomottos '*' 
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garde,  d*uDe  taille  et  d'une  férocité  extraordi- 
naire, nourris  des  cliarognes  qu'ils  rencontraient 
dans  la  campagne,  et  qui  étaient  dressés  à 
se  Jeter  sur  les  passants.  Il  ordonne  qu'on  les 
lâche,  en  les  excitant  contre  les  gens  qui  se  trou- 
vaient là.  Au  son  bien  connu  de  la  voix  des  ber- 
gers, la  rage  de  ces  animaux  s*exalte,  ils  s'élai^ 
centsur  les  assistants,  les  mordent,  les  déchi- 
rent; si  l'on  fuit ,  ils  n'en  sont  que  plus  acharnés. 
Ce  n'est  bientôt  plus  qu'une  boucherie  de  toute 
cette  foule  qui  se  presse.  Au  milieu  de  la  mêlée, 
le  pins  Jeune  des  trois  frères  heurte  du  pied  con- 
tre une  pierre,  s'y  meurtrit  les  doigts  et  toml)e. 
Sa  chute  le  livre  en  proie  À  ces  monstres  furieux. 
Ils  ne  l'ont  pas  plutôt  vu  à  terre  qu'ils  le  dépè- 
cent par  lambeaux. 

Aux  cris  déchirants  qu'il  Jette  dans  son  agonie, 
ses  frères,  le  cœur  navré,  volent  à  son  secours. 
Enveloppant  leur  bras  gauche  de  leur  manteau , 
ils  essayent  d'écarter  les  chiens  de  son  corps  à 
coups  de  pierres  ;  mais  tous  leurs  efforts  sont 
vains  contre  cette  meute  acharnée.  Le  malheu- 
reux jeune  homme  n'eut  que  le  temps  de  leur 
crier  :  Vengez-moi  de  ce  riche  détestable.  Et  il 
expira  tout  déchiré.  Les  deux  autres ,  poussés  par 
le  désespoir,  et  au  mépris  de  leur  propre  danger, 
s'avancent  contre  leur  ennemi  et  font  voler  sur 
lui  une  grêle  de  pierres;  mais  cet  homme  de  sang, 
dont  la  main  n'était  pas  novice  en  fait  de  meur- 
tre, frappe  l'un  d'eux  d'un  javelot  au  milieu  de 
la  poitrine,  et  le  perce  d'outre  en  outre.  Déjà  le 
sentiment  et  la  vie  ont  abandonné  la  victime,  et 
cependant  le  corps  ne  touche  pas  la  terre  ;  car 
le  trait  qui  l'avait  traversé ,  ressortant  presque  en 
entier  derrière  sou  dos,  s'était  fixé  au  sol  par  la 


force  du  coup,  et  les  vibrations  de  la  hampe  se 
communiquaient  au  cadavre  ainsi  suspendu* 

Un  valet  de  l'assassin,  homme  grand  et  ro- 
buste, accourt  alors  au  secours  de  son  maître, 
et,  d'une  pierre  lancée  de  fort  loin,  cherche  à 
atteindre  le  bras  du  troisième  frère.  Mais,  contre 
leur  attente ,  la  pierre,  manquant  le  but ,  ne  fit 
que  raser  l'extrémité  des  doigts,  et  tomba  sans 
effet.  Le  jeune  homme  à  l'instant  fit ,  avec  une 
présence  d'esprit  singulière ,  tourner  l'incident 
au  profit  de  sa  vengeance.  Il  feignit  d'avoir  le 
poignet  rompu,  et  s'adressant  à  son  barbare 
adversaire  :  Jouis,  lui  dit-il,  de  la  destruction 
de  toute  une  famille;  repais  du  sang  de  trois 
frères  ton  insatiable  cruauté;  triomphe  à  ton 
aise  du  massacre  de  tes  concitoyens  :  mais  sache- 
le  bien,  tu  auras  beau  usurper   Théritage  du 
pauvre,  reculer  les  bornes  de  ton  domaine  en 
tous  sens,  tu  auras  toujours  des  voisins.  Ah! 
faut-il  que  cette  main,  dont  J'aurais  abattu  ta 
tête  coupable,  soit  mise  si  fatalement  hors  de 
combat!  Cette  apostrophe  exaspéra  le  brigand, 
qui  saisit  son  glaive  et  se  précipita  avec  furie  sur 
le  jeune  homme  pour  l'égorger  de  sa  propre  main  ; 
mais  il  avait  affaire  à  forte  partie.  Avec  une 
énergie  qu'on  était  loin  de  lui  supposer,  le  blessé 
prétendu  arrête  le  bras  de  l'assaillant  d'une 
étreinte  vigoureuse ,  et,  brandissant  lui-même  le 
fer  d'une  main  assurée ,  frappe  à  coups  pressés  le 
riche  odieux ,  et  lui  fait  rendre  son  âme  impure. 
Cette  exécution  terminée ,  et  pour  se  soustraire 
aux  mains  des  domestiques  qui  accouraient,  le 
vainqueur  tourne  contre  lui-même  le  fer  teint  de 
sang  de  son  ennemi,  et  se  l'enfonce  dans  la  gorge. 

Voilà  ce  qu'annonçaient  tant  de   sinistres 


lari ,  atqne  in  eorum  exitium  inhortatos ,  immilti  praecl- 
pit  Qui  simol  signo  solito  pastorum  incensi  atqae  inflam* 
niati  sunt',  furiosa  rabie  coociti ,  et  lalratibus  etiam  absonis 
liorribi]es,  eunt  io  homines  :  eosque»  variis  aggressi  vul- 
iieribas,  distrahant  ac  lacérant.  Mec  fagientibus  sallem 
compescunt  ;  sed  eo  magisirritatloressequuntur.  Tqdc  inter 
coorertam  trepidae  multiludinis  stragem,  e  tribas  junior, 
ofTenso  lapide  atque  obtunsli  digitis,  terrœ  prosternitur  : 
samsqae  illis  ac  ferocisslniis  canlbus  instruit  nefariam 
«iapeiD.  Prolinns  enim  nacti  prsBdaoi  jacentem ,  misenim 
fllom  adolescentem  frastatini  discerpunt. 

Atqoe,  ut  eju8  letalem  ululatum  cognovere  céleri  fra- 

tres,  accormnt  moesti  suppelias  :  obvolulisqae  lacinia 

tevis  manjbus,  lapidum  crebris  jaetibus  propugnare  fratri 

atqae  abigere  canes  aggrediunlur.  Mec  tamen  eorum  fe- 

rociam  vel  conterere  Tel  expugnare  poUiere.  Quippe  quum 

ffliserriiiias  adolescens,  ultima  Toce  prolata,  vindicarent 

^e  poUatissinio  divite  mortem  (ratrisj unions,  illico  la- 

tiiatas  interisset.  Tune  reliqui  fratres,  non  tam  hercules 

«desperaCa  quam  nltro  oeglecta  sua  salute,  oontendant  ad 

^îTitem  :  atqae ,  ardenlibus  animis  iinpetuqne  vesano , 

lapMîbtifl  crebris  in  eum  velitantur.  Ât  IHe  chientus  et 

muiftis  ante  flagitiis  similibus  exercitatus  percussor,  in- 

-^tfKTta  lancea,  dnoram  altenim  per  pectus  médium  transa- 

detsit.  Nec  taroen  peremptus  ac  prorsus  exanimalus  ado- 

ille,  terrae  concidit.  Mam  telum  transyectum  atque 


ex  maxima  parte  pone  lergum  elapsum,  soloque  nisos 
violealia  detixum ,  rigore  librato  saspeoderat  oorpns. 

Sed  et  quidam  de  semilis  procerut  et  validas ,  sicario 
illi  fereus  auxJlium ,  lapide  contorto  tertii  iUias  javenis 
dexterom  brachium  longojactupetierat.  Sed  impetu  casso 
per  eKtremos  digitos  transfcurrens  lapis  contra  oomium  o|ii- 
nionem  deciderat  innoxias.  Monnuliam  tamen  sagadssimo 
juveni  profentushumanior  Tindiclœspeculamsabministra- 
vit.  Fictanamque  manus  suœ  debilitate ,  sic  cmdelissimom 
juvenem  compellal  :  Fruere  exilio  totius  nostr»  familiœ, 
et  sanguine  triam  fratrum  insatiabilem  tuam  cmdelilatem 
pasce,  et  de  prostratis  tuis  cifibas  glorioee  triompha, 
dum  scias,  licet  privato  suis  possessionibus  paapere, 
fines  usque  et  asque  proterminaveris,  babitoram  te  ta* 
men  vicinam  aliquem.  Mani  bœc  eliam  dextra,  qu» 
tuum  prorsus  amputasset  capat,  iniquitate  foti  oontusa, 
decidlt.  Quo  sermone  alioquin  exasperatus  foriosas  latro, 
rapto  gladio,  sua  miserrimam  juvenemmana  peremptoros, 
invadit  avidus.  Mec  tamen  sai  moUiorem  provocaverat. 
Quippe  insperalo  et  longe  contra  ejus  opinionem  resistens 
juvenis,  complexa  fortissimo  arripit  ejus  dexteram  :  ma- 
gnoqae  nisa ,  ferro  librato,  maltis  et  crebris  ictibas  impa  • 
ram  didit  divitis  animam;  et  at  accarrentlam  eUam 
faroiliarium  mano  se  liberaret ,  confestim  adhuc  inimici 
sanguine  ddibuto  mocrone  gulam  sibi  pnMVos  exserait. 

Hase  erant ,  quœ  prodigiosa  praesagîTeFant  ostenta ,  baec , 
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présages,  dont  il  fiillQt  ao  malheureax  père 
essayer  le  rédt.  AssaHli  de  tant  de  coups  à  ia 
fois,  il  ne  proféra  pas  un  mot,  ne  \ersa  pas  une 
larme;  mais  saisissant  le  couteau  dont  il  ve- 
nait de  se  servir  à  table ,  pour  faire  les  parts 
du  repas,  il  s'en  perce  la  gorge  de  plusieurs 
coups,  à  Texerople  de  son  infortuné'  fils.  Son 
corps  roule  inanimé  sous  la  table,  et  lave  d'un 
sang  nouveau  les  taches  prophétiques  dont  elle 
était  souillée.  Ainsi,  dans  Tespace  d'un  moment , 
s'anéantit  cette  famille  entière.  Le  jardinier, 
touché  de  tant  de  désastres ,  non  sans  retour  sur 
ce  qu'il  y  perdait  lui-même,  donne  à  son  hôte 
des  larmes  pour  son  dîner,  et,  frappant  itérative- 
meut  Tune  contre  Tautre  ses  deux  mains  qu'il 
avait  compté  rapporter  pleines,  il  monte  sur  mon 
dos ,  et  s'en  retourne  comme  il  était  venu  ;  mais 
il  ne  devait  pas  revenir  lui-même  sans  malen- 
contre. 

En  effet,  nous  vtmes  venir  à  nous  un  quidam 
de  haute  stature,  soldat  d'une  légion ,  à  en  Ju- 
ger par  ses  dehors  et  ses  manières,  qui ,  d'un  ton 
d'arrogance,  demande  à  mon  maître  ou  il  me- 
nait cet  âne  à  vide.  Celui-ci ,  encore  tout  troublé, 
et  d'ailleurs  n'entendant  pas  le  latin ,  ne  répond 
point,  et  passe.  L'autre  prit  sa  tacitumité  pour 
une  insulte,  et,  avec  toute  l'insolence  militaire, 
le  Jeta  de  mon  dos  à  bas ,  d'un  coup  de  cep  de 
vigne  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  pauvre  Jardinier 
lui  expose  humblement  qu'il  ignore  sa  langue. 
Eh  bien!  dit  alors  en  grec  le  soldat,  où  mènes- 
tu  cet  éne?Le  Jardinier  répond  :  A  la  ville  voisine. 
Mais  J'ai  besoin,  moi,  de  son  service,  reprend 
l'homme  de  guerre;  il  faut  qu'il  vienne  avec  moi 
à  la  citadelle  pour  transporter,  avec  d'autres  bê- 


tes de  somme ,  les  effets  du  commandant  Cela 
dit,  il  met  la  main  sur  mon  licou  et  me  tire  à 
lui.  Le  Jardinier  alors,  essuyant  le  sang  du  coup 
qu'il  avait  reçu  à  la  tète ,  le  supplie  d*eQ  agir 
moins  rudement  et  de  façon  plus  humaine  avec 
un  homme  qui  a  servi  comme  lui;  et  cela,  au 
nom  de  tout  ce  qu'il  espère  de  mieux.  Je  vous 
Jure,dit-il,  que  cet  âne  n'a  pas  la  moindre  vigueur, 
et  que,  déplus,  il  a  le  mal  caduc.  Rien  que  pour 
porter  quelques  bottes  de  légumes  de  mon  ja^ 
din  à  deux  pas,  l'haleine  lui  manque.  Jugez sll 
est  propre  à  un  service  plusfotigant. 

Mais  le  Jardinier  s'aperçoit  que,  loin  de  l'a- 
doucir, la  férocité  du  soldat  s'irrite  encore  de 
ses  prières,  et  que  même  II  en  vent  à  sa  vie; 
car  il  avait  retourné  le  cep,  et,  le  frappant  do 
gros  bout,  allait  lui  briser  le  crâne.  Alors  il  a  re- 
cours à  un  parti  extrême.  Feignant  de  vouloir 
toucher  les  genoux  de  son  ennemi,  par  un  geste 
de  suppliant  il  s'incline  et  se  baisse  bien  bas; 
puis  tirant  soudain  les  deux  pieds  à  lui,  il  fait 
perdre  terre  à  son  homme  et  le  laisse  retomber 
lourdement.  Et  tout  aussitôt  de  lui  labourer, de 
ses  poings ,  de  ses  coudes ,  de  ses  dents ,  et  mèfflc 
des  pierres  qu'il  trouve  sous  sa  main,  le  visage, 
les  bras  et  les  cêtes.  L'autre  ,  étendu  sur  le  dos, 
hors  d'état  de  résister  ou  des«  garantirdes  coups, 
n'épargne  pas  du  moins  les  menaces.  Une  fois 
âebout ,  il  va  hacher  mon  maître  par  morceaux 
avec  sa  bonne  lame.  L'avis  ne  fbt  pas  perdu.  Le 
Jardinier  s'empare  aussitôt  de  l'épèe,  la  jette  le 
plus  loin  qu'il  peut,  et  le  voilà  étrillant  de  pias 
belle  son  ennemi  terrassé.  Le  soldat,  roué  de 
coups,  ne  voit  qu'un  moyen  de  salut  :  ilfaitlemort. 

Alors  le  Jardinier,  emportant  l'arme  avec  loi, 


qu«  misemino  domino  fuerant  nmitiata.  Nec  uUum  vet- 
bum,  ac  ne  iadtum  qoidem  fletaro  tôt  inalia  clrcum?en- 
tas  aenex  qui  vit  emittere:  aed  arrepto  ferro,  quocom- 
modum  inter  sucs  epalones  caseum  atque  alias  praodii 
partes  diviserat ,  ipse  qiioqae  ad  instar  inrelicissimi  sui 
filii  jugulom  sibi  maltis  ictibus  oontruddat  ;  qooad  super 
raensam  eemulos  corruens,  portentosi  cnioris  maculas 
Dovi  sanguinis  flufio  proluit.  Adistum  modum,  puncto 
brevissimo,  dilaps»  domus  fortunam  hortulanus  ille 
misaretos ,  suosque  casus  graviter  ingemiscens,  depensis 
pro  prandio  lacrymis,  vacoasque  mauus  complodens  sœ- 
picule ,  protinns  insceuso  me ,  rétro  quam  veneramus  viam 
capessit.  Nec  innonius  ei  saltem  régressas  evenit. 

Nam  quidam  procerus,  et,  ut  iodicabat  habitus  atque 
habitude,  miles  e  legione,  foetus  nobis  obvius,  supertx) 
atque  arrogantî  sermone  percontator,  quorsum  vacuuro 
duceret  asinum?  Al  meus  dominus  adhuc  mœrore  per- 
mixtus ,  et  alias  laUni  sermonis  ignares ,  tacitus  prœteribat. 
Nec  miles  ille  famitiarem  oobibere  qui  vit  insolentiam  :  sed 
indignaUis  silentio  ejus  ut  convicio ,  viti  quam  tenebat 
obtundens  eum ,  dorso  meo  proturbat.  Tune  hortulanus 
suppUcoe  reepondil ,  sermonis  ignorantia  se  quid  ille  di- 
ceret  scira  ood  posse.  Ergoigitur  graeoe  subjideiis  mâles, 
Ubi ,  inquit ,  ducis  asinum  istum?  Respondlt  bortulanus , 
petere  se  dvitatem  proiimam.  Sed  mihi,  inquit^  operae 


ejus  opus  est.  Nam  de  proximo  eaetello  sarcioas  prasidii 
nostrt  cum  ceteris  jirancntis  débet  advehere.  Et,  injecU 
stalim  manu ,  loro  me  quo  ducebar  arreptum  iodpit  tn- 
hère.  Sed  hortulanus  prions  plagœ  vulnere  prolapsois 
capite  sanguioem  detergens,  rursus  deprecalur  civiiioi 
atque  man&uetius  versari  commilitonem ,  idque  per  sp» 
prospéras  ejus  orabatadjurans.  Nam  et  bic  ipie*  fi^* 
iners  aseUus,  et  nihUominus  morbo  detestabili  adwt», 
vix  eUam  paacos  olerum  manipulos  de  proximo  liortulo 
solet,  anheUtu  languido  faligatus,  subveliere,  neduoiut 
rébus  amplioribus  idoneus  videatur  genilus. 

Sed  ubf  nullis  predbus  mitigari  militem  magiiqae  is 
suam  pernidera  adverUt  efferari ,  jamque  inversa  vite  de 
vastioro  nodulo  cerebrum  suum  diffiodere,  corrit  ad  a- 
tréma  subsidia  :  simulansque  ad  commovendam  misera- 
tionem  genua  ejus  veUe  contingere,  submissus  atque  ia* 
curvatus ,  arreptis  ejus  pedibus  utrisque  sublime  elataro» 
tente  graviter  applodit  ;  et  statim ,  qua  pugnis ,  qua  cubititi 
qua  morsibus,  etiam  de  via  lapide  corropto,totam  facieiB 
manusque  ejus  et  latera  oonverberat.  Nec  ille,  ut  primoffl 
bumi  supinatus  est,  vd  repugnare  vel  omnino  muoireM 
potuit.  Sed  plane  idemtidem  comminabatur,  si  surreitf' 
set ,  sese  condsumm  eum  macluera  sua  frustatim.  Q^ 
sermone  ejus  commonefactus  hortulanus,  eripitei^l^' 
tbam  :  eaque  longissime  abjecta,  rursus  ssvioribus  fcttm 
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remonte  sur  mon  dos,  et,  grand  train ,  se  rend 
droit  à  la  ville.  Il  ne  se  soaciait  pas  de  revenir 
elles  lui.  Il  va  donc  trouver  un  ami,  lui  conte 
son  aventure,  et  le  prie  de  l'assister  dans  cette 
position  critique.  Il  ne  s'agît  que  de  le  cacher, 
son  Ane  et  lui,  pour  deux  ou- trois  Jours.  C'est 
assez  pour  dérouter  ^accusation  et  sauver  sa  tête. 
L'ami  se  montra  vraiment  ami,  et  ne  se  fit  pas 
prier.  On  me  fait  plier  les  Jaml)es,  et  l'on  me 
hisse,  à  l'aide  d'une  échelle,  dans  une  pièce  au- 
dessus.  Le  Jardinier  reste  en  bas  dans  la  irauti- 
qae,  et  se  blottit  dans  un  panier  dont  on  ferme 
le  couvercle  sur  lui, 

Cependant  mon  légionnaire,  ainsi  que  Je  l'ap- 
pris plus  tard,  avait  fini  par  se  mettre  sur  ses 
pieds.  Mais  en  homme  qui  sort  d'un  long  état  d'i- 
vresse, moulu ,  chancelant,  et  s'appuyant  sur  son 
bâton ,  il  avait  à  grand'peine  gagné  la  ville.  Bien 
confus  d'avoir  eu  le  dessous,  et  de  s'être  ainsi 
laissé  battre,  il  aimait  mieyx  dévorer  son  dépit 
que  de  mettre  aucun  habitant  dans  la  confidence 
de  sa  défaite  ;  mais  ayant  rencontré  quelques-uns 
de  ses  camarades,  il  leur  conta  son  piteux  cas. 
Oo  convint  qu'il  resterait  au  quartier  quelque 
tempssans  se  faire  voir;  car,  outre  le  déshonneur, 
Il  appréhendait,  en  raison  de  la  perte  de  son 
épée,  les  peines  sacramentelles  de  la  loi  militaire. 
Les  autres,  dans  l'intervalle,  devaient,  munis 
de  notre  signalement,  s'occuper  activement  de 
nous  découvrir  et  de  le  venger.  Un  traître  de 
voisin  nous  vendit,  et  indiqua  notre  cachette.  La 
justice  est  appelée  :  fausse  déposition  des  soldats , 
qui  prétendent  avoir  perdu  en  route  un  petit  vase 

plagis  aggreditar.  Nec  iUe  prostratus  ae  prœventuft  Tube- 
ribos  uUam  reperire quiens  salutlsnbftidiuiii,  quod  solom 
reslalnt»  nmulat  sese  mortaum. 

TuDC  spatbam  Ulam  secum  absportans  bortulanos ,  ins- 
censo  me,  concilo  gradu  recta  resUnal  ad  civitatein.  Kec 
Itortuloin  saum  saltem  curant  inTi3ere,  ad  quempiam  sibi 
derertit  familiarem.  Cunctisqae  narratîs ,  deprecatur  pe- 
riditanli  sibi  ferretaaxilium  :  seque  cum  suo  gibi  asiuo 
tanUsper  occultaret,  quoad  celatus  spatio  bidui  triduive 
capitalem  cauaam  evaderet.  Nec  oblitus  ille  veteris  amici- 
\m^  prompte  auscipit.  Meque  per  scalas  complicilis  pedi- 
Inis  io  iuperiua  coenaculum  attraclo,  horlulaous  deorsus 
io  iptt  taberoacula  derepit  in  quaindam  cistulam,  et  sa- 
pergecU)  delitescitorificio. 

At  miles  iUe,  ut  postea  didici,  tandem  y  élut  emersus 
iravicrapala,  nataîbundus  tamen  et  tôt  plagarum  dolore 
taadua  baculoque  se  yix  sustinens,  civitatem  adventat: 
Qaofusosqoe  de  impotentia  deque  inertia  sua  quidquam  ad 
^nemqnam  referre  popularium ,  aed  tacitus  injuriam  devo- 
^^aos,  quosdam  commilitones  nactus,  istas  tune  clades- 
^nairat  suaa.  Placuit ,  ut  ipse  quldem  contubernio  se  tan- 
^isper  absoonderet.  Nam  pneter  propriam  contumeliam , 
'^Uitaris  etiam  sacramenU  genium  ôb  amfssaiti  spatham 
^erebatar;ipsiautem,signis  bostrls  enoUCis,  fnvestiga- 
^ioDt  Tiodictseque  sedidam  darent  ûperam.  Nec  deAiit  vici- 
^Bus  perfidas,  qui  nos  illico  occultari  nuntiaret.  Tnm  com- 
militones ,  arcessitts  magistratibus,  mentiuntur  sese  muiti 


d'argent  appartenant  à  leur  général.  L'objet  au- 
rait été  trouvé  par  un  Jardinier  qui  refusait  de  le 
rendre ,  et  qui  s'était  allé  cacher  dans  la  maison 
d'un  ami. 

Les  magistrats  s'étant  fait  décliner  et  le  nom 
du  général  et  le  prix  de  l'objet  perdu ,  arrivent  à 
la  porte  de  ia  maison  de  refuge,  et  là  somment 
notre  hôte  à  haute  voix  de  livrer  ceux  qu'il  re- 
celait, sous  peine  d'encourir  personnellement 
une  action  capitale.  Le  maître  du  logis  ne  sour- 
cilla pas.  Occupé  uniquement  de  sauver  l'ami 
qui  s'est  confié  à  lui ,  il  se  renferme  dans  une 
dénégation  absolue ,  et  même  il  soutient  qu'il  n'a 
pas  vu  le  Jardinier  depuis  plusieurs  Jours.  Les 
soldats,  de  leur  côté ,  de  Jurer  par  le  bon  génie 
du  prince  que  le  voleur  est  bien  là ,  et  non  ailleurs. 
Les  magistrats  ordonnent  la  perquisition.  Des 
licteurs  et  autres  officiers  publics  y  procèdent, 
fouillent  la  maison  dans  tous  les  coins.  Homme 
ni  baudet  n'est  apparu,  suivant  leur  dire.  L'al- 
tercation s'échauffe.  Les  soldats  soutiennent  que 
l'homme  et  l'âne  sont  là  cachés,  et  jurent  par 
l'empereur.  Le  patron  ne  cesse  de  nier,  et  de 
prendre  tout  l'Olympe  à  témoin. 

Pendant  qu'on  disputait  et  qu'pn  vociférait  en 
bas,  n'allai-Je  pas  m'a  viser,  âne  indiscret  autant 
que  curieux,  de  fourrer  de  côté  mon  museau 
par  une  lucarne,  pour  voir  un  peu  ce  que  signi- 
fiait ce  vacarme?  Or,  le  hasard  voulut  que  l'c&il 
d\in  soldat ,  tourné  de  ce  côté ,  saisit  mon  ombre 
au  passage.  Aussitôt  il  fait  part  aux  autres  de  sa 
découverte.  Grande  rumeur.  Vite  on  applique 
une  échelle;  me  voilà  appréhendé  au  corps,  et 

pretii  Tasculum  argenteum  praesidis  iu  via  perdidisse  :  idque 
hortulanum  reperisse  nec  Telle  restituere ,  sad  apud  lami- 
Harem  quemdam  sibi  dditescere. 

Tune  magislralus,cumdamnopr»sidis  nominecoguito, 
veniunt  ad  deyersorii  nostri  fores  :  claraque  voce  denun- 
Uant  hospiti  nostro ,  nos ,  qnos  occultaret  apud  se ,  certo 
certius  dedere,  polius  quam  discrimen  proprii  subiret  ca- 
pitis.  Nec  ille  tantilium  conterritus,  salutique  studeosejus 
quem  in  suam  receperatfidem,  quidquam  de  nobis  fatetnr  : 
ac  diebus  plusculis  non  vidisse  quidem  illum  bortulanum 
contendil.  Contra  commilitones  ibi  nec  uspiam  illum  deli- 
tescere,  adjurantes  genium  principis,  contendebanL  Pos- 
tremum  magistratibus  placuit,  obstinate  denegantem  scru- 
tinio  detegere.  Immissis  Itaque  lictoribns  oeterisque  pu- 
Mids  miuisteriis,  angulatim  cancta  sedolo  perlustrari  ju- 
bent-  Nec  quisquam  mortaliam  ac  ne  ipse  quidem  asinus 
intra  limen  comparere  nuntiatur.  Tune  gliscit  violentior 
utrimque  sec  us  contentio  miJitum ,  pro  comperto  de  nobis 
asseverantifim,  ftdemque  Cœtarisidemtidem  implorantiam, 
aliilius'negantis,as8iduequ6  deum  numenobtestanUs. 

Qua  contentione  et  clamoso  strepitu  oognito,  curiosus 
alioquin  et  inquieUprocadtate  pneditus  asinus,  dum  obll* 
quaû  oervice  per  quamdam  fenestrulam,  quidnam  sibi 
vellet  tumultus  ifle'  prospicere  gestio;  unus  e  commilito^ 
nibns,  casu  fortuito  coilimatia  oculis  ad  umbram  moam, 
cunctos  testatur  incoram.  Magnus  dcnique  oonUnuo  cla- 
mor  exortus  est.  Et  emensis  prolinas  scalis,  injecta  aianoi 
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emmené  prisonnier.  Plus  de  dottte.  Les  recher- 
ches sont  reprises  avec  plus  de  soin.  On  finit  par 
découvrir  le  panier,  le  jardinier  est  tiré  de  sa 
cachette  et  traduit  devant  les  magistrats.  On 
traîna  en  prison  le  pauvre  homme,  qui  dut  payer 
de  sa  tète  les  frais  de  cette  aventure.  Du  reste, 
ce  furent  des  éclats  de  rire  et  des  plaisanteries 
sans  fin  sur  mon  apparition  à  la  fenêtre.  De  là 
le  proverbe  si  connu  :  Qui  voit  Vonnbre,  voit 
râne. 


LIVRE  X. 

Ce  qu'il  avint  le  Jour  suivant  au  jardinier 
mon  maître.  Je  l'Ignore.  Quant  à  moi ,  le  même 
soldat  qui  s'était  attiré  une  si  verte  correction 
par  son  incartade  vint  me  prendre  à  l'écurie, 
et  m'emmena  sans  que  personne  y  trouvât  à  re» 
dire.  Mon  nouveau  patron  prit  à  son  quartier, 
à  ce  qull  me  parut  du  moins,  les  effets  qui  loi 
appartenaient,  et  les  chargea  sur  mon  dos.  Me 
voilà  donc  cheminant,  tout  à  fait  en  belliqueux 
appareil,  portant  un  casque  éclatant,  un  bou- 
clier à  éblouir  les  yeux  au  loin,  une  lance 
de  dimension  formidable;  arme  qui  n'est  d'or- 
donnance qu'en  temps  de  guerre,  mais  que  le 
fanfaron,  pour  imposer  aux  pauvres  passants, 
avait  artistement  disposée,  en  épouvantai!,  au 
point  culminant  de  ma  charge.  Après  une  marche 
assez  facile  en  plaine ,  nous  arrivâmes  à  une  pe- 
tite ville  où  nous  primes  gite,  non  pas  à  l'au- 
berge, mais  chez  un  décurlon.  Mon  maître, 
après  m'avoir  confié  aux  soins  d'un  domestique , 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  près 

quidam  me  velot  captivum  detraliunt.  Jamqne  omiii  su- 
blata  contatioDe,  scrupulosius  contemplaotes  siogiila, 
cista  etiam  illa  revelata,  repertum  productumque  et  ebla- 
lum  magistratlbus  misenim  hortulanum ,  pœnas  scilicet 
capite  pensurum,  in  publicum  deducunt  carcerem  :  sum- 
moque  risu  meum  prospef.tum  caTillari  dou  desinuut.  Unde 
ellam  de  prospectu  et  umbra  asinl  natum  est  frequens 
proverbium. 


LIBER  X. 

Die  sequenti  meus  quidem  dominos  liortulanos  quid 
egerit ,  nescio.  Me  taroen  miles  ille ,  qui  propter  eximiam 
impoteatiam  pulcherrime  vapularat,  ab  illo  praesepio, 
nuilo  equidem  contradicente,  deductum  abducit  :  alque  • 
suo  coDtubernio,  hoc  enim  mihi  videbatur,  sarciuis  pro- 
priis  ouustttm  et  prorsus  exoruatum  armatumque  militari- 
ter,  produdt  ad  Yiam.  Nam  et  galeam  nitore  praeinicantem, 
et  scutum  cetera  bis  longius  luceas;  sic  eliam  lanceain 
longissimo  bastili  conspicuam,  qoam  scilicet  non  disci- 
pliDSB  tune  quidem  causa,  sed  propter  terrendos  miseros 
viatores  in  summo  atqne  edito  sarcinarum  cumulo,  ad 
Instar  exercitos ,  sedulo  composuerat,  Confecta  campestri  » 
Dec  adeo  difficiU  via ,  ad  quamdam  civitatulam  perveni- 
"***«  ;  nec  in  stabulo,  sed  in  domo  cujusdam  decarionis 


de  son  chef,  qui  commandait  oa  corps  de  nilli 
hommes.  Je  me  rappelle  que,  peu  de  Joan  apm, 
il  se  commit  dans  ce  lieu  même  un  acte  de  scé- 
lératesse inouïe  et  révoltante.  Dans  rintérètde 
mes  lecteurs ,  J'en  consigne  ici  le  rédt 

Le  maître  du  logis  avait  un  fils  parfaitement 
élevé,  modèle  conséquemment  de  piété  filiale  et 
de  conduite ,  tel  enfin  que  cbacun  eût  toqIq 
être  son  père,  ou  avoir  un  fils  qui  lai  resaembUt. 
Il  avait  depuis  longtemps  perdu  sa  iDère;»D 
père  s'était  remarié,  et  avait  de  sa  seconde 
femme  un  autre  fils  qui  venait  d'atteindit  a 
douzième  année.  Il  arriva  que  la  belle-mère,  qui 
avait  la  haute  main  dans  la  maison  de  son  mari 
(ce  qu'elle  devait  moins  à  ses  vertus  qu'a  sa 
beauté),  soit  entraînement  des  sens,  soitdiet 
d'une  fatalité  qui  la  poussait  au  crime,  jeta  de 
regards  de  désir  sur  son  beau-fils.  Mon  cher 
lecteur,  ceci  n'étant  pas  une  anecdote,  maisvx 
belle  et  bonne  tragédie ,  je  vais  quitter  le  b^od^ 
quin  et  chausser  le  cotliume. 

La  dame,  tant  qu'un  feu  naissant  ne  fit  q» 
couver  dans  son  sein ,  réussit  à  âornioer  cette 
ardeur  encore  faible ,  et  à  l'empêcher  d'éclater 
an  dehors;  mais  quand  le  cœur  tout  entier fiA 
en  proie  a  l'incendie,  dont  le  dieu  Ini-mêffle  at- 
tisait la  violence  désordonnée,  il  n'y  eut  pins 
à  résister.  Elle  simule  alors  une  maladie ,  et  (eint 
que  le  corps  souffre,  pour  cacher  la  plaie  de 
l'âme.  Amoureux  et  malades  (c'est  un  &itbtco 
connu)  offrent  dans  leur  personne  mêmes  symP' 
tomes  d'altération  et  de  langueur.  PAlear  des 
traits,  abattement  des  yeux ,  lassitude  des  mem- 
bres ,  privation  de  sommeil  respiration  péoi^^^ 

devertimus.  Stalimque  me  commendalo  cuidtm  serralo, 
ipse  ad  praepositum  snum ,  qui  mUle  armatorom  doutun 
sustinebat ,  sollicite  profidsdtnr.  Post  dies  pluscoks» 
ibidem  designatum  scelestuni  ac  nefarium  fiidnas  memiDi- 
Sed ,  ut  vos  etiam  legaUs,  ad  libnim  profero. 

Dominuft  sdium  habebat  juvencm  iilium,  probe  btt^ 
ratum,  atque  ob  id  consequenter  pietate  modestiiqii< 
prœcipuum  :  quem  tibi  quoque  proTtnisse  capens  w 
talem.  Hujus  maire  multo  ante  defuncta ,  nirsiUD  miin' 
mouium  sibi  reparaverat  :  ductaque  alia,  filiam  procréa' 
verat  alium,  qui  adœque  jam  daodedmum  «latis  tiioDO 
supergresserat.  Sed  noverca ,  forma  magis  quam  monW* 
in  domo  mariti  prœpoUenSy  seu  uaturaliter  impadica,  ko 
fato  adextremum  impulsa  flagitium,  oculosad  priTîgiu»» 
adjecit.  Jam  crgo ,  lector  opUme,  scilo  te  tragœdiara  oub 
fabulam  légère ,  et  a  socco  ad  cotbumum  adscendere. 

Sed  mulier  illa ,  quam  diu  primis  démentis  Copj« 
parvulus  nutriebatur,  imbeclllis  adbuc  cjus  riribas,  »«« 
ruborem  tenuem  deprimens,  silentio  ''^***^''/ -L 
completis  igoe  vesano  totis  praM»rdiis,iinmodiceMC^ 
tus  Amor  exaestuabat,  saeTienti  deo  jam  succflbuil:  «^ 
languore  simulato,  vulnus  animi  mentitur  in  ^^"'î'^*"*^ 
letudioe.  Jam  cetera  salutis  vultusquc  delrimenU  ew» 
et  amantibu^eiamu&sim  convenire,  uemoest  9"^"**^ 
Pallor  deformis,  raaroenles  oculî, lassa  genaa,  qwtf 
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et  de  plus  en  plus  laborieuse  à  mesure  que  l  état 
se  prolonge.  Ici ,  le  mal ,  par  ses  fluctuations ,  ac- 
cusait, à  D'en  pas  douter,  la  marche  de  la  fièvre; 
n*eusseDt  été  les  pleurs  que  l'on  voyait  couler.  0 
ignoraoce  des  médecins!  que  signifient  ce  pouls 
agité,  cette  chaleur  déréglée,  cette  respiration 
intermittente ,  ce  corps  qui  cherche  vainement 
une  position  qui  lui  convienne?  Bons  dieux! 
qn  il  est  facile  de  le  dire,  non  pas  peut-être  pour 
un  expert  en  médecine,  mais  pour  le  premier 
venu ,  tant  soit  peu  familier  avec  les  phénomènes 
de  Tamour,  en  voyant  une  personne  qui  brûle 
dans  un  corps  sans  chaleur! 

Enfin  la  violence  de  la  passion  prend  le  des- 
sus. La  dame  sort  de  cette  tacitumité  prolongée, 
et  ordonne  qu'on  fasse  venir  son  beau-fils.  Nom 
fatal ,  et  qu'elle  voudrait  ôter  à  celui  qui  le  porte! 
elle  en  aurait  moins  à  rougir.  Le  jeune  homme 
ne  tarde  pas  à  se  rendre  aux  ordres  d'une  belle- 
mère,  et  d'une  belle-mère  malade.  Il  vient,  le 
front  prématurément  ridé  par  le  chagrin,  s'ac- 
quitter d'un  double  devoir  envers  la  femme  de 
son  père  et  la  mère  de  son  frère.  Celle-ci,  prête 
à  rompre  un  silence  qui  la  tue,  se  perd  dans  un 
océan  d'incertitudes.  Il  ne  lui  vient  pas  un  mot 
à  dire  qu'elle  ne  rejette  aussitôt.  En  elle  un  reste 
de  pudeur  combat  encore.  Au  moment  de  com- 
mencer, la  parole  expire  sur  ses  lèvres.  Le  jeune 
liomme,  qui  ne  se  doute  de  rien,  lui  parle  le 
premier,  et  lui  demande  tln:(dement  la  cause 
de  l'état  de  malaise  où  il  la  toit.  La  dame  cède 
alors  à  la  fatale  tentation  du  téte-à-téte.  Bien 
ne  l'arrête  plus  ;  elle  verse  un  torrent  de  larmes , 
se  couvre  le  visage  d'un  pan  de  sa  robe ,  et , 
d'une  voix  tremblante,  adresse  au  jeune  homme 
ce  peu  de  mots  :  Le  principe,  la  cause  de  mon 
mal,  et  en  même  temps  le  médecin  qui  peut  le 

bida,  et  suspirilus  cruciaios  tardilate  vehementior.  Cre* 
d«res  et  illam  fluctuare  tantiun  Taporibua  febriiim  :  niai 
quod  et  flebat.  Heu  medioonim  ignarœ  mentea!  Quid 
Ten»  polsoa,  quid  caloria  intemperantla,  quid  fiitigatua 
anlielitus,  et  utrimque  secus  jactatae  crebriter  laterum 
mutu^e  vicîasitudiDea?  Dii  boni!  quam  facills,  licet  non 
arUfici  medioo ,  cuîTis  tamen  docto  Yenereae  cupidinia , 
compreheoaio;  quum  Tideaa  aliquam  aine  eorporia  calora 
flagraolem! 

Ergo  igitur  impalientia  furoria  allius  agitata,  diotinum 

dinipit  aUentium  ;  et  ad  8e  vocari  praedpit  fiUom.  Qaod 

Qomen  in  eo  ipao ,  scUlcet  ne  ruboris  admoneretor,  iibeater 

ârsderet.  Nec  aduieaceos  flograe  parentia  moratua  impe« 

"^uin ,  aenili  tmtilie  striatam  gerena  irontenii  cubiculom 

^*tit  Dzoris  pains  matriaque  fratris,  utcunqae  debitam 

'  ^iena  obsequiuro.  Sed  Ula  craciabUi  aileotio  dlutiiaime 

4.  tigata  y  et  ut  in  quodam  Tado  dubitationis  bœrena ,  omoe 

^%:rbuin  qnod  prseaenti  semioDi  potaliat  aptissiiDoin  nir- 

3uni  improbana,  nutante  eliamounc  pudore,  unde  poUaai- 

num  capereleiordium ,  deoootatur.  At  juTenia  nibU  etiam 

^»oc  aequiua  auspicatua ,  summiwo  voita  rogat  ultro  pr»- 

iCQUa  cauaaa  aegrUudinia.  Tune  îlla  nacta  soUtadinla  dam- 

'^^'«•iii  occaaiooeai,  promnipit  In  audactam  :  et  ubertim 
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guérir,  me  sauver,  c'est  vous.  C'est  dans  vos 
yeux  que  les  miens  ont  pris  la  flamme  terrible 
qui ,  descendue  jusqu'à  mon  cœur.  Je  brûle  dans 
ses  derniers  replis.  Ayez  pitié  de  votre  victime. 
Qu'un  scrupule  filial  ne  vous  arrête  pas;  car 
autrement  ma  mort  est  certaine,  et,  par  là, 
vous  conservez  à  votre  père  sa  femme.  Betrou- 
vant  son  image  en  vos  traits ,  je  puis  vous  aimer 
sans  crime.  Nous  avons  la  sécurité  du  mystère 
et  tout  le  temps  nécessaire  pour  contenter  nos 
désirs.  Il  le  faut  :  chose  ignorée  est  comme  non 
avenue. 

Cette  brusque  proposition  jeta  le  jeune  homme 
dans  un  trouble  extrême.  Son  premier  mouvement 
fut  d'horreur;  mais  il  réfléchit,  et  ne  voulut  pas 
risquer  en  ce  moment  un  refus  dont  la  dureté 
pouvait  pousser  à  bout  une  femme  passionnée. 
Il  promet  donc,  pour  gagner  du  temps;  exhorte 
sa  belle-mère  à  prendre  courage,  à  se  soigner,  à 
se  rétablir,  en  attendant  qu'une  absence  de  son 
père  laisse  le  champ  libre  à  leurs  désirs.  Puis 
il  s'arrache  à  cet  odieux  entretien.  Et  sentant , 
en  présence  des  maux  qui  menacent  sa  famille» 
le  besoin  des  conseils  d'une  raison  plus  éclairée, 
il  s'adresse  à  un  vieillard  chargé  précédemment 
de  son  éducation ,  et  dont  la  sagesse  lui  était  con- 
nue. Tous  deux  pensèrent ,  après  mûre  délibé- 
ration ,  que  le  meilleur  parti  était  de  se  soustraire 
par  une  prompte  fuite  à  l'orage  dont  les  mena- 
çait la  Fortune  ennemie  :  mais  déjà  la  dame,  im- 
patiente de  tout  délai ,  avait  su  inventer  un  motif 
pour  déterminer  son  mari  à  visiter  une  propriété 
lointaine.  Elle  n'est  pas  plutôt  libre,  que,  dans 
un  enivrement  de  jouissance  anticipée ,  la  volià 
réclamant  la  satisfaction  promise  à  sa  coupable 
ardeur;  mais  le  jeune  homme  élude  sans  cesse , 
tantôt  pour  une  raison ,  tantôt  pour  une  autre,  la 

adlacrymana,  ladniaqiie  contegeua  fadem ,  Tooe  trépida 
aie  eam  breTiter  aflatur  :  Causa  omnia  et  origo  pneseutis 
doloria,  et  etiam  modela  ipsa,  et  salua  unica  milii  tote 
ipae  es.  IsU  enim  toi  oculi  per  meos  oculoa  ad  inlima  de; 
lapai  praKXMrdia,  mda  meduUia  aoerrimom  oommovent 
iDcendium.  Ergo  miserere  tua  cauaa  pereontia.  Nec  te 
rellgio  patria  omnino  deterreat  :  cui  morituram  prorsua 
aerrabla  uxorem.  Uliua  enim  reoognoaoena  ;imaginem  in 
tua  fade,  merito  te  diligo.  Habea  solitodinia  plenam  fidu- 
dam,  b^ïea  capax  necàsarii  fiMinoria  ottum.  Nam  quod 
nemo  noyit,  paene  non  fit. 

Repentino  malo  perturbatus  aduieaceos,  qoamqoaik 
taie  facinua  protinoa  exhormiaaet;  non  tamen  oegationil 
intempestiTa  se^eritate  pataTit  exaaperandnm ,  aed  cautas 
promiaaionladIlatioDe  lenieadum.  Ergo  prolixe  poUfcetorp 
et  boDum  caperet  animum,  refectioniqoe  se  ac  aahiti 
redderet  impendio  auadet  ;  dooec  patria  aliqua  profectiooe 
libemm  ToioptaU  oonœderetur  apaUom.  Statimque  se 
idtort  •  noxio  cooapecta  no^ercœ.  Et  magnam  domoa 
cladem  ratua  indigare  eonailio  pleniore,  ad  qoemdam 
oompertœ  gravitatia  edocatorem  senem  protinua  refert. 
Nec  quidquam  dintina  deUberatione  tam  aalubre  viaam  » 
quam  fufi  cderl  proeellam  fortonas  ssfkBtti  evadere. 
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iCBlfe^oe,  inventant  chaque  jour  des  pré- 
textes  noQveaox  ;  si  iNen  que  la  marâtre  \il  clai- 
fl«Bcnl  le  rete  qui  se  cachait  sous  ces  ajourne- 
flwnts  multipliés,  et  soudain,  par  un  de  ces 
ictours  communs  aux  passions  désordonnées, 
«ne  afbeose  haine  prit  la  place  de  son  amour. 

Ftetni  les  csdaTcs  qu'elle  avait  eus  en  dot. 
Il  T  en  avait  un  qui  était  la  médianeeté  même, 
et  Valait  pas  son  maître  en  Mt  de  scélératesse. 
BHe  hn  ftit  part  de  ses  criminelles  intentions; 
cl  tous  deux  ne  trouTcnt  rien  de  mieux  à  faire  i 
que  de  donner  la  mort  au  pauvre  jeune  homme.  | 
Sur  Tordre  de  sa  mattresse,  resclave  se  procure 
«a  poison  des  phis  acti£s,  et  le  délaye  dans  du  . 
vin  qui  doit  être  oflert  à  Pinnocente  victîme.  j 
Ifab  tandb  que  ces  deux  monstres  délibèrent  sur 
le  moment  propice,  le  hasard  amène  le  plus 


frèfe,  le  propre  te  de  la  dame ,  qui  ren^ 
tnit  au  loçis  après  ses  exerdcesdu  matin.  L*cn- 
tel  Tenait  de  déjeuner,  H  avait  soif  :  il  trouve 
Si«s  la  main  la  coupe  empoisonnée,  cl  ra\ale 
dr«B  trait.  Il  n*a  pas  plutât  pris  le  breuvage  de 
mort ,  apprêté  pour  un  autre ,  qoH  tombe  sans  vîe. 
A  cette  subite  catastrophe,  le  précepteur  de  ren- 
te! jette  des  cris  lamentables  qui  attirent  la  mère 
«t  lotttela  maison.  Les  efifetsdu  poison  sont  visî- 
Mes;  et  dmeun  désigne  celui  qu^it  croit  Fauteur 
^te  Id  fbrtùt.  Maïs  ni leeradtrepasd'un  fils,  ni 
le  lunotds  d*en  être  la  cause,  ni  le  desnstre  de 
aa  maison,  ni  le  coeur  t>rise  d^unéfioax,  ni  Ta^ 
ped  de  telles  funerait!cs^  n*oot  le  pouvoir  de  £iire 

cette  fuik.  Trai  type  de  marâtre. 


elle  ne  songo  qu'à  asMwufir  m  veagcsace,  a 
mettant  le  comblean  dmiidela  teiitte.  ïûtm- 

cier  Cil  dépéché  à  son  macLY  qui,  àogite  bttote 
nouvelle,  levicni  pnci|itaînmait  av  so-im. 
Aussitôt ,  avec  une  cffiB^able  asmanee,  elle  ki 
dénonce  son  bcan-fiis  comaae  rcapottamc  de 
son  jGrcre.  £Ue disait  vxai  en  unseos  :  ïnSêai 
lui  avait  presque  ôté  la  cmve  des  anias  foor  U 
boire  :  mais  elle  pccle  an  fiera  aîné  l'alnce  idée 
de  se  vQigff  sur  le  fib  du  icte  ofpofé  par  U 
mère  à  ses  inâmes  désîcs;  et ,  non  oDDtatedecct 
affreux  mensonge, rtlrijgulr q^TuBtlcile iCHla* 
Uon  la  met  elle-mémo  en  bnOe  an  poipail  U 
père  inlflclnné^»  pas  de  snioir  pôvé  (iedesi  fils 
se  dâial  au  malien  des  pins  lerribki  aa0BiB& 
Le  plusjeunc  est  devant  lui  jffWfhédm  Mac» 
cudl;  lantie,  inoestneux,  paoicide,  vasetna- 
ver  frappé  d'une  rnndamnirinn  capitak.  Une 
femme  tro^  limnr  est  ta  qui  rexdlB,  pr  dff 
pleurs  nKBSongcn,  àfcendce  en  hoiERHrsa 
propre  sang. 

A  peine  ksderniarsrtesdcsteéniUcssit* 
ils  acDomptis,  que,  s*aradiant  da  liacber  les 
joues  encore  sU^onneeB  de  larmes,  et  depmilbBt 
son  front  de  ses  chevesx  blancs  souilics^e  oes- 
dm,  le  malbs»renx  vitillard  se  prédfite  les  li 
piace  ou  se  rend  la  jiestioe.  Et  la  piesant^  flip- 
p^ant,  embrasant  même,  tant  il  est  abosé,  les 

Icsdecniikins  y  oe  pece  appelle,  aveciui- 
U  f'ïUfiiLmmmi,  Umort  sv  la  tète 
do  stnl  ûh  qui  ki  reste  ,  anr  ce  fis  lioblflBC  îD^ 
du  lit  palOBei,  dont  k  pofBafii  ae 
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Baee  encore  «  beito-arère.  Get  aeeent  da  dé*- 

flcipoir  fit  natUe  ««*  teile  sympfttkie ,  eseil»  lé 

poiuaniaeiit  ft'indigpaUan  diUribanalet  nutaiede 

la  faviÊ  assistante.,  que ,  paur  eoiipar  eaart  à 

iHieiastnioU0OtPop4e&te,À'das  dppaalttoiw  cpii 

n*en  ânissant  paa*,  aux  caplîatNC  i^meaieiits 

de  la  défense,  toua  s'éevieiki  d'me  cobmwmi» 

joix  :  Qu'on  Ja  laf^d»!  C'est  une  peste  pubMque  : 

que  le  public  seiàssejusttce.  Alarmés- «epeaiaait 

pour  leur  paoppe  sAaeté,  at  craignaiiit  ^paa  eette 

fenueatatiao,  .d'abaed  peu  proiMMifr,  Jie:  éhgéf* 

sèie  bienOI  «11^  iflaMam  da  Tovdfe  poMia  et 

de  teille  antaiité,  lea  magistrali  «oq^oient  ks 

rwflHtfaaaea  Mfirèa  àM^  décsiÉ)!»,  ks  TOlea 

eoeccltlves  envers  Je  peuple^  Par:  respect  pour 

les  famés  de  JasCioa  tndieiauHftkai,  il  tet  «d 

débat  «aAtnidietoire,  qm;  sentence  tetidae.Jad^ 

eialretMDt.  IraleB**U8,  Mm  aiépris  de  toute  oîTi" 

lisalioo,e«  pourîMtter  lea-  vMenceS'dn  despiH 

tima^  cendaasMr  uo.beaMae  Baiii4VHeèadte? 

Uft  lai  seandale  scrait4ft,  e^fàsiae  paii.,  êbmé 

aoxalèolesrà.veDivî 

La  BBieon  piévaâvt  OndTe  a«ssie6t  an  orieur 
dapcoelanier  iMM.oonvocatie»  du  sémb  âtms  le 
lieu  de  aea'aéaaoeBi  Ghaenaf  smve ,  et  prend  la 
place  ^pie  seii  i«ng  lui  aarigne,  A  la  TOioi  de 
Giiear,  l'aoeasBleiir  s^<nnioe  ;  et,  alors  »  scate»- 
ment,  raaeoBé<eeteppeié<et3il»eduil»  PaeeppH^ 
catiaeda  la  Malkénienne  etdès  léroBea  de  je- 
ridietk»  de  rAréopage,  leterieoraigniflB'aiss  avo- 
cats cpi'ila  «ienià  alateleDir  da  tomtexorde  et 
de  tout  appel  à  la  pitié.  Ces  détails ,  je  les  ai  re» 
eoeilUs  daaa  lea  ttDoabreuaes  oauaeriai  que  j'ai 
ffllywtow  aar  ce  preoès.  B«  reste,  raceqsaitloii 
fut-elle  cbaadement  poussée,  babilement  réfu- 
tée? Je  n'ûOt  8aie.iiao«.'D»'fowl>de'  mm  écerie, 


je  n'ai  rien,  enleiide.  de  l'att»|ua  ni  de  la  fé* 
pUqne;  je  ae^^  done  rtesen  rappertar.  G»  q«l 
eal  peaitlveaMBt à  ma cottsalssaDee,  le  totol. 

Les  plaidiMes  ternriBées.,  le  ttUMual  déeMe 
que  l'aoeusaleur  sera  temt  de  prodoive  ses  pmk 
ves.,  OQ  eas  de  cette  iaiportanoa  esigeasrt  ta 
plciee  érîdence  ,  et  ne  pennettant  pas  deprooé^ 
der  par  Gonjeatare;  Avant  tant,  l'esola^,  seul 
témoin,  ael'dlsant,  des  feto^rtleulés,  sem  re*^ 
présenté  en  juatiee;  maiS'  ce  gHKler  de  potence 
n'était  pas  bomme  à  s^émoneolr,  ou  de  la  gra^ 
vîté  de  la  décision  attendne,  ou  de  Timposant 
aspect  deâ'4isBamWée,ou  du  cri  de  sa  propre 
ooosoience;  liavait  soneonte  tout  prêt,  qu'il  se 
mit  àdéUlcrinipsrtuitabienRnt  comme  I  Vxpres^» 
slon  de  la  vérité  pnreu  Maadfé ,  suivant  son  dire , 
par  son  jeune  maMre,  il  l'aérait  trouvé  dans 
l'exaspération  d'un  amour  dédaigné,  aurait  reçu 
de  sa  bcndsB  l'ordre  de  le  venger  par  là  mort 
du  fils  des  mépris  de  la  m^,  et  cela  avec  pro^ 
meases  «plendMcs  peer  son  coaeomrs discret,  et 
nmnmoa»  de  mevtea  cas  de  refus.  Un  poison  tout 
préparé  iiiii  aurait  d'abord  éeé  remis  pour  lefiiire 
prendre  au  jeune  frère,  puis  retiré  ensuite  par 
l'aîné,  qui,  craignant  que  son  complice  ne  sup- 
prlMét  le  breuvage  et  ne  gardât  la  coupe  comme 
pièce  de  conviction,  se  serait  déterminé  à  le 
présenAer  loi<-méme.  L'art  de  cette  déposition , 
joint  À  l'accent  de  vérité  que  sut  y  mettre  ce  ml* 
*  semble ,  en  ailfectant  une  terreur  profonde ,  déter- 
mina la  conviction  du  tribunal.  Parmi  les  déca- 
rtons ,  il  n'était  pas  tme  voix  favorable  au  Jeune 
honmie;  Tous  le  tenaient  pour  atteint  et  con- 
vaincu, et  passible  de  la  peine  d'être  cousu  dans 
un  sac.  Déjà ,  suivant  l'usage  immémorial,  l'urne 
s'ouvrait  pour  reoevoir  une  succession  de  ttrtie'^ 


Il  i«BM>to  jttdioMidUœdioi'etaocawttanis 

mantfegtii  probatioaibas^et^raspoBifania.nndiliiiaanilii 

Sibas,  concti  oooclamarint  :  LapidUms  obrtitum  pUlU^ 

cwa  maium  puàlU»  vùuHûqH*  MsgîBeaais  ioMtt, 

anla  pepîcali.piopdi,  aa  de  parvis.  iadlsostîMlit  etomni* 

1iftad«ijtiiiiii  di8dfÛBis.€iiîtaliieua  seAttopaeecdent, 

jadan-dcoarioBes  dopcacari,  partiM  popalnaB  «eupes*' 

<aa>  ut  rita  et «eia  aanjaroai  jatfioio  caèkiUe»  al^iitrit»' 

^aa  lecas  ■flegsHanibas  oiaminall»»  eèviUter  senUntia 

firauMBsCor  :  Bec,ad  iaitar  bBcbaiienirerttatis  tel  tpn/^ 

wiem  JwpdaBtia».  dMiasiatar  aligiiis  jaaaétoiao  aSinipiae' 

fflaeida  -tan  diram  lanato  piaderelsf  eaonpkiUk 

Piaoaii.MlabmcoBflyiaBk..EtiUieajaB8as  pnMO'psa» 

aoatiat  s  PainsaJa.  earisni-  oaa^caiMat.  QaSboa  pwtiali 

diffiitaliajflie  canannts  liwsfeciénUihas,  raisatt>p«Ms*< 

njg  baatM^  primaa  aeaasntoii4BaetfU>Taae«deswMi»chna» 

taa  indnailar  atisoK  nea»:  elaaaajrk'lesis  atiiaai»  JiMx 

tiigae  judlcil,  «aasn  psliaali  denaatiatMpww»,  Batfiia 

priaoipindiecia^  jnaa»aiiesPBtlMHBi>  caniaioeMe.  Hœ 

.ad  iatoinaMdBiargwlaaM9k»îbn»«iataa«cinSBdBiitti^ 

fau»9  aa0M>vi<QaiiiaiaalMi  rnàii  aasuisloruiairit^qai- 

Ijo»  refcnidîlastîtieaaraenMgsaaoïaiiaacraHewaltena» 

nne,  nnqueaSBenfripsaapHé  fsmepiaBi'Btire^  ■aqea  ad- 


TSa,  quas  isaorsvii  possamtDtUMfofe  :  sed  qm  plme 
cioipsri,  adiitasIiitmsproMaini 

Simal  enlm  'finita  eét  dieentiom  eofateatio,  v«rflëtefii 
criminum  fidemque  probatlonibus  certis  instnii  nec  sm- 
pioioailins  taoCaniteoflfêCluram  peitnltli  pteealt  :  atque  il- 
lam  potiariaMMB  servem,  qui  ssIub  htte  ita  ge^ta  esse 
seiredicMtaf,  aisM  nNidia«aMilb08  opertere.  Kec  taittil* 
lonaciwdâriiM  Ule,  Tel  rortuaa  tMi  magni  jndicii,  rél 
ccaÉBTte  ooaspeeto  oinrlte,  vêl  oerte  noiia  conadeatia 
saadatenilos,  qan  Ipee  fiateral,  qaail  vers  adseveraie 
alqqe  adserara  Mptt.  Qoodse  voeasset  indlsuatas  fastidio 
Doi«itn)avMris';  qrnd  aleisoenB ii4aifani,  filil  ejns  matf' 
davsMi  nacem;  qaad  pfcmisiMét  grande  sUèalii  p^fÊ^' 
miaai;  qosd^reeosMiCl  nMjffènisHcottmidatds:  quodté- 
nenoof  «ua^uMna  tempemimn,  daMom  fratri  reddide^ 
rit^  qaei*ad  oiMMs  proMUèmetti  nservatmn  pocohnir 
Degteîdssesnspieattts»  se»  pefttitnnnn  manu  porrexerlC 
pewa.  ffiee»  aiitnla  ciSin  ad  Teritatis  imaglneni ,  verbe» 
ronem»  ilnelsis4iepidatieee  pcrifereate,  flnltam  estjii- 
dieiUBi.  IIr  quiaqaiaf  deeerioiranitaBi  «quus  r^manseràt 
jiffsal,  qohiedni  etideeiSf  noxie  cenfpertiim  inani  cuUea 
pwnstiCiartt;  Qaaai  Jam  tèttUMIie  pares ,  coactorum  st!> 
lilnienaaeeifaieaeiaeongraettinma,  n  more  perpetoola 
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tîDs  unanimes ,  car  une  même  formule  y  avait 
été  inscrite  par  chaque  main.  Or,  le  scrutin  une 
fois  accompli,  c'en  était  fait  irrévocablement  du 
coupable,  dont  la  tète  dès  lors  était  dévolue  au 
bourreau,  lorsqu'un  vieux  sénateur,  Tun  des 
premiers  de  l'ordre  par  le  crédit  attaché  à  sa  per- 
sonne et  l'autorité  de  son  opinion ,  et  qui  exer- 
çait la  profession  de  médecin ,  couvrit  tout  à 
coup  de  sa  main  l'orifice  de  l'urne ,  comme  pour 
arrêter  l'émission  de  votes  irréfléchis,  et  s'adressa 
en  ces  termes  à  l'assemblée  : 

Vieux  comme  je  suis,  J'ai  le  bonheur  de  n'a- 
voir recueilli  qu'estime  dans  ma  longue  carrière. 
Je  ne  vous  laisserai  pas  accueillir  une  accusation 
calomnieuse  et  commettre  un  meurtre  juridique; 
Je  ne  vous  laisserai  pas,  sur  la  foi  d'un  miséra- 
ble esclave,  fausser  le  serment  que  vous  avez 
fait  de  rendre  la  justice.  Quant  à  moi ,  Je  ne  puis 
fouler  aux  pieds  toute  religion,  et  mentir  à  ma 
conscience  par  une  condamnation  injuste.  Voici 
le  fait:  Ce  maraud  vint  me  prier , il  y  a  quelques 
Jours,  de  lui  procurer  certain  poison  d'un  effet 
instantané ,  dont  il  m'offrit  cent  écus  d'or.  Une 
personne,  disait- il ,  atteinte  d'une  incurable  ma- 
ladie de  langueur,  avait  recours  à  ce  moyen 
pour  en  finir  avec  une  vie  de  souffrance.  Dans 
le  bavardage  que  le  drôle  me  débitait,  Je  démê- 
lai de  l'imposture,  et  ne  doutai  pas  qu'il  ne  s'a- 
git d'un  crime.  Je  livrai  cependant  la  potion; 
mais,  prévoyant  dès  lors  que  l'affaire  irait  en 
justice ,  Je  n'acceptai  le  prix  que  sous  condi- 
tion. De  peur,  lui  dis-Je,  qu'il  n'y  ait  dans  cet  or 
des  pièces  fausses  ou  altérées,  nous  allons  les  re- 
mettre dans  le  sac,  tu  le  scelleras  de  ton  anneau, 

uroam  aeream  deberent  oonjid  :  qno  semel  conditis  calcu- 
lis,  jamcum  rei  fortuDa  traoaacto  nihil  postea  commutari 
licebat,  aed  mancipabatur  potestaa  capitis  io  manomcar- 
nificis;  unos  e  caria  senior,  pne  céleris  ;oompertœ  fidei  at- 
que  anctoritatis  praedpiuB,  medieus,  oriificium  unuB  manu 
cootegens ,  ne  qois  mitterel  calciiluDi  temere ,  hsBc  ad  ordi- 
Dem  protolit. 

Qaodœtatis  sam,  vobis  approbatum  me  vixjsse  gaadeo. 
Nec  paliar,  falsis  crimioibus  petito  reo,  manifestom  homi- 
cidium  perpetrari  :  nec  vos ,  qui  Jarejurando  adstricU  Jo- 
dicatis,  inductos  servoli  mondado,  p^rare.  Ipse  non 
possom ,  calcata  numinum  religione ,  oonscientiam  meam 
fallens,  perperam  pronuntiare.  Ergo,  at  res  est,  de  me 
Gognoscîte.  Furcifer  iste  Teneoom  prœsentariom  oompa- 
rare  8olli€ilQs,oentamqae  aureossolidos  oOèrenspretiom, 
mecum  non  olim  convenerat  :  qaod  aegroto  coidam  dioe- 
bat  necessariom ,  qui  morbi  ineitricabilis  vetemo  vebe- 
menterimplicitus,  Tit»  secrodatal  sobtrahere  gesUret. 
At  ego  perapitiensmalam  istum  verberonem  blaterantemy 
atqae  inconcinne  caosificanlem,  cerlosque  aliquod  moliri 
flagitiaro,  potionem.quidemdedi;  sed  fntoraB  qiuestàoDi 
praecavens,  non  stalim  pretinm,  quod  offerebatiir,  accepi. 
Sed,  ne  forte  allquls,  inquam,  istoram,  quos  offers,  an- 
reomm  nequam  Teladalterreperiator  :  in  hoc  ipso  saccnlo 
eooditos  eos  annulo  tno  praenota;  donec  altéra  die  nnm- 
jiyaUurio  présente  comprobentor.  Sic  indoctiiiv  signavil 


et  demain  nous  ferons  vérifier  le  tout  par  na 
changeur.  Il  n'a  pas  fait  d'objection  ,et  lasomiM 
a  été  cachetée.  De  mon  oêté,  dès  qne  jeTalTii 
assigné  à  comparaître ,  j'ai  envoyé  on  de  mes 
gens  chercher  le  sac  dans  mon  laboratoire.  Je 
mets  la  pièce  sous  vos  yeux  :  que  le  témoin  Tienne 
reconnaître  son  cachet.  C'est  donc  Ini  qui  a 
acheté  le  poison.  Comment  cette  drconstance 
est-elle  mise  sur  le  compte  d'un  autre? 

Le  scélérat ,  à  ces  mots ,  se  mit  à  trembler  de 
tous  ses  membres.  On  vit  la  couleur  vitale  lef- 
facer  de  ses  traits,  et  sa  face  se  couvrir  de  la  pâ- 
leur d'un  spectre.  Une  sueur  froide  niisselait  sur 
tout  son  corps.  Il  ne  savait  sur  qud  pisd  se  tenir, 
et  se  grattait  la  tête  tantôt  d'un  côté,  tastit 
d'un  autre ,  marmottant  Je  ne  sais  quoi  entre  ses  j 
dents ,  si  bien  que  sa  culpabilité  parut  manifeste  ) 
à  tout  le  monde.  Mais  voilà  mon  fourbe  qoi ,  re-  i 
prenant  par  degré  son  aplomb,  se  met  A  nier  j 
tout  effrontément,  et  donne  au  médecin  démentis  ^ 
sur  démentis.  Celui-ci ,  attaqué  dans  son  canK- 
tère  comme  magistrat,  et  dans  son  booneor 
comme  particulier,  s'évertueà  confondre  le  traî- 
tre. A  la  fin,  sur  l'ordre  des  magistrats,  les  ol& 
ciers  de  justice  s'emparent  desmidns  de  l'esda^, 
et  y  trouvant  un  anneau  de  fer,  le  comparestavK 
l'empreinte  du  sac.  Cette  vérification  leva  toos 
les  doutes.  On  ne  tarda  pas,  suivant  l'osagegree, 
à  faire  Jouer  le  chevalet  et  la  roue;  mais  le  co- 
quin endurci  montra  dans  la  torture  une  cons- 
tance incroyable ,  et  résista  même  à  l'éprenTedii 
fèu. 

Par  Hercule ,  s'écrie  alors  le  médecin ,  je  d^ 
souffrirai  pas  que ,  contre  toute  équité,  tous  or- 

peconlam.  Qnam  eiiade ,  ut  Ipse  repnesentatos  est  jo^* 
cio,  Jassi  de  meis  âllquem  cnrricolo  taberna  V^^''^ 
alTerre.  Et  en  ecce,  perlatam  ooram  eshibco.  Vid»f 
et  SQiim  sigillam  rocognoseaC.  Nam  qoemadmoMB 
ejos  veneni  fraler  insiroulari  potest,  quod  iste  w^ 
verit? 

logens  exinde  verberonem  corripittrepldatk)  :  etiB^)- 
cem  hamani  coloris  sncoedit  pallor  infemos;  penroefl»' 
versa  membre  fHgidossndor  emanabat  Tonc  P^?^ 
tis  altemationibus  commovere  :  mK>do  banc,  modo  u^ 
paitem  scalpere  eapitis  :  et ,  ore  semidaoso  bslbotîetff  i^ 
cio  quas  afAinias  efToUre  ;  nt  eom  nemo  prorsos  ^^ 
vacuam  merito  crederet.  Sed  revalescoite  rarso*  tflu  > 
conslantisdme  negare  et  aroesiere  roendadi  db^^^^^'V^ 
desiuit.  Qui  praeter  jodicii  leligioiiem ,  qwmi  fi<l?\T 
coram  lacerari  Tideret,  moHiplicato  stndio  ▼«"«^ 
lUiimGODteDdit  redargaere  :  dooee  jossa  magiatratanii  ^ 
Disteria  pablica,  oootreetotls  neqotssimi  serri  ^^^ 

nolnm  ferremn  deprehensom  cran  ^'«'''^^'^''''^l^^Sl^im 
Quas  comparatiopraeoedentem  roboraritswpî»'^- 
rota ,  vel  eqnaleus ,  more  Graeoomm,  loimcnUi  Q»  WJ 
raU,  Jam  deerant  Sed  obOrmatos  mira  v^wsaaip^' 
noUis  verberibas  ac  ne  ipso  quidem  soeeoboit  ^i- 

Tune  mtdicns,  Non  patlar,  înqoil,  l»»*»'^»  "SJl 
titf,  vel  contra  fos  de  imKX»teisloJo^Hiejnf>P^ 
Tos  somere;  nà  hooe»  loéMcato  nostro  Jadw»,  ?*^ 
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dooniei  le  supplice  de  eet  innooent  Jeune  homme, 
ni  qae  ce  misérable,  parce  qu'il  peut  se  Jouer 
des  moyens  de  votre  Justice ,  échappe  au  châti- 
ment qui  lui  est  dû.  Je  vais  établir  Jusqu'à  l'évi- 
deoce  que  le  coupable  est  devant  vous.  Sollicité 
par  cet  homme  abominable  de  lui  procurer  le 
poison  le  plus  énergique,  J'ai  jugé  d'un  c6té  le 
service  qu'il  me  demandait  incompatible  avec  le 
devoir  de  ma  profession,  car  la  médecine  est 
instituée  pour  sauver  la  vie  et  non  pour  la  dé- 
truire; et,  de  l'autre,  que  si  je  le  refusais ,  Je 
laisserais  imprudemment  la  voie  ouverte  au 
crime;  car  on  pouvait  se  pourvoir  ailleurs  de 
poison,  employer  le  poignard  ou  toute  espèce 
d'arme  pour  consommer  l'acte  médité.  J'ai  donc 
livré  une  potion ,  mais  une  potion  qui  n'est  que 
somnifère.  C'est  de  la  mandragore,  substance 
bien  connue  pour  sa  vertu  narcotique,  et  qui 
provoque  un  sommeil  de  tous  points  semblable 
à  la  mort.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  au  sur- 
plus en  voyant  un  désespéré  comme  celui-là, 
qui  sait  quel  supplice  lui  revient  d'après  les  lois 
de  nos  ancêtres,  soutenir  aisément  l'épreuve 
comparativement  légère  de  la  torture.  Encore  une 
fois,  si  l'enfant  n'a  pris  que  la  potion  préparée 
de  mes  mains,  il  vit,  son  sommeil  n'est  qu'un 
repos.  Une  fois  sorti  de  cette  léthargie ,  il  reverra 
la  lumière  du  Jour.  S'il  a  péri ,  s'il  est  vraiment 
et  définitivement  mort,  la  cause  en  est  ailleurs. 
Libre  à  vous  de  la  chercher.  Ainsi  parla  le  vieil- 
lard. Il  entraîna  l'assemblée. 

On  se  précipite  aussitôt  vers  le  sépulcre  où 
gisait  le  corps  de  l'enfant.  Sénateurs ,  gens  de 
condition  et  bas  peuple,  tous  s'y  portent  en 
fonle,  avec  le  plus  avide  empressement.  Le  père, 

U3.\U  (acinoris  evadere.  Dabo  enim  rei  praeseulis  cvideus 
arguineDtum.  Nam  quum  veneDum  peremplorium  compa- 
rare  pessimus  istegestiret;  nec  nieœ  sectœ  crederein  con- 
Tenire,  causas  uUi  prsbere  mortis  ;  nec  exitio,  sed  saluti 
horoiiiuiii  mediciaam  qucesitam  esse  didicissem  :  Terens, 
jte,  si  daturum  me  negassem,  iuteinpestiva  repuisa  viam 
soeleri  subministrarem  :  et  ab  alio  quopiam  exitiabileui 
niercatus  hic  potionem,  vel  postremum  gladio,  vel  quo- 
\U(elo  nefas  iDchoatum  perliceret;  dedi  Teneuum,  sed 
«omniferum  mandragorae  illud,  gravediois  compertaD  fa- 
m9suni  et  oiorti  simiUimi  soporis  elTicax.  Nec  mirum, 
desperatissimum  istum  latroneui ,  ccrtum  extrem»  poonae 
quae  more  majorum  in  eum  coiupelit,  cruciatus  istos,  ut 
leviores,  facile  ioierai^.  Sed  si  vere  puer  nieis  leinperalam 
niaoibus  sumpsit  potionem,  vivit,  el  quiescit ,  et  dormit  : 
et  protinus,mai'cido  sopore  discusso,  remeabit  ad  diem 
lucidam.  Quod  si  vere peremptus  est,  si  vere  morte prae- 
ventus  est  -,  quaeratifi  licet  causas  m jrtis  ejus  alias. 

Ad  istum  roodum  seniore  adorante,  placuit.  £t  itur 
confestim  magna  cum  festinalione  ad  illud  sepulcrum,  quo 
corpus  pueri  depositum  jacebat.  Nemo  de  curia,  de  opti- 
matibus  uemo,  ac  ne  de  ipso  quidem  populo  quisquani,qoi 
non  illuc  curiose  confluxeriLEcce  pater,  suis  ipsemambus 
coopcrculo  capuli  remoto,  commodum  discusso  mortifero 
&oporc  surgentcm  postliminio  morUs,  deprebendit  Glium , 


de  ses  propres  mains,  découvre  le  cercueil.  Pré- 
cisément  la  léthargie  arrivait  à  son  terme.  Il  voit 
se  lever  son  fils,  rendu  à  l'existence.  Il  le  serre 
étroitement  dans  ses  bras,  et,  muet  par  l'excès 
de  la  Joie ,  le  montre  à  tout  le  peuple.  Aussitôt 
l'enfant,  encore  enveloppé  de  son  linceul,  est 
transporté  au  tribunal.  Alors  se  révèle  le  noir 
complot  de  l'esclave  et  de  l'épouse,  plus  per- 
verse encore.  La  vérité  parait  dans  tout  son  Jour. 
On  condamne  la  marâtre  au  bannissement  per- 
pétuel. Son  complice  est  mis  en  croix.  £t ,  du 
consentement  de  tous ,  Thonnéte  médecin  garda 
les  pièces  d'or  pour  prix  du  spécifique  administré 
si  à  propos.  Tel  fut  le  dénoûment  vraiment  pro- 
videntiel de  ce  drame  intéressant  et  mémorable. 
Heureuse  péripétie  pour  le  bon  vieillard,  qui,  au 
moment  de  se  voir  frappé  dans  sa  postérité  tout 
entière ,  se  retrouve  tout  à  coup  père  de  deux 
enfants. 

Quant  à  moi ,  voici  de  quelle  façon  la  fortune 
se  plut  à  me  ballotter  dans  ce  temps-Ift.  Ce 
même  soldat  qui  avait  su  faire  emplette  de  mon 
individu  sans  avoir  affaire  à  vendeur  quelcon- 
que ,  et  entrer  en  possession  sans  bourse  délier, 
se  trouva  forcé,  par  l'ordre  de  son  tribun,  de 
partir  pour  Rome ,  porteur  d'un  message  pour  le 
plus  grand  des  princes.  Il  me  vendit  onze  de- 
niers à  deux  frères,  esclaves  tous  deux  chez  un 
riche  du  voisinage.  L'un  était  pâtissier  au  petit 
four,  grand  faiseur  de  tartelettes  au  miel  et  au- 
tres friandises.  L'autre  était  cuisinier  entendant 
à  merveille  les  combinaisons  d'assaisonnement, 
sauces  et  cuissons.  Ils  logeaient  ensemble  et  vi- 
vaient en  commun.  Leur  maître  était  voyageur 
par  goftt,  et  ils  m'avaient  acheté  pour  porter  Tatti- 

eumque  oomplexus  artisslme,  verbis  impar  prœscnti  gau- 
dio,  producit  ad  populum.  Alque-,  ut  erat  adbuc  feralibus 
amiculis  obstrictus  atquc  obditus ,  deportatur  ad  judicium 
puer.  Jamque  liquido  servi  nequissimi  alque  niulferis  ne- 
quioris  patefactis  sceleribus,  procedit  in  médium  nuda 
Veritas.  Kt  novercœ  quidem  perpetuum  indicllur  exsilium  ; 
servusvero  patibulo  sufligitur;  et  omnium  consensu  bono 
medico  siauuturaurei,opportuDi  somni  pretium.  Et  illius 
quidem  senis  famosa  atque  fabulosa  forluna  providentias 
diviiue  condignum  accepit  exilum  :  qui  momento  modioo, 
immo  puncto  exiguo,  post  orbilatispencnlum, adnlescen- 
tium  duorum  pater  repente  factos  est. 

Atego  tune  temporis  talibus  fatorum  fluctibus  volutabar» 
Miles  ille,  qui  me,  nuUo  vendente,  compara verat,  et  sine 
pretio  suum  fecerat ,  tribuni  sui  prœcepto  debttum  susti- 
nens  obsequium ,  litteras  ad  magnum  scriptas  principem 
Romam  versus  perlaturus ,  vicinis  me  quibusdam  duobus 
servis  fralribus  undeclm  denariis  vendidit.  His  erat  dives 
admodum  dpminus.  Atiliorum  alter  pistordulciarius,  qui 
panes  et  meilita  concinnabat  edulia  ;  aller  coquns ,  qui  sa- 
pidissimis  iutrimentis  succuum  pulmenta  condita  vapore 
mollibat.  Unico  illi  contubemio  communem  vitam  susti- 
nebant,  nicque  ad  vasa  illa  complu ria  gestanda  pra»slina- 
rant,  quae  domini  regîones  plusculas  pcrerranlïs  variis  usi- 
bus  erant  nccessaria.  Adsciscor  itaqne  inler  duos  illos  fra- 
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n  tic»  ians  ce  Menas»  frafteraBLiiMatte  Jeii^MB 
«Hte&à aie pUidra de  lafinrlune.  Ghaqnerieir, 
iq^  le  couper,  qui  était  i»  déiket  et  tièti  mu* 
galftqiie  erdiMiw,  oks  deux  poIroiiB  étaient 
danaFiUige,  ehaeunpHir  Moi«Hort,âeiKp^ 
paeter  boaae paitie de. la  rttwiilf  dausleiéduil; 
<|n'il8  oecupeécaA  :  ee  qui  ee  eaBipanit,  pear 
Faa,  des  rtates  fifâeudâdes  des  rufetesenda, 
porc,  volaièle,  peineas  et  autves  iMtB  de  ee 
génie;  et,  pour  r«atre,de  gAteaax  aBolletB«D 
^nrafuaals,  de  laïAe  forment  de toateeon^en^ 
ttoo, où  leoiiel se tneuuuit to^foun conane  ia^ 
gfédleat.  Gela  fUt,  les  deux  ftères  fenaaieBt 
lear  parle  et  eliaieat  te  détener  aux  balae.  Je 
ae  manqnids  pas  alore  de  aie  baarrer  le  vaatne 
4es  bonaes  ehoeea  qaie  la  elel  ai^envojnit  ;  ear  Je 
a'étais  pas  sot  et  âne  au  peint,  trouvant  dière 
si  délicate  et  à  ma  portée,  de  me  conteater  de 
fofo  tout  sec  peur  ami  aaïqfffr. 

Cette  pioorée  me  véuarift  d'abordipteiacaieat, 
parce  qae  J'y  aiettals  de  ki  dlserôtioa  et  ée  la 
■éeerve,  ae  prélevant  que  de  fri^lea  portioaa  sur 
de  gvaadfaciuaatttéa.  fit  leino^mi  deaoïqpçoaaer 
an  ânede  oe  geare  de  fraude?  Mais  le  aiyatère 
m/eDhacdit;  maaonftaaoe n'eatplas  de* bernes, 
iilofi  le  plas  beau  et  le  BKîllear  y  passa,  le  sa- 
lOBiais  les  fias*  aioveeam,  sanstaaebarÀ'OaBK 
de^aalité  iaférieaoe.  Las  deax  frères  eanuaen- 
aèreat  à  s'inquiéter  fiort.  Us  n'aialeat  paa  eaoore 
de  aoupçon  anrété;  aiais  ils  firent  le  guet  pear 
surprmdfe  raataur  de  ass  aaastcactioas  qaoti- 
dleaaes,  et  allaient  aMftaie  à  part  sai  jmqn'à 
s'iaipwter  l'an  à  FaalBe  mas  horeias.  Aussi 
leas  deux  de  redoubler  de  aoins,  de  Mre 


el  "dstaBoipter  et  ressBiptei  \m 
psovislans. 

fiafia>r«Bid)eBK ,  sarBODtaBtteatefecgtiBe, 
iq^npba  l'aatre  ea  oapleraNS  :  Iit4l  jaNe, 
asferil  ralffsaaable  étal  ^laaawBiperaluiè  hi 
Jaunée?  d'eaoaBiater  lea  awfcsaoa  de  «hiii 
poaraugaiealer  tca  praits^  an  las  t^idartà 
eôté  ai  d!aalne.,  *et  dfteigapaprès  la  moitié  év 
reste?  Ffolfe  assaelatlaB  as  déplalt^ie,  Ma 
peaiana^loai'en  vesaBnt  boas  frères,  dinosèc 
la  caaamanaaté.  intreaieat,  eette  dvpenc,  où 
Je  ne*  mie  paade  bomea,  finira  par  feiRédater 
entre  aoas  une  séfieuae  diaeenie.  Merd  de  Idd 
impadeate,  reprit  l'autre;  ta  ^vaaderartèi 
plaintes  que  Je  n'oaais  Mre.  11  y  a  si  kag- 
tempa  qae  ta  BM<¥atea  ,  «t^que  Je  génrif  aniloa 
pauraapaaiaataterconlieaBlMre  eitisipo* 
ble  aoeusafeiea!  Ailoaa,  aoit,  bifflaoeélsBt  nd- 
pae,  nsstloas  an  ternw  à  oeppéjadite.  Aasi 
bien^^i  aatreraneiBBe  •ooave  plus  loBgtoBpSf 
aaus'VcneaB  éelater  aatea^naus  une  autnlU- 
baSde.  Bereprocbe'en  récrimiaatton, toosdeB 
en  Tinrent  à  pntestcr  ai«c  amaeit,  dnea 
paor  sa  part^  qu'ils  -n^ant  firaode.ai  laiàDar 
laooaKiaaea.  Alons  onaonident,  le  toit  M 
aommsa,.de]aicilBetout  ea*  œuvre  pûaréésn- 
Trir  le  lazren.  My  amit  biea  l'éas qni  latd 
aeai  diaqaejour,  mai»  €a  n'était  pai  là  cfaèrea 
safljaise;  et,  ccpeadaat,  toqjoan  k»  sailisa 
BMrocaaK  de  disparaître  :  et  sppBKmment  il 
n'entre  pas  ebez  euxiiamoaofaes  dek  fercBés 
HarpyoL,  qsd  démlaisat,  dilHia,  la  tdie  de 
Phinée. 

fia  attpi^ant,  Je  centlanais  é  m'enplffiv; 
et,  gffâce  àae  réghae  ^'albacaMsa  baoïkt, 
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très  tertiiis  contubernalis  :  haud  ullo  teropore  tam  beniro- 
lun  forlanam  eipertos.  Nam  Tespera ,  postoplparas'cœnas 
^lucnque  spleDdidisainios  apparetus,  multas  numéro 
paries  in  cellulam  suam  mei  aolebant  reporlare  domint  : 
Uleporooruniypidlorum,  pisdum  et  ejuscemodi  palmen- 
loram  largissimas  reliquias;  lue  panes,  cmstala,  locun- 
culos  r  luimos ,  lacertulos  et  phira  scitamenta  roeliita.  Qui 
^um  se  refeciuri ,  clausa  cellulay  balneas  petissent ,  obla- 
tis»  egp  divinllus  dapibus  affalim  saginabar.  Nec  enim  t)an 
«tultiis  eram,  tamqne  vere  asinus,  ut  dulcissimis  lllis  re* 
HcUs  dbis»  ccenarem  asperrimunt  l^mn. 

•Et  din  quidem  pulclierrime  mlbi  fnratrtoœ  proeedebat 
arlificium,  quippe  adhuc  timide  et  satis  parce  subripienti 
âe  Um  multis  pauciora ,  nec  ilUs  fraudes  uflas  in  asioo 
auapicantibtts.  Atubi  fiduda  latendipleniore  capta,  par- 
tes apimas  quasque  deyorabam ,  el  randdiora  seligens , 
abli^rribam  dulda  :  suspicio  non  exilis  fratrum  pupngit 
aaimos.  Et  quamquam  de  me  niliil  etiam  tune  taie  cre- 
dereot,  tamen  quolhdiaai  damni  studiose  Testigabant  reum. 
lUi  \ero  poslremo  etiam  mntuo  sese  rapinae  lurpissimœ 
crioiinabantur.  Jamque  curam  dOigentiorem ,  et  acriorem 
«ustoddnm»  et  dinuraerationemadhibébant  parfium. 

Tandem  denîqne  rupta  Terecundia,  aie  al  ter  alterum 
oifnpellai  :  Al  islud  jam  neque  «quiim  ac  ne  luimanum , 


fldem  minuere  qaidem  qnotidie,  ac  partes  élections  s>^' 
ripere  :  al  que  bis  divendiUs ,  pecolium  latenter  >0S^ 
reliqais  lequam  vindicare  dÎTiaioiiem.  sitibideniqoeso» 
tas  ista  displicet;  possumus  omnia  quidem  cetera  (î^ 
manere,  al>  isto  tamen  nexn  oommunionis  disoedere,  9a 
▼ideo  in  immensum  damiri  proeedentem  ^^^''^"^^ 
trire  nobis  immanem  discordiam.  Soljidt  ilios  'Jf^ 
islam  tuam,  mehercules,  et  ipse  constantianii  ^\r 
ratisdanculo  partibus,  pnerenlsYI  qw''*'"*""'^! 
diutissime  sustinens,  ladtot  higefliiscdMni;  ne  ^ 
rapinœ  sordide  meum  fraticm  argœre.  Sed  bepe,  (?^ 
ntrimqiie  secos  sermone  prolalo ,  j»cliir«'i«iM*J"  ^ 
rilur  ;  ne  silentio  procedcns  simtdtas ,  Eleoeleis  wWJ^ 
tcntîoiies  paiiat  Hfa  et  simflibus  rfteitatt  «w'**^ 
rant  utrique,  nullamse  prorsus  fraodem,  «^*^ 
surrepUoncni  fiictitasse  :  sed  ptane debeteciaicw^^ 
communis  dispendii  latitmem  mqalflNsni  "^^  JTJJJ 
qui  solus  interesset ,  tallbas  dWs  aflid  ?«•*  •  **^^pj 
quoUdie  partes  etectlMles  comparerciiasqwni  ^^Jj"^ 
ceihilam  soam  tam  immanes  imroiarefBascas,  irt  o«* 
pyije  ftieit ,  quie  dlrfpiebanfPiiiBeias  dapet.      .  ^^ 
mteraa  liberalfbus  coRiiîs.iiieKafas,  ei  ^^"^^^^^ 
dbîs  saginatus,  corpus  obesa  plnguHîe  **"îr!!2i!jl«« 
riumartJna  snocutenta  m«Mif en»;  pUassasa"» 
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.('arrivais  à  an  degré  de  corpulence  et  de  rotondité 
extraordinaire.  L^embonpolnt  dilatait  le  tissu  de 
mon  cuir^  donnait  à  mon  poil  du  lustre  ;  mais  cet 
enjolivement  de  ma  personne  aboutit  à  une  dé- 
ronvenue  :  frappés  de  l'accroissement  insolite  de 
mes  dimensions ,  etremarquant ,  de  plus ,  que  ma 
ration  defoin  restait  Intacte  chaque  Jour,  les  deux 
fVères  mirent  tovte  leur  attention  à  m^observer. 
A  l'heure  ordinaire ,  Hsfont  mine  d^aller  aux 
bains ,  ferment  la  porte  comme  de  coutume ,  et, 
regardant  par  un  petit  trou ,  me  voient  dauber 
sur  les  denrées  étalées  çà  et  là.  En  dépit  du  pré- 
judice qu'Ile  en  éprouvaient,  la  sensualité  surna- 
turelle de  leur  âne  les  fait  pouffer  de  rire.  Ils  in- 
vitent un  camarade ,  puis  deux ,  puis  toute  la 
maisonnée,  à  venir  voir  les  tours  de  force  gas- 
tronomiques du  lourdaud  de  baudet.  On  rit  si 
haut  et  de  si  bon  cœur ,  que  le  bruit  en  vient  à 
l'oreille  du  maître  qui  pas^it  par  là.  Il  veut  sa- 
voir la  cause  de  cette  gaieté  de  ses  gens.  Instruit 
du  ftilt,  il  vient  luî-méme  regarder  au  frou,  et 
se  délecte  à  ce  spectacle.  Il  en  rit  à  se  tenir  les 
côtes,  fait  ouvrir  la  porte  et  s'en  donne  le  plaisir 
de  près;  car  moi  qui  voyais  la  fortune  se  déri- 
der an  peu  à  mon  égard,  et  qui  me  sentais  ras- 
.suré  par  l'hilarité  que  j*ex citais ,  je  continuais  à 
Jouer  des  mâchoires  à  mon  aise. 

Enfin  le  patron ,  qui  ne  se  lassait  pas  de  ce 
spectacle ,  me  fit  conduire,  ou  plutôt  me  condui- 
sît de  ses  mains  à  la  salle  à  manger ,  fit  dresser 
la  table  et  servir  toutes  sortes  de  pièces  non  en- 
tannées,  de  plats  où  personne  n'avait  touché. 
Xffvals  déjà  l'estomac  honnêtement  garni  ;  mais 
pour  me  faire  bien  venir  du  maître  et   ga- 

fratrireram.  Sed  isle  eorports  mei  dectfr  padori  peperit 
grande  dedecos.  Insolita  naroqae  tergoris  yastitate  com- 
inof  i ,  fœnQm  prorsas  intactom  qnotidie  remanere  cémen- 
tas yjamtolofi  ad  me  dirigniit  aainos.  Et  Iwra  cMsneta. 
^rvM'Mneaa  petilorl,  diwia  ex  more'fbrlbtta,  p^qmnh 
4l«ii  «lodlem  cavenMiD  Hmwiftir  ma  pasatm-eftpesifta 
«pvHsAaliBraiitani.  Mec nUKOora }iih éaiiMi  anihaMIa, 
■riasii  waaMUwioaaa  i«lni  delMaa,  Hên  mnlmo'dlnim- 
pamor  :  vooaaw|ueiiiKy, «t  dHÉva,  «ac Ma^ff^tlbM'Otmtm- 
▼fa  ,  iuaaiwftaat  tnfandam  imnMfaaii  hebeiis  JitmeDÙ  gn- 
èmm.  TwHuadéPtqarac  lam  liber  oacliiniiM  «aaielMlinMBe* 
ratyiitad<anrea>^pNN|iie  pMSlereiiiilia  pefteiHvët^dCMivIni. 
StJlÊMÊàmé&àqw^lM, iMMumlridëPèt  fiMittia  : oegnito 
«food'Ma  and,  4pM  qtiaqtiey  pnr  Mmh  pMapici0M  fdra* 
men^delectatoreximie.  Ac  deinrîsn  ipse  quoquelaMMiltia, 
ad  «aqoe  Inteatlnarain  doloreni  rwiacto»,  Jam  pàteUtcto 
^aWcwlo  pnmlme  aiMiai8leiia,enrain  ««Mtratar.  Nam  et 
f^  lMëantei«llq«B'f«rtemolN0S  MrfhiréiiMmtlsferfMMe 
cjBleiplÉtBi  faolrai,  gaedio  prsaeaUsin  MiMla»  mfM 
aotaMBislraote,  melaBtlHiuiKiyimnfitas^aaottifn'e 

Quoaid  '  flaritata  apaalaQiilt*iaitM8'#Mftiiiiia  MimiMi  dwsl 
«e  jwnK;  inna  vem  asiaet  ipae  wwiHwa ■ad'tHalInimii 
panlamil  :  iMenaaqne  poaMa,  oniiie  genm<ed«li«n  mUMo*- 
mm ,  et  iUîMa  famlajuaait  apponi.  Atago,  quauwyiaafi 
jambaUfile  anWawiiaatw , gialiaimi- uwmiuidmii aiiwyie 


gner  ses  bonnes  grâces^  je  ne  laissai  pas  dc'doB^ 
ner  en  affamé  sur  le  supplém^t  oATeiit.  IVior 
mettre  ma  complaisance  à  réprouva.,  «o  s'ét»» 
diait  à  choisir  et  mettre  devant  moi  twit^eeqOf 
répugne  le  plus  au  goût  d*on  Ane  :  vkmies  a»* 
saisonnées  au  laser ,  volaille  à  la  poivrade,  pe9§<* 
son  à  la  sauce  exotique.  La  salle  retoatissak  é'<^ 
clats  de  rire.  Un  é^illé  de  la  oooipi^inie  se  biH 
à  crier  :  Du  viu  au  convive  !  Le  iii«Sl»eprli  hi 
balle  au  bond.  Lldée  du  drôle  n'est  pas- mau- 
vaise, dit-il  ;.  peut-être  le  camarade  ne  serait-Il 
pas  fâché  de  boire  un  ooup ,  et  du  bon*  fiolà  !  gai^ 
çon ,  lave,  comme  il  faut,  ce  vase  d'or  là*bai; 
tu  le  rempliras  ensuite  de  vki  au  miel ,  et  Talfri 
ras  à  mon  hôte,  en  Itii  dûant  que  je  bols  à  at 
santé.  L'attente  des  eanvives  était  «iHSitée  an 
plus  haut  point.  Moi,  en  franc  buveur, saas  rm 
déconcerter,  ni  me  presser,  j'arroadi»,  en  ank 
nière  de  langue,  ma  lèvre  inférieui^,  et  j*avale 
d'un  trait  cette  rasade  démesurée.  Un  bruyaal 
concert  de  salutations  aoendUlt  cet  eg&ploit.  Le 
maître,  dans  la  joie  de  son  cœur,  mande  mai 
deux  propriétaires^  leur  fait  compter  quatre  fisto 
le  prix  de  leur  acquisition,  et  me  aoafie ,  avea 
toute  sorte  de  recommandations,  aux  soins  de 
certain  affranchi  bien-aimé  qui  n'avait  pas  aMl 
fait  ses  propres  affaires* 

Cet  homme  me  traitait  avec  assez  d'humanité 
et  de  douceur ,  et ,  pour  faire  la  cour  à  son  matXm , 
s'étudiait  à  lui  ménager  des  plaisirs  au  rooyen-ée 
mes  petits  talents.  Il  me  dressa  à  me  tenir  aeean*' 
dé  â  table ,  à  lutter,  à  danser^  qui  plus  est,  4e» 
bout  sur  mes  pieds  de  derrière;  et,  ce  quipanK 
le  plus  miraculeux»  à  répondre  par  signes  A  la 

petebam.  Nam  et  qnfdqiiîd  potissimura  abhorrerêt  aaiaaa 
exoogitanles  scropulose,  ad  explorandnm  maDauetodineni 
id  oflerebant  roihi  :  carnea  lasere  infectas,  altilia  pipera 
inapena,  pfaoeseieoCleojtre'perftiMM.  ïntèHmecMrvIffmii 
MiiMiarisoperastiiatMt.  QiMKHNn  denVqaapraetetts  scnitMa. 
iMle,  Éifiitt,  aeaaltliiffeqtrfppiaiiitneri.^ôtf  ««ttiai  do- 
iiJhNW'860«t08 ,  N«to  «deo ,  rêâpDmnt ,  abam^  jcMiÉtifa  ea, 
ftMMsr.  ValAB'^tfin'aeri'pdteai,  ut  omtttbétftalla  noater 
paaliiMn<q«»qi«  iniiIfllIlHeRtér'tfppetat.  «t,  fl«i«,all, 
pow,  hHUffn  daii^ikier  aeea  flTttm  atirMyiu  cantlisfahi 
roulso  coDtempera ,  et  oiïer  |MiniaKo  itieo  :  simul,  qnad 
m  piwMMrim,  exmiiMim.  TkiseM'etta  obdHa  est  epalo- 
imiii  exapeaUMa.  I<lec  nfla  tamen  figt>  raiione  cMitmHot, 
eWoie,  ac  satia  geniaUwi  eantarta  in  fliodtttn  IfnKitna  es> 
t roula  taMa ,  graMMMhnanr  HtoiB*c<Wccm  tmo  hanato  par» 
Immm.  Cffianniar  eMiif^t  <AnseiHi'tT>eê*nitffctorttvn  aatata  ma 
pMNMMfMiiiliNii.  Magno  denityng  deWItotiwrgatwBo  dtttuiimf^ 
veeatia  «ervia  aala  eiviptèrifeifa  weia,  jebeC  qnadrnpKim 
reiaiti]ipi^flm;imqaeeuidain'acf#ficf»lfto  ifbmo  sno 
al aaiispeettllata , magna* ^meAiMis M%Mitla ,  màlNHt. 

Qai  flie^aana  fMnaiffi'  aanMifie  MMNerimtttttiar  r  et  ^  mr> 
9e  patumo  eaïaSBHïiMntlehABi  *focefH ,  MndloiiiMiivie  vcffttp* 
Misa  ajwa  pai'  neaB  afi^niMM  NHarRMMt*  ot  praMMi  Hia 

ef  eltaafi  aiiaire  anMaifa  pHnerAiia  pedRHia  peitiUeuH  t 
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parole  y  à  exprimer  oui  et  noa,  en  inclinant  la 
tête  dans  le  premier  cas,  et  en  la  rejetant  en  ar- 
rière dans  le  second  ;  à  demandera  boire  qoand 
j'avais  soif ,  en  la  tournant  du  côté  do  sommelier, 
et  clignant  alternativement  des  deux  yeux.  Il 
m'en  coûtait  peu  pour  apprendre  tout  ce  manège  : 
j'en  eusse  bien  fait  autant  sans  leçons.  Mais  une 
crainte  m'arrêtait:  si  je  me  fusse  avisé  de  devan- 
cer l'éducation  dans  cette  singerie  des  habitudes 
humaines ,  le  plus  grand  nombre  aurait  vu  là 
quelque  présage  funeste  :  on  m'eût  traité  en  phé- 
nomène, en  monstre.  Je  risquais  d'être coupépar 
morceaux,  et  de  servir  de  régal  aux  vautours. 

Bientôt  il  ne  fut  bruit  que  de  mes  talents.  Ils 
^'alurent  de  la  célébrité  à  mon  maître,  qu'on  se 
montrait  du  doigt  quand  il  passait.  Voilà,  disait- 
on,  le  possesseur  de  cet  âne  sociable,  bon  con- 
vive, qui  lutte,  qui  danse,  qui  entend  la  parole 
et  s'exprime  par  signes.  Mais,  avant  d'aller  plus 
loin ,  il  faut  que  je  vous  dise ,  et  j'aurais  dû  com- 
mencer par  là,  qui  était  et  d'où  était  mon  maître. 
Thiasus  (c'était  son  nom)  était  natif  de  Gorinthe, 
capitale  de  toute  la  province  d'Achaîe.  Sa  naissance 
et  son  mérite  lui  ouvraient  l'accès  des  honneurs 
publics.  Il  en  avait  successivement  parcouru  les 
degrés,  et  se  voyait  appeléàlamagistraturequin- 
quennale.  Pour  célébrer  avec  la  pompe  convena- 
ble son  avènement  aux  faisceaux ,  il  avait  promis 
de  donner  un  spectacle  degladiateurs  qui  dure- 
rait trois  jours ,  et  comptait  ne  pas  borner  là  sa 
munificence.  Jaloux  de  la  popularité  qui  s'ac- 
quiert par  cette  voie,  il  avait  fait  le  voyage  de 
Thessalle  pour  se  procurer  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  fait  de  bêtes  et  de  gladiateurs.  t^.\^ 

Ses  préparatifis  terminés ,  ses  acquisitions  com- 


plétées ,  il  se  disposait  au  retour.  On  le  vit  alots 
faire  fi  de  ses  splendides  chariots ,  de  ses  magni- 
fiques équipages,  et  les  reléguer  à  la  queue  de  «n 
cortège,  où  Us  suivaient  à  la  file  et  avide,  déooa- 
verts  ou  empaquetés.  Il  dédaigna  même  ses  che- 
vaux thessaliens  et  ses  cavales  gauloises,  oobles 
races  dont  la  réputation  se  paye  si  cher.  Il  ne 
voulut  monter  que  moi ,  qui  cheminais  paré  d'un 
harnais  d'or,  d'une  selle  éblouissaote,  à'm 
housse  de  pourpre,  avec  un  mors  d'argent,  des 
sangles  chamarrées  de'broderies,  et  des  clochettes 
du  timbre  lepius  sonore.  Mon  cavalier  me  choyait 
tendrement  y  m'adressait  les  plus  doux  propos, 
et  disait  hautement  que  le  suprême  bonheur  était 
d*avoir  un  compagnon  de  voyage  et  de  table  td 
que  moi. 

A  notre  arrivée  à  Gorinthe,  après  avoir Toyi- 
gè  partie  par  terre,  partie  par  mer,  une  pop 
lation  considérable  se  porta  au-devant  de  noos, 
moins  par  honneur  pour  Thiasus,  a  ce  qu'il  lœ 
parut,  que  par  la  curiosité  que  j'inspirais;  car 
une  immense  réputation  m'avait  précédé  dans 
cette  contrée,  si  bien  que  je  devins  de  bon  rap- 
port pour  l'affranchi  préposé  à  ma  garde.  Quand 
il  voyait  qu'on  faisait  foule  pour  jouir  du  speda. 
de  de  mes  gentillesses,  le  gaillard  fermait  la 
porte  et  n'admettait  les  amateurs  qu'un  à  un, 
moyennant  une  rétribution  assez  forte;  ce  qai 
lui  valut  de  bonnes  petites  recettes 
diennes. 

Parmi  les  curieux  admis  à  me  voir 
leur  argent ,  se  trouvait  une  dame  de  haut  pa- 
rage  et  de  grande  fortune  qui  montra,  uu  goôt 
prononcé  pour  mes  gracieuses  prouesses.  A  W 
d'y  retourner,  l'admiration  chez  eDe  devint  pat 


dare  ;  ut  quod  noUem ,  relato,  qood  vellein,  dejedocaptle 
nioostrarem,  ûtiensque,  pocillatore  respocto,  ciliis  al- 
terna connîTena,  bibere  flagitarem.  Atque  haec  onmia  per- 
facile  obediebam  :  quœ ,  nullo  etiam  monatraDle  sciUcet, 
facerem.  Sed  verebar,  ne,  si  forte  sine  magistro,  humano 
rita  ederein ,  plerique  rati  sasTum  pnesagium  poitendere, 
Telat  roonstrum  ostentuoique,  me  obtrunGatuai,,vulturiis 
opimom  pabulum  redderent. 

Jamque  rumor  publice  crebruerat,  qao  oonspedum  at- 
qoe  famigerabilem  meis  miiis  artibus  effeceram  doininum  : 
Hic  est,  qui  sodalem  connvamque  poa&idet  luctantem  asî- 
nuDi ,  saltantem  asinum,  vocea  bumaoas  intelligentem, 
aensum  nutibus  exprimentem.  Sed  prias  est,  ut  vobia, 
quod  inilio  facere  debueram,Telnunc  saltem  referam,  quia 
iste,  vel  undefuerit.  Thiaaua  <koc  enim  nomiiie  meoa 
nuocupabatur  dominus)  oriundus  patria  CorioUio,  quod 
caput  est  totius  Acbaiae  provlnciœ ,  ut  ejus  prosapia  atque 
dignitas  postulabat,  gradatim  permeiiais  honoribus,  quin- 
quennali  magistratui  fuerat  destinatua  :  et,  ut  spleadori 
capcssendorum  responderet  faacium ,  munua  gladiatonum 
tridnanisspectaculis  polUcituaJatius  rounificentiam  auam 
porrigebal.  Denique  gloriœ  publicœ  studio,  tune  Tliessa- 
liam  etiam  accesserat,  nobilissimaa  feras  et  famosos  inde 
gladiatores  comparaturus.  Jamque  ex  arbitiio  dispositis  | 


coemptiaque  omnibus ,  domuitlonem  parabat,  ^f'^^^ 
lentia  illia  suis  veliicuiis,  ac  poatbabitis  decorispra^ 
carpentis,  quœ  partim  oontecta,  partim  '^^^^^r^ 
novisaimia  trahebantur  conseqaiis  :  equis  eliam  w^ 
cia,  et  allia  jumentia  gaUicania ,  qiiibus  geoerosa  so»^ 
perhibet  pretioaam  digniUtem  :  me  pbalcrisaoreM'J 
catis  ephippiia,  et  purpureia  tapctis,  el  iJ^»^*!^»! 
et  piclilibua  balteia ,  et  tintionabuUs  perargotis  exon»^ 
ipse  reaideoa  amantissime,  nonnunquamcoœis«D«* 
lur  aermonibua.  Atque  iuter  alia  plcraque  «imme  ««"^ 
tari  profitebaiur,  quod  baberet  in  me  aimul  e«  coawi- 
el  vectorem.  -., 

Al,  ubi  partim  terreslri,  partim  'oè^^^^^^Z 
feclo,  Coriutlium  acoeaaimus,  tnagnajcrnumUirar  ^ 
Ooebant,  ut  miiii  videbalur,  non  tanlum  Th»«  <»°^ 
nori ,  quam  mei  conspectus  cupientes.  ^^,.  ^^ 
eUam  de  me  fiima  penraserat,  ut  non  '^^rlfâ^^ 
prœposito  iUl  meo  fuerim.  Qui,  quum  '^^^^T^t,  al- 
(aforelusns  meoa  apectare  il^^^*.^^^lgr^o» 
que  singuUs  eorum  aeor«u8adnii8siSï«*iP***'r 
parvaa ,  summulaadiumaa  conraderc  <*"*"?'*  ^\gai  «I 

Fuit  in  iUo  conventictilo  matrona  9"***'^to,j» 
opolena  :  quœ  more  ceteroram  visa»  "***"*  •dniif»*''^ 
dehinc  multiformlbus  ludicris  delecUta,  V^ 
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sion;  et,  sans  plas  chercher  à  combattre  udc  ar- 
deur monstrueuse,  cette  nouvelle  Pasiphaé  ne 
soupire  plus  qu'après  mes  embrassements.  Elle 
offrit  à  mon  gardien ,  pour  une  de  mes  nuits,  un 
prix  considérable  ;  et  le  drôle  trouva  bon ,  pourvu 
qu'il  en  eût  le  profit,  que  la  dame  s'en  passât 
Tenvie. 

Le  dfner  du  patron  fini,  nous  passons  de  la 
salle  à  manger  dans  la  chambre  où  Je  logeais , 
où  nous  trouvâmes  la  dame  languissant  déjà 
dans  l'attente.  Quatre  eunuques  posent  à  terre 
quantité  de  coussins  moelleusement  renflés  d'un 
tendre  duvet,  et  destinés  à  former  notre  couche. 
Ils  les  recouvrent  soigneusement  d'un  tissu  de 
pourpre  brodé  d'or,  et  pardessus  disposent  avec 
art  de  ces  petits  oreillers  douillets  dont  se  servent 
les  petites  maltresses  pour  appuyer  la  figure  ou 
la  tête;  puis,  laissant  le  champ  libre  aux  plai- 
sirs de  leur  dame ,  ils  se  retirent^  fermant  la  porte 
après  eux.  La  douce  clarté  des  bougies  avait 
remplacé  les  ténèbres.  La  dame  alors  se  débar- 
rasse de  tout  voile ,  et  quitte  jusqu'à  la  ceinture 
qui  contenait  deux  globes  charmants.  Elle  s'ap- 
proche de  la  lumière ,  prend  dans  un  flacon  d'é- 
tain  une  huile  balsamique  dont  elle  se  parfume 
des  pieds  à  la  tête,  et  dont  elle  me  frotte  aussi  co- 
pieusement, surtout  aux  jambes  et  aux  naseaux. 


&'J$ 


Elle  me  couvre  alors  de  baisers,  non  de  ceux 
dont  on  fait  métier  et  marchandise ,  qu'une  cour- 
tisane jette  au  premier  venu  pour  son  argent; 
mais  baisers  de  passion ,  baisers  de  flamme,  en- 
tremêlés de  tendres  protestations  :  Je  t'aime ,  je 


t'adore ,  je  brûle  pour  toi ,  je  ne  puis  vivre  san» 
toi;  tout  ce  que  femme,  en  un  mot,  sait  dire- 
pour  inspirer  Tamour  ou  pour  le  peindre.  Elle 
me  prend  ensuite  par  la  bride,  et  me  fait  aisé- 
ment coucher.  J'étais  bien  dressé  à  la  manœu* 
vre ,  et  n'eus  garde  de  me  montrer  rétif  ou  no- 
vice ,  en  voyant ,  après  si  longue  abstinence,  une 
femme  aussi  séduisante  ouvrir  pour  moi  ses  bras 
amoureux.  Ajoutez  que  j'avais  bu  largement  et 
du  meilleur,  et  que  les  excitantes  émanations 
du  baume  commençaient  à  agir  sur  mes  sens. 

Mais  une  crainte  me  tourmentait  fort.  Gon> 
ment  faire ,  lourdement  enjambé  comme  je  l'é- 
tais, pour  accoler  si  frêle  créature ,  pour  presser 
de  mes  ignobles  sabots  d'aussi  délicats  contours? 
Ces  lèvres  mignonnes  et  purpurines,  ces  lèvres 
qui  distillent  l'ambroisie,  comment  les  baiser 
avec  cette  bouche  hideusement^  fendue ,  et  ces 
dents  comme  des  quartiers  de  roc?  Gomment  la 
belle  enfin,  si  bonne  envie  qu'elle  en  eût,  pour- 
rait-elle faire  place  au  logis  pour  un  hôte  de  pa- 
reille mesure?  Malheur  à  moi  1  me  disais-je ,  une 
femme  noble  écarteléel  Je  me  vois  déjà  livré  aux 
bêtes,  et  contribuant  de  ma  personne  aux  jeux 
que  va  donner  mon  maître.  Cependant  les  doux 
propos,  les  ardents  baisers,  les  tendres  soupirs , 
les  agaçantes  œillades,  n'en  allaient  pas  moins- 
leur  train  :  Bref,  je  le  tiens,  s'écrie  la  dame,  je 
le  tiens ,  mon  tourtereau ,  mon  pigeon  chéri  !  Et , 
m'embrassant  étroitement,  elle  me  fit  bien  voir 
que  j'avais  raisonné  à  faux  et  craint  à  tort;  que 
de  mon  fait  il  n'y  avait  rien  de  trop,  rien  de 
trop  pour  lui  plaire;  car,  chaque  fois  que,  par 


nem  sasidDam  paulatim  îo  admirabilem  roei  capidinem 
iocidit,  nec  ullam  vesanie  lU>idiui  medelam  capieDs,  ad 
instar  asinari»  Pasiphaœ  eomplexos  roeos  ardenter  exspec- 
fabal,  grandi  denique  praemio  cum  altore  meo  depacta 
est  noctis  unias  coucubitum.  At  ille  nequam ,  ut  posset 
de  me  suave  provenire,  Iticro  auo  tantum  contentas,  an- 
nuit. 

Jam  deniqve  ccenati  e  tridinio  domlni  decesseramas  :  et 
jam  dadum  praestolantem  cubîculo  meo  matronam  ofTen- 
dinous.  Dii  boni  !  qualis  ille ,  qiiamque  praeclarus  appa- 
ralas  !  Qaatnor  eonuchi  confeslim  pulvillis  compluribus 
▼entose  lamentibiis  pluma  delicata  terrestrem  nobis  cu- 
bllom  praeslraunt  :  sed  et  stragula  veste,  auro  ac  murice 
tyrio  depicta,  probe  consternant  :  ac  desuper  brevibus 
admodum ,  sed  satis  copiosis  palvillis ,  aliis  nimis  modids , 
quis  oiauUas  et  cerriocs  deUcatae  muHeres  siiffukire  con- 
suenint,  superstruunt  Nec  dominae  voluptates  diuUna 
sua  praesenUa  morati,  clausis  cubiculi  foribus,  facessunt. 
At  intus  cerei  praedara  micantes  luce,  noctnmas  nobis 
tenebras  inalbabant  Tune  ipsa  cuncio  prorsus  spoliata 
t€gmine,tienia  quoque,  qua décoras deyinxeratpapUias, 
lumen  propter  adsistens ,  de  stagneo  vascolo  multo  sese 
perungit  oleo  balsamo,  meque  indidem  largissime  perfri- 
cal  :  sed  rauUo  tanto  impensius  crnra  eUam  nareaque 
perfundit  meas 

7unc  exoaailata  pressole ,  non  quaUa  in  lupanari  soient 


basiolaJactari,vd  meretricum  posdnummia,  ydadven^ 
torum  negotiuoromia,  sed  pura  atque  sinoera  instruit,  et 
blandissimos affiitus :  Amo,  et  cupio,  et  te  solum  dil^o,. 
et  sine  te  jam  vivere  nequeo  :  et  cetera ,  quis  mulieres  et 
alîoB  inducunt,  et  suas  testantur  alTectiones.  Gapistroqae 
me  prebensum,  more  quo  didiceram,  déclinât  facile. 
Quippe  quum  nîi  novi  nihilque  difficile  facturus  mihi  vi- 
derer;  praesertim  post  tantum  temporis,  tam  formosœ 
mulieris  cupientis  amplexus  obiturus.  Nam  et  vino  pol- 
cherrimo  atque  copioso  memet  madefecerara  ;  et  UQgiiento 
fragrantissimo  prolnbium  libidinis  suscitaram. 

Sed  angebar  plane  non  exiU  metu ,  reputans  quemad- 
modum  tantis  lamque  magois  cniribus  possem  delicatam 
matronam  insoendere;  vd  tam  ludda,  tamque  tenera  et 
lacté  ac  mdle  oonfecta  membra  duris  ungulis  complectft  : 
labiasque  modicas  ambrosio  rore  porpurantes  tam  amplo* 
ore  tamque  enormi  et  saxeis  dentibus  deformis  sa? iart  : 
noTÎssime ,  quo  pacto  quamquam  ex  unguiculis  perpni- 
riscens,  mulier  tam  vastum  génitale  susdpcret.  Heu  me, 
qui  dirupta  nobili  femina ,  besUîs  objeclus ,  munus  instruc- 
turus  sim  md  domini!  Molles  interdom  vocnlas,  et  as- 
sidus sa?ia,  et  duloesgannitus ,  commorsicantibusocnlis, 
iterabat  illa.  Et  in  summa,  Teneo  te,  inquit,  teneomeum 
palumbolum ,  roeum  passerem.  Et  cum  dicto,  vanas  fuisse 
cogitationes  meas,  ioeptumque  monstrat  meturo.  Artls- 
dme  namque  complexa ,  totum  me ,  prorsus  sed  totum 
recepit.  Illa  vero,  qootiens  ei  parceos  nates  recdiebam,. 


m 


ÂPUÉE. 
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;,  Je  tort^b  m  mosMMOrt  de  re* 
fe  portait  c&  aiaal  4*aA€flbit 
■iiiMit au  iciM,  ae  eellaità 
parétfciateaaMiTiilflvcs,aa  faiat^iiefca 
via»  à  Jouter  fl  Je  ae  pédMiiftpMflatAtpar  le 
Iwp  fea.  Et ,  eclle  foU,  Je  tmivaf  teaUiaiple  le 
^tde  Fiiiphaépoar  fan  aMglMaBl  adoiatear. 
La  aait  «^éUat  éeoalée  daaaactte  labocicaie 
)  ag^tatioa,  la  daaM  disant  à  teaipa  poor  pré- 
'  vaajrlladtoerètelaaiièfadajoor^  maiaaonient 
avoir  eonela  wzrdaé  pour  une  répétilioo.  Moo 
4(wdlealal  m  âooaa  ragrcmcnt  taot  qu'elle  ¥00- 
lolyiaasie  (aiee  tirer  l'oreille;  car,  iodépendan- 
neotdagraod  peofit^'il  tirait  deiea  oomplai- 
aanetiyil  méDO^ealIpareenioyeD  àjoajaattfeoD 
dlvertitfeiiieotd'oo  Doa  veao  goftt  II  ne  tarda  pa«, 
<o  effet ,  à  le  mettre  au  lait  de  nea  ezfloili  ero- 
tiques. LepatroD  paya  magnlfiqneiaeiit  la  eooA- 
deoee,  et  we  promit  de  me  Caire  flgarer  loas  cet 
aipect  dans  aei  Jeax«  Or,  comme  à  eamèdo 
raog,  II  ae  fallait  pas  songer  poor  le  second  rôle 
â  roa  Doble  conquête,  et  qii*4m  antre  sojet 
pour  le  remplir  était  iotron^ble  à  quelque  pria 
^oe  ce  fût,  on  se  procura  une  malheureuse  con- 
damnée aux  bètes  par  sentence  du  gouyemenr. 
Telle  fut  la  penonne  destinée  à  entrer  en  lice 
avec  moi  devant  toute  la  ville.  Toid  en  soba- 
tance  ce  que  J*ai  su  de  son  histoire  : 

Elle  avait  été  mariée  à  00  homme  dont  le  père, 
partant  poor  un  voyage  lointain ,  et  laissant  en- 
ceinte sa  femme,  mère  de  celul-d,  lui  avait 
anjoint  de  faire  périr  son  fruit,  au  cas  ou  elle 
n'accoucherait  pas  d*on  garçon.  Ce  fût  une  fflle 
qui  naquit  en  rabsenee  du  père.  Mais  le  senti- 


latflotféà 
de  relever.  L^ 

fcnnwlai  ditqa'cileaHisaiaaBfemKiW. 
ci  qa'dle  loi  a  ôtc  la  vfia.  Hiii  viiaDIp 


Celte  fille 

père,  la  doter  saivaal 

voit  diantre  moyen  qaede  ^t 

dernier,   daillenrs,  étaaS 

lâge^elle 

d'âne  moontre  cld*aDe 

Jeanea^ens»  Ineonniiaraa  à  fartre.  Ujgm 

homme,  excellent  fils,  calnat 

les  imtntlnns  de  sa  mère,  cal 

plus  tendres  soioL  Dcpodtalre  rriUien  k  ff 

secret  de  famiOe,  et  sans  pendre  osleBfthBa; 

à  laJcoDc  personne  plus  qu'an  ynàpkt  i^ei 

d'humanité,  il  reconnnt  si  bien  1eidftiftidim& 

que  rarpheline»  abandonnée  dm  des  mas. 

fat  placée  sous  la  protection  du  tdl  fntani. 

et  qu'il  la  maria  bieot6t  à  un  ami  iotiactf  to- 

drement  chéri ,  en  lai  donnant  sar  n  kttm 

personnelle  une  dot  considérable. 

Hais  œtte  noble  conduite,  ces  dispoâîBB 
aussi  sages  que  pieuses,  la  fortune  se  plat  âa 
détruire  les  effets ,  en  rendant  la  maison  da  &8y 
le  foyer  d'une  affreuse  jalousie.  La  femme  de  ff 
dernier,  la  même  que  ses  crimes  firent  dqic 
conda'mner  aux  bétes ,  ciM  vdr  dans  la  jefv 
sœur  rusorpatrice  de  sa  place  et  de  ses  droits. 
Du  soupçon  elle  passe  à  la  haine,  et  bieotft 
se  livre  aux  plus  atroces  machlnatiOQS  penrp 
dre  sa  rivale.  Voîd  quel  odieux  sltttigème  ék 
imagine.  Elle  part  pour  la  aonpagne,  ism 


assMêoS'toDeas  aisii  naMb ,  eispiisii  piaimMns  UMsai , 
ap^ioie  nevD  itihuMMi  :  «t  ttcimlm  '•ama  isesM 
mHil  tll(|iifd  sd  supplcipdêai  ti^vê  MMineni  CMBdereai  i 
•ne  HlnoUuri  rnatran  PmtfUm  ë<ieelêiani  pemiai  aM- 
Isfo  RMigiente. 

Jiiiiqneo|WKM»el  pervIgWaecliBrtiaasMas/vitalaIttds 
«onsoientls ,  iboeieit  nioNer,  esiiSIsai  t«ri  «mUs  (Mam 
pretlo.  Use  giavatenHaiiteriMas  foluplMM  «s*^  ar* 
MIrto  laraicbilur,  psviim  menMdwaaipiMhmsaeeep- 
lando,  farllmaofam  ■pedaciilwa  diaitiu  ppafdi. 
laeoalsnHr  si  dédias  Wéids  nMlM  loiaa  dslegit 
■ewam.  At  IHe,  Mberto  MsasMee  ammiÉl»,  dssilMt  me 
•IMSlaoda  poMco.  n  quoeism  mipMmfsgia  flta  user 
■sapiopterdigaMMew,  na^e  f  iwmsalli  dis  «ivsdri 
patM-al^andl  piwdo;  viHftaci|dHliir  d^va,  MBiaatle 
pMMiéi^bMlëftaddleia  :  qw  awiani4aiON 
li  0BV6Ma«rsq«nlM«t.  E)bs  psaatelia 


aiadlnm  babdt ,  ea|iisi|Mler  

daHt  uaari  sam,  smM  fjatdaai  Jtrfanif^  ^jÊtAmâm 
daapmgwltotrfi  mwwlaïaaap  wHagMIat  ;  st.,  si 
ae^diris  edMetst  flatoa»,  pratAnni  qaaKenÉt 
aenielai.  Atllla,  parabam 
iMiU  anlrièiii  plalata  pnwaaia,  deMhrtt  ab 

pndUH  iM 


411e  Jaai  N wi Wii  ailani  waalani^amNiidant  Sh  w 

lattynaptialaa  ^ftof^dleai  ftiplrtit,  mb»^  *^ 
rite,  dotaw flHaai  pio  BateNtas  qiiM;  qadd«r 

talt,filfb  saetMUaai  secmhnn apwit IImd  a <rr 
faratator,  m  qao  easo  mlerit  jureMlit  i"V*|"J|JfT| 
nesdas  nesciam  sororem  ineurreret.  Sed  piettto^^ 
iimmls,atmatris  iliuui|ifmi.etMwriio|gg»;jgg 
dfspeiwal  :  at  aimais  êmm  ^  weiiMii  awat  ^^ 
aaiKis,  pleiMÉiaii  fjwiatenw  pilmifia  l»*"'^* 
de  aeeesiariatt  samulaii  soi  maaoaaspdijM'*  ?;^ 
Maai  vMnaro  posas»  paraalMBiVie  pnjmidip  w^ 
duaias  mat  tatda  lacapiiwl  ;  se  nm  iiHii*»''  t  *r^ 
y  flIK  dHssio  <otd)tPMdi,  kHJM  4e  pw)»»  <**^ 

Ml  ïsmbtm  atqae  apllaia,.fNjsa^s<— *'^ 
aia  Aspasaay  RvaHai  veataesp  m^^w*!*^"*  jjtfiï 
laat.  OaiiMiinlIlartti,  deniaai  jatedsfntistf  ff**^ 
smm  iliaMlw.  Et  UNcoltaie  «dan  «mt  ^»,yj;i 
»BStf>i ptapUr  hMc  ^pw^SiSral  sddista,  ^rTZ 
venit  MiaaiiBi  iMveaoBMianMiee^jiiii^'  L*  i^êUBan. 
4memH ,  dtokiac  fisliMiais  lafisis  ^^^ 
1Madadifne«aiMdaiMHMr  Mnas.iaaw>^^ 
Tapa>m8  praSsol»,  «ittit  qMaitai  tenraiagj^  ^ 
dem  lidelem.  sed  de  ip«a  Pide  pessime  aa^Vaillis 
putll»  Bontiaret^quod  eam  jatenis  profecw  » 


LA  MËTAMORPHOSE,  LIV.  X. 


Ae  raDneaa  de  son  maii,  qa*eUe.a8n  lui  soas- 
traire;  et,  de  là,  dépêche  a  sa  belle-sœur  un  do« 
mestique  à  elle  dévoué,  et  eanséqueminent  ca- 
pable de  tout,  pour  inviter  la  Jeune  femine, 
comme  de  lapartde  son  frère,  à  l'aller  trouver 
à  sa.  maison  defrchamps ,  en  y  Joignant  la  recom- 
mandation de  venir  seule,  et  de  tarder  le  moins 
possible.  Pour  pcévenir  tonte  hésitation  de  sa 
part,  elle  confie  à  Texprès  Panneau  dérobé  à  son 
ruari,  et  qa*i1  suffisait  de  montrer  pour  donner 
foi  an  message.  La  sœur,  seule  confidente  du 
droit  qu'elle  a  de  porter  ee  nom ,.  s'empresse  de 
déférer  au  désir  de  son  frère,  que  lui  confirme 
la  vue  du  eacbet.  Elle  va  donc  sflOte  au  rendez- 
vons^  horrible  guot-apens  où  l'attendait  son 
exécrable  beUesœnr.  Cette  furie  aussitôt  la  fait 
dépouiller  nue,  et  frapper  à  outrance  de  coups  de 
fouet.  L'infortunée  a  beau  protester  contre  l'er- 
reur dont  ellftest  victime  ,  elle  a  beau  invoqaer 
le  nomd*UD  frèrepour  repousser  l'imputation  de 
concubine;  son  ennemie  traite  Taveu  d'impos- 
ture ,  ety.s'emparant  d'un  ti8on.acdent,.fait  expi- 
rer la  pauvre  créature  du  plus  révoltantâuppiice 
que  la  jalousie  ait  Jamabiayenté. 
^  A  cette horible  nouvelle^ le  frère  €t  le  mari  se 
hâtent  d'accourir.  Après  avoir  payé  à  la  Jeune 
femme  le  tributde  leur  dûulAor,ils  loi  rendent  les 
devoirsde  la  sépnlture;  mais  la  frère  ne  put  sou- 
tenir le  coup  qu'il  avait  reçu  de  cette  mort  funeste 
et  de  l'i^renx  traitement  qui  l'avait  provoquée. 
L*atteinte  futsi  profonde ,  qu'une  révolution  de  la 
bile  s'ensuivit  j  et  il  fut  saisi  d'une  fièvre  avdente. 
Il  fallut  appeler  lesseoours  de  l'art.  Sa  femme»  si  on 
peutencorelut  donner  ce  nom,  vatroover  imméde- 


dii,4nélératlnaigiiie,  anassia  émérite,  et  con^ 
tant  de  nombreux  tr^héea  de  ses  crimes.  Smu 
marchander,,  elle  lui  promet  cinquante  miUe^ws» 
tcMeSf  ponr  f  rix  d'un  poison  énergique*  Cékétda 
roortdu.madque  l'un  icendait,  et  que  Tantre 
achetait  IMtùive  conolue,  on  va,  soi-disant, 
administier  «u.  malade  la  potion  spéciliqne  poar 
rafraîchir  Isa  intestins  et  chasser  ia.biie;po(àNi 
honorée,  dft  nom  de  sacrée  par  les  adeptes  de  la 
science  MDaiaeelie  qu'on  y  substitnenl^t^ei^ 
que  pour  la. plus  grande  «loife  de  Pnoserpine. 

Toute  ia  famiKe  est  assemblée;  plusieure  pa- 
nmta  et  amis  sont  présents.  Le  siédeein  tend  an 
malade  la  bmnvage  apprêté  de  sa  main,  quand 
l'abominable  créature,  voulant,  du  mène  co^>, 
supprimer  son  complice  et  régner  son  argent, 
arsète  soudain  ia  coupe  au  passage.  Non ,  doete 
personnage,  dil«lle,  mon  mari  ne  touehera  pas 
à  cette  potion  que  vous  n'en  ayez  bu  vous-même 
unebonne  partie.  Que  sais^  en  efiel  7  S'il  y  avait 
du  poison  dana  ce. breuvage?  Cette  piioiuitian, 
au  surplus^  n'a  rien  d'offensant  pour  vous.  Un 
esprit  aussi  pnident,  aussi  éclairé,  doit  com- 
prendre ee  qu'il  y  a  de  saint  dans  ia  aoUieitade 
dont  une  lîemme  entonitt  la  santé  de  son  mari. 
Boulevecsé  par  cette  audadense  apostrophe,  le 
médecin,  qoi  peid  la  tète,  qui  d'ailleure  n*a 
pas  le.tamps  de  la.PéflexUuiretqiiieraint  que  son 
tnouble  ^  son  hésitation  même ,  ne  trahissent  l'état 
de  sa  conscience,  avale  une  grande  partte  de  la 
potion..  Le  malade^pnendalors  kiaoupe,  et  boit  le 
rssteavee  confiance. 

Cela  feit,  TEscuiape  ne  songe  qu'à  vegagner 
au.plus  viteaon  logis.,.pour  opposer  quelque «n- 


»iMiaitC'ad*sew:  aMNOy^ifl'flslB  et  sifie'iiHiyeoiifeîf6'<]VHin 
natorissime  perveniret.  Et,  ne  qua  forte mseerehir  re- 
wimdi'eeBMto ,  Ifsdft  maolain'  meiifo  seMiaHimi ,  (|ni , 
■NnMtfUtin,.nHWi  vwws'aowlpiilBfeiwr.  Mv  ttVÊr  numnito 
IVvlri^obscqMBB ,  Mc  enini  mis  mwdéi,  Tcspecto  etisin 
•Igno  «fn,  cpMd  (jfTcfSlNrtui ,  inviter,  at  piMeptum 
foersc,  iiwMnitatB  fntiBat.  Sed  «M  fnmAis  «vtrem» 
lnw  liulpelo,  toqwos  JasMiarnin  aceewiit  ;  tmc  Hlsmor 
^a'MM*  aumifliP  imtM  ,  IfMdinoMe  Fortie  athmilis  effe* 
nia,  'prianviD  ffsMeai  nudain  flapis  aflmie  veriierai  î 
iMiJBc,  qned  m  erat,  damamem  qneqiWy^irad' frustra 
tJtIlicalB»  faaiywtfaiie  tmWrrt ,  fratriaqiie  mmmmçia$ 
HewBiteiiijf'rietfBeomaiii'aHjweeoiicti  nii§ra((iii ,  tNkNie 
iHltir  flMdfa  ^mhia  eeinHo,  'eraeciiasiaia  ■©• 


THme  MieylMB  mm^  enKi  mmUiffrater  «tmsritas, 

aeHmiBrt  :  variisqwe  iaiiiertaMtfiiflwa  JeSstem  pMMin 

»MlBwt  sepirttui».  Use Jiifeiris  aorarll  sa»  fDortmrtnn 

wiutiwp  et  qevmiBîiiie,  ut  |Mr  erat,  IHata  ert,  «Mfno 

folerare  quivit  anlnKyr'feduiedallltiis  deleiu  OMniasIut, 

jujgniuiaime  Mita  mfilo'aNuie  pcffasus,  exin  fkgraotia- 

aiimig  feliiftaa  ai#Mt;  «t  ipsi  qnoqne  jam  meMa  vMe- 

%ilBi  eaae  nfesBSsria.  9e4  mer,  qatfftm  ptiàetnfumm 

^nroris^eon  Hàt  peiilMuft,  iiifdieaiii 'Cou f wtt •  qaemdam 

oiii  jjÊKi  sallHvn  petanmi'  apestatat 


prtBlfls ,  iiiSKiw^lBictm  wue  fiopwummerahat;  eitfne  pm- 
fHnri  qnînqiiagiatspraiiiltCll  sMtei  lia  mt  Hle  quideni  mo* 
Rieiftaiioni  venemini  Teniieiet]  illa  aiiteiii  6incret  marlti 
•viinerfcni.  •  Quo  eonfacto ,  sfirnilstnr  neceBsaHa'pnecor* 
dHfl  lenlendfe'  Mlique  'SuBti  alwndie  iffa  pivBnoMfis  "polio , 
quamsacram  doettoresnominaiit  raed  in  éjm  vice  sob- 
âitiiram,  Pf.OMi  plnBB  sacra  RSnitf. 

jniN|ire>  pmcHli  'buiffia,  0c  nonnufiis  aintcis  et'affhiibm, 
ffi|^roto  uhmKcqs  podiiuin  probe  teinpei  atuin  numa  sna 
|ioiil(sêbat.  flcd'aiidax  îHa  miriier)  nt  ainral  tî  oonschmi 
0ceicii8*aniolifeiiirf  ercpian)  ocsponucnit  pcconiain  niera* 
ivtiir,  corain  defento  TmCè  r  ffon  prins ,  inqiift  ^  medioo- 
rmn  optine,  imo' pries 'csniBsimo  mihi  marito'trades  Is- 
tara  potionein ,  qoain  de  ea  bonan  partent  lianaeris  ipse* 
(Jndeenim  sdo ,  an  ninrimn  Itiea  krteatvenennmF'Qoasres 
utique  te,  tain  prodentem  tamque  doctum  Tirom  neqoa- 
cpiain  offtndtt  ;  si'  rHIgkMa  ircor,  circa  satotein  inarfti  aol- 
lioita,  neceasansni  aflteitipl^latein.  Qtianilra  dMpcratloDe 
tracetantiB  Ranfins  fepcute  perturtvitos  nicdtciis,  excoa* 
aiisque  tnft>  eonslllo ,  et  ol>  angostiatn  tcmporis  if>atio  oo- 
gltaiidI*pifTatUB ,  antequani'tfepIdatioDe  atkpia  ttH  oonta- 
HoiK  ipsa  tnrn  manc  oomcientuB^sospicioneiii ,  InnMein 
de*  poMone  sjustavtt  amputer.  Quant  Hdenn  seaatDB  ado- 
waBcm ,  viuna  auinpiu  lbhixj  ,  i|Ufiu*<iTiVfViJBUJi  iiauwi* 

kh  VRmmoQQnrpraBBau  uaBsacio  iwsiuuo ,  uiauima 
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tidote  à  Tactioii  funeste  du  poison  qu*il  vient  de 
prendre.  Mais  la  scélérate  créatarene  perdait  pas 
3a  proie  de  vue.  Elle  ne  veut  à  aucun  prix  qu'il 
s'éloigne  d*un  pas ,  avant  qu'on  ait  vu  l'effet 
entier  du  breuvage.  Il  eut  beau  prier,  supplier, 
ce  ne  fut  qu'après  un  long  temps  et  de  guerre 
lasse  qu'enfin  elle  le  laissa  partir.  Mais  déjà  le 
principe  destructeur  avait  pénétré  ses  viscères, 
et  gagné  les  sources  de  la  vie.  Mortellement  at- 
teint, et  appesanti  déjà  par  une  invincible  somno- 
lence, il  put  à  peine  regagner  sa  demeure,, et 
n*eut  que  le  temps  de  conter  la  chose  à  sa  femme , 
lui  recommandant,  du  moins,  de  réclamer  le 
salaire  d'un  double  service;  et,  la  violence  du,mal 
augmentant,  il  rendit  les  derniers  soupirs.  L'a- 
gonie du  jeune  homme  n'avait  pas  été  plus  lon- 
gue. Il  avait  succombé  sous  les  mêmes  symptô- 
mes ,  au  milieu  des  hypocrites  doléances  de  sa 
femme.  ^?  - 

Son  enterrement  terminé ,  au  bout  du  temps 
consacré  pour  les  devoirs  funéraires ,  la  veuve  du 
médecin  se  présente,  et  demande  le  prix  de 
deux  morts.  L'odieuse  créature  toujours  la  même, 
toujours  sans  foi ,  quoiqu'elle  cherche  à  en  con- 
server le  simulacre ,  met  tout  son  art  dans  sa 
réponse.  Elle  prodigue  les  promesses ,  et  s'engage 
formellement  à  payer  sans  délai  le  prix  convenu , 
si  l'on  consent  à  lui  céder  encore  une  légère  dose 
de  la  même  composition ,  afin  de  finir,  dit-elle, 
ce  qu'elle  a  commencé.  Pour  couper  court ,  la 
femme  du  médecin  donne  dans  le  piège  sans  se 
faire  presser,  et ,  voulant  faire  sa  cour  à  la  grande 
dame,  elle  retourne  vite  à  son  logis,  et  lui  rap- 
porte la  boite  même  qui  contenait  tout  le  poison. 

quam  celerrime  domum  remeabat,  salutifera  potione  pes» 
tem  prsecedentis  Teneoi  festinaaa  eistlDguere.  Nec  eum 
obfttinatioQe  sacrilega,  qua  semel  cœperat,  tniculeata 
mulier  uogue  latius  a  se  discedere  passa  est  prius  quam , 
iaquit,  digesta  potiooe ,  inedicinae  proventus  probatusap- 
pareat.  Sedsegre,  predbus  el  oblestatiooibus  ejus  multam 
ac  diu  iatigala ,  tandem  abire  concessit.  Interdum  perni- 
ciem  csecam  totis  yisceribus  furentem  meduike  penilusat- 
traierant.  Multum  denique  saucius,  el  gravedme  somao- 
lentajam  demersus,  domom  penradit  œgerriaie.  Yixque 
eoarratis  cuncUs,ad  uxorem  mandat  saltem  promissam 
•  mercedem  mortis  gemioal»  deposceret.  Sic  elisus  violeu- 
iter  spectatissimus  medicus  efludit  spiritum.  Nec  ille  ta- 
men  ju^enis  diutias  vitam  tenuerat;  sed  ioter  fictas  menli- 
tasque  lacrymas  uxoris,  pari  casu  mortis  faeral  exstiac- 
tus. 

Jamque  eo  sepulto,  paucis  luterjecUs  dîebus,  quels 
feralia  mortuis  litantur  obsequia ,  medici  uxor  pretium  ge* 
mÎDœ  mortis  petens  aderat.  Sed  muiler  usquequaque  sui 
similis,  fidei  supprimeos  faciem,  prœtendeas  imaginem, 
blandicule  respondit  :  et  omnia  prolixe  accumulateque 
poUicetur,  et  statutum  praemium  siue  mora  se  reddiluram 
consUtuit;  modo  pauxiilum  de  ea  potione  largiri  sibi  ?el- 
let,  ob  incepti  negotil  persecutionem.  Quid  pluribus?  La- 
q»eiÂ  Traudium  pessimarum  uxor  inducta  medici,  facile 
consentit  :  et  quo  se  gratiorem  locupleti  feminœ  faceret , 


Le  monstre  féminin ,  désormais  en  fonds  poor 
le  crime,  va  porter  sur  tout  ce  qui  Tentoure  lei 
mains  homicides.  Elle  avait,  du  mari  qu'elle  T^ 
naît  d'empoisonner,  une  fille  en  bas  âge  à  qui  li 
succession  du  père  revenait  de  plein  droit;  et 
c'est  ce  qui  désespérait  sa  mère.  Elle  en  veutn 
patrimoine  de  sa  fille  ;  elle  en  veut  à  sa  vie.  Toe 
fois  certaine  que  la  loi  permet  à  la  mère  déna- 
turée de  recueillir  un  sanglant  héritage,  elled^ 
vient  pour  sa  fille  ce  qu'elle  avait  été  pour  soo 
époux.  Dans  un  diner  où  elle  avait  iD\ité  ta 
femme  do  médecin,  elle  les  empoisonne  à  la  foi^ 
toutes  deux.  Mais  le  terrible  breuvage  ^  saisissant 
aux  entrailles  la  pauvre  enfant ,  anéantit  d'os 
coup  sa  frêle  existence ,  tandis  que  la  femme  do 
médecin  eut  le  temps  de  sentir  le  liquide  meor- 
trier  gagner  de  proche  en  proche,  et  promeoer 
ses  ravagesautourdeses  poumons.  Elle^soupconna 
l'affreuse  vérité  ;  et  sa  respiration^  de  plus  en  plus 
oppressée ,  dissipant  bientôt  tous  ses  doutes,  eUe 
court  à  la  maison  du  gouvemear,  implore  à 
grands  cris  sa  Justice.  Le  peuple  déjà  s'ameataot 
autour  de  cette  femme ,  qui  promet  d'honibies 
révélations,  l'autoiité  fait  ouvrir  les  portes,  fH 
lui  donne  audience  sans  délai. 

Mais  à  peine  eut-elle  déroulé  la  révoltante  sé- 
rie des  forfaits  de  l'atroce  mégère,  que  tout  a 
coup  sa  raison  se  trouble ,  le  vertige  la  saisit,  ses 
lèvres  se  serrent,  ses  dents  se  froissent,  etfoot 
entendre  un  grinceonent  prolongé.  Ce  n'est  pliis 
qu'un  cadavre  qui  tombe  aux  pieds  du  gourer* 
neur.  En  présence  de  tant  d'horreurs,  ceiai-d^ 
homme  d'expérience ,  se  décide  à  frapper  oc 
grand  coup.  Les  femmes  de  la  coupable  sont 

properiter  doino  peilta,  totam  prorsoi  veoeoi  pjû^ 
mulierl  tradidit.  ^ 

Quœ  grandem  scelerom  nacta  materiain ,  longe  Uleq» 
cruentaasuas  manus.porrigit.  Uabebat  filiâinpanuiiBK 
mariU)  quem  uuper  necaverat.  Huic  infaatals  qatià)ip 
necessariam  patris  aucoessiooem  déferrent  wàJsM 
aegerrime  :  inbianaque  loto  bliae  patrimooio,  imaitéA 
el  capilt.  £rgo  certa  defunclorum  Uberorum  aaU»  ^ 
leratas  bereditates  excipere ,  talem  parentem  prcbail  ^ 
lein  exbibuerat  uxoreoi.  Prandioque  commeoto,  pro  l<^ 
pore  etiani  uxorem  medici  simul  et  suam  fiJiao  ^ox** 
eodem  percuUt.  Sed  parvulae  qaideiu  tenuem  êçin^^ 
delicata  ac  tenera  piiecordia  conficit  protioitf  finis  in^ 
tum.  At  uxor  medici,  dum  noxiis  ambagibitt  Ipulao"^ 
ejus  pererrat  (empestas  delestabilispotioDis;  primuni^ 
picata  quod  res  erat,  mox  urgente  spirito  jam  certo  ca^* 
contenait  ad  ipsam  pra!8idis  domum  :  magnoquefideoif^ 
proleatata  clamore  et  populi  cooduto  tumultu,  nw 
tam  immania  detectura  flagitia ,  ellidt  sUtim  a^  àsud  » 
domusetaures  praesidispatefiereut  ^^ 

Jamque  ab  ipso  exordio  crudelisfiioMB  malien*  ohi^ 
atrocitatibus  ditigenter  expositis,  repente  toeatH  fi^ 
turbine  correpta,  semiiùautes  adhuc  cooipretf|t  Ua»  • 
et  attritu  dentium  longo  stridora  reddilo,  èote  ip^^ 
sidis  pedes  e\animis  corruit  Nec  ille,  vir  «l»*!"*^^!^ 
tus,  tam  multiforme  facinus  exsecrat»  Tenefics  mwi» 
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nandées  sor  Theore ,  et  la  torture  leur  arrache 
la  vérité.  La  maîtresse  fat  condamnée  aux  bétes , 
non  que  l'on  jugeât  le  supplice  proportionné  à 
ses  crimes,  mais  parce  qu'on  n'imagina  rien 
an  delà. 

Telle  était  la  femme  avec  laquelle  j'allais  pu- 
bliquement me  conjolndre.  Je  voyais  avec  une 
mortelle  angoisse  approcher  le  jour  de  la  cérémo- 
nie. Cent  fois»  dans  mon  horreur  profonde,  je 
«ongeai  à  me  donner  la  mort ,  plutôt  que  de  me 
laisser  souiller  par  le  contact  de  cette  odieuse 
ciéature,  et  subir  l'infamie  d'une  telle  exposition. 
Mais ,  privé  de  la  main  et  des  doigts  de  l'homme , 
comment  saisir  une  épée  avec  ce  salK>t  court  et 
arrondi?  Au  milieu  de  mes  maux  cependant  j'en- 
trevoyais un  espoir;  espoir  bien  faible,  mais 
auquel  je  m'efforçais  de  rattacher  le  terme  de  mes 
misères.  Le  printemps  venait  de  renaître.  La  cam- 
pagne allait  s'émailler,  les  prés  se  revêtir  de  la 
pourpre  des  fleurs.  Bientôt,  perçant  le  couvert 
du  buisson,  les  roses  allaient  montrer  leurs 
corolles  embaumées,  et  peut-être  me  rendre  à 
ma  forme  de  Lucius. 

Arrive  enfin  le  jour  de  l'ouverture.  On  me  con- 
duit en  pompe  à  ramphithéàtre ,  toute  la  popula- 
tion me  faisant  cortège.  On  prélude  au  spectacle 
par  des  divertissements  chorégraphiques.  Moi, 
placé  hors  de  l'enceinte,  je  me  régalais,  en  at- 
tendant ,  du  tendre  gaxon  qui  en.  tapissait  les 
abords.  La  porte  était  ouverte,  et  mon  œil  ca<- 
rieux  jouissait,  par  échappées,  d'une  ravissante 
perspective.  Des  groupes  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles -rivalisant  de  beauté,  de  parure  et 
d'élégance,  exécutaient  la  pyrrhique  des  Grecs, 
et  décrivaient  mille  évolutions ,  dont  l'art  avait 

langoida  passas  inaroeMeFe,oonfesUm  cobiculariis  malie' 
ris  «ttradis ,  vi  tonnentoramTeritatein  eniil  :  stqoe  illani, 
■ûnns  qiddeni  quammerebatur,  «edqooddigDQs  cniciatas 
alius  excogitari  non  poterat ,  oerte  bestUs  o^tciaidaiii  pro^ 
Bontiavit. 

Talis  molieris  pablicitos  matrimoBium  Gonfarreatarofl , 
îoeeBtiqne  angore  oppldo  auspeiisns,  eispectabam  diem 
mnneris  :  uepius  qnidem  mortem  nihi  metn  volens  cens- 
ciscere,  prinsqaam  sceleroaae  molieris  coatagio  macolarer, 
vel  tofamiapnbtid  spectacoli  depudesœreni.  Sed  privatus 
bomaiMi  mana ,  privatusdigitis,  uogala  ratiinda  atqne  mu- 
lite  c^adiamslringere  neqaaqoampoteram.  PlaBe,atpotni, 
teoai  spécula  solabar  dades  alUmas,  qaod  Ter  in  ipsoorta 
jam  gemmalisflorîdis  cuncla  depingéret,  etjam  purporeo 
Bitore  praia  vestirei  :  etcommodain  dîrapto  spiaeo  tepnine, 
spirantes  dnnameos  odores,  promicarenl  ros»,  qoime 
priori  meo  Lndô  reddereat. 

Dies  eeee  maneri  destinatus  aderat  Ad  cooseptom  cave», 
proaeqoeDte  popnloypompatico  tSivore  dedocor.  Ac  duni 
Indicrfs  scenioarani  cborais  primitisB  speetaoali  dedicaotar  ; 
taallsper  aste  portam  oonstilatns ,  pabaldm  belissinii  gra- 
mîBiSy  qood  in  ipso  gemmiabat  adito'»  libens  alTeetabam  : 
sofakide  cdrioeos  ocnlos,  patente  porta,  spectacoli  pros- 
pecta gratissitto  reficiens.  Nam  poelli  poellœqae  virent! 
aorentessetalola,  fonaa  coospical,  veste  niUdi,  incessu 


combiné  les  dispositions  d'avance.  Tour  à  tour 
on  voyait  la  bande  joyeuse  tourbillonner  en 
cercle  comme  la  roue  d'un  char  rapide,  et  tan- 
tôt se  déployer,  les  mains  entrelacées ,  pour  par- 
courir obliquement  la  scène  ;  tantôt  se  serrer  en 
masse  compacte  à  quatre  fronts  égaux ,  et  tantôt 
se  rompre  brusquement  pour  se  reformer  en 
phalanges  opposées.  Quand  ils  eurent  successive- 
ment exécuté  toute  cette  variété  de  poses  et  de 
figures,  le  son  de  la  trompette  mit  fin  au  ballet. 
Aussitôt  le  rideau  se  baisse,  les  tentures  se  re- 
plient, le  grand  spectacle  va  commencer. 

On  voyait  une  montagne  en  bois  d'une  struc- 
ture hardie,  représentant  cet  Ida  rendu  si  célèbre 
par  les  chants  d'Homère.  Du  sommet  couronné 
d'arbres  verts,  l'art  du  décorateur  avait  fait 
jaillir  une  source  vive,  dont  l'onde  ruisselait  le 
long  des  flancs  de  la  montagne.  Quelques  chèvres 
y  broutaient  l'herbe  tendre;  et,  pour  figurer  le 
berger  phrygien ,  un  jeune  homme ,  en  costume 
magnifique ,  avec  un  manteau  de  coupe  étrangère 
flottant  sur  ses  épaules,  et  le  front  ceint  d'une 
tiare  d'or,  semblait  donner  ses  soins  à  ce  trou- 
peau. Un  l)e]  enfiint  parait;  il  est  entièrement 
nu,  sauf  la  chiamyde  d'adolescent  attachée  sur 
son  épaule  gauche.  Tous  les  yeux  se  fixent  sur 
sa  blonde  chevelure,  dont  les  boucles  laissent 
percer  deux  petites  ailes  d'or  parfaitement  sembla- 
bles. A  sa  baguette  eu  forme  de  caducée ,  on  a 
reconnu  Mercure.  Il  s'avance  en  dansant,  une 
pomme  d'or  à  la  main ,  la  remet  au  représentant 
de  Paris ,  lui  annonçant  par  sa  pantomime  les 
intentions  de  Jupiter,  et  se  retire  après  un  pas 
gracieux.  ' 

Arrive  une  jeune  fille  que  ses  traits  majestueux 

gestoosiygrœcanicam  saltantes  pyrrhicam,  dispositis  or- 
âinationiliiis  decoros  ambitos  inerrabant  :  oane  in  orbe 
rotarom  flexnosi ,  nanc  in  obliquam  seriem  connext  ;  et  in 
qoadratom  patorem  coneaU,  et  in  jcaterT»  discidium  se- 
parati.  At  obi  discorsos  reciproci  multimodas  ambages 
tobse  terminalis  cantos  explicoit,  aolaeo  sobdoeto  et  oom- 
plidtissipariis,  scena  disponitor. 

Erat  mons  Ugneos,  ad  instar  inclyti  montis  illios  qoem 
vates  Homeros  Idseam  cedoit,  soblimi  instnictas  fabrica', 
eoBsKos  viretis  et  Tivis  arboribos  sommo  cacomine,  de 
manibas  fabri  fonte  manante ,  fhiyiales  aquas  eliqnans* 
Gapelte  paocaln  tondebant  herbolas :  et,  in  roodom  Pa- 
ridis  phrygii  pastoris  barbaricis  aniiculis,  homeris  de< 
floentibos,  poldire  indosiatos  adolesoens,  aorea  tiara 
oontecto  capite,  pecoariom  slmolabatmagisteriom.  Adest 
locolentos  poernodos,  nisiqood  epbebica  cblamyda  si* 
nistram  tegebat  boroeram  :  flavis  crinibos  osqiieqoaqne 
eonspicoQs  :  et  inter  comas  ejos  aore»  pfnnulœ  cognatione 
simili  soclat»  promioebant,  qoem  cadoceom  et  virgola 
Mercariom  indicabant  Is  saltatorie  procorrens,  malom- 
qoe  liracteis  inanratom  dexiera  gerens,  ei ,  qoî  Paris  rr 
debator,  porrigit  :  qoid  mandaret  Jopiter,  nota  signifi- 
eans,  et  protinos  grados  sdtole  referens,  e  eonspecto  fa« 
oessit 

Inseqottor  poèlla  vottahonesta,  in  dein  Jononisspedea 
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ont  désigiiée  pour  It  tà^dB  teson*  Soa  liroat 
0M  oeiat  d'un  UaW'diadèiM,  6l  l»iMiigte  eit 
dans  n  nate.  Afiès  elto,  nm  a«fiMr  aympte 
Mt  iiiie*ealrée  biOfoe.  Le  fiiiiiP  éCtetelMit 
dont  elle  eet  eotifte  et  qmmanaaûB^wm  ooiir 
iMM  dV>lMer,  l'^égid»  «iMe  poète,  le  leàee 
qu'elle  brandit,  toule  soa  eHHiiiuàe  gMerière, 
ant  iMt'iMMMKr  Minerve.  Enfim  pendk  une  tiei* 
gième  beauté.  A  eee  fomm  iMomparaUee,  à 
eewe  grâec de  Beeq^emeans^  ae^divin  oolefi»i|Bl 
aelrae  lee  traite^  od  nepaatméaoHailie  Véana. 
Aucun  yoHenedérobe-à  Tcrit  ke  peitetioaa  de 
ee  oorpe  adefabie,  ai  ee  n'eet  uoe  soie  tvaaq^- 
nato  négUgeaHMDt  Jetée  bot  ses  chamias  iee 
pioa  seereto;  eneore  Zépbgv  eenffiaift^il  alere,  et 
nadisoKt,  de  sonbaleiiiesaiiMMifeuse,  tanlM  jaB«' 
levant  le  léger  tieeu,  laissaitieDlrevelr  le  bontoa 
de  la  rose  naissante;  et,  taistét,  eeooUant  eor  le 
nu ,  en  dessinait  lee  volnpluenx  eontoofs*  Deux 
eenlears  fkappent  l-œil  à  raepeot  de  la  déesse. 
L'aibÉtie  de  sa  peaia  nonm  en  elte.la  Alla  dse 
deux,  et  Tazar  de  non  vâtaosenl  rappalàe:inâUe 
de  la  men 

Pour  compléter  l'iUiialon,  cfaaquedéease  aaem 
eaetégBsignihoalif.  Jkerlère  Junon^  deuxjeonee 
aoteon  figurent  dastar  etA)llacLille'8ontiaoifitéa 
deeaafues  dont  ie  ciDiiarl>rilÉe.d?étQièee,  et  rap* 
peitont,  par  leur  terme  <dilangBe.,  i'aonf'deBt  les 
Jameaux sent  soetia.  Ia  déesses^ayanee  aneon 
de  la  Mte  mélodieuse.  SadémasebeeetneUeet 
sifl^ple.  Far  unepentamlme  aaasiiialuHlieqB?ex«> 
pesM^ve,  elle  pnomet  au  bergsr,  s'il  lui  adjuge 
le  prix  de  la  beanté^  de  InL  demser  l'empire 
d'Asie.  La  belle  au  costume  guerrier,  la  Mlnerre 
de  la  pièee,  eet  escortée  par  deax  Jeunes  gascons 


psnenniflant  le  IheaMeet  PBflM. G» fiHa 
écv^ende  la  déêtéredontaiMebsedlnarttM 
o6tée,  agitant  des  ^éfÉernaes.  Danrièn  die,  « 
Joaeor  de  lits  enéente  un  .air  bellIfRiix  nr 
le  mode  dorien,  dont  les  notes,  graYesenne 
oeMeedacblron ,  eoatrastantafeeleS'SSDsaigiB 
propna^la  fnile ,  acoonpagueiit  éatr^finM 
leepas  préclpités^e  la  danse nntMe.  La  èéna 
agite  fièrement  la  tête,  menaee  énym,  et 
d'an  geale  vMent  etaaperbe  ftU'eompwsdre  i 
Péris  que  s'il  donne  à  sa  beaaë  lapiine,ek 
fsra  de  lui  on  bivoa'  et  lecoo^Tira  d« Mm 
de  la  gieire. 

Yénns  avanœ  à  een  lovr,  aeoosHIieprIs 
murmaree  flsHeaie  de  l'aasaidilée,  et  tMte 
au  milieu  de  la  scène,  entourée dVne Meée 
jolie  enfkints.  Stoneenrire  est  diamBBt;np0e 
est  enehanteresse.  A  la  yw  de  teoi  ces  pedis 
oorps  ai  ronds  etnsi  tilanca,  on-croinlt  qve  Tch 
saimdea  Amears,  oui,  des  Ameo»,adé9eitélo 

deux,  ou  iPient  de  s'envoler  de  sein  des  men 
Petites  ailée,  petites  ilècheS',  toaten  eexprMri 
l'illusion.  Des  torches  brillaieotdassIeQnnoHT 
comme  ^41s  eussent  éclairé  leur  flOovenlK, 
prèle  à  se  rendre  à  quelque  Inaquetiniptiai.  Sir 
leurs  pas  se  pressent  des  groupes  dejenesyiv* 
ges;  ce  sont  lesOrAees  riantes,  ee  sent  ksiédé 
santés  Heures.  Toutes  répandent  à  pleises  fuâsB 
les  flenrs  et  les  gnirlandes,  et,  entooraot^ 
leurs  rendes  la  reine  du  plaisir,  lai  fiwt  faonnsp 
de  oee prémieesdu  printeflops. 

Eta  ce  moment)  les  ilèites  à  plusieurs  boe 
soupirent  tendrement  sur  le  mode  ïjèm^^ 
portent  dans  l'Ame  une  noble  ifresBe.  A  mj 
luptueux  aoeents,  la  volaptueese  déew  eil^ 


dBNiis.l9aiB.etcaput  ■triBgrhilTiia^f ew  ned'^  Fsrriwt 
ei  fceptram.  Irrupii  alia^  qvsm  puisses  Miasrvan»  capot 
coBtecUiiiIaHUi  gsiea,  ei  olenaiôsa  cofOB&  legabaturipis 
gides;  dypeiuD  «ttoUena.,  et  hiatiam  goatiaos,  et qualis 
aiaijwsm  pi^pif  Saper  hâniatroeeMllitlia  Yiaeadolcleeaie, 
et  pnepoileDs  gratia  ooloria«nl>codi»  deNsnaas  Veserem  : 
qaslîs  fuit  YeMia,  quosa  fsit  viras^  nuéo  et  ialeel*  cer- 

Ha  bMttbyqae  iiwnibfabaispertihihB»  pehesa*  Qnamqsl» 
dsn  iaflioiaai.fiyriMMluaveotBS  salis  amsaler  spaa  liasai»- 
lises  leOabai;  ui  disMlSv  pMetet.  flss  «flatulM  :  naae 
laannaaaa^inhalj  ut  adhaaeas  preisale,  nsaibroram 
lelnptatangrapbioa  iisiniaaet.  Ipis  aataPfColor  de»  dA» 


ei 


aaicini  cnralua»  qQodmaiâraneat 

Um  rineiltii  ▼iitfaas,  qagde^pnishsntsfysai  nhihsat 
esadisfc. Jweaei.'qMiéeai^CaatQr  et  Paile«»  «taefnaac»^ 
piCa.canides  ovalai  atsMamm  apieihai  Iniipai  oantees» 
bsaiSed  etiattCasli>ies<e«ant8eeniQirpaeri.  Ikm  peitti, 
laries^nodaloe  lasoisa  ssoeiaiste  .tiUi^  .pwcoéaaiiqalsis> 
ri  insffreiata  iit^trrristiimt .  naMHs  htmiirtii  paifori  "mJm- 
eelVy  aiailii  pNeDiiBaa<deoMis  sédlsiaMt  »  el  sais  feçana 
toUas  Ad»  tribatnram.  At  illaiDy  qaam  cultos  armoraBi 
Miasrfaoi'fiMaMl*  dao  pnsd  maaieiisnf »  peaHsne  de» 


sttin;  et  penniacaas  bombia  gna^ta  ^^^^2 
modam  tubœ,  saltaUoois  agAis  yigareiD  ^KitaUSJ^ 
inquiète  eapile,  etoediaJo.adapeilB.miiiacilM»*^ 


ieipt* 


inlorto  «aMn  alaeer  dHBonMralial  faridi,  a 
TioloràBi  laadidwat^  fectaai^  Iwpaiwiaa  Mto^  "^ 
(AfUun  aaia  adodaicaiia  ftolnaai* 
Ycosseese  coai  oegaa  ftiveie 
lio  aoeo»,  fiifaaiaiin  populo  UKumm  — jr-  ^^ 
didee  sabrltas,  ooaatitit  «MB».  llleelffB«i*«'^ 
poeUosdiMmtaCopidiBH,  etOspidioei  **^- " 
▼el  n»ri  caavDadiiaiiofalaBia.  Ne»  fli  r" 
Ua«t  bifailB  ealapoforans 
hit  nuptialea  epaiaaofaèlBi 
baot  fadbua.  Et  influant  innuptanim  i 
bolea.  Htoo  Ciali»  gmlinaiwa  ;  iade 
qMa  jaaoUa  Savia  aerti  el  lolati  daaD' 


Veris 

lydiea  daictter 


Jaatlbla 


Tsri»  eoBlBBliqae  lente  Teellgio,et 


:dt» 
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même  se  met  à  daoaer.  Ses  pas,  d'abord  timides 

et  comme  indécis ,  s*animent  par  degrés ,  et  8*ac- 

eordeni ,  avee  les  enéniatiens  de  sa  taille  flexible 

et  de  saaves  iiioiiveiiieiits  de  sa  tète ,  à  marquer 

1»  temps- de  la  douee-mékiâie;  Ses  yeax  ont*  leur 

r6la aussi;  et,  tantôt  à-  demi  fermés,  semblent 

neycS'ânns  la  langaenr,  tantôt  laneent  des  jets 

de  flarnsot.  Toute  sa  paotamime  alors  est  dans 

8«s  yeux*  ArrîTéedevant  son  Juge,  elle  exprima 

par  tesDMavemeslB  deses  brasque>  si  «Ue  oMead 

te  pas  sur  ses  divines  livales,  eHe  fuldomera 

peur  iMune  une  beauté  qui*  lui  resseasble.  Le 

jeune Pbvygten n'hésile plus^;  el  la poaunedV, 

prix  de  la  victoiffe^  passe  de  sa  main  dans  celle 

de  Vénus. 

Ailes  maintenant,  stopide  eohue,  péoores 

du  l)arrea»,  vautonmentoge',  ailes  vous  véorfev 

sur  le  trafic  univeiuel.de  la  Justice  au  temps  où 

nous  sommes  9  quand,  auK  premiers  âges  du 

mande,  un  homme ,  arbitreentre  trois  déesses,  a 

laissé  lafiiveur  lui  dicter  son  jugement.  Or,c^ 

tait  Téla  damaUvB'des  dieux,  un  homme  des 

eknmps,  uu  pâtre,  qui,  oe'Jour<^là,  vendit  sa 

oenscience  an  pctx  du  plaisir;  entraînant  ainsi  ta 

desiruetieu  de  toute  se  raee.  fil  ees  fameuses 

déeisioi«  jeudues..par  les  ckels  de  la  Orècel  le 

sage,  le  savant Palamèdedéolaré^raltra et  eei»- 

dMuné  eouMue  tell  et  la  gloire  supérieure  du 

gand  Ajax  hussiliée  devant  la  méélocrlté'd*U- 

Ijsael  Que  dire  d'un*  autre  Jugement  rendu  à 

Athènes,  ce  bereeaa-de  ki  législation',  oetSS'^eole 

de  tout  savoir  ?N'a4*onipasv(a  le  vieillard  doué 

d'une  prudenoe  divine,  et  <pie  l'oracle  de  Det< 

pfacs  avait  ipeee  lamé  le  plus  sage  des  hommes-, 

Ubiarum  aono  delicatis  respoDderegMiibas  :  et  nanc  mite 
soDoiveotibiis,  nuacaoe  coninrfiuuittt)aB  gestire  pupalis; 
:l  nonnonquam  saltare  solis  ociilis.  Haec  ut  primum  ante 
odids  ^ffftpf^t""!?  Cscta  est,  nisa  bracbionim  poUiceri 
'îdobaiur^  si  fuiswt  deabas  ceteii»  antelata,  dataram  ae 
loplam  Paridi  lorma  praecipuam,  suiqoe  oonaimilein. 
roue  anime  voleati  plirygiusjuTenîs,  malum,  quod  teoe- 
lat»  aureiun*  velut  vkloriie  calcuiiun,  poeUs  tradidU. 

Quid  ergo  miramial»  yilisaiœa  capita»  immo  forensia 
«cora ,  immo  vero  .togiiU.  vulturii  «  ^  toli  nuoc  jodices  s«n^ 
eolias  auaa  pretio  nundinaatur?  quum  rerum  ezordia» 
lier  deofi  et  homiaes  agltaliun  judiciam  oorruperit  gratia  : 
t  origiiiaiem  santentiam  magai  JoTi&oonallli»electa8  jadex» 
usticanos  et  opUio^iucro  llbidinia  vendiderit,  cam  totioa 
tLim  SOS  atiipis  e}Ulb?  Sic  Jiercules  et  aliud  aequlus  ja< 
iciom  iater  indytos  Acbi?oruui  docea  celebraluoi  :  vel 
uam  lalsia  indoiulaiMiiibos  eruditione  doctiinaqae  pne- 
oflens  Palamedtfpxodltionis  damnatur;  yel  yirtute  Mar- 
a  {Htepotenti  pnefertur  Ulixea  modicus  Aj^ci  maxime, 
uale  autem  et  illad judidom  apud  légifères  AthenieuBea, 
ito8  îHos  et  omnis  scîentiœ  maestros?  Koniie  dhinaa  pni- 
entlas  senez,  qoem  aapiealia  prstulit  caoctis  mortalibos 
eoa  delphiciia,  fraude  et  ioTidianeqQiasimœ  foctlenis  cir- 
iiDTentoa ,  velat  oomiptor  adulesoentiœ ,  qoam  freois 
ïcrceliaty  lierbœ  pestilentis  sucoo  ooxio  peremptos  est 
sUnquttis  citibus  ignominiae  perpetuœ  macolam^  quum 


Sod  ne  qoia  ladigaatianift  me» jwpislMndat.  impaliun* 
soMn  •Jcrefolma;  Ecceaaacpateuiff  pliilMapliantem 
nahifraalattniPnmiu^uBdediMMai»  ravertar  ad  fabulam» 

Peaiqiiaa  fiaitom  est  illud  Paridis  judielnm*  Juno  qui* 
dtmfnmJiiaerva  tdstes»  etiraiiaaimUmeacenajedeattt». 
ifHUeastieaen.  repalua  geatiiHia  profimai  :  Yamia  yera 
gMdansei  bilacia,  JttlitiamettaA  saiiaadoif  tote  ciirncbom 
piufaBiaeat.  Xunode  aaauno  inootia  casamiiio»  per  quam* 
dam  laÉflttteoiiUtalam,  ilieaeriaiim  prerauipit  tîdo  cm» 
CMe.dibilai  ffanimeae  defluaas.»  paaeantai  CMrca.capAUsa 
odoi».psrpiiàt.inMfam;  dente  in  oMiîaran  UMalaAiefpe* 
dem, eaniftiem  piopitei ialeecoleie auitaieiit  Jaoïqiie 
teiaaaaMlraaraala«urea,  OMalemiUiMi  ligneam  tema. 
vemesdesjapit. 

fieoei  quidam  nmea  per  medîam  plateam  diijgîtijunBoi^ 
paUtoms  .papale  jampeetnlaate  iUam.de  pubUo»  cacccier 
MBJîetqn  »  quam  dixi«  prapter  muilUaniia  aeebia  baitiis 
etae  damaatam»  aieiaquefnBdariAjaiptiiadeatinalam.£t. 
JamrtonisepBialia»  acûiact  nealer  futuniay  accuratisaiœa 
diititaelMiint  leitûli«  indica  teatudiae  perlucidua»  plnme% 
oaneaée  UMMdaa»  veate  aerîca  flaridua» At.ega» praeler 
podorem  obeundl  publiée  coocubitus,  praeter  contagiuiu 
aodest»  poliuUeque  lèmiiue ,  metuetiam  mortia  eniciabar 


viethne  d'une  cabale  odisos»,  périr  JueidiqMf^ 
ment  per  iepeiaea,  comnm  canruptenr  de  lur 
Jeiisttsea,  dent  ilioauteunit îles  éonria.?  Nierufb'eai 
que-ce  ne  sett  une  taehe  ineSintafaie  pour  «a 
pa0HS  denâ;las  plus  grands  phikaaphes  ae  ioalr 
uu  honlMareaitaurd'Jiui  deipooclnaser  reneelkium  . 
de«a  deetatea,.et  dejurer  joip  son  neni^  ' 

Maie»  poupeeufMreouet  à  cette Jiottlnde(d^indl«^   ! 
gnaftion,  quiae  manquenait  pes  de  faire  diee  : 
Queiiliin0iiafiuitâubh:>la.phàle«>phie'd'uo  iosit 
Je  revîensii.niOft  aijjet. 

Apnès  lejageoient  dePârls ,  Junon  e/t  Mliierer 
se  lutieent  ehagvineset  eoocrenoées ,  témoignant  \ 
par  leurs  gestae  le  dépit  qiif elles' épitauvcol  de*  ^ 
leur  éehee.  Vénus,  au  oontanîre,  saftisfailie  «t 
radieuse^  expeime  sou  triomphe,  en  se  mêlant* 
gaieDientJHaehosnaV'dedanaes»  XoutÀ'Oeup.,  par 
UA  conduit  inaperçu^  s'tétauee  du.  sommet  du. 
mont  une  gacbe  liquide  de  vin  mêlé  de  safran, 
qui  retombe  eu  piuie  odesaide  sur  les  ohèvaui* 
pajfisant  à  l'entour,  et  Jette  uue  nuauoe  du.phia 
beau  jaune  sur. leortalseii.  Quand  toute  l&saUe 
eu  est  embaumée,  aeudain  le  mout.s'abtme  ea 
tecre»  et  disparaît. 

ÂloES  uu  soldat  s'Avaoceiauiiuilleu  de  Tamphir 
théétie^.  et  demanda,  au.  nom  du  peuple» 
qfiQ  lu  prisouAiére  condamnée  auK  bâtas,  par 
raisse^.  et  qpu  le  gtonieux.  hymen  s'aeoomr 
pysnB..JDl^l'eudces8aitÀ  grand  appareil  unJit 
qui  davait  étce  notre  cendbe  nuptiale.  L'ivoire 
de  riude  y  brillait  de  toutes  :pacta,  et  ses^oom^ 
sîDSy  gonflés  df un  moelieux  duvets  étalent  re- 
QOttvects^d'nn  tissu  de  sole  àfleurs.  Qiiaat  à.moi> 
outre  l'ignominie  d'être  en  spectaaie  dans  cette 

DUDC  etiam  egregil  pbilosophi  aectam  ejoa  sanetiasimam 
prueplaet,  et  sanum  heattiadinii  Mndiojnreat  in>ifuiiui 
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attitude,  outre  mon  affreasc  répognance  à  me 
flOQiller  du  contact  de  cet  être  impur  et  criminel, 
J'avais  de  plus  et  pa^de8sus  tout  la  crainte  de  la 
mort;  car  enfin,  me  disais-je,  est- il  bien  sur, 
quand  nous  serons  aux  prises ,  que  la  béte ,  telle 
}  quelle,  qui  va  être  lâchée  contre  cette  femme,  se 
montre  assez  discrète,  assez  bien  apprise,  assez 
sobre  dans  ses  appétits,  pour  s*en  tenir  à  sa  proie 
dévolue,  et  laisser  intact  l'innocent  non  condamné 
qui  la  touchera  de  si  près?  Déjà  le  sentiment  de 
la  pudeur  entrait  pour  moins  dans  ma  sollicitude 
que  rinstinct  de  la  conservation  ;  et  tandis  que 
mon  gardien,  tout  occupé  de  l'arrangement  du  lit 
nuptial ,  voit  par  lui*méme  si  rien  n'y  manque , 
que  les  autres  domestiques,  ou  donnent  leurs 
soins  au  divertissement  de  la  cliasse,  ou  restent 
eux-mêmes  en  extase  devant  la  représentation , 
J'en  profite  pour  faire  mes  réflexions.  Nul  ne  son- 
geait à  surveiller  un  âne  aussi  bien  élevé  que 
moi.  Peu  à  peu,  d'un  pas  furtif.  Je  gagne  la  porte 
la  plus  voisine ,  et  une  fois  là  Je  détale  à  toutes 
jambes.  Après  une  course  de  près  de  six  milles, 
J'arrivai  à  Genchrée,  la  plus  notable,  dit-on, 
des  colonies  de  Gorinthe,  que  Imignentà  la  fois 
la  mer  Egée  et  le  golfe  Saroniqne.  C'est  un  port 
très-sûr  pour  les  vaisseaux ,  et  conséquemment 
très-fféquenté  ;  mais  J'eussoin  de  me  tenir  loin  de 
la  foule,  et,  choisissant  sur  la  grève  un  endroit 
écarté  peu  éloigné  du  point  ou  se  brisait  le  flot , 
Je  m'y  arrangeai  un  lit  de  sable  fin ,  où  J'étendis 
douillettement  mes  pauvres  membres.  Déjà  le 
soleil  avait  atteint  l'extrême  limite  du  Jour  ;  le 
soir  était  calme.  Un  doux  sommeil  ne  tarda  pas 
à  s'emparer  de  moi. 


maxime,  sic  ipse  mecam  repatans  :  Qood,  la  smplexa 
Venero  scilicet  nobis  Gohœrentibus,  quaecumqae  ad  exi- 
tittm  malieris  bestia  fbisset  immiasa,  non  adeo  tel  pra- 
dentia  mien,  yel  artiflcio  docta,  Tel  al>sUnentla  fragi, 
posset  proyenire  :  ut  adjaoentem  lateri  meo  laoeraret  ma- 
Jierem;  mihi  yero,  qnaai  indemnato  et  innoxio,  parceret. 
Ergo  igltar  non  de  pudore  Jam,  sed  de  sainte  ipsasollid- 
tu8|  dum  magifiter  mens  leclulo  probe  coaptando  diatric- 
tus  inservît;  tota  familia  partim  ministerio  yenationis  oc- 
cupata ,  partim  yoluptario  spectaculo  attonîta ,  roeis  oogi- 
tatSonibus  libemm  tribuebator  arbitriam  :  nec  magnopere 
quisquam  custodiendnm  tam  mansuetom  potabat  aainum. 
Paulatim  fugitiynin  pedem  proferens,  porta,  quœ  proxima 
est,  potitus,  jam  corsa  me  celerrimo  proriplo  :  sexqoe 
toUa  passom  millibus  pemiciter  confectis ,  Cenchreasper- 
yado  :  quod  oppidum  audit  quidem  nobilisairoœ  coloniao 
€orinthiensium ,  adluitnr  autem  .£gBeo  et  Saronico  mari. 
Ubi  portos  etiaro ,  tutissimum  nayium  reoeptaculum,  ma- 
•gno  frequentatur  populo.  Vitatis  ergo  turbulia,  et  electo 
aecreto  littore,  prope  ipsas  flactouro  aspergines,  in  qoodam 
mollissimo  arenae  gremio  lassum  corpus  porrectus  reforeo. 
Nam  et  ultimaro  dld  metaro  c4irrico]um  Solîs  deflexerat  : 
et  yespertin»  me  quieti  treditum  dulds  somnos  oppres* 
4it. 


LIVRE  XI. 


Vers  la  première  veille  de  la  nuit,  un  soudain 
éclat  de  lumière  me  réveille  ensnnaut;  c'était 
la  lune  dans  son  plein,  dont  le  disque  éblooisHct 
s'élevait  alors  du  sein  desmer8.LesllcDcc,la 
solitude ,  l'heure  mystérieuse ,  invitaient  aa  re- 
cueillement. Je  savais  que  la  lune,  divinité da 
premier  ordre  ,  exerce  un  souverain  pouvoir  et 
préside  aux  choses  d'ici-bas  ;  que  tout  ce  qui  vit 
à  l'état  privé  ou  sauvage,  que  la  matière  ioerte 
même  subit  l'action  ou  l'influence  desa  poisstooe 
divine  et  de  sa  lumière  ;  que  sur  terre,  aux  cteox, 
au  fond  des  eaux,  l'accroIssemeDt  des  corps  et 
leur  décroissement  est  régi  par  ses  lois.  Le  sort, 
las  enfin  de  me  persécuter,  semblait  m'offrir, 
bien  qu'un  peu  tard,  une  chance  de  salut.  L'idée 
me  vint  d'adorer  la  déesse,  dans  l'image  augnsle 
en  ce  moment  présente  à  mes  yeux.  Je  meiiâte 
de  secouer  un  reste  de  sommeil,  et  je  merrièfe 
dispos.  Pour  me  purifier  Je  commence  par  ne 
baigner  dans  la  mer,  en  plongeant  la  tête  sept 
fois  sous  les  flots,  nombre  auquel  le  divin  Pytlis- 
gore  attribue  un  rapport  mystique  avec  les  acta 
du  culte  religieux.  Et,  dans  un  transport  de  joie, 
dont  la  ferveur  allait  jusqu'aux  larmes,  j'aditsse 
cette  prière  à  la  puissante  divinité  : 
i.*  Reine  des  deux,  qui  que  tu  sols, bienfaisante 
Cérès,  mère  des  moissons,  in  ventrlcedulaboarage, 
qui,  Joyeuse  d'avoir  retrouvé  ta  fille,  instruis 
l'homme  à  remplacer  les  sauvages  banquets  di 
vieux  gland  par  une  plus  douce  nourriture  ;  toi  qui 
protèges  lesguérets  d'Eleusis  ;  Vénus  céleste,  qui. 
dès  les  premiers  Jours  du  monde,  domusTétrei 
l'Amour  pour  faire  cesser  l'antagonisme  des  deoi 

LIBER  UNDECfMUS. 

Circa  primam  ferme  noctîs  vigiliam  expenectos  pa^t 
subito;  video  pncraicantis  luo»  caodoreniimoooDiiIfttia 
orbem,  coramodam  marinis  emeq^ntem  flDClibas.>'i£' 
tosque  opacae  nocifs  silentioea  sécréta,  certosetiao»» 
matem  dcam  praecipaa  majestate  pollere»  resque  pni^ 
httmaoas  ipsias  régi  providentia  :  nec  taotom  peâii»^ 
ferina,  verom  inaDîma  etiam  divino  ejos  lumiois  dooî- 
Iliaque  nuto  vegetari  :  ipaa  etiam  corpora  lem,  «sio, 
marique,  nunc  increroentis  oonseqaenter  aogeri,  vat 
decrementls  obsequenter  imminai ,  Fato  scilioet  jam  f«^ 
tôt  lantifiqne  dadibus  aatiato,  et  spem  salutis,  licet  ur- 
dam,  snbminislrante,  angastam  spedmeo  dm  ^atfO^ 
statui  deprecari.  Coofestimque  discossa  pigra  qàete.ii^ 
cer  exsurgo  :  meque  protinus,  parificandi  ^'^^/'"^ 
lavacro  Irado  :  septiesque  submerao  flocllbos  capite,<H 
eam  numerum  praecipue  rell  onibas  aptissimooi  diriatf 
iUe  Pythagoras  prodidit,  laetuiset  alacer,  dem  pnq^' 
tem  laci7mo60  vullo  sic  apprecabar  : 

Regina  cœU,  sive  tu  Cerea,  aima  frugom  putoicf' 
nalia,  qnae  repertu  laeUta  filisB,  vetasf»  glandis  fenoo 
remoto  pabulo ,  miti  commonstrato  dbo ,  dudc  Eleosin» 
glebam  percolis  ;  sea  ta  codesUs  Veoas,  qus  prions  f^ 
mm  «lofdiia,  sexanro  divcrsitatem  generato  an»»  *>* 
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vexes,  titferpétoer  parla  génération  Texistence  de 
la  race  humaine  ;  toi  qui  te  plaî6  à  habiter  le  tem- 
ple insuiaire  de  Paphos ,  chaste  sœur  de  Phébus , 
dont  la  seeourable  assistance  au  travail  de  l'en" 
fantement  a  peuplé  le  vaste  univers  ;  divinité 
qu'on  adore  dans  le  magnifique  sanctuaire  d*É- 
phèse  ;  redoutable  Proserpine ,  au  nocturne  hur- 
lement, qui,  sous  ta  triple  forme,  tiens  les  om- 
bres dans  robéissance;  ge6iière  des  prisons 
souterndnea du  globe;  toi  qui  parcours  en  souve- 
raine tant  de  bois  sacrés ,  divinité  aux  cent  cul- 
tes divers,  é  toi  dont  les  pudiques  rayons  ar- 
pentent les  murs  de  nos  villes,  et  pénètrent  d'une 
rosée  féconde  nos  joyeux  sillons  ;  qui  nous  con- 
ciles de  l'absence  du  soleil  en  nous  dispensant 
ta  jpâle  lumière  ;  sous  quelque  nom,  dans  quelque 
rit,  sous  quelques  traits  qu'il  faille  t'invoquer, 
daigne  m'assister  dans  ma  détresse,  affermis  ma 
fortune  chancelante.  Qu'après  tant  d'assauts  J'ob- 
tienne enfin  paix  ou  trêve  ;  qu'il  suffise  de  tant 
d'épKUves,  de  tant  de  traverses,  Ote-moi  cette 
hideuse  enveloppe  de  quadrupède  ;  rends-moi 
aux  regards  des  miens,  à  ma  forme  de  Lucius. 
Et  si  quelque  dieu  irrité  me  poursuit  d'un  cour- 
n>ux  implacable ,  que  je  puisse  mourir  du  moins , 
puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  de  vivre. 

Après  cette  prière,  accompagnée  de  lamenta- 
tions à  fendre  le  cœur,  Je  retombai  dans  mon  abat- 
tement ,  et,  m'étant  recouché ,  le  sommeil  vint  de 
nouveau  s'emparer  de  moi.  Â  peine  a vais-je  fermé 
les  yeux,  que  du  sein  des  mers  s'élève  d'abord 
une  face  imposante  à  commander  le  respect  aux 
dieux  mêmes;  puis  un  corps  tout  entier,  resplen- 
dissant'de  la  plus  vive  lumière.  Cette  auguste  fi- 


gure sort  des  flots,  et  se  place  devant  moi.  Je  veux 
essayer  de  tracer  ici  son  image,  autant  qu'il  est 
possible  au  langage  hamain.  Peut-être  l'inspira- 
tion divine  viendra-t-elle  féconder  mon  expres- 
sion ,  et  lui  donner  la  couleur  qui  lui  manque. 

Une  épaisse  et  longue  chevelure,  partagée  en 
boucles  gracieuses ,  flottait  négligemment  derrièrt- 
lecou  de  la  déesse.  Une  couronne  de  fleurs  mê- 
lées ,  placée  au  sommet  de  sa  tête ,  venait  des* 
deux  côtés  se  rejoindre  sur  son  front  à  l'orbe 
d'une  plaque  circulaire  en  forme  de  miroir,  dont 
la  blanche  clarté  faisait  reconnaître  la  lune.  Le 
long  de  ses  tempes  |  régnait  en  guise  de  bandeau 
des  vipères  dressant  la  tête.  Elle  portait  une  robe 
du  tissu  le  plus  délié  ^  dont  la  couleur  changeante 
se  nuançait  tour  à  tour  de  blanc  pâle ,  de  Jaune 
safrané,  et  du  rose  le  plus  vif;  mais  ce  qui  sur- 
prit le  plus  mes  yeux,  ce  fut  son  manteau;  il 
était  du  noir  le  plus  brillant,  et  Jeté,  comme  un 
bouclier,  entravers  de  son  dos,  du  flanc  droit  à 
Tépaule  gauche.  Un  des  bouts ,  garni  des  plus 
riches  franges ,  retombait  à  plis  nombreux.  Sur  le 
fond  du  manteau  se  détachait  un  semis  de  bril- 
lantes étoiles,  et  dans  le  milieu  se  montrait  une 
lune  dans  son  plein ,  toute  rayonnante  de  lumière. 
Les  parties  que  l'œil  pouvait  saisir  de  l'encadre- 
ment offraient  une  série  continue  de  fleurs  et  de 
fruits  entremêlés  en  guirlandes.  La  déesse  tenait 
dans  ses  mains  différentsattributs.  Dans  sa  droite 
était  un  sistre  d'airain ,  dont  la  lame  éti'oite  et 
courbée  en  forme  de  baudrier  était  traversée  de 
trois  petites  baguettes,  qui,  touchées  d*un  même 
coup,  rendaient  un  tintement  aigu.  De  sa  main 
gauche  pendait  un  vase  d'or  en  forme  de  gon- 


ciasti ,  et  aetema  sobole  hamano  génère  proingato,  noue 
circainflao  Paplii  aacrario  coleris  :  seu  Pbœbi  soror,  quae 
parto  foBCanini  medelis  lenientibus  recreato,  populos  tan- 
tos  edocaaU ,  prœdariaqoe  nimc  veoeraris  dduhris  Ephesi  : 
seo  noctarnis  ululatibas  borreoda  Proserpina ,  trirormi 
facie  larfales  impetua  comprimens,  lerrâqae  claustra 
cotilbens,  Incof  diversosinerrana,  vario  cultupropitiaris  : 
ista  luce  feminea  coolustrans  cuncta  mœnia,  et  udis  îgni- 
has  natrieus  laeta  aeoiina,  et  aolis  ambagibus  dispensana 
ÎDCerfa  lamina  :  qnoqaoiiomtDe,quoquo  ritu,  quaqua 
ùtâe  te  fas  est  infocare;  tu  meia  ]am  nunc  extremis 
semmuis  subsiste,  tu fortunam  coUapsam  affirma',  tu sae- 
vis  exanUatis  caaibus  pausam  pacemque  tribue.  Sit  satis 
laborom ,  sit  aakis  periculorum.  Depelle  quadrupedis  di- 
ram  ladem.  Redde  me  conspectui  meorum;  redde  me 
meo  Lucio.  Ac  d  quod  ofTeosum  numen  ineiorabili  me 
saeTilia  premit;  mon  saltem  lîoeat,  si  non  licet  Tirere. 

Ad  istum  modum  fusis  predbus,  et  adstrucUs  miseris 
lanientationibas,  rursus  mihi  marceotem  animum  in  eodem 
illo  eabiU  aopor  dreumfusns  oppressit.  Nec  dam  satis 
connixeram  :  et  ecoe  pelago  medio  venerandos  diis  etiam 
Tultos  attoUen8,eme^tdàTina  fades.  Ac debioc paulatim 
tolo  corpore  pnducidum  dmulacnim ,  eicusso  pelago , 
anfe  me  constitisse  visum  est.  E]us  mirandam  speciem 
ad  vos  etiam  referre  conmtar  ;  si  tamen  mihi  dissereadi 
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tribuerit  facultatem  pauperlas  cris  humani  :  vel  ipsum- 
numen  ejus  dapsilem  oopiam  doquutUis  facundiae  submi- 
nistrarerit.  Jam  primum  crines  uberrimi  prolixique,  et 
seosim  întorti,  perdiyina  colla  passive  dispersi,  moUïter 
defluebant.  Clorona  multiformls,  variis  floribus  sublimem 
dislrinxerat  verticem  :  cujus  média  quidam  super  frontem 
plana  rotunditas,  in  modum  speculi,  vel  immo  argumen* 
.tum  luoœ,  candidum  lumeu  emicabat.  Dextra  lœvaqne 
sulds  insurgeoUum  yiperanim  cohibita,  spids  etiam  Ce- 
realibus  desuper  porrectis.  MuUicolor,  bysso  tenu!  per- 
texta  ;  nunc  aibo  candore  ludda;  nunccroceo  flore  lutea; 
nunc  rose»  mbore  flammida.  Et,  qnœ  longe  longeque 
etiam  meum  confutabat  obtutum ,  palla  nigerrima,  splen- 
descens  atro  nitore  :  quae  circumdrca  remeans,  et  snb 
dextrum  latua  ad  humerum  laeynm  recurrens,  umbcmis 
yicem ,  dejecta  parte  ladniœ ,  muUiplid  con tabulât!  ono  de- 
pendula,  ad  ullimas  oras  nodulis  fimbriarum  decoriter 
oonfluctuabat.  Per  intextam  exlremilatem,  et  in  ipsa  ejus 
planitie,  stell»  dispersas  coruscabant  :  earumque  média 
Bemestris  luna  flammeos  spirabat  ignés.  Quaqua  tameu 
indgnis  illius  pallaç  perfluebat  ambilus,  individuo  nexu  j 
corona  totis  floribus ,  totisque  coostructa  pomis ,  adhsere-  ( 
bat.  Jam  gestamlna  k>nge  diyersa.  Nam  dextera  quidem 
ferebat  oereum  crepifaculum  :  cujus  per  angpstam  lami- 
nam  in  modum  ballbei  recar?atam ,  trajeclac  mediae  paucœ 
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doiti,  doDt  Tanse,  à  la  partie  saillante,  était  sur- 
montée d'un  aspîc  à  îa  tête  droite ,  au  cou  déme- 
surétncnt  gonflé.  Ses  pieds  divins  étaient  chaus- 
sés de  sandales  tissucs  de  la  feuille  du  palmier, 
arbre  de  la  victoire. 

Bans  cet  imposant  appareil ,  exhalant  tous  les 
parfums  de  TÂrabio,  la  divine  apparition  daigna 
tn*bonorer  de  ces  paroles  :  Je  viens  à  toi ,  Lucius , 
émue  par  tes  prières.  Je  suis  la  Nature,  mère  de 
toutes  choses ,  maltresse  des  éléments ,  principe 
originel  des  siècles,  divinité  suprême,  reine  des 
Mânes,  la  première  entre  les  habitants  du  ciel , 
t>pe  universel  des  dieux  et  des  déesses.  L'Em- 
pyrée  et  ses  voûtes  lumineuses ,  la  mer  et  ses  bri- 
ses salubres,  Tenfer  et  ses  silencieux  chaos, 
obéissent  à  mes  lois  :  puissance  unique  adorée 
^ous  autant  d'aspects ,  de  formes ,  de  cultes  et  de 
noms  qu*il  y  a  de  peuples  sur  la  terre.  Pour  la 
race  primitive  des  Phrygiens ,  je  suis  la  déesse  de 
Pessinonte  et  la  mère  des  dieux;  le  peuple  au- 
tochlhone  de  TAttique  me  nomme  Minerve  Ctcro- 
pienne.  Je  suis  Vénus  Paphienne  pour  les  insu- 
laires de  Chypre ,  Diane  Dictynne  pour  les  Cretois 
aux  flèches  inévitables.  Dans  les  trois  langues 
de  Sicile,  J*ai  nom  ProserpineStygienne,  Cérès 
Antique  à  Eleusis.  Les  uns  m'invoquent  sous  celui 
de  Junon,  les  autres  sous  celui  de  BeUone.  Je  suis 
Hécate  ici,  là  je  suis  Uhamnusie.  Mais  les  peu- 
ples d'Ethiopie,  de  l'Ariane  et  de  l'antique  et  docte 
Egypte,  contrées  que  le  soleil  favorise  de  ses 
rayons  naissants,  seuls  me  rendent  mon  culte 
propre,  et  me  donnent  mon  vrai  nom  de  déesse 
Isis.  Sèche  tes  larmes ,  cesse  tes  plaintes  ;  j'ai 
pitié  de  tes  infortunes  :  je  viens  à  toi  favorable  et 

Tîrgulœ,  crispante  bracliio  trigeniinos  jactus,  recldebant 
argutum  sonorem'.  Lacva  vero  cymbium  depcndebat  au- 
reum  :  cujus  anatilœ,  qiia parte  conspicua  est,  insu rgebat 
wpis,  cafHitextollens  ardmim ,  rervicibus  late  tumescenlî- 
bas.  Pêdes  ambrosios  (egebant  soleœ ,  palmae  victiicis  toViié 
intenCai. 

TaU«  ac  taota  Apirane  Arabiac  Teliciagermina,  dlvhia  me 
TMe  dignata  est  :  En  adsum ,  tuis  commota  ,  Luci ,  preci- 
biM,  Feruffi  Nalnra  parens,  elcmentontm  omnium  do* 
mlDa,  aeetilorom  progcnics  initiaiis,  suroma  numinum, 
regina  Manium,  prima  cœlilum,  deorum,  dcarumque 
faeits  uniformis  :  quae  cœli  luroino$a  culmina,  maris  sa- 
liAria  flanrina,  inferorum  deplorata  silentia',  nutibus  mois 
(Hapenso.  Cujiis  numen  unicum ,  multiformi  spccie),  riUi 
Tario ,  Domine  multijugo  lotus  veneralur  orbis.  Me  primi' 
geiifi  Pbryges  Pesainunticam  nominant  deum  matrem; 
liinc  atitochtbones  AUici  Cecropiara  Miaeryam;  illinc 
flactuantes  Cyprii  Papliiam  Venerem;  Crêtes  sagittiferi 
Dletynnara  Dianam;  SicuU  trilingues  Slygiam  Prosorpi- 
nam;  Ekiisinii  Tetustam  deam  Cererem  ;  Junonem' alii , 
BeHonam  alii,  Hecatam  isli,  Bhamnusiapi  illi;  et,  qui 
nascenlrs  dei  Soits  inchoantibus  illustrantur  radiis  i£Uiio- 
pes,  Ariiqae,  priscaque  doctrina  poUentea  ^Cgyptii,  ceri* 
immlis  me  propriis  percolentes,  appel  tant  vero  oomino 
regintm  Tsidem.  Adsum  luos  miserata  casus,  adsum  fa- 
venaetpropitia.  Mille  iam  netu««  <*t  lameotalionesomiUe  : 


propice.  Bannis  le  noir  chagrin;  ma  pro\idcLft 
va  faire  naître  pour  toi  le  jour  du  salai  Prè> 
donc  à  mes  commandements  une  oreilleallcoliu. 
Le  jour  qui  naîtra  de  cette  nuit  me  fut&io- 
sacré  par  la  religion  de  tous  les  siècles.  Ce  jour. 
l'hiver  aura  fui  avec  ses  tempêtes;  le  calme :>e:. 
rendu  aux  flots  agités,  la  mer  redeviendra iia\ 
gable.  £t  mes  prêtres  vont  me  faire  offra»  ' 
d'un  vaisseau  vierge  encore  ducootackde  Tûoii . 
comme  Inauguration  du  commerce  reBoîsar/. 
Atlends  cette  solennité  d'un  cœur  eonfuuit  r. 
d'une  âme  religieuse»  Au  milieu  de  la  tmàt. 
le  grand  prêtre  tiendra  par  mon  ordre  tiae cou- 
ronne de  roses  de  la  roain  qui  porte  le  ûitrr 
Courage;  va,  sans  hésitor,  te  faire  jour  à  tr:- 
versrla  foule,  et  te  joindre  à  cette  pompe  solen- 
nelle. Tu  t'approcheras  du  pontife  eoroae  si  t 
voulais  lui  baiser  la  main,  et,  prenaot  doQf^ 
ment  les  roses,  soudain  tu  te  verras  dépwil 
de  Todieuse  enveloppe  qui  depuis  si  loDgtrmr 
blesse  mes  yeux.  Point  d'inquiétude  sur  imi- 
tion  de  mes  ordres;  car  en  ce  moment  mm, 
et  toute  présente  qua  je  sois  pour  toi,  mon  p 
tife,  pendant  son  sommeil,  reçoit  de  moi  <i^ 
instructions  sur  ce  qui  reste  à  fiiire.  Par  dV' 
ordre ,  les  flots  pressés  de  la  foule  vont  iwmv 
devant  toi.  Ta  grotesque  figure,  au  milieu  è^ 
cette   solennité ,  n'effarouchera  peraonDc;  ml 
ne  trouvera  étrange  ou  suspecte  ta  soudai»  œr- 
tamorphose.  Mais  souviens*(Di,et  que  cette  p 
sée  soit  gravée  au  fond  de  te»  cœur,  que  et  f  ' 
te  reste  de  vie ,  jusqu'à  toii  dernier  soupir,  wf^* 
désormais  consacré.  Rendus  à  l'humanité  F-^ 
mon  bienfaisant  pouvoir,  tes  jours  m  appartw- 

depelle  mœrorcm.  Jam  tibi  proTidenlia  mea  ill«»:  ' 
dies  salularis.  Ergo  igilur  imperiis iaUs  inei*  ioaim^ 
tende  ^oUicitum.  ^^ 

Diem ,  qui  dies  ex  ista  nocte  naacetur,  «^!^ 
nuncupavil  religio  :  quosedaUs  hyberoi»  '*"[|!?.  Ifl! 
et  leiûlis  maris  proceUo8is  fluclibus,  DaTijpUMWJJJ^Jjj 
lago,  rudem  dedicanlea  carlaam»  primilias  ^^\t^ 
libaatmci  sacerdote».  Id  sacrum  aec  wIliciU,  wc  l*»** 
mente  debebia  operiri.  Man  meo  mooil»  »^'**',^jj,. 
procinctu  pomp»,  roaeam  mami  *^^^***îr^^.i„(i)6 
tem  gesUbit  corûjiam.  locontanter  ^^*j^^^\n 
lis,  alacer  continuare  pompam  meam»  ^'^^^ 
et  de  proiUmo  clenteoler,  velut  roaoum  «f^ww  . 
culdbundus,  roftis  defierplia,  peaaiiD»  euliiqiM  a  ^ 
lis  jam  dudum  beUuae  ialiua  corio  te  P'^"^*^ 
quidquam  rerum  earum  reformida»,  »*  'J^  ^^^^ 
boc  eodem  momeoto,  quo  tibi  ^^'*"*>.**''"^^«tfett« 
sens,  qme  suAlcoDsequeQiia,  ^^^''''^J^J^M^' 
facienda  proicipio.  Meojuwu  tibi oo»tn«* ^J"".  ^^fj 
cèdent  populi.  Nec  ioter  hitoMa  <î^"**JUJ  Lfe,  ft- 
spectacuU,  quisquam  daformem  iateiQ»  ^^^t/»* 
ciera  perhorrescet  ;  vel  figurai»  t»*™  "î^îLbiiar  P'*** 
sequiuii  iiUerpratalus  a|iq«ia,inal%pa<'«™|V  ^, 
memiaeria,  et  pewta  oatoto  cooditm»  *ZSr^^^ 
mibi  i-eliqua  YÎtœtu»  oonieulav  adusgaa^^^j^id 
apiriiua  YadaU.  Nec  tajuriiHa»  a^'  htmmt^ 
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nent  de  droit.  Tu  vivras  heureux,  tu  vivras  glo- 
rieux sous  ma  puissauce  tutéiaire;  et  lorsqu'au 
terme  prescrit  tu  descendras  aux  sombres  bords, 
dans  ce  souterrain  hémisphère ,  tu  me  retrou- 
veras ,  moi  que  tu  vois  en  ce  moment ,  tu  me 
retrouveras  brillante  au  milieu  de  la  nuit  de 
rÉrèbe ,  tenant  le  Styx  sous  mes  lois.  Hôte  des 
champs  élyséens,  tu  continueras  tes  pieux  hom- 
mages à  ta  divinité  protectrice.  Apprends  d*ail* 
leurs  que ,  si  tu  le  mérites  par  ton  culte  assidu, 
ton  entière  dévotion,  ta  pureté  inviolable,  j*ai 
le  pouvoir  de  prolonger  tes  jours  au  delà  du  temps 
fixé  par  les  destins. 

Cet  oracle  achevé,  la    glorjeuse  apparition 
redescend  sur  elle-même.  Je  me  réveille  éperdu 
de  saisissement  et  de  joie,  et  me  lève  baigné  de 
sueur.  Cette  imposante  manifestation  de  la  divi- 
nité me  laissait  comme  en  extase.  Mais  bientôt 
je  cours  me  plonger  dans  la  mer,  et ,  tout  entier 
aux  suprêmes  instructions  que  je  venais  de  rece- 
\oir,  je  les  repassais  par  ordre  dans  mon  esprit, 
quand,  triomphant  de  Tépaisseur  des  ombres ,  le 
soleil  dora  tout  à  coup  Thorizon.  Déjà  pleins  d*un 
empressement  religieux ,  et  avec  toute  la  curio*-* 
site  qu'infipîreune  pompe  triomphale ,  des  grou- 
pes d'habitants  affluent  de  toutes  parts  sur  les 
places  publiques.  Sans  parler  de  ce  qui  se  pas* 
sait  en  moi ,  une  teinte  d'allégresse  semblait  ré- 
pandue sur  tous  les  objets.  Je  voyais  rayonner 
le  bonheur  sur  la  figure  des  animaux,  sur  les 
façades  des  maisons,  dans  Tair  et  partout.  La 
QBît avait  été  froide,  mais  le  jour  avait  ramené 
ta  plus  aimable  des  températures.  Le  ehanrt  des 
oiselets  égayés 9  par  les  émanations  prlntanières, 
saluait  d*un   concert   mélodieux  la  puissance 

hoffliaes,  ei  totnm  debew,  qnod  vîves.  Vires  antem  hea- 

tos,  ffres  in  meatolda  ^oriosas  :  et  qunm  spatium  i^e- 

^litui  permensos  ad  inféras  demearis,  fbi  qnoque  in 

ipso sabtemneo  Bemfiiotondo,  me,  «fTiam  vides  Actieron- 

{is  lenelyris   fnterluoeiitem ,  Stygiîsque  penetralilnis  re- 

(Otantem,  campos  Elysios  incoleni  ipse,  tibi   propitiam 

fr^qnens  adAnd>f8.  Qood  si  sedatîs  obseqrrils  et  rctigiosis 

roinisferiis ,  tft  tenadbas  castifvmnns  nomen  no^rum  pro- 

tnernerit ,  scica  ultra  statuta  ftfto  too  apatia ,  rftam  quo- 

qne  tibi  prorogare  mfhi  tantmii  Heere. 

Sic  oracnll  venembUis  fine  prolato ,  numcn  Invlctnra 
in  seTeeedfiit  Ifêcmora,  qnrnn  somno  protitias  absolu* 
(us,  paTore  et  gandfo,  ac  defn  sadore  nimio  permlxtiis 
fxsurgo  :  sommeqne  miratus  dese  potentis  tam  claram 
praeseotiaffl ,  marhio  rorerespersns,  magtrisque  imperils 
iatanhia,  moiritlonte  ordfnem  Tcwlebam.  Nec  mora, 
qaxBfn  noetis  atrae  fagato  nobilb,  sol  ex  surgît  aiireus  : 
et  «oce  disearra  ri^oso,  se  prorsus  trrtrmphali,  tur- 
bnte  complent  iotas  ^lateas.  Tanfaqire  hllaiitudine  prae- 
ter  pecoliarem  niêam  gestire  nrfM  ctmcta  videbantnr,  ut 
peeôs  ettam  ciijascemtwK ,  et  totaa  domos,  et  Ipsum 
diem  «prena  fadegaddere  aeitfirem.  Nam  et  prninam 
priitiaiimn  dies  aprlnis  ac  pTacIdas  repente  fuerat  iose- 
catns  :  «t.  canorse  etîam  atfcnlaB ,  prolcctante  vemo  va- 
pore,  cnncfntm  tnavea  adsonarent,  matnem  sidernm. 


créatrice  des  astres,  mère  des  temps  ^  souv^ratet 
de  Tunivcrs.  Les  arbres  même,  et  ceux  q«d  fto^ 
duisent  des  fruits,  et  ceux  qui  se  contentent  de 
nous  offrir  de  Tombre,  s'épanouissaient  au  souffle 
du  midi,  et,  séparant  de  leur  naissant  feuillage ^ 
envoyaient  de  joyeux  murmures  au  travées  do 
leurs  rameaux.  La  tempête  avait  cessé  de  mugir^ 
les  vagues  de  s'enfler.  Le  flot  venait  paisible* 
ment  expirer  sur  la  grève.  Pas  un  nuafge  n'alté-' 
rait  Tazur  éclatant  de  la  voûte  des  cieux. 

Bientôt  défile,  ouvrant  la  marche,  un  cortège 
de  personnes  travesties  par  suite  de  vœux,  et 
qui  offrent  le  coup  d'œil  le  plus  piquant  par  la 
variété  de  leurs  costumes.  L'un,  ceint  du  ban- 
drier,  représente  un  soldat.  L'autre  s'avance  en 
chasseur,  la  chiamyde  retroussée,  arméMe  Té- 
pieu  etdn  coutelas  recourbé.  Gelui-<;i  est  chaussé 
de  brodequins  dorés.  A  sa  robe  de  soie ,  à  son 
luxe  d'ornements ,  à  l'arrangement  coquet  de 
ses  dieveux  attachés  sur  le  sommet  de  la  tète, 
à  ta  mollesse  de  sa  démarche,  on  dirait  une 
femme.  Celui-là ,  des  bottines  aux  piedf» ,  lecasque 
en  tète,  armé  d'un  bouclier  et  d'une  épée,  sem« 
ble  sortir  d'une  arène  de  gladiateurs.  Tel ,  avec 
la  pourpre  et  tes  faisceaux ,  paredie  le  magistrat, 
tel  étale  manteau,  bâton,  sandales,  barbe  de 
bouc,  toatTffttirail  delaphilosophie.  Il  y  avaftQO 
oiseleur  arveesesgluaux,  un  pécheur  avec  son  ha- 
meçon. Je  remarquai  aussi  une  ourse  privée  qu'on 
portait  dans  une  chaise,  en  costume  de  grandi! 
dame;  puis  un  singe  coiffé  du  bonnet  phrygien , 
en  cotte  sofranée,  qui,  tenant  une  coupe  â*or, 
avait  la  prétention  de  figurer  le  beau  Ganymède* 
Enfin  venait  un  âne ,  affublé  d*une  paire  d'ailes , 
et  monté  par  un  vieillard  décrépit;  ce  couple  pa^ 

parcnfem  temporum ,  orbisqiie  tôt îiis  doBiiloam  blaodo 
mnlcentes  afTamine.  Qtiid?  quod  arbores  eUam^^n  po* 
mirera  sobole  fecunds,  qiiseque  earum  taatam  urobni 
contenta; ,  et  stériles ,  austrinis  ilaxatœ  aatibua,  germiiie 
rolrorum  renidentes,  clemenU  motu  brachioraiD  diilflas 
strepitus  obsibiiabant.  Magnoque  procellarum  Mdalo  fin.*- 
gore,  acturbido  fluctuum  tumore  posito,  mare  qsietat 
alluvies  (emperabat  :  cœlum  autem ,  nubilosa  caliginedts- 
jecta ,  nudo  sadoque  luminis  proprii  splendore  oandebat» 
Ecce  pompae  magnœ  paulalim  proceduot  anteludia, 
Toti?!s  cujusque  studiis  exomata  pulcherriiae.  HicioBine» 
tus  1)aItbco  miirtem  gercbat  ;  illum  soccinclum  chiamyde 
copides  et  venabula  Tenatorem  feceraot  :  alius  seeeia 
obauratie,  indutus  serica  veste,  mundoqae  pretioso,  el 
adlextis  capite  crinibus,  incessa  perfluo  fieauDain  ineB- 
tiebatur.  Porro  alium  ocreis ,  souto,  galea ,  ferrofue  ÎDsi- 
gnem ,  e  ludo  pUtares  gladiatoiio  proccdeie.  Nec  iUa  éee* 
rat ,  qui  magistratum  fascibus  purparaqae  luderet  x  fiao 
qui  pallio,  baculoque ,  et  basais,  et  hircioo  barbitio  phi- 
losophum  fmgeret  :  nec  qui ,  diversis  arundinibua,  «Iter 
aucupcm  cum  tîsco,  aller  piscatorem  cum  hamo  iiuiue- 
ret.  Yidi  et  Drsam  mansuem ,  qoae,  cuitu  matronali,  seUa 
vehebatur:  etslmlam  pileo  texlili ,  crocolisque  plir^giis, 
catamiU  pastoris  spccie,  anreum  gestantem  poculum  :  et 
asinum  pinnis  adglutinatts  adambulantem  cuidam  seni  de* 
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radiait  Pégase  et  BeUérophon  de  façon  à  faire 
iDOorir  de  rire. 

Au  milieu  de  ces  personnifications  barlesques, 
accessoires  iMuffons  destinés  au  peuple,  s'avan- 
çait majestueusement  le  cortège  de  la  déesse 
protectrice.  Partout  des  groupes  de  femmes  vê- 
tues do  blanc,  couronnées  de  guirlandes  printa- 
nières,et  portant  gaiement  divers  attributs, 
Jonchaient  le  sol  de  fleurs  sur  son  passage. 
D'autres  avaient  suspendus  sur  le  dos  des  miroirs 
tournés  vers  la  déesse ,  afin  qu'elle  pût  avoir  la 
perspectivedu  train  dévotqui  la  suivait.  Quelques- 
unes,  tenant  en  main  des  peignes d*ivoire,  simu- 
laient, parles  mouvements  du  bras  et  des  doigts, 
des  soins  donnés  à  la  royale  chevelure.  D'autres 
enfin ,  secouant  des  gouttes  d'un  baume  précieux 
et  de  mille  autres  essences  ^  en  arrosaient  le  sol 
au  loin  parfumé. 

On  voyait ,  en  outre ,  un  concours  nombreux 
de  personnes  des  deux  sexes ,  munies.de  lanter- 
nes, de  torches,  de  bougies  et  autres  lumi- 
naires, par  forme*  d'hommage  8yml)olique  au 
principe  générateur  des  corps  célestes.  Venaient 
ensuite  deux  sortes  de  flûtes  formant  d'agréables 
concerts.  Puis,  deux  l>andes ,  formées  de  l'élite 
de  la  Jeunesse,  vêtues  de  blanc ,  chantaient,  en 
se  répondant  l'une  à  l'autrci  un  hymne  composé, 
sous  l'inspiration  des  Muses,  par  un  poëte 
de  mérite ,  et  dont  cliaque  verset  ramenait  le 
début  de  l'invocation  en  forme  de  refrain.  Parmi 
ces  derniers  se  distinguaient  ,les  musiciens  du 
grand  Sérapis,  qui,  tenant  leur  flûte  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite,  exécutaient  la  musique 
consacrée  du  dieu,  et  spéciale  à  son  temple. 

bili  :  al  iUoin  quldem  BeUerophontem ,  hune  aotem  dice- 
res  Pegasamjtamen  rideres  utnimqae. 

Inter  bas  oblectationes  lodicras  popalarium'qase  pasaim 
Tagabantar,  jam  aospitatrida  deœ  pecaliaris  pompa  ino- 
liebatar.  Molieres  caodldo  splendentes  amicimine,  vario 
laetantea  gcstamine,  verno  florentes  ooroDamiiie,qtiae  de 
gremio  per  Tiam,  qua  saoer  iiic«debat  comitaAos,  solum 
aternebant  flosealls  :  allsque  nitentibaa  apeculis  pone  ter- 
gum  rêverais,  venieDU  des  obrimn  oommonstrarent  obse- 
qaiam  :  et  qvm  pectines  eborneos  fereotes,  gestu  bracbio* 
ram ,  flexuqae  dlgitoram ,  oraatam  atque  oppexum  cri- 
Dium  regalioni  fingereot  :  ill«  etiam ,  quaa  ceteris  uo< 
gnentis  et  geoiali  balsaroo  gattatim^xcosso,  oonspergebant 
plateas. 

Magnas  prasterea  aexas  atriosque  nameni8,  lucemia, 
tndis,  eereis,  et  alio  génère  fadam,  lamine  fùdenim 
oœleatiam  stirpem  propitiantes.  Syrophoni»  debioc  soa- 
Tes,  fistalsB  tibisqae  modolis  doldssimis  penonabanl.  Eas 
amœnna  lectiasiroas  JayentaUa  veste  nivea  et  catadista 
pranitenssequebatar  diorag,  caraien  venastom  Ueran- 
tes  :  qnod  Camœnaram  forore  solers  poeta  roodulatos, 
éditent  :  qaod  argamentom  referebat  intérim  majoraro 
antecanfamenta  votoram.  Ibant  et  dlcati  magno  Serapi  ti- 
bidnes  :  qui  per  obliqunm  calamam  ad  aarem  porrectnm 
deitnun ,  AimlUarem  templi  delqtie  modalum  freqnenta- 
bant  :  et  pierique ,  qaî  feciJem  sacria  viam  dari  pnedica- 


Après  eux  marchaient  de  nombreux  officlcrr, 
criant  à  la  fouie  de  faire  place  an  sacré  cortège , 
et  suivis  de  la  multitude  des  initiés  aux  sacrés 
mystères,  hommes,  femmes,  de  tout  rang, 
de  tout  âge,  tous  en  rolies  de  lin  d'une  blan- 
cheur éblouissante;  les  femmes  entourant  de 
voiles  transparents  leur  chevelure  inondée  d'es- 
sences ;  les  hommes  rasés  Jusqu'à  la  racine  des 
cheveux,  et  montrant  à  nu  leur  chef  laisant. 
Pléiade  terrestre  de  la  grande  déesse,  cres  der- 
niers venus  tenaient  des  sistres  d'airain ,  d'ar* 
gent  et  même  d'or,  dont  ils  tiraient  un  tintement 
aigu. 

Venait  ensuite  le  corps  imposant  des  pontifes , 
vêtus  de  blanches  robes  de  lin,  serrées  À  la  taille 
et  descendant  jusqu'aux  talons.  Les  divins  attri- 
buts étaient  dans  leurs  mains.  Leur  clief  tenait 
une  lampe  qui  répandait  la  clarté  la  plus  vire,  et 
dont  la  forme ,  qui  étaitcelie  d'une  nef  d'or ,  n'a- 
vait rien  de  commun  avec  les  lampes  de  nos  re- 
pas du  soir;  car  le  foyer  était  au  centre,  et  four- 
nissait lin  bien  plus  grand  volume  de  lumière. 
Le  second  pontife,  vêtu  comme  le  premier, 
portait  dans  ses  mains  lesdeux  autels  appelés  se- 
cours, d'où  dérive  l'épitfaète  desecourable,  atta- 
chée au  nom  de  la  grande  déesse.  Un  trotsième 
élevait  en  marchant  une  palme  d*or ,  dont  les  feuil- 
les étaient  du  travail  le  plus  exquis ,  et  le  caducée 
de  Mercure.  Un  quatrième  montrait  le  symbole 
de  la  Justice  :  c'était  une  main  gauche  toute  grande 
ouverte,  laquelle,  étant  moins  alerte,  moins 
souple  et  moins  agissante  que  la  droite,  n'en  est 
que  plus  propre  à  caractériser  la  Justice.  Ce  der- 
nier portait  aussi  du  lait  dans  un  petit  vase  d'or 

renl.  Tanc  influant  (orbae  sacris  diTinis  initiatc,  firi  fe- 
minaeqoe  oninis  dignitatis  et  omnia  telatia,  lintee  vesll» 
candore  poro  lominosi  :  illœ  limpido  legmine  chnes  ma- 
didosobToluhe  ;  hi  capillan  deraai  fanditus,  yerti»  prr- 
nitentea  :  magn»  rdigioniF  terrena  aidera,  aereis  et  ar§ec> 
teis,  immo  Tero  aureis  eUam  aistria  argalnm  tinnttaiB 
conatrepentea. 

Sed  et  antiaUtea  aacroruro ,  proceres  iili ,  candido  lia- 
tcaminednctam  pectoralem,  adasqoe  vestigia ,  alridîm 
inlecU  ,  potentiaaimoram  deam  proferebant  insignes  nu* 
▼ias.  Qaomm  primos  lucemam  daro  pnemieaoleffl  pof- 
rigebat  lomine,  non  adeo  noatris  illia  oonsionUem,  qo» 
vespertinaa  illuminant  epulas;sed  aareura  cymbion  me- 
dio  sui  patore  flammulam  aaacitana  largiorem.  Secoodus, 
TesLito  quidem  similis,  aed  manibus ambabos  ger«bat  tl- 
taria ,  id  est,  auxiiia  :  quibua  nomen  dédit  proprium  et» 
aummatis  auxiliaris  proTidentia.  Ibat  tertiua ,  aUoUep» 
palmam  auro  sabtiliter  foliatam,  nec  non  MercnhateD 
elfam  caduceum.  Quartua  iEquitatia  oatendebat  indidiun, 
deforroatam  manum  ainislram  porrecta  palmola  :  que 
genuina  plgrltla ,  nalla  calliditate ,  iiulla  aolertia  prvdiu , 
videbatur  œqaitati  magisaptior  qnam  dextera.  IdemfCf^ 
bat  et  aureum  ?ascalum ,  in  modam  papiU»  rotandatoB» 
de  quo  lacté  libabat.  Quintoa  auream  rannam  aareis  cott' 
gesfam  ramulia  :  et  alias  ferebat  amphoram. 

Nec  mora,  qaum  dei,  dignati  p^bos  bonanis  io«e* 
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4urrondi  en  forme  de  mamelle,  et  il  en  faisait 
«des  libations.  Un  cinquième  était  chargé  d*an 
van  d'or  ,  rempli  de  petits  rameaux  du  même 
métal.  Enfin,  un  dernier  marchait  présentant  une 
amphore. 

Bientôt  s'avancent  les  dieux,  les  dieux, qui, 
pour  se  mouvoir ,  ne  dédaignent  pas  de  marcher 
sur  des  pieds  humains.  0  merveille  I  D'abord 
parait  Tintermédiaire  divin  des  relations  du  ciel 
avec  les  enfers,  à  la  face  tour  à  tour  sombre  ou 
resplendissante.  Il  porte  haut  sa  tète,  qui  est  celle 
•d'un  chien.  De  la  main  gauche  il  tient  un  ca- 
ducée, et  la  droite  agite  une  palme  verdoyante» 
Immédiatement  après  s'avance  une  vache  dres- 
sée sur  ses  pieds  de  derrière;  emblème  de  la 
déesse,  mère  de  toute  fécondité.  Elle  était  portée 
sur  les  épaules  d'un  des  membres  du  bienheureux 
collège,  annonçant  par  sa  démarche  combien  il 
était  fier  d'un  tel  fardeau.  Un  autre  portait  la  coi^ 
beille  mystérieuse  qui  dérobe  aux  yeux  les  se- 
crets de  la  sublime  religion.  Un  autre  serrait  dans 
ses  bras  fortunés  l'effigie  vénérable  de  la  toute- 
puissante  déesse  :  effigie  qui  n'a  rien  de  l'oiseau, 
ni  du  quadrupède  domestique  ou  sauvage ,  et 
ne  ressemble  pas  davantage  à  l'homme;  mais 
vénérable  par  son  étrangeté  même,  et  qui  carac- 
térise ingénieusement  le  mysticisme  profond  et 
le  secret  inviolable  dont  s'entoure  cette  religion 
auguste.  L'or  le  plus  brillant  en  compose  la  subs* 
tance;  et  quanta  sa  forme,  la  voici  :  c'est  une 
petite  urne  à  base  circulaire,  dont  le  galbe  légère- 
ment renflé  développe  à  l'extérieur  un  de  ces 
inythes  propres  aux  Égyptiens.  Elle  se  termine 
par  une  courte  encolure ,  dont  la  partie  supé- 
rieure s'allonge  d'un  côté  en  façon  de  long  bec 
on  de  rigole;  à  l'autre  côté  est  attachée  une  anse 
très  développée  dans  sa  courbure,  et  que  forme 


un  aspic,  à  la  tète  écailleuse,  au  cou  gonflé  et 
strié. 

Enfin  allait  se  réaliser  la  divine  promesse,  et 
ma  destinée  s'accomplir.  Je  vis  s'approcher  le 
prêtre  tenant  mon  salut  dans  ses  mains.  Son  cos- 
tume était  de  tous  points  conforme  à  la  descrip- 
tion prophétique.  De  la  main  droite  il  portait 
avec  le  sistre  de  la  déesse  une  couronne  pour 
moi,  couronne,  certes,  bien  méritée!  car,  après 
tant  de  traverses ,  tant  de  périls  surmontés.  Je 
pouvais  me  considérer  comme  sortant  vainqueur 
d'une  lutte  corps  à  corps  avec  la  Fortune  enne- 
mie.  Je  contins  cependant  l'élan  de  ma  Joie,  en 
pensant  au  désordre  que  la  brusque  irruption 
d'un  individu  à  quatre  pieds  comme  moi  pou- 
vait Jeter  dans  la  cérémonie,  et  Je  m'avançai  d'un 
pas  grave  et  mesuré,  ainsi  qu'un  homme  au- 
rait pu  le  faire ,  m*effaçant  de  mon  mieux ,  afin 
de  glisser  dans  la  presse,  qui,  du  reste,  s'ouvrit 
comme  par  un  enchantement  pour  me  livrer  pas- 
sage. L'attitude  du  grand  prêtre  manifestait 
également  l'effet  des  divines  révélations  de  la 
nuit  dernière.  Je  le  vis  s'arrêter  court,  admirant 
avec  quelle  précision  l'événement  répondait  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues  ;  puis  étendre  la 
main,  et ,  de  lui-même,  approcher  la  couronne  de 
ma  bouche.  Tremblantalors,  et  le  cœur  palpitant 
d'émotion ,  je  saisis  avidement  avec  les  dents 
cette  couronne,  où  la  fleur  désirée  brillait  des 
plus  vives  couleurs,  et  Je  la  dévorai  plus  avide- 
ment encore. 

L'oracle  ne  m'avait  pas  trompé.  En  un  clin 
d'œil  Je  me  vis  débarrassé  de  ma  difforme  en- 
veloppe de  bête  brute.  D'abord  ce  poil  hideux 
s'efface;  ce  derme  grossier  redevient  fine  peau, 
mon  ventre  perd  son  volume  énorme;  la  corne 
de  mes  sabots  se  partage,  et  s'allonge  en  fbrrae 


éere,  prodeunl;  hic,  horrendum  !  ille  superum  conimeator 
et  lofenim,  nunc  atra,  nuncaurea  facie  sublimis,  attol- 
lens  canis  cerTices  arduas,  lœvacaduceumgcrens,  dex- 
Cera  paloiam  Tirentem  qnaliens.  Hujus  vestigiam  cooli- 
naum  sequebalar  bos ,  in  erectam  lerata  statum,  et  bos, 
ooiDipareDUs  des  feeunduin  simulacrum  :  quod  reaideos 
humeris  sois ,  proferebat  udqs  e  miDisterio  beato,  gressu 
gestuoao.  Ferebatar  ab  alio  dsta  secretorum  capax ,  peni- 
ttts  oclans  opertamagDlficae  rellgioais.  Gerebat  aliiis  felici 
soo  gremio  summi  sui  numiois  TeneraDdam  efBgiem,  non 
pecoris,non avis,  non  ferœ,  acné  homints  qnidem  ipsius 
«onsifnUem  ;  sed  solerU  reperta ,  etiaro  ipsa  novitate  reve- 
reodam ,  aitioria  utcumque  et  magno  silentio  tegendœ  re- 
ligionia  argaroentum  ineibbile;  sed  et  ad  istain  plane  mo- 
dniD  foigenie  aoio  figaratom.  Urnula  falierrime  cavata , 
fundo  quam  rotundo,  nains  extrinsecas  simulacria  iEgyp- 
tionimeffigiata.  EJus orificium  non  altiuscule  leratam, in 
camalem  iiorrectum,  longo  rivulo  prominebat.  Ex  alia  vero 
parte  multiim  recedens  spatiosa  dilatione,  adhsrebat 
ansa  :  quamcontorto  nodolosapersedebataspis,  squame» 
cerrîcis  atriale  tamore  soblimis. 
Et  eoœ  praesenlissimi  nominis  promissa  nobis  aeceduot 


bénéficia ,  et  fata  :  salutemque  ipsam  meam  gerens  sacer 
dosappropinquat,  ad  ipsann  pnescriptum  divinas  prorois- 
sionis  ornatum ,  dextera  proferens  sislnim  deae ,  mihi  co* 
ronain ,  et  bercules  coronaoa  consequenter  ;  quod  lot  ac 
tantis  exantlatis  laboribua,  tôt  emensis  pericuiis,  deae 
maximae  providentia,  adluctantem  mihi  sœvissime  Porto* 
nam  soperarem.  Nec  tamen  gaudio  subitario  commotas, 
indementi  me  cursa  proripui ,  verens  sdlicet,  ne  repen- 
tino  quadru  pedis  impeta,  rdigionis  quietus  turfaaretur  ordo  : 
sed  placido  ac  prorsos  hamano  gradu  contabondiia,  paa« 
latim  obUqualo  corpore ,  sane  divinitus  deoedente  popolo, 
sensim  irrepo.  At  sacerdos ,  ut  reapse  oognosoere  potoi, 
nocturni  commonefactof  oraculi,  miratusque  congnien- 
tiam  mandaU  muneria,  oonfestim  restilit  :  et  nltro  por- 
recta  dextera,  ob  oa  ipsum  meum  coronam  exhibait.  Tune 
ego  trepidans,  assiduo  puisa  roicanti  corde,  coronam , 
quœ  rosis  aoKenis  intexta  f ulgorabat ,  avido  ore  sascep* 
tam ,  cupidos  cupidissime  dcToravi. 

Nec  me  fefellit  oœleste  promissum.  Protmos  mihi  de* 
labitar  deformis  et  ferina  fades.  Ac  primo  quidem  sqaa* 
leas  pilos  defloil ,  ac  dehinc  eu  Ma  craaaa  tenoatur;  venter 
obesus  residet,  pedum  plant»  per  vaflnkt  in  digitos 
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de  doigts.  Mes  mains  cessent  d'être  des  pieds , 
ct.repreunent  leurs  fonctions  supérieures  ;  mon 
cou  se  raccourcit,  ma  tête  et  ma  face  s'arrondis- 
sent. Mes  deux  oreilles  démesurées  reviennent  à 
une  hoiméte  dimension  ;  ces  blocs  plantés  dans 
mes  mâclioires  reprennent  les  proportions  de  dents 
humaines.  Enlln ,  Tignominieux  appendice  de 
ma  queue,  si  pénible  à  mon  amour-propre,  dis- 
paraît complètement.  Le  peuple  admire.  Les  es- 
prits religieux  s'humilient  devant  cette  manifes- 
tatloii  de  la  toute-puissance  divine,  devant  une 
métamorphose  dont  le  merveilleux  égale  tout 
ee qu'on  voit  en  songe,  et  qui  s'accomplit  si  fa- 
cilement. Toutes  les  voixs'élèvent ,  tous  les  bras 
se  tendent  vers  les  cieux ,  en  témoignage  du  cé- 
leste bienfait.  Moi,  frappé  de  stupeur,  je  restais 
muet,  comme  si  mon  Ame  n'eût  pas  suffi  au 
sentiHient  d'un  bonheur  si  grand  et  si  soudain. 
CMi  trouver  le  premier  mot  ?  Comment  débuter  a 
edte  renaissance  de  la  parole?  Comment  en  con- 
sacrer dignement  Tinauguratlon?  En  quels  ter> 
mes  et  dans  quelle  mesure  m'exprimer ,  pour 
teiner  le  tour  convenable  à  mes  actions  de  grâces 
eairers  la  déesse? 

Le  grand  prêtre,  qu'une  communication  divine 
avait  mis  au  fait  de  mes  traverses ,  n'en  resta  pas 
lii0hM  étonné  un  moment  devant  lu  réalité  du 
miracle.  Mais  bientôt  il  fit  signe  qu'on  me  don- 
nât un  vêtement  de  lin  pour  me  couvrir  ;  car, 
demeuré  nu  en  quittant  cette  horrible  enveloppe 
de  bête,  je  n'avais  pu  que  serrer  mes  cuisses 
l'aoe  contre  l'autre,  et  me  faire,  aussi  bien  que 
je  pus,  un  voile  de  mes  deux  mains.  L'un  des 
prttres  ôta  bien  vite  sa  rol>e  de  dessus,  et  me  la 
sur  les  épaules. 


eieunt.  Manus  non  jaro  pedes  sunt,  sed  in  erecla  porri- 
guoturoflicia  ;  cervix  procera  cohibetur;  os  et  caput  ro- 
UmdfloUir  ;  aures  eBoriaea  repetunt  parvitatem  pristinain; 
dnles  saiiei  redeunt  ad  huinaMm minutiem  :  et,  qar  me 
pstîMiman  cpuoiabat  ante ,  cauda  nosquatn  ooiiiparuit.  Po- 
pslsaiicuitur,  i«ligio«  veDeranlur  tam  evidenttsnr  maximi 
MBinla  potcffltiaiii ,  et  oontriniileni  noeturiris  imaginibus 
iM^oifi^o^i»»  et  facilitatem  rerormationia  :  claraqne  et 
coMona  voce,  cœlo  tnauua  altendentes,  testantur  tam 
iUestis  deœ  beneficiuin.  Ategoslnpope  nimiodefixiis,  ta- 
dlm  hBBwbaai ,  ammo  meo  tara  repeuUnuiii  tamque  ma* 
icapiente  KMHliam  :  quid  potissimum  pi«rarer 
luiU',  iMide  DOTVB  vod»  exoMliam  oaperem,  qtio 
,  iMisareuala  lingua^  relieius«uapiearer,  quibus 

|fn  verUa  tantae  deœ  gratiaa  ageremi. 
eed  saoardcs ,  uteumque  divino  moaitu  eogniCIs  ab  on- 
giM  coBottK  elailibua  oieift,  quamquaiu  etipse  tusigiii  per- 
loslst  miraadb,  nutn  aigmlioaU»  prius  pneoepil,  tegeudb 
mttii  listemu  dam  laciuianu  Nam  ne  quum  priiiium  ne* 
futo  tegmine  desiioliaveiab  aaiiiua  ;  compreaeiB  îd  arlnm 
fminiilitf  »  db  attperatrtBlig  aoeunite  maBibm,  quantum 
fwde^lioebsli,.  velamenCo  me  natumli.  piobe  muDivenmi. 
TtMeottbsHa  religionis  mus,  im^vftiiperiorem  extitoa 

I  »  lupertwiil  ivfi  cekmiuc. 


Cela  fait,  le  grand  prêtre ,  me  regardant  d'un 
visage  joyeux ,  où  l'admiration  se  confondait  avec 
la  bien\  eillance,  s'adresse  à  moi  en  ces  tcrmci: 
Enfin  Lucius,  après  tant  de  fatales  vicissitudes, 
après  vous  être  vu  si  longtemps  et  si  rudement 
ballotté  par  les  tempêtes  de  la  Fortune,  ^-ous  êtes 
entré  au  port  de  sécurité  et  avez  touché  l'autel  de 
la  miséricorde.  Voti'e  naissance,  non  plus  que  vo- 
tre haute  position,  le  savoir  même  qm  \m 
distingue  si  éminemment,  rien  de  tout  cela  oe 
vous  a  été  utile.  Entraîné  par  la  fougue  du  jeuce 
âge ,  vous  avez  cherché  la  volupté  plus  bas  que 
la  condition  d'un  homme  libre.  Une  fatale  co- 
riosité  vous  a  coûté  cher;  mais  enfin,  tout  en 
vous  torturant,  l'aveugle  Fortune,  à  soniflsa 
et  par  Texcès  môme  de  sa  malignité,  yods  a 
conduit  à  la  religieuse  béatitude.  Mainteoaiit 
laissons-la  s'agiter,  et  montrei*  le  pis  qu'elle  paiise 
faire.  11  lui  faut  chercher  ailleurs  une  victime. 
L'existence  consacrée  au  service  de  notre  dées* 
auguste  est  désormais  à  Tabri  des  coups  du  sort 
Qu'a  gagné  la  Fortune  à  vous  mettre  aux  pris» 
avec  les  brigands,  avec  les  bêtes  féioces,avec 
ce  que  resclavage  a  de  plus  dur,  les  chemins  de 
plus  pénible ,  la  mort  journellement  immioenle 
déplus  affreux?Tous  ses  efforts  n'ont  abouti qn a 
vous  placer  sous  le  patronage  d'une  Fortune  m 
aveugle,  et  qui  voit  les  autres  divinités  marchtf 
à  sa  lumière.  Allons,  prenez  un  visage  riaotqoi 
réponde  à  cet  habit  de  fête.  Accompagnez  d'un 
pas  triomphal  le  cortège  de  la  déesse  qui  vous  a 
sauvé.  Que  les  impies  le  voient,  qu'ils  le  voient, 
et  reconnaissent  leur  eiTCur.  Voilà  Loclus  dèli- 
vréde  ses  maux,  Lucius ,  par  la  grâce  de  la  grand* 
Isis ,  vainqueur  du  sort.  Mais  pour  plus  de  sô- 

Quo  facto,  saccrdos  vullu  geniali  et  licreules  perbuBa» 
in  aspectum  meum  attonitus,  sic  affatur  :  Muiasetjanij 
exantlalis  laboribus ,  niagnisque  Fortiinae  lempestatibos  " 
maximis  actus  procellis ,  ad  portum  quietis  et  araro  bjl^ 
ricordiœ  tandem,  Luci,  venisU.  Nec  tibl^^^^'f." 
dignilas  quidem,  vel  Ipsa,  qiia  flores,  usqaam  dôcimu 
profuit  :  sed  lobrico  virenlis  œtatulas  ad  serrfles  ddajsuj 
volaptates,  coriosltatis  improspenc  sinislrnm  pRCB»"" 
rcportasll.  Sed  ulcumque  Forlunae  caecltas,  dum.t«J[^ 
mi8pericuKsdlscnjciat,ad  relîglosara  Istam  ^^^rl 
improTida  prodtwit  malitia.  Eal  nunc,  et  w™™°  '™;^ 
sœviat ,  et  crudclltati  suae  materiam  quœrat  aKam-  y^ 
eos,  quorum  8lbivitas8crvrtinmdea;nostrttina|e5wî»^ 

cavii,  non  habet  focum  casus  inlbstas.  <?"^»*^^'X 
ferœ ,  qoid  servitium ,  quid  asperriinorom  ^°*jT!:for- 
ges  reclprocae ,  quid  mctus  mortis  quothBan»  w«  ^ 
tun»  profuit?  Iti  luleiam  jam  rcceptas  «^J^'^V 
videotffl  :  quœ  suœ  Incis  splendorc  ceteros  «»^ïJ"^ 
minât.  Sume  jam  Tullum  lœtforem,  candido  ^^Z^^ 
tuo  congruentem  :  corailare  pompara  deas  f^^  jf^ 
in  ovant!  grada.  Vîdeaiil  hrcllgiosl;  Tideant,  ^^^ 
suum recognoaeant.  En  ecœ  pristtaisasromnisff^^^ 
Isidis  inagnae  providentia  gaudensLacias,a»8»  i, 
triomphât.  Quo  tlbi  Umta  tutior  sis,  atqoc  »«^  ' 
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rcté,  pour  plus  grande  garantie,  prenez  dans 
notre  sainte  milice  rengagement  que  naguère  il 
vous  fut  conseillé  de  prendre.  Consacrez-vous  à 
notre  culte  ;  subissez-en  le  joug  volontaire.  Servez 
notre  déesse,  aûn  de  mieux  sentir  le  bienfait  de 
\  otre  liberté. 

Ainsi  parla  le  pontife  inspiré ,  et  sa  voix  s'ar- 
rêta haletante,  comme  oppressée  par  Tinspira- 
tion.  Aussitôt,  me  mêlant  à  la  foule  religieuse, 
je  suivis  la  marche  du  sacré  cortège.  Objet  de 
inattention  universelle ,  c'était  moi  que  chacun 
montrait  du  doigt  et  du  geste.  On  ne  parlait  que 
de  moi.  Voilà ,  disait-on,  celui  que  la  toute-pnis- 
saute  volonté  de  la  déesse  vient  de  rendre  h  la 
forme  humaine.  Heureux ,  trois  fois  heureux  le 
mortel  à  qui  une  conduite  irréprochable  sans 
doute  aura  valu  cette  éclatante  protection  d*en 
haut,  et  qui  renaît  en  quelque  sorte  pour  être 
aussitôt  voué  au  saint  ministère! 

Toujours  marchant  au  milieu  d'un  concert  de 
vœux ,  le  cortège  arrive  sur  le  bord  de  la  mer, 
précisément  à  l'endroit  où  j'avais ,  sous  ma  forme 
d'âne,  pris  gîte  la  nuit  précédente.  Là,  suivant 
un  cérémonial  prescrit,  sont  déposés  les  simu- 
lacres divins.  Le  grand  prêtre  s'approche  d'un 
vaisseau  de  construction    merveilleuse,   dont 
l'extérieur  était  peint  sur  toutes  les  faces  de  ces 
signes  m}stérieux  adoptés  par  les  Égyptiens  ;  il 
le  purifie,  dans  les  formes ,  avec  une  torche  allu- 
mée, un  œuf  et  du  soufre;   et  Tayant  ensuite 
uommé ,  il  le  consacre  à  la  déesse.  Sur  la  blanche 
voile  du  fortuné  navire  se  lisaient  des  caractè- 
res ,  dont  le  sens  était  un  vœu  pour  la  prospérité 
du  commerce  maritime  renaissant  avec  la  saison 

iiomeD  huic  aanctae  militiae ,  cujus  non  oKm  sacramento 
ctiam  rogabaris  :  teque  jam  nunc  obsequio  religionis  nos- 
trxdedica,  et  mlDisterii  jugiim  subi  voluntarium.  Nam, 
quam  cœperis  dese  sèrvire,  tune  magis  senties  fructum 
tux  liberUtis. 

Ad  islam  modum  Taticinatus  sacerdos  egregius,  Tati^a- 

los  anhelitus  traheos, conticiiit.  Exinde  permixtns  aj^mini 

religioso  procedens,  comitabar  sacrarluin  :  tofœ  civifali 

nolus  ac  conspicuus;  digitis  hominum  nutibnsqne  notabi- 

lis.  Omnes  in  me  populi  fabulabantiir.  lia  ne  ornai  poteneis 

bodie  des  numea  aagu.^tum  refonnavit  ad  homines.  Félix 

iiercales, et  ter  beatus !  qui  vIUt  scilicel  prœcedentis  înno- 

(  entia  fideqae  meruerit  tam  prseclaram  de  cœlo  patroci- 

niam  ;  ut  renalusquodammodo,  stattm  sacroniro  obsequio 

dosponderetur. 

Inler  hxc,  et  festonim  votonmi  tUTniiItim],  paahitim  pro- 
grès»!, jam  ripam  maris  proximamits  :  atqaead  ipsnm  iltum 
lr>cum ,  quo  pridie  meus  stabataverat  asinus ,  pervenimus. 
Ibi  deum  sîmulacris  rite  dispositis,  narem  fiiberrime  fae- 
iam,  pictarig  miris  i£gyptiorum  ci*'cum8ecus  yariegalam, 
sommus  sacerdos  t-eda  ludda,  et  ovo,  et  sulpbure,  8<>- 
lemnissimas  preces  de  casto  praefatus  ore^  quam  porissfme 
purificataro,  deae  nuncnpaYil,  dedicaTilque.  Hajns  felteis 
ahel  nitens  carbasus  litteras  Tocum  intextas  progerebat. 
Ecœ  litterae  votuiti  iustaiirabant ,  de  novi  commeatns 
prospéra  naTigatione.  Jam  malus  insurgit ,  pinus  rotmida , 


nouvelle.  Le  mât  se  dresse  alors.  C*étaît  un  pin 
d'une  parfaite  rondeur,  du  plus  beau  luisant,  et 
d'une  hauteur  prodigieuse,  dont  la  hune  surtout 
attirait  les  l'egards.  La  poupe,  au  cou  de  cygne 
recourbé,  était  revêtue  de  lames  étincelantes; 
et  la  carène,  construite  entièrement  de  bois  de 
citronnier  du  plus  beau  poli ,  faisait  plaisir  à 
voir.  Tous  bientôt ,  initiés  ou  profanes ,  appor- 
tent à  Tenvi  des  vases  remplis  d'aromates  et  de 
diverses  oflVandes ,  et  font  sur  les  flots  des  11* 
bâtions  de  lait  caillé,  jusqu'au  moment  où  le  na- 
vire chargé  de  présents  et  de  pieuses  offrandes, 
libre  enfin  des  liens  qui  le  retenaient  à  rancrè, 
et  profitant  d'un  vent  doux  qui  s'éievait  ex^yrès , 
eut  gagné  la  haute  mer.  Et  lorsqu'il  n'appainat 
plus  que  comme  un  point  dans  l'espace,  les^ 
porteurs  d'objets  sacrés,  qui  avaient  déposé  leurs 
fardeaux ,  les  reprirent ,  et  la  procession  se  remit 
en  marche  dans  le  môme  ordre  pour  rentrer  au 
temple. 

Arrivés  au  sacré  parvis,  le  gnmd  prêtre, 
ceux  qui  portent  les  saintes  efûgies,  et  ceux  qui 
sont  depuis  longtemps  initiés  aux  mystères  vé- 
nérables ,  entrent  dans  le  sanctuaire  de  la  déesse, 
et  y  replacent  ces  images  qui  semblent  respirer. 
Alors  l'un  d'eux ,  à  qui  Ton  donnait  le  titre  de 
secrétaire,  debout  devant  la  porte,  convoque  à 
haute  voix  une  assemblée  des  Pastopfaores  (  nom 
que  l'on  donne  à  ce  sacré  collège).  îi  monte  en- 
suite dans  une  chaire  élevée ,  et  récite,  en  lisant 
dans  un  livre,  des  prières  pour  le  grand  em^e* 
reur,  pour  le  sénat ,  pour  les  chevaliers ,  pour  le 
peuple  romain ,  pour  la  prospérité  de  tout  ce  (|ai 
compose  le  vaste  empire ,  et  conclut  par  la  for« 

splendore  sublimis,  inaigni  carchesio  ooMpîeiis  :  et  pnf- 
pis,  intorta  clienisco ,  bracleis  aureis  vestita,  fulgurabat  ; 
omnisque  prorsus  carina  citro  limptdo  perpolila,  florebat. 
Tanc  ctmcii  populi ,  tam  religiosi,  qnam  profani ,  vaMM 
onustas  aroroatis  et  cujuâcemodi  snppllciis  certatirecongo* 
nmt  ;  et  insuper  fluctus  libent  întrHum  lacté  confecttim  ; 
donec  muneribus  largis,  et  devotionibus  fiinstis  oompteu 
navis ,  absolnta  sirophiis  anchoralibos,  pecnliari  aei«iMiqne 
flatn ,  pelago  redderetor.  Qu»  postquam  cursus  fp^tio 
prospectum  sui  nobts  incertat,  sacrorumgeruli,  ntaiplis 
rarsum  qn»  quisqiie  detulerant,  alacres  skd  tumm  nui* 
tom  capessimt  similis  ritn  pompœ  decori. 

At  quum  ad  ipsfim  Jam  temflnm  {terreiiinmw ,  Moerdos 
maximns ,  qitiqne  dlvinas  effigies  progerebani,  et  qui  V6« 
nerandis  penetralibus  pridem  Tuerant  iaitiati ,  ialra  fsvbi* 
culnm  de»  recepti,  disposant  rite  simnlaera  spirairtiai. 
Tune  ex  bis  unns,  qnem  cimclt  GramiMtsa  dkebMt, 
pro  foribns  asststens,  cœtii  pastoptiorimi,  quod  aamsane- 
ti  collegii  nomen  es|,  velotin  eoncionem  Tocaf»,  indi^em 
de  subiimi  suggestu ,  de  libro ,  de  litteris  fiiusta  vola,  prae- 
fatns  :  pRmapi  ■agwi,  sehatuiquk,  et  BoomyTorooSK 
romaro  po]>iilo,  Dautleis,  Ba?ibu8,  qvseqoe  Mb  imiicnD 
mund!  nosfralfs  regnntur,  reiNinttat,  seroionie  rituqtfr. 
graedensi,  ita  :  AAOf£  A4>E£I2:.  Qna  voce  felioitevevM- 
tii  ftenire  sîgnavK  popult  damor  inaecalut.  Eam  (pwriip 
delibvtt  populares,  Ihallos,  verbesag,  tùnklm  kHotm^ 
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Baie  grecque  :  Que  le  peuple  se  retire  !  parole 
qui  voulait  dire  que  le  sacrifice  était  agréé, 
comme  le  témoigna  l*aeclamation  qui  la  suItU. 
Et  tous,  dans  un  transport  d*allégresse,  apportant 
des  rameaux  d*oIivier  fleuri,  des  branches  de 
Tcrveincet  des  guirlandes,  les  déposent  devant 
la  statue  d'argent  élevée  à  la  déesse  sur  une  es- 
trade, et  se  retirent  chez  eux  après  lui  avoir 
baisé  les  pieds.  Quant  à  moi  »  je  n'avais  garde  de 
m*é]oigner  d'un  seul  pas  ;  Je  demeurais  les  yeux 
fixés  sur  la  déesse,  réfléchissant  à  mes  infortunes 
passées. 

Les  ailes  de  la  Renommée,  pendant  ce  temps, 
ne  s'étaient  pas  engourdies.  Partout  dans  mon 
pays  elle  avait  publié  Tadorable  bienfait  de  la 
déesse,  et  mes  surprenantes  aventures.  Mes 
amis,  mes  domestiques,  tout  ce  qui  tenait  à 
moi  par  les  liens  du  sang,  dépose  le  deuil  que 
le  faux  bruit  de  ma  mort  avait  fait  prendre,  et, 
changeant  soudain  la  douleur  en  joie,  accourt, 
les  mains  pleines  de  présents,  pour  s'assurer  par 
ses  propres  yeux  si  J*étais  en  effet  retrouvé,  et 
vraiment  revenu  des  enfers.  J'avais  désespéré 
de  les  revoir  jamais.  Leur  vue  me  fit  un  bien 
inexprimable.  J'acceptai  avec  reconnaissance  ce 
qui  m'était  si  obligeamment  offert.  Grèce  à  la 
prévoyance  des  miens,  je  voyais  mon  entretien 
et  ma  dépense  largement  assurés. 

Après  avoir  dit  à  chacun  ce  qu'il  convenait  de 
loi  dire ,  fait  le  récit  de  mes  infortunes  passées 
et  le  tableau  de  ma  félicité  présente ,  je  retournai 
avec  un  redoublement  de  gratitude  à  la  contem- 
plation de  ma  divine  protectrice.  Je  louai  un  lo- 
gement dans  l'enceinte  de  l'édifice  sacré,  et  j'y 
établis  provisoirement  mes  pénates.  Je  ne  man- 
quais à  la  célébration  d'aucun  des  rites  intimes  ; 


je  ne  quittais  pas  la  société  des  prètni,  et,  tou- 
jours en  adoration,  je  ne  me  séparais  pis  QDsiui 
moment  delà  grandedivinité.  Il  ne  m'arrivapoiut 
de  passer  une  seule  nuit ,  ni  de  m'abandooner  aa 
repos ,  sans  avoir  une  apparition  et  tans  enten- 
dre la  voix  de  la  déesse.  Sa  volonté  m'avait  d^ 
puis  longtemps  destiné  au  service  des  aotds ,  et 
ses  commandements  réitérés  me  prescrivaieDtde 
me  présenter  à  l'initiation.  Ma  vocatioo  n'était 
pas  douteuse;  mais  un  scrupule  m'arrêtait  J'a- 
vais sérieusement  réfléchi  aux  exigences  du  saiut 
ministère.  Le  voeu  de  chasteté  n'est  pas  doue 
observation  facile.  Quelle  attention  ne  faut-il  pas 
sur  soi-même,  au  milieu  des  tentations  dont b 
vie  est  entourée  I  VoilÀ  ce  que  je  coD»dérais, 
et,  malgré  ma  ferveur,  j'ajournais  iodéfininieDt 
l'accomplissement  de  mon  vœu. 

Une  nuit  je  crus  voir  le  grand  prêtre  venir  à 
moi,  un  pan  de  sa  robe  relevé  et  rempli.  Goaune 
je  lui  demandai  ce  qu'il  portait  là ,  il  me  répoD< 
dit  que  c'était  un  envoi  de  Tbessalie  à  mon 
adresse;  et,  de  plus,  qu'un  mien  serviteur, 
nommé  Candide,  venait  d'arriver.  A  mon  réveil, 
je  repassais  le  songe  dans  mon  esprit,  fort  en 
peine  d'en  deviner  le  sens  ;  car  j'étais  bien  sûr (!e 
n'avoir  jamais  eu  personne' du  nom  de  Candide 
à  mon  service.  En  tout  cas ,  je  ne  pouvais  me 
promettre  que  profit  d'un  rêve  où  Ton  m'appor- 
tait quelque  chose.  Je  guettais  donc  avec  impa- 
tience, et  dans  l'attente  d'un  bonheur  ignoré, 
le  moment  où  s'ouvriraient  les  portesdu  temple. 
Enfin ,  les  blancs  rideaux  sont  tirés  de  droite  tt 
de  gauche;  la  vénérable  déesse  se  montre, et 
nous  nous  prosternons.  Le  grand  prêtre  va  d'au- 
tel en  autel  accomplir  les  rites,  et  prononce  les 
solennelles  oraisons. 


«xotciilalis  vesUgiis  deœ,  quœ  gradibas  hœrebat  argenlo 
formata,  ad  suos  diseedunt  lares.  Nec  tamen  sinebat  me 
animus  ungue  lalius  îndidem  digredi  ;  sed  iolentans  des 
npecimen  pristioos  casas  meos  recordabar. 

Nec  tamen  fania  volacris  pîgra  pinnanim  tarditate  ces- 
laverai  :  sed  protinus  in  patria  deas  providenlis  adorabile 
beneficium ,  meamqoe  ipsiiis  fortanam  inemorabilem  nar- 
raverat  paS^im.  Confestim  dentque  familiaresacvemulœ» 
qaiqae  mihi  proximo  nexa  saogiiinis  cohœrelMint ,  luctu 
deposito  quem  de  meœ  mortis  Diiso  nunlio  susceperant , 
repentino  lœtati  gaadio,  varie  quisque  munerabundi ,  ad 
meum  festiuant  illico  divinuro  rcMlucemqueab  inferis  cons- 
pectom.  Quorum  desperata  ipse  etiam  facie  recreatiis, 
oblationes  hooestas  aequi  boniqae  facio  :  qiiippe  quum 
mibi  fomiliarca,  quoad  cultum  stimptumqne  tergiter  succe- 
deret,  déferre  prospicoe  curassent. 

AfCatis  itaque  ex  oRido  stngiilis ,  narratisqne  meîs  pris- 
Unis  œrumnis,  et  prœsentibus  gaudiis,  me  rursam  ad  deac 
gratissimum  mihi  refero  conspecliim  :  œdibiisqne  conduc- 
lia,  iotra  conseptam  templt  larem  temporarium  mihi 
Mitttituo  :  deae  ministeriis  adhac  prIvaUa  appositos, 
•ontobemiisque  sacerdotum  îndividaas,  et  numinis  magnl 
*ni«^  iDseparabiiis.  Nec  fuit  noi  una»  Tel  quies  aliqua. 


visu  deae  monituqtie  jejnna  ;  sed  crebris  împeriii,  s^^ 
suis  me  jam  dudum  destinatum ,  nunc  saltem  wisM 
ÎDitiari.  At  ego ,  quamquam  cnpienti  voluntate  pra>dito$» 
famen  religiosa  formidine  retrahebar;  quod  enimtf^oi^ 
percontaverani,  difficile  religionis  obsequium,etcaslinK'' 
oiorum  abstinentiam  satis  arduam ,  cauloqoecircumspt^" 
vitam,  quaeroultis  casibus  subjacet,  esse  tnuoienàiD. 
Haec  idemtJdem  mecum  reputans ,  nescio  quomodo,  qo^ 
qoam  festinans,  differebam. 

Nocie  qoadam ,  plénum  gremlum  suum  visns  e^t  œil» 
summus  sacerdos  ofTerre  :  ac  requirenli,  quid  uliqne  istuJ- 
respondisse ,  partes  illas  de  Thessalia  mihi  missas;  serruo 
etiam  meum  indidem  supervenisse,  nomine  CaodidflO- 
Hanc  experrectus  imaginem  diu  dioqoe  apud  cogitatJQD^ 
meaa  revolvebam ,  quid  rei  porlenderet;  praesertim  qw" 
nullum  unqoam  liabuisse  me  servnm  isto  nomioe  nuocn- 
patum  certus  essem.  Ut  ut  tamen  sese  praesagiuro  sooi» 
porrigeret,  Incrum  oertum  modis  omnibus  significart  par- 
(ium  oblatlone  crcdebam.  Sic  anxius,  et  in  proTeolaoi 
prosperiorem  attouitus»  (empli  matuUnas  apertiooes  op- 
periebar.  Ac ,  dura  velis  caodentibus  rediictis  in  diTersam  • 
deae  vcnerabilem  coniq)ectum  apprecamor,  et  per  dispos 
tas  aras  circumiens  sacerdos  rem  divioam  piDcarai  sop- 
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Le  service  s'accomplit  par  une  Hbatiou  qu*ii 
fait,  avec  le  vase  sacré,  d'une  eaa  puisée  à  la 
source  du  sanctuaire.  Les  religieux  alors  saluent 
^ks  chants  accoutumés  la  première  heure  dû 
Jour  et  le  retour  de  la  lumière.  En  ce  moment, 
arrivent  de  mon  pays  les  serviteurs  que  J'y  avais 
laissés,  lorsque  la  fatale  méprise  de  Fotls  m'a- 
vait misdans  ce  cruel  embarras;  J'eus  bientôt  re- 
connu mes  gens,  aussi  bien  que  mon  cheval, 
-qulls  me  ramenaient.  La  bête  avait  passé  dans 
plusieurs  mains  ;  mais  on  avait  pu  la  réclamer, 
^râce  à  certaine  marque  qu'elle  avait  sur  le  dos. 
Et  c'est  ici  que  J'admirai  avec  quelle  précision 
se  vérifiait  mon  rêve,  comme  l'envoi  promis  se 
trouvait  réalisé,  et  surtout  comme  l'annonce 
d*un  serviteur,  nommé  Candide,  concordait  avec 
le  retour  de  mon  cheval ,  dont ,  en  e^et ,  le  poil 
^tait  blanc  [candidus). 

Cette  circonstance  ne  pouvait  que  stimuler 
mon  zèle.  Je  redoublai  d'activité  dans  mes  pieux 
exercices.  La  faveur  récente  était  le  gage  des 
bienfaits  à  venir.  Je  sentais  de  jour  en  jour  s'aug- 
menter mon  désir  d'être  revêtu  du  caractère  sa- 
cré. Sans  cesse  j'assiégeais  le  grand  prêtre  de 
mes  prières ,  pour  obtenir  d'être  enfin  initié  aux 
mystères  de  la  nuit  sainte.  Mais  ce  grave  per- 
sonnage, d'une  rigidité  d'observance  devenue 
presque  proverbiale ,  temporisait  avec  mon  im- 
patience, toujours  de  ce  ton  de  douceur  et  de 
bienveillance  qu'un  père  sait  opposer  à  la  fougue 
inconsidérée  de  son  fils;  et  toujours  il  me  flat- 
tait de  l'espoir  d'une  satisfaction  prochaine.  Il 
fallait,  disait-il,  que  la  déesse  indiquât  elle- 
même  le  jour  de  mon  initiation ,  qu'elle  dési- 
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gnât  le  prêtre  qui  me  consacrerait  :  sa  prévoyance 
allait  même  Jusqu'à  régler  la  dépense  de  la  céré- 
monie par  les  instructions  les  plus  précises. 

(Tétaient  là  des  préliminaires  indispensables, 
auxquels,  selon  lui,  force  était  de  me  soumettre. 
Il  fallait  me  défendre  de  toute  précipitation 
comme  de  tout  esprit  de  résistance;  me  garder 
avec  le  même  soin  de  devancer  Tordre  et  de  ne 
pas  répondre  à  l'appel.  Aucun  des  prêtres ,  d'ail- 
leurs ,  ne  pousserait  la  démence ,  le  mépris  de  sa 
propre  vie,  jusqu'à  s'ingérer,  sans  ordre  formel 
de  la  déesse,  dans  le  ministère  de  consécration. 
Il  y  allait  de  la  peine  du  sacrilège.  La  déesse 
tenait  de  la  même  main  les  clefs  de  l'enfer  et  cei  les 
dos  portes  du  salut.  L'initiation  était  une  sorte 
de  mort  volontaire,  avec  une  autre  vie  en  expecta- 
tive. La  déesse  prenait  lé  temps  où  l'on  se  ti'ouve 
placé  à  l'extrême  limite  de  la  vie  temporelle, 
pour  exiger  du  néophyte  la  garantie  du  secret  In- 
violable ;  c'est  alors  que,  par  une  sorte  de  renais- 
sance providentielle,  s'ouvre  pour  lui  une  exis- 
tence de  béatitude.  Quelque  claii-e  et  manifeste 
que  fût  la  vocation  d'en  haut  qui  m'appelait  au 
saint  ministère ,  il  fallait  donc  attendre  que  Tor- 
dre actuel  m'en  fût  intimé.  Je  devais  toutefois , 
à  l'exemple  des  initiés ,  préalablement  m'abste- 
nir  des  aliments  profanes  et  défendus.  L'accès 
n'en  serait  pour  moi  que  plus  facile  aux  saints 
mystères  de  la  plus  pure  de  toutes  'les  religions. 
Ainsi  parla  le  grand  prêtre;  et  ma  soumission 
triompha  de  mon  impatience.  Je  me  montrai  cal- 
me, résigné,  rigoureux  observateur  du  silence, 
et  ne  manquai  pas  un  seul  jour  d'assister  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins. 


plicameDlissolemnibnSy  de  (ienetrali  fonte  peUtum  spondeo 
iibat;  rébus  jam  rite  consunimaUs,  inchoatae  lucb  saiata- 
tionibus,  religiosi  primam  nunliantés  Iioratn ,  perstrepunt. 
Et  ecce  soperTeoiuDtde  patria,  quos  ibi reliqueram famu* 
1o8, qiiom  me  FoUs malis iDcapistrasset  erroribus.  Cogni- 
lis  sciUcet  (amoUa  meis,  necnon  et  equam  quoque  Uluni 
ineum  reducentibus,  quem  diverâe  diatractum  notœ  dor- 
snalis  agnjtiooe  recuperarerant  :  qtiare  aolertiam  somni 
tum  mirabar  vel  maxime;  quod  praeter  congruentiam  lu- 
crosae  poUicitationis,  argumento  servi  Caodidi,  equum 
iDibl  reddîdlsset  colore  candidum. 

Qno  facto  idem  aoUicitus,  sedulum  oolendi  freqaentabam 
ministeriom ,  spe  futora  beneficiis  pnesentibus  pigoerata. 
Nec  minus  in  dies  milii  magis  magisque  accipiendorum  sa- 
croram  cupido  gliscebaL  Summisque  predlHis  primariiim 
sacerdolem  saepissime  conveneram,  petens,  ut  me  noclis 
sacraUe  tandem  arcanis  iniUareL  Atille,  vir  alioquin  gra« 
fis,  et  sobriie  relîgionia  observalione  famosus,  dementer  ac 
comiier,  et,  ut  soient  parentes  immaturis  liberorum  des!- 
deriis  modificari ,  roeara  dilTerens  instanliam ,  spei  melioris 
solatiiâ  alioquin  anxium  mihi  permulcebat  animum.  Nam 
et  diem,  quo  quisque  posait  iniliari,  de»  nutu  demonstrari, 
et  sacerdotem  qui  sacra  debeat  ministrare«  ejusdem  provi- 
dentia  deiigi  :  aumptof  ellam  oerimopiia  neoessarios  simili 
praeceptodestlnari. 


Qaœ  concta  nos  quoque  observabili  paUentia  snstinere 
censebat  :  quippe  quum  aviditati  contumacisque  summe 
cavere,  et  utramque  culpam  vitare,ac  neqae  vocatus 
morari ,  née  non  jussas  fesltaure  deberem.  Nec  tamen  esse 
qucmquam  de  suo  numéro  lam  perdit»  mentis ,  vel  immo 
destinât» mortis, qui  non  sibi  quoque  seorsum  jubente 
domina,  temerarium  atqoesacrilegumaudeatministerium 
subire,  noxamque  letalem  contrahere.  Nam  et  infernm 
claustra,  et  aaluUs  tutelam  in  de»  manu  posita ,  ipsamque 
traditionem  ad  inatar  voluntari»  mortisetprecari»  salutis 
oelebrari  :  quippe  quum  transactls  vit»  temporibus,  jam 
in  ipso  finit»  lucis  limine  oonstitutos,  quels  tamen  tuto 
posaint  magna  relîgionia  committi  silentia ,  numen  de» 
soleat  elieere ,  et  sua  providentia  quodam  modo  renatos 
ad  nov»  reponere  rorsus  salutis  curricula.  Ergo  îgitur  me 
quoque  oportere  cœleste  snstinere  praoeptum,  quam- 
qimm  perspicuaevidentique  magni  numinisdignatione  jam- 
dudum  feUci  ministerio  nuncupatum  destinatumque  :  nec 
secus  quam  cnltores  ceteri ,  cibis  profanis  ac  neforils  jam 
nunc  temperare;  quo  rectius  ad  arcana  purissiro»  relîgio- 
nia sécréta  pervadierem.  Dixerat  sacerdos  :  nec  impatientia 
oorrumpebator  obsequium  meum:sedintentusmitiquietc 
et  probabili  tacitumilate,  sedulum  quot  dies  obibam  cul' 
tur»  sacrorum  ministeriuuk 

Nec  me  refeUit,  nec  long!  temporis  prolatione  cruciavit 
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Ai-LLEE. 


Mon  espoir  ue  fut  pas  trompé,  et  rineffable 
bénignité  de  la  grande  déesse  fn*épargna  le  sup- 
plice d'une  longue  attente.  Un  avertissement 
clairement  exprimé ,  par  une  nuit  des  plus  obs- 
cures ,  m'annonça  qu'enfin  allait  luire  pour  moi 
le  jour  à  jamais  désirable  où  mon  vœu  le  plus 
ebcr  serait  enfin  comblé.  Je  fus  instruit  par  la 
même  voie  de  la  somme  nécessaire  aux  frais  de 
ma  réception ,  ainsi  que  du  ehoix  que,  par  suite 
d'un  rapport  entre  nos  deux  étoiles ,  la  déesse 
feisait  de  Mithras  son  grand  prêtre  pour  prési- 
der à  ma  consécration. 

Encouragé  par  ces  indications,  marques  posi- 
tives de  la  bienveillance  de  la  grande  déesse ,  je 
dis  adieu  au  sommeil  avant  qu'il  fût  tout  à  fait 
jour,  et  me  rendis  en  toute  hâte  à  Tappartement 
du  grand  prêtre.  Je  le  trouvai  qui  en  sortait  ;  et , 
après  lui  avoir  rendu  les  devoirs,  j'allais  revenir 
à  la  charge  plus  obstinément  que  jamais,  et  ré- 
clamer rinitlation  comme  un  droit  acquis.  Mais 
il  ne  m'eût  pas  plutôt  aperçu ,  que  le  premier  il 
prit  la  parole.  0  mon  cher  Lucius  ,  dit-il ,  quel 
bonheur,  quelle  félicité  est  la  vôtre  !  La  suprême 
volonté  de  la  déesse  daigne  enfin  vous  admettre 
au  ministère  auguste.  Pourquoi  rester  immobile 
à  cette  heure  ?  D'où  vient  ce  peu  d'empressement  ? 
Voici  le  jour  appelé  de  tous  vos  vœux;  le  jour  où, 
par  les  commandements  de  la  divinité  aux  mille 
noms ,  ces  mains  vont  vous  initier  aux  plus  saints 
arcanes  de  notre  culte.  Et,  m'imposant  alors  sa 
main  droite  sur  Tépaule,  le  bon  vieillardme  con- 
duit lui-même  aux  portes  dn  vaste  édifice.  Là, 
après  avoir  procédé  à  l'ouverture  suivant  le  rit 
accoutumé,  et  accompli  le  sacrifice  du  matin, 
il  tire  de  la  cachette  la  plus  mystérieuse  du  sanc- 
tuaire des  livres  écrits  en  signes  propres  à  les 

poteatis  deœ  beniçiitas  aahtlAris ,  aed  noctisobsaHro  non 
ol)flcuris  imperliftevidenter  monoit ,  adveDiste  dicni  mihi 
semper  optabilem,  quome  maxiAevoticompotiret.  Quan- 
toque  sumptu  deberem  proeurarç  supplicameoUs ,  ipsuoi' 
queMitliram  iliura  siuim  aaœrdotem  praBOipuam,  divino 
quodam  stellanun  oonsortio,  ut  aisbat,  imhioolijuiiclum, 
sacroriiro  miuiâlraiii  deoernit. 

QuibuiS  etceteris  benivolia pmeepU» summatis de» re> 
crealus  animi ,  nae  dam  satislnce  lucidadieentsa  quiote, 
protinua  ad  reoq)tacttlumflaoerdDtJaoimtendo:  oiqueeum, 
cubiculû  euo  commodum  proàmàUm  ceolia uatM ,  aalato. 
SoUlo  constantiua  deatinaveran  jam  raiiit  debitam  Bacns 
obBequium  ilagiUre.  Ai  illo,  alatini  ut  me  ecnspexit, 
prior  :  O  mi  quidem  Lud,  inquit,  te  felioemv  te  beetem» 
quem  propiUa  voluDtate  numea  aiigoalum^nt»  epere  di* 
guatur!  Etquid, iaquU,  jam  nuM aftaa  otiofaa^.teque  ip- 
aum  demoraria?  Adcat  UbI  diea  yolla  aiaidoia  exoptataa» 
quo  de»  miilUnominia  diviQi6imperiift>|ieriataameaenu> 
nuft piiasimis  gaoronim  aroania inaiouena. fii^kôeeta  dex* 
tera  ,,8eBex  comissimua  duoit  me  protina'  adi  ipiae^  fbrea 
œdiii  amplisaimdB  :  rUuqueaelamiri-aiMiiieBia  eelidirato 
ministerio ,.  ac  matutiao  per»oto  aanafioiOyde  opertindjiti 
profert  quosdam  libres,  Ittterii  ignoralnUbas  ppitf^ttatoB  : 
oariiin  iiguria<cujtt8oemodi  antmallam^  coneepti  sermonis 


rendre  inintelligibles;  les  mots^quiressemnien 
si  peu  d'espace  l'expression  de  la  peaiée,  sV 
traduisent  par  une  foule  de  dessins  dont  les  où 
représentent  toutes  sortes  d'animaux,  taBdis<{Be 
les  autres  s'enchevêtrent  en  nœuds,  s'arrondii- 
sent  en  roues,  ou  se  contournent  en  spiraks 
comme  les  vrilles  de  la  vigne;  inv^ntionsétrafiges, 
qui  n'ont  pour  objet  que  de  soustraire  leseKa 
la  curiosité  des  profanes.  11  m'en  lit  ao  passage 
qui  enseigne  à  Tadepte  les  préparatifs  qui  lui 
sont  indispensables.  Tout  ce  qui  devait  être 
acheté  le  fut  bientôt,  et  à  tout  prix,  tant  par  qm 
que  par  les  miens. 

Enfin ,  le  grand  prêtre  annonce  que  le  inooeut 
est  venu;  et  sur-le-champ,  suivi  delà  saiate co- 
horte, il  me  conduitau  bain  le  plus  pn)ehe.Qaaod 
je  m'y  fus  plongé  selon  Tusage,  après  avoir 
appelé  sur  moi  la  miséricorde  diviae,  il  ne 
purifia  par  une  complète  ablution,  et  me  Famena 
au  tcaiple.  Les  deux  premières  parties  du  jour 
étaient  écoulées.  II  me  fit  prosterner  aux  pied» 
de  la  déesse,  et  me  communiqua  sous  le seotc 
ce  que  la 'parole  ne  saurait  rendre.  Puis  àhaatt' 
voix,  et  devant  l'assistance,  il  m'imposa iA 
jours  d'abstinence ,  pendant  lesquels  je  ae  pw- 
vais  manger  d'aucune  substance  aaimalé,  ci 
boire  de  vin.  Ces  prescriptions  accompli&'ia^tt 
une  religieuse  exactitude ,  arrive  le  jour  de  la 
divine  promesse.  Déjà  le  soleil  sur  son  déclinra- 
menait  le  soir ,  quand  je  me  vis  entouré  dclow 
côtés  d'une  foule  nombreuse  qui,  selon l'usag» 
antique  et  solennel ,  venait  me  faire  honana^ 
de  divers  présents.  Le  grand-prétre  écarte  eo- 
suite  les  profanes ,  me  fait  revêtir  d'une  robe  de 
lin  écru ,  et ,  me  prenant  par  la  main ,  m'emrafflf 
dans  le  plus  profond  du  sanctuaire. 

coropendioaa  Tcrba  suggerentes  :  partfm  nodosis,  e(  a 
moduro  rotaî  torluosis,  caprtolatimque  condeiisis  aF' 
bus,  acoriositeto  proftmonjra  ledlonc  mouita.  Indwa» 
milii  praedicat,  quœ  forent  ad  asumtcletapneoessâriopr** 
pvanda.  Ba  protiiius  gnaviter,  et  aliquanto  llbcfalluspâr- 
Um  ipse,  partim  iier  meos  socios  caemwida  prociiro. 

Jamqne  tempore ,  ut  aiebat  sacerdos.id  PO^"'"^*^! 
patiim  me  religioea  ooliorte  deducH  ad  proximas  bato^ 
et  prius  aueto  lavacro  Iradltam,  P"^«*"*"*^"? J^^'j^ 
purisaime  circumrorans  abluil  :  rursfiraqw  ad  ^^^ 
reducluro ,  jam  dnabus  dlel  partibns  transacHMO»^ 
deœ  Tcstlgla  oooaUlult  :  secrctoquc  mandatl«  <T^T"' 
qun  voeemeHora  sont,  iMod  plane  cundisartritris  ^ 
pit,  deoem  conUDuis  HUs  diebuadbariamyoluptaw'^ 
ceirm,  neqae  uUum  animal  esaem,  et  inTiwos       j 
Quiboa  venerabHi  oontinenUa rite  semtH/flm^^ 
divioodeatinatus  vadimomo  :  el  aol  curratoa  ioinvi 


veaperam.  Tune  ecce  confluont  ^^^^l^^t^^ini. 
Gontectom  amidmine ,  arrepta  rnana,  saocrfM 


litu  vetuato ,  variis  qaisqae  me  moncribas  ^°J?^  ^^ 
Tune  aemotia  procul  profanls  omnibus  »  K«*?"l!!L,arf 
Gontectam  amidmine ,  an 
ipsiua  saorarii  penetralîa.  /mwflo— 

Qosenis  forsHsin  aetls  amde ,  «^^^i^^^îrîiï  «»»*'• 
didum ,  quid  factum  ?  dîcercm ,  ai  dicere  liccrw»  •'^ 
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Sans  doute,  ami  lecteur,  votre  curiosité  va  s'en- 
quérir de  ce  qui  se  dit,  de  ce  qui  se  fît  ensuite. 
Je  le  dirais,  s'il  était  permis  de  le  dire  ;  vous  rap- 
prendriez, sMl  était  permis  de  l'apprendre.  Mais  il 
y  aurait  crime  au  même  degré  pour  les  oreilles 
confidentes  et  pour  la  bouche  révélatrice.  Si  ce- 
pendant c'est  un  sentiment  religieux  qui  vous 
anime,  je  me  ferais  scrupule  de  vous  tourmenter. 
Écoutez  et  croyez ,  car  ce  que  je  dis  est  vrai.  J'ai 
touché  aux  portes  du  ti-épas;  mon  pied  s'est  posé 
snr  le  seuil  de  Proserpine.  Au  retour,  j'ai  traversé 
tous  les  éléments.  Dans  la  profondeur  de  la  nuit, 
j'ai  vu  rayonner  le  soleil.  Dieux  de  l'enfer,  dieux 
de  TEmpyrée,  tous  ont  été  vus  par  moi  face  à 
face,  et  adorés  de  près.  Voilà  ce  que  j'ai  à  vous 
dire ,  et  vous  n'en  serez  pas  plus  éclairés.  Mais 
ce  que  je  puis  découvrir  sans  sacrilège  aux  intel- 
ligences profanes ,  le  voici  : 

Le  point  du  jour  arriva;  et,  les  cérémonies 
terminées ,  je  m'avançai  couvert  de  douze  robes 
sacerdotales,  circonstance  rayslérieuse  assuré- 
ment, mais  que  rien  ne  m'oblige  à  taire,  car 
cUe  eut  de  nombreux  témoins.  Une  estrade  en 
bois  était  élevée  au  milieu  de  l'édifice  sacré.  On 
in'v  fit  asseoir  en  face  de  la  statue  de  la  déesse , 
splendidement  couvert  d*une  robe  de  dessus 
de  lin  à  fleurs.  Une  précieuse  chlarayde  flot- 
tait sur  mes  épaules  et  descendait  jusqu'à  mes 
talons.  Je  me  montrais  chamarré,  sous  tous  les 
aspects,  de  figures  d'animaux  de  toutes  couleurs. 
Ici,  c'étaient  les  dragons  de  l'Inde;  là,  les  grif- 
fons hyperboréens,  animaux  d'un  autre  monde, 
et  pourvus  d' ai  les  comme  les  oiseaux.  Les  prêtres 
donnent  à  ce  vêtement  le  nom  d'étole  olympiar 
que.  Ma  main  droite  tenait  une  torche  allumée  ; 


cens, «lieerel «adiré,  Sed  parem  novam  ooalralMmDt 
aures  et  lingnae  iUs  tenerari»  curiosititii.  Née  te  teoMi' , 
dciidtrio  fonitan  rdigjbio  ftiupenam,  angora  diuUno 
cnioialM».  IgjiiuF auiki  sed  creda  qn»  vera  soiiL  AMeaai 
ooafininai  mortis  *  et  cateato  Proserpio»  UMioe,  per  om* 
Bia  vectus  elemeuta  reiDeavi.MootenBMdia,  TidlSolem 
caDdido  ooffiiaoaolemkiiniBe  :  deoa  inferoa ,  et>  deoa  eHpe- 
roa  aooesai  coram ,  et  adoraTi  de  proùino.  EceettUrBUiK, 
qm  qttamvie  audits,  ignorée  taonen  neoesseeat. 

£rgOy  qoed  aolum  potest  aine  piaculo  ad-  proftmoiwn 

ioieliigeotiaa  enuatiari,  referam.  Mane  fhctnm  eei;  et  \i»* 

lectia  floleniQtbus»  ppoceaai  dnodecim  aacmUia  stdi» ,  tia- 

biUi  quîdeni  reUgioeo  salis,  sed  efiari  de  eo  nuUo  linoalo 

probUiMor  :  qiiippa  qood  tiwc  tempoiis  videve  présentes 

plurioH.  NsoMioe  iajpa»  esdiasacne  mediluUio,  anli  deas 

Bmahrrvff^  oonstitutufla  tribunal  lignemn  joaana  saper- 

Btiti ,  hfMiJM  qoideiii ,  acd  floridedapiota  vealeoaiiapieuM. 

El  iMWMiisdapendebat,  pona  targansytaloront  tenua,  prs» 

lioeai  chlawfda.  Qoaqoai  tamen  viaereSy  eolora  vario  eii^ 

camnotatis  iarignibar  aaiaMtifcua.  Hinc  draeones  indloi  : 

iiide  giTpliea  l^pecbani  :  qaas  m  speeiani  ptoMln  alitis 

ganeral  moadiiaalter.  Haae  olyinpiaoani  sCoteni'  sacMU 

anncupaoL  AÈ  naaif  dexiera  gersban  flammia  aduMani 

feoenieicapafedacoaa  ainNia.oiBxcMl,  palmn  candidn 

iDltis  in  modom  radiorum  prosistentibus.  Sic  ad  instar 


mon  front  était  ceint  d'une  belle  couronne  de  pal- 
mier blanc,  dont  les  feuilles  dressées  semblaient 
autant  de  rayons  lumineux.  Tout  à  coup  les  ri- 
deaux se  tirent,  j'apparais  comme  la  statue  du 
soleil  à  la  foule,  qui  fixe  sur  moi  ses  regards  avi- 
des. Je  célébrai  ensuite  mon  heureuse  initiation 
par  un  délicat  et  somptueux  banquet.  Trois  jours 
durant,  ma  brillante  intronisation  se  répéta  avec 
raccompaguement  indispensable  du  religieux 
festin.  Je  demeurai  là  quelques  jours  encore 
plongé  dans  une  extatique  contemplation  de  l'i- 
mage de  la  déesse,  et  comme  enchaîné  par  sou 
ineffable  bienfait.  Averti  enfin  par  la  divinité 
elle-même ,  et  après  lui  avoir  humblement  payé 
un  tribut  d'actions  de  grâce ,  bien  insuffisant  sans 
doute,  mais  tel  que  le  permettaient  mes  facultés ^ 
je  songeai  à  regagner  mes  foyers,  depuis  si  long- 
temps déserts.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  brisement 
de  cœur  que  la  séparation  se  consomma.  Pros- 
terné devant  la  déesse,  la  face  collée  sur  ses  pieds 
divins ,  je  les  arrosai  longtemps  de  mes  larmes  ; 
et,  d'une  voix  étouffée  plus  d'une  fois  par  le& 
sanglots,  je  lui  adressai  cette  prière  : 

Divinité  sainte,  source  éternelle  de  salut ^ 
protectrice  adorable  des  mortels,  qui  leur  prodi- 
gues dans  leurs  maux  l'affection  d'une  tendre 
mère;  pas  un  jour,  pas  une  nuit,  pas  un  mo» 
ment  ne  s'écoule  qui  ne  soit  marqué  par  un  de  tes 
bienfaits.  Sur  la  terre ,  sur  la  mer,  toujoure  tu 
es  là  pour  nous  sauver;  pour  nous  tendre,  au 
milieu  des  tourmentes  de  la  vie ,  une  main  se- 
oourable;  pour  débrouiller  la  trame  iuextiicable 
des  destms,  caUner  les  tempêtes  de  la  Fortune, 
et  conjurer  la  maligne  influence  des  constellations. 
Vénérée  dans  le  ciel,  respectée  aux  enfers,  par 

Solis  exomatô ,  et  in  Tfceiii  simulacri  conslituto ,  repent» 
velis  redaetis,  in  aapectum  popnfus  baerebat.  Ex  bine 
festissimiim^elebnivl  nataiiem  sacronim  :  et  suaves  epular, 
et  faeeta  oofirivia.  Dies  eliem  tertSns  pari  cerimoûiarum 
ritueeldlnitus,  etjefiteciilamreligiosum,  et  teletœ  légi- 
tima consumiMtio.  Paocis  deliine ibidem  comtnonitns  die- 
bus ,  inexplicabili  voluplate  shnnlacri  divini  perfhiebar  : 
irremuaeiabili  quippe  beneficio  pigneratns.  Sed  tandem 
deae  moiiitu ,  lioêt  non  plene ,  tamen  pro  meo  modale,  sop* 
pUeoe  gratiis  iiersolutis ,  tardam  salis  domuiUonem  corn- 
pan);  tîk  equidem  abroptis  ardentlsaimi  desiderii  rutina* 
culis.  ProvoliiMsdeniqae  ante  conspectum  dcœ,  et  fade 
mea  dio  deteraia  vestigits  ejos,  lacryniis  obortis,  singnltu 
ciiebro  aeroMBen  intertoiens,  et  verba  devotans,  aie  : 

Tu  qvideni  sanela,  ai  biimani  generis  sospttatrix  per- 
pétua ,  sempw  fbvendis  mortalibus  mnniiica,  dulcem  ma- 
tfia  ftfRMtienem  miaerorom  casibns  tributs.  Nec  dies,  nec 
quiea  uita»  ae  ne  momenlum  qoidem  tenue,  tuis  trans* 
emvit'  betieflelis  otlesum';  quin  mari  terraque  protegas 
bominee,  ef,  dtopulsis  vitie  procellia,  sahitarem  porrigaa 
dexteram.  Qua  Fatonim  etiam  inextricabiliter  contorta 
rétractas  Keia ,  et  Fortanae  tempestates  mitigas,  et  slella- 
mm  noxioa  meattts  cobibes.  Te  Superi  colunt;  obserrant 
Infbri  :  tu  rotaa  orbem  ;  laminas  Solem  :  régis  mundam  ; 
calcas  Tartarum.  Tibi  respondent  sidéra,  redeonltempora. 


A\7 


APDLËE. 


toi  le  globe  tourne,  le  soleil  éclaire ,  Tunivers  est 
régi,  l'enfer  contena.  A  ta  voix,  les  sphères  se 
meuvent,  les  siècles  se  succèdent,  les  immor- 
tels se  réjouissent,  les  éléments  se  coordonnent. 
Un  signe  de  toi  fait  souffler  les  vents,  gonfler  les 
nuées,  germer  les  semences,  éclore  les  germes» 
Ta  majesté  est  redoutable  à  Foiseau  volant  dans 
les  airs,  à  la  bête  sauvage  errant  sur  les  monta- 
-gnes ,  au  serpent  caché  dans  le  creux  de  la  terre, 
au  monstre  marin  plongeant  dans  Pabime  sans 
fond.  Mais  quoi  I  ni  mon  génie  n'est  à  la  hau- 
teur de  tes  louanges,  ni  ma  fortune  ne  sufQt  à 
t'offrir  de  dignes  sacrifices.  Ma  faible  voix  ne 
peut  exprimer  ce  que  ta  majesté  m'inspire,  et  ce 
que  mille  bouches,  mille  voix  douées  d'une  in- 
tarissable éloquence  ne  parviendraient  pas  à  ex- 
primer. Dans  ma  pauvreté ,  je  ferai  du  moins  ce 
qui  est  possible  au  cœur  religieux.  Ton  image 
sacrée  restera  profondément  gravée  dans  mou 
flme,  et  toujours  présente  à  ma  pensée. 

Cette  invocation  terminée,  je  me  jetai  au  cou 
du  grand  prêtre  Mithras,  devenu  pour  moi  un 
second  père.  Je  le  couvris  de  mes  baisers,  et  le 
suppliai  d'excuser  mon  impuissance  à  reconnaî- 
tre son  incomparable  bonté.  Ce  ne  fut  qu'après 
m'ètre  longuement  étendu  sur  ma  gratitude 
que  je  me  séparai  de  lui.  Je  m'empressai  alors 
de  regagner  en  droite  ligue  le  foyer  paternel 
après  une  si  longue  absence.  Mais  Je  ne  m*y  ar- 
rêtai que  peu  de  Jours.  Une  inspiration  de  la 
déesse  me  fit  encore  plier  bagage  et  embarquer 
pour  Rome.  Un  vent  favorable  me  procura  une 
heureuse  et  très-prompte  traversée  Jusqu'à  Ostie. 
Là,  je  montai  en  chariot,  et  roulai  rapidement 
vers  la  cité  sacro-sainte,  où  J'arrivai  la  veille 


des  ides  de  décembre,  dans  la  soirée.  De  « 
nM>ment,  mon  occupation  principale  fat  d'ofbir 
chaque  Jour  des  supplications  à  la  reine  las. 
Elle  est  en  grande  dévotion  à  Rome,  où  on  Tiovo- 
que  sous  le  nom  de  déesse  champêtre,  à  casse 
du  site  où  son  temple  est  élevé.  Je  devios  le 
plus  zélé  de  ses  visiteurs ,  nouveau  veau  daos  le 
sanctuaire,  vieil  initié  dans  la  religico. 

Le  soleil  avait  parcouru  le  cercle  da  zoâit- 
que ,  et  accompli  sa  révolution  annuelle ,  quand 
ma  divine  protectrice  vint  de  nouveau  m'ioter* 
peller  durant  mon  sommeil,  parlant  d'une doo* 
velle  initiation  à  recevoir,  d'épreuves  nonvelki 
à  subir.  Que  signifiait  cet  avis?  quel  en  était 
l'esprit  et  la  portée?  car  mon  InitiatioD  me  sem- 
blait depuis  longtemps  complète.  J'interrogeffl 
sans  firuit  mon  bon  sens.  Enfin  Je  soumis  le  œ 
aux  lumières  de  nos  prêtres.  Alors  J'appris  de 
quoi  me  surprendre  étrangement;  à  savoir, 
que  la  consécration  que  J'avais  reçue  ne  coq- 
cernait  que  les  mystères  de  la  grande  déesse, 
et  qu'il  me  restait  à  être  éclairé  de  la  Mère 
du  père  tout-puissant  des  dieux,  de  TinTincible 
Osiris  ;  que,  bien  qu'il  y  eût  connexité  entre  ces 
deux  puissances  divines,  et  même  unité  d'es- 
sence et  de  culte,  la  différenee  était  grande  en- 
tre les  formes  d'initiation  respectives;  qu'enâo 
il  fallait  me  vouer  aussi  au  culte  du  grand  dieo; 
que  c'était  là  le  sens  de  la  communication  divioe. 
Cette  interprétation  me  fut  bientôt  conflnna; 
car ,  la  nuit  suivante ,  je  vis  en  songe  un  des  prê- 
tres en  robe  de  lin ,  portant  des  tbyrses,  dn 
feuilles  de  lierre,  et  des  choses  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  de  dire,  et  qu'il  plaça  au-dessus  de  m 
dieux  lares.  U  vint  ensuite  occuper  ma  prapiti 


I 


gaudent  nomina,  serviuDt  elementa.  Taonuta  spirant 
flamiDâ ,  niitriuBtur  oublia ,  germinant  aemioa,  creftcunt 
germioa.  Toam  majestatemperliorreacuntavesooelomeao* 
tes,  fene  moutibus  errantes,  serpentes  solo  latentes, 
belluse  pooto Datantes.  At  ego  referendis  laudibus  tais  exilis 
JDgenlo,  el  adliibendis  sac^iis  tenuis  patrimonio  :  nec 
jnilii  vocis  ubertas  ad  diceffla  qiiœ  de  tua  majestate  sentio 
suflicit  :  nec  ora  mille,  lÎDgiiœque  tolidem,  yd  inderessl 
Aennonis  œtenia  séries.  Ergo,  quod  aolum  poteat  religio- 
sas  quidem  sed  pauper  alioquin  enicere ,  curabo  :  diTÎnos 
tuos  Tultus  Dumenque  aanctissimum  intra  pectoris  mei 
sécréta  coDditum  perpeluo  custodiens,  imaginabor.  Ad 
isUim  modum  deprecalo  summo  numine,  oomplezDS  BU* 
ihram  sacerdotem,  et  meum  jam  parentem',  colloque  ^os 
malUs  oscalis  iohœrens,  Teidam  postulabam ,  quod  eum, 
coDdigne  tantis  benefidis,  inunerad  nequirem.  Diu  de* 
nique  gratiarum  gerendaniin  sennone  prolixoooiiunoratus, 
tandem  digredior  :  et  recta,  patrium  Larem  revîsarus 
meum  post  aliquam  multum  lemporls,  conlendo  :  paocis- 
que  post  dlebus,  deœpolentis  iostioctu  ,raptim  oonstrictis 
sardoulis,  nave  cooscen8a,Romam  versus  profectionem 
dirigo  :  tutusque  prosperilate  yentonim  fereotium ,  Au- 
guaU  portum  celerriiiie ,  ac  deliinc  carpeoto  perTolavi  : 
vesperaque,  quam  dies  iosequebatur  iduum  decembrium, 


aacroaanctam  islam  dviutero  aooedo.  Rec  ulion  Ubd  ^ 
dpuum  mihi  exinde  slodiam  fuit,  quam  qootidie  op 
plicare  summo  numini  neginas  Isidis;  qoKfdeteoptiii^ 
Biimplo  nomine  Campeods,  somma  com  TenentioMpn)- 
pitiatur.  Eram  deoique  coUor  assidaus,  faaiqoidenk^ 
vena ,  religioDis  an^  iudigena. 

Ecoe,  t^anscurso  signirero  dreulo,  Sd  magaasanoB 
oompleverat  ;  et  qoietem  meam  rarsus  ïûtffipéÙiivBm 
benelid  cura  pervigUis  :  et  rursus  tdel«,  rorsoi  aoo 
mm  oommooet.  Hirabar  quid  rd  tenlaret,  qiiid  (fosi 
tiaret  futurum.  Quidui?  plenissime  jan  dodom  ^nàà» 
initiatua.  Ac  dum  religiosum  scrupulompsriiffi*H.^ 
sum  meumdisputo,  parUmsacratorum  cooeilniosfà», 
noTum  miniDique  plaue  comperior:  desBqaideoDKln 
tam  sacria  imbotum,  at  magni  dd  deamque  MDai  ft- 
rentis,  iovictt  Odris,  necdum  sacris  iUustrstnm  :  f^ 
quam  eaim  coonexa,  immo  vero  uoila  ratio  oiimiflisr^i'' 
gionisque  esset,  tamen  teletae  discrimen  isteresse  nn^ 
mum.  Prohiucmequoque  peti  magnoetianideolaioulsiii. 
seoUre  deberem.  Nec  diu  res  in  ambiguo  stetit.  VmV^ 
limanocte  vtdi  quemdam  de  sacraUs,  Mt»  inleclo^i 
qui  ttiyrsoa  ethederas,  et  taoeoda  qocdam  gereo^'^ 
ipsoa  meoa  Lares  coUocaret  :  et  oocopito  tedili  wo,^ 
ligionia  ampbe  denontiaiet  epoias.  U,  al  j^iUooca  ■»> 
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éhtAae,  et  m'iotima  l'ordre  de  préparer  un 
grand  festin  religieux.  Une  partiealarité  de  sa 
personne  pouvait  servir  à  la  faire  connaître.  Son 
talon  gauche  était  un  peu  rentré,  ce  qui  le  fai- 
sait légèrement  boiter  en  marchant. 

Dès  liMTS  plus  d'obscurité.  La  volonté  divine 
devenait  manifeste.  Aussi ,  après  avoir  offert  ma 
prièredumatinàladéesse,  je  passai  avec  soin  tous 
les  prêtres  en  revue,  cherchant  des  yeux  celui 
dont  la  démarche  concordait  avec  mon  rêve  ;  et  Je 
ne  ftas  pas  longtemps  à  le  trouver,  car  Tun  des 
Pastophores ,  outre  ia  conformité  du  pied  boiteux, 
rappelait  exactement  ma  vision  pour  ia  taille  et 
ia  tournure.  Je  sus  depuis  qu'il  s'appelait  Asi- 
nius  Marcellus  ;  rapprochement  assez  bizarre  avec 
ma  métamorphose.  Je  l'abordai  sans  délai,  et  le 
trouvai  tout  préparé  à  ce  que  J'avais  à  lui  dire  ; 
car  il  avait  eu  de  son  cêté  une  communication 
coïncidant  avec  la  mienne,  et  s'était  vu  désigné 
d'en  haut  pour  le  ministère  de  consécration.  Il 
avait  effectivement  rêvé  la  nuit  précédente  qu'au 
moment  où  sa  main  posait  des  couronnes  sur  la 
tête  du  grand  Osiris ,  ta  voix  prophétique  du  Dieu 
s'était  fait  entendre ,  lui  annonçant  l'arrivée  d'un 
homme  de  Madaure  qui  était  fort  pauvre,  et  de- 
vait être  admis,  sans  délai,  à  l'initiation  ;  qu'il  en 
reviendrait  grand  honneur  au  zélé  néophyte  et 
grand  profit  à  son  consécrateur. 

Je  me  trouvais  donc  dévolu  aux  saintes  épreu- 
Tes ,  et  ma  pauvreté  seule  y  formait  empêche- 
ment,  car  les  frais  de'mon  voyage  avalent  réduit 
presque  à  rien  mon  mince  patrimoine;  et  la  vie 
de  Rome  est  bien  autrement  dispendieuse  que 
celle  de  ma  province.  Ma  position  était  des  plus 
cruelles.  Je  me  voyais placé,à  la  lettre,  entre  l'en- 
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clume  et  le  marteau.  Le  dieu  ne  cessait  de  me* 
presser.  Plusieurs  fois  sa  voix  m'invita,  non. 
sans  me  causer  un  trouble  extrême.  Enfin,  Tin- 
vitation  devint  commandement.  Je  me  décidai 
donc  à  me  défaire  de  ma  garderobe;  et,  quelque 
chétive  qu'elle  fût ,  j'en  tirai  la  somme  qu'il  me- 
fàllait.  En  cela  j'obéissais  à  une  injonction  spé- 
ciale. Eh  quoi  !  me  dit  le  dieu,  pour  te  procurer 
un  plaisir  tu  ne  regarderais  pas  À  la  possession; 
de  quelques  bardes,  et  tu  hésites  devantes  exi- 
gences d'une  cérémonie  sainte  !  tu  redoutes  une 
pauvreté  dont  tu  ne  peux  avoir  à  te  repentir  I 

Tout  étant  disposé ,  je  m'abstins  encore  dix 
jours  entiers  de  nourriture  animale.  De  plus,  ic 
me  fis  admettre  aux  nocturnes  orgies  du  grand 
Sérapis.  Les  deux  religions  sont  sœurs.  Instruit 
dans  l'une ,  j'abordai  avec  plus  de  confiance  mon 
noviciat  dans  l'autre,  dont  je  devins  bientôt 
l'observateur  le  plus  assidu.  Je  trouvais  dans  ma 
ferveur  un  charme  qui  me  consolait  de  mon  iso^ 
lement  en  terre  étrangère.  Cette  ferveur  devint 
même  la  source  d'un  moyen  d'existence.  En  effet,, 
pourquoi  n'attribuerais-je  pas  à  une  grâce  d'en 
haut  la  bonne  fortune  que  j'eus  d'être  chargé  de 
plaider  en  latin  quelques  causes  dont  les  profits, 
bien  que  légers,  suffirent  pour  me  faire  subsister? 

Quelquesjours  se  passent;  et  voilà  qu'uneautre 
sommation  divine  m'arrîve  à  l'improviste,  avec 
des  circonstances  tout  à  fait  surnaturelles.  Je 
suis  appelé  à  une  troisième  initiation.  L'avertis- 
sement cette  fois  me  jeta  dans  une  vive  inquié- 
tude. Je  n'y  pouvais  rien  comprendre,  et  me 
perdais  dans  mes  suppositions.  Devais-je  donc 
être  indéfiniment  l'objet  de  cette  céleste  insis- 
tance? Après  une  première  et  une  seconde  initia- 


sdlîcetcerto  aliquo  saî  sîgno  suliministraret,  sioistri  pe- 
dis  talc  paalulam  refleio,  contabundo  clementer  iocede- 
i>at  vestigio. 

Sablata  est  ergo,  post  tam  maniresUm  deam  volanU- 
fem ,  ambiguitatis  tola  caligo.  Et  illico  deae  matuliDis  per- 
fectis  salotationibas,  summo  studio  percontabar  sioguloa, 
«cqui  Testigio similis,  ut  soiDDiiiro?  Nec  is  defuit.  Namde 
Pastoplioris  anum  coospext  statim,  pneter  indicium  pedis, 
celero  etiam  stata  atque  habita  exainossim  nocturoœ  ima- 
^fii  congrnentem ,  quem  Asiniuni  Marcellum  vocitari^co- 
gno^i  postea,  reformationis  meiealienumnomen.  Necmo- 
ratoA  »  con?ent  protinos  eam,  sane  nec  ipsum  futuri  ser* 
inoois  ignarum  :  qiiippe  jam  dodum ,  coQsimili  praecepto, 
sacrorum  miDistrandorum  commonefactum.  Nam  sibi  vi- 
siis  est  quiète  proxima,  du  m  magno  deo  coronas  exaptaC, 
et  âe  ejos  ore,  quo  siogulorum  fata  dictât,  audisie,  mitti 
sibi  Madaarenseniy  sed  admodum  pauperem,  cni  statim 
ftoa  Mcra  deberet.mlntslrare.  Nam  et  illi  studiorum  glo- 
riam ,  et  ipsi  grande  compendium  sua  comparari  proTi- 
dentîa. 

Ad  istom  modum  desponsus  sacris,  sumptunm  tenui- 
fate ,  oootra  Totum  lueutn ,  retardabar.  Nam  et  viriculas 
patrimonii  peregrinationis  attrîYerant  impensjP,  et  eroga- 
tioDes  orbicœ  pristinis  illts  provincialibus  antistabant. 
Piurtmam  ergo  duritia  paopertatis  interc«dente,  quod  ait 


vêtus  proverblum ,  inter  sacrum  et  saxnm  posituSyCru- 
ciabar.  Nec  secius  tamen  idemtidem  numinis  premebar 
instantia.  Jamque  sœpicule,  non  sine  magna  turbatione, 
stimulatus,  postremo  jussus,  veste  ipsa  mea  quamvis- 
parvula  distracta,  saflicientem  corrasi  summulam.  £t  id 
ipsum  prsBceptum  fuerat  specialiter.  An  tu,  inqult,  si 
quam  rem  roluptati  stniends  molireris ,  laclniis  tuis  ne- 
quaquam  parceres,  nunc  tantas  cerimooias  aditnrus,  im* 
pœoitendae  te  pauperiei  contaris  oommittere?  Krgo  igitur 
cunctis  afTatim  prœparaUs ,  rursiis  deoem  diebus  inanimis 
contentus  dbis,  insuper  etiam  de  Serapts  principalis  dei 
noctumis  orgiis  iUustratus,  plena  jam  fiduda  germanse 
religionifly  obsequium  divinum  froquentabam.  Qus  re» 
summiun  peregrinationi  liieœ  tribuebat  solatiuro,  nec  mi- 
nas etiam  victum  uberiorem  subministrabat.  Quidni?  spi- 
ritn  fiiventÎB  Eveiitus,  quaesticuio  forensi  nutrito,  per 
patrocinia  sermonis  romani. 

Etecce,  postpauculum  tempos,  in'opinatis  et  usque- 
quaquemiriflcis  imperiis  àeam  rursus  interpellor,etoogor 
tertiam  quoque  telelam  snscitare.  Nec  levi  cura  sollicitus, 
sed  oppido  suspensus  animi ,  mecum  ipse  cogitationes 
exercitiusagilabam,  quorsus  nova  base  etinaudita  se  c<r- 
lestinm  porrigeret  intentio  :  quod  subsicivum  quamvis  ite* 
ratœ  jam  tradition!  remansisset.  Nimirum  perperam,  vel 
minus  plene  consnluenmt  in  me  sacerdos  uterque.  Et  ber> 
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tîon ,  n'étais- je  donc  pas  encore  complètement 
Initié?  Les  deux  pontifes  consécrateurs  auraient- 
ils  failli  en  quelque  point  à  leur  saint  ministère? 
Déjà  leur  sincérité  commençait  à  me  devenir  sus- 
pecte. J'étais  dans  une  agitation  d'esprit  qui 
touchait  au  délire,  lorsqu'une  nuit  la  divine 
image  vint  doucement  me  rassurer  :  Cette  suc- 
cession d'épreuves,  me  dit-elle,  n'a  rien  qui  doive 
t'effrayer ,  ni  te  faire  croire  à  quelque  omission 
<!ans  les  précédentes.  Réjouis-toi  plutôt  d'une 
faveur  ainsi  répétée.  Tu  dois  t'enorgueillir  d'ob- 
tenir trois  fois  ce  qu'il  est  à  peine  donné  à 
l'homme  d'obtenir  une.  Ce  nombre  lui  seul  est 
pour  toi  le  garant  d'une  éternelle  béatitude.  La 
consécration  qui  t'attend  est  d'ailleurs  indispen- 
sable. Songe  que  la  robe  sacramentelle  que  tu  as 
revêtue  dans  ta  province  ne^ut  jamais  sortir  du 
sanctuaire,  auquel  son  usage  est  consacré;  et 
qu'à  Rome  aujourd'hui  tu  ne  pourrais,  dans  un 
jour  de  solennité,  faire  tes  supplications  en  cos- 
tume, ni  te  couvrir  du  vêtement  bienheureux, 
sî  l'ordre  venait  à  t'en  être  donné.  C'est  doncpour 
ton  bien ,  dans  l'intérêt  de  ton  avenir,  que  cette 
troisième  initiation  est  commandée  par  l'autorité 
des  dieux. 

Une  douce  persuasion  s'insinuait  dans  mon 
esprit  durant  cette  allocution  divine.  Le  dieu 
daigna  me  prescrire  aussi  ce  qu'il  était  nécessaire 
de  me  procurer.  Alors,  sans  plus  attendre, sans 
remettre  Taffaire  au  lendemain,  je  vais  trouver 


le  grand  prêtre ,  et  lui  rends eomptede ma vi5i«. 
Je  me  soumets  de  nouveau  à  rabsliBence  àa 
viandes,  prolongeant niéfiie  an  delà  de4ix  joun 
le  temps  de  probatkm  prescrit  par  la  M.  Ton 
mes  préparatifs  furent  faits  selon  le  même  esprit, 
dans  la  mesure  de  ma  ferveur  plnUH  qnesuitant 
les  exigences  des  règles.  Mais,  grâce  au  ciel  «je 
n'eus  regret  à  mes  peines  ni  à  mes  dépenses  ;cir 
je  vis  grossir  mes  boBOFBîres,  et  ma  pnCèisioD 
d'avocat  devenir  honnêtement  laecative. 

A  quelques  jours  de  là,  le  dieu  suprême  entR 
les  dieux,  grand  entre  lesgronds,  anguste entre 
les  augustes,  le  souverain  dominateur  Oiins, 
daigna  m'apparaitredansmon  sommeil,  Donplos 
sous  uneforme  empruntée,  maïs  danstontrcdat 
de  la  majesté  divine.  Il  m'engagea  à  persérérer 
intrépidement  dans  la  glorieuse  carrière  de  bar- 
reau, en  dépit  de  ce  ifue  pourrait  répandre  con- 
tre moi  la  malveillance,  irritée  d'un  swen 
acheté  par  tant  de  veilles.  De  plus,  etpoQrneps 
me  laisser  confondre,  dans  la  pratique  de  m 
culte,  ave«  le  vulgaire  de  ses  adorateurs,  il  m'ad- 
mit dans  le  collège  des  Past(^hores,  etménemi 
nombre  des  décurions  quinquemaux.  Dès  ce 
nooment  je  me  fis  raser  les  cheveux ,  etmedf* 
vouai  sans  réserve  aux  devoirs  qu'impose  àsK 
membres  cette  corporation  d'antique  erigioe,ft 
contemporaine  de  Sy  14a  ;  au  lieu  de  rougir  de  mon 
chef  dégarni,  je  me  promène  avec  orgueil  do- 
tète,  et  j'en  fais  montre  à  tout  venant 


culesjam  dcfîdc  quoquc  corumopioari  cœptabaroseqoius. 
Qno  me  cogitât îonis  aestu  fluctuantem ,  ad  instar  insaniœ 
percitum,  sic  instruxic  noctuma  divinatione  cicmcns 
imago  :  Miliil  est,  inqnit,  quod  numerosa  série  religionis , 
quasi  qutdquam  sit  priusomissam,  (e^reare.  Quin  assidoa 
islanumiiiuni  dignationelaetum  capesse  gaiidium,  et  potins 
«xsulta ,  ter  futurus  quod  alii  vel  semel  tîx  concedilur  : 
teque  de  isto  numéro  merito  praesnme  semper  beatuni. 
Ccterum  futura  tibi  sacrorum  traditio  pemecessaria  est  ; 
si  tecom  nuncsaltem  reputaveris,  exuvias  deas,  qnas  in 
proTÎncia  sumpsi8ti,ineodem  solo  depositas  perscrerare  : 
nec  te  Romœ  dtebus  solemntbvs  vel  supplicare  his,  vel 
quum  prasccplnm  fucrit  :  fetici  illoamictn  iHtistrari  posse. 
Qttod  lelixitaque  ac  fiastnm ,  saiotoreque  tibi  s?t ,  animo 
gaudiali  rursnm  sacris  inittare,  dits  magnis  auetorifons. 
Hactenos  divini  «miait  suada  majestas,  quod  usns  foret 
pruoDotlavit.  Nec  deineeps  postposito ,  vd  in  supinain 
procrastinatiooem  rejccto  «egotio,  statlm  sacerdoU  meo 
rclatis,quœ  vidcrem,inaninMe  prolinas  casUmoni^TB  ju- 
Cam  sttbeo  :  et  lego  per|)etaa  prawcripUs  fllls  deccm  diebiis 


spontali  sobrictate  maltipHeatis,  instnictiiin  tê^mr 
paro  :  largitus  ex  studio  pictatis  m^s  ^uan  meosonî^ 
bus  collatis.  Nec  hercules  laborum  me  snmptanoKfiKilf^ 
qnam  pœnitnit.  Quidni?  lîberalî  deum  proTÎdenlfl  jâo 
sUpendiis  forensibns  belkil«  fotam. 

Denlque  post  dies  admodum  paaculos,  deos  deam  nu- 
gnorum  potior,  et  majorum  summos,  et  sonimoruin  o» 
ximus,  et  maxîmorum  regnator  O&iris,  non  in  aliéna» 
qaampiam  personam  refonnalas,  sed  coram  suoillo"- 
nerando  me  dignatus  aframine,perqaietempr«cipereTis» 
est,  qnam  nunc  incontanter  gloriosa  In  foro  reddereœ  pa- 
trocinia  :  nec  extimescerem  malîvoloram  dissanioitioies. 
qnas  stadiorom  meonim  laboriosa  doctrina  ibi  deservi^ 
bat.  Ac,  ne  sacrîs suis  gregi  cetero  pcrmixlus  desemrfl»» 
In  colleglum  me  Pastophorum  soomm,  immo  int«r 'l** 
decurionum  quinquennales  adiegît.  Rursusdcnique.qi^''' 
raso  capfllo ,  collegii  veluslîssimi  et  sub  iflis  SuUs  W* 
ilbns  conditi  munia,  non  obumbrato  tcI  obtecloc»^» 
sed  quoquoversos  obrio^gaudens  obibam. 


NOTES 

SUR  LA  MÉTAMORPHOSE. 


LIVBE  Pa£MIËR. 


Sermone  htomile^io.  On  appelait  ainsi  an  style  enjon(5, 
badin,  et  dont  la  Ktierté  allait  quelquefois  jusqu'à  la  li- 
cence. Cette  dénomination  paraît  Tenir  de  ce  qne  ce  genre 
de  poésie  prit  naissance  à  Milet ,  où  les  mœors  étaient  foi  t 
reiâcliées,  et  dont  la  devise  était  :  NeTno  nostrum  fniçi 
esfo;  triioqui  cttm  aliis  ejiciettur, 

ffpnettos  aWca.  Le  mont  Wgmette  élatt  célèbre  par 
ses  carrières  de  marbre ,  et  par  ses  plantes  aromatlqncs 
arec  lesqnelles  les  abeilles  composaient  an  miel  si  ranté.  — 
ixOtmos  Kph^rœa.  Cest  Pisthme  de  Corinthe ,  qui  joint 
h>  Péloponnèse  an  reste  de  la  Grèce.  Tl  s*y  célébrait ,  en 
rtionneur  de  Neptane ,  selon  les  uns ,  de  Palémon  selon 
les  autres ,  des  spectacles  et  des  combats  appelés  Jeux 
Isfhmiquès.  —  Tenaros.  Promontoire  et  ville  de  Laconie , 
qui  avait  dans  ma  voiainage  une  des  bovches  qui  condui- 
saient aax  enfers. 

Ante  PëioUepêréiûiim.  II  était  appelé  aiiul  d'm  mot 
fljtee  f|ui  aigaifie  varié  f  à  oaoïe  des  peintures  diverses 
dont  il  était  oraé.  Célail  iàqoe  tes  phiéceophes  stoioicfis 
se  réuoiasaieok. 

^ginenâis  JEttteo  melie*  Écbe ,  lie  âa  galfe  de  flaroa. 
L*£liia,  MOAtagne  de  Sicile.  ^  Tfteisaiican,  Etoliam, 
Jiigoiiam,  provinoes  de  Ja  (9rèee.  —  Hypata,  Ville  de 
Theeaalie ,  aur  les  berds  du  Sfercliias. 

Larissam.  En  ThMsalle. 

jCiAiopes  mirifue.  L'Éthioplo  orientale  et  roeci- 
denlale. 

Calamitus.  Mon  CatamÀie,  Ce  dernier  Mim  était,  à 
ce  qa*on  peut  croire ,  ceint  qae  les  Romains  avaient  donné 
dans  l\>rfgine  «  Gatii/mèdef  et  dont  ils  appdaiwite»  géné- 
ral les  garçons  qui  se  prostituaient. 


LIVRE  DEUXIÈME. 

Grabatulum  meum  assista  mensula.  Voici  le  récit 
des  mêmes  ébats ,  dans  la  Luciade  de  Lucius  de  Palras, 
imitée,  eomme  on  sait,  par  Apulée,  et  si  spirilueUe»ent 
reproduite  dans  la  traduction  archaïque  de  Paul-Leuls 
Courier  :  «  Là  je  trouvai  tout  en  bel  onlre  :  le  Ut  de  mon 
valet  dehors;  près  du  mien  une  table,  un  gobelet,  du 
tin ,  eau  Itoide ,  eau  chaude  ;  Palestre  avait  songé  h  tout  ; 
davantage»  mon  Ut  partout  jonché  de  roses ,  oii  entières 
Ou  effeuillées,  ou  en  beanx  chapelets  arrangées.  Voyant 
toutes  choses  ainsi  prêtes  pour  le  festin ,  j'attendais  mon 
tonvive  en  bonne  dévutlou. 

«  £lle,  sitôt  qu^elte  eut  mis  dormir  «a  maltresse,  a^en 
^int  devers  moi  sans  larder;  et  lors  ce  fui  k  jmos  de 
boire  et  de  faire  carousse  de  vin  eeeenble  et  de  baisers  ; 
Par  où  nous  dtant  ceoCirCés  et  pipépaids  an  déddt,  Paleiw 
txe  se  lève  et  me  dit  s  Songe,  jeone  bomaK,  eomme  je 
^'appelle ,  et  te  soa vienne  que  tu  as  affaire  à  Palestre.  Or 

1, 00  ta  Toîr  en  cette  jonste  ce  que  tn  sçals  faire,  et  si  tu 

appris  aux  armes  eomme  gentil  compagnon.  —  J*ac- 


ceple  ton  défi,  loi dia-je,  et  me  dare  mille  ans  que  neot 

soyons  aux  prises Lors  elle  :  C'est  moi  qui  suis  le 

maître  d'exercices,  et  qui  vais  éprouver  ton  adresse  et  ta 
force  en  divers  tours  de  lutte  :  toi,  fais  devoir  d'obéir  et 
d'exécuter  à  point  ce  qne  je  commanderai.  —  Commande, 

luidis-je —  Dépouillelol ,  jouvenceau ,  et  te  frotte 

de  celte  hoUe.  Allons,  ferme,  bon  pied ,  bon  œil.  Accolle 
teo  advensaire,  et  d'un  crac  ea  jambe  le  renverse.  Bon , 
boas  à  bras,  carps  à  corps,  flanc  contre  flanc;  appuie,  et 
toujours  tjena  le  desans.  4?à ,..•.....  donne  la  saccade,  r». 
double,  serre,  saeqoe,  choque,  boute,  coup  sur  cenp- 
pMiit  de  relâche;  dèeqoe  ta  sens  molUr.étrelns;  là,  là! 
bellement 

«  .AÎMi  fusais-je,  obéissant  comme  novice  à  la  parole  • 
et  qoand  j'eus  d'eUe  congé  de  reposer  sur  les  armes,  je 
lui  dis  :  Maître,  tn  veia  de  quel  air  je  m'y  prends ,  que  je 
n'ai  fiMted'adrasM  ni  de  bonne  volonté;  mais  toi,  qoni 
ne  te  déplaise ,  tn  eomiM»dea  trop  en  hftte  ;  et  n'a  pas  be- 
sogne taile  qni-veut  suivre  U  leçon.  Elle,  du  revers  de  sa 
maîn  me  baille  gentlownt  aur  la  jone  :  Tu  fais  le  raison- 
neur, indocUe  écolier;  tu  aeraa  ch&tlé ,  si  In  Awx  au  couk 
mandement  :  attention  J  Ce  disant,  elle  se  lève  en  pieds, 
et  après  s'élre  uo  peu  soignée  :  Voyons,  dit-eUe,  si  tn  es 
champion  à  fépreave  eo  tontes  joates  et  combats  jus- 
ques  àoubranoe.  Pois,  tombant  à  genoux  sur  le  lit  :  Ce 
n'était  que  jeu  tout  à  rberne,  ce  qne  nons  ikisiens;  et 
pour  rompre  quel^oe  lance,  U  ue  vaudrait  pas  la  peine 
d'entrer  en  chainp  eloa.  Nhjoieiiaiit ,  nous  allons  combat- 
tre  à  fer  émoulu.  Elle  tombe  aussitôt  sur  ses  genonx  co 

s'arraageant  sur  le  lit ^ Çà,  beau  lutteur, 

me  dit-elle,  vous  voUà  en  présence,  préparez- vous  ao 
combat,  avancez;  portez- vous  encoro  plus  avant.  Voas 
voyex  votre  adversaire  au,  ne  répartiez  pas.  Bt  d'abord 
il  esta  propos  de  l'enlacer  iortemcpt;  ensuite,  il  faut  se 
pencher,  fondre  aur  lut,  tenir  ferme ,  et  ne  laisser  ancun 
intervalle  entre  vous  deux.  S'U  commence  A  lâcher  prise, 
ne  perdez  pas  on  moment;  eoleves-Ie,  et  tenet^  en  l'air 
eole  MOfiant  de  vaire«orpa,et  continuant  de  le  harcder; 
maia  surloot  ne  voua  retirez  pas  enairière  avant  que  vous 
ayez  recn  l'ordre;  eourbei  soo  dos  en  voûte;  contenez-le 
par-desseoa;  dannez-inl  deaooveau  ie  croo^n-janobe,  afin 
qu'U  ne  voua  échappe  pas  ;  tenez-le  bien ,  et  pressez  vos 
mouvements  :  lâchez-le, le  voilà  terrassé.  Il  est  tout  en 
nage.  Je  partis  d'un  grand  éclat  de  rire,  puis  je  repris  : 
Notre  maître ,  il  me  prend  fimtalsle  de  vous  prescrire  à 
mon  tour  quelque  petit  exercice.  Songez  à  m'obéir  ponc- 
tuellement. Rdevez-vous  et  asseyez-yons  ;  avancez  une 
main  olficleose,  aaresseK»«i'en  légèrement,  et  pronenez- 
lasuriBoi;enlacezTjnoi,hi0a,atlaileainoi  tomber  dan» 
les  hraa  do  sonmaU. 

«I  En  tels  ébata  M  passa  ee&te  noit,  tant  doux  et  plai- 
a«sts  à  tous  deux,  <ki  oeusemportâBiea  le  prix  des  corn- 
oacs  nocturnes.  Grand  plaisir  y  avals-je  de  vrai.  A  peu 
ciiie  ie  n'en  onbUai  du  tout  mon  voyage  à  Larissa,  et  lo 
désir  qui  m'avait  mû  de  telles  armes  entreprendre  conti  '• 
cette  gente  Palestre»  »  —  Comparez  toute  la  citation  avi  > 
les  deux  pages  de  l'auteur  latin. 

Sine  feciali  officio.  Le  fécial  était  un  héraut  d'arm*  .\ 
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NOTES 


qne  les  RomainB  enro^aJeni  pour  demander  «atisfacUon , 
et  pour  déclarer  la  goerre. 

Pipletis.  Pimpla  était  une  Tflle  et  une  montagne  de  la 
Tliessalie. 

Adoperta  copiica,  «  En  Egypte,  dit  Pline  (\\t.  x  ,  diap. 
33),  auprès  de  la  Tille  de  Coptos,  est  une  lie  consacrée  à 
Isîs;  et,  pour  la  préserver  des  rayages  du  Nil ,  tes  hiron* 
délies  y  construisent,  à  rapproche  de  la  crue  du  fleuTe, 
une  digue  ayec  de  la  paille  et  de  la  litière  cimentées  de  li- 
mon. Elles  y  tra?aîlleot  pendant  trois  nuits  de  suite,  et 
avec  tant  d'ardeur,  que  beaucoup  d'entre  elles  meurent  à 
la  besogne.  Elles  recommencent  tons  les  ans  cette  cor- 
vée. *  —  Et  sistra  phariaca.  Le  sistre  était  consacré  à 
Isis,  qui  en  portait  un  dans  sa  main. 


LIVRE  QUATRIÈME 

At  enim  nobis  anus  illa  receru  hùrdeum.  Voici  les 
mêmes  circonstances  dans  la  Luciade  :  «  Moi  et  mon  clie- 
val  cependant  fdmes  par  la  vieille  servis  de  bel  orge  à  la 
mangeoire ,  dont  mon  camarade,  pensant  avoir  meilleure 
part,  s'emplissait  le  ventre  à  grand'IiAte.  Mais  je  ne  lui  fis 
nul  tort  ;  car,  pendant  que  la  vieille  était  ailleurs  empêchée, 
je  mangeais  à  bon  escient  du  pain  de  la  provision. 

«  Le  lendemain,  ils  s'en  allèrent  tous  è  leurs  besognes , 
nous  laissant  pour  garde  un  jeune  homme  dont  la  présoice 
me  Iftchait  fort  ;  car  la  vieille  seule  ne  m'eAt  sçu  empêcher 
de  me  sauver.  Mais  lui,  d'un  regard  farouche,  fort  et 
roide  jeune  gars,  l'épée  à  la  main,  faisait  le  guet,  et  te- 
nait la  porte  close.  Trois  Jours  après,  sur  le  minuit,  voici 
revenir  nos  larrons ,  sans  or  ni  argent  cette  fois ,  ni  antre 
butin  qu'une  fille  en  fleur  d'êge  et  belle  à  merveille,  qui 
jetait  des  cris  lamentables.  L'ayant  fiiit  seoir  sur  une 
natte ,  ils  la  confortaient  de  leur  mieux ,  la  recommandaient 
à  la  vieille ,  avec  ordre  d'en  prendre  soin  et  ne  la  Jamais 
quitter.  Elle  cependant  ne  voulait  ni  manger  ni  boire, 
mais  ne  faisait  rien  que  gémir  et  se  désespérer.  Ce  que 
voyant,  moi,  de  bonne  nature,  j'en  pleurais  à  mon  râtelier, 
et  ne  me  pouvais  quasi  tenir  de  sangloter  avec  cette 
belle.  » 

Ad  instar  Atkraeidis  vel  Protesilai.  A  cet  endroit 
le  texte  est  tellement  mutilé,  qu'on  en  est  réduit  aux  con- 
jectures. Il  est  probable  que  c'est  une  périphrase  poétique, 
pour  parler  de  ces  festins  où  s'engagea  la  fameuse  querelle 
des  Centaures  et  des  Lapitlies. 

Erant  in  quadam  civitate.  Ici  commence  la  fable  de 
Psyché,  qnî  se  continue  jusque  vers  la  fin  du  sixième  li- 
vre. Apulée  est  le  seul  écrivain  qui  nous  ait  transmis 
cette  allégorie  mythologique,  laquelle  a  inspiré  si  heu- 
reusement une  foule  d'artistes  et  de  poètes,  et  en  particu- 
lier la  Fontaine,  qui  s'en  est  approprié  les  principaux  dé- 
tails par  la  grâce  et  l'originalité  qui  ne  sont  qu'à  lui.  Mo- 
lière n'en  a  pas  tiré  un  moins  bon  parti  dans  la  pièce  de 
Psyché. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

Videt  Itieum  proceris  et  vastis  arboribut  consitum. 
Voir  dans  la  pièce  de  Molière  la  description  que  Psyché 
fott  ellomême  de  ce  séjour  enchanteur,  acte  ni,  scène  2. 

Post  opimas  dapes  quidam»,  eantavit  invisus.  Voir 
ee  que  la  FonUine  fait  chanter  à  cet  artiste  invisible. 
Mv.  I.  ' 

Yidet  capitls  aurH  geniaiemeœsariem.  Voir  ce  que 
devient  tout  ce  tableau  sous  la  plume  de  la  Fontaine,  liv.  i. 

Sic  eam  graviter  commotus  qf/atur.  Voyez  les  paroles 
f\",e  Molière  prêle  à  Vénus. 


LIVBE  SIXIÈME. 


Per  tacita  sécréta  eistartim.  Les  attribots  Mcnu  4t 
Cérès,  qui  étaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plu  myitàim 
dans  son  culte,  étalent  déposés  aux  joon  lolesiielidiK 
des  corbeilles  portées  par  des  femmes.  Cet  Cemmei  i'^ 
peUiient  Canéphores. 

Per  famuhrum  tuorum  draeomtm  pinnala  evr|. 
cula.  Ovide  indique  cet  appareil ,  Métamorphna,  fir.  t^ 
V.  642. 

GenÙHOê  dea  fertilit  a»§ua 

Currihui  admovit,  freniMqiu  eoertuii  «m. 

Et  gkbœ  sicvlœ  sulean^na,  La  SIdIe  élalloooacé 
à  Cérès  et  à  sa  fille  Proserpine ,  parce  qu'on  croyaitqa'eBs 
y  avaient  pris  naissance',  et  que  c'était,  diiait-OD,  ie pre- 
mier endroit  du  monde  où  l'on  eût  commencé  à  colliw  h 
terre.  Elle  éuit  célèbre  à  cause  de  sa  fertiltté,  qui  loi  vik 
valu  le  surnom  de  grenier  de  l'Italie. 

Eleusinis  Atticœ.  Eleusis ,  ville  de  l'Attique,  fotaiiKi 
appelée  du  roi  Éleusius,  qui  oflHt  l'Iiospitalité  à  Ciih 
pendant  qu'elle  cherchait  sa  fille.  En  mémoire  de  ctUe 
circonstance  y  ou,  selon  d'autres,  parce  que  c'étiii  |k^ 
d'Eleusis  que  Triptolème  avait  découvert  l'art  d'eosca» 
cer  la  terre ,  on  avait  institué  dans  cette  ville  un  culte  ton 
particulier  à  Cérès ,  et  elle  y  avait  un  temple  ma^ùfiipe. 

Zggiam.  C'est  k  savoir  la  déesse  conciliatrice,  qirifvé» 
side  et  conspire  à  l'union  des  sexes. 

lucinam.  Ovide  donne  l'étymologie  deceDom,  foito, 
liv.  III,  V.  2â5  : 

J>ieite,  Tu  lueem  uobia,  Lueima,  ét^U; 
DiciU,  Tu  voto  parturientit  adet, 

Juno  Sospita,  Elle  avait  efrectivement  dd  ttoipleNs 
ce  nom  dans  la  ville  de  Lanuvium  ;  et  tous  les  eoonlsqi^ 
l'on  créait  à  Rome  étaient  obligés  d'y  aller  sacrifier. 

Ad  istum  modum  supplieanti.  La  Foolaine  jooeini 
sur  l'esprit  de  cette  harangue  :  «  Psyché ,  dit-il,  atul  m- 
contré  Junon ,  lui  clianta  un  hymne  oà  il  n'était  fattBXD- 
tion  que  de  la  puissance  de  cette  déesse;  eo  quel  sit 
commit  une  faute  :  il  valait  bien  mieui  s'étendre  sur  fi 
beauté  ;  ki  louange  en  est  tout  autrement  agréable.  Ce  «fil 
les  rois  qu'on  n'entretient  que  de  leur  grandeur  :  poor  b 
reines,  il  faut  les  féliciter  d'autre  chose,  qui  Teatten 
faire.  Aussi  l'épouse  de  Cupidon  fut-elle  éconduite  enem 
une  fois.  • 

Nurm  meœ,  Vénus  avait  épousé  Vnksin,  qui  était  & 
de  Junon. 

Frater  Arcas,  Mercure  était  né  sur  le  Cyllèae,  bw* 
d'Arcadie.  Il  était  fils  de  Jupiter  et  de  Hala,  coouDe  Và0 
était  fille  de  ce  dieu  et  de  Dioné. 

Belro  metfu  murtias.  Il  y  avait  à  Borne  on  util* 
autel  de  Vénus  au  myrte ,  Venus  Myrtea,  et  par  «M^ 
tion  Venus  Murcia.  Cet  autel  était  situé  au  pied  dunst 
Aventin. 

Psychen  mlsellam  flagellis  e^ffUctam.  UFostii*: 
«  Il  n'y  eut  aucun  endroit  d'épargné  dans  tout  et  b* 
corps,  qui  devant  ces  momenls-là  se  pouvait  dire  en  tSi^ 
le  temple  de  la  blancheur  :  elle  y  renaît  arec  on  éd»t 
que  je  ne  saurais  vous  dépeindre.  « 

Euunt  aliœ...  sepedum  populorum  vnda.  U  f^ 
taine: 

Il  en  ifient  des  climats  où  commence  l'Aurore, 

De  ceux  que  ceint  Téthys ,  et  rOcéan  encore; 

L'Indien  dégarnit  toutes  ses  régions; 

I«  Garamante  envoie  aussi  ses  légions; 

Il  en  part,  du  couchant,  des  nations  entières; 

Le  nord  ni  le  midi  n*onl  plus  de  foormfUères; 

Il  semble  qu'on  en  ail  épuisé  l'univers  :  . 

Les  chemins  en  sont  noirs ,  les  diamps  eo  sont  cooTfftti 

Maint  vieux  chêne  en  roamlt  des  cohortes  oovbreusej; 

Il  n'est  arbre  mangé  qui ,  soos  ses  voûtus  creuses, 
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fSoofrre  qae  de»  peuple  II  feite  un  seol  esiaim  :  1 

Tottl  déloge  ;  et  la  terre  en  tire  de  son  feebk 
L*èlhk>pif|aa  gent  arrive,  et  ee  partage. 
On  crée  en  cbaqoe  troupe  vn  maître  de  Toa^rage. 
Il  a  Vak\  sar  sa  bande ,  aucun  n*08e  faillir. 
On  entend  on  brait  sourd;  le  mont  semble  bouillir. 
D4|à  «on  tour  décroît,  sa  bauteur  diminue. 
A  la  soudaineté  Tordre  aussi  contribue. 
Chacun  a  son  emploi  parmi  les  trarailleurs  : 
L.*un  sépare  le  grain  que  l'autre  emporte  ailleurs 
Le  monceau  disparaît  ainsi  que  par  machine. 
Quatre  las  différents  réparent  sa  raine  : 
De  blé ,  riche  présent  qu*à  l'homme  ont  fait  les  deux; 
De  mil ,  pour  les  pigeons  manger  délicieux  ; 
De  seigle,  au  goût  aigret;  d*orge  raftalcbissante. 
Qui  donne  aux  gens  du  nord  la  cervolse  engraissante. 
Telles  Ton  démolit  les  maisons  quelquefois  : 
La  pierre  est  mise  à  part  ;  à  part  se  met  le  bois. 
On  voit  comme  fourmis  gens  autour  de  Pouvrage  : 
En  son  être  premier  retourae  Tassemblage: 
Là  sont  des  tas  confus  de  marbres  non  gratés, 
Et  là  les  oraements  qui  se  sont  conservés. 

SËtpremi  Jovis  regcUis  aies.  La  Fontaine  ne  fiiit  point 
fnterrenir  l'aigle.  Psyché ,  qui ,  dit-il ,  «  étaU  accoutumée 
à  Toir  des  dragons»  »  s'adresse  eUe<méœe  aux  terribles 
sentinelles. 

Ckmdnm  annum...  SupernaUms  ssnM  morluius. 
Ces  emblèmes,  ces  allégories,  ces  mythes,  comme  on 
Toodra  les  appeler,  ne  sont  expliqués  par  aucun  poète  et 
par  aocon  mytliologne.  Il  serait  difficile  d'expliquer  d'une 
manière  satisfaisante  des  détails  qui  tiennent  à  un  ordre 
didées  probablement  perdues  à  jamais  pour  nous. 

VenereamperMit  legationem.  Dans  la  Fontaine,  elle 
adresse  une  longue  harangue  en  yers,  tantôt  à  Pluton  et 
4  Praserpine  conjointement,  tantôt  à  cette  déesse  seule. 

Tune  Jupiter.  Dans  la  Fontaine,  le  plaidoyer  de  Cupidon 
est  charmant  : 

«  Dès  que  Psyché  sera  déesse  (dit  Jupiter  à  Cnpidoo  qui 
demande  ce  titre  pour  sa  maîtresse) ,  il  lui  hudra  des  tem- 
ples aussi  bien  qu'aux  autres.  L'augmentatloa  de  ce  culte 
nous  diminuera  notre  portion.  Déijà  nous  nous  morfondons 
sur  DOS  autels,  tant  ils  sont  fh>ids  et  mal  encensés.  Cette 
qualité  de  dieu  deviendra  à  la  fin  si  couunune,  que  les 
mortels  ne  se  mettront  plus  en  peine  de  Tbonorer.  —  Que 
Tocia  importe?  reprit  l'Amour  :  Totre  féUdté  dépend-elle 
du  coite  des  hommes?  Qu'ils  vous  négligent,  qu'ils  tous 
oublient ,  ne  viTex-vous  pas  ici  heureux  et  tranquille,  dor* 
Bunt  les  trois  quarts  du  temps ,  laissant  aller  les  choses 
du  monde  comme  elles  peuvent,  tonnant  et  grêlant  lora- 
que  la  fantaisie  tous  en  vient?  Vous  saves  combien  quel- 
quefois nous  nous  ennuyons  :  jamais  la  compagnie  n'est 
boone ,  s'il  n'y  a  des  femmes'qui  soient  aimables.  Cybèle 
est  Tiellle;  Jonon,  de  mauvaise  humeur;  Cérès  sent  sa 
divinité  de  province,  et  n*a  nullement  l'air  de  la  cour; 
Minerve  est  toujours  armée  ;  Diane  nous  rompt  la  tête  avec 
sa  trompe  :  on  pourrait  faire  quelque  chose  d'assez  bon 
de  ces  deux  dernières  ;  mais  elles  sont  si  farouches ,  qu'on 
ne  leur  oserait  dire  un  mot  de  galanterie.  Pomone  est  en- 
nemie de  l'oisiveté,  et  a  toujours  les  mahis  rudes.  Flore 
est  agréable ,  je  le  confesse;  mais  son  soin  l'attadie  plus 
à  la  terre  qu'à  ces  demeures.  L'Aurore  se  lève  de  trop 
grand  matin;  on  ne  sait  ce  qu'elle  devient  tout  le  reste  de 
la  journée.  Il  n'y  a  que  ma  mère  qui  nous  réjouisse;  en- 
core a4-dle  toujours  quelque  affaire  qui  la  détourne,  et 
demeure  une  partie  de  l'année  à  Paphos ,  Cythère  ou  Ama- 
ttionte.  Comme  Psyché  n'a  aucun  domaine,  elle  ne  bougera 
pas  de  roiympe,  etc. ,  etc. 

«  Jupiter  se  rendit  à  ces  raisons,  et  accorda  à  l'Amour 
ce  qo*il  demandait,  il  témoigna  qu'il  apportait  son  consen- 
tement à  rapotlit^'^r  mt  une  pc:'/e  inclination  de  tète 
qal  ébranh  légère-  1 1  l'univers,  c*  le  fit  trembler  seule- 
neot  ane  demi-hei.rf .  « 


Qffom  Foltiptofein  wminamHs.  Void  comment  la 
Fontaine  termine  son  histoire  de  Psyché  : 

«  Ces  plaisirs  (de  nos  époux)  leur  eurent  bientôt  donné 
un  doux  gage  de  leur  amour,  une  fille  qui  attira  les  dieux 
et  les  hommes  dès  qu'on  la  vit.  On  loi  a  bâti  des  temples 
sous  le  nom  de  la  Volupté. 

O  douce  Volupté ,  sans  qui ,  dés  notre  enfance ,    1 
Le  vivre  et  le  mourir  nous  deviendraient  égaux  ; 
Aimant  universd  de  tous  les  animaux , 
Que  tu  sais  attirer  avecque  violence  1  ; 

Par  toi  tout  se  meut  id-bas. 

Cest  pour  toi,  c^est  pour  tes  appas. 

Que  nous  courons  après  la  peine  : 

il  n'est  soldat,  ni  capitaine. 
Ni  mbiistre  d'£(at,  ni  prince,  ni  sujet. 

Qui  ne  l'ait  pour  unique  objet. 
Noos  autres  nourrissons ,  si ,  pour  frait  de  nos  veilles , 
Un  bruit  délicieux  ne  charmait  nos  oreilles  ; 
SI  nous  ne  nous  sentions  chatouillé^  de  ce  son. 

Ferions-nous  un  mot  de  chanson  7 
Ce  qu'on  appelle  gloire  en  termes  magnifiques. 
Ce  qui  servait  de  prix  dans  les  jeux  olympiques. 
If  est  que  toi  proprement ,  divine  Volupté. 
£t  le  plaisir  des  sens  n'est-ll  de  rien  compté? 

Pourquoi  sont  faits  les  dons  de  Flore, 

Le  Soldl  couchant  et  l'Aurore^ 

Pomone  et  ses  mets  délicats , 

Baoefaus ,  l'Ame  des  bons  repu , 

Les  forêts ,  les  eaux ,  les  prairies , 

Mères  des  douces  rêveries? 
Pourquoi  tant  debeaux«arts,  qui  tous  sont  tes  enfants? 
Mais  pourquoi  les  Chlorls  aux  appas  triomphants , 

Que  pour  maintenir  ton  commerce? 
J'entends  innocemment  ;  sur  son  propre  désir 
Quelque  rigueur  que  Ton  exerce. 
Encore  y  prend-on  du  phiislr. 

Volupté ,  Volupté ,  qui  fiis  jadis  maîtresse 

Du  plus  bd  esprit  de  la  Grèce, 
Ne  me  déddgne  pas ,  viens-t'en  loger  ches  mol  ; 

Tu  n'y  seras  pas  sans  emploi  : 
J'aime  le  jeu,  l'amour,  les  livres,  la  musique,  ' 
La  ville  d  la  campagne,  enfin  tout  ;  il  n*est  rien 

Qui  ne  me  soit  souverain  bien , 
Jusqu'au  sombre  plaisir  d'un  corar  mélancoUqut. 
Viens  donc;  dde ce  bien, ô  douce  Volupté , 
Veux-tu  savoir  au  vrai  la  mesure  certaine? 
Il  m'en  Ikut  tout  an  moins  un  siède  bien  compté; 

Car  trente  ans,  ee  n'est  pas  la  peine. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

HksUniam  de  rage  Thracio,  C'était  DIomède.  He^ 
cule,  l'ayant  vafaicu ,  le  punit  du  même  supplice  qu'il  fai- 
sait souflHr  à  ses  bêtes ,  en  le  liyrant  à  son  tour  4  la  von- 
dtédesescheraux. 

Beilerophontem.  BeUéropbon,  fils  de  Glaucus,  roi 
d'Éphyre,  voulut  s'élever  au  ciel  à  la  faveur  de  Pégase; 
mais  Jupiter  le  prédpita  du  haut  des  airs.  C'est  l'âne  qui 
figure  id  Pégase;  le  passant  qui  s'en  est  emparé  est  Belle* 
lophon. 

DeiiranHê  Àitheœ.  Lorsque  Althée  aeooocha  de  Mé* 
léagre ,  die  vit  les  trois  Parques  auprès  du  feu ,  qui  y  met- 
taient on  tison ,  en  disant  :  Cei  enfant  vivra  tant  que 
durera  ce  tiion.  Les  Parques  s'étant  retirées,  Altfiêe  se 
leva,  prit  le  tison,  l'éteignit,  et  le  conserva  soigneusement 
Lorsque  Méléagre  fut  devenu  grand ,  il  combattit  et  égor- 
gea le  terrible  sangflier  qui  désotoit  tout  le  pays  de  Caly- 
don.  Il  en  offrit  la  tête  à  Atalante.  Les  frères  d'Altliée, 
voulant  avoir  cette  tête,  en  vinrent  aux  mains  avec  Mé- 
léagre, qui  les  tua  tous  deux.  Althée,  pour  venger  le 
meurtre  de  ses  flrères,  jeta  le  tison  fatal  dans  le  feu ,  où 
elle  le  fit  brûler  peu  à  peu  ;  ce  qui  causa  une  mort  lente  à 
Méléagre ,  qui  se  sentait  dévorer  les  entrailles  par  des  Sf 
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>  SesiduU  mensibuê.  Cbec  les  Rooitiiis,  les 
éuicot  obligéesde  fiorter le denff  deteonvnrit . 
une  année  :  mais  cette  année  n'était  qoe  de  &  ionÀê  dn 
tempe  de  Romolus;  et  qnoi^ne  dana  k  Mite  eUe  flkt  de 
douie  par  l'addilion  qu'on  y  itde janaier  et  de  téfrier,  les 
veoTes  se  régWsnl  tsajsnia  enr  fsBeîsnae  esatume, 
Jusqu'au  temps  de  IWodeee,  qni  wdsiina  qn'elles  por- 
teraieut  le  denil  peodanCrannée  entière  de  douae  mois  : 
ciles  étaient  notées  dlnfînriey  si  elles  se  mariaient  avant 
ce  denier  délai. 

Dêomque  Sifriam.  CétaU  la  fmnd'mkn  des  dieai^qne 
ron nommait indilTéi i  inmiMit  Rbée,  Opeen  C|Mle.  On 
la  représentait  oonraBnéa  deloan.  Son  mari  était  Ccelus , 
<iui  signifie  le  del»  poar  rnsmim  qnu  tavIseehMm  sont 
lirodultes  du  del  et  de  la  terre.  Qnelqoea-nns  ont  cm  qne 
cette  déesse  syrienue  était  Junon. 

C&rneliœiegU»  Genepeutétreqoelaloi Onmâtods 
Falsis,  dont  Faoteor  piétend  parler  IcL  Ella  est  rappor- 
tée au  Ht.  u  du  Code,  titre  32,$  10,  ad  êtgêm  Corme- 
liam»  de  FaUis.  Il  ofteAotifWMit  perlé  dans  cette  loi 
delà  supposition  d'enfcnta;  car,  pour  ceqni  est  du  pla- 
gium,  crime  de  celui  qui  nnddt  on  liomne  lilire  comme 
s*il  était esciaYe,  Il  ii*y  apohit  de  loi  Comélia  qui  en 
parle  :  c'est  la  loi  Fabia.  —II  semble,  en  cet  endroit,  que 
Tauteur  distiqgBe  Cybèlede  la  Déesse  Syrienne,  quoiqu'il 
y  ait  apparence  que  ce  ttt  laméme  divinité  adarie  sous 
plusieurs  noms. 

Sanctus  Sabëdiui.  Suidas  nens  appuandqne  cTnrt  là  on 
nom  de  Baccbus,  tiré  d'un  Terbe  pne,  miiêm^  qui  si- 
gnifie faire  dn  brait  et  dn  tmnnHe,  mmÊm  avatait  «ou- 
fume  les  baocliantes  dans  lenrs  off^  Le  mène  mot 
de  SaM  était  mi  de  leurs  cris,  ainsi  qu'lhmA^. 


UVRE  NEDVI&UEL 

Lepidam  de  adttHBHû  e^/mdam  pomptrUfabulam, 
C'est  le  conte  du  Cuvier  dans  laFootaine^  Ut.  iv,  conte  14  : 

Soyex  amaot ,  vous  tercs  ioveatif  ; 

Tour  ni  détour,  rose  ni  stratagème, 

Ne  vous  faudront  Le  plus  Jetue  apprcatif 

Est  vieux  roatler  dès  le  moment  qu'il  aime  : 

On  ne  vil  ooe  que  cette  passion 

Demeurât  court ,  fMe  d*Mtentieo. 

Amour  fait  tant,  qu'eoOa  il  a  son  compte. 

Certain  cuvtor,  dent  en  Mt  eertsin  eente. 

Ko  fera  foi.  Void  ce  que  J*en  sais, 

Et  qu'un  quidam  me  dit  ces  Jours  passés. 

Dedans  on  bourg  ou  ville  de  province 
(nimporte  pas  du  titre  ni  do  nom), 
Un  tonnelier  et  sa  femme  Nanoon 
Entretenaient  ou  ménage  aawz  minee. 
De  l*aUef  voir  Amour  n^ent  àmépeto, 
r  Gooduisaot  ou  de  ses  bons  ands« 
Cesl  Cocuage;  il  lût  de  la  partie  : 
Dieux  familiers  et  sans  cérémonie , 
Se  trouvant  bien  dans  toute  hôtellerie  : 
Tout  est  pour  eux  bon  gfte  et  bon  Togîs , 
Sans  regarder  si  c'est  Louvre  on  calMine. 
Un  drôle  donc  caressait  madame  Anne  ; 
Us  en  étaient  sur  on  point,  sur  un  point. . . 
Cesl  dire  assea  de  ne  le  diiv  point  ; 
Lorsque  l'époux  revient  tout  hors  d'iialeioc 
Du  cabaret,  Juslemenl ,  Justement... 
C'est  dire  encor  ceci  Men  clalrcœciil. 


Onle 

Tout  ce  qaV»  ptt  Mda 

On  voQs  le 

Sons on  ew 

IVmt  en  entnml,  rapmmdlt:*'» 

Rotm  enviera — Gsmhlin^  dit 

Quinae  beau  fcnnm.  —  V«,  tn  a' 

Repartit-cUe ,  et  Je  t^M  dte  ésn 

FaitaqJouaMnl'pasAt  par 

L'kyaotvendnslKéansasmii  toi. 

Le  marchand  veH  s1l«at  de 

Etpar  dedans  le  taiapiàoaèpièae^ 
Examinant  si  toniestammeUfeat, 
Si  quelque  cm' 
QoefimaMa^ 


Qu'on  se  U 
Ulaut 

Je  n*ai , ,_, -,-^,^, 

ren  gontersHiisiniils  :  atleuM'n 
Voyez  nnpnasiacrinntabonraki 
Je  sois  d*avis  ^Vm  Mamà  tel  mad 
Telle  moitiél  -  Doucement,  notre  ^raoïe. 
Dit  le  bonhomme.  Or  sus,  monsieur,  sortest 
^ ,  que  Je  rèele  nn  pea  de  tous  oMés 
▼eUv  Mvtar,  «i  p«toq«e  Je  l*teieusa| 
Parée  moyen  voos  verres  s'il  tient  esh. 
Jevm — * ■ "' -    - 


La  gslaat  sort  ;  répmui  eolae  à  sa  plass. 
Eécle  partout,  la  ohandelie  à  Umaia. 
.    Deçà,  delà ,  sans  qullse  doutebrin 
De  ce  qu'Amour  en  ddiors  vous  lui  brasse: 
Mean^n  putvotr;  et  pendant  qu'A  trptm 
SursfeaqaLuaiialt,  e«Éblédo  oavcsB, 
Las  dienx  susdite  lui  fiannent  ds  nouTsse 
Rendre  visite,  imposanC  un  ouvrage 
A  nos  amante  bien  dilfémit  du  siea. 
II  regratte,  gratta,  frotUsi  Ueo. 
Quenolte  oouple,  ayant  repris  courage. 
Reprit  aussi  le  fil  de  rentretien 
Q^^valt  iMnblé  le  gainât  ps 
Mes  oomment  le  font  an  pnt 
I        Aasilaslettr,  tel  dais  m'en  éiL,.,,..^, 
Suffit  que  fa!  très-bies  prouvé  ma  tbèM. 
Ce  tour  fripon  du  couple  augmentait  Paise; 
Ifol  d^cox  n'éteft  à  teU  Jeux  appreoUf. 
Soycs  amant,  voos  serez  inventif. 

Al  IMIomMi.  !lyavait,daiishpiis8BdeH6nê,«i 
CMkoitaattteivalBqni  se  nommaH  la  TMOÊk,  pnt 
qnWoroyait»  par  tradMam,  que  é^étak  le  wi  Serin 
TMHw  qui  l'avsdtlUt  bâtir.  Dn  raste,  d'kpiiileliesaè 
se  passe  ta  seèœ^  leqnd  évidemmenit  B*cslpn  mae.n 
veMqu'Afwlée  se  seKdeJce  non  en  pvteat  éeféfi 
piisen  qne«e  aelt. 

Ffvntem  tîtterafi.  Quand  la  esdaveBafneflteosan 
qndqne  crime,  ou  qn'iiprès  leur  ftiite  on  lessviil iqrti 
leurs  maîtres  leur  faisaient  appliquer  sur  le  front  m  fer 
chaud,  qui  leorimprimait  des  lettres  et  qoelqoeCns  pli- 
sienrs  moto  indiquant  le  genre  do  crime.  PareKBqik, 
sUs  avaient  volé ,  on  y  voyait  ces  mote  éciils  :  an  i 
fctre;  •  Donnez-vous  de  garde  do  voleur;  >  et  oeiev>^ 
tères  se  noircissaient  avec  une  sorte  d'encre,  iflB  V^ 
ftissent  plus  apparente. 

Priseœ  poetkœ  divlnus  auctor,  (Test  d'HoaièreqiilI 
entend  parler  ;  Y  Odyssée  commence  parle  portrait  doft 
de  Laêrle  tel  que  notre  auteur  le  donne  id,  cL  i»  t.  1  <( 

SQiV. 

Dei  quemprœdicaret  unicum*  On  volt  sises  V^'^V^ 
qui  était  païen ,  lance  ici  uu  sarcasme  contre  k$  d» 
liens ,  en  introduisant  une  mécbaole  femme s?ec  la  rW* 
(l'une  chrétienae.  Les  vaines  cérénMHiies  qu'il  Al^ 
vées  par  elle,  et  1^  débaurbe  nv*'*^  Inl  reprocfae»  •«*  * 
couleurs  ordinaîreti  dont  lacalouui.o  paieooe  peignait  <* 
assemblées  des  cbrétien;:,  6  sa^o.r  les  tgroinesquO 


BUE  LA  MKEAMOimOBI. 


rtMnUfaot,  et  0»  hnqiwlt  rlwrtlihhi  qui  t'y  iUialeDt 
IhTcordMiMuiTVMybiiiqiielaiioiiiaiiésa^apefdaos  li 


lt« gufOM,  à  AB^éealet  piMqaet.  O^ttÉ- «ft  qot 
ooiu  appraid  Tite-LiTe,  Ut.  in,  cb.  44,  en  pMltBt  de 
fli^kiliy  qvly  dMI,  ee  iwdeil  muk  éeelee,  leieftfVlle 
MwfMetMT  rfeAiMMiaMre  été  piÉhiwdtt 


X«ye  de  ttdùHertU.  P»  ti  M  Mkt  dé  iidiilferH«^ 
God^  liv.a,tiL9,S  4,  fl  étitt  permis  à  ua  père  de 
Mremraifrsafllleeieeitti  atee  lequel  elto«fMldéÉho- 
maé  «m  mari.  L'emperear  llarD^AiirMe  veoUI  q«e  le 
mari  ne  ftt  pas  poortiiifi  en  Joeliee,  kieqsY  loail  ea 
femme  nipriae  en  adollère.  L'article  324  de  noim  eade 
pëa»!  denne  une  Idée  de  eelle  loé  romaine.  Bi  1i(nfte ,  on 


etroBOoapeltleneiè  lafeaiBm.afinde  taéMnMmdee 
pffteclikaBi  ayéuienliidn  ite^^ 

De  suaprûiurbapli  domo,  Romdna  défendtt  abaola- 
ment  am femmes  de  qoMor  leors  maris;  el,an  eenMm, 
il  permit  ani  maris  de  se  séparer  de  leors  femmes,  dsias 
te  cas  cfc  eeBea-d  stfaieat'empoisoMié  les  snfenis ,  avaient 
été  snrpifsmaaeede  fenssee  defe,  o»€enffalaeMa*4Mil> 
tère.  <^aad  la  i^dialion  avait  lien  poormide^ea  trois 
casytemarieoneerfaitle  Uen  de  ea  femme;  aatrsmsnl, 
il  loi  en  fendail  la  oMNIé,  et  il  déronail  ranÉre  è  la 
déesse  Gérés.  Le  dlToree  était  une  raptore  entière  da  ma- 
TîagCy  dont  lelftcllé  était  ainsi  eonQn'3  l%MfMe.liMAflAeA)/ 
«  Emporlei  oe  qnl  ▼ow  appaieîsnl  »  IneenllMni  apiès 
la  séparatioB,  le  mari  éMK  nbeede  se  imMMSi^  mais  la 
frmf^  ne  le  pouvait  que  rannée  smvasAs***  On  voit, 
dans  leoaees  détails  le  jnrisie,  et  le  pwtfefenfebepewer 
leshsMladesdnbamaaetdn4ribansla»mlliin  de  s« 


DoUM  seitwio.  Lw  esdavw  que  fes 
à  leurs  maris  comme  feisant  partM  de  lenpdet,  et  qui 
étaient  poor  cela  appelés  dMBfet ,  passaient  an  poQTOlr  dm 
maris  y  comme  lea  antres  eflets  qnt  eomposaiena  la  dot. 
elles  en  araientqndqoelMsd^antrM  qaTeMesee  fésenalent 
à  elles  en  propret  on  tesappeHÉI  i^sosiitfiiiiy  fféserfés*LM 
ans  el  les  antres  étaient  entièrenmnt  dévoués  èlsom  wA» 
iRMos,  Mrae  qnl  Hi  aaioBl  «éca  dès  lenr  enfenot  dans  la 
naiaon  deJanr  ptea»«t  iiséiaientAvi  peu  fidèles  9m  m^- 
ris  itensamekaaea^A  les  feBHHS  avalant  des  inléaét»iii- 


MapH^nejwÊmi,  cnaBt4-dir»  de  la  ootr  ds  Mêspê^ 
oo  phitdt,  pour  nous  sertir  de  reaprmsisn  nsélée,  de 
r>lf^o|Mipe.cr4laltnne  plaee  à  Aliènes,  oèsemnéitle 
premier  jogement  pour  cause  criminelle  en  IsTeur  du  dieu 
Mars,  accusé  par  Neptune  d'avoir  tué  sou  fils  :  de  U  les 
jogeset  les  sénateurs  d'Athènes  ont  eu  le  nom  d'orA^pa- 
gUes,  que  leur  donna  Selon.  Qnintilfen  nous  apprend  que 
les  Aibéniens  et  les  Lacédéroonlens  STaient  baonl  expres- 
iémoit  réloqueoce  de  leurs  plaidoyers ,  en  défeodaot  aux 
avocats  de  rien  dire  qui  pût  attendrir  les  Juges  :  les  faits 
devaient  être  exposés  d'une  manière  simple  et  précise. 
CîcéroQ  voulait  au  contraire  qu'un  orateur  pût  légitime- 
ment émouvoir  les  Jugm  :  il  faisait  plus;  on  le  vit  présen- 
ter d'une  manière  pathétique  un  enfent  à  ses  auditeurs, 
et  se  les  rendre  fevorahlea  après  les  avoir  Ikit  pleurer. 

In  wmam  csnamm  Chex  les  Roonains,  lorsque  les  débats 
d'une  albire  crimineUe  étaient  fermés,  chacun  des  Juges 
mettait  dans  une  urne  un  billet  avec  la  lettre  A  ou  la  lettre 
C ,  ee  qui  signifiait  aUnolvo ,  j'absous  ;  eondemno ,  Je  con- 
damne. SI  le  fait  leur  semblait  douteux ,  ils  écrivaient  deux 
iftttres  N.  L.,  non  iiquet,  qui  voulaient  dire  :  «  Je  ne 
mis  pas  snflisamment  éclairé.  «  Outre  ces  billets,  Augnsfe 
ao  avait  ajouté  na  antre  pour  la  grâce.  H  parait  ^  du  reste, 


de  BMnaàilliène^ 


révullastn,  qu'un  irogin  dann  da»^  «ap 
Envuieiietnale: 

fftftwaHJt  iQafMi'%1 

U  (ait,  fld  dsJB  dliitis 


tinuflitta  ninaenin  einm^ns  emnudaill    Wt 
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■dttr 


val  naMMétanA 

nd^Pin  elaunna  BdMMkfeniMOtl  fUctnaa 


eavolntinnaa 


mfldkam  iUud  (ak. 
alMni mindaMiiéi«  anidailii 


flntahat»  Xum  mmaeniita.  ete^  • 


àRMM«4 

feii^fsiaentar  à  la 
dnfeRine,^!^:* 
sÉ'ass»iMaQina 


la 
è 


gnegièr»  innartéa  par  f»nfena».qui  raadaala  lajffawiar 
antanr4n  ioBitean  da  fnlani  le ,  ftei  intiamdaenn  pèse 
Aehilla.  Oatia  danaa,  pWne  de  pnetaMa  laaa^as»  était 


dnlea^enenaa  à  la  disn^ilineimilitiiaa'etdalas  aasautHmer 


peifWH   QM- 


aa 
jtélaia 


e» 


VtfBi  ^ 

,  qnelqn^ttn 
A  loutaa  aortoa  ds 
;  ea  que  je  ne  vis  paa#lim 
tu,  que  je  ma  jella  an  èaa  d»lit  On  crut  que  j'alliéa4Bft* 
aer;  mal»>  aiTappaachanl  da  am  fleurs,  je  nnmmsioaà 
choisir  enlm  toutes,  et  tfrer  une  k  une  lea  roses  lea  phm 
Mies,  et  en  bsenlaia  fea  lenlBm  à  mssnm,  lorsqu^i 
yenmdmassistsnfe,  qui  ma  mgaidaient  étonnée»  mai 
eatérienie  d'aniami  ee  <aa  peadant  pen  à  pan,  al 
dbparaltdulaut;  alMenqnfélJi'yamilfhw  d'ioat  aaaia 
à  sa  place  Lnaiaa,  nn  Bnmmnqnand  U  vint  an  mnndab 

«  Hire  la  bruit  qnlaa  il jdam ,  emamMeneacbanisment 
sMrpnt  tenta  rasaamMia» ae  aacaii  pas  «cbose  fedie.  Ou 
s'émeut,  chacun  parle  afaisi  qu'il  l'entendait.  Lea  une  me 
voulaient  brûler  tout  vif  sur-le-champ  oonune  aordery 
monstre  de  qui  l'apparition  pronoatlqnait  quelque  malheur; 
d'autres  étaient  d'avis  de  m'inlerroger  d'abord»  pour  voir 
ce  que  je  pourrais  dire,  et  décider  après  cela  ce  qu'il  fen- 
drait faire  de  moi.  Cependant  je  m'avance  vera  le  préfet  de 
la  province,  qui  d'aventure  était  venu  voir  l'ébattement 
dea  Jeux,  et  lui  conte  d'en  baa,  au  mieux  qu'il  me  Ait 
possible,  comme  une  femme  de  Thessalie,  en  me  frottant 
de  quelque  divgue,  m'avait  feit  Ane  devenir,  le  supplianl 
de  me  voulohr  gsrder  en  prison,  tant  que  par  enquête  il 
eût  pu  savoir  la  vérité  du  feit;  et  le  préfist  :  «  Dis-nous 
un  peu  ton  nom,  tes  parents,  ton  pays;  il  n'est  pu  qun 
tu  n'aies  quelque  part  des  amis  qu'on  pidsse  connaître? > 
e  lui  répondia ,  et  lui  dis  :  «  Mon  nom  à  moi  est  Ludui» 
et  celui  démon  frère,  Gains;  et  avons  commun  le  sur» 
nom,  tous  deux  auteurs  connus  par  dilTérenta  ouvragée. 
J'ai  écrit  dea  histoires;  il  a  composé,  lui,  dee  vers  âé» 
giaquea,  étant  avec  cela  bon  devin;  et  aommea  de  Fatras 
d'Achale.  »  Ce  qu'entendant  le  magisiral  :  «  YmbMDtf 
dit-il,  tu  es  né  de  gens  qui,  de  tout  temps,  me  furent 
amis  et  mes  bons  lui^tes  qui  plus  est,  m'ayant  reçu  et 
featoyé  chez  eux  en  toute  courtoisie,  et  sois  témoin  que 
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NOTES  SUR  LA  MËTÂHOBPHOSE. 


<«  ta  db  Tral ,  to  eoaMhsint  bien  pour  lear  filg.  »  Cela  dit, 
n  se  lèfe,  m'embrasse,  et  me  mène  en  son  logis,  me  fai- 
sant caresses  infinies;  et  cependant  arriTe  mon  l)rère,qoi 
m'apportait  bardes,  argent ,  et  toot  oe  dont  j'atais  besoin. 
Le  préfet ,  en  pleine  assemblée ,  me  déclara  franc  et  iil>re. 
J'allai  atec  mon  frère  an  port ,  où  nous  louâmes  un  bâti- 
ment, et  flmes  nos  prorisions  pour  retourner  au  pays. 

«  Mais  ayant  de  partir  ]e  tohIus  Tisicer  cette  dame 
qui  m'arait  tant  aimé  lorsque  j'étais  âne,  dans  la  pensée 
i]u'bomme  eile  m'aimerait  davantage  encore.  J'allai  donc 
«hez  elle,  qui  fut  aise  de  me  Toir,  prenant  plaisir,  comme 
je  crois ,  à  la  bizarrerie  de  l'aventure.  Elle  me  convie  à 
aooper  avec  elle  et  passer  la  nuit  ;  à  quoi  volontiers  je  con» 
sentis,  ne  Toulant  pas  dire  le  fier,  ni  méconnaître  mes  amis 
dn  temps  que  j'étais  pauvre  bète.  Je  soupe  le  soir,  parftimé, 
couronné  de  cette  chère  fleur  qui,  après  Dieu,  m'avait  fliit 
bomme  ;  et  ainsi  faisions  chère  lie.  Le  repas  fini ,  quand 
il  fut  heure  de  dormir,  je  me  lève,  me  déshabille  et  me 
présente  à  elle  triomphant,  comme  certain  de  lui  plaire 
plus  que  jamais  ainsi  (ait  Mais  quand  elle  me  vit  tout 
homme  de  la  tête  aux  pieds ,  et  que  je  n'avais  plus  rien  de 
l'Ane  :  «  Vfr4'en,  me  dit-elle,  va,  crachant  sur  moi  dépi- 
•  tée;  sors  de  ma  maison,  oÂiséraUe,  que  je  ne  t'en  lasse 
«  chasser.  Va  coucher  où  ta  voudras.  •  Et  moi,  tout 
étonné ,  demandant  ce  que  j'avais  fiilt  t  «  Non ,  ta  ne  ftis 
«  jamais,  dit-elle ,  l'ânon  que  j'aimai  d'amoar,  avec  qui 
«  j'ai  passé  tant  de  si  douces  nuits;  ou  si  c'est]  toi ,  que 
«  n'en  as-tu  gardé  de  telles  enseignes  à  quoi  je  le  pusse 
«  connaître?  C'était  bien  la  peine  de  te  chai^r  pour  te 
«  réduire  en  ce  pobit;  et  le  beau  profit  pour  mol  d'avoir 
^  un  pareil  magot,  au  lieu  de  ce  tant  plaisant  et  caressant 
«  animal  1  »  Cela  dit ,  elle  appèUe  ses  gens ,  qui  m'empor- 
tent l'un  par  les  pieds,  l'antre  par  les  épaules,  et  me  Lis- 
"«ent  au  milieu  de  la  rue,  tout  nu,  tout  parfumé,  fleuri, 
^n  galant  qui  ne  s'attendait  guère  à  coucher  cette  nuit  sur 
ia  dure.  L'aube  commençant  à  poindre ,  no ,  je  m'en  cours 
au  Taisseaii ,  où  je  trouvai  mon  frère,  et  le  fis  rire  du  récit 
'de  mon  aventure.  Nous  mimes  à  la  voile  par  un  vent  fa- 
TOfable,  et  en  peu  de  jours  vînmes  au  pays  sans  nulle 
H^heuse  rencontre.  Je  sacrifiai  aux  dieux  sauveurs  et  fis 
les  offitindes  d'usage  pour  mon  heureux  retour,  étant  à 
grand'peine  recous ,  non  de  la  gnenle  du  loup ,  comme  on 
•dit ,  mais  de  la  peau  de  l'âne  où  m'avait  emprisonné  ma 
sotte  curiosité.  »  (  Tradueiion  de  Coonm.) 

Cenchreas.  Pomponios  Mêla,  Tit»Live,  Pline  etStrabon 
sont  garants  de  l'eaistence  et  de  la  position  de  cette  ville. 


LIVRE  ONZIÈME. 

"Primigenii  Phryges.  Les  Phrygiens  et  In^iim 
étaient  en  dispute  sur  l'ancienneté  de  leur  ongioe.  La 
question  Ait  décidée  en  faveur  des  Phrysiem.  loiTut 
Hérodote. 

AuioehthoMi  AUUL  Cest  l'^ithèle  ptipétoèDe  dn 
Athéniens  :  on  croyait  qu'ils  n'étaient  venosd'aocttBpè]! 
pour  habiter  le  leur,  comme  la  plupart  des  aotns  nation; 
mais  qu'ils  en  étaient  originaires,  et  y  aTiieuttoujonn 
demeuré. 

Dictynnam,  D*ud  mot  grec  qui  signifie  riis  wflck 

Ariique,  Ces  peuples  habitaient  aoi  enTiroos  de  b 
mer  Caspienne,  au  pied  du  mont  Caucase  et  aa-desau ds 
la  Perse. 

Magno  Sérapi,  Ce  dieu  des  Égyptiens  est  le  mènx 
qu'Apis  et  Osiris,  a  il  était  adoré  par  les  Pênes  uusk 
nom  de  Milhra.  Ce  n*était  autre  que  le  Soleil  On  kn- 
présentait  avec  une  figure  humaine,  portant  onboîs» 
sur  la  tête  ou  une  règle  à  la  main.  Sérapis  comprenait  et 
lui  tous  les  dieux,  de  même  qu'Isis  compresait  tontes  b 
déesses.      -<*-    » 

Aram  nUserieordiœ.  Cet  autel ,  consaaé  dai»  la  Tille 
d'Athènes  par  les  descendants  d'Hercule,  flerrail  d'aak 
aux  malheureux.  Oreste,  après  aToir  tué  sa  iDère,yfi'v 
conduit  par  son  fidèle  Pylade;  et  là  il  fut  un  momot  et 
livré  des  Furies,  ou  plutôt  des  remords  TeDgeun<{iiik 
dévoraient 

lÀtteriiignorabUibus,  C'étaient  leshiérogjyiihesdMi 
les  Egyptiens  se  servaient  pour  rqitrésenterlespnaâpia 
dogmes  de  la  théologie,  de  la  science  morale  et  de  iip 
litique.  Non-seulement  ils  servaient  poui  les  lin»  acr», 
mais  on  les  faisait  graver  sur  des  pierres,  etsor  des  obé- 
lisques ou  pyramides.  Chaque  marque  signifiait  ou  oot, 
quelquefois  un  sens  entier  :  un  bon  roi  était  déupé  pir 
une  mouche  à  miel  ;  le  cours  de  l'année  et  ses  Tidisitaiks 
par  un  serpent  qui  mordait  sa  queue;  la  célérité,  par  a 
épervier,  etc.  Pytliagore,  Platon,  Selon,  et  plosieurs  aotres, 
étudièrent  avec  soin  la  scioice  hiéroglyphique,  doot  les 
Égyptiens  ont  toujours  fait  un  mystère,  et  sar  laquelle 0 
savant  moderne,  notre  célèbre  CbampoUioD  le  jeQiie,^ 
jeté  de  si  vives  lumières 

Madaurensen,.  au  ONniMttiMiiieftc  ou  preoiiff  ^ 
des  Mélamorphosei ,  le  munteur  se  dit  ori^naire&r^t' 
tique  et  de  la  TiiessaUe.  Maintenant,  le  voilà  dsfesoA^ 
cain,  originaire  de  Madaure.  Cette  oontradidioaiMii'^ 
asses  qu'Apulée  a  mêlé  dans  ce  roman,  i  beauntip  ^ 
détails  de  son  invention»  des  faits  de  sa  propn  vvp 
onzième  livre  ne  seratt-ll  pas  le  rédt  de  ta  pco^  ^' 
tion? 


AULUGELLE. 
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NOTICE  SUR  AULU-GELLE. 


On  ignore  la  date  précise  de  la  naissance  d*Aulu- 
Gdle  (1)  ;  mais  on  peut  affirmer  qu*il  vint  au  monde 
sons  le  règne  d'Adrien ,  puisque  Titus  Castricius  et 
Sttlpicius  Apollinaris,  sous  lesquels  il  étudia  dans  sa 
[nmnière  jeunesse  la  rhétorique  et  la  grammaire , 
enseignaientà  cette  époque.  Il  appartenait  sans  doute 
à  une  ûmille  noble,  puisqu'il  parle  quelque  part  de 
r^wque  où  il  prit  la  robe  prétexte.  Il  est  probable 
qu'il  naquit  à  Rome.  On  sait  peu  de  chose  sur  sa 
vie;  tout-ce  qu'on  en  connaît  a  été  tiré  de  quelques 
passages  de  son  livre,  où  il  nous  donne  sur  lui*méme 
de  courts  renseignements.  Après  avoir  fréquenté  les 
écoles  de  Rome,  il  alla,  selon  la  coutume  des  jeunes 
nobles,  perfectionner  ses  études  à  Athènes.  Il  y  fit 
un  assez  long  séjour,  pendant  lequel  il  reçut  les  le- 
çons du  philosophe  platonicien  Taurus  et  du  phi- 
losophe cynique  Pérégrinus ,  et  entretint  un  com- 
merce assidu  avec  le  célèbre  rliéteur  Hérode  Atticus, 
qui  réunissait  souvent,  dans  sa  riche  maison  de  cam- 
pagne de  Cépbisia,  les  Romains  de  distinction  venus 
à  Athènes.  On  ne  sait  à  quelle  époque  Aulu-Gelle 
retourna  dans  sa  patrie  (2).  Peu  de  temps  après  son 
retour,  il  reçut  une  distinction  à  laquelle  il  avait 
droit  par  sa  naissance  et  ses  lumières  r  '  il  fut  appelé 
parles  préteurs  à  siéger  au  tribunal  devant  lequel 
se  jugeaient  les  causes  privées.  Un  peu  plus  tard , 
nous  le  voyons  choisi  par  les  consuls  pour  juger 
extiaordinairement  pendant  les  calendes.  Malgré 
qodques  passages  où  Aulu-Gelle  se  donne  comme 
on  magistrat  très-occupé ,  il  est  permis  de  croire  que 
ses  fonctions  lui  laissaient  assez  de  Ipisir,  et  tinrent 
dans  sa  vie  moins  de  place  qu'il  ne  dit.  A  l'entendre 
parler  sans  cesse  de  ses  investigations  littéraires  ou 
philologiques,  de  ses  courses  dans  les  bibliothèques, 
dans  les  musées ,  dans  les  boutiques  des  libraires,  de 
ses  longues  discussions  dans  les  lieux  publics  avec 
]« grammairiens  étales  rhéteurs,  on  comprend  que 
sa  vie  fut  moins  celle  d'un  homme  de  loi  assidûment 
livré  aux  occupations  du  barreau,  que  celle  d'un 
amateur  d'érudition  s'abandonnant  sans  contrainte 


(I)  Quelqott-ims  veoleot  qii*fl  se  soit  appelé  AKelIlot,  et 
CBDOB  te  troaY«en  effet  dans  plnsiears  manuscrits  :  mais 
ertte'différenoe  Tient  peut-être  de  rignoranoe  des  copistes, 
4|al  onl  réuni  en  un  seul  mot  lloitlale  du  prénom  et  Je  nom 
de  fiunille. 

(S)  Peot^re  fit-tl  à  Athènes  plusieurs  voyages.  Ce  qui  le 
fetall  croire,  c'est  que  lorsqu'il  écrivit  dans  la  campagne  d*  A- 
thènes  setiVul/if  atiiquet,  il  devait  être  asseï  avancé  en  âge, 
indaqne,  ainsi  qull  le  dit  lui-même  dans  sa  préface  #oe  re- 
cueil était  desUné  à  ses  enfants,  aniquels  U  devait  servir  dt 
lUIéraire. 


à  son  goût  pour  les  Uvres  et  les  recherches  cu- 
rieuses. 

ARomecommeàAthènes,  Aulu-Gelle  fut  surtout 
occupée  lire,  à  compiler,  à  disserter.  Un  de  ses 
plus  grands  plaisirs  était  de  provoquer  des  discus- 
sions savantes  dans  cette  société  de  grammairiens  et 
d'antiquaires,  où  brillaient  surtout  deux  professeurs 
célèbres,  le  Gaulois  Favorinus  et  l'Afincain  Cor- 
nélius Fronton,  maître  de  Marc-Aurèle.  Dans  ces 
réunions,  dont  le  pédantisme  frivole  nous  découvre 
le  profond  désœuvrement  dans  lequel  la  société  ro- 
maine était  tombée ,  on  se  proposait  sans  cesse  des 
défis  sur  de  petits  problèmes  d'histoire ,  ou  de  phi- 
losophie ,  ou  de  physique ,  ou  de  droit,  ou  d*archéo- 
logie  :  on  argumentait,  on  dteit,  on  subtilisait  sur 
tout,  à  propos  de  tout,  et  partout.  Un  de  cesérudits 
rassemblait-il  ses  amis  et  ses  disciples  à  sa  table? 
chaque  convive  était  tenu  d'apporter  pour  écot  quel- 
ques questions  énigmatiques  qu'il  proposait  au  des- 
sert. Aulu-GeUe  étant  un  jour  gravement  indisposé, 
ses  amis  viennent  le  visiter  :  le  médecin  qui  le  soi- 
gnait a  le  malheur  de  se  servir  d'un  mot  impropre  ; 
ce  mot  fidt  jeter  les  hauts  cris  aux  visiteurs ,  qui  aus- 
sitôt, sans  pitié  pour  le  malade ,  engagent  une  dis- 
cussion médicale  et  grammaticale  à  son  chevet.  Pen- 
dant son  séjour  en  Grèce,  Aulu-Gelle,  accompagné 
d'une  troupe  de  savants  romains  et  grecs ,  Êiit  le 
trajet  d'Égineau  Pirée,  par  une  belle  nuit.  Les  passa- 
gers, assis  sur  lé  pont,  se  mettent  à  regarder  le  ciel. 
Est-ce  pour  en  admirer  la  beauté?  non,  c'est  afiiî 
de  discuter  les  étymologies  des  noms  latins  des 
étoiles. 

Après  chacune  de  ces  conversations,  Aulu-Gelle 
prenait  des  notes  ;  il  en  prenait  après  ses  lectures  : 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  son  recueil  des 
NuiU  attiques  n'est  autre  chose  qu'un  choix  de  ces 
notes  revu  et  retouché.  Ce  livre ,  qui  ne  brille  ni  par 
le  goût ,  ni  par  le  jugement ,  ni  par  le  style ,  n'est  ce- 
pendant pas  l'ouvrage  d'un  homme  sans  esprit  :  on 
y  rencontre  beaucoup  de  pensées  et  de  mots  d'une 
finesse  ingénieuse  et  piquante.  Mais  ce  qui  le  rend 
précieux  pour  nous,  c'est Ja  variété  d'érudition 
qu' Aulu-Gelle  y  déploie,  ce  sont  les  détails  curieux 
qu'il  nous  y  fournit  en  abondance  sur  les  langues , 
les  institutions,  les  mœurs,  la  vie  privée  des  anciens  ; 
ce  sont  surtout  ces  i&ombreuses  citations  qu'il  em- 
prunte aux  auteurs  latinâ  de  tous  les  âges  précédents, 
excepté  cependant  à  ceux  de  l'époque  la  plus  récente; 
car  il  est  à  remarquer  qu'il  n'a  cité  nulle  part  ni 
Quintilien,  ni  PIme  le  jeune ,  ni  Tacite,  ni  Lucain  « 
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ni  Juvénal  :  non  qu'il  eût  pour  la  pureté  classique 
des  modèles  une  préférence  exclusive  d'homme 
de  goût  :  mais,  grammairien  scrupuleux ,  il  n'invo- 
quait que  des  autorités  consacrées  par  le  temps  ;  an- 
tiquaire amoureux  du  passé,  il  négligeait  ou  dédai- 
gnait tout  ce  qui  était  moderne. 
I^  traduction  qu*on  donne  ici  est  nouvelle. 


Quant  au  texte ,  il  a  été  emprunté  à  la  plus  réeedr 
des  éditions  critiques  d*Aulu-Gdle  pobliéa  en  Al- 
lemagne :  c*est  celle  d^Albert  Lion  (GottinçK, 
ia24),  où  Ton  trouve  reproduit,  sauf  quelques  di» 
geroents,  en  général  dignes  d^approbation,  létal» 
des  deux  Gronoves,  le  meilleur  sans  contredit  di 
tous  les  textes  d'Aulu-Gelle. 


LES  NUITS  ATTIQUES 

D'AULU-GELLE 


PRÉFACE. 

On  pourra  trouver  d'autres  ouvrages  plus  at- 
trayants queoelui-ci;  eu  le  composant,  mon 
seul  bot  a  été  de  préparer  à  mes  enCauts  des  ré- 
créations littéraires,  pour  les  instants  où  Jibres 
d'aflaires,  Us  voudraient  délasser  agréablement 
leur  esprit  J'ai  suivi  Tordre  fortuit  dans  lequel  se 
présentaient  mes  extraits.  J'avais  l'habitude, 
toutes  les  fois  que  Je  tenais  un  livre  greo  ou  la- 
tin, ou  que  j'entendais  rapporter  quelque  chose 
de  remarquable,  de  recueillir  aussitôt  ce  qui 
frappait  mon  attention,  et  de  prendre  ainsi,  sans 
ordre  et  sanssuite,de8  notesde  toute espèee;  c'é- 
taient des  secours  que  j'amassais  pour  ma  mé- 
moire, comme  dans  une  sorte  de  magasin  litté- 
raire, afin  que,  s'il  m'arrivait  d'avoir  besoin  d*un 
fait  ou  d^une  expression ,  et  que  ma  mémoire  se 
trouvât  en  défaut,  ou  que  le  livre  nécessaire  ne 
fût  pas  à  ma  disposition ,  j'eusse  un  moyen  sûr 
de  tout  retrouver  promptement  Or,  dans  cet  ou- 
vrage, c'est  la  même  incohérence  de  matières 
que  dans  ces  notes  rapides  prises  sans  aucune 
méthode,  au  milieu  de  mes  recherches  et  de  mes 
lectures  de  tout  genre. 


Comme  c'est  dans  la  campagne  de  TAttiquey 
pendant  les  longues  nuits  d'hiver,  que  je  me  suis 
amusé  à  écrire  ce  recueil ,  je  l'ai  intitulé  NuiU 
aitiques.  Je  n*ai  pas  imité,  comme  on  voit,  le  raf- 
finement que  les  auteurs  de  productions  analo- 
gues en  latin  ou  en  grec  mettent  ordinairement 
dans  le  choix  de  leurs  titres.  Après  avoir  rassem- 
blé mille  connaissances,  qui  forment  un  mélange 
varié  et  confus ,  ils  s*étudient  à  trouver  des  titres 
ingénieux,  dont  le  sens  réponde  à  la  nature  du 
livre.  Ainsi,  Tun  publie  des  Muses,  l'autre  des 
Silves  ;  celui-ci  met  au  Jour  ie  Voile,  Tautre  ia 
Corne  dûbondanee;  d'autres  appellent  leurs  re- 
cueils la  Ruche,  la  Prairie,  Mes  lectures,  Lee* 
(uresantiques,  kParterre,  Découvertes  ;Sa\ïireÊ 
prennent  pour  titres  fe^F/aiTtAffatfâ?,  Bigarrures, 
Pandectes,  Problèmes,  le  Poignard,  le  petit  Poi- 
gnard. Ailleurs  on  voit  :  Souvenirs,  le  Maître  de 
conduite,  Passe4emps,  r École,  Histoire  de  la 
nature.  Histoire  de  toute  espèee,  le  Pré,  le  Ver^ 
ger.  Lieux  communs.  Plusieurs  ont  bit  paraître 
des  Livres  de  eo^fectures.  On  a  vu  enfin  des 
I  £,pîiref  morales,  des  Recherches  épistolaires,, 
I  des  Recherches  mêlées,  et  bien  d'autres  titres 
piquants,  d'une  élégance  rechercèée  et  coquette. 


A.  GELLII 


NOCTIUM  ATTICARUM 


COMMENTARIUS. 


PRiEPATIO. 

Jacaodiora  alla  reperiri  qoenol  :  al  hMf  ot  Uberis  qao- 
qoe  meis  parst»  Istiutmodi  nmiisioMS  esaent:  qoando 
anioiiu  eorooiy  Interstilione  aliqua  nesotiomm  data ,  laxari 
fndnlgeriqae  poColsiet  Uil  antem  samos  ordlne  rerom 
fiMtiilto,  qoem  antea  in  exoerpendo  fiweramiis.  Nam  pér- 
iode ut  IliMnim  quemqnam  ia  maaai  eeperam,  sea  gne- 
cum  sea  latiDum,  velqoidiDeiDoratodignamaïKlIertiii, 
lu ,  qoK  libitum  erat ,  cqios  geoeria  eonque  erant ,  indis- 
tincte atqae  promiflcoe  anaotaliam  :  aaque  inihi  ad  aubai- 
dium  memoriaB,  qnasi  quoddsm  liltaFanm  peDiia^reooo- 
debam  ;  ot ,  qoando  nsua  veniaset  ant  rai  aut  verbi ,  ciifaa 
me  repeos  forte  oblivio  tenolttet,  et  Ubri,  ex  qaiinia  ea 
sumpseram ,  non  adeasent ,  facile  inde  nobia  Invenlo  atqoe 
deprompto  foieL  Fada  igiiur  est  in  hia  qnoqoe  conoMO* 


tariiseadem  remm  diaparililaa»  qun  Italt  fai  Mia  auwCa» 

tionibua  priatfaiia  :  qoaa  blevilar  et  Indigaale  et  Inooodila 

eniditlonU)!»,  [iractaUooibaa,]  leetioniboaqae  vftiiia  fe» 

ceramoa.  Sed  qooniam  longinqaia  per  hlenem  noctibas  ia 

agro,  aicoU  dixi,  terr»  Attle»  coauneotalioiiea  liaaos 

ludere  ac  fiMere  exoni  aamna  :  Iddroo  eu  inacripsiinas, 

Ifoctium  [ene]  AUicarum,  nibil  imitati  festivitates 

inscriptionom ,  quas  pleriqae  alii  ntriuaqae  llngu»  acrip- 

torea  in  id  genus  libria  fecenuit  Nam  qnla  variam  et 

misodlaro  et  quasi  confaianeam  doctriaam  eonquiilfe- 

rant ,  eo  tituloa  quoqoe  ad  eam  aenleotiam  exqoiaiUsalmoa 

indiderant.  Namquealii  JAuamM  inacripaemnt;  alii  Sif- 

varum;  iUe  TUtùm,  bic  *A|taXSc<ac  Klpôc  ;  aliua  K^«y 

partira  Acti&âvac ,  quidam  Leetlimis  suœ;  alioa  Antigna- 

rum  iectionum:  alque  alfaia 'AvOiipAv  ;  et  item  alinaE6^ 

pv)l&dcTwv.  Sunt  etiami  qui  Aûxywç  laacripsenint  :  auni 

item,  qui  ZtpttiunfTc  :  lant  adîo,  qui  IIavMxt«(6t  *Ekf 

xfiva  et  npopX^iAottt  et  lEjx^tiçUka  et  nopaUfiSatç.  feat 

qui  Memoriales  Utulum  licoerit  :  est  qui  DpanMttntA  et 

n^lpcfifa  et  AtSocffxoXixà.  Est  item  qui  ffistoriœ  mai»- 

ralis  :  est  navTo2airi|<  Wnçiaç  :  est  pimlerea  qui  /*rff> 

htm;  est  itidem  qui  ndcyxopirov;  est  qui  Tdiewv  scripalt. 

Sunt  item  muHi  qui  Gft^ectanea;  neque  itam  mm  sont, 

qui  indices  libris  suis  feoerunt  aut  Episidarum 
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Pour  iMBy  tans  apprél,  sans  |MréteDtioii ,  conmie 
é'est  notre  goût  ^  a^ec  une  slmplidlé  flunilière 
•t  nn  peu  rustique,  nous  apvooa  pris  œ  noaa  de 
Ifuiis  aiiigues,  que  nous  fournissaient  le  Sien  de 
notre  séjour  et  le  temps  de  notre  travail;  de 
norte  que  cet  ouvrage  est  aussi  élaigo^  des  autie» 
pour  l'agrément  du  titre ,  qull  leur  cède  pour  la 
parure  et  Félégance  du  style.  Du  reste,  ii  diflère 
aussi  de  la  plupart  des  autres  pour  le  dessein  et 
notention.  En  effet,  presque  tous  ces  auteurs,  les 
Grecs  sortont,  ont  eu  le  tort  de  puiser  sans 
discemement  et  sans  goAt  dans  lenii  ieetona 
UHnbreuses  et  variées,  et  de  roenaUiir  dès  le 
premier  coup  d*œil^  et  eomme  des  gsna^  ne 
▼isent  qa  a  la  quantité,  tous  les  détaiisqa'Us  «»> 
contraient.  Aussi,  en  les  iisant,  on  swewibe  de 
Sitigue  ond*ennni,  avant  â*a  voir  tien  isowvéfiU 
aoit  fait  pour  amnser  ou-pour  orner  re«prtt,0Q 
dont  le  souvenir  puisse  être  utile.  Ptar  lani^  J'ai 
toujours  eu  Iwaneonp  de  .goût  pour  le  pmepie 
d'Heraclite d^Éplièse, ee s^gesi  raMBoé :  •  Ce 
«  n*est  pas,  difril,  la  quantité  de  nr— stirsamus 
«  qui  enrichit  i'espdt.'»  Si  je  me  luis^osivé  •»- 
sidûmeot,  et  souvent  Jusqu'à  la  fatlyie,  à  lire 
ou  à  parcourir  nn  grand  nnosbie  de  vohimnr 
dans  tous  les  instants  qne  Je  pouvais  défuber 
aux  aifaires  Je  n'ai  reoneilU  qu'un  petit  «oarine 
d'extraits  :  je  Ji*ai  priaqoe  ee  qnâtn'apani  pro- 

pre^  d'un  Gûté,  à  insplfer  le  «oût  des  coMuissoo- 
ces  honnêtes  aux  espriUmaiHas  de  knr  tea^et 
en  état  dedispoeer^'eux^néassa,  et  à  kseondnife 
i  l'étude  des  arts Hbénmx  par  «n  efasnrinconrt 
et  Ikcile;  de  I'aalie,.à  préserver  d'meignotanee 
grossière  et  Jiontaose  «ur  lUslolfe  et  sur  les  let- 
tras^cenx^ue  d'aulms  tsavan^iannentooeepés. 

Utm  aot  Eplstolkanm  quœstionum  aut  CdnA$sarum  : 

y ^ggy!!f^.f^*!S?^  Ifoa  mu,  ut  qjitiig  poster 
tmn  JMM  rTiir  ^^a^^^^"^  ^"*"  «ArasHcc  ex 

^^^^^-^■^  «dwtes^qiMtom  eesriainsiA  em 
Z!r^!Lr^^^^f^'  ^^  "*  «wHium  qoideiD  in  ex- 

SL^J!f'yg:«''^P^>  etwrmn  mailmeG«ii, 
S?*?  Trr  Myt^fin  qmsTesennqueiDdderaDt, 

UM^aoTSîSîlit^ï!^""""  ^ItemmTe  reppeierll, 

ILSlTZ^*!"^,  /y'*»  adinodotn  vokiimiUbiia,  per 
ST-Î!!?^  ««rtwimi  inlenralla,  in  quibus  Wi 

£^KÏia^JSi"^t^^^        -î^  ''  ^^^ 

"»  WRotils  occnpatos  a  liirpi  ccrte  agre- 


Si ,  dans  ees  mémc^res,  quelques  délails  nr  h 
grammalie ,  la  dialectique  ou  la  géométrie,  sem. 
blenC  trop  minutieux  ou  trop  subtils;  d  qi^qoes 
notions  sur  le  droit  des  augures  et  dcspontifa 
paraissent  trop  éruditcs,  il  ne  but  pes  lateer de 
eûlé  ces  passives  oanme  inutiles  ou  diffieiles  à 
comprendre;  car  noos  ne  nous  sommes pasIiTrés 
sur  ces  objets  à  de  profondes  et  obscuits  recher- 

dm  :  et  en  général ,  nous  nous  bomom  à  présen* 
ter  les  éJémentsdes sciences  libérBles,eteespK. 
miers  principes  dont  l'issonnee  est  aoe  chose. 
sinon  nuisible,  du  moins  honteuse  poor  tout 


Ifona  adiesBou  une  primanc  leetesn,  fil 
€P  eatqrt  nient  le  tenqpa  et  ledéalrdepKDdR 

''*^''"»'*i  *  «»  easal  :  e*est  quelmqvlH 
y  twuewt  des  ehasea  quHs  ont  d^apprte 
•««■•Mis  ne  les  feesHcnt  pasmsl  tt  ui  les 
rtfoossestpai,  pooreetSeoenlemlion  qu'elles  w 
eont  pat  Bsweliea^cartpi'jr  eMI  ianslftMJeixe 
àBû  WÊÊt^  é%  si  cadhé,  dont  faeona^asDee 
n^ppaiHnmi'à  un  eertaln  «omliredrinlenieeD- 
eea?  WtwMknn  ee  qui  doit  plaire  aax  leelesn, 
e  est  ^qntnons  ne  levr  offirons  aucun  do  sojeis 
niésdana  les  éeetes  eu  vdnttns  danslesrecodis. 
I^»s^i^  eontraîre  ih  frouverootdes  eheses  eo- 
tlànensal  neovelies  peur  eux ,  je  ks  prie  flion 
d'e9maslMr,«ansaneuneprévention  injuste,  si«5 
«  courtes  leçoins,  loin  d'être  stérifes 
toenpaWes  d'Inspirer  le  goût  de  fétnde,  dlih 
etd'instmire,  ne  sont  pas  au  contraire 
wides  poordévelopper  et  IbrUfler  l'esprit, 
panraflhrmir  la  mémoire,  pour  lendie  Télocii- 
tten  phis  souple  et  phis  habite,  le  langage  plos 
par,  la  conversation  plus  agréable  et  plos  so- 

«tique  reram  atqoe  verboran  imperitia  TiiHticarait  Qood 
«uot  aatem  in  liis  commentarUa  pauca  qateOm  «wp»- 

r  **  *"!?^l!?  **  ffammatîc»,  Yd  ex  éfaMici,  t«I 
etiamex  asomelria,  quedqve  enmt  ileB  paRjali  im 
hora  saper auguiio jure  et  ponUficio,  non  oporteCttiie- 
nieere,  quasi  anteogiOlttiMMi  nMto.aDtpereeptadiffidia: 
non  eolin  recimas  altos  nimis  et  obscaros  ia  bis  nèo 
qoœsUonum  sinus  ;  sed  primitlas  qoasdam  et  osasi  On- 
menu  faigeoaaram  artioBLésdiaMs  :  qoae  flnini  ciTûila 
mdUnni  neqoe  aodisse  nnquam  neque  atligâie,  à  m 
inutae,  tt  q«M-  aeiteiuéecewnrUt  i3rte%te.  « 
tiii»M»iiu«^A?!!'?y?''***P**  ^gluplasqBe  eril,  tacdbn- 
i„_...  *  t^  e^^oseire,  punimi  inipelialaBMDe  w- 
J»«as.«iiU|^eaéo,qis^p^ 

S^iS!!'  !!^*!*«"*^-  »*■»  «t  VM  tsœ  tmAm 
ilî  mÎÏÏ  •  ^■***  i«we»««ptaattiH  fdifil  ?B  «to 
~"^"»«^»»«»«selisBC  aequeinseliofisdecantatt, 

;gr!-??  —■•î^    »  «qumn  esse  polo,  ut  une  w 

z!r!S?r  "■**""^lf  «>  mlnut»  iste  admoBitiaie^ 
P^HUwttaeq^^ 

•«••#veladat«eelaod«Bi  IbfeodamqueaaiBimiîv^: 
ÎÏSÏÎÎ^^^*^**'***!**  ^*»  «  gooMlealûfcsciiH 
•«•amit  iiMiMffl  Tcgetion,  aut  memorii  tdamca- 
lalior,  aut  oratio soUerlior,  aut  sermo  incomipliar.  art*- 
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Hde  dans  les  réadootHuilllèMs  et  dans  les  en- 


QwIfMS  CHiolti  BsnNit  pcsl  tlie  Imiivés 
iBOlus  eliiis  Qw  d'sotfcS)  et  ne  senibleroitt  pas 
asaes  développés  et  assez  complets.  On  devra  son- 
ger 91'alois  J'ai  moins  yonla  instniire  le  lecteur 
fœ  rarertir,  et  que  Je  loi  indique  seolemeiitime 
Toote  où  n  ponnra  s'engager,  tH  bon  loi  semble, 
avec  le  seeoors  d*aotres  livres,  on  sor  les  pas  d*nn 
nMltre.  Si  Ton  croit  trouver  des  erreon  dans  ce^- 
taina  passives,  on  pourra  s*en  prendrBi  fA  Vm 
irent,  ans  auteurs  où  J'ai  puM  :  mais  il  ne  fttn- 
dra  passe  bâter  de  condamner, parce  q[u'on  aura 
TU  le  même  sujet  traité  dilléremment  ailleurs  : 
00  dena  peser  de  sang-froid  les  raisons  et  les  ao- 
tDrité^d*aprèslesquellesces  auteurs  etmof-même 
nonsnoos sonomes  décidés.  Sniin ,  voici  ce  que 
Je  désire  surtout  :  que  ces  bommes  qui  ne  se  sont 
Jamais  exercés  ou  divertis  à  lire,  à  écrire,  à 
eommenler,  qui  n*ont  Jamais  vdlié,  comme 
nous,  pour  Fétude,  qui  sont  toqjoors  restés 
étrangers  aux  recbercbes,  aux  travaux,  aux 
discussions  et  aux  nobles  luttes  des  amis  de  la 
adenoe,  qui  sont  tout  entiers  à  leurs  passions 
cl  à  leurs  affidres,  que  ces  liommes  s^éloignent  de 
ces  IMis,  et  qu'ils  aillent  cbereher  ailleurs  des 
plaisirs  d'une  autre  espèee.  On  sait  le  vieux  pro- 
Tcrbe  :  •  n  n'y  a  rien  de  commun  entrB  la  nm- 
«  siqoe  et  le  geai  :  et  la  maijolaine  n'est  pas 
«  faite  pour  les  pourceaux.  «  Mais,  pour  irriter  da* 
Tantage  la  malignité  et  l'envie  de  ces  esprits 
graasiers.  Je  citerai  quelques  vers  anapestes  d'un 
cbœor  d'Aristi^liane;  et  la  loi  que  cet  aimaMe 


poète  imposait  auK  speelataiia  de  sa  pièce.  Je 
rimposcrai  aux  lecteurs  de  ce  recueil ,  afin  d'é- 
carter et  de  renvoyer  le  vulgaire  ignorant  et 
profane,  étranger  an  euHe  des  Muses.  Voici  les 
vers  où  le  poète  rend  eetarrSt: 
«  jQu'Iis  fissent  silence,  quils  se  retirent  lobi 
de  ce  dMBur,  ceux  qui  a»  sont  pas  Initiés  i  nos 
secrets,  et  dont  rime  n'est  pas  pure;  ceux 
qui  n'ont  Jamais  vuim  qui  n'ont  Jamais  célébié 
les  mystères  sacrés  4es  Muses.  Qu'ils  s'éloi- 
gnent, qnlls  s'éloignent, Je  le  répète  encore, 
qulla  s'éloignent  de  ce  diCBor.  Four  vous ,  com- 
mencez les  cbants  et  les  r^oulssances  noctur- 
nes gai  conviennent  à  cette  liîte.  » 
J'ai  écrit  Jusqu'ici  vingt  livres  de  mémoires. 
Pendant  le  reste  des  Jours  qu'il  plaira  aux  dieux 
de  m'aceorder»  tout  ce  que  le  soin  de  mes  af- 
fidres  domesUques  et  l'éducation  de  mes  en&nts 
me  laisseront  de  loisirs^  toutes  les  benres  dont  Je 
pourrai  disposée.  Je  les  eansacrarai  à  continuer 
ce  reeudl  de  souvenirs  et  de  commentaires.  Si 
les  dienx  le  permettent,  te  nombre  de  ces  livres 
croîtra  avec  celui  de  mes  Jours,  quelle  que  soit 
la  durée  du  temps  qui  me  reste  à  vivre;  et  Je  ne 
désire  voir  se  prolonger  ma  vie  qu'autant  que 
Je  serai  en  état  de  me  livrer  à  ces  travaux.  J'ai 
rassemblé  ici  sous  les  yeux  des  lecteurs  tons  les 
titresplacés  en  tète  des  chapitres ,  afin  qu'ils  puis- 
sent voir  sur-le-cbamp  les  articles  que  je  traite , 
et  dans  quel  livre  chacun  d'eux  est  placé  (1). 

(0  Cette  IMe  de  rJiipttret  •  Mé  rcavoyée  à  H  Sn  da  iceaell 
rioifrOeile. 


leeUBtior  in  olio,  tique  in  lodo  liberalior.  Qam  aatem 
fwuai  flHMi  vMeliufgr— t  nûniit  pleoa  lostniclaqtie, 
pedniiMtiiiqfiMi,  olcft  aon  docsndi  magii,qiMun  admo- 
Dcndi  gntia  KripU  eiisUment  :  et  quasi  denioiiBtratioDe 
TeatigtenuB  eootenti  peraequantur  ea  poat,  si  ]il)ebit,  Tel 
Ubris  repertis  vei  magbtrlft.  Quie  vero  putaverfut  repre- 
lwad«da,  Irfs,  ai  tnéaboat,  ausp—aant,  Mde  «a  noa 
mjrcpiBMs;  ted  «atai ,  qn»  stilar  apud  aBam  acripta  le- 
^BTint,  ne  jam  sUtim  tempore  obfllffiiaiit  :  sad  et  raliooes 
remoB  et  aneloritates  boipinum  peositent ,  quoa  illi ,  qooa- 
qoe  Doa  aeeuti  somus.  Erit  aotem  id  longe  opHnian ,  ut, 
qui  In  toetMando,  acrUiendo,  oamnenlanéo,  nnuquam 
Toluplataa,  Bonqoam  labereaeeperMit,  Millaa  bec  gsnna 
f  Ij^lUn  fli^aruty  neque  olNs  inlar e|nadeBiMuss  mmi* 
los  certaHooilNia  disccplatiMiMaqtia  paMonlando,  acri- 
Dcnoo,  emnan  anns,  -aen  mea^ienBniBi  neuaiionNnque 
pteni  auot  :  >besBt  aîlesMboa Ma pwcai, atqne  alia aèbi 
obtedanenta  qosnrant  'VeIna  «daignas  est  :  NûM  mm 
/UMmgffraeuhfniMicum  aaMv«diinaii<.AIqillellin, 
qno  ait  qoanmidaoi  maie  daetoran  hawinnm  smb? ilas 
cl  imrfdenlia  Irrftaflor ,  nnitoalior  ex  Arialoplianss  «boro 
aiiapaefllapaoea,elqHNnHleliMao  festivisaimna  SibulKi 
n»  spectaodie  legrâi  dédit»  eaindeni  ego  cnaanantariis 
liial0gendis^blM;ttteane«ttinsatmve  adaat  prafaalum 
«I  proteum  nAgn ,  a  iudo  Mnaieo  dii 4 
lagiftdataehi  sirot  : 


"OÔnç  dicctpoc  T^UtiU  Xérfw^  Ij  tma|i\)  |ii^  xaOapcvot , 
*II  TtwotCwv  flpTM  (MUvAv,  |i.^*ilStv,  |i^'  lx6peuot. 
Tolhw«  oeô8A,  x*  afiOt^  èacmM ,  x* aS6K  ta  tpCiov  |iaX 

ànooMp 
*£|Cotaa6on  rtXai  xopél;^  ApÉEcS*  &vcYt{pgTc  iMXirJiv 

Volunnina  eammentariorum  ad  hune  dieni  vigtiiti  Jam 
iheta  suDt.  Quantum  antem  vil»  milii  deinœps  deum  to- 
Inntate  erit,  quantumque  a  tuenda  re  (amiiiari  procuran- 
doqne  cnltu  llberoram  meorum  daUtnr  oUum  :  ea  onmia 
aocdsita  et  snbseeundaria  lempora  ad  eolligendas  tnifus- 
eemodi  nemorianim  dalectattonculas  oonferam.  Progre- 
dietur  eiao  nnmerns  Bbrornm ,  dits  bene  JdvattOlNis ,  cou 
ipaius  TÉlae,  qnantnli  quique  fteerint,  progressibns ,  neqoe 
longiora  milki  dari  spatia  viTendi  toIo,  qoan  dom  eraad 
banc  qnoque  facnltatem  scrfbendl  oommentandiqM  iéa- 
ueus.  Capita  reram ,  qnse  cuique  eommentario  loaial, 
exposuimus  hic  onifersa,  nt  jam  ataUm  dedtretor,  qrid 
qna[Te]  in  libio  qnaerl  in? enfriqoe  poasit. 
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CHAPITRE  I. 

De  quelles  mesoret  eC  de  qoèb  oUcoIs  se  lenrit  Pytlia- 
gore,  saivant  Plutarqoe,  pour  déterminer  quelle  éUlt 
la  taille  d*ilercule,  pendant  son  a^oor  sur  la  ferre. 

Platarque,  dans  an  traité  qai  a  pour  titre  Corn* 
bien  les  dons  de  Vesprit  et  la  vertu  mettent  de 
différence  entre  Pâme  et  le  corps,  rapporte  le 
calcal  ingénieux  et  habile  au  moyen  duquel  Py- 
tliagore  découvrit  de  combien  la  taille  d*Hercule 
remportait  sur  celle  des  autres  hommes.  Gomme 
il  passait  à  peu  près  pour  constant  qu*Hercule 
s'était  servi  de  ses  pieds  pour  mesurer  le  stade 
qui  est  à  Plse ,  près  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien; qu*il  l'avait  fait  long  de  sii  cents  pieds; 
que  les  autres  stades  de  la  Grèce,  étabib  par 
d'autres  dans  la  suite  ^  comprenaient  aussi  six 
cents  pieds,  et  toutefois  étaient  un  peu  moins 
longs  que  celui  d'Olympie  :  Pythagore  trouva 
sans  peine,  au  moyen  d*un  rapport  de  propor- 
tions, que,  entre  le  pied  d*Hercule  et  celui  des 
autres  hommes,  il  y  avait  la  même  différence 
de  longueur  qu*entre  le  stade  olympien  et  les 
autres  stades.  Les  dimensions  du  pied  d*Hercuie 
une  fois  connues,  il  détermina  la  taille  deson  corps 
d*après  ces  dimensions,  en  se  réglant  sur  la  pro- 
portion naturelle  des  membres  entre  eux.  Ainsi , 
il  résulta  de  ce  calcul  qu'Hercule  l'emportait  par 
sa  taille  sur  le  reste  des  hommes,  autant  que 
le  stade  d'Olympie  surpassait  en  longueur  les 
autres  stades  formés  du  même  nombre  de  pieds. 


UBER  PRIMUS. 


CAPOT  L 

Qnall  propoHkMW  qnlbQsqiie  eoBeeUonlimi  VtataicliQi  ra- 
H#^«^atnm  ene  Pyfhagoîam  phllotophoa  dizeril  de  oobh 
prdiendendacorporis  proeerttate,  qoa  fuit  Hefcate,  emi 
^  itam  Inter  hominei  TiTCfel. 

Plalarcbus  in  libio»  quem  4»6aY|  fuxAv  luà  ampâx^n 
MpwKOK  lopi  cO^ulorr  xed  Apcr^  eiofQfd  oonacripei^ 
ciibtilHei^ve  ntiocinatnmPjrthagonni  phUoaoplHiaidieit, 
m  rapcricada  modalaodaqoe  status  kngitodinisqae  cjos 
pnealantîa.  Kam  onm  fere  eoastaret,  cnnicnlofli  stadiiy 
qiiod  est  Pîsis  ad  Jovb  Olympii ,  Herealeni  pedibos  sus 
«etatanit  idque  fedsae  lonsum  pedes  sexoentos;  celer» 
quoqne  stadia  in  tem  Gneda,  ab  allis  poslea  iastitolay 
paduaa qnîdeni  eae  mimeni  seneentom,  aed  tamen  [esse] 
aliqnantohiai  breTion  :  ftdle  ialdkzity  Bodom  spaliom- 
que  plantK  Hercolis,  ratioM  propoctionis  habita,  tanto 
fuisae  quani  aUorani  pracerins,  qaanio  Ot^spicani  sla^ 
dion  loa^os  etscl, 
mcnsan  Ucfoilanî  pedis, 
■MnsQfV  oonvcnvety  scci 

QOBiiun  inter  ae  coaaprtfnttaBi,  ■wdMcatna  «a  :_alqne 
iU  id  coUept,  Viod  enl 


CHAPITRE  n. 


CAPOT  IL 


Ab  Hcrode  ÂlUeo  CL  ▼. 
Jartabwndiiin  cA 


.  mba  Efidett  rtoid.  qvta^ 
ttvller  a  vcro  aloloo  a^Jonitt  TOlcBi  loqoadaa  «M^ 
noB,  qui  sa  ttoloot  mmonpannft. 

Berades  Attleas,  vk  et  Gneca  fnwnfii  et  ea«^ 
beaore  pnsditns ,  aecersebal  ssEpe  nos,  con  apsd  ""^ 
tina  Atbenis  fiatinni,»  villasci  wài^nabus,'^^ 

a.  T.  Scmliannai»  WMnpiniwgne  afios  ■odnK*.^ 
RMna  in  Gnecâsm  ad  capieadnm  i^eni  cnltaiB  ctfofv; 

Atqne  ibî  Inné,  csn  caaeHMsapndcaoïis  fiib.Ç" 
«a  Cephisia»  dsBsta  nnni  et  aidereaalatfiii^ 


Amàiam,'^ 

pnsitn  lelrïeeninti,  kTacris  Mlidis  dabSadis  etopUf^ 
tibns,  totiniqnn  Tilte  f  innUsHi  nqnis  ^"àiq^^l 
qne  nvttws  pgraonMUe,  Erat  ibideni  nobiic—  «gf; 
leseens  pUtaspUn  sedalar.  ditfjplinB,  «t  ip« «^ 

finira,  inilInqniriM  impfndin  et  piiilitinr.  b yte^ 
in  convivin,  senMinUNis,  qnl  posl  cpnbs  liaboiii|<"| 
■MllaaIqaeinMMdicadepbibwipbiBdodriiis  ^ 


Comment  nOosUe  HérodeAltico8dtaàpiepQikni)nM 
homme  orgodUeux  et  fanfooi,  qnl  le  prtodiUikai. 
sophe,  on  passage  où  Épidèledtttii^  eophUaaUai, 
da  stoïcien  véritable,  cette  Toale  de  bsTinh  impa^b 
qui  se  disent  stoidens. 

Lorsque  J'étudiais  dans  les  écoles  fAtiièws, 
Hérode  Atticus,  ce  consulaire  illustre,  doaé  d'un 
si  grand  talent  pour  Téloquenoe  grecque,  m^ 
pelait  souvent  dans  les  malsons  de  campaçie 
qu'il  possédait  près  de  la  ville.  Il  invitait  en  màM 
temps  Servilianus ,  personnage  distingué ,  et  d'io* 
très  compatriotes  qui  étalent  venus  en  Grèce  dam 
le  but  de  cultiver  leur  espnL  Un  jour,  pendant 
les  dialeurs  du  commencement  de  l*automae,il 
nous  avait  réunis  dans  sa  maison  de  campigoe, 
appelée  Céphisia,  où  nous  trouviODS  pooreon* 
battre  les  feux  ardents  du  Jour,  une  ombre  épaiae 
sous  de  vastes  bois,  de  longues  promenades  nr  i 
un  moelleux  gazon ,  des  bâtiments  disposés  pour  ■ 
rafraldiir  Fair,  des  bains  remplis  d*one  eau  aboo- 
dante  et  pure,  des  fontaines  dont  le  mumurex 
mêlant  au  chant  des  oiseaux  faisait  résonner  mé- 
lodieusement cette  agréable  retraite.  Làsetrw- 
▼ait  avec  noua  un  Jeiine  homme  prenant  le  titre 
de  philosophe  et  de  disdj^e  du  portique,  inais 
bavard  et  tranchant  plus  qu*ii  n*est  permis  de  Fé- 
tre.  A  table,  dans  la  conversation  qui  sengase 
d'ordinaire  à  la  fin  du  repas,  U  se  miti  noo 
faire  sur  les  difierentes  doctrines  philosophjqofi 
un  discours  interminable ,  qui  était  ce  que  l'oo 
pouvait  voir  de  plus  iiaconYenant  et  de  plus  sot 
A  l'entendre,  tous  les  autres  philosophes,  les  pr^ 

miers  génies  d*AthèDes,  tous  les  savants  de  Rov^ 
n'étaient  àc6téde  hii  quedeseq^tsignonnlseï 


lem  corpore  csedsiefcns 
sladîumoeterispari  numéro 


LIYBE  I,  CHAPITRE  II. 


gromiers.  Il  mms  rampait  la  tète  avec  ses  mots 
tediniqnes  que  noDS  n'entendioDS  pas,  et  son  éta- 
lage-desdeneesor  les  artifices  do  syllogisme  et 
les  pièges  de  la  dialeetique  :  il  se  vantait  de  possé- 
derseul  la  clef  de  certains  arguments»  comme  ceux 
que  les  Grecs  appellent  xtipttuovrec,  ^(luxa^ovTec, 
mapêivjiiy  et  antres  énigmes  de  la  même  espèce. 
Fersonne»  assnrait-il ,  n'avait  mieux  étudié  que 
lui  la  science  de  la  morale,  la  nature  de  l'esprit 
hamain;  personne  n'avait  mieux  approfondi  les 
différentes  vertus,  les  devoirs  qui  en  découlent , 
les  penchants  qui  s'en  rapprochent  ou  s'en  éloi- 
gnent, ieserreorsdes passions,  les  viceset  toutes  les 
flétrissures  et  les  maladies  de  l'âme.  A  l'en  croire, 
ni  les  souffrances  et  les  tourments  du  corps,  ni 
les  dangers,  ni  la  crainte  de  la  mort,  n'étaient 
capables  de  troubler  ou  d'altérer  l'état  de  félicité 
parfaite  auquel  il  prétendait  avoir  atteint;  et  il 
n'était  pas  permis  à  la  douleur  d'obscurcir  du 
nuage  le  plus  léger  la  sérénité  répandue  sur  les 
traita  d'un  stolden  tel  que  lui.  Telles  étaient  les 
ridlenles  vanteries  de  oe  fanfaron.  On  était  im- 
patient de  le  voir  finir,  tout  le  monde  était  fati- 
gné  et  excédé  de  l'entendre.  Alors  Hérode  prenant 
la  parole  en  grec,  comme  il  aimait  souvent  à  le 
Mie,  lui  dit  :  «  O  le  plus  profond  des  philoso- 
phes ,  puisque,  condamnés  par  toi  à  n*étre  que  des 
esprits  étroits  et  grossiers,  nous  ne  pouvons  te 
répondre  nous-mêmes,  permets  que  l'on  te  lise  ce 
qa'Épictëte,  le  premier  des  stoïciens,  pense  de 
vous  autres  grands  parleurs.  »  Et  aussitôt  il  fit 
apporter  le  second  livre  des  leçons  d'^ictète  ré* 
digées  par  Arrien ,  dans  lequel  ce  sage  vieillard 
poursuit  des  plus  justes  reproches  ces  Jeunes  gens 
qui  se  disent  stoïciens,  sans  avoir  aucune  vertu , 
ni  aucun  zèle  pour  le  bien ,  et  ne  font  que  s'amu- 

tire  atqae  insabide  dittereint»  praeqoe  se  nno  ccteros 
omDi«,  iingiue  Atticœ  principes,  geiiteiaM}ne omnem  loga- 
tam,  lolttOMfoe  Domen  Latinum,  rades  esse  et  agrestes 
praedicabat  :  atqoe  iuterea  Tocabulis  haud  facile  cognilis, 
sjUogiiiiioniiii  captionuiiiqoe  dialecticaram  laqueis  stre- 
pel»t,«upwOovtvc,  VvxéCovTOc  xal  atopcitoc,  aliosqae 
id  genosgriplM»  oeminem  posse  dicens  nUi  se  dissolyere  : 
f«in  vero  elbicam,  nalaramque  bomani  ingenit,  Tirtatam- 
que  origioes  offidaque  earam  et  confinia  aal  contraria, 
morbornm  Yitiorumque  fraudes,  animorumqae  labes  ac 
pestileotias,  asseverabat  nuUi  esse  magis  ea  omoia  explo- 
imla,comperta  médita  laque  [quam  sîbi].  Craciatibus  au* 
^  tem  doloribusque  corporis  et  periculis  mortem  romitanti- 
'  boa  iiabitoai  statumque  vitae  bealœ,  quem  se  esse  adep- 
.  4ff0>  putabat ,  neque  lœdi ,  neque  irominui  cxistimabat  ;  ac 
ne  oris  qooqiie  et  vuUnsserenitatem  sloici  bominis  unquam 
I  «lia  posse  flpgritudiue  obnubilari.  lias  ille  inanes  corn  flaret 
^riaa,  jainque  omoes  finem  cuperen  l,  verbisqiie  ejas  defati- 
fpiti  pertaedaissent  :  tom  Herodes  Graoca,  ut  hujos  plan- 
moa  mos  fuit,  oralione  uteus  :  Permitle,  iuquît,  philoso- 
Vliorain  amplissime,  quooiam  respondere  nos  tibi,  qaos 
iiiiotas  et  rudes  vocas,  non  quinuis,  recitari  ex  libro, 
qaid  de  hnjuscemodi  oiagnitoquenlia  veslra  senserit  di- 
^erîtqoe  Epictolui,  stoîcorum  Yel  masimus;  jussitqne 
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ser  à  des  spéculations  frivoles,  i  de  puériles  dis- 
sertations sur  les  préliminaires  de  la  science.  On 
apporta  le  livre,  et  on  y  lut  ces  paroles  à  la  fois 
plaisantes  et  sévères,  où  le  philosophe  distingue 
le  véritable  disciple  de  Zenon,  auquel  il  appar- 
tient, sans  aucu9  doute,  d'être  invincible^  in^ 
domptable f  indépendant ,  libre ^  riche,  heu- 
reuXy  de  cette  foule  d'hommes  impudents  qui  se 
prétendent  stoïciens,  et  qui,  se  jouant  de  leurs  au- 
diteurs, et  leur  Jetant  de  la  poudre  aux  yeux  avec 
de  grands  mots  et  de  vaines  subtilités ,  profanent 
le  nom  de  la  plus  sainte  des  écoles.  Voici  le  pas- 
sage :  •  Parlez-moi,  habile  philosophe,  sur  les 
biens  et  sur  les  maux.  —  Soit;  écoutez, 
c  Le  vent,  m'éloîgnant  dllion,  me  porta  vers  le 
rivage  des  Ciconiens.  » 

«  Il  faut  distinguer  les  choses  bonnes ,  les  choses 
mauvaises,  Qt  les  choses  indifférentes.  L.es  cho- 
ses bonnes  sont  les  vertus,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. Les  chosesmauvaises  sont  les  vices, et  tout 
ce  qui  en  dépend.  Les  choses  indifférentes  sont 
tout  ce  qui  n'est  ni  le  vice  ni  la  vertu,  comme 
la  richesse,  la  santé,  la  vie,  la  mort,  le  plaisir, 

la  douleur.  —  D*où  savez-vous  cela? C'est 

Hellanicus  qui  me  l'apprend  dans  ses  Égyptia- 
ques  :  car  pourquoi  ne  çiterais-je  pas  eet  auteur, 
aussi  bien  que  les  livres  de  morale  de  Diogène, 
ou  les  ouvrages  de  Chrysippe  ou  de  Gléanthc? 
—  Fort  bien  :  vous  avez  sans  doute  sérieusement 
réOéchi  sur  cette  doctrine;  vous  vous  Têtes 
bien  appropriée.  Dites-moi  donc  comment  vous 
vouscomportez,  quand  la  tempêtevous surprend 
dans  une  fragile  barque?  Dites-moi  si  vous  vous 
souvenez  de  votre  division ,  quand  le  vent  fait 
craquer  les  voiles.  Mais  non,  vous  jetez  les  hauts 
cris;  et  si,  dans  ce  moment,  quelque  mauvais 

proferri  dissertationum  Epicteti  digestaram  ab  Arriano 
primum  librum  :  in  qao  ille  venerandas  aenex  Juvenes , 
qui  se  stoioos  àppellabant,  neqoe  frogis  neque  opene 
probtt,  se  in  tbeorematis  tantam  nogalibas  et  pneriliuni 
isagoganim  comnnenUilionibua  oblectantes,  objurgalione 
justa  incessirit.  Lecta  îgitar  snntexlilHO,  qui  prolatns 
est,  ea  qnae  addidit.  Quibus  verbîs  Epictetns  aevere simui 
ac  festiriter  sejnnxit  atqne  divisit  a  vero  atqae  sinoero 
stoico,  qui  esset  procul  dobio  &iu»Xutoc,  AvtxSiaoroc, 
&jcaps|iic68i<rroc ,  iXtûOcpoç,  tOicopoc,  t08a{(u«v,  yalgas  aiiud 
nd)ulonnni  bominum,  qui  se  stoioos  nancaparent,  atra- 
que  Terboram  et  argutianim  fuligine  ob  oculoa  audienlium 
jacla  sanclissimiB  disciplinas  nomen  ementirentur  :  ETics 
(jLOi  icspl  &Y«Sâv  Kod  «axûv.  'Awous. 

*IXi60ev  |U  f^oyv  éve|Mc  KtN^Mfft  «Aavfftv. 
TâW  SvTCdvtà piv  éorlv  kfoAàf  tk  Sa  xdntà,  ta  Se  &SiéfOpflt. 
'AyotOà  (lèv  ofiv  al  Âperal  «al  xà  lUT^ovta  oûtcSv.  Koxà  ^i 
xaxCat ,  xol  ta  i&créxovta  xaxtac.  'ASiéfopa  8è ,  xk  [Uta^j 
TOUTttv ,  icXo&roç ,  dyieia ,  C»^  »  Sàvoroc  »  "ifl^wh ,  icâvoç.  Oc- 
Oev  olSoc  ;  [oGrwc]  *EX}.àvtxa<  Xj^tt  év  x^  AlyvmiaxoTc. 
TC  ^àp  Stafépct  Toiîto  tlicttv ,  fi  Sn  Aïoylviic  hi  t)  flk%% ,  ^ 
Xf6oiinco< ,  ^  KXk&vOvk  »  petfotfàvixac  o^  aM  xol  l&(^ix 
osouToO  icsicolviffai.  AsCxvut  ina<  il«»6a«  iv  icXo(f|i  x«{i^<^ 
Oai*  i^rrfltn  xvAfTt^  t^  {uRftfotcAç.  ôrov  ^^fw^rh/rn  ta  la- 
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Afie  :  MpétcsHBOi  doue 
eette  bitte  tMarifr^M^roM  i»ii0€zv«ite  hier; 
nVa^il  pwTrai  qofr  te  BXtflwgp  u'ert*  pM  tn 
mal,  qv*il  n'a  rlHi  de  eei— w  «veele  nelt 
Asfarémenty  ^ewM  briseriei  ¥e(re  feMeoear 
le  dM,  et  Yoi»  TovftéeiiHita  :  Que  nn  ««aleE- 
ToasTwMtt  pértaoD0,el  imie  venerneftiee 
des  platanleriee.  MetoToidwM 
Svippoeon  ^pB  Céier  tova  flMBe 
oomme  aocasé  devMil  son tribaoïil  ;ieii' 
▼<N»  alors  de  Totfe  dSvMon.  Maïs  non ,  à  peine 
entré)  Tons  pâltoees  ^  iwHs  Ivembiee.  Qoe  si  nw 
▼enatt  vent  dire  alers  :  0  iioninie,  pcnrqnet 
donctrenblez-venaTDeqBelé^gHyn  ponr^Fone? 
est-ce  cjae  César  met  le  ¥lee en  la  Teitndaasle 
cœur  de  ceox  qui  entrent  ici?  Tons  nemanqne- 
riea  pas  de  Tone  éerier  t  LaiMesEHnoi  î  pevf^noi 
itt9atea*irmn  &  mon  mattkenr?  TMnMft  ré- 
pondez •moi,  phiiosoplM)  de  qnoi  éles-mna 
menacé,  sinon  delanort,  on  dèto  priées,  en 
des  sonArances  dn  corps ,  en  de  fexil ,  onde  n- 
gnominie?  Quel  antre  danger  coam^eastOr, 
ne  savez-vone  pas  qu'il  n*y  a  dane  tout  cela  an- 
cnnmal  ,ni  rien  qui  re8aeBd>lean  malf  Ifest-ce 
pas  vons-mème  qni  l'aims  dit?  Vons  vous  fichez 
encore:  Laisse»-moi,  ditas-¥ons;  J'ai  bien  assez 
de  mes  maux.  Oui,  tous  avez  raison,  vous  avez 
bien  aaaez  de  vos  manx,  qui  sont  nn  eosor  pn- 
sillanime,  une  honteuse  lâdieté,  une  orgueil- 
leuse Jactance ,  quand  vous  êtes  sur  les  fannes  de 
l'école.  Pourquoi  donc,  liommes  fenfhreoB,  vnns 
décorer  d'une  parure  étrangère?  Pourquoi  vous 
proclamer  stoïciens?  Jugez- voue  d'après  votre 
conduite,  et  vous  verrez  de  quelle  seele  vous 
êtes.  Vous  verrez  que  vous  êtes  pour  la  plupart 
des  épicuriens,  et  que  quelques-uns  d'entre 
vous  seulement  sont  pérlpatétidens,  et  encore 


tnre, 

leMe^eoMMe'Meél) 
surs  i^sBuram  n  npMros, 
Hérodeà 


GHàPIXUiHL 

A  ^*fllsailto4eaiMeiste  LMttéMMcaaiM^ 
mnais  pour  Aaaftf  on  amL  Sur  cette  qvestieBdélicde 
et  digne  du  pliu  sérieux  examen  :  S^n  y  a  dei  tel» 
qu'on  peut  ae  peimettie  dane  llnlflrtl  dte  vLOfi» 


Les  auteurs  qui  eottaMmisàiapsilMléln 
aelSenset  la  vie  des  h— eeltktwnaBMeMt 
on'un  des  sept  eagcs  de  la  6ièee«  le  fjBéèffft 
ni^  UBion ,  amvn  n  ^mi  nenn  ohumv  v  an* 
tant  In  mort  appreeber,  paria  ainsi  àteseniifd 
rentonrrtent  :  •  fl  mesenriile,  lenidlt^il,  ipndas 
le  cours  de  ssa  longue  ;vie  Je  n'sl  rien  dit  nite 
ftdt  dont  Je  doive  um  repentir  :  «epssMn  a 
témoignage  nesefn*%-fl  vendu  par  vom  aiinSi 
Oui ,  et  Je  ne  me  fiés  pobit  fllnslott  à  eem  hm 
suprême,  Je  crois  n'avoir  eomnds 
dont  le  souvenir  doive  aMiger  mi 
excepté  une  seule ,  qui  «si  de  teHe  nstae  qsBfi* 
gnore  encore  si  elle  est  tanoesnto  en  eoopiUcL  il 
devais  prononcer  a  vsc  deux  antres  Jugeiisr  iMMt 
d'un  ami,  accusé  d'un  crioM  capital.  liMtévI- 
demment  condamné  par  la  loL  II  me  tdWdoae, 
ou  rendre  un  arrêt  de  mort  eoairs  un  bornai 
qui  m'émU  cher,  on  bien  user  d'artUmpoAr  Ift 
soustraire  à  la  toi.  ilprèn  avoir  rtféebi  lesglwp» 
sur  les  moyens  à  praidre  pour  sortir  bmwm 
ment  d'une  position  si  eoriiarrasssnle,  jeem  ^ 
ce  quil  y  avait  eneoredearienzétsillefsitiao' 
quel  je  m'arrêtai.  Je  rendis  tout  bss  sas  MtfeMt 
de  condamnation,  et  Je  oonsdilai  à  bhs  csUeM^ 
d'absoudre.  Ainsi ,  dans  une  circonstanoe  li  diffi* 
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ZW4,  Kot  AMKpatfYtvQvcioet  idv  tic  imdoxoXac  sapowtsc  ' 

Ttia  ion  t&  vaua-yîigBi  |Kn  ti  mbmc  lâcst^ow;  Ou»  àça  ésXov 
ivotiofK  «&r$  ;  t<  ili|tlv  med  oai ,  Mçmm  ;  èndûdJiuflay  aol 
o^  DAm  iBsiÔnc-  *A<v  tt  oa  d  KoSn^  lumcciii^ncai  aoTTixo- 
pou|WVQVy  |i^yi|9st  Ti|c  haaçéaUÊÇ,  'Av  tic  ool  dowvn  xal 
6XpuWcidi|ui  MsltpiiMfvtt  «pMtXlifvfl«i»tii9Î(fttt;,dc»- 
•pwica;  «Bpl  t(v«M  oal  èfltiv  dXdvQc;  |u^  la»  d  Kauaap 
dptf^  Md  xoExioM  t^  «Inpx^ftivoK  dî&Mt;  Il  |iM  I|ubbî- 
IBicc  Md  oO  «pèc  taS;  iiialc  xomîc;  'C^mk»  V(3kd9aqia«  ctsi 
(KM,  t(tpi|iaK;  a^i  OsMnagfoti  tia»8waÎM|u>«ov»li  tso- 

dXXo ;  (k2^  mtxia ;  |u^  liât^aw  «abuocs  ^  ^  ^^f*  ^^P^ 
tvKttOaifac  ;  T(i|Mlvai  oatydnvwiia  ;d9Kâi|iMTài^ 

Kod.voUk  Utatc-dpiair7dpoaità«àiiasâyiidnrcyvci3,4 
Uùim. ,  4  èXotOMak ,  f^  àXaCa^Mu  ^  t)  «Xo^  xaftiq|tcvoc. 
T(  taCc  dXXafp(oK  huùXmmJO^;  ti  otMlxàv  I>ctk  otouxày  ; 
filpdPia  autMc  iouiaùc  i«  ol;  npAïuait ,  «ai  fùpfîaaia  xivoc 
iat^  afjpéfimç-  Toùc  «Itttftauc  itpOM  ivisoupciouç  rMottc, 

^is  iUe  auditis  insoleutisaimua  adolesceus  obticuii,  tm- 
lam  si  ea  omaia  non  ab  Ef'îctao  îu  quosiiam  olios,  scd 
Ucrode  in  anm  dicta  essent. 


CAPtrrin. 

Quod  Chilo  LaeedemonhiB  eonsIKani  iMiwp» 

erptt  ;  qoodque  eal  diriiaiapaiH  ci  aaaia  li  

an  pro  uOUIalifaai  anloonm  drttmiaeiMfcHi  aliqovdo  i%: 
Bolalaqae  inUd  el  reUla,  qiue  TtMopbnttSiat  M.  Gb» 
npcr  aa  te  icdiiMfuoU 

lacBdcmoaiom  Chiloneni ,  unora  «i  3lo  ineMaaiiMf* 
aaplenlium ,  licriptnm  eat  in  Ubria  eonnn ,  qn*  vM»  f**l^ 
Sfntaa  daroram  bominum  niemorie  niandaieiaat<* 
die  vitœ  aun  postremo  enm  inUii  non  oaapinM'' 
circomstantes  amicoa  sic  lociifQm  :  Dida  hm»  iif|' 
bdaque  in  eCate  kinga  pleraqoe  oante  Mam  asapw^ 
lenda,  foniUui  vos  etiam  sdatis.  Ego  ente  i»  l»e  v"** 
lenpore non  fallo  me,  nibil  esse  quidqiiaai  ceaMUMP* 
me»  cujiis  mcmoria  rei  aliqnid  pariât  SfrilnMi  •** 
profecio  illud  oniun  f4l,  qiiod  reclene  an  V'V^^r^ 
rim,  nondiim  mihi  plaiie  Hqnet.Soperaarid  cy*N**' 
oom diiohus alils fui.  Lei  ita  Aiit,  oU easibaaiiiMef*' 
denman  neiissâe  fsset.  Aut  amiois  igptnr  Ci^itiii  aenn* 
dus ,  aui  adbibeiMlfc  fraus  k^  fuit  Mnlla  caoi  '^^^ 
ad  ca^in  tem  anttpitem  medeodam  con8niiaBl|  w^ 
est,  esse  id  quod  ibci,  pne  boe  qnod  enst  alla,  lois*" 
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elle ,  J^ofasenral  à  la  Ma  lea  davoirs  d€  rami  et  da 

juge;  MaiB)  Je  IVitove,  eette  aethm  me  chagrine; 

jQ  cfafM  c|Qa  ce  ne  aoR  paa  antre  diose  ^*iiiie 

fraude  coupable,  d'aitefr,  dana  le  nÉBie  temps , 

danalaméflKalbire,  sarlamémeqnestHm^coii^ 

aeWé  wn  autrea  le  contmire  de  ce  qne  Je  erojaia 

de^nir  lUre  mrt^méme;  »  Ainal  Ghilon,  cet  homme 

d'une  al  hante  sageeee,  n%  paa  an  Jnaqn'oà  sa 

tendrene  ponr  un  amA  avait  pu  aana  crime  coIMd- 

dreialdetla  Jnatlce;etcedontetonmientafla 

oonacience  an  dernier  moment  de  sa  vie.  Aprèa 

lot,  beanconp  de  pMoeophca  ont,  irinel  qn\m 

peot  le  voir  dana  lenra  livrea,  examiné  avec  nn 

aoia  acmpnlemi  cette  même  question.  Void  lea 

tciuea  dana  IcM^iels  on  la  trowe  ordinairement 

iiJXi^  itrfoou,  TtxA  nota,  c*e9l^à-dlre  :  pentron  quel- 
quefois agir  dana  llntérât  d'un  ami  conte  les 
lois  et  la  morale?  Jusqu'à  quel  point  et  danaqnelles 
cireonstances  le  peut-on?  Ce  sujet,  souvent  discu- 
té ,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  surtout  approfondi 
parTbéophraste,  philosoplie  aussi  savantqoe  mo- 
deste de  récole  péripatéticienne.  Sa  dissertation 
se  trouve,  si  Je  ne  me  trompe,  dans  le  premier 
i  ivre  de  son  traité  Smr  famiiié.  On  ne  peot  douter 
que  QeéroUy  quand  il  composa  aussi  un  traité 
sar  FaniHié,  ne  connftt  celui  de  Théophreste.  fl  a 
jugé  à  propos  d*y  prendre  plusieurs  idées,  qu'il  a 
niétéea  iiabilement  avec  les  siennes,  et  revêtues  du 
dnrme  de  son  éloquence.  Mais  pour  cetle  ques- 
tioo ,  qui,  comme  Je  l'ai  dit,  a  occupé  un  grand 
iwvÀre  de  philosophes,  et  qui  offre  plus  de  dfffl- 
cnllés  qne  toute  auhre,  il  a'cst  Isomé  à  Peftteurer  l 


en  passant.  Il  n'a  pas  même  développé  rexamea 
que  Théophraste  en  a  fhlt  avec  beaucoup  de  co»* 
science  et  de  clarté;  et,sanaentrer'danannedifr- 
cusalon  délieale  et  épineuse;  il  fli^eatcententé  d'une 
affirmation  générale.  Voici  ses  propre»  paroles^ 
qu'on  sera  penl^êtrccmieua  délire:  «Quelles  sont 
«  donc  les  Haltes  dans  lesquellea  dait  se  ranfer- 
«  mer  Famltlé?  Je  crois  qu'entra  deux  amis,  lors» 
«  qu'llasont  honnêtes^  toutdoit  être  commun  sans 
•  enoeption  ;  qu'ils  doivent  avoine  tout  même  in- 
«  tentio»»  même  volonté.  Jusque-là  que,  s*li  se 
«  présenle  des  circonstances  eà  notre  ami  aie  be- 
«  soin  de  notre  seeoorapourdes  desseins  infustes, 
-  mais  suggérés  par  le  danger  de  la  vie  ou  de  son 
«  honneur,  nouspouvonaaiorsnousécarterdn  droit 
«  chemin ,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  pour  noua 
«  de  rialhmle;  car,  Jusqu'àun  certnia  degré,  Fa^ 
«  mltlé  est  une  excuse.  »  Ainsi  il  déclara  que, 
locaqu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de  i'hoancnr  d'un 
ami,  on  peut  s'écarter  pour  lut  da  droit  chemin,  et 
soutenir  ses  desseins  injustes;  mais  en  quoi  est-il 
permis  de  s'écarter  du  droit  chemin ,  Jusfu*oà  le 
lèle  da  l*àmitlé  peut-il  aller,  quel  est  le  degré 
dinjustieequ'on  peutfbvorisercbesnnami,  voilà 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Que  m'importe  de  savoir  qu'en 
laveur  d'un  ami  exposé  à  de  semblaliies  dangers. 
Je  puis,  ponrv»  qu'il  n'en  résulte  pas  pour  moi 
del'infamie,  franchir  lea  limites  du  devoir,  si  l'on 
ne  me  dit  pas  oèeommenee  f  infiamie,  et  Jusqu'où 
Je  puis  m'écarter  du  devoir  t  «  Jusqu'à  nn  certain 
«  degré,  dii-il,  l'amitié  est  une  exenscu  >»  Mais 
quel  est  ce  degré,  voUà  prëciaéanent  ce  qu'il  fào» 
droit  m'apprendre,  et  ee  que  tant  de  moralistes  né*» 


Lciiîus.  TacUos  ad  condemnandam  sententiam  tiili  :  bis, 

qnî  sknol  judioalMiit,  ut  abaolferent,  peraaasi.  Sic  mibi 

et  jadicis  et  amici  onidam  in  re  (anta  salvum  fuit.  Sed 

banc  Gipio  et  eo  facto  oMilettiaoi,  qood  metiio,  nea  per* 

Cdia  et  oulpa  mb  abborreat,  io  wiiMH  re eodeoiqua  len- 

pM«»  iaque  oomiMioi  oeaatio.qnod  mibioptiouiai  focto 

d»«arttt,  diveraïui  «jiia  allia  auasiaae.  Uic  aiitsm  Cliilo 

prasslabiiia  lioino  sapientia,  quooain  uaqiie  debecrit  4»»- 

tia  légion  cautiaque  jua  pra  aoûoo  progMdi,  dobitavit; 

ciqae  rat  ia  Ihae  quaqve  ?it«  ipso  animuiii  c||ttt  auxit  £1 

aliî  4ninowpi  ouilti  philosopbi»  sectatorea,  at  io  librit 

«enHB  scriptom  est,  satlh  anquiaite  satisque  soUiâle  qn»» 

ftianet»  oi  Tsrbis,  quasoripUaout,  Ipsis  ular  :  si  dst^oat- 

%^  c^  fOaf  «apà  tÀ  Ôixoiov ,  xsù  yé^fiL  sôaou,  mal  nota. 

£a  «erba  ngnilîcaBt,  quesisse  eos,  au  noonuiiquam  €Oih 

tea  jon  «mira va  marem  faciauduiu  pro  aaiico  ait,  et  in 

TitH*""  [  et  in  quibusj  causis,  et  queaioana  adusque 

los.  Super  bac  qusBstioae  cum  ab  aliis,  sicuti  dUi, 

>,  tun  vel  diligmitlsaiBie  a  Tbeopbrasto  disputatur, 

in  pliilosophia  peripateUca  DiodesUssinio  dot^issimo- 

«lue.  Saqua  dispu4atio  scripla  est,  si  recle  meiuinimua,  in 

lUwo  sjus  De  a$tUcUUi  primo,  Kum  libruni  M.  Cicero  vi- 

legiase ,  cum  ipse  quoque  librum  De  amidtia  ooui- 

l.  £1  cetera  quidein ,  quae  sumenda  a  Theophrasto 

,,  ut  iugenium  facundiaque  ejus  fuit,  sumsit  et 

lit  camuiodiii6ime  aptissimeque.  Uunc  autem  io- 

cta«a,  de  quo  aatia  uuMituai  asse  dui,  omniam  lenim 


aliarum  difficillimum,  stridim  atque  cursîm  transgressua 
est  :  neque  ea ,  qoae  a  Tlieoplirasto  pensiculate  nique  enu» 
deatescriptasunt,  exsecutus  est;  sed,  anxietate  illa  et 
quasi  anoiasitate  diÉpulationis  praBtermissa ,  genus  i|isntt. 
rei  taulun  pauda  verbia  uotavit.  Ua  verba  Cioeroois,  si 
laoenaeraquis  vellet,  afiposui  :  «  His  igitur  linibus  uten- 
•  dttoi  esse  arbiti'or,  ut«cum  emandali  mores  asucorum 
«  sont,  tum  aii  inter  eoaoaiDiuin  rerum,  consiliorum  ^ 
«  ToIuotatomySine  uUa  exoeptionecoraoïunitas  :  ut  etbun» 
«  si  qua  forluna  acciderit,  ut  minus  iusUs  Toluntates  ami* 
«  Gorum  a4iaTaadae  sint ,  in  quibus  eorum  aut  caput  aga« 
a  tar  aut  fàina,dediBandum  ait  da  Tia«  modo  ne  »umma 
«  torpUudo  aequatur  :  est  enim ,  qualenus  amidtiae  veoia 
«  dari  posait  »  Cum  ag^ur,  inquit,  aut  caput  amid,  aui 
faraa,  dedinandum  est  de  via,  ut  ettam  iuiquam  to- 
luntatem  iitius  adjutemua.  Sed  cujusmodi  dedinatio  ista 
esse  debeat,  quaUsque  ad  a^juvaudum  digressio ,  et  ia 
quanta  Yoluntaiia  amId  iniquitate ,  non  didt.  Qui4autcin 
refert  sdre  me  in  ejusmodi  periculis  amicorum ,  si  noa 
magna  meturpitudoinsecutura  est,  de  via  recta  esse  de- 
dinandum ,  niai  id  quoquo  me  docuerit,  quam  piitet  mag- 
nam  turpitndinem,  et,  cum  decessero  de  via,  quousque 
degredi  debeam?  «  Est  enim,  »  inquit,  «  qualenus  dari  ami- 
«  dliae  venia  pos&iL  «  H<k  immo  ipsum  est,  quod  ma- 
xime discendum  est,  quodqucab  iis,  qui  docent,  minlma 
dicitiv,  quateuus  quaque  llui  daii  amicitis  venia  debeat. 
CbiloiUe  sapiens f  de  quo  paulo  ante  dixi,  oonisrTaBdi 
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gUgent  d*en8e]gner.  Le  sage  ChiloDydootjeYlens 
de  parler,  s'est  permis ,  pour  sauver  uo  ami ,  une 
iaf  ractIoQ  à  la  morale  ;  mais  je  vols  où  il  s*est  ar- 
rêté :  afin  de  soustraire  son  ami  à  la  mort, 'il  a 
donné  un  faux  conseil.  Encore,  au  terme  de  sa 
vie ,  il  8*est  demandé  avec  inquiétude  si  ce  n'était 
pas  là  une  action  coupable.  Ailleurs,  Gicéron  nous 
dit  :  «  On  ne  doit  point,  pour  servir  un  ami, 
«  prendrelesarmesoontresapatrle.>Assujpément 
tout  le  monde  sait  cela,  et  le  savait  avant  que 
Tiiéognis  fût  né,  comme  dit  Lucilius.  Mais  voici 
sur  quoi  Je  voudrais  être  éclairé  :  lorsqu'il  me 
faut,  pour  un  ami,  faire  une  action  contraire  à  la 
justice,  sans  attaquer  pour  cela  la  liberté  ou  le 
repos  de  mon  pays,  et,  par  complaisance,  m'é* 
carter  du  droit  cbemin,  comme  dit  Gicéron;  en 
quoi ,  dans  quelles  circonstances,  jusqu'où  pour- 
rai-je  m'en  écarter?  Péridès,  cet  bomme  d'un 
génie  supérieur,  et  dont  l'esprit  était  orné  de  tous 
les  genres  de  connaissances ,  a ,  par  un  seul  trait , 
jeté  plus  de  lumières  sur  cette  embarrassante 
question.  Un  ami  lui  demandait  de  faire  en  sa 
foveur  un  faux  serment;  il  répondit  par  ce  vers: 

«  Je  dois  sacrifier  à  mes  amis  tout,  excepté  les 
«  dieux.  • 

Théopbraste  raisonne  sur  ce  sujet,  dans  le  li- 
vre dont  j'ai  parlé,  avec  bien  plus  d'attention, 
de  profondeur  et  d'exactitude  que  Gicéron  ;  mais 
il  est  vrai  que  Tbéopbraste  lui-même  n'examine 
pas  chaque  cas  difficile  en  particulier,  et  ne  pro- 
pose point  des  exemples  précis  :  il  considère  la 
question  sous  un  point  de  vue  général,  et  voici  à 
peu  près  quel  est  son  sentiment.  Selon  lui,  nous 
ne  devons  pas  craindre  d'encourir  un  faible  blâme 
et  un  déshonneur  léger  pour  un  ami,  si  notre 
appui  doit  lui  procurer  de  grands  avantages  ;  car 

«nici  causa  de  via  decliiuiTit;  sed  TidTeo,  quoasque  pro- 
gressus  est  ;  falsiim  enim  pro  amici  salute  consiliuoi  dédit. 
Id  ipsum  taroen  in  une  qnoque  vtl» ,  ao  Jure  poeaet  repre- 
hendi  cutpariqne,  dabitavit  •  Conlra  patriam,  »  inqait 
Oîcero,  «  arma  pro  amioo  sumenda  non  sont.  »  Hoc  pro- 
fecto  nemo  igDoravit,  etiam  prinsqDam  Tbeognia,  ut  Lu- 
cltios  ait,  nasceretur.  Sed  id  qusro,  id  desidero  :  cuin  pro 
amico  contra  jus  et  contra  qoam  licet ,  salva  tamen  llber- 
tate  atque pace ,  fedendum  est,  et  corn  de  via,  sicut  ipee 
^t ,  declinandum  est  :  quid  et  quantum ,  et  in  quali  causa 
et  qiionam  iisque  Id  fleri  debeat  Pendes  ille  Atheniensis, 
egregios  ?ir  ingenio,  bonisque  omnibus  discipUnis  omatus, 
in  oua  quirlem  specie ,  sed  planiui  tamen ,  quid  existima- 
ret,  proTcssus  esl.  Mam  cum  amicos  eum  rogarel,  ut  pro 
re  caosaque  ejus  Ailsum  dejunuret ,  hts  ad  eom  verbis  usos 
est  : 

ÂsT  (isv  (îv(iirpàtTCtv  toi;  f  iXoiç ,  &>Xà  |isxp*  ^^  Otûv. 
Theophrastus  autem  in  eo,  quo  dixi ,  libro  anquisilius  qni- 
dem  super  bac  re  ipsa  et  exaclius  pressiusque,  quam  Ci* 
cero,  dissent.  Sed  Is  quoffiie  in  docendo  non  de  unoqiio- 
que  fhcto  singillatim  existimat,  neque  certis  exemploiuni 
liocu mentis ,  sed  generibtis  rernm  suromatim  universtm- 
que  uli.tur,  ad  hune  feimemodum  kParra,  faïqult,  et  te- 
nnis Tel  turpitude,  vel  infaniia  siibeunda  est,  deare 


le  tort  peu  sérieux  que  nous  bisons  aion  i  notre 
honneur  est  largement  compensé  par  la  gkin 
que  recueille  une  amitié  généreuse,  et  cette  Ikè- 
che  légère  &ite  à  notre  réputation  est  répetée'par 
la  grandeur  du  service  rendu.  Il  ne  faut  pas, 
ii\joute-t-il,  se  préoccuper  ici  de  la  valeur  des 
mots  pris  en  eux-mêmes,  ni  alléguer  que  notre 
honneur  et  Tintérèt  de  notre  ami  ne  sont  pesâeu 
choses  également  précieuses  en  elles-mêmes.  On 
doit  en  effet,  dans  de  telles  questions,  examioer 
les  différents  poids  que  les  circoDstances  metteot 
dans  la  balance,  et  non  pas  se  dédder  d'apro 
l'importance  des  mots  et  la  prééminence  desidéei 
les  unes  sur  les  autres.  Si,  pour  obliger  unanù, 
il  faut  s'exposer  à  un  déshonneur  égal  ou  presque 
égal  au  service  qu'il  exige  de  nous,  alors  il  est 
clair  que  le  soin  de  notre  réputation  doit  rempor- 
ter; mais  le  service  est-il  important,  et  ne  doit-il 
compromettre  que  légèrement  notre  répotatioB, 
alors  l'amitié  doit  passer  avant  l'honneor.  Ainsi 
une  masse  d'airain  l'emporte  en  valeur  sotoik 
mince  feuille  d'or.  Voici  comment  il  s'expriiae 
iuirméme  là-dessus  :  «  Je  ne  peux  pas  dire  s'il  y  a 
Ici  quelque  chose  qu'on  ddve  préférer  absolo* 
ment,  et  si  un  des  deux  objets  de  comparaisn, 
pris  dans  une  proportion  quelconque,  doit  tou- 
jours l'emporter  sur  l'autre.  Ainsi,  on  nepeat 
pas  dire  absolument  que  l'or  est  plus  prédesx 
que  l'airain  ;  une  quantité  quelconque  d'or  se 
devra  pas  toujours  être  préféréeàune  autre  qQa^ 
tité  d'airain  :  mais  l*estimation  devra  aussi  dé- 
pendre du  volume  et  du  poids.  •  Le  philosopbt 
Favorinus  autorisant  aussi  d'après  lesdrconstas- 
ces  la  complaisance  envers  un  ami,  et  relMuot 
un  peu  la  loi  sévère  de  la  Justice ,  nousdonne  cette 
définition  :  «  Ce  que  les  hommes,  dit-il,  appel- 

magna  utiliUs  amioo  quœri  potest.  Rependitor  <pii|ip(^ 
eiMnpeiisatur  levé  damnam  delibal»  benesltti*  wj^ 
alia  graYioreque  in  adjov ando  amioo  boneslite  :  DMSt* 
que  illa  labes  et  quasi  lacuna  fam»  muniaeDtiiFV^ 
amico  utiliutum  soUdalur.  Neque  Donùaibitti  is^* 
rooveri  nos  oportet,  quod  paria  génère  ipsoBOO  aflili^ 
nestaa  meao  fiun»  et  lei  amld  utiittas.  PoodenlMi  ^ 
enim  potestatibusqne  prsesentibus,  non  voeibaionMr 
peUatkmttNis  neque  dignitatibus  geoemm  dyodica* 
snnt.  Nam  corn  In  rébus  aol  paribos ,  anl  nos  looseiee* 
QlUilas  amld  aot  honeslas  nostra  ooosntit,  honeittf  f^ 
cul  dubîo  prœponderat.  Cum  vero  amld  utiUtas  t0 
est  aroplior ;  tionestatis  autem  nostras  in  renon  pvï  ^ 
jactura  est  :  tune,  quod  utile  amico  est,  id  pf*^ 
quod  honestum  nobisest,  fit  plenius  :  sieati  «i^ 
pondus  aeris  parra  lamna  auri  fit  pretiosios.  ^^f^ 
ipsa  Tlieopbrasti  super  ea  re  adscripsi  :  Oàx  f^*  d^ 

TOUTOU ,  irpôç  x6  niXxov  Oorspou  owicpiv6|ttvov  p  ^^' 

y.ov  ToO  xpvoiou  itpô;  xà  Tr,X£xorv  x"^)^^  fuhf*^  ^"^Sii 
6a^.ô(X£vov,  irXéov  fôÇsi ,  àXXà  mii^m  tw«  #«♦»  ** 
iîXii6oçxat  Ti  lictcOo;.  Favorinus quoqoepliiiowpfcj»"^ 
jusmodi  bMlulgentiam  grati»  tempeaiiTe,  iaxHoF*""' 
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%  l€nt  complaisance,  est  un  certain  tempérament 
«  qu'on  apporte  à  propos  au  devoir.  »  Théophraste 
ajoute  que  l'appréciation  du  plus  ou  du  moins 
dans  ces  sortes  de  choses,  et  en  général  l'examen 
de  ces  questions  de  conduite,  dépendent  de  motiUs 
extérieurs  très-divers  :  que  les  considérations  de 
personnes ,  de  causes ,  de  temps ,  qu'une  foule  de 
circonstances  que  les  préceptes  ne  sauraient  em- 
brasser, déterminent  et  règlent  notre  devoir,  et 
tantôt  nous  donnent,  tantôt  nous  enlèvent  l'au- 
torisation d'agir.  Dans  toute  cette  dissertation, 
Théophraste  se  montre  sans  doute  philosophe  a^ 
tentif ,  circonspect,  et  scrupuleux  :  mais  s*il  fait 
preuve  de  beaucoup  de  soin  dans  sa  discussion  et 
dans  ses  distinctions,  11  n'ose  pas  résoudre  formel- 
lement le  problème  par  une  conclusion  positive. 
€'est  parce  que  les  philosophes  n'étudient  pas 
assez  les  principes  de  la  science,  la  variété  des 
êtres,  la  diversité  des  questions,  qu'ils  ne  nous 
donnent  pas  ces  règles  de  conduite  fixes,  cons- 
tantes ,  applicables  à  tous  les  cas  particuliers ,  que 
je  demandais  au  commencement  de  ce  chapitre. 
Pour«  revenir  à  ce  Chilon ,  à  propos  duquel  je  me 
suisengagédanscettedissertation, parmi  plusieurs 
préceptes  sages  et  salutaires  dont  il  est  l'auteur, 
il  en  est  un  dont  l'expérience  a  surtout  prouvé 
l'utilité  :  c'est  celui  par  lequel  il  fixe  des  limites  à 
deux  affections  peu  modérées  de  leur  nature ,  l'a- 
mour et  la  haine.  «  Aimez,  dit-il,  comme  pouvant 
«  haïr  ensuite  ;  et  haïssez ,  comme  pouvant  ahner 
«  un  Jour.  «Plutarque,  dans  le  premier  livre  do  son 
traité  Sur  Vànie^  rapporte  le  trait  suivant  sur  le 
même  personnage  :  «  Chilon,  cet  ancien  sage, 
«  ayant  entendu  quelqu'un  se  vanter  de  n'avoir 
M  point  d'ennemi ,  lui  dit  :  Vous  n'avez  donc  pas 

jremiisoqoesalytili  justitî»  exaailne,  his rerbis  defiuivit  :  "H 
xaXou|tfvy|  X^P^  ^^  '^^  dcvOpcoiroïc,  Tovcéonv,  ûfcaïc  dbcpi- 
€*iaji  ti  Uarm*  Post  deinde  idem  Theophraslus  ad  banc 
fenoM  senteatiam  dîsaeniit  :  Bas  tamen,  iaqoit,  et  parntates 
remm  et  magnitadiDes,  atque  bas  onmis  officionim  aesti- 
matioiies  alia  D<nmi]iiqaain  momenta  extrinaecas  atque 
«lia ,  qoasi  appendices  persooaram  et  causarum  et  lempo- 
rum ,  et  drcomstantias  ipsios  nécessitâtes»  qaas  indudere 
io  praec^ta  difficile  est,  moderantor  et  regunt  et  quasi 
gobemant ,  et  nunc  ratas  effidunt ,  nunc  irritas.  Hœc  ta< 
liaqne  Xbeopbrastus  satis  caute  et  soUidte  et  religiose, 
cum  discernendi  magîs  disputandique  dlUgenlia,  quam 
cum  decemendi  sententia  atque  fiduda,  dissemit^  quo- 
niam-prorecto  causas  sdentiœ,  oorponimyarietates,  dis- 
ceptalionmnque  differentiam  ignorantes,  directum  atque 
perpetuam  dislinctumque  in  rébus  singulis  prœceptum, 
qaod  ego  nos  in  prima  tractatus  istlus  parte  desiderare 
dlxeram  »  non  capiunt  £Jus  autem  Chilonis ,  a  quo  dispu- 
tatiancalae  bujus  initium  fedmus,  ciftn  alia  quœdam  sunt 
monita  utflia  atqoe  prudentia ,  tum  id  maxime  exploratœ 
atîlitaiis  est ,  qnod  duas  ferocissimas  affectiones  amoris  at 
qaeodnintranaodum  tantum  coeronit  «Hac,  »  inqnit,  «  fini 
«  âmes,  tanquam  forte  fortuna  osurus  :  bac  itidem  tenus 
«  oderis,  tanquam  fortasse  post  amatuiiis.  »  Super  boc 
Cbilone  Plotardiusphilosopbas  in  libro  icipl  4^iic 


«  non  plus  d'ami,  persuadé  que  ces  deux  passions 
«  s'appelaient  mutuellement,  et  ne  pouvaient  habi* 
«  ter  l'une  sans  l'autre  dans  le  cœur  de  l'homme.  » 


CHAPITRE  IV. 

Avec  quelle  sagadté  et  quelle  finesse  Antonius  Jullanus 
commentait  un  passage  d*un  discours  de  Cicéron  où  on 
cbangement  de  mots  produit  une  ingénieuse  équivoque. 

Le  rhéteur  Antonius  Jullanus  était  un  homme 
d'un  esprit  aimable  et  distingué;  il  possédait  ce 
genre  d'érudition  qui  est  utile  et  agréable  à  la 
fois;  il  avait  étudié  avec  soin  les  élégances  de 
l'ancien  style,  et  en  avait  meublé  sa  mémoire  :  il 
s'était  fait  une  connaissance  si  approfondie  des 
anciens  écrivains,  il  appréciait  si  bien  leurs  mé» 
rites,  il  découvrait  si  bien  leurs  défiiuts,  qu'on 
était  forcé  d'admettre  ses  décisions  conmie  irré- 
prochables. Voici  ce  que  pensait  Julianus  sur  un 
enthymème  qu'on  trouve  dans  le  discours  de  Ci- 
céron pour  Gn.  Plancus.  Citons  d'abord  le  pas- 
sage dont  il  s'agit.  «  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  une  dette  d'argent  et  une  dette  de  recon- 
naissance. En  effet,  celui  qui  paye  son  créancier 
ne  possède  plus  ce  qu'il  restitue,  et  celui  qui 
doit  de  l'argent  retient  le  bien  d'autmi  :  mais 
celui  qui  témoigne  la  reconnaissance  qu'il  doit 
la  garde  toujours  dans  son  cœur,  et  celui  qui  la 
garde  dans  son  cœur,  par  là  même,  la  témoigne 
aussi.  Si  Je  puis  dans  cette  circonstance  m'ac* 
quitter  envers  Plancus,  je  n'en  resterai  pas 
moins  son  débiteur  :  et,  quand  il  ne  serait  pas 
tombé  dans  l'embarras  où  il  se  trouve,  je  n'en 
payerais  pas  moins  ses  services  par  le  désir  de 

primo  [veihisj  ita  scripsit  :  XeOUiov  6  naXaiic>  &xoâ<roK  tivdc 

£X"'  No(jd%(dv  2C  àvdTxvK  iicKxoXouOetv  xai  auvtirdtT8<r6o» 
çiXCoc  xal  &mxOs(ac* 


CAPOT  IV. 

Quam  tenuiter  cnrioseque  exptoraverit  Antonius  Jullanus  lu 
oratione  il.  Tullii  Tcrbl  ab  eo  mntaU  argnUam. 

Antonius  Julianus  rbetor  perqoam  fuit  bonesti  atque 
amœni  ingenii  ;  doctrina  quoque  ista  utiliore  ac  délecta- 
bili;  Yeterumque  elegantiarum  cura  et  memoria  multa 
Aiit  :  ad  boc,  scripta  pleraque  omnia  antiquiora  (am 
curiose  spectabat>  et  aut  yirtutes  pensitabat,  aut  vitia  n- 
mabatur,  ut  judidnm  factum  esse  adamussim  diceres.  Is 
Julianus  super  eo  entbymemate,  quod  est  in  oratione  M.^ 
TuUli ,  qua  pro  Cn.  Plando  dixit ,  ita  existlmaTit.  Sed 
verba  prins»  de  quibus  judicium  ab  eo  factum  est,  ipsa 
ponam  :  «  Quanquam  dissimilis  est  pecuniœ  debitio  et  gra^ 
«  tiœ  :  nam  qui  pecuniam  dissolvit,  statim  non  babet  id» 
«  quod  reddidit  :  qui  autem  débet,  aes  retinet  alienum: 
«  gratiam  autem  et  qui  refert ,  babet;  et  qui  babet,  in  eo 
a  ipso  quod  babet,  refert.  Meque  ego  nunc  Plando  desi* 
«  nam  debere,  si  boc  sohero  :  nec  minus  el  redderMi 
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•  m'acquitter  envers  lui  »  Sans  doute,  dit  Julia- 
nns,  larrangement  de  ce  passage  est  ingénieux, 
la  période  est  arrondie ,  et  ia  symétrie  des  expres- 
sions produit  une  agréable  cadence  :  mais  il  faut 
de  Tindulgencc  au  lecteur,  pour  la  substitution 
de  mots  au  moyen  de  laquelle  Gicéron  a  rendu  sa 
pensée.  Dans  une  comparaison  entre  la  dette  d'ar- 
gent et  la  dette  de  reconnaissance,  rien  n'empê- 
che d'employer  des  deux  parts  le  yerbe  devoir, 
La  comparaison  sera  juste  avec  ces  expressions  : 
devoir  de  l'argent,  devoir  de  la  reconnaissance. 
On  pourra  conserver  le  môme  verbe  pour  déve- 
lopper en  détail  les  différences  qui  existent  entre 
i  une  et  l'autre  dette.  Mais  Gicéron  ayant  dit  que 
les  deux  dettes  étaient  différentes,  et  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  montrer,  emploie  pour  la  dette 
d'argent  le  mot  débet,  et ,  passant  à  la  dette  de  re- 
connaissance, substitue  habet  à  débet.  Voici  ses 
propres  expressions  :  Gratiam  autem  et  qui  re- 
ferif  habet  y  et  qui  habet,  in  eo.ipso  quod  habet, 
refert.  Or,  le  mot  habet  ne  s'accorde  pas  avec 
l'objet  annoncé  de  la  comparaison  ;  car  ce  n'est 
pas  le  fait  d'avoir  de  la  reconnaissance,  mais  To- 
bligation  d'en  avoir,  qui  semblait  d'al)ord  être 
comparée  avec  la  dette  pécuniaire.  Pour  rester 
fidèle  à  son  point  de  départ,  Gicéron  aurait  dû 
dire  :  et  qui  débet,  in  eo  ipso  quod  débet,  re- 
feii  :  mais  cela  eût  fait  un  sens  forcé  et  obscur. 
Car  comment  peut-on  témoigner  à  quelqu'un  de 
la  reconnaissance,  par  cela  même  qu'on  lui  en 
doit?  Il  a  donc  changé  le  mot,  et  lui  en  a  substi- 
Iné  un  autre  analogue,  qui  lui  permettait  de 
0DUserverla  justesse  de  sa  pensée ,  sans  perdre  le 
•ens  de  la  comparaison.  C'est  ainsi  que  Jullanus 
expliquait  par  ses  commentaires ,  et  faisait  appr^ 

«  Tolantateipsa,  si  hoc  molestiae  non  accidisset.  »  Cris- 
pnm  sane  »  inqoit ,  agmen  orationift  lottindumqae,  ac  mo- 
dulo  ipso  nnmerorum  veouslum,  sed  quod  corn  venia 
legendum  sit  verbi  paulam  îdeo  immutali ,  ut  sententiœ 
fides  salva  esset.  Namque  debiUo  gratiœ  et  pecuuiae  collata 
verbum  ntrobiqne  servare  posset.  Ita  enim  recte  opposita 
inter  scse  gratiae  pecuaiseque  debiUo  videbitur,  si  et  pecu- 
nia  quidem  det)eri  dicalur  et  gratia  :  sed  quid  eveniat  in 
pecunia  débita  solutave ,  quid  contra  in  gratia  débita  red- 
ditave,  dcbitionis  verbo  ulrinque  servalo,  disseratur. 
Cicero  autem,  inquit,  cum  gratine pecuniœque  debitionem 
dissiroilem  esse  dixissct,  ejusque  sententiœ  rationem  red- 
deret,  rerbum  débet  In  pecunia  ponit;  in  gratia  habet 
•nbiictt  pro  débet;  ita  enlm  didt  :  «  GraUam  aulem  et 
«  qui  refert,  habet  ;  et  qui  habet,  in  eo  ipso  quod  liabet, 
«  rcfert.  »  Sed  id  verbum  habet  cum  proposila  compara- 
ttone  non  satis  convenit.  DebiUo  enim  graliae,  non  habi- 
tio,  cum  pecunia  confertur.  Atque  Ideo  consequens  qui- 
dem fdcrat  sic  dicere  :  «  et  qui  débet,  in  eo  Ipso,  quod 
«  débet ,  refert  ;  »  quod  absurdum  et  nimis  coactum  foret, 
ai  nondum  reddltam  graUam  eo  ipso  redditam  diceret, 
quia  debetur.  Immutavit  ergo ,  inquit ,  et  subdidit  verbum 
d  verbo,  quod  omiserat,  fmitîmum;  ut  videretur  et  sen- 
auffl  débitionis  collatae  non  reliquisse,  et  concinnitatem 
T^tinuissA.  Ad  bunc  modum  Julianus  enodabat 


cier  aux  jeunes  gens,  les  pensées  d«  auteunaih 
cicns  qu'on  venait  souvent  lire  dans  son  école. 


CHAPITRE  V, 

Où  Ton  rapporte  que  Démosihène  se  vit  eu  butte  aiii 
railleries  et  aux  reprochco  les  plus  outrageants,  à  cau^ 
du  soin  extrême  qn*tl  prenait  de  ses  vélemeois  et  d< 
son  extérieur;  et  qu*ilortensias,  pour  la  méoM  recto- 
che  dans  sa  mise,  et  pour  les  gestes  d'acteur  qu'Util- 
sait  à  la  tribune,  reçut  le  nom  de  la  danseuse  ï)i\i' 
iiysia. 

On  rapporte  que  Démosthène  était  d'uDe  pro- 
preté extrême  dans  ses  vêtements ,  et  qull  portait 
même  le  soin  de  sa  personne  jusqu'à  une  de 
gauce  et  une  délicatesse  recherchée.  De  là  toutes 
ces  railleries  de  ses  rivaux  et  de  ses  adversairts 
sur  son  manteau  coquet ,  sur  sa  moUe  tunùjut 
de  là  aussi  ces  propos  injurieux  et  obscènes  qui 
le  traitaient  d*efféminé,  et  laccusaientdespius 
infâmes  turpitudes.  On  raconte  la  même  chose 
d*Hortensios,  le  plus  célèbre  des  orateurs  desoo 
temps,  après  Gicéron.  Une  mise  toujours  soigné, 
des  habits  arrangés  avec  art,  des  gestes  fré- 
quents, une  action  étudiée  et  théâtrale,  lui  atti- 
rèrent une  foule  de  sarcasmes  et  d'ootragedotes 
apostrophes ,  et  le  firent  souvent  traiter  d^hlslriot 
en  plein  barreau.  L.  Torquatus,  homme  d'tio  es- 
prit grossier  et  dépourvu  de  toute  élégance, iiU" 
tant  contre  lui  devant  le  plus  grave  et  le  pios 
sévère  tribunal ,  dans  l'instruction  de  la  catisede 
Sylla,  fit  plus  que  de  rappeler  histrion  :  ii  alla 
jusqu'à  lui  donner  l'épi  tbète  de  danseuse,  et  l'ap- 
pela même  du  nom  de  la  célèbre  danseuse  Diooy- 
sia.  Alors,  d'une  voix  douce  et  tranquille,  Ho^ 

dijudicabatque  veterum  scriptorum  sententias,  quasapwi 
eum  adolescentes  lecUtabant. 

CAPUT  V. 
Quod  Demosthenes  rbetor  cullu  corporis  atque  T«tito  pr> 
bris  obnoxio,  lufamique  muoditia  fuit;  quodque  tft* 
Horteuiîius  orator  ob  ^usmodl  muoditias  gcslumque  in 
agendo  histrion icum  Dionysiœ  saltatrlcula  cogiicfwoto 
compellatus  est. 

Dcmosthcnem ,  tradunt,  et  vestitu  sînccro  cl  culta 
corporis  nitido  venustoque  nimisque  accarato  fuisi*.  ^ 
etiam  %o[l^  illa  x^^a^vU  "mli  (jiaXaxol  x'^^^^^^^  ^"^  ^î* 
iis  adversariisque  probro  data.  Hinc  etiam  turpibus  iw- 
gnisque  in  eum  verbis  non  temperatum,  quio  [tariun  Jt^i 
etore  quoque  polluto  diceretur.  Ad  eumdem  iBoJumDj' 
tcnsius  omnibus  ferme  oratoribus  a?laUs  suaei  ^^^' 
TulUo,  clarlor,  quod  multa  [cum]  mundilia  et  drcua^ 
clc  compositeque  indutus  et  amictus  csset,  tsan^^ 
ejus  inler  agendum  forent  argutae  admodum  elgcst»^' 
maledictis  compellationibusque  probrosis  jacUlus  »» 
multaque  in  eum,  quasi  in  liislrionera,  in  iP^5*J 
atque  judiciis  dicta  sunt.  Sed  aim  L.  Torquatus, wiM«^ 
sU  homo  ingenlo  et  infestivo,  gravius  accrbiusque  ap^ 
consilium  judicum,  cum  de  causa  Sullœ  qoxTerm> 
Jam  histrionem  eum  esse  diceret,  sed  gesliculanaoi  i^ 
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teDsius  répondit  :  «  J'aime  mieux  être  Dionysia  ^ 
«  ({ue  d*ôtro  comme  toi,  Torquatus,  ajAouaoç, 
«  âvaf  po$iTo<,  aTipoaSidvuffoç  «  (sans  commerce  avec 
les  Muses,  étranger  à  Vénus  et  à  Bacchus]. 

CHAPITRE  VI. 

Passage  d*un  discours  que  MéteUas  Namidicaft  fit  aux  Ro* 
mains  pendant  sa  censure  pour  les  e&liorter  au  mariage. 
Pourquoi  ce  discours  fui  atlaqué,  et  comment  il  fui  dé- 
fendu. 

On  lisait  devant  un  cercle  nombreux  d'hommes 
Instruits  un  discours  que  Métellus  Numidicus, 
personnage  en  qui  le  talent  de  la  parole  s'unis- 
sait à  la  gravité  du  caractère,  adressa  pendant 
sa  censure  au  peuple  romain  sur  la  question  du 
mariage,  et  pour  exhorter  les  citoyens  à  prendre 
des  épouses.  On  trouve  dans  ce  discours  le  pas- 
sage suivant  :  «  Bomains,  si  nous  pouvions  nous 
«  passer  d'épouses,  assurément  aucun  de  nous  ne 
•  voudrait  se  charger  d'un  tel  ennui  :  mais  puis- 
«  que  la  nature  a  arrangé  les  choses  de  telle  sorte 
«  qu'on  ne  peut  ni  bien  vivre  avec  une  femme, 
«  ni  vivre  sans  femme,  assurons  la  perpétuité  de 
«  notre  nation  plutôt  que  le  bonheur  de  notre 
n  courte  vie.  »  Quelques-uns  trouvaient  que  puis- 
que le  censeur  Métellus  adressait  au  peuple  une 
exhortation  semblable,  il  n'aurait  pas  dû  convenir 
des  embarras  et  des  soucis  auxquels  on  s'expose 
en  prenant  une  compagne  ;  et  qu'en  parlant  ainsi, 
il  détournait  ses  auditeurs  du  mariage,  plus  qu'il 
ne  leur  en  donnait  le  goût.  Les  mêmes  personnes 
ajoutaient  qu'il  aurait  fallu ,  dans  ce  discours ,  en 
se  plaçant  au  point  de  vue  opposé,  affirmer  que 
d'ordinaire  le  mariage  était  loin  d'être  une  source 
d'ennuis,  et  que,  si  quelques  nuages  s'élevaient 

nysiamque  eum  notissirni'e  saltalricolae  nomine  appeUaret  : 
tom  voce  molli  atque  demissa  Horlensius  :  «  Dionysia,  » 
iiiquit,  «  Dionysia  malo  cquidem  esse,  quam  quod  lu, 
«  Torqaate,  &[&ou9o;,  &va9p68iTo;,  ànpoffSiovuao;.  » 

CAPUT  VI. 

TerUa  ex  oratione  Ketelli  Numidicl,  quam  in  censura  diilt 
ad  popaloro ,  cum  eum  ad  uxores  ducendas  adtiortaretur; 

«  eaqae  oralio  quam  ob  causam  reprehensa,  et  quo  contra 
modo  defensa  sit 

Bfoltis  et  eruditis  viris  audîentlbns  legebatur  oratio 
Melelli  Numidid,  gravis  ac  diserti  viri,  quam  in  censura 
dixit  ad  populnm  de  ducendls  uxoribus,  cum  eum  ad 
matrimonia  capessenda  [ad]horlarelur.  In  ea  oratione  ita 
scHptum  fuit  :  <t  Si  s/ne  uxore  possemus,  Quirites,  esse, 
«  omneft  ea  molestia  careremus  :  sed  quoniam  ita  natura 
«  tradidit ,  ut  nec  cum  illis  salis  commode,  nec  sine  illis 
«  allô  modo  vlvi  posait;  saluU  perpetuae  potins,  quambrevi 
«  Toliiptati  conaulendum.  »  Yidebatur  qoibusdam.  Me- 
f  ellam  censorem,  cui  consilium  esset»  ad  uxores  ducen- 
das populum  hortari ,  non  oportuisse  [neqqe]  de  molestia 
tncommodisqne  perpetuis  rei  uxoriœ  confileri;  neque 
adhoriari  magis  esse,  quam  dissuadere,  absterrereque  : 
contra  in  id  potlus  oratîonem  debuisse  sumi  dicebant. 


parfois  entre  les  époux,  ces  chagrins  étaient  légers, 
sans  conséquence,  faciles  àsup{>orter,  et  plus  que 
compensés  par  une  foule  d'avaatages  et  de  jouis- 
sances; qu'ils  n'étalent  point  un  mal  universel, 
et  ne  devaient  pas  être  mis  sur  le  compte  de  la 
nature ,  mais  imputés  à  l'injustice  et  à  la  dureté  de 
quelques  maris.  Mais  Titus  Gastricius  soutenait 
que  Méteilusavait  tenule  langage  le  plus  juste  et  le 
plus  convenable.  Un  censeur,  disait-il,  doit  parler 
autrement  qu'un  rhéteur.  Un  rhéteur  peut  em- 
ployer des  raisonnements  faux,  ou  hasardés,  ou 
captieux  et  trompeurs;  toutes  les  ruses  lui  sont 
permises,  pourvu  qu'il  leur  donne  une  air  de 
vérité,  et  qu'il  s'en  serve  avec  succès  pour  s'insi- 
nuer dans  les  esprits  et  s'emparer  de  son  auditoire. 
Pour  un  rhéteur,  ce  serait  une  chose  honteuse, 
même  dans  une  mauvaise  cause,  de  laisser  quel- 
que point  ouvert  aux  objections;  mais  Métel- 
lus, cet  homme  irréprochable,  rempli  de  gravité 
et  de  sincérité,  non  moins  illustre  par  la  pureté 
de  sa  vie  que  par  l'éclat  de  ses  honneurs,  Mctel* 
lus  s'adressant  au  peuple  romain,  ne  devait  dire 
que  ce  qui  était  la  vérité  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres ;  d'autant  plus  qu'il  traitait  un  sujet  sur  le- 
quel l'observation  de  tous  les  Jours  et  l'expérience 
ordinaire  de  la  vie  ne  laissaient  aucun  doute  à  ses 
auditeurs.  Il  a  donc  commencé  par  avouer  devant 
tout  le  monde  les  inconvénients  du  mariage;  puis, 
après  s'être  concilié  les  esprits  par  sa  conscience  et 
sa  bonne  foi,  il  est  arrivé  naturellement  et. sans 
peî  ne  à  leu  r  f  aire  admettre  cette  vérité  parfaitement 
évidente,  que  la  république  ne  peut  subsister,  si 
le  mariage  n'y  est  en  vigueur.  On  trouve  dans  le 
discours  de  Métellus  un  autre  passage  qui  m'a 
paru  digne  d'être  relu  et  médité  avec  non  nM)ing 

ut  et  nuOas  plerumque  esse  in  matrimoniis  moiestias  âsse- 
yeraret,  et,  si  quae  tamen  accldere  nonnunquam  videren- 
tur,  parvas  et  leres  facilesque  esse  toleratu  diceret;  majo- 
ribusque  eas  emolumenlis  et  voluptalibus  obliterari  : 
easdemque  ipsas  neque  omnibus,  neque  naturse  vitio,  sed 
quorundam  maritorum  culpa  et  injustitla  evenire.  Titus 
autem  Gastricius  recte  alque  condigne  Mctellum  esse 
locutum  exisUmabal.  Aliler,  inquit,  censor  loqui  débet, 
aliter  rlietor.  Rhetori  concessum  est  sententiis  uli  falaii , 
andacibus,  subdolis,  captiosis,  si  veri  modosimiles  sint, 
et  possint  ad  movendos  bomioum  animos  qualicnnque  a&ta 
irrepere.  Prœterea  turpe  esse  ait  rhetori ,  si  quid  in  mala 
causa  destitutom  atque  Irapugnatum  relioquat.  Sed  enim 
Metellum,  inquit,  sanctum  vimm,  Ula  gravitate  et  flde 
praîditum,  cum  tanta  honorum  atque  vitœdignKate,  apod 
populum  romanum  loquentem ,  nihil  deciiit  aliud  dicere, 
quam  quod  verum  esse  sibi  atque  omnibus  videbatur  : 
praesertim  cum  super  ea  re  diceret,  quae  quotidiana  inlel- 
ligentia  et  communi  pervulgatoque  vitae  usu  comprehen- 
deretur.  De  molestia  igitur  cunctis  bominibus  notissima 
confessus,  eaque  confessione  fidem  sedulilatis  Tcritatisqu^ 
commeritus,  tum  denique  facile  et  procli?iter,  quod  fuit 
rerum  omnium  validissimum  atque  yerissimum ,  persua* 
sît ,  ciTitatem  salram  esse  sine  matrimoniorum  frequentla 
non  posse.  Hoc  quoque  aliud  ex  eadem  oratione  Metelli 
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d'attention  cpie  les  pensées  des  plus  grands  phi- 
losophes. Voici  ce  passage  :  «  La  puissance  des 
«dieux  est  grande,  mais  leur  bienveillance  à 
«  notre  égard  ne  doit  pas  aller  plus  loin  que  celle 
«  de  nos  parents.  Lorsque  des  enfants  égarés  pe^ 
«  sévèrent  dans  le  mal,  leurs  parents  les  déshé- 
«  ritent.  Qu'attendons-nous  donc  des  dieux  im- 
«  mortels,  si  nous  ne  mettons  un  terme  à  nos 
«  erreurs?  N*espérons  leurs  faveurs  que  si  nous 
^  ne  sommes  pas  d'abord  à  nous-mêmes  nos  pro- 
*  près  ennemis.  Les  dieux  doivent  couronner  la 
•«  vertu,  mais  non  la  donner.]» 

CHAPITRE  VIL 

Qq'îI  D'y  a  ni  faute  de  texte»  ni  faute  de  langue,  dans  ces 
paroles  de  Cicéron  tirées  de  la  cinquième  Yerrine  :  Hane 
sibi  remprcBsidio  sperant  futurum  ;  et  qu'on  a  tort 
d'altérer  les  bons  textes  pour  mettre/u^uram .  Citation 
d'une  autre  expression  de  Cicéron,  également  corrigée  à 
tort.  Quelques  mots  sur  le  soin  extrême  que  Cicéron 
donnait  à  l'Iiarmonte  et  au  nombre  oratoire. 

En  lisant  la  cinquième  Verrine  de  Cicéron 
dans  rédition  irréprochable  due  aux  soins  et 
aux  lumières  de  Tiron ,  on  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  Des  hommes  sans  fortune  et  sans  puis- 
«  sance  traversent  les  mers  :  ils  abordent  dans 
«  des  contrées  où  souvent  ils  ne  sont  connus  de 
«  personne ,  où  ils  n'ont  personne  qui  puisse  ré- 
«  pondre  pour  eux.  Cependant,  pleins  de  confiance 
«  dans  le  titre  de  citoyens,  ils  croient  être  en 
«sûreté,  non  pas  seulement  devant  nos  magis- 
«  trats,  qu'enchaîne  la  crainte  des  lois  et  de  l'o- 
«  pinion  publique ,  non-seulement  auprès  des  ci- 
m  toyens  romains,  unis  avec  eux  par  la  commu- 


«  nauté  de  langage ,  de  lois ,  par  une  foule  d'as* 
«  très  liens  ;  mais,  en  quelque  endroit qaHls  se 
«  trouvent ,  ils  espèrent  que  ce  titre  sera  pour  eu 
•  une  sauvegarde  suffisante.  Hanc  sibi  rm  pm- 
«  sidio  sperant  futurum.  »  Plusieurs  penoones 
disaient  qu'il  y  avait  une  faute  de  texte  dans  le 
dernier  mot  ;  qu'il  devait  y  avoir/ii/«ram  et  non 
futurum;  qu'on  ne  devait  pas  hésiter  à  faire 
une  correction  en  cet  endroit,  pour  éviter  qoe, 
dans  un  discours  de  Cicéron,  le  crime  de  solécis- 
me fdx  aussi  flagrant  que  celui  d'adultère  dans 
la  comédie  de  Plante  ;  car  ils  faisaient  cette 
plaisanterie  sur  la  faute  qu'ils  prétendaient  si- 
gnaler. Un  de  mes  amis,  quia  beaucoup  la,  et 
qui,  dans  ses  veilles,  a  étudié  à  fond  le  s^le  des 
anciens,  se  trouvant  là  par  hasard,  soutint  an 
contraire,  après  avoir  examiné  le  passage,  qu'on 
ne  devait  y  voir  ni  faute  de  texte,  ni  inoorrectiOQ 
de  langage,  et  que  Cicéron  n'avait  fait  que  se 
servir  d'une  forme  ancienne  et  régulière  ;  «  car, 
dit-il  y  futurum  ne  se  rapporte  point  directement 
à  rem,  comme  le  croient  les  lecteurs  légers  et 
superficiels  :  ce  n'est  point  un  participe,  maison 
mot  indéfini  :  c'est  ce  genre  de  mots  que  les  Grecs 
appellent  d7rap6fjL(paTov,  sur  lequel  n'influent  ni  la 
nombres,  ni  les  genres,  et  qui  est  indépendante! 
impersonnel.  Gracchus  a  employé  une  locntioD 
semblable  dans  son  discours  qui  a  pour  titre  : 
Sur  Quintuê  Popilius  au  sujet  des  assemblées 
On  y  lit  :  «  Je  crois  que  mes  ennemis  le  diront.  > 
Credo  inimicos  meos  hoc  diciurum,  U  a  écrit 
dicturum,  et  non  pas  diciuros^  par  la  mésM 
raison  qui  a  fait  écrire  à  Cicéron  ^ttrum.  Cela 
est  aussi  permis  en  latin,  qu'il  l'est  en  grec  de  rat* 


\ 


dignum  esse  exisUmaTimus  assidua  lectîone,  non  herde 
minus,  quam  quae  a  gravisaimis  philosophia  scripta  sunt. 
Verba  Metelli  haec  sunt  :  «  Di  immortales  plurimum  poa- 
c  sunt  ;  sed  non  plus  Telle  debent  nobis ,  quam  parentes. 
m  At  parentes,  si  pergunt  liberi  errare ,  bonis  exheredant. 
m  Quid  ergo  nos  a  Dis  inunortalibus  diutius  exspectemus, 
«  nisi  malis  rationibus  finem  faciamus?  His  denaum  deos 
«  propitios  esse  œquum  est,  qui  sibi  adrersarii  non  sunt. 
«  immortales  Tirtutem  approbare,  non  adhibere  de* 
«  benL  » 

CAPUT  VII. 

in  bisoe  verbis  dceronls  ex  oraUone  quinta  in  Verrem  : 
Hane  tibi  rem  prœndio  tperant futurum ,  neque  mendum 
.esse  nec  TiUum  ;  errareque  istos,  qui  bonos  violant  libros, 
tifuiuram  icribunt  :  atque  inUil  de  quodam  aUo  CioeroDia 

;  ^erbo  dictum ,  quod  probe  scriptum  perperam  mutatur  : 
et  aspersa  pauca  de  modulis  numerlsque  oraUonis,  quoi 
dcero  avide  sectatus  est. 

In  oratione  Ciccronis  quinta  in  Verrem ,  [in]  libro  spe- 

ctat»  fidei  Tironiana  cura  atque  discipUna   facto,  ita 

scriptum  fuit  :  «  Homînes  tenues  obscuro  loco  nati  navi- 

t  :  adeuut  ad  ea  loca,  quœ  nunquam  ante  adierant  ; 

^  noti  esse  Ua,  quo  vénérant,  neque  semper  cum 

>ribu8  esse  possunt.  Haç  una  tamen  fiduda  dvila- 

m  modo  apiid  nottrot  iuagiitratas,  qui  et  legam 


K  et  existinnationts  periculo  continentor,  neqaeapnd  cires 
«  solum  Romanos,  qui  et  aermônis  et  jnris  et  nmltamiB 
A  rerum  societate  juncti  sont,  fore  se  tutos  arbitnotor, 
«  sed  quocunque  venerint,  hanc  sibi  rem  pnesidio  spenoi 
«  futurum.  «  Videbatur  compluribus  in  extremo  rerbo 
menda  esse.  Debuisseenim  scribi  putabant  wmfiUvnm, 
sed  /tiiuram;  neque  dnbitabant,  quin  liber  emeodando^ 
esset,  ne,  ut  in  Plauti  comœdia  rooscbus,  (sic eoio  dkb- 
dae  suae  illud  abant  )  ita  in  Ciceronis  oratione  solœdsmie 
easet  manifestarius.  Aderat  ibi  forte  amicos  noster,  hotf 
lectione  multa  exercitus,  cni  pleraqueomnia  TeterooD  iitt^ 
rarum  quaesita,  meditata,  evigUataque  erant  Isliti* 
inapecto  ait,  nullum  esse  in  eo  verbo  neque  menduot 
neque  Titinm  :  Ciceronem  probe  ac  Tetoste  locotoa- 
Nam  futurum,  inquit,  non  relertur  sa  rm^^ 
legentibus  temere  et  incuriose  videtor,  neqoe  ^ 
partîcipio  positum  est  :  sed  verbom  est  iodefinitoni» 
quod  Grœciappellant  àicop^iiçaTov,  neque  numensDeq»' 
generibus  prœaerriena,  sed  Uberum  undique  et  W^ 
miscuum  [est].  Quali  C.  Gracchus  verfoo  usas  est  io  ort* 
Uone,  cujus  titulus  est  :  «  De  Quioto  Popilio  clrcomÇ*^ 
«  ciliabula ,  >  in  quâ  iU  scriptum  est  :  «  Credo  ego  'vâaiX» 
«  meos  hoc  dicturum.  »  Inimicos,  inquit,  dkcturv»»'^ 
non  dicturos.  Videturne,  ea  raUone  positam  esse  i(^ 
Gracchum  dicturum,  qua  est  apud  Ciceronem/vAtmA 
Sicut  in  Greca  oratione,  shie  nUa  Titii  sospicioDeiOB'' 
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tacher  à  des  sujets  de  toat  genre  et  de  tout  nombre 
ces  futurs  qui  ne  se  modifient  Jamais,  comme 
troti(<reiv,  foioOat ,  X^eiv.  Dans  le  troisième  livre  des 
annales  de  CI.  Quadrigarius,  il  y  a  cette  phrase  : 
«  que  tandis  qu'ils  se  feraient  tuer,  les  troupes  des 
■  ennemis  seraient  occupées  en  cet  endroit  :  >»  hos- 
tium  copias  Un  oecupatas  fiUurum.  Et  celle-ci 
encore  dans  le  même  ouvrage,  au  début  du  dix- 
huitième  livre  :  «  Si  vous  Jouissez  de  la  santé  et 
«  du  bien-être  que  méritent  vos  vertus ,  et  que  nos 
«  vœux  demandent  pour  vous,  nous  aurons  lieu 
«  d'espérer  que  la  faveur  des  dieux  est  assurée  aux 
«  gens  de  bien  :  »  deos  bonis  bene  faciurum,\B\^ 
rius  AntiaSy  dans  son  vingt-quatrième  livre ,  a  dit 
de  même  :  «  Les  aruspices  répondirent  que,  si 
«  les  cérémonies  saintes  étaient  exactement  et 
«  religieusement  observées,  tous  les  succès  dési- 
«  rés  seraient  obtenus  :  »  omnia  exsentenHapro- 
cessurum  esse.  Dans  un  vers  de  la  comédie  inti- 
tulée Casina,  Plante  dit  ocdsurum  en  parlant 
d*une  jeune  fille,  et  non  occisuram  : 
«  Casina  a-t-elle  encore  une  épée? 
—  Oui.  Même  elle  en  a  deux.  Tune  dont  elle 
•  doit  te  frapper,  dit-elle ,  et  l'autre  qu'elle  ré- 
«  serve  au  fermier  :  »  altero  te  occisurum  ail. 

On  peut  citer  aussi  ce  vers  des  Jumeaux  de 
Labérius: 

«  Je  n'ai  pas  cru  qu'elle  le  ferait  :  »  nonputavi 
hoc  eamfacturum. 

Assurément,  ces  auteurs  n'ignoraient  pas  ceque 
c'est  qu'un  solécisme.  Mais  diciurum  chez  6rac- 
chus,  A^/t^nim  et  benefacturum  chez  Quadriga- 
rius, processurum  chez  Antias,  occisurum  chez 
Plante,  facturum  chez  Labérius,  tous  ces  motsont 
été  employés  d'une  manière  indéfinie.  C'est  là  une 
forme  qui  ne  se  modifie  pointselon  les  nombres,  les 


personnes,  les  genres,  les  temps,  mais  qui  s'appli- 
que à  tout,  sans  changer  de  désinence.  Cicéron,  en 
écrivant /tf^rum,  nel'apris  ni  comme  masculin, 
ni  comme  neutre ,  car  il  aurait  foit  un  solécisme , 
mais  s'en  est  servi  comme  d'un  mot  indépendant 
de  tout  genre.  »  C'est  ainsi  que  parla  mon  ami  sur 
cette  question.  Il  faisait  souvent  une  autre  clla- 
tion  non  moins  curieuse,  prise  dans  un  passage- 
du  discours  de  Cicéron  Sur  le  commandement 
de  Pompée.  Voici  ce  passage  tel  qu'il  le  lisait  r 
«  Quand  vous  savez  que  vos  ports,  ces  ports  qui 
«  vous  nourrissent,  et  sans  lesquels  vous  ne 
«  pouvez  vivre ,  ont  été  au  pouvoir  des  pira- 
«  tes  :  »  in  prœdonum  fuisse  potestatem.  Il  pré- 
tendait quepotestatem  n'était  pas  un  solécisme, 
comme  les  demi^savants  se  l'imaginent;  mais  que 
cette  locution,  dont  les  Grecs  nous  donnent 
l'exemple ,  était  correcte  et  régulière.  Il  apportait 
pour  preuve  un  vers  de  V Amphitryon ,  où  Plaute, 
ce  modèle  de  l'élégance  latine ,  a  écrit  : 
«  11  m'est  venu  à  propos  à  l'esprit ,  » 

Numéro mihi  in  méDtem  fuit; 

et  non  pas  mente,  comme  on  dit  ordinairement 
Indépendamment  de  cet  exemple  de  Plaute  que 
citait  mon  ami,  j'ai  rencontré  dans  les  anciens 
auteurs  une  foule  de  locutions  semblables,  que 
J'ai  notées  en  différents  endroits  de  ce  recueil. 
Au  reste,  toute  règle  et  toute  autorité  mises  à 
part,  on  voit  assez,  par  le  son  et  l'arrangement  de 
la  phrase  de  Cicéron,  qu'étant  libre  de  choisir 
entre  deux  formes  également  latines,  il  a  préféré 
potestatem  à  potestate,  à  cause  de  son  goût  soi- 
gneux pour  le  nombre  et  l'harmonie.  En  effet,  avec 
une  lettre  de  plus,  ce  mot  est  plein  et  agréable; 
et  avec  une  lettre  de  moins,  il  a  quelque  chose 
de  pénible  et  de  dur,  du  moins  pour  ceux  dont 


bas  onmerifl  generibusque  fiifie  discrimine  attribaontar 
buja&niodi  verba  iconfjvuv,  SaeaOai ,  >i^iv,  et  similia.  In 
Gl.  qooqoe  Quadrigarii  tertio  anaali  libro  verba  bœc  esse 
dixît  :  «  Dum  ii  conciderentur,  boslium  copias  ibi  occupa- 
«  tas  futarum.  »  In  duodeTicesimo  annali  ejusdem  Quadri- 
icarii  prindpium  librl  sic  scriptum  :  a  Si  pro  tua  bonitate  et 
•  Doetra  Yoluntate  tibi  yaletudo  soppetit ,  est  quod  spere- 
«  mus»  deos  bonis  bene  (acturom.  »  Item  in  Valerii  An- 
(iatls  quarto  et  Ticesimo  simili  modo  scriptum  esse  :  «  Si 
«  h»  res  diTîuœ  facts  riteque  perlitatœ  essent,  haruspices 
«  dixemut,  omnia  ex  sententia  processurum  esse.  «  Plan* 
tos  etiam  in  Casina ,  cum  de  puella  loqueretur,  occisurum 
disit.  noQ  occisuram,  bis  verbis  : 

Etiamne  babet  Casioa  gladium  ?  —  Babet,  sed  duoi , 
Qulbiu ,  altero  te  occisurum  ait,  altero  TlUlcum. 

Item  Labérius  in  Gamellis  : 

Non  pulavl,  in^iit  hoc  eam  facturum. 
Kooergo  isUomnes,  solcecismus  quid  esset,  ignora[Te]runt. 
Sed  et  Gracchus,  dUturum,  et  Quadrigarius  ,/tt/tfrum  et 
[bene]  facturum,  et  Antias, procw^rtim,  etPlautus, 
occisurum,  et  Labérius, /oc/urum,  indetlnitomodo  dixe- 
niDt.  Qui  modus  neque  in  numéros,  neque  in  personas, 
neqoe  in  genera^î  neque  in  tempora]  distrahitnr,  sed  omnia 


isthaec  uua  eademque  declinatione  oomplectitur.  Sicuti  M. 
Cicero  dixit  futurum,  non  virili  génère  neque  neutro» 
(solceciamus  enim  plane  foret)  sed  verbo  usus  est  ab  omni 
uecessi  taie  gêner  um  absoluto.  Idem  autem  ille  amicus  noster 
in  ejusdem  M.  Tullii  [Ciceronis]  oratione ,  quae  est  De  im^ 
perio  Cn,  Pompeii ,  ila  scriptum  esse  a  Cicérone  dicebat, 
atque  ipse  ita  lectilabat  :  «  Cum  vestros  portus,  atque 
«  eos portus,  quibus Titam  ac  spiritum ducilis,  in  prœdo* 
«  num  fuisse  potestatem  scialis.  »  Neque  soloecismum  essa 
aielïat  in  potestatem  fuisse ,  ut  Yulgus  semidoctum  putat, 
sed  ratione  dictum  certa  et  proba  contendebat,  qua  et 
Grseci  ita  uterentur  :  et  Plautus  Terborum  latinornm  ele- 
gantissimus  in  Ampbitryone  diiit  : 

—  Numéro  mihi  in  mentem  fuit; 

non ,  ut  dici  solitum  est ,  in  mente,  Sed  enim  praeter  Plan- 
tum,  cujus  ille  in  praesens  eiemplo  usus  est,  multam  nos 
quoque  apnd  veteres  scriptores  locutionum  talium  copiam 
offendimus;  atque  his  yulgo  annotamentis  inspersimus.  Ut 
rationem  autem  istam  missam  faciam  et  auctoritates  :  sonus 
tamen  et  positura  ipsa  Terborum  satis  déclarant ,  id  potius 
éni(jLeXe((f  xûv  XéÇuov  modulamentisque  orationis  M.  Tulii 
convenlsse,  ut,  quoniam  utrumvi^  dici  1^ 
potestatem  dictre  tmûH  ,  nou  potostate* 
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rorcilie  est  assez  délicate  et  assez  fine  pour  saisir 
CCS  nuances.  De  la  même  manière ,  dans  un  autre 
endroit,  il  a  mieux  aimé  dire  explicavii  que  ex- 
plieuif,  bien  que  cette  dernière  forme  eût  préva- 
lu de  son  temps.  C'est  dans  l'exhortation  qu'il  fit 
au  peuple  au  sujet  du  commandement  de  Pompée  : 
«  J'en  atteste,  dit-il,  la  Sicile  que  tant  de  périls 
«  environnaient ,  et  qu'il  a  délivrée ,  non  par  la 
«  terreur  des  armes ,  mais  par  la  promptitude  des 
«  résolutions  :  y^sedconsilii  celeritate  expUeavit 
S'il  avait  fini  parex;?/iVMî7,on  sentirait  quelque 
chose  de  vide  et  d'incomplet  dans  l'harmonie 
de  la  phrase. 

CHAPITRE  YlII. 

Anecdote  sur  Démoslliène  et  la  courtisane  Laîs ,  tirée  du 
livre  du  pbilosoplie  Sotion. 

Sotion,  philosophe  distingué  de  l'école  péripa- 
téticienne, a  composé  un  livre  rempli  d'histoires 
de  tout  genre,  et  intitulé  La  corne  d'Amalthée. 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  chez  les  Grecs  ce  que 
nous  nommons  la  corne  d'abondance.  L'anecdote 
suivante  sur  Démosthène  et  la  courtisane  Lais 
se  trouve  dans  ce  livre.  La  Corinthienne  Lais ,  dont 
la  beauté  et  l'élégance  étaient  célèbres ,  retirait 
un  grand  profit  du  commerce  de  ses  charmes  : 
les  hommes  les  plus  opulents  accouraient  chez  elle 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  :  mais  on  n'était 
admis  qu'après  avoir  payé  le  prix  qu'elle  fixait 
elle-même;  et  Laïs  était  très  exigeante  dans  ses 
demandes.  Sotion  nous  apprend  que  c'est  là  l'o- 
rigine de  ce  proverbe  si  connu  parmi  les  Grecs  : 

composituro  jucundius  ad  aurem  completiusqae,  fnsoavias 
hoc  imperfectiusquc  est  ;  si  modo  ita  explorata  aure  liomo 
Bit,  non  surdanec  jacenli  :  sicuti  est  liercle»  quod  expH- 
cavit  dicere  malait,  quam  explicuit,  quod  esse  jam 
nsitatius  cu(!!perat.  Verba  sunt  haec  ipsius  în  exhorlaUone, 
quam  de  impcrio  Cn.  Pompeii  habuit  :  n  Tcstis  est  Sicilia, 
m  quam  multis  undique  cinclam  pcriculis  non  terrore  belll' 
«  sed  Gonsilii  celeritate  explicavit.  »  At  si  explicuit  di- 
ceret ,  imperfecto  et  debili  numéro  verbonim  sonns  clau- 
deref, 

CAPUT  VIII. 

Hte-.orla  in  librls  Sotionis  phîlosophl  rpperta  super  Laide 
meretrioe  et  Demostheoe  rhetore. 

Sofion  ex  peripatetica  disciplina  haud  sanc  ignobilis  ?ir 
fuit,  là  libium  mnltœ  Tariœqne  liisloriae  refertum  compo- 
soit ,  eomque  inscripsit  Ki^  *A^ix>MoLç.  Ea  tox  hoc  Ter- 
me valet ,  tanquam  si  dic^s  Cornu  copiœ.  In  eo  libro  su- 
per Demosibene  rhetore  et  Laide  meretrice  liistorîa  hœc 
«cripta  est  :  Lais,  inqutt,  Corinthia  ob  clegantiam  Tenus- 
tatemque  formas  grandem  pecuoiam  demerebat ,  conven- 
Cusque  ad  earo  ditiorum  liominum  ex  omni  Graecia  célè- 
bres erant  :  neque  admittebatur,  nisi  qui  dabat,  quod  po- 
Poscebat  autem  iila  nimium  quantum.  Hinc  ait 
illud  frequens  apud  Graecos  adagium  : 


«  Il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'aborder 
à  Corinthe.  » 

Car  c'était  en  vain  qu'on  allait  à  Corinthe 
trouver  Laïs,  si  on  ne  pouvait  donner  ce  qu'elle 
demandait.  Un  Jour  Démosthène  se  rendit  S6 
crètement  chez  elle,  et  sollicita  ses  faveurs.  Uh 
demande  dix  mille  drachmes,  ou  un  talent,  ce 
qui  fait  dix  mille  deniers  de  notre  monnaie.  Dé- 
mosthène, confondu  de  l'effronterie  de  cette  fem- 
me,  effrayé  de  la  grandeur  de  la  somme,  se  re- 
tira aussitôt,  et  dit  en  partant  :  «  Je  ne  veux  pas 
t  acheter  si  cher  un  repentir.  *  Mais  le  mot  est 
plus  piquant  dans  le  grec  :  OOx  wvoujiai  twpiwv 
èpT/jMù^i  (xeTapiAetav. 

CHAPITRE  IX. 

Sur  la  méthode  et  l'ordre  de  renseignement  pythagoricien. 
Quel  étaH  le  temps  où  les  disciples  deTaieol  se  taiw,  rt 
celui  oii  ils  pouvaient  parler. 

Voici  quel  ordre  et  quel  système  Pjlhagore  et 
les  héritiers  dfe  sa  doctrine  avaient  coutume  de 
suivre  pour  la  réception  et  l'éducation  de  leoR 
disciples.  D'abord,  Pythagore  étudiait  d'après lew 
physionomie  les  jeunes  gens  qui  demandaient  a 
être  instruits;  ^<pu«rioYvo)fx<fvei,  comme  dit  le  grec; 
mot  qui  veut  dire  chercher  à  connaître  les  pen- 
chants de  l'âme  et  le  caractère  d'après  l'expression 
du  visage  et  des  traits ,  la  forme  du  corps  e»  tout 
Textérieur  de  la  personne.  Ceux  qui,  d'après  cet 
examen,  paraissaient  doués  des  qualités  requises, 
entraient  aussitôt  dans  l'école,  où,  pendant  un 
certain  temps ,  le  silence  leur  était  prescrit.  Ce 
temps  n'était  pas  le  même  pour  tous,  mais  sV 
brégeait  ou  se  prolongeait  suivant  le  plus  oo  le 

quod  frustra  iret  Corinthnm  ad  Laidero ,  qui  non  qnirft 
dare ,  quod  posceref ur.  Ad  banc  ille  DemoslheDes  danni 
lum  adit,  et,  ut  [sibi]  sul  eoptaro  faceret,  petit  :  atUii 
tiuptaç  «paxiiàç  [fi  t^Xavrov]  poposdf .  Hoc  farit  wm 
noslratis  denarium  decem  millia,  Tali  pet ulanlia  maliffî^ 
atque  pecuniae  magnitudine  ictus  expa? idasqne  Dcmostlif- 
nés  avertitur,  et  discedens  :  Ego,  inquit,  pffmterc  tanJi 
non  emo.  Sed  Grœca  ipsa,  qua;  fertur  dixisse ,  Mi^^ 
sunt  :  Ovx  â»v(A(iai ,  inquit,  {lupiwv  8potx|iwv  iimttiîiiî 

CAPUT  IX. 

Qui  modus  fuer  it,  quis  ordo  disciplina  Pytbafloric9;4^ 
tumque  temporis  imperalum  observotumqùe  sil  di*"' 
simul  ac  (acend!. 

Ordo  atque  ratio  Pytbagorae ,  ac  deinceps  fàai^  ^' 
cessionis  ejus,  recipiendi  instiluendique  disdpuloâ  h<}i°^ 
cemodi  fuisse  traditur  :  Jam  a  principio  adolescentes,  <!«' 
sese  ad  discendum  oblulerant, içv<jioYvei>|i6v£t.  U  ^t^ 
significat,  mores  nalurasque  fiominum  conjeclaliooe  «î» 
dam  de  oris  et  vullus  ingcnio  deque  toliuscorporisfilow 
que  habltu  sclscltari.  Tum ,  qui  exploratus  abeo  ûiofl«^ 
que  fuerat,  recipi  indlscîpIinamsUtirojubcbat.  elt«ropin 
ccrtum  lacère;  non  cmoes  idem,  sed  aJÎM  9}iad  tempa^ 


Livns  ï,  c;îâpitl;e 
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moins  de  capacité  de  chacun.  Tandis  que  Télève 
se  taisait  fil  écoutait  parler  les  autres;  et  il  ne 
lui  était  permis  ni  d'adresser  des  questions  pour 
se  faire  expliquer  ce  qu'il  ne  comprenait  pas  suf- 
fisamment, ni  de  commenter  la  plume  à  la  main 
ce  qu'il  avait  entendu.  Du  reste,  jamais  cette 
épreuve  ne  durait  moins  de  deux  années  ;  et  ceux 
qui  la  subissaient  se  nommaient  (xxou<rTtxo^,  audi- 
teurs. Lorsqu'ils  avaient  ainsi  appris  la  science 
si  rare  et  si  difficile  de  se  taire  et  d*écouter,  et 
que  leur  esprit  s'était  formé  par  ce  long  silence, 
qu'on  appelait  e/6îAo6(a ,  alors  ils  pouvaient  parler 
librement,  faire  des  questions,  écrire  ce  qu'ils 
avaient  entendu ,  et  exposer  leurs  propres  opi- 
nions. Ils  s'appelaient  alors  fMi9Y|fi!.o(Tixo{ ,  mathé- 
maticiens, du  nom  des  sciences  qu'ils  commen- 
çaient à  étudier  à  cette  époque,  puisque  les  an- 
ciens Grecs  comprenaient,  sous  le  nom  de  fAaÔYÎ- 
fjLxia,  la  géométrie,  la  gnomonique ,  la  musique^ 
et  lesautres sciences  de  mêmeordre.  Aujourd  bui 
le  peuple  donne  le  nom  de  mathématiciens  à  des 
hommes  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  Chal- 
dêens ,  d'après  le  pays  dont  leur  art  tire  son  ori- 
gine. Enûn,  après  avoir  enrichi  leur  esprit  de 
ces  diverses  connaissances,  ils  arrivaient  à  l'étude 
des  ouvrages  de  la  nature  et  des  principes  du 
monde ,  et  prenaient  le  nom  de  cpudixoi ,  physi- 
ciens. Tels  étaient  les  détails  que  le  philosophe 
Taurus ,  mon  ami ,  me  donnait  sur  l'école  de  Py- 
ttiogore  :  «  Mais  maintenant ,  ajoutait-il ,  quelle 
difiÏTencel  non-seulement  les  jeunes  gens,  scm- 
blai)les  à  ces  profanes  qui  abordent  les  autels 
sans  s'être  purifiés ,  se  présentent  au  maître  de 
philosophie  sans  s'être  exercés  a  la  spéculation, 
sans  avoir  aucune  teinture  des  lettres  ni  des 


sciences;  mais  même  iis  se  permettent  de  Inl 
imposer  la  méthode  qui  leur  convient  le  mieux 
pour  étudier.  L'uu  dit  avec  hardiesse  f  VoilA  et 
que  je  veux  qu'on  m'enseigne  d'abord.  L'autre  : 
c'est  ceci  que  je  veux  apprendre,  et  non  cela. 
Celui-ci  brûle  de  commencer  par  je  Banquet  de 
Platon,  pour  y  voir  l'ivresse  d'Alcibiade;  celui- 
là  veut  prendre  d'abord  le  Phèdre ,  à  cause  du 
discours  de  Ly  sias.  II  en  est  même,  ô  profanation  ! 
qui  demandent  à  étudier  Platon ,  non  pour  amé- 
liorer leur  vie,  mais  pour  former  leur  langage 
et  polir  leur  style  ;  non  pour  acquérir  de  la  modé- 
ration ,  mais  pour  se  donner  de  l'esprit.  Ainsi  se 
plaignait  Taurus,  en  comparant  les  pythagorl* 
ciens  d'autrefois  avec  les  jeunes  philosophes 
d'aujourd'hui.  N'oublions  pas  de  noter  ici  que 
tous  ceux  qui  étaient  reçus  dans  Técole  de  Pytha- 
gore  apportaient  à  la  communauté  leurs  posses* 
sions  et  leurs  revenus,  et  formaient  ainsi  un 
corps  uni  par  des  liens  indissolubles ,  tel  qu'était 
autrefois  chez  nous  cette  société  de  biens  qu'on 
appelait  AenYa^e  non  divisé, 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  philosophe  Favorinus  apostropha  un  Jeont 
homme  qui  aflectuit  de  se  servir  de  locutions  antiques, 

Favorinus  dit  un  jour  à  un  jeune  homme , 
grand  amateur  du  vieux  langage,  et  qui  jetait  à 
chaque  instant  dans  la  conversation  des  mots  an* 
tiques  et  inconnus  :  «  Gurius,  Fabricius,  Corun* 
canins,  ces  anciens  héros  de  notre  histoire ,  les 
trois  Horaces,  plus  anciens  qu'eux,  parlaient  à 
leurs  contemporains  en  termes  clairs  et  intelligi* 
blés  :  ils  n'allaient  pas  chercher  la  langue  dei 


pro  îP5timato  captu  sollerllae.  Is  autem  qui  lacebat ,  qure 

iliccbaotur  ab  aUis,  audicbat;  neqiie  perconlaii ,  si  parum 

inlellexerat ,  neque  commentari ,  quœ  audic.rat ,  fas  erat. 

Scd  non  minus  quisquam  tacuit ,  quam  biennium.  Hi  pror- 

sus  appellabanlur  inlra  terapus  tacendi  audiendique  àxou- 

<mxo{.  Ast  ubi  res  didicerant  rerum  omnium  difficillimas, 

Urere  audireque ,  atque  esse  jam  coopérant  silenlio  eruditi, 

cui  erat  nomen  èy.epiuQCa ,  tum  verba  facere  et  quaerere , 

quseque  audissent  scribere ,  et  quaB  ipsi  opinarentur  ex- 

proroere  polestas  erat.  Hi  dicebanlur  in  eo  tempore  |jLaOri- 

p.aTiJtol  :  ab  iisscilicet  arlibus,  quas  jam  discere  atque  me- 

*Ulari    inceplaveranl  ;  quoniam  geomclriam  et  gnomoni- 

caœ ,  inusicam ,  ceterasque  item  disciplinas  altiores  liaOr,- 

VLot-wt    Tcleres  Gr»a  appellabanl  :  vulgus  autem,  quos 

gentilicio  vocabulo  Chaldœos  dicefe  oporlel ,  raalhemati- 

cos  dicil.  Exinde  his  scientiœ  sludiis  ornali  ad  perspicien- 

da  miindi  opéra  et  principia  naturœ  procedebant  :  ac  tune 

deiiique    nominabantur    çvaixoi.     Hapc    eadem    super 

Pyllia{;ora  nosler  Taurus  euro  dixisset  :  Nnnc  autem ,  in- 

qûit,  isti,  qui  repente  pedibus  illotis  ad  pliilosophos  de- 

vertunty  non  est  hocsatis,quod8untomnino  àÔewpTjToi, 

à\^xAjfSQ\,  àY"*P^^P^'"**  î  ^^  \^<^n\  etiam  danl,  qua  philoso- 

ptkari  di&cant.  Alius  ait  :  Hoc  me  prlmum  doce.  Itemalius  : 

Hoc  Tolo ,  inquit,  discere,  istud  nolo.  Hic  a  syu)posio  Pla- 

loois  ÂBcipere  gestit  propter  Âlcibiadae  comissalionem;  ille. 


a  Phaedro  propter  Lysiae  orationem.  Est  etiam ,  inqoit, 
proh  Juppiter  !  qui  Platonem  légère  postulet,  non  viUe  or* 
nandffî,  sed  linguaa  orationisque  comendas  gratia,  nec  ut 
modeslior  iiat,  sed  ut  lepidior.  Hxc  Taurus  diccre  soUtiii 
novitios  philosophorum  sectatorcs  cum  veteribus  Pythago 
fiels  pensitans.  Sed  id  quoque  non  prstereundum  est, 
quod  omnes  simul ,  qui  a  Pytliagora  in  cohortem  iUan 
discipimarum  receptî  erant,  quod  quisque  familiae  pecu- 
niaeque  habebant,  in  médium  dallant;  et  coibatur  sodetai 
inseparabilis,  tanquam  illud  fuerit  antiquum  consortium, 
qnod  jure  atque  verbo  romano  appcUabatur  ercto  mm 
cilo. 

CAPUT  X. 

Quibus  verbLs  compellaverit  Favorinos  philosophas  adolti- 
centem  casce  nijnis  et  prisée  loquentem. 

Favorinus  philosophas  adolescent!  vcterum  Terbomm 
cupidissimo ,  et  plerasque  voces  nimis  priscas  el  îgnotissi- 
mas  inquotidianiscommtinibusquescrmonibus  expromen- 
ti  :  Curius,  inquit,  et  Fabricius,  et  Coruncanius,  anli- 
quissimi  viri  [no8tri],et  bis  antiquiores  Horatii  illitrige- 
mini,  plane  ac  dilucide  cum  snis  fabulati  sunl  :  nequ» 
Auruncorum,  aul  Sicanorum ,  au.t Pehwgorum,  qui  prini 
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Avniiices,  des  Sicaniens,  des  Pelages ,  anciens  ha- 
bitants de  l'Italie,  mais  Ils  se  serraient  de  celle 
de  leur  temps.  Mais  toi ,  comme  si  ta  conversais 
avec  la  mère  d'Évandre,  tu  emploies  des  expres- 
sions abandonnées  depuis  plusieurs  siècles  :  c*e8t 
sans  doute  afin  de  n*étre  entendu  ni  compris  de 
personne.  Mais,  Jeune  fou,  n'y  aurait«il  pas  un 
moyen  bien  plus  sûr  d'arriver  au  même  but?  ce 
serait  de  te  taire.  Tu  me  dis  que  tu  chéris  Tanti- 
quité  pour  ses  vertus,  pour  sa  probité,  sa  tempé- 
rance, sa  modération  :  eh  bieni  imite  dans  ta 
vie  les  mœurs  d'autrefois,  mais  parle  le  langage 
d'aujourd'hui ,  et  grave  profondément  dans  ta 
mémoire  le  précepte  que  César,  cet  homme  d'un 
esprit  si  supérieur  et  si  juste,  a  donné  dans 
le  premier  livre  de  son  traité  Sur  Vanàlogie  : 
«  Fuyez,  dit-il,  toute  expression  étrange  et  inusi- 
tée, comme  on  évite  un  écueil.  » 

CHAPITRE  XI. 

Qne  les  Lacédéoiooiens  »  soivsnt  un  passage  de  Thucy- 
dide, s'avançaient  sur  le  champ  de  bataille,  non  an 
ion  de  la  trompette,  mais  au  son  de  la  flûte.  Citation 
du  passage.  Que ,  d'après  Hérodote ,  le  roi  Halyatte 
vienait  avec  lui  des  joueurs  d'instruments  en  allant  au 
combat.  Quelques  observations,  k  ce  propos,  sur  la  flûte 
dont  Gracchus  empruntait  le  secours  à  la  tribune. 

Le  grave  historien  des  Grecs ,  Thucydide ,  rap- 
porte que  les  vaillants  guerriers  de  Lacédémone 
n'allaient  point  au  combat  au  son  des  clairons  et 
des  trompettes ,  mais  aux  accords  mélodieux  de 
la  flûte.  Ce  n'était  point  pour  observer  une  cou- 
tume sacrée,  ni  pour  accomplir  aucune  cérémo- 
nie re!lgie:ise  :  c'est  qu'ils  voulaient,  au  lieu  d'ex- 
citer et  de  remuer  les  âmes  par  des  sons  éclatants 
comme  ceux  du  clairon,  les  modérer  et  les  ré- 

[in]co1uis8e  Italiam  dicuntnr,  sed  tttalis  suœ  verbis  locuti 
sunt  Tu  autem,  perinde  quasi  cnm  matre  Evandri  nunc 
loquare,  sermone  abhinc  multis  annis  ]am  desito  uteris , 
quod  sdi'e  atque  intelligere  neminem  vis ,  quae  dicas.  Non 
fie,  lioroo  inepte,  ut  quod  vis  abonde  conscquaris,  taces? 
Sed  antiquitatem  tibi  placere  ais,  quod  honesta  et  bona  et 
sobria  et  roodesta  sit.  Vive  ergo  moribus  praeteritis  ;  lo- 
qnere  vefbis  praesentibns;  atque  id,quod  a  C.  Caesare, 
excelléntis  ingenii  ac  pnidentise  viro,  in  primo  De  Analo- 
gia  libro,  scriptum  est,  liabe  semper  in  memoria  atque 
in  pectore,  ot  tanquam  scopulum,  sic  fngias  inauditum 
atque  insolens  verbum. 

CAPUT  XL 

Quod  Thucydides,  bistoris  scriptor  incUtus,  Lacedcmo- 
Dios  in  ade  non  tuba,  sed  tiblis  esse  usos  dldt  ;  verbaque 
^us  super  ea  re  potlta  :  quodque  Herodotua  Halyatten  re- 
gem  fidicinas  in  proclnctu  habulHe  tradit  ;  atque  ioibi 
qusdam  nolata  de  Gracchi  flstula  oonUonaria. 

Auctor  historiée  Graecae  gravissimos  Thocydides,  Lace- 

daemonios  snmmos  bellatorés  non  comunm  tubarumve 

signis,  sed  Ubiarum  modulis  in  prœliis  usos  este ,  refert  • 

-mê  ex  aliqno  rita  religionom ,  neque  rei  divine 


gler,  en  quelque  sorte ,  par  des  modulalioïïi  dos-  , 
ces,  comme  celles  de  laflute.  Us  pensaient  qnedflm 
la  rencontre  avec  Fennemi,  et  dans  le  C(miinf!ice> 
ment  de  l'action,  rien  n*était  plus  propre  à  don- 
ner au  soldat  une  salutaire  prudence,  et  à  éleTer 
son  courage,  que  Timpression  de  ces  scoords 
paisibles  qui  prévenaient  l'ardear  d'une  foogoe 
emportée.  An  moment  donc  où  les  bataillons 
étaient  prêts,  les  lignes  formées,  et  où  Tannée 
commençait  àmarcher  vers  l'ennemi ,  des  jonenn 
de  flâte  placés  dans  les  rangs  exécutaient  kon 
airs.  Ce  prélude  tranquille,  ce  concert  donx  et 
Imposant,  étaient  comme  une  sorte  de  discipline 
musicale  qui  tempérait  Timpétuositédes guerriers, 
et  les  empêchait  de  s*élancer  en  désordre  et  de 
se  disperser  en  attaquant.  Mais  il  est  bon  de  ci- 
ter ici  l'illustre  et  véridique  historien  dont  les 
paroles  mêmes  auront  plus  de  poids  :  «  Alors  les 
«  deux  armées  se  portèrent  l'une  contre  l'antre: 
«  les  Argiens  s'avançaient  avec  fougue  et  colère  ; 
<  les  Spartiates  marchaient  lentement,  an  son  de 
«  flûtes  nombreuses  placées  au  milieu  des  bataii- 
«  Ions,  selon  la  coutume  adoptée  chez  eax.(> 
«  n'est  point  un  rit  religieux  :  le  but  de  cette  coa- 
ti tume,  c'est  que  les  soldats  puissent  s'avancer 
«  au  combat  du  même  pas ,  avec  ordre  et  en  ea- 
«i  dcDce ,  sans  rompre  leurs  rangs ,  sans  se  disper 
«  ser,  comme  il  arrive  souvent  aux  grandes  ar- 
<•  mées,  quand  l'action  s'engage.  >  On  dit  qoe 
chez  les  Cretois  c'étaient  des  harpes  qui  app^ 
laient  les  soldats  au'  combat,  et  réglaient  leur 
marche  au  moment  de  l'attaque.  Hérodote  rap- 
porte dans  son  histoire  que  le  roi  de  Lydie  Ha- 
lyatte, prince  livré  aux  mœurs  efféminéwetan 
luxe  de  l'Asie ,  menait  avec  son  armée  et  em- 
ployait à  donner  le  signal  du  combat  des  mos- 

gratia ,  neque  aalem  ut  excitarentar  alqoe  eribrarestiv 
animi ,  quod  cornua  et  litui  moliuntor  :  sed  coDln,  ot 
moderatiores  modulatioresque  fièrent;  qnod  libidDisoe- 
meris  lemperatur.  Nihil  adeo  in  congrediendis  liostiba»)!' 
que  in  prindpils  proeliorum  ad  aalutem  TirtuloDqK  ^p- 
tius  rati ,  quam  si  permulcU  sonis  mitioribos  non  itoffiO' 
dice  ferodrent.  Qnum  procinctae  igitur  classes  eraDltCi 
instructa  acies,  cœplumque  in  lioslem  progredi  :  tibidPfi 
inter  exercilum  po«itl  canere  inceptabant.  Ea  ibi  pr«^' 
tione  tranquilla  et  [delectabili  atque  adeo]  Teoerabifi,i' 
quandam  quasi  militaris  musicae  disdplioain  vis  et  io}*' 
tus  militum,  ne  sparsl  dispalalique  proraerent,  oM»' 
tur.  Sed  ipsius  illius  egregii  scriptoris  uU  Terbis  M, 
qnœ  et  dignitate  et  fide  graviora  sunt  :  Kol  iitrà  nûfs^ 
Çuvo8oç  îiv.  'ApYetoi  jdv  xal  ol  Çumtaxoi  évrôv*^»»^- 
XcopoOvTcç'  Aaxefiaitidvioi  Si  ^^akétAQ  xa2  (nr6  ««iT^>  **' 
Xôv,  v6|JLC|)  2Yxa0(aTcot«i>v'  où  xoû  Ôetou  X«P*^»  SW'  îva4î»f 
Xwç  liera  f  u6|jloO  paivovreç  iupo<TiXOoicv,  »«  J4^  Écawwçw 
aÙToTc  1^  toÇiç*  ÔTtep  çtXcî  rà  {leyiXa  arpaTÔireîa  «»««*» 
tatç  irpo<roôoiç.  Cretenses  qnoque  proJia  ingrcdi  «*• 
mémorise  datum  est  praecînente  ac  pnemoderaote  àtit^ 
gressibus.  Halyattes  autem  rex  terne  Lydias,  moreaiqae 
luxu  barbarico  praeditus,  cum  bellum  MUesils  fâceret,  « 
Herodotus  in  bistoriis  tradit ,  ooncioenles  haboit  fistoltf»' 
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dens  jouant  de  la  fiAte  et  de  la  lyre,  et  même 
des  joaenses  de  flûte ,  accoutaméerà  figurer  dans 
ses  voluptueuses  orgies.  Homère  nous  montre  les 
Grecs  marchant  à  l'ennemi ,  non  aux  accords  des 
instruments,  mais  au  milieu  du  silence,  remplis 
de  force  et  de  résolution  par  le  sentiment  de  leur 
commune  ardeur  : 

«  Les  Grecs,  respirant  la  fureur  de  la  guerre ,  et 
9  brâlant  dans  leur  sein  de  se  prêter  un  mutuel 
«  appui,  marchaient  en  silence.  » 

Que  fàut-il  donc  penser  de  ces  cris  de  fureur 
que  poussaient  les  soldats  romains  en  engageant 
le  combat,  comme  le  rapportent  les  auteurs  de 
nos  annales?  Était-ce  une  violation  des  sages  lois 
de  Tantique  discipline?  ou  bien  ne  faut-il  pas  plu- 
tôt croire  quHl  est  bon  pour  une  armée  de  mar- 
cher en  silence  et  d'un  pas  modéré ,  quand  elle 
est  encore  à  une  assez  grande  distance  de  l'en- 
nemi ;  mais  qu'au  moment  même  d'en  venir  aux 
mains,  il  lui  faut  se  précipiter  impétueusement 
sur  l'ennemi  pour  le  rompre/et  Jeter  des  cris  pour 
Teffrayer?  Ces  flûtes  guerrières  de  Lacédémone 
me  rappellent  celle  dont  G.  Gracchus  s'aidait  pour 
régler  les  intonations  de  sa  voix,  quand  il  était  à 
la  tribune.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  le  grand  nom- 
bre se  l'imagine,  qu'un  musicien  jouant  de  la 
flûte  se  tenait  derrière  le  dos  de  Gracchus  pen- 
dant qu'il  parlait,  et,  par  ses  différents  accords, 
tempérait  et  excitait  tour  à  tour  les  mouvements  et 
l'action  de  l'orateur.  Quelle  absurdité  de  croire 
que  la  flûte  pouvait  marquer  à  Gracchus ,  haran- 
guant en  public,  la  mesure,  lerhythme  et  les  dif- 
férentes cadences,  comme  elle  règle  les  pas  d'un 
histrion  dansant  sur  le  théâtre  1  Les  auteurs  mieux 
instruits  sur  ce  fait  rapportent  seulement  qu'un 


homme I  caché  dans  les  environs,  l'avertissait  de 
modérer  les  éclats  trop  bruyants  de  sa  voix ,  ea 
tirant  d'une  courte  flûte  un  accord  lent  et  grave. 
C'était  là  tout;  et  je  ne  pense  pas  que,  pour  s'a- 
nimer à  la  tribune,  le  génie  naturellement  pas* 
sionné  de  Gracchus  eût  besoin  d'aucune  excitation 
extérieure.  Cependant  Qcéron  croit  qu'il  em- 
ployait ce  joueur  de  flûte  pour  un  double  usage, 
et  que,  d'après  ses  accords  ou  plus  vifs  ou  plua 
calmes ,  il  ranimait  le  cours  trop  lent  de  sa  parole,, 
ou  bien  en  modérait  l'impétuosité  trop  fougueuse 
Voici  le  passage  même  de  Cicérou  :  «  Aussi  ce 
«  même  Gracchus,  ainsi  que  Licinius,  homme 
«  instruit,  autrefois  son  secrétaire  et  maintenant 
«  ton  client,  pourra  te  le  dire,  Catulus,  avait  à 
«  son  service  un  homme  intelligent,  qui,  se  ca- 
«  chant  près  de  la  tribune  avec  une  flûte  d'ivoire, 
t  lui  donnait  rapidement  le  son  qui  devait  l'ex- 
«  citer  quand  son  action  était  trop  lente,  ou  le 
«  calmer  quand  elle  devenait  trop  vive.  »  Quant 
à  cette  coutume  des  Lacédémoniens  de  commen- 
cer le  combat  au  son  de  la  flûte,  Aristote  nous, 
dit  dans  ses  Problèmes  qu'elle  fut  instituée  à 
Sparte,  comme  une  épreuve  propre  à  faire  paraître 
dans  tout  leur  éclat  l'assurance  et  Tardeur  des 
guerriers.  Car,  ainsi  qu'il  le  remarque,  une  pa- 
reille manière  de  marcher  à  l'ennemi  repousse 
toute  idée  de  faiblesse  et  de  crainte  :  et  on  ne 
saurait  attendre  d'hommes  inquiets  et  effrayés 
cet  ensemble  harmonieux  d'une  marche  régulière 
et  intrépide.  Voici  ce  que  dit  Aristote  lui-même  : 
«  Pourquoi,  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  corn- 
«  battre,  s'avancent-ils  au  son  de  la  flûte  ?  C'est  un 
«  moyen  de  distinguer  les  lâches  qui  font  mal 
«  leur  devoir.  » 


res  et  fidicines;  atqae  femiDas  etiam  ttbidiias  in  exertitu 
aiqQcin  prodocta  halMiit,  lascivientiom  delicias  coQTivio- 
'mm.  Sed  enim  Achasos  Homerns  piignam  indipisci  ait  non 
fidicolarum  tibiarumqne  concentu,  sed  mentium  animo- 
ramqae  conspirata  tacito  nitibundos  : 

Ot  a*  dip*  WoEV  avy%  (iivea  irveCovre^  'Axouot , 
*£v  Outiip  (lefJUUûTeç  àXe^{iev  iXXi^Xoiaiv. 

Qiiid  ille  Tult  ardentissimaa  damor  militum  romaoo- 
mm  y  quem  in  congressibos  prœliornm  fleri  solitiun  scrip- 
tores  annalinm  memoravere?  Contrane  instilotani  6ebat 
antiqnae  disdplin»  tam  probabile?  An  tum  etiam  gradu 
clemeDli  et  silentio  ettopns,  cum  ad  bostem  itar  in  con- 
specto  longinqno  procul  distantem  ?  cam  vero  prope  ad 
manas  ventom  est,  tiun  jam  e  propinqno  liostis  et  imjietu 
propolsandus  et  damore  terrendas  est?  Ecce  autem ,  per 
tibicinia  Laoonica ,  tibiœ  qnoque  illius  oontlonariœ  in  men- 
tem  venlt ,  quam  C.  Graccho  cum  populo  agenti ,  prœisse 
ac  prœministrasse  modulos  feront.  Sed  nequaquam  sic 
est,  ut  a  vulgo  didtnr,  canere  tibia  solitum  »  qot  pone  eum 
loqcienteDi  staret,  variisque  modis  tam  demalcere  animum 
actionemqoeejuSy  tom  intendere.  Qoid  enim  foret  ea  re 
ineptius ,  si ,  ut  planipedi  saltanti,  ita  Graccho  contlonanti 
■nmerosetmodoe  et  frequentamenla  quœdam  yaria  tibieen 
incineret?  Sed  qni  boc  compertius  memoritt  fradideront, 


stetisse  in  drcumstantibus  dicunt  occultias,  qui  fistula 
brevi  sensim  graviuscalum  sonum  inspiraret  ad  reprimen- 
dum  sedanduroqae  impelus  vocis  ejus.  Refervescenle 
namque  impulsu  et  instincto  extraneo  naturalis  illa  Grac- 
chi  yebementia  indiguisse,  ndu,  opinor,  exislimanda  est. 
Marcos  tamen  Cicero  fistulatorem  istam  utrique  rei  adlii* 
bitum  esse  a  Gracdio  putat,  ut  sonis  tum  placidis  tum 
citatis  aut  demissam  jacentemque  orationem  ejus  erigeret, 
aul  feroclentem  sœTîentemque  cohiberet.  Yerlta  ipsius 
Ciceronis  apposui  :  «  Itaque  idem  Gracchus,  quod  po- 
«  tes  audire,  Catule,  ex  Licinio  cliente  tuo  literato  homf- 
«  ne ,  quem  serYum  sibi  liabuit  iile  ad  manum ,  cum  ebur- 
«  nea  solitus  est  habere  Gstula ,  qui  staret  post  îpsum  oc- 
«  culte  cum  contionaretur,  perilum  hominem;  qui  infiaret 
«  celeriter  eum  sonum,  qui  illum  aul  reroissum  exdtaret^ 
«  aut  a  conientione  revocaret.  »  Morem  autem  illum  ingre- 
diendi  ad  tibidnum  modulos  prœlii  institutum  esse  a  La* 
cedœmoniis,  Aristoteles  inllbris  problematum  scripsit, 
quo  manUëslior  iieret  exploraliorque  mililum  securilas  et 
alacritas.  Nam  diffidentiœ,  inquit,  et  timori  cum  ingressio- 
ue  hujuscemodi  minime  convenit  :  et  mœsU  atque  formi- 
dantes  ab  hac  tam  intrepida  ac  tam  décora  incedendi  mo- 
dulatione  alieni  sunt.  Verba  pauca  Aristotelis  super  ea  re 
apposui  :  Atà  yi,  éir£i$àv  xivfiweueiv  |iiXX(i>ffi ,  irpÀc  a^'kh» 
lyi6a(vptioiv;  (va  t«{>c  SeiXov(  &9/.ri{tovovvToic  yivumMiy* 
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AULU-GELLE. 


CHAPITRE  XII. 


D*aprës  quelles  conditions  d*â|;e  et  de  naissance,  avec 
qiiels  rites  et  quelles  cérémonies  le  grand  prêtre  prenait 
les  Testoles.  Quels  sont  les  droits  d'une  vestale  aussitôt 
qu*elle  a  été  prise.  Comment,  d*après  Labéon,  une 
vestale  ne  peut  hériter  de  quelqu^un  ab  intestat,  pas 
plus  qu'on  ne  peut  hériter  ab  intestat  d'une  vestale. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  règles  observées 
pour  la  consécration  des  vestales,  entre  autres  La- 
béon AntistiuS)  dont  les  recherches  sur  cette  ma- 
tière méritent  le  plus  de  confiance ,  nous  appren- 
nent que  la  jeune  (ille  qu'on  appelait  à  ce  sacerdoce 
devait  avoir  atteint  Tâge  de  six  ans»  et  ne  pouvait 
«voirpasséoeluidedix;qu'iIétaitnécessaire  quelle 
€Ût  encore  son  père  et  sa  mère  ;  qu'elle  devait  n'a- 
voir ni  défaut  de  prononciation ,  ni  faiblesse  d'o- 
reilles, ni  aucune  infirmité  physique.  En  outre  il 
fallait  que  ni  elle,  ni  son  père,  n'eussent  été 
émancipés,  quand  même  elle  eût  été  sous  la  dé- 
pendance de  son  aïeul ,  du  vivant  de  son  père. 
II  fallait  aussi  que  son  père  et  sa  mère  n'eussent 
point  été  esclaves,  qu'aucun  des  deux  séparément 
ne  l'eût  été,  qu'ils  ne  fussent  point  livrés  à  Vexer- 
<:ice  d'une  profession  vile.  Il  y  avait  exemption 
pour  celle  dont  la  sœur  avait  été  déjà  appelée  à 
ce  sacerdoce,  pour  celle  dont  le  père  était  un 
fiamlno;  ou  un  augure,  ou  un  qulndécemvir  pré- 
posé aux  sacrifices ,  ou  un  septemvir  chargé  des 
festins  religieux ,  ou  un  prêtre  Salien.  La  fiancée 
d'un  pontife,  la  fille  d'un  joueur  de  flûte  des  sa- 
crifices, étaient  également  exemptées.  Capiton 
Attéius  nous  apprend  en  outre  qu'on  ne  pouvait 
choisir  la  fille  d'un  citoyen  qui  n'avait  pas  son 
domicile  en  Italie,  ni  celle  d'un  père  de  famille 
ayant  trois  enfants.  Aussitôt  que  la  vestale  a  été 

CAPUT  xn. 

Tirgo  Ves(«  qald  vtatis ,  et  ex  qualî  famllla,  rt  quo  rila 
quibusque  csremoniis  et  religionibus  ,  ac  quo  nomfne  a 
ponUfice  maximo  capiatur,  et  quo  statlro  Jure  rase  incipiat 
simulatque  capta  est  :  quodque,  ut  Lal)eo  dicit,  nec  illa 
intestato  cuiquam  nec  ejus  intestat»  quisqoam  Jure  hères 
est. 

Qui  de  [Vestali]  virgine  capienda  soripsenint ,  quorum 
diligentissime  scripsit  Labeo  Antistius ,  minorem  quam 
annos  VI.,  majorem  quam  anuos  X.  natam ,  negaveruot 
capi  fas  esse  ;  item  quac  non  sit  patrima  et  roatrima  ;  item 
quae  lingua  debili  sensuve  aurium  deminuta,  tliave  qua 
corporis  iabe  insignita  sit; item  quae  ipsa,  aut  cnjus  pater 
emancipatus  sil ,  etiam  si  vivo  pâtre  in  avi  potestate  sit  ; 
item  cuj us  parentes  aller  ambove  servi tuteservierunt;  aut 
in  negoliis  sordidis  divcrsantur  :  scd  cam ,  cujus  soror  aul 
id  sacerdotium  lecla  est ,  excusafionem  mereri  aiunt  ;  item 
cujus  pater  namen ,  aut  angur,  aut  quindecimvirum  sacris 
âciundis,  aut  qui  seplemvirnm  epnlonum ,  aut  Salius  est. 
;^pon8œ  quoque  pontiHcis  et  tubicinis  sacrorum  ûliae  va- 
catio  a  sacerdotio  isto  tribui  solet.  Praoterea  Capilo  Atteins 
ficriptum  rcliquit,  neque  ejus  Icgendam  filiam,quidomi- 
cilium  in  Italia  non  haberet,  et  excusandam  ejus,  qui  li- 
♦mros  tris  haberet.  Virgo  autem  Vestalis  siroul  est  capta 


prise j  qu'elle  a  touché  te  seuil  du  temple  de 
Vesta,  qu'elle  a  été  remise  entre  les  mains  des 
pontifes,  elle  est,  sans  émancipation  ni  change- 
ment d'état,  affranchie  du  pouvoir  {«ternel,  et 
acquiert  le  droit  de  tester.  D'après  quelles  forma 
et  quels  rites  les  vestalesétaient-ellesphie^.'Les 
plus  anciens  monuments  ne  nous  apprennent  rien 
là-dessus,  si  ce  n'est  que  la  première  vestaie M 
prise  par  le  roi  Numa  lui-même.  Mais  noas  avons 
la  loi  Papia,  qui  ordonne  qu'on  choisisse,  à  après 
l'indication  du  grand  pontife,  vingt  filles  parmi  la 
jeunesse  de  Rome;  qu'au  milieu  de  rassemblée 
publique,  on  tire  au  sort  parmi  elles;  et  queeeiie 
qui  aura  été  désignée  par  le  sort  soit  prise  m 
sitôt  par  le  grand  pontife,  etdevienne  prétresse  de 
Vesta.  Mais  aujourd'hui,  cette  élection  parie 
sort  que  prescrit  la  loi  Papia  n'est  pas  toujours 
indisprasable;  car,  si  un  citoyen  de  noble  nais- 
sance vient  trouver  le  grand  pontife,  et  offrelni- 
même  sa  fllle  à  ce  sacerdoce,  pourvu  que  toutes 
les  conditions  que  la  religion  eiLige  soient  d'ail- 
leurs remplies,  llest  dispensé  par  le  sénat  de  l'Ob' 
servatioc  de  la  loi.  On  dit  qu'on  prend  une  ves- 
tale ,  parce  que  le  grand  prêtre  saisit  la  jeune  fille 
avec  la  main,  et  l'enlève  à  celui  qu'elle  avait  pour 
père  et  pour  maître*  comme  une  captive  faites 
la  guerre.  On  voit,  au  premier  livre  de  Fabius 
Pictor,  les  paroles  que  doit  prononcer  le  grand 
prêtre  en  prenant  la  vestale  :  Amata,  je  ti 

PBBNDS,  CONFORMÉMENT  AUX  LOTS;  JE  TE  FAIS 
VESTALB,  ET  TB  CHARGE  DET^ACQUITTCRDETOD 
CE  QU'rWE  VESTALE  DOIT  FAIRE  POUR  LK  PEUPIF 

BOMAiN.  Beaucoup  pensent  que  ce  root  deprrs- 
dre  ne  doit  s'employer  que  pour  les  vestales;!^ 
pendant  ce  mot  sentait  aussi  à  la  oonsécration 

atque  in  atrium  VesUc  dediicU  et  pODlificibus  IndiU'^l; 
co  slatiin  teinpore  sine  emancipalioMac  sine  capilisni"^ 
lione  e  patris  potestate  exit ,  et  jus  testaiDeoli  bciflil< 
adipiscitnr.  De  more  autem  riluqae  capiundœ  Tirgisi^lil' 
terae  quidem  anftquiores  non  exstant,  nisi,<n«0P^ 
prima  est,  a  Numa  rege  esse  captam.  Sed  Papiam  ^ 
invenimus,  qna  cavelnr,  tit  pontificis  maiimi  arbitrai 
virgines  e  populo  viginti  legantur,  sorlih'oque  ih  cokwd? 
exeo  numéro  fiât  ;  et,  cujus  ▼irgtnisdocU  eril,Bt««r 
pontirex  maximus  capiat,  eaqne  Vest»  fiat.  Sed  »!f^^ 
ex  lege  Papia  non  necessaria  mmc  vider!  solel.  Nsn.  " 
quis  honesto  ioco  natus  adeai  pontUicem  maicimam ,  ^ 
oflerat  ad  sacerdotium  filiam  soam ,  cvjus  ilonbul  9|- 
Tîs  religionum  observalionibus  ratio  baberi  po»ili  ^ 
Papix  legis  per  senatnm  fit.  Capi  autem  Tirgo  proptfl^ 
dici  videtur,  quia  pontificis  maxîmi  manu  preben»»!"!' 
parente,  in  cujus  polestate  est,  veinti  bello  eapti a|*<'''' 
liir.  In  libro  primo  Fabii  Picftoris ,  qn«  verba  poolifi**" 
maximum  diccre  oporteat,  cum  virginem  capit,  sfriptu» 
est.   Ea  verba  hapc  aunt  :  BACEBixyrEM.  vectaiM'  0^ ^ 

SACRA.  FACIAT.  QVJE.  lOOT.  «lET.  SAGEUPOm.  TTSTAU* 
FACERE.  PRO.  POPOLO.  ROMAIfO.  QOTRITIini.  ^TB.  Ç^*" 
OPTUMA.  LECE.  POVIT.  ITA.  TE.  AMATA.  CAP».  P'*""^. 

tem  capi  virginem  solam  debere  dici  potenl  :  "^.^ 
Des  quoque  Diales,  item  pootificeset  augures  eà^ont 
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des  flumioes  de  Jupiter,  et  à  celle  des  pontifes  et 
des  augures.  L.  Sylla  dit  au  second  livre  de  ses 
Mémoires  :  «  P.  Cornélius,  le  premier  qui  porta 
«  le  nom  de  Sylla,  pris  pour  être  (lamine  de  Ju- 
«  piter.  »  M.  Caton  dit,  dans  sa  défense  des  Lusi- 
taniens contre  S.  Galba  :  «  On  dit  que  les  Lnsita- 
«  niens  ont  voulu  se  révolter  :  était-ce  une  raison 
<  pour  les  traiter  en  révoltés?  Je  prétends  maln- 
«  tenant  être  parfaitement  instruit  du  droit  des 

•  pontifes  :  va-t-on  pour  cela  me  prendre  pour 
«  pontife?  Si  je  dis  que  je  possède  à  fond  la  science 
«  aagnrale,  qui  voudra  là-dessus  me pr^ffndrs  pour 
«  augure?  »  N'oublions  pas  de  noter  que,  dans  les 
commentaires  de  Labéon  sur  la  loi  des  Douze 
Tables,  il  est  dit  :  «  La  jeune  tille  devenue  vestale 
«  ne  peut  hériter  de  quelqu'un  ab  intestat.  On  ne 

•  peutnon  plus  hériter  ab  intestat  d'une  vestale  ; 
<^  mais  sa  succession  retourne  à  la  république.  On 
«  ne  voit  pas  bien  la  raison  de  cette  loi.  »  Le  pon- 
tife en  prenant  la  vestale  rappelle  ima/a,  parce 
qn*on  assure  que  la-première  qui  fut  consacrée 
portait  ce  nom. 

CHAPITRE  XITI. 

Sur  oelie  question  examinée  par  les  philosophes  :  Fanl-il , 
pour  s'acquitter  d'iino  commission  dont  on  est  chargé, 
la  remplir  dans  tons  les  cas  à  la  lettre?  oo  peat-on  s'en 
écarter»  si  on  espère,  en  le  faisant,  mieux  servir  celui  de 
qui  on  Ta  reçue?  Diiïérentes  opinions  sur  cette  question. 

Entre  autres  questions  relatives  à  la  définition 
et  à  rappréciation  des  devoirs  moraux  que  les 
philosophes  désignent  par  le  mot  grec  de  xaôii- 
xovTs ,  en  voici  une  que  Ton  pose  souvent  :  Lors- 
qu'on est  chargé  d'une  commission ,  et  qu'on  a 
été  bien  averti  de  tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  la 
remplir ,  peut-on  s'écarter  des  instructions  qu'on 

bantar;  U  SuUa  Renim  gestarum  fibro  TT.  ita  scripsit  : 
«  P.  Cornélius,  cui  primun  cognomen  Snlloe  Impositum 
«  est,  flamen  Dialis  captus.  »  M.  Cato  de  Lusitanis,  cnm 
Ser.  Galbam  accusavit  :  «  Tamen  dicunt  deficere  vo- 
«  luisse.  Ego  me  nunc  volo  jns  pontificium  optTme  scire  : 
«  janiDC  ea  causa  pontifex  capiar?  Si  volo  augurium  opti- 

•  me  tenere,  ecquis  me  ob  eam  rem  augarem  capiat?  » 
Prtcterea  etiam  in  commentariis  Labeonis,  qoœ  ad  duode- 
cîm  tabulas  composnit ,  ita  scriplum  est  :  «  Virgo  Ves- 
m  taiis  neque  hères  est  cuiquam  infestato,  neqoe  intesta* 
«  t»  qiiisquam  :  sed  bona  ejus  in  publicum  redigi  aiunt. 
«  Id  quo  jure  fiât,  qnœritnr.  »  Amata  inter  capiendum  a 
pontifice  maximo  appellatur,  quoniam ,  quae  prima  capta 
est ,  hoc  fuisse  nomine  tradituro  est. 


CAPUT  Xiir. 

OaaesHum  ose  In  pfallotopbia,  qoldnam  foret  hi  rçcepto 
mandalo  Kdius,  idne  omnino  facere,  qnod  mandatom 
c»t;  an  Donnunquam  etiam  contra,  si  idsperesei,  qui 
mandavit,  uUlius  fore  :  snperque  ea  quasUooe  exposila 
diveris  tentenUae. 

In  ofTiciis  tapiendis,  censetfdis  judicandisqae,  qux 


a  reçues,  si  on  espère  par  là  réussir  mieux  et 
se  rendre  plus  utile?  Cette  question  est  épineuse, 
et  des  hommes  éclairés  en  ont  donné  des  solu- 
tions entièrement  opposées.  Plusieurs,  s'attachant 
exclusivement  aune  règle  unique,  soutiennent 
que,  quand  une  personne  revêtue  de  Tautorité 
nécessaire  pour  être  obéie ,  a  pris  mûrement  une, 
décision  dans  une  affaire  qui  la  regarde ,  et  nous, 
enjoint  de  l'exécuter,  il  ne  nous  est  permis,  dans' 
aucun  cas,  d'agir  autrement  qu'elle  ne  l'a  pres- 
crit. Il  faudrait  obéir  à  la  lettre ,  lors  même  quedes 
circonstances  imprévues  nous  feraient  espérer 
de  réussir  mieux  en  suivant  une  autre  voie  :  car, 
s'il  arrivait  que  cette  espérance  échouât,  notre  dé- 
sobéissancene  pourrait  manquer  d'être  sévèrement 
punie,  comme  une  témérité  sans  excuse.  Que  s'il 
arrivait,  disent-ils,  qu'on  obtînt  un  heureux  suc- 
cès en  désobéissant,  alors  11  faudrait  rendre  grâ- 
ces aux  dieux  ;  mais  il  en  résulterait  néanmoins 
un  exemple  dangereux ,  qui  tendrait  à  priver  de 
leur  autorité  les  desseins  les  mieux  médités ,  et  à 
détruire  le  respect  pour  les  ordres  reçus.  Selon 
d'autres,  il  faut,  avant  d'enfreindre  ce  qui  a  été 
prescrit,  mettreen parallèle  les  inconvénients  qui 
sont  à  craindre,  si  l'on  ne  réussit  pas,  avec  les 
avantages  que  promet  le  succès.  Si  les  risques 
sont  légers ,  si  les  avantages  doivent  être  consi- 
dérables, et  peuvent  être  raisonnablement  espérés, 
alors  on  peut  agir  autrement  que  les  instructions 
le  portaient,  et  il  ne  faut  pas  perdre  l'occasion  fa- 
vorable que  le  ciel  envoie.  Ceux  qui  soutiennent 
cette  opinion  pensent  que  la*  désobéissance  n'est 
pas  d'un  exemple  dangereux ,  quand  elle  est  jus- 
tifiée par  de  telles  circonstances.  Mais  ils  ajoutent 
qu'il  est  important  de  faire  attention  au  naturel 
et  au  caractère  de  celui  dont  on  a  reçu  les  ordres , 

[Graîce]  xaO^xovta  philosophi  appellant,  quaeri  solet,  an , 
negolio  tibi  dato ,  et,  quidquid  omnino  faceres,  delinito, 
contra  quid  facere  debeas,sl  eo  lacto  videri  possit  res 
eycntura  prosperius,  exque  utilitale  ejus,  qui  id  tibi  ne- 
gotium  mandaTit.  Anceps  qujestio  et  in  utramqac  partem 
a  prudentibus  viris  arbiirata  est.  Sunt  cnim  non  pauci , 
qui  sententiam  suam  nna  in  parte'  defixerint,  et  re  semel 
statuta  deliberataque ,  ab  eo ,  cnjus  negotium  id  pontifi* 
ciumque  esset,  nequaquam  putaverint  contra  dictum  ejus 
esse  faciendum,  etiamsi  repentînus  aliquicasus  rem  corn* 
modius  agi  posse  polliceretnr ;  ne,  si  spes  fefellisset, 
culpa  impatientiae  et  pœna  indeprecabilis  subennda  esset. 
Si  res  forte  melius  vertisset;  diis  quidem  gratia  babenda, 
scd  exempliim  tamen  intromîssnm  Tideretor,  que  bene 
consulta  consilia  religione  mandat]  soluta  corrumperen- 
tur.  Alii  existimaTerunt ,  incommoda  prius,  qnœ  me- 
tuenda  essent,  si  res  gesU  aliter  foret,  quam  imperatnm 
est,  cum  emolumento spei  pensitanda  esse  :  et,  si  ea  le* 
\iora  minoraque,  uUlitas  autem  oontra  gravior  et  am< 
plior  spe  quantum  potest  firma  ostenderetnr,  tum  posse 
ad?ersum  mandata  fieri  ceosuerunt^  ne  oblata  divînttns 
rei  benc  gerendae  occasio  amitteretor.  Neque  timendnm 
exemplum  non  parendi  crediderunt,  si  rationes  bnjnsce- 
modi  duntaxat  non  deessent  Cumprimis  autem  respi- 
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€t  de  prendre  garde  qa*il  soit  dur,  farouche. 
Inexorable,  tels  que  furent,  dans  rexercice  du 
commandement,  Posthumius  et  Manlius;  car,  si 
c'est  à  de  pareils  hommes  qu'on  doit  rendre  comp- 
te ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  s*écarter  en  rien 
de  ce  qu'Usent  ordonné.  Pour  donner  plus  de  force 
et  d'autoritéà  cette  dernière  considération,  jecrois 
qu*ii  est  bon  de  citer  ici  un  trait  de  P.  Crassus 
Mucianus,  homme  dont  la  mémoire  est  célèbre. 
D'après  ce  que  rapportent  Sempronius  Asellion 
et  plusieurs  autres  historiens  romains ,  P.  Gras- 
sus  avait  en  sa  possession  cinq  chosesdignes  d'é- 
Ire  comptées  au  nombre  des  plus  grands  biens  : 
:l  avait  la  richesse ,  la  naissance ,  l'éloquence ,  la 
science  des  lois,  et  la  dignité  de  grand  pontife. 
Chargé,  pendant  son  consulat,  de  la  province 
d'Asie,  il  voulut  mettre  le  siège  devant  la  place 
fortifiée  de  Leuca.  Ayant  besoin,  pour  en  battre 
les  murs,  d'une  poutre  longue  et  solide,  qui  pût 
servir  de  bélier,  il  écrivit  à  l'entrepreneur  de 
bâtiments  de  la  ville  d'Élée,  notre  alliée ,  de  lui 
envoyer  le  plus  grand  de  deux  mâts  qu'il  se  rap- 
pelait y  avoir  vus.  Cet  homme,  comprenant  quel 
était  le  dessein  de  Crassus,  n'envoya  pas  le  plus 
grand  des  mâts,  comme  il  en  avait  reçu  l'ordre, 
mais  le  plus  petit,  qu'il  Jugeait  plus  propre  à  faire 
nu  bélier,  et  d'un  transport  plus  facile.  Crassus  le 
fait  appeler  ;  et,  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
n'avait  point  observé  ce  qu'on  lui  prescrivait , 
sans  vouloir  écouter  ses  explications  et  ses  rai- 
sons, il  le  fait  dépouiller  et  frapper  à  grands 
coups  de  verges ,  persuadé  que  l'autorité  du  com- 
mandement s'affaiblit  et  se  perd,  quand  les  infé- 
rieurs exécutent  les  ordres  sans  s'assujettir  à  une 

ciendum  putaveront  ingenium  nataramque  Ulias ,  cuja  res 
prœceptumque  esset;  ne  lerox,  dnros,  indomitus,  îDexo- 
rabilisque  sit;  qualia  faenint  Posthumia  imperia  et  BlaD- 
liana.  Mam  si  tali  prœceptori  ratio  reddenda  sit,  nihil  fa- 
cieodum  esse  monuerani  aliter,  quam  praeceplum  est 
Instiuctiixs  deliberatiusqae  fore  arbtlramar  theorematium 
hoc  de  mandatis  buJQSçemodi  obsequendis,  si  exemplum 
qaoque  P.  Crassi  Matiani,  dari  ac  inclitl  ?iri,  apposue- 
rimus.  Is  Crassus  a  Sempronio  Âsellione  et  plerisqae  aliis 
historiae  Romans  scriptoribus  traditur  quioque  habuisse 
reram  bonamm  maxima  et  prœcipua  ;  quod  esset  ditis- 
-  fiimus,  quod  nobilissimus,  quod  eloquentissimus,  quod 
Jurisconsultissimus,  quod  ponlifex  maximus.  Is  cum  in 
'(Donsulatu  obtineret  Asiam  proTindam,  et  circumsidere 
oppugnareque  Leucas  [oppidum]  pararet,  opusque  esset 
finna  atque  procera  Irabe,  quœ  arietem  faceret,  quo  mu- 
ros  ejus  oppidl  quateret  :  scripsit  ad  magistrum  àpx^*^- 
xTova  EiatôÂsium  sociorum  amioorumque  populi  romani , 
ut  ex  malis  duobus,  quos  apud  eos  vidisset,  uter  major 
esset,  eum  mittendum curarat  Tum  magister  àçxixhnta^, 
pomperto,  quamobrem  malum  desideraret,  non,  uU  jus- 
sas  erat,  majorera,  sed,  quem  esse  magis  idoneum  ap- 
tioremque  fiidendo  arieti,  racilloremque  portatu  existima- 
jbat,  minorem  misit.  Crassus  eum  vocari  jussit;  et  cum 
JEuterrogasset,  cur  nou,  quem  jusserat,  misisset,  causis 
rationibusquequasdictitabat  spretiSi  vestimq^  detrahi 


rigoureuse  obéissance ,  et  par  d'aotm  moyeoi 
que  ceux  qui  leur  sont  imposés. 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  C.  Fabridos,  qui  s'était  acquis  tant  degtoin 
par  ses  exploits,  mais  qui  TÎTait  dans  la  paoTreté,  ré- 
pondit aux  Samnites,  qui  voulaient,  pour  le  Uier  dé  son 
dénûment ,  lui  faire  accepter  une  somme  d*or  cooskif 
rable. 

Dans  le  sixième  livre  de  son  ouvrage  Surkvii 
et  les  actions  des  hommes  illustres,  JoIiosHi- 
gious  rapporte  que  des  ambassadeurs  samnltes 
vinrent  trouver  C.  Fabricius,  général  da  peuple 
romain ,  et  qu'après  lui  avoir  rappelé  les  grandes 
et  nombreuses  preuves  de  bienveillance  et  de 
bonté  qu'il  avait  données  aux  Samnites  depuis  la 
conclusion  de  la  paix ,  ils  lui  offrirent  unegraude 
somme  d'argent,  et  le  prièrent  de  la  recevoir  eo 
présent,  disant  que  les  Samnites  osaient  ia  loi 
envoyer,  parce  qu'ils  voyaient  qu'il  loi  manquait 
beaucoup  de  choses  pour  avoir  une  maison  et  dd 
train  de  vie  dignes  de  lui,  et  que  sa  fortune  ne 
répondait  pas  aux  honneurs  etàlagloiredoot 
il  était  revêtu.  Alors,  ainsi  qu'on  ierappoile) 
Fabricius  porta  ses  mains  à  ses  oreilles,  pois  à 
ses  yeux,  ensuite  sur  son  nez  et  sur  sa  bouche,  et 
enfin  sur  son  ventre,  et  répondit  auxenvoyésque, 
tant  que  sa  volonté  pourrait  commander  à  toQ) 
les  organes  qu'il  venait  de  toucher,  il  ne  man- 
querait Jamais  de  rien  ;  «  et ,  ajouta-t-il ,  pour  cet 
«  argent  dont  Je  n'ai  aucun  besoin ,  Je  ne  i'aceept^ 
ft  rai  pas  des  mains  de  ceux  auxquels  je  sais  qu'il 

peut  servir.  » 


•  c 


imperavU;  viiigisque  mnltun  ceddit,  oormmpi  alqoe^ 
solvi  offidum  omne  imperantis  ratus,  ti  qois ad  id, qood 
facere  jusaus  est,  non  obsequio  debito,  sed  coosiiio  dos 
desiderato  respondeat. 

CAPUT  XIV. 

Quid  dixerll  feceritqae  C  Fabridos,  magna  TirgioHJ  ^ 
gnisque  rébus  gesUs ,  sed  lamlUs  pecoolaeqne  iûoi»,  cno 
el  Samnites  tanquam  Indigenli  grave  aunm  dooifeot- 

Julius  Higinus  in  llbro  De  vita  rebusque  Uiiulm» 
virorum  sexto  legatos  didt  a  Samoilibiis  ad  C  f^ 
dum  imperatorem  populi  romani  TeuisfiCi  et  meiDoA^ 
multis  magnisque  rébus ,  qum  beoe  ac  benerole  pû$t^ 
ditam  pacem  Samnitibusfedsset,  obtulissedooogno||^ 
pecuniam,  orasseqne,  uti  acciperet  ulerelurqae  :  «w^ 
id  facere  Samnites  dixisse ,  quod  vidèrent  muHa  ad  sp- 
dorem  domua  atque  victus  deBeri,  ncquepro  aiDpi»iJ<^ 
dignitateque  lautum  paratum  esse.  T^^J^^^T^^ 
manus  ab  auribus  ad  oculos ,  et  infra  deinccps  ad  nff» 
ad  os  et  ad  gulam,  atque  inde  pono  ad  ^j^^ 
deduxisse,  et  legaUs  ita  respondiisc:  DojbjIwo^ 
membris ,  quae  atUgisset ,  obsistere  atqne  >"P?JJ^ 
nunquam  quidquam  defuturum  :  proptew*  W  ^.  ^ 
qua  nibil  sibi  esset  usu8«  ab  iis,  qoibi»  »^*^' 
^  esse,  non  accipere. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XV. 
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CHAPITRE  XV. 


Combien  c*est  une  chose  importune  et  odieuse  qu'an  ba- 
Tardage  frîToleet  Tain.  Nombreux  passages  où  les  pre- 
mien  écrivains  latins  et  grecs  ont  justement  flétri  ce 
défaut 

*  Ces  parleurs  frivoles  et  importons  dont  on  ne 
peat  attendre  rien  de  sérieux  ni  de  solide,  et  dont 
les  discours  ne  sont  qu'un  vain  flot  de  mots  in- 
sipides, ont  été  bien  Jugés,  quand  on  a  dit  d'eux 
que  leurs  paroles  ne  Tenaient  pas  de  leur  âme, 
qu'elles  naissaient  sur  leurs  lèvres.  La  langue, 
disent  les  sages ,  ne  doit  point  s'agiter  au  hasard 
et  sans  règle,  mais  s'assujettir  par  un  lien  intime 
à  la  pensée,  et  ne  se  mouvoir  que  pour  lui  obéir. 
Mais  on  voit  des  gens  qui  répandent  un  déluge 
de  mots,  sans  rien  dire  qui  ait  le  sens  commun, 
avec  une  sécurité  si  naïve  et  si  profonde,  qu'en 
vérité  ils  semblent,  en  parlant,  ne  pas  savoir  ce 
qu'ils  font.  Homère,  en  nous  dépeignant  Ulysse , 
ce  héros  aussi  sage  qu'éloquent ,  dit  que  ses  pa- 
roles sortaient  de  sa  poitrine ,  et  non  qu'elles  sor- 
taient de  sa  bouche  :  sans  doute  il  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  là ,  non  quel  était  le  son  de 
voix  et  l'accent  d'Ulysse ,  mais  combien  ses  pa- 
roles étaient  réfléchies ,  et  tirées  du  fond  de  son 
cœur.  D'après  une  autre  expression  non  moins 
heureuse  du  même  poète ,  les  dents  sont  une  bar- 
rière que  la  nature  oppose  à  Timpétuosité  de  la 
langue;  et  ainsi,  non-seulement  l'attention  et  la 
vigilance  de  l'âme  peuvent  arrêter  les  paroles  ir- 
réfléchies, mais  la  bouche  même  est  fortifiée 
d'une  sorte  de  rempart  pour  les  emprisonner. 
Voici  quels  sont  ces  vers  d'Homère  : 

a  Mais  lorsque  sa  voix  retentissante  sortait  de 
«  sa  poitrine.  > 

CAPUT  XV. 

Ooain  importnnnin  Titium  plenumqne  odli  ait  (iiUlis  inanls- 
qae  loqnacitas,  et  quam  multis  inlocls  a  principibua 
olriOMiae  lingaa  yMs  detestatione  Justa  colpata  sit. 

Qui  «ont  levés  et  ftatOes  et  importoni  locutores ,  quique 
noUo  renun  pondère  innixi  verbis  humidis  et  lapsantibus 
diflloont,  eorum  orationem  bene  eitistiroatum  est  in  ore 
nasci ,  non  in  pectore  :  iingnam  autem  debere  aiunt  non 
esse  liberam  nec  vagam ,  sed  vindis  de  pectore  imo  ac  de 
eorde  aptis  moveri  et  quasi  gubemari.  Sic  enim  vi- 
deaa  qnosdam  seatere  verbis  sine  ullo  judicU  negotio  cum 
secoritate  multa  et  profunda ,  ut  loquentes  plemmque  vi- 
deantorloqui  sesenesdre.  UUxem  contra  Domerus,  Ti- 
mm  sapîenti  facundia  pneditam,  vocem  mittere  ait  non 
ex  ore,  sed  ex  pectore;  quod  scilioet  non  ad  sonum  ma- 
^  habitunque  vocis,  quam  ad  sententiamm  penitus  oon- 
oeptarom  altitodinem  pertineret  :  petulantiœque  Terborum 
coercendie  vaUum  esse  oppositnm  dentium  luculente 
dixit ,  ut  loqnendi  temeritas  non  cordis  tantum  custodia 
atqae  vig^Ua  cohibeatnr,  sed  et  quibnsdam  quasi  excubiis 
In  ore  positis  sepiator.  Homerica,de  qnibus  supra dixi, 
«ont: 


Et  ailleurs  :    '  ' 

«  Ma  fille ,  quelle  parole  as-tu  laissé  sortir  du 
t  rempart  des  dents?  » 

Citons  aussi  un  passage  de  Cicéron,  où  cet  éert* 
vain  flétrit  avec  la  plus  juste  sévérité  cette  frivole 
et  stérile  abondance  de  paroles.  «  Mais  qu'il  soit, 
«  dit-il,  bien  entendu  qu'il  n'y  a  aucun  éloge  à 
c  donner  à  ceux  qui,,étrangers  à  l'art  de  la  parole,  ' 
«  ne  peuvent  exposer  ce  qu'ils  savent ,  ni  à  ceux  ^ 
«  qui,  dépourvus  d'instruction,  parlent  avec facili-  | 
«  té  et  abondance  de  ce  qu'ils  ignorent.  S'il  fallait 
tt  choisir  entre  ces  deux  défauts,  J'aimerais  mieux 
«  le  savoir  sans  éloquence ,  que  le  bavardage  Joint 
«  à  la  sottise.  »  Dans  le  premier  livre  de  son  traité 
Sur  t orateur^  Cicéron  dît  encore  :  «  Quoi  de  plus 
«  insensé  et  de  plus  vain  qu'un  bruit  de  paroles 
«  harmonieuses  et  magnifiques,  sous  lesquelles  on 
«  ne  trouve  aucime  pensée,  aucune  connaissance 
«  solide?  •  M.  Caton  a  censuré  ce  même  défaut 
avec  une  impitoyable  rigueur.  Dans  le  discours  qui 
a  pour  titre.  Si  Cœlius  s'est  appelé  tribun  dupeu- 
pie ,  il  dit  :  «  Celui  que  possède  la  maladie  de 
«  parler  ne  peut  jamais  se  taire  ;  il  ne  peut  pas 
«  plus  résister  àson  envie  que  l'hydropique  à  celle 
«  déboire  et  de  dormir;  cet  homme  est  tellement 
«  pressé  de  discourir,  que,  si  vous  ne  vous  assem- 
«  blez  pas  autour  de  lui  quand  il  vous  appelle, 
«  il  ira  louer  des  gens  pour  l'écouter.  Ses  discours 
«  fkappent  vos  oreilles  sans  persuader  votre  es- 
<  prit;  c'est  comme  un  charlatan  dont  on  entend 
«  les  paroles ,  mais  auquel  personne  n'ira  confier 
«  le  soin  de  sa  guérison.  »  Dans  le  même  discours , 
Caton,  reprochant  à  ce  même  M.  Cœlius ,  tribun 
du  peuple ,  la  vénalité  de  sa  parole  et  de  son  si- 
lence, s'écrie  :  «  Avec  un  morceau  de  pain,  on 

Et: 
T6cvov  i(iàv,  icoT^  n  iico<  f^Y^  Epxoç  MmtàDt  ; 

M.  Tnllii  qnoque  verba  posoi,  quibus  stnltam  et  inanem 
dicendi  copiam  graviter  et  vere  detestatus  est  :  «  Dum- 
«  modo,  >  iaquit,  «  hoc  constet,  neque  infantiam  ejus 
«  qui  rem  norit,  sed  eam  expUcare  dicendo  non  queat, 
«  neqne  insdentiam  illius  cui  res  non  suppetat»  verba 
«  nondesinty  esse  laudandam;  quorum  si  alterum  sit 
«  optandum,  malim  equidem  indisertam  prudentiam, 
«  quam  stuliam  loquacitatem.  «  Item  bd  libro  De  Ora* 
iore  primo  verba  h«c  posuit  :  «  Quid  enim  est  lam  fa- 
«  riosuro,  quam  verborum  vel  opUmorum  atque  orna-  ; 
«  tisslmomm  sonitus  inanis,  nuUa  subjecta  sententia  nec 
«  scientia?  «  Cumprimis  autem  M.  Cato  atrodssimua 
knjasce[modi]  vitii  insectator  est:  Namque  in  oratione, 
qu»  inscripta  est  Si  se  Cœlius  trib,  pleb.  appellasset  : 
«  Nnnqnam,  «  inquit»  «  taoet,  quem  morbus  tenet  lo- 
ti qnendi ,  tanqnam  vetemosom  bibendi  atqoe  dormiendi. 
«  Quod  si  non  conveniatis ,  cum  convocari  jubet,  ifa  est 
«  cnpidns  orationis,  ut  conducat,  qui  auscultet;  itaque 
«  anditis,  non  auscultatis,  tanquam  pharmacopolam  : 
«  nam  ejus  verba  audiuntur;  verum  ei  se  nemo  comroit- 
«  tit,  si  œger  est.  «  Idem  Cato  in  eadem  oratione  eidero 
M.  Cfidio  tribuno  plebi  viliUtem  oppfobrttis  non  lo- 
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«  peut  lui  ouvrir  ou  lui  fermer  la  bouche.  »  Rien 
de  mieux  eboisi  que  les  noms  qu*Homère  donne 
à  Tbersite ,  quand  il  l'appelle  «  parleur  éternel , 
discoureur  impudent.  »  11  compare  aussi  fort  beu- 
reusement  le  bruit  de  ses  discours  diffus  et  déplai- 
sants aux  cris  sans  un  des  geais  babillards  ;  car 
on  ne  saurait  donner  un  autre  sens  aux  mots 
dfUTpo&ir^ç  ixoÀo)a.  Eupolis  a  caractérisé  la  même 
espèce  d'iiommes  dans  un  vers  plein  de  finesse 
et  de  sens: 

«  Très- habile  àparier,  incapable  de  rien  dire.  « 
Mot  que  Salluste  a  voulu  imiter,  quand  il  a  dit  : 
«  Plus  par  leur  qu'éloquent  »  Hésiode  »  le  plus  sage 
des  poètes,  dit  que  la  langue  ne  veut  pas  être  pros- 
tituée, qu'il  faut  la  renfermer  et  la  garder  avec 
soia  comme  un  trésor ,  et,  quand  on  la  laisse  libre, 
la  régler  par  la  modération  et  la  prudence,  d*où 
elle  tire  son  plus  puissant  attrait  : 

«  Il  n'y  a  pas  parmi  les  hommes  de  plus  précieux 
«  trésorqu'une  langue  maitressed'elle-même  :  rien 
«  ne  plaît  davantage  qu'une  langue  dont  le  cours 
«  est  réglé.  » 

Épicharrae  a  fort  bien  dit  aussi  : 

«  Il  n'est  pas  habile  à  parler,  il  est  Incapable 
«  de  se  taire.  » 

Vers  que  l'on  a  imité  sans  doute  dans  cet  au- 
tre: 

c  II  ne  pouvait  parler,  et  il  n*a  pas  pu  se  taire.  » 

J*ai  entendu  Favorinusdire  de  ces  vers  d'Eu- 
ripide : 

«  Une  bouche  sans  frein,  une  déraison  sans 
«  bornes  ont  d'ordinaire  une  fin  malheureuse,  » 
Qu'il  ne  fallait  pas  seulement  les  appliquer  aux 
discours  impies  ou  criminels ,  mais  encore  et  sur- 

qaendi  tantum ,  Teram  etiam  tacendi  :  «  Fruslo ,  »  in- 
quil,  R  panis  conduci  potest,  vel  uli  taceat,  vel  uU  lo- 
«  qaatur.  *  Neque  non  merito  Hoinerug  unum  ex  onvni- 
bas  Thersilam  à\ux^osje^  et  &xptT6}&u0ov  appeUat  :  [noodo] 
verba  illiiil  multa  et  à%Qa[ux  strepentium  sine  modo  gra- 
cnlorom  similia  esse  dicit.  Quid  enim  est  alind  [à(iET(>oe- 
idjc]  èxoX(^a?  Eupolldis  quoque  versas  de  id  genus  homi- 
Dibus  consignatissiroe  factas  est  : 

AoXeTv  £p«rroc ,  &SuvaT(OTaTo;  Xéynw  : 
quod  Sallustias  nosler  imitari  yolens  adscribll  :  a  loquax,  » 
inquit,  «  magis,  quam  facundus.  »  Quapropter  Hesio- 
dus,  poetaram  prudentissimus ,  linguam  non  vulgandam , 
sed  recondendam  esse  dicit,  perinde  ut  thesaurum  ;  ejus- 
que  esse  in  promendo  gratiam  plurimam ,  si  modesta  et 
parca  et  modulata  sit  : 
ï%&9m^  xoi  07)<raup6ç  év  &vOp«Mcoiffiv  à^<rroc 
^t&ûXfSc'  icXfiCcnn  Sk  X^^C  Ktt'^À  {lifpov  loCoric. 
Epicharmium  quoque  illud  noa  inscite  se  habet  : 

Oô  Ux^ivSttvàc,  iUà  ot^^  àSuvato;. 
Ilx  qDo{hoe]profecto8ainplaiii  est  : 

Qui  cun  loqai  noo  pmset,  tacere  non  palait 
FaToriDoni  ego  audlv!  dicere  versos  islos  Earipidis  : 
'ÂxaXCvtav  OToj&dktAV, 
*Av6(iou  te  Â^poo^oç, 
TA  x€koz  Bwxvjdia' 

'.ntnm  factos  aoclpl  debere,  qui  impia  aoi  il- 
,  sed  Tel  maxime  de  hominlbos  quoque  posM  | 


tout  aux  interminables  sottises  des  bavards,  k 
ces  langues  intempérantes  et  sans  frein  qui  s'a- 
gitent sans  cesse ,  et  répandit  un  effroyable  tor* 
rent  de  paroles.  Les  Grecs  ont  trouvé,  pour  mar- 
quer cette  espèce  d'hommes,  un  mot  expressif, 
xaxayXtaiatfoi.  L'illustre  grammairien  Vaiérios 
Probus,  ainsi  que  je  Ta!  appris  d'un  de  ses  aiuia, 
bomme  instruit,  lut  d'une  manière nouTelle, sur 
la  fin  de  sa  vie ,  cette  pbrase  de  Salloste  :  SaiU 
eloquentiœ ,  sapientiœ  parum  :  >  assez  d'éio- 
«  quence ,  peu  de  raison ,  »  et  assura  que  Salloste 
avait  écrit  :  Satis  loquentùgy  sapientiœ  parum: 
«  assez  de  faconde ,  peu  de  raison  :  »  car,  diaaitil, 
le  mot  lagaentia  devait  être  fort  du  goût  de  Sal- 
luste, novateur  en  fait  de  style  ;  et  d'ailleurs  e/o- 
quentia  ne  se  rapporte  pas  bien  au  sens  de  la 
phrase.  Enfin,  cette  déplorable  maniede  dlseoorir, 
ce  dévergondage  de  paroles  ont  été  dépeints 
en  traits  piquants  dans  ces  vers  de  renjouéet 
spirituel  Aristophane  : 

«Homme  insolent,  parleur  effronté,  doDt  ia 
«  langue  est  sans  bride  et  la  bouche  sans  portn , 
«braillard  infatigable,  fagoteur  dexpressions 
«  ampoulées.  » 

Nos  ancêtres  n*ont  pas  moins  éuergiquement 
nommé  les  hommes  livres  à  ce  défout,  en  lesap* 
]^[f!int loeutuleii,  blaierones,  linguUuœ. 

CHAPITRE  XVL 

Que  ces  paroles  de  Quadrigarî  os  dans  ses  Annales,  ibï  mllt 
hominum  oceiditur,  loin  de  renfermer  une  liceoce  og 
une  forme  poétique,  sont  eiacteneot  coofonnes  lus 
règles  de  la  grammaire. 

On  lit  dans  le  troisième  livre  des  Annales  de 

dici  stulfa  et  immodica  blaterantibus,  quorum  lioguatja 
prodiga  inlVenisque  sit,  ut  fluat  seroper  et  aestuet  câlli> 
^ione  verborum  teterrima  :  quod  geous  homiaes  a  Gw- 
ci  significanUssimo  vocabulo  xaT^Xuairot  appeliafiiur. 
Valerium  Probum  gramoiaticom  iUustrem»  exfimilian 
cjus  docto  virocomperi,  SaUusUaDOB)  illud  :  «  Sabstlo^ 
n  quentiae,  sapientiœ  parum ,  »  brevi  antequam  Tîta  àt 
cederet,  aie  l^^ere  oœpisae,  et  sic  a  SallosUo  reliduni 
affirmasse:  n  Satis  loqnenti»,  sapieoiia  parom,  >  ^ 
loquentiu  novatori  verborum  SallosUo  maiime  oongrae- 
ret;  èloquenHa  cum  insipientSa  mhiinie  oonTcniret  ^ 
jusœmeidi  autem  loqoacitatem  yerborumqne  tudMinfli- 
gnitudioe  inani  vaatam  facetissimns  poeta  AristophiBes 
insignibus  vocdralis  denofaTit  in  tais  Ter83>a5  : 

'Exovt'  ^x^ivov,  dxpaerèc,  &iii3X»tov  0T6{Mt| 

*AfreptXiXif)TOv,  xo{i.irof<exeXo^tiova. 
Neque  minus  insigniter  veteres  quoque  nostfi  hef  r 
nus  homînes,  in  verba  projectos,  locutuMos,  et  bkff' 
rones,  et/in^lorofdixernnt. 

CAPUT  XVt 

QiMd  verbe  Uta  h»c  QoadrigaiU  «X  annaM  têrUo  :  »*«"^ 
hùminutn  oceiditur,  non  liceotia,  neque  «poe^w- 
figura ,  sed  raUooc  cerU  et  proba  grammaU»  (WûP'»^ 
dicta  sunt.  ^ 

Quadrigarius  in  tertio  Annalium  iU  scripsit  ;'i»^' 
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Quadrigarius  ;  •  Là,  mille  hommes  succombent  :  • 
!bi  mille  hominum  occidUur.  Il  a  rais  occidUur, 
et  non  occiduniur.  Lucilius  dit  dans  le  troisième 
livre  de  ses  Satires  : 

«  Il  y  a  mille  pas  jusqu'à  la  porte;  il  y  en  a  six 
«  mille  de  la  porte  à  Salerne.  » 

Âdporlam  mille,  a  porta  est  sex  inde  Salernum. 

Il  amis  miile  est,  et  non  mille  sunt.  On  trouve 
dans  le  dix-septième  livre  du  traité  Des  choses 
humaines  de  Varron  :  «  Un  espace  de  plus  de  onze 

*  cents  ans  s'écoule  avant  la  naissance  de  Romu- 
lus.  »  Ad  Romuli  initium  plus  mille  et  centum 
annorum  est.  Et  dans  le  premier  livre  des  Origines 
de  M.  Caton  :  «  A  partir  de  là  il  y  a  environ  raille 
■  pas.  »  Inde  est  ferme  mille  passuum,  Cicéron 
dit  dans  sa  sixième  harangue  contre  Antoine  : 

*  Quoi  donci  la  place  située  entre  les  deux  Janus 
-  est-€lle  sous  le  patronage  d'Antoine  ?  Est-il  quel- 
-i  qu'un  sur  cette  place  qui  voudrait  lui  prêter  mille 

*  sesterces?  «  Mille  nummûm  ferret  expensum. 
Dans  ces  exemples,  et  dans  beaucoup  d'autres, 
mille  est  pris  comme  un  nom  singulier.  Ce  n'est 
pas,  comme  quelques-uns  le  pensent,  une  irré- 
gularité consacrée  par  l'ancienneté ,  ni  une  li- 
cence admise  pour  Télégance  de  la  phrase.  Il  ne 
faut  pas  regarder  mille  comme  un  mot  de  même 
forme  que  x^Xioi  chez  les  Grecs  :  on  doit  1  assimi- 
ler an  mot  grec  x^^iaç ,  qui  se  décline  :  on  dit  au 
singulier  xi^tàç,  et  au  pluriel  ^iXiaÔEç  :  de  môme  on 
dira  régulièrement,  unum  mille,  et ,  dtu)  milita. 
Ainsi,  on  parle  correctement,  quand  on  dit  : 
«  Il  y  a  mille  deniers  dans  le  coffre;  ^  mille  dena^ 
rium  in  arca  est,-  et  :  «  il  y  a  mille  cavaliers  dans 
«Tarmée;  »  mille  equilum  in  exercilu  est.  Une 
aotre  citation  de  Lucilius  nous  le  prouvera  mieux 
encore.  Ce  poète  dit  dans  son  quinzième  livre  : 

«  ddilar  mille  homînuin.  »  Occiditur,  inquit,  non  oa^i- 
duntur.  Ilem  Lucilius  In  tertio  Satirarum  : 
Ad  portam  mUle»  a  porta  est  6e\  iode  Salernum. 
Mille,  înquïl,  est,  non  mille  sunt.  Varro  in  XVII.  [Re- 
rum]  Humanarum  :  a  Ad  RomuU  initium  plus  mille  et 
«  centum  annorum  est.  »  [M.]  Cato  in  primo  Originum  : 
«  Inde  est  ferme  mille  passuum.  »  M.  Cicero  io  sexta  in 
Antonlom  :  «  Itane  Janus  médius  in  L.  Antonii  dientela 
«  est.^  quis  unquam  in  Ulo  Jano  inventus  est»  qui  L.  An- 
>  tonio  mille  nummum  ferret  expeosum?  »  In  bis  atque 
îu  mullis  aliis  mille  numéro  singulari  dictum  est  Neque 
lioc,  ut  quidam  putant,  vetustati  concessum  est,  ant 
per  figararum  concinnitalem  admissum  est  :  sed  sic  vide- 
ttiT  ratio  poscere.  MiUe  enim  non  pro  eo  ponitur,  quod 
GraM8  x^toi  dicitur,  sed  quod  x^^  •  et  sicuti  una  x^^ 
et  àusB  x^Xi^cfieç;  ita  unum  mille  et  duo  millia  certa  at- 
que directa  ratione  dicltur.  Qnamobrem  id  quoque  recta 
et  pTobabiliter  dici  solitum  :  «  mille  denarium  in  arca  est ,  » 
et  :  «  mille  equltnm  inexercitu  est  »  Lucilius  autom,  pns- 
1er  qood  sopra  posui ,  alio  quoque  in  loco  id  manifestius 
demôostrat.  Nam  in  llbro  quinto  decim#  ita  dicit  : 

Hane  wSLli  passùm  qui  vlcerit  atque  duolmt, 
CaïQpanu»  sonlpes  sobcussor  nuUus  sequcUur 
M^re  in  spatio;  ac  diTenui  videbUur  ire. 
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«  Qu'un  cheval  de  Campanie ,  au  trot  dur  et 
«  inégal ,  ait  été  dépassé  par  un  autre  clievaj  qui 
«  a  pris  une  avance  de  trois  mUle  pas  [millipas- 
«  sum...  atque  duobusY,  à  une  si  grande  dis  tance. 
•  il  cessera  de  le  poursuivre  et  prendra  une  autre 
«  direction.  » 

Et  dans  son  neuvième  livre ,  on  trouve  : 
«  Avec  mille  deniers,  tu  peux  en  gagner  cent 
«  mille.  » 

Tu  mUU  nummum  potes  uno  quœrert  centum , 

En  mettant  Wî7///?a55ww,  pour  mille passibus 
ctmo  milli  nummmn,  pour  unis  mille  num'- 
mis,  il  fait  voir  clairement  que  tn  il  le  est  un 
nom  singulier,  qui  fait  tnillia  au  pluriel,  et  qui 
peut  môme  se  mettre  à  Tablatif.  Il  n'est  point  né- 
cessaire que  les  autres  cas  existent  :  n  y  a-t-ii 
pas  une  foule  de  noms  qui  n  ont  que  quelque» 
cas?  n'en  est-il  pas  plusieurs  qui  sont  indéclina- 
bles? il  ne  faut  donc  pas  douter  que  Cicéron  dan? 
son  discours  pour  Milon  n'ait  laissé  lui-môme 
cette  phrase  écrite  ainsi  :  «  Devant  la  terre  de 
•c  Clodius,  cette  terre,  où  il  y  avait  bien  alors, 
«pour  travailler  à  ses  folles  constructions,  un 
«  millier  d'hommes  forts  et  robustes ,  »  juille  Juh 
minum  versabatur  valentium.  Il  faut  lire  versa- 
batur,  et  non  versabantur,  comme  le  portent  les 
textes  les  moins  soignés  ;  car  mille  hominum  et 
mille  homines  sont  deux  manières  de  parler  dif- 
férentes. 

CHAPITRE  XVH. 

Avec  quelle  patience  Socrale  supporta  Thumeur  întraîta- 
bie  de  sa  femme.  Ce  que  M.  Varron ,  dans  une  de  ses  sa- 
tires ,  a  dit  sur  le  devoir  d'un  mari. 

Xanthlppe,  la  femme  de  Socrate,  était,  dit- 
on,  d'une  humeur  acariâtre  et  querelleuse  : 

Item  in  aljo  libro  [nono]  : 

Tu  milU  mimmum  potes  uno  qwerere  centum. 
Mïlli  passum  dlxît  pro  mille  passibus,  et  uno  milH 
nummum  ^ro  unis  mille  nwnmis;  aperteque  oslendit 
mUle  et  vocabalum  esse,  et  singulari  numéro  dici,  ejus- 
que  plurativom  esse  millia,  et  casum  eliam  capere  abla- 
tîTum.  Neque  eeteros  casus  requiri  oportet ,  eu  m  sint  alia 
pleraqne  vocabala,  quœîn  singnlos  tanlum  casus,  quae- 
dam  etiam,qnœ  in  nullum  indinentur.  Quapropter  nihil 
Jam  dubinm  est,  quin  M.  Cicero  in  oralione,  quam  scrip- 
Bit  proMiUme,  ita  scriptum  reliquerit  :  «  Ante  funduni 
«  Clodil,  quoin  Ibndo,  propter  insanas  illas  substructio- 
«  nés,  facile  mille  hominum  versabatur  valentium;  »  non 
versabantur,  quod  in  libris  minus  accuralis  scriptum 
est  :  alia  enim  ratione  mille  hominum,  alia  mille  homi- 
nes, dicendum  est 

CAPOT  XVII. 

Quanta  cum  anfmt  «quitate  toleraverlt  SocratM  nxorfs  In- 
genfum  iotractabile  :  atque  InUii,  quid  M.  Varro  inqua- 
dam  salira  de  officio  maritt  scripsérit. 

Xantbippe  Socratls  pbilosopbi  nxor  morosa  adraodum 
fuisse  fertur  et  jurgiosa  ;  irarumque  et  molesUarum*mu 
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)oar  et  nuit,  elle  ne  faisait  qae  chercher  les  occa- 
sions de  s*emporter  et  de  tourmenter  son  mari. 
Mcibiade ,  étonné  de  ses  violences ,  demanda  à 
JSocrate  comment  ii  se  faisait  qu'il  n'eût  pas  en- 
core chassé  de  sa  maison  une  femme  d'un  si 
mauvais  caractère.  «  En  souffrant  ces  colères  dans 
mon  intérieur,  répondit  Socrate,  Je  m'exerce 
et  m'habitue  à  supporter  sans  peine  les  vivacités 
et  les  injures  des  autres  hors  de  chez  moi.  »  C'est 
d'après  la  même  idée  que  Varron  a  dit,  dans  une 
de  ses  satires  Ménippées ,  qui  a  pour  titre ,  Des  de- 
voirs d*unmari:^\\  faut  détruire  les  défauts  de  sa 
<  femme,  ou  les  supporter  :  en  les  détruisant,  on 
a  se  donne  une  compagne  plus  commode;  en  les 
«  supportant,  on  se  rend  meilleur  soi-même  :  * 
Qtft'  tollit  vitium  »  uxorem  commodiorem  prœs- 
tat:  quifert,  sese  meliorem  fûcit  Le  rappro- 
chement des  deux  verbes  tollere  et  ferre  est  d'un 
effet  piquant  ;  mais  tollere  est  mis  pour  corri- 
gère.  Si  Varron  pense  que,  dans  le  cas  où  on  ne 
peut  corriger  les  défauts  de  sa  femme,  il  fout  les 
supporter,  c'est  que  cette  patience  n'a  rien  de 
déshonorant  :  il  s'agit  en  effet  de  défauts,  et  les 
défauts  sont  plus  supportables  que  les  vices. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Varron ,  dans  son  quatorzième  livre  Des  choses 
divines,  relève  une  erreur  d*étymologieehez  son  maître 
L.  iElius.  Qu*il  a  donné  lui-même  dans  ce  même  livre 
une  fausse  étymologie  du  mot>^r. 

Dans  son  quatorzième  livre  Des  choses  divines ^ 
Varron  fait  voir  que  L.  iElius,  un  des  Romains 
les  plus  instruits  de  cette  époque ,  s'est  trompé 
sur  l'étymologie  d'un  mot  latin  dérivé  de  l'ancien 

liebriuni  per  diem  perque  noctem  salagebat.  Has  ejus 
intemperia  in  maritum  Alcibiades  demiratns  interrogavit 
Socratem ,  quœnam  ratio  esset ,  cur  mulierem  tam  acerbam 
domo  non  exigeret.  Quoniam ,  inquit  Socrates,  cum  Ulam 
domi  talem  perpeUor,  insuesoo  et  exeroeor,  ut  ceterorum 
quoque  foris  petulan&am  et  ipjuriam  facilins  feram.  Secun- 
dum  hanc  sententiam  quoque  Varro  in  Satira  Menippea , 
quam  De  O/ficio  Mariti  scripsit:  «  Vitium ,  v  inquit, 
«  uxoris  aul  tollendum  ant  ferendum  est.  Qui  tollit  vitium, 
«  uxorem  commodiorem  praestat  :  qui  fert ,  sese  mellorem 
M  facit.  »  Haec  verba  Varronis  :  tollere  et  ferre  lepide 
quidem  composita  sunt  :  sed  tollere  apparet  dictum  pro 
corrigerez  Idetiam  apparet,  ejusmodi  vitium  uxoris,  si 
-corrigi  non  possit,  ferendum  esse  Varroncmoensuisse; 
quod  ferri  scilloet  a  viro  honeste  potest.  Vitia  enîm^flagi- 
liis  leviora  sunt 

CAPUT  xvni. 

<îuod  M.  Varro  In  quarto  decimo  Bumanarum  L.  iDlum 
magUtrum  sunm  ictpl  iTV|toXoY(otc  [dissereotem]  faliarepie- 
hendit,  quodque  idem  Varro  in  eodem  libro  falsum  furls 
ItvpLov  dicit. 

lo  quarto  dedmo  Rerum  dMnarum  libro  M.  Varro 
"«timoffl  tune  dvitatis  bominem  L.  iEliam  «rasse 


grec,  dont  il  prétendait  trouver  la  ndne  dam 
notre  langue ,  et  qu'il  décomposait  endeax  antres 
mots  latins.  Voici  le  passage  de  Varron  :  <  Je  me 
«  rappelle  avoir  vu  tomber  plnsieursîois  danscette 
«  erreur  mon  savant  maitre  L.  iElius.  Plosieon 
«  mots  latins ,  qui  viennent  d'anciens  mots  grecs 
«  lui  ont  paru  appartenir  à  notre  langue,  et  il  ea 
«  a  donné  de  fausses  éty mologies.  Il  n'est  pas  mi , 
«  comme  il  le  prétend,  que/é^pi»,  lièvre,  vieDoe  de 
«  levipes,  aux  pieds  légers;  c'est  un  ancien  inot 
«  grec.  Beaucoup  de  mots  anciens  de  la  langue 
«  grecque  sont  inconnus am'ourd'hni,  parce  (pilis 
«  ont  été  remplacés  par  d'autres  :  c'est  ainsi  que  la 
«plupart  ignorent  que  grœcusi  grec,jnrf(rw, 
«  puits,  lepus,  lièvre ,  sont  dérivés  de  mots  gréa 
«  anciens,  parce  qu'on  dit  maintenant  IUtiv  ,  ^p^p, 
«  Xa^ux^c.  Je  dois  au  reste  ici  moins  blâmer  I  eneor 
«  d'iElius,  qu'admirer  l'esprit  ingénieui  qu'elle 
«  révèle  ;  car,  comme  on  l'a  dit ,  le  succès  dépend 
«  de  la  fortune ,  mais  le  mérite  d'un  essai  lonable 
«  est  indépendant  du  succès.  »  Dans  cette  retnar- 
que  placée  au  commencement  de  son  quatorzième 
livre,  Varron  se  montre  aussi  instruit  sur  les  ori- 
gines des  mots  et  l'usage  des  deux  langues,  qu'in- 
dulgent et  poli  pour  iElius.  Mais  lui-même,  à  la 
fin  de  ce  livre,  feit  venir /ur,  volear,  de/irrcw, 
mot  ancien,  synonyme  de  noir,  parce  que,  dit- 
il  ,  les  voleurs  préfèrent  le  temps  de  la  naît  poar 
leurs  larcins.  Varron  ne  s'est-ii  pas  trompé  id, 
comme  iElius  se  trompait  sur  lepus?  Ce  qae  la 
Grecs  nomment  maintenant  x}iirn}c,  leurs  ancê- 
tres le  nommaient  (pcop  ;  de  là  est  venu  fur  cIki 
les  Latins ,  par  l'affinité  des  lettres.  La  fflémoire 
1  de  Varron  était-elle  en  faute  sur  ce  point ,  oo 


ostendit;  qood  vocabulam  Gnecom  vetos  tradodom  b 
lingoam  romanam,  période  atque  si  priuiitus  latine  ie- 
tum  esset ,  résolvent  in  voces  Latlnas  rttiooe  etymologica 
&lsa.  Verba  ipsa  super  ea  re  Varronis  posaimus  :  «  b  q« 
L.  iElios  Doster,  Utteris  oraatissimiis,  menorii  m»» 
ennTit  aliquotiens.  Nam  aliqiiot  verbonim  grcoor» 
antlquonmi,  période  alqoe  esseot  propiia  Dostn.ted- 
didit  causas  fusas.  Non  eoim  leporem  dicimos,  it  lii, 
qood  est  levlpes  :  sed  qood  est  vocabnlom  a\»^ 
Grttcom.  Molta  [eoim]  vetera  Uloram  igDomtor,  iH' 
pro  iiSyalMs  oooc  ▼ocabulls  otuotor;  et  flkmmtfe 
pleriqae  Ignorant  Grœeinn,  quod  nunc  AombutQ^* 
im^eiim  esse,  qood  Tocant  9pîap;  féporemtqoodbr»^ 
dicooL  loqoo  oon  modo  JSUi  ingeoiom  noorepnbm 
sed  iodostriam  laudo.  Socoessum  eoim  foitoUi  ^ 
rieotiam  laos  seqoltor.  »  Ufec  Varro  in  prioortliB^ 
scripsit  de  raliooe  vocabulorom  sdtlssime,  de^ 
otriosqae  lingnsB  peritissime»  de  ipso  .£lio  demeotissitf^ 
Sed  io  posterioro  egasdem  libri  pake  dldt,  «  Aveo  0^ 
«  dictom,  qood  veteres  Romani  Aumm  stniffl  ipF 


«  laveriot;  et  Aires  per  noctem,  qoa  atra  at,  ^^ 
«  farentor.  »  Noone  sic  videtor  Varro  de  ftw  [«w 
taoqnam iEUos  delepoie?  NamqoodaGrcdsdBflC^ 
iTTQc  didtor,  aotiqokm  Grsca  liogua  çâp  dictum  ««^■r 
per  aflBoitatem  Utterarum  qoi  fflp  Grocft,  ^^^'r^ 
Sed  ea  res  Aiferitoe  tooe  Vanools  menoriaoi;  aoovi* 


a-t-il  cru  qu'il  était  plus  naturel  et  plus  Juste  de 
tirer ^r  de  Jurvus^  noir?  c'est  ce  que  Je  n*ose 
dire,  n*ayant  pas  le  droit  de  prononcer  sur  un 
lioinme  d'une  si  grande  érudition. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XX.  4^^ 

décemvirs  vont  consulter  ces  livres  comme  un 
oracle,  quand  on  veut  interroger  les  dieux  sur 
la  chose  publique. 


CHAPITRE  XIX. 

Trait  <fhistoire  sur  les  livres  sibyllins  et  snr  Tarquin  le 

Superl)e. 

Voici  ce  qu'on  rapporte  dans  les  anciennes  an- 
nales sur  les  livres  sibyllins.  Une  vieille  femme, 
étrangère  et  inconnue,  vint  trouver  Tarquin  le 
Superbe,  apportant  avec  elle  neuf  livres,  qu'elle 
disait  être  un  recueil  d'oracles  divins  :  elle  offrait 
de  les  vendre.  Tarquin  s'étant  informé  du  prix, 
elle  demanda  une  somme  exorbitante.  Le  roi  crut 
que  l'âge  la  faisait  déraisonner,  et  se  moqua  d'elle. 
Alors  elle  apporte  devant  le  roi  un  brasier  allumé , 
et  y  Jette  trois  de  ses  volumes.  Quand  ils  sont 
brûlés ,  elle  lui  demande  s'il  veut  acheter  au  même 
prix  les  six  autres.  Tarquin  se  met  à  rire  de  plus 
belle  :  il  dit  que  cette  vieille  radote  assurément. 
Elle  Jette  encore  dans  le  feu  trois  volumes,  puis, 
toujours  avec  le  même  sang-froid,  demande  au 
roi  s'il  veut  pour  le  môme  prix  des  trois  qui  res- 
tent Tarquin  devient  plus  sérieux  et  commence 
à  réfléchir  :  il  comprend  que  cette  proposition 
faite  avec  tant  d'assurance ,  et  répétée  si  obstiné- 
ment ,  ne  doit  pas  être  dédaignée  :  il  achète  ce  qui 
reste  des  volumes,  au  prix  que  la  vieille  avait  d'a- 
bord demandé  pour  le  tout.  Cette  femme  disparut 
alors,  et  on  ne  la  revit  Jamais  depuis  ce  temps.  Les 
trois  volumes,  enfermés  dans  le  sanctuaire  d'un 
temple,  furent  appelés  livres  sibyllins.  Les  quin- 

apUus  et  cobaorentius  putarit/urem  h/urvo,  là  est  nigro, 
appellari  :  io  bac  re  de  riro  tam  excellentis  doctrio»  non 
meum  jodicium  est. 

CAPUt  XIX. 

HIstoria  saper  libris  Sibyllinfs,  ac  de  Tarqnlnio  Saperbo 

rege. 

In  antiqais  annalibus  meoioria  saper  libris  Sibylllnis 
haec  prodita  est.  Anas  hospita  atqoe  inoognita  ad  Tarqni- 
niuro  Snperbum  regem  adiit,  novem  libros  ferens,  qaos 
esse  dicebat  di?lna  oracola  :  eos  Telle  dlxit  veoundare. 
Tarqaioias  pretiam  percontatos  est  :  moUernimiumafque 
imnaensom  poposdt.  Rex,  quasi  anas  aetale  desiperet, 
d<*ristt.  Tum  illa  focalum  coram  eo  cam  igiii  apponit ,  tris 
libros  ex  novero  deurit;  et,  ecqaid  reliqaos  sex  eodem 
pretio  emere  Tellet,  regem  interrogavit.  Sed  enim  Tarqui- 
nîos  id  malto  risit  magis,  dlilique^  anomjani  proeul 
dobio  delirare.  Mulier  ibidem  statim  tris  alios  libros  exos* 
sit  ;  atque  id  ipsom  denno  placide  rogat»  ut  tris  reliquos 
eodem  illo  pretio  emat  Tarquinius  ore  jam  serio  atque 
attentiore  aniroo  fit;  eani  constantiam  confidentiamqne 
DOD  insaper  babendam  intelligit  :  et  libros  tris  reliquos 
mereator  nibQo  minore  pretio,  quam  qaod  erat  petitum 
pro  omnibas.  Sed  eam  molierem  tune  a  Tarquinio  digres- 
sam  poetea  nasqoani  lod  Tisam  constitit.  Libri  très  in 
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CHAPITRE  XX. 

Ce  que  les  géomètres  appelleol  ox^iiora  figures.  Quels 
sont  les  noms  des  figures  de  géométrie  en  latin. 

Les  figures  que  les  géomètres  appellent  ox^piaTa 
sont  de  deux  sortes  :  elles  se  distinguent  en  figu- 
res planes  et  en  figures  solides.  Les  géomètres  em- 
ploient pour  désigner  ces  deux  espèces  de  figures 
les  mots  de  èni-Ki^o^  et  de  <rrtp£(^^.  La  figure  plane 
est  celle  qui  ne  s*étend  qu'en  longueur  et  en  lar- 
geur, comme  les  triangles  et  les  carrés  dessinés 
sur  une  surface  plate,  et,  par  conséquent,  sans 
profondeur.  La  figure  solide  est  formée  par  des. 
lignes  qui  s'étendent,  non-seulement  en  lon- 
gueur et  en  largeur,  mais  encore  en  hauteur^ 
comme  ces  cimes  triangulaires  que  Ton  appelle 
pyramides ,  ou  comme  ces  carrés  que  les  géomè- 
tres désignent  par  le  mot  de  xu^,  et  que  nous, 
nommons  quadrantalia  :  en  effet,  ce  qu'ils  ap- 
pellent xu^oç  présente  un  carré  de  tous  les  côtés. 
«Tels  sont,  dit  M.  Yarron,  ces  dés  avec  les- 
«  quels  on  Joue  sur  une  table  divisée  :  on  donne 
«  même  au  dé  le  nom  de  xu^oç.  »  En  arithmétique, 
on  appelle  aussi  xu^oç  le  nombre  dont  toutes  les 
parties  sont  réductibles  au  même  nombre,  comme 
celui  qui  a  été  formé  en  multipliant  trois  par  trois , 
et  en  multipliant  encore  par  trois  le  produit  ob- 
tenu. Selon  Pythagore,  c'est  par  le  cube  de  trois 
que  s'accomplit  le  cercle  lunaire  :  en  effet,  la  lune 
achève  son  cours  en  vingt-sept  jours,  et  ce  nom- 

sacrarium  oonditi  SIbyllini  appellati.  Ad  eos ,  quasi  ad 
oraculum,  quindecimTiri  adeunt,  cum  dii  Immortales 
publiée  consulendi  sont. 

CAPUT  XX. 

Qu»  geometra  dieant  Kkemata ,  quUMisqne  omnia  Ista  la» 
tinis  Toeabolis  appellentur. 

Figurarum,  quae  ox^iuera  geometrae  appellont,  gênera 
sunt  duo  :  planuro  et  solidum.  Haec  ipsi  vocant  lizlnti»* 
%a\  oTspeév.  Planumtsi,  quod  in  duas  partis  solum  li- 
neas  babet ,  qua  latum  est  et  qua  longum  :  qualia  sunt 
triquetra  et  quadrata,  quœ  in  area  fiunt^  sine  altitudine. 
Solidum  est ,  qnando  non  longitudines  modo  et  latitude 
nés  planas  numeri  Uneamm  efficiunt,  sed  etiam  extoUunt 
altitudines  :  quales  sont  ferme  metœ  triangulas,  quas 
pjramidas  appellant  :  vd  qualia  sunt  quadrata  undlque^. 
qusB  xO^ouc  illi,  nos  quadrantalia  dicimus.  KO^  enim  est 
figura  ex  omni  latere  quadrata  :  «  Quales  sunt,  »  inquk     * 
M.  Varro,  «  tesserae,  quibus  in  alveolo  luditur  :  ex  qoo     i 
«  ipsœ  quoque  appellatae  xC^i.  »  lu  numeris  etiam  siml-     ( 
Uter  xu^  dicitnr,  cum  omne  latus  ejusdem  numeri  (equa-    ( 
bilitcr  in  sese  solritur,  sicuti  fit  cum  ter  tema  ducuntur  : 
atque  idem  ipse  numems  triplicatur.  Hujus  numeri  cubgm 
Pythagoras  vim  habere  lunaris  circuli  dixit, qnod  et  luna 
Orbem  sanm  lustret  septem  et  Tiginti  diebns,  qui  nnmt^ 

sa 
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Jbre  est  le  cube  de  trois.  Nous  appelons  linea, 
ligne,  ce  que  les  Grecs  nomment  YpafxfAr^.  Varron 
eo  donne  cette  défînition  :  «  La  Ligne,  dit*il ,  est 
une  certaine  longueur,  sans  largeur  ni  profon- 
deur. »  Euclide  iadéfînit  plus  brièvement,  et  sans 
parler  de  profondeur  :  (/.yjxo^  âTtXaTEç.  Ce  mol 
dicXa-n^c  ne  pourrait  se  rendre  en  latin  par  un 
seul  mot ,  à  moins  qu'on  osât  dire  illatabilis, 

CHAPITRE  XXI. 

<tue  Julius  Iliginus  affirme  posiUrement  aroir  lu  dans  un 
texte  des  Géorgiques ,  qui  avait  appartenu  à  la  famille 
de  Virgile,  ce  vers  ainsi  écrit  :  et  or  a  Tristia  tentantum 
4ensu  torquebit  amaror,  et  dod  pas,  comme  on  met 
ordinairement  :  sensu  torquebit  amaro. 

On  Ut  ordinairement  ainsi  ces  vers  des  Géor- 
giques  : 

«  La  saveur  de  cette  eau  vous  servira  d'indice  ; 
•  car,  si  vous  la  goûtez,  elle  révoltera  votre  palais 
«  par  sa  forte  amertume.  » 

Higinus,  grammairien  digne  d'estime,  affirme 
et  soutient  dans  son  commentaire  que  ce  n'est  pas 
là  la  vraie  leçon  ;  qu'il  faut  mettre ,  ainsi  qu'il  l'a 
lu  dans  un  exemplaire  qui  venait  de  la  famille  de 
Virgile  : 

*  >  .  et  ora 
Tristia  tentantum  sensn  torquebit  amaror. 

Blginus  n'est  pas  seul  de  cet  avis,  et  pl&sieurs 
savants,  approuvant  sa  correction,  ont  trouvé 
qu'il  est  absurde  de  dire,  sapor  sensu  amaro  tor- 
guet  y  puisque  la  saveur  (sapor)  est  une  sensation 
{sensus);  et  qu'on  ne  peut  mettre  dans  la  saveur 

ms  femio,  qui  Graece  dicilur  tpiàc,  tantumdem  efliclal  in 
eut».  lAnea  autem  a  nostris  diciturmuam  ypa^iii^v  Gncd 
Dominant.  Eam  M.  Varro  ita  définit  :«  Linea  est,  n  iiiquit, 
«  longitudo  qtiœdam  sine  latitudine  et  altitudine.  »  EO- 
nXfifôiQç  autem  brevius,  prœtermissa  altitudine:  rp«{t|jt^ 
«st,  inquit,  jiîîxo;  àmlaxéç  :  quod  exprimere  uno  Latino 
▼erbo  non  queas,  nisi  audeas  dicere  illatabile. 

CAPUT  XXI. 

Quod  JuUus  Higinus  affirmatisslme  contender* ,  legisse  se 
Itbrum  P.  Virgilii  domcstlcum,  In  quo  scrlp^tim  esset  : 
€t  ora  Tristia  tentantum  sensu  torquebit  at^tror,  nonj 
quod  Tulgus  legeret  :  sensu  torquebit  amaro. 

Versos  istos  ex  Gecrgieis  Virgilu  pkrique  omnes  sic 
Ifgunt  : 

At  sapqr  indicium  faciet  manifestus,  et  ora 
Tristia  ienlantam  sensu  torquebit  amaro. 

fliginns  autem ,  non  licrcle  îgnobilis  graromaticus,  in  com- 
mentariis,  quaB  inVirgilium  fecil,  confirmai  et  persévé- 
rât, non  hoc  a  Virgilio  relief  um ,  sed  quod  Ipse  invenerit 
Id  libro,  qui  fuerat  ex  domo  atque  famiîia  VirgUil  : 

•*-et  ora 
TrisUa  tentantum  sensu,  torquebit  amaror. 

NAmiA  id  soli  Higino,  sed  doctis  quibusdam  etiam  viris 

lun  :  quoniam  videtur  absurde  dici  :  Sapor  sensu 

'qvét;  cum  ipse,  iaquiiini,  sapor  «sosus  lit., 


d'autre  sensation  qu'elle-même  ;  que  c'est  mm 
si  on  disait ,  sensus  sensu  amaro  torquet.  Un 
jour  que  je  lisais  à  Favorinus  le  commeDtaire 
d'Higinus,  cetieexpresslon,  sensu  torquet  amaro 
lui  parut  tout  d'abord  si  inusitée  et  si  peu  élégante, 
qu'il  s'écria  en  riant  :  «  Je  suis  prêt  à  jurer  sur  noe 
pierre  à  Jupiter ,  ce  qui  est  le  plus  sacré  de  tous 
les  serments,  que  Virgile  n'a  jamais  écrit  cela,  et 
qu'Higinus  a  raison.  »  Virgile  ne  s'est  pas  ser\i  te 
premier  d'amaror  :  il  a  trouvé  ce  mot  dans  les 
vers  de  Lucrèce,  et  il  a  cru  pouvoir  suivre  l'ao- 
torlté  d'un  poète  si  célèbre  par  son  génie  et  par 
la  beauté  de  son  style.  On  trouve  dans  le  quatrième 
chant  de  Lucrèce  les  vers  suivants  : 

«  Enfin ,  quand  nous  respirons  l'air  près  de  la 
«  mer,  souvent  une  saveur  salée  notîs  vient  à  la 
«  bouche  :  quand  on  délaye  de  l'absynthe  aaprii 
«  do  nous ,  BOUS  nos  yeux ,  l'amertume  qui  s'en 
«  échappe  agit  sur  nos  sens.  » 

On  sait  que  Virgile  n'a  pas  seulement  empnralê 
des  mots  à  Lucrèce ,  mais  qu'il  a  imité  de  lui 
beaucoup  de  vers  et  même  de  passages  entiers, 

CHAPITRE  XXIL 

Si  un  avocat  s*et prime  correctement  et  en  bonlalin.ky 
qu'il  dil ,  en  parlant  de  l'appui  qu'il  prête  à  ao  m^., 
superesse  se  ei.  De  la  signification  propre  de  svpermt. 

Il  y  a  aujourd'hui  une  locution  très-répandne, 
dans  laquelle  on  donne  au  mot  superesse  m 
signification  qui  lui  est  étrangère.  Ainsi  on  dît  : 
hic  an  superest,  pour  dire,  il  est  son  avocat, 
il  s'est  chargé  de  sa  cause.  On  se  sert  de  cette 
exprossioD  non-seulement  dans  les  carrefours  et 

non  alium  in  semel  ipso  sensum  habeat  :  se  période  û 
quasi  dicatar  :  Sensus  sensu  amaro  torquel.  Sed  euia 
cum  Favorino  Higini  commentariam  legisscm ,  at(ïo*' « 
statlro  displiciCa  esset  insolentia  et  insuaritas  illto'  : 
sensu  torquebit  amaro,  risit,  et  :  Jovem  îapidem,  is- 
quîl,  quod  sanctissimum  jasjurandûm  est  iiabiUiin.pira- 
tus  sum  ego  jurare ,  Virgiliam  hoc  nunqoam  scripsi^^. 
sed  Higinum  ego  verum  dicere  arbitrer.  KoDeoiinp 
mus  finxit  hoc  verbum  Vîrgilias  insolcoter  :  sed  in  «•' 
minibus  Lucretii  inventum  est  :  nec  est  asperwia* 
aoctoritatem  poetse,  ingenîo  et  facundia  pracdlenlls.  Ver 
ba  ex  qaarto  Lucretii  liœc  sunt  : 

Denique  in  os  saisi  venU  humor  s«pe  saporis  : 
Qiram  mare  versamur  propter  :  dilataque  contra 
Quam  tulmur  miscert  absynthia ,  tangit  amaror. 

Non  verba  aatem  sola,  sed  Tersns  prope  totos  ell'<*^ 
quoqoe  Lucretii  piarimos  sectatnm  esse  TirgiliniD  ^ 
mus. 


CAPUT  XXIL 

An,  gnl  causas  défendit,  reclc  latbMqne  dical  :  tupercnt' 
ei  quod  défendit;  et  superesse  proprie  qoid  ^^• 

Irrobon^it  inYetera?lUfiie  Alsa  «Upie  aliéna  Ttris  0 
ficatio  [ejns],  quod  dicitur  :  hic iUi  n^terest; cm^ 
dum  est,  advooatom  esse  qvem  cuipiani,  causavqot  ^ 
defendere.  Atque  id  dicilur  non  io  omfH^  Uatm^ 
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IMtrmi  le  peuple, mais  ati  forum ,  aux  comices  et 
dons  les  tribunaux.  Pour  ceux  qui  parlent  pure- 
ment leur  langue,  on  les  verra  presque  tous  em- 
ployer superessê  dans  le  sens  de,  surabonder, 
^tresupeiÂu,  être  de  reste.  Yarron,  dans  une  de 
ses  satires  qui  a  pour  titre,  Vous  ne  savez  pas 
ceqiie  le  soir  amène,  emploie  superesse  pour 
dire,  ôtrc  de  trop ,  être  bors  de  saison.  C'est  dans 
le  passage  suivant  :  «  Tout  n'est  pas  propre  à 
«  être  lu  dans  un  repas  :  on  prendra  de  préférence 
«  ce  qui  est  à  la  fois  utile  et  agréable  ;  mais  il 
m  faut  que  l'agréable  domine  :  dans  une  lecture  de 
«  ce  genre,  mieux  vaut  l'excès  que  Tinsufflsance 
«  d*agrémcnt  :  »  Ut  idquoque  videaturnon  defuis- 
se  magis  quam  superfuisse.  Un  Jour,  étant  entré 
par  basard  dans  le  tribunal  d'un  préteur,  bomme 
instruit,  je  fus  témoin  du  trait  suivant.  L'avocat, 
qui  ne  manquait  pas  de  réputation,  faisait  aux 
juges  une  demande  qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
le  dispenser  de  rester  dans  la  cause  et  de  traiter 
le  fait  en  question.  Le  préteur  dit  alors  au  client 
qu'il  n'avait  pas  de  défenseur.  L'avocat  protesta 
en  disant  :  Ego  illi ,  vir  clarissime ,  supersum, 

<  Je  su|s  bien  là  pour  le  défendre ,  illustre  magis- 
«  trat.»  A  quoi  le  préteur  répondit  spirituellement  : 
Tu  plane  superes,  non  ades.  «  Vous  n'êtes  pas 
«  là ,  vous  êtes  de  trpp.  »  Cicéron,  dans  l'ouvrage 
intitulé  De  la  manière  de  réduire  en  art  le 
droit  civile  a  écrit  cette  pbrase  :  ^  Non*seuIement 
«  Q.  i£lius  Tubéron  ne  fut  pas  au-dessous  de 

<  ses  ancêtres  comme  jurisconsulte,  mais  encore 
m  il  les  surpassa  de  beaucoup  par  ses  connais- 
«  sances  très-étendues  dans  les  autres  sciences.  » 
Doctrina  etiatn  superfuit.  Ici,  superfuit  veut 
dire  que  Tubéron  laissa  bien  loin  derrière  lui 
ses  ancêtres,  par  Textrême  abondance  et  lari- 

in  plcbe  volgaria ,  Red  in  foro ,  in  comitio,  apad  tribnna- 
lia.  Qdî  intc^e  autem  locott  sont ,  magnaoi  partem  su- 
peresse ita  dixenint,  ut  eo  verbo  sîgnifiGaraiit  soperfltiere 
et  supervacare  atqae  esse  supra  necessariom  modam.  Ita- 
que  M.  Varro  in  Satira  quas  inscripta  est  :  Nescis 
çuld  vesper  serus  vehal,  superfuisse  dicit  immodice 
«t  intempestive  Aiisse.  Verba  ex  eo  libro  liaec  siml  :  «  In 
M  convirio  legi  nec  omnia  debent,  et  ea  potlssimum  qu% 
«  simnl  sint  ptwfeXif ,  et  délectent  potius  :  ut  id  quoque 
■  Tîdeator  non  defuisse  magis  quam  superfuisse.  «  Memini 
ego  praeCoris,  docti  hominis,  tribunal!  me  forte  assistere, 
«tqoe  ibi  adyocatum  non  incelebrem  sic  postulare,  ut  ex- 
tra causam  diceret ,  remqae ,  quœ  agebatur ,  non  attinge- 
ret ,  tune  praetorem  ei ,  cnja  res  erat ,  dixUse,  adfocatum 
«om  non  babere  :  et  cnm  is ,  qui  verba  faciebat ,  reda* 
maMet  :  «  Ego  iUi  V.  Cl.  supersara  :  »  respondisse  pra&- 
torem  festiviter  :  «  tu  plane  superes ,  non  ades.  »  M.  an- 
m  lem  Cieeroinlibroy  qni  inscriptus  est  :  De  Jure  CItili 
«  in  ariem  redigêndo,  verba  Imbc  posait  :  «  Neo  vcro  scien- 
m  Ua  Jurts  majoribos  sots  Q.  iElius  Tobero  defuît;  doctri- 
m  na  eliam  luperlViit.  «  la  quo  loco  superfuit  si^iieare 
▼idetnr  supra  fuit  et  prsstititySnperavitque  majores snos 
doctrina  sua  superfluenti ,  tum  et  nimis  abondant!  :  disci- 
plinas «nim  Tubero  tloîcas  et  dialectlcM  pereslloerat  In 


chesse  infinie  de  ses  connaissances.  Tubéron  était 
très-versé  dans  la  philosopbie  stoïcienne,  et  pos- 
sédait à  fond  la  dialectique.  Dans  le  second  livre 
de  la  République  de  Cicéron ,  on  trouve  le  même 
mot  employé  d'une  manière  qui  mérite  d'être  re- 
marquée ;  voici  le  passage  :  «  Je  continuerais  vo- 
>  lontiers,  Lélius,  si  nos  compagnons  ne  voulaient, 
«  et  si  je  ne  désirais  moi-même,  t'entendre  traiter 
«  quelque  partie  du  sujet  sur  lequel  roule  notre 
«  entretien  :  toi-même  tu  as  dit  bier  que  tu  pouvais 
«  en  dire  sur  ce  sujet  plus  long  que  nous,  et  même 
t  plus  qu'on  n'en  voudrait  entendre  *  {prœsertirn 
cum  heri  ipse  dixeris  te  nobis  etiatn  superfutu* 
rum)  ;  «  nous  ne  saurions  trop  goûter  le  plaisir 
«  d'entendre  Lélius ,  et  nous  le  prions  tous  de  ne 
«  pas  nous  en  priver.  »  Julius  Paulus  remarquait, 
avec  beaucoup  de  sens  et  de  justesse,  que  le  mot 
superesse  ne  se  prenait  pas  dans  une  seule  accep- 
tion ,  tant  en  latin  qu'en  grec.  En  effet,  par  le  mot 
ircpwreyo'v  les  Grecs  désignent  non-seulement  ce  qui 
est  superflu  et  Inutile,  mab  aussi  ce  qui  est  en 
grande  quantité,  en  extrême  abondance.  Nos  an- 
ciens écrivains  expriment  pM  superesse,  tantêtee 
qui  est  de  trop,  ce  qui  est  bors  de  propos ,  comme 
dans  l'exemple  de  Varron  ;  t^ntêt ,  comme  dans 
les  phrases  de  Cicéron  que  nous  avons  citées,  ce 
qui  surpasse  beaucoup  les  autres  choses ,  mais  m 
dépassant  la  mesure  rigoureuse,  et  en  allant  jus- 
qu'à l'excès.  Or,  l'avocat  qui  dit  en  parlant  de  oe 
qu'il  fait  pour  son  client,  superesse  se  ei,  n'en- 
tend superesse  d'aucune  de  ces  manières,  et  se  sert 
d'une  expression  incorrecte,  prise  je  ne  sais  où.  On 
ne  peut  même  autoriser  cette  locution  par  l'exem- 
ple de  Virgile ,  qui  a  mis  dans  les  Géorgiques  : 
«  Si  le  ciel  m'accorde  assez  de  jours,  je  veux 
«  le  premier  dans  ma  patrie  amener  avec  moi...** 

libro  quoque  De  Bepublica  secundo  id  ipsum  verbam  CI- 
ceronis  non  temere  transeundum.  Verba-  ex  eo  libro  hass 
sunt  :  «c  Non  gravarer,  Lœli,  nisi  et  hos  velleputarem, 
«t  et  ipse  cuperem,  te  quoqne  allquam  partem  hujus  nosiri 
R  sermonis  attlngere  :  praesertim  cum  heri  ipse  dixeris,  te 
N  notûa  etiam  soperfntomm.  Verum',  [si]  id  qaidem  fieri 
«  non  potest  ;  ne  desis ,  omnes  te  rogamus.  «  Exquisite  igl> 
tar  et  oomperte  Julius  Paulos  dicebat,  homo  in  nostra  nie- 
moria  doctissimus  :  superesse  non  siniplici  ratione  dki 
tam  latine,  quam  grœoo  :  Grseoos  enim  Tcept^vôv  la 
utramqne  partem  ponere  ;  vel  quod  supervacaneum  esscf 
ac  non  necessarium ,  vel  quod  abundans  nimis  et  «fllnens 
et  exsaperans.  Sic  nostros  quoque  veteres  superesse  alias 
dixisse  pro  superfluenti  et  [superjvacuo  neque  admodum 
necessario,  ita  ut  supra  posaimus  Yarrooem  dicere  :  alias 
ita ,  ut  Cicero  dixît ,  pro  eo ,  quod  copia  quidem  et  fa<nl« 
tate  ceteris  anteiret,  supra  modam  tamenet  largius  proU* 
xinsqne  flucret,  quam  esset  satis.  Qui  dicit  ergo  se  sape* 
resse  ei,  qnem  défendit,  nibil  istoruro  vult  dicere  :  8<4 
nesdo  quid  aliud  indictum  inscitumque  dicit  Ac  ne  Yli^ 
gîlil  quidem  poterit  aucforiute  uti,  qui  in  Gûorgiek 
ita  scripsit  : 

^  Primas egoini^atriammeeum, modo vltaïupenlt 
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Primus  eg»  in  patriam  meemn ,  modo  tîU  sopersit. 

Virgile,  en  cet  endroit,  ne  me  parait  pas  avoir 
pris  ce  verbe  dans  son  sens  le  pins  propre  ;  car  ici, 
iuperesse  signifle  subsister  longtemps,  avoir  une 
longne  durée.  J'aime  mieux  la  manière  dont  il 
•mploiece  mot  dans  ces  autres  vers  : 

«  Ils  cueillent  pour  eux  des  herbes  fraîches,  leur 
«  apportent  une  onde  pure,  et  leur  donnent  du 
«  grain  en  abondance,  pour  les  mettre  en  état  de 
«  suffire  aux  doux  travaux  de  Vénus.  » 
^JSt  blando  neqoeant  saperesBe  labori. 

Id,  en  effet,  superesse  signifie  être  au-dessus 
du  travail ,  résister  à  la  fatigue.  J'ai  cherché  si 
les  anciens  écrivains  s'étaient  servis  de  superesse 
pour  dire  ce  qui  est  en  arrière ,  ce  qui  reste  à 
faire.  Salluste,  pour  exprimer  ce  sens,  n'a  pas  mis 
superesse  j  mais  superare.  C'est  dans  cet  endroit 
de  Jugurtha  :  «  Il  conduisait  souvent  l'armée  seul 
«  et  sans  le  roi,  et  faisait  ordinairement  tout  ce 
«  que  la  fatigue,  ou  d'autres  soins  plus  importants, 
«  ne  permettaient  pas  à  Jugurtha  de  faire  lui- 
9  même  :  »  quœ  Jugurthœ  fesso  aut  tnqforibus 
•  astricto  superaverant.  Mais  j'ai  trouvé,  dans  le 
troisième  livre  des  Annales  d'Ënnius,  ce  vers  : 

<  Il  dit  alors  qu'U  lui  reste  encore  une  tâche  à 
m  accomplir.  » 

Iode  sibi  memorat  onam  soperesse  laborem. 

Superesse j  dans  cet  endroit,  veut  dire  être 
en  retard,  être  encore  à  faire.  Remarquons 
qu'ici,  ce  verbe  doit  être  prononcé  en  deux  par- 
ties séparées,  de  manière  à  former  deux  mots 
différents  dans  la  phrase.  Dans  sa  seconde  Phi- 
lippique,  Gicéron,  pour  exprimer  ce  qui  reste  à 
fftire,  n'a  pas  mis  superesse,  mais  restare.  Enfin 
on  trouve  superesse  dans  le  sens  de  survivre.  Il 

Hoc  enim  in  loco  Virgilius  &xvp<0T«pov  eo  verbo  usas  vî- 
detur ,  quod  supersit  diiit  pro  longinquios  diatiusque  ad- 
ait  Illud  oonira  ejusdem  Virgilii  est  aJiquando  proba- 
bUins  : 

FlorenUsqne  sécant  herbas ,  flQTiosqne  ministrant , 
'   Farraqne,  ne  blando  oeqaeant  superesse  labori. 

Signiflcat  enim  sopra  laix>rem  esse ,  neque  opprimî  a  la- 
bore.  An  antem  supereuc  dixeriot  veteres  pro  restare  et 
peifidendœ  rei  déesse,  quaerebamus.  Nam  Saliastius  in 
sigi^catione  isla  non  superesse,  sed  superare  dicit  Ver- 
ba  ^os  in  Jugurtha  haec  sunt  :  «  Is  pierumque  seorsum 
«  rcge  exercitum  ductare ,  et  omnis  res  exsequi  solltus 
c  erat ,  qoee  Jugurthae  fesso  aut  majoribos  astricto  sape- 
«  raverant.  «  Sed  invenimus  in  tertio  Ennii  Annaliutn  in 
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boc  versu  : 
Inde  kibl  memorat  anum  saperesie  laborem , 

id  est,  reliqnum  esse  et  restare  ;  qnod  qaidem  divise  pro- 
nuntiandum  est ,  ut  non  una  pars  oratiools  esse  videatur, 
sed  du».  Cicero  autem  in  seconda  Antoniarwn,  quod 
est  reliqnum ,  non  superesse ,  sed  restare  dicit.  Praeter 
bœc,  superesse  invenimus  dictum  pro  super stitem  esse. 
Ita  enim  scriptnm  est  in  libro  epistolarum  M.  Ciceronis  ad 
L.  Plancnm  et  in  epistola  [M.]  Aslnii  PoUionis  ad  Cicero- 
nem  verbis  bis  :  «  Nam  neque  déesse  reipublicae  volo, 


y  a  un  exemple  remarquable  de  ee  leos  dansune 
lettre  d'Asinius  Poilion  à  Cicéron,  comprise  dam 
le  recueil  des  lettres  de  Cicéron  à  L.  Plancos. 
C'est  cette  phrase  :  «  Car  Je  veux  vivre  pour  la 
««  république,  et  Je  ne  veux  pas  lui  survivre.  »  Nom 
neque  déesse  reipublieœ  volo,  neque  superesse. 
Il  dit  par  là  expressément  que ,  si  la  république 
succombe,  il  ne  veut  pas  vivre  après  elle.  Ud  au- 
tre exemple  non  moins  frappant  de  ce  sens  ooos 
est  donné  par  ces  vers  de  Plante,  qui  som  au 
commencement  de  ïAsinaire  : 

«  Puisque  vous  désirez  que  votre  fils  Qoiqae 
«  vous  survive.  » 

Sicnt  tuom  vis  onicnm  gnatum  tus 
Superesse  vitse  so^item  ac  snpersUlem. 

Ainsi,  à  l'impropriété  de  mot  se  joindrait  qd 
présage  £&cheux ,  si  un  avocat  avancé  en  âge  di- 
sait à  un  Jeune  homme  son  client  :  Ego  tibi  super- 
sum. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ce  qu'était  Papirios  Prétextatns,  et  d'où  lai  Tint  ce  air- 
nom.  Récit  de  toute  cette  curieuse  et  intémsanle  iûs- 
tolre  de  Papirius. 

L'histoire  de  Papirius  Prétextatusaété  racoo- 
tée  par  M.  Caton  dans  le  discours  qu'il  adressa  h 
l'armée  contre  Galba.  J'aurais  inséré  ici  œ  rédt, 
écrit  avec  beaucoup  de  précision,  de  délicatesse 
et  d'élégance,  si  J'avais  eu  l'ouvrage  à  ma  dispo- 
sition dans  le  moment.  Au  reste,  si  l'on  tient  pios 
au  fait  lui-même  qu'au  talent  de  l'expressioD, 
voici  en  quoi  consiste  cette  histoire.  Autrefois 
les  sénateurs  romains  avaient  coutume  de  faire 
entrer  avec  eux  dans  la  curie  ceux  de  leurs  cq- 

«  neque  superesse.  »  Per  quod  significat,  si  respafaiica 
emoriatdr  et  pereat,  noUe  se  vivere.  In  Plaoti  soteoi  ks- 
naria  manifestios  id  ipsum  scriptnm  est  in  his  Teriii$, 
qnae  sont  cjos  oomcediae  prima  : 

Sicot  tuom  tIs  nnicum  gnatum  toA 
Superesse  Tits  sospltem  et  saperstilem. 

Cavenda  igitur  est  non  improprieCas  sola  ferbi ,  sed  etiffl 
pravitas  omînis,  si  quis  senior  adfocatus  adolescestlin- 
peresse  sedicat. 

CAPUT  xxin.  • 

Quifl  fuerit  Papirius  Praetextatos,  qusve  isfias  caosa  eçvo^ 
menti  sit  :  historlaqoe  ista  omnis  •  oper  eodem  Papu»)  » 
gnito  Jocunda. 

Historia  de  Papirio  Praeteiiato  dicta  scriptaqne  est  a  X 
Calonein  oratiooe,  qoa  usus  est  ad  maitesconlfs  GiJWJ» 
ctim  multa  quidem  vennstate  atque  luoealqne  mff^ 
verbomm.  Ea  Catonis  rerba  huic  prorsus  ««""^^^Jf^"* 
didissem,  si  iibri  copia  fuisset  id  temporis,  com  ^^\^ 
Quod  si  non  nrtutcs  dignttatesqoe  Terbonim,«w^ 
ipsam  scire  quaeris,  res  ferme  ad  Imnc  m<^"" JJ^l^^i, 
antea  seuatoribos  Romae  fuit  in  coriam  com  P'^^ 
filiis  introire.  Tune  quidem  in  seoatu  res  major  qm 
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lants  qui  portaient  la  robe  prétexte.  Un  jour,  le 
sénat  ayant  agité  une  question  importante,  et  la 
suite  de  la  délibération  ayant  été  remise  au  len- 
demain ,  ou  décida  que  le  silence  serait  gardé  sur 
raffaire  dont  on  s'était  occupé ,  jlisqu'à  ce  que 
le  décret  Wt  rendu.  Le  jeune  Papirius  avait 
accompagné  son  père  à  la  curie.  Sa  mère,  à  son 
retour,  lui  demanda  sur  quoi  on  avait  délibéré. 
Il  loi  répondit  qu'il  n'était  pas  permis  de  le  dire , 
et  qu'il  devait  se  taire.  Cette  réponse  ne  fait 
qu'augmenter  sa  curiosité  :  excitée  par  le  silence 
de  son  fils,  impatiente  de  pénétrer  ce  mystère, 
elle  renouvelle  ses  questions  avec  plus  de  vivacité 
et  d'acharnement.  Alors  le  Jeune  hoimme ,  tour- 
menté par  sa  mère ,  imagine ,  pour  se  délivrer 
d'elle,  un  ingénieux  et  plaisant  mensonge.  Il  lui 
dit  que  les  sénateurs  avaient  discuté  la  question 
de  savoir  ce  qu'il  valait  mieux  pour  la  répu- 
blique, de  donner  deux  femmes  à  un  mari ,  ou 
deux  maris  à  une  femme.  Cette  nouvelle  la  frappe 
de  terreur  :  aussitôt  elle  sort  de  sa  maison, 
toute  tremblante,  et  va  redire  aux  autres  dames 
romaines  ce  qu'elle  a  appris.  Le  lendemain ,  une 
troupe  de  matrones  éplorées  se  rendait  aux  portes 
de  la  curie  :  là,  pleurant  et  gémissant,  elles  de- 
mandaient qu'on  donnât  aux  femmes  deux  ma- 
ris ,  plutôt  que  de  donner  aux  hommes  deux  épou- 
ses. Les  sénateurs,  en  entrant  dans  la  curie,  se 
demandaient  avec  étonnement  ce  que  signifiaient 
ce  tumulte  et  ces  prières.  Alors  Papirius,  s  avan- 
çant au  milieu  d'eux ,  leur  raconta  les  importu- 
nités'de  sa  mère,  et  le  mensonge  qu'il  lui  avait 
fait. L'assemblée,  charmée  de  sa  discrétiqnet  de 
«mesorit.  ordonna  aue  désormais  les  fils  dwui* 


vraient  plus  leurs  pères  à  la  curie,  et  que  cette 
faveur  serait  réservée  au  seul  Papirius.  Un  autre 
honneur  qu'on  lui  accorda  ftit  le  surnom  de 
PrœtextatuSy  destiné  à  rappeler  la  prudence  sin- 
gulière avec  laquelle  il  avait  su,  dans  l'âge  où 
l'on  porte  la  prétexte,  parler  et  se  taire  d propos. 

CHAPITRE  XXIV. 

Épitapbes  des  trois  anciens  poètes  Nasvins ,  Plante  et  Pa- 
cuvius»  composées  par  eux-mêmes  et  gravées  sur  leurs 
tombeaux. 

Voici  trois  inscriptions  en  vers,  que  trois  podtes 
illustres,  Cn.  Naevius,  Plante  et  M.  Pacuvius,  ont 
composées  pour  servir  d'épitaphes  à  leurs  tom- 
beaux. L'élégance  et  la  grâce  de  ces  pièces 
m'ont  engagé  à  les  insérer  dans  ce  recueil.  Nss- 
vins  se  donne  dans  la  sienne,  avec  un  orgueil  tout 
campanien ,  des  éloges  mérités  sans  doute,  mais 
qu'on  aimeraitmieuxnepasvoirdanssabouche: 

«  S'il  était  possible  aux  immortels  de  pleurer  les 
•  mortels,  les  divines  Muses  pleureraient  le  poète 
«  Naevius.  Depuis  qu'il  est  descendu  dans  le  séjour 
«  de  l'avare  Achéron,  onaoubliéàRomela  langue 
R  latine.  » 

Voici  maintenant  les  vers  de  Plante.  J'aurais 
hésité  à  les  lui  attribuer,  si  Varron  ne  les  donnait 
comme  de  lui  dans  le  premier  livre  de  son  ouvrage 
Sur  les  poëtes  : 

«  Depuis  que  Plante  a  été  frappé  de  la  mort ,  la 
«  comédie  est  en  pleurs,  la  scène  est  déserte  :  les 
«  Ris ,  les  Jeux,  tous  les  dieux  de  la  plaisant^ie  el 
«  de  la  poésie  au  mètre  libre,  versent  ensemble  des 
<«  pleurs  sur  son  tombeau.  » 

L'épitaphe  de  Pacuvius  est  pleine  d'une  modes- 


coosulta,  eaque  in  diem  pesterum  prolata  est  ;  placuitque 
«t  eau  rem,  super  qua  tracta^luent ,  ne  quis  enuntiaret, 
prius  qoam  décréta  esset  :  mater  Papirii  pueri,  qui  cum 
parente  suo  in  curia  fuerat ,  peroontata  est  fillum  quidnam 
in  senatu  Patres  egissent.  Puer  respondit,  tacendum  esse, 
neque  id  dici  licere.  Mulier  fit  audiendi  cuptdior.  Secretum 
ffd  et  sUentium  pneri  animum  ejus  ad  iuquirendum  ever- 
t»rat.  Quaerit  igitur.  compressius  violentiusque.  Tum 
puer,  matre  urgente  »  lepidi  atque  festivi  mendacil  oonsi- 
lium  tapit  :  actum  in  senatu  dicit,  utrum  videretur  utilius 
exque  republica  esse ,  unusne  ut  duas  uxores  haberet,  an 
ut  uoa  apud  duosnupta  esset.  lloc  illaubiaudlTit,  animo 
compavescit.  Domo  trepidans  egredilur  [:]  ad  ceteras  ma- 
trônas  [dcfert,  quod  audieral],  perveni[un]t  ad  senatum 
postera  die  matrum  famliias  caterva.  Lacrymantes  atque 
obaecrantesorant,  nna  potius  ut  duobusnuptafieret,  quam 
ut  aniduse.Senatores  îngredientesincuriam,  quœ  illa  mu> 
lîerA  intempéries  et  quid  sibi  postulatio  isUiaec  vellet , 
mirabantur.  Puer  Papirius  in  médium  curiae  progressus, 
quid  mater  audireinslitisset,  quid  ipse  matri  dixisset, 
rem,  aicuti  fuerat ,  denarrat.  Senatus  fidem  atque  ingenium 
pueri  exosculatus  oonsullum  fadt,  utt  poslhac  pueri  cum 
patribas  in  curiam  ne  introeant;  praeter  ille  unus  Papi- 
rius :  atque  puero  postea  oognomentum,  honoris  gratia, 
fndilum  PrœtextafuSy  ob  tacendi  loquendique  in  aetale 
prsBtexts  prudenljam. 


CAPUT  XXIV. 

Tria  epigrammata  trium  veterum  poetarum ,  N«tU,  Planti , 
Pacuvli ,  qu« ,  facta  ab  ipsis ,  eorum  sepulcris  incisa  sunt. 

Trium  poetarum  Ulustriqm  epigrammata,  Gn.  Naerii, 
M.  Plauti ,  M.  PacuTîi ,  quœ  ipsi  fecerunt ,  et  inddenda 
suo  sepulcro  rdiqueiunt ,  nobilitatis  eorum  gratia  et  t» 
nustaUs  scril)enda  in  his  oommentariis  esse  duxl.  Epi- 
gramma  Nœvii  plénum  superbiœ  Campanœ  :  quod  teÀ- 
menium  esse  justum  potulsset,  nisi  ab  ipso  dictum 
esset  : 

Mortalfs  immortalis  ilere  si  fcwet  bs , 
Fièrent  dlvs  CauMienm  NsTlum  poetam. 
Itaque  postquam  est  Ordno  traditus  thesauro, 
Oblit[e]i  sunt  Ronue  Iqquier  latina  liogua. 

Epigramma  Plauti,  quod  dubitassemus  an  Plauti  foret, 
nisi  a  M.  Varrone  positum  esset  in  libro  De  Poeiis 
primo  :  ^ 

Postquam  morte  datulst  Plautus,  oomcedia  luget; 
Soenaest  déserta.  Deia  Risui,  Lndu*,  Jocusqoe, 
Et  numeri  innumcri  limul  omnes  oollacrumaront 

Epigramma  Pacuvii  Terecundissimum  et  purMmum ,  di* 
gnumque  ejus  deganlissima  graritate  : 

Adnlescens,  tameisi  pkoperas,  boc  te saxum  itftit.. 
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tia  et  d'une  pureté  charmante;  on  y  trouve  cette 
élégante  gravité  propre  à  son  génie  : 

«  Jeune  homme  qui  passes,  si  pressé  que  tu 
«  sois,  approche,  ce  marbre  t'appelle;  regarde 
«  et  lis  :  Ici  reposent  les  os  du  poète  Marcus  Pa- 
«  cuvius.  Je  n*ai  pas  voulu  te  le  laisser  ignorer. 
•  Adieu.  » 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  M.  Varron  définit  le  mot  trêve.  Reclierches  at- 
tentives de  Tauteur  sur  i'étymologie  de  ce  mot. 

M.  Varron,  dans  son  traité  Des  choses  humai- 
nes ,  au  livre  qui  a  pour  titre,  De  la  guerre  et  de  la 
paix,  a  défini  le  mot  trêve  de  cette  manière  :  «  Uue 
«trêve,  dit-il,  est  une  paix  faite  entre  deux 
<  camps  pour  quelques  jours.  »  Il  en  donne  encore 
une  autre  définition  ailleurs  :  il  dit  que  ce  sont  les 
vacances  de  la  guerre ,  feriœhelli.  Ces  deux  dé- 
finitions, qui  offrent  une  concision  agréable,  sont 
assurément  d'un  homme  d'esprit;  mais  elles  ne 
sont  pas  parfaitement  exactes.  En  effet,  on  ne 
peut  pas  donner  à  une  trêve  le  nom  de  paix  ;  car, 
durant  une  trêve,  la  guerre  subsiste  toujours,  le 
combat  seul  est  interrompu.  En  outre,  ce  n'est 
pas  toujours  entre  deux  camps  que  la  trêve  se 
conclut ,  et  souvent  elle  se  prolonge  au  delà  de 
^  quelques  jours.  Que  devient  ladéHnition  de  Var- 
ron ,  si ,  après  avoir  conclu  une  trêve  de  plusieurs 
mois,  les  deux  armées  lèvent  le  camp  et  vont  s  é- 
tablir  dans  les  places  fortes?  Est-ce  qu'alors  il 
n'y  a  plus  de  trêve  ?  Si  une  trêve  n'est  qu'une 
paix  de  quelques  jours,  quedire  d'un  passage  du 
premier  livre  des  Annales  de  Quadrigarius ,  où 
cet  historien  raconte  que  le  général  des  Samuites, 
C.  Pontius,  demanda  au  dictateur  romain  une 
trêve  de  six  heures?  Quant  à  ce  mot  de  vacances 

Ul[e]i  ad  se  aspicias  :  deinde  quod  scriptuni  'st  legas. 
Hic'suut  poeto  Pacuvi(e]i  Marc[e]i  sita 
OiM.  Hoc  volebam ,  nescius  ne  esses.  Vale. 

CAPUT  XXV. 

Qaibat  verbte  M.  Yarro  induciat  deflnierit  :  cpuesitanMiae 
InUiiciirioaiua,  qiUBoam  raUo  sit  vocabuU  induciarum. 

Daobas  modis  M.  Yarro  in  libro  Humanarum,  f[ui  est 
De  bello  et  pace ,  Induciœ  quid  siat ,  définit  «  Indaciœ ,  u 
fnqait ,  «  sunt  pax  castrensis  paucorom  dierum.  »  Item  alio 
in  loco  :  m  induciœ,  »  ioquit,  » suntbelli  (eriâe.  »  Sed lepidae 
magia  atque  jucundœ  brevitatis  utraque  definitio ,  quam 
plena  aut  protw  ease  videtur.  Namneque  pax  est  induciae  : 
(bellwn  enim  manet,  pugna  oesaat  ;)neque  in  aolis  caslris, 
Deqac  paucorum  taotum  dierum  induciœsunl.  Quid  enim 
dicemus,  si  induciis  [in]  mcusum  aliquol  factis  in  oppida 
castris  concedalur?  Noimetum  quoque iuducùnc  sunt?Âut 
nirsusquid  esse  id  dicemus,  quod  in  primo  Annali  Qua- 
drifiarii  scriptum  est ,  C.  Pontium  Samnitcm  a  didatore 
roniano  sex  liorerum  inducias  postulasse ,  si  indttciœ  pau- 
corum tantum  dierum  appellandac  sunt.'  Belli  autera  fe- 
^  mosUdiiity  quamaperle  atque  dcfinile.  Grse- 


de  la  guerre ,  c'est  plutôt  un  mot  spirituel  qu'une 
définition  claire  et  précise.  Les  Grecs  ont,poar 
désigner  la  convention  qui  suspend  les  hostilités, 
un  mot  plus  expressif  et  plus  j  aste ,  c'est  Èxr/cipîz  ^ 
formé  d'e^civ  et  de  y  sip ,  en  retranchant  le  premier 
X,  et  en  mettant  à  la  place  une  lettre  plus  douce. 
Ce  mot  est  tiré  de  la  nature  même  de  la  tréve^  qui, 
en  faisant  cesser  les  hostilités ,  enchaiue  les  bras 
des  soldats.  Au  reste ,  il  est  aisé  de  voir  que  Var- 
ron n'a  pas  voulu  ici  définir  rigoureusemeot  la 
trêve ,  et  qu'il  ne  s'est  point  inquiété  d'obéir  aai 
règles  scientifiques  de  la  déiinititfa.  Il  s'est  cou- 
tenté  d'interpréter  le  mot  par  une  de  ces  explica- 
tions que  les  Grecs  appellent  Tuitoi,  esquisses,  a 
OiroYpQtcpai,  indications,  et  qu'ils  distinguent  de 
&f>ia[xoi,  définitions.  Quant  à  I'étymologie  du  i&ot 
trêve,  induciœ  jj'sl  travaillé  longtemps  pour  la 
trouver.  Voici  celle  qui  m'a  paru  la  plus  vraiseiB' 
blable,  parmi  toutes  celles  que  j'ailuesou recueil- 
lies de  la  lK>uchc  de  nos  savants.  Je  crois  que  in- 
duciœ est  formé  des  trois  mots ,  inde  uiijam,  La 
convention  qu'on  appelle  trêve  a  pour  objet  dlo- 
terrompre  le  combat,  et  de  suspendre  toute  hosti- 
lité jusqu'à  un  certain  moment  :  mais  oo  arrèle 
qu'à  partir  de  ce  moment,  l'état  de  guerre  repren- 
dra son  cours  :  Ex  eo  die  postea  ulijamomnii 
belli  jure  agaîUur.  On  fixe  un  certain  jour,  etl'oa 
convient  que ,  jusqu'à  ce  jour,  on  cessera  de  com- 
battre ;  et  que  ce  jour  uue  fois  passé,  ou  reprendra 
les  armes  :  Inde  uti  jam  pugnetur.  Accoupler 
ensemble  ces  trois  mots ,  inde  utijamy  réuuissez- 
les  en  un  seul ,  et  vous  trouverez  ainsi  la  roaulere 
dont  s'est  formé  le  mot  induciœ.  Aurélius  Opi* 
lius,  dans  le  premier  livre  du  recueil  qu'il  a  loti- 
tuié  les  Muses,  donne  une  autre  étymologie: 
«  il  y  a  trêve ,  induciœ,  dit-il ,  lorsque  les  soldats 
«  de  deux  armées  ennemies  s'avancent  les  m 

d  autem  signiHcaotius  coosignaUusque  cessaticocoi  Ul^ 
pugnae  pacUciam  ixexeipiav  dixerunt,  exempta  uoa  Bei 
soDÎtus  vastioris,  et  subjuncia  leoioiis.  Nam  quod  eo  leDi- 
pore  non  pugnelur,  et  maiius  cohibeautur,  tuxo^^^ 
pellarunt.  Sed  profeclo  non  id  fuit  Varrooi  ofgotiuiD.ot 
inducias  superstitiose  definirety  et  legibus  ralioaiM"^ 
omoibufi  deftiiiUoouin  inserviret.  SaUs  eaiiu  visuinest, 
ejusmodi  facere  demoiistratioDem ,  quod  geous  Grstcir.- 
noue  magifi  et  07coypa9àc,  quam  ôpia(&où<  ToanllHàud^^ 
rum  autem  Tocabulum  qua  sit  ratione  factum,  j^J^ 
est,  cum  quxrinius.  Sed  ex  niuif is»  quae  velaufl(fip* 
Tel  legimus,  probabilius  id ,  quod  dicam ,  Tidetur.  m' 
ci(u  sic  dictas  arbilramur,  quasi  tu  dlcas  inde  ^^^i^ 
Pactum  induciarum  ejusmodi  e&t,  ut  in  diou  ^^'^^ 
pogoetur,  nihilque  incominodetur  :  sed  ex  eo  die  p^ 
uti  jam  omnia  beUi  jure  agantur.  Quod  âïdittr  dititxi^ 
prac^fiDitus,  pactumque  fit,  utante  comdicm  Depup»'""^ 
atque  ia  dies  ubi  venii  inde  uti  jam  pugaelur  :  idciroo^ 
iis,  quibus  dixi,  vocibus  »  quasi  per  quemdam  cwW"* 
copulam  oomen  induciarum  connexnm  est  Aorelios*^ 
Opilius,  in  primo  Ubrorum.quos  Musartin  iwcfP" 
«  Induciœ,  »  inquil,  «  dicuntur,  cum  boste*»»^  f^ 
«  utriuque  uli-oque  alleri  ad  alleros  impooe  et  «*»«  r^ 
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«  au-devant  des  antres,  et  s'abordent  sans  coin- , 
«  batet  sans  péril.  »  Impune  etsineprtgna  ineunt. 
«  C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  indueiœ,  et  le 
«  sens  de  ce  mot  est  le  même  que  si  on  disait 
«  iniHcBy  le  même  que  celui  ùHnitus,  ou  à'in- 
<  trmtus,  »  J*ai  cité  ici  cette  ét>inologie ,  de  peur 
que  quelque  détracteur  de  ces  Nuits,  s*imaginant 
que  je  n'ai  pas  eu  connaissance ,  dans  mes  recher- 
ches à  ce  sujet,  de  l'opinion  d'Auréiius ,  ne  la  juge 
préférable  à  la  mienne  pour  ce  seul  motif. 

CHAPITRE  XXVÏ. 

QueUe  réponse  me  fi(  le  philosophe  Taiirus»  un  jour  que 
je  lui  demandais  si  le  sage  se  mettait  en  colère. 

Un  jour,  étant  dans  l'école  de  Taurus,  je  de- 
mandai à  ce  philosophe  si  le  sage  se  mettait  en 
colère.  Les  disciples  de  Taurus  pouvaient,  après 
la  leçon  de  chaque  jour,  lui  adresser  toutes  les 
questions  qu'Us  voulaient.  D'abord  il  nous  fit  sur 
la  passion  de  la  colère ,  considérée  comme  une 
maladie  de  Tâme,  une  longue  et  savante  disser- 
tation f  qui  reproduisait  la  doctrine  des  anciens 
pliilosophes,  et  celle  qu'il  avait  présentée  lui-même 
sur  ce  sajet  dans  ses  commentaires.  Se  tournant 
ensuite  vers  moi  qui  avais  fait  la  question  :  «  Je 
viens  de  vous  exposer,  dit-il ,  ma  manière  de 
penser  sur  la  colère  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  sera 
pas  inutile  de  vous  faire  connattre  aussi  le  senti- 
ment de  Plutarque,  ce  philosophe  si  sage  et  si 
savant.  Plutarque  avait  un  esclave  méchant  et 
entêté  qui  avait  retenu ,  des  discours  qu'il  enten- 
tendait,  beaucoup  de  maximes  philosophiques. 
Un  jour,  pour  le  punir  de  je  ne  sais  quelle  faute, 
Plutarque  le  fit  dépouiller  de  sa  tunique ,  et  or- 
donna de  le  fouetter.  Tandis  que  Tordre  s'exécu- 


tait ,  l'esclave  assura  d'abord  en  gémissant  qu'il 
n'avait  pas  mérité  ce  châtiment ,  qu'il  n'avait 
fait  aucun  mal ,  qu'il  n'y  avait  rien  de  punissable 
dans  sa  conduite  :  puis ,  bientôt  après,  élevant  la 
voix ,  et  cessant  de  se  plaindre  et  de  se  lamenter, 
d'un  ton  sévère  et  grondeur  il  se  mit  à  sermon- 
ner son  maître ,  et  à  dire  que  Plutarque  ne  se  con- 
duisait pas  comme  il  convenait  à  un  philosophe; 
qu'il  était  honteux  de  se  mettre  en  colère;  que 
lui-même  avait  souvent  disserté  sur  les  funestes 
effets  de  cette  passion  ;  qu'il  avait  écrit  un  livre 
admirable  sur  les  moyens  de  s'en  préserver  (repl 
àop-ffifjiaq)  ;  qu'il  violait  ouvertement  les  préceptes 
de  son  livre  en  se  livrant  à  de  tels  transports  de 
fureur,  et  en  faisant  charger  de  coups  un  malheu- 
reux. Plutarque  avec  le  plus  grand  sang-froid 
lui  répondit  d'une  voix  paisible  :  «  D'où  juges-tu, 
misérable,  queje  suis  en  colère? Que  vois- tu  dans 
mon  visage ,  dans  ma  voix,  dans  mon  teint,  dans 
mes  paroles,  qui  puisse  te  faire  croire  que  la  colère 
s'est  emparée  de  moi  ?  Mes  regards  n'ont,  je  pense, 
rien  de  forouche  ;  mon  visage  n'est  point  troublé, 
je  ne  pousse  pas  des  cris  menaçants,  la  rougeur 
ne  monte  pas  à  mes  joues ,  l'écume  ne  vient  pas 
sur  mes  lèvres;  je  ne  tiens  aucun  propos  indigne 
de  mol ,  on  ne  voit  en  moi  ni  brusque  mouve- 
ment ,  ni  tremblement  convulsif.  Or,  ce  sont  là , 
si  tu  l'ignores,  les  marques  certaines  de  la  colère.  » 
Puis ,  se  tournant  vers  l'esclave  qui  tenait  le  fouet  : 
«  Pendant  que  ton  camarade  et  moi  nous  phiioso- 
«  phons  ensemble,  dit-il,  continue  ta  besogne.  »  Le 
résumé  de  l'avis  de  Taurus  fut  qu'être  exempt 
de  colère,  ce  n'était  pas  être  froid  et  hidifférent; 
qu'une  âme  modérée  était  autre  chose  qu'une  âme 
insensible  et  glacée,  dlvaX'pfiTo^  xal  àya^aOYjToc. 
Gomme  toutes  les  autres  passions  que  les  ptlilo- 


«  ineont.  Inde  adeo ,  inquit ,  nomen  esse  factum  videtur, 
«  quasi  tni /ta?,  hoc  est,  initus  atque  introitw,  »  Hoc  ab 
Aurdio  scriptum  propterea  non  prspterii ,  ne  cui  harum 
Ifoctîom  aemulo  eo  tantum  nomine  elegantlus  id  videre- 
lur,  tanquam  id  nos  originem  verbi  requirentes  fiigisset. 

CAPUT  XXVI. 

Quem  in  modum  mihl  Taoros  phllosophos  responderit  per- 
oontanU ,  an  sapiens  Irasceretor. 

loterrogavi  in  dialrikt  T^uraro,  an  aapièns  irascerelur. 
Dabat  enim  sffpe  post  quoUdianas  lectiones  qoœrendi, 
qaod  quis  vdlet ,  potestatem.  Is  cum  graviter  et  oopiose 
de  morfoo  allèotuf  e  iras  disaemisset ,  qu»  et  in  veterum 
Ubriset  in  ipêius  commentariia  exposita  sont  :  couvertltur 
ad  me,  qui  tatenogaveram ,  et  :  Haec  ego,  inqoit,  soper 
irasœndo  sentio.  sied,  qnid  et  Piutarchns  noster  vir  do- 
ctisaimus  ac  pmdentissimiis  senserit,  non  ab  re  est,  nt  id 
qooque  audias.  Ploiarchus,  inquit,  servo  siio,  nequam 
homini  et  contaimael ,  sed  libris  disputalionitnisque  philo* 
sopitt»  aures  imbutas  babenti,  tunicam  detrahi  ob  nescio 
qood  detictum,  csdique  eum  loro  jussit.  Cœperat  verbo- 
Ari;  et  obloquebatur,  mm  mcruitte,  nt  vapulet;  nihil 


mali ,  nihil  sceleris  admisisse.  Postremo  vociferarl  faiter 
vapulaudum  incipit  :  neque  jam  querimonlas  aut  gemitus 
ejulatusque  facere,  sed  Terl>a  séria  et  objurgatoria  :  Non 
ita  esse  Plularchum ,  ut  philosophum  deceret  ;  irasd  turpe 
esse  :  saepe  eum  de  malo  iraeedissertavisse  :  librum  quoque 
IIcpl  àMçxnoiaç  pulcherrimum  conscripsisse;  ils  omnibus» 
quae  m  eo  iibro  scripta  sunt,  nequaquam  convenire,  quod 
proTolutus  efTususque  in  iram  plurimis  se  plagia  muieta* 
ret.  Tum  Plutarchus  lente  et  leniter  :  Quid  antem ,  inquit, 
verbero,  nuncego  tibi  irasci  videor?  £x  Tultune  meo,an 
ex  voce,  an  ex  oolore,  an  etiam  ex  verbis  correptum  esse 
me  ira  intelligis?  Mihl  quidem  neque  oculi,  ophior,  (mcet 
sunt,  neque  os  (urbidum ,  neque  immaniter  damo,  neque 
in  spumam  rulwremve  effervesco,  neque  pudenda  dioo» 
aut  pœnitenda,  neque  omnino  trepido  ira  et  gestio.  Ilaec 
enim  oomia ,  si  ignoras ,  signa  esse  hvum  soient.  Et  simul 
ad  eum,  qui  ciedefoat,  conversus  :  Intérim,  inquit,  dnm 
ego  atque  bic  disputamus,  tu  hoc  âge.  Summa  autem  to- 
Uus  sentenlia  Tauri  hase  luit  :  Non  idem  esse  existimarit 
àqpYT)9(av  %eà  àvo^f^oiov  ;  aliudque  esse  non  iracundum 
animum,  aliud  Mkfit^w  xed  àvaCvOrrrov,  (id  est,  hebe- 
tem  et  stopentem).  Nara  sieut  aliorum  omnium ,  quos  la* 
tini  pbilosoplii  affectas  Tel  aflcetionea,  GneciinÛii  appel- 
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sophes  latins  appellent  affecius  ou  afjectionesj 
et  les  Grecs  TTotOv),  ce  mouvement  de  ressentiment 
qu'une  offense  fait  éprouver  à  notre  âme ,  et  au- 
quel on  donne  le  nom  de  colère  quand  Toffense 
nous  a  blessés  vivement ,  ne  doit  pas,  selon  Tau- 
rus^  être  eutièrement  banni  par  le  sage  :  ce  qu'on 
demande  au  sage,  ce  n'est  pas  l'absence  complète 
de  cette  passion,  ffr^pir^at;,  comme  disent  les  Grecs; 
«'est  l'art  de  la  modérer,  (X£Tpi(^'nf)(;. 


LIVRE  II. 


CHAPITRE  I. 

De  quelle  manière  Socrate  exerçait  son  corps  à  la  patience  : 
^. . .  force  de  volonté  de  ce  philosophe. 

Parmi  les  travaux  et  les  exercices  volontaires 
par  lesquels  Socrate  endurcissait  son  corps  et  l'a- 
guerrissait contre  la  souffrance ,  voici  une  épreuve 
singulière  qu'il  s'imposait  fréquemment.  On  dit 
que  souvent  il  restait  debout  dans  la  même  attitude, 
pendant  tout  le  jour,  et  même  pendant  la  nuit, 
depuis  le  lever  du  soleil  Jusqu'au  retour  de  l'au- 
rore ,  sans  faire  un  seul  mouvement ,  sans  remuer 
(es  paupières,  toujours  à  la  même  place,  la  tête 
et  les  yeux  fixes,  l'âme  plongée  dans  des  pensées 
profondes,  et  comme  isolée  du  corps  par  la  médi- 
tation. Favorinus,  nous  parlant  un  jour  de  la 
patience  de  ce  philosophe,  nous  en  rapportait  cette 
marque  frappante,  et  disait  que  «  souvent  Socrate 
«  restait  dans  la  même  position,  d'une  aurore  à 
«  l'autre,  immobile  et  aussi  droit  qu'un  tronc 

lant  :  ita  bujus  qnoque  motus  animi,  qui ,  cum  est  ulcis- 
œndi  causa  sœvior,  ira  dicitnr,  non  privalionem  esse  utilem 
censuit,  quam  Grœci  orépTioiv  dicunt  :  sed  medioeritatem , 
quam  (fc8T^t6n]Ta  illi  appellant. 


LIBER  SECUNDUS. 


CAPUT  I. 

-i^uo  génère  solitos  sit  phiiosophus  Socrates  exeréere  palien- 
Uam  corporis  ;  deqae  ^usdem  viri  patteoUa. 

Inter  labores  voluntarios  et  exercitia  torporis,  ad  for- 
tuitas  patienUœ  vices  firmandi ,  id  qooque  accepimus  So- 
cratem  facere  insaevisse.  Stare  solitus  Socrates  didtur, 
pertinaci  statu ,  perdius  atque  pemox  a  summo  lucis  ortu 
ad  solem  alterum  orientera,  inconnivens,  iramobilis,  iisdem 
in  vestigiis,  et  ore  atque  oculis  enmdem  in  locom  directis 
cogitabundus,  tanquam  quodam  secessu  mentis  atque 
animi  facto  a  corpore.  Quam  rem  cum  Favorinus,  de 
ibrtitudine  ejus  viri  ut  pleraque  disserens,  attigisset  : 
no>Xdbuc,  inquit,  i^  ^iXtou  el«  i^Xiov  i<m^xci  àsx^aMaxt^ 
Tci&v  icpé|tvci»v.  Temperahtia  quoque  enm  foisse  tanta  tradt- 
tum  est,  ut  omnia  fere  vitœ  suœ  tempora  valetodine  inof- 
iensa  vixerit.  In  illius  etiam  pestilenti»  vastitate,  qnœ  In 


«  d'arbre,  v  On  dit  aussi  qu'il  était  si  tempëant  et 
si  réglé,  que ,  pendant  tout  le  cours  de  sa  île,  n 
santé  ne  se  dérangea  peot-ètre  pas  une  aeole  f(Ms. 
Même,  lorsqu'au  commencement  de  la  guem 
du  Péloponnèse,  une  affreuse  contagion  vint  dé- 
peupler Athènes  par  ses  ravages  exterminatean, 
la  sobriété  du  philosophe,  l'égalité  de  son  régi- 
me, son  éloignement  des  voluptés,  rinfloeoee 
d'une  vie  pure  et  saine,  le  préservèrent  du  mai 
auquel  personne  n'échappait 

CHAPITRE  II. 

Quels  procédé»  doiveqt  observer  entre  eut  les  pèrs  e(  la 
fils ,  soit  pour  se  mettre  à  table,  soit  pour  prendre da 
sièges ,  soit  dans  d'antres  cas  semblables,  tant  chez  en 
qu'au  dehors ,  lorsque  le  fils  est  magistrat  et  le  père  si» 
pie  particulier.  Dissertation  du  philosoplie  Taonu  ta 
ce  sujet  :  exemple  tiré  de  rkistoire  romaine. 

Un  Jour,  le  proconsul  qui  gouvernait  la  pro- 
vince de  Crète  vint  à  Athènes  avec  son  père,  pour 
rendre  visite  au  philosophe  Taurus,  qu'il  désinit 
connaître.  Ils  arrivèrent  fort  à  propos  au  monKat 
où  Taurus ,  ayant  achevé  sa  leçon ,  venait  de  cod> 
gédier  ses  élèves,  et  s'entretenait  familièremeot 
avec  nous,  assis  sous  le  vestibule  de  sa  demeure. 
En  voyant  entrer  le  proconsul  et  son  pèreJaQ* 
rus  se  leva  tranquillement,  leur  rendit  leurs  sa- 
lutations, et  se  remit  à  sa  place.  Il  n'y  avait  li 
qu'un  siège  dont  on  pût  disposer;  on  ravancs, 
et,  tandis  qu'on  allait  en  chercher  d'autres,  Taih 
rus  invita  le  père  à  s'y  placer.  «Non,  dit  celait; 
«  que  mon  fils  le  prenne,  il  est  magistrat  dn 
«  peuple  romain.  —  Asseyez-vous  toi^^^oun,  h» 

belli  Peloponaesiad  priuclpiis  ipsam  AthenieDsiom  dviti' 
tem  Intemecivo  génère  morbidepopulataestjisparcco^ 
moderandique  ratiouibus  dicitur  et  a  yoluplatam  labe  o 
visse,  et  saiobritates  corporis  retlnuisse,  otoeqi»^ 
fuerit  communi  ommam  cladi  obaoïius. 


CAPOT  II. 

Quœ  raUo  obserraUoque  ofUciorom  esse  debeat  1d*^P*||[^ 
filiosquein  dlscumbeodo  sedendoqoe,  atqoelnidp&o 
jrebus  domi  forisque ,  si  filii  magtstntus  «mt  et  pattes pn- 
vaU  :  superque  eareTaariphllo8opblditterUtiû,etacB. 

plom  ex  historia  Romana  petitum. 

Ad  phUosophum  Taunim  Atheosi,  viseadi  oognoM» 
dique  ejus  gratia ,  veneral  V.  a.  praeses  Crcl«  V^^J^ 
et  cum  eo  simul  ejusdem  praesidis  pater.  Taures,  sert»- 
ribus  commodoDi  dimissis,  sedebat  pro  cobiculi  sui  vf^ 
bus,  et  cum  assisteutibos  nobis serroodllatat^ll^IBJl«^ 
provinciae  prseses,  et  cam  oo  pater.  Assorrexit  V^^^^' 
rus  :  et post  mntuam  salutatiooem  resedil.  AlWa  moi"» 
sella  est,  quœ  io  promptu  erat,  atque,  dam  '^^^ 
baulur,  appostta  est  InviUvit  Taurus  patrem  pn^î 
ut  sederet.  Atque  ille  ait  :  n  Sedeat  hic  potius,  qm  P^PJJ 
«  Romani magistratua est  —AbsquepWidfclo, •wj» 
Taums,  «  tu  ioterea  «ede,  dam  conspIdiBas  qa»^ 
«  que,  utmmoonveBiat,  teoe  potiQSiedere,qBipn^  > 
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«  ditTaumflySanspréJadicedesdroltsdevotreûls; 
«  et  nous  examinerons  ensemble  lequel  de  vous 
«  deux  devait  s'asseoir  le  premier,  et  si  la  dignité 
«  du  père  doit  remporter  en  pareil  eas  sur  celle  du 
«  magistrat.  *  Le  père  s'étant  assis,  et  le  siège 
pour  son  fils  étant  arrivé,  Taurus  se  mit  à  dis- 
serter sur  cette  question  :  il  compara  et  apprécia 
avoc  une  admirable  Justesse  les  procédés  et  les 
devoirs  réciproques  dc^  pères  et  des  enfants.  Voici 
quel  fut  le  résumé  de  son  opinion.  Dans  les  lieux 
publics,  dans  toutes  les  drconstauces  où  le  fils 
remplit  ses  fonctions  de  magistrat,  la  paternité 
doit  abdiquer  un  instant  ses  droits,  et  céder  la 
place  :  mais,  hors  des  affaires  publiques,  dans  les 
différentes  circonstances  de  la  vie  domestique, 
dans  les  cercles,  dans  les  promenades,  dans  les 
repas  intimes,  alors  les  rapports  du  père  et 
du  fils  changent,  la  magistrature  perd  ses  droits, 
€t  la  nature  reprend  les  siens.  «  Or,  la  visite 
dont  vous  m'honorez,  cet  entrelien,  l'examen 
que  nous  faisons  ensemble  de  ces  sortes  de 
convenances ,  tout  cela  appartient  à  la  vie  pri- 
vée. Jouissez  donc  diez  moi,  dit  Taurus  en 
s'adressant  au  père,  des  honneurs  et  de  la  pré- 
séance dont  vous  jouiriez  chez  vous.  »  Taurus 
tint  encore  sur  ce  sujet  d'autres  discours  sem- 
blables, avec  autant  de  gravité  que  de  politesse. 
Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dter 
ici  un  passage  de  CI.  Quadrigarius ,  relatif  à  cette 
question  de  prééminence ,  que  J'ai  trouvé  dans  le 
sixième  livre  des  Annales  de  cet  historien.  <  En- 
«  suite,  dit-il,  furent  nommés  consuls  Sempronius 
«  Gracchus,  qui  l'avait  déjà  été  une  fois,  et  Fa- 
«  bius  Maximus,  fils  du  Fabius  qui  avait  rempli 
«  cette  chai^  l'année  précédente.  Un  Jour  le  père, 
m  qui  n'était  plus  que  proconsul ,  étant  venu  à 

M  ao  6Iiam,  qui  maglstratus  est  »  Et,  cum  pater  assedis- 
^et,  appositumqoe  esset  aliud  filio  quoque  ejus  sedile» 
verba  soper  ea  re  Taurus  f^t  cttm  summa  di  boni  !  honorum 
atque  offîciorum  perpeusatione.  Eorum  verboniin  sententia 
bsec  fuit  :  In  publicis  locis  atque  muneribus  atque  acUonibus 
fMtrum  jura  cum  filioram,  qui  in  magistraiu  sunt ,  potesla- 
tibus  ooUata  tnterquiescere  paululum  et  connivere  :  sed  cum 
extra  rempublicam  in  domestica  re  atque  vita  sedeatur, 
.ambuletnr,  in  convivio  qnoque  familiaridi^cumbatur,  tum 
inter  filium  magistraturo  et  patrem  privatum  publicos  ho- 
nores cessare;  naturales  et  genuino^  exoriri.  Hoc  igitur, 
inquit ,  quod  ad  me  venisUs ,  qnod  colloquimur  nuDè",  quod 
de  officiis  disceptamus,  privata  acUo  est.  Itaque  utere 
apad  me  iis  honoribus  prins,  quibns domi  quoqoe  vestrœ 
te  oti  prlorem  decet.  H«c  atque  alià  in  eamdem  soitentiam 
Taurus  graviter  simul  et  comiter  disserult  Quid  autem 
.soper  bujnscemodi  patris  atque  filii  officio  apud  Claudium 
legerimus,  non  esse  ab  re  visnm  est,  ut  adscriberemus. 
PoMiimns  igitur  verba  ipsa  Quadrigarii  ex  Ànnali  ejus 
sexto  transcripfa.:  «  Deinde  facti  consules  Sempronius 
a  Gracchus  iterum,  Q.  Fabius  Maiiimus  fiUus  ejus,  qui 
c  priore  anno  erat  consul.  Ei  oonsuli  pater  proconsul 
«  obTiam  in  equo  vebens  venit,  neqne  descendere  voluit , 
m  quod  pater  erat  :  et,  quod  intev  eos  sdébant  maxima 
m  oaaoordla  oonvenire,  Uctorea  n<m  ans!  sont  descendere 


cheval  au-devant  de  son  fils,  consul,  crut  que 
l'autorité  paternelle  le  dispensait  de  mettre  pied 
à  terre.  Les  iieteurs,  connaissant  la  parfaite  in- 
telligence qui  régnait  entre  eux ,  n'osèrent  lui 
ordonner  de  descendre;  mais,  quand  il  fut  plus 
près ,  le  consul  dit  au  licteur  de  faire  son  devoir, 
et  cehii-ci  ordonna  au  proconsul  de  descendre 
aussitôt.  Fabius  le  père  obéit,  et  félicita  son 
fils  d'avoir  soutenu  la  dignité  d'une  ma^strature 
qu'il  tenait  du  peuple  romain.  » 

CHAPITRE  III. 

Pour  quelle  raison  les  anciens  ont  introduit  dans  certains 
mots  la  lettre  aspirée  h. 

Souvent  nos  ancêtres,  pour  donner  à  un  mot 
plus  de  force  et  de  vigueur,  et  en  rendre  la  pro- 
nonciation plus  vive  et  plus  ferme,  y  introdui- 
saient la  lettre  A,  qu'il  serait  peut-être  plus  Juste 
de  regarder  comme  une  simple  aspiration.  Ils 
semblent  avoir  emprunté  cet  usage  aux  Athé- 
niens :  car  on  sait  que  dans  la  langue  attique  il 
y  a  beaucoup  de  mots,  tels  que  lx^^<ii  poisson ,  fpoç , 
sacré,  dont  la  première  lettre  est  aspirée,  con- 
trairement à  l'usage  du  reste  de  la  Grèce.  De  même, 
on  a  dit  chez  nous  lachrymœ  larmes,  ahenum, 
d'airain,  t^A^m^n^ y  véhément,  inchoare,  ébau- 
cher, helluari,  dévorer,  halucinari,  se  tromper, 
hanera,  fardeaux,  hontistus,  chargé.  En  faisant 
entrer  dans  tous  ces  mots  la  lettre  ou  l'aspiration 
A,  on  n'a  eu  d'autre  but  que  de  donner  au  son 
plus  de  nerf  et  de  vigueur.  Ce  mot  d*aA^nti5,  que 
J'ai  cité  pour  exemple ,  me  rappelle  qu'un  Jour 
Fidus  Optatus ,  grammairien  fort  célèbre  à  Rome, 
me  fit  voir  un  manuscrit  ancien  et  fort  précieux 
du  second  livre  de  TÉnéide,  qu'il  avait  acheté 

«  jubere.  Ubijuxta  venit,  tum  consul  ait  :  Descendere 
R  jubé.  Quod  posteaquam  lictor  iJlo,  qui  apparebat,  cîto 
«  intellexit,  Maximum  proconsulem  descendere  jussit. 
«  Fabius  imperio  paret  :  et  filium  collaudavit,  cum  impe- 
a  rium,  quod  populi  esset ,  retineret.  » 

CAPUT  III. 

Qua  ratione  verbit  quibosdam  vocabuUsque  veteres  immi« 
seriiit  h  Utters  spirttum. 

H  litteram,  sive  illam  spirituin  magis,  quam  lilteram, 
dici  oportet,  inserebant  eam  veleres  nostri  plerisqne  Toci- 
bns  Tcrborum  tirroandis  roborandisque,  ut  sonus  earum 
esset  yiridiorvegetiorque,  atque  id  ?identurfecisse  studio 
et  exemplo  linguœ  Atticœ.  Satis  enim  nolum  est,  Atticos 
IxO^rv  etipov,  et  mulu  itidem  talia,  citra  morem  gentium 
Grseciœ  ceterarum,  inspirantis  primas  littéral  dixisse.  Sic 
lacrymaSf  ûcsepulchrum^  sic  ahenum,  sic  vehemens, 
sic  inchoare,  sic  helluari,B\c  halucinari,  sic  honora^ 
sic  honmtum  dixernnt.  In  his  enim  verbis  omnibus  lilters 
seu  spiritus  istius  nulla  ratio  Tisa  est,  nisi  ul  firroitas  et 
y  Igor  Tocis ,  quasi  quibusdam  nervis  addilis,  intenderetur. 
Sed  quoniam  aheni  quoqne  exemplo  usî  ftiimus,  venit 
nobis  in  memoriam ,  Fidum  Optatum  multi  nominîs  Romae 
grammtticum  ostendisse  miia  Ubrum  jEneidat  secua- 
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deux  mille  sesterces,  dans  le  quartier  des  Slgillai* 
res ,  et  qui  passait  pour  ForigiDal  même  de  Vir- 
gile :  voici  ce  que  j'y  remarquai  en  lisant  ce»  deux 

vers: 

a  Sur  le  seuil  de  la  porte ,  à  rentrée  même  du 
«  vestibule ,  Pyrrlius  bondit,  étinceiant  de  Téelat 
«  de  ses  armes  d'airain.  » 

Exsultat  telis  et  lace  corascus  itêna. 

On  avait  écrit  aëna^  mais  J'aperçus  une  h  qui 
avait  éternise  au-dessus  du  mot.  De  même,  dans 
les  meilleurs  textes  de  Virgile,  on  lit  ce  vers 
écrit  ainsi  : 

Aul  roUis  undam  lepidi  despamat  aheni. 

a  Ou  bien,  avec  un  rameau,  elle  écume  la  chau- 
«dière  bouillante.  » 

CHAPITRE  IV. 

Pour  quelle  raison,  suivant  Gabîus  Basaus,  on  appelle  cft» 
vinatton  un  certain  genre  déjugeaient.  Comment  d'au- 
tres expliquent  ce  mot. 

Dans  un  procès,  quand  il  s'agit  de  savoir  qui 
sera  cliargé  de  l'accusation,  et  que  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  dcmandentàse  faire  inscrirepour 
ce  ministère ,  le  Jugement  par  lequel  le  tribunal 
nomme  Taccusateur  s'appelle  divination.  On  a 
cherché  d'où  venait  ce  terme.  Gabius  Bassus, 
dans  le  troisième  livre  de  son  traité  Sur  l'origine 
des  mots  y  dit  que  <t  ce  jugement  s'appelle  divina- 
a  tion ,  parce  qu'alors  le  Juge,  pour  savoir  quelle 
«  sentence  il  doit  rendre,  est  forcé  de  deviner,  en 
«  quelque  sorte.  »  Cette  explication,  telle  que  Ga- 
bius la  présente  dans  sa  phrase ,  n*est  pas  assez 
motivée,  et  semble  même  très  insuffisante;  mais, 
sans  doute,  il  veut  dire  qu*on  a  adopté  ce  mot  de 

dum ,  mirandœ  ?etostatis ,  emptam  in  Sigillariis  XX.  au- 
reis,  qucm  ipsius  Virgilii  fuisse  credebatur  :  in  quo  duo 
isU  versus  cum  ita  scripti  forent  : 

Vestibulum  ante  ipsum  prlmoque  in  limine  Pyrrhus 
Exsultat  tells  et  luce  ooruscus  aAia , 

additam  supra  vidimus  h  litteram ,  et  aîiena  faclum.  Sic 
in  illo  quoque  Virgilii  versu  In  optîmis  libris  scriptum  in- 
veniuius  : 

Aut  foliis  undam  tepldl  despamat  aheni. 

CAf  UT  IV. 

Quam  ob  causam  Gabius  Bassos  genus  qnoddam  Judlcii  di- 
vinationem  appellari  scrlpsU,  et  quam  alU  causam  esse 
I    fjusdem  vocabuli  dixenint 

<  Cum  de  constituendo  accusatore  qu^eritur,  Judiclumque 
super  ea  re  redditur,  cuinam  potissimum  ex  duobus  plu- 

jribusve  accusatio  subscriptiove  in  reum  permlttatur;  ea 
res  atque  jiidicum  coguitio  divinatio  appeUatur.  Id  vo- 

!  cabulum  quam  ob  causam  ita  factum  sit,  quœri  solet.  Ga- 
bius Bassus  in  tertio  libroram ,  quos  De  Origine  Voca- 
Intlorum  composuit  :  «  Divinatio,  »  inquit,  «  judicium 
«  appellalur,  quoniam  divinelquodammodojudex  oportet, 
«  quam  seutentiam  sese  ferre  par  sit.  »  Nîmis  quidem  est 
in  verbis  Gabîi  Bassî  ratio  imperfecta ,  vel  magis  inops  et 
Jejuna.  Sed  videtur  tamen  signifîcare  velle,  idcirco  diei 
diviuaUonem,  quod  in  aliis  qiiidem  eausis  judex  ea  [quœ] 


divination,  parce  que,  dans  les  autres  causes,  le 
jogesedétermine  d'après  rinstruction  deraffaire, 
la  nature  des  preuves,  les  dépositions  des  témoins; 
et  que,  lorsqu'il  s'agit  du  choix  d'un  accusateur, 
il  n'a  pour  se  décider  que  des  raisons  très*  faibles, 
et  est  réduit  à  deviner,  en  quelque  sorte,  quel  est 
le  plus  propre  à  remplir  ce  ministère.  Voilà  Topi- 
nion  de  Bassus.  Selon  d'autres,  ce  mot  de  dm- 
nation  vient  de  ce  que,  l'accusateur  et  raccise 
étant  deux  choses  corrélatives,  et  qui  ne  peureot 
subsister  Tune  sans  l'autre,  et  l'espèce  décante 
dont  il  s'agit  ici  présentant  un  accusé  sacs  ac- 
cusateur, il  faut  recourir  à  la  divination  pour 
trouver  ce  que  la  cause  ne  donne  pas,  ce  qu'elle 
laisse  encore  inconnu,  c'est  à-dire  raccasateor. 

CHAPITRE  V. 

Paroles  IngéDieuses  et  eipresaives  du  philosophe  Firori- 
nus,  pour  marquer  la  (Ûfiférence  du  style  de  FlatoDam 
celui  de  Lyslas. 

Favorinus  disait  de  Lysias  et  de  Platon:  >  Mo- 
difiez, ou  supprimez  une  expression  dans  le  dis- 
cours de  Platon;  si  adroitement  que  vous  fassiez 
ce  changement,  vous  altérerez  l'élégance  :  faites 
la  même  épreuve  sur  Lysias,  vous  altérerez  b 
pensée.» 

CHAPITRE  VI. 

De  plusieurs  expressions  de  Virgile coodamnées  parqua 
ques-UDs  comme  incorrectes  et  basses.  RéfutatioD  dec(s 
critiques. 

Quelques  gram  mairiens  de  l'époque  précédente, 
entre  autres  Cornutus  Annœus,  qui  certes  oe 

didfd  t  ;  quœque  argameotis  vel  testibus  demonstnta  smt, 
sequi  solet  :  iu  hac  autem  re,  cum  eligendus  accasator 
est,  parva  admodom  et  ex.ilia  sunt,  quibus morerijuin 
possit;  et  propterea,  quinam  magis  ad  aceosaadfoi  il»- 
oeos  sit,  quasi  divinaudum  est.  Hœc  Bâssuj.  Sed  iK 
quidam  divinationem  esse  ai>peUatam  putant,  qnoBi» 
cum  accusator  et  reus  duo?  res  quasi  oogoats  coojuodr 
que  sîDt,  neque  utra  sine  altéra  constare  possit;  in  inc 
Ûmen  génère  causac  reus  quidem  jam  est,  sed  accuator 
nondnm  est  :  et  idcirco,  quod  adhuc  usqoe detst  et bK^r 
divinaiione  supplendom  est,  quisoam  accusator  sît  ftd* 
ras. 

CAPUT  V. 
Quam  lepide  desigaaleque  dixerii  Favorioof  pbiioiopbtfi 
quid  intersit  inier  Platoois  et  Lysi»  orstlooeo. 

Favorinus  de  Lysia  et  Platone  6<^tBS  est  dieere  :  Si  a 
Platonis ,  inquit ,  oratione  vertmm  aUquod  demas  muit^ 
atque  id  commodatissime  fkoias,  de  eiegantia  tainea «>* 
xeris  :  si  e&  Lysiie,  de  amtentia. 

CAPOT  VI- 

Qulbos  vwbis  Ignavlter  et  abjecte  VliglUai  «*■  *f„f** 
tnr,  et  quid  lis ,  qui  id  imprabe  dkmnt,  fespoodetuv- 

Nonnuffi  grammatîd  «talis  supcrioris,  In  qaibo»  «*  ^ 
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manqaaient  pas  de  savoir,  et  dont  le  nom  n'est 
pas  sans  célébrité ,  reprochent  à  Virgile,  dans  les 
commentaires  qu'ils  ont  composés  sur  ses  vers, 
d'avoir  employé  une  expression  faible  et  négligée 
dans  cet  endroit  : 

«  On  dit  qu'elle  déchaîna  contre  les  vaisseaux 
^  d'Ulysse  les  monstres  aboyants,  affreuse  cein- 
«  tare  de  ses  flancs  d*albâtre;  qu'elle  saisissait  les 
«  matelots  éperdus  dans  la  gueule  de  ses  chiens 
«  dévorants,  et  les  déchirait  au  fond  du  gouffre.  » 

Candida  succinctam  latraotibus  inguina  moDStris 
Dulictiias  vexasse  rates,  etc. 

Ils  disent  que  ce  mot  de  vexasse  n'a  pas 
assez  de  force ,  qu'il  n'exprime  qu'un  mal  faible 
et  léger,  qu'il  ne  convient  pas  à  l'horrible 
peinture  d*un  monstre  épouvantable ,  saisissant  et 
déchirant  des  hommes.  Ils  reprennent  un  autre 
mot  dans  ces  vers  : 

«  Tous  les  autres  sujets  sont  devenus  vulgaires. 

•  Qui  ne  connaît  les  rigueurs  du  cruel  Eurysthée, 
m.  et  les  autels  sanglants  de  l'exécrable  Busiris?» 

Attt  illaudatj  nescil  Busiridis  aras? 

Ils  prétendent  que  le  mot  illaudatns  (qu'on  ne 
peut  louer)  est  impropre  en  cet  endroit;  qu'il 
n'exprime  pas  assez  fortement  la  cruauté  de  Bu^ 
siris  ;  qu'un  tyran ,  accoutumé  à  égorger  les  étran* 
gers  de  toutes  les  nations  qui  arrivaient  dans  ses 
États,  n'était  pas  iudigne  de  louanges ,  mais  digne 
de  l'horreur  et  de  l'exécration  du  genre  humain. 
EnAn  ils  blâment  encore  une  autre  expression 
dans  le  vers  suivant  : 

«  Le  fer  déchire  sa  tunique,  où  l'or  se  hérisse 

•  en  écailles,  et  s'enfonce  dans  son  flanc*  » 

Per  tunicam  squalenlem  aoro  latus  haurit  apertum. 

Il  leur  semble  qu'on  ne  peut  pas  dire,  auro  squa- 
lenSy  parce  que  le  verbe  squalere,  qu'on  emploie 

nu  tus  Anoaeas,  baud  sane  indocU  neque  ignobiles,  qui 
Gommeotaria  in  Virgilium  composueruot ,  reprebenidaDt 
quasi  incariose  et  abjecte  ?erbuin  positum  in  hia  versi- 
bus  : 
<^^ipiii.u  lacdoctam  latranUbus  ioguina  monstris 
Dulicbias  vexasse  rates,  et  gargite  in  alto 
Ah  tUnidos  naulas  canibos  lacérasse  marinis. 

YtxaMtetakm  putantTerbum  esse  levé ,  et  tenuis  ac  parvi 
iucoDunodi  ;  nec  tantœ  alrocitati  congruere,  cam  liomines 
repcDte  a  betlua  immanissima  rapU  laniatique  sint.  Jtem 
aliiid  hujttseemodi  reprebendunt  : 

OmniajamTulgala,  qois  autEurystbea  danxm, 

Aut  lUaodaU  nescit  Busiridis  aras? 
JllaudaH  paniin  Idonenm  esseverbum  dicunt;  neqiie  id 
salis  esse  ad  fiiciendam  sceierati  hominis  deteslationem  : 
qui  y  quod  hospites  omnium  gentium  immolare  solitusCuit, 
non  laude  indignus ,  sed  deirectatione  exsecratloneqne  to- 
tius  generis  bumani  dignns  esset  Item  aliud  verbam  cul* 
pavcrunt  : 

P«r  tunicam  squalenlem  auro  latus  baurlt  apertum. 

Tanquam  [si]  non  convenerit  dicere  :  auro  squaleniem  : 
qaoniam  uiloribus  splendoribusque  auri  squaloris  iUuvies 


pour  désigner  les  objets  salis  et  souillés,  n'a  au* 
cun  rapport  avec  Téclat  de  l'or.  Voici  comment 
je  pense  qu'on  pectt  leur  répondre.  D'abord, 
pour  vexare,  ce  verbe  a  un  sens  très-fort  :  il  vient 
selon  toute  apparence  de  vehere,  tirer,  entraîner, 
qui  déjà  exprime  lui-même  l'impulsion  énergique 
d'une  force  étrangère  j  car  celui  qui  est  entraîné 
n'est  plus  maîtrede  son  action.  Mais  vexare,  qui 
en  est  dérivé ,  est  bien  plus  expressif  encore ,  et 
indique  un  mouvement  bien  plus  énergique.  On 
s'en  sert  au  propre  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
est  emporté  violemment,  poussé  et  repoussé  en 
sens  contraire.  C'est  ainsi  que  taxare  a  une  si- 
gnification plus  vigoureuse  que  tangere,  dont  il 
est  évidemment  le  fréquentatif;  que^ac/areaplus 
de  force  et  d'étendue  que  jacere,  dont  il  est  tiré; 
que  quassare  exprime  une  action  plus  animée  et 
plus  violente  que  quatere.  Il  est  vrai  qu'on  dit 
souvent,  vexatusfumOy  vento,  pulvere,  incom- 
modé par  la  fumée ,  le  vent  ou  la  poussière  : 
mais  ce  mot  ne  doit  pas  perdre  pour  cela  sa  va- 
leur propre  et  naturelle,  celle  que  lui  ont  toujours 
donnée  les  anciens  écrivains,  observateurs  fidè- 
les de  la  propriété  des  termes.  M.  Gaton,  dans 
son  discours  Sur  les  Achéens,  s'exprime  ainsi  : 
«  Lorsqu'Annibal  ravageait  et  désolait  l'Italie.  » 
Terram  Italiam  lacerarei  alque  vexaret.  Gaton 
emploie  ici  ce  mot  de  vexare  en  parlant  de  l'Ita- 
lie accablée ,  comme  elle  l'était  alors,  par  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  calamités,  de  cruautés 
et  de  barbaries.  Gîtons  encore  cette  phrase  du 
quatrième  discours  de  Cicéron  contre  Verres  : 
«  Il  a  tellement  dévasté  par  ses  vols  cette  mal- 
«  heureuse  province,  qu'elle  semble  avoir  été  ra- 
«  vagée ,  non  par  une  guerre ,  non  par  un  ennemi 
«  assez  civilisé  pour  respecter  encore  les  droits  de 
«  la  religion  et  de  l'humanité ,  mais  par  des  bar- 

ait  contraria.  Sed  de  verbo  vexasse  ita  responderi  posse- 
credo  :  Vexasse  grave  terbum  est ,  factamque  ab  eo  yide- 
lor,  quod  est  vehere  :  in  quo  inest  jam  vis  quœdam  alieni 
arbitrii.  Non  enim  sui  potens  est ,  qui  veliilur.  Vexare  au- 
tem,  quod  ei  eo  iuclinatum  est,  tî  atque  motu  procul 
dubio  Tasttore  est.  Nam  qui  Tertor  et  raptalur»  atque  bue 
atque  îlluc  distrabitur,  is  vexari  proprie  dicitur  :  sicuti 
taxare  pressius  crebriusque  est,  quam  tangere,  uude 
procuf  dubio  id  inclinatum  est  :  et  jactare  inullo  fusius^ 
largiusque  eat,quam7acer<!,  unde  id  verbum  traductum 
est  :  et  quassare,  quam  quatere  gra?ius  violeutiusqoe 
est.  Non  igitur  quia  vulgo  dicl  solet  vexatum  esse  quem 
fumo  aut  vento  aut  pulvere,  propterea  débet  vis  vcra  at- 
que natura  verbi  deperire;  quœ  a  veterilius,  qui  proprie 
atque  signale  locuti  sunt ,  iia ut  decuil,  conservata  est.  M. 
Catonis  verba  sunt  ex  oraUone,  quam  De  Achœis  scrtp- 
ait  :  «  Cumque  Hannibal  terram  Italiam  lacerarct  atque 
«  vexaret.  »  Yexatam  Italiam  diiit  Cato  ab  Hannibale,. 
quando  nullum  calamitatis  aul  sœvitiœ  aut  immanitatis 
genus  reperiri  queat,  quod  in  eo  tempore  llaiia  non  per* 
pcssa  sit.  M.  Tullius  IV.  In  Verrem:  «  Quae  ab  isto  sic 
«  spoliata  atque  direpta  est,  non  ut  ab  hoste  ^Uquo,  qui 
«  tamen  in  bello  religionem  et  coosueludims  jura  retine- 
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« barcs,  par  des  pirates.  *  Via  barbarie prœdo- 
nibus  vexataessevidealur.  Quant  au  mot  illau- 
datus^  son  emploi  peut  être  Justiflé  de  deux  ma- 
•nières.  D'abord,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'Iiommc  assez  dépravé  et  assez  méchant  pour 
qu'on  ne  puisse  trouver  dans  quelques-unes  de 
«es  actions  ou  de  ses  paroles  quelque  chose  à 
louer.  C'est  ce  qu'exprime  cet  ancien  vers  devenu 
proverbe  : 

«  Souvent  un  Jardinier  parle  comme  un  sage.  » 

Doue,  s'il  se  rencontre  quelqu'un  qui,  dans 
-aucune  action ,  dans  aucune  circonstance  de  sa 
vie,  n'ait  Jamais  mérité  un  seul  éloge,  et  à  qui 
on  puisse,  pour  cette  raison ,  appliquer  T^pithète 
'àHllaudatus^  ce  sera  le  plus  méchant  et  le  plus 
détestable  de  tous  les  hommes.  Cet  emploi  d'i7- 
laudatus  ressemble  à  celui  qu*ou  fait  d'tncu/- 
paius.  Ce  dernier  mot  désigne  l'absence  de 
toute  faute,  il  exprime  le  plus  haut  degré  d'in- 
nocence et  de  vertu,  comme  illaudatus  indique 
le  dernier  degré  de  corruption  et  de  méchanceté. 
Aussi ,  dans  les  plus  grands  éloges  qu'il  donne  à 
ses  héros,  Homère  parle- t-il moins  des  vertus 
qu'ils  possèdent  que  des  vices  qu'ils  n'ont  pas  ; 
|Mir  exemple,  il  a  dit  : 

■  Ainsi  parla  le  devin  irréprochable.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Tous  deux  coururent ,  non  malgré  eux.  » 
'    Et  dans  un  autre  endroit  : 

«  Alors  vous  n'eussiez  pas  vu  le  grand  Agamem- 
«non  sommeiller,  ou  hésiter,  glacé  de  crainte , 
«  ou  refuser  le  combat.  » 

De  la  même  manière,  quand  Épicure  veut  dé- 
finir le  souverain  bien ,  il  dit  que  c'est  l'absence 
de  toute  souffrance.  Voici  ses  propres  termes  : 
«  Le  degré  le  plus  élevé  de  bonheur,  c'est  la 
•  ^ 

«  ret ,  sed  ut  a  barharis  praedonibus  vexata  cssevideator.  » 
De  illaudato  autem  doo  YÎdentur  responderi  posée:  UDum 
«st  hujusmodi  :  Nemo  quisquam  tam  efTeris  eat  moribos, 
qnin  fociat  aut  dicat  nonQunquani  aliqaid,  quod  laudari 
4|aeat.  Unde  hic  aoUquissimHs  versas  vicem  proTerbii  ce- 
lebralus  est  : 

noXXdbu  xai  xttKtùçb^  iv^  (t^x  xaCptov  eTicev. 

Sed  enim  qui  omni  in  re  atqae  omni  lempore  laude  omni  va- 
XAi ,  is  illaudatus  est  :  isque  omnium  pessimusdeterrimus- 
que  est  :  sicuti  onmis  culpœ  priTaiio  inculpatum  fadt  In- 
eulpatus  autem  instar  est  absolntœ  Tirtutis;  Qlaudatus 
quoque  igitur  finis  est  evtremœ  malitifft.  Itaqoe  Homerus 
non  yirtutibus  appellandis,  sed  vitiis  detrabendis  laodare 
«mpliter  solet.  Hoc  enim  est  : 

HuSa  (iâvTtç  à(LV|Ui>v.  Et  : 
Tw  6'  ovx  &XOVTC  imiaitrjy, 

£t  item  illud  : 

*£vO*  0^  &y  pp(CovTa  tSoiç  *AYa{&ifivova  Sîw, 
OùSk  xaTairr(tf9aovT\  o08*  o^  iSéXovra  |AdxeoO«t. 

Cpicunis  quoque  simili  modo  maximam  Toluptatem  pri- 
vationem  detractionemque  omnis  doloris  definivit  bis  Ter- 
ins  :  6r  -  Tûv  i^vwv,  ij  icovràc  toO  àX^oOrcoç 


privation  de  toute  douleur.  »  C'est  encore  d'apiis 
le  même  principe  que  Virgile  dit  ailleurs  t luiinii- 
bilis  (qu'on  ne  peut  aimer),  en  parlant  du  Styx. 
Comme  illaudatus  impliquait  pour  lui  l'absence 
de  tout  ce  qu'on  peut  louer,  inamabilU  entraine 
à  ses  yeux  l'absence  de  tout  ce  qu'on  peut  aimer  : 
voilà  pourquoi  il  prête  à  ces  deux  mots  le  sens  le 
plus  odieux.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  manière 
de  Justifier  illaudatus.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  langue  latine,  laudare  signifiait  nommer, 
appeler.  Encore  aujourd'hui,  dans  les  causes 
civiles ,  on  se  sert ,  en  parlant  du  demandeur,  da 
mot  laudatur,  pour  dire ,  il  est  appelé.  Dans  ce 
sens ,  illaudatus  serait  la  même  chose  qxi'illau- 
dabUis,  et  désignerait  celui  qui  est  indigne  d'occu- 
per une  place  dans  la  mémoire  et  les  discours  des 
hommes,  et  dont  on  ne  doit  pas  prononcer  le 
nom  :  par  exemple,  il  se  dirait  bien  d'Érostrate, 
dont  une  assemblée  générale  de  l'Asie,  convoquée 
après  l'incendie  du  temple  de  Diane,  défendit 
de  prononcer  Jamais  le  nom.  Il  reste  à  répondre 
au  sujet  de  Texpression,  tunicam  squaienlem 
auro.  11  faut  entendre  par  là  un  épais  tissu  d*or, 
disposé  en  forme  d'écaillés.  En  effet,  squakn 
désigne  au  propre  les  aspérités  que  forme  sur  le 
corps  des  serpents  et  des  poissons  le  tissu  serré 
de  leurs  écailles.  L'expression  de  Virgile  s'expli- 
que  par  des  vers  d'autres  poètes  ;  il  nous  la  foit 
comprendre  lui-même  eu  disant  ailleurs  : 

«  Il  était  revêtu  d'une  peau  que  couvraient  des 
«  lames  d'airain  disposées  en  forme  de  plumes  et 
•I  enrichies  d'or.  • 
Et  ailleurs  : 

«  Déjà  il  avait  revêtu  sa  cuirasse  brillante, 
■  hérissée  d'écaillés  d*airain.  a 

Attius  dit  dans  sa  tragédie  des  Pélopides: 

{meÇaipeaic.  Eadem  ratione  idem  Virgilias  inamabilf» 
dixit  Stygiam  paludem.  Mamsicut  illaudatum  xaràlia- 
dis  axiçft^vij  ita  inamabilem  xotrà  amoris  vxfyr/nt  deinU- 
tus  est.  Atiero  modo  illaudatus  ita  defenditur.  Lanénre 
significat  prisca  lingua  noroinare  appellareqiie.  Sic  in  actio 
nibus  ciyilibus  auctor  laudari  dicitur,  quod  est  nomiiuri. 
Illaudatus  aatem  est  quasi  illaudabilis ,  qui  oequii  dkq- 
tione  aut  memoria  ulla  dignus ,  neque  unqaam  nominaihiis 
est.  Sicuti  quondam  a  coromuni  concilio  Asi»  decretam  esf, 
ntl  nomen  ejus ,  qui  templum  Dianœ  £phesi  incenderai, 
ne  quis  ulio  in  tempore  noroinaret.  Tertium  restât  es  ii$t 
qus  reprebensa  sont ,  qnod  tunicam  squalentem  am 
dixit.  Id  autem  significat  oopiam  densitateinque  auri  % 
squanuunm  spedem  intexti.  Squalere  enim  dictom  est  i 
sqnamarum  crebritate  asperitateque ,  qus  in  serpeaton 
pisciumque  coriis  visuntur.  Quam  rem  et  alii,  et  hic  qui* 
dem  poeta  locis  aliquot  demonstrat  : 

Quem  pdUs ,  inguit,  ahenls 
In  plumam  squamis  auro  oonserta  tagebat 

Et  alio  looo  : 

Jamqne  adeo  rulUum  thoraca  indatus  abenis 
Horrebat  sqnamis. 

AUiM  in  Pehpidis  iU  KifHùi  ;  ^   ' 
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«  Les  écailiea  de  ee  serpent  se  hérissaient ,  bril- 
«  lantes  de  pourpre  et  d'or.  > 

mas  terpenUi  iqnama  sqnslidoaaroet  parpora  prnteit». 

Ainsi ,  d*aix)rd  squalere  se  disait  de  tons  ies  ob- 
'jets  rendus  épais  et  rudes  par  une  cause  quelcon- 
que, et  dont  i'aspect  hérissé  inspire  une  certaine 
horreur.Hais  comme  on  se  servaitdejgtia/orpour 
désigner  les  aspérités  produites  par  un  amas  d'or- 
dares  sur  les  corps  mcultes  et  raboteux,  peu  à  peu 
on  long  usage  de  ce  root  dans  ce  sens  particulier 
en  a  fait  oublier  la  signification  propre,  et  main- 
tenant squalor  ne  se  prend  plus  que  dans  le  sens 
de  saleté,  ordure. 

CHAPITRE  VII. 

Sur  left  devoirs  des  enfaots  enTers  leurs  pèresr  Opinions 
ex  traites  des  philosophes  qui  ont  traité  cette  question,  Si 
Tou  doit  toujours,  et  en  toute  circonstance,  obéir  aux 
ordres  d'un  père. 

Une  question  souvent  débattue  dans  les  éco- 
les de  philosophie,  c'est  celle  de  savoir  s'il  faut 
toujours ,  et  en  tout  cas,  obéir  aux  ordres  de  son 
père.  Les  philosophes  grecs  et  latins  qui  ont 
écrit  sur  la  morale  distinguent,  au  sujet  de  cette 
question,  trois  règles  de  conduite  différentes,  sur 
lesquelles  ils  se  livrent  à  une  discussion  extrê- 
mement subtile.  Voici  ces  trois  règles  :  la  première 
est  qu*un  fils  doit  toujours  obéir  à  son  père  dans 
tout  ce  qu'il  commande;  la  seconde,  qu'il  est  des 
circonstances  où  Tobéissance  cesse  d'être  pour 
lui  un  devoir;  la  troisième,  qu'il  n'est  aucun  cas 
où  il  soit  obligé  d'obéir.'  Gomme  cette  dernière 
proposition  est  singulièrement  révoltante  au  pre- 
mier abord ,  commençons  par  elle,  et  expliquons 
la  pensée  de  ceux  qui  l'avancent  Les  ordres  d'un 
père,  disent-ils ,  sont  justes  ou  injustes.  Si  ce  que 
commande  un  père  est  juste ,  il  faut  le  faire ,  non 

Ejus  serpentis  squams  squalldo  anro  et  purpura  pnelexto. 

Qujdquid  igitur  nimis  Inculcatum  obsttumque  aliqua  re 
erat,  utincuteret  Tîsentibusfacie  nova  horrorem ,  id  sqwh 
1ère  dicebatur.  Sic  in  corporibus  incultis  squamosisque 
alta  congeries  sordium  squalor  appellabatur  :  cujus  signi- 
ficationis  multo  assiduoque  usu  totum  id  yerbum  ita  con- 
taminatum  est,  ut  jam  sqitalor  de  re  alia  nuUa,  quam  de 
solis  inquinamentîs  did  cœperit. 

CAPUT  VII. 

De  ofIBcio  ergs  patres  liberorum  :  deque  ea  rs  ex  philoio- 
phls  UbriB,  lu  quibus  scriptum  quœsltumque  est,  an 
[semper]  omnibus[que]  patria  Jussls  obsequendum  sU. 

Qoseri  solilum  est  in  pbilosophorum  disceptationibus , 
>Q  semper  inque  omnibus  jussis  patri  parendumsit.  Super 
<a  re  Graec!  nostrique'^  qui  de  ofliciis  scripserunt,  très 
seotentias  esse,  quœ  spcctandœ  considerandœque  sint, 
tradiderunt;  easque  subtilissime  diJudica[Te]runt  Earum 
^iia  est  :  omnia ,  quœ  pater  imperat,  parendum.  Altéra  est  : 
in  quibusdam  parendum ,  quibusdam  non  obsequendum. 
"^ertia  est  :  nihil  necessum  esse  patri  obsequi  et  parère. 
IUk  sditentia  qnoniam  primoreaspectu  nimis  infamisest, 
.*Qp«r  ea  prias,  quae  dicta  sunt,  dicemus.  Aut  recte,  in- 
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parce  qu'il  le  commande ,  mais  paice  que  le  de- 
voir oblige  de  le  foire.  Si  ses  ordres  sont  injustes^ 
il  ne  faut  point  obéir,  parce  que  le  devoir  le  dé- 
fend. Ils  arrivent  ainsi  à  cette  conclusion,  que  le 
fils  n'est  jamais  tenu  d'obéir  à  son  père.  Mais  la 
conclusion  est  inadmissible;  le  raisonnement 
dont  elle  est  tirée  n'est  qu'une  vaine  subtilité, 
comme  je  le  montrerai  tout  à  l'heure.  Revenons 
maintenant  au  premier  des  trois  principes  énon- 
cés,à  celui  d'après  lequel  on  doit  toujours  obéir  à 
son  père.  Il  contredit  la  vérité  et  la  raison.  Fau- 
drait-il obéir,  si  un  père  nous  ordonnait  de  trahir 
notre  patrie, de  tuer  notre  mère,  ou  exigeait  de 
nous  quelque  autre  action  honteuse  ou  sacrilège  ? 
L'opinion  la  plus  sûre  et  la  plus  raisonnable  est 
celle  qui,  prenant  un  moyen  terme,  établit  qu'on 
doit  obéir  dans  certaines  circonstances ,  et  ne  pas 
obéir  dans  d'autres.  Mais,  alors  même  qu'on  est 
forcé  de  désobéir,  on  doit  le  faire  avec  modéra- 
tion et  respect,  sans  éclat  d'indignation,  sans 
reproches  amers ,  de  telle  sorte  qu'on  ait  plutôt 
l'air  d'éluder  les  ordres  que  de  les  repousser  ou- 
vertement. Montrons  maintenant  la  fausseté  du 
raisonnement  rapporté  plus  haut ,  d'où  on  con* 
dut  que  l'obéissance  envers  un  père  n*est  jamais 
un  devoir.  Voici  de  quelle  manière  on  peut  le 
réfuter.  Selon  l'avis  des  maîtres  delà  philosophie, 
toutes  les  actions  humaines  sont  honnêtes  ou  dés^ 
honnêtes.  Tout  ce  qui  est  honnête  en  soi ,  comme , 
par  exemple,  garder  sa  parole,  défendre  sa  patrie, 
chérir  ses  amis,  tout  ce  qui  est  bien  en  principe,, 
nous  devons  le  faire,  qu'un  père  l'ordonne  ou 
ne  l'ordonne  pas.  A  u  contraire,  nous  ne  devons  rien 
faire  de  ce  qui  est  injuste  et  infâme,  quand  même 
un  père  l'ordonnerait.  Mais  n'oublions  pas  qu'entre 
ces  deux  espèces  d'actions,  il  y  a  celle  des  ac- 
tions indifférentes  en  elles-mêmes,  que  les  Grecs 

quiunt,  imperat  pater,  aut  perperam.  Si  recte  imperat, 
non,  quia  imperat,  parendum,  sed,  quonlam  id  fieri  jus 
est,  fadendumest  :  si  perperam,  nequaqnam  sdiicet  fa- 
ciendum ,  quod  fieri  non  oportet.  Ddnde  ita  conchidunt,. 
nunquam  est  igitiv  patri  parendum,  quae  imperat.  Sed 
neque  istam  sententiam  probari  accepimus  :  argutiola 
qiiippe  hœc,  sicuti  mox  ostenderous ,  friyola  etinanis  est. 
Neque  autem  illa,  quam  primo  in  locodiximus,  Tera  et 
proba  videii  potest  :  omnia  esse ,  qu»  pater  jusserit ,  pa« 
rendum.  Quid  enim?  si  proditionem  patriae,  si  matris  ne- 
ocm ,  si  alia  qusedam  imperarit  turpia  aut  impia?  Media 
igitur  sententia  optima  atque  tutissima  TÎsa  est  :  qnœdam 
esse  parendum,  quœdamnon  obsequendum.  Sed  eata* 
men ,  quœ  obsequi  non  oportet ,  leniter  et  rerecunde  ac 
sine  detestationo  nimia  sineque  opprobratione  acerba  re- 
prehensionis  declinanda  sensim  etrelinquendàesse  dicunf, 
quam  respuenda.  Gondusio  vero  illa  ,qua  colligitur,  sicuti 
supra  dictum  est,  nihil  patri  parendum ,  imperfecta  est , 
refutarique  ac dilui  sic  potest  :  Omnia,  quae  in  rébus  bu- 
manis  fiunt ,  sicuti  docti  censuerunt,  aut  honescta  sunt  aut 
turpia.  Quae  sua  ^i  recta  aut  honesta  sunt,  utfidem  colère, 
ut  patriam  defendere ,  ut  amicos  diligere,  ea  fieri  o{)ortct, 
8i?e  imperet  pater,  sive  non  imperet.  Sed  quœ  bis  contra- 
ria, quœque  turpia  et  omniuo  iniqua  sunt,  ea  ne  si  impe- 
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appellent  ^Sia^ ope  et  \ii9%  ;  oomme,  par  e^cemple, 
aller  à  la  guerre,  cultiver  8on  champ,  parvenir 
aux  honneurs,  plaider  des  causes,  se  marier, 
partir  pour  exécuter  un  ordre,  se  rendre  où  Ton 
est  appelé,  toutes  choses  qui  ne  sont  par  elles-mê- 
mes ni  honnêtes,  ni  déshonnétes ,  et  qui  n'emprun- 
tent leur  mérite  ou  leur  blême  qu'à  la  manière 
dont  elles  se  font.  Dans  toutes  ces  choses, 
on  doit  obéissance  aux  ordres  d'un  père  :  par 
exemple,  le  fils  obéira,  si  la  volonté  de  son  père 
est  qu'il  se  marie,  ou  qu'il  embrasse  la  profession 
d'avocat.  Ici,  en  effet,  il  s'agit  d'actions  qui  ne  sont 
par  elles-mêmes  ni  bonnes,  ni  mauvaises  :  il  faut 
donc  ici  se  conformer  à  la  volonté  paternelle. 
Quoi  donc  I  si  un  père  ordonnait  à  son  ftls  de  pren- 
dre pour  épouse  une  femme  perdue  et  déshono- 
rée, ou  bien  d*aller  défendre  devant  les  tribu- 
naux la  cause  d'unCatilina,  d'un  Tubulon,  d'an 
Clodius,  le  (ils  devrait  obéir?  Non  sans  doute.  En 
effet,  ces  actions  reçoivent  des  circonstances  un 
caractère  dinfamie ,  et  cessent  dès  lors  d*étre  in- 
différentes. On  avait  donc  tort  de  dire  d'une  ma- 
nière absolue  :  les  ordres  d'un  père  sont  justes  ou 
injustes.  La  distinction  n'est  pas  vraie;  pour 
qu^elle  le  fût,  il  faudrait  ajouter  :  ou  bien  ne  sont 
ni  justes  ni  injustes.  Si  on  ajoute  cela,  alors  la 
conclusion  est  que ,  dans  certains  cas ,  il  faut  obéir 
à  Tautorité  paternelle. 

CHAPITRE  VÏII. 

Critique  peu  juste  adressée  par  Plutarque  à  Épicure  sur 
une  prétendue  infraction  aax  règles  du  syllogisme. 

Plutarque,  au  second  livre  de  son  traité  Sur 

retquidem.  Quae  veroia  medio  sant,  et  a  Graeda  tum 
ddtd^opa  tum  [Utja  appellantur,  ut  :  in  militiaoi  ire,  nis 
colère ,  lionores  capettsere,  causas  defendere,  uxorem  du- 
<ïere ,  uti  jussum  proCdsci^nti  accersitum  Tenire  ;  quonlam 
et  liœc  et  liis  similia  per  sese  ipsa  neque  honesta  sont  ne- 
que  turpia,  sed ,  perinde  ut  a  nobis  aguntur,  ita  ipsis  ac- 
tiouibus  aut  probanda  fiant  antrepreliendenda:  propterea 
in  ejusmodi  omnium  reram  generibus  patriparendum  esse 
censeni  ;  veluli  si  uiorem  ducere  Imperek,  aot  causas  pro 
reis  diccre.  Quod  enim  nlrumque  in  génère  ipso  per  sese 
neque  honestum  neque  turpe  est,  îdciroo,  si  pater  Jubeat^ 
obsequendum  est.  Sed  enim  si  imperet,  uxorem  dncere 
infamem ,  propudiosam ,  criminosaro  :  aut  pro  reo  Cati- 
lina  aliquo,  aul  Tubulo ,  aut  P.  Clodiocausam  dicere?  flou 
ficilicel  parcndum  ;  quoniam  accedente  aliquotnrpitudinis 
numéro  desinunt  esse  per  sese  tiœc  média  atque  indifTe* 
renUa.  Non  ergo  intégra  est  propositio  dioenda  :  aut  lio- 
nesU  sunt ,  quse  imperat  pater»  auttorpia.  Neque  irfiïç  et 
vé|«|«)v  ôieÇcuTiiivw  ▼idcri  potest.  Deest  enim  disjonctioni 
isU  tertium  :  aut  neque  honesta  sunt,  neque  turpia.  Quod 
si  additur,  potest  ila  condudî  :  [nonjoanquam  est  igitur 
patriparendum. 

CAPOT  vni. 

Quod  parum  «qua  reprebensio  EpicurI  a  Phitarcho  peracta 
[slt]  in  syllogfsmi  disdpUoa. 

Plotarchns  secundo  librorum ,  quôs  De  Somero  corn- 
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incomplet,  irrégulier  et  vicieux,  dans  cette  phrase 
qu'il  cite  :  «  La  mort  n'est  rien  pour  nous  :  eo 
ft  effet ,  ce  qui  est  dissous  est  insensible  :  or,  ce  qui 
«  est  insensible  n*a  aucun  rapport  avec  nous.! 
Il  a  omis,  dit  Plutarque,  la  pfopo8itioDql]i(l^ 
vait  se  trouver  dans  la  première  partie  do  rai- 
sonnement :  «  La  naort  est  la  dissoiatioaderirne 
«  et  du  corps.  »  Puis,  comme  s'il  avait  avancé  et 
établi  cette  proposition ,  il  s'en  sert  poor  proom 
autre  chose.  Mais  il  allait  l'exprimer  d'abord: 
sans  cela»  le  syllogisme  ne  peut  mardier.  Sacs 
doute,  à  la  rigueur,  cette  remarque  du  critique 
est  juste.  Si  l'on  voulait  faire  un  raisonoenieiit 
exactement  conforme  aux  règles  de  lécole, il 
faudrait  dire  :  k  La  mort  est  la  dissolution  df 
«  l'âme  et  du  corps  :  or,  ce  qui  est  dissous  est  in- 
«  sensible,  et  ce  qui  est  insensible  n'a  aucun ra;^ 
«  port  avecnous.»  Mais  assurément, quelqueopi- 
nion  qu'on  ait  d'Épicure,  on  ne  pourra  pas  dire 
que  c'est  par  ignorance  quMl  a  omis  une  des  pr^ 
misses  de  ce  syllogisme.  Il  n'a  pas  songea  faire 
un  syllogisme  parfait  et  rigoureux  de  tout  poiot, 
oomme  les  raisonnements  de  l'école.  La  mort  étant 
évidemment  la  séparation  de  Téme  et  du  corps, 
il  n'a  pas  cru  nécessaire  de  rappeler  nue  mérité 
qui  se  présente  naturellement  à  Tesprit  Onapo 
remarquer  aussi  qu'il  avait  placé  sa  oondnsioDaQ 
commencement,  et  non  à  la  fin  :  croira-t-onqae 
c'est  par  ignorance  qu*il  Ta  fait?  De  même  aussi 
Platon  renverse  sou  vent  l'ordre  métbodiquedaiB 
ses  syllc^ismes,  et  s'affranchit  de  la  r^eaTee 
une  élégante  liberté. 


pofioit,  Imperfecte  atque  prvpostera  atqne  iMcHe 
gismo  esse  usum  Epicurum  dicit ,  verbaqoe  ipu  Ifk^ 
ponit  :  '0  Udcvoro;  oOttv  Tcpèç  ^(ut<*  ta  yàp  ÔtoXud^  sveas^ 
Tst'  t6  Se  àvato^TiToOv  oi^v  Tcpdc  ^(lôc.  Itam  pTstanD»'» 
inquft,  quod  in  prima  parte  samere  deboft  :  Tàv9»a^ 
éîvai  ^5J;  xai  <fé\smoç  ^tâXwns,  Tom  deindeeodeaiip». 
qQodomiserat],  quasi  posito  concessoqueadconfinntiÂ» 
aliod  ntitur.  Progredi  aatem  hic ,  ioquit,  syllagismos^ab 
illo prias  posito,  non  potest.  Vere  hoc  qiild^  Platifttw/ 
de  forma  et  ordine  srllogîsnii  scripslt  Nam  «i ,  otio  di» 
plinls  Iraditnr,  ita  coUigere  et  raClodnari  veliSi  âcdid 
oportct  :  'O  e<iv«toç  4«x^  ««l  «ni|Mctoç  «uûiW  tè Si* 

Epicunis ,  cuicuimodi  hqpio  est,  non  insatts  videtiir  p- 
lem  iUam  syllogismi  praçtermisisse.  Neque  id  d  œgi^ 
fuit,  syllogismum  tanquam  in scliolis  plûlosoplioniffci'' 
nomeris  omnibus  et  cum  suis  finibos  dioere  ;  enim proft^' 
quia  separatio  animi  et  corporis  in  morte  erideosest,  v» 
est  ratus ,  necessariam  esse  ejus  admonitiooen),  ^^ 
nlbos  prorsns  erat  obviam.  Sicot^  etiam ,  qood  cou*- 
sionem  syllogismi  non  in  fine  posait,  sed  laynoôpH' 
nam  id  qooque  non  imperite  factum ,  qnis  noo  ridet? Afo» 
Platonem  quoqne  multis  to  locis  rep^  syDogî*»*;'*' 
pudiato  conTersoqne  ordine  isto ,  qoi  In  doccado  W^ 
corn  eleganti  quadam  reprebensionisoonteDptioDepovH» 
esse. 
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CHAPITRE  IX. 


€?rttiqiit  éTidemment  fanssê  de  Platarqae  sur  une  etpres- 

iioo  d'Épicure. 

Daîisle  même  livre,  Plutarque  adresse  encore 
«ne  autre  critique  à  Épicure  :  c'est  sur  un  mot 
qu'il  trouve  Impropre  et  employé  d'une  manière 
inusitée.  Épicure  a  dit  :  «  Le  degré  le  plus  élevé 
«  de  bonhear  est  l'absence  de  toute  souffrance.  • 
*H  tntvToç  w  iXf otîvt&ç  ÔTteÇafpEffK;.  Plutarque  pré- 
tend qu'il  aurait  dû  dire  tou  iX^eivotî ,  et  non  pas 
Tou  (iX^ouvrô;,  attendu  qu'il  s'agit  en  cet  endroit, 
non  de^'étre  qui  souffre ,  mais  de  la  douleur.  Cette 
critique  est  frivole,  et  Plutarque  se  montre  ici 
d'une  exigence  trop  minutieuse  sur  les  mots.  Épi- 
cure  était  fort  éloigné,  en  écrivant,  de  cette  re- 
cherche d'exactitude  et  de  ce  purisme,  dont  il  a 
même  fait  une  censure  sévère. 

CHAPITRE  X. 

i}ae\  est  le  sens  do  mùifopissœ  Capitoîinœ,  Réponse  de 
M.  Varron  à  Servi»  Salpitiiu^  qaï  le  ooMultait  sur  ce 
mot. 

Servius  Sulpicius,  savant  Jurisconsulte,  qui 
était  en  même  temps  un  homme  fort  lettré^ 
écrivit  un  Jour  à  M.  Varron  pour  lui  demander 
Je  sens  d'un  mot  qu'il  avait  trouvé  dans  les 
tables  des  censeurs.  Ce  mot  était,  favissœ 
Capiiolinœ,  Voici  ce  que  Varron  loi  répondit. 
Il  se  rappelait  que  Q.  Catulus ,  chargé  des  répara- 
tions du  Capitole,  avait  voulu  faire  baisser  le 
terrain  devant  l'édiflce ,  afînde  rouKi plier  le  nom- 
bre des  degrés  et  d'élever  la  base,  de  manière  à 


la  mettre  en  proportion  avec  la  hauteur  du  faite  ; 
mais  qu'il  n'avait  pu  exécuter  ce  dessein  à  cause 
é»  favissœ  f  espèces  de  caves  ou  de  fosses  sou- 
terraines creusées  dans  le  sol  attenant  au  temple , 
où  Ton  déposait  les  images  des  Dieux  que  la  vé- 
tusté avait  abattues  et  divers  objets  sacrés  prove- 
nant des  offrandes.  Mais  Varron  ajoute  daus  la 
même  lettre  qu'il  n'a  pu  trouver  nulle  part  Téty- 
mologle  de  ce  motfavissœ  ;  qu'il  a  seulement  en- 
tendu dire  à  Q.  Valérius  Soranus  que  ce  qu'on 
désigne  aujourd'hui  par  le  mot  de  thesauri,  vettu 
du  grec ,  les  anciens  Latins  l'appelaient/am^o?, 
parce  qu'on  y  mettait,  non  de  l'argent  ou  de 
l'airain  brut,  mais  des  pièces  de  métal  fondues 
et  monnayées  ,y2'afa  signataque  pecunia.  Varron 
conjecture,  d'après  cette  indication,  que,  la  se- 
conde lettre  de  flavissœ  ayant  disparu ,  on  a  eu 
ainsi  le  mot  favissœ,  par  lequel  on  a  désigné  ces 
caves  souterrahies  où  les  prêtres  du  Capitole  re- 
léguaient les  anciens  objets  du  culte. 

CHAPITRE  XL 

Nombreux  et  mémorables  exploits  da  brave  Sicinlos 

Deotatus. 

Les  anciennes  annales  rapportent  que  L.  Slci- 
nitts  Dentatus,  qui  fût  tribun  du  peuple  sous  le 
consulat  deSp.  Tarpéiuset  d' Aulus  Atérius,  s'illus- 
tra par  une  valeur  extraordinaire  et  des  exploits 
presque  incroyables ,  qui  lui  firent  donner  le  sur- 
nom d'Achille  romain.  li  se  trouva  à  cent  vingt 
combats  :  blessé  quarante-dnq  fois  par  devant, 
ii  ne  le  fut  Jamais  par  derrière  :  il  reçut  pour 
prix  militaires  huit  couronnes  d'or,  une  couronne 


CAPUT  IX. 

Qnod  idem  Platarcbas  evidenU  calumnia  Terbom  ab  Epi- 
euro  dictam  loiectalus  lit. 

lo  eodem  libre  idem  Plutarchus  eamdem  Eplcoram  re- 
preheodit,  qnod  verbo  usas  sitpanim  proprio  et  alienae 
s^nlfictrtionis.  Ita  enim  scripsit  Epicurus  :  "Opoç  tov  \ur 
-yéSouç  Tûv  Vjliovûtf ,  ifj  itavri;  toO  &XyoOvtoc  Oirs|ai^i<.  Non, 
inqoit,  irocvrèc  toO  àXYoOvro;,  sed  nocvrô;  toO  iX^eivoû,  di< 
«ère  opoKuit.  Detractîo  enim  significanda  est  doloris ,  in- 
4piit',  non  dolentis.  5*iDi8  minute  ac  prope  eliamsubrrigide 
PlatarchDS  in  Epicoro  accasanJo  )«e^6Y)peî.  Has  enim  cu- 
ras Tocum  verlMramque  elegantias  non  modo  non  secta- 
tar  Epicoros,  sed  etiam  insectatar. 

CAPUT  X. 

Qold  sint  faviita  CapitoUnœ,  et  qnid  super  eo  rerboM. 
TarroSerylo  Sulpicio  quareoU  rescripserit. 

Senrins  Sulpicius,  iuriscifili&auelor,  vicbeMlitleratua, 
«cripsjt  ad  M.  Vanronem ,  rogaTitque ,  ut  rescriberel»  quid 
signiflcaret  Terbum,  quod  in  censoriis  librisscriptom  esset 
Id  erat  y  erbiim  favissœ  CapUollnœ-,  Varro  rescripeit  \  in 
memoria  sibi  esse,  quod  Q.  CatuloSyCurator  restitoendi 
Capitolii,  dixisset  :  Volulsseseareain  Capitolinam  deprime- 
re,  ni  pluribus  gradibos  in  eadem  consoenderetur,  sugges- 


tosqnepro  fastlgii  magnitudinc  altior  fieret  :  sed  Tacere  id 
non  quisse,  qwmîsm  favissœ  impedissent.  Id  esse  cellas 
qoasdam  et  dsteraaBy  quas  in  area  sob  terra  cssent  :  nbi 
i-epoDÎ solerent  signa  Tétera,  qoas  ex  eo  templo  collapsa 
essent»  etaliaquacdam  religiosa  e  donis  oonsecratis  :  at 
deiadeeadom  epMeto  negat  quidem ,  se  inlitteris  inve- 
nisse,  car  favissœ  dicise  sint  :  sed  Q.  Yalerîam  Soranum 
solitom  dicere  ait,  quos  thesauros  gneco  nomine  appel- 
laremus ,  prisoos  Latinos  flavissas  dixisse  :  quod  in  eas 
non  nide  ses  aiigentumqne ,  sed  flata  signataque  pecunia 
oonderetnr.  CkM^ectare  igitnr  se ,  detractam  esse  ex  eo 
vecbo  ficcnndaro  litteram ,  et  favissas  esse  dictas  cellas 
quasdamet  specos,  quibus  œditui  Cspitolini  uterentur  ad 
custodtendaa  jes  veteres  religiosas. 


CAPUT  XL 
•DeSleiBloneBtatOfegRglobénatore,  maltamemorata  digna 

L.  Sidnium  Dentatum»  qui  tribunus  plebi  fuit,  Sp. 
Tarpeio,  A.  Aterio  consulibus,  scriptum  est  in  libris  an- 
nalibuSy  plus»  qoam  credi  debeat,  strenuum  bellatorero 
(uisse  :  Dom^nque  ei  factum  ob  ingenlem  Tortitudinem, 
appeUatomque  esse  AdûUem  Roœanum.  Is  pugnasse  in 
hostem  dioitur  oentumetXX.  prsiiis;  cicatrioem  aTer- 
sam  aulkun ,  adîersas  quinqne  et  XL.  tulisse  ;  coronis 
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obsicUoDale,  trois  morales,  quatorze  civiques , 
quatre-vingt-trois  colliers,  plus  de  cent  soixante 
bracelets,  dix-huit  Javelots,  vingt-cinq  orne- 
ments de  chevaux  :  Joignez-y  des  dépouilles  mi- 
litaires de  toute  sorte,  dont  la  plupart  étaient  la 
récompense  des  combats  singuliers  auxquels  il 
avait  provoqué  Tennemi.  Enfin,  il  partagea  neuf 
fois  avec  ses  généraux  les  honneurs  du  triomphe. 

CHAPITRE  XII. 

Examen  d*uDe  loi  de  SoIod  qoi  aa  premier  abord  parait 
injQSte  et  impolitique,  mais  dont  le  but  était  réellement 
tressage  et  trè»>utile. 

Parmi  ces  antiques  lois  de  Solon  qui  furent  gra- 
vées à  Athènes  sur  des  tables  de  bois,  et  que  les 
Athéniens ,  Jaloux  d'en  assurer  à  Jamais  la  durée , 
consacrèrent  par  des  serments  religieux  et  des 
prescriptions  pénales ,  il  y  en  avait  une  où  Aristote 
nous  dit  qu'on  trouvait  la  décision  suivante  :  SI 
quelque  sujet  de  discorde  amène  une  sédition,  et 
fait  naître  dans  la  cité  deux  partis  opposés  ;  si ,  les 
esprits  s' échauffant ,  le  peuple  court  aux  armes  et 
envient  aux  mains,  celui  qui,  au  milieu  de  ce 
trouble  public,  ne  se  rangera  dans  aucun  des  deux 
partis ,  qui,  retiré  à  l'écart,  cherchera  à  se  dérol)er 
aux  maux  communs  de  TÉtat,  celui-là  sera  puni 
par  la  perte  de  sa  maison,  de  sa  patrie ,  de  tous 
ses  biens  :  il  sera  condamné  à  Texii.  En  lisant  cet 
arrêt  de  Solon,  le  plus  sage  des  législateurs,  Je 
fus  surpris  d'alx)rd ,  et  ne  m'expliquai  point  com- 
ment il  avait  pu  voir  un  coupable  digne  de  châti- 
ment dans  le  citoyen  qui  reste  étranger  à  la 
sédition  et  à  la  guerre  civile.  Mais  plusieurs  per- 
sonnes qui  avaient  étudié  à  fond  l'esprit  et  la 

donatos  aureis  octo,  obsidionaU  mia,  muralibua  tribus , 
civicis  XIY.,  torquibus  tribus  et  LXXX,  armilUs  plus 
centum  LX.>  hasUs  duoderiginti ,  phaleris  item  donatus 
est  quinquies  viciesqoe.  Spolia  militaria  [dona]  habuit 
mulUjuga;  in  bis  proTocatoria  pleraque.  Triumphavit 
cum  imperatoribas  suis  triumphos  novem. 

CAPOT  XII. 

Considerata  perpensaqae  lex  quadam  Sotonls,  spedem  ba- 
beni  primorero  iniqoa  iqjnstsque  legb,  sed  ad  usum  et 
emolamentom  salnbrltaUs  peoitus  reperta. 

In  legibus  Solonis  illis  antiquissimis,  que  Athenfs  axl- 
bus  ligneis  incisae  sunt,  quasque  latas  ab  eo  Atbenienses, 
ut  sempilemœ  manerent ,  prpnis  et  religionibus  sanzerunt, 
legem  esse*  Aristoteles  refert  scrtptam  ad  banc  sententiam  : 
Si  ob  discordiam  dissensfonemque  seditio  atque  discessio 
popuU  in  duas  partes  fie[re]t,  et  ob  eam  causam  irritatis 
animis  utrinque  arma  capientur,  pugnabiturque,  tum 
qui ,  in  eo  tempore  in  eoqae  casu  dvilis  discordi» ,  non 
alterutra  parte  sese  adjunierit,  sed  solilarius  separatus- 
que  a  commun!  malo  dvitatis  secesserit,  is  domo,  patria, 
fortunisque  omnibus  careto  :  exsul  extorrisque  esto.  Cum 
banc  legem  Solonis,  singulari  sapienlia  praéditi,  legisse- 
mus,  tenait  nos  gravis  quœdam  in  prindpio  admiratio, 


portée  de  cette  loi ,  m*asBorèrait  qu*élleilaltUeQ 
plus  propre  à  calmer  les  troubles  publics  qu'à  la 
fomenter.  Je  fus  bientôt  forcé  d'ea  eonveoir.  h 
effet,  si,  après  s'étreopposésanssaocèsàlaiéditioD 
naissante ,  après  avoir  essayé  en  vain  de  ?»• 
mener  la  multitude  égarée ,  les  gens  de  bien  Toot 
se  Joindre  à  Tune  ou  à  l'autre  des  deux  fractiou 
du  peuple,  et  se  partagent  entre  lesoGmbattaots, 
qu'arrivera-t-ii?  Chacun  des  deux  partis  ayant 
reçu  dans  ses  rangs  de  tels  hommes,  subira  Tas- 
torité  de  leur  caractère ,  et  se  laissera  diriger  d 
modérer  par  eux  :  de  cette  manière,  les  esprits 
pourront  s'acheminer  à  la  récondlisUon  etàh 
concorde  :  car  ces  citoyens  vertueux  ne  song^ 
ront  qu'à  apaiser  les  passions  de  leur  parti,  et 
s'efforceront  de  sauver  leurs  adversaires,  an  liei 
de  chercher  à  les  perdre.  Lephiloso^eFavorinv 
voulait  qu'on  employât  le  même  moyen  pour  faire 
cesser  les  différends  entre  des  frères  on  des  amis. 
«  En  pareil  cas,  disait-il,  si  les  hommes  qui,  resté 
neutres  dans  le  démêlé,  ont  entrepris  d'opérer  qk 
réconciliation,  voient  leurs  conseils  Mlemeot 
écoutés  et  leur  amitié  méconnue,  alors  qul's 
se  partagent ,  qu'ils  se  rangent  de  l'un  oa  de  raa- 
tre  des  deux  côtés,  et  qu'à  la  fiivenr  de  la  an- 
fiance  qu'ils  s'attireront  ainsi,  ilstra?Billeotdei 
deux  partsàrétablirlaconcorde.  Mais  maintenant, 
ly'outait-il ,  dans  les  démêlés  et  les  procès,  les  amis 
communs  s'éloignent,  et  croient  mieux  foire ei 
abandonnantlesdeux  parties  àelles-mémeSf  sais 
s'apercevoir  qu'ils  les  livrent  à  desavocatsfouiKS 
ou  avides,  qui,  par  malveiihmce  ou  par  cupidité, 
irritent  leurs  passions  et  aggravent  leurs  débats,  • 


requirens ,  quam  ob  causam  dignos  esse  poenâ  eiittàoM' 
rit ,  qui  se  procul  a  seditione  et  drili  pugnaremovisMot 
Tum,  qui  penitus  atque  alta  usum  ac  senteatiiis  kgii 
introspexerant ,  non  ad  aiigendam,  sed  addesioeDdam» 
ditionem  legem  liane  esse  dioébant  ;  et  res  prorsum  te  9( 
babei  Nam  si  boni  omnes,  qui  in  princtpio  coeneûàit» 
ditioni  impares  fuerint,  populum[que]  percitom  et  m» 
tem  non  deterruerint,  ad  alterutram  partem  4iTidl«it 
adjunxerint  :  tum  eveniet,  ut  cum  socii  partis  seonoB 
utriusque  fuerint,  eœque  partes  ab  ils,  ut  majortsaod»' 
ritatis  Tiris,  lemperari  ac  régi  cœperint,  ooncordia  per  etf 
potissimum  resUtui  oonciliarique  possit;  diun  et  atoh 
apud  quoe  sunt,  regunt  atque  mitificant,  et  adTersarici 
sanatos  magis  cupinnt  qoam  porditos.  Hoc  idem  Fi^ 
nus  philosophus  inter  fratres  quoque  autamioos  disài» 
tis  oportere  fieri  censebat  :  ut,  qui  in  medio  sont  otif» 
que  partis  benevoli,  si  in  concordia  annitenda  pan« 
auctoritatis  quasi  ambigui  amid  babuerint,  tum  aJtai  if 
alteram  partem  discedant;  ac  per  id  meritom  riam  fibi 
ad  utriusque  concordiam  mnnlant  Nunc  wlemjAaiipff 
inquit, partis  utriusque  amici,  quasi  probe iâdanti  ^ 
litigantes  destituunt  et  relinquunt;  deduatque  w  ad^^^ 
catis  malevolis  aot  avaris,  qui  lites  animasqae  corom  '» 
flamment,  aut odii  studio,  aut  lucri. 
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CHAPITRE  XIII. 

Qac  les  anciens  employaient  le  pluriel  liberi,  même  en 
parlant  d'un  seul  enfant,  fils  ou  fille. 

Les  aficiens  orateurs,  historiens,  ou  poètes,  se 
sont  servis  du  pluriel  liberi  pour  désigner  un  seul 
enfant,  fils  ou  fille.  J'ai  rencontré  cet  emploi  de 
iiàeri  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  anciens, 
et  je  viens ,  en  dernier  lieu ,  d*en  trouver  un  exem- 
ple remarquable  chez  Sempronius  Aselilon,  au 
cinquième  livre  de  ses  Mémoires.  Cet  Asellion 
fut  tribun  militaire  sous  les  ordres  de  Scipion 
TAfrlcain,  qu*il  suivit  au  siège  de  Numance  :  il  a 
écrit  le  récit  des  événements  qui  se  sont  passés 
sous  ses  yeux ,  et  auxquels  il  a  pris  part.  Dans  un 
passage  où  il  raconte  la  mort  deTibérius  Gracchus 
au  Capitole,  après  avoir  dit  que  «  Gracchus  ne 
«  sortait  jamais  sans  être  suivi  de  trois  ou  quatre 
■  mille  citoyens,  »  il  ajoute  ces  mots  :  «  Il  se  mit  à 
«  prier  le  peuple  de  le  défendre  lui  et  ses  enfants 
«  [utsedefenderentliberosguesuos);  puis,faisant 
«  avancer  le  seul  fils  qui  lui  restât,  il  le  recom* 
«  manda  aux  assistants ,  les  larmes  aux  yeux.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Que  M.  Caton,  dansTouvrage  qui  a  pour  titre  Contre  Ttbé' 
rius  exilé f  a  écrit  siitisses  vadimonium,  et  non  stC' 
tisses.  Pourquoi  U  a  dû  écrire  ainsi. 

Dans  le  texte  ancien  du  discours  de  M.  Caton 
qui  a  pour  titre  Contre  Tibérius  exilé,  on  lisait 
ces  mots  :  «  Quoi  I  si  vous  aviez  comparu  devant 
«  le  tribunal  la  tête  voilée?  »  Quidsi  vadimonium 
capite  obvoluto  sUHsses  ?  Caton,  en  mettant  sti- 

CAPUT  XIII. 

ZJàeroB  1d  mulUtndinls  numéro  etiam  unum  flUum  fiUamve 

veteres  dixisse. 

Antiqui  oratores,  historiœqne  aut  carminnm  scriptores, 
etiam  unum  filium  filianiTe  libéras  muititudinis  numéro 
appellarunt.  Idque  nos  cnm  in  complorinm  vetemm  libris 
scriptum  aliquoliena  adverterimus ,  mine  quoque  in  libro 
Sempronii  AseUionis  Rerum  gestarum  qulnto  ita  poaitum 
esse  offendimua.  Is  Asellio  aub  P.  Scipiono  Africaoo  tri- 
banas  militum  ad  Numantiam  fuit  :  resque  eas ,  quibus 
gerendis  ipse  interfuit,  conacripsit.  Ejua  verba  de  Tiberio 
Graccho,  tribono  plcbi,  qno  in  tempqre  interfeclus  in 
Capiti^o est,  bœc  sunt  :  «  Nam  Gracchus  domo  cum  pro- 
«  fidacebatur,  nunqimm  minus  tema  aut  quaterna  millia 
«  Itominum  sequebantur.  »  Atque  inde  infra  de  eodem 
Graccbo  ita  scripsit  :  «  Orare  cœpit  id  quidem,  ut  se  de- 
«  fenderent  liberosque  suos  :  eum  quem  Tirile  secua  tum 
«  in  eo  tempore  habebat,  produci  jussil,  populoque  corn- 
«  mendavit  prope  flens.  y 

CAPUT  XIV- 

Qood  M.  Cato  lo  llbro ,  qullnscriptus  est  Contra  Tiberium 
exêulem,  ititittes  vadimonium -péri  litteram  didt,  non 
ateUêse»  :  ejusque  TerbI  ratio  reddila. 

In  llbro  retere  M.  Catouls,  qui  inscribitur  Contra  71- 
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tisses  y  s'est  servi  du  mot  convenable;  mais  des 
eorreeteurs  ignorants  et  audacieux  ont  changé 
un  I  en  ^,  et  ont  substitué '^ef  155^5  à  st Hisses, 
comme  si  ce  dernier  verbe  était  absurde  et  vide 
de  sens.  La  correction  seule  est  absurde  ;  et  ceux 
qui  la  font  devraient  savoir  que,  si  Caton  a  écrit 
stitissesy  c'est  qu'on  dit,  sistitur vadimonium ^ 
et  non  pas  statur, 

CHAPITRE  XV. 

Grands  bonneurs  rendus  à  la  vieillesse  dans  l'antiquité. 
Pourquoi,  dans  la  suite,  on  accorda  aussi  les  mêmes  hon- 
neurs aui  époux  et  aux  pères.  Détails  sur  le  cliapid^ 
septième  de  la  loi  Julia. 

Bans  les  premiers  temps  de  la  république,  on 
rendait  d*éclatants  bonneurs  à  la  vieillesse  :  la 
noblesse  et  l'opulence  n'en  obtenaient  pas  de  plus 
grands.  Les  jeunes  gens  témoignaient  aux  vieil- 
lards une  vénération  presque  égale  à  celle  qu*ils 
avaient  pour  les  dieux  et  pour  leurs  parents.  Dans 
tous  les  lieux ,  dans  toutes  les  circonstances  où 
l*occasion  s'en  présentait,  on  réservait  aux  vieil- 
lards la  première  place  et  les  premiers  homma- 
ges. Les  antiquités  nous  apprennent  qu'au  sortir 
des  repas,  ils  étalent  reconduits  chez  eux  par  les 
Jeunes  gens  :  s*il  faut  en  croire  la  tradition ,  les 
Romains  avaient  emprunté  cette  coutume  des  La- 
cédémoniens,  chez  lesquels  il  était  ordonné,  par 
les  lois  de  Lycurgue,  qu'en  toutes  choses  les  plus 
âgés  fussent  les  plus  honorés.  Mais  lorsqu*iI  de- 
vint nécessaire  d*accrottre  la  population  de  la 
république,  et  que,  dans  ce  but,  on  encouragea 
la  paternité  par  des  honneurs  et  des  récompenses, 

berium  exsulem ,  scriptum  sic  erat  :  1  Quid  si  Yadimo- 
«  ninm  capite  obvoluto  stitisses  ?  »  Recte  ille  quidam  sti^ 
tisse  scripsit  :  sed  faisi  et  audaces  emendatores ,  e  scripto 
perlibros,  stetisses  fecerunt,  tanquam  stitisses  \anum 
et  nihili  Terbum  esset  Quin  potius  ipsi  nequam  et  nihiii 
sunt,  qui  lg^o^ant,  stitisses  dictuma  Calone,  quoniam 
sisteretur  vadimonium ,  non  staretur, 

CAPUT  XV. 


Quod  anUquitus  ctali  senect»  potisslmum  babiti  sint  ampli 
i  boDores  :  et  cur  postea  ad  marltos  et  ad  patres  lidem  isli 
{  honores  delaU  sint  :  atque  ibi  qusdam  de  capile  legls  i\i- 
I     liœ  lepUmo. 

Apod  antiqoissimoB  Romanonim  neque  generi  neque 
pectmîœ  prœstantior  bonos  tribul  quam  aetati  solitns,  ma- 
]oresque  natu  a  rainoribus  colebantur  ad  deum  prope  et 
parentum  vicem  ;  atqoe  onmi  in  loco  inque  omni  specie 
bonoris  priorea  potioresque  hablti.  A  convivio  quoque ,  ut 
scriptum  est  in  antiquitatibus ,  seniores  a  junioribusdo- 
mum  deducebantur,  eumque  morem  accepisse  Romanos 
a  Lacedœmoniis  traditnmest  :  apud  quos,  Lycurgi  legi- 
bus,  major  omniam  rerum  bonos  œtati  majori  babel)a- 
tur.  Sed  postqnam  anboles  dvitaU  necessaria  visa  est ,  et 
ad  prolem  populi  frequentandam  praemiis  atque  invitameii 
tis  USU8  fuit  :  tum  antelati  quibusdam  in  rébus,  qui  uxo- 
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obsidionale,  trois  murales,  quatorze  civiques, 
quatre-vingt-trois  colliers ,  plus  de  cent  soixante 
bracelets,  dix-huit  Javelots,  Yingt-dnq  orne* 
ments  de  chevaux  :  Joignez-y  des  dépouilles  mi- 
litaires de  toute  sorte ,  dont  la  plupart  étaient  la 
récompense  des  combats  singuliers  auxquels  il 
avait  provoqué  l'ennemi.  Enfin,  il  partagea  neuf 
fois  avec  ses  généraux  les  honneurs  du  triomphe. 

CHAPITRE  XII. 

Examen  d'une  loi  de  Solon  qui  aa  premier  abord  parait 
injuste  et  impolitique,  mais  dont  le  Imt  était  réellement 
très-sage  et  très-utile. 

Parmi  ces  antiques  lois  de  Solon  qui  furent  gra- 
vées à  Athènes  sur  des  tables  de  bois ,  et  que  les 
Athéniens  Jaloux  d'en  assurer  à  Jamais  la  durée, 
consacrèrent  par  des  serments  religieux  et  des 
prescriptions  pénales ,  il  y  en  avait  une  où  Arîsto» 
nous  dit  qu'on  trouvait  la  décision  suivante  *  , 
quelque  sujet  de  discorde  amène  une  séditir    ' 
fait  naître  dans  la  cité  deux  partis  opposés  * 
esprits  s' échauffant ,  le  peuple  court  aux 
envient  aux  mains,  celui  qui,  au  mf* 
trouble  public,  ne  se  rangera  dans  aur 
partis ,  qui,  retiré  à  l'écart,  cherche'^ 
aux  maux  communs  de  l'État,  ce 
par  la  perte  de  sa  maison^  de  r 
ses  biens  :  il  sera  condamné  è 
arrêt  de  Solon ,  le  plus  sap 
fus  surpris  d'abord ,  et  ne  * 
ment  il  avait  pu  voir  un 
ment  dans  le  citoyer 
sédition  et  à  la  guerr 
sonnes  qui  avaient 


donattts  aureis  oc( 
civicis  XrV.,  tO' 
centum  LX.^  h 
est  quinquie*" 
mullijuga  ; 
cum  impe 


ApoOi. 


l«f«  de  Virgile: 
^nji  HIT  un  FTrp 
du  séjour 


Cor 


-*»^ 


Mq««  Bberos 

aiplimo  legis  Ju- 

,iiiiihnr^  (ôtestas  fit,  non 

^  ^plMris  Uberos,  quam 

),^M«  Mit  bello  amisU.  Sed 

^f^iâ  <st»  marilus,  aut  qui 

HUifcctiir.  Si  rero  ambo  et 

^^^^  „^r^r««i  suai,  tum  ille  pristi- 

"^  ""T^  ^  ^  M^  nattt  est ,  prior  fas- 

"  '***l««i  «  «Mi  aiit  easlibes  ambo  sunt, 

^Mr«M  MbeaC,  aot  intrlti  aniit  et 

«M  9Cfi)pimn  in  lefs  de  ea  setate 

H»^  ^  119e  potioreaetsent,  Iksces 

^^MM^toMi  aut  longe  œtata  priori- 

miitî.  •ttiiM0iw4«w«^(vittlatom 


<* 


^^-^^^ 


CàWTXVI. 

.MA  ^tttiln  «  Sulptolo  ApolUnari  reprebttisns  est 
'^  usvrîT  \l«cnninl  enanratione. 

«L^t  ^mi  liwU  k)oa*  Pdmus  ad  auias 
^^  ^mmA\\M$  angulne  surget 
iiMA  mmît\  lUA  poituma  proies; 


portée  de  cette  loi ,  m^assurèrenl 
plus  propre  à  calmer  les  troa^  :  M 
fomenter.  Je  fus  bientôt  în    i"' 
effet,  si,  après  s'étreoppr ^^  "     ' 
naissante,  après  av^    ; 
mener  la  multitude  ^    *  ' 
sejoindreàl'une/ ^ 
du  peuple,  et  s^; ,    • 
qu'arrivera-t/  I  •• 
reçu  dans  s  V        ■  f       *    . 


torité  de 
modérer 
pourrr 
conr/ 
ro»  •' 
^         I 
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-iic  que  La- 
-  '>iivius  pendant  la 
"ius  pense  que  ces  mots 
cudus  ainsi,  et  voici  comment  fl 
accord  avec  ccqui  précède  :«  PofAf «m. . 
dans  sott  recueil  tedlnlé  Leciures  ^ 
ques,  n  ne  signifie  pas  seulement  rcnûmtiié  sdi^ 
«  la  mort  duptee,  malab  dernieiwBéétsciiûnU^ 
.  et  c'est  ainsi  qi^ii  tai  r«teiKlwéeSnvhis,  qui 
.fut  1  enf^t  tardif  de  la  vieillesse  d-Éaëe. .  Mais 
î  ne  citeaucun  auteurqui  confirme  ce  qa'ii  avance 
sur  Sil vins.  Au  contraire,  beaucoup  d'historiens 
comme  Je  rai  déjà  dU  placent  ï  n^^^ 
Sllvius  après  la  mort  d'Énée.  Aussi,  Solddo, 
Apollinaris,  entre  autres  critiques  qja'n  adrose 

QnemtU)iloDg»TosenimXBTinia  cooiax 
BdooK  siNis  vqgansTignaïqas  paMtaM 
Unde genns Longs  «oMnnBiomiDabErar  Alba 


V^Otbantiif  teo.Mq«Bf|«an  «MMiiire 


«t: 


iEdiioel)SUiits  f^si 

W«»  «I  hfc  SHUbs  ,  fta  m  In  «Bmhim  ftrme  amsiiwa 
mwwmentls  seripfom  est ,  post  mortem  «atris  nafn  est 

ob  eanaqw  canaa»  prsM«w  «}  Pertua»  fttit,  q«  „rt^ 
sobjeetmn  est  :  ^ 

Quem  MM  longsto  senttn  Xavlnla  eontoz 
EdueetsHtlszegen? 

Haec  enim  rerl»  signifleare  videri  poasant,  JBimrtnx 
jam  sene,  natnm  d  Sihrîum  et  educatum.  Itaqne  luœc 
sententtam  esse  verbonim  istoram  Cseselllos  oràiatiB  is 
commentario  Leetionum  antiquarum  :  m  Postema,  ■ 
inqolt,  «  proies  non  enm  signiilcat,  qn!  pofre  mortoo, 
«  sed  qui  postremo  loco  natns  est;  sicnti  Sîlvnis,  fri 
«  iEnea  jam  sene,  tardo  serôqne  partn  est  éditas.  «  Sri 
bi^os  historiœ  aoctorem  Idoneam  nnOm  aonlMt  5i^ 
viumaotempoat  JSaesBBBorlem,  sioott  diximiM,  dsIbo 
esse  muUi  tradiderant.  idcifoo  Apcffinaria  Salpnos  htee 
cetera,  in  qui[bu>  CaeseUiom  reprebendit,  hoc  qooqM 
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^\  reproche  cette  ^>w 
^e  erreur  lient  w^^9M<M^ioB  f»inne 

<\^"^Joale8Mitd\aie 
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''^  Éoée  devait 

^i^poceenîiin 

'\poJlhian's 

Yioe  leo-i, 

npar- 
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.on  est 

^i  rapide  en 

.cGicén>a:«Qaoi 

loreiHe^quecetusiage 


Tiv!î!Ii!!n^^  1«  «^"^  ^"*  dans  tons  les 


«Pour 
«qoe  I 

•^T^i^»*^  (iîRiiltotia «îmjrtlœntra 
•  '•^  iy|  m  h*g«»  ]•■*  •''■■^  **  perpehimn 

^^•**^1ÎÎ!ÎS^  !«*<?•»  *'^*^   «tîongopcr- 
^*»  *""*''"^lSwnim   ««^i  ^•"^  ApoWtotrl»  «rgnte. 

CAPOT  xvn. 

<>^a«iiodlBjto«j«^^  ibi  super  eo  l|i«>, 

""•^  -«.^«iiaiie  irttaâateHft  M.  TuTOns,  fn  et 

«^•«"^.SSTtSws  «nt  Tocabolis  pnepositas  tune 
coït  0raepo«»»<>n^J2i^ 

•oti»f«|i»e  P«^ï2lwodiion«tBal«r».iedqM 


<  diDA  ti«i  les  iiiiMl  fiettilinfi  ^  premlMe  lyl* 
«labe  de 0o«gN»s«il  sa. poemnoe comme  fesèK^; 
.  «  <^tede  c(mMiet?K,jeDiiitte.ioligne  :  Wrenwg^ 
.  <«  4«  méeiM  dîffércooe  entre  cofKnqp^ï  étjtM^ 
«  c»^.€oas«iton8  la^aMté,  cUttepPSBMtftollwi 
«  est  man  vaise  ;  consultons  ToreUle,  ^le  oit  hooMi 
«  La  raison  de  cela?  C'^t  que  Torellle  se  tronrt 
«  flattée.  Or,  le  diseoors  ^it  se  plier  à  tout  et 
«  qu'exige  le  plaisir  des  oreilles.  »  Évidemmeoly 
lliannonfe  est  la  cause  de  ces  différences  remar* 
quées  par  Cicéron.  Mais  comment  expliquer  Fine» 
^larfté'Ofrertevarlâ  préposRkmpyis,  «firt,  iMir 
à  tatfr  leagoe  CPU  fevèt« ,  ne  se  cenftmne  pofatl 
ia  loi  que  Gteénm  a  olwervée?  Atnsf,  e1lett*eilfM 
toujoiùs  IdDgiie  quand  elle  est  suivie  ide  la  IcCM 

qui,  -aeloii  Cleéren,  ala^tto  de  fUre  tongQft 

^éfKislHons  fh  et  irom  .*  car  dans  pftfj/lcisclf 

^prê ,  pfo/ugerefprqfahum'^projegtutnf 

Dfv  eatlirève;  et  ébins  pmfèrre,  pnh 

ficerêy^ël^  est  longue.  Pourquoi  eetla 

,  a  iaquelte  Gfeéron  aitilbue  la  pufifeMnea 

s,  rendre  longues  oeirtaioes  pf  époriflévis  {Aaeéfli 
devant  «Hé,  ne pirodnit-ene  pas,  en  vertu  ie  h 
même  loi  d'harmoiAe ,  un  êflfet  semblâ'ble  sur  taol 
autrevMdu  m^e  genre,  et  Talt-éHetanUytMva, 
tantftt longue,  la  préposition  qui  fa  prééèdéTlHi 
restie,'ptfufTBvenfrà  lapréposraon  «im,  tln*elt 
fMri  vmt  quelle  m  soit  longue  qu^fa  aMMIHo» 
d^ite  suivie  ées  deux  lettres  dont  parH)  TlMhiMt 
Sn  «ftot,  èflle  est  lotigoe  dans  1e  mol  éoépéflitêf 
qifmifIMimi  Sallusle  et  Cféén»  fai^lMs  >dl» 
mtn^  fijÊtMHbus  tôopertus  f  ^ttA^^  àé  Adim. 
Elle  est  hmgue  dans  tdligoitUi et  eon^inw.  Ce  qol 
la  ffend  )^ut-ïtre  longue  dans  ^ees  mdtt,  cfail 
qu*on  a  retranché  de  con  la  lettre  n,  et  que,  d'or» 
dlnaira,  m  eetnpenM  fa'  suppi  esMdn  utme  Ntliip 

«  qiiibas  In  verbiieœprinittlitterBe  pmï^(^}à'mfléàl$ 
«  atqoe/rflee^  producte  dicantur  :  in  céleris  TeroôblBlbas 
•c  breriter.  Itemqne  eompotuit^  consuevit,  concrtpn^t, 
«  cofi/ed^*  console  Teritatem  :  reprehendet.  Referadaarfs  s 
«  probabcnit  Qoaere,  ourltaf  Se^ioent  Jurari.  Voinplall 
«  aatemaiiriiraiBM>i%Hraiidebetoialie.  »  ManllBSlaqaldMi 
ratio  soaTltatis  ea  in  iis  vooibii»,  de  qnilMM  Cîcero  loeoto 
est.  Sed  quid  dîcemns  de  praepositione  i>ro,  qo«»  com  pio» 
ddci  et  conipi  aoleat,  etMervaitionem  liane  taraeî»!!.  Tal* 
lii  «ksperasta  est  ?  Non  eiAn  semper  pkroflaeitur,  eoM  sa» 
4|uittir  ^Uneia^  4pitt  jiMnia  est  in  vêrtie/M^»  i|aim 
Cidvo  hsnc'lialfere  vlm  rfgniSest,  nt  proptèr  eém  màt^ 
iM  at  esM  pinpos^lioiiei  praSwahtnr.  ffan  prQ^cfapl'al 
fMlD^lfiidère  »  et  pto/uffen  >  et  ^MV/toMiai  y  et  -pf^j^^ 
tum  csiTiple  didinas;  prttfefremitBm,^pro,0lg»^^ 
^pn^èo9n  prodosle.  €mr  igitnr  ealHtem»  qoëoieieaNi 
.pNdiMttMit>osiS8Di  fwere  titiiu'iwJt,  iwa  ia  ùuirtNi 
oonaMKMit'eaDiem  #ta««t%aaoni8  ant  saniltalislast: 
sedfiliâBi  voeempredod  flMit,  aMsni'Osrriprf  OfM|ae1wia 
oMfaiiiflnla loBi  BolamiiNKlwBitiir,cnai  ai-diUMn^ès 
qna  Oleen)  ëieit ,  inseqnltiir.  Nam  et  grto  et  Ss^ttss.: 
foamrilm» ,  inqniuBt,  coapertus  »*.  PwBlwca  tai^liw 
eteotiean»  pradneto  tfennior.  Hfià  tmnm  vMeri  yetwa 
in  lis,  ^«  posnf  y  ob  eam  oaostm  ptitleoli'line  yndad 
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•Ion  on  eammetufày  dtns .certakMB  Mcaaions, 
àfti^pasMr  loAdloyeDS  iiiiwiéa,«u.fèp0i^  frTut 
l6S  vieillaEds  sai»  faione  et  nm  «nfaiilf .  Ainsi , 
d'après  le  •scqpttièins  diapitie  de  la  M  J(aiia,  le 
ooDSul  qui  Jouira  le^premierde  ràeniiciir  des 
ftiscoaux n'esjt  pas .estviqiiia le fJoad'aniées, 
mais  oehiiqui  adonné  iefônsde  tUs  à  l'État 9«>it 
qu'ils  fassent  encore  TespéraMe  de  sa  vaim , 
soit  qu'ils  aient  péri  dans  les  coml>ats.  Si  le  nom- 
bre des  enfants  est  égal  de  part  et  d'autre,  la 
prééminence  appartient  à  celui  des  deux  qui  est 
légitimement  marié,  ou  qui  Jouit  des  droits  de 
Thymen.  S'ii  arrive  que  les.  eonsula  soient  jnariés 
tons  deux ,  et  pères  du  mena nonbee  d'iOiifants , 
alors  on  revient  &  l'ancien  usage,  et  l'honneur 
dVivoir  le  premier  les  ihisceanx  eat  décerné  au 
'plus  âgé.  La  loi  ne  dit  pas  si  l'âge  devrait  avoir 
aussi  la  préférence,  dans  le  cas  où  il  arriverait 
que  les  deux  consQisfdssent  célibataires,  ou  qu'ils 
eussent  le  même  nombre  d*enfants  sans  être  ma- 
Ttés,  ou  qu'ils  fussent  mariés  sans  être  pères.  Du 
reste,  le  consul  que  la  loi  autorise  à  prendre  les 
faisceaux  dans  le  premier  mois  renonce  souvent 
à  son  droit,  et  le  cède  à  son  collègue,  quand  celui-ci 
est  plus  âgé,  ou  d'une  naissance phts  illustre, 
ou  consul  pour  ta  seconde  fois. 

GHAPITBB  XYI. 

iSrftIqpie  sârNsée  à  OMIlas  VîBâtx  par  Sulpidas  Apolli- 
•ar  l'iBlerpiélsIiMk  â'Mi  pssMgede  VâtgOe. 


On  lit  ces  vers  dans  le  sixième  livre  de  Virgile  : 

1>  «  Vois-tu  cejeune  homme  appuyé  sur  un  scep* 

«  tre,  qui  occupe  la  place  la  plus  voisine  du  séjour 

^' 

reBj  qulqoe  aberos  babere&t»  seniorilMU  oe^ae  liberos 
jNqoe  uxores  habentibus.  Sicuti  capite  septlmo  legU  Ju- 
11»  fHriori ex  consulibos  l^cea  sumendi^potestas  fit^noD 
-qolpluris  annoa  nalus  eat,  sed  qui  pluris  Uberoa,  quam 
6ollega,aut  in  aua  potestate  babet«  aqt  bello  amisit.  Sed 
aiparutrique  numerus  llberorum  e^t,  marftus,  aui  qui 
ÎD  numéro  maritonim  est ,  praererlar.  Si  vero  ambo  et 
mariti  et  partes  totidem  liberorum  sont,  tum  ille  pristi- 
UV8 bonoa instauratur,  et,  qnimiùof  nata est,  prior  fas- 
ees  sumit.  Saper  Ha  autem ,  qui  aut  cseUiies  ambo  sunt, 
MM  ptreia  nsniennn  filloram  babeaC ,  aot  otritt  anat  et 
aberoa  non  hal)ent,  nihfl  scriptmn  in  lege  deea  aelate 
e!it.  Solltoa  tamen  audio,  qui  lege  potiorea  essent^  iksces 
priml  menais  collegis  conoederSy  aut  longe  œtata  priori- 
baii,SQt  aolûlionbas  .■uilto^.aiit..aain^a«i«^(Viu]atam 
JHeiiAtifaiis. 

CAPUT  XVI. 

goodCteselUns  Vlndex  a  Salpldo  Apolllnari  reprebansus  est 
In  sensQB  VirgRhinl  enarratione. 

YjrgiUi  TersuB  «ont  e  Uuro  lexto  : 

H»,  vkM ,  poiaiiiTenb  qui  ]iiliiar.aaa«a, 
Pfoxlma  sorte  tenet  Ineis  ktca.  PdmoS'âdaïuas 
lUherias  Ilalo  oommlxtus  «aogulne  surget 
SiWius  Albanum  nomen,  tua  poetmna  proies; 


«  des  vlvante?Cest  luiqui,appelé  lepremieràli 

•  lumière ,  nattra.  de  Tunion  du  sang  italien  a?ee 
«  le  nôtre.  Ce  sera  te  dernier  de  tes  en&nts,  le 
«  fruit  tardif  de  ta  vieillesse  :  nourri  dans  les  V 

•  pêts  par  Lavinie  ton  'épopse ,  Il  s'appellera  Sil- 
«  vfus,  nom  héréditaire  des  princes  albains;  Q 
«  sera  roi  et  père  de  rois  qui  propageront  rempire 
«  de  notre  race  dans  Âlbe  la  Longue.  « 

Les  mots  tua  pastuma  proies  paraissent  ren- 
fermer un  sens  en  désaccord  avec  ce  qol  tioit 
ensuite  : 

l^uem  tibi  longaevo  seram  I«ayin!a  conjui 
Edueet  ailvis  regem. 

Si ,  comme  le  rapportent  la  plupart  de  ooi  ao- 

clennes  annales,  ce  Sil  vius  naquit  après  la  inort 

de  son  père ,  et  reçut  pour  cette  raison  lesonon) 

de  Postumus,  comment  faut-il  entendre  ces  mots , 

Qoem  tibi  longaeTo  senun  Lavinia  ooi\jox 
ISdocet  sihisreg^n? 

Par  là ,  le  poète  veut  dire  sans  doute  que  La< 
vinie  mit  au  monde  et  éleva  Sllvios  pendant  la 
vieillesse  d'Énée.  Césellius  pense  que  ces  noU 
doivent  être  entendus  ainsi ,  et  voici  commoit  il 
les  met  d'accord  avec  cequi  précède  :  t  Posfums^  > 
dit-il  dans  sott .  recveil  Intltalé  Lectures  aili- 
ques,  «  ne  slgniûe  pas  seulement  renûatnésprès 
«  la  mort  dapère,  maiale  demier-BédtseBfa&ti; 
«  et  c'est  ainsi  qttUI  ÛMit  PettteiidiedeSilviQS,  qui 
«  ftit  l'enflât  tardif  de  la  vieillesse  d'Éaée.  >  Mais 
Une  citeaucun  auteur  qui  confirmecequ'IlaTuce 
sur  Silvlus.  Au  contraire ,  I>eaucoup  d'historieDS, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  placent  la  Daissaocsde 
Silvius  après  la  mort  d*Enée.  Aussi,  Solpidoi 
Apôllinaris,  entre  autres  critiques  qu'il  adrene 

Qoem  tibi  longSTO  sérum  Lavinlt  ooqjux 
Bdaoet  4lf  is:fflsn»Tignnqw  IMMBloft. 
Unde  genus  Looga  aotimm  domlnabltur  AIU. 


y^dabantuii  teo.aeqMquam  «Mfsnira 


et: 


iQam  ttUiloagiBroi 
tEdMel.sU¥|» 


tfam  si  Me  SHvfus  ^  fta  Ut  In  emniam  Anse  mil"" 
'ixHMiunientls  scriptoin  est ,  post  morten  palris  luta  «^ 
6b  earoqoe  cansan  prseawBca  ei  Postuaio  fdft,  qw  nH» 
subjeetom  est  : 

Qnem  llb!  longaeto  sennn  Xavlnfa  eoq|ax 
Sdutet  sHtlf  regen? 

Bsec  en!m  rerba  Signffleare  videri  possnnt,  Sa»  ^* 
jam  sene,  natum  d  Sîlvinm  et  educatum.  Itaqne  ba^ 
sententfam  esse'verbormn  istommGKsèlliasopJoitaiB 
commentaiio  Lectionum  antiquarum  :  «  Postmm,  * 
inquit,  «  proies  non  eum  signiflcat,  qoi  pâtre  aurtoo; 
«  sed  qui  postremo  loco  natusest;  sicoti  Silriai>?|J 
■  JEntà  jam  sene,  tardo  serôque  partu  est  éditas.  >  ^ 
bi^os  historiœ  auctorem  idoneum  nnilnni  maài^  ^ 
Tium  antem  poat  .fioeœ  modem ,  siontt  diximoif  v^ 
esse  roultl  tradidenmt.  iddroo  ApoHinaris  SolpioBS  1^ 
cetera,  in  qui[bu>  Caesellium  reprehendit,  boc  qo<^ 


LIVRE  H,  €HAPITBE  XVU. 
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àGésd1l««  loi  reproche  cette  expUoitifnçomi»e 
une  erreur.  •  Cette  erreur  tient,  dit-il,à  rîi^ipré- 
talion  du  mot  longiÉtus  ^  qui  ne  veut  jpas  4ire  ici 
avancé  en  tge,  ce  qui  serait  contraire  à  la  tradi- 
tion historique ,  mais  qui  signifie  jouissant  4\Bie 
Tie  étemelle  dans  leiéjour4e  rinmortalité,  Aa- 
chlse  en  effet,  qui,  dans  ces  vers,  s'adrease.à  son 
fils,  savait  qu'au  sortir  de  cette  vie,  Éniée  devait 
être  reçu  parmi  les  dieux,  et  prendre  possessitin 
de  rimmortalité.  »  Cette  explication  d'ÀpplUnaris 
est  fort  ingénieuse.  Mais  antre  chose  est  une  lon-^ 
gne  vie ,  autre  chosif  une  Vie  étemelle  ;  et,  ea  par- 
lant des  dieux,  on  les  appelle  non  pas  iouffœvif] 
mais  immariaiesm 

€ii*PITfiE  XVIf. 

i^wélïe  jyrapriété  CIcéfon  a  observée  dans  certaines  prépo- 
iftioiis*  MtetioBS  sur  la  remarque  de  Cicéroo. 

tliceron  ftiit  une  rettiacque  «nriense  sur  la  pro- 
nonciation des  prépositions  m  et  eum  y  placées  au  ' 
commencement  d'un  nom  ou  d*UB  verbe  :  c^est 
que,  toutes  les  fois  qu'elles  sont  suivies  d*une  s  ou 
d'une/,  le  son  que  leur  donne  la  prononciation  est 
lent  et  prolongé,  tintfaqall  eit  bref  et  rapide  en 
toot  autre  cas.  Voici  le  passage  de  Gicéron  :  «  Quoi 
«  de  plus  propre  à  flatter  roreille,  que  cet  usage 
«  ^  «ea'»eeeidefaa  ovee  bigwaliÉéâesaaats, 
«  iMy^CÎiieÀbiMtaitée!l1hiiiiftade!N0iiapr»^- 
^aoi^çeas^ffèye'IaiPf  MÉèiw  ayHabcd'«ai<wgriw,' 
«Maia<oeUe^4iMiMiii»  ae  pfMOMeiMigtte.fiMB 
«  gjjjaàasw  la  fmièieaylkyked'taAiiiiunnn , 
«  ooMtappnyoïii»  aacartiairB;eureeiled'4iPt/pte. 
«  Pour  nefts  ■mltiflier  les  exempta,  on-iaiira 
«  que  la  syllabe  in  a  le  son  bref  dans  tous  les 
«  Hi0ta«ùeUacat«BMad'iiae«MdVMB/^«tleng 


ernMisciiie  frthitViaiic 
aisity  'ipMu  scriipim  ita  rit  !  Qwm  Hvï 
fwij|faiio , ia^ty'iton  igm  («iipfMeatio  eirim  ert  oontra 
Mtoao}  sed  fn  kMigmn  'JaiR  as  vain  et  perpetmnn 
I  f  lMMVIall|uè  'flMJtoi  atmiiiwi  enilni ,  mo\  hvc  di- 
es  ad  miMi  t  MsiMPivmi ,  vmii  nomniini  Tiia  «ancessift- 
m  y  fHRMiuaBn  iRfire  miigeiBR)  wtannn  »  ei  lougo  per* 
fieiiipt|ue  fltfftt'pMliaiolu.  flee  aane  ApcfHinaris  argnte. 
dad  rthid  iMMa^eft  loof^niii  vé^I'Mii  t  aniid  perpetnani.  IVc- 
^ve  an  tOM^BSlf  appélkhAw  ^  sêd'imiHirUKS. 

CAPCT  XVII. 

Cujnsmodl  nalaram  ene  quaramdam  prsposiUoDom  M.  Ci- 
OCTO  aniiBadveiterit  :  dtooeptatnmque  tt>i  super  eo  Ipso, 
^inod  Cloero  ebMrrttWift. 

O^ei  rite  eorioseqoe  anJhnadTertft  M.  TuHins,  in  et 
con  pnBpofiiUones  TeiWs  ant  vocabalis  praepositas  tune 
pr^dutt  akiM  firoleB^i  caM  lilter»  atqMranlDr»  ^fm  f»ri- 
aaae  mfimwopktO»  0i$mi/éHee2m alêis  «atem  ewibini 
«on«|ile  pnHHVitiarf.  YerlM Cioetoais  iMDcaUDt  :  «  Ooid 
«  Tfli«hoèelegantittfi»qtte4iion'fii«aliira,«edc|iKNlaiiiMti- 
«  iote?&»cIacMdic««M]sbiieviprîMaWtera:4iiariJiiispre- 
«  dneU:4aAtaiuuNMki«fi,4»v^0{idrkiiea*et>iieiiiaHto, 


<  diDA  tiui  les  aulM.  fiettilinfi  ,'^bl  pranlMe  qrl» 
«labe  de doawoeui/  se ipnenoBoe eomne  fesèiRa; 
«  eeltodac(mMiet?Kyeonuaeloligae  :  Mt«mai^|« 
<«  4a  méM  difléreooe  entra  «oncn^^  étjeaa^ 
«  ct^.  Consultons  la  qoaatité ,  eetle  pWBOwglallwi 
«  est  mauvaise  ;  consultons  l'oreille,  ^le  oit  kùmÊ, 
«  La  raison  de  cela?  C'^t  que  l'oreille  se  troora 
«  flattée.  Or,  le  discours  doit  se  plier  à  tout  ea 
«  qu'exige  le  plaisir  des  oreilles.  »  Évidemroentf 
l'harmonie  est  la  cause  de  ces  différences  remar* 
quées  par  Cicéron.  Mais  comment  expliquer  l'iné» 
^lilarité olferteyarla  ftèpntCkmpr&f  «fal,  toor 
àtodrleagoe  oa  toèt«,iiesecQiiiftrriiiepofBtâ 
ia  loi  que  Gteénm  a  observée?  Ainsi,  elle  n'en  fM 
toajours  langue  quand  elle  est  Mivfe  ide  la  IcCM 
/,  qfuf , -aalon  Gleéren ,  a  la  vettu  de  fbire  tongaft 
ta  pféfKirtttons  în  et  etnn  :  car  dans  pfff/lûi$el, 
ppfjfundere ,  pfo/ugerey  prtjfanum^projestum^ 
la  syttabepn^ert  brève;  et  dans /imfem;,  pm- 
fiigare^pnfieerej^ël^  est  longue.  Pourquoi  eetfa 
lettre,  à  laquelte  Oleénm  attribue  la  puMsaoea 
de  Tendra  longues  oettaioes  préportMÉi  ^laeéea 
devant  «Hé,  ne  pirodaît-éne  pas,  en  vertu  de  la 
même  lai  d'harmoiAe ,  un  effet  semblalAé  sur  teoi 
autravMdu  nidme  genra,ét  Talt-éHetantî^tbrHa, 
laatftt longue,  la  préposition  qui  fa  préeèdéYlHi 
reste ,  pouf  ravenfr  à  la  préposîtion  mm  /  tl  n'en 
fBS  vmt  qifelle  ne  soit  longue  qu^fa  eendneu 
d^M  sutvle  des  deux  lettres  dont  parH)  tSeirflttu 
En  effet,  elle  est  longue  dans  le  mot  coépertuê^ 
q*>iii^ent  Sallusle  et  Cfcéron  lorsqinis  dW 
aent,  yianaHfrt»  tùopertus,  aeealblë  dé  Aeflei;. 
Elle  est  hmgae  dans  «of/j^alPiMet  eon^inw.  Ce  qal 
larand  t^ut-ttra  longue  dans  ^ees  mdUl,  cfaH 
qu'on  a  retranché  de  eon  la  lettre  n,  et  que,  d'or» 
dlnàlra,  *M  estai  penM  fa'iftuj^pfitsttdn  d^tné  Ntlip 

«  qiiibas  In  veAfsesprianefitterae  suDt^qdie'ib  jia^pfMli 
R  atqae/rfiee»  producte  dîcuntur  :  fai  céleris  TeroobiBibas 
«  breTlter.  Itemqne  eon^potuit^  eonsuevit,  concrepiiUi, 
«  ooii/ed<:consaleveritateni  :repreliendet.Rereradsuifss 
«  probabont.  Qaœre,  car 4ta?  Se  dioeiit  jorari.  Voinplill 
«  aiitemaiiriamiiMM%Hraiidebetoialie.  »  MaaiJBatamiMiw 
ratio  siiaTÎtatis  ea  in  lis  vooHmm,  de  qoilMM  Cîoero  loeoto 
est.  Sed  qoid  dioemos  de  praepositione />ro,  qosB»  coin  pio» 
dQei  et  conipi  s^leat ,  ebeerraitionein  Imic  tarnèalf.  TsI* 
lii  aaperiMta  est?  Kon  eiAai  aemper  pkrodaeltnr,  eoM  se* 
i|uitiir  ^th  ffittti  f  4^tt  (Mriiiia  <est  in  veibe  fé^  p  quam 
lOiitto  haae'faaiNflre  yfm  rigniffett,  v/t  propter  eéei  ttlétp 
in  al  coa  piapuallieiiciy  praSveablnr*  fUn  prp^ckfft^ 
'fÊfùfuLnétTt  $  et  pto/ugen  »  et  profKiMiM  ^  èC  -ph^i^ 
tum  carraple  didniiis;  pro/^ffvaiiteia,  et i^rq^figara» 
et'  prQ^Sœre.prodiMle.  Cor  igitar  ea  littem  »  qoëoieiew» 
■praéualitBiS'oaaaam  faeerB  uèwi'f  aUt ,  aonfaanaitas 
oonaMMttS'eaBiem  #lmail*iafloais  ant  snaltaliatasl: 
aedaliaiB  voeem  prodnci  flMit,  aMsmoerriprf  WHqacKwu 
oMs^pailiflBla loM  BolaniiiNKlwBitar,enai  e%(lillMa,ès 
qaa  Oleero  ëieit,  inequitar.  I^am  et  grto  et  SaHyllBs:: 
fœmrllmt ,  inqafimt,  coapertm  wfc  PiuOta  tMgaim 
et  eimexus  pradoeto  diennlor.  1^  tamea  Viderl  petosi 
ia  lia,  ^sb  poaiif  ^  ob  eani  oamam  partieuhi bné  pndud 
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AULU-GELLE. 


Iiar  rallongemeot  de  la  syllabe*  Od  peut  faire  la 
.méflae  remarque  sur  le  verbe  cogo,  dont  la  pre- 
mière 8yllal)e  est  longue  :  dans  coeçi,  il  est  vrai , 
eo  est  bref;  mais  eela  ne  nous  contredit  point, 
ear  c'est  contre  les  lois  de  l'analogie  que  eœgi  se 
forme  de  eogo. 

CHAPITRE  XVIIl. 

Que  PliédoD,  disciple  de  Socrate,  fut  esclave.  Autres  philo- 
soplies  sortis  de  la  même  condition. 

• 

On  connaît  ce  Phédon  d*Élée  qui  fut  le  disciple 
chéri  de  Socrate  et  l*amliniiroe  de  Platon,  et  qui  a 
donné  son  nom  au  divin  traité  de  ce  dernier  sur  l'im- 
mortalité de  rame.  Doué  en  naissant  de  la  beauté 
du  corps  et  des  plus  nobles  penchants  de  Tesprit, 
il  fut  d'abord  esclave  :  quelques-uns  assurent  même 
qu'un  marchand  d^esclaves,  rayant  acheté  dans 
son  enfance ,  lui  fit  faire  le  plus  infâme  métier. 
Enfin  Gébès,  d'après  le  conseil  de  Socrate,  son 
.maître,  acheta  ce  Jeune  homme,  et  lai  enseigna 
la  philosophie.  Phédon  devint  bientôt  lui-même 
un  philosophe  illustre;  il  a  composé  sur  Socrate 
des  discours  empreints  d'une  remarquable  élé- 
gance. Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de 
philosophes ,  dont  le  nom  est  célèbre ,  qui  ont 
commencé  par  être  esclaves.  Tel  fut  entreautresce 
Ménippe,  dont  M.  Yarron  a  imité  les  écrits  dans 
les  satires  qu'il  a  intitulées  Ménippées,  et  que 
d'autres  appellent  Cyniques.  Nous  citerons  en- 
core Pompy  lus,  Persée,  et  Mys,  qui  furent  escla- 
ves, l'un  du  péripatéticien  Théophraste,  l'autre 
du  stoïcien  Zenon ,  et  le  troisième  d'Épicure ,  et 
qui  tous  devinrent  des  philosophes  distingués.  ^ 

fwmiam  ellditnr  et  ean  Uttera;  nam  detrimentom  littov 
productione  syllabœ  compeosatar.  Qaod  quidem  eliam  in 
eo  serratur,  qaod  est  cogo.  Neqae  répugnât ,  quod  coegi 
correpte  didmas;  non  eniro  salra  \à  ic^aXoylcf,  dicitura 
verbo,  quod  est  cogo, 

CAPUT  xvin. 

Qaod  Phodon  SocraUeas  senras  fait,  qaodqae  item  alii 
Gompluseali  serTitatemservieruot. 

Phftdon  EUdensis  ex  cohorte  illa  Socratica  fuit ,  Socra- 
tique et  Platoni  perfuit  fiimiliaris.  Ejus  nomini  Plato 
illum  librum  divinum  de  iounortaUtate  animœ  dédit.  Is 
rMi<m  KTim  fuit  rçrm«  «tque  iogeoio  lH^nll,  et,  ut 
quidam  scripserant ,  a  lenoiie  domino  puer  ad  merendanA 
coactos.  Eum  Cébes  Socraticas  hortante  Socrate  émisse 
dicitur,  aluiaseque  in  philosophi»  disdplinis.  Atque  is 
postes  pliilosophos  illostris  fuit;  sermonesqne ejus  de  So- 
crate admodom  élégantes  leguntur.  Alii  qnoque  non  pauci 
{terri]  fuerunt,  qui  post  phiioeophi  dari exstiterunt.  Ex 
quibos ille  Menippus  fait,  cujas  libros  M.  Varro  in  Sati- 
fisjBmnlatus  est  :  quas  alii  Cynicas,  ipse  appeUat  Menip- 
paeas.  Sed  et  TbeopbrasU  peripatetid  servus  Pompylus, 
•I  Zenonis  stoid  servus,  qui  Persœos  vocatus  est,  et 
Epicari,cai  nomen  Mys  fuit,  philosophi  non  inoelebres 
llnniDt  DiogoieB  «tiam  cynicos  ierritutem  serririt  : 


On  pourrait  aussi  prendre  pour  exemple  Diogène 
le  cynique;  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  vécu  li- 
bre pendant  une  partie  de  sa  vie,  qu'il  fut  con- 
damné à  l'esclavage.  On  rapporte  que ,  lorsque 
Xéniade  de  Gorlnthe ,  se  proposant  de  Tachetw, 
lui  demanda  ce  qu'il  savait  faire ,  il  répondit  fiè^ 
rement  :  «  Commander  à  des  hommes  libres.  » 
Xéniade,  frappe  de  cette  réponse,  l'acheta ,  pois 
l'affranchit  aussitôt^  et  lui  confia  l'éducation  de 
ses  fils,  en  lui  disant  :  «  Voici  mes  enfants  ,  void 
»  des  hommes  libres  à  qui  tu  peux  commander.  >  n 
est  Inutile  de  mentionner  ici  Épîctète ,  qui  fut 
aussi  esclave  :  sa  mémoire  est  trop  récente  pour 
qu;il  soit  nécessaire  de  rappeler  ce  fait.  On  dtc 
d'Epictète  deux  vers  qu'il  a  composés  sur  lui- 
même,  et  où  il  donne  à  entendre  que  l'homme  a 
butte  aux  attaques  réitérées  du  malheur  n'est  pas 
l'objet  de  la  haine  des  dieux  ;  mais  que  la  vie  a 
des  mystères  dont  l'intelligence  n'est  donnée  qa*à 
un  petit  nombre  d'âmes.  Voici  ces  vers  : 

«  Épictète  est  esclave ,  boiteux ,  pauvre  comme 
•  Irus  ;  et  pourtant  il  est  cher  aux  immortels.  • 

CHAPITRE  XIX. 

Sur  le  mot  rescire.  Quel  est  son  sens  propre  et  Térilable. 

J'ai  remarqué  que  le  mot  rescire,  appmndre, 
avait  un  sens  particulier,  différent  de  celui  que  la 
préposition  fi6  communique  d'ordinaireaux  verbe 
auxquels  elle  est  jointe  ;  et  que  cette  pi^positioD 
avait,  dàn%  rescire,  une  autre  valeur  que  dans 
rescribere ,  répondre,  reUgere,  relire,  restiiuere, 
rétablir.  Rescire  se  dira  proprement  d'un  fait 

sed  is  ex  Ubertate  in  serritutem  venom  ierat  :  qoein  corn 
emere  vellet  Scviàdi);  Kop(v6toc ,  et  quld  is  artifidi  dotîs- 
set  percoBtatus  :  Nori ,  inquit  Diogenes,  hominibas  libcn» 
imperare.  Tum  SevtdSvis  responsnm  ^us  demiratos  enil 
et  manu  emisit  ;  fiUosque  suos  ei  tradens  :  Acdpe ,  inquil^ 
liberos  meos,  quibus  imperes.  De  Epicteto  auteœ  phileM» 
pho  nobili ,  quod  is  qooque  serrus  fuit ,  reoeolior  est  mt- 
moria»  quam  ut  scribi  quasi  obliteratum  dehnerit  [EHas 
Epicteti  etiam  de  se  scripti  duo  versus  fimintor  :  ex  qui- 
bus latenter  intelligas,  non  omnes  omnimodis  dils  exosos 
esse  y  qui  in  hacvitacum  œrumnarum  ?arietate  luctaolor; 
sed  esse  arcanas  causas ,  ad  quas  pauconim  potoît  penrf» 
nire  curiositas. 


^'  >.  •« 


^      Kaî  ireviTjv  ^poç ,  xai  çtXoç  àOavdtoiç.  J 

CAPUT  XIX. 

Itetcirevetbom  quid  ait ,  et  quam  habeat  veram  et  pnpdm 

sisnificaUooem. 

Verbum  rescire  obserfaYimns  vim  babete  propriin 
quamdam,  non  ex  communi  significatione  oeteroram  Te^ 
borum ,  quibus  eadem  pra>positio  re  imponitur  :  neqoe  «t 
rescribere,  relegere,  resUtuere  didmus;  itidem  dktfflss 
rescire.  Nam  qui  factum  aliquod  oocuitius  aut  inopioataM 
insperatumque  cogoosdt ,  is  didtor  proprie  rr JCtr#.  Cxf 


c« 
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«nché  qu'on  découvre,  ou  d'une  nourelie  qu'on 
apprend  tout  à  coup,  sans  s'y  être  attendu.  Pour- 
quoi, dans  ce  mot,  la  préposition  re  Joue-t-elle  ce 
rôle  particulier?  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir  en- 
•oore.  Mais  je  puis  assurer  que  je  n'ai  jamais  trouvé, 
chez  les  bons  écrivains,  ce  mot  employé  dans  un 
antre  sens.  Ils  ne  s'en  servent  que  quand  il  s'agit 
d'un  secret  révélé,  ou  d'un  événement  inattendu, 
et  contraire  à  ce  qu'on  espérait  Cet  usage  est 
d'autant  plus  remarquable,  qaescire  s'applique 
indistinctement  à  tout ,  aux  choses  prévues  ou 
Iraprévues,  aux  événements  heureux  ou  malheu- 
reux. Voici  des  exemples  de  l'emploi  de  rescire. 
Naeviusdit,  danssa comédie  intitulée  Triphallus: 
n  SI  j'apprends  jamais  que  mon  fils  emprunte 
«  de  l'argent  à  cause  de  ses  amours,  je  te  ferai 
«  mettre  aussitôt  dans  un  lieu  où  tu  ne  pourras 
«  pas  cracher.  » 

Si  aoqoain  quidquam  filium  resdvero 
Argenlum ,  etc. 

On  trouve  cette  phrase  dans  Qnadrigarlus ,  an 
premier  livre  de  ses  Annales  :  «  Lorsque  les  Lu- 
«  canions  apprirent  qu'ils  avaient  été  dupes  d'un 
«  mensonge.  »  EaLucaniubirescivêrunt,etc.CeX 
auteur  dit  encore  dans  le  même  livre ,  en  parlant 
d'un  événement  triste  et  inopiné  :  «  Lorsque  les 
«  parents  des  otagesUvrés  à  Pontius,  comme  nous 
«  l'avons  dit  plus  haut,  en  furent  informés,  on 
«  les  yit  tous  accourir  sur  la  route,  épiorés et  les 
«  cheveux  en  désordre.  ^  Id  ubi  resciverunipro- 
pinqui  obsidumy  etc.  Citons  encore  cette  phrase, 
tirée  du  quatrième  livre  des  Origines  de  M.  Ca- 
ton  :  «  Le  lendemain,  le  dictateur  fit  venir  le  roat- 
•  tre  de  la  cavalerie  :  Si  vous  voulez,  lui  dit-41 ,  je 
«  TOUS  ferai  partir  avec  vos  troupes,  —  Il  est  trop 


«  tard,  répondit  le  maître  de  la  cavalerie  ;  les  en- 
■  nemissont  prévenus.  «  Jam  rescivere^ 

CHAPITRE  XX, 

Que,  pour  désigner  ce  que  nous  appelons  vivaria,  les  as* 
ciens  ne  se  serTaient  pas  de  ce  mot  :  ce  qu'on  trouve ,  au 
lieu  de  vivaria ,  dans  une  haranguede  P.  Scipion  ait  pei»-' 
pie,  et  dans  ïQDere  rustiea  de  Varron. 

On  appelle  maintenant  vivaria  les  enclos  où 
l'on  nourrit  des  bétes  fhuves.  Varron,  dans  le 
troisième  livre  de  son  De  re  rustiea ,  donnée  ces 
enclos  le  nom  de  leporaria.  Voici  le  passage  : 
«  Il  ya,  dit-il,  àla  campagne  trois  sortes  d'endroits 
1  où  l'on  nourrit  des  animaux.  On  les  appelle 
«  omithoneSy  volières  :  leporaritty  parcs  à  bétes  ; 
«  piseinœy  viviers.  Omithones  désigne  l'habita- 
«  tion  de  toutes  les  espèces  d'oiseaux  qu'on  élève 
«  dans  la  métairie.  Par  leporariat  il  faut  enten- 
«  dre,  non  pas  seulement  des  parcs  à  lièvres,  ce 
«  qui  était  l'unique  sens  donné  par  nos  ancêtres  à 
«  ce  mot,  mais  toute  espèce  d'enclos  ou  de  bâti- 
«  ment  fermé  dépendant  d'une  maison  de  cam- 
«  pagne,  dans  lequel  on  nourrit  des  bétes  i^u- 
«  ves.  »  Un  peu  plus  loin,  dans  le  même  livre  de 
Varron,  on  trouvecette  phrase  :  «  Lorsque  tu  ache* 
«  tas  de  M.  Pison  la  terre  de  Tusculutai ,  il  se 
«  trouvait  dans  le  parc  à  bétes  (in  leporario) 
«  beaucoup  de  sangliers.  >  Aujourd'hui  au  lieu 
àeleporarias  on  se  sert  communément  du  root 
vivaria  y  qui  correspond  à  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent irapa8e((roi.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  ja- 
mais rencontré  vivaria  dans  les  auteurs  anciens. 
On  trouve  chez  Scipion ,  qui  fut  le  plus  pur  des 
écrivains  de  son  temps ,  un  mot  que  plusieurs 
savants  prétendent  avoir  été  pris  dans  la  même 
signification  que  celle  qu'on  donne  maintenant  & 


autem  in  hoc  uno  verbo  re  particula  bujus  sententiae  vim 
liabeat,  equidem  adliuc  quaero.  Aliter  enim  diclum  esse 
rescivi  aut  rescire  apud  eos ,  qui  diligenter  locuti  sunt , 
uondnno  invenimus ,  quam  super  iis  rcbus,  quœ  aut  con* 
suite  consilio  latuerint,  aut  contra  spem  opinionemTe  usu 
venerint.  Quainquam  ipsuni  scire  de  omnibus  cooimuni- 
ter  rebns  dicatur  Tel  adversis  tel  prosperis  Tel  insperatis 
Tel  exspectatis.  Naerius  in  Triphallo  ita  scripsit  : 

Si  unquam  quidqoam  filium  resclTero 
Argentnm  amorls  causa  sumse  mntaum  : 
Extemplo  illo  te  docam,  ubi  non  despuas. 

Claadias  Quadrigarius  in  primo  annaU  :  «  Ea  LncanI  ubi 
«  reaciverunt,  sibi  per  fallacias  Terba  data  esse.  »  Idem 
Quadrigarius  in  eodem  libro  in  re  tristi  et  Inopinala  Terbo 
isto  ita  ntttur  :  «  Id  ubi  resci[T]ernnt  propinqnl  obsîdum , 
«  qaos  Poniio  tradiios  supra  demonstraTimus  :  eorum  pa> 
«  rentes  com  propinquis  capillo  passo  in  Ttam  proToIa- 
«  nuit  »  M.  Oato  in  quarto  Originum  :  ■  Deinde  dictator 
«  jubet  postiidie  magistrum  equilum  arcessî.  Mittara  te, 
«  si  vis,  inquity  cum  equitibus.  Sero  est,  inquit  magister 
«  «ipiltum  :  jam  resdTcre.  » 


CAPOT  XX, 

Qus  vulgo  dlcuntur  vivaria,  id  vocabuJum  veteres  non 
dixisse  ;  et  quid  pro  eo  P.  Scipio  in  oratlcne  ad  popolum , 
quid  postea  Mjparro  in  libris  De  re  rustiea  dlxerlt  usur- 
patom. 

Vivaria,  quœ  nunc  dicnukur  septa  quaedam  loea,  hi 
quibus  ferae  Tivsd  pascuntur,  M.  Varro  in  libro  De  re  ruf- 
tica  tertio  dicit  leporarla  appeUari.  Verba  Varronis  sub* 
jeci  :  a  Yillaticae  pastionis  gênera  sunt  tria,  omithones^ 
«  leporaria,piscinœ.  ^anc arnithones  dico omnium  ali- 
«t  tum ,  qose  intra  parietes  TiUœ  soient  pasei.  Leporaria  U 
«  aocipere  Tolo,  non  ea  »  qnae  trilavi  nostri  dicebant,  ubi 
ft  soii  lepores  sint  :  sed  omnia  septa  aedificia  Tillœ  qu» 
R  sunt,  et  habent  inclusa  animalia  quœ  pascantur.  ■  Is 
item  infra  in  eodem  libro  ita  scribit  :  n  Com  emisti  fun* 
«  dum  Tusculannm  a  M.  Pisone,  in  leporario  apri  fuere 
«  malti.  »  Fii^aHa  autem,  quœ  nunc  Tulgus  [dicit,  sunt], 
quoa  nopadcCvovc  Grœci  appellant  :  quœ  ieporaria  Varro 
dicit,  liaud  usqnam  memini  apud  vetustiores  scrîptum. 
Sed  quod  apud  Sciplonem  omnium  œtalis  suœ  purissime 
locutum  leginuis  roboraria,  aliquot  Romac  doctos  vjiu^ 
^  dicere  andiTi  id  significaro,  quod  nos  vivaria  dicimu5« 


«0 

vèBûHa  ;  ee  mot  est  roftomm .-  on  pense  qa*U 
vifyt  de  ces  pfausdMsdte  ehéDe  dont  on  eaviifon- 
flfldt  les  parcs,  et  qu'on  voit  encore  dans  l'Italie 
autour  d*an  grand  nombre  d'enclos.  Voici  le 
passage  de  Scipion  :  il  est  tiré  de  sa  cinquième 
ItfiranglDuecoatreQaudiusAsdU^  :  «Hencootrait- 
«  il  4iMl4«e  pan  des  chaiBpa  calUvés^aveesaiD, 
«  des  maisons4e  compagne  Périssantes?  Il  MIalt, 
H  dlsait-ii  >  élever  un  mur  sur  la  partie  la  plus 
«  élevée  i»  la  contrée.  :  puis  il  ordonnAltda  re- 
«  àftmK  la  .route  >  et  la  fcisait  passer  à  tiave» 
«  les  vignes  de  eelai-ei  y  au  mliiea  du  pare  et  de 
«  l'étang  de  eelul-lÀ  (aliis  per  fûborarmm  air 
«  qtmpisnnam) ,  à  travers  la  maison^  de  eampa- 
•  gne^'un  auJ^^.  »  Les  réservoirs,  d'eau,  oà  l'on 
noncr^du  poisson  sont  désignés  an  propre  dans 
ttHie  langue  par  le  mot  deptsàtfuv.  On  se  sert 
fwmnnnéinent  du  mot  apiariap  en  parlant  des 
lieux  où  on  place  les  mdi^  des* abeilles:  mais  Je 
ne  crois pdsqWoueun  des  auleurs  renarnsnés  pour 
la  pureté  de  leur  langage  ait  jamais  employé  œ 
mot  en  écrivant  ou  en  parlant.  Vacron  dit,  dans  le 
même  livre  da.Z^  rs  ruêHca  :  >  C'est  ainsi  qu'il 
fiptit  arranger  les  lieux  qui  doivent  servir  de  dé- 
mettre à  ratieiUe ,  meU$$i9tMs,  ou ,  eouum  oo  les. 
apipelle  d'un  autre  nom ,  meiiaria*  Maia  le  mot 
dont  se  sert  Varron  est  grec  :  on  dit  en  grec 
|iii]uaewv^,  comme  on  dit  â(tveXiimci  lieux  plantés 
de  vignes^  et  Sa^vwMç,  lieux  plantés  delaiirtes. 

CHAPITRE  XXI. 

nor  cette  consiellation  que  les  Grecs  oommeot  £(iaCa,  et  que 
les  Lëtiiis  apfeOeot  septemltiones.  Étymologie  de  ces 
ènuBûais. 

Un  Jour,  avec  une  réunion  de  Grecs  et  de  Ro- 
mains ,  mes  compagnons  d'études ,  Je  faisais  voile 


AULU-GELLB. 

d*JÉgiiia.Tefak  Pifée  :  c!étaitpar«icb4K«a 
d'été  :  lA.marétaitealBia,,  le  delpaLetMNQ. 
Aasto  ton^ensemUfl  à  la  peaper  nm.imûan 
plalslc4  oonaidémc  leaisstirai  qfâ UMb^  » 
ciek  Mim  ,mA*wp^  mrf»Jl$A  vcnèéaasla  Iba- 
gne  ailm  sdanfiMftdn  laQsmtBoasdit  qieiieéiÉt 
la«onstiilinlton;9ii'fMi  appeUe  WU^k  cfasût,» 
aifucxoc^  i'onme^.ei  eeUo  qu'on  nattae  fmc^,  k 
bouviçvrv.il  noua,  apprit»  r.efigina  de  eetoans; 
il  mmM  vak  qudj^  diffèscnoeU  y  acotoe  la 
granda  onrae  et  la.  petite  pwss,.  et.qQeUfi.Miie 
cesdnu^  çonsteUaUena  suivent  dsos  le cid do- 
rant leoou»  de  ta  nutt;  U  amsi  eji^pii^tt  p(ai< 
quolHamèraditque  rourse.seula  nesscoatkspoi» 
Umil^  que  d'aubm  ^oikn.  piéssalsitla  nlne 
parMculacité  ;  enfia.ii  parla  sur  oesotstim  o 
bomma.  savant  et.habUa-  Quand  ll.mtflii,  « 
tournant  vers  mes  compatriotes  :  «  Et  vous,  j«* 
nés  ignorants,  leur  dis-je ,  pourrez-yoos  m'ex- 
piiquer  pourquoi  nous  appelons  en  latio  septm- 
triones  ce  que  les  Grecs  nomment  i^tiW  11  oe 
suffit  pas  de  me  répondra  que  e^est  psroi  qa'n 
voit  dans.o^le  conoteUaltoQ  sept  élsiioB  ;  je  veoi 
que  vous  me  donniex  une  e&plicatîiVB  oonpiète 
de  toutes  les  paaties  du  mot.  »  Alan  an  de  na 
cav^pagpoAi^^  qui  a*élait  appliqué  à  Vétakàt 
notreiangagr  et  da  non  monuments  aneieDs,  ne 
répondit  :  «  Le  vulgUiedcs  grammurleu  ORiit 
que  |e  mot ar/iic*iû»«n0#  ne  doltsoa  a^oe 
qu'an  nombre  des  étoiles  qu'il  e&prioM.  lîs  pré- 
tendent que  trwne*  ne  aTgnifie  rien  par  lid-néne^ 
qu'il  ne  faut  jf  voir  qu'une  terminaiseB;  de  mAoïe 
que  dans  ^tkquainis ,  dont  on  se  sert  pesr  dési- 
gner le  cinquième  >»r  après  leskles,  atns  n'est 
qu'une  iind^  mot  sanasignifleatiaQ.  Peur  moi, 
^jonta-t-it ,  je  pré^ra  l'opiniMidBli.  >«iaB4tde 
M.  Varron.  CesauteursnousapprennentqaCydaBs 


Sppellataque  esse  a  tabulfo  roborei»,  quibos  septa  essent  : 
qÎMMl  geuiis  septonim  Tidimus  îd  Jtalia  lods  pterisque. 
Veriis  ex  oraticnie.  ejas  cootra.  CUiidîum  Aselluai  quiiita 
Inec  saut  :  «  Vbi  agros  opiinie  cullos  aMmP  ^iUss  eaaoU- 
«  tlistmas  vidisset,  in  bis  regiooibas  eicebissimo  loimmp 
«  noram  statuere  aicbat  :  iode  corrigere  Tiam ,  aliis  per 
«.«Vineas  médias,  aliis  per  rebovtriam  atque  piseinam, 
calflsfierTillaaa.  »  LBeosteco  étttfe(agiia,[;qa«]pisd- 
bm.Viflseeer^entÉrclausa^saa  alqaelpraprio  notmoepis- 
tUuu  Uûaîaaveraat:  Afnmia  qaoqfM  ^ulgira  didt  !oca, 
inqoIlNiSisiti'SMit  altei  afWU  t  sed  tteniiBeBi  eorum  fer- 
flM»  qui  ia^oariiple  loeuft  sinit-^  aat  scripsiese  bèBriai  ant 
dfaiM^«.||ÉMis  aaieniîVarRi  2)eir<  fwtma  lkfi6  :  «  BI& 
)iis#i««»  •  iaqaa^  «  ilafaoMopoHet /qM  ^i^nî  mel- 
•  lflHa<>tpenaqt.  »  Sed  aoc^iibai ,  qob  Véro  ùsuséA, 
fRpmai.eai  insm  )Aanto«eiiia  4àMÊt.^%  ka.icù*ânxi 
ellafvâNK.'  ' 

CAPUT  XXI. 

eo  tldere,  quod  Grad  £|ta^giv,  dos  iepUmtrionea  vo- 
f  ae  de  tttrf  uique  vocabuU  raUone  et  origine. 


Ib  M^m  in  Piroom  oomphMcali  esnuadem  discipltiia- 


mm  sectatores  Gneci  Rom^qiie  booMoeseaien  iAU^j 
transndttebamii^v  Nos  fuit,  et  cIeiDeii&  msKi  et  m 
aestas,  cœiaroque  liquide  sereuum.  Sedcbunos  etgoà» 
puppi  sîmul  uni  vers! ,  et  lucentia  sideia  oonsidcsabuu'i^ 
iVim  [quispiam  ex  lis  J  qui  eodem  in  numéro  grawarti 
erbditi  erani,,quid  (£(ia(x esset,  quid  o^xto^,  quid  ^ 
TTK ,  et  qusnam  major  ^to;  ,  et  quae  uûnor^  cur  iu  ip^ 
pelleta ,  et  quam  in  parlem  procedentis  noctis  spatio  id'î' 
verentur  :  et  quamoilMrem  Ilomotain  onfun  esn  aos^cif 
dere  dicat,  cum  et  quedam  alla  faea  ùedSkM]  :  »le 
[tuffi]  isU  onmia  ac  peHfe  dîieerebat  Hic  e^o  sdvosti^ 
juveaes  coeyettor,  et;  Qaid,.inqiiani»  vos  opfci diaii^ 
mibi?  Quare,.qii4i4  4|iACav  Gmoi  vacaat»  pm  tff^ 
trignes  ^ocaawis  ?  ^oaenim  aatis  est»  qwodiUpnsiiW; 
▼idenus;  sed  quid  boc  tûtuni«  qaedai^lesiAniMtf  ^ 
irius»  significet^  scire.iiiqiiaD»,  id  piêlUiss  Tato  f* 
quispiam  ex  iis,  q^ii  ae  ad  liUeras  mm^^  ""^ 
dediderat^  Vulgu^,  i«q|iît,  graaNN»|iciirHai  «1»<««** 
ues  a  sulo  vuiiMero  sieUarwa  diçlam  patiit.  '^^^'"^^ 
persese  nibil.sigai/kaKa  aiont,  psd  voesbuiii  ans  W^ 
mentum  :  sicut  ineo,quod  quiwtmtnifMtftMl^^-fT 
quinque  ab  Idibus  dienim  numeras  sit,  atnu  oihiif^ 
ficet].  Sed  ego  quidem  cum  L.  iEUo  et  M.  Vsrrooe  fest» ' 
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qui  icYlentà  derriotuêr  et.qni  stgnlfiiàfc  te  mà^ 
naax  propméulaboimrila:t«rr«v  Us  >87ftpptti«nl^ 
la-desf»  foor  penser  que  /Cetle  eonsleHfttittD  i 
BeiDmte  par.  lee  Grecs  ^U-i  pMce  quleHerottr^ 
daDsIedelia'foaMd'iuichAriofci  ffeçvtde  mm- 
ancétiea le  nom  de  se/deaUritmei,  à  eaaiedee* 
sq^t  étoUee  dmt  la4i8p06iaoaeeBiUe.préieiiter 
te  hceob  attelée  an  Joug.  Aoette  espUeetien , 
coatiniia-t7U,,VarroBeaaJ<ria(iiMattlre:  ildoole 
8*ii  ae  faut  pasplotùtlaire  venir  cemot  trio- 
n«5,appU4ii6aQuept  étote^esirianglee  Curaaési 
daiîs  la  cooetelkaion  p^iclMMim  groupe  de.  tmia 
étoilei*  »  De  ces  deus  élymelegiflBidA  V«croD, 
la  dernière  neua  parut  la  pioa  ingénieBee  «I*  la. 
mieux  trouvée.  Eueffet^inou&Jetéuiee.  les  ye«s^ 
sur  la  couatellatioa,  et  ueus  vlmesque  les  étt>Ues 
étaieut  disposées  de  manière,  à.  pnésentecoes  fi- 
gures triangulaires. 

CUAPITEE  XXIi: 

noOoMiiirle  i^effll  Itpyx^et  tor  k  OMDot  la^reetioD  des 
aolret  Tcats.  DîMoem  du  phikwophi  VsteriMi»Mii  ci^ 
sajet. 

Favorious  avait  coutume,  pendant  les  repas 
familiers  auxquels  il  nous  invitait,  de  faire  Iire4ea 
vers  de  quelque  ancien  poète  lyrique,  ou  bien  des 
fragments  d'histoire  grecque  ou  latine.  Un  Jour,, 
ayant  reneontréi  dans  la  lecture  d'un  morceau 
de  poé&le  latine,  un  passage  où  il  était  question 
do  vent  lapyx-,  nous  lui  demandAmes  quel  était 
ce  vent  y  de  qtre!  cAté  il  soufiOait,  et  quelle  était 
rétymologie  d*un  mot  aussi  étrange.  Nous  le  priâ- 


^  ariiiiiittiHtefl  ccrto  iMoesbulo  boire$  appeUalot  icrvs 
boni,  quiiqiMMdamt^rHoiier,  hoc  est,  anndaa  coIca* 
HrmMoBees.'  Haqoe  hoc  Mas,  quod  a  figura. 
Ipaa,  qoia  sterile  plaastri  videtur»  antiqui- 
SiÎkIbv  dixemot,  nostri  quoque  Teterea  a  bo- 
bos Jmolia  êepêemirUmes  appeUarnot  ;  id  est  ^  [a]  aeptani 
aèMmf  m  qnàma  quasi  juncti  triones  figurantur.  Piaetar 
bane,  inquil, opInkMieiitidqaoqua  Varro addit»  ^ulnUra 
aeae»  an  prapleret  magistMB  septem  atells  (rkmei  appal- 
UÊab  sim,  qaia  ita  smrt  sitae»  ut  ternae  stoUœ  pcoxina» 
qwjpqoainteraeae'ftidanttrigqnâyid  est,  triquetiat  âgu* 
raa. BxUs^erfvwrationlbin, quas  iHe  dixit, qiiodpoa* 
tflffMBesl  i  nriKlKiit  déganUnsqoe  visiun  eaL  lAloentiliaa. 
maàm  oobit  is  lllad ,  ita  propemodunK  res  eiat ,  ui  eaiior^ 
1^  QfcMqoetnrvidefelar. 

CAPUT  XXII. 


I>e  Tento  lapyge,  de^uaaMaw  wluimi^vocabBUi  >i»- 
glonÛMuqne  accepta  e  Favorlnl  lennoaUMia»  .• 


Apod  meoÉHS  JUwodaUkMwiM^finttiari  iégl  sai- 
tam  erat  aut  vrtiiiif amifn  waiiti  poster laotiUialeikyp' 
tiiti  ip-gcaelingug^aliaaiatie»  lunateter-eigaiteueiM 
in  carminé  laliiio  Ubnil  vcata»».  qwsiiÉMMine  -eily  ^eis 
Èic  ▼entua^et(|iiUwai«ii'JMiiafpnMl^ 


mis  :en  cratro  de  neus  instrolrs-  des  dIfMrenÉs 
noon^des^anlfes  veiits,  de  feur  positloa  et  éè 
lenrnomlM»^  sbt  lesqÎMls  on  est  généralemeM' 
péud'neoordi  AlorsJPavnrhrasprlt  ainsi  la  paniter 
t  ToutlemoDdft8nll,'dit-ii,  que  le  del esl  pHh»' 
tagé^i  quatreréglOns  )  411I  sonti'orftfii^,  H'wfeê^ 
dent,  lêmidieHeêêptenirUM*  Lesdemcpremlèren' 
sont:  snjeltes  >à<Tttier  :  les  dnss  dernières  sent  - 
touyewQS'flxesw  fin  effet,  le  soleil  ne  se  lèveras 
ton^eors  dans  In  ittêeie  partie;  du  eiel  '  :  l'orient 
changsdene»et  fend  idifféreoH  noms  :  IlsfappM^' 
csfNlooc^ûrft»  >  quand  le  soleil  patoonn?  cet  es- 
paoeiqueteAreGS' nomment <i(rn(Aa(uvK;  sokti^^ 
/totff^ér^époipiedoHmlsUced'été;  frfwmaàr,  m 
l^époque<dttsoMleed*hiver.  De  nième,1esoMI*iKr 
I  seooueke!  pns>lei|{0DB»ani  niéine  endroit  :  on  dis- 
tângutcte»  aussi  piuslnufs.  espèces  docddent' 
qoVm désigne,  parles: mêmes noas;  Or,  le  vent> 
qui  soiiflieidii.point  oà  jertronve  l'orient  au  prta^  • 
tempsv  peodaoti'équinoie,  s^ppeUeEunis^  mot 
qoi^.ssioiii'lesrélyroologislxsy  signifie-  soaOanir 
du.oAt6'de>raurere^  hA  t^  ifs^  pim.  Le  même 
ventesieneoie  appîelédi»riXu&n|K  par  lesûtecsT 
les  navigiteom  romains/ Inidonneot/ le  n&m:  de 
Subsolanus»  Le  vent  «quipart  de  la  région  où  se 
troovel'oricBfl^  pendant  lesDlstioed'élé^se  nomm» 
AquUoik-eii>l«lin>|  et^fioeée^  e»gree.  C'èstidU-^ 
on,  à  cause  de  la  manière  dont  soofilè  Borée,- 

qu'Homère  rnppeUe:ai^x*^«9  ^^  purifie  le 
ciel.  Quant  à  ce  ooea  deBovéSy  otti'a  tfifit  veolr  do^ 
mot  ^iCnt  paraeqneœiventiestiinpétneQxet^ 
retentissant;  Les  Bmalns  i^Kielifint  YUilnme  l& 
troisième  vent  ^  qui  s'élève  du  point  eu  estsitné^ 
Torient  pendant  Tliiver.  Comme  il  souffle  entre 
I  l'Eurus  et  le  Notus^  les  Grecsie  désignent  par  le 


queitfivoailRilljnlbeiseltaftiiie  ellam  petebamus,  ut 
suparealaninHB  ewliiHiua  Tas^onibOMiiie  ipae  nordooere^ 
¥aUelt  quiiivil^ucqae éè appaHatkmlbus eoron ,  neqee > 
de  fiiÀuav  asqDetda  nutneroconvaniret.  Tttoi  FaToriooS' 
ita  fabalstoatat.-  Salii ,  toqvit  >  Botum  tti,  limites  reglo- 
naaqee^eaae  eoeli  qualoer  :  exortum,  oceasum,  mirt^ 
diêm»  iaplaiiie^tonM.  Bworhu  et  oetasus  raobflîa  et v«^ 
lia  auat»  mmié^M  upItmirionnqHê  stato  perpetoo  stant 
rt  nnwtiimitnr  rnlm  irnl  ïinn  tnliiTrm  aenper;  aad  avl 
œfuiim^iêttiU^riÊiU'  dMttar,  cmii  in  drcalo  carrit,  qol 
appeUalar  tdOKMfNPv^ ,  aut  scistmalU  ant  brumalis,  qdae 
siMièdyKilupwial  M^xan^^^*  ^tera  cadR  sol  mm  in 
euMikiaaMupai.luewn.  Pft;«iiiiD'8ininiteroccoj«r  «jns  aut 
ofquimaeékaiÊ,  aot  9oi$H(Uai$i  aut  brumalis.  Qui  ven- 
i«a  iiilivalyoflaotef«rM/fdeat,  aeqoinocUali  Tenit» 
Doninatar  Mitrm\  Seie  "voeabilo,  nt  isti  iruttoXoYtxol 
aiuDtyi  èiràriic  ijoôc  ^wv.  la  aHo  quoque  a  Onecia  DomfM 
&fnpiu0tiK»Ia]  Mmania  nautteia  âii èfolAKicj  eafriôieina- 
tor.  Sedqul  ab»aUTa«iMa4îtiallorieBltoBBatft  vank» 
latine  ÀquUo,  Boreas  grœce  dicitar;  eumque  propterea 
qiHsi'dtoBrt  ab  Hentro  «ISp^revétriv  appellatom  :  Bo- 
rmm  aatem  petut  dictam  àirè  tiSc^oflc»  quouiaiu  ail 
vMmII  miaa  el  Booorf.  T»ttDa  ventos,  qoi  ab  orieoli 
liiberw  spiral;  Tùltm-num  Roman!  focant  :  cum  plerf-, 
■  qorOned  mfacto  aomfaie,  quod  inter  Ifoium  et  Kurtm 
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mot  composé  d'tâp^Toc*  Les  trois  Tents  de 
Vorient  sont  donc  TAquiloD,  le  Vultarneet  TEa- 
nis;  et  TEurus  est  au  milieu  des  deux  autres. 
L'occident  a  aussi  trois  yents  qui  s'opposent  à 
ceux  de  Torient;  ce  sont  le  Gaurus,  appelé  par 
les  Grecs  àpy^ff-ni;  ,  qui  souffle  contre  l'Aqui- 
lon; le  Favonius,  en  grec  Çé^upoç,  qui  combat 
rEurus;et  l'Africus,  connu  chez  les  Grecs  sous 
le  nom  de  Xi^ ,  qui  se  rencontre  avec  le  Yulturne. 
Ainsi  les  deux  régions  de  Torient  et  de  l'occi- 
dent comprennent  en  tout  six  vents  opposés  en- 
tre eux.  GeHe  du  midi ,  qui  n'est  sujette  à  aucun 
cliangement ,  n'en  a  qu'un  seul.  L«s  Latins  l'ap- 
pellent Auster,  et  les  Grecs  vot«k,  parce  qu'il 
amène  les  nuages  et  la  pluie  :  car  le  mot  vorU 
veut  dire  humidité.  Par  la  même  raison,  le  septen- 
trion n'a  aussi  qu'un  seul  vent,  qui  est  opposé  à 
celui  du  midi  :  les  Latinsie  nomment Septemtrlo- 
narius,  et  les  Grecs  àwapxT{aç.  Voilà  donc  en 
tout  huit  vents.  D'autres  n'en  veulent  compter 
que  quatre,  et  appuient  leur  opinion  derautorité 
d'Homère,  qui  ne  parle,  en  effet,  que  de  qua- 
tre vents  :  l'Eurus,  l'Auster,  l'Aquilon  et  le 
Favonius.  Voici  les  vers  où  II  les  nomme  : 

«  Alors  se  précipitent  en  même  temps,  avec  fu- 
«  reur, l'Eurus, le  Zéphyre,  le  terrible  Notus,  et 
«  le  froid  Borée,  qui  chasse  les  nuages  et  roule  des 


«  vagues  énormes.  » 


De  cette  manière,  on  ne  distingue  dans  le  ciel 
que  les  quatre  grandes  régions  que  nous  avons 
nommées  d'abord,  et  Ton  n'établit  aucune  divi- 
sion dansl'orient  ni  dans  l'occident.  Plusieurs ,  au 
contraire,  admettent  jusqu'à  douze  vents,  parce 

Bit,  eOpovoTov  appellant.  ni  sunt  igitar  très  venli  orienta- 
les :  AquïlOy  Voltfirfius,  Eurus;  qaorum  médius  Fu- 
rus  est.  His  oppositi  et  contrarii  sont  alii  très  occidtii  : 
Caurus ,  quem  soient  Gneci  &pYé9rnv  vocare  ;  is  adrersus 
Aquilonem  flat  :  item  aller  Favon^viâ,  qui  grocoe  Tocattir 
Céçupoç;  is  adversus  Ewrum  flat  :  tertiusi/V^ctu,  qni 
gncce  [Tocatiir]  Xi<|/  ;  is  advorsus  Vùltumttm  facit.  K» 
duse  regiones  cœli  orientés  occidentisque  inter  sese  ad- 
yersae  sex  tiabere  yentos  videntar.  Meridies  aotem  »  quo- 
niam  certo  atque  fixo  liaiile  est,  unain  meridialem  ven- 
tum  habet  :  is  latine  Ausler,  graece  tdroc  nominatur, 
quoniam  est  nebolosos  alqiie  humectus  :  vori;  eniin  grae- 
ce  hufnor  nominatur.  Septemtriones  antem  habent  ob 
eamdem  cansam  unum.  Is  objectas directosque  in  Aostmin, 
latine  Septemtrionarius ,  graece  dncapxTiac  appellatos. 
Ex  liis  octo  Tentis  alii  quatoor  detrabimt  ventos;  atque 
id  facere  se  dicunt  Homero  auctore,  qui  solos  quatuor 
Tentos  norerit  :  Eurum,  Austrum»  AquiUmÊm^  Favo- 
nium  ;  [Tersus  Homeri  sunt  : 

a  quatuor  cœli  partibus ,  quas  quasi  primas  nomînaTî- 
irus,  oriente  scilicet  atque  occideote  latioribus  atque  sim> 
pUdbns,  non  tripartiUs.  Partim  autem  sunt,  qui  pro  octo 
^'x>decim  faciant  :  tertios  quatuor  in  média  loca  înseren- 
cnm  nieridie  aeplemtnoaes  :  eadem  ratione.  qua  se* 


qu'ils  ajoutent  de  nouveaux  vents  intermédiaira, 
deux  vers  le  midi  et  deux  vers  le  nord;  de  même 

que  d'abord  on  en  avait  ajouté  deux  intera)éâiaiRs 
à  l'orient,  et  deux  à  l'occident.  Il  faut  sa- 
voir aussi  que  les  habitants  de  chaque  pays  ont, 
pour  désigner  les  vents  qui  régnent  sur  eax ,  des 
termes  particuliers,  qu'ils  tirent  du  nom  deslieaz, 
ou  qu'ils  forment  à  propos  d'une  circonstance  oq 
d'un  accident  quelconque.  Les  Gaulois,  mes 
compatriotes ,  donnent  au  vent  qui  sonflle  avec 
beaucoup  de  force  sur  leur  contrée,  le  nom  if. 
Gircius,  sans  doute  à  cause  de  sa  violence  et  de 
la  rapidité  de  ses  tourbillons.  Le  vent  qni  s'élève 
des  côtes  de  Hapygie  reçoit  des  Apuliens  le  nom 
du  pays  même  :  c'est  le  vent  lapyx.  Je  crois  qu'on 
peut  le  confondre  avec  le  Caums;  cari!  vient  de 
l'occident,  et  parait  souffler  contre  l'Earns.  Cest 
pour  cela  que  Virgile  dit ,  en  parlant  de  Cléopâtre 
fuyant  en  Egypte  après  la  défaite  de  sa  flotte, 
qu'elle  était  portée  par  le  vent  lapyx.  On  trouve 
aussi  dans  Virgile  ce  même  root  lapyx  appliqué 
à  un  cheval  d'Apulîe.  Arîstote  parle  d'un  vent 
appelé  Cœcias,  qui  souffle  de  telle  façon,  qn*an 
lieu  de  chasser  les  nuages,  il  les  attire  à  lQi;ee 
qui  a  donné  lieu ,  dit-il ,  à  ce  vers ,  devenu  pro- 
verbe: 

«  Il  attire  à  lui  tous  les  maux ,  comme  le  Caedas 
«  attire  les  nuages.  » 

Il  y  a  encore  d'autres  vents,  ou  plal6t  d'au- 
tres noms  de  vents ,  propres  à  certaines  contrées. 
Ainsi  il  y  a  l'Atabulus ,  dont  parle  Horace.  Il  y 
a  encore  les  vents  Étésiens,  et  ceux  qu'on  appelle 
Prodromes,  qui,  à  une  époque  fixe  de  l'année. 


cundi  quatoor  intersiti  sunt  intcr  priroores  duos  apad 
orientem  occidentemqoe.  Suot  porroaliaqiUBdainooauBa 
quasi  pecaliariom  yentorumy  quae  iocolae  in  sim  quisqne 
regionibas  feceroDt,  aut  ex  IcKonim  Tocabulis,  iaqnilNi 
celant,  aut  ex  alia  qua  causa ,  quae  adfadeodum  vocilia' 
Inm  acciderat.  I9ostri  namqu«  Galli  Tentum  ex  su  ton 
flantern,  quem  sxvissimum  palluntur,  Circtum  app^ 
lant,  a  turbine ,  opiner,  ejus  ac  ?erligioc  lapygic  ifâst 
ore  profidscentem  quasi  finibus  Apnli  eodem,  quo  ipâ 
sunt,  nomine  lapygem  dicuut.  Eom  esse  propâaodoD 
Caurum  existimo  :  nam  et  est  ocddentalis,  et  ridetor 
exadrersum  Eurum  flare.  Itaque  Virgilius  Cleopatm&f 
naval!  praelio  in  iEgyptuni  Tugienteni  rento  bpyge  feni 
ait.  Equum  qnoque  Apulum,  eodemqno  veoUim  îoeab» 
lo,  lapygem  appellavit.  Estetiam  Teotus Domine  Cffciofi 
quem  Aristoteles  ita  flare  dicit,  ut  noix»  non  procol  pn>* 
pellat,  sed  ut  ad  sese  vocet,  ex  qoo  Tersam  islam  ft> 
Terk)ialem  fiictunn  ait  : 

—  —  XflDtà 

Praeter  bot  antem ,  qnos  dixi,  sunt  alii  plarifariam  Toti 
commeDticii  et  su»  qoisqoe  regionts  iodigens;  o(  ^ 
Horatianos  quoqne  lUe  AtaMus,  qnos  ipse  qnoque^' 
secalonis  fîii  :  addidisaemqoe  eos,  qni  Etesiœ  et  Pn- 
dromi  appelUUntnr»  qui  oerto  tempore  anni,  ennemi 
onliir,  ex  alk  atqne  alia  parte  ccbH  spHul  :  ratkwM"* 
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dans  le  temps  de  la  Canicttie ,  soufflent  de  ditté- 
rentso6tés  du  cIeL  Je  pourrais,  puisque  je  suis 
«Dti^  déjà  dans  beaucoup  de  détails,  vous  entre* 
tenir  de  tous  ces  vents  et  vous  expliquer  tous  leurs 
noms  :  mais  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  parie  et 
que  vous  m*éooutez  en  silence  J  comme  si  je  faisais 
une  leçon  en  règle  ;  et,  dans  une  compagnie  nom- 
l>rense  réunie  à  table,  il  n'est  ni  convenable,  ni 
bienséant ,  qu'un  seul  gar4e  longtemps  la  parole.  » 
Tel  fut  le  fond  du  discours  que  Favorinus  nous 
adressa  dans  ce  repas,  et  où  il  mit  une  élégance 
d'expressions,  une  politesse  et  une  grâce  parfai* 
tes.  Remarquons  que  ce  vent  des  Gaules,  auquel 
il  donne  le  nom  de  Gircius,  est  appelé  CSercius 
dans  le  troisième  livre  des  Origines  de  Caton. 
Dans  un  passage  où  il  s'occupe  des  Espagnols  qui 
habitent  en  deçà  de  TÈbre,  ildit  :  «  On  trouve  dans 
«  cette  contrée  de  très- belles  mines  de  fer  et  d'ar* 
«  gent,  et  une  montagne  considérable  de  sel  pur, 
«  dans  laquelle  on  voit  sans  cesse  se  former  de 
«  nouvelles  couches  à  la  place  de  celles  qu'on  en- 
>  lève.  Là,  le  vent  Gercius  se  déchatne  avec  vio- 
«  lence  :  quand  on  parle ,  il  vous  remplit  la  bou«* 

•  che  ;  il  renverse  un  homme  armé  et  une  voiture 
€  chargée.  »  En  disant  plus  haut  avec  Favorinus 
que  les  vents  Étésiens  soufflent  de  différents  côtés 
du  ciel,  j'ai  suivi  l'opinion  commune  :  mais  c'est 
peut-être  une  erreur.  Dans  le  second  livre  de  son 
traité  Sur  les  vents ,  P.  Nigidius  dit  :  «  La  direc- 

•  tion  des  vents  Étésiens  et  des  vents  du  midi,  qui 

•  soufflent  annuellement ,  dépend  du  cours  du 
«  soleil.  »  Secundo  5o/^/a»^  Qu'entend-il  au  juste 
par  secundo  sole?  c'est  ce  que  je  laisse  à  exa- 
miner. 


CHAPITRE  XXIII. 


Examen  et  eompataisou  de  pluuears  morceaux  de  Méiuiii* 
dre  et  de  Cécilius,  tirés  de  la  comédie  qu'ils  ont  corn* 
posée  tous  deux  sous  le  titre  de  Plocius, 

Nous  avons  souvent  entre  les  mains  les  comé- 
dies de  nos  anciens  poètes,  imitées  pour  la  plu- 
part de  Ménandre,  de  Posidippe,  d'Apollodore, 
d'Alexis,  et  des  autres  comiques  grecs.  Tandis 
que  nous  sommes  occupés  à  les  lire,  ces  comé- 
dies, bien  loindenous  déplaire,  nous  paraissent  si 
agréables ,  le  style  nous  en  semble  si  fin  et  si  gra- 
cieux, que  nous  sommes  tentés  de  croire  qu'il 
n'est  pas  possible  de  mieux  faire.  Mais  les  rappro- 
chons-nous des  pièces  grecques  dont  elles  sont 
tirées,  établissons-nous  une  comparaison  attentive 
et  détaillée  entre  le  modèle  et  l'imitation  :  aussi- 
tôt tout  ce  qui  nous  plaisait  dans  celle-ci  nous 
parait  froid  et  languissant;  le  latin  pàlit  aussitôt , 
et  s'efface  devant  le  grec,  dont  il  est  bien  loin 
d'atteindre  la  piquante  gaieté  et  la  brillante  élé- 
gance. J'en  ai  fait  dernièrement  une  expérience 
frappante  :  je  lisais  avec  plusieurs  personnes  le 
Plocius  de  Géellius  :  nous  trouvions  assurément 
beaucoup  de  plaisir  à  cette  lecture.  L'envie  nous 
prit  de  lire  aussi  la  comédie  originale,  qui  est  de 
Ménandre.  A  peine  l'avions-nous  commencée, 
grands  dieux ,  que  l'imitation  nous  sembla  froide 
et  pesante,  et  combien  Gécilius  nous  parut  dégé- 
néré de  Ménandre!  c^était  comme  si  nous  avions 
comparé  les  armes  de  G  laucus  à  celles  de  Diomède. 
Nous  arrivâmes  à  la  scène  où  un  vieillard  exhale 
ses  plaintes  contre  une  épouse  laide  et  riche,  qui 
vient  de  l'obliger  à  vendre  une  jeune  esclave 
entendue  au  service ,  et  de  tournure  agréable , 


omnium  vocabulorum,  quoniam  plus  paulo  adbibi,  efTu- 
dîssem ,  nisi  multa  jam  prorsus  omnibus  robis  reticentibus 
Terba  fecissem ,  quasi  fieret  a  me  àxféamç  lin8etxTtxif|.  In 
oonTÎTio  autem  frequenti  loqui  solom  nnnm ,  neque  ho* 
nestum  est,  inquit,  neque  commodum.  Haec  nobis  FaYo- 
rîiyis  in  eo,  quo  dixl,  tempore  apnd  mensam  suam  snmma 
cum  elegantia  verbocum,  totiusque  sermonis  comilate 
<atque  graUa  denarra^it.  Sed ,  quod  ait ,  ventum ,  qui  ex 
terra  Galtia  flaret,  Circium  appellari,  M.  Cato  tertio  U- 
bro  Originum  eum  ventum  Cercium  dicit ,  non  Circium. 
Nam  cum  de  Hispanis  [Alpinis]  scriberet,  qui  citra  Hibe- 
mm  colnnt,  verba  h»c  posuit  :  «  Sunt  in  his  regionibus 

•  ferrariae,  argenti  fodinas  pulcberrim»,  mons  ex  sale 

•  mero  magnus  :  quantum  demas,  tantum  aocresdt.  Yen- 
«  tos  Cerctus,  cura  loqaare,  buccam  implet  :  aimatum 
«  liominem,  plaustrura  oneratum  percellit.  »  Quod  supra 
ntitem  dixi,  Etesiasex  alla  et  alla  cœli  parte  flare,  haud 
scio  an  secutus  opinionero  multorum  temere  dixerim.  P. 
eoim  Nigidiiin  secondo  librorum ,  qno%  De  Feitft>  com- 
posait, Terba  baec  sunt  :  Bi  "Ervtaixi  et  Austri  anniver^ 
sarii  secundo  solefianl,  Considerandum  igîtur  est,  quid 
sit  secundo  sole*  ,  || 


CAPUT  XXIjI. 

GonsultaUo  d^udicatloque  loooram  facta  ex  comoedia  Bfe- 
nandii  et  Cacllii ,  qua  Plocium  inacr ipta  est. 

Comœdias  lectitamus  nostrornm  poetarum  sumptas  ac 
▼ersis  de  Grœds,  Menandroac  Posidippo  aut  ApoUodoro 
aut  Alexide,  etquibusdam  ttematiis comids.  Neque,  cum 
legimus  eas,  nimium  sane  displicent,  quin  lepide  quoque 
et  Tenuste  scripts  videantur,  prorsus  ut  melius  posse  fieri 
nihil  censées.  Atenim  si  conféras  et  componas  Grsca  ipsa , 
unde  illa  Tenerunt ,  ac  singula  considerate  atqoe  apte  junctis 
et  altemis  lectionibus  committas,  oppido  quam  jacere  atque 
sordere  indpiunt,  quœ  Latina  sunt  :  ita  Grœcarum,  quas 
aemularinequiverunt,  facetils  atque  luminibus  obsoles- 
cunt.  Nuper  adeo  usus  hujus  rei  nobis  veoit.  Caecilii  Phh 
cium  legebamus;  haudquaquam  mihl  et  qui  aderant  dis- 
plicebat.  Libitum  est,  Menandri  quoque  Plocium  légère, 
a  quo  istam  comœdiam  verterat.  Sed  enim ,  postquam  in 
manus  Menander  venit ,  a  principio  statim  dii  boni  !  quan- 
tum stupere  atque  frigere,  quantumque  mutare  a  Menan- 
dro  Cœcilius  visus  esti  Diomedis  hercle  arma  et  Gland 
non  dispari  magis  pretioexistimatasunt.  Acoesserat  débine 
lectio  ad  eum  locum,  in  quo  marltos  senex  super  uxure 
diTîte  atque  deformi  querebatur,  quod  andllam 
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qu'elle  soapocnEiît  deMnrlriMiiiflaisin  de  son 
mari.  Je  ne  dirai  pas  combiea  les  deux  auteurs 
dAfièrent  dans  eeti»  setee  :  'Je  ■«•«Mileai»  ée^ 
citer  Id  les  vers  de  fun  et  deraotre,.et  Je  laisse 
le  lecteur  Juger.  Voici  comment  le  vieux  mari 
parle  dans  Méaiudjee  ; 
«  Ma  ridie  épousera  domkMr I(9id«iMNr«UH 
les ,  après  ie.  magQifiqu(Spes9loii.fii*«Ua  /vimlide . 
faire«£Ueea  est\r«Btts  oji.eUe.v^ulaitj^sySieltQ. 
esclave  lui  faisaiUimbiîBgQt^  idlAÏ^fimHét^p  isfi»  • 
que  désonnaia  les  Ie0Uda^pltell)ll<s^iMrteR) 
sans  distcaçttontfuc  le  ^J>ataBwfcvfaagfi4ftCfftof 
byle.  Qui  a'a  renAsqué  tes 'traits,  de  «elle  i  ht- 
queUa  BW  âeotinéQegt  soumise?  ^icsuta^ 
la  figura  i»  LAue  au^mlUeu^^tei  ikig«N.;Maiii  à. 
quoi  bon  ces  plai|M«s?  AbL  je  y^uK^m^  ,t»ta«(r 
Je  veux,  oubtkff  icette  Mitt,  fiiKSSIs^  .«Awnsttdei 
tous  mev  maux!  A  quoi  «inasikinfaiilaatojQd^altei 
épouser  cette.  Ccéobyte.etaea4iii  MeotstJdoei 
funinebautQ  d!uiie.eo«dé«l  >el  4!|iiM»»;tnrlé^ 
d'une  insolence. qui  mettaofc  mai  pattMee.à. 
bontlPton,  par  lupiter  i^  par  Minfi9C,M*'y 
a  pas  moyen  de  sHppoit«r  «Mi  telle  tymmie^j 
Renvoyer  une  J^une  fille  eoiwme^lliHtf»  qti^ 
servait  pbis  yita.que  la  par9tal,  Qui  poiima*» 
maintenant,  me.  la  rendre?  » 
Écoutons  i  présent  CécUiua  : 
«  Ufi  vkiliatd.  On  est  ea  vérité  bien  miilbw^ 
renx  quand  nn  ne  pf^V  cnober  aux,  i^iitnss  son 


«  Le  mari.  EbJ.  commentiez  po«Qraia*Je^  a^vee, 
une  femme  de  cette  figiue  et  dn  eeUe  bur 
meur  ?  Quend  Je  gardénia  le  sUcnee,  noikmalr 
beur  se  verraitriA  moim^  iÏA  dot .  exceptée, 
tout  cb^iPni,  tomf  4«t  je  pontiateiâe  eeqn'oa 

son  inscito  pudlam  ministoîo,  et  fi^ie  hsod  ilUlieraU, 
coacttts  ersi  Teoandaresuspectamr  uxori  qussi  pellioem  : 
nilia  diesm  ego»  quantum  diOmt*  Venus  mUiuiqiie. 
csimi  juitiietaUisadjudiQliMB  fjMÉmdttm  eipsni.  Me- 
nandersîc: 

Kal  «Epipoiyrov  içn[W.  *EaLX^M%i9Ji. 
mifcdn  xi[4  Xymwaast ,  iW  i^ouXcia» 

llp6<ruHS0v.  "H  y'  cvpMoroc  9l%i  (m  ^w^ 
AÎoiEOi^yXgd  Ti^  64<iv  iiv  IxfiQaata». 
'Ovoc  iv  mOnxot;.  XC  ta  Xfx6\fs;iiûr/  iort  M;, 
L    TOÛTQ  OMMifv  povXoinat  T^  vvxvi  t;fiv 

Aa^tv  i(ii  y  xal  data  làXavrci, 

!    ^puonia  dicdic  iwicôcrocnv.  ACa . 
;     T&v  *OXu(&«tov,  xal  *A9Tiyàtv>  oùSaiMôc*. 
IIai2ioy«f(oiv^  Ocpaicnmx^  8à  Xorov 

CscttieaMlSBi'Sii^  ft . . 

J^  b  deipiim  nMser  eftt ,  qui  animnim  maïaaemrfC' 
I  Oenltare.  A^.  Fere  Ito  me  uior  fbm»  «t  ftcUif  iMir 


peuft  iKwèaiÉBRi  4^  moftinMf tasmtdsbfft 
attx  fsns'«iBs4  LibBB  «»  appaieace^itiMb 
chnInadjD»  eaelavie'X  Jjb  auis' f nssonlK dvi 
r^nacmly  saaSifuSo»  alfc'prfS'IavIUs;  Toattt(^ 
me  idt  plaisini  mom^gamBêvm  KetlmaBsiM; 
me  'direi-<«em;4pie .  e^esb-rponr  non  (birn?  Je 
joMpisiuapièe  '  m  «est  f  et^,  ei»  attadsik^  je  û 
molrnéma  comme  mm:  mort  aa.  nilte  é»  ^• 
ywÊÊÊk  Elle  apvélmidnqnaJfaflrBîs HooniMni 
saceet  ttveo  cette  csdwwv  eUe^MpIsist  d*ite 
tsahlaf  ellni'm*8:taAt  ialftgiié  de  sasrianDa,^ 
seertfeQcbcnet  de^eeterisyqn'àiafiaj'iieB- 
senllà;vendeftlttJisiiBe<âlèev.MsÉBlBiBSÉ)  n» 
d«ifte*^.all0  jant  Jiur.  aiaii>oonqptBtenrefl  snpi- 
renteactaee  amks^Je4*eBteads  kordin:  Qodi 
est  orila. difenti»'yo«i «qui, 'dans/kflnr  deii 
JeunesKi^  eût  obteoai4eacMi  mari  »  qieje 
vicoi,;  à  meiiâgBjy  d*obtarir  du  miet,  en  lui 
f^dmiài  chasser  sa>  ooneoblne}  LAhémos  la 
langues»  aoroatibemir  Jeu.  Que  de  piopoiint 
oonrie  sur  BeU>». 

Out»  rinftsIocMmvqiiéerdr  h  friké  IbH» 
pour  l'agrément  du*  style  et  des  peDBé8s,»4« 
me  fram^e,  c'est  qoB  tvèst^souvnti  lenote 
q«e  CéeiUas  wncemriirdnnsaonmedèteéeitnai 
oomlquesvp(ebi»de  goûtât  de  vérité,  qu'il  lii 
serait  pomiMedescproduii^  il  n'esafc  néM 
pas  daprefltei  dt-ceaoecasions.  Il  négMcecei 
beantéa^  dent  U  paraître  pas  sentir  It  pril  f  et  b 
remplaee«par  des^boolToBncrieSi  (Tcstaîntfv'Hi 
laissé  de  côté,  Je  ne  sais  pourquel)  vn  ptt"f^ 
de  Màsandre,  eè  le.  nature,  telle  qv'eKe  »  ^ 
sente  dans  la  vie  ordinaire ,  est  aaivemot  it- 
produite,  et  qui  plaft  par  le  charme  de  la  sinpfi- 
cité  et  de  la  vérité.  Cest  ee  passage  où  le  Tienx 

Si  taeetm ;  tamen  indidum  [estj.  Que,  nlii  doton, flan> 
QoA'iiotti,  babet.Qul8apit,deDediiaft;<rri4^ 
Ad  bofli»  «K^liit,  «k«*M  twrJQy itb^ w*em»«* 
QuAnUa^irtilfaidptoQiit  mpOmÊaS^iW  nusM^ 
IKutt'  ^iaa,wortain  liklm^  sawsej-yiso  nMHmft 
Inlor  fiTOt.  Ea0«  elcn  ie«  cui»  mea  aocttU  ait 
Cnmeetnm,  Idose  srsuiL  llaploraiMlii,oiin^» 
Instando  atque  objursando  me  obtudtt, utl  eus 
yennmdarem.  Nune  credo  iDter  som  *4^*^ 
Et  oognatas  Mnoonem  serlt  t  Quls  tetlraïUB  m 
Integra  «Miila,  qasboelidni  ar  viio  > 
httpHfirilaaaf  qw)é6a»aMs«ndo<  • 
fîfl^rt  prinm  nti  inniu  pi  lniiai  Tînnr*  : 
]|n«.«rapU9ii0UlailMdie,  mflaigff.Msnom-P^ 

PrwJerjrsnBiÉilim  iiÉimteiym.siqee  — ^""ti*^^ 
Ihis  libRsasqnqumi  psmn^  in  Imc  sqaîéom»; 

oHmstlMidcfe»  quoéyq— liinMi'  P^^^rg^ 
et  IhseleseripfiU^es  C^ciiias,aaqpM.pQiBil  onffl^ 

Bsins  ^  eamere.  aeâ.qasii;SHaJaiapfabin»P^ 
uiisitif  et  àlia  aeMioiqo»ateiiaiBfBlssTil.£»«^ 
Meauidiide  fila  iMiuiBMBÉsdia.iMsplin*'^'' 
¥erqmetd«totalrfie,  qqod»  mida  qsefMlSy^ 
IdfliliSBim  4|e.aniîlus  tÊUStJWmj^^  ' 
ooUoqueos,  et  uioris  locoptelifl  saperisitt 
haecait  : 
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mari ,  s'eDtretenwtAyec  «a  vieillie  mi  voisin , 
maudit  en  ees  termoi  nuuaear  ^raimique  de 
sa  riefae  épouse  : 

Le  mari.  J*ai  épousé  une  riche  Iiéritière^  La- 
mia  :  ne  te  l*ai-Je  pas  d^à  dit  ?  A  la  maisoa>  aux 
champs,  tout  lui  ohéU.  Elle  me  fait  biea  payer 
sa  dot.  Par  Apollon,  une  telle  fea^ne  est  le  plus 
terrible  des  fléaux.  Elle  est  insupportable  à  tout 
le  monde,  comme  à  moi;  à  son  flls,  bien  ploSi 
encore  i  sa  fille* 
Le  vieillard.  Tu  teplainsd'unmaUans  ren^ède. 
Le  mari.  Je  ne  le  sais  que  trop. 
Au  lieu  d*imiter  Ménaodre  en  cet  endroit,  Cé- 
dlius  a  voulu  £^ire  rire  avec  une  bottfifoiineria 
quineconvientniàlasUaation,niaupersQI^l8se  : 
Le  vieillanL  Quas-tu  donc?  Est-ce  giie  ta 
femme  te  déplait  ? 
Le  mari.  Elle  I  Peux-tu  le  demander? 
Le  vieillard.  Mais  enfin  que  t*a-t-elle  fait? 
Le  mari.  Ahl  ne  me  parle  pas  d'elle  1  Aussi- 
tôt que  je  lentce  chez  moi,  à  peine  me  suls-je 
assis,  eDe  vient  me  donner  un  baisdTi  etn^em- 
potsonne  de  son  haleine  fétide. 

Le  vieUlard.  Ce  baiser  est  donné  à  bonne 
intentioa;  elle  veut  te  faire  restituer  ainsi  le  vin 
que  tu  as  bu  hors  de  chez  toi. 

On  peut  encore  rapprocher  deux  auti:es  mor- 
ceaux entre  lesquels  la  préférence  ne  peut  être 
douteuse.  Voici  quel  est  le  sii^et  de  cette  nou- 
velle scène.  La  fille  d*un  homme  pauvoeaété  dés- 
honorée dans  une  fête  nocturne;  s<^n  père  n'en  a 
rien  su ,  et  sa  honte  est  restée  secrète.  Cependant 
elle  est  dévoue  grosse,  et  Tépoque  de  l'accour 
chement  est  arrivée..  Un  esclave  honnête  et  fidèle» 
qui  ignore  que  sa  jeune  maîtresse  est  sur  le  point 
d*aoooncher,  et  qui  n*a  eu  auçw  soupçon  4e  sa 

Toi&r*  ;  ovxl  ;  xupCav  tiic  otxioc 

Kai  xSn  AypAw»  tmA  tràvrwv  ivr*  2iaCvvic 

CâBcitios  vero  bociA loço  râdiculaftBM^,  qoain  perffoiUB 
isti,  qiiam  tracUbat«  aptus  alque  çQAT^iîqBS  Yi4efi.|i|S- 
luit.  Sic  enim  Uaoc  oomipit  : 

Se.  Sed  tua  morofaoe  uxor,  qaieso,  eii?  Mu,  QiuunT  rp- 


Se  Qui 
VU 
DaiMm 
Ut 


Ma*  TaM  mentionfe,  qaaailM, 
AâvieatM  ledt,  extonplo  acvkiiA 
Mriauir  iSr.  NUitt  pfoei4  d«  lawlo. 
volt,  qiMXllbcift  polaverift. 


Qoid  dé  illo  quoqae  loeo,  in  utraqse  comoedia,  parilOf 
existimaii  debeat,  maniCeaftam  est»  ci4w  iecl  bas  /onne 
Mstentia  est  :  FiUa  bominU  paupois  ia  pervigUi^.viliata 
nt.  Ea  res  elam  pairem  fuit;  et  babebatur  pro  viiaiae. 
Ex  [eo]  vltio  gravida  inhibas  exactis  ppriurit.  JServHft, 
bûoac  frngt,  cum.pro  foribu^  Awv^  «taret»  ^  propioquare . 
partam  liefUi'  fiK»,  Biq^fi  ooinin^  Vitium  esMoblatum 
gnoraret,  gçmUum  ef^^ploratum  au4it|»ueU«  iapuerpmio 
Alleotis  ;  timelA.  in^tur»  suipicatigr»  nûisere^tf  di^l^ 


fiittte,  s'étant  atrélé  ésiMfeifi  porta  da  la.  aair 
son,  entend  tout  A  coup  les.  gémissement  et  le» 
eris  de  i^  jeune  fille  en  mal  d'enfant.  La  crainte^ 
la  eolèffe  ^  le  soupçon ,,  la  compassion ,  ladonJéur, 
ragilem  tour  à^  tous.  Ces  sentimentsdivers ,  tous 
ces  mouvements  de  i'àme,  sont  rendus  dans  «te 
pièce  grecque  avec  une  force  et  une  vérité  admi- 
rables. Le  même  endroit  dansGéciiius  est  traiter 
froidement»  aanftnohiesse  et  sans  grâce.  Ensaite 
l'esclave  s'informe  de  ce  qui  se  passe,  et  dicoRvre 
le  mystère  :  alora  voici  conunent  Ménaodre  lo; 
fait  parler  : 

«  0  trois  fois  malheureux  Thomme  pauvre  qui 
«  se  marie  et  donne  le  jour  à  des  eo£ants!  0  cooir 
«  bien  il  est  insensé!  car  le  pauvre  n*a  point  d'a^ 
,  «  mis  sur  le  secours  desquels U puisse  compter;  et 
«  si  un  malheureux  événement  l'expose  au  mépris. 
n  du  monde,  il  ne  peut  couvrir  sa  honte  avec  de^ 
«  Tor.  Sa  vie  est  ouverte  à  tous  les  regards,  nue, 
«  isolée,  battue  de  tous  les  vents.  11  lutte  eu  vain. 
«  contre  sa  misère  :  il  fait  l'épreuve  de  tousJea 
«  maux,  et  ne  peut  prendre  sa  part  d'aucun  hWn^ 
«  Je  parle  de  mon  maître  :  mais  qu*il  ser.vo 
«  d'exemple  à  tous.  » 

Voyons  maintenant  si  le  poète  latin  approche 
de  la  pureté  et  du  naturel  de  ce  morceau.  Voici  le» 
vers  de  Cécilius,  oùTonret/ouvedes  lambeaux  de 
Ménaodre,  mêlés  avec  quelques  grands  mots  de 
tragédie. 

«  Qu'il  est  infortuné  l'hommepauvre  qui  dom^e: 
«  le  jour  à  des  enfants  destinés  &  partager  soi^  W 
«digencelcar  le  pauvre  ne  peut  empêcher  que 
«  ses  affaires  et  sa  vie  ne  paraissent  telles  qu*eUts 
«  sont,  tandis  que  le  riche  peut  aisément  cachiçit. 
«  un  déshonneur  sous  l'éclat  de  ses  trésors.  » 

Sans  doute ,  comme  j'en  ai  d^à  fait  la  remarr 

Hi  omnes  motus  ejus  aflectioœsqoe  animi  in  Graeca  qul- 
dem  oomoedia  mirablliler  acres  et  illasties  :  apod  G«d« 
lium  autem  pigra  ista  baec  omnia ,  et  a  renim  digdlate' 
atque  gratia  vacua  suât.  Past,  obi  idem  serras  peraoo» 
tando»  quod  acdderatj  reperit,  bas  apud  MeoandrMQi 
vocesAKît: 

Kal  iraiaoïcoicïQV  'Û4  éS^Yi«fo&i«T*  M^^^ 
ro«  |fcnxt  çuXoqp^  t«h^  ftMrpiciÛM  ix^  • 

X«t|4aO$|i«vo(»  C9râiv,|Aii\^>.  Hmaçki  V  ijKjmn 

Ad  howMt  aai—  sieosrilaleafc  vtiltatianqiie  veitor^iuii 
asfvaaffiMil  CMUiai^  conaideremos.  Versus  soat  U  Cm» 
oUÉi^tnittcaqiugattn  ai  MèBai|dro  diceat|S|  et  ot^uwSkr 
•  nanOâ  vërba  Irèpd  fnnoiiB  : 

-«  —  If  demmi  )ii|((>rtanatas  est  bomo    . 

VaopfTt  aef  ^telt  hi  ecttlàîe  aberot  i 

Gui  Améumî  di.  ns^ntaèt  aaiiUiRiô  paiaL 

Ma»  afi«taiilo.faBÉami.fadla«ccttltoi  faeCI*. 
Ilaqm».  xit  sapca^  ditt,-  eiiaa  bsM  CiBeHii  verba  sepr^pm 
lego^  neutiquam  videotur  laiirala  ij^iiavaqae;  com  anten^ 
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qoe^quand  je  lis  séparément  ces  vers  de  Gécilias, 
ii  s'en  faut  qu'ils  me  paraissent  dépourvus  d'élé- 
gance et  d'agrément  :  mais  aussitôt  que  Je  les 
compare  avec  le  grec,  il  me  semble  que  Gécilfus 
n'aurait  pas  dû  imiter  un  modèle  qu'il  était  si  in- 
capable d'atteindre. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  rancienne  rrugalité  el  des  ancienDes  lois  somptaaires. 

La  frugalité  des  mœurs,  l'économique  simpli- 
cité des  repas  chez  les  anciens  Romains,  ne  furent 
pas  seulement  un  usage  domestique,  mais  une 
obligation  publique ,  maintenue  par  plusieurs  lois 
sévères.  J'ai  lu  dernièrement  dans  le  recueil  de 
Capiton  Attéius,  intitulé  Conjectures ,  un  ancien 
décret  du  sénat ,  rendu  sous  le  consulat  de  C.  Fan- 
nius  et  de  M.  Yalérius  Messala,  où  Ton  ordonnait 
que,  dans  les  jeux  Mégalésiens,  les  riches  citoyens 
qui  s'inviteraient  réciproquement  à  des  repas  des^ 
tinés  à  célébrer  la  fête,  selon  l'antique  usage,  fe- 
raient serment  devant  les  consuls,  d'après  une 
formule  consacrée ,  de  ne  pas  dépenser  pour  cha- 
que repas  plus  de  cent  vingt  as ,  sans  y  compren- 
dre les  légumes,  la  farine  et  le  vin;  de  ne  servir 
aucun  vin  étranger  ;  et  de  ne  pas  mettre  sur  la 
table  plus  de  cent  livres  d'argenterie.  Après  ce  sé- 
natus-consulte,  vint  la  loi  Fannias  qui  permit  de 
dépenser  cent  as  par  jour  pendant  les  jeux  Ro- 
mains, Plébéiens,  et  Saturnaux,et  quelques  au- 
tres fêtes ,  et  qui  marqua  dans  chaque  mois  dix 
jours  où  Ton  pouvait  en  dépenser  trente  :  pen- 
dant tous  les  autres  jours  la  dépense  devait  se  ré- 
duire à  deux  as.  Lucilius  fait  allusion  à  cette  loi 
lorsqu'il  dit  : 

Oneca  comparo  et  contendo,  non  puto  Caeciliam  sequi  de- 
buisse ,  quod  asseqoi  oequiret. 


CAPUT  XXIV. 

De  vetere  parcimonia ,  deque  antiqals  legibas  samptuariia. 

Parcimonia  apud  veteres  Romanos  et  victos  atqne  cœ- 
narum  teniiitas  dod  domestica  solam  obserTatioue  ac  dis- 
ciplina, sed  piiblica  qaoqoe  animadversione  legamque 
complurium  sanctionibas  custodita  esl.  Legi  adeo  niiper 
Id  CapiloDis  Atteii  ConjectaneissentLiw  decretom  vêtus , 
C.  FaDnio  et  M.  Valerio  Messala  Coss.  ractam  ;  in  quo 
jubentur  principes  civitaUs,  qui  ludis  Megalensibus  anU- 
qoo  ritu  mutitareot,  id  est,  mutna  inter  sese  dominia 
agitarentjtirareapad  consoles  verbis  concepUs  non  am- 
plias  in  singulas  ccenas  suoiptos  esse  facturas,  quam  cen- 
tenos  vicenosqae  sens,  prœter  olas  et  iar  et  vinum  ;  neqoe 
vino  alienigena ,  sed  patrio ,  usuros  ;  neque  argeoU  in  oon- 
▼ivio  plus  pondo,  quam  libras  centum  illaturos.  Sed  post 
id  senatus  consultum  lex  Fannia  lata  est ,  quœ  ludis  Ro- 
manis ,  item  ludis  plebeiis  el  Saturnalibas ,  et  aiiis  quibas- 
dam  diebus,  in  singnlos  diea  centenos  aeris  insumi  oon- 
cessit,  decemque  aJiiâ  diebus  in  singalis  roensibus  trice- 
nofi  céleris  autem  omnibus  diebus  deno8.Hanc  Lucilios 
çAta  legmn  significat,  cum  didt  s 


«  Les  misérables  cent  as  de  Fannios.  t 
Quelques  commentateurs  de  Lucillw  se  m\ 
trompés,  lorsqu'ils  ontdit,  à  propos  de  ce  passage 
que  la  loi  Fannia  avait  porté  â  cent  as  laS» 
de  tous  les  jours  de  l'année.  Comme  je  viens  de  le 

dire,Fanniusn'autorisaladépensedecetlesoranie 
que  pour  certains  jours  de  fête  qu'il  col  soin  de 
désigner,  et  réduisit  pour  tons  les  autres  jours  le 
prix  des  repas,  tantôt  à  trente  as,  tantôt  à  dix 
seulement  Ensuite  fut  portée  la  loi  Licinia,  qui, 
de  même  que  la  loi  Fannia,  désignait  certains 
jours  où  l'on  pouvait  mettre  cent  as  à  un  repas, 
et,  de  plus,  permettait  d'aller  jusqu'à  deux  cents 
pour  les  festins  de  noce.  Cette  nouvelle  loi  fixa 
aussi  la  dépense  des  jours  ordinaires  à  trente  as  : 
elle  réglait  pour  chaque  jour  la  quantité  de  viande 
fumée  ou  salée  que  Ton  devait  consommer,  et  do 
reste  laissait  faire  un  usage  illimité  des  fruits  que 
chacun  recueillait  de  ses  terres,  de  ses  vignes 
et  de  ses  vergers.  Il  est  question  de  cette  loi  dans 
une  pièce  du  poète  Lévîus,  Intitulée  Les  jeux  i 
r  Amour.  Cest  dans  une  scène  où  Ton  raconle 
qu'un  chevreau ,  qu'on  avait  apporté  pour  en 
repas ,  a  été  renvoyé ,  et  que ,  conformément  à  la 
loi  Licinia,  la  table  a  été  couverte  de  fruits  et  de 
légumes  : 

«  On  nous  sert  pour  régal  la  loi  Licinia,  Les 
«  jours  du  chevreau  sont  épargnés.  » 

Lucilius  a  plaisanté  aussi  sur  cette  loi.  ^  Élu- 
«  dons,  dit-il,  la  loi  de  Licinius.  •  Arec  le 
temps,  toutes  ces  anciennes  lois  tombèrent  en  dé- 
suétude ;  et,  à  l'époque  de  Sylla,  la  plupart  de 
riches  dissipaient  dans  les  plaisirs  de  la  table  d  im- 
menses  patrimoines ,  et  des  fortunes  entières  v^ 

FafiDi  oenlussis  misellos. 

In  quo  erraverunt  quidam  oommeotarionim  in  Locilifln 
scriptores,  quod  putaverunt,  Faonia  lege  perpetoos  is 
omue  dienim  genus  oeu tenos  aeris  stalulos.  CentDoaici 
aeris  Fannius  constituit,  sicuti  supra  diii,  festis  qoitwi- 
dam  diebus ,  eosque  ipsos  dies  nomioaTit  :  aliorun  » 
tem  dicrum  omnium  in  singulos  dies  sumptus  aM 
intra  aeris  alias  tricenos ,  alias  denos.  Lex  deinde  Ud&ii 
rogata  est,  quœ  cum  certis  diebus,  sicnÉ  Fannia,  c0)i^ 
nos  aeris  impendi  permisisset ,  nuptos  doeenos  induNl 
ceterisque  diebus  slatnit  aeris  tricenos;  corn  et  cirnii 
arides  et  salsamentl  certa  pondéra  in  singulos  dies  axA- 
tuit  :  sed  quidquid  esset  natura  e  terra,  vite,  «tort. 
promiscue  atque  indefinite  largila  est.  Uujus  Ifgis  Is^ 
poeta  meminit  in  Erotopœgniis,  Verba  L«Tii  fax  usA, 
quibus  significai  liœdum ,  qui  ad  epulas  fuerat  aliatos,  <£• 
missum,  cœnamqueita,  ut  lei  Licinia  saoxisset,  f^ 
oleribnsque  instructam  : 

Lex  Licinia,  inguit,  introducltor  : 
Lux  liquida  bœdo  redditur. 

Lucilius  quoque  legis  istius  meminit  in  bis  Terbis  :  /^ 
vitemus  Lkini,  Poslea  L.  Sulla  diclator,  com,  If^ 
istis  situ  atque  senio  obliteratls,  plerique  in  pafriowDio 
amplis  helluareotur,  et  familiam  pecuniamque  soam  prao 
diorum  gurgitibos  proluissent,  legun  adpopaloin  tolit, 
qua  cautum  est,  ui  Calendis,  Idiboi,  Hosi^qoeJ,  àS^ 
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oaien  t  s^englott  tir  dans  des  repas  d*un  laxe  effréné. 
Le  dictateur  lit  adopter  au  peuple  une  loi  qui  ré- 
glait la  dépense  de  table  à  trente  sesterces  pour  ie 
jour  des  calendes ,  celui  des  ides ,  celui  des  nones , 
pendant  les  joursoù  se  célébraient  les  jeux,  et  à  ce^ 
taines  fêtes  de  Tannée  ;  pour  tous  les  autres  jours, 
on  devait  se  borner  à  trois  sesterces.  H  ne  faut  pas 
non  plus  oublier  ici  la  loi  iEmilla,  dont  les  pres- 
criptions sont  relatives ,  non  au  taux  de  la  dé- 
pense, mais  à  l'espèce  et  à  la  quantité  des  mets. 
Bientôt  après ,  la  loi  Antîa ,  outre  plusieurs  dispo- 
sitions sur  les  frais  de  table,  arrêta  que  les  citoyens 
éievésaux  magistratures  publiques,  ou  sur  le  point 
d'y  parvenir,  ne  pourraient  accepter  que  de  cer- 
taines personnes  des  Invitations  à  dtner.  Enfin, 
sous  le  règne  d'Auguste,  fut  publiée  la  loi  Julia, 
qui  lalssaitdépenser  deux  cents  sesterces  pour  les 
jours  non  fériés,  trois  cents  pour  les  calendes, 
les  ides,  les  nones,  et  pour  certains  jours  de  fête; 
mille  pour  le  repas  du  jour  des  noces,  et  pour  celui 
du  lendemain.  Selon  Capiton  Atteins ,  Il  y  eut 
encore  un  édit  rendu ,  je  ne  sais  plus  au  juste  si 
c'est  par  Auguste  ou  par  Tibère ,  qui  portait  la 
dépense,  pour  les  différentes  solennités  de  l'année, 
de  trois  cents  sesterces  à  deux  mille,  afin  de 
mettre  du  moins  un  frein  quelconque  aux  prodi- 
galités d'un  luxe  Insensé. 


CHAPITRE  XXV. 

Ce  que  k»  Grecs  entendent  par  les  roots  analogie  el  ano- 
malie* 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  pour  parler  purement,  soit  le  latin ,  soit  le 
grec,  il  faut  avoir  soin  de  se  diriger  d'après  les 

que  ludonun ,  et  ferlis  qulbusdam  soUemnibus  sestcrfîos 
uketÈO%  in  cœnam  insumere  jus  potestasque  essct  ;  céleris 
autem  aliis  dicbus  omnibus  non  amplius  temos.  Prœlcr 
bas  Icgcs  ^miliam  quoquc  Icgem  inTcnimus;  qua  lege 
non  sumptos  cœnanmi ,  sedcibonim  genus  et  modus  pra- 
fimtitt  est.  Lex  deindc  Anlia  prœter  siunplum  aeris  id 
etjam  sanxil,  ut,  qui  magistratus  csset,  magistratumYe 
capturas  csset ,  ne  que  ad  cœnam ,  nisi  ad  certes  personas, 
icaret.  Poatrema  lex  Julia  ad  populum  pervenit,  Cœsare 
Auguste  imperante  :  qua  profesUs  qnidemdiebus  ducenti 
fininnlor;  Calendis,  Idibus,  Nonis,  et  aliis  quibusdam 
festi  [  vi>  treccnti  ;  nuptiis  autem  el  repotiis  HS.  mille.  Esse 
eUam  dicit  Capito  Alleius  edictum,  divine  Augusti,  an 
Tiberïi  Cœsaris,  non  salis  commemini  :  que  edicto  per 
dierum  varias  sollemnitotes  a  trecentis  HS.  adusque  duo 
millU  sumptus  cœnarum  propagatus  est;  ut  liis  sallem 
finibus  loxuri»  eflèrrescenlis  «stus  coercerelur. 


CAPUT  XXV. 
Qnld  Grsd  àvoXoirCav,  quld  contra  &v(D)taX(arv  Tooent. 
Inlatinoiermoneyiicut  in  GrsecOyalii&vaXoYiQtvseauen- 


lois  de  Yanalogie,  ou  bien  s^abandonner  aux  Irré- 
gularités de  Vanomalie.  Le  mot  grec  àva^oyCa 
désigne  ce  que  nous  appelons  quelquefois  pro- 
portiOy  à  savoir  la  déclinaison  semblable  des  mot» 
semblables  :  parâv(o;AaXta,  au  contraire,  les  Grecs 
entendent  les  Irrégularités  de  déclinaison  intro- 
duites par  l'usage.  Deux  grammairiens  célèbres, 
Aristarque  et  Cratès,  eurent  sur  ce  sujet  une  dis- 
cussion, dans  laquelle  le  premier  était  partisan 
opiniâtre  de  Tanalogle ,  et  le  second  de  Tanoma- 
lie.  Dans  son  buitième  livre  Sur  la  langtie  latine, 
dédié  à  Cicéron ,  Varron  convient  que  l'analogie 
n'est  respectée  en  aucune  manière,  et  que  la  mo- 
dification des  mots  dépend  presque  toujours  de 
l'usage.  Citons-le  lui-même  :  «  On  ôïtlepus,  lupû 
«  probuSf  probi;  mais  on  dit  lepus^  leporis.  Le 
«  verbe  para  fait  au  parfait  jparam;  mais  lava 
«  fait  lavi.  Puçnoîaitpupugij  tundo  fait  tutudi, 
«  mais  pingo  Mipinxi.  Aux  verbes  cœnoy  pran-- 
•  deo^poto,  nous  donnons  pour  parfaits  cœnaius 
«  $uin,pransussumetpotussum;  cependant  on 
a  emploie  comme  parfaits  à'adstringor,  ÙLexter^ 
«  georelàelavor,adstrinxif€xiersietlavi.  Bien 
«que  des  mots  Oseus,  Tuscus,  Grœcus^  nous 
«formions  les  adverbes  osée,  iusce,  grœcBy 
t  cependant  de  Gallus  et  de  Maurus  nous  fiiison»- 
c  venir  gallice  et  maurice.  De  même  on  à\l probe 
«  deprobuSf  docte  de  doctus;  mais  l'adverbe  qu'on 
«  tire  de  rarus  n'est  pas  rare^  c'est  raro,  et  quel- 
«  quefois  rarenter.  »  Dans  le  même  livre  Varron 
fait  encore  cette  remarque  :  «  Le  passif  s^n/îor  ne 
«  se  dit  pas  :  ce  mot  n'aurait  aucun  sens.  Ccpen- 
«  dant  tout  le  monde  dit  assentior,  Sisenna,  en 
«  donnant  son  avis  dans  le  sénat,  disait  seul  as- 
1  sentio  :  beaucoup  d'autres,  après  lui,  employèrent 
«  la  même  forme,  mais  sans  pouvoir  triompher 

dam  putavenint ,  alii  àvcopLaXiov.  ^AvoXoYtot  est  similinm  sir 
mOis  declinatiOy  quam  quidam  latine  proportionem  vocant.. 
*AveatMcXia  est  inaequalitas  declinationum  consuetudinem 
sequens.Duo  aulem  Grœci  grammalici  illustres  Aristarchus 
et  Crates  summa  ope ,  ille  &veOioYCav,  hic  àv«i>(iaXt«v  de- 
fensitavil.  M.  Varronis  liber  ad  Ciceronem  de  lingua  latî- 
na  octavus  nnllam  esse  obsenrationem  similium  docet» 
inque  omnibus  pêne  verbis  consuetudinem  dominari  os- 
tendit  :  «  Siculi  cum  dicimus,  »  inquit,  «  lupus  tupi,  proàus^ 
probi ,  et  lepus  leporis  :  ilem  paro  paravi ,  lavo  lavî , 
pungopupugi,  tundo  tutudi fCi  pingo  pinxi.  Cumque,  » 
inquit,  «  a  cœno  et  prandeo  et  po(o,  et  cœnatus  mm, 
eipransus  sum,  et  potus  sum  dicamus  :  et  ab  adstrin* 
gor  tamen  et  extergeor  et  lavor,  adstrinxi,  eiextersi, 
et  lavi  dicimus.  Item  cum  dicamus  ab  Osco,  Tusco, 
Grœco,  Osce,  Tusce,  Grcece  :  a  Gallo  tamen  et  a  Mauro 
Gallice  et  Maurice  dicimus.  Item  a  probus  probe,  a 
doetus  docte;  sed  a  rarus  non  dicitur  rare,  sedalii  raro 
dicunt ,  alii  rarenter.  Idem  M.  Varro  In  eodem  libro  : 
«  Sentior,  »  inqnit ,  «  nemo  dj^cit ,  et  id  per  se  nibU  est  : 
n  assentior  tamen  fere  omnes  dicunt.  Sisenna  nnusoMen- 
«  tio  in  senatn  dicebat;  et  eum  postea  multi  sccuU,  ne« 
«  qne  tamen  vhicere  consuetudinem  polncrunl.  »  Scd 
idem  Varro  in  ab'is  libris  multa  pro  àvaXoYCftuenda  scrip- 
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ttent  défeiMki  Tanalogie  teM4*ai|tN9  onn^ges. 
Or  peot  dOQC  rigarder  comif  dai  «9pteM  de 
Ifaox  «Nuoraiks  tootes  ces  dtaieHalîfy  pevr  im 
ctutrc  fuBaiogic» 


CHAPITRE  XXVI. 


SatisUeii  de  M.  Fronton  et  de  Fvrorinus  sor  dUEérentefl 
espèces  de  couleurs ,  et  sur  leurs  noms  grecs  et  Utins.  ; 
^  Ce  que  c'est  que  la  couleur  appelée  sp<Mllx. 

On  Jour  le  phNoeiflie  Fin«MiMN«littitTeir1f . 
FinNiIfliif  malade  d*W)  aeeèa  de  gootte^  n'en* 
mena  arec  lai  dans  delte'?islte.  Noos  IroiifâaMs 
ntiQstfe  eansalalre  evtoaré^^iièréiiileD  dlma- 
mes  testmits.  La  eou  vei  aatlsn  étaaft  tombée  sur 
4es  ooolears  et  lears  dlfWf  i  ils  aaïus ,  oa  s'étoana 
^qpie,  poar  désigaertant  denaanees  si  tariées,  la 
langoeiiellMiriih  qa\m  petit  Msslav  de  mots ,  la 
l^apart  d'rai  senspea  préeis.  «  Sa  effet,  dit  Fa- 
'vorioQSf  leeil  déouuvpe  bfea  'pliisde*ooiileiifs^pie 
ieslangaesn^  dHstlngaeot;  tar,  sms  parler  des 
autres  iMianoes  y  oomMen  de  TaviéKs'préfleBtent 
les  coaleurs  rouge  et  verte»  dent  le  imm  aechaDge 
pas!  Da  reste,  il  est  vrai  que  e'cstdans  laiaagiie 
laliiie  Mcn  plus  qae  daas  la  greoQiie  ffat  cette 
pénorie  de  termes  se  fait  sentir:  ainsi  nous  em- 
liloyons  le  mot  tttfus  ponr  désigner  la  oeoleur 
toqge  ;  mais  cette  oooleiir  dtfftre  dans  le  Isu , 
danslo'saiig,  dans  la  pourpre,  dans  le  safran  :  la 
langae  latine  ne  donne  rien  fonr  «xprimer  «es 
<di verses  teintes,  et  les  eonfimd  tontes  sons  mi 
«enl  et  même  terme;  on  du  moins,  ai  ellepeiinet 
de  les  désigner,  c'est  a^ec  des  asoto  tirés  des  ^ob- 
jdimémesqniwioBtrefèlBBi  pareBeHiple,iM>Q8 

ait  Sont  igitor  bi  tanqnam  loci  quidam  eommones  eontra 
tei^MyCâE*  diœra,  eiitem  ramis  ^tùJf*eàio^ 

CAPUTXXn. 

9eniRiiRs  nf  •  rïuatoMi'ei  Vavovuil  pMloiBpat  <de  hbmIIibb 
«olonmi  ^oeaboHsqne  éoram  tGnBds-4t  IMinia  ««HfnB 
Iniblisolor  ijpadis  aHusmodi  ait 

FaTorinus  philosophos,  cum  ad  H.  Frsolonem  oonsu- 
latem,  pedibus  cgrum,  viaeret,  roluit  me^pioque  ad 
eum  aecum  ire.  Ac  detôde»  com  M  apud  Frontonem, 
pleiiaqne  Tîris  doclls  pnesentibus,  sermones  de  ooloribus 
voeabnlisque  eorum  agitarentur,  quod  mn'tiplex  oolorum 
Ades,  appellaiiones  antem  incertas  et  eiûgaœ  forent  : 
Plum  sunty  inquit  FaTorinns,  in  senslbus  ocoloram, 
qoam  in  Terbis  Todbusqne  colorum  discrimina.  Nam, 
ut  alias  eorum  concinnitates  omittamus»  sImpHees  isti 
[et]  rufi  et  virides  colores  singula  qoidem  Tocabula,  mul- 
tas  autcm  species  dilTerentes  habent.  Atque  eam  Tocum 
inopiam  in  lingna  magis  latina  Tideo,  quam  In  gr«ca. 
Quippe  qui  nirus  color,  a  nibore  quidem  appéliatus  est  : 
sed  cum  aliter  nibeat  iguis,  aliter  sanguis,  aliter  ostrum» 
aUter  crocom,  bas  singulas  rufi  varietates  latina  oratio 
alngulis  propriisque  Tocabulis  nondemoostrat,  omniaque 


disons  t^iMiif  et/omméw ,  ceakar  ée  ièQ ,  toi. 
^im€ict,  eenlenr  de  ssng,mc«ai,ooQleQràe 
aafinan ,  offriMw,  conleorde  ptmrpre,  osms, 
oa«lenr  4*ar.  Je  a^anblle  point  ^,  entre  nfù, 
onditeacora  mssauet  fateffmaiseesdenxân- 
nlevs  SMifs  ne  diffèrent  en  rien  da  premier»  et  tt 
«'ai^llgneat  point  anx  variétés  daroug^Ànedo- 
traire,  lesfirecsoDties  mots  M^,  l^^v^- 
fk^  fwni^^i  indi(iBent  dans  le  ronge  lesttnu- 
ces  pins  OQ  moins  ftmeées,  et  eelles  qui  le  eoop(^ 
sent  du  mélange  deplusiearB  teintes.  •  AlonFr» 
ton, prenant  la  parole  à  sontflQr,dltàFaTorio«: 
«  Je  sais  bien  loin  de  nier  que  la  lasgoe  grecque, 
qne  vous  eonnaisiiffr.  micox  que  peramw,  ail 
phisridieet  pins  abondante  que  la  nAtre:  a» 
Je  ne  vois  pas  qn'en  fiiit  de  noms  de  cooleon, 
nons soyons «assi  pauvres qaHl  veoiaptade 
la  dire.  Loin  d'être  bornés,  comme  toos  Tb^ 
Mt^kn^étkrubery  pour  dédgcerlerooge, 
Bons  avons  dans  notre  langue,  pour  cetteen- 
leur,  plusde  noms  cpie  vous  n'en  amdtétmitâ 
rbenre  en  grec;  «n  effet,  n'aTons-noupiiies 
«els  fiêlvut^  flawUf  rtêbidus^  phœmemf  n- 
muê,  hÊimUf  ^padix^  gai  «priment  diBêréotes 
nnances  de  songe,  le  ronge  vif  et  ardent^ieroge 
asMédevert,  on  ronbmni  paraneteintedeooir, 
on  éclat  rd  par  nne  teinte  de  vert  plie?  Vhm- 
ceuêj  qni  est  tiré  da  mot  grec  foivt{,  qoevoiB 
citiez  tont  àrhenre,  rytihu^  fisfodix,  sjfitooyoe 
de  phœnieeus^  et  venn  comme  loi  do  grée,  dé^ 
signent  le  ronge  le  plus  brillant  et  te  plos^f. 
té!  qne  ceM  qnl  éelate'anrieslipiilidifilnier 

avant  leur  parfaite  matilrfté.  Le  nom  nîènede 
ces  firnitsestroriginedes  mots  ipoitr  et  ;»^^ 
dus.  Unebrancbe  de  palmier smcbéedeMif 

ista  significat  nna  mboris  appelbitione,  com  [tiao^n 
ipsis  rébus  vocabnla  colomm  mntnetor;et  igoeosal»' 
quid  dicit ,  et  fTammeoni ,  etisasgiitaeon  ,41  rmm^^ 
ostrinum ,  et  aureum.  Itusaus  entm  celor  tS  nSeriM/ 
▼ocabolo  rttfl  dlITeront  »iieqite  piopdetiSei  q'si  <w*^^ 
darant;  lvM(;  autem  et  ipuOp^ç  et  nv^  H  ^^ 
beie  quasdam  distanças  coloris  mfi  VfaMltfttf  9^ 
eum ,  Tel  rémittentes ,  vei  inStta  qnadasi  ipak  ^ 
rentes.  Tmn  Fronto  ad  Pavoriuuui  :  '!lon  ^^^j>^' 
imus,  quin  Hngua  grwca,  quam  tri  tWewyji^»]^ 
lixior  fusiorqne  sft ,  quam  nostra  :  sed  faMW**** 
ribus,  qulbus  modo  dîxîsfl ,  denomiflandis,  isa  f^ 
tnopes  smnus ,  ut  libl  Tidemm*.  non  eaJaltoc''^'^ 
Tocabula  rofàm  eolorem  demonstiMia,  ^f^^^^T^l 
xisti ,  rttfiu  et  ruben  sed  alia  quoqueUdtens»  P*' 
qaam  qu»  dicta  ribs  te  Oraeca  sont  :  falfoitsia^^ 
et  nAiidus  et  phceidoeos  et  mtihn  et  hiteus  ^  ^P^".^ 
pellationes  sunt  rufi  coloris ,  ant  aeitattei'««B  l'*'  * 
cendentesy  ant  cm»  colore viHdlTBlSBeBt»,*"*"'^ 
ftiscantes  ,  aut  virenti  senslm  albo  inamiDaDtef.  y^ 
phœnicens ,  quera  tu  grece  fo(viica  dixisti,  aoslff  ^ 
rutiluSy  et  spadix  phonicei  owwwi&oCf  qoi  ^^^ 
noster  est,  exuberantiam  splendoremque  «f"J5  \|J 
rir;  qnales  smt  fraetnstialBMp arimis ntadaowa- 
incoctj,  nnde  spadici  et  pboaieeo  nooiai  est.  ^f^ 


LIVRE  h;  GBAPintE  XXVII. 


iffC6N9  flrailiy  ^9fffMB  ipàéUx^m  les  Boiittns. 
Qvantè/îfftwt,  ilflfi4i|ii^««arofa)et»qBlolfrMr 

fm%j  HKktèt  rauiretde  ees^iinc  cilrtem'g  ^lêtH 

«Isa  Ai  ml  V<ifgliei  il  'Mtupdletoc  <dmis  Ile  «boix' 

4e  ses  eaLpMiiloM,  a  dit,  >Wvo  «^vttey  ^M»' 

iojpf^y  /«M  gakuiffiâmmk  miinaa^  orMa^Wm; 

et  /ii/t*tu  feo.  Q«  Bmiies:  a4it>dÉÉa  teeiàifeuileiy- 

of  IV  fulva.  Flavus  s'emploie  pour  la  eoaleor^ 

composée  de  vert ,  de  ronge  et  de  blane.  Ainsi  oni 

applique  wtrwittôfnm  'Pépitlièle  ûtflaventes. 

Virgile  nlbXtûeJlàtmÊ  m  «nplet  dont  qvdqMl-' 

uns  se  sont  étonnés:  !l  8%n  est  senri  pour  peindre 

le  feviMage 4e  Tolilier.'Btalvfattt toi ftioivdna 

;   «mit  tit ,  >agttai^  i^iflwo>  ^^^  ^lmm\pirifoU:  <i*€st 

\  4toDa  eai  yeeschaamantSi  ^qktft9ÊÊb^\kÉêk^nJ^ 

|»elerftei  : 

«  Liiwa  meif  épandre^oetU  faaJaiBttiMaftle  mi 
«eS'pMst  /tt'^esal7e^.la  jHnie  ipoaiaièfefil  les^ 
«awvie,  avee  rcea  .maiiis  '^i  si  mmfML ,  laiie , 
•'ae^vittèrait  •dcsailnies  aataa^  cttKrerttlNiyiae; 
lfilsae«oi  tesâPolterdeaacneiit^.fMr'rSfmlager 
lafatigae.» 

Ce4e  tuMA  peden ,  lymphto  4laf it'flafdOK,  ete. 

/MmAk  jiidliiie  nu  rmigaaanbre  d  ta«K  eteigé 
de  telBits  ^bnmee.  On^pello  liftatt,  ie<  iMigei 
«lair  et>délayéy4MMliof,  d'oà'vAefttrportMtfieeei 
Aom.  Atetdone^  moft  efher  f  ovwtens,  teaNfiMCsi 
BVnt  paapcmia»ia«aafte»dQff«ineaplQ8<deMit8i 
.que  nous'  i  4bm  le  vett  'néoM.,  MM'disliflipmiisj 
tmA  aiitaitide^HMnoe8qii*'em.SI¥lf8tte5  enipar- 
Janid'on  ^vardaiM^la  eenieir^afMl'il  .antre 
dea  Ions  vertSiVest  servi  du  met.^r/anefi^i  rien 
ne  l'empêchait  d'employar  ktmA^mrulm^»,: 
laais  il  a  préféré  te  pmaler^.fnlvieiitdn^ree, 
-oomie étant  fliiS'tNtté.  S4  lea^GmeS'.aiaiieDtle 
mot  Y>«ux£^K,  ponr  exprimer  la  teinte  glauqne 

-cnini  Dorid  t\ftiattnii1sim  e  pÉhBi'  Im  uiileia  cmH  SrtMilti.» 
Falrm  aatm  Yidetor  demfb  atqve  tiriar  niittns  In  affisi 
plix«Tfridi9»iii  «liisphiSTiifi  Mvere  r^utliioeta,  ter'* 
boram  dillgentififtimas ,  fulvam  aquilam  didt ,  et  ft»)^ 
•dmi,  fulvat  galeros,  eifatvum  aurum,  et  arenamfui- 
vam,  et  Ai/vum  toiae«i;sicqiie  Eonins  ia  anDalibos  oer» 
/w/va  dixit  Flavut  contra  videtnr  ex  Tiridi  et  ralb  étal* 
lio  ooDcretos;  sic  /oveaiM  eowfl^,  et,  qood   mtrarl 
qoocdam  video»  fnmdes  olearum  a  Virgilio  dicuntar 
>fav0.  8l0Bi^Na«Ble  Paeuvins  apumiflavtméh»,  et 
/lavtrm  paMperem  ;  oiijes  venas ,  qooaiamflimt  Jocnii- 
dlMinil ,  Aeas  eammeBiiBi  : 
Cedo  famen  pedem,  lymiAite  flaxis  fiarrira  ut  pulveian  1 
VflsIlMi  lideiii, qdllNis  Ulixl  «ppepermolsl,  aMoam, 
LdBSttadt|iaiic|«e  nliniam  aMBom  ni(AllliMllm. 

JtifM«f«s  antecR  est  raftia  atrioret  nigrore  mnlto  imstin. 
iMtetu  ooDtra  nifns  eolor  est  diliitior;  imde  e!  qnoqae 
«Mimen  esse  R^tom  vldeliir.  Non  ergo,  inqii!t,Ttoi  Favorl- 
oe ,  species  rofl  eofloris  plmes  apod  Gtwîos  ,  qnam  apad 
nos  BOfniaantBr.  Sed  ne  viridia  qtridem  color  plmftras  a 
▼otiia  vocabnHf  ficitiir.  Ncqne  non  potim"Vîrgifin«,  colo- 
nwi  equl  tignifleare  vfridem  volent ,  WBruteuin  magi»  di- 
cere  eqaim  4|iiain  glancam  :  sed  matait  verbo  nti  notiora 

innsitato  latino-  Noatria  aiitam  yeteribaa 


dreertriaàT^ax ,  ms  ancêtre»  se^ervaielnt  «ponr 
1e«i«aae«nge  in  mot  eœato.^l,  aelonIVIgfditts, 
à  pave  «voie  primitive  Tia/l8,  etdéaignete  eon- 
kdirtta  tW.  tmtÊfm  Froadon  ent fini  de  paifer, 
FavoHnaa,  ehamaédèréteBdae  desoB  ^éMoa 
etétraégnicodatson  langa^,  Ini  dit  !  En  vérité, 
iHM'Voaav'iitai  «Tett  pn  nféter  de'resprit  xpe  la 

tagaégraefaéfVMiportritdeteaQeofip^penroette 
éilpèee  devMrta,  sarla  «Atre.  Mais,  ponr'tx>ns 
«liplAinër  m  vers  d'Amère, 

'i«>¥o«iamKt7aiiieo,  m  domMaa-von^nvez 
«'fendu  %'  vtetoireinoertaine.  » 

ftrmt  lea  aavnates^explkatiofia  qne  VMa  uooa 
ihrea  dmBéas,iat'qiwfiii  ehtendnes^tfvecle'plQa 
gtaid  liaiÉir,  li'ai  été  diarmtf  nhmût  dé  «e^e 
v^sBooBwes  dit  aor  lamaanee  désignée  par  le 
iaoet JfuMi. €hPiee  à  vama,  Je  eaasprtiBda  nrain- 

Mm,  ah  favAivitaieoBtré  une  dfflteiiW  <|«^  m'é- 
tàUImpOBalMedeMaoariLra  : 

«  'AnsBlMtMifMieiit  doneemeiit  Wsotfcéeunle 
«deiamertaoaisahnte,  etf  IVaidei^erddtre  éenme 
téoiBla  Troaa  dnnambreax  iraisaewn.  » 

Ye^ne'BffsaiaiMBNnent  *aMnrder  eaMemMe  eea 
ieateÉpreBildBs,to«Mr)8anlaBauliaet1*bBde  veiw 
'4M«re}'rfiaiS('pii8(|ae,  comme  vona  nana  ravei 
«pp^fa,  tt^MUeidans  la^«avlear  Jmme  'dnMaae 
<«tiiit'wrtv']etMCtaMtiinei^irtnra  très'jnate, 
toiaiMl  lippale  cMa>aaiiB'vcMâtae  ifaiécome, 
ilnsa^var  jatariMante* 

^cftmriE'XKvii. 

'<0|Mim  *dé<Ttttts  CSMridoa  sur  les  portraits'  qoe  Démo- 
«iMaeiaa8tfimto<aa>iiit^  |taa  de  nuppe,  Fantie^da 
.45eftorins. 

t>0pqsMilte<afcrrivaa^<iiiiflsma'fi»le8  de 

CTOtodlrtaestp'qQnra'OraedB  Y^ovitaittc,  ntmgfdhit  ait» 
de>  colore  eoSI»  (piari  ccEila»  Postiiuani  Iwcl'roiitodixRy 
Tinn>yaTUiiufM  aciennain  refuni  uDerBui ,  ? oniiN  aiiMioa 
fjiia  elegnitiaBi  exoscnlatvs  :  AiNNioe  te ,  inqnlt ,  uno  fer* 
attan'^ingna  profecto  graeca  kmge  anteisBet  :  aed  ta  »  ml 
'FroBtOy^qnod  inverao  Hemerico  est»  id Iteia  : 

Sed  eaia  aBuiJa  Jîbena  andi^iy  qu»  periliasioie  dixisti, 
lom  mailme  quod  varintatam  flavi  eoloria  ananaati^  fe- 
ctaliqney  ntiatelUgerem  verba  iUa  ex  «mali  qnartode* 
eiroa  Eanii  aaaœniaaima,  qiw  aiinime.inteUigAam  : 
Ventant  6xlflBB|»lo  plaelde  ^sara  maisove  Bave  t 
Caeraleani  ^nasat  mare  oonferU  rate  potoom. 

Hèo  eniiB  vidébatar  oaBndoem  laara  oom  marmore  flavo 
eoBveaive.  Sodeemail»  ita  ut  dixisCi»  flavns  color  Tiridi 
etallionixloa,.pnlcliHTime  prorsoa  apamas  virentis  ma* 
ria  aavoBi  marawr  appeilavit 

CAPOT  xxvn. 

Onld  T.  Castriclns  existirnaverit  saper  SallastH  TcrMs  et  De- 
moslhenis,  qoibas  alter  PblHppam  dtacrlpalt ,  alter  Ser- 
loflom. 
Verba  snnt  bœc  gravia  atqae  Dtastria  de  rege  Pbilippo 


«^•^- 
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Démoethène  sar  le  roi  Philippe  :  «  Hais  je  voyais 
«  Philippe,  daDs  cette  guerre  engagée  avec  nous 
«  au  sc^et  du  commandement,  Je  le  voyais,  un  œil 
«  crevé,  une  épaule  brisée,  uoemainet  une  jambe 
«  blessées,  s'exposer  encore  au  péril,  et  faire 
•  volontiers  le  sacrifice  de  tous-  les  membres 
«  qu*il  plairait  a  la  fortune  de  lui  enlever,  afin  de 
«  vivre  plus  tard  puissant  et  glorieox.  >  Saliuste 
a  imité  cette  peinture  dans  un  passage  de  ses  his- 
toires, où  il  est  question  de  Sertorius.  «  Sertorius, 
«  dit-il ,  se  couvrit  de  gloire  en  Espagne,  où  il  fit 
H  la  guerre  en  qualité  de  tribun  militaire,  sous 
«  les  ordres  de  T.  Didius.  Il  rendit  de  grands 
«  services  pendant  la  guerre  des  Marses  :  il  dé- 
n  ploya  le  zèle  le  plus  actif  pour  les  levées  de  sol- 
«  dats  et  lesapprovislonneraents  d'armes,  et,  dans 
«  plusieurs  expéditions  qu'il  commanda,  il  sesi- 
«  gnala  par  des  exploits  que  Tobseurité  des  pre- 
«  miers  écrits  qui  les  retracèraiil,  et  la  Jaioa- 
«I  sie  des  historiens  plus  récents,  ont  privé  de  l'é- 
«  clat  qui  leur  était  dû.  Il  portait  avec  orgueil 
«  sur  son  visage  les  traces  de  sa  bravoure,  qui 
«  frappaient  de  loin  les  regards.  Ses  joues  étaient 
«  sillonnées  de  cicatrices,  un  de  ses  yeux  était 
«  crevé  :  mais  il  s'applaudissait  d'être  ahisi  défi- 
«  guré.  Il  ne  regrettait  pas  ce  qu'il  avait  perdu 
«  dans  les  combats,  parce  que  la  gloire  embellis- 
«  sait  ce  qu'il  avait  conservé.  >  T.  Castricius 
comparant  ces  deux  morceaux,  fidsait  cette  re- 
marque :  N'est-il  pas  contre  nature  de  se  r^ouir 
de  ce  qui  défigure  notre  corps?  car  la  Joie  n'est 
autre  chose  que  le  mouvement  de  plaisir  causé 
par  un  événement  heureux.  Ny  a-t-il  pas  bien 
plus  de  vérité  et  de  convenance  dans  ces  paroles 
de  Démosthène  :  «  Il  faisait  volontiers  le  sacri- 
«  ficede  tous  les  membres  qu'il  plairaità  la  fortune 


«  de  lui  enlever  ?  •  Cela  nous  teotttre  Philippe 
non  pas  se  réjouissant,  comme  Sertorius,  dW 
défiguré  par  ses  blessures ,  cequi  est  ooti^  et  ra^ 
vraisemblable;  mais  comptant  poar  rien,  dans 
son  ardent  désir  de  s'illustrer,  la  mutila^n  de 
ses  traits  et  la  perte  de  ses  membres,  et  s'ofhut 
tout  entier  aux  coups  de  la  fortane,  pour  con- 
quérir  cette  gloire  qu'il  ambitionne. 

CHAPITRE  XXVm. 

Que  Ton  ignore  à  quddiea  a  Ciat  faire  des  sacrifices  lii» 
les  tremblements  de  terre. 

On  ignore  généralement  la  cause  des  trembie. 
ments  de  terre  ;  non-seulement  le  valgairene  peut 
se  rendre  compte  de  ce  phénomène,  mais  iesplii- 
losophes  même  qui  ont  étudié  les  secrets  de  b 
nature  ne  peuvent  en  indiquer  positîTemeDlio- 
rigine.  Faut-il  l'expliquer  par  Taction  des  \m 
qui  se  précipitent  avec  violence  dans  les  cavités 
intérieures  du  globe ,  ou  bien  le  regarder  eonuse 
un  ébranlement  causé  par  i'agitatioo  deseam 
que  la  terre  recèle  dans  ses  abtmes,  ainsi qo^ pa- 
raissent l'avoir  cru  les  anciens  Grecs  )  qui  appe- 
laient Neptune  y  le  dieu  qui  ébranle  la  terre?  oq 
bien  Pattrlbuer  à  qaelque  autre  cause,  oq  à  quel- 
que autre  divinité?  Il  n'y  a  point  à  ces  questidig 
de  réponse  certaine.  Cest  pourquoi  iesaneiflis 
Romains,  si  scrupaleux  dans  robserrationdeleBR 
devoirs ,  surtout  de  ceux  qui  concemalentla  nli- 
gion ,  si  attentifs  à  honorer  les  dieux,  ne  lni^ 
qualent  pas,  toutes  les  Ibis  qu'ils  a▼aieDtétét^ 
moins  ou  qulls  avaient  entenda  parler  d'si; 
tremblement  de  terre ,  de  prescrire ,  par  un  «dit 
des  cérémonies  publiques;  mais,  contre  la  ci^a- 
tume ,  ils  omettaient  de  nommer  le  dieu  ea  Tboti- 


Demosthenis  :  *£(0p«»v  &  ovr^  ^Qxkkw,  «pàç  ôv  ^  f^iXv  6 
à^ùv  (ncàp  à^xTn  *^  €uva<rreCac  ,  tàv  o^pSaXiiàv  t^'^'^^^f- 
^v,  T%v  xXeîv  xxtexroTS ,  ri^  X^^»  "^  cxùoç  nsr^wfAivov, 
sàÉv  6  tt  Qtv  ^'krfin^  I^^poc  ^ 'cu>nq  toû  9itt(L9croc  KaçàXidhi, 

Hsec  aemolàri  yoIciis  Sallastiuà  de  Serlorio  duce  in  hislo- 
riis  iU  scripsit  :  >  Magna  gloria  Iribonos  militam  in  His- 
«  pania  T.  Didio  imperanle,  magno  usa  beUo  Marsioo, 
r  parafa  militam  et  armoram  fàil  :  maltM|ae  tnm  dodu 
«  ejos  carata,  primo  per  ignobililatemy  ddnde  per  inTi- 
«  diam  scriptoram  oeiaU  sont  :  qoae  eminas  CMîe  sua 
«  ostentabat  »  alîquot  adTersis  cieatricibas  et  ellbsso  ocolo. 
«  Qoo  iUe  dehoDestamento  coqMMris  maxime  betabatnr  : 
«  neqae  illis  an\ios,  qoia  rellqai  gloriosias  relinebai.  » 
Be  atHoaqœ  bis  terbis  T.  Ctetricîos  corn  judioaret  :  Kqih 
Myinqnit,  oltranatur»  modombomaBeest,  dehooesla- 
mento  corporis  laelarî?  Siqoidem  betitia  dkitiiressaHalio 
qocdam  animi  gaadio  eflerfentior  tfwtaÊn  remm  eipetita-  j 
ram.  Qoanto  iflod  siocerios  et  bomanis  magisratiooibas  ' 
cooreniens?  Iliv  ô  «n  àbi  ^Arfil  \Uç^  ^  rux*:  toO  om|uh  ' 
TOC  v3pcXs9^*.,  'to-Tto  rpoli',x5V9v.  Qaîbas  Terlîis,  inquit,  I 
ostenditar  Pbilippus,  non,  ut  Sertorius,  coiporis  ddio-  ' 
■estamenio  Uetus,  quod  est ,  ioquit ,  inWlens  et  imoMKii-  '* 


corn;  aed»  pna  studio  bodût  et  bonoris,  jactonniD^ 
oonimqae  corporis  oootemptory  qni  singuk»  arto»  .^^ 
fortonae  prodooendos  daret  qasesUi  atqnecûOpa^iL'r' 
riaram. 

CAPLTXXVra. 

Roo  csseoompertom,  coi  deo  ran  diriiuai  Soi  ops^* 

coffl  terra  moTet 

Qiuraam  esse  caosn  Tideatnr,  quasMlraB  torstr^' 
ras  fiant ,  non  modo  hk  conunanibas  boaunom  ^t^ 

opinionibaaqiie  compertnm  [non  flsfX  s^  oe  û^  f^- "^^ 
qnîdem  pbiloMphias  satis  coKtitit,  Teniomouie  ^i  «^ 

dant  specns  biatnjqne  ttmt  sobeontioa,  ao  vf^^ 

sobCer  m  terranm  cavû  ondanlianfloctibiis  pulsM^: 


lia  Qti  Tîdentor  wjsjîmayy  «■^riipkymi  GrxcorBD»^^ 
5epUmam  èwoci^am  x»  osmxtew  appcUiTenist;  ^ 
ciùasafiaerei causa, alteriosTeda  Ti  ac Dunioe, o^' 
dam  etiam,  aient  diumos,  pio certo avditam. Pi^^ 
velens  Romani,  corn  m  otMibos  alû  riiv offidis, tos) 
In  constilDCBdift  rei^iombos  alqoe  In  ^kmo^^ 
aniandreftendb  CKtissimî  canfksûaqn»,  nU  l»T«»fl>« 

Ti»e  sensemu,  mmlialnmt«  cnt,  ietefiiK  rei  »>^^ 
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neur  àaqjatl  les  cérémonies  devaient  être  célé- 
brée», parce  qu'ils  auraient  pu  prendre  une  di- 
vinité pour  une  autre,  et  qu'ils  craignaient  d'im- 
poser an  peuple  un  culte  fondé  sur  une  erreur. 
Si  l'on  avait  manqué  aux  devoirs  religieux  de 
cette  solennité,  on  était  obligé  de  faire  un  sacrifice 
expiatoire;  et,  ainsi  que  Varron  nous  l'apprend, 
le  décret  des  pontifes  qui  prescrivait  ce  sacrifice 
portait  qu'il  serait  offert  au  dieu,  ou  a  la 
DÉESSE,  parce  qu'on  ne  savait  pas  quelle  puissance 
ébranlait  la  terre,  et  de  quel  sexe  était  la  divinité 
qu'on  devait  bonorer.  IJn  autre  pbénoroène  qui 
n'a  pas  moins  exercé  l'esprit  des  savants ,  ce  sont 
les  éclipses  de  soleil  et  de  lune.  M.  Caton ,  dont  la 
passion  pour  la  science  est  bien  connue,  a  parlé 
des  éclipses  en  homme  incertain  et  même  avec 
un  ton  d'indifférence.  Il  dit  dans  son  quatrième 
livre  des  Origines  •  :  Je  ne  m'arrêterai  point  à 
«  dire  ici  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Annales  du 
m  grand  pontife,  par  exemple  quand  les  vivres  ont 
«  été  chers,  ou  bien  à  quelles  époques  de  l'année 
«  un  nuage  obscur,  ou  toute  autre  cause ,  a  produit 
«  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune.  »  Ainsi ,  il  parait 
ne  point  se  soucier  de  savoir  et  d'apprendre  aux 
autres  la  cause  de  ce  phénomène. 

CHAPITRE  XXIX. 
Apologae  mtéressant  da  Phrygien  Éiope. 

Ésope  de  Phrygie ,  le  fabuliste ,  a  été  mis  Jus- 
tement an  rang  des  sages  :  en  effet,  tout  ce  qu'on 
peut  conseiller  aux  hommes  de  plus  sage  et  de 
plus  salutaire,  il  Ta  enseigné,  non  avec  l'impé- 
rieuse sévérité  d'un  philosophe  qui  dogmatise, 

edicio  impenbant  ;  8ed  dd  nomea ,  ita  nti  soie! ,  coi  ser- 
T3ri  ferias  oporteret ,  statnere  et  edicere  qaiescebant  ;  ne, 
alium  pro  alio  nomiiiaDdo,  falsa  religione  popalam  alliga- 
rent.  Eas  ferias  ai  quia  poUuisset,  piacakxpie  ob  hanc 
rem  opos  esset,  lioatîam  ai.  deo.  si.  dea.  immolabat , 
idqoe  ita  ex  decreto  ponliScniD  obsenratom  eaae  M.  Varro 
dkât  :  qaoniamet  quavl ,  et  per  qnem  deoram  deanimve 
terra  tremeret  iDcertom  eaaet.  Sed  de  lonie  aoliaqae  defec- 
tiooilHis,  non  minua  in  ^os  rei  eanaa  reperiôida  aeae 
exercoeront  QaippeM.  Cato ,  vir  in  cosncNBcendis  rebna 
molti  atndil ,  faioerta  tamen  et  incarioaa  saper  ea  re  opina- 
tos  est.  Verfoa  Cat<»is  ex  Originum  qnarto  hsc  sant  : 
•  Non  labet  seribere,  quod  In  tabala  apnd  Pontificem 
«  maximimi  est ,  qootiens  aunona  cara,qDotiena  Lan»  ant 
«  SoUa  kunini  ealigo  ant  qald  obetiterit.  *  Usqoe  adeo  par* 
Ti  fedt  ratioiiea  veras  solis  et  lun»  defidentlom  vel  scira 
rddioeie. 

CAPUT  XXIX. 
▲pologns  Aopl  Phrygis,  memorata  non  Inutllis. 

JEflopua  Ole  e  Phrygia  Obolator  hand  immerito  sapiena 
esîsliiiiatiiaeai;  com,  queutilia  monitn  soasoqne  erant, 
noD  seven,  neqoe  imiieriose  prœcepit  et  censolt,  nt  phi- 
lopophia  HMMeat,  aed  festiros  deledabileaqne  apologoa 
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mais  en  dissimulant  ses  leçons  sous  ces  fables  pi- 
quantes et  aimables,  qui  faisaient  entrer  les  plus 
utiles  réflexions  dans  les  esprits  gagnés  par  l'at- 
trait du  plaisir.  Tel  est  cet  apologue  où,  par  l'his- 
toire d'un  petit  oiseau  et  de  sa  couvée,  ilnous  fait 
voir  avec  tant  d'agrément  que ,  dans  toutes  les 
affaires  dont  on  peut  venir  à  bout  seul ,  il  ne  faut 
point  compter  sur  les  autres,  et  que  le  plus  sûr 
en  pareil  cas  est  de  s'en  rapporter  à  soi-même. 
«  Il  y  a ,  dit-il ,  un  petit  oiseau  qu'on  appelle  l'a-  « 
louette.  Il  habite  et  fait  son  nid  dans  les  blés, 
assez  tôt  pour  qu'à  l'approche  de  la  moisson^  ses  ! 
petits  soient  déjà  couverts  de  plumes.  Uneaiouette 
avait  fait  son  nid  dans  des  blés  qui  mûrirent  avant 
la  saison  :  déjà  les  épis  jaunissaient ,  et  la  couvée 
n'avait  pas  encore  de  plumes.  Un  jour,  la  mère 
avant  de  partir  pour  aller  chercher  la  pâture  de 
ses  petits,  les  avertit  de  bien  remarquer  ce  qui 
arriverait  en  son  absence,  et  de  lui  rapporter  exac- 
tement'à  son  retour  ce  qu'ils  auraient  vu  ou  en- 
tendu. Elle  part,  et  bientôt  après  le  maître  du 
champ  arrive,  appelle  son  jeune  fils,  et  lui  dit  : 
Tu  vois  que  ces  blés  sont  mûrs  et  n'attendent  que 
la  faucille;  demain  donc,  dès  le  point  du  jour, 
va  trouver  nos  amis,  et  prie-les  de  venir  nous 
aider  à  moissonner  ce  champ.  Ayant  ainsi  parlé, 
il  s'éloigne.  L'alouette  revient  ;  les  petits  tout  trem- 
blants se  pressent  en  criant  autour  d'elle,  la  sup- 
pliant de  les  emmener,  de  chercher  au  plus  vite 
un  autre  asile  :  Le  maître  du  champ,  disent-ils, 
a  envoyé  prier  ses  amis  de  venir  au  point  du  jour, 
pour  fafare  la  moisson.  Leur  mère  les  rassure  : 
Soyez  en  paix,  dit-elle;  si  le  maître  compte  sur 
ses  amis  pour  couper  ses  blés,  la  moisson  n'aura 
pas  lieu  demain.  Le  lendemain  venu ,  l'alouette  se 

commentas ,  res  salabriter  ac  prospicienter  anîmadversas 
in  mentes  animosqae  hominnm  cnm  audiendi  qaadam  il- 
lecebra  induit  Velot  hœc  ejus  fabula  de  ayiculae  nidulo 
lepide  atqae  jucnnde  prœmonet ,  spem  fidndamque  rerum , 
quas  elBcere quis  possit)  baud  unquam  in  alio,  sed  in  se- 
metipso  habendam.Avicula,  inquit,  est  parra.  Nomen  est 
cassita.  Habitat  nidnlatulrque  in  segetibus,  Id  ferme  tem- 
poris ,  ut  appétit  messis,  pullis  jara  jam  plumanUbus.  £a 
caasita  in  sementes  forte  oongesserat  tempestiviores.  Prop- 
terea  fnimentis  flavescentibus  puUi  etiam  tune  involucrea 
erant  Cnm  igitor  ipsa  iret  cibam  pallis  quacsitum ,  nK>net 
eos ,  ar,  si  qnid  ibi  rei  novœ  fieret  dicereturre ,  animad* 
varièrent ,  idque  [uU]  sibi ,  abi  redisset ,  renuntiarent.  Do- 
minas postes  segetum  fllanim  filinm  adoleaoentem  vocat, 
et  :  Yidesne,  inquit,  baec  ematuruisse,  et  manns  jan 
poatulare?  Idcirco  die  crastini ,  nbi  primum  dilucnlabit, 
fitc  amioos  eas  et  roges,  veniant ,  operamqnemutuamdent, 
et  messem  hanc  nobis  adjnvent  Hœc  ubi  ille  dixit,  et  dis* 
oessit,  atqae,  abi  rediit  cassita,  puUI  trepiduli  circums* 
trepere ,  orareqae  matrem ,  ut  statim  jam  properet ,  inqua  . 
aUnm  locum  sese  asportet  :  nam  dominus,  inquiunt,  mi- 
sft ,  qui  amicos  rog[ar]et ,  uti  luce  oriente  veniant  et  me- 
tant.  Mater  jubet  eos  animo  otioso  esse  :  si  enim  domi- 
nas ,  inquit ,  messem  ad  amioos  rejicil ,  crasUno  seges  non 
metetar;  neque  necesse  est,  hodie  uti  vos  auferam.  Die 
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met  en  quête  pour  le  repas  de  la  couvée.  Le  niattre 
attend  les  amis  quH  a  fait  iqppeler  :  le  soleil  de- 
rfent  plus  ardent,  le  temps  se  passe,  personne 
n*arrive.  Alors  perdant  patience  :  Ma  loi^  mon 
iRs,  dit-n,  c*est  une  espèce  de  gens  paresseuse 
jae  les  amis.  Que  n^aTlons-nous  plutôt  chez  nos 
proches ,  nos  parents ,  nos  voisins ,  les  prier  de  se 
trouver  ici  demain  pour  nous  aider!  Nouvelle 
frayeur  pour  les  petits  de  Talouette  :  ils  rappor- 
tait à  leur  mère  ce  qu'ils  ont  entendu.  CeHe-ci 
leur  répond  encore  qu'ils  peuvent  être  sans  crainte  ; 
que  des  parents  et  des  voisins  ne  sont  pas  gens  à 
ftih-e  diligence,  et  à  rendre  service  sans  délai.  Ce« 
pendant ,  ajoute-t-elle^  continuez  de  faire  atten- 
tion h  tout  ce  qu'on  dira.  Le  Jour  suivant,  elle 
s'en  va  chercher  pAture.  Les  parents,  invités  à 
venir  travailler,  ne  paraissent  point.  Enfin  le 
maître  dit  à  son  fils  :  Bien  fou  qui  compte  sur  les 
amis  et  les  parents  I  apporte  ici  demain ,  au  point 
du  Jour,  deux  faucilles,  Tune  pour  moi^  l'autre 
pour  toi ,  et  nous  ferons  notre  moisson  de  nos 
propres  mains.  Quand  Palouettele  sut  :  Cette  fois, 
mes  enfants,  dit-elle,  c'est  le  moment  de  faire 
retraite.  Nous  pouvons  être  sûrs  que  ce  qui  a  été 
dit  sera  fait;  car  maintenant  l'affaire  est  entre 
les  mains  de  celui  qu'elle  regarde,  et  ne  dépend 
plus  de  Fassistance  d'autrui.  Et  sans  tarder,  Ta- 
lonctte  fait  déloger  sa  famille ,  et  le  maître  mois- 
sonna son  champ.  »  Telle  est  la  fable  imaginée  par 
Ésope,  pour  montrer  combien  l'on  doit  peu  comp- 
ter d'ordinaire  sur  le  secours  des  parents  et  des 
amis.  Mais  cette  leçon,  est-ce  autre  chose  que  le 
grand  précepte  donné  aux  hommes  par  la  philo- 
sophie, de  chercher  en  nous-mêmes  toutes  nos 

fgîtur  pofttero  mater  in  pabolum  volât.  I>omiDus ,  quos 
rogatérat ,  ûpp«ritur.  Sot  fervit,  et  fit  nihil  :  et  amici  nol- 
H  enmt.  Tûm  IHe  nûorsfûm  ad  Ittlutti  :  Aiuîcî  i&ti  magûam 
psftem,  mtfatt,  cessatofes  sunt.  Quîn  polios  imus,  et 
CQ^atoa,  âlïïtfes,  rlcinosque  nostros  oramus,  tt  adslAt 
cras  tétepôrt  ad  metefidùm  ?  Itidem  hoc  pulû  pavefocti 
matr!  nuntiattt.  Mater  horCator,  ul  tum  quoque  sine 
metu  ac  dae  cura  sirit  :  cogoafôs  affînesque  nulloâ  ferme 
tanfi  esAe  6b8e<|QTbîlc8  ait,  uft  ad  laborem  capesseo- 
âùùï  Hilkil  contenfttt,  et  slatim  $cto  obedianl.  Vos  modo  , 
inqatt,  adVeitite,  sî  modo  qoid  denuo  dicetur.  A4la  luce 
oKa ,  avis  in  pastum  prûfecta  est.  Cogbati  et  affînes  ope- 
ram,  ^oam  dare  rogati  sunt,  supersederunL  Ad  postre- 
mom  Igitur  dominus  fîlio  :  Taleaot,  inquit,  amici  cum 
propinqùts.  AfîTeres  primo  luci  falces  duas  :  unam  è§amat 
mihi,  et  tu  tibi  capîes  aïteram  ;  et  rrom6ntam  nosmetipsi 
manuiis  nostris  cras  metemus*  Id  ubi  ex  puUis  dixisse  do* 
lAinom  mater  aadivît  :  Tempus,  inquit^  estcedendi  et 
abeuùdi  :  fiet  nuoc  dubio  procul ,  ^od  faturuin  4ixil.  In 
ipso  éùita  jam  Verlitar,  tfajg  est  res ,  non  in  alio ,  mide  pe- 
ÙiHr,  Aiqae  ita  casdu  nîdam  migravit,  et  seges  a  doué- 
no  démessa  est.  Raee  quidera  est  iEsopi  fabula  de  araico- 
mm  et  propînquorum  levi  plemnuide  et  iiiaQi  iidiicia.  Sed 
quid  aliud  sancUorcs  libri  pbilosophorum  moneM,  quam 
ut  io  nobis  tantmn  ipsis  bitamor  f  alia  autein  oninia ,  qiM9 
extra  uos  cxtraquo  nostrum  arbitriam  sant,  neqae  pro 


ressources ,  de  ne  jamais  considérer  comme  nous 
appartenant,  comme  nous  étant  propre,  ce  qui 
est  horsde  BOUS  et  indépendant  de  notre  volonté? 
Q.  Eunius  a  Imité  cet  apologue  d'Ésope  avee 
beaucoup  de  talent  et  de  grâce,  dans  \in  nwr. 
ceau  de  ses  satires  écrit  en  vers  iambiques  de 
hutt  pieds.  En  voici  les  derniers  vers,  (pi  méri- 
tent, à  mon  sens,  d*être  retenus  : 

«  Ayez  toujours  cette  vérité  présente  àl'oprît: 
«  N'attendez  rien  de  vos  amis  ponr  vos  afbires, 
«  qoand  tous  pouvez  les  faire  voas-mème. 


f" 
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OwHegobiarwIlaBS  m  a  mes  it  h  êmsMàawmif 
TAiiator  fil'AqiiikB  iapriaoïtattilktiè 


)rû  îÊi  OBdalmi  mêla  [téitnmmé], 

, -.^ juti^foiqm  ex  enésB  c«iii#w* 

iMt^  (^Msve}  CaMoÉI  iB  Mri  ««t»i  atqMMfiiii  M«* 

elts,  401  isMto  aqaitone  raaxinîae  cnlMrrM  ociW 
simul  ac  ventus  posait,  stemnntur  ac  conflscceMi'i^ 
mox  Quctus  esse  desinunt.  At  non  idem  fit  fiante  ao^J^ 
africo  :  quibos  jam  nibil  spirantibos  andœ  tameu  facU^o^ 
tins  tument,  et  a  vento  quidem  jamdadom  truMjujii^  sa»; 
sed  mare  est  etfam  atqae  etfam  oadabondoBi-  8°*^!]] 
OMM  «ase  Inm  eai^jaetatw,  q«od  vorti  a  BtfÊiuâà/f^ 
ex  aHioPt  «esK  parte  kl  «am  îocideDtea  ^leofwa  îB  >^ 
rMi  profttida  ^Mi  proeipitea  dafwator»  voàtÊ^J^ 
âmi  wm  pteiaia  iasputsaa,  aed  ioiHasMnM^'^ 
tanttsper  erutft  volYuntor,  dam  iUius  labm  im^^'^* 


la  mer. 

On  a  flonfvnt  reinvirqué  une  diffémee  sîBgo- 
llèrs  «Mire  les  vagoes  q«f  sont  ftiméesdaBila  ner 
p«r  TAquiloQ  et  les  autres  yenls  du  nard,  et  fHles 
qéy  soulèvent  TAuster  tt  les  vents  (TAfriqoe. 
L'A^OD  eowre  ta  mer  de  vagues  trè»totes^ 
qui ,  aQSsil<M  qu'il  a  eessé  de  souffler,  ntonlMit^ 
se  rateutlMeat ,  et  bientAt  disparafissent  eDtj(^^  \ 
ment.  Mais  il  en  est  autrement  dans  les  tmçd» 
causées  par  l'Auster  et  TAfricus  :  lorsqu'ils  oDt 
cessé  desoufScr,  on  voit  se  dresser  encore  les  flots 
qu'ils  ont  formés,  et ,  malgré  la  tranquillité  de 
Tair,  la  mer  reste  longtemps  agiléc.  On  a  cberrhé 
à  expliquer  cette  différence  par  la  conjecton 
sui  vante.  Les  vents  du  nord,  partis  des  plus  haates 
rt^ions  du  ciel ,  tombent  directement  sur  les  eaai^ 
se  précipitent  dans  leur  sein  entr'ouTert  et  les 
agitent  en  les  creusant  ;  ils  soulèvent  la  mer,  m 

nostris ,  neqne  pro  nobis  dacamus?  Honc  iEsopi  apoiogon 
Q.  Ennias  in  Satins  scite  admodum  et  venusle  swAa 
quadralU  composait  :  quorum  duo  postremi  isti  «loti 
qoos  habere  cordi  et  meoaoriœ  operse  pretittia  esse  boA 
pufo  : 

Hoo  eiM  UMafgwMDtfitti  senper  in  pMayta  iUiiD . 

Ne  quId  exspedes  amicos»  qood  iote  «goe  pofiiei> 

CAPUT  XXX. 

Qdtd  obsérvatan  stttn  txndarûm  moUb»,  (ftoiàmaHiSo 
atqtte  attb  ffiodo  mmt,  austrfe  fiaimbas  iqoflsiifl)Wl^ 
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m  poauastdecMé  la  partie  snpérloiredeief  <»- 
d«s,  mais  en  la  bouleyersaDt  dans  ses  fondemeots  : 
ils  forment  ainsi  des  yagnes  qai  ne  durent  que 
tant  que  leur  s^nfflelmpétueux  fond  d'en  liant  sor 
J'abime.  Mads  rAnster  et  rAfricus ,  rdégmés  an 
n^di  Ters  Textrémité  inférieure  de  l'ase,  et  par* 
tant  de  ia  plus  liasse  région ,  ne  peuvent  qpie  CM- 
rir  sur  la  surface  de  la  mer,  et  roulent  ks  floli 
plosqullsne  iesseulèvent  :  on  OMfoU  alora  ijpM 
les  eaux,  n*<ét»it  pas  pressées  d'i»  haut  et  forcées 
de  s'mnrlr,  maisseulenentpeussées  et  entr»^eko- 
qsées  avec  TioieDee ,  coosenrent  rimpubk»  re- 
çue, et  s'agitent  encore,  lorsque  le  venfe  a  cessé. 
6n  pourrait  peut-être  citer  à  l'aippui  de  cette 
ooD^ectore,  des  vers  d'Hoaière,  qui ,  si  on  y  £ait 
attentien ,  confirment  tout  ce  qui  vient  d*élre  dit. 
Voyts  comment  il  parle  du  vent  du  «édi  dans  œ 

vers: 

«  Le  Notus  pousse  les  flots  «mitre  lenodier.  » 

U  n'ei^ploie  pos  les  mêmes  termes  en  parlant 
de  Bofée,  que  nous  nomnons  rA(^ion  : 

•  Et  Dorée  qui  chasse  les  nuages  et  soulève 
«  des  vagues  énormes.  » 

Par  là,  il  donne  à  entendre  que  l'Aquilon, 
qui  se  précipite  du  haut  du  ciel ,  creuse  en  quel- 
que sorte  des  gouffres  où  le  flot  soulevé  rc- 
tomlie;  tandis  que  TAuster,  parti  des  régions 
inférieuies,  chasse  lesflots  devant  lui,  et  le»pousse 
en  l'air  par  la  violence  de  son  souffle.  Le  verbe 
MOeiv,  qu'Homère  emploie  ici  pour  FAuster,  si- 
gnjffio  pousser  en  haut,  et  a  k  Hiême  sens  qi« 
dans  un  autre  passage,  où  il  dit  :  Xéav  im  &Qci  : 
>  il  pousse  en  haut  la  pierre. .»  Une  autre  obser- 
vation faite  par  les  plus  savants  physiciens ,  c'est 
q«e,  torsque  i'Auater  gonfle  la  mer,  ses  eaux  pa- 
raln5entverdâtre9,oud'unMeHfoaeé;taBdlsqu'an 
contraire^  lorsque  TAquilon  se  déchaîne ,  elles 
deviennent  noires.  J'ai  trouvé  ^  en  feuilletant  les 

rftos  vis  manet.  Austr!  vero  cft  sflnci  ad  meriéHasan  oiMi 
circidum  et  sd  partem  sxis  infimam  depmri ,  4afcriaiwê  si 
Inmiles,  per  auprema  «qnoris  euolea  prativÉusC  «agis 
flactos,  qoam  étirant  :  et  Idcirco  neii  desoper  les» ,  aed 
liropiila»  in  admaoïn  aquae  etlain  desislenteflstn  letlBcnt 
aSiqvantlaper  de  pristîno  pnlaa  iuipetooi.  Id  a^ooi  ipa«B, 
qood  dicimitt ,  ex  ilfis  qnoque  Homerids  venBioB ,  ai  qeia 
non  incDilose  légat,  adminieidari  poiest.  MaBa  à%  hûM 
flstBnis  itaseripaît: 

"EvCa  v^roç  icâyroto  xXu^aWa  elç  Xdov  ibOct. 

Contra  aulem  de  borea ,  qaem  aqailonem  appellamus^alio 
didt  modo: 

Kcd  popéiK  flMpirr«tlnK  |a^«  «ïH«  w^^ 
Al»  aqoUoiiilHia  eaim^  qui  alli  aupemlque  suntj  fluctin  ex- 
câtatoftqasfii  par  prooa  volvi  dicii; ab  ausirîa  autem  ils, 
Hiii  liiiBiiliBiTn  iimt,  mi^TriT  fi  qaadam  ppopalli  auraum 
aiqne  floqid.  id«iin  aignlileil  vavlHMn  dM;aîc»i  alioin 
kMso  XioEvdvwdiOeT.IdquoqueaperitiBaiiniareMflapliilMO- 
pWs  iilwsimwHriit.niMiîrlf  spirâatibiisjnacefieEi  glaiiciiiD 

ahUTinih"  aldssqve  :  cojjia  rei 


Pnblèwiesd'ktyMt,  quelquesoMtsqui  donnent 
une  explication  de  ce  phénomène  :  «  Pourquoi, 
a  quand  FAuster  souffle  sur  la  mer,  sa  surfisiee 
«  paralt-elie  bleuâtre ,  et ,  lorsque  c'est  l' Aqi^ion , 
o  prendrcHe  une  teinte  sombre?  Est-ce  parce  que 
«  r Aquilon  trouble  moins  viotemment  lei  ondes? 
«  Or,  on  sait  qac  moins  un  objet  est  en  mouve* 
•t  ment,  plus  il  parait  noir.  » 

LIYBEin. 


CHAPITRE  I, 

Où  Ton  exaniae  peoviiuai  Srikialea  dUqoe  Kafirioaa*é« 
■orvaÉt  paa  aenkniSBtlei  fecoea  del'taie,  snU  auasi 
ceUea  du  corpa- 

Par  nn  beau  jour  de  la  fin  de  l'hiver,  nousnous 
promenionaavee  iepbiiosophe  Favorlnus  devant 
les  bains  de  Sitius  pour  Jouir  de  la  chaleur  du  so- 
leil :  dunant  cette  promenade,  on  se  mit  à  lire  le 
CeUilina  de  Salluste,  sur  la  demande  de  Favori - 
nus,  qui  avait  aperçu  ce  livre  entre  les  mains  d'un 
de  ses  amis.  Le  lecteur  étant  arrivé  au  passage 
suivant  :  «L'avarice  est  la  soi!  de  l'argent,  qui  n'a 
«  jamais  excité  les  désirs  du  sage.  Celte  passion, 
«  telle  qu'un  poison  funeste,  énerve  le  corps  et 
«  rame;  toujours  immense,  insatiable,  eUe  ne  di- 
«  miaue  ni  par  roboadanoe,  ni  par  la  disette.  »  — 
CoHiMient,  dit  alors Favorinusen  se  tournant  vers 
moi,  l'avadee peut-elle  énerver  le  corps?  Quand 
Salluste  nous  dit  qu'eUe  énerve  l'esprit,  Je  ne 
suis  pas  embarrassé  pour  le  comprendre  :  mais  je 
ne  vois  pas  comment  elle  peut  produire  le  même 
effet  sur  le  corps.  —  Précisément ,  lui  dis-Je,  Je 
cherche  depuis  longtemps  moi-même  à  m'expU- 
qoer  cette  expression;  et  si  vous  ne  m'aviez  pré- 
venu, j'allais  vous  en  demander  le  sent.  »  A  peine 
avais-Je  ainsi  témoigné  le  désir  d'être  éckdpé  sur 

canam^ewnArialalalialibios  pB^laflaatojraai  pcncetpece^ 
moa,  mitavi  :  «  Ou  aaatro  aj^ranto  mare  cserâleiim  fiât» 
ft  aqniloreobaosiiuaatriaataeFiUkprofieraa,  quod  aqol- 
•  1»  ndm»  «Mm  peiiaitwi?  Omoe  «uleaiy  qood  traaqiiii* 
a  Uns  est,  «Cnameaae  Tideiar.  » 

LIB£R  TEBIIUS. 


CAPOT  I. 

Qiuesltam  ac  tractatam ,  quam  ob  caosain  SaîDustlas ,  aya- 
rftiam,  dlxerlti  non  ai^um  modo  lidlem,  sed  oorpoa 
quoqae  Ipsam  êffenânare* 

Hieme  jam  decedeote  apud  l)alneas  Sîliaa  in  ares  aob  calido 
sola  cum  Favorino  pliilosoplio  ambulabamus  :  atqae  ibi 
iDter  anibulandum  legebatur  Calilina  SaUustii,  quemin 
mana  amici  coaspectumlegi  jusserat.  Cumqae  bœcrerba 
exeolibcolectaesseut:  «  Avaritia  pccuniie  studlum  ha- 
«  bet ,  quam  nemo  sapiens  concupîvlt.  Ea  quasi  venenis 
cmidU  imbata  cocpus  animumqae  vlriiem  cfTemiDat  : 

SI- 
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AULU-GELLE. 


ce  passage,  qu'un  des  disciples  de  Favorious,  qui 
paraissait  être  un  littérateur  instruit  et  habile, 
prit  la  parole  et  dit  :  «  Voici  une  explication  que 
j*ai  entendu  donner  par  Yalérius  Probus.  Selon 
lui,  Salluste  avait  employé  une  périphrase, 
comme  font  les  poètes;  et,  sa  pensée  étant  que 
l'avarice  corrompt  l'homme»  il  avait  dit  qu'elle 
corrompt  l'âme  et  le  corps,  qui  sont  les  deux  parties 
dont  Thomme  est  composé.  »  Il  ne  se  peut  pas, 
reprit  Favorinus ,  ou ,  du  moins ,  il  me  parait  im- 
possible qu'une  subtilité  aussi  téméraire  et  aussi 
déplacée  ait  été  mise  en  avant  par  un  homme  de 
goût  tel  que  Probus:  il  ne  peut  avoir  prêté  en  cet 
endroit  une  périphrase  poétique  à  Salluste,  qui, 
d'ordinaire,  travaille  par  tous  les  moyens,  et  même 
par  les  plus  recherchés,  à  être  bref  et  concis.  » 
Alors,  s'adressant  à  un  homme  d'une  grande  ins- 
truction qui  se  promenait  aussi  avec  nous,  il  le 
pria  de  dire  ce  qu'il  pensait  sur  cette  difficulté. 
Celui-ci  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Quel  est  or- 
dinairement le  genre  de  vie  de  ceux  qui,  dévorés 
de  la  passion  de  l'avarice,  ne  s'occupent  qu'à 
amasser  de  l'or?  Gomme  leur  seul  but,  leur  uni- 
que  affaire  est  de  thésauriser,  ils  négligent  les 
exercices  du  corps  et  tous  les  travaux  par  lesquels 
uu  homme  entretient  ses  forces.  Le  plus  souvent , 
renfermés  dans  l'intérieur  de  leurs  demeures,  ils 
se  plongent  dans  des  trafics  et  des  opérations  sé- 
•dentaires,  où  toute  la  vigueur  de  leur  corps  et  de 
leur  âme  s'affaiblit  et  s'énerve,  comme  dit  Sal- 
luste. »  Favorinus  ayant  entendu  cette  réponse, 
demanda  qu'on  lui  lût  de  nouveau  la  phrase  de 


Salluste;  lorsqu'on  l'eut  fait  :  «  Mais  cependant, 
dit-il,  on  voit  lieaucoup  de  gens  très-avides  de 
richesses,  qui  ont  un  corps  sain  et  vigoureux.  Que 
pensez-vous  de  ceux-là  ?  «  L'autre  repartit  :  >  L'ol- 
jection  est  fort  Juste  :  je  dirai  toutefois  que  si  m 
homme  possédé  de  cette  passion  conserve  cepen* 
dant  la  vigueur  et  la  santé,  c'est  qu'il  a  d'autres 
penchants  qui  l'invitent  à  exercer  ses  forces  et 
l'empêchent  d'être  assez  avare  pour  Be  prendre 
aucun  soin  de  son  corps;  mais  l'avarice  s'eno* 
pare-t-eile  de  rhonune  tout  entier,  de  toutes  ses 
affections  et  de  toutes  ses  facultés,  au  point  de 
le  détourner  de  toute  espèce  de  soius  pour  sa 
personne,  et  de  lui  faire  négliger  entièrement  les 
forces  du  corps  aussi  bien  que  les  vertusde  Téme; 
l'a-t-elle  habitué  enfin  à  s'oublier  et  à  oublier  tout 
au  monde  pour  l'argent;  alors  rien  de  pins  juste 
que  de  dire  qu'elle  énerve  le  corps  et  l'âme.  * 
Voici  ce  que  répondit  Favorinus  :  «  Ou  il  faut 
adopter  votre  sentiment,  ou  bien  il  faut  penser 
que  Salluste,  par  haine  de  l'avarice,  eu  a  exagère 
les  funestes  effets.  » 

GHAPITRE  IL 

Quel  est,  saivant  Varron,  le  jour  de  nalflsance  de  ceux  qui 
sont  venus  au  inonde  pendant  la  nuit,  avant  ou  apm  la 
sixième  heure.  Durée  de  la  journée  civile  chez  les  àiBé- 
rents  peuples.  Que,  d'après  Q.  Mudus,  Ude  fiemne  qoi 
n'aurait  point  exactement  observé  la  durée  de  Tanoée 
civile,  ne  pou  vaitètre  épousée iKiriuurpo/ioa. 

On  a  souvent  agité  cette  question  :  Lorsqu'un 
enfant  est  né  pendant  la  nuit ,  à  la  troisième,  à  la 
quatrième,  ou  à  toute  autre  heure,  quel  jour 


«  semper  infinita  et  insatiabilis  est  :  neque  copia  neque 
«  inopia  minuitur  :  »  tum  Favorinus  me  aspiciens  :  Quo , 
inqnlt ,  pacte  corpus  bominis  avaritia  efleminat  ?  Quidenim 
istuc  sit ,  quod  animum  virilem  ab  ea  efTemtaiari  dixit,  vi- 
deor  ferme  assequi.  Sed,  quonam  modo  corpus  quoque 
hominis  efTeminet,  nondum  reperio.  Et  ego,  inquam, 
longe  jamdin  in  eo  ipso  quœrendo  fui',  ac,  nisi  tu  occu- 
passes ,  ultro  te  hoc  rogassem.  Yix  ego  haec  dixeram  con- 
tabundus,  atqne  inibi  quispiam  de  sectatoribus  Favorini, 
qui  videbatur  esse  in  litteiis  veterator  :  Valerium ,  inquil, 
Probum  audivi  haec  dicere  :  usum  esse  Sallnstinm  drcum- 
locuUone  quadam  poetica,  et,  cnm  dicere  vellet  bomlnem 
avaritia'corrumpi ,  corpus  et  animum  dixisse ,  que  duae  res 
hominem  demonstrarent  :  namque  homo  ex  anima  et  cor- 
pore  est.  Nunquam,  inquit Favorinus,  qnodequidem  sdo, 
tam  importuna  tamque  audaci  argutia  Aiit  noster  Probus, 
ut  Sallnstinm  vel  subtillssimum  brevitaUs  artiAcem  peri- 
phrasim  poetarum  facere  diceret.  Erat  tum  nobiscum  in 
eodem  ambulacro  homo  quispiam  sane  doctus.  Is  quoque 
a  Favorino  rogatus,  ecquid  haberet  super  ea  re  dicere, 
hujuscemodi  verbis  usus  est  :  Quos,  inquit,  avaritia  mi- 
nuit et  corrompit ,  quiqne  sesequsRrenda  undique  pecunia 
dediderant ,  eos  p]eros[que]  tali  génère  vitœ  occupatos 
videmus ,  ut, sicuti  alia  in  lis  omniaprœ pecunia, ita Ubor 
quoque  virilis,  exercendique  corporis  studium  rellctul  sit. 
Negotiis  enim  se  plerumque  umbratlds  et  sellulariis  qnœs- 
tibus  intentos  habent,  in  quibusomnis  eoram  vigor  animi 
eorporisque  elangueicit,  et,  qnod  SaOostias  ait,  eftoni- 


natur.  Tum  Favorinus  legi  denuo  verba  eadem  Sallostii 
jubet,  atque  ubi  lecta  sunt  :  Quid  igltur,  inqait,  dicânos, 
qnod  multos  videre  est  peenoias  cnpidos ,  et  eoadem'  ta- 
men  corpore  esse  vegeto  ac  valenti  ?  Tum  iUe  ifa  rcspoo- 
dit  :  Respondes  non  herde  inscile.  Quisquis  est,  inqait, 
pecuniœ  cupiens ,  et  corpore  taroen  est  bene  habito  ac  stre- 
nuo,  aliarum  quoque  rerum  vel  studio  vel  exercstio  e«u 
teneri  neoessum  est,  atqne  insese  colendo non  cqoe esse 
parcum.  Nam  si  avaritia  sola  sonuna  oomes  hominis  |art£s 
affectlonesqae  oocupet,  et  si  ad  iucuriam  usqoe  cofforii 
grassetur,  ut  per  illam  unam  neque virtntis,  neque  viiiiun, 
neque  corporis,  neque  animi  curaadsit;  tum  denique  » 
vere  dici  potest  eISnninato  esse  et  animo  et  corpore,  (|ii 
neque  lese,  neque  allud  curet ,  nisi  pecunlam.  Tum  Fsto- 
rinus  :  Aut  hoe,  inquit ,  quod  dixisti,  probahae  est,  aat 
Sallustins  odio  avariti»  plus,quam  potoit ,  eam  crimjaatns 
est. 

CAPOT  n. 

Quemnam  esse  natalem  diem  M.  Yarro  dlcat  [eonin] ,  qd 
aote  noetls  horam  sextam  postve  eam  naU  sont  :  al^ 
inibi  de  temporibus  terminisque  diemm ,  qui  dvile  do- 
minantur  et  usqneqnaque  genUum  varie  (diaenrantur  :  «t 
prttterea  quId  Q.  Mudus  acripaerit  super  ea  oniûeie,  quan 
marittts  non  Jure  usurpavisset,  quod  iiUooem  dtrUb  aaal 
non  habnertt 

Quffiri  8olitumest,qul  noctis  hors  terUa,  qnrtavet 
sive  que  alia  nati  sunt,  uter  dies  natalis  habarl  appcliiri- 


LIVRE  m,  CHAPITRE  IL 
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devra-t-<m  regarder  comme  le  Jour  de  sa  nais- 
sance? Sera-ce  celui  qui  a  précédé  la  nuit  où  il 
est  né,  ou  bien  celui  qui  l'a  suivie?  Voici  ce  que 
dit  Marcua  Varron  dans  son  traité  Des  choses 
humaineSyVi  livre  intitulé  Sur  les  jours  :  «Tous 
«  les  enfants  nés  dans  le  même  intervalle  de 
«  vingt-quatre  heures,  placé  entre  la  moitié  d*ttne 
«  nuit  et  la  moitié  de  la  nuit  suivante,  sont  con- 
«  sidérés  comme  étant  nés  le  même  jour.  »  Ce  pas- 
sage fait  voir  que  Varron  établissait  la  division 
des  jours  de  manière  que  l'enfant  qui  est  né  après 
le  coucher  du  soleil,  mais  avant  minuit,  doit 
avoir  pour  jour  natal  celui  qui  précède  cette 
nuit;  au  lieu  que,  s'il  n'est  venu  au  monde  que 
dans  les  six  dernières  heures  de  cette  nuit,  on 
ne  doit  placer  sa  naissance  qu'au  jour  suivant 
Varron  nous  apprend  dans  le  même  livre  que  les 
Athéniens  suivaient  une  autre  division  du  temps, 
et  que,  chez  eux,  on  prenait  pour  un  jour  le  nom- 
bre d'heures  qui  s'écoulent  depuis  un  coucher  du 
soleil  jusqu'à  l'autre.  Il  nous  a  transmis  aussi  la 
manière  de  compter  des  Babyloniens,  qui  est  toute 
différente  :  ils  appelaient  un  jour  l'espace  de 
temps  compris  entre  le  lever  du  soleil  et  son 
lever  du  lendemain.  Les  Ombriens,  dit-il  encore, 
prennent  généralement  pour  un  jour  le  temps  qui 
se  passe  d'un  midi  à  l'autre.  «  Mais,  ajout&-t-il,  un 
«  tel  usage  était  absurde.  D'après  cette  manièiéde 
«  compter,  si  un  enfant  était  venu  au  monde  en 
>  Ombrie  à  l'époque  des  calendes,  à  l'heure  de 

•  midi,  son  jour  de  naissance  eût  été  moitié  dans 

•  les  calendes  et  moitié  dans  le  jour  qui  les  suit.  » 
Ce  que  dit  Varron  de  l'usage  qu'ont  les  Romains 
de  marquer  la  limite  des  jours  par  le  milieu  de 
cliaque  nuit,  nous  est  attesté  par  un  grand  nom- 
bre de  faits  Les  sacrifices  des  Romains  se  font 
tantôt  pendant  le  jour,  tantôt  pendant  la  nuit  : 


mab  qaand  on  veut  fixer  le  temps  où  ils  se  sont 
faits,  c^est  au  jour  qu'on  les  rapporte.  Or,  ceux 
qu'on  a  offerts  après  la  sixième  heure  de  la  nuit 
sont  rapportés  au  jour  qui  succède  à  cette  nuit. 
Une  autre  preuve  nous  est  fournie  par  les  rites 
établis  pour  prendre  les  auspices.  En  effet ,  lors- 
que les  magistrats  doivent  consulter  les  auspices 
au  sujet  d'un  acte  public,  et  mettre  cet  acte  à 
exécution  dans  le  même  jour,  ils  prennent  les 
auspices  après  le  milieu  de  la  nuit,  et  accomplis- 
sent l'acte  en  question  dans  l'après-midi  du  jour 
suivant  ;  et  alors  on  considère  les  deux  choses 
comme  ayant  été  faites  dans  le  même  jour.  Rap- 
pelons aussi  que  les  tribuns  du  peuple ,  auxquels 
il  n'est  pas  permis  de  s'absenter  de  Rome  un  jour 
entier,  ne  sont  pas  censés  avoir  enfreint  cette  dé- 
fense, lorsque,  partis  à  minuit,  ils  reviennent  en- 
tre l'heure  où  l'on  allume  les  flambeaux  et  le  mi- 
lieu de  la  nuit  suivante,  de  manière  à  passer  dans 
Rome  une  partie  de  cette  nuit.  Voici  encore  un 
autre  fait  que  j'ai  trouvé  dans  mes  lectures.  Le  ju- 
risconsulteQuintusMucius  assurait  que  le  mariage 
par  usurpation  n'était  pas  possible,  lorsque  la 
femme  qui  avait  vécu  depuis  les  calendes  de  jan- 
vier avec  l'homme  qu'elle  devait  épouser  n'avait 
commencé  à  coucher  hors  du  logis,  comme  il 
fallait  le  faire  pendant  trois  nuits  avant  ce  ma- 
riage ,  que  le  quatrième  jour  avant  les  calendes 
du  mois  de  janvier  suivant;  car,  disait-il,  les 
trois  nuits,  qui  sont  le  temps  que  doit  durer  son 
absence,  ne  peuvent,  dans  ce  cas,  être  complètes, 
puisque  les  six  dernières  heures  de  la  troisième 
nuit  appartiennent  à  l'année  suivante,  qui  com- 
mence avec  les  calendes.  Après  avoir  recueilli 
ces  différents  détails  sur  la  manière  de  diviser  les 
jours,  et  sur  les  rapports  de  cette  division  avec 
l'ancienne  jurisprudence,  je  me  rappelai  un  pa^ 


que  debeat ,  isne ,  quem  nox  ea  oonsecuta  est ,  an  qui  dies 
noctein  consecotas  [est].  M.  Vairo  in  libro  Rerumhuma- 
narum,  quem  De  Diebtis  scripsit  :  «  Homlocs,  inquit, 
«  qai  ex  niedia  nocte  ad  proximam  mediam  noctem  in  bis 
«  horia  XXIV.  nati  sunt ,  uua  die  nati  dlcuntur.  •  Quibus 
"verbis  ila  videtar  dierum  obserratlonem  divisisse ,  ut ,  qui 
pose  aolem  occasum  ante  mediam  noctem  natus  sit,  is  ei 
dies  natalis  rit,  aquo  die  ea  nox  cœperit  :  contra  vero, 
qui  in  sex  ooctis  boris  posterioribus  nascatur,  eo  dievideri 
Dâtum,  qui  post  eam  noctem  diluxerit.  Athenienses  autem 
aUter  obserTare,  idem  Varro  in  eodem  libro  scripsit,  eos- 
que  a  sole  oceaso  ad  solem  iterum  oceidentem  omne  id  mé- 
dium lempus  unum  diem  esse  dicere.  Babylonios  porro 
aliter  ;  a  aole  enimexorto  ad  exortum  ejusdem  incipientem 
lotum  id  spatium  unius  diei  nomine  appeUare  :  mullos 
Tero  in  terra  Umbria  unum  et  eumdem  diem  esse  dicere  a 
roeridie  ad  insequeutem  meridiem .  :•  «  Qiiod  quidem ,  » 
Varro  inquit ,  «  uimis  alwurdom  est.  Nara  qui  Calendia 
«  bora  sexia  natus  est  apod  Umbros ,  dies  ejns  natalis  vl* 
«  deri  debebit  et  Caleudamm  <))midiarum ,  et  qui  est  post 
«  Calendas  dies  ante  horam  ejnsdcro  diei  sex(am.  <»  Popu- 
kim  autem  romanam  itaj  uti  Varro  dixit,  dies  singuloa 


.  adnumerare  a  média  nocte  nsque  ad  mediam  proximam  y 
muUis  argumentis  ostenditur.  Sacra  sunt  Romana  partim 
dturna,  aOUa  noctorua  :  sed  ea,  qnae  inter  noctem  fiunt, 
diebtts  addicuntur,  non  noctibos  ;  quae  igitur  sex  poste- 
rioribus nocUs  boris  fiunt ,  eo  die  fieri  dicontur,  qui  proxi- 
mus  eam  noctem  illucescit.  Ad  hoc,  ritus  qnoque  et  mos 
auspicandi  eamdero  esse  obscnrationem  docet  :  nam  magi»- 
tratus,  quaudouna  die  eis  auspicandum  est^etid ,  super 
quo  auspicaveront,  agendum ,  post  mediam  noctem  auspi- 
cantnr,  et  post  meridiem  sole  magno  ;  auspicatique  esse  et 
egisse  eodem  die  dicuntur.  Prœterea  tribuni  plebd,  quos 
i^uUum  integrum  diem  abesse  Homa  licet,  cum  post  me- 
diam noctem  proficiscunturi  et  post  primam  facem  ante 
mediam  noctem  sequentem  rerertuntur,  non  yidentur 
abfuisse  unum  diem;  quoniam  ante  horam  nocUs  sextam 
regressi -parte  aliqua  illius  in  urbe  Romana  sunt.  Quintum 
quoqne  Mucinm  f ûreconàultom  dicere  solitom  legi ,  non 
esse  usurpatam  mulierero ,  qiiae  Caleodis  Jauuariis  apud 
yirum  causa'  roatHmoniî  et»  oœpiaset ,  et  ante  diem  quar- 
tum  Cnteadua  Januariaft  sequeatis  usurpatum  is^^ 
enim  poaae  impleri  trinoctium,  quod  abesse  a 
panai  causa  ex  duodecim  tabulis  deberet  :  quoi 
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AULU-6ELLE. 


ngede  Yiif He  qd  me  parut,  sans  aoeadosta, 
ANMrnfar  là-tefoa  ime  preove  de  plus,  non  par 
une  iadicatioii  expresMek  poiHive,  mais  par  «ne 
attwiaa  kidîreete  et  voilée,  eomne  il  convint 
à«n  poêle.  C'est  quand  il  dit  : 

•  La  nuit  a  parooora  la  noitié  de  ta  carrière, 
«et  déjà,  hélas I  j'ai  senti  riialeine  brûlante  des 
«  ehevoDx  du  Soleil.  » 

N*a-4-ilpasvouin(fire  IndirecteaMnt,  par  ces 
vers,  qne,  chea  lesBomains,  le  jour  civil  com- 
mençait à  la  sixième  heure  de  la  nvit  ? 

CHAPITRE  III. 

GoBBdlspoar  reooDAaltre  l'aullieiiticllédct  pièces  ds  Piaule, 
puisqu'on  a  confond  a  celles  qui  lui  appartiennent  véri- 
taMement  arec  celles  qui  lui  sont  étrangères.  Qae  Piaule 

;  composa  pluaiears  pièees 4lans  n  iiwhIId,  et  Nwios 
quelfues-MMS  des  sivises  co  priso». 

J*ai  entendu  faire  à  des  hommes  fort  lettrés 
«ne  réiexion  qui  m*a  paru  très-Juste  :  c'est  que, 
quand  on  veut  résovdre  les  doutes  qui  se  sont 
élevés  sur  Tauthentlcité  de  plusieurs  pièces  de 
Plante  y  il  ne  faut  point  s'en  rapporter  aux  cata- 
iegues  d'Élhw,  de  Sédigitus ,  de  Ohiudlus ,  d'An- 
rélhis,  d'Attius,  de  Manillus,  mais  Interroger 
Pkwile  lui-même,  et  consulter  le  caractère  de  son 
génie  et  les  hriMIudes  de  son  style.  Varron  n'a 
pas  s«ivi  dans  cette  question  une  autre  règle  de 
critique.  Outre  les  vingt  et  une  comédies  appe- 
lées Yarroniennes,  qu'il  distingue  de  toutes  les 
autres  et  met  à  part ,  comme  étant  de  Piaule 
asns  aucun  doute,  et  du  consentement  de  tout  le 
monde,  il  en  signale  encore  quelquea^mes  qui, 
par  le  tour  du  style  et  le  caractère  des  platsante- 
ries,  luiparaisscntoffrirdesaDaloglesfirappantcs 


avec  la  manière  de  Piaule,  elqalIjageaigiKs 

de  hilètrealtrihnéeft,  hieaqu'eIftesaicBtcléiiiKs 
sous  d'autres  noms.  Cest  ainsi  qu*ll  mrè^ 

pour  lai  la  eamédle  infitulée  ia  BéoHemie,  qie 
je  lisais  dcmièrcmeiit.  Bien  qae  celle  pièce  oe 
soit  pas  flwr  la  liste  des  vingt  etuae,  et  qn'eik 
passe  pour  être  dTAquilius,  eepcndaM,  à  enten- 
dre Varron ,  H  ne  faut  peint  dooto'  qu'elle  n'ap- 

pertienne  à  Plante  ;  et  cette  décisloR  sera  ftciie< 
ment  adoptée  par  tout  homme  habitué  à  la  lecture 
de  cet  autevr*  II  suffirait  presque  pour  œia  de 
ces  seuls  vers  que  je  merappefle^  etqQeJepmà 
plaisir  à  citer  ici,  car  Ils  sont  tout  à  (Ut  dlgoa 
de  Plante,  plauHnissimiy  comme  II  dirat  lu- 
méflM.  C'est  un  parasite  aflhmé  qui  parle  :  * 
•  Que  le  ciel  confonde  celui  qui  teventa  la  dlri- 
sion  des  heures ,  et  plaça  dans  cette  Tille  le  pre^ 
mier  cadran  I  Qu'avnft-il  besohi  de  me  déooQper 
ainsi  la  Journée  en  compertinents?  Autrefois, 
dans  ma  Jeunesse ,  Je  n'avais  d'autre  cadran  que 
mon  ventre.  Céfaft  une  horloge  excelleDte  et 
iniBlnllMe,  qui  ne  manquait  Jamais  de  n'avotif 
de  manger,  qui  n'avait  Jamais  tort ,  exceptédaos 
le  cas  de  disette.  Mais  maintenant,  lorsntee 
qu  II  ae  présente  do  bons  morceaux,  on  reste 
reatomac  vide,  si  Ton  n'a  point  rautorisatioB  do 
soletl.  Maintenant  an  ne  voR  plus  ^se  cadrans 
par  toute  la  vitio  :  les  trois  quarts  do  dtojFW 
se  ti  amcnl  asouraiit  d'inanMon.  * 
J'entendla  Fa vorinus  exprimer  une  opinioD  à 
même  gemre  »  vn  Jour  que  Je  hii  lissis  ht  iVfft«ia- 
fîd  de  Plante,  qui  a  été  rangée  panni  les  concdieî 
flounsnaes»  cm  ^Hwnnanft  ce  vers  r 

«  Femmes  de  rebut,  eourtisBnes  édopées. 
«  nriséraUea  épilenaes,  astes  coquiacs j % 


I 


i 


bmUs  posteriorea  aex  hotae  alterios  anni  esaent,  qni  iDCi- 
peret  ex  Calendis.  Isthaec  aQtem  omniade  dierum  tempo- 
ribuB  et  finibus  adobsenrationam  disciplioamqyeiuria  an- 
tiqui  pertineatia  cum  in  libris  veterom  iaTeniremiMy  non 
diibICabamas»  quin  Yirfiliua  cpioque  id  ipaum  oatenderik  » 
non  expoaite  atque  aperiSy  aed ,  ut  hominsBi  decuU,  pae- 
ficas  rea  agentesi,  recoadita  et  quai  opaata  vetâciaritHs 
jtigFii^cationfti 

£t  na  uema  equJa  oateaaafflaivit  anbalif* 

Hia  eaim  veraibna  aèHqna ,  stonU  dial»  atesnam  voMI , 
déaw,  qMesa  iloMani  dgitm  appattasuanaity  a  aei<ai 
Ua^Mncriri* 


CAPVT  m. 

De  aosondit  explorandh^M  ManU  MBMiUia,  ifnvMKm 
pcoinisaue  vers  atqve  falsa  nontoa^^  iaaoBhtefeiwi- 
tar  :  atqae  iolhi ,  quod  Plantoa  in  pUtdoo ,  eillavitti  Jn 
caicere  fabulas  scriptttarint. 

•  TcMNii  ease  coMporior,  quod  gaasdan»  bana.  JiHaiitoa 
hsmlMajdiMieandivi^qiié  pinraaqna  Hmtk  naisiiliia  €u^ 
aiaaa  aequo  eùBtalel60Uta[T4rHC,  BOB  ariiaitaB  iOUi^  neo 
"''"-'%  lÊBù  CtondiiynM  Anrsii»  ose  4Caii,  nas  laanlii 


auper  iia  ibbolia,  qnas  dienntar  ambigmey  creditorM,  t/tAifii 
Plauto  nioribaaqae  ingenii  atqoe  liogiUB  ijns.  Hac  oéb 
jttdîcii  norma  VaRODOBi  <|iioqna  aaaa  u8anTidcBBi.liH 
praaier  iliaa unafla et  vigUifti»  qna  TanwHiiNlrMBiv; 
qoaa  idciroo  a  oeleria  aegragaaii»  qoaaiiMi  datec  m 
erant,  aod  conaeawomwwaià  Planli  aaaa  oassabnlr  ;  fs* 
dan  item  alîaafrabava,  adduotau  flio atqae  ftcetii  ie^ 
monia  PJanIn  ooi^ienlia ,  «asqiio  jasa  naaiiBibai  dtev 
occupataa  Piauio  vindicavit;  ak  irt  totasi^gwai  sayanaé 
lesahamoa,  oui  oal  Bomen  JBowAa.  Mail  CMB  ia  ilii«> 
et  viginU  nonait»eteaao  iqaîlîidiGater,nibili«KaVci« 
dubitaTii»  qnîs  PlauU  imei^  M%aa  aisiaqai^aa  •* 
infrequena  PlaiiU  laclor  dwliiUTtfit»  d  veihaaaato  w« 
ex  eaftbulaootinovorii,  qiiiqiMniaaiaMt,aC4iila» 
more  dicam,  Plautinîaaimî,  |iioptei»a  et  aaaJaÉaaw^ 
et  adaoritwimaa.  Paraaitiia  ibi««mMànc  d«K  : 


Vi  lllun  ai  pffdaot ,  prtnraa  qui  horai.ren)erlf , 
Qnlqua  adaofrtaH»  ililirfl  hfetolaliin. 
^AihliOMHBlnuiliariH 
Mam  ma  jhm»  atansan 

Multo  QDiBiun  isloramoftf.^. 

Ubi  ubi  iate  monebat  eye^jakl  cuai  aîliUfaiC 
NuDC  eUam  quod  eat,  non  ei(«  niii  aoU  loM. 
Itaque  adeo  jam  oppletom  *s(  opAidooiialadifc 
l^lor  pan  popoA  aiatt  leptaat  noK. 


LIVRE  m,  CHAPITRE  IV. 
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charmé  de  ces  antiques  et  comiques  expressions  '  revit  et  retoucha  :  on  expjimie  ainsi  Dooramil 
oui  pelffnentiesvioesetlalakteurâesipoilfteée».  I  mtrPtmnvA  iintia  /.««  *.?&...  ^..  ».._  Is^^zr' 


qm  peignentiesvioeset  la  laideur  desfpostflvée», 
il  s*écria  que  ce  seul  vers  suffisait  pour  IMrecroIre 
que  la  pièce  était  de  Plante.  Moi-même ,  en  lisant 
dernièrement  le  Freium,  une  des  comédies  con- 
testées, je  n'hésitai  pat  à  la  reoomattre  pour  l'ou- 
vrage de  Plante,  et  pour  un  de  ceux  où  se  révèle 
le  mieux  son  génie.  En  voici  deux  vers  que  J'y 
recueillis,  en  cherchant  des  renseignements  sur 
l'oracle  comn  t 

«  C'est  tout  Juste  comme  Forade  cornu  qu'on 
«  rend  dans  les  grandes  fêtes:  si  Je  ne  le  fais  pas, 
«  je  sfois  mort  ;  si  Je  le  fhis,  Je  suis  battu.  » 

M.  Yarron ,  dans  son  premier  livre  Sur  les  co^ 
mêdies  êe  Plaute ,  reproduit  ce  passage  d'At- 
tius  ;  c  Les  pièces  Intitulées  les  Jumeanx,  les 
«  lions  y  la  Bague,  la  Vieille  ne  sont  pas  de 
«  Ptaute;  le  Double  rte/,  la  Béolienne,  le  Cam- 
«  pagnard ,  et  cette  autre  comédie  Intîtutée  Mourir 
«  ensemble^  n*ont  Jamais  été  de  lui  :  tous  ces  ou* 
«  vragcs  ont  eu  pour  auteur  M.  Aquillus.  »  On  voit 
dans  le  même  livre  de  VM'ron  qu'il  y  eut  à  Rome 
un  antre  poète  comique  appelé  Plautius,  et  que, 
comme  ses  comédies  portaient  le  mot  Plauti  écrit 
dans  leur  tKre ,  elles  férent  prise» povr  des  ouvra- 
ges de  Plaute,  et  appelées  Plautinœ  comœdiœ^ 
au  lieu  de  Plautianœ.  Il  y  a  eu  Jusqu'à  cent  trente 
comédies  comptées  à  tort  ou  à  raison  dans  te  théâ- 
tre de  Plante.  Le  savant  L.  ÉHus  pense  quH  faut 
réduire  ce  nombre  à  vfngt-cinq.  Il  est  très-proba- 
hie  que  heauconp  de  ces  pièces  portant  le  nom  de 
Plante ,  dont  l'authenticité  est  suspecte ,  sont  des 
<Hmipo$ttlons  de  poètes  plus  anciens ,  que  Plaute 


on  retrouve  dans  ces  pièces  des  traces  cb  sa  ma- 
nière.  Trois  comédies  de  Plaute,  celle  quTl  a 
Intitulées  Satarion  et  A  déRcfus^  et  une  autre  dont 
le  nom  nf échappe ,  forent  composées  au  moulbi, 
att  rapport  de  Varron  et  de  plusieurs  autres,  qpl 
racontent  que  le  poète  ayant  perdu  dans  des^ii. 
treprfses  de  négoce  tout  Targent  qu'il  avait  gagné 
an  théâtre,  et  se  trouvant,  à  son  retour  à  Rome, 
dans  le  plus  complet  dénûment,  fut  obligé,  pour 
gagner  sa  vie,  de  se  louer  à  un  boulanger,  qui 
remploya  à  tourner  une  de  ces  meules  qu'on  tait 
mouvoir  à  bras.  On  rapporte  aussi  que  le  poéta 
Nsevins  écrivit  en  prison  le  Devin,  et  une  autia 
pièce  intitulée  Léon .  Sa  hardiesse  satirique ,  et  te 
continneiies  injures  qu'il  adressait  aux  premier! 
citoyens  de  Rome,  ravalent  fait  mettre  aux  fera 
par  les  triumvirs.  Les  trilnins  du  peuple  lui  firent 
rendre  la  liberté,  en  considération  de  ces  denx 
pièces,  où  il  avait  pris  soin  de  réparer  publique 
ment  les  railleries  et  les  traits  hardis  par  lesquels 
il  avait  offensé  tant  de  personnes. 


CHAPITRE  IV. 

Qiie  ScIpioD  Vhhkm ,  et  d'autres  penonna^M  iUiMlies  da 
la  même  époque,  aralent  coutume  de  «e raser  la  barbe 
&à  menton  et  des  jooes ,  avant  d'être  parvenus  à  la  vieit* 


En  lisant  un  Jour  l'histoire  de  la  vie  de  P..  Sd* 
pion  l'Africain,  Je  remarquai  un  passage  oà  11 
était  dit  que  P.  Scipion,  fils  de  Pauiua,  aprèiftvair 


Favorinns  qooqoe  noster,  cum  Nerrolariam  Plauti  lege- 
rem  »  qo»  inter  iiicerla»est  habita ,  et  audisset  ex  ea  oo- 
fiHBdia  versam  banc  : 

r 

Sentie ,  scrapate ,  airfativflte ,  aorAMc  : 

<ioUrf sfMf  faeela  verbaiMi  aalk|Bltaie«  oMBetrieaai  vHIa 
ski^^m  deformiUlat  aijnifimatinBa  :  Val  muM  haraltt  in- 
4|oU  »  bk  vanua  PlaiilÂ  «Me  haoc  laboten  salis  patattfidai 
leciaat  IKM^oqiie  ipai  naparrinecMs 
twm,  (MOMealiieiMBaBdiBi^fwuBPlMitl 

poÉaoi)  hMÉ  ^iéfMM  dnbilnf imw»  qni«  <•  Plaett 

liM  itnm  iwriiprinwi>  nthirtawii  ^nisf epsins  em> 

«laiiMatiM: 

Nuncflludest, 

Oood  arieUnom  mponsum  -flMgDis  ludis  didtnr  : 
I%ribo,  il  non  feœco  :  si  faio,  vapolabo. 

Mafcws  aatero  Varro  in  Ilbro  De  comœdiis  Plautinis  pri- 

hBS  ipoail  :  «  JHam  «se  CewinI,  «ee  Le^ 
vsiMaMMi,  nés  mms  rranfi ,  née  ns  eoen' 
se  BsBOlla  mqvam  fiait ,  neqne  adeo  'AYpoixoc , 
«  neqoe  Commorientes  :  sed  M.  Aqnilii  »  In  eodôn  libro 
M.  TâiTonls  id  quoqoe  scripinm  est»  Planiinm  luisse  qnem- 
plam  poefam  comcédianimt  cuiua  qnoniana  Mutt  Plauti 
inscripCae  Cbrent,  acceptas  esse  quasi  Plaiilinas,  corn  essant 
non  a  naote  Plautfn««  sed  a  PlauUo  Plautiaaae.  Fermior 


aulem  sub  Plauti  noroine  oomœdise  circilerceotom 
trigintn.  Sed  homo  erudltlssîmns  L.  iElius  quinque  etvï» 
ginti  esse  ejus  selas  exlsthnarit  Neque  taraen  dulijiiiii  ^ 
qvin  istsR  et  quoc  sciiptae  a  Plaato  non  videator»  et , 
ni  ejas  addlcunlnr,  veterum  poetarum  fuerinl ,  et  ab 
rétractât»  [et]  eipolîbiç  sint,  ac  propterea  reslpiaat  i 
Plantinuro.  Sed  enim  Saturionera  et  Addictun  et  tmiimk 
qoamdlam,  cnjns  nunc  mîliî  nemen  non  suppetit»  in  pistvfaa 
eum  scripsisse  »  Varro  et  plerique  alii  mémorisa  ^-'^^fift 
runt,  cum,  pecunla  omni,  qnaro  m  operia  artiflcom  si^ 
nicorum  pepererat,  in  mercati[oni]btts  perdita ,  iaofs  Be> 
mam  redisse!,  et  ob  quserendum  victum  ad  cîrciiiii^i^ 
das  molas,  quœ  trusaliles  appellanlur,  operam  pistori  la» 
casset.  Sicuti  de  Na^rio  quoqne  accepimus,  fobulaa  eam 
in  caroere  dnas  scripsisse,  RÛrJoinm  et  Leontem ,  corn  ob 
assiduam  maledicentiam  et  probra  in  principes  dritalis,  4$ 
GraBoomm  poetarum  more  dicta,  In  Tincula  Romse  a  MMh 
vins  conjeclus  esset.  Unde  posl  a  tribunis  plebei  euaifÉas 
est,  cum  [in]iis,  qnas  supra  dixi,  fabulis,  delicta  sua  al 
pelulmllas  dietocnn,  qnibus  miiTtos  ante  IsBserat.  dt* 
loîsaeL 


CàPXJV  IV. 

Qnod  P.  AMeano  si  aMÉ  laae  «Ma 
seneelam  barbam  et  gênas  ladst 

In  libris,  quos  de  vita  P.  Beipionis  Africanl  com 
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obtenu  le  triomphe  pour  §e$  succès  contre  les 
Garthagiiiois,  et  rempli  les  fonctions  de  censeur, 
fut  cité  devant  le  peuple  par  le  tribun  Ciaudius 
Âsellus ,  à  qui ,  pendant  l'exercioe  de  sa  censure , 
il  avait  retiré  son  cheval;  que,  tout  accusé  qu'il 
était,  il  ne  cessa  point  de  se  raser  la  barbe,  de 
porter  des  vêtements  de  couleur  claire ,  et  ne  prit 
rien  de  l'appareil  ordinaire  de  ceux  qui  compa- 
raissent devant  les  tribunaux.  Or,  comme  il  est 
constant  que^  lors  de  cette  accusation,  Sdpion 
avait  près  de  quarante  ans,  je  m'étonnai  de  voir 
qu'il  se  rasait  la  hàrhe  à  cet  âge  :  mais  depuis 
il  m'a  été  prouvé  qu'à  cette  époque  d'autres  per- 
sonnages illustres  du  même  âge  se  rasaient  la 
hàrbe  de  même  :  et  c'est  pour  cela  qu'on  voit 
beaucoup  d'anciens  portraits,  où  des  honmies 
d'un  âge  mur  sont  représentés  sans  l)arl)e. 


CHAPITRE  V. 

Par  quelles  paroles  plaisantes  ec  séfères  à  la  fois  le  phikMo- 
pbe  Arcésilas  miÛa  quelqu'un  sur  sa  nM>llesse  efléminée, 
et  sur  la  langueur  voluptueuse  de  ses  regards  et  de  sa 
personne. 

Plutarque  rapporte  un  mot  spirituel  et  violent 
du  philosophe  Arcésilas  sur  un  riche  à  la  mine 
coquette  et  efféminée,  qui  passait  cependant  pour 
avoir  des  mœurs  honnêtes  et  pures.  En  entendant 
les  accents  languissants  de  sa  voix ,  en  voyant 
ses  cheveux  arrangés  avec  art,  ses  yeux  provo- 
quants et  lascifs,  et  tout  diargés  de  volupté ,  Ar- 


césilas lui  dit  :  «  Qu'importequ'onsoitiiiipadiqtt 
«  par  le  haut  ou  par  le  bas?  » 


CHAPITRE  YL 

Propriété  particulière  du  palmier,  dont  le  boit  le  rdirea 
se  redresse  sons  les  fardeaux  dont  on  le  du^ 

Aristote,  dans  le  septième  livre  de  waPnbUmet, 
et  Plutarque,  dans  le  huitième  livre  de  ses  5yR- 
posiaques,  rapportent  une  chose  merveilleuse  i 
c'est  que  le  bols  de  palmier,  lorsqu'on  le  charge 
de  fardeaux  très-lourds  et  qu'on  le  presse  soos 
les  plus  énormes  masses ,  loin  de  céder  an  poids 
qu'il  supporte, résiste  aucontraire,  et  se  nkut^ 
se  courbant  Et  c'est  pour  cette  raison,  dit  Pla- 
tarque ,  que  la  branche  de  palmier  a  été  prise  pour 
symbole  de  la  victoire  ;  c'est  parce  qu'il  est  dans 
la  nature  de  ce  bois  de  ne  pas  céder  à  la  force  qui 
le  contraint  et  l'opprime. 


CHAPITRE  VU. 

Histoire  du  tribun  mUitaire  Q.  Cœdidus,  rapportée  d» 
les  Annales.  Citation  d'un  passage  des  Ongim  de  1 
Caton,  où  la  valeur  de  Caedicius  est  compacée  à  odkde 
Léonidas. 

M.  Caton ,  dans  ses  Origines ,  rapporte  du  tri- 
bun militaire  Q.  Caedicius  un  trait  admirable,  ft 
digne  des  héros  célébrés  par  l'éloquence  grecque. 
Voici  en  quoi  consiste  son  récit.  Dans  la  première 
guerre  punique,  le  général  carthaginois  qui  com- 
mandait en  Sicile  s  étant  avancé  à  la  rencootie 


legimus,  scriptum  esse  anlmadTertlmus ,  P.  Scipioni ,  Paoli 
filio,  postquam  de  Pœnis  trinmphaveral ,  oensorque  fue- 
rat ,  eidem  dicm  dictum  esse  ad  populom  a  Claudio  AseUo, 
tribuno  plebei ,  cul  equum  in  censura  ademerat  :  eumque, 
cum  esset  reus,  neque  barlNun  desisse  radi,  neque  non 
candida  veste  uti,  neque  fuisse  cultu  sollto  reorum.  Sed, 
cum  in  eo  tempore  Scipionem  minorem  quadraginta  an- 
norum  fuisse  constaret,  quod  de  barba  rasa  lia  scriptum 
esset  mirabamnr.  Comperimus  autem  ceteros  quoque  in 
iisdem  temporibns  noblles  virosbarbam  in  ejusmodi  aetate 
rasitavlsse  :  Idcircoque  plerasqoe  imagines  veterum  non 
admodum  scnum,  sed  in  medio  œtatis  ita  factas  videmus. 

CAPUT  V. 

DeUciarom  \itlum  et  mollltiei  ocolorum  et  corporis  ab  Ar- 
ocsllao  phllosopho  cuidam  opprobrata  acerbe  slmul  el 
fesUvlter. 

«  Plutarchus  refert,  Arcosilaum  philosophum  TehenienU 
yerbo  usum  esse  de  quodam  nimis  delicato  divite ,  qui  iih 
corruptus  tamen  et  castus  et  perinteger  dicebatur.  Nam 
cum  vocem  ejus  infractam,  capiliumque  arte  compositum, 
et  oculos  ludibundos  atqoe  illecebrœ  Toluptatisque  plenos 
videret  :  Nibil  interest,  inquit,  quibus  membris  cinanli  si- 
Us,  posterioribus  an  prioribus. 


CAPUT  VU 

De  VI  atque  natura  palms  arboris ,  quod  lignoD  ex  ea  p(»- 
deribus  impositis  reoitator. 

Per  herde  rem  mirandam  Aristoteles  in  sepbVno  Pr»- 
blematonmi  et  Plutarchua  in  octavo  SymposiaconiiDdidL 
Si  super  palmae,  inquiunt ,  artwris  Itgoam  noffià  pootkn 
iroponas,  ac  tam  graviter  urgeas  oneresqae,  nt  maj^itwk 
onois  sustineri  non  queat ,  non  deorsum  palnia  oedit,  d0c 
intra  flectitur,  sed  adventus  pondus  resoiigit,  et  airsiD 
nilitur  recurvaturque.  Propterea,  inquit  Plutaithas»  » 
certaminibus  palmam  signum  esse  placuit  victoric;  <P 
niam  ingenium  ligni  ejusmodi  est,  ut  urgentibttsopprào^' 
tibusque  non  oedat. 


CAPUX  VU. 

Hlstoria  ex  annaUbus  snmpta  de  Q.  Cadieio,  t'^^'!!^ 
tum ,  verbaque  ex  Originibus  M.  Calanli  appoiiU  i  (P»^ 
CaMtidi  virtutem  curnSpartano^Leonida  «qnlpu»* 

•  Pulchrum  dii  boni  !  facinns  giuecarumque  facundianj* 
magniloquentia  condignum  M.  Cato  in  libris  Ori^^^J: 
Q.  CoHlicio,  tribuno  militum,  scriptum  r^^^^zK 
fecto  est  ad  banc  ferme  sententiam  :  Imperstof  P^^^ 
terra  SiciUa,  bello  Cartliaginicosi  primo,  obTiaort»"^ 


LIVRE  111,  CHAPITRE  VII. 
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de  Tarmée  romaine,  occupa  des  hauteurs  qui 
offraient  une  position  avantageuse.  Les  Romains 
Airent  obligés  de  s'engager  dans  un  lieu  exposé 
et  dangereux.  Le  tribun  vient  trouver  le  consul, 
et  loi  montre  que,  placée  dans  cet  endroit,  et 
eernée  comme  elle  l'est  par  l'ennemi ,  l'armée  court 
le  plus  grand  péril.  <  Si  vous  voulez  la  sauver, 
dit-il,  vous  n'avez  qu'une  chose  à  flaire  :  prenez 
sans  différer  quatre  cents  soldats,  dites-leur  de 
marcher  sur  cette  éminence  (il  y  a  dans  le  texte , 
sur  cette  verruejy  déterminez-les  par  vos  exhor- 
tationset  par  vos  ordres  às'en  emparer.  En  voyant 
venir  cette  troupe ,  les  plus  prompts  et  les  plus 
braves  de  l'armée  ennemie  accourront  pour  l'ar- 
rêter, et  engageront  avec  elle  un  combat  qui  les 
occupera  tout  entiers.  Infailliblement,  nos  quatre 
cents  hommes  périront  ;  mais,  tandis  que  l'ennemi 
ne  pensera  qu'à  les  détruire ,  vous  aurez  le  temps 
de  faire  sortir  l'armée  de  ce  lieu  :  Je  crois  que 
c'est  le  seul  moyen  de  salut  qui  nous  reste.  »  Le 
consul  répondit  an  tribun  qu'il  trouvait  son  con- 
seil excellent;  <«  mais ,  ajouta-t-il ,  qui  voudra  se 
charger  de  conduire  ces  quatre  cents  soldats  contre 
les  bataillons  ennemis  postés  sur  ces  hauteurs? 

Si  vousnetrouvezpersonnequi  veuillecourirle 

danger  de  cette  entreprise ,  reprit  te  tribun ,  ser- 
vez-vous de  moi  pour  en  tenter  l'exécution.  Que 
mon  général  et  la  république  disposentde  ma  vie.  » 
Le  consul ,  touché  de  son  dévouement ,  le  comble 
de  reroerctments  et  d'éloges.  Aussitôt  les  quatre 
cents  braves,  conduits  par  le  tribun,  partent  pour 
mourir.  Les  ennemis,  surpris  de  leur  audace,  at- 
tendent quelque  temps  pour  voir  de  quel  côté  ils 
se  porteront  :  mais  en  les  voyant  se  diriger  vers 


la  colline,  le  général  carthaginois envoiecontre eux 
les  meilleurs  soldats  de  son  infanterie  et  de  sa 
cavalerie.  Les  Romains  sont  enveloppés,  et  font 
une  résistance  opiniâtre  :  le  combat  reste  long-* 
temps  douteux  ;  enfin  le  nombre  l'emporte.  Les 
quatre  cents  braves,  percés  de  coups  d'épée  ou 
couverts  de  traits,  tombent  avec  leur  chef.  Pen- 
dant ce  temps  leconsul  dégage  l'armée,  et  la  trans- 
porte dansune  position  élevée  et  sûre.  Ici  laissons 
Caton  raconter  lui-même  le  miracle  que  firent  les 
dieux  en  faveur  du  tribun.  Voici  comment  il 
parle  :  «  Les  dieux  donnèrent  au  tribun  un  sort 
«  digne dcson  courage.  Couvert deblessuresdans 
«  le  combat,  il  n'en  avait  reçu  aucune  à  la  tête  : 

<  on  le  trouva  parmi  les  morts,  épuisé  par  la  perte 
«  de  son  sang,  mais  respirant  encore;  on  l'em- 
«  porta ,  et  il  guérit.  11  donna  depuis  de  nouvelles 
«  preuves  de  sa  valeur,  et  rendit  encore  à  la  répu- 
«  blique  d'importants  services.  Il  est  certain  que 
«  dans  cette  circonstance ,  en  menant  à  la  mort 

<  les  quatre  cents  soldats,  il  sauva  le  reste  de 
«  l'armée.  Mais,  malheureusement,  la  gloire  d'une 
«  belle  action  dépend  beaucoup  du  théâtre  où 
«  elle  se  place.  Le  Lacédémonien  Léonidas,  pour 
«  s'être  dévoué  de  la  même  manière  aux  Ther- 
«  mopyles,  est  célébré  partout.  La  Grèce  entière 
«  a  exalté  sa  valeur,  et,  pour  immortaliser  la 
«  souvenir  d'un  dévouement  si  glorieux ,  a  pro- 
«  digue  les  statues,  les  tableaux,  les  récits,  les 
«  éloges;  elle  a  tout  mis  en  usage  pour  témoi- 
«  gner  au  héros  sa  reconnaissance.  Le  nom  du 
«  courageux  tribun  est  peu  connu  :  cependant 
«  il  n'avait  pas  moins  fait  que  Léonidas;  il  avait 

I  «  sauvé  ses  concitoyens.  »  Tel  est  l'éloge  que 


exerdtfii  progreditar;  coUes  locosque  idoneos  prior  occa- 

pal.  Milites  romani ,  uti  res  nata  est ,  in  locum  insiuiiant , 

fraudi  et  perniciei  obnoiium.  Tribunos  ad  oonsulem  ve- 

jiit  ;  ostCDdit  e&itium  de  loci  importunitate  et  hofitium 

circumstantia.  Maturam  censeo,  inquit,  si  remseryare 

ris,  fadundum,  ut  qnadringenios  aliquos  milites  ad  ver- 

rucam  illara  (sic  enlm  [M.]  Cato  locum  edltum  asperamque 

appellat)  ire  Jnbeas,  eamque  uti  occupent  Imperes  liorte- 

ri^ae  :  liostes  profecto  ubi  id  viderint ,  fortissimus  quisque 

et  proniptlssimus  ad  oocorsandum  pugnandumque  in  eos 

pnevertentur,  unoqne  illo  negotio  sese  alllgabunt  :  atque 

illi  omnes  quadriogenti  procnl  dubio  obtruncabuntor.  Tu 

îiiterea,  oceupatis  in  ea  cœde  hostibus ,  tcmpus  enerdtuaex 

hoc  loco  educendi  htbebïB,  Alla ,  nisi  h«c ,  Halutis  via  nulla 

est.  Consul  Iribuno  respondit,  consilium  quidem  istud 

anque  providens  sibi  viderier  :  sed  islos,  inquit,  milites 

«fuadringentos  ad  eum  locum  in  hostiuro  cuneos  quisuam 

-erît  qoi  ducat?  Si  alium ,  inquit  tribunus,  neminem  repe- 

ris ,  me  lioet  ad  hoc  periculum  utare  :  ego  banc  tibi  et  rei- 

publicae  animam  do.  Consul  tribuno  gratias  laudesque 

ggit  Tribunus  et  quadringenti  ad  morienduro  proficiscun- 

ftur.   Uoates  eonim  audaciam  demirautur;  quorsum  ire 

pergant,  [in]  exspectando  sunt.  Sed  ubi  apparnit,  ad  eam- 

dem  vemicam  occupandam  iter  intendere;  mitlit  ad?cr- 

skim  il  loi  imperator  Carlhaginiensis  pcdil[at]um  eqoi[ta]- 


tumqne  quoa  in  exerciUi  vires  habuit  strenuissimos.  Ro- 
mani milites cireumTeniuotur;circumventi  répugnant  Fit 
prœlium  diu  anceps.  Tandem  superat  muUitudo.  Quadrin- 
genti omnes  cum  uno  perfosai  gladiis,  aut  missilibus  oper- 
ti,  cadunt.  Consul ,  intérim  dum  ibi  pugnatur,  se  in  locos 
tutos  atque  editos  subducit.  Sed  qood  illi  Iribuno,  duel 
militum  quadringentorura,  divin  i tus  in  eo  prœlio  usus  Te* 
nit,  non  jam  nostris,  sed  ipsius  Catonis  Terbis  subjeci- 
mus.[VertNi  Catonis]  :  «  Dii  immortales  tribuno  niiiitnm 
«  fortnnam  ex  virtute  ^s  dedere.  Nam  ita  evenit  :  cum 
«  saucius  multifiiriam  ibi  foetus  easet,  tum  rulnus  capiti 
«  nuUum  eveoit  :  eumque  inter  mortuoa  defatigatum  vul* 
«  neribuSy  atque  quod  sanguen  defluifrat,  oognovere,. 
«  eum  suatnlere.  laque  convaluit  :  sœpeque  post  illa  ope* 
«  rani  reipubUc»  fortem  atque  strenuam  perfaibuit  :  illoque 
«  facto,  quod  illes  milites  subduxit,  exerciiuni  ceterum. 
«  serraTÎt.  Sed  idem  benefoctum  quo  in  loco  ponas,  ni> 
«  mium  interest.  Léonidas  Laccdaemonius  laudatur,  qui 
«  simile  apud  Thermopylas  fedt.  Propter  ejus  ?irtutes 
«  omnis  Grttda  gloriam  atque  gratlam  pnecipuam  dan- 
«  tudinis  Inclitissinj»  decorarere  mouuuientis,  signis, 
«  statuts,  dugils,  bisloiiis,  aliisque  rébus  gratissimum  id 
«  ejus  factum  habuere.  At  tribuno  niiiitum  {larva  laus  pro 
«  factisrdicta,  qui  idem  lecerat,  atque  reu][pnblicam]  ser- 
ti vaTerat.  »  Hanc  Q.  Cosdicii  tribuni  Tirtutem  M.  Cato  tait 
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M.  Gaton  consacre  à  la  valeur  de  Q.  Qedîcius. 
Claadius  Quadrigarius  dit  dans  le  troisième  livre 
de  ses  Annales  que  le  nom  de  ce  trfhun  n^était 
pas  Cxdicius,  mais  Labérius. 

CHAPITRE  VIIL 

BlffiC  KlnC  CN^  COKSIIra  V*  FaDPHSIttA  ev  Q.  KflMlltlS  SU  T0I 

Fyirbos,  coBatTrée  éam  fiisltirs  éb  Q.  CfaMdfos* 

Idms  le  temps  ({ue  le  roi  Pyrriiis  rauipoita  en 
ItfriiedefDc  victoires,  qui  mirent  les  Remnnis  dans 
un  assez  grand  embarras,  et  firent  passer  dans  son 
{mrli  presque  tous  les  peuples  Kalîens,  un  cer- 
tain "Dmocharès  d'Ambracie,  favori  du  roi ,  vint 
trouver  secrètement  le  consul  Fafericius,  et  s'of- 
frit ,  si  on  voulait  lui  payer  le  salaire  qu'H  de- 
mandait ,  à  empoisonner  le  roi.  Il  ajoutait  que  la 
chose  était  d'autant  plus  facile  que  ses  enfants 
étaient  échansons  de  Pyrrhus.  Fabricius  instrui- 
sit le  sénat  de  cette  proposition  :  fe  sénat  envoya 
sn  roi  des  députés,  qui ,  sans  dénoncer  Tfmo- 
diarès,  devaient  conseiller  au  prince  de  mieux 
veiller  à  sa  propre  sûreté,  et  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  trahisons  domestiques.  C'est  ahisi  que 
ce  tndt  est  rapporté  dans  fltfstoirc  de  Yalérius 
Antias.  Mais  on  le  trouveraconté  autrement  dans 
le  troisième  livre  de  Quadrigarius.  Sekm  cet  his- 
torien, le  traître  qui  vint  trouver  le  consul  ne 
-s'appelait  pas  Timocharès,  mais  Nicias;  ce  ne 
firent  pas  les  sénateurs,  mais  les  consuls  qui 
envoyèrent  des  députés  au  roi  ;  le  roi  éerivit 
ura  peuple  romain  pour  lui  témoigner  son  admi- 
ration et  sa  reconnaissance,  et  renvoya  chez  eux, 
après  les  avoir  fait  habiller,  tous  les  captifs  qu'il 
Avait  dans  son  camp.  C'étaient  C.  Fabricius  et  Q. 


iEmilius,  quiétaientalorsooQsals.U1ettreqi11i 
écrivirent  à  Pycrhns  dans  eettc  clrooDstoDtt 
nous  a  été  oonaervée  par  Quadrigarius.  La  Toid  : 
«  Les  consuls  romains  au  rot  Pyrrlms,  salol 
«  Toujours  animés  du  même  oonragie  pour  tirer 
«  vengeance  de  tes  i^ures,  now  mettons  tous 
«  nos  soins  à  te  faire  la  guerre,  et  tu  auras  toa- 
«  jours  en  nous  des  ennemis  infatigables.  Mais, 
«  pour  donner  à  tous  l'exemple  de  la  i^auté, 
«  nous  avons  résolu  de  préserver  ta  \ie  d^aae 
«  trahison  qui  la  menaœ  :  nous  san^oDs  notre 
«  ennemi,  aiûn  que  nous  puiasioDa  plus  tard  en 
«  triomfber.  P^lcias,  on  de  tes  amia,  eat  veaa 
(K  nous  demander  de  lui  payer  un  salaiw,  moyen- 
<«  nant  lequel  il  s*engBge  à  te  flaire  périr  secrète- 
«  nent.  I>(ous  avons  i>ef«sé  de  Teoteodre,  noDi 
n  luiavons  dit  qu*il  n'avait  rieaà  espérer  de  naos. 
«  NousavoBft,enoutre,  jiigéàproposdet'aTertir; 
«  BOUS  le  faisons^  afin  que,  sien  attentait  à  ta 
«  vie,  aucun  peufk  ne  pensât  que  nous  wm 
«  préparé  le  crime,  et  ne  nousaeoasAtdecon- 
«  battre  nosannemisdaais  l*oaibre,par  la  trabison 
«  soldée  on  par  rassawRinat.  Tien»4»i  sur  tesgv 
«  des,  ou  crains  de  périr.  » 

CMAPIT&Ë  IX. 

Ce  qu*éfaitTe  cheyal  de  Seins,  connn  par  le  prtjrHie. 
Qôelle  «st  la  «oirteur  des  elMvaax  an^Kt  jpata. 
OniKiBedece 


Gabius  Bassus,  dans  ses  Commeniaires^^h' 
lius  Modestns,  dans  le  secovid  Hvre  de  ses  Rtthtf' 
ches  mêlées  y  racontent  Iliistohv  mcrveilieweda 
cheval  de  Séius.  Sélus  Cnéius  avait, aSan  (jseie 
rapportent  ces  auteurs,  undievalnéà  ArgDS,d<nt 


deonravil.  <C1andîiia  antea  Qoadtîgariiia 

Ml»  aad  Laberitt. 


4MBali  lerN#  DoaCMim 


CAPTJT  TUT. 

IMam  oiariB  CDMnhHnC.  FabflieUêi  Q.  Bmm*ATt^ffm 
F^Mboin  a  Q-  GlaocUo,  aaslptaie  htatofUcma,  ia  iimbo- 
^  claadaAs. 

Ou»  PjFiffans  feu  i»  tons  IUlia  eaaél^eft  uwn  al^uc 
aUsran  pagMS  pnipere  pagoaaMtv.aflliBiiae  agerani  Ao- 
oiMl ,  et  pèaraïKM  llriisad  vegtm  éMiiriaaaa  .Umèn,^ 
braeîenais^piri^^M  StmodHMa,  [fcaîB]  9jtM  anwia, 
««•{|C.]  Fabrieian  oenulem  tetlM  «enia»  ac  pnMini 
psvniy  ei|  81  e0  pnemn  uuupuiiiiu-y  pnHHHs,  n^vn 
WBMife  Moam  :  id  qiMd  ftcMa  AmsIb  eaae  dlaJÉ»  quo^ 
nin»'fllfui  ama  pacula  in  «Hmnfo  itgi  stfaialMret,  l^ai 
ren  FaMcioa  ad  Renaluan  aep^pail*  SaMdoadegilaa  ÈAt%^ 
gem  wiisit ,  inanda»H<f« ,  tda TJawfcara  ■IMètiradaaapt, 
aed  noucfml,  wll  fS^ciMMnapacliwasHetyaÉ^pM  atpnwi* 
-fmram  iualdlls  aArtm  tula^iir.  Saa  ila*  ali  dîiiMa, 
iff'^Raierii  AuAalfi  Matovla  'Soiiplsn<4aL  ^^oadrigariMaiii" 
tent  itr  Hlmi  torftoiWR'liNwabamBi,  «ad  SMamadiaae  ad 
couMnein  seniMHy  vai|iis  i^s^sea  a  aansM  HHsaSy  aad  a 
^miaidAiM  (  et  resecn  pepwo  fenano  ludea  >aspifegBiÉiaa 
«erfpaiaae»  capUfoaqiio  «nnla,  qmataot  WnmsM^  ^wati^ 
viiae  et  reddidiase.  Consulea  tam  fuerant  C.  Fabricius  et 


i^MnaaSm.  liltBras^qaasadf^eimfMiiB  nF<i 
camMiaiiiiiat,  Claudi«a  QBadWgMinaacripMt  foiiiehoc 
€ReMpl«  :  «  Consulea  romaoi  ealiHwi  dioast  Pjif Im ^9; 
«  aiaa  îiro  tuia  l^ioriia  eantîMK)  aoina  alfcnoi»  coDBMt' 
«  iMBkàaer,teciirotelareatadeimia.8adooiHBMiaisex» 

«  pli  et  fiéei  eigo  viaum^at» .«Si  teaalfm  vdiaNM;  it 
•  enal^qiiemaraiianBQeaepMsaQwa.  AdnMveui'i- 
«  eiM,  liittiaria  -I— a,  qui  aIbU  Mikia  pcaMDÎam  p(M< 
«  ai  te  ciMn  laMhciaaal.  Id  aaanefMdwM  val>e;o0A7 
«  aam  fsn qmdqaaaiconnBadi  «lapacrawil  :  et  siiHil^ 
««m  est,  utile ceayeraaa  faœMBioa.jM  onid  ^aaaidi, 
«  ai  MiidiiiBt^  aaair»  eaoailM  «vilalaa  pateiaoliMif; 
«etqaadnebia  nimplacea,|inlio  an!  m—iin  9xà 
m  p^par».  TntJHBOMa»  JaceMa*.» 


Qttls  et  tSQjnsfiiodl  ftRflt ,  i^uils  pnwpwtilo  ww><y**|^__ 


anm 


Gabina  Baaauain  Commenforli«aQi8,lfan/Xllf'*^ 
dealiiain  aacaado  Qttawttoai«icoitA«flncsiftirt«»" 
ai|«e  6aian>  tradut  dignana  mesnoria  atqoe  adaHri»*^ 
Cil.  Selon  qucapiam  aoihnnifbiMe,  ^i^^I^JIt^ 
eqoum  naluin  Argia  in  terra  Grscsa  :  de  qao  mm  o» 
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TorigiM,  Bvivtntinie  traiMm  llnrt  accréditée, 
ffoiioDtiit  Jvqii'à  ees  fMMnx  chevmix  que  Die- 
nèdepafléialtett  Tliraoey  et  qu'Aereale,  après 
«foir  fiBft  périr  Dioiaède,  avait  omeBés^  Thraee 
daasArgos.  Celait  «n  ehenA  bai,  dNme  graoh 
dear  exftnmâinaire,  à  la  tête  élevée,  à  la  eri- 
aiÉre  épaine  et  luisante,  etckez  leipiel  on  trou- 
vait rémiiea  aa  ploa  haut  degré  toutes  ks  quai- 
iitësqa'en  estime  dans  les  ehevanx.  Mais,  par  je 
aesaisqveUe  irtaiité  attaebée  à  la  possessleii  de 
«etanliiial,  tout  homme  qui  ea  devenait  maître 
Be  tardait  pas  à  tomber  dans  d'affireux  aealhears, 
<rà  il  perdait  la  IBortuae  et  la  iffe.  Gn.  Séiw,  aaquei 
il  appartint  d'abord,  oondamné  à  mort  par  M. 
Aslotaie,  qaft  fut  phis  tard  triumvir,  périt  dans 
lessoafiCraBeesd'mi  eniel  suppliée.  Bientôt  après, 
leesMolGanélios  DolabeHa ,  au  moment  de  son 
^épartpoor  la  Syrie,  euitanc  de  oommltre  ce 
tenons  sheval^  pawa  ponr  le  tvir  dans  Argos; 
ilAitsaisi,enlevo7!aBt,d\m  grand ééstr  de  le 
posséder,  et  il  l'acheta  cent  miHe  sesterces.  Mais 
«Dsnite  la  guerre  civilo  ayant  éclaté  dans  la 
Syrie,  Dolabdla  fut  assiégé ,  et  réduit  à  se  don' 
ner  la  mort.  Le  ehevsA  tomba  au  pouvoir  du  gé> 
Dérai  qui  avaitassiégé  Bolabeila,C  Cassins.  On 
sait  qn'opuès  la-déftdte  deoon  parti  ot  la  déroute 
de  son  armée,  Casstaa  périt  d'une  morttanesie , 
frappées  m  propremain*  AnMne,  vainqueur  de 
Caaains^  s'empara  de  mm  ébmal  :  et,  pluotard, 
vainen  hsl-mème,  abandoumé  dm  siem,  Rmoumt 
de  la  plosééplorable  mort  Holà  vieotleprovertie 
qa'mi  a  eoutmne  d*applicpier  aax  hommes  que  le 
uMiâienr  poursvlt  :  «  Cet  homme  a  le  ehcrml  de 
»IJae  autre  ancienne  lotvtlon  :  «  11  a  4e 


esssC,  tanqusm  degemieeifaonimprageiilCiuftret, 

qaiDioaiedisThracisftiisfleiit;  quos  Hercules,  Diomede 

>  •  Timcis  iR<aM  peidoiieset  Bmh  hwmu  fatoe 

iwieitato,  eerriee  «ém^»  oaloie 

I ,  tes  et  omiinli  jiifaa  ;  ■usiaisqoe  sliisevi»- 

tvorlMidibmqinqmteoc  pnwttdsse':  sed«iHBteii«|oam 

teKfaissete)  slfolértiBUi  tesot^ul  frtiyishBbuiJiemi 

pumldewitnm,atis  0Mn«nBidMM>,aniiBa ,  fartmis^m 

Mis  ad  iBlsmeBieMHi  «qm  depeitet  Iteqne 

Ca.  Seteai ,  domîBDM  ^usy  « 

nMè»  cmsIibMBte  ÉiM, 

esrmJimi  MabeHam  comnlaai»  In  Sfriani 


Ter  de  Toulouse,  »  est  proverbiale  dans  un  sens 
analogue. In voîd  l'origine:  Le  consul  Q.  Cépion 
ayant  pillé  Toulouse ,  ville  des  Gantes ,  dans  les 
temples  de  laquelle  il  y  avait  beaucoup  d'or,  on 
remarqua  que  ceux  qui,  dans  le  pillage,  avaient 
pris  de  cet  or,  périrent  tous  misérablement.  Ga- 
Uns  Bassus  rapport»  qu'il  vit  à  Argos  ce  fameux 
cheval,  et  qu'il  ftat  frappé  de  sa  vigueur  et  de  la 
beauté  slngunère  de  ses  fermes  et  de  son  pelage. 
Sa  couleur  était,  connne  on  Ta  vu  plus  haut, 
celle  que  nous  désignons  par  le  mot  phceniceus, 
et  que  les  Grecs  appcHent  ^omÇ ,  ou  bien  encore 
astd^y  parce  qu'une  branche  de  palmier,  arra- 
chée de  l'arbre  avec  son  freft,  s'appelle  (nrcf^i^. 


CHACTTRE  X. 

¥erta  ém  maàm  lept,  oonstalâs  par  on  grand  aembre 
d'exemplaflL.  f  aiU  DomfaMQx  racoeUlia  sor  ce  8»jet  dam 
les  Semaines  de  M.  Varren. 

M»  Tarron ,  dans  le  premier  de  ses  livres  qui 
ont  pour  titre  Semaines  on  Images,  a  ras- 
semblé beaucoup  d*ofeservations  snr  la  vertu 
du  nombre  sept,  que  les  Grecs  appellent  i^Boiiiç. 

•  Ce  nombre,  dft-ll,  fmrme  dans  le  ciel  la  grande 
c  et  la  peflte  oorae,  ainsi  que  la  constellation  nom- 
«  méeeheenousvef^tT^dP^  et^hez  les  Grecs  irXeta- 

•  $K.  LeaétoRes  errantes,  qu'on  appeffe  ordinal- 
«  venwnt  errmtieœ,  et  que  P.  Nigidius  appelle 
«  ernme^y  sont  au  nombre  de  sept.  Tel  est  aussi 
«  le  usmljin  deocerdes  celesteaqul  ont  pour  centre 
«  raxedn  monde,  etdont  deux  sont  appelés  pMes  : 
«  <wf  40mc  derniera  sont,  comme  onsaît,  les  plus 

lia  «tiRIm  qoMpie  vtelenft  preverfoH ,  qned  Ma  dlctam  ao- 
cepimas  :  aurum  Tolosanum.  Nam  cum  oppidum  Tolo- 
aanaminéana  GaWa  Q.  G«|iio  eoa8aldirlpitjs8et,nra|. 
ImafKaosI  in  q)m  afpidiUMplig  foiswt ,  ^[visqnîs  ex  tu 
iirepliine  aaramaicîgit,  arisemiOfniabHiqiie  eaita  perlit. 
flkmecqmim  laaUos  Uasws  Tidiass*  a»  Aiigifl  referl  havd 
cmdihili  rnèdvtedte,  ^loDnqn  et  tolore  easapenali»- 
ain».  Qaaai<aifciiemm8,alflatidiri,HigMiceom,  Grvfi 
paitei  ifÊÙmoif  M  mtàèma  appiMMil,  ^pmiian  fiàmm 
as  aihase  m»  Ovcéo  amlam  jpoÎNbr  dfcitnr. 


fltd  irmm.ip«pie 
MlBfMli  afesaaaoai  aSque  ii 

^  (jui  DahÉiaH»  aaMÉ.  IT  (ffmiim. 


oppeliîns  :  daiode  miantei  tpriat  tes» 


;  et  eam«>  patita  caaal,  l9ipnii|ee«ue< 

«Iqoe  dasartom  JrtnalBiiil  eiilîo  InSnéasa.  Mac 

de^homîBte^iBlaBianëa  «aaa^  diriqiie  aaft- 

dUatenoteM 


M. ^aim in pmao  maeranii  <|Ui  jMcriMnaMrJR^do* 

ihchmv   w»  wKf  jitiuyvmvii* ,  Bcpiciiarii   uiniicri ,    fjunu 

viMii  iH6(MMi  appmanC ,  "^ntifleB  pulewalisiMiao  nraKas 
mNasi|wOMI«  *  n  naSMiveMRiieriia,  *io(|iift|  «  sepConi* 
M  inaammifaaBaMniiMffeMpie'iiiettlo'nffit,  Nem  Tevismaa, 
«  fsas  iBdktuàbc  €fMl  voeaaC;  Mt  eliaa»  aSdlat,  cpiat 
«  aUiaarettsaa»  9.  lUgMim-  wienea  appelaL  »  Circalos 
cpMHpM  -aH  in*aiÉlofivemi  lenniliidlMBiavia  sapten  ease  ; 
e  qaib  daatmioinaa ,  qvl  aaem  estUnNiB  tmaoBi ,  itoXouc 
appateol  dM;  ssd  eaa  in  aplann»  ^p»  npcMkii  voeatar. 


499 


AULUGELLK 


«  petits  et  les  plus  voisins  de  l*extrémité  de  laie  ; 
«  et  leur  petitesse  empêche  de  les  marquer  sur  la 
«  sphère  armiliaire.  Le  zodiaque  fournit  aussi  un 
«  exemple  de  la  vertu  du  nombre  sept  En  effet,  le 
«  solstice  d'été  a  lieu  quand  le  soleil  passe  dans  le 
«  septième  signe ,  à  partir  du  solstice  d*hiver  :  de 
«  même  le  solstice  d*hiver  a  lieu ,  quand  le  soleil  a 
«  parcouru  sept  signes,  à  partir  de  celui  d*été.  On 
>  compte  aussi  septsignesd'unéquinoxeàrautre.» 
Varron  ajoute  que  les  jours  employés  par  les  al- 
cyons à  construire  leurs  nids  sur  Teau,  pendant 
rhi ver,  sont  au  nombre  de  sept.  U  rappelle  ensuite 
que  la  lune  achève  sa  révolution  en  quatre  fois  sept 
jours  «  En  effet ,  dit-il ,  dans  l'espace  de  vingt-huit 
«  jours,  elle  est  revenue  au  point  d'où  elle  était 
1  partie.  »  Il  cite  Aristide  de  Samos  comme  étant 
l'auteur  de  cette  ol)servation,  et  i^oute  qu'il  y  a  ici 
à  remarquer  deux  choses  :  d'abord  que  la  lune  dé- 
crit son  cercle  en  quatre  fois  sept  jours ,  c'est-à^lire 
en  vingt-huit  jours,  et  ensuite  que  le  nombre  vingt- 
huit  est  la  réunion  des  différents  nombres  dont 
se  compose  le  nombre  sept,  additionnés  successi- 
vement en  partant  de  l'unité.  Selon  le  même  au- 
teur, le  nombre  sept  a  aussi  une  influence  mar- 
quée sur  la  formation  et  la  naissance  de  l'homme. 
<  Lorsque  la  semence  a  pénétré  dans  le  sein  de  la 
tt  femme,  pendant  les  premiers  jours  les  germes 
«  se  réunissent  et  s'agglomèrent  ens'épaississant, 
«  et  deviennent  ainsi  susceptibles  de  recevoir  la 
CI  forme  et  la  figure.  Au  bout  de  quatre  semaines, 
«  quand  l'enfant  doit  être  du  sexe  masculin ,  la 
ft  téteet  l'épinedorsaleseforment.  Vers  la  septième 
«semaine,  c'est-à-dire  le  quarante- neuvième 
A  jour,  le  fœtushumainestachevé.»  Varron  prouve 
encore  l'influence  de  co  nombre  sur  la  génération, 
en  remarquant  que  l'enfant ,  de  quelque  sexe  qu'il 

propler  brevilatem  non  inesse.  Ac  oeque  îpse  lodiacus 
septeaario  numéro  caret  Nam  in  septimo  signo  fit  solsti- 
tium  a  brama;  in  septimo  brama  a  solstitio.  In  septimo 
SDquinoctium  ab  squinoctio.  DiesdeindeiUos,  quibuskal- 
cyonee  lûcme  anni  in  aqua  nidulantur,  eosquoque  sepiem 
esse  dicit.  Prâelerea  scribit,  lanœ  carricalam  oonfici  inte- 
gris  qaater  septenis  diebas :  «  Nam  duodetriœsimo  luna, « 
inquit ,  «  ex  qao  Testigio  profecta  est ,  eodem  redit  :  »  aac- 
toremqoe  opioionis  hujas  Aristidem  esse  Samiam  :  in 
qua  re  non  id  solum  animadTerti  debere  dicit,  quod  qua* 
terseptenis,  id  est,  octoet  ?igin(i  diebas  confiœret  iter 
luna  suom  ;  sedquod  is  numéros  septenarius,  ai  ab  uno 
profectus  dum  ad  semetipsom  progreditur,  omnis ,  per  quos 
progressas  est,  numéros  comprebendat ,  ipsumque  sese 
addai,  fiicit  namcrum  octo  et  viginti  :  quot  dies  suntcur- 
riculi  lunaris.  Ad  homines  quoque  nascendos  Tim  numeri 
istias  porrigi  pertinereque  ait  :  «  Nam  cum  in  oteram  »  » 
inquit,  «mulieris  génitale semendatum est,  primisseptem 
«  diebufi  conglobatur  coagulaturque,  fitque  ad  capieodam 
«  figuram  idoneum.  Post  deiode  qaarta  bebdomade ,  qaod 
«  ejns  virile  secus  futuram  est,  caput  et  spina,  qu»  est 
«  in  dorso ,  informatar.  Septima  autem  fere  bebdomade, 
«  id  est , Dono  et  qoadragesimo  die,  totus,  inquit,  bomo 
«  in  ulero  absolvitur.  »  lllam  quoque  vim  nomert  hujus 


soit ,  ne  peut  naître  viable  avant  le  septièmemoif  * 
et  que  la  durée  ordinaire  de  son  moardaiisk 
sein  maternel ,  depuis  l'instant  de  la  cooceptioa 
jusqu'à  ceUii  de  la  naissance,  est  de  deoi  cent 
soixante-treize  jours,  ou  de  quarante  fois  sept 
jours.  U  nous  apprend  au  même  endroit  que  les 
nombres  climatériques  les  plus  dai^reux  m\ 
ceux  qui  se  composent  du  nombre  sept  :  on  sait 
que  les  Ghaldéens  appellent  ainsi  les  époques  cri- 
tiques où  l'homme  est  menacé  de  la  perte  de  li 
vie  ou  de  la  fortune.  U  ajoute  que  la  plus  baote 
taille  que  puisse  atteindre  le  corps  hamain  est 
de  sept  pieds.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  ses 
rapporter  là-dessus  à  Varron  qu'au  ooDteor  d! 
fables  Hérodote ,  qui  rapporte,  4^  le  Panier 
livre  de  son  Histoire,  qu'on  trouva  dans  la  terre  le 
corps  d'Oreste,  dont  la  taille  était  de  sept  coudées, 
c'est-A-dire  de  douze  pieds  un  quart  :  à  moins 
qu'il  ne  faille  penser  que  dans  les  premiers  èges 
les  hommes  étaient,  ainsi  que  le  dit  Homère,  dose 
stature  bien  plus  haute  qu'aujourd'hui;  et  que 
maintenant ,  dans  la  vieillesse  du  monde,  la  na- 
ture affaiblie  ne  produit  plus  que  des  bommeset 
des  êtres  dégénérés.  Voici  encore  d'autres  fiuts 
cités  par  Varron.  Les  dents  poussent  dans  lessept 
premiers  mois  ;  il  en  perce  sept  de  chaque  côte; 
elles  tombent  à  la  septième  année,  et  vers  laqiia- 
torsième  paraissent  les  molaires.  Les  mi-deeiiis 
qui  combinent  la  musique  avec  l'art  de  guérir 
disent  que  les  pulsations  des  veines ,  et  sortootdes 
artères,  suivent  une  espèce  de  rhythfflequedéter- 
mine  le  nombre  sept  :  ce  mouvement  est  appelé 
par  eux  en  grec  8ià  Tsaaapcov  ou(i^v(s,  eest-é- 
dire  l'accord  formé  du  nombre  quatre.  Le  danger 
des  maladies  redouble  dans  les  jours  formés  do 
nombre  sept  :  les  jours  criiiques,  comme  disent 

observatam  refert,  quod  ante  mensem  fieptimam  w^ 
ma8[culus]  neqoe  femina  salobriter  ac  secuodumulona 
nasci  potest;  et  quod  ii ,  qui  jusUssime  in  utero  cont^pat 
duoentos  septuaginta  très  dies ,  postquam  suot  coooepti, 
quadragesima  denique  bebdomade  ila  naicuntur.  Perion 
quoque  vit»  fortunarumque  bominum,  qux  diflUd»» 
Chaldaâ  appellant ,  gravissimos  quosqoe  fieri  a/finott  s^ 
tenarios.  Pneter  liœc  modum  esse  didt  somnooi  i» 
lescendi  humani  corporis  aeptem  pedes.  Quod  eue  ^ 
?enim  arbitramur,  quam  quod  Uerodotos ,  booio  Ui^ 
tor,  in  primo  liistoriaram ,  invenUim  esse  sab  tem  icnff 
Oresti  corpus ,  cubita  longiludinis  habens  septem  ;  q»*  ^ 
dunt  pedes  duodecim  etquadrantem  :  nisi  si,  ot  Hom^^ 
opinatus  est ,  vastiora  proliuoraqoe  faeriiit  corpoii  wtf ■ 
num  anUquorum  :  et  nunc  quasi  jam  mondo  seaesamf 
rerum  atque  bominum  décrémenta  sont  Dentés  qm^ 
in  septem  menstbus  primis  et  septenos  ex  olraqve  ^ 
gigni  ait ,  et  cadere  annis  sepUmis,  et  genuinos  ««f^r 
nis  fere  bis  septems.  Venas  etiam  in  homiflibos,  Teip»«» 
arterias ,  medicos  musicos  dicere  ail  numéro  n»wn^ 
tenario  :  quod  ipsi  appelant  ti^  W  tw««(»^.*'?*^' 
quae  sit  in  coUatione  quatemaru  numeri.  Disauw»  «w» 

pericutorum  in  morbis  aaion  ^î^^^l^^'^f^'^iL 
conficiuntor  ex  numéro  septenarii  :  eosque  ««  ow™** 


^.=H 
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Jes  médecins,  sont  surtout  le  dernier  de  la  première 
semaine,  celui  de  la  seconde  et  de  la  troisième. 
Une  autre  observation  qu'on  peut  ajouter  aux 
exemptes  de  la  vertu  du  nombre  sept,  c'est  que 
les  personnes  qui  ont  résolu  de  se  laisser  périr  de 
faim  meurent  le  septième  Jour.  Tels  sont  les  faits 
que  Yarron,  par  de  soigneuses  rechercbes,  a  ras- 
semblés sur  ce  nombre  :  mais  il  ajoute  d'autres  re- 
marques frivoles  et  puériles;  par  exemple,  qu'il 
y  a  sept  merveilles  du  monde;  que  l'antiquité 
o>mpte  sept  sages  ;  que,  dans  les  jeux  du  cirque, 
les  cbars  doivent  parcourir  sept  fois  la  carrière  ; 
que  septcapitaines  furent  choisis  pour  faire  leslége 
de  Thèbes.  Il  termine  en  disant  qu'il  est  sur  le 
point  d'avoir  parcouru  sept  fois  douze  années; 
qu*il  a  écrit  sept  fois  soixante-dix  Livres,  dont  il 
perdit  un  assez  grand  nombre  lorsqu'il  ftat  pros- 
<rit ,  et  que  sa  bibliothèque  M  pillée. 

CHAPITRE  XL 

Par  qods  arguments  sans  valear  Attios,  dans  son  onvrage 
intitulé  JHdascaliqties,  cherche  à  établir  qu'Hésiode 
est  d'aae  époque  antérieure  à  celle  d'Homère. 

Les  savants  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque 
d^Homère et  celle  d'Hésiode.  Les  uns,  parmi  les- 
quels on  remarque  Philochorus  et  Xénophane, 
pensent  qu'Homère  est  plus  ancien  qu'Hésiode; 
les  autres  veulent  qu'il  soit  né  après  lui  :  le  poète 
L.  Attius  et  l'historien  Éphorus  sont  pour  cette 
dernière  opinion.  M.  Yarron,  dansie  premier  livre 
de  ses  Images^  dit  qu'il  est  difficile  de  savoir  le- 
quel des  deux  est  né  le  premier;  mais  quMl  est 
hors  de  doute  qu'ils  furent  quelque  temps  con- 
temporains. Il  en  donne  pour  preuve  l'inscription 

maxime,  ita  ut  medici  appellant,  xpiTtxoù^fi  xfio{(iouc 
cuique  videri,  primam  hebdomadam  etaecundain  et  ter- 
tiam.  Neqnenon  id  etiam  sumitad  vim  facultateaque  ejus 
oameri  augendas ,  quod ,  quibus  ioedia  mori  oonailium  est, 
•eptimo  demuro  die  mortcm  oppetont.  Hase  Varro  de  nu- 
méro septenario  scripsit  admodom  conquisite ,  sod  alia 
qooqoe  iiNdem  congcâit  frigidioscula  ;  veluti  septem  opéra 
esse  io  oibe  terrae  mlranda,  et  sapientes  item  veteres  se- 
ptem ftaisse,  et  curricnla  lodomm  ciroensium  sollemnia 
.septem  ease,  [et]  ad  oppognandas  Thel>a8  duces  septem 
delectos.  Tum  ibi  addit,  se  qnoque  jam  duodedmam  an- 
nomm  hebdomadam  ingressum  esse,  et  ad  eum  diem  se- 
ptnaginta  bel)domada8  libroruro  oonscripsisse  :  ex  quîboa 
^Jiqnammultos,  eum  proscriptus  esset ,  direptisbibliothe- 
CMS  iuls ,  non  comparuisse. 

CAPUT  XI. 

•Qaibas  et  quam  frivolis  argumenUs  Àtttus  in  Dtdasealicb 
otalor,  qoSboM  doœre  nltttur,  Hesiodom  eue,  quam  Ho- 
i,natnaotiqttionin. 


Super  œtata  Hoineri  atqueHesiodi  non  consentitur.  Alii 
Homerum,  quam  Hesiodum,  mijorem  natu  fuisse  scripse- 
runt  ;  in  quis  Philocboms  et  Xenophanes  :  alii  minorem; 
Jo  quisL.  AtUuapoetaetEphomsbistoriaBSCrIptor.  Ifareqs 


placée  sur  ce  trépied  qui  fût ,  dit-on ,  consacré  par 
Hésiode  sur  le  mont  Hélicon.  Les  preuves  par 
lesquelles  Attius,  dans  le  premier  livre  de  ses 
DidaseaHques ,  essaye  d'établir  qu'Hésiode  est 
venu  le  premier,  sont  bien  peu  concluantes.  Voici 
comment  il  raisonne  :  «  Lorsqu'Homère  nous  dit, 
«au  commencement  de  son  poème,  qu'Achille 
«  était  fils  de  Pelée ,  il  ne  nous  apprend  point  quel 
«  était  ce  dernier  :  assurément  il  n'eût  pas  mai^ 
«  que  de  le  dire,  s'il  n'avait  su  qu'Hésiode  avait  ' 
«  déjà  fait  connaître  ce  héros.  De  même,  en  pei- 
«  gnant  le  Cyclope,  il  ne  dit  point  qu'il  n'avait 
«  qu'un  œil  :  il  n'aurait  point  passé  sous  silence 
«  un  détail  aussi  remarquable,  si  on  n'en  avait 
«  pas  été  instruit  auparavant  par  les  vers  d'Hé- 
«  siode.  »  On  est  encore  beaucoup  moins  d'accord 
sur  la  patrie  d'Homère.  Les  uns  prétendent  qu'il 
naquit  à  Colophon,  les  autres  à  Smyme  :  guel- 
ques-uns  le  font  Athénien ,  d'autres  le  font  Égyp- 
tien. Aristote  lui  donne  pour  patrie  l'tle  d'Ios.  M. 
Yarron ,  dans  le  premier  livre  de  ses  /Ma$r65,  place 
ces  vers  au-dessous  du  portrait  d'Homère  : 

«  Cette  chèvre  blanche  indique  la  place  où  re- 
«  pose  Homère;  car  une  chèvre  blanche  est  la 
«  victime  que  les  habitants  dlos  offrent  en  sa- 
«  orifice  à  sa  mémoire.  » 

«  Sept  villes  se  disputent  l'honneur  d'avoir 
«  donné  le  Jour  à  Homère  :  Smyme,  Rhodes,  Go* 
•  lophon,  Salamine,  los,  Argos,  Athènes.  » 

CHAPITRE  XIL 

Que  P .  rvigidius ,  savant  distingué ,  en  appelant  bibonts  un 
homme  adonné  à  la  hoisson ,  s*est  servi  d'un  mot  inu- 
sité et  étrange. 

P.  NIgidius,  dans  ses  Recherches  grammati' 

autem  Varro  in  primo  De  imaginibus ,  uter  piior  sit  na- 
tus,  parum  oonstare  didt;  sed  non  esse  dubium,  qnin 
aliquo  tempore  eodem  vixerint  ;  idque  ex  epigrammate 
ostendi ,  quod  in  tripode  scriplnm  est,  qui  m  monte  Heli- 
cone  ah  Hesiodo  poaitus  traditur.  Attins  autem  in  primo 
Didascalico  levibus  admodum  arguroenUs  utitur,  per  quœ 
ostendi  putat,  Hesiodum  natu  piiorem  :  «  QuodHomerus,  » 
inqnit,  «  eum  inprincipio  carminis  Achillem  esse  filium 
«  Pelei  diceret ,  quis  esset  Peleus ,  non  addidit.  Quam  rem 
«  procul,  »  inquib,  «  duUo  diiisset,  nisi  ab  Hesiodo  Jam 
«  dictumTideret[ur].  De  Cyclope  itidem ,  »  inquit,  «  vel 
«  maxime  quod  nnocnlus  fuit ,  rem  tam  insignem  non  prae- 
«  terisset,  nisi  saque  prioris  Hesiodi  carminibus  invulga- 
«  tum  esset  »  De  patria  quoque  Homeri  multo  maxime 
dissensum  est.  Alii  Colophonium ,  alii  Smjrnittom;  sunt 
qui  Atheniensem,  sunt  etiam  qui  iEgyptûnadicant  ftiissc; 
Aristoteles  tradidit  ex  insula  Io  [nalom]  M.  Varro  in  libro 
De  imaginibus  primo  Homeri  imagini  hoc  epigramma  ap« 
posuit: 

Capella  Homeri  eandida  h»c  tomulum  indkat  : 
Quod  bac  letK  mortoo  fadunt  sacra. 

[^icrà  néiUiç  8iipCCov(n  luçk  ^CCov  'OfL^pou- 
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cales  f  ééàgùB  par  Ict  note  otùax  et  otûêms  vm 
hômnifi  adoimé  à  la  bote>B.  Oa  dit  bien  Ubax, 
coiûmtùAàïiedax^  et  je  l'ai  trouvécmptogié^a 
plusieurs  auteurs.  Maie  (gmA  à  biboêrnsy  >e  ne 
l'ai  rencootré  nulle  parl^  exeepté  ehfiK  Labérias  : 
et  je  oe  connais  pas  de  mot  fimé  de  eette  IsfHi. 
BiboMis  s'est  pas  de  màoie  espèce  4M  «îiumv, 
uniiotm,  et  autres  mots  semblablea;  ear  cHtt-ei 
sont  tirés  de  sul)itaiitib,  et  JMû  de  vwiies.  LabétioB 
s'est  servi  de  œ  mot  ioarité  dans  an  vers  d'un 
de  ses  mimes  intitulé  Salimior  : 

«  Qui  n'a  point  de  grosses  mamelles,qui  n*cst 
«  ui  vieille,  nlbuveuse,  si  insoienie.  » 

CHAPITRE  XUI. 

Que  DémostLène,  pendant  sa  jeunesse ,  à  T^poque  où  U 
était  dfaciple  de  Platon,  ayant  entendu  par  hasard  un 
^îBCOurt  é^  CalMfltiale  dans  i'aseembl^  du  peuple , 
4iiitU  récole  da  pbilosoplia  pov  ssivfe  iea  leçons  de 
rorateur. 

Tfciniippw  rapporte  qm  Démosthène,  dans 
sa  première  îenneese,  allall  seuv)eiit  à  TAcadémie, 
et  qu'il  Kivalt  ftsaieçeas  de  Platon.  Or,  dit  Her- 
mippus ,  ma  Jour  qu'il  était  sorti ,  selon  son  usage , 
pour  aller  etttenAte  le  pèélesephe ,  il  vit  une  foule 
de  gens  qui  s'assemblaient  et  courafont  ;  il  en 
demanda  la  eawse ,  et  II  apprit  que  cette  multi- 
tudeailaltenteDdreCatilstrate.  Ce  CaHistrate  était 
un  oratear  pubtte,  nn  de  ces  hommes  que  les 
Athéniens  appellent  démagogues.  Démosthène 
voulut  se  détourner  un  instant  de  sa  route,  pour 
voir  si  le  dieeow»  qui  attirait  tant  de  moade  était 

CAPUT  xu. 

Larpnn  al^ue  «fldum  bibendi  [a]  P.  IVlgfdio ,  doctlttimo 
viro,  nova  et  prope  absurda  vocabull  figura  bihosum  dictum. 

Bibeiidi  avidiim  P.  BUgUioa  in  coiDinenCariis  grammati- 
€is  bihaeem  et  Mnym  dieit.  BUbacem  ego,  vt  edaeem^ 
«  fteria^ee  alîis  dictuBi  kgo.  Bibomim  âtetom  nondam 
eyamuayiaw  wppeâyniaijqwid  Laberimn;  neqnealiud 
«ity  quod  iWli  inellnstu  dksatar.  Meo  eimn  tiniite  est,  ut 
vimmu,  isk  «IMentt,  «tccMpM ,  qo»  lioe  modo  dicun- 
tur :  qooMfBi a  wcibriis, nan  a  verèo,  iodiiiata  sunt 
Labariusin adhMs [vel  primo],  qoi  SePm&hr  Inscriptos 
esly  Yorbe  boetts  nliliir  : 

0onsiaMaMaa,aon  aaMsa,  noarblboaa,  non  procax. 

CAPUT  XSi. 


AULU-GELLR 

digne  d'un  lel  empressement.  Arrivé  sur  la  place 
pnbUqœ,  Il  entendit  Cidlistrate  prononcer  sq& 
éloqwnt  et  célèbre  plaidoyer  sar  Orope.  U  fat 
si  ému,  si  charmé,  sf  séduk  par  le  talent  de  Fo- 
rateur,  q«'à  partir  de  cette  époque  il  abandoauA 
Platon  et  l'Académie^  et  se  fH  le  disciple  de  Cal- 


Qna  BawÉlfcenw,  eBam  tum  adoffeaoens,  cum  Platoais 
fjjMoBopM  Alsotpqlns  Isret ,  aviHo  forte  Caltlstrato  rbetore 
io  ooMiaiia  pofîiUt  dcallit  a  PlataM ,  et  sectattts  est  Cal- 

«  liiUataiik 

Hemifppiis  boc  scriptum  reliquit,  Demosthenem*  sA- 
modum  adolescentem ,  ventitare  in  Academiam  »  Plato- 
nemqae  asdbe  iditani.  Alqne  is,  impiit ,  Demosfiienes, 
domo  egressus ,  ut  eimos  erat,  cum  ad  Platonem  pergeret, 
complurisque  pepolûs conowceirtis  vident,  pereontatur 
ejMsreicansam,  eognoscsityie,  ceitef  sot  «editanr  Cah 
listralum.  Is  CalUstratus  Atbenis  orator  In  republica  fuit 


CHAHTEE  XIV. 

Que  ces  locution»  :  Dkmiékam  Uhrum  k^k» 
falmlam  andivi ,  ne  sont  pas  correctes.  Ganmeal  V«- 
ron  démontre  l'impropriété  de  œs  termes ,  qa'oo  m 
peat  justifier  par  aoeuB  exemple  tiré  des  andeas. 

y arron  proscrit  comme  incorrectes  et  viekflies 
ces  expressions,  dimidium  librum  legi,  diméiê» 
fabulam  audivi.  J'ai  lu  la  moitié  du  livra,  j*aici' 
tendu  la  moitié  de  l'histoire,  et  autres  seBiblable& 
a  L'expression  propre  en  ce  cas  est,  dit-il,  dini- 
«  diatus  liber  y  einondimidius,  dimidiatafaklQy 
«  et  non  dimidia.  Mais,  si  l'on  Terse  dans  un  setier 
«  leeonteua  d'unehémine,  il  neftradrs  pasdire^  a 
«  pmrlaBl  dn  demi-setter  qui  a  été  ajouté,  diati- 
«  diatus  sextarius  fusus  :  ici  dimidm  sen  le 
«  mot  propre.  De  même,  si  un  homiMaTeeacioq 
a  cents  deniers  «ur  uae  somme  de  mîNe  qvilii 
«  était  due,  pour  exprimer  cette  moitié  1^  bi 
«  a  été fayééyiiotts emploierons draiViiKmetMi 

•  dimidùUum.  Au  ocatraire,  siqppaioosqii'ne 
«  coupe  d'argent  que  je  possède  en  comM»  avee 

•  un  autre  a  été  partagée  en  deux  asitiéB,  je  dini, 
«  en  parlant  de  la  eonpe,  éimidiaius  êcffkitt 
«  meusy  et  non  dsmMiitis.  Q«esi)e  irodabp&fcr 

nii  2i}(iAY«>r^c  appeiiant  Viatm  «si  paduD  derertmr 
expeiirique,  an  ad  digna  auditu  tanto  properatam  studio 
foret.  Yenit,  inquit,  atque  audit  Callistraluin,  nobikiD 
Ulam  Ti^  Tctpi  *Ûpamov  8(xt)v  dieentem  :  alqoe  iU  motuf  ^ 
demald» «t  captus  est,  ut  Caflistratum  ]am  indeMcun 
oœpenit»  Aeadeimain  cum  Platone  reliquerît. 


OAPirr  XIV. 

DtnUdiuvi  Ubrmm  10§U  maâ,  :  dimUimi  JHhMkm  n^^ 
aliavie  tuauscamedi  4«i  dIfiaC,  «ItiDM^iMn  :  ^isqv^ 
causai  reddece  iL  YacroofliB;  nea  qoenqaaai  «la* 
hisoe  verbis  Ita  usum  esse. 

mnHdhm  Uhrum  legi,  aut  dimidiam  fiMm» 
êM,  Tel.quid  afind  bujuscemodl,  maie  ac  ¥)tisss4ici«0' 
timat  Tarro  :  a  Oportet  enim,  »  inquit,  «  dioerstfîw^^ 
ium  librum,  non  dimidium;  et  dimidiaUmfa^ft^ 
non  dimidiam.  Contra  autem  si  sextario  iieoiiitt  ^ 
est,  non  dtmidiaCumsextariiamJusum^ixùdmtA'- 
et  quiquoque  ex  mille  nummum,qaodeidebebattf' 
qnhi^enios  recepit,  nonef^miifiaûonreo^pisisdias^' 


sed  dimidium.  At  si  scyplius.  »  intuit»  «  ff'r 
mM  cum  alio  communis  in  duas  partis  djsjeeluss'f 
^dimUMum  mevm  diocre  esse  «cTpIreni  ààxOjW» 
*  dhnidnm: ««cmi  MSem,  qved  io eo «TP^^' 
«dbnMtMimenmease,  non  dimidittUm;*^^' 
^  qnemdhFidit  sobtiUsaioe,  qrid  êmidm  Mo^ 
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«  ée  eehii  des  dcm  moreenox  d*argeDt  qai  in'ap- 

•  portfeiit,  ak)fs  Je  dirait  if^mùliKm  fneum,  et 
«  non  tftmt tfiolvin.  »  Telles  soot  les  samMes  re- 
narqvea  et  les  fines  distiaetisiii  ({ae  fait  Vairon 
B*ree8de«xmots  :  ili^oate  qa'Enaivs  a  fM  veir 
qo'il  coMiafaMit  sa  laagwc,  quaad  il  a  dit  dans  ses 
Anales  : 

<  CorooM  tl  ¥<m  apportait  us  VBse  rempli  de 

•  ymk  mtML  »  Voê  vini  dimidiatmn. 

S*I1  s^agisetitdeeetteoioitiéqiiiestrestéeTide, 
OB  ta  désigeerait  par  le  HWt  dimiéia,  et  non 
par  dimidiata.  Ah  siirptin,  bsus  allsM  doaiier  le 
résamé  de  taatela  diasertatlon  à  laqaelltt  Varrsnse 
livre  sur  ces  deux  mots ,  et  où  11  fait  prea^  d^nie 
grande  finesse,  mais  où  l'on  pourrait  trouver  un 
peu  d'ol)seurité.Dtmt(fiaftf  m  a  leméme  sens  qu'au- 
rait dkmediatum;  il  signifie,  divisé  en  deux 
partiflB  égaies.  Il  s'emploie  pour  désigner  l'olget 
q«i  a  été  divisé.  DimUmn,  ne  se  dit  point  de 
rdbjet  divisé,  mais  on  s'en  sert  en  portant  de  fune 
des  deux  parties  de  Tobjet.  C'est  pourquoi,  lors- 
que nous  voulons  dire  que  nous  avons  lu  la  moitié 
d^ui  livre,  on  qoe  nous  avons  entendu  la  moitié 
ffnne  histoire,  si  hmm  nous  servons  des  txprc»- 
rions  dimidiuM  lAmm  legi ,  dîmidiamfabulam 
éwdM  NouspaHoDsd'une  manière  impropre;  car 
BOUS  appliquons  dimUium  au  tout  divisé ,  qu'il 
tant  désigi]crp«ri2»Mi(iKiAfi«i.Lueilins  aobservé 
eeCte  diftérenoe  dansée  vers  : 

«  A-vse  son  ceil  miiqne  et  ses  pieds  fourefaos 
«  ooinoie  eeu  d^ia  pore.  »  pedibusque  Huebus 
éinudiatuM. 

Et  qoMd  il  dit  allieors  : 

«  Poarqioî  non?  Le  fripier  vante  liion  ses  gue- 
«  nllleSy  pour  les  vendre,  et  on  l'entend  faire  l'é- 
«  loge  d'une  vieille  étrille  brisée,  ou  d'une  pan- 
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•  toufledont  il  ne  reste  que  la  moitié.  »  SoleMm 
dimidiaimm. 
Bans  ssn  vingtième  livre,  il  a  évité  orée  soNi 

de  dire  «ttmt^'a  Aom;  an  lieu  de  cette  expranion^ 
ii  a  mis  éimidhtm  hwrœ  dans  ees  ^ers  : 

«  Fort  à  propos,  dans  le  même  temps,  an 

<  koQt  de  trois  lienres  et  demie,  sans  compter 

«  l'heve  dent  il  a  été  question,  et  la  quatrième.  » 


Dimidio.  • .  • 


•  •  *  *  6t  llOTilB 


Rien  ne  l'empêchait  de  mettre  : 


Dlmidia  triims  ooBfectifl. 


ethoTA 


MaisMfl'eBtbien  gardéd'enpkiy«roette  loestlon 
impropre.  On  voit  assez  par  là  qu'on  parte  mal 
quand  on  dit  dàmtêia  hora,  et  qu'il  fbnt  dire 
tnitèt  êimàdiedM  kom,  et  tantôt  di$iiidia  pan 
hêrœ.  C'est  pour  observer  cette  règle  que  Pfanle 
àéil,àua)BèBa€ehides,dimidmma9ri,  lamoi- 
tié  de  l'or,  ot  non  dimidiahm  amrnm;  et  ém» 
ÏÀMiularia^  dimidhêm  obsonii,  la  moitié  des 
provisions,  et  non  dimidiatum  obsanmm.  Voiei 
le  vers  on  se  trouve  ce  dernier  coiemple  : 

«  11  aoiâonné  qu'on  Inl  domiÉt  la  moitié  des 
«  provisions.  »  OUonii  dimidium. 

Voici  «n  vers  des  Méoedunes  où  il  n'y  «  pos 
dUmdim  dm$,  mais  bien  dimidiatus  : 

«  imà  la  moitié  do  Jour  est  passée.  »  JDm^ 
dàaiuB  moritm^it. 

Cairn  dit,  dans  son  traité  Sur  l'agrieultm^  t 
>  La  graine  de  cyprès  vent  être  seméedra  oommo 
«eeMedttlia  :  ayessoinde  lasemor  dmdansla 
«  terre ,  à  une  profondeur  d'un  demi-ddgt  ;  apla- 
ti nissez  ensuite  la  terre  avec  une  planche ,  on 
•  avectepisd,  ou  bien  avec  la  main.»  Ilamis 
dimidiatum  digitum^  et  non  dimidium.  On  peut 


Inltfsît  Et  Q.  Ennium  sdenter  hoc  in  amufflms  diilMe 
ait  : 
SkÊ/ÊtlA  qaift  lir«t  vas  vini  âinUUatam  ; 

iicaC  pan, qne^feesl d  vaso,  bob  dimkUata  ékmàai 
est,  sed  Âmicfto.  Oiiifii§«slaBdl8palati«ois49K,qoMB 
snMiHterqaMcni,  sed  saMMeore  expUoii,  sanaa  hne 
est  :  IXiitfilWMfwestqBMl  éèmmdUitmm,  eièipMiisèms 
pares  divisam.  Dimidiatum  ergo  nisi  ipsum,  quod  divisum 
est  y  dici  hsud  oooTenit.  Dimidium  veroest,  non  quod 
ipsom  dimidiatum  est,  eed  qs»  ex  dimidiato  pars  al> 
fera  est.  Cum  igitur  partem  libri  dimidiam  legisse  volumus 
dieeve,  «ot  paiteai  dlnildiaBi  Mrain  sudisse  :  §1  disii» 
ûê^tÊnjfobvfomf  Mt  dtvfiitffasi  H^msi  dioearas,  pseta* 
l-ytpna  •  totoDi  enlin  ipsuni ,  quod  est  dimidiatum  stque 
dimidium  dids.  Itâqae  LncOias  eadem  secotDs 


ITno  ocqIo  ,  ioquU ,  pedUiuKlQe  duolnn  Omidiatos 
Ulporcos; 

et  aiiolooo: 

^■Sdol  ?  «Ucmlfl  ^sidsm  «I  vsadat  lenUaiias  laolai, 
Frotaotan  stdsUem,  soleam  iapvobus  dimidiatam. 

Yam  in  ifteMlaM^nfllMIoi  tfimidiasi  Aorom 


dîose  «agit  :  sed  pro  Hm^dia  dimidium  ponît  in  hlBCs 
versibufl: 

Tempestafe  sua  atqne  eedem  uno  lempore  et  hone 
Dimidio ,  et  tribus  confectts  dnmtaxat  eamdem 
Etquartam. 

Nam  corn  obviam  proiimumque  esset  dicere  : 

1^  —  —  et  bora 

Dimldia  tribus  confectis  : 

Tîgilale  alque  attente  verbum  non  probiun'  vitavit  Per 
quod  satis  appsret,  ne  horam  qiiiden  démiditun  mO» 
dici  y  sed  vei  éiwUdiaUm  imam,  vel  dimidiênk  partem 
horœ,  Propterea  Plantas  qaoqnein  Bacchidibus  iftioiriÉnji 
tturi  dicil ,  non  dimidiatum  aiurum.  Item  in  Aulularia 
dimidium  obsonii,  non  dimidiatum  obsonium,  In  hoo 
verso  : 
El  adeo  Obsonfl  tUne  jasait  dinUdiam  darL 

In  Mennûliinis  autem  dimidiatum  diem^  nondimidiump 
in  lioc  versn  : 

Mas  ^oklcBiiaBi  ad  mnmimMB  Afani^u^m  auatttu'ft. 

M.atiamGaloiBiifam,^MBi  De  «prteu/tera  conserip* 
sN  :  a  Semcn  oayagsji  sepito  cMbnan ,  ita  uti  Mnom  seri 
«sotetEo  ciiim>4esniniinoecnilo,diaddiatan  dégMaa. 
«  Jamid  tans  tabola  ant  pedibua  ant  iraftin  oompls* 
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4îre  dimidiutndigitij  mais  dixamoïdigitus  lai- 
méme  on  ne  peut  appliquer  que  dimidiaius.  Le 
même  auteur  dit  en  parlant  des  Carthaginois  : 
tt  Ils  enterrèrent  ces  hommes  Jusqu'à  la  moitié  du 
«  corps,  allumèrent  des  feux  autour  d*eux  et  les 
«  firent  périr  ainsi.  »  DefoderutU  in  terrant  dU 
midiatos.  Enfin,  il  n'est  aucun  écrivain  correct 
qui  se  soit  écarté  pour  ces  mots  de  la  règle  que 
nous  avons  posée. 

CHAPITRE  XV. 

t^oe  plosieurs  personnes,  ainsi  que  l'attestent  rhistoire  et 
la  tradilion ,  sont  mortes  de  ia  joie  qoe  leor  causait  un 
Ixmlienr  extrême  et  impréTu ,  étoulTées  par  la  violence 
de  leur  émotion  et  par  la  force  du  saisissement. 

Aristote  raconte  que  Poly  crite ,  femme  noble  de 
Naxos,  expira  de  joie  en  apprenant  une  nouvelle 
heureuse  et  imprévue.  Phllippides,  poète  qui 
s'est  acquis  assez  de  réputation  par  ses  comédies, 
ayant  remporté  dans  un  concours  poétique,  sur 
la  fin  de  sa  carrière ,  une  victoire  qu'il  n'eqpérait 
pas,  éprouva  un  tel  transport  de  Joie,  qu'il  en 
mourut.  On  connaît  l'histoire  du  Rhodien  Dia- 
goras  :  il  avait  trois  fils  dans  la  fleur  de  l'âge  :  le 
premier  était  exercé  au  combat  du  pugilat,  le 
second  à  celui  du  pancrace ,  le  troisième  Àait 
habile  lutteur  :  tous -trois  dans  le  même  jourtriom» 
phèrent  aux  Jeux  olympiques.  Après  avoir  été 
couronnés  sous  les  yeux  de  leur  père,  ils  allèrent 
aussitôt  le  serrer  dans  leurs  bras,  déposèrent  leurs 
couronnes  sur  sa  tète,  et  le  couvrirent  de  bai* 
sers,  tandis  que  le  peuple  le  saluait  de  ses  accla- 
mations et  lui  Jetait  des  fleurs  de  toutes  parts. 
Diagoras  ne  put  résister  à  l'excès  de  son  bonheur; 
il  expira  dejoiedans  le  drqueméme,  souslesyeux 

«  nato.  »  Dimidiatum  [autem],  inquit,  digitum^  non 
dimidiuifi.  Nam  digiti  quidem  diinidium,  digitum  aulem 
^um  dimidiatum  dici  bportet.  Item  M.  Cato  de  Cartha- 
giniensibus  ita  scripsit  :  «  Homines  defoderunt  in  terram 
«  dimidiatos,  ignemque  circumposuerunt.  Ita  interfeoe- 
«  runt.  »  Neque  qoisquam  onmium,  qui  probe  locuti  sunt, 
his  verfois  sequius ,  quam  dix! ,  usus  est. 

CAPUT  XV. 

Exitare  in  lltteris,  perque  bominum  memorias  tradi[tum] , 
qnod  repente  mulUs  mortem  attnlll  gaudlnm  Ingens  Inspe- 
nitum  ;  interdusa  anima  et  vim  magnl  novlque  motus  non 
ausUnente. 

Cognito  repente  insperato  gaudio  exspirasse  animam 
rerert  Aristotelesphilosophus  Polycritam  nobilem  feminam 
Naxo  insula.  Philippides  quoque ,  oomœdiarum  poeta  baud 
Ignobilis,  œtate  jam  vieta,  cum  in  certamine  poetarum 
praeter  spem  vicisset,  et  iœtissime  ganderet;  interillud 
gaudium  repente  mortuua  est.  De  Rbodio  etiam  Diagora 
celebrata  historia  est.  Is  Diagoras  très  filios  adolescentes 
habuity  unum  pugUem  »  altemm  pancratiasten,  tertium 
luctatorcm  :  eo8[que]  omnis  vidit  vinoere  ooronarique 
Olynipi»  eodem  die  :  et  cum  ibi  eom  très  adolescentes 
amptexi,  eoronlB  suis  in  caput  patris positisy  savitrentor. 


de  la  foule ,  au  milieu  des  caresses  et  des  embits- 
sements  de  ses  fils.  Voici  un  autre  trait  que  doqs 
lisons  dans  nos  annales.  Antempsoùrarméero- 
maine  fut  taillée  en  pièces  à  la  bataille  de  Canoës, 
une  mère,  avancée  en  âge,  reçat  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  fils,  et  s'abandonna  aux  larmes  et 
à  la  plus  vive  douleur  ;  mais  la  nouyeiie  aait 
fausse,  et  peu  de  temps  après  le  Jeune  homoDe. 
qui  avait  survécu  à  la  bataille,  rentra  dansb 
ville  :  la  vue  de  ce  fils  qu'elle  croyait  perda  jeta 
la  mère  dans  un  transport  de  Joie  au-dessus  de  yi% 
forces;  elle  succomba  sous  le  pmds  accablaot  d'aa 
bonheur  aussi  inespéré ,  et  tomba  morte  à  Tins- 
tant  même. 


CHAPITRE  XVI. 

Différentes  époques  assignées  par  les  médeciss  etles  plii- 
losophes  à  l'aocoucbemeot  des  femmes.  CiUtioQsd» 
anciens  poètes,  et  autres  détails  curieux  car  le  même 
siyet.  Passage  d'HIppocrate ,  tiré  de  son  trùté  5«r  \n 
aliments. 

Des  médecins  et  des  philosophes  illastresoot 
feit  des  recherches  sur  l'époque  de  la  délinua 
des  femmes,  et  se  sont  occupés  de  traiter  cette 
question  :  «  Combien  de  temps  rhomme  est-ii 
<  porté  dans  le  sein  maternel  ?  »  L'opinion  la  plus 
répandue,  celle  qu'on  regarde  aujourd'hui  corniv 
la  plus  vraie ,  est  que  la  femme  qui  a  conçu  net 
au  monde  son  fruit,  rarement  au  septième,  ja- 
mais au  huitième,  très-souvent  au  nea^ième, 
assez  souvent  au  dixième  mois;  que  la  fis  du 
dixième  mois  est  le  dernier  terme  aaqoel  poisse 
se  reculer  la  naissance  de  rhomme.  Cette  den^ 
observation  se  trouve  consignée  dans  un  vers  d'an 

cumque  populus  gratulabundus  flores undique  ioeiai 
jaceret;  ibidem  in  stadio,  inspectante  popolOi  îdowik 
atque  in  manibus  filionim  animam  efflaTit  P''^''^ 
nostris  aunalibus  scriptum  legimus ,  qua  tempeiUte  ap 
Cannas  exerdtus  popuU  romani  ccsns  est,  idod  dj* 
trem ,  nuntio  de  morte  fiUi  allato ,  luctn  atque  mœroreji- 
fectam  esse  ;  sed  is  nunUus  non  verus  ftiit  ;  ^^  M^ 
lesoens  non  diu  post  ex  ea  pugna  in  nrbem  redit  :  aoB»! 
repente  filio  viso,  copia  atque  Inrba  et  quasi  raiita  u»* 
dentis  inopinati  gaudil  opprâssa  exanimataque  est 


CAPUT  XVI. 

Temporis  varletas  in  poerperUs  muUcrum  quaoan  iW^ 
medlcU  et  [a]  ptiUoMyphis  tradlU  :  atque  inii^i/^ 
quoque  reterum  super  eadem  le  opioiooei ,  ^^^^'^^ 
auditu  atque  memoratn  dJgoa  :  yecbaque  ipsa  Hipp^ 
medid  ex  libio  ilUus  snmpta ,  qui  loscriptus  eit  mpi  tpo?^ 

Et  medici  et  philosophi  iOustres  de  tempon  baiDaB< 
partus  quaesiverunt,  ii6ooç  i  xîk  twv  AvOpwiwv  3wr«ï*< 
XP^  :  et  multa  opinio  est ,  eaque  jam  pro  rero  rt^» 
postqnam  mulieris  uterum  conceperit  someOygiiJBi  ^ 
nem  septimo  mense  rarenler^  nunquam  <***^»^ 
nonoy  siepinsnumero  dedmo  mense;  eomqne  ^^rz^ 
nem  gignendi  summum  finem,  deoem  neoieiaoB  ivv 
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dé  nos  andens  poètes.  Plauteaditdans  sa  comédie 
IntitQiée  Cùiellaria. 
•  La  femme  avec  laquelle  il  avait  eu  oommerce, 

•  mit  au  monde  une  fille  à  la  fin  du  dixième  mois.  » 

L'ancien  poète  Ménandre,  qui  partout  observe 
la  vérité,  en  homme  initié  àtoutes  les  connaissan- 
ces, nous  fournit  le  vers  suivant  à  l'appui  de  la 
même  observation  :  il  est  tiré  de  la  comédie  inti- 
tulée Plocius  : 

«  La  femme  accouche  au  dixième  mois.  » 

Il  est  à  remarquer  que  Cécilius,  dans  un  pas- 
sage d'une  comédie  imitée  en  grande  partie  du 
Plocius  de  Ménandre ,  et  connue  sous  le  même 
titre ,  met  au  nombre  des  mois  où  la  femme  peut 
enfanter,  le  huitième  mois,  dont  Ménandre  n'a- 
vait pas  parlé  : 

«  Une  femme  peut-elle  accoucher  au  dixième 
«  mois?  Oui,  sans  doute,  aussi  bien  qu'au  neu- 
«  vièmc,au  septième,  ou  au  huitième.  » 

Le  témoignage  de  Varron  nous  permet  de  croire 
que  Géciliusn'a  pas  dit  cela  au  hasard,  et  qu'il  a  eu 
ses  motifs  pour  s'écarter  d'une  opinion  avancée 
par  Ménandre  et  soutenue  par  beaucoup  d'autres. 
Kn  effet,  Varron  dit  dans  son  quatorzième  livre 
Des  choses  divines,  que  q^aelquefois  on  a  vu  des 
enfants  naître  au  huitième  mois  :  il  ajoute  au 
roêine  endroit  que  raccouchcraent  peut  quelque- 
fols  n'avoir  lieu  qu'au  onzième  mois  :  du  reste, 
ainsi  que  Varron  nous  en  prévient,  ces  deux  as- 
sertions sont  empruntées  à  Aristote.  Le  passage 
suivant  d'Hippocrate  peut  servir  à  expliquer 
pourquoi  les  opinions  diffèrent  sur  Taccouche- 
ment  au  huitième  mois.  On  lit,  dans  le  traité 
d'Hippocrate  intitulé  Des  aliments  :  «  Les  enfants 

•  naissent  et  ne  naissent  pas  au  huitième  mois.  » 

tôt  9  sed  eisclos.  Idqoe  PUatam  veCerem  poeUm  dtcere 
ridflonis  la  eomcedia  Ciitdtaria  bis  verbis  : 
Tarn  illâ ,  qoam  eompmserat , 
Decaino  pott  meose  exado  hic  peperit  ûliam 

Hoe  klem  traditetiam  Meoander  poêla  vetustior,  humana* 
rom  opiokmun  vd  peritiasiimis.  Versus  ^us  super  ea  re 
de  fabttla  Pfocfo  posai  : 

Scd  noater  CscQius,  com  faceret  eodem  nomioe  et  ejos- 
dem  argumeoti  oomœdiain ,  ac  pleraque  a  Menandro  su- 
loerely  io  meusibus  tameo  genitalibus  iiomiiiaiidis  non 
pretermisifc  octamm ,  quem  prseterierat  Menander.  Caeci- 
Mi  versos  hiee  sont  : 

iDiolcIne  nttlier  deelmo  mense  parère? 

Pol  DODO ,  «liam  sepUmo,  aique  oelaTo. 

Eam  rem  C»dliuni  non  inoonsiderate  dixisse,  neque  te> 
mère  a  Menandro  atque  a  multornm  opinionibus  desd- 
▼issey  M.  Varro  oU  ciedamus  Cacit  Nam  mense  nonnun- 
qoam  octavo  edituoi  esse  partnm  in  Hbro  quarto  decimo 
nerum  DMnarum  scriptum  rdlquit  :  quo  in  libro 
diam  nndacinio  mense  aliquando  nasci  posse  boniinem 
aidt  ;  tjosqoe  senteotiss,  tam  de  octavo  qoam  de  onde- 
cHdo  mense,  Arislotelem  landat  auctorem.  Sed  bi^as 
de  nienst  octavo  dlssensionis  causa  oognoscl  potest  in  ]!• 
Ino  nip|MM»atis  qui  inscripUis  est  Ilipi  tpo^fic,  ex  quo 
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Cet  aphorisme  laconique  est  difficile  à  compren- 
dre, et  se  contredit  lui-même  ;  mais  void  rexpli- 
cation  que  nous  en  donne  le  médecin  Sabinus,  au- 
teur d'excellents  commentaires  sur  Hlppocrate  : 
«  Les  enfants  qui  naissent  par  avortement  au 
«  huitième  mois  paraissent  vivants  dans  le  pn> 
<  mier  moment;  mais  ils  ne  le  sont  réellement 
«  pas,  puisqu'un  instant  après  ils  expirent.  Ce 
«  n'est  qu'une  apparence  d'existence,  ce  n'est 
«  pas  la  vie  elle-même.  »  Varron  nous  apprend 
quelesanciensRomainsne  regardaient  pas  comme 
possibles  ces  exceptions  aux  lois  de  l'accouche- 
ment, et  qu'ils  croyaient  que  le  neuvième  ou  le 
dixième  mois  étaient  l'époque  unique  fixée  par 
la  nature  pour  la  délivrance  de  la  femme.  II  ajoute 
que  cette  conviction  fut  l'origine  des  noms  donnés 
par  eux  aux  trois  divinités  qui  président  à  la  des- 
tinée humaine.  Ils  ont  tiré  en  effet  ces  noms  du 
verbe  parire^  enfanter,  et  des  roots  nonus  et 
decimus,  qui  marquent  répoquedel'enfantement. 
«  Le  nom  de  Parca,  Parque,  dit  Varron,  a  été 
«  formé  de  parlus;  et  les  noms  de  Nona  et  de 
«  Décima  viennent  des  nombres  qui  désignent  les 
«  mois  fixés  pour  raccouchement.  »CœselliusVin- 
dex  dit  dans  ses  Lectures  antiques  :  «  Les  noms 
«  donnés  aux  trois  Parques  sont  iVona,  Decuma 
«  et  Mofia;  »  et  il  cite  pour  exemplede  l'emploi  du 
dernier  nom ,  ces  vers  tirés  de  l'Odyssée  de  Llvius, 
le  plus  ancien  de  nos  poètes  : 
Quando  dies  adveniet  quem  profata  Morta  est  ? 

«  Quand  viendra  le  jour  que  laParquea  prédit?  »» 
Mais  Gœsellius,  en  critique  peu  intelligent,  a 
pris  pour  le  nom  d'une  des  Parques  le  mot  Morta, 
qui  n'est  que  la  traduction  du  mot  grec  Moîpa, 
1  le  Destin,  la  Parque,  en  général.  A  ces  rensei- 


libro  verba  haac  sont  :  'Eott  U.  %a\  oux  hms  àxTÔiAYivo; 
Yivimc.  Id  tam  okMcure  atque  prascise  tamque  adverse 
dictum  Sabinus  medicus,  qui  Hippocratero  comraodis* 
sime  commentatus  est,  bis  verbis  enarravit  :  loti  [ibi 
faiv6(&eva  ùç  Cââx  furà  t^  IxTpitfatv*  ovx  iort  8i,  tS^ 
ttv^Qoxovta  |UTà  taûra*  xal  l«Ttv  ouv  çovtaoiq^  |iàv  icecpocu* 
Ttxa  6vTa ,  duvd|ut  U  oùx  io*n.  Antiquos  autem  Romanoa 
Varro  dicit  noo  récépissé  bujuacemodi  quasi  monstruosas 
raritates ;  sed  nono  meose  aot  decimo»  neque  prseler  boa 
aliis  partionem  molieris  secundum  natoram  fieri  exfsU- 
masse  ;  idcircoque  eos  nomina  FaCis  tribus  feciase  a  pa» 
riendo  et  a  nono  atque  decimo  mense.  Nam  «  Parca,  » 
inquit,>  immutata  littera  una,  a  partu  nominata  :  item 
«  Nona  et  Di^ma  a  partus  tempestivi  tempore.  »  Csesel- 
lius  autem  Yindex  isk\Lectionibus  suis  Antiques  :  «  Tria,  » 
inquit,  «  nomina  Parcamm  sunt,  Nona,  Decuma, 
Morta,  »  et  ?ersum  buoc  Livii  anUquissîmi  poet»  ponil 
ex  *Oduaoe(q^  : 

Quando  dles  adveniet,  quem  probta  Morta  est? 

Sed  liomo  minime  malus  Cœsellius  Mortam  quasi  nomen 
accepit,  cum  aoctpere  quasi  Mœram  deberet.  Prsierea 
ego  de  partu  bumano ,  praelerquam  qu«  scripta  in  librw 
legi,  boc  quoque  venisse  usu  Romie  comperi  :  Feroinam  bo- 
nis atque  bonestis  moribus,  non  ambîgua  puilicttia,  in 
undecimo  mense  postmariti  ny)rtcni  pcperisse;  (actnm- 
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gnenwBtt  que  <*ai  récttelllis  dfans  les  livres  sur 
l^époqne  de  raecouchement;  J*efotiteral  le  récit 
#an  ftilt  arrhré  à  Rome.  Une  dame  cdnnne  par 
la  sagesse  et  la  régulaHt'é^eses'mœurs,  et  dont 
rhonoeur  ne  poavait-étre  mis  en  doate,  donna 
te  Jour  à  un  enfiint  on»  mois  après  la  mort  de  son 
mari.  L'époqUedeilieconchementfltenHre  qu'elle 
avait  eônçùdepnis  la  mort  de  son  maH;^  et  tine 
ioeosatlon fut  Intentée  contre  elle,  en  vertu  de 
la  loi  des  décemfvirs ,  qui  porté  que  lés  ïicèoucfae- 
ments  légitimes  ne  petivètit  avoir  lieu  an  delà  du 
dixième  mois;'Mais  Uempereur  Adrien ,  ati  tri- 
bunal duqdel  la  catt^  fVit  portée,  décida  ({ueVèd- 
fantement  pouvait  avoir  Heu  au  onzième  mois. 
J'ai  lu  ie  décret  lui^mémè ,  dans  lequel  le  prince 
assure  n*avolr  pris  cette' déèision  que  d'après  l'a- 
vis de  philosophes'  et  de'  médecins  fameux  de 
rantiquité.  J'ai  Id  totit  récemment  ;  dam  la  satii^ 
de  Yarron  intitulée  Le  testament;  la  phrase  que 
voici  :  «  S'il  me  vi^ht  un  ou  plusîéUrs  tifs  dans 
«  le  dixième  mois,  et  qu'ils  soient  aussi  stupides 
«  que  des  ânes',  Je  les  déshérite;  s'il  m'en  Vient 
«un  dans  le  onzième  moiâi,  malgi'é  l'autorité 
«  d'ArIstote ,  je  traiterai  Accius  comme  Tittus.  » 
Dans  lailn  de  cette  phi^ase,  Varron  applique  à  sa 
pensée  un  vieux  proverbe  dont  on  se  servait  en 
parlant  dé  choses  ^ui  né  différaient  en  rien  l'une 
de  Vautre  :  c'e^t  dans  ce  sens  qu'on  disait,  «  Il 
«  en  est  d' Accius  comme  de  Tîtius.  »  Yarron  veut 
dire  par  là  qu^il  réserve  lé  même  sort  aux  enfants 
ùésdans  ledixièhie  moUet  à'  cèxix  ()ui  viendront 
au  onzième.  Si,  d'aptes  tolit  ceci'^  Il  faut  penser 
qUë  la  nalssilncé  de  l'homme  ne  peut'  passe  recu- 
ler au  delà  du  dixième  n^ois ,  oh  ne  comprend  pas 
d'abord  qU*Homèk*e  ait  fait  dire  par  Neptune  à  la 
Jeune  fille  à  laquelle  il  vient  de  s'unir  : 

«  Jeune  fille ,  réJouls-tol  de  m'a  voir  reçu  dans  tes 
«  bras.  L'année ,  en  achevant  son  cours,  te  verra 


t  mettre  au  rtionde  deui^  illustres r^etons;  ta  m- 
«  che  des  immortels  enfante  des  héros.  * 

'Embarrassé  de  ce  passage,  f allai  le  montrer  à 
pfusleut^  grammairiens:  les  ans  vonturenl  m'en 
rendre  compte  en  observant  que  dans  te  sièck 
-d'Homère,  comme  au  temps  de  Romulus,  l'an- 
née n'était  pas  de  douze  mois,  mats  de  dix;  les 
autres  me  dirent  qu'il  convenait  A  la  majesté  do 
dieu  que  l'enfant  engendré  par  loi  grandit  len- 
tement  dans  le  sein  maternel  ;  d'autres  me  firent 
d'autriés  réponses  aussi  frivoles.  Favorious,  que 
Je  consultai  ensuite,  médit  que  les  mots  m- 
7rXo;xiv6u  ivisuTou  ne  Signifiaient  pas  que  l'aaoét 
était  entièrement  révolue,  (ro>//ec/i«<,  mais  seule- 
ment qu'elle  était  fort  avancée,  aJJectus.Otm^ 
à'af/ectus,  employé  dans  le  sens  où  le  prit  alors 
Favorious,  n*est  pas  commun.  Cicérpoet  les 
écrivains  anciens  les  plus  élégants  s'en  sont 
servis  en  parlant  des  choses  qui  ne  sont  pas  en- 
core arrivées  à  leur  fin ,  mais  qui  s'y  acbemiDent 
cependant,  et  s^en  approchent.  On  le  trouve  em- 
ployé pour  rendre  cette  idée,  dans  le  discours  de 
Cicéron  Sur  les  provinces  consulaires,  Hippo- 
crate ,  dans  le  livre  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  après  avoir  déterminé  le  nombre  des  joors 
nécessaires  pour  la  formation  du  fœtus,  et  llu 
l'accouchement  au  neuvième  ou  au  dixième  mois, 
ajoute  qu'il  n^  a  rivu  d'invariable  dans  ce  cal- 
cul, et  que  la  naissance  de  l'éufant  peut  avoir 
lieu  quelquefois  plus  tôt,  quelquefois  plus  tard; 
et  il  termine  cette  observation  par  ces  roots: 
«  L'accouchement  arrive  souvent  ou  plus  tôt  ou 
«  plus  tard,  et  l'instant  peut  différer  dans  chaqu 
«  cas  particulier  :  mais  quand  nous  disons  pios 
<  tard,  nous  disons  trop;  et  quand  nous  disons 
«  piustût,nousdisonstrop.encore.»Leseasdee» 

derniers  mots  est  qoe  l'acoDuebemeat,  soitcpi'ii 
arrive  avant,  soit  qu'il  vienne  après  le  terme a^ 


qve  ^8#e  negotium  propter  ratioaem  temporls ,  qoasi  ma- 
lilo  fttortuo  piMtea  concepisset,  quoniam  decmiTiri  in 
decem  imiiaUnis gigni  kiomioMn,  non  in  undëclmo  seHp- 
ajsseai  :  sed  divum*  Hadrianon  v  causs'  cognita,  decre- 
visse  in  iinrtaiîio  quoqoe  mense  parComedi  posse;  id- 
qii^  Ipsum  ejus  rai  deersliu»  nos  legimos.  -in  eo  deci«lo 
Uadrianns  id  sliUiere  se  didt,  req«isitisveterani  pliilo- 
sophofttffl  et  medlooniiB  sèntenUiiJ.  Hodie  qiioqoe  In  Sa« 
tira  forte  M<.  Varronis,  ^nn*  inscribitar  Tesiamêntnm, 
legimas  verhaliaBa  »  «  Si  qui»  mitii  filins  anus  plnresve 
%  Hk  deoem  .mensibus  gignantur,  ii  si  enint  6voi  Xupaç, 
«  êibersdes  snnto  :  qoed  si  quis  undecimo  mense,  xorr* 
«•ApioTOTéXn,  natusest,  Accio  idem,  quod  Titio,  jus 
«  esto  apud  me.  •  Per  lioc  vêtus  proverbiuro  Yarro  si- 
gnificat,  sIcuU  vulgo  dicî  solitum  eratde  rébus  inter  lie 
nibil  dutantibu^  :  Idem  Accii,  quod  TitU,  iu  pari  oo- 
demqne  Jure  eese  in  deoem  mensibns  iiatos  et  in  undeciin. 
Quod  si  iu  neque' ultra  decimuni  menseni  fœtura  mulic- 
niin  protolU  pôciest,  qoœri  t>^OrtA ,  cur  Romerus  scrfp- 
serit,  Maplanam  ^xisse  puellfi  a  sereoens  compressa:  : 


TéteK  èrXttà  TiKv%  ftitt  «^  &x«fM&Xloc  edvr 
*AOavaTCi>v. 

Id  cura  ego  ad  complurls  grammatloos  attsIiaieiB,  f 
tim  eoruoi  disputabant,  Homeri  qttoqoe  ^^^fj^ 
Rooiuli , aonum  fuisse  noadundeciro  DMOsiom,  sed** 
cem  :  aiii  convanisse  Neptuoo  BMjeslat^ue  ^i»  <^i<f^ 
ut  loogiiMe  teospore  fetns  ex  eo  grandcâesKl  :  ai"  "* 
quaïdam  nugalia.  Sed  Favorious  mihi.ait.  «epo^^ 
ivtauToO  non  confecto  esse  anno»  sed  afftcta,  !>  ^ 
re  usus  est  verbo  non  vulgarias  sigDÎficsUoiiîs.  Àjj^ 
eoim,  sicuti  M.  Cicero  el  veterum  elegsoUttiini  i>^ 
sunty  ea  proprie  dicebantur,  qu»  non  ad  fiMUi  îp^*^ 
sed  proxime  iii^en»  pi;ogi«$sa  dfiduçUve.erist.  Hoc^ 
bum  ad  liane  sentenliaoi  Cicefoois  io  oittiose  w^ 
quam  dixit  ÙeprwkncHs  consularibus.  ^W^^^'^r 
teni  in  eo  lifairo,  de  quo  supra  scripsi«  cum  el  o"?^ 
dierutu,.  quibus  conceptum  in  utero €oigpl«B«"^ 
tur,  et  teoipus, ipciu3 ^piftipuisiMwa sot ^^J^ 
defiuisset*  neque  id  taman  semper  esdem  «lieiiû»  sni^» 
sed  alias  ocius  iieri,  alias  serins»  biscesd  pottivsM"  ' 
bîH  usas  est  :  riverai  Sk  iv  TOvttKÇ  *d  «iiû»»«  ^"^^ 
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coutume ,  n'en  est  janmlBèien  éloigné  et  a  toujours 
lieu  peuple  tempsaYaat,  on  peu  de  tempe  après.  Je 
me  souviens  qu'on  Jour,  à  Rome ,  dans  une  afftilre 
où  il  s'agissait  d'intérêts  importattts ,  on  discuta 
avee  le  plus  grand  soin  la  q<ie8tion>desavoir  si  un 
enfaot  né  vivant  an  hout'de  huit  mois ,  <A  moft 
presque  aussitôt  après  sa  naissance,  pouvait  don- 
ner au.  père  le  droitdes  trois  enfants  ;  et  qu'il  y 
eut  là-dessus  nn'tongdébatjftooocnichement  ar- 
rivé an  huitième  mois,  avant  le  terme  ordinaire , 
paraissant  àbeaucovp  defwvsonnesun  arorCement. 
Puisque  j'ai  cité'Cepassage  d'HomèPe,  onle  terme 
d'une  année  semble  donné  à  une  grossesse,  et  que 
j'ai  ditee  que  Je  saivals  sur  f  accouchement  au 
onzième  mois,  Je  crois  devoir  ne  pas  omettre  ici 
un  fait  curieux  que  J'ai  lu  dans  Pline,  au  sep- 
tième livre  de  son  HisMre  naturelle.  Gomme  la 
chose  pourrait  pandtre  invraisepiblable.  Je  cite 
l'auteur  lui-même.  «  Massurius  rapporte  que  le 
«  préteur  L.  Papirius,  auprès  duquel  un  plaideur 
«  réclamait  linè  succession  commesecood  héritier, 
*  l'adjugea,  à  son  préjudice,  à  un  enfant  que  la 
«  mère  déclarait  n^avoir  mis  au  monde  qu'au  bout 
«  de  treize  mois;  etqueee  magistrat  donna,  pour 
K  raison  de  sa  sentence ,  (j(il*i1  ne  èonniiiÀsaf  t  pour 
«  les  aoeouchementsaucuneépôqueyèrltilblement 
«  fixe.  »  i'ai  remarqué  dans  le  même  livre  de 
Pline  l'observailon  >sQiVante  :  i^  Le  bâillement 
«  pendant  l'enfantement  est  mortel,  et  l'étemue- 
«  ment',  au  momenf  de  là  conception,  prodoit  i'a- 
m  \ortement.'» 


CHAPITRE  XVII, 

Que,  d'après  des  écrivaios  très-dignes  de  foi,  Platon  acheta 
trois  livres  du  pythâgoildeil  Philolaiis,  et  Aristots 
quelqaes  «^vyaaP»  de  Speusippe,  pour  des  smioms 
énormes  et  qui  passent  toute  «^rojaMce^ 

•Les  anciens  nods  apprennent  que  Platon, 
quoiqu'il  ne  possédée  qoMn  patrimoine  très-mo- 
dique ,  acheta  poitr  dix  '  mille  deniers  les  trois  lin 
vres  du  ^hffgorielen  Mftolaûs;' Quelques  au- 
teurs assurent  que  cette  sbiiànje  lui  fut  dôntaéc 
parson  ami  Dion  de  Syracuse.  On  rapporte  aussi 
qu^Aristote^  après  la  mort  de  Speîislppe,  paya 
trois  talents>attk|ues  qnelqueslivrescomposés'par 
ce  philosophe.  Cette  somme,  évaloéé  dans  notre 
monnaie,  fait  soIxanWdoùze  mille  sesterces.  Le 
satirique  Timon,  dans  un  poème  intitulé  Sille,  où 
Il  donne  carrière' a  sa  malignitéy  apostrophe  en 
termes  injurieux  Platon,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit ,  était  fort  pauvre ,  pour  avoir  acheté  fort  cher 
nu  traité  de  philosophie  pythajgorlclenne,  et  en 
eiwirtiré  perde  nombreux  plagiats  son  fameux 
dialogue  du  Timée.  Vdici  les  vers  de  Timon  sur 
eosujek  : 

•  «  fit  toi  aussi,  Platon,  lu  as  été  pris  de  l'envie 
k  detfinstmipe;  ettii  as  acheté  pour  beauconp 
«  d'aigent  un  petit  livre  avec  l'aide  duquel  tu  t'es 
«  mis  h  écrire  tdi*même.  » 
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CHAPITRE  XVIIL 

Ce  qû*oo  entend  par  sénafettrs  pédaires  :  raison  de  cetl« 
dénomioatido.  Origine  de  ces  termes  d*un  édit  ancien , 


xai  iXâaavi  ^Xa^dôvo».  Quibus  Terbis  signiàcat,  quod  ali- 
qiiando  ocius  fleret,  non  ùiolto  taûM;û  ftèrl  odiis;  neque 
qood  serins ,  ineMo  serius.  McmiBi  ego  Romsfe  secUAte  hoc 
atque  sollicite  quofsilum,  negotio  non  rei  lune  parrie  po- 
stulaDtc ,  au  octaVo  mense  in  fans  ex  utero  vfyus  éditas  et 
sCatim  niortuiM;  jos  trium  libêrorani^  supplevissot ,  com 
mlKM-lio  quibusdam,  Boopsiiin,  videretor  mensit  octavf 
ialempesUvitas.  Sed  quoniam  de  Hoiaerieo  wmio  partu 
ae  de  undecioM»  meosedisimos,  q$m  cognercraaius,  vi- 
sooi  est  non  prsetereunduin,  quod  in-Plinii  Secundi  libre 
septimo  Naturalis  Hi»iorkB  IÔbûdsos.  Idautens  quia  extra 
liJeai  esse  videri  potest,  vertia  ipsius  Plinii  posuimos  : 
«  Massurius  auctor  est,  L.  Papirium  prvtorem ,  secundo 
o  berode  lege  agente ,  bonorem  possessionem  contra  euro 
«  dédisse  I  cura  niatci  partiim  se  tredecim  mensibus  tultsse 
«  diceret,  quoniam  nnllom  certum  tempus  pariendi  £tatûm 
«i  ei  videretur.  »  In  eodejn  libro  PJiiiii  Secua^i  verba  l^œc 
scripta  sunt  :  «  Oscitatio  in  nlxu  letalis  e^t,.  s|cul ,  ster- 
«  nuisse  a  coito ,  abortivum.  » 


OAPUT  XVII.'      ' 

Id  qnuoue  esse  a  gravistimis  virU  memorUi  mandatuin ,  quod 
très  libres  PJatu  Pliilolal  p>tbagorici  et  Aristotela  paucu* 
\os  Speusippi  phUqiopl^  mercati  sunt  preliis  fidem  non 

capleûtlbns. 

>  ■  •       <         •         *  •  •  I  ■  • 

Menions  inandatHm  est»  Piatoneoi  philosophuai  tenu! 


a<)ifioduai  pecunia  faniiliari. fuisse.:  atqae.eem  taieentris 
Ptûjolai  Pytliagorici  libros  deceqi  millibus  den^ium  nier- 
catum.  Id  ci  pretium  donasse  quidam  scripserunt  amicum 
ejus  Dîmiem  Syracosiuni;  Aristotëlem  quoqne  traditum 
libros  paoculos  Speusippi  philosophi ,  post  niortem  ejus , 
émisse  talentis  Attids  trfbns.  Ea  suroma  [fit]  nnmmi  nos- 
tri  HS.  duo  et  septnagmta  millia.  TCpuiitamaruTentus  li- 
brdm  maledicentissimum  oonserit)8it,  qbr2)f>Xoc  itiscribî- 
tur.  Tfr  eo^lfbrè  P%itonem  philosophmn  f  qucm  dixeramos 
lenui  admodom  peeenia  famHiari  firisse]  oontumeHose  ap- 
pellat ,  quod  Impenso  nretio  Ifbram  '|ffthagoric«  disciplinas 
émisse! ,  exqoe  eo  •  Timieom ,  iiobitem  illum  dfalognm , 

oonclimas^t.  Versus  sttper  ea  reTtiMovoclii  smit  : 

I   I  1     

Kat  ov  nXàtoiiv  ■  xai  yip  et  (jiâOiQT^v  6  7ço5oc  ta^^tv. 
TToUûv  8*  if Yupudv  ikif/t*  iiXKéXixo  pCfiXov  \ 
"OOév  i7cafx6|iiivo;  iff4fciv^5i2a;çQYlC>  ' 


CAPUT  XVIII. 

Quld  sMpMtorM  smaAHtfj/et  -qnan  ob  éausam  lia  appela 
iatt  :  qoamquehalieaot  originsm  verba  bae  ex  edldo  trans- 
laticlo  opnwium  :  SENATORES.  QDIBOS^QUE.  m.. SB» 
NATU.  SElfTEMIUSI.  DICEB£.  UCET. 

r  .  ■ 

Hea  psud  soBl»  <|ia  opinantur»  laederios  senaloret  ap* 
pelbitûs,  qui  aeateotiMn  in  aenstu  doo  verliis  dieeranl^ 

32. 


500 


AULU-GELLE. 


amsené  par  les  cousais  :  les  séiiàTEOiis  QtJt  okt  lb 

DROIT  D*EXPIIIMn   LEUR  AT»  DAMS  LE  SÉFI4T. 

Beaucoup  de  gens  pensent  que  le  nom  de  sé- 
nateurs pédaires  a  été  donné  aux  membres  du 
sénat  qui  ne  faisaient  point  connaître  leur  avis  de 
vive  voix,  mais  qui  accédaient  au  suffrage  de 
leurs  collègues  en  changeant  de  place.  Mais 
quand  le  sénatus-consulte  se  faisait  par  disces- 
sion,  est-ce  que  les  sénateurs  ne  changeaient  pas 
tous  de  place  pour  donner  leur  avis?  11  y  a  de  ce 
terme  une  autre  explication  à  laquelle  Gabius 
Bassus  s*est  arrêté  dans  ses  commentaires.  Cet 
auteur  dit  que,  dans  Taneien  temps,  les  séna- 
teurs qui  avaient  rempli  les  premières  magistra* 
tares  jouissaient  du  droit  honorifique  de  venir 
au  sénat  dans  un  char  sur  lequel  était  placé  un 
siège,  appelé,  pour  cette  raison,  siège  curule  ;  mais 
que  les  sénateurs  qui  n'avaient  point  encore  été 
élevés  aux  premières  dignités  se  rendaient  à 
pied  À  la  curie,  et  qu'on  les  nommait,  pour  cette 
raïaon^  sénateurs  pédaires.  D*un  autre  c6té,  Il  est 
question ,  dans  la  satire  Méoippée  de  Varron ,  in- 
titulée UincoxuiiiVy  d'une  certaine  espèce  de  che- 
valiers appelésp^Jair^f .  Varron  semble  désigner 
par  là  les  chevaliers  qui ,  n*ayant  pas  encore  été 
appelés  à  la  curie  par  Télection  des  censeurs, 
n'étaient  pas  encore  sénateurs,  mais  auxquels  il 
était  permis  cependant,  en  considération  des 
charges  publiques  qu'ils  avaient  remplies,  de  ve- 
nir au  sénat  et  d'y  voter  sans  prendre  la  parole. 
Il  est  certain,  en  effet,  que  les  citoyens  même 
qui  avaient  exercé  les  magistratures  curules  n'é- 
taient point  sénateurs,  tant  qu'ils  n'avaient  pas 
reçu  oe  titre  des  censeurs;  et  que  les  derniers 
inscrits  sur  la  liste  des  sénateurs  n'étaient  point 
appelés  à  donner  leur  avis  de  vive  voix ,  mais  se 

scdin  alienam  sententiam  pedibus  irent  Quid  igiUir?  Cam 
sf^natuscoDsoltum  per  discessionem  fiebat,  nonne  uniTetsi 
senatores  sentenUam  pedibus  ferebaot?  Atque  hœc  etiam 
vocaboli  istius  ralio  dicitur,  qaam  Gabius  Bassus  in  com« 
rocntariis  suis  scriptam  reliquit.  Senatores  euim  dicit  in 
vetcrum  œtate,  qui  curuleoi  magistratuni  gessissent,  curru 
solitos  lionoris  gratia  in  curiam  velii  ;  in  qao  curru  seUa 
esftct ,  supra  quam  considèrent  ;  quœ  ob  eani  causam  eu- 
rulis  appellaretiir  :  sed  eos  senatores,  qui  magistratuni 
curulem  nondumceperant,  pedibus  itavisse  incunaro  : 
proptcrea  senatores ,  noodum  majoribus  honoribus  [runc- 
tos],  pedarios  nominatos.  Marcus  autem  Varro  in  Satira 
Menippœa,  quœ  *lTcicoxua>v  inscripta  est,  équités  quosdam 
didt  pedarios  appellatos  :  videturque  eos  significare ,  qui , 
noudiim  a  censoribus  in  senatum  lecti ,  senatores  quidem 
non  erant,  sed ,  quia  honoribus  populi  usi  [quidem]  erant, 
in  senatum  venicbant,  et  senlentio;  jus  liabebant.  Nam  et 
curuJibus  mogistraUbus  functi,  qui  nondum  a  censoribus 
in  senatum  lecli  erant,  senatores  non  erant  :  et  qui  in 
postremis  scripli  erant,  non  rogabantur  sententias,  sed, 
qoas  principes  diierant,  in  eas  discedebant.  Hoc  signiiica- 
bat  odictum,  quo  nunc  quoque  oonsules,  cum  senatores 
in  curiam  vocant,  servandae  consuetudinis  causa  Iransla- 
ticio  utuntur.  Verba  edicti  bsec  sunt  :  SENATORES  QUI- 


portaient  d'un  côté  oo  d*Un  autre,  pour  aloptef 
l'avis  de  lenrs  collègues  plus  anciens.  On  peot 
voir  une  preuve  de  cet  usage  dans  l'édit  pur  le- 
quel les  consuls,  fidèles  à  une  ancienne  fomrale, 
appellent  encore  aujourd'hui  les  sénateonà  la 
eurie.  On  trouve  dans  l'édit  ces  mots  :  lis  sÉiii- 

TEUBS  QUI  ONT  LB  DBOIT  D'SXPBIIf  SB  UUI ATIS 

DANS  LE  SENAT.  Notts  ne  dcvous  point  ooblier 
dans  ce  chapitre  un  vers  de  Labérios  où  se  ren- 
contre le  mot  depédaire.  Ce  vers  fait  partie  do 
mime  intitulé  Strieturœ;  le  vcM  : 

«  L'avis  d'un  sénateur  pédaire  est  une  tète  sans 
«  langue.  » 

Beaucoup  de  personnes  altèrent  œ  mot  d'oDe 
manière  barbare  ;  car,  an  lieu  de }>edanï,  od dit 
souvent  pedaneù 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  Gabius  Bassus  explique  le  mot  parcm.  iiy 
mologie  qu'il  en  donne.  Comment  le  pbiioioplie  Favo* 
rinus  se  naoqua  de  son  explication. 

A  tous  les  repas  que  donnait  Favorinos,  Ion- 
que  les  convives  s'étaient  assis  et  qu'on  avait 
servi  les  mets,  un  esclave  placé  près  de  la  \àk 
faisait  une  lecture  dans  un  livre  grec  on  latia. 
C'est  ainsi  qu'un  Jour  que  le  philosophe  m'avait 
invité,  j'entendis  lire  le  traité  du  savant  Gabim 
Bassus ,  qui  a  pour  titre  :  De  Varigine  des  nom 
et  des  verbes.  On  en  vint  au  passage  suivant: 
«  Parcus  est  un  mot  composé;  c'est  l'équivalent 
de  par  arcœ ,  semblable  à  une  cassette.  £d  effet, 
une  cassette  sert  à  tout  serrer,  et  garde  fldèlemcDt 
tout  ce  qu'on  lui  confie  ;  or,  un  homme  d'un  esprit 
économe,  et  qui  se  contente  de  peu,  est  comoK 
une  cassette  où  tout  est  renfermé  et  bien  gardé. 

BUS.  Q.  IN  SENàTU.  SENTENTIAM.  DIGERE.  UCET. 
Versum  quoque  Labecii,  In  qno  id  vocabolom  poatao 
est,  Botari  jussimos,  qoem  legioMis  in  mimo,  qui  ^^ 
turœ  inscriptus  est  : 

Capot  sine  lingua  pedaria  sentenUa  Mt 
Hoc  vocabttium  a  plerisque  barliare  dld  animadvertioii 
Nam  pro  pedarHs  pedaneos  appellant 

CàPUT  XJX. 

Qua  raUone  Gabius  Bassus  scripscrit  panrirfN  ^^^^.% 
pellatum  ;  et  quam  esse  ejug  vocabuU  caosiai  P>^^^ 
contra ,  qoem  In  modum  quU>usque  vefbis  Favorfoos  u« 
traditlonem  ^us  einserit 

Apud  oœnam  Favorini  pliilosoplii  cum  discobitum  fu^ 
rat ,  cœptusque  erat  appooi  cibus ,  serrus  assisisns  woi» 
ejus  légère  inceptabst  aut  grccanim  quid  liUersnintf 
nosUiitIum  :  Teluteo  die,  quo  aflui  ego,  l<«"^*^'^ 
Bassi ,  erudiU  Tîri ,  Iflicr  De  origine  verbonim  et  w^ 
Imlorum.  In  quo  iU  scriptum  fuit  :  «  Paraucoaf^^ 
V  vocabulodictusest,  quasi  par  an»  ;qii«»do,iicat m  iff 
«  omnia  reoonduntur,  ejusque  cnstodia  lerTsatuf  »^ 
a  tinentur,  iU  homo  tenax  panroque  conlenlus  vbd»  « 
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C*est  de  là  qo*est  venu  le  root  de  parcus,  qui  est 
la  même  chose  que  par  arcœ.  Quand  Favorinus 
eut  entendu  ce  passage  <  Ce  Gabius  Rassus, 
dit-il,  au  lieu  de  donner  ia  vraie  étymologie, 
en  a  été  chercher  une  bien  subtile,  bien  bizarre 
et  bien  ridicule.  S'il  est  permis  de  se  livrer  ainsi 
à  son  imagination ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas 
plutôt  que  parcfis  est  la  forme  abrégée  de  pecu' 
niareusy  puisque  le  propre  de  l'économie  est 
de  ménager  l'argent  {pecunia}^  et  de  repousser 
(arcere)  la  dépense?  Pourquoi  ne  pas  adopter  Tex- 
plication  la  plus  simple,  qui  est  aussi  ia  plus 
vraisemblable?  Carparcus  n'a  pas  été  formé  de 
arca,  nide  arcere;  mais  il  vient  tout  simplement 
éeparum,  peu, ou  deparvus,  petit.  » 


LIVRE  IV. 


CHAPITRE  I. 

Récil  d'un  entretien  à  la  manière  de  Socrate,  que  le  phi< 
losopbe  Favorinns  eut  on  jour  a^ec  un  grammairien 
bavard  et  fanfaron.  Citation,  amenée  dans  Tentretien , 
d'un  passage  de  Q.  Scérola,  où  ce  savant  donna  du  mot 
penui  une  définition  qui  a  été  trouvée  incomplète. 

Un  Jour,  tandis  qu'une  foute  de  personnes  de 
tout  rangattendait ,  dans  la  cour  de  la  maison  pa- 
latine, le  moment  de  saluer  César,  je  ne  sais  quel 
grammairien ,  étant  venu  se  placer  au  milieu  d*un 
groupe  d'hommes  Instruits ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  philosophe  Favorinus,  se  mit  à  débi- 
ter, en  pédant  d'écote ,  de  savantes  niaiseries ,  et 
À  disserter  sur  les  genres  et  les  cas  des  noms,  avec 

n  todita  et  reoondtto  habet  sicuti  arca.  Qnam  ob  cansam 
m  parcus,  qnasi  par  arcœ  nominatus  est.  »  Tum  Favorinus, 
ubi  ha»  andivit  :  SnpersUtiote,  inqnit,  et  nimis  moleste 
atque  odiose  oonfiibricatos  oomroolilosque  magis  est  ori- 
ginem  vocaboU  Gabius  iste  Bassos ,  qnam  enarravit.  Nam, 
«î  lioet  res  dicere  oommentidas,  cur  non  probabilius  vi- 
deatnr,  ut  acdpiamus  parcum  ob  eam  causam  dictum , 
qood  pecuniam  consund  atque  impendi  arceat  et  prohi- 
beat»  qnêsi  peeuniareus.  Quinpotius,  quod  simplicios , 
inquil,  veriusqne  est,  id  dicimus?  Parcus  enim  neqne  ab 
arra,  neqne  ab  arcendo,  sed  ab  eo,  quod  est  partent,  et 
parvum,  denominatns  est. 

LIRER  QUARTUS. 

CAPUT  I. 

Sermo  quidam  Favoriol  philotopbi  eum  grammaHco  Jac- 
taotiore  faetui  In  Socraticum  modum  :  atque  [in]iM  bi- 
ter  flermooem  dictons  quUMis  verbis  penuâ  a  Q.  Seavola 
deftoita  Bit,  qnodque  eadem  dcflnlUo  culpata  rpprehen- 
slt.  ' 


In  Tcstibulo  spdium  Palatinariim  omnium  fere  ordinura 
mnltitodo  oppcrientes  salutaliooem  Cœsaris  coustiterant . 
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un  sourcil  rehaussé,  d'un  air  apprêté,  et  d'une 
voix  et  d'un  visage  aussi  grave  que  s'il  eût  pro- 
clamé les  oracles  de  la  Sibylle.  S'étant  tourné 
du  côté  de  Favorinus,  et  s'adressent  à  lui ,  quoi- 
qu'il leconnût  fort  peu  :  iQaantaumotj^tfnM*,  pro- 
«  visions,  dit-il ,  on  lui  a  donné  aussi  différents 
«genres,  et  on  Ta  décliné  de  plusieurs  ma- 
«  nières.  Il  a  été  employé  par  les  anciens  comme 
«  neutre  et  comme  féminin,  et  a  reçu  plusieurs  gé- 
«  nitifs  différents,  tels  que  peni,  peneris,  peniie- 
«  ris,  penoris.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  mot 
«  mundus,  toilette,  parure,  qui  partout  ailleurs 
«  est  un  nom  masculin,  a  été  pris  comme  nom  neu- 
«  tre  par  Lucilius  :  c'est  dans  ces  vers  de  sa  sei- 
«  zième  satire  : 

«  Un  mari  légua  à  sa  femme  tous  les  ornements 
«  de  toilette  et  toutes  les  provisions  de  ménage. 
«  Gomment,  les  ornements  de  toilette?  Sans  doute  : 
«  pourquoi  pas?  Qui  peut  se  faire  Juge  ici?  • 

Legavit  quidam  nxori  mandum  omne ,  etc. 

Puis  il  continua  à  étaler  sa  science  et  à  étour- 
dir l'assemblée  de  citations.  Jusqu'au  moment 
où  Favorinus ,  fatiguéde  son  impudente  présomp- 
tion ,  l'interrompit  d'un  ton  calme ,  et  lui  dit  : 
«  Savant  professeur  dont  J'ignore  le  nom ,  vous 
venez  de  nous  apprendre  beaucoup  de  choses 
que  nous  ignorions,  et  que  nous  ne  demandions 
point  à  savoir.  En  effet,  il  importe  peu  à  moi, 
et  à  ceux  à  qui  je  parle ,  que  Je  fasse  penus 
masculin  ou  neutre,  que  je  le  décline  de  telle  ou 
telle  façon  ;  il  suffit,  pour  ce  mot,  de  ne  rien  em- 
ployer qui  soit  trop  Inusité.  Mais  ce  qui  m'inté- 
resse, ce  qui  excite  ma  curiosité,  c'est  de  savoir 
au  juste  ce  qu'on  veut  dire  par  penus,  quel  est  le 

atque  ibi,  in  dreulo  doctorom  boroinnm,  Favorino  pbi* 
Josopbo  présente,  ostentabat  quispiam  grammaticas  rei 
ditior  scholica  quœdam  nugalia,  de  generibns  et  casibos 
vocabulorum  disserens,  cum  arduis  superciUis,  vocisque 
et  vnitus  gravitate  oomposita,  tanquam  interpres  et  ar- 
biter  Sibyll»  oraculomm.-Tum  aspiciens  ad  Favorîninn, 
quamquam  ei  etiam  nondom  satis  notus  esset  :  «  Penus 
«quoque,  »  inquit,  «  yariis  generibns  dictum  et  varie 
«  dedinatum  est.  Nam  et  hoc  penus  et  hcec penus,  et  hu- 
«  jus  peni  eipeneris  e^peniteris  et  penoris  veteres  dicta- 
«  verunt.  Mundum  quoque  muliebrem  Lucilius  in  Satira- 
«  mm  sextodedmo^ion  virili  génère,  nt  ceteri,  sed 
«  neutro  appellavit  bis  versilms  :  » 

Legavlt  quidam  uxori  mundum  omne  penumque. 
Quid  mundum;  qnld  non?  nam  quis  dijudicet  isthnc? 

Atque  omnium  horum  et  testimoniis  et  exemplis  oonstre- 
pebat,  ciimqne  nimis  odiose  sibi  placeret,  interoessit  pl(^ 
cide  Favorinus ,  et  :  Amabo  te,  inquit,  roagister,  quidqoid 
est  nomen  tibi,  abonde  multa  docuisti,  qu»  quidem  ignora- 
bamus,  et  scire  baud  sauepostulabamus.  Quid  enim  referl 
mea,  ejusque ,  quicum  loquor,  qno  génère  penum  dicam , 
aut  in  quaa  exirenias  litterasdeclinem,  si  uenioid  non  nimis 
barbare  fecerit?  Sed  hoc  plane  indigeo  [ad]disoere,  quid 
sit^ntM,  et  quo  sensu  id  vocabulum  dicatur,  ne  rem 
cotidiani  usus ,  tanquam  qui  in  venalSbns  latine  loqui 
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(eus  de  ce  mot  :  J*ai  besoio  de  le  savoir,  afin  de 
ne  pas  désigner  par  on  mot  impropre  des  objets 
d*un  usage  journalier,  comme  font  ces  eselares 
étrangersquicommeneentàparler  latin.  —  Ce  que 
vous  demandez  là ,  reprit  le  grammairien ,  est 
bien  simple  :  en  effet,  qui  ne  sait  que  penus  si* 
gnifie  du  vin,  dn  blé,  de  Thuile,  des  lentilles, 
des  fèves,  et  autres  «boses  semblables  ?  -^  Mais, 
dit  Favorinus,  est-ee  qu'on  pourrait  aussi  se 
servir  de  penMS  pour  désigner  du  millet,  dupa- 
nie,  des  glands,  de  lorge?  J*en  doute,  bien  que 
ces  cboses  soient  à  peu  près  du  m6me  genre  que  ' 
celles  dont  vous  avez  parlé.  «Gomme  notre  bom* 
me,  embarrassa,  bésitiità  riépondre  :  «  I^e  vous 
tourmentez  pas  Tesprit,  continua  Favorinus, 
pour  me  dire  si  ces  objet$-14  peuvent  être  aussi 
désignés  par  penus^  ce  que  Je  veux  de  vous , 
c*est  qu'au  lieu  de  me  citer  .telou  tel  objet  appelé 
penus,  .youSkimç  donniez  en  général  le  sens  du 
root  lui-même ,  et  me  le  définissiez  par  le  genre  et 
les  différences.  —  De  quel  genre  et  dequellesdif- 
lérences  voulez-vous  parler?  répondit  le  gram* 
mairien  :  je  ne  vous  comprends  pas.  — Je  nç  pou* 
vais  cependant^  répliqua  Favorinus^  parler  plus 
clairement  que  je  ne  Tai  fait.  C'est  une  chose  con- 
nue de  tout  le  monde,  que  toute  définition  con- 
siste ifiJOB  le  genre  et  lesdifCérénces  ;  mais  si  vous 
voulez  quç  Jci  commence  par  vous  expliquer  cela , 
i'il  iaut  que  je  vous  mâche  d'avance  les  nftoreeaqx, 
comme- on  dit,. je  le  ^rai  volontiers  pour  vous 
être  agréable.  »  Alors  il  commença  en  ces  termes  : 
«  Si  je  vous  demandais  de  me  définir  ce  que  c'est 
qu  un. homme,  j'imagine  que  vous  ne  me  répon- 
driez pas  qu'un  homme ,  c'est  vous  et  moi  :  car 
sinsi  vous  me  montreriez  seulement  des  indi- 
vidus de  ^'espèce  homme,  vous  ne  me  diriez  pas 


ee  que  c'est  qne  Thomme.  Pourme  répcmdn, 
si  Je  vous  demandais  de  ne  Aire  cette  défini- 
tion, vous  me  diriez  certainement  qoe  rhomnn 
est  un  antmal  mortel  capable  de  raisonner  et  de 
connaître  ^  ou  vous  le  distlngneries  par  quel([oe 
autre  des  ^caractères  qui  lui  sont  propos,  de 
tous  les  autres  êtres  compris  dans  iegenre  aniinai. 
Or,  je  vous  prie  maintenant  de  me  dire  ce  que 
c'estqnej9enu5^etnon  de  me  dter  tel  ou  tel  ob- 
jet dÀigné par^:e  mol.  >  Alors  notre  pédant, don 
ton  plus  bas  et  d'une  vofx  moins  assurée  :  *  Ln 
secrets  de  la  philosophie  me  sont  iDoonnos ,  dit- 
il  ,  et  Je  n'ai  Jamais  eu  envie  de  les  apprendre; 
et  parce  que  j'ignore  si  l'oi^  fait  partie  de  ce 
qu'on  appelle  pemusj  et  comment  il  faut  i) 
prendre  pour  définir  ce  mot,  d'ailleurs  on  oepeat 
pas  dire  que  Je  manque  d'instruction  et  de  litt^ 
rature.  —  Eh  bien ,  dit  Faverinus  en  riaot, 
apprenez  que  notre  philosophie   est  aussi  em- 
barrassée que  votre   grammaire  pour  dooner 
cette  définition  de  penug.  En  effet,  vous  toqs 
rappelez,  Je  pense,  qu'on  discute  pour  savoir» 
que  Virgile  a  voulu  dire  par  les  mots  pema 
insiruere  langam,  ou,  d'après  une  autre  leçon 
que  vous   devez  connaître,  hngo  ardine.  Et 
ce  qui  doit  achever  de  vous  mettre  Tesprit  en  r^ 
pos«  c'est  qoe  ces  savants  interprètes  du  droit 
anden,  ces  hommes  qa'on  a  honorés  du  nom  de 
sages,  passent  ,povr  n'avoir  donné  que  des  défi- 
nitions imparfaites  du  mot  penns.  £d  effet, 
voici  œlie  qu'on  trouve  dans  Q.ScKvola:<Oii 
«  appelle  penus ,  dit-il,  les  cboses  qui  se  mangeoi 
«  et  se  boivent.  Gomme  le  remarque  Mucios.ee 
«  nom  convient  surtout^ox  choses  dont  on  a  fait 
«  provision  d'avance  pour  les  repas  du  père  de  fa* 
«  mille, desesenftmtsetdeseadomestiques,ondes 


fœptant,  alla,  quamoportet»  voce  VppeUem.  Quaeris, 
inquitisté»  rem  minime  obacuraro*  Qiiis  ad«o  if^iorat, 
penum  esse  vinum  et  triticiim,et  olfeum  et  leniem  et  fabam 
atqiie  hujuscemodi  cetera?  EUamne,  inquit  Favorious, 
milium  et  panicum  et.glans  el  ordeuin  penus  eatP  S<iiit 
enim  propemodum  luec  quoque  ejiicmodi.  Comque  ille 
reticens  hsererel  :  NoJo,  inquit,  hoc  jam  labores^  an  ista, 
q use  dixi ,  penus  appelientur.  Sed  potcssqe  mibi  bod  spe- 
ciem  aliquam  de  penu  dicere,  sed  defioire,  geoert  propo* 
sito  et  difTerentiis  appositjs,  quid  sit  penus?  Qu»  geoera 
et  quas  diflerentias  dicas,  non  hercle[,  inquit,]  ûitelligo. 
Kern,  inqirit  Fayorinus;  plané  dictam  postulas,  quod 
difficiltlmnm  est,  did  planiusl  Nam  hocquidem  perTul- 
galom  est,  definHionem  onmem  ex  génère  et  difrerenlia 
eoDsistene.  Sed  ta  îlem  mfhi  pnemandere,  quod  aiunt, 
pdstiilas,  llM:iam  sane  id  qnoqiie  honoris  toi  habendi 
graUa.  Ac  dèinde  ila^exorsiM  éol  :  Si,  ibqnit^  ego  te  nnnc 
iogcn ,  uti  roibt  dicas  et  quasi  drciimscribas  Terbis ,  ouid 
bamo  ait^  non ,  •pioer,  respondeas ,  homfnetn  esîse  të  at- 
que  me.  Hoc  enim ,  qois  bomo  sif ,  osteAdein*,  est  :  non , 
qoid  bomo  sit,  dicere.  Sed  si,  inquam,  peCerem,  nt 
ipsom  illad,  qaod  homo  est,  definires,  tnm  proferto 
diecrfeSy  bonâDon  esse  mortaie  [animal]  ralionis  et 


scîeoti»  .capien8(  ?el  qno  allô  modo  dioeres,  ot  eama 
ceteris  [aoimalibusj  omnilMts  separares.  Proiode  ^tor 
nonc  te  rogo,  ut,  quid  ûi penus,  dicas,  ooo  ut  aliqt)*'' 
ex  penu  nomioes.  Tum  ille  ostentator,  loce  jmw^ 
aique  demissii  :  Pbiloaophias,  inqoit,  egfi  noo  didid ,  s» 
discere  appetivi;  et,  ai  ignoro,  an  ordeum  etpenv  si. 
aut  qnibus  rerbis  pemu  definiatur,  non  es  reliUeraiqvo- 
que  alia^.oescio.  Scire,  inquit  rïdeos jam  Farorious,<ru^ 
penus  sit,  non  ex  nostra  magis  est  j>bilofl<#»f  Q*"'" 
ex  grammatica  tua.  Meministi  enim,  credo,  qoapri  «i\- 
tum ,  quid  Virgilius  dixeril ,  peHum  instruere  vd  longe» 
Tel  longo  ordine,  Utmroqiie  enim  prolecto  sds  legi  s^' 
tum.  Sed,  ut  faciam  te  spqniore  aôîmo  ut  àSt»^ 
quidem  veteris  juris  magfstri,  qui  sapienles  appeii>l^ 
sunty.deSnisse  satts  recle  existimantor,  quid  ni  p^ 
Nam  Q.  Scflerolam  ad  demonatrandMn  penum  tus  ^ 
usum  aqdio;  mPenuê  est»»  inquit»  «  qood  emifoium  au 
«  pocolentom  est.  Quod  [eoin]  ipsios  patrisfamiliift.  »^ 
«  lîberam  patrisfamilias  ejusqne  ftmOic,  qw  o^^ 
t  eum  aut  litierM  ejos  est,  et  opos  eonim  M*  ^^"^ 
«  paratum  est,  ut  Mocius  ait,  penus  tideri  ^'^^^J^^ 
«  quae  ad  edendum  lûltendumqoe  in  dies  singulof  prw" 
«  aut  cœnip  causa  paranlor,  penus  noo  sont  •.teànfo- 
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«  dome$tûp2C*6  de  aes  enfants.  On  ne  pourraKpa;} 
«  appeler  penus  ce  qu'on  prépare  chaqqe  Jour 
•  «o  alimeoU.ou.  en  boissons  pour  le  dln^f  014.  le 
«  souper  :  ce qu*on  entendau  juste  par  ce  mot,  ce 
«  sont  les  objets  de  coosonHnation  amassés  et  mis 
«  en  réserve  pour  un  long  usage*.  Penus. y ient  de 
«  ce  que  ces  objets,  au  lieu  d*étre  tout  prêts  sous 
«  ta  main,  sont  s^ré»avec  soin  et  renfermés  dans 
«  rSutérieur  de  la  maison  (penitus).  »,  Quoique  je 
me  sois  appliqué  suxtoqt  à  la  philosophie,'  ajou^ 
ta  Favorinus,  cependant  je  n'ai  pasnégligé  pour 
cela  les  études  de  ce  genre,  pensant  qu'il  est 
aussi  honteux  à  quiconque  est  citoyen  romain 
et  parle  la  langue  latine  ^  de  désigner  un  objet 
parun  mot  qui  ne  lui  convient  pas,  que  de  ne  point 
nommer  quelqu'un  par  son  nom.  »  C'est,  ainsi  que 
Favorinus  savait  détourner  se»  interlocuteurs 
d'une  conversation  banale ,  ou  insignifiante  et 
frivole,  pour  leur  faire  entçndre.des  discours.ios- 
tructifset  utiles,  qui. n'étaient  pas  tirés  de  loin, 
qu'il  amenait  sans  affectation,  et  en  les  faisant 
naître  de  l'entretien  lui-même.  Je  crois  devoir 
ajouter  les  renseignements  suivants  sur  le  mot 
penus.  ServiusSulpiciusnousdlt,  danssa  Critique 
des  chapitres  de  Scévota^  que  Catus  iElins  n'en- 
tendait pas  seulement  par  jv^fiMsies  objets  qui  se 
mangent  et  se  boivent,  mats  encore  l'encens,  les 
bougies,  et  tous  les  objets  AoxïWt  penus  entraine 
l'acquisition.  Massnrius  S^binus,  dans  le  second 
livre  de  son  traité  Du  droit  civii,  comprend  aussi 
dons  îe/^to«le^  provisions  destinées  ii  l'entre- 
tien deschevAux  du  maître.  Il.ditméme  que  quel- 
ques-uns donnent  le  nom  de^penus  au  bois ,  aux 
fagote  et  au  charbon  qui  servent  à  la  préparation 
des  provisions  dQboucbe..SeiQn  le  même  auteur, 
quand  le  maître  4e  maispntraàquedes  produits  de 

«  tius,  qa»  hujasœ generis  longe  usionis  gratia  contra- 
«  liuntiir  et  rcoouduatur,  ex  eo,  quod  non  in  prompbi 
«  siDt,  aed  intiuet  penitUA  habeaptur, p«JiiM  dicta «MOt..}» 
U«c  ego,  inqnit,  cum  i^hilMopliiaR  me  Uedigseoi,  |ion 
inftoper  tamen  liabui  disoere  :  quoniam  ciyibu«  itomania, 
laiioe  loquenlibu»,  rem  ooq  aao.Tocabulpdemonstrare, 
Doo  minui  turpe  esMt,-  quam  hominero  non  «140  uomioe 
appellare.  Si«  Fayorinns  lermones  iu  geoua  commaqea  a 
rébus  parvis  et  frigidis  abducebat  ad  ea,  quœ  magis  utile 
csaet  audire  ac  discere»  noa  a|lata  extrinsecus,  noo  per 
osteutatiooem,  sed  indidero  nataacceptaque.  Pr«terea  de 
penu  adscribeodum  tMceliamputaYÎ  »  Servium  Sulpicium 
in  Beprehensis,  S/cœvolœ  çapititnu  ftcripsisse ,  Calo  i£lio 
placuisse,  non  quae  esui  tantum  et  potui  forent,  sed 
thas  qooqoe  et  oereos  in  penu  esse,  quodque  esset  ejus 
ferme  rei  causa  comparatum.  Massurius  autem  Sabinus, 
in  [Hbm]  Mrîs  dvf/is  secundo  /etiarti  qudd  jorncniormn 
causa  apparatnm  esset ,  quibus  domînus  uterefar,  penori 
aUribotum  dicit.  Ligna  quoqne  et  vlrgas  et  eaibones, 
qniboa  coaAceretnr  penm,  quibusdan  ait  vidori  esse  in 
peitu.  Ex  lis  aolem,q«»  prodiorealla  et  «sosria  iisdem 
in  kxte  essent^easola  [eiae]pefior4<  putat^quassatissint 


;K>n  domaine,  en  même,  temps  qu'il  en  jouit  ^  90 
ira  donue-lf»  nom  de  i^ei^M^,  <qu*à  ia  part  de  pro- 
duits qu'il  ooosonptfoe  e»«nis  aanée.    . 

dftAPiniÉ  ir. 

DistioeUon  des  mots  morbut  eiviUum;,ôe  la  Taleur  de 
,    c^  moUdaqs  un  édit  des  édiles  ;  si.la  rédliibition  existe 

pour  les  eunuques  et  les  femmes  stériles;  dÎYerses 

opinions  sur  ce  sujet. 

'  Uaédit  des  édiles  curules ,  dans  .un  article  qui 
traite  de  la  vente  des  esclaves ,  porte  ces  mots  : 

AYEZ  aOlN  DE  DUfiSSEE  CHAiCUNS  DES  USTES  DE 
VBIVTE  D^  MA,RtJSEE  QO|l  l'aCBETSUE  PUISSE  VO^LE 
▲lailCENT  SI.],ES  S«G^yE3,0^7  <2U«*QUE  MALA- 
DIE OU  QITBLQl^B  VICBt  E'UiSiSOffT.  FUat^IFS  OU  VA- 
GABONDS, S'II^PHT  A,|^*AGQUCTTBE  d'uRB  PEIlfE» 

Les  anciens  jurifconsultes.,  se  demandant  compte 
de»  teripes4e  e^  édit ,  <^it  /ç^^miné  ce  qo'dn  de- 
vait entendre  par  esclave  maiade^  morffonts,  et 
par  esclave  vicieux,  vHiosus;  et  quelle  difTérenoe 
il  y  avait  entre  vitipsus  etmorlfosus,  Caçlius  Sa- 
biaus,  dans  Ic^lvre  qn!il,a  composé  Sur  Pédit  des 
édihs  curules,  rapporte  que  Labéon  définissait 
la  maladie  en  ces  termes  :,  «  JLa  maladie  est  une 
«  liffectlQn,^09^  ualu^^^esprganes  du  corps, 
«  dontalle  altère  leslonçtions,  >U^ute  que,  tan- 
tôt la  .nvi)adie  envalUt  le. corps  tout  entier,  et 
tantôt  n'en,  attaqua  qjf'une  partie,;  que  la  phthisie, 
par  exemple ,  ou  la  fièvre,  sont  dés.  maladies  du 
corps  tout  entier  ;  que  la  cécité  au  contraire,  ou 
la  faiblesse  de  jambes ,  sont  des  maladies  par- 
tielles. *  Le. bégigren^ent,  dit-il,  ou  un  embarras 
.%  de  prononiqiatipn,  sontpjut6tt4çs  vicc^  que  des 
«  maladies  :  c'est  ainsi  qpe  .d'un  cheval  qui  mord 
«  ou  qiM  nie,  on  41t  qu'il  est  viciepx  ^  et  non  qu'il 

CAPOT  U. 

Quid  différât  morhw  et  v>7iwfii;  et  quam  vim  habeant  to- 
'  eabcnâ  Istiii  fn  edintb  lédllfoto  :  et  an  euniKhtts  et  rtert- 

les  «lUlieiéB  rrdbtberi.  po«|Dt„  dlrensque  auper  ea  va 

seotentt». 

Jn  edicto  aedilium  curulium,  qua  parle  de  mancipiis 
.v^duadis^sautum  est,  sc^pplum  sic  fuit  :  irruLOs.  soai* 

PTOi^UM.  SUtGOLOP^OM. UTRI. SCaiETUSt  SIT.  OOERATO.  ITA.  ITTEI. 

WTSLLGGi.  aicve.  posarr.  qo».  morbi.  yitii.  ve.  qvoi.  q. 

Snr.  QCIS.    FUGITIVOS^  RHRO.   VE.,  SR.   ROIÀ.  TE.   SOLOTVS. 

NON.  an;  PMpleroaqiwsierpDtjuixconsulti  Teteres,  quid 
faançtp^mmfirbçiuin  qiiûiâi;9epi^^um  recl/Bdiceretur  : 
quaBtuoMiueil^ior^tu  a  viiiç  diÇTertet.  Caelius  Sabinus  io 
Hbro,  quein.J)e  BdiciojSdilium  curulium  composoit, 
Labeoaeni  refert,  quid  esset  fl«or6ta«  Itisce  TMbis  défi- 
nisse 1  ii4ioi;bu^'€si  babitus  fiuiusqve  corporis  conlra 
«  iwitafan\i  q^i  uauiR^us  façit  dijteriorem.  »  Sed  morbuin 
alias  in  U>U>  oorpore  acddere  dicit,  alias  in  parte  corporis. 
Totius  corporis  marbum  esse ,  telnti  sit  fOtoK  sut  febris  : 
partis  autem^  veiuti  sitcadtas  aut  pedis  débilitas.  •«  Bal- 
«  bus  autem,  »  inquit,  «  et  i^pnsvitiosi  niagis,  quam 
«  «orbosiaunt:  aiequusiDordax,fHtcalcltro,Titiososnon 
1  n  roorhpa^  eai  Sed  ci)i  mqrbu.s  est,  idem  etiam  Titiosus 
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m  est  malade.  Sans  doute  la  maladie  est  un  vice, 
«  et  tout  homme  tnorbosus  est  en  même  temps 
«  vitiosus;  mais  la  proposition  inverse  ne  serait 
«  pas  vraie,  car  un  homme  vitiosus  pourrait  n'é- 
«  tre  pas  morboswt  :  voilà  pourquoi ,  dans  le  cas 
«  où  il  s'agirait  d*un  homme  morbasus,  il  faudrait, 
«  de  peur  de  confusion,  éviter  de  dire  :  db  cok- 

«  BIEM  CB  VICE  DIMINUE-T-IL  SOPf  PBIX  ?  ■  QUARTO 

OB  iD  viTiuM  MiNOBis  BBiT?  On  a  examiué 
la  question  de  savoir  si  Ton  se  met  en  contraven- 
tion à  redit  des  édiles ,  quand  on  vend  un  esclave . 
en  laissant  ignorer  qu'il  est  eunuque.  On  dit  que 
Labéon  pense  qu*en  pareil  cas  l'acheteur  peut 
rompre  le  marché,  et  rendre  l'esclave  comme  ma- 
lade. On  rapporte  même  que  ce  Jurisconsulte  a 
écrit  que  l'édlt  desédilesdonnait  le  droit  de  pour- 
suivre le  marchand  qui  aurait  vendu  des  truies 
stériles.  Tréhatius  apporte  une  restriction  à  l'o- 
pinion de  Labéon  au  sujet  des  femmes  stériles 
qu'on  vend pouresclaves.Labéonayantditqu'une 
esclave  de  cette  sorte  peut  toujours  être  renvoyée, 
comme  étant  malade,  à  celui  qui  Ta  vendue,  Tré- 
hatius lui  répond  qu'on  ne  peut  rompre  le  mar- 
ché quand  l'esclave  est  stérile  de  nature.  11  ad- 
met seulement  que  la  femme  dont  la  santé  se 
serait  dérangée ,  et  qui ,  par  suite  d'une  altération 
des  organes,  serait  devenue  incapabled'engendrer , 
ne  pourrait  passer  pour  une  esclave  saine,  et  qu'on 
pourrait  forcer  le  vendeur  à  la  reprendre.  Il  y  a 
discussion  au  sujet  de  l'esclave  qui  est  myope, 
ou ,  comme  on  dit  en  latin ,  luscitiosus.  Les  uns 
veulent  que  cette  infirmité  donne  toujours  lieu 
à  la  rédhibition  ;  les  aoîtres,  dans  le  cas  seulement 
où  elle  serait  venue  à  la  suite  de  quelque  mala- 
die. Servius  veut  que  la  rédhibition  s'applique  à 
l'esclave  auquel  il  manque  des  dents;  Labéon 


s'y  oppose  :  «  Car,  dtt-if ,  la  plupart  dn  homiMs 

«  sontprivésdequelquesdent8,etneioDtpaspow 
«  cela  regardés  comme  malades  :  et  il  serait  ab- 
«  surde  de  dire  que  les  hommes  naissent  infirmes, 
«  parce  que  les  enfents  n'ont  point  de  dents  an 
«  moment  de  leur  naissance.  »  Je  ne  dois  pu 
omettre  non  plus  une  distinction  faite  par  d'an- 
ciens  Jurisconsultes  entre  le  vice  et  la  maladie: 
le  vice,  disent-ils,  est  permanent,  tandis  que  la 
maladie  est  passagère.  D'après  cela  Tavengle  et 
l'eunuque  ne  seraient  point  malades,  op  qni  ne 
s'accorderait  point  avec  le  sentiment  de  Labéoo, 
que  j'ai  rapporté  plus  haut.  Je  terminerai,  ea 
citant  un  passage  de  Massurius  Sabinus,  tirédt 
second  livre  de  son.  traité  Du  droU  civil  :  •  Uo 
«homme  privé  de  sa  raison,  un  muet,  ceux  qo! 
«  ont  un  membre  brisé,  ou  mutilé,  on  atteint 
«d'une  infirmité  qui  les  rend  impropres  au 
«service,  sont  réputés  morbosi.  L'esclave  qui 
«  a  la  vue  courte,  celui  qui  ne  peut  coorir  que 
«  lentement,  sont  regardés  comme  sains  l'on  et 
«  l'autre.  ■ 

CHAPITRE  IIL 

Que  les  procès  eotre  époux,  sur  lapoMeuiondeladof, 
fareot  inoonno»  à  Rome  STint  le  diroree  de  drfiiiu. 
Ce  qu'on  entend  par  pelUx  :  origine  de  ce  mot 

On  rapporte  que ,  cinq  cehts  ans  après  la  foo- 
dation  de  Rome ,  on  n'avait  encore  vu,  ni  dans 
la  ville,  ni  dans  le  Latiom,  aucun  de  ces  procès 
qui  s'engagent  après  un  divorce  sur  les  biens  de 
la  femme ,  ni  aucune  de  ces  c<mveotion8  par  les- 
quelles ce  cas  est  prévu  dans  les  contrats.  En  ef- 
fet, rien  de  cela  ne  devait  exister,  pnisqu'aiors  ja- 
mais il  n'y  avait  de  divorce.  Servius  Snlpiciu, 


«  est.  Neque  id  tamen  contra  fit.  Polest  enim ,  qui  Tîtiosus 
«  est,  non  morbosns  esse.  Quamobrem,  cum  de  homine 
«  morboso  agetnr,  noquaquam,  inquit,  ita  dicetur  : 
«  QOAirro.  OB.  U).  titidm.  hIroris.  erit.  »  De  eunnclio 
qnidem  qncsitum  est,  an  contra  edictom  œdilium  Yide- 
retor  Yenundatus,  si  ignorassetemptor,  eum  eunuchum 
esse.  Lal)eoneni  respondisse  aiunt,  redhiberi  posse  quasi 
aK>rbosum  :  sues  etiam  feminas,  si  stériles  essent,  et  ve- 
num  issent,eY  edicto  aedilium  posse  agi  Labeonem  scrip- 
aisse.  De  sterili  autcm  muUere,  si  natiTa  sterilltate  ait, 
Trebatium  contra  I«abeonem  respondisse  dicnnt  Nam  cum 
redliiberi  eam  Labeo,  quasi  minus  sanam,  putasset  neoesse  : 
«  non  oporiere  »  aiunt  Trebatium  et  ed<eto  apposuisse, 
«  si  ea  mulier  aprincipio  genitali  [in]sterilitateesset.  »  At 
si  Taletudo  qus  offendisset,  exque  ea  vitium  factum  esset, 
ut  ooDcipere  fœtus  non  posset;  tum  sanam  non  TÏderi,  et 
esse  in  causa  redhibitJonis.  De  myope  qooque,  qui  iusci- 
UotuslMint  appellatur,  [et  icept  vcôSoO]  dissensum  est; 
alii  enim  redhiberi  omniinodo  debere ,  alii  contra,  nisi  Id 
nttum  roorbo  contractum  esset.  Eum  Tero,  cui  dens  de- 
esset ,  Senrins  redhiberi  posse  respondit;  hàbeo  in  causa 
esse  redhibendi  negavit  :  «  Nam  et  magna,  >•  hiqnlt  «  pars 
«  dente  aliquo  earent  :  neque  eo  magis  plerique  boannes 


«  morbosi  sont;  et  absurdum  admodum  est  dioetv,  m» 
«  sanos  nasci  liomines ,  quoniam  cum  in&ntiboi  non  ùoé 
«  dentés  gtgnuntur.  »  Hou  prastereundum  est,  id  qooqw 
in  libris  Yeterom  jurisperitorom  scriptum  esie,  moàt» 
et  vitium  distare  :  quod  vithim  perpeCuum,moréiiiciui 
aocessu  decessuque  sit  Sed  hoc  si  ita  est,  neqoecani 
neque  eunuchus  morbosus  est,  contra  Libeooif,  quo 
supra  dtxi ,  sententiam.  Verba  Massnrii  Sabiai  appomi  ei 
Pibro]  Jitriê  cioiiis  secundo  :  «  Forio8nsnotosre,coTe 
«  quod  membrum  laoerum  iRsumque  est,  aot  obéit,  qo» 
«  ipse  minus  aptns  sit,  morbosi  sont  Qai  Mlura  ktl^ 
«  minus  Yidet,  tam  sanus  est,  quam  quitaidjoscorrit. • 

CAPUT  m. 

Quod  BttlUe  fderunt  rd  uxorUe  acHooes  in  Dite  Boa<*j| 
CarvfUaDum  divoitium  :  atque  inibi ,  qoid  sit  prap"* 
pelUx,  <pi»que  f;|os  TocabuU  ratio  tiL 

Mémorise  traditum  est,  qumgentîs  1ère  aanii  foA  f» 
mam  conditam ,  nullaF  réi  uxorias  neque  adiûoe»  v^ 
cautionesin  urbe  Romana  aut  in  Latia  faisie  :  q«i*  Pf 
fecto  nihil  desiderabantur,  nuUis  etiam  looc  fliiliiB0>^ 
diYerlentibas.  Serrios  qooqoe  SolpidDs  ia  libro,  4"^ 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  V- 
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dans  son  traité  Sur  les  dois,  nous  apprend  qa'on 
ue  sentit  la  nécessité  de  prendre  des  garanties 
poar  ia  dot  dans  les  contrats,  que  lorsque  Spurius 
Carvilius,  surnommé  Ruga,  homme  de  naissance 
noble, *eut  divorcé  avec  son  épouse,  parce  qu'elle 
était  stérile,  et  qu'il  avait  perdu  l'espoir  d'avoir 
des  enfants.  Ce  divorce,  le  premier  de  tous,  ar- 
riva Tan  cinq  cent  vingt-trois  de  la  fondation  de 
Rome,  sous  le  consulat  de  M.  Atilius  et  de  P.  Va- 
lérius.  On  dit  que  ce  Carvilius  vivait  dans  une 
union  parfaite  avec  la  femme  qu'il  répudia,  et 
qu'il  la  chérissait  tendrement  pour  ses  mœurs  et 
son  caractère  :  mais  qu'il  sacrifla  les  sentiments 
et  l'amour  qu'elle  lui  inspirait  à  la  religion  du 
serment,  et  voulut  être  fidèle  à  l'engagement 
qu'il  avait  contracté,-  selon  la  lol,  devant  les 
censeurs,  en  Jurant  qu'il  se  mariait  pour  avoir 
des  enfants.  On  voit  par  une  loi  très-ancienne, 
qu'on  dit  être  du  roi  Numa,  que  la  femme  qui 
vivait  en  concubinage  avec  un  homme  uni  à  une 
autre  par  les  liens  d'un  mariage  légitime,  était 
appelée ^/fea:,  et  regardée  comme  infâme.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  cette  loi  :  que  la  concubine 

(PELLBX)  NBTOUCHB  POINT  A.  L'AUTÇL  DE  JUNON  : 
s'il  lui  ABBIVE  d'y  TOUCHEE,  QU'eLLE  VIENNE, 
LES  CHEVEUX  ÉPABS,  IMMOLEB  A  LA  DÉESSE  UNE 

JEUNE  BBBBis.  Pcllex  vicut  dc  TraXXaÇ ,  Jeune 
fille,  dont  on  a  fhit  iraUaxU,  concubine  :  c'est  un 
mot  emprunté  au  grec,  comme  tant  d'autres. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  que  Senrius  Sulpidos  rapporte,  dans  son  traité  Des 
doU  y  sar  les  oonvenlions  autrefois  en  vigueur  dans  les 
liaoç:ti11es. 

Le  traité  Des  dots  de  Servius  Sulpicius  nous 

romposuit  De  DoHlnts ,  tum  primum  caotiones  rei  uxoriœ 
necessarias  esse  visas  scripsit ,  cum  Spurius  Carrilius ,  cui 
Jluga  oogDoroentum  fuit,virnobiIi8,diTortiuai  cum  uxore 
fecit;  quia  ttberi  ex  ea,  corporis  vitio,  non  gignerentur, 
anuo  urbis  conditœ  quingentesimo  Tigesimo  tertio»  M. 
Atilio,  P  Valerio  coss.  Aique  is  Carrilius  traditur  uxorem, 
quam  dimiFit,egregie  dilexisse,  cartssimaroqne  morum 
ejo8  gratia  habuisse;  sed  jurisjurandi  religionem  animo 
atque  «iDori  pnevertisse  ;  quod  jurare  a  censoribus  coaclus 
erat,  oxorem  se  liberum  qnœrendum  gratia  habitnnim. 
PeUieem  autem  appellatam,  probnMamque  habitam 
[eam],  qun  juncta  consuetaqae  esset  cum  eo,  in  cujus 
Diana  mandpioque  alia  matnmonil  causa  foret,  bac  an- 
tiqiiiaaima  lege  ostenditur,  qùam  Nuroae  régis  fuisse  acce- 
pimna  i  pbllex.  asam.  johowis,  hb.  TAcrro.  si.  tacbt.  ju- 
■OUI.  cEimwcs.  nairssis.  aritom.  feminam.  cAmiTo.  Pel- 
lex  aatem  quasi  icà>Xa5,  id  est,  quasi  «aOXaxl;  :  ut 
pleraqoe  alia,  Ita  boc  quoque  Tocabulum  de  Grœoo  flexnm 


CAPUT  IV. 

Oofd  Servloa  Sulfilefiia  in  Ubfo,  qui  est  D0  Doiiinu, 
■cHpawii  de  Juw  atque  more  yeleruro  sponsaliorum. 

SiKNisalia  IB «  parte lUli»,  qfmlaHum  appeHatur, 


instruit  des  formes  légales  et  des  conventions 
qu'observaient  les  habitants  du  Latium  au  sujet 
des  fiançailles.  C'est  dans  le  passage  suivant: 
«  Celui  qui  devait  se  marier  faisait,  à  celui  qui 
«  devait  lui  donner  une  femme ,  la  promesse  de 
<t  la  prendre  pour  épouse  :  de  son  côté,  celui  qui 
<  avait  promis  une  épouse  s'engageait  (sponde- 
«  bai)  à  la  donner.  On  appelait  sponsalia  ces 
«  engagements  réciproques  :  la  jeune  fille  promise 
«  était  appelée  sponsa ,  et  le  futur  marî ,  sponsus. 
«  SI,  après  ce  contrat,  on  refusait  de  donner  la 
«  fiancée,  ou  de  la  prendre,  la  partie  lésée  pouvait, 
«  en  vertu  des  conventions,  se  pourvoir  en  justice. 
«Les  juges  prenaient  connaissance  de  raffaire. 
«  Ils  faisaient  uneenquète  pour  savoir  quels  motifs 
«  avalent  empêché  de  livrer  ou  d'accepter  la  flan* 
«  cée.  Si  les  raisons  alléguées  n'étaient  point  va- 
n  labiés,  une  amende  était  infligée  :  la  somme 
n  était  plus  ou  moins  forte ,  selon  que  le  dommage 
«  causé  par  le  reftis  de  donner  on  d'épouser  la 
n  fiancée  était  plus  ou  moins  grand.  »  Servius 
nous  apprend  que  ces  prescriptions  légales  furent 
observées  dans  les  fiançailles ,  jusqu'au  temps 
où  le  droit  de  dté  fut  accordé  par  la  loi  Julia  à 
tout  le  Latium.  Nératius  rapporte  ces  mêmes  par» 
ticularités  dans  son  livre  Sur  les  noces, 

CHAPITRE  V. 

Récit  d*un  trait  de  perfidie  des  arusplces ,  qui  donna  lieu  k 
ce  vers  que  les  enfants  chantaient  partout  dans  Rome  : 
«  Un  mauvais  conseil  porte  mallieur  à  celui  qui  le 
donne.* 

La  statue  du  valeureux  Horatius  Coclès,  qu'on 
avait  élevée  à  Rome  sur  la  place  des  Comices, 

hoc  more  atque  jure  solita  fieri ,  scripsit  Servius  Sulpîdos 
in  libro,  qneiii  scripsit  DeDoMnu  :  «  Qui  uxorem,  « 
inquit,  «  ducturas  erat,  ab  eo,  onde  doeeiida  erat,  stipula- 
«  batur,  eam  in  matrimonium  ductum  iri  ;  qui  datums 
it  erat,  itidem  spondebat  [daturom].  U  oontractns  stipu- 
n  lationum  sponsionom[que  dicebatur]  sponsalia.  Tum , 
«  qnœ  promlssa  erat,  sponsa  appellabatur;  qui  spopon- 
«  derat  dncturum ,  sponsus.  Sed  si  post  eas  stipuiationes 
«  uxor  non  dabatur,  aut  non  duceltatur,  qui  slipulabatur , 
«  ex  sponsu  agebat.  Judices  cognosœbant.  Judex ,  qtiam- 
«  obrem  data  acceptave  non  fbisset  uxor,  quaprebat  Si 
«  niliil  just»  causs  videbatur,  litem  pecunia  sstinwbat  : 
«  quantiqiie  interfuerat  eam  uxorem  accipi  aut  dari ,  eom , 
«  quispoponderatautqui  stipnlatuserat,  condemnabat.  » 
Hoc  jus  sponsaliorum  observatum  dicit  Servius  ad  id 
tempus ,  quo  civitas  nniverso  Latio  lege  Julia  data  est. 
Hœc  eadem  Neratius  8cri|>sit  in  libro,  quem  De  Nuptiis 
oomposuit. 

CAPUT  V. 

Historia  narrata  de  perlldia  harospicnm  Etmscorum,  quod- 
que  ob  eam  rem  versus  hic  a  pueris  Rome  urbe  tota 
cantatns  est  :  -Malum  connlium  coiuuUori  peuimum  tsL 

Statua  Ronu»  in  oomitio  posila  Horatii  CocUtis,  fortis* 
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ayant  été  frappée  ptir  lefea  dli  eid ,  on  appela  d'É- 
tmrie  des  anispioes  pour  offrir  aox  dieux  les  ex* 
piatioBS  qui  purifient  les  lieux  foudroyés.  Mais  les 
arospices,  qui  détestaient  le  peuple  romain,  n'é- 
coutant que  ledr  haine,  résolurent  d'appeler  par 
leur  art  la  colère  du  cid,  an  lien  de  l'éloigner.  Ils 
conseillèrent  néchamincnt  de  transporter  la  sta* 
tue  dans  un  endroit  phis  lias,  environné  d*one 
enceinte  de  maison^  qui  interoeptaîent  de  toutes 
parts  ta  lumière  du  soleil.  Leur  conseil  fut  suivi  : 
mais  ensuite  on  découvrit  leur  perfidie.  Cités 
devant  le  peuple,  ilsavouèrent  leur  criese  et  forent 
misa  mort.  On  reconnut,  et  des  preuves  évidentes 
le  firent  voir  ^ans  la  suite ,  que  la  statue  devait 
être  i^acée  dans  un  lieu  découvert  :  qn  la  mit  sur 
l'esplanade  élevéeoù  est  iiâti  le  temple  de  Vulcain, 
et  le  peuple  romain  n'eut  qu*à  se  féliciter  de  ce 
cluingement.  En  souvenir  de  la  perfidie  des  arus- 
pices  étrusques  et  de  .leur  châtiment,  on  fit  ce 
vers  ingénieux ,  que  les  enfants  répétèrent  par 
toute  la  ville. 

«  Un  mauvais  conseil  porte  malheur  à  celui  qui 
»  le  donne.  » 

Cette  aoeodote  et  ce  vers  lamUque  de  six  pieds 
se  trouvent  au  livre  onzième  des  grandes  Anna* 
les,  et  au  premier  des  Ou^s  mémorables,  de  Yei^ 
rius  Flaccus.  Ce  vers  parait  être  l'imitation  d'un 
vers  d'Hésiode  : 

'H  tt  xoxi^  pvAîî  xtf  povXcyoavn  xaxitrni. 

CHAPITRE  VL 

Termes  d'on  séoatos-consolte  qai  ordonnait  l*ofrrande 
des  grandes  victimes,  parce  que  lesiarelots  de  Mars  s'é- 
taient agités  d'eax-mèiâes  dans  le  sanctuaire.  Ce  qu'on 

simi  Tiri ,  de  cœlo  tacta  est.  Ob  id  fulgur  piaculis  luen- 
dôm,  baruspicesex  Etruiia  aodti,  inimioo  atque  hosUJi 
inpopulomromanuni  Bniino,iii8tiUierant,eftnireincxNi- 
trariis  religioiilbos  procorare.  Alqoe  illaoi  statuam  suase- 
mntih  inferibrem  locum  perperam  transponi,  quem  sol 
oppositu  cireom  undique  aliarum  aediom  nuaquam  illus- 
traret  Quod  cuin  ita  fieri  persuasissent ,  deUti  ad  populuni 
proditiqoe  sunt;  et  cum  de  perlidia  oeolessi  essent^  ne- 
caa  sunt;  oonstititque,  eam  sUtuam,  proinde  ut  vcne 
rationes  post  conipert»  monebant,  in  lecvm  editum  sub- 
duceiidani,  atque  ita  in  area  Vulcani  subliiniori  loco 
statueodam  :  ex  quo  res  beue  ac  prospère  populo  roma^o 
eessit.  Tune  igittir,  quod  in  Etruscos  haruspices  maie 
consulentis  aniinadTersum  vindicaturoque  fuerat^  versus 
bic  sdte  facius  cantatuaque  esse  aptieris  urbe  (ota  fertur  : 

Malum  oonsilluat  consoltori  peMbnura  «t. 
£a  bisteria  de  barospicibus  ae  de  versu  jsto  senario 
scripte  est  in  AnnalUms  Maximis,  libro  ond^dmo  »  et  in 
Verni  Flacd  libro  primo  Rerum  tnemoria  dignarwn, 
Videtur  autem  versus  bic  de  Graeco  illo  Hesiodi  versu 
expressus  :  , 

'H  de  xoxi^  pwX^  Tcp  pouXEvoravTt  xaxîtmi. 

CAPOT  Tr. 
Verba  Yeteris  senatusconsultt,  T  toi  quo  decretom  cet,  bos- 


eo^end  par  hostia  prœcèdaneœ,  et  psr  jmrs protb 
danca.  Que  Capiton  Attdos  a  appdé  cerlaÎBes  Iba 
prœcidaneœ. 

On  sait  qu*à  Rome ,  toutes  les  fois  qu'on  dé- 
clare qu'il  y  a  eu  uo  tremblement  de  terre,  do 
sacrifkes  sont  offerts  pour  cônjarer  la  colère  do 
ciel.  C'est  d'après  cet  usage  qu'on  jour  le  sésn 
ayant  été  informé,  ainsi  que  je  l'ai  la  dans  le 
anciennes  annales,  que  les  javelots  de  Mars  dép^ 
ses  au  fond  du  sanctuaire,  dans  le  palais  des 
pontifes,  avaientreraué  et  s'étaient  agités  dm- 
mêmes,  on  rendit  le  sénatusKK>nsulte  suivant,  dsté 
duconsolat  de  M.  Antoine  et  d'Aulns  Postunios: 

LB  PONTIFE  C«JULli7S,  FILS  DB  LUCIUS,  ÊUn 
VENU  ÀNnONCRR  QUE  LES  JAVELOTS  DK  MÂBSS! 
SONT  AGITES  d'eUX-MÊMES  AU  FOTO  DU  SA50 
TUAIRE,  DANS  LE  PALAIS  DES  PONTIFES,  Ll  SE- 
NATDBQIDB  QUE  L.  ANTONIUS,  CONSUL,  IMMOLUI 
LES  GRANDES  VICTIMES  A  JUPITEB  ETA1IABS;QI! 
LB  CONSUL  SERA  LIBRE  d'OFFRIB  DES  SÂCBinCES 
AUX  AUTRES  DIEUX  QU'iL  CROIRA  DBTOtt  mi 
APAISÉS  ,  ET  qu'il  EST  SUR^  d'ÉTEE  APPBOIVI 
POUR  TOUT  CE  qu'il  AURAf  AIT  A  CET  ÉGABDIQll 
s'il  ÉTAIT  NECESSAIRE  DE  VERSER  DEUX  FOfS  U 
SANG  DES  VICTIMES  (si  QUID  SUCCIDAWETS  OKi 
ESSEt),  ON  CONDUIRA    A  ^.'aUTEL   UN  BŒlPDf 

COULEUR  FAUVE.  Oua  /aitdcs  recherches  pour»- 
voir  quel  est  le  sens  de  l'expression  succidam 
hostiœ.  Je  sais  aussi  qu^  les  savants  se  sont  ar- 
rêtés sur  ces  vers ,  tirés  de  XEpidicus  de  Plaote, 
où  se  trouve  le  mot  sûccidianeui  : 

«  Faut-il  que  je  sois  immolé  en  expiation  de 
«  ta  sottise?  veux-tu  que  mon  dos  porte  la  peiw 
«  de  ta  stupidité?  > 

ut  meojn  tergum  itnUiUç  tuae  subdu  sacddaoeam? 

tii8  roaiorUMis  foipiaDdam ,  quod  in  sacrtiio  luulc  Mirtii 
moYiuent  i  aCque  [4p]|bl  Quarratum,  qaid  lini  ^ 
•ycctdunfct;  quid  it«m  porca  prèàdaneû;  el  quod  C# 
AUeius/mVu  qaasdam  pràBcidanèiù  appelltvit. 

Vttertam  movisse  nunlhn  aoïcl,  eaqiie  reRproca* 
liir  :  ita  ioTeleribusmemoriisscriptum  legfmos,  nnotiitna 
esse  senatui ,  in  saerario  in  regia  hastas  Martîas  «novi» 
Ejiwrei  causa  senatusoonstiltoro  factnin  est  M.  ABtouJiA 
Postomîo  C08S.,  ejusqueexemplom  hoc  est  :  qtod.  ciruw 

L.  F.  PÔNTIFEX.  WUNTIAVIT.  IN.  BACRARIO.  IN-  RBCIA.  BUT»* 
MARTIAS.   IfOVISSC:   D^.   KA.  RB.   ITA.  CE»Sl'EllCÎ»T.  m  I 

ANTomus.  cONsd..  nosnis!  major  ibt^  joti.  et.  t^^- 

PROCGRAEET.  h.  CËTER18.  DUS.  QclBUsi  TIllERnTB.  Kf 
ÇAITDIS.  tITI.  PROCCR  ASSrr.  SATIS.  nABEXDl'V.  CE«St?EFC1T.  * 
QUID.  SCGCIDAflElS.  0PU8.  ES8ET.  ROBCS.  StJCCBOEIlET.  (H 

succidaneas  hostias  senatus  appelfarit ,  qnari  8oW ,  q** 
verbum  id  sfgiiificet.  In  Pïauli  quoque  coroœdB,  «pR 
Epidictis  inscripta  est,  super  êodem  ipso  Terbo  rwpn" 
sudio  in  his  Yersibus  : 

Men*  piacQlarem  oportetUpri  ob  stultltiam  Iimir, 
Ut  meam  tergom  stulUlis  tue  subdas  tocddamiiiii? 

Sttccidaneœ  autem  ftoiTlir  dicootor,  e  BUera  ptr  oai«> 
Gompositi  TocsbuKin  flitter^m  eomnwtflCa.  !f«n  ^ 
stueedanmà^pAl^m  :  quonam»  ai  prions kosliisiiu*' 
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Voici  ce  qu'on  entendait  par  succidaneœ  hos- 
ties. Dans  le  mot  succidaneœ,  la  lettre  t  occupait , 
la  place  de  la  lettre  e^  comme  il  arrive  souvent . 
daoslesmots  composés  :  c*étaitdonccomm&8i  Ton 
e^\ù\isuccedaneœhostiœ.  On  entendait  par  là  les 
victimes  que  Ton  conduisait  à  Tautel  lorsque  le 
premier  saeriflce  paraissait  insuffisant  pour  apai- 
ser les  dieux ,  et  qui  étaient  immolées  à  la  suite 
des  premières  [succidehantur),  pour  achever 
l'expiation  commencée.  Telle  est  l'origine  du 
mot  succidaneœ,  dans  lequel  ta  lettre  •  doit  •  se 
prononcer  ioogue,  et  non  pas  brève;  ce  que  je 
rappelle ,  h.  cause  de  quelques  personnes  qui  com- 
mettent lafaute  grossière  d'abréger  cette  voyeile. 
Far  la  môme  raison, on  appelle  hostiœ  prœci- 
daneœ  les  victimes  qu'on  offre  la  veille  des  sa- 
criûces  solennels.  On  appelleporca  prxcidanea 
la  truie  qu'immolent  à  Cérès,  avant  que  la  mois- 
son nouvelle  copimenoç  à  crpttre ,  ceux  qui ,  dans 
une  maison  où  il  est  mort  quelqu'un ,  ont  négligé 
de  faire  les  puriûcations  nécessaires,  ou  les  ont 
faites  autrement  qu'il  ne  fallait.  Les  expressions 
que  je  viens  de  citer  sont  généralement  connues  : 
mais  en  voici  une  autre  qui ,  je  crois,  l'est  beau- 
coup moins  :  il  y  a  certaines  fêtes  appelées/enœ 
prœcidaneœ.  Je  citerai,  au  sujet  de  cette  expres- 
sion ,  un  passage  d' Atteins  Capiton ,  tiré  du  cin- 
quième livre  de  son  traité  Sur  le  droU  des  ponti- 
fes :  «  Le  grand  pontife  Tib.  Coruncanius  annonça 
«  des  feriœ  prœcidaneœ  pour  un  jour  regardé 
-  comme  funeste.  Le  collège  des  pontifes  déclara 
«  qu'on  ne  devait  pas  se  faire  scrupule  d'indiquer 
«  pour  ce  jour  la  célébration  de  ces  fêtes.  » 


lum  non  erat,  allœ  poftl  càsdem  duclaî  hosti»  c»dcl)aii- 
tnr;quae,  quasi  prioribasjamcœsisJaciKii  piacoli  gratia , 
ftabdebantur  cl  succidebanlur;.ob  id  succidaneœ  nomi- 
oatœ ,  liUcra  i  scilicet  tractim  proDunliato.  Audio  enim 
quosdam  «ara  lilleram  in  hac  voce  barbare  corriperc. 
Kadcm  autem  raliooe  verbi  prœcidaneœ  quoque  liosli» 
dicunlur,  quae  anle  sacrificia  sollemnia  pridie  caedunlur. 
porca  eiiam  prœcidanea  appellaU,  quam  piacuH  gralia 
ante  fniges  novas  lieri  «cptas  Imrtolari  Cereri  moa  fuit , 
si  f|ui  famillam  foneatamaut  nonporgarermil,  sut  aliter 
earo  rem,  quam  oportoerat,  procuraveraol.  Sed  porcani 
et  liostiu  quaadam  prttcidaneas,  sicuti  dixi,  appellan 
vulgo  nolum  eèt  ;  ferias  prœcidaneas  dici^id,  opinor,  a 
vulgo  rcmotum  est.  Propterea  verba  Alteii  Capilonis  ex 
quinto  librorun?,.  quw  De  Pontificio  jure  composuil, 
scrip^i  :  «  Tib  Çorunçanio  ponliûci  maximo  feriœ  pr?eci- 
«  datieœ  in  alrum  diem  inaugurataî  «uni.  Collegium  de- 
n  crevU,  non  babendum.  reUgioui,  quin  eo  die  feri» 
m.  praecidamyg  easent.  »  .    . 


CHAPITRE  VIL 
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D*une  lettre  adressée  par  ie  granfiinaîrlen  Valënus  Probua 
à  Marcellus,  sur  l'aoœntoation  de  quelques  noms  cartba- 
ginoiSb 

Le  grammairien  Yalérius  Probus,  un  des  hom- 
mes lies  plus  instruite  de  soù  temps,  était  d*avis 
qu'on  devait  prononcer  Hannibâlem,  Hàsdru' 
bâlem  et  Hamilcdremy  comme  si  fa  pénultième 
était  marquée  d*un  accent  circonflexe.  Dans  une 
lettre  adressée  à  M arce^lus,  il  afArme  que  Plante , 
Ennius  et  beaucoup  d*autres  auteurs  anciens,  pro- 
nonçaient ainsi  ces  mots.  Cependant  Ennius  est 
le  seul  dont  il  tire  une  citation  à  Tappui  de  son 
opinion;  et  il  tie  elte  de  lui  qu'un  seul  vers,  em- 
prunté an  livre  qui  a  pour  titre  Seipion.  Ce  vers 
lambique  à  quatre  mètres  serait  faux,  si  la  troi- 
sième syllabe  du  mot  Hannibdiis  n'était  pas 
marquéle  d'un  accent  circonflexe.  Le  voici  : 

Qui  propter  Hannibllis  copias  considérant. 

«  Ceux  qui  s'étaient  arrêtés  auprès  des  troupes 
«  d'Uannibal.  » 

CHAPITRE  VIÎL 

Mot  de  Fabricius  sur  Cornélius  Rufinus,  bomme  avare, 
qu'il  avait  fait  nommer  consul ,  quoîqu^U  eût  pour  lui  de 
Télolgnement  et  de  la  haine. 

Dans  le  même  temps  que  FabriciusLuscinus,  ce 
héros  qui  s'est  acquis  tant  de  gloire  par  ses  Ixîlles 
actions,  vivait  Cornélius  Bufus,  brave  guerrier, 
savant  et  habile  général,  mais  homme  d'une  ava- 
rice et  d'une  rapacité  singulières.  Fabricius  ne 
l'estimait  pas  et  n'avait  point  de  commerce  avec 
lui  :  il<^prouvait  même  une  forte  aversion  pour 

CAPUT  vir. 

De  epistola  Valerii  Probi,  grammaticl,  ad  Maroellum 
ficripta,  snpef  aecenta  nominum  quoruodam  Pùnkso* 
ru  01. 

Valeriqs  Probus  gnunmalicua  inter  suam  aetatem  praes- 
tanti  scienlia  fuit.  Is  Bannibdlem  et  Hasdrubdlem  et 
Hamilcdrem  ita  pronuntialiat ,  ut  penultimam  circum- 
flecteret  :  ut  [teslis]  est  epistola  ejus  scripta  ad  Marcel- 
lum,  in  qua  Plautum  et  Enoium  multosque  alios  Teteres 
eo  modo  pronunliasse  affirmât.  Solius  tamen  Ennii  Yersura 
unum  ponit  ex  libro,  qui  Scipio  inscritiitur.  Eum  Yersum 
quadrato  numéro  faclum  subjecimus;  in  qno,  nisi  tertia 
syilaba  de  Hannibalis  nomiue  circumflexa  promatur, 
numerus  dausurus  esL  Versus  Ennii ,  quem  dixit,  ita  est  : 

Qui  propter  Hannlb&Us  copias  consIderanL 


CAPUT  vm. 

Quid  C  Fabricius  de  Comelio  Ruflno,  homine  avaro,  dixe- 
rU;  quem,  cum  odissct,  inimiouique  csset,  designandum 
tamen  ooosulem  curavit 

Fabricius  Luaefnns  magna  gloria  vir  mègnisqoe  rébus 
gesUs  fuit.  P.  Cornélius  Rvfinm  manu  quidem  strenuua 
etbellatorboiiiis«  militariaque  disciplii»  peritus  adnio- 
dum  fUft;  sed  furax  hono  et-avaritia  acri  erat.  Hune  Fa- 
briâiis  non  probabtti  neqne  amico  atebator  :  oaaaqiit 
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un  homme  de  ce  caractère.  Cependant,  Ruflnus 
.8*étant  mis  sur  les  rangs  pour  le  consulat  dans 
des  circonstances  graves  et  inquiétantes  pour  la 
république ,  et  n*ayant  pour  compétiteurs  que 
des  gens  incapables  et  sans  aucun  mérite  ,  Fa- 
bricius  fit  tous  ses  efforts  pour  assurer  les  suf- 
frages à  Rufinus,  qui  fut  nommé  en  effet. 
Comme  on  s'étonnait  qu'il  eût  prêté  son  appui 
à  un  homme  décrié  pour  son  avarice,  et  dont 
le  caractère  lui  était  odieux  :  «  Il  n  y  a  pas  de  quoi 
«s'étonner,  dit-il,  si  j'aime  mieux  être  >olé 
«  que  vendu.  »  Dans  la  suite,  Fabricius ,  devenu 
censeur,  chassa  du  sénat  Ruflnus,  quoiqu'il  eût 
été  deux  fois  consul  et  dictateur,  comme  coupa- 
ble de  déployer  un  trop  grand  luxe  et  d'avoir 
chez  lui  dix  livres  de  vaisselle  d'argent.  Le  mot 
de  Fabricius  sur  Ruflnus  se  trouve  dans  la  plu- 
part des  historiens  tel  que  Je  l'ai  rapporté.  Mais, 
d'après  Cicéron,  Fabricius  adressa  cette  réponse  à 
Ruflnus  lui-même  qui  venait  lui  rendre  grâces, 
mais  dont  il  ne  voulait  pas  accepter  les  remerct- 
ments.  Voici  le  passage  de  Cicéron,  extrait  du  se- 
cond livre  Suri  orateur  :  «  Il  y  a  aussi  une  plai- 
«  sauterie  piquante,  qui  consiste  à  découvrir  tout 
«  à  coup  par  un  trait  rapide ,  ou  souvent  par  un 
«  seul  mot,  une  vérité  cachée.  En  voici  un  exem- 
'  pic.  Un  Jour  P.  Cornélius ,  homme  connu  pour 
'  son  avarice  et  ses  rapines,  mais  plein  de  bra- 
*  voure  et  bon  général ,  remerciait  C.  Fabricius, 
n  son  ennemi ,  de  lui  avoir  donné  sa  voix  pour  le 
«  consulat,  au  moment  d'une  guerre  importante 
«  et  dangereuse.  Fabricius  lui  répondit  :  Je  ne 
«  vois  pas  que  vous  ayez  lieu  de  me  remercier, 
«  parce  que  J'ai  mieux  aimé  être  vdté  que 
«  vendu.» 


CHAPITRE  IX. 


Sur  le  sens  propre  de  religiosus  et  nr  les  dilKicota 
significations  qui  ont  été  attribaéo  à  ee  mot.  Opioki 
de  Nigidias  Figuhis  sar  ce  sujet  :  eitatioo  prise  du»  sa 
commentaires. 

Nigidius  Figulus,  qui  fut,  je  crois,  leRomak 
le  plus  instruit  après  M.  Yarron,  cite  dans  le  oa- 
zième  livre  de  ses  Recherches  grammaticales, 
cet  ancien  vers ,  qui  mérite  d'être  remarqué: 

Religentem  esse  oportct;  rdigiosnm  nefas. 

«  Il  faut  être  religieux  et  non  superstitieiix.  • 
Nigidius  ne  dit  pas  de  qui  est  ce  vers.  Voici  ce 
qu'il  observe  en  faisant  cette  citation  :  -  Les  mots, 
«  dit-il ,  tels  que  vinasus ,  adonné  ao  vin,  rnuBe- 
«  rosuSj  débauché,  religiosus,  superstitieux,  nuR- 
«  mosusy  qui  a  beaucoup  d'argent,  et  tousetoi 
«  qui  ont  la  même  désinence,  indiquent  uneioès 
«  ou  un  abus  de  la  chose  dont  il  s'agit  :  ainsi,  od 
«  appelait  religiosus  celui  qui  s'imposait  le  Joug 
«  d'une  religion  exagérée  et  superstitieuse,  et  il  y 
«  avait  un  blâme  renfermé  dans  le  sensdecemot* 
Maiscette  signiflcation,  dont  parle  Nigidius,n'at 
pas  la  seule:  rtf/f^io«ii<$seprendsouTentdaD$ow 
autre  acception ,  et  se  dit  de  l'homme  chaste  etpar, 
Adèle  observateur  de  la  règle,  et  constammeot 
enchaîné  dans  les  liens  du  devoir.  Le  même  mot 
s'emploie  encore  de  différentes  manières  :  il  am 
autre  sens  dans  Texpression,  religiosidies,  et  ob 
autre  encore  dans  celle-ci,  religiosa  delubra.  Les 
Jours  dont  un  funeste  présage  interdit  remploi, 
où  il  n*est  pas  permis  d'offrir  des  sacrifices  dî 
d'entreprendre  aucune  affaire,  ces  Jours  sont  cm 
qu'on  appelle  religiosi  ;  et  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  Jours  néfastes,  comme  le  fiit 


eum  monim  causa  fuit.  Sed  cum  [in]  temporibus  reipu- 
blicac  difUcillirois  consules  creandi  furent,  et  is  Rufinus 
peteret  consul  atum ,  oompetitoresque  ejus  essent  imbelles 
quidam  et  fuUles  :  summaope  adnixus  est  Fabricius,  uti 
Rufino  consulatus  deferretur.  £am  rem  plerisqne  admi- 
rantibns,  quod  hominem  avarum,  cui  esaet  ioimicissi- 
mus ,  creari  cx>nsuJem  peteret ,  [quem  hostiliter  oderat  :] 
Fabricius  inquit  :  Nihil  est  quod  miremini ,  si  malui 
compîlari ,  quam  venire.  »  Hune  Ruflnum  postea  bis  oon- 
sulalu  et  dictature  functum  censor  Fabricius  senatu  mo- 
vit,  ob  luxuriac  notam;  quod  decem  pondo  libras argenti 
facti  baberet  Id  autem ,  quod  supra  scripsi ,  Fabricium  de 
Cornelio  Rufino ,  [ita]  uti  lu  pleraque  liistoria  scriptum 
est,  dixisse,  M.  Cicero  non  aliis  a  Fabricio,  sed  ipsi  Ru- 
fino gratias  agenti,  quod  ejus  [gratias]  dedignatus  esset, 
dictuui  esse  refert  in  libm  secundo  De  Oratore.  [Verl)a 
CiecronJs  hspc  sunt  :  «  ArguUi  «  etiam  significatio  est,  cum 
«  parva  re  et  saïpe  Terbo  res  obscure  et  iatens  Illustra- 

•  tur  :  ut  cum  C.  Fabricio  P.  Cornélius  homo,  ut  exis- 

•  timatur,  afarus  et  ftarax ,  sed  egregie  fortis  et  bonus 
«  imperator  gratias  ageret,qaod  se  bomo  inimicus  consu- 
«  ksro  iedsset ,  belJo  prsesertim  magno  et  gravi  :  Nibil  est, 
«  qoomlhi  gratias  agis»  »  taïqntt,  «  si  malui  compilari ,  quam 
i  Tenira.  »] 


CAPUT  iX. 

Quid  significet  propric  religiosus ,  et  In  qo«  dlTerticobJ; 
gnificaUo  isUus  vocabult  nexa  sit,  et  verba  If igldil  FIS» 
ex  commentariis  pJus  super  ea  re  somta. 

Nigidius  Figulus,  liomo,  ut  egp  arbitror,  joiU  t 
Varronem  doctissimus ,  in  undecinio  CommenUirkn» 
Grammatioorum  venum  ex  antiqoo  carnûoe  refert,  n» 
moria  lierde  dignum  : 

ReUgentem  esse  oportet  ;  rdigiosuni  neto  • 

Cujus  autem  id  carmen  ait,  non  scribit.  Atque  ■ 
eodem  loco  Nigidius  :  «  Hoc,  »  inquit,  «  inclintttt^J» 
«  semper  kujuscemodi  Terlmnim,  ut  :  vinotuSt  wuif 
«  rosusU  religiosus,  nummosus,  signifiât  copisn  qw»- 
«  dam  immodicaro  reî ,  super  qua  dicitnr.  Qoodrci  r»^ 
o  giosus  is  appellabatur,  qui  nimia  et  ««p«w'** 
«  rellgione  sese  alligaTeret ,  eaqae  res  vitio  sssigDibttnr-  * 
Sed  pneter  ista,  qu» Nigidius  dicil,  alio q»«l*?*JJ!. 
ticulo  signlficationis  re/i^io«a  pro  caste  atqiieowernw 

cohibentiquc  sese  certis  legibns  finibosqne  ^j°^r 
SimiU  autem  noodo  illa  quoque  Tocabula,  ab  etom  P 
fecta  origine  ;  diversimi  significare  fidentor  :  tw§t^ 
dits,  et  religiosa  delvbra,  BeUgioti epim  (Ues djcjo^ 
tristi  omine  infâmes  impeditique;  in  qm'bM  et  fes  oi 


^ 


UVRE  IV,  CHAPITRE  IX. 


iù^ 


MamA  le  vulgaire  ignorant  Gioéron  dit  dans  le 
neoTième  iivre  de  ses  lettres  à  Attiens  :  «  Nos  an- 
«  cétresont  regardé  oomme  plus  funeste  lajonrnée 
•  do  comlMit  de  l'Allia  que  oelle  de  la  prise  de 
«  Borne,  parce  que  le  premier  de  ces  événements 
«  entraîna  Tautre.  Aussi  Tanniversaire  du  pre- 
<  mier  est-il  mis  an  nombre  des  jours  appelés  re- 
«  Ugiosif  tandis  que  celui  du  second  est  oublié.  » 
Le  mémeéerivain,  dans  son  discours  Sur  les  droits 
des  aeeutateurSf  se  sert  de  fexpression  religiosa 
deiubra^  etn'entendpaspar  là  des  temples  attris- 
tés par  un  mauvais  présage  >  mais  des  temples  qui 
inspirent  le  respect  par  leur  majesté  et  leur  sain- 
teté. Massnrius  Sabinus  donne   une   explica- 
tion du  mot  reUgiosus  dans  ses  commentaires 
Sur  les  mots  indigènes  :  «  Religiosus^  dit-il , 
«  s'emploie  pour  exprimer  les  choses  qu'un  ca- 
«  ractère  de  sainteté  semble  mettre  à  l'écart  et 
*  placer  loin  de  nous  :  ce  mot  vient  du  verbe  re- 
«  linquerty  comme  cœrimoniœ  a  été  tiré  de  ca- 
m  rere.  >  D'après  cette  explication  comment  nous 
rendrons-nous  compte  de  l'expression  religiosa 
deluàraPluA  sainteté  des  temples  ne  saurait  être 
trop  grande,  et  Texcès  Ici  ne  mérite  point  de  re- 
proche, comme  dans  les  autres  choses  où  le 
trop  est  blâmable  ;  aussi  le  sens  de  religiosa^  ap- 
pliqué à  delubra,  désigne  les  temples  qui  ne  sont 
pes  faits  pour  une  foule  indifférente  et  distraite, 
où  Ton  ne  doit  entrer  qu^en  accomplissant  de 
pieuses  cérémonies  avec  un  respectueux  re- 
cueillement^ et  qui  doivent  être  plus  redoutés 
que  fréquentés  du  vulgaire.  L'éty  mologie  donnée 
par  Sabinus  sert  auasi  à  expliquer  l'expression 
rcligiosi  dies  :  seulement  on  évite  les  jours  de 
cette  sorte,  non  à  cause  de  leur  sainteté,  mais 
parce  quMls  sont  marqués  d'un  présage  fatal. 
C*est  en  se  servant  d'une  expression  semblable 

lacera  et  mn  qnampiam  iio?am  exordiri  temperandum 
kftt  :  quoi  mulUtudo  imperitorom  prave  et  perperam  ne- 
fojsto»  appeUant.  Itaqoe  M.  Ciceio  io  llbro  epUtolaram 
Dooo  ad  Attienin  :  «  Minores,  »  ioqiiit,  «  nostri  funes- 
n  Uoron  diem  eise  Toluerant  AUieneis  pogoe,  quam 
-  urbis  capl»;  quod  hoc  malam  ex  illo.  Itaque  alter 
K  religîoeiis  etiam  nunc  dies,  alter  in  volgus  igootus.  » 
Idem  tomen  M.  Tullios,  in  oratione  De  accusatore  cons- 
'ituendo,  «  leligioBa  delubra  »  didt,  non  ominosa  nec 
ristia ,  lied  n^Jestatis  Tenerationisque  plena.  Massnrius 
lutem  Sabinus  in  commenUriis ,  quos  ùe  Indlgenïs  com- 
Msuii  :  m.  Meligiosum,  »  inquit,  «  est,  quod  proptcr 
(  aancUtatem  aliquam  remotum  ac  sepositum  a  nobis  est, 
.  verbam  a  relinquendo  dictuoi,  Unquam  cœrimoniœ 
•  a  carendo.  n  Secundum  hanc  Sabini  interpretotionem 
empla  qoidero  ac  délabra,  quia  horum  cumulus  in  Titu- 
«ratHXiem  non  cadit,  ut  illonim,  quorum  laus  in  modo 
xstat,  religiosa  sunt,  quœ  non  Tulgo  ac  temere,  scd 
um  castilale  œrinMNiiaqne  adeunda  et  révérends  et 
eformidanda  sont  magis ,  qoam  iuTuiganda  :  sed  dies  reli- 
iosi  dicli,  qnos  ex  contraria  causa»  propter  onunis  diri- 
atem ,  reiinquimus,  Idcirco  ait  TcrenUus  [in  HcautonU- 
uorumeoo']  : 


que   Térence  dit,  dans  iBeoMtontimorume^ 
nos  : 

«  Cependant,  pour  loi  donner,  Je  n'ai...  il 
«  suffit  :  Je  n'ose  pas  dire  {mihi  religio  est  di- 
«  cere)  que  Je  n'ai  rien.  > 

Si ,  comme  le  prétend  Nigidius ,  tous  les  mots 
terminés  en  osus  expriment  un  excès  et  renfer- 
ment une  idée  de  blâme,  tels  que  vinosus,  a  donné 
au  vin,  tnulierosus,  débauché,  verbosus,  ba- 
vard, morosus,  moroae  jfamosus,  mal  famé; 
pourquoi  prend-on  en  bonne  et  non  en  mauvaise 
part  les  mots  ingeniosus,  ingénieux  ,/ormonf5, 
beau,  offlciosuSy  obligeant,  speciosus,  gracieux, 
qui  sont  formés  de  cette  désinence  ajoutée  à  inge^ 
nium,  forma  jOj[ficium;  les  mots  disciplinosus , 
qui  apprend  aisément;  consiliosus,  fécond  en 
expédients ,  victohosus ,  victorieux ,  qu'on  trouve 
employés  par  Gaton  ;  le  mot  facundiosus,  élo^ 
quent,  dont  Sempronius  Asellion  s'est  servi  au 
troisième  livre  de  son  histoire,  dans  la  phrase 
suivante  :  «  Il  fallait  le  Juger  sur  ses  actions,  et 
«  non  sur  le  plus  ou  le  moins  d'éloquence  de  ses 
«discours  :  •  non  dicta,  si  minus  faeundiosa 
essent?  Pourquoi  tous  ces  mots  sont-ils  un  éloge, 
bien  qu'ils  indiquent  un  excès  de  la  chose  qu'ils 
expriment?  N'est-ce  pas  parce  que  les  mots  tels 
que  ceux  que  J'ai  cités  d'abord ,  d'après  Nigidius, 
se  disent  de  choses  qui  demandent  à  être  conte- 
nues dans  des  limites?  Ainsi  Tantorité,  gratia,  si 
elle  est  excessive  et  dépasse  les  bornes  ;  les  mœurs, 
mores  ^  si  elles  renferment  autant  de  mauvaises 
qualités  que  de  bonnes;  la  réputation, /ama,  si 
par  son  excès  elle  trouble  le  repos  et  excite  l'envie, 
ne  méritent  ni  l'estlmo  ni  la  louange  :  tandis  que 
l'esprit,  ingenium,  les  services,  ojficium ,  la 
beauté, /orma,  la  science,  disciplina,  la  pru- 
dence, con^t/ium,  la  victoire  et  l'éloquence,  vie- 

Tum,  quod  deoi  ei,  recte  est.  Nam,  nlhll  esse  mlbi,  reli* 
gioestdloefe. 

Quod  si ,  ut  ait  Nigidius,  omnia  istiusmodi  inclinameota 
nimium  ac  prœter  modum  significant,  et  idcirco  in  culpas 
cadunt,  ut  :  vinosus,  muiierosus,  verbosus,  morosus, 
famosus  :  cur  ingeniosus ,  formostts  et  o^ciosus  etspC' 
ciosus,  quœ  pariler  ab  ingenio  et  forma  et  ofBcio  inclinata 
sunt;  cur  etiam  diseipUnosus  ^  consiliosus,  Victor iosus, 
quae  M.  Cato  ila  affiguraTit  :  cur  item/flcuncMo»« ,  quod 
Sempronius  Asellîo  tertio  decimo  Rerum  gestarum  ita 
scripsit  :  a  Facta  sua  spectari  oportere,  non  dicta,  si 
«  minus  Aicundiosa  essent  :  »•  cur,  inquam,  ista  omnia 
nunquam  in  culpam,  sed  in  laùdem  dicuntnr;  qiiamqnam 
liœc  quoque  incrementum  sui  nimium  demonstrent?  An 
proptcrea,  quia  illis  quidem,  qu»  supra  posui,  adhiben- 
dus  est  modns  quidam  necessarius?  Nam  et  gratia,  si 
nimia  quidem  atque  îmmodica,  et  mores,  si  multi  atque 
varii,  et  verba,  si  perpétua  atque  InfiniU  et  obtnnden- 
tia ,  cl  fama,  si  magna  et inquicU  et  înTÎdiosa  ait,  m- 
que  laudabllia  nec  uUUa  sunt.  Ingenium  •"««»/*  <?C«- 
ciuw  ei  forma  et  disciplina  et  consilium  et  Victoria  et 
facundia,  sicut  ips»  virtutum  amplitudincs ,  noilis  fim- 
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'iorian/Q^yndia,HQnX  aaUint  d^excelleotes  qua- 
lités, auxquelles  on  n'assigne  point  de  bornes, 
et  qui  ne  deviennent  que  plus  dignes  d'éloge 
par  leur  exeès. 

CHAPITRE  X. 

De  l'ordre  dans  lequel  les  sénateurs  étaient  appelés  k  don- 
ner leur  Miffra«e^  Aécit  de  la  scène  i|ni  eut  lieu  dans  le 
sénat  entre  C.  César  et  M.  Calon ,  parce  que  ce  dernier 
voulait  parler  pendant  tout  le  Jour. 

Avant  la  loi  qui  règle  Aujourd'hui  les  délibé> 
rations  du  sénat,  on  ne  suivait  pas  un  ordre  inr 
variable  pour  recueillir,  les  $ulfrages.  Tantôt  le 
premier  appelé  à  donner  son  avis  était  celui  que 
les  censeurs  avaient  élu  pour  prince  du  sénat  ;  tan- 
tôt on  commençait  par  les  consuls  désignés  ;quel- 
quelbis  lesconsuls  disposaient  de  cette  distinction 
comme  ils  T^teadaient  v  ^t.  Vaçoordaient  au  sé- 
nateur à  qui  ils  vovdaieut  donner  un  témoignage  de 
déférence  ou  d'amitié.  Cependant  on  eut  tontfovrs 
soin,  lorsqu'on  appelait  ainsi  un  sénateur  hors 
de  son  rang,  de  ne  le  fiiire  que  pour  ceux  qui 
avaient  été  revêtus  de  la  dignité  consulaire.  CCé- 
sar ,  pendant  le  consulat  qu'il  partagea  avec  Bîbu- 
lus ,  n'honora  de  cette  distinction  que  quatre  séna- 
teurs :  il  l'accorda  entre  autres  à  M.  Grassus  :  mais 
lorsqu'il  eut  marié  sa  fllle  à  Pompée,  ce  fut  par 
celui-ci  qu'il  commença  à  recueillir  les  voix,  il 
s'expliqua  même  là-dessus  devant  .le  sénat ,  et 
rendit  compte  de  ses  motifs,  ainsi  que  nous  le 
rapporte  l'affranchi  de  Cicéron,  Tiron  Tollius, 
qui  avait  appris  cette  particularité  de  la  boliche 
de  son  maître.  Capiton  Attéiuft  mentionne  le 
même  fait  dans  son  traité  Sur  les  devoirs  dessé^ 

bus  coltibentur,  sed  quanto  majora  auctioraque  sunt,  etiam 
tanto  laudatiora  sunt. 

CAPUT  X. 

Quld  observatum  de  ordine  rogandarum  Benleotiaruoi  fn  se- 
natu ,  Jurgloromque  in  senatu  C.  Cffisarls  cootulls  et  M. 
Catonls ,  diem  dioendo  exlmeotis. 

Ante  legein  i  quas  nunc  de  senatu  habendo  pbse^atur, 
ordo  rugandi  sententias  varius  fuiL  Alias  primus  rqgaba- 
tur,  qui  a  œnsoribus  prinœps  in  senatum  iectus  fuerat, 
alias  qui  désignât i  cousulcs  erant  :  quidam  e  consulibus 
studio  aut  necessitudise  aliqua  adducti ,  quem  iis  vi&um 
erat,  honoris  gratia,  extra  ordinem  senl^tiam  primum 
rogabant.  Observatum  tamen  est,  cum  extra  ordioem 
fieret,  ne  quis  queroquam  ex  aiio,  quam  ex  consulari 
loooy  aentenliam  primum  rogaret  C.  Caesar  in  consulatu , 
quem  cum  M.  Bibulo  gessit,  quatuor  solos  extra  ordinem 
fogasse  seotentiam  dicilur  :  ex  iis  quatuor  principem 
rogabat  M.  Crassum;  sed,  po&tquam  filiam  Ch.  Pompeio 
despooderat,  primum  cisperat  PompeSum  rogare.  Kjiis 
lei  rationem  reddidisse  eum  senatui  Tiro  Tullius,  M. 
Ciceronis  libertus,  refert  :  itaqoe  se  ex  patrouo  suo  2^u- 
disse  scribii.  Id  ipsum  Capilo  Atteius  in  libro,  quem  De 
O/fiolo  senalorio  composuit,  scriptum  reliquit.  fn  eodem 
libro  Capitonis  id  quoque  scriptum  est  :  «  Caius,  »  ifl- 


uaieurs.  On  trouve  dans  ce  traité  de  CspHoar»- 
necdote suivante  :  «  C,  Cénr,  coasai,  demandaît 
l'avisdeM.  Caten.CatDnétaitopposétlaciMtt 
sur  laquelle  on  délibérait,  et  qui  loi  psruasiit 
nuisibleaux  intérètadela  répttbliqae.PoQrfaiR 
traîner  raffiiire  en  longueur,  il  oommeDcauDe 
longue  harangue,  pendant  laquelle  le  jour  sV 
coulait.  Car  un  sénateur  avait  le  droit ,  lorsqu'il 
était  appelé  à  YolMT,  dediscourifaoparavantw 
tout  sujet ,  même  sur  ce  qui  était  étraDger  à  Ii 
question ,  et  de  garder  la  parole  tant  qs'il  tm- 
lait.  César  appela  l'appariteur^  et,  voyant qse 
Caton  s'obstinait  à  ne  point  finir,  il  le  fitsasir, 
et  donna  l'ordre  de  le  conduire  en  prisoD.  h 
sénat.se  leva  tout  entier^  et  suivit  CÏtoD.  Cette 
éclatante  désapprobation  intimida  César,  qui  fit 

relâcher  Calon  à  l'Instant  même.  » 

« 

CHAPITRE  XI. 

Renseignements  que  nous  fournil  Aristoxèoe  sur  k  rôam 
de  Pythagôre ,  et  qui  semUent  plus  frais  que  U  tnli- 
tioû  ordinaire.  .TémoignaiiB  anaiogne  de  Motarque  la 
le  même  sujet. 

D'après  une  opinion  ancienne  fort  accrédita, 
mais  probablement  fausse,  Pytfaagore  oeDiB- 
geait  famais  de  la  chair  des  animaux ,  et  s'iottrdi- 
sait  de  même  les  fèves,  que  les  Grecs  désignent  par 
Je  mot  xua^o<.  C'est  en  suivant  cette  opinloo, 
que  le  poète  Calliroaque  a  dit  : 

«  S*abstenir  de  fèves,  ne  point  manger  deebsir) 
«  c'était  le  précepte  de  Pythagore;  Je  le  produne 
«  à  mon  toor.  » 

Cicéron  de  nU^me,  lorsqu'il  dit  au  premier  li- 
vre de  son  traité  Sir r  la  divinaiion  :  >  Platon  veut 

quit ,  «i  Ca»ar  consul  M.  Calonen  seoteaUsoi  nff^^' 
«  Cato  rem ,  qu<e  consulebatur,  quoniam  dod  e  repuUi<> 
•«  videhatur,  perfici  nolebat.  Ejus  rd  duceod^  gniù. 
«  longa  oratione  utebatur,  eximebatque  diceodo  ^ 
«  Erat  enimjussenatoriyiit,  scnteotiam  ra|^ui,diotf^ 
«  ante  quidquid  vetlet  aliso  lei  et  qaoad  vsltet  Oeu' 
•  consul  vialorem  vocaivU;  emnqua»  xwn  liaeii  soi 
«  faeeret,  prendi  loqoeniem  et  in  caresmn  doô'^- 
«  Senatiis  oousurrextt  :  el  proseqoebalnr  CatDooiiRf^ 
«  cerem.  Hac,  «•  inquit,  «  invidia  facU,  Ccsar  deiliui. 
«  et  miUi  Catonem  jussit.  » 

CAPUT  XI. 

QuasqualiaquesiDt,  quas  Aristoienus,  quwi  ^^^J^ 
perla,  de  Pythagora  memoric  oommeodavit  :  (J J 
Hem  Plutarchus  in  eundem  modum  de  eodem  Pjiwp» 
scripserit. 

Opinio  vêtus  falsa  occupavU  et  convalutt,  Py'**^ 
pliilosophum  non  esiUvisse  ex  animalibus,  item  a^ 
nuissç  fabulo,  quem  xya^m  Graeci  appclUat^  £>  «^ 
opiniooe  Callimacbus  poéta  scripsit  : 

K4TWf  n«5«Yé5a<diçi»afvc,  Ut«»  ^^ 

Kx  eadetu  Item  opinione  M.  CIcero  in  Hbra  ^j^^*^ 
primo  haw  veri»  posait  :  «  Jobel  ^Car  PWo  » 


LIVRE  IV^  CHAPITRE  XI. 


•  que  now  portftoiiB  aii^onineSI  ûes  cbrps.  telle* 
«  ment  disposés ,  que  rieime'pDlsse  faire  naître  . 
«le  trouble  et  rcgareraent  dans  nos  esprits.  On 
«  croit  méoie  que  Pythagore  n*a  défendu  les  fè- 
>  ves  à  ses  disciples  que  parce  que  c'est  un  ali- 
-  ment flatueux,  et  contraire  à  cette  tranquîtilté 
«  d*espritque  cherchent  les  philosophes,  v  TeUe,est 
ropinion  de  Gicéron.  Mais,  d*un  autre  c6té,  le 
musicien  Àristoxène,  disciple  d* Af istote,  homme 
profondément  versé  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité ,  atoure,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  com- 
posé sur  Pythagore,  que  les  fèves  étalent  de 
tous  les  légumes  celui  que  le  philosophe  se  faisait 
servir  le  plus  souvent,  parce  qû*n  les  trouvait 
faciles  à  4igérer  et  propres  à  relâcher  les  ent^all- 
les.  Voici  le  passage  rtiéme  d'Aristoxène  :  •  Py- 
«  thagore  préférait  les  fèves  aux  autres  légumes , 
«  comme  ayant  Tavantage  de  se  digérer  aisément 
«  et  de  mettre  le  ventre  en  liberté  :  aussi  en  faf- 
-  sait-il  un  fréquent  usage.  »Le  même  auteur  rap- 
porte que  Pythagore  mangeait  souvent  des  co- 
chons de  lait  et  de  Jeunes  chevreaux.  II  parait 
avoir  appris  ces  détails  de  son  ami  Xénôphile , 
pythagoricien ,  et  de  quelques  autres  personnes 
âgées  qui  avaient  vécu  presque  dans  le  même 
temps  que  Pythagore.  On  trpùyerfii  uû  téinôigna^ 
du  même  genre  dans  la  comédie  du  poète  Alexis, 
qui  est  Intitulée  la  Pythagoricienne,  Voici  peut- 
être  d*où  vient  cette  opiuion  sans  fondement  qui 
prête  à  Pythagore  la  coutume  de  ne  point  manger 
de  fèves.  L'erreur  s'explique  par  ce  vers  qu'Em- 
pédocle,  attaché  aux  doctrines  pythagoriciennes, 
a  mis  dans  un  poème  : 

«G  Ddalheureux!  malheureux!   ne    touchez 
•  point  aux  fèves  (xuaacDv).  » 

On  a  cm  que  le  mot  xuauoi  désigûait  un 
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«  somnum  prolicisd  corporibus  afTectû ,  ut  nihil  slt ,  quod 

■  errorem  aDimls  pertovbationoaqiie  alTerat.  Ex  quo  etiam 
«  Pytlukgoreisinterdifitnoi.putatufi  oe  faba  Y«sQei;^tur, 

■  q  uœ  rea  |iabet  inOaiionei^  àiagoami  traiiquillitatein  men- 
I  lis  quaereDtibos  contrariam.  »  HiDC  quidiMii  M.  Cicero. 
Sed  Arifltoxenua  muaicus,  lit  litteranioi  veteruDi  diiigen- 
issîmils,  Aristotel!  philosoplil  atiditor,  ikilibro,  quem  de 
'ylhagora  reliqoit,  nutlo  saepîas  Icgumento  Pytliagoram 
licit  nsum ,  quam  fabis  :  quoniam  is  dtras  et  sul>duceret 
eastm  alvom  et  laevigaret.  Yerba  ipaa  Ariatoxeni  subs- 
;ri|>sf  :  IluOaeY^P^  ^  '^^  6<ncpî(dv  (Mi>.t(fca  t&v  xva|iov  tôo- 
:i\LcuTf  Mxv  »ivTitix6v  T6  Y«P  eîv«i,  Wtl  8i^>opviTixôv  8tô 
joti  |j.àXt<rra  xixpvjrai  aOT(f>.  Porcalls  quoque  minusculia  et 
lODdIs  tenerioiibus  Tictitasse,  idem  AriKtoxenas  refert. 
>iiani  rem  videtur  oognovisse  é  Xenophilo  Fytbagorico, 
amiliarf  sno»  et  ex  quibusdani  aliis,  natirmajoribus.qui 
b  asiate  Pythagorae  Iiaud  roiiltum  aberant.  Ac  de  aninnlf- 
lUS  Alexis  eliam  poèta  in  comœdia ,  quae  IIuOaYopiCouora 
nscribitur,  docet.  Videtur  autein  de  xuà|ii|>  non  e&itatb 
aocain  eiroris  foiaae/  quia  in  Empedodi  carminé,  qui 
liacîplinas  Pythagor»  aecutaa  est,  venaa  hic  invenitur  : 

>piiuiti  enim  saut  plerique,  xva|iov  legumeotum  mlgo 
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légame  ;  mais  ceux  qu*ikne  étodeattentive  a  fami- 
liarisai avec  les  vers  d'EmpédocIe  pensent  que 
xua|AQft  a  un  sens  iadireot  et  voilé:,  et  désigne  les 
organes  virils,  destinés  à  féconder  le  sein  de  la 
femme,  xuçTv,  et  à  ei^gendrer  J'hpmme;  et  que, 
par  le  vers  en  question»  Eropédocle  a  voulu ,  non 
interdire  l'usage  des  fèyes,  mais  proscrire  la  dé- 
bauche et  les  plaisirs  Infâmes.  Plutarque,  dont 
le  témoignage  est  si  grave  en  patière  d'érudition, 
nous  dit)  dans  le  premier  livre  de  son  traité  Sur 
Homère,  qu'au  rapport  d'Aristote,  les  pythago- 
riciens se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux, 
et  usaient  de  tout  en  ce  genre  d'aliments,  k 
peu  d'exceptions  près.  J^  c^te  la  phrase  même  de 
Plutàrque,.çar.  ce  détail  est  peu  connu  :  «  Aris- 
«  tote,  dit-il,  nous  apprend  que  les  pythagori- 
«  ciens  s'abstenaient  de  manger  la  matrice  et  le 
«  cœur  des  animaux, qu'ils  ne  mangeaient  Jamais 
«  de  l'ortie  demçr,  et  s'interdisaient  encore  quel- 
«  ques  autres  animaux:  que  du  reste  ils  faisaient 
«  usage  de  tonte  espèce  de  chair.  »  L'ortie  de 
mer,  que  Plutarque  appelle  tiUaXufvj,  est  le  poisson 
qui  80  nooime  en  tarlio  vfiiea.  On  volt,  dans 
les  Sympo9iaqitôtà^  même  autear,  qu'il  y  avait 
plnsfeur»potNonadont  tafiythagoriciensiieiMUK 
geaient  point  Pkitarqne  rapporte  en  outré  que 
Pythagore  assurait  avoir  paru  autrefois  sur  la 
terre  sous  le  nom  d*fiophorbe.  Tout  le  monde 
connaît  cette  singulière  prétention  dn  philosophe; 
maiscequiesttaaoins  connu, c'est  qae,ainai  qu'on 
le  volt  dans  les  écrits  de  Cléarque  et  de  Dieéar- 
que,  Pythagored(fudtavoif  été«nsuite  Pyrandre» 
pals  Gallljcléa;  enQn  une  eoiurllsme  célèbre  pav 
sa  beauté,  noivmée  Alcé^ 


dici.  Sed  qui  diligentias  scitiusque  carmina  Empedocli 
arbitrati  sont,  xvd|jkouc  boc  in  loco  teaticuloa  eignificare 
diount;  eosqne  more  Pythagorae  operte  atqoe  symbolioe 
xuàitou;  appetlatôs ,  quod  sinf  %\\  tô  xuetv  Ssivoi  xat  alnot 
toû  xu&Tv ,  et  geniturae  homanfln  vlm  praebeant  ;  idtiitoque 
împedoclefA  versu  Isto  ndn  a  Othnlo  edendo,  sed  a  rd 
Tencreae  proluvio  voluiase  hominés  deducere.  plularchus 
quoque,  liomo  in  discipHnlfi  gravi  anctoritate,  in  primo 
librorum  /  quo«  De  ffonterà  compoauU^  Aristotelem  phi- 
losoplfum  scripait  eadem  Ipsa  de  Pythiigbrfds  scripsisse  ; 
quod  non  aliattnnerunt  ednndis  aninialIlHja,  nfsi  pauca 
came  quadam.  Verba  ipsa  Plularchi ,  quoniam  res  inopi- 
nata  est ,  subscripsi  :  'AptororAnc  ^  pLi^poc  »  xal  xap2tctc , 
xoti  àxoXvTiiCt  tm  tmoOtcov  tivdv  dUJiwv  àxéxfifhi  fiivi  toC^ 
11uÔa<foptxouc'  xp^io^i  &  Tolç  dpJioic.  'AxoXuçt]  autem  est 
animal  marinum ,  quod  urtica  appeltatur.  Sed  et  piscibus 
nonnulHs  abstinere  Pythagoricos  »  Plotardius  fn  Sympo- 
siacis  dicit.  Pythagoram  rero  ipsum ,  sicnt  célèbre  e^t, 
•Enphorbum  primo  [se]  fuisse  dictitasse;  Ita  haec  remo* 
tiora  suYit  bis,  quae  Cleafchus  et  Dlcsearcbus  meniorio: 
Iradiderùilt ,  hiisse  èum  postes  pyrandrum  ;  deinde  Cal- 
Hdeam ,  deinde  feminam  pnlchra  fscie  meretricem ,  cul 
nom'n  Itaerat  Alce. 
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CHAPITRE  XIL 


Curieux  exemples  de  peines  Infligées  autrefois  par  les  cen* 
seurs ,  et  qu'on  trouve  citées  dans  les  anciens  monu- 
ments. 

Négliger  la  culture  de  son  champ,  le  laisser 
en  mauvais  état ,  manquer  à  le  labourer  ou  à  le 
sarcler ,  ne  prendre  aucun  soin  de  ses  arbres  et 
de  ses  vignes,  c'était  autrefois  autant  de  délits 
punis  par  la  loi.  La  répression  en  était  confiée 
auK  censeurs,  qui  privaient  les  coupables  du 
droit  de  suffrage.  Lorsqu'on  voyait  à  un  che- 
valier romain  un  cheval  maigre  ou  mal  soigné, 
on  le  notait  comme  coupable  àUmpoiiiia ,  c'est- 
à-dire  de  négligence.  Les  deux  usages  dont  nous 
venons  de  parler  sont  attestés  par  plus  d'un  té- 
moignage :  il  en  est  fréquemment  question  dans 
les  écrits  de  Caton. 

CHAPITRE  XIII. 

Que  Ton  peut ,  en  jouant  de  la  flûte  d'une  certaine  manière , 
souJager  les  douleurs  de  la  goutte  sdatique. 

C'est  une  croyance  très*répandue ,  qu'un  hom* 
me  en  proie  à  un  accès  de  goutte  sciatiqoe  sent 
diminuer  la  douleur,  lorsqu'on  Joue  auprès  de  lui 
un  air  doux  sur  la  flûte.  J'ai  lu  dernièrement 
dans  Théophraste  que  des  sons  habilement  mo- 
dales sur  lu  flûte  pouvaient  guérir  la  morsure  des 
vipères.  Démocrite  rapporte  la  même  chose  dans 
l'ouvrage  qui  traite  De  la  peste  et  des  maladies 
contagieuses  :  il  y  atteste  que ,  dans  plusieui*s  ma- 
ladies,  les  accords  de  la  flûte  peuvent  être  em- 
ployés comme  remède  :  tant  11  y  a  de  rapports  en- 
tre le  corps  et  l'âme,  et  par  conséquent  entre  les 

CAPUT  XII. 

Notie  et  anImadversioDes  oensoris ,  iu  veteribos  mooumenUs 
reperta ,  memorla  dlgii«. 

Si  quis  agrum  suum  passus  fuerat  sordescere,  eumque 
indiligenter  curabat,  ac  neque  ararerat^  neque  purgave- 
rat;  sive  quis  arborera  suam  vineamque  habuerat  derellc- 
tui  :  non  id  sine  pœna fuit;  sed erat  opus  censorium  :  cen- 
ftoresque  aerarium  (aciebant.  Item  si  quis  eques  romanus 
equum  liabere  gracilentum  aut  parum  nitidum  visus erat, 
impolitiœ  notabatur.  Id  verbum  significat,  quasi  si  tu  di- 
cas  incuria  :  cujus  rei  utriusque  auctorilates  snnt  :  et  M. 
Cato  Id  sœpenumero  attestatus  est. 

CAPUT  XIII. 

Quod  iDceoUones  qusedam   (ibianun ,  certo  modo  facts  » 
lachiacls  mederi  possuot. 

Creditum  lioc  a  plerisque  est  et  memoriai  mandatum  : 
ischia[ci]  cum  maxime  doleant ,  tum,  si  modulis  lenibus 
tibicen  incînat,  minui  dolores.  Ego  nuperrime  iu  Jibro  Tlieo- 
plirasU  scriptum  inveni,  viperarum  morsibus  tibicinlum, 
scite  niodulateque  adbibitum  »  mederi.  Refert  eUam  [idem] 
DemocriU  liber,  qui  inscribitur  Diepl  Xot|iûv  i^  Xotiuxûv  xa- 
kAv.  In  quo  dooet  plurimls  liomlnum  morbidis  medicinœ 
fuisse  iucentiooes  tiblarum.  Xanla  prorsus  aflinilasest  cor- 


maux  que  l'on  et  Veatee  éprouvent,  et  l«  tf 
roèdes  qui  peuvent  les  soulager. 

CHAPITRE  XIV. 

Histoire  de  FédUe  Hostiiius  MandouA  et  de  li  coortiiaK 
Mamilia.  Quel  décret  fut  rendu  par  les  tribaos,  wat^ 
Mamiiia  en  avait  appelé. 

£u  lisant  le  neuvième  livre  des  ConjeHum 
d'Atteius  Capiton ,  qui  a  pour  titre  DesjugemnU 
publics,  y  y  remarquai  un  ancien  arrêt  des  tri- 
buns du  peuple ,  dans  lequel  éclate  la  sagesede 
nos  ancêtres.  C'est  pourquoi  Je  le  rapporte  id. 
Voici  à  quelle  occasion  il  fut  rendu,  et  quel  en  est 
le  contenu.  A.  Hostiiius  Mancians,  édile eonik, 
cita  devant  le  peuple  la  oourtisaDe  Bamiiia, 
parce  qu'elle  lui  avait  Jeté  pendant  la  nuit,  du  M 
de  sa  galerie,  une  pierre  qui  l'avait  blessé.  MamiOi 
en  apj[)ela  aux  tribuns  du  peuple,  et  leur  dit  ijw 
Mancinus,  au  sortir  d*une  débauche,  s'était  pré- 
senté devant  sa  porte;  que,  ne  pouvant  le rece 
voir  chez  elle,  elle  avait  refusé  de  lai  ouvrir, et 
que ,  comme  U  voulait  entrer  de  force ,  elle  l'af  ut 
repoussé  à  coups  de  pierres.  Les  trlbansdédafè- 
rent  qu'une  telle  conduite  était  indécente  pov 
un  édile ,  et  que  Mancinus,  en  se  présentant  d^ 
vaut  cette  maison  avec  une  couronne  sur  la  tète, 
avait  mérité  d'être  chassé  ainsi.  En  conséqoeDce, 
ils  lui  défendii*ent  de  porter  plainte  devant  le 
peuple. 


poribus  homlDum  mentUHisqne ,  et  praplerai  vitiis  qno^ 
aut  medetis  aoimorum  et  corporum. 

CAPDT  XIV. 

Marratur  bbtoria  de  HostiUo  Mandno,  cdili.ct  Mmil» 
mereirioe  :  verbaqoe  decreU  tribanonua,  «d  qaoi  i  ^ 
mlUa  provocatum  est 

Cum  librum  nonom  Attd  Capitonis  Conjtctant»^ 
legeremus,  qui  inscriptus  est  DeJudiciUpublicis,  deot- 
tum  tribuoorum  visum  est  gravitatis  antiqua;  pkoooL 
Propterea  id  meminimus,  idqueob  hanccaussm  etiob»' 
sentenUam  scriptum  est  :  A.  Hostiiius  Mandoi»  t^ 
curulis  fuit.  Is  Mamilix  meretrici  diem  ad  popaiiUD<ii^ 
quod  de  tabiilato  ejus  noetu  lapide  ictus esaet,  vuiwKf» 
ex  «o  lapide  ostendebaL  Mamilia  ad  tribooos  plebis  ^ 
vucavit.  Apud  eos  di&it  comessatoiem  Blaocioum  «i  9^ 
suas  venisse  :  eum  sibi  [fas]  i-ecipere  non  fuiise  cdesoi 
sed  cum  vi  irrumperet»  eum  lapidibus  depulsiuii.  1'^ 
decreverunt,  œdileiu  ex  eo  looo  jure  dejectum,  qoc.tf'' 
venire  cum  corooario  non  decuisset  :  propteits,  o^^ 
populo  aedilisageret,  intercesserunL 
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CHAPITRE  XV. 

06  f  €D  déftnd  «n  panage  ^  Salloste  eoiitre  les  critiques 
trop  séf èrei  et  maifeiUwles  de  ses  idTenaires. 

*Le  genre  d'élëganoe  particulier  au  style  de  Sal- 
Ittste,  le  penchant  de  cet  auteur  à  innover  dans 
les  mots  et  les  expressions ,  lui  ont  attiré  de  nom> 
breuses  critiques  ;  et  beaucoup  de  gens ,  qui  cer- 
tes ne  manquaient  pas  d'esprit ,  ont  pris  à  tâche 
de  déprécier  ses  écrits,  qu'ils  ont  attaqués  en  une 
fouie  d'endroits.  Dans  le  nombre  de  ces  accusa- 
tions, il  en  est  plus  d'une  que  l'ignorance  ou  la 
marveillance  a  dictée.  Cependant  il  y  a  dans  Sal- 
luste  certaines  choses  qui  peuvent  paraître  méri- 
ter quelque  blâme  :  tel  est  un  passage  de  l'histoire 
de  Catiiina,  où  II  peut  sembler  que  l*écrivain  a 
manqué  de  réflexion.  Voici  comment  il  s^expri- 
me  :  «  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  autant  de  gloire  à 
«  écrire  les  grandes  actions  qu'à  les  faire,  cepen- 
«  dant  l'histoire  me  paraît  une  des  entreprises  les 
«  plus  difficiles  :  d'abord  parce  qu'il  faut  élever 
«  le  style  à  la  hauteur  des  choses;  ensuite  parce 
«  que,  si  l'historien  relève  quelque  faute,  la  plu- 

•  part  des  lecteurs  imputent  ses  reproches  à  la 

•  malveillance  ou  à  t'envie;  enfin,  parce  que  s'il 
«  retrace  les  vertus  et  la  gloire  des  gens  de  bien , 

•  chacun  reçoit  avec  plaisir  ce  dont  il  se  croit  ca- 

•  pable  lui-même  ;  mais  ce  qui  s'élève  au-dessus, 

•  il  le  regarde  comme  un  mensonge  et  une  fausse- 
«  té.  •  Salluste ,  dit  ia  critique,  veut  montrer  dans 
cet  endroit  en  quoi  consista  ia  difficulté  d'écrire 
l'histoire  :  mais  au  lieu  d'en  faire  connaître  la 
cause ,  il  se  borne  à  des  plaintes.  En  effet ,  si  les 
lecteurs  peuvent  interpréter  avec  malignité  les 
récits  de  l'historien ,  ou  douter  de  la  vérité  des 
faits  qu'il  rapporte,  est-ce  là  une  raison  qui  ex- 

CAPUT  XV. 

Defenta  acalpa  seoteotla  ex  hktoria  SailosUi,  quam  Inl- 
micf  fjtu  cum  insectaUone  maligne  n'prehaMiefunt 

Elegantia  orationis  Sallustii  Terborumque  fingeodi  et 
novanth  studlum  cum  mulla  prorsus  ioTidia  fuit ,  multiqiie 
Doo  aediocri  ingeoio  viriconaU  aiint  reprefaendere  plera- 
|ue  et  obtreclare  :  in  quibosplora  ioacite  aat  maligne  vel- 
licant.  Nonnullâ  tanien  Yideri  possunl  non  indigna  repre- 
liensione ;  quale  illud  in  Catilinae  hisloria  repertum  est, 
Ittodbabeateamspeciem,  qnasi  parum  attenle  dictiim. 
^'erba  Sallustii  haec  sont,  «r  Acmihl  quidem,  tametsthaud- 

>  quaqoampar  gloria  seqiiatur  scriptorem  et  auctorem  re- 

>  rum ,  laoïen  imprimis  arduam  videtur,  res  geslas  spri- 

>  bere  :  prinmin,  quod  facta  dictis  exaequanda  sont  ;  dejn, 

>  quod  pleriqoe,  qoae  delicta  reprelienderis ,  malivoleutia 

•  et  invidia  dicU  putant.  Ubi  de  magna  virtute  atque  gloria 
«  bcmoruro  memores;  qu»  sibi  quisque  iàcilia  factu  patat, 
t  »quo  aninio  accipit  :  supra,  veluti  ficta  pro  falsis  ducit  » 
Proposait,  inquiunt ,  dicluruin  causas,  qoamobrem  videa- 
nr  case  arduam ,  m  gestas  scribere  :  atque  ibi  non  pri- 
miiB  caasan,  sed  qoerelas  dldt.  Non  enim  cansa  videri 
«bet,  cor  hiatori»  opas  irduom  sit ,  quod  ii ,  qui  legunt , 
tut  inique  interprelantur,  qu»  scripta  sunt,  aat  vera  esse 
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plique  en  quoi  le  travail  même  de  l'historien  est 
difficile?  Concluez  de  là ,  si  vous  voulez ,  que  ce 
genre  de  travail  est  exposé  aux  injustices  de  la 
prévention  et  de  la  malveillance,  mais  ne  dites 
pas  que  cest  là  ce  qui  le  rend  difficile;  car  ce 
qu'on  appelle  difficile,  c'est  ce  qui  offre  de  la  diffi- 
culte  en  soi ,  indépendamment  des  erreurs  où  peut 
tomber  l'opinion  d'autrui.  Telle  est  la  censure  se* 
vère  que  les  adversaires  de  Salluste  font  de  ce  pas- 
sage. Mais  remarquons,  cependant,  que  Salluste 
ne  donne  pas  seulement  au  mot  arduum  le  sens 
de  difficile,  qu'il  veut  dire  encora  par  là  ce  que 
les  Grecs  entendent  par  ôixT^ep^s  ou  X'^le.içoçj 
c'est-à-dire  ce  qui  est  non-seulement  difficile, 
mais  encore  fâcheux,  incommode,  pénible  à 
supporter;  signification  qui  s'accorde  assez  bien 
avec  la  pensée  de  Salluste,  dans  le  passage  que 
nous  avons  cité. 

CHAPITRE  XVI. 

Que  Varron  et  Nîgidîus  suivaient,  dans  la  déclinaison  de 
certains  noms,  un  proeédé  contraire  à  ta  règle  ordi- 
naire. Édaircissenoents  sur  ce  sujet  ;  citations  des  an- 
ciens auteurs. 

J'ai  appris  que  M.  Varron  et  P.  Nigîdius,  les 
plus  savants  hommes  que  Rome  ait  produits ,  ne 
manquaient  Jamais,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant, de  donner  au  génitif  des  mots  senatus^ 
domus,fluctvs,  la  forme  suivai>te  isenatuis, 
domuis,  fluctuis.  Ils  tiraient  de  là  les  datifs  sena» 
lui,  domui^fluctui,  et  suivaient  la  même  règle 
dans  tous  les  noms  de  la  même  espèce.  On  trouve 
dans  les  anciennes  éditions  de  Térence,  un  vers 
qui  présente  un  exemple  de  la  même  forme  : 

«  Sans  doute  à  cause  de  cette  vieille  (  ejus 
«  anuis)  qui  est  morte.  »  . 

non  credont.  Obnoxiamquippeelobjectam  falsis  exIsUma* 
(ionibus  eapu  rem  dicendam  [magisj  aiunt  quain  arduam  ; 
quia,  qujod  arduum  est,  suioperisdiiBcultate  est  arduum, 
non  opinionis  aliénée  erroribus.  Haec  illl  malivoli  reprelien- 
sores  dicunt.  Sed  arduum  Saliustius  non  pro  diflicili  (an- 
tum,  sed  proeo  quoque  ponit,  quod  GrsBci  duoxepic  aut 
XoXeniv  appellant  :  quod  est  cum  diflicile ,  tuni  molestum 
quoque  et  incoromodum  et  intractabile.  Quorum  vcrborum 
significatio  a  senteutia  Sallustii,  supra  scripta,  non  ab- 
horret. 


CAPOT  XVl. 

De  vocabulis  quibusdam  a  Varrone  et  Nlgidlo  contra  qooU" 
diani  sermonls  ooosuetudloem  declioatis  :  atque  inlbl  id 
genus  qucdam  cum  exemplis  veterum  relata. 

M.  Varronem  et  P.  Nigidium ,  viros  romani  generis  doc- 
tissimos,  comperimus,  non  aliter  elocutos  esse  etscrip- 
sisse,  quam  $enatuis ,  et  domuis,  eifluctuis; qui  est  pa- 
trius  casus,  ab  eo,quod  est  senatus,  domus,  etjluctus: 
bine ,  senatui ,  domui ,  fluctui ,  ceteraque  lus  consimilia 
pariter  dixisse.  Terentti  quoque  oomid  versus  in  libris  ve- 
teribus  itidem  scriptus  est  : 
i      FJus  anul  s  »  opinor,  causa ,  qux  est  emortua. 
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Piwitiirs  gniaimtliietts  aneieiis  4m%  veshi  cod* 
lirmer  l'aotoiité  4e  ces  éorivaing  par  l'observa- 
tloD  sutvonta.  Ils  remarquent  que  tout  datif  sin- 
gulier, se  terminant  autrement  que  le  génitif 
singulier,  donne ,  si  on  ajoute  à  sa  terminaison 
la  lettres ,  la  ferme  du  génitif  singulier  :  qu'ainsi 
patri  donne  pairis ,  âuei  donne  dueis ,  cœdi 
diMine  eœdis.  Lors  donc,  ajodte&t-ils ,  que  nous 
disons  au  dtAifsenatui ,  nouH  sommes  nécessai- 
rement conduits  à  dire  au  génitif  âenatuis.  Mais 
il  est  vrai  que  tout  le  monde  ne  s'acoorde  pas  à 
dire  au  datif  ^«noliit,  et  que  plusieurs  adoptent 
pour  eecas  la  forme  senaiu.  Ainsi  on  trouve  vie- 
tu  et  anu ,  an  datif  ^  dans  les  passages  suivants  de 
Luclllus  : 

Qaod  sumptum  atque  epoias  tIcIu  pneponls  honesto. 

«  Puisque  tu  préfères  les  prodigalités  et  lesfes- 
«  tins  à  un  train  de  vie  modéré  et  honnête.  » 

Et  ailleurs  il  écrit  :  Anu  noceo,  «je  fais  tort  à  la 
vieille.  »  Virgile  a  dit  au  même  cas,  tispeclu,  au 
lieu  à!aMpe4;tui  : 

Teqae  aspectatie  subtrifae  nostro. 

«  Ne  te  dérobe  point  à  mes  regards.  « 
On  lit  aussi  dans  les  Géorgiques  : 

Qnod  DM  oonoublta  indals^t 

«  Cest  que  l'bymen  leur  est  inconnu.  » 
.  Calus  César,  cet  écrivain  si  savant  sur  les  prin- 
cipes de  la  langue  latine,  dit  dans  son  iln^t- Catoi»  : 
Unius  arroganiiœ  Buperbimqm  dpminaiuque; 
«  A  l'arrogance,  à  l'orgueil  et  au  despotlune 
«  d'un  sepi.  v  On  lit  la  phrase  suivante  dans  son 
troisième  plaidoyer  contre  Dolabella  :  «  Ceux 
«  pour  qui  ces  richesses ,  déposées  dans  les  mai- 
«  sons  et  dans  les  temples^  étaient  un  ornement 

Hanc  eoniiti  aoctoritateni  quidam  e  Tcteribas  grammatids 
ratione  etiaro  (îrmare  volueronli  quod  omiUs  datitus  ftftt* 
gularit  littera  finitos  l,  âuon  shnilis  estgenttiyi  singularia» 
s  littera  addita  genitivum  singularem  fftcU,iit  :  patri 
pairis  y  duci  dueis,  cœdi  cœdis-  Cum  igitur,  tiaquiant ;  io 
casu  dandi  huksenatui  dicamus,  geoitîTus  ex  eo  singularis 
senatuis  est,  et  non  senatus.  Sed  non  otnnés  concédant, 
in  casa  dAtiVo  aenatui  magiâ  dicendam ,  quam  senaiu. 
SIcut  Ludiias  in  eodem  casa  vic^  et  anu  dicit,  non  vie- 
tui  nec  anui  in  bisoe  versibas  : 
Qood  sionpCam  atque  epulas  Yicku  prapoois  bonesto  ; 

etalio  inloco  :  Anunoceo,  inqoit.  VirgilJusquoque  in  cssu 
dandi  oipeeiu  didt  >  non  tupsctui^ 

—  Teque  aspectu  nesubtrahe  nosrtrb. 

El  in  Georgids  :  

Quod  nec  concubitu  iDdalgenfJ 
Caiûs etiam  Ôœsar, gravis  auctor  linguœ  latin»,  In  Ànti' 
çaUme:  «  ITnius,  »  inquit,  «  arrogantiœ  superbi^eque  domi- 
«  natuque.  »  Item  in  Dolabellam  acHoni*  lU.  :  «  ibi 
«  istj  quorpm  in  tedibus  lanisque  posiia  et  bonori  erant  et 
■  ornatu.  »  In  libris  quoquè  Analogicis  omnia  istiusniodi 
aine  i  littera  dicenda  censet. 


«  et  une  gloire  :  »  et  Konari  eratU  e^orstUv.  Ea 
outre,  dans  ipa  traité  IHftmkgk ,  il  otiTiiii 
que  le  datif  ne  doit  point  se  termiiier  par  o&i 
dans  tous  les  noms  de  cette  espèce. 

CHAPITEE  XVU. 

Sur  la  prénosciation  de  qoelqact  prépocitiMi  jointai 
des  verbes.  Qu'il  n'y  a  rieo  de  bubm  àuA  Xw^ 
de  faire  ces  prépositious  longues.  Discoaiioa  et  âUlia 
sur  ee  sujet. 

Dans  ces  vers  du  onzième  livre  de  Locilha. 

«  L'envieux  AselluSj  pour  trouver  on  sajet 
«  d'accuser  Scipion,  disait  que  le  lustre  qui  s'était 
«  écoulé  pendant  la  censure  de  œ  grand  hoone 
«  avait  été  malheureux  pour  la  république.  • 

Scipiads  magoo  improbus.obiîdÀat  ^leUui,  etc. 

La  première  syllabe  du  mot  o6tïciè^  doit, 
selon  ravis  de  beaucoup  de  gens,  se  proDoottr 
longue.  Ils  donnent  pour  raison  de  cette  prooai- 
dation ,  qû*il  faut  se  conformer  à  la  mesure  (h 
vers.  Dans  cet  autre  passage  de  Lacilius  : 

«  Déjà  Je  voulais  mettre  en  vers  Thistoire  du 
«  héraut  Granius.  » 

£tjam 
Goottocn  in  imoft,  «te. 

On  pranooce  longue  la  préposMoD  do  verbe 
conttcisyVy  pouria  même  raison.*  Dans  ce  vefs  do 
mémeauteur,  tiré  de  son  quinzlèmelivre  : 

«  Il  se  hâte  d'élflver  à  sa  place  un  bomne 
«  obscur,  et  de  lui  sobeHluer  un  inférieur.  > 

Siibildt  bine  bu mileai  «f  «afteretns  posteriorno. 

On  prononee  longue  la  lettre  u  de  subiieH,  at- 
tendu qu'une  syllabe  brève  choquerait  au  eom- 
menoement  d'un  vers  hexamètre.  De  même,  on 
pronMice  longue  la  syllabe  can,  dans  ce  vers  de 
r£picttetif  de  Plante: 

CAPUT  XVII. 

Dénatura  qaarandani  partkulanim,  qi»,  prcpoiitevtf- 
bU,  int^ndi  atque  produd  barbare  atque  ioadttTtdariiv. 
exenpUs  raUonibusque  ploscnlls  disoeptatum 

Lacilii  ex-undedme  verans  sont  : 

-  Sdpladtt  magno  Improbos  obUciebat  Afeliiu , 
Ltutram ,  illo  œnsore ,  malum  Infèllxqae  ftiisie. 

Obiiciebat,  o  littera  producta,  multos  kgereaodio,  iii' 
que  eo  facere  dicunt,  ut  ratio  nuneri  Miraat  Ides** 
fra: 

[etJaiBi 

Coniicefe  in  venna  didom  pnwonis  vdUmbi 
Granl. 

ID  bac  qqoque  primi  titI»!  prtepoaitlone  obetmdeoicui 
8|un  p^oducunt.  it«in  quinto  dsdmo  : 
Subiidtbinc  bumUem  et  sofferetu  posteriorw. 

Svbiicit  «  u  litlçra  loQgfi ,  lwiM»,<Pii«  P^dioi  vfùàf^ 
bref  em  esse  in  versu  beioico  non  conteait.  il^'^JI^ 
Plautum  in  Epidico  coa  syUabam  productam  pnoantiv  : 

AitenuBc  jam,  oma  le,  EpMIoe,  et  pinian  ^  ^^ 
ooniioe. 


UVRE  IV,  CHAPITRE  XVII. 

«  AII0118,  maintenant,  lUfrM  beau^  Épidi<^8 , 
«  et  Je^etOQ  nuiAteauaiirteg  épaiHea.  » 

'....et  imUIuq  ia  coUnoi  oODijfie. 
On  fait  de  ntaie  en  lisant  ce  verade  Virgile  : 

«  EtJt^ieai^.r^'etKHis  do  laurier,  ornenient 
««  du  Parnasse  I  eroiaaentsous  le  vastç  ombrage 
«  du  tronc  p^^rpel^  «. 

,.,  M.iage»li  miitrli  se.sàbtieit  ofibia. 

CepeodantJLjett  «ertaia  ^ua  les.  prépaaitiont 
06  et  ittfr  ne  aont  point  de  celles  qui  doivent  par 
nature  se^praetoneer  longues.  On  peut  en  dire 
autant  de  ooif^.  qui  ne  se  prononce  longue  que 
quand  elle,  est  suivie  d'une  s  011  d'une  /,  ou 
quand  elle  perd  par  éliaioa  lalettre  n^  eomaie^ans 
ces  motstlrés^e  SaU^ste ,  facinorilmi  coop&rius 
(  oouvert  de  crimes.  ^Ynloi'  coasment  s'explique 
cette  dlfflcttitéy'et  coaunent  m  peut  prononcer' 
ces  piépositions  longues ,  de  nanîètd  àse  cou  for- 
mer à  la  mesura  Y  sfins  que  les  règles  derla  pro- 
nonciation soient  violées.  II.  faut  remarquer  que 
ces  prépo^tîons  sont  suivies,  âau  ces  verbesy  de 
deux  i^  et  noa  d!un  seuh  B^  effet)  le  verbe  au- 
quel les  prépositions,  se  trouirenf.  jointes  est 
iacioy  et  non  wio^^  et  son  parfiût  est  Uei^  et  non 
ici.  Or,  la  lettre  a^  comprise  dans  le  verbe  iaeio^ 
se  change  eut ,  par  la  même  raison  qui  lait  dire 
iusUio  «t  imeipio.:  On>  a  donc  ainsi  un  i  double 
qui  prend  te  vfateusdVidnoonsonnetc  eteelte'  syl- 
labe, sur  laquelle  .on  a*arr6to  un  peu  en  pronon- 
çant )  ncfermet'pBtderproaoncer  brève  la  syU 
labe  précédante,  et  la  tend  longue  par  position. 
Ainsi  les  règles  de  la  quantité  et  celles  de  la  pro- 
nonciation se  trouvent  égidement  observées.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  peut  s'appliquer  aussi 
à  ce  ver9  ^  tm  du  sixième  livre  de  Virgile  : 

£ripe  me  hU,  iavicte,  tsuMs,  aot  ta  mihi  terram 
iniice.        ....  •  ->•  »- 

m  Héros  inrlnelble  ;  délivre-moi  de  ôes  tour- 
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kpuà  ViiigHtom  ({noqatfwbiicii  verbum  prodoci  af*p\ens- 
liieaadio;'    '  • 

Pana  snl»  InseoU^niâUli  te  iolil|6lt  umiNm. 

>ed  neque  ob  nequesub  pnRposHiô  p^duceiidi  liàbel  na- 
uram  ;  neque  Stem  ron  ;  nUi  cum'  eàih  TfKer-ii;  ftèquunlur, 
[uae  inTwtrif)  eonsdiUitei  eùf\fecit  immâùtn  éÀni  pritnae 
not ,  Tel  cum  eltditar  ex  ea  n  lltCera  i  &icut  SaHustius  : 
^'œnoriàns,  ioqùit)  eoopertuS'  In  Us  aulém,  qus  supra, 
KKuî,  etmetrifiii  e^seinreghim  potest,  et  praepositlones 
»tae  poissant  non  barbare  protendl  :  secùûda  enim  lUtera  ifi  ' 
lis  Terbia  pèr  daoiJ,non  per  unnm  S(!ribenda  est.  Nam 
erbum  istdd,  eu!  stipradlctx  particula;  praepositae  sùiit^ 
MHi  iclo  est ,  aed  iàcto,  et  praefteritum  non  ieit  fôclf ,  sed 
ect/rtdqaeubicompositomesteld  Httbra,âinf  mut^lur; 
jcoti  fil'inTerbis  insHio  et  încipio:  atque  ita  vim  conso- . 
lantis  càpit;  et  Sddroo  ea  syllaba  productius  liatiusque 
laolo  pronuuUata  priorem  sytjabam  breTem  esse  non  pa* 
itar.  %eà  reddlt  eamposihi  loagam';  proptereaque  et'nu- 
nerus  in  verso  et  ratio  In  pronuiitiata  manef.  Hœè,  quœ 
Uximos,  eo  etiam  oondocant,  ut,  quod  apud  VirgiNum 
a  sexto  poattom  Invénimos  :  -  ' 


«  ments,  ou  bien  Jette  delà  terref  sur  mes  restes 
«  abandonnés.  ». 

Il  faudra,  pour  écrire  et  prononcer  le  mot  m- 
iice ,  suivre  la  règle  que  nous  avons  établie ,  et, 
sans  doate,  il  ne  se  trouvera  personne  d'assez 
entêté  dans  son' opinion  pour  nous  dire  encore 
que  la  raison  qui  fait  prononcer  longue  la  prépo  - 
sition  in,  est  le  ^^pect  dû  à  la  mesure  du  Vers. 
Mais  pourquoi  fait-on  longue  la  lettre  0  dans  lé 
mot  obicibus?  Gela  parait  singulier,  car  ce  mot 
vient  de  oinciOy  et  il  n*Jr  a  point  ici  de  circons- 
tances semblables  à  celles  qui  font  que  motus, 
dérivé  de  moveq,  a  lalettre  p.  longue.  Je  me  rap- 
pelle que  Sulpicius  Apoilioaris,  homme  d'un  sa- 
voir éminent,  prononçait  bref  l'o  de  obices  et  de 
obicibus  :  c'est  ainsi  que  Je  lui  ai  entendu  lire  ce 
mot  dan»  le  passage  suivant  dé  Virgile  : 

^  Quelle  caute  toulève  là  profonde  mer  et  lui 
«  fait  briser  sesdigues?  » 

4na  Vi  maria  alu  tumescaut 

Obidboaraptis? 

Mais,  en  prononçant  la  lettre  t^  que  Ton  doit 
considérer  aussi  comme  double  dans  ce  mot,  il 
faisait  ee  que  nous  avons  recommandé  de  '  faire , 
il  s'arrêtait  un  peu  sur  cette  voyelle,  de  manière 
à  en  prolonger  légèrement  le  son.  On  devrait  de 
même  prononcer  brève  la  lettre  u  du  mot  su- 
biceêy  qiiii  est  formé  comme  obiees.  On  voit  ce 
mot  employé  dans  V  Achille  d*£nnius  pour  dési- 
gner la  rég^  aérienne  placée  au-desA>us  du  ciel  : 
voioi  les  vers  on  il  se  trouve  : 

«  Je  le  Jure  par  les  demeures  aériennes ,  d'où 
«s'échappent  la  pluie  et  les  vents  à  l'haleine 
«  bruyante.  » 

Per  ego  deum  aabKmas  subices,  etc. 

Cependant  la  plupart  prononcent  la  lettre  u 
longue  dans  ce  mot.  Les  ôbservatfohs  précédentes 
^'appliquent  au  même  verbe  iacere  précédé  d'une 

enpe  me  his,  invicte,  malis,  ant  ta  mlhi  terram 
.    loliœ  : 

jsic  esse  iniice,  ut  aupra  dixl »  etaeribendum  et  legendum 
Bciarooa  :  nisi  quia  tam  indocUia  est ,  ut  in  boc  quoque 
yerbo  la  praepoaitionem,  metrigratia  proteodat.  Qaasfimaa 
Sgitnr  in  obicibus,  0  iilters  qua  ratiotie  intendatur,  ciim 
id  y.Qcabobim  (actum  «il  a  verbo  oàiow,  et  nequaqoaro  ai* 
mile  ait,  quod  a  verbo  «notieo^  mûtus ,  o  littera  longa,  di» 
citur.  Éqoidem  memini  Sulpicium  Apollinareip^  vlrum 
praïstaaii  Iftteranim  sciehtia,  obici^  el  obicibus,  0  littera 
corretita,  dieenr;»  Virgilio  qtioque sic  eum  légère  : 

— -  Qua  vl  maria  alta  tumescaat 
Obidbas  mpUs. 

Sed  ita,  nt  diximus,  i  litterain,  qbae  io  vocabulo  quoqae 
gemina  ease  débet;  paulo  ubcrios  largînsque  pronuntiabaL 
Congruens  igitor  est,  ut  subices  etiam ,  quod  période  ut 
o£»jce5compo6itumest,  ti  littera  breVi  dicioporteat.  Enniua 
in  Iragœdia,  qute  AchUUs  ins<àribiU)r,  subices  pro  aère 
altb  poait,  qof  cœlo  aubjectus  est ,  ib  hia  versibu^  : 

per  egf^  deam  sublimas  subices  bumidas, 
Uode  oritar  imber,  sooitu  sievo  et  streplta. 

Plerôsqué  omnia  taiiieh  légère  aii^iaà,  u  littera  prodacla^ 
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autre  préposition,  tel  que  I*empioie  Caton  dans 
cette  phrase  du  discours  qu'il  prouoDça  sur  son 
consulat  :  «  Ainsi  le  vent, en  les  poussant  vers  la 
«  haute  mer  (guot  proiicit  in  aUum)j  les  porte 
t  vers  la  partie  antérieure  des  Pyrénées.  »  et  Pa- 
cuvius  dans  le  passage  suivant  de  sa  pièce  de 
Chrysès  : 

«  Ce  promontoire  dont  la  pointe  s'avance  dans 
*  la  pleine  mer.  » 

id  promoutorium 

Cojus  lingua  in  altum  proticit. 

CHAPITRE  XVIII. 

Traits  mémorables  de  la  vie  du  premier  Africain,  i apportés 

d'après  les  annales. 

Une  foule  de  paroles  et  d'actions  remarqua- 
bles nous  révèlent  les  veitus  et  l'héroïsme  qui 
ont  acquis  tant  de  gloire  au  premier  Africain,  l'é- 
lévation et  la  générosité  de  son  caractère ,  et  la 
fierté  que  lui  donnait  la  conscience  de  sa  gran- 
deur. Parmi  les  traits  qu'on  cite  de  lui ,  en  voici 
deux  où  éclatent  surtout  sa  noble  confiance  en 
lui-même  et  la  hauteur  extraordinaire  de  son 
âme.  Le  tribun  M.  NaBvius  l'avait  cité  devant 
le  peuple  :  il  le  disait  coupable  d'avoir  reçu  de 
l'argent  du  roi  Antiochus ,  pour  lui  faire  obtenir 
des  conditions  de  paix  plus  favorables  et  plus  dou- 
ces, et  le  chargeait  encore  d'autres  accusations  in- 
jurieuses pour  un  si  grand  homme.  Scipion,  après 
avoir  répondu  en  peu  de  mots  ce  qu'exigeaient 
dans  une  telle  circonstance  la  dignité  de  sa  vie  et 
la  gloire  de  son  nom,  ajouta  :  «  Romains ,  Je  me 
«  souviens  que  c'est  à  pareil  Jour  que  je  vainquis 
«  en  Afrique ,  dans  une  grande  bataille,  Annibal , 

Id  ipsum  autem  verbum  M.  Cato  sub  alla  prsepoaitione 
dicit  In  oratione,  quam  deconsulatu  suo  lîabuit  :  «  Ita 
«  lios,  »  inquit,  «  fert  ventus  ad  priorem  Pyrenœum,  qaos 
«  proiicit  in  altum.  »  Et  PacuTïus  item  in  Chryse  : 

-_ id  promootorlum 

Cg^os  lingua  in  altum  proiicit . 

CAPUT  XVUL 

De  P.  Africano  superiore  sainta  quodam  ex  annaltbus ,  me- 

moratu  dignissima. 

Scipio  Africanus  anliquior  quanta  virtulum  gloria  praes- 
tilerit ,  et  quam  (uerit  altus  animi  atque  magniûcus,  et 
qna  sui  conscientta  subnixus,  plurimis  rébus,  qu»  dixtt 
qnaeque  fecit,  declaraturo  est.  Ex  quibus  sunt  kucc  duo 
exempla  ejus  fidudœ  atque  exsuperantise  ingenUs.  Cum 
M.  Nœvius  tribunus  plebei  accusaret  eum  ad  populum , 
diceretque,  accepisse  a  rege  Antiocbo  pecuniam,  ut  con- 
ditionibus  gratiosis  et  moUibus  pax  cum  eo  populi  romani 
uomine  flerel  ;  et  quaedam  item  alia  crimini  daret  indigna 
lali  Tiro  :  tum  Scipio  pauca  pr^efatus,  quae  dignitas  vitœ 
ftuae  atque  gloria  postulabat  :  «  Memoria',  »  inquit ,  «  Qui- 
«  rites,  repeto,  diem  esse  hodicrnum,  quo  Uannibalem 
••  PcTRum  iroperio  vestro  iDimicissimum  magno  prœlio  vici 


>  le  plus  terrible  ennemi  de  Boitte,  étipej^elis 
«  l'avantage  de  vous  procurer  une  victoire  et  une 
«  paix  inespérées.  Ne  soyons  donc  point  ingrats 
«  envers  les  dieax  ;  laissons  là  ce  misénble^et  ai- 
«  Ions  à  eette  heure  offrir  nos  actions  de  gràeo  1:1 
«  grand  Jupiter.  »  En  achevant  ces  mots,  il  preoi 
la  route  du  Gapitole.  Aussitôt  le  tribun  est  abao- 1 
donné,  et  le  peuple  entier,  qui  était  assanlle 
pour  Juger  Scipion ,  le  iult  au  Capitole  et  le  r^ 
conduit  ensuite  à  sa  maison,  en  lui  prodiguant 
mille  témoignages  de  reconnaissance  et  dallé 
gresse.  Il  existe  un  discours  qn'on  prétend  étit 
celui  que  Scipion  prononça  dans  eette  cirent 
tanee;  mais  Tauthentielté  en  est  suspecte.  T» 
tefois  ceux  qui  le  croient  supposé  admettent  q« 
les  paroles  que  nous  avons  citées  sont  réelleoKnt 
de  Scipion.  On  rapporte  encore  de  lui  cetantn 
trait  qui  n*est  pas  moins  remarquable.  Les  deu 
Pétilius ,  tribuns  du  peuple,  poussés,  à  ce  quoi 
dit,par  Marcus  Caton,  ennemi  deScipion,  iesoa- 
mèrent  en  plein  sénat,  de  la  manière  la  plus  pre)* 
santé,  de  rendre  compte  des  trésors  doroi  ADti»> 
chus  et  du  butin  qui  avait  été  fait  dans  laguen? 
contre  ce  prince.  Scipion  avait  pris  part  à  cette 
guerre  comme  lieutenant  de  sonfrèreLneios,  sur- 
nommé l'Asiatique.  A  cette  sommation  il  se  ieve, 
et  tirant  de  son  sein  un  livret,  il  dit  qo  il  y  a^^^ 
écrit  le  compte  de  l'argent  et  des  dqpouilles.  •  1> 
«sez-ledonc,  disent  les  tribuns,  et  déposez-^ 
«  ensuite  au  trésor.  —  Non ,  reprend-il ,  je  mV  ^^ 
«  fuse.  Je  ne  le  ferai  pas,  et  n*aurai  point  tafu- 
«  blesse  de  me  déshonorer  moi-même.  »  A  «s 
mots,  il  déchira  le  livret  et  le  mit  en  piècesdevafit 
toute  rassemblée,  indigné  qu'on  osât  deoaiKie 

compte  de  l'argent  pris  sur  l'enneini  à  celai  bv- 

• 

«  iu  terra  Africa  :  pacemqae  et  ▼ictoriam  vobispepen* 
«  perabilem ;  non  igitursirousadvefsumdeM ingrat'''^ 
«  ceoseo,  relinquanius  nebulooem  bunc,  eamuihioe^ 
«  tinus  JoTi  opUmo  maxioio  gratulatum.  »  Id  cum  duisA 
avertit,  et  ire  ad  CapitoUum  cœpit  Tum  oootiaiii>^ 
versa,  quœ  ad  seiitentiam  de  Scipiooe  fereodain coot^ 
rat ,  reUcto  tribuno,  Scipionem  in  Capitoiiua  cooil»^ 
atque  inde  ad  aedes  ejus  cum  IstilU  et  grstulaliofle  ^ 
lemni  prosecuta  est  Fertur  etiam  ofatio,quaeTi<Wor»' 
bitaeodiea  Scipione,  et,  qui  dicunteam non ▼«»"'' "*^ 
eunt  infitias,  quin  haec  qoidem  verba  fuerint,  ^J^' 
Scipionis.  Item  aliud  est  iactum  qus  prœclarum.  P»"* 
quidam,  tribuni  plebei,  a  Marco,  ut  aiunt,  C*^'T 
mico  Scipionis,  comparati  in  eum  atque  '""^**f7^ 
rabanl  in  senatu  instanUssime,  ut  pecuni«  Antwo^ 
prœdaïque,  quae  eo  in  beilo  capU  erat,  rationcm  fw** 
ret.  Fueratenini  L.  Scipioni  AsiaUco.  fratii  ««<>» J^, 
tori  in  ea  provincia,  legatns.  Ibi  Sdpio  exsorP»;«î  PJ^ 
e  sinu  togse  libro,  raUones  in  eo  scripta»  esse  diw  "^ 
pecuDiae  omnisque  prœd».  llli  tum,  «^  !>•***"  "^?^' 
et  ad  œrarium  deferretur.  Sed  enim  id  jam  non  »?*"' 
Inquit ,  nec  me  ipse  afficiam  conlumdia.  Koo|fl"Vj^ 
staUm  coram  discidit  suis  manibusetcoocerpsit;  «^i 
sus,quod,  cui  salus  imperii  ac  reipublicas acap» 
deberet,  ralionem  pecuniae  praedatidaBposcerewr- 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XX. 
quel  la  république  devait  son  salut  et  sa  gloire. 


CHAPITRE  XIX. 
Conseil  donné  parTarron,  dans  un  de  ses  recueils,  sur  la 
nécessité  de  modérer  la  nourriture  des  enfants. 

Il  est  prouvé  que  les  enfants  qui,  avant  l'âge 
de  palierté,  prennent  trop  d'aliments,  ou  se  livrent 
avec  excès  au  sommeil ,  deviennent  lourds  et 
apathiques,  et  sont  exposés  à  tomber  dans  la  lan- 
gueur ou  l'abrutissement;  ils  restent  petits  et  ne 
peuvent  se  développer.  Cette  observation ,  qui  a 
été  faite  par  beaucoup  de  médecins  et  de  philo- 
sophes ,  se  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Varron 
qnî  a  pour  titre  Coton ,  ou  De  Véducation  des  en- 
fants, 

CHAPITRE  XX. 

Condamnations  portées  par  les  censeurs  contre  ceux  (^ui 
«e  permettaient  en  leur  présence  des  plaisanteries  dé- 
piacëc8.  Qu'Us  délibérèrent  on  jour  sor  la  punition  que 
méritait  on  homme  qui  ayait  bAiUé  dorant  eux. 

Parmi  les  condamnations  portées  par  les  cen- 
seurs,  on  en  cite  trois  qui  font  voir  mieux  que 
tout  autre  exemple  la  sévérité  de  ces  magistrats. 
Voici  la  première.  Le  censeur,  selon  la  coutume, 
faisait  prêter  aux  citoyens  le  serment  par  lequel 
on  déclare  qu'on  est  marié.  La  sommation  était 
ainsi  conçue  :  répondez  selon  votbe  cons- 
ciencb;  étes-vous  habié?  Un  homme  d'hu- 
meur plaisante,  et  qui  aimait  à  railler,  vintpréter 
serment  à  son  tour.  Le  censeur  lui  ayant  adressé 
la  question  ordinaire  :  répondez  selon  votre 
CONSCIENCE  ;  ÉTEs-vons  VARIÉ?  ut  tu  ex  qnimi 
tvi  sententia  uxorem  habes?  Il  saisit  Toccasion 
pour  faire  un  Jeu  de  roots  :  Je  suis  marié ,  dit- 
il,  mais  non  selon  mon  goût.  Habeo  eqtndem 
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uxorem^  sednon  hercîe  ex  animi  met  sententia. 
Le  censeur  trouva  cette  saillie  déplacée,  et  priva* 
le  plaisant  du  droit  de  suffrage,  pour  s'être  per- 
mis en  sa  présence,  disait-il  dans  l'arrêt,  une  indé. 
cente  bouffonnerie.  La  même  sévérité  éclate 
dans  le  fait  suivant.  Les  censeurs  délibérèrent 
sur  le  traitement  que  méritait  un  homme  qui, 
appelé  en  témoignage  par  un  ami  devant  leur 
tribunal ,  s'était  mis  à  bâiller  de  toutes  ses  forces 
et  avec  grand  bruit  au  milieu  de  l'audience  : 
ils  allaient  le  faire  punir  pour  ce  bâillement,  qui 
leur  paraissait  ne  pouvoir  venir  que  d'une  étour- 
derie  inconvenante  et  d'un  sans-gêne  insolent. 
Mais  cet  homme  assura  par  serment  qu'il  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  se  retenir,  que  ce  bâil- 
lement lui  était  échappé  malgré  loi ,  et  qu'il  était 
sujet  à  cette  maladie,  qui  consiste  dans  une  envie 
fréquente  de  bâiller  :  en  conséquence  l'arrêt  déjà 
porté  contre  lui  fut  annulé.  P.  Scipîon  l'AfHcain , 
fils  de  Paul  Emile ,  rapporte  ces  deux  traits  dans 
le  discours  qu'il  prononça  pendant  sa  censure , 
pour  rappeler  le  peuple  à  la  sévérité  des  ancien- 
nes mœurs.  Notre  troisième  exemple  nous  est 
fourni  par  Massurius  Sabinus,  dans  le  septième 
livre  de  ses  Mémoires.  «  Les  censeurs  P.  Sci- 
«  pion  Nasica  et  M.  Popilius ,  faisant  la  revue 
«  de  l'ordre  équestre,  remarquèrent  un  cheva- 
«  lier  dont  le  cheval  était  maigre  et  en  mauvais 
«  état,  tandis  qu'il  était  lui-même  florissant  de 
«  santé  et  que  sa  personne  était  fort  soignée. 
«  Pourquoi,  iui  dit-il,  as-tu  moins  de  soin  de  ton 
«  cheval  que  de  toi?  Cest  que  Je  me  soigne  moi- 
-même, répondit-il,  et  que  c'est  Statius,  un 
«  méchant  esclave ,  qui  prend  soin  de  mon  che- 
«  val.  La  réponse  ayant  paru  peu  respeetneuse, 
«  les  censeurs  le  firent  descendre ,  selon  leur  cou- 


CAPUT  XIX. 

» 

Qnld  H.  Varro  in  Logistorico  scripMrit  de  raoderando 
▼Icta  paeroram  impubium. 

Poeros  impubes  corapertam  est ,  si  plarimo  cibo  nimio- 
[|iieioiniK»iiteraitar,  liebetiores  fieri,  ad  yeterni  osque 
Mit  einci  tardf Utem  ;  corporeque  eornm  improcera  fieri , 
okiimaqiie  adolescere.  Idem  plerique  alil  medicorum  phi- 
tofiopborumqne,  et  M.  Yarro  in  Logisiorico  scripsit,  qui 
inficriptosest  Cato,  aut  delibaris  educandis, 

CAPUT  XX. 

Notati  a  oensoribus,  qal  aadlentibas  Ils  dixerantjoca  qa» 
dam  loteaipeitliiter  :  ac  de  e)as  qaoqae  nota  delibera- 
tam,  qui  iteterat  forte  apod  eoa  oscilabundua.  i 

Inter  censoram  aeveritates  tria  haec  exempla  in  litteris 
Mint  casti[jgati]Mimae  diaciplin».  Unum  est  hujusce- 
iDodi.  Censor  adigebat  de  nxoribus  sollemne  jusjuran- 
dum.  Yerba  erant  ita  concepta  :  or.  tu.  ex.  ani«i.  tui. 
iGirremA.  uxonu.  habbsPQuî  jnrabat,  caYÎllator  quidam 
et  canicola  et  nimia  ridicolarins  fuit.  Is  locum  esse  sibi 
îoci  dicuDdi  ratas*  cum  ita ,  uti  nios  erat,  censor  dix  in- 


set  :  UT.  TU.  EX.  ANm.    TUI.  SERTENTIA.  UXORBV.   RJLBBSP 

«  Habeo  eqnidem,  »  inquit,  «  uxorem,  sed  non  bercle  ex 
«  animi  mei  sententia.  »  Tum  censor  eum,  quod  întempes- 
tiye  lascivisset,  In  œrarios  retuUt;  causaroque  banc  Jod 
scurrilis  apud  se  dicti  subscripsit.  Altéra  se?eritas  qus- 
dem  sect»  disciplinaeqne  est.  Deliberatum  est  de  nota 
ejus,  qui  ad  censores  ab  amico  adTocatus  est,  et.  In  jure 
stans,  clare  nimis  ac  sonore  oscltavit  :  atque  inibi, 
ut  plecteretur,  fuit;  tanquam  illud  indicinm  esset  yagl 
animi  et  alncinantis,et  fluxap  atque  apertœ  securitatis.  Sed 
cum  ille  dejurasset,  invitissimum  seseac  repugnantem 
oscitatione  yictum ,  teoerique  eo  ritio ,  quod  oscedo  ap- 
pellatur,  tum  notœ  Jam  destinât»  exemptus  est.  P.  Scipio 
Africanus ,  Panli  F. ,  utramque  historiam  posuit  In  ora- 
tione ,  quam  dixit  in  censura ,  cum  ad  mi^orum  mores  po- 
pulum  hortaretur.  Item  aliud  refert  Sabinus  Massurius  lu 
septimo  Memoriali  se^ere  factnm  :  «  Censores,  »  inquit , 
«  P.  Scipio  Nasica  et  M.  Popillius  cum  equitum  censum 
«  agerent ,  equum  nimis  strigosum  et  roale  babitum,  sed 
«  equitem  ejus  uberrimum  et  babltissimum  Tidemnt.  Et 
«  ciir,  Inquiunt ,  ita  est,  nt  ta  sis ,  quaro  eqnus ,  cnratior ? 
«Qnoniam,  inquit,  ego  me  euro,  equum  Statius  nihili 
«  servos.  Visum  ^  parqm  reverens  esse  responsom,  re- 
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«  tume,  dans  la  c]a3se  des  citoyens  privés  da 
ft  droit  de  suffrage.  M.S/a^métai^daas  l'origine 
on  nom  propre  aux  esclaves  :  chez  les  anciens  11 
y  avait  beaucoup  d^esclaves  qui  le  portaient.  Cé- 
cilius,  si  célèbre  par  ses  coro^^dies,  était  de  eon- 
dition  servile ,  et  reçut  piour  cette  raison  le  nom 
de  Statius,  qu'il  garda  dans  la  suite  eomine  sur- 
nom, puisqu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  Gé- 
cilius  Statius. 

LIVRE  V. 


CHAPITRE  L 

CommeDt  le  philosophe  MoBOoiut  noatrait  que  les  cris 
d'admiration  et  les  élogea  bruyaoU  lool  déplàtés ,  quand 
on  écoute  les  leçons  d'an  philosophe. 

J'ai  recneilU  la  pensée*  suivante  du  pittloiophe 
Musonitts.  Lorsqu'on  philosophe,  dlttit-il  sou- 
vent, exhorte,  avertit,  CQnseUle^  blâme,  ou 
donne  une  leçon  quelconque  de  morale,  si  ses 
auditeurs  lui  jettent  ji  la  tète,  de  toute  la  force  de 
leurs  poumons,  des  louanges  banales  et  vulgai- 
res ,  s'ils  poussent  des  cris,  si,  ravb  des  grâces 
de  son  s^le,  de  Tharmonie  de  ses  expressions, 
des  chutes  cadencées  de  ses  périodes.  Ils  s'agi- 
tent et  gesticulent  avec  tran^ort,  ators  soyez 
persuadé  que  l'orateur  et  Jes  auditeurs  perdent 
leur  temps ,  e^  qu'il  n'j  a  pus  là  4m  philasophe 
qui  enseigne  les  4n^es ,  mais  un  Joueur  de  flûte 
qui  aoiuse  les  oreilles.  Quand  op  .éodute  un.  philo- 
sophe dont  la  j^role  leat  utile  etsalotaiiis  ;  donties 
discours  sont  un  remède  copftreirerneor  etie  tioe, 


akNTS  l'esprit  n*a  pas  assez  de  Mrir  pwr  «  '^ 
dans  ces  louanges  et  ces  applandi^ments  infi- 
nis. L'auditeur,  quoiqu'il  soit,  àmoinsqnlU'ait 
perdu  tout  sentiment  moral,  se  taira  peodulb 
discours  du  philosophe ,  intérleorement  a|ité  ^ 
des  mouvements  d'horreur,  dehoote,  derepc- 
tir,  de  Joie,  d'admiration  :  sa  snsibilité  fm 
diversement  émue,  et  les  tcvts  de  soaiin^ 
changeront,  suiyantles  différeateB  iispitM 
que  le  philosophe  produira  sur  sa  coBscieM, 
en  touchant  aux  parties  saines  ou  nalada  è  m 
âme.  D'ailleurs,  disait  encore  MosodIos,  eeqt. 
est  digne  des  plus  grands  éloges  ins^  Taàii- 
ration  ;  et  l'admiration  portée  i  soa  fin  ks 
degré  ne  se  manifeste  point  par  da  parolOitt 
ne  produit  que  le  silence.  Aussi,  ajoQtaitd, 
dans  Homère,  lorsqu'Ulysse  a  raconté  ses  ml- 
heurs  avec  une  éloquence  si  touchante, od  m 
voit  point  ses  auditeurs  s'agiter  en  tumulte,  m 
et  applaudir  avec  transport  :  le  poëte  noos  ks 
représente,  an  contraire,  immobiles,  étonnés, sh 
lencieux,  comme  si  la  puissance  magiqK  qui 
charme  leurs  oreilies*  pénétrait  Josqa'à  leur  In 
gue*et  la  paralysait  en  quelque  sorte: 

<  Ainsi  parla  le  héros;  et  dans  le  pilais,  qt'oH 
«  veloppaitid^  l'ombre  de  la  nuit,  toos  )h 
«  assistants,  va^  deaeBdisGOQrs,âeoRoniat« 
«  silence.  » 

GHAPITftË  tl. 

Sur  le  cheval  d*Alei«iidrer  appelé  Booéplafe. 

Alexandre  avait  \itf  IHievaf  qhe  la  forme  de  » 


«  lakaïqne  ia  «ranes^.ot  aies  est;  ^^SUUèUi  antem  ser- 
vile Qomea  fuit.  Plei;iqueapud,, vff^ares  servi,  eoAoïnlDe 
faerant.  Cœcilias  quoque  plie]  comœdiarnm  poeU  in- 
ditas  servns  Aiit  :  et  propterea  nomen  haboit  StatHu, 
Sed  po6tea  vemam  est  quasi  încognoiPDeDtuei ,  appellatua- 
qae[estj  Cœcilius  Statius. 


*»— ■ 


LWm  QUINTUSi 


•'        .<  « 


CAPUT  I. 

Qood  MiiBoiiias  pbtiosophîu'  reprebendit  improbaviU|ae, 
laudari  philoBoptaam  dlssere^lem  a  "voelferanirbui  et  in 

laudando  gestleoUbùs. 

•  •     •    '  . 

MusoniampbilosophaoïsolitanidioereadbepiiDus  :  Cuna 
philosophas, ioquit,  liortatur,iDODet,  tuadet,  objorgat, 
aliudve  quid  disciptinarum  dlsseiit;  lum»  qui  audioat»  si 
summo  et  soluto  pectore  obvias  vulgatasque  laudes  eriu- 
tiuat,  si  claimtai^.etiani,  [si  gesUunt]  si  vocom  e^  fes« 
tivitatibus,  si  moaulis  verborutn»  si  quibusdam  quasi 
CkreqnenUmenlis  oratioois  moTeDlur,  eiagitantur,  el  ges- 
tioat^tum  scias  «  etqui  dicil  et  qui  audiuot  frustra  esse:  net 
que  flii  philoaophum  loqui ,  sed  tibiciaeui  cBaere.  Aninuis , 
iaqait,  audieatîA  philosophum^  si,  qun  dicuatur,  utilia 


ae  salabria  sunt,  et  erroram  ktqne  Titioram  nedià.» 
fenuit,  iaïamentaai  atqoa  otfetti  prolhie  profsseqie  ii^ 
dandi  non  habet.  Quisquîs  iUe  est,  qui  audit,  wii^ 
est  plane  deperditns ,  inter  ipsani  philosopbi  wi6m 
et  perhorrescat  necesse^  est ,  et  padeat  tadtui  et  poe^ 
et  gaadeat  et  adoûretur  ;  wios  adeo  voltns  dispirilBf' 
mAûs  gerat;  perinde  îil  eum  coascientisinqtte ejos  ifr 
cent  atnnimque  animi  pàrtium  aot  siDcerantn  art  tp- 
n;im  pldlosophi  pertraçtatio.  PmleraadMit.flip» 
laudem  nonabe^eabadaiiiiatieeeiadnMioBaii^' 
quae  maxima  est,  non  verba  paiere,  sed  ohatioa)^ 
circo,  inquit,  poetamm  sapicnlissiaMn  aildiMi| 
Ulyxi ,  tobores  sucs  illttstrissine  oaiViDUs,  eU  N*"* 
finis  faclus^  non  eisuilare  aac  alK|M»  née  mofertf 
nuût ,  sed  consilutsse  universos  didt,  quasi  attosiloi  ^ 
obstupidos  deledmentis  aurium  ad  origiDes  m^^ 
perroanantibus  : 


CAPUT  n. 

Super  equo  Aiexandri  régis,  qui  B^epkeAat  sfpeU^*' 
Eqvtts  Aleiaadri  rtfj»  et  capite  et  noiniBe  BUfff^ 


LIVRR  V,  (fHA?I?AE  m. 
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tète  avait  fait  appeler  BucéphaliB  (tète  de  bœuf) . 
Cliarès  rapporte  qu'il  fut  acheté  treize  talents ,  ce 
qui  fait  dans  noire  -monnaie  trois  cent  mille  et 
doQze  seateiCpes.  Uneohosequi  a  part  digne  de 
mémoire  dans  oe  cheval,  c'est  que  lorsqu^i  était 
équipé  et  armé  poor  te  combat ,  il  ne  se  laissait 
moQter  par  aneau  autre  que  par  te  roié  On  ra- 
conte encore  qu'un  jour,  dans  la  guerre  des  In- 
des, Alexandre  s'élant  laissé  entnafner  par  Tar- 
deur  de  son  courage  au  mîlieo  d*nil  tiAailioii  en- 
nemi, et  les  traits  pleuvant  sur  lui  de  tolitës  parts, 
Bucéphale»  qui  le  portail,  reçut  à  la  tête  et  aux 
flancs  de  profoodeablesuces  ;  que  ccipendabt,' tout 
épuisé  et  mourant  qu'il  était,  il  dégagea  le  roi 
du  milieu  des  ennemis  par  une  coorsn  rapide^ 
qu'aussitôt  qu'il  l'eut  mis  hors  de  la  portée  des 
traits,  il  tomba,  et,  tranqufHe  alors  pour  son 
maître,  rendit  le  dernier  soapir,  en  paraissant 
consolé  par  la  Joie  de  l'avoir  sauvé.  Alexan- 
dre ayant  terminé  victorienfleitient  la  gnerfe, 
ilt  bétir,  à  rendcoit  même  on  s'était  livré  lé  Com- 
bat, une  vUle  qu'ii  appela  Bocéplialle  en  mé- 
moire de  son  cheval. 


CHAPITRE  HT. 

CotnirientProtâgôras  devint  pliilosophp. 

On  raconte  que  Protagoras,  ce  philosophe  cé- 
lèbre par  sa  science,  dont  Platon  a  pris  le  nom 
pour  titre  d'un,  de  sea  plus  beaux  dialogues, 
était  si  pauvre  dans  sa  Jeunesse,  que  pour  un  sa- 
Jaire  il  mettait  ses  bras  au  service  d'autrui,  et 
faisait  le  métier  de  portefisix ,  genre  de  profession 
que  les  Grecs  désignent  par  le  mot  d'^x^o^poç,  et 
les  Latins  par  celui  àebajulus.  Un  Jour  il  se  ren- 


dait'de  Ja  campagne  voisined' Abdère ,  dans  cette 
vlilç,  où  il  était  né,  portant  une  forte  eharge  de 
bois  retenue  par  un  faible  lien..  Démocrite ,  son 
concitoyen ,  philosophe  digne  du  pk»  grand  res- 
pect par  sa  science  et  sa  vertu,  sortait  alors  de 
la  ville  :  il  aperçut  le  Jeune  homme  marchant 
d*un  pas  libre  et  rapide  sous  ce  fardeau  embarras- 
sant, et  dont  les  parties  semblaient  très-difUcllts 
à  maintenir  liées  ensemble.  Il  s'approcha  ;  et  ay aLt 
reconnu  que  les  branches  du  faisceau  étaient  dis- 
posées et  attachées  d'une  manière  savante  et  ha- 
bile, il  pria  Protagoras  de  s'arrêter  un  moment. 
Celui-ci  s'étant  rendu  à  cette  invitation,  Démo- 
crite considéra  lé  fardeau  plus  à  son  aise,  et  vit 
que  cet  assemblage  circulaire  de  morceaux  de 
bois  réunis  par  un  faible  lien  était  maintenir 
en  équilibre  par  une  sorte  d'arrangement  géomé- 
trique. 11  lui  demanda  qui  avait  disposé  ainsi  oe 
bois;  et  Protagoras  ayant  répondu  que  c'était 
lui-même ,  il  le  pria  de  le  défaire,  et  de  le  lier  de 
nouveau  devant  lui.  Lorsque  le  Jeune  homme  se 
fut  prêté  à  son  désir,  Démocrite,  saisi  d'admira- 
tion pour  l'esprit  et  l'habileté  de  cet  homme  In- 
culte ,  lui  dit  :  «  Mon  enfant ,  puisque  vous  avez 
«  de  si  heureuses  dispositions,  vous  pourrez  vous 
«  occuper  auprès  de  moi  de  choses  plus  importan- 
«  tes  et  plus  relevées;  •  et  l'ayant  emmené  aossItAf 
chez  lui ,  il  l'associa  à  ses  travaux ,  l'entretint  â 
ses  frais,  lui  enseigna  la  philosophie,  et  le  mit  en 
état  de  parvenir  à  la  célébrité  qu'il  obtint  dans  la 
suite.  Il  est  vrai,  toutefois,  que  la  philosophie  de 
Protagoras  n'était  pas  la  recherche  sincèrç  de  la 
vérité  ;  quMl  fut  au  contraire  le  plus  disputeur 
des  sophistes,  puisqu'il,  promettait  à  ses  disd- 
I  pleSy  dont  il  recevait  par  an  un  salaire  consldéra- 


fnit.  Emptam  Cbares  BeripsH  talentis  tredecim ,  et  régi 
Pbilippo  donatum  :  aeris  nostri  somma  est  seslertia  tre- 
cenU  doodedm.  Soper  lioc  eqo6  dignom  merooria  yisum , 
qvod  y  abl  oinatus  erat  armatusqne  ad  prœliam  »  haiid 
noquara  inscendi  $eM  ab  alk»  niai  a  rega  passât' Hit.  Id 
edam  de  isCo  equo  memoratum  est:  quod»  cum  in  eo  îih 
si^ns  Alexander,  bello  Inâico,  et  facinora  faciens  foitia, 
in  tiostiom  caneam  non  satis  sibi  providens  imniblisel, 
ooDJectis  nndiqoe  in  Alexandrum  telis ,  vulDeribas  allia 
in  cerrlee  atqae  in  latere  equus  perfossos  est  :  roorlboiidi» 
tamen  ae  prope  jam  exsanguis  •  mediis  boBtibui.  regem 
TiTadssimo  carsu  retulit  :  atque ,  ubi  eum  extra  tela  ex* 
talerat  >  illico  ooncîdft  et ,  domini  jam  supersUtiaseoDms, 
quasi  com  sensas  humani  solalto  animam  «upiraTÎt  Tom 
tex  Atexander,  parta  ejus  belli  Victoria,  oppidum  in  lis- 
dero  locis  oondidit,  idque  ob  equi  lionoi^  Bucephalan 
«ppellaTit.  •   > 

CAPUT  IIL  ' 

QfUBcaqsat  qoodqiM.iiilliam  fdlsie'dleatnr  Protagorae  ad 
.  pbUosapbtolttleffasaiaundl. 

I  «  4 

Protagoram ,  rirum  in  stadiis  doctrinarum  egregium , 
eojos  nomen  Plato  libro  son  ilH  inclito  inscripsit,  adoles- 
centem  alont,  riotus  qoaerendi  gratia,  in-mercedem  mis- 


som,  Tectorasqaeonerom  corpore  soo  foctitaTisse.  Qnod 
gpnas  Grseci  à^Oo^âpouç  vocant;  latine  haj!uia$  appella- 
mus.  Is  de  proximoYure  Abderam  oppidum  y  eujos  popo- 
laris  Toit ,  caudices  ligni  plorimos  funicolo  brevi  drcara- 
datos  portabat.  Tom  forte  Democritus,  dvitatis  cjusdem 
dvis,  bomo  ante  alioa  Tirtatis  et  pbilosopliiœ  gratia 
▼enerandos ,  com  egrederetur  extra  orbem ,  videt  eum , 
com  illo  génère  oneris  tam  impeàito  ac  tam  ineohîbili  fadle 
atque  expedite  incedentem  :  et  prope  açcedit;  et  junoto- 
ram  positnramque  ligni  scite  periteqoe  factam  considérât , 
petitqoe,  ntpa^ilulnm  acquiesçât.  Quod  ubi  Protagoras, 
uU  eiHt  petitnm ,  fecit  ;  atque  itxdem  Democritus  acenrum 
illom  et  quasi  orbem  caudicum ,  breyi  tinculo  oompre* 
hensom ,  ratîone  quadam  quasi  geometrica  librari  cooti* 
nerique  animadTertit  ;  interrogayitqiie»  qois  id  ligpnm  ils 
cemposoisset  :  et  cum  ilfe  a  se  compositumdixisiet,  de- 
sidersTit,  oti  Isolvcret,  ac  denuo  in  diodum  eQmdtm 
coHocaret.  At  ik>stquam  ille  soWit  ac  similiter  compoeoit  : 
tom  Democritus  y  animi  adem  sollertiamquebominis  non 
docti  demiratus  :  «  Mi  adolescens,  »  inqnit,  cum  ingeniam 
«  benefadendi  habeas ,  sunt  majora  melioraqoe»  qoœ  Acere 
«  meeom  posais  :»  abdoxilque  eum  statim  secumque  babuit» 
et  snmptam  ministravit ,  ^t  phUosophiasdocoit ,  eteise  com 
fedt,  qoantos  postes  fuit.  Is  tamen  Piotagoras  Insincsnis 
qoideni  phikMoptanis,  sed  aoerrimos  sophistaram  Adt;  pe- 
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ble,  de  leur  enseigner  le  moyen  de  rendre  bonne 
une  mauvaise  cause  par  les  subtilités  de  la  pa- 
role, espèce  d*art  qu'il  exprimait  par  ces  mots  : 

CHAPITRE  IV. 

Sur  le  mol  duo  et  vicesimus ,  qui ,  bien  qu*iiieonnu  du 
vulgaire ,  a  été  employé  eu  plu»  d*un  eudroit  par  de  Iwns 
écrivains. 

M*étant  on  jour  assis  dans  une  librairie  du 
quartier  des  Sigillaires  avec  Julius  Paulus,  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  notre  temps, 
nousy  vîmes  en  vente  un  exemplaire  des  Annales 
de  Fabius  Pictor,  précieux  par  son  anciconeté  et 
par  la  pureté  du  texte.  Le  libraire  prétendait 
qu'il  était  impossible  d'y  trouver  une  seule  faute. 
Un  grammairien  distingué,  venu  avec  un  ache- 
teur pour  examiner  les  livres,  dit  en  avoir  trou- 
vé une  dans  celui-ci.  Le  libraire,  de  son  côté,  était 
prêt  à  parier  tout  ce  qu'on  voudrait  qu'il  n'y 
avait  pas  même  une  seule  lettre  incorrecte  dans 
son  exemplaire.  Le  grammairien  montra  alors  ce 
passage  du  quatrième  livre  :  «  C'est  pourquoi  on 
«  prit  pour  la  première  fois  un  des  consuls  parmi 
<  les  plébéiens,  vingt-deux  ans  (duo  et  vicesimo 
«  anno)  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois .  — 
«  Ce  n'était  point  duo  et  vicesimo ,  dit-il ,  c'était 
«  duodevicesimo  qu'il  fallait  en  cet  endroit  :  car 
«  qu'est-ce  que  duo  et  vicesimot  »  Mais  le  même 
historien  s'est  encore  servi  du  même  mot  dans  un 
autre  endroit,  où  il  dit  :  <  Il  mourut  âgé  de  vingt- 
«  deux  ans  (anno  duo  et  vicesimo)  ;  il  en  avait 
«  régné  vingt  et  un.  » 


AtLU-GELLE. 

CHAPITRE  V. 

Réponae  plaisante  d' Annibal  an  roi  Aotiodiii. 

On  lit  dans  des  recueils  historiques  BDdens 
une  excellente  plaisanterie  que  fit  un  jour  Aoni- 
bal  chez  le  roi  Antiochos.  Nous  la  rapportons  id 
Aotlochus  moDlraità  Annibal  toute  l'amiée  qu'il 
avait  mise  sur  pied  ffour  faire  la  gaenre  au 
Romains,  réunie  dans  une  va:$te  plaine  :  il  fiuait 
manœuvrer  devant  son  h6te  les  batailloQs  étino- 
lants  de  l'éclat  de  leurs  armes  d'argent  et  d'or; 
il  faisait  passer  devant  lui  les  chars  armés  de 
faux ,  les  éléphants  avec  leurs  tours,  et  la  eava- 
lerie  richement  équipée ,  avec  ses  freins  brillants, 
ses  housses  et  ses  colliers  magnifiques.  Le  roi, 
gonflé  d'orgueil  à  la  vue  de  cette  nombreuse  ar- 
mée et  de  cet  éclatant  appareil ,  se  tourna  Yen 
Annibal  :  «  Que  vous  en  semble?  loidfMI,croya- 
vous  que  maintenant  je  sois  en  état  d'entrepreo- 
dre  la  guerre,  et  que  tout  ceci  soit  assez  pour  les 
Romains?  •  Le  Carthaginois  voulantic  raillersorU 
faiblesse  et  la  lâcheté  de  cette  armée  si  somptoen- 
sèment  équipée ,  lui  répondit  :  «  Mais  oui  mi- 
ment ,  je  crois  que  ce  sera  assez  pour  les  Romaiw, 
bien  qu'ils  soient  les  plus  avides  des  hommes. 
On  ne  pouvait  répondre  par  une  moquerie  ' 
spirituelle  et  plus  mordante.  Le  roi,  dans  si 
question,  n'entendait  parler  que  du  nombre  et 
de  laforcede  son  armée,  comparée  avec  «Ile  des, 
Romains  :  Annibal  répond  comme  s'il  sagiaait 
du  butin  qu'elle  va  leur  offrir. 


caniam  quippe ingenlem  cum  adlscipulis acclperet annuam»  | 
pollicebatnr  se  id  docere,  qiiaDam  verborum  industria 
eausa  infîrmior  fieret  fortior.  Quam  rem  Grœce  ita  dicebal  : 
xàN  ffrctù  Xôyov  xpeCtTo)  irweîv. 

CAPUT  IV. 

De  verbo  dyoei  vicetimo,  quod  valgo  incognitum  est,  a 
viris  doclis  muIUfariam  in  Tibris  scriptum  est. 

Apnd  Sigillaria  forte  in  libraria  ego  et  Julius  Paulua 
poeia ,  vir  memorla  noslra  doctissimus ,  coDsideramus  : 
alquelbi  expositi  erant  Fabii  annales,  bonœ  atqueain- 
reiffî  Yetustatis  libri ,  quos  venditor  sine  mendia  e»se  con- 
tendebal.  Grammaticus  auteni  quispiam  de  nobilioribus , 
ab  eintore  ad  spectandos  libros  adhibitus,  repperisse 
umim  In  libro  mendum  dicebal,  sed  contra  librarius  in 
quodTis  pignas  vocabat ,  si  in  una  uspiam  litlera  delictum 
esset.  Ostendebat  grammaticus  ita  scriptum  in  libro  quarto  : 
«  Quapropter  tum  primum  ex  plèbe  aller  consul  iactus 
«est,  duo  et  vicesimo  anno,  postquam  Romam  Galli 
m  oeperont.  >  Non,  inquil,  duo  et  vicesimo,  sed  duode- 
vicesimo scribi  oportuit.  Quid  enim  est  duo  et  vicesimo? 
[Alio  qooque  loco]  hic  ita  scripsit  :  «  Mortuus  eat  anno 
m  dno  et  vicesimo.  Be^  ^it  snnos  vigluti  et  ununi.  » 


CAPOT  V. 

Culusmodl  Joco  incavillatua  ait  Antlocham  wgw  Pw» 

Hannlbal. 


In  libris  vclerom  memoriarum  scriplam  est, 
lem  Carthagînicnsem  apnd  regem  AnUocbum  '"•«^JJt 
caiillatum  esse.  Ea  cavillatio  bujosceniodi  fuit.  Ort»«J 
batei  Antiochus  in  campo  copias  ingentis.  ^PJ*?^ 
populo  romano  factnrus  comparafcrat  :  <^^*"*^2fl 
exercitnm  Insignibus  argenteis  et  aureis  floreolan.  J*" 
oebat etiam  currus cum  fàkibos,  et  elcphaatos  can"^ 
ribus,  eqoitatumqne  frenls,  ephippiis,  "***?'*•  Î^JJ^^ 
ris  praefulgentem.  Alque  ibi  rex.  ^onteinpJatioM^^. 
tam  omaU  exercitus  gloriabundus,  ii"""****"  **J2j, 
et  :  Putasne,  inquit,  conferri  posse,  acsali»  «^^ 
Romanis  hiec  omnia?  Tum  Pœnos,  dudeos  «»» 
imbelliamque  milituro  ejns  pretiose  armatoniin  ^ 
plane,  inquit,  satis  esse  credo  Romani*  M»  «wj; 
etiamsi  avarissimi  sunt.  Nihil  prorsam  neqoe  ^J^ 
neque  tam  acerbe  dici  potest.  Rex  de  '^î*"*^  "^.^ 
sui  ac  de  œquiparaUont  «atiniMidaiHiwi*»**  '  rt^"*"^ 
Hannilial  de  pneda. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  oourotines  militaires.  Détails  sur  les  couronnes  triom- 
phale, obsidioncUe,  civique,  murale,  vallaire, 
navale ,  sar  la  couronne  de  Vovation  et  sur  la  ooaroone 
4rolivîer,  ^ 

IlyadesooaroDiies militaires  de  beaucoup  dVs- 
pèces.  Les  couronnes  fftompAo^,  obsidionaie, 
civique f  muraie^  vallaire,  navale,  sont  celles 
dont  on  s'honore  le  pins.  Il  y  a  encore  une  espèce 
de  couronne  qu'on  appellecouronnee/^  r ovation. 
Il  y  a  aussi  la  couronne  d^oUvier;  cette  dernière 
n'est  point  la  récompense  de  ceux  qui  ont  com- 
battu ;  elle  est  portée  par  ceux  qui  sont  chargés 
de  disposer  Tappareil  du  triomphe.  La  couronne 
triomphale  est  une  couronne  d*or  que  les  géné- 
raux reçoivent  pour  s'en  parer  au  Jour  du  triom- 
phe :  elle  est  souventappelée  aurum  eoronarium. 
Cette  espèce  de  couronne  était  anciennement 
de  laurier  :  mais  ensuite  on  prit  la  coutume  de 
la  faire  d*or.  La  couronne  obsidionaie  est  celle 
que  reçoit  un  générai  des  habitants  d'une  ville 
dont  il  a  fait  lever  le  siège  :  elle  est  formée 
de  gazon  que  l'on  a  soin  de  prendre  dans  Ten- 
ceinte  des  murs  de  la  ville  délivrée.  Le  sénat  et  le 
peuple  romain  décernèrent  une  couronne  de  ce 
genre  à  Q.  Fabius  Maximus,  poux  avoir  éloigné 
les  ennemis  des  murs  de  Rome,  dans  la  seconde 
guerre  punique.  La  couronne  civique  est  une  cou- 
ronne qu'on  offre,  comme  gage  do  reconnais- 
sance, à  un  citoyen  auquel  on  a  dû  la  conservation 
de  sa  vie  dans  un  combat  ;  elle  est  faite  de  feuilles 
de  chêne ,  parce  que ,  dans  les  premiers  temps ,  les 
fruits  de  cet  arbre  étaient  l'aliment  qui  entrete- 
nait la  vie  des  hommes.  Quelquefois  aussi  les 
feuilles  de  l'yeuse ,  arbre  de  même  espèce  que  le 

CAPUT  VI. 

De  ooronia  mUitaribus ,  qu»  sit  earum  triumphalU,  qu« 
ohsidionaUM ,  qua  civica,  qoa  muraliâ,  qua  castrensU, 
qus  navaliê,  qiis  ovtUii,  que  oUaginea. 

Mililares  oorome  molUforiœ  srnit.  Quarum  qnœ  nobilis- 
sîmae  suot,  bas  ferme  esse  accepimus  :  triumphalemi 
ohsidiontUem,  cioicam,  muralem,  castrensem,  nava- 
lem.  flstea  quoque  corona,  quae  ovali»  dicitur.  Est  item 
poatrema  oleaginta,  qua  ali  soient,  qui  in  prœlio  non 
faenint,sed  triamphum  procurant.  Triumphale»  coron» 
sunt  aurese,  quse  imperatoribos  ob  honorem  triumphi 
roiltontor.  Id  vulgo  dicitur  aurum  corenarium.  H»  an- 
tiqntlus  e  lanra  erant  ;  post  fieri  et  anro  cœptds.  OMdio- 
nalis  est ,  qoam  ii,  qui  Itberati  sunt  obsidione,  dant  ei 
dnci ,  qui  liberavit.  Ea  corona  graminea  est  :  observarique 
floKtum ,  «t  fiercl  e  gramine,  qnod  in  eo  looo  g[e]n[er>tum 
esset,  intra  qoem  clausi  erant,  qni  obsidebantor.  Hanc 
coronam  gramineam  senatos  popolosqoe  romanus  Q.  Fa- 
Mo  Maxime  dédit  belio  Pœnonim  secundo,  quod  orbem 
Romanam  obsidioite  bosUum  liberiMet  Ovica  eorona 
appellatnr,  quam  civis  ciTi ,  a  quo  serratus  est  in  prœlio, 
testem  vite  salutisqoe  perceptss  dat.  Ea  fite  fronde  quer* 
nea,  quoniaro  cibut  victnsqoe  antiqoissimis  qneraens 
'api  soUtos  fuit  :  fiteUamexUic#:quod  genns  snperiori 


chêne,  sont  employées  pour  la  couronne  civique , 
comme  on  le  voit  dans  ce  passage  d'une  comédie 
de  Cécilius  : 

«  Les  voici  qui  arrivent  avec  leur  couronne 
«  d'yeuse  et  leur  chiamyde.  Juste  ciel  I  »» 

«  Massurius  Sablnus  assure  dans  le  onzième  11  - 
vre  de  ses  Mémoires  que,  pour  obtenir  la  couronne 
civique,  il  fallait  non-seulement  avoir  sauvé 
un  citoyen,  mais  encore  avoir  tué  l'ennemi  qui 
le  pressait,  et  être  resté  vainqueur  sur  la  place 
même  du  combat;  que  c'était  là  une  condition  in- 
dispensable pour  avoir  droit  à  ce  genre  de  récom- 
pense. Toutefois  le  même  auteur  rapporte  que 
Tibérius  César,  ayant  été  consulté  pour  savoir  si 
l'on  ponvait  accorder  la  couronne  civique  à  celui 
qui  avait  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  et  tué  deux 
ennemis ,  mais  sans  pouvoir  se  maintenir  sur  le 
lieu  du  combat ,  répondit  que  la  couronne  devait 
être  décernée  dans  ce  cas ,  parce  qu'on  devait  pen- 
ser que  le  lieu  qui  avait  servi  de  théâtre  à  un 
trait  de  courage  aussi  remarquable  était  trop 
désavantageux  pour  qu'il  fût  possible  de  s'y 
maintenir.  L.  Gellius,  citoyen  illustre,  qui  avait 
exercé  la  censure ,  opina  dans  le  sénat  pour  qu'on 
offrit  à  Gicéron  la  couronne  civique,  comme 
récompense  de  la  vigilance  et  du  zèle  avec  lequel 
il  avait  découvert  et  puni  Thorrible  complot  de 
Catilina.  La  couronne  murale  est  donnée  par  le 
général  au  soldat  qui  s'est  élancé  le  premier  à  l'as- 
saut, et  qui  s'est  introduit  le  premier  dans  les  murs 
de  la  place  assiégée  :  aussi  cette  couronne  a  pour 
bmementdescréneaux.  La  couronne  ra/totr^  estle 
prix  du  soldat  qui  est  entré  le  premier,  les  armes  à 
la  main,  dans  le  camp  ennemi  :  des  retranchements 
sont  figurés  sur  cette  couronne.  La  couronne  na- 

proximom  est,  sicuti  scriptnm  est  in  qnadam  comosdia 
Caecilli  : 

fl 

AdTebuDtur,  inquit,  com  ilignea  corona  et  chiamyde.     i 
Di  vostram  tidem  I 

Massurius  autem  Sabinns  in  undecimo  librorum  mémo- 
rialium  dvicam  coronam  tum  dari  solitam  dîdi ,  cum  is , 
qui  civem  serraverat, eodem  tempore  etiam  bostem  ood- 
derat,  neqne  locum  in  ea  pogna  reliquerat  :  aliter  Jos 
civicœ  GoronsB  negat  concessuro.  Tiberium  tamen  Csesa- 
rem  oonsaftom ,  an  citicam  coronam  capere  posset,  qui 
civem  in  prœlio  servasset,  et  boetis  Ibidem  duos  interfe- 
dsset,  sed  locum,  in  quo  pugnabat,  non  retinuisset, 
eoqoe  loco  bostes  potiti  essent,  rescripaisse  dictt,  enm 
quoqoecivica  dignnm  yideri  ;  qnod  appareret ,  tam  iniqno 
lococi?em  abeo  senratum ,  ut  etiam  a  fortiterpognantibiis 
retineri  non  quiverit  Hac  corona  civica  L.  GelUns ,  vir  cen- 
sorios,  in  senatu  Ciceronem  consnlem  donari  a  repnbHca 
censuit,  qnod  ejos  opéra  esset  atrocissîma  llla  CatUfosa 
conjuratio  détecta  vindicataqoe.  Muralis  est  corona, qua 
donatur  ab  imperatore ,  qui  primus  murum  subilt,  inque 
oppidum  bostium  per  Tim  ascendit.  Idcirco  quasi  mûri 
pinnis  decorata  est.  Coitrensiâ  est  corona,  qua  donat 
imperator  eom ,  qui  primus  bostium  castra  pugnans  in- 
troivit  Ea  corona  insigne  ▼allf  habet  NowlH  est,  qnt 
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t*a/tf,quiestorQéede  proues^  récompense  la  valeur 
de  celui  qui  s*e$t  élancé  lepreoiier  avec  ses  armes 
à  l'abordage  du  navire  ennemi.  Ces  trois  espèces 
de  couronnes  sont  ^n  or.  La  couronne  de  r ovation 
est  faite  de  myrte  :  elle  ornait  lé  front  des  généraux 
qui  recevaient  à  leur  entrée  dans  Rome  les  hon- 
neurs de  l'ovation.  Le  vainqueur,  au  lieu  d'obte- 
nir le  triomphe,  n'a  droit  qu'à  Tovatlon ,  quand 
la  guerre  n*a  pas  été  déclarée  dans  Içs  formes  ac- 
coutumées, ou  quand  l*armée ,  contre  laquelle  on 
s'est  battu ,  était  incomplète,  ou  quand  on  a  eu 
affaire  à  des  ennemis  d'une  espèce  vile  et  dégra- 
dée, comme  à  des  esclaves  ou  à  des  pirates;  ou 
bien  enfin  quand,  l'ennemi  ayant  aussitôt  mis  bas 
les  armes,  la  victoire  a  été  remportée  sans  effort 
et  sans  effusion  de  sang.  On  a  cru  que ,  pour  for- 
mer les  couronnes  destinées  à  ces  succès  secon- 
daires ,  c'était  assez  du  feuillage  consacré  à  Vé- 
nus, parce  qu'alors  le  triomphe  n*était  pas  en 
quelque  sorte  digne  de  Mars,  mais  semblait  plu- 
tôt remporté  sous  les  auspices  de  la  Vénus  guer- 
rière. M.  Grassus  étant  entré  dans  Rome  avec  les 
honneurs  de  l'ovation,  après  sa  guerre  contre  les 
esclaves,  dédaigna  insolemment  cette  couronne 
de  myrte ,  et  fit  rendre  par  son  crédit  un  sénatus- 
consulte  qui  l'autorisait  à  y  substituer  une  cou- 
ronne de  laurier.  Mentionnons  ici  l'accusation 
que  M.  Caton  porta  dans  un  de  ses  discours  contre 
M.  Fulvius  Nobilior,  pour  avoir,  dans  des  vues 
d*ambition ,  prodigué  ces  couronnes  à  ses  soldats 
sur  de  frivoles  prétextes.  J'ai  recueilli  quelques- 
unes  des  paroles  de  Caton  :  •  Quand  a-t-on  vu 
«  cela  ?  dit-il  ;  s'est-il  Jamais  fait  des  distribu- 
«  tions  de  couronnes  »  lorsqu'il,  n'y  avait  eu  ni 


«  ville  prise ,  nicampeanemi  iaoudié?  •  FnWiQ! 
méritait  en  effet  les  reproches  de  Catoa,  puisqu'il 
avait  accordé  des  couronnes  à  se»  soldats  pour 
le  zèle  avm;  lequel  ils  avaient  élevé  do  ittnm- 
chemeots  et  creusé  des  puits.  Il  ne  faut  pas  omet- 
tre ooQ  plus,  au  sujet  de  l'ovation,  mw  (Mrtico- 
larité  sur  laquelle  Je  sais  que  les  écrivaiosancieitt 
ne  sont  pas  d'accord.  Seton  plusieufs,  le  généni 
qui  recevait  les  iionnetfrs  ^l'evatioafoiaiit m 
entrée  dans  Boom  achevai  :  eaais  MassaiittSi- 
binus  affirme  qu'il  entrait  à  pied ,  lohri, ooo  è 
ses  soldats ,  mais  de  tous  les  eéoalears. 

CHAPlt»E  VÏL 

Étymologie  ingénieofle  du    mot  persona,  doimée  pir 

Gabhis  Bassua. 

Gablus  fiassus,  dans  Son  traité  Sttr  Forijm 
des  mots,  explique  d'une  manière  apiritodie  et 
savante  (Toù  est  venu  le  mot  penona^  masque. 
II  croit  que  ce  mot'  tire  son  origine  da  verix 
personare^  retentir.  Voici,  comment  il  cxprirac 
son  opinion  :  «  Le  masque ,  dit-il ,  dont  le  Yisage 
"  est  entièrement  couyert,  n'ayant  qu'one  seule 
«  ouverture  à  l'endroit  de  la  bouche,  la  voix, 
«  au  lieu  de  se  répandre  de  différents  côtés,  se 
«  resserre  pour  s*échapper  par  cette  unique  issœ, 
«  et  prend  ainsi  un  son  plus  éclatant  et  plus  fort 
«  C'est  donc  parce  que  le  masque  rend  la  toii 
«  humaine  plus  sonore  et  plus  retentîssaote, 
«  qu*ou  lui  a  donné  le  nom  àepenona;  et  c*esti 
«  cause  de  la  forme  de  ce  mot  que  la  lettre  oj  est 
"  longue.  • 


donari  lolet  maiMioo  prœlio  qui  primo»  in  hoattom  ea* 

vemarmatua  y\  transiluit.  Eaqaaai  naviam  roatrisiDssnila 

tfX.  Et  muralis  autem  et  castrenaU  et  navalis  fieri  ex 

anro  soient.  OvaH»  [vero]  eorona  myrtea  eat  Ea  ateban- 

tur  imperatorea ,  qui  OYantes  urbem  introibant  Ovandi 

[autem]  ae  non  triumphandi  cauaa  eat,  eum  aut  bella  non 

rite  indicta  »  neqoe  cum  joato  liealaiieataaHnt;  aut  Jmm* 

Hum  nomeo  bomileet  non  idoneum  eat ,  utaenromm  pin- 

taromqnecanly'daditioBe  npente  facla^impulverea»,  ut 

dici  solet,  Incruenlaqne  Victoria  obyenit.  Gui  focilitati 

aptam  eaae  Vcneria  firondem  crediderunt,  quod  non  Mar- 

tiua,  aed  qnatt  Veneriua  quidam  triumphua  foret.  Hanc 

myrteam  coronam  VL  Grafisua*  cnm ,  JwUo  ftigitivorum 

eonfectOy  ovana  radiret ,  tnaolenter  aapernatna  eat  :  aena^ 

tuaqoe  eonauJtum  Mondum  par  gratiam  curavit»  «t 

iauro, non  myrto»  eoronaretur.  Mw  Cato  olyedt  M.  FuWio 

Mobiliori^qttodmilitea  peramtNtiooem  coronia,  levia^- 

mla  de  eausia,  donaaset.  De  qua  re  verba.ipaa  apposui 

Catenia  :  «  Jam  principio  quia.vidit^corooa.donari  quem^ 

«  quam ,  cnm  oppidum  captom  non^essct ,  aut  caatYm  boa- 

«  tium  non  incensaeasent?  »FulTioaant^.,  inqaemhoc 

a  Catone  dictom  eat ,  ooronia  donaverat  militest  quj»  yal- 

lum  curaTerant,  aut  quia  putenm  atrenue^  fodc4'ant,.Pr<e^ 

terenndum  non  eat ,  quod  ad  ovatiooaa  attinet  :  auper  quo 

diiaeMiase  vtteiea  «cifplaKa  accipio,  Partlmenimaccip*:  1 


serunt,  qui  ovarent,  infroire  aoIKoa  eqoo?elMiMes:e( 
Sabinug  Masauriua  pedibus  ingredi  oyantia  dîctt,  MqacR- 
tfboa  eoa  non  militjbus^  aed  universo  aenato. 


GAPUT  VII. 

Penonœ  ?ocabùlum  qaam  lepide  Interprétâtes  lit,  qa»>- 
que  esse  vods  ejùs  originem  dlxerit  GMaà  Bmrb. 

•  Lepide  meberculea  et  adte  Gabîoa  Basioa  ia  Jibm, 
quoa  De  Origine  vocaèul^rmm  oompoanit,  wk»^ 
lata  persona  ait»  interpretatur  :  ^per$(maMdowmii 
vocabulum  ftctom  easeooivectat  i  •  Nam  caput  »  •  wf^* 
eloa  eooperimento  penom  tectom  undique,  ua^w 
tantum  voda  emitlôuto  via  (pervinm,  quonitm  s* 
vaga.  neqne  difl'uan  eat  «  in  'Unnm  tantoânnodo  exitsa 
coUeetam  ooacUmque  vocam  det»  et  magis  dans  <*■ 
noroaque  aonilna.  ladt.  tQuooiam  igitor  ivAuaasm 
Ulud  Mna^eiareacere  et  feaonaae  vooam  bot^  ob  em 
caamm  persona  dktaeat,  o  Uttera  proptar  Toeabw 
fomam  prododioiv.  ' 


M  M- 
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CHAPITRE  VIIT, 

Où  l'oD  déCeod  un  yen  de  .Y irgile  ooatre  let  critSqnm  du 
grammairien iiUiua  Higinua, Qeque c^eat ouele Htmu : 
étymologie  de  ce  mot. 

Higinus  pféten'd  ^11  y  à  une  fhate  dans  ce 
vers  de  Virgile  : 

«  Là  PiCQS  luUmème  était  représenté  assis , 
«  avee  Je  sceptre  que  porta  depuis  Romulus,  la 
«  eonrletrabée,  et  le  bouclief  sacré  dans  la  main 
«  gauche.  » 

fpae  Qoirinali  Mtao  i>ar?aqae  sedebal 
Socdnetus  trabea ,  iœvaque  ancile  gerebat. 

Higinu^  reproche  au  poète  de  ne  s  être  pas 
aperçu  que  les  mots  Quirinqli  lituo  étaient  sans 
complément  dans  là  phrase.  «  Car,  dit-il,  s*il  n y  a 
ici  rien  d'incomplet,  alors  il  faut  penser  que  Vir- 
gile a  Youlu  dire  liiuo  et  trabea  sucçinctus  :  mais 
rien  ne  serait  plus  absurde.  En  effet ,  }eliiuw 
étant  un  bâton  court  et  recourbé  par  le  gros  bout, 
dont  se  servaient  les  augures ,  comment  pourrait- 
on  dire  Htm  sucçinctus?  »  Mais  Higinus  ne 
prend  pas  garde  qu'il  y  a  ici  quelque  chose.de 
sous-entendu ,  et  que  cett»  espèce  d*£l|ipse  est 
fréquente  dans  la  langue.  Cest  ainsi  qu'on  dit  : 
M,  Cicero,  homo  magna  elaquerUia,  -^  Cicérooi 
«  homme  d'une  grande  éloquence;  «>  et  :  Q.  Rosoius, 
histrio  sutnma  venustate^  *  Q.  Roscius,  acteur 
«  d'un  grand  talent.  »  (I  mapque  quelque  chose 
dans  chacune  de  ces  deux  expressions  :  mais  ce 
qui  manque  est  sous-énteqdu.  Virgiie  a  dit  de 
même  : 

Victorem  Buteo  ivunanj  oorpore. 

«  Butés,  Her  de  ses  triomphes)  athlète  aueorps 
«  énorme.  > 

Et  ailleurs  : 

lo  médium  geminoa.immaoi  pondère  cœatua    . 
Projecit 

.  .  CAPOT  YUL        .       . 

DcfèoflOi  enor  a>  Tirgltli  vtntt»,  qaùi  arguerai  Jallas 
Higinus  grammattcoa^  at  iUdem,  qoid  sfl  iituu»;  de- 
qufletfmologlavooiscdQa^  ^' 

Ipae  Qolrfnall  Wtbô  parVagaé  aedebal  . 
Suedinctus  trabea;  lsvat|ae  anèlle  gerd>at. 

In  hia  Tereibaa  errasse  Vir^giliam  Higipua  acribit^.tan* 
qnam  non  animadTerterit  deeaae  aliquid  hiace  yerbia  ; 

tpaeQairInali  Utao. 
riam ,  ai  nibiU  ioquit,  deeawaoiroadrerterimns,  iMetur 
ita  dictaro,  ut  fiat  :  lituâeitjrubea  tuoeinettis ;  qitod  est, 
inqait,  absurdissimum  :  quippe  euro  UIuusbH  Tirga  bre- 
▼ia,  in  parte,  qua  robuatioreatt  iocarr»,  qm  augom 
atuDtur;  quoDam  modo  suecinotus-  Mu9  TMeri  poiest  ? 
Imooo  ipae  Higinua  pacom  ammidTerfit,  aie  lioc  esse 
aicium,  ut  pleraque  did  per  defecitiODem  aàtetit.  Veluti 
cnm  didtur  :  «  M.  Cioero  homo  raagpa  èloquenlfia ,  »  et  : 
«  Q.  Rosdua  hiatrio  aamma  Temistaté  :  »  non  plénum  lioc 
otromqoe,  non  peKeetom  «at  :  aad  enim  pro  plèno  atqoe 
perfecto  aadiiur.  Ut  Virgilioa  pdio-in  ioeo.[diiit]  : 


«  U  jeta  au  milieu  de  Tarène  deux  cestes  d'un 
1  poidsénorme.v 
Et  encore  dan»  un  «utre-  etidrolt  r 

Domus  aame  dapiSosqae  eruentis, 

Iptuf  opaça»  iagena. 

«  Sa  caverne  obscure  et  profonde  était  souillée 
*  d'un  sang  infect ,  et  semée  d'affreux  débris.  » 

D'après  cet  usage ,  lien  n'empêche  de  dire  :  Pu 
eus  Quirinali  Utuo  erat;  «  PIcus  était  armé  du 
«  sceptre  de  Romnius,  »  comme  on  dit  :  Fatua 
grandi  eapUe  erat  :  «  Fatua  était  d'une  teille  éle- 
vée. •  Encore  supprime*t-ôn  souvent  dans  ces 
sortes  de  phrases  les  verbes  est,  erat,  étfuitj  sans 
quela'ccN'fection  soit  altérée;  et  cette  ellipse  a 
même  de  raégance.  Pa^ue  nous  rencontrons  ici 
le  mot  lUimSf  remarquons  à  ce  propos  qu'on  pour- 
rait examiner  la  question  dé  savoir  si  le  bâton  au- 
gurai appelé  iitmés  a  tiré  son  nom  de  Tespèce  de 
troii^pette  désignée  par  ie  même  mot,  ou  bien  si 
cette  trompette  a  tii^  son  nom  du' bâton  augurai. 
Gesdeuxobfetsont entre  eux  dcsi  ressemblances  de 
forme,  et  sont  recourbés  l'un  et  l'autre;  mais  si^ 
comme  le  pensent  quelques-uns ,  le  nom  du  clairon 
feit  allusioii  au  son  qu'il  rend;  et  qu'il  faille  cher- 
cher, i'étymologle  du  mot  lituus  dans  ces  paroles 
d'Homère,  ACy^  piéçy  l'arc  ti  résonné,  alors  on 
doit  croire  que'  le  nom  du  clairon  a  été  transporté 
au  bâton  augurai,  à  cause  de. leur  ressemblance 
de  foribe.  Virgile  s'est  servi  de  ce  itabt  de/i7titM 
pour  dire  une  trompette ,  dans  le  vers  suivaiit  ; 

El  litoo  pugna»  Insignia  obibat  et  baata. 

«  Il  illustrait  sa  valeur  dans  les  combats ,  soit  en 
«  >>uantdu  clairon,  soit  en  maniant  l'épée.  » 

CHAPITRE  IX. 

Anecdote  sur  le  fiis  do  roi  Créaua ,  tirée  de  Thiatoire  d'Hé- 

rodotç. 

l      Le  fils  du  roi  Grésus,  à  Tige  où  les  enduits 


Victonai^lhrteo  immàfileorpore, 
id  e^t^ eorpus  immaoe  iiatanteoi;  et  item  alifii  :    ' 

'  Id  inediom  geaflixM  fitéteaili  pondère  c^stoé 
Pn^ecilj 

Ae  aimllilar  i       ■' 

.-»«.>Domto  aaafe  daplbasqae  craeoUs , 
iDtuaopàca.fDgenaw    ' 

Siclgitiir  id  quoqiié  vlderi  dtcf um  débet  :  Plcus  Quiri- 
nali litHo  erat ."  ticttU  dlèlmoa  :  Fatua  grandi  capite 
erat.  Et  esf  anleitt ,  et  eTat,  et  fuit  pleramqtte  absimt, 
CRin  eiegentia,  aine  âetrihiento  sententiae.  Et,  qaonlam  facta 
/ijuémentloest,  Aon  pnefermitteodum  est,  miod  posse 
qnsieri  animadTertifiitiS ,  tf tràm  Iftuus  augurahs  à  tulia , 
qa»  litKUiÊ  appellatur,  an  tuba  a  lîtuo  augaruro  lituus 
dicta  ait.  Utrumque  enim  pari  fonna  et  pariter  iocorTuni 
est' Sed  SI,  ot' quidam  piitant,  tuba  a  sqnrtu  lituu^^ 
appeliata  est  ex  iHo  Homerico  Terbo  :  AtyCs  ptô;  :  neoessc 
est  ita  acdpi , ut  virgaatiguratis  a  tubte  similitudiDe  H- 
tuus  Yocetnè.  Ulitar  aotem  vocabalo  isto  Virgiliua  et  pro 
tnlM  : 
Et  lltao  pugoas  insignia  obibat  et  liaata. 


su 


ABLU-6ELLE. 


commencent  à  parler,  ne  pouvait  encore  articu- 
ler aucune  parole  ;  et  il  arriva  à  ia  jeunesse  sans 
que  cette  infirmité  disparût,  en  sorte  qu'on  crut 
longtemps  qu*il  était  muet  Un  jour,  Crésus  ayant 
été  vaincu  dans  une  grande  bataille ,  et  la  ville 
où  il  s'était  retiré  ayant  été  prise  d*assant,  le  jeune 
prince  vit  un  soldat  ennemi  qui  s*avançait  sur  le 
roi  sans  le  connaître,  et  levait  son  épée  pour  le 
frapper.  A  cette  vue ,  il  ouvrit  la  bouche  pour 
crier;  et  TefTort  qu'il  fit  dans  cet  instant  ayant 
brisé  l'obstacle  qui  embarrassait  son  gosier,  et 
dénoué  sa  langue,  il  cria  au  soldat,  d'une  voix 
nette  et  distincte ,  de  ne  pas  tuer  le  roi  Crésus. 
Aussitôt  le  soldat  écarta  son  épée,  et  le  roi  dut 
ainsi  la  vie  à  son  (ils,  qui  conserva  depuis  l'usage 
de  la  parole.  C'est  Hérodote  qui  a  rapporté  ce 
trait;  il  cite  aussi  les  paroles  que  prononça  le 
Jeune  homme  en  recouvrant  la  voix  :  «  Soldat,  dit- 
il  ,  ne  tue  pas  Crésus.  »  On  dit  qu'un  athlète  de 
Samos,  nommé  Égiès,  qui  avait  été  longtemps 
rouet,  éprouva  aussi  une  guérison  du  même 
genre.  Un  Jour  qu'une  lutte  devait  avoir  lieu  après 
une  solennité  religieuse,  s'étant  aperçu  qu'on 
mettait  de  la  mauvaise  foi  dans  le  tirage  au  sort 
qui  détermine  l'ordre  des  combattants ,  et  qu'on 
ufiait  de  supercherie  pour  lui  marquer  son  rang, 
il  s'avança  vers  l'auteur  de  la  fraude ,  et  lui  cria 
tout  à  coup  à  haute  voix  qu'il  voyait  bien  ce  qu*ll 
faisait.  Cet  effort  délivra  sa  langue  des  liens  qui 
la  retenaient,  et  dès  ce  moment  il  parla  sans  dif- 
ficulté, et  sans  que  sa  prononciation  eût  rien  d'em- 
barrassé. 


CHAPITRE  X. 


Sur  les  angumeals  que  les  Grecs  appeHent  ivnffTpéçovtt 
(qui  peuvent  se  retooraer),  mot  que  l'oo  peut  trMliiire 
en  latin  par  celui  de  reciproea. 

Parmi  les  arguments  vicieux ,  celui  qui  mérite 
le  plus  de  passer  pour  tel  est  cette  e^èce  de  rai- 
sonnement que  les  Grecs  appellent  ivTMtpcfov,  et 
que  plusieurs  de  nos  auteurs  désignent  par  le 
mot  de  reciprocum,  qui  le  caractérise  fort  bien. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  c*est  un  argumeot  qu'on 
peut  retourner  contre  celui  qui  s'en  sert,  et  dont 
on  peut  tirer  une  seconde  conclusion  contraire  a 
la  première.  Tel  était  le  défaut  de  l'argument 
qu'employa  Protagoras,  le  plus  subtil  des  sophis- 
tes ,  dans  le  célèbre  procès  qu'il  eut  avec  md 
disciple  Ëvathius,  au  sujet  du  salaire  qui  lui 
avait  été  promis.  Ëvathlus était  un  jeuneborome 
riche ,  qui ,  désirant  apprendre  l'éloquence  et  se 
mettre  en  état  de  plaider  des  causes ,  était  Tena 
demander  des  leçons  à  Protagoras.  Il  s'était  eu- 
gagé  à  lui  payer  une  somme  considérable,  que  le 
sophiste  avait  fixée  lui-même  :  il  lui  en  aTait 
compté  la  première  moitié  sur-le-champ,  et  aTait 
promis  le  reste  pour  le  premier  Jour  où  il  gagne- 
rait une  cause  devant  les  tribunaux.  Il  y  avait 
longtemps  qu'il  écoutait  les  leçons  de  Protagoras, 
et  il  était  déjà  fort  avancé  dans  Part  oratoire; 
mais  aucune  cause  ne  lui  était  encore  venue.  Il 
en  attendait  toujours^  et  à  la  fin  il  semblait  faire 
exprès  de  n'en  point  avoir,  pour  ne  point  payer 
le  reste  de  la  somme  en  question.  Protagoras  eut 
recours  à  un  moyen  qui  lui  paraissaittrès-adroit. 
il  réclama  le  reste  du  prix  convenu,  et  engagea 
là-dessus  un  procès  avec  Évathius.  Quand  le  mo- 


CAPUT  IX. 
Historia  de  Grcpsi  fllto ,  samta  ex  HerodoU  libris. 

Fiiius  Crœsi  régis ,  cum  jam  per  aetatem  fari  posaet, 
inrans  erat,  et,  cum  jammultum  adoleTisset.iteni  niliil 
fariquibat.  Mutusadeo  et  elingaisdiu  habHosest.  Cam 
[Yero]  in  patrem  ejus,  bdio  magao  victum ,  et  iirbe,  in 
qua  erat,  capta,  hostia,  gladio  edocto ,  regem  esse  igno- 
rani ,  invaderet  :  diduxit  adolescens  os,  clamare  nitens, 
eoque  nixu  atque  impetu  apiritus  TiUum  nodomqne  lin- 
guae  rupit,  planeque  etarticulale  elocoUia  est,  damans 
in  liostem ,  ne  rex  Crœsua  occideretur.  Tum  et  hostis  gla- 
îUum  reduxil,  et  rex  vita  doiiatuaest ,  et  adolescens  ioqui 
prorgiim  deincepa  inccfipit.  Herodotus  in  bistoriia  bujus 
mémorise  scriptor  est  :  ejasque  verl»  aanl»  quas  prima 
dixlsse  filium  Crœsi  refert  :  'ÛvOp«ûice,  |ii^  xTeîvt  KpoSoov. 
Sed  et  quispiam  Samius  atbleta ,  nomen  illi  fuit  AtyXiK» 
euro  antea  non  loquens  fuisset ,  ob  aimilem  didtur  cau- 
aaro  Ioqui  cœpisse.  Nam  cum  in  sacro  oertamine  aortitio 
inter  ipaoaet  ad?er8arios  non  bona  fide  fieret ,  et  sorlem 
nominia  falMm  subjici  animadvertisset,  repente  in  eum , 
qui  id  fadetNit,  ridere  aeae ,  quid  faoeret,  magnum  inda* 
msTit.  Atque  ia,  oris  vinculo  aolotus,  per  omneinde  vit» 
tempua,  non  turbide  neque  adhaese  loculoa  est. 


CAPUT  X- 


De  argomentis ,  qoe  graoe  écvnaTpIfovTa  appellaotur,  i 
nobto  reâfiroea  did  poMunt. 
Inter  vitia   aigumentomm   longe  maximom  este  n- 
tium  videtur,  quae  dcm^Tp^^ovr*  Gneci  dicont  Ea  qai^ 
ex  noatris  non  berde  nimia  absurde  redproca  appeU»- 
▼erunt.  Id  autem  vitium  acddit  boe  modo  :  emo  ar^n* 
menlum  propositum  referri  oontra  convertiqoe  ia  eoo 
potest ,  a  quo  dictum  est  ;  et  utrimqoe  pariier  lalet  :  (^ 
eat  perrulgatnm  illod,  quo  Protagoram,  flopbistinioi 
aoerrimum ,  usum  esse  feront  adTersus  Eaatbtom  dticii»- 
lom  suum.  Lia  namque  inter  eos  et  cootroTertia  soptf 
pacta  mercede  haec  fuit  Euathlus,  adolescens  difes,  do* 
qnentiae  diacendae  causaromque  orandi  cupiensfuiLliin 
diadpiinam  Protagorae  aeae  dédit,  daturamqoe  ftwM 
inercedem  grandem  pecunfam ,  quantam  Protagoras  peti- 
\eiat;dinMdtumqueejaa  dédit  jam  tanc  stadm.  pnus 
quam  disceret  :  pepigitqne,  ot  rdiqunm  dimi^'ioiD  '^"^ 
quo  primum  die  cauaam  apod  jtidices  orasaet  K  ^'^^ 
Poatea  cum  dintuleauditor  aasectatorqoe  Prolagorc  nns' 
set,etinatiidlo  quidero  faeondi»  abonde  prooionsseif 
canaaa  tamen  non  redperet,  lempoaqoe  jam  loDfflW^"^ 
curreret,  et  téoen  Id  viderelur,  ne  reliqnom  «*^ 
daret,rapitconaitium  Protagoras,  ot  lum  esiattn»^' 
aatutum.  Pe«era  inatltit  ex  paeto  meroeden  :  liun  con 


UVRE  V,  CHAPITRE  XI. 


méat  viat  d'expo9er  l'affaire  devant  les  juges,  il 
adressa  ces  mots  à  son  adversaire  :  «  Apprends , 
jeune  insensé,  que  de  quelque  manière  que  le 
tribunal  prononce,  soit  contre  toi,  soit  pour  toi, 
tu  seras  toujours  obligé  de  me  payer  ce  que  je 
réclame.  En  effet,  si  c'est  à  toi  que  I  on  donne 
tort,  tu  seras  forcé,  en  vertu  de  l*arrèt,  de  me 
payer  mon  salaire,  puisque  j*aurai  gagné  ma 
cause  :  et  si  les  juges  prononcent  en  ta  faveur, 
tu  es  tenu ,  d'après  notre  convention ,  d^acquit- 
ter  ta  dette ,  puisque  tu  auras  gagné  une  cause 
devant  les  tribunaux.  »  Évathlus  lui  répondit  : 
^  Si,  au  lieu  de  parler  moi*mème,  j'avais  confié  à 
un  autre  le  soin  de  ma  défense,  il  me  serait  encore 
facile  de  me  Urer  du  piège  que  tu  me  tends  :  mais 
en  te  répondant  moi-même,  j'ai  un  avantage  de 
plus  qui  augmente  ma  confiance;  en  effet,  non- 
seulement  le  gain  de  ma  cause  est  assuré ,  mais , 
pour  la  gagner ,  je  n'ai  besoin  que  de  ton  propre 
raisonnement.  Apprends  à  ton  tour,  6  le  plus  ba- 
bile  des  maîtres,  que,  de  quelque  manière  que  les 
Juges  prononcent,  soit  contre  toi,  soit  pour  toi, 
je  ne  suis  point  obligé  de  te  donner  ce  que  tu  de- 
mandes ;  car  si  les  juges  décident  pour  moi ,  je  ne 
te  dois  rien  en  vertu  de  l'arrêt ,  puisque  j'aurai 
gagné  ma  cause  :  et,  s'ils  me  condamnent ,  je  ne 
te  dois  rien  en  vertu  de  notre  accord,  puisque 
je  l'aurai  perdue.  >  Les  juges  ne  sacbant  comment 
décider  entre  deux  raisonnements  qui  se  détrui- 
saient Tun  l'autre,  et  craignant  que  leur  sentence, 
quelle  qu'elle  fût,  ne  fût  contradictoire ,  s^al>s- 
tinrent  de  prononcer,  et  renvoyèrent  Taffaire  à 
une  époque  très-éloif^ée.  C'est  ainsi  qu'un  maî- 
tre célèbre  se  vit  réfuté  par  un  jeune  disciple 

Eaathlo  contestator.  Et  coin  ad  jiidicesy  coajicieudœ  con- 
ftistendaeque  causée  gratia,  veni8se[ii]t,  tiim  Protagoras 
ftice&orsiis  est:Di8ce,  inquit,  atultissime  adolescens, 
utroque  [id]  modo  fore  uU  reddas,  quod  peto,  si^e  contra 
te  pronuntiatum  erit,  sive  pro  te.  Nam,  si  contra  te  lis 
data  erit,  merces  milii  ex sententia  debebitur,  quia  ego  y/i- 
cero  :  sin  Tero  secundum  te  jndicatum  erit,  merces  miiii 
e\  pacto  debebitur,  quia  tu  viceris.  Ad  ea  respondit  £u- 
atlilus  :  Potui, inquit,  buic tuae  tam  ancipiti  captioui  isse 
obtiam ,  si  Terba  non  ipse  facerem ,  atque  alio  patrouo 
«tarer.  Sed  majusmilii  in  ista  Victoria  prolubium  est,  cum 
te  non  in  causa  tantum ,  sed  in  argumento  qooque  isU» 
▼inco.  Disce  igitnr  tu  quoque,  magister  sapientissiroe , 
otroque  modo  fore ,  uti  non  reddam ,  quod  petis  :  sive  cou- 
tia  me  pronuntiatum  fuenl ,  sive  pro  me.  Nam ,  si  judicesc 
pro  causa  mea  senserint,  nihil  tibi  ex  sententia  det)ebitur  : 
qnia  ego  vicero.  Sin  contra  me  pronuntiaverint ,  niliil  tibi 
ex  pacto  debebo,  quia  ego  non  vicero.  Tum  judices  dubio* 
sum  hoc  InexpHcabileque  esse ,  quod  utrinque  dicebatur, 
rati ,  ne  sententia  sua,  utramcunque in partem  dicta esset, 
ipsaseserescinderet,  rem  injudicatam  reliquerunt  :  cau- 
samque  in  diem  longîssim^m  distulerunt.  Sic  ab  adoles- 
cente disdpnlo  magister  [disciplinât]  eloquenti»  inclitus 
Mio  sibi  argumento  confutatus  est,  et  capUonis  Yersatae 
et  excogftattt  fnistratus  fuit. 


avec  son  propre  raisonnement,  et  se  trouva  prb 
lui-même  au  piège  qu'il  avait  préparé. 

CHAPITRE  XI. 

Que  le  syllogisme  de  Bias  sur  les  dangers  du  HMfiage  ne 
peut  être  mis  au  nombre  des  arguments  àvcwnpsçovTou 

On  a  voulu  voir  un  argument  analogue  à  ceux 
qu'on  apelle  «vTicrrpiçovTo,  et  pareil  au  raisonne- 
ment de  Protagoras  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, dans  la  réponse  suivante  de  Bias,  ce  sage 
si  renommé.  Quelqu'un  lui  demandant  conseil 
pour  savoir  s'il  devait  se  marier,  ou  rester  dans  le 
célibat,  il  répliqua  :  «  La  femme  que  vous  épotr- 
«  serez  sera  belle  ou  laide  ;  si  elle  est  belle,  at- 
«  tendez- vous  à  la  partager  avec  autrui  ;  si  elle 
«  est  laide ,  vous  épouserez  une  furie.  L'un  ne  vaut 
«  pas  mieux  que  l'autre;  donc,  ne  vous  mariez  pas.  » 
Or ,  on  dit  que  cette  réponse  peut  être  retournée 
ainsi  :  «  Si  celle  que  j'épouse  est  belle,  ce  ne  se- 
«  ra  point  une  furie  ;  si  elle  est  laide ,  je  suis  sûr 
«  de  ne  point  la  partager  avec  autrui  ;  Il  faut  donc 
«  se  marier.  »  Mais  on  a  tort  de  croire  que  l'ar- 
gument de  Bias  puisse  se  rétorquer  contre  lui  r 
sa  réponse  ainsi  retournée  n'offre  qu'un  raisonne- 
ment faible  et  sans  valeur.  En  effet ,  Bias  sou- 
tient qu'il  ne  faut  pas  se  marier,  parce  que  lé 
mariage  est  exposée  deux  inconvénients,  dans  l'un 
desquels  tombe  nécessairement  celui  qui  se  ma- 
rie. Mais  la  proposition  retournée  ne  dit  pas  que 
le  mari  est  préservé  des  inconvénients  qui  le 
menacent,  mais  qu'il  est  exempt  de  ceux  qui  ne 
le  menacent  point.  Pour  défendre  la  pensée  de 
Bias,  il  suffît  de  répéter  que  l'bomme  qui  prend 

CAPOT  XI. 

Bianlis  de  re  uxoria  syllogismum  non  poiae  vider!  àvrc 

Existimant  quidam,  eliam  illud  Biautis,  virl  sapieo- 
tis  acnobilis,  responsum  oonsimile  esse,  atque  est  Prota- 
gorion  illud,  dequo  dix! modo,  autistrephon.  Nam  cum 
rogatus  esset  a  quodam  Bias,  deberetne  uxorem  ducere, 
an  viUm  vivere  cœlibem  :  'H-m ,  inquit ,  xaXViv  {^tç ,  i^ 
aloxfxiv*  x«»  el  xoXt^,  fÇeiç  xoivi^v  el  ôà  aloxpàv,  IÇeiç  icoivî)v. 
ixdtepov  U  oùx  &Ya06v*  où  Xyjirréov  âpa.  Sic  autem  1k>c  res- 
ponsum convertunt  :  El  (jiv  xoX^v  i^u»,  oùx  ^w  icotvqv*  cl 
fié  «loxpàv,  oôx  IÇw  xoivi^v  YapLïixeov  ifa.  Sed  minime  boc 
esse  videtur  dÉyrtorpéçov,  quoniam  ex  altero  latere  con- 
versumfrigtdiusestinfirmiusqiie.  Nam  Bias  proposuJt,noa 
esse  ducendam  uxorem  propter  alterutrum  inoomroodum» 
quod  neoessario  patiendum  erit  ei,  qui  duxerit.  Qui  cou» 
vertit  autem,  non  ab  eo  se  défendit  incommodo,  quod 
adest  :  sed  carere  se  altero  dicit,  quod  non  adest.  Satis  est 
autem  tuendœ  sentent!» ,  quam  Bias  dixit,  quod  eum» 
qui  duxit  uxorem ,  paU  necesse  est  ex  duobus  iocommo- 
dis  alterom,  utaut  xoiv^v  habeat,  aut  icoiviov.  Sed  Favo- 
rinns  noster,  cum  facta  esset  forte  mentio  syliogismi  istius, 
quo  Bias  usus  est,  cujus  prima  TrpoxcoK  est,  fm  Tuàig» 
^etç  f  ^  «loxpàv,  non  ratum  id  neque  jnstiim  disjunctivuQ 
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une  épiPuse  s'expose  à  Tua  ou  à.ravtre  de  oes 
deux  roalbeora, d'être  déshoBOfé on  toormeoté. 
Notre  ami  Favoriaos  ayant  entendu  un  Jour  ci- 
1er  devant  lui  ce  syllogisme  de  Bias,  dont  la 
prémisse  est  :  Vous  épouserez  une  femme  belle 
ou  laide,  dit  qu'il  ne  trouvait  pas  cette  distinc- 
tion Irien  Juste;  qu'on  n'était  pas  absolument 
fprc^  d'apoéder  à  Tuiiewi  à  Tautrede  ces  deux 
afnrmatlQiis ,  et  qu'ainsi  la^  règle  exigée  pour  les 
prémisses  de  ce  gen»  n'était  pas  remplie.  En 
effet  )  disait*il  ^  la  pensée  de  Bias  sertnble  ne  pou- 
voir s'appliquer  qu'aux  femmes  d^une  beauté  ou 
d'uae  laideur  remarquable;  mais  il  y  a  entre 
Fun  et  l'autre  ov-miMeE  ^auquel  'llii'a  pas  songé. 
Entre  la.  femme  d!une  r»n$  beauté  et  la  femme 
d'une  laidewr  repoussante,  Il  y  a  celle  qui ,  éga- 
leotent  éloignée4e  oesdeuxcoctrêmeS',  ne  possède 
pas  assez  de  ebarmes  pour  alarmer  son  mari, 
et  n'en  est  pas  asses  dépourvue  pour  lui  inspi- 
rer de  l'aversion,  Pouriiésigiier  cette  espèee  de 
beauté  moyenne I  Ennlus  stet  servi  d'uneexpres- 
sion  fort  élégante  dans  sa  tragédie  de  MénaUppe. 
En  parlant  de  oesépoQSes  qui  ne  sont  ni  infidèles, 
ni  méchantes,  Il  dit  qu'elles  sont  slaia  forma, 
iFune  beauté  raisonnable.  Favorinus  caractéri- 
sait heureusement  ce  genre  de  beauté  modeste,  en 
l'appelant  la  beauté  des  «>NiMs.£nniusdlt  dans 
cette  tragédie  de  Ménalippe^  que  toujours  les  lois 
de  la  chasteté  sont  respectées  par  ces  femmes 
d\ne  beauté  raisotmable. 


CHÀPITBE  XU. 

Des  Doms  de'  dienx  D^wis  et  Vt^ovu, 

Dans  les  anciens  oracles  des  augures ,  on  trouve 
ces  deux  noms  de  divinités,  Dijovis  et   Ve- 

esse  ait  :  qaoniam  non  iiêcessum  sit  alterom  ex  «laobus 
qiue  disjonguotur,  veruni  esse.  Qttod  in  pitdoquio  disjunc- 
tivo  leeessartuiii  est  EnaioenUa  enim  quadam.  skiificari 
fonnanim  torpeç  etp^lc1lne  videntMi:.  Estauteni,  jaq«iL 
tertjum  quoqiie  Inter  duo  Ista,  qu«^  di^ungiiptur  :  cbjim 
raUonen  f^spectauique  Bias  non  babuit.  Inter  eoîm  pul- 
olierrimaBi  femiBam  et  deformissimam  média  forma  qiuo- 
dam  ost  y  quse  et  a  nîmiœ  pulcbritiidinta  pericolo  et  a 
sNinm»  deformitalis  odio  vacat.  Qualis  «  Q.  Bqbîo  in  Me- 
nallppa  perquam  eleganU  vocabulo  4/ato  dicityr,  qu^e  jie- 
qnexoc^  fùftdra  sît,  nbqae  ïioiv^.  Quam  forroam  modi- 
cam  et 'modestam  Favorinus  non  me  IWmsule  insdte  ap- 
peHaUttfcwrtem.  Ennios  autem  in  isla,  quam  dixi .  tii- 
"^J^Z^"^  '"''^'^  Pudioiti^es^i,  qu« 
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CAPUT  xn. 

De  nomlnilms  deorom,  popoU  nmuAHijwHi  et  r#>Hr«. 

In  eaUqofa  speétionibus  noîniria  bœc  dfeorum  iaesse 

'*  ^y  y^ovU-  Est  antem  etiam 
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\joti$.  Enoutre,  il  y  a  entre  la  eitaddle  et  le  Ca- 
pitale un  temple  eonsaeré  au  diea  Vtjefm.  Voi- 
ci «e  que  f^  appris  sur  l'origine  de  ces  noim. 
Les  «Ddéns  Latins  ont  ibrmé  le  nomda  sonn- 
rain  des  dieux  du  verbe^'utMifv,  aider,  et  damot 
pater,  père  ;  car  JuppUer  n'est  qu*ane  abrévia- 
tion de /mx/iater^  qui  est  le  nom  8008  sa  forme 
eomplèle.  Nos  ancêtres  ont  Joint  de  méniek 
mot  paiera  d'autres  noms  de  dieux  ;  aiosi,  ils 
ùnt  dit  Neptunuspaiêr,  Satumwpater,  Jonti- 
pater,  Marspater,  ou  plas  ordineiremeiit  Mon- 
piler.  Joignant  àxkM  ie  mot  de  pater  k  dies^Wi 
ont  appelé  Jupiter,  Dieepiter,  c'est-à-dire  père 
du  Jour,  d'où  vient  Dijfwis,  Un  autre  nom  par 
lequel  -on  rend  encoreiioramage  au  créateor  bien- 
faisant de  la  lumière ,  est  iselui  de  ùècttius^ 
Cn.  Na&vius  a  eropicyé  œ  nom  ûblMctUm  daas 
aon  poème  sur  les  guerres  puniques.  Nosaleoi, 
qui  adoraient  tantôt  des  divinités  bienfaisanta 
dontils  invoquaient  Fassistance ,  tantôt  des  dieux 
ennemis  dont  ils* redoutaient  la  haine,  ayant  fo^ 
mé ,  comme  Je  f  ai  dit ,  te  mots  Jovis  et  Dr;orû 
du  verbe  juvare^  donnèrent  à  la  divinité  qui, 
privée  du  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  hommes, 
a  reçu  celui  de  leur  nuire ,  le  nom  de  Vej(m, 
pour  exprimerqu\>n  n'avait  à  attendre  d'elle  «ar 
cun  secours.  La  particule  ve ,  qui  dans  plusiean 
mots  s'écrit  autrement ,  avec  un  a  intercalé  eD« 
tre  tes  deux  lettres  qui  la  composent,  possède 
deux  Significations  qèi  sont  l'opposé  l'une  de  l'au- 
tre. De  même  que  plusieurs  autres  particules, 
tantôt  elle  exprime  raugmentation,  èft  tatitôtelle 
indique  la  diminution.  Aussi  voit-on  certains  mots 
précédés  de  cette  particule,  dont  le  sens  est  va- 
riable et  susceptible  de  recevoir  deux  interpré- 
tations opposées  :  tels  sont  les  mots  tèscUs,  tek- 
mens  et  vegrandis^  dont  j'ai  parlé  ailleurs  plas 

«des  Vejovis  Aomae  inter  areem  et  Capitob'iun.  Quonio 
nomibuiD  retionem  esse  liane  coni|M.  JmHmLaUni  Tet^ 
reitijuvando  appellayere  :  eamdemque  alio  Tocabulojuiicto 
patrem  dtxenint.  Nanr  qood  est,  [in]  elisis  sut  immutatis 
quibusdam  htiRx\^Juppiter,\à  plenninatqueintegrttmest 
Jovispater,  Sfc  et  Neptunuspater  conjunctedictosfsi, 
et  Saturnuspater,  et  Januspàtér,  ël  Uàhpaier  (Ih)c 
enim  est  MarspUer)  itemque  JotÎs  IHespiiér  appelUias, 
idest,dielel  lucis  pater.  Iddrcoque  ^mili  nomine/>i;orii 
dictusest,  eiLucetius;  quod  nos  d|eet  iuce  qu^  ïiU 
ipsa  afficeret  et  Juyàret.  £uc<>;^im  aolém  Mm  Cn.  N«- 
vins  In  tfbris  belK  ptfnici  appellat.  fcum  JoTera  i&iar  d 
IMJovem  a  Jnvando  notninas^t  :  eum  quoqoe  oootn 
deum,  qai  non  Jutandi  potesUtem,  sed  yim  noccodi  la- 
jberet ,  (nam  Abos  quosdam ,  ut  prodesseoti  cclebrahairt, 
quosdam,  ut  ne  olNsssent ,  pïacabant)  Vt^ovm  appeBav^ 
runtydempu  atqoe  detracta  ntrandi  facultate.  VeeiùtDfu- 
tioila ,  qu9  in  aliCs  «ique  aHis  tocabulls  ▼ariatim  per  lias 
idnalHIeFae^  cùm  û  Uttera  roedia  ioinùssa  dicitur»  doplieeiD 
isignificaltim  eondemqne  inter  sese  di  versum  çapit  Aïo  à 
«ugendse  rei  et  minuendae  valet ,  sbit  ali»  pirdeulff  pia- 
timas;  propter  quod  aoddît,  ut  qoaM]aniTocabal8,qDibu 
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em  détail.  Mais  peor  leà  iliotr  tesanus  et  vecàn, 
Is  partlcnle  nfy  est  en^ployée  que  dans  le  sens 
privatif^  itonà  <rc<pv)my,  commedisiMit  tel  Grecs. 
Le  4iea,Fe>tis,  dontoDvoH  la  statue  dans  le 
temple  dont  j'ai  parié,  tieot  à  la  main  des  flèches, 
symbole  de  son  pouvoir  menaçant.  €eit  attribut 
a  fait^croire  à  beaucoup  de  gens  que  ce  dieu  n'é- 
tait autre  qn'ApolloD.  D*après  le  rR  sacré,  on  lui 
îmaiolBane  chèvre,  et  ron  voit  la  figure  de  cet 
animal  au  pied  de  sa  statue.  On  a  remarqué  que 
Virale, jcpiL,  sans  Jamais  faire  étalage  d'éradi- 
.tjoB,a  montré  une  connaissance  profonde  de 
l'aiitlfoité-,  adresse  une  prière,  dans  ses  {réor" 
giqut$^  aux  dieujc  qu'il  appelle  nwi/Hna  lœva; 
dpnaAOtaiBsiè  entendre  qu'il  y  a  certahies  divi- 
nités dont  la  puissance  ne  s'exerce  que  pour  le 
mal.  Voici  les  "vers  dont  11  s'agit  : 

«  Asaez  mince  est  le  sujet ,  mais  non  pas  la 
«  gMre  du  travail,  si  les  divinités  ennemies  se 
•  laissent  fléchir  par  le  poète ,  et  si  Apollon  se 
«i.rendàaesJVOBui^..»    • 

Jin  leaui  labor,  éi  teauls  mm  gloria,  4  qoem 
Mumii^  ll^a  siaant,  aiidHqoe  vocatsi  ApoUo.. 

Parmi  les  dieux  qu'il  est  nécessaire  d'apaiser, 

pour  préseryer  deleur  courroux  les  productions  de 

nos  champs  et  uons^mémes,  on  compte  encore 

Avtrmncu$  et  Hobiçus. 
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CHAPITRE  XIII. 

Sur  la  gradation  que  les  mœars  romaines  éUbliiMot  en- 
tra les  devoirs. 

Un  jour,  en  ma  présence,  plusieurs  illustres 
Romains  avancés  en  ége,  et  qui  pdssédaient  plus 

4 

paiikalaislapiteponîtiir,  ambigoa  slnt,etutroqaever8om 
dicaotur  :  vehiti  vucum ,  vehemens  et  vegrande;  de  qoi- 
bns  alîo  in  looo,  uberiore  tractata  fiicto,  admonuimus  : 
vesani  autem  et  veeordes  ex  ona  tanlam  parte  dicli ,  qiue 
privatif  a  eil«  qaam.GfBoi  itcnà  ot^vi^ty  dicont.  Simula* 
crum  igitiv.dei  Vidavis,  qasd  est  in  «de,  de  qua  supra 
dixi,  safsiUas  tenet,  que  saat  videlieet  paratae  ad  nocen* 
dum.  Quapropler  eomdeuitf  pterique  ApoUteeni  essedi- 
lenint;  immolalarqna  [illi]rittt  iiumana  cap»",  ejnsqae 
aQjmaI^  figmealum  joxtivSimulacnimatat.  Propterea  Vir- 
gilium  quoqaie  ainat,  mnlUe  antiquitatia  bominem,  sine 
oslentatk^nis  odio  peritum;  nnmina  ke?a  in  GeorgicU  de- 
precari  :  sianificanlero  quamdam  vim  esse  bujuscemodi 
deoram  in  lae^ciido  magis  quam  ia«  juYanda  potentem. 
Versus  YIrgilii  bl  sunl  : 

latsDul  labor,  at  tenais  non  glorla;  si  quem 
Honlnalava  itoont,  andltqae  yoeatui  Apollo 

ID  isfîs  auterodiis/quos  pîacari  oportet,  uti  mala  a  nobia 
vel  a  ffhigibus  natis  amoUanior,  ÀverruncuM  quoque  babe- 
tur  et  RobiguM. 


de  connaissances  et  dé  souvenirs  que  personne 
sur  les  usages  et  tes  mœurs  d'*autrefois,  avaient 
engagé  une  dissertation  au  sujet  de  Tordre  à 
établir  entre  les  devoirs suivantlenr  importance. 
Il  s'agissait  de  flxer  la  règle  d*après  laquelle  on 
doit  se  déterminer,  toutes  les  fois  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  un  choix  entre  plusieurs  devoirs. 
On  s^ccorda  sans  peine  à  adopter  Tordresuivant, 
fbndë  sur  les  antiques  moeurs' dû  peuple  romain. 
Les  devoirs  envers  lès  proches  sont  en  première 
ligne;  aussitôt  après  se  placent  les  obligations 
contractées  par  un  tuteur  envers  le  pupille  conflé 
à  ses  soins  :  viennent  ensuite  les'  devoirs  imposés 
au  patron  envers  le  client  qui  sW  mis  sous  sa 
protection  :  te  quatrième  rang  est  assigné  aux 
devoirs  envers  les  hôtes,  et  le  cinquième  à  ceux 
qu'exigent  de  nous  les  parents  à  un  degré  éloi- 
gné, et  les  alliés.  A  l'appui  de  cette  hiérarchie, 
l'antiquité  nous  fournit  un  grand  nombre  de  té- 
moignages et  de  preuves.  Je  ne  veux  citer  ici 
que  quelques  renseignements  sur  les  clients  et 
les  parents  à  un  degré  éloigné,  que  je  me  trouve 
avoir  dans  ce  moment  sous  la  main.'  Voici  ce 
que  dit  M.  Caton  dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  Lentulus  devant  les  censeurs  :  •  Nos  an- 
«  cétres  regardaient  la  défense  des  intérêts  du 
«  pupille  comme  un  devoir  d*un  ordre  plus  haut 
«  que  la  fidélité  envers  le  client.  On  peut ,  dit-il 
«  encore,  porter  témoignage  contre  un  parent 
«  éloigné,  en  faveur  d'un  client  ;  mais  on  ne  porte 
<  jamais  témoignage  contre  un  client.  Après  les 
«devoirs  de  père,  il  n'en  est  pas  déplus  sacré 
«  que  ceux  de  patron.  »  Massurius  Sabinus, 

CAPUT  xm. 

De  ofScioram  grada  atque  ordine ,  moribus  popnli  romani 

olMervato. 

Senîorum  homianm  et  Roms  nobllium  atque  in  morum 
diseiplinarusique  Teterom  doetrina  memoriaque  praestan- 
tiam  diseeptatio  qoaedam  fait ,  praesente  atque  audiente 
Bse ,  de  gradu  atque  ordine  offidorum ,  cumque  quœrere- 
tur,  quibus  nos  ea  priortbos  potloribusque  Tacere  oporle- 
ret',  si  necesse  jesset,  in  opéra  danda  faciundoque  officio 
aliosaliis  anteferre,non  eonstalnt.  Cot^yeniebat  autem 
facile,  constabatqne,  tt  moribus  populi  romani,  primom 
Juxta  parentes  locum  ténere  pupillos  debere,  fidei  lutela^ 
que  nostrœ  creditos;  secundum  eos  proximum  locum 
clientes  habere ,  qui  sese  itidem  in  fidem  patrociniumque 
nostrum*deifiderunt  ;  tum  In  tertio  loco  esse  hospites;  post- 
es esse  cognatosafHnesqoe.  Hujus  moris  observationisque 
muUa  sont  tesUmonia  atque  documenta  in  antiqultatibus 
perscripta;  ex  quibus  unum  hoc  intérim  declientibus  co- 
gnaUsque,  quod  pras  manibos  est,  ponemus.  M.  Cato  in 
oratione,  quam  dixit  apud  censores  in  Lentulum,  ita 
scripsit  :  «  Quod  majores  sanctius  babuere,  défend!  pa- 
ît pillo^  y.quam  elientan  .non  faUeve.  Ad? ersos  oognatos  pro 
«  clieuta  testator;  tsatîmoDiiMn  adversus  dientem  nemo 
«dicit  :  patrem  primom,  posteapatroimm  proximum 
«  nomen  habere.  »  Massurius  autem  Sabinus,  iu  libre  J»- 
fit  eiviHs  tertio,  antiquiorem locum  bospiti  tribuit,  quan 
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^^^n«  le  troWème  livre  de  son  traité  sur  le  Droit 
eivilt  Mi  passer  Thôte  avant  le  client.  «  Voici 
«  quelle  gradation  nos  pères  établissaient  entre 
«  les  personnes,  d'aprèsTimportanoe  des  devoirs  : 
«  d'abord  les  pupilles,  puis  les  b6tes,  puis  les 
«  clients;  ensuite  les  parents  à  un  degré  éloigné, 
«  enfln  les  parents  par  alliance.  En  raison  de  Tim- 
«  portance  donnée  aux  devoirs  de  la  tutelle,  les 
n  droits  des  femmes  passaient  avant  ceux  des 
«  bommes  :  mais  la  tutelle  d'une  femme  créait 
«  des  devoirs  d'un  ordre  inférieur  À  ceux  qu'en- 
«  traînait  la  tutelle  d'un  pupille.  Dans  le  cas  où 
«  un  père  eût  laissé  en  mourant  la  tutelle  de  son 
«  fils  à  des  hommes  qui  soutenaient  contre  lui 
«  dans  un  procès  les  intérêts  de  la  partie  adverse, 
>  les  tuteurs  eussent  été  obligés  de  changer 
«  de  rôle,  et  d'adopter  dans  le  procès  la  cause  de 
«  leur  pupille.  »  Nous  pouvons  citer  encore  sur  ce 
sujet  un  grave  témoignage,  celui  du  grand  pon- 
tife C.  César,  qui  commence  en  ces  termes  son 
discours  pour  les  Bithyniens  :  «  L'hospitalité  que 
«  J'ai  reçue  du  roi  Nicomède,  l'amitié  qui  m'at- 
«  tache  à  ceux  dont  on  va  juger  la  cause ,  ne  me 
«  permettaient  pas,  M.  Vinicius,  de  laisser  à  un 
«  autre  le  soin  de  les  défendre.  La  mémoire  des 
«  morts  doit  être  religieusement  conservée  dans 
«  le  cœur  de  leurs  proches;  et  l'on  ne  peut  aban- 
«  donner  les  devoirs  envers  un  client,  sans  se 
«  couvrir  d'infamie  :  nos  obligations  à  l'égard 
«  d'un  client  sont  si  sacrées ,  qu'elles  viennent 
K  immédiatement  après  nos  devoirs  envers  nos 
•  proches.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Histoire  de  la  mutuelle  reconnaissaiDce  qui  eut  lieu  à  Rome 
entre  un  lion  et  un  esclaTe  avec  lequel  cet  animal  avait 


vécu  jadis,  raeomée  par  le  aavuit  Apioa,  Mmonné 
PUslonicëa ,  qui  aaaure  en  avoir  été  téinai&  lai-aène. 

ApiOD,8aniomméPUatoiiioès,  était  un  autenr 
rempli  d'érudition,  et  remarquable  sortont  (lar 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  eonnaissanees  nr 
l'antiquité  grecque*  11  s'est  acquis  asaes  de  répu- 
tation par  un  recueil  où  il  retrace  tout  ce  que 
l'Egypte  o£fre  de  plus  merveilleux  dans  ses  mo- 
numents ou  dans  les  traditions  de  ses  habitants. 
Aux  endroits  de  cet  ouvrage  où  il  rapporte  ee 
qu'il  a  lu  ou  entendu  dire ,  on  peut  lui  reprocher 
peut-être  de  se  laisser  entraîner  au  bavardage  et 
à  l'exagération,  par  le  désir  de  produire  de  l'efifet: 
car  cet  auteur  aime  beaucoup  à  faire  parade  de 
sa  science.  Mais  le  trait  que  Je  veux  ici  lai  em- 
prunter ,  et  qui  se  trouve  au  cinquième  livre  de 
son  recueil  sur  l'Egypte ,  n'est  pas  de  ceux  qu'il 
a  lus  ou  entendu  raconter  ;  il  affirme  en  aïoir 
été  témoin  lui-même  à  Rome.  Un  jour,  dlt>il,le 
spectacle  d>ne  chasse  où  l'on  devait  combattre 
une  foule  d'animaux ,  avait  appelé  le  peuple  dans 
le  grand  cirque.  Me  trouvant  à  Rome  daos  ee  mo- 
ment, je  voulusy  assister.  JevisMeherdansParèoe 
un  grand  nombre  de  bêtes  sauvages,  d'aoe  force 
et  d'une  taille  prodigieuses,  et  d'une  féroeitéextra- 
ordinaire.  On  admiraitsurtontunetroupede  lions 
énormes.  Il  y  en  avait  un,  entre  autres,  dont  h 
taille  monstrueuse ,  les  ixmds  rapides,  le  rugis- 
sement terrible ,  les  muscles  saillants,  la  criolètf 
flottante,  frappaient  d'étonnement  les  speclateun 
et  attiraient  tous  les  regards.  On  introduisit  les 
malheureux  qui  devaient  livrer  combat  aax  iiétes. 
Parmi  eux  se  trouvait  un  esclave ,  nommé  Aodfo- 
clus,  qui  avait  étéau  service  d'un  proconsoJ.  Aos- 
sitôt  que  le  lion  eut  aperçu  cet  homme,  il  s*ar- 
rêta ,  comme  saisi  d'étonnement  à  sa  vue  ;  puis  il 


dienti.  Verba  ex  eo  libro  baec  aunt  :  «  In  officiia  apud  ma- 
«  jores  ita  obserTatum  est,  primoni  lutelœ»  deiode  bot* 
«  piti ,  deiode  clienti ,  tum  cognato,  poatea  aflfioi.  De  qua 
«  (  aiisa  feminaB  viris  potiores  [sunt]  habitae,  pupillarique 
*«  tutelœ  muliebris  pnelata  :  etiam  adversus  quem  afïuis- 
«  sent,  ejiis  iilii  lutores  relicU  in eadem  causa  pupiUo  ade- 
«  rant.  »  Firmuro  atquedarum  istirei  testimooium  perbi- 
bet  auctoritas  C.  Csesaris  pontificis  roaximi ,  qui  in  ora- 
liooe,  quam  proJSUhynis  dixit,  boc  principio  usuaeat  : 
«  Vel  probospitio  régis  Nicomedis,  vel  pro  borum  neces- 
«  sitate,  quorum  res  agilur,  defugere  iioc  niuous,  M.  Vi- 
«  nici,  non  potui.  Nani  neque  hominum  nxirte  memoria 
■  deleri  débet,  quin  a  proximis  retineatur  :  neque  clientes 
«  sine  sumraa  infamia  deseripossunt  :  quibus  eUam  a  pn>- 
«  plnquis  nostrls  opem  ferre  instiluiiuus.  » 


CAP  UT  XIV. 

Qood  iipioo,  doctos  bomo,  qui  PliUoniee»  appellalus  est 
vidisse  se  tumm  acripsit  racognilionem  Inler  se  matoain 
ex  velere  notiUa  bomlnis  et  leonls. 

Apion,  qui  Plislonices  appellalus  est,  lilteria  iMmo 


muliia  prsedilus,  rerumque  gneoanim  ploridia  atqtien- 
lia BcienUa  fuit,  ^uslibri non incelebres ferantar, quitai 
ooiniuro  ferme,  quae  mirifica  in  JEgjpîo  fitaDtursodniB' 
turque ,  hlsloria  oomprebcoditor.  Sed  in  lis,  que  vd  ati* 
disse  Tel  legisse  sese  dicit ,  fbrtassean  vilio  sfudio^jue  of 
tentationis  ait  loquador  ;  est  entm  sanequam  io  pntdim 
dis  doctrinis  suis  venditator.  Hoc  antem,  quod  io  libro 
Jigpptiacorum  qointo  scripsit,  neqaeaudissene(7ue  le- 
gisse, sed  ipsum  sese  in  orbe  Romana  vidisse  oailU  sais 
confirmât,  bi  circo  maximo ,  ioqutt,  Tenatioois  amplissina 
pugna  populo  dabatur.  ^us  rei,  Rome  cum  forte  effeo, 
spectator,  inquit,  fui.  Multœ  ibi  saevieoles  fer»,  magoi- 
tudines  bestiarum  excellentes,  omuîamqoe  ioTisttata  ut 
forma  erat  aul  fcrocia.  Sed  pneler  alia  owoia  leooom,  io- 
quit,  immanitas  admiration!  fuit;  praeterque  omniscel» 
ros  unius.  Is  unus  teo  corporis  impetu,  et  tastitudiM, 
terrificoque  freroitu  et  sonoro,  loris  cooiisqoe  cerricoai 
fluctuantibus ,  animos  ocolosqoe  omnium  io  seie  coorer- 
terat.  Indroduclus  erat  inter  compluris  œtenwsdpo^ 
bestiarum  datus  serrus  Tiri  consularis.  El  aerro  Aodrodn 
Bomen  fuit.  Hune  ille  leo  ubi  vidit  procul,  repeole,  ia* 
quit,  quasi  admirans  sietit  :  ac  deiode  seosioi  atqiM  pb* 
cidc  tanquam  noscilabondus  ad  bumioeoi  aondit.  Tufl 
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se  dirigea  doucement  vers  loi  et  s'approcha  pea  à 
pea,  en  le  regardant  comme  s'il  le  reconnaissait 
Arrivé  près  de  loi,  il  se  frotte  contre  son  corps, 
en  agitant  sa  queue  d'un  air  soumis  et  caressant , 
comme  un  chien  qui  flatte  son  maître  :  il  lèche 
les  pieds  et  les  mains  du  malheureux,  à  qui  la 
frayeur  avait  presque  Até  le  sentiment  Cepen- 
dant Androcitts,  en  se  sentant  caressé  par  le  ter^ 
rible  animal,  reprend  ses  esprits,  rouvre  les  yeux, 
et  8*enhardit  enfin  à  regarder  le  lion.  Alors, 
comme  «'il  s'était  faitentreeux  une  mutuelle  re- 
ooonaiflsance,  vous  eussiez  vu  l'homme  et  le 
lion  se  témoigner  l'un  à  l'autre  la  Joie  la  plus  vive. 
A  cet  étrange  et  touchant  spectacle,  l'assemhlée 
entière ,  dit  notre  auteur,  éclata  en  applaudisse- 
ments; et  aussitôt  César  ayant  ordonné  qu'on 
amenât  Androclus ,  lui  demanda  comment  il  se 
faisait  qu'il  eût  été  seul  épargné  par  cette  bête 
cmelle.  L'esclave  raconta  alors  la  plus  étonnante 
et  la  plus  merveilleuse  des  aventures.  J'étais, 
dit-Il,  esclave  du  proconsul  qui  gouvernait  la 
province  d'Afrique  :  les  coups  et  les  mauvais 
traitements  dont  il  m'accablait  tous  les  Jours  sans 
raison  me  forcèrent  à  prendre  la  fuite.  Pour  échap- 
per plus  sûrement  aux  poursuites  d'un  maître  À 
qal  toute  la  contrée  obéissait.  J'allai  chercher 
une  solitude  inaccessible  parmi  les  sables  et  les 
déserts ,  résolu  de  me  donner  la  mort  de  quelque 
manière ,  si  Je  venais  à  manquer  de  nourriture. 
Je  marchais  brûlé  par  les  rayons  ardents  du  so- 
leil ,  alors  à  son  midi,  lorsque  Je  trouvai  sur  ma 
roate  une  caverne  isolée  et  profonde  :  J'y  pénètre 
et  Je  m'y  cache.  A  peine  y  étais-Je  entré,  que 
je  vis  ce  lion  qui  prenait  le  même  chemin.  Une 
de  ses  pattes  était  toute  sanglante  ;  il  marchait 
avec  peine,  en  poussant  des  plaintes  et  des  gémis- 


sements, et  paraissait  en  proie  à  une  violente  dou- 
leur. D'abord,  à  cette  vue.  Je  fus  saisi  d'épou- 
vante. Mais  dès  que  le  lion  fut  entré  dans  la  ca- 
verne, qui  était,  comme  Je  le  vis  bientôt,  son 
repaire  accoutumé,  et  qu'il  m'eut  aperçu  me  ca- 
chant au  fond,  il  s'approcha  d'un  air  doux  et 
soumis;  il  leva  sa  patte  et  me  la  présenta,  en 
paraissant  me  demander  du  secours.  Je  la  pris 
dans  ma  main.  J'en  arrachai  une  grosse  épine 
qui  s'y  était  enfoncée  ;  Je  la  pressai  pour  en  faire 
sortir  le  sang  corrompu  :  enfin,  de  plus  en  plus 
rassuré ,  et  m'appliquant  avec  soin  à  cette  opé- 
ration ,  Je  parvins  à  purifier  et  à  sécher  entière- 
ment la  plaie.  Alors  le  lion ,  que  J'avais  soulagé  et 
délivré  de  ses  souffirances,  se  coudie  et  s'endort, 
en  laissant  sa  patte  entre  mes  mains.  Depuis 
ce  Jour  nous  vécûmes  ensemble.  Pendant  trois 
années,  nous  habitAmes  tous  deux  la  même  ca- 
verne :  nous  y  partagions  les  mêmes  aliments. 
Au  retour  de  ses  chasses,  le  lion  m'apportait  les 
meilleurs  morceaux  des  pnries  qu'il  avait  sai- 
sies. N'ayant  point  de  feu ,  Je  les  fusais  rûtir ,  à 
l'heure  de  midi,  aux  rayons  du  soleil.  Cependant 
m'étaiit  lassé  de  ce  genre  de  vie ,  un  jour  »  tandis 
que  le  lion  était  à  la  chasse.  Je  m'éloignai  de  lu 
caverne.  Après troisjours  de  marche,  Jefiis  aperçu 
par  une  troupe  de  soldats  qui  se  saisirent  de  ma 
personne.  Bamené  à  Rome ,  je  parus  devant  moH 
mettre»  qui  sur-le-champ  prononça  mon  arrêt  de 
mort,  et  me  condamna  à  être  livré  aux  bêtes.  Je 
vob  que  ce  lion  a  été  pris  aussi  depuis  notre 
séparation  :  et  maintenant ,  joyeux  de  retrouver 
son  bienbiteur,  il  me  témoigne  sa  reconnaissance.^ 
Tel  fàt ,  suivant  Apion ,  le  réeit  d'Androclus.* 
Aussitôt  on  écrivit  son  aventure  sur  une  ta- 
blette qu'on  fit  passer  parmi  les  spectateurs. 


caudam  more  ttqae  ritn  adalantiom  canum  clomoter  et 
bUnde  movet,  homiaisque  seae  oorpori  adjungit;  crare- 
que  cjos  etmanos  prope  jamexanifnall  nietu  lingoa  leniler 
demuloet.  Homo  Androdosinier  Ula  tam  atrodsfer»  blaa- 
dîraenUainluuQi  animam  recaperat  :  paulatioique  ocok» 
ad  contuendum  leoDem  rerert  Tarn,  quasi  mntiia  reoo- 
gnilioiie  (acta,  Itetos,  inquit,  et  gratalabuiidoa  videras 
iMNiiiDeai  et  leooem.  Ea  re  prorsua  tam  admirabUi  maxioioa 
popoli  damorea  exdtatoa  didt,  aroeasitamqoe  a  CsMare 
Aiidrodam ,  quaesitumqne  causam ,  cur  itie  atrodadmaa 
leo  uni  parsiaaet.  Ibi  Androdos  rem  mirlficam  narrât  at- 
que  aamiffindam.  Cam  profinciam ,  inquit,  Africam  proeon- 
solari  imperio  meus  dominus  obtineret^egoibiinlqnis  ejus 
et  qaolidiania  Yerberibuaad  fttgamsumooacloa;  et,  ut  mihi 
a  domino,  terrae  illius prœside ,  tutiores  latebrao  forent, In 
camporam  et  arenammaolitudlnes  coneeasi  :  ac,  si  defuia- 
set  cibua,  conailium  fuit,  mortem  aliquo  pacto  quaerere. 
Tam,  sole  medio,  inquit,  et  arido  et  flagraati,  specum 
(loamdam  nactaa  remotamlatebroaamque,  in  eam  me  pe- 
uelro  et  reeondo.  fleque  mnlCo  poat  ad  eamdem  specum 
renlt  taie  leo, debfli  uno  et  cmento  pede,  gemitusedena  et 
inomora  dolorem  cradatumque  vulneria  eommiseitatia. 
Atips  iUfe  primo  qaidem  coospectn  advenientls  leoois 
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territam  sibi  et  paveftdam  animom  dixit.  Sed  postqnam 
introgresaos,  inqoit,  leo,  uli  re  Ipaa  appamit,  in  habita* 
culnm  ûlud  aovm,  vidit  meproeul  dditesoentem ,  mitis  et 
mansoea  aceesalt  :  et  aublatum  pedem  œtendere  mibi  et 
porrigere,  qoad  opis  petendc  gratia,  viaus  est.  Ibi,  in- 
quit ,  ego  atlrpem  ingentem ,  vestigio  pedia  ejus  bKren- 
tem ,  revdll  :  eoneeptamque  saniem  vulnere  intime  ex- 
pressl  :  aoearetioaqoe,  aine  magna  jam  formidine,  aic- 
cavi  penitns  atqoe  deteni  cmorem.  lUe  tune  mea  opéra  et 
medda  levains,  pede  in  manibus  meis  posîto,  recuboit  et 
qnievtt  Atqne,  ex  eo  die,  triennium  totnm  ego  et  leo  in 
eadera  apeca  eodemqne  victo  Tiximcs.  Nam ,  quaa  vena- 
bator  feras,  membre  opimiora  ad  specum  mihi  auggere- 
bat;  quasego,  ignisfopiaro  non  habens,  meridiano  sole 
torrens  edel»am.  Sed  ubi  me,  inquit,  vit»  lllius  ferin» 
jam  pertsBinm  est,  leone  in  venatom  profecto,  reliqui 
specum  :  el,  viam  ferme  tridui  permenaua,  a  mlUtibus 
viaus  apprebenaoaqne  aum ,  et  ad  dominum  ex  Afriea  Ro- 
mam  dednctua.  lama  statiro  rei  capitalia  daronandum, 
dandnmque  ad  bestiaa  curaviL  Intdligo  autem,  inqoit, 
hune  quoque  leonem,  me  luneaepareto,  captum  graliam 
nnnc  mihi  benefidi  et  mediduerefem.  Bac  Apion  disiaae 
Androdom  tradlt,  eaque  omnia  scripU  drcomiataqne  ta* 
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A  la  demande  de  tous,  sa  grâce  lai  fut  accordée; 
et  en  outre,  le  peuple  voulut  qu^on  lui  fit  présent 
du  lion.  Je  le  vis  ensuite,  ajoute  l*autear,  te- 
nant son  lion  attaché  par  une  faible  courroie, 
se  promener  dans  toutes  les  mes  de  la  ville  :  on 
lui  donnait  de  l'argent,  on  Jetait  des  fleurs  au 
lion ,  et  l'on  s*écriait  de  toutes  parts  :  «  Voici  le 
lion  qui  a  donné  1*hospita1ité  à  un  liomme,  voici 
riiomme  qui  a  guéri  un  lion  !  • 

CHAPlTaE  XV. 

Que  les  avis  des  phUottphes  Malputagét  mt  la  oaesllon 
de  savoir  à  la  voi&  esioa  o'cat  paa  «n  coipa. 

C'cvt  une  question  fort  anctemie,  elsur  laquelle 
les  pl«s  illustres  philesophes  ont  disputé  sans 
pouvoir  s'entendre,  que  «elle  de  savoir  si  la  virfx 
est  corporelle  ou  Incorpordie.  Ce  dernier  mot  ré- 
pond au  mot  grec  dot^vov.  On  appelle  corps 
toute  chose  qui  agit,  ou  est  sasoeptible  de  recevoir 
une  action.  I^s  Grecs  définissent  te  corps,  tout 
ce  qui  est  or pable  d'action  ou  de  passion.  Lucrèce 
n  reproduit  cettedéfinltion  aous  une  antre  forme , 
quand  il  a  dit  : 

m  11  n'y  a  que  le  corps  ^1  poisse  touelier  ou 
m  être  toucbf  •  » 

Les  Grecs  disent  aussi  quele  corps  est  tisntoe 
qui  a  les  trois  dimensions*  Or,  les  stoïciens  pen- 
sent que  la  voix  est  corporelle  et  qu*elle  n'est 
autre  chose  que  l'air  frappé.  Platon,  'an  contraire, 
la  croit  Incui^porelle.  Selon  ce  dernier,  la  voix 
n'est  point  Tair  frappé,  mais  la  pei^ensslon  mê- 
me produite,  dans  Tair.  «  D'ailleurs,  ajoate-t^il , 
«  il  ne  suffit  pas  de  dire  simplement  que  la  voix 
«  est  la  percussion  de  l'air;  car,  en  remoant  un 


«  doigt,  on  frappe  Tair »  et  on  ne  predait  ccy» 

«  dant  aucun  son  :  mais  la  pereossioD  doit  te 

n  vive  et  forte ,  et  telle  qu'elle  poisM  êtroestn- 

«  due.  >  Démocrite,  et  après  lui  Épicure,  ODtsf 

posé  que  la  voix  était  eompoeée de  partoki^ 

divisibles,  et  l'ont  considérée  comme  aneéam- 

tion  d'atomes  qui  produisent  le  dlicoars ,  (tôpt 

Xoycov ,  comme  ils  disent.  En  recneHIantduiiles 

conversations  et  les  livres  obs  difOcultéi  plto- 

phiques  et  autres  semblables,  qai  peifwt  fn- 

curer  à  l'esprit  oisif  nn  délassement  piqsiBt,  je 

me  disais  que  ces  sortes  de  reeherefaeiB'clMi 

d'aucune  utilité  pour  le  bonheur  de  la  fie,  eti^ 

fraient  aucun  but  solide  \  et  je  me  rsppeliii  ane 

plaisir  ce  vers  qu'Ennius  met  dans  la  bosdtfè 

Néoptolèrae  : 

•  11  est  bon  dephilosopler,  mais  qaelqiidDii, 
«etnonpasto&yours.  » 

CHAPITRE  XVL 

Du  piteeipede la  vao»  et  delà  manière dootsMpèRb  tltia 

La  question  de  savoir  comment  s'opère  la  tI- 
sion,  et  quelle  est  la  cause  qui  nous  fait  voir  te 
objets,  a  été  résolue  diversement  par  les  pliilKO- 
pbes.  Selon  les  stoïciens,  la  vision  est  produit 
par  une  émission  de  rayons  se  dirigeant  de  Tsii 
vers  l'objet,  et  par  une  tension  simuUauéet' 
l'air.  Épicure  pense  que  de  tous  les  corps  qol 
nous  environnent  II  se  détache  continuellemeût 
des  Images  qui  s'introduisent  dans  nos yeM,eî 
que  telle  est  Torlgine  du  sens  de  la  vue,  Plato 
croit  qo'il  s'échappe  de  nos  yeux  de  ccrbi» 
rayons  defeu  et  de  lumière,  qui,  mêlésàlalonnerf 
du  soleil,  ou  à  celle  d'un  autre  corps,  éclaira: 


iMila  popolo  déclarât  :  atqoe  idso ,  ennolis  petaotibas ,  dl- 
raissum  AndriM'Iiim  et  pœna  solutam,  leonemqiie  ei  siif- 
Tragiis  populi  donatum.  Postea,iDqiiit,  ▼idebamiis  Andro- 
dum  et  leoiiem ,  luro  teoiii  revinolmn ,  urbe  tota  drcuni 
tatieroas  ire  :  doniiri  asre  Androoinm ,  floriboa  Bfiargi  leo- 
iieni  ;omnes  [rere]  abiqiie  obviosdioere  :  «  HIcaatleo  bos- 
pea  tiomifiis ,  bic  est  bomo  medicos  leoaia.  » 


CAPUT  XV. 

Corpone  sU  toi  ,  an  dcotÂiiatov,  varias  essephflosopborum 

sententias. 

Yetas  af que  perpétua  quaB8tto  inter  nobiliflawioa  pbikMO- 
pborum  agilala  est,  corpusne  ait  vox  ao  HMorporeoni. 
Hoc  enim  ▼octabuluin  quidam  fioxerout  proinde  qnod  pwœ 
dicitor  àatû\iax,o^t.  Corpus  autero  est,  quod  aiit  eflideiB 
est  aut  paliens  :  id  gnrce  delinitur  ti  Sp<«(uyo«  fi  icAvxov 
tfûiKx  1(7X1.  Qnam  definltioocm  significare  Totooa  Lneretiiu 
poeta  ita  scripsit  : 

Taogerp  Miln  aut  Uiifd  alil  corpvs  nvHa  polest  res. 

Allô  quaqne  inodo  corpus  esse  Graeci  dicunt  xb  tpix^  8ia<x- 

xatw.  Sed  rticem  Stoicî  corpus  esse  contendunt  :  eanique 

*~*4icBnt  irtMm  «^^.  Plato  atitetn  non  esse  ▼ocem  corpus 

NonealBipercosras,  Inqoft,  aér,^6ed  plaga  ipsa 


atquepercussio,  Id  toi  est  O-JiàKl&iKhtriï  «P«c»^' 
ViçwviQ-  nXiiTTei  yàp  t4v  &cpa  xoJ  tectwloç  ««^^JT^' 
xai  oùSsTCb)  TTOieî  9wvr,v  àXX*  ii  ttooT)  icXnrft  »  **  ^jS 
xat  TOtni  »,  ô(rc€  fetouffrriv  Yéve<Te<xi.  Democritus  ac*«* 
Epîcurusex  individnis  coiporibas  vofem  «mstarciW 
eamque,Dt  ipsiseorum  Tcrbis  utar,^iw>éT»v«ppeil» 
Hos  abosque  taies  argutadclectabnisquedesiduewBj» 
cuni  audii«mas,vel  lectitarcmus,  neqoe in  hii  w«R 
aul  emolumentum  aliqiiod  soliJuro  ad  ratlooem  iii«P|» 
tlnens,  aut  flnem  ullum  qnaereodi  Tideremus  ;  Emu**' 
Neoptolemuui  probabamus,  qui  profecto  *'*"*• 
Pbllosopbaodum  est  pauds.  «am  maiao  hiaé  \^ 

CAPUT  XVi. 
•b  a  oeoloram,  deqoe  vidrtdl  ratfooU»». 

De  videndi  ratiooe  deqoe  ceraendi  aaton  ^"^^^ 
opiuiones  pliilosopborom  aniroadf ertiroo*-  ^ 
esse  videndi  dicunt ,  radiorum  ex  oc»lis  ^^cj^pv 


qiiotint,  emisslonem,aërisquesifflul  |'^**'*2!iolrr«  ^ 
îfTluere  semper  ex  onmibos  corporiiHi»  "J;^  jpj^,il 


(|ue  ita  fierisensom  videudi  put»*-  ^*"**L,«j 
qiuxJdam  igûis  lucisque  de  oculls  exirt  -  w» 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XVUI. 

par  leur  propre  force,  el  par  celle  qu*ik  eropnio- 
teut,  tous  les  objets  qa*iis  renoootrent,  et  nous 
les  font  ainsi  apercevoir.  Mais  il  ne  Caar  pas  s'a- 
muser trop  loi^emps  aux  recherches  de  cette 
espèce  ;  et  c'est  encore  iei  le  lieu  île  rappeler  le 
conseil  que  nous  donne  Ennius,  quand  il  fait 
dire  à  Néoptolème  qu'il  est  bon  de  s'adonner  un 
peu  à  la  philosophie,  mais  qu'il  ne  faut  pas  s'y 
plonger  tout  entier. 


Ul 


CHAPITRE  XVÏI. 

Poar  ^oeUe  rtison  «o  a  mitaa  nngdat  joars  AuMStaB  les 
joan  qiil?ienoent  lelendemaio  des  Calendes,  des  Kones 
et  des  Ides.  Pourquoi  beaacoop  de  personnes  regardent 
oomme  un  jour  malheureox ,  où  l'on  doit  s'interdire 
toute  «riaire*  le  qsMrlAne  foar  t? ant  chacune  de  ces 
époques. 

Verrlas  Flaeeasexplkpie,  au  quatrième  If  Tre  de 
90JitF^\téSur  lasignîficationdes  mots,  pourquoi 
les  Jours  qui  viennent  le  lendemain  des  Calendes, 
des  Noues  et  des  Ides,  ant  M  ^p^éés  funestes; 
ear  tel  est  leor  véritable  nom«  et  c'est  è  tort  que 
le  peuple  les  appirtie  néftsjfes.  Voici  cette  expHea- 
tion  :  «  Rome,  dit-ll,  ayant  été  détlvrée  des  Sau- 
«  1(^ ,  L.  AttlHus  prtt  la  parole  dans  le  sénat  pour 
«  ftdre  observer  que  c'était  le  lendemain  des  ides 
«  qve  tetrllran  oKHtaire  Q.  Sulpteios,  snr  le  point 
«  de  combattre  l'ennemi  près  de  l'Allia,  avait  of- 

■  fert  un  sacrUke  pour  se  rendra  les  dieux  favo- 

■  râbles.  Or,  l'armée  romaine  avait  été  taillée  en 
«  pièces,  et,  trois  Joore  après  cette  bataHIe,  Rome 
«  entière,  à  1  exception  du  CapKole,  avait  été 
<  prise  par  les  vainqueurs.  Alors  ptasieors  séna- 
«  teurs  dirent  qu'ils  sa  rappelaient  que  tontes  les 

tu  m  eontimistamqiiê  vel  eom  Isee  solis  vel  ornn  sMsrias 
ignis  lamine,  sna  ▼!  et  ettêrm  nixufn ,  efRoere,  nt ,  qvas- 
cauqiie  dTenaerit  1llastra?erf(qiie,  eemamus.  fied  luec 
ea,  qasB  non  diutiua  mvgiiiaDdiiiii  :  e^nsdenique  INios 
Enoiani  Neoploleini ,  de  qno  snpra  seripsiimis ,  oeiisilio 
otendum  esl^qui  degualaBdam  «x  pliHosoptila  oensel, 
ooD  in  eam  ingurgilaoduin. 

CAPOT  xvn. 

Quam  ob  ranaam  dies  priml  post  Kalendas ,  Nonas ,  Idos , 
atri  halM*aiitur  :  et  cur  diem  quoque  qaartum  ante  Kalen- 
das, vel  Nonai,  Tel  Idos  oaasi  religioftam  plerique  vi- 
•nt. 

Verrius  Flaccos  in  qa«irto  De  verborum  signi/Uaiu 
dies ,  qui  suiit  poslridie  Kalendas ,  Nonas ,  Idos ,  qoo^  tu1« 
gos  iinperite  nefastos  dicft,  propter  iianc  caasaoi  dictos 
habltoxque  o/rof  esse  scribit  :  «  Urbe,  »  InqnH,  «  aGal- 
<t  ii«  Senonibus  recnperata ,  L.  Altiliiis  in  senalu  ferba  fe- 

■  cit ,  Q.  Sulpicitim ,  tribonum  intlihim ,  ad  AHitm  adver* 
<*  809  Gallos  plignatvnim  rem  di? Inam  dimicandi  gratia 
«  pofttridie  Idus  fedase:  Utm  exertsituin  populi  romani  oo 
«  cidione  oociaum ,  et  post  dîpm  lertium  cjus  diei  uvbem 
m  praHer  Capitotiiim  caplam  esae  :  eompliiresque  aiii  ae- 
«  nsteret  reoordari  seae  dixeroat,  qnetiens  belll  genndf 


fois  que  les  magistrats  du  panpie  nimaln 
avalent  offert,  le  loidemain  des  Calendes,  des 
Nones  ou  des  Ides,  un  sacrifice  destiné  à  ob- 
tenir dans  la  guerre  la  protection  des  dieux , 
tosjours  le  combat  qui  avait  suivi ,  avait  été  fa- 
tal à  la  république.  Le  sénat  déféra  ces  observa- 
tions aux  pontifes,  et  les  chargea  de  porter  une 
décision  sur  aette  affaire.  Ceux-ci  arrêtèrent 
que  tout  sacrifice  serait  interdit  ces  jours-là.  « 
Beaucoup  regardent  aussi  oomme  funeste  le 
quatrième  Jour  avant  les  Calendes,  les  Noues  et 
les  Ides ,  et  s'abstiennent  ce  Jour-là  de  toute  af- 
faire. On  a  fait  des  recherches  pour  savoir  si  cet 
usage  tient  à  quelque  prescription  religieuse.  Mes 
lectures  ne  m*ont  fourni  là-dessus  aucun  rensei- 
gnement :  J'ai  vu  seulement  chez  Q.  Claudius, 
au  cinquième  livre  de  ses  Annales,  que  la  bataille 
de  Cannes,  où  Rome  essuya  un  si  grand  désas- 
tre, avait  été  livrée  le  quatrième  Jour  avant  les 
Noues  du  mois  d'août. 

CHAPITRE  XYIil. 

Sur  la  dMrértaoe  de  Pblrtoife  et  des  aaaales.  Cllatioa,  d 
06  ioiei,  d'un  pasasas  ds fisipHiniii  AasHon ,  tiié  do 
premier  li?re  dasoa  histoire. 

Quelques-uns  expliquent  la  dUlérence  qui 
existe  entre  Thistofre  et  les  annales,  en  disant 
que ,  dans  le  premier  de  ces  deux  genres ,  consa- 
crés l'un  et  l'autre  au  rédt  des  faits ,  le  narrateur 
a  toujours  été  témoin  de  ce  qu'il  retrace.  Verrius 
Flaccus  nous  dit ,  au  qnatrième  livre  de  son  traité 
Sur  (a  signification  des  wMtSf  que  cette  distinc- 
tion a  été  adoptée  par  pkisieurs  ;  qu'à  vrai  dire , 
elle  lui  parait  contestable;  que,  cependant,  ce 

«  prstis  Tes  oiilns  postnole  Kslciinss  y  Hddss  ,  Tdoe ,  a 
«  maglstrata  popali  romani  ftctaesset,eju8  belli  proximo 
ic  deinoeps  prsKo  rem  publicam  maie  gpstam  esse.  Tom 
«  senotas  eam  rem  ad  ponlifices  rejecit,  ut  ips! ,  quod  vi- 
•  deretor,  statverent.  Pontifices  decreTenmt ,  niillam  fis 
■  diebos  sacrificiiim  recte  ftitomm.  »  Airte  diem  qooqun 
qiiartiim  Kalendas  tH  Nouas  Tel  Idus,  tanqnam  inomi- 
nalem  diem ,  plerique  ritant.  Ejos  ObserTStionisan  religio 
alla  sit  tnidita ,  qiiapri  solet.  Niliii  nos  super  ea  re  scrip- 
tmn  infenimas  :  nisi  qnod  Q.  Clindius  Annalium  quinto 
oladem  iHam  pngnee  Cannensis  ▼sstissimam  ftietam  didt 
ante  diem  qoaMom  Monas  Sextiles. 

CAPUT  XVUL 

In  quid  et  qnantam  diffecat  hitioria  ab  «NM/i5tif  ;  supe^ 
que  ea  re  verba  posita  ex  llbro  fvmtii  geitamm  Seraprontt 
Asellioois  primo. 

MUteriam  ab  annofi&ttf  qnidam  dilferre  eo  jpatsnt , 
quod  I  cum  utmmqiie  sH  rerrnn  geslaram  nanvlio ,  eartim 
tamen  proprie  rerom  ait  Miteria,  qtiibus  relms  gerendit 
inlerfiierit  is ,  qui  mrret.  Eamqoe  esse  opinienem  quo* 
nmdam ,  Verrim  Flam»  ré[>fii  In  Nbro  De  siçntjkata 
verborum  quarto  ;  se  «e  qvidem  dtibkan  saper  ea  re  di- 
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qui  peut  serylr  à  l'antorfser,  c'est  qu'en  grec 
histoire  sig^nifie  le  récit  fait  par  un  témoin.  Pour 
nous ,  d'après  l'opinion  qne  nous  ayons  entendu 
le  plus  souvent  émettre ,  nons  pensons  que  les 
annales rentrentdans l'histoire,  et  que,  cependant, 
écrire  l'histoire  est  autre  chose  que  composer  des 
annales.  Nous  raisonnons  id  comme  les  philo- 
sophes ,  quand  ils  disent  que  tont  homme  est 
nécessairement  un  animal ,  mais  quil  n'est  pas 
nécessaire  que  tout  animal  soit  un  homme.  L'his* 
toire,  dans  cette  opinion,  est  l'exposition,  le  récit, 
la  description,  comme  l'on  voudra,  des  événe- 
ments passés  :  les  annales  ont  cela  de  particulier 
que  les  faits  y  sont  rapportés  année  par  année ,  et 
qu'on  y  observe  exactement  l'ordre  chronologi- 
que. Lorsqu'au  lieu  de  suivre  seulement  l'ordre 
des  années,  l'annaliste  rapporte  les  faits  Jour 
par  Jour,  alors  il  compose  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelient  une  éphéméride.  Nous  avons,  pour  tra- 
duire ce  mot  en  latin ,  unéqui  valent  qu*a  employé 
Sempronitts  Aseliion,  au  premier  livre  de  son 
histoire.  Je  crois  devoir  dter  Id  ce  passage,  où 
i'OQ  voit  comment  cet  auteur  entendait  la  diffé- 
rence de  l'histoire  et  des  annales  :  «  Void ,  dlt-il , 
qudie  différence  me  parait  exister  entre  ceux 
qui  ont  composé  des  annales  et  ceux  qui  ont 
essqré  d'écrire  Tliistoire  du  peuple  romain, 
Cest  que  les  annales  se  bornent  à  exposer  les 
ftdls  dans  l'ordre  des  années,  de  même  qu'un 
Journal  (diarium) ,  ou,  comme  disent  les  Grecs, 
une  éphéméride,  les  rapporte  Jour  par  Jour. 
Pour  nK^ ,  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  asseï 
pour  un  historien  d'énumérer  les  événements , 
mais  Je  pense  qall  doit  encore  en  fttire  connal- 1 


«  tre  les  causes  et  en  développer  TcspriL .  Un  peu 
plus  loin ,  il  ajoute  :  «  Les  récits  des  annales  sont 
incapables  de  donner  aux  cttoyens  plos  d'aideor 
pour  le  service  de  rÉtat,  ou  de  leoriospim 
plus  d'horreur  pour  les  mainaiseï  actiou.  Se 
contenter  de  dire  sous  quel  codsqI  telle  goern 
a  commencé ,  quels  en  ont  été  les  éTénemeats 
quelle  en  a  été  la  fin,  qui  a  recales  hononn 
du  triomphe,  sans  parler  des  déoets railos 
dans  le  sénat  pendant  ee  temps,  des  lois  et  des 
plébisdtes,  sans  rien  découvrir  de  la  poIitiq« 
qui  a  dirigé  les  événements ,  ee  n'est  pas  écrire 
l'histoire,  c'est  thiie  des  rédts  poor  Ici  oh 
fants.  • 

CHAPITRE  XIX. 

Ce  qu'on  appelle  adoption  et  amgalkm.  En  quoi  ïm 
dillère  de  fantre.  Fonnole  delà  donude  qa'oa  Èbest 
ta  peaple  pour  antoriaer  ramgatkm. 

L'acte  par  lequd  un  étranger  est  iotradoît 
dans  une  famille  pour  y  Jouir  des  droits  d'enliot 
et  d'héritier,  se  passe  devant  le  préteur  oo  de 
vaut  le  peuple.  Dans  le  premier  cas,  il  sappeik 
adoption;  dans  le  second,  il  se  nonuiieami^s- 
tiOH.  L'ikloption  a  lieu  pour  eeox  qni,  étnt 
encore  soumis  au  pouvdr  de  leur  père,  soot 
eêdéa  Juridiquement  par  lui,  après  trois  wêob^' 
tions,  à  une  famille  étrangère,  et  qoel'antoirdt 
l'adoption  dédare  prendre  pour  fib,  en  prtae 
du  Juge  chargé  de  présider  à  l'ade.  L'arnigitiw 
concerne  ceux  qni,  mattresdelearsort^sean- 
mettent  d'eux-ménies  à  rantorité  d'oo  noaniB 
père,  et  entrent  par  leur  libre  dédsoD dus 
celte  condition  nonvdle.  Les  airoplioniKse 


dt  :  posas  sutem  videri  pota»  sonniha 
opinioM,  quod  kistoria  Gr»ee  aignifioeC 
tioMB  pneseotiiiaL  Sed  noeindire  aolitisoaiaa»  atmaki 
ooHiisoldeaae,  qoodAûlorkaaiiit;  kistarioi  non  on- 
■inoeaaeid,  qiiodaiiMlea8int;8iciifî»qaodeit  Aoaw^ 
U  seoesairio  OKiwuti  esae;  qQod  est  animai^  non  id 
ea  AsaiiJWflieaas.  Us  Aialortaf  qnidem  case 
renuB  SBstanuB  val  eipoaitiooem  vdidcnoiiatralio 
lyVdquoaiîDBoaiiiieiddioeiMiiim  eat;aaMileiveni 
)»coiDraa0ail»pliiiiQoiaittonia»  obeemto  ajna- 
ordiBev  deiiwepa  compoBuitiir.  Com  vcronon 
i,aedperdiesaiasaloaiea  gests  aoributv,  es 
hislom  sr»co  tw^miIo  ifîiiiMpic  didlnr»  cojoa  UtiBam 
InlupiclauicnlaM  acriptiHiest  ii  libro  Sesiprani  Aieiii»- 
■ia  iNÎaio  :  tx  quo  libro  plan  vcrba  sdscripaiaMttt  al  al- 
■■1  fliideai,  qnid  ^lae 
dl. 


îsqiiil,  sd rampoUicsM  detedoodMB,  acqK  «9M» 
sd  ica  pcrpcnun  benadoM  aoul»  Gbri  eoMtwt 

qddqaam  posanot  Scriboe  airiaB  bdtaB,  iitv^ 
OQMola,  el quo [oMdo] eoidoclHi  wi,d^^ 
phiM  intraieril,  et  qMB  eo  il  beSo  snti  ait,  iRK  : 
Doa  piaDdicMe  saleB»  isIcnaqdlieMlM  àta^ 
aoIqaeleinsitfovelatirilyBeqoe  qatai«M# 
es  gesla  alatiid  UwIm  poeriaealnniie.BOi^i^^ 


CAPOT  XIX. 


la 

1 


fdiaqam  volaîsaeBt,  deoa,  qdreaeeatiss 

Moti  oanaty  ^Mn^jam  reraon  bœ 

Kbri  teoiaa^aMdo]  qood  frelM, 

il»  esdeMMtiaboat,idea[eo- 

i]  qaaai qai  divÎBS  aoribanl,qaaM  Gfasd 


>id 


«Raa 


U VRE  V ,  CHAPITRE  XX. 

fcnt  point  à  la  légère,  et  sont  entourées  de  me* 
sures  de  précaution.  Les  comices  par  corie  s'as- 
semblent sur  une  décision  des  pontifes  :  on  exa- 
mine si  celai  qni  demande  à  se  donner  nn  liéritler 
par  arrogation  n'est  pins  en  état  d'avoir  des 
enfants  ;  si  sa  demande  n'est  pas  an  piège  ponr 
s'approprier  les  l>lens  de  celui  qu'il  vent  prendre 
pour  fils  :  enfin  on  lui  fait  prêter  le  serment 
usité  en  pareil  cas,  solvant  la  formule  prescrite 
par  le  grand  pontife  Q*  Mudus.  Pour  être  adop- 
té par  arrogation,  il  faut  avoir  atteint  l'Age  de 
pul)erté.  On  a  appelé  cette  espèce  d'acte  ar- 
rogation, à  cause  de  la  requête  (rogaUo)  qu'il 
est  nécessaire  d'adresser  d'abord  au  peuple. 
Voici  dans  quels  termes  cette  requête  est  con- 
çue :  BOMAINS,  qu'il  VOUS  PLAISB  OBDONNBB 
QUE  LUCIUS  VALBBIUS  DBVIBRNB  LE  FILS  DE 
LUCIUS  TmUS,  qu'il  BiriBB  DANS  GBTTB  FA- 
MILLE AVEC  LES  mAmBS  DBOITS  QUE  S'iL  T 
ÉTAIT  NE  ,  ET  QUE  SON  NOUVEAU  PÈBE  AIT  SUB 
LUI  LE  DBOIT  DE  VIE  ET  DE  MOBT  QUE  TOUT 
pàBE  A  SUB  SON  FILS.  JE  VOUS  VBIB  »  BOMAINS, 
qu'il  SOIT   FAIT  COMME  j'AI  DIT.  Un  pupIlIC, 

00  une  femme  qui  n'est  point  soumise  au  pou- 
voir d'un  père,  ne  peuvent  être  adoptés  par  ar- 
rogation. La  cause  en  est  que  les  comices  ne 
peuvent  avoir  de  rapport  avec  les  femmes,  et 
que  la  puissance  dont  un  tuteur  est  Investi  à 
l*égard  de  son  pupille  n'est  pas  assez  grande 
pour  qu'il  lui  soit  permis  d'abandonner  au  pou- 
voir d'un  autre  l'enfant  libre  confié  à  ses  soins. 
Massurius  Sabinus  affirme  que  la  loi  permet  l'a- 
doption d'un  affranchi  par  un  homme  libre; 
mais  il  i\joute  qu'elle  défend  et  devra  toujours 
défendre  aux  affranchis  d'usurper  par  la  voie  de  I 
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l'adoption  les  droits  réservés  aux  hommes  libres. 
Du  reste ,  pourvu  que  cette  antique  défense  soit 
observée,  un  esclave  même  peut  être  adopté  par 
son  maître  devant  le  préteur ,  ainsi  qu'on  le  volt 
dans  beaucoup  de  Jurisconsaltes  anciens  dont  Mas- 
sarius  Invoque  le  témoignage.  J'ai  remarqué  dans 
le  discours  sur  les  mœurs  publiques,  que  P.  Sci- 
pion  prononça  devant  le  peuple  pendant  sa  cen- 
sure, un  passage  où,  en  signalant  plusieurs  in- 
fractions aux  anciennes  coutumes»  il  seplaint  que 
les  fils  adoptifs  procurent  aux  citoyens  qui  les 
adoptent  les  avantages  réservés  par  la  loi  à  la 
paternité.  C'est  lorsqu'il  dit  «  que  le  père  vote 
«  dans  une  tribu,  et  le  fils  dans  une  autre;  que 
«  des  fils  par  adoption  procurent  à  leurs  pères  les 
«  mêmes  privilèges  que  s'ils  étaient  leurs  propres 
«  en&nts;  qu'il  ordonnera  désormais  de  faire  ins- 
«  crire  les  absents  sur  le  rêle  du  cens ,  afin  que 
«  le  défaut  de  présence  ne  puisse  exempter  per- 
«  sonne.  » 

CHAPITRE  XX, 

Quel  nom  latin  Sinnitia  GapîU»  a  doDoé  aa  lolécianio  : 
comment  rayaient  appelé  lea  andena  Latins.  Déflnition 
da  solécisme  par  Sinnius  Capiton. 

La  lliiute  de  langue  que  les  Grecs  nomment 
solécisme  était  appelée  par  Sinnius  Capiton  et  par 
ses  contemporains  imparilitas,  disconvenance. 
Les  anciens  Latins  lui  donnaient  le  nom  de  «M* 
biligo,  sans  doute  pour  signifier  que  c'est  une 
irrégularité,  une  difformité  du  discours.  Sinnius 
Capiton,dansunelettreadresséeàClodios  Tuscus, 
définit  idnsi  ce  ^nre  de  faute  :  «  Le  solécisme, 
«  dit-il ,  est  un  assemblage  incorrect  et  vicieux  des 


pontifidbns,  prœbentnr,  qa»  ctfrtato  appellantor  :  selas 
quoque  qus ,  qoi  arrogare  vult,  an  lîberis  potius  gignan- 
dis  idonea  slt ,  bonaque  ejas ,  qui  arrogatnr ,  ne  insidiose 
appetita  sint,  conslderatur  :  Jnsqae  jurandam  a  Q.  Mndo» 
pontifice  maximo ,  oonceptam  dicitor,  qood  in  arrogando 
jararetar.  Sed  arrogari  non  polest,  nisi  jam  vesticeps. 
Arrogatio  aotem  dicta ,  quia  genos  hoc  in  alienam  fami- 
liamtransitiisperpopalirogationem  fit.  Ejos  rogationis 
Terba  tuec  sont  :  tbuto.  iubeatis.  [qoirites.]  oti.  Lcaus. 

TALERIUS.  LIXaO.  TITIO.  TAH.  JURE.  LBGB.  Q.  FlUOS.  [SIBI.] 
SlCr.  QOÀV.  SI.  KX.  EO.  PATRE.  MATRE.  Q.  PAMIUAS.  EJCS. 
HATtJS.  ESSBT.  OTI.  Q.  El.  VITiB.  REaS.  Q.  Ilf.  EDH.  POTESTAS. 
SUT.  im.PATRl.  EKD0.FIUO.  EffT.  BAC.  ITA.  DTl.  DlXl.  ITA.  VOS. 

QoniTES.  Roco.  Neqoe  papillus  aotem ,  neqoe  mulier,  quae 
in  pareotis  potestate  non  est,  arrogari  possnnt  :  quoniam 
et  cum  iemlois  nulla  oomitiorum  oommonioest;  et  totori- 
bas  in  pupilloa  tantam  esse  anctoritatem  potestateroqae 
fas  lion  est,  nt  capot  llbenun  fidei  soae  oommissum 
alieose  ditlonisabjiciant.  LibertinosTero  ab  ingenuis  adop- 
tari  qaidem  jore  posse»  Maasarios  Sabinus  scripsit.  Sed 
id  neqoe  permitti  didt,  neqoe  permitlendum  esse 
nnqiiam  potat,  ut  homines  libertini  ordinis  per  adopta- 
lioncm  in  jura  faifsemiomm  in? adant.  Alioquin ,  si  jurîs 
ista  anliqnilas  senretur,  etiam  serTus  a  domino  per 


prsetorem  darl  in  adoptionem  potest  Idqne,  ait,  pie- 
itHiqoe  Juris  veteris  auctores  posse  fieri  scripalaseu  Ani- 
madf  ertimos  in  oralione  P.  SdpioniSy  qoam  censor  habuit 
ad  populum  de  moribas ,  Inter  ea ,  qu»  reprebendebat , 
qood  contra  majorominstitQta  fièrent,  Id  tdua  eum  cul* 
pavisse,  quod  filius  adopUrns  patri  adoptatori  inter  pr»» 
mia  patrum  prodesset.  Verba  ex  ea  oratione  Imbc  sont  : 
«  In  alia  tribu  patrem,  m  alia  filiom  suflAraglum  ferre  ;  fi- 
«liumadoptivum  tamprocedere,  qoam  ai  [ex]  se  natum 
«  habeat;  absentes  censeri  jubere ,  ut  ad  censum  nemini 
<«  necessnm  sit  ?  entre.  » 

CAPUT  XX. 

Quod  Toc&bolom  latinum  Solœcumo  feeerit  Caplto  Sln-^ 
Dla8;quid  aotem  id  ipsom  appellaverlnt  yeteres  LatinI; 
qulbosque  verbia  SolcecUmttmdeùniiaii  Idrm  Capito  Sin* 
nlus. 

Sokeeismus  latino  vocabolo  a  Slonio  Capltone  efos- 
demque  setatis  aliis  imparilHas  ap|iellatns ,  Tctustioribas 
Latinis  stribiligo  dicebatur,  a  versura  videlicet  et  pravi- 
tate  tortuosae  orationis,  tamquam  strobiligo  qossdam.  Qood 
Yitium  Sinnius  Capito  in  litteris,  quasad  Clodium  Toa- 
cumdedity  hisce  Yerbis  définit  :  Solœciimus  est,  inquit,. 
impar  etioconveniens  compositora  partlnm  orationis.  Cttni 
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•  parties  do  dliooiirs.  »  Le  met  tolédsme  a  M 
iavenlé  par  lea  OraeSi  MU»  e^^esl  une  qusilî^n  de 
savoir  si  l'on  a'en  aervait  âaoa  le  dlaieete  alllqua, 
renommé  pour  sa  pureté»  Pour  moi,  Je  n'ai  trouvé 
ni  le  mot  de  Mléciame^  ai  celui  de  l>art)arluae, 
cbea  aucun  bon  auteur  gRc.  Du  reslOt  l'a^ieelil 
aaXsuisc  eetaueai  usité  en  grec  que  pap6«poc  :  de 
méma  nos  aneétrea  employaient  asaea  souvent 
solceeuSf  mais  ja  ne  sais  s'ils  ont  Jamais  fait  usage 
i»solmciâmu$.  D'après  cette  observation,  il  est 
permis  da  penser  que  le  mot  soléeisme  n'est  bon 
ai  en  grec  ni  en  latin. 

CHAPITBE  XXL 

QuefZiiriaf  complurw  eitampluriem  nedoiTsnt  point 
£tre  r^ardés  comme  des  barbarismes. 

Un  jour ^  un  de  mes  amis,  homme  fort  instruit, 
se  servit  dans  une  conversation  du  moi  piurim. 
Ce  n'était  pas  pour  faire  étalage  d'érudition,  ni 
parce  qu'il  croyait  que p/«ra  ne  se  disait  point  : 
car  c'était  un  homme  dont  la  science  n'avait  rien 
de  frivole ,  et  qui ,  occupé  des  choses  sérieuses  de 
la  vie,  n'apportait  pas  aux  mois  un  soin  minu> 
tleux.  Hais,  sans  doute,  la  lecture  assidue  des 
auteurs  anciens  lui  avait  faitcontractei  l'habitude 
d'employer  cette  forma ,  qu'il  avait  souvent  ren- 
cantnée  dans  lea  livras.  Un  prétendu  savant,  bardi 
censeur  det mots,  se  trouvait  là ,  quand  maaami 
se  servH  de  ce  termoé  Ge  purlsle  n'avait  qu'une 
instruction  vulgaire  et  très-bornée,  et  ne  possé* 
daltsur  la  grammaire  que  quelques  aotiona,  pour 
la  plupart  vagaea  et  sapeitclelles,  an  mène 
filasses,  avec  lesqueUea  il  se  pavanait,  et  Jetait  da 
la  poudre  aux  yeox  à  tant  venant.  S'adressaat  à 


mon  mdz^Ob  moi  de|»/«fta  doat  vooi  Tenet 
devouaservir,  luidit4^eBtfaaitert;cariiest 
caatratre  aux  règles,  et  ae  peet  iej»tlflerpar 
aaeaaa  autorité»  >  Ifoa  ami  hâ  répsodit  esa». 
riant  :  «  ie  vous  pria,  mon  eber,  poitça  je  ta 
point  daas  ce  momeat  d'afibirasérisuMqaiDW 
eape,  eiq^liquei^mel  eosamsat  il  se  fiit  qa 
pktria,  ou,  ce  qui  est  la  mimsebB8e,coffl^a, 
soieat  des  termes  latina,  et  noapKbarkra. 
chez  M.  Gaton,  Q.  Glaadius ,  ^aUrioi  istia,  L 
i£lias,  P.  IfigIdiaS)  M.  Vamn,  qsi  tombait 
employés  ou  ea  ont  appronvé  l'usage,  etdn 
une  fouie  de  poëèeaet  d'orateurs  sadeosquije 
pourrais  vaas cîtar.  »  Alom  notie  sritk|ae, dm 
ton  dédaigneux  :«  AUea ebeicfacr  taotqsevws 
voudreades  aatariléa  aa  siède  des  FauMs  et  en 
Aborigènes;  vous  pauvei  garder  cesprmvapar 
vous.  Jeno  vous  demaade  que  de  répMidreàtML 
Jamais  un  comparatif  ncatre  ne  prend  n  nom- 
natif  pluriel  un  t  avant  l'a  qiÉ  le  lenalne.  De 
même  qu'on  dit  maiiora »  mq^ors ,  grmmi  a 
doit  dire  plum  et  non  pas  phria,  L'intrednotkn 
del'iserait  conirairaà  la  règle,  qoiestiDTttàJ)le.i 
Mon  ami,  aajugeant  pasoeprésampaNoxàiM 
de  l'bonaear  d'uaa  plua  longue  di8eassi(m,  se 
contenta  da  répondra  :  «OandosavantSiKiii» 
Gapitoa  un  nombreux  reeneil  de  letties  qoi  se 
trouva,  Je  CDois,  demi  la  bibiiothèqaedatempie  de 
la  Paix.  La  premièra  lettre,  adressée  à  Pacnvi» 
Lal>éon,  porta  en  titre  ces  mots  :  «  Qse  Tonèiit 
ditàpiwria,  etMùpimm,  »etrenlena!ttidii- 
cussioa  granunatioala  pour  prouver  4m  fkn^ 
est  latin  y  et  piura  barbare.  Je  vous  Teotoiedtte 
à  Gapltea.  VaaaappreadreaaaialdaoseettelettK. 
si  toutefois vaaa  élea  eapaUed'ealmèrecsfaeile 


gMMom  aBlemvoaiMiirositmlad«m«i>  aa  Attid  lio- 
iniiiM»quieleiMilias  loeuti  suai,  asi  eosinl,  qmerieolel. 
Sed  nés  rnqoe  joteciniaja  aequa  èarbariswwm  ëpné 
GnseerasiidoMOsadhao  invaMmiu.  Nam  sicut  ^épSapot, 
ils  odSamM  dixenmt  Nailri  qvaqne  antiqiiierasaotoeufli 
fadla»  Mtofciaaam  baad  ado  an  onquaDi,  diierust. 
Qoodaiilaeaft,  nequs  in  gMBos  ncMitte  in  laiiMlifigaa 
Mlaeianiifl  ppaba  dioilnr. 

CAPUT  XXL 

Pluria  qui  dieat  et  eompluria  et  compttiHênt  »  nos  barbaie 

dioere ,  sed  latioe. 

Pluria  forte  quis  dixit  aerisodiiaBs  Tir  apprime  doctaa, 
mena  aoiioaa  :  non  hercie  atodio  ferveiia  oateDtaDdi  »  nequa 
qaoplani  DM  diceoduni  putaret.  Est  emm  dootrinabomo 
aeria  et  ad  Tita»  officia  deyiDc*a  ae  nihU  de  verfaia  lalM»- 
rante.  Sed ,  opinor,  assidna  veterum  scriptorum  tracta- 
tioBt  inoleverat  iiogua  illioa  vox ,  qaam  in  liliria  «epe 
oifetiderat.  Aderal,  eum  ille  hoc  dixit,  reprehaasor  auda- 
caiua  Terhomm»  qui  perpauca  eademque  a  vulgo  protiita 
lanaat  :  haliebatque  oonusUas  disoipiinea  grammatic» 
inaaditiunciilaa ,  partim  rudea  indioatasque»  partim  non 
probaa;  easqae  quaai  pulTerem  ob  oculoa»  eum  adortua 
qMBique  ioerat,  aapergebat.  Sieut  tune  amico  nostro  :  Bar* 


baiv,  inquit,  dixiati  pfario.  Nam  nequa  laiioDen  TeHflD 

Iiac»nequeaactorilateat)abet  ]biiUaaflucaarideDi:AiKi»> 
te  «inquil ,  vir  bone«  quia  nunc  mihi  a  OMgais  se^isq«^^ 
bua  otiom  est  »  velim  doceas  noa,  car  fUwria  &if  e  cfmfli- 
ria  (nibii  enim  diOèrt)  non  latine^  sed  barbare,  àaavii  t 
Cato,[et]Q.  aaudius,  Vaierius  Antiaa,!.  i^Uii8,P.^f 
dius ,  M.  Yam»  ;  quoa  aubscriptona  appi<abatore»|«)>4B.' 
verl»  babemua,  prster  poetamm  oratonuDqut  ^^^ 
multam  copiam.  Ad  quas  iUa  nimis  arrosafitcr  ;Tibi,  vi^ 
babeaa  auctoriUtea  iataa ,  ex  FauDorun  ai  AborigûHu&K- 
culorepetitaa,  atque  huic  ration!  respoodeas.  KuUuffi»"!^ 
Tocabulnm  neutrun  coniparativumtnttnierapIiiraliTo,c£"' 

recto,  ante  extremum  a  iiabet  i  litteraai;sicaU  :  J^^^' 
nujQora^  graviorcu  Proinde  igilar|)/tfra,  noafibtria^^ 
conauavit  ;  ne  oontra  rormam  perpeCuam  in  companti^o  1 
litteea  ait  anta  exiremum  a.  Tum  Ule  anucos  ooiur^cf 
bomineBa  coofidenteoi  piuribus  verbis  noadigaoïn  eii^ 
timareC  :  SinnU,  inquK, Capilonia,  doctissimlTiri, e^i<^ 
la  annt  uno  in  libro  mult»,  opinor»  posiUe  io  teap  ^^^ 
cia.  Prima  epistola  soripla  est  ad  Pacuvioo  ^^^'^^ 
coi  titulus  prsBacriptus  est  :  pLunu  non  fuu  aci  oo^ 
In  ea  epistola  raliooea  srammaticaa  pasoit,  9^  Q^ïj^^ 
cet  pluria  laUnoin  esse,  plura  barbaiiuB.  Ad  ^'^ 
iglittr  te  dimittimua.  £x  eo  id  quoque  simul  àsa»*  " 
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cnnlieul,  que  plurîa ,  ou  plura,  n'est  qu'un  posi- 
tif, et  non  pas  un  comparatif,  comme  vous  le 
prétendez.*  Une  preuve  à  l'appui  de  celtedemière 
assertion  de  Sinnius  Capiton  peut  se  tirer  du  mot 
campluriens,  adverbe  formé  de  comphiriay  et 
auquel  on  ne  donne  point  le  sens  du  comparatif. 
Comme  cet  adverbe  est  d'un  usage  rare,  je  cite 
ici  un  vers  du  Perse  de  Plante,  où  on  le  trouve 
employé  : 

«  Que  crains  tu?— J*ai  mes  ratsons  pour  crain- 
dre. J'y  a)  déjà  été  nris  plus  d'une  fois  {complu- 

De  même,  M.  Caton,  au  quatrième  livre  de  ses 
Origines^  a  mis  trois  fois  ce  mot  dans  la  même 
î  hrase  :  «  Souvent  (  complnriens  )  leurs  soldats 
mercenaires  se  battirent  entre  eux  en  grand 
nombre,  et  s'entre-tuèrent  :  souvent  (comp/wn^s) 
on  les  vit  passer  par  troupes  considérables  à 
l'ennemi  :  souvent  (complnriens)  ils  menacèrent 
i  .1  vie  de  leur  général.» 

LIVRE  VI. 


CBAPITBE  L 

De  quelle  manière  Chr^sippe  répondait  h  ceux  qni  nient 

la  provideaoe; 

Ctnx  q\il  nient  que  le  monde  soit  ftilt  pour 
INeu  et  pour  les  bommes ,  et  que  les  choses  hu- 
maines soient  gouvernées  par  une  providence , 
croient  aTancer  vne  forte  preuve  à  l'appui  de 
leur  opinion,  quand  ils  disent  :  S'il  y  avait  une 
providence ,  H  n'y  aurait  pas  de  mal  sur  la  terre  ; 

modo  assequi  poteris^  <lood  io  ea  «piatola  scriptum  est, 
pluria  mephtra  absolutum  esse  et  simplex;  non,  nt 
tibi  Tidetnr,  coinparati?uiD.  IIujjus  opinioms  Sinnianse  id 
qaoque  adjumeolum  est,  quod,  complnriens  cum  ùicï' 
mus,  non  comparati?e  dicimus.  Ab  eo  autem,  qnod  est 
corn  pluria,  adverbium  est  facliim  complnriens.  Id  [quo* 
qoe]  quoniam  minus  usitatum  est,  versum  Plautî  sub&- 
rripsi  ex  comœdia,  quac  Per^sa  inscribitur  : 

Quid  metuis?  Metuo  bercle  vezo.  Seoslego  complnriens. 
Item  M.  Cato  in  quarto  Originum  eodem  in  loco  ter  lioc 
rerbum  posuit  :  «  Compluriens  eorum  milites  mercenarii 
n  inter  sese  multi  alteri  altères  occidere;  complnriens 
n  multi  simul  ad  bosUs  tr<insrugere;eomplurieus  inimpe- 
«  ratorem  impetum  (ecere.  * 


Llfi£a  SEXTUS. 


CAPUT  L 

In  Dodnm  responderit  Chrysippm  advenus  eos ,  qui 
provideo  Uam  coi»}st*!re  negaverunt 

Qaibnâ  non  vidctor  mundus  Dei  et  homîmim  cansa  ius- 
tiliilas,  neque  ros  liumann*  providentia  gul)ernari,  gravi 
se  argumente  uti  putant,  cum  ila  dicont  :  Si  esset  provi- 
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car  rien  n'est  plus  difficile  à  accorder  arec  l'ao* 
tion  d'une  providence  que  ce  nombre  infini  de 
misères  et  de  souffï-ances  répandues  dans  ce 
monde  qu'on  dît  créé  par  Dieu  exprès  pour 
l'homme.  Chrysîppe,  en  réfutant  cette  doctrine 
dans  le  quatrième  livre  de  son  traité  Surlapro^ 
vidence ,  déclare  qu'il  n'est  rien  de  plus  absurde 
que  de  croire  qu'il  puisse  exister  du  bien ,  sans 
qu'il  existe  en  même  temps  du  maf.  Car  le  bien 
^tant  le  contraire  du  mal ,  11' est  nécessaire  qu'ils 
existent  tous  deux ,  opposés  l'un  à  l'autre ,  et 
appuyés ,  en  quelque  sorte,  sur  leur  mutuel  con- 
traste. Deux  contraires  en  effet  ne  peuvent  aller 
l'on  sans  l'autre.  Ainsi ,  comment  aurions-nous 
l'idée  de  la  Justice ,  si  nous  n'avions  celle  de 
l'injustice?  Et  qu'est-ce  que  la  justice ,  sinon 
l'absence  de  l'injustice  ?  De  même,  comment  notre 
esprit  concevrait-il  le  courage ,  s'il  n'opposait  au 
courage  la  lâcheté?  La  tempérance,  s'il  ne  lui 
opposait  l'intempérance  ?  La  prudence,  s'il  ne 
lui  opposait  l'imprudence?  G»  philosophes  h 
courte  vue  devraient  demander  aussi  que  la  vé- 
rité existât  seule  dans  le  monde,  et  qu'il  n'y 
eût  pas  de  mensonge.  Ce  ne  serait  pas  plus  ab- 
surde que  de  vouloir  séparer  le  bien  du  mal,  le 
bonheur  du  malheur,  le  plaisir  de  la  souffrance. 
Ceschoses  vont  nécessairement  ensemble.  Comme 
le  dit  Platon ,  Vun  et  ratitre  se  tiennent  étroite- 
ment parleurs  extrémités,  de  telle  sorte  qu'on 
ne  peut  supprimer  le  premier,  sans  que  le  second 
disparaisse  en  même  temps.  Chrysîppe  dans  le 
même  livre  traite  la  question  suivante,  qui  lui  pa- 
raîtdigned'intéresserun  philosophe  :  Les  maladies 
de  rbomme  sont-elles  naturelles ,  c'esVà-dIre ,  est- 

denlia,  uiilla  essent  mala.  Nihil  enim  minus  aluni  pro- 
TidentisB  confynei-e,  quam  in  eo  m(tndo,quem  pnipicr 
homioes  fecisae  dicatur,  tanUim  ¥im  esse  ttromoaniin  et 
malonmi.  Adversus  ea  Clirysippus  cum  in  libro  Depi  iedo^ 
voiotç  quarto  dissereret  :  Nihil est prorsus  istis,  inqMît,  in* 
subidius,  qui  opinantur  bona.  esse  potuisse ,  si  non  «iMmt 
ibidem  mala,  Nam  cum  bona  maèia  contraria  sint,  utnqiie 
necessum  cst,opposiUi  inter  se[se]et  quasi  mutoe  ad- 
verso  quoique  rullanixu,  consistera  :oyUura  adeooonti»- 
riuni  est  sine  contrario  allero.  Quo  enim  pactojualiti»  se» 
sus  esse  posset,  nisi  essent  injuria;?  Aut  quid aiiudjuatitia 
est,  quam  injuslltiœ  privatio  ?  Quid  item  fortttudo  inl«Ulg| 
posset,  nisiexignaviœ  opposiUone?  Quid  coolinentia^niii 
evintemperantio;?  Quo  item  modo  prudentîa  esset  niai 
foret  contra  iinprudcntia?  Proinde,  inquit ,  homines  stuU» 
cur  non  hoc  etiam  desideranl ,  ut  veritas  sit,  et  non  sit  me»  \ 
dacîum?  Namque  itidem  sunt  bona  et  mala,  félicitas  et  in»  ^ 
fortunitas,  dolor  et  voluptos.  Altenim  enim  ex  altero,  sicuti 
Plato  ait,  verticibns  inter  se  cootrariis  deligatum  est;  si 
toleris  onum ,  abstuleris  utrnmqoe.  Idem  Chrysippus  in 
eodem  libre  tradat  considenUqne,  dignomqne  esM  id 
quffri  ptttat ,  tl  at  tûv  àvdpcoini»vv6«oc  luctà  ç^v  yCvovtar 
id  est,  naturane  ipsa  rerum  vel  providentia,  qn«  compa- 
gem  liane  mundi  et  gienua  tioniinum  feoit,  morbos  qnoqne 
et  débilitâtes  et  aegritudines  corporam,  quaspatinutivlM^ 
mines,  fecerit.  Existimat  autem  non  fuisse  boe  principale 
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ce  à  la  puissanee  aj^lée  natare  des  chotes ,  oa 
providence,  par  laquelle  runivera  el  Thomme 
ont  été  crééi ,  qa*il  fieiut  attribuer  les  souffrances 
physiques,  les  maladies  et  les  infirmités  qui 
affligent  l'espèce  humaine?  Suivant  Chrysippe, 
la  nature  n'a  pas  eu  primitivement  le  dessein 
de  faire  l'homme  sujet  aux  maladies  :  cette  mère 
prévoyante,  auteur  de  tous  les  biens ,  n'a  pu  vou- 
loir notre  mal.  Mais  tandis  qu'elle  formait  nos 
corps  de  la  manière  la  plus  utile  et  la  plus  avan- 
tageuse à  notre  existence ,  des  maux  inévitables 
naquirent  des  biens  mêmes  qu'elle  nous  assurait , 
non  par  sa  volonté,  ni  de  son  consentement,  mais 
parune  loi  fatale,  et,  comme  le  ditChrysIppe,  en 
vertu  d'une  conséquence  nécessaire.  Ainsi ,  lors- 
qu'elle était  occupée  à  construire  notre  corps , 
elle  fut  obligée,  pour  réaliser  son  plan  industrieux 
et  ses  vues  bienfaisantes,  de  former  notre  tête 
avec  des  os  minces  et  délicats.  Mais  à  l'utilité 
qui  en  résulta  pour  l'homme,  s'attacha  un  dan- 
ger extérieur  :  la  tète  ainsi  formée  est  faiblement 
protégée ,  et  si  fragile ,  que  le  moindre  choc  peut 
!  l'endommager.  C'est  ainsi ,  dit  Chrysippe ,  que  les 
-maladies  et  les  infirmités  auxquelles  l'homme  est 
8!\|et  sont  sorties  des  précautions  mêmes  que 
la  nature  a  prises  pour  assurer  son  bonheur.  De 
;même  lorsque  l'amour  de  la  vertu,  inspiré  par 
-la  nature,  prend  naissance  dans  le  cœur  de 
'l'homme,  Tinstinct  du  vice  germe  à  cèté,  par 
l'affinité  qu'ont  entre  eux  les  contraires. 

CHAPITRE  II. 
Comment  Chrysippe,  ea  admettant  l'action  nécessaire  du 


destin,  attribue  eependant  àrbommelsMléli  a 
détenninerel  d'agir. 

Chrysippe,  l'orade  delaphilofiophiestokieB&e, 
a  défini  de  la  manière  suivante  le  destin ,  que  In 
Grecs  désignent  par  les  mots  de  lo^pM^,  et  de 
ilyM^YT^.  Le  destin,  dit-Il,  est  la  snoccsBioiiéler- 
nelleet  nécessaire  des  choses,  la  clialne  lanMose 
des  choses  sedérottlantd'elle-mèmeàtraTenlaié* 
rie  infinie  des  conséquences,  qui  sont  lesinnoD* 
brables  anneaux  dont  elle  est  formée.  Maisjeviis 
citer  ici  les  paroles  nièmesdeChTy8ippe,aQ8sieue 
tementque  ma  mémoire  peut  meles4rappeler,ifin 
que  si  le  lecteur  trouve  quelque  obsôirité  dus 
mon  interprétation,  il  puisse  recourir  an  tate 
même,  «  Le  destin ,  »  dlMI  au  quatrième  lifrede 
son  traité  Sw  la  providence,  «estl'endialoeflMDt 
«  naturel  des  choses  dérivant  les  unes  des  antres 
«  de  toute  éternité,  et  se  succédant  d'aprèi  on 
«  ordre  qui  reste  toujours  invariable  dasi  llm- 
«  mensité  des  temps.  »  Mais  les  autres  écdei  ré- 
clament contre  cette  définition,  et  attaquent  Qiry* 
sippe  par  l'objection  suivante:  Si  vous  croyez, 
lui  dlt^on, que  tout  est  mft  par  ledestin ,  qoeloet 
se  fhit  par  lui ,  que  rien  ne  peut  se  déroberàm 
action,  ni  déranger  A>n  cours;  alors  on  oedott 
plus  voir  avec  indignation  les  ftutes  et  lei  eri- 
mes  des  hommes;  on  ne  peut  plus  les  attribier 
à  leur  volonté,  mais  à  l'impulsion  irré8istil)ie  do 
destin ,  à  cette  puissance  filiale  qui  gouverne  tmt 
et  par  laquelle  tout  se  produit  ;  et  il  ne  faut  plis 
voir  qu'arbitraire  et  injustice  dans  les  loto  q» 
punissent  les  coupables,  puisque  rbomoe  se 
fait  pas  le  mal  volontairement,  mais  y  est  poussé 
par  la  destinée.  A  cette  objection  Gbiysippe  U 


oator»  oonsiliam,  ut  ftceret  bomlnes  morbis  obnoxtos  : 

nunquam  enim  ImccooTeoissenatarse  aoctori  parentiqae  re- 

nim  omnium  bonarum.  Sed  corn  multa,  inqait,  atqoe  magna 

gignerel  pareretqoe  aplissima  et  utilisaima,  alia  quoqoe 

aimai  agnata  sont  incommoda  iis  ipsis ,  quas  fadebat ,  oo- 

hœrentia  :  eaqoe  non  per  nataram,  sed  per  seqoelas  qoas- 

I  dam  necessarias  facta  dieit,  quod  ipse  appellat  xorà  ica> 

i  poKoXoOOvjfftv.  Sicot,  inqoity  com  corpora  horoinam  natora 

!  fingeret,  ratio  snbUllor  et  uUlitas  ipsa  operis  postalavit, 

I  ut  tennissimis  minatisque  ossicalis  capot  compingeret. 

':  Sed  hano.utilitatem  rei  majoris  alia  qoœdam  incommodi- 

tas  extrinsecos  consecota  est;  ut  fieret  capot  tenuiter  ma- 

nitom'y  et  ictibos  ofTensionUiosque  parritt  fragile.  Proiiide 

morfoi  qooque  et  segritudines  partœ  sunt,  dum  salus  pa- 

I  ritor.  Sic  hercle,  inquit,  dam  virtus  horoinibas  per  con* 

sillom  jiaturœ  gignitur,  Tftia  Ibidem  per  aflinîtatem  cod> 

Irariam  nata  snnt. 

GAPUT  II. 

Qqo  lUdem  modo  et  Tlm  neoeMitatemqae  faU  ooDsUtaerit, 
et  ctse  tameo  In  nobis  oonsUU  JadIcUque  nostri  aebitrium 
ooDnriiia[ve]ril. 

Fatum,  qaod  Gned  [mirpcDpiwjv,  vel]  ct(iap|ifvviv  yo- 
•  ad  banc  ferme  sentenfiam  Chrysippiis,  Stoicse  prin-  ' 


oepa  phUosophiflB,  définit  :  Fàium  est,  inqoH,  aempiiffii 
qandam  et  indedlnd>itia  séries  reramelcitmi,  ToHee 
semeUpsa  sese  et  impUcans  per  «temos  eoDwqneoiiaor- 
dînes  f  ex  qoibas  apte  [oon]nexaqae  est  Ipsa  aotan  fcr^ 
Cbrysippi ,  qaantnm  Taloi  memoria,  adscripsi  ;  al,  «  » 
meom  istud  interpietamentam  Tidebitor  eue  obKoflB^' 
ad  ipsios  verba  animadTerlat.  In  libro  enim  Dsp)  ifÇ'^ 
quarto  :  E(|ut^(ilvv)v  esse,  dicit,  fuoix^vTws  a^vT«&*^' 
Shù^  m  dtia(ou  TÛvlT<p«»VT6lcéT^icl9nQeo3tou0ovvTV>,» 

litrà  icoXO  (ikv  o6v  &irapaSdtrou  oOviqc  ti);  TOUtunK  ^^ 
x9|c.  Aliarom  aatem  opinîonom  discipiioareniqoe  an^ 
haie  definitioni  ita  obstreponl  :  Si  Chrysippos,  inq»"»* 
fàto  patat  omnia  moverî  et  régi,  nec  decKoari  traoM^* 
diqne poase agroina fat! et  voiamina : peecati  qtioqDelM^ 
minum  et  delicte  non  sucooisenda  neqoe  iodoceadaiv 
ipsla  Toluntatibusqae  eorom  ;  sed  nenssitati  oààn»^ 
inslantiae ,  quae  oritur  ex  foto  ;  omnium  qoas  ^^J^  f* 
mina  et  arbitra,  per  quam  neoessesitfieri,  qoKiqoM  ■■) 
tunim  est  :  et  propterea  nocenlîum  pffioaa  i^gSNM  itf^ 
oonstitntas,  si  bomines  ad  maleScia  non  aponle  ntm, 
sed  fato  trahuntur.  ConUa^a  Chryslppos  tewril^'  ""'"' 
et  argute  diaMrit;  sed  omniom  feie,  «pue  ">P?^.. 
scripsit,  senleoUa  liujoscemodi  est  :  Qoaaqoan  i»  «^ 
inquit,  ot  ralione  quadam  neccssario  jHliicipaK  eoMUiw- 
que  ooonexa  sint  fato  omoia  ;  îogenia  laocaipaa  BKOUun 
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anc  rOpoascoû  il  discute  IftqaettioD  avec  finesseet 
subtilité.  Voici  à  qa<^  peavent  se  rédaire  les 
raisons  par  lescpielles  il  se  défeod.  Oui  sans 
doute,  dit-il ,  il  y  a  entre  tontes  les  choses  un 
enchaînement  produit  par  la  loi  sonveraloe  et 
nécessaire  de  la  destinée  ;  mais  l'impnlsion  qne 
la  destinée  communique  à  nos  Ames  se  combine 
avec  Faction  des  qualités  morales  de  chacun. 
Ainsi ,  si  la  nature  nous  a  doués  primitivemeot 
d'affections  bienfaisantes  et  d'instincts  utiles, 
la  force  étrangère  qui  nous  presse  se  modifiera 
suivant  notre  caractère,  et  deviendra,  en  passant 
par  notre  âme ,  inoffensive  et  douce  comme  elle. 
Mais  une  Ame  grossière ^  violente,  étroite,  et  qui 
n*emprunte  à  la  raison  aucun  secours  pour  lut- 
ter avec  ses  passions,  une  telle  Ame ,  lors  même 
que  la  fatalité  ne  la  presse  que  faiblement,  ou 
même  n'exerce  sur  elle  aucune  action,  seprédplte 
dans  le  mal  par  sa  propre  imputelon ,  et  est  en- 
traînée par  le  vice  de  sa  nature  dans  toutes  sor- 
tes d'erreurs  et  de  désordres.  Cet  égarement 
même  est  fatal  :  Il  est  produit  par  cette  consé- 
quence nécessaireet  toute-puissante  qu'on  nomme 
le  destin.  En  effet ,  c'est  une  chose  absolument 
inévitable, qu'une  nature  méchante  fasse  le  mal. 
Ensuite  Chrysippe ,  pour  donner  une  forme  plus 
sensible  à  sa  pensée ,  se  sert  d'une  comparaison 
assez  Juste  et  assez  ingénieuse.  Si  vous  Jetez,  dit- 
il  ,  une  pierre  de  forme  cylindrique  sur  un  terrain 
incliné  en  pente  rapide ,  vous  lui  aurez  commu- 
niqué le  premier  mouvement  :  mais  ensuite  la 
pierre  se  précipite  avec  un  élan  qui  ne  vient  pas 
de  vous ,  mais  qui  résulte  de  sa  forme  et  de  sa 
volubilité.  De  même  l'ordre  nécessaire  de  la 
destinée  donne  la  première  impulsion  :  mais 
la  nature  des  mouvements  de  notre  Ame  et  de 
nos  actions  est  déterminée  ensuite  par  le  carac- 

DOfttrsram  poriode  sont  ftiloobnoxia,  ut  proprietas  eorom 
est  ifMS  et  qoaUtas.  Nam  si  sont  per  natonm  primltas  sa- 
lubriter  uUUterque  ficta,  omnem  iOam  Tim,  qam  de  fato 
estrintecus  iograit,  inoffensius  tractabiliasque  transmit- 
timt.  Sin  vero  aont  aspera  et  inacita  et  radia ,  nullisqae  ar- 
tiam  bonanuD  adminiculis  ftalta  :  etiamal  par? o  aive  nallo 
fatalia  inoommodi  oonflicta  nigeantur;  sua  tamen  acaevi- 
tate  et  voluntario  impela  in  a^iia  delicla  et  in  errores 
nrant  Idqoe  ipaorn  at  ea  ratione  fiai ,  naloralia  illa  et  ne- 
ceaaaria  reram  oonseqoentia  efBdt,  qa«  fatnm  Tocatnr. 
Est  enim  génère  ipao  quasi  falale  et  conseqaens,  ut  mala 
ingénia  peccatis  et  erroribus  non  Taoent  Bujus  deinde  rei 
exemple  non  beide  nimis  aliène  neqne  illepide  utitnr.  Si- 
eut,  inquit,  lapidein  cylindram  si  per  spatia  terr»  prona 
atque  derapta  Jacias,  caosam  qnidem  ei  et  initiam  pned- 
pitantiae  feoeris;  mox  lamen  Ole  praeeepa  ToI?itnr,  dob 
quia  tu  Id  jam  lads,  sed  quoniam  iUi  sese  modns  cjoa  et 
foruMB  ToInbUitas  liabet  :  sic  ordo  et  ratio  et  necessîtasraU 
gênera  ipsa  etprindpia  causaram  mofet;  impetus  ^ero 
conaUiornm  mentiumqne  nostraram  actionesque  ipsas  to- 
luntaa  enjusque  propria  et  anlmorum  ipgenia  moderanUir. 
Infert  ddnde  rerba  bœc,  iis,  qnae  dix!,  oongracntia  : 
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tère  et  les  dispositions  de  chacun.  Chrysippe 
ijonteensuite  ces  paroles,  dont  le  sens  est  d'ac- 
cord avec  les  idées  que  Je  viens  de  résumer  : 
«  C'est  pourquoi,  dit4I,  les  pythagoriciens  avaient 
«  adopté  cette  maxime  : 

<  Sachez  que  les  hommes  doivent  s'aocuser 
«  eux-mêmes  de  leurs  maux.  » 

«  Ils  pensaient ,  en  effet,  que  chacun  est  l'auteur 
•  du  mal  qu'il  souffre ,  et  que  c'est  par  notre 
«  propre  mouvement  et  par  notre  détermination 
«  propre  que  nous  tombons  dans  l'erreur  et  le  vice, 
«  et  dans  les  misères  qui  en  sont  la  suite.  »  En  con- 
séquence Chrysippe  déclare  que  l*on  ne  doit  point 
recevoir  ni  écouter  un  instant  l'excuse  de  ces 
hommes  pervers ,  lAches  et  audacieux ,  qui ,  lors- 
qu'ils sont  pris  en  flagrant  délit  et  convaincus 
de  leurs  crimes,  allèguent  la  force  du  destin,  et  se 
réfugient  dans  la  fatalité  comme  dans  un  asile , 
soutenant  qu'ils  ont  été  portés,  non  par  un  égare- 
ment volontaire ,  mais  par  une  impulsion  irrésis' 
tible,  aux  excès  qu'ils  ont  commis.  Le  plus  sage 
et  le  plus  ancien  des  poètes  avait  le  premier  ex- 
primé la  pensée  de  Chrysippe,  dans  les  vers  sui- 
vants: 

«  Eh  quoi  I  les  mortels  osent  accuser  les  dieux  I 
«  Cest  nous,  disent-ils,  qui  leur  envoyons  les 
«  maux  dont  ils  gémissent ,  tandis  qu'ils  se  les 
«  attbent  eux-mêmes  par  leur  propre  folie.  » 

Cicéron,  dans  son  traité  Sur  le  Destin,  dit  que 
cette  question  esttrès-embrouillée  et  fort  obscure, 
et  que  Chrysippe  n'a  pas  réussi  às*en  tirer.  «  Chry- 
«  sippe,  dit-il,  se  met  à  la  torture  pour  expliquer 
«  comment  il  peut  y  avoir  en  nous  une  puissance 
«  d'action,  quoique  tout  soit  soumis  au  destin; 
«  mais ,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  s'embarrasse  dana 
«  ses  raisonnements.  • 


&ç  Tâv  pXapfi&v  ixàcTOtc  icotp*  «ûrolc  Y^voi&évtfv,  xal  xaO* 
àçi^fy  oOtOv  ,  A|iapTav6vT«0y  tc  xal  pXacirro(iiv«ov,  naX  xatà 
Tiljv  a^tâv  8idcvoiocv  xol  npéOemv.  Proplerea  negat  oportore 
ferri  audirique  bomines  aot  nequaro  aut  ignavos  etnoœn- 
tes  et  audaces  :  qui,  cnm  in  culpa  et  in  maleficio  revidi  sont, 
perfuginntad  fiui  necessitalfm,  tanquam  in  aliquod  fani 
asylom,  et,  qo»  pessime feceront ,  ea  non  soae  temeritati , 
sed  (atoesse  attriboendadieont  Piimus  boc  sapientisslmos 
ille  et  antiquissîmna  poélarum  dixît  va  hisoe  Yersibus  ; 

*û  ic6icot ,  olov  ^  vu  Stoi»c  pporol  alxiâcavrai. 
*E|  ^|ti«iv  yàp  tpatti  xéoi*  l|i|Mvai«  ol  Sa  xal  aûiol 
Sf^fftv  &Tour6aX{x}viv  inkkç  (Mpov  Sk^t^  ix^joiv. 

Itaque  M.  Cioero  in  libro,  quem  De  Fato  conscnpsit» 
cnm  quaeationem  Islam  diceret  obscurissimam  esse  et  ioa- 
plicatissimam ,  Chrysippum  quoque  philosopbum  non  ex- 
pedisae  sein  ea  refert,  bisTerbis  :  «  Cbrysippus  œstuans 
laboransque,  qoonaro  pacto  explicet,  et  fato  omnia  firri» 
et  esse  aUqaid  in  nobiâ ,  intricator  boc  modo.  » 
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CHAPITRE  m. 


Récit  de  riiistorîea  Tnbéroa  sur  m  teipetttiBMstniettx. 

SniTant  une  relation  carleuse  de  rhbtorien 
TttbéroD,  le  consul  Attilius  Régulus,  étant  campé 
en  Afrique,  sur  les  bords  du  fleuve  Bagrada,  sou- 
tint un  eombat  long  et  terrible  contre  un  serpent 
énorme,  qui  avait  son  repaire  en  cet  endroit.  L'ar- 
mée tout  entière  était  aux  prises  avec  le  monstre, 
€t  il  fallut  ftiire  Jouer  contre  tul  les  bailstes  et  les 
catapultes.  On  parvint  enfin  à  le  tuer,  et  l'on 
envoya  à  Rome  sa  peau,  qui  avait  cent  vingt  pieds 
dekmg. 

CHAPITRE  IV. 

Fait  curieux  de  Ift  capUrité  de  Régalas,  raMMvté  par  le 
mèroe  Tubéroo.  Détails  donnés  par  Toditaniia  aar  le 
inême  personnage. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  l'histoire  d' Attilius 
Régulus,  racontée  par  Tuditanus ,  le  fait  suivant, 
qui  est  asses  connu.  Diaprés  cet  historien,  Ré* 
.  gulus,  après  avoir  conseillé  au  sénat  romain  de 
ne  point  consentir  à  Téehange  des  captifs,  ajouta 
que  les  Carthaginois  lui  avaient  donné  un  poison 
dont  Taction  ne  devait  pas  être  subite,  mais 
lente  ;  de  telle  sorte  qu'il  pût  vivre  asses  de 
temps  pour  opérer  l'éebaog»  projeté,  et  qu'en- 
suite le  progrès  insensible  du  poison  le  fit  mourir. 
Tubéron,  dans  l'histoire  que  J'ai  déjà  citée  plus 
haut,  raconte  que  Régulus,  de  retour  à  Carthage, 
y  souffrit  des  tourment»  d'une  barbarie  incon* 
nue.  «  Les  Carthaginois  l'enfermaient,  diMI, 
«  dans  des  cachots  profond»  et  ténébreux  ;  puis , 

CAPOT  m. 

Ubtoria  sumta  ex  librls  Tuberonis  de  serpenta  SnvisKats 

magniludinls. 

Tubero  in  liistoriis  scriplum  relîquit,  bello  primo  Pn- 
nico  AUtlium  Regulum  consuiem  îu  Afriea,  castris  apud 
Bagradam  flumen  positis,  prœliiim  grande  alque  acre  fe* 
eisse  adversua  unura  serpentem ,  in  illis  locia  stabulanlem» 
inrisitatseiromanilatis;  eamqae,  magna  totius  exercitua 
eonflietiene»  balKstis  aUtue  catapultis  dia  oppugnatom: 
'fjnsqiie  hiterfecU  corlttm  longum  pedea  centiim  et  «iginti 
RDmam  misisse. 

CAPUT  IV. 

Quid  idem  Tubero  novs  histori»  de  AUlffo  Regulo ,  a  Car- 
tbaginiensibuB  caplo,  memoriie  roandaverit  :  quid  etiam 
.    Tuditanus  super  eodem  Reguio  seripserit. 

Quod  satifl  célèbre  est  de  Attillo  RcguIo,  id  nuperrime 
legimus  scriptum iuTudltani  librîs  :  RcguIum  captum,  ad 
ea,  quse  in^enatu  Roms  dixit,  aoadens,  ne  ca^livi  corn 
Caitha^niensibus  permutarentur,  id  quoque  aiMidisse  : 
venenum  sibi  Carlbaginicnses  dédisse  non  pnesenlariom, 
sed  cjusmodi  qaod  mortem  in  diem  proferret;  oo  coosUiOt 
ut  viveret  qiiidem  tantisper  quoad  fieret  permHtati»»  poet 
aotem ,  grassante  sensim  veueno,  contabâKeret  £uMdeni 
vero  Regulum  Tubero  in  iisdem  liistoriis  redisse  Carthagi- 


«  l'e»  timl  to«l  à  coup,  Ib  le  plaçaient  dlrec- 
«  temeni  ea  face  des  raiyem  da  soleil,  aa  mo- 
c  ment  où  il  était  daaa  tonte  son  ardeur,  et  le 
«  fardaient  à  lever  la  C0le  pour  le  regarder;  et, 

•  de  penr  que  1»  monvement  des  paopièm 

•  n'alMblit  la  donleur  du  supplice ,  ils  prirent  la 
«  cmeHe  préeanlion  de  les  coudre  en  haut  et  en 
«  bas.  »  IMttanus  rapporte  qu'on  l'empêchait  de 
dormir,  et  qu'o»  le  fit  mourfr  par  la  fiitigoe  de 
rinsomnle.  Lorsque  la  nonyeHe  en  vint  à  Rome, 
le  sénat  Knti  les  plus  illustres  d*entre  les  prison- 
■iert  earthagiBoisaax  enfanta  de  Réguhis,  qui  Ifs 
enfermèrent  dans  une  armoire  garnie  de  pointes 
de  fèr,  oè,  obUgés  de  se  priver  de  sommeil,  ils 
maunirent  de  toménie  niert. 

CHAPITRE  V, 

Oè  Ton  «élève  one  erreur  commise  par  le  jurisooasalti: 
AHéBOs  dans  rinterprétation  d'âne  locution  anciaiK. 

Le  Jurisconsulte  Alfénus,  élève  de  Servias  Sol* 
pleins  y  aimait  à  faire  des  recherches  sur  les  vieux 
monuments.  On  lit  dans  le  trente-quatrième  li- 
vre de  son  Digeste,  et  dans  le  second  de  ses  Con- 
jectures :  «  Le  texte  d'un  traité  conclu  entre  fiooie 
et  Carthage  porte  que  les  Carthaginois  payerost 
chaque  année  aux  Romains  une  certaioe  quan- 
tité d'argent  pur,  argenti  puri puiù  On  a  de- 
mandé oe  que  signifiaient  ces  mots.  J'ai  répoodu 
que  purumputum  voulait  dire  très-pur;  que 
c*est  ainsi  que  nous  disons  novum  novicim, 
et  proprium  propicium^  locutions  employée 
pour  donner  un  sens  plus  fort  à  rumm  et  a 
proprium,  »  Quand  Je  lus  ce  passage,  il  m 


nem,  novisqne  exemplomm  modis  escrociaiom  aPâSii^ 
didt  :  «  In  alrae,  »  inqolt ,  «  et  proAmdas  tenebras  eiiu 
R  claudebant;  ac  dio  poet,  obi  eiai  visos  td  ardesiisM- 
«  mus,  repente educebant,  etadve^susicl^8soljsoppo^:• 
«  tum  continebaniy  alque  iBleodeie in  cœliipi  ocoias o- 
«  gebant  Palpebraa  quoque  ejus*  ne  couoivere  potfet. 
«  snrsum  ac  deorsum  didudaa  insnebeat.  »  TM^«^^' 
tem  souiDO  diu  probibitum,  aU|ue  iu  vita  fti^tim  R* 
fert  ;  idque  ubi  Rom»  cegnitum  est^  Dehili8«i«»  ^ 
rum  caplivos liberis  Reguli  a aenatu dadiles»  el  sblitt» 
armario  muricibus  prasQMdestiteUMyeadeBVKiaM""" 
cruciatos  interisse. 

CAPUT  V. 
Quod  Airenos  «ORconsaltus  in  mMt  TeltribtB  loferpfftao- 

dlsenmtfl. 

Alitenos  jnieoonsunus,  Scrvîi  Salpiciî  ^^«»?'*^^ 
mmqoe  antiquarum  non  faicuriosus,  in  libro  ^^j^ . 
Irigesimo  et  quarto,  Cùnjectaneonm  autem  «ecoMo- 
«  In  fiedere,  »  inquit,  «  quod  înler  populnm  roottoon 
tr  carihagfnlenses  factum  est ,  scriplum  inveiufnr,  m w. 
«  thaginfenses  quotquot  annis  populo  '«"^^^"Î^Lj 
«  tum  pondus  aident!  pori  pnti.  QoaPsitom[qneje»,^«ï»^ 
«  esset  [argentum]  purxtm  putum^  Rcspoodi  .^  * 
quit,  n  essse  ptirtem  putum  Taldc  »"™"*.'^  j«|fl« 
«  novieium  dicimus,  el  proprium  propicw»» 
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parut  étoMUiBt  qu*Alféiiu9   établit  le  mém^ 
rapport  enivepurum  etpulum,  qu'eatrenovui» 
et  nmndunu  Pour  que  la  comj^raison  pût  être 
juste,  il  faudrait  que  Ton  ùii puricium  au  Iku 
de  putum^  Je  m'étonnai  aussi  qu'il  prêtât  à 
novicium  on  sens  augmentatif,  Notncium,  en 
effet,  ne  veut  pas  dire  plus  nouveau;  mal» c'est 
an  dérivé  de  novua  qu'on  prend  dans  le  màiae 
sens.  Je  préfère  donc  adopter  le  sentiment  de  ceux 
qui  font  venir  putum  ûtputare,  et  qui,  pour  cette 
raison,  prononcent  brève  la  première  syllabe  de 
ce  mot,  au  lieu  de  la  faire  longue,  ainsi  que 
semble  le  vouloir  AlCénus,  qui  regarda  jNii«m 
comme  dérivé  de  purum.  Les  anciens  se  servaient 
du  verbe  putore  pour  exprimer  ractioud*êter,  de 
retrancher  d'une  chose  ce  qui  est  étranger,  su- 
perflu ou  nuisible,  et  de  n'en  conserver  que  ce 
qui  est  bon  et  utile.  C'est  ainsi  qu'ils  disaient  pu- 
tare  arbores  on  vites,  tailler  les  arbres ,  les  vi- 
gnes; putare  rationes,  apurer  ses  comptes. 
Quand  nous  disons ptffo,  pourannoncerquenous 
aTons  telle  on  telle  pensée ,  ce  mot  ne  signifie  an- 
tre chose,  sinon  que,  dans  ce  qui  nous  parait  dou- 
teux et  dncur,  nous  tâchons,  après  avoir  écarté 
les  ftiosses  idées ,  de  retenir  ce  que  notre  esprit 
croit  vrai,  juste,  et  sensé.  Aftwi  donc,  dans  le 
traité  carthaginois  on  a  écrit  ptttum  comme  on 
aurell  écrit  exputatutn  :  on  désigne  par  là  un  ar- 
gent soigneusement  afltaé,  purgé  de  toute  matière 
étrangère,  et  pur  de  tout  défaut.  Cette  locution 
depwrum  ptitum  se  trouve  non-seulement  dans 
le  texte  de  ce  traité ,  mais  dans  beaucoup  de  li- 
vres anciens,  entre  autres  dans  une  tragédie  de  Q. 
CnnliM  appelée  Alexandre,  et  dans  une  satire  de 


Bf.  Varroft  gnia  pour  titre  :  Les  vieilktrdsdêux 
fois  en/anis. 

CHAPITRE  Vr. 

Que  Julius  Higinas  s'est  trompé  grossièrement  en  blAmant 
Yiflgite  d'avoir  iq>piiqiié  l'épitiiète  de  prapeiei  aux 
ailes  de  Dédale.  Ce  qu'on  entend  par  ooet  preepeies: 
quels  sont  les  oImsui  que  Kigidlos  a  appelés  ir\farœ. 

«  On  raconte  que  l'audacieux  Dédale,  fuyant 
«  Templre  deBfinos,  s'élança»  porté  sur  des  ailes, 
«  dans  le  vague  dos  airs,  et  d'un  vol  heureux 
«  (prœpeHbus penfiis)s'àvtta^  par  ce  chemin 
«  nouveau  vers  l'Ourse  glacée.  » 

Higinus  blâme  dans  ces  vers  l'expression  prœ- 
petikm  peimis  comme  une  impropriété  et  une 
niarqoe  d'ignorance.  Les  augures^  dit-il,  se  ser- 
vent du  mot  j)nvp^6^  pour  désigner  les  oiseaux 
qui  fendent  le  ciel  devant  eux  d'un  vol  favorable, 
ou  qui  vont  se  peser  dans  des  lieux  d'heureux 
présage.  Virgile  applique  donc  mal  à  profe»  un 
terme  du  langage  augurai  au  vol  de  Dédale,  qui 
ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  la  science  des 
augures.  Mais  Higivue  tombe  iei  dans  une  erreur 
grossière.  11  a  tort  de  eraire  qu'il  sait  mieux  que 
d'autres  ce  que  veut  aire prœpes.  Selon  lai,  cette 
signification  auialt  été  ignorée  de  Virgile,  et  de 
Cn.  Matiua,  ce  poète  si  instruit,  qui  a  employé 
prmpes  en  parlant  du  vol  de  la  Victmre,  dans  le 
vers  suivant  t 

Dom  del  vincenti  pnepos  YletoHa  pslnani. 

«  Pourvu  que  la  Victoire  vienne,  d'un  vol  fa- 
it vorable ,  lui  décerner  la  palme.  » 

Pourquoi  Higinus  ne  blâme^-tl  pas  aussi  Q. 


«  atqoe  Inteaderc  volentesno? iet  propriisisiHfieatioiiem.  » 
lloeubi  iegimet,  BMrabsmor  eamdem  affinitatesa  visamesse 
Allew>  pHTi  el  putk ,  qm  ait  wmi  eliMWieti.  Nam  si  essat 
tmrlcHMiftamaaBSiriderelurdid,  quasi  notticitim.  Id 
eUan  mirom  fait,  qood  navicttim  per  augemU  figprani 
<lictuin  existimavit;  cum  sit  novicinm,  non  qaad  magM 
novum  sit,  sed  quod  a  novo  dictum  inclinalumque  sit- 
His  ergo  assentimns,  qui  ptiium  esse  dicunl  ^putando 
dlclom:ctobeamcau8am  prima  syllaba  brevi  pronun- 
tiant,  non  longa  :  nti  existlmasse  Alfenum  videtur,  qui  a 
puro  id  esse  foctum  scripsiL  Putart  autcm  veleres  dixe- 
ninl,  Tacantia  ex  quaque  re  ac  non  necessaria  aut  etiam 
obstantia  el  aliéna  anferreet  cxcid«rc,ct,  quod  cssctutîle, 
ac  sine  vitio  ▼iderelur,rclinqacre.  Sicnamque  arbores  et 
viUs ,  et  sic  etiam  raiiones  puiari  dictum.  Verbumquc 
que  iMUDxputOt  quodUedafandaeseutenti»  nostrac  causa 
dicirous-  non  signal  profecto  aliud ,  qnara  id  agere  nos  in 
re  dubia  obacoraque,  ut,  decisis  ampuUtisque  fislsis  opi- 
nionibua»  quod  videatur  essa  verumet  integrum  et  incor- 
ruptum,  retineamns.  Argentumergo  in  CarUiaginlcnei  fie- 
dere  putum  dictum  esse,  quasi  expuUUumf  exooctomque, 
omnique  aliéna  materia  careas,  omnibusque  ex  eo  vitiis 
detractis  emaculatum  et  eandefaclum.  Scriptom  est  autein 
purum  puium  non  in  Cartliaginicnsi  sohun  fœdere,  seil 
am  in  mulUs  aliia  Teteruro  iibris,  tum  [etiem]  in  Q.  oao' 


que  £onii  tragndia»  qa»  inserUntur  Alexander^  et  in  sa- 
lira M.  Varronis,  qu»  inscripU  est  Aie  vtuUQ  ol  y#ovt&;. 


CAPUT  VI. 


T^nere  inepteqne  reprrtiensutt  esie  a  Jalto  mgino  Vbrgi- 
Hom,  quod  prmpté»»  DatfaU  pemiBadixIt  s  atfuelbl,  quid 
liiil  afca  pmptjrêg  el  «okLiUaitait  avca,  qoas  IVigidius 
it^evoi  appaliavtt. 

naedàtns ,  ut  foma  est,  fàglens  Minola  regna , 
Pnepettbna  peonto  ansos  se  eredereoœlo 
[Insuelum  per  Iter  gsUdas  enariiad  Afctns.  ] 

In  his  Yirgilii  versibus  reprebendit  Higinus  prœpetibus 
pennis,  quasi  improprie  et  inscitediclum.  Nam  prœpeles, 
InquM ^aves  abauguribus  appellantur,  quœ  aut  opportune 
prxTolant,  anIidoMaa  aedos  capiiMl.  Mon  apte  igitor 
usnm  verbo  aogurali  existimavit  in  Dsedali  volatu ,  nihil  ad 
angunim  discîplinam  pertinente.  Sed  HtRînus  nimis  hercle 
ineptus  est,  cum,  quid  prcepefes  essent,  se  scire  raina 
est  :  Virgîlium  autem  et  Gn.  Matium,  doctum  Tiram,  Igno- 
rasse, qui  in  secundo  i7/(Mr<j  Vietoriam  rolucrem  pree- 
petem  appellavit  in  hoc  versu  : 

Dum  det  vinoentt  pnepas  Violoria'palxnam. 
Cur  autem  non  Q.  qnoqne  Eannina  reprehendH,  qui  la 


MO 


AULU-GELLE. 


BoDiut,  qui  a  employé  dans  tes  Annales  le  mot 
prœpes,  non ,  comme  Vir^^le,  en  pariant  du  vol 
de  Dédale,  mais  dans  nn  cas  tont  différent  : 

Quid 

Brnndasium  polchro  pneetncUim  prépaie  porta? 

«  Qae  dire  deBrindes  entoorée  d'un  port  eom- 
«  mode  et  magniflqae?  » 

Si  le  critique  avait  examiné  an  fond  la  valear 
de  prcBpes,  an  lien  de  se  préoccuper  exclusi- 
vement de  l'usage  qu'en  font  les  augures,  il  eût 
été  moins  sévère  envers  nos  poêles ,  qui  ont  pu, 
sans  mériter  de  blême ,  employer  ce  mot  par  ana- 
logie et  par  métaphore,  et  en  faire  ainsi  des  ap- 
plications nouvelles.  En  effet,  puisque  l'on  h^^ 
pelle  |irâ?pe^e«>  non-seulement  les  oiseaux  dont 
le  vol  est  favorable»  mais  aussi  les  lieux  d'heu- 
reux augure  où  ils  se  posent ,  Virgile  a  pu  appe- 
ler de  même  les  ailes  de  Dédale ,  dont  l'essor  l'a 
porté  d'un  séjour  ennemi  et  dangereux  dans  une 
contrée  hospitalière  et  sûre.  Les  augures  em- 
ploient |»ra!|M«  en  parlant  des  lieux.  Ennius  a  dit 
dans  le  premier  livre  de  ses  Annales  : 

Pnepetibus  hUares  teie  palchriiqiie  locb  «bat. 

«  Joyeux,  Ils  s'avancent  dans  cet  heureux  et 
«  riant  séjour.  » 

Nigidius  Figulus ,  dans  le  premier  livre  de  son 
traité  Sur  les  augures  privés,  nous  apprend 
que  les  aves  inferm,  oiseaux  qui  volent  en  bas, 
sont  le  contraire  des  aves  prcepetes,  «  L'oi- 
«  seau  de  droite,  dextra,  dlt-il,  s'oppose  à 
«  Toiseau  de  gauche,  sinistra  :  l'oiseau  appelé 
«  prœpes  s'oppose  à  celui  qu^on  nomme  infera,  » 
P'apràs  cette  dernière  distincti<m  de  Nigidius, 
on  peut  entendre  par  aves  prœpetes  les  oiseaux 

Annalibus  non,  ni  TirgUiot»  pennis  Dœdali  prœpetes, 
sed  lonce  dlvenius,  inqoit  : 

Qold 

BniDâiulain  palchro  pradnctiiiii  priepete  porta 

Et,  si  vioi  potias  natursmqae verbi  eoniideratiet',  neqoe 
id'  flolum,  qaod  aagares  dieerent,  Inspexisset,  Teniam 
proraos  poétis  daret  similItodiM  te  translatione  Terboraniy 
lion  sigoificatioDe  propria  ntenUbas.  Nam  qaonlam  non 
îpMB  tantam  afes,  qos  prospeiins  pnefolant,  aed  etiam 
lod,  qoos  capiunt,  qoi  idonei  fèUmsqoe  woX^  prœpetes 
appellantar,  kldroo  Daedali  peaûss  prœpetes  dixit,  qao- 
niam  ex  locU,  in  quibos  pericalam  iDetoebat,  in  loca  to- 
tiora  penrenerat.  Ijocoipono  prœpetes  et  aogores  appel- 
lant;  et  Ennios  in  Ànnalium  primo  dixit  : 

PnepeUboa  bUant  mm  palehriiqae  kwb  dant 

Avibus  autem  prcepetibus  contrarias  avis  inferas  appel- 
lari,  Nigidias  Figulns  in  Ubro  primo  Augwrii  privati  ita 
dicit  :  «  Discrepal  dextra  sinistrae ,  praepes  inferae.  »  Ex 
quoest  conjectare,pr£epe(e«  appellatas,  qoœ  altiussu- 
blimiosque  Tolitent;  cnm  differre  a  prcepetibus  Nigidius 
i^feras  dîxeril.  AdolesoensegoRom»,  tum  cam  ctiam 
ad  grammatloos  itarem,  aodiTi  Apollinarem  Solpicitim, 
qaem  in  primîs  seetabar,  cam  de  Jore  augario  qoareretur, 


qui  ont  le  vol  élevé.  Lorsque,  dans  ma  jesnoie, 
Je  firéquentais^à  Rome,  les  écoles  des  gnunmai* 
riens.  J'entendis  Sulpicius  Apollinaris,  dont  je 
recherchais  surtout  les  leçons,  répondre  an  pré- 
fet de  Rome  Érucius  Clams,  an  si^jet  des  ores 
prœpetes,  dont  on  s'était  mis  à  parier  dau  qd 
entretien  sur  le  droit  augurai,  que  les  oiseau 
ainsi  nommés  lui  paraissaient  répondre  à  œu 
qu*Homère  appelle  Totvuicr^ptrjftc,  attendu  qoe  la 
augures  observent  de  préférence  les  oiseaux  qoi 
déploient,  en  volant  devant  eux,  de  larges  ailes: 
et  en  même  temps  11  nous  cita  ces  versd'HomèR: 
«  Tu  oses  m'exhortera  prendre  pour  guide  les 
«  oiseaux  déployant  leurs  larges  ailes.  Que  m*iiD' 
«  porte  leur  vol?  Je  ne  m'en  occupe  point  » 

CHAPITRE  Vn. 

Snr  Aeca  Larentia  et  CaSs  Tarratia.  Origtaeda  iMerdoce 

des  nères  anrales. 

Acca  Larentia  et  Cala  Tarratia ,  oaFofetia, 
sont  des  noms  célèbres  dans  les  aocienoes  aoaa- 
les.  Ces  deux  femmes  reçurent  du  peuple  rotnaiB, 
la  première  après  sa  mort,  la  seconde  de  son  ri- 
vant, les  honneurs  publics  les  plos  giorion. 
Tarratia  faisait  partie  des  Vestales,  ainsi  qo'oo 
le  voit  dans  la  UA  Horatia,  portée  en  sa  (aveor 
devant  le  peuple.  Cette  loi  lui  accorda  de  non- 
breuses  prérogatives ,  entre  autres  un  droit  ré* 
fusé  à  toutes  les  autres  femmes  romaines,  cela 
de  porter  témoignage ,  et  d'être ,  comme  le  dit  li 
loi  Horatia ,  testabilis.  A  ce  mot  s'oppoie  cehù 
d'intestabilis  qui  se  trouvedans  la  loi  des  Doue 
Tables,  où  on  lit  :  iiipbobiis  intestabiuique 
ssTo;  «  Qu'il  soit  flétri  et  ne  puisse  être  téfflois.  « 

et  roenUo  prapetum  avium  faeta  eacet,  Erado  Om, 
praBfecto  orbi ,  dicere  :  prœpetes  sibi  rideri  eue  aiil». 
quaa  Horoeras  xocwmiçiirfaç  appella? erit  :  qmaiifli  iii* 
potissimam  aogores  spectarent,  que  fageBlON»  lià  P 
talc  atqoe  ponectao  praerolaient  Atqoe  ibi  \s»  Boaen 
Tersos  dixit  : 

Tuw]  8'  olMvolvt  TsvuimpdYtffvi  xcXc^ 
ncCOtodou*  Tûv  oSn  lutoRpéicoii*,  oOS*  iÛJrfii»' 

CAPUT  vn. 

De  Acca  Larentia  et  Caia  Tarratia;  deqoe  ofigiM  me- 

àoUi  ftntrum  arvaliitwt, 

Accœ  Larenti»  et  Caiœ  Tarratia»,  sire  flla  FoMiiai, 
nomina  in  antîqois  annalibos  eelebriasont  :  eann  aito* 
post  mortem ,  Tarratia!  aatem  fî?ae  aoipliadBii  lioiMr«< 
populo  romano  habiti  [sont].  Et  TanaliamqoidM  np- 
nem  Vestae  fuisse  lex  Horatia  testis  est,  qB«  loper  a  » 
popolum  iata,  qua  lege  et  plorjmi  honores  foBt,ioterqo« 
JDS  qooque  testimonii  dioendi  tribaitor;  lestaàUisqwv» 
omnium  femioarum  ot  ait  datur.  Id  ▼erbooi  est  iptiosi^ 
gis  Horatiae.  Contrarium  est  in  Xn  tabolii  aonpton  n- 
paoBiiS.  iirrBSTABius.  q.  mo.  Pnetcres  ai  quadrapot»  «!>• 
nos  naU  saoerdoUo  abireac  nnbereTolaisaeC,i«ai>«^' 
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Eu  outre ,  si ,  à  Fâge  de  quarante  ans ,  elle  youlait 
renoncer  an  sacerdoce  et  se  marieri  on  lui  permet- 
tait, d'abjurer  ses  vœux  et  de  prendre  un  époux. 
On  lui  décernait  ces  honneurs  et  ces  privilèges 
pour  la  récompenser  d'avoir  donné  au  peuple 
romain  le  champ  du  Tibre,  autrement  dit  le 
champ  de  Mars.  Pour  Acca  Larentia,  c'était 
une  courtisane  enrichie  par  le  gain  de  la  prosti* 
tution,  qui  légua  son  immense  fortune  à  Ro- 
mulus,  selon  Yalérios  Antias;  au  peuple  ro- 
main, selon  d'autres.  En  reconnaissance  de  ce 
bienfidt ,  un  sacrifice  public  lui  est  offert  par  le 
flamine  qulrinal,  et  un  Jour  lui  est  consacré  dans 
Jes  fastes.  Sabinus  Massurius,  au  premier  livre 
de  ses  Mémoires,  prétend,  d'après  quelques  au- 
tres historiens,  que  cette  Acca  Larentia  fut  la 
nourrice  de  Romulns:  «Cette femme,  dit-il,  était 
«  mère  de  douze  enfants  du  sexe  masculin  :  l'un 
«  d'eux  étant  mort ,  Romulus  prit  sa  place ,  et  fut 
«  nourri  par  Aeca  Larentia.  Il  appela  ses  frères 

•  dans  la  suite  Jralres  arvales ,  et  prit  ce  nom 
«  lui-même.  Telle  est  Toriginedu  collée  des  douze 
«  frères  arvales.  Les  insignes  de  ce  sacerdoce  sont 
■  une  couronne  d'épis  et  des  bandelettes  blan- 
«  ches.  » 

CHAPITRE  Vin. 

Pirticularilés  curieuMS  sur  Alexandre  et  P.  Sdp&on. 

Le  Grec  Apion,  surnommé  Plistonicès,  écri- 
vain remarquable  par  l'abondance  et  la  vivacité 
de  son  élocution,  dit,  dans  un  morceau  consa- 
cré à  l'éloge  d'Alexandre,  que  ce  prince  défen- 
dit qu'on  fit  paraître  en  sa  présence  l'épouse  de 

taïqae  exausurandl  atqae  nafaendl  facta  est ,  manifioeQli» 
et  beneficu  gnlia,  qiiod  eampum  Tiberinum  alve  Martiaro 
populo  roaiano  coiidoDasset.  Sed  Acca  Lareotla  corpaa  in 
viûgus  dalMty  peeuniamqae  emeruerat  ex  eo  qoœslu  ube- 
rem.  Ea  teatameoto,  nt  in  Antiatis  bistoria  scriptum  est» 
Bomulnm  regem,  at  quidam  autem  alii  tradideriint»  po- 
polom  romanom  bonis  snis  beredem  Tecit.  Ob  id  m^ritum 
a  flamine  Qnirinali  aacrificium  ei  publiée  fit  :  et  diee  e  no- 
mia»  tim  fai  baloa  additus.  Sed  Sabinua  Biaasurios  in 
primo  Memorialium ,  secutus  quosdam  bistori»  acripto- 
rea  p  Aœam  Larentiam  Romuli  nulricem  fuisse  dicit  :  «  Ea , 
inqait,  «  mnlier  ex  duodeciro  filiis  maribos  onum  morte 
«  amiaily  in  Ulios  locmn  Bomnins  Aocae  Larentia  seae  filium 
«  dédit;  aeqoe  et  oeteroa  ejns  fiUos  fratres  anrales  appella- 

•  vit.  Ex  eo  tempore  oolleglam  manslt  fralram  arvalium 
«  mimeio  doodedm.  Cqjns  saoerdotU  insigne  est  spioea 

•  eorooa  et  att»  infulae.  » 

CAPOT  VIIL 

tUAaU  cnuBdam  de  zege  Alexandzo  et  de  P.  Sclpione,  me- 

moratadisna. 

AinMVy  GnBCoa  bomo,  qui  nXecoTovtxvK  est  appellatus , 
facUi  atque  alaerl  fiuamd  ia  fîiU.  Is  com  de  Alexandii  re- 
fia  laudUMis  scriberet  :  «  VIcti ,  »  inqail,  «  boetls  nxorem , 

•  fiida  Incllta  mnlierem,  vêtait  in  oon^ectom  suom  de- 


son  ennemi  vaincu,  femme  de  la  plus  grande 
beauté  I  afin  d'épargner  à  sa  pudeur  même  l'af« 
front  d'un  regard.  A  ce  propos,  on  pourrait,  ce 
me  semble,  proposer  une  question  qui  serait  as- 
sez piquante ,  celle  de  savoir  lequel  des  deux 
doit  être  Jugé  le  plus  continent,  de  Scipion  l'A- 
fricain, qui,  après  la  prise  de  Carthagène,  ville 
considérable  de  l'Espagne ,  rendit  vierge  et  pure 
à  son  père  une  Jeune  fille  nubile,  d'une  beauté  ad- 
mirable et  d'une  naissance  illustre,  que  ses  soldats 
lui  avaient  amenée  captive;  ou  d'Alexandre ,  qui 
défendit  qu'on  amenât  devant  lui ,  et  se  fit  scru- 
pule même  de  voir  l'épouse  et  ia  sœur  de  Darius, 
tombée  en  son  pouvoir  après  une  grande  victoire, 
et  dont  il  entendait  vanter  lescbarmes.  Nous  lais- 
sons ce  petit  sujet  de  déclamation  à  traiter  à  ceux 
qui  en  ont  le  loisir  et  le  talent.  Remarquons  ici 
que,  d'après  des  témoignages  historiques ,  vrais 
ou  faux,  (c'est  ce  que  nous  Ignorons),  Scipion 
eut  une  assez  mauvaise  réputation  daiis  sa  Jeu- 
nesse. Il  est  à  peu  près  certain  que  c'est  contre  lui 
que  le  poète  Nasvius  fit  ces  vers  : 

«  L'homme  même  dont  le  bras  s'est  illustré  par 
«tant  d'exploits,  dont  le  nom  est  brillant  de 
«  gloire,  qui  fixe  sur  lui  les  regards  des  nations, 
«Jadis  son  père  le  ramena  de  chez  sa  maltresse 
«  avec  un  manteau  pour  tout  vêtement.  » 

Je  pense  que  ce  sont  ces  vers  qui  ont  porté 
Valérius  Antias  à  contredire  l'opinion  de  tons  les 
autres  écrivains  sur  les  mœurs  de  Sdpion ,  en 
avançant  dans  son  histoire  que  la  Jeune  captive 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ne  fut  pas  ren- 
due à  son  père ,  mais  que  Scipion  la  retint  au- 
I  près  de  lui ,  pour  la  ftdre  servir  à  ses  plaisirs. 


«  dud  :  at  eam  ne  ocuUasais  quidemcontingeret.  »  LepMa 
igitor  qnœstio  agitari  potest,  utrom  Tideri  contlnentiorem 
par  sit,  Publiomne  Africanom  soperiorem,  qui,  Cartba- 
gine  ampla  civitate  in  Hispaoiaexpugnata,  virginem  tem- 
pestivam ,  forma  egregia ,  nobilis  viri  Hispani  filiamcaptam 
perdoctamque  ad  se  patri  biviohitam  r^dldit;  an  regem 
Aiexandrum,  qui  Darii  régis  nxorem,  eamdemqoe  ejusdem 
sororem,  proeHo  magnocaptam,  quam  esse  audiebat  ex- 
soperand  forma,  videre  noiuit,  perdudque ad  aese  probi- 
buiL  Sed  banc  ulramque  declamatiunculam  super  Alexan- 
dro  et  Scipione  celebraferint,  quibus  abunde  et  ingenli  et 
otii  et  verborum  est.  Noa  aatis  babebimus,  quod  ex  bisto- 
ria est,  iddicere  :  Scipionem  istum,  verone  an  falsoin- 
certnm,  foma  lamen,cum  esset  adolescens,  baud  aincera 
fuisse,  et  propemodumconstilisse,  bosoe  vennaa  Cn. 
Naerio  poêta  in  eam  scriptos  esse  : 

Btiam 

Qoi  res  magnas  mana  sspe  gtoslt  gloiiose, 
Cqjus  facta  viva  nuoc  vigeot,  qui  apod  gentis  soins 
Prattat,  eam  sous  pater  oom  paUloonoab  amiea 
Abdttxit 

Hls  ego  versibua  credo  addnctum  Valerium  Anllatem  ad- 
versos  omnes  caeteros  scriptores  de  Scipionis  moribus  sen- 
sisse;  et  eam  puellam  captivam  non  redditam  patri  scrip- 
sisse,  contra  quam  nos  supra  diximus,  sed  retentam  a 
Scipione,  atque  In  delidis  amoribnsque  ab  eo  uaurpalaoi. 
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AULU-GELLE. 


GHAPlTaE  IX. 


Piquant  rédt  d'âne  anecdote  cnrievae ,  estraite  des  annales 

4leIi.Plaon. 

L.  Pison  racoDte  dans  le  iroifllème  livre  de  ses 
Annales  une  anecdote  curieuse  sur  Cn.  Flavius, 
fils  d'Annius,  édile  curule.  Ce  récit  m  ayant 
paru  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  et  d'agré- 
ment, je  le  reproduis  ici  toutentler.  «  Cn.  Flavius, 
«  dit  riiistorien ,  fils  d*un  affranchi ,  remplissait 
«  les  fonctions  de  scribe.  Il  était  attaché  en  cette 
«  qualité  à  Tédile  curule,  dans  le  temps  où  les 
m  édiles  sont  renouvelés  :  il  fut  nommé  lui-même 
«  édiiexurule  par  la  tribu  qui  est  appelée  la  pre- 
«  mière  aux  suffrages.  Mais  l'édile  qui  présidait 
«  les  comices  refusa  de  reconnaître  l'élection ,  et 
n  déclara  qu'il  ne  souffrirait  point  qu'un  scribe 
«  parvint  à  l'édilité.  Alors  Cn.  Flavius,-flls  d'An- 
«  nius,  déposa  ses  tablettes,  abandonna  sa  charge 
•  de  scribe,  et  se  fit  ainsi  reconnaître  pour  édile. 
«  Quelque  temps  après ,  leméme  Cn.  Flavius,  fils 
«  d'Annlus,  alla  visiter  son  collègue  qui  était  mar 
«  lade.  La  chambre  où  il  entra  était  pleine  de  Jeu- 
a  nés  gens  nobles,  qui,  pour  lui  témoigner  leur 
«  mépris,  ne  se  levèrent  point  à  son  arrivée.  Cn. 
«  Flavius,  fils  d*Annius,  ne  fit  qu'en  rire.  11  fit 
«  apporter  sa  chaise  curule,  la  mit  sur  le  seuil 
«  et  se  plaça  dessus,  en  travers  du  passage,  afin 
c  que  tous  le  vissent  malgré  eux  ,  et  sans  pou- 
<  voir  s'échapper^  assis  sur  sa  chaise  curule.  » 


GOAPITRE  Z. 


CAPUT  IX. 

Loctti  eiemtns  os  aonaNbas  L.  Pisonta  tiistorlB  et  oraflonis 

tepIdiMimv. 

Quod  res  videbatur  memoratu  dif^a ,  quam  (eciase  Cn. 
Flavium,  Ann{i'filiiim;8'dilein  ciinilciii,  L.  VUui  inlertio 
annaii  scrip«it ,  eaque  res  perquain  pure  et  veimste  nar- 
rata  a  Pisone  :  locum  istum  totuni  linr  ex  hsonis  aooali 
tran^pOBufmns  :  «Cn.,  »  inqiiil,  »  Flavius, paire liberliuo 
<c  natas,  scrtplum  faricbal  :  isqiie  in  eo  t(Mii|K)iea>dilJ  cu- 
it mil  apperebat,  qiiotempore  a?dlles  sulirn{>anUir  :  eum- 
n  que  pro  tribu  sedilein  curulom  reituiiliavrruul  At  a^di- 
«  liR|  qui  comitia  liabebal,  negal  accipeie,  neque  a:^ 
A  plaeere,  qui  scriptnm  faceret,  eum  a^diiem  tieri.  Cn. 
«  Flavius  Annii  fiiius  dicllur  Ubnlas  posuisse;  scriptu 
■  sese  abdioaiwe:  iitque  aHliliscuriilis  faclus  est.  Idem  Cn. 
«  Flavius  Annii  fllius  dicitur  ad  ('o||c{«aiu  veoisse  viaere 
«  cegrotum  :  et,  in  conclaxe  postqiiain  inlmi^it,  adoles- 
a  oentea  ibi  compiures  oiihlles  «edebanl.  Hi  contemneplea 
«  eum ,  assurgere  ei  nemo  volutt  Gn.  Ptavius  Annii  Hlius 
«  sedilis  td  arrisit  :  seHam  ciiriilem  jiistsil  sibi  afTerri,  eam 
«  inliœine  apposuit,  ne  qnis  illonnn  exire  possei;  utiqoe 
«  ii  omnes  inviU  vidèrent  sese  in  sella  curuli  sedentem.  » 


CAPUT  X. 
aoper  Eudlde  Socratlco,  culus  exemplo  Taonis 


Ttilt  d'Codida ,  diaeipla  deSoeMte.pirle^leiM». 
êoplie  Taonis  «xhortaît  ses  éMfei  à  ae  défetcr  iw 
ardeur  à  l'étude  de  la  pliUosophie. 

Le  philoaapàe  Tnrvs,  tftaiire  platônldeBde 
notre  tempt,  eltait  firéquemment  A  «es  élèves  de 
beaux  traita  al  d*utfle8  exemples ,  «fin  d^enflan- 
mer  leur  zèle  pour  rétude  de  ia  phNosopMe.  Il  ai- 
mait surtout,  pour  exeiterrardeur  des  Jeancspns, 
à  rappeler  l'action  suivante  d'Euclide,  élieiple  de 
Socrate  :  •  Us  AtbéQlens,  disait-il,  avaient  renda 
un  décrotqut  ooodamnait  à  morlloat  Ifégarin 
qu'on  surprendrait  dans  tes  nurs  d'Atlièfles, 
tant  était  grande  la  haine  qu'ils  portaient  è  cette 
nation  voMne.  Suolide ,  qui  était  de  Mppre,  et 
qui ,  avant  oe  décret,  a^^mail  dans  Athènes, 
où  il  suivait  les  leçons  defioerate,  ne  aeiaisn 
point  effr^wr  par  la  dédsnse  des  Athémeos. 
Vers  ieaoir,  quand  la  naft  appreehaft,  H  sor- 
tait de  sa  maison ,  vét«  d'une  longue  robe  de 
femme,  enveloppé  dmis  on  manteau  dediferses 
couleurs,  et  la  tête  couverte  d'un  voile;  e(, 
dans  cet  équipage ,  tl  allait  de  Ifégsre  i  AHiè- 
nes,  afin  de  pouvoir,  au  moins  pendant  aoe 
partie  de  la  nuit ,  écouter  les  leçons  de  Socrate 
et  Jouir  de  son  entretien.  Dès  que  te  joor  pa- 
rais ait,  il  s'écliappalt,  et  faisait,  pour rcvcDir 
cliez  lui ,  plus  d'un  mille ,  caché  sous  le  méffle 
déguisement.  Mais  anjourdlial,  ajoutait  Tao- 
rus,  on  voit  les  pliiiosophes  courir  aox  portes 
des  Jeunes  riches  pour  leur  douoer  leçon, sy 
asseoir,  et  attendre  jusqu'au  mitiendQ  joorqae 
leurs  élèves  aient  cuvé  le  vin  de  la  nuit.  > 

philosophoB  [ad]hortariadoleMenUsiooiioOtai[eft]ti 
ptilkMcphiam  navitar 


l 


Pliilosophua  Taurus,  vir  memoria  noaUi» 
Platonica  r^-lebratna,  eum  aliis  bonis  n"^*'*  •J*t|^ 
^iie  pxf  mpiis  hortabatur  ad  pliiloeophian  "P^JJ^tJ' 
tiiro  vcl  maxime  isto  re  anioHis  juveoMSi  «P"^' 
ËucUdem  <jiiam  dicebat  Socralicum  laclila»iM»  :  •  »• 
«creto,  •  inquit,  «  aiio  Albenienaei caferwl^««^ 
«  Megaris  civis  esset,  ai  inUiliase  ^^*f^  f^J^ 
m  [lifjiisiis  eaaety  atea  reaei  i»*'»""!^**''*?'^!^ 
«  Allienienaes,  »  inquit,  .  odio  ias^l»»»  ^\aZ 
m  boniînum  Megarensium.  Tuoi  Euciidea,  4«  «^ 
m  Me^çarls  erat,  qoiqiie  [eliaro]  ante  id  <**'*['**  j^j 

«  Alh«*ni8  et  audire  Socrateoi  «"•"•^•^' jîî!2!IfJ«^ 
«  derretnm  sanxenint,  sub  fioclxm ,  oam  »^f^f^zL 
«  rel ,  tiinica  longa  muliebri  imiulo»,  «*i**!?J[^*jJ^ 
«  amirtiift,  et  caput  rica  velatus  e  domowaa*^^  ^ 
«  nas  ad  Socratem  commeabat;  ul  td  ^*^^*^\^: 
«  pore  ronsiliorum  sermonumque  ejas  fiere»  P*  ^.^^^  ^ 
m  nirsusqiie  siib  lucem  millia  passouro  P»"****"*^  ^f  , 
.  ginli ,  eadem  f e«4e  illa  [injertu*  «<*****•  *    „,  io- 
inqiiit,  «  videre  est,  philosopln»  °**^ ^^JJjl^rf iJ- 
«  ceant,  ad  fores  jtivenum  divîlum»  **^jïl-,jiooctûf' 
«  que  operiri  prope  ad  roeridiem ,  dooec  wffV* 
«  num  omne  vinum  edorou'ant  > 


J 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  XIL 


CHAPITRE  XI. 


Paisage  d^un  discouis  de  Q.  MéUUuB  NamidicuSt  q» 
Paiitear  a  jngé  à  propos  de  citer,  à  cause  de  la  leçon  de 
modéntioo  et  de  dignité  qu'il  renferme. 

On  ne  doit  jamais  engager  un  «onbat  d'injn- 
res  avec  des  adversaires  méprisables,  ni  fiiire  as- 
saut de  sarcasmes  et  d'outrages  avecdesliomiq(Bs 
impudents  ou  pervers ,  parce  que,  eu  preuant 
leur  langage  piMir  leur  r^iondre,  on  se  K^pro- 
che  d'eux, et  ou  descend,  aa  quelque  sorte.,  à 
leurniveau.  Cette  règle  de  conduHe,  dont  l'utilité 
Qous  est  démontrée  par  les  pkiloaophcs,  ressort 
ayecnon  moins  d'évidence  des  parolessui vantes 
empruntéesÂ  un  orateur,  au  sage  Q.  Métallos  Nu- 
oaidicus.  Voici  comment  Hétellus,  dans  un  de  ses 
discours,  répondit  au  tribun  du  peupJeCo.  Aianlius, 
qui  l'avait  poursuivi  de  jpacoles  insolentes  et  ii^u* 
rieuses  dans  l'assemblée  du  peuple  :  «  Romains, 
dit-ii ,  cetihorome  croit  sans  doute  se  donner  de 
<*  l'importance  en  se  déclarant  mon  ennemi  :  mais 
"  de  même  qœ  Je  ne  voudrais  point  de  son  ami- 
«  tié.  Je  ne  m'inquiète  pas  de  sa  haine;  H  n'aura 

«  pasdemoid'aotrer^poMe,carilmeparattau8si 
«  indigne  d'essuyer  les  reproches  des  honnêtes 
m  gens  qu'il  léserait  de  «eoevoir  leurs  élevés;  et 
m  vous  entretenir  d'an  homme  de  cette  espèce , 
«  dans  un  temps  où  il  n'y  a  pas  moyen  de  le 
«  punir,  ce  serait  iui  £Airepliis  d'honneur  que  de 
■  honte.  • 

GHAFITRE  XIL 

Que  Senrius  Sulpiclus  et  C.  Trébalius  se  sont  trompés  en 
prenant,  l'un  testamenttm,  et  l'autre  sacellwn,  pour 
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des  mou  composés;  que  le  premitir  de  ces  denx  moU 
est  on  dérivé  de  testatio,  et  le  second  nn  diminatir  de 


Je  ne  saîssurquelle  raison  s'est  appuyé  le  Juris- 
consulte ServiusSulpIcius,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps,  pour  avancer,  dans  le  se- 
cond livre  de  son  traité  Sur  V abolition  des  sacH- 
fices  privés ,  que  testament um  était  un  mot  com- 
posé. Selon  loi ,  ce  mot  équivaut  à  contestatio 
mentis,  témoignage  de  Pâme  ;  mais  alors  que  se- 
ront donc  les  mots  ccUceamentum ,  chaussure, 
paludamentum^  cotte  d'armes,  pavimentum, 
pavé,  vestimentum,  vêtement,  et  tant  d'autres 
substantifs  de  la  même  forme?  Dirons-nous  que 
tous  ces  mots  sont  composés?  Cette  opinion,  que 
Servius  en  soit  ou  non  le  premier  auteur,  est 
inadmissible  :  ce  qui  a  pu  faire  illusion  sur  sa 
valeur,  c'est  qu'il  y  a  dans  cette  manière  de  dé- 
composer testamentum  une  régularité  appa- 
rente. C.  Trébatîus  s'est  laissé  induire  en  erreur 
au  sujet  d'un  autre  mot,  par  la  même  appa- 
rence d'exactitude.  Il  dit,  dans  le  second  livre 
de  son  ouvrajçeSwr  les  religions,  que  ce  qu'on 
appelle  sacelhm  est  une  petite  enceinte  consa- 
crée où  s'élève  un  autel;  et  il  ajoute  qu'il  pense 
que  ce  mot  a  été  formé  de  deux  autres,  sacer,  sa- 
cré, ticella,  réduit,  et  qu'il  équi  vaut  à  sacra  cella. 
Telle  est  l'opinion  de  Trébatius  :  mais  qui  ne 
sait  que  saceilum  est  un  mot  simple,  que  c'est, 
non  un  composé  de  saccr  et  de  celia,  mais  un 
à\m\n\xtitdesacer? 


CAPOT  XL 

Verba  ex  oratlooe  Q.  Metelli  Numidid,  qu»  Hbait  memi- 
nlMe»  ad  ofadani  graviiatis  dlgnitaUsque  \ÏUt  dueentla. 

Cnm  inqMnaliMimis  iiomlnibas  non  esse  convicio  de- 
certaDdum^aeque  in  maiediuis  adversus  impudentis  «f 
improlMs  veJitMdiMn,  quia  tMliaiMr  similis  etoomp« 
eoruoi  fias,  dmn  |itria«l  conusiijja  dicas  alque  audias, 
non  minus  m  antione  Q.  MeCclii  Numidici,  sapientis  vft- 
ri  ,  cognosci  potesl»  quan  ex  libris  et  diacfpiinis  pliiioeo^ 
pbonim.  VeriM  hapc  sunt  MeiHii  adTersusCo.  Maalium, 
tribnoum  piebsi,  a  <|iio  apud  popaloni  in  contione  laeea- 
Mtos  jafitatusqiie  Aisrat  dicUs  peinlantilras  :  «  Nanc  quod 
«  ad  illum  alUoel,  Quirlles ,  qui  ne  ampliorem poCal esse, 

•  &i  se  miiii  iiifmicttm  dtct[tt]af erit ,  quem  ego  miiii  neque 
«  aaaicum  roeipio,  aeque  iniroicum  re8pkto»  in  eum  pgo 
m  ooQ  siiiD  piuni  dieloms.  Nain  eum  indigntssimum  artrf- 
^  Iror,  oui  a  vins  Imdîs  beoedicatur  ;  lom  ne  idoneum  quk- 
«  ckiD,  coi  a  proliis  maledioaliir.  Nam  si  in  eo  tempore 

•  liujiMoemo<li  lioroimefiiura  Domines,  tu  qao  paairemn 

•  poMis,flMyuiislMMioreqiniiicoiitumeliaaAicias.  » 


CAPUT  XII. 

Qood  neque  testamentum,  slcuU  Servius  SuTpIciui  existt 
laaTll ,  Dequf  tJceUum,  sicuti  C.  TrebaUos,  dupllcla  verlA 


sont,  Md  a  testatione  [alteromj  prodootoffi,  allanim  a 
sacro  Imminutum. 

Senrius  Solpicios  jur«eonsiiltus,  vir  œfatls  suœ  docfissî. 
mus ,  in  libro  De  sacris  deteslandis  secundo ,  qiia  ratione 
sddaetus  taitamentnm  verbum  essediiplex  «cripseril ,  non 
reperio.  Mam  compositum  esse  dixtt  a  mentis  conlesU- 
lione.  Quid  igitur  calceamrntum,  quid  paiudamenium, 
quid  pavimenfum,  quid  Vfsttmentwn,f{\i\à  alia  mille 
per  bujuscemodi  formam  producta;  eUamoeisU  omnia  com- 
posite dicemiis?  Obrppsisse  aulem  videtur  SerTio,  vel  si 
quis  alîos  est  quid  id  prior  dixit,  faisa  quidem,  sed  non 
abliorrens ,  ne<{ue  iDcouciiina  quasi  mentis  qusedam  in  hoc 
vocabulo  significatio;  sicul  lierclc  C.  quoque  Trebatic»  ea- 
deni  conciimiias  obrepsit.  Nam  in  Ubro  De  rtligionitms 
secundo  :  «  Saceilum  est,  *  inqnit,  .  lorus  parvus  deo 
«  sacratus  rum  ara.  .  Deinde  addit  rerba  birc  :  «  Sacel- 
«  lumex  duobiis verbisarbilmrcomposilura  sacnetcell». 
«  quasi  sacra  r^-lia.  »  Hoc  quidem  scripsit  Treitatius  :  sed  quU 
ignorât ,  saceilum  et  simplex  vei  bum  esse ,  et  non  ex  sacro 
et  eella  copulatum,  sed  ex  sacro  diminutom? 
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CHAPITRE  XIII. 


Sur  les  sobtilités  que  les  conviTes  de  Taanu  pienaleot 
pour  sujet  de  ces  questkMis  qu*oii  appelle  jympofio- 
ques. 

Les  amis  da  philosophe  Taunis ,  qal  fréquen- 
taient sa  maison  à  Athènes,  s'étaient  fait  une 
règle  qa*iis  ne  manquaient  point  d'observer.  Lors- 
qu'il nous  recevait,  afin  de  ne  pas  venir  sans  éoot, 
nous  apportions  au  frugal  souper,  non  des  mets 
fHands,  mais  de  curieux  sigets  de  discussion ,  et 
des  questions  subtiles.  Chacun  arrivait  avec  sa 
provision  faite  d'avance,  et  l'on  commençait 
lorsque  la  faim  était  apaisée.  On  ne  mettait  en 
avant  aucun  problème  grave  ou  sérieux  :  c'é- 
taient des  questions  fines  et  piquantes,  propres  à 
aiguiser  les  esprits  qu'avait  égayés  une  pointe  de 
vin.  Voici,  par  exemple,  en  quoi  consistaient  ces 
subtilités  divertissantes.  On  demanda  un  Jour  : 
Quand  peut-on  dire  qu'un  homme  meurt? Est-ce 
]Qand  la  mort  s'est  emparée  de  lui ,  ou  quand  il 
"sst  encore  en  vie?  De  même ,  quand  peut-on  dire 
Xue  quelqu'un  se  lève?  Est-ce  lorsqu'il  est  déjà  de- 
bout, ou  lorsqu'il  est  enooreassis?Ou  bien  encore: 
Quand  peut-on  dire  qu'un  homme  qui  apprend 
mi  métier  devient  artisan?  Est-ce  quand  son  ap- 
prentissage est  achevé,  ou  quand  il  dure  encore? 
Si ,  pour  répondre  a  chacune  de  ces  demandes ,  on 
opte  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  cas  entre  les- 
quels l'alternative  est  laissée,  on  tombe  dans  l'ab- 
surde, et  l'on  fait  une  réponse  ridicule.  L'absurdité 
serait  encore  plus  forte,  si  l'on  répondait  que  la 
chose  dont  il  est  question  a  lieu  dans  les  deux  cas, 
ou  qu'elle  n'a  lieu  dans  aucun  des  deux.  Quel- 
ques-uns des  convives  de  Taurus  à  qui  ces  ques- 
tions étaient  proposées ,  ayant  dit  que  c'étaient  là 
des  pièges  de  sophiste  et  des  difficultés  fHvoles  : 

CAPUT  xin. 

De  quMttQDCulls,  apud  Taurum  pbiioiophum  la  oonvivlo 
agItatJfl,  que  sympoticc  ▼ocantur. 

FaGt[it]atum  hoc  Athenis  observalumque  est  ab  fis ,  qui 
erant  pbiiosopho  Tauro  junctiores  :  Cum  domnm  suam 
nos  vocaret,  ne  omnino ,  ut  didtur,  immuoes  et  asymboU 
veuiremus,  conjectabamus  ad  oœuulam  non  cupediasd- 
borum,  sed  argutias  quœstionuoi.  Unusquisque  igitur 
nostrum  commentus  paratusque  ibat  quod  qusereret  :  erat^ 
que  initium  loquendi,  eduodl  finis.  Quœrebantur  autem 
non  gravia  nec  reverenda ,  sed  ivOu(i^(iaTa  quaedam  lepida 
et  minuta  et  florentem  vino  animum  laoessentia.  Quale 
hoc  ferme  est  sobtilitatisludicns,  quod  dicam.  Quiesitiun 
est,  quando  moriens  moreretur;  cum  Jam  in  morte  esset, 
an  tum  etiam ,  cum  in  rita  foret  :  et  quando  surgens  suige« 
ret;  cum  jam  staret,  an  tum  etiam,  cum  sederet  :  et,  qui 
artem  dlsoeret,  quando  artifex  fieret;  cum  jam  esset,  an 
tum,  cum  etiam  non  esset.  Utnim  eniro  horum  dlocs,  ab6ai> 
de  atque  ridiculose  dixeris  :  multoque  absurdius  esse  vi- 
debitur,  ai  aut  utrumque  esse  dicas ,  aut  neutrum.  Sed  ea 
omnia  cum  captiones  esM  quidam  futiles  et  inanes  dice- 
"^t  :  Noiite ,  inquit  Taurus,  base  quasi  nugarom  aliquem 


«  Ne  croyez  pas ,  répliqua  Tanras,  que  ces  ques- 
tions ne  soient  qu'un  Jeu  d'esprit  mépriiable.  Les 
plus  graves  penseurs  les  ont  examinées  avee  une 
attention  sérieuse  ;  leur  solution  a  partagé  les  phi- 
losophes. Ainsi  les  uns  sont  d'avis  que  le  mot  su». 
rir  doit  s'appliquer  à  l'instant  où  l'homme  con- 
serve encore  un  reste  dévie  :  les  autres  le  rappor- 
tent an  moment  où  la  vie  a  entièrement  dispani, 
et  où  niomme  appartienttout  entière  la  mortDe 
même  pour  les  autres  questions  semotaned,  Qi 
ont  marqué  différemment  rinstant  qu'il  s'agit  de 
déterminer,  et  ont  adopté  des  solutions  opposées. 
Platon  pense  que  i'iieure  suprême  de  l'koouDe 
n'appartient  ni  à  la  mort  ni  à  la  vie  :  il  aemployé 
lemémeexpédient  pour  Tépondreauxaatresqo» 
lions  du  même  genre.  Voyant  qu'on  est  ioérita- 
blâment  exposé  à  une  contradiction  dans  le  cas 
où  l'on  se  trouve  placé  entre  deux  eootraires, 
dont  l'un  ne  peut  commencer,  tant  que  raatre 
subsiste  ;  remarquant  que  la  difficulté  réiafte  du 
rapprochement  de  deux  termes  qui  s'excluent,  la 
mort  et  la  vie  ;  il  a  pris  les  derniers  moments  de 
l'homme  comme  un  état  intermédiaire  qui  n'est 
ni  la  mort  ni  la  vie  :  c'est  ce  qu*il  appelle^  &î- 
fviK  fS^Ki  ^  nature  instantanée.  Yons  tmft- 
rez ,  i||onta  Taums ,  cette  opinion,  telle  que  je 
vousrexpose ,  dans  ronvrageintituléPamM' 
Il  y  est  dit  :  «  Ce  que  J'appelle  instantané  désiçie 
le  passage  d'une  de  ces  deux  manières  d'être  a 
l'autre.  »  Telles  étaient  les  questionsapportéeses 
manière  d'écot  par  les  convives  de  Taoros,  et 
telles  étalent  à  sa  table,  comme  il  le  disait ifl^ 
même»  les  friandises  du  dessert 


ludum  asperoari.  Graviaaimi  pbOoeopbonnn  mperbac" 
aerio  quacsivenint  :  et  alU  roorienéi  TerbDmatqoeBMfli» 

tum  manente  adhuc  Tîta  did  atque  fieri  pot*^|f! 
uibil  in eo tempère  ▼ltaBrdiqaerunt;to(uiDqiKiUiid^ 

mori  didtur,  DM>rU  vindicavenmt  Ilem  de  c^teiis  na^ 
bus  io  diversa  tempora  et  in  contnriM  acateoUas  ^ 
aeruot  Sed  Plato,  inquit,  noater  neqoe  vils  id  ^ 
neque  morU  dédit;  idemque  in  ornai  coDsiiDiiioai  «^ 
diaœpUtione  feeit  Vîdit  quippe  utrumque  estepogn^ 
neque  poase  ex  duobua  oontrariis,  altero  maneote,  >f 
nim  oonatitui  :  quœstionemque  fieri  per  diwsorMi^ 
ter  8e[8e]  ttnium  mortis  et  vltaa  oohaafCDtiani  :  et  Ma? 
peperit  ipae  expreaaitque  aliiid  quoddam  «"^^^^T^ 
tempus»  quod  verbia  propriîa  atque  iategria  vr»  «^ 
96<nvappellavtt;  kl  ipsum  ita,  uU  dioo,  «»^^^^ 

cul  DopinvCaïK  titulu»  est,  acriptnm  ab  eo  f^Pj^^. 
Top  éÇaCçvTQç  toiouTÔv  ti  Soi»  oTQiwrfvwv ,  *ç  i{  W 

p<ÂXov  tic  fedtwpov.  Talea  apud  ^^«'«■^^■"'^LjaJ^ 
eraot  aecuudarum  mensamm ,  ut  ipae  diceie  aoB» 
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CHAPITRE  XIV. 

Qae  lai  phfloiophes  ont  distingué  trois  diffëreotes  manières 
de  punir;  pourquoi  Piaton  n'en  admet  que  dcuz« 

Les  philosophes  ont  distingaé  trois  espèces  âe 
pnnitioD.  La  première,  qu'on  appelle  vouOcv^oc, 
avertlasenient ,  oo  xoXatf  tç ,  répression ,  ou  mtpaCvc* 
at<,  leçon ,  s'emploie  qaand  on  a  pour  but  de  cor- 
riger quelqu'un  qni  a  failli  par  imprudence ,  et  de 
le  rendre  plus  attentif  et  plus  exact  à  son  devoir. 
La  seconde  a  reçu  des  philosophes  qui  se  sont 
appliqués  à  foire  cette  distinction ,  le  nom  de 
Tt^Aiopisy 'Châtiment*  Elle  se  rapporte  au  cas  où 
Ton  Teut,  en  punissant,  mettre  en  sûreté  la  di- 
gnité et  Tautorité  de  celui  contre  lequel  la  foute 
a  été  commise ,  et  où  l'on  ne  pourrait  laisser  le 
coupable  impuni  sans  exposer  au  mépris  la  per- 
sonne de  l'offensé,  et  sans  faire  tort  à  son  hon- 
neur. Aussi  a-t*on  cru  que  le  nom  donné  à  cette 
punition  était  tiré  de  l'honneur  (ttiAiQ  qu'elle  pro- 
tège. Ijbl  troisième,  que  les  Grecs  désignent  par 
le  root  irapdf^tiYiAflc ,  exemple,  est  celle  dont  on  se 
sert  lorsqu'on  veut  flUre  un  exemple ,  c'est-à-dire 
empêcher  le  retour  de  délits  que  la  société  est 
intéressée  à  prévenir ,  en  infligeant  aux  criminels 
des  châtiments  dont  la  vue  intimide  les  autres. 
C'est  pour  cette  raison  que  nos  ancêtres  se  ser- 
vaient eux-mêmes  du  mot  exemplum ,  pour  dési- 
gner les  peines  les  plus  rigoureuses  et  les  plus 
terribles.  La  conséquence  inverse  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c'est  que,  lorsqu'il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  celui  qui  a  failli  se  corrigera  de 
lui-même  et  sans  avoir  besoin  de  punition;  ou 
lorsqu'on  doit  regarder  le  coupable  comme  ab- 
solument incorrigible;  ou  lorsque  la  dignité  de 
«elui  contre  lequel  la  faute  a  été  commise  n'a  pas 
reçu  de  grave  atteinte;  ou  lorsqu'enfin  le  délit 

CAPUT  XIV. 

PanleodiB  peenUs  tris  esie  raUonei  a  philoiopliis  aUiUmtas, 
et  quamobrem  Plato  [tanlum]  duamm  ax  iis  mwninfrit, 
ooa  trium. 

Pouiendis  peccatis  iris  esse  debere  causas  exisUmatnm 
est.  Una  est ,  quK  vouOcoia ,  Td  x6XaoK ,  Tel  icapaCvtoïc  di- 
cftur;  eum  pœna  adbibetur  castigandi  atque  emendandi 
gratia  »  ut  is ,  qui  fortuito  deliquit ,  allenUor  fiât  oorrectior- 
que.  Altéra  est,  quam  ii ,  qui  Tocabula  ista  curiosius  diYi- 
seront,  tifiMpiacv  appelant.  Ea causa  animadverleadi  est, 
cam  dignikas  auctoritasque  cjus ,  in  quem  est  peocalum , 
toeoda  est ,  ne  pneCermissa  animad?ersio  contemptum  ejus 
pariât  et  bonorem  levet  :  iddrcoque  id  ei  Tocabulum  a 
conaervaUone  honoris  fiM^um  patant.  Tertia  ratio  rindi- 
candi  est,  quK napddsiYt&a  a  Gnecis  nombuitor,  cum  pu- 
nitiopropter  exemplum  [est]  necessaria,  ut  ceteri  a  sinii- 
libus  peccatis,  quœ  proliiberi  publicitus  interest,  metu 
eogoitâe  pœnie  deterreanlur.  Iddrco  veteres  quoque  nostri 
ejcempla  pro  maximis  gravissimisque  pénis  dicebant. 
Qoatido  igitur  aut  spes  magna  est ,  ut  is ,  qui  peccavit ,  ci- 
tra  poenam  ipse  sese  uUro  corrigat  :  aut  spes  contra  nuUa 
•et ,  emendari  eum  posse  et  corrigi  :  aut  jacturaia  digniia* 

ACLO- CELLE. 


n'est  pas  assez  sérieux  pour  rendre  nécessaire 
l'intimidation  d'un  châtiment  exemplaire;  alors 
il  n'y  a  point  de  motif  suffisant  pour  infliger 
une  peine.  Presque  tous  les  philosophes,  en  beau* 
coup  d'endroits  de  leurs  écrits,  et  parmi  eux 
mon  maître  Taurus,  au  premier  livre  de  son 
conmientaire  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  ont  adopté 
cette  division  des  punitions  en  trois  genres.  Pla- 
ton réduit  ces  trois  genres  à  deux  :  il  n'admet 
que  le  premier  et  le  troisième,  celui  qu'on  em- 
ploie pour  corriger,  et  celui  qui  a  pour  but  d'in- 
timider par  l'exemple.  II  fait  cette  distinction 
dans  le  passage  suivant  du  Gorgias  :  «Il  est  né- 
«  cessaire,  dit-il,  que  quiconque  est  puni  avec  Jus- 
«  tioe  (Travrl  tÇ>  h  Ttpopfop  ^vti),  OU  bien  de- 
«  vienne  meilleur  lui-même,  et  tire  ainsi  du  profit 
«  de  son  châtiment,  ou  bien  rende  meilleurs  les 
«  autres ,  en  les  intimidant  par  le  spectacle  de  ses 
«  soufifhmces.  »  On  volt  aisément  qu'ici  le  mot 
TtfAwpCa  n'est  pas  pris  dans  le  sens  particulier 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  mais  dans  le 
sens  général  où  on  l'emploie  d'ordinaire  pour 
signifier  toute  espèce  de  punition.  Platon  a-t-il 
omis  le  second  genre  de  peine,  celui  qui  a  pour 
but  de  mettre  à  couvert  la  dignité  de  Toffensé^ 
parce  qu'il  le  regardait  comme  de  peu  d'imi^r- 
tance  et  comme  n'étant  pas  digne  d'une  distinc- 
tion spéciale,  ou  bien  parce  qu'il  n'avait  point 
à  s'en  occuper  dans  un  sujet  où  il  s'agissait,  non 
des  châtiments  que  les  hommes  infligent  à  leurs 
semblables  dans  cette  vie ,  mais  de  ceux  auxquels 
ils  sont  exposés  après  la  mort?  C'est  ce  que  d'au- 
tres décideront  mieux  que  mot 


tss  ejus ,  in  quem  peccatum  est ,  metui  non  necessom  est  : 
aut  non  id  peccatum  est,  cdJus  eiemplo  neoessario  metu 
snccurrendum  sit  :  tnm,  quidquid  ita  ddîctum  est,  non 
sane  dignum  esse  imponendn  pcensB  studium  risum  esL 
Has  tris  uieisoendi  rationes  et  philosoplii  alii  plurifiuiam, 
et  noster  Taums  in  primo  oommentariorum ,  quos  in  Gor- 
gîam  Platonis  composuit,  scriptas  reliquit.  Piato  autem 
ipse  verbis  aperUs  duas  solas  esse  poniendi  causas  dicit  : 
unam ,  quam  primo  in  loco  propter  oorrigendum,  alteram, 
quam  in  tertio  propter  exempli  metum  posuimus.  Verlm 
sunt  bœc  Platonis  in  Gorgia  :  ISçnnipuÊX  8è  icovrlif  Iv  ti|iu> 
pCq^  iNm  {nC  dXXou  6p0âc  Ti(Uiopou(itfvcp  %  ScXt(ovt  yCvsoScu  Ji 
«al  ivCvooBai,  ii  icafdfisiY|i£  Ti  tqS;  dXXoïc  tCvtoSoi,  (va 
dXXot  épwvitc  adoxovra  A  &v  Kd^x^S  9oSoi6(itvoi  ptXiCouc 
YCvAfvtat.  In  bisoe  verbis,  facile  initeUigas,  ti{uopiav  Piat» 
nem  dixîsse,  non  ut  supra  scripsi  qoosdam  dlcere,  sed  ita 
ut  promisoe  did  solet,  pro  omni  punitions.  Anne  autem 
quasi  omnino  panram  et  oontemptu  dignam  pnetenerit 
pœnœ  sumend»  causam  propter  tnendam  Insi  tioroinis 
auctoritatem ,  an  magis ,  quasi  ei ,  quam  dicebat,  rei  non 
necessarium  pnetermiserit,  cum  de  pœnis,non invita, 
neqoe  inter  bomines,  sed  post  vit»  tempus  capiendis 
sci'iberet,  ego  in  médium  relinquo. 
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CHAPITRE  XV. 


Si  U  Idtse  e  du  f  erlM  quiuca  doit  a'abe^r  oa  s'aUoDger 

dws  la  prononciation. 

Un  dic  mes  amis,  homme  rempli,  de  coonais- 
.sancœ,  et  qui  s'est  livré  assidûment  à  l'étude 
dcsft)elles  lettres,  se  servant  un  Jour  daDS  uoe 
conversation  du  yerl)e  quiesco,  proooaça  brève 
la  Lettres,  sur  laquelle  on  a  coutunie- de. passer 
rapidement  dans  ce  mot.  Mais  un  autre  de  mes 
amis ,  homme  étonnant  par  l'étendue  et  par  la 
prestigieuse  hardiesse,  de  aon  érudition  i  et  qui, 
dans  son  langage,  dédaigne  de  s'asservir  aux  rè- 
gles communes,  déclara  que  cette  prononciation 
était  mauvaise,  et  soutint  que  Ve  dequiescit  de- 
vait être  allongé  et  non  abrégé  dans  la  pronon* 
eiation..Il  dit  qu'il  fallait  prononcer  quiescit, 
comme  on  prononce  calescit,  nitescit,  stupes- 
cit,  eU  autres  mots  semblables.  Il  ajouta  que  Ve 
de  quies  était  loug  et  non  bref.  L'autre,  esprit 
sage  et  réservé  eu  toute  chose,  répondit  que 
quand  même  les  iElius ,  les  Cincius ,  les  Santra  se 
seraient  déclarés  en  faveur  de  cette. prononcia- 
tion, il  n'en  refuserait  pas  moins  de  désobéir, 
aux  habitudes  constantes  de  la  langue  latine;  et 
qu'il  ue  poussait  point  l'amour  de  l'originalité 
jusqu'à  rendre  son  langage  étrange  et  bizarre.  11 
s'est  amusé  dans  ses  studieux  loisirs  décrire  une 
lettre  sur  cette  question.  Il  y  fait  voir  que  gf4Î05co 
n'est  pas  semblable  aux  verbes  précédemment 
cités,  et  que  quies,  au  Heu  d'en  être  la  racine, 
n'en  est  que  le  dérivé.  Il  montre  que  ce  verbe 
doit  son  origine  et  emprunte  sa  fOhme  au  mot 
grec  ifo^ov,  ou,  d'après  le  dialecte  ionien ,  eaxov, 
qui  vient  du  verbe  Ît/w  ou  Xtr/^tù  :  et  il  établit, 
par  des  preuves  qui  ne  manquent  point  de  force, 


que  IV  de  quieseo  ne  doit  pas  se  preDoncerkng. 

CHAPITRE  XTI. 

Sw  uniiassageile  OaèBH6oè«epo«tefttt4irnilM^crf 
ooruD  emploi  assniaK,  mais  ifpmfé  par  kihipt 
De  iavatoucde  M  vaibe  :  <itilioniliNsite«M»i 

cefli4eL 

Uusoir.  queMOftfioaaprfMiiioiisdaBsleLv- 
eécttn  honwMqiiiyapièsqwlqiifstedfiiBaldi 
!géféessiir,la]a«giie  tatiie  et  quelques  exciocf* 
insoaiMMts,  préUMliit  àkgloliederékNittna. 
quoiqu'Ui  ne  ^atHioAt  paamème  la  véritable  vib. 
4tsaiaU|B0tts«wisa€tMias  r^jeait  beaaooQ^^ 
aon  ignonuice.  Il  «îtait  des  vers  deGituile<io 
Jet  mot  deppeeor  est  iisployé  de  manière  a  ^ 
-senter  uveeuppeasiMi  un  peu  savante  :  eonae 
Il  ne  k  €0«iprei^it»p«int,  il  tnnnitleiveh 
iliroids  et  dépourvus  de  sel;  et,  à  bim  aTiS)il y 
•ooa  peu  che&ee  poète  d'anisi  ptquantsetdM 
.agréaMes  :  les  voie!  : 

«•Ma  Lasbia  prononee  mille  ioiprécatioos  m 
<«  mol  9eiie  ueoosse  de  me  maudire  :  mûqBejt 
«  meure, 'Sif  lieue  pk'aime point  Quelle  pm^ecD 
•ai*je?QtteUepreuve?  Est-eequejenereBmpas 
«.  toute»  sea  Impréeattona  sur  sa  tHe  7  (gm  m 
«  Midfm  moœ  d^fire^er.iià).  Ëtee^wM^q^t 
«Je  «eure,  ai  Je-rn l'adore  point.  > 

Noire  boauoeoroyaitbonafmeotfiQedepR' 

0or,  m  cet  eodroitt^it  pris  dansunseosos  ^'^ 
I  ploie  fréquemment  le  langage  vulgaire»  et  fie 
«an  aignifieatioD  «était  celle  éeprecarif  om, 
mppUeare,  rendue  seulement  plus  forle  et  pli^ 

énergique  par  Fedditson  de  la  prépositioQ  f^' 
S  il  en  était  ainsi,  on  pourrait  en  effet  aeeeser 
ee  passage  de  fi^oideur.  Mais  eette  \skt^^ 


CAPUT  XV. 
De  ym^hù  qM^Ko»  w  «  UU«ra.  cordpU  ja,  |W94aei  <Ielieat. 

Amictis  noster,  hotno  maUi  sttnKi  afqoe  in  boRsrum 
di£ciplinaruni  opère  fre^uens,  verbucn  ^uif^ci/ usitate , 
r  littera  corrcpta ,  dixit.  Alter  item  amicus,  homo  in  -doo 
tritiis,  qua»  in  prapKtigiis,  mirfficas,  eommaniumque  vo- 
ciitti  respuens  iiiinîs  et  fastidiens,  barbare  eum  dixiaseopi- 
natus  est  ;  qnoniam  produceredebuisset ,  non  con  ipere. 
Nain  fjumcHW^  oporteie  dici  priedfcatit,  wicalesdt, 
nilescit,  sfnpescït,  atque  alia  hujuaceniodi  multa.  Id 
ettam  addebat,  qiiod  qtûes,  e  prodocta,  non  brevi  dicc- 
retnr.  Noster  autcm ,  qiia  est  omnium  rerum  verecunda 
mediocrilatc,  ne  si  MWx  quidem,  GIncii,  et  SantrœdloeD- 
dam  ita  censuissent ,  obsecutorom  lesefuiaseail  contra 
perpediam  latin»  lingtiœ  conauetodioem  ;  neqoe  se  tam 
insiginte  locnlurum,  absonainauditaqaeut^iceret  :ii(leras 
anf ctn  super  tiac  re  fecit  intcr  exerdUa  qufledam  iudicra  : 
et  ^trlesco  non  esse  lils  simile,  qnœ  snpra  posai,  née  a 
ffuiete  dfctum,  sed  ;\h  eo  quietem;  grsecœque  vocia 
éffxov  mA  Ioxov  ionice  a  verbe  I«x(a  tcx<«  et  modum  et 
ori|;inem  verbnm  istud  haberc  demoDStravil  :  rationibus- 
qtic  haud  aane  frighlis  doeuit,  çuteico^  e  littera  longa, 
ilici  non  couvcnii  e. 


CAPUT  XVL 

[NoIatumTérbum]  tffpmor  a  poêtaCatuUoiirasHalei^^^ 
sed  apte  posUvoi  et  proprie  ;  dnqw  tt/lim  ^  ^"^^^ 
enonplisqae  vétéran»  bcrlptorius. 

Kjusniodiquispiam,^  qui  tamoltuariis  et  iaMi^^' ^^' 
gue  eurâtaiioniiiuftMl  fiuum  se  ikondiB  fenà»'- 
«eque.  onliosia  latlnaa  «laHrpalioaes  veras  didieent,  a 
in  Lycio  forte  veapcn  aaibularemos ,  lodo  îIh  atUs  ^'  * 
luptati  (tiit.-Ntui  oiND  eiaet  verbun  deprecur  è^"^ 
poaituoi  m  Gatirili  carminé ,  .^iiJa  id  igaoïatet,  ^»P^: 
mofr  Yersiis  essedicebat^omnlan  io  eoq««l0B°^'^^ 
«io<  veaiistiMiaios ,  ^o&iaobaflripsi  t 

Lesbia  ml  dlcft  temper  maie,  nec  (aeel  ooqâaB 

De  me  Lnbla  :  nio  dispeream  nlst  amat 
'  Qao  tlgoo?  Quasi  non  totidem  nexdcpieeflriUi 
Aaetdue  i  vecHnMUapeieam  aislaaMi 

Dfprecor  boe  in  looo  vir  bonus  ita  ***""***J"Lf' 
ut  plerumque  a  volgo  dicîtur,  qnod  sigaUicit  n^  . 
et  oro  et  stipplico;  in  qno  de  pneposltio  tàtv^^^^ 
cumulandaro  valet.  Quod  s! ita  esset,  ^j^^Lf^, 
forent.  Nunceoim  contra  omninoest  •'"*"  *(f^f& 
qooniam  est  anceps,  in  ano  eoderoqoe  ^^^^^a^ 
sigmflcationis  eapit;  sic  enim  depretor  a  Caio^ 


LIVRE  VI,/CHAP1TRE  XVIL 


•st  ftMK/La  préfMNilton'  «|0  prend ,  «noomposi- 
tion  avec  œ  -verbe ,  des  ilgnlfieaftioDs  divecees. 
Depreeari^dBim  l-eodeoiteù  l'ftmie  CattUe^Blfi^- 
fie  m$mèkej  éloigner  les  iMpréealloas  de  «a  ftèfte, 
les  feiiYOjrev  d*oè  elle»  iteiHMit  ^Mlds  le  «léiiie 
'veriie  «xpttee  une  toiit«atie  Mée'dtnS'eette 
phrase  ida.  diseours  de  fileéron'fonrL;  SyMa  : 
«  De  eomlneQ  â*henMBes1l&eèileKi  la  gvâee»a«- 

SmUadepreûuiusf  el^dans  cette  anireéadisconrs 
centre  la  loi  agraire  :  «Si  Jernanfoe  en-  qodqpie 
«  eiieseÀ^niesdeveirs,  ieH^ai  point  à  montuer 
«  d'imagMlHMtres  poarmeftdrepaedonBer<ma, 
«  fante.  ^NuUœ  9unt4mafime^^^me't^i>êbis 
é€preo0f^rM9Aê  le  sens  ^e  GaMledeane  èee 
flBOtse  retiHNrre  attlenrs.  :  On  en^poorrait^iiser 
beanoonp  dteen^eadesonvragesdeevanoiens. 
En  voici  quelques-mwqiie  fai  recodlli8.«Q. 
Ennias  a  employé  ^kpreeoràiipm  près  .de  la 
même  manière  ^e  Gatalle^rdans^es  vers  deea 
tragédie  d'ÉreeMfaée  :     - 

•  Gettx  à  qui  Mon  mallienr-peoaira  la  liberté , 
•  et  de  qui  j'éloigne  ia:  serrHude  parana*  peapre 

«  luine^» 
QuIbiinefrilBtBia-miMrianMiiilifwnnr. 

M ,  éeprecwri  veut  dire  éloigneri  écarter,  soit 
par  des  prières,  Mdt  d!une  antremanièie^  Enalus 
lui  donne  eooore  la  même  valeur  danaee  vers  du 
Creêphomte: 

«En  épargnant. jna.fropre  vie,  >'ék|igiie  la 

«  mortidemon  ememi.  » 

]Sgoe«i»vH»eMii  panuiDi  MnninimicodaiiMDr. 

On  Htdans  le  sixième  livre  de  Gteéren&r/a 
r^Miqw  :  •  Gelalntd'autanlpliiaaensifcle,  ipie 
«  quoiqu'ils  fussent  ooliègues  au  même  Utre ,  l'un 
«  étaitbien  loin  d'étre^aossilmpopulalre  que  Tau- 
«  tre;  Il  arriva  même  que  le  crédit  de  Graedius 
«  protégea  Claildius  contre  la  balne  publique.  » 

eU,  4«ai  Mailflr^  vd  essaoer^vel  depBUs,.vel.alNMni- 
Dor.CtastfmaniHB  viiet,  corn  OîMie.prol'.6elUit»di- 
at  :  «  Qmm  moHonm  lile  viUaa  SiiUa  depraeatos.  • 
item  ia  jiKiiimii—  logis  agiarin :  «61  qvid  deljqaflro, 
«  nrile  eoat  inittf"**,T^  a^*  '^^  4epfecntor«  » 
8ed  Dtqoe  «ohia  UtaUM  ita  lito  f  erte  bbus  «t  Pleni 
«de»  «aotlibri  reteroin  fàmàihéa^M  vcrbesigpUicatiMls, 
A  mrikus  miiiBi  et  attsnHD.qMSMppstisraiii,  sppotiii. 
Q.  EouiaS'i»^ MiMso  aon.lf»tftseoiM  41x11»  qosm  C«- 
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tur.  llans  eetteplira8ei)e<  verbe  n'ei^pnme  point 
i'JdéedeisnpptteiAimi  ;  Océran ,  en  remployant 
ainsi  9  a  venAn  dloe^  éMgaerlaJuktaie  ;  il  Je  ptcod 
au  sens  de  reponsser,  écarter*  Telie  est.  à. peu 
prèaia*signltolioQ  que  les. Grecs, (donnent  au 
verbe  vepeiT^fAew  Vaici«ioere  ua  autre  exec^ple 
deœtenspioida  thg^neeor,  tiaédn  discours  pour 
A.'  Cnciaa  :  m  Que  vouS;eemhle  <de  cet  hoaMse? 
«  dit Cioéeon;  «e  lui  penmettosBv'Vouspasjquelque- 
&  laisde  s'accuser,  d'unasottise  sans  iiûcnes».pour 
«  éloigne»  de  lui  Uiiorreur  d'une. perversité  sans 
ft  enemple?  >  Vi  ûxeusatione  swnnm  stuUUiœ, 
smnmœ.  wmprobiiaiis  odmm  depreçeturp  £nin 
le mémeécrivala  adit  dans  le  prea^er  iifredeaa 
seconde  action  contre  Verres  :  «  Et  jnaintenaat 
«que  fera  Hortensias  pour  son  client?  Excusera- 
•  t-il  les  excès  ou  l'entraîna  son  avarice,  en  faisant 
«  l'éloge  desatflBspéraooe?('ilvanYtamecnmtna 
•frttgalitaiis  laudibus  depreeeturf  )  Pourra-t-il 
«  défendre  par  ce  mojrenie  plusdébauché,  le  plus 
«  corrompu,  le  phisabject  desliommes  ?  »  Pour  en 
revenir  à  Catulle ,  il  dit  dans  ses  vers  qu'il  fait  de 
son  cAté  ce  que  Lesbie  fait  du  Sien ,  puisquMl  la 
maudit  ouvertement,  et  lui  renvoie  à  chaque  ins^ 
tant  les  imprécations  qoll  en  reçoit,  tout  en 
r^aimant  comme  un  fou. 


CHAPITRE  X VU. 

Par  q«i  UA  loadéela  psemière  bUriiolhèqoe  pobUqne. 

Quelle  était  la  ricbasfle  de  la  biblioUièqoe  publique 
d'Atiiènes,  avant  riûvasion  des  Perses. 

On  dit  que  le  tyran  Pisistrate,  ayant  rassemblé 

lun  assez  gsandJMMabrad'éerits4iltéraire»  et  sden» 

tifiques,  fonda  chez  les  Athénfens  la  prenrièro 

l' bibliothèque  publique.  Les  Athéniens  travaillé- 


QaSbmÊ>WÊào^imqmi, 


&pAnitMi  Mga  et  amoHor,  vd  pww  edtalbils.^vd'quo 
aUo  mddo.  Item  Biinivs  iaOresphoate  : 

ft^tx  eanineB  vUa  parcam  »  letiim  Inbolco  depreeor. 
ClBeroln.libieeail<rDsJi;piiMica  itaaeiipiil:«  Q«od 
m  qoldan  «o  ftiilmiiM^.qiiia,  sa»  osasa  pari  eol^ 
•«gMM,  M»  nodo«:iDvi«a  part aaa  mot»  aed  eliaiii 
«  ClMdU  tavUiatt  Giambi  oaritas  derrsttbrtar.  «  Hic 

paUepracabelttivMéqiuaipiQpoliabat 


et  ilpJJWMbsUpwdlaBi,  Qoed  fineei  propiaiiee 
califNieii8pa«MQ|Mn.dieafit..ltMi  pfo.A.  Ctoetea  «Msi- 
nailer  GicefO'Yioiio^lBto  ntitnr*  «  Qaiàf  »  ioqiitt,«lNuc 
«  hûmiBi  laolas  ?  Momie  ODUoedas  iaterdam ,  ot ,  exeoM^ 
«  tione  summm  tfUûAtkBf  ammim  improMiatla  «diam  de- 
«  precetur?  »  Item  in  Verrem  actionis  secundie  primo  : 
«  Nuoc  yero  quid  faciat  Hortensius?  ÀTaritiaeDe  criiuina 
«  frug^litatis  laudiboa.depreeetur?  An  tiominem  (lagitio- 
«  sissimum,  libidiDosisnmuovDequissimumquedcfi'iKlat?  » 
Sic  igilur  Catullus  eadem  se  facere  dicit,  quœ  Lesbiam, 
qui  et  malediceiet  el  palam^napueretque  et  recusarel  de* 
te8taretarqaeasaidae,ettameneam  penitua  deperiret. 

CAPUT  xvn. 

Quia  omalam  primos  BbrM.  pttbiioe  pr»boerit  legnidos» 
quaotosqae  numeras  fuCTit  Alhenis  aote  dades  Pentesa 
Ubroram  In  blbUolbccIs  pabllenram. 

t  Libies  Athania  disdpUDarwn  libenOiom  publiée  ad  le- 
gendom  pmbendoa  primua  posoisse  didtar  PWstratoa 
tyian&os  ;  deiacpps  studio^  nsaccaratiosqne  IpslAthaakU" 


d4g 


AULU-OELLE. 


mt  avec  lèla  à  enrichir  celle  eoUecUon,  el 
raugmentèrcnl  considérablemeDi.  Hais  lorsque 
la  ville  fut  prise  par  Xerxès,  qui  la  fil  livrer  aux 
flammes,  à  Texeeption  de  la  citadelle,  tous  les 
livres  furent  enlevés ,  et  transportés  en  Perse.  Un 
grand  nombre  d'années  après,  le  roi  SélfucusNî- 
cânor  les  rendit  aux  Athéniens.  Dans  la  suite, 
lesPtolémées  fondèrent  en  Egypte  une  riche  bi- 
bliothèque qui  renfermait  près  de  sept  cent  mille 
volumes  rassemblés  ou  écrits  par  leurs  ordres. 
Mais  dans  la  première  guerre  d'Alexandrie,  tan- 
dis que  la  ville  était  an  pillage,  il  arriva,  non 
par  suite  d'aucun  ordre,  mais  par  l'imprudence 
de  quelques  soldats  auxiliaires,  que  le  feu  prit  à 
la  bibliothèque;  et  cette  magnifique  collection 
fat  la  proie  de  l'incendie. 


LIVRE  vn. 


CHAPITRE  I. 

RétlU  merreilleax  sur  le  premier  Africain,  iué$  des 
t-«  Il  annales. 

Ce  que  Thistoire  grecque  raconte  d'Olymplas , 
femme  de  Philippe  et  mère  d'Alexandre,  des 
historiens  romains  le  racontent  aussi  de  la  mère 
du  premier  Africain.  C.  Oppius,  Julius  Higi- 
nus ,  et  d'autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vie 
et  les  actions  de  ce  grand  homme ,  rapportent 
que  pendant  longtemps  sa  mère  avait  été  crue 
stérile,  et  quePubllus  Scipion,  son  époux,  déses- 
pérait d'en  avoir  des  enCsuits ,  lorsqu'un  Jour, 

set  auxerimt  :  sed  omnem  fllam  postea  librarum  copiam 
Xenes»  Athenanim  potitos,  orbe  ipsa  pmler  aMemin* 
cenaa,  abstulit  asportayitque  in  Peraas.  Uos  porro  libroe 
universoa  maltis  post  tempestetibus  Seleacua  rex ,  qui 
Nicanor  appeUatus  est ,  referendos  AUienas  caraTit.  Inaam 
ipoatea  namenis  libroram  in  JEgypIo  a  PloiemaBis  radbas 
vel  conquJtiUia  Tel  coofectos  est  ad  miUla  fenne  volami- 
Bom  septingente  :  aad  ea  onnia  bdlo  priora  Alexandrino 
dum  diripitor  ea  dvitas,  non  sponte,  neqne  opei»  oowulU 
sed  a  miliUbus  forte  auxiliariit  inoenia  sont. 


LIBER  VU. 


CAPOT  I. 

AïkBkanda  [qiuedaai]ez  anDiIU>ai  aumU  da  P.  Aiticano 

«   •aperfore. 

'  Qood  de  Olympiade,  PliiHppi  régis  nxore,  Alexandri 
maire,  in  liistoria  gneca  scriptum'  est,  idem  de  P.  Sdpio- 
nis  qnoque  maire,  qoi  prior  Africanus  appeUatus  est,  me- 
mori»  datum  est  Nam  et  C.  Oppius  et  Julius  Higinus, 
alHque,  qui  de  vita  et  rébus  Africani  scripserunt,  matmn 
ejns  din  sterilem  eiislimatam  tradont;  Publinm  quoque 
fioipionem,  com  quo  nupta  ecat,  l&wros  de^pcravisse. 


comme  elle  s'étailendonnie fleole  nirniilit,eh 
Tabsence  de  son  mari,  tout  àcoaponyitcoQ- 
ché  à  ses  c6lés  un  énorme  serpent,  qui,au€rii 
de  frayeur  poussés  par  les  témoins  de  ee  prodige, 
s'échappa  et  disparut,  sans  qu'il  f  At  po«ii)le  de» 
voircequ'ilétait  devenu.  P.SdpionallacoDSQlto 
les  augures ,  qui ,  après  avoir  offert  pour  loi  qb 
sacrifice,  lui  annoncèrent  qu*ll  aurait  des  enbnti 
En  e£Fet,  quelques  Jours  après  queœserpeDtinit 
étA  vu  dans  le  lit,  sa  femme  sentit  les  preoén 
signes  de  la  grossesse,  et  au  dixième  moiielle 
mit  au  monde  P.  Scipion,  qui  devait,  dus  h 
guerre  punique,  vaincre  en  Afrique  Annibil  et 
les  Carthaginois.  Quelque  merveilleose  que  nit 
cette  naissance ,  c'est  moins  à  oe  prodige  qu'aux 
belles  actions  de  sa  vie  que  Scipion  dot  la  répota- 
lion  d'un  homme  divin.  Il  ne  sera  pas  non  pin 
sans  intérêt  de  rapporter  ici ,  to^joon  d'après 
les  mêmes  historiens ,  que  souvent,  àlafiodeia 
nuit,  un  peu  avant  l'aube,  Scipion  l'Africos 
se  rendait  au  Gapitole,  et  se  faisait  ouvrir  le  bm- 
tuaire  de  Jupiter.  Là  il  demeanit  longtemps 
seul ,  comme  s'il  se  iùt  entretenu  avec  ie  dindes 
intérêts  de  la  république.  Les  gardiens  du  tai' 
pie  remarquèrent  souvent  avec  étonnemeot  que, 
tandis  qu*ii  entrait  dans  le  Gapitole,  les  àam, 
accoutumés  à  s'élancer  sur  quioon<iae  approduit 
à  cette  heure,  demeuraient  tranquilles,  et  c'a- 
boyaient  même  pas  contre  lui.  Ce  qd  senbie 
confirmer  ces  récits  populaires  sur  SdpioD,  ce 
sont  plusieurs  fiilts  de  sa  vie  qui  ont  as  canetère 
tout  à  fait  merveilleux.  Je  n'en  citerai  qn'oD.  U 
assi^ait  en  Espagne  une  ville  que  défendaient 
de  fortes  muralllea,  une  positionavantage«e,et 

Poslet  in  cubicolo  atqoe  in  leelo  moHeris,  eom  ibM>t< 
marKo  cobans  sole  condormiMct,  visom  repaie  » 
Juxti  eam  cubare  ingenlem  anguem  ;  eomqoe,  iû  ^ 
vidèrent  terriUs  et  damantibos»  elipenm  innoiri  » 
qnisee  :  id  ipsum  P.  Sdpionem  ad  baruspicei  letslifle: 
eoe,  sacriOcio  fecto,  respondieee,  Aire  vt  liberi  ^ffea»' 
Neqoe  mnltis  diebus  postqaam  Oie  aoguii  ia  lecto  nn^ 
est»  nnlierem  eœpiaee  oono^ti  toUu  ngna  aiqoeMDaB 
pati  :  exinde  menée  dedmo  peperisae;  iialiiiDqiieaKi"'^ 
P.  [Sdpionem]  AIHcannm, qol  Hannifaileo  H  Cvtkast- 
nienees  in  Afriea  beUo  Puiiioo  eecoedo  vidt  Sed  d^ 
impendio  magie  ex  rebos  gestis,  qaam  ex  ïïto  tfta^' 
viram  OMé  virtnUs  diTîn»  croditom  est.  IdeltiDdi(tf> 
band  piget ,  quod  idem  iUi ,  qoos  sapit  oomioaTi,  liii^ 
mandaverint,  Scipionem  honc  AfricaDom  lalitanN'  vf" 
tis  extiemo,  prias  qaam  dilaonlaret,  in  GqiitDtiiD^ 
titare ,  ac  jobere  aperiri  cellam  Jovia,  atqoe  ibi  1OI0  ^ 
demorari»  qaaai  ooosultantem  de  republici  conJo^i 
«ditomosqoe  <jo8  lempli  saepe  esse  demintos,  gnodsota* 
id  lemporis  in  Capilolium  ingredieotem  caoes,  seope^ 
alios  saevientes,  neque  latrarent  eani  neqne  iaconot"^ 
Haa  vulgi  de  Scipione  (^iniones  confirmaie  atqoe  ^ 
bare  videbanlor  dicU  fadaqoe  ejos  fl^a^^^^j^ 
Ex  quibua  eet  anom  hiiyttsoeaiodi.  AaakieiMi (fWBJJ* 
qoe  oppidnm  in  Hiapaoîa ,  sltn ,  [nMeailNMqoe]»  M^ 
aoribas  validum  et  maoitnm ,  re  etiiD  cilaria  oopio«"  • 
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nm  garnison  caillante,  abondamment  pourvue 
de  provisions.  Il  n'y  avait  aucune  apparence  qu'il 
pur  s*en  emparer,  lorsqu'un  Jour  qu'il  rendait  ia 
JusUoe  au  milieu  du  camp,  dans  un  endroit  d*où 
Von  découvrait  la  ville  assiégée ,  un  des  soldats 
qal  se  présentaient  devant  son  tribunal  lui  de- 
manda le  jour  et  le  lieu  de  l'assignation.  Scipion 
étendant  la  main  vers  la  ville  :  «  Que  l'on  compa- 
raisse, dit-il,  là-bas,  après-demain.  »  L'événement 
Justifia  sa  réponse.  Le  troisième  jour,  qui  était  ce- 
lui qu'il  avait  fixé  pour  l'audience,  la  ville  fut 
prise ,  et,  le  même  Jour,  il  y  rendit  la  justice  dans 
la  citadelle. 
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«  gnaniroe ,  à  ne  pas  C&lre  la  guerre  :  quelle 
<i  idée  se  iait-il  donc  de  mon  cœur?  » 


CHAPITRE  n. 

Sur  une  erreur  grossière  qae  Céselliiis  Vindex  a  coaunise 
daus  ses  Lectures  antiques. 

£n  parcourant  le  célèbre  recueil  de  Césellius 
Vindex  qui  a  pour  titre  Lectures  antiques ,  j'y  ai 
rencontré  une  erreur  honteuse,  à  laquelle  Je  ne 
me  serais  pas  attendu  chez  un  auteur  ordinaire- 
ment exact  et  digne  de  confiance.  Cette  erreur 
n'a  point  été  remarquée ,  quoique  la  critique 
ait  été  sévère  et  minutieuse  Jusqu'à  l'injustice 
à  r^ard  de  cet  écrivain.  Césellius  dit  que  Q.  £n- 
nios,  dans  le  treizième  livre  de  ses  Annales,  a  pris 
car  comme  un  nom  masculin.  Voici  le  pas- 
sage même  où  il  fiiit  cette  remarque  :  «  Le  mot  cor, 
«  dit-il ,  a  été  pris  par  Ënnius  comme  étant  du 
«  genre  masculin ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
«  mots  semblables  :  car  ce  poète  a  dit  gttem 
«  cor  dans  le  treizième  livre  de  ses  Annales.  »  Il  cite 
ensuite  ces  deux  vers  d'Ennius  : 

a  Annibal  m'exhorte ,  avec  un  courage  ma-, 

nullaque  ejas  potiaDdi  spes  erat,  et  quodam  die  Jus  in 
caslris  sedeiis  dioebat  :  atqae  ex  eo  loco  id  oppidum  pro- 
cul  visébatur.  Tnm  e  militibas ,  qui  in  jure  apod  enm  sU- 
bant,  interrog^TÎtquispiam  ex  more,  in  quem  diem  locam- 
qae  vadimonlam  promitti  ioberet;  et  Sdpîo  manum  ad 
ipeam  oppidi ,  quod  obsidebatar,  arcem  prolendens  :  Pe- 
rendie,  inqoit,  sese  sistant  illo  In  loco  :  atqae  ita  fiicliim. 
Die  tertio,  in  quem  radarl  jusserat,  oppidum  captum  est  : 
eodemque  die  in  aroe  ejus  oppidi  jus  dixit. 

CAPUT  n. 

De  Gxsdlli  Viodlcls  padendo  errore,  quem  offendimus  in 
Ubris  ^Ufl ,  quos  inscripsit  Leetionum  Antiquarum, 

Turpe  erratum  ofTendimus  In  Ulis  celebratissimls  oom- 
ineotariis  Leetionum  Antiquarum  CaseUii  Yindids,  ho- 
minîs  berole  pleraqoe  haud  indUigentis.  Quod  erratum 
mulios  fugit,  quamquam  multa  in  GaBsellio  reprehendendo 
ctiam  per  calumniasrimarentur.  Scripsit  autem  Cœsellios, 
Q.  Enoium  in  tertio  dedmo  annali  cor  dixisse  masculino 
génère.  Yerba  Caesellii  subjecU  sunt  :  «  Masoulino  génère 
«  cor,  ut  multa  alia,  emiotiavit  Ennius.  Nam  in  tertio  de- 
«  cimo  annali  quem  cor  dixit.  »  Adscriosit  deinde  versus 
Ennii  duo  : 


Quem  credidit  esse  meom  cor? 

Cest  Antiochus ,  le  roi  d'Asie ,  qui  parle  ainsi  ; 
11  s'étonne  et  s'Irrite  que  le  chef  carthaginois  la 
détourne  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 
Césellius  entend  ces  yers  comme  si  Antiochus 
disait  :  Annibal  m'engage  à  ne  point  faire  la 
guerre  :  quelle  idée  a-t-il  donc  de  moi?  Il  faut 
qu'il  me  croie  bien  stupide  et  bien  lâche,  pour  oser 
me  donner  un  tel  conseil.  Tel  est  le  sens  que  Cé- 
sellius a  vu  dans  ce  passage;  mais  ce  n'est  point 
du  tout  là  ce  qu'a  voulu  dire  Ennius.  En  effet,  la 
pensée  d'Ennius  est  rendue  non  pas  en  deux  vers, 
mais  en  trois,  dont  le  dernier  a  échappé  à  Césel- 
lius : 

«  Annibal  m'exhorte  avec  un  courage  roagna- 
1  nime  à  ne  pas  faire  la  guerre  :  lui  que  mon 
1  cceur  croyait  le  plus  empressé  à  me  la  conseil- 
•  1er,  et  le  plus  impatient  de  l'entreprendre  I  » 


Quem  credidit  esse  meum  cor 
Suasorem  summum  et  studiosom  robore  belli: 


*  f 
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Voici  quelle  est,  selon  mol ,  la  véritable  inter- 
prétation de  ces  vers  :  Annibal ,  cet  homme  si 
ferme  et  si  hardi ,  loin  d'être  le  plus  ardent  à 
me  conseiller  la  guerre,  comme  mon  cœur  se 
l'était  imaginé  (cor  meum  credidit)^  comme 
J'avais  été  assez  simple  pour  le  croire,  s'efforce 
*  ai^ourd'huide  me  détourner  démon  dessein  !  Cé- 
sellius trompé,  faute  d'attention,  par  la  construc- 
tion de  la  phrase ,  a  cru  que  quem  devait  se  pro- 
nonoeravec  un  aocentaigu,  et  s'accordaitavec  cor 

et  non  avec  Annibal.  Je  n'ignore  pas  qa*il  y  au- 
rait moyen ,  en  expliquant  les  vers  autrement ,  de 


Hannibal  audad  dum  peetore  de  me  hortatnr 

Ne  bcUnm  fadam  :  quem  credkUt  eue  meum  oor  ? 

Antiochus  est,  qui  boc  didt,  Asie  rex.  Is  admiratur  ef 
permovetur,  quod  Hannibal  CarUiaginiensis  bellum  se  fa- 
cere  populo  romano  volentem  dehortetur.  Hos  autem  Ter> 
sus  CaeselUus  sic  acdpit ,  tanquam  si  Antiochus  sic  dicat  : 
Hannibal  me,  ne  bellum  geram,  dehortatur.  Quod  cum 
fiicit,  ecquale  cor  putat  habere  me?  Et  quam  stultum  esse 
me  crédit,  cum  id  mlhi  persuadere  Tutt?  Hoc  Caeselliûs 
qnidem,  sed  allud  longe  Ennius.  Nam  très  versus  sunt» 
non  duo,  ad  bancce  Ennii  sentetftiam  pertinentes^  ex  qui* 
bus  terUum  versum  CcseUius  non  respexit.: 

Hannibal  audad  dum  peetore  de  me  hortatur. 
Ne  bdlum  fadam  :  quem  credidit  esse  meum  oor 
S^^Atnrpipjmin'»"'»  et  studiosum  robore  bdlL 

Hornm  versunm  sensns  atque  ordo  sic,  opiner,  est  :  Han* 
nibal  ille  audentissimus  atque  fortissimus,  quem  ego  crc- 
didi  (hoc  est  enim  :  cor  meum  credidit  :  proinde  atque 
diceret  :  quem  ego  stuUus  homo  credidi)  fore  summum 
suasorem  ad  bdlandnm ,  is  me  dehortatur,  dissuadetque  » 
ne  hélium  ISMiam.  Cseseliius  autem  forte  ^Ouiiârtpov  ^09^ 
iataverborum  captus  quem  cor  dictum  putovit,  et  quem 
accentu  acuto  legit,  quasi  ad  cor  referrelur,  non  ad  Han- 
nibaiem.  Sed  non  fuglt  me,  d  aliquis  sii  tam  inenidilM , 
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AULU-GELLE. 


Jnstifier  ropMoD  de  GéféHlH;  mais  il  faudrait 
être  bien  ignoraHt  pour*  Xw  âéindfe  alnti.  Ce 
serait  de  détaelMP*  1»  troisième  vers  des  deux 
autres, et  de  le lireà part^ comme  ima  exclama- 
tion soudaine  d'Âotiociws  :  StiofOfviTL  «lonmiim  » 
le  lieaa  conseiilerl  Mais,  cette  interprétatloni, 
dans  le  cas  où  on  la  proposerait,  ne  yaudcail  pas 
la  peine  d'être  iéfulée. 

CHAPITRE  UL 

CritîtfoW'de  Uron  Tlillhifi,  aOWmohi  do  ddéiwi  Mir  la 
diMoui»  de  M.  OàUM-  poup  tot  ftliodieiM«  Réponse  à  c«e 

criliqnas. 

LeS'Bliodiens,  ces  insolaives  si  célMres  par 
lem*  situation  avantageuse  air  miiisa  de  la  mer, 
par  la  beauté  de  leurs  monuments,  par  leur  ba- 
bileté  dans  la  navigation  et  par  tenrs  victoires  na- 
vaies,n'avaient  pas  eraint^roaJgKérétro&te  alliance 
qui  les  unissait  avec  Rome^  d'entretenir  des  rap- 
portsd'amitiéavecleroldeMaeédoiae,  Fessée,  fils 
de  Philippe,  dans  le  temps  qu'il  faisait  la  guerre 
an  peuple  romain.  Ils  osèrent  même  intercéder 
en  sa  faveur,  et  envoyèrent  aux  Romains  de  fré- 
quentes ambassades 'pour  lés  engager  à  faire  la 
paix  avec  lui.  La  pacification  qu*lb  proposaient 
ii*Ayant  pu  s'opérer,  plusieurs  d'entre  eux  dirent, 
dans  rassemblée  publique  de  Rhodes,  que,  si  les 
Romains  persistaient  dans  leur  refus ,  Il  faudrait 
se  Joindre  contre  eux  au  roi.  Quelque  temps  après, 
Pcrsée  fut  vaincu  et  fait  prisonnier:  Alors  les 
Rhodiens  s'alarmèrent  en  se  rappelant  les  dis- 
cours qui  avalent  été  tenus  plusieurs  fols  dans 
leurs  assemblées ,  Ils  envoyèrent  une  dépntatlon 
à  Rome,  pour  demander  qu'on  ne  lés  rendft  pas 
tous  responsables  de^  l'erreur  passagère  de  quel- 


qneo^ima  d'entre  eiK,  et  poarprstester  deleor 
fidélité  et  dissiper  tont  soupçon  sur  leoif  dlipo- 
sitlons.  Lesdépntés  s'étant  rsndai  à  Ronsek 
ayantété  introduits  dans  te' sénat,  pIsMèraitai 
suppliants  la  cause  de  lenrvllte;  AnBrilêtapié 
on  les  fit  sortir  de  la  corle^  et  la  déHbératioii 
commença.  UnepartIedessénatearsssplaigQileBt 
vivement  desRhodiens,  et  dkaleat  qalte  t^étiioit 
montrés  trè»4BalfdiBposé8  powrlarépubttqWfet 
qu'ils  méritaient  qu'on  '  lanr*  tUt  la  gmre  j  poor 
les  punir.  If.  Gatow^  s^étaat  levé  alen,  fstd'ofi 
autre  avis  :  to«ché4a  sort  de  cettÉ«nati«Q,  aih 
cienne  et  fidèle  alliée  de  Rome,  contre  laqvelie 
plus  d'un  grand  personnage  ne  se  montrait  si 
animé  que  pour  avoir  un  prétexte  de  la  dépooil* 
1er  de  ses  ricbesses,  il  entreprit  de  la  défeixlR 
et  d'éloigner  d'elle  tout  danger,  et  prononça  le 
célèbre  discours  connu  sous  ce  titre,  Pourh 
Rhoâiem\  qu'il  Inséra  lul^^mémedeas  lé-dD- 
qofème  livre  deses  Origines ,  et*q«ia  étépniilié 
à  part  deset  antres  diseonrs.  Unbomne  dlnprit 
et  de  goM,  très-vené  dans  la  coonsImBce  de 
ranelenne  Hftératore  romaine,  Tireir  TnHAii, 
aftanefal  dêCfeérmv^  qoi,  après  avoirTmrdfiBS 
sonenflnee  nneéducatloar  Irbérsleper  ianios 
de  son  maître,  fiflt  appelé  ensuRèèîlvoiioetir  de 
le  seeooder  dansées  travaux-,  a  porté  sur  cf  dis* 
cours  de  Caten  nn  Jugement  qn^in  excèsdeiévé 
rite  rend1nadâilMlbl«.  Danstine lettre fanfliérr 
écrite  a  un  ami  de  son  patro»,  Q.  A)(iQS,  il  fait 
de  ce  disconrsimeeritlqee  quil  paraît  eroireao» 

profonde  qu'lngénfense,  mais  on  noos  trootoia 
bcaocoup  de  témérité  et  de  passioir,  et  doot 
nous  nous  permettrons- de  faire  la  critiqBei 
notre  to«r*;  car 'plusieurs^  sesessertkms  appel- 


sic  posM  défend!  eor  Oesellli'imiioonmiin',  ^ui  videatar  ier^ 
tiiM  verta8«eparalinà  aUfoe-divise  legiadM*  Perindc  quasi 
pnedais  interraplMqa»  verbis  esdaaiet'AQtiocliua  :  sua- 
jorem-itratmiim/  SednoBrdigiiun.ect|  eiSyqMÎ  boc  dixe* 
riaty  reipiMuteri. 


GAFirr  m. 

QQtd  Tira  TolUas ,  Cloeronts  llbertoi ,  reprehenderit  In  M. 
Oitonli  onitlone ,  qamn  pro  1lhodlentU>uste'8enata  dltlt; 
et  qaid  ad  ea ,  qoi  repraheedMal,  legpoodwtmgf^- 

Civitas  Rhodfensis  et  Insol»  oportmiltate  efoperanni<h 
bilitatibas  et  nawtgandi  sollertia  naYalIbuaque  victoriis  ce- 
lebrata  est.  £a[Rhodicnsis]  cifitas,  cnm  arnica  atqoe  soda 
popnif  romani  foret ,  Peraa  ténmn ,  PlifHppi^flMy,  Bfaeedo- 
nmn  rege,  ciim  quo  beffdm'  popnla  leman»  AMI,  amieo 
usa  eaf  :  oonnhique  sant  modtenaes,  legatfottibosRMnam 
sopemMs,  idbèllmn fnter  eosoenpWMie.  Sed^obi'îsia 
parifittstkhperpelniH  neqeifft,  Terba  a  pleHiqasRIiedieDsi- 
bu8  in  conttoniMis  eonmraépopiriilnv  faola  ami,  ntr*,  si 
pat  non  fieret;  Rhodlenses  r^fsem  ndversna  popolan  r»'- 
maMim  adjnlaient  Sed  nonnrvaper^a  le  poMtoam  49- 
cretttm  factnni  est  At  uU  Penei'vieln  csptasqne  est, 


Rhodien«aspeilianMfe«oli^es^  qilii»ouuHibiiiint  iacetito 
popoli nota dielaqoeeiwit  : legrtNqea  lUonnimitfnn<t 
qui  tenMritalwi  quoranulam  popplamimMMmuadqve» 
rentiif^et  fidem  coaattiunqQa'piiUifliim  eipyiflvo^ 
gatt  po6tqiiam.lUNmiiD  veneranly  et  i&sentUim  îDlMoi* 
suntv  varibiaquesupplUûterpreeaaaaiuafiMUseeans^"* 
serunt,  aententîM  ragsii  ceapt»;  conqeepirJiiDMOitoNn 
deRhodiensibos  qiimer«iitiii«  malaqae^os  uémA»^ 
dicerent,  bellnmqae  illls  fadendom  censerent  :  ton  M. 
Catoexsurgit,  et  optîmoe  Sdlsslmosque  «ocios,  qwm 
opibas  diriplendis  po8sidendisi|na mm  paud  ex  somnai^ 
bus  Tins  intenu  infeosiqueerant,  defensom  cooserrsti» 
que  pergit  :  oraUonemqoe  incIStam  dfcit,  qocet  smtvb 
fertur,  ioscriptaqiie  est  Pro  Bhoâtensibus,  et  io  q««« 
Originis  liMivseripfa  est'  Tfto'antsnTbUl»,!^^ 
nîs  lîbertas-,  sans  qnidem  ftilt'iagenlo  bom  elg^'  " 
liandquoqoam  twrnflB  iitatrarttmqeevetseH»lflMM  '^ 
qiieab  ieemUentata  lîbsrriiler  in0tilat»aMdailrtMra 
quasi^adfliinism  in  sladlfsliflMiMi  Owvvme^^ 
pinAMtephis  aoMS  esl,  qaaiB'iit  lôteiari  I^Mdqe^ 

ait.  Mamqne  epislolani  eonscripaitid  Q.'AifM>i  ^'^Tr 
patron!  sa»,  oonadenterntoils  et  eaSde ,  fa  qw  sJ»^ 
ans  est  erallM»n  islam  pie  RlMdieBsibw  «al  ^{*T^ 
[ingenio  et]  jodieio  perooiaaiaae.  Ex  ea  cfiMoii  m^ 
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lent  sur  lui  des  reproches  beaucoup  plus  fondés 
que  ceux  qu'il  adresse  lui-même  à  Caton<  D'abord 
il  accuse  Caton  d'ignorance  et  de  maladresse 
pour  avoir  pris  un  ton  trop  arrogant,  trop  aigre 
et  trop  grondeur  dans  le  commencement  de  son 
discours,  lorsqu'il  ose  dire  qu'il  craint  que  les 
sénateurs,  troublés  par  l'excè»  de  la  joie  et  eni- 
vrés par  les  prospérités- publiques,  ne  jouissent 
pas  du  libre  usage  de  leur  raison,  et  ne  soient  In- 
capables de  délibérer  et  de  juger  avec  sang-froid 
et  équité.  <  Ordinairement,  dit  Tiron ,  quand  on 
«  plaide  pour  des  accusés,  on  doit  chercher,  en 
»  commençant,  à  se  concilier  la  bienveillance  des 
«  jnges:  il  faut  flatter  dVibord  par  des  témoigna- 
«  ges  de  considération  et  de  respect  ces  esprits, 
^  ([ui  dans  l'attente  du  discours  de  Pavocat  sont 
«t  a  la  fois  curieux  de  ce  quMl  pourra  dire,  et 
«  prévenus  contre  ce  qu'il  dira  :  en  aucun  t»s  il 
«1  ne  faut  les  blesser  par  des  paroles  hautaines, 
a  Injurieuses  ou  menaçantes.  ••  Tiron  transcrit 
ensuite  l'éxorde  en  question,  que  voici  :  «  Je  sais, 
m  dit  Caton ,  que  de  grands  succès ,  une  extrême 
«  prospéi'ité,  ont  pour  effet  ordinaire  d'enivrer 
«  I*esprit  des  hommes,  d^enfler  leur  vanité  et 
«  leur  orgueil.  Aussi ,  dans  un  instant  où  notre 
«  bonheur  est  m  comble ,  je  ressens ,  en  présence 
«  de  vos  délibérations  y  une  vive  inquiétude;  jr 
«  crains  qu'une  décision  fâcheuse  ne  vienne  dé- 
- 1  mire  notre  félicité,  et  que  toute  cette*  joie  nes'é^ 
«  vanoQisse  bientôt  sans  laisser  detraces.  Lamau- 
..  valse  fortune  nous  donne  des  ressources  contre 
«  elle-même,  et  nous  enseigne  ce  que  nous  de- 
..  vous  faire  :  mais  la  prospérité  excite  en  nous 
f  des  transports  qui  égarent  notre  âme ,  et  la  ren- 
<t  dent  incapable  de  réflexion  et  dé  jugement.  Je 
«  vous«xhorte  donc  de  tout  monrpouvoir  à  différer 

forte  nobis  est  reprehenslones  ejôs  qoasdam  attingere; 
majore  srilicet  Tciiia  reprehensuri  Tironem,  quam  cum  ille 
reprehfDderit  Catonem.  CulpariC  aotéoi  primum  hbc, 
quod  CatoioertidUe et  &vaY(oYu>c,  ut  ipse  aU,  principio 
nimts  insolèntl  nimisqae  acri  et  objurgatdrîo  usas  sit;  cum 
v«ren  sese  ostendit,  ne  Patres,  gaodio  at()de  IstîtSa  re- 
rnm  prosperesestaram  de  statu  menUssos  détarl)SUy  non 
salts  ooDsiperent;  neqqe  ad  recte  intélligendam  consu- 
lendumqueessentidonei  :  «  In  prinetpils  autem,  -»  inquit, 
«  patroni ,  qui  pro  reis  dicant;  oondliare  sibi  et  compla- 
ît cai«  judices  debent':  sensosque  eonim  exspectatione 
n  caiis2C  saspensos  rigentisque  bboorifids  verecondisque 
«  senientlls  commuloere  ;  non  injuriis  atqoe  imperfosis 
«  comminalionibusoonftiure.  «  Ipsnm  délnde  prindplum 
appoMiit,  cujus  rerbft  lise  sont  :  «  Sdo  solere  plerisqae 
«  hominibus  rébus  secondis  atque  proliiis  atqoe  prospe- 
«  ris  animum  cxccllcre ,  atque  snperbiam  atqtie  férodam 
m  augescers atque  creseere , quodnunc mlhlmiigiitt'curœ 
«  est,  quod  y^se  res  tam  seconde  prooessit,  ne*  quid  in 
«  coDStilendo  adversi  crenlat,  quod  nostns  secondas  res 
«  oonfalet  :  ne?e  littc  1«t!1iii  nimis  luxorkise  eveiiiat.  Ad- 
m  Tersae  res  se  domant,  et  doeent,  quid  opos  sit  ftcto:  Se- 
-■  cundiB  res  telilia  transtorsum  Utidere  soient  a  recte 
«.  consalend*  atque  inteUifleadO.  Qilo  majore  op«fe  dieo 


de  quelques  jours  l'examen  de  cette  affaire,  et  à 
attendre  que ,  revenus  de  ces  transpoi'ts  de  joie , 
nous  ayons  repris  possession  denoosroêmes.  >Ti« 

ron  continue  sa  critique  :  «  Les  paroles  qui  vieiv- 
nent  après  ce  début  ne  font,  dit-if,  que  confir- 
mer raccosatîon,au  lieu  de  la  détruire.  Caton, 
au  lieu  de  disculper  les  Rhodîens,  fait  seulement 
voir  que  leur  faute  a  été  partagée  par  beaucoup 
d'autres ,  ce  qui  certainement  ne  prouve  rien 
pour  leur  innocence.  Il  fait  encore  un  autre 
aveu  non  moins  déplacé.  On  accusait  lés  Rho- 
diens  de  s'êtfe  montrés  favorables  au  roi  Pcr- 
sée ,  et  d'avoir  souhaité  le  triomphe  de  sa  cause. 
Jl  convient  que  les  Rhodiens  ont,  en  effet,  formé 
ce  vœu  en  vue  de  leurs  intérêts,  et  parce  qu'ils 
craignaient  que  la  chute  de  Persée  ne  remplit  les 
Romains  d*un  orgueil  et  d*une  ambition  sans 
bornes.  »  Il  cite  après  cela  lés  paroles  mêmes 

de  Caton,  ainsi  qu'il  suit  :  «  Je  crois  bien 
que  les  Khodiens  eussent  voulu  nous  voir  dans 
cette  guerre  moins  heureux  que  nous  ne  l'a- 
vons été.  Je  crois  aussi  qu'ils  n'étaient  pas  les 
seuls  à  souhaiter  que  Persée  ne  fût  pas  vaincu, 
et  que  beaucoup  d'autres  peuples  ont  partagô 
secrètement  leurs  pensées.  Mais,  sans  doute, 
la  plupart  de  ceux  qui  faisaient  des  vœux  pour 
ce  princene désiraient  pas  son  triomphe,  pour 
l'affront  qu'en  recevrait  notre  gloire  :  ilà  crai- 
gnaient seulement  que,  s'il  ne  so  trouvait  plus 
dans  le  monde' aucun  État  capable  de  baléncor 
notre  puissance' et  de  contenir  notre  ambition, 
il  ne  leur  M\(tt  bientôt  subir' le  joug  d'une  do- 
mination sans  rivale ,  et  recevoir  des  fers.  Ainsi 
le  véritable  motif  de  leurs  vœux  était  l'intérêt 
de  leur  indépendance.  Cependant  les  Rhodiens 
n'ont  rien  fait  pour  aider  Persée  dans  cette 

suadeoqoe,  uti  hspc  res  aliquof  dies  profcratùr,  dum  ex 
«  tanto  gaudio  in  polestatero  nostram  redcamus.  »  Quac  de- 
inde  Cato  Juxtd  dicil  :  «  ea,  >*  inquit,  «  conressionem  facianf, 
nondéfensionem  :  nequepropulsalionemtran^lalionemTe 
criminis  habent  sed  cum  pluribus  aliis  coramunicatio- 
nem  :  quod  scilicet  nibO  ad  purgandum  est.  Atque  etiam, 
inquit;**  insuper  profltetur,  Rhodienses,  qui  aocusabantur» 
quod  adversus  popolum  romanum  régi  magis  copiverint 
raverintque,  id  eoscupisse  atque  favisseotiliUtisaafle  gra- 
tis :  ne  Romani ,  Perse  quoque  rcge  Tîoto ,  ad  superbiam 
ferociamque  et  immodicum  modum  insolescerent»  »  Ea- 
que  ipsa  Tcrba  ponit,  ita  ut  inrra  scriptum  [est]  :  «  Atque 
ego  quidem  arbitror,  Rliodiensesnolnisse»  nos  ita  depn» 
gnare,  uti  depugnatum  est  :  neque  regem  Persen  Tidsse, 
non  Rbbdiénses  moâo'id  noluere,  »m1  multas  nationes 
idem  noiuisso  arbltror*  Atque  liand  scio,  an  partim  eo- 
rum  fuerint,  qui  non  nostrae  contumelise  causa  id  nolue- 
rint  evenire  :  sed  ènim  id  metuere,  si  nemo  essel  homo« 
quemvereremur,  et;  quidquid  luberet,  faoererous,  ne 
sub'solôimperionostib  in  servitutenoslra  essenl.  lAbet^ 
talis  suœ  causa  in  ea  senteiilia  fuisse  arbitror^  Atqoe 
Rhodienses  tânuen  Persen  pnitlice  nunquam  adjutere. 
Cogitatë,  quanto  nos  inter  nos  piivatim  cauUus  Tacimus. 
Nam  unusquisque  nostrom ,  si  quis  adt crsus  rem  suaro 
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«  guerre.  Comparez  cette  coadaite  avec  celle  que 
•  chacon  de  nous  tient  dans  la  vie  privée.  Corn- 
ft  bien  noas  montrons  plus  d'ardear  pour  la  dé- 
«  fense  de  nos  intérêts  !  Quiconque  parmi  nous 
«  croit  ses  affiiires  et  sa  fortune  menacées  en  quel- 
«  que  chose,  s'empresse  aussitôt  d'agir,  et  folt 
«  tous  ses  efforts  pour  écarter  le  danger.  Les  Bho- 
«  diens,  placés  dans  cette  position,  sont  restés 
«  immobiles.  »  Examinons  maintenant  les  criti- 
ques deTiron.  Avant  de  blâmer  l'exorde,  il  au- 
rait dû  réfléchir  que  Caton ,  en  défendant  les 
Rhodiens,  devait  parler,  moins  comme  un  avocat 
qui  plaide  devant  un  tribunal,  que  comme  un 
liomme  d'État,  un  sénateur  Jadis  honoré  du  con- 
sulat et  de  la  censure,  qui  vient  exposer  l'avis 
qu'il  croit  le  plus  utile  à  la  république.  Il  est 
certaines  règles  dont  l'observation  est  utile  à 
Ta  vocat  qui  plaide  en  Justice,  et  qui  doit  chercher, 
autant  qu'il  le  peut,  à  exciter  dans  l'âmedes  juges 
des  sentiments  de  clémence  et  de  pitié.  Mais  qu'au 
milieu  du  sénat,  dans  une  délibération  Impor- 
tante, un  homme  d'État  illustre,  irrité  d'entendre 
proposer  une  décision  injuste ,  se  lève  pour  défen- 
dre les  intérêts  de  la  république  et  l'existence  d'un 
peuple  allié,  et  exprime  avec  une  mâle  franchise 
ses  sentiments  de  douleur  et  d'indignation  ;  son 
éloquence  aura  d'autres  principes  et  d'autres  rè- 
gles. Les  maîtres  de  rhétorique  donnent  un  pré- 
cepte utile  et  raisonnable,  lorsqu'ils  disent  que , 
quand  on  parle  devant  des  Juges  chargés  d'exa- 
miner une  cause  qui  ne  les  touche  point,  qui 
leur  est  étrangère ,  et  dans  laquelle ,  sans  crainte 
et  sans  espérance  personnelle,  ils  n'ont  qu'à  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  ministère ,  on  doit  avant 
tout  chercher  à  se  concilier  leur  bienveillance , 
et,  par  des  paroles  flatteuses,  douces,  insinuantes, 
leur  faire  prendre  des  sentiments  favorables  à 

n  quid  fieri  arbitratur,  somma  vi  contia  nilitur,  ne  adrer- 
a  sas  illam  Gat.  Quod  illi  tamen  perpeissi.  »  Sed,'  qood  ad 
principiam  rcpreliensum  attinet,  scire  oportuil  Tironem , 
dcreosos  esse  Rbodienses  a  Calone,  sed  ut  a  senalore  et 
ooDsulari  et  oensorioTiio,  id,quod  optimum  esse  publi* 
com  exl8timat>at ,  suadeote;  non  nt  a  patrono,  causam  pro 
reîs  djcente.  Alia  namque  principla  conducunt  reos  apud 
judices  derendenti ,  et  clemeotiam  misericordiamque  un- 
dirpie  indaganti  ;  alia,  cum  senatosde  republica  consolitor, 
viro  auctoritatc  praeslanli  seotentiis  qnorumdam  iniquissi- 
mis  permoto ,  et  pro  utiiitatibus  publicis  ac  pro  saiute  so- 
ciorom  gravi  1er  ac  libère  indignant!  simulacdolenli.  Quippe 
rccle  et  utiliter  in  disciplinis  rhetorum  praecipitur,  judices 
de  capîte  alieno  deque  causa  ad  aese  non  pertinenli  CQgni- 
turos,  ex  qua  praeler  officium  judicandi  nlbil  ad  eos  vel 
periculi  vel  emolumenti  redundaturum  est ,  concfliandos 
esse  ac  propitiandos  laudabiliter  ac  placabiliter  et  leniter 
eiistlmationl  salutique  ejus,  qui  apud  eos  accusatus  est. 
At  cum  dignitas  et  fides  et  uUlitas  omnium  communis 
•gitur,  ob  eamque  rem  aut  suadendum  quid  ut  flat,  aut 
fieri  jam  oœpto  difTerendum  est  :  tum  qui  se  in  hujusmodi 
principiia  occupât,  ut  benivolos  benignosque  sibi  audito- 
sesparetyO'iosam  op^jram  in  non  nec«asariis  verbis  sumit. 


I  l'égard  de  l'accusé.  Mais  ce  précepte  tf  est  ^qs 
de  mise  lorsqu'on  discute  une  affaire  qui  im. 
porte  à  la  dignité,  à  l'honneur,  à  l'otiUtéde 
tous ,  lorsqu'un  orateur  veut  faire  adopter  oa 
rejeter  une  mesure  d'intérêt  général.  Alors  s'ap- 
pliquer à  gagner  son  auditoire  par  les  ioslDua* 
tiens  d'un  exorde  flatteur,  c'est  perdre  loo 
temps  en  frais  inutiles.  En  effet,  rimportanoe 
des  affaires,  la  gravité  des  circonstances,  oDt 
assez  disposé  les  âmes  à  recevoir  les  ooii<eils 
de  l'orateur;  et  ici,  c'est  plutôt  rauditolrep 
demande  à  l'orateur  de  se  montrer  bienveillaot 
L'autre  critique  est-elle  plus  juste?  PoQrqool, 
dit  Tiron,  avouer  que  lesRhodieoseasseDlTOQtQ 
ne  pas  voir  les  Romains  vainqaears,et  qo'ili 
ont  fait  des  vœux  pour  Persée?  Pourquoi  reaiar- 
quer  que  ce  tort  leur  est  commun  avec  beaucoup 
d'autres ,  réflexion  qui  ne  justifie  et  n'excuse 
rien?  Ici  Tiron  fait  preuve  d'Qoe  lûsigne  mau- 
vaise foi.  Il  cite  les  paroles  de  Caton,  et  pois  il 
lui  prête  autre  chose  que  ce  qu'il  a  dit  Caton,» 
effet,  n'avoue  pas  que  les  Rhodiens  ont  désiré  de 
voir  la  guerre  finir  autrement  :  il  dit  seolemeot 
que,  pour  lui,  il  pense  que  tel  était  kur  désir.  II 
exprime  son  opinion  personnelle,  il  ne  M  pas 
m  aveu  au  nom  des  Rhodiens.  Loin  de  le  blâioer 
pour  cela ,  je  ne  puis  que  l'en  admirer  davantage. 
En  effet,  après  avoir  dit  sa  pensée  sur  le  compte 
des  Rhodiens  avec  une  religieuse  bonne  foi;  après 
s'être  attiré  une  confiance  sans  réserve  par  cette 
franchise ,  qui  semble  devoir  nuire  à  la  cause  qo'il 
défend ,  il  sait  tourner  tout  à  coup  en  faveur  des 
accusés  les  fautes  mêmes  qu'on  leor  reproche,  en 
montrant  que  les  Rhodiens  sont  d'autant  pios 
dignes  de  l'amitié  et  de  l'affection  da  peifie 
romain,  que,  pouvant  secourir  Persée  et  dési- 
rant de  le  secourir,  ils  ne  lui  ont  prêté  anciUL 


Jamdudam  enim  negolia  perictdaqae  ipsa  renim  u- 
nia  ooDsiliis  eos  capieodis  conciliant  :  et  ipsi  ^^ 
exposcunt  oonsultoris  beoifolentiâm.  Sed  qood  ait ,  ooofe- 
suai  Galonem,  noliiiase  Rbodienses  i(a  depugoari,  nli  ^ 
pugnalam  est,  neqae  regem  Pereeo  a  populo  rwà» 
Tinci,  atque  id  eum  dixlsse  non  Rbodienses  modo,  loi 
maltas  quoque  alias  nationes  noloisse,  sedid  niiiilt^f*^' 
gandum  extenuaodumTe  crimen  valere  :  jam  bocpno»» 
Tiro  improbe  mentitur.  Verba  ponit  Catoois  ;tit^^ 
mon  eum  verbis  calamaialur.  Non  enim  Calo  caofitc^> 
Rbodienses  noiuisse  ¥ictortaoa  esse  pi^uU  roiDSoi,  9» 
sese  arbitrari  diût,  id  eos  noiuisse,  quod  ent  procoi  du- 
bîo  suœ  opinioois  professio ,  non  RbodiendiuD  coipB  ooe* 
fessio.  In  qua  re,  ut  meumquidem  jndiciamesl,  DOO<°'f' 
tantumTacaty  sed  dignus  quoque  laude  admiraiioo^ 
est  ;  cum  et  ingénue  et  religiose  dicere  visas  est  oootra  m 
dienses,  quod  senUebat,  et  parto sibi  veriUUsflde,ip$>ia 
illud  tamen ,  quod  cootrarium  putabatofi  ileût  et  tnfl^' 
tulit  :  ut  eos  idcirco  Tel  maxime  seqaum  essel  êox^^ 
carioresque  fieri  populo  romano,  quod  cum  et  utilesesso^^ 
veilentregiesse  lactom,  nifai  tamen  adjovaodi  (^asgnta»* 
cerint.  Postes  verba  haec  ex  eadem  oratione  pooit  :  ■ev 
n  nunc  derepente  tanta  [nos]  bénéficia  ultro  dtroqo'f  vu- 
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app.:i.  Tiiaa  arrive  ensuite ao  passage  suivant  : 
«  V  Midi*cz*vous  danc,  d:t  l'orateur,  renoncer 
•  tout  d'un  coup  à  une  amitié  cimentée  de  part 
«  et  d*antre  par  tant  de  bienfieûts  ?  Ce  que  nous  les 
«  accusons  d'avoir  voulu  &ire ,  nous  hâterons- 
«  nous  de  le  (aire  les  premiers?  «Cet  enthyroème, 
dit  Tiron,  est  vicieux  et  ne  vaut  absolument  rien. 
Car  (m  pouvait  répondre  àCaton  :  Oui  sans  doute , 
nous  nous  empresserons  de  le  foire  :  car  si  nous 
ne  prévenons  nos  adversaires,  nous  risquons 
d'être  surpris  par  eux ,  et  de  devenir  victimes 
de  leurs  pièges ,  si  nous  ne  prenons  nos  mesures 
pour  les  déjouer.  Lnclllos  reproche  avec  raison  à 
Euripide  un  sopliisme  semblable,  dans  la  scène 
où,  entendant  Polyphonte  dire  qu'il  adonné  la 
mort  à  son  frère  paroe  qu'il  était  menacé  par  lui 
du  même  sort,  Mérope,  veuve  de  la  yictime, 
répond ,  pour  foire  tomber  cette  excuse ,  par  le 
raisonnement  suivant  : 

«  SI  mon  époux,  comme  tu  le  dis,  devidt^  te 
«  tuer,  ii  follait  attendre  qu'il  t'attaquât;  car  c'é- 
«  tait  alors  le  moment  de  firapper.  »  f^f^. 

Gela  est  dépourvu  de  sens,  dit  Tiron;  car 
n*est-li  pas  absurde,  lorsqu'on  a  formé  un  projet, 
d*en  soumettre  l'exécution  à  des  conditions  qui 
le  rendent  impossible  etinexécutable?  MalsTiron 
ne  fait  pas  attention  que  les  circonstances  où  no- 
tre salut  exige  des  précautions  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  ;  et  qu'il  n'en  est  point  de  toutes  les 
affaires  de  la  vie  où  il  faut ,  soit  prendre  les  de- 
vants, soit  attendre,  soit  rendre  injure  pour  in- 
jure, soit  se  tenir  sur  ses  gardes,  comme  des 
combats  que  se  livrent  entre  çux  les  gladiateurs. 
En  effet,  pour  le  gladiateur  qui  combat,  point  de 
milieu  :  il  faut  ou  qu'il  prévienne  son  antagoniste 
et  le  tue,  ou  qu'il  soit  tué  par  lui,  s'Use  laisse 
prévenir.  Mais  les  luttes  oui  s'engagent  d'ordi- 

«  lam  amicitiam  reiinquenrasP  Qaod  iltos  dicimns  votuisse 
N  faeere,  id nos  priores  facere occopabimus?  »  Hoc, in- 
quit ,  enttiymeroa  nequam  et  ¥{008009  est.  Responderi  enlm 
potaity  oocupabimas  oerte  :  nam,  ai  non  occopaverimus , 
oppriroemor,  incidendumque  erit  in  insidias,  a  quibus 
aole  [dos]  non caTeriraas.  Recteqaejnqnit,  hoc  vitio dat 
LnciUas  poei»  Euripidae,  quod,  cum  Polypbontes  rex 
propterea  se  interfecisse  fratrem  dioeret,  quod  fpse  anle  de 
nece  cjos  consiliom  cepl»et,  Meropa  fiatris  uxor  biace 
eum  verbis  duserit  : 
/  El  t«p  a'  l|uXXtv,  &ç  o\i  ^,  XTWVttv  w6<n;, 

At  boe  enim,  inqoit,  plane  stultitîaB  plénum  est,  eo  con- 
silio  atque  ea  fini  fiusere  velle  aliquid ,  nti  niinquam  îd  Ik- 
cUs,  qood  velîs.  SedvidelioetTiroanininm  nonadverlit, 
naa  esse  in  omnibus  rebna  cavendis  eamdem  eausam  :  ne- 
q«je  haroansB  vitœ  negotia  el  acUones  et  officia  vd  occn- 
pandi,  vel  diflerendi ,  vd  etiam  uldscendi,  vd  cavendi 
aimilîaessepogMegladiatorlaB.  Nam  gladiatori,  compo- 
Aîlo  ad  pognandomy  pogn»  haec  proposita  sors  est,  aut 
occidere,  il  ocoupaverit,  aut  occumbere,  si  cessaveril. 
Homianm  antem  vita  non  tam  iniqnis,  neque  tam 


naire  entre  les  hommes  ne  sont  point  soumises  À 
des  conditions  si  dures  et  si  pressantes ,  et  il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  de  porter  les  pre- 
miers coups,  sous  peine,  si  l'on  diffère,  d'être 
frappé  soi-même.  Bien  loin  d'avoir  eu  l'habitude 
de  prévenir  ses  ennemis ,  le  peuple  romain 
poussa  souvent  la  clémence  Jusqu'à  négliger  de 
tirer  satisfaction  des  offenses  qu'il  avait  reçues. 
Ensuite  Tiron  blâme  dans  le  discours  de  Gaton 
plusieurs  raisonnements  qui  lui  pamisscnt  peu 
sincères,  trop  hardis ,  indignes  d'un  orateur  aussi 
sérieux ,  trop  semblables  aux  ruses  mensongères 
et  aux  subtilités  captieuses  des  sophistes  grecs. 
«Ayant  à  répondre,  dit-ll,  à  ceux  quiaccu- 
«  salent  les  Rhodiens  d'avoir  voulu  prendre  les 
«  armes  contre  Rome ,  il  avoue  presque  qu'ils  ont 
«  eu  ce  dessein ,  et  dit  qu'on  doit  le  leur  pardon- 
c  ner,  puisqu'ils  ne  l'ont  point  exécuté,  malgré 

<  l'envie  qu'ils  en  avaient.  Il  emploie  ensuite  un 
«  argument  insidieux  et  subtil ,  appelé  en  dialeo- 
«  tique  induction ,  dont  on  se  sert  également  pour 
«  prouver  le  vrai  et  le  faux.  Je  veux  parler  du 
«  passage  où,  au  moyen  de  plusieurs  exemples 
«  plus  spécieux  que  Justes ,  il  s'efforce  d'établir 
«  que  l'homme  qui  a  eu  le  désir  de  mal  faire  ne 
«  doit  pas  être  puni ,  si  son  désir  n'a  pas  été  suivi 
«  d'action.  »  Voici  maintenant  les  paroles  mêmes 
de  Caton  :  «  Que  disent  des  Rhodiens  ceux  qui 
«  les  attaquent  avec  le  plus  de  violence  ?  Qu'ils 
«  ont  voulu  devenir  nos  ennemis.  Eh  bienl  qui 
«  d'entre  nous  croit  que  la  Justice  exige  le  châti- 
«  ment  de  quiconque  a  désiré  de  mal  faire?  Per- 

<  sonne,  sans  doute; pour  moi,  il  m'est  impossi- 
«  ble  de  le  croire.  «  Un  peu  plus  bas ,  il  dit  :  «  Où  est 
«  donc  la  loi  tyrannique  qui  dise  :  Quiconque 
«  aura  eu  l'intention  de  commettre  ce  délit  payera 
«  mille  deniers ,  ou  la  moitié,  si  le  coupable  est 

indomîtis  necesdtatibos  drcumscripta  est,  ut  idctrco 
prior  injoriam  facere  debeas,  qoam,  niai  feceris,  pâli  pos- 
ais. Qood  lantom  aberat  a  populi  romani  mansuetudinr. 
[occupare];  ut  sœpe  etiam  in  sese  foctas  injurias  ulcisa. 
neglexerit.  Post  deinde  usum  esse  Catonem  dlcit  in  eadea 
oratione  argumentis  panim  bonestis  et  nimis  audacibus, 
ac  non  Tirî  ejus,  qualis  fuit,  sed  vafris  ac  fallaciosis,  et 
quasi  Grœcomm  sophistarum  soliertiis.  Nam  :  «  cum  ob* 
«  jiœretur,  >  inquit,  «  Bbodiensibus,  quod  bellum  populo 
«romano  lacère  voluissent;  nec  negavit  piene,  ignosd 
«  poposdtyquiaid  non  fectssent,  etsi  maxime  voluissent  : 
«  Uiduxisseque  eum  didt,  quam  diaiectid  epagogen  appd- 
«  lant,  rem  admodum  insidiosam  et  sopbisticam,  neque 
«  ad  veriiates  magis  quam  ad  captiones  repertaro,  cum  co- 
«  nains  sit  exemplis  decipientibus  coUigere  confirmareqne, 
«  neminem,  qui  roale  facere  voluit,  plecti  «quum  esse, 
«  nisi, quod  factum  Toluit,  etiam  fecerit.  »  Verba  autem 
ex  ea  oratione  M.  Gatonis  haec  sunt  :  «  Qui  acem'me  ad- 
■  versus  eos  didt,  ita  dicit  :  Hostis  voluisse  fieri.  £t  quia 
«  est  tandem  vestrorum ,  qui,  quod  adseseattineatyCsqunm 
«  censeat ,  [quempiam]  pœnas  dare  ob  eam  rem ,  quod  ar- 
«  guatur  maie  lacère  voiuisse?  Nemo,  opinor  :  nam  ego,. 
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«  un  membre  da  sa  famille  :  quiconque  désirera 
«  posséder  plus  de  cinq  cenU  arpeots  sera  oon- 
«  damné  à  la  même  amende  :  quiconque  souhaè^ 
«  tera  d*ayoir  des  troupeaux  plus  uombcevx  qne 
n  ne  le  permet  la  loi  sera  passible  de  la-méme 
«  peine.  Certes,  il  n'est  personne  d*entrenon»  qui 
n  ne  désire  acquérir  plus  qu'il  ne  possède:  es^-ee 
«  qu'on  nous  punit  pour  cela  ?»  Plus  loin^  il  dit  en- 
core :  «  Vous  ne  croiriez  pasjustede  récompenser- 
n  un  bommequi  n'aurait  que  le  mérite  d'avoit 
«  voulu  bien  faire ,  et  non  celui  d'avoir  bîenilsit  : 
«  punirez-YOUS  donc  les  Rbodiens  parce  qa'ooi 
«  les  accuse,  non  d'avoir  noal  fait»  mais  d'avoir 
*  voulu  mal  faire?  »  Tels  sont,  reprend  TiroD, 
les  raisonnements  par  lesquels  l'oratcar  chercha 
à  établir  que  les  Rbodiens,  auxqvel»  on^  repn^ 
che ,  non  d'avoir  été  ennemis  du  peuple  romain, 
mais  d'avoir  vouhi  l'être,  ne  méritent  aucun 
châtiment.  Mais  il  faut  convenir,  ^oute«t-il , 
qu'on  ne  peut  comparer  exactement  le  désir  d'a- 
voir plus  d'arpents  que  la  loi  ne  permet  anx  cui- 
tivateurs  d'en  posséder,  avec  le  désir  de  faire 
au  peuple  romain  une  guerre  injuste  et  sacrilège. 
On  avouera  aussi  que  les  règles  de  la  Justice  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  le  châtiment  que  pour 
la  récompense.  En  effet ,  on  ne  récompense  pas 
une  bonne  action  avant  qu'elle  soit  foite,  et  sor 
une  simple  promesse  de  la  faire  :  mais  II  est  par* 
mis  de  prévenir  les  injures  dont  on.  est  menacé, 
et  la  justice  même  conseille,  en  ce  cas  ^  dene  point 
ilifférer.  Ce  serait,  ajoute- t-il,  le  comble  de  la 
sottise^  dene  point-aUer au-devant  des  projetsdes 
méchants,  mais  d'attendre  et  de  laisser  faire,  et 
de  ne  songer  enfin  àpunir,  que  lorsque  le  ciime  est 
accompli  et  irréparable.  Gea  objections  da  Tiron 
ne  manquent  ppis  assurément  de  sens  et  de  jus» 

•t  quod  ad  meatUnet,  nolim.  »  DeSnde  paolo  infra  [iti] 
<licit  :  »  Quid  nunc?  et  quœ  tandem  lex  est  tam  acerba, 
n  qumdicat  :  Si  qals  illad  flicere  voloerit,  mille  nummi, 
<>  dimidltom  faminae  muleta  esto  :  Sf  qui»  plus  qntngpDta 
«(  jugera  habere  voloerit,  tanta  pœmiesto  :  et,  si  quis  ma- 
«I  jorem  pecoum  oumerum  habereToloei1t,tantom  damnas 
«  esto.  Atquf  nds  omnln  plura  habere  voliimos,  etid  no* 
A  bis  impune  est  »  Postes  ita  didt  :  «  Sed  si  honorem  non 
<t  asqnam  est  haberi ob  eam  rem,  qnod  beoe  ftieere  to- 
«  luisse  quia  didt,  neqoe  fecitlamen  :  Rbodlensibus  maie 
«  crit ,  non  qnod  maie  Teceront,  sed  qnla  voluisse  dico» 
«  tor  fHcereP  »  His  argomentis  TIro  Tallios  M.  Catonem 
contendere  etconficere  dicît,  RtibdiensibOsqmKiae  impone 
esse  debere,  qnod  Iiostes  qoldenvesse  populo  romani  to* 
laissent,  et qni  maxime  non  fuissent.  Dlssimnlari  aiitem 
non  posa»  ait ,  qnin  paria  et  tonsimiila  non^aint ,  plus  qui» 
i^enta  jugera  habere  velle,  qnod  plebiseitti  coionis  probi^ 
lAUXïa  Toit ,  et  bellom  injustnm  atqne  impiom  popolanh 
mano  fiicere  Telle  :  neque  ltem«  infitlart  posse,  qui»  aKa 
i-ansa  inpnemîo  sit,  alla  in  pœnîs.'  NSm  lieneflcfa ,  iwiaH , 
promissa  opperirioporteC,  neqoe-  ante  i  euiuiieniri ,  qnam 
œtasint :  injnrias  aulem  ionninentli  praeaTiase  jmlom 
e&ty  qnam  exspcelavisse.  Somma  enlMf  ptwesnv  staiflnsy 
iaqmt,  est,  oon.iie  ohtiaai  aeeléribos  cogKatis,  seAna* 


tesse.  Mais,  dans  le  discours  de  l'orateor,  ee  ni. 
sonnement  par  induction  ne  se  présente  pas  nn, 
isolé  et  sans  appoi  :  Galon  a  soin  de  reutoonr 
de  beaueonp  de  conaidératioiis  et  de  pieims  de 
détail  qnèle  eonfirmcnlet  le  lortttmt  D'àHteon, 
Il  a  cru  qu^il  powvnlt  sans  seropaioemylejti  tw» 
lesmayenadeperMaaiondattsunecaiaeoàilflnit 
à  défendre  les  intérêts  de  la  léfhtiqwyenmte 
temps  qiecenxàesRbtodieBS;  RcmaifoeM  nais- 
tenant  avee  quelle  aérasse  il  va<obircberdes 
eiemplca  q«fcfla  se  rapportenl  point  six  dcvotn 
Imposés^ ar  la  eonacisnesietparlajqBtoDstm^ 
selle  des  nalkma^  OMlaè  certaines*  ppcsoription 
nées-du  besoin  des  eiffconotanecs,  et  melivécipar 
q«elfeesakis.paftieniier8$  «telles  quoccskiiqQi 
limitent  le.  neinbm  dei  4ro«peaix  su  rémdtt 
des-ehaaspei  et  d'anltea  senMaMes.  Or,  tcHetst 
la  nature  daeea^eio ,  que;  stonesloUgédeies 
respecter,  on  peut  toutefois,  sans  crinc^  cod* 
cevoir  la  pensée  et  le  déair  do  les  enlralBdre. 
N'ayant  dté^ainsl  qw  des  désits  innocesti,  O* 
ton  arrive  InsensiMcpaentA  msttresuilaméae 
ligne  ceux  qu'il  n'est  pas^plua  permis  de eodc^ 
Toirqne  d'exéenfeer  ,  et«à  eoofondreks  isiavee 
les  autaes;  Ge  qu'il  y  a  de  fereé  dans  Is  nppro- 
cbeasent  dlspaiatt  aans^  un  amso>de  raiBQOll^ 
ments  ingéniens*  EnfknGatonne  s'tstpss*crQ 
obUgé  d'apprécier,  avori'^uetitade  d'ot  phyMo- 
pheidiflsertant  dansion  école,  iepletoaiesmas 
de.  gravité  des  errevrs  de.  la  voknité.  Il  sm^ 
surtout  À  atteindre  son  Init,  qui  est  dt  Me  dé* 
clarer  innocent,  ou  dn  moins  excosablh  no 
peuplcdont  il  croit  Tallianee  utile  à  laréfnblh 
que.  Dans  son  vif  désir  dessaverlesRbote, 
tantôt  il  soutient,  noftoeoieroent  qu'ils  n'est  pas 
fait  la  guerre^m  ffmplo  romain) 


nere  opperirique,  ut,  cum  admissa  et  perpetnUfMrioi, 
tum  doiiique  »  ubi ,  qim  fiscta  sont,  infecta fieri  noopos* 
sunt,  pnnianUir.  Use  Tiro  fn  Catonem  noa  niais  frigi^' 
neque  sane  inanitçr.  Sed  eniro  Cato  non  nndam  nec  m 
lariam  nec  improtectam  banc  iiaq^rfj^  faoit  :  sed  muit» 
eammodts  pnefulcit,  mullisqaealiisargnaMOifscoBTeial: 
et ,  quia  non  Piliodiensibua  maKls,  quam  reipubliee  tf» 
sulfabat,  nihil  sibi  dicta  fictnqae  in  ea  re  tuips  <iin>i> 
quin  omni  sententiaram  via  seivatunire^ociosBHatlitr. 
Ac  primum  ea  non  incalHde  conquisîTit,  qns  m»  iai«  » 
tur»  aut  jure  genllimn  fieri  prohibenlur,  sed  jure  ^^0 
ret  aiicajus  medend»  aat  temporis  causa  jqsMnin  :  ^ 
est  de  numéro  peooris  et  de  modo  agrt  prattiM  [int'ejf 
modi  aliquo].  In'qnttmsTrinM-,  qnod  proirfMlurerf,  An 
qnMem  peHegesnoviîoel':  vcIS»  iri'tÉaeD'itoiMVS^^ 
inboacatmB  non' est.  Atqae^eas'fes  eesisiil  sestiv*  t»' 
cnilqve'emneo,  qwod'^oqee  fteere  naqseftlte  p»»^ 
tioaestinii  est)  tamééMni  jua  dâH^sHÉiii  wilW*"'*''^ 
dem  fieret,  plerlbos  idpwpognseuinddtentt  ssy  t^ 
nnisisiBaet'eBiioleaiBS'Voftniitaw  ^J^'^^ 
pTHiensMne^  qtNnfa  in  pMBsophsmwonB^^**"'^*^ 
gi*flMMt,.8eé'id'8olaai  ex  anmms^ep»  «tasy;  ^  ^ 
Rhodfemlma,'  qeonwn  airicHfcii"  i<t>wri- «  «gr 
foit,  ans  HMtus  iwlioaTCtiifv  aut  ^qsMAs  reite  j|p»on" 
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pas  eu  le  dessein  de  la&ire  :  taDt6t  il  montre  : 
que  le  contrôle  de  la  Jystiee  ne  peut  ft*exercer  que 
sur  des  actions,  et  qu*on  n*a «point  le  droH  de 
poursQîvre  des  désirs,  de  simples  pensées  qui 
échappent  aux  lois  et  aux  châtiments.  :  tantôl, 
comme  sMl  reconnaissait  que  les  RhoâieDS.£ont 
en  effet  coupables  envers  Rome,11  demande  qu'on 
leur  pardonne ,  il  invite  le  sénat  à  considérer  les 
Avantages  de  la  clémence,  puis  s'efforce  d'inspi- 
rer des  craMes  suriesévénementsi^'uirBcte  de 
rlgaewrpowmiteBtraliierpoarlarépiiMiqQe,  et 
foii  voir  en  même  temfps  qu'une  semence  de 
grâce servlntè aflèmir la pviseanoeet  la  gloire*^ 
do  penpteiromain.  Lesaoeasatanfi  des  Rfaodiens^ 
parmi  les  nonlireox  ^neis.cpi'lls  avitent  artieolés 
oonlreeux^  s^talent  vivement i^plainls  de*>le«p 
excessif  oi^KihdalUHi  fait  toflri)er4;ejreproehe  pa» 
unfrrépensetmeweilleiiseaKDt  éléqoentey  etidont 
te  tour  me  pataft^divlnh.  Je  eite- cetorn  passage 
4oDt  Tiion.  a^en«  l»  tort  de  neiiio  dtrei  :  «  Om 
.  aoeose^ dit^^ JastRbodfensdetsa no«aeer:tiop > 
<«  orgueiliemu  C'est  wndélsutsaUidMtevetJese^ 
•<  raisOftehé-dreoleatelalreoe'reprecheàJBoloii' 
«  aiixmiei».lteiaqMlea&lwlisiis«eisato«giiiB»^' 
.  )eux>q9e^e«8.imf0ffte?Seffez«vm(bleisé8^> 
H  voir  qtf  il  y  «a»  mead^wi  peif  >É  piwnergffrttJ- 
**  leuaL^qoe  «vens?  »  Il  nepoovalt'.y^  avilrrlen"de' 
piosmoffdaAt,  d»plas  iort  ^  de  pliiréleqM*^^e 
cetteftpoetMipheadiesséetmitàeoiipisxtMBmer 
lesptaseegnalIlMix'âelatcrres  etqqinepoQvalenti 
«ooffieir  diei  iesaaÉieaiahavIeuriqvl  lewparals**- 
fait  cfaeBeQXHHséBWtnBe  vertou  Ebiliiy  volet  une- 
tiouveUe-semarqaepvlaqpielliandm^fivh^^  Ga^- 
t  o»,  daaa  fondiuoors,  emploie  tontes  les  ressew»' 
ces ,  toutes  les  armes  que  la  rhétorique  fournit 
à  i'oivlBwr^  mais  larlatte  qo'ifc  'sevttent  ne  res- 
sembl»  pas  à  ces  parades*  inoffensives,  à  ces 


slmulaeies  de-  combats  »  qui  sa.  développent 
avec  un  ordre  harmonieux  et  une  symétrie 
inaltérable  :  on  dirait  plutôt  une  bataille  achar- 
née et  sérieuse,  ou  les  troupes  éparses  combat- 
tent sur  beaucoup  de  points  différents  avec  des 
succès  divers.  Pour  triompher  des  difficultés 
dé  sa  cause,  pour  faire  tomber,  les  prévcntioM 
vielenies*  qo'aviit  esdléce  •  cet  opgueil^  cétèbM 
des  RhoâfeBB^  Gaften  emploie'  tous  les  moyens  de 
défense,  sans  s'imposer  une  marche  méthodi- 
que. Tantôt  il  peint  les  Rhodiens  comme  des-aJr 
liés  fidèles  auxquels  on  doit  de  la  reconnaissance; 
tantôt  comme  des  innocents  dont  les  richesses 
excitent  la  cupidité.  Ici,  il  semble  convenir  de 
leur  faute,  et  demande  grâce  .pour  eux;  là,  ii 
prouve  que  leur  alliance  est  nécessaire  à  Reme  : 
ailleurs  il  rappelle  aux  sénateurs  la  cicmenoe  et 
rhumanitédé  leurs  aïeux  ;  ailleurs  il.  leur  de* 
•mande  de  prendre  en  considération  IHitllité  piibli- 
Ique.  Tous  ces  moyens  pouvaient  être  disposés 
sans  doute  avec  plus  d*ordre  et  dans  un  enchnl- 
jnement'phis  harmonieux  :  mais  il  était  impossi- 
blédélésprésenteravecplusde  vivacité, d'énergie 
et  ^'éloquence.  Tlfon  est  donc  évidemment  in- 
juste, lorsque,  cîfant  quelques  courts  fragments 
decette  harangue  si  pleine,  dont  toutes  les  par- 
tferse prêtent  tm  mutuel  appui,  et  s'attàchant 
à  critiquer  dés  phrases  isolées ,  il  reproche  à  Cà- 
tttt^  comme  un  sophisme  indigne  de  lui,  d.*avoir 
dftqueies  désirs  coupables,  non  suivis  d'ac- 
tion,  ne  méritaient  aucune  peine.  Si  le  iectcur 
veutTértiKr  la  justesse  de  cette  réponse  que  ji'. 
vlens'd'adresseràTfron,  Je  l'invite,  afin  qu'il 
soit phra^à  même  de  me  Juger,  à  étudier  le  dis- 
cours de  Gaton  tout  entier,  et  à  prendre  con- 
naissance de  la  lettre  dé  TTnm  à  Axius.  Il  aura 
ainsi  plus  de  lumières  pour  proosaeerv*  sait 


ntqne  îDterim  neqoO'IseiiM'Mttdieaflss  beHnin  neqae  h-  . 
c(!re  Toluisse  didt  :  intérim  aotem  fada  sola  censenda  di. 
«it  atqae  in  jodicium  rocanda,  sed  volnntatee  nndaa  ina- 
nisqoe  neqoe  legibas  neqoe  pttiiis  fieri  obnoxias  :  inter- 
«Ifim  autem,  quasi  delîqaiaae  eo»  ooncedatt  ignoici  pos- 
tulat »•  et  fgnoaoentias  utilis  esse  rebas  humanis  docet  :  ac 
ntsiâgnoeouity  BMtasiD'ivpoMioBTerantBeTanfRi'nnivct  : 
até  ttàm  cooIni,  ai  i^MMeator,  eoBservaMm'  iri  ostendit 
fiopvii  ramMlfinsenltadtoe».  SoperMtt-^oquexriaien , 
quodiuoc)  pMrtcrcfwa  in  wat»  R^tt^itoaibtis  D^ectum 
rratt  mUflea  al?{iiopo4iviaa  itapoMluiiis  figewrelnMI  et 
rlutu  YèAa  ■de»ipwps«eiHOS  CaHHiis ,  qooaiMn  Tlror  « 
|)rsBtenBWte  «  Rhodiaaws  «iperMvMflv^imit',  id  bb)ee- 
«  taiit<a»quodmBil>et libeiti wcif  mlnhne^ici'veHrii.  SiiiC 
m  saoe n^ÊàÀiQM  Jda^HoaatdtieWMii» trascimteV ai 
m  qoi>aupeiWarett»qoamaosgi»  WIM  (ifofiBS  haeeettptf-^ 
lationedici'polait  aeîpis  fw«<«raai|uv  luaiilSos^  adversits 
boiiiiiMaaispiibWn0alHta,qiii«dperMMB  ta  mmÉinimmf,' 
iaaitfa  lapiabaodareiÉtPtaitëiwantmadvartawtfeviBtrts 
i6la  CalMS  étatisa»  ooMia^iseipUMMnMi'vliMoricBnmi 
arma  alqoe  aubaidia  mata  MB»  :  8«d^i¥i»^pflrlndc^ttr 4ii 4e- 
cui>ilNia  liidicria  aut  aimolaGris  prœiioruni  Toiuptarila  fieri  * 


▼idemas  :  non ,  inqoam  f  distinele  «imia  atqne  compte  at- 
qoe  modalate  resacta  est,  sed  quasi  in  ancipiti  ceriamine, 
cimi'apMwiaoiieeaty  anlMnide'Iocifr  Marte  vsriO'pngtw^ 
topt  aieiii-iala*tiiDi'eaa«iCkto,  enni«aperirfa  ilW  Rl^odil*»' 
aiimi  AmosisitaianHiltdnnnr  odlô  atqae  InvIJià  Oitgraret, 
omnibus  promiace  tnendl  ktitae  propognandi  'roodis  nsiu 
est:  et  nimcwt optiaie4aBiia>8  ewmendafrt  nmiev  tata- 
qgamrintînnafnrtiit,  pet^at*,  ne.bea»4tirifim|aeeot«if 
expatantoivobjargiic  Bana«tihmv^«asi  tttenrstain,  de^r 
praeahir : noaant u>iBSiawùatraip«biio»'aatsrt1t  niHMP 
clenentioi,  lauu  inMWStiwiiniiniHjiiiMmuieniïiilliaiiiiirpn  i 
blic»  rtwnmanffat^i  yrr^t--**"*****'***'*^'""*'"'^*' 
qqe  [awwnptliislferlaMiiw»dicfcpatosriatqftitliiaaty»  fi^ 
TidiuapetBiiaaiiiMina»iMi<iSin/toiq—<gH«rt'lffsq?n»itiSrf' 
qi|i){qeod]4S  uiniihiii  iwafcfilwin  lani^pnlent»  omlioai» 
aplia  fantar  aaaeattohwwaïaiiwy  im  n  ui*qaippiamqiudtttti-' 
que  aampsit.»  qeoAobtaartMol  c  taavHmmoatdignum'M^ 
Gatooo  fiuiifc»  qiiod  deifaHwMTioft^pM  pglmtBi¥W»rakni> 
tates  tantuai  ii^a  uei— ssJtpiiiifdiii.  OommodfaeMtem 
crecUosqiie^àis  niift^«>eiMa,  ^piibM.TiiBiorTinNii  ras»* 
pondi  modov  axiatiMbiiliMlioiiiinqar  faMr^  qui  et  oiiitio< 
nem  îpsam CaUMiatola» «BacpsritiDrmaBa»»  et epM»* 


sse 


AULU-GELLE. 


qn*n  critique  I  Mit  qii*fl  approuve  mon  opinion. 


CflAPITRE  IV. 

Quelle  est,  d'après  le joriscoosulleSabioat,  l'espèce d'et- 
clayeff  qu'on  met  en  rente  a? ec  un  bonnet  sor  la  tète  ; 

>  nison  de  eet  usage.  Quels  sont  les  esclaresque ,  d'après 
une  coutume  en  vigueur  chei  nos  ancêtres ,  on  vendait 
$ou$  la  couronne.  Origine  de  cette  eiprassion. 

On  lit,  dans  un  ouvrage  du  Jurisconsulte  Caelius 
Sabinus,  que  les  esclaves  qu'on  expose  en  vente 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  [pileati)  sont  ceux 
qu'on  vend  sans  garantie.  Le  même  auteur  nous 
apprend  que  cet  usage  a  pour  but  de  mettre  à 
l'abri  de  la  fraude  les  acheteurs,  qui  peuvent 
ainsi,  du  premier  coup  d'œil,  et  avant  de  s'infor- 
mer des  conditions  de  la  vente,  voir  quelle  espèce 
d'esclaves  leur  sont  offerts.  Je  remarque  dans  Sa- 
binus  le  passage  suivant  :  «  Autrefois  les  es- 
«  claves  pris  à  la  guerre  étaient  mis  en  vente 
«  avec  une  couronne  sur  la  tête ,  d'où  est  venue 
«  l'expression  consacrée,  vendre  sous  ta  cou- 
«  ronne.  De  même  que  la  couronne  était  la 
«  marque  particulière  des  captifs,  le  bonnet 
«  servit  à  distinguer  les  esclaves  dont  le  vendeur 
«  ne  répond  pas.  »  Selon  d'autres,  on  disait  des 
captifs^  qu'ils  étaient  vendus  sous  la  couronne, 
parce  que ,  tandis  qu'ils  étaient  exposés  en  vent^ 
des  soldats  chargés  de  les  garder  formaient  un 
cercle  (coronû)  autour  d'eux.  Mais  Je  préfère  la 
première  étymologie,  à  l'appui  de  laquelle  on 
peut  invoquer  Tautorité  de  Caton  ;  car  on  trouve 
ces  mots  dans  son  traité  Sur  l'art  militaire  ;  «  Que 

iam  TIronis  ad  Âxlum  scriptam  requirere  et  légère  carave- 
nt.  Ita  enim  nos  sincerios  exploratiusque  vel  oorrieere  do- 
terit,  Tdprobare.  •     *^ 

CIPUT  IV. 

Ci^osmodl  servos,  et  quam  ob  cansam  CbUus  Sabiniu 
Juris  dvUU  auctor,  pileatos  venundari  soUkMacriiMerit' 
et  qoa  mancipla  sob  corooa  mora  majonmi  TenJecLik  • 
atque  id  ipsom  :  tub  corona  qold  sU.  ' 

Pileatos  serroe  venum  solitos  Ire,  quorum  nomine 
venditor  mhil  pnestaret,  CMIus  Sabinus  jnrisperiios 
scriptum  reUquit.  Cajus  rei  causam  esse  ait ,  quod  hujns- 
'  nodi  conditionis  mancipla  insignia  esse  in  rendundo  de- 
bcrent,  ut  emptores  errare  et  capf  non  possent,  neqae  lex 
▼endundi  opperiendaesset,  sed  oculis  Jam  praeelperent 
qoodnam  esset  mandpionmi  genns  :  «  SicuU.  »  Inouit' 
«  anliquitus  mancipia  Jure  bdli  capte  coronis  induli  ye^ 
aniebant,  et  idciroo  dkebantur  sub  oorona  renire 
«  Mamque  ut  ea  oorona  signum  erat  captivorum  vena- 
«  Hum,  ila  pileus  impositus  demonstrabat  ejusmodl  ser- 
«  vos  venum  dari ,  quorum  nomine  emptori  veudlCor  nihi] 
.pra»ta«t.«.Estautemaliaratioois[bttjus]  opînio.  cur 
dia  sobtum  ait .  captives  sub  coitma  venindari,  quod 
milites,  custodiao  causa,  captivorum  venaliom  grèges 
urcumsterent  :  eaqne  drcumstotio  militom  eorona  ap- 


les  dtoyens,  au  lieu  d*ètre  mis  en  vente  w 
l'ennemi  vainqueur,  le  front  edntde  laeovooni 
de  l'esclavage,  aillent,  après  avoir  vaincu  par 
leur  courage,  rendre  des  actions  degrAce  an 
dieux ,  en  plaçant  sur  leur  tète  la  cooronne  do 
triomphe!  • 

CHAPITRE  V. 
Anecdote  curieuse  snrl'adenr  Pdai. 
n  y  avait  eo  Grèce  un  acteur  eélélm,  noinné 
Polus,  qui  surpassait  tous  eeux  de  sa  profeiaaD 
par  la  beauté  de  aa  voix  et  la  perfection  de  m 
geste.  Tout  le  monde  admirait  l'art  profond  et 
le  naturel  plein  d'assurance  avee  lequel  il  npié- 
sentait  les  tragédies  des  poètes  les  pins  ainstm 
Ce  Polus  avait  un  fils  tendrement  aimé,  que  la 
mort  lui  enleva.  Lorsqu'il  crut  avoir  aaset  pieoié 
cette  perte  cruelle,  il  revint  à  ses  travani  dV 
tmr.  Chargé,  pour  sa  rentrée  an  théâtre,  de  joaer 
rËleetredeSc^hocle,  il  devaitparaltreaveerone 
qui  est  supposée  contenir  les  cendres  d  Oreste; 
car,  dans  cette  pièoe,  il  y  a  une  scène  où  Electre, 
croyantqu'on  a  foit  mourir  son  firèie,  et  nedoo- 
tant  pas  qn'die  ne  tienne  ses  testes  entre  m 
bras ,  s'abandonne  aux  transports  de  la  plus 
vive  douleur.  Polos  revêtu  des  hablti  Ingobres 
d'Electre ,  a'avança  sur  le  théâtre  avec  l'urne  de 
son  propre  fils,  qu'il  avait  tirée  de  son  tombaa 
pour  la  faire  figurer  comme  celle  d'Oreite  :  pois, 
la  pressant  contre  son  cœur,  il  fit  letenUr  toate 
la  scène,  non  de  cris  et  de  pleurs  simnlés,  mais 
de  gémissements  réels  et  de  plaintes  parties  de 
cœur.  Ainsi,  tandis  qu'il  paraissait  Jouer  on  r^ 

pellata  ait.  Sed  id  magis  rerum  efte,qaod  npndhi.M. 
Gato  [quoque]  in  libflx»,  quem  compooiit  De  renHUah, 
docet.  Verba  annt  hœc  Catonis  :  «  Ut  populos  su  open 
«  potius  ob  rem  bene  gestam  oorooatos  eapplicatuiD  «li 
«  qaamiemalegestaooroofttiis  veolat» 


'CAPUT  V. 

nistoria  de  Polo  histrione,  memorala  diflOL 
Hislrlo  in  terra  GnecU  fuit  lama  edebri,  qoi  gfftai  H 
voas  daritudine  et  vennstate  céleris  aoleiialML  Sowi 
fuisse  aitmt  Polum  :  tragoadiafi  poetaram  ootiilioo  scili 
atque  aaseverate  acUUvIt.  la  Polua  imiee  aanton  flan 
morte  amisiL  Eom  luctmn  cum  aatis  visas  est  doiisse, 
rediit  ad  quœstum  artis.  la  eo  lempore  Alhenis  ïkâtm 
Sophoclis  acturaa  geatare  oinam  quasi  can  Onsti  ssà- 
bus  debebat  Ita  oompoaitum  ftbul»  argoneotiimeittBt 
veluti  Iratris  rellquias  ferena  EJedn  e^napiwiùaaaùf 
reaUirque  iateritom  ^os,  qui  per  ?im  exstiiictss  eiieli- 
matur.IgitarPoliia,lQgubri  habitu£leGtnBiadotog,otf> 
atque  umam  e  aepnlcro  tulit  lilii ,  et,  qussi  OrestKa' 
plexus ,  opplevit  omoia  non  simolacris  iieqaeiiwlsiM>ti>f 
sed  luctu  atque  lameutia  veris  et  spinnUlmi.  IHqœ  ean 
agi  fabula  videretur,  doior  actus  est 


LIVRE  Vil,  CHAPITRE  VH. 


517 


«n  acteor  babile,  il  ne  fiJsalt  que  s'abandonner 
à  sa  donlenr  de  père. 

CHAPITRE  VI. 

Opinion  d'Aristote  an  nû^t  des  animaux  prifés  par  la  na- 
ture de  certains  sens. 

Parmi  les  cinq  sens  donnés  aox  animaux  par 
la  nature,  à  savoir,  la  vae,  l'onle,  le  goût,  le 
toacber,  et  l'odorat ,  que  les  Grecs  comprennent 
sons  le  nom  d*a!ffOi{(rew>  il  en  est  qaelques-nns 
dont  certains  animaux  sont  privés.  Ainsi,  il  y  a 
des  animaux  aveugles;  il  y  en  a  d'autres  chez 
lesquels  manque  le  goût  ou  l'ouïe.  Aristote 
affirme  cependant  qu'il  n'en  est  aucun  qui  soit 
privé  du  goût  ;  il  ikit  la  mémo  exception  pour  le 
toucher.  On  trouve  cette  remarque  dans  son  traité 
Sur  la  mémoire,  oùil  dit  ;  «  Tous  les  animaux  ont 
■  le  toucher  et  le  goût,  excepté  ceux  qui  sont 
«  imparfaits.  > 

CHAPITRE  VIL 

Si  l'oa  doit  prononcer  (nffaUm  comme  admodum,  avec 
raecent  aigu  sur  la  première  syllabe.  Observations  in> 
téresaantes  sor  Facoent  de  plnsiears  antres  mots. 

Un  homme  qui  joignait  aux  grâces  d'un  esprit 
aimable  une  connaissance  approfondie  de  l'an- 
deone  littérature  et  des  formes  de  l'ancienne  lan- 
gue, et  dans  les  discours  duquel  on  admirait  l'é» 
légance  unie  au  savoir,  le  poète  Annianus,  pro- 
nonçait le  mot  affatim  comme  on  prononce  ad" 
modum,  avec  l'accent  aigu  sur  la  première  syl- 
labe y  et  non  sur  la  pénultième  ;  et  il  assurait  que 
les  anciens  avaient  coutume  de  prononcer  ainsi. 
Il  fljoatait  qu'il  avait  entendu  le  grammairien 


Probus  lire  ainsi  affatim  dans  ces  vers  de  la  Os^ 
ièllaria  de  Plante  :  i  i 

«  Es-tu  homme  à  t'illnstrer  par  une  action 
«  courageuse?  —  Assez  d'autres  sont  Jaloux  de 
«  cet  honneur  (aliomm  affatim  est  qui  faeiant).  ' 
«  La  réputation  d'homme  brave  ne  me  tente  pas.  » 

Pour  donner  la  raison  de  cette  prononciation, 
Annianus  disait  qu'il  n'y  avait  pas  lien  de  dis- 
tinguer l'une  de  l'antre  les  deux  parties  du  dis- 
cours dont  est  formé  affatim,  mais  que  ces  deux 
parties  étaient  jointes  ensemble  de  manière  à  ne  ' 
faire  qu'un  seul  mot  Par  la  même  raison ,  il  pré- 
tendait que  6xadt;er5ii»t  devait  prendre  l'accent 
aigu  sur  la  seconde  syllalie ,  puisque  les  deux 
parties  du  discours  dont  est  composé  ce  mot  s'y 
confondent  en  une  seule.  C'est  ainsi,  selon  lui, 
qu'on  doit  prononcer  ce  mot  dans  ces  vers  de 
Térence  : 

«  En  face  {exaâvenum)  de  l'école  où  elle  al- 
«  lait  prendre  ses  leçons,  il  y  avait  une  boutique 
«  de  barbier.  » 

Il  ajoutait  que  lorsque  la  préposition  ad.  Jointe 
à  un  mot ,  marquait  ce  que  les  Grecs  appellent 
2ir{Taatc,  c'est-à-dire  un  accroissement  du  sens , 
comme  dans  adjabre,  artistement,  admodum, 
tout  à  fait,  adprobe,  à  merveille,  elle  devait  re- 
cevoir l'accent  aigu.  Cette  dernière  assertion  nous 
parait  moins  exacte  que  les  précédentes.  En  effet, 
il  n'est  pas  vrai  que  la  préposition  ad  prenne  l'ac- 
cent aigu  toutes  les  fois  qu'elle  sert  A  donner  plus 
de  force  an  sens  d'un  mot.  Car  dans  adpotus, 
bien  abreuvé,  adprimus,  de  beaucoup  le  premier, 
adprime,  principalement ,  ad  sert  à  renforcer  le 
sens  :  cependant  il  ne  serait  pas  correct  de  pro- 
noncer avec  l'accent  aigu  la  première  syllabe  de 
ces  mots.  L'accent  aigu  se  placera  bien  sur  la 


CAPOT  VL 

Quid  de  qnorandam  aenranm  oatocali  deCsetioneÀristolelei 

scripseiit 

*  Ex  tpiinqne  bis  seasibns  qnos  animantibiis  natnra 
«ribiiit ,  visu ,  anditn ,  gestn ,  tacto ,  odoratn ,  qnas  Graed 
«loO^K  appellant,  qoaedaro  animallnm  alla  allô  carent; 
et  aot  OBca  natnra  gignuntur,  ant  inora  inanritaTe.  Nol- 
ium  natem  gigni  animal  Aristoteles  dicit ,  quod  ant  gustas 
«eosu  eareaty  ant  taetos.  Yerba  ex  Ubro  ejas ,  quem  Ucpl 
Mvi^nc composnit,  base  snnt  :  T^v  tt  &^  xod  vit* fevtnv 


CAPOT  "Vnr 

An  t^ffàtim^  qnasi  admodum,  prima  acnU  pronnntiandom 
.    ait; et qosdamiUdem non ineniiosetnctata super aUamm 
▼ocnm  aooenUbos. 

r 

Annianns  poèta  pneter  ingenii  amœnitates  litterarom 
qooqne  vetemm  et  ratlonnm  in  tltteris  oppido  quam  péri- 
tas  fait  :  et  sermocinabator  mira  qnadam  et  scita  suaTi^ 
tate.  U  affatim,  vXadmodum,  prima  acata,  non  média. 


pronnntlabat ,  atqne  lia  veteres  locntos  censebat.  Itaque 
se  audiente  Probam  grammaticum  hos  versas  In  PlaatI 
CisteUaria  legisse  dicit  : 

Potin*  es  tu  bomo  fioinns  faoere  strenoom? 
Aliomm  affatim  est  qui  fodant  Sane  ego 
Me  nolo  fortem  perbiberier  vimm. 

Causamque  esse  bnic  accentni  dicebat,  qnod  qffatlm 
non  essent  dose  partes  orationis,  sed  utraqne  pars  in 
unam  Tocem  ooaluisset,  sicuti  in  eo  quoque,  quod  e» 
adversum  dicimus,  secondam  syllabam  ilebere  acui  exis* 
timabat ,  qnoniam  nna  non  dosct  essent  oralionis  partes^' 
atque  Ita  oportere  apod  Terentium  legi  dicebat  in  bis 
versiboa:  ^ 

In  qoo  b«c  diseebat  Indo,  eKadversom  loco 
Tonstfina  eratqundam. 

• 

AdddMit  etiam,  quod  aif  praererbiom  tum  ferme  acuera 
tur,  cnm  significaret  iicCtoatv;  quam  intentionem  nos  dl^ 
cimos ,  sicuti  adfaJttrt  et  admodum  et  adprobe  dicuntur) 
Cetera  qoidem  satis  commode  AnDianus.  Sed  si  banc  parti* 
cnlam  [ad]  semper,  aim  intentionem  aigniflcaret ,  acul  pu« 
Uvît,  non  id  perpetuum  Tidetur  :  nam  et  adpotus  cnm 
didoms  tiad^muê^H  adprime,  bitentto  hia  in  cnaii 
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première  syllabe  ties  motstels  t|iie  aêpnb%^, 
très  honnête.  Cet  adjectifa^eint^loyépar  Gé- 
cilifis  éans  sa  comédie  Intitiilée  le  Triomphe  : 

«  J*ai  pour  hMe  Bléroelès ,  le  pKn  honnêtetés 
«  jeunes  gens  (aioleseens  àdprobftt).  » 

Sens  doate ,  ce  qnf  fiiitqae  dans  les  mots  dont 
J'ai  parlé  pies  haut,  od^Mtfus,  àdprimns,  ad- 
prime ,  la  première  qrilabe  n'est  pas  marquée 
de  Taccent  aigu ,  c'est  que  la  pénultième  est  lon- 
gue de  sa  nature;  or,  dans  tous  les  mots  composés 
de  plus  de  deux  syllabes,  quand  la  pénultième 
est  longue  de  sa  nature ,  on  ne  peut  mettre  Vac- 
cent  aigu  sur  l'antépénultième.  Le  mot  adpri' 
mus  a  été  employé  par  Livlos  Andronicus  dans 
un  yers  de  son  Odyssée  : 

«Alors  enfln  Patrocle,  ce  héros  sans  égal 
«  (sutnmus  adprimus  Patroclus),  » 

Je  remarque  encore  dans  le  même  poème 
l'emploi  du  mot  prœmodum,  composé  de  la 
même  manière  que  admodum.  On  lit  dans  un 
vers,  parcenles prœmodum,  montrant  une  ex- 
trême clémence.  Prtemodum ,  qui  n'est  que  l'a- 
bréviation de  j>r6?/er  modum^  signifie  donc  extrê- 
mement, àVexcès.  Ce  mot  prend  l'accent  bref 
sur  la  première  syllabe. 


CHAPITRE  'Vni. 
iiisloirasttrteUlasfle  de  rmnoord'uD.Idniiiliinyoïir  «n 

Les  daupnms,  amsi*  que  des  exemptes  anciens 
et  nouveaux  en  fontfbi,  sont. voluptueux  et  en- 
clins à  Pamour;  Ona  im  des  dauphins  amoureux 
en  différents  endroits^  entre  autres  dans  la  mer 


de  Pouzsol,  sous  les  premiers  Césars,  eommeii 

rapporte  Apion ,  et  près  de  Naopaete  ,qQdq\iasiè- 
^e^  auparavant,  ainsi  que  l'atteste Théophrastt 
L'ardeur  de  ces-daupUas  n'avait  point  pou  ob. 
Jet  des  êtres  de  leur  espèce  ;  mais  ils  étaieotsii- 
Sis  dHme  passion  singulièrement  vive,  et  qui 
avait  quelque  chose  d'humain ,  poar  de  Ixau 
«afasts  qnllsaTaient'viis  dansdes  bai^  oq 
sur  la  plage.  4%  vais  'Citer  un  passage  do  savant 
ApiOQ,  tiré  de  ses  É^fpUBqms^inii  il  r&eoDle 
comment  «1  daophlne'éprit  d\iD  eafint  (^, 
touché  do'ses'  téiMigaageo  detadresM,  raiii 
^sonvent  jouer  «ifec  Ini,  et,  osant  Boatersorim 
dos ,  le  dirigeait  é  sa  fantaisie 'au  niHeo  des  on- 
des. Apion  dit«Toir  été  lui^mêaie  un  des  nom- 
bran 'témoins  de  ee  faitnMrvcHlettx,  Voici ie 
passage.  -«J'ai  vn  noinnéme,  dlt-41 ,  près  de  Di- 

•  oéareMe,  un  dauphin  qui  aimait  un  JeBoeenfitst 

•  nommé  Hyacinthe.  Dès  qu'il  entendait  sa  Toii, 
«  il  accourait  transporté  d'amour:  arritéprèsdD 
«  rivage ,  il  le  reoevaitsur  son  dos  en  repliant  les 
«  pointes  de  ses  nageoires ,  depenrde  blesser  ce 

•  corps  délicat ,  objet  de  ses  désirs  f  et  l'esbot,  à 
«  chevalsur  lui ,  povsaail  ses  ooofSfsjHqnèdeu 
« ceUssIadc» en ' ^eine  «er.  OnseeoQnitde 
«  Rome  et  de  tonte  l'Italie,  pour  voir  €edai# 
«  métamorphosé,  par  Vénus  en  counier  docye.» 
Ce  qu' Apion  ajoute  ensuite  .^'sst  pis  mà& 
merveilleux.  Cet  enfant,  dit-il ,.tOBii)B  maUe 
et  mourut.  Le  dauphin, après étreievcQQÀpio- 
sieurs  reprises  au  rivage aoooaUiaiiéiaDS y le- 
trouver  l'enfant,  qui  d'ordinaire  venait  l'attoi' 
dre  au  bord  des  flots  ^futsaisi  d'une  dMJcsr si 
vive  qu'il  en  perdit  Ja  vie.  Des  gens  ^si savaint 
l'histoire  de  sesiMnours  l'ayant  tmavésMt  w 


bus  demoDstralnr  :  neqiie  tamen  ad  particula  satis  com- 
mode aceenlu  acato  pronantiatar.  ^dpro6tM  tamen,  quod 
significat  iTolde  probnn,  non  infiUas  eo  quin  prima  ayl* 
laba  acui  debeat.  Cœcilius  in  comœdia ,  qtue  Inscribilur 
7V*iiimpAiai»vsMbalo.iiitoiutitor  : 

Eierocles  hospes  est  mlhl  adolaMent  âdpiobaa. 

Niim  igilur  in  istis  Toctbus ,  qoas  nos  non  acni  diiimns , 
en  eaaaa  est,  qnod  syllaba  insequitnr  natura  longîor,  qu» 
non  ferme  patilar  aeui  priorem  in  Tocabnlis  syllabarum 

'  plufiom  qnare^aram  ?  Adprimum  antem  longe  nrimum 
L.  Livioa  in  Odyasea  didt  in  hoc  versu  : 

t     Ibt  deolque  rit  sommas  adprtmos  Patroeloi. 
Idem  LiTias  in  Odyasea  prcemodum  dîcit,  quasi  aémth 
dum.  Parcentes,  inqu!:,  prœmodum;  quod  significat 
supra  modiÊm ,  dietomqne  eet  qnasi  praier  modum  : 
in  quo  sdlicet  prima  syllaba  acni  debnit. 


'OAPirr  YitL 

Rea  trtbrà  sdêmtridlta  soper  amatore  d^pbiooict.paao 

amato. 

Deipliinos  •.VjBflreos.^csia  «{«anMaisr  •wnsdo'Mtlo- 
risB  veteresi  sed  récentes  quoque  mémorise  déclarant. 


Nam  et  sob  Csesaris,  in  I^leolaBO  mari ,  ot  Apioi  ^rçr 
lum  reliquit ,  et  aliquot  aecnlis  aota  apud  Kiopalis» 
ut  TlMoplirantos  tradidit,  amatores  (lagreoUisiinifqiwiiB] 
delpbioorum  oosniU  oompertiqiie  sunl.  Ncque  il  n»^ 
runt,  quod auntipal^aous» sad  puarai fant li»«|iB 
navicuUa  rorle.aut  in  vadiailÀllonim<oaDS^MMHiriiei 
hiimania  modis araeronU  Verbaaobcoripii  *à!m>^,^ 
diti  Ytri,  ex  ^gypliacon^m^iibto.1pàÊU^  :^^' 
phjui.amantis  ei  pueri  non  abbomMii  asnnwi"^» 
luaiis  •.getitationea ,  audgiliooea  Mlari}  fMM«B*'f' 
ipaum  moltoaqua  alioa  vidiaM  didl  :  AMc  I*  «^dkv^^ 
Atxaiopxiov  ScXçîva  Ipayttt>»ia8èc  »  ÇXéttM  étfM  ^ 
itpè;  icaiîixi^  4~X^  irrepo«|uvo»  invôi.  Xtàp  où»  «»  «?*; 
VTixôiuvoc  ô  IxÔOç  dvcScxcto  tôv  indSa  W  t*»  »»»»•«* 
TOC  &xdvéac  «cpioréUkiy,  Sv».|ii^  tdO  iroMtfvw  X?^ 
dtivtip  fu^iuvoc,  Immâàv  mpiScSiiMta  mf"  *"*^' 
&«i^t  eta£tiiiv  i^tx^M^  od»4  W|ii»mMm4^^ 

cil  rem  non  minua  miraDdam.  Po«lea,  innditt  ^^J^^ 
puer  delpiiinemmenos  morbo  affecCiisolMit  «ose  ii^ 
AI  ille  amans,  ubi  svpe  ad  lima soliUim adaitit « M^ 
qui  in  primo  vado  adveulum  fifu  opperiri  *"*"'*'['!' 
nusqiiam  fuit,  desiderio  tabuit  auBimalosqastf')'' . 
mtorejaoens.fn venins  ab  iis,  qui  fem  GO0nTcn&^ 
sui  pueii  aepulcro  humaios  est. 


LIVRE  VU,  CHAPITRE  IX. 


.S&9 


la  grève ,  le  pofftèreat  a9prè8  âe  ('«nfant  qui  lui 
avait  inspiré  une  passion  si  tendre,  et  i'ens^Ydi* 
rent  dans  ie  même  tombeau. 

CHAPITRE  IX. 

Que  Uttapart'iM  •aeleBS-^teienl  pepoêH,  m&nordif 
pepugi,  $pefiondi ,  (vctirrt,  par  un  ««  ei  noo  parin  o 
ou  par  un  u,  comme  c'est  l'usage  aujourd'hui;  que 
cette  forme  de  parMt  était  empruntée  à  la  langue  grec- 
i|9e;  que  Kod  tM»ve  ebes  de*  éorivains  aavaiita  et  re- 
nmméi'éemaÊMi  tl^mik.imcendi,  att.pacfiâi4e 
descendo. 


GeftfoMMsde  ^ÊtùHlê^  p^poêci ,  f^amordi, 
fUfmgi,  £Uixitm,  Bsmt  legardées  oomme'  régvHè- 
res  y^t  preai|«e  tous  les.  gens  iattruits  de  notre 
tettjpsont'OMUMMde'S'en  .servir.  Cependant 
Q.  EatAinAàitmêmarderit  fwr  un  «et  w>amo- 
tiionicn/.}ûiiUtdaas8e8  Satires  :  «Geii^est  pas 
«  moD«liiJrQ;  nais,  si  ^uo  cliiea  vient  me  m«r-' 
«  dre  ...»ai  ^i  me  eanis  menwderit.  »  De  même 
Labérîtts  dit  éanssa pièce  des  Ga/uUais  : 

«  J'ai  iMfigé  (mtmanU)  ceat  miUe  deniers 
«  aormaa  patriaseine»  » 

On^iBome  eaeoredatts  ifao  antre  pj^  du 
même  aateur^  iatilulée  le  P^in^re/ ce  passage: 

«'.Après  avoir  étécait  sur  nne  légère.  JÎraiseyJe; 
«  poesaLsoua  la  d^it  d'une  fismmeqiii  me  mentit  \ 
«  akx  ioto  {biSf  ter,* Memardit).  • 

P.  Migiditta  a  employé  la  même  formedans  le 
fteo9iid  livra  de  son  traité  Sur  Us  imimaux  :  «  Si 
«  i*an  est  nMrdad'i»  serpent  (ser/^tfiis-ii  memor- 
«  dU)y  il£auÊpreodre  «ne  poule, l'ouvrir,  et  i*ap- 
«  plaquer  sur  lamoasore.  »  Piaute  dit  également 
dansson'iiite/atfs  .-  «  l^ès  quileut  nu)rdu  «et 
«  tM(Kiimey»t«<aiAtttfinordilAommem.Iiestsinga- 
iier,  pour  le  remarquer  en  passant ,  que,  dans  sa 
comédie  des  Trois  Jwneaux,  lemôme  poète  donne 


pour  pariait  àprmmordere  »  prmawsi  ;  an  li^t  de 
dire,  prmtnofdi  ou  prmmiomiordi  : 

.^Si  je^ii'avMSipcis  lafuite,  ilm-aaraàt  ha|^ 
«^Aii  milîea4u  corps.  »  (IfeAtM»,  tffwdo ,  ptmmer- 
eised,) 

Oa  Mt.dansiaiCandfiolmAd'Atta  :  «iILdit 
«  qu'w.  ours  l'amardu  ;•  »  ursum$e  memMiime. 
.YaléfiMS  Aatinaa  éentpeposct  AU  liea  àt^p^poiH 
daaaleifassage  ;8Mivaat  dui<pMwante  fiaquième 
Ikre  àe  ses-Asoales  :  «nJgnAaèe  trilualicteîaa  le 
«  eita  cut^tice-  pour  crûnei  de  i^beiUon ,.  et  .ée- 
«  manda(|M|»os^î^)  au  préteur  Q.  Marias  de  fiier 
«  an  jour  pour  i -asseml^lée  des  eomîoas.  »  La  ionne 
.pepu^ra  se  tnau ve  oiiea  Atta  dans  ce.  passage  de 
la  comédie  intitulée. ^diâtoa  :  «  Si  jete  piq^e^  il 
«aara  peur  :  »  Hp$pu§ero,  meitiei.  iËUas  Tubéron 
amis4»ecâtfi<rrenl.daas  l'ouvrage  qu'il  aeoaiposé 
pour  C.  Oppius.  Ce  mot  a  étéreouutiaé  par  Pi«- 
bus,  qui  cite  les  parolesmêmes  de  Tubéron  :  «  Si 
«  la  forme  générale  se  rencontre;  »  Si  generalis 
species  occecurrerit.  Probus  a  également  remar- 
qué que  Valérins  Antias  s'est  servi  de  spepon-^ 
derant  dans  cet  endroit  du  douû&me  livra  de 
ses  Annales  :  «  Tibérius  Gracchus,  qui  avait  été 
«qoesteur  ée  C.  Mancinus  en  Espagne,  et  les 
«autresoffieiersqui  avaient  conclu  la  paix.  »  gui 
pacem  spepmderant.  Voici,  sans  doute,  quelle 
est  l'origine  de  ces  formes  :  (s'est  que  les  Grecs, 
daas  le  temps  passé  qu'ils  appellent  prétérit  dé* 
flni,«af9exé{(&evo;,  changent  ordinairement  en 
e  la  seconde  lettre  du  re(k>ublemeat  :  ainsi  ils 
disent:  yp^^>  J'écris,  Y^pa^a;  icotiS,  je  fais, 
iceireCfpia;  XaXbîyJe  parle,  Xe^oXiixot;  xpaxco,  Je 
suis  maître,  xtxparyixa  ;  Xoiju ,  Je  lave ,  XiXouxa.  On 
a  ditde' même  en  latin  mon^eo^  ni€mordi;posco, 
peposci;tendo,  ietendi;  tango ^  tetigi  ;  pungo ^ 
pepuifi^jpondeafSfepmèdiicurro^ceeurri;  (alloy 


CAPUT  IX. 

P^po9d  et  memordi  ^  pepitgit  JTM'/wndi  et  [oe]cMtfm  pleroa- 
qoe  vett'ruin  dixliae,  non ,  uU  postea  racepturo  est  dicere, 
per  o  aut  per  u  ftttennn  In  prima  s^llaba  po&ilam ,  Md  per 
e,  aUiue  id  grac»  ralionis  exemplo  dixibsis  :  pralerea 
notatnm,  qood  vfrl  non  IndocU^  ueque  IgnoUles  a  ittbo 
dgte^êd»  iiou  dewcmidi ,  aad  éetênmdUii  'dU.eruAt. 

poposci,  fn<nnordi,  pvpugit  wcurri»  pMbaliililer 
dici  yideulur  :  atque  lia  jouac  omne«  ferme  ducUorea  iui- 
jQSCcmodi  verbis  ulunlur.  Sed-Q. .  Euaiuaiin  Saliiia  me- 
tnorderil  diiiit  per  e  litteran?,  aoa  momordetU,  «  Meum^» 
«  inquU,  non  est;  ai  si  me  cauis  meiaocderii.,»  l|«pi 
L«aberius  iu  Gallis  : 

I>«  iategix»  patrimoAlo 

M eo  çeiilum  oUilia  mimmj^gi  awididl. 

Stem  labciius*  idem  in-  Cdoiatore  : 


•  Itfique  Ifvi  pruiia  peroectua  limai  sub  deotei  nolletto 
Vent,  bb,  fer,  mtmordlU 

Item  P.  Nigidius  De  animatibtts  Ubro.aecaBdo:.^-Ber- 
m  pens  »i  meiii  irdil ,  gaUiua  delj^iiur  t't.appoBîiiir.t«llsni 
Plaiitus  JD  AutuUria  :  «  ut  admtHXUN'^Ul.iioiwuein.  «Scd 


Mem*  Plantas  iaTrigemlBls  non  prcemordisup  neqae 
pramtemordisse  disit,  sed  prœmorsUse  : 

NifUiSlsaem»tfigiMi,  «NdiBiD,cfedo,9nBBonlBaet 

UemMU  m  Ceacittstnira  :  «:UrMim«e  meoiordtiisc  aatii. 
«mat  »:iP^pMC*qiioqiie,Mn}MpMd,Valerios  Antias  libro 
.AJinataD  quadingeiteo  fâtato  aeriptiim  rdiquit  :  «  De- 
«iMqM'likiaiua  tiibiwua  plebi  perduetliems  ei  dlem  di- 
«  xit,  et  oooiiliia- diem.  avM.  Marcioprttlorepeposdt.  » 
Pepugwk  leque  AUa  va  ^dilida  dicit  :«  Sed  si  pepegero^ 
«  metuet.  »  /EliuaiquoqueTuberonem  libre  ad  G.  Oppiuoi 
scripto  ocaxurrerit  dixiase,  Prubus  annotavit,  et  liaDo 
(yas  Yerba  apposuit  :  «  «Si  ganenlis  spedes  occccurrerit.  » 
Idem  Probus  Valeriom  Antiatem  libro  liistoriarum  duode- 
eimo  speponderanl  sciipsisse  aiuioUyit;'sVeriMmue  ejus 
liœc  posuit  :  «  Tib.  Graccbos,  qui  quaestor  C.  Manciuo 
«  in  Hispanla  foerat,  et  céleri  qui  pacem  speponderaot.  » 
Balin«ul8i»ialarafl[i-dietioDuni  hœc  esse  tlderi  potest  : 
;q«QBèaflB  GMBd  fo  qnadam  specie  prxteHti  temporis, 
•^■ad««ap«Ncl|icvov4ippellaiit,  secandam  verbi  Ititeram  ia 
*€  plerMoqM*veri«nt,  yçA^  y^7P^^>  ^^  nenoirpfM, 
*>ai>ft'l«>dXnK«  ^«patt^&ntKpÂTTîxqt ,  XoOcd  X£X«uxa.  Sic  ergo 
iaoï'dco mcmûrdî,  poscv 2'nP^^f  tcndo  telcndi ,  tavgo 
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ieiulL  II  y  a  même  des  exemples  de  memardi  » 
depepugi  et  de  spepandi  chez  Gioénm  et  César. 
J'ai  trouvé  encore  ane  autre  forme  semblable 
chez  un  ancien  écrivain  :  c*est  seiseidif  pour 
scidi,  parfait  de  scinda.  L.  Attius  a  dit  dans  le 
premier  livre  desespoésies  Soiadiques  :  «  Unalgle 
«  ne  lui  avait  donc  pas ,  comme  on  le  dit ,  décliiré 
«  lesentrailies.»iVonmci(2tfni^p0eAf«.  On  trouve 
chez  Ennius  descendidi.  On  le  trouve  aussi  chez 
Valérius  Antias,  au  soixante-quinzième  livre  je 
Bùtk  Histoire ,  dans  cette  phrase  :  «Après  avoir 
«  pourvu  aux  cérémonies  des  funérailles ,  il  des- 
«  cenditau  forum.  ^Adforumdescendidit.  Labé- 
rius  a  aussi  employé  cette  forme  dans  un  vers 
de  la  pièce  intitulée  Catularius  : 

«  J'étais  surprise  de  voir  comme  les  mamelles 
«  m*étaient  descendues.  »,Quomodo  mammœ 
tnihi  descendideranL 

CHAPITRE  X, 

Que  Ton  peut  dire,  en  réonissant  deux  moU  en  un  seul, 
pignoriseapio,  autti  régolièrement  qu'on  dit  d'un  seul 
mot  usucapio. 

Il  est  permis  de  dire  usucapio,  mot  formé  de 
deux  autres,  et  où  la  lettre  a  devient  longue  : 
de  même,  autrefois,  onàlsfkïtpignoriscapio,  mot 
formé  comme  le  précédent,  et  où  la  lettre  a  prend 
la  même  quantité.  Caton  dit  dans  le  premier 
livre  de  ses  Questions  épisiolairss  :  «  Pignoris- 
«  capto est  un  mot  spécial  de  la  langue,  dont  on 
n  se  servait  pour  désigner  l'argent  que  les  soldats 
«  devaientrecevoirdes  tribuns  préposésàla  caisse 

•  militaire.  »  Cette  citation  suffit  pour  foire  voir 
qu'il  est  permis  de  joindre  le  mot  capio,  équiva- 

teligi ,  pungo  pepugl ,  tpondeospepondi ,  ctirro  eecurri, 
toUo  (etuli  fàdt.  Sic  et  M.  TulUus  et  C.  CoMar  mordeo 
memordi,  pungo  pepugi,  spondeo  spepondi  dlxerant. 
Pneterea  ioveni ,  a  verbo  scindo  simUi  raUone  non  scidC' 
rat,  8cd  scisciderat,  diclum  ease.  L.  Attius  in  Sotadi- 
corum  lil)ro  primo  scisciderat  dicit  VerlM  [^os]  bœc 
tfunt  :  «  Non  ergo  aquila  ite ,  ut  hi  prsdieant,  scisddervt 

«  pecttts.  »  Ennius  qnoque  [ —  et]  Vaierias  Antias, 

in  libro  historiarum  septuagesirao  quinto,  Terba  h«c 
scripsit  :  «  Deinde  funere  locato  ad  forum  deiceudldit  • 
Laberius  quoque  in  CattUario  ila  scrifMit  : 
Ego  mif abar,  quomodo  mamnue  mUU  desoendiderant 

CAPOT  X. 

Vtucapio  et  oopolate  et  recto  vocabull  casa  didtur,  ita 
pignariseapio  oonjonete  et  eadem  vocabuU  forma  dictom 
est. 

Ut  hœc  usueapio  dicitur  copnJalo  vocabulo ,  a  Uttera 
in  eo  tractim  pronuntiaU;  ita  pignoriscapio  junctn  aaot 
partes ,  et  producte  dicebatur.  Verba  Catonis  aunt  ex  primo 
JSpistolicarum  qwestionum  :  «  Pignoriscapio  ob  m 
«  militare,  qnod  m  a  tribune  nrarlo  miles  aocipeie  debe- 

•  bat,  Yocabulum  seomui  fit  »  Per  quod  saUs  dilucet  banc 


lent  de  capiio,  avec  pignm  autti  bien  qua^ 
usus, 

CHAPITRE  XI. 

Que  le  vrai  sens  de  leoitas  et  de  neqtuaa  n*estpMcèM 
qu'on  leur  donne  communément  aigoardlml 

J'entends  souvent  employer  letntas  dus  le 
sens  d'inconstance  et  de  légèreté,  et  nequiiiQ 
dans  celui  d'intrigue  et  de  fourberie.  Gepeo- 
danty  cbcE  les  auteurs  anciens  les  plus  esUmè 
pour  la  correction  et  la  pureté  de  leur  langage, 
Ums  s'emploie  pour  désigner  un  honuse  ?ilet 
méprisable,  et  levUas  est  pris  comme  synooviBe 
de  bassesse.  Les  mêmes  écrivalDs  appeUe&t 
nequam  un  bomme  com^étement  d^nvc 
de  l'espèce  de  ceux  que  les  Grecs  canctérisen: 
par  les  mots  dfmrraç,  perdu,  dxAflwtoc,  iscorri- 
gible,  ^XP^^)  inutile,  d^xpi}OTOc,qiiiD'citlxiD& 
rien,  xaxorpoiroçy  pervers,  {Awp^,  iottioe.  Potv 
trouver  des  exemples  de  ce  que  Je  Yieu  de 
dire,  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  durcber bien 
loin  :  en  voici  un  que  nous  fournit  la  seeonie 
PhiUppique  de  Cicéron.  Cet  oratrar  se  préjisnnt 
à  fiiire  connaître  les  mœurs  basses  et  la  Tie  dé- 
réglée d'Antoine,  à  le  montrer  enfoncé  diu  on 
cabaret,  buvant  jusqu'au  soir,  puis  voyagent 
la  tête  enveloppée,  pour  n'être  point  rcoddo, 
enfin  à  lui  reprocher  d'autres  actions  aossi  indi- 
gnes de  lui,  s*écrie  :  At  videte  homimslmis- 
tem,  «  mais  voyez  l'Ignominie  de  cet  iumme!  • 
Comme  si,  pour  flétrir  les  turpitudes  d'Antoioe , 
le  mot  hvitas  était  un  terme  de  reproche  assez 
fort  Plus  loin,  après  avoir  révélé  d'autres  faits 
qui  achevaient  de  couvrir  Antoine  de  hoote  et 


capioncm  posse  did,  quasi  \M»eaptkMmt^'^^ 
etinpignore. 

CAPUT  XL 

Keque  levUaUm,  neque  nequitiam  ea  signUieiUoiie«(f 
qua  in  Tulgi  sermonibos  diconlor. 

leoitatem  plenunque  nunc  pro  iooooaUatia  elBOt»^' 
liUte  did  aodio ,  et  nequitiam  pro  solertia  astoN*^  ^ 
veteram  hominum  qui  proprie  atqoe  intègre  Jocnù'aai. 
levés  diierunt,  qnos  vulgo  nunc  viles  et  noUo  in»»* 
d%nos  didmos  ;  et  leoitatem  appdlavenmt  période  qu» 
vilitatem;  et  nequam  hominem  noUi  rei  neq»  ti^ 
bonae;  quod  genna  Grsed  fere  éaww  Yelàxto^i^ 
^CP^ov  ii  dxpv)9tov  ij  xoxdrpoicov  ii  ^jukç^]  ^o"*-  .^ 
exempte  horom  vertwrum  reqoirit,  ne  in  tibiis  Dûntf 
rèmottsquserat,  inrenieteainM.Tallii8eciiiidiiotw^ 
narum.  Ifam  cum  genus  qooddam  sordidissnwiD  vm 
atque  victos  M.  Antonii  [idem]  demooslistontt  tfi^^ 
quod  in  caopona  delitesceret,  quod  ad  ve8pefiiDpa|P<^ 
tarer,  quod  ore  înToIoto  Iter  iaceret,  ne  cognosoff^j; 
lia»  allaqoe  ejusdemmodl  cum  in  eom  djcton»^ 
«  Videte,  »  inqnit,  «  hominisleTitatem.  >  rsoqam  ^ 
isia  dedeoora  hoc  tIUo  in  liomioe  aolarentor.  At  |i^* 
cum  in  eumdem  Antonium  probra  anmian  al»  ivwinv 
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de  ridieale,  il  ajouta  :  «  Le  mitéraMel  oommeDl 
«  puis-Je  autrement  rappeler?  »  O  hoiminÊm  ne- 
quaml  nihil  enim  magis  proprie  passum  dU 
cere.  Mais  je  crois  bien  faire  de  citer  plus  oomplé- 
tement  ce  passage  :  «  Mais ,  dit  Qcéron ,  voyez 
l'ignominie  de  cet  bomme.  ArriTé  aux  Roches 
roages  vers  la  dixième  heure  du  Jour,  il  se 
cacha  dans  une  misérable  taverne,  où  41  but  Jus- 
qu'au soir.  De  là ,  il  se  rendit  A  Rome  dans  une 
voiture  légère ,  et  descendit  à  sa  porte ,  la  tète 
enveloppée.  Le  portier  demande  :  Qui  est  là? 
Courrier  de  M.  Antoine,  répond-il.  On  le  con- 
duit aussitôt  à  la  maltresse  de  la  maison ,  et  il 
lui  remet  une  lettre;  elle  la  lit  en  pleurant, 
car  elle  était  pleine  de  tendresse.  Elle  portait 
en  substance  qu'il  renonçait  à  la  comédienne, 
et  que  désormais  sa  femme  serait  Tunique  objet 
de  ses  affections.  Elle  fondait  en  larmes.  Cet 
homme  sensible  ne'put  résister  :  il  se  découvrit, 
et  se  Jeta  dans  ses  bras.  Le  misérable  I  comment 
puis-Je  autrement  l'appeler?  Ainsi  donc,  pour 
ûdre  le  galant,  pour  causer  une  surprise  à  sa 
femme  qui  ne  l'attendait  pas,  il  a  [répandu  la 
terreur  dans  Rome  pendant  la  nuit,  et  alarmé 
iltalie  pendant  plusieurs  Jours.  »  Q.  Glaudius 
5  employé  nequiiia  dans  le  même  sens  :  Il  se  sert 
de  oe  mot  au  premier  livre  de  ses  Annales,  en  par- 
lant des  désordres  d'un  homme  dissolu  et  prodi- 
gue. Voici  ses  propres  expressions  :  «  A  la  persua- 

•  sion  d'un  Jeune  homme  deLucanie  qui  était  de 
«  la  plus  noble  naissance ,  mais  à  qui  le  luxe  et  la 
«  déiiauche(/tiânihatf^iie9iiî/ia)  avaient  fait  dissi- 

•  per  une  immense  fortune.  >  M.  Varron  dit  dans 
son  traité  Sur  la  langue  UUine  :  «  Gomme  on  a 
«  fait  de  non  et  dévoile  verbeno/o,  Je  ne  veux 
«  pas,  de  même  on  a  formé  de  ne  et  de  quid^ 

et  tnrpîA  ingessiMet,  ad  eitremoin  hoc  addidil  :  «  0  ho- 
«  minem  nequam!  Nihil  enim  magis  proprie  poaaann 
«  dicere.  »  Sed  ei  eo  loco  M.  Tnllii  rerba  oompliuoola  lUmit 
ponere.  «  At  videto  lefitatem  bominia!  Cam  bora  diei 
m  dedma  fere  ad  Saxa  rabra  Tenisset,  delituit  in  qnadam 
a  caaponala  :  atque  ibi  se  occalenB  perpotavit  ad  yespe- 
a  rnm  :  inde  dsio  oeleriter  ad  arbem  advectas  domom 
«  Teoit  on  inToIoto.  Janitor  rogat  :  Quia  to?  A  Marco  ta- 
«  bellarios.  Gonrestim  ad  eam,  cajaa  caaaa  Tenerat, 
«  dedadtar  :  elqae  epialolam  tradit.  Qaam  illa  cam  legerel 
«  flena,  (erat  enim  scripta  amatorie  ;  capat  autem  Uttoraram 
«  boc  erat  :  aibi  cam  illa  oûma  poaUiac  nibU  futaram  : 
•c  omnem  se  aaiorem  abjecîsae  iUios,  atqoe  in  banc  trans- 
ie fudisae)  cam  mulier  fleret  oberias,  bomo  miserioors 
«  ferre  non  potoit  ;  caput  aperoit  :  in  coUam  invasit  O 
«  bominem  nequam!  Nihfl  emm  magis  proprie  possam 
«  dicere.  £rgo  ot  te  catamitom,  née  opinato  com  osten- 
m  disses,  praeter  spem  moller  aspiceret,  iddreo  arbem 
•c  terrorenoctomo,  Italiam  maltoram  dieram  meta  per- 
«  tarfoasti?  »  Consimiliter  Q.  qooqae  Claadias  in  primo 
Annaliam  nequitiam  appellayit  loxam  tit»  prodigam 
efTosnmque  in  bisee  yerbis  :  «  Persoadenti  caidam  adoles- 
«  centi  Lacanoy  qni  apprime  snmmo  génère  gnatns  erat, 
«  sedfanoriaetneqvitiapecaniAmmagMmcoQsampseiit» 


«  quam  k  mot  nequam,  vaurien,  en  suppri. 
«  mant  la  syllabe  du  milieu.  >  Dans  le  discours 
que  le  second  Africain  prononça  pour  sa  défense 
contre  Tibérius  Asellus,  au  sujet  de  l'amende 
à  laquelle  eelui-ei  voulait  le  iGiire  condamner  par 
le  peuple,  on  trouve  nequiHa  pris  dans  la  même 
acception  :  «  Tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
faire  de  déshonnéte ,  de  honteux ,  de  criminel^ 
dit  Sdpion  à  Asellus,  se  trouve  compris  dans 
deux  vices  principaux,  la  méchanceté  de  Tâme 
et  la  d^ravation  des  mœurs  {maliUa  et  ne- 
quitia).  Duquel  des  deux  veux-tu  te  Justifier? 
Est-ce  du  premier,  ou  du  second ,  ou  de  tous 
les  deux  à  la  fois?  Prétends-tu  qu'on  ne  peut 
t'accuser  de  dépravation?  Libre  à  toi  de  le  dire. 
Mais  les  sommes  que  tu  as  dépensées  pour  une 
seule  courtisane  excèdent  le  prix  que  tu  as  dé- 
claré aux  censeurs  pour  le  mobilier  de  ta  terre 
de  Sabine.  Tu  le  nies?  qui  veut  se  faire  caution 
pour  toi  de  mille  deniers?  Mais  tu  as  dissipé  en 
honteuses  débauches  un  tiers  de  Targent  pater* 
nel.  Tu  le  nies?  qui  veut  se  fkire  caution  pour 
toi  de  mille  deniers?  Tu  renonces  à  répondre 
au  reproche  de  dépravation  :  eh  bien  !  réponds 
au  moins  à  celui  de  méchanceté.  Hais  tu  f  es 
parjuré  solennellement  et  de  propos  délibéré.  Tu 
le  nies?  qui  veut  se  fidre  caution  pour  toi  do 
mille  deniers?  » 
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Des  toDiqnes  appelées  ehiridotœ.  Qae  le  second  Aftietfnea 
.,  e,   reprocbarosageàSalpidosGaUos. 

Autrefois  à  Rome,  et  dans  tout  le  Latiom, 
il  eût  été  honteux  à  un  homme  de  porter  de  ces 
tuniques  appelées  d*un  nom  grec,  ehiridùtœ\ 

M.  Vano  in  Ubria  De  Ungua  latina  ;  a  ut  ex  no» 
«  et  ex  fxUo,  »  inqoit,  «  koIo,  flt  :  aie  ex  ne  et  ex  quid^ 
«  quam,  média  sjUaba  extrita,  compositam  est  nequam.  » 
P.  Africanns  pro  se  contra  Tib.  Asellom  de  molcta  ad 
popalum  :  «  Omnia  mala, probra,  flagitia,  qo»  bomines 
«  (kdont,  in  doalMis  niba»  sont,  malitia  atque  neqnitia. 
«  Utrnm  défendis,  maliliam ,  an  neqnltiam ,  an  otramqoe 
«  slmul?  Si  nequiliam  defendere  vis ,  liœt ;  sed  tu  in  uno 
«  seorto  mijorem  pecaniam  alwumpsisti,  qaam  qaantL 
«  omne^instrumenlom  AumU  Sabini  in  ccnsum  dedicaviati." 
«  Ni  boc  ita  est  :  qai  spondet  mille  nommam?  Sed  ta  plus 
«  tertia parle  pecanls  patemas  perdidiati  atqoe  ^^^f^fnpiittl 
«  bi  llagilUs.  Ni  boc  ita  est  :  qai  spondet  mille  nommum? 
«  Non  Tis  nequitiam.  Age  malltlam  sallem  defendas.  Sed 
«  ta  Terbia  oonoeptia  ooiûarafisti  sdens  seiente  aninso 
«  tuo  a  ni  ikoe  ils  est  :  qui  spondet  mille  munmaffl?  » 


CAPUT  XIL 


Ds  tnnlcis'x*^^(i^^^  *  qood  earam  osam  P.  Aldcanui  Sal- 

pkioGaUool^edt. 

Tonids  utl  virnm  prolixis  ultra  bracbia  et  usqoe  b 
primons  manus  se  orope  in  digitos,  Romsi  atqos  ornai 


AUUT-CELUS. 


AnUMSELLE. 


Ami  ks  nanaiifiB  eoavnat  le  knttovt  «....., 
ttmhtnt  sot  la  main  jnqn'aDxdoégli 
Bias  aeotea  alors  se  iarvalait  de  Tétemeate  leap 
etlaiges,  pour  dérober  aux  icgarde^tam  kne  et 
ievve  jambes.  L'habil  dra  howmf  n'éTail  d'ubuitl 
qu'une  simple  to^e  aoa  tUBii|Be  :  eoaiiite  ils 
portèrent  des  tmniipies  courtes  etserrées  «pii  ns 
fessaient  point  ks  épaules  :  les  fiiees  appellent 
eette  espèee  de  Ytement  I$m|a{^.  C'est  en  se 
rappelant  cette  simplicité  antique,  que  Scîpion 
l'Africain ,  iiJs  de  Paul  Emile ,  homme  en  qui 
brillaient  tous  les  talents  et  toutes  les  vertus, 
entre  autres  reproches  qu'il  adressait  un  jour  à 
Stt^icius  Gallus  sur  la  mollesse  efféminée  de  ses 
UMBU»,  luifit  honte  de  porter  des  tuniques  dont 
ksmanchesitticonvn&enttonteiamain.  Voieises 
propres  {«rôles  :  «  Que  penser,  dit-il,  d'un  homme 
«  qui  tous  les  Jouas  se  parfume  eU'ajiMte  devuit 
«  un  miroir,  qui  se  rase  les  sourcils,  qui  s'arriehe 
«  la  barbe  et  8'épUeleajanriies?d'un  homme  que , 

•  dèsaa  première  Jeune8ae,on  vit,  daas4es  repos , 
«  vêtu  d'une  tunique  à  longues  manches,  s'asseoir 
«  près  d'un  amant,  à  la  plaee  inférieure  du  lit  ; 

•  qui  joint  à  la  passion  du  vin  un  goût  effronté 
«  pour  les  hommes?  Peut-on  douter  qu'un  pareil 
«  penonnage  n'ait  fait  tout  ee.que  font  les  phisin- 

•  fAmse  débauchés  ?»  Virgile  parle  deces  tuniques 
comme  d*un  vêtement  fdit  pour  les  femiasSt  et 
qu'un  homme  ne  peut  porter  sans  honte  :  c'est 
dans  ce  vers  sur  lesTroyens: 

«  Vos  tuniques  ont  des  manches,  vos  mitres 
«sont  attachées  par  des  bandelettes  eous  vos 
«  mentons.  » 

Quajid  Q.  £nnius  appelle  les  jeunes  Gactha- 
giAojs  un0  jeunesse  en  tuniques,  llpaMtt  atta- 
cher à  cette  ej^prewion  une  idée  de  mépria. 

io  LaUo  Indecomm  ftiit.  Eas  tunicfts  gmco  Toeabolo 
noclri  xtx^iArwxi  appellaTerant  :  feaiinis<|iie  solis  vcs- 
tcm  loBge  tat«que  ditfasam  indecere  eiistimaTerunt,  ad 
«ilna»  croraque  adfersus  ocaloa  prot^^geoda.  Viri  aulem 
RooMni  primo  qnidcoi  aine  tunicis  toga  aola  antili 
AieroDt  :  poatea  «ubatricfu  et  brevis  tonicaa  dira  home- 
nm  desiHcntoa  habebant,  quod  geom  Gned  dieunt 
ifyù\U^.  •Hac  antiqoiUte  induetus  P.  Africanua,  Pauli 
V.,  Tir  oronibu»  bonis  artibaa  atqoe  omni  Tirtute  pneditus, 
P.  aalpioio  Gallo,  bomini  delieato,  inter  pleraque  alla, 
qum  objactobat,  id  quoque  probro- dédit,  quod  tunida 
uterator  roonua  lolaa  operientiboa.  Vert»  aont  hoc  Sclpio- 
wa  :  «  Eiiainqai  quotidie  anguentatua  adversum  specolum 
«  oriietor,  cujua  aapereilia  radantur,  qal  barba  Tolsa 
«  iremmibiMque  auhTalais  ambnlet,  qoi  io  coDyfTiis  ado- 
«  letcentulua  cum  amatore,  cum  chiridola  tunioa  ioferior 
«  accubuenl,  qui  non  modo  viooaua,  aed  viroaua  quoqae 
«  ait  :  eunme  quiaquam  dubitel,  quln  idem  fecerit ,  quod 
4C  cinaedi  facere  aolent?  .  VirgUiiia qaoque  timlcaa  huiosoe- 
woai,  quaai  remmeaa  ac  probroaaa  criroiiiatiu'  : 

£t  tuQicai,  inquU,  manicaa.et  habeat  iwlimicula  milri 
Quintua  quoque  Enoius  CarlhaginienHum  tunka- 
wmjuventutem  doo  vidptar  siae  probro  dj;u5§e. 


•cfthPiTfiE  nu. 

est ,  adrant  Calon,  k  tigniScalion  des  moUeftiat 
€us  Hin/ra  eUmm, 

On  donnait  le  nom  de  dmid,  xm  à  tog 
Jes  citoyens  divisés  en  claiaes,  maii  levieiKiit 
àceux  de  la  première  classe  qui  posiédaicot  cent 
vingt-cinq  mille  as  de  reveeu ,  ou  davantage.  Un 
désignait  jiar  les  moU  infra  cla$sem  toos  1q 
citoyens  ipii ,  possédant  un  revena  inférieur  à 
cette  somme,  âaient  rangés  soit  dans  la  seonè 
classe,  soit  dans  les  classes  suivantes.  Cette  covte 
explication  suffira  pour  faire  comprendre  ces 
mots ,  dont  on  va  d*ordiDaire  chercher  la  défini- 
tion dansle  disfioujcsde  Caton  pour  ia  loi  Vo- 
conia. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  trois  genres  de  style ,  et  des  trois  philosophes  pis 
AUiéniens  dépotèrent  aa  séoat  romiio. 

On  admet  trois  génies  de  style,  tant  es  poésie 
qu'en  prose.  Les  Grecs  appsllsot  «es  gaii€ 
Xa(MU(Tiipcc,lori|ies  :  Usdés^osntieprenierptr 
le  mot  i^,  pWo^;  le  second  psr  kwÂisfn, 
délieel  ;  le  troisième  par  le  mot  fiMoci  iatoné- 
diaire.  A  leur  exemple  .les  Latins  distioioeBtle 
sfcjile  riche  {uber) ,  le  styk  simple  (^iwifc!,  è 
iestyle  tempéré  (me^itoemj.Le  s^leiicbeA 
pour  caractères  la  grandeur  et  l'édat  :  Je  it^ie 
simple,  la  gréée  et  la  finesse  :  le  stjle  tenpéré 
tient  le  milieu  entre  les.deux  entres,  et  parti- 
cipe de  tous  les  deux  àla  fois.  Aduteuoedes 
qualités  propres  à  ces  génies  dif en  conn- 
pondeot'autant  de  défauts,  qui  ont  avec  elles  ose 
vesswbJance  tromfi^uee  et  mensosgèiie.  iitf 

CAPOT  xm. 

Qnem  clauieum  dicat  K.  Cato ,  qnem  infn  ekum. 

Clauici  disebantur  doo  omnes,  quiindacsitiatenS, 
sed  priai»  taataip  classis  bomioes,  qui  ceulan  etTipoli 
quioqoe  millia  aeris  amplius?e  censi  eraot.  If^fra  dutm 
aulem  appellabaiitur  aecmuUe  rj^^aift  cetefanuoqw  Wr 
nimn  classlum,  qui  miuore  suama  «ris,  qnin  f^ 
àai,  censebantor.  Hoc  oo  strictim  notaTï,  qwoiui  â 
M.  Caloms  oratione»  qua  \ooQfùaniks/msa»à,fiiB^ 
soietj  «lid  ait  clauictu^,  (piid  it\fia  clasuM, 

CAPOT  XfV. 

De  trlhos  dloendl  geoeribus  :  ac  de  tribas  pbilofopbl^.  ^ 
ab  Atbentenslbus  ad  Benatuin  £oBam  Jegati  (miisl]  ^ 

£t  ÎD  carmiœ  et  ta  solataocaUooe  geiietadicadîir*- 
babUja  sunt  tria,  qiue  Graeci  x«P^^^  ^^*'"^'  **' 
paque  ds  fficeraiit  à^^  If^,  itiow*  ^  4"^' 
quefP  ,priiniim  ppaiûoiua,  uàerem  TocaoMU,  lenodos 
^raeiUm,  lerUum  meiiocrem.  Uberi  dignittf  atf 
amplitado.est  :  gradli  Teoustas.etsubti]Jiaf  :  n^' 
conîSmo  est  utriujsqae  modi  partie^.  B»  nnsois  ^ 
ti^  fj^tilvi^  Yify^  j^p^  jqiit  j^  mm,  4« 
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il  arrive  trop  souvent  qa*OQ  prend  Venflare  et 
Texagération  pour  de  la  richesse,  l'aridité  et  la 
r.i*c!)or€$se  pour  de  la  siMpHeité,  rîooohérence 
(!  un  style  indécis  pour  la  sobriété  d'une  élocution 
lempérée.  M.  Varron  dit  que,  si  Ton  cherche  des 
types  parfaits  de  chacun  de  ces  genres  permi  les 
écrivains  latins,  on  trouvera  diez  Paeuvlus  le 
modèle  du  style  riche,  Chez  Lucllius  celui  du  style 
simple,  et  chez  Térence  celui  du  style  tempéré. 
Longtemps  avant  ces  écrivains,  Homère  avait 
donné  des  exemples  dechaeun  de  ees  trots  genres 
dans  les  discours  de  trois  de  ses  personnages; 
car  l'éloquence  d'Ulysse  est  élevée  et  brillante, 
celle  de  Ménélas  est  fine  et  eoutenue,  eteelle  de 
Nestor  est  un  mélange  de  la  richesse  da  premier 
avec  la  simplicité  du  second.  On  remarqua  ees 
trois  caractères  divers  dans  les  dlseours  de  ees 
trois  philosophes  que  les  Athéniens  envoyèrent 
à  Rome  pour  demander  la  remise  d'une  amende 
de  près  de  cinq  cents  talents ,  à  laquelle  ils  avaient 
clé  condamnés  pour  le  pillage  d'Orope.  Ces  phi- 
losophes étaient  Gaméade  de  l'Académie,  Diogène 
le  stoïcien ,  et  Crltolaiis  le  péripatéticien.  Lors- 
qu'ils parurent  devant  le  sénat,  ce  fut  un  des 
sénateurs ,  C.  Aciiius ,  qui  leur  servit  d^nterprète. 
Mais  auparavant,  jaloux  de  montrer  leur  talent, 
ils  avaient  prononcé fhaeun  de  leur  côté  des  dis- 
sertations devant  de  nombreuses  assemblées. 
Rutilius  et  Polybe  rapportent  que  chacun  d'eux 
se  fit  admirer  dans  un  genre  d'éloquence  dlWé- 
rent  ;  Carnéade  par  la  chaleur,  l'éclat  et  la  rapi- 
dité :  Crilolaûs  par  la  délicatesse  etirf  précision 
simple ,  Diogène  par  la  sobriété  et  Tclégance  tem- 
pérte.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  chacun 
de  ces  genres,  lorsque  Tart  y  est  accompagné  de 

«arem  uodi^i  et  liabiUm  simolacris  liisis  omentluntiir. 
Sic  plerumque  sufllati  atquc  tumidi  fallunt  pro  uberibus, 
^nalcntes  et  jejuni  dicti  pro  gracilibos ,  inccrti  et  anibigui 
pro  mcdiocribiis.  Vera  aulcm  et  propria  bajuscemodi  for- 
manim  exempla  in  laUna  liagna  M.  Varro  esse  didi  aberittis 
paciivinm,  graeiliUtis  Ladlitim,  mediocriutis  TeKOtium. 
Sei\  ea  ipsa  gênera  dicendi  iam  antiqiritas  tradila  ab  Ho- 
iuero  «uat  tria  in  tribus  :  magnilicum  in  Ulixe  et  uber 
est ,  subtile  inMenelao  et  oohibilum ,  mUtuin  moderatum* 
«ue  in  Kcslore.  Animad  versa  eadem  tripartiU  varietas  est 
ia  tribus  pbiiosopUis,  quos  Athenienses  Romam  ad  scnalum 

populumque ronaanom  legaverant,impetratum,  ûti  mul- 
ctain  remillerent,  qiiam  feceranl  iis  propler  Oropi  vasla- 
Uonem.  Ea  roulcta  fueral  talentiim  fere  quingenlum. 
I  lantisU  pUiloaopbi  Carneades  ex  Academia,  Diogenes 
stoicas,  Critoiaus  pcripaleticus  :  et  in  senalum  quidem 
introducti  interprète  usi  sunt  C  Acilio  senatore  :  sed  ante 
insi  seorsum  [quoque]  quisque  oslenUndi  gralia  magno 
coftçeiitu  IwminumdissertaTerunl.  Tum  admiralioni  fuisse 
aiuDt  RuUlia»»  et  Polybius  pliilosophoriun  Irium  sui  eu  Jus- 
que geaeris  racuodiam.  Violenta ,  inquiunt ,  et  rapida  Car- 
ueaUcs  dicebat,  fioila  et  IcrcUa  Crilolaûs,  modesU  Dio- 
^eues  elsobria.  Uoamquodque  autem  genus ,  ut  dixtmus, 
ctun  caste  pudicequ^omatur,  fitUlustrius  ;cum  fucatur, 
al^ue  pcseliiùLur»  lit  praestjjiiosum. 


naturel  et  de  vérité,  peut  offrir  les  pins  grandes 
beautés  ;  mais  si  l'art  y  dégénère  >en  apprêt  et 
en  fard,  ce  n'est  plus  qu'un  exercice 'frivole^ 
fait  pour  ébiouhr  un  moment  l'esprit. 

chapltiuî;  xy. 

Avec  quelle  sévérité  le  vol  éUit  puni  chez  les  andens  Ko^ 
mains.  Ce  que  Moeins  Soérdia  a  écrit  sar  l'abus  desdé- 
,  pots  et  des  choses  prêtées. 

Labéon ,.  dans  le«6eond  livre  de  son  traité  sur 
la  loi  des  Douie  Tables,  nous  fait  eonnattse  plu- 
sieurs décisions  extrêmement  sévères  des  anciens 
Romalnsaurle  vol.  Au  rapport  de eetauteur,  Bru- 
tus  avait  coutuone  de  dire  qu'on  devenait  passi- 
ble des  peines  portées  contre  le  vol,  loisqu'on 
avait  lut  fidre  à  un  cheval  une  autre  route  que 
celleidont  on  ^était  convenu  en  Icreoevant,  ou 
lorsqn'on ravaitMt  marcher  audeiàdAi  terme 
flxéd'avanoe.Q.  Seévola,  dans  le^^elèoie  livre  de 
son  traité  Sur  le  droit  iciwl,  rend  un  arvêt  du 
même  genre  :  «  Il  y  a  peine  de  val ,  dit^il^pour 
«  Thomme  qui  use  d'un  dép^t  qu'on  lui» donné 
<t  en  garde ,  ou  qui/craplole  une  chose  à  uarusage 
«  différent  de  oehii  pour  lequel  il  l'a  reçue.  • 


CHAPITRE  XYI. 

Quels  sont  les  mets  rares,  fournis  par  les  pays  étrangers, 
que  eite  Varron  dans  sa  saUre  Sur  les  aliments.  Vert 
d'£uripide  eootre  la  délicalesse  raffibée  et  le  luxe  volup- 
Uieux  des  gourmands. 

Varron ,  dans  sa  satire  intitulée  Sur  les  ali- 
ments,  nous  présente  une  description  ingénieuse 
et  piquante  des  mets  recherchés  qui  font  les  dé- 

CAPUT  XV. 

Qnam  serere  moribos  majorum  in  Itires  vindicâtam  sit,  et 
quid  scripierit  Mudus  Scsvola  super  eo,  quod  servandum 
dalum  comnodaiumve  esset. 

Labeo,  In  Kbro  De  d%»odecHn  ioMis  secundo,  acria 
et  severa  jodieiade  furtis  habita  esae  apiid  veleies  scripsit  : 
idque  Bmtum  soUtom  dicere,  furti  damnatum  esse,  qui 
jumentmn  aliorsnm  dttxerat,quani  qoo  ntendum  acoeperat  P 
item  qui  iongitis  produxerat,  qaam  quem  in  locom  petie- 
rat.  Itaqne  Q.  Scœvola  in  librorum ,  quos  De  jure  civili 
composait,  sexto  decimo  verba  base  posutt  :  «  Quod  cui 
«  servandam  datum  est ,  si  id  usas  est,  sive,  quod  uten- 
«  dam  aoeeperit,  ad  aliam  rem  aique  acceperit,  usas  est, 
«  furti  se  ebiig»vit.  • 

CAPOT  XVI. 

Looos exseriptus  e  saUra  M.  Varronis,  qan  sipl  iUa\i6xiay 
inscripta  est ,  de  pereerinis  ciboram  geoerlbus  :  et  apposiU 
versas  Eiirlpidis,  quUNisdeUoatorum  bomiumn  luxurian- 
tem.gulam  ooofutavit. 

M.  Varro  in  Satira,  qeam  Htpl  é^^àxm  iuscripslt» 
lepideadmodum  et  seite  faclisversibus  oflManim«iboruni- 
que  exqubilas  deliclM  epcnprebendit.  Iten  fleiwpie  M 


AULU-GELLE. 


lioei  dei  repai.  Il  énimière  ca  vers  lambiqoes  de 
cinq  piedslft  plupart  des  prodactions  vantées  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  et  de  la  mer  en  voleot 
sur  la  table  des  gourmands.  On  pourra,  si  l'on 
veut,  lire  ces  vers  dans  l'ouvrage  même  ;  Je  ne  veux 
que  rappeler  ici,  autant  que  ma  mémoire  me  le 
permet,  le  nom  et  la  patrie  des  aliments  les  plus 
estimés,  des  morceaux  exquis,  recherchés  avec 
avidité  par  une  gourmandise  effrénée,  que  Varron 
cite  en  s'élevant  contre  ces  rafflnements  de  luxe. 
Ce  sont  le  paon  de  Samos,  les  francolins  de 
Phrygie,  les  grues  de  Mélos,  le  chevreau  d*Am- 
brade,  la  murène  deTartesse,  la  morue  dePessi- 
uonte,  leshuiires  de  Tarente,  le  pétoncle  de  Chio, 
Testnrgeon  de  Rhodes,  le  sarget  de  Qlicie,  les 
amandes  de  Thasos,  les  dattes  d'Egypte,  et  les 
glands  d'Espagne.  C'est  ahisi  que  la  gourmandise 
lève  son  tribut  sur  tous  les  pays,  qu'elle  épuise  son 
Industrie  à  chercher  partout  des  mets  inconnus,  à 
créer  pour  le  goût  de  nouvelles  délices.  On  sera 
mieux  disposé  à  concevoir  pour  ces  excès  le  mé- 
pris qu'ils  méritent,  si  l'on  se  rappelle  ces  vers 
d'Euripide,  que  Ghrysippe  avait  souvent  à  la  bou- 
che, et  dans  lesquels  le  poète  fait  voir  que  l'usage 
de  ces  ragoûts  par  lesquels  ou  irrite  l'appétit,  loin 
de  répondre  à  un  besoin  de  la  nature,  ne  doit  son 
origine  qu'à  l'habitude  du  luxe,  qui  inspire  le 
dédain  d'une  vie  simple  et  facile,  et  à  la  satiété 
qui  enfiinte  mille  caprices.  Voici  ces  vers  : 

«  Et  quelle  autre  chose  faut-il  aux  mortels  que 
«  les  fruits  de  Gérés  pour  nourriture,  et  que  l'eau 
«  pour  breuvage)  Ces  présents  de  la  nature  sont 
«  placés  sous  notre  main;  Jamais  ils  n'inspirent 
«  le  dégoût  ni  la  satiété  :  mais  l'homme  perverti 
<  par  le  luxe  cherche  d'autres  aliments^  et  invente 
«  des  mets  raffinés. 

gouus,  quœ  belluones  isti  terra  et  mari  conqaîrunt,  expo- 
suit,  inclusitque  in  numéros  senarios.  Et  ipsos  quidem 
versus,  aii  oUiim  erit,  in  libro,  quo  diii,  positos  kgït. 
Gênera  autem  nominaqae  eduUom  et  domicilia  ciboram 
onmibas  aliis  praestantia,  quœ  profunda  inglaWes  vestiga- 
Tit ,  quœ  Varro  opprobrans  exsecutus  est ,  liaec  sont  ferme, 
quantum  nobis  mémorise  est  t  Pavus  e  Samo,  Pbrygia  at- 
tagena ,  gmes  Mellcœ,  h<edus  ex  Ambrada ,  pielamis  Cbal- 
cedonia,  muraena  Tartessia,  aseUl  Pessinantii,  ostrea  Ta- 
rentina,  pectunculus  Chius,  elops  Rhodius,  scari  Ciliées, 
nuces  Tbasi»,  palma  .£gyptia;  glans  Hiberica.  Hanc  an- 
f om  peragrantis  gulœ  et  in  soccos  insoetos  inquirentis  in- 
Hustriam,  atque  bas  tmdiqueversom  indagines  cupedia- 
«um  majore  detestatione  dignes  ceosebimus,  si  versus  En- 
pi  pidi  reoordemur,  quibos  otebatur  sœpissbne  Cbrysippas 
{|hito8ophus,  tanqoam  edendi  irritaliones  qoasdam  repe^ 
tis  esse,  non  per  usum  yitœ  neceâsarium*,  sed  per  luxum 
animi  parata  atque  facilia  fastidientis,  perimprobàm  sa- 
tetalis  lasciTiam.  Versns  Enripidi  adsoibendos  potavi  : 

'Eml  xi  UX  ppOToTot ,  nXi^  ductv  |i6vov 

A^irrpoc  àxxf^f  m&iutToç  6'  iiçvfxéw; 

"Axvm  néft/m  xal  iclçux*  l^iÂç  tpéçciv, 

*Ûv  0^  ànapxct  icXT)a|&ovî),  Tpuç?)  H  toi 


CHAPITRE  XVIL 


Entretien  qoe  j'eus  avec  on  granimairieB  pUafi^Qiagi 
et  d'insolente  prétomptiotty  sor  l'ongiBe  et  hiiiufl» 
tioD  du  mot  obnoxius. 


Un  Jour,  à  Rome ,  ayant  abordé  m  granuoti. 
rien  qui  s'était  acquis  beaucoup  de  réputation  pir 
son  enseignement,  je  lui  demandai ,  non  pour  met- 
tre  son  savoir  à  l'épreuve,  mais  dans  ledésirde 
m'éclalrer,  ce  que  signifiait  o6fioxiics,  et  quelle 
était  l'origine  et  la  valeur  de  ce  mot  II  me  ngv* 
da  d'un  air  raiUeur,  et,  se  moquant  de  ma  qoo- 
tion  comme  d'une  redierche  frivole  etdetroppe] 
d'importance  :  «  Certes,  dit-il,  ▼oosm'interro^ 
là  sor  un  grand  problème,  et  qui  exige  desénesies 
méditations.  Quel  est  l'homme  assez  peu  vsà 
dans  la  connaissance  do  latin,  pour  ignorer  ga'oi 
entend  par  ofrnoanus  celui  qui  est  exposé  à  »!(• 
f  rir  quelque  tort  ou  quelque  doomiage  de  U  part 
de  quelqu'un  ;  et  celui  qui,  ayant  commis  m 
fiiute  avec  quelqu'un,  se  trouve  à  la  discréto 
de  son  complice?  Faites-nous  grâce  de  ces  piK- 
rilités,  igouta-t-il,  et  ne  nous  proposeiqueds 
recherches  qui  en  vaillent  la  peine.  *  Piqué  de 
sa  réponse.  Je  résolus  de  le  mystifier,  eomo»  do 
sot  qu'il  était  :  c  Illustre  savant,  laidis-je,  pois- 
que  vous  dites  qae  Je  devrais  m'oeeuper  deq»»- 
tions  plus  sérieuses  et  plus  relevées,  qaaod  jeine 
trouverai  embarrassé  sur  un  sujet  qui  soitd^ 
de  vous.  J'aurai  recours  à  votre  érudition  etàw 
lumières  :  mais  comme  j'avais  souvent  fait  vs^ 
du  mot  obnaxius  sans  en  connaître  la  signifier 
tion ,  je  me  suis  adressé  à  vous  pour  l'apprendre 
et,  gréœ  à  vous,  maintenantje  sais  oeqoej  avais 
ignoré,  et  ce  que  Je  n'avais  pas  ignorésefll,coiD- 
me  vous  paraissez  le  croire  :  car  Plante ,  ce  noodi'^ 
de  pureté  et  d'élégance,  a  ignoré  sossi  la  nkof 

CAPUT  XVIL 

Sermo  haUtas  emn  grammatieo,  lowlcDUinia  et  iop"^ 
Uanim  pleno,  de  tlgniacaUciie  voealHtU»quodai«^ 
xUti;  deqoe  ^ob  vods  origine. 

PerooDtaiMr  Romœ  qaempiam  grammaticoffi  pnD^ 
docendo  celebrilatis ,  non  herde  eiperiondi  fd  taiw 
gratia,  seddiscendi  magis  8tudk>e(capidiiie,quidsi|r- 
ficaret  obnoxius,  quaeque  ejos  vocaboli  origoKittio» 
set.  Atque  ille  aspidt  me,  iliudens  leritaUiiiiqof^ 
parvitatemque  :  Obscuram^  Inquit,  cane  rem  quarffiBsB^' 
laque  prorsusYigiliaindagandani.  Qois  adeo  taiB  tHi^ 
latlnae  ignanis  est,  quin  sciât,  euro  dici obnùxh»i^ 
quid  ab  eo ,  cui  esse  obnoxius  didtar,  iocomoodin  et  i^ 
ceri  potest  ;  et  qui  babeat  aliquem  00x0 ,  kl  est,  cul^^ 
ccgiadom?  Quin  potins ,  ioquit,  baec  mittii  oogaUi^ 
aflere  ea ,  qoae  digna  quaeri  tracUriqoe  siot  TaD  v^ J 
pennotos,  agendum  jam  oblique,  ot  eum  kmsf»»^ 
exfsUmavi  :  Et  quœ  cetera,  inquam,  tir  *«^***JJ 
motiora  gravloraque  sî  disoere  et  «dre  delw«û»  q^JT 
mihi  nsos  veneril,  tum  quwam  ex  l««*^***"Ljj 
enim  quia  dlxi  sœpe  obnoxius,  et  quid  dieerf»  »«"  • 
didid  ex  le  et,  adce  nunc  cœpl,  q««l  non  t^J^ 
solus,  ut  tibi  sum  visus^îgnoravi;  aed,  ai  itf  », 
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iLûbnùxius;  en  effet,  on  trooye  ce  vers  dans  sa 
oomédieâaSltcAi»: 

!  «  Je  saie  perdu,  pur  Hereule,  non  pas  à  demi, 
«  mais  bien  complètement  • 
\  Nime  ego  heitlel  péril  plane  9  Booobiioile. 
Ce  qoi  ne  s'accorde  point  dn  tont  ayec  rinter- 
prétation  qoe  vous  m*avez  donnée.  Plante  a  mis 
en  regard  dans  sa  phrase  les  mots  piane  et  olh 
naxie  comme  exprimant  deux  idées  opposées  : 
oànaxie  a  Ici  an  sens  bien  éloigné  de  votre 
explication.  »  A  cela  mon  grammairien  fit  une 
réponse  ridicule  :  «  Je  vous  ai  défini  obnaxius 
et  non  pas  obnoxie,  »  me  dit-il ,  feignant  de 
croire  que  ces  deux  mots  différaient  non-seule- 
ment pour  la  forme,  mais  encore  pour  le  sens  et 
pour  ridée.  J*adro!rai  Timpudence  de  cet  igno- 
rant. •  Eh  bien,  lui  dis-je  aussitôt,  laissons  de 
côté  obnoxie,  si  cet  exemple  vous  parait  pris  de 
trop  loin;  ne  nous  arrêtons  même  pas  à  cette 
phrase  qu'on  Ut  dans  le  Gatilina  de  Salluste  : 
•  II  la  menaçait  de  la  tuer,  si  elle  cessait  de 
■  lai  être  docile.  »  Ni  sibi  obnoxia  foret.  Voici 
UD  exemple  plus  connu,  sur  lequel  Je  voudrais 
avoir  votre  avis  :  ce  sont  ces  vers  de  Virgile  que 
toat  le  monde  se  rappelle  : 

«  Car  alors  les  étoiles  brillent  d'un  éclat  pins 
«  vif,  et  la  lune  semble  ne  plus  emprunter  sa  In- 
«  mière  aux  rayons  de  l'astre  fraternel.  > 

Nec  fratris  radiis  obnoxia  sorgere  lona. 

Or,  selon  vous,  i^moxius  désigne  le  coupable 
qoi  est  à  la  discrétion  d'un  complice.  Il  y  a  encore 
un  autre  endroit  de  Virgile  où  ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  bien  différent  du  vôtre  : 
<^  «  On  aime  à  voir  ces  terres  que  le  boyau  n'a 


«  point  touchées,  qui  ne  sont  asservies  à  aucune 

•  culture.  » 

Non  netris  bominnm ,  non  oUI  obnoxia  cam» 

La  culture  améliore  les  champs,  an  lieu  de 
leur  noire  :  obnoxius  n'a  donc  point  ici  le  sens 
que  vous  lut  donnez*  DitesHOQol  aussi  comment 
vous  pourrez  mettre  d'accord  avec  votre  inter- 
prétation ces  vers  du  PAivnia?  d'Ennius: 

«  Un  homme  doit  porter  dans  la  vie  l'énergie 
«  d'une  véritable  vertu  :  fort  de  son  innocence ,  il 
«  luttera  courageusement  contre  ses  ennemis.  I41 
«  vraie  liberté,  c'est  d'avoir  un  cœur  pur  et  une 
«  volonté  inflexible.  Hors  de  là,  il  n'y  a  pour 
«  l'homme  que  servitude  et  ténèbres.  » 

Allas  res  obnoxiosae  nocte  In  obecora  latent. 

Alors  mon  homme  me  dit,  en  prenant  un  air 
distrait  et  rêveur  :  «  Je  n*ai  pas  le  temps  de  vous 
répondre  aujourd'hui.  Venez  me  trouver  une 
autre  fois,  et  Je  vous  dirai  ce  que  Virgile,  Salluste, 
Plante  et  Ennius  ont  entendu  par  obnoxius.  » 
A  ces  mots,  cet  impudent  personnage  me  quitta. 
Afin  de  faire  connaître  obnoxius  dans  ses  différen- 
tes significations,  J'emprunte  encore  ia  citation 
suivante  à  VAsinaria  de  Plante  : 

«  Nous  procurerons  à  nos  maîtres  une  victoire 
«  toute  pleine  d'allégresse  et  d'opulence.  Le  père 

•  et  le  fils  nous  en  auront  une  obligation  étemelle 
«  {adeo  ni  œiatem  ambo  ambobus  nobis  sint 

•  obnoxifj.  Nous  les  tiendrons  par  les  liens  de  la 
«  reconnaissance.  » 

En  me  définissant  obnoxius  mon  grammai- 
rien n'avait  tenu  compte  que  d'une  seule  des  nom- 
breuses acceptions  de  ce  mot.  Cette  acception  est 
celle  dont  Gécilius  s'est  servi  dans  ces  vers  de  la 
pièce  intitulée  Chrysius  : 


tus  qnoqoe,  homo  lingn»  atqne  elegantiœ  in  Terhis  latin» 
princeps,  quideeset  obnoxius,  nèscivit)  Tereus  enim  est 
m  Sticbo  iUins  ita  scriptus  : 

Naoe  ego  bercle  periJplaoe,  non  obnoxie  ; 

lood  minime  oongrnit  emn  istiyqaam  raedocoiatl,  si- 
poilicatione;  composait  enim  Maotos  lanqaam  dno  inler 
te  contraria  plane  et  obnoxie;  quod  a  toa  significalioiie 
onge  abest  Atqne  Ole  graramaticns  satis  ridicnle,  qnasi 
i^noxha  et  obnoxie  non  decUnatione  sola,  sed  re  atque 
ententla  differrent  :  Ego ,  Inqoit ,  dixi ,  quid  esset  obno' 
citts,  Don  quid  obnoxie.  At  tone  ego  admirans  insolentis 
MMninis  inscitîam  :  Mittamnt»  inqoam,  sicnU  tIs,  qood 
>iaaUis  obnoxie  diztt ,  si  id  nimis  esse  remotom  putas  : 
itqae  iUud  qvoqoe  pnetermittamas ,  qood  Sallastius  in 
TaUUna  scrifait  :  •  Minari eUam  ferro,  ni  sIbi  obnoiia 
oret  :  »  et,  qnod  vldetar  notios  permlgrtiiisqae  esse,  id 
ne  doce.  Verras  enim  Virgilii  sunt  notissimi  : 

iram  ueque  tone  attris  adei  obtosa  Tidcrl , 
Kee  frfttrls  xadUs  obnoila  sorgere  laoa  ; 

|BOd  lu  ais  :  eulfiœ  suœ  conschtm.  Alio  qnoqoe  loco  Vir- 
liiias  Terbo  isto  otitor  a  tua  sententia  diverse  in  bis  ver- 
Ums: 

JoTat  arva  vidcft 


Konrastris  bominnm,  non  nlUoboozia  eone; 

cura  enim  prodesse  arvis  solet,  non  nooere,  qood  tu  de 
obnoxio  dixistl.  Jam  vero  illud  etiam  Q.  Ennll  quo  paclo 
oongmere  tecum  potest,  quod  seribit  in  Phanice  in  bisce 
Tersibus? 

Sed  Tfamm  Tnra  Tirtate  vWere  anfanatam  addeoet, 
ForUterqae  iimoiium  vacare  adversam  adTersarios. 
Ea  libertés  est,  qui  pcctos  ponim  et  flrmom  geitttat, 
Alin  res  obnoxiosB  nocte  in  obscurs  latent. 

At  ille  oecitans  et  alodnanti  similis  :  Runc,  Inqnit,  mibi 
opens  non  est.  Com  otium  erit ,  reviies  ad  me ,  alqoe  dit- 
ces,  qnid  in  Terbo  istoet  VirglliosetSaUustiosetPlaa- 
tns  et  Ennitts  senserint;  et  nebolo  quldem  ille,  obi  boe 
dixH»  digressosest.  Siqais  antem  Tolet  non  originem  so* 
lam  Terbi  istius,  sed  significationem  qooque  cjos  vuiela- 
temqne  recensere;  nt  boc  etiam  Plantinam  spectcti  ad* 
scripai  Tersua  ex  Asinaria  : 

Maxmnas  opimitates  gandloeriertiisamu 
Sois  heris  Ille  ona  mecom  pariet  gnatoqne  et  patef  ; 
Adeo  nt  «tstem  ambo  ambobos  nobis  sint  obnoxU 
If ostro  derindi  benefldo. 

Qna'vero  flia  grammalicns  flnilione  nsus  est ,  ea  yidetorh 
Terbo  tam  mnltipUd  nnam  tantiimmodo  osorpationam 
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«  Quoique  rengagement  que  J'ai  contracté  en 
«  te  vendant  me»  servieee  me  faise  vmifr  iei ,  ne 
«  erois  pas*  pour  œla  que  je  «ois  a  ta  diserétfon 
«  {tibi  meiêsseobeam'Pem  obnoaeium)  :  Jeté  pep 
«  draî^  répuUHion,  si  tome  dis  de*  iiijures.  » 


CHAPITRE  XVm. 

Sar  1c  rf  sprct  re(fgt6dx  â^  Romains  pour  la  foi  do  serment. 
IlihtoircYtes  àH  prisoimfierB  <{■* AtinUxil  en? uyn'  à  Rome 
après  avoir  reçu  Icvppiraie. 

Chez  les  Romains,  la  foi  du  serment  était 
gardée  avec  une  scrupuleuse  et  inaltérabie 
loyauté.  Les  coutumes  et  les  lois  de  nos  ancêtres 
en  offrent  à  chaque  instant  la  preuve ,  et  le  fait 
que  Je  vais  citer  en  est  un  mémorable  exemple. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  Annibal,  général 
des  Carthaginois,  ayant  choisi  dix  des  Romains 
captifs  dans  son  armée ,  les  envoya  à  Rome  avec 
ordre  de  négocier  i^échange  des  prisonnier  ^  à 
cette  condition  que  celui  des  deux  peuples  qui 
recevrait  un  plus  grand  nombre  de  prisonniers  que 
Fautre  payerait  pour  chaque  homme  de  plus  une 
rançon  d'une  livra  et  demie  d'argent.  Avant  leur 
départ^  il  lear  fit  Jurer  qu'ils  reviendraient  dana 
le  camp  des  Carthaginois,  si  les  Romains  ne 
consentaient  peint  à  i*échange.  Les  dis  captifs, 
arrivés  à  Rome,  exposèrent  devant  le  sénat 
l'offre  du  général  carthaginois.  Le  sénat  déclara 
qu'il  refusait  l'échange.  Cependant  les  parents 
des  capUfi'  cherohaient  à  les  retenir  :  ils  leur 
disaient,  en  les  teMUl  embrassés,  qn^en  vertn 
de  la  loi,  puisqu'ils  avaient  remis  le  pied  dans 

ejos  notasse,  quœ  quidem  oongruU  coin  significatu,  que 
C»ciliu8  U8U8  est  in  Chrysio  in  bis  versibus  : 

Quamquavi  ego  meitsede  hae  oondactus  tna 

Adtenio ,  netibt  me  esse  ob  eam  lemobnoxitia 
ReQre:aa4flrtsnialev  slmledUliBiillii. 

CAPirr  xviiL 

De  obserTatàcostodtfaque  apnd  Itomanos  jarisJtnrandJ  sanc- 
Umonia  :  atque  înibl  de  decem  caplMs,  quos  Hànnibal 
ReaMOfi  dffMrio  ab  Usaoovpto,  legaviL 

JOBjorandun  apad  Btnnew*  ivfMile  savcftqne  HM- 
tum  servatumqueert.  Mel'dMlbas  tegjhwwjw?  nmiUeos- 
tendltnr;  et  hoc,  qeed  dfeenittsv  tA  rémm  tHMeargo- 
nentniD'esae  potest.  Pfolio  GamicMi  Hatmilnt)  Carthsh 
giniensiatB  impersftor,  et  captivlê  uestiii  eleeAoa*  decem 
Romam  misit^  ifMndayftqae  ei§,  pMtnsqoe eM,  irt,  si  po- 
pulo roroano  irideretnr,  permulallo  flerët  captivwam  ;  «A 
pro  ils,  qoos  alteri  plarta«eeipeMBl,  daiml  argenlft  poiido' 
libram  et  aeHbfuni;  Hoo,  priaaqaam  profidarefeatiir,  ju^ 
lurandum  eoTiMlfgit,  reditoros^sse  In  eastm  PunieB,  ta 
Romani  captivos  non  permutarent.  Yenfoiit  Romani  deeem 
caplhri  BfeBdalam  Posni  impemloriain  samlu  eipommU 
PemnMoseMtui  non  placila.  Parentes,  cognay, ^affinas* 
fue  capUforum  amplexi  eos,  postliniinio  in  patriam  re- 
^^Mot;  statumquc  eorum  integrum  incolumeroque  • 


leur  patrie ,  ils  avaient  recouvré  ttMvIears'droKfi 
de  citoyens  Itlirea;  iMes  sappliaieiit'  4&  ne  point 
retourner  au  camp  dereBMnl.  Huit  d Votre  «ir 
répondirent  que  le  bienlait  de  la  Mim  pomvR 
leur  être  appliqué ,  à  eausa  de  XmÊC  aennent  ;  et 
aussitôt ,  fidèles  à  la  parole  joiée,  îb  allèreiA 
retrouver  Annibal.  Denx  seulement' gestèpeat  a 
Rome,  prétendant  qu'ils  étaient  dégagé»  de  leei 
serment  par  le  sein  qu'ils  avaient  pris  de  renlrer, 
sur  un  prétexte  qneloonqne,  dans  le  cnaip  des 
Carthaginois  /lossitôt  après^  en  être  sertis,  el 
d'en  ressortir  immédiatement  après,  pour  veair 
à  Rome.  Mais  cette  ftwide  parut  si  Indigae,  que 
tout  le  monde  les  aoeabla  de  maitioes  de  mépris 
et  les  poursuivit  de  reproches  injarieux,  et  qse 
les  censeurs  leur  imprimèrent  les  plos  honteuses 
flétrissures,  pour  les  punir  d'avoir  manqué  à  leur 
parole.  Cornélius  Népes  rapporte,  dans  te  ein* 
quième  livre  de  ses  Exemples ^  que  l)eaacoup  de 
sénateurs  furent  d'avis  de  reoondnire  sens  es* 
corte  à  Annibal  ceux  qui  reftMalent  de  reloemer 
en  captivité  ;  que  cependant ,  faute  d'un  nombre 
de  voix  suffisant ,  cette  proposition  fût  abandon* 
née;  mais  que  les  lâches  qui  avaient  vielé  lear 
serment  se  virent  en  butte  à  tant  de  hnîne  ei 
d'outrages^  que  la  vie  leur  devint  à  charge,  u 
qu'ils  finirent  par  se  tuer  de  leur  propre  n^aio. 

GHAPlTRfi  XIX. 

RédI ,  empraolé  aux  ànsnlès ,  d*uB  beuairsH  deTîbénus 
SanpRNMuaGraoohos,  tribun  du  peuple,  père  des  Gn.- 
ques;  décrets  des  tribuns  textuailcmeiit  citéa^ 

On  eite  parmi  les  phis  beaux  traits  de  génère* 

esse  :  ac,  nead  hostes  redire  vpJlent,  orabanL  Tum  nd* 
ex  ils  postHmlnium  justum  ne»  esse  sibt  respoudmiau 
quonlam  dcjurio  vincti forent;  statimque ,  u(i  jorati  ersU, 
ad  Hannibalem  profecti  sunt.  Duo  rellqni  Romae  ma:t$4r* 
nint;  solutosqueesse  sese-aclibentbs  reKglone  dicebaut; 
qnoeiam ,  cum  egiessi  castra  boalMm  rniaaeuC ,  ri— la 
Ucio  oonsilio  regreaai  euden,  tanquam  si  obafiqnam  fbr^ 
Uiitam  oaouNU  iasent,  elque  ita,  Jur^araedo  aaiisAHo, 
rureum  injorali  abiasent*  Itoe  eennn  Suodaloito 
las  lam  esae  turpisexiaUinata  est,  utcotauiyU  tui 
oerplique  siut;  cenaoreaqueeo»  poalea  oioiiiuui 
et  damuia  et  igpooiîniia  afiécenint;  qiiuuiBua  ,^|euë  faelv- 
ros  d^uraveranl,  non  feciaaent4.0<jiwtiu»atw  !ifqrt 
In  libro  iTJMiifitoniiis^quialsid  quaqne  INksis  oMui^ffif , 
mulCis in aenatu  piaeuisae , oliiHqai' redire  oalieut ,  da 
tis  euatodibnaad  HannifauleBrdedn€ereiitur,.uuilflBm«» 
tentiam  numéro  phurion,  quiMM  iduoii'vidarvlnr,  ss^ 
ratam;eos  tamen,  qui  ad  Hanefbalen» «a»  ndjuinulyu»- 
que  adeo  intestabUea  inYiaoaque  ruiaaey.ul  IrdiuM  viba 
ceperint,  necemque  ailMCoaaoiveriat» 

*      CAPOT  XIX. 

flbtoria,  ex  annallbus  sumta,  de  tlberlo  [Senaproflla? 
Graodio,  pâtre  Graochoium,  tribuno  plebd  :  aUfue  isuiA 
tribaolcia  [plebis]  décréta  cum  ipsb  Terbis  relata. 

Pulchrum  atque  libérale  aiqne  magnanimum  factum  Hik 
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Mfé  et  de  {vrendeor  d*âiiie  Taetton  BQfiFante  de 
Hb.  Sempronius  Gracebus.  Le  ttibimdo  peuple 
C.  Minucius  Augarinu»  avait  foit  eondamtter  à 
une  amende  L.  9eipion  TAfllatiqne,  Mredn  pre- 
mier Africain»  et  lui  demandatt,  enconféqnence, 
de  fbnmir  des  répoBdants.  Sdprtoii  rAfHcalii  flt, 
au  nom  de  son  frère ,  on  appel  an>  oolMge  des 
triimDS  9  et  les  oonJara<  de  déftndre  contre  les 
Tiolenees  de  leor  oollàgoe  an  eitoyen  qae  Rome 
avait  honoré  da  consvlat  et  dn  trionpiie.  Huit 
tribmis^xaminèrent  cette  affaire,.ei  rendirent  le 
déerel  solvant,  que  Je  vaia  citer  tel  qu'ilsetroave 
dans  les  Annale  :  atthiiou  qub  scipion  l'a- 

FBlCAiri  SE  PLAINT  QUB  ,  CONTRE  LES  LOISi,  CON- 
TEE LES  COUTUMES  DE  1108  ANCfaflBS,  DANS  UNE 
ASSEMBLBBBÉUNIBPA&Li  FORCE ,«X SANS  LA  CON- 
SÉCRATION DES  AUSPICES,  UN  TRIBUN  AIT  FAITEEN- 
DBE  UN  ARRÊT  CONTRE  L.  SCIPION  l' ASIATIQUE, 
L*A1T  FAIT  CONDAMNES  A  UNE  AMENDE  DONT  IL  n'y 
A  PAS  U*BXEMPLE,  ET  LUI  OBDONNB  AUJOURD'HUI 
DE  FOURNIR  DES  BBPONDANTS,  BN  LE  MENAÇANT 
DE  LA  PRISON,  S'iL  s'Y  REFUSE  :  ATTENDU  QUE  SCI- 
PION L*AFB1CAIN  NOUS  DEMANDE  DE  DÉFENDRE 
SON  FRÈRE  CONTEE  LES  VIOLENCES  DE  NOTRE  COL- 
LÈGUE; ATTENDU  QUB  ,  d'un  AUTRE  CÔTE  ,  NOTRE 
COLLEGUE  NOUS  DEMANDE  DE  NE  pOINT  l'eMPB- 
CHBB,  PAR  NOTRE  INTERVENTION,  DE  FAIRE 
USAGE  DE  SON  POUVOIB  ;  VOia  CE  QUE  LES  TBI- 
BUNS  DÉCIDENT  A  l'uNANIMITÉ  SUR  CETTE  AF- 
FAIRE :  SI  L.  CORNELIUS  SCIPION  l'aSIATIQUE 
CONSENT  A  FOURNIR  LES  RÉPONDANTS  QU'fiXIGE 
DE  LUI  NOTRE  COLLÈGUE,  NOUS  NOUS  OPPOSERONS 
A  CE  qu'il  SOIT  CONDUIT  EN  PRISON  :  MAIS  S*IL 
REFUSE  DE  FOURNIR  DES  RÉPONDANTS,  NOUS  LAIS- 
SERONS NOTRE  COLLÈGUE  USER  DE  SON  POUVOIR. 


Apres  ce  aecret ,  comme  L.  Sdplon  déclarait  qu'il 
ne  donnerait  peint  de  répondants,  Augurinus 
ordonna' qu'on  le  conduisit  en  prison.  Alors  le. 
tribun  Tib.  Sempronius  Graccbus ,  père  de  Tibé*. 
rlDS  et  de  Calos  Graccbus ,  quoiqu'il  fftt  ennemi 
Juré  de  Scipion  l'Africain ,  par  suite  de  dissenti*^. 
ments  qui  avaient  éclaté  entre  eux  au  sujet  des  af- 
faires publiques,  vint  lire  devant  le  peuple  le  dé- 
cret suivant,  après  avoir  Juré  qu'il  ne  s'était  point 
réconcilié  avec  Scipion  TAfricain  :  l.  Cornélius 
SCIPION   l'asiatique  ayant,  après  sa   vic- 

TOIRB,  FAIT  JETER  LES  CHEFS  DES  ENNEMIS  EN 
PRISON ,  IL  PABAtT  INDIGNE  DE  LA  BÉPUBLIQUB 
qu'un  général  du  peuple  ROMAIN  SOIT  CON- 
DUIT DANS  CE  MÊME  LIEU  OU  IL  A  FAIT  ENFERMER. 
LES  CHEFS  DES  ENNEMIS.  c'eST  POURQUOI  j'iN- 
TERDIS  A  MON  COLLÈGUE  TOUTE  VIOLENCE  CON- 
TRE LA  PERSONNE  DE  L.  CORNÉLIUS  SCIPION  l'A- 

siATiQUE.  Yalérius  Antias  rapporte  que  cette  in- 
tervention de  Tibérius  Gracchus  en  faveur  de  Sci- 
pion l'Asiatique  eut  lieu  après  la  mort  de  Scipion 
l'Africain,  bien  que  le  contraire  ressorte  des  dé- 
crets que  nous  avons  cités,  et  du  récit  des  an- 
ciennes annales.  Selon  le  même  bistorien,  on  ne 
condamna  point  Scipion  à  une  amende ,  mais  on 
le  déclara  coupable  de  péculat  pour  l'emploi  qu'il 
avait  fieiit  des  ricJiesses  d'Antiocbus  :  et  c'est  con- 
tre un  arrêt  de  ce  genre  qu'il  protestait,  en  refu- 
sant de  donner  des  répondants ,  lorsque  Graccbus 
vint  le  sauver,  par  son  intervention,  de  la  prison 
où  on  allait  le  conduire. 


Sempronii  Gracchi  in  exemplls  rêpositam  est.  Idexemplam 
hajas[cel(uodi  est  :  L.  Scipioni  Asiatioo  P.  Scipionîs  Afri- 
cani  superioris  fratri  C.  Minocius  AUBorioos  tribomis 
piebei  mulctam  irrofisafifc  :  eumque  ob  etm  cauatiii  pne- 
des  poscebat.  Scipio  Arricanas  fratrlsnoonitie  ad  coUegium 
(ribanonim  provocat)at;  petebalque,  ot  Tlrum  consula- 
reiD  triumphalemque  a  coUégœ  vi  defenderent.  Octo  tri> 
buni ,  coEDÎta  causa,  decreyeniDt.  ^os  decreli  Yerbe»  quae 
posui ,  ex  anoalium  moDumenUs  eiscripta  souk  :  Qwm.  p. 

fiUPIO.  APRICAMI».  POSTOLATIT.  PRO.  L.  SaPlONB.  ASI4T1C0. 
FIIATBB.  CVM.  COlOllà.  LEGES.  CONTRA.  Q.  ItOREM.  MAJO* 
BOM.  T1IIfiO!CU8.  PLEBEI.  B0HIMIBU8.  AGCITU.  PER.  TIM. 
i:CAt;SPtCA1t>.  BE2ITBMT1AM.  DE.  EO.  TULERIT.  MULCTAM.  Q. 
mXLO.  EXEMPLO.  IRROGATERIT.  PRJIDES.  Q.  EDM.  OB.  EAH. 
REM.  DABB.  COGAT.  AIT.  SI.  KOIf.  DET.  IN  YINCULA.  DVQ, 
JCBCAT.  UT.  EUH.  A.  COLLEGJE.  VI.  PR0HIBEAMU8.  ET.  QUOD. 
CONTRA.  COLLBCA.  POSTULAYIT.  NE.  8IBI.  INTERCE0AMU8. 
QCO.  MINUS.  SUAPTE.  POTESTATB.  m.  UCEAT.  DE.  EA.  RE. 
NOSTRUM.  SENTENTU.  OMNIUM*.  BA.  EST.  81.  L.  C0BNBLI1». 
SCIPIO.  A8IAT1CU8.  COLLCOA.  ARBITBATO.  PRJBDS.  DABIT. 
COLLBCA.  NE.  EUM.  IN.  TINCULA.  DUCAT.  INTERCBOEMUS. 
ML  EJ08.  ARBITRATU.  PRJSDES.  NON.  OAMT.  QUO.  MINUS. 
COLLEGA.    SUA.    POTESTATE.     UTATUB.    NON.  INTERCEDKHUS. 

Post  boc  decreium ,  cum  Augarinus  Iribuniis  piebei  L. 


Sdpionem  pnedes  non  dantem  prend!  et  in  carcerem  diici 
jussisBet,  lum  Tfb.  Sempronras  Gracchus  trilmnus  pi., 
poter  Tiberi!  atqne  Caii  Gracchonnn,  cum  P.  Scipioni 
Africano  Inimicus  gravis  obplerasque  in  republica  dissen- 
afones esset,  jnrtvit  palam  in  amieitiam  inque  gratiam  se 
cnm  P.  Afrlotno  non  redisse;  ùtfpte  ita  decretum  ex  ta* 
bula  recitavit.  Ejns  deoreli  verba  Inse  sunt  :  cum.  l.  Cor- 
nélius. SCIPIO.  ASIATICU8.  TRIUMPAANS.  HOSTIUM.  DUCES. 
IN.  QARCBRQI.  O0RIBCTA[TB]Brr.  AUBVOM.  TiDeitm.  E8BK. 
A.  DWMITATB.  BOPUBUOJL  W.  EUH:  l«CUMi  iMFnUfOflfEH* 
POPUU.  ROMANI.  DUCI.  IN.  QUBH.  LMUM.  AB*  BO.  CONIBCn. 
SUNT.  DOOBi.  BOtnUH.  ITA.  Q.  L.  %Oe«NBLIUH.  SCffnWBH. 
ASIATICUH.  A.  COLLEGiE.   TI.    PROHIBBO.     YaMuS     BUfem 

Antias,  contra  banc  deoretorum  memoriam ,  contraque 
auctoritates  veterum  annalium ,  post  Africani  niortem  in- 
tercessiooem  istRm  proScipione  Asiaticor  faelam  eaBoa 
Tib.  Graocbo  dixit  :  neqae  malctam  irrogatam  Sc^ioal; 
sed  daiDoalom  eum  peeulatus  ob  Antiocbinam  pecuaiam» 
quiaprcdeanoD  daret,  in  caroeren  dod  ooeptum, 
ita  inleroedente  Graeobo  eieoiplHni« 
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CDAPITHE  XX. 


Que  Virgile  effliça  de  set  yen  le  mol  Abtoet  y  sobtlttiia 
celai  d'oro,  poor  ae  Tenger  des  habitants  de  Noie,  qui  loi 
"  avaient  refusé  la  jouissance  d'un  ooors  d'eau.  Obserra- 
!  lions  intéressantes  snr  certaines  oonsonnances  harmo- 
nieuses. 

J'ai  la,  dans  on  commentaire,  que  Virgile  avait 
d'abord  mis  oe  vers  dans  ses  Géorgiques  : 

c  Telles  sont  les  terres  que  labourent  la  riche 

«  Capoue  9  et  Noie ,  vobine  du  mont  YésuYe.  • 

'  \    Talem  diTes  arat  C^oa  et  Ticina  Yesero 
Molajago. 

mais  qu*ensuite,  ayant  demandé  aux  habitants 
de  Noie ,  dont  il  était  le  voisin ,  de  détourner  dans 
sa  campagne  un  courant  d*eau  qui  leur  apparte- 
nait ,  et  en  ayant  essuyé  un  refus ,  le  poète  offensé 
effaça  leur  nom  de  ses  vers,  comme  pour  l*effacer 
de  la  mémoire  des  hommes,  et  mit  le  mot  ora, 
côte  I  à  la  place  de  ^o/a,  de  cette  manière  : 

—  et  vicina  YescTo 
f*  Orajngo. 

^  Cette  anecdote  est-elle  vraie  ou  fausse  ?  c*est  ce 
que  Je  ne  me  soucie  point  d*éclaircir.  Du  reste, 
Il  est  hors  de  doute  que  ora  offre  à  l'oreille  un  son 
plus  doux  et  plus  flatteur  que  iVo/a.  La  voyelle 
qui  termine  le  premier  vers  se  rencontrant  avec 
celle  qui  commence  le  second ,  il  en  résulte  un 
son  prolongé  dont  Fliarmonie  est  agréable.  On 
pourrait  trouver  chez  les  meilleurs  poètes  beau- 
coup d'effets  semblables  qui  paraissent  cal- 
culés, et  non  produits  par  une  rencontre  fortuite. 
On  en  trouverait  surtout  en  grand  nombre  chez 
Homère.  Souvent  ce  poète  accumule  plusieurs  de 
ces  hiatus  harmonieux  dans  un  même  endroit  ;' 
comme  dans  ces  vers  : 
«  L'autre  fontaine  roule  en  été  une  eau  sem- 

GAPUT  XX. 

Qood  VIrgIliai  ob  aquam  a  Nolanto  sU)!  non  permiasara 
soslulit  e  versu  suo  iVoto,  et  posait  Ora  :  atque  Ibi  qoc- 
dam  alla  de  consonanUa  Utteramm  jaeonda. 

Soriptnm  in  qoodam  oonunentario  repperi ,  rereus  istos 
a  Virgillo  ita  primum  esse  récitâtes  atque  editos  : 

Talem  dives  arat  Capoa  et  vicina  Vesevo 
Nota  Jugo  : 

postea  Yirgilinm  petiisse  a  Nolanis,  aqoam  nti  duceret  in 

propinqunm  rus  :  Nolanoa  beneficiumpelitum  non  fedsse  : 

poetam  offensam  nomen  urbis  eorom, quasi  ei  liominum 

inemoria,  sic  ex  carminé  suo  derasîsse,  oroqoe  pro  Nota 

mutasse  :  atque  itareliqoisse  : 

— et  Tldna  Veaero 
OraJngD: 

£a  resTerane  an  ftlsa  sit  »  non  hboro  ;  qoin  tamen  roelius 
suaviusque  ad  auds  sit  Ora,  quam  Nola ,  dobium  id  non 
est  ff am  Tocalis  in  priore  rersu  extrema  eaderoqne  in  se- 
quenti  prima  canoro  simol  atque  jucundo  liiatu  Iractim 
aonat  Estadeo  invenire  apud  nobUes  poêlas  liojoscemodi 
sosTilatis mnlta ,  qus  apparet  navata  esse,  non  fortoita  : 
sed  praster  ceteros  omnis  apud  Homerom  plurima.  Uno 
qoippe  in  loco  taies  tamqoc  hiantes  sonitos  in  assiduis  vo- 
%us  pluris  bcit  : 


«  blaUe  par  sa  fhddmnr  à  la  grêle ,  oa  à  la  f roidi 
c  neige ,  ou  au  cristal  de  la  glace.  » 

"H  s*  fdpvi  Hça  «popitt  clwAe  X^^^V» 

Ailleurs  Homère  a  dit  : 

«  Il  poussait  la  pierre  vers  le  sommet.  » 

ASeev  Am».^Msoxs  sert  X6fov.  i 

Catulle,  ce  poète  d'une  si  rare  éléganœ,  a  m» 
nagé  une  rencontre  semblable  dans  œa  yen  : 

«  Esdave,  vecse  dans  nos  coupes,  sans  fa- 
«  doucir  avec  de  l'eau ,  le  vin  vieux  de  Faleme  : 
«  ainsi  l'ordonne  la  reine  du  festin ,  Postumia, 
«  plus  avide  de  Jtfs  de  vigne  qu'an  p^n  de 
«raisin.» 

Ebriosa  acfaia  dM'ioaloris. 

Catulle  aurait  pu  mettre  ebriaso,  en  prenant, 
au  lieu  à'acina,  le  neutre  acinum,  qui  est 
même  plus  usité  :  mais  comme  il  aimait  le  sod 
harmonieux  de  Ttiiatus  homérique,  il  a  em- 
ployé de  préférence  acina ,  à  cause  delà  reocoih 
tre  des  deux  a.  Ceux  qui  prétendent  qa*OQ  doit 
lire  en  cet  endroit  ehrios,  ou  bien  ebriosos,  car 
cette  dernière  leçon ,  aussi  peu  exacte  que  Tan- 
tre,  se  rencontre  aussi,  ont  été  hidnits  en  eneor 
par  des  exemplaires  fautlb,  transcrits  sur  de 
mauvais  textes. 

CHAPITRE  XXL 

Pourquoi  les  locutions  quoad  vivei  et  quoad  muthetmr, 
ont  la  même  significaUon ,  quoique  les  deox  Terbes  qui 
y  sont  employa  expriment  le  contraire  rnn  de  Tautre. 

II  semble  que  les  locutions  quoad  vivei  ^  tant 
qu'il  vivra,  et  quoad  morietur.  Jusqu'à  ce  qu'il 
meure ,  expriment  deux  idées  contraires  :  cepen- 
dant on  les  prend  toutes  deux  dans  le  même 

"H  8*  ixiçv\  6^eT  7cpop£ei  elxvtd  x>>^v} , 
'H  xt^  4«XP5  ,  ii  k  û&tToç  iLçiwnéXhf- 

atque  item  alio  loco  : 
Adocy  db«>  éSww  icotl  X6fov. 

Catollus  quoque  elegantissimuspoëfaram  In  Itiaoe  Tersim. 
Hinister  veluli  puer  Falernt 
Inger  ml  calices  amariores. 
Ut  lex  PostumlB  Jubel  magistral 
EbrioM  actoa  ebrioslorb  ; 

cnm  ebrioso  dicere  posaet,  et,  qnod  erat  asitatias,  admea 
in  neutro  génère  appdlare  :  amans  tamen  hîalas  tOios  Bo> 
merici  soaTÎlatem,  ebriosa  dixit  propter  Inseqoeslîs  a  a* 
ter»  concentnm.  Qui  ebrku  autem  CatoUum  dixisse  potvt 
aut  ebriosos,  (nam  îd  quoque  teroere  scriptnm  inTcate) 
inlibrossdlicetdecorrupUsexempIaribttsractoaiacàderaati 

CAPOT  XXI. 

Quoad  vivei,  et  qvoad  morietur,  cur  Id  ipsam  temparis  siod- 
Hcenl, corn  ex  docbot  tint  ftcta  cootraiiii. 

Quoad  viveltMïù  dicitnr,  item  quoad  morietur,  ^ 
dentur  quidem  duœ  res  dici  contrarise  :  sed  idem  at- 
que unnm  tempus  utraqoe  rerba  dcmonstraot  Item  coa 
didtttr  quoad  senatus  habebiiur,  ei  quoad  smsa tus  d^ 
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^—  De  même  ces  phraees consacrées,  quoadsê- 
naius  habehUur,  tant  que  le  sénat  sera  assemblé, 
et  qwHid  senatus  dimittetur,  Jusqu'à  ce  que 
rassemblée  du  sénat  finisse,  signifient  tontes  deux 
la  même  chose,  quoique  Kaberi  soit  le  contraire 
de  dimitti.  En  effet,  lorsque,  comme  ici,  deux 
temps  se  trouvent  opposés  et  joints  l'un  à  l'autre, 
de  telle  façon  que  la  fin  de  l'un  se  confonde 
avec  le  commencement  de  l'autre,  il  importe  peu 
qaece  soit  par  la  fin  du  premier,  ou  par  le  com- 
mencement du  second ,  qu'on  désigne  l'instant 
où  ils  se  rencontrent. 

CHAPITRE  XXU. 

Que  les  oenseon  àraîent  cootome  de  coodaniDer  h  la  perte 
de  leurs  chef  aux  les  clttfaliers  deTenns  trop  gras.  Si 
cette  coDdamnatioii  était,  oa  non,  dégradante  pour 

I    les  chevaliers. 

f  Les  censeurs  avaient  coutume  de  condamner  les 
chevaliers  devenus  trop  gras  et  trop  replets  à  per- 
dre leur  cheval ,  jugeant  sans  doute  que  la  pe- 
santeur de  l'embonpoint  les  rendait  moins  pro- 
pres à  remplir  leur  service.  Quelques-uns  pen- 
sent qu'on  ne  le  faisait  pas  pour  les  punir,  mais 
qu'où  leur  donnait  ainsi  leur  congé  sans  les  dé- 
grader. Cependant  Caton,  dans  le  discours  qu'il  a 
eoïogoséSurlacél^ationdessaeriftces,  adresse 
à  un  chevalier,  au  sii^jet  d'une  condamnation 
semblable,  les  plus  vifii  reproches,  ce  qui  ferait 
plutAt  croire  que  c'était  réellement  une  dégra- 
dation. Si  nous  adoptons  cette  dernière  opi- 
nion ,  nous  supposerons  qu'on  r^rdait  comme 
coupables,  jusqu'à  un  certain  point,  de  mol- 
lesse et  d'indolence,  les  chevaliers  dont  le  corps 
était  chargé  d'un  embonpoint  trop  florissant. 


nUUetur  :  taroetsi  kaberi  atqae  dimiUi  contraria  sunt  : 
anum  atqoe  id  Ipsum  tamen  utroque  in  Terbo  ostenditur. 
Tempora  enim  duo  cum  inter  se  opposila  sunt  atque  ita 
cobœrentia  ulallerius  finis  cum  alterius  initio  miscealur, 
non  refèfC,  utrum  pcr  extremiUtem  prioris,  an  per  ini- 
filial  seqnentis  locus  ipae  eonfinis  demonstretur. 


CAPUT  XXU. 

Oood  censores  equum  adimeie  soUU  slnt  eqnilibus  oorpu- 
ieotis  et  pnepingaibus  :  qaositumque,  ntrum  ea  res  cum 
'   IgnomlDla ,  an  inoolOMi  dignltate  equUom  facto  sU. 

Nimispingui  homlnl  fli  corpulente  censores  equum  adi- 
niere  solilos,  scilicet  minus  idoneum  ratos  esse  cum  tanti 
corporis  pondère  ad  faciendnm  eqnitis  munus.  Non  enim 
pœoa  id  fuît ,  ut  quidam  exislhnant  :  sed  munus  sfaïc  Igno- 
ininia  remittebatur.  Tamen  Calo  in  oratione,  quam  de 
sacrificio  eommisso  scripsit»  objicit  banc  rem  crimino- 
slus,  tttimagis  irlderi  possit  cum  Ignominia  fuisse.  Quod 
«itoacclpias»idprofectoexistîmandnm  est,  nonomnino 
inculpatumneque  indesidem  Yisum  esse,  cujus  corpus  in 
lam  immodicom  modum  luxnriasset  exuberassetque* 


LIVRE  vni. 


CHAPITRE  I. 

su  est  correct  ou  non  de  dire  kesterna  noctu ,  la  dernière 
nuit.  OiHnions  des  grammairiens  sur  cette  expression. 
Que  l'on  trouve  écrit  dans  la  loi  des  Douie  Tables  nox, 
pour  noelif . 


CHAPITRE  II. 

Que  FaTorinus  me  cito  dix  mots  que  les  Grecs  emploient 
sans  scrupule,  et  dont  cependant  l'origine  est  illégitime 
et  la  forme  barbare.  Que  Je  lui  dtoi  i  mon  tour  un  pa- 
reil nombre  de  mots  nsitéi  cbes  nous  qui  ne  sont  pas 
du  tout  latins,  et  qu'on  ne  tronre  cbes  aucun  auteur 
ancien. 


CHAPITRE  IIL 

Avec  quelle  séTérité  et  en  quels  termes  le  philosophe  Pé- 
régrinus  gourmanda  devant  nous  un  jeune  Romain 
appartenant  à  une  famille  équestre,  qui  l'écoulait 
d*un  air  nonchalant  et  distrait,  et  en  b&iUant  à  chaque 
instant 


CHAPITRE  IV. 

Que  le  célèbre  historien  Hérodote  a  commis  une  erreur,  en 
disant  que  le  pin ,  à  la  différenoe  des  autres  arbres, 
ne  produisait,  après  avoir  été  coupé,  aucun  rejeton. 
Que  le  même  écrivain  a  fait  sur  la  pluie  et  la  neige  une 
observation  peu  exacte. 


CHAPITRE  V- 

Ce  que  Virgile  a  entendu  par  ces  mots  :  eœlum  stare 
pulvere,  le  ciel  tout  rempli  de  poussière,  et  Lucilius 
par  ceux-ci  :  pectus  sentilnu  stare,  le  sdn  tout  hé- 
rissé d'épines. 

LIRER  OCTAVUS. 


CAPUT  I. 

Heitema  noctu  recte[ne],  an  cum  vlUo  dicatur  :  et  quonam 
super  istis  Terbis  grammaUca  tradltio  ftit  :  Item  quod  Do- 
convlrl  lu  XII.  TaboUs  noet  pro  noetu  dlxenmt 

CAPUT  IL 

Qua  mihi  decem  verba  edlderit  Favorinus ,  quaa  usurpentur 
quidem  aGrscis,  sed  slnt  adultérine  etbarbaia;  qus  Item 
a  me  toUdem  acoeperlt,  que  ex  medlo  communique  usa 
latine  loquentium  minime  latlna  stot,  neque  In  vetenun 
llbils  reperiantur. 


CAPUT  m. 

Quem  in  modum  et  quam  serere  increpuerit,  audlentibus 
nobis,  Peregrious  philosophai  adolesoentem  romanam« 
ex  eqnestrl  fomlUa,  stantem  segnem  apod  se  et  assidue 
oïdtantem. 

CAPUT  IV. 
Quod  Herodotus.  seriptor  hlstorUememoratlssfanui,  parum 
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CHÂPITBE  VI. 

Qu'il  ne  sert  à  rien  aux  amis  qui,  après  une  brouille,  se  sont 
raccommodés ,  de  s'interroger  mutuellement  sur  leurs 

.  torts.  Discours  de  Taurus  sur  œ  sujet  Citation  du  traité 
de  Tliéopbraste.  Opinion  de  Cicéron  sur  l'amitié ,  tex- 
tueUement  rapportée. 

CHAPITRE  Vn. 

Ce  qu'Arislote ,  dans  son  livre  intitulé  Ilepi  tfjc  |iv;^|ivK, 
nous  apprend  sur  la  nature  et  les  opérations  de  la  mé- 
moire. Observations  sur  le  développement  prodigieux 
et  sur  l'anéantissement  total  dont  cette  faculté  est  sus- 

!   ceptible.  \.  / 


CHAPITRE  VIIL     " 

Ce  qu'il  m'arriva  en  essayant  d'interpréter  et  de 
duirc  en  latin  des  morceaux  de  Platon. 


CHAPITRE  IX. 

Que  lephttotophe  Tbëophnste,  un  deafaonnies  les  plus 
éloquents  de  son  temps ,  s'éla»!  un  jour  adressé  au  peu- 
I)le  athénien  pour  dire  quelques  mots,  se  HouUa  «ii  point 
de  rester  muet  :  que  lia  même  chose  arriva  à  D^pM>- 
sthène  devant  Plûlippe. 

CHAPITRE  X. 

Discussion  que  j'eus  4  Életmis  avec  ob  gramnnirko,  ef- 
fronté diarlatan,  qui  necomaissait  même  paa les  temps 
des  verbes,  mka  {«Miièrcft  cheses  qu'on «ffnod aux 


■ttiWilaga  dequeatioas 
lités  embarrassantes. 


WÊk 

etdsiabtt» 


CHAffTB&fi. 

Phisanfé  ré)Knlte  dé  Socrate  à  sa  (hmie  Ihnlhippe,  qii 
l'engageait  à  faife  meflleoie  ebère  pMéaii  tas  (Mm  # 


CHAPITRE  Xn. 

Que!  est  dans  les  anciens  écrivains  le  sens  de  "fiaii^  oh- 
ne5.  Que  cette  locution  parait  être  empranCéedes  Gftci. 


CHAPITRE  Xm. 

Que  le  mot  ^wptme»,  àmk  oaeesert  es  àfrifiet 
viMApas  doeartlngiMiSyiaaisdvgnc» 


CHAPITRE  XIV. 

Pliisairte  dimMiien  du  piniosophe  Favorimis  iiee  « 
ennuyeux  pédant  qui  dissertait  sur  l'ambiguïté  de» 
mots.  Citation  de  quelques  termes,  d'an  emploi  peu 
oomntrai ,  qu'on  troare  cbes  le  poète  Nsovins  et  dier 
Cn»  GéHiM^  ReeiMitsIiefli  élymiloglqvstls  P.  Ki^dia 


CHAPITRE  XV. 

QmiIq  nuiéine  déSnOMiÉBin  iepoSIe  Lrfiériiis  wiÊstAt 
1»  pnrt  der  Oéaar.  Vèr»4B'il  oonqraaa  à  ce  Bôet 


vere  dixerit,  unam  solamque  pinum  aiboffom  omnium 
CBsam  nuoquam  denuo  ex  iiadem  radidbus  puUuiare,  et 
quod  item  de  aqua  pluvlall  et  nive  rem  non  satis  explo- 
ratam  pro  comperta  posuerit 


CAPOT  V. 

Quid  illud  sit ,  quod  YirgiUus  eœlwa  itare  puttfere,  et  qood 
LucUius  pectus  untibus  atare  dixlt 


CAPUT  VL 

Cum  post  offensinncolas  In  gratiam  redeatnr,  expostulatio- 
nes  ileri  mu  tuas,  minime  utile  esse  :  soperqueea  re  et  sermo 
I^nriexpMitus, et  verba exTbeopbrasti  Ubro  sumUt  et 
quid  M.  qneqoft  Cicero  de  amoie  aaileUitt  «cnserit ,  c«m 
ipsiufl  verbis  addltuuL 


CAPUT  VU. 

Ex  AilBtotelîs llbro ,  qui TTepl  -rijc  \vrh^riç  inscriptos  est,  co- 
gnita  aooepta  que  de  natura  et  habitu  memoria  :  alque  inibi 
alla  qwedam  deexuberantia  aot  interito  ejus  lecta  audita- 

.    qne. 

CAPOT  Tiff. 

Quid  mlbi  usa  venerit ,  Interpvetari  et  quasi  efflogen  vo- 
^       lenti  looos  quosdam  Platooioos  iatisa  oratlooe. 


CAPOT  IX. 

Tbeophrastus,  omnium  sue  atatis  facundlssimus , 


tos  veiecmiAa  eèNèoem^  qnedqwiéM  taieDnotfi»# 
apud  Philippom  regem  verba  HMicnU ,  eveatfit 

CAPUT  X. 

Qnatls  mlbi  fberitfn  oppMo  Eleosine  dlseeptitiseangrai» 
matteo  qneéampnMglQs»,  tempora  verberam  d  p«- 
rIlianediUmcnUianorante,  reaMtaruai  »Mmtfml6amm 
nebulas  et  foraddlnes  capleodis  imperitorao  aniois  os- 
tentante. 

CSikPUTXI. 

Quam  Itetlve  rcspooNlêrK  Xantlffppi^  moil  9Kintij  p^ 
tenu  t  ut  per  DkmysHi  larglore  soM  comitaRUt 

CAPOT  Xlf . 

Quid  signifioet  in  veterum  libris  scriptum  pteri^ue  omtut  • 
et  quod  ea  vcrba  acœpUi  a  Gneds  videolar. 


CAPUT  xni. 

Qmipsmeêi  qvod  honÉon  Afrt  dicwf , 

panioan^  scd  graooB. 


wrlrtw 


pauca  ad  popuimn  AtiwnieBiem  Jàcfaurus ,  detnibn»  I     xe  ^osdem  Loberii. 


CAPUT  XIV. 
LspIdIsBtBa  allefeatio  Favorloi  phllosopfai  «dvertus  qani- 
dan  inlempesUvum  de  amblguilata  vcrbonno  dlwtw- 
tem  :  atque  inibi  verba  quaidam  ex  N«vlo  P^'il^S 
Gellio  non  usitale  oollocata;  atqœ  ibidem  a  F-  ^gw» 
origines  vocabulorom  explorafte. 

CAPtrf  XV. 

Qnibus  modis  ignoœiniatos  traciatusqae  slt  ■  C  ^V 
Labertus  poêla  :  atque  Inibl  appôsiU  Tcrtossoper  »^ 
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LIVRE  IX. 


CHAWTRE  r. 

Poorqnoî  CTaadiusQuadrigariaft  a  dit,  dans  le  dix  neavième 
litr«'âi  aer  AtinalM ,  qû*on  lance  les  objela  plus  droit  et 
plov  0Éi«nt0t  de  ba^eti  liant  que  de  haut  en  bas. 

Pai  rematqaé  lè;  i^assAge  suivant  dans  le  dlx- 
ueavièm^  Itvne  de» Atinates  de  Clatrdtas  Qaadtl- 
garfin,  ah  il  raconter  lè  siège  d'une  place  forte 
par  le  proccmsul  Mételliis,  et  la  i*ésistance  que  les 
assiégé»opposèrent  dii  haut  de  leurs  murs  :  «  Des 
«  deux  c6tésy  dit-il,  le<?  archers  et  les  f\'ondeurs 
«  faisaient  vaillamment  leur  devoir  :  mais  il  est 
«  fortdifférent  de  faire  voler  en  haut  ou  de  lancer 
«  en  bas  des  flèches  et  des  pierres:  car,  de  haut 
«  en  bas,  on  ne  peut  leur  imprimer  une  direction 
«  droite  et  sûre ,  au  lieu  qu*on  le  peut  très-aisé- 
«  ment  de  bas  en  haut.  Aussi  les  soldats  de  Mé- 
«tellns  recevaient  beaucoup  moins  de  blessures, 
•  et,  oe  qui  étaitun  grand  avantage,  pouvaient 
«  repoqsser  aisément  les  ennemis  des  créneaux.  > 
Je  ooneuHal  là-ctessus  le  rhéteur  Antonius  Julia- 
nus,  et  loi  demandai  comment  Quadrigarlus  avait 
pu  dire  que  lee  flèches  et  les  pierres  laucées  de  bas 
en  haut  amivettt  plus- sûrement  au  but ,  lorsqu'au 
coutraire  M  semble  que  les  objets  qu'on  lance  de 
haut  en  bas  obéissent  plus  aisément  à  Timpul- 
sion«  Jullanas,  après  avoir  approuvé  ma  question, 
y  répondit  ainsi  :  «Ce  que  Quadrigarlus  a  dit  des 
n  flèches  et  des  pierres^peot  se  dire  de  toute  espèce 
n  de  traits.  Sans  doute,  ainsi  que  vous  Tavez  re- 
n  marqué,  un  trait  peut  se  lancer  plus  aisément 
«  de  haiH  en  bas  :  mais  c'est  quand  on  veut  seulc- 


1  «  ment  le  jeter,  sans  rien  viser.  Aa  contraire, 
n  veut-on  lui  donner  une  ImpitMon  déterminée 
«  vers  un  but  :  alor8>  si  on  le  lance  de  haut  en 
«  bas,  son  propre  peidb  et  l'accélération  de  sar 
«  chute  dérangeront  la  direction  qu'on  lui  aura 
«  imprimée*  Si  le  point  de  mira  est  placé  en  haut, 
«le  trait  suivra  sanrs^écarter  la  ligne  qu'il  doit 
«  parcourir.  »  Tki*  Art  i'éolairolssement  que  me 
donna  Julianas'sur  oe  passage.  Rtemarquons  que 
dans  cette  phrase  de  Quadrigarlus*.  «  ils  repous- 
«  saientAieilement  levennemisdes  créneaux ,  »  a 
pinniê  hostis  defendebani  fàciilifne,  le  verbe 
defenderewt  pris  dans  un  sens  différent  de  son 
acception  commune,  mats  qui  lui  appartient  en 
propre,  et  quiesttrè»-latin.  Defisndere  en  e^et 
est  précisément  l'oppeséde  offendere  ;  ce  dernier 
verbe  signifie  IfiTcoS^  if^^tv,  c'est-à-dire  rencon- 
trer et  combattre  un  obstacle  :  defendere  signifle 
IxwoSmv  ictntTa^m,  c'est  à-dire  éloigner,  écarterun 
olisiBeie.  C'est  dan»  ce  sens  qu'il  a  été  employé 
par  Quadrigarius. 

CHAPITRE  II. 

Paroles  aéTères  d'Hérode  AtUcas  sur  un  individu>qut,  au 
moyen  d*un  attirail  propre  à  trainper  les  yeux,  clier- 
chalt  à  se  f&irc  ()asser  pour  philosophe,  et  osait  eu  pren- 
dre le  nom. 

Un  jour,  Qérode  Atticus,  ce  consulaire  si  cé- 
lèbre par  l'élégance  de  son  esprit  et  par  son  ta- 
lent pour  l'éloquence  grecque ,  fut  abordé ,  en  ma 
présence,  par  un  homme  vêtu  d*un  long  manteau, 
et  très-chevc1u,avecune  barbe  tombant  jusqu'au- 
dessous  de  la  ceinture,  qui  lui  demanda  de  l'ar- 


LIRER  NON  US. 


OAI^UF  II 

QaainObreni  Q.  Claudtiu  Quadrigarlus  In  undevicesimo  aiH 
nall  scrfpserit,  reetiores  oertioresque  Ictuf  fierl,si  sar- 
sum  qoM  mlttas ,  qnam  si  deonum. 


Q.  Clandius  In  ande?lcesimo  Annall,  esn  <fp|Meifi*a 
Metello  proGonsnle  oppugnari ,  contra  ab  oppidanis  desoper 
e  mûris  propngnari  de«criberet,  ita  scripsit:  «  SagitUrius 
m  cum  fooditore  utrinqne  summo  studio  spargunt  lortis- 
«  aimei  MI^Banittan  atqne  lapidein  deonum  an  aursum 
«  mittas,  hoc  intereat;  nam  neatrum  potest  deorsom 
m  Tcranm  recle  nitti,-  aed-  tnrsani  utnmqiM  oyliiae, 
«  Quare  milites  MeteUi  aauciabtnltir  naiito^ml— y,  et, 
«  quod  maiime  opus  eial>  a  péMÎa-  beelia'deftiNtebaiiC 
«  Êdllime.  >  FerotNitabar  ego  AntoBiom  J«liBiwiWTt>eto* 
rem ,  cur  hoc  ita^iaoTeaiiet,  qaed  QmérigMiaâ  dHdMet; 
ut  oonligei  magla  directioresqne  lotus  ^nt ,  ai  vel  lapidem 
Td  sagittam  svraum  yersiia  jaeii», .  qaaai  ileiMu— i  <  em 
proclivior  lacilioH|«e^jaetiia  sil  et  ■■pemii  ïm  'nXkmff 
qoam  ck  iofioMs  in  «apemaj  Tuai'  JuKaiMe,  4X»aqvolMe 
geoereqBdmtJoait!  «  <2«e4de  aagittarv  «rlnqvit',  «  et  lapide 
«  dinit,  boo  de  omiii  fere  miaaèH  lelo  did  petest.  Fecfller 
«  autcm jactus est,  siculi  dixisti ,  si  desuper  jaclaa,  si  quid 


,  n  jaoere  tantrnn  velia,  son  ferire.  Sed  com  modos  et 
«  impelua  jacCoa  tenperaadue  dirigendaaqtie  est  :  tom^. 

I  ti  si  in  prona  jacîaa,  nioderalio  atqœ  ratio  mitteoUa  pne» 
«  cipilanlia  ipea  ei  pondère  cadentia  tdt  oorrumpttur.  Al 
«  si  ineditieni  miitas  y  et  ad  tterontieMimn  supeme  aliquid 
«  mannm  et  ocuies  colUaeea»;  qaonMdoaa  te  datas  tu* 
R  lerity.e»  teium  ibit^  quod  jeœria.  v  Ad  haao  reme- 

I  sentenUam  Julianuaaaper  ialta  Q.  GiâudU  yerbia  nobiscm»- 

'  sennocinatus  est.  Quod  [aiitem]  aH  idem  Q.  Claiidlta:  a 
pf  jtftia  hostie  dt^endeàant/aciUime;  animad?ertendum 

;  est,  usiimesae  cum  verbo  é^etnlelfani,  non  ex  Tulgari 
cousoetudioc,  sed    adinedm  proprie  ei  laUne.    Nam 

;  drfendere  et  offendere  inter  sese  adverse  sunt ,  quorum 
allerum  aigoiticat  i(uco2«biv  ix'^v,  id  eai  incurrere  ii) 
aliquid  et  incidere,  alleruro,  <Kfco&i^<nmtT<i1tat,  id  est 
aveitere  atque  depeUere^  Qeod  hoeiu  loeo  a  Q,  Claudio 
dldlur. 

CiifPirr  IL 

QaaTfbaB  tciMt  notarlt  Herodes  Atticas  faTso  qneianfam 
coH«^anlelm«a  nemen  habltumque  pMlotopht  ementlcD. 


Ad  Herodèm  Aftlcom,  oonsularem  Tfmm,  ingenioque 
amceno  et  Grœca  facmidhicclebrem,  adilt,  nobis  pia^fte»- 
Ubus ,  palliatus  qofspiam  et  crlntlus ,  barbaqae  propc  ad 
I  pubcm  usque  ponecta;  ac  petj[i]t,  «es  sibi  dari  eU  ôfrov;. 
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AULU-GELLE. 


gcDt  poor  acheter  do  pain.  Hérode  lui  demanda 
qvH  il  était.  L'homme  répondit,  d'un  ton  lâché  et 
â*an  air  impertinent,  qu'il  était  philosophe;  «et  Je 
m*ét<Nine,  ajoota-t-il,qn'onmedemandeoe  qu'on 
Yolt  bien  que  Je  suis.  —  Je  vois ,  reprit  Hérode , 
une  barbe  et  un  manteau;  mais  Je  ne  vois  point 
encore  de  philosophe.  Jeté  prie,  disHMNis  sans 
te  ficher  à  quelles  marques  tu  veux  que  nous 
^  reconnaissions  en  toi  un  philosophe.  •  Alors  un  de 
ceux  qui  se  trouvaient  avec  Hérode  lui  apprit 
que  cet  homme  était  un  vagabond ,  un  misérable, 
un  pilier  de  mauvais  lieux ,  qui  avait  coutume  de 
mendier,  et  qui  poursuivait  d'injures  grossières 
ceux  dont  il  n'obtenait  rien.  Hérode  dit  alors  : 
«  Qu'il  soit  ce  qu'il  voudra,  mais  donnons 
•  lui  quelque  argent,  non  comme  à  un  homme, 
«  mais  parce  que  nous  sommes  nous-mêmes  des 
K  hommes.  «  Et  il  lui  fit  donner  de  quoi  acheter 
du  pain  pendant  trente  Jours.  Puiss'étant  tourné 
vers  nous  :  «  Le  philosophe  Musonius,  dit-il,  fit 
«  compter  un  Jour  à  un  homme  de  cette  e^èce 
«  qui  mendiait,  en  s'intitulant  philosophe,  une 
«  somme  de  mille  deniers;  et,  comme  on  disait 
«  que  c'était  un  vaurien,  un  misérable,  un  fri- 
«  pon  qui  ne  méritait  aucune  pitié ,  Musonios 
«  répondit  en  souriant  que  l'argent  était  donc  feit 
m  pour  lai.  Pour  moi.  Je  ne  ris  pas,  mais  Je  m'of- 
«  flige  et  m'irrite,  en  voyant  des  êtres  aussi  vils 
et  aussi  abjects  usurper  le  plus  saint  de  tous  les 

■  noms,  et  s'appeler  philosophes.  Les  Athéniens, 
«  mes  ancêtres,  firent  un  décret  pour  défendre 
«  de  donner  aux  esclaves  les  noms  d'Harmodius 
«  et  d'Aristogiton,  ces  héros  qui,  pour  rétablir  la 
«  liberté,  firappèrent  le  tyran  Hippias.  Ils  eussent 

Ttnn'Htfodes  ioterrogat,  qaisnam  esset.  Atqae  Ole ,  vulta 
■ooitoque  vods  objorgiilorio,  ptiiloflopbom  sese  esw 
dldt;  et  mirari  qnoqœ  addit,  cor  qasreiidani  polasset, 
qnod  videret  Video ,  inqait  Herodes,  barbam  etpallimn; 
philosophain  noodam  rideo.  Qimho  aalem  te,  eom  bons 
TCDîa  dictt  mliil,  qoilHiftiict  nti  posae  argomentis  exitU- 
mas ,  ut  esse  te  pbUoflopbum  Boadtemiu?  Interibi  aliquot 
ex  iiSy  qai  com  Hérode  erant,  erraticam  esae  bomioeBi 
dioere  et  nolli  rd,  inoolaniqiieesteaordeotiiiiii  ganeanim; 
■c,  nlsi  aodpiaty  quod  petit,  oonvido  torpi  aolitom  Inces- 
aere  :  atqae  ibi  Herodea  :  «  Demos,  »  inqott,  «  baie 
m  aKqaid  sria,  cuicoimodi  est;  tanqnam  bomines,  non 
«  tanquam  bomlni,  »  et  jasait  dari  pretlom  panis  trigiota 
dieram.  Tum  nos  aspidena,  qni  eom  sectabamar  :  «  Mo- 
'  «sooioa,  »  inqoit,  «  nuscanU  coipiam  Id  geoos,  et 
«  pbilMopbom  sese  osteotaoti  dari  Jossit  mille  nummom , 
«et  com  pleriqoe  diœrait,  nebolonera  esse  bonrinem, 
«  malom  et  malidosam ,  a  nolb  re  bona  digoom  :  tara 
«  Moaoïtiam  sobridentem  dixisse  aioot  :  éfyoç  o9v  iorlv 
m  Apifu^ou.  Sed  boc  pothis,  «  inqoit,  »  dolori  mibl  et  «grito* 
f  dîni  est,  quod  Istiosmodi  aninulia  sporca  atqae  probra 
«  Domen  osorpaDtsaoctissimom,  et  pbilos^hi  appellan» 

■  tor.  Majores  aotem  met  Athenienses  oomina  juTeoom 
«  fortissimorum  Harmodil  et  Ariatogitoiiis ,  qoi  liliertatis 
«  recoperand»  gratia  Hipplam  tyrauiam  faiteriioere  adorai 
«  eraat,  œ  ooqoam  servis  indeie  lioeret,  deovto  publion 


I 


«  craint  de  souiller  par  le  contact  de  la  servitodi 
«  ces  noms  consacrés  à  la  liberté  :  pouqnrn  donc 
«  souffrons-nous  que  les  plus  méprisables  dei 

<  hommes  avilissent  en  l'usurpant  le  beaa  nom  de 
«  philosophe?  Autrefois  à  Rome  on  rendit  un  dé- 
«  eret  analogue  à  celui  des  Athéniens',  par  on 

«  motif  d'un  genre  opposé.  Onarréta  que  lespré» 

<  noms  des  patriciens  qui  auraient  été  eoDTaio* 
«  eus  de  trahison  envers  l'État,  et  ooDdaomésà 
«  mort,  ne  seraient  Jamais  portés  par  an  mem- 
«  bre  de  la  mêmelamilie, afinqoe  lesnoms même 
«  de  ces  indignes  citoyens  fussent  flétrisayee  eu 
«  et  mourussent  avec  eux.  » 

CHAPITRE  m. 

Lettre  de  PhOIppe  à  Ariatote»  poor  loi  approdre  h  dû- 

sanoe  d'Alexandre. 

Philippe,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine, 
sut  par  sa  valeur  et  son  génie  accroître  et  enri- 
chir son  empire ,  étendre  sa  dominatioD  soruo 
grandnombredepeuples,  et  devenlrpourlaGrèce, 
par  la  puissance  de  ses  armes,  un  ennemi  redoo- 
table  et  dangereux ,  ainsi  que  le  répète  sansœsse 
Démosthène  dans  ses  fiimeuses  harangues.  Quoi 
qu'il  fût  toujours  occupé  à  faire  la  guerre  et  à 
remporter  des  batailles,  et; que  ces  soins  tm- 
plissent  tout  son  temps ,  cependant  il  ne  resta 
point  étranger  aux  arts  libéraux,  et  ne  négligei 
point  le  culte  des  Muses,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  beaucoup  de  ses  écrits  et  de  ses 
paroles,  oùl)rille  un  esprit  fin  et  poli.  On  s  de  loi 
un  recueil  de  lettres  pleines  de  pureté ,  d'élégaoce 
et  de  sagesse  :  telle  est  celle  qu'il  écririt  an  phi- 

sanxeraot  :  qaoniam  nefaa  ducereot,  nomiBai  libfflaii 
patrisB  derota.serfili  oontagiopolioi.CoreisonMpali- 
mur  Domen  philosq>hise  îUustrissimam  in  booiall»  de- 
terrifflls  eisordescere?  SimiU  aotem,  «  inqnit ,«  esenpio 
ex  contraria  spede  aotiqooa  RomanoniDi  aodio  pmo* 
mioa  patriciorum  quonindam ,  maie  de  repobliea  oeri- 
tomm,  et  ob  eauD  caasam  capite  damnatorao).  ceo- 
suisse,  ne  oui  ejosdem  gealis  patriciD  iodereotor  :  ot 
vocaboia  quoque  eorum  defimiata  atqœ  demortoi  coid 
ipais  viderentar.  » 

CAPUT  ni. 

EpistoU  PbiUppt  regU  ad  Aristotelem  phikMoptaa     ' 
super  Alexandro  noeos  nalo. 

Pbflippua  AmyntsB  fuit  Alias,  teme  Macedooic  ra, 
cojosTirtute  iadiMtriaqiie  Maoet«,  locopfeCitfiiDo  imper» 
aucU,  gsolium  nationoinque  maltamm  potin  eœpenot,  et 
cojas  vim  atqae  arma ,  loti  Grasdae  caveoda  meloeodiqKi 
incUtm  ill«  DemoeUienis  oratmaes  cootknesqoe  TodlicttL 
la  PhQippaa,  com  [in]  omni  fere  tempore  MSoOis  beffi 
Tictoriisqoe  alTeetoa  ezerdtosqne  esset,  a  libenll  liom 
Blosa  et  aatodiia  bamanit  atis  DODqoam  aMhit ,  qoifl  M'' 
eomlterqve  pleraqoeet  fiMxret  etdieeret.  Ferantorad» 
libn  epistobrom  cjoa ,  mnnditis»  el  venoslatii  elpnidM^i* 
plenarom  ;  Tdot  auBt  ffl»  Ulen»,  quibos  Arislolell  pfùi»* 
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lotophe  Arislote  pour  loi  annoncer  la  naissance 
d'Alexandre.  Comme  cette  lettre  est  un  trait  re- 
marquable de  sollicitude  paternelle ,  je  crois  bien 
faire  delà  transcrire  ici,  afln  qu'elle  serve  d'exem- 
ple aux  parents  pour  l'éducation  de  leurs  enfants. 
Voici  en  quels  termes  elle  était  conçue  :  «  Philippe 
«  à  Aristote,  salut.  Je  vous  apprends  qu'il  m'est 
«  né  un  fils.  Je  remercie  les  dieux ,  non  pas  tant 
«  de  me  l'avoir  donné ,  que  de  l'avoir  fait  naître 
«  dans  le  même  temps  qu'Aristote.  J'espère  qu'é- 
«  levé  par  vos  soins  et  formé  par  vous,  il  sera 
«  digne  un  Jour  de  son  père  et  de  l'empire  qui  lui 
•>  est  destiné.  >  Voici  le textemème  decette  lettré  : 
<I>tXiincoç'ApiaT0T/Xei;^aipetv.''lff6i  {i.o\  ysY^vora  \A6)r 

itoXXtiv  o3v  toTc  Ocoîç  x^P'^^  ^X^  i  ^^X  o^^"<^<  ^^'i*^  Y'* 
vcffci  Tou  icat$^,  é>ç  iià  tu  xaxà  xjjv  o^v  ^Xtxtsv  tdnw  < 
ytywi^civ  IXitC^  Y^P)    aùrèv  6ico   ffoîu  xpa^ivra 
xa\  iCBiSeuOivta  d[(iov  ^ffcaOat  xqi\  fjjAcov  xa\  ttIç  T«av 

CHAPITRE  IV. 

* 

Traditioiis  menreineases  sor  certains  peuples  barbares. 
SortU^es  fonestes  et  mortels.  Femmes  changées  tout 
à  ooop  en  hommes. 

Étant  débarqué  à  Brindes,  à  mon  retour  de 
Grèce  en  Italie ,  Je  me  promenais ,  au  sortir  du 
navire,  sur  ce  port  fomeux  que  Q.  Ennius  a 
appelé  prœpes ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  sens 
rare,  mais  savant,  lorsque  J'aperçus  un  étalage 
de  livres  à  vendre.  Aussitôt ,  avec  l'avidité  d'un 
amateur,  Je  courus  les  examiner.  C'était  une  col- 
lection de  livres  grecs  remplis  de  ikblcs,  de  pro- 


diges, de  récits  étranges  et  incroyables  :  les  an* 
teurs  étaient  d'anciens  écrivains,  dont  le  nom 
n'est  pas  d'une  médiocre  autorité  :  Aristée  de 
Prooonnèse,  Isigone  de  Nicée,  Ctésias,  Onési- 
crite,  Polystéphanus ,  Hégésias.  Ces  livres,  fort 
délabrés,  et  toutcouverts  d'une  antique  poussière, 
avaient  une  triste  apparence.  Toutefois,  Je  les 
marchandai  :  la  modicité  inattendue  du  prix  me 
décida  aussitôt  à  eu  faire  emplette  ;  et,  ayant  payé 
la  somme  légère  qu'on  me  demandait ,  J'emportai 
un  grand  nombre  de  volumes  que  Je  parcourus 
pendant  les  deux  nuits  suivantes.  En  faisant  cette 
lecture ,  J'eus  soin  de  noter  et  d'extraire  plusieurs 
faits  merveilleux  dont  il  n'est  parlé,  Je  crois,  dana 
aucun  de  nos  écrivains  :  J'ai  Jugé  à  propos  de  les 
placer  dans  ce  recueil ,  afin  que  ceux  qui  me  li- 
ront ne  soient  pas  tout  à  fait  étrangers  aux  récits 
de  ce  genre,  et  en  aient  au  moins  une  idée.  Voici 
donc  ce  que  J'ai  recueilli  de  plus  remarquable. 
Les  Scythes,  qui  habitent  à  l'extrémité  de  la  terre 
vers  le  pôle  septentrional,  mangent  de  la  chair 
humaine,  et  vivent  de  ce  genre  d'aliment,  d'où 
on  leur  a  donné  le  nom  d'anthropophages.  Dans 
"les  mêmes  régions  se  trouvent  des  hommes  ap- 
pelés Arimaspes,  qui  n'ont  qu'un  œil  au  milieu 
du  fh)nt,  ainsi  que  les  poètes  représentent  les 
Cyclopes.  Il  y  a  encore  dans  la  même  partie  de  la 
terre  une  race  d'hommes  qui  ont  le  pied  tourné 
en  arrière,  et  non  en  avant,  comme  les  autres 
hommes ,  et  qui  marchent  ainsi  à  reculons  avec 
une  extrême  vitesse.  Dans  une  terre  éloignée, 
appelée  Albanie,  il  existe  des  hommes  dont  les 
cheveux  blanchissent  dès  i'enfance ,  et  dont  les 


sopho  natum  esse  sibi  Alexandram  nantiavit  Ea  epistola, 
quoniam  cur»  dUigentiseque  in  liberorum  disdpUoas 
liortamentum  est,  [ei]scribeDda  visa  est  ad  oommo- 
iiendos  parentam  animos.  Expooenda  igilor  est  ad  bane 
ferme  senleDiiam  :  «  Philippos  AristoteU  saluteo^  didt 
«  FîUum  raibi  genitnm  scito.  Qood  equidem  diis  habeo 
•  gratiam  :  non  proinde  quia  nalas  est,  quam  pro  ep, 
«  qood  eam  nasci  oontigit  temporibos  vite  tu».  Spero 
«  enim  fore ,  nt  eductns  emditusque  abs  te  dignns  exsis- 
m  tat  et  nobis  et  reram  istaram  suscepUone.  »  Ipsius 
n  autem  PhiUppi  vorba  b»c  sont  :  ^(Xiinroc  'AptotorAii 
Xatpnv.  loOi  |jloI  ^t^w^a  \A6^'  icoUJ^  oOv  xoSc  OeoTc 
Xopcv  ix»»  0^  oikuc  hà  t^  fftim  toOiccuMc,  <Sk  èid  t^ 
xaTà  fit*  <r^  ^txCocv  ovcèv  ifrfovfiwi'  iXfcCCio  Tàp,  otûrèv 
{m6  «ou  tpofévitt  xai  icoidcuOivra  d|iov  iocotai  xal  i!i|iâv 
xai  t«jç  Tûv  «pœyjidptwv  5ia8ox^Ç. 


CAPOT  IV. 

De  barBàr&rum  gentiam  prodigiosis  miraculis;  deque  diris 
etexillosis  efrasdaatioDibos  :  atqae  inibi  de  feminis  re- 
pente Tends  in  mares. 

Cum  e  Graeda  in  Ilaliam  rediremus,  et  Brondusium 
irerous,  egressique  e  navi  in  terram  in  portu  illo  inQjito 
ipatiaremnr,  quem  Q.  Ennius  remotiore  panlnm,  sed  ad- 
niodnm  scito  Yo^Mprœpettm  appelloYit,  fasces  libro- 


mm  venaiiam  exposiloa  vidimos.  Atqne  ego  statim  avide 
pergo  a  d  libros.  Erant  autem  iaU  omnes  libri  graeci  mira« 
colorum  Ikbularumque  pleni  :  res  inandite,  incredulse; 
scrfptores  veterea  non  parviB  aoctoritaiis  :  Aristeas  Pro- 
eonnesiusetlsigonus  Nicœensis  et  Ctesiaset  Onesicritus 
et  Polystéphanus  et  Hegesias.  Ipsa  autem  volnmina  ex  diu- 
tinositu  squalebant,  et  habita  aspectuqae  taetro  erant 
Acoessi  tamen,  peroontatnsqne  preUum  som ,  et,  addoctus 
miraatque  insperata  vilitate,  libros  pluriroos  œra  paoco 
emo  ;  eoaque  omnis  duabus  proximis  noctibus  corslm  trans- 
eo  :  atque  ib  legendo  carpM  minde  qoœdam  et  noiavi  mi- 
rabUlaet  scriptoribus  fere  nostris  intentais;  eaque  liis 
oommcntariis aspersi  :  nt,  qui  eos  lectitabit,  is  ne  rudis 
omnfaio  et  èerfpMoç  ûiter  istiusmodi  reram  auditiones  repe* 
riator.  Erant  igitnr  in  UUs  libris  scripta  hujuscemodi  : 
Seythas  illoa  penitissimos ,  qui  sub  ipsis  septemtrionibus 
selatem agDnt,oorporibas bominom  vesci ejnsque  victos 
alimente  vttamduoere  et&vOpeMcoçdrouc  nominari  :  item 
esse  homines  sub  eadem  regione  cœli  nnum  oculum  In 
frontis  medio  habentes,  qui  appellantar  Arimaspi;  qua 
faisse  Me  KMjonmç  poète  feront  :  alios  item  esse  homi- 
nes, apud  eandem  cœU  plagam,  singularte  velocilatls, 
vestigia  pedum  habentes  rétro  porrecta ,  non ,  ut  celero- 
rmn  hominum,  prospeetantia  :  praeterea  traditnm  essa 
memoratnmque,  ûi  altima  qnadam  terra ,  qu»  Albania  dl- 
dtnr,  gigni  homines,  qui  in  paeriUa  canescant,  et  plus 
cernant  oculis  per  noctem ,  quam  interdin  :  item  essecoM* 
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yeux  voient  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Les  Sar- 
mates ,  qui  habitent  bien  au  delà  du  Borysthène, 
prennent  leur  nourriture  de  deux  Jours  l'un,  et 
restent  sans  rien  manger  dans  Tintervalle.  J'ai 
aussi  remarqué,  dans  ces  mêmes  oavragjBs,  un  foit 
singulier  que  J'ai  retrouvé  depuis  dans  le  sep- 
tième livre  de  THlstoire  naturelle  de  VWne  :  c'est 
qu'en  Afrique ,  il  est  des  hommes  qui  jettent  des 
sorts  avec  leur  langue.  Ainsi,  si ,  par  malheur, 
ils  viennent  à  louer  de  heànx  arbres,  une  riche 
moisson,  de  jolis  enfants,  de  l>eaux  chevaux, 
des  troupeaux  bien  nourris  et  bien  soignés,  aus- 
sitôt tout  cela  dépérit  et  meurt,  par  le  seul  effet 
du  sortilège.  J'ai  lu  aussi  dans  les  mêmes  livres 
qu*nne  influence  magique  aussi  terrible  est  quel- 
quefois donnée  au  regard  :  que,  dans  l'Illyrie, 
il  y  a  des  hommes  qui  font  mourir  ceux  sur  les- 
quels ils  arrêtent  longtemps  leurs  yeux  dans  un 
accès  décolère;  et  que  les  individus,  mâles  ou 
femelles ,  doués  de  cet  étrange  pouvoir ,  ont  deux 
prunelles  dans  chaque  œil.  Voici  encore  d'autres 
prodiges  que  je  tire  de  la  même  source.  On  a  vu 
dans  les  montagnes  de  l'Inde  des  hommes  à  tête 
de  chien ,  qui  font  entendre  des  aboiements,  et  qui 
se  nourrissent  des  oiseaux  et  des  bêtes  fauves 
qu'ils  prennent  à  la  chasse.  Aux  confins  les  plus 
reculés  de  l'Orient,  vivent  des  hommes  appelés 
monocoles;  ils  n'ont  qu'une  seule  jambe,  dont 
ils  se  servent  en  sautant  avec  une  rapidité  sin- 
gulière. Il  en  existe  d'autres  qui  n'ont  point  de 
tête ,  et  qui  portent  des  yeux  dans  les  épaules. 
Mais  ce  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  merveilleux,  c'est  qu'il  existe  aux  extré- 
mités de  l'Inde,  selon  les  mêmes  auteurs,  des 
hommes  qui  ont  le  corps  entièrement  couvert  de 
pluoMB, coaune  lesMScattix ,  et  qniii'oiit  d'au- 


tre nourriture  que  le  parfum  des  fleurs  qulls 
pirent  par  le  nez.  Près  d'eux  habitent  les  P yg- 
mées,  dont  lestplus  grands  n'ont  pas  plus  de  deux 
pieds  et  un  quart.  J'ai  encore  trouvé  dana  ma 
lecture  beaucoup  d'autres  traditions  de  la  même 
espèce.  Mais  bientôt  je  me  lassai  d*en  £Bdre  des 
extraits ,  et  pris  en  dégoût  un  genre  de  connais- 
sances qui  ne  peuvent  contribuer  à  Fagrément 
ni  à  l'utilité  de  la  vie.  Cependant,  pour  termi- 
ner ce  chapitre  de  prodiges,  je  rapporterai  un 
fait  que  Plinius  Secundus,  un  des  hommes  les 
plus  considérables  de  son  temps  par  l'éclat  dt 
génie  et  la  dignité  du  caractère,  nous  atteste 
dans  le  septième  livre  de  son  Histoire  naturelle, 
et  qu'il  dit  avoir ,  non  appris  d'un  autre,  ni  lo 
quelque  part,  mais  vu  lui-même  de  ses  propres 
yeux.  Je  vais  transcrirs  ici  les  paroles  mômes, 
de  cet  auteur,  d'après  lesquelles  on  ^erra  qu'il 
n'y  a  pas  tant  à  rire  des  vieilles  histoires  que  nous 
racontent  les  poètes  sur  Caenis  et  Csenéus  :  «  Les 
«  métamorphoses  de  femmes  en  hommes  ne  sont 
<  point  une  fable.  J'ai  lu  dans  les  Annale  que, 
«  sous  le  consulat  de  Q.  Licinius  Crassos  et  de 
it  C.  Cassius  Longi^us,  une  jeune  ûUe  die  Casi- 
«  num,  vivant  avec  ses  parents,  se  ohan§Pt  en 


«  jeune  garçon,  et  fut  tcansportée  par  l'ordse  des 
«  aruspices  dans  une  lie  déserte.  Uclnius  Mo- 
n  cianus  affirme  avoir  vu  à  Argos  un  jeune  homme 
«  appelé  Arescon,  qui  d'al)ord  avait  été  du  seie 
«  féminin  sous  le  nom  d'Arescuse  :  il  avait  même 
(c  été  marié;  puis,  la  barbe  et  les  organes.de  la 
«  génération  avaient  paru  tout  à  coup ,  et  il  avait 
«  épousé  une  femme.  Le  méaie  auteur  ajoute 
«  qu'à  Smyrne  il  a  vu  un  eufant  qui  avait  de 
«  même  été  femme.  J'ai  vu  moi-même  en  Afrî- 
«  que  L.  Gossicîus,  citoyen  de  Tliysdrus,  qui 


fKstan  et  craéii«M,  S—iWOtaa,  qsi  sHn  fioi^ithe- 
uein  AaTiMm  longe  coluot,  cibom  oapfire  aemper  diebas 
ieriits,  medto  abslioere.  Id  etiMnin  iiadiniibrîiseriptaBi 
offeB4ioM]8,  quod  postta  qaofue  in  KlNoPliiii  SeoMidi 
Natuiralis  Bistorim  sepliaio  1^  :  -ctse  qaaadim  io  lena 
iVfriea  laniUas  homiiniin  voce  aê^ueliaguaefbaeiauiiiaa. 
i^m  siiiapeosîaa  forte  lasdaveânt  ptkknB  uthotm,  ee- 
geleflJ«iioi«B,  infaolesanMeiiiiMresy  tgngjk»  «pos,  pe- 
cudes.  pasiu  atqiie  collii  opinas  ;  «iMiriaiiftar  repente  hsuc 
omoia ,  nuUi  aiiœ  eaune  oinioxia  :  oeafiaquo^iie^ontialeDi 
lasciMUanein  fieri ,  îd  iiadeati  libria  scriptoni  eet  :  teatftur- 
fue,  oase  bomîoeft  in  Uljnis ,  qui  intanmant  videndo,  quos 
dJMtMift  intl  viderist;  ooaque  ipaos  Maies  feauDiainie, 
<|oi  vku  ita  socenti  aast ,  pupiUaa  io  aiogaiis  ocoNe*  binas 
liabefe.  Item  esae  in  monlibu  terne  Indin  hooiiDee^ani- 
nis  capiiibas  et  latrantibus  ;  eoaqoe  veed  avinoi  et  femram 
veoaUbus  :  alque  item  ease  aiia  apud  ohimaB  orieotis  ter- 
ras micaosla  liomioea,  qai  moaoooli  appeUantar,  aiogolia 
cmnbiia  aaltaalim  oirrastea,  TiTaoîasiflue  pomicitalis  : 
qiio:9dam  etiam  eaae  uollis  oerrieibiiB,  ocsioêio  hmaeria 
babentes.  Jam  vero  bocegraditaroiMiem  modwn  ataîi»- 
lioDis,qiiod  iidem  iMi  icriptorea  seatemtaeaiuat  apud 
exlrema  ladi»,  coipoiibiis  birtia  et  SYten  liUi  plumanti- 


bas, niiUo  cibala  vMoenlem ,  aod  apiiila  flomaiiarilNii 
4iaii8to  •  victitantem  :  Pygmm»  quoque  band  ïmgt  ab  îii 
Basci^qnomm  qui  iongisabiii  aûit,  non  ieofpofoa  csee, 
qoam  padea  dooet  qoariraDiem.  Hnc  aiqpe  alia  ialioBMdi 
phiralegbBsa.  Sed,  osmoa'acHbewM— ,  ISMii  aaa  aoa 
hôotnem  aoripbme  tvdîam ,  aibil  ad  omaniiwn  jetandaBB- 
que  vsan»TiCaBpeitiMBtia.  Libitum  tamen  «ift,inlaeoboc 
mincolonim  notare  id<oliam,  qood  Plinios  SecBaéus  tîi 
in  tenporiboa  «Btatis  au»,  ingeaii  dipiilaÉaqiie  ^abi, 
«Mtoritate magna  prodilas,  non  andiaae  nfqme  Icgif», 
aed  sdre  aese  atqne  vidiase  in  Mbro  Aétorvlfo  Bisioha 
aeptimo  acripaH.  Verba  igitar  hKC,qiimiBftapnem,  ip- 
si  us  sunt,  ex  eo  Ubro  aomta  :qiUD  profedo  fneimit,  ut 
neque  respueoda,  neqoe  ridanda  ait  notissima  illa  Tetenim 
poëtarum  de  Caenide  et  Caeœo  cantilena  :  «  Ex  femiDis,  » 
inquit,  «  mutari  in  mares,  non  est  fabaloaora.  Invenimos 
«  in  annalU>tt8,  Q.  Ucinio  Craaao ,  C.  Caasio  Loogino  ood- 
«  aolibua,  Caaini  puerum  factom  ex  virgioe  aub  pareoti- 
«  bua ,  jussuque  liaraspicum  depodatum  iniuanlam  deœr^ 
«  tam.  Licinius  Modanoa  prodidit ,  visam  eaae  a  se  Argis 
«  Avesoontam,  eoiaonen  AieaeossB  fdiaaetjmipeiaBe  etiam; 
«  mox  barbamet  viriKtatera  proveniaae,  «awreaMpie  do- 
«  xisae  :  cjMdem  aoitiaet  Smynie  pnenim  a  se 


LIVRB  IX,  CBAPKTRE  VI. 

«  aTaitit6j«4rié«aAnaUtéd£.£Biiiiiie,6tdéelaré 
«  de  Tautre  jexe  le  jour  de  tas  noces.  •  Flîiie 
.écrit  w,  même  livre  :  «  La  nature  produit  dea  étues 
«•  qui  réunissent  les  deux  sexes  :  ce  sont  oeux  que 
«  nous  appelons  hermaphrodites.  Autrefois  on 
«  les  appelait  fun^rogynes ,  et  en  les  regardait 
«  comme  des  moBf^tres  :  aujourd'hui  les  déhau- 
•  chéa  Jas  font  aervir  à  leiira  plaiairi.  » 


CHAPITRE  y. 

iim\imm^  diSëmls  de  i^iuSeuvs  f)hiloto^w.niiiêtre8 
sur.  la  jiatare  «t  Tei^woede^  la  Yol^plé.  •  Ce  i|ee  dînait 
le  plnl«s«tpbe.IiiéroQl^  ponr  flétrir  les  principes  d*É- 
picure. 

Les  anciens,  philosophes  ontpcoleasé  sur  la  vo- 
lupté de3  principes  direjPS^Épicuredéclarequ'elle 
est  le  isouyerain  hien  :  ;touteidia ,  il  la  défiait 
ft  UA  état  paisible  et  tiarmanieux  dja  eerps.  »  Le 
disciple  de  Soerate,  Antûsthène,  la  regarde 
comme  le  pitt&grand  des  maux.  On  eite  de  lui 
cette  parole:  «  Que  je  devienne  fou,  plut6t  que 
«  d'aimerle  plaisir.»  Speusjppe^ettauteraacienoe 
Académie,  dieaient  que  la  vohipté  et  la  doukur 
sont  deux  maux  contraires,  et  que  le  hien  ooa- 
aistedans-ua  miUeu exact  entre  l*un. et  l'autre. 
Selon  Zénan ,  la  volupté  est  qœlque  chose  d'in- 
dif£éreot,  et  n'^stpareonséqueat  ni  un  bien  niun 
mal:  lemqjtgrecdoalil  l*app(Ue  est  àBuifopw. 
Le  péripatétiden  Gritolaûs  pensait  que  ia  vohijpté 
est  un  mal ,  etqu'elle  donne  naissance  à  uae  foule 
de  maux,  tels  que  Tinjustice,  la  paresse,  l'oubli 
(le  tout  devoir,  la  lâcheté.  Platon ,  avant  tous  ces 
philosQpbesi,  avait  porté  sur  la  volupté  de&juge- 

«  Jpse  in  Africa  Tidi  matatum  in  marem  die  nuptiargm  L. 
•«  CessioîwB  elveoi  ThyadritaDiim  :  TÎTebatqiie,  eum  pro- 
«  derem  liaec.  »  Idem  Plinias  eodem  in  libre  yerba  tiapc 
scripsit  :  «  Gignuntur  homines  utriusque  sexua;  quoe 
«  bermapbrodilos  Yocanms,  olim  androgynoa  Tocatos  et  in 
«  prodigiis  \ifiiiU» ,  nuac  vero  in  delicUa.  » 

CAPUT  V. 

DiTerss  noblllnm  pMMopbonin  sententis  de  génère  ac 
natura  voIvptaUs  :  Terbaqae  HierofiJis  j^bilnsoDU.  uoUmu 
décréta  Epicuri  inaectato»  eit 

î    De  Toluptate  veteres  philosophi  dÎTersas  sententiaa  te- 
■iMi«Dlaii|aa  dimamt.  fipiearaa  «olei^iew  «MMDum 


.eMa«Quit;6Ma  ti«en.ila  définit  :  aapbàc  ete«M< 
iAUstheees  SocmUcus  annwMim  bmIudi  4i- 
«iijQiis  BBiTBfwiiac  fwèamett  :  ^tNtb^  fiaUov  A  4^- 
eshiv.  fifiiippai  »ii6l««|ae.0BHÛa  Aofedeoiia  «ohiptafan<ct 
^féufÊÊré»  mais  eue  diaiipteipe8ltatoteraa»;hniMm 
tamninsiinj  qnodntrimifiriiiimfirrft  ^mn  OMsaH^ve- 
iadiOènes,  là  ait ,  aealni  y  eegee  lienu« 
I  ;^ood  ipaejHBXMrecahele  é^yo|)nM.apfeUa' 
vit.  Ciitolaua  peripatêiieaa  at  tnaliimeaee  veloptatem  ait , 
#fMilln  aliamalapareieeKeete,i^iiriaa^deridiaa,  eUi- 
▼ionea,  ignarias.  Piato  ante  hoa  eMnit  ila«fim«tjBoUi- 


eira 

menlasi  «ven,  qu'il  semble  que  les  opMons 
que  je  .viens  de  citeraient  été  toutes  empruntées 
Â^seaenvFsew.  Il  a  en  ef!fot  pvofessé  chacune  d'el- 
iea  tour  àtour,  sekm  le  point  de  vue  auquel  il  en- 
* visageait  la  volupté ,  qui  offre  tant  de  faces  dlf- 
féTMites,  et  selon  la  nature  des  questions  qu'il 
traitait ,  et  des  vérités  qu'il  voulait  démontrer. 
Mon  maître  Taurus,  tentes  les  foîsqu'on  parlait 
devant  loi  d'ÉpIcure,  ne  manquait  pas  de  citer 
ces  paroles  du  stoïcien  Hiéroclès,  homme  d'une 
vertaeld'une^ravifé  rares  :  «  Dire  que  la  volupté 
«  est  la  fln  de  Phomme ,  c'est  une  opinion  de 
*  oourtisaiie:  dtreqo'U  n'yaïHwntde  providence, 
«  c'est  eaoore  une  opinion  de' courtisane.  » 

CHAPITRE  VI. 

Comment  doit  ae  pronaocar  la  première  syllabe  du  fré- 

quentatir  de  ago. 

On  a  fermé  de  ago,  êçi,  le  verbe  oûtito,  ac- 
titavi,  que  les  grammairiens  appellent  fréquen- 
tatif. J'ai  entendu  des  hommes  qui  ne  manquaient 
point  d'insIrveMon,  prononcer  brève  la  première 
'Syllcte  de  aetik)  :  ils  «n  ^kmnaient  pour  raison 
que  lapienlère^yUabe  du  verbe  primitif  se  pro- 
nonoe  ainsi,  liais  alors  pourquoi,  ayant  Thabi- 
tude  de  prononcer  brève  la  première  syllabe  des 
^veripestfi^et  ungo,  prononçons-uous  cette  même 
syllabe  longue  dans  les  fréquentatifs  esito  et 
•mo/tto.^  Pourquoi  y  au  contraire,  abrégeons-nous 
dans  la  proaonciation  le  commencement  de  dic^ 
ii^Oj  <pii  vieaft  de  dieo?  Il  semble  qu'il  serait 
plus  juste  d*aHoBger  la  première  syllabe  de  ac/tïo 
car,  en  général,  lapremière  syllabe  desfréquen- 

forroiter  de  Toluptate  disseruit ,  ut  eunctœ  jai^e  sententiae, 
qoas  supra  posui,  Tideantnr  ei  sermonum  ejus  fonlibua 
profluxisse  :  nam  perinde  unaquaqne  utitur,  ut  et  ipsius 
T4)liipt9tis  natuca  Csrt,  quae  est  multiplex ,  et  oansarum , 
quas  traclat,  reruwque,  qoas  eflicere  Tutt,  ratio  deside- 
rata Tanrtts  aptem  noater,  quetieas  (acia  neetio  £picuii 
easet»in  oreaiqne  iu  lingua  babebat  verba  bsec  Hierocli 
atoici,  viri  aancti  et  gravis  :  'HSov^  TéXoc,  sopvric  doyiia* 

CAPUT  VI. 

VedMWi,  imod  est  ab  -ago  freqventattipuin ,  in  prima  syl- 
laba  quonam  sit  module  proDuntiaDdom. 

Ab  eo ,  qnod  est  agofX  egi,  verba  sunt,  qnœ  appellant 
grammaUd  frequentatÎTa,  actito  et  actilavi.  Haec  quns- 
dam  non  sane  indoctos  viros  audio  ita  pronunliare,  ut  pri- 
mam  inhislileram  corripiant  :  rationemqne  dicunt,  qno- 
niaminverboprinclpali,  quod  est  ago,  prima  liKera  bre* 
jfiiirpfMwintiatar.  0«r  igfliirabeo,  qyod  est  edo,  et 
Mmgo,  im quiboa  «erMa priosa  MHefa  brevi  1er  dtcitor,  esi to, 
«timetfCfif  qMB aeet eoram 4k«q«entaUva ,  prima  liftera 
lonsapaanimiia^fit  eautra  éktiio,  ab  eo^erbo,  quod  est 
dit»,  coffPipla  didama?  Nam  ei^o  potius  aeiito  et  ocM- 
tepipiodtociedi  iMtfqeMlaaafreqûealâtffa  ferme  omnia 
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yeux  voient  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Les  Sar- 
mates ,  qui  liabitent  bien  au  delà  du  Horystliène , 
prennent  leur  noorriture  de  deux  Jours  l'an,  et 
restent  sans  rien  manger  dans  l'intervalle.  J'ai 
aussi  remarqué,  dans  ces  mêmes  ouvrages,  un  fait 
singulier  que  J*ai  retrouvé  depuis  dans  le  sep- 
tième livre  de  THlstoire  naturelle  de  Pline  :  c'est 
qu'en  Afrique ,  il  est  des  hommes  qui  Jettent  des 
sorts  avec  leur  langue.  Ainsi,  si ,  par  malheur, 
ils  viennent  à  louer  de  beaux  arbres,  une  riche 
moisson,  de  Jolis  enfants,  de  beaux  chevaux, 
des  troupeaux  bien  nourris  et  bien  soignés,  aus- 
sitôt tout  cela  dépérit  et  meurt ,  par  Le  seul  effet 
du  sortilège.  J*ai  lu  aussi  dans  les  mêmes  livres 
qu*une  influence  magique  aussi  terrible  est  quel- ^ 
quefois  donnée  au  regard  :  que,  dans  l'Illyri 
il  y  a  des  hommes  qui  font  mourir  ceux  sur  ' 
quels  ils  arrêtent  longtemps  leurs  yeux  dar       a 
accès  de  colère;  et  que  les  individus,  m^  ^     f 
femelles,  doués  de  cet  étrange  pouvoir,  ci  â  -  •  : 
prunelles  dans  chaque  œil.  Voici  encoir  /|  ;      i 
prodiges  que  Je  tire  de  la  même  sour/^ 
dans  les  montagnes  de  l'Inde  des  hU 
de  chien ,  qui  font  entendre  des  abr  ;  (  * 
se  nourrissent  des  oiseaux  et  ^If^} 
quMIs  prennent  à  la  chasse.  Au  y  ^  \ 
reculés  de  l'Orient,  vivent  ^/  f  * 
monocoles;  ils  n'ont  qu'ur^'^/,'  • 
ils  se  servent  en  sautant,  m/' 
gulière.  II  en  existe  d'p,  j  '  f  " 
tête ,  et  qui  portent  d'. fil  '^ 

Mais  ce  qui  dépasse'//  ^  *  •  ^^^  ^  V^ 

4e  plus  mervellleu    '  '^  ^  ^^^  ^'^  *^ 

mités  de  rinde,,/'  étonnant.  Plusieuis 

hommes  qui  on  Suétonlua  TranquUlus, 

«luuMS  eomp  '**  historiques,  affirment, 

^^^'  ^taln  et  sufBsamment  prouvé, 

ngulmmi  ^  .f 

ocm  AsTiv  ^  prima  syllaba  dieiiDtar,  qno  parUdpla 
lertiU  0  Jjlpdfit  ex  ils  verbis ,  onde  ea  profecta  sont ,  io 
offeM^  ,>|J2|iiproaaDliaQtar;  slcat  lego^  ieetus,  facitfo* 
Natur  yfZ^^^'  unetito;  seribo,  scriphUf  scripHto  ; 
Afrir  ''^mt(^»  ttiotito  ;pendeo,  penstu^pensilo;  edo^ 
Q^'  y^^éo  :  dico  auteoi,  dictus ,  dictito  foclt  :  gero,  ges 
af  ^*f$iHto  :  vehOf  vectus,  vecHio  :  rapiOy  raptus, 
^  -^/T**  capio,  captus ,  captito  :/acio»  foetus,  fac" 
^*2[^igitar  actito  prodacle  in  prima  syllaba  pronmi- 
J^iBiiqaoniamezeofit,  qaodcsl  a^,etoc^. 

CAPUT  vn. 

pe  coDvenlODa  folioram  In  arbore  olea,  bmmaU  et  lolaU- 
ijâll  die;  deqne  fldibus  id  tempods  leta  alleno  lonan- 
tibas. 

'  Vulgo  et  acriptom  et  creditam  est ,  foHa  oleanim  ailM- 
rum  bromali  et  aolstitiali  die  eonverli;  et  qo»  pars  eoram 
lUerit  inibrior  atque  occultSur ,  eam  anpra  fieri  alqoeexpooi 
ad  oculos  et  ad  aolem  :  qiiod  nobis  qnoque  aeinel  atqne 
iterum  experiri  volentibna  ita  eiae  propemodom  vitam  est 
Sed  de  fidiboa  rarios  dictii  et  mirabiliai  est  :  quani  rem 


tre  nourriture  que  le  parfon^ 
pirent  par  le  nez.  Près  i^  ^ 
nées,  dont  les. plus  giiig  ^  ft' 
pieds  et  un  quart.  ^  ^  *  " 
lecture  beaucooT!' 
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,  pour  qQH 
..c  souvieBS  qu'us 
.  cette  idée  en  qoefaioei 
o  avec  de  grands  applaiidis- 
impossible ,  ditril ,  que  rbuone 
avoir  quinze  mille  chlamydes  d'cb 
allie  pas  avoir  davantage.  Sois-]e  toof- 
«  mente  du  désir  de  posséder  plus  que  Je  m 
«  possède?.  Eh  bien ,  je  retranche  quelque  eboR 
«  de  ce  que  J'ai  :  avec  oe  qui  me  reste,  Jesù 
«  content  » 

CHAPITRE  IX. 

Sor  la  manière  de  traduire  des  paatagetdepoéiieifirtt' 
ques.  Vers  d'HomèttttradttiU  plus  oa  moins  bwM» 

ment  par  Virgile. 
Lorsqu'on  veut  reproduire  ou  imitereaTenlt' 

et  alil  docti  viri  et  Sa^onlua  etiam  IVanqainB  b  Kh» 
Ludierœ  EUtoriœ  primo  satia  comperUoi  eue,  ttltfff 
aaper  ea  conatare  affirmât  ;  nervias  io  fidiboi  Ihobibak 
allas  digitis  pelli«  alias  aonare. 


CAPUT  vm. 

lleoeaRun  eaie,  qol  mnlU  habeat,  maltU iodiffR :  *J|| 
ea  le  Favoiini  pbUosophi  oun  bieTiUUe  tkf^^ 
tantia.  .     t      «^  ' 

Vwum€alprofecto.qaod.obaerfatewfaaag»1^ 
tes  viri  disere ,  moltis  egere ,  qoi  BMitta  li*^^» 'P'^ 
qtie  indigeoUam  naaci,  non  exioopla  ïïu^,^^ 
gna eopia.  MolU  enim  deakienri  ad  nnlla, qo*^ 
toenda.  Qoisquia  Igitor  mnlta  babens  cafeie  alq»  P^ 
pieeie  vdit,  ne  qold  egaat,  nere  qiriddflBt,Ji<*tf«jy^ 
eiae  9  non  qoesta  ;  et  minos  habendom  e»e,  ot  OBW 

ait.  Hane  aententiammemini  a  Favorioo  >oivlafif»^ 
niom  daoMMea  detomatam  tndataroqoe  ^^'^,J'^ 
simis  :  Tèv  yàp  ^^içXw^  wd  ftÊrtcmffy(Otw 
licvov  oÔK  ion  |«^  «Xii6viM  Mi«ok-  olcràp^"*^*^^ 
voc  dwiXâw6vixtt«èpKoO|MUol«lxtt-4 


LIVRE  IX, 

^ges  remarquables  des  poètes 

^s,  disent  les  gens  de  goût, 

ut  mot  pour  mot;  car,  en 

et  en  traduisant  comme 

'autés,  on  risquerait 

^e  du  modèle.  Vir- 

^ût,  Ta  compris: 

^omère,  4'flé- 

de  Caliima- 

^mprunte 

<'.  Der- 

int. 


CHAPITRE  UL 


fiîT 


V^  ^ 

^     \   •* 


.  une 

.ies;mais 

ae.  » 

.0  remarqué  qu'une 

.  plus  heureux  effet  dans 

.iaemment  omise  par  Virgile. 

,^^^YsVeii-aimé,  fais  pattre  les  chè- 

^ V^  ^    vvVuft-j  TK^^^*"'^  ^  **  fontaine,  Tityre  ; 

'  P^^^^'^^^in  d'éviter  ce  bouc  fouve  de  Libye, 

<  de  p^X:^     ^^.|i  ne  te  frappe  avec  ses  cornes.  » 

Coi^^^^^l-  Virgile  aurait-il  pu  s'approprier  le 

CAPUT  IX. 

Quis^^^^  .^s  sit  verba  Tertendi  in  grseas  sentenUas;  deqae 
ijs  ^^SPrfTeri  vcrslbu» ,  quo»  VlrgUias  TerUue  aat  bene 
a^^.^3^p  aat  Improspere  existimatitt  est. 

(^         do  ex  poématis  gratis  vertend»  Imitandieqiie 

^^^?^  l^es  sententi»,  non  semper  aiunt  eoitendum ,  ot 

oiMvLî^'*^moJno  Tcrba  in eum',  in  quem dicta  sont,  modum 

^J^^ltnu»-  Pc'dunt  enimgratlam  pleraque,  si  quasi  invita 

/^"^'J^'tia  Yiolcntius  transrerantor.  Scitc  ergo  et  conside- 

_^5^j^lliug,  cum  aotHomeri  ant  Hesiodi  aat  ApoUo- 

..       I  partbeniiaat  Cailimachiaut  Tlieocriti  ant  quoron- 

S"m  alioniDilooos  effingeret,  partim  reliquit,  alia  exprès- 

~°^j^^tQoperrime  apnd  mensam  com  legerentur  utrâque 

-'  ol  Booolica  Tbeocritî  et  VirgQii»  animadvertimus,  re- 

5!^ais8e  Virgilinm»  qnod  Gracom  qnidem  mire  qnam 

"^^e  est,  Terti  antem  neqne  deboit  neque  potnit.  Sed 

*  Igj  qaod  subslituit  pro  eo,  qaod  omiaerat ,  non  abest , 

«sain  jucondîns  lepidlnsqne  sit  : 

Touç  «Iysc  RecpeXûvrai  xal  &Sô  Tt  nonmihéaUi, 

MaIo  me  Galatea  petit,  lasciva  paella  ; 

Et  faettad  salioes,  et  se  capilaate  videri. 
lUod  quoqae  alioîn  loco  antmadvertimns  cante  omissonif 
fiaod  es»t  in  graeco  versa  dulcissimum  : 

AUUT-eELLB. 


•crf  xaXov  irtftXa(Affc?  Ces  mots  ont  nne  grâce 
indigène  qui  est  intraduisible.  Aussi  notre 
poète  les  a  laissés  de  c6té ,  et  s'est  contenté 
de  faire  une  élégante  imitation  du  reste.  On  ne 
peut  reprendre  dans  ses  vers  que  le  mot  caprum 
mis  pour  traduire  Mp^o^^.  En  effet,  selon 
Yarron ,  on  appelle  caper  en  latin  le  bouc  qui  a 
été  châtré.  v^4 

«  Tityre ,  en  attendant  que  Je  revienne,  et  ce 
«sera  bientôt,  fais  pattre  les  chèvres,  ensuite 
«  mène-les  boire,  Tityre;  et  en  les  conduisant, 
«  évite  la  rencontre  du  bouc ,  car  11  frappe  de  la 
«  corne.  >» 

A  propos  de  traductions  en  vers.  Je  me  rappelle 

n  jugement  deValérius  Probus  qui  m'a  été 

orté  par  se<(  élèves.  Ce  littérateur,  fort  instruit 

habile  dans  l'étude  critique  des  anciens 

disait  que  parmi  les  morceaux  d'Ho- 

Virgile  s'est  attaché  à  reproduire,  il 

Liait  aucun  qui  f(lkt  aussi  malheureusement 

.iiité  que  celui  où  on  lit  ces  vers  charmants  sur 

Nausicaa  : 

«  Telle  Diane  s'avance  sur  le  haut  Taygète,  ou 
«  sur  les  sommets  de  l'Érymanthe,  lançant  des 
«  flèches,  et  poursuivant  avec  joie  les  sangliers  e 
«  les  cerfs  rapides  :  les  Nymphes,  filles  de  Jupiter, 
«  habitantes  des  bois ,  se  pressent  autour  d'elle 
«  et  partagent  ses  Jeux  :  Latone  triomphe  au  fond 
«  du  cœur  :  sa  fille  élève  majestueusement  sa 
«  tête  au-dessus  de  leur  troupe  entière ,  on  la  dis- 
«  tingue  entre  toutes  au  premier  regard ,  et  cepen- 
«  dant  toutes  sont  remarquables  par  leur  beauté  : 
«telle,  libre  encore  duJougdeThymen,  lajeune 
«  Nausicaa  ef&çait  ses  compagnes.  » 

Kal  Twd  T&v  xpàvav  dtfs ,  Tit\^'  %a\  rèv  ivépxov 
T^  Ai0uxàv  xvdéxwva  çuXdaoeo,  |ii^  tv  xopu^. 

Quo  enim  pacto  diceret  :  x6  xaXèv  iccç iXa|jive ,  verba  her- 
denon  translalicia, sed  cnjusdam  nativae  dulcedinis?  Hoc 
igitttf  reliquit,  et  cetera  vertii  non  infestiviter  :  nisi  qao9 
caprum  àixii,  qaem  Tlieocritus  ivôpxav  appellavit  Aop 
dore  enim  M.  Varrooe  is  demum  latine  caper  dicitar,qai 
excastratos  est. 

Tityre ,  dam  redeo^  brevis  est  via ,  pasee  capellas'. 
Et  potam  pastas  âge,  Tityre  :  et  inter  ageodum 
Ooeonare  capro  (oomu  lerlt  ille)  caveto. 

Et  qaoniam  de  transferendis  sententiis  kiqaor,  memini 
audisse  me  ex  Valerii  Prubi  discipiiIU,  doc'li  hominit,  et 
in  tntelltgeodis  pensitaodisqneTeleribus  scriptis  bene  ca^ 
lidi,8olitnmeam  dioere,  niliil  quidquam  tam  improspeie 
Virgilinm  ex  Homero  vertisse,  quam  versas  hos  amœnis 
sioKM,  quos  de  Nausicaa  Homerus  fecit  : 

Oti)  8*  'Apt«|uc  9ia\  XOT*  oûpco;  loxioupa, 
"H  xoiàTiiÛTSTOv  ictpi|ti^TOv,  fi  *ËpO(jLavOov, 
Tcfico|iévii  xdicpoiai  xod  «oxsî^k  Ùé^wi'  ,. 
Tf^tUV  dc|ia  vu(«.^i ,  xoOpai  Ai&;  oUy^ôxoio  , 
'ATpov6|ioi  icouCouct*  y^Y^Oc  Si  ti  çpcva  Atitctf* 
nourdwv  2'  imep  il  t^iûif»)  ix»  W  v^émna' 
'Pila  5*  dpiYvfltftii  jctkixai'  xaXai  8c  tt  vàatu. 
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tatifi  se  pnwoDee  comoie  eelledeipartieipespaa- 
sés  des  verbes  dont  ils  sont  tirés.  C'est  oe  qn'on 
peat  observer  dans  les  fréqnentatiiii  suivants  : 
lectito,  de  lego,  lectus;  uneiiio,  de  ungo ,  une* 
tus;  seriptUo,  describo,seriptus;moiiiOj  de 
moveo ,  motus  ;  pensito,  de  pendeo ,  pensus  ; 
csito,  de  edo,  esus  ;  tous  ces  verl>es  ont  la  première 
syllabe  longue  dans  la  prononciation.  Le  con- 
traire arrive  dans  d'autres,  tels  que  dieUlo,  de 
dicOf  dictus  ;  geslUo ,  degero;  gestus;  veciUo, 
de  veho^  vecius;  rapHio,  de  rapio,  raplus;  ea* 
ptitOf  de  capio ,  captus  ;  factito ,  de  facto ,  foc* 
tus.  On  voit  donc  que  la  première  syllabe  de  oe- 
/lYo  doit  se  prononcer  longue,  puisque  ce  verbe 
vient  de  ago,  dont  le  participe  est  aetus^ 

CHAPITRE  VII. 

Qiie  les  feuilles  de  l'oUYier  se  retouraent  aux  solstices  : 
qae ,  dans  la  même  époque  de  rannée,  en  rrappantqnel- 
ques  cordes  d'uo  instrument ,  on  entend  résomier  celles 
qu'on  n'a  point  touchées. 

C'est  un  fait  attesté  par  beanooup  d'anteors 
et  généralement  admis  comme  vrai ,  que  les  feuil- 
les de  l'olivier,  à  l'époque  du  solstice  d'été  et  de 
celui  d'iiiver,  se  retournent ,  de  manière  que, 
dan» chacune  d'elles,  la  partie  qui  était  en  des- 
sous, et  qu'on  ne  voyait  pas,  se  trouve  eiposée 
aux  regards ,  et  reçoit  à  son  tour  la  lumière.  J'ai 
voulu  vériAer  moi-même  cette  observation,  et  les 
expériences  que  j'ai  fidtes  à  plusieurs  reprises 
m'ont  paru  à  peu  près  ia  conftrmer.  Hais  ce  que 
Ton  rapporte  sur  les  instruments  à  cordes  est  en- 
core plus  singulier  et  plus  étonnant.  Plusieurs 
savants,  et  entre  autres  Suétonius  Tranquillus, 
dans  ses  Récréations  historiques ^  affirment, 
comme  un  fait  certain  et  suflOsamment  prouvé, 

eodem  modo  in  |»1ma  syllabe  dldmtur»  quo  pardcipia 
prœteriU  temporis  ex  ils  verbis,  nnde  ea  profectasont,  in 
eadem  syllaba  pronuntiaotur;  sicut  logo^  leeius,  tàdHe- 
ctito;ungo,  unetus,  unciito;  âerilfo,  scriptus,  scripHto; 
moveo,  motus  y  niotito;  pendeo,  pentus,pensito;  edo, 
esta ,  esito  :  dico  antem,  dictus,  dictito  tàdi  :  gero,  ges 
tus,  gestito  :  veho,  vectus,  vectito  :  rapio,  raptus, 
raptito  :  capio,  captus,  captito:  fado,  foetus,  fac- 
tito. Sic  igitur  actito  prodncle  in  prima  syllaba  pronun- 
tiandiim  :  quoniam  ex  eo  fit ,  quod  est  ago,  et  actus. 

CAPUT  vn. 

De  coDvenSooe  foUoram  in  arbore  olea,  brumali  et  soIsU- 
tiall  die;  deqae  fldibos  id  temporis  Icta  alleoo  ionan- 
''    tibos. 


Yulgo  et  scriplom  et  creditom  est ,  foUa  oleamm  aibo- 
rum  brumalî  et  solstitiali  die  converti  ;  et  que  pars  eorum 
Aient  inrerior  atqne  occultiury  eam  supra  fieri  alqueexponi 
ad  oculos  et  ad  solem  :  quod  nobis  quoque  semel  atque 
iterum  eiperirivolentibus  itaesse  propemodum  visum  est 
Sed  de  fidibus  rtrius  dictu  et  mirabilins  est  :  quani  rem 


qoe  lorsqa*à  répoqoe  da  solstiee  dlil^er, 
che  un  de  ces  instruments,  les  cordes  qu'on  n^a 
point  ébranlées  résonnent  en  même  temps  que 
les  autres. 

CHAPITRE  YIH. 

Que  les  plus  riches  ont  le  plus  de  besoins.  Penaéeden> 
vorinns  sur  ce  sijet ,  exprimée  avec  une  fk'fnntr  eon- 
dsion.  fe* 

On  ne  saurait  nier  la  vérité  de  rcAKrvatîM 
suivante»  suggérée  par  l'expérience  de  ia  Tie  aux 
bommes  sages  :  les  grands  besoins  nalsoent  des 
grandes  fortunes  ;  et  c'est  moins  dans  l'exeès  de 
la  disette  que  dans  l'excès  de  l'abondance  qu'on 
est  indigent  En  effet,  pour  conseryer  tons  les 
biens  qu'il  possède ,  le  ridieen  désire  une  infinité 
d'autres.  Il  y  a  un  excellent  moyen  poor  le  ri- 
cbe  de  n'^ronver  Jamais  aucun  besoin ,  de  ne  ja- 
mais manquer  de  rien.  Pour  cela,  il  flBuit  qœsa 
fortune  diminue ,  et  n<m  qu'elle  augmente  :  il 
faut  qu'il  possède  moins  de  choses,  poor  qn*il 
lui  en  manque  moins.  Je  me  souviens  qu'un 
jour  Favorinus  exprima  cette  idée  en  quelques 
mots  qui  furent  reçus  avec  de  grands  applaudis- 
sements. «  U  est  impossible ,  dit-il ,  que  iliomBit 
«  qui  veut  avoir  quinze  mille  cfalamydcs  n'en 
«  veuille  pas  avoir  davantage.  Snis-je  toir- 
«  mente  du  désir  de  posséder  plus  que  Je  ne 
«  possède?.  Eh  bien,  Je  retranche  quelque  ciiose 
«  de  ce  que  J'ai  :  avec  ce  qui  me  reste,  je  sm 
«  content  » 

CHAPITRE  IX. 

fior  la  manière  de  traduire  des  passages  depoésiet 
ques.  Vers  d'Homère  traduiCs  plus  ou  moias 
ment  par  Virgile. 

Lorsqu'on  veut  reproduire  OU  imiter  en  vers  lft> 

et  alii  docti  viri  et  Suelonius  etiam  Trampifllni  in  iftm 
Ludicrœ  Blstoriœ  primo  satis  compertam  «sue ,  safisfie 
super  ea  constare  affirmât;  nervias  in  fidibus  bnunaii  As 
allas  digitis  pelll^  allas  sonare. 

CAPUT  vm. 

ReoesBum  este ,  qui  nulta 
ea  re  Favorlnl  phllosophi 
tentla. 

Vennn  est  profeelo,  quod , 

tesvfiridliere,  multis  égare ,  qui  omlta  baiwat;  ^^^ 

que  Indigentiam  nasd,  non  ex inopia  nngna»  aedes  ma» 
gna  copia.  Mulla  enim  desiderarf  ad  woêIm,  qam  UbsM 
tuenda.  Qoisquis  Igitur  mnlta  habens  catfeie  alqao  ina- 
pioera  veut»  ne  quid  egeat,  neve  qnid destt, Jaelera epns 
esse,  non  qunstu  ;  et  minus  habendnm  esse,  nC  Dmos  de- 
sit.  Banc  sententiam  memini  a  Favorino  ioter  faip^^js  en- 
nium  damores  detomatam  Indusamqoe  verfaia  his  pii's 
simis  :  Tdv  yàç  (lupUsv  «al  «tvTCouoxOiMov  x^ap^ûèmnèÊ^ 
|wvov  oOk  ioti  |u^  «Xsidvwv  StfoSoK-  oîcY^  ix» 


,  mulUs  todlgora  : 
ouffl  hrevitste  ek^antl 


.  « 
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tins  quelques  passages  remarquables  des  poètes 
grecs ,  il  ne  faut  pas ,  disent  les  gens  de  goût, 
s'attacher  à  rendre  tout  mot  pour  mot;  car,  en 
faisant  violence  au  texte ,  et  en  traduisant  comme 
malgré  elles  certaines  beautés,  on  risquerait 
d'altérer  le  mérite  et  le  charme  du  modèle.  Vir- 
gile, éclairé  par  son  excellent  goût,  l'a  compris  : 
lorsqu'il  imite  quelque  endroit  d'Homère,  Â*Hé- 
siode,  d'Apollonius,  de  Parthénius,  de  Caliima- 
qoe,  de  Théocrite,  ou  d'autres  poètes,  il  emprunte 
certains  traits,  il  ea rejette  certains  autres.  Der- 
nièrement, nous  lisions  à  table,  en  les  comparant, 
ses  poésies  bucoliques  et  celles  de  Théocrite  : 
nous  remarquâmes  qu'il  avait ,  en  imitant  un  pas- 
sage du  poète  grec,  laissé  de  côté  un  trait  qui  est 
^armant  sans  doute  dans  l'original ,  mais  qui  ne 
pouvait  pas  et  ne  devait  pas  se  traduire.  Du  reste , 
celui  qu'il  a  mis  à  la  place  est  peut-être  plus  agréa- 
ble et  plus  fin  : 

t  Gléariste  jette  une  pomme  au  chevrier  qui 
«passe  devant  elle  avec  ses  chèvres,  et  siffle  dou- 
«  cernent  pour  l'appeler.  » 

«  Galatée,  la  folâtre  jeune  fille,  me  jette  une 
«  pomme,  etcourtsecacher  parmi  les  saules  ;  mais 
«auparavant,  elle  veut  être  aperçue.  » 

Ailleurs,  nous  avons  encore  remarqué  qu'une 
expression  qui  produit  le  plus  heureux  effet  dans 
le  grec  avait  été  prudemment  omise  par  Virgile. 
Théocrite  a  dit  : 

«Tityre,  mon  blen-aimé,  fais  pattre  les  chè- 
«  vres  et  ensuite,  mène-les  à  la  fontaine,  Tityre  ; 
(t  et  prends  soin  d'éviter  ce  bouc  ftiuve  de  Ubye, 
A  de  peur  qu'il  ne  te  frappe  avec  ses  cornes.  » 

Gomment  Virgile  aurait-il  pu  s'approprier  le 


x6  xoX^v  ircftXafAffc?  Ces' mots  ont  une  grâce 
indigène  qui  est  intraduisible.  Aussi  notre 
poète  les  a  laissés  de  cûté ,  et  s'est  contenté 
de  faire  une  élégante  imitation  du  reste.  On  ne 
peut  reprendre  dans  ses  vers  que  le  mot  caprum 
mis  pour  traduire  2v($px«v.  En  effet,  selon 
Varron,  on  appelle  caper  en  latin  le  bouc  qui  a 
été  châtré.  -^k'* 

«  Tityre ,  en  attendant  que  je  revienne,  et  ce 
«sera  bientdt,fais  pattre  les  chèvres,  ensuite 
«  mène-les  boire,  Tityre;  et  en  les  conduisant, 
«  évite  la  rencontre  du  bouc ,  car  11  firappe  de  la 
«  corne.  >• 

A  propos  de  traductions  en  vers,  je  me  rappelle 
un  jugement  deValérius  Probus  qui  m'a  été 
rapporté  par  ses  élèves.  Ce  littérateur,  fort  instruit 
et  très-habile  dans  l'étude  critique  des  anciens 
écrivains,  disait  que  parmi  les  morceaux  d'Ho- 
mère que  Virgile  s'est  attaché  à  reproduire,  il 
n'en  était  aucun  qui  fût  aussi  malheureusement 
imité  que  celui  où  on  lit  ces  vers  charmants  sur 
Nausicaa  : 

«  Telle  Diane  s'avance  sur  le  haut  Taygète,  ou 
«  sur  les  sommets  de  l'Érymanthe,  lançant  des 
«  flèches,  et  poursuivant  avec  joie  les  sangliers  e 
«  les  cerfs  rapides  :  les  Nymphes,  filles  de  Jupiter, 
«  habitantes  des  bois ,  se  pressent  autour  d'elle 
«  et  partagent  ses  jeux  :  Latone  triomphe  au  fond 
«  du  cœur  :  sa  fille  élève  majestueusement  sa 
«  tête  au-dessus  de  leur  troupe  entière ,  on  la  dis- 
«  tingue  entre  toutes  au  premier  regard ,  et  cepen- 
«  dant  toutes  sont  remarquables  par  leur  beauté  : 
«  telle ,  libre  encore  du  joug  de  fhymen ,  la  jeune 
«  Nausicaa  ef&çait  ses  compagnes.  » 


CAPUT  IX. 

Quis  modus  sit  verba  Tertendi  in  grseas  sentenUas;  deqae 
lis  Uomeri  venlbas,  quos  VlrgUias  TerUue  aut  bene 
apteque  aut  improspere  existimatuB  est. 

Quando  ex  poëmalis  grœds  yertend»  imitandieque 
sant  insignes  sententi»,  non  semper  aiont  enitendum ,  ot 
omnîa  omnino  Terba  inenm',  in  quem  dicta  sunt,  modum 
vertamus.  Perdunt  enimgratiani  pieraque,  si  quasi  invita 
et  recusantia  violentius  transferantor.  Scite  ergo  et  considé- 
rai Virgilius ,  cum  aot  Homeri  ant  Hesiodi  aut  ApoUo- 
nii  aot  ParUieniiaut  Callimachiaot  Theocriti  aut  qoorun- 
dam  alioniDi  looos  effingeret,  partim  reliquit,  alia  expres- 
sif. Sicntnuperrime  apod  mensam  cum  legerentor  utraque 
ftimol  Buoolica  Theocriti  et  YirgUii,  aniniadTertimas,  re- 
reliquisse  VirgiUoin»  qood  GraMam  qoidem  mire  quam 
suave  est,  Terti  antem  neque  deboit  neqoe  potnil.  Sed 
enim  qnod  subslituit  pro  eo,  qnod  omiserat ,  non  abest , 
quin  jucnndius  lepidlusque  sit  : 

Bdl^t  xal  {idXotvt  T&v  alitéXov  &  KXtofiora 
Tà<  «Tysc  icecpeXâvra,  xotl  ddO  Tt  iroimuXtdoSci. 

Halo  me  Galatea  petit,  lasclva  puella  ; 
Et  fogit  ad  salioet,  et  se  capil  ante  Tideri. 

lllud  qooque  alio  in  looo  animadvertimos  cante  omiisom, 
quod  est  in  graeco  versa  dulcissimum  : 

aULV-MLLE. 


Kol  icorl  tàv  xpdvav  &t^ ,  TCT\*pe»  tml\  xèv  iv6px«v 
T^  AiSuxàv  xv^bctt»va  çuXàffOto,  |iiî  tm  xo^u^. 

Qtto  enlm  pacto  dioeret  :  ta  xaXèv  icefiXa|jkéve ,  verba  her- 
de  non  translaUda,  sed  cojusdam  nativ»  dulcedinis?  Hoc 
igitur  reliquit,  et  cetera  vertit  non  infestiviter  :  nisi  quofl 
caprum  dixit,  quem  Tlieocritus  ivépxav  appellavit  An* 
ctore  enim  M.  Varrooe  i«  demum  latine  caper  dJcitur,  qui 
excastratos  est. 

Tityre ,  dom  redeo^  breris  est  Tia ,  pasee  capellas'. 
Et  potam  pastas  âge,  Tityre  :  ft  inter  ageaduffl 
Oceonare  capro  (oomu  lerlt  ille)  caveto. 

Et  quoniam  de  transferendis  sentenUis  Itiquor,  memini 
aodisse  me  ex  Valerii  Prubi  discipnlis,  docti  hominît,  et 
in  intelligendis  pensitaodisqne  Teleribus  scriptis  bene  ca^ 
lidi,8olitumeam  dicere,  niliil  quidquam  tam  improspem 
Yirgiliom  ex  Homero  vertisse,  qûam  versus  hos  amœnis 
simos,  quos  de  Nausicaa  Homerus  fecit  : 

Oti)  8*  'A^|uc  sloi  MET*  oûpco;  loxioupa, 
"H  xotàTïiÔYtrev  ictpciti^Tov,  fi  *Êpû(AavOov, 
Tcfico|iévi)  xdnpotat  xai  (oxsi^k  lÀo^un*  . 
T)  U  6'  dl(ia  vu|t^t  t  xoOpoi  Ai&;  oùyiôxoio  , 
'ATpov6|U)i  «oiCouoi*  tii[rfit  U  -et  çptva  Atjtci' 
nourâctfv  2*  Gictp  il  ^Téçrfk  ix»  ^à  yÀwma' 
'PsTad^dpiYvuni  KOcxai*  xeOett  8c  n  mUrai. 
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AULU-GËLLE. 


«  Telle Dioioe  s'^vanoe  6wr  les  rivesil&  l-£ttro- 

•  tas  ou  sur  les  sommetsdaCynthe,  oùello  seplait 

•  à  diriger  les  danses  de  ses  oompagaas^  Los- 
m  nymphes  ûréades  se  groupent  de  dLfféreiits<;&- 

•  tes  autour,  d'elle  :  elle  marche,  le  carquois  sur 
m  répaule,,  et  dépassa  de  touie:la>tète  toutes  le» 
<  déesses  cfui.  fasuiveut..  A> celte  v  ue ,  une  secrète 

•  joie  pénètre  jusqu'au  fond  du  cœur  deLstone;. 
«  Telle  était  Didoa;  telle  elle  s'avançait,  jo}'«use 
«et  Hère,  aumiiieude  sa  ville,  hâtant  par  sa  pré* 
«sfioee  les  travaux  de  se»  sujets  et  la. future 
«splendeur  de  son  règne..»* 

Yalérius  Probus  observait  qu'Homère  ayait 
fiopt.  heureusement  comparé  la.  j^une  Nausicaa 
folâtrant  au.  milieu  de  ses. compagnes >  dans- un, 
lieu  solitaire ,  avec  Diauechassant  sur  les  monta- 
gnes^, au.  milieu  des  nymphéa  des  forêts;. mais 
queS^rgile  était  loin  d!avoir  fait  une  comparai* 
son  aussi.  jpste,.attendu.que  Bidon.,  s'avançant 
à  travers -sa.ville,  au  milieu,  des  •chefs  tyriens, 
avec  rextérieur  sérieux  et  dignad*uaa reine;  Bi- 
don, hâtant  par  sa  présence,  comme  11  dit,  le» 
travaux  dases.  sujets  et  la,  ftUure  splendeur 
de  son  règne,  ne  ressemble  en  rien  à.Biane,  se 
jouant  dans  une  chasse.  Ensuite  le  critique  re- 
masquait^ela  peinture  de  Biane,  se  livrant  avec 
ardeur  au»  plaisir  de  lâchasse,^  faite  dans  Ho- 
mère en  termes -convenables  et  expressib  :  mais 
que  Virgiia,  .sans  avoir  rien  dit .  qui  nous  la  re- 
présenta occupée  k.  chasser^^  lui  mat  seulement 
sur.répaule  un  carquois,  q^ine  fi^re  làq^ie 
comme  uafardeau ,  un  .paquet  Inutile.  £o  outre, . 
Probus  s'étonnait  beaucoup  que  Virgile  n*ieût 
pas  mieux  proûtéderendroitoù  Homère  exprime 
cette  joie  vive  et  profonde  qui  pénètre  jusqu'aux 

'   QualU  in  Etirols  ripis  aut^per  JogA  Cyolbi 

I    Exeroet  Diana  ohoros,  quand  mille secuttt 
Rttie  atqu»  hine  ghMMraolfir  Oreadts^  Ula.  phftielnflrt 
Rsrt  b««Mfo,  gradiwia^ti émà^npr  rnmliMt  n— iam 
lAlootttaeiioi&pertenlaai  eaiiëU4)9oliis» 

î  T^IU  ent.Oklo ,  lalMàse-laïU.  f«ret>ai . 

'   Per.  mffiioa^  inalaiw  i  operi  xegoiai]ue  f utodi*. 

Primum  omninro  id  visnm  esse  dicebant.  Proho^  qaedi 
spud  HoBMriu»  quidem  vii^go  Nausicaa  ludibuoda  ioiar 
lamiliares  pudkfr  ir^ioasAolia-  rade  alqua  ooaaBxwto  coq- 
iértur  cum  Diana  venante  in  jagis  4iioaUiim  intar.  agrestis 
deis*  nequaq^iain  auteiD  couvcuiens  Virgiliumfecissey 
y^'Hyp*  Uiào  in  iirbe  média  ittgcediens  inler  lyrios  prin- 
cipes ,  .cullu  alque  incessa  séria,  instans  operi ,  sicut  ipse 
ait,  regnUque  /uturùf  niliii  ejus  siiDil&udiois  capece 
posait,  qus  iusibuAatque.veoaUbus  Diaiue  congruaL  Tun 
poslca  quod  Hoiuarua  sludiaatqueobleetaiuenla  io  ve* 
Dando  Diana:  lion<ste  a|«rtequedicit  ;  Virgiiius  aulem,  cum 
de  venatu  deœ  uthii  dlki^aet,  pliaretram-  tantnn  faeiletm 
ferre  ifi  liumero,  Umquam  sitoom'el'sarcîiiac  alque  illud 
impense  Probum  esse  demiratum- ifr  Vlrgilin  dteetaenl, 
quod  Homerica  qiiidem  Anrà  gandhim-gaodéat'geimimmi 
et  inlimum,  atqne  io  ipso  penetrali  cordis  etanîmae'vigefis  ; 
(iiiquidem  non  aliud  ^^est  :  y^tte  U  Tc*9piva  Atit»)  ipse 
autcm^  imltari  bocvolens»  gandcsfecerUpigraet^levMi  et 


derniers  replJS:de  Tièoie  et-daerrar  de  Latone; 
car  c*€st  Ûen.  là  œ  que  ^gnilient  les  mots, 
yifrfit  U  TB  9psi«  Antw.  H  reprochait  à  Virgile, 
dans  riimtftfloii  qnlili  a  voiiUi' faire  de  cepsB- 
si^,  de  n'avoir  prêté,  à  la  déene  qo'oD  sen- 
timent léger:,  froid,  tranquille,  qui  semUe 
efOeurerseulemeot  lasurfaee de^son cœur  :  car, 
disait-il ,  il  n*y  a  pa»«Eioyen  de  donner  une  autre 
interprétation  au.  mot  pertentaxU.  Enfin ,  ajou- 
tait-il ,  Virgile  a  négligé  la  trait  le  plus  ai^evé  de 
cetter  peintore  ;  car  il  a  à  peine  traduit  ce  vers  : 
*Bsitt.  V  dtptYvciMT)  nÛATOB*  xaXal  ^  tc  icSBirai. 

Or,  n'était-ce  paa  l'éloge  le  plut  grmd  et  le> 
pluaTwpres8if4|u!on  pAt  faire  <ke  I&  beauté  de  la 
déesse^quededire  que  toutes  étaient  belles^  mais 
qu'elle  les  effaçait  tootea^  etiqo*oo  la  diskingnait 
aisément  entntoutesrau  pieanerregardl 

CHAPITRE  X. 

Oitique  indécente  et  abftorde  d'Aiméas  Connrtus  sur  les 
▼ers  où  Virgile  a  peial,  e»  lermes  cfaaalM  et  -mké^ 
Yénos  et  Yulcain  s'cndormaat  dea»  lo&  litta  llm  da- 
Fautre. 

J'ai  entendu  lefioête  Aimîanus^  at  laplapArlde 
ses  confrères,  iciter  avec  les  pkisg[ranâS'ékig»ces 
vers  de  Virgile,, où,  ayant  à  parler  de»«iiibrB- 
sement8>de  Vénus  et  die  Vuleaiu  dans  le  Ht  cour 
Jogal,  il  a.su,  par  des  expressions  détoarnées, 
Jeter  sur  ces  mystères  le  chaste  voile  doat  la 
ture  veut  q^'oa  les  ^tienne  enviaoBuca.  Void 
vers; 

«  Aprèa^voir  dit  ces  paroles,  il  Jouit  desem- 
«  brassements  désirés,  et  s'endort,  moUement 
<  étendu  sur.le  sein  de  son  épouse.  » 

Les  mêmes  personnes  remarquaient  que,  pour 

contantîa  et  quasi  in  summo  peclore  sopereoiioeDtia.  Re- 
8cire.eoim  seae,  quid  signiHcaret  alîad  perteniOML  Prs- 
1er  ista  omnia  florem  ipsius  tolius  lod  VUrfsiUnm  vidai 
omisisse ,  quod  hune  Homeri  versum  exiguë  seoitus  sit  : 

Quando  nolla  major  cumolaLiorque  pulchritudinis  laiis  did 
potuerit,  quam  quod  uoa  inler  omuis  piikbn&€i.GeLlatt, 
uns  facile  ex  omnibus  noaoereUir. 

CAPTJT'  X. 

Ql^d  Aonsos  Comutus  versus  VirglIU^  qvibiis  TenaK  â 
VulCAul  ooncubHum  pudice  operliique  dlxU,  reprebenaisca 
spurca  et  odiosa  ioquioavit. 

Anniaaus  poêla  e&plenquecam  ea^usdem  Musc  mi 
summîs  assiduisqae  laudibus  lios  Virgilii  vecsua  Tcfeba, 
quibus  Vulcanum  et  Venerem  juiiclos  luixloaquc  juieajo- 
jugii,rem  iege  natuns  operiendâm,  verecuntla  quadam 
translaUone  verbonim  ciim  ostenderet  demo&slraref^oe, 
prolexil.  Sic  enlm  scripsiit  : 

Ea  verba  lôcutas , 

Optalos  dedil  amplexus  ;  pladdùmque  pettrf t 
Ooi^ogls  inAisas  greraio  per  mmbra  •soporam^ 

Minus  aulem  difiiciie  esse ,  arUlrabsntory  in  iitiasBodriv 
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se  tirer  d'une  difiOenltéde  oegeDK,  il  est  bien 
plos  aisé  de  n'employer  que  qQelqiies  mots,  qui , 
sans  présenter  une  image,  indiqttcnt.rapideinent 
la  chose,  comme  le  fait  .ordinairement  Homère: 
ainsi  Homère  se  contente  de  ces  expressions-,  la 
ceùUure  virginaU,  la  ici  de  ia  couché  nupiiak, 
Pcmvre  amoureuse;  mkû  il  dit  : 

«  Alors  ils>  se  livrèrent  sur.  leur  eoache  aoK 
«  plaisirs.de  Tamour.  »> 

Mais,- dans  une  phrase  plos^éveloppée^et^en 
teraoes  parftdtement  clairs,  peindra,  sansau* 
cuoe  indécence.,,  et  sous  les.- cooleum*  les  plus 
chastes, ics  secrets plaisiredo.iitooajqgal,  voilà, 
disaient-ils,  ce  que  Virgile  seul  a  su  faire.  Ton- 
tefois,  dans  le  livre  qn'ilaoomposéâur /«^^jriifies 
dépensée^  Annéus  Gomutus,  homme  de  savoir 
et  de  Jugement  d^illenrs-,  a  méconnu  le  mérite 
de  chasteté  et  de  délicatesse  qui  appartient  à  ce 
passage,  et  a  sali ,  en  quelque  sorte, .  les^  vers  de 
Virgile  par  une  interprélation  aussi  ineoa venante 
que  forcée  et  déraisonnable.  Après  avoir  approu« 
vé  lui-même  la  figure  employée  par  Virgile» .après 
avoir  reconnu  une  réserve  assezadroite  dans  ses 
vers ,  il  ajoute  qu'il  s'est  servi  imprudemment  du 
mot  membra  daas«ui  tel  endroit 

CHAPITflE  XI. 

Sor  Vtlërins  Corvinas.  Origine  du  surnom  de  CkNrrioat. 

Il  n'est  aucun  de  nos  historiens  célèbres  qui 
n'ait  parlé  de  M.  Valérius,  surnommé  Gorvinus, 
à  cause  du  secours  que  lui  prétaun corbeau ^(k>r- 
vus)  dans  un  combat*  Voici  comment. ce  fait 
merveilleux  est  raconté  dans  les  Annales.  Valé^ 
rius ,  Jeune  encore ,  remplissait  les  fonctions  de 
tribun  militaire,  lorsqye,.sous  le  consulat  «de 


an 

L.  Furlas  et  de  Ctaudias  Applus,nne  armée 
nombreuse  de  Gaulois  s^avança  Jusque  dans  le 
champ  Pontln.  Tandis  que  les  consuls,  fort*  in-^ 
quiets  du  nombre  et  de  la  contenance  de  l'ennMil^ 
disposaient  leurs  troupes  pour  le  combat,  un 
chef  gaulois,  qui  se  distinguait  entre  tous  les 
autres  parla^haateorextraerdioalre-desa  taille 
et  par  l'éclat  deses  armes  d'or,.s*avança  à  grands 
pas  enbalançant  dans  ses- mains  un  jAvelot,  et, 
promenant  autour  de  lui-  des  regards  remplis 
de  dédaia  et  d'insolence,  appela  au'  combat 
celui  des  Romains*  qui  voudrait  se  mesurer 
avec  lui,  s*ii  en  était  ua  seul  parmi  eux  qui  eût 
ce  courage..  Alors,  tandis  que  les  autres  hési- 
taient entre  la  frayeur  et  la  honte,  le  tribun  Va* 
lérius  ayant  obtenu  des  consuls  la  permission  de 
répondre  à  cetinsolent  barbare,  ^'a  vança  à  sa  ren» 
contre  avec  un  air  modeste ,  mais  ferme  et  intré- 
pide. Les  deux  adversaires  s'approchent,  s'arrê- 
tent en  face  l'un  deJ'autre  ^  le  combat  s'engage  : 
toutà'Coup les dieuxfont paraître nn  prodige.  Un. 
corl)eaa  descend  des  airs  à  l'improviste,  s'abat 
sur  lei^asque  do  tribun,  puis  de  là  s'élance  con 
tre le  Gaulois,  le  frappe  aux  yeux  et  au^vlsage , 
l'étonneet  le  trouble  par  ses  assauts  répétés ,  lui 
déchire  les  mains  avec  les  ongles,  l'aveugle  par 
les  battements  de  ses  ailes ,  et  de  temps  en  temps 
revient  seposersur  la  tète  du- tribun.  Les  deux 
armées  contemplaient  avec  étonnement  ce  singn- 
lier:  combat.  Velérius,  puisant  de  la  force  dans 
son  courage ,  soutenu  par  le  secours  du  corbeau , 
parvint  enfin  à  vaincre  et  à  tuer  son  redoutable 
adversaire.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Corvinus. 
Cet  événement  eut  lieu  quatre  cent  cinq  ans  après 
la  fondation  de  Rome.  L'empereur  Auguste  fit 
placer  la  statue  de  Gorvinus  sur  la  nouvelle  place 


Aeenda  verfolstiti  une  ttqnd  altèro  brefl' tenafqire  eam 
signe  demonstranUbus,  dculi  Homems  diterit  :  ITàpOevi- 
«i^v  CwvYiv,  xai  AixTpoco  tttt^y^  et  t>^OL  çUor^a. 

Tôt  vero  et  taon  e^identlbiis  se  tsmeofioD  prctexlsHs;  sed 
pnris  tionesttsqoe  verbis  Téucrunium  iHoà  concoMi  pndM 
Mcretttfii  neiiii ii€M'  (| ueuK|U Ain  sliffoi  dixiftse.  Séd  AMiâBQft 
Conratus,  homo  saaeplereqitte'aKs  non  iDddettn^neqae 
împnideiM,  ia«eeiiiMiotaiaei>llbronifD,  qaof'ikrFtgîiriê' 
Sententtarumoom^omïi,  egreglMartotiin  isthfs^eream* 
di»  landem  imiitoa  nimis  et  odkM&>8erotâtlooe  ytolivlt. 
Nantcmn  gênas  faoc  figmar  probssset ,  el  ssifs^cifeifns^ 
peele  fiictos  esse  versin  dMûet':  niSNvCpfo  taneoy*  iaqaHl 
paoio  incsntlasiKNniBatlt: 

C4PXrrXL 

I>#ytMo.Oorrtii»4  et  mde  Cùnïamc 

DvMire<yVaferlD,  qut  a»vfn«f'appcililn«si^«iH 
sMdb  profiiigDStifHieniqiiêr  ewvt  «Mlr,  bsué  qiiaqssm 
est  noMliem  seripMroni  qwkmtmêékeHSu  Eares  pfoms' 
adminada  sic  profecio  est  la  liMli  asslUiei  iiiemrats>! 


Adôléscens  tall  geno^  éditas,  L.  Pnrlo;  Claudfb  Appto 
oonsulibas ,  fit  trlbonos  mfHIaris.  Atqw  in  eo  tenpore 
oopiœ  Gallorum  ingeates  agnwi  Pomptinum  lasederanC  : 
ioslroebanturque  acies  a  cooaoiibas  de  ¥i  ae  maitiludioa 
hostium  salis  agentibus.  Dttx  IMerea  Galloram ,  vasta  et 
ardoaproeerilato,  an»is4|oe.aor»praB(ttlg«iitibas,ffnadia 
Ingrediens  et  maou  tetamredproeaat  ineedebat  :  perque 
contcmlum  et  superbiam  circurnspideos  desplcleosquo 
omnia^Tefllre  Jabet  -et  UNigietf I  '»  si  qaiii  pHgnare  seeDin  ex 
omni  •  roastÊKi  •  exefdttf  «oderet  Ttom  TiJerias  trltraBos , 
oetefis  ïotièr  laetim  pitdifettiqMi  anblf^ilSy  Impetrato 
prhM  s'consoMMis,  at  in  Gtllna,  tan  laaaMer  arrogaiH 
lenr,  pognare'sese  permitterenl,  pragreditor' intrépide 
modêsteqtiettëTlam'  :  et  cowgiediumnr»  etcemiaftint;  el 
conwrebiDiiir  Jammanm  ;  atqseiM  vis  qofledsny  diffaseL 
Corvas  repente- improvf sus  advoieit  et  saper  gslsam  tri»* 
btml'inrisirt,  atqoe  inde  in  advèrsaHl^os  alqoe  ooatoe*^ 
pngMre  incipH*,  insiKbat,  obterbatet,  el  «pams  ma»*' 
nnm  lanlBbit', etiiieep«oani<alfti^aiesbat$alqn0*  oM  sa» 
tisMBVtirai,  revelabatta'galiaMr'tmiÉnIi  Sis  tiHwiis, 
spedttité^ntteifwecMtitoi  et  savvfrfsie'niraB  el'opcra 
alids  pM»pn0Oatas»,  dneem^wstiiiar  ftrociisîai— ivictl  i»i 
IfliMt^Qs;  oiqae  o^  taMO  osnmtt^covDC 
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dont  il  embellit  Rome.  La  figure  d'ao  corbeau 
est  sculptée  sur  la  tête  du  guerrier,  eu  mémoire 
du  combat  et  du  prodige  que  nous  venons  de  ra- 
conter. 

CHAPITRE  Xn. 

Sur  la  signiflcation  double  de  certaiiis  mots. 

De  même  que  formidolosus  peut  se  dire  pour 
celui  qui  éprouve  de  Teffroi,  et  pour  celui  qui  en 
inspire;  5i^pictd5tf5  pour  celui  qui  soupçonne, 
et  pour  celui  qui  est  suspect;  ambitiosus  pour 
celui  qui  emploie  la  brigue,  et  pour  celui  auprès 
duquel  on  l'emploie  ;  de  même  que  gratiasus 
désigne  l'bomme  qui  obtient  des  faveurs,   et 
l'homme  dont  on  en  reçoit;  que  labariosus  si- 
gnifie une  personne  laborieuse,  et  une  chose  qui 
exige  du  travail;  que  beaucoup  d'autres  mots 
enfin  ont  une  signification  double;  de  même,  le 
mot  infestas  peut  se  prendre  dans  deux  sens 
•différents.  On  appelle  infestus  et  celui  qui  fait 
du  mal  à  quelqu'un,  et  celui  qui  a  quelque  mal  à 
craindre  delà  part  d'un  autre.  Il  n'est  pas  besoin 
de  citer  des  exemples  à  l'appui  du  premier  de 
ces  deux  sens  :  car  on  dit  à  chaque  instant  in- 
festus ^  pour  signifier  adversaire,  ennemi.  Mais 
la  seconde  acception  est  rare,  et  beaucoup  moins 
connue  :  et,  dans  la  langue  commune,  on  ne  songe 
pas  à  s*en  servir.  Cependant  on  la  trouve  em- 
ployée chez  plus  d'un  auteur  ancien.  Cicéron 
A  dit,  dans  son  discours  pour  Cn.  Plancus  :  «  Je 
«  voyais  avec  la  plus  vive  douleur,  6  Juges ,  que 
«  ce  qui  rendait  la  position  de  Plancus  plusdange- 
«reuse  (infesUor)^  c'était  de  m'avoir  préservé 
«Jadis  des  dangers  qui  me  menaçaient,  d*avoir 

Corvinus.  là  ractam  est  annis  quadringentis  quinqoe  post 
Romain  conditam.  Statuam  Ck>rviDo  isti  di?u8  Aagustus  in 
fbro  sao  stataendam  cararit.  In  ejus  statuœ  capite  corvi  si 
muIacrumestreipugnaMiae,  qtiamdiximus,  monumentam. 

CAPUT  XU. 

Deverbis,  qus  in  atramqoe  partem  slgnifioatlone  adversa 

et  xedproca  dtoontnr. 

Ut  férmidolosus  dici  potest,  et  qui  formidat  et  qui 
formidatur;  ut  invidiosm$  et  qui  invidot  et  cui  loYide- 
tor;  atJiMptciojiM,  et  qui  suspicaturet  qui  sospedus 
est;  ut  ambitiosus t  et  qui  ambit  et  qui  ambitur;  nt  item 
gratiasus,  et  qui  adhibet  gratias  et  qui  admittit;  at  labo- 
riosus,  et  qui  laboral  et  qui  labori  est;  ut  pJeraque  alia 
hojuscemodi  in  utramque  partem  dicuntur  :  ita  it\festus 
.«Dcipiti  quoque  signiGcatione  est.  Nam  et  is  iv^esius  ap- 
peUatur,  qui  malum  infert cuipiam  :  et  contra,  oui  aliunde 
ioipendet  malum,  is  quoque  infestus  didtur.  Sed  quod 
prias  posai ,  profeclo  exempUs  non  indiget.  Sic  adeo  mulU 
loquontur,  ut  i^festum  dicant  inimicum  atqae  adTersnm. 
Alterom  autem  illud  Ignorabilius  obsciiriosque  est  Qais 
eoim  e  medio  facile  dixerit,  inftstwm  esse,  cui  alter  in- 
festas est?  Sed  et  veteres  plerique  ita  dixeront;  et  [M.]  1 
ToUius  ia  oratione,  qoampro  Ca.  Piincwscripsit,  voca-  * 


«  protégé  ma  personne  avec  le  plus  généreux 
«  zèle.  •  J'ai  cherché  quelle  pouvait  être  Toriglne 
de  ce  mot  ;  et  voici  ce  que  J'ai  trouvé  chez  Ni^- 
dius  :  «  Infestus  vient  àiefestinare.  Il  signifie  en 
«  effet  un  ennemi  pressant  qui  poursuit  quelqu'un 
«  de  sa  haine  et  se  hâte  (fesiinat)  de  le  perdre. 
«  Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  se  voit  praaaé  par 
«  un  péril  ou  par  une  inimitié  mortelle.  Ainsi 
«  infestus  exprime  le  danger  imminent  dont  on 
«  menace  quelqu'un,  ou  dont  on  est  menacé  80i> 
•  même.  »  Je  vais  maintenant  citer,  afin  d'éviter 
des  recherches  au  lecteur,  des  exemples  de  sus- 
pidosus  et  deformidolosus,  pris  dans  le  moins 
usité  des  deux  sens  où  on  les  emploie.  Pour  sus- 
piciosus,  voici  comment  Caton  s'en  est  servi 
dansson  discours  Contre  les jeuxfhraux:  •  Onn'a 
«  excepté  que  ceux  qui  font  un  infâme  trafic  de 
«  leur  personne,  ou  qui  se  louent  à  un  entrepre- 
«  neurde  prostitution,  ou  dont  les  mœurssootsiu- 
«  pectes  (suspiciosus)^  ou  flétries  parla  voix  pabli- 
«  que  ;  du  reste,  on  a  pensé  que  c'était  un  erime 
«  d'attenter  à  la  pudeur  d'un  homme  libre.  •  Dans 
cette  phrase,  suspiciosus  signifie  suspect ,  et  non 
soupçonneux.  Dans  son  Catilina,  Salluste  a  pris 
formidolosus  au  sens  de  redoutable  :  c'est  H»»» 
le  passage  suivant  :  •  Pour  de  tels  hommes  aoeim 
«  travail  n'était  nouveau, aucun  lieu  n'était  rode 
«  ou  inaccessible,  aucun  ennemi  n'était  redoutai 
«  (formidolosus).  »  On  trouve  aussi,  dans  les  werw 
de  C.  Calvus,  laboriosus  pris,  non  pour  sigoi> 
fier  celui  qui  travaille ,  mais  pour  désigner  ce  qui 
exige  du  travail.  Ce  poète  a  dit  : 

«Tu  fuis  la  campagne  et  ses  durs  travaux.  » 

Durum  rus  fugis  et  laboriosum. 

buk)  hoc  sic  nsus  est  :  «  Dolebam,  »  inquit,  «  judices, 
«  et  acerbe  ferebam ,  si  hojus  salus  ob  eain  ipsam  caosam 
■  esset  inrestior,  quod  is  meam  salutem  alqoe  Titam  sua 
«  beniTolentid,  praesidto  custodiaqne  tekisMt  »  Kos  igi. 
tur  de  origine  et  ratione  verbi  quserebamus  ;  atque  ita  à 
Nigidianis  invenimus  scriplum  :  «  i^festum  ^/esdnando 
«dictnm.  Nam  qui  instat,  »  inquit,  «  aticui,  enmqne 
«  properans  urget ,  opprimereque  eum  stndet  feslinalque  ; 
«  aut  contra  de  alkujus  periculo  et  exitio  feâtinator  :  i 
«  uterque  infestus  dicitur,  ab  instantia  atque  imminenita 
«  firaudis,  quam  Tel  facturas  cuipiam  vd  paaMiros  est  • 
Ne  quis  autem  de  suspidoso^  quod  stipra  poeuimos,  et 
àe/ormidoloso  in  eam  partem,  qus  minus  u&itata  est» 
exemplum  requirat,  [inveniet]  de  suspicioso  apod  IL 
Catonem  De  re  Floria  iU  scriptum  :  «  Seii  nisi  qui  ps- 
«  lam  corpore  pecuniam  qusereret,  aut  se  lenonJ  locaris- 
«  set,  et  si  fabulosus  et  suspiciosus  futsset;  vim  in  car- 
«  pus  liberam  non  SBquum  censoere  adferri.  •  Susnèdù- 
sum  enim  Cato  hoc  in  loco  suspectum  signiHcat,  ma 
suspicantem.  Formidolosum  autem ,  qui  formidelar  Sal- 
InsUus  In  Catilina  Ita  dicit  :  «  Igitur  talibos  vins  noô  b- 
«  bos  iosoUtus,  non  locus  ullns  asper  aut  ardmis  état. 
«  non  armatas  hostis  formidolosos.  ■  item  C.  Cakns  m 
poeroatls  labariosus  dicit,  non,  ut  vulgo  didtair.  qm  ia- 
borat ,  sed  in  quo  laborator  : 
Duram,  inftiit,  ras  fogb  et  laboriosum. 


LIVRE  IX,  CHAPITRE  XIII. 

De  mtme  Labérius,  dans  sa  pièce  intitulée  les 
Sœurs,  a  donné  à  somniculosus  un  sens  actif  : 

•  YoilÀ  quelque  chose  de  bien  endormant  (som- 
niculasum).  » 

Le  poète  Ginna  a  dit  quelque  part  : 

«  Comme  font  les  psylies  d'Afrique  pour  Faa- 
«  pic  qui  endort  {somnicuiosam),  » 

Les  substantifs  metus  et  injuria  ^  et  quelques 
autres  du  même  genre ,  ont  aussi  le  sens  actif  et 
passif.  Ainsi  metus  hosiium  peut  signifier,  ou  la 
erainte  qu'éprouvent  les  ennemis,  ou  celle  qu'ils 
inspirent.  Dans  le  premier  livre  de  ses  Histoires^ 
Salluste  se  sert  de  l'expression  metus  Pompeii, 
pour  dire,  non  que  Pompée  craignait,  ce  qui  serait 
plus  conforme  à  l'usage,  mais  qu'il  était  craint. 
Voici  ses  paroles  :  «  La  cause  de  cette  guerre 
«  fut  la  terreur  qu'inspirait  Pompée  (metus 
«  Pompeii)  vainqueur,  et  rétablissant  Hiempsai 
«  dans  ses  États.  »  Ailleurs  le  même  écrivain 
a  dit  :  «  La  terreur  des  guerres  puniques  ayant 
«  disparu  (remoto  metupunico),  les  haines  ci- 
«  viles  purent  éclater  en  liberté.  »  De  même , 
comme  nous  l'avons  dit,  injuria  peut  se  rap- 
porter tantôt  à  celui  qui  fait  l*injure,  et  tantôt 
à  celui  qui  la  souffre.  Il  serait  facile  de  le  mon- 
trer par  des  exemples.  Virgile  s'est  servi ,  dans 
le  passage  suivant,  de  vulnus,  comme  si  ce  mot 
avait  aussi  une  signification  double  : 

«  Et ,  ralenti  par  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
«  d'Ulysse.  » 

Et  Tiilnere  tardus  Uliu. 

Il  veut  parler  en  cet  endroit ,  non  d'une  bles- 
sure reçue  par  Ulysse,  mais  d'une  blessure 
qu'Ulysse  avait  faite.  Nescius  peut  se  prendre, 
non-seulement  pour  celui  qui  ne  connaît  pas. 


mais  pour  celui  qui  n'est  pas  connu  :  il  est  vrai  i  été  témoin  du  combat  Je  vais  citer  tout  entier 
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que  ce  dernier  sens  est  aussi  rare  que  le  premier 
est  fréquent.  Pareillement,  ignarus  peut  désigner 
celui  qui  est  ignoré ,  comme  celui  qui  ignore.  On 
lit  dans  le  Rudens  de  Plante  :  < 
.  «Nous  qui  sommes  abandonnées  dans  ces 
«  lieux  inconnus,  sans  espérance  certaine  de  se^ 
«  cours.  »  Locis  nesciis  nescia  spe. 

Salluste  a  dit  :  «  Par  le  désir  naturel  à 
«  l'homme  de  voir  ce  qui  lui  est  inconnu;  »  Ignora 
visundi.  Virgile  a  dit  : 

«  Mimas  repose  inconnu  sur  le  rivage  de  Lan- 
«  rente.  » 

Ignaram  Laarens  habet  on  Mimanta. 

CHAPITRE  XIIL 

Passage  extrait  de  l'histoire  de  ClaadiasQoadrlgarius, 
dans  lequel  cet  écrivain  raconte  le  combat  de  Man- 
lius  Torqaatos,  jeune  Romain  de  noble  naissance ,  avec 
un  Gaulois  qui  l'avait  défié. 

T.  Manlius^  issu  d'une  des  plus  nobles  famil- 
les de  Rome,  reçut  le  surnom  d«  Torquatus,  à 
cause  d'un  collier  d'or  qu'il  enleva  à  un  ennemi 
tué  de  sa  main.  Les  circonstances  de  cette  ren- 
contre ,  la  taille  et  la  force  prodigieuse  de  l'ad- 
versaire dont  il  triompha-,  les  insolentes  pro- 
vocations auxquelles  il  répondit,  le  moyen  qu'il 
prit  pour  s'assurer  la  victoire ,  tout  cela  est  retracé 
parQ.  Claudius,  au  premier  livre  de  ses  Annales , 
dans  un  récit  d'un  style  pur ,  naturel ,  expressif, 
auquel  l'antique  simplicité  d'une  langue  rude 
encore  prête  un  charme  de  plus.  Le  philosophe 
Favorinus  disait  que,  quand  il  lisait  ce  passage 
de  Q.  Claudius,  il  ressentait  en  lui  les  mêmes 
mouvements  et  les  mêmes  émotions  que  s'il  eût 


Eadem  ratione  Laberius  quoqoe  In  Sororibas  : 

jEcastor,  inqait,  mallum  somniculosum. 
Et  Cinna  in  poematis  : 

Somoiculosam  ut  Pœnus  aspidem  psyllus. 
Metus  quoque  et  injuria,  atque  aliaquœdam  id  genus, 
sic  utroqueversum  dici  possunt  Nam  metus  hostium 
recte  didtur,  et  cum  timent  hostes  et  cum  timentur.  Ita- 
que  SaUustius  in  Historia  prima  metum  Pompeii  dixit , 
non  quo  Pompeins  metueret  (qnod  est  usitatlus) ,  sed  quod 
metueretur.  Verba  haec  SaUustii  sunt  :  «  Id  bellum  exci- 
«  tabat  metos  Pompeii  victoris  Hiempsalem  in  regnum  res- 
«  tituentis.  »  llem  alio  in  looo  :  <  Postquam  remoto  meln 
«  punico  simultates  exercere  Tacaom  Aiit.  >  Injurias  iti- 
dem  didmus  tam  lllorom  qui  patiuntur,  qnam  qui  fa- 
cinnt.  Quarom  dicUonum  exemple  sunt  facilia  Inventu. 
lUud  etiam  dictum  a  Virgilio  eandem  liabet  lormam  corn- 
municatœ  ultro  et  citro  signiticationis  : 

Et  vulnere ,  inquit ,  tardus  Uilxl  : 
com  diceret  vulnus ,  non  quod  accepissetUlixes ,  sed  quod 
dedisset.  Nescius  quoque  dicitnr  Um  is,  qui  nescitur, 
quara  qui  nescit.  Sed  super  eo,  qui  nescit,  frequens 
linjus  vocaboU  usus  est  :  infrequens  autem  de  eo  est, 
quod  nescitur.  Ignartis  asqne  ntroquCYeruim  didtur, 


non  fanlum  qui  ignorât,  sed  et  qui  Ignoratur.  Plautus  in 
Rudente  : 

Qus  in  lods  nesciis  ncsda  spe  sumns. 

SaUustius  :  «  More  bumanœ  cupidinis  ignare  visundi.  » 
Yirgilius  : 
Igoarum  Laurena  habet  ora  BUmaDta. 

CAPUT  XIU. 

VerlM  ex  historia  ClaodU  Quadrigarii ,  quibus  Maolii  Tor- 
qoaU ,  Dobilis  adolesoentis ,  et  hostis  galli  provocatoris 
pogoam  depinxit.  .  . 

T.  Manlius  summo  looo  nalus  apprimeque  nobîlis  fuit. 
Ei  Manlio  oognomentum  fectum  est  Torquatus.  Causani 
GOgnomenU  fuisse  accepimus  torquis  ex  auro  induTias, 
quaro  ex  boste,  quem  oodderat,  detractam  induit.  Sed 
quid  hostis  et  quod  genus  etquam  formidandas  Tastitatis, 
et  quantum  insolens  provocator,  et  coimodl  fuerit  pugna 
decertatum ,  Q.  Claudius  primo  annalium  purissime  atque 
illustrissime,  simpliciqne  et  incomta  orationis  antiqtiai 
suaTiiate  descripsît.  Quem  locum  ex  eo  libre  Favorinua 
pliilosophus  cum  legeret,non  minoribus  quati  afficique 
animum  suum  motibus  pulsibusque  dicebat ,  qqam  si  ipse 
ooram  depugnantis  eos  spectaret.  Verba  Q.  Claudii,  qui- 
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ce  r«iDArqiiable  récit.  «  AlorsiiuikGattlota.im,««s 
aatres  armes  qu'un  bouclier. et  deux  épées ,  or- 
,iié.d*uD  collier  et  debraceleU,  boimne  d*one 
taille  gigantesque,,  qui ,  par  saforce  ,«8a  jeunesse 
etsa  valeur  ^^rpassait  tous  ses  compagnons, 
s'avança  au  milieu  des  combattants,  au  «mo- 
ment de  la  plus  grande  obAleur  de  l'acUon^iet, 
élevant  la  main,  fit  signe  aux  guerriers. desdeux 
armées  de  suspendre  leuss  coups.  On  s'arrête  de 
part  et  d*autre  ;  et ,  le  silence&'étant.fait ,  il  crie 
.d'uae  voU  formidable  que  .celui  qui  vent  se 
mesurer  avec  lui  paraisse  et  s'avance  LataiUe 
énorme  et  Tborrible  figure  du  barbare  inspi- 
raient tant  d'effroi,  que  personne  n'osait  répon- 
dre. Alors  le  Gaulois  se  mit  à  éclater  de  rire, 
et  à  tirer  la  langue  aux  Romains.  Un  Jeune 
homoie  de  soble  naissance,  Titus  Manlius, 
fut  saisi  d'une  colère  soudaine  en  voyant  cette 
injure  outrageante  faite  à  sa  nation,  et  la  ter- 
reur de  tant  de  Romains ,  dont  aucun  n'osait 
a  avancer.  Il  sortit  aussitôt  des  rangs;  Il  ne 
jmt  souffrir  qu'an. Gaulois  fléirit  honteusement 
la  gloire  de  Rome;  .et,.armé  d'un  bouclier  de 
ifiiQlassin  .et  d'une  épée  «ipagnole,  .11  allase 
I^aeer  en  face  du  baffîiare.  Xeur  rencontre  eut 
;lieu*«nr  le  pont ,  en  présenco  desfdanxurmées, 
tr«wblantes  sur  4e4ort  de^dMeua  d'eux.  Ilss.'é- 
taîeqt.placés,  comme  Je  l'ai  dit,  enfaoe  l!un  de 
llautve  :  le  Gaulois,  selon  la  coutume  de<sa  na- 
Mm^j  tenait  aon  bouoliar  en  avant,.et  obantait , 
«an  atlendantson  adversaire  :  Maoliua,  nes'aidant 
que  deson  courage,  s'élance  oontrelni,  frappe  de 
^n  bouclier  le  l)ouclier  qu'il  présente,  et  le.fait 
:ohai¥Niler  par  la  vioienoe  du  choc.  Tandis  que 
le*barbare  eberdie  à  se  remetlre.amposltion, 
il  le  .choqne  encore  de  même ,  et  l'ébranlé  de 

boft  pngna  isU  depicU  est,  adAcripsi  :  «  Cum  intérim 
Gallns  qaidam  nodos  prœter  scutum  et  gladios  diios 
torque  atque  armillia  decontiu  procesait  :  qui  et  vin- 
bus  et  ma^itudiiie  et  adolescentia  simulque  Yîrtute  ce- 
teris  antistabat.  la  maxime  prœlio  commoto  atque  utris* 
que  summo  studio  pugnautibus  manu  significarc  cœpit, 
utrinque  quiescerent  pugns.  Facta  pausa  est.  Extemplo 
silenlio  facto  cum  voce  maxima  conclamat ,  si  qui  se- 
cum  depugoare  Teilet»  nti  prodiret.  Nemo  audebat  pro- 
pter  magpitodiDem  alque  immaaitatem  fiMits.  Deinde 
Gallus  irridere  ompit  atque  Usguam  exertare.  Id  subito 
perdolitum  est  cuidam  T.  Manlio ,  aunao  ganere  nato , 
tantam.fla8îtiBm  civitati  aeddere,etantoeiercitQ  ne- 
mioem  prodire.  la,  ntdico,  procesait:  neqne.paaaos 
aat  virttttam  fomanam  a  Gallo  turpiter  apoliari  y^sauto 
pedeatri  etgladio.hiapanioocioeluacoalraGaUumfion- 
atitit.  MetumagBD  ea  coogrenio  in  ipso  ponte,  utroque 

-A  exercitu  ioapccUafte ,  tiwtacst.  lUa ,  ut  antedixi  »  conaU- 
tenint  :  GaÛHsana  disciplina  aeuto  pit^ecto  eantabun- 
dua  :  Haniiua  animo-magia  j  quam  aiie ,  coofisus  acutum 
acatopereiisait,  atque  statum  Galli coaturbaut.  i>um 

^40  Galius  .ilerum  eodem  paaio   cansfitiiere  studat, 

«  y  y  aauliun  aeulo  percutil,  atque  de  ioco 

^  dejeait  :  •o.paclo.si job. 


<»sooveau  :  ^^rsAtant^aussitAt  du  moment,  il  se 
«  gliss&sous  sa'IoDgoO'épée  gauloise,  et  lai  en- 
«foncedao8>lapeHf4oe-80Dépée espagnole,  puis 
«  lui  fait  rapidement  une  autre  blessure  à  VéiMnile 
«  droite,  et,  leaervantdeprès,  de  mmii^reà  lui 
«  ôttr  t'espaae  aéeessilie  peur  fmf  per,  redouble 
«  ses  coups  jusqu'Àee  qu'il  l'abatte.  Après  l'avoir 
«  renversé,, il  lui  eoupa  la  léte,  lui  arracha  son 
•  collier,  et  le  mit  tout  sanglante  son'ooa.  De  là 
«  oesomon»de  rorgniahijr  qu*il  légua  è  ses  deseen- 
«  dants.  »  Ce  même  Manlins  est  eelalaoqfnelon 
feit  allusion,  lorsqt^on  dit  un  ordre  ManUen , 
pour  signifier  «un  ordre  sévère  et  eroel.  (^  qui  a 
donné  lieu  à  ce  terme,  &^t  que,  pins  tard, 
<Manlius,  eonsnl  dans  »une  guerre  contre  les 
Latins,  fit  trancher  la  tète  à  son  fils,  pour  le 
punir  de  ce  que,  chargé  de  faire  une  reeon- 
nalssaace,  et  ayant  reçu  Tonlfe  de  ne>palat  com- 
battre, il  avait  répondu  aux  ennemis  qui  Tatta- 
quaient,.et  remporté  sur  eux  une  ^toîre. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  QuadrigariiMia  dil  aaaa  iiNorredioay.ti  tfapfès  -m&t 
Imtom  u^latine ,  Jaties  p  au  gtfaitif.  >Reasari|iias  «v  b 

décUoaison  de  pluaieurs.mota  seffibbbles. 

On  lit  dans  le  récit  de  Q.  Glaudina,  qui  vient 
d'être  cité ,. les  mots  suivants  :  Praptsr  ma§m- 
êuéUnêm  afque  immani&akm  fades.  Voulant 
m'assurer  si  cette  leçon  était  exacte ,  J'ai  eoQsaUé 
plusieurs  exemplaires  ancîeoa;et  J'ai  vu  que  c'é- 
tait ainsi  qu'avait  dû  écrire  Claudius.  Eo  effet, 
nos  ancêtres  donniùentordinairemeat  oette.dési- 
nenee  au  génitif  de /art^s,  qui  «ûoucd'hniest^ 
d'après  la  grammaire, /aoieî.  J'ai  bien  troavé 
dans  quelques  exemplaires  /ociei;  nais  c'était 


«  diom  snooaaaîtt.alque-Hiipsaieo  pectuB  banait 
«  contiouo  bomerum  dexterum  eodcoL  mqft>.^tp  iacidit, 
«  neque  recessit  usquam,  donec  subvertit,  ne  Galles  ûb- 
c  petum  icti  liaberet.  Ubi  eum  evertit,  capot  prwaoËl  : 
«  torquera  detraxit ,  eamqih)  aangniooleiitam  sibi  io  ccl- 
R  lum  imponît.  Qui  ex  faato  ipse  peateriqoe  ^«sToRiBiti 
«  auut  oognomioati.  »  Ab  boc  T.  HaBlio,  eqjM  banc  pi- 
goam  Quadrlgatius  ^asaripait ,  iapariaet  aspem  «l 
tia  MaDUa[oa]  dicta  aunt  :  qiioniam  poitca  faaUo  «il^ 
LatîMS  cum  aaaet  •eouul,  filien  auom  aasuri 
qui  apeeolatem  abiaonUaaiiay  [ne  poguaiet] 
hoalam,  a  que  pro^eacatas  fuent,  oeaUenL 

CAPUTXnr. 

Quod  Idem  Qoadrigarins  Ai</ui/iici<tpatfio.oaaa  probe  H 
laUoe  dUlt  ;  et  quadam  aUa  àpposita  dejioilliimi  Tocalw- 
loram  deellDationUKis.  >  '* 

Quod  autem  supra  acnptam  cal  in  Q.  Claadii  vartiis: 
Prqpter  magnitudinem  atque  immanitatem  fades  : 
id  nos,  aliquot  veteribus  lilM-isiospectia,  exploraviauis; 
alque  ila  esse,  ut  scriptom  est^-oomparimus.  Sic  cbîui 
piera[que]  «tas  veterum  deelioavit  :  hcec  faciès,  Ai^iu 
/ad«>  quodanocpropter  roUoneai  grammalicam /a- 
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une  altération  postérieure  du  texte  :  Tancienne 
terminaison  avait  été  effacée,  et  on  avait  écrit 
faciei  à  la  ploce.  Un  exemplaire  (|tte  je  trouvai 
dans  la  bibliothèque  de  Tibur  portait  à  cet«en- 
droit  deux,  ieçons  différentes,  fades  et  facii; 
mais/aciAS  était  écrit  dans  le  corps  du  texte: 
/ariï avait  été  mis  en  marge.  Du  reste,  cetteder^ 
Dîère  forme  putbien  être  aussi  en  usageches&lesan- 
clens;  car  ils  disaient  souvent,  pour  le  génitif  de 
dks,  diif  et,  pour  celui  de  James,  fami^  Dansle 
seizième  livre  des  Annales  de  Q.  Ennius ,  on 
trouve  Je  génitif  dies ,  au  lieu  dibdiei  : 

«  .Quand  le  temps  éloigné  du  dernier  Jour 
«  (postremce  dies)  aura  achevé....  » 

Césellius  affirme  que  Cicéroa  a  écrit  iiid^  pour 
diei  dans  sondiscoors  pour  P.  Sestius.  Afin  de 
m'en  assurer,  j*ai  pris  la  peine  de  rassembler  plu- 
sieurs exemplaires  anciens  de  ce  discours,  qui 
in*ont  fourni  la  preuve  de  ce  gu^avance  Césellius. 
C'est  dans  les  mots  suivants  que  Cicéron  s'est 
servi  de  cette  forme  de  génitif:  «  Que  les  cheva- 
«  liersseraient  punis  pour  ce  jour.  »  Equités  vero 
daturos  illius  dies  pœnas.  D'après  cela,  je  suis 
très-disposé  à  croire  ceux  qui  disent  avoir  la  dans 
un  manuscrit  autographe  de  Virgile  : 

«  Lorsque  la  Balance  aura  .^lé  les  heures 
«  du  jour  à  celles  de  la  nuit.  » 

Libtirdies  soiuBique- pares  nblfeceril  horM. 

Pour  :  libra  diei  somnique.  S'il  est  probable 
que  YirgileB  mis  ici  dies ,  d'un  antre  côté,  il  ne 
Test  pas  moins  qu'il  a  'écrit  dtï  pour  diei  dans 
le  passage -suivant  : 

«  Les  offrandes  et  la  Joie  de  ee  jour...  » 
•Mniiera  '  heUtiamqae  du. . . 

Des  ignorants  repoussent  cette  forme ,  parce 

ciei  dicitar;  corroptosautem  qoosdam  libres  r^pperi, 
in  qulbus/aaei  scriptum  e&t,  illo,  quodaole  «criplom 
erat,  oblitento.  Memiminas  etiani  rin  Tiburti  biblio- 
ttMca  iiiYeaire  nos  in  eodcm  Claudil  libre  seriptiHU 
ulruuiqiie  faciès  et/àcU.  Seô  fades  io  enikiascripliim 
fuit,  et  contra per  H  .gemiiuim/acif.  Htqnt  id  abe68e.a 
quadam  oonsuetudine  prisca  eustirnavimus.  Naai  et  ab€o, 
quod  est  Me  dies,  iam  k^fusdii,  etabeo,quod  est  kasc 
famés,  tua  Avilie /ami  dixeniot.Q.-Ëiiiiii»  io  saxio 
decimo  annali  dies  acripsit  pro  diei  ia  hoc  versa  : 
Postoeuin  looglnquft  dies  confcecrlt  «tas. 

CieeraiMBi  qaaque  afIinnatCmalliaa  in  orttioiie ,  qaam 
pro  P.  SMtlo  ftdt,  dées  acripsisse  pro  diei;  qnedef^, 
impCTiia  opéra  conqoiiitis'vateribus  iibria  ploaenlis,  ita, 
ot  CflnaliiMiait,acriptain  inveni.  'Verbaaant  haec  Marei 
TuUîi  :  «  ^«faites  vero  datoroa  flittis  dies  pœnag  :  »  quo* 
cîrca  foetumJicrcleeat,  ot  facile  lia  cmlam ,  qui  scripse- 
molyidiegraphuni  libnim  Virgilii  Maeinspenaae, In  quo 
ila  scriptam  est  : 
Libra  dies-  lennique  [paies  ubi  fecerlt  horas. 

Id  est  :  lilnra  diei  somnique].  Sed  aient  hoc  in  loco  dies 
a  Virgiiio  scriptom  vldetur  :  lia  in  iUo  versu  non  dubiom 
cAi ,  qoin  dli  acripserit  pro  diei  : 


qu'elle  est  innaitée  .anjaord'faiil,  ft  veulent  Ure 
dei.  Mais  lesftnciens  disaientc^x,  cftt;iladi» 
salent  de  même  famés ,  fami;  pemieies,  ^r^ 
mcii^progeme&fifrogemiy  Utxuries,  htamrii, 
aciêSj'aeii.  On  trouve  cette  phrase  dans  le  dis- 
cours de  M.  Gaton  iSur  ia  guerre  pwmque  : 
«  Les  en£ànts  et  les  femmes  étaient  renvoyés, 
«  à  cause  de  la  .£amine.  »  iFmmi  eausa.  Las 
mots  «uivantsaont  dans  ledenième:livredeL«- 
cilius  :  «  Ridéetalismé;  »  mtgosmn  atquefami 
^/•Mum. rSisenna  a  dit  an  «ixièroe  livre  denses 
Histoires  :  «  Les  Romains  étaient  venuaponr  les 
«  détruire.  »  Inferendœ  pemieii  cati«a.  JPacaidui 
a  dit  dans  sa  pièce  intitulée  Paulus  : 

«  Père  suprême  du  père  de  notre  race.  •.Nostrm 
progenii. 

On  lit  dans  le  yiogt  et  unième  livre  de  Tlliade 
de  Cn.  Matins  : 

«  L'autre  partie  de  Tarmée  (acii)  aurait  évité 
«  les  eaux  du  fleuve.  » 

Et  au  treizième  livre  du  même  poème  : 

«Reste-t-il  de  nous,  dans  le  s^oursilenoienx 
«  de  la  mort ,  une  apparence  de  forme?  »  Specii 
simulacrum. 

C.  Gracchus,  dans  son  discours  Sur  les  lois 
promulguées^  a  écrit  cettephrase:  «On  dit  qu'il 
«  y  a  du  hixe  à  se  procurer  ces  choses.  »  fa  luxurii 
causa  aiunt  institui.  Et  plus  bas ,  celle-ci  :  «.Se 
«  procurer  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  delà 
«  vie,  ce  n'est  pas  du  luxe.  »  Non  est  ea  luxuries^ 
En  rapprochant  ces  deux  citations,  on  voit 
clairement  que  Gracchus  a  pris  luxurii  pour 
génitif  de  luxuries,  Cicéron ,  dans  son  plaidoyer 
pour  Sex.  Roscius,  s'est  servi  de  pernicii  :  «  Nous 
«  no  croyons  point,  dit-il ,  que  ces  maux  arrivent 
«d'après  un  ordre  d«s«dieox,  .pour  Botre>perte 

MnneBa*  toUHaimnedii 

quod  inpottiores'tteiifgiiitty'ab'iomleiitia  sellieet'voda 
iatlaa  abhorveniea.  •BiC'aotein'tlief  dH  a  veteribns  decli- 
■atam  est;  ut  famés 'femii,pernic^  pernicii,  proge- 
nies  pTûgênii,  IwBUries  luxwrii,  mies  aeii.  Marcua 
enim  Gato  In  oratkme,  quant  De  belh  Carthaginiensi 
composuit,  ita  acripsit  :  «  Paeri  atiqve  mulieres  «traie- 
bantur  Tami  causa.  »  Locilius  in  duodeoimo  :  «  Rugoaum 
atqoe  fami  plénum.  »  Sisenna  in  Historiarum  libro  sexto  : 
«  Romauos  ioferendfepeniieiieansaTenisse.  »  Pacuviua 
in  Paulo  : 

Baler  lupicMa  iMSlm  pragHM^p8lfls. 
Cn.  Matins  in  tmdfsXKl  : 

Allfra  pars  aeii  Titassenf  flamlnii  undas. 
IdemMatius  in  xm  : 

An  maneat  specU  simulacrum  In  morte  sUentum. 

C.  Gracchus  De  JLegibus  promulgatis  :  «  £a  loxmA 
«  causa  aiunt  insUtui.  »  Et  ibidem  infra  ita  scriptum  est  : 
«  Non  est  ea  luxuries,  quie  necessario  parentur  vit» 
«  causa.  »  Per  quod  appaiet,«Qm  ab  eo,  quod  est  luxu- 
ries ,  luxurii  patrio  casu  dixisse.  Marcus  quoqoe  T&IUds 
in  oratioiie,  quaSex.  Boscium  défendit,  pernicii  aerip» 
tom  reliquit.  Verba  hœc  aont  :  «^^norum^iHlitt  pemirii 
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•  (pemieii  eau$a)  ;  mais  nom  les  «ttribwHis  à 
«  la  f<wee  du  destin  et  à  la  poissanoe  des  causes 
«  naturelles.  »  AiDsi  donc  II  faat  penser  que  Qua- 
drlgarias  a  écrit  au  géaMfacies  oafacii  Quant 
à  la  forme  du  génitif  fade.  Je  ne  l'ai  trouvée 
dans  aucun  exemplaire  ancien  de  cet  auteur.  Des 
écrivains  anciens,  estimés  pour  leur  pureté,  ont 
dit  au  datif  de  ce  même  mol  facie^  et  non  faciei, 
qui  est  la  forme  usitée  aujourd'hui  :  J'en  citerai 
pourpreuve  ce  vers  d'une  des  satires  de  Ludlius  : 

«  D'atK>rd,  Fair  d'honnêteté  répandu  sur  sa 
«  figure.  » 

Prinram  liKia  qood  honeftotis  acoedit. 

Et  cet  autre  passage  du  même  poète ,  tiré  de 
son  septième  livre  : 

«Un  homme  qui  te  chérisse,  qui  protège  ta 
«  Jeunesse  et  ta  beauté  {œtali  facieque  iuœ) ,  et 
«  se  déclare  ton  ami.  » 

Il  est  vrai  que  plusieurs  lisent /actï  dans  ces 
deux  passages.  G.  César,  dans  son  second  livre 
Sur  V analogie,  est  d'avis  qu'on  doit  dire  au  géoi* 
tXidie  et  ipecie.  Dans  le  Jugurtha  de  Salluste, 
ouvrage  digue  de  servir  d'autorité,  et  dont  l'an- 
cienneté est  assez  respectable,  J'ai  trouvé  die  em- 
ployé comme  un  génitif  :  «  Il  restait  à  peine ,  dit 
Salluste,  la  dixième  partie  du  Jour  (die)  ».  Il  me 
semble  que  ce  serait  une  interprétation  subtile  et 
forcée,  de  regarder  die  comme  étant  mis  dans 
cette  phrase  pour  ex  die, 

CHAPITRE  XV. 
Sur  le  genre  de  controverse  que  les  Grecs  nomment 

&YCOpOV. 

"  Pendant  les  vacances  d'été,  le  rhéteur  Anto- 

•  causa  diYino  consilio,  sed  vi  ipsa  et  niagnilodtne  renim 
m  fectnro  pntamus.  »  Ant /odes  ergo  in  casa  patrio,  aut 
facii  Quadrigariam  scripsisse  exisUmandom  est;  faeU 
autem  io  nullo  veteri  libro  scriptoro  repperi.  In  casa  au- 
tem  dandi,  qui  pnrissime  locuU  sunt,  non /ocid ,  nti 
iiunc  dlcitur,  sed  fade  dixerunt  Lucilius  in  SaHrU  : 

Prinram,  inqidt,  fade quod  bonettaUa  acoedit. 

Idem  Lucilias  in  libro  sepUmo  : 

Qui  te  dUlgat,  «laU  fadeque  tua  se 
Fktttorem  ostendat,  fore  amicam  polllceatar. 

Sunt  tamen  non  paod,  qui  utroblque/odi  iegant.  Sed  C. 
Giesar  in  libro  De  ÀniUogia  secundo  hujus  dke^  et  hujus 
speeie  dicendum  putat  Ego  quoque  in  Jugnrtba  Sallustii 
summn  fidd  et  révérend»  velaslatia  libro  die  casu  patrie 
Inveni  scriptum.  Verba  baec  Ita  erant  :  Vix  décima  par  te 
'die  reiiqua.  Non  enim  puto  argutiolam  istam  recipieu- 
dam,  Qt  die dictum  quasi  ex  die existimemus. 

CAPUT  XV. 
Se  fnere  ooDtroversfsB,  qnod  gnece  dhcopoy  appeUatnr. 

Onn  Antonio  Joiiano  rlieCore,  per  feriamm  tempns 


nius  Julianus  et  mol ,  ftiyant  les  brîUantei  éi- 
leurs  de  Rome,  nous  nous  étions  rendus  i  Na. 
pies  de  compagnie.  Dans  cette  ville  demeorait ,  es 
ce  moment,  un  Jeune  homme  né  de  parents  fort 
riches ,  qui  se  livrait ,  avec  des  maîtres  de  langoe 
grecque  et  latine,  à  des  études  et  à  des  exerei- 
ces  d'éloquence,  dans  l'intention  de  plaider  des 
causes  à  Rome.  Il  pria  Julianus  de  venir  rentes» 
dre  dédamer.  Celui-ci  y  consentit,  et  je  Taccoin^ 
pagnai.  Le  Jeune  orateur  parait  :  après  avoir  dé- 
buté par  une  allocution  ambitieuse  et  pleine 
d'une  fierté  Inconvenante  pour  son  âge ,  il  de- 
mandequ'on  lui  propose  dessujets  de  controverse. 
Un  disciple  de  Julianus  que  nous  avions  ameoé 
avec  nous.  Jeune  homme  vif,  intelligent,  et  qui 
avait  profité  de  ses  études ,  fut  choqué  de  la  témé- 
rité de  cet  écolier,  qui,  en  présence  de  JoIiaoQS, 
osait  se  placer  sur  la  brèche,  et  entreprendre  de 
repousser  à  lui  seul ,  sur-le-champ,  tontes  les  at- 
taques. Il  voulut  éprouver  ce  pr^roptneui;et 
dans  ce  but  il  lui  proposa  un  sujet  de  discassioD, 
au  fond  peu  sérieux  et  peu  difficile,  pris  dans 
ce  genre  de  questions  que  les  Grecs  nomment  h^ 
pov,  mot  qui  se  rendrait  assez  bien  en  latin  par 
inexplieabile.  Voici  en  quoi  consistait  cette  thè- 
se :  «  On  suppose  que  sept  Juges  ont  à  proDonoer 
«  sur  le  sort  d*un  coupable  :  c'est  la  majorité  des 
«  Toix  qui  doit  décider.  Après  avoir  examiné  ia 
«  cause,  les  Juges  opinent  :  Deux  condamneotle 
«  coupable  à  Texll,  deux  à  l'amende;  trois  le 
«  condamnent  à  mort.  En  conséquence  de  l'antt 
«  rendu  par  trois  Juges ,  on  veut  conduire  lecoo- 
•  pable  au  supplice  :  il  s'y  oppose.  •  A  peine  cette 
thèse  lui  a-t-elie  été  donnée ,  aussitôt,  sans  l'exa- 
miner, sans  en  demander  une  autre ,  notre  bom- 
me  part,  et,  avec  une  inconcevable  volubilité, 

«BStivarum,  decedere  ex  orbis  «slo  volentes  Neapolini 
eoncesseramns.  Atqne  ibi  erat  adolescenstuiic  qdspttfi 
ex  diUoribus  cum  atriusqoe  lingaae  magistriB  mediliostt 
exercenSy  ad  causas  Rooue  orandas,  eloqoeotic  laiiBS 
fkooltatem  :  atqua  is  rogat  Jolianom ,  oli  sese  aodiai  de» 
clamantem.  It  auditom  Julianus,  imusque  nos  com  eo. 
Simnl  introttadolesoensi  et  pne&tararroganUoseteb- 
tios,  quam  œtaU  <jus  deœbat;  ac  ddode  jobet  expw 
oontroversias.  Aderalnobiscmn  ibiJQlianii6ct»tor,jovaiis 
promtas ,  et  profidens ,  et  oireodens  jam  in  eo,  qood  ft 
apod  JuUani  aures  in  praecipitf  slare  et  sobitaria  diction 
peiiculum  soi  facere  aodebat  Exponit  igitnr  teataDO" 
gratia  oonlroversiam  parnm  oonsisteoteffl,  qoodeeids 
Graed  dbopov  vocant;  laUue  autem  id  non  iiimiiiiMN>' 
mode  inexplicabite  dici  polest  Ea  oontrovercto  fait  bi* 
jusoemodi  :  «  De  reo  septem  judices  oognoccant;  (^ 
«  sententia  sil  rata ,  quam  plures  ex  eo  nomero  ^^^ 
n  Cum  septem  Judices  oognoviaaeDt ,  duo  eensoerin 
«  reom  exsilio  mulctaodum,  duo  aiii  peconia,  très  m' 
m  qui  capite  puuiendum.  Petitor  ad  nppttdoiD  ^ 
«  sentenUa  trium  judicum  :  et  ooatradidt  >  Hcc  îw 
audita  nec  oonsiderata ,  neque  aliis,  ut  propooerestof»^]; 
pecUlis,  incipit  slatim  mira  celeriUte  in  ««^^ 
contronrersiam  prindpla  nescio  quK  dicere,  et  inroioo 


LIVRE  X,  CliAPlTRE  I. 


5SS 


nous  développe  Je  ne  sais  quels  principes,  nous 
déroule  un  galimatias  de  pensées  nuageuses  et 
d'expressions  emphatiques,  et  répand  un  torrent 
de  mots,  aux  grands  applaudissements  de  sa 
troupe  ordinaire  d'auditeurs  qui  se  livrait  à  des 
transports  d'admiration ,  tandis  que  Julianus ,  au 
supplice,  rougissait,  et  suait  à  grosses  gouttes.  En- 
fin, après  avoir  débité  des  milliers  de  phrases,  il 
termina;  et  nous  nous  retirions,  lorsque  ses  amis 
ayant  suivi  Julianus  ,  le  pressèrent  de  dire  son 
sentiment  sur  ce  qu'il  venait  d'entendre.  Celui-ci 
leur  répondit  fort  spirituellement  :  «  Ne  me  de- 
«  mandez  point  ce  que  J'en  pense.  Ce  Jeune  homme 
«  est  sans  contestation  très-éloquent.  » 

CHAPITRE  XVI. 

Que  Pline  raodeD ,  homme  d'un  fi^nd  savoir,  s'est  laissé 
séduira  par  un  raisonnement  videux,  appartenant  à  ce 
genre  d'argument  qoe  les  Grecs  appellent  &vxioTp^v. 

'  Pline  l'ancien ,  qui  passe  pour  avoir  été  l'hom- 
me le  plus  savant  de  son  siècle ,  a  laissé  un  traité 
intitulé  Les  amis  de  la  science,  ouvrage  digne  de 
la  plus  grande  estime,  où  sont  recueillies  une 
foule  d'observations  variées,  propres  à  intéresser 
et  à  divertir  les  gens  instruits.  Il  a  cité,  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  livre,  des  arguments,  em- 
pruntés à  des  déclamations  de  rhéteurs ,  qui  lui 
ont  paru  ingénieux  et  spirituels.  Voici  un  de 
ceux  où  il  trouve  le  plus  d'esprit.  Le  sujet  de  la 
controverse  est  celui-ci  :  «  Il  est  arrêté  par  une 
«  loi  que  le  citoyen  courageux  recevra  le  prix 
«  qu'il  aura  demandé.  Un  citoyen  qui  s'est  dis- 
«  ttngué  par  son  courage  demande  à  épouser  la 
«  femme  d'un  autre  :  on  la  lui  donne.  Celui  à  qui 

sensnom  verboramqne  volumina  vocnmqae  torbas  fun* 
dere;  ceteris  omnibus  ex  cohorte  ^ns,  qui  audire 
enni  soliti  erant,  damore  magno  exsoltantibus;  Juliano 
aotem  maie  ac  misère  robente  et  sudante.  Sed  ubi  debla- 
teratis  versoum  multis  millibus  finem  aliquando  Tecit, 
egressique  inde  sumus  :  amid  Tamiliaresque  ejus  Julla- 
num  prosecuti,  quidnameiistimarety  percontati  sunt.  At- 
que  ibi  Julianus  fesUvissime  :  «  Noiite  querera ,  »  inquit, 
«  qoid  sentiam  :  adolescens  bic  sine  controversia  disertus 
•  e«t.  » 

CAPOT  XVI. 

Quod  PUntom  Secundum ,  homlnem  non  iodoclum ,  ftigerit 
latneritqoe  vittum  argnmenU,  quod  &vTt9tplfov  Gneol 
dkont. 

PUnios  Secundns  existimatus  est  esse  «tatis  sn»  doctis- 
rioiQS.  Is  libros  rdiquit,  quos  Studiosos  Inscripsit ,  non 
médius  fidius  usquequaque  aspemandos.  In  bis  Ubris 
roulta  varie  ad  oblectandas  emditomm  borolnum  auris 
poDit.  Refert  eliam  pleiasque  sententias,  quas  in  declap 
maudis  controversiis  lepide  arguteque  dictas  putat.  Sicnti 
liane  quoqne  sententiam  ponlt  ex  hujusccmodi  controver- 
&ia  :  «  Ytr  fortis  prasmio ,  quod  optaverit,  donetur.  Qui 
«  fortiter  fecerat,  petit  alterius  uxorem  in  matr^monlum 


«  appartenait  cette  femme  se  distingue  à  son  tour 
«  par  son  courage  :  il  redemande  sa  femme  : 
«  une  contestation  s'engage.  »  Voici,  dit  Pline, 
un  argument  aussi  pressant  qu'ingénieux ,  em- 
ployé au  nom  du  second  des  deux  époux  :  «  Si 
«  vous  approuvez  la  loi,  rendez-moi  ma  femme; 
«  si  Yous  ne  l'approuvez  pas,  rendez-la-moi  en- 
«  core.  »  Mais  Pline  ne  s'est  pas  aperçu  que  ce 
raisonnement ,  qu'il  cite  comme  un  modèle  dlub- 
bileté  et  de  finesse ,  a  un  défaut  grave ,  qui  le  fait 
retomber  dans  ce  genre  d'arguments  appelé  par 
les  Grecs  dvTterTp^<pov,  réciproque.  II  faut  se  dé- 
fier de  ce  défaut ,  qui  se  cache  sous  une  fausse 
apparence  de  logique  :  car  un  raisonnement  tel 
que  celui*là  peut  se  retourner  contre  celui  qui 
l'emploie,  et  l'autre  époux  peut  répondre  :  «  Si 
«  yous  approuvez  la  loi.  Je  ne  vous  rends  point 
«  votre  femme  :  si  vous  ne  l'approuvez  point.  Je 
«  ne  YOUS  la  rends  pas  davantage.  » 
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CHAPITRE  I. 

S'il  faut  dire  terthun  ou  tertio  consul;  et  comment  Pom> 
pée,  lorsqu'il  fit  graver  ses  titres  sur  le  frontispice  du 
tbéltre  qu'il  allait  dédier,  éluda,  de  l'avis  de  Cicéron, 
cette  difficulté. 

J'écrivis  à  un  ami ,  d'Athènes  à  Rome.  Je  di- 
sais dans  ma  lettre  que  je  lui  avais  déjà  écrit 
tertium,  pour  la  troisième  fois.  Il  me  demanda 
dans  sa  réponse  de  lui  expliquer  pourquoi  Je  disais 
tertium,  et  non  tertio.  11  me  demandait  encore 
de  lui  apprendre  s'il  fallait  dire  teriium^  quar- 

«  et  aoœpit  Is  deinde,  cuja  ea  uxor  fuerat,  fortiter  fecit. 
«  Repetit  eamdem.  Contradicitur*  »  Eleganler,  inquit,  et 
probabiliter  ex  parte  poiKerioris  viri  fortis  uxorem  slbi 
reddi  postulantis,  boc  dictum  est  :  <  Si  placet  lex,  redde  : 
«  sinon  placet,  redde.  »  Fugit  autem  Plinium,  sententio- 
lam  istam,  quam  putavit  esse  argutissimam ,  vitio  non 
carere,  quod  grsece  àvriorpéçov  dicitur.  £t  est  vitium 
insidiosum  et  sub  (alsa  lemmatis  specie  latens  ;  nihilo  enim 
minus  converti  ex  contrario  id  Ipsum  adversus  eumdem 
potest  :  atque  ita  a  priore  illo  viro  forti  dici  :  «  Si  placet 
«  lex  y  non  leddo  :  si  non  placet,  non  reddo.  » 
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Càput  I. 

r«rfftiMiiDe  conflit ,  an  tertio ,  did  c^rteat  ;  et  quonam  modo 
'[Cd.]  Pompelos ,  cum  In  tbeatro,  quod  erat  dedicalunis, 
bonores  suoifinîseriberet,  quiestiouem  anclpUem  i^tio» 
Terbi  de  coosilio  Ciceronls  vitaverit. 

Familiari  meo  euipiam  lilteras  Atbenis  Romam  misi. 
In  lis  scriptum  ftiit,  me  Uli  jam  tertivm  scripsisse.  Is  ad 
me  rescripsitypetivitqne,  ntjationem  dioerem,  cur  fer- 
tiUM,  ac  non  tertio  scripsisaem.  Id  etiam  adscripsit,  m 
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tum  ou  tertio,  quarto  eomuL  II  avait  entenda  | 
a  Rome  un  savant  dire  tertio  et  quarto  con- 
sul, et  non  tertiunif  quartum.iMinB  avait  dit 
de  même  an  •commencement  de  -son  livre;  et 
on  Ut  ,.ajoatait^il ,  dans  le  dix-ntuvième  livrode 
Q.  Glaudins,  que  Marina  fut  nommé  eoosal 
49piimo,  pour  la  aeptièmofoio.  Je  me  bornai  dans 
maréponse  à  lui  citer  la  définition  de  M.  Varron, 
homme  Je  pense,  plus  savant  que  Glaudins  «t 
€œllnaensemble;  définition  qui  devait  résoudre 
les  dtox  difficultés.  En  effet,  Yarron  donne  *là- 
4es$us  une  règle  assez  claire  ;  et  jene  voiilMs  pas , 
tandis  que  J'étais  loin  de  Rome ,  engager  une  Uîs- 
cussion  en  mon  nom  avec  un  homme  dont  ounne 
vantait  le  savoir. -Voici  les  paroles^deM.  Yarron, 
tirées  de  «son  ouvrage  intitulé  i?é^fe«,  livre  cin- 
quième :  «  Autre  chose  est  être  fait  préteur 
«  quarto f  en  quatrième  Heu ,  etquartum,  pour  la 
«  quatrième  fois.  Quarto  désigne  l'ordre,  et  si- 
te gnifie  que  trois  autres  avaient  été  nommés 
«déjà;  quartum  marque  le  temps,  et  signifle 
«  qu*on  avait  été*nommé  d^à*  trois  fols.  Ennius 
«  a  donc  bien  dit  : 

«  Quintus  le  père  est  nommé  consul  pour  la 
«  quatrième  fois  (quartum)  ;  » 
«  et  Pompée  se  montra  timide  lorsque^  pour 
«  ne  mettre  au  frontispice  de  son  théâtre  ni  (er- 
«  tium  ni  tertio  consul,  il  supprima  les  dernières 
«  lettres.  »  Ce  que  Yarron  dit  de  Pompée  en 
passant ,  et  non  sans  obscurité,  Tiron  Tnllius,  af- 
fitinchide  Gicéron ,  le  raconte  avec  plus  de  déve- 
loppement, à  peu  ptès  en  ces  termes  :  «  Pompée, 
«  sur  le  point  de  dédier  le  temple  de  la  Yictoire, 

«ad«m,  qoid super  ilk)  qmque «ii^hi  vièerster,  toeran 
«e  certiorem  :  terliumne  constil  et  quartum,  an  tertio 
et  quarto  diceodum  esset  :  quoniani.Romœ  doctum  viram 
«lioere  audisset  tertio  et  quarto  consul,  non  ter  tium 
quartwnque  :  idque  in  principio  fibri  Cksllam  scripaisse  ; 
«t  Q.  Claudium  in  Ifbro  underieesimo  :  «  C.  Marium 
«  ereatum  aeptimo  consulem ,  »  dixiase.  Âd  luec  ego  re- 
aeripatnfhil  arapliu»,  qaam  vérin  M.  Varronia,  faominia, 
.fipÎDor,  quam  fuit  Claudius  cum  Cœlio,  dociioris,  quibua 
Terbis  otramqae,  de  quo  ad  me  scripserat,  decidêretar. 
Kam  et  Varro  saiis  aperte,  qufd  dici  oporleret,  edocuit; 
et  e^o  adrersus  eam,  qui  doctus  esse  dicebatur,  Utem 
meam  fàcere  absens  nolui.  VerbaM.  Varronisex  libro 
Disciplinarum  qainto  liaec  aunt  :  «  Aliud  est  quarto 
«  prœtorem  fleri  et  quartum  :-q«iod  quarto  locom  adsi- 
«  gnificat  ac  trea  ante  (actos  :  quartum  tempus  adaigni* 
«  licat  et  ter  antefectom.  Igltnr  Ennius  recte,  qood  scri- 
«  psit: 

Qulntoa  i>ater  qaazCnm 'fit  consal  : 

«  et  Pompciua  timide ,  qnad  in  tlieaftio ,  «ne  adeeriberet , 
«  consul  tertHim  aut  tertio,  extrêmes  litteraa  non  [conj- 
«  aeripsit.  »  Qnod  de  Pompeio  Varro  breTiter  et  suboi)- 
score  dixit,  Tiro  Tullius,  Ciceronis  ilberlus,  in  epistola 
qnadamieMrraliaaaBripsilad  hanelemeniodam  :  «  Cvm 
«  Pomneliia,  »  inqnit,  «  œdem  Vielom  dedieatarua  To- 
•s  grados  vieam  'thcstri  émut,  nomenqne ejoa 
a{ii^efilMffcatiiry  qiMsri  emptumeat/ntnim 


«dont  les  degrés  devaient  servir  de  théAtre,  y 
«  fhisalt  graver  son  nom  et  ses  titres.  On  vint  à  se 
«  demander  sMl  fallait  mettre  tertium  ou  tertio 
«  roiMtf/.- Pompée  soumit  fa  question  à  Fclite  des 
«  savants  de  ht  vilie.lty  eut  dissentiment  ;  les  uns 
«^eprononçaientpour  tertio,  les  autres  pour  ter- 
•  iiwn.  Pompée  pria  Gicéron  de  faire  mettre  dans 
«  l'inscription  le  mot  qui  lui  semblerait  préféra- 
«  ble.  1Mfah(  Gicéron  craignit  de  décider  entre 
«  des  savants;  11  eut  peur  de  blesser  ceux  dont  il 
«  condamnerait  ropinion ,  et  il  décida  Pompée  à 
«  ne  mettre  nitertium  ni  tertio,  mais  à  s'arrêter 
«  au  second  T.  ;  cette  abréviation ,  claire  pour  le 
«  sens ,  Idisserait  dans  le  doute  la  forme  du  mot.  » 
Du  reste,  rinscription  n'est  pas  aujourd'hui  telle 
que  Yarron  et  Tiron  la  rapportent.  Lorsque, 
plusieurs  années  après,  le  théâtre,  qni  a^était 
écroulé,  fut  rebâti,  leis  trois  eonsulalB  foicot 
désignés,  nonplu^por  les  preniièrea  lettres  d^un 
mot,  mais  par  trois  lignes  verticales.  Dans  le 
quatrième  livre  des  Origines  di^  M.  Caton,GiLlit 
en  toutes  lettres  :  «  Les  CarthQghaois  ont  oaanqué 
«  au  traité  sextum,ji^UT  lasixièmefois.  ^  Cela  voit 
dire  quHls  avaient  violé  le  traité  déjÀjeiaq  fois ,  et 
que  celle-ci  était  la  sixième.  Les  Greesdisent  dans 
le  même  sens  xpCxav  xal  xjropxov ,  ce  qui  répond 
anx  mots  latins  tertium  guartumque. 

GHAPiniE  n. 

Coitiblen  d'enfiuits  penvcnt  nattre,  selon  Aristotc,  d*ini 
'même  aceonchement. 

Aristote  rapporte  qu'en  JÈgjpte  nne  femme 

«  eonsul  tertio  inseribendmn  esset,  an  iertitim.  Eam 
«  rem  Pompeius  exqnisitissime  relolit  ad  doctissiuM» 
«  civitatia;  cuuMyie  diaaantiretur,  et  .pata  tertio,  alû 
«  terMum  scribendum  contasdereHt,  mgavîly  »  inqnit. 
R  Ciœronem  Pompciua,  ut,  quad  ei  realîus  liihuilin, 
R  -scribi  jjjberet  :  tum  Ciceraaam  jiidicare  de  liria  doctà 
«  veriUim  eaae^,  ne,  qosfiim  opimonem  imptnhinrft, 
«  ipsoa  videretur  improlNiaae.  .PevMiMît  igitar  r«wip<ii, 
«  ut  ncqiie  tertium  neqae  ttrj^  scribaretnr  :  -mA^A 
«  aecuudum  usqve  /T  fièrent  littema  :  ut  verho  ■» 
K.perseripto  rasi  quidam  dtmoBat«ittBr,sed  diotio  lamea 
a  ambigua  verbi  lateret.  »  Id  autem  qaod  el  Vlan»  €i 
Tiro  dixeranty  in  eodem  nunc  tbeatro  non  est  ita  scrip- 
tom.  Nam  cum  multia  annis  postea  scena,  qoae  procide> 
rat,  refecta  esset,  numenis  terlii  consulatus,  non,  vM 
initie,  primorilMislitteri8,*aedtrHnis'taiitum  liBeoSsÎB- 
ciiîa  signifieatiia  est.  In'M.  autem  Gatonis  qoafta  Ori^ 
ita  perscriptum  est  :  «  Carthaginienses  sextum  de  fsden 
«  deoesaare.  »  ild  rerbiim  siaiiififiat  giiinquiHi  .aale  t» 
feciase  oontni  fœdua,  let  tnm^extnm.  GHBeivquoqae  Ja 
aignificandia*  biJÙttaceiBodi  rerum.  nniMria  Tpiwv  «al  inar 
Tov  dicnntyiquod  congriiit  cum  .eo»  qood  lalioe  dicilar  : 
iertiwmquartumque. 

CAPOT  IL 
Qnia  AfMoteies  de'nttBwro  pUMpertt'iBaMuile»mandaTtTit 
-Arîatotdes'philoaopfaQs  memorie  tradiffit,  moficnrota 
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accoucha  de  cinq  enfanta  y  et  il  dit  que  c'«8t  là  la 
limite  dans  l'espèce  humaine;  que  jamais  un  plus 
grand  nombre  d'enfiEuits  ne<sont  nés  d*un  ménie 
accouchement.  Il  .ajoute  mème.que  ce  nombre 
est  très-rare.  Sous  le  règne  d'Auguste ,  une  ser- 
vante de  cet  empereur,  ainsi  que  le  rapportent 
les  historiens  de  cette  époque,  mit  au  tmonde, 
dans  la  campagne  de  Lauréate,  cinq  enfiants 
à  la  fois.  Les  enfants  vécurent  quelques  jours  ;>ia 
mère  mourut  pen.après  ses  couches;  et  Auguste 
lai  ût  élever,  sur  la  voie  de  Laurente ,  un  tombeau 
où  fut^avé  le.fait  que.nous  rapportons. 

CHAPITRE  m. 

CoopaoûMO  oriUque  de  qualqMS  pMsagts  célèiwes.des 
discourt  de  C.  Gracchus»  de  M.  Clcéron  et  de  M.  Csleo. 

G.  .Gracchnsfpasse  pour  un  oralenr  éneigique 
et  véhément;  personne  ne  lui  conteste. ees. quali- 
tés. Mais  qu'il  paraisse  à  certains  hommes. plus 
mâle ,  plus  vif ,. plus  abondant  queCioéron ,  cela 
est-il  supportable?  Nous  lisions  tout  récemment 
son  discours  Survies  lois  promulguées.  Il  y  dé- 
plore^ avec  toute  Tindlgnation  dont  11  est  capable, 
rontragefoitàMarîusetÀquelques hommes  hono- 
rables des  villes  municipales,  par.  des  magistrats 
romains,qul  les  firent  sans  mottfbattre.de.i»rges. 
Voici  ses  paroles  à  ce  siyet  :  «  Naguère  le  eon- 
m  sul  vint  À  Téanum,  «ville  dea  Sldicins  :  sa  femme 
«  dit  qu'elle  vonlaitrse  baigner  dans  les  Iwinades- 
«  tinés  aux  hommes.  Le  questeur  des  Sidicins 
«  fut  chacgé  par  M.  Marins  de  faire  sortir  des 
«  bains  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  La  femme 
«  rapporte  au  mari  qu'elle  a  éprouvé  quelque  re- 
«  tard ,  et  qu'elle  a  trouvé  les  bains  peu  propres. 

.Sgypto  ono  [Aitu  quinqoe  paeros  enixam  ;  eamque  esse 
finem  dixit  multijugae  hominum  partionis,  neque  pluris 
mqnam  simel  genitos  compertum.  Hune  aatem  esse  nu- 
flMruffi  ait  rarissimiim.  StSà  et,  divo  Augusto  imperante, 
^el  tenponnn  fjin  bistoriam  seripsemat,  andllam  Cad- 
«ans  Augosti  m  agro  Laoreote  peperisse  qaioque  paeros 
dictfiit;  eosqne  paocoloa  diea  viiisse  :  matrem  quoqoe 
eonim ,  neo  malto  -post  qnam  peperit  »  mortuam  ;  monu- 
iBealnfnqiieei  faetoin ,  joasa  AugosU,  in  via  Laorentina  ; 
inqiie  eo  seriptam  esse  mmemm  poerperii  ejns,  de  qoo 
dîxtaBiis. 

CAPUT  III. 
Loeomm  quorandam  Ulostrlam  ooUaUo  conUnUoqae  facta 

es  orattonUms  C.  Gracchl  et  M.  Cioeroois  et  M.  CatooU. 

TorUs  ac  vehemens  orator  existimatur  esse  C.  Grac- 
ehns.  Nenio  id  negat.  Sed  quod  nonnullis  videtur  aeTe- 
rior,  acrior,  ampKorqoe  esse  M.  Tullio,  ferri  id  qut 
potes!  ?  LegehaiDos  adeo  noper  oratiooem  Gracchl  De 
UgUbus^prwtulgaUs  t  in  qua  M.  Hariam  et  qnoadam  ex. 
nonîdpiis  italicis  bonestos  viros  tû^s  per  injuriam  tm- 
flos  a  magistraUbns  popoK  romani ,  quanta  roaxima  in- 
vttia  poteat ,  eooqueritar.  Yerba  htéc  sont ,  quac  super  ea 
ft  fedt  :  «:  Noper  Teanum  Sididnom  consul  venit,  uior 
«  einsdixit,[se]in  balneisvirilibuslayarl  velle.  Quaes- 
«  tori  Sldicino  a  M.  'Blarlo  datuoi  ect  n^otiom»  uli  bal- 


it  Aussitôt  on  poteaufut  dressé  sur  la  place  pu- 

•  blique  :   Phomme  le  plus  distingué  de   la 

•  vilie,  M.  Marias,  y  fut  attaché,  dépouillé  de 
«  ses  vêtements,  et  battu  de  verges.  Les  habi- 
«tants  de  Gales,  à  cette  nouvelle,  défendirent 
«par  unédtt  l'entrée  de  leurs  bnins  pendant  tout 
«le temps  qu'un  magistrat  romain  serait  dans 
«  leur  ville.  AiFérentlnom,  pour  le  même  motif, 
«  notre  préteur lOiidonna  Parrestation  des  ques- 
«  tesrs.  L!nn«e:précjpitado  haut  des  murs,  i'au- 
«.ire  fîit  pris  etibatto  de- verges.  «Dans  un  sujet 
si  triste,  dans  le  récit  d'une  injure  publique  si 
atroce rCt  ai  «déplorable,  que  trouvons*nous  de 
fraisant,. 'd'abondant,  de  touchant,  de  pathéti- 
qpie?  :oùjroraleur  déploie-t^ll  la  richesse  d'une 
éloquence  animée  par  rindignatton?  où  fait-il 
entendre  des  plaintes  fortes  et  pénétrantes?  Il  y 
a.là  sans.doute  de  iaprécision ,  de  la  grâce  et  de 
lanctteté,  quelque •  chose  de  semblable  à  l'élé- 
gante siflsplieité  du  -style  de  la  comédie.  Le 
même-orateur,  dans  un  autre-endroit  perle  ainsi  : 
«  Voalej>%vons  savoir  'Jusqu'où  va  la  licence 
«  effrénée  de  rno» Jeunes  gens?  «un  exemple  vous 
«  l'apprendra.  J)aiis  ces  'dernières  années,  un 
«Jeune  lioanne,  qui  n%valt  pas  encore  exercé 
«  de  maglatralure ,  fdttnvojré  de  l'Asie  en  qua- 
«  litéd'ambassaâeur.'lleelhlsait  porter  en  litière  : 
« nnbouvier de  la  campagne  de  Yénuse  le  ren- 
«oonftray'Ct  demanda  en  plaisantant,  ne  sachant 
«  qui  était  dans  la  litière  ,<si  on  portait  un  mort. 
«  Le  Jeune  hoonne  fit  aussitôt  arrêter  la  litière  ; 
«  il  ordonna  qu'on  en  -détachât  les  cordes ,  et  il  en 
«  fit  frapper  «et  homme  Jusqu'au  moment  où  il 
«  expira.»  Cette .vîolenee  tneuie,  cet  aete  barbare 


«  nels  exigerentur,  qui  lavabantor.  Uxor  renunliat  vîro , 
«  panun  dto  sibi  balnaa  tiadîlaa  ene,  «et  parum  iantas 
«  fuisse.  Idciroo  palus  destituiiis  aatin  foro  :  eoque  ad- 
«  ductus  aoœ  cÎYitatia  ■ehilisiimBa  bomo  M.  Marias. 
«  YestloieQta  detcacta  smity  viigifl  emaseat'Cakni ,  obi 
«  id  audierooty  edisenuit,  ne  qutB.ln  baliietB  iatiase  vel- 
R  let,  com  magistfattta  romanas  ibi  «saet.  FeraïUoi  ob 
«  eamdem  cauaam  prator  amlcr  qpmtiMts  arripi  jnaait  : 
«  aller  se  de  muro  d«jecit  :.slttr  piwnia  et  viigjs  csbsus 
«  est.  »  In  Un  airaci  re^,  ac;taai  miacra  alqueiiniBala 
iojuriœpoblicA  contettatiône».  ecquid  «tyqoodeiit  anpU- 
ter  ioaignilerque ,  aut  iitrinwe  .alque  miaeranter,  ant 
mulla  copioaaque  invidia ,  amviipiefet  peuetiabili  quari- 
monia  dixerit?  iBravitaa  aane  et  veeuales  «et  mnodtties 
orationis  e8ll».qiialis.babarifanBe  in.eoBMediammtfaalivi- 
tatibtts  solat.  Item  Gracahiu-alio  in  locoiitadisit  :  «  Qnania 
<(  libîdaqoaat^iiie  lotemfaraaiiAait.heDiImmi  adakaoen- 
«  Uom,  uniun  exempbun  voUs  oaleodan.  ilis  anois 
«  paucîs  ex  A8ia.mÎM0s  eit,  qni  ptr  -id  •tampua'nagia- 
«  tralum  noooçperat,  bomo  adetoines  proilegato.  la  in 
«leetica  ferobatur.  JEi.ebikm bobakuade  plèbe Venu- 
41.  sioa  advenit  y.et.per  jocum ,  com  ignoraret  ^qnlferratur, 
«  rogavit,  nam  mortuian  .fen^nt.  Ubi  id.aodiftt»  lecU- 
«  cam  juasit  deponi  :  «tnippîs,  quibus  teelicB  dtiigata 
M  erat  ^  usqaaadeo  TerberarijussitydaDianîinani  efllant.  » 
Hftc  qpiîdenvoratio  auper  tam  vioianlo^atqBe  cindtii  tlk- 
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est  raconté  d'un  style  qui  ne  diffère  certainement 
en  rien  du  langage  ordinaire.  Au  contraire ,  quand 
Cicéronnous  montre,  dans  un  discours  sur  un 
sujet  semblable ,  des  citoyens  romains ,  qui  n'a- 
vaient commis  aucun  crime,  battus  de  verges  et 
livrés  au  dernier  supplice,  contrairement  au  droit 
naturel  et  aux  lois,  quelle  douleur  1  que  de  lar- 
mes I  quel  tableau  1  quel  fleuve  d'indignation  et 
d*amertumel  Pour  moi,  quand  Je  lis  ce  discours, 
le  bruit  des  fouets ,  les  cris ,  les^piaintes  retentis- 
sent de  toutes  parts  autour  de  moi ,  et  me  pénè- 
trent Jusqu'à  rame.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'U 
dit  de  G.  Verres  ;  Je  citerai  le  passage  aussi  fidèle- 
ment que  ma  mémoire  mêle  permettra  :  •  H  vint 
«  au  forum ,  respirant  la  fureur  et  le  crime  :  ses 
«  yeux  étincelaient  ;  la  cruauté  était  empreinte 
i  sur  sa  figure.  On  attendait  à  quels  excès  il  al- 
«  lait  se  porter,  ce  qu'il  allait  faire  ;  quand,  tout 
«  à  coup,  il  ordonne  qu'on  amène  Gavius,  qu'au 
«  milieu  du  forum  on  le  dépouille,  qu'on  l'attache, 
«  qu'on  apprête  les  verges,  »  Certes,  ces  mots 
seuls  :  il  ordonne  qu'an  le  dépouiUe,  qu'on  Vai- 
tache  j  qu'on  apprête  les  verges  ^  font  une  image 
si  vive  et  si  effrayante ,  qu'on  ne  croit  pas  en- 
tendre un  récit,  mais  voir  une  action.  Gracchus 
au  contraire  ne  se  plaint  pas,  ne  pleure  pas, 
mais  raconte  :  Un  poteau,  dit-il,  fut  dressé 
dans  le  forum;  on  le  dépouilladeses  vêtements, 
et  on  le  battit  de  verges.  Gicéron ,  bien  plus  élo- 
quent, donne  de  l'étendue  à  son  tableau,  il  ne 
dit  pas  :  On  le  battit  de  verges ^  mais  :  «  On  battait 
«  de  verges,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Mes- 
«  sine ,  un  citoyen  romain  ;  et  au  milieu  des  dou- 
•  leurs,  parmi  le  bruit  des  coups  redoublés,  on 
<*  n'entendait  s'échapper  de  la  bouche  de  ce  mal- 

cinore  nihil  profecCo  abest  a  ootidianis  sennoDibos.  At 
cum  in  simili  causa  apud  M.  ToIUiun  ciyes  romani, 
innocentes  yiri,  contra  Jus  contraque  leges,  Yirgis  caedun- 
tur  aut  sopplicio  eztremo  necantur,  quœ  ibi  tune  mise- 
ratio?  Quae  oomploratio?  Quae  toUus  rei  sub  oculos  sub- 
]ectio?Quod  et  quale  inTidiœ  atque  acerbitalis  firetom 
effervescit?  Animom  bercle  meum ,  cum  illa  M.  Ciceronis 
lego,  imago  quasdam  et  aonus  yerberom  et  Tocum  et 
ejulationnm  circumplectitar.  Yelut  sunt  ista ,  quae  de  C. 
Verre  didt  :  quae  nos»  ot  in  pnesens  potnimus,  quantum 
memoria  suppeditalMt ,  adacripsimns  :  «  Ipse  inflamma- 
«  tus  scelere  et  furore  in  forum  Tenlt  :  ardebant  ocuU:  toto 
«  ex  ore  cnidelitas  eminebat  :  exspectabant  omnes ,  quo 
«  tandem  progressunis,  aut  qnidnam  actnrus  esset  :  cum 
«  repente  bominem  proripi  atque  in  foro  medio  nudari  ac 
«  deligari  et  Tirgas  expediri  jubet.  »  Jam  haec  médius  fi- 
dius  aola  verha  :  «  nudari  ac  deligari  et  Tirgas  expediri 
«  Jubet,  »  tanti  motus  liorrorisque  sunt,  ut  non  narrari, 
quae  gesta  sunt,  sed  rem  geri  prorsns  Tideas.  Gracchus 
autem  noster  non  qnerentis  neque  imploranUs,  sed  nun- 
liantis  vioem  :  «Palus,  »  inquit,  ■  in  foro destilutos  est; 
«  Testimenta  detracta  sunt,  yirgis  caesus  est.  »  Sed  enim 
M.  Cfcero  praeclare,  cum  diutina  repraesentalione,  non  cœ- 
sus  est,  sed  :  «  caedebatur,  »  inquit,  «  yirgis  In  medio 
«  foro  Messanae  ciyis  romanus  :  cum  Interea  noUus  gémi- 
nulla  rox  illios  miseri  îQler  dolorem  crepitumqpe 


tt  heureux  pas  na  gémissement,  pas  d'antre  cri 
«  que  ces  mots,  Je  suis  citoyen  romain.  Il  m^\ 
«  qu'il  lui  suffisait  de  rappeler  ce  titre  pour  fàt 
«cesser  les  coups,  et  éloigner  de  loi  lestoor* 
«  roents.  »  Et  ensuite,  avec  quelle  abondanoe, 
quelle  vivacité,  quel  feu  il  déplore  cet  excès dt 
barbarie,  exhale  son  indignation  contre  Yerm. 
et  soulève  contre  lui  celle  de  tous  les  citoyens 
romains  !  «  0  doux  nom  de  la  liberté!  droit  is3- 
«  gniflque  du  citoyen  I  loi  Porcial  loi  Semprania, 
«  puissance  tribanitienne,siamèremeotregn!ttée. 
«et  enfin  rendue  aux  vœux  du  peuple  romain! 
«  sacrés  privilèges,  ne  nous  avez-voos  étédoo- 
«  nés  que  pour  qu'on  citoyen  romain,  àmm 
«  province  du  peuple  romain ,  dans  one  Tîiie  de 
<  nos  alliés,  fût,  par  l'ordre  de  celui  qui  tenaitdii 
«  peuple  romain  les  faisceaux  etlabacbe^attadié 
«  à  un  poteau  sur  une  place,  et  battu  de  Terge? 
«  Hé  quoi  1  lorsque  tu  faisais  approdier  les  feoi, 
«  les  lames  ardentes  et  tous  les  iDStnuDeDbdeh 
«  torture ,  si  ses  larmes  amères,  si  sa  yoix  lameo- 
«  table  ne  te  touchaient  pas,  les  pleurs  et  les  gt 
«  missements  des  citoyens  romains,  prcseotsi 
-«  son  supplice ,  n*ont-ils  pu  f  émouvoir?  •  Od  tk! 
avec  quelle  véhémence,  quelle  dignité,  qwjte 
convenance  et  quelle  abondance  Cicérooatfiite 
ce  sujet.  Du  reste,  s'il  est  un  homme  dont  te  goct 
soit  assez  sauvage  et  Toreille  assez  barbare  pmr 
ne  pas  sentir  la  richesse  et  la  beautédeoe  lao^i 
l'heureux  arrangement  de  ces  paroles;8ll  préfet 
le  premier  orateur,  parce  qu'il  trouve  chei  loiBue 
concision  sans  apprêt,  une  allure  simple,  dd  cer- 
tain charme  de  naïveté ,  et  ces  teintes  rembnute 
d'un  style  antique  ;  cet  homme  peut  lire  snr  m 
.  sujet  semblable  un  discours  de  Caton,  orateur 

«  plagaram  audiebatur,  nisi  h»c  :  ^^^ '^'""*"!'*J; 

«  hac  Gommemoraliooe  ciritatis  omnia  ^^[^jj", 

rum ,  cruciatumqae  a  corpore  dejeclurom  arb'''*^'?  * 


Complorationcm  deiode  tam  acerbœ  rei,  ^^^J^^^, 

atqae  ioflaromaDter  facil,  com  ta»  oi«.^*^ 
«  Domen  diilce  Uberlalis  !  O  jua  cjumimn  «»t«  «f^^^ 


rem,  detestatioDemcpie  apud  cîtcs  ro^^jfjî^.ô 
que  acriter  "  "  -     -  '■      -  w—  i   . 


hiBcdiôt: 


«  O  Icx  Porcia  legeaque  Semproni»!  0  ffwjtx  d^, 
«.  et  aliquando  reddita  picbi  romanae  Iribunic»  I»^ 
m  Haocine  tandem  haec  omnia  redderont,  »}/?^^ 
«  nos  in  pro?inda  populi  romaui,  in  opp«io  ^  ^ 
«  rum,  ab  eo,  qui  bencflcio  populi  'pTJJj^g,? 
«  securis  haberet,  deligatua  in  foro  wi^  Z^a^- 
«  Quid,  cum  ignés  •rdenteaqoe  lamioa  cc^oj^^ 
«  tus  admoTebanlur  ?  Si  te  acerba  «'î'"»  f '^^^^jacnia 
«  miscrabiiia non leniebat :  ne civiomquidcmfto»^^ 
«  qui  tum  aderant,  fletu  gemiloque  °^^^T^ 
«  bare  ?  »  Haec  M.  TuUius  atrodtcr,  ff»^^*r^  ^ 
seque  miseralus  est.  Sed  si  quis  est  tam  agnsu     ^^ 
tam  hispida ,  qucm  lux  ista  et  «°»'*^^\JIJefli  P*^ 
borumque  modificatio  parum  <'^'^'***  ''""^.«««f  ^ 
idcirco,  quod  iucomU  et  brevia,cl  nonop^^^^ 

nativa  quadam  suaritate  sunt,  ^^^^.^i^^btitf^' 
color  quasi  opacœ  Tetustatis  est  :  iSi  ^^]J.  mtiqiJi'''*' 
consideret  in  causa  pari  M.  Catonfs,  nomffli  ^  ^ 
orationem  :  ad  ciuus  vim  et  copiant  vfw» 
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LIVRE  X,  CHAPITRE  IV. 


plus  ancien  qae  C.  Gracchus ,  et  d'une  vigueur  et 
«Tune  abondanceà  laquelle  Gracchusn'a  pas  même 
aspiré.  Il  comprendra,  Je  pense,  pour  peu  qu*U 
loi  reste  de  goût ,  que,  loin  de  se  contenter  de  l'é- 
loquence de  son  temps ,  Gaton  essaya  ce  que  dans 
la  suite  Cicéron  porta  au  comble  de  la  perfection. 
En  effet,  dans  le  livre  intitulé  Des  faux  combats, 
Gaton  invective  en  ces  termes  contre  Q.  Tliermus  : 
Il  dit  que  les  décemvirs  ne  s'étaient  pas  assez 
occupés  de  ses  provisions  de  bouche  ;  il  les  fit 
dépouiller  de  leurs  vêtements  et  frapper  à  coups 
de  fouet.  Des  décemvirs  ftarent  frappés  par  des 
Brutliens,  en  présence  de  nombreux  témoins. 
Un  tel  a£flront,untel  commandement,  une  telle 
servitude  est-elle  supportable?  Jamais  roi  n'osa 
rien  de  semblable  ;  et  vous,  honnêtes  citoyens, 
vous  approuverez  qu'on  traite  ainsi  des  hommes 
de  bien,  de  bonne  maison?  Où  sont  les  droits 
de  l'alliance?  où  est  la  foi  de  nos  ancêtres.  Quoi  I 
Tinjore  la  plus  outrageante ,  les  coups ,  les  bles- 
sui'es ,  les  douleurs ,  le  miniÂère  des  bourreaux , 
l'outrage  et  l'infamie,  dans  la  ville  même  de  ces 
malheureux ,  en  présence  de  leurs  concitoyens, 
et  de  témoins  sans  nombre  !  Voilà  jusqu'où  tu  as 
porté  ton  audace  I  De  quel  deuil,  de  quels  gémis- 
sements ,  de  quelles  larmes ,  de  quels  pleurs  ce 
supplice  fut  accompagné  1  Les  esclaves  ne  souf- 
frent que  trop  impatiemment  les  injures  ;  et  ces 
hommes  de  bonne  maison ,  d'une  grande  vertu, 
quels  sentiments  pensez- vous  qu'ils  éprouvè- 
rent, et  qu'ils  garderont  toute  leur  vie?  »  Ges 
mots  de  QàUm  y  frappés  par  des  Bruttiens,  mé- 
ritent une  explication  ;  la  voici  :  Pendant  le  séjour 
d'Annibalen  Italie,  après  quelques  batailles  mal- 
heureuses pour  le  peuple  romain,  les  fimttiens  | 
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furent  les  premiers  qui  passèrent  du  oAté  d'Anxil- 
bai.  Après  le  départ  d'Annibal  et  la  défaite  des 
Garthaginois,  les  Romains,  dans  leur  ressenti- 
ment, refusèrent  par  mépris  de  recevoir  des  Brut- 
tiens  sous  leurs  drapeaux:  ils  n'en  voulurent  pas 
pour  alliés;  ils  les  mettaient,  comme  esclaves,  au 
service  des  magistrats  envoyés  dans  les  provinces. 
Ils  suivaient  donc  les  magistrats.  Jouant  le  même 
rôle  que  les  lorarii dans  les  comédies,  garrottant 
et  battant  de  verges  ceux  qif  on  leur  désignait 
Gomme  ils  étaient  du  Bruttium,  ils  furent  appe-  * 
lés  Bruttiens. 

GHAPITRE  IV. 

Obsenratioos  ingénieuses  par  lesquelles  P.  Nigidius  prou- 
Tail  que  les  mots  sont  des  signes  naturels. 

P.  NIgidius  enseigne,  dans  ses  Commentaires 
sur  la  grammaire,  que  les  mots  ne  sont  pas  une 
invention  arbitraire  de  l'homme,  mais  qu'ils  ont 
leur  origine  et  leur  raison  dans  l'instinct  et  dans 
la  nature.  Question  célèbre  dans  les  annales  de  la 
philosophie.  Les  philosophes  en  effet  se  sont  sou- 
vent demandé  :  Si  les  mots  sont  fournis  par  la 
nature,  ou  s'ils  sontie  résultat  d'une  convention, 
f  u9ct  ^  binu  Nigidius  a  donné  plusieurs  raisons 
d'où  il  pourrait  résulter  que  les  mots  sont  des 
signes  naturels  plutôt  qu'arbitraires.  Parmi  ces 
preuves  je  choisis  celle-ci, quim'aparu  ingénieuse 
et  piquante  :  «  Quand  nous  prononçons  vo5,  dit-il, 
«  le  mouvement  de  notre  bouche  est  d'accord  avec 
«  le  sens  du  mot  ;  l'extrémité  de  nos  lèvres  avance 
«  légèrement,  et  le  souffle  se  dirige  vers  la  per- 
«  sonne  à  laquelle  nous  nous  adressons.  Au  oon- 
«  traire,  quand  nous  disons  nos,  nous  ne  chas- 


Tît.  Intelliget,  opinor,  Catonem  oontentum  doqoentia 
slalis  sus  non  fuisse;  et  id  jaoi  tum  raoere  voluisse, 
quod  Cicero  postea  perfecît.  In  eo  namque  libro,  qui  De 
Falsis  pugnis  inscriptus  est,  ita  de  Q.  Tbenno  con- 
qaestiis  est  :  «  Diiit  a  decemTiris  parum  sibi  bene  dbaria 
carata  esse  :  jussit  Ycstimenta  detralii ,  atque  flagro 
caedi  :  decemyiros  Bruttiani  ? erberavere  :  Tidere  molti 
mortales.  Quishanc  oonlnmeliam,  quis  hoc  imperium, 
quia  banc  seryltutem  Terre  potest?  Nemo  hoc  rex  ansua 
est  Ucere;  eane  fieri  bonis,  bono  génère  gnatis,  boni 
consulitis?  Ubi  societas?  Ubifides  majorum?  Insignitas 
injurias,  plagas,  verbera,  vibices,  cos  dolores  atque 
caniificinas ,  per  dedecus  atque  maximam  oontumeliam , 
inspectantibus  popularibus  suis  atque  multis  mortali- 
bos,  te  Tacere  ausum  esse  ?  Sed  quantum  luétnm ,  quan- 
fomque  gemitum,    quid  lacrumaruoi ,  quantumque 
flelum  flM^tum  audlTÎ?  Servi  injurias  nimis  œgre  Terunt. 
Quid  illos ,  bono  génère  gnatos ,  magna  virtute  pnedi- 
tos»  opinamini  animi  habuisse,  atque  habiloroa,  dnm 
vivent?  »  Quod  Cato  diiit  :  Bruitiani  verberaverey 
neqni  Tortasse  de  Bruttianis  requirat,  id  significat  :  Cum 
Haooibal  Pœnus  enm  exercitu  in  Italia  esset,  et  aliqnot 
pugnas  populus  romanus  adversas  pugnavisset;  primi 
totius  Italis  BniUii  ad  Hannibalem  desdvenmt  Id  Ro- 
roanl  ogre  passi,  poslquam  Uannibal  Italia  decMsit, 
s'ipcratiqiie  Ponii  sunt,  Bmttiot  igpomini»  caata  noo 


milites  acribebant,  .nec  pro  sodis  babebant,  sed  magis- 
tratUras,  in  proviiiciaa  euntibus  parère  et  prœministrare, 
servomm  vioem,  jusserunt.  Itaque  bi  sequebantur  magis- 
tratuSy  tanquam  in  scenicis  labulis,  qui  dicebantur  lora- 
rii; et  quos  eranl  jnssi ,  vinciebant  aut  verberabant  Quod 
antem  ex  Bnitti»  erant ,  appcUati  sunt  BnUiiani, 


CAPUT  IV. 

Qood  P.  nigldina  argutisslme  docuit ,  nomf na  non  positiva 

esse ,  sed  natoralia. 

Nomina  verbaquenon  pontn  foituito,  sed  qnadam  vi 
et  ratione  naturœ  focta  esse,  P.  Nigidius  in  GrammaOeiê 
Commentariis  doeet;  rem  sane  in  philoeophisa  diaserts- 
tionibns  oelebrem.  Qusri  enim  solitnm  apud  phOMophos, 
funt  ta  M^xtn  sint,  ij  Moti.  In  eam  rem  multa  argumenta 
dicit,  enr  videri  possint  verba  esae  natnralia  magis ,  quant 
arbitraria.  Ex  quibus  lioe  visnm  eatlepidum  et  festivums 
■  Vos,*  inquit»,  com  dldmns,  motu  quodam  oris  conve- 
«  niente  cum  ipsiua  verbl  demonstratione  ntimur»  etla* 
«  Uas  aensim  primores  emovemus,  ac  spiritum  atque  ani^ 
«  mam  pono  veranm  et  ad  eos,quibnscumsermodnamur; 
«  inteodimua.  At  contra  cum  didraus  nos  ;  neque  profuso 
«  intentoqoe  flatn  voda»  neque  projectis  labris  pronuntia- 
«mos:sedet  spiritum  et  tablas  quasi  intrt  neametipsos 
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« 

« 
« 

« 
« 

« 
« 


sons  pas  au  dehors  notre  souffle,  nous  n'avan- 
çons  pas  nos  lèvres  :  noua  retirons  ie  soufQe  et 
les  lèvres,  et  les  retenons,  pour  ainsi  dire, 
en  nous.  Il  en  est  de  même  quand  nous  di- 
sons tu  et  ego,  tibi  et  mihi.  Lorsque  nous  ap- 
prouvons ou  désapprouvons  par  des  signes ,  le 
mouvement  de  la  tête  et  des  yeux  n*est  pas  sans 
rapport  avec  IMdée  que  ce  signe  exprime.  De 
même,  les  mots  que  nous  avons  cités  sont  pro» 
dùits  par  un  mouvement  naturel  de  la  bouche 
et  de  i*haleine  qui  répond  à  leur  signifîcation. 
On  peut  observer  dans  les  mots  grecs  corres- 
pondants ce  que  J*ai  remarqué  dans  les  nôtres.  » 


CHAPITRE  V. 

Le  mot  avarusg  avare ,  est^l  simple ,  ou  bleo  composé, 
comme  l'a  cru  P.  Nigidius? 

P.  Nlgidiosdit,  dans  le  vingt-netivlènio^livrede 
ses  Commentaires f  que  le  raoîavartu  n*est  pas- 
simple,  mais  composé.  «  En  effet,  dit-ll ,  on  appelle 
«  avare  celui  qui  est  avide  d'argent,  avidus  œris. 
«  Seulement  dans  l'union  des  deux  mots  la  lettre 
«  a  disparu.  (Test  ainsi  que  le  mot  locuphs,  riche, 
«  est  composé  des  deux  moXspieraqti&lucay  beau- 
«  coup  de  lieux,  et  signifie  propriétaire  de  beau* 
«  coup  de  terres.  »  Je  regarde  comme  plus  proba«« 
ble  et  mieux  établi  ce  qu'il  dit'du  mot  locupieii 
Pour  le  mot  avants,  il  y  a  doote.  Pourquoi  «ne 
dériverait-il  paa  do  seul  mot  aveo,  désirer,  et 
n*auraiMI  pas  été  formé  oommele-mot  amams, 
amer?  On  ne  saurait  dire  que  ce  dernier  mot 
soit  composé. 

«  coemmus:  Hoc  idem  fit  et  la  eo,  qsnà^dkànnm  tu^ 
««90  y  et  tUri  et  tuM.  Nam  sienti,  coin  adDuimoa  et 
«  abuuimus ,  motus  quidam  ille  vel  capitis  vel  oculorum 
«  a  natura  rei,  quam  RÎgnifical,  non  abhorret  :  ita  in  bis 
dTaeifeiiS'qaaftf  geatua^iQidam  cris  et  spiriiiM  naliiialia 
«  est.  Eàdem  ratio  est  in  Gnoeia  quaqaa  voctima,  quam 
«  eaae  imioatriaaBimadvertimva.  » 

CAPUT  V. 

jivarua  aimplezne  Tocabalom  stt,  an  oompocUâm et  dopiez, 

sicut  P.  Piigidlo  videtur. 

Avants  non  simplex  voeabiilam ,  sed  jiinctam  copnla- 
tomque  esse  P.  Nigidius  dicit  in  Commentariomm  un- 
detricesimo:  ^Avarus  enim,  »  inqnit,  «  appeilatar"  qui 
«  avidus  (gris  est  ;  sed  in  ea  copiila  e  Uttera,  »  inquit, 
«  detrita  eet.  Item  loeiipletem  dictum  «  ait  «  ei  compo- 
«  ailis  vaeitiiiSi  qm  plerai|iie  loea,  boe  est,  qui  roaltas 
«  poaaessiones  tmaret.  »  Sed  proinbilîus  id  firmiusque 
est ,  qnod de  locnffietê  dfci(<  Namde  ovoro ambigitur* 
Oor  enhnnon  vrdrrt  poasHah  imoaolunpvetlwiDelinatum, 
qood  est  aveo  :  eademqoe-esse  lictura,  q^a  eslamanu? 
De  qoo  nibH  did  polest,  x^îm  duplex  no^alt^ 

CAPOT  VI. 

Haletan  dtctam  esse  abr  «dfffbtts  pMM  AfpH Oni  M», 

nratterf  tiobff I ,  qood  loeota  eBMl|islalaBllaa« 

Noa  in  facU  modo,  sed  in  vocet  etiam  petOitellÉics 


'  CHAPITEE  VI. 

De  rameade  prononaée  par  les  édites  fMMMscQMnli 
fiUe  d'Appins  Ceeus,  pour  quelques  paroles  iasoleoUs. 

Ce  n'est  pas  seoleoieiit  dans  les  ades^  miii 
auss^  dans  les  paroles,  que  la  répabii([aea  puni 
l'insolence.  On  croyait  cette  sévérité  acottsaire 
pour  conserver  daas  leur  intégrité  les  mcein  ro> 
maines.  La  ûlie  du^ièbre  Appius  doeos  futbil. 
lottée,  au  sortir  d'an  speetaeie,  par  le  flQxctie 
refloz  de  la  fonte.  Elle  rseontait.  ensuite  qad 
mai  elle  avaîtépnMiv^  et  elle  shoota  :  «  QueiDe 
«  seraitMl  arrivé,  coaaUeBj'aoniis  été^pjmièà- 
«  vantage,  si  P.  Claudins^  mon  frère,. o'aviit 
«  pas  perdu  dans  ua  oombatuaval^avee  la  flotte, 
«  un  si  ^tind  nomfi>re  de^oitoyens?  Certes  la  fouie 
«  m'aurait  étouffée;  Ohl  puisse  mon  CrèiereThTe, 
«  oonduire  ea  Sicile  une  nonvelleibtte,  ctfaire 
«  périr  cette  multitod»  qpi  ma  si  cmdlcnMDt 
m  tourmontéel  »  Pour  ce  propos  baibare  et  si  pea 
digne  d'une  citoyenne  ^  G.  FuDdanloi  et  Tib. 
Sempronius,  édiles,  lui  infligèrent  use  ameode 
de  vingt  mille  as  de  rancien  poids.  Gefaiteot 
lieu, selon  Capiton  Attéios,  dans  goncomiDea- 
taire  Surles  jugements  publics  ^  peadsotiapre- 
mièreguerre  punique ,  sauale  consolât  de  Fabin 
licinua-  et.dX)t«eiiiuaGras6«s. 

GfiLàPlTRBWL 

De  tons  les  Aèavesxqni  oovleirt'ea  deinrs  déHMiiirn* 
roiiii,  le  plii8«raiMl,  c'est  la  Nilf  rislw*nntifr«r 
le  IUiOm,  aeloa  V««rao»est  totreisîèBM. 

De.  tons-  let-  fleuvea  ayant  leur,  eakosebi» 

poUioefRMiMr]  viaMealimi  est:  iti  eai»  dtbmea 
visa  est  romansD  disciplin»  digoitas  inviobbrlis.  Ap|tt 
namque  illius  Cœci  filia  a  lodis,  qnosspectavenl.ai* 
turba  undique  cotiQuenUs  fluctaantisqae  popoli /aciata 
est:aiqQ«inde  egressa^cum  se  malehabitamdicereC: 
«  Quid  me  nnoa  factum  esset,  «  inquit ,  >  qointoqiie  i^ 
«  Uns  pressiiisque  conflictata  essem,  si  P.  Ci»a^f  ^ 
«  ter  meus,  oavali  prœiio  classem  naviam  corn  io^'jO' 
«  viurn  numéro  non  perdidîsset?  Cèrta  qoideor  onjai 
«  nunc  copia  populi  oppressa  interddîsaem.  Sed  otifiaOi  • 
inquit,»  revivtscat  fraler,  aliamque  dasseo  io  Skïmb 
«  ducat , atque  islam  multitudînem  perdituin at, qo'f 
«  maie  nunc  miseram  conoexaviti  »  Ob  liât  amnmi 
verba  Um  Improba  ac  Um  iodvilia,  C  Fooduios^  <«^ 
Sempronius,  sediles  plebei,  molctam  ^^^ 
gravis  viginU  quinque  millia.  Id  dcCom  esse  ^9^ 
Atteins  in  oommentario  De  JudicUs  piMkUf  W^ 
DicoprimoyFftbioLicino  et  0(aciIioCnHOVOOS«i"^ 


ckruryw 

m^rttinttM  esarrotam,  sfeunda  HUlraj».  P*^ 
UMdaoMn«  stooU  IL  Varronem  meiBlDiso»^ 

OmDhMDaamiaam,  qipaiiB  maria,  q^  ^^^^^ 
nianumeit,lla«iltqMaiBfii«ci«i»rfff»*«*'*^^*^ 


LIVRE  X,  CHAPITRE  XL 
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dans  la  mer  qui  baigne  Tempke.  romain,  et 
que  les  Grecs  appellent  la  mer  intérieure,  le 
Nil  est ,  d'un  commun  consentema&t ,  le  premier-; 
Salluste  affirme  que  lister  vient  immédiate^  - 
ment  après.  Varron ^. traitant  dei cette  partie  du* 
monde  quîon.  nomme  l'Europe,  place  le  RhAno 
au  nombre  de  ses.  trois  plus  grands  fleuves , 
par  où  il  semble  <;roire  quale  RbônoTî valise  de 
grandeur  avec  Tlster,  qniooulo  aussi  jen  Europe. 

CHAPITRE  YIIL 

Que  la  perie  da  'sang  était  une  des  peines  in&inantes  in- 
fligées aux  soldats.  MoUrde  ce  genre  de  cbâtfment. 

Uusage  d'ouvrir  une  veine  et  dotirec  du^sang 
aux  soldats  qu'on  veut  frapper  d'une  peine  infa- 
mante, remonte  à  laplusbaote  antiquité.  Je  n'en 
trouve  pas  la  raison  dans  les  anciens  écrits  que 
j'ai  pu  me  procurer-,  mais  je  pense  que  ce.  fut 
d*abord  moins  un  châtiment  qu'un  remède  em- 
ployé envers  les  soldats  dont  l'intelligence  était 
troublée  et  Pactivité  engourdie.  Dans  la  suite,  la 
saignée  devint  un  châtiment;. et  on  prit  l'babi* 
tude  de  punir  ainsi  différentes  fautes,  sans  doute 
dans  l'idée  que  celui  qui  commet  une  faute  est 
malade. 

CHAPITRE  LS. 

DjgéccDlefcdispoflitim»  deramée  romakiew  Motâ^mptofis.- 

pour  les  désigner. 

Le»terraBS!mâitaiffes^qui  iodi^pRiitiev diver- 
ses partiea^et  lea  différente»  dispesitlOBS  d'une- 

maximum  esse  Nfluin  consentitor  :  proxima  maguitadine 
ease  Histrunn  scdfksitSallusIiua.  Vavro  aviem  cooiide 
parte  orbis ,  qam  Europadicitur,  dissareret»  intribvafii- 
mis  cjus  terrse  flumimbas  Rhodanum  esse  ponil;  per  qêad 
▼idetuT  eum  facera  Uiskoflemiihun.  Hiatrus  eBÎm  qaoqiie 
fakEaropa.fluit» 

CA^UH  Vin. 

lolar  Ignortaint  .nHUaies  »  qvlboa  mUMnicoatMteator, 
fulaae  ^angainls  dlnksioaaaa  ;  «t  qurnanir  ean»  yiéeataa. 
causa  huiuBceiDodi  casUgaUonis. 

Fuit  hspcqnoque  antiquitus  militaris  animadverslo,  jabere 
îgoomiDiœ  causa  milili  venam  solvi  et  sanguinem  dimitli. 
Cujos  rei  ralio  in  Iltteris  veteribus ,  quas  equidem  inve- 
nire  potiii ,  00»  exstatt  sed  opinor  faetmnr  boc  primilna 
ia  inilitilMis  stupentts  aninii  et  a  natucall  habita  declinaa- 
fis,  at  non  tam  pœna  quam  medicina  videretur.  Poslea 
tMBeBk  «b  filaraqs»  aia:  ddiata  idem  «faoUtatiMa  «8M  eredo 
per  conaiMliidmeBi;  qfiai'miaDaiBaw'VidaRiiCOVMBaeB^ 
qui  daiinqceHaL 

CAPCT  ir 

Quibua  modls,  4|aoqiie  hablUi  acics  ronana  Inslnil  aallta. 
sii,  qujBqueearum  InstrucUonam  »iDt  vocabula. 

Tiwbiila  mal  nMJi't-fr  1  qeibua  «inatructaïu^eito  simien 
•ciM^ppeUartsalei&yyoïiai  iubiiéàa,  eufmui  orèi$,gio*- 
bus,/oi^Ue$f  Mêrra,  aim,  twmê,  H»cet  qoeriam  itam 


armée  sur  le  champ  de  bataille  sont  :  lefronl 
(/hojm),  lea  renforts  (subsidia\  le  coin  {cuneuè)^ 
le  cercle  (orbù)^  le  globe  {glohuB)^  les  ciseMir 
(forfioes)^  la  soie  [serra) .^  les  «les*(a/(F),  lea 
tours^^tfrr»).  On  les  trouve  avecquelques  antres 
danelea  lîvreaqvi  traitent  de  la  tactique  miiitaive; 
Cesf  termes  sont  tirés  métaphoriquement  det 
obfets  réels  dont  lea  différents  mouvements  d'une 
armée  présentent  une  image.. 

CHAPITRE  X. 

OrJgUie  da  l'usage  adopté  chez  les  aneiens  Grecs  et  chez, 
les  Romains,  de  porter  un  anneau  au  doigt  de  la  main 
gauche  le  pins  voisin  du  phn  petit. 

Les  anciens  Grecs  portaient  un  anneau  au  doigt 
de  la  main  gaucbe  qui  est  le  plus  voisin  du  plus 
petit.  On  dit  que  cet  usage  a  été  général  chez  les 
Romains.  Voici  la  raison  qu*en  donne  Apion 
dans  ses  Égyptiaques  :  La  science  que  lea 
Grecs  appellent  anatomie^  et  qui  fut  habituelle- 
ment pratiquée  en  Egypte,  lit  découvrir,  dit-*il, 
un  nerf  tr^-délié  qui,  chez.l*homme ,  va  de  ce 
doigt'  au  cœur.  Cette  union  avec  la  partie  la 
plus  noble  de  Thomme  parut  devoir  loi  mériter 
cette  distinction. 

CHAPITRE.XI.. 

Sens  de  l'adverbe  mature,  Étymologie  de  ce  mot.  Usage 
iospropre  *qa*eB.  fait  le  vvi^Bre.  La  gteUK  da  preeeox 
eaiprcKooiSy  et  aoa  prœeo^t. 

L'adverbe  iTNiltire  signifie- mainteiiairtr,  à  la 

alla  învenire  est  in  libris  eornm,  qui  de  militari  disciplina 
soripsenniC  Translata  auten»:s«Bl  ab  ipsis  rebns,  qoa» 
ita  proprie  noreiMeèer  :  earnnuqi  renrai-  ia  acie  ioe» 
tnatfida  sut  enî^aquevowbeH  Imifliiesi  osteodantiir. 

CAPWT  X. 

Oen-cjoa  nfrcaoM  sK;  qaad  et  Grael  veteres  et-  Ronanf 
aanatofli  lircodigllagestaveiaBt,  qui  etiiii  maan  slntstrv. 


Veleres-  Oiwoos  amieldm  habolsse  fn  d^tô  accepimus 
siniRti»  manns ,  qui  mlnhiio  est  proximns  ;  Romanos 
qanqoeiioBifnea  atmrt'sic  plemmqne  aminfis  usitatos; 
ÇliHaam«fl9iMiii)ira  rei'  Apioo  fai  libris  iCgyptiaois  bane 
dieit  :  qwod'fnsectis  apertfsqur  bmnairis  oorporibasi  ut' 
maa  ie  iEgypte  fiiit ,  qvias  GraDdi&vaToti&c  appellant, re^ 
pertam  est ,  nervimr'  qoendam  tAnrissiniom  ab  eo  une 
digHe,  de  qnodKifmia,  ad  eor  bominis  pergere  ac  per« 
▼enire:  prôptcfeanmi  inscHofeTtsimi  ene,  eom  potisai^ 
DMMBtligitaiwiati  lienore  deeoraodniiri  qui  continena  et 
qmi  ceamena  tme-  eoie  -prhKipate  conHs-  videretar. 

CAPOT  XL 

YerlNim  mmiure  qaid  signifloet  :  qnaqne  vods  ejus  ratio 
sH  :  f>t  qood  «o  -verlior  ^algoa  honlMiiB  Inpioprle  otitar  : 
alqoe  iniM  «  qaod.|iww  darttaatemjiwwocw  fadt  »  non 
pnBCoqMk. 

italereime  aigoMInt  prppere  et  eito,  oontra  Ipsina 
verblseoteolkaiialind  cnim  est  eia^vre  quam  [quod] 


sud 
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bàre  ^  vite^  d^ntrairement  à  Tétymologie  du  mot. 
Antre  chose,  en  effet,  est  agir  mûrement ^  autre 
chose  agir  ft  la  hâte.  Aussi  NigidioB,  hommed'oDe 
scieDce  profonde,  disait-il  :  «  On  fait  mûre- 
<  ment  [mature)  ce  qn*on  ne  fait  ni  trop  irite  ni 
«  trop  lentement.  Ce  mot  exprime  un  milien  entre 
«  la  lenteur  et  la  précipitation.  >  Cette  définition 
est  exacte.  En  effet,  noas  disons  des  fruits  qu'ils 
sont  mûrs,  lorsqu'ils  ne  sont  ni  verts  ni  passés, 
mais  venus  à  point.  Mais  comme  ce  mot  expri- 
mait l'absence  de  la  lenteur,  sa  signification  s*é- 
tant  étendue  de  ce  c6té,  il  exprime  aujourd'hui 
la  hâte  et  la  précipitation,  quoiqu'une  chose  hâ- 
tée sans  mesure  demande  plutôt  à  être  appelée 
immaiura.  Cette  Juste  mesure,  exprimée,  selon 
r)igidius,  par  mafuT^^  Auguste  la  recomman- 
dait très-élégamment  par  deux  mots  grecs  qui 
revenaient  souvent ,  dit-on ,  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  lettres  :  «  Hâtez- vous  lentement,  «di- 
sait-il ,  tntvjlt  Ppa$£(i)c.  C'était  un  avertissement 
d^unir  la  promptitude  de  l'activité  à  la  lenteur 
de  l'application.  En  alliant  ces  deux  qualités,  on 
agit  mûrement  {mature).  On  verra  aussi,  pour 
peu  qu'on  y  songe,  que  Virgile  a  heureusement 
opposé  fnaturare  àproperare  dans  les  vers  sui- 
vants : 

.    Frigidns  agrioolain  â  quando  cootinet  imbar, 
Muita,  forent  quae  mox  coelopropenoda  tereoo, 
Maturare  dalur. 

«  Si  la  pluie  retientlelahonrecr,i]peutexécuter 
«  avec  une  lenteur  diligente  beaucoup  de  travaux 
«  qu'il  faudrait  plus  tard  précipiter  sous  an  ciel 
«  serein.  » 

dîcitur  [pfoptfre].  Propterea  P.  Rigidios,  home  in  om- 
niiim  Iwnanim  artium  dlacIpUnis  egragius  :  «  Mature»  » 
inquit ,  «  est,  qood  Deqw  citios  est  neque  serins  :  sed  me- 
«  dium  qulddam  ettemperatamesL  »  Beneatquepropne  P. 
Migidius.  Nain  et  in  Tragibus  et  in  pomis  matura  dicon- 
tur,  quae  neqiie  cruda  et  immitia  sunt,  neqne  cadnca  et 
deoocta,  sed  tenipore  suo  adulta  maiarataque.  Quonlam 
aatem  id,  quod  non  segniter  débat»  mature  fieri  dice- 
twtur,  progressa  plorimum  verbi  significatio  est ,  et  non 
jam ,  quod  non  segnius»  sed  quod  féstinantias  fit ,  id  fieri 
mature  dicitur  ;  quaodo  ea ,  qiue  prster  sul  temporis  mo- 
duni  properata  sunt»  immatura  Terias  dicantur.  lllud 
▼ero  Nigidianum  ret  atqoe  verbi  temperamentum  di- 
▼us  Augusiua  duobus  gra^s  Tcrbis  elegautiasime  ex* 
primebat.  Nam  et  dicere  in  sennonibus  et  scribere  In 
epistolis  soUtum  es6e  aiunt  :  £mu3t  ppoS^Mç  :  per  quod 
roonebal ,  ut  ad  rein  agendam  simul  adliiberetor  et  indot- 
iriiB  celerHas  et  diligentiie  larditas.  Ex  qoibua  duobns 
oonfrariis  fit  maturilas.  Virgilios  quoqtie,  ai  quis  ani« 
mum  attendat ,  duo  tsta  verba  properare  et  maturare 
tanquam  plane  contraria  sciUssime  aepararit  in  hisoa  ?er- 
iibas  : 

Frigidas  agrioolam  si  qaando  oonUnet  imber, 
MuUa ,  forent  qna  raox  coelo  ptopecanda  sereno , 
Maturare  datar. 

Elegantissime  isU  duo  verba  dirisit.  Namqoe  in  pne- 
par^tu  rei  msticaR  per  tempestates  pluTiasque,  quoniam 


Les  deux  verbes  sont  très-élégamment  distin- 
gués ;  car  le  laboureur  peut  employer  le  loisir  que 
lui  laissent  la  pluie  et  les  orages  à  faire  sans  trop 
de  hâte  des  préparatift  que  dans  les  beaux  jouis 
il  serait,  faute  de  temps,  obligé  de  précipita*. 
Du  reste ,  pour  exprimer  un  excès  de  hâte  et  de 
précipitation,  on  emploie  prcnnature  avec  plus 
de  Justesse  que  mature.  Ainsi  l'a  fait  Afiranias 
dans  une  de  ses  pièces  appelée  Titulus  : 

Appetis  doDdnatam  démens  prématuré  pneoocen. 

«  Insensé  1  tu  ambitionnes  trop  tiût  nue  autorité 
«prématurée.  > 

Remarquez  que  dans  ce  vers  il  y  a  prtBcocem, 
et  non  prœcoquem;  en  effet ,  le  nominatif  eit 
pmcox,  et  non  pnecoquis, 

CHAPITRE  Xn. 

Récits  labuleax  qae  Pline  attribue  fort  iDjoalemeBt  an 
philosophe  Démocrite.  Sur  une  colombe  de  bois  qei 
volait. 

Pline  rapporte  dans  le  vingt-huitième  livre  de 
son  Histoire  naturelle,  que  Démocrite,  Tillnstre 
philosophe,  avait  £ût  un  livre  sur  la  vertu  et  la 
nature  du  caméléon  :  il  dit  avoir  lu  oe  livre,  et 
rapporte  aussi,  oomme  extraites  de  Touvrage,  des 
fables  frivoles  et  révoltantes  d'absurdité.  En  vmd 
quelques-unes  que  J'ai  retenues,  malgré  Teonoi 
qu'elles  m'ont  causé.  Quand  le  plus  rapide  des 
oiseaux,  l'épervier ,  passe  en  volant  au-dessus  du 
caméléon  rampant  sur  le  sol ,  celoi-d  l'attire  par 
une  force  inconnue,  et  le  fait  tomber  de  l'air  : 
alors  l'oiseau  se  livre  de  lui-même  aux  autra 
oiseaux,  qui  le  déchirent.  Autre  Dut  incroyable  : 

otiam  esty  maturari  potest  :  per  screna[8],  quooîaB 
tempos  instat ,  properari  necessom  est  Cnm  aignifi-' 
candom  aotem  est,  coactins  qoid  factom  et  festiBaD- 
tios,  tnm  rectios  prœmature  lactam  id  dicitar  qoam 
mature  :  sicot  Afranias  dixit  in  Togata,  coi  Htete  bo> 
men  est  : 

AppeUs  domlnatum  démens  pnematore  pracooem. 
In  qoo  verso  animadrertendom  est,  qnod  prvBcae&m  m- 
qaity  non  prœcoquem;  est  enim  casos  cjns  lectiis  non 
prcecoqui*  »  sed  prœeox. 

CAPOT  xn. 

De  portenUs  fabularam ,  qoa  PUntos  Seonndus  » 
sime  in  Democritum  ptiilosophum  ooolèrt  :  i^ytn 
mulacro  Tolocrl  colombe. 

Librom  esse  Democriti ,  nobilissimi  phOotophoram ,  de 
Ti  et  natora  cbamaeleontit,  eomqoe  se  iegttse  Pftiios 
Secondas  in  Nattaralis  BUtoriœ  viceaime  octavo  fe> 
fort  :  moltaqoe  Tana  atqoe  Intoleraada  aoribvt  dcMt 
qoasi  a  Democrito  scripU  tradit,  exqoibaa  paoci  Ihk  ie* 
▼iti  meminimosy  quia  pertaesum  est.  Acdpitiea  a?iom 
rapidissimnm  a  chamœleonte,  humi  reptante,  [et,]  û 
eom  forte  soperrolet,  detrahiel  cadere  tI  quadam  biier- 
ram;  oelerisqoe  avibos  laniandora  ^Mwte  son  oljtan 
sese  et  dedere.  Item  aliod  ultra  bomanam  fidem  :  Gapttt 
et  coUom  chaoueleontis  si  ontor  tigno,  qnod 
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brUez  la  tête  et  le'coa  da  caméléon  avec  da  bois 
'  de  rouvre ,  anssitôt  un  orage  éclate,  et  le  tonnerre 
gronde.  Le  même  effet  se  produit,  si  on  brûle  le 
fuie  de  l'animal  au  haut  d*un  toit.  Autre  prodige  : 
celui-ci  est  si  sot  et  si  ridicule ,  que  j'ai  hésité  à 
le  rapporter.  Je  ne  lui  donne  une  place  ici  que 
pour  montrer  ce  que  Je  pense  sur  ce  charme  trom- 
peur des  récits  merveilleux ,  qui  séduit  et  égare 
ordinairement  les  esprits  trop  subtils,  et  surtout 
ceux  que  possède  une  curiosité  démesurée.  Mais 
je  reviens  à  Pline  :  On  J)rûle  le  pied  gauche  du  ca- 
méléon ,  dit-il ,  avec  un  fer  chaud  ;  on  fait  brûler 
en  même  temps  une  herbe  qui  s'appelle  aussi  ca- 
méléon. On  délaye  l'un  et  l'autre  dans  une  liqueur 
odorante;  on  recueille  de  ce  mélange  une  sorte 
de  gâteau  qu'on  place  dans  un  vase  de  bois  :  celui 
qui  portera  le  vase  sera  invisible  à  tous  les  re- 
gards. Ces  fables  que  Pline  reproduit,  doivent- 
elles  être  mises  sur  le  compte  de  Démocrite?  Je 
ne  le  pense  pas.  J'en  dirai  autant  de  cet  autre 
prodige  que  Pline  a  trouvé,  assure-t-il,  dans  le 
dixième  livre  de  Démocrite  :  Certains  oiseaux 
ont  nn  langage  qui  ne  varie  pas;  mêlez  leur 
sang,  il  en  naît  un  serpent,  et  quiconque  mange 
le  serpent  comprend  la  conversation  des  oiseaux. 
Ce  sont  ces  hommes  sottement  curieux  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure  qui  ont  attribué  de  pareils 
contes  à  Démocrite,  afin  de  mettre  leurs  absur- 
dités à  couvert  sous  une  autorité  illustre.  Ce- 
pendant il  est  un  prodige,  opéré  par  Archytas, 
philosophe  pythagoricien,  qui  n'est  pas  moins 
étonnant,  et  dont  on  conçoit  davantage  la  possi- 
bilité. Les  plus  illustres  des  auteurs  grecs ,  et 

robur,  imbras  et  tonitrus  derepente  fieri  ;  idque  ipsum 
ttsu  Tcnire,  si  jecur  ejusdem  animalis  in  summis  tegults 
uratur.  Item.aliQd,  quod  liercle  au  ponerem  dubitavi; 
ita  est  deridiculœ  yaoitatis  :  nisi  idcirco  plane  posai,  quod 
oportuit  nos  dicere,  quid  de  istiusmodi  admirationum 
lallaci  illeoebra  sentiremu»,  qua  pleromque  capiantur  et 
ad  pernidem  dalwntor  ingénia  maxime  sollerlia  ;  eaqoe 
poiissimiim,  quae  discendi  cupidiora  sunl.  Sed  redeo  ad 
Plinium.  Sioistrum   pedem  ait  ciiamaeleonlis  ferro,  ex 
igni  calefacto,  torreri  cum  berba,  qwe  appellatur  eodem 
Domine  cbanueleontis»  et  ntromque  macerari  iingaento, 
colllgique  in  modum  pafttilli,  atqne  in  vas  milti  ligoeum  » 
et  cum ,  qui  in  vas  ferai,  etiamsiis  in  medio  palam  ?ei^ 
setur,  a  nullovidcri  posse.  His  porlentis  alque  praesligli8 , 
a  Plittio  Secundo  scriptis,  non  dignum  esse  cognomen 
Democriti  pulo.  Vel  iUud  quale  est ,  quod  idem  Pliiiius 
in  decimoiibro  Democritum  scripsisse  asseveral?  Aves 
qoasdam  esse  cerlis  vocabulis;  et  earum  avîiim  oonfuso 
sanguine  gigni  aerpentem;  eum  si  quis  ederit,  linguas 
avîom  et  ooUoquia  InterpreUtururo.  MulU  autem  viden- 
lur  ab  boniinibus  istis  maie  soUertibus  bujuscemodi  com- 
menta in  Democriti  nomen  data ,  oobiUUtis  auctoritatis 
que  ejus  perfogio  utentibus.  Sed  id,  quod  Archyum  py- 
thagoricumcommentum  esse  atqoe  fecisse  traditur,  neque 
minos  admirabile  neque  tamen  vanum  aeque  videri  de- 
bel-  Nam  et  plerique  nobilium  Graeoorum  et  Favoriiius 
pliUosophus,  memoriarum  veterum  cMequenlissimus , 
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entre  autres  le  philosopheFavorinns,  qui  a  recueilli 
avec  tant  de  soin  les  vieux  souvenirs ,  ont  raconté 
du  ton  le  plus  afflrmatif  qu^une colombe  de  bois, 
faite  par  Archytas  à  l'aide  de  la  mécanique,  s'en» 
vola.  Sans  doute  elle  se  soutenait  au  moyen  do 
réquilibre,  et  l'air  qu'elle  renfermait  secrètement 
la  faisait  mouvoir.  Je  veux,  sur  un  sujet  si  loin 
de  la  vraisemblance,  citer  les  propres  mots  de  Fa- 
vorinus  :  «  Archytas  de  Tarente,  à  la  fois  philo- 
«  sophe  et  mécanicien,  fit  une  colombe  de  bois 
«  qui  volait.  Mais,  une  fois  qu'elle  s'était  reposée, 
«  elle  ne  s'élevait  plus;  le  mécanisme  s'arrêtait  là* 

CHAPITRE  XIII. 

Sur  remploi  de  l'expression  eum  partim  Juminum  dans 

les  fieax  auteurs. 

On  dit  souvent  :  partim  hominum  venerunt, 
une  partie  des  hommes,  quelques  hommes  sont 
venus.  Dans  cette  expression ,  partim  sert  d'ad- 
verbe ,  et  est  indéclinable.  On  peut  dire  également 
cum  partim  hominum,  c'est-à-dire  avec  quel- 
ques hommes,  et,  pour  ainsi  dire,  avec  une 
certaine  partie  des  hommes.  M.  Caton,  dans  son 
discours  Sur  les  jeux  floraux,  a  dit  :  «  £lle  servi 
<t  alors  de  courtisane,  elle  quitta  souvent  le  festin 
«  pour  passer  dans  la  chambre  ;  déjà  elle  avait  fait 
«souvent  ce  métier  avec  quelques-uns  d'entre 
eux.  »  Cum  partim  tï/oncm.  Les  moins  éclairés  li- 
sent cum  parti,  prenant  un  adverbe  pour  un  nom 
décliné.  Q.  Claudius,  dans  le  vingt-unième  livre  de 
ses  Annales ,  a  fait  de  cette  locution  un  emploi 
insolite:  «  Avec  une partiedes  troupes  [cumpartim 

aflfirmatissime  scripserunt,  siroulacrum  columbœ  e  ligno 
ab  Arcbyta  ratione  quadam  disciplinaque  mecbanica  fac* 
tnm  volasse.  Ita  erat  sdlicet  librameotis  suspensnm  et 
aura  Kpiritusindusa  atqne  occulta  concitum.  Ubet  bercle 
super  re  tam  abborrenti  a  fide  ipsius  Favorini  verba  po- 
nere  :  *Âpxvrac  ToporvrTvoc,  çtXoooçoc  â\ut  xal  |i.T|xavixàc 
ûv,  éicoÎTiae  icepioTCpàv  &>X(v7)v  ic8T0(iivT)v*  frnç  eticore 
xaOiaeiev,  ovxéxi  àvCarato.  M^XP*  T«P  toutou. 


CAPUT  XIU. 

Cum  partim  hominum  qua  ratione  veteres  dixeriot 

Partim  hominum  venerunt  plerumque  dicilur,  quod 
significat  pars  hominum  venit,  idest,  quidam  homines, 
Nam  partim  hoc  in  loco  adverbium  est  :  neque  in  casus 
incUoatur,  sicuti  cum  partim  hominum  dici  potest ,  id 
est,  cum  quifmsdam  hominibus,  et  quasi  cura  quadam 
parte  hominum.  M.  Cato  In  oratione  De  Re  Floria  ita 
scripsil  :  «  Jbi  pro  scorto  fuit ,  in  cubiculum  surrectitaTit 
«  e  Gonvivio,  cum  partim  iilorum  jam  saepe  ad  eundem 
«  modum  erat.  »  Imperitiores  autem  cum  parti  legunl , 
tanqnam  declinatum  sit,  quasi  vocabulum,  non  dictum 
quasi  adverbium.  Sed  Q.  Claudius  in  vicesimo  primo  an- 
nali  in&olentius  paulo  bac  figura  est  iU  usus  :  •  Enim  cum 
u  parUm  oopits  hominum  adolescentem  placentem  sibi.  « 
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•  copiis),  ce  jeune  homme  oonteot  de  lui.*..  »  Le 
même  auteur  dit  encore  dans  son  viogt-troisième 
livre  :  «  Telle  fut  ma  conduite  :  laut*il  attribuer 
«  l'événement  à  la  négligeoee  d*une  partie  des 
«magistrats  (negligentia  partim  magistrat 
«  tuum),  à  l'avarice,  ou  au  malheur  qui  poursuit 
«  ie  peuple  romain?  Je  Tignore.  » 

CHAPITRE  XrV. 

tiir  l'expressioii  injuria  mihi  factum  itur,  employée  par 

CatoD. 

On  dit  communément  :  illi  injuriam  factum 
ira^une  injure  lui  sera  faite]  contumeliam  dictum 
iri,  une  insolence  lui  sera  dite  ;  et  t*  usage  de  cette 
locution  est  tellement  établi,  que  Je  m'abstiens 
de  citer  des  exemples.  Mais  contunielia  ou  inju- 
ria factum  itur  est  plus  rare.  Gitons^en  un  exem- 
ple. M.  Caton  parle  ainsi  dans  sa  défense  contre 
Cassius  :  «  Or  il  arrive ,  Romains ,  que  Toutrage 
«  dont  me  menace  riusolence  de  cet  homme  [quœ 
«  mihi  per  hujusce  petulantiam  factum  itur) 
^  remplit  mon  âme  de  pitié  pour  la  république.  » 
Contumeliam  factum  iri  signifie  qu'on  va  pour 
faire  un  outrage,  qu'on  s'apprête  à  faire  un  ou- 
trage; contumelia  factum  itur  a  le  même  sens; 
ie  cas  seul  est  changé. 

CHAPITRE  XV. 

CérémoDies  obeertées  par  le  prêtre  et  la  prêtresse  de  lu- 
piCer.  Édit  par  lequel  le  préleur  déclare  qu'il  n'exigera 
jamsii  de  aenneot  ni  des  vestales,  ni  d'ua  Oamioe  de 
Japîter. 

Le  flamine  de  Juniter  était  obligé  à  un  grand 

Itemque  Claudii  in  vioesinao  tertio  aonall  verba  hœc 
aunt  :  «  Sedidcirco  me  fectase,  quod  utrum  negligeolia 
«  partim  magistratuum ,  an  avariUa,  an  calamitate  popall 
«  romani  eveiiisee  dicam ,  neacio.  » 

CAPUT  XIV. 

Injuria  mihi  factum  itur  quali   verbomm  ordine  Cato 

diurtt. 

Audio  :  illi  injuriam  factum  iri;  audio  :  contume- 
liam dictum  iri  vulgo  quoque  ita  dici ,  vulgo  et  isUm 
esae  verliorum  figuram  jam  in  medio  loqoendi  nsua  :  id- 
ciroo[qne]  exemplis  sup  rsedeo.  Sed  contumdia  illi, 
▼el  injuria  factum  itur  paulo  est  remotins  :  eiemplum 
igitur  ponemos.  M.  Cato  pro  se  oontra  C.  CasaMn  : 
«  Atque  erenlt  ita,  Qairltes ,  oU  In  hae  eontameUa, qoc 
«  milii  per  hiijusce  petulantiam  factom  Hur,  rei  quoque 
«  publics  médius  fidiua  miserear.  Quintes.  »  Sicot  aulem 
contumeliam  factum  Iri  significat  iri  ad  oonlameUam 
facîendam,  id  est,  operam  dari,  qoo  fiât  oimtmnelia;  ita 
conJumelia  [mihi]  factum  itur,  casa  taotum  immutato, 
idem  dicit. 
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CAPUT  XV. 
Biatta  defoe  flamlnioMOBriinoaUs  ;  verbaqae  ex 


nombre  de  cérémonies  et  de  rites,  que  nous  trou* 
vous  dans  les  livres  qui  traitent  du  sacerdoce 
publie  I  et  dans  le  premier  livre  de  Fabius  Pictor. 
Voici  à  peu  près  ce  que  Je  me  souviens  d^avoir  la 
dans  cet  auteur  :  «  Le  flamine  de  Jupiter  ne  peut 
«  sans  crime  monter  à  cheval  ;  il  ne  peut  voir 
«  classem  procinctam ,  c'est-à-dire  Tannée  sons 
«  les  armes  y  hors  de  l'enceinte  des  murs.  Aosd 
<  fut-Il  rarement  nommé  consul,  lorsqu'il  fallait 
«  que  le  consul  prit  le  commandement  désarmées. 
«  Il  ne  lui  est  jamais  permis  de  jurer.  L*anneaa 
c  qu'il  porte  doit  être  ouvert  et  creux.  Oo  ne 
«  peut  prendre  dans  sa  maison  d'autre  feu  que  le 
«  feu  sacré.  Si  un  homme  lié  entre  dans  sa  mai- 
«  son ,  il  faut  qu'il  soit  délié ,  que  les  liens  soknt 
«  montés  par  la  gouttière  sur  le  toit,  et  de  là  jetés 
«  dans  la  rue.  Il  n'a  aucun  nœud  sur  lui,  ni  à  la 
«  tète ,  ni  à  ia  ceinture,  ni  en  aucun  endroit  de 
«  son  corps.  Si  un  homme  qu'on  va  battre  de  ver- 
a  ges  tombe  à  ses  pieds  en  suppliant,  il  ne  p^Qt 
«  sans  crime  être  ft-appé  ce  joar-Ià.  Un  bomme 
«  libre  peut  seul  couper  les  cheveux  du  flamine. 
«  Une  chèvre,  de  la  chair  crue,  des  feuilles  de 
•(  lierre,  des  fèves,  sont  des  objets  qull  ne  peut 
«  toucher;  il  n*en  prononce  pas  même  le  nom.  II 
«  ne  doit  pas'  couper  les  provins  des  vignes  qui 
«  s'élèvent  trop  haut.  Les  pieds  de  son  Kt  doivent 
«  être  enduits  d^une  légère  couche  de  boQe,  et  II 
«  ne  peut  en  découcher  trois  nuits  oonsécotives. 
«  Personne  que  lui  ne  doit  y  coucher.  Il  ne  écit 
«  point  placer  près  du  bols  de  son  lit  un  gâteau 
«  dans  une  cassette.  Les  rognures  de  ses  ongles, 
«  et  les  cheveux  qu'on  lui  a  coupés,  sont  eaebés 
«  dans  la  terre  sous  un  arbre  heureux.  Tons  ks 


edteto  pnrtoHs  appoilla ,  qnflNia  didt ,  boq 

ad  Jaramliuii  oeque  vii^tÎMi  Vcsta  neqae  DIalea. 

Cacrimoniae  Impositœ  flamini  Diali  moit».  Hem 
muHiplices ,  quos  in  Kbris ,  qui  de  sacerdotibas  poUids 
compositi  sont,  item  in  Fabii  Pictoris  Ubranm  prino 
scriptos  legimos  ;  nnde  hiec  ferme  avat,  qw 
nimua  :  «  Eqno  Diaiem  flamioem  Tehi  rdigio  ai 
«  procinctam  extra  pomcmimn,  kl  eai, 
«  tum ,  videre  :  iddroo  iventer  flameo  Dialia 
«  snl  est,  cum  lieHa  consolilNU  mandabaotar  : 
«  rare  Diaiem  fas  minqiiam  est  :  item  «bimiIo  mû  aici  ^• 
cctIo  cassoque  fks  non  est  :  Igoem  e  flamiiiia,  id  art, 
«  flaminis  Dialis  domo ,  niai  aacrmn  eflerri  Joa  dqb  ta  : 
«  vinctum,  si  «des  e}u8  hitrmerit,  adri  Deeeaana  est: 
«  et  ?incala  perimphivium  fo  tegiilaa  aobdad ,  atqae  iade 
«  foras  in  viam  demitU.  Nodnm  in  apiee  neqae  à  càrta 
«  neque  alla  In  parte  nllum  habet  :  si  qois  ad  verbcianJnai 
a  docator,  s!  ad  pedea  cjus  auppiei  praeDboerît,  oa  die 
«  verberari  piaculnm  eet  :  eaplHmi  Draiia,  Mai  qaj  Uber 
«  homo  est,  non  detontet  :  oapram  et  earaem  »«>fft<^M» 
t  et  ederam  et  Dibam  neqaetaàgera  Diali  mos  aat  aaqae 
«  nominare  :  propaginea  e  vMbas  aHias  piBULBlm  nos 
m.  snoddet  :  pedea  lacH ,  la  qoo  eabat,  lato  laBai  ciitoai- 
»  Utos  eaae  oportet  :  el  de  «o  ledo  MMcÉîvaB  ooBliwHia 
«  non  decubat  :  neque  In  «a  leda  «riMae  alioai  ùê  ed« 
«  neqae  «pod  e}«s  leeli  lUffwn 
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•  Joansont  pour  toi  jours  de  ftte.  Une  doit  Jamais 
«  élre  sans  son  bonnet  en  plein  air  :  Il  peut  rester 
«  tm-létc  sons  son  toit  ;  mais  il  j  a  peu  de  temps 
«  que  4e8  pontifes  l*ont  ainsi  établi.  »  (Massnrius 
Sabînns  nous  apprend  qu'on  s*était  relâcbé  aussi 
sur  d'avtres  points ,  et  (jn'oD  avait  foit  grAeo  a»x 
flamines  de  phisieurs  preseriptlotts).  «  Il  ne  peut 
toneber  à  la  farine  fèrmentée;  Il  ne  dépouille 
sa  tunique  de  dessous  que  dans  les  lieux  ooa- 
Terts,  pour  ne  point  paraître  nu  sous  le  elel, 
c'esl-À-dire  sous  les  yeux  de  Jupiter.  Dans  les 
repas,  le  roi  seul  des  sacrifiées  se  place  avant 
lui.  S'il  perd  sa  femme,  il  quitte  ses  ftmctions; 
son  mariage  ne  peut  se  dissoudre  que  par  la 
mort.  II  n'entre  pas  dans  les  lieux  où  on  brûle 
les  morts.  II  ne  touche  jamais  un  mort.  Il  peut 
cependant  assister  à  un  convoi.  Les  rites  impo- 
sés aux  prétresses  de  Jupiter  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Elles  ont  un  vêtement  de  couleur  ; 
elles  portent  à  leur  voile  un  rameau  d'un  arbre 
heureux  ;  elles  ne  doivent  monter  que  trois  de- 
grés des  échelles  appelées  échelles  grecques; 
et  lorsqu'elles  vont  aux  Argées ,  elles  ne  doivent 
point  peigner  ni  orner  leur  chevelure.  »  J'ajou- 
terai un  fragment  d'un  édit  perpétuel  du  préteur 
relatif  au  flamîne  de  Jupiter  et  aux  prêtresses  de 
Vesta:  JAMAIS  js  n'exiobbai,  dahs  va  jubidic- 

TTOIC,  OB  BSBHBinr  NI  d'DNB  PBtnBSSB  ML  VXSTA 
NI    d'un   rLAMIIIB  DB  JCPITBB.    Volcl  CC  qOC  dit 

Varron  sur  le  ilamine  de  Jupiter  dans  son  seoond 
livre  Des  choses  âMfèes  :  «  Lui  seul  porte  un 
«  bonnet  blanc,  ou  comme  marque  de  sa  supé- 


«  rîorité ,  ou  parée  que  les  victimes  qu'où  im« 
«  mole  à  Jupiter  sont  blanches.  » 


CHAPITRE  XVL 
iEireors  historiques  relevées  per  J 


daaslesixièno 


Higinus  trouve  dans  le  sixième  livre  de  i'É-* 
néidedeserreursque  Virgile  n'aurait  pas  manqué, 
dit-H,  de  corriger,  si  la  mort  ne  l'eût  surpris. 
Palinure,  dans  les  enfers,  prie  Énée  de  reebw- 
cher  son  corps  et  de  lui  donner  la  sépulture  : 

«Héros  invincible,  dit-il,  arrache-moi  à  ce 
•  supplice;  jette  sur  moi  un  peu  de  terre,  tu  ie 
«  peux  ;  retourne  au  port  de  Vélla.  » 

Gomment,  dit  ie  critique,  Palinnre  a-t-il  pa 
eennattre  et  nommer  le  port  d«  Véiia  ?  Gomment 
Énée  a-t-il  pu  trouver  l'endroit  que  lui  désignait 
Palinure,  pcàaqae  la  ville  de  Vélia  n'a  été  bâtie 
sur  le  rivage  de  Lncanie  que  plus  de  six  cents 
ans  après  l'arrivée  d*Énée  en  Italie,  sous  le  règne 
de  Servios  Tullius?£Doffiet,  ks  Phocé^s, chas- 
sés de  leur  pays  par  Harpalos,  lieutenant  de 
CynM,  s'en  allèrsot  fonder  les  uns  Vélia,  les 
autres  MasaUle.  Il  est  donc  ridicule  de  prier  Enée 
de  retourner  au  port  de  Vélia,  puisque  le  nom 
même  de  cette  ville  n'existait  pas.  On  peut  être 
moins  sévère  pour  oe  passsge  du  premier  Jiyre  : 

<  Exilé  par  le  destin,  il  vint  en  Italie,  sur  le 
«  rivage  deLavinium;  « 
et  pour  cet  autre  du  sixième  livre  : 

«  Enfin  il  se  posa  d'un  vol  léger  sur  la  citadelle 
«  de  Ghaids.  • 


«  atqne  ferto  oportet  :  unt^m  IMalls  et  cepilU  segmifia 
«  subter  arborem  felicem  terra  opeituntiir.  Dialis  colidie 
«  festatus  est  :  sine  apice  snb  divo  esse  licitiim  non  est  - 
«  sob  tecto  oti  liceret,  non  pridem  a  pontificibas  oonttiUi- 
«  tum.  »  Massarius  Sabinos  scripsit,  et  alla  [taKa]  quasdain 
remissa  :  graUaque  aliqaot  cgsriinoniarani  facta  diciliir  : 
«  farinam  fermente  imbotum  attingere  ei  fas  non  est  : 
u  tfinicam  inlimam,  nisi  in  focis  tectis,  non  «suit,  ne 
«  sab  cœlo ,  tanquam  snb  oculis  Jovis,  nodns  sit  :  soper 
«  flaminem  Dialcm  in  convivio ,  niai  rex  sacriflcultis , 
<c  hand  quisqnam  alius  accnmbit  :  oxorem  si  amisit, 
«  flaminio  decedit  :  iDatrimoainm  flaminis  nisi  morte 
«  dirioii  non  est  jns:Iocam,in  quo  bustnm  est,  nun- 
«  qiiam  ingreditur  :  morlmim  nnnquam  atUnglt  :  fbmis 
<t  tamen  exseqoi  non  est  religio.  Eaedera  ferme  csrirooniae 
n  sont,  qoas  flaminîcas Dialis  seorsum  aiuot  observitare; 
«  vehiU  est  :  qnod  venenato  openiur  :  et  quod  In  rica 
«  sareulam  de  arbore  felid  habet  :  et  quod  scalas,  [nisi] 
«  qusB  Gmtte  appellantur,  eas  aseendere  ei  pins  tribus 
«  gradifoiis  retlgiosomest  :  atqne  etiam  eom  it  ad  Argeot, 
«  qnod  neqoe  eomit  oapot  neqne  capiUmn  depectît.  » 
Verba  pmtoris  ei  edicto  perpeloo  de  flaauae  Diali  et  de 
«aeerdole  Vestae  adscripsl  :  BAcnnoisa.  v«stàli«.  sr. 

FLASINW.  DULBM.  IH .  OMHI.  MEk.  JORItOfOIlOlll.  JORABI. 

tmt.  oocAM.  Verba  M.  Yarronit  ex  seconda  Aemm  Di- 
vUuïïTum  soper  flamine  DîaU  hnc  sont  :  «  Issolsa  aUwm 
«  liabet  galeram,  vel  qnod  maxlnas  est,  vel  quod  Jovi 
m  imnokta  hoetia  albn  tteri  opoiteat  » 


OAi«UT  XVI. 

Qaos  erroies  latins  HIgInns  in  sexto  yfrgHtt  anlDMévsrteill  y 
in  lilstoila  Romana  ertatos. 

Reprehendit  Higinus  Virgiliuro,  oorrectaramque  eum 
fuif»se  exIsUmat,  quod  in  libro  sexto  scriptum  est.  Pali- 
Murus  est  apud  inferos,  petens  ab  iEnea,  ut  suum  corpus 
requireodum  et  sepeUendum  curet;  is  hoc  dicit  : 

.   Bripe mehii,  inviels,  malig  :  ant tu  mihi terram 
Ii^lMi  namqiie  pôles ,  portuique  requira  Velloos. 

Qoo,  inquity  modo  ant  Palinoms  noviase  et  nooinare 
potnit  portos  Feiifiof ,  ant  iEoeas  ex  eo  nomine  iooom 
invenire,  eom  Velia  oppidum,  a  qoo  portum,  qui  iu  eo 
loco  est,  Velinum  dixit,  Servio  Tullio  Romœ  régnante, 
post  aaoum  ampUas  sexoentesimom,  quam  i£aeas  in 
Italiam  venit ,  conditum  in  agro  Lucano  et  eo  nomioe  ap* 
pellatum  est?  Nam  qui  ab  Harpalo ,  inquit ,  régis  Cyri  prs- 
fecto,  ex  terra  Pliocide  fugati  sont,  atii  Veliam,  partim 
Massiliam  oondidernnt.  Inscitissime  igitur  petit ,  ni  iEoeas 
portom  Velinum  rcqoiraC,  ciun  id  nooion  co  tempore 
fu[er]it  nusquam  aanlium.  Neque  simile,  inquit,  illud 
videri  débet;  quod  est  in  primo  carminé  : 

Italiam  lato  profiigos  LavinaqiiB  Tenit 
Utiora. 

Et  œqne  in  sexto  libro  : 

Chalcldicaqne  leris  tandem  saperadstUit  aiea  ; 

quoniam  poStœ  Ipsi  qnaBdam  wrè  icpdXtrJw  Mstoritt 

38. 


fiOG 


AULU^ELLE. 


<  Le  poète,  parlant  en  mm  nom,  peat  bien  par 
anticipation  faire  figurer  dans  ses  vers  des  faits 
qu'il  a  pu  apprendre  dans  l'iiistoire  :  ainsi  Virgile 
savait  qu'une  ville  avait  porté  le  nom  de  Lavl- 
ninm,  que  les  habitants  de  Chalcis  avaient  fondé 
une  colonie  en  Italie.  Mais  Palinure,  comment 
aurait-il  pu  connaître  ce  qui  n'a  eu  lieu  que  six 
cents  ans  après  lui?  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il 
Ta  deviné,  profitant  du  privilège  dont  Jouissent 
les  morts.  Mais  quand  cela  serait  (et  Virgile  n'en 
parle  pas),  Énée,  qui  n'était  pas  devin,  pou- 
vait-il retourner  au  port  de  Vélia,  dont  le  nom , 
nous  l'avons  dit,  n'existait  pas?  Voici  une  autre 
erreur  qu'Higiuus  relève,  et  qu'il  croit  que  Vir- 
gile aurait  corrigée  aussi.  Virgile  met  Thésée  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  descendus  aux  enfers  et 
en  sont  revenus ,  dans  le  vers  suivant  : 

n  Parlerai-Je  de  Thésée,  du  grand  Aldde?  Et 
a  moi  aussi  Je  descends  de  Jupiter.  » 

Le  poète  dit  ensuite  : 

«  Le  malheureux  Thésée  est  assis,  et  demeurera 
«  assis  éternellement.  » 

Gomment  pourra-t-il  demeurer  assis  éternel- 
lement, lui  qui  tout  à  l'heure  faisait  partie  de  ceux 
qui  ont  pu  descendre  aux  enfers  et  en  revenir? 
Observez  même  que  Thésée,  selon  la  fable,  fut 
détaché  par  Hercule  de  la  pierre  où  il  était  assis , 
et  ramené  au  Jour.  Virgile  est  également  en  faute 
dans  les  vers  suivants  : 

«  Il  détruira  Argos  et  Mycène,  patrie  d'Aga- 
«  memnon  ;  et,  vainqueur  de  TÉacide,  descendant 
«  du  terrible  Achille,  il  vengera  les  Troyens  ses 

dioere  ex  soa  peraona  coooedi  lolet ,  qaae  lacU  ipse  postea 
tdre  potait  :  aicot  VirigiUQS  sdfît  de  Lavinio  oppido  et  de 
eolonia  Chalcid[ic]ensi.  Sed  Palinanis  qui  pohiit,  inqoit, 
acire  ea,  qiiœ  postannoa  sexcentoa  fada  siint?  Nisi  qais 
cum  di?laasse  apud  inferos  putat ,  période  ut  animœ  de- 
fanctorum  soient.  Sed  et  si  ita  accipias ,  quamquam  non 
fta  dicitur,  iEneas  tamen,  qui  non.divinabat,  qtio  pacto 
potuit  requirereportum  Veliniim ,  cai  nomen  tanc ,  sicuti 
diximos,  nollum  usqaam  fuit?  Item  hoc  quoqoe  in  eo- 
dem  libro  reprehendit,  et  oorrecturum  esse  Virgilium  pu- 
tat, nisi  mors occupasset  Nam  cum  Tliesea,  inquit,inter 
•osDOininasaety  qui  ad  inferos  adissent  ac  redissent  »  '. 
dixissetque  :  | 

Quid  Thesea,  magnum 

Quld  memorem  Alciden?  et  mi  geous  ab  love  sammo  est  ; 

postealamen  inferi: 

— ^  Sedet,  Btemumquesedebit 
Infelix  Theaeus. 

Qui  autem ,  inqnit ,  fieri  potest ,  ut  ntemuro  apud  inferos 
sedeat,  quem  supra  cum  iis  no  minât,  qui  descenderint 
ilIuCy  atque  inde  rursum  evaserinl;  praesertim  cum  ita 
sit  fabula  de  Tlicseo,  atqiie  si  Hercules  eum  eveiieiit  e 
petra,  et  in  lucem  ad  superos  eduxerit.  Item  in  bis  versi- 
bus  errasse  Virgilium  dicit  : 

Eraet  ille  Àrgos  Agamemnoolasque  Myoenas, 
Ipsumque  ^cideu,  genus  armipotenUs  Achilli; 
Ullos  avos  Trojae ,  templa  et  temerata  Mlnerva. 


«  ancêtres»  et  le  temple  profané  de  Minerve.  * 
C'est  confondre  et^es  hommes  et  les  temps.  La 
guerre  contre  les  Achéens,  et  celle  que  Borne  cm 
avec  Pyrrhus ,  n'ont  pas  eu  lieu  à  la  même  époque. 
Pyrrhus,  que  Virgile  appelle  Éadde ,  ayant  pasié 
de  rÉpire  en  Italie,  eut  à  combattre  contre  Ma- 
nius  Gurius,  qui  conmiandait  les  troupes  romajaa 
dans  cette  guerre;  mais  la  guerre  Argienneou 
Acbaique  fut  faite  longtemps  après  par  L. 
Muromitts.  On  peut  donc,  dit  Higinns,  retna- 
cher  le  second  vers,  où  il  est  mal  à  propos  parié 
de  Pyrrhus,  et  que  Virgile  aurait  certaînemeat 
supprimé. 

CHAPITRE  XVIL 

Motif  pour  lequel  Démocrite  se  priva  de  la  Toe.  Vo^g  élé- 
gants de  Labérius  à  ce  sujet 

On  lit  dans  les  écrits  historiques  dea  Grecs  que 
Démocrite,  ce  sage  vénérable,  ce  philosophe  ù- 
meux  par  son  savoir,  se  priva  volontairement  de  ia 
vue.  Il  pensa  que  ses  idées ,  dans  la  c^eherehe  des 
causes  naturelles,  auraient  plus  de  Justesse  et  et 
force  si  elles  n'étaient  pas  troublées  par  les  plai- 
sirs et  les  distractions  que  ce  sens  fait  naf tre«  La 
manière  ingénieuse  dont  il  s'6ta  facilement  Tnsags 
des  yeux  a  été  décrite  par  Labérius,  dans  s» 
Cordier,  en  vers  élégants  et  expressifs.  Mais  Lâ- 
l)érius  prête  une  autre  intention  au  philosophe  : 
et  voici  par  quel  rapprochement  heureux  il  ia- 
troduit  ce  trait  dans  sa  pièce.  Le  personnage  qui 
parle  dans  le  poème  est  un  riche,  économe  jos- 

Coofudit,înquit,  et  personas  diversas  et  tempon.  Kjq 
neqne  eodem  tempore  neque  per  eosdem  iMmioes  cas» 
Acbaeis  et  cum  Pyrriio  beiiatum  est.  Pyrrhus  enîm ,  quem 
dldt  i£acideu,  de  Epiro  io  Italiam  traD8gre»us  com 
Romanis  depugnavit  ad  versus  Manium  Curiura  in  eobeik 
ducem.  Atgivum  autem  bellum,idest,  Achaicoin,  muXis 
post  onnis  a  L.  Mummîo  imperatore  gestum  esL  PiAest, 
inquit,  igilur  médius  eximi  versus, qui  de  Pyrrbo  inpot- 
tune  immissusest,  quem  Vii^iiius  proc4ildabio  exoats- 
rus,  inquit,  fuit. 

CAPUT  XVII. 

Qoam  ob  eausam  et  quall  modo  Democrilos  pblkeofl]8> 
luminibus  ocuiorum  sese  prlvaveril  :  et  super  ea  le  ^ersii! 

Laberii ,  pure  admodum  pt  venusle  facti. 

DemocritumplukMophum  in  monumentisGr»ce  htMi^ 
riœ  scriptum  est,  virum  pneter aiios  veoeraiidum,  aoc- 
toritateque  aotiqua  proîditum ,  luminibus  ocalonim  sit* 
sponte  se  privasse,  quia  eiistimaret,  oogitariones  co» 
roentationesque  animi  sui  in  contemplandis  natur»  nik 
nibus  Yeioetioreset  exactions  fore ,  si  eaa  rideodi  îBeo- 
bris  et  ocuiorum  impedimentis  liberasset.  Id  factura  et^ 
modumqne  fpsum ,  quo  caecitatem  facile  sollertia  mû^ 
lissinia  oonsciTit ,  Labedus  poêta  in  mimo,  quem  scrifbiî 
Rpstionem^  versibiis  qutdem,  satis  monde  atqu^  ^- 
phice  factis,  descripsit;  sed  eausam  voiuntarîae  caritau 
tinxit  aliam  :  Tertilque  in  eam  rem,  quam  tum  ageba(. 


LIVRE  X,  CHAPITRE  XIX. 


597 


gi*à  l'avarice,  qui  déplore  le  Inxe  et  la  prodigalité 
d'un  jeune  homme.  Je  cite  les  vers  : 

«  Démocrlte  d'Âbdère,  physicien  et  philosophe, 
«  plaça  un  bouclier  en  face  de  forlent ,  afin  que 
«  l'éclat  de  Tairain  paralysât  ses  yeux.  Il  voulut 
«  perdre  l'usage  de  la  vue,  pour  ne  pas  voir  les 
«  mauvais  citoyens  dans  la  prospérité.  Et  moi 
■  Je  veux,  sur  la  fin  de  ma  vie,  que  l'éclat  de  l'or 
•  étincelant  me  rende  avei^le,  afin  que  je  ne  voie 
«  pas  dans  les  plaisirs  un  indigne  fils.  » 

CHAPITRE  XVIII. 

Mistoire'.d'Ârtémise.  Combat  d'écrîTaios  célèbres  auprès  du 

tombeau  de  Mauflole. 

On  dit  qu'Artémise  eut  pour  son  époux  Mau- 
sole  un  amour  extraordinaire,  au-dessus  des 
passions  célèbres  que  nous  retrace  la  fable,  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  ten- 
dresse humaine.  Mausole  fut,  selon  Cicéron, 
roi  de  la  Carie;  selon  certains  historiens  grecs, 
gouverneur  ou  satrape  de  la  province  de  Grèce. 
Après  sa  mort,  Artémise  serrant  son  corps  entre 
ses  bras,  et  l'arrosant  de  ses  larmes,  le  fit  porter 
au  tombeau  avec  un  magnifique  appareil.  En- 
suite, dans  l'ardeur  de  ses  regrets,  elle  .fit  mêler 
les  os  et  les  cadres  de  son  époux  à  des  parfums , 
les  fit  réduire  en  poussière,  les  mêla  dans  sa  coupe 
avec  de  Teau ,  et  les  avala.  Elle  donna  encore 
d'autres  marques  d'un  violent  amour.  Elle  fit 
élever  à  grands  frais,  pour  conserver  la  mémoire 
de  son  époux,  ce  sépulcre  &meux,  qui  mérita 
d'être  compté  au  nombre  des  sept  merveilles  du 

MHn  inconcinoiter.  Est  enim  persoua,  quœ  hoc  apod  Labe- 
riom  dicit,  dÎYiUs  aTari  et  parci ,  sumtom  pluriraum  aao- 
tiamque  adoleacentis  viri  deplorantis.  Venus  Laberiani 
[hi]  saut  : 

Democritns  Abderltes  physicus  philoaophus 

Clypeum  coostituit  contra  exortum  HyperioolB , 

Ocalos  eflodere  ut  po«set  spleudore  ano. 

Ita  radiis  solis  aciem  effodit  lumLnis, 

Maliit  bene  esse  ne  Yideret  dvibus. 

Sic  ego  fulgentls  spleadorem  pecuois 

Tolo  lodflcan  exitom  «taU  men; 

Ne  tn  ra  bona  ease  vldeam  oequam  fiUom. 


CAPUT  XVUI. 

Historia  de  Artemisia',  deque  eo  œrtamlne,  quod  apud 
MaosoU  sepuleram  a  scriptoribos  IdcUUs  decertotum  est. 

f  Artemîsia  Mausolum  virum  amasse  fcrtur  supra  omnis 
amorum  fabulas,  ultraque  affectionls  humanœ  Bdem. 
Mausolus  aulcm  fuit ,  ut  M.  TuUius  ail ,  rex  terrae  Cari»; 
ut  quidam  graecarum  historiarum  scriptores  dicunt ,  pro- 
linciae  Gracciae  praefectus  ;  qucm  (raTpàinjv  Graed  vocant 
|5  Mausolus  ubi  fato  perfunclus  est,  et  intcr  lamenta  et 
ruaDus  uxoris  funere  magoifico  sepultns  est,  Artemisia, 
luctu  atque  desiderio  mariti  flagrans  uxor,  ossa  cinerem- 
que  cjuâ ,  mixU  odoribus  contusaque  in  pulTeris  faciem, 
aquae  indidit,  ebibitque  :  multaque  alia  violenti  smorls 
ludida  fccisse  dicitur.  Molita  quoque  est  ingenti  impeta 


monde.  Le  Jour  où  elle  dédia  le  monument  aux 
mânes  de  Mausole ,  elle  établit  un  concours  pour 
célébrer  les  louanges  de  son  époux;  le  prix  était 
une  somme  considérable  d'argent,  et  d'autres 
récompenses  magnifiques.  Des bommesdistingués 
par  leur  génie  et  leur  éloquence  vinrent  disputer 
le  prix  ;  c'était  Théopompe,  Théodecte,  Naucri- 
tès.  On  a  même  dit  qu'Isocrate  avait  concouru. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Théopompe  fùtproclamé  vain- 
queur. Il  était  disciple  dlsocrate.  Nous  avons 
encore  de  Théodecte  la  tragédie  qu'il  composa 
sous  le  nom  de  Mùusole.  Ce  poème  de  Théo- 
decte fut  plus  goûté  que  sa  prose ,  si  l'on  en  croit 
Higinus  dans  ses  Exemples, 

CHAPITRE  XIX. 

Qu'on  ne  justifie  pas  ses  fautes  en  alléguant  Texemple  de 
ceux  qui  en  ont  commis  de  semblables.  Paroles  de  Dé- 
mosthène  à  ce  sujet. 

Le  philosophe  Taurus  adressait,  à  un  jeune 
homme  qui  venait  de  passer  de  l'école  d'un  rhé- 
teur dans  la  sienne,  une  réprimande  vive  et  sé- 
vère sur  une  action  contraire  à  l'honnêteté  et  h 
la  justice.  Le  disciple  ne  niait  pas  sa  faute ,  mais 
il  alléguait  la  coutume.  Il  voulait  couvrir  sa  honte 
des  exemples  d'autrui ,  et  invoquait  rindulgence 
qu'on  accorde  aux  fautes  devenues  générales. 
Taurus,  que  cette  défense  irritait  davantage, 
s'écria  :  «  Jeune  insensé,  si  les  philosophes  ni 
la  philosophie  ne  peuvent  te  prémunir  contre  la 
séduction  des  mauvais  exemples,  ne  te  souvient- 

operis ,  eonseriandae  mariti  memorias ,  sepulcrum  ttlud 
roemoratissimum ,  dignatumqne  uumerari  inter  septem 
omnium  terrarum  spectacula.  Id  monumentum  Artemisia 
cum  diis  Manibus  Sacris  Mausoli  dicaret,  Âyâva,  [id  est 
certamen]  laudibus  ejus  dicundis,  facit;  ponîtque  pras- 
mia  pecuniae  aliarumque  rerum  bonarum  amplissima.  Ad 
eas  laudes  decertandas  venisse  dicunlur  viri  nobiles  inge- 
nio  atque  liugua  prsestabili,  Theopompus,  Theodectes, 
Naucrites.  Sunt  etiam  qui  Isocratem  ipsum  cum  lis  certa- 
visse  mémorise  mandaTcriot.  Sed  eo  certamine  vicisse 
Theopompum  judicatum  est.  Is  fuit  Isocratis  discipulus. 
Exstat  nunc  quoque  Tbeodecti  tragcedia,  qaœ  inscribi- 
tur  Mausolus  :  in  qua  eum  magls,  quam  in  prosa,  pla- 
cuisse  Higinus  in  Exemplis  refert. 

CAPUT  XIX. 

Non  purgari  neque  levari  peccatum ,  cum  pratenditur  piv- 
catorom,  qus  alil  quoque  peocaTerunt ,  simllitudo  :  atquo 
ioibi  verba  ex  oratione  super  ea  re  Demostbeois. 

Incessebat  qiiempiam  Taurus  philosophus  severa  atquo 
vehemenU  objurgatione  adolescenlem  a  rhetoribus  et  a 
facundiae  studio  ad  disciplinas  philosopliiœ  transgressum  : 
quod  factum  quidam  esse  ab  eo  diceret  iolioneste  et  im- 
probe :  at  ille  non  ibat  infuias ,  fectsse ,  sed  id  solitum  esse 
6eri  defendebat,  turpitudinemque  delicti  exemplorum  iisu 
et  consueCudinis  venia  deprecabatur.  Atque  ibi  Taunu 
islo  ipso  defeastoois  génère  irritatior  :  Homo,  inquit. 


$9% 


AULU-GELLE. 


il  plttt  dtt  nwliift  d'une  pensée  de  YOtra  grand 
modèle,  de  DémesliièDe?  Cette  pensée  «  revêtue 
d*ttne  forme  ingénieuse  et  habilement  cadencée, 
a  pu  se  graver  dans  ta  mémoire  de  rhétoricien, 
comme  nn  modèle  d'élégance  et  d'harmonie. 
Si  Je  n'ai  pas  oublié  ce  que  j'ai  appris  dans  ma 
première  enfisnce ,  voici  ce  que  disait  cet  orateur 
à  un  homme  qui  prétendait  comme  toi  justifier 
sa  faute  par  les  fautes  d'autraî  :  «  Ne  me  dis  pas 
«  que  cela  est  souvent  arrivé,  mais  que  cela  est 
«  bien.  Que  d'autres  aient  violé  les  lois,  que  tu  aies 
«  suivi  leur  exemple ,  qu'importe?  Ce  n'est  pas  là 
a  une  raison  pour  t'absoudre  :  c'en  est  une,  au  oon- 
M  traire,  pour  te  punir.  Car  si  quelqu'un  de  ceux-là 
a  avaient  été  punis,  tu  n'aurais  pas  fait  rendre 
«  ce  décret  ;  de  même ,  si  tu  es  puni  aujourd'hui , 
•  personne  ne  sera  tenté  de  t'imiter.  >  C'est  ainsi 
que  Taurus,  par  des  exhortations  et  des  autori- 
tés de  tout  genre,  enseignait  à  ses  élèves  à  vivre 
selon  les  principes  de  la  vertu. 


CHAPITRE  XX. 

Qa*e8t*oe  qu'une  rogation ,  qu'une  loi,  qu'an  plébiscite, 

qvL*fm  privilège? 

J'entends  demander  ce  que  c'est  qu'une  loi, 
qa^nn plébiscite,  qu'une  rogation  y  qu'un  privi- 
lège. Capiton ,  très- versé  dans  le  droit  public  et 
privé,  a  ainsi  défini  la  loi  :  «  La  loi  est  un  décret 
«  général  du  populus  ou  de  la  plebs  sur  la  de- 
«  mande  d'un  magistrat.  »  Si  cette  définition  esft 
juste,  on  ne  doit  pas  donner  ie  nom  de  lois  aux  dé- 
crets sur  le  commandement  de  Pompée,  sur  le 

stiilte  et  nihili»  si  te  a  malis  exempUs  auctorilates  et  ra- 
tiones  philosophiaB  non  alidoeunt;  ne  illius  quidem  De- 
mosthenis  vestri  aententUe  tibi  in  menteoi  venil?  quœ, 
quia  lepidis  et  vennstis  voconi  modis  vincta  est,  quasi 
quBodam  cantilena  rbetorica,  facilias  adhsrere  raemoriae 
tuae  poUiiC.  Mam  si  me,  inquit,  non  fallil,  quod  quidem 
in  primori  pueritia  legerim,  Terba  bsc  sont  Demostbenis, 
adrersui  enm , qui,  ut  ta  nunc  facis,  pecealam  soam  pec- 
catis  alienis  exemtom  purgatumque  ibat  :  £ù  8à  |jii^  Xiye, 
û>c  'iVifxwt  oOtw  noXXôuuf*  &XX'  (bç  icpooiQxei  y^Y^s^^i*  oô 
Yop ,  si  XI  wÙKortt  }^-i\  xarà  toùç  v6tMuc  iicpax^  ,ébU.  touro 
ë{it|JLi^(Tw,  5ià  ToOxo  Âicofufotc  àv  SixaCeoç*  àXXà  icoXXcJi  (iâX- 
>ov  &Xt(Txoio.  "Uoicep  yop  et  tic  Ixetvcov  icpoi^Xco ,  (rù  tdd'  oOx 
av  {ypaspaç ,  ovrtt>; ,  &v  <rù  vOv  &>.^c ,  dc^oc  oO  yp^^st.  Sic 
Taurus  omni  suasionum  admonitionumque  génère  utens 
seclatores  suos  ad  rationes  bonae  inculpaUeque  indolis 
ducebftt. 


CAPLÎT  XX. 

Qald  Sttfv^lto,  qu&d  Ux,  quid  plehiMcUum^  qaià  privitê^ 
Sium,  et  quantum  omnia  6la  diflieraot. 

Qnseri  aadio,  qnrd  lex  ait,  qiiid  plebiseUitm,  qM 
rogatU),  quid  privi^egkim.  AtleMs  Capito,  puUid  pma- 
lique  juris  peritlssimus,  quid  lex  esset,  biaoe  vérins  de- 
fini?H  :  •  Lex,  »  inqnit,  «  est  générale  jinsMipepoKaat 
«  plebisy  roginre  magiitFsta.  »  fia  deinilioeipMlM  facto  < 


retour  de  Qcéron,  sur  le  meurtre  de  P.  Qodios, 
ni  à  tant  d*autres  décrets  du  populus  ou  de  la 
plebsp  qui  ne  furent  pasdes  décretsgénéranx,  puis- 
qu'ils ne  regardaient  pas  l'ensemble  des  citoyens, 
mais  seulement  quelques  particuliers.  Il  faut  les 
appeler  plutôt  privilèges,  du  vieux  mot  pWta, 
auquel  noua  avons  substitué  singula.  Ce  vienx 
mot  se  trouve  dans  les  satires  de  LucOius,  au 
livre  premier  : 

•  •  •  .  .  Abdomioa  tbjnBi 
Advenientibus  priva  dabo ,  cepbaleaque ,  acaroe. 

«  Ceux  qui  viendront  auront  pour  leur  part  ie 
«  ventre  et  la  tête  d'un  thon.  > 

Captton  a  df  stinguédans  sadâioitfOM  le  pop^ks 
de  là  plebs.  Le  populus  se  composait  de  tous  les 
ordres  de  la  cité  :  la  pkbsy  e'élait  ie  peuple, 
moins  les  familles  patriciennes.  Le  plébiseiteest 
ainsi,  sekrn  Capiton,  une  loi  reçve  pnr  la  j»M«  et 
non  par  le  poputws.  Mais  qu'un  déerel  Ysenoe  da 
populus  ou  de  la  piehs,  qu'il  regaide  Vetaoù- 
b\e  des  citoyens  ou  les  paitîeuiiers,  q«*il  a*appeUf 
loi,  privilège  ou  plébiscite, il  a  sa  sooradam 
la  rogation.  Tout  cela  est,  en  effet,  renfienaé  dans 
le  terme  général  de  rogaHom;  puisque,  ùlepu- 
pulusoM  Inplebs  ne  sont  pas  conaaltéa  (rogamiiir , 
ils  nepeu  vent  rien  décréter.  Quoique  ces  principes 
soient  incontestables,  vous  netreuvem  pas  dans 
les  vieux  écrits  une  grande  dlft^nenee  entre  tous 
ces  mots.  Les  plébiscites  et  les  privilèges  y  asnt 
appelés  du  nom  de  lob,  et  les  lois,  les  pri  vilégeie: 
les  plébiscites  sont  confondus  soi»  le  nom  de 
rogation.  SaHuste  lui-même,  qui  teanit  siscu- 
lièrement  à  la  justesse  des  termes,  s'est  laissé  ai- 


est;  neqoe  de  impcrioCn.  Pompeli,  seqae  es  radite  M. 
Ciceronis,  neque  de  caede  P.  Clodtf  quasati»,  ■eqseaès 
id  genus  poputi  plebisTe  jossa ,  leçes  voeari  pcuiit.  !ios 
sunt  enim  generalia  jussa,  neque  de  universis  cmbv, 
sed  de  singnlis  conoepta  :  qsocirea  primieyéa  polios  vo- 
cari  debent,  qniaveleres  priva  divenmt,  qwenos  jisyvte 
dicimus  ;  que  veibo  Lncilias  in  primo  SaUraroBi  Mbm  us 
est  : 


,nv 


Uiyani 
Advenientibus  priva  dabo«  oephatoaquo, 

Plebem  autem  Capito  in  eaden  deflsitione  suaiiM  «  f>i>* 
polo  divîsit  :  quoniam  in  populo  omnis  pars  âvilatis  on- 
nesque  ejus  ordines  contineantor  ;  plèbes  vero  ea  didicr, 
in  qua  gentes  civium  patriciae  nan  insunL  PUbiscihm 
igitur  est,  seensduni  eom  Capitonen,  le&y  qaaoi  pldie», 
non  popnh»,  aeeipiC;  sed  toUsalMijas  rai  jvriaqae,  àir 
com  p<»polus,  sîve  cum  plèbes  rogator,  sive  qnod  ad  aiit 
versos  pertinet ,  caput  ipsum  et  origo  et  quasi  fins  rogu- 
tio  est  Ista  enim  omnia  vocabola  censentar  cœtàaetÉMt 
que  rogaUonis  principali  génère  et  nomine  ;  nam ,  aist  po- 
pulus ast  plèbes  rogetur,  uullum  plebis  aat  pepnlî  jusM 
fieri  potest  Sed  qoanquam  bœc  ita  sunt,  in  TeteribostaiMi 
scrifrtia  non  magnam  vocabolorum  istorom  diflëreaiiia 
esse  animadverUmus.  Ram  et  plébiscita  et  privUegia  tna»- 
lato  nomine  leges  appellaveront^eademqiieoflnnaoaifciv 
et  indistincto  vocabulo  rogafiones  dixernnt.  SalInstiBs^sO' 
que  propiielatum  in  verbis  retinentissimus  coosnetsdiai 
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ler  àl'Qsage,  el  a  neoMsié  loi  le  privilège i|ui  eut 
pour  objet  ie  retour  de  Ga.  Pompée  :  «  Sylla,  dit-il 
«  dans  le  second  livre  de  ses  HMmres,  avait 
«  vouia,  durant  bob  consulat,  faire  passer  une  loi 
«  sur  le  retour  de  Pompée;  mais  le  trîbno  du 
«  peuple  G.  HérasDlus  l*en  avait  eaipéché.  a 

CHAPITRE  XXI. 

Pourqaoi  Cicëran  a-t-il  évité  coDstammeDt  de  se  servir  des 
moto  novissimas  et  wnfissime? 

Il  est  un  assez  grand  nombre  de  mots  depuis  long- 
temps  usités,  dont  il  est  certain  que  Cicéron  n*a  pas 
Toulu  se  servir,  parce  qu'il  ne  les  approuvait  pas. 
Au  nombre  de  ces  mots  étaient  novissimtLs  et 
novissime.  Sallusteet  M.  Caton,  et  d'autres  de  la 
même  époque,  les  ont  employés  sans  scrupule; 
beaucoup  de  savants  distingués  leur  ont  donné 
place  dans  leurs  écrits  ;  et  lui ,  cependant,  parait  les 
avoir  évités  comme  des  mots  qui  n'étaient  pas  la- 
tins. L.  iElius  Stilon,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  l'époque  de  Océron,  eut  là-dessus  le 
même  scrupule.  Voici  quelle  est  l'opinion  de 
Yarron  sur  ce  mot;  Je  la  trouve  dans  son  sixième 
livre  Sur  la  langue  latine^  dédié  à  Cicéron. 
«  L*usage  s'est  introduit  de  désigner  par  novissi- 
<t  mus  ce  qu*ou  appelait  généralement  extremis; 
<  j'ai  souvenir  qu'iElius  et  d'autres  vieillards  évi- 
«  talent  ce  mot  comme  trop  nouveau.  En  voici  To- 
'  rigine  :  de  même  que  de  vêtus  on  a  hit  vetustius 
m  et  veterrimumy  ainsi  de  novus  on  a  tiré 
«  novius  et  novissimum.  » 


CflAPITRS  XXIL 


Passage  do  «orgias  de  Platon ,  oft  Foû  adresse  aiix  philo- 
sophes  des  repuacàes  qui  s'appUqiieat  très  Justement  à 
lalMMse  pUloso|i|!ie,fBaM  dont  les  espriU ignonnu  et 

prévenos  s'arment  à  tort  cootre  la  vraie. 

Platon,  ami  de  la  vérité,  toujours  prêt  à  la 
montrer  am  hommes ,  nous  enseigne  ce  qu'il  &ut 
penitr  de  œs  Ittehes  désœavrés  qui  parent  du  nom 
de  la  phUoaopIde  TinaUlité  de  leur  krfslr  et  l'obs- 
corité  de  kttr  bavardage.  La  leçon  qu'il  donne 
là-dessus,  pour  être  dans  la  bouehe  d'un  per- 
sonnage sans  autorité,  n'en  est  pas  moins  l'ex- 
pression sincère  de  sa  pensée.  Sans  dont»,  QaU 
liclès,  qu'il  fait  parler,  ignore  la  vraie  philosophie, 
et  adresse  aux  philosophes  d'indignes  outrages. 
Pi*oiK»ins  toutefois  de  ses  paroles;  ear  elles  sont 
pour  nous  un  a verttoement  secret  de  ne  pas  mé^ 
riter  de  tels  reprodies ,  et  de  ne  pas  cacher  sous 
une  apparence  de  zMe  pour  la  philosophie  une 
oisiveté  frivole  et  honteuse.  Le  passage  dont  je 
parle  se  trouve  dans  le  Gorgias;  je  me  eoutente 
ici  de  le  transcrire  :  oar,  lors  même  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  de  faire  passer  dans  la  langue  la- 
tine les  beautés  du  style  de  Platon ,  mon  insuf- 
fisanee  m'Interdirait  de  l'essayer.  «  La  philoso- 
«  phie ,  Socrate ,  est  une  chose  amusante  quand  on 
«  s'en  occupe  modérément  dans  la  première  jeu- 
t  nesse;  si  l'on  s'y  arrête  plus  longtemps  qu'il  no 
«  faut,  eHe  est  pour  nous  un  fléau.  Car,  f^t-ondoué 
«  du  naturel  le  plus  heureux ,  tk  l'on  se  livre  à  la 

«  philosopl^d8nsunâgeavaneé,oarestenécessai« 
«  rement  neuf  en  toutes  les  choses  qu'il  faut  savoir 
«  pour  devenir  un  homme  comme  il  faut,  et  <^te* 


coDcessit ,  et  privilegium,  qaod  de  Cn.  Pompeii  reditu  Te- 
rel>aittr,  Ugem  appellavit.  Verba  ex  seconda  ejas  historia 
lisBc  siiiit  :  ce  Nam  Sullam  consolem  de  reditu  ejos  legem 
«  fei'entem  eKxomposito  Tr.  PL  C.  Hereunins  prohibaerat.  • 

CAPOT  XXL 

Quam  ob  causam  [M.]  Oeero  bis  omniiio  ver  bis  :  noviiûiM 
et  nov'mimut  [uU]  otMcrvanUssime  vitarlt. 

Neo  panda  vertus,  ^eomni  freqaeas  usas  est  aaac,  et 

fait ,  M.  Cicerouem  ooluiese  uti  maniléstttin  est,  qaod  ea 

non  probaret;  velot  e8t[et]  »ovi«slmtifet  novissime.  Nam 

c«m  et  M.  Cato  et  Salkistiuaet  alii  queqoe  setatîs  «linsdem 

verho  isto  promiscue  usftaU  sint ,  muiti  etiam  non  indocti 

Tîri  in  librts  id  suis  scripseriot,  abstinoisse  eo  tamen  tan- 

qaaoi  non  latino  videtur  :  quoniam  qui  dodissimus  eo- 

nun  tempemra  foerat ,  L.  ^îiis  StUo ,  ut  novo  et  improtM 

<rerbo,  uti  vitaverat  Proi^erea,  quid  BL  quoqiie  Varro  de 

isia  voce  exislimaverit,  verbîsipsius  Varronis  ex  libro  De 

Lingua  kUina  ad  Ciceronem  sexto  demonatraDdum 

ptita vi  :  «  Quod  extremum^  «  inqult ,  «  dicebatur,  did  no- 

m  9issimum  oaeipium  vulgo;  qnod  mea  inemoriaut  iElius, 

«  sic  senes aiii,  qaod  nimiiim  novum  verbom  easet,  vila- 

m  boni  :  cujttSorigOf  ut  a  veti*re  veiusttus  ac  veterrimura  : 

a  novo  deoliDatum  novins  et  novisaiminn.  » 


CAPUT  XXIL 

Locus  exemtos  ex  Platonis  libro,  qui  inscribitor  Gorgias, 
de  falss  philofiophiaB  probris,  quibus  pbilosophos  temeré 
incessont,  qui  emoiumeota  vers  philosophis  ignorant. 

Plato,  veritatis  homo  amicisaimus,  ojusque  omnibus 
axhiiiendœ  promUssiniua,  qnse  omnino  did  possiut  in  de- 
sides istos  ignavosque,  qui  oUentu  pbUosophiœ  nominis 
inutile  otium  et  linguœ  vitaeque  tenebras  sequuntor,  ex 
persona  qoidem  non  gravi  neque  idonea,  vere  tauien  Inge- 
nueque  dixit  Nam  elai  Galiicies,  quem  dicere  ha»  fadt, 
verse  philosopbiœ  ignarus,  inlmnesta  indigoaque  in  phîlo- 
fiopbos  oonfert  :  perinde  taoMn  acdpienda  sunt  que  dî* 
cuntur,  ut  nos  sensim  mooeri  intdligamus ,  ne  ipsi  quoqoa 
culpationes  kv^usoemodi  mereamur,  neve  inerti  inaoique 
desidia  cuilum  et  studium  piiilosopbide  meotiamur.  Verba 
ipsa  super  bac  re  Platonis  ex  libro,  qui  appelialur  Gor- 
gias ,  scripsl  :  quoniam  vertere  ea  consiUum  non  fuit ,  onm 
ad  proprietates  eorum  nequaquam  posait  latina  oratio  aa- 
pirare ,  ac  muito  minus  etiam  mea  :  4>iXoao9ia  y«P  '^t  ^- 
tIv,  <ô  Ic&xparect  xa^'^f  &*  tk  aùiou  (MtpMi»;  â^ntm  tt 
t9)  V^xiq^*  làv  fis  iKpouxipdi  Toû  ôéovTOc  ivètatpî^l^,  &afOop& 
Tûv  Mpwswt,  *£àv  yàp  xal  icâvu  eùfuif^  j,  xacl  it6^^  tijc 
:fiXix(ac  ^offo^ ,  dwâyxYi  n6vri»v  &m(pov  Y&x^vévai  éoiiv, 
âv  xp^  i|Mï€tpev  clvan  tàv  piX^covra  xoXàv  afi^y^^^^^  *^\  eu- 
86xi|i.ov  locoOm  dvfipa.  KsA  yàp  tcâv  vopKov  dbceipoi  Yt^vovroK 
TÛV  xorcà  n^v  ic6Xtv,  yud  tûv  Xôyuvy  olç  fis?  xpm(a$vov  i(uXiIv 
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nir  de  la  considération.  On  ignore  les  lois  de  la 
cité,  le  langage  dont  il  faut  se  servir  pour  traiter 
dans  le  monde  les  affaires  publiques  on  privées  ; 
on  n'a  aucune  expérience  des  plaisirs  et  des  pas- 
sions des  hommes,  et  de  tout  ce  qu'on  appelle  les 
mœurs.  Aussi  vient-on  à  se  trouver  engagé  dans 
quelque  affaire  domestique  ou  civile,  on  est  ri- 
dicule, comme  le  sont  aussi ,  Je  crois ,  les  politi- 
ques lorsqu'ils  assistent  à  vos  réunions  et  à  vos 
entretiens.  Car  rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que 
dit  Euripide  : 

«  Chacun  s*applique  aux  choses  où  il  excelle^ 
y  consacrant  la  plus  grande  partie  du  Jour,  afin 
de  se  surpasser  lui-même.  > 

a  Au  contraire  est-on  sans  talent  pour  un  art, 
on  s'en  éloigne,  et  on  Tinsulte;  tandis  qu'on 
loue  celui  où  on  excelle ,  par  complaisance  pour 
soi-même,  et  croyant  faire  ainsi  son  propre 
éloge.  Au  reste,  le  mieux,  selon  mol,  c'est  d'étu- 
dier l'un  et  l'autre.  Il  est  bon  d'avoir  une  teinture 
de  philosophie;  c'est  on  moyen  de  cultiver  son 
esprit,  et  il  n'y  a  pas  de  honte  à  philosopher 
dans  la  jeunesse.  Mais  dans  un  âge  plus  avancé, 
Socrate,  philosopher  encore!  cela  devient  ridi- 
cule. Pour  moi ,  les  philosophes  me  font  le  même 
effet  que  ceux  qui  bégayent  et  s'amusent  à  jouer. 
Car,  lorsque  Je  vois  un  enfant,  à  qui  cela  convient 
encore ,  bégayer  en  parlant  et  jouer,  cela  me 
plaît,  cela  me  parait  gracieux,  noble,  et  séant  au 
premier  âge.  Mais  que  j'entende  un  enfant  arti- 
culer avec  précision ,  cela  me  choque ,  me  blesse 
l'oreille,  et  me  parait  sentir  l'esclave.  Au  con- 
traire, si  c'est  un  homme  qu'on  entend  balbutier, 
ou  qu'on  voit  folâtrer,  la  chose  paraît  ridicule. 


dv  Totc  miiiêoXaiotc  toi;  &v6p(onoic ,  xal  I8ta  xaà.  di)(t09{q^ , 
xal  Tâv  fjéovûv  te  xal  èictOu(iiôi>v  tuv  &v6peoite((Ov,  xal  ovX- 
>.f,6Ôriv  Tfaiv  Y)Oô&v  Tcovranoaiv  ineipot  Y^Tvovrat.  *£icei8àv 
o^  IXOb>atv  eU  ttva  IBiav  9\  icoXi'ixi^jV  icpâ^iv»  naxvfikaaxoi 
jif^ùvxan  ôdomp  y^  >  o\\ua ,  ol  iroXiTtxol ,  iTceidoEv  oC  elç  tàç 
vpLSTépac  diatpi^àc  EXBbxn  xal  toùç  X^ouç,  xaTO^iXocrroi 
tlffi*  ffV|i6aCvei  yàp  tô  tov  EûptwiÔou- 

Aa|«tp6«  T*  èfftlv  IxâeffTo;  ht  tovccp,  xjiil  tovc*  haiytxat, 

N<(Udv  Ta  «XeûïTOv  ^|iépac  Tovcip  |iipoc  t 

"Onou  8'  &v  çaûXoc  i  »  évreOOev  ffiO^et ,  xal  XoiSopcT  to^i^* 
Td  8*  Irepov  èitaivtî  eùvoCq^  t^j  iouroO ,  ifiYoô|ttvoç  oQxtùç  aô- 
xic  éavc^v  èrcaiveîv.  'AXX',  oî|iai,  ri  ôpBàTardv  éanv,  diiço- 
tipcdv  [irraoxetv.  4HXoao9(ac  (làv,  ÔvovnaideCac  x^P'^»  '^^'^ 
ixetéx^^^»  ^^^  ^^  al<jxp&v  (Uipaxicp  6vti  fiXoao^etv-  éiretSàv 
Si  f)8Y|icpcff6uTCpo<  &v  &vOpa»nociti  çtXoaof^,  xatoYéXaoTOv, 
cl^  SwxpaTe^,  Tà!xp^f^  Y^T^^^*-  K^  IYUYC  4(ioi6TaTov 
no^X»  Tcpiç  Toùc  çtXooofoOvTxç ,  âomp  icp6c  to^c  j'eXXtCo- 
uévou^  xal  TcaCCovroç.  'Otov  (làv  y^  icat8(ovl6(Oy  ^  iti 
ïcpofffixei  8iaXlTfw6ai ,  oCtw  i|/eXXiC6ti*vov  xal  itaîÇov,  xa^p(<» 
TE ,  xal  X^^  V^^  çaCvcTai  xal  iXsuOéptov  xal  icpéicov  t^  toO 
nai8iou  ^Xixiq^'  Stov  6è  wff&Q  8iaXr)fO{iivou  icatôopCou  &- 
xr^jtnùf  ntxp^v  t(  |tot  6oxeT  XP^  cTvat,  xal  àvi^  |iou  rà 
iÂra,  xa(  (&ot  Soxet  SouXoirptic^ç  ti  clvar  6t«v  Û  &v8pàc 
àwic^  tU  4«XXtCoiiivou ,  9i  icaCCovxa  6pql,  xotoy^mtov 
9«ivtTai ,  xal  Avov^pov,  xal  «XnT^  ^o^*  Tavrèv  ovv  Ixmrçi 


inconvenante  pour  cet  âge,  et  digne  du  fouet 
Or  voilà  précisément  l^cffet  que  me  font  cea 
qui  se  livrent  à  la  philosophie.  Si  je  Toii  m 
Jeune  homme  s'y  appliquer,  j'en  suis  ravi,  je 
trouve  cela  fort  convenable;  Je  pense  qoeee 
Jeune  homme  a  une  âme  noble.  S'il  la  dédai- 
gne au  contraire ,  je  conçois  de  lui  nne  opîoioD 
tonte  différente,  et  je  le  regarde  comme  ioca* 
pable  de  rien  faire  de  beau  et  de  généreox.  Mais 
un  homme  plus  âgé  qui  philosophe  encore,  qui 
n'a  pas  renoncé  à  cette  étude,  en  ?érité, So- 
crate ,  Je  le  tiens  digne  du  fouet.  Car,  je  le  disais 
tout  à  Theure,  cet  homme,  fût-il  doué  le  pins 
heureusement,  cesse  d'être  homme,  puisqu'il 
fuit  les  lieuK  fréquentés  de  la  ville,  et  la  place 
publique,  où  se  forment  les  hommes,  seble 
poète,  et  qu'il  passera  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  coin,  à  babiller  avec  trois  ou  quatre enfauts, 
sans  proférer  Jamais  une  parole  noble,  grande, 
ou  bonne  à  quelque  chose.  Pour  mol, Socrate. 
J'ai  pour  toi  de  la  bienveillance  et  de  ramltié  : 
voilà  pourquoi  j'éprouve  dans  ce  moment  à  ton 
égard  les  mêmes  sentiments  que  Zéthns  témoi- 
gne à  Amphion  dans  Euripide,  que  j'ai  cité  toot 
à  l'heure;  et  il  me  vient  envie  de  t'adresserai 
discours  semblable  à  celui  que  ce  personnage 
tient  à  son  frère  :  Tu  négliges,  Socrate,  ceipii 
devrait  t'occuper;  tu  dépares  un  naturel  si  g€Q^ 
reux  par  un  malheureux  enfantillage;  tutereoiis 
incapable  de  proposer  un  avis  dans  les  délibé^ 
rations  relatives  à  la  Justice,  de  saisir  dans  a» 
affaire  ce  qui  peut  opérer  la  persuasion,  onde 
suggérer  une  résolution  généreuse.  Eh  qnoil 
Socrate;  (ne  t'offense  pas  de  mes  paroles;  cest 


éoxet ,  xai  V^y^iuu  iXe^Oefôv  nva  stvou  toOtov  th  v^^' 
TÀv  dà  |ti^,  9tXoao9o0vTa,  dtvcXcuOepov,  xal  ov^o:£  r.'/?»* 
&^cotfovTa  éoevrrà^  oOre  xotXoO,  oûw  yEwaiw  icporn^awr  ^^ 
6è  Hi  77pea6ÛTcpov  tôeo  îti  ^iXo^o^ouvra ,  «cî  jti^  teUstw- 
(levov, ffXiQyâv  \u}\  fioxeT  ^  &to6ou,&  £ixf«nc,  v^'^^ 
ierf^.  "O  fàp  vOv  W|  EXe^ov,  ûxdipxa  wvtv  "^^  ^f^j 
x&v  icéf\i  eV^  {,  dtvàvâp^  Ttvnj6at,  fcuifovn ta fiâa^ 
it6Xf«K  xal  xài  dtYOpàc ,  èv  aU  Ifl  à  fcotijn^  toôc  ivSpsçi- 
ptiepfirelc  T^Tfvtcr6ai-  «oro&Sux^  &  tiv  XowcAv  fiw  ^ 
\uxà  (utpcntîuv,  iv  ywtia  Tptûv  fi  xtxxéçun  ^^fi^; 
éXsvSspov  aà  icol  ^a  xac'txovàv  ^ifiéKtm ^Arfiit^'V» 
dà ,  St  Xwxponc ,  Ttpoç  «  imcixttç  ix»  ««1 9*^***^*'  ^"^'j 
vsOw  oOv  nstrovOcvot  vuv,  6ivip  *  Zijeo;  ifpÔ€  ^iv  *Am«»« 
EOpwciaou ,  odicep  i|LviMhf|v.  Ka«  YÔp  ijWJ  towûT*  ins  bf 
X«tat  icpoc  <js  XéY«v,  olaicep  ixtfvoc  icpôç  t*v  èiù^\^ 
àyuÙAXç,  Si  Scoxponc,  &v  dci  <yt  émfuXiMo,  x^?<^ 
^ijC  &de  Yewaiov  |ucpaxiiàte  ttvi  atsnpém  Wjff!; 
xai  owt'  àv  «xi»;  pouXaïai  itpo<y6eîo  àv  6p6ôç  Xérw,  ov:;»*' 
àv  xal  maovAv  Xé^oïc ,  oyO'  Owtp  <iXXMv  veovixiv  p«M»f 
pouXsuoaco.  Kfxi  wt ,  «  çîXi  Swxfxmc,  (*«  J»^  1*':*',^;; 
e£<i%-  6ÛvoC<f  Yàp  ipô tî  ^rî)  oOx  «1<WV  «««^*;: 

oOtû»ç  §x«w,  ô«  ifM  «  oliMU  lx«v,  xa»  wc  **^ .  ,^ 

ic6^  dai  91X0009(0?  iX«vvovT«c  ;  Nw  T«p  d  «  «w^ 

licvoc,  4  àXXow*rouoQvttW  w««w.tk<*««V*«V" 


LIVRE  X,  CHAPITRE  XXIII. 


par  pure  amitié  qae  Je  te  parle  ainsi),  ne  troaves- 
ta  pas  honteux  d'être  ce  que  je  crois  que  tu  es, 
et  que  sont  tous  les  hommes  qui  poussent  au 
delà  des  limites  l*étude  de  la  philosophie?  Si 
dans  ce  moment  on  venait  te  saisir,  toi  ou  quel- 
que autre  de  ceux  qui  te  ressemblent,  ette  traîner 
en  prison ,  pour  une  faute  dont  tu  serais  inno- 
cent, sais-tu  bien  que  tu  serais  fort  embarrassé 
de  ta  personne,  que  la  tête  te  tournerait,  et  que 
tu  ouvrirais  une  grande  bouche  sans  savoir  que 
dire?  Traduit  devant  le  tribunal,  quelque  vil 
et  méprisable  que  fût  ton  accusateur,  tu  serais 
mis  à  mort,  s'il  lui  plaisait  de  demander  contre 
toi  cette  peine.  Or,  quelle  sagesse  peut-il  y  avoir 
dans  un  art  qui ,  trouvant  un  honmie  doué  du 
plus  heureux  naturel,  altère  et  gâte  ses  fiicultés, 
le  rend  incapablede  s'aider  lui-même,  inhabile  à 
se  tirer  lui  ou  les  autres  des  plus  grands  périls, 
et  l'expose  à  se  voir  dépouiller  de  tout  par  ses 
ennemis,  età  vivre  dans  sa  patrie  sans  considéra- 
tion et  sans  honneur?  Je  vais  te  paraître  vio-> 
lent;  mais  enfin,  on  peut  frapper  impunément 
sur  la  figure  un  homme  de  ce  caractère.  Ainsi , 
mon  bon  ami ,  écoute-moi ,  laisse  là  l'argumen- 
tation, cultive  les  belles  choses,  exerce-toi  à 
quelque  art  qui  te  donne  la  réputation  d'homme 
habile  ;  laisse  à  d'autres  toutes  ces  Jolies  choses 
qui  ne  sont  que  des  extravagances  ou  des  pué- 
rilités, et  avec  lesquelles  tu  fmiras  par  a  te  trou- 
ver ruiné  dans  une  maison  vide;  »  songe  à 
prendre  pour  modèle  non  ceux  qui  disputent 
sur  ces  subtilités,  mais  ceux  qui  ont  du  bien, 
du  crédit,  et  qui  Jouissent  des  avantages  de 
la  vie.  »  Quoique  ce  discours,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  soit  mis  dans  la  bouche  d'un  personnage 
sacrifié ,  Platon  ne  laisse  pas  d'y  développer  une 

«idYOi,  çdoxfov  àSixetv,  (iri$àv  &8txovvTa,  oToO*  ôrtovx  &v 

0^  ixu»i  5,  Ti  etTcot;;  Kat  elc t6  fiixaoriqpiov  &vaSàc,  xatr)- 
Yopou  tvxcôv  icàvu  fauXou  xai  fioxOripoO,  àtcoOdcvoiç  àv,  el 
fa^Xoi'co  OovdiTOU  aoi  Tt{&a(TOat.  KaC  toi  icû;  90fov  toOto 
i'irtv,  (ô  £(&xfotT€c ,  et  Ttç  cOçuâ  XaSoû^a  tcx^l  ^fci  »  Sdvjxt 
X«'pova,  [tytn  aM>t  ocvrâi  fiuvà{Uvov  pay)OeTv,  \i,vfi*  ixadooci 
Hrt&v  |isy(oT(0V  mv^uvoiv,  \Lftn  iaartà»,  (i^  &XXov  |ATidéva, 
ifitk  ià  Tûv  ix^*^  mptouXdioOott  icàcrov  <r^  oOoiccv*  àrsxvâç 
tt  Eti|Mv  C^  ^  t^  icdXet-  'ràv  8à  Totovtov  (st  ti  tuà  dr)fpotxo- 
<tp»v  clpî{«Oai)  Me<mv  lirl  x6^^  tvrrravra,  {&Vj  Mouton  8(- 
xi]H  *AXX',  &  *Y«Oè,  i(iol  ne((iou  y  icaOvou  9*  IXéYxeov  itpoY' 
(lâtov  $'  cv{jL0\i9(€iv  &nu*  xal  doxet  ân^Ocv  8ôC«c  çpovetv, 
dUitç  ta  xo|i4ià  towr'  àftlc ,  dxt  XT){>ifi(*aTa  xfft,  çavoi  elvai, 
elteçXvNcptotc, 

'El  ôv  xevoifftv  4ptfltT0ixTi<Teiç  dofioïc* 

(tiX&v  oùx  iXffXovtaç  àvSpotç  Ta  |uxpà  Toura,  àXX'  olç  I«tI 
xol  tioa,  xal  86ea,  xal  dDOa  iroXXà  &YaOa.  Haec  Plato  8ub 
petsDDa  quidem,  siculi  dixi,  non  proba,  sed  cum  sensu 
tanen  intelligentiaeqae  communis  flde,  et  cum  quadam 
indlsiimulabili  veritate  disseruit  ;  non  de  illa  scilicet  philo- 
sopliia,  qnae  virtutum  omnium  disciplina  est,  quieque  in 
puhiicis  aimai  et  priratis  officiia  exceUit,  ciyitalesqae  et 
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pensée  juste ,  raisonnable ,  confirmée  par  le  sens 
commun,  et  dont  la  vérité  ne  peut  pas  être  con- 
testée. Sans  doute,  11  ne  parle  pas  de  cette  philoso- 
phie qui  nous  enseigne  toutes  les  vertus,  qui 
nous  instruit  de  nos  devoirs  envers  les  individus 
et  la  société,  et  donne  aux  États,  lorsqu'elle  ne 
rencontre  pas  d'obstacles,  une  administration  sage, 
forte  et  régulière.  Platon  attaque  l'art  futile  et 
puéril  des  vaines  arguties ,  qui  n'instruit  l'homme 
ni  à  défendre  sa  vie,  ni  à  ordonner  sa  conduite; 
art  où  l'on  voit  vieillir  ces  oisi£s  auxquels  la  mul- 
titude, de  même  que  Galliclès,  donne  très-im- 
proprement le  nom  de  philosophes. 

CHAPITRE  XXm, 

Passage  de  Caton  sur  le  régime  et  les  mœurs  des  femmes 
dans  l'ancienne  Rome.  Droit  du  mari  sur  la  femme  sur- 
prise en  adultère. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  mœurs  et  des 
coutumes  du  peuple  romain,  nous  apprennent 
que  les  feounes  de  Rome  et  du  Latium  devaient 
être  toute  leur  vie  abstemiœ,  c'est-à-dire  s'abs- 
tenir de  l'usage  du  vin ,  appelé  temetum  dans  la 
vieille  langue.  Le  baiser  qu'elles  donnaient  à 
leurs  parents  servait  d'épreuve  :  si  elles  avaient 
bu  du  vin ,  l'odeur  les  trahissait,  et  elles  étaient 
réprimandées.  Elles  disaient  usage  de  piquette, 
de  liqueur  faite  avec  des  raisins  cuits,  d'hypocras, 
et  d'autres  boissons  douces.  Je  reproduis  ces  dé- 
tails d'après  les  livres  que  j'ai  cités.  Caton  nous 
apprend  qu'elles  n'étaient  pas  seulement  répri- 
mandées pour  avoir  pris  du  vin ,  mais  punies 
aussi  sévèrement  que  si  elles  avaient  commis  un 
adultère.  Je  citerai  ce  passage  de  son  discours 
Sur  les  dots  :  «  L'homme,  à  moins  d'un  divorce, 

rempubllcam ,  si  nihii  proliibeat,  oonstanter  et  fortiter  et 
pente  administrât;  sed  detsta  fulili  atque  puerili  medita- 
tione  argutiarum,  nihil  ad  Titam  neque  tuendam  neque 
ordinandam  promovente  :  in  qua  id  genus  homines  consc- 
nescunt  maie  feriati,  quos  pliUosoplios  esse  et  rnlgus  pu- 
tat,  et  is  putabat,  ei  cojns  persona  hiec  dicta  sunt. 

CAPUT  XXIII. 

Verba  ex  oratlone  M.  Catonto  de  mallemm  Telerum  yIcCu 
et  moribus  :  atque  inibi ,  quod  fuerlt  Jus  marito  in  adu4- 
terlo  uxorem  deprehensam  necare. 

Qui  de  victu  atqnecultu  populi  romani  scripserunt,  mu-, 
lieres  Rooue  atque  In  Latio  œtatem  abslemias  egisse ,  hoc 
est,  vino  semper,  quod  temetum  prisca  lingua  appellaba- 
tur,  abstinnisse  dicunt  :  inslitutumque,  ut  cognatis  oscu- 
lu  m  ferrent  reprehendendi  causa,  ut  odor  indîcium  faceret , 
si  bibissent.  Bibere  autem  solitas  feront  loream ,  passum, 
mnrrinam,et  quseid  genus  epotant,  potu  dulda.  Atque 
base  quidem  in  iis,  quibns  dixi,  libris  perrulgata  sunt  : 
sed  M.  Cato  non  solum  existimalas,  sed  mulctatas  quo- 
que  a  judice  mulîeres  refert  non  minus,  si  ?inum  in  sr, 
auam  si  probrnm  et  adulterium  admisissent.  Verba  AL 
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«'est  le  Juge  de  m  temme  à  la  place  4a  oenseiir.  ,  tame,  se  sert  pour  nnanguralion  des  fêtes  sppe» 


«  Il  a  sar  elle  un  empire  absolu.  SI  elle  a  (Ut 
c  quelque  cboee  de  désbOMiète  et  [de  bonteax , 
«  8ieUeabudoYln,8ielleanHaiqiiéàIal6ioofi- 
«  Jugale,  c'est  lai  qol  la  oondamoe  et  la  ponit.  * 
Caton  11008  apprend  dans  ce  même  discoars  qoe 
le  mari  pouvait  toer  sa  femme  surprise  en  adïil- 
tère  :  «  Si  tu  surprenais  ta  femme  en  adultère,  tu 
«  pourrais  impanément  la  tuer  sans  jugement.  Si 
«  tu  commettais  un  adultère,  eHe  n'oserait  pas*te 
«  toucher  du  bout  du  do^.  Ainsi  le  veut  la  loi.  « 


CHAPITRE  XXIV. 

Que  desécrîTains  estimés  ont  dit,  contrairement  à  Tusage 
actuel,  die  prMM,  die  vrastini,  die  quarti,  die 
quinti. 

Nous  disons  die  quarto,  die  quinto,  dans  le 
même  sens  que  les  Grecs  disent  tlç  TCTapTyjVy 
Ké(tim)v.  Aujourd'hui,  les  savants  eux-mêmes 
parlent  ainsi;  et  l'on  passerait  pour  un  homme 
sans  savoir  ni  éducation,  si  l'on  parlMt  autrement. 
Mais  do  temps  de  Gioéron ,  et  avant  lui ,  on  em- 
ployait une  autre  ferme.  On  disait  die  quinte  ou 
die  quinid.  Ces  mots  accouplés  fiormaient  des 
adverbes,  dans  lesquels  la  seconde  syllabe  se'pro» 
nonçait  brève.  L'em|wreur  Auguste,  dont  on 
connaît  le  goAt  pour  l'érudition  et  le  bon  style, 
et  qui  recherchait  dans  son  langage  rélégance 
dont  son  père  lui  avait  laissé  Tesemple,  a  fait 
un  emploi  fréquent  de  cette  espèce  de  mots  dans 
ses  lettres.  Mais  afin  dé  prouver  l'ancienneté  de 
cettelocution,  je  crois  devoir  citer  les  paroles  so- 
lennelles dont  le  préteur,  suivant  une  vieille  cou- 

Catonis  adscripsiex  oratione,  qo«  inscribiiar  De  DoUi 
in  qoa  id  qnoqae  scriptum  est,  in  aduUerio  uxores  depre- 
hensas  Jus  fuisse  maritis  necare  :  <i  Vir,  »  inquît,  «  cum  di- 
«  yortiam  fadt,  mnlieri  jadez  pro  censore  est  :  iroperiam 
«  qnod  videtor,  haliet  :  si  qvid  perverse  tetreqne  factnm 
«  est  a  mnllere,  mulctatur  :  si  vinim  bibit ,  si  corn  aUeoo 
a  Tire  probri  quid  fecit,  oondemnatur.  w  De  jure  autem 
occidendi  ita  scriptom  est  :  «  In  adulterio  oxorem  toam  si 
«t  [de]preheodiMes,  sine  Jodido  impone  necares  :  illate, 
«  sive  tu  adulterarere»  digito  non  aaderetoontingere;  ne- 
«  que  JUS  est.  » 

GàPUT  xxit. 

Die  pristini,  et  die  cnutini,  et  die  quarU,  tldie  quinii^ 
qui  eleganUos  locaU  tant,  dlxisse ,  non  at  ea  Tu]go  dican- 
tornonc. 

Die  quarto  et  die  quinto,  qnod  Gned  stc  rede^niv  xoi 
[file]  iv<(&im)v  dicnnt,  ab  eroditis  nune  qnoqne  did  andio  : 
et  qni  aliter  dicit,  pro  rudi  atqoe  indocto  despidtur  :  sed 
M.  TuUli  sBtas  ac  anpra  eam  non,  opinor,  ita  dizemnt; 
die  quinte  enim  et  die  quinti  pro  adverbio  copulate  die- 
tum  est ,  [et]  seconda  in  eo  syUaba  oorrepta.  Dfyus  [etiam] 
▲ngostos,  [memoriarom  Tetemm  exseqnentiss!mns,]1ln- 
goœ  latinas  non  nesdm,  mandiUanimqae  patris  sni  in 
aermonibnsseotator,  in  eptotolis  plnriftrfam  significatione 
ista  dlerum  non  aliter  osas  est.  Jus  autem  erit  ^  perpetuie 


lées  fêtes  des  carrefours.  Yoid  ces  paroles  : 
«  Les  fêtes  des  carrefours  auront  Heu  le  oeuvlèoie 
n  jour  [die  nom);  une  fois  inaugurées,  on  sera  cri- 
«  minel  de  ne  pas  les  observer.  >  Le  préteur  dit 
die  noni,  et  non  pas  die  ntmo.  Mais  ce  n*est  pas 
lui  seulement,  c'est  l'antiquité  presque  tout  eotière 
qui  parle  ainsi.  Je  me  rappelle  en  ce  moment  uo 
vers  de  Pomponianus,  que  f  ai  hi  dans  son  aiel- 
lane  intitulée  Mœvin  : 

«Yoilà  six  Jours,  que  je  nai  nen  faXL\  dans 
«quatre  Jours  [die  quarto) y  Je  mourrai  de 
«  faim.  » 

Je  pais  citer  aussi  Gœiius  au  second  livre  de  ses 
Histoires  .*  «  Si  tu  veux  me  confier  la  cavalerie, 
«  et  me  suivre  avec  le  reste  de  l'armée,  dans  ôdii{ 
«  Jours  [die  quinti)  jt  te  ferai  souper  à  Rome,  au 
<t  Capitole.  »  Cœlius  a  copié  ici  Caton,  qui  dit 
dans  ses  Origines  :  «  Le  maître  de  la  cavalerie 
«  ditau  général  carthaginois  :  Envoie-moi  à  Rome 
«  avec  la  cavalerie  ;  dans  cinq  jours  [die  quintî) 
«  tu  sooperas  au  Capitole.  >  Ce  mots'écrivait  tan- 
tôt par  i,  tantôt  par  e.  Car  les  anciens  ont  sou- 
vCTt confondu  ces  deux  lettres;  ainsi,  ils  disaient 
Indifféremmeiit  prœflscine  et  prœfiscmi  (sans 
vanité),  procHvi  et  procUve  (penché).  Voîa 
encore  d'autres  locutions  du  même  genre  :  on  ^ 
saitc^  pristini  pont  die pristino,  le  jour  préeé- 
dent;ceque  l'on  exprime  aujourd'hui  psTpridie, 
où  Ton  trouve  die  pristino  renversé.  On  dlsai*. 
de  même  die  crastini  pour  die  cnistino.  Les 
prêtres,  lorsqu'ils  assignent  pour  le  troisièmi 
,  Jour,  disent  diem  perendini,  le  surlendemain 
M.  Caton,  s'autorisent  de  fexpression  die  pris 

veiemin  oonanetoduiB  demonaimatt  graba  vcrbasaW— i 
nia  praeloris  ponere ,  quibus  more  majorom  feriis  oooc- 
père  solet,  quœ  appellantar  Compttalia.  Ea  vertia  bse 
sont  :  niB.  Nom.  popolo.  bomamo.  qoiiutiuii.  comr» 

UA.   ERORT.  QVAraK).  OONCQTA.  PUEXUfT.  NEFAS.  Die  noé 

praetor  dicU,  non  die  nono.  Nequepintor  solum ,  sed  p^ 
raqae  omnis  vetostas  sic  locntaest.  Venlt  ecœ  iUias  i^ 
sas  Pomponiani  In  mentem,  qni  est  ex  Atellana,  qos  Jfirat 
scribitor  : 

Dies  Me  sextus,  cum  nttiUegi  :  die  quarte  ooriar  lua. 

Soppetit  etiam  Ceelianum  iUiid  ex  libto  HHêtariamm»' 
cundo  :  c  Si  vis  mihi  equitatum  dare,  al  ipae  eum  eSto» 
«  exerdto  me  sequi;  die  quinU  Romae  in  CapiloUnm» 
«  rabo  tibi  cœna  sit  oocta.  »  Et  liistoiiam  autem  et  vertmi 
hoc  samsit  Ccelius  ex  Origine  M.  Catonis;  in  qoa  ila  «d 
ptum  est  :  a  Igiiur  dictatorem  GarUiaginîeDsiam  masi^ 
«  equitum  monuit  :  Milte  mecum  Romam  equitatum  ;dit 
«  quinti  in  Capitolium  tibi  cœna  coota  eril.  »  EiXmm 
istius  Tocis  syllabam  tum  per  e  tum  per  i  scriptam  >|ù 
Nam  sane  quam  consuetum  [iis]  Teteribus  fiierat,  Utfiii 
bis  plerumqne  uliindifTerenter;  aicatipr^^rtn^,  et Jn^ 
flscini  p  procHvi  et  proclive.  Atque  alia  Item  multa  b« 
genns  Tarie  dixerunt  :  die  prisdni  quoqoe  eodem  mèi 
dicebator:  quod  significabat  die  pristino,  id  est,  poort; 
qood  Yuïgii>pridie  dicîtur,  conrersocompositionts  oitoev 
quasi  pristino  die.  Atque  item  simili  ûgura  die  crattu^ 
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tim,  a  dH  <Im  prcmmi  dans  son  dlaoottn  amtre  i 
Fnriw.  Le  savant  C«.  MaUua»  pow  dire ,  il  y  a 
quatre  jours,  ce  que  uous  rendoi»  par  nudim 
qmrtui,  a  nis  A«  911^^  dan»  ses  Mimiamkes  : 

«  Naguère,  U  y  a  quatte  jours  (die  qMrio), 
«je  m'en  souviens,  ii  a  -isé  la  seuie  eruche 
<«  qu'il  eftt  chea  lui.  •- 

GoBcUiSBS  qu'il  &at  dire  die  quarto  pour  le 
passé ,  die  quarte  pour  l'avex^f . 

CHAPITRE  XXV. 

Noms  d'armes  et  de  navires  qii'oa  tronre  dans  les  écriu 

aiioHiis* 

Un  jour,  étant  en  voiture ,  je  m*amusaî  à  re- 
chercher quels  étaient  les  noms  de  traits ,  de  jave- 
lots, d'épées,  et  aussi  les  différent»  noms  de 
navires,  que  l'on  trouve  dans  les  vieilles  histoires. 
A  défeut  d'autre  bagatelle ,  j'occupii  avec  celle- 
là  mon  indolent  loisir.  Voici  les  noms  d'armes  que 
je  me  rappelai  :  hasta,  pilum ,  phalarica,  senti- 
pkalanca,  soliferrea^  gesa,  Umcea,  spariy 
rumices,trifac€S,  traguURjfratnew^  me^nculœ, 
cateiœ,  nmpim,  scorpU,  sibanes,  siciles,  ve- 
ruta,  enses^  siocB,  machœrœ,  spatœ,  Hngulm, 
pugimes ,  ckinaeula.  Pour  le  mot  Ungula,  l'^tn- 
ploi  en  étaat  peu  fi'équent,  je  crois  qu'il  faut 
l'expliquer  :  e'éUit  une  épée  nisce  et  longue, 
en  forme  de  langue.  Naevius  se  sert  de  ce  terme 
dans  le  vers  suivavt  de  sa  tragédie  à'Hesione  ; 

«  Laisse-moi  me  flatiaftoe.  —  Oui,  avec  la  * 

dicehatur  ;  id  eral  crasiino  dU.  Sacerdotes  quoqae  popnH 
romani  cura  condictmt  in  dicm  lerHom,  dtem  perwdini 
dicaat  Seé  nt  |ileriqae  die  pritUni ,  it»  M.  Cato  mi  of*- 
Uone  contra  Furium ,  die  proximi  dixit.  Die  quarto  au- 
teiuCn.  Matiu»,  homoirapensedoctus,  in  MimUimOis 
l>ro  eo  dicit,  quod  nudius  quartus  nos  didmus,  in  bis 
versitHis  : 

Nuper  die  quarto,  ul  woocdor,  et  carte 

Aquarium  uroeom  unicum  domi  freglL 

Moc  igitur  intererit ,  «t  die  qwrio  qoidem  de  pnetorito 
âioamos  :  die  aatcm  quatte  de  futtiro. 

CAPUT  XXV. 

Telorom  et  )aoiitonim rfadloromquB  vocsalmla,  ^^V»»^^ 
M^m  quoque  gpncra .  quœ  «cilpta  ta  velerum  llbm 
leperiuntur. 

Telorum.  îacolorum  gMionimque  vocabula,  quae  in 
bislorua  YCleribus  scripta  sunt,  Item  Mvigiorum  quoqoe 
«encraetnominalibitum  forte  nobis  est  scdentibus  In  riieda 

Sitemque  «limmn  occupais  Qu»  Ijim Jfftar  anpps- 
phalariea,  êoliferrea , qeta, toiiceg > sport,  rymice», 

pil^sc^ilTstbones,  Mle$,  veruia,  f~«^*^ 
C^Ai^,  spatœ,  lingulœ.  p«jton«,  <^««*^^ 
limula,  qaonlam  est  minus  Ihcqueiis,  •*»««>«« 


«  langue.  —  Non,  mais  avec  Tépée.  »  Vertun 


On  appelait  mmpf a  le  javelot  des  Thraoes; 
on  trouve  ce  mot  dans  le  quatorzième  livre  des 
Annatos  de  Q.  Ennins.  Voici  maintenant  les  noms 
de  navires  que  j'ai  pu  retenir  :  qauli ,  corbUmj 
eamdteeœ,lûnfœ,àippaigin9Sf  oercuri,  celùees^ 
00  y  eomme  disent  les  6rees ,  cektes ,  lembif  oriœ, 
reimnouliy  aetuaria^  que  les  Grecs  appeUeot 
iicbuMm  oa  ^méaTiâic;  prosumiœ,  ott  geseoretœ 
OQ  horiolm  ySUaiœ ,  gcaphœ,  pmtones,  vwtitim^ 
heméoHœ-y  phaseli,  parones^myopartmes,  iii^ 
très,  caupuli,  camarm,  plaeidœ,  cydarum ,  tvK 
ktriWj  cmUueopimn. 

CHAPITRE  XXVI. 

Que  c'est  à  tort  qn'Asinius  PoUion  reprocUe  à  Sallusle 
d'avoir  employé  transgresstus  ponr  (rans/relaliOfei 
d'uToirdit  transgressi  en  pailant  d'hommes  qui  avaient 
passé  un  détroit. 

AsiniusPoIlion,  dans  une  lettre  à  Flancus,  et 
quelques  écrivains  détracteurs  de  Salluste,  ont 
jugé  à  propos  de  relever  dans  le  premier  livre 
des  Histoires  le  mot  transgressus ,  pris  au  sens 
de  traversée.  Ils  ont  également  blâmé  Salluste 
d'avoir  appliqué  le  mot  transgressi  à  des  hom- 
mes qui  avaient  passé  un  détroit,  au  1  ieii  de  se  servir 
du  verbe  transf  retare,  généralement  usité  dans  ce 
sens.  Asinius  Pollion  cite  les  propres  mots  de 
l'historien  :  «  Sertorius  laissa  une  faible  garnison 
«  en  Mauritanie;  et,  profitant  du  flux  et  de  l'obs- 


•peelemHngott  feotom ,  onjus  memMi  Itaevias  in  trago»» 
dift  Heeiêna.  Venum  Nsvii  appoeui  : 
Sine  nibi  gerere  noran  vMenr Hnsua;  venu  Ungita. 

Item  rumpia  genusieli  est  Thrac»  nationis  :  positumque 
hoc  voeakQlnra  in  Q.  Ennîi  annalinm  quarto  dedmo.  Na^^ 
Tiom  astem ,  qoas  renlBiad  toac  pototaïus ,  appeUationes 
bas  sont  :  gauli ,  c^rbitœ ,  eaudiceœ ,  Umgœ ,  hippogi- 
nés,  cereuri,  celoces,  vel  nt  Gr»ci  dicunt,  celetes^ 
lembi ,  oriœ ,  renunciUi  •  aduarim ,  quas  GrsBci  fotm»* 
iwK  Toomt  vel  èiaSéndoc,  proeuméœ,  vd  geteoretœ^ 
vel  Aortolo,  stkitœ,  scaphœ^  pontones,  vcBHtiœ,  he* 
mioliof,  phaâ9li,pùroim,  mifoparonee ^  lintres ,  cok- 
poli,  cmmarœ^placidœ,  cgéearum,  ratariie,  cato- 
cepium. 

CAWJT  XXVÏ. 

lofidte  ûb  JUlnlo  Poîllone  reprchcnsum  SallusUam,  quod 
inmsfntationem  tratugretsum  dlxerit  ;  et  trwugremos  qui 
tranifMatsent 

AMo  PoUioni  in  qoadara  epistola,  qnam  ad  Plancumr 
scripaH,  et  quibusdam  aliis,  G.  SallusUi  iniquis,  dignum 
Dolavtsum  est,  quod  in  primo  Historiarum  maris  Irans- 
Mnn  transraissuroque,  navibus  factum  transgressum  ap- 
pettavit;  eosque,  qui  fretwn  tiansmiserant,  qiios  tranS' 
A'eiatee  did  aolilura  est,  tranugrcstos  dixiL  Verba  ipaa 
SaUnatUpoMiit  :  «  llaque  Sortorius,  le?i  praesidlo  reliclo, 
«  IB  Manritenia  iMOtiia  obscuram  noctem,  aîstu  secundo 
•  ftirtim  Mil  ceteritate  vitare  pr«Uuni  in  U^^Rressu  co- 
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•  cnrlté  de  la  nuit,  s'efforça,  en  se  hâtant  et  en 
«  dérobant  sa  marche  ^  d'éviter  le  combat  pen- 
«  dant  la  traversée  {in  transgressu),  »  Plus  bas 
en  lit  :  «  Une  montagne,  occupée  d'avance  par 
«  les  Lusitaniens ,  les  reçut  tous  à  leur  débarque- 
«  ment.»  Trangressosomnisrecipit  Lés  critiques 
voient  là  une  impropriété,  une  négligence,  une 
témérité  désavouée  par  tous  les  bons  auteurs. 
TransgressuSf  dit  AsiniusPoIlion,  vientde  trans- 
gredi ,  qui  exprime  la  marche ,  le  mouvement  des 
pïeàs^  pedum  gradus;  aussi  ne  peut-il  se  dire 
ni  des  oiseaux ,  ni  des  reptiles,  ni  des  navigateurs  ; 
mais  seulement  de  ceux  qui  marchent  à  l'aide  de 
leurs  pieds.  Fondé  sur  cette  étymologie,  U  sou- 
tient qu'on  ne  saurait  trouver  chez  un  bon  écri* 
vain  transgressus  navium ,  ou  transgressus  pris 
au  sens  de  transfretcctio.  Mais  Je  demande  pour- 
quoi transgressus  ne  se  dirait  pas  d'un  navire 
aussi  bien  que  cursus,  dont  l'emploi,  dans  ce  sens, 
est  très-usité.  D*ailleurs,cemotne8'appIiquait-ii 
pas  élégamment  au  petit  détroit  qui  sépare  l'Es- 
pagne de  l'Afrique,  et  qui  n'est  qu'un  espace  qu'on 
franchit  pour  ainsi  dire  en  quelques  pas?  Les  cri- 
tiques demandent  une  autorité,  et  prétendent  que 
ingredi  et  transgredi  n'ont  jamais  été  dits  des  na- 
vigateurs. Je  les  prie  de  me  dire  quelle  différence  si 
grande  ils  mettent  entre  ingrediet  ambulare.  Or, 
Gaton  a  dit  dans  son  De  re  rustica  :  «  II  faut  choisir 
«  sa  terre  auprès  d'une  grande  ville,  et  près  d'une 
m  mer  ou  d'un  fleuve,  où  les  vaisseaux  marchent 
«  (ambulant).  »  Tout  écrivain  aime  à  employer 
des  expressions  métaphoriquesdece genre,  et  s'en 
sert  pour  orner  son  style.  La  même  métaphore  se 
retrouve  chez  Lucrèce.  Dans  son  quatrième  livre, 
il  nous  dit  que  le  cri  marche  {grcuUans)  à  travers 

«  natus  est.  »  Ac  ddnde  infra  ita  scripsit  :  «  Transgressos 
«  omiHS  recipit  mons  prœceptus  a  Lusitanis.  »  Hoc  igitnr 
et  miDUS  proprie  et  &mptoxéimdc  et  [a]  niillo  graTi  auclore 
dictum  aiont.  Nam  transgressus,  inquity  a  traïutgrediendo 
dicitar,  idque  ipsom  ab  ingressu  et  a  pedoro  grada  appel- 
latum  est.  Iddrco  verbum  transgredi  conrcnire  non  pu- 
tavit  neque  Tolantibus  neque  serpentibus  neqae  navigan- 
tibus;  sed  iissolis,  qni  gradiuntur  et  pediboa  iteremetiuo- 
tur.  Propteroa  neganl,  apud  scriplorem  idoneam  au t  na- 
vium iransgressum  reperiri  posse,  aut  protransfretatioDe 
iransgressum.  Sed  quaero  ego,  cur  non»  sicuti  cursus 
navium  recte  dici  soient,  ita  transgressus  etiam  navibus 
factus  dici  possit?  Prsesertim  cum  brevitaa  tam  angusti 
fretus,  quiterram  Africam  Hispauiamque  interfluit,  ele- 
gantissime  transgressionis  vocabulo,  quasi  paocorum 
graduum  spatium,  definiia  sit.  Qui  auctoritalem  autem 
requirunt,  etnegant,  dictum  ingredi  transgredive  in 
navigan tibus,  Yolouti  respondeanf,  quantum  existiment 
interesse  tnf7re(fi  Bique  ambidare.  AtquI  Cato  in  Hbro 
De  Me  rustica  :  Fundus,  inquit,  eo  in  loco  habendus 
est,  ut  et  oppidum prope  amplum  sit,  et  mare  autam- 
nis,  qua  naves  ambulant.  Appetitas  porro  hujuscemodi 
translationes  habitasque  esse  pro  lionestamentis  oratiom's, 
Lttcrctius  qooque  testimonium  in  bac  eadem  vooe  dicit. 
In  quarto  enim  libro  clamorem  per  aiterias  et  per  (kuoes 


la  trachée-artère  et  le  gosier  ;  expression  bî«  m- 
trement  hardie  que  celle  deSalluste.  Yoid  la 
vers  de  Lucrèce  : 

«  Il  faut  reconnaître  que  la  voix  est  corporelle, 
«  et  le  bruit  aussi,  puisqu'ils  ont  action  sur  lei 
«  sens  ;  car  souvent  la  voix  gratte  le  gosier  en 
<  passant ,  et  le  cri,  dans  sa  marcbe  {gradiens)i{i 
«  dedans  au  dehors,  rend  la  trachée^rtèreplos 
«  sèche  et  plus  rud^  > 

Cest  donc  avec  raison  que  Salluste  dans  le 
même  livre  a  dit,  en  parlant  d'embarcations cd 
marche,  progressœ.  «  Les  unes,  qui  s'étaient  un 
«  peu  avancées  (progressœ),  surchargées  et  per- 
«  dant  l'équilibre ,  lorsque  la  frayeur  agitait  ks 
«  passagers,  étalent  submergées.  » 


CHAPITRE  XXVIL 

Que,  dans  la  rivalité  de  Rome  et  de  Carthage,  les  tvm 
des  deux  peuples  étaient  presque  égales.  Aoeodoteâ8r 
ce  sujet. 

Les  vieux  écrits  att:estent  qu'il  y  entantrefoci 
égalité  de  force,  d'ardeur  et  de  grandeur  eotre 
Rome  et  Carthage.  Nous  le  croyons  aisément  Eq 
effet,  dans  les  guerres  avec  les  autres  nations,  il 
ne  s'agissait  que  de  la  possession  d'un  seul  État; 
avec  Carthage ,  il  s'agissait  de  l'empire  do  inonde. 
Un  trait  historique  nous  peint  bien  la  eonfiaoce 
que  chacun  des  deux  peuples  avait  en  ses  forces. 
Quintus  Fabius  écrivit  aux  Carthaginois  qne  le 
peuple  romain  leur  envoyait  une  lance  etim 
caducée,  symboles  de  la  paix  et  de  la  guerre;  il 
leur  disait  de  choisir  l'un  ou  l'autre,  et  de  ne  te- 
nir compte  que  de  celui  qu'ils  auraient  dioisi. 

gradientem  dicit,  qood  est  nimio  oonfideotios,  quaoillDd 
de  navibus  SaOustianum.  Versus  Locrelii  bi  sont  : 

[Corpoream  quoque  enim  Tooem  oonstare  fateodomeât, 
Et  sooitum ,  quoniam  possunt  impeIl(Hvseii5iis.J 
Prster  radit  enim  yoz  faaoes  ssepe,  Cscitqae 
Asperiora  foras  gradiens  arteria  clamer. 

Propterea  Sallustius  in  eodem  libro  non  eos  solum,  qoi 
nsTibus  vehercntur,  sed  et  scaplias  qooque oantes^r»- 
sas  dicit.  Verba  ipsa  de  scapliis  posui  :  Sarum  ùl^» 
paululum  progressœ,  nimio  simutet  ineerio  onert, 
cum  pavor  corpora  agitaverat,  deprimebantur» 

CAPUT  XXVH. 

Hlstoria  de  populo  romano  dcque  populo  po&ico,  q^ 
pari  propemodum  vigore  ftieriot  smoU- 

In  litteris  veteribns  memoria  exstat,  quod  par  (aiiqoo^ 
dam  vigor  etacritudo  amplitudoque  popoli  romani  «tque 
pœni.  Neque  immerito  aesUmatum.[Nam]cuin  allisqoideffl 
populis  de  uniuacujusque  reipublicae,  cum  PœnisautefflM 
omnium  terrarum  imperio  deoertatom  [est].  Ejos  rei  sj^ 
cimen  est  in  illo  utriusque  popiili  terbo  factam,  qm  Q; 
Fabius,  imperator  romanos,  dédit  ad  GartlMguiieo^ 
epistolam,  obi  scriptum  fuit,  popolum  romanum  œi«^ 
ad  eos  bastam  et  cadnceam',  signa  duo  belli  sut  pK»  •  » 


LIVRE  X,  CHAPITRB  XXIX. 


Ijes  Carthaginois  répondirent  qu'ils  ne  choisiraient 
pas,  mais  que  les  anihaasadeurs  seraient  libres  de 
laisser  à  leur  choix  la  lance  ou  le  caducée.  Nous 
tiendrons  pour  choisi,  disaient-ils,  le  symhole 
qu'ils  auront  laissé.  Selon  M.  Varron ,  ce  ne  fût 
point  une  lance  ni  un  caducéelqn'on  envoya,  mais 
deux  tablettes  où  étaient  gravés  sur  l'une  un 
caducée,  et  sur  l'autre  une  lance. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Limites  des  trois  Ages,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  les  His» 

toires  de  Tubéron. 

C.  Tubéron,  dans  lepreralcr  livre  de  ses  Histoi- 
res, nous  apprend  que  Servius  TuUius ,  roi  de 
Borne ,  lorsqu'il  établit,  en  vue  du  cens,  les  cinq 
classes  déjeunes  gens,  décida  qu'on  était  enfant 
jusqu'à  dix-sept  ans;  et  que  tous  ceux  qui  au- 
raient passé  cet  âge,  étant  propres  à  servir  la  ré- 
publique, seraient  enrôlés.  La  jeunesse  commen- 
çait à  dix-sept  ans ,  et  finissait  à  quarante-six. 
Alors  commençait  la  vieillesse.  Je  cite  cette  dis- 
position prise  par  le  sage  roi  Servius  Tullius 
dans  son  recensement ,  afin  de  montrer  quelles 
limites  séparaient,  au  jugement  de  nos  pères, 
l'enfance  de  la  jeunesse,  et  celle-ci  de  la  vieil- 
lesse. 

CHAPITRE  XXIX. 

Rôles  divers  de  la  particule  alque.  Qu'elle  n'est  pas  seu- 
lement conjonclîTe. 

La  particule  atque  est  appelée  par  les  gram- 
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malriens  conjonctive,  et  le  plus  souvent,  en  effet, 
elle  sert  à  lier  les  mots.  Toutefois,  elle  joue  aussi 
d'autres  rôles  peu  connus  de  ceux  qui  n'ont  pas 
l'habitude  de  lire  et  d'étudier  les  vieux  écrits. 
Souvent  elle  est  adverbe,  comme  dans  la  phrase 
aliter  ego  fedatque  tu,  qui  équivaut  à  aliter 
quant  tu.  Redoublée,  elle  est  augmentative; 
comme  chez  Ennius,  qui,  si  ma  mémoire  ne  me 
trompe  pas,  a  dit  dans  ses  Annales  : 

Àtqae  atqueaocedit  munim  romaua  juvenlus. 

«  La  jeunesse  romaine,  dont  l'ardeur  redouble, 
«  s'avance  vers  les  murs.  » 

A  atque  pris  dans  ce  sens  s'oppose  deque,  que 
nous  trouvons  également  dans  les  vieux  auteurs. 
Atque  tient  aussi  lieu  de  statim;  ceux  qui  l'igno- 
rent ont  trouvé  dans  les  vers  suivants  de  Virgile, 
où  ce  mot  est  employé  ainsi ,  un  défaut  de  suite  et 
de  clarté  : 

«  Telle  est  la  loi  du  sort  :  tout  dégénère,  tout 
«  est  entratné  en  arrière  par  une  force  invincible. 
«  Le  nautonnier  qui ,  la  rame  à  la  main],  remonte 
«  péniblement  le  courant  d'un  fleuve,  cesse-t-il 
«  un  instant  de  roidir  ses  bras,  aussitôt  l'onde 
«  rapide  l'entraîne  avec  elle.  » 

Atque  illum  in  pr«ceps  prono  rapit  alveus  amoi. 


qiils,  ntnun  vdlent,  eligerenl;  qaod  elegissent,  idunum 
ut  esse  missum  existimarent.  CarUiagiDienses  responde- 
runl,  neulrum  sese  eligere  :  sed  posse,  qui  attuUssent, 
utrnm  mallent ,  relinquere;  quod  reliqnissent,  id  sibi  pro 
electo  futurum.  Marcus  autem  Varro  non  bastam  ipsaoi 
neque  ipsum  caduceum  roissa  dicit,  sed  duas  tesserulâs  : 
in  quarum  altéra  caduceum,  in  altéra  bastœ  simulacra 
fuerunt  incisa. 

CAPUT  XXVIII. 

D€  ctatum  flnlbns  putridmjuvenim,  senectm,  ex  Tuberonis 

bistoria  sumtum. 

C.  Tubero  in  Bistoriarum  primo  scripsit,  Servîum 
Tullium ,  regem  populi  romani ,  cum  illas  quinque  dasses 
Juniorum,  census  faciendi  gratia,  institueret,  pueros  esse 
exislimasse,  qui  minores  esscnt  annis  septemdecim  :  at- 
que inde  ab  anno  septimo  decimo,  quo  idoneos  jam  esse 
reipublicse  arbitrarelur,  milites  scripsisse  :  eosque  ad  an- 
num  quadragesimum  sextum/tinlorc*,  supraque  eum  an- 
nom  seniores  appellasse.  Eam  rem  propterea  notavi,  ut 
discrimina,  quœ  fucrint  judiciomoribusquemajorum  pucri- 
tiae ,  juTcntae ,  senectœ ,  ex  ista  oensione  Servii  Tullii ,  pni- 
dentissimi  régis,  noscerentnr. 


CAPUT  XXIX. 

Qaod  particula  atque  non  complexiva  lantum  slt,  sed  vim 
babeat  plusculam  variamque. 

Atgtte  particula ,  a  grammaticis  quidem  oonjunctio  esse 
dicitur  connexiva,  et  pierumque  sane  conjungit  verba  et 
conneclit  :  sed  interdum  alias  quasdam  potestates  babet 
non  satis  notas,  nisi  in  veterum  litterarum  tractatione at- 
que cura  exercilis.  Nam  et  pro  adverbio  valet,  cum  dici- 
mus  :  aliter  ego  feci  atque  tu  :  significat  enim  :  aliter 
gttam  tu;  et  geminasi  fiât,  auget  intenditque  rem,  do 
quaagitur  :  ut  animad?ertimus  in  Q.  Ennii  annalibus, 
nisi  roemoria  in  hoc  ?ersu  labor  : 

Atque  atque  aoeedii'muros  romana  Javentos. 
Cui  signification!  conlrarium  est,  quod  itidem  a  veieribus 
dictum  est  :  deque.  Et  prœterea  pro  alio  quoque  adverbio 
dicitur,  id  est,  statim  ;  quod  in  bis  Yirgilii  versibos exis. 
timatnr  obscure  et  insequenter  particula  ista  posita  esse  : 

Sic  omnia  fatis 

In  pcjus  niere',  ac  rétro  sublapsa  referrl  : 
Non  aliter,  quam  qui  ad  verso  vlx  fluminelembum 
Remigits  sabigit,  si  bracbia  forte  remifiit, 
Atque  iUam  io  praeoeps  prono  rapit  alveus  amnl. 
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CHAPITRE  L 

Ori^  du  mot  lialic.  Amende  appelée  mtprenuL  Loi 
Atenia.  Amende  appelée  laéiMiiia. 

Tîmée,  dans  son  Histoire  romaine  écrite  en 
grec,  et  Yarron  dans  ses  Antiquités,  ont  trouvé 
dans  la  langue  grecque  Torigine  du  mot  Italie. 
Les  Grecs,  disent-ils,  dans  la  vieille  langue,  ap« 
pelaient  les  bœufs  hotXot,  et  les  bœufs  étaient  très- 
nombreux  en  Italie.  Il  y  avait  de  nombreux  pâ- 
turages où  ils  paissaient  par  troupeaux.  Une  au- 
tre preuve  que  l'Italie  était  très-féconde  en  bœufs 
peut  se  tirer  del'amende  appelée 5i//7rema ,  la  plus 
élevée,  et  qui  était  de  deux  brebis  et  de  trente 
bœufs.  Sans  doute  il  y  avait  alors  abondance  de 
bœufs  et  disette  de  brebis.  Mais  quand  cette 
amende  avait  été  prononcée  par  les  magistrats, 
on  la  payait  tantôt  en  bœufs  d*un  très-bas  prix , 
tantôt  en  bœufs  d*un  prix  plus  élevé  ;  de  là ,  iné- 
galité dans  la  peine.  Aussi,  dans  la  suite,  la  valeur 
de  la  brebis  fut  fixée  à  dix  as,  celte  du  bœuf  à 
cent.  L'amende  la  plus  légère,  minima,  était 
d*une  brebis;  la  plus  élevée ,  nous  l'avons  dit.  Il 
n^estpas  permis  d'aller  au  delà,  et  voilà  pourquoi 
on  rappelle  suprema.  Quand  les  magistrats  du 
peuple  romain  prononcent ,  selon  l'usage  de  nos 
ancêtres,  Tune  des  deux  amendes,  ils  ont  soin 
dans  leur  arrêt  de  faire  le  root  oves  du  genre  mas- 


cvUd.  VarR»  donneaiBSi  la  ibramledtt 
de  i'ameiide  la  plus  p&n^  •  •  M.  TémliaB  cM 
•  n^ayant  pas  répondu, et  ae  a'étMt  f 
«  Je  le  condaoiBe  à  Fanieiide  d^ne  bieUs  (i 
«  wem).  »  Si  on  employait  un  Mtffegenra,  oo  dtt 
que  l'arrêt  serait  Illégal.  Le  nême  Vairon  nov 
apprend  aussi,  dans  le  vingt  et  unième  livre da 
Antiquités,  quelenrat  mtUeéa,  amende, n'est  pss 
latin,  maissabin;  et  qu'il  était  demeuré  jusqu'à 
lui  dans  la  langue  des  Samnites,  desoeudos  ds 
SabiQ8.Mai8la  ûittledeagrammalriensdu  Jour  n'a 
vu  dans  ce  mot,  eoinnie  dans  quelques  autres, 
qu'une  antiphrase,  l'usage  étant  aojooid'btti, 
comme  autrefois,  de  dire:  mulctam  dixit^  ou 
muleta  dicta  es^,  il  ne  me  paraît  pas  sas»  intérêt 
de  citer  une  loeution  différente  de  Caton.  On  Ht 
dans  le  quatrième  livre  des  Origines  :  «  Si  quel- 
«  qu'un  sort  des  rangs  pour  combattie,  notre  gé- 
«  néral  lui/aiY  une  amende.  »  Mulelamfacîi.  On 
peut  croire  qu'il  a  choisi  ce  verbe  avec  intention, 
puisque  dans  les  camps  0B/at7  l'amende,  et  quan 
ne  la  prononeepas  dans  les  comices  et  devant  le 
peuple. 

CHAPITRE  II. 

Elegantia  pris  en  maiivaise  part  dans  le  vieux  temps,  ft 
ae  disant  de  la  lecherahe  dSB«  les  mets  oq  les  Têl^ 

Appeler  un  homme  élégant  ce  n'était  pas  le 
louer.  L'élégance,  jusqu'au  temps  de  Catim,  à  pei 


LIBER  XL 


CAPOTI.    . 

De  origine  TocabnU  terra  lialUt,  degoe  ea  malela,  qoa 
guprtma  appellator,  deque  t^uê  nomloit  ratioae  :  ac  de 
lege  Ateroia  :  et  quilmt  YecbU  aatlqojyUia  wmlctm  mimima 
lUclaolitAilU 

Timseos  in  Bistoriis ,  qoas  oratione  griiBea  de  lebvs 
populi  romani  composait,  et  M.  Varro  in  AndquUati' 
bus  Âerum  ffumanarum  terraro  Italiam  de  gmoe  Toca- 
bulo  appellatam  scripsenint;  qaoniam  bofeagraeeaTetari 
lÎDgua  ItaXol  Tocitati  sont ,  quorum  in  Italie  magna  copie 
fuerit  :  biicetaque  in  ea  terra  gigni  paaciqae  eoltta  tint 
eomplorima.  Gonjedare  aalem  ob  easMleni  oMsaoi  pot- 
enmoe ,  ^ood  Kalia  tune  eaaei  armenleaiaaiiDa ,  nulotâfli , 
qnsD  appellatar  auprêma,  institulam  in  lioguloa  [dies] 
âoaroni  oriinn ,  triginta  boon  :  pro  copia  adlieet  Imobi  , 
proque  oTiam  penuria.  Sed  cum  ejuaniodi  muleta  pecoris 
armentique  a  magietraUlMis  dicta  erat,  adîgabantar  beves 
OTesque  alias  pretii  panri ,  allas  majoris  :  eaque  ree  fa- 
elebatinœqnalem  mulot»  punitionem.  Iddroo  postas  iege 
▲temia  constltuti  sunt  in  otes  singules  mria  déni,  In  bo- 
Tes  sris  centeni.  Minima  autem  muleta  est  oris  nnius. 
Suprema  muleta  est  ejus  nameri,  cujus  diximus  :  ultra 
quem  mulctam  dicere  in  [dies]  singulos  jus  non  est;  et 
propterea  suprema  appeUatur,  id  est ,  summa  et  maxime. 
Qnando  igitur  nnnc  quoque  a  magistratibus  popnli  ro- 


mani more  majoram  muleta  dicitur  vd  minima  vd  su- 
prema, obaerrarisolet,  ut  MW  génère  Tifti 
alqne  ita  M.  Varro  verbe  haM  legitina,  qoibâs 
muleta  dieeretar,  eoocepH  s  «  M.  Tereatio, 
«  tus  neqne  respondit  neque  excasatoAcst»  «s»  ci 
«  ovem  mulctam  dioo.  »  Ac  oiai  eo  geaere  dieeretor, 
gaTerunt  Jnstam  Tideri  maletaoï.  Yocabolafli  > 
muietœ  idem  M.  Varro  In  uao  et  vieesiaio  JU 
manarum  non  latinum,  sed  sabinum  esae  didt; 
ad  suam  memoriam  mansisae  ait  in  lingue  Sanmitioâi , 
qui  sunt  a  Sabinis  orU.  Sed  torba  grammatioonim  noviià 
xoT*  dtvtCfpomvy  ut  quœdam  alia,  [ita]  boc  quoque  âki 
tradjdenint.  Oon  autem  osos  eimoe  eeraioiMiB  ieait,  et 
ita  et  nunc  loquamur,  et  plerique  veterum  Jocoti  sunt  : 
muMnndixUp  et  :  wulcla  dicta  est  :  non  esse  ab  re 
pntaYi ,  notare  »  qnod  M.  Caio  aliter  dixit.  Karo  îd  quarto 
Originum  verbabs»  suât  :  «  Impentor  ooster,  ei  qns 
«extra  ordinem  depugnatom  ivit,  ei  mulctam  faôL  ■ 
Potest  autem  videri  coosuita  eleganUa  mutasse  Terbua, 
cumin  caslris  et  ia  exercita  nulcU  fieret^  non  in  omb- 
tioaeaadpopulum  dicerelor. 


CAPOT  IL 

Qood  eUgantîa  apud  antiquiovas  m»  éa 
sed  de  niUdIore  cultu  atqut  Tictn  dioebatnr,  caque  In  vitia 
pooebatur. 

Elegans  booio  non  dicebator  oam  lande;  sed  id  fat 
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près,  fat  M  ^iee,  et  mm  une  qualité.  On  en  ^olt 
la»rwwdtaftptaien»écHtt,et  entre  antresdiM 

rouvra^B  d»  GalM,  intitoié  Piamie  8ur  les 
jNMTJ,  waootHaoai  :  -  ItofieQflalettt  que  l'ava- 
m  iicereofem«iltffMkaYice&Ulttxe,lacttpMlité^ 
•  VéiégM^f  laltuuire^lapareaaeobteDate&t  leufs 
«  élogfii.  »  Etégmee  ne  signifiaildooc  pesalon  dé- 
lictteste  d*esprit,  mais  raffinement  dans  les  mets 
et  la  par«fe.  Dana  lasuite,  riwmme  ^ié^mr oesia 
d*étre  blâmé,  mate  m  parut  pas  digne  d^éiage,  A 
moivqnesen  éléganceoefél  très-modérée.  Ainsi, 
Cîeéron  ne  loue  pas  L.  Grassas  etQ.  ScéveAade 
tenr  éWgance  siasplenaent ,  mais  d'ane  éléganee 
UBte  à  réeonomîe  :  •  Grassas,  ditrll,  était  le  plus 
«  économe  des  élégwts ,  Seévola  le  plus  élégant 
«  des  économes.  >  ie  prendrai  encore  çè  et  ià  dans 
Touvrage  de  Ciion  des  traits  qui  me  reviennent 
en  ce  moment  :  «  lis  avaient  pour  coutume  d'être 
«  vètns  dao&le  f6r«m  honnêtement  ;  cliez  eux,  au* 
«  tant  <iu'ii  le  fallait  Les  dievaux  leur  coûtaient 

<  plus  cher  i|«e  les  cuisiniers.  Us  n'honoraient  pas 
m  l'art  de  la  poésie.  Geux  qui  taisaient  des  vers  ou 
«  donnaient  des  festins  passaient  pour  des  intri- 
«  gants.  »  Voici  du  mémo  auteur  me  peoséed'une 
grande  vérité  :  «  L^hommeest  comme  le  fer.  Ser- 
«  yez- vous  du  fer^  Il  s'usera;  ne  vous  en  serves  pas, 
«  larouille  le  détruira.  Ainsi  nous  voyons  l'homme 

<  s'user  par  ietravalL  S'il  reste  oisif,  l'inertie  etla 
«  torpeur  lui  feront  plus  de  maieneoee.  » 


CHAPITNB  IIL 


Terbom  ad  œtatem  M.  Galoaîs  Tîtii,  non  laodis,  ruit;  cit 
namquehoc  animadvertero,  cum  in  qnibusdam  aliis,  tum 
in  Kbro  Catonis ,  qui  inaeriptas  est  :  Carmen  de  moribus. 
Ex  quo  libro  verba  bec  suot  :  «  Avaritiaro  omnia  ?itia 
«  babare  pntabaol ;  ramtoosna» enpMoa  ,elegaim,  vitfosas , 
«  irrilus  qui  babebatur,  Il  laaéabntiir:  •»  «quibm  Terbls 
appaiei»  eieganiem  dictnin  aatiqniCiM,  non  abingenîî 
eâcgaatîa»  aed  qui  moia  ledo  smcrauqoe  enlla  victnque 
esiei.  Postas  etofgaj  tepralMBdi  quidem  deaiit  ;  aed  laude 
AoUa  dicBsbator,  nid  eoyM  elegaiitia  erat  moderatiaaima. 
Sac  M.  TulUaa  L.  Graaao  H  Q.  Scaevolae  non  meram  de- 
gMtisn,  aed  nraham  paichnania  niixlam  laudi  dedK  : 
a  Ocasaus,  »  inqidt,  «  erat  pardaenuiis  cteganlium; 
«  Scttvola  pareoram  tliganliwiinwH.  »  Pivlerea  ex  eodetn 
Mkro  Calonia  liac  oUani  ipaniin  et  mlerciaae  eommemini- 
oiiis  i  «  Yeatiriy  »  îaqnit,  «  i*  faro  boneste  mos  tni  : 
«  doBÛ  qnod  aalia  crai.  Iqsaa  carbts,  qMin  coquoa, 
a  eaacbant.  Poelioaa  artis  boaoa  mq  eraL  Si  qui  in  «n  re 
«  slodebat»  Mtaaaead  csnfivia  apfiNcabat,  çrassotor 
«  Toeabslar.  »  IHa  quoqoe  «a  tiétm  K^ro  pneclarœ 
veritsiis  aenlCBlia  cal  î«  Han  vtta,  •  UiqaH,  «  bumana 
«  pvope  nU  fearaoi  ait  ViamMi  si  esereata,  eonterilnr  : 
«  si  non  eieroeas,  lanMn  rabigo  inferfiait.  llUem  homl- 
m  BBS  exereaadavMeaMncoaleri.SiiribileierceM,  fner- 
«  iba  atqos  loipada  plas  detrfaaaBli  IbeiC, 


Divers  emplois  de  la  particulo  pro* 

Lorsque  les  Jugements  et  mes  affaires  privées 
me  inisstnt  un  moment  de  repos,  et  que,  peur 
domer  de  Texercice  au  corps.  Je  me  promène  à 
pied  ou  dans  un  char,  je  m'occupe  ^lelqueûiis  à 
peser  des  questioaslégères.et  minces,  que  l'homme 
peu  édairé  méprise,  mais  qui  sont  néanmoins  de  la 
première  importance  pour  l'étude  de  ia  langue  la* 
tine  et  la  lecture  des  vieux  auteurs.  Ainsi,  dans  ma 
retraite  de  Préneste,  me  promenant  seul  naguère 
sur  le  soir.  J'examinais  quels  sont  ks  divers  rôles 
de  certalaea  particules  dans  le  latin  ;  par  exemple, 
de  la  participe  pro.  Elle  a  en  efitet  d^  sens  diffé- 
rents dans  ces  phrases  :  «  Les  pontifes  ont  décrété 
«aunomdu  collége^oeo/fo^). — Un  témoin  in- 
«  traduit  déposa  ainsi  {pro  ^eslimonto).— On  livra 
<i  la  bataille,  et  l'on  combattit  pour  la  défense  du 
«  eèmpiproeastris.CAtoa^Orig.  IV).  —Toutesles 
«  villes  et  toutes  les  lies  dépendaient  de  Flllyrie 

•  {proa§^roiUyrwesêe.Catini^  Ofî^.  Y).— Dtsvant 

•  le  temple  de  Castor  {pro  œde),  —  A  la  tribune 
«  (pro  ntf^rû).— En  présencedu tribunal  {prottir 
«  bunaii,  —  En  face  de  l'assemblée  {pro  eontùme). 
«  — Les  tribuns  du  peuple  intervinrent  au  nom  des 
«  droits  de  leur  charge  {propotestate).  »  Croire  que 
le  sens  de  la  particule  est  le  même  dans  toutes  ces 
locutions,  ou  qu'il  est  tout  à  fait  différent,  ce  se- 
rait également  se  tromper.  L'origine  est  toujours 
la  même,  mais  des  sens  un  peu  différents  sont 
sortis  de  cette  origine  commune.  Il  suffira ,  pour 
s'en  convaincre,  â*y  réfléchir  attentivement,  et  de 
se  familiariser  avec  les  vieux  auteurs. 

CAPOT  m.' 

Qualis  quantaque  lit  pro  particula  varietas  ;  deque  exemplis 

^U8  YaikUtls. 

Quando  ab  arbitriis  negoëiaqna  otiuni  est ,  et  rootandi 
corporis  gratia  aut  spaliamur  sut  vectamur,  qusrere 
nonnonqiiam  apud  memelipsum  soleo  res  ejusmodi ,  par- 
las quidem  miniiUaque»  et  hominibua  noo  bene  eruditis 
aspernabOes,  aed  ad  vetcruin  acHpta  penitua  MMceoda  et 
ad  scientiam  liiiguae  latliiae  cumprirois  necessarias  :  velut 
est ,  quod  forte  nuper  in  Pnenestino  recessu  ▼esperlina 
ambulationesolus  aiubulans  oonsiderabam  :  quaUs  q«»ai)« 
taque  esset  parlicularum  quarumdam  in  oraiione  laiina 
▼arietas.  Quod  grau*  est  pra^positio  pro.  Aliter  entm  dici 
▼idebam  :  «  pontiftces  pro  collegio  decrevisse  :  »  aliter  : 
m  qtieropiam  testent  iutroductum  pro  testiinonio  dixisse  :  » 
aliter  M.  Catoucm  i»  Oréçimtm  quarto:  «  praelivni  fHC- 
m  lum  depugnatumque  pro  castris  «  acripsîsse  r  et  rti'in 
inquinto  :  «  orbes,  fnsolasque  omnis  pro  agro  lllyiio 
«  eaae  :  »  aHleretiam  dici  :  «  pro  «deCastoris  :  »  aiitrr  : 
«  pfo  rostr»  :  »  aMter  :  «  pro  tribunati  :  »  aliter  :  «  pro 
«  contione  :  »  atque  aliter  :  «  trHiottum  plebis  pro  poi4>fi- 
«  tate  iutercessisse.  »  Sed  bas  omnis  dictiones,  qui  aut 
omuino  similps  et  pares,  aut  usquequaque  diversas  exis- 
timaret,  errare  arbitrabar.  Nam  varietolem  istain  ejus- 
deni  quidem  fonUs  et  capitis,  non  [ejusdenij  tamen  esse 
finis  putabam.  Quod  profecio  Cadie  bitcUiget,  û  quis  ad- 
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GHAPITBE  lY. 

Eonias  luUe  oonCre  Euripide. 

w- 

n  y  a  dans  VHécube  d'Euripide  trois  vers  firap- 
pants  par  la  justesse  de  la  pensée  et  la  précision 
du  style.  Hécube  y  dit  à  Ulysse  : 

Ton  avis,  fût-il  mauvais,  prévaut.  CarThoni- 
«  me  illustre  et  celui  qui  ne  l'est  pas  peuvent  bien 
«  tenir  le  même  langage  ;  ils  n'auront  pas  la  même 
«  autorité.  » 

Ennius,  dans  sa  traduction  de  cette  tragédie, 
a  lutté  contre  ces  vers  sans  trop  de  désavantage  ; 
voici  ses  vers,  égaux  en  nombre  à  ceux  d'Euripide  : 

«  Ton  avis  fût-il  mauvais,  tu  n'auras  pas  de  peine 
«  à  persuader  les  Grecs.  Car,  qu'un  bomme  opulent 
«  et  un  homme  sans  naissance  tiennent  le  même 
«  langage,  ils  n'auront  pas  cependant  lamême  au- 
«  torité.  • 

C'est  bien ,  Je  l'ai  dit.  Mais  opulent ,  opulenti, 
et  sans  naissance,  ignobiles^  pour  illustre, 
SoxotfvTcç,  et  sans  illustration,  dlSo^otivTtc,  ne  me 
semblent  pas  rendre  le  sens.  Car  l'homme  sans 
naissance  n'est  pas  toujours  sans  illustration ,  et 
le  riche.n 'est  pas  toujours  illustre. 


CHAPITRE  V. 

Des  Pyrrhoniens  et  des  AcadémideiM.  Différence  entre 

leurs  opÎDiong. 

Nous  appelons  Pyrrhoniens  les  philosophes  que 
les  Grecs  nomment  oxeirrixol ,  c'est-à-dire  cher- 

bibeaf  aa  meditatlonem  «uam  inteotioDem,  et  habeat  ve- 
teris  oralionis  usam  atqne  notitiam  celebriorem. 


CAPOT  rv. 

Quem  in  modum  Q.  Ennius  versus  Earipidi  cmulatos  sll. 

Euripidîfl  Tersus  sont  in  Hecnba,  verbis,  sententia,  bre- 
vitate  iusignefl  illustresque.  Hecaba  est  ad  tnixem  dioena  : 
.    Ta  e*  à^iiù[Lat ,  xiv  xaxûc  U^ ,  tô  aôv 
Nixf-  Xd^oî  T«P  ït  T*  ASoÇoiîvTwv  làv, 
Kàx'  Tôv  doxouvTwv,  aOrèç  o^  tàuràv  a^ént. 
Hos  versas  Q.  Ennius,  com  eamtragœdiam  verteret,  non 
sane  incommode  œmulatus  est.  Versus  totidem  Enniani 
hi  sunt  : 

HaBc  lametsl  perrerae  dioes,  làcUe  AehiTos  flezeris  : 
?T  *^"?*<*P"'«»>li  loquuntarpariteratqueigooblles, 
Eadem  dicta ,  eademque  oratio  œqua  non  sqae  valet 

Benc.sicuUdixi, Ennius  :  sed  Ignobilea  tamea  etopu- 
lenti  àvTl  àfioÇouvTwv  et  àvtl  dwo<mw  satUfacere  senten- 
tiœnonvidentur;  nam  neque  orones  ignobOes  didofeu<n 
neque  omnes  opulenli  cO$o(oO<n.  ' 


èheurs.  îts  ne  décident,  n'étabiissent  rien;  nmh  Ils 

passent  leur  vie  à  cherdier  «H  toutes  choses  œ  qui 
pourrait  devenir  certain.  Ils  ne  savis&t  s'ils  voient 
ous'ils  entendent;  mais  seulement  qu'ils  soot  aflbe- 
tés  comme  s'ils  voyaient  ou  entendaient  Les  eanscs 
de  ces  affections,  quelles  sont-elles,  quelle  en  est 
la  nature  ;  ils  le  cherchent.  Un  mélange  confus  des 
caractères  du  vrai  et  du  faux  rend  partout  la  vé- 
rité tellement  faisaisissable,  qu'an  homme  qui  ne 
précipite  pas,  qui  ne  prodigue  pas  son  jagenient, 
doit  s'en  tenir  à  ces  paroles ,  réponse  habituelle  de 
Py rrhon ,  le  chef  de  cette  école  :  «  Cela  n*est  pti 
«  plus  ainsi  qu'ainsi  ou  autrement  «  Les  preuves 
des  choses,  leur  véritable  nature  ne  peuvent  être 
connues,  saisies  par  nous,  disent-Ils;  et  Ils  se  re- 
plient de  toutes  les  sortes  pour  le  prouver.  L^ 
dessus  Favorinus  a  composé  dix  livres,  pleins  de 
finesse  et  de  subtilité,  qu'il  a  intitulés  Idées  des 
Pyrrhoniens.  C'est  une  question  ancienne  ôéjk,  et 
traitée  par  les  Grecs,  que  de  savoir  en  quoi  diffé- 
rent les  Académiciens  et  les  Pyrrhoniens.  On  les 
appelle  les  uns  et  les  autres  <nceirrtxol,  cheitbeurs, 
i<pexTixo\,  retenus,  iiropiiTixol,  incertains.  Bs  n'af- 
firment rien  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  soutien- 
nent qu'on  ne  peut  rien  savoir.  Les  choses  ne 
sont  que  vaines  apparitions;  eUes  se  montrent  à 
nous,  non  pas  d'après  leur  nature,  mais  d'après 
la  disposition  de  notre  âme  et  de  notre  corps.  Ainsi 
tout  ce  qui  émeut  nos  sens  n'est  que  rapport  Ds 
entendent  par  là  qu'il  n'y  a  rien  qui  ai  t  une  natnre 
propre  et  existe  en  soi ,  mais  que  tout  se  rapporte 
à  quelque  chose.  Nous  Jugeons  les  objets  sur  l'a- 
parence  qu'ils  prennent  à  nos  yeux ,  nous  leur  at- 

CAPOT  v. 

DePyrrhoniia  philosophis  quasdam,  deqoe  Acadenids  atnc- 
um  noUta ,  deque  ioter  eos  dlffetentia. 

Quos  PyrrboniosphUoeoplios  vocamna,  ii  imBoo  cooio. 
mento  axsirriKol  appellantar;  Id  ferme  significat^S 
gwxsttores  et  consideratores  ;  nihfl  entm  deoentmit  » 
hil  consfiluunt;  sed  in  quœrendo  semper  considerandiiUe 
sunt ,  qmdnam  ait  omnium  renim,  de  quo  deœnd^oDsii- 
tuique  posait.  Ac  ne  videre  quoque  plane  quidonam  wam 
audire  sese  putant;  aed  iU  paU  afficiqae,  wLsi  wlZat 
jel  audiant  :  eaqae  ipsa ,  que  affecUonea  istas  m  aeee  ef. 
ficiant,  qualiaet  cajusmodisint,  contantur  atque  inastoBt 
omniumque  reruœ  fidem  veriutemque  mixtia  coofasâsoJ 
signis  yen  alque  fais!  iU  imprensibiiem  videri  alostot 
quisquis  homoest  non  pneceps  neque  judidi  ani  prodi^ 
lus  uti  verbis  debeat ,  quiboa  auclorem  phUoaopIte  h^ 
Pyrrhonem  usum  esse  tradunt  :  Où  (lôXXov  oSt<»c  iy«  <ték 
^  ixa(v«K  il  oùUji^  :  indicia  enim  rd  cnjosque  et  mot- 
ras  propnetatea  negant  poaae  nosd  etpertipi  ;  idqoe  ipsini 
docere  atque  ostendere  mullla  modia  oonantor;  aopàroiiiî 
re  Favorinus  quoque  subtflissime  argutiasimeqae^Mi 
libros  oomposuit,  quos n\#avc(««v  rpinm  inacribît.  Ve- 
tus  autem  quseatio  et  a  mullis  scripfoiîbus  grssds  (radata 
[est] ,  an  qoid  et  quantum  [inter]  Pyrrbooioa  et  Acadenûcoa 
pbilosopbosinlersit;  utrique  enim  oxeimxol,  imtmmà 
diropnnxol  dicunfur  ;  quoniam  utrique  nihU  affirmant  »' 
hJlque  comprebendi  putant  Sed  ex ' 
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tribaonsnne  nature  qu'ils  n'out  pas  en  eux-méineS| 
mais  qu'ils  créent  au  contact  de  nos  sens.  Sur 
tous  ces  points  les  Académiciens  et  les  Pyrrho- 
niens  sont  d'accord  entre  eux;  ils  diffèrent  en 
d'autres  choses.  Yoid  la  différence  la  plus  mar- 
quée. Les  Académiciens  comprennent  du  moins, 
en  quelque  sorte,  qu'on  ne  peut  rien  comprendre, 
et  décident  presque  qii'<»i  ne  peut  rien  décider. 
Les  Pyrrhoniens  refusent  de  prononcer  même 
là -dessus.  Rien,  disent-ils»  ne  leur  parait  ^nrai. 

CHAPITRE  VL 

Sarments  des  femmes.  Seraients  des  hommes. 

^  Dans  nos  vieux  auteurs,  les  femmes  ne  jurent 
pas  par  Hercule,  ni  les  hommes  par  Castor.  On 
con^rend  que  les  femmes  n'aient  point  Juré  par 
Hercule,  puisqu'elles  s'abstiennent  de  iuisacrlfier. 
Il  est  moins  aisé  de  dire  pourquoi  les  hommes 
n'ont  pas  juré  par  Castor  ;  mais  nulle  part,  aumoins 
dans  les  bons  auteurs ,  une  femme  ne  dit  meher- 
ele,  ni  un  homme  meeastor.  Mdepol^  serment 
par  Pollux,  est  commun  aux  deux  sexes.  Cepen- 
dant Varron  asrare  que,  dans  le  très-vieux  temps, 
les  hommes  ne  juraient  ni  par  Castor  ni  par  Pol- 
lux ;  que  ce  serment  était  laissé  aux  fenmies ,  qui 
ravalent  pris  des  initiations  aux  mystères  d'É- 
leusis.  L'oubli  des  anciennes  coutumes  a  fait  dire 
aux  hommes  œdepol,  et  l'usage  s'en  est  ^établi  ;  ! 

visa  fieri  dicimt,  quas  çocvroiaiac  appeUant;  non  ut  renim 
ipsamm  natara  est,  sed  afTectio  animi  oorporisve  est  eorum, 
ad  qaos  es  Tisa  penreniunt.  Itaque  omnis  omnino  rcs,  qu» 
aensus  omniam  moment ,  tûv  icp6<  Tt  esse  dicant  :  id  ver- 
biim  sigoificat',  nibil  esse  qaidqaam ,  quod  ei  sese  ooostet, 
nec  quod  habeat  Tim  propriam  et  naturam,  sed  omnia 
prorsnm  ad  aliquid  referri  :  taliaque  Tideri  esse,  qualis  sit 
eoram  species,  dum  Tidentur,  qaaliaqiie  apad  sensns  nos- 
tros,  qoo  perveneront,  creantur  :  non  apad  sese,  ande 
profecta  sant  Cum  liaec  antem  oonsimUitertani  Pyrrhonii 
dicant,  quam  Acaderoici,  difTerre  tamen  inter  sese  et  prop- 
ter  aiia  quœdam ,  et  Tel  maxime  propterea  existimati  sont, 
c|iiod  Academici  quidem  ipsnmiUod  nihil  posse  compre- 
hendi ,  quasi  compreliendont,  etuihil  posse  deoerni, quasi 
decernunt  :  Pyrrhonii  ne  id  quidem  oUo  pacto  videri 
venim  dicunt,  quod  nihil  esse  verum  Tidetur. 


CAPUT  VI. 

Quod  mulieies  Rom»  per  Hercalem  non  JoraTerint ,  neqne 

Tiri  per  Castorem. 

In  veteribus  scriptis  neque  mnlieres  roman»  per  Her* 
colem  dfijnrant ,  neque  Yiri  per  Castorem.  Sed  cnriU»  non 
joraTerint  Hercolem,  obscurum  non  est.  Nam  Herculaneo 
MCrifido  abstinent.  Cur  antem  viri  Castorem  jurantes  non 
appèlUTerint ,  non  facile  dicta  est.  Nusquam  igitnr  scrip- 
tam  inTenire  est  apad  idoneos  quidem  scriptores,  ant  me- 
JUreie  feminam  dicere,  aut  mecasicr  Tirum.  Œdepol 
antem,  quod  jusjnrandnm  perPollncem  est,  et  Tîroet 
fèminm  commune  est.  Sed  M.  Varro  assererat,  antiqula- 
timos  Tiros  neqne  per  Caaiorem  neqw  per  Pollucem  de- 
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mais  nulle  part ,  dit-ll ,  aa  homme  ne  dit  mê^ 
castor  dans  les  vieux  auteurs. 


CHAPITRE  Vn. 

De  l'archaïsme  et  da  néologisme. 

Ily  apareillement  iaute  à  se«ervir  demots  vieil* 
lis  et  hors  d'usage ,  et  à  employer  des  mots  nou- 
veaux y  sans  grâce  et  sans  harmonie.  Cependant 
la  dernière  faute  me  parait  la  plus  blâmable. 
Dans  la  classe  des  mots  nouveaux  je  range  aussi 
les  mots  anciens  qui  ont  disparu  de  la  langue. 
Ce  défaut  tient  le  plus  souventà  une  instruction 
tardive ,  à  ce  que  les  Grecs  appellent  ^if&aOta  : 
ce  qu'on  vient  enfin  d'apprendre,  après  l'avoir 
longtemps  ignoré ,  on  y  tient,  et  on  veut  à  tout 
prix  y  donner  une  place  quelconque  dans  quelque 
sujet  queoe  soit.  Ainsi  à  Rome,  en  notre  présence, 
un  avocat  déjà  vieux,  et  très-connu  au  barreau, 
mais  d'un  savoir  prédpitanmient  et  soudainement 
acquis,  parlait  devant  le  préfet  de  la  ville.  Pour 
dire  d'un  chevalier  romain  qu'il  faisait  maigre 
chère,  mangeant  du  pain  de  son  et  buvant  du 
vin  fétide,  il  dit  :  Hic  eques  rùmanus  aphidam 
eéUt,  etfloces  bibit  Tous  les  assistants  se  regar- 
dèrent, le  visage  sérieux  d'abord,  et  se  deman- 
dant ce  que  c'était  que  ces  mots  ;  enfin ,  ils  écla« 
tèrent  de  rire  tous  à  la  fols,  comme  s'ils  avaient 
entendu  Je  ne  sais  quel  langage  gaulois  ou  tos- 

jurare  soUtos;  sed  id  jo^urandam  fblsse  tanCmn  femlna- 
nim  ex  TniUis  Eleusinlis  acoeptom  :  paulaUm  tsmen,  ins- 
dtia  antiquitatis,  viros  dicere  œdepol  cœpisse;  fiictnmqne 
esse  ita  dioendi  morem  :  sed  mecastor  a  viro  dici,  in  nullo 
vetere  scripto  invenirl. 


CAPUT  vn. 

VerbiB  antiqoisslmis  relictisque  Jam  et  desiUs  minime  nteo- 

dum. 

Verbis  uti  aut  nimis  obsoletis  exculcatisque,  aut  inso- 
lentibus  noTitattsque  durae  et  illepidœ ,  par  esse  delietom 
videtur  :  sed  molestius  equidem  culpaUusque  esse  arbi- 
trer, verbanoTa,  fiicognita,  inaudita dicere,  quam  invnl* 
gâta  et  sordenUa.  Nova  autem  rideri  dico  etiam  ea ,  qua 
sunt  innsitata  et  desita,  tametsi  sint  vetosta.  Est  adeo  id 
vitium  plerumque  sers  eruditionis ,  quam  Grad  A4^|ia9Cav 
iqipellant;  ut,  quod  nunquam  didiceris,  diu  ignoraveris, 
corn  id  sdre  aliqaandocoeperis ,  magni  fadas  qno  In  loco 
conque  et  quacunque  in  re  dicere  :  veluti  Romas,  nobis 
prsBsentibus,  vêtus  celebratusque  bomo  incansls,  sed 
repenUna  et  quasi  tumuUuarîa  doctrina  prsditns,  cum 
apud  pnefectom  urbb  verba  Ciceret,  et  dicere  veUetylnopI 
quendam  miseroque  victu  Tivere  et  furfureum  panem  esi». 
tare ,  vinumque  eructum  et  fœtiduni  potare  :  Sic ,  inquit , 
equet  romantu  apludam  edit,  etfloce$  bibit.  Adspeze- 
runt  omnes,  qui  aderant,  alius  alium ,  primo  tristiores 
turbato  et  requirente  vnitu ,  qnidnam  iUud  utriusqne  verbi 
foret;  post  deinde,  quasi  nesdo  qnid  tnsœ  ant  gallica 
dixisset ,  univers!  risentnt.  Legerat  autem  Ule»  e^udam 
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«m.  L'orateur  avait  appris  que  les  habitants  de 
la  campagne  avaient  autrefois  appelé  le  son  apl$h 
da;  il  avait  peut-être  lu  oe  mot  dans  YAstraha 
de  Plante ,  si  toutefois  cette  pièce  est  de  cet  au- 
teur. Il  avait  lu  daméine'qae/ldetfs^  dans  le  vieux 
langage,  signiflait  la  lie  du  vin  exprimée  du  marc 
du  raisin,  comme/races  signifie  la  lie  de  l'huile.  Il 
avait  ht' 09  moe  dan^  les  Pbiumènes  de  Géclllus, 
camoxrùpifuh  dans  Plàntb  ;  et  il  avait  avee  soin 
fMMRilitfdeax  motspotnr  en  ornerseï  diiRODors.  TTn 
antre  orateur,  nourri  dB  lecttii^  de  de  genre , 
devitit  au»!  un  dYcttpdxaXoc  ignorant  dti  vrai 
beau).  Son  adversaire  ayant  demandé  îerisnvoi 
de  la  eauM ,  il  s'écria  :  «  Au  secours,  préteur,  au 
seeonrv,  Je  Vèa  onjure  !  où  ce  bmHhator  venr-il 
enfin  nous  eondioifre?  *  i^ii  ne  cessait  de  répéter 
avec de'0fBndSr cils,  :  C^est  Xttibovinator.XSn  mot 
il  mottsrmimt  étonna  les  attistants ,  etfit  éclater 
un  mvitnore  nnivertMil:  Mais  lui ,  a^ec  un  geste 
emphatkine  :  «  Yôus  n'avez  donc  pas  lu  Lucile , 
âit-il,  qui  appelle  frot^fmfor  un  tergfversateur^ 
On  Ht  en  effel  dans  Locile  : 

Hic  8trig08U8,  bovimitorqus  ore  ioiprobas  dan». 

«  Gek  liomflBe  auigrey'chieanenr,.à  te  langae 
«iveniiDeose<  » 


CKA^PFTAB  ym: 

Mot  de  Caton  sur  Albiniiâ,  auteur  d'une  histoire  romaine 

en  grec. 

f   On  oftie  «a  met  juste  et  plaisant  de  M.  Caton 


sur  A.  Albinus.  Ce  dernier^  qui  fkit 
L.  LucttUtts,  éoffiviien  peo  rhisleii 

En  tête  de  son  oQvisage^  on  Ht  à  peu  pi^  :  Oa  M 
doit  paam'<en.voulolrf^si  l'on-  tioiHpe  dans 

s^lepeod'éiégaaoe^  eopeude  iégiitarité|.| 
Romain,  nédaoe le LaUun^  ntln  Inngiingimnqiis 
estsi  éloigoéedelii  latine  ILà^eeSQB,  "  ^-lan 
dait  grâce,  à  se»  leoimurr  Caton  lut  l'hlstetoo^  et 
dit:  «Xiir  es-parta^  plaisant,  Aiilae^d:^iMF 
«  mieuiL  demaoden  grAee  qpie  d'éviter  la^tetc. 
«  D'ordinaire,  on  demande  grâce  pour  une  fimte 
<  qu'on  a  commise  sans  le  vouloir,  ou  dans  laqnelfe 
«on  a  été  jeté  pafnneittipolskm  étrangère.  MA 
«  toi,  s'Uteplatt,  qui  t'-a  poasséà.£sirewi»  tete 

«  donttudemandesgrâceavantdelaoonimettie?» 
On  Ut  ce  trait  dans  l'ouvrage  dé  Cornélius 
pos ,  Des  hommes  illustres. 


Cfi^M^IXRS 


Mot  de  Démoetliène  sor  te  véaalité. 

««ftxileile  raconte  Qned^afflinsttleiirt  de 
Miter  vinrent  à  Athènea  peur  le»  mtMts  âe 
leur  ville,  pnAablementpottrimplorerleeecviis 
det  Atlkéniens.  Ils  choisirent  des  oralKiifs^  pour 
piaider  leur  cause  dotant  le  peuple,  et  eeux-ei 
s'acquittèrent  de  leur  tttefae;  DémosOèiie  leor 
répondit ,  et  comlraMt  viremeut  la  dMimiif  e  dm 
Milésiens  :  il  fit  valoir  leur  indignité ,  et  l'inté- 
rêt de  la  r^ubllqne.  L'afAitre  M  renrisr an  len- 
demain. Les  ambassadeurs  se  rendirent  cliex  Dé« 


veterc8ru8iico6  frunienti  forfuremdtxlftse;  idqoe  a  Plauto 
in comœdia,  si  ea  Plauti  est,  quœ  Astraba  inscripta  est, 
posilum  €886.  licmfloces  audierat  prisca  voce  significare 
vini  faecem  e  Tinaceis  expressam ,  sicuU  fraces  ex  oleis  : 
idque  apud  Cœciliam  in  Polumenis  legerat,  eaque  sibi 
duo  verba  ad  orationum  omaaienta  aenravecat.  Alterqno- 
que  a  lectionibus id  genus  pauoU  &TceipâxaXoc, cum  adver- 
8ariu8  causam  diflerri  po8(uIarel  :  Rogo,  prastor,  inquit, 
«nbveni,  saocorre  :  quonam  usque  nos  ôovinator  bfc  de- 
moratorF  Atqueid  voee  magna  ter  quaterque  inclamaTît, 
bovituUor  est  Commormaratfo  fieri  cœpta  est  a  pleris- 
que ,  qui  ad^nl,  quasî  /nonstmm  veitii  admirantîbus.  At 
ille  ]aetan8  et  gestlens  :  Non  enim  Ludllam ,  inqnft ;  lè- 
glfltia^  qui  tèrgiTerBatoretn  bùvinatarew dkit  Est  aûtem 
in  LoeUii  undedmo  Tersus  : 

'  HlA  stdgotas ,  beriaatorqae  ûMimgrobai  dovot 


'■{  CAPtit  vni. 

Olld'  seitseHt'  dlierfttra6  M,  Ca(o  de  Albltlo;  qnl  hoibo  ro- 
»aim&  gf9cti  onitfcnie  res  romam»,  venla  sibi  antfe  <*|a8 
IgpwWiie  petila ,  composulli 

Juste  yenoBteque  admoduoi  reprehendisse  dieilur  A. 
Albinom 11.  Cato.  Albinus,  quioam  L.  Lncnlle  eonsul 


fbit,  res  romanas  oratione  grapca  scriptitavit  Iki  ^as 
historiae  principio  scriptum  est  ad  liano  senteoUacn  :  iTe- 
mlnem  sncxensere  sibi  convenire,  si  quid  in  hislibnspa^ 
mm  composite  aut  minus  eieganter  scriplom  forei.  Ham 
som,  inquit,  homo  romanus,  natus  in  Latio.  Gnecaor»- 
tio  a  nobis  alienissima  est;  ideoque  veniam  gratiamqDe  ma- 
lœ extslimatioois,  si  quid  esset  erratum,  postulawit.  F-mii 
cum  legisset  M,  Cato  :  «  Nae  tu ,  »  inquit,  «  Aale,  nimîQffi 
nugator  es,  cum  maluisti  culpam  deprecari,  quam  oolp* 
vacare.  Nam  petere  Teniam  solemus,  aut  cum  inpmdiai- 
teserravimus,autcum  compuisi  peccaTîmos.  Tibi,  in. 
quit,  oro  te,  quis  perpulit,  ut  id  committeres,  qood, 
priusquam  foceres,  peteres,  ut  ignosceretor?  »  Scnptaoi 
est  boc  in  libro  ComeliiNepotis  De  IllusCrtbus  Viris^ 


CAPtrr  IX. 

Hiftarlade  Hsum  MMI  et  DmostlieM  itelon,  ta  fiHik 

Crltolai  repei<a. 

Critolausscripsit,  legatos  MOeto  poblioe  rei  causa  Te- 
nisse  Athènes,  rortaMean[dixerit]  auxilii  petendi  gratis; 
tum  qui  pro  sese  verba  facerent,  quoe  Yisum  crat,  advcca-' 
[▼i]s8e;adrocat06,  uUeratmandatum,  verba  pro  Milcsiis 
ad  populum  fedsse  :  Demoslhenem  Itf ilesiornm  postalatU 
acriter  respoodisse,  neque  Milesios  aoxilio  dignos,  oequs 
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MMthëse,  et  le  siifflièrait  degaviet  k^siteM. 
U  leur  denaasda  de  ragent;  ile  ici  ëennèteiit 
UmX  ce  fs'il  toiiiat.  L'affiaife  Art  rqprlee^  ie 
lendiBsialo.  Aion  SémeetMne  parut ,.  leee*  es^ 
veloppé  de  laioe,  et  déelaim  f •*!!  ne  fo«f«lt 
parler  contre  les  Miiésiens ,  qu'il  souffrait  d'une 
esquinancie.  Quelqu'un  s'écria  de  la  foule  que 
ce  n'étaitpas  une  esqutnaiidey  mais  une  argyran- 
cie.  Démesthène  lui-méoie,.  dit  GdtolaûSy  loia 
de  s'en  cacher,  t'en  fttgieiw  pk»tarë^Il  deman- 
dait à  l'acteur  Aristodème  combien  U  recevait 
pour  Jouer.  «  Un  talent,  »  lui  répondit  celui-ci. 
«  Et  moi ,  dît  Démosthène,  J'ai  reçu  davantage 
pour  me  taire.  » 

GSAFITIB  X. 

Le  même  mot  atfriboé  par  C  Gracebns  à  Déttiade. 
FngBMnt  deC  Gracchus. 

LeoMt  qoe  Gritolai»  attribuait  to«t  àrkem 
à  Dénostbène,  C  Oraeetaft,  daas  mm  dâseott» 
contre  la  loi  AufsiayrattfflHieàDéBMide.  Yeiel 
lepassage:  «  RomaiM^si  ¥o«s  touIcb J«ger  a^ee 
«  sagess»  et  examiner  aveessto,  vois^emc  qnt 
«.  pas  un  de  nous  ne  monte  à  cette  tribune  laM  Tti* 
«  poir  d'une  récompense.  Noue  tous  qui  partons, 
«  nous  ambition&ens<pMlqjHe  chose  ;^  nous  ne  par- 
«  Ions  qu*afin  d'obtenir  on  salakè.  MelqiA  ve«s 
«  parle,  pour  enrichir  votre  trésor  et  rendre  plus 


«  aiséeradmin!slnflh«lter»n,jenedonne  pas 
«  mes  paroles.  J'ambitionney  non  pas  votre  argent 
«  sans  doute,  mais  votre  estime.  Ceux  qui  com- 
«  battent  la  loi  ne  recherchent  pas  votre  estime 
«  ilB  reefaefckent  rargent  de  Iffeomèdè.  Les  oia - 
«  teurs  qvA  parlenteft  ftveor  ât  h  lot nesongent 
rpas  plus  que  les  dettes  k  r#pinion  que  vous 
«  aure*  d'eux;  ils  sont  ocscupéiB  des  récompenses 
«  queHhhrfdate  leur  aceordera.  Gètix  qui  se  tai- 
t  Mit,  là,  de  ce  même  eôté ,  et  appartenant  au 
«  mémeordm,  sont  les  phs  argents;  Us  prennent 
cde  firatce  nerin,  pour  tmmpcr  tout  le  monde. 
«  Persuadés  qulb  s'abstiennent,  vtous  leur  ao- 
«  cordez  votre  estime;  mais  les  ambassadeurs 
«  des  Tofsfttterprèfeènt  en  leur  faveur  ce  silence, 
«r  etletMT  donnent  lés  sommes  lesptias  fbrtes.  Un 
«  poêle  tragiqne  îPAAèam  se  vantaft  un  jour 
«  qtfune  seule  plèesM  avait  rapportéun  grand 
«  talent — Tu  tevantesd'avoir  reçu  un  talent  pour 
«  avoirparlé,luirepartitDémade,rorateurle  plus^ 
«  éloquent  d'alors;  moi,  pour  me  taire,  J'ai  reçu 
<  dix  talents  du  roi.  De  même ,  ici ,  le  silence  est. 
«  eequisepajetettitoa.  » 


exreptthlîca  té  csae  OBBtentfasg  :  leminpoBféiMidleni 
prolatam;  legatos  ad  DemostheDem  veDisse;  magnoque 
opère  avaaae,  vti  «onto  ne  diOBrel  :  emn  pecMimn  pê*- 
Ti80e  :  et qnaitaaii  pettTeralakwtaliBM  :  psatriilie,  can  ras 
agi  denuocttpta  eaaet,  DemoalheMai ,  laaa  oMilia  oaHm» 
cerTieeaqiie  Gircimivaialum,ad  popalim  prodiaaa,  et  df* 
xisse,  se  aynaiiclMDpali;  ao  eootra  Mileiéaa  kx^i  non 
qoire  :  tnm  e  populo  ttoum  exclamasse,  noD  synanchen , 
quod  Deinostbenes  pateretur,  sed  argyranchen  esse.  Ipse 
eliam  Demosthenes,  ut  idem  Critolaus  refert,  non  id  post- 
ea  conœlavit  >  qaio  slorte  qawfâe  boc  ailii  aasi^iavil. 
Mam  cum  interrogasaet  ArisMemaa,  aetwesi  MmlamMiy 
quantum  mercedis,  uti  agerel,  acoepfsaef ,  et  AifeMemus 
talentum  respondiaaet  :  At  ego  plus,  iii«iîl,  aroepii  ut 
tacerem. 


CAPUT  X. 

Qood  C.  Graoehos  In  oraflone  tua  Mstoriam ,  supra  scrlp- 
tam ,  Demadt  rlietori ,  non  Demostheni ,  attribull  :  verba- 
fue  ipaluB  C.  Graechl  raiata. 

<)BodincapitesnperioieaGritokM>  acririMi  eaae  dis*' 
mue  super  Deoiostbene,  id  C  Gracchua  in  oratieae,  qoa 
legem  Aufeiam  dissuasit,  îo  DeiBadem  oontulii  verbla 
hisce  :  «  Nam  vos,  Qoiritas,  si  velitia  sapîenlia  alqea 
«  virtute  uti ,  et  si  qurnitis,  nemiDeB  nostruni  lavenMt 
«  sine  prelio  bue  prodire.  Omnes  nos,  qui  verba  fiKr- 
«  mus,  aliquid  petimua  :  neqve  uflias  rêi  eauaa  quia* 
«  qoam  ad  vos  prodit,  niai  ut  aUquid anfinrst  Ega  ipsa, 
•  qui  ifHid  vos  verba  facio,  uti  vectigalia  vestra  aogeatiSi  | 


a  qûo  factllus  vestra  commoda  et  rempublicam  admfnis* 
«  trare  possitis,  non  gratis  prodeo  :  verum  peto  a  vobis 
«  non  pecuniam ,  sed  boaani  etisllniationem  atque  ho- 
«  norem.  Qui  prodeoal  diaaoaiBri,  m  haoe  legem  aeai* 
«  piatis,  petunt  non  honoresi  avebis,  verum  a  Nicomede 
«  pecuniam.  Qui  suadent,  ut  aocipiatis,  ii  quoque  petunt 
«  «m  a  vobis  bonam  existimaUonem ,  verum  a  MiOiildate 
«  rei  ftmiMaris  snae  prethim  et  prœmium.  Qui  autem  ex 
«  eedem  looo  atqne  ordine  tacent,  ii  vel  aocerrîmi  sunt  : 
rnamab  omnibus  pretium  aoclpfmit,  etomnis  faDunt. 
«Vos,  cnrn  putatis,  eos  ab  bis  rébus  remotos  esse, 
c  impfirtitfs  bonam  existlmatioiiem.  L^ttones  autem  a 
«  resibns,  cum  pntant  eos  sua  causa  reticere,  snmtos 
«  atque  pecnnias  maximas  prasbent  :  item  uti  in  terra 
a  Grsda,  qno  in  fempore  graecus  tragœdus  gloriae  sibi  du-  ^ 
A  cebat ,  talentum  magnum  ob  unam  fabulam  datum  esse, 
«  homo  eloquentfssimus  dvitalis  suas  Dcmades  ei  respon- 
a  disse  didtur  :  Mirumtîbi  videtur,  situ  loquendo talentum 
«  qiiaesisti?  Ego ,  ut  tacerem ,  decem  talenta  a  rege  ac- 
«  oepi.  Idem  nunc  isti  pretia  maxima  ob  tacendum  acci- 
cpiunt.  » 
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CHAPITRE  XI. 


OifTérence  entre  mentiri  et  mendachim  dicere,  selon 

rrigidios. 

Je  transcris  les  propres  mots  de  Nigidius,  qui 
excella  dans  l'étude  des  beaux-arts,  et  dont  Ci- 
céron  révérait  l'esprit  et  la  science  :  «Il  y  a  loin 
«  de  mentiri  à  mendaeium  dicere.  Celui  qui  ment 
«  ne  se  trompepas ,  il  veut  tromper  ;  celui  qui  dit 
«  un  mensonge  se  trompe.  »  Il  i^oute  :  a  Celui  qui 
«  ment  trompe  autant  qu'il  dépend  de  lui  ;  celui 
«  qui  dit  un  mensonge  peut  tromper,  mais  il  n*y  a 
•  pas  de  sa  faute.  »  Il  dit  encore  :  •  Un  homme  de 
«  bien  doit  se  garder  de  mentir;  un  homme  ha- 
«  bile,  de  dire  un  mensonge.  Le  premier  atteint 
'^  l'homme  ;  l'autre  ne  ratteint  pas.  »  Que  de  grâce  et 
de  variété  dans  toutes  ces  idées  qui  roulent  sur  le 
même  sujet,  et  paraissent  toi]gours  offrir  un  sens 
nouveau 1 


CHAPITRE  XII. 

Opinions  eontrairea  de  ChrysippeetdeOiodore  sur  t'am- 

bigoité  des  mots. 

Chrysippe  affirme  que  tout  mot  est  ambigu 
l>ar  sa  nature ,  puisqu'il  peut  avoir  deux  sens,  ou 
davantage.  Diodore,  surnommé  Cronus,  soutient 
le  contraire  :  «  Il  n'y  a  pas,  dit-il,  de  terme  am- 
«  bigu.  Il  n'y  a  ambiguïté  ni  dans  la  parole  ni  dans 
«  la  pensée,  et  l'on  ne  doit  voir  dans  la  parole  que 
€  la  pensée  de  celui  qui  parle.  Hais  tu  comprends 

CAPUT  XI. 

verbe  P.NIgMU,  qoUias  dlifene  dkstt  mentiH  et  menda- 

chm  dieere, 

TorbasnnthaBCIpseP.Nigida,  hominisin  stadiis  bo- 
nttTim  aitiam  prsBceUentis,  quem  M.  Cicero  iogeniî  doe- 
trioarumque  nomioe  samnie  reveritus  est  :  «  loter  men- 
«  dacium  di^  et  menUri  distat.  Qai  mentitar,  ipse  non 
«  fidhtur,  [sefl  allerum  faUere  conator  :  qui  m^ifiacium 

rJîîi'  ^,^*"-  -Item  hoc addidit;«Qai mentitar,. 
inqoil,  «  Mil,  qoantam  in  se  est  :  at  qui  mendadiin 
«  dicit,  ipse  non  fiUiit;  quantum  in  se  est.  »  Item  boc  aZ 
qnesuper  eadem  re  djdt  :  «  Vir  bonus, .  inquit,  .  pnestaie 
«  débet,  ne  roentiatur  :  prudens,  ne  mendadum  dicat  : 
«  alterum  iucidit  in  hominem,alterumnon.  »  Varie  me- 
^0  et  leplde  Nigidius  tôt  senlentias  in  eandïi  ,^^ 
quasi  aliud  atque  aliud  dicerct,di$paravit. 


CAPOT  XU. 

Quod  Chryrippus  philosophus  omne  yerbum  amhiimnm 

Chrysippus  ait,  omne  verbum  ambiguum  nature  esse 
qnomam  ex  codem  duo  vel  pluni  acdpi^ssunt  Dto«L™ 
âulenjs  OUI  Crono  cognomeutum  fuit  .^?Mlum,  vCuTt 

1  lu^'Zf  ""**«"""  ''  "«^  ^^^^  ambSûm  Sidt 
-  aut  sentit;  nec  aliud  did  viderHebet ,  q«am  Jod  ^ 


«  autre  chose  que  ce  quej'aipttisérehbienlilya 
«  obscurité  plutôt  qu'ambiguîté.S'UyaTaitani- 
«  gulté,  on  aurait  ditàla  fois  deoxdiofiesoQâa* 
«  vantagc.  Or,onne  dit  pas  deux  choses  à  la  fois, 
«  poisqu'cm  n'en  pense  qu'une.  » 

chAfitee  xni. 

Critique  d'un  passage  de  C.  GraodiQS  par  T.  Cftstridn. 
Le  passage  se  trouve  vide  de  seni. 

Dans  l'école  de  rhétorique  de  T.  Castridos 
homme  d'unjugement  ferme  et  sévère,  onvtoti 
lire  le  discours  de  C.  Gracchus  contre  P.  Popi- 
Uns.  L'exorde  de  ce  discours  offre  plus  d'art  cl 
d'harmonie  qu'on  n'en  trouve  dans  nos  Tieu 
orateurs.  On  y  lit  :  «Si  vous  rejetez aujourdlmi 
«  par  caprice  ce  que  vous  avez  pendant  ces  der- 
«  nièresannées  désiré  avec  passion,  voosnc  pour. 
«  rez  vous  défendre,  ou  de  l'avoir  autrefoisdésiré 
«  avec  passion,  oude  l'avoir  rqetéaojourdlmlMr 
«  caprice.  »Le  nombreetle  développement fecilc 
de  cette  période,  arrondie  avecsoin,nou8  charmé- 
rent,  d'autant  qu'il  nous  parmij^i  riUustreoR. 
teur,  malgré  son  goût  sévère,  avait  en  defeçré- 
dilection  pour  cetoardephrase.Lapéfiodeaymt, 
sur  notre  demande,  été  lue  et  reloe  pln^euR 
fois,  Castricius  nous  avertit  d'examiner  qadlc 
pouvait  être  la  valeur  de  la  pensée,  et  de  ne  pis 
permettre  que  nos  esprits  fussent  dapes  de  nos 
oreilles,  enchantées  par  une  chute  heurense.  Cet 
avertissement  nous  ayant  rendus  plus  attentils, 

"  ?^*î"***  *«•  ^«dldt.  Atcum  ego,  »  Inquit,  «  iliodwBi. 
«tu  aliud  Mcepisti  :  obscuns  magisdietam  videri  potet 
<  qpum  ambiguejamWguicnim  verbinataniJU^i^ 
«nuit, ut  qui  id dîceret,  duoTel|rfuradloerat:iieiioia- 
«  tem  duo  vel  plura  dlcit,  quise  sentit  onum  dbn. . 

CAPUT  xin. 

Gnodd  exi^[ve]rit  ;  quodque  ene  eam  Uoeallo  «s» 
enwlumentb  docuerit. 

Apud  T.  Castricîum,  diseipJin»  rbetorics  docteem, 
p»vi  atque  firme  judicio  viruni',  iegebataronb'oC.  Grac- 
CW  in  P.  PopiUum.  In  ejus  oratlooJs  prindplo  œUooÊi 
verba  suntaocuratius  moduJatIusque,  qnaiiiTetenimiw- 
torum  consoetudo fert.  Ea  verba.  sicoU  dixî,  iwœposU 
liasc  sunt  :  «  Quœ  vos  cupide  per  hoece  annos  appeû& 
«  atque  voluîstis,  ea  si  temere  repodiaritis,  alwsc  dob 
«  potest,  quin  aut  olim  cupide  appetisie,  tôt  aiacte- 
«  mère  répudiasse  dicamini.  »  Cureos  igitur  hic  eC  mboi 
rotandflB  volobilisque  senlentiae  eximieooset  onicedefe- 

mVJ  ^^^  ***  "■*»  ^°^  i""  ^°^  ^-  ^rBcdïo,  no 
5  k  **  ■^®'^'  ejnsmodi  compositioDeoi  fuisse  cor* 
videbamus.  Sed  enim,  cum  eadem  ipsa  yerba  saploipe- 
tenUbus  nobis  lectîtareotur,  admonlti  a  Cwlricio  tmvi, 
ut  conslderaremus,  quœ  lU  quodre  emoIameDiDni  ^« 
sentent!»  foret;  neqoe  pateremor,  ot  auras oostra  «• 
dentls  apte  orationis  modis  eblandifie  aoloiaffl  qooqM 
nobis  voliiptate  inani  perfundcrent.  Cuœque  m  làai^ 


LIVRE  XI,  CHAPITRE  XY. 


613 


«  BiamineE,  nous  dit-il,  le  sens  de  ces  moto,  et 
qn'on  me  dise  ce  qa'il  peut  y  avoir  de  poids  ou 
de  grâce  dans  cette  pensée  :  «SiYOus  rejetez  an- 
t  Jourd^hni  par  'caprice  ce  que  vous  avez,  pen- 
«dant  ces  dernières  années,  désiré  avec  passion, 
«  voos  ne  pourrez  vous  défendre  ou  de  l'avoir  au- 
«  trefois  désiré  avec  passion ,  ou  de  l'avoir  rejeté 
«  aujourd'liui  par  caprice.  »  Ne  tombe-t-il  pas  sous 
le  sens  qu'on  a  désiré  avec  passion  ce  qu'on  a 
désiré  avec  passion ,  et  rejeté  par  caprice  ce  qu'on 
a  rejeté  par  caprice?  S'il  avait  dit  :  «  Si  voos  rejetez 
«  aajourd'liui  ce  que  voos  avez  désiré  pendant  ces 
•  dernièresannées,  vous  ne  pourrez  vous  défendre 
«  ou  de  lavoir  désiré  autrefois  avec  passion,  ou  de 
«ri'âvoirlcijeté  ai^ourd^hui  par  caprice  ;  »  s'il  avait 
ainsi  dit,  Je  le  repète,  la  pensée  serait  plus  so- 
lide et  aurait  plus  de  gravité,  et  répondrait  à  la 
juste  attente  des  auditeurs.  Mais,  dans  sa  phrase, 
les  mots  avec  passion  et  par  caprice,  les  plus 
essentiels  de  tous ,  ne  sont  pas  seulement  dans 
le  dernier  membre,  ils  sont  aussi  dans  le  pre- 
mier, où  ils  n'étaient  pas  nécessaires;  et  ce 
qui  devait  être  la  conclusion  parait  hors  de  pro- 
pos. Car  dire  :  Si  tu  fais  cela,  tu  passeras  pour  ra- 
voir f^t  avec  passion ,  c'est  présenter  un  sens; 
mais  dire  :  Si  tu  agis  avec  passion,  tu  passeras 
pour  avoir  agi  avec  passion ,  c'est  dire ,  à  peu 
près  :  Si  tu  agis  avec  passion,  tu  auras  agi  avec 
passion.  Si  je  fais  cette  remarque,  ajouta-t-il,  ce 
n'est  pas  pour  rabaisser  le  mérite  de  C.  Gracchus  : 
que  les  dieux  m'inspirent  de  meilleurs  senti- 
ments 1  S'il  y  a  dans  ce  puissant  orateur  quelques 
foutes  qu'on  puisse  relever,  elles  s'effocent  de- 


vant le  mérite  du  grand  homme,  et  le  temps 
l'en  a  absous.  J'ai  voulu  qu'au  lieu  de  vous 
laisser  éblouir  par  l'édat  d'une  harmonie  big- 
lante et  sonore,  vous  pesiez  la  valeur  des  ch(K- 
ses  et  le  sens  des  mots ,  et  que  vous  n'applaudis- 
siez au  mouvement ,  à  l'attitude  dustyle,:qu'après 
que  la  pensée  vous  aura  paru  grave,  saine ,  vraie. 
Mais  si  vous  ne  trouvez  qu'une  idée  froide,  lé- 
gère ,  frivole ,  dans  une  phrase  régulière  et  nomr- 
breuse,  comparez  l'écrivain  a  un  homme  d'une 
insigne  difformité,  qui  imiterait  les  gestes  ridi- 
cules des  histrions. 

CHAPITRE  XIV. 

BoD  mot  de  Romulas  sur  l'osage  du  vin.  ' 

Ludus  Piso  Frugi  a  parlé  de  la  vie  et  dea 
mœurs  de  Romulus,  dans  la  première  de  ses  An» 
naleSp  avec  une  aimable  simplicité  d'idées  et  de 
style.  Voici  un  passage  de  cet  auteur  :  «  Le  même 
«  Romulus,  dans  un  repas  auquel  il  avait  été  in- 
«  vite,  ne  prit  que  peu  devin,  parce  qu'il  avait 
«  pour  le  lendemain  une  affaire  à  traiter.  On  iui 
«  dit  :  Romulus,  si  tout  le  monde  faisait  comme 
«  toi,  le  vin  se  vendrait  à  plus  bas  prix.  Au  con- 
«  traire,  répliqua-t-il,  il  se  vendrait  cher  si  cha- 
«  cun  en  prenait  comme  moi ,  selon  son  désir.  » 

CHAPITRE  XV. 

Sar  les  adjectife  en  hundus.  Labérius  a  dit  amorabundus, 
comme  on  dît  ludibundus  et  errabundus.  Fragment 
de  Sisenna. 

Labérius,  dans  Le  lac  Aveme,  a  employé,  au 


tione  ista  attentiores  fedsiet  :  Inspidte ,  inqait ,  penitus , 
quid  efficiantverba  hœc;dicatquemihi,  qoœao',  aliqui 
▼estnim,  an  ait  nlla  hujnace  sentent!»  [aat]  gravitas  aut 
gratta  :  «  Que  vos  cupide  per  hosce  annos  appetisUs  atque 
«Toluistis,  ea  temere  si  repadiaritts,  abesse  non  po- 
«  test,  qnin  aut  dlm  cupide  appetisse,  ant  nnnc  te- 
«  mereiepadiassedicamint  »  Oui  enim  omnium  hominum 
Inmenlem  non  venit»  id  profecto  usa  venire,  nt  quod 
cupide appetieris,  cupide  appetisse,  et,  quod  temere  re- 
padiaveris y  temere  répudiasse  dicaris?At  si^opinor,  in- 
quityitascriptum  e8set:«Qn9B  vos  per  hosce  annos  ap- 
«  petistis  atque  volui&tis  ;  ea  nunc  si  repudiaritis ,  abesse 
«  non  potest ,  quin  aut  oUm  cupide  appetisse ,  aut  nnnc  te- 
«  mère  répudiasse  dicamini  :»  si,  inquit,  ita  dioeretur, 
gravior  sciUcet  solidiorque  fieret  sententia;  et  acdperet 
allqnid  jnsts  in  audiendo  exspectatlonis;  nnnc  autem 
Terba  haec  cupide  eX  temerCf  in  quibus  verbis  omne  mo- 
mentum  rel  est,  non  in  eoncludenda  sententia  tantum  di- 
contur;  sed  supra  quoque  nondum  desiderata  ponontor  : 
etj,  quae  nasci  oririque  ex  Ipsa  rei  conceptione  debebant, 
anteomnino,  quam  res  postulat,  dicuntur.  Nara  qui  ila 
dictt  :  siiiocfeceris,  cupide  fecisse  diceris  :  rem  dicit 
sensus  alicojus  ratione  coUectam  et  eonfectam  :  qui  vero 
ita  dicit  :  si  cupide  feceris,  cupide  fecisse  diceris  :  non 
longe  secus  dicit,  atque  si  diceret  :  si  cupide  feceris,  cupide 
Ceceris.  Hjbc  ego,  inquit,  admonui,  non  utC.  Graochlo  vitio 
darem;  (dii  enimmeotem  melîoremmiliil  nam,siquidquam 


in  tam  fortis  facundiœ  tIto  ^itii  vd  errorisesse  did  potest, 
id  omne  et  auctorilas  ejus  exhausit,  et  vetustas  consum- 
sit)  sed  ttti  caveretis,  ne  vos  tad\e  perstringeret  mo- 
dniatus  aliqui  currentia  facnndi»  sonitos  ;  atque  ut  vim 
ipsam  rerum  virtutenrique  verborom  prius  pensitaretis  : 
et,  si  quidem  gravis  atque  intégra  et  sincera  seotenlia 
diceretur,  tum,  si  ita  videretur,  gressibus  quoque  ipsis 
orationis  et  gestibus  plauderetis  :  si  rero  frigidi  et  lèves 
et  futiles  sensus  in  Terba,  apte  numerosequeposita,  in- 
cluderentor,  non  esse  id  secus  crederetis,  quam  cu!n 
homines  insigni  dcforroilatc  ad  faclenda  ridicula  imilantur 
hislriones  et  gestiunt. 

CAPUT  XIV. 

Sobria  et  pulcberrima  Romuli  régis  responsio  drea  ylri 

ttsum. 

Sîmplidsslma  suavilate  et  rei  et  orationis  L.  Piso  Frugi 
usus  est  in  primo  annali ,  cum  de  Romuii  régis  vita  atque 
tidu  scribcret.  Ea  verba ,  quse  scripsit ,  hœc  sunt  :  «  Eun- 
«  dem  Romulum,  dicunt,  ad  cœnam  Tocatum,  ibi  non 
a  multum  bibisse ,  quia  postridie  negotium  haberet  El 
«dicunt:  Romule,  siistucomoes  homines  fadant,  Ti* 
«  num  lilius  sît.  Is  respondtt  :  immo  vero  carum,  si  quan* 
«tum  quisque  Tolet,  bibat  :  nam  ego  bibi ,  quantum. 
«  Tolui.  » 


•M 


AULn*GELUL 


wojfX  d'anefeoHttUHB(NHeiife,lemotim»Hé«Mo- 
fmbunâa.  CtuMm  Vindex,  dans  la  comoMft- 
tiife  intïàM  Leçms  atèiitueSf  n'a  vnlàfa'vBe 
tMm»ÊmM9iàtkeeià^éàlmi»undm,0id»mdB, 
«ffadOMlay  igaurbêdemêj  né$»$ferfmm,tirmk^ 
ftaiScavai,  UtatlfttgranMnaÉffieDdvUaipsdX 
AkB,  qai  a  cetové  im  gtand  BMrim  d'enpenri  4e 
Ciewntat,  M  rafMMkedeu'aTQérpatfliit  dedtf- 
ftpMoe  atfn  ees  nM.  iêiâéÊmda,  fidtnmda, 
emhmda  aigaiûeaft,  sdoB  M,  we  taome  qtà 
tiamie  le  Jea,  le  riie,  r^garaneat. Certes,  mmm 
fûmes  loin  de  trouver  la  raison  de  ecftte  eritifiie. 
Les  mots  ne  signifient  ^e  ce  que  les  écrivains 
leur  font  signifier.  Ofi  qpie  serait-ce  que  simu- 
tant  le  Jeu?  Nous  aimons  mieux  paraître  ne  pas 
comprendre,  que  d'aocnser  le  Jugement  du  cri- 
tique. Scaurus  d'aiUears,  puisqu'il  crttiqualtCœ- 
sdihis,  aurait  dû  bous  dire  ce  que  celul-d  avait 
omis,  quelle  est  la  légère  différence  entre  Mibun- 
âus  et  iudenSf  et  autres  mats  semblables  ;  quelle 
est  la  valeur  de  la  désinence  de  ces  ad^ectlft,  eten 
quoi  elle  modifie  le  sens  du  radical.  C'était  là  ce 
qu'il  fiillalt  se  demander  en  traitant  de  ces  sortes 
de  mots  y  comme  on  se  demande  si  dans  vinolen- 
tus,  htMentus,  turbuientus,  la  terminaison  est 
sans  valeur,  nna  simple  paragoge ,  ou  si  elle  a  un 
sens.  Gomme  nonsblâmions  la  critique  de  Scaums, 

CAPfJT  XT. 

dneUooUvii;  «A^iwd  Lslwriw «lo MnofwfrufMlMi  4Ûit, 
at  didlur  Ittdibunda  et  errabunda  .-  alqoe  iaXtik  »  quod 
Siieniia  per  hqjasoemodi  verbom  Dovalfigura  asm  est 

Laberitts  In  Laçu  Avemo  malierem  amantem,  Terbo 
inusitatios  ficto,  aimorahundam  dixit  Id  verbam  Cae- 
sellius  Yindex  in  Gommentario  LecHonum  Antiqna' 
rum  ex  figara  acHptnni  dIxit,  qun  iudibunda,  riâi' 
bunda  et  errcAmnéi^  didtnr,  Indms  et  ridem  et  errans. 
Terentiua  atitem  Seanri»,  diyi  Hadriani  temporibos 
grammatieiis  vel  nobUisafanas,  înter  dia,  quœ  de  Gœ- 
aelUi  erroribus  composait,  in  hoc  qooqoe  verbo  errasae 
enm  scripait,  guod  idem  esae  patayerlt  htdens  et  htdU 
bunda f  ridens  et  ridUmnda,  errans  til  errabunda. 
«  Nam  Iudibunda,  »  inquit,  «  et  rldibunda,  et  errabimda 
«  ea  didtor,  qm  ludentem  Tel  ridentem  Tel  errantem 
«  agit  antsimnlat.  »  Sed  qna  ratione  Scaurus  addnctus  sit , 
ntCteselUnm  in  eo  repreheoderet,  non  herde  reperieba- 
mus. Nonestenim  dublum,  qnin  hœc  génère. ipso  dum- 
taxât  idem  significent,  quod  ea  demonatrant,  a  qnibus 
producuntur.  Quid  easet  autem  ludentem  agere  vel  imi- 
tari ,  BOB  inteUigere  videri  BMhiimiia,  qH«m  inaimolare 
eum  tanquam  ipaum  minus  intellîgentem.  Quin  magis 
Scaarum  oportuit,  oomraeotaria  CaeseUii  criœinanttfn, 
[etjboc,  ab  eo  piKtedtum,  requirere,  quod  non  dtxerit^ 
an  quid  et  quantulom  ditferret  a  ludilnmdo  ludens,  et 
ridibundo  ridens ,  et  errabundo  errans,  oeteraque  quae 
borum  anat  aioûlis;  an  a  princîfMiIibua  Terbis  paulum 
aliquid  distarent«  et  quam  ommiMi  vim  baberet  particula 
baecextrema  eiu&modi  Y^cahatis  «ddita.  Boc  oaim  fuit 
potius  requiitodiun  in  istiusaiêdi  figarsB  kadabi ,  sicuti 
requiri  solet  in  vinolento  et  ludulento  et  turbuUnio,  va* 
coane  etinanis  sit  ista  base  produclio,  cujusmodi  sunti 


«MIS  BOUS  tonvinoM  de  oe'paMge  de  Stesa 
éOÊ  le  quatrième  ttfw  des  m^fàm  i  Po^ 

dkie,  llarri^  àlaiMeamavieeaatiieHBpagK 
elMipas,  eaflMM  faipliqBcnR Smiqb, « 
Joaaal  4Mi  ataialMl  le  ravage.  Maai  ndw^ 
clilmea  leacns  «a  aeHa  désteenee.  Afoffisaris 
•aire  ami,  dit,  afveeb€MMaapdejHlM,  que  i^ 
teiwl«almi  daM  eea  eartsB  da  auto  «neMs  b 
fevea  o«  raheadaMe  dis  ekascafae  le  ladieBlfK- 
prime  ;  9'alMiM<i*iiiMliiasigii«i,qilMt4ni 
riyraandela  Jeie;  fmièifii<ai,qgietwtog. 

taaifs.  il  MQB  pp«m  qM,  daps  ecsa^jMlift,  It 
Iroasiinhim  indlqM  ahimisneB,  ftm,  piWk- 
aieii. 

CHAHTRtflTr. 

DificoUé  de  tendre  en  latû  eortans  aiaU  swS)  pr 
exemple  «oXuRpoYV^oown. 

Hm  «ttentiaii  aV«C  soiiveal  pailfc  m  m- 
taioas  idées  (eleUaa  aesonl  paan  psUnoabiv; 
qu'on  readdaM  la  langue  giefigae  mieoi  qv 
dans  lanMra.  Noua  ne  pouveas  pis,  eoaoe  k 
Gaees,  les  «oprimer  d'un  senl  oot;  a,«i  un 
reeenDODS  à  la  périphrase,  «UeaaMÉisdejiftatt 
ekaaalDa  de  clarté  que  ta  flsotfvapiedMiilegiK. 


qa»  mpirr««vè«  Qntd  dkiOÊA,  m 
liabcal  ailîiaid  «a»  prapiûa  aJasifiritiniiM  Ctw  njm* 
ben&ionem  aolein  iilara  Scauri  ttitaremosi  i&Deaodai 
nobis  rediit^  quod  Sisenna  in  quarto  Biiloriaru»  ejoi- 
demfigurv  verbo  ita  usas  est  :  «  Populabaodos,  >  iH^i 
«agrosadappiduBi  periMnt  :»  faodacilieilagiiiiat: 
cam  agroa  populareiur;  non,  ut  Scaurus  in  eooàmiibtf 
▼erbis  ait,  cum  popalantem  ageret,  Td  com  imitiràiir. 
Sed  laqairaMUbosMUa,  ipwanai  latio  d«i|iairi 
bivnsoenodi  figaoB  :  /wyMftoNadto,  et  avatai^' 
et  kBiabundm,  et  <aidi*MiidMf .  siidlanBP^  «iin* 
idaapMverbQn«,tvmfi<XMC  taateiinBiBaMM^ 
BilH  videri  ail,  p»i1MMa  iataa  peaUanaoi,  b  ^ 
verba  talîa  esenni,  vin  ekcopiMaal  4|iaiialwa^ 
rai,  <MVMid  veitem  eaaet,  deoMaakaie;  st  fatoiiaaa 
la  dicalur,  q«l  abvade  Maa  sit,  el  mrêèwém»  ^ 
leagoatqee  abnadaaUenaie  ait  :  €0lB««aeMai><^^ 
figura  Itadid  oateadit,  glpiadirtin  kmd"'-^ 
largaM  et  ftataicni  viai  et  acftei  dadanpik* 


OAPUT  XTL 

QeadGrMsram^esMMdam  veÉofoa  éttadUa*  «f J^ 
IaUmbi  UugMBi  aiataUa:  vdst  «aad  gani  dMsw 

ico^MEp«r)f|ioaC[wn. 

Adjecimus saii^e  animum  ad vocabaU lerum nsap^ 
clssima,  quœ  neque  ainguMs  verbis, «^*^'*^'"jjjj! 
si  maxime  pluribus  eaa  res  verbis  ^^''^^» 
lucide  tamque  apte demonstrari  !«*"* "•*'®"i Jani 
quam  Graeci  ea  dlcunt  privis  vocibus.  ^0P^^^Le« 
aUatus  easet  ad  nos  Plutarchi  liber,  et  ^itf  '^^^^^ 
legissenuis,  qui  erat  icspl  i»^"»P*ÏH*^^^2^1^n^^ 
cuipiaœ,  qui  et  litterarum  et  ▼ooom  Giacw»!  c«r 


UVRE  XI,  CHAPITRE  XVII. 


Un  de  œi  Joars,  on  nous  apporta  an  llTre  de  Plo- 
turque  ;  'nous  lieons  le  tttFe ,  KoXtmpoYiMouvi)  ;  un 
bainnie'qui neconnait'ni'la  littératnrenlia  lan- 
^ga»  greeqoe  noue  demande  'le  «ijet  du  Ilirreet  te 
non de^ranteor. Pourle  nom  de  i'autear,  now 
le  dtmeaaiDtiMt*;  qaantau  tltre^^ois^ésitÉmcB. 
Bmsmâé  foe  ie  mot  negoHwitas  rendrait  pen 
exaetement  icoAuicp«Y(Maii^ ,  Je  cberche  en  moi- 
niéme«ofiiotqiiifttt  iatradnetion  parfidte  etlltlé- 
mledn  mit  grec.  Je  reenetllarto  mea^raYenlrs ,  et 
lesauteiiie  «ne  m'offraient  pas  eetqne  Je  cherobais  ; 
Je  «voalâis  'Créer,  et  ne  produisais  i4ea  que  d'âpre, 
dur etnialeomiant,  poor^esprimer d*im motone 
nralUtode  d'affaires.  11  «est  'vrdi  qoe  muUifuga, 
muiHeohrat  nmiHform4a,  ocprimeotlaplarallté 
des  nombres,  des  conlenvs ,  des  formes  ;  ti  y  an- 
raitoependaiit  anssi  pen  de  grâce  à  traduire  par 
un  seal  mot  le  rootdeiPhitarque,  qa*k  rendre  aussi 
par  un  seni  mot,  TeoXu<piX(a,  grand  nomlire  d-amis , 
troXirTfKm{a,  soQplesse  de  caractère,  noXuovepxCa 
embonpoint.  Ainsi,  après  avoir  rêvé  quelque 
temps  en  silence ,  Jerépondis  qn'il  ne  me  parais- 
sait pas  possible  de  traduire  par  un  seul  mot  ie 
titre  du  Hvre  ;  et  j*4laiB  déjà  prêt  à  l'expliquer 
par  une  périplurase.  «  L'action  d'entreprendre  et 
de  traiter  iMflSieoup  d^afMres,  dis-je,  s'exprime 
en  grée  par  le  mot  iroXuirpaYfjBOffvvy)  ;  et  tel  est^rol»- 
Jet  de  ee  livre ,  annoncé  par  le  titre.  »  Alors  mon 
ignorant,  lirompéparuneexplieation  bufepme  etè 
peineébauohée,  pritpour  une  vertuoe  que  rauteur 
appelait  iroXuKpoYfAoouvt).  «  Ainsi  donc,  nous  dit- 
il,  ce  je  ne  sais  qui,  que  vous  nommez  Plutarque, 
nous  engage  à  nous  mêler  activement  à  un  grand 

fbil ,  cujusDtmlilMr,  et  qm  de  re  tcriptus esiet;  nonwn 
quidem  aeriptorisstatifn  diiinuig  :Tem,  de  quutcriptam 
fait,  dieturt  heaimiM.  Ae  tum  quidem  prino,  quii  non 
•atis  commode  oyinabftr  interpratatoram  «sse,  si  dioerem 
librum«criptam[eMa]deiie9ofiosi<a«tf,aliud  ioetttoiapiid 
mecKqairere,  qood,  ut  dlettur,  verbvm  deverbo  exr 
nresaum  esstt  KIliU  erat  protBiM,  qnod  aut  memmiasem 
légère  me , ant»ai  etiam Tellemfingere»  quod  non  issipii- 
leraspernm,abeQidam  dut uraque esset ,  ai  ex  nsolUin- 
dineet  nc^o  verbum  wioro  compingerem  :eicaU  fii«/- 
tijvga  dicimua.et  fmatiwlara  et  muUiformia.  Sed  non 
minas  iilepide  ita  diceretur,  qnam  si  Inlerprctari  foce  nna 
Tdis  mXu^Cflcv,  anivoXurpoTciav,  aDticoXuffOfMuocv.  Quam- 
obrem  com  diutnle  tadlos  in  oogitando  fuiaeem,  res- 
pondi  tandem,  non  ^iderf  mihl  ,  significaH  eam  rem 
posae  unonomine  :  et  Idciico  juncta  oratione,  qnid  vellet 
gitecom  id  yerbum,  pararam  dioere.  Ad  mnltaa  igtarres 
asKressio,  earnmque  omniom  rarom  adîo,  nùhn^af^ 
Xi.  inqoaro,  «nece  dicitur,  de  qua  faonc  librum  coro- 
ponlnm  ease ,  inaaîptio  Uta  indicat  Tum  ille  opicua  ver- 
bit  meia  incboalis  et  ioconditia  addoctas ,  virtutemque 
ene  icoXvnpMTV^ttnWvrv  ralua  :  Hortatur,  inquit ,  nos  pro- 
factoneado  qais  bic  PluUrcbos  ao  negoUa  capeaaendaet 
ad  na  ohemi'^^  plarimat  cum  induatria  et  oaleHtale  : 
nonenqne  ipaioa  vlrtutia,  de  que  locolurua  eaaat^UbfO 
ipsi,  ûouti  dicia,  non  incommode  praîscfipait.  Ulnin^e, 
Inquam^  vero  :  neque  enlm  iata  omnino  virtua  est ,  ciûtta 


nombre  d'affUresçet  tl  ainisfbrt  àprapos,  comme 
90US  le  dites,  enféte*âei'ouvrage,1enom  de  la 
vertu  dontrthrvoulnperter.—pMdu  tout,  répon- 
dis-Je,  ce  titre  n'est  nullementle  nom  d^unevertu' 
je  n'ai  pas  voulu  dire  et  Plutarque  n'a  pas  voulu 
faire  ce  que  tu  penses.  U  Jbit  au  contraire  tons 
ses  efforts,  dans  ce  livre  même,  pour  détourner 
les  bommes  dese  mêler,  même  par  la  pensée,  k 
un  pêle-mêle  inutile  d'aflhires  sans  nombre.  Ton 
erreur,  dureste^n'accusequemonignorance,  puis- 
que je  n^ai  pn,mêmei  i'aidedhroedroonloeution, 
exprimer.quefort  obseurémettt  une  idée  que  hs 
Grecs  expriment  si  nettement  dHm  seul  mot. 


CHAPITRE  XVIL 

Du  «eas  des  mB^fhtmém  rttemdaôn»  les  TfeHbddita 

daspaéleun. 

Les  éâlts  des  aneleBS  préteurs  nonstombèrent 
sous  latnain ,  dans  la  bibliothèque  de  Trajan ,  où 
noostèhercbions  autre  eliose.  L'ennienous  Tint 
de  les  lise.  Bans  un  des  plus  anciens,  nous  tron- 
vAmes  :  si«QUBLQii'uir  ne  ovm  qui  out  puis  ait 
ifOM  <D«  t*i6TÊ3t  Jlmnina  fêtanda^  ismnmii 
nsvAirr  11  ODS ,  bt  goivvaiiigu  imb  tv'AiroiB  pas  sa- 
tisfait aux  CHAseBsntPosÉBSPAa  LA  LOI...  ;  on 
•se  demanda  ee  que  r^iunêa  voulait^dlre.  Alors  un 

aml,asBiS'prèsdenous,sesouvintd'avoir  ludaos  le 
septième  M¥P&de  Gabius  Swr  l*orifféne  des  mats, 
qu'onappelait  f&Ue  lesarbustesqui  eroissalentsur 
les  bords  ou  dans  le  lit  des  fleuves,  du  mot  fvl^,  rets, 
parce  qu'ils  embarrassaient  et  arrêtaient  [irretû 
T^^  les  barques.  lipensaitqu'aflnderendrelatia- 


gra)6o  nemine  acgnmentmn  hoc  libri  demonstratur;  ne- 
que  idy  qnod  tu  opinare,  aut  ego  me  dicere  aentio,  ant 
Plutarchua  facit.  Deterretenim  noa  hoc  quidem  in  libro, 
qnam  potest  maxime,  a  laria  promiscuaque  et  non  ne- 
cessaria  reram  cujuscemodi  plurimarum  et  oogitatione  et 
petitione.  Sed  hojtta,  inquam,  tut  errons  culpam  eaae 
iotelligoinmeasciiicetinfocuDdia»  qui  ne  pluribus  qui- 
dem verbis  potuerim  non  obacorissime  dicere ,  qnod  a 
Gnecis  perfectissime  uno  verbo  et  plaaiaaime  dicUiir, 


CAPUT  XVII. 

Qoid  aignUioet  in  Teteribus  pratonun  edictli  :  ^  fUmUmn 
retanda.publice  f^demta  habeni, 

BMdà.  veternm  prN>tonim ,  aedeatibua  forte  noMt  In 
bibliotheea  templi  Trajani,  et  aliad  qnid  requirenUbas, 
com  in  manua  iucidissent,  légère  atque  cognoeeere  Ubi- 
tsm  cet  Tomin  qnodam  edieto  antiqoiore  ita  scriptsm 
invenimos  :  qui.  cuiHiiià.  brasda.  vubliob.  'nEMoma. 
nABBRV.  ai.  QOia.  Boami.  ad.  m.  OHJcm.  (rorarr.  qui. 
MCAina.  qooD.  smi.  ex.  lbgb.  LooATioma.  paobrb.  oron- 
TOCBir.  HOU.  .noMB.  Jktanda  igiliir  quid  esset  quie- 
«nbatar.  JMA  iU  quiapiam  nobiaonm  aedena  anUene  mena, 
in  Hbro  ee  Gebii  Ds  origiu»  FesaMomm  aeptimo  U- 
giaaa,  rêta»  toeariafborea,  ffm  aut  ex  ripiaflamiann 
amioeient.aiit  in  àlvaia'eorani  eiatarent,  sppelIttMqtM 


•!• 


AVLU-GELLE. 


TigatioD  moinfl  lente  et  mdiis  périlleuse,  on 
diargeaitdeeentrepreneiunidenettoyerles  fleaves 
de  ces  arbustes,  et  que  retare  ftumina  désignait 
cette  opératlcm. 


GHAPITEE  XVHL 

Loi  de  DraooDSurleTol.  Loi  dflSoloii.  UidesDcauTableB. 
Le  Tol  permis  en  Egypte»  eocouragé  à  Sparte  comme 
exercice  ntile.  Frasment  de  M.  Caton  sur  lee  volears. 

Dracon ,  oé  à  Athènes ,  passa  pour  un  homme 
probe  et  d^une  grande  prudence  ;  il  fut  versé  dans 
la  science  des  lois  divines  et  humaines.  Le  pre- 
mier, il  donna  des  lois  aux  Athéniens.  Une  de 
ces  lois  portait  contre  le  voleur,  quel  que  fût  le 
vol  9  la  peine  de  mort.  Les  autres  étaient,  pour  la 
plupart ,  empreintes  de  cette  excessive  sévérité. 
Il  résulta  de  là  que,  sans  décret,  elles  tombèrent 
en  désuétude  par  la  volonté  tacite  des  Athéniens. 
Selon  leur  donna  plus  tard  des  lois  moins  sévères  : 
il  fut  au  nombre  des  sept  sages.  Loin  d'infliger 
au  voleur  la  peine  de  mort,  il  le  condamnaitseu- 
lement  à  pajer  le  double  de  l'objet  volé.  Nos  dé- 
cemvirs ,  qui ,  après  l'expulsion  des  rois,  firent  les 
lois  des  Douze  Tables,  n'imitèrent  ni  la  sévérité  de 
Dracon ,  ni  la  douceur  de  Selon.  Leurs  lois  por- 
taient la  peine  de  mort  contre  le  voleur  pris  en 
flagrant  délit,  si  le  vol  était  commis  la  nuit,  ou 
s'il  se  défendait  avec  un  trait,  au  moment  où  il 
était  saisi.  Hors  de  ces  deux  cas ,  le  voleur  pris 
en  flagrantdélit,s'il  était  libre,étaitbattudeverges 

esM  a  reUboa,  quod  prsetereimtea  naYea  impedirent  et 
quasi  irreUrent  :  idcircoque  sese  arbitrari,  retanda 
llumioa  locari  solita  esse,  id  est ,  purganda  :  ne  quid  aut 
jDorœ  aut  pericoli  naTibus,  in  ea  virgulta  inddentibus, 
fioret. 

CAPOT  XVIU. 

Qua  pana  Draoo  AUieDiensisia  leglbuB,  qoas  populo  Athe- 
nifliisi  ccripsik ,  Aires  affecerit ,  et  qua  postes  Soion ,  et  qua 
item  Deoemviri  nostri,  qui  XII.  Tabulas  scrlpserunt  :atque 

*  inibi  adscrlptum ,  quod  apud  JigypUos  furta  llcita  et  per- 
missa  suDt,  apud  Lacedaemonios  aotem  cum  studio  quoque 
atbctata  et  pro  ezerdUo  uUU  celebrata;  oc  prsterea  M.  Ca- 
tonis  de  puniendis  furtis  digna  memoria  senteutia. 

Draoo  Athenieusîs  vir  bonus  multaqoe  esse  prudentia 
esistimatus  est,  jurisqne  divini  et  humani  peritas  fuit.  Is 
Draco  loges,  quibus  Athenienses  uterentur,  primus  om- 
nium tttlit.  In  iilis  legibos  furem ,  cujos  modi  cuoque  furti, 
supplido  capilis  puniendum  esse,  etalia  pleraque  nimis 
severe  ceosuit  saniitque.  £;ius  igitur  loges,  quoniam  vi- 
debantur  impendio  acerbiores ,  non  decreto  jussoque ,  sed 
tadto  illitteratoque  Atheniensium  oousensu  oblitérât» 
suDt  Postes  l^bus  aliis  miUoribos,  a  Solone  compositis 
nsi  snnL  Is  Solon  ex  septem  illis  incliUs  sapientibus  fuit! 
Is  sua  loge  infures,non,  utDraco  antea,  mortis,  sed 
dnpU  pœna  yindicandom  eusUmsYtt.  Decem^iri  aotem 
nostri,  qui  post  reges  exactos  loges,  quibus  populus  ro- 
manus  uteretur,  in  duodedm  tabulis  scripsenint ,  neqne 
pari  sercritate  in  puniendis  omnium  genenim  furibns 


et  adjugé  à  celui  qu'il  avait  volé  ;  811  était cadm, 
il  était  battu  de  verges  et  prédpité  de  la  radie; 
seulement  les  impubères  étaient  battusde  vergei 
autant  que  le  préteur  l'ordonnait,  et  le  dominap 
était  réparé.  La  vols  découverts  avec  le  bassin  el 
la  ceinture  furent  punis  comme  s'il  y  avait  fla- 
grant délit.  Mais  cette  loi  décemvirale  n'estplus 
appliquée;  la  jurisprudence  actuelle  estqoe  le 
voleur  pris  en  flagrant  délit  paye  leqoadniplc 
de  la  valeur  de  l'objet  volé.  «Or^llyaflagniitdé' 
«  lit,  ditMassurius,  lorsque  le  vdeorest  prisao 
«  moment  où  il  commet  le  vol.  Le  vol  est  déjà  e»* 
«  sommé,  lorsque  l'objet  est  déjà  là  où  le  voleiir 
«(  s'est  proposédeleporter.  ^Ijtfiirtimefmtepkti 
et  \tfurtwn  oblatum  sont  punis  d'une  ameodedn 
triple  de  la  valeur.  Mais  qu'est-ce  que  le  furfw 
eoncepium  et  it  futium  oblatum  î  Q^id  vodeot 
dire  tant  d'autres  termes  que  nous  avons  ncos 
de  nos  pères,  et  qu'il  est  aussi  utile  qn'agréabie 
de  connattre  ?  Si  Ton  désire  le  savoir,  il  suffira  de 
lire  le  livre  de  Sabinus  Sur  le  vd.  Oo  y  vem 
aussi  (ce  qui  étonnera  le  vulgaire)  que  le  roi 
peut  avoir  pour  objet  non  pas  seulement  HMume 
oulemobilier,mai8aussileschampsetle8fflaiiOBs; 
et  qu'un  fermier  fut  condanmé  pour  vol,  pam 
qu'il  avait  vendu  le  fonds  de  terre  qu'il  avait  p 
à  ferme ,  et  dépouillé  le  propriétaire.  Il  neoote 
qu'on  condamna  comme  voleur  d'bomme  quel- 
qu'un qui  s'était  placé  entre  un  esclave  fogiti/et 
son  maître,  étendant  son  manteau  oomme  pour 
le  couvrir,  mais  en  réalité  pour  favoriser  i'éva- 

neque  remissa  nimis  lenlUte  usi  sunt.  Hud  fam,  4» 
manifestofurtoprehensusesset,  tum  demam  ocddi  per* 
misenint,  si  aut,  cum  fiiceret  fui  tum ,  nox  enet,  vA  » 
terdiu  telo  se,  com  prehenderetur»  defeodeiel.  £x  «^ 
autem  manifestis  furibus  tiberas  veri)enriaddieii(«)i>»^ 
runt  ei ,  cui  foctum  fnrtum  esset,  si  modo  id  loci  îtà^'i, 
neque  se  telo  défendissent  :  serves  item  fiirfi  wui^ 
preliensos  verberibus  affid  et  e  saxo  prascipitari,  aed  pt»- 
ros  impubères  praetoris  arbiUatu  verberari  foiofliit, 
noxamqne  ab  bis  factam  sarciri.  Ea  qooqw  foid,  f* 
per  lancem  iieiumque  concepta  essent,  pôimle  ac  si  bh- 
nifesta  forent,  vindicaverant.  Sed  duoc  s  lejge  ilb  <i^ 
cemvirali  discessum  est.  Nam  si  qui  super  manifestoliviA 
jure  et  ordioe  experiri  veltt ,  aetio  in  qaadniplonxittV' 
«  Manifestum  <»  autem  «  furtum  est,»  o(  ait  Massoritf. 
«  quod  depreiienditur,  dum  fit.  Faciendi  finis  eii,  o"» 
«  periatum  est,  quo  ferri  oœperst.  •  Furti  eoneepti»  i^ 
oblati,  tripii  pcena  est.  Sed  qood  ait  oUainm,  ff 
concepiumy  et  pleraque  alla  ad  eam  rem,  exe^ 
veternm  moribus  accepta,  neqae  iootilia cogniio  o^ 
injucnnda  qui  légère  volet,  inveoiet  Sabini  librtKOt^ 
titulus  est  De  Partis;  in  quo  id  quoque  acriptni»»' 
quod  vulgo  inopioatum  est,  non  honuflam  taatoin  a^; 
rerum  moventium,  quae  auferri  occulte  et  wrripMF 
sunt,  sed  fnndi  quoque  et  aedium  fieri  furtum  :  oow^ 
natum  quoque  furti  colonum,  qui  fundo,  quem  cwwj»' 
rat,  Teadito,  possessione  ejus  dominum  w^^T? 
Atqueidetiam,  quod  magis  inopiosbUe  est,  Saboof  " 
cit,  furem  esse  bominU  judicatom,  (pî  «"»  f[^ 
prajter  oculos  forte  dombii  iret,  oMcoto  togB,  ««T^ 


LIVRE  XII,  CHAPITRE  I. 


sion.  La  peine  du  double  a  été  établie  oootre  le 
vol  où  ne  se  trouvent  pas  les  cirocKistanoes  dont 
nous  avons  parlé.  Je  me  souviens  d'avoir  ludans 
rouvrage  du  savant  Jurisconsulte  Ariston ,  que 
chez  les  anciens  Égyptiens,  inventeurs  des  arts, 
et  ai  habiles  dansl'étude  des  sciences,  le  vol  était 
permis.  Beaucoup  d*auteurs  reoommandables,  qui 
ont  écrit  sur  les  mœurs  et  les  lois  des  Lacédémo- 
uiens ,  nous  ont  appris  que  chez  ce  peuple  si  sobre 
et  si  austère,  et  dont  l'histoire  remonte  moins 
haut  que  celle  de  l'Egypte ,  le  vol  était  licite  et 
passé  en  habitude.  La  Jeunesse  s'y  livrait,  non 
pas  pouracquérir  de  honteuses  richesses  on  four- 
nir aux  frais  du  libertinage ,  mais  pour  s'exercer 
à  la  guerre.  On  pensait  que  le  vol ,  exigeant  de 
la  constance  et  de  Thabileté,  développait  et  for- 
tifiait les  esprits,  et  formait  les  Jeunes  gens  éten- 
dre des  pièges,  à  veiller,  à  saisir  promptement 
le  moment  favorable.  Caton ,  dans  son  discours 
Sur  le  butin  à  distribuer  aux  soldais,  se  plaint, 
avec  autant  d'éclat  que  de  véhémence,  de  l'im- 
punité accordée  à  la  licence  des  concussionnai- 
res. Je  citerai  ce  passage,  que  J'ai  lu  avec  admira- 
tion :  «  Ceux  qui  volent  les  particuliers,  dit-il, 
«  passent  leur  vie  liés  au  cou  et  aux  pieds  ;  les  vo- 
«  leurs  de  l'État  vivent  dans  Tor  et  dans  la  pour- 
m.  pre.  »  Les  plus  habiles  Jurisconsultes  ont  Aowoé 
du  vol  une  définition  empreinte  d'une  sévérité 
religieuse;  Je  ne  dois  pas  la  passer  sous  silence. 
On  pourrait  croirequ'il  suffit,  pour  ne  point  voler, 
de  ne  pas  emporter  furtivement  le  bien  d'autrui. 

8e  amiciens,  ne  Tlderetor  a  domino»  obstitisset  AliJs 

deinde  furtisomniboa,  qu»  Decmanillwta  appeUantor, 

pœnam  imposuernntdupli.  Id  etiammemini  légère  me  in 

libre  Aristonis  JareooDsalli ,  haod  qaaquam  iodocti  viri  : 

apad  veteres  .fgyptlos,  quod  geniis  hominam  constat  et 

in  artibas  reperiendis  soUertes  esstitisse ,  et  in  oognltione 

lemm  indagandasagaoes ,  farta  omnia  fiiisse  lidta  et  im- 

piinita.  ApudLaoediémonioBquoqae,  sobriosillos  et  acres 

viros,  cnjua  rei  non  adeo nt iÊgyptila  fides  longinqna  est, 

non  pancineqoeignobiles8criplores,qai  de  moribas  le- 

gibasqae  eorum  menorias  condiderant,  jos  afque  nsom 

fuisse  Airandi  dicnnt,  idque  a  juventute  eomm,  non  ad 

tarpi»  lucra ,  neqoe  ad  sumtam  libidlni  prcbendam  , 

comparandamve  opulentiam ,  sed  pro  eierdtio  disciplina- 

que  ret  belUcae  faeUtatum  :  quod  et  fiirandi  soUertia  et 

assnetodo  acaeret  obfirmaretque  animoa  adotesoentiom 

et  adinsidiamm  astns  et  ad  vigilandi  tolerantiam  et  ad 

obrependi  celeritatem.  Sed  enlm  M.  Cato  in  oratione, 

qaam  De  prœdb  miliUbw  dividunda  scripsit,  vehe- 

mentiboa  et  iilnstribos  verbis  de  impunitale  peeulatas  at- 

qoelicentta  oonqneritar.  Ea  verba,  qaoniam  nobis  im* 

pense  placuerant,  adscripaimus  :  «  Fares,  »  inqnit,  «  pri- 

«  vatomm  Anionim  in  nerro  atqne  in  eompedibns  «ta- 

«  tem  agnnt  :  Aires  pnbllci  in  auro  atqne  in  purpura.  » 

Qoam  caste  autem  et  quam  reiigiose  a  pmdentissimis  vi- 

ris,  quid  esset  furtum  deSnitum  sit,  praetereundum 

Donpoto,neqois  eum  solnm  Turem  essepntet»  qui  oo- 

culte toUit, autclam  sorripit  Yerba  sunt  Sabini  ex  libro 

luris  dvilis  secundo  :  <  Qui  allenam  rem  attrectaTît, 

«  cnm  id  se  invito  domino  fticere  judicare  debeiet  »  Airti 


Glt 

Voici  ce  que  dit  Sabinus  dans  son  livre  du  DraU 
civil  :  «  Quiconque  a  touché  le  bien  d'autrui,  lof«- 
«  qu'il  devait  penser  que  le  maître  ne  le  voulait 
«  pas,  est  coupable  de  vol.  «Et  ailleurs  :  «Quioon- 
«  que  a  pris ,  sans  le  dire,  le  bien  d'autrui,  pour  en 
«  retirer  un  bénéfice,  est  coupable  de  vol,  qu'il  sa- 
«  che  ou  non  à  qui  Ychiel  appartient.  »  Ainsi  parle 
Sabinus  dans  le  il  vre  que  j'ai  cité.  Mais  n'oublions 
pas  d'i^outer  qu'on  peut  voler  sans  l'usage  des 
mains,  par  la  volonté  seulement.  Sabinus,  en  ef- 
fet^ ne  doute  pas  qu'on  ne  doive  condamner  pour 
crime  de  vol  le  maître  qui  a  donné  à  son  esclave 
Tordre  de  voler. 


LIVRE  xn. 


CHAPITRE  L 

FaTorinus  conseille  à  une  temme  noble  de  nourrir  eile- 

mème  son  enfant 

On  vint  annoncer  au  philosophe  Favorinus, 
en  notre  présence ,  que  la  femme  d'un  de  ses  audi- 
teurs, partisan  de  ses  doctrines,  venait  d'accou- 
cher, et  avait  donné  un  fils  à  son  mari.  «  Allons, 
dit-il  aussitôt ,  voir  la  mère,  et  féliciter  le  père.  » 
Il  était  d'une  fl^mille  noble ,  d'où  étalent  sortis 
des  sénateurs.  Nous  suivîmes  tous  Favorinus, 
nous  raccompagnâmes  Jusqu'à  la  maison ,  et  en- 
trames  avec  lui.  Il  rencontra  le  père  dans  le 
vestibule,  l'embrassa,  le  félicita,  et  s'assit.  Il 

c  tenetur.  «•  Item  alio  eapite  :  «  Qui  alienom  tacens  lucri 
c  liMiundi  causa  sustulit,  forti  obstringitar,  sive  scit,  cn- 
«  Jus  sitySivenescit.  »  Hœc  qoidem  sic  in  eo,  quo  nune 
dixiy  libro  Sabinus  scripsit  de  rébus  fiirU  faciendi  causa 
attrectatis.  Sed  meminisse  debemus,  secundum  ea,  quœ 
supra  scripsi ,  furtum  sine  uUa  quoque  attrectatiooe  fierî 
posse ,  sola  mente  atque  animo ,  ut  ftirtom  fiât ,  annitente. 
Qoocirca  ne  Id  quidem  Sabinus  dubitare  se  ait,  quin 
dominus  ftirti  sit  condemnandus ,  qui  servo  suo,  uti  fur- 
tum fiseeret,  imperavit 


LIBER  Xil. 


CAPOT  I. 

Dissertatio  Favorini  philosopbl,  qoa  suaslt  nobili  femiiub, 
uti  Uberos,  quos  peperlsset,  non  nutricom  adhibitarum, 
sed  suo  sibl  iade  aleret 

Nuntiatum  quondam  est  Favorlno  phiiosopbo,  nobu 
prœsentibups,  uxorem  audiforissectatorisque  sui  paululum 
ante  enixam,  auctumque  eum  esse  nato  filio.  Eamos,  in- 
quit,et  puerperam  Tisom  et  patri  gratulatum.  Is  enîm 
erat  lod  senatorii,  ex  familia  nobiliore.  Tmus  uoa,  qui 
tum  aderamus  :  prosecutique  eum  sumus  ad  domnm ,  que 
pergebat;  et  eum  eosimul  introgressi  sumus.  Tum  in  pti- 
mis  œdtbus  oomi^us  hominem  congratulatusque  ass» 
dit;  atque  uhi  (lercontatos  est,  qnsm  diutinum  puerp*- 


«le 


AULU-GELLK. 


•'iojbniiasi  raoeonehamentayalt  étékmgetU»- 
li0ix;  et  «yuifc  f^prit  que  la  jeune  mère,  JM- 
gaée  pur  ke  ^ellies  et  Im  douleori,  e'éUlt.eD- 
4oniye^lildoiiiiaun  plus  libre  oounàeMpanto: 
«  Je  ne  doQte  ^93^  dit-il ,  qu'elle  ne  soit  dispoeée 
i  nwirir  ^n  file  de  son  propn  lait.  »  Le  mère 
4e  raoeonchée  ayant  répondu  qull  Calialt  ueer 
4e  ménageneut ,  et  donner  à  l'enfant  dei  nourtl- 
«ee ,  pour  ne  pas  ly onter  aux  donleafa  de  i*enlui- 
tement  la  ftUgue  et  les  Inqoiélndes  de  Fallair 
tment  :  «  Je  te  conjure ,  femme,  sépliqna  Favori^ 
«009  de  permettre  qu'elle  soit  tout  à  Alt  la  mène 
de«  son  fils.  Enfanter  et  rejeter  aussitAt  loin  de 
4M>i  l'être  qu'on  a  mis  au  monde ,  n'est-ce  pas  une 
maternité  imparfaite  et  contraire  à  la  nature?  On 
n'est  mère  qu'à  demi ,  lorsqu'après  avoir  nourri 
de  son  sang,  dans  son  sein,  un  être  qu'on  ne 
Toyait  pas ,  on  lui  refuse  son  lait ,  lorsqu'on  le 
TOit  déjà  vivant ,  déjà  homme ,  déjà  implorant  les 
ftnctions  maternelles.  Et  toi  aussi ,  ajouta-t-ll , 
penses-tu  que  la  nature  ait  donné  les  mamelles  aux 
femmes-eomme  de  gsaciensespffotabémneei  des- 
tinées àoroer  le  sein,  et  non  à  nouerir  les  enfants? 
Sans  eetteidée,  la  plupart  de  Aosmerueilleuses  (et 
Toos  4t«  loin  de  penser  eomme  eilaa)  e'attacèent 
è  dessécher  et  à  tarir  celte  fontaine  sacrée  onie 
genre  humain  puise  la  vie ,  rlaqnentde  eorrompre 
on  de  isire  dévier  leur  lait,  persuadées  qu'il  dé- 
graderait ces  insignes  de  la  heauté.  G*estiamAne 
folie  qui  les  pousse  à  ee  faire  avorter,  pour  ne 
pas  laisser  la  surface  polie  de  leur  ventre4M  rider 
<ou  s'affaisser  sous  le  poids  de  l'enfant  Mais  si  l'on 
mérite  la  haine  publique,  l!ezécratiQn  générale, 
pour  aller  tuer  Thomme  dans  ses  premiers  jours , 
lorsqu'il  se  forme  et  s'anime ,  entre  les  mains 

jrium  et  qnain  laboriosi  nixiis  fuissent.,  puellanwiue  defes- 
sam  labore  ac  Yigilia  somnam  capere  cQgnovit;  fabulari 
iostituit  prolixius;  et  :  Nihll»  ioquil,  diibito,  quin  filium 
lacté  800  nutritura  sit.  Sed  cam  mater  puellae  parcendiun 
esse  ei ,  diceret,  adtiibendasque  puero  Dutrieea ,  ne  ad  do- 
lores,  qnos  in  enitendo  tulisset,  muuus  qiioque  nalrica- 
tioDis  grave  ac  difficile aooedepet  :  Oro  te,  inquit,  malier, 
sine  eam  totam  integram  esse  matrem  filii  sui.  Quod  est 
«nim  hoc  conlra  naturam  imperfeotum  atqae  dimidlatiun 
matris  genus,  peperisse ,  ac  statim  a  sese  abjedsse?  Aliiisse 
in  utero  sanguine  sno  nescio  qoid ,  quod  non  videret  :  non 
alere  nunc  soo  lacte ,  quod  vidaot  jam  viventem ,  jam  |ho- 
minem,  jam  matris  officia  imploràntem?  An  tu  quoque, 
inquit,  potas,  naturam  feroinîs  mammarum  nbera  quasi 
quosdam  naevulos  venustiores,  non  lii)er[or]um  alendo- 
rum, sed  omandi  pectoris causa  dédisse?  Sic  enim,  quod 
«Tobis  acilioet  abest,  pleroque  istœ  prodigiosK  molieres 
Ibntem  illum  sanolisaimnm  corporis,  generts  humanî 
«ducatorem ,  aiefaoeie  et  exstinguere  cum  periculo  qo<y|ue 
aversi  corruptiquelaetislaborant,  tanquam  pulchritudinis 
«ibi  iusignia  deyenuslet  :  quod  quidam  fiKiiuil  eadem  ve« 
«ordia,  qua  quibuadam  oomoMDtioiia  iraudibos  nituntur, 
ut  fœtus  qooque  ipsi,  in  oorpore  soo  cane^ti,  akKiffiantar  ; 
ne  iiequor  illud  ventris  irrugotur,  ac  de  aravitate  ooeria  et 
Jaboreperlus  liiliscat.  Quod  cum  sit  poblioa dalestatioae 


de  la  nature,  il  n'y  a  pas  loin  de  là,iBi8doQie,| 
jcAiierà  tartuit  formé  et  venuanjeer  ,1a  non* 
lilore  de  son  sang,  nourriture  qull  eoauttft 
dent  il  aprla^riiablMie.  iiaisfea1n9Qiie,dlVon, 
pourvu  qtf'tl irtve  ^-aoH  nourri, à^telailk 
soit  Mais  eeitti  qullient^e  langige,p«iMiQ*fle!i 
eiaourdà*hi^nBtK  de  la  nature, peorqinliiepen». 
t-ii  pas  «Mttpie  peu  importe  dans  quel  eoqpi  et 
de  quel  sang  lliooBnieadtt  fosmé?  Leaug,  pour 
avoir  blanchi  par  la  cluilenr  et  la  ropiniioo, 
n'est41  plua  le  même  dans  les  mameiiesqiedtti 
Icaein?  Peut-on,  aans  seeonnafbre  fiotaitioïKk 
la  nature,  «voir  oe  aang  générateur,  après  né 
fnpmé  lliomme  dans  son  ateifer  myitériecB,  t 
porter,  au  moment  où  approche  rheofederoH 
(àntement,  dans  les  parties  sopérieunSf  prêta 
aeeonder  la  vie  .dans  ces  commeiieeiDeirts,et& 
ofMr  auK  neuveau-^iéB  une  nourrftiire  déjà  &• 
miiière?  Aussi,  n'asC-oe  pas -sens  raisimqv'ai& 
pensé  que,  si  la  eemeneea  (a  propriété  de  eréfr 
des  reasenriilanceB  de  corps  et  d'esprft,  le  Isfta 
des  propriétés  toutes  cemhlableB  et  ami  [km- 
saaaes.  On  a  reconnu  cette  iul aeoee,  non  pas 
seulement  dans  respèce  honatee,  nais  mn 
dans  les  aniammc.  Que  des  chevreem  teMIe 
lait  d'une  brebis,  ou  des  agneamc  Mm€m 
chèvre,  la  laine  de  ccooM!i  sera  pkH  rade,cdle 
de  ceuKolâ  plus  fendre.  Dans  les  artires  et  les 
végétaux,  en  général,  onvoit  ieseaoïetletem 
avoir  plus  d'inHuunee  pour  les  améliorer  oq  ks 
détériorer  que  la  aenence  mène  d'où  ils  soot 
sortis;  et  souvent  on  a  vu  un  arbre  plein  de  >ie 
et  de  eévc,  mourir  dans  le  sol  moiDS  faeumn 
oft  II  avait  été  transplanté.  Quelle  raison  peat-U 
doncy  avoir  pourd^rader  lanoblessequelliûfli- 

CQOimuaique  odio  dignum ,  in  Jpaia  bOBÛoem  pni»v^ 
dum  finaitur,  dum  anianatar,  ioter  ipiM  adtfof'*"^ 
nanus  interfectum  ira  :  quantiduin  biacaM,  jubp* 
rectum^  jam  genitum,  imm»mvQttit^^r^ 
atqua  wg/ùli  «ai«oinia  aUmonia  privai»?  Sed  rniv^ 
eat  (hoc  anim  didtiir),  dom  aUtoret  ^^*f^ 
lacta  fiât  Cor  igltur  iate»  qui  boe  didt,  li  >><*P^ 
natoi»  MBaibiia  tam  oteordoit,  non  id  «oo^  ^  *. 
tenme  p^*'*  *""•*  *"  ^-«««1  Mikuoae  ei 
ooneratoa 


poUt,  eujua  in  «orpore  ayasq*  »  "Joi 
aa  bomo  et  coalilw  sit?  iks^s  tf^rSi 


calera  exaUmit,  mm  idem  aaivois  «l  ^^^^^^^ 
qui  in  «tara  fait?  Nonoa  bac  qaoqoa  ifl  '^fflr^  ji 
rsBCfidens  est,  quod ,  poalaaqoap«W*fto^^ 
peaatralibusauisQinaeaoïpusboeiiaMfis^^^  r^ji^ 
Jam  partufi  tempore,  an  aupanias  *^V^^^Ji  00 
Ibvenda  vitao  aique  luda  radimenta  pt^^'^^i^^aM 
natis  notum  et  familiaram  làetem  aCM  ^J^T^z^^ 
frustra  eieditum  eat,  aionU  uM  «^  ^SjTtMl!^ 
atque  aniini  aimiUtodiaei  visetiiMtora  «tf|>^^^ 
adeandem  rem  laclis  qcequeingeBb^^^Pl^^qi^ 
lare.  Neque  inhomtnibus  idMlum,M0ifl^^^^ 
que  animadveraum.  Mam  ^^^*^^y^  AvioN*' 
mm  agni  alealor,  oonatat  fera»  ie  ^"Vv!^  iiiae  <^ 
in  iUia  eapilium  gigni  teneiioKfn'  Is  Z^Tid  0^ 
frogibua  a#Mr  planimqua  fia  «t  po^^^  *"' 


LIVRE  XII,  CHAPITRE  TL\ 


_  aiiporte  tn  ^mmat  aa  jour,  pour  aeieriofer 
et  eoips  «t  celle  âme  oommeDcés  «ou»  de  $i  ben- 
renx  aMfi(a»v«i^'ltt'  gnOmt,  pour  aiosl  dite, 
par  ralimeot  4'on  .aaag  élraQser?  Que  aera-ee 
«Doofe  M  la  iDourriae  que  vimu  lui  deimefez  est 
€«siawfai«i«PiidiUoaoii  parMamvunii  si  elle 
eslvsekm  l'asaga,  élfangire  et  barbaie»  si  elle 
4Mt  jDéohanle,  diffioroie,  iYrogne  on  ioipiidi- 
qiia?*Cac,  pour  l'ordioalre,  an  pmuid  a«  hasard 
la  preollèffe  temBe  qui  a  du  lait,  iorsqa'oo  en  a 
besoiD»  Laissenoas^DOos  donc  notre  eo&nt  s'io- 
feeler  d'un  poison  mortel,  et  anoer  nn  eorps 
et  use  àma  d^pmf  éa?  ÉtoononKioiis  après  cela 
fli  desifeasmea  padiqoes  ont  des  enfants  qui,  ni 
pour  l'Ame  ni  pour  le  corps.,  ne  vessembleni  à 
ienni  .parants  1  J'admire  ici  la  hante  raison  de 
notre  ^Virgile.  Il  iimite  ces  vers  d'Homère  : 

c  Taa-a&paaenpoiirpèrePéléehahUe  à  manier 
«  les  chevauK,  ni  pour  mère  Thétis;  tu  dois  ta 
«  naissance  à  la  mer. cruelle,  à  des  roches  nues, 
«  puisque  tu  portes  un  cœnr  ineioeable.  » 

Virgile  ne. s'arrête  paa,  comme^smi  modèle,  à 
renfantement;  il  ajoute,  ce  qui  n-'est  pas  dans 
Homère: 

«  Les  tigresses  de  rByesanie  t'ont  .prêté  leurs 
«  nanieUea.  j> 

Rien,  en  affet,  ne  cmMbue  pis»  à  former 
las  mcBors  que  le  caractère  de  la  nourrice,  et  la 
qaattté  do  lait,  qui  participe  à  la  fois  des 
qualités  physiques  et  morales  du  père  et  de  la 
mère.  11  est  encore  une  antre  considération 
•qu'on  ne  saurait  dédaigner.   N'estai!  pas  vrai 

indolem  Tel  detrectandam  vel  augendam,  aquanim  at- 

quetcrrarum,  quœ  aluatyquamiptinsy  quodjacitur»  se- 

nûois  :  ac  saçpe  Tideas  arborem  lâetam  et  nitentem  in  lo- 

ciu»  alium  transpositam  deterioris  lerraB  succo  dépérisse. 

Qoasy  malom,  igitcr  latîoeat,  nobilitatem  iatam  naii 

modo  hoaûoiSy  corpusque  etanimuin  bene  iogeniatis  pri- 

ourdi»  incboaimn  insitivo  degenerique  alioiento  lactis 

aUeai  ûorrumper»?  Pnesertim  si  i«ta,  qoam  adpneben- 

dom  lactem  tuoc  «dhibebitis ,  aut  serra  aut  serrilis  est ,  et 

ttt  pleromqueeolet,  extenus  et  barbarœ  oationis»  si  im* 

proba,  si  infimnis,  si  ioipudicar  si  lemuieata  est;  oam 

pleriimque  aine  discrimine,  (pMBCunqueid  temporis  lactans 

«&t  f  adbiberi  solat  Patieiiiotiie  igitur^  inUntsœ  buoc  nos- 

trom  penùdoso  contagio  iniiciy  et  spiritum  dacere  ia 

aDimuQa  alque  ia  corpus  suam  ex  corpore  et  animo  de- 

terrioio?  Id  h^rcle  ipsujn  est»  quod  svpenumero  mira- 

mut,  qoûsdaai  pudkarum  nuiUerum  liberos^pareotiim 

8uoriimDeqiieeorporibus.neqaeaiUmis  similes  exsistere. 

Sciie  igiUir  et  pente  aoster  Maro»  q^od    cum  Teraos 

iUosHomaricoasectareUur  : 

"•^•Oteêfa  «o(  ysioovrJip^v  Uanifw  IliAii^, 

QévpBi  T*  ^XCSflrfÏK ,  Srt  toi  ^àoç  irdv  krnini^' 

fiOD  partionem  solam,  tanquam  ille  quen  aeqiiebatar, 
«ed  aiitHram  quoque  feram  ^t  aseram  crimittatusest  :  «d« 
didit  eolm  hoc  de  soo  : 

Hyrcaosquc  admorunt  nbeca  tigres  ; 

qujoaiamjidolicctin  moribiis  ioolasceqdis  ma^Dumi  Amt» 


etn 

que  les  femmes  qui  abandonnent  et  exilsat 
loin  d'ailes  leum  enfants ,  pour  les  lalssernona* 
rir  par  d'antreai  brisent,  ou  Ai  moins  idA- 
ahent,  affaiblissent  le  lien  de  tendresse  dent 
ia  nature  unit  l'âme  des  enfants  à  ceHe  des 
paranlst  Aussitôt  qua  raafttnt  ast  sorti  ^  la 
maison  pour  aller  aUteuas,  rénergle  dn  senU- 
ment  matarnel  a'émonsse  pen.à  pan,  et  tant  le 
brait  de  l'inquiétoda  at  de  rimfatfenae  ma- 
temella  fait  tsUanae.  Un  en&nt  mis  en  nour- 
rice n'est  guère  moins  oublié  qu'un  mort. 
L'enfant,  A  son  tour^  porte  tout  d'abord  anr 
celle  qui  le  nouirit  ma  afiaelian'el  wn  amaur; 
et  celle  qui  lui  a  donné  la  Jour  tne  lui  ins- 
pire pas  plus  «de  sentiment,  pas  plus  de  ra- 
gret  qua  s'il  avait  été  .expoaé.  Ainsi  s'altère 
et  s'évanouit  la  piété  dont  la  nature  avait 
Jeté  la  première  aeasmce;  et  si  l'enfant  pa- 
rait encore  aimer  son  père  et  sa  mère,  cet 
amour  n'est  pas  l'effet  de  ia  natore ,  mais  le 
fruit  de  la  soeiélé  et  de  l'opinion.  »  Ainsi  parla 
Pavorinos,  en  grec.  Ses  Jdéss  m'ont  paru  d'un 
intérêt  général,  et  Je  les  rapporte  aossl  fidèle- 
ment que  ma  asémolM  me  le  permet.  Four  les 
grâces  -et  la  richasBe  de  la  diction,  toute  Té- 
loqutnoalatiDen^en'ratraaeralt  qu'une  onibre; 
ma  feiblnHe,*rlan  dnteot 

CHAPITRE  fl. 

Annseï»  Sénèque,  en  critiquant  Ennias  et  Cioéron,  a  fait 
preofo  de  légtreléet  de  ariToHté. 

Certains  critiques  ont  regardé<Sénèque  comme 

partem  ingcniom  altricis  et  natara  lactis  tenet:  quaejam 
a  principio  imbuta  patemi  seiaints  concretione  ex  matris 
etiam  corpore  et  animo  recentem  indolem  configurât.  Et 
praeter  b«c  antem,  quis  illnd  etiam  neglieere  aspemari- 
que  possit ,  quod ,  qoœ  partos  suos  deseront  ablegant- 
qneasese,  et  aliis  autriandos  dedunl,  vineulum  illnd 
coagiilBmqne  aeSmi  algue  anoria,  qno  parentes  cum 
filiis  natnra  coneodat,  inUncindnnt,  eut  carte  qoidem 
diluant  detenintque.lfamubi  JaDintis  aliorstmi  datiiaeta 
exocyliatmoiiUo  est,  Tigor  ille matenuB  flagranlisB  aen- 
aim  atqoe  panàatim  restingnitur,  ooiniaqae  [impalicntis- 
simiB  selttaHodiDia  atrapitua  conaUeadt.  Neqne  nnlto  mi- 
Bor  oomnwndati  ad  oatrieem  aliam  filii,  qoam  morte 
amissi»  oblivîoeat.  Ipains  quoqne  faifiuilîs  aISÎelio  animî , 
aoioria,  eoeauetodinia,  in  ea  sole,  onde  alitnr,  oceopa- 
tar,  et  pnMnde,  nt  in  expositia  usa  ?eoit,  matris,  qnse 
gênait,  neque  aensvm  ullam  neqoftdasideriam  captt.  Ac 
proptai^yObliteratîs et abolîtis natifse  pietaUseiemeaUs, 
quidquidIUadueati  KlMri  amare  patiem  et(matrem  vi- 
denlur,  magnam  fera  partem  naa.ualttfaUs  Ule  amor  est, 
sed  ciTilis  et  «pinabilis.  HscFavorinom  dictntcm  au- 
dîTi  grœca  affatkme  :  onjos  aenteatisa ,  commuais  uUii* 
t^tisgratia,  quantum  memiaiaae  potui,  retuli;  amœni- 
tates  Tara  ta  copias  ubartsIesqHe  vtrborum  lalioa  omnis 
facundia  m  quidam  indipisei  potiiarit;  maa  tanoilas  ne- 
quaquaqi. 
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AULU-GELLE. 


Wk  éerivaia  si  pea  utile ,  qu'on  perdrait  son  temps 
àparaiarir  ics  écrits.  Son  style,  disent-lis,  est 
Tolgaire  et  triiial  ;  ses  pensées  ont  tantôt  nn 
moavement  ridicale  et  frivole,  tantAt  nn  tonr 
snbtil,  plaisant  et  sans  gravité;  enfin  on  ne 
tronve ,  dans  sa  manière  commone  et  plébéienne , 
ni  la  grâce  ni  la  dignité  des  aneiens.  D'antres,  en 
reconnaissant  qu'il  a  pen  d'élégance  dans  le  style, 
lui  accordent  une  certaine  connaissance  des  su- 
jets qu'il  traite,  et  lui  reconnaissent  une  mâle 
gravité  dans  la  censure  du  vice.  Pour  moi,  qui 
n'ai  pas  à  faire  la  critique  générale  de  ses  ta- 
lents et  denses  écrits.  J'examinerai  seulement 
une  critique  qu'il  a  faite  de  Qcéron ,  d'Ennius  et 
de  Virgile.  Dans  le  vingt-deuxième  livre  des 
Lettres  morales ,  qu'il  adresse  à  Ludlius ,  Il  traite 
de  ridicules  ces  vers  d*Ennius  sur  Céthégus  : 

DicCus  ollis  popolarilNU  oUm 
Qui  tom  vÎTebuitixMniDes,  atqaeKToni  agitabant, 
FkM  ddibatiu  popali,  suadai  medoUa. 

«  Il  Alt  appelé  par  ceux  qui  vécurent  de  son 
«  temps ,  fleur  choisie  parmi  le  peuple ,  et  moelle 
«  de  persuasion.  » 

m  J'admire,  dit  Sénèque  après  avoir  dté  ces 
«  vers,  que  des  hommes  doués  d'une  haute  élo- 
«  quence  se  soient  passionnés  pour  Ennius  au 
«  point  de  louer  ces  ridiculités.  Gicéron,  parexem- 

«  p1e,citecesverscommebons.«IciUfaitleprocès 
à  Gicéron  lui-même.  «  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-il, 
«  qu'il  se  soit  trouvé  un  homme  pour  faire  ces 
«  vers,  paisqu'il  s'en  est  trouvé  un  pour  les 
«  louer  :  mais  peut-être  Qcéron,  en  habile  ora- 
«  teur,  plaidait  sa  cause,  et  n*était  pas  fâché 


CAPUÏ  II. 

Quod  Add«u  Sencca ,  judicaos  de  Q.  EddIo  deqae  M. 
TuUio ,  levi  fuUUqoe  Judldo  fuit. 

De  ADoœo  Senoca  partim  exisUmant,  nt  de  scriptore 
minime  uUli,  cojuslibroa  attingere  nalluropretiom  operae 
Ait  :  quod  oratio  ejus  Tolgaris  videatur  et  protiita  ;  res  a^ 
que  sententiœ  au!  ut  inepto  inanique  impetu  tint,  aot  ut 
leTietqnaû  dicaci  argutta;  eniditio  autem  veniacnla  et 
plebela ,  nildlqoe  ex  veterum  scriptis  hatteos  neque  gra- 
li»  neque  dignitaUs.  Alii  Yero  elegantiœ  quidem  in  ver- 
bis  parum  esse,  non  infitias eunt;  sed  et  reram,  quas  di- 
eat ,  scientiam  doctrinamque  ei  non  déesse  dicant,  et  in 
vitils  mornm  objurgandis  seYeritatem  graTitatemque  non 
invenustam.  Mihi  de  omni  ejus  Ingenio  deqne  omni 
scripto  Judicium  censuramque  faoere  non  necessum  est  : 
aedqnod  de  M.  Cicérone ,  et  Q.  Ennio,  et  P.  Yirgilio  judi- 
ca^it,  ea  res  euimodi  sit,  ad  condderandum  ponemus.  In 
libro  enim  ricesinio  secundo  BpisMarum  Moralittm 
quas  ad  Lucilium  composnit,  deridiculos  Tenus  Q.  En- 
niom  de  Cethego  antiquo  viro  fecisse  hos  didt  : 

—  IMctus  olIis  popnlaribus  ollm 
■   Qui  tnm  Yivebant  bomines  atque  «vum  agitabant, 
FIoB  delibatus  popuU,  suadai  medulla. 

Ac  deinde  scribit  de  iisdem  versibus  verba  bec  :  «  Admi- 
«  ror  eloquentissimos  viros  et  deditos  Ennio  pro  optimis 
«  ridicula  laudasse.  GIcero  certe  inter  bonos  ejus  rersus  et 
•  hos  refert.  »  Atque  id  etiam  de  Cicérone  dicit  :  r  Non 


«  que  ces  vers  passassent  pour  beau.  >  Snhotti 
insipide  réflexion  :  «  On  pent  mène  trooTer  dm 
«  la  prose  de  Gicéron  des  fiiçoiii  de  parier  qi 
«  prouvent  qu'il  n'avait  pas  perdu  nn  temp  a 
«lisant  Ennius.  >  Et  il  dte  comme  écritàh 
manière  d'Ennius,  ce  passage  de  la  Répsi^. 
Ut  Mendao  LaeoniqtuBdam  fidt  maiHlû^ 
jueumditas.  «  Le  Lacédémmilen  Héoâns  eut 
«  Jusqu'à  un  cntain  point  la  douceur  aoxpinlQ 
«  rtiaves.  »  AussitAt  notre  eojosé  critiqoe  it 
hâte  d*exeuser  Gicéron  :  «  Ces  débuts,  M,  u 
«  sont  pas  de  Gicéron,  mais  de  son  temps;  il  i 
•  bien  ûdlu  écrire  ces  ridiculités,  poisqn'oDls 
«  lisait  k  11  i^JoutequeGoéronasemédepami} 
traits  dans  son  style,  pour  échapper  an  rqinKlK 
de  coquetterie  et  d'élégance  affectée.  DeGoéra 
il  passe  àVirgile :  «Pourqaoi,dit-y,yirgilea4-il 
«  fait  entrer  dans  son  poème  oertaios  ym  dos, 
«  où  la  règle  est  violée,  et  qui  dépasenthoie 
«  sure?  Il  a  voulu  que  le  peuple  Eimie&  mon- 
«  nût  dans  un  poème  récent  un  air  d'aotipté.' 
Sénèque  commeneeà  me  lasser;  cepeodiotjeoe 
pois  passer  sous  silence  cette  Inepte  d  insipide 
fiicétie  :  «  Il  y  a,  dit-il ,  dans  Eiuiias  âanti- 
«  ments  si  élevés,  que  des  vers  éeritspami des 
«  puants  peuvent  plaire  à  desparliifflés.>A{n 
avoir  critiqué  les  vers  sur  Géthégns,  (pe j'ai  o- 
tés,  il  disait  :  «  Geux  qui  aiment  de  parais  nn 
«  peuvent  aussi  admirer  les  lits  de  Sotérieos.' 
Qu'on  mérite  bien  d'être  In  et  goûté  des  jcnu 
gens,  lorsqu'on  a  pu  comparer  la  cookQr  d^a 
vieux  poète  aux  liU  de  Sotéricos,  qoi»» 
doute  étaient   peu  agréables,  et  ([q'ûo  inB 

«  Diiror,  »  înqun,  «  ftiisae,  qui  hos  Tersos  8criber«l,ca 

R  foerit,  qui  laudaret  :  uisi  forte  Cfoero  sQOunasoniir 

«  agebat  causam  suam,  et  volebat  hos  rersos  Tidcri  boot-* 

Postea  hoc  eUam  addidit  usulsissime  :  <  A^ip^ 

«  quoque,  »  inquit,  «  Ciceronem  invemes  etiim  ii  P^ 

«  oratione  quaedam ,  ex  quibus  iofelligu  illoD  m^ 

«  disse  operaiD,  quod  Eonium  legit  >  Ponit  deiflde,<|< 

apud  Ciceronem  reprehendat,  quasi  Enoiau;  <H^ 

scripserit  in  libris  De  Republka  :  «  Ut,  Meneiiobi» 

«  quaBdain  fuit  suaviloquens  jucuoditas;  >  etqoodal** 

looo  dixerit  :  «  br^riloqueutiam  io  diceodo  ooUt.  >  AtJ^ 

ibi  Dugator  hoiiio  Cicerouis  errores  deprecatar;  et  :  '  ^ 

«  fuit,  ■  jnquit,  «  Cioeronis  hoc  Titiom,  sed  ^^^j^ 

«  cesse  erat  haec  dici ,  cum  iUa  legerentor.  >  Héi^^ 

bit,  CiceroDem  haec  Ipsa  isterposuisseadeflogien^ 

Duniam  nimis  lasdTae  oratiouis  et  oitide.  ^  ^ 

quoque  eodem  în  loco  Tcrba  h«c  pooil  :  «  ViiigffiwjJJJ 

«  noater  non  ex  alla  causa  doit»  quosdani  ▼««^.'^•*JJ 

«  etaliqnid  supra  mensuram  trahentisinteiposoit,(^ 

«  Ennianus  populus  agnoaoeretin  novocaiiBioeaBB^"^ 

«  Us  aliquid.  »  Sed  jam  Teiborum  Seoece  piÇ- ^ 

tamen  [et]  inepti  et  insubidi  [et  insuW]  hominii  ff^ 

pneteribo  :  a  Quidam  sont,  »  ioquit,  «  Vmf»9^^^ 


«  Q.  Ennii,  ut,  Uoet  scripU  sint  inter  Ïû"»**vj2- 
«  tamen  inter  unguentatos  placere.  »  Et,  c«o  "f]^ 
disset  versus,  quos  supri  de  Cethego  V'^'^J^ 
«  hnjusoemodl ,  v  inquit,  «  versos  amaot,  Bqo^  ^ 
«"dem  admirari  et  Soterid  Icctos.  »  Dig»»"  ^  ^^ 
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lalrà  avec  dédain  1  Lalssez-mo!  cependant  tous 
rappeler  quelques  beanx  traits  de  cet  auteur;  par 
exemple,  ce  mot  contre  un  homme  avide  et 
affiimé  d'argent  :  «  Que  t'importe  combien  tu 
«  possèdes  ?  il  y  a  plusde  choses  encore  que  tu  n'as 
m  pas. >  Bien  sans  doute,  fort  bienl  malheureuse- 
ment le  bon  style  forme  le  goût  de  la  Jeunesse 
moins  que  le  mauvais  ne  le  déprave  ;  k  plus  forte 
raison  si  les  traits  de  mauvais  goût  sont  les  plus 
nombreux ,  et  ne  sont  pas  des  idées  brillantes  sur 
les  petits  sujets ,  niais  des  conseils  sérieux  sur  des 
affaires  difBciles. 

CHAPITRE  III. 

Origine  da  mot  lietor  :  <vinion  de  Valgius  Raftia  et  de  Toi* 

lias  CicéroD  ralTranchi. 

Valgius  Rofos,  dans  le  second  livre  des  Sujets 
iraiiés  par  Mires,  fait  venir  le  mot  lictor,  lic- 
teur, du  verbe  ligare,  lier.  Les  magistrats  ro- 
mains, dit-il ,  avant  de  faire  battre  de  verges  un 
condamné,  lu!  faisaient  lier  lesjambes  et  les  mains 
par  un  viateur  appelé,  en  raison  de  ses  fonc- 
tions, licteur;  et  licite,  pour  preuve  de  cette  cou- 
tome,  ce  passage  deCicéron  dans  son  plaidoyer 
ponr  Rabirius  :  «  Licteur,  lie-lui  les  mains.  »  Telle 
est  l'opinion  deYalgîus,et  nous  la  partageons. 
Tiron  TuUius,  affranchi  de  Océron,  fait  dériver 
le  même  mot  de  licius,  bandelette,  ou  limus; 
M  se  fonde  sur  ce  que  les  exécuteurs  des  ordres 
da  magistrat  étaient  ceints  d'une  bandelette  ap- 

videatur  lectione  ac  stodio  adolesoenliam  :  qai  honorem 
coloremcpie  veteris  orationis  Soterid  lectis  oompararit, 
quasi  mtoinue  adlioet  gralias ,  et  relicUs  Jam  oontemtiaqae. 
AïKiias  tamen  oommemorarl  ac  referri  panca  qu»dam, 
quae  ipfie  idem  Seneca  beae.dixerit  :  quale  est  illad ,  qnod 
in  homlneni  avarum  et  avidam  et  pecuni»  siUenlem  diiit  : 
«  Qoid  enim  refert  qaantum  habeas?  nrallo  iUod  plus  est, 
«  quod  non  habes.  »  Bene  hoc  a^ne,  Imm.  Sed adoiescen* 
tiuin  indolem  non  tam  JoYant ,  quœ  bene  dicla  sunt ,  quam 
inficinnt ,  qu»  pessime  ;  muJ  toque  tanto  magls ,  si  et  plan , 
quae  détériora  sunt,  et  quasdam  in  bis  non  pio  enlhyme- 
mate  aliquo  rei  parv»  ac  simplids,  sed  in  re  aod^ti  pio 
cousillo  dicuntor. 

CâPUT  III. 

Lictarù  Yoeabulom  qoa  raUone  oonoeptom  ortomqne  sit; 
et  saper  eo  dlTeisa  sententla  ValgU  Rafl  et  Tolili  Cicero- 
DisUbertL 

Valgias  Rufus  in  secundo  librornm,  quos  inscripsit  De 
rébus  per  epistolamqucssiti»,  lictorem  didt  a  Uganda 
appellatam  esse;  quod,  cnm  magistratus  popuii  romani 
▼irgis  qnempiam  verberari  jussissent,  crura  (jus  et  manus 
ligari  vindrique  a  viatore  sollta  sint;  isqne  qui  ex  oollegio 
Tîatorum  offidum  ligandi  haberet,  lictùr  sit  appellatus  : 
utitorque  ad  eam  rem  testimonio  M.  Tnllii ,  verbaque  ejus 
refert  ex  oratione,  quas  dicta  est  Pro  C.  Mabirio  :  «  Lie- 
«  tor,  »  inqnit,  «  coUiga  manns.  »  Haee  ita  Valgius;  et  nos 
sane  cum  illo  sentimus.  Sed  Tiro  TuUins  M.  Ciceranis 
JilMrtus,  lie(orem  vel  a  Umo  vel  a  licio  dictum  scripsit  : 
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pelée  limus.  Regardera-t-on  l'opinion  de  T!ron 
comme  plus  probable,  par  la  rais(m  que  la  pre- 
mière syllabe  de  lietor  est  longue,  comme  dans 
lieius,  tandis  qu'elle  est  brève  dans  ligare?  Ce 
n'est  pas  là  une  preuve.  On  a  fait  de  Hgcare,  lie*  j 
for,  comme  de  légère,  leetar,  de  vivere,  vieior, 
de  tueri,  iutor,  de  siruere,  struetor,  en  allon*  *: 
géant  la  première  syllabe. 

CHAPITRE  IV. 

Vers  d'Enuius  sur  l'esprit  et  la  politesse  qu'exige  l'amitié  i 

des  grands. 

Q.  Ennius,  dans  sa  septième  Annale,  raconte 
l'histoire  de  Géminus  Servilius,  homme  de  noble 
naissance,  et  nous  enseigne  avec  esprit  et  bon 
sens  quel  esprit,  quelle  politesse,  quelle  modes- 
tie, quelle  fidélité,  quelle  réserve,  quel  à-propos, 
quelle  connaissance  des  antiquités  et  des  mœurs 
anciennes  et  nouvelles,  quel  scrupule  à  garder 
un  secret,  quelles  précautions  pour  écarter  les  in- 
commodités de  la  vie,  quel  art  d'alléger  la  dou- 
leur et  le  regret ,  il  faut  apporter  dans  les  relations 
d'amitié  avec  un  homme  élevé  au-dessus  de  nous 
par  la  naissance  et  la  fortune.  Ces  vers  méritent 
d'occuper  notre  esprit  aussi  assidûment,  à  mon 
avis,  que  les  prescriptions  de  la  philosophie  sur 
nos  devoirs.  Ces  vers  d'ailleurs  sont  teints  d'une 
telle  couleur  d'antiquité,  respirent  une  douceur 
si  peu  ordinaire ,  et  si  loin  de  toute  affectation , 
qu'il  &ut,  si  Je  ne  me  trompe,  les  garder,  les  re-. 
tenir,  les  révérer  comme  les  saintes  et  antiques 

«  Licio  enim  transverso,  quod  limum  appellatur,  qui  ma- 
«  gistralibus,  »  inquit,  «  preeministrabaDt,  cincU  erant.  »  Si 
quis  aulem  est ,  qui  propterea  pulet  probabilius  esse ,  quod 
Tiro  dixit ,  quoniam  prima  syllabe  in  lieiore,  sicuti  in  licU 
producta  est  y  et  in  eo  verbo,  quod  est  ligo,  oorrepta  est, 
nibU  ad  rem  istuc  pertinet.  Nam  sic  ut  a  ligando  lietor , 
et  a  legendo  leetor^  et  a  vivendo  Victor ^  et  a  tuendo  iu- 
tor, et  a  struendo  ttructor,  produclis  quœ  corripiebantur 
vocalibns,  dicta  sunt. 

CÂPUT  rv. 

Versus  acoeptt  ex  Q.  EnnU  tepUmo  aonalium,  quibos  de- 
piDgiturfiniturque  tnfljmf^im  oomitasque  hominisoilnoris 
erga  amioum  supecloiem. 

Descriptum  definltnmque  est  a  Q.  Ennio  in  AnnaU  sep* 
timo  graphioe  admodum  sdteque,  sub  bistoria  Gemini 
Servilii,  viri  nobUis ,  qoo  ingénie ,  qoa  comitate,  qna  mo- 
destia,  qua  fide,  qua  lingu»  parcimonia,  qna  loqnendi 
opportunitate,  quanta  rerum  antiquarum  morumqoe  ve- 
teram  ac  novorum  sdentia ,  quantaque  senrandi  tuendique 
secreti  religione ,  qnalibus  deniqoe  ad  muniendas  ?it»  mo* 
lestias  fomentis,  leramentis,  solatiis,  amicum  esse  ood« 
▼eniat  hominis  génère  etfortuna  superioris.  Eos  ego  versus 
noD  minus  fréquent!  assiduoque  roemoratu  dignes  puto, 
quam  phiiosopborum  de  offidis  décréta.  Ad  boc  color  qui- 
dam vetnstatis  in  bis  versibus  tam  reverendus  est,  sua- 
vités tam  impromiscua  tamque  ab  orani  ftico  remota  est, 
ut,  mea qoidem  aententia,  pro  antlqais  saeratisque  amici- 
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lois  de  ramiM.  Je  me  bâie  de  les  eiterr  peoF  sa- 
tififiiire  l'impalfteiiee  du  lecteur  : 

«  A  oee  motSy  il  appelle  aiij^  de  loi  QB  homme 
«  avec  lequel  il  »'<étaUptobieo8e«veiit  à  partager 
m  aatablelenqn*!!  était  fatigué  des4ra¥Bi»  de  la 
«  Joumée^^àeaaaerafyeepelitewedeialMgegde 
«  VÈMr  dee  agttatioDe'do-fenim,et  desdéllbé^ 
«  rations  du  sénat  ;  honMDe  devant  qfai  il  traitait 
a  aTecconfiancelessvuetsgrandSfpetits  on  badins, 
«  mêlant  la  malice  à  la  lionté,  comme  il  lui  plai- 
«  sait,  et  ne  redoutant  pas  d'indiscrétion  ;  avec 
«  qui  il  goûtait  une  Joie  bien  vive  dans  le  téte-à- 
«  tête  ou  autrement)  esprit  où  ne  s'élevait  pas 
«  même  une  pensée  criminelle)  léger,  mais  non 
«méchant,  instruit,  fidèle,  doox^  éloquent, 
«  satisfait  de  son  état,  heureux,  plein  de  sens, 
«  parlant  a  propos,^d*humeur  commode,  économe 
«  de  parler,  sachant  beaucoup  de  ces  chose»  que 
«  le  temps  a  vieillies  on  enterréesy^  connalssaot  les 
«  mœurs  du  jour  et  celles  du  viem  temps,  ins- 
•  tmit  des  loi»  anciennes,  divines  et  humai- 
«  ne»;  enfin  pouyantbeaucoup  dire  et  taire  beaup 
«  coup.  Tel  est  Fhomme  àqni,  au  milieu  des^conn 
«  bats,  Servilius  parle  en  ces  mots.  » 

Lucius  iElittS  SUlona  plusieurs  fols  assuré, 
dit-on,  qu*Ennius  s'était  peint  lal*méflse  dansée 
portrait 

GHAPITKB  y. 

CoayerÉ8tffQii  dtt  philosophe  Tatirtts  gui' la  oonAànce  dans 
Il  doeleary  d'aprto  la  doettine  dés  stoffeiesa. 

Le  philosophe  Taurus  se  rendait  à  Delphes 

ti»  legibas  observandii  tenendi,  ookadîqoe  sint;  Qaa- 
propter  adacribendos  eos  existioiaTi,  ai  qoia  jam  slatiai 
desideraret  : 
Hoooe  looQtos  vooat ,  quioam  beoa  sape  Ulwnter 
Meosam  sennoDeaqae  sues  remmqae  suaram 
Comiter  impartit,  magnam  cum  lassus  dicl 
pattem  fùaisset,  de  sammis  reboa  regundJs, 
GoDsilio,  indu  foro  lato,  Bandoqne  leDafu, 
Gai  res  aodacter  magnas  parvasqae  jocumque 
Eloqaeretar,  tiocta  mails  et  qoae  bona  dicta 
Evonraret,  si  qui  vellet,  tatoqœ  locaret. 
Qaicam  multa  voluptas,  gaudia  clamqae  palamqun. 
Ing»Qlam,  cal  oalla  malam  sentetitia  saadet, 
Ut  facercit  faeinas,  levis,  liaod  maios,  doetus,  fidelii , 
Saavls  homo,  facandas,  saoootitKotlM,  beatbs, 
Sdtos,  seconda  loquens  in  tempore,  oommodus,  verbam 
paocom,  malta  teoens,  antiqoa,  sfpolta,  Tetustas 
Qam  facit,  et  mores  vetemqae  novosqoe  tenmlem  ; 
Maltaram  veterara  legam  divomqoe  homlnaiDqae 
Pradentem;  qui  muita  loqoive  taocreve  posset, 
Hune  ioter  pagnas  oompeilat  Servilius  sic. 

L.  iEliom  Stilonem  dicere  aoliton  feiuol,  Qw  Eimiini  de 
semetipso  luec  seripsisae  ;  pioUiramqiw  istam  moniin  et 
iDgeeii  ipiiuB  Q.  Ennii  fadam  ease* 

CAPOT  V. 

Senno  Taori  pbilosoplii  de  modo  atqve  rationa  tolerandi 
doloris  secundum  stoicoram  décréta. 

"  Oum  Mi^MM  ad"  Pytlila  oQDTeBtaaiqae  leUua  itonne  i 
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pottry^vofar  les  Jeux  pythlens^  eila^rèee  preequc 
tout  entière  qiii  s'y  tniBvaîi  réanie.  Noue  étieiis 
avec  lui.  Arrivé»  à  Lébadie,  ville  aneieDiin  de  Is 
fiéotle,  on  vint  lui- apprendre  qiA»  aaft,  pfaîle- 
sophe  distingué  de  Péeole  sleMeone*,  éMt  Ba<^ 
ladeet  sur  le  peint  de  soœoiiibsr.  Ilentpendlt 
son  voyage,  q«'il  aurait  d4  hâtsr  w&oB'etkt^  ei, 
quittant  le  chariot,  il.  s»  mit  en  rente  pe«r  ^kr 
yok  lemaladetsulvaut  l'uaage, 
Aussitétaivivé»,  tteue'vimeale  iMiâde 
horrlblemeiitderinteettnqlie  leeGeee»  «ppeHeiit 
xÂSXov,  et  en  proie  à  une  fièvre  mJiuie.  Une 
forte  haleine, et  des  gémissements  étouffés  qai 
s'échappaient  de  sa  poitrine,  annoiieaient  moins 
la  douleur  que  la  lutte  contre  la  doiiîeiir.  Taunis 
appeler  les  médeeta» ,  s'entitHht  aree  eaordu  tnô- 
tement  qu'il  Seillait  employer,  exhorta  le  malade 
à  conserver  la  patlenceet  le  courage  doofc  il  de»- 
nait  l'exemple;  et,  après  qu'il  !'< 
nous  sortîmes  pour  aller  rc^iadre 
et  nos  compagnons  de  voyage.  Tmue%9  mù»  dit 
alors  :  «  Vous  vene»d'aesi8ler  àmsspeclnde  àmh 
looreux ,  mais  utile  oependant^  la  lullndie  Vaçhl* 
losophle  et  de  la  douleur.  La  makMiie  faisait  son 
devoir,  elle  déchirait  le  4XNrps.  L'énae  ftdaait  aso 
devoir  aussi;  elle  souffrait,  et  ré{Hrimait  la  v». 
lence  et  l'emportement  de  la  dooleor.  Point  de 
gémissemei^,  point  de  pleurs,  point  de  parole 
malséante;  seulement  quelques  signes  extérieurs 
annonçant  que  la  vertu  et  la  nature  se  dâqwitnieDt 
la  possession  de  Thomme.  >  Alors  un  Jeime  dis- 
ciple de  Taurus,  qui  n'était  pas  sans  ardeur  pour 
les  disputes  philosephiques  :  «  Si  là  doulenr  est  a 

GneoliB  vfflwdani  {«flosopInisTnifiis  irec ,  nœqae  d  cf- 
mites  eaeflMw»  iiiqoe  eo  muera  Lebadlam  venlaseinui, 
quod  eel  oppidoin  aiilfqaam  in  terra  BoBotia  :  afihtiir  ii\ 
ad  Taararo»  amiGam  ejua  qaeinplam,  nobOeoi  in  sSotc? 
diseiplliM  phUMopham,  «gra  vaietudlae  opprcasom,  dp- 
couibere*  Tene  ouriaso  Itinere,  quod  alioqiii  msttmndiis 
eral,  et  relieUa  tehicuHa,  perglteanpmpere  riûere;  oas- 
que  de  mon,  qaeM  in  loemn  conque  fret,  aecsti  saW. 
Et  oM  ad  «dia,  In  qiita  ilie  a-grotos  crat,  perrenianiç, 
videmua,  homin^in  doloribua  O'odatlbusqtie  alvf ,  qa^ 
Graeci  xûXov  dicunt ,  et  febri  simol  rapida  afflictari  ;  ^fiii- 
tosqoe  ex  eo  oomptiesaoa  enimpere  ;  apiritaaque  et  anbeb- 
tua  e  pectore  ejua  eyadere ,  non  doloreai  magis  indiaules, 
quam  pugnam  adTeraom  dolorem.  Post  deinde  coin  Taons 
et  medicoB  acceraisaet,  collocatusqoe  de  fadenda  œdda 
esset,  et  eam  ipsum  ad  retinendam  patientiam  «^iffmnaaf 
tolerantiœ ,  quam  yidebat ,  perhibito  atabiliaset ,  egreasiqiie 
idde  ad  Tebicola  et  ad  oomites  rediremos  :  Vf  diatfe ,  te<^ 
Tauras,  non  sane  Joeandmn  apeialaealoni ,  aed  ceçâra 
tamen  otile,  eonpedieotes  oompegnantesque  philosopfaea 
et  dolorein.  Faeiebat  vis  illa  et  natora  mort»!,  qaod  cftf 
aoani ,  diatractioneni  crociatnmqoe  oiembronrai;  ftcî^l 
contra  ratio  et  naUira  animi ,  qood  erat  asqne  smun  :  pr- 
petiebator  et  oobfbebat  ooeroebatqae  iotra  sese  vfolèote 
efn«nali  doloris.  Nollos  ejolatos,  nnllas  eonploratiooe^. 
ne  allas  qoidem  Toees  indeoores  edebat  :  aigna  Um^^ 
quasdam,  aioot  vidfatis.euisfebantvirtiitis  eConporê, 
de  ppffBeasloBe  liominis  piignantliiiiL  TDsa  e  aeelaioribus 
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Mie 9  dit*il,  qp!àle  puisce  latter  oonti^  le  Ja- 
sment  et  la  volonté ,  foreer  rhomme^à  gémir,  et 
reooDiiaUre  le  mal  dont  il  est  la  pioiOv  poiM^ 
aoi  la'dyttleiir  pai8»-t^le  dansl'éoolestoleieane 
mr  lodifléi>ent0)  ei^  »'avoQe4^oDpa»(|Q?eUee8t 
Q  mal?  Gomment  enfla  le  steleien  pent-^ii  étve 
iff«é  à  qpelqpie  obose^  et  la  donienr  le  foroer, 
indl^ve  lee  stoleieoe  nient  l'un  et  Taotre?  »  Le 
hilosophey^devenu.  plue  vadiei»  à  ce»  mate  (eai9 
otij^otio^avaitdu  eliarme  penf  lo^  i  «  Notroami^ 
it-il,  8'ii  se  pointait  miens,» aurait  â^à  Jutllfié 
en  gémieflemente  inévitaUee,-  et  répondu  à  ta 
iiestioik.ïoar  moi,  tule  eais^  je  neei^  pas  bien 
i*accoBd  avec  les  stoleiene,  ou  plut6t  avec  la 
loctrine  stoiclenne.  Ellen'eet  d'aoeord  ni  avee 
lle-mème,  ni  avec  nous,  comme  je  ledéclaredans 
iQ  livre  sur  ce  sujet.  Cependant,  pour  te  satis- 
aire,  je  te  dirai,  sans  érudition  et  sans  obscurité, 
:e  qu'un  stoïcien  à  ma  place  te  dirait  d'une  ma- 
dère plus  contournée  et  plus  savante.  Mais  tu 
ionnaift  ce  mot  rt  vieux  et  st  célèbre  : 

Parle  avec  moinsde  sffvolr  et  plus  de  clarté.  > 
Après  ce  début,  il  se  mit  &  discourir  sur  la  doub- 
leur et  les  gémissements  du  stoïcien  malade.  «  La 
[lature,  noti-e  mère,  a  mêlé,  dfMI,  aux  éléments 
dont  elle  noua  a  faitnatvre,  l^amour  de  nous- 
mêmes  ;  elle  a  voutuque  rien  nenoussoit  ploscher 
et  plus  important  que  nous.  Elle  a  pensé  que  la 
perpétuité  du  genre  humain  semit  assurée,  si  cha- 
cun de  nous  avait  par-dessus  tbutle  sentiment  des 
choses  que  les  philosophes  anciens  ont  appelées 

Tauri  JoTenisJn  disciplinis  phiiosophis  non  ignavus  :  Si 

tanta,  inquU,  doloils acerbftâs  est,  ut  contra  Tolnntatem 

contraque  jûdldnm  animl  mtator,  Inviiamqae  bomfnem 

rogat  ad  gemendam  confitendbmqaede  malo  morbi  sanrien* 

lis,  car  dolof  aptid  Stofooa  indltferens  esae  dtdtar,  non 

nalum?  Cur  deinde  aut  stoleas  Homo  cogi  aliqaid  potest, 

lut  dolor  cogère,  com  et  dolorem  stoid  nihfl  cogère,  et 

tapientem  n£u  cogl  posse  dicant?  Ad  ea  Tanins  mita 

^m  propemodnm  Itttiore  (delectatas  enim  j«m  vld^tor 

liecebra  quœstionis)  :  Si  jam  amicds,  inqnit,  bic  noster 

(nelîos  Taleret,  gemftos  ejnsmodi  necessanos  a  calamnfa 

iefendisset ,  et  banc,  opinor,  Ubi  qusestloncoi  dlttoWisset  : 

ne  autem  scia  cam  stoids  non  biene  contenife,  vd  cnm 

itoica  potius  [disciplina].  Est  enim  pleraqoe  et  aibi  et  no- 

bis  incongruens  :  sicut  Ubro,  qaem  super  ea  re  composui- 

mos ,  declaratar.  Sed ,  ut  tibi  a  me  mos  geratur,  dicam  ego 

Moctius,  tit  aiunt,  et  apertins;  qnae  fuisse  dicturum  puto 

rinoosius  atque  sollerUas,  si  quis  nnnc  adesset  stoico- 

roin;  (nosti  eoim,  credo    verbum  illud  yotus  et  pervul- 

latam  : 

atque  bine  eiorsus  de  dolore  atque  de  gemita  stoid  œgro* 
lantis  itadisseruit  :  Ifatura,  inquit,  onminm  rerum,qon 
B08  genuit,  uduit  nobis  inolevilque  in  ipsis  statim  prin- 
dpiis,  qoibns  naU  snmus ,  aaiorem  nestri  et  earitatem  : 
tta  prorsas,  ut  nitiil  qoidquam  esaet  OBrioc  pensittsqOe 
Bobis,qoam  nosmetipsi.  Atque  hoc  esse  fundamenlum 
mtaesteonserYandae  bominum  perpetuitatis ,  si  unnsquis- 
que  Dostrum,  simnl  atque  edilus  in  luoem  foret,  baram 
frios  reram  sensum  affectionemque  caperct,  qaœ  a  vête- 


ess 

Tèitjpûcttxoràfum,  lespremières  dansrordrede 
laaaiBiie;.  si  eliaeun  aimait  oe  qui'serair  irvanta^ 
gBQKaneorp»^  et  avait  horreur  de  ce  qui  llncom- 
modérait  Malade  eesélémeBCianne  sortie»,  avee 
Fâge,  iaraisim  et  làréflexfon.  L'honnêteté,  l'utlHté 
véritttMe  ont  été  rôb|etf  d'une  médltbtton  plus  pé- 
nétrant» et  plus  laborteose.  Dès  lor»,  le  bienséant 
etrhoimétb  ont  paru  avee  éclat,  et  se  sont  élevéa 
a»«d<isua  de  tbut  le  reste;  les^  incommodités  ex» 
térieuras,  qu^on  a*pU'  trouver  à*  retenir  ou  à  acqué- 
rir deteik  blëna,  ont  été  fôulées  auxpiedsr.  Aloi» 
pluedëvnâ  bien  qoe  rhonnêie;  plus  d'autre  mai 
que  ledéshonnéte.  Tout  le  reste,  ce  qui  tient  un 
milieu,  et  n'est  ni  honteux  ni  honnête,  n'a  été  nf 
nauvtysni  bon.  Ona  cependantdistinguéet  classé 
les  causes^et  leseflét»;  les  stoïciens  les  ont  appelés 
irpoifiYoïSiuvflf  et  èmn^yo/i^u^ ,  primaires  et  se- 
eondaires.  Ainsi  le  plaisir  et  la  douleur,  àcausede 
leur  rapport  avec  le  bonheur,  ont  été  cl&sséspar- 
mi  les  chose»  intermédiaires,  et  n'ont  été  mis 
au  nombre  ni  des  biens  ni  des  maux.  Cependant 
le  sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur  a*  précédé 
la  naissance  de  laralson  ;  l'homme  en  est  pénétré 
en  venant  au  monde.  La  nature  l'a  fhit  l'ami  du 
plaisir,  l'irréconciliable  ennemi  de  la  peine  ;  et 
ces  sentiments  primitifc  et  profonds ,  la  raison 
qui  survient  a  de  la  pdne  à  les  extirper.  Elle  ne 
cesse  de  les  combattre  ;  s'ils  triomphent ,  eiie  les 
almt,  les  fbule,  et  les  force  de  lui  obéir.  Ainsi ,  vous 
avervu  un  philosophe,  aux  prises  avee  Finso- 
lence  de  la  maladie  et  refftrvesoence  de  la  dou- 

ribus  pbilosopbis  Ta  icpâta  xatà  fùai>t  appellata  sont  ;  ut 
omnibus  scilicet  corporis  sui  commodis  gauderet ,  ab  m* 
commodis  omnibus  abliorreret.  Postes  per  incremeola 
œtalls  exorta  e  seminibus  suis  ratio  est  el  utendi  consilii 
repntatio,  et  lionestatis  uUlitalisque  verae  conlemplaUa 
subtiliorque  et  exploratior,  commodonimqne  dilectus  : 
atque  ita  prs  ceteris  omnibus  eoituit  et  praefulsit  decori 
et  bonesti  dignitas;  ac,  si  ei  retinendœ  obtinendaîve  incom* 
modum  exlrinsecus  aliquod  obstaret,  contemtum  est.  Ne- 
que  abud  esse  vere  et  sîinplidter  ixmum  nisi  lionestum, 
aliod  quidquam  malum ,  nisi  quod  turpe  esset ,  existima- 
tum  est.  Rdiquaomnia,  quœ  in  medio  forent,  ac  neqne 
bonesta  essent  neque  turpia ,  neque  l)ona  esse  neque  mala 
decretum  est-  Producliones  lamen  et  relaliones  suisquœque 
momentis  distinct»  di?isseque  sunt, quae  TcpcYi^ouiuva xal 
ànon^o/rr(o^[ijcv%  ipsi  Tocant;  propterea  roluptas  quoque 
et  dolor,  qnod  ad  finem  ipsum  bene  beateque  vivendi  per- 
tinet ,  et  in  mediis  relicta,  et  neque  in  bonis  neque  in  mails 
judicata  sunt.  Sed  enim  quoniam  liis  primis  sensibos 
doloris  Toluptatisque,  ante  consilii  et  rationts  exortum, 
recens  natus  bomo  imbutus  est;  et  ToluptaU  quidem  a 
natura  conciliatus,  a  dolore  autem  quasi  a  gravi  quodam 
inimico  abjunctus  alienatusque  est  :  idcirco  affeclioneg 
istas  primitus  penîtusque  inditas  ratio  post  addita  con vol- 
ière ab  stirpe  atque  exstinguere  vix  potest  Pngnat  autem 
cum  ils  semper  :  et  exsultantis  eas  opprimit  obteritque , 
et  parère  sibi  atque  obedire  cogit.  Itaque  vidistt»  pbiloso- 
phum,  ralione  décret!  sui  nixum,  cum  petulantia  morbi 
dolorisque  exsuitantiacoUuctantem ,  nihîl  cedentcm,  nibil 
confitentem ,  neque ,  ut  plerique  dolentes  soient ,  ejulantem 


tu 
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îeur,  n6  rien  céder,  n'avouer  rien ,  ne  point  gé- 
mir ni  se  lamenter,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
dans  la  donlenr  ;  ne  point  déplorer  son  sort,  mais 
aenlement  montrer  par  une  forte  respiration  et  de 
mâles  gémissements  qœ  la  donlenr  ne  Tavait  pas 
vainca,  et  qn'il  s'efforçait  de  la  vaincre.  Biais  Je 
ne  sais,  ijoata-t-il,  si  l'on  ne  me  demandera  pas 
pourquoi ,  si  la  douleur  n'est  pas  un  mai ,  elle  noua 
forcée  gémiretà  la  combattre.  Parceque,  répon- 
drai-Je,  ce  quin'est  pasun  mal  peut  ne  pas  lais» 
aer  d'être  incommode.  Il  est  tant  de  choses  qui 
sont  très-nuisibles  et  pernicieuses  k  l'Individu, 
aans  être  honteuses  cependant  1  Elles  luttent  con- 
tra la  mansuétude  et  la  douceur  de  la  nature  ;  et , 
par  une  conséquence  mystérieuse  mais  nécessaire 
de  notre  nature  même ,  elles  sont  funestes.  Ces 
douleurs  ont  prise  sur  le  sage  ;  il  ne  peut  y  déro- 
ber tous  ses  sens  :  ce  n'est  pas  moi  seul,  ce  sont 
les  hommes  les  plus  sages  du  Portique,  et  Pané- 
tius  lui-même,  si  savant  et  d'uneautorité  si  grave, 
quii^ettent  absolumentrinsensibilité.  Mais  pour- 
quoi le  philosophe  est-il  forcé  à  gémir,  lui  qu'on 
dit  ne  pouvoir  être  forcé  k  rien?  Le  sage  ne  peut 
être  forcé,  tant  que  la  raison  conserve  son  empire  ; 
mais  si  la  nature  commande,  la  raison  née  de  la 
nature  est  forcée  d'obéir.  Demande-moi  donc 
aussi  pourquoi  le  sage  clignote  involontairement, 
lorsqu'une  main  s'agite  devant  ses  yeux  ;  pour- 
quoi, sous  un  ciel  éblouissant ,  il  détourne  malgré 
lui  ks  yeux  et  la  tête;  pourquoi  Us'eff^ye  an 
bruit  soudain  du  tonnerre;  pourquoi  il  étemue, 
pourquoilachaleur  lesuffoqoeetlefrold  le  glace. 

itmielaiiMnUateBifacmisttiim  ssseel  infeticcm  appd- 
U&Mm»  aed  mm  tantoBi  aalMiitns  et  robostoft  aenitns 
cd«tttafii,8i0M«iqiieladiciaiiooTictiaeqaeoppi«sa  a 
doloi«>MdTiDcere  enm  atqoe  opprlmm  caitenUs.  Sed 
btaa  tcio,  iMittlt,  M  akal  alit|iiift,  îpsam  iUad,  qood 
MflMt ,  q«od  8MBit ,  d  milHB  dolor  Ma  est ,  cnr  aecesse 

en  gênera  et  pv^ait?  Qui»  c»lii  onak»  que  Ma  nul 
mate»  aMlestteq|Mq«e  ornai  mb  CMneel;  sed  nul  pkn- 
me  awa  qttàdeniMgnset  peniicîepriTite,4Fiia  Ma  saat 

^■^iflkSft  %  tf^iAEVA  iftftlWflP  tMËA^A  HB^^feDDcDBQDftB^D  IBBHS HBBQSB 

oepesiU  sut ,  et  InfesU ,  per  etecaram  quadam  cl  1 
Hriam  IpsftK  aalam  caaseqaealiuB.  Bec  eic»  Tir 
lolema  cl  caadiri  polest;  aoa  ateittere  01 
S«A  s«l  aoa  polest;  èM^riyria  eaûa  etqae  è» 
tMtam»iH|oit,8edqaonaidHaeliMi  ex  eaden  porticm 
Biadtaiwiw—  UoiiaBiB»  àcuti  jodkio  Piadi,  ^rans  il> 
qeedodiTvi.iBiprobatoalifecSaiiiiceiL  SodcareoBlia 


Tout  cela  ne  dépend  ni  de  la  volonté  ni  de  la 
raison,  mais  de  la  nature,  qui  commande  impé- 
rieusement Le  courage  n'est  pas  im  monstre 
qui,  contre  les  lois  qui  régissent  son  espèce,  ailk 
s'attaquer  à  la  nature  par  stupidité,  par  barbarie, 
ou  par  l'effet  nécessaire  d'une  triste  habitode, 
comme  ce  fier  gladiateur  qui,  dans  Tanij^iilbéA- 
tre  de  César,  riait  pendant  que  les  médeelns  To- 
peraient Le  vnd ,  le  noble  courage  efll  eetui  que 
les  anciens  ont  défini  la  science  des  eboses  qall 
faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  supporter.  U  y  a  donc 
des  choses  insupportables  que  le  eonnge  aeplall 
à  éviter,  et  n'aime  pas  à  supporter.  »  Tantw  al- 
lait continuer,  mais  noos  étions  d^  près  4e  nos 
chariots;  nous  y  montâmes. 

CHAPITRE  yî. 

DeFéaigBie. 

Ce  que  les  GrecsappeUent  énignie 
auteurs  l'ont  appelé  seirpi,  \okà 
très-ancienne  et  très-él^ante,  qoe  j 
y  a  pen  de  tempe.  Je  n'en  donncni  pas  le 
afin  de  piquer  davantage  la  cmnosilè  ds  ~ 
Elle  ae  compose  de  trois  versiambiqves  : 

«  Est-^e  une  fols,  ou  deor  fids,  «  les 

<  en  même  tempe?  Je  rigpioie;  mais  J*ai  atf 

<  qu'il  ne  voulut  pas  céder  à  Jupiter  ~ 

Si  l'on  désire  ne  pas  dxvdierplBs 
on  trouvera  le  mot  dansM.  Yarran ,  Dr  la 
iaUne  à  Marcellus,  livre 


qoae  eoatia  aalanaiy 


il 


im 


?  Kiba  SMC 

est  ratkiai  oblMad»  kwas;  ce 
cosift»  lat»  ^«aqae  a  aateia  dila  cogilv. 
V  car  aaaa  alkvjtts  ad  ocnk» 

ilccoptoa 
d  capal  cl  ecalos  decfiaK , 


LIVRE  XII,  CHAPITRE  VUL 


CHAPITRE  VIL 

DolaMIa  renvoie  devant  l'Aréopage  une  femme  accusée 

d'empoisonnement. 

Pendant  qne  Dolabella  était  proconsul  en  Asie , 
on  lui  amena  une  femme  de  Smyme.  Elle  avait 
secrètement  empoisonné  son  mari  et  son  fils ,  elle 
l'avouait;  mais  elle  soutenait  qu'elle  avait  eu  rai- 
son de  le  faire,  puisque  le  mari  et  son  fils  lui 
avaient  tué  avec  préméditation  un  autre  enfant 
qu'elle  avait  eu  d'un  premier  lit,  et  dont  elle  van- 
tait rinnoc^ce  et  la  bonté.  Le  &it  était  reconnu. 
Dolabellasoumit  Taifaireau  conseil,  mais  personne 
dans  le  conseil  n'osa  prononcer  dans  une  af-- 
faire  si  délicate.  Pouvait-on  laisser  impuni  Tem- 
poisonnementavoué  d'un  mari  etd'unfils?et  d'au- 
tre part,  ces  scélérats  n'avaient-ils  pas  mérité  leur 
châtiment?  Dolabella  renvoya  l'affaire  à  Athènes 
aux  aréopagites,  comme  Juges  plus  exercés,  et 
d'un  plus  grand  poids.  Les  aréopagites,  oui  la 
cause,  citèrent  l'accusateur  et  l'accusée  à  compa- 
raître dans  cent  ans.  On  s'abstint  par  là  de  décla- 
rer légitime  ce  que  les  lois  défendaient,  et  aussi 
de  punir  une  coupable  digue  de  pardon.  Valère 
Maxime  a  raconté  cela  dans  ses  Faits  et  dits  mé- 
morables, livre  neuvième. 

CHAPITRE  VIII. 

Belles  réconciliations  entre  des  hommes  illustres. 
PubIiusScipioD,le  premier  Africain,  etTibérius 


_  . . A. 

Gracchus,  père  de  Tibérius  et  de  Calus  Gràcchus, 
tous  deux  illustres  par  lagrandeur  de  leurs  actions, 
leur  dignité  et  l'éclat  de  leur  vie,  furent  quelque- 
fois en  dissentiment  au  sujet  des  affaires  publi- 
ques :  pour  ce  motif,  ou  pour  tout  autre,  ils  ne  fu- 
rent pas  amis.  Cette  inimitié  durait  depuis  long- 
temps ,  quand  un  festin  solennel  fut  célébré,  dans 
un  Jour  de  fête ,  en  l'honneur  de  Jupiter,  par  le 
sénat  réuni  au  Capitole.  Le  hasard  fit  que  ces  deux 
hommes  se  trouvèrent  à  la  même  table ,  et  à  c6té 
l'un  de  l'autre.  Alors,  comme  si  les  dieux  immor-- 
tels  qui  présidaient  au  festin  avaient  eux-mêmes 
uni  leurs  mains ,  ils  furent  aussitôt  amis.  Une  al- 
liance suivit  à  nnstant  l'amitié.  Publius  Sclpion 
avait  une  jeune  fille  déjà  nubile  ;  il  la  fiança  dans 
le  même  lieu  à  Tibérius  Gracchus,  qu'il  avait  jugé 
et  choisi  dans  le  temps  le  plus  favorable  pour  bien 
juger,  pendant  qu'il  était  l'ennemi  du  père.  iEmi- 
lius  Lépidus  et  Fulvius  Flaccus,  distingués  l'un 
et  l'autre  par  leur  naissance,  leurs  dignités,  et  le 
rang  qu'ils  tenaient  dans  la  ville ,  furent  animés 
d'une  haine  longue  et  acharnée  l'un  contre  l'au- 
tre. Le  peuple  les  nomma  censeurs  ensemble.  A 
peine  leurs  noms  furent  proclamés,  que  sur  le 
lieu  même,  avant  que  l'assemblée  se  séparât,, 
tous  deux  en  même  temps  et  par  un  mouvement 
simultané  se  donnèrent  la  main  et  s'embrassèrent. 
Leur  concorde  ne  finit  pas  avec  leur  magistra- 
ture^  ils  furent  toujours  unis  de  la  plus  sincère 
amitié. 


CAPUT  vu. 

Qaain  ob  cansam  Cn.  Dolabella  proconsul  ream  molierem 
veneUeil ,  confilentemcpie  ad  Areopogitaa  icjeoerit. 

AdCn.  D^labellam,  proconsolari  imperio  proTindam 
Ai^iam  obtinentem,  deducta  mulier  Smyrnœa  est.  Eadem 
mulier  vira  m  et  fiUum  eodem  tempore  venenis  clam  dalis 
TiU  interfecerat  :  atque  id  fecisse  se  oonfitebatar,  dicebat- 
que ,  habolsse  se  ftdendi  cansam ,  quoniam  ille  idem  ma- 
rituset  ejns  Allas  alteram  filiom  molieris,ex  viro  priore 
genitaro,  adolesoentem  optimum  et  innocenlissimum , 
exceptum  insidiis,  oocidissent  Idque  ita  esse  faclum, 
controversia  non  erat  Dolabella  retulitad  consiliam.  Neroo 
quisquam  ex  oonsiiio  sententiam  ferre  in  cansa  tam  anci- 
piti  audebat;  qnod  et  confessum  veneiicium ,  quo  mari  lus 
et  iilius  necaU  forent,  nou  admiUendnm  impunitutn  vide- 
batur,etdigna  lamen  pcena  inhomines  sceleratos  viodi- 
calum  fiiîsset.  Dolabella  eam  rem  Athenasad  AreopagiUs, 
ut  ad  judices  graviores  exercitatioresque,  rejecit.  Areopa- 
gitae,  cognita  cansa,  accosaiorem  mulieris,  et  ipsam, 
fiuse  accusabatur,  centesimo  anno  adesse  josserunt.  Sic 
neque  absolnlum  roulieris  veneficium  est,  qnod  perleges 
non  licuit;  neque  nocens  damnala  punitaque,  quœ  digna 
▼enia  fuit.  Scripta  hœc  historia  est  in  libro  Videril  Maximi 
factwrum  et  dietorum  memorabilium  nono. 

CAPUT  VIII. 

Rerlitiones  io  gratiam  nobllium  yironim,  memoratu  digose. 

P.  Afiicanns  superior  et  Tib.  Gracdius,  Tib.  et  C  Grac- 

ABLO-CElf.R. 


chorum  pater,  rerom  gestarum  magnltndine,  et  bonornm 
atqne  vitte  dignitate  illustres  vin ,  dissensemnt  sœpenu- 
mero  de  republica;  et  ea,  sive  qua  alla  re,  non  amici  fœ- 
runt.  Ea  simuUas  cum  dia  man&isset,  et  sollemni  dieepu- 
lum  Jovi  libarelur,  atqoe  ob  id  sacrifidum  senatus  in 
Capitolio  epolaretur,  fors  fuit,  ut  apud  eandem  mensam^ 
duoilli  jnnclim  locarentur.  Tum,  quasi  diis  immortali- 
bus  arbitris  iu  conyivio  Jovis  optimi  maximi  dexteras  eo- 
rum  conducentibtts ,  repente  amidssimi  factl  :  neque  so- 
lum  amicitia  incepta ,  sed  afGnitas  simul  instituta.  Nam  P. 
Scipio  fiiiam  virginem  habens  jamjam  viro  maturam ,  ibi 
tune  eodem  in  loco  despondit  eam  Tib.  Graocho;  qoem 
probaverat  elegeratqne  expIoraUssimo  judicil  tempore, 
dum  inimicos  est.  .£milius  quoque  Lepidns  et  Fulvius 
Flaccus ,  nobili  génère ,  amplissimisque  honoribus  et  sum- 
mo  loco  in  dvitate  prœditi ,  odio  inter  sese  gravi  et  simul* 
tate  diutina  conflictati  sunt.  Postea  populus  eos  simul 
censores  fadt.  Atqoe  illi ,  ubi  Toce  pneconis  renuntiatî 
sunt ,  ibidem  in  campo  statim, nondum  dimissa  oonUone , 
ullro  uterque  et  pari  voluntate  ooojuncti  complexique 
sunt  :  exque  eo  die  et  in  ipsa  censura  et  postea  Jugi  con- 
cordia  fidissime  amidssimeque  Yixerunt. 


CAPUT  IX. 

QiitC  dicantar  vocabula  ancipitia,  et  quod  honoris  quoqut 
Yocabulum  andpiU  sententia  fuerlt. 

Est  plurifariam  videre  atque  animadvertere  in  veteribus 
scriptis  pleraque  yocabufô ,  quœ  nunc  in  sermonibus  vulgi 

«0 
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CffACTTRE  IX. 


Mots  qui  oai  ea  deax  miu  opposés  :  honor  a  été  de  ce 

x\  est  tres^rduuure  de  trouver  dans  les  vieo?c 
écrits  certains  mots  qui  anjoQrâ'kui,dans  les  ood- 
versatioDS  do  vulgaire,  n*ont  qu*an  seul  seps  bien 
déterminé ,  et  qni  autrefois  furent  si  vagues  cpi*iis 
pouvaient  prendre  deux  sens  opposés.  AinsLpour 
ne  citer  que  les  plus  connus  j  tempestas  signi- 
fiait orage  et  beau  temps,  t;a/eft<JOyIx>nneoumau- 
vaise  santé^yocinus^crime  et  action  illustre,  dolus, 
artifice  criminei  ou  louable,  gratta ,  fiiveur  et 
défiet veur ,  industria^  industrie  bonne  ou  mauvaise. 
On  sait  que  tous  ces  mots  avaient  deux  sens  con- 
traires. Ou  peut  y  joindre  p^nctt/mn^  venenum  et 
cmtagium,  puisque  de  nombreux  exeniples  prou- 
ventqu'ils  n'étaient  pas'toqjours pris  en  mauvaise 
part,  comme  aujourd'imi.  Monora  été  aussi  un 
terme  vague;  on  disait  même  malus  honor,  dans 
le  sens  dMoJure  ;  mais  les  exemples  en  sont  rares. 
On  lit  toutefois  dans  le  discours  de  Hétellus  le 
Rumidique,  au  sujet  de  son  triomphe  :  «  Plus  vous 
«  m'élevez  par  un  accord  unanime ,  plus  il  est  évi- 
«  dent  que  c*est  vous  plutôt  que  moi  qu'il  outrage 
«  et  qu*il  insulte,  Romains.  L'homme  probe  aime 
«  mieux  essuyer  une  injure  que  la  faire  :  Il  vous 
«  traite  donc  plus  indignement  que  moi  [pejoretn 
«  Aonorem  habuit) ,  car  il  veut  que  ce  soit  moi  qui 
^  essuie  Finfure,  et  vous  qui  la  fassiez.  11  met 
«  la  plainte  de  mon  o6té ,  la  honte  du  vôtre.  >  Ces 
mots  honorent  p^orem  vobis  habuit  quant  mihi, 
o«t  le  mÉmftflnecpwies.piiéoédenls,  fm^vre  voê 
affecitinfwia  etcontumeliaquam  fiM^.lSholtnrt 
ce  passage,  je  n*ai  pas  voulu  seulement  établir 

unam  œrtamqae  lem  demonstrent,  iU  ftilssa  média  et 
incommaDîa,  ut  Bigofiflcare  et  capere  posaeiit  doas  inter 
seM  m  contrarisB  :  tx  qoilms  quœdam  saUs  nota  soift, 
ut  tempestas,  vàtetudo,  faetnus,  dohts,  {fratla,  in- 
dugtrkt.  Bve  enim  ttn  jaiu  rolgotiini  •est-aueipNla  ease , 
etutroquevenns  did  poase.  Periculwm  tXian ,  et  vene- 
jHim,  et  wntagiumf  non^uti  nuac dicuntur,  promalia 
tantum  dicta  esse,  maltfiiii  exemploram  faujosniodi  rope- 
rias.  Sed  honorent  qaoque  mediam  Toeem  ftalBse,  et  ita 
appeUatuDi ,  ut  etiam  maius  honos  dioaretor,  et  signlfi- 
caret  injuriam,  id  profecto rarissimam  est.  Quinti»  an- 
tem  Metellus  Nnmidfcns  in  oratione,  qoam  De  IVittmpAo 
suo  dixit ,  his  verbis  usds  est  :  «  Quain  te  quanto  universl 
«  me  ununi  antistatis,  tanto  vobis  qoam  mihi  majorem 
«  injuriam  atque  contumeliam  ftcit ,  Qufrites  :  et  quanto 
«  probi  ÎDjoriam  fiidlius  accfpiunt,  quam  alferi  tradunt, 
«  tanto  ille  Tobis  quam  mihi  pejorem  honoren  habuit  :  nam 
«  me  injuriam  ferre,  vos  facere  vult,  Quirites  :  ut  lue 
«  conquestio,  istic  yituperaUo  relinquatur.  Honorem,» 
inqutt,  «  pejorem  vobis  habuit,  quam  mihi  :  »  cujus  verbi 
senlentia  est ,  quam  ipse  qnoque  supra  dicit  :  «  majore  vos 
«  affecit  ii^uria  et  coatumeUa  quam  me.  »  Praeter  hujus 
aulem  verbi  notionem  adscribeudam  esse  banc  sententiam 
•xoratione  Q.  Metelli  existrmavi,  ut  deflniremus  Seera- 
tis  esse  decretum  :  Kdbwov  elvo»  tô  àSixeîv  -roO  didtxsto^. 


un  point  philolegfqae,  j'ai  vorio  ftire  couattN 
une  pensée  de  Metellus,  que  Socnle  avaitd^ 
trouvée  :  «  Il  est  pire,  avril4l  dit,  de  faire  tu» 
«  iiijustiee  que  de  W 


CBAPiniEX. 
Jfdtliflwsflrtlailii. 

JEdUimus  a  de  tout  temps  été  tayn;  ilaétj 
fbrmé  comme  JhêUimusfiiegiUmm,  La  plapart 
le  lenaptaeeift  at^oordlini  par  oNiMn»,  wAm- 
veanet expression  Hausse,  puisqu'oupanit  lefidre 
dériver  de  mdes  fueri^  défendre  lestempjes.  Ge 
simple  avis  pouvnrtt  suffire;  mais,  psisqa'H  d 
des  dispoleurs  fsnaoes  et  iudomptabfoB,  dont  h 
tète  ne  s^inellne  «fue  sous  le  poids  des  autorflè; 
Mfarcw  Yarrun,  dans  le  livreseoo&d  du  Mit 
de  lu  btnffue  Mitm,  aéWMé  à  Mareell»,  pwe 
qu'il  ftmt  dire  méiiumm,  plutôt  que  adilm. 
L'on  est  un  mot  nouveliement  fbrmé,  raotrea 
conservé  toute  la  pureté  de  son  antlqaeQrfsine. 
Livltts,  si  je  ne  ne  trompe,  dans  n  Pro^si' 
toodaniie,  appette  <rAnisM«fni»iiriM«Mi[Qi 
préMdeauxTenroas,SMis  doute  pareeqaHatnr 
dalt  aj^eler  eBdl9iÊmut  o^i  qui  présidailinx 
temples.  Les  meilleurs  eienqilains  des  Ttrm 
de  Qoéron  portent  :  cBditumi^  euttodesque  mr 
iure  sentiunt,  Les^mnoacrlts  les  plus  répandi» 
portent,  œditui.  Une  ateliane  de  Fompooios  i 
pour  titre  ^ditumus.  On  y  lit  ce  vers  : 

Qui  postqoamtlbiappareoatqHeaditanior  iDtenpidt» 

«  Après  que  Je  t'apparaiset  préside  àtoottfli' 
«  pie.  » 

Lucrèce  a  dit,  dans  son  poème,  a»lt<v^"^ 
DOurceiMNt; 


CâftJTX 
Qood  «dritmi»  Tefbum  Uttnoiiilt 

jEdi9imus  verlmn  MIbiim  est  et  •v^tis^*'^'^ 
otuffl,  qna jfaMHMv  et  lejfmmm  ;Mfi*o« ^^ 
[que]  miDG  oékHnts  dieftur  dot»  et  eooMDlidi  vk^ 
tione,  quMl  a  tuendia  nattas  appeUatn.  Satis  ^^ 
potait  Bdmoneadi  gralia  dislese,  çroplar  «9<^|f 
dam  et  indomitosoeriatoros, qui mii aBCtari>»My*^ 
UUs  non  oomprimontiir.  M.  Vairo  b  Ulio  «isi|r^ 
Mareelhtm  de  Latênasermene  mditmmm  diajF^ 
ceoset ,  magis  quan  eediimtm;  quoë aKaw»»**!^ 
noTilale  fletmn,  alteiwii  antiqua  origiM  ^"^^^^ 
Uvios  qnoque,  vt  opinor,  in  P^^^'^^^^l^^ 
ttÊimum  diidt ,  qui  daosiris  janu»  P'*'^^*,^!!!  «^ 
cet  figura ,  qua  mdiftumttm  did  videSiat;  q«i  ff"!^ 
eat.  In  YerreraM.  TulW  in  cxemptorib»  8***?^ 
faivenisoriptum:  «iBdttttmicoatodesqiieBnloR^^ 

in  Ubris  autem  hoc  vulgariis  <sfif IMi  «nP^**^?» 
ponii  fabula  AlteDan  est,  qu» tU  joHripUest.^» 

m^s,  in  qua  hic  versus  est  :  ««mnio!*^ 

Qui  poslquam  Ubl  appaieo  atque  lîdilanior  ^J^J^^i^ 
Titus  autem  LucrcUus  in  carminé  suo  pro  aotm 
tuenles  appellot  :  ^ onersis^V^ 
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OaeraUqaepaMlBi 
CanctacadaTeribaaocelefttam  templa  minebant; 
Hospltibus  loea,qtt«  oomplerantmUtuentes. 

a  Des  cadavres  chargeaient  le  pavé  de  tom  les 
temples  :  tels  étaient  les  hMesdont  les  officiers 
des  temples  peuplaient  la  demeure  des  dieux.  » 

CHAPITRE  Kl. 

Test  se  tromper  que  de  commettre  des  fautes  dans  l'espoir 
qu'elles  deiueujwuiit  cachée».  Disnrtatioii  du  pIiHoao- 
plie  Pdré^rinW'àee  sqiel  :  un  da  So|ttioala. 

J^i  eonnti  à  Athènes  le  phflosophe  Pérégri- 
lus,  homme  grave  tî  de  meeun  constantes, 
inolqn'il  ait  été  phis  tard  somommé  Protée. 
rallals  souvent  le  visiter  dans  tme  ehamnière 
ia*il  habitait  hors  de  la  vffle ,  et  ]e  recueillais 
ionvent  de  sa  houéhe  des  paroles  d'une  haute 
morale  et  d^me  grande  utHIté.  Voici  oelles  qui 
m*oift  paru  lephis  dignes  d'être  recueflfies.  Il  di- 
sait que  le  sage  ne  pécherait  pas,  même  avec  la 
ceftRude  de  «'avoir  pour  témohi  de  sa  faute  ifi 
les  hofinmes  ni  les  dieux.  V  pensait  qu'on  ne  de- 
vait pas  êtns  vetenu  par  la  crainte  de  nnftoile 
oQ  do  châtiment,  mais  par  le  sentiment  du  de- 
irolr ,  et  l'amour  du  juste  et  de  l%onnMfe.  Les 
hommes ,  ajoutalHl ,  qui  n'ont  pas  dans  le  cœur 
l'amonr  du  bien,  ou  n^nt  pas  été  élevésdans  ces 
principes,  et  qui  n'ont  pas  en  eux-mêmes  la  ft>rce 
et  la  volonté  des'ahslenir  du  mal ,  seront  tons  plus 
enclins  à  matfMrs,  lofsqn^IrpeuseroBt  qu'As  n'an^ 
ront  aucun  témoin  de  leur  Ihote ,  et  s'atfendrmtt 
à  l'impunité.  Mais  si  l'on  était  convaincu  que  rien 
an  monde  ne  demeure  longtemps  dans  lesténè- 


Canota  cadavaiUmi  ocriartom  tmpla  nanebant  ; 
HospIttiNu  loca ,  qiia  aompicfont  mUtnentea] . 


CAPUT  U 

Bnwelitaa,  qulipeet  fldaeta  latcmH  peeosttt,  eum  lata- 
l>ra  paacall  popstoa  Milla  tit  :  ci  auper  ea  le  Peiegrini 
pbikMoplil  MADo  «s  Sophooli  poète  sentantia. 

Plillosophnm  nomioe  Peregrinum ,  cui  postes  oognomei- 
tom  Proteus  factom  est,  Tlrom^raYem  atqoecoDsIantem 
Tldlmns,  cum  Atbenis  essemns,  divenantem  in  quodam 
lugurio  extra  urbem.  Ciunqne  ad  eom  fréquenter  vanltta- 
remus,  roulta  hercle  dicere  eum  utiUler  et  lioneste  aodi- 
vlmns;  in  qnfbos  id  Aiit,  quod  pr«dponm  anditum  ne- 
minimos.  Virum  quidem  sapientem  non  peccatoram  esse 
dlcebat,  etiamsi  peocasse  eum  dii  alque  homines  ignonh 
turi  forent  Non  enim  poen»  ant  inCsmias  metu  non  esM 
peccandum  censébat,  sed  justi  honestique  studio  el  offi- 
cio.  Si  qui  tameu  non  essent  fali  vel  ingenio  vel  disciplina 
pnediti ,  u(i  se  vi  sua  ac  sua  sponte  facile  a  peccando  te- 
nerenl,  eos  omuis  tune  peccare  procliTius  existlmabat, 
cum  lalere  posse  id  peccatum  putarent,  impunitatemqiie 
en  es  iatebra  sperarcnL  At  si  sciant,  ioquit,  bomines»  ni- 
hil  omnium  rerum  diutius  posse  celari ,  repressius  pu* 
dentiosque  peccabitur.  Propterea  versos  istos  Sophocli, 
prudentissimi  poetarum,  in  ore  esse  habendos  dioebat  : 


en 

bres,  on  serait  alors  retenu  par  le  frein  de  la 
honte.  Aussi  peasail>ll  qu'il  fellait  avoir  sans 
cesse  à  la  bouche  ces  vers  de  Sophocle,  le  plus 
sage  des  poètes  :         ' 

«  Ne  cache  rien  ;  car  le  temps,  qui  voit  tout  et 
«entend  tout,  révèle  toiA.» 

Un  autre  ancien  •poète ,  dont  le  nom  ne  me 
vient  pas  en  ce  moment ,  a  appelé  la  Vérité  la  fille 
du  Temps. 

CHANTRE  XH. 

PMssnterie  de  Cleénmpottr  se  Justifier  d'm'meaBdfige 

évideot. 

La  Aélorlque  enseigne  aussi  l'aift  d'avouer 
sans  péril  eeqnieftenaiiatil.  ¥ods  reprodie-t^m 
tme  faute  que  vousne  pouves  nier?  Éludes  le 
repffoehepar  me  pMsanfeMe,  etque  le  bNhne 
s'éteigne  an  mMen  des  éclats  de  rire.  Oieéron  a 
eu  reooufs  à  c«i  âiUflce.  On  M  repmehatt  une 
llinte;  Il  ne  pouvait  la  nier  :  Il  la  fit  disparaître 
sous  un  mot  plehi  degrAue  et  d'nriianllé.  Gomme 
il  voulait  acheter  une  midsott  danslePalatium, 
et  n'avait  pas  pour  le  moment  la  sofluie  «éoes- 
salre ,  il  emprunta  seorètement  à  Sjrlia ,  alors  ao» 
cusé,  un  million  de  sesterces.  Le  seerot  ftit  traM 
et  divulgué  avant  ra<!hat.  On  Mâma  Gicéron 
d'avoir  emprunté  frnn  accusé  peur  a(Mter  nne 
maiMn.  laterdit  à  ce  repfnche  inattendn ,  il  iila 
reupruttt,  et  même  nnteBUon  d'adiéter.  t  Qu'il 
soit  vnii,  dHkil,  que  J'ai  emprunté  Purgent,  si 
J'aéhèle  lamidson.  »  Il  Faiteta  cependant;  et 
comme  ses  ennemis  l'accusaient  de  mensonge 
en  plein  sénat  :  ^  Baprtts  vides  de  sens  commun , 

Uç6ç  taOra  xpuicts  (tnttv,  &ç  6  icdnO*  6p«&v 
Kal  fcéein^  &kÔ6««v,  fc6NX*  è*0Bin(tvatt  Xfi^Nùç. 

AUns  quidam  vetemwpDetsntm,  enjusnomea  mibi  nune 
memoriœ  non  est,  Veritatem  Temporis  filiam  esse  dixit. 

CAPUT  xn. 

Faceta  responsio  M.  Ciceronis ,  amollentb  a  w  crioMn  maoi- 
_  festl  meudacit. 

Httc  qoequedisctpUna  rheloflosest ,  eallidse*  onm  asUi 
les  erimiiiosas  eitra  pcrieokin  conSleri  ;  ol  si  obieetam 
sit  torpa aliqsid,  qnod  nasari  non  qoeat,  aesponsioDe  Je- 
enlari  ehidas ,  et-iem  fiMSiss  lisu  magis^dignam,  qnam  crl- 
mine.  SicdtliBdsse  Cieeronem  scriptnm  est  »  onaa  id ,  qood 
fnSliarinonpolefit,  mbano  fMetoque  dieto  diloit.  Nam 
enn  enere  vellet  in  Paiatiodoroom ,  et  pesenlam  in  pns- 
sens  Boa  Inberet,  a  P. Sulla,  qui  tnm  rens  erat,  motos 
sestsrtiiim  vlaiens  tacite  aaeepit.  Ea  restsmen,  prioaquam 
emeiet,  pradila  est,  et  in  vulgos  eiiTit;  objeetumque  ei 
ast,  quod  pecunianiy  domos  emendtt  cauw,  arso  acce- 
pissat.  Tom  GioBTOyiaopiBataopprobFatione  permotus, 
acoepisse  seneasvit ,  ac  doonom quoque  se  amtnrom  n^ 
gavit  :  atqoe  adeo,  inqntt,  verom  sit,  aeeepine  me  pe- 
cooiam.  si  domum  emero.  Sed  cum  postes  emisset,  et 
hoc  raendadum  in  senatu  el  ab  inimids  obiîeerelor,  lisit 
satis;  atqoe  inter  ridebdam  :  «  *AHmw9éfiftùif  »  inqult^ 
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AULU^ELLE. 


•  dit-Il ,  TOUS  ignares  qu'an  père  de  Cmillle  nge 
«  fl  pradent  dissimule  rintention  d'adieter ,  de 

•  peur  de  la  coneurreoee.  > 

CHAPITRE  XUL 

jklraeafeiidajfSigiiilie-t-U  ayant  les  ealendet,  le  jour  des 
calendes ,  oa  les  deux  à  la  fob  ?  Que  signifient  dans  Ci- 
céron  intra  oceanum,  intra  montem  Ta^rm^  et  iH' 
tramodum? 

Les  consuls  m'avaient  diargé  de  remplir  ex- 
traordinairement  les  fonctions  de  jage  à  Borne 
jntra  calendas.  JTallai  troayer  le  savant  Sulp- 
d^  Apollinarls,  et  lui  demandai  si  les  mots 
nUra  ealendas  comprenaient  aussi  le  Jour  des  ca- 
lendes.Jelai^prisqaej'étaisJuge,etdevais  pro- 
noncer mes  jugements  intracalendas. «  Pourquoi, 
me  dit-il ,  f  adresser  à  moi  »  plutôt  qu'à  ces  habi- 
les et  savants  Jurisconsultes ,  que  vous  avez  tous 
l'iiabitude  de  consulter  avant  de  prononcer  vos 
Jugements?  >  Je  lui  répondis:  «  Ce  seraient  eux 
en  effet  que  je  consulterais ,  s*il  s'agissait  de  droit 
ancien  ou  renouvelé,  controversé  et  incertain ,  ou 
nouveau  et  établi.  Mais  j'ai  à  m'instruire  sur  le 
sens ,  l'emploi ,  la  nature  d*an  mot  latin  ;  et  pou- 
vant m'adresser  à  toi ,  ce  serait  certes  gaucherie 
que  de  recourir  à  tout  autre. — Hé  bien  I  me  dit-il, 
écoute  mon  opinion  sur  la  nature  du  mot;  je  te 
la  donne  à  la  condition  que  tu  ne  prendras  pas 
pour  règle  de  ta  conduite  ce  que  je  te  dirai  sur 
la  valeur  d'une  expression ,  mais  ce  que  tu  verras 

«  homlnes  estis,  cmn  ignoratis»  pmdentis  et  caoti  pains- 
«  fiunilias  esse,  quod  emere  velit,  em(arani  sese  negare, 
«  propter  competitores  emtionis.  » 

CAPCT  XlII. 

Jntra  ealendas,  cnmdicitar,  quid  slgnifloet,  ntram  anU 
ealendas,  an  ealendis,  an  atramqne  :  atqae  inibi,  qaid 
4t  In  oratioue  M.  Tallll  intra  oceanum,  et  inira  moniem 
Taurum,  et  in  qnadam  epistola  intra  modvm. 

Cam  Romœ  a  consoUbas  judex  extra,  ordinem  datas 
pronunliare  Intra  ealendas  jussns  essem ,  Snlpicium  Apol- 
lioarem  doctnm  bominem  percontatus  sum ,  an  liis  ver- 
bis  :  intra  ealendas ,  ipsœ  quoque  calendœ  tenerentor  : 
dixiqne  ei,  me  yidelicet  dalnm  [judjceni],calenda8que 
milii  prodictasy  nt  intra  eum  diem  pronantiarem.  Cur, 
fnqnit ,  hoc  me  poiius  rogas,  qnam  ex  istis  aliquem  péri- 
é&  studiosisqoe  joris ,  qnoe  adl)il)ere  in  consilinin  jndica- 
turi  soletis?  Tarn  iUi  ita  ego  respondi  :  Si  ant  de  Tetere, 
inquam ,  jure ,  ant  recepto ,  aut  controverso  et  ambigno , 
ant  novo  et  conatituto  diaoendum  esset ,  isaem  plane  scis- 
dtatnm  ad  Istos,  quos  dicis  :  sed  cum  verbomm  latîno- 
rum  sententia,  nsos,  ratio  exploranda  ait,  scaeyos  pro« 
fecto  et  cœcos animi  forem ,  si, cum  haberem  toi  copiam , 
issem  magis  ad  alium  qnam  ad  te.  Audi  igitur,  inqoit,  de 
ratione  Terhi  qmd  exiallmem;  sed'eo  tamen  pacto,  ul  id 
fadas  y  non  quod  ego  de  proprietate  [voeis]  diasemero , 
sed  quod  in  ea  re  omnium  ploriomTe  oonsenau  obaervari 
cognoTeris  :  non  enim  Terbomm  lantum  oommuniam  ve- 


établi  d'un  aeeoid  mmnime,  ou  dn  moins  géséri 
Tu  sais,  en  effet,  que  lesnotsà  la  longaechan^ 
de  significatioa,  et  que  les  lois  ellesmémei  ton. 
bent  en  désuétude  par  un  tadte  cooseotemaLi 
Alors  je  l'entendis  discourir  ainsi,  en  présoce 
d'un  assex  nombreux  auditoire  :  «  Lorsque  lai» 
mination  porte  que  le  juge  prononcera  ses  anéb 
intra  ealendas,  on  ne  doute  pas  qo^il  n'utk 
droit  déjuger  avant  les  calendes;  mais  on  è. 
cute  s'il  peut,  comme  tu  le  demandes,  jogerk 
jour  même  des  calendes.  A  eoosolter  roneoe 
du  motin^m,  fl  est  évident qu'tutoeo/eiulatdojt 
désigner  le  jour  des  calendes,  et  pas  d'autre  jw. 
En  effet,  ces  trois  mots  nUra,  eitra,  lUtn,^ 
marquent  les  limites  des  lieux ,  n'avalent  daos  \t 
vieux  latin  qu'une  syllabe  ;  on  disait  is,  eis,  é 
Mais  ces  particules  courtes  et  pea  sonores  st 
perdaient  dans  la  prononciatioD,  et  il  fallut  ; 
ajouter  une  syllabe;  au  lieu  àtcisTiberiMt 
uls  Tiberim,  on  dit  eUra  TiàmmAH^Tik' 
rim.  De  même,  tu,  par  l'addition  de  lanéne  syl- 
labe,  devint  intra.  Ces  trois  termes  Mt  doue, 
pour  ainsi  dire,  limitrophes,  puisqu'ils nwqoeDt 
les  limites  de  lieux  qui  se  touchent,  conuseâus 
intra  oppidum  ,  ultra  oppidum ,  eUra  nypHM- 
Je  répète  que  inira  a  le  sens  de  in;  et,  eo  elfet, 
intra  oppidum ,  tn^ns  cubieulum,  tsN/m 
est-ce  autre  chose  que  dans  la  ville,  dans  b 
chambre,  pendant  la  fête?  Doue,  inira  ealedii, 
ce  n'est  pas ,  avant  les  calendes,  mais,  lepro{« 
jour  des  calendes;  et,  d'après  l'étymok^eetic 

rse  atqoe  propriœ  significatîones  longiore  osa  notaic; 
sed  legum  quoque  ipsamm  jussa  consenso  Udto  éM- 
rantor.  Tumdeinde  dissemil,  me  et  plerisqnealôsi^ 
dientibnSy  in  honc  ferme  modom  :  Coindi0,io(!oii<^ 
praefinita  est,  ut  jadex  intra  ealeodas  proonatief, «n*- 
paYît  jam  bœc  omnea  opinio ,  non  eise  dolHDni,^"^''^ 
ealendas  jure  pronuntietur  :  et  id  tantom  ambigi  f^'^ 
qaod  (u  qnœris,  an  calendis  quoque  jore  praomi)^ 
Ipsum  autem  verbiun  sic  procul  dnbio  ûkiamtA,^ 
ita  sese  habet;  nt,  cum  dicilor  intra  ealendas,  f» 
alius  accipi  dies  debeat,  quaro  lolc  calendc.  5aB^ 
Istœ  voces  -.  intra,  citra,  ultra,  quibos  certi  be*^ 
fines  demonstrantor,  sîngnlaribos  apnd  cetera  n»^ 
appellabantur,  in,cis,  uls,  Hac  deindeparticaliîq»»ia 
parvo  exiguoque  sonito  obsctirius  promehantor,  t^ 
est  tribus  omnibus  eadem  syllaba  :  el  qood  M^^^ 
nberim,  et  uU  Tiberim,  à\d  cœplum  estdfra  ni«n« 
et  ultra  Tiberim  :  item,  qood  erat  in,  «ccedentee* 
syllaba,  intra  fectom  est  Sont  eiço  h«c  omna  J^ 
contermina  jonctis  inter  se  finîbns  cohaerentia  :  inir^  o^ 
dutn ,  ultra  oppidum ,  d^a  oppidum  ;  ex  (^^  'J^' 
sicuti  dixl,  in  significat.  Nara  qui  didtiwfra  opj^ 
intra  ctibiculum,  intra/erias,  non  didt  éfiA,^ 
in  oppido,  in  cubiculo,  in  feriis.  Intra  calfj^  ^ 
tur  non  anle  ealendas  est,  sed  in  calendis,  w^; 
Ipso  die ,  qno  ealendas  sont.  Ifaqiie  «econdom  ^' 
slus  rationem  qui  jossus  est  intra  ealendas  proù^ 
nisi  calendis  pronunlîet,  contra  jnasamvooseOT-^^, 
si  ante  id  fiât,  non  intra  pronontiat,  seâ  "'[J^ 
quo  autem  pacto  recepta  vulgo  intcrpretalio eu* 
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leos  do  mot ,  odai  qai  est  chargé  de  Juger  Mm 
raiendas  manque  à  son  devoir  s'il  ne  Jage  le 
jour  même  des  calendes.  Ainsi,  Je  ne  sais ,  et  il 
Importe  pea  de  savoir  comment  le  vulgaire, 
par  la  plos  absurde  interprétation ,  a  fait  signifier 
ï  intra  calendas,  en  deçà  des  calendes,  avant 
les  calendes.  Il  parait  môme  étrange  qu'on  puisse 
loger  avant  les  calendes,  quand  la  nomination 
)orte  intra  ealendas,  ni  en  deçà,  niau  delà  des  ca* 
eiides,  pendant  les  calendes;  l'usage  l'a  ainsi  dé- 
Adéj  l'usage,  maître  souverain  de  toutes  choses, 
»t  des  langues  pardessus  tout.  >  Après  cette 
Ussertation  nette  et  sensée  d'Apollinarls,  Je 
lis  :  «  J'ai  voulu  savoir,  avant  de  m'adresser  à  toi, 
[ael  emploi  les  anciens  avaient  fait  de  la  parti- 
raie  qui  nous  occupe;  et  J'ai  trouvé  dans  la  troi- 
lème  Verrine  de  Qc^ron  cette  phrase  :  «  Il  n'y  a 
{MIS  de  lieu  si  éloigné,  ni  si  retiré  intra  oceanum, 
qiii  soit  demeuré  inaccessible  à  la  licence  et  à 
rinjustice  de  nos  hommes.  >  Il  emploie  intra 
oceanum  dans  un  sens  qui  dément  ton  explica- 
Ion  ;  car  sans  doute  II  n'a  pas  voulu  dire  par  là, 
lans  l'océan;  il  parle  des  terrAque  baigne Focéan, 
toù  nos  hommes  ont  pu  pénétrer;  ces  terres  sont 
videmment  en  deçà  de  l'océan ,  et  non  pas  dans 
'océan.  Serait-il  croyable  qu'il  eût  entendu  parler 
le  je  ne  sais  quelles  fies  qui  se  trouvent,  dit-on, 
;a  sein  même  de  l'océan?  >  Alors  SulpiclusApol- 
inaris  souriant  :  «  Le  passage  que  tu  m'opposes, 
ne  dit-il ,  est  habilement  choisi  ;  mais  Cicéron 
ra  pas  entendu  par  intra  oceanum,  en  deçà  de 
océan ,  comme  tu  l'entends.  Que  peut-il  y  avoir 
n  effet  en  deçà  de  l'océan,  puisque  Tocéan 
eint  et  entoure  l'univers?  Ce  qui  est  en  deçà 

ima,  ut  ioitra  ealendas  significare  videatar  etiaiu  dira 
alendoê  vel  ante  ealendas  :  nihfl  enim  ferme  iolerest. 
Aque  msaper  dubitatuTy  on  ante  calendoê  qaoque  pro- 
tunliari  possil  :  qoando  neqoe  ultra  neqae  citra,  sed ,  qaod 
ntcr  haec  médium  est,  intra  ealendas,  id  est,  ealen* 
lis  proDontiaodam  sit.  Sed  Dimirmn  coDsaetodo  yicit  : 
(QSB  cam  omnium  domina  rerom ,  tum  maxime  terbomm 
9t.  Ea  oninia  cum  Apollinaris  sdte  perquam  atque  enu- 
leate  disputavisset  »  tum  ego  haec  dlii  :  Cordi,  inquam, 
uilii  fuit,  priusquam  ad  te  Irem, quaerere  explorareque, 
(tionam  modo  Teteres  nostri  particola  ista ,  qua  de  agitur, 
isi  sint;  atque  inTenlmus  TulUum  in  tertia  in  Verrem 
cripsisse  isto  modo  :  «  Locus  intra  oceanum  jam  nullas 
est ,  neque  tam  longinquus ,  neque  tam  recondttns,  quo 
Doo  per  haec  tempora  nostrorôm  hominum  libido  ini- 
qoHasque  perTaserit.  »  Intra  oceanum  dicit ,  contra 
itionem  tuaro  ;  non  enim  yuU ,  opinor,  dioere  in  oceano; 
iras  enim  demonstrat  omnis ,  quae  oceano  ambiontnr,  ad 
oas  a  noatris  hominibus  adiri  potest,  quœ  sunt  citra 
:eanum,  non  in  oceano.  Neque  enim  Tideri  potestinsu- 
^  significare  nescioquas,  qu»  penitus  esse  intra  œqoora 
«a  oceanldicuntur.  TuncSuIptcius  Apollinaris  renidens  : 
on  mebercule  inargute,  inqnit,  nec  incalltde  opposuisti 
oc  TuUîanum  :  sed  Cicero  intra  oceanum,  non,  ut  tu 
iterpretare,  ci^ra  oceanum  dixit.  Quideniro  potcst  dici 
/ra  oceanwn  esse,  cum  undique oceanus  circumscribat 


est  en  dehors;  et  dirait-on  qu'une  chose  serait 
intra ,  si  elle  était  en  dehors?  Si  l'océan  ne  bai- 
gnait qu'un  seul  côté  de  la  terre ,  la  partie  qu*il 
l)aignerait  serait  sans  doute  en  deçà  ou  en  avant 
de  l'océan  ;Ymais  puisqu'il  ceint  de  ses  flots  toute 
l'étendue  de  la  terre,  rien  n'est  hors  de  lui  ;  la 
ceinture  de  ses  eaux  embrassant  l'univers,  tout 
est  renfermé  entre  ses  rivages ,  et  se  trouve  an 
sein  de  l'océan.  Ainsi  le  soleil  ne  tourne  pas  en 
deçà  du  ciel,  maisdansleclel,ettnffac(?/tfiii.« 
Cette  réponse  d'Apollinaris  nous  parut  ingénieuse 
et  sensée  ;  mais  plus  tard  Je  trouvai  dans  une  le^ 
tre  de  GIcéron  à  Servius  Sulpicius  intra  modum 
dans  le  même  sens  qu'on  donne  à  tn^m  ccUendas, 
lorsqu'on  explique  ces  mots  par,  en  deçà  des  ca- 
lendes. Je  cite  le  passage  de  Cicéron  :  «  Cepen- 
«  dant,  puisque  J'ai  évité  de  l'offenser,  et  qu'il 
«  pourrait  croire  que  la  chose  ne  me  parafait 
«  pas  publique  si  je  continuais  à  me  taire;  Je  me 
«  tairai  modiee,  ou  môme  intra  modum,  pour 
«  satisfaire  à  la  fois  son  désir  et  mon  goût  « 
Cicéron  avait  déjà  dit  :  Je  me  tairai  modiee,  c'est- 
à-dire  dans  une  Juste  mesure;  ensuite,  comme 
mécontent  de  son  expression  et  voulant  la  corri- 
ger, il  ajoute»  Ou  même  intra  modum,  c'est-à* 
dire  un  peu  moins  que  dans  une  Juste  mesure, 
citra  modum.  Dans  son  discours  pour  P.  Sestius, 
il  dit  intra  montem  Taurum,  pour  signifier,  non 
^^danslemont  Taurus,  me^  jusqu'au  mont 
Taurus.  Voici  les  propres  termes  de  l'auteur  : 
«  Nos  ancêtres,  après  une  lutte  acharnée  sur  terre 
«  et  sur  mer,  triomphèrent  enfin  d'Antiochus  te 
«  Grand,  et  l'obligèrent  de  régner  tn/ra  montem 
«  Taurum.  Ils  lui  infligèrent  comme  amende 

omnis  terras  et  ambiat?  Nam  citra  quod  est,  id  extra 
est;  qui  aulem  potest  intra  esse  did,  quod  extra  est? 
Sed  si  ex  una  tantum  parte  orbis  oceanus  foret,  tum  qu» 
terra  ad  eam  parlem  foret,  citra  oceanum  esse  dici  pos- 
set,  Tel  ante  oceanum  :  cum  yero  omnis  terras  omnila- 
riam  et  undiqueyersum  circumfluat,  nibil  dtra  eum  est  : 
sed ,  undarum  illiusambitu  terris  omnibus  conTallatis,  in 
medio  ejus  sunt  omnia,  quae  intra  oras  ejus  inclosa  sunt. 
Sicuti  bercle  sol  non  citra  cœlum  yertitor,  sed  in  cœlo  et 
intra  cœlum.  Hœc  tune  Apollinaris  scite  acoteque  dicere 
risus  est.  Sed  postea  In  libro  M.  Tuilii  epistolarum  ad  Ser. 
Snlpicium  sic  dictum  esse  luTcnlmus  intra  modum,  ut 
intra  ealendas  dicunt,  qui  dicere  citra  ealendas  yo» 
lunt.  Yerba  bsec  Ciceronis  sont ,  quœ  apposui  :  «  Sed  ta- 
it men,  quoniam  efTugi  ejus  oflenslonem,  qui  fortasse  ar- 
«  bitraretur,  me  banc  rem  publlcam  non  putare,  si  perpe- 
«  tuo  tacerem,  modiee  hoc  faciam ,  aut  etiam  intra  mo- 
«  duoi ,  ut  et  ilUus  Toluntati  et  meis  studiis  senriam.  » 
ifo(/ice  dixerat  hocfackim,  id  est,  cum  modo  «quo  et 
pari  ;  deinde ,  quasi  hoc  displiceret ,  et  corrigere  id  rellet , 
addtt  :  aut  etiam  intra  modum;  per  quod  minus  sese 
ostcndit  id  factnmm  esse,  quam  quod  fieri  modiee  ride- 
retiir  :  id  est,  non  ad  Ipsum  modum,  sed  rétro  paululnm 
et  citra  modum.  In  oratione  etiam,  quam  pro  P.  Sestio 
scripsit,  intra  montem  Taiwrtun  ilcdidt,  ut  non  si;;ni- 
ficet  in  monte  Taiwro^weàusquê  ad  montem  Taurum 


«M  AULU-G£LL£. 
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«  b  pertedeFAfile ,  donftib  firent âno àikitak. » 
Us  robUg^^Mot,  dit  Porattur,  àrégner  Mm  mon^ 
Um  Taurum  ;  bod-pm,  a«ui  doiile^.daii3  la  aiioM 
MDs  q/ie  naus^diaong  tn/iv  cjidiniJttm,  à  note 
die  dte  fu'to^a  moniem  «goiûe^  dans  !«§  p^« 
qpi  Minft  boroés  par  ia  in0DtagDe,  Cars  deisésM 
^'élre  iîUra  cubiculum,  ce  oJait  paa  étoa  4uia 
l«s  murailles,  mais  entre  les  iiMUWiUea>  (  itUm 
parietes)  qui  entourent  la  chambre ,  et  qui  ee^ 
pendant  en  font  partie;  ainsi  y  régner  mira  num^ 
iem  Taunim„ee  n'est  pas  régner  seuiemeiit  dans 
kmont  Xauous ,  mais  dans  lespays que  borne  le 
numt  Xaurus;  et  les  deux  phrases  de  Cieécon  par* 
mettent  de  condore  par  analngie  qœ ,  si  on  a 
reçu  l'ordre  de  Juger  ùUra  eaUmda^,  oo  a  le 
droit  de  le  faire  avant  ies  calendes  et  le  Jour  des 
calendes.  Ce  ne  serait  pas  même  abuser  du  pri- 
vilège de  la  coutume ,  mais  se  fonder  sur  la  rai- 
son ^puisque  tout  Tespaoe  de  temps  qui  aies 
calendes  pour  limites  ae  tcouve  naturellement 
compris  intra  calendas. 


CHAPITRE  XIV. 

Seus  et  origiiie  de  la  particule  iQlUui, 

Nous  cherehions  rorigine  et  la  pransière  si-- 
gniflcatiou  de  la  particide  saUem.  EM/ê  est  entrée 
de  si  bonne  banne  dans  la  langue ,  qa'on  ne  sau- 
rait la  croire  Aipmée!^  comme  quelques  partisiiles 
expiétl  veS|  aahasard.  Quelqu'un  prétenÂt  aiwir  lu 
dans  les  oouscules  philosophi^ies  de  P.  Nlgl- 


cum ipÊQ  tnanie.  YMbaïuni-liat  ipcius M.  Tliilii ,  ex  es , 
qua  dixiy  oratione  :  «  Aatioclium  Magpaoi  illuoi  miûores 
«  nostri  magna  belli  oontentione  terra  manque  superalum 
«  intra  moniem  Taurum  regnare  iusaerunl  :  Âsiam,  qua 
«  illum  muldarunty  Attalo,  ut  U  in  ea  regnaret,  condo- 
«  uarunt.  »  Intra  montem,  inquit,  Taurum  regnare jus- 
serunt;  quod  non  perinde  est,  ul  intra  cubiculum  dici- 
mua  :  nisi  videri  potest  id  esse  intra  inontem,  quod  est 
intra  regioties,  quœ  Tauri  mootis  objcclu  separantur. 
Mam,  aicuti,  qui  inù'a  cubiculum  est ,  is  non  in  cubiculi 
pariettbas,  sed  intra  parietes  est,  quibus  cubiculum  iu- 
clnditar,  qui  tamen  ipsi  quoque  parietes  iu  cubioulo  sunt  : 
Ita ,  qui  régnât  intra  montcm  Taurum ,  non  solum  in  monte 
Tanro  régnât,  sed  in  iis  etiam  regionibus,  quœ  Tauro 
monte  clauduntur.  Num  igitur  secundumiatam  ?erborum 
M.  Tullii  simililudinem,  qui  jpbetur  intra  calendas 
pronuntiare,  is  et  ante  calendas  et  ipsis  calendis  jure 
pronuntiare  potest?  Neque  id  fit  quasi  pjîvilegio  quodam 
inscitas  consueludinis ,  sed  cerla  ratiuuis  observatione  : 
quoniam  omne  tempus ,  quod  calendarum  die  induditur, 
intra  calendas  esse  iccte  dicilur. 


CAPUT  XIV. 

Salteni  parlicula  quam  vtm  babeat,  et  quam  originem. 

Saitem  partioula  quan  babent  piineip[al]em  significa- 
ttonena ,  quœque  Tooia  isliue  origt  easei,  qbasrebamus.  Ita 
enlm  primiUis  raotom  eiaeapparet,  ut  non  Tideatur,  sicu- 
0  qiMDdam  Mippiemeiita  orationla,  temsre  et  ineondite  as» 


dtas  foe  aaOMi  asaltété  priflMwB«nt«iplo^ 
pour  si  ali^r,  et  qaPtm  eola  U  y  avsit  cUSfR, 

puisque  la  phrase  eemplète  senit  :  li  aliter  Ml 
pateêt.  Vour  moi  J'ai  Im,  et,  je  pois  le  dire^Mie 
seiai,  les^einmtfiitetres  dp  Nigite,  «t  l'y  ai  fn 
tPQUvécittB  étgFmeiegie;loi8eflt»,iis^Hft 
potêtt  exprima  aase»  wadiBMat  le  m»  de 
laparticda  dmit  nous^  pwlOBs;  misil  pmitj 
avoir  aboade  awbtittté  à  Rnfcmier  un  si  gmd 
nombee* de metsen>8i  peu  de iettim Ud phitos^ 
phe4|Bifaisri<?fMWi  oec^^atien  dcsèittiwfltâttlf 
vna,  nawi4it  que  saltem.  avait  subi  lere(lué^ 
ment  i'uBetefttre,  et  qa^on^avait  dit  priniilifegttt 
saimiewi.  Aprèa  plusieurs  cefai^  dbait-il,  bow 
vonloftaadBeseer  «w  denûèM  deBBndeqiine 
doitpaaèUw  Njelée,  imusaivoBscautoaM  de  iat, 
hoc  saUemJteri  mtiidanofiMriêt:'l\Mk 
«  aminafiiireoaaeQOvder  eeei;  >  ete'et  coone 
sî.neuB  imlssions  par  demander  an  saiot^  qu'on 
ne  poumit  noiisrefusersaasinjustitt.  L'eiplka- 
tion  est  sans  dmrte  iagénieuseatent  tiwvée. 
nmB  elle  pesait  peu  nalundie.  k  vole|war  ta 
plus  ample  infionaé. 


CHAPITRE  XT. 

Sisenna  dans  son  bistoire  fait  un  nsagic  fréqaect  liii  ^ 
verbw  ceUtiim,  tfeliieatim,  saltuatim,  etaotraêei!- 
Uables. 

Je  iUsais  ma  leeture  habltaeUe  de  rhistoiiede 
Sisenna  ;  Je  fus  fVappé  du  retour  fréqmUta 
sortes  d*ad  verbes,  cursim,  en  hiie,propmti»> 

Bomti.  Atqueerat,  qui  diceret»  legisse  [sejiognuDBtIics 
cofflnentaiiiaP.  Nigidti,  saUemenoékim.V^^ 
si  aliter  :  idque  ipsum  diii  solilum  per  defecUooeiDiDai 
pleoam  eaie  aenteotiam  :  si  aliter  non  piUesi.  Std  id  k> 
in  eifidem  oommttOariis  P.  Ki^dii,  camws  Dai,fl|w< 
incuriose  leglssemus,  uuiquam  inreaimus.  ViMr"* 
loin  verba  isU  :  si  alUer  non  potesi  aa«Dil»tMff  ^ 
dem  Yoculœ  bi^us,  de  qua  quanimua,  non  ■^''''''l]'']^ 
tôt  verba  tamen  in  paucisaimas  littens  clo^'''"l"\ 
ciûuadam  aubtilitatia  est.  Fuit  etiam  «  qui  ^i^^  "^ 
in  libria  atque  in  lateris  aaaiduus,  salie»  àiÀ  iànm^ 
dan,  u  média  littera  exitils;  salutmwmaf^^ 
quod  noa  saliem  diesBeouia.  Nan  csa»  «i»  (I^Ç 
ta  oi  MMi  impeirata  sunt,  tam  aotooHMt  û^^j^  v 
tramam  aliquid  petifturi,  quod  ncgui  flûni»*^^ 
cero:  «  Ikw  aaltimi  lieri  aia  dan  operteie  :  *  1>b<^ 

ait  œquîMimHm.  Sed  bas  itidam  nos  ilbpideqo»^ 
tum  ^.Diffiis  tamen  «aae  wdatur  aommnikiiu» 
igitur  ampUua  qa^rendum» 


CAPOT  XV. 

Quod  Siaaooa  in  Ubris  bistoriaiwa  advetbS»  ^jj^ 
siBpenumero  usus  est  :  celûtim,vtUicatmf  tau^^ 

Cum  leetitarerooa  iiiitoriam  StieaDe  «f^;^, 
modi  figune  adverbia  iu  oratione  goa  ''^"^TZ^ 
culmodi  Hunt  bœc  :  cursim,  prcperaUm,  «« 


LIVRE  XUI,  CHAPITRE  I. 
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diligence,  e^Mîm,  tecrètement,  vetftca^'m, 
parb^Bés,  êaltnaiim,  par sairtBwL^»^  deux  pro^ 
miers  sont  oonous,  et  ila*^lpai  Jbeeoîa  d^en  ci- 
ter d*ex6inple.  Je  trouve  les  autres  dans  ces  paik 
sages  du  sîjLième  livoe  :  «  U  plaçait  sea  homiBea 
«  daoBdflsefxrilN]Scadeaauasi8eQrètement(c»/aa>n) 

m  qu'il  la  pouvait.  -^  J*al  naeoDté  d^nse  manière 
n  suivietout oe quia'^sb passé euGrècc et aa  Asie, 
«  afin  de  na  pas^jeter  le  désordre  dans  l'espmt  du 
n  lecteur,  en  écrivant  Thistoire  par  sauts  et  par 
«  bondsv  »  Vëlicatimwt  salùmUm. 


LIVRE  XIIL 


CHAPITRE  I. 

Étude  sur  ces  mots  de  Cfeéron,  première  Philippique  : 
fftdiu  autem  impendtre  videntur  praslernaturam 
Hieanpraaierqw  fatum.  Y  a^tii  une  difl&nnee  outra 
faiumi^natitra? 

Cicéroo  a  éortt  oet  moto  dans  la  première 

des  Phdkpjpi^ues  :  «  J*ai  hâfeé  mon  retour  ain  de 

«  maitther  Bur  les  traoes  de  Pison ,  ee^elessé- 

^  Dateurs  présents  n'ont  pas  ûiit;Je  «e  powirais, 

n  sans  doute,  ni  en  obtenir  Bienattandse  auenne 

'.  utilité.  Mai»  si  (fuelque  acoident  m'arrivait  (et 

»  tant  de  dangers  nous  environnent,  en  deiiors 

'<  même  des  aeréts  dudestiaetdes  Iota  delanatnre» 

«  prmter  noÉuram  prœt«rqim  fatum),  J'flâ  voulu 

«  quece  Jour  élevât  la  voiKponrtémoignerdenon 

«  pespétuet  déveoement  à  la  république*  »  Prwter 

natiwam  pfw^erqiêe  fatwn  :  a«t4l  voulu,  ne  faire 

signifier  à  ces  deux  mots  qu'une  même  chose ,  et 

n'exprimer  qu'une  seuleidéepar  deux  termes  sy- 

licatim,  saltuatim;  ex  qnîbiia  duo  prima,  quia  sunt  no- 
tiora,  exeraplis  non  indigebant;  reliqua  in  Historiarum 
sexto  sic  scriptasant  :  «  Qnaro  maxime  cdatim  poterat, 
«  in  insidiis  suos  dtsponit.  »  Item  alio  iu  loco  :  «  Nos  una 
«  «eslate  in  Asia  et  Graeda  gesta  litteris  idcirco  continentia 
«  inandaTimas,  ne  vellicatim  ant  saltuatim  scribendo lec- 
«  toram  animos  impediremus.  » 

LIBER  XIIL 


CAPOT  L 

Inqulsillo  verijonim  Istomm  M.  Tnim  enrioBiortqii»  tùïi 
ID  primo  Aatonlananim  llbio  :  MHiia  autitm  impenden 
vidÊntmr^Hkêr  naiurametiam  prmterqtu  fatÊim.  :  imatàr 
tomqiMi,  an  idon  duo  Isla  aignllloeBt  ;  futum  atqoe  n^ 
Utra,  an  diversum. 

M.  Cloero  in  primo  Antoniananmi  Ita  soriptiim  reHqait  : 
«  Hane  igitor  ul  seqnerer  properari ,  quem  prassentes  non 

•  sont  aecuti  :  non  ut  profieerem  àliquid;  neqoe  enim 

•  sperabam  id ,  nec  prKstare  poteram  ;  aed  ut ,  si  quid 
«  mibi  buroanitus  aoddisset,  (multa  autem  iropendere  Ti- 
«  dentur  praeter  nataram  etiam  prvterqoe  fttum  )  hujus 
«  diei  Tocem  tesfem  reipublicas  rellnquerem  meœ  perpe- 

•  tme  erga  se  rolonta^.  »  Prasler  natoram ,  inquit,  prae- 


nonyraes?  A-t4l  mianne^âMlfireneeentre  les  deux 
termes ,  et  pensé  qu'il  y  a  des  accidents  qui  nous 
viennent  de  la  nature,  d'autres  de  ia  destinée? 
Gela  me  parait  digne  d'examen.  Je  recfaerclierai 
surtout  dansquei sens  Ha  p«dlret]uelàmort  peut 
noasarriveré»  bien  des  manières ,  prœter  fatum, 
puisque  l'essence,  l'ordre  et  rinvincllrie  nécessité 
du  destin  sont  tels ,  selon  l'opinion  commune ,  que 
le  mot  destin  renferme  tout.  Cicéron  aurait-il 
m  «la  suivi  Bomère^  qui  adit  : 

«  Ne  descends  pas  dan»  le  palais  de  Pluton, 
•  sans  l'ofdre  du  destin.^» 

Qffi^  qu'il  en  aoit,  il  nfesfc  paa  douteux  qu'il 
n'ait  voulu  parler  d'une  mort  violente  et  inat- 
tendue, dont  on  pentdiœ  avec  raison  qu'aile 
arrive  prorltff  natotroÊn^  sans  être  l'effet  de  ia  .na- 
ture. Mais  pourf  uoi  mettre  ce  genre  de  mort  en 
dehors  des  lois  du  destin? Ge n'estni  le  lieu  ni 
letomps de  l'examiner.  Gependant,  je  ne  doia  paa 
passer  sous-alleneeque  ViDgile:a-eu  sur  le  desUn 
la  même  idée  que  Gicéron.  Bons  le  cpiatrième  li- 
vre del'i^naî(fe>iiditdenide»,  quls'était  donné 
la  mort  : 

««Comme  elle  ne  mourrait  ni  par  Tordae  du 
«  destin ,  ni  d'une  mort  méritée.  » 
Comme  si  la  violence  qui  met]  fin  à  la  vie  n'é- 
tait pas  dans  les  arrêts  du  desHn.  Démosthène, 
donl^sagesse  égala  réloqnenœ ,  a  parié  deoièrae 
sur  la  nature  et  ladeatinée;  etCioéron  paraiti'a- 
voir  imité.  On  lit  dans  le  auMinw  discours  Sur  la 
couronne  :  «  L'homme  qui  se  croit  né  pour  ses 
«  parents,  attend  la  mort  qui  vient  d'elle-même 
«  suivant  l'arrêt  do  destin;  mais  celui  qui  se  croit 

terqoe  fatum;  an  utmmqoe  idem  yalere  volueiit  /a* 
twn  atque  naturam,  et  doas  res  xftO'  ivèc  {>icoNei|iévou 
posuerit, an  vero divisent  separaritqoe ,  ut alioscasus  na^ 
tura  ferre  videaiur,  alios  fatum ,  considerandum  equidem 
puto  :  alqne  id  maxime  requifendum,  qua  ratione  dixe- 
rit,  accidere  multa  liumanitus  posse  prœter  fatum  :  quando 
sic  ratio  et  ordo  et  insoperabilis  quœdam  nécessitas  ftiti 
constituitur,  ut  omnia  intra  fatum  claudenda  sint;  nisi  il- 
lud  sane  Homeii  secntus  est  : 

NiliU  autam  dubion  eat,  qoin  Tiolentani  e&ioopioatam 
mortem  signiflcaxerit  :  qn»  qnidem  poteai  reofe  videri  a<v 
oidere  praeter  naturam.  Sod  eur  id  qnoqne  genna  mortin 
extra  fiilmn  posuerit,  noqne  oparis  bujaaoat  explorare, 
nequo  temporia.  lUnd  lauMS  non  prasteraiiMeodom  eat- 
qnod  Vii^iina  qmqoe  id  iponm,  quod  Gtcero,  dofato 
opiaaUiaaat,  cam  hoe  in  quarto  iibro di»t  deJEfiaia,  quau 
moflem  partira  potitaoat: 

Kam  qnla  nec  IMo ,  mérita  née  morte  peribat. 
Tanqoam  in  f^endo  fine  vitae,  quœ  violenta  sont,  non 
Tideantor  e  fato  venire.  Demostbenis  autem ,  Tiri  pniden- 
tia  pari  atqne  facnndia  pnrditf,  verba  idem  fere  signifl- 
cantia  dénatura  alqoe  Aito  M.  Cioero  secutus  videtur.  Ita 
enfm  acriptum  est  in  oratione  illa  egregia,  coi  titulus  est 

|i(C»v,  Tôv  -rtiç  el|iap|jivifiç  xai  tiv  «M\uixw  Oàvowov  îwpi- 


«  né  pour  sa  ^trie,  plutôt  que  d6  te  Yolr  eicteve , 
«  bravera  te  mort  »  Ce  que  GicéroD  parait  appe» 
hit  fatum  et  natura,  Démoathèiie  Tavait  appelé 
longtemps  avant,  t>|V  icticpu>(Aiviiiv  xa\  t^  aùt^atov 
OavaTov.  Car  une  mort  aùr^Toc  est  une  mort 
naturelle  et  ordonnée  par  le  destin  »  une  mort  qui 
vient  sans  violence  étrangère. 

CHAPITRE  IL 

Conversation  entre  les  deax  poètes  Pscovios  et  Attfns  à 

Tsrente. 

Ceux  qui  ont  eu  le  loisir  et  le  goût  d'étudier  et 
d'écrire  la  vie  des  hommes  de  talent  à  leur  diffé- 
rents âges ,  ont  raconté  cette  conversation  entre 
deux  poètes  tragiques,  Pacuvlus  et  L.  Attius  :  Pa- 
euvitts,  affaibli  par  Fâge  et  par  une  maladie  chro- 
nique, s'était  retiré  de  Rome  àTarente.  Attius, 
beaucoup  plus  jeune,  passa  par  Tarente  pour  se 
rendre  en  Asie,  et  alte  voir  Pacuvius ,  qui  Tin- 
vita  poliment,  le  retint  plusieurs  Jours,  et  lui  fit 
lire  sa  tragédie  d'Atrée.  Pacuvius  en  trouva', 
dit-on ,  les  vers  nobles  et  sonores,  mais  un  peu 
d  ira  et  âpres.  «  Tu  as  raison,  lui  dit  Attius;  et  Je 
ae  me  repens  pas  de  cette  faute;  J*espère  qu'à 
l'avenir  Je  ferai  mieux.  On  dit ,  en  effet,  qu'il  en 
est  des  talents  comme  desfmitsiceux  qui  naissent 
aigres  et  âpres  deviennent  tendres  et  doux  ;  ceux 
au  contraire  qui  commencent  par  être  tendres, 
mous  et  succulents,  ne  mûrissent  pas,  ils  pourris- 
sent. Ainsi  Je  laisserai  au  temps  quelque  chose  à 
mûrir  dans  mon  génie.  » 


AULU-GELLE. 

CHAPITRE  III. 
T«*tU  une  dUtènam  entra  neeetsHatd  Mcetsited»^ 

Il  y  a  vraiment  matière  à  rire,  de  voir  la  pla. 
part  des  grammairiens  assurer  quHI  y  a  une  pro. 
digleuse  différence  entre  necesntas  et  necessi. 
tudo  ;  que  l'un  est  une  violence ,  l'autre,  le  droit, 
le  lien ,  la  religion  de  l'amitié,  et  que,  pris  isolé* 
ment.  Il  n'a  que  ce  sens.  Mais  puisqu'il  n'y  a  pat 
de  différence  entre  sua»itudo  et  iwwitoi,  $Q%e. 
HtudùfXsaneiUa$,  aeerlHtudoétacerbitas,(u:r\ 
tudo  et ,  comme  l'a  dit  Attius  dans  son  iVéo])to' 
lènie^  acritas.  Je  ne  vois  pas  de  raison  de  distïD- 
guer  entre  neeesHtudo  et  nece^iitoi.  Aussi,  m 
deplusordinairedans  les  vieux  auteorsquenfe»- 
situdo,  pour,  ce  qui  est  nécessaire.  Il  est  yraiqoe 
nécessitas  pour,  amitié  et  parenté ,  est  rare,  quoi- 
que  les  parents  et  les  amis  soient  appelés  mu- 
sarii.  J'ai  trouvé  cependant,  dans  le  disoousde 
C.  César  en  fiiveur  de  la  loi  Plaatia,  neeessiki 
pour  neeessUudo ,  dans  le  sens  de  parenté  par  al- 
liance :  <  Je  pense ,  dit-il ,  avoir  déployé  tout  le 
«  zèle,  toute  l'activité,  toute  la  diligence qu'exi- 
<  geait  notre  parenté.  »  Pro  nostra  neeemWe. 
L'idée  d'écrire  sur  la  parteite  synonymie  deees 
deux  mots  m'est  Tenue  à  la  lecture  du  qnatnfloe 
livre  de  notre  vieil  historien  Sempronios  Asellia 
Il  dit  de  P.  l'Africain,  fils  de  Paal-Émi]e:«U 
«  avait  entendu  dire  àson  père  L.  ^rnilius  Panlus 
«  qu'un  excellent  général  nehasardaitpasdebB* 
«taille  rangée,  à  moins  d'une  gnnde  oéeessite 
^(neeesiitudo)  ou  d'une  occasion  très-tsTocable.' 


fiivct*  6  8c  xal  T^  icarpCdi ,  (ncàp  toO  (i9,  Toivn)v  imdeTv  Sou* 
>cvouaav,  àKoOviQ<7xeiv  éOeX^i.  Quod  Cicero  fatum  atque 
naturam  yidetiir  dixisse,  id  miillo  ante  Demosthenes  nf^v 
iiticp(d|&évv|v  xai  T^  acùt6(ucTov  (Mevotov  appellaTil.  AOrôfta* 
TOC  enim  Odraocroc,  quasi  nalnralis  et  fatidis,  nulla  extrin- 
aecus  tI  coactua  venit. 

CAPUT  II. 

Saper  poetaram  PacavU  et  AtUi  oolloqoio  familiari  io  op- 

pldo  TarenUno. 

'  Qulbus  otiom  et  studium  fait,  yitaa  atqoo  aetates  doc- 
tornm  boounom  quaerere  ac  memorlae  tradere,  de  M.  Pa- 
CQTio  et  L.  Attio  tragicis  poetis  lilstoriam  scripserunt 
bajasoemodl  :  Cum  Pacuvius ,  inqulunt,  grandi  jam  œ- 
tate  et  morbo  oorporia  diutîno  afTeclos ,  Tarentum  ex  urbe 
Itoma  oonoeasiaaet,  Attius»  tonc  haud  panro  junior,  pro- 
fidsoena  in  Aaiam,  com  in  oppidum  venisset,  devertit  ad 
Pacovium  :  comitoique  invitatos»  ploaculiaqoe  ab  co  die- 
bus  retenlna ,  ingaodiun  aaam ,  cui  Àtreus  nomen  est ,  de- 
slderanli  legit  Tum  Paeoyium  dixîaae  aiunt,  sonora  qui- 
dem  esse^qoœ  scripsissct,  etgrandia  :  aed  videri  ea  tanien 
aibi  doriora  paulum  et  acerbiora.  Ita  est,  inquit  AtUns, 
aU  dids.  Neque  id  sane  me  poenitet  :  meliora  eoiïn  fore 
îipero,  quse  deinceps  scribam.  Nam  quod  in  pomis  eat, 
itidem,  Inquit,  esse  aiont  in  Ingeoiis  :  quas  dura  et  acerlîa 
nascnntur,  post  flunt  mitia  et  jucunda  ;  sed  quse  gignuntur 
statim  vietaet  mollia,  atque  in  priodpio  sunt  nvida;  non 
matura  mox  fiunt ,  sed  pu  tria.  Relinquendum  Igitur  visum 
est  in  ingeuio,  quod  dies  atque  aeUs  mitifioet. 


CAPUT  m. 

An  Yocalmla  hiec  :  necet$ituâo  et  ««eeitttoidifftRiitlsipi- 

flcaUooe  sint. 

Risu  prorsus  atque  ludo  res  digna  est,  cum  pNv 
grammatioorum  aaseverant',  necessitiidinem  et  netnii- 
tatem  mutare  [longe  J  kmgeque  differre,  idco  qa«|  «^ 
cessitas  sit  vis  qusepiam  premens  et  cogens  :  necesàttU 
autem  dicatur  Jus  quoddaioi  et  vinculom  religiossnojw 
ctionis;  idque  nnum  solitarîum  sîgnîfloel.  SicotiuteBiBi- 
hil  qnidquam  interest,  tuavitiido  dicas  an  sumfu, 
sanctitudo  an  sanetit€u,  aeerbitudo  an  aeerbitu, 
acritudo,  an,  quod  AUius  in  Neoptolemo  scripsit, ^ 
tas  :  ita  nibil  rationis  did  potest,  quioiiecefflAt^^ 
necesiiias  separentur.  Itaque  in  libiis  Tetenim  vùffi  ff 
perias  necessitudinem  did,  pro  eo,  quod  neoesiDOi«t- 
Sed  nécessitas  sane  pro  jure  ofBdoque  obserfialic  liia^ 
tatisque  infrequens  est  :  quanqoam,  qui  obbocipiSBi'' 
affinitatis  famUiarilatlsve  conjuncti  8unt,neoesarii<iia^ 
tar.  Repperi  tamen  in  oratioDe  G.  Gsesaris,  qoa  Pl*^ 
rogationem  soasit,  necessi  tatem  dictam  pro  neer^ 
dine,  id  est,  jura  affinitotis.  Verba  hase  sunt  :  «  Equ^ 
«  roihi  videor  pro  nostra  uecessitate  non  labore,fiaio?^ 
«  ra,  non  industria  defuisse.  •  Hoc  ego  scripsi  de  Qtn» 
que  Tocabuli  indifferentia,  admonitos  forte  verbi  i^' 
cum  legerem  Sempronii  Asellionis,  veteris  scrip(oriâ,<)^ 
tum  ex  bistoria  librum ,  in  quo  de  P.  Aùicaao,  P^v^^^ 
ita  scriptum  est  :  «  Nam  se  patrem  suum  audijse  dicerri^ 
«  iCmilium  Paulum»  nimis  bonnm  sBpefatoreoi  »> 


LIVBE  Xni,  GHAPITRE  VI. 


CHAPITRE  IV. 

BëpoDie  sagB  et  poUe  d*OlyinpiM  à  son  fils  Alexandre. 

J'ai  la  dans  plusiean  histoires  de  la  vie  d'A- 
lexandre, et  toat  récemment  encore  dans  le  livre 
de  Varron ,  intitulé  Oreste  ou  de  la  folie,  une 
réponse  très-plaisante  d*Olyropias ,  femme  de 
Pliiiippe ,  à  Alexandre,  son  fils.  Celoi-d  avait  mis 
en  tète  de  sa  lettre  :  «  Alexandre,  fils  de  Jupiter 
«  Ammon ,  à  Olyropias  sa  mère,  salut  »  Elle  lui 
répondit  à  peu  près  :  «  Je  t'en  conjure,  tais-toi , 
t  mon  flis;  ne  va  pas  me  dénoncer  k  Junon.  Elle 
«  exercera  sur  moi  sa  colère ,  si  tu  reconnais  que 
«Je  suis  sa  rivale.  »  Ainsi  cette  femme  prudente 
et  sage  avertissait  poliment  et  finement  son  su* 
perbe  fils  de  quitter  une  croyance  dont  l'avaient 
imbu  l'ivresse  de  la  victoire,  l'adulation  des  cour- 
tisans, et  la  bveur  de  la  fèrtune. 

CHAPITRE  V. 

Aristote,  Tbéophraste  et  Ménédème.  Manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  Aristote  désigne  son  successeur. 

Le  philos<^he  Aristote  fut  affecté ,  à  soixante- 
deux  ans,  d'une  maladie  qui  laissa  peu  d'espé- 
rance. Toute  son  école  l'entoura ,  et  lui  demanda 
avec  instance  de  se  nommer  un  successeur,  qui 
fût  leur  guide,  après  lui ,  dans  la  carrière  où  il 
les  avait  fait  entrer.  Il  y  avait  alors  dans  cette 

«  coUatis  [non]  decertare»  aiBi  snimna  necessitudo  aot 
a  somma  et  occasio  data  esset.  » 


CAPUT  IV. 

Oiympiadis,  Alexandri  matris,  comis  ae  pradens  ad  fiUum 

Aleiandrom  reacrlpUo. 

In  plerisquemonumentisrerum  abAlexandro  gestaram, 
et  paulo  ante  in  libro  M.  Yarronis,  qui  inscriptus  est 
Orestes,  vel  de  insania,  Olympîadem  Philippi  uxorem 
festiTÎssime  rescripsisse  legimus  Alexandro  fiilo.  Nam 
cam  is  ad  matrem  ita  scripsisset  :  kek.  alexandeb.  jo- 

VIS.  BAVIIOiaS.  nUOS.    OLVIinADI.  hatri.  saldtem.    di- 

ciT.  Oiympias  ei  rescripsit  ad  banc  sententiam  :  «  Ama- 
«  bo»  »  inquit,  «  mi  Ali»  quiescas  :  neque  déferas  me, 
m  jieque  criminere  adversum  Junonem  :  maluro  milii 
■  prorsum  Ula  magnum  dabit,  cum  tu  me  litteris  tuis  pelli- 
n  oem  iUi  esse  confileris.  »  Ea  muUeris  acit»  atque  pruden- 
tis  erga  ferocem  filium  comitas  sensim  et  comiter  admo- 
nuisse  eam  visa  est,  deponendam  esse  opinlonem  vanam , 
quam  ille  ingentibus  victorus  et  adulantium  blaudîmenlis 
et  rébus  supra  fidem  prosperb  imbiberai,  genilom  esse 
sese  de  Joye. 


CAPOT  V. 

De  Artototele,  et  Tbeophrasto,  et  Mencdemo,  philosophis  : 
deque  degaoU  Terecundia  Aristotelis,  successoreio  dialrib® 
au»  ellgentls. 

Arisloteles  pbilosophuR,  annos  jam  fere  natosduoet 
sexaginta ,  oorpore  aegro  afledoqne ,  ac  spe  vilœ  tenoi  fuit 
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école  plusieurs  disciples  de  distinction  ;  mais 
parmi  eux  on  distinguait  Théc^hraste  et  Mené* 
dème,  le  premier  deLesbos,  l'autre  de  Rhodes. 
Aristote  répondit  qu'il  satisferait  à  leur  demande 
sitôt  que  le  moment  serait  venu.  Peu  de  Jours 
après,  tous  les  disciples  qui  lui  avaient  fait  cette 
prière  étant  réunis  autour  de  lui,  il  dit  que  le  vin 
qu'il  prenait  ne  convenait  pas  à  sa  santé ,  qu'il 
était  âpre  et  malsain;  qu'on  lui  apportât  du  vin 
étranger,  de  Rhodes  et  de  Lesbos;  qu'alors  il 
prendrait  celui  qui  lui  ferait  le  plus  de  bien.  On 
court,  on  s'empresse ,  on  apporte  le  vin.  Aristote 
demande  le  vin  de  Rhodes ,  il  le  goûte.  «  Ce  vin , 
dit-il,  est  fort  et  agréable.  >  Il  goûte  le  vin  de 
Lesbos  :  «  Ils  sont  l'un  et  l'autre  d'un  bon  cru ,  dit- 
il  ;  mais  celui  de  Lesbos  a  plus  de  douceur.  »  A  ces 
mots,  il  ne  fut  douteux  pour  personne  que  le  phi- 
losophe n'eût,  par  ce  tour  ingénieux  et  délicat, 
désigné  son  successeur.  Tbéophraste,  qui  fût 
choisi ,  avait  en  effet  dans  sa  parole  et  dans  ses 
mœurs  une  douceur  infinie;  et  tous  les  disciples 
d'Aristote,  après  la  mort  de  leur  maître,  qui  eut 
lieu  peu  de  temps  après,  passèrent  à  lui. 

CHAPITRE  VI. 

Nom  que  les  Latins  ont  donné  à  ce  que  les  Grecs  ont  appelé 
KÇMpfàioL.  Le  mot  barbaristmu,  inconnu  aux  premiers 
Romains. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  icpoocpSia,  nos  sa* 

Tune  omnis  ejus  sectatorum  cohors  ad  eum  accedit,  oran- 
tes  obsecrantesque,  ut  ipse  deligeret  loci  sui  et  magisterii 
suocessorem,  quo,  post  summum  ejus  diem,  perindô  ut 
Ipso,  ulerenturad  studia  doctrinarum  complenda  excolèn- 
daque,  quibus  ab  eo  imbuti  fuissent.  Erant  tune  in  ejus 
ludo  boni  muiti,  sed  pradpui  duo,  Tbeophrastus  et  Me- 
nedemus.  Ingénie  hi  atque  doctrinis  ceteros  prsestabant; 
aller  et  insula  Lesbo  fuit ,  Menedemus  autem  Rbodo.  Aris- 
loteles respondit,  faclurum  esse,  quod  vellent,  cum  id 
sibi  foret  tempestîYum.  Postes  brevi  tempore  cum  iidem 
illi,  qui  de  magistro  destinando  petierant,  praesentes  es- 
sent,  Tînum  ait,  quod  tum  biberet,  non  esse  id  tx  vale- 
tudinesua,  sed  insalubre  esse  atque  asperum;  ac  propter- 
ea  qufieri  debere  exotîcum  Tel  Rhodium  aliquod,  vel  Les- 
bium.  Id  sibi  utrumque  ut  curarent,  peUvit;  usurumqiie 
eo  dixit,  quod  sese  magis  JuTisset.  Eunt,  curant,  InTe- 
niunt,  afTerunt.  Tum  Aristoteles  Rhodium  petit,  dégustât. 
Firmum,  inquit,  bercle  vinum  et  jucundum.  PeUt  mox 
Lesbium  :  quo  item  degustato  :  Utrumque,  inquit,  oppi- 
do  bonum,  sed  fiBiwi  6  Alo^oç.  Id  ubi  dixit ,  nemini  fuit 
dubium ,  quin ,  lepide  simnl  et  verecunde ,  sucoessorem 
illa  Toce  sibf ,  non  Yinum  delegisset.  Is  erat  e  Lesbo  The»> 
phrasCns,  homo  suaritate  Ins^  lingu»  pariler  atque  ^h 
tae.  Ilaque  non  diu  post,  Aristotele  vita  deAmcto,  ad 
Tbeophrastom  omnes  ooncesserunt 


CAPUT  VI. 

Quld  veteres  iLadoi  dixerint,  quas  Graec!  iipo<xtpaiac  à^ 
pellant  ;  et  item ,  quod  vocabulum  barbarismi  non  usnr 
paverint  neque  Romani  antlqoiores ,  neque  Attld. 

Quas  Graecî  icpooi^tACac  dicunt,  eas  vetcres  da!i  lum 
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AUm-^ELUS. 


^•ant^rontiratafoi»  appelé  ii0te,nMsar«,.aQC««t, 
pnmonctation.  Quanta  oett»  faute  de  langage 
que  nous  appelons  aujourd'hui  baHàontmé,  elle 
n  eu  un  autpe  nom  ;  œux  qui  la  filiaaieiit,  pas- 
saient pourparI«pd'uneïnaiiiàrciiOB»paè.6«r&aw, 
mais  rustique.  Ainri  P.  Nigfdtas  dH  dans  flaa 
Commenéairesphilohgiqne»  :  «  LaproMmeiatkm 
devient  fwtiquey  si  on  at|nre'  sana  raisoB.  »  Le 
root  barhariême,  aajourd'lioi  si  commun ,  a*t-ii 
été  employé  au  temps  d'Augaste,  par  les  hommes 
dont  la  parole  était  saine  et  pure?  Je  n'en  ai>pas 
vu  d'exemple  Jusqa'à  présent. 


CHAMTRE  VII. 

Homère  dans  son  poëme,  et  Hérodote  dans  son  bisloire, 
oui  dit  du  lion  des  ctioses  contradictoires. 

HèBodote  a  écrit,  dais  le  troisième  livre  de  son 
histoiie,  que  la  lionne  ae  produit  qu'une  fois,  et 
qu'un  seul  lionoeau.  Voici  ses  propres  termes  : 
«  La  femeMe  du  lion,  le  plus  fort  et  le  plus  eoura* 
«  geox  des  animaux,  ne  pi^uit  qu'une  fois  ;  car, 
«  en  mettant  bas,  elle  perd  sa  matrice  ;  voici  com- 
«  ment  :  aussitôt  qjne  le  lionceau  commence  à  se 
c  remuer»  et  à  s'armer  de  ces  grifEes  si  aiguës,  il 
«  déchire  la  matrice  qui  le  renferme  ;  plus  il  gran- 
«  dit  et  se  forme ,  plus  il  la  déchire^  ;  et  lorsque  le 
«  moment  approche  de  la  quitter,  il  n'en  reste 
«  rien.  «Homère  au  contraire  dit  que  les  lions  (et 
par  ce  nom  masculin  il  entend  aussi  les  femelles; 
les  grammairiens  appellent  ces  noms  lir(xoivot 
douteux)  produisent  et  élèvent  plusieurs  petits. 

notas  Yocnni,  tnm  moëeransnta,  tom  soMBtnrooidas, 
tom  vocolalioneB  appetlabant.  Qpod  nancaotem  barbare 
qoem  loqoi  dlcimus,  id  vitlom  sennonis  noa  barteram 
esse ,  sed  meticiun ,  et  com  eo  vitio  loqueutaa  rastloe  lo« 
qui  dietitalMiit.  P.  Nigidius,  in  commentariis  siaaimati- 
cts  :  «  Rttstieas  fit  sermo,  »  inqait,  «  stadspireaiieipeo 
ram.  v  Itaque  id  Yocabolum ,  qaod  dicitor  vuI^d  barbarit» 
mm,  qui  aate  divi  AngastI  aetalem  pure  atque  intègre 
locuti  sont,  an  dixeitot,  nondum  eqaidem  inveni. 

OAMJT  VIL 

Diversum  de  natura  leonam  dixisse  Homemm  In  cannini- 
1}U8,  et  Herodotom  in  Iristortts. 

Lettnas  lateroaineai  vitaro  semel  parère»  eoqueuno 
paita  uanquam  edere  plurea  quam  onum»  Herodotus  in 
tartia  historia  aoriptum  reliqiiit.  Verba  ex  eo  libro  luec 
•ont  :  'H  6à  81^  X<atv«,  é^  layyi^aBWi  xol  Opaouratov, 
AroÇ  ht  T$  p(c|»  tixtai  Iv*  TixTOwa  Y^p  ouvcxStfJL>ci  t^ 
Téxvcp  Tàç  (ii^a<.  Ta  8è  alnov  toutou  TcÂiT*  ioTiv  iicsl  âv 
t  oxô(Lvoc  év  T^  fi^Tpig  èùv  apXYlTOi  8iocxivo<3(uvo<,  à  2è 
Excûv  fivuxo;  6T)pC(dv  icoXXàv  irârttv  ôÇut^touc  ,  à(i^<r6i 
TQic  (Li^pac.  AOCocv6(uvoc  h^  iroXXf  |&5XXov  £Çixv£gtm  xa- 
TocYpdfiuy,  9c£Xac  tc  d^  à  toxoç  iorl ,  xal  tô  nap^irov  )^itce- 
Tai  aùritw  (rfUc  oùfiév.  Uomerus  autem  leones  (sic  enim 
feminas  quoque  virili  génère  appellat  »  quod  grammatîci 
i:riy.oivov  votant)  pluris  gignere  atque  educare  catidos 


Voici  les  vers  d'Homèie;  ite  as  laissent  aneon 
doute  : 

«  Il  s'arrêta,  comme  une  lionne ,  qui  conduit 
«  dans  une  forêt  ses  jeunes  lioaoeMiK,  s'arrête 
«tout  à  coup  à  Taspeet  des  chasseurs.  » 

Ailleurs  il  exprime  hi  mêmeiéfie  : 

«  n  pousse  d'affreux  gémiSBeBicirts,  comnt 
«  une  lionne  à  la  bellecrinière,  èqui  «a  chaseor 
«  a  ravi  ses  petits  dans  la  sombre  forêt  :  eliear- 
«  rive,  et  sent  son  cœur  déchiré.  ENeparcoiirt 
«  les  vallées,  sur  la  traee  du  mvisieur  qn'dk 
«  br^le  de  découvrir;  sa  bile  aaière  s'allome.  ^ 

Cette  diversité  d'opinions  entre  le  plus  illustre 
des  poètes  et  le  plus  célèbre  des  historiens  aacHé 
ma  curiosité,  et  J'ai  voulu  consulter  le  prédenx 
ouvrage  d'Aristotesur  les  animaui.  Jeeiterailes 
propres  paroles  d* Aristote  ;  etles  se  trowent  im 
le  livre  sixième  de  VHiftmre  ieê  mhmx'. 
«  La  lionne  s'accouple  et  urine  par  derrière, 
«  ainsi  que  je  l'ai  déjjl  expliqué.  Elle  s'accouple 
«  et  produit  tous  les  ans,  mais  non  paseotoate 
«  saison  ;  elle  met  bas  au  printemps,  deox  M- 
«  ceaux  pour  i'ordinaire,  six  au  plus, un  seul 
«r  quekpiefois.  On  a  dit  qu'elle  pod  sa  wtnce 
«  en  mettant  bas;  c'est  uae  niaiBerle.  L'sitesr 
tt  de  oe  eoate  a  cru  expliquer  par  là  lamé 
«  des  lions*  ils  sont  rares  enefilét,  etuiois- 
«  sent  pas  en  tout  pays.  On  ne  les  tioofea 
«  Europe  qu'entre  l'Aehéloûs  et  le  Itesii  ^ 
«  naissent  d'ailleurs  si  petits,  qu'à  Tâgededec 
«mois  ils  mardwnt  à  peine.  Baos  la  Syrie,  b 
«  lionne  produit  cinq  fois,  d'abord  cinq  petits. 
«  puis  un  de  moins  chaque  fois;  ensuite  elle  oe 

dial.  Versus,  quibus  hoc  aperte  demonBtral,  Itisnot: 
EloT^jxei ,  (&c  tCc  n  Xéwvncf»  olm  tàuoffxv, 

Item  aljo  ialoooidem  sigoificat  : 
IKxvK  {AdXa«vtvéx«0V*  âctt  Viçifi/fémoi, 
IQ1  ^  0*  6icà  «ncéfivouc  iXaifn^Aoc  dH^  ^ 

noXXà  dtt'  érm"  MpiSi  iMv'  MpQclxvt'  ^P»"^' 
ES  icoOev  éet6(iM- |d(Xa  Yàp  Spt(iiK  X^ii^ 

Ea  nos  disseosio  atque  diyersitas  com  aj^tai«tiiKli<>^ 
poetarum  et  hlstoricorum  nobilissimi,  placuft  lih*^ 
totells  phîlosopbi  iaspid,  qqos  de  animalibos  exq^ 
sime  composiiit;  in  quibus,  quod  saper  isia  ff  ^^ 
ioTenimus,  cum  ipslos  Aristolells  yerbisin  hi«  c^Jr 
tariis  scribemus.  Verba  Aristotdis  taec  «mto  ^T 
historia  anlmalium  sexto  :  A6*v  «T  «tijièv  4x«^*^: 

TlXXCl 

Tixtet 

|liv  TOI  .«. ^. -^  ^^j 

6o«  wepl  ToO  èxféXUw  tàç  iméçaç  t<iewT«,  ^"^'^^ 
awtté^  5è  ix  toO  <ncav(ouç  etv«i  w^  Wowxç-  fl«^ 
•ri^v  altlocv  Toû  TÔv  jjlwOov  avvOévroc.  Ixénm  r*9  ^  •  ^ 
t<W  Xedvtw  i«ni,  xol  oOxiv  icoW^lfirvtw  ««¥•  «^^ 
E0p»iOK  <bràoYK  dv  T$  |Mi««>  toO  'Affién  s»  ^ 
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«  produit  pUift,et  daneore  stérile.  La  lionne  n'a 
«  pas  èe  crinière,  le  mêle  en  a^  le  lion  perd  les 
«doila  appelées  eaninesau  nembre de  quatre  : 
•  denx  en  hant,  deuK  en  bae;  H  les  perd  à  sis 

CHAriTRE  VUL 

La  SsgMse  iU«  <le  l'Exp^^^  ^^  ^"  Sourenir,  sekm  te 

poêle  ACraDîus. 

Le  poêle  Afranius  ncms  enseigne  par  une  bdie 
ilcllon  la  vraie  manière  d'acquérir  la  sagesse.  Il 
rappelle  la  fille  de  r Expérience  et  du  Souvenir.  Il 
nous  montre  par  là  que ,  pour  acquérir  la  sagesse 
ou  la  connaissance  des  choses  humaines,  il  ne 
suffit  pas  d'étudier  les  livres  et  de  s'exercer  dans 
l'art  des  rhéteurs;  il  faut  se  mêler  à  la  foule, 
a'exercer  dans  la  pratique  des  affaires,  les 
apprendre  à  ses  risques  et  périls,  et  graver  dans 
sa  mémoire  ce  qu'on  a  fait ,  et  ce  qui  est  avenu. 
Il  faut  ensuite  juger,  et  régler  sa  conduite  sur  les 
enseignements  que  nos  périls  noue  ont  fournis, 
et  non  sur  les  leçons  que  donnent  les  livres  et 
les  maîtres^  awc;  la  pompe  vide  de  leurs  païX)les 
etde  leurs  images,  comme  dans  unscmceou  une 
représentation  théâtrale.  Voici  les  vête  d'Afrar 
nius  d«is  sa  comédie  intitulée  SeMa  : 

.  Je  suis  fille  de  TExpérienoe  et  du  Stoujvenlr; 
-  les  Grecs  m'appeHént  Sophia,  vous  m'appelea 


Pacuvitts  exprime  la  même  idée  à-peu  près , 

Stativafivxtt  iwXu;  p«8(i;eiv.  01  S*  h  ïvpC(f  XÉom^  xixtouci 

zaèjxa  où*  Iti  oy«lv  -sixtovaiv,  àXX'  à^owi  ÔvaTeXovaiv.  Oux 
feva  a  ii  Uwia  xaCtTjv,  àU'  ô  i^riv  Xé«v.  p^Xei  8à  ô  X^ 
xQÛc  xw65ovMi«  xaXovjiivow;  Tércopaç  iwvou«,  Bùo  ii£V 
dywOfiv,  fiyo  a  xo-TwOev  pàXXsi  &  è^tw^voç  û^v  x^v  :^Xixiav. 


CAPUT  VIII. 

Qaod  Al^a^us  iioiCa  pradenter  et  lapide  SapieaUam  filtam 

esie  Usa»  et  Memorla»  ^xit 

• 

Eûmie  hocatque  Yerissime  AfraDÎas  poéta  de  giguenda 
comparandaque  Bapienlia  opinatus  est ,  quod  eam  filiam 
esse  Usas  et  Mémorise  dixit.  Eo  nainque  argumento  de- 
monslrat,  qui  sapiens  rerum  esse  humanarum  velit,  Don 
libris  Bolia,  ncqoe  disciplinis  rhetorids  dialectkisque 
opus  esse,  sed  oportere  eum  yersari  quoque  exercerique 
ia  rébus  communibus  noscendis  pericUtandisque  :  eaqiic 
omuia  acU  et  éventa  firmiter  meminiase  :  et  proinde  sa- 
père  atque  consulere  ex  iis,  quic  pericula  ipta  renim  do» 
cuerint ,  non  quœ  libri  taatum  aut  roagistrj  per  quasdara 
iuanitates  verborum  et  imaginum,  tan(^ain  io  miioo  aut 
in  somnio  delectaverint  Versus  Afranii  sunl.  ia  U)i|ata, 
coi  Sellœ  nonien  est  : 

nsos  me  eonuit,  mater  peperit  Memoria. 

Sopbiam  vocant  me  Grail ,  vos  Sapienliam* 

ttem  versus  est  ia  Otfulem  lerme  sMAanltam  PacuwU, 


dana  un  vens  qu'un  philosophe  de  Macédoine, 
homme  de  bien  et  mon  ami ,  aurait  voulu  voir 
gravé  an  frontispice  de  tous  les  temples  :  ^ 

€  Je  hais  les  paresseux  et  les  philosophes.  » 
Il  ne  oroiiait  pas  qu'il  y  eût  au'  monde  d'étrea 
plus  inanpportablea  et  plus  indigne»  de-  la  vie 
que -ces  hommes  oisifs  et  paresseux,  qui  portent 
la  barbe  et  le  manteau,. changent  en^un  vain  bruit 
de  paroles  les  utiles  leçons  de  la  philosophie,  er 
invectivent  éloquemment  contre  les  vices  qui 
sortent  par  toua  leurs  porea^ 

CHAPITRE  IX. 

TuUias  TiroQ  sur  les  étoiles  appelées  SuaUœ  et  B^^adoi. 

Tullius  Tiron  fut  l'élève  et  l'aflimnchi  de  Glcé- 
n>n ,  qu'il  aidait  dans  ses  travaux  littéraires.  It 
écrivit  sur  la  langue  latine,  et  fit  des  mélanges 
sur  toutes  sortes  de  questions.  Son  ouvrage  le  plua 
important  parait  être  celui  qu'il  intitula  iravSsxTai, 
parce  qu'il  y  traitait  de  toutes  sortes  de  sujets.  Il 
dit  au  sujet  des  étoiles  que  nous  appelons  suculœ  r 
«  Les  anciens  Romains  ignorèrent  la  langue  et 
«  la  littérature  latine,  au  point  de  donner  le  nom 
«  de  sueula  aux  étoiles  qui  sont  à  la  tête  du 
«  Taureau ,  et  que  les  Grecs  appelèrent  htàuç. 
«  Ils  crurent  que  le  mot  latin  serait  la  traduotioik 
«  du  mot  grec,  se  fondant  sur  ce  que  le  mot  grée 
«  lui  était  devenu  en  latin  sws.  Mais ,  ajo«te-t- 
I  -  ii,  le  mot  &a8B<  ne  dérive  pas  de  Seç,  comme- 
«  nos  pères  eurent  la  bonhomie  de  le  croire;  mais 


quem  Macedo  philosophas ,  vir  bonus ,  famiUaris  meus  » 
scribi  debere  censebal  pro  Xoribus  omnium  tumploruin  : 

Ego  odi  homloes  ignava  opéra  et  philosopha  senteotia. 
Niliil  eûm  fieri  posse  mdignius  neque  intoterantius  dioe* 
bat,  quam  quod  liomines  ignavi  ac desides,  operti  liiu^Ht 
et  pallio ,  mores  et  emolumenta  plûlosophicB  in  iingua» 
Terborumque  artes  cooTerterent ,  et  vilia  (acundisûine- 
accusarent  iotercutibus  ipsi  viLiis  madentcs. 

CAPUT  IX. 

Quid  Tullius  Tiro  iQ.comm£nlariia  scripseril  de  SucuUs  et 
HyadibM,  quîe  suât  stellarum  vucahula. 

Tullius  Tiro,  M.  Ciceronis  alumnus  et  Itbertus  aciJuuMr- 
que  in  litteiis  studiorum  ejna  Tuit  la  libros  comploris 
Deutu  ttiquê  rations  lingua  Latinœ ,  item  De  variis 
atque  promiscuis  quœslionibus  composuit.  In  iis  esse 
prsecipui  videntur  quos  graeco  titulo  7tav6éxTac  inscripsit, 
tanquam  omne  lenim  atque  doetrinarum  genus  continen- 
tis.  Ibi  'de  iis  stellis ,  quac  appeliantur  suculœ,  lioc  scrip- 
tum  est  :  «  Adeo ,  »  inquit ,  a  yeteres  Romani  lilterat 
«  gra^cas  nesciverunt,  et  rudes  grœcœ  linguas  fuerunt, 
ft  ui  stellis ,  qiMB  ia  cspite  Taud  suni,  proptema  Mieula» 
«  appeUanoi,  qaod  eas  <Htôac  Graeci  vocaol  ;  taaquaiii  id 
«  verbiiiB  laiinum  grBci  [verbî]  interpretamenUim  ait  : 
«  quia  Grœce  ^  stMf  iatiae  dieantur.  Sed  itiUçy»  iaqvU, 
(I  oûx  &Ri  «ÎW(iâv,id  est,  nou  a  suibus,  tU  ui  noatn  opid 
«  putaverunt,  sad<«li  eo,  quod  est  usiv,  appeliantur  ;  nam 
«  et  cuiB  oriuuittr»  et  euni  occiduot ,  tempestate»  pluma 
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•  do  Terbe  8ttv ,  à  cause  des  tempêtes  i  des  pluies 
«  et  des  <Nrages  qui  accompagnent  leur  lever  et 
«  leur  coucher.  Or,  pleuvoir  se  dit  en  grec  fitiv.  • 
Ainsi  parle  Tiron  dans  ses  Pandectes.  Mais  nos 
pères  n'ont  pas  été  assez  rustres  pour  appeler  les 
Hyades  sueuiœ,  par  la  raison  qu'ils  nommaient 
les  cochons  (Sic)  suei.  Ils  avaient  fiiit  de  &ic<p 
super,  de  Cicrtoc  supinus^  de  6fop6d<  subulcus; 
enfin  de  8icvoc ,  sypnus  d'abord ,  et  puis  iomnus, 
à  cause  de  l'affinité  de  notre  o  avec  l'y  grec. 
Par  la  même  raison,  OolSeç  devint  d'abord  syades, 
et  dans  la  suite  suculœ.  Du  reste,  ces  étoiles  ne 
sont  pas  à  la  tête  du  Taureau,  comme  Tiron 
l'assure  ;  sanselles,  leTaureau  n'aurait  pasde  tète. 
On  les  voit  dans  le  zodiaque  disposées  de  ma- 
nière à  présenter  l'image  d'une  tète  de  taureau  ; 
Je  reste  du  corps  est  figuré  par  la  disposition  des 
étoiles  que  les  Grecs  appellent  Pléiades ,  et  que 
nous  appelons  Vergilies. 

CHAPITRE  X. 

Êlymologie  de  sorar,  selon  Labéon  Antistiiis»  àtùfrater, 

selon  C.  Nigidins. 

Labéon  Antistiusfit  du  droit  civil  l'objet  princi- 
pal de  ses  études ,  et  exerça  la  profession  de  ju- 
risconsulte. 11  n'ignora  pas  toutefois  les  autres 
arts:  il  avait  même  acquis  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  grammaire,  de  la  dialectique,  et 
de  la  littérature  la  plus  ancienne.  Il  connaissait 


parbitement  les  origines  des  mots  latins  ;  etoette 
connaissanaB  l'aidait  à  résoudre  la  plaptrt  des 
dlfficnltés  que  le  droit  présentait  On  a  pQblié 
après  sa  mort  des  livres  de  lui,  sous  le  titre  de 
Livres  posthumes.  Trois ,  le  trente-huitième ,  le 
trente*nenvième  et  le  quarantième,  roalent là- 
dessus,  et  présentent  une  histoire  suivie  delà 
langue  latine.  De  plus ,  dans  les  livres  qall  a  com- 
posés  au  sujet  d'un  é^t  du  préteur,  <m  tronve 
un  certain  nombre  d'idées  ingénieuses  et  char- 
mantes; tel  est,  par  exemple,  le  passage  soivant 
du  quatrième  livre  :  «  Soror,  c'est-à-dire  qui 
«  naît  seorsum,  à  part,  et  quitte  la  maison  où  die 
«  est  née ,  pour  passer  dans  une  autre  fomille.  ■ 
Le  mol  f rater  a  été  expliqué  par  P.  Nigidios, 
homme' d'une  vaste  érudition.  Il  en  donne  une 
étymologie  ingénieuse  et  subtile  :  <  FTOltTy  dit- 
«  il ,  c'est-à-dire /eue  altetf  presque  un  aotre  soi- 
«  même.  ■ 

CHAPITRE  XI. 

Nombre  de  conTives  qa*U  laut  réunir  aekn  Vutm.  Du 

secondes  tables. 

Rien  de  plus  aimable  que  le  livre  de  Varna, 
dans  les  Satires  Ménippées^  intitulé  Tuigm- 
res  ce  que  le  soir  amène.  Il  y  traite  de  la  phy- 
sionomie du  festin ,  et  do  nombre  de  conviTes 
qu'il  y  faut  réunir.  Il  veut  que  ce  oombre 
commence  au  chiffre  des  GrAces,  et  aille  jusqu'au 
chiffre  des  Muses;  en  d'autres  termes,  ii  doit  par- 


/ 


«  lai^osqae  imbres  dent.  Pluere  aotem  graeca  liogoa  Cctv 
«  didtur.  »  Hœc  quidero  Tiro  io  Pandeclis.  Sed  enim  ve- 
teres  noslri  dod  asqoe  eo  nipices  et  agrestes  foeruDt, 
ut  siellas  hyadas  iddroo  soculas  nominarent,  qaod  ^ 
latine  sues  dicantur  :  sed  at,  quod  Gned  (mèp,  nos 
super  dicîiDus,  quod  llli  vnrtoc,  nos  aupinm;  qood 
Ofopéèc ,  nos  subulcus;  quod  item  ilU  ûicvoc ,  nos  primo 
sypnus  f  deinde  per  y  graecœ  latiuaeque  o  litterae  cogna- 
ti(mem  somnus  :  sic  quod  ab  illis  6d&c,  a  nobis  primo 
syades ,  deinde  suculœ  appellatae.  Steliœ  autem  btœ  non 
in  capite  Tauri  sont,  nt  Tiro  didt  :  (nuUum  enim  Yidetor 
praeter  easstellas  Taon  caput  :)  sc^i  liae  itadrculo,  qui 
aodiacas  dicitur,  sitœ  locatœque  sunt ,  ot  ex  earum  po- 
situ  spedes  qosédam  et  simulacrum  esse  Tideatur  tauri 
eapitis  :  sicoli  oeteraB  parles  et  reliqua  imago  tauri  con- 
formata  et  quasi  depicta  est  locis  regionibusque  earum 
stellamm,  quas  Graed  nÏAié&oLif  nos  vergilias  vocamus. 


CAPUT  X. 

Quod  tororit  £TV(tov  esse  dlxerit  Labeo  AntUUus    et  quod 

fratris  P.  fifgidlus. 

,  Labeo  AntisUos  joris  quidem  dYilis  discipUnam  prln- 
dpali  studio  exercuit ,  et  consolentibus  de  jure  publiée 
responsltavit;  ceterarnm  qooque  bonarum  artiam  non 
expers  fuit  :  et  in  grammaticam  sese  atque  dialecticam 
Utterasqoe  antiqutores  altioresque  penetrayerat  ;  latina- 
mmqne  vocom  origines  ratiooesque  perealluerat  :  eaqne 
fneelpae  adenUa  ad  eaodandos  plerotqne  juris  laquew 


utebalur.  Sunt  adeo  libri  post  mortem  ^os  edtU,  qui 
posteriores  Inseribnntnr;  quorum  librorom  tresrootioiî 
tricesimus  oetavus,  [et]  tricesimus  nonns  et  qmâiiffsi- 
mus  pleni  sunt  id  genns  remm  ad  enarrandun  et  ^ 
trandam  lînguam  latinam  condooentiom.  Pnrtem  à 
libris,  quos  ad  pnetoris  edictom  scripsît,  mulls  po^ 
partim  lepide  atque  argute  reperU  :  sicuti  tioc  est,  q»" 
in  quarto  ad  edictom  libro  scriplum  legimos  :  «  Sorar,  > 
inquit,  «  appeUata  est,  quod  quasi  seorsum  oawibir,  se 
«  paratorque  ab  ea  domo,  in  qua nata  est,  ci  is  >&*<» 
«  familiam  transgreditor.  ^  Fratris  aotem  vocabninn  P- 
Nigidius,  bomo  impense  doctus,  non  minus  ftfgpto  ^ 
tilique  JT^iup  interpretatur  :  «  Fraler,  »  inquit,  «estâk- 
a  tos  quasi  fere  altcr.  » 


CAPUT  xr. 

Quem  M.  Varro  JusUim  aplumque  esse  ouneram  coofiTi* 
rum  existimarlt  :  ac  de  mensls  secuodis  et  de  beUariii. 

Lepidissimus  liber  est  M.  Varronis  ex  satiris  Meoip- 
pœis,  qui  inscribitur  :  liescis  guiàvespeneruiv^^' 
in  quo  dissent  de  apto  conyifarom  numéro»  deqiie  ip«»» 
conTirit  habîtu  cultoque.  Didt  autem ,  coofiTanifflnun^ 
rum  indpere  oportere  a  Gratiarum  nainero,  et  pn^ 
ad  Musaram;  id  est,  profidsci  a  tribus,  et  ooDSister« 
in  noTem  :  ut,  cum  paudssimi  convîTae  suot,  wn  paQ' 
dores  sint,  quam  1res;  corn  plurimi,  oooplttres^  <|o«m 
novem  :  «  Ham  multoe,  «  lnqml,«  esse  non  cooTflut, 
»  quod  torba  plenimqoe  est  torbulenU.  [Et  Rom»  ^^' 
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tir  de  trois ,  et  s'arrêter  à  neuf.  Il  faut  être  trois 
convives  an  moins,  neuf  an  plus.  «  11  ne  faut 

•  pas ,  dit-il ,  être  nombreux  ;  la  foule  est  turbu- 
«  lente  d'ordinaire.  A  Rome,  il  est  vrai ,  elle  de- 
«  meure  immobile;  mais  à  Athènes,  elle  n'est 
«  jamais  couchée.  Pour  le  festin,  ditril ,  il  doit 
«  réimlr  quatre  conditions  :  il  sera  parfoit  si  les 
m  convives  sont  bien  élevés,  le  lieu  convenable, 
«  le  temps  bien  choisi ,  et  si  le  repas  a  été  préparé 
«  avec  soin.  Que  les  convives  ne  soient  ni  ba- 
«  vards  ni  muets;  que  l'éloquence  règne  au  fo- 
«  i*um  et  au  sénat ,  le  silence  dans  le  cabinet.  » 
Il  ajoute  que  les  conversations  doivent  rouler  non 
pas  sur  des  questions  embrouillées  et  propres  à 
donner  de  l'inquiétude,  mais  sur  des  sujets  agréa- 
bles et  engageants,  pleins  d'attraits  et  volup- 
tueusement utiles  ;  qu'il  faut  enfin  de  ces  con- 
versations qui  donnent  à  l'esprit  plus  de  grâce 
et  plus  d'amabilité.  «  Ce  résultat  sera  obtenu, 
«  dit-il  >  si  nous  causons  de  ces  choses  qui  appar- 
€  tiennent  à  la  vie  commune ,  et  dont  on  ne  s'oc- 
«  cupe  pas  au  forum,  ou  dans  le  mouvement  des 
m  afTaires,  faute  de  loisir.  Le  maître  du  festin , 
«  ijoute-t-il,  peut  n'être  pas  magnifique;  il  suffit 
«  qu'il  soit  exempt  d*avarice.  Il  ne  faut  pas  que 
«  tout  soit  lu  indifféremment  dans  un  repas;  Il 
«  faut  préférer  les  lectures  qui  sont  à  la  fois  utiles 
«  et  agréables.  «  Il  a  aussi  donné  des  leçons  sur 
les  secondes  tables  ;  en  voici  :  «  Le  dessert  [bel- 

•  iaria)  le  plus  doux  est  celui  qui  ne  l'est  pas; 
«  les  friandises  sont  ennemies  de  la  digestion.  » 
Le  mot  bellaria,  employé  ici  par  Varron,  peut 
n'être  pas  saisi  d'abord  ;  Il  désigne  tout  ce  qui 
se  sert  aux  secondes  tables;  bellaria  Ait  la  tra- 

«  dem  constat,  sed  et  Àtbenis,  nuaquam  aotem  cubât] 
«  Ipsum  deinde  convivium  constat,  »  inquit ,  «  ex  rébus 
«  quattuor  ;  et  tum  denîque  omnibus  suis  uumeris  abso- 
■  lutum  est,  s!  belll  bomunculi  coUecti  sunt,  si  electus 
«  locus,  si  tempus  lectum,  si  apparatus  non  neglectus. 

•  Nec  loquaces  autem ,  »  inquît,  «  convivas,  nec  mutos 
m  légère  oportet  ;  quia  eloqnentla  in  foro  et  apad  sub- 
«  leilia,  sHenUorn  vero  non  in  convÎTio,  sed  in  cubieulo 
«  esse  débet.  »  Sermones  isitur  id  temporis  habendoe  o^ 
set  non  super  rébus  aniiis  aul  tortuosls ,  sed  jucandos 
atque  inTitabiles,  et  cum  quadam  illecebra  et  voluptate 
utiles;  ex  quibus  ingenium  noslrom  venustius  fiât  et 
amœnius.  «  Quod  profeclo,  »  inquit,  «  eveniet ,  si  de  id 
«  genus  rébus  ad  communem  YÎtœ  usum  pertinentibus 
«  confabulemur,  de  quibus  in  foro  atque  in  negotiis  agen- 
«  dO  loqui]  non  est  otium.  Dominum  autem,  »  inquit, 
a  convivii  esse  oportet  non  Um  lautum ,  quam  sine  sordi- 
«  bas  :  et  in  convivio  legi  non  omnia  debent,  sed  ea  po- 
«  tisstmnm,  quœ  simul  sint  pukifeXilet  délectent.  »  Neque 
non  de  secundis  qnoque  mensis ,  cnjusmodi  esse  eas  opor- 
teat,  pnBdpit.  His  eniro  verbu  utitur  :  a  Bellaria,  »  inquit, 
«c  ea  maxime  sunt  mellita,  quœ  melliU  non  sunt  :  iU^ol- 
«  oiv  enimeam  «c4ici  sodetas  iniida.  »  Quod  Varro  lioc  in 
loeo  dixit  bellaria ,  ne  quis  for  te  in  isU  voce  liœreat  ;  signi- 
ficat  id  Toeabulum  omne  mensse  secundte  genus.  Nam  quœ 
ii<|i|iocta  Grteci  aut  xçarf/t^axa  diierunt,  ea  veteres  noslri 
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duction  des  mots  grecs  7rc';;(xaTa,  friandises ,  et 
TpsYifiAaTflt,  dragées).  Les  vins  doux  sont,  dans 
nos  plus  vieilles  comédies,  appelés  quelquefois 
de  ce  nom  ;  on  les  y  nomme  Liberi  bellaria,  les 
friandises  de  Bacchus. 


CHAPITRE  XII. 

Les  tribuns  du  peuple  ont  le  droit  d*appréliender,  et  n'ont 

pas  celui  de  citer. 

Atteins  Capiton  nous  apprend  dans  une  de  ses 
lettres  qu'Antistius  Labéon  fut  singulièrement 
Instruit  des  lois ,  des  coutumes  romaines  et  du 
droit  civil;  «  mais,aJoute-t-il,  il  poussait  la  11- 
«  berté  Jusqu'à  la  licence.  Jusqu'à  la  folie.  Croi- 
«  rait*on  que,  sous  le  règne  même  de  l'empereur 
m  Auguste ,  il  ne  connaissait  pas  d'antre  règle 
«  que  les  lote  et  la  Jurisprudence  qu'il  trouvait 
«  dans  les  vieux  livres?  »  Il  cite  après  cela  la  ré- 
ponse de  ce  même  Labéon  au  viateur  que  les  tri- 
buns du  peuple  lui  avaient  envoyé  pour  le  citer 
à  comparaître.  Voici  le  récit  :  «  Une  femme  porta 
«  plainte  aux  tribuns  contre  Labéon.  Les  tribuns 
«  lui  envoyèrent  Gellianus,  pour  lui  dire  de  venir 
«  s'expliquer  sur  les  plaintes  de  cette  femme.  Il 
«  renvoya  Gellianus,  en  lui  recommandant  de 
«répondre  aux  tribuns  qu'ils  n'avaient  le  droit 
<  d'appeler  ni  lui  ni  personne  ;  car,  selon  les  cou- 
«  tûmes  antiques,  les  tribuns  avaient  le  droit 
«  d'appréhension,  mais  non  point  celui  de  cita- 
«  tlon  ;  ils  pouvaient  donc  le  faire  saisir,  mais 
t  ils  ne  pouvaient  le  citer.  »  Varron  a  traité  cette 
question  avec  plus  de  développement  dans  le 

bellaria  appellaTerunt  Ylna  qnoque  dniciora  est  inve- 
nire  in  como^iis  antiqnioribus  hoc  nomine  appeilata  : 
dictaque  esse  ea  Liberi  bellaria. 

CAPUT  XIL 

Tribunos  plebis  prentionem  habere,  vocationem  non  Im- 

bere. 

In  quadam  epistola  Attei  Capitonis  scnptum  legfmus , 
Labeonem  Antistlom  legum  atque  morum  populf  romani 
jurisque  civilis  doctnm  apprime  fuisse  :  «  sied  agilabat,  » 
inquit,  a  bominem  libertas  qnœdam  nimia  atque  veoors  ; 
«  usque  eo ,  ut ,  diVo  Augusto  jam  principe  et  rempublicam 
«  obtinente ,  ratum  tamen  pensumque  nihfl  liaberet,  nisi 
«  quod  justum  sanctnmque  esse  in  Romanis  anUquitatl- 
ft  bus  l^sset.  »  Ao  deinde  narrât,  quid  idem  Labeo  per 
▼iatorem  a  Iribunis  plebi  Tocatus  responderit  :  «  Cum  n 
tt  muliere,  »  inquit,  «  quadam  tribuni  plebis  adversam  eum 
«  aditi,  Gellianum  ad  eum  misissent,  ut  venfaret,  et  mn- 
«  lien  responderet  :  jussit  eum ,  qui  missus  erat ,  redire ,  et 
«  tribunis  dicere,  jus  eos  non  habere,  neque  se,  nequo 
«  aliumquenquamTocandi;  quoniam  moribus  mijomm 
«  tribuni  plebis  prensionem  haberant,  vocationem  non 
«  haberent;  posse  igitur  eos  venire  et  prendi  se  jobere  : 
«  sed  Tocandi  absentem  jus  non  habere.  »  Cum  boe  in  m 
Capitonis  epistola  le^emus ,  id  ipsum  postes  in  N.  Tar* 
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AULU-GELLE. 


liugtet  unième  livre  Des  choses  humaines;  Je 
wtrqyorter  le  passage  :  «  Certains  magistrats, 
«  411-11,  eot  le  droit  de  citation,  d'autres  celui 

<  d'appféheMion ,  quelqnes-nns  ni  Ton  ni  l'autre. 
«  Le  premier  droit  appartient  aux  consuls  et  aux 
«  magistrats  qui  ont  un  commandement ,  le  se- 
«  oond  aux  tribuns ,  et  à  tous  les  magistrats  qui 
«  ont  un  viateur.  Les-quesleuTset  les  autres  ma- 
«  gistrats  qui  n'ont  ni  licteur  ni  viateur,  ne  peu- 
«  vent  ni  citer  ni  faire  saisir.  Ceux  qui  ont  le  droit 
«  de  citer  peuvent  aussi  saisir,  retenir,  emme- 
«  ner  ;  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  personne 
^  cilée  soit  présente,  il  sitf lit  qu'elle  ait  étéappelée. 
«  Les  tribuns  du  peuple  n'ont  point  droit  de  efr> 

<  tatioD,quoique  plusieurs,  parlgaoraoee,  l'alettt 
«  usurpé  :  quelques-uns  même  ont  mandé  à  la 
«  tribune  aun  barangues ,  non  pas  un  particulier, 
«  mais  un  consul.  Fendantqne  J'étais  trianvic, 
«  je  fueclté  par  le  tribun  Porcius  ;  Je  pris  l'avis  des 
«  prinoipaux  magistrats ,  et  .nenne  rendis  pas ,  me 
«  conformant  au  droit  aocten.  Quand  J'ai  été 
«tribun  du  peuple  y  je  n'ai  fait  citer  personne, 
«  et  J'ai  laissé  libres  ceux  que  mes  collègues  cl- 
«  talent  »  Je  pense,  quant  k  mol, que  Labéon 
avait  tort  de  se  fonder  sur  le  droit  dont  parlait 
Varron,  et  de  ne  pas  se  rendre  à  Ti^jonction  des 
tribuns.  Quelle  raison  pouvait-il  avoir  pour  re- 
fuser d*obéir  à  la  citation  de  magistrats  qui 
avaient  le  droit ,  il  l'avouait ,  de  le  leiire  saisir  ? 
Lorsqu'on  a  le  droit  de  saisir,  on  a  eelui  de  con- 
duire en  prison.  J'ai  cbercbé  pourquoi  les  tri- 
buns, siyant  souverain  pouvoir  pour  saisir  et 
enfermer,  n'avaient  pas  cependant  le  droit  de 
eiter.  Voici  ce  que  J*aitrouvé  :  Les  tribunslurent 


établis  primitivement  non  pas  pour  roidK  h 
justice  et  écouter  les  plaintes  relaUvo  à  du 
absents ,  mais  pour  Uitervenir,  et  Tspooaer  Tin. 
jure Mte  en  leur  présence.  Aussi,  ledieitdedé- 
eoueher  leur  lut  enlevé.  Il  fallait,  pour  ésarter  & 
tont^niomeiKt  la  violence,  une  présence  aaidoe 
et  Une  vigllanee  perpétuelle. 

CHAPITRE  Xm. 

opinion  de  Tarroo  sor  Cfilte  qoestion  :  Las  MOmcI  la 
questoora  peaveiit-ils  éUt  cités  oir  on  puticofou 
tribunal  da  préteur? 

Lorsque,  abandonnant  la  poussière  se réeok 
et  la  solitude  du  cabinet.  Je  parus  au  milindef 
bommes  à  la  lumière  du  forum,  toutes  ksrén- 
nions  où  l'on  s*occu^t  d'enseigner  le  droit  agi- 
talent  cette  question  :  Un  questeur  peut-il  to 
dté  au  tribunal  d'un^ réleur?  Ce  n'étiit  piiii 
une  question  oiseuse;  Je  eu  venait  de  se  préMo- 
ter.  La  plupart  soutenaient  que  le  préteur  n'avait 
pasdroit  de  citation  à  l'égard  du  «pesteu,  puisque 
celui-ci  était  incontestablement  magistntdu  peu- 
ple romain,  et  qu'on  ne  pouvait  le  citer  ni  les^, 
sur  son  refus,  sans  porter  atteinte  i  la  myertéds 
magistrat  Moi  qui  alors  faisais  une  kctoie  as- 
sidue des  ouvrages  de  Varron ,  Joprodiiisis,  pmr 
trancber  cette  question  difiQcile,  le  passage  sui- 
vant de  Varron  ;  il  se  trouve  dans  le  Tingtrt 
unième  Uvre  Des  choses  hutnaines:  t  Les  ma* 
«  gistrats,  qui  n'ont  le  droit  ni  de  dter  les  iodi- 
«  vidus,  ni  de  les  saisir,  peuvent  être  citcipar  sa 
«particulier.  M.  Lévinus, édile  ounile, fotdte 
«  par  un  particulier  devant  le  préteur.  Les  édiles 


ronis  Rerum  Eumanarum  uno  et  Yicesimo  libro  enarra- 
tios  scriptam  ioTeoimus,  verbaqueipsa  saper  eareYar- 
roDi»  adscripsimus  :  «  In  magistratu,  »  inquit,  «  habent  alii 
n  Tocationem ,  alii  prensioDom,  alii  neutnim  ;  Yocaliooein  : 
<t  utconsules  etceteri,  qui  habent  imperiom  ;  prensionem  : 
«  ut  tribuni  plebis  et  alii  qoi  habent  Yiatorem  ;  neque  yo- 
«  oalienem ,  neqoe  prenaioDem  :  ut  qwestorea  et  ceteri , 
«  qui  neqoe  iictorem  habent,  neque  viatoreœ.  Qui  Yocatio- 
m  nem  habent,  iidem  prendere,  tenere ,  abducere  possunt  : 
«  et  hscomnia  sive  adsontquoëYocantySive  acciri  jusae- 
«  ront.  Tribuni  plebia  Yoeatiouem  habeut  nuUam ,  neque 
«  minus  multi  Iroperiti  »  période  atque  baberenl ,  ea  sont 
«  usi.  Nam  quidam  non  modo  prÎTatum,  aed  etiam  oon- 
«  sulem,  in  Rosira  Tocari  jusaerunt.  Ego  triumvlrâm  to- 
«  catus  a  Porcio  tribuoo  plebia  non  ivi  auctoribos  princi- 
«  pibos ,  et  vêtus  jus  tenui.  Kern  Iribunus  corn  assem , 
«  Tocari  neminem  jussi,  neque  vocatum  a  collega  parère 
A  invitam.  »  Hujus  egojuris^quod  M.  Varro  tradit,  Labeo- 
acm  arbitrer  Tana  tune  fiducia»  cum  privatus  esset, Toca- 
tuma  tribunis  non  ifcse.  Quœ,  malum,  autem  ralio  Tuit 
vocanlibus  noiie  obsequi,  quos  confîteare  jus  babere  pren- 
deodi  ?  Nam  qui  jure  prend! ,  is  eliam  in  vincula  duci  po- 
test.  Sed  quœrentibus  nobis,  quam  ob  causam  tribuni, 
qui  iMibereôt  summam  coèrceudi  potestalcm ,  jus  Yocandi 
nonbabuerintjillud  occurrit,  quod  tribuni  plebis  anliqui* 
tus  eieati  video lur  non  juri  dicQndo ,  nec  causis  querelis- 


qne  de  absentibos  noscendis,  sed interoessioBibQifaas- 
dis  quibus  prfle8eQ[te]8  rui8Sé[n]t  ;  ttt  iitfaria,  qns  mu 
fieiet ,  arœretur  :  ac  propterea  jus  abnoctandi  sM»; 
qooniam ,  ut  vfan  fleri  vetarent ,  assldottste  eomnctl''' 
sentittmocuUs  opuseraL 

CAPUT  un. 

Qood  In  IfbHs  HmnananimSI.  'Vamals HriplM  t^'^*' 

tafttH  VOCMTi  JMMW. 

Cum  exangnlls  seeretisque  Ubronim  m  SM^^rw* 
medîum  jam  hominmn  et  in  loeem  Ibriprodissaa»  4^ 
tom  esse  memini  in  plerisque  Romn  statioaibos  josH^ 
docenUum  aut  respondenfhim,  an  qoeslorpivsii  >^ 
ad  praetorem  in  jns  Yocati  posset  M  aoten  am  tf  ^ 
quœstione  agftabator  :  led  usas  forte  Mt»  rei  Iti  e*|i  " 
Yocandos  esset  in  jns  qmnBtor.  Non  paod  IgHareiMt!»*' 
bantJnsTocatlonis  ineom  pratorfinoa  erte^qo^**" 
magistratus  popoll  romani  procnl  dubio  avet;  <|  i^^ 
Yocari ,  neque,  si  Ycnire  nollet ,  eapi afcjue P'**'''.t" 
ipsius  magistratns  majestale,  posset.  sâd  ag»,  V^^ 
assidues  in  libris  N.  Varronis  foi ,  eem  feee  qoen  (k^ 
lariqne anîmadvertissem , protvli  onom  et ftoMi»>»^^ 
rtm  Bumanarwnf  in  quo  HaseHptom  ft*  :  «  ^J**v. 
R  tatem  neqiie  vucatlonts  popeli  vfrilim  b^^^  ^ 
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et» 


«  de  Bos  Jours,  environnés  d'eselaves  enlvetenas 
«  anx  frais  de  l'Étet ,  loin  qn^on  puisse  les  saisir,  se 
«plaisentii  refeuler  le  peuple.  »  Ainsi  parle  Var- 
lou  au  sujet  des  édiles  *,  et  il  dit  dans  le  même 
ouvrage  que  les  questeurs  ne  peuvent  ni  eiter  ni 
faire  saisir.  Aussitôt  que  J*eus  produit  ees  deux 
passages,  tout  le  monde  partagea  l'opinion  de 
Vairon,  et  le  questeur  fut  site  au  tribunal  du 
préteur. 

GHAWTRE  XrST. 

Du  pomérium. 

Les  auguresiMttlae'qni  ont  éerit  sur  ks  aus- 
pices ont>déinl  le  poBnérftam^  peu  près  ainsi  : 
«  Le  pomériufli  «et  un  jspaee  tout  autour  de  la 
n  YUie,  entre  tebtmnnwtJa-iMmpagie  proprement 
«  .dite^  et  délermiié  par  des  limites 'fixes,  où  fi- 
«  Hissent  les  aaspiess  de  la  ville.  »  Le  pamérium, 
tel  que  Romuins  rétablit d'alioid,a'anrétait  an 
pied  du  mont  Palatin  ;  mais  il  s'étendit  avec  la 
république ,  et  finit  par  embrasser  plusieurs  hau- 
tes collines  dans  son  enceinte.  Pour  avoir  iedroit 
d'étendre  le  pomérium,  il  fallait  avoir  par  une 
conquête  agrandi  le  territoire  romain.  On  a  de- 
mandé ,  et  l'on  demande  même  encore,  pourquoi, 
tandis  que  de  nos  sept  montagnes  six  sont  dans 
le  pomérium,  l'Aventln,  si  voisin  et  si  peuplé, 
est  laissé  en  dehors;  pourquoi  ni  le  roi  Servius 
Tutiius,  nt  SyOa,  qui  ambraonna  la  glDlred'éteodre 
le  poméiium  ,iii  César, Isifiqu'il  retendit,  n*ont 

«  proisionU,  msDUiglstkittBs, a<priT«tD injusqnoque V»- 
«  cari  est  «polettM»  ML  I«ttftiaft»  KdUfs  eomlli,  a  priwtu 
«  ad  pnctorem  in  joaest  edactaA  :  nmic  stipati  senria  pu- 
n  bltcis  non  modo  prendi  bob  poaaimt,  aed  etiam  ultro 
«  aammoTeot  popalunk  »  Hoc  Tarro  in  ea  libri  parte  de 
aedilibus;  supra  autem  in  eodem  libro  qoœstores  neque 
vocaUonem  liabere  neque  pransionem  dîcit.  Utraqoe  igitur 
libri  parte  recitata,  in  Var  rouis  omnes-sententiam  conces- 
serant  ;  quflsstorque  ta  Jus  ad  praelorem  vocatus  est. 

CA'Pirr  XIV. 

Qald  itt  ponoNiura.  • 

Ptmosrium  qnid  essét,  augures  popoH  lornsBly  qui 
libros  de  auspicfis  scripaerunt,  istiusmodi  aeiitMitia  defl- 
nienmt  :  «  PomoBrfom  est  locus  idtra  agnna  eflitum  per 
«  tofios  urbis  drcoHum  pone  mun»  regionlboa  oerti»  dé- 
fi termniatos, qui  fhdt  finem  urbani  auspicit.  »  Antiqais- 
aimom  autem  pomœrium,  quod  a  Romulo  institotum  eet, 
Palatinî  mootis  radidbus  tenninabatur  ;  sed  id  pomœrium 
pro  incrementis  reipublioe  aliquotiens  prolatom  est,  et 
multos  editosque  colles  circnmplexum  est.  Habebat  au- 
tem jus  proferendi  pomarii,  qui  populnm  romonum  agro 
de  hosUbus  capto  auxerat.  Propterea  qosesitum  est,  ac 
nunc  etiam  in  quiestione  est,  quam  ob  cansam  ex  septem 
ufbfs  rooiftibiHi  eam  céleri  sex  intis  pommîom  aint, 
Aventinuft  sdlum ,  qmepars  non  loaginqua  ncDitifiMqaeBA 
est,  BKfraponMBrtumvit :  nequeiid  fier. Tuiliua ret, ne- 
que  Sulla,  qui  pieiwmidi'poniœrii  limhwn  quMlfi(,'ne* 


renferméoette  colline  dans  reneetotepropremenl 
ditede  la  viUe.  Biessala  adit  qu'il  y  avait«u  quel- 
ques raisons  pour  cela  ;  la  meiilenra,  à  son  avis, 
c'est  que  ce  Ait  sur  le  mont  Aventin  que  Bémus 
prit  les  auspices  pour  la  fondation  de  la  ville,  et 
que  lesoiseaox  se  déclarèrent  contre  kien  fimur 
de  Romulus.  «  Yollà  pourquoi,  dit-ii,  lorsqu'on 
«  a.MCttlé  le  pomértaun ,  on  n'y  ajamais  compris 
«  le  mont  Aventin,  qu'on  a  regardé  eomme  don- 
«  nant  desuagnius  fiomestes.  »  liais  paisqoe  Je 
parlodeoomoQt,  Je  ae  veux  pai  passepsoursilenee 
oeqnej*ai«meontrédsnsle  CarnmefèUUre  d'ÉUs, 
aaeiettgKaannairien.  J'y  ai  Inique  lemont  Aven- 
tin, kdssé  endehors'du^pomériuHL,  y  lut  «enfermé 
parronpereur  ClaïKle.,  «t  se  tomvor  eompriodans 
son  eneeiitte. 

€IlAPIXafi  XV. 

Quate  sont  les  Bn^Mmta  iaféitears.  Iie-oaDSul  et  le;p»é- 
teur  sont  collègues.  Des  auspices.  Différence  entre  ha- 
ranguer le  peuple  et  traiter  avec  le  peuple.  Droit  des 
magistrats  de  s'interdire  la  eosToeatlon  dea  oomieea. 
Psisagaade  Paugorolinsila. 

Bans  rédltdes^consufs ,  -pour  fixer  le  Jour  deseo- 
mice8paroeiitui1es,il'eMâit,8elOA  lalbnne  amâen- 
ne  et  perpétuéfie  :  Q«*imscà«istBAtnvFiBisira 
nt  SX  pÉBKxtTX  PAS  B''o«sxttvn  &x  cncL.  On 
se  demandée  cesAiJet  quels  soift  lesmaglstrtltB  iu« 
iKrieurs.  Mon  opinion  serait  Ici  superflue,  rallafs 
la  donner,  lorsque  le  premier  ihrre  de  Paugure 
BiessiOa  Air  fes  £iiispf(?»fm*eM  tonAésousla  main. 
Je  cltemi  ta  parolescte'ilessdla  :  «  Les  auspices 

qne-poaUai'dWustlvIias,  eampMHQMlotoitMlënët,iatm 
elMoB  urbis  fines  isohMrtBt.  fiiûaa  ^  Masaala  aliqaOt 
causas  vlderi  scripsit;  sed  praeter  eas  omnis  ipse  unam 
probat,  quod  in  eo  monte  Remua  urbis  condendse  gratia 
auspicaTerit,  avesque  irritas  ha1>uertt,  superatusqoe  in 
auspicio  a  Romulo  ait.  «  Iddroo ,  »  inqolt ,  «  omnes ,  qui  po- 
«  mœriumprotiilerufit,  montem  istumeicdusennlt,  quasi 
«  avibua  obsccenis  ominosum.  v  sed  de  Aventinomoilte 
praetermittcndum  non  putaYi ,  quod  non  pridem  ego  in 
Elidis ,  grammaUci  ?eteris ,  commentario  offendi  :  in  quo 
scriptum  erat,  ATentinum  antea,  sicoti  diximus,  extra 
pomoerinm  exclnsum,  poM  anctore  diro  Claudio  nceptmn, 
et  mtra  pooKerii  fines  observatum. 

CAPOT  ItV. 

Veilla- ex  mm  MMntaB-aiigBDrls,  hoOnb  daeetqtti  «ininu- 
norm  magiMinUM  :  flt  e9muiempfmiar§mqÊié  eoUegoâ  eue: 
et  quadam  aUa  de  aufpicm  :  item  verba  ^usdem  Messate , 
disicrenUs ,  aliud  esse  ad  populum  loqui ,  aliad  cum  populo 
agere  :  et  qui  maglstraCos  a  quibos  aTooedt  oomftiatum. 


la  edict»eoDsalnn».qaDedioBnt,.quiadiesoomitiJacenlii- 
riaUs  anums  ait^aaribfiUtf  ex  vetere  forma  perpétua  :  hb. 
Qina.  ■anvmiMM.  «mon.  osasoBaaaBBTAasa.  velet»  QuœrL 
igituraolet,  qUi  aintmaglatratiMminorea.  Super  bac  remets 
verlH8<ni[hi]t  opns  fait  :  quoiOam  liber  M.  Measaiie  auguria 
de«Mpieiia|inmQSyCumbaeseribereaHis»  forteadfuit.Prop- 
teraaeneo  librevefbaipaiBsMaasiheaubacripsimus  ;  «Pa- 
«tilcioraniaaapidafiadaai  auat  polestatasdifiaa  :  maïuBift 
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•  pris  par  les  patriciens  se  divisent,  comme  les  ma- 

•  gistratures,  endenx  classes.  Les  grands  auspices 
«  sont  pris  par  les  consals,  les  préteurs  et  lescen- 
«  seors,  mais  ne  sont  pas  égaax  entre  eux,  pas  pins 
«  que  les  magistratures.  En  effet,  les  censeurs  ne 
«  sont  pas  les  collées  des  consuls  ni  des  pré- 

•  teurs;  mais  les  préteurs  sont  les  collègues  des 
«  consuls.  Les  auspices  des  censeurs  ne  peuvent 
«  être  ratifiés  ou  annulés  par  ies  consuls  ou  les  pré* 
«  teurs,  ni  ceux  des  consuls  ou  des  préteurs  par  les 
«  censeurs.  Les  censeurs  annulent  ou  ratifient  les 
«  auspices  des  censeurs  ;  les  consuls  et  les  préteurs 
c  ont  entre  eux  le  même  droit  Le  préteur,  Men 
«  que  collègue  du  consul ,  ne  peut  pas  rinterroger 
«  en  Justice  :  telle  est  la  tradition  et  l'usage  jus- 
«  qu'à  ce  jour,  et  ainsi  nous  l'apprend  G.  Tudita- 
«  nus  au  treizième  livre  de  son  commentaire.  La 
«  raison  en  est  que  le  consul  est  au-dessus  du  pré- 
«  teur,  et  que  l'inférieur  ne  peut  pas  interroger 
«  un  collègue  placé  au -dessus  de  lui.  Préteur  dans 
«  ces  derniers  temps ,  Je  me  suis  conformé  à  l'usage 
«  de  nos  pères,  et  n'ai  pas  pris  les  auspices,  quoi- 
«  que  présidant  les  comices.  On  ne  prend  pas  les 
«  mêmes  auspices  pour  l'élection  d'un  censeur 
«  que  pour  celle  d'un  consul  ou  d'un  préteur.  Les 
«  autres  magistrats  ne  prennent  que  les  petits 
«  auspices;  voilà  pourquoi  ils  sont  appelés  petits 
«  magistrats,  et  les  autres, grands.  Lespetitsma- 
«  gistrats  sontélus  dansdescomices  par  tribus,  ou 
«  plutôt  par  une  loi  votée  par  curies;  les  grands 
•  magistrats  sont  nommés  dans  des  comices  par 
«  centuries.  »  Ce  passage  de  Messala  explique 
très-clairementquels  sont  les  petits  magistrats,  et 
d'où  leur  vient  cette  dénomination.  Il  nous  ap- 

«sunt,  Gonsulam,  pnetonim,  censoram.  Neqoe  tameo 
«  eoram  omnium  inter  se  eadem,  aatejosdem  potestatls  : 
«  ideo  qnod  coUegae  non  sunt  censores  ooosulum  aut  prae- 
«  torum  ;  pnetores  conanlam  sunk.  Ideo  neque  consules 
«  aut  pnetores  ceDSoribbs ,  neque  censores  oonsulibns  aut 
«  praetoribus  lurbant  aut  retinent  auspicia;  at  censores 
«  inter  se;  mrsus  praetores  oonsulesqae  inler  se  et  Yitiant 
«  et  obtinent.  Prsetor,  etsi  coUega  consalis  est,  neque 
«  prsetorem ,  neque  consulem  jure  rogare  potest,  ut  quidem 
«  nos  a  superioribus  accepimusi  aut  ante  haéc  tempera 
tt  serratum  est  :  et  ut  in  commentario  tertio  dedmo  C. 
«  J'uditani  patet  ,*quJaimperium  minus  prœtor,  rn^us  ha- 
«  bet  consul  :  et  a  minore  imperio  mijus  aut  waior  oollega 
«  rogari  Jure  non  potest.  Nos  bis  tenporibus  praetores 
«  praetore  créante  yeterum  auctoritatem  samos  secati  ; 
«  neque  bis  comitiis  in  auspicio  fuimus.  Censores  aeque 
«  non  eodem  rogantur  anspido  atque  consules  et  praetores. 
«  Reliquorum  magistratunm  minora  sunt  auspida  :  ideo 
«  illl  minores ,  hi  majores  magistratus  appeOantnr.  Mino- 
«  ribns  creatis  mag!stratU>08  tributSs  comitUs  magistratus, 
«  aed  JuStius  cnriata  datur  lege  ;  ma)ore8  cent  uriatis  comi- 
«  tiis  (iunt.  »  Ex  bis  omnibus  verbis  Messalae  manifestam 
fit,  et  qui sint  magistratus  minores,  et  qoamobrem  mino- 
res appellentnr.  Sed  et  ooliegam  esae  praetorem  ooosuU 
dooet,  quod  eodem  auspicio  creantmr.  Majore  ;*utem  dicon- 
tnr  auspicia  habere,  quia  eorum  anspida  quagis  rata  sont 


prend  encore  que  les  consuls  et  lespréteonioni 
collègues,  parce  qu'ils  sont  nommés  tm]^ 
mêmes  auspices.  Les  auspices  pris  par  eu  logt 
appelés  grands  auspices,  parce  qo'iis  ont  ploj 
d'autorité.  Le  même  Messala  dans  le  mène  ob- 
vrage  dit  des  magistratures  inférieures  :  <  Le 
«  consul  peut  empêcher  tous  lesmagbtratldeeQ^ 
«  voquer  les  comices  et  de  haranguer  le  peuple. 

•«  Le  préteur  peut  en  empêcher  tous  les  magistrat!, 
«  hors  le  consul.  Les  magistrats  hkférieorsDepeo' 
«  vent  Tinterdire  à  personne.  Le  premier  quiouh 
«  voque  les  comices  est  dans  son  droit,  et  Fod 

<  ne  peut  traiter  avec  le  peuple  de  deox  cboM 
«  à  la  fols.  Ils  ne  peuvent s'empèehcr  les  oosis 
«  autres  de  tenir  les  comioes,  ni  de  traiter areek 
«  peuple;  cependant  plusieurs magistratipeQTeDt 

<  haranguer  dans  la  même  assemblée.  >  Il  rasott 
de  là  qu'autre  chose  est  traiterai  le  peuple 
{agere  eum  populo)^  autre  chose harasgoerlas- 
semblée(«oii^ton«m  habere).  Traiter  avec  lepea- 
pie ,  c'est  soumettre  une  loi  à  sa  détibération  : 
haranguer  l'assemblée,  c'est  parler  as  peapie 
sans  lui  rien  soumettre. 

CHAPITRE  XVI. 

Sumaniias  n'a  pas  le  sens  qoe  le  Tolgûre  lu  iMi- 
CeuY  qui  ont  parlé  purement  ont  employé  ce  w\v^ 
plus  de  justesse. 

Les  fondateurs  de  la  langue  latine,  et  ceuxp 
l'ont  bien  parlée,  n'ont  pas  voulu ,  comme  le  # 
gaire,  que  le  mot  hutnanitas  fût  syDODynedi 
mot  grec  cpi^avOptoiuCa,  et  signifiât  oompIaisaBoe, 
douceur,  bienveillance.  Ils  ont  fait  signifiera  ce 

quam  aliorum.  Idem  Messala  in  eodem  iîbro  de  aûDonn» 
magistrattbus  ita  scribit  :  «  Consul  ab  meSbum^' 
«  tibus  et  comitiatum  et  contionem  aTOcare  pottttPi*- 
«  tor  et  comitiatum  et  contionem  usquequaqneiviKiR 
«  potest,  nisi  a  console.  Minores magfstratasBOsqoDB^ 
«  comitiatum  nec  contionem  avocare  possont  Eii«,f 
«  eorum  primas  Tocat  ad  comitiatum ,  is  recte  isit  •  ^^ 
«  bi&riam  cum  populo  agi  non  potest  Née  itooR  v» 
«  alii  posset ,  si  contionem  habere  yolQnt,sti  oecaiP' 
«  poio  agant  :  qnamris  multi  magistratus  anoldo*^ 
«  babece  possunt  »  Ex  bU  verbis  Messalae  nanifestiffl^ 
aliud  esse  cum  populo  agere,  aliod  contioDeiB  b»^ 
Nam  cum  populo  agere  est  :  rogare  qiwl  P<H>"<7 
quod  snirragiis  suis  sut  Jubeat  aut  yetet;  <»^^ 
lem  babere  est  :  verba  faoere  ad  popolom  siaeDiB>%- 
tione. 

CAPUT  XVI. 

Humamiaiem  non  id  sigoificare ,  qood  ▼«IS"*!"^^ 
Tocabolo,  qui  slnoeriter  locutl  sont  magii  pn'F' 

U808. 

Qoî  verba  latlaa  feoerant,  qsiqne  lis  probe  vuj^ 
fnmanUatem  non  id  esse  voloenut,  <piod  ^'^L 
timat,  quodquea  Graeds yOgvepwcfa dicil«r> wj^ 
dexteritatem  quandam  beaeroleatiamqae  cq^^"* 


LIVRE  XJU,  CHAPITRE  XVIII. 


mot  à  pea  près  et  qoe  les  Grecs  appellent 
Tnihla ,  et  nous ,  éducation,  initiation  aux  l)eaux- 
arts.  Ceux  qui  montrent  le  plus  de  talent  et  de 
goût  pour  les  beaux-arts  sont  ceux  aussi  qui  méri- 
tentlemieux  d'être  appelés  humani.  Cetteétude, 
à  laquelle  l'homme ,  seul  entre  tons  les  êtres,  peut 
9*adoQner,  a  été  pour  cette  raison  appelée  humani^ 
tas.  C'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  a  toifjours  été 
employé  par  les  anciens ,  et  principalement  par 
M.  Varron  et  Cicéron ,  comme  presque  tous  leurs 
ouvrages  en  font  foi.  Un  seul  exemple  suCQra  donc 
pour  le  moment.  Je  choisirai  le  début  du  premier 
livre  de  Varron,  Des  choses  humaines  :  •  Praxi- 
I  tèle,  que  son  beau  talent  d'artiste  a  fait  connaître 
«  de  tout  homme  un  peu  instruit  dans  les  arts 
«  (humaniori),  »  Humanior  ne  signifie  pas  icl^ 
comme  dans  la  bouche  du  vulgaire,  facile,  trai- 
table,  bienveillant,  bien  qu'ignorant  dans  les 
arts  (ce  sens  ne  peut  s'accorder  avec  l'idée  de 
Tauteur]  ;  il  signifie  un  homme  ayant  reçu  de 
l'éducation  et  de  rinstruction,  et  ayant  appris, 
et  par  les  livres  et  par  Thistoire ,  ce  que  c'était 
que  Praxitèle. 

CHAPITRE  XVn. 

Explication  de  ces  mots  de  Gatoo  l'Andea  :  Entra  la 

boacbe  et  le  gAteso. 

Caton  le  Censeur  a  fait  un  discours  sur  les  édi- 
les irrégulièrement  élus.  On  y  lit  :  «  On  dit  au- 
«  Jourd'hui  que  lamoisson  encore  en  herbe  promet 
«  une  abondante  récolte.  Ne  vous  y  fiez  pas 
•t  trop.  J'ai  souvent  oui  dire  qu'il  peut  se  passer 
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«  bien  des  choses  entre  la  bouche  et  le  gâteau  ;  et 
«  certes  il  y  a  bien  loin  entre  l'herbe  et  le  gâteau.  » 
Éracios  Clarus,  qui  fût  préfet  de  la  ville  et 
deux  fois  consul ,  homme  versé  dans  la  connais- 
sance des  mœurs  et  des  lettres  anciennes,  écrivit 
à  Suipicius  ApoUinaris,  l'homme  le  plus  savant 
dont  il  me  souvienne,  pour  le  prier  de  lui  écrire 
ce  que  ces  mots  voulaient  dire.  Apollinails,  en 
ma  présence  (car  alors  fêtais  jeune,  et  Je  vivais 
auprès  de  lui  à  Rome,  afin  de  m'instruire) ,  répon- 
dit à  Clarus  ce  peu  de  mots,  suffisants  pour  un 
honune  d'esprit  :  L'expression  proverbiale  entre 
la  bouche  et  le  gâteau  a  le  même  sens  que  celle 
renfermée  dans  ce  vers  métaphorique  d'un  Grec  : 
<  Il  y  a  bien  de  l'espace  entre  la  coupe  et  les  lè- 
vres. » 

CHAPITRE  XVIII. 

Platon  attribue  à  Euripide  im  vers  de  Sophode*;  Yen  qui 
se  troaveol  textoeUement,  ou  à  quelques  mots  prà, 
dansplttsieurs  poSles. 

Il  est  un  vers  grec  très-connu  : 

•  Les  sages  sont  rois  dans  la  république  des 
sages.  » 

Platon,  dans  le  Théétète,  l'attribue  à  Euripide: 
je  m'en  étonne,  car  je  trouve  ce  vers  dans  la  tra- 
gédie de  Sophocle  intitulée  Ajax  le  Locrien.  Or, 
Sophocle  a  précédé  Euripide.  Cet  autre  vers  anssî 
connu, 

«  Ma  vieillesse  servira  de  guide  à  la  tienne , 
se  trouve  à  la  fols  dans  le  Philoctète  de  So- 
phocle et  dans  les  Bacchantes  d'Euripide.  Enfin 


mines  promiscam  :  sed  hmnanitaiem  appeUaverant  id 
propemodum ,  quod  Grasd  muSsiov  vocant  ;  dos  eruditio- 
nem  inslitutionemque  in  Iranas  artis  dicimus  :  qnaA  qui 
siDceriter  percipiuniappetuntque,  iisontvel  maiime  bu- 
manissimi.  Hujusenim  adentCn  cura  et  disciplina  ex  uni- 
▼ersis  animantibus  uni  bomini  data  est;  ideircoquebuna- 
uitas  appellata  est.  Sic  igitar  eo  ▼erlm  Tetereaesse  usos, 
et  cumprimis  M.  Yarronem  MarcuinqueTullioni,omne8 
ferme  libri  declaraut  :  quamobrein  satia  babui  iinom  inte* 
rim  exemplum  promere.  llaque  vert»  posul  Varronis  e  li- 
l)ro  Rerum  Bumanarum  primo,  cujos  prindpiuin  hoc 
est  :  «  Praxitcles»  qui  propter  artificium  egregium  nemini 
«  est  paulum  modo  humaniori  ignotua.  »  Humaniori ,  in- 
quit,  non  ita,  ut  Tulgo dicitur,  Ibcili  et  tractabiliet  faene- 
volo^  tametsi  rudis  litterarum  «it»  (boc  eoim  cum  «enten- 
iia  nequaquam  oonvenit;)  sed  eruditiori  doctiorique,  qui 
Praxitelem,  <iuid  fueiit,  et  ex  libris,  et  ex  bistorla  co- 
gnoTerit.  1^' 


CAPUT  XVII. 

Qaid  apad  M.  Catonem  iffalfloent  Terl»a  Iubo  :  inier  os  aUtue 

ojfam» 

Oralio  est  M.  Catonis  Censorii  De  Aedililnu  vitio  créa- 
iis.  Ex  fa  ratione  verba  haec  sunt  :  «  Nnnc  ita  aiunl,  in  se- 
m  getibu8,et  in  herbis  hona  Trumenta  esse.  Molite  ibl  ni« 
«  miam  spem  babere.  Sœpc  audivi ,  inler  os  a(que  oflam 
«  multa  interrenire  posse;  Tenimvero  interofiCÛn  atque 

ACIC-GEU-E. 


«  herbam ,  ibi  vero  longum  bitervanum  est  «  Eracius- 
Clarus,  qui  pr^pfectus  urbi  et  bis  consul  fuit,  Tir  momm 
lilteraromqne  veterum  studiosissimus ,  ad  Sulpidum  Apol- 
linarem  scripsit,  hominem  mémorise  nostrœ  doctissîmum» 
qnserere  seseet  petere,  uti  sibi  rescriberet,  quaenam  esset 
eorum  verbonim  sententia;  tum  ApoUinaris ,  nobis  pr»- 
sentibus,  (nam  id  temporis  ego  adolesoens  Romae  sectabar 
eum  discendi  gratia,)  rescripsit  Claro,  ut  Tîro  erudito, 
breTissime  :  yetus  esse  proYerbium  inier  os  et  qf/am, 
idem  siguificans  quod  Grœcus  iUe  icopotiuco^nc  versus  : 

CAPUT  xvni. 

Platonem  tribuere  Euripidi  Sopboeli  Tenaoi  ;  et  luYenirl 
versus  verbis  iisdem  ,aut  pauds  syllabls  immutaUs,  apnd 
diversos  poétas  temporibus  variis  natos. 

Versus  est  notœ  velostatls  senarins  : 

£090!  x^port^vot  TûW  oo^ûv  ^uvouoCf. 

Eum  versum  Plato  in  Theœteto  Euripidi  esse  didt;  quod 
quidem  nos  admodum  miramur;  nam  scriptum  eum  le^ 
gimus  in  tragœdia  SophocU ,  quae  inscripta  est  Alaç  6  Ao« 
xp6<.  Prior  autem  nains  Tuit  Sophodes,  quam  Euripides. 
Sed  etiam  ille  versus  non  minus  notus  : 

répcdv  Y^ovrot  icatSarfWY^mo  a*  t(fà. 

et  in  tragœdia  Sopbodi  scriptus  est,  cui  titulos  est  4k>o- 
xt4^>  etin  Bacchis  Euripidi.  Id  qnoqueanimadvertîmi.is, 
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on  trouve  daas  hi.Pram£ihie  ra»iê$âuf  du  fau 

à  quelque^y  Uab«»ecè0.i^;wki  d*«iMfCk  tâkigt^Ûi 
estdaosEwhyld: 
«  Se  taiflant  U^oùil  iut  «  laiM^  el.  pMlarib  è 

Void  mamUoant  le.¥en  d'Jùvrlyid*  r 
«  Se  taire  là  où  U  la  iuUy  etfatlev  éatm^lm 
y/sat  sans  daAgec  > 
Eschyle  a  vécu.bîeaavaat  Euripidik 

CHAPIXBS  XK. 

GéaéaloflM*  l^fw'^^i'"'^ 
Now  éti«iiaavlA.daAa<la  biMi«tlièfMda  pth- 

laift  de  TiUra,  Sulj^aim  ^IHtiaria  et  moi, 

avec  d'autres,  ses  amis  ou  les  miens.  Nous  troavé* 

mes  sur  le  titre  d*nn  livra  :  par  m.  câton  nepos. 

Nous  nous  demaodAmeaqiieliétaîiee  Gaton  Ne- 

pos.  Alors  un  jeune  homme ,  instcuU^,  eomna 

j'ai  pu  le  jugpr  àiSfrcaaversayoo  :  •Nâpoêy  diMA^ 

n'est  pas  là  un  surnom  ;  maiseei  GabMssI  oiol 

appelé  parce  qu'il  était  lar  getît^lS'  de  Galstt  le 

Ccaseuc.  G'esilapèDa  daoetGatencpili  fuàpré- 

teur,  et  qui  dans  la  guerre  civile  se  donna  1». 

most a^eauna éféa,,  à  KlîqncuGioéfMia  fiiii  la 

vie  de  ce  dernier^  et  l'a  intitulée  £log9  ékM. 

Cùton,  Il  y  dit  que  ee  GatooétaUi  l'acrièroi  psMI 

fils  de  Catioa  le.CenaeuF.  Ce  GateHv  dont  GieéioiL 

a  fait  réloge,  eut  pour  père  celui  dont  les  disoenn 

portent  le  nomide  M.  Cattn-  l^^po**  »  Âlars  Afo^ 

linads,  avec  beaucoup  de  oaliM  etda  dMoev, 

selon  sa  ceutoma;  quand  il  reteicait.  ubb  arrenr  ;: 

apfod  iEschylom  iv  xi^7s\j^^pçi^  UgioyJil^ei9find  Emè^ 
àem  fû  ttragœdTa  ^  tfatt  inscriptu.  est  Elvd» ,.  euodsm  eitsi 
Tersanr  absqpe  paucfs  syllabis.  iEschyliu  sic  : 

2lYav6*'S^au  &r.xal  ijkxtavxà.iuilçiùL, 
Eoripiâes  aalem  sic  : 

Fuit  ailsWiJïlinhylMaM»  brtvfr  maHk^mt^ 


CiPOT 
ne  snMKtatqnflr  BoataUM»  famlito  Puirtm> 

Cnm  in  domus  TiberianaB  biMiotheca  sederemus  ego  et 
ApoUinaris  Sulpidns ,  et  alii.quidam  mihi  aat  illi  familia- 
res,  prolatus  forte  Htier  est  ita  inscriptos  :  m.  CAToim 
Nipofia.  Tdni  quwi'i.  ooeptuni' eat^,  ^iënaaiffr  ftiisset^.. 
Cote  Nepoê.  MqoeiM  adtelesoens  quiftpiam ,  quod  ex^a 
serroonibus  oonjectare  potof,  non  abtiorrenaa  lilteris:  Hic, 
inqnit,  est  M.  Cato,  non  oogpooMBlo  Btepos^se^  Ml  Ca*> 
tonis  censorii  ex  filio  nepos ,  quL  pater  fiiit  M.  Gatonis 
pnetorii  YJri ,  qui  bello  civili  uticœ  necem  sibi^ladio  mana 
aua  ooaaeivii;  de  cnjm  Tite  liber  est  M.  Clceronls»  qui 
inaoribitiir  lomê'  m  Catoni$  :  quem  in  eodem  libro  idem. 
Ciearo  pranepoten»  flifMe  dfdf  M'.  Calonls  censorii.  Eiv» 
Igitor,  qpenr  Cioero  landiivît,  pater  hic  fblt  M.  Cato,  cuins 
orationes  Teruntur  inacript» ,  M.  Catonfs  f^epotis.  Tiun 
ApoUinaris,  ut  mos  cgua  in  reprehcndeado  Aiit,  placide 

^oduna  lenileiqfie;Uudo,  ÛMpût,  la,,  ni  fiti-,  <pioi 


«  Je  te  loue,  dltif,  iion  enftnt ,  de  montrer  dam 
uft  âge  s(  tendre  <iue,  sans  savoir  préciaéffleat 
ce  que  Ait  ce  Qiton,  tu  as  cependant  une  légère 
tefntlBiB  de  h  généafogie  des  Gâtons.  Caton  le 
Censeur  a  en  plnsienn  petit»^âls,  de  pères  difffr 
rents.  Gè  grandluninne ,  qui  fbt  à  la  fois  oratear 
et  censeur,  eut  denx  épouses  qui  lai  dbDDèreot 
cteux  enfiints  à  des  époques  éioi^ées  ToDe  de 
l'botre.  La  première  était  morte ,  etsoa  fils  dans 
i'bdbileseence  àrpeilie ,  lorsque,  déjjà  sur  le  déclin 
dle^Pllge,  il' épousa  la  ffiTe  de  Salonius,  son  dient, 
dbnff  ft  eut  M.  Gàton  Saldnîanus,  ainsi  somomitt 
dvr  nom  de  son  aïeul  maternel.  Le  fils  afoé  è 
Ca«Mr,  qui  mourut  préteur  désigné  da  %m:à  (k 
son  père,  etqui  nonsa  laisséun  traité  plein deiu- 
fHJd'Swrla  science  du  droite  eut  pour  fiisnxKnine 
dont' nous  nous  occapons  ;  fils  et  petit-fils  d'an 
Msrcus,  il  fut  un  assez,  véhément  oiateor,  et 
nous  a  iai^,  à  Tèxemple  de  son  aîeui^ongraDd 
nombre  de  discours.  Nommé  consul  aTeeQ.Miaf- 
cius  Bar ,  ff  partît  pour  i^Af rlque ,  où  il  trotta  la 
mort.  Hai9  il  n'est  pas ,  comme  tu  le  dbaiis  le 
père  de  Gaton  le  préteur,  qui  se  tua  àUtiqœet 
dont  Gicéron  a  fait  l'élogp.  Parce  que  rooaété 
le  petit-fils  et  l'autre  rarrière-pettt-fils  de  Gaton 
TAiicigBv^naliueiiaawiiicfaicfqucftinaététepère 

de  Tautre.  Gelui  dont  nous  avons  vu  ia  discoois 
eut  iWenipivitilB  atlié>iin  Gaten-,  malf  cen*(tat 
paaieeifeii  qui  mauratà  Utiqve.  Rfileet  prétev, 
Il  nmirat  dhos  laecuto'NarbnmaiBe;  Leseeond 
s  fllaideCatom  IvGensaur ,  &eaaeiiappi»jeoDeqoe 
f alné^it  qrfo»  ovail  juinomiu^,  eomme je  fii 

in  taQMa«late»,fltiantti^haDr  K  CMmienr,  der "^ 
quttiter^.  qiiit  fiari^lgnom,  asdfllnieuli  lamo  qm^ 
de  €atOMi  familisi  aapaaau^eat  N^-ma  lotHit  ^ 
coroplun»  BI&  iyius(GalDDis.oanaBi#iiepoCM  fiienat,8^ 
nitt.ooa.«sdam:pnlre  ;  diioaemni>ltr.  i1fcCBla,<Iiôe(«^ 
for  et  oenaerfiiii^aiîBft  MkM  et  malriSindhwos.e^ 

8etalU»iis.ioag»diaparM^  Nai»jaM  adohsoeote  al&»>>"t 
tre  i^ia  awiasay^ipaatqaoqua janr  moiloni  sena»  Siioai 
dieniia  mi  iiliami  ?  jifinm»  datH  lanatriaioiiiinB»  ei  # 
natua4î8l.«fc  M.  Cato-aaloaiaiiiia?  hocenim  llU  eopoo» 
tuiD. Aiii  aSalono ,  pstae  oMlri»,  dalum.  Eï  ta^  «^ 
CalMis.Slio.,.qat.  poslar  dasignetus  patte  vivo  nonnf 
est,  et  emt^mOiJîaH»  dfacipOmi  \Wirûtn»qfàl,i^ 

tur  liîa,  d0iqttO.qMMsiiii|  la  Cala,  tf.  ftlia««  ^  °fv 
salja  vehaiDttia  omlorfci^iDvItasqueoraUooesade»» 

plnm  avi  aariptaa  leUqnib,  at  smsuI'coid  Q.  ^^^^ 

fuit  :  inqiie.eo  eonaBlaUi>in>illHeBoi'pi«A<'(<i''"'^r 
vinda  morteniobiit.SediaooDila,atdixi8ti,IILC<inB|^ 

prœtorU  rlri,  qui  se  Uticae  ocddit,  et  quem  Ckaro  w^ 


|ma>MriH  Tiii,  ||U|  OC  UUUK  UUUHWf  v^i-"—  -  ,.  .ii. 

Tit ,  pater  fuit  :  nec,  quia  lue  nepos  Catooi»  c»*^"' ' 
autem  pronepos  fuit,  propCem  neccssora  ^*^^^^ 
el  Ibissc;  hic  enim.n•poa«.c^jtlft'll■a<■^  l!*^,  „( 
est,  (ilîum  quidem  majorem  ««wein  halwilj  «» 
enm,  qui  UUcbb  periit;  swl  qwV  om  '^^T^ 
fuissef  et  prajtor,  in  Gainam  KarboMCOStfi  P?ïfTL- 
vita  Ajnctns  est.  Ei  altero  aulcm  illo.  «»*"*5^^ 
natn minore,  quem  Salbnianum esM appflWj"*^^ 
natt-aontfi.  Cato  et  M.  Cato.  U  M.  Cal*  W«**  »^ 
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dit  ^SaloEdaiHis»  eut  deux  OISi  L*Cataael,ILCa(- 
ton.  Ce  dernier  fut  tribun  du  peufàie,  et  noanit  en 
deoiandant  la  préUure.  Il  Aille  père  de  M.  CaUm 
le  préteur  qui  aa  tua  àUti%«epenâaAlLla  gaerre  ci* 
vile^  etqveQcéroQf  daaaMQ  atoga^aMieUaraf» 
rière^petUrflla  de  Catoa  ta.  Ganeear»  Voua  yi^cb 
cette  fiuiiiUe  se  diviaer  eadeux  braaehee^cpii  eom^ 
meiMADt  àuià  long  iatesnalla  de  tempe;  car  Salo» 
Qjaiuie  étaoi  Ycaii  au  moaâa  durant  la  TieUteaia 
daaoofère^wwimlkataiMiMiiiftiirtmitpiuetaid 
que  oeux  despo^  firère  atoi,  Vo«  jraaacqiwveB 
mâine  cette  diOéreuûa  de  teopa  daaa  le  diseeuiSy 
si  noue  le  Usm.  »  Aiaei  Boeaperlalei«vaatàpe(^ 
linarie»  et  yu  recMma  la  iréritéde  ase paroles 
loia4Mj*8iiules41ogsi.ftnôhffeset  toeemmn 
take  g^éalogigue  de  la  famille  Perela^ 

CffAPTTRIÎ  XX. 

Les  écriTaîns  les  plus  âécnnta  oottena  plus  da  compftede 
rbaimonfe  et  de  hi  oiélodie,  tOçidnrCbi,  en  grée,  que  des 
rig^  étiMa  parles  grmnmairiens; 

On  demandait  à  Pcobua  Yalémua  (je  la  tlena 
d*am  de  seaamii]  s'il  (allait  dire  ttrias  ou  urbU^^ 
tvfTem  ou  turrim*  «  SI  tu  fiils  deavecs  eo  da  la 
«  proae>  dit-il^  et  que  tn  aiea  à  emplayier  cesimotS). 
«  tu  ae  conaalteras  pas  les  lois  vermoulues  de 
«  la  grammaire;  ta  lateirogeraa ton  oreilla^eitu 
«  dirasbien^sLtikL*éoootes«  »  Celui  quiClAteffrogiBait 
reprit  :  «  Comment  Teux4a  que  J;'iaterrQge  meo 
oreille?  —Comme  Vir^i,  r^ndRProbiia,  Qii 

fnll;  et  praetaram  petens  mortem  oUK  :  ex  eoqne  natns 
««I  H.  GM»  pwuHsluav  qafrae  btUeciviU  IWb»  Merenrit, 
de  Q^^a^ilalMHibaiv»  cam  M»  geMJumwlnwt^yo* 
nepotem.  eon  Calanis  ooDSoril  dbit  fuisse.  ViMia  i^ur 
hanc  partem  finniliaB ,  qu»  ex  minore  Catonis  61ie  prog^- 
nila  est,  non  soloin  generis ipvlas  tramitibas ,  sed  tempo- 
Tum  quoque  spatiodilferre;  nam  quia  ille  Salonlanns  in 
extrema  patris  aetate ,  sîcuti  dixi ,  nalus  ftiit,  prognati  quo- 
qoe  ali'eci  alqeMCa  posmfofes  aieieBl,  qvavqei'  sbnk 
joc«  IMie  et»  gaM  erant  HawfqmqoeflenpiMaiii  di^ 
f^nnliB»  adto  sulawIfierteMs  et  bac  ifsa  «nàone,  enn 
CMateBsUa  Hse  SwpicfQS  apoHnai'is  neMS  atfciiMflMe 
dlirit!;quB'po0lSi  ttaessfr,  eff  dfeierst,  osfDeflfemfl ,  euia 
et  IsnArtfoMS'fliMSFSsel  Hbraniooiiineiitaffiui^ee  Sunflia 
Pofeia  Reofenea  ^ 


Ovod  a  scrflptorflMV  etegBBUsriiirfa  n^ftip  iMenaMIa^  ni 
MMillas  ¥oeB^  allies  usabemniJneandtBiii,  ( 


sis  tOynwi»  dlflitoty  >  e— 


Iiifenogalu8[estI  Pmbns  Vâlerl^s»  Cqnpd  et  dunlCari 
ejus  quondam  couiperij  Aoaie urUis,  an has  wrbeSt^ 
hafic  turrem,  an  hanc  turrim  diei  opotteret  :  «  Si  aut 
«  yersum,  »  inqiiit,  «  pangis»  aut  orationeni  solutam  strui^ 
«  atque  ea  Terba  tibi  dicenda  suot  :noD  fioilioBes  illas 
n  pneranddas  neque  fœUiUoae  graoïnuiticas  spectaTeria; 
«  sedaurem  tuaro  interrt^.qpo  quid  loco  oonveniat  dl- 
«  cere;  quod  Ula  suaserit,  id  profecto  erît  rectissimum.  » 
Tnm  is,  qui  quaBsierak  :  Qnooam  modo ,  loqiill  ^  ▼!•  aniem 


a  dit  tantAt  urfte^  tantôt  urbk,  sans  antre  caifioa , 
que  rhaernonia.  Dana  i^ne  édi;tiou  dai  GéargU 
gu^pqft%i*9i  vue  ooixig&  da  sa  main.»  lia  dit 
tirAis.  Vdci  des  ¥era  : 

•  Ou  ta  demande  çieUa  place  tu  oecqeiitt 
«  parmi  les  dieux,  César  ;  si  tu  voudras  veiliersar 
ff  les  villes  [urbisne  invisere)  et  prendre  sola 
«  de  la  terre.  » 

Change  le  mot,  mets  tsrbe&  à  la  place^  et  ta 
produiras  quelque  chose  de  maigre  et  de  sec  II 
dit  dans  Te  troisième  livre  de  r£n«t(fe  :  Centum 
urbes  habUant  magnas;  mets  à  la  place  urbù^ 
tu  auras  une  harmonie  perçante  et  des  soqs  aigus  * 
tant  il  est  important  de  combiner  les  sons  des  mots 
qui  se  suivent  Ea  outre,  Ylrgile  a  dit  iurrim  aa 
lieu  de  furrem,  et  securim  au  lieu  de  Sâcwtm  : 
Turrim  inprœcipiti  siantem,  «  une  tour  sur  un 
K  précipice:  »IncertamexeussiieeTvi&e9etmrfm, 
K  il  a  dérobé  sa  tête  àlabacteinecrlalie.  »  Datf 
au  Mf«  de  !*<  ferait  dfspaniira  la  grioadea  msn.» 
L'interloentaiir,  doit  reieUle était  rebelle*  rhor- 
moaie,  reprit  :  •  Fowiiaei  Jhm  plalèt  qae  Tas* 
tre?  Je  n'ai  pas  saisi.  »  Alors  Probus  sentMUsa 
bile  s'échauffer  :  «.  Ne  te  fUgi«B  pae;,.  dlMI^  à 
chercber  s'il  faut  dire  urbU  ou  urbes^  Tel  que 
Je  te  connais  à  pr^nt,  tn  peux  mal  ftire 
sans  inconvénient^  tu  ne  perdras  rien  à  dire 
l'un  ou  l'autre.  »  Aprèa  cette  péroraison^  il  con- 
gédia son  homme  un  peu  brutalement  ;  mais  U 
en  usait  ainsi  envers  les  têtes  indociles.  Tai  trouvé 
moi-même  dans  Ylrgile  des  mots  employés  de 

meam  inienogem  ?  Et  PKobom  ait  respondisse  :  Qno  sean 
Virgllius  percontatus  est,  qui  dlversb  in  loels  arSttt  et  iir« 
ftisdixit  arbitrio  oonsUioque  nsua  aaris.  Nam  la| 
GfSfeiQtfti»  «MB  ega^  iMirit»  librwLmMBipBhi 
tumlegf  ^ertopsK  iHMesagi  sertpslt.  ITMa  a 
ejus  haec  sunt  : 

[Tuque  adeo,  quem  mox  que  sint  habltnra  deorum 
CondlU  incertum  est,],  urblsne  iavisere,  CaMf» 
Tifcmninique  tcIIb  curAm. 

Yerte  enim ,  et  mula„  ut  turbes  dicaii,  insubidius  nesda 
quid  fiMïlesetpinguius.  Contra  in  t«rtio  JSnMiâ  uràe9 
dlxikpereiitleram: 

Centum  urbet  habitant  magnas. 

Uic  item  muta»  Qt  arMii  dâssa^aioiia  exMs  vea  aill  al 
eTssngiiSi  Xaaia  quippa  JMKctiifas  diiSiceeliaasI  ia  esur 
sonanti»  ▼onua  pnwiasapimi.  Pcataiisa  Uisia  Viigfllaa 
iurrim  dixit ,  non  turrem^  et  secieriat  nquJiewnai; 

TOirIm  in  prsdpltf  stanlem. 
Et; 


Quft  sont ,  opiaor,  Juemdierii  giatUtlatls,  qoam  si  sue» 

utnimque  loco  per  e Mémms  di«ia  Al  ille,fai  iejefwgi 

veaat,fudiayrofe0leeàaew  agwalàheei»;  Osr^iaeuli^ 

aliedaiie  ia  laco  petiiw  waliiM tan  esse  dteaa»  eoe  sane 

intallie»!  liN» Pa>beaia»aomnwtiof  sUpliigiNariaqal^ 
laborare ,  utrum  istorum  debeas  dioere ,  iirAia  aftM^sf^ 

Nam  cum  idgenuasis,qiMxiviiiep,.uàsiMajMMirat«ftpeei 
ces»  nibil  perdes,  utrum  dixerîs.  His  tum  xerbia  Pcobua 
et  bac  fini  hominem  dimisil,  ut  mos  cjua  ftiil  eiga  iadod- 
les,  prope  inclemoiter.  Nos  auteni.  aliad  qpoque  poalea 

II. 
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diverses  manières  II  a  mis  très  et  tris  en  deux 
vers  consécutifs;  oiais  avec  tant  de  go4t  que  si 
voua  les  déplacez  «  et  que  vous  ayez  de  rorellle, 
vous  sentez  aussitôt  que  le  charme  de  Tharmo* 
Die  est^étruit.  Voici  les  deux  verstirésdu  dixième 
livre  de  YÉnéide  : 

Très  quoqoe  Threidos  Boreas  de  gCDte'soprema 
£t  tris  qiMM  Idas  pater  et  patiia  Ismari  mittit. 

«  Trois  Thraces  dont i'origine  remonte  àBorée, 
«  et  trois  que  leur  père  idas  envoie  d'Ismare  leur 
«  patrie.  » 

TVes  dans  l'un  et  tris  dans  l'autre.  Soumettez 
ces  vers  à  l'appréciation  de  Toreille  :  vous  trou- 
verez que  ces  deux  mots  ont,  chacun  à  leur 
place,  l'harmonie  convenable.  De  même  dans  ce 
vers  de  Virgile  : 

Bac  finis  Priami  Atorum. 

«  Telle  fdt  la  fin  des  destinées  de  Priam.  » 
Mettez  hie  au  lien  de  hcse^  hic  finis  aura  un  son 
dur  etbarbarCy  contre  lequel  Toreille  se  révoltera. 
Vous  détruirez  l'harmonie  de  cet  autre  vers  de 
VirgOe, 

^uem  dis flnein»  rei  magne,  laborom ? 

«  Quel  terme  marques-tu  ànos  travaux ,  grand 
•  roi?» 

si  vous  mettez  quam  dasfinem  :  vous  produirez 
un  son  désagréable,  et  qui  emplira  trop  la  bou- 
che. Ennius,  sacrifiant  le  genre  à  l'harmonie,  a 
dit  rectos  cupressos  dans  ce  vers  : 

Capltibos  nntantis  pinoa  lectcwqoe  capresaos. 

<  Les  pins  qui  balancent  leurs  tètes,  et  les  cyprès 
«  droits.  » 

Il  a  cm  sans  doute  que  rharmonie  serait  par  là 
plus  mâle  et  plus  verte.  Le  même  Ennius  a  dit 


eontimiliter  a  llrgiUo  daplid  modo  scriptum  InTenimna. 
Nam  et  très  et  tris  poauit ,  eodem  in  k)co,  ea  judicii  sub- 
tJntate,  ut  si  aliter  dixeris  mata[?e]ri6que ,  et  aliquid  ta- 
men  auris  liabeas ,  sentiaa  suavitatem  sonitoa  claudere. 
Versus  ex  decimo  hi  snnt  : 

_  Très  qaoqne  Tbrridos  Borec  de  gante  suprema, 
~  Et  tris  qnos  Idas  pater  et  patria  bmara  mittit  : 
SresUUc,  tris  hic;pensieola  ntmmque  modnlareqne  :  re- 
peries  suo  qnodqnein  looo  sonare  aptiasime.  Sed  in  illo  quo- 
que  itidem  Yirgili  Tersu  : 
Hae  finis  Priami  fatorum, 
ai  mutes,  et  hic  finis  dicas,  dunim  atqne  absonnm  erit, 
respuentque  aures ,  qnod  mnUTerfs.  Sicot  iilud  oootra 
ejusdem  Yirgilii  insuavius  fadas»  si  mutes  : 

Qoem  das  finem,  rex  magne,  lalwmm? 
Nam  si  ita  dîcas  :  Quam  das  finem,  injneoadnro  nesdo 
que  pacto  et  bxiorem  vods  sonum  fecerîs.  Ennius  item 
rectos  cupressos  dixit  contra  reoeotnm  Tocabnii  genos 
hocTersa  :  ' 

Gapttibns  nntantis  pinos  redosqne  eupressos. 
Ffrmîor  d ,  credo,  et  Tiridior  sonos  esse  vocis  visns  est, 
rectos  dicere  cupressos,  quam  rectos.  Contra  Ycro  idem 
Ennius  in  Annali  duodevicesimo  aère  ftilva  dixit ,  non 


danssadix-hidtlèmeAnnale,  ùerefitlva^raen 
fulvo;  et  Je  ne  pense  pas  qu'en  cela  il  ait  mk 
seulement  imiter  Homère,  qui  a^ait  dit  i^ 
PttOctov  ;  il  aura  pensé  que  ces  mots  seraient  plu 
faciles  à  prononcer,  et  plus  agréables  à  entendit 
Gicéron  a  pensé  aussi  que  sa  phrase  serait  plos 
douce  et  plus  coulante,  si,  dans  son  cinquième 
discours  contre  Verres,  il  disait/iv^tf  poor^fo. 
Voici  la  phrase  :  perangustofretudima, .  k^ 
«  rée  par  un  détroit  de  fort  peu  d'éteodne.  >  P^ran- 

^ttfto/ffffoauraltprodultuneharmoniesansgréee, 
et  digne,  au  plus,  du  vieux  temps.  Parnne  reim 
semblable,  il  a  ditdans  la  seconde  Verrine:  moi»- 
festopeeeatu  pour  peceato.  Je  l'ai  la  dansdeoi 
manuscrits  de  Tiron  qui  méritent  une  foi  entière: 
voici  la  phrase  :  «  11  n'y  avait  personne  dootb 
«  conduite  n'offrit  sur  quelque  point  nne  réviri- 
«  tante  infamie;  personne  qui  n'eût  l'impodenee 
«  de  vivre  publiquement  dans  le  vice  (m  m- 
«  ni/esto  peccatu) ,  et  qui  n'eût  para  plus  impo- 
<  dent  encore,  s'il  eût  nié.  >  Outre  q» peccatu 
dans  cet  endroit  a  plus  d'harmonie  qoepeeealo, 
on  peut  encore  le  justifier  d'une  antre  miSst 
Peeeatus  an  masculin  exprime  très-bien  l'aetiw 
de  mal  faire.  Cest  ainsi  que  ineesks  pour  dé- 
signer l'acte  incestueux ,  et  non  celui  qd  le  con- 
met,  et  trihutu  dans  le  sens  de  tribat,  ODtété 
employés  par  la  plupart  de  nos  anciens  antem. 
On  dit  de  même  aliegatus  et  arbitratus,  pour 
aUegatio  et  arfti/ratto.  Nous  disons,  par  exemple, 
arbitratu  et  aliegatn  meo,  «  d'âpre  monjog^ 
«  ment,  mon  ordre,  t  Cicéron  a  donc  ditiu- 
ni/esto  peccatu ,  cooime  nos  anciens  anteats  oot 
dit  in  manifesto  incestu.  Il  ne  iiiut  pas  ooocisrt 
de  là  que  peccato  n'eût  pas  été  latin;  mais ;K^ 
eatu,  dans  cet  endroit ,  avait  quelque  chose  de 


fiUvo;  nooobid  solaïUy  qnod  if  orneras  4^  poûet»  «^i* 
dt  :  sed  qnod  bîc  soaus ,  opioor,  Toeabilkir  \ta]ns»é 
amoaûor.  Sicoti  M.  etiain  Cfceroni  moIJios  loeliasqia 
visttmest,  in  quinte  in  Ferre3ii/r0<iiseribeR,qoiiDy^' 
Perangusto,  inqnit  ,/retu  divisa.  £rat  eoiia  atsmsim 
▼etustinsqoe ,  perançusto/retoâioBte,  itidem  Bseeosdi, 
simili  osng  modolamine  :  mani/esto peccatVt'wi^t^ 
peccato  :  hoc  enim  scriptum  in  ono  atque  in  allero  loii* 
quissiniSB  fidei  libro  Tironiano  lepperi.  Veri»  soat  Cioen- 
nis  hsBc  :  «  Nemo  ite  TiTdiat,  nt  nalia  ^oi  vite  [■« 
«  somma  tnrpitodinis  esset  expers  :  nemoita  io  maoife^ 
«  peccatu  tenebatur,  nt  cum  impodens  foissetis  bàn, 
«  tnm  impodentior  Tideietor,  si  nsgaret  >  najoim^ 
vociscnm  deganUor  hoc  in  loco  SQnos[est]»  tooint»^ 
et  probateest.  Hic  enim  pecca/i»,  qaasi  peeeatio,  ie^ 
latlneque  dicitur  :  sicut  :  hic  incestus,  oûd  qoi  ^àaâsit 
sed  qnod  admissnm  est,  et  ïAetrihulm,  qaoâ tribut!» 
nos  dicimus,  a  plerisque  Teterum  dicU  snnt  Hic  quo^ 
aliegatus,  et  hic  arlfitratus  pro  atlegalione  proqaearfc 
Ira/ione  dicontur.  Qua  ratione  servata,  arbitratuei  al^y 
^a/tf  meo  didmus.  Sicigitar  in  mani/esto  peceatu^^:^ 
nt  in  manifesto  incestu  veteres  dixeranl  :  non  qain  'a^' 
nom  csset,  peccato  dicere  :  sed  quia  in  loco  isto  po9io^ 
subtilius  ad  aorem  moUinsque  est.  hacrelwi  s^^  ^'' 


LIVRE  XITI,  CHAPITRE  XXI. 


64S 


plus  doux  et  de  plus  exquis  pour  rorellle.  Lucrèce 

«  employé,  égaleme&t  pour  l'oreille,  fimis  an 

fiéminlD ,  dans  les  vers  suivauts  : 

Haad,  utopinor,  enim  morteOt  aeda  Bapeme 
Aorea  de  oado  demisil  funU  in  arva. 

«  Car,  à  mon  avis,  la  destinée  des  mortels  n'est 
«  pas  descendue  du  del  sur  la  terre  par  une  corde 
«  d'or.» 
Il  pouvait  dire  cq^dant,  sans  rompre  la  mesure  : 

Aureus  e  oolo  demiiit  f ooIb  In  arra. 
Cicéron  a  appelé  les  prétresses  antisHtœ  au  lien 
d'antistiteSf  que  voulait  la  grammaire.  Il  déda^ 
goait  les  mots  vieillis;  mais  il  n*apasn|feté  celui- 
là,  dont  l'harmonie  le  charmait;  il  a  dit  :  Sa- 
cerdotes  Cererisatque  ilHusfani  aniisHtœ.  Sou- 
vent enfin  on  n*a  consulté  ni  la  nature  do  mot, 
ni  l'usage ,  mais  seulement  l'oreille ,  qui  juge  les 
mots  d'après  leur  mesure.  «  Ceux  qui  ne  sentent 
«  pas  cela ,  dit  Cicéron  lorsqu'il  traite  du  nombre 
«  et  de  l'harmonie,  Je  ne  sais  quelle  oreille  ils  ont 
«  reçue  de  la  nature,  ce  qu'il  y  a  chez  eux  qui 
«  ressemble  à  l'homme.  »  Les  anciens  grammai- 
riens ont  remarqué  avec  soin  qu'Homère  avait  dit 
dans  un  endroit  xoXotouç  tk  ^p^çet,  et  dans  un 
autre  <|^pciiv  et  non  plus  ^pSà^  : 

Tâv  8*  6c  ts  4'oipâv  vifoç  Ipxttat  fjk  xoAoïAv. 

«  Comme  passe  un  nuage  d'étoumeaux  ou  de 
geais.» 

Il  n'avait  pas  consulté  l'harmonie  absolue  des 
deux  mots,  mais  leur  harmonie  relative.  En 
effet,  mettez-les  à  la  place  l*un  de  l'autre ,  et  ils 
produiront  tous  deux  un  effet  désagréable. 

bos  inseniensfiinem  feminino  gênera  appellavit,  in  hiioe 
vertibos  : 

Haad,  ut  optnor,  enim  mortalla  sedAsuperoe 
Anrea  de  oœlo  demisit  fanis  In  arra  ; 

corn  dioera  ositatius  manente  namero  posaet  : 
Aureos  e  oœlo  demisil  fanis  in  arra. 

Sacerdotes  quoqoe  feminas  M.  Cioero  antisHtas  didt,  non 
eecundom  grammalicam  legem  antisHies.  Ham  cam  in* 
•oientiaa  Terboruni  a  yeteribns  dictonun  pleramqoe  ras- 
puereti  bujua  tamen  verbi  tn  ea  parte  aonitn  delectetos  : 
•t  Sacerdotes ,  »  inquit,  «  Ceraris  atqne  illius  fiuii  antisti- 
«  t«.  »  Usqae  adeo  in  qaibusdam  neqne  ratlonem  verbi, 
neqae  oonsoelndincm ,  sed  eolam  auram  aeeuti  sont  sais 
verba  modulis  pensitantem.  a  Qoodqoi  non  sentiant,  » 
inqait  idem  ipse  M.  Cicero,  cam  de  unmerosael  apla  oia- 
tîone  dissereret,  «  quas  auris  iMbeant,  aut  qoid  in  iis  lio- 
«  minis  siroOe  sit ,  nescio.  »  lltud  Tero  cumprimis  apud 
Homeram  TeCeres  grammatici  annotaTemut,  quod ,  cum 
dixisset  qaodam  in  loco  xoXotouç  ts  «f^Sipéc  ts,  alio  in  looo 
non  ^pâv  TS,  sed  4;apc5v  dixit  : 

seeutos  non  communem,  sed  propriaro  In  quocunqne  vo* 
cia  sita  Jocandttatem  :  nam  si  alteniro  in  alterins  looo  po- 
■as,  nfnimque  feeeria  sooita  iasaare. 
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Le  rhéteur.  Castridns  à  ses  jennes  disciples,  sur  l'indé- 
eenoe  dn  Tètement  et  de  la  chaossora. 

Le  rbéteur  T.  Castricius  tenait  à  Rome  la  prin- 
cipale école  de  déclamation  et  d'enseignement  : 
c'était  un  bomme  grave,  et  d'une  grande  autorité; 
Tempereur  Adrien  le  révérait  pour  ses  mœurs  et 
son  savoir  littéraire.  Un  Jour,  en  ma  présence 
(car  f  ai  été  son  disciple  ),  il  vit  quelques  élèves, 
sénateurs,  vêtus  de  vêtements  communs,  et 
chaussés  à  la  g&uloise.  «  Paurais  mieux  aimé,  je 
«  l'avoue ,  leur  dit-il ,  vous  voir  revêtus  de  la  toge. 
«  Vous  n'avez  pas  seulement  pris  la  petiie  de  met* 
«tre  une  ceinture  et  un  manteau.  Mais  si  votre 
«habillement,  tel  quel,  est  Justifié  par  nu  long 
«  usage,  convient-il  que  des  sénateurs  marchent 
«  par  la  ville  en  sandales?  Êtes  vous  plusexcusa- 
«  blés  que  celui  à  qui  Cicéron  en  fit  un  crime?  • 
Ainsi  parla  Castricius  en  ma  présence  ;  et  il  ig'outa 
encore  d'autres  traits  sur  le  même  sujet,  avec  une 
sévérité  toute  romaine.  Or  plusieurs  de  ses  audi- 
teurs se  demandaient  pourquoi  il  avait  appelé  san- 
dales (soleœ)  des  chaussures  appelées  gallicœ. 
Mais  Castricius  avait  parlé  purement  et  avec  con- 
naissance decause;  cartoutesleschaussuresquiy  ne 
revêtant  que  la  plante  du  pied,  laissent  le  reste  nu« 
et  se  nouent  avec  des  cordons,  ont  été  appelées  s(h 
leœ,  et  quelquefois,  d'un  mot  grec,  crepidtUœ. 
Gallicœesi  un  mot  nouveau,  je  crois,  et  qui  ne  re- 
monte guère  au  delà  du  temps  où  Cicéron  a  vécu. 
Il  l'a  employé  dans  la  seconde  Philippique  :  Cktm 
gaUicis  et  lacema  cneurti^H:  «  Tu  as  couru  avec 

CAPUT  XXI. 

Terba  T.  Castricii  rhetoris  ad  discipok»  adolescentes  do 
Testttu  atqae  oalceata  non  deooio. 

T.  Castrioias,rheloricsD  discipUn» doctor,  quihabuit 
Romœlocum  prindpemdeclamandietdocendi,  somma 
Tir  aoctoriute  gravitateque,  et  a  divo  Hadriano  fai  mores 
atque  lilteras  speclatus,  cum  me  forte  présente  (nsus  enim 
som  eo  magistro)  disdpolos  quosdam  soos  senatores  Ti> 
disset  die  feriato  tunicis  et  lacemis  indatoa  et  gallk^  cal- 
ceatos  :  «  Equidem,  »  inquit,  »  maluissem,  vos  togatos 
«  esse  :  pigitom  est ,  cinctos  saitem  este  etpeoolatos.  Sed 
«  si  hic  Tester  hujoscemodi  vestitas  de  molto  Jam  osii 
«  ignosdbilis  est  :  solealos  tamen  vos  popaU  romani  se- 
«  nalores  per  urbis  vias  ingredi  nequaqoam  decomm  est» 
«  non  liercle  vobis  minus,  quam  illi  tam  fiiit,  oui  hoc  M. 
«  TuIIios  pro  turpi  criroine  objectaWt  »  Hsec  meandiente 
Castridos ,  et  qnaedam  alla  ad  eam  rem  condooentia  ro- 
mane et  seTere  diiit.  Pleriqne aaleroex ils» qui  aadieraot» 
reqnirebanty  car  solealos  dixissel, qui  gallicas ,  non  soleaa, 
baberent.  Sed  Castricius  profeclo  sdte  atque  incorruptc 
locotns  est.  Omnia  enim  ferme  id  genus,  quibua  planta- 
mm  calées  tantum  infiroae  teguntur,  cetera  prope  noda  et 
terelibos  hai)enis  tincta  sunt,  soleas  dixerunt;  uonnun- 
quam  voce  gneca  crepidtUas.  Gallicas  autem  yeibum 
esse  opinor  no?uni,  non  diu  anteaetatem  M.  Cioeronis  usur- 
pari  coeptom  ;  itaque  ab  eo  ipso  positum  est  inseeunda  An- 
tonianarnm  :  «  Cum  galUciSy  »  inquit,  «  et  lacema  cncuff- 
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«deftGauloisesetanyteMrilerMBier.vMaisJene  i 
trouve  ce  mot,  dans  ce  lens,  chez  aucan  écrivaia 
de  quelque  poids.  GomoM  Je  Tai  dU^  on  appela 
erepidœ  et  crepidulœ»  la  première  qyllabe  étant 
hrèrcy  les  chaussures  que  les  Grecs  avaient  ap- 
pelées xf>T)irtS£<  ;  et  les  cordonniers  qui  les  faisaient 
ftrent  nommés  crepidarii.  Semprouius  Aseilio, 
dans  le  quatoràème  livre  des  Faits  et  gesUs^  dit  : 
«  n  demanda  au  cordonnier  (a  crepidario  sutore) 
<«  son  alêne.  » 

CHAPITRE  XXIL 

1»  pifères  selon  le  rit  romain  se  trouTent  dans  les  livres 
éBê  ^lélMs.  Ob  7  éOHm  Tïerttne  à  nars.  Qu'est-ce  que 
«erièM  M  l«é»». 


^ères  adressées  aux  dieux  immoilels  se- 
km  le  Tft  romatn  se  trouvent  dans  les  livres  des 
prêtres  romains,  et  dans  un  grand  nombre  de 
yUmL  discours,  thi  y  attribue  Lua  à  Saturne,  Sa- 
lada  à  Neptune ,  Eora  à  Quirinus,  les  Juntes  à 
Qirtfiinis,  Maia  &  Yulcain ,  Hérié  à  Junon,  les 
Ifélaà  Mars,  Nériène  à  Mars.  J'entends  allonger 
généralement  la  première  syllabe  de  Nériène^, 
les  Grecs  la  première  de  vripsiîeç.  Mais 
qui  parlent  purement  al>régent  la  première 
qrlldw  et  stneogent  la  troisième  ;  le  nominatif 
€St  Nerio  dam  les  Ttncfens  auteurs.  Cependant 
Varrra,dansla  paitiede  la  satire  Ménîppêe, 
intltitée  2xio|<»)r^tc,  dft  au  vocatif,  non  pas  Nerio, 
mÊÈ  Nerienes.  Yt^ei  ses  vers  : 

«  ÀBBa ,  Perenna,  Panda,  Latone,  Paies,  Né- 
«  rièiie,1Iiiierfe,  Fortune,  etCërès.  » 


linit  de  là  qoB  le  wninitlf «t  «bH  Ké. 
Tiène,  puisqu'il  doftt  «v«lr  la  même  Mmis 
que  le  vocatif.  Ce^eadaat  les  vieux  «atem  # 
clinent  Néno  eMne  AmU>,  et  disent  Mtrmn 
comme  AtiiênetHy  eti  attongeant  la  troisiènKsvl' 
lebe.Q«olq«'ilen90lt,  Neriom  Neriem'tA 
un  mot  sabla  qei  signlAs  ^etleor  et  ftree.  km, 
dans  la  famille  Claudia,  originaire  du  payiàs 
âabîDS,  rfaomnie  le  pluB  wswtquafcte  pir  m 
courage  fut  appelé  fiénm,  Upanritqee  kMu 
4Nyit  ei^praBtéccmoi4NixGracs,qui49i|)eUcBticipc 
eeque  mous  avons  appelé,  à  leur  taùtatics^fterR. 
Cette  NériodsAe,  attribuée  à  Mfas.c'attaira^ 
la  putoaiiee,  et  en  quelque  sorte  ia  majeÉ  k 
Afars.  Plantef  dans  ie  Fm^anm^  net  àmk 
bottched'iuieoidil;  qaeNérieestrépouedBJihB: 

«  Mars,  de  retour  d'an  loug  voyage,  saiK 
«  J^iério  son  éipouse.  » 

Là*deflBUs  J*ai  e&tenda  m  homme, fêDétiit 
pas  saos  célébrité,  arouver  Plante  pvtnp  «o* 
nuque,  démettre,  dans  la  tète  d*os9B)àtaBS 
savoir  et  sans  esprit,  cette  idée  ftossecteoth 
velleque  Nérie  fAt  repense  de  Mars.  Ob^o» 
cependant  que  Plaute  s'est  uMotrépios  ineiit 
que  comique,  si  on  lit  ia  tnoisièae  Àrmâkà(k 
Geilius,  où  se  trouve  «ette  prière  d'A^alie  le- 
mandant  ia  paix  à  X.Tatius:<Néna,feflBBieè 
«  Mars,  Je  te  conjure  de  nous  donner  la  paix^iiBi 
«  que  les  mariages  que  nous  avoos  cMinek^ 
«  soientprospères^  jpoisque  telle  aété  la  voisoiéè 
«  ton  époux,  qu'HsExms  «sent  enlevées  Tlerges  » 
«  core,  pour  donner  des  en&aAs  àeaX)À  lor fe- 
«  térité  et  à  leur  patrie.  »  Telie  a  été  la 


«  rifti.  »  Neque  in  ea  ^gmioatimie  id  apud  qucnquam  t 
aliam  scriptom  lego  payions  dumtaxatauctorilatisacrip- 
foram  :  sei  «it  dhri,<crvpida8  elcrepidDlas,  prima  syliaba 
oorrepta,  id  genns  calceameDlam  appcllaverunt,  quod 
CiffMi  nf^Tcitec^vMaaC],  «Jusque  cÉtoeamentisntores  cre- 
pidaries  disemot.  Seaproniiis  AMilio  in  lïbrû  Beruntges- 
forum  quarto  4oniMo:«  GrepMnrinm ,  «  inqnit ,  «cuitd- 
•  laoiriiiriia«nq[iidariosaÉoite.  » 

CAPOT  xxn. 

GonpiiaBlÉnKf ^  tfÊm  ritu  romano  fLwd  dlls ,  exposfts  sont 
lo  UbdsMOwdotom ;  ioter  quas  HarU  Mericrtem  lrU)uuol : 
et  qfûà  IVerieièe  aeu  .Nerio  Bdmett  imforkit. 

ConipreatUoncs  deftm  iminortalium,  qiua  litu  romano 
iniit ,  exposftsc  grmt  in  Hbris  sacerdotuni  f)QpuU  romaDÎ 
et  te  plerisquG  anUquis  oralionibus.  lo  iia  Bcripium  tal  : 
«  Loam  Siftami ,  Salaclam  Keptuui,  Uoram  Quinni,  ia- 
«  rites  Qnirini ,  Maiam  Volcani,  Heriem  Juoonia^  Utikn 
«  Mulis,  Ifertenemqoe  Blarlls.  »  Ex  quibosâd  qued  posl^ 
rOBUB  posai ,  sic  plcrosque  dicere  audio ,  ut  piimaiu  io 
es  S^Fllalinn  producant ,  quo  Graeci  modo  dicunt  vipeîdac  : 
ssdqai proprie  locnli  sunt,  primam  correplam  dixeniut' 
feritam  prodoxeninl.  Est  enimrectu5casu6vocabuli[(ytt8y] 
lient  lii  Ubris'Yetenim  sciiptum  est ,  Pferio,  Quauquam  M. 
▼ano in  salira  Menippasa,  quaî îuscribilurXxiofMqt**»  aoô 
MtriOt  sed  Nerienes  Tocalive  dicil  in  Iiis  ver&ibus  : 

Te  Amm  as  Perenna,  Panda,  te  Lato,  Pales, 


Nertenes,  [etJIMhierva,  Fortana,  ac  Gères. 
Ex  quo  Dominandi  quoquecasum  eundemitoï  >***•" 
est.  Sed  Nerio  a  veteribus  sic  decliaator,  q«^^\!ï 
perinde  ut  Anienem,  sic  Neriemm  dixenu»ttfll»*ï»J* 
producla.  Idatrtem,  sfre  Tferio  sive  ^^^^^^^^'^ 
num  Terbum  est,  eoque  significatar  virtus  et  fcrtiwo. 
Uaque  ex  Gtaudiis,  qnoe  a  SaMms  erinâoi  aoeepB*' 
qui  erat  egragiaMqae  pne^uii  rortttediiie,  ^^'1^ 
tus  est  Sed  id  Safami  a  •Onscis  acceptose  "^^^^ 

(fKiqne  lattee  iNrateappeManHis.  f^^^^^^^ 
et  poteolia,  et  jiuûealas  ^usdanene  Mtftis  «nA»" 
tw.  Piautufruotem  tel^ueuleDlecai*igw««"^ 
Marijfi  dioU ,  aaque  id  8ub  peraona  miaiB  i"  ^  ^  ' 

Kan  pefegre  adYenfens  saloUt  NericDcn  oxoren»** 
Super  ea  re  audhl  non  tncélcbrcm  horoinem  ^^^ 
ewnfce  Wanlura  iœperito  el  incondito  ^^^^^ 
▼amque  opinionem  tribuisfie,  utNmcoem  «"«"^îi^ 
Hoftis  pntaret.  Sed  id  perite  nwgis  ^!^^lfg> 
intelliget,  quileget  Cn.  Gellii  annaJeiii  tert'""' "^ 
scriptum  est,  fioniliain , -omu  apod T.  ^**"ÎJJrj|^ 
rct,  paoemque  oraret ,  àta  precatam  «isç  '  "^^^^i» 
a  le  obsecro  pacei»dare,  i'^l^<^''°^*'!!S!r«ijiif 
«  péris  uli ,  quod  de  tui  ooujugiB  e«*»*?!Xis  po* 
«  itidem  intégras  râpèrent,  undclibcrosabicisuM^ 
«  ris,etpalriaîpaiai'ent.»  /)em<,inquit.c»W«  ^^^ 
Martem  scilicet  significans;  per  qttod  «P^îJ  «^/yw, 
poeticea  Piaulodictum;  sed  eamquoquemûiiw»- 
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ton  ipou^  dit^Ue.  AisuréaNBt  tsM  de  'litra 

qu*6lie  entend  j^ler  ;  eLuî^'iHUM  gpeut'eroiroique 
Plaoie  lalt  vonla  se  «livrer  à  ime  flotton  peéttfoe  : 
îlest  sûr,a«  ooiktvaiiiey4ia*«»e  «ieUfe  lBaditiaD«y  ait 
iaitde  Nério  l'épeuae  de  Mars.  Du  veste^  Il  faut 
vcnarqiier^iieOeiliiisD^adititillério,!!!  Nérièiie, 
iMteNéria.  GoBii»ePkitfte«t  GelMiis,  LioiBtus 
Imbrex,  vieux  auteur  conique,  a  donné  Médàne 
pour  épouse  à  Mars.  On  titdans  «a  Néèrs  i 

«  Jene  veux  pas^^î»  ^'«Qit'appelieNéère,  mis 
•«Nériène^puisque  tues  devenuC'l'éiHMMede  litre.  » 

La  mesure  d«  venB  veut,  ^soMlraireneat  Aice^e 
j'ai  dit,  gue  jia  troisièsM  $3«Ual>e  de  ^ferietèem 
soit  brève.  La  quantité  de  eetleqrilabe  a  telle- 
ment  varié  cbee  iss  vîeix  poétea,  f«'ii«itiniitile 
de  3'.arr.éter  ià«4essttB  plus  ioagtenfA.  Dans  ^e 
versd'Ennius,  premièse annale,  NeHefn^m  Ma- 
vorUs  etBerclem^  la  première  s^tabe  est  •longue 
et  la  troisième  brève ,  si  toutefois  le  peéte  a  gandé 
la  mesuw.  Je  ne  dois  pas  «mettre  <que  Servfus 
Clauditts,  dans  un  deees-eeMinientaiMB^  a  fiiit 
dériver  iVano-de  Neirio ,  sasso^re  et  aveo  4lou- 
ceur.  Ce&t  un  nom ,  dit^il ,  par  lequel  on  Invite 
Mars  au  calme-et  à.la  douceur.  En  efifet,  la  parti- 
cule ne,  en  latin  oonuoe  en  ^ec,  est  Je  plus 
souvent  négative. 

<»AFITRiE  XXUtl. 

Caton  le'Censeur  inrecUve  contre  les  philoeophes  de  nom 

BedlemenL     • 

Galon ,  ^celuî  qui  fut  consul  et  censeur,  dit 


qu'an  milieu  de  fopnle»ee  de  TÉtat  et  des  parti- 
culiers, Il  était  parvenu  à  fége  de  soixante  et  dix 
ans  9ao8  avefr  Mt  crépir  ses  maisons  de  cam« 
'pagne,  totffours  restées  Fimples  et  sans  le  mola- 
ire «wicmctrt.  îï  iijotftc  aussitôt  après  :  «  le  n'ai 
•  ni  é«flcc,Tfl  vase,  ni  Vêtement  d'un  travail 
«  précieux ,  ni  esdave  trt  servante  chèrement 
«  adietés.  Je  me  sers  de  ce  que  j'ai,  je  me  passe 
«  de  ce  que  jeti*aipas  ;  et  je  laisse  chacun  user  et 
«  Jouir  de  ce  qui  lui  appartient.  On  me  reproche, 
«  p9ursuit->il,  de  me  passer  de  beaucoup  de  cho- 
«  ses;  je  lem*  reprodie  de  ne  pouvoir  se  passer 
«'deitai.  »  Cette  franchise  avec  laquèTle  le  Tns- 
'culanavoue  qu'il  se  passe  de  beaucoup  de  choses  j 
en  affirmant  qu'il  ne  déshre  rien ,  est  une  plus  élo« 
quente  exhortation  à  l'économie,  à  la  paticuce  dans 
lapauvreté,que  toutela  phraséologie  de  ces  Grecs 
qui  se  disent  philosophes,  et  dont  les  paroles  ne 
sont  que  prestige  et  qu*ombre  vcdne.  Ils  disent 
qu'Us  n^ont  rien ,  ne  manquent  de  rien,  ne  dési- 
rent rien,  tandis  que  ce  qu'ils  ont,  ce  qui  leur 
manque,  ce  qu'ils  désirent,  allume  également 
leurs  passions. 

CHAniRE  XXIV. 

Quefiiut-il  entendre  par  manubUpP Dens  <|nel  ci»  peutton 

employer  plusieurs  termes  ayant  le  mâme  sens? 

Sur  Je  faitedu  portique <de  Xrajan  on  voit^es 
drapeaux  jniUtaÉres  et  des  chevaux  entièrement 
revêtus  dlor.  Au  bas  <»  lit  :  Ex  fnanubHs.  Fa- 
vorinuB  se^pronenait  dans  le  forum  et  attendait 


ut  Nerio  a  qaUiusdam  uxor  esse  MarUs  diceretor.  Joiliiao- 
tem  aBimadTertenduro  est,  quod  Géllias iVieria  dicit  per a 
liUeram,  non  Nerio,  neque  Nerienes.  Pnater  Plautum 
eliam,  praeterqae  Gelliam  Licinius  Imbrex,  Telus  oomœ* 
diaram  scriptor,  in  fabula,  quae  Neœra  ioscripta  est, 
ita  scripsit  : 

Nolo  4go  neacaiD  le  Toceot ,  «ad  Netieiieiii; 
Cum  quidemMarti  «s  la  ooDnub&um  data. 

Ita  autsm  [se]  nnasenis  bDjoace  vems  Inbet ,  nt  tnriia  In 
•0  Domiae  asribèa,  ^eoatra  <|aaai  sapni'dietum  est,  oorri- 
pienda  sit  ;  wjuê  eaiiîMis  qoarta  eyad  «vetetes  indUfownlia 
ait , jMitiiis  est ,  «qoam  ut  plan  4d  :|d  irerka  sameoda  sint 
SiiDins  aatam  in  prima  AimaM  in  ihœ  versa  : 

MOtenem  HavarUa  it  Hendem, 
fli ,  qaod  DiliiiBie  solet,  numenira  senravft^  primam  s^a- 
liaro  iotendity'tetfiBmcorrtpuit.  Ac  ne  id  qnidem  praeter- 
mttlendoai  pvito,  cuîeahnodi  est,  qaod  in  oommentario 
qoedam  Ser^i  Glaadiiscriptnm  iirreui[nn]s],  iVertodictam 
quasi  NeHHo ,  iboc  eKt,  sine  ira  (!t  cura  pladditate  :  ut  eo 
nomioe^nlten  tramiulUmnque  iieri  Martem  precemnr  ;  ne 
•  erin  fBrtimila ,  fit  apud  Gneooe ,  ita  plemmque  in  latfna 
qooque  tingaa ,  prltaUvaest. 

•CaPW  KXIK. 

M.  Catools,  eoDsiflarIs  et  censorH,  'pdicherrima  exprobra- 
lia  aoiafa  pMlaso|lhBntes  aomlne,  et  non  «e. 

M.  CétOyOonsulariset  censorius,  pu?)1îcls  lamprivatis* 


qaeopBlenlisfebaa,i4llasauas  Inexoiiltas  et  rodes,  ne 
tectorio  qnidem  prelitas  fuisse  dicit  ad  annmn  nsque  leta* 
Us suœ  septoagecÉmuro.  Atqne^ pestea bis verbiautitar ; 
«  Meque  mM ,  »  inquit ,  «  sdificatio ,  neque  vasum ,  ne- 
ci  que  veatimentam  attem  eat  manu  pretkwam ,  f  neque- 
«  pretioeus  serms,  neque  anollla.  Si  qaid  est  ;  «•  inquit, 
«  quod  -utar,  utor  ;  si  non  est,  egeo.  Sumn  ciriqoe  per  me 
«  uti  atqoe  frui  'ttoet.  «  Tom  debide  addit  :  «  Vitio  Tertoat, 
«  quia  multa  egao  ;  at  ego  ilMs ,  quia  neqneant  egere.  »  Hase 
«lem  Veritas  TaaoalaDi  homints,  egere  se idoIUs  rébus, «t 
•nihil  Unien>eupere  dioenlis,  plus  lierole  promovet  ad  aK« 
hortandam  parsimoniam,  euBUnendamque  Inopiam,  quam 
Gneoœ  istorum  prastiglse  philoaophari  sese  dieentian^ 
umbrasque  verborum  inanes  (higentiam;  qui  se«tbU*ba- 
bere,  et  nihil  lamen  egere,  ac  nihil  enpere  diennt,  cam«t 
hahandoet  cgendo-et  enpiendaardeant. 


CAPOT  XXTV. 

QuMlUmi  'traetalumqne,  -quid  thii  numMœ  :  atqaatlnlbi 
diota  ^ondaaa'de  ratfooe  tMaiidl  vcrbtoifladbaa,  Uum  al- 
gnHicanUb». 

In  lastiglifi  ibri  Xr^ani  -aimulacra  sunt  sita»cîitnman- 
dique  ioaurataequonun  atqoe  aignorum  jnilitaàum.j.sidbs- 
criptum  est  :  £x  jimiobus.  Qusrebat  JRavorîaaa,  cum 
in  areafori  ambulant,  et  amicum  sou  m  oonsulem  oppe- 
riretur  causas  pro  tribunali  cognoscentem,  nosqne  lune 
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k consul,  son  ami,  q[ui  rendait  la  Jostioe  sous 
le  portique.  Noos  étions  avec  Favorinns.  11  nous 
demanda  ce  que  nous  paraissait  signifier  au  Juste 
le  mot  manubiœ  dans  Tinscription.  Alors  quel- 
qu'un dont  le  nom  était  célèbre  dans  les  lettres  : 
«  Ex  tnanubiis ,  diUI ,  est  synonyme  de  ex 
«  prœda,  du  butin.  On  appelle  manubiœ  le  butin 
«  pris  manu,  avec  la  main.  »  Favorinos  répliqua  : 
«  Quoique  la  littérature  grecque  ait  été  ma  princi- 
pale et  presque  mon  unique  étude,  la  langue 
latine  ne  m*est  pas,  toutefois,  tout  à  fiiit  incon- 
nue ;  quoique  je  Taie  apprise  sans  suite  et  avec  une 
précipitation  désordonnée,  je  n'ignorais  pas  cette 
vulgaire  interprétation  du  mot  manubiœ.  Mais 
Cicéron,  si  scrupuleux  dans  le  choix  des  termes, 
dans  le  discours  Sur  la  lai  agraire,  contre  Rul* 
lus,  prononcé  le  jour  des  calendes  de  janvier,  a 
dit  manubias  etprœdam.  Si  ces  deux  mots  sont 
synonymes,  et  ne  diffèrent  nullement  .pour  le 
sens,  ce  n'est  donc  là  qu'un  froid  et  frivole 
redoublement.  >  Favorinus  avait  une  mémoire 
étonnante ,  une  mémoire  de  dieu;  il  cita  aussitôt 
les  propres  mots  de  Cicéron  :  «  Les  décemvirs 
«  vendront  le  huiin  Iprœdam)^  les  dépouilles  (ma- 
«  nubias)y  lefrUitdu  pillage  (secticnem)^  le  camp 
«  de  Pompée,  et  le  général  se  croisera  les  brasl  » 
Plus  loin  l'orateur  réunit  encore  les  deux  mêmes 
mots  :  •Exprœda,  ex  manubtis,  ex  aurocoro- 
nario.  »  Après  ces  citations,  Favorinus  se  tourna 
vers  celui  qui  avait  confondu  manubiœ  avec 
prcHki  :  «  Cfols-tu ,  lui  dit-il ,  que  Cicéron  ait 
froidement  et  «sottement  employé  deux  fols  deux 

«uin  sectaremor  :  qtuerebat,  inqaaaip  qnid  nobis  vide- 
reliir  significare  proprie  manubiarum  ilia  ioscripUo.  Tum 
quispiam,  qui  cum  eo  erat,  bomo  in  stodiis  doctrinœ  multi 
atque  œlebrali  uorninis  :  «  Ex  maDubiiSy'»  inqoik,  «signi- 
«  lical  61  praeda;  manubiae  enim  dicuntar  praeda,  qiue 
«  mana  capta  est.  »£tiaiiwi,  inquit  Favorinos,  opéra  milii 
priuceps  et  prope  omnis  io  iiiteria  diaciplinisque  grœds 
aumta  est  :  non  nsqae  eo  tamen  infrequens  sum  Tociim 
LaUnalrum ,  quœ  sukwicivo  aut  tumuttoario  studio  colo , 
ui  liancignorem  manobianim  Interpretationem  Tuigariam, 
quod  esse  dieantar  manubîaD  prœda.  Sed  quœro ,  an  M. 
Tuliius,  verborum  homo  diligentisslmos,  in  oratione, 
quam  dixit  De  lege  agraria  Kalendis  Januariis  contra 
Mullum ,  inani  et  illepida  geminatione  junxerit  manuldai 
^étprœdam,  si  duo  hase  verba  idem  sîgnificant,  neqoe 
vUa  re  aliqoa  dissident.  Atque,  ut  erat  Favorinus  egregia 
Td  dîTina  qoadam  memoria,  verba  ipsa  M.  Tulii  slatim 
dixit.  £a  nos  bic  adscripsimas  :  «  Pncdam,  manubias, 
«  lecUonem ,  castra  denique  Cn.  Pompeii  sedente  impe- 
«  ratoredecemviri  vendent.  »  Et  infra  itidem  duo  hœc  si- 
mol  janclim  posila  dixit  :  «  Ex  pneda,  ex  manubîis,  ex 
«  anro  ooronario.  »  Ac  deinde  ad  eum  convertit,  qui  ma- 
nubias esse  praedam  dixerat;  et  :  Yideturne  tibi ,  inquit, 
utroqoem  loeo  M.  CIcero  duobos  verbis  idem,  sicuti  tu  pu- 
las ,  significantibus  inepte  et  frigide  esse  usus ,  ac  tali  joco 
dignos,  qnaii  apod  Aristopbanem  ftcetissimom  corolconim 
Ëttripides  Ascbylum  îosect^tas  est?  cum  ait  : 
AU  toMv  ^Tv  cicTtv  6  cwf^Q  Al9X^Xo(. 


termes  parfaitement  synonymes,  et  mérité  h 
plalsaiiterieque,  dans  Aristophane,  le phn plai- 
sant des  comiques ,  Euripide  adresse  à  Eadiyle: 

«  Le  sage  Eschyle  nous  dit  deux  fois  la  niéne 
«  chose.  Je  vais,  dlt-ll,  sous  la  terre,  etfj 
«descends.  Etalier  diffère-t-il  de  deteendre?hi 
«  Jupiter  1  autant  voiidrait  dire  à  son  voisin  :  Prde- 
«  mol  ta  huche  et  toQ  pétrin.  » 

« — Je  n'admets  pas,  dit  l'autre,  la  oompanunc 
de  la  huche  et  do  péMn ,  appliquée  à  l'emploi  de 
deux  synoojrmes,  on  davantage,  que  les  pokeset 
les  orateurs  se  permettent  par  hraneor  oa  poni 
l'ornement  —  Siais,  reprit  Favorinus,  à  qooisert 
la  répétition  de  la  même  Idée  en  deux  temei, 
manubiœ  et  prmda?  Est-elle  un  omeoMDtdQ 
style,  comme  d'autres  répétitions?  Doime-t-dlei 
la  phrase  plus  de  nombre  et  d'harmonie?  Est-ce 
une  agglomératioa  pour  Insister,  pour  ag^vtr 
un  crime?  En  efTet,  Cicéron,  dans  son  djseoors 
Sur  le  choix  d'un  accusateur,  s'est  serri  de 
plusieurs  mots  pour  exprimer  une  méoieidéeiree 
véhémence  et  sévérité:  «  LaSicile  toate  eoUoe,» 
«  die  le  pouvait,  élèverait  la  voix  comme  oo  ml 
t  homme  pour  dire  :  Tout  ce  qu'il  y  a  en  ^«r, 
«  d'argent,  d'ornements  dans  mes  villes,  dsos  oxs 

«  maisons, dansmestemples >  Aprèsa^tiirpaiie 

des  villes  entières,  il  noname  les  maisoos  et  b 
temples ,  qui  font  partie  des  vfUes.  11  dit  dus  le 
mémediscours  :  «  Verres  pendant  troisansan^ 
«  la  Sicile,  dévasté  les  villes,  vidé  les  maisois, 
«  dépouillé  les  temples.  •  Les  rillcs  o'étaieat-cUa 
pas  comprises  dans  la  Sicile ,  les  msisooseties 

'Hxd»  Y&p  clc  Yf)v,  ^viol ,  xol  yuttiçxo\iau 

N^  tàv  A(*»  &9ntç  et  tk  slirot  ytinrn , 
ILpfflw  <rO  pjdbcTpav,  cl  Sa  povXci  téçSonw. 

Nequaqoam  vero,  inquit  ille,  talia videntur,  <|i»i^^ 
lidxTpa  xal  yniçSmnç;  qoa»  vel  a  pocto  rd  oratarfl»* 
grœcis  nostrisqne  venerand»  et  omandaerd  P^Tr 
eadem  pluribasve  nomlnibus  freqaenttDliir.  <^£^' 
inquit  FaTorinns,  valet  haec  repetitlb  W»»"^, 
ejusdem  Ki  sub  aiio  Domine,  in  n^^^^^^^fTl. 
Nom  ornât,  ol  alioqiii  solet,  ofalioiiein?  W«»"^ 
dolatioi«m  aptioremqoereddit?  Nom  odo^»^^^ 


brandi  criminis  causa  exaggentionem  alkioao  f^ 


facit?  Sicoti  m  iioro  ejusoem  «>.  am— n-  ^^ 
tuendo  accusalare  est,  uns  eademqae  w  ^P  ^ 
verbis  vehementer  atque  atrodter  didiw'  s^  ^. 
«  tota,  si  ona  yoce  loqoeretnr,  boc  d'cereM  ^^^^^ 
«  quod  aiigentl ,  quod  omamenlonim  «»"®V  ^ 
.  sedibos,  delubris  ftiit.  »  Nwn  cum  "n*|„rT;,-*|. 
dixisset,  sedes  delubraqoe  addîdit,  f^.^r,^ 
ilbus.  Item  io  eodem  Ubro  Bimih  nj^  ^ 


que  in  urbibus inem««'  - 

.  iam,  «  inquit,  -  P«>^î"rf»^j;;?^*^ 

«  popoUtusesse,Siadonimcmtol€S^»iw  j5 

«  nisse,  fana  spoliasse  didtur.  »  Bxc,  ^fj J^^niift» 
SicUiam  provinciam  dixerit,  atque  ««■"^r'jj^,  t^ 
addiderit;  domos  etiam  et  iiina»  ^^^^: «dep»- 
prebendisset,  verba  bec  item  moH«  »^  '"" 
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temples,  dans  tes  vUles?  RaTagtr,  déTasIer,  vi- 
der,  dépouiller»  n'ont-ils  pas  un  même  sens?  Sans 
âoQte.  Mais  si  les  idées  sont  les  mêmes,  TalMn- 
dance  et  la  dignité  dn  style  semblent  les  multi- 
plier^  en  frappant  plnsleors  fois  l'esprit  et  rorellle. 
Cette  fignre ,  qai  exprime  an  reproche  à  Taide  de 
plusieurs  termes  également  sévères,  n*a  pas  été 
inconnue  an  vieux  Gaton;  elle  est  fréquente  dans 
ses  discours.  Ainsi,  lorsqu'il  accuse  Thermus  d'a- 
voir foit  mettre  à  mort  dix  hommes  à  la  fois,  il 
fait  une  agglomération  de  termes  qui  ont  tous  la 
même  signification.  Je  citerai  ce  passages  c'est  le 
premier  éciatjeté  par  l'éloquence  latine  à  son  dé- 
Imt  :  «  Ta  demandes  à  couvrir  un  acte  criminel 
«  par  un  acte  pireencore.  Tu  fois  mettre  des  hom- 
«  mes  à  mort;  tu  commets  un  si  grand  nombre  de 
«  meurtres ,  tu  fois  dix  fonérailles ,  tu  êtes  la  vie  à 
«  dix  hommes,  sans  les  entendre,  sans  les  ju- 
«  ger,  sans  les  condamner.  »  Il  emploie  le  même  ar- 
tifice oratoire,  pour  exprimer  une  excessive  pros* 
périté,  dans  l'exorde  de  son  discours  Pour 
les  Ehodiens;  trois  mots  y  expriment  la  même 
idée  :  «Je  sais,  dit-il,  que  dans  un  état /atwa^fe, 
«  heureux  et  prospire,  le  cœur  s'enfle,  l'orgueil 
«  et  la  fierté  s'augmentent.  «  Même  redoublement 
de  synonymes  disns  le  discours  du  même  orateur 
contre  Servius  Galba.  «  De  nombreux  motifo  m'é- 
«  loignaient  de  la  tribune,  les  années,  l'Age,  la 
«  foiblesse  de  ma  voix ,  celle  de  mes  forces ,  ma 
«  vieillesse  enfin  ;  mais  lorsque  J*al  appris  qu*on 


«  allait  traiter  une  afhire  d'une  telle  importance.  » 
Homère  surtout  nous  oflfre  un  bel  exemple  d'ag- 
glomération : 

<  Jupiter,  dit-il,  retira  Hector  du  milieu  des 
«  traits ,  de  la  poussière ,  du  meurtre,  du  sang  et 
«  du  tumulte.  » 

Il  dit  ailleurs  : 

«  La  mêlée,  le  combat ,  le  meurtre  et  le  car- 
«  nage.  > 

Sans  doute  toute  cette  agglomération  de  ter- 
mes n'exprfane  que  la  même  idée,  le  combat; 
mais  le  lecteur  est  charmé  de  voir  le  combat  peint 
sous  ses  foces.  Que  dis-Je?  l'idée  d'un  combat 
singulier  a  été  exprimée  très-heureusement  en 
deux  mots  par  le  même  poète.  Idéus  va  mettre 
fin  au  combat  entre  Hector  et  Ajax;  il  dit  aux 
deux  héros  ; 

«  Guerriers  chéris ,  ne  combattez  pius ,  ne  vous 
01  foites  plus  la  guerre. 

Et  11  ne  fout  pas  voir  ici  un  mot  placé  après 
un  mot  pour  remplir  la  mesure  seulement  ;  cela 
serait  ridicule.  Il  fout  songer  que  le  héraut  ayant 
à  reprocher  avec  douceuràdeux  jeunes  héros  leur 
obstination,  leur  fierté,  leur  ardeur  guerrière, 
s'est  servi  de  deux  mots  pour  peindre  plus  éner- 
giquement  et  leur  faire  mieux  sentir  la  foute 
qu'il  y  aurait  à  continuer  le  combat.  Le  redou- 
blement rend  Finvitation  plus  pressante.  Yoiei 
encore  une  répétition  qu'on  ne  doit  trouver  ni 
foible  ni  froide  : 


<(  pidatos  esse,  vasiasse  exlnanisse,  spollisse,  »  nonne 
unam  eteandeni  vim  in  sese  habeaiPSane.  Sedqoia  oom  di- 
gnitate  orationis  et  cum  gravi  Terboram  copia  dicontor, 
qQanqoam  eadem  fera  sint  et  ex  nna  sentenUa  coorianlnr , 
plura  tamen  esse  eiistimantar  ;  quoniam  et  aarea  et  ani- 
mum  sœpios  ferlant.  Hoc  omatus  genos,  in  crimine  ono 
Todbas  multis  atqne  saevis  exstruendOi  iUe  jam  tune 
M.  Cato  antiquissimos  in  orationibos8ul8celebrarit,sicuti 
in  illa,  qiiœ  inscripla  est  De  decem  hominihup  cum 
Tbermum  accasaTîl ,  quod  decem  libéras  bomines  eodem 
temporeinterfecissety  hisce  verbis  eandem  omnibus  rem 
signiflcanlibos  usas  est;  quœ  quoniam  sunt  doquentiœ  Ja- 
tinstunc  primum  exorientis  lumina  qa»damsubluslria, 
libitum  est  ea  mibi  dnro|Lvv)(ftoveuc4v  :  «  Tuum  nefiurium 
«  fadnus  pejore  làcinore  operire  postulas  ;  aucddias  bu- 
«  manas  Ou^iSi  tantas  tnicidationes  facis,  decem  lunert 
n  facis,  decem  capita  libéra  interficis,  decem  bominibus 
«  yitam  eripis ,  indicta  causa ,  injudicatis  »  incondemnatis.  » 
Item  M.  Cato  in  orationis  principio, qnam  dixit  in  senatu 
pro  BkodiensibtUp  cum  valet  res  nimis  prospéras  dlcere, 
Iribos  TocabuUs  idem  seotientibus  dixIt.  Veiî>a  cjus  bœc 
sunt  :  «  Sdo  solen  plerisqne  homlnibas  in  rébus  secun- 
«  dis  atqoe  proHxis  atqne  prosperis  animum  excellere  »  at< 
■  que  soperbiam  »  atque  fiBrociam  aogescere.  »  Itidem 
Cato,  ex  Originum utftimo,  in  oratioiie,  quam  contra 
Serrium  Galbam  dixit ,  complnriboa  Toeabolis  super  ea- 
dem re  usus  est  :  «  Multa  me  debortata  sunt  hue  prodlie, 
«  anai ,  aetas ,  vox ,  Tires,  aenectua ;  vero  enfanvero cum 
«  tantam  rem  peragier  arbitrarer.  »  Sed  ante  omnis  apud 
Homeram  ejusdem  lei  atque  sententiSB  Inculenta  eugge- 
jatioest: 


HExTopa  8*  H  psXéttv  vkoYC  Zt^,ix  te  xov(t)ç  , 
'Ex  T*  dcv8pQWTaa€v)Cf  ht.  0*  aT|utToc ,  ix  ts  xuSmiioO, 
Item  alio  in  verso  : 

Nam  cum  omnia  ista  utrobiqoe  multa  et  continua  no- 
mina  nihi)  plus  demonstrent  quam  prselium ,  bojus  tamen 
rei  Taria  ftecies  delectabiliter  ac  décore  multis  variisquc 
TerUs  depicta  est  Neque  non  iUa  quoque  apud  eandem 
poetam  una  in  duobus  yerbis  sententia  cum  egregla  ratione 
repeUta  est.  Idsus  enim,  cum  inter  Ajacem  et  Hectoreni 
decertantes  armis  intercederet ,  bis  ad  eos  Terbis  usus 
est  : 

Mv}xin  f  icaTds  tfijù ,  ieoXs{i(Ci'c« ,  (U)8à  {laxeoOov. 

In  quo  yersu  non  oportet  aiteram  videri  yerbum,  idem 
quod  superius  sigolficana,  supplendi  numeri  causa  ex- 
trinsecus  additum  et  oonsarcinatum.  Est  enim  boc  inane 
admodum  et  futile.  Sed  cum  in  juTenIbus  glorias  studio 
flagrantibus  perricadam  ferodamque  et  copidinero  pugnse 
lenlter  tamen  ac  placide  objurgaret,  atiodlatem  rei  et  cul- 
pam  perseverandi  bis  idem  dicendo ,  alio  atqoe  allô  yerbo 
aoxityinculcafitque.  duplexque  eadem  compdlatio  admo- 
nltionem  fiicit  Instantiorem.  Ne  illa  quidem  ejusdem  si- 
gpificationis  repetitio  Ignaya  et  frigida  videri  débet  : 

Mvi)otfiptcfi'^Ti)Xi|ftéx^6dhratT^n(iâpov  ts 
'Bpmov* 

quod  bis  idem  dixerît  :  Oâvarov  xal  (i6pov;  indignitas 
enim  moKendce  tam  acerbe  tamque  injoslv  nedsmiranda 
mortis  iteratione  deflela  est.  Ceterum  quis  tam  obtnnso 
iogenlosil,  quin  inteOlpit  :  ico^LCfiCstc  «d  yA^ta^,  verba 


MO 


AULU-GEL12. 


«  LesftmanAiprépacaieDtà  TélAmmiehiort 

Ed  exprimaDt  par  deux  mots  l'Idée  de  la  mort, 
ifioiDère  déplore  l'iji^ustioe  et  la  eraaaié  dn  pro- 
jet qu'on  médite  contre  le  fik  d*U(ysM.  Du  reste , 
quel  esprit  si  obtus  ne  comprend  que  ««  étombcU- 
tez  plus  9  ne  vous  faites  pltcs  la  guerre,  ne  sont 
gais  uue  vaine  répétitiûa2  U  en  est  de  même  de 
ces  mots  : 

')    «Va,   pars,  songe  troov^vu^;   ^^   P&rSi 
«  prompte  Iris.  » 

I  Cen'estpasiàfCoinmeaBlndilfUBparaUéUsne; 
c'est  une  vive  exhortation  à  la  célérité,  «n  ordre 
pressant.  Il  y  a,  dans  le  discours  de  Qeéron 
Contre  Pison,  trois  mots  qui  peuvent  déplaîre  à 
l'homme  sans  goût,  mais  qui  donnent  à  la  phrase 
de  Tharmonie  et  de  la  grâce ,  et  peignent  éaer* 
giquemenl  l'hypocrisie  :  «Chezlnleoiln,  laphysio- 
«  nomie  tout  entière ,  ce  langage  muet ,  fit  loaher 
«  les  geiMS  dans  le  piège;  elle  abusa,  tronpa,  in* 
«  duisit  en  erreur  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas  ha- 
«bitués  »  Que  conclure  de  tousoesoxemples  7  que 
manubiœ  etprœda  sont  termes  synonymes? 
Mullemeut.  La  phrase  gagnet-elle,  à  oe  redouble- 
ment, delagrâce,dei'harmonieoudela  vigueur? 
Dans  tous  les  anciens  écrits,  autre  est  le  sens  de 
prœda,  autre  celui  <de  manubùB.  Le  preoUer  de 
ces  mots  signifie  les  objets  pris  sur  i^eaaemi;  le 
second,  l'argent  retiré  de  la  vente  laite  par  le 
questeur.  Gicéron  les  a  donc  employés  l'un  -et 
Fautre,  afin  de  Jeter  plus  de  défaveur  sur  la  loi, 
en  montrant  les  décemvirs  enlevant  avecavidlté 
et  le  butin  qui  ne  serait  pas  encore  vendu ,  et 

idem  duo  significantia  non  frustra  posita  esse  :  ut  ilia  quo« 
que  : 

Bdox'  Toi,  ^pi  raxeîa , 

neque  ix  icxpoXXioXûu ,  ut  quidam  putaot,  aed  hoiUmen- 
tum  esse  acre  jussa$  iniperalœque  cderitatis?  Vari»a  quo- 
que  illa  M.  Cicerotiis  io  L.  Pisouem  trigemina,  eUainsi 
dur»  auris  hominibus  non  placent»  non  venustatem  modo 
numeris  quaesiverunt ,  sed  figuram  simulatiooemque  oris 
pluribus  ftimisl  Tocibus  everberaveruDt  :  «  Vullus  deui* 
c  que,  «inqirit,  «  lolus,  quisermo  quidam  tacitus mentis 
«  est,  liieiB  tandem  hanuDai  tei|HiUt;  hic  eoa,  quibus 
«  erat  igmitus,  daoeplt,  fefeWt,  indniLit.  «  QM  igitvr  ? 
Simtle  est ,  nqnit ,  j|Mid  «oaëem  in  prméa  et  in  manu- 
Ma  ?  Ntlitl,  nihil  prafecto  îslàwedl.  Ram  aeqve  tnvatàis 
étadditis  mambiia,  «aque  eaanepHios  modwlatiugve  : 
«edalind  ooMHMprflnifocft,  ntHilifadsrennn  TcrlKinmi* 
que  ^eteram  aariptum  est,  «IM  numuMœ.  flam  prœda 
diôÊm  carpoim  ipaanrMn,  qon  «apta  sniit  :  tiumubiœ 
wen  oppellaite  annt  penmia  a  qwealore  ex  venditîone 
prœdae  cadactiL  Utoonque  ««a  dtxif  M-Tolliiis,  eonm- 
landœ  invidiie  gratia,  deQamviras  aUaturoa,  penaeutu* 
rosque  et  praedam,  quas  nondum  esset  TeDundaia,  et  pe- 
cuniam,  quae  ex  Yenditione  pnedœ  percqpCa  mict, 
llaque  hi»c  Inscnptio,  quam  videtis  :  si  Kàmoais, 
Donres  corporaque  ipsa  prœdae  demonstral;  (aiû  eiûm 
captum  est  horum  a  Trajano  ex  lM>sUbus;)fied  iecta^jne 


rargflnt,peod«àk4s  lavoUn.  AioBi,âBitt  ViMaip. 
tion  que  ¥008  voyez  là-haut,  £x  sniMMisJijj 
s'agit  pas  de  butta;  Tnjnn  n^apportapu  éttat 
blabla  bulia.  L'iMoriptîon  signife  qw  le  tn^ 
Alt  fait dernitfeDt  pmvenant  dnhmiii.Pir  sMn. 

Mft»  Je  ierépète ,  il  ne  £snt  pas  entendre  le  liitk. 
nais  le  produit  de  la  vtnie  dubmia,  Me  («rte 
questeur.  Or  par  te  mai,  le  qaesteur,  il  fnto/- 
tendre  Biitfourd*hui  le  préfet  du  tiénr;  ear  k 
sur^illanoe  dn  trésor  a  passé  dn  frataras 
préfet.  Sans  doatequdqMS  éerivBiu,  doot  m- 
tnins  n'étalent  pm  «ans  mérlle,  0DteB{ilBy(: 
pradaponr  m&smèim ,  etnuBMtepovfniÂL 
11  laut  voir  là  vme  négllgenoe^ue  Atnetai. 
ouuntropepemA  à  qui  s*«n  sert  avec  eouais- 
sanoe  de  cause.  Qn«i  qu'il  en  soit,  tow  ceufii 
ont  parlé  purement ,  H.  disttngaéa?ee«in  km 
des  mois,  ont  entondn  par  «oaito^  fs^t 

OHAPmE  XXT. 

p.  Kigidim  pense  que  dam  VàHrtns,  n  footf,  la  m 
doit  s'élsfcr  «ar  la  pieniire  syllabe.  Prén(lK(ror- 
Uic^graplie  liiéa  du  méoMwtoir. 

P.  KigjMîiis ,  qni  enseUadaasfmita  iai«D- 
ees,ditdansie  vtegt^qnatnèaK  fine  des  Gm- 
mefitoifiaf  pAilolefîgniss  :  «  Goaunest  {xor 
<^  t-on  ftceenliier  pnnsnent,  si  l'on  w  nitps 
«  distingner  l'kHerrogatif  du  vocatif  dos  is 
«  noms,  tels  que  Foianos,  qai  fait  Vsktim 
«  deux  cas?  A  l'kiterrogatif,  la  voix  s'élèvenrla 
«  seconde  syllabe  plus  que  sur  la  première,  et 
«  baisse  sw  la  deméère.  Au  vocatif,  la  Tofisc- 
«  lève  sur  la  premièm  syllabe,  et  desccodgrâ- 

liœc  eonparataqoe  ex  mannbifs,  !d  est,expenB>iF^ 
dalicia,dedarat.  Manubiœ mim  wiA,tka^}^^' 
non  pnéda ,  «ed  peennia  per  quapstorem  popoli  rooisi  n 
prseda  vendita  contracta.  Qood  per  (fDa&toeœ  »^ 
dix!,  mteliigi  nm»  oportei  praïffectuin  «f^^^^ 
Nara  cora  airarii  a  qnaesCorftnis  sd  prafecto  twi»» 
est.  Em.  tamen  nonnosqnam  invenire,  itaficripas»  (P** 
dnwïwn  l^nèbHes  scriptores  ot  aol  temere  ^^f^ 
prœdam  ^ro  mamaUs,  et  nmnubiaiprofng&^^ 
soeriirt;  ant  tropîca  qnadam  figura  ^^^'^^u, 
fefierint  ;  qnod  lacère  concessom  est  adUid  Pf*J'* ', 
oifBtibiis.  Sed  entm ,  qirf  proprie  alqiic  «ff^^'t? 
aicoti  hoc  in  loco  M.  Tifflius,  mtfwiiWaipea*»»®*'' 
nnt. 


CàPUTUV. 

Vecba  p.  Nigldil ,  q«UMB  «oit,  ta 
vocaodi  priaMm  syUabam 
(^usdem  verliisadxectsa 

P.  Nigàdii  w«^smÉiw€ommtnUri^^^ 
tiofrum  TicesiM  quaito.  kominis  ^^^^ 
aai«  omoémn  pwaaeMwlii -.  -  Wî«^ 
«  wlatia  qui  potoriC aar^.  il*»  «^^ 


■a,  at  Valeri,  oam  fc^wP^^^II^C) «^ 
^Ja«  ÎDtemsaBdi  sem*  «T**f«f^t,si>'» 
«  qaani  pnaia,  Mtàtuwieàm  *^^L  àfit» 
«  candi  sumroo  tono  est  prima;  d«ade  graw»^ 
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m  daéltonaMI  sor  les  Mitpes.  »  Teifo  art  la  règle 

de  NigWiias.  SI  Mrtefsis  mjoord'liiii  mi  eppeiait 

nn  Yslérhis,  et  qiiVHi  ptaçtt  on  mcent  algo  sur 

te  ^ramière  «yUÉbe,  «OHime  le  teiit  nigècHns, 

on  flcrait  iien  près  â*<exefter  le  rire.  1  appelle 

raooBBt  («fWMdCtt)  alga,  fe  Ion  hphu  élevé, 

et  l'aewoi,  ^acuiatUm.  Il  ékHme  enfûn  lenomâ^tn- 

égrrogtritf  «o  oas  ffoe  nous  appelons  yénUff. 

Je  renafqie  «no^re-dafis  le  même  "oavrage  le 

passage  toh^nt  :  «  Si  vm»  employés  am^mSy 

<»  «Miyni»,  au  géailif  singulier  maseottn,  ^mis 

«  écrireK-amtcf ,  magni^  si  vous  ks  employez  an 

«  nominaUfptanrielf'WRiséoriveEoififeelyifio^im'; 

«  il  ea  aeca  4e mène  pourtons  les  mots  «effifola- 

n  bles.  Terra  mOi  génitif  s'^éorira  fermi,  an  datff 

«  terres  De  même  en  écrira  an  génklf  mei, 

«  eonorow  4aas  «tel  stwdioms^  au  datif,  mnsrt.  « 

Sur  la  foi  d^in  homme  si  savant,  J*efl  cm  que, 

dans  liatérét  de  ceUK  qui  étudient  la  philologie, 

ces  détails  ne  senieat  pas  déplacés  Ici. 


CHAPITRE  XXVL 

Vers  de  Viiiflc  qai  paraissent  imités  d'Homère  et  de  Par* 

thénios. 

Voici  un  vers  de  Parthénius  : 

«  A  Glaucus,  à  Nérée,  et  à  Mélicerte,  dieu  de  la 
«  mer.  » 

Virgile  a  imité  ce  vers;  en  changeant  deux 
mots  avec  grâoe,  il  a  ftdt  un  vers  semhlable  à 
celui  du  poète  grec  : 

a  dunt  »  Sic  quidem  [P.]  Nigidius  dici  pnedpit.  Sed  si 
qui»  liane  Vaitrimn  ap^iwt,  in  casa  vaeaadl ,  «ecim- 
diMU  id  fMrœoaptiiK  Nigidu  aciiertt  |N4matt,iioB  afoerit, 
quin  rideatiir.  Smbibmd  aatem  tonum  icpoo^eev  aciftaro 
dicil  :  et  queni  occentom  noa  diamos,  voculatîontm 
appellat  :  et  canif»  inttrrogandi  enm  dicit,  quem  nanc 
DOS  genilimim  dâcimoa.  Id  qaoque  la  eodera  lAra  Migl- 
diano  aDimadrerlimaa  :  «  Si  hujui^  inqoil,  ttmici  vel 
kii^  mopiti  acribas,  unom  i  AualoeKiremum  ;  sio  vero 
"  ki  magnek,  hi,  amicei$  casu  moltitadiois  reoto,tam  aflte 
K  t  sciit>endum  eril  e,  atqne  id  ipsum  faciès  in  similNMis. 
1  Klem  si  h/tyus  ierrai  ecribas,  i  iittera  ait  exlremli  ;  si 
H  kuic  ienrm»  per«  aoribeodum  eat  Item  mei  qai  scri- 
«  bit  in  casu  intarrogandi ,  velat  cum  dieimoa  met  studio- 
«sus,  periumimaeribat,  non  par  a; at  erni  miei,  tnm 
«  per  a  et  i  acribendiMn  est,  quia  dandi  oeaus  «st.  «  Bec 
nos  aaclentaledootiMiini  hominia  addueU,  prepter  eoa, 
qai  hanuB  qanqBe  nrun  adentiaBi  qnserant ,  non  pm- 
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CAPUT  XXVI. 
DeTersibua ,  qoos  VirgiUos  sectatas  videtor,  Homeri  ac  Par- 


Parlhenii  poetœ  venus  est  :     ' 

Eum  Tersum  Virgilius  œmulatua  M  :  itaque  iiBCtt  duobus 
tocabulis  venusle  immuiatis  parem  i 
GUaco  et  PaQopan  «t  Inoa  MeUaerlaa. 


«A^lanous,  à  Ylmopée,  et  à  Mélioeite,  flte 
dlno.» 

Mais  ea  voici  un  autre  où  Virgile  n*a  pas  égalé 
Homère,  et  ne  fui  ressemble  pas.  Homère  a  plus  de 
Blmplld^,  plus  de  grâce  naïve,  Virgile  a  quelque 
chose  de  moin^  antique  ;  11  y  a  plus  de  plâtre  et 
tie  ibrd  dans  son  style  : 

«  Un  taureau  à  Alpfaée,  un  taureau  à  Nef^tune^» 
^nt  Homère* 

«  TJn  taureau  à  'Nei^ne,  un  taureau  à  toi ,  bel 
c  Apollon,  »  dit  Virgile. 

CHAnTRE  XXVIL 

Le  phiiosaplieFanétiasexhorte  les  hommes  à  être  partout 
Reposés  à  fepouaser  Pii^nstice. 

Je  lisais  les  trois  livres  du  philosophe  Pané- 
tins  Sur  les  devoirs^  ouvrage  que  Clcéron  a  imUé 
avec  tant  d'ardeur  et  de  peine.  Je  lus  dans  le  se- 
cond livre,  entre  autres  pensées  utiles,  les  maxi- 
mes suivantes,  qu'il  faut  graver  dans  notre  mé- 
moire: Les  hommes  qui  passent  leur  vie  au  mi- 
lieu des  affaires ,  dlMl ,  et  veulent  servir  les  leurs 
et  eux-mêmes,  trouvent  partout  dans  la  vie  des^ 
embarras  et  des  périls  inattendus,  perpétuels,  et, 
pour  ainsi  dire,  de  tous  les  jours.  Pour  y  échapper. 
Il  faut  être  toiy'ours  sur  ses  gardes,  toujours  at- 
tentif, comme  les  athlètes,  dans  le  combat  du  pan* 
crace.  Les  athlètes,  dès  le  signal  donné,  ae  pré- 
sentent les  bras  tendus  en  avant,  et  les  maina 
comme  un  rempart  devant  leur  tête.  Tous  leurs 
membres,  avant  même  que  le  combat  ne  oator 
mence ,  sont  en  garde  pour  f  arer  les  coups^  oa 

Sed  iUl  Homerico  non  sane  re  parem  neque  similem  fi> 
dt  ;  esse  enim  videtur  Homeri  simplicîor  et  sincerior» 
Virgllii  aatem  veidTsçixwrspoç,  et  quodam  quasi  ferraminfr 
immisso  fucatior  ; 

TaSpov  l*  'AXçeCcf),  Taupov  fia  [loaeifidutfvu 

TaafOBi  Jiaptano.,  Inanim  tibi,  polebar  A|ioUa 

CAPUT  xxvn. 

Ba  aenlaotta  Pao«Ui  pbUoiopU,  ^oaa  aoripsU  te  libra  Ae 
^(fiàU  Monado;  qoa  iiortatar,  ut  iMBiines  adcaveodas  in- 
jurias in  omni  loco  intenU  paraUque  sint. 


Le^ebalnr  Panastii  philoaophi  Uber  Jie  Qfficiis 
das  ex  tribns  ilUsinctiOs  Ubris,  qnaa  M.  Tuiliua  m^no 
cum  atudio  maximoqoe  opère  aamulalas  est.  Ibi  acriptom 
est»  cam  asulia  alla  ad  bonara  firugan  dueenlia^  iiini  vd 
maxime,  qnod  esse  httrereque  în  aninio  débet  Id  anleiii 
est  ad  bnacfeEnie  aeateukiam  :  Vi4a,  inquit,  boaûnnai^ 
qui  astateas  in  medio  rernn  êgaBi^  ac  aibi  siiiaqtie  este 
nui  valant,  nagotia,periculaqtte  ex  improvisoassîdBa  al 
pM|ia  oiitidianft  fert  Ad  ea  cavanda  aiqoe  daciiaanda  pér- 
iode eaae  opavlet  anbno  aem^  premlo  alqae  intento,  ni 
auBt  alMelarsB,  qui  panovatiaa  vocaaUir.  Nam  aienti  iUi 
ad  oartaBdun  vaeati  pn^ectia  alte  bvaobiis  flansialant» 
capBlque  et  os  snom  «anibns  nppaailis  qnaai  «nHo  pan* 
nmonint;  membraqua  aorwn  «mnia,  priaaqvaa  pngnn 
mola  est»  aot  ad  vUandos  jctnaflauta  sont ,  aut  ad  feoieB» 
dos  paaia  :  Ma  aniatua  atqne  «Mas  vin  prodanlia,  advar* 
ans  vim  elpetniantias  injuriarnaa  oBani  in  Jocaakqof 
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prêts  à  en  porter.  Aiosi  Tâme  da  sage,  toi^oars 
attentive  aux  violences  et  aux  injustices  de  toutes 
ies  sortes  qui  l'attendent  partout  et  toujours ,  doit 
être  toujours  eu  garde,  toujours  sur  la  défensive , 
toujours  prêts  à  agir.  Il  faut  ne  Jamais  fermer 
l'œil  dans  le  danger,  ne  pas  détourner  ses  regards, 
mais  diriger  toute  son  intelligence,  toutes  ses 
pensées  contre  les  coups  de  la  fortune  et  les  arti- 
flcesdes  méchants,  de  peurqu*unnocidentfâdieox 
jie  fonde  sur  nous  à  Timproviste,  et  ne  nous 
trouve  sans  défense. 

CHAPITRE  XXVin. 

X^uadrigaritts  a  dit  cum  nuUtis  morkUibus.  En  quoi  le 
MHS  aurait-il  été  diiïérent,  s'il  eût  dit  :  eum  multis  hh 
tnJinibus? 

On  lit  dans  le  treizième  livre  des  Annales  de 
€laudios  Quadrigarius  :  «  La  séance  levée,  Mè- 
«  tellus  se  rendit  au  Capitole  suivi  d*un  grand  nom- 
1  bredc  mortels  [cum  multis  mortalibus).  Lors* 
•c  qu'il  en  partit,  toute  la  ville  l'accompagna  Jusque 
«  chez  lui .  »  Fronton  lisait  ces  mots  à  un  nombreux 
auditoire  dont  Je  faisais  partie.  Un  homme  qui 
n'était  pas  dépourvu  de  savoir  trouva  que  mui^ 
fis  mortalibus,  pour,  beaucoup  d'hommes ,  était 
déplacé ,  froid  dans  une  histoire,  trop  poétique. 
Fronton,  s*adressant  à  lui  :  «  Tu  nous  dis,  toi 
dont  le  goût  est  généralement  si  pur,  que  mtUtis 
mortalibus  te  semble  froid  et  déplacé?  Tu  penses 
qu'un  écrivain  dont  le  style  est  modeste,  simple 
et  familier  presque,  aurait  préféré  sans  motif  mor- 
talibus  à  hominibus?  Tu  crois  qu'il  aurait  ex- 
primé par  multis  hominibus  la  même  multitude 

tempore  prospiciens,  débet  e&se  erecta,  ardua,  septa  ao- 
lide ,  expedita ,  In  aoUicitis  nunquain  conDirena, nuaqaam 
aciem  soam  flectens,  conailia  a^lationesque  contra  for- 
tunœ  yerbera,  contraqne  inaidias  iniquorum ,  quasi  bra- 
chia  et  manua  protendens;  ne  qua  in  re  adrersa  et  in  re- 
pentina  incursio  imparatia  improtectisque  nobia  oboriatur. 

CAPUT  XXVIII. 

Quod  Quadrigarius  eum  multia  nwrUUibui  dlxit,  an  qiild 
-  et  quantum  dilferret,  si  dlxlsset  cum  muttù  hominibuê, 

Verba  aunt  Claudii  Quadrigarii  ex  Annalium  ejus  tertio 
daclmo  :  «  Contlone  dimissa  Metellos  in  Capitolium  venit 
«  cum  multis  mortalibus  ;  inde  cum  domum  profidscitur, 
«  tota  civitaa  eum  rednxit.  »  Cum  is  liber  eaque  verba  a 
Frontone,  nobis  ei  ac  plerisque  aliis  assidentibus,  lege- 
rentur  ;  et  cuidam  haud  sane  viro  indocto  videretur  multis 
mùrtalitnu  pro  homànihus  multis  inepte  frigideque  in 
bistoria  nimisque  id  poetice  dixlsse  :  tnm  Fronto  lUI ,  oui 
hoc  Tidebatnr  :  Ain'  tu ,  inquit ,  aliarum  liomo  rerum  ]udi< 
di  degantissimi,  mortalibus  multis  ineptum  tibi  Tlderi 
et  frigidnm?  Nil  autem  arbitrere  caus»  fuisse,  quod  vir 
modesti  atque  pari  et  prope  cotidiani  aermonis  mortalibus 
malnit ,  quam  Aominidi»  dicere?  Eandemqne  credia  ta- 
turam  fuisse  muUitudinia  demonstrationem ,  si  cummultis 
fiominilms,  ac  non  cum  multis  mortalibus  dioeret?  Ego 
quidem,  inquit,  sic  exislimo,  msi  ai  me  acriptoris  istiua 
onniaque  antiqnac  orationis  amor  atque  veneratio  casco 
Ndt ,  longe  Kmgeque  eaae  amplius .  prolixius , 


que  ^ar  multis  9norialibus??wkt  nioi,ai  tonte. 
fois  Taifection ,  la  yénération  que  f  ai  pinir  m 
écrivain,  et  généralement  pour  le  ^le  de  m 

aïeux,  nem'aveoglepa8,jesuisconYaiiicQqQe»or. 
taies  exprime  plus  énergiquemeot  que  koaim 
la  foule,  la  multitude,  une  ville  entière.  MulHh 
mines  peut  n'exprimer  qu'un  nombre  dlmuiicg 
assez  médiocre.  MuiU  moriales,  au  conbiiR^aB- 
brasse,  (Je  ne  sais  pourquoi,  mais  Je  lejogi 
par  un  sentiment  indéfinissable)  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  la  ville ,  toutes  sortes  de  persHtoa, 
tous  les  ordres,,tous  les  âges,  tous  les  sexn.  Qoa. 
drigarius  donc,  voulant  nous  montrer,  en  fidèle 
historien,  le  péle-roéle  d'une  graudemiiltitBâe, 
a  dit  que  Métellus  s'était  rendu  aa  Capitole  e«« 
multis  mortalibus;  et  cela  est  bien  plos  exproiii 
que  eum  multis  hominibus.  •  Nous  approoTiinei 
et  admirâmes  même ,  comme  cela  devait  étre^œs 
paroles  de  Fronton;  il  reprit  :  «  N'allez  pasenire 
qu'il  faille  partout  et  toujours  dire  mortsla 
muiti,  au  lieu  de  homines  mtûti,  de  peor  de  réa- 
liser le  proverbe  grec  que  Yarron  cite  daos  lasa- 
tire  :  «  Dans  la  lentille  le  parfum.  >  Je  n'ù  fis 
voulu  passer  sous  silence  ce  Jugement  de  Froo^ 
malgré  le  peu  d'importance  du  sujet,  afisq^ 
nous  apprenions  à  distinguer  avec  fineBelem 
de  ces  sortes  de  mots. 

CHAPITRE  XXIX. 

Le  noi/aeies  a  un  sens  plus  étendu  que  eefoiqoe  ien^ 

faire  lui  donne. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  aes  mots  la- 

fusioa,  in  significanda  totiua  prope  dTitatis  OBliitodiBf, 
mortales  quam  homines  dizisse.   Naimiiie  nsKorai» 
bominum  appellaUo  intra  inodicom  qvoqoe  boovw 
cobiberi  atque  indudi  potest;  multi  sûtm  iMrm 
nesdo  quo  pacto  et  qoodam  sensu  inenambili  onse  m^ 
genua,  quod  in  dvitate  est,  et  ordioom,  etetoUnD^ei 
sexus,  Gompre[lie]ndunt;  quod  scilioet  Qoadrigvioj.  "^ 
ut  res  erat,   iogenlem  atque  promiscsm  mult^o^' 
Tolens  ostendere,  cum  mulUs  mortalibus  ^^.^ 
Capitolium  venisse  dixit,  imkmxwttpov,  <P«"?^* 
multis  hominibus  dixisseL  Ea  nos  oronia,  ^P^^ 
dixit ,  cum  iU ,  ut  par  erat ,  non  approbante»  taj"»  •  "^ 
admirantes  qnoque  audir^mus  :  Vidcte  ^'"^^J^Z^^os 
existlmetis,  aemper  atque  in  omni  loco  "■^'^'^  |j,| 
pro  multis  hominibus  [esse]  dioeodum;  ^^Tr.^ 
grttcum  illud  de  Varronis  saUra  l>»^«*'""r?,^ 
Ç9xt  iti5pov.  Hoc  judidum  Frontoois,  etitti  l»J^^ 


minutisque  vocabulis,  non  ^nm,^ ^^^ 

noa  forte  fugeret  laterelque  subtUior  butotfiO^ 
mm  oonaideratio. 


CHAPITRE  XXIX. 

Non  bactenns  esse/aciVw ,  q««  ^^  ^^^^'  ^^  ^ 

Animadvcrtere  est,  pleraque  ^^^^"^^^^^tSÊif 
slgniScatione,  in  qua  naU  ^^^'^^^l^etua^ 
longe  vel  in  proximam ,  eamque  ^**'*?^^--  e^m^ 
consuetudine  et  inscitia  temere  diesaliiuB'  h 
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tins  se  sont  plus  oq  moinsécartés  deleor  rignifl- 
cation  primitive.  C'est  là  le  résultat  nécessaire  de 
l'ignorance  des  gens  qni  parlent  sans  connaître 
le  sens  des  mots  qu'ils  emploient  Ainsi,  on  croit 
que  /sctei  ne  désigne  qoe  la  Ixmche,  les  yeux 
et  les  Joues,  ce  que  les  Grecs  appellent  irptfoiMcov; 
au  lieu  quece  mot  exprime  la  forme  et  la  figure 
de  tout  le  corps,  la  manière  dontile8tfidt;il  dé- 
rive de  faeere^  comme  speeies  de  aspeeius,  et 
figura  dejmg^re.  Ainsi  Pacuvius,  dans  la  tragé- 
die intitulée  Niplra,  a  dit  faeies  pour  la  taille 
d*un  homme  : 

Atate  inlcgrSt  ieroci  insenio,  bde procera  viram. 

«  Homme  dans  la  vigueur  de  l'âge,  d'un  carac- 
n  tère  fier,  d'une  hante  taille.  * 

jyMkmn  faciès  ne  se  dit  pas  seulement  ae 
rbomme;  il  se  dit  aussi  de  toutes  sortesde  cho- 
ses. On  dit  mantis,  eaU^  maris  fades  ;  et  si  on  le 
dit  à  pri^oSy  c'est  bien  dit.  On  lit  dans  la  seconde 
histoire  de  Salluste  :  «  La  Sardaigne,  dans  la 
«  mer  d'Afrique,  ayant  la  forme  d'une  semelle 
n  {fade  vesHgii  Atimani),  est  plus  large  vers  l'o- 
n  rient  que  vers  Toccident.  »  Mais  voilà  qu'il 
me  revient  en  ce  moment  que  Plaute,  dans  le 
PœniduSj  a  employé  fades  pour  le  tehit  et 

la  forme  de  tout  le  corps  t 

«  Mais  leur  nourrice,  décris-la-moi  \qua  sii 

•  Jade  mihi  expedi).  —  Taille  moyenne,  teint 

«  liasané,  helle  apparence,  bouche  petite, yeux 

n  très-noirs.  —  Certes  tu  me  l'as  peinte  avec  la 

«  parole.  » 

Enfin  Je  me  souviens  que  Quadrigarius,  oans 

son  onzième  livre ,  a  ^%  fades  pour  la  taille  et 

toute  la  forme  du  corps. 


sint',  Dou  dldkeriDt.  Sicuti  quidam  faciem  esse  hominis 
patant  ot  tantam  et  ocolos  etgeoas,  qnod  Gned  icpémn 
Tiov  dicunt  :  qoando  faeies  ait  (bmia  omnis ,  et  modiis ,  et 
factura  qaœdam  oorporia  totius  »  a  faeiendo  dicta  ;  ut  ab 
aspecht  speeies,  As^  fingendo  Jigura,  lUque  Pacurioa 
in  tragcBdia,  qas  Niptra  inaeribitur, /odem  dhit  homi- 
nis  pro  corporia  loogitudlne. 

£:tate,  ingitii,  foteKra,  ferod  logonto,  fitele  prooera  Tlnun. 

Nontolum  antem  in  hominum  corporibua,  sed  etiam  in 
rerum  cajusqiiemodî  aliarum ,  faciès  dicitur.  Nam  moMs 
et  cadi  et  mûris  fades  ^  si  tempestiTe  dicatur,  probe 
didtur.  Sallostii  Terba  sont  ex  bistoiia  secanda  :  «SardîDia 
«  in  Afrioo  mari  flkcle  vesligii  bumani  in  Orientem  qnam 
n  in  Oeaidentem  latior  prominet.  »  Eooe  antem  id  quoque 
in  mentem  Teoit,  qnod  etiam  Plaiitus  in  Pœnnio  faeiem 
pro  totius  corporia  eolorisque  habitu  dixit.  Yerba  Plauti 
li«TC  Mint  : 

Sed  earnm  natrix  qua  sit  fade,  mibi  expedi. 
Statnra  non  magna ,  eorpore  aqnilo  *8t  ;  Ipsa  ea  *tL 
Spede  Yenosta,  ore  [parvo]  atque  oculls  peroigris. 
Formam  qakiem  berde  Tcrbia  deploxtl  probe. 

Prsterea  memini ,  Qoadrigsrinm  in  nndecimo /od^m  pro 
atatara  totiaaqoe  corporia  flgnra  dixiase. 


CHAPITRE  XXX. 


Que  aignifie,  dana  la  aatire  de  M.  Varron,  çatdmim  pra»^ 

dium? 

Il  n'y  a  pas  longtempc»,  un  ignorant  plein  de 
vanité  se  louait  et  se  vantait  chez  un  libraire, 
comme  si  seul  sous  le  ciel  il  eût  entendu  les  sa^» 
tires  de  Yarron,  satires  qu*on  appelle  indistinc- 
tement Cyniques  ou  Ménippées,  Il  nous  Jetait  à 
la  tète  des  passages  faciles ,  et  semblait  croire 
qu'on  n'ambitionnerait  même  pas  Thonneurd'en 
conjecturer  le  sens.  J'avaissur  moi  un  de  ces  livre» 
de  satires,  intitulé  6$f>oxij«iv,  le  chien  bnveurd'eau. 
Je  m'approchai,  et  lui  dis  :  «  Tu  sais,  maître,  le 
vieux  proverbe  des  Grecs  :  Musique  à  huis-clos 
n'est  bonne  à  rien.  Je  te  prierai  donc  de  lire  ces 
vers ,  et  de  m'ezpllquer  le  proverbe  qu'ils  renfer- 
ment — Lis  plutôt  toi-même,  me  répondit-Il,  les 
vers  c[ue  tu  ne  comprends  pas ,  afin  que  Je  te  les 
explique.  »  Je  repris  :  «  Comment  pourrai-je  lire  ce 
que  je  ne  puis  comprendre?  Je  mettrai  tant  de 
confusion  dans  ma  lecture ,  que  J'en  Jetterai  dans 
ton  esprit.  »  On  fut  unanime  à  penser  comme  moi; 
et,  pour  satisfoireau  désir  général,  notre  glorieux 
prit  de  ma  main  le  manuscrit,  dont  le  texte  était 
singulièrement  pur  et  l'écriture  très-nette.  Il  leprit 
avec  quelque  dépit  et  quelque  tristesse.  Dois-je 
poursuivre?  Je  n'ose  en  vérité  demander  qu'on  me 
croie.  L'enfant  le  plus  novice,  à  l'école ,  aurait  été 
moins  ridicule ,  s'il  eût  tenu  ce  livre;  tant  il  bri- 
sait le  sens  des  phrases  et  estropiait  les  mots.  Il 
me  rendit  mon  livre  au  milieu  des  éclats  de  rire  : 
«  Tu  le  vois,  me  dit~il,  mes  yeux  sont  malades,  fa- 
tigués par  des  veilles  continuelles;  à  peine  puis-Je 
lire  les  premières  lettres.  Aussitôt  que  mes  yeux 
seront  remis ,  reviens,  et  Je  te  lirai  le  livre  tout 

CHAPITRE  XXX. 

Qold  lit  in  tatira  H.  VarronU  :  cantHum  prandhtm.  "' 

LandabatTenditabatqnese  nnper  quiapiam  in  libraria 
aedena  homo  ineptua ,  glorioaos ,  tanquam  nnna  eaaet  sub 
omni  cttio  aaUrarom  M.  Yarronia  enarrator,  quaa  partira 
Cfnieaa»alii  Menippaeaa  appellant.  Et  jaciebat  indeqaœ- 
dam  non  admodam  diffidlla ,  ad  qaae  conjicienda  adapirare 
poaae  neminem  dioebat  Tum  forte  enm  ego  Hbrum  ex 
iisdem  aaUria  ferebam,  qoi  TSpox^v  inacriptua  est.  Pro- 
pina  igitor  aoceaai ,  et  :  Noati,  inquam ,  magister,  verbum 
iUod  acilioet  e  Graecia  vetoa  :  Mosicam ,  quœ  sit  abacondi- 
ta,  eam  eiae  oulli  rei?  Oro  ergo  te ,  legas  boa  versos  pau- 
cnloa,  et  proverbif  iatioa,  qnod  in  bis  versibos  est,  sen- 
tentiam  dioaa  mibi.  Lege,  inquit,  tu  mihi  potioa,  quae 
non  iuleUigia ,  ot  ea  tibi  ego  enarrem.  Qnonam ,  inquam , 
paeto  légère  ego  posanm,  que  non  aa^equor?  Indistincte 
namque  et  oonfuaa  fient ,  qnse  legero ,  et  tuam  quoque  im- 
pedieot  intentlonem.  Tnuc  aliia  etiam,  qnî  ibi  aderant, 
eomploriboa  idem  oomprobantibus  desideranribusque , 
•cdpit  a  me  libram  reterem,  fidei  specUtc,  lueulente 
scriplom.  Aceipit  aotem  inconatantisaimo  volto  et  mceatia- 
Bimo.  Sed  quid  deinde  dicam?  Non  andeo  herde  poatula- 
re,  ut  id  credatnr  mihi.  Pufri  in  ludo  mdea,  ai  eum 
brum  accepiasenty  non  U  magia  in  legeodo  deridiculi  ft 
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«Dtier.  —  Je  souhaite  db  piQoyt  rétablissemeDt  à 
ta  yeux ,  rëpondis-Je.  Mais  les  yeux  ne  sont  Ici 
pour  tien,  tfatw  le  passage  que  tu  as  ta.  Prandium 
eaninum,  que  signifle-Ml  Je  te  prie?  Ulllustre 
iéurtesa  lève  aoiBiM,  comme  effrayé  par  ladlf- 
flCttHèét  ma  question,  et  s'écrie  en  s'en  aHant  : 
m  Ce  nVstl  FM  peu  de  ohose  cfieeela.  le  n'enseigne 
pasœia  ^tli.»  Volel  du  reste  le*  passage  où  le 
proverbese  trouve  :  «  Ne  vate^u  pas  queMnesthée 
«  distingue  trois  sortes  de  inn  :  le  noir,  le  blanc, 
«  fitttermédiaire  appelé  roux;  lewmreau,  lé  vieux, 
«  riBlermédiaire?LeMirpr#voquehibile,  le  blanc 
«  l'urittt,  l'intermédiaire  la  dIgestlOR.  Ei»  nouveau 
«  ralMditt ,  le  vieux  réefaauffe.  Llntermédlafre, 
«  dlBtf  de  chiens.  »  Que  veulent  direces  derniers 
mats?  Ceit  une  question  fort  légère,  qui  nous  ar* 
rèto,  qui  nous  tourmenta  longtemps.  Or  voici 
FctpUeatlon.  Un  dtner  abstèmef  où  fbn  ne  boft 
paa  de  vin,  est  appelé  dtner  de  chien,  parce  que  le 
<^CB  ne  boitpas  devin.  Généraîement,  on  ne 
disUngne  que  deux  sortes  èe  vfti  :  le  vieux  et  le 
nouveau;  Varnm  appelle  Mermédloire  un  vto  qui 
ifMpluanouveav,  saiwètreencore vieux.  Il  pense 
qoece  vin  n'a  la  vertu  ni  du  vieux  ni  du  nou- 
veau» et  qu'il  neMt  pae  être  compté,  puisqult 
neréchauffeni  ne  rafMiehit.  Il  appelle  rafratcfair, 
rrfr^rare,  ce  que  Ice  Grecs  apfieHent  dhrae^ct. 
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CBÀPIT&B  L 

Chiiiiléfinsj  excwcnl  f Mtininic> 

J'id  entends  ub  Jovdt  la  poneeopne  raVurAjiB 
parler  en  grée,  ave^  un-  grand  échilonUjire,cDii* 
Ure  lea  gens  qui,  soosle  nom  de  Ghaidéngoode 
Génethliaqncs,  se  Tantenf  de  prédire  TvraàifM 
InpàaceoslenionTenieiitdes  astves.  ÉtEDt-teoQ 
exercice  oratoire  ou  une  dissertation  sérinse^je 
ne  sauiala  ledlre;  noais-flana doute lepUonphe 
ne  voulait  pas  £i&re  HKMme  de  son.  e^piii  A  pne 
sorti.  J'eus  hâte  d'écriie  lea  pnndpaleiniuD 
qu'il  avait  fiait  valoic^  aatant  du  ami»  |k  aa 
mémoire  me  le  permit.  lim  voici  àpsufiÉLli 
science  des  Ghaldéeaa  ne  vemoalepsiMiitet 
qu'ils  veulent  le  fait»  aeeroin;  ik  ki&MléoiBé 
des  fondateurs  imaginaires.  Catls  cfeadaBn» 
a  eu  pour  inventeara  des  eaeroca,  àfilsm 
mensonges  ont  donna  du  paiik  elde  TaiiaL  b 
cmtvu  snria  terre  ^  aooa  iaayeux  defhooaB) 
des  choses  qfi\  suhIaaaiemtrinflMencedaqd;  «■' 
rocéananit  la  kme,  canké^àmt^tietékt 
ils  se  sont  dit  que  c'était  là  une  laiMBé^mi 
flaire  accroire  que  tout,  lesévéïwmfafci  Mlm, 
grands  et  peUta»  élaieist  liés  aux  étaiks,  et» 

doits  par  eUea^  Mais  cai&  art;  parlnp  iapl>t 
par  trop  absurde.KSaiia  daute  la  meaioHlA 


Mot  ;  lia  et  sentenCu  intercîdebat ,  et  veriM  oomptepie- 
nuitiatet.  Réélit  igilur  mihi  Kbnim  mollis  Jam  ridentl 
l)s$;<i:  Vidai,  iaiicit,  ocatosmeM  «grès  aêndoiMiae 
laciibiaU(nilMisprQ|iejaHipevdyt«a:fK  ipioa  Ittleaniai 
apices  potoi  compr^ejodoe  :  cani  valebo  ab  ocalia^ 
révise  ad  me,  et  libnim  istom  tibi  totun  legam.  Recte, 
ioquam,  sit  oculis,  magîster»  tuia.  Sed,  fan  qoo  illis  nibil 
opos  esty  id,  rogo  te,  dUcas  mîhi  :  CaïUnum prandium 
in  hoal(aeo<^  fM»  lagiatt,  qoid  sigttiattt?  idqM  flte  egre- 
gios  oebnlo,  qaasi  diflidU  quaeatioiie  ptrleniliia^MHHUÎt 
fctatfm  :  et  abiens  :  Non,  ioqiiit,  parvaniMei^iiana  :  Ida 
«go  gratis  non  doceo..  ^iusautaralod,  iefDeid^pipvavi^ 
biom  esty  verba  bttcsunt:  c  Nqd  iid« 
«  gcàbi,  tria  gênera  esaevini,  nîgpuai^  aUMUt» 
«  qaod  vocant  xi^  ;  noTiun.  vetuSt  nediuia^el 
«  nigrom  virm,  album  onnam,  madiaBkai4a*^ 
«  refrig^rare,  vetos  calelacere,,  iBadimn  [vam}  eiae  pri 
«  dhim  caninam?  «  Qoid  aigpificetiraNdiani 
rem  teTîcuIam  diu  et  anxla  «puasiiiiMM^ 
abstenlmn,  in  qoo  nibil  vini  potabiff,  cna^MM 
qooniam  canis  ?ino  caret.  Cum  igitor  medwot 
peUasset,  qood  neque  novom  neqoe  ?etns  esaet»  etpl^ 
nmiqoe  bomines  Ita  loquanlor,  lU  omne  rànai  aul  neve» 
«sse  dicant»  aut  ?etus  :  niUlam  yin  haiiep»  «gnifiovfil 
neqoe  noTi\  neqoe  veteds,  quod.  mcdiiMft  eoM*;  idcirae 
pro  Tino  nonbaliendom  ,  quia  neq^  rM^ÊnnA^  neqoe 
eale&ceret  l{</HgerareiddkU,qiKMlapMMdiriter4Mh 
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IDiuertaUo  FaTorini  philosophl  adverras  «oi,  qri  ^^j^ 
appellaotnr,  et  ex  ocrta  motUxiM|ii» ildiiuii  il  ■M''* 
iîlB  se  hoastnem  dletoroa  palUficntur. 

Adtersom  istoa„  qiai  mm  Ciialihaw  «a  §xMm 
appeOànt,  ac  demola  deqpa  peaite  stiMMeai*afp» 
se,  qa«  fiitoia  soni,       "  " 

FàTorinom:  phikMopho 
giaatqoe  illostri  oralione;  exi 
tandi ,  gratia  iogenii^  aa  qood  iCa 
Umaret,  nonhabeo  dioere.  Capila.asteiL 
mwairomqii»,  qnibas  osas  est,  yied  «jat 
peM,  cgMsaoe  ibi  ex  audf tione  propœ 
qne  flKnmt  ad  banc  ferme  sentenUan  i  i 
lam  ClMridsBonrai  tantas  yetnitalis  Ma  •>» 
deil  lellnf  ;  neqoe  eos  principes  apiA  «Kiw 
qeoaipai  ferant  :  sed  Id  pnestigiaivn  «t^e* 
geaas  ooamentos  esse  bomioes  auaaeaifm, 
qiiMsaHiique  ex  mendaciis  captantes.  Atqw  «J» J^ 
niam  vidèrent  terrena  qoaBdam  inter  hoaintt-at*  «b^ 
liom  rerum  séant  «fqœ  docta  ooTeri;  yulê  <a»^" 
oceanom  qjuaai  lann  oomes  coai  «i  "^ 
olesdtqoe;  Mnc  Tidelieet  sihi  aia 
dendum  para?isse,  nt  eredemaïas»  ^^ 

nar«n  et  pam  et  maxîma  ^  laaiaa»  «•*  *J^ 
ribns  erincla,  dod  et  regl.  Esie  ao/em  '^^^gi 
tnm  absordamqae  »  nt,  quoDian  c**^  ^^ 
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eéttn.ooMorâ^avte  le  oonn  de  la  Ime  :  croi* 
nia  «omi  pinir eeia  qu'on  proeàssnr  im eeart 
itve  ÂTeralœ  ymtvm  hmt  aÉtoyen  entre 
^  dôpeiidni  éaciel,  eèli  eem  mICaelié  par 
te^pwlle  ehaiB»?  MaiBsiippeeoae  Unteisl» 
i*il  exMa  pue  Ihilie^entie  lee  eheeeada  eielel 
tkkta,  de  teitete  :  le  géfriade  fkeMiae  y  tel  qnroii 


gnppaoewLypeTWÉI^il ,  te»  le  eewt  d'ane  eè 


,  .«•«  eette  ttalmn?  A  peine 
Ll  iwaier  foeiqaee  QBBjetOH«»gfOflBièrce,  e«e 
iOàeoÈBDlj  nos  Ueiem  y  ^agaei  et  arMlmlffee, 
rtr-*  qaa  l'cail  poun  dtekiogacr  è  tmvers  la 
■KqiiiieaépMe  Aool^iete,€ertee»(Bi  neeu  mett 
■HIMltfumM»  la.  diitoMB  ealre  les  dieux  et  I» 

iveMÉHità  pmipoirllredaae 
Mais  dattat'eiwtt  latien^dee  astrct,  eette 
■■a  da.  k  acienoe  a8ftBologiqw,ii^  Brl4lTtoB  à 
Bdire?  Sites  peemien  aeIrologiieB,  leaCWééeDe^ 
a  mUiea  de  Icare  laegeef  «aupegaee,  ontvbemré 
aaéMlee,  hMenaevemepta»  tanr»  eMtee^  Inm 
àpeoatioBaelleiURa  repprodienieat&; 


rêitMii#»f  meia  aeus  lanéme  letitode 
lea  GMdéiM.  Car  reMamt  Umt  aetenoe 
oorrai^elle  taoMeraanappUeatloB  eeaaieate» 
as  latltadea?  Lteotealaw  et  la  oeareailé  du 
DoadftparlagelaeieleaaeMSyefteepeles  mm» 
laaafaeev  q«à  m  lavait?  liala  lea  étellea,  deat 

w^.8abit  yiafl—aea  ehea  ItaboaH 
et  chtti  laadiaoa  y  aa  poedaiient  paa  partoot 
Il  la  J»islaielMèfBiaolagBlée,eilBMépaideBliiae 
granieiaaiélé  «r  le  gtobe,  aà  règneàlakiala 
bc— teBipifelale«pHfcPoaBfMittfe»eweat"etlea 


pea-anetabataflaoBee difllietitis  sar  lee  éréne» 
iBeiila,8elea>4alfeF9apaaMiitenGhaldée,en  6é- 
tofle,  prèada  Banidie', eo sur  h» bords  da  Nil? 
Qaelle  ineouséqacnce  de  croire  que  Fatmos- 
phèroehaage  dfétatctde  uatarC)  scfon  hi  courbure 
da  ciel;  et  qoeles  éMIee ont  toujours  la  même 
actioa  sar  les  événements  de  la  terre ,  et  qu'elles 
aoaoBcenl  Fatenir  de  la  même  manière ,  de  qud- 
qae  peint  du  globe  que  yous  regardiez  le  ciel  t 
Enfla  y  BcAtvt'-il  pas  8*él0iinerdevofr  tenir  pour 
certain  que  ces  étofles ,  observées  par  les  ChaN 
déeae  et  toa  Babyfoiriens ,  dhent  les  uns,  par  les 
Égyptiens,  dtoent  les  autres,  qu'on  appefrecom» 
manément  êrraiieœ,  et  que  Ffigidius  appelle 
effoaes',  quecesétofles^  dis— je,  na  soient  pas 
plus  nombi^uses  qu'on  ne  te  M?  Ne  peut-il  paa 
seMire  qa*M  yaHd'aitreaphmètesd'unelnftience 
égale,  qa'en  ne  petrt  qu'f mpai  falteuieut  dlstln* 
goer,  quf  sedéNÂent  aux  yeux  de  Tborame  par 
leur  petHesBc  ou  leur  ébîgnement?  Il  est  des  as- 
tres qui,  étant  vm  d*une  partie  du  globe ,  sont 
cornus  de  ceux  quf  rfaaMtent ,  tandis  qu'Ifs  sont 
invisibles  pour  les  habitants  d'un  autre  hémis- 
plkère.  Gepen Ant,  supposons  qu*II  n'a  felTo  obser- 
ver que  telleaétoHte  et  telte  latftude  seulement; 
Je  lederaande,  quel  sera  le  terme  de  robserva- 
tloB  ?  Quel  lap»  de  temps  sera  suffisant  pour  com- 
preadre  enfin  ce  qulemnoncent  lesconstellations, 
leurs  révofutfons  on  leur  passage?  Sans  doute 
Tastrologfe  a  suivi  cette  mardie  :  on  a  observé 
quel  état  du  de! ,  quelles  constellations  avaient 
présidée  la  naissance  âe  tel  bomme.  A  mesure 
que  œt  bomma  s'est  avancé  dans  la  vie ,  on 


lanœ  cnricala  caoQt«it«. 
quod  fli  forle dt  aqiui  docta  amiiitlibfiA» aoi  4e  oem» 
muai  pMiete  cam  liciBa  utuA  jartinaa  mi^  vitaisiiins* 
mua,  id mgptJBmqiiaii  hihsna  mniéafa  ée caiailMinai 
l^ubefaari.  Qufid  «toi  viet  ntiMS  9ia[|Ma»}  divîM  uni 


potaii»  laqnaqiiMi»  tanaa  id  i?aaithi>  in  tant  kpavi  exi» 

gaoque  vita  apatio  qnantow  bwn'MB  IsiMMi  osnipr» 

heodi  poiie  et  pardiér  Md  oa^ÎMtad  pMMa  qiMMlan»  y| 

Tcrbo  ipiUu  «Uv»  Kax^^*9^i><<f*^  ^^^  efiflalim  fÏHMb 

coDcepta,  sed  fiiaa  et  vaa^ et aihilraiia;  faUleloasiai 

qne  ocolonua  aeias  eat  |Mff  iDlarrella  endia  calipati— ^ 

toUI  eniin»  quod  oiaainie  Inler  daoe  aAqM  toainat  difr 

fert,.iilu)n^DeaqiiaqDa.c«aQniiiapoitAiUaraa  pranoa- 

oerenL  Ipum  ddodeeidanim  iteUarooMpie  ebeamaa 

Dem,  q^MUL  eue  erigM^eia  acieati»  auM  anidioMnMt» 

haudquaqpam  patabal  Itqpùde  oeoaistert.  Nam  si  pria*' 

eipM  Cluldai,  qpiiia  paleotibua  euapia  ealebeai»  sleUa- 

nuD  metufl  et  TUa  et  ditcwâooee  et  eolue  iotumtea» 

quidex  hâ  eCReerelnr,,  obierTaTeniiit;  preeedal,  ioquit, 

bac  sane diaûplioa ,  sed  aub  ea modo  infliaalione  eoli» 

8ttb  qua  tune  Chaldai  Auront  :  non  eaiai  peteaL»  inquift» 

ratio  Chaldaonim  obaerratioaia  ouiieia,  aï  quia  ea  ati 

Tcfit  sub  dÎTeraia  aali  rnaponihiin  Naak  qpaata*  iaquit, 

paftiuin  circuIenuDqiuaoïBl'  et  daflre^a^tiaetooBveiûooi- 

boa  mundi  farietaa  ait,  qnu  non  videlf  KsBdem  igitur 

Stella ,  per  qpaa  eninia^  dLriaa.  humsBapia  fieri  ooBteii> 

doDtiSiCQUaaBnaqneqpMqBa  pniaaa  aat  calafes  dent. 


aed  ■■iHa  et Tariant,  laMpeelatBi^eeadeiaiB  toopuie, 
alibi  piandaa,  aliM  fieteatae  noTeal  :  eor  mm  éventa 
qaape  lui— i  ac  Mg^iorBa»  aBa  eMdnBl  ia  ChaMMs, 
aHa  m  GartaMa,  alla apod  aaauiiuiu ,  alla  apntf  Rihin? 
Per  antam,  iaqait,  ioeeaaeqvena,  ipeoai'  quideat  oorpus 
et  beirilaan  taa  piolÉadi  aeriaMb  aHoatqneaifo  eœH  cnr^ 
▼aniaa  MBevadtfa  anaeiB;  bi  hetniama  aiifem  nejpitiia 
sieiiaa  ialaa  opiœrii  iiena  semper  ostendere ,  s!  eaa  ex 
qaacaaqae  tetia  eenapenerls.  Prgtarea  aiirabatur,  id  cui- 
qaaai  pf  peaaaple  Mqnefe,  atenae  ietas,  quas  a  Ctialdapia 
etaatojilaaiiB  alwiaigyptiia  obserratas  feront,  (quas  melti 
erfwiittmf  nigidiBe  erruiwj  fwat;)  non  esse  pluris 
qaaB  vida»  distfwiair;  posée  eeltai  aeri  existioMlMt,  ut 
elaiii  qaidaBa  piaBsIa  pari  poteelale  eeeent,  sine  quibut 
reela  atqna peipetwa absaivati» perSct non  qoiret  ;  neque 
eee  tanaaa  aeneBS'  ImidIbms  passent,  pi  opta  exsapemn* 
tSaaaieàapiawiasiaial  altfbadiaiu.  waa  elqaaBdam,  fai- 
qail,  aideiae  quibuadam  lerrli  eonspMnDtor,  earamqae 
tersaraai  bomiaiiMv  nala  ant,  sed  eaden  ipsa  ex  onrai 
tena  alla  nea  dealer,  et  saat  aHb  anmiiio  ignarissima. 
Atqoe,  «ti  deaaaa,  iaqait,  et  bas  taatuuMnodo  steRas, 
et  eoL  aaa  parla  lem»  obsenrarl  deboisae  ;  qvae  tandem 
finis  ebasiîaaonla  istfua  IMt,  e»  qn»  tempera  aatia  esaa 
visa  aaat  aé  perclpiendana,  qoid  piasmonatraret  aat  coptoa 
steUasosa,  est  circuiliiak  aol  tAMsUaa?*  Ifara  si  isf»  modo 
ceapta  flarfc  abairv alla-est,  et  aBinaatffeilaetui,  qno  ba- 
Din ,  qaaqov  wf—y  qaaqaypaaHara  aieiiaiiun  auquis 
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a  obiorTé  n  fcrtane,  mmoean,  md  Batnrel,  et 
les  aoddentsdivert  qoi  lui  tout  sonrcoiit,  enfin  ea 
mort;  pn  a  pris  note  de  tontes  ees  ehoses,  à  me- 
sure qu'elles  se  manifestaient.  Alors ,  après  une 
longue  expérience ,  on  a  Jugé  <ine  qnloonque  naî- 
trait sous  ce  même  état  du  ciel  aurait  les  mêmes 
penchants  et  la  même  destinée.  Es^ce  ainsi  qu'on 
a  procédé ,  et  composé  l'art  de  l'astrologie?  Cette 
marche  n'a  pu  être  suivie.  Qu'on  me  dise,  en  e^ 
fet ,  combien  d'années ,  on  plutêt  combien  de  siè- 
cles ii  a  (àllu  pour  parcourir  ce  long  oerde  d'ob- 
servations. Les  astrologues  sont  d'aeoord  sur  ce 
point,  que  les  étoiles  errantes,  qui  portent  avec 
elles  toutes  les  destinées,  ne  reparaissent  dans 
la  même  situation  respective  qu'après  un  nombre 
Innombrable,  une  infinité  d'années  :  il  n'y  a 
pas  d'observations  qui  aient  pu  les  suivre  dans  ce 
long  cours,  pas  même  de  livre  qui  ait  pu  en 
conserver  si  longtemps  le  souvenir.  Voici  eneore 
une  chose  dont  il  faut  bien,  après  tout,  tenir 
compte.  La  constellation  sous  laquelle  nous  som- 
mes conçus  n'est  pas  la  même  sans  doute  que 
celle  qui ,  neuf  mois  après ,  préside  à  notre  nais- 
sance. Ner  fiiut-îl  donc  pas  faire  pour  un  seul 
individu  une. double  observation,  U  nos  desti- 
nées varient  selon  la  disposition  et  le  mouvement 
des  mêmes  étoiles,  comme  le  prétendent  les 
astrologues  7  Mais  encore,  le  jour  des  noces,  le 
Jour  où  les  époux  s'unissent ,  les  constellations  ne 
doivent-elles  pas  décider  du  caractère  et  de  la  des- 
tinée de  l'enfant  à  nattre?  Que  dis-Je  ?  longtemps 
avant  que  le  père  et  la  mère  ne  soient  venus  au 
monde ,  il  a  fallu  conjecturer  ce  que  seraient  un 


nasceretur  :  mm  oemceps  ab  ineimte  vita ,  forluM  éias , 
et  mores  y  et  ingenioin,  et  drcomstantia  rerum  negotio- 
nimque ,  et  ad  pottremum  finia  etiam  viUe  [ex]ipeelaretur, 
oaque  omoia ,  ut  usa  voieraot,  lilteris  maDdareoUir,  ac 
postealoDsis  temporibus,  cam  ipsie  illn  eodem  in  looo 
eodemque  babitu  forent  i  eadem  celerie  qttoqoe  aventura 
existimarenlur,  qui  eodem  illo  [tempore]  nati  fuissent  ;  si 
isto,  inquit,  modo  observari  cœptum  [est],  et  ex  ea  ob« 
servatione  eomposiU  quaedam  disciplina  est ,  nuUo  id 
pacto  potest  procédera.  Dicant  enim,  quot  tandem  annis, 
Tel  potius  quot  seculis  orbis  bic  observationis  perfici  qni- 
veriL  Constare  qnippe  inter  astroiogos  dicebat ,  steilas  is- 
tas ,  quas  erralicas  dioerent ,  quas  esse  omnium  rerum 
fatales  Yidereolur,  infinité  prope  et  innnmerabili  numéro 
annorum  ad  eandem  locum,  cnm  eodem  habita  simol 
omnes  profectas  sunt,  regredi;  ut  neque  olios  obsenra- 
tionis  ténor,  neque  mémorise  ulla  elBgiea  UUerarum  tanto 
œvo  poluerint  edurare.  Atque  lllnd  etiam  cuiraodi  esset 
considerandum  putabat;  quod  aliud  atellarum  agmen  fo- 
ret, quo  primum  tempore  oonciperetnr  bomo  in  utero 
matris,  aliud  postea  cnm  in  deoem  roensibus  proiimis  în 
lucem  edereUir;.quserebatque,  qui  confeniret,  dîTersam 
super  eodem  fieri  demonstrationem  :si,  nt  ipsi  pnlanint , 
alius  atque  alius  earundem  stellarum  situa  atquo  dnctus 
alias  atque  alias  fortunas  daret.  Sed  H  nuptianim  tem- 
pore, ex  quibus  liberi  quorerentur,  atqae  ipao  etiam  illo 
maris  atque  femloe  coila,  Jam  declarari  oporteredicebat, 


Jour  ceux  qui  nattraient  d'eux,  et  sinsi  deidk 
en  reaiontant  d'une  manière  indéfinie.  Alui^ii 
cet  art  est  fondé  snr  nue  base  quelque  pea  «ilide, 
cent  sièetes  avant  noot,  on  phrtêt  à  partir  dspn* 
mierjourdneielel  domonde,etCDdeNaidaË 
ensuite  Jusqu*À  nous,  les  étoiles  ont  dû  aoDoaecr, 
par  des  signes  snfioeasifii  et  se  lenoavelaDt  è  gé- 
nération en  génératimi,  qnd  serait  et  ee  qn 
deviendrait  l'enfiant  qoi  natt  aujovd'hii  M 
comment  estril  poaalble  de  croire  que  diigie 
disposition  des  piaoètes  ne  soit  âatinéeqDB 
influer  sur  la  vie  d'un  boomie,  d'an  seolkoûe, 
et  que  cette  dispoaitloo  ne  reparaiw  qtfi^ 
une  longue  suite  de  flièeies ,  tandis  qoe  da  sigw 
annonçant  à  cet  homme  la  même  dertioée  a 
renouvelleront  perpétoellement  à  de  très-eourti 
intervalles ,  à  chaqoe  génération ,  dans  nw  ne- 
cession  infinie,  aana  quel'aspeetdHdefnSie 
même?  S*il  en  eat  ainri,  si  l'on  adflwtqse  eede 
diversité  à  tontes  les  époques,  deputotol«Dp«les 
plus  reculés,  anniHiee  les  premières  dotinéeide 
rhommeà  venir,  cette  diversité  Jette  Ve  tnabie 
dansl'observatioQ,  bronille  et  cottfoad  lana». 
Favorinus  aurait  encore  pardonné  anxaatnloiie 

leur  opinion  sur  les  accidents  qui  oous  vissât 
du  deliors  et  sont  indépendants  denotre  vohnte; 
mais  il  aoulfrait  de  leur  enteodre  dire  que*» 
résolutions,  nos  volontés  libres  et  si  divens. 
nos  désirs  et  non  dégoûte,  les  moufemeDUia- 
dains  qui,  dans  les  pins  petites  cboses,  d<nsp«* 
tent  vers  un  objet  ou  nous  en  détonment,  ^ 
nent  d'en  liant;  que  le  ciel  nous  meotet  ms 
agite.  Ainsi,  disait-il,  vous  vooles  aller ax 

eerlo  quodamet  neoesaario  sienaram  oidioe,4i»itf^ 
lique  fortuna  bominea  gignerenCur  :  ac  ^^*^^' 
quam  pater  îpse  atque  mater  naseereotor,  «»  «JJJF 
nitura  debuisse  Jam  tom  proepid,  qolMin  w^JtV 
sent,  qoos  il  crealnri  forent,  et  supra  ^^^^^^ 
per  inAoitam  :  ni ,  si  disdplina  isu  fi»^***^™ 
▼eriUUs  niia  est,  centesimo  o**!»*  ***"f  *S'jaB 
magis primo  cœli  afqoe  mundi  exordio,  atqoeiwy ij^ 

deioeeps,  continua  aignificatione,  ^I^^^^pr^^ 
ctoraa  ^usdem  liomioes  nascerentar,  •***'?  ^^t, 
monstrare  debnerint ,  qoalis  qoaliqoe  ntoJjT*^ 
quisqoe  bodie  natos   est.  Quo  autem,  '^ijj^ 
credi  potest,  onloscujasqoestiîllanim  ^ZHàtiir 
sortem  atque  fortunam  uni  omnino  •'^*?J™.^^ 
nataroque  esse,  eamqne  Ibrmsm ,  po»t  «'"^'^^L,  ta- 
mm  spatfa .  restltoi ,  si  ▼îtflfi  fortnDsniiiiJ|M  ^^^ 
minte  indtda,  in  tam  breribos  toterfal»  JF^^ 
majoram  «jus  gradns,  perqoe  »»^?'^"\^^iwi 
ordinero ,  tam  sa-pe  ac  tam  ^^^^V'^^^a^pntei. 
eadem  stellarum  faclc  denotaolar? Oood ow^^^.^ ^, 
eaque  diveraltas  atqoe  ▼arktas  sdmirtiw'  Ç^j^jo,,  çb 
qnitatis  gradua,  ad  slgni toiwia  «>'T  "-rf^i d^fffl- 
post  nascenUir.  eioidla  :  ImparfïM^  iwn     ^^  fer- 
Uonem ,  omnisque  ratio  dîwiplio»  ^^^^^  e^  ^^ 
id  minime  ferundum  censebst,  ^^J^^^^ii  qifo^ 

eyenta,  qxm  evenirent  «««"«^^îS-Btii»»!**' 
homimim  Ipsa  et  arbitrarias  et  TSrtM  ▼««»»»-^ 
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bains,  puis  voosne  voulez  plus,  puis  vous  voulez 
encore  :  tout  cela  ne  vient  pas  de  TagitatioQ  de 
Pâme  ;  c'est  Teffet  d'un  mouvemeot  alternatif  des 
astres  errants.  En  sorte  que  les  hommes  ne  sont 
pluSyOommeon  lecroyait,des  animaux  doués  de  la 
raison,  mais  des  Jouets,  de  ridicules  marionnet- 
tes 9  chez  l'homme  plus  de  spontanéité,  plus  de  li- 
bre arbitre  ;  ce  sont  les  planètes  qui  tiennent  les 
réoes  et  conduisent  le  char.  Eh  quoi  1  on  a  pu 
prédire  avec  certitude  qui  serait  vainqueur»  de 
Pyrrhus  ou   de  Manius  Curius  !  Eh  bienl  on 
joue  là  aux  dames  et  aux  échecs  :  qu'ils  nous  di- 
sent qui  gagnera.  Sans  doute  ils  savent  les  gran- 
des choses,  ils  ignorentlespetites;iespetitescho6es 
sont  moins  perceptibles  que  les  grandes.  Mais  s'ils 
revendiquent  la  grandeur  comme  plus  visible  à 
l'œil  et  plus  perceptible  à  l'esprit,  Je  leur  deman- 
derai ce  que  nos  petits  intérêts  et  nos  destinées  si 
courtes  leur  offrent  de  grand  dans  l'ample  sein 
de  la  nature,  dans  l'universalité  des  êtres.  Je 
leur  adresserai  encore  une  autre  question; je 
leur  dirai  :  Si  l'instant  où  l'homme  naît ,  et  subit 
l'influence  des  planètes ,  est  si  court  et  passe  si 
vite ,  que  plusieurs  enfants  ne  puissent  naître  au 
même  instant,   sous  le  même  état  du  ciel, 
pour  la  même  destinée;  si  les  Jumeaux  même 
ne  subissent  pas  la  même  influence  :  parce  qu'ils 
ne  naissent  pas  au  même  moment,  répondez; 
cetcinstant  qui  vole  et  s'enfuit,  qui  se  dérobe 
même  à  la  pensée ,  comment  pourrez-vous  le  cal- 
culer, le  distinguer?  N'avouez- vous  pas  que, 
dans  les^révolutions  précipitées  des  Jours  et  des 

nesqne  et  declinationes,  et  fortoilos  repentiixMqiie  in  leyissî-  ' 
mis  rebas  animoram  impetoa  recessosquC}  moTeri  agita- 
rique  desuper  e  oœlo  putarent  :  tanquam  quod  forte  ire  in 
balneaa  volueris,  ac  deindenoloeris,  atque  id  mraam 
Toloeris,  non  ex  aiiqna  diapari  Tariaqae  anioii  agilaUone, 
aed  ex  neceasaria  <iuadani  errantiam  aidenim  reciproca- 
tlone  contigerit  :  ut  plane  hominea  non,  qood  didtur, 
Xoftxà  (Sa,  aed  lodlcra  et  ridenda  qnodam  vtupéoicoora 
esse  tideantar,  si  niltil  sna  aponle,  nihil  arbitratn  suo 
fidant,  sed  daoentiboa  atellia  et  aorigantîboa.  Ac  d, 
inqnit,  potoisset  pnedici  alUrmanter,  P^rrhuane  rex ,  an 
Manias  Corios  prœlio  ▼ictoras  easet  :  cor  tandem  non  de 
aleaqnoqne,  acde  calcolia  et  aWeolo  aadent  dieere,  qnla- 
nam  ibi  ladenUum  TîncatP  An  videlicet  magna  adunt, 
parva  nesdunt  :  et  minora  nu^oribas  imperoeptiora  sont? 
Sed  si  magnitodinea  remm  aibi  Tindksant,  raagiaque  esse 
perspicuas,  et  fadlfos  oomprehendi  posae  dicnnt  :  toIo, 
, inqnit,  mlhi  respondeant,  qnid  in  bac  toUoa  mundi  con- 
lemplatione,  pneatantia  natum  operiboa,  in  tam  parvîa 
atqoe  breviboa  negotiis  IbrCnniaque  bomlnmn  magnoni 
pQteat;  atqne  id  velim  eliam,  inqnit,  nt  reapondeant  :  ai 
tam  parvom  atqne  rapidom  est  momentom  temporia,  in 
qno  bomo  naaoena  fatum  acdpit,  nt  in  eodem  illo  puncto 
aub  eodem  droulo  oœli  plurea  simol  ad  eandem  competen- 
tiam  nasd  non  qneant  :  et  si  iddroo  gemini  qooqoe  non 
eadem  vit»  sorte  sont,  qooniam  non  eodem  teroporis  puncto 
editi  sunt ;  peto,  Inqnit,  respondeant,  carsom  illom  tempo- 
ris  transTolantia,  qui  yix  eogitaltone  animi  comprehendi  po- 
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nuits,  les  plus  courts  instants  enfantent  de 
grandes  mutations?  £nûn  Favorinus  deman- 
dait ce  qu'on  pourrait  répondre  à  ceci  :  Des  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tous  les  âges,  nées 
sous  des  mouvements  planétaires  différents,  à  une 
grande  distance  les  uns  des  autres,  meurent  tous 
ensemble,  en  même  temps,  et  de  la  même  mort, 
dans  un  abtme  qui  s'entr'ouvre,  sous  un  toit  qui 
s'écroule,  dans  le  sac  d'une  viile,  ou  par  l'effet 
d'une  tempête  qui  engloutit  le  navire  où  ils  sont 
tous.  Gela  pourrait -il  avoir  lieu,  disait-ii,  si 
i  instant  de  la  naissance  décidait  de  la  destinée  ? 
Dira-t*on  que,  si  ces  bommes  sont  nés  à  diverses 
époques,  un  même  concours  de  planètes  a  pu 
dans  la  suite  mettre  quelque  ressemblance  et 
quelque  égalité  dans  leur  vie  et  leur  mort  ?  Pour* 
quoi  donc  n'arriverait-il  pas  que  tout  fût  égal ,  et 
qu'un  même  concours  de  planètes  nous  donn&t 
plusieurs  Sucrâtes ,  plusieurs  Ântisthènes,  plu- 
sieurs Platons,  dont  la  naissance,  le  corps,  l'es- 
prit, les  mœurs,  la  vie  et  la  mort  seraient  sembla? 
blés?  Or  celaest  impossible.  Us  n'expliqueront  donc 
pas  par  ce  moyen  que  la  mort  soit  la  même,  après 
que  la  naissance  ne  l'a  pas  été.  Favorinus  voulait, 
du  reste,  leur  faire  grâce  d'un  argument;  et  il  ne 
leur  demandait  pas  :  Puisque,  pour  Tborome,  l'o- 
rigine etla  cause  de  la  vie,  de  la  mort,  de  tous  les 
événements, sontdansleciel, dans  les  planètes,  que 
nous  direz- vous  des  moucbes,  des  vermisseaux, 
desbérissons,  et  d'une  foule  d'autres  petits  ani- 
maux qui  vivent  sur  la  terre  ou  dans  la  mer  ?  £n 
.  naissant,  subissent- ils  les  mêmes  influences  que 


leat,  quonam  pacto  aut  consulto  aasequi  qoeant,aut  ipsi 
perspicera  et  deprehendere  :  cum  in  tara  praedpiU  dierom 
noctiumque  vertigine  minima  momenta  ingénies  facere  di- 
cant  mutationea.  Ad  postremum  autem,  et  quid  esset,  quod 
adTersombocdid  posset,  requirebat;  quod  homines  utrius 
que  sexus  omnium  œtatum ,  diversis  stellarum  motibnsin 
Yitam  editi,  regionibus,  sub  quibus  geoitisunt,  longe  dia- 
taolibus,  omnes  tamen  istl,  aut  biantibus  terris,  aut  la- 
beotibus  tectis,  aut  oppidorum  expngnationibus,  aut  eadem 
in  navi  fluctu  obruti ,  eodem  génère  mortis,  eodemqoe  ictu 
teroporis  uni?ersi  simul  ioterirent  Quod  sdlicet,  ioquit, 
nunquam  evenirct,  si  momenta  nascendi  singulis  atlributa 
suaa  unumquodque  leges  haberent.  Quod  si  quœdaro ,  in. 
quit,ln  liominum  morte  atque  vita  eliam  diversis  temporibus 
editorum  per  stellarum  pares  qoosdam  postea  conventus, 
paria  nonnulla  et  consimilia  poase  dicunt  obtingere  :  ciir 
non  allquando  possint  omnia  quoqoe  paria  usu  venlre  ;  ut 
exsistant  per  liujuscemodi  stellarum  concursiones  et  sirov- 
litudines  Soerate  simul  et  Antislbenas,  et  Platones  mulli, 
génère ,  forma,  ingenio,  moribus,  vita  omni  et  morte  pari? 
Quod  nequaquam,  inquit,  prorsus  fieri  potest.  Mon  igitur 
liac  causa  probe  uti  queunt,  adversum  hominum  impares 
ortus,  interitus  pares.  Illud  autem  coodonare  se  ils  dioe* 
bat,  quod  non  id  quoque  requireret,  si  vîUb  mortisque  ho- 
minum rerumque  bumanarum  onmium  lempus  et  ratio  et 
causa  in  cœio  et  apud  stellas  foret,  quid  de  uiusda  aut 
vermiculis  aut  ediiots  multisque  aliis  minutissimis  tetra 
manque  animantibos  dicerent?  an  ista  quoque  iisdem. 
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l'horaneTiesinAaiesfob  présMéot-elles  ft  Ifor  tré- 
pas? Voira  les  astrologiies  dans  TalteniatiTe  àe 
l'^cêmiflitreqtie  le  mouvement  def  corps  célestes 
irègle  les  destinées  des  grenooiffes  et  des  moacbe- 
rons,  ovd*expHqtier  pourquoi  nafioenoedesastres 
«eftilt  sentir  sur  l'homme,  etn'agft  pas  sur  k  reste 
des  animaux.  Ptrar  mol ,  J*al  rapporté  tout  cela 
sans  ordre  et  d'un  style  sec  et  maigre.  Mais  Fa- 
irminus,  dont  on  connaît  le  génie,  réuurfssaft  la 
grâce  et  Pledxmdance  de  l'éloquence  grecque  ;  et 
les  paroles  coulaient  de  sa  bouche  arec  abon- 
dance, agrément,  éclat  Se  temps  en  temps,  Il 
BOUS  atertlssalt  de  nous  tenlrsur  nos  gardes ,  de 
peur  que  ces  hypocritesne  part  lussent  à  surpren- 
dre notre  croyance,  par  quelques  ▼érîlés  qu'ils 
Jettent  de  temps  à  autre  au  mlHeu  ie  leurs 
mensonges.  Tto  disent  ce  qu'ils  n'ont  ni  compris , 
Bi  défini ,  ni  perçu.  On  croit  tes  Toir,  txxt  milieu 
du  labyrinthe  de  leurs  conjectures  hasardées, 
avancer  pas  à  pas  entre  le  fiiux  et  lerral ,  et  mar- 
Aer  comme  au  milieu  des  ténèbres.  A  fbrce  da 
tentatives,  11  leur  arrive  quelquefois  de  tomber 
dans* la  vérité  sans  le  savoir  ;  te  plus  souveni,  Ib 
profitent  de  Texcessive  confiance  de  ceux  qui 
les  consultent,  pour  leur  surprendre  finement  la 
vérité;  aussi,  devlneBMIs  le  passé  mieux  que 
l'avenir.  Mais,  en  somme,  toutes  les  vérités 
dont  ils  sont  redevables  au  hasard  ou  à  la  rose, 
sont  à  leurs  mensonges  dans  le  rapport  d'un 
à  mHle.  Cette  opinion  que  Favorimn  exprhna 
devant  moi  est  aussi  celle  d'un  grand  nombre 
de  nos  vieux  poètes,  qui  se  sont  élevés  aussi 
•contre  l'art  captieux  et  trompeur  de  l'astrolo- 


gie. Vold  dWmtf  un  passage  de  Pacoviv  ; 

«  SU  est  des  hommes  qui  prêroieiit  Vrnà 
«  Ils  sont  les  égaux  de  Jupiter.  » 
Attius  tient  un  langages  semblable  r 

c  Je  n*ai  nulle  toi  aux  augures  tfiA  ranpiflari 
«  de  pannes  les  orelfies  (TautoNti ,  afin  d'onrir 
c  dV>r  leofB  maisons,  t 

A  Pexemple  de  ces  poêles,  Fkvorifnis  tDQM 
détourner  h  Jeunesse  d'aller  conniHerlatras 
cnioroscspeS|  et  tous  ces  devins  (pii  prétoodat 
avoir  r^ft  merveRleux  de  lire  dani  riyarir: 
et  voici  quelte  était  sa  coodusHm  :  Ces  geoB4i 
vous  annonceront' ou  des  maux  ou  des  Mens;  A 
vous  annoncent  dïes  Mens  et  vous  trompent,  Us 
vous  rendront  malheureux  par  Fattente  trompée. 
S*ihi  vous  annoîicent  des  maux ,  et  qtie  feor  pré* 
diction  soit  JmAe,  vous  seras  malhenmix  par  fit- 
tente  ,  avant  de  Tétre  par  le  destin.  S*iis  im 
prédisent  des  biens,  et  que  ces  biens  âoiveDtfov 
arriver,  il  résultera  pour  vonsdeax  désavanti- 
ges  de  cette  prophétie.  L'attente  yods  tieoèi 
toujours  en  suspens;  et  lorsque  le  bonheur im- 
vera ,  ce  sera  comme  un  ftnit  flétri  depoisloog- 
temps  parPespérance.  11  ne  fliut  donc  dans  «m 
eas,  concluait-il  y  avoir  aucun  rapport  amis 
glBUs  qui  prophétisent, 

CITAMTRE  n. 

Mnerfotion  de  Fkrorimis  sur  lès  deToln  du  \tf. 

La  première  fbfs  que  les  préteurs  roemim! 
au  nombre  des  Juges,  me  chargeant  des  jng^ 
ments  privés  (c*(est  te  nom  qu*on  leur  dooDcj,  je 
recherchai  les  livres  écrits  dans  les  deux  iaogM 


qoibf»  honines»  legibas  nascemifar,  Qsdennque  ftidem 
exstingiterentor  :  nt  ant  ranimculis  qaoqae  et  culicibus 
naeeeodi  flita  shit  de  Gcetestiam  sidenim  motibus  attriba- 
^tà;  ant,  si  id  non  potarent,  nalla  ratio  viderefur,  cor  ea 
'  sidernm  tîs  in  hominibus  Taleret,  deficeretin  céleris.  Haac 
nos  aicca  et  incondiia  et  propemodunn  jejuna  oratione  at-. 
thiginius.  Sed  Favorinus,  ut  homiois  tngenium  fuit,  ulque 
est  gran»  facttndî.'R  copia  simul  et  venustas»  làUus  ea  et 
aiDcenias  et  splendidius  et  profluentius  exsequcbatur,  at- 
qtie  identidem  coRimonebat,  ut  caveremus,  ne  qna  nobîs 
iflti  sycopiiantse  ad  faciendam  fidem  Irreperent,  quod  vide- 
rentnr  qnapdam  inlerdum  Tcra  eflMire  aut  spargere.  Non 
enim  oompreliensa ,  inqoit ,  neqae  defiiiita  neque  percepta 
dicnnt;  sed  hibrica  atqne  ambagiosa  conjectatione  niten- 
tes,  inter  falsa  atque  vera  pedeteutim,  qaasi  per  tenebras 
Ingredientes ,  eunl  :  et  ant  multa  tentando  incidunt  repen- 
te imprudentes  in  veritatem  ;  aut  ipsomn ,  qui  eos  con- 
snlont,  mnlta  credutitate  ducente  perrenlunt  catlîde  ad 
ea,  quîB  Tera  snnt  :  et  idcîrco  vldentur  in  praetcritis  rebas 
quam  in  fùtnris  Teritatera  faclKusimitarl.  Istatamenomnîa, 
qme  aut  temerc  aut  asiate  rera  dicant,  prx  ceteris,  in- 
qntt,  quac  mentinntiir,  pars  ea  non  sH  millesima.  Hsec 
aulem ,  qiiœ  dicentem  Favorînum  auditimus,  multa  eliam 
memini  poetarum  veterum  testimonia  confirmare ,  quibus 
hujascemodi  ambages  falladosaB  conftitantur;  ex  quibus 
est  PacuTîanum  iltud 
^    Kam  si  qui ,  quœ  eventura  sunt ,  provideanl  • 


JEqidpafcntlovL 
îlem  ItliMMMa  iUod  : 

BHM.MfiiJ^  eni»avg«itai,9riaonBitiiÉi«M 

ÀUeMa«  MM  «t  «MO  àSlMpl«lBal  éBMk 

Usai  FàwîBas,  Mentra  volevac  dspcflasa*!!*^ 
s  Swmiiliids  îBliB  et  ^iMhwdwn  alisid  sanSTflf 
digioiiMtébusIolDra^MiadictuwMiMiiM'^''* 
fêdo  nà&atÈém  eaa  eMe,  eoasolaMkitqae,  M"^ 
argiMMiiê  OMclad^al  :  Aotadtena,  ^jfTr 
diomc ,  Mt  prospéra.  St  diowt  prMpeia ,  ^  ^'^ 
ser  ÛM  ftubtra  eiapedMMfe.  Si  adferai  ftflti  "gf 
tiiwliir,  Bwer  flw  fraslfa  tineMio.  Sis  m  i«^' 
«Mine  MBt  BOA  ptMpera.Jasi  inde  ei  ibIbo  ^|^' 
aBleqyaai  e  foto  Saa^  Sf  felick  fMMitlwt,  (S|i»^ 
sont ,  tm  iMêM  dw>  eiwit  îseMBiMdi  :  et  «l'P^ 
spei  snspensom  Oitiflibii,  si  fblanm  0HdH  M>" '^ 
tibi  jam  imBlonvarit  Haiis igiiv ptd»  ■«>»»  »' 
tteamodi  iMNttiaibtts,  les  Mats  pim^e«tl^ 

CAPCT  n. 
Quem  in  modnm  dis8na[er]it  FiTonooit  eossoU»  * 

super  olDcIo  JodWs. 
Quo  primum  lempore  a  pnelorihus  ^'^J^^g^ 
sum,  ut  judicia,  qoae  appellaotor  pnwja»  *;*^ 
libros  utriusque  Ungnc,  de  cSSmi^ff^i^- 
quisivi,  ut  bomo  adolescens  a  poetsrum  W)Oib  et 
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tant  Icfl  M^ltffl  ^^  la  9oéfiî»etlfiftiDMivemeBt&  de 
réloquftsea,  j^ovr  monte  sur  iw  tcibiuial,  je 
v«HUai»(il  yftvalk  ftlms  diietta  d'eQMîgoenents 
de  viM  veix)  an^iendrelM^efveîs&de  nia  ebarge 
à  l'école  defrnattm  amets.  Or,  pimr  tam  oe  ^ 
regwde  lea  ivorogaAIow  et  leaiyiNimeineBie,  et 
tentas  les  fl606BM>Bieslé|^,  la  lai  Jalia^et  lee 
eooi»eBtair«a  de  SAtom  liaastttk»  ei  d'aHlcea 
jorifleonaelle»,  fiuenl  mea  eons^  et  i«aa  ai^ 
pois*  Mais  peur  ks  eatenras  qu^  aargîaaaDyt  dea 
precée> et  leeaaflit  de  K^aoaa  eAiitaairea.qiii  se 
diepulaaft  la  ewYietloede  jpige^  les  Hvees  dent 
je  parle  na  ne  foreet  d'aveene  «lîtité.  Gepee- 
dent ,  fooique  le jii|^  deîffe  poiser  sa  eooYletioe 
dMeles  éHnente  de  le  eanae  qellfoeenpe^  ifey  a 
dee  averlissementa  el  deacenseila  généfau  qm 
le  pfépaseat  audiOciiMi  qui  peemi^  eattse 
de»  débolB.  VeicL,  yar  eicn^le,  Fembanaa  iaes- 
trlcable  eîk  je  lae  aoîatreiivé  :  od  Eéelamait  à 
mon  trilMUMl  uee  aaane  d'aigoi^  deaaée  et 
comptée  «  dieul-ee;  ee  eenvesall  qa'ee  m'avait 
pas  le  eieîodvetéiiioiD  y  etl'ea  a'aj^imrtalt  que  de 
très-laiblea  raisons.  Mais  le  dBflBaDdeiu*  était 
homme  prebe^se  bonne  fol  était  éprouvée  et  de 
nolenété  pebttque;  aa  ¥îe  était  sans  téebe;^  de 
nombreus»»  d  éclatantes  pieuves  de  sa  probité 
et^de  sa  sincérité  étaient  prodnites  à  mon  trir 
bimal.  Le  partie  adverse^  an  centralre,  étaU  un 
homnetaré^  d'une  eeednitesaie  et  hontenae,  fré- 
qaemmenteoavaiBfiu  de  mensonge  »  et  tout  plein 
de  fraudes  et  de  perfidies.  Cependant  y  entouré  de 
nambfOHX  paEtisans»  U  ne  cessait  de  crier  qu'il 


fallait  que  le  prêt  fi&t établi  selonieacoolunies  par 
la  présentation  de  ladépense,  leseaknls  des  comp- 
tes, re:Uiibition  des  registres,  le  sceau  des  tar 
blettes ,  et  la  déposition  des  témoins.  Il  ajoutait 
qu'aucune  de  ces  preuves  n'étant  fournie ,.  on  de- 
vait le  mettre  aossîtAtboxs  de  cause,  et  condam- 
ner l'antre  comme  eatomnlateur;  que  tout  ce 
qju'on  pouvait  dire  des  mœurs  et  actes  des  deux 
parties  était  sans  iraleur;  qu'il  s'agissait  d'ar- 
gent, et  qot'oa  se  trouvait  en  présence  du  jngp» 
privé,  et  non  devant  les  censeurs  des  masure  Mes 
afliis,  quiformaientmonconaeil,  étaient  deshom^ 
mes  habitués  au  patronage^  et  exercés  au  tra- 
vanid»  fonua:  ^pelés  de  toutes  parts  par  leura 
nombreuses  afiElGLires,ils  me  disaient  qa'ils  étaient 
pressés^  qu'il  ne&llait  pas  rester  assis  plus  long- 
temps y  qp.'ila'y  avait  nul  doute  ^  que  nulle  paeuve 
juridique  m'établissait  le  prtt^  et  qu'il  bUait  don- 
ner gain  de  cause  à  celui  qpû  le  niait.  Mol^  lors» 
qpe  je  considérais  les  dewi  bommes^  l'un  hon- 
nête, Tautce  firipeo,  inféme  et  diffaïaé^  je  ne 
pouvais  me  fésQoidre  À  donner  gaiade  cause  à  ce 
deoniec.  J'ajourne,,  et  me  rends  en  droite  ligne  du 
tribunal  ches  le  philosophe  Fevoriaus ,  aupsès 
duquel  j*étalB  alors  trés-assidu.  Je  lui  expose  l'al- 
faire,etlai  répète  tout  ce  qui  a  été  diâ;  enio^Je 
le  prie  de  me  tirer  d'emberras ,  et  de  m'appren* 
dreles  principaux  devoirs  de  ma  cbargjB,  afin  qu'à 
l'avenir  jje  sois  plus  habile.  Favorlnus  Approuva 
mes  scn^uiles  et  ma  sage  lenteur;  ilmedit  :  «  Le 
point  sur  lequel  tu  délibères  maintenant  est  bleu 
léger  en  apparence ,  sans  doute;  mais ,  si  tu  veux 
I  un  préambule  qui  embrasse  tous  les  dévoies  du 


tonim  «i^losis  ad  jadkandaa  lUes.  Tocatus,  rem  jndieia- 
rian ,  (|iKMiiain  vods,  ai  âicUuc,  vit»  nimia  penuria  erat» 
ex  nratis,  qufld  ainot^  masiatris  cogoûBcerem.  Atque  in 
rerum  yii4f^  diffiMionibua  cotapert ndinatinnihiisque  >  et 
aUis  qiiibiMda»  lesitiaus  ntibus,  ex  ipsa  iag^  JuUa  et  ex 
Sabiai  MaBSwE  et  ol  q^ortnéam  alionim  junsperitoram 
coaiaieBftaBis  caokBieDiii  et  «tamiiculati  aumus.  In  Us 
ântcm,  qutt  exaiclen  teleat»  neg^tioittin  aubagibus.  et 
in  anci^iU   ratioaBoa  difaEsarnin  dMaunsUaUs»  aîbil 
^^Bytqff^m  Bot  bi]9asoeaMéi  lîbri  Âufemut.  Nam»  etai 
OQUiUa  judidbas  ex  pnwenUuBi  eanaarani  stata  capienda 
ftuot»  generalia  taowB.  (piedam  praeinonita  et  pneoepU 
smik,  qHifaas  aato  canaam  piaimiuiin  index  ,  pnepararique 
ad  âcertM  caaaa  auuFanm  dil&cuUatiiin  debeat»  sicui 
illa  niUii  luac  ariâdit  iaexpUcabilis  repeiÎMidœ  seoteoti» 
«mbigiiilas.  Fetebatw  apud  me  peciioia,  qiiœ  dieebatur 
éata  aamefa^qiie;  sed  qui  petekat»  oeq^ie  tabulja  aeque 
tMtibos  id  fiMstam  doeebat,  el  acsMoeotis.  admodum  cxi- 
IUms  Bilcbalur.  Sed  eufa  ooostabat  vinun  «sae  Cntne  bop 
wm,  Boteqae  et  expert»  fidei,  et  vit»  ioculpatiasimae  : 
rooitaqva  et  illiiatria  exempia  prabiUtis  slacariUt&Bqiie  <9ai 
exproaMbaalyr.  tUam  aetem,  unde  pekebatur,  bomiDem 
eawBODbaBS  iti,  litaqaeUirpi  ^  sordida»  coDTidamque 
Tolga  in  mendaem,.  pleaoBique  esse  perfidiaram  et  frai»- 
doiB  osteBdebator.  la  tunen  cooi  suis  multis  patroais  cla- 
nntibaty  prebariapnd  ma  debare  pecoaism  datam  conauetia 
nutfiy  «Epenai  faiMMie* mmsœraiUmUm^  chirogra- 


phi  exhibUione,  talmlarum  obsignaiione,  tesHum  inter 
eessione;  ex  qaibus  omoibos  si  nulla  re  probaretur,  di- 
mllti  jam  se  oportere ,  et  adversariiun  de  calumnia  daea- 
nari  :  quod  de  utriusque  autem  vita  atque  ftMstis  diceretar^ 
frustra  id  fieri  atqae  dicî;  rem  enim  de  petenda  peeunia 
apud  judicem  privatum  agî,  non  apnd  censores  de  morî- 
bus.  Tune  ibf  amici  mei,  quos  rogareraoi  in  consflium, 
viri  exercita^  atque  in  patrocînîis  et  fn  operis  forî  eelebreSn 
semperque  se  circumundique  distrabentibns  causfs  ftsti«> 
nantes,  non  sedenduoi  diutius,  ac  nibil  esae  dubium  dice* 
bant,  quin  absolvendus  foret,  quem  accepisse  pcconton 
illaiB  nulla  probatione  solemni  docebatur.  Sed  enim  e^a 
homines  cum  consîderabam ,  atterum  fidci ,  altemro  probri 
plénum,  spurcissimaMiue  yitœ  ac  deramatissimae,  aequa- 
quam  addnci  potui  ad  absolvendnm.  Jnssi  igftur  diem  dîT- 
findi ,  atque  înde  a  subseltiis  pergo  ire  ad  FaTorîanm  phh 
losophum  t  quem  in  co  tempore  Roms  phirimnm  sectabar, 
atque  e!  de  causa  ac  de  omnibus ,  qnœ  apnd  me  dicta  ité- 
rant ,  oti  rea  erat  »  nant)  omnfa ,  ac  p«to ,  nt  el  ipsom  ittnd  » 
in  qoo  haerebam ,  et  cetera  etiam ,  qus  obserranda  mihi 
forent  in  ofBciojudicis,  faceret  me,  Dtearnmremm  esaem 
prudentior.  Tum  FaTorinns,  religione  ifta  eontationis  et 
solUcîtndinîs  noatr»  comprobata  :  Id  quMem,  Inqait,  sn- 
per  qpo  nonc  délibéras,  viderl  polest  specie  tenoi  panraqtie 
esse;  sed  si  de  omni  quoque  officio  Jodfcls  pneire  tibt  me 
Tia ,  neqnaqoam  est  vel  lod  bt^oa,  vel  temporis ;  eat  entm 
fisoeptatio  Ista  muUijoge  et  sinoos»  qoœttlonifl,  muMap 
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Jage,  oe  n'en  est  ni  lé  Itea  ni  le  tempe;  c'est  nn 
sujet  plein  d^aspérités  et  de  retours ,  un  labyrinthe 
on  l'on  s*égare,  à  moins  d'une  vigilante  circons- 
pection. Pour  ne  toucher  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  points,  (a  première  question  qu'on  pose, 
relativement  aux  devoirs  du  Juge,  est  celle-ci  : 
Si  le  Juge  est  instruit  du  fait  contesté  à  son  tri- 
bunal ,  s'il  Ta  appris  seul  avant  l'instance  ou  les 
débats,  par  un  cas  fortuit  et  indépendant  de  ses 
fonctions,  mais  tel  qu'il  n*ya  nul  doute  pour 
lui.  Si,  malgré  cela,  le  fait  n'est  pas  établi  àTau- 
dience,  le  Juge  doit-il  prononcer  d'après  oe  qu'il 
a  appris  sur  son  siège,  ou  d'après  ce  qu'il  savait 
avant  d'y  venir?  On  s'est  encore  demandé  si  un 
Juge  qui  vient  d'entendre  une  cause,  et  voit  la 
possibilité  de  faire  un  accord  entre  les  parties , 
peut  décemment  interrompre  un  moment  ses  fon^ 
tiens  de  Juge,  pour  faire  office  d'ami  commun 
et  de  pacificateur.  Mais  voici  une  question  plus 
épineuse,  et  sur  laquelle  on  n'est  nullement  d'ac- 
cord. Le  Juge,  pendant  les  débats,  peut-il  dire 
ou  demander  ce  qui  lui  parait  nécessîdre,  quoique 
la  partie  intéressée  à  le  dire  ou  à  le  demander 
se  taise  là-dessus?  Dans  oe  cas ,  Il  a  l'air  d'un  pa- 
tron plutôt  que  d'un  Juge ,  disent  certains  Juris- 
consultes. Voici  encore  un  autre  sujet  de  dissen- 
timent: le  Juge  peut-il,  à  l'audience,  dire,  pendant 
les  débats,  des  paroles  qui ,  quoique  plus  claires , 
peuvent  cependant,  rapprochées  de  ses  divers 
gestes ,  foire  connaître  son  opinion  avant  le  Jour 
du  Jugement?  Les  Juges  qui  passent  pour  prompts 
et  vifo  pensent  qu'on  ne  peut  saisir  une  affaire 
qu'autant  que ,  par  de  fréquentes  questions  et 


des  interruptions  néeeasalra,  on  décile  ni 
opinion  et  celle  des  plaideurs.  Les  Jogei  an  ta^ 
traire,  qui  ont  la  réputation  d'être  câlines  et  grt 
ves  soutiennent  que  le  Juge  ne  doit  Jamais,  pendait 
les  débats  et  avant  l'arrêt,  laisser  conoattre» 
sentiments  à  mesure  qu'il  les  éprouve.  En  effet, 
disent-ils,  l'àme  éprouvera  des  impreariou dif- 
férentes selon  les  arguments  des  parties;  le joee 
fera  comprendre  par  ses  réfleiioni,  oa  liresurft 
physionomie,  qu'il  prouve,  relatiTement  à  b 
même  cause  et  dans  un  court  espace  de  leai|s, 
des  sentiments  contraires.  Mais  noos  pooirw, 
un  Jour  que  nous  en  aurons  le  loisir,  tititer  en- 
semble des  précautions  à  observer  dans  l'adaÉlh 
tratlon  de  la  justice  ;  Je  dirai  mon  opinion ,  et  rn- 
pltulerai  celle  d'ifillus  Tubéron,  dont  faihiéff- 
nièrement  les  avis  sur  les  devoirs  du  juge.  Qiut 
au  procès  porté  à  ton  tribunal ,  je  te  coueilte  k 
te  conformer  à  l'avis  du  sage  Caton.  Dus» 
discours  pour  L.  Turius  contre  Ca.  GelHos,  il  dit 
que,  dans  le  cas  où  la  contestation  entre  lespvtks 
ne  peut  être  vidée  ni  par  des  registres  ni  lar  dn 
témoins,  c'estun usage  transmis  parnospèrfi,(|Be 
le  Juge  recherche  de  quel  c6té  il  y  a  le  plu  de 
probité  ;  que,  s'il  y  a  égalité  en  bienoo  en  nul,» 
altfoi  àcetui  qui  nie  la  dette,  et  on  laidonnegaioiie 
cause.  Or,  dans  la  cause  actuelle,  celai  qui  de- 
mande est  le  plus  honnête  homme»  celai  quiniest 
le  plus  fripon ,  et  il  n'y  apasde  témoins.  Yadonr. 
donne  gain  de  cause  au  premier,  et  oondamoei'ui- 
tre  ;  puisque  tu  dis  qu'il  n'y  apaségaiité,  mais(|v 
celui  qui  réclame  est  le  plus  probe.  >  Favoriw 
me  donna  ce  consoil ,  digne  d'un  philosopi)e.lJ 


que  et  aDxia  cora  ei  drcomapidentia  indigens.  Namque» 
ut  pauca  tibi  nancquantiouamcapita  attingam,  îam  omninm 
primum  hoc  de  judicis  offido  qaaeritur  :  &i  Jndez  forte  id 
sciât,  super  qua  re  apod  eaon  Ufigatur,  eaque  res  uni  ei, 
priusquam  agi  cœpta  aut  in  judidam  deducta  ait,  ex  alio 
qnodaîim  ncgoUo  casoqoe  alio  quo  cognila  liqiiido  et  com- 
perta  ail  ;  aeque  id  tamen  fn  agenda  causa  probatur  :  opor- 
teatne  eom  aecuDdom  ea,  qa»  adena  Tenit,  Judicare,  an 
setondum  ea,  quœ  agontur.  Id  etiani,  inquit,  quoert  ao- 
let,  aa  deceat  atque  conveniat  judid,  causa  jam  oognita, 
ai  ftcullaa  eaae  videatur  compouendi  negotii,  offido  pau- 
Uaper  judida  dilalo ,  oommunls  amidtiae  et  qoaai  padfica- 
toria  partes  redpere.  Atqoe  illud  amplliis  ambigi  ac  dubl- 
tari  sdo,  debeatne  judez  iDler  oognoscendum  ea,  quae  dicto 
quœaitoque  opus  est,  dicere  et  qaxrere ,  etiaiDsi ,  cujus  ea 
did  qaseriqne  interest,  neque  dicat  neque  postiilet;  patro- 
dDarieniin  prorsns  hoc  esseaiuot,  non  judicare.  Pneterbœc, 
super  ea  quoque  re  dissentitur,  an  ex  uso  exqud  offido  sit 
iudids,  rem  causaoïque  de  qua  oognosdt,  interlocutionibus 
suis  Ita  exprimere  consignareque ,  ut  anle  sententiœ  tempus 
ex  iiSy  qiue  apud  eum  b  praesens  confuse  varieque  dicun- 
lur,  perinde,  utquoquo  in  looo  actempore  movetnr,  aigna 
et  ittdida  Itôat  motos  atque  sensos  sui.  Nam  qui  judîces , 
inqait,  acres  atque  celeres  Tîdentur,  non  aliter  existimant 
rem.  qua  de  agitur,  indagari  comprehendique  posae,  nisi 
is,  qui  judicat ,  crebris  interrogationibua  necessariiique  in- 
terlocutioiiibus  et  suos  aenaos  aperiat,  et  litiganUum  depre- 


hendat  Contra  aufem,  qui  sedatiores  et  graviom  potaiçr' 
negant  jodicem  debere  ante  sententiaoi ,  dam ctonitiî' 
que  agitatur,  quotiens  aliqua  re  proposita  motos  est,  ti- 
Kiena  signifléire,  quid  sentiat  ETentonim eoim M,^^ 
qoiapro  varietate  proposltionum  aiKainentonnDqae<^ 
atque  alius  motus  animl  patiendos  est,  aliter  ili|De»'^ 
eadem  in  causa  eodemque  in  tempore  lentire  c(  via^l 
videatur.  Sed  de  hia,  inquit,  et  céleris  bojo8oeniodiii<> 
dalisoffidi  tractatibus,  et  nos  posUiae,cuoienl0f«p>' 
dioere,  quid  aenliamus,  oonabimur,  et  preoepbiiil^ 
beronis  super  offido  jodids ,  quas  nuperrime  l^i  |^' 
bimos.  Quod  autem  ad  pecuniam  peiHoet,  <iotf>>P*"|''' 
dioem  peti  dixisti,  suadeo  berdetibi,  vitutH.^' 
prudentissimi  ?iri,  oonsîik)  :  qui  in  oratioM,  qa»»!^!^ 
Turio  contra  Cn.  GellJom  dixit,  ila  eaae  a  «''i^l^ 
moriae]  traditum  obaervatumque  lit,  ot  si,  qood  ■■ 
duos  actum  est,  neque  tabulia  neque  i^atiln»  pl^|^ 
poaait,  tum  apod  judicem,  qui  de  ea  re  co^OÊum^ 
ex  ils  Tir  mellor  eaaet,  quaBreretur  :  et,  ri  P"** Jjbr 
aeu  boni  pariter  aeu  mali ,  tum  illi,  onde  petitor,  of» 
tur,  ac  aecnndum  eum  jodicareUir.  In  hac  «"*»J.^^' 
de  qua  tu  ambigis,  optimos  est  qui  petit,  «"?«?%"' 
terrimus;  et  res  est  inter  duos  ada  aioc  le^te»»^  J»* 
tor,  et  credas  d,  qui  peUl;  condemnesqweoffli  «  J^ 
petitur  :  qnoûiam ,  slcutl  dida ,  duo parea  non  m, «h 
petit ,  melior  est.  Hoc  qoldem  miW  tum  Fiwriaw,    ^ 
mm  philowphnro  decuit,  soaait  Sed  m^oief»»*^ 
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conduite  qa*il  me  traçait  me  parât  hardie,  pea 
conveaable  à  moa  âge  et  à  la  faiblesse  de  mes  ta- 
f  ents.  Il  me  semblait  grave  d'aller  condamner  d'a- 
près les  mœurs,  et  non  surdespreaves  :  cependant 
i  c  ue  pus  me  r^udre  à  donner  ànAt  à  un  fripon. 
]  e  jurai  donc  que  l'affoire  n'était  pas  claire 
^our  moi  ;  et  tout  Ait  fini.  Voici,  du  reste,  les  pa- 
r olesde  M .  Caton  auxquelles  faisaltallusion  Favo- 
rinus  :  «  Pour  moi,  vold  comme  j*ai  appris  qu'a- 
«  laissaient  nos  pères.  Quelqu'un  réclamait-il  une 
«  dette,  contractée  en  i'ai)6ence  de  tout  témoin? 
«  S'il  y  avait  entre  les  deux  parties  mœurspareil- 
«Jesen  bien  ou  en  mal,  on  croyait  de  préférence 
«  celui  qui  niait  la  dette.  Or,  supposons  que  Gel- 
«  lias  fût  tombéd'accordavecTariussur  ce  point: 

«   Si  GBLLIUS  n'BST  pas  plus  HOlINâ'BB  HOMMB 

«  QUE  TUBius;  qui  serait  assez  dépourvu  de 
«  sens  pour  prononcer  que  Gellius  est  plus  probe 
«  que  Turius?  Maissli  n'est  pas  plus  probe,  on 
«  doit  croire  celui  qui  nie.  » 

CHAPITRE  m. 

Si  Xénoplionet  Platon  ont  élé  jaloux  etennenûB  l'on  de 

\  l'autre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  et  des  mœurs 
de  Platon  et  de  Xénophon,  et  qui  en  ont  parlé 
généralement  avec  une  très-grande  exactitude , 
ont  pensé  qu'il  existait  entre  ces  deux  philoso- 
phes quelque  germe  secret  de  haine  et  de  jalou- 
sie. On  en  donne  des  preuves  ou  plutôt  des  con- 
jectures, tirées  de  leurs  écrits.  Les  voici  à  peu  près  : 
Platon,  disent-ils ,  dans  ses  nombreux  ouvrages 
ne  fait  Jamais  mention  de  Xénophon,  ni  Xéno- 

id  eMe  eiistimaTî ,  qnam  quod  rneoe  aetati  et  medlocritaU 
eonreniret,  ut  oognovisse  et  oondemnasse  de  moribns, 
non  de  probatioDibus  rei  gesUe  Tiderer  :  ni  abflolverem 
tamen ,  iDducere  in  animum  non  quivi;  et  propterea  ja- 
raTi  niibi  non  liquere,  atque  ita  judlcatu  illo  solatus  aum. 
Verba  ex  oratione  M.  Catonia,  cnjus  oomroeminit  FaTO- 
TînuB,  hœc  aoot  :  «  Atqaeego  a  majoribus  memoria  sic 
M  accepi  :  si  quis  qnid  aller  ab  altero  pelèrent,  si  ambo 
«  l^res  e^pent,  si?e  boni  sire  mali  essent,  quod  duo  res 
«  gessissenl,  nti  testes  non  intéressent,  iUi  onde  petitur 
«  ei  poUtts  credendum  esse.  None  si  sponsionem  fecisseot 
«  Gellias  com  Turio  :  m.  vm.  hbuor.  esset.  gbluto. 
«  QUAM.  TURIUS.  uemo,  opinor,  tam  Insanns  esset,  qui 
H  jodicaret,  meliorem  esse  Gelliaai,  quam  TQriom;  si 
«  non  melior  Gellias  est  Torio,  poilus  oportet  credi  onde 
«  petitar.  » 


CAPUT  m. 

ÀQ  «moli  offensique  inter  sese  lùerint  Xénophon  et  Plalo. 

Qui  de  Xenophonlis  Platonisque  Tita  et  moribus  plera- 
r|t:c  omnia  exqaisitîssime  scripsere,  non  afoisse  ab  eis  mo« 
liiii  quosdam  lacttos  et  occultos  simullatia  et  cemulalionis 
jniitus  potaTerunl  :  et  ejus  rei  ansameota  quœdam  oon- 
ji'cUftolria  ex  eonim  scripUs  protulemnt.  £a  sunt 
profecto  hujosoemodi  :  quod  neqoe  a  Platone  in  toi 
numéro  libris  inentio  Qsqnam    fiicla  ait  Xenopliontls, 


OGt 

I^n  de  Platon.  Cependant  l*un  et  l'autie  (Pla- 
Um  surtout  dans  ses  dialogue^  ont  cité  un  grand 
nombrededisciples  de  Socrate.  Une  autre  preuve, 
sinon  d'inimitié, aumoinsd'nne  amitié  peu  réelle 
c*est  que  Platonayantpubliésonillustreouvrage 
sur  la  meilleure  des  républiques  et  la  meilleure 
administration  d'une  cité,  Xénophon  en  réfuta 
deux  livres  À  peu  près,  les  premiers  qui  paru- 
rent, et  leur  opposa  la  meilleure  des  monarchies 
dans  sa  Cyropédie.  L'écrit  de  Xénophon  blessa 
Platon  à  tel  point  (on  le  dit  du  moins)  que  dans 
un  de  ses  ouvrages ,  ayant  à  parler  de  Cyrus  en 
passant,  il  kmce  ce  trait  contre  la  Cyropédie;  il 
dit  que  Cyrus  avait  été  sans  doute  brave  et  cou- 
rageux, mais  qu'a  avait  péché  par  l'éducaUon. 
Il  est  sûr  que  Platon  a  dit  cela  de  Cyrus.  A  ces 
preuves  ils  ajoutent  encore  celle-ci  :  Xénophon 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  les  dits  et  faiU  de 
Socrate ,  soutient  que  Socrate  n'a  Jamais  discuté 
sur  les  mouvements  célestes,  ni  sur  lescauses  na- 
turelles; et  que  les  sciences  que  les  Grecs  appel- 
lent mathématiques,  et  qui  n'enseignent  nia  se 
bien  conduire,  ni  à  vivre  heureux ,  loin  de  l'oc- 
cuper, ont  été  désapprouvées  par  lui.  Xénophon 
conclut  qu'on  a  menti,  lorsqu'on  a  attribué  à  So- 
crate des  discussions  sur  de  tels  sujets.  Évidem- 
ment ,  dit-on ,  ce  trait-là  estdirigé  contre  Platon , 
puisque,  dans  ses  dialogues,  Socrate  parle  physi- 
que, musiqueet  géométrie.  Mais  s'il  faut  admettre 
quelquefois  de  telles  idées,  ou  de  tels  soupçons, 
lorsqu'il  s'agit  d'hommes  aussi  graves  etaussi  sa- 
ges, Je  pense  qu'il  faut  s'abstenir  d'expliquer  leur 
silence  ou  leur  parole  par  la  Jalousie,  l'envie,  ou  le 

neque  item  contra  ab  eo  in  sois  libris  Platonis 
quanquam  oterque,  ac  maxime  Plato,  oompluriom  So- 
craUs  sectatorum  in  sermonibus,  quos  scripsit,  comme- 
mineriL  id  etiam  esse  non  sincer»  neque  amie»  volun- 
latis  Indidum  crediderunt,  quod  Xenopbon  indito  illi 
operi  Platonis,  quod  de  optimo  statu  reipnblicae  civitatis- 
que  administrandae  scriptum  est,  lecUs  ex  eo  duobaë 
fere  libris,  qui  primi  in  Tulgus  exieranl,  opposuit  contra 
conscripsitque  di?ersum  regiae  administrationis  genus, 
quod  Rott&Coc  KOpou  inscriptum  est  £o  facto  scriptoque 
ejus  usque  adeo  permolum  esse  Platonem  feront,  ut  quo- 
dam  in  libro,  mentlone  Cyri  régis  bablta»  retractandi  le- 
Tsndiqueejus  operis  gratia,  Tirom  quidem  Cyrum  naTum 
et  streouum  fuisse  dixerit,  ism^lai  S*  oùx  ôp6«&c  ^6ai  xi 
icapdicov  :  bœc  eniro  verba  sunt  de  Cyro  Platonis.  Pne- 
terea  putant  id  quoque  ad  isU,  qu»  dixi,  acoedere  :  quod 
Xeooplion  in  libris,  quos  dîctoram  atque  £ictorumSo- 
craljs  oommenlarios  oomposuit,  n^t  Socratem  de  cceli 
atque  natorsecausis  rationibusque  unquam  di8puta[Ti>8e, 
ac  ne  disdplinas  quidem  ceteras,  quseiMtOriitoRa  Grœci  ap- 
pellant,qu4dad  bene  beateque  viTendum  non  pergerent, 
aut  attigisse  aut  comprobasae  :  iddrcoque  turpiier  eoa 
mentiri  dictt,  qui  dissertationes  isUusmodi  Socnti  attri- 
buèrent. Haccautem,  inquiunt»  Xenopbon  cum  scripsit, 
Platonem  videlicet  nota[ri]t  :  In  cojus  libris  Socrate»  phy- 
sica  et  musica  et  georoetrica  disserit.  Sed  enim  de  vins 
optimisetgraTissimissi  credendum  lioc  aut  suspicandum 
fuit ,  eausam  equîdem  esse  atbitror  non  obtrectationis,  ne 


AIIL1]*6ELLE. 


déiârdett 

éBn««t  élé  (9Uto»to?)4«gi«iAipliiloOTrh0i. 
Û«e  iBHM  doiic  f—aer  li  iana»?  le  ¥olei:La 
yadlééeililaili^^tV&gÉMé^amrite,  Mémeea 
i'aiiwfl^de  la  i4ip«lllé^«roB^  •eepentert  uwe  ip- 
fWPgf4'ù— imiMa.  Bb^M,  aii8BMC^pe4NK 
pMd8fiaiei,M4amDU#H  s'Ittuiftraitianle 

fOB  frèi  ,4evfB  yaniBflBiB  ieg  oMBfttreftt ,  «t  ri^iH 
HMBt  pMr  ifs  «MÉlir.  Les  graBÉB  bonom  «oot 
MflMs  eu-néHOiée  fa  «MMglon  ;  ito  covrnft 
■rdnuMttt  vm  te«ièBelNlC,et,f«%  ralMgMit 
à  la  ftih  «■  quête  ^ieMre  B«it  devleme ,  Ils  ff«- 
te«M99(m4e  t ivalllé  par  la  iMfteét  levra 
i,et  Miofsr  4a4eiir.  Voilà  nemaMoft  Pla- 
ton «t  XéBopiM«,  ta  deos  flnibiaiax  de  tafM- 
luoupiieiocnrtifue,oat  para  rheiax.  C'élaieDlles 
Mtm  qui  âisptftaieiit  4e  leur  wpériorité;  et 
«■te  énix  génies  anpMeii»^  irélèrent  parai- 
tftonwif  ettwnt  taitfeoBi  «le  uppareneede  ri«m- 


CHAPITRE  IV. 


Chiyslppe,  danslepremlerllvredeson  ouvrage 
Sur  k  beau  et  Pagréable,  a  an  passage  plein  d*é- 
dat  et  de  dignité.  Il  y  pebit  de  eouleurs  nobles  et 
«évères  la  hoodie,  les  yeox,  ta  figure  entière  de 


9W  tendte^as^ae  <de  gbife  «nijOTt  psiluidftcartstkwfa  : 
KwceDia  yrocuUaiitibin  philoî^hiw  ihauiit»  wqiifcis 
ili  duo  omnium  jodicio  exœlloenmt.  Qiub  igîtar  est  opi- 
DioDÎs  istios  ntio?  Haec  ^rofecto  est,  œqujjparatio  ipsa 
plerumque  et  parilltas  Tirtatam  inter  sese  consimilium, 
«fiamsi  contentiods  stadlum  et  volontas  àbest,  speciem 
tunen  semohCionU  creaL  Kam  com  iogeoia  quaodam  ma- 
0Ba  doMR-ompluriumYe,  in  ejusdem  aei  studio  iUustrittm» 
iQt  pari  sunt  fama ,  aut  proxima ,  oritur  apud  dîTersca  fao- 
fores  eonim  iodustri»  landisque  aestimands  contentio. 
Tarn  postea  ex  alieuo  oertamine  ad  eoa  quoque  ipsos  cou- 
togtum  certstionis  aspirât,  carsasqœ  eorum  ad  eandem 
▼littffisiailcem  per^entium^  quando  est  oon^par  Td  «mbi- 
gns,  hi  aemnlandi  suspîcioncs  non  suo,  sed  faventium 
«Mio  delabitur.  Prdude  igitor  et  Xenopbon  etPlato,  So- 
entieeamœnitatis  doo  tomina,  oertare  œmolarique  inter 
Mse  exMiniKli  sont  ;  qma  de  fis  apnd  àlioa,  uter  esset  ex- 
wpemiâor,  certabatar  ;  «l  quia  dus  eminenCœ,  com  si- 
nul  junctse  in  arduum  nitantur^  Mnmij^nqi  quoddam 
enrtôaiottis  «mito  pariunL 


CA'PDT'nr. 


Us  «ikilihnmna  vmAikraMn  Ajin^lf , 


_«_^     *t  tnm  décore  Obrysippos  f  n  libro- 

c^yilulJBsaikuiluillepl  «cXoG  xol^Sovîicy  primo,  os 

«Cocalot  JosatisB  yntlomqoe  cjus  seferis  atque  Tenerandis 

"y  ortoilbus  depinxlt.  Padt  quippe  imagioem  Justi- 

%  toHUm  esse  dicit  a  tribut  rfaétoribusqad 


la  Jofliaa.  •  en  Mt  le  poilndt;  a  asn  «t  qri 


Ta(«eettraitdejeBneiia,aipeettn. 
«  Me«;«MfBiqne,  ngBÊé  vif,  trimnenDblee 
a  dlgiie,eBns  iMieMeet  sans^vgaett.  •  Uimde 
«Me  allÉ^ièe,€*«8tiiiieteJoee,pMl3ifeéeatk 
^Mnfté ,  Mt  dtie  grave ,  kvépmÉiUe,  Kv^ 
iMonnpMMe,  tacpewiMaàlaflettwk,  mm 
tile  «ax  aié<^aDfts  «t  au  erinyads ,  flÉaRBe^fù- 
BtAt,  latèle  lKi«te,«lporlwtwriOBMb 
■M||ertèlPiTaileé8fajwlîeeetdetovèi>é.YÉi 


symbole  ée  sa  pnreté 

anis  an  néekants ,  qaVNe  n*éooilegiàKi 
paNta,  ni  prière,  ti  sappUcefloB,  ni  fl«n, 
oirinideaeaMBUe.  ConséqnennMiitMfepfiiK 
tiisCe,  leifroat  taidn  et€onlraolé,«ti^Qt 
<de  travers.  AAii4l*«npireraiK«édNBlBhtEr 
renr,  anx  bom  la  eonfiaaee,  ekwaf^imi- 
ci  un  visage  ami,  à  oeas4àHB  vingeeMb«ife.> 
J'ai  cru  devoir  citer  ces  paroles  de  Chrysippe,fififl 
de  les  soumettre  à  rexamea  «tau  jagemeDt  àt 
toeleQra.le  taallnesaveedapbdaiephBlivî» 
délicats,  qui  ont  cru  voir  dans  cetiJikaob 
craauté  phndt  que  la  justice. 

CHAPITRE  V. 

Vive  di^pole  de  deux  illustras  grammsiriais  wr  le  Tosti^ 

d'egregius. 

Un  jour  que,  fafigué  d'une  longue  ïdM». 

lalimiiailbugtd  liant  fcniieiMdimi:rForaBii^l^ 
<  virginrii ,  Mf ertn  wthmmtM  ëL«miïiM,\«^ 
«  oculoram  acribus;  neque  liomilis  neque  atrKÛ,  f 
«  revasende  cajuadafla  IrIsUli»  digaitale.  >  Ix'vt^ 
[amem]  islins  a«nlfiGatMiie  inleil«i  volotl,  jsdN».^ 
Jusliti»  aatistes  «ai,  oportere  esse  graMai,  faadiM 
veniaa,inoonroplm,  inadulabileai,  sooliifBei»^ 
aoceDlesfaeiaMniacikordam  atque  iMïflnbJw^"**'' 
«ue-eUidnim  ac  potetem,  «i  et  m^^i^'V'^^ 
«itatisqoe  terrificun.  Vailui  ipsa  CImtsh"  ^  Tz 
scc^ptabsBcauBt  :Il^MmçUùm)jiitimie»'f^ 

«o<ifY«t«|*^flàKpoaieofi«  !«*»  w^ciwii^'^^'T 

mtmç  J^mmat  tè  t^inmm  xaà  tt^m,  s»  ^ 
^Ximwt«  Ac  «s  T«&:  ^éÊbm:  f^^l"^/*^' 

«ucafaïc  êéfinç'  voScfàM  »iP«if«>«Bc***«*?*21/» 
ffcoicou ,  ToTc  ai  iTÉpoic  icpoôdhmwc.  HsK  rots  Cli9^r 

ctiam  magis  ponenda  exisUmaTî,  ut promtaatfl"* ÇJP, 
ad  considerandum  judicandamqoesiot  :  q«»*J.^ 
bus  nobis  ea  dellcatiores  quidam  disapHoaniDi  puu«^ 
Sœvitîœ  imasmem  istam  esse,  non  /ostitie»  àaa^^ 


CAPOT  V. 


ffloil*''' 


Ils  «Iqae  oootarrtto  gmmaOoomn  lt«*.rS^ 
winirtanuper  eaia  veeaavt  voosMt  4^"" 

Defcsaus  efo  qosndam  w  dioUM  caBUsa***' 


UVRB  XIV,  CHAPITRE  VI. 


cas 


le  me  reposais  de  mes  études  ea  me  promenant 

dans  le  champ  d*Agrippa,  j'y  renoimtrai  deax 

gyamwMirinns  eéMères  à  Bmm,  fl  iMipileiiim 

ft^eeuBe  grande  viTadté.  fassMai  à  leur  Aseus- 

sioD.  L'Qnsoutenaitqnele  vocatif  d'«9^r0^tf«  était 

^^regi ,  i'anlre  egf^fta*  ¥flki  avspaM*  "ibon 

me  f<MMMâtlepiemtar:«ToiiaàauMma,dîiiMI,^l 

SM  jHWiîMltf  ae  temlBentciiânf  ent  in  vaealif 

Oit;  ainsi  GoB^tni  Isil  Gfldii,  mmUm  tnoii,  isr- 

léttf  faf^  Âpe^iis  ^1^  nilMtt  IMtf.  Far  lamème 

ratoon,  egregtm,  qpai  se  termine  namnatsas  «s 

aana,  devra  eomase  eaxttvoir  Je  laoïrllfnn  •',  at 

faite  egregi ^ noKk egrêgie.  fiansdin»,  fin», 

eiMU,  ce«%rtpassMfnicAla«enDDÉnataa,nMis 

biaa  «la^ayllabepMvlniDaUéaéDéànvintéala 

lettieFf^'enafpelAed^KMttna.»  JL'antM  a'é- 

eria  MttBît4t:«OUl«atDB,«a,ai«ale9féftaea,M»- 

iUastre  ersnMiiîrten^dÉwnDi,je1la  peiaylviâffîif^ 

imfnius,  tobrkês,  ebrim^  pmfmm ,  iirqifMw, 

anjpnia,  eratrartus,  aams  tBasteuÉnésnas'iir^ 

qQelea  est  le  vneatif?  fin  vMié  Je  a'eaerai  le 

dire,  après  lacègle  qne  ta  naAaUie.  »  A  eette 

gréte  de  citations,  l'antre  «ramHdrkn  as  seaMt 

«m  instnitélmiilé ,  et  se  toft.  BienMt,  pspcenant 

ans  avrils,  U  défendit  avec  vigneur  la  règte  qu'il 

avait  ârile;  Il  aanlint  «ne  pivfNiiis,  pnyitete, 

onnitf  et  cMilNiritis  «vaieiit  an  voeatf  ta  mlBM 

^^émimmn^  gu^nifcigrsahMS  ëtextfurtmt;  qa^snt- 

r,  in^'as,  aftmv'ca  soMar  Aevaleatépia* 

avair  le  vaeattf  en  i ,  qneiqne  l^aagaaa  M 


moins  génâral,  La  discussion  9^  ^olangeait  en- 
eere,  quand  pemiadé  que  je  perdrais  mon  temps 
à  les  écouter  davantage,  je  les  laissai  au  amieu 
de  ieurs  cris  et  de  leurs  débats. 

CBAFiTBE  ¥L 

Be  yéradiiioB  ssns  agr éawit  râ  iMUé,  Tflleeet  paysqat 

toatclaaaéde! 


Un  homme  qui  était  mon  ami,  qui  avait  cul- 
tivé les  lettres  avec  quelque  éclat,  et  passé  par- 
mi les  livres  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  me 
dit  un  jour  :  «  Je  veux  contribuer  à  enrichir  tes 
Nuits.  »  Aussitôt  11  me  donne  un  volume  énorme 
où  fourmillait,  disait-Il ,  le  savoir  en  tous  genres. 
C'était  le  fruit  de  ses  lectures,  longues,  variées, 
savantes;  je  pouvais  puiser  lÂ,  à  mon  gré,  des 
dioses dignes  delà  postérité.  Je  prends  le  vdume 
avec  joie  et  avidité ,  Je  crois  avoir  trouvé  la 
corne  d'abondance.  Je  m'enferme  le  plus  secrète* 
ment  que  je  puis ,  pour  lire  sans  témoin.  Que  trou- 
vai-je,  6  Jupiter]  6  prodige  !  Quel  était  le  nom  du 
premier  qui  fut  appelé  grammairien;  combien 
il  y  a  eu  de  Pytbagores,  dllîppocrates  illustres; 
quelle  description  Homère  fait  de  la  grande  porte 
delà  maison  d'Ulysse  ;  pourquoi  Télémaque  cou- 
ché à  côté  de  Pisistrate  ne  le  touche  pas  de  la 
main,  mais  le  réveille  d'un  coup  de  pied;  dans 
queUe  sorte  de  prison  Euryelée  enferma  Téléma- 
que; pourquoi  Homère  n'a  pas  connu  la  rose,  et 


xandi  levaDdiqoe  animi  gratia,  iii  Agrippée  campo  deam* 
balabatn  :  atque  ibi  duos  forte  grammaUoos  coospicalus 
non  parvi  inurbe  RQWl[ial  aoMinis,  eertationi  eorom 
acerrim»  adfui  ;  cum  aller  io  casu  Tocativo  vir  egregi 
diceodiun  cootenderet^  aller  vir  £ifrtgU.  Batio  autem 
ejus,  qmegregi  oportere  dici  €aBMlMt«fa||QScenMdi  fiûl  : 
Qaœcumque,  inqiiit,  nomina  sea  vocabula  recto  casu  nu- 
méro singuiaritti  aylMia  flniuntur,  In  quiboa  anfte  oltimam 
gfiiÂmt  poakaeBt  i  litlera,  ea  onmia  caao  vocsiifo  ilîl- 
tera  lermmantur  t  Qt  Cœltvs  Cœli,  modhu  modi;»  ter- 
Uus  terH,  Aceius  Atci^  TittUM  Ttti,  et  aimiUa emnia  : 
aie  igitur  egreçius ,  qumsam  ict  ayUala  m  caaa  nomioaadi 
finitnr,  eamqoe  ayÛiÀaai  pracedft  i  liltera,  babere  debe* 
Wt  in  cara  voeandiilittemn  eztremam,  et  idcirca  ^pregi , 
non  egregie  »  rediua  dioetur.  Nam  divus  et  rivus  et  cU' 
vus  non  tes  syllaba  termniantQr».8eâ  ea,  qua  per  duo  vu 
acribenda  est ,  propter  cujua  ajllaba  aonum  dedarandum 
TBpertaerat  natra  litteraF,  qn»  digamma  appeUabator.  Hoc 
id)i  fflf  alter  audivit  :  O ,  inquit ,  egregie  grammatice  î  Yel, 
ri  M  maria,  egiegiissime,  dic«  010  U,insckts  et  imjjdtu 
etfofrriuff  etedrhif  etpnqprH»  et  pr qpirHis  et  ofunus 
et  e^HtrariMSj  qo»  to  syllaba  finiontur,  in  quibna  anie 
iMmam  ayflabam  I  Utten  est,  qnem  casum  vocandi  ha- 
bent?  Me  enlm  pudor  et  verecondia  tenet^pronuntiare  ea 
aecondom  toam  definifioneai.  Sed  corn  flle  paulisper  op- 
posihi  bomm  Tocabuiomm  oommotna  reticuittel ,  et  mox 
tUMn  se  oollegisset,  eandeoique  fllam,  quam  d^nierat, 
legolam  relineret  et  propugnaret  ,dkeRltqne,  etjm^prtttin 
etprspiritfmet  anxtitm  dtamtrarium  itidem  in  casu 
vooitifo  diœndum,  ai  et  adversarius  et  ea?/rariflc«dlsa- 


retur  :  inscium  quoqne  et  impium  et  ebrhtm  et  sobrium 
insolenUus  quidem  paulo,  sed  rectius  per  i  litteram ,  non 
pir«»  ta  <nw> aodaBi  pjnauntiaadnm,  aaque  iaSer  aasaga- 
IwittolnpgiBa  doosNtuc,  non  aibltratas^go,  «par»  pratium 
eadam  âata  h»c  diatîas  andire,  4«"^ffltim  cttaipu- 
raliquî. 

CAPOT  n. 


,  qoB  apMiaBi  doflIriMffUB  babeant  atd  aaqw 
delaaiant, aaqaa  utâtta  aiat  :  ab|«e  UilM  de  vMtfwIkilB- 
gnlanua  UBbUwt  aagi»numque  jjnauitatis. 

HesM^^MRanMMMnB,  oiRievsnHn  eufln  noo  igiMiKlH^ 
magnamqoe  «talis  paileai  in  libria  veraotns  :  A^ntom , 
biquR,  oriMSumque  Tele  ire Hoctea tuas  :  etsimol  datnriin 
iibmm  grandi  véhuBîne  deètriida  emnigenis,  ut  ipse  dice- 
bat,  prsMcatflHtesij  quen  aiM  etaueratom  esse  sit  ex  oialtîa 
et  TarSs Siréniens laotiouibus,  vt  ex  eo  aDmereni,qaaB« 
lun  nMrK  Tenns  nwBona  atgaanim.  Acdpio  cnpldos  et 
tibens,  lanquaiuai  copte  eernum  naetos  essen  :etreoondp 
me  penitos,  at  Une  aibHris  legam.  At  quae  fbl  aciipta 
eiant  pio  JappNwt  own  mbaeala  !  Qao  nomine  fbertl, 
qa<  priama  OrawiaMiifcwj  appcMstos  est;  et  quotlberint 
Pywagora  aobitea,  i|doI  ffippoeratae,  et  cnhnodi  fbiase 
Honeras  dleat  tafJMs  aaniodp0ceopy)v;  et  quam  o9>  eau* 
sam  Telemacbus  cubaaB  janctlm  sibi  cubantem  Pisistra- 
tum  non  manu  inipiiit»  aad  pedis  iete  eaaitarit;  et  BôpO' 
«Xemi  Telemachum  qno  génère  claustrilncluserit;  et  qua* 
propter  idem  poéta  rosam  non  norlt,  oleum  ex  rasa  norit: 
Atque  Qlud  etiam  acriptum  fbit,  quœ  nombia  foerint  so- 
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a  connu  l'hoile  de  rose.  Suivait  le  catalogue  des 
noms  des  cp jupagnons  d'Ulysse ,  enlevés  et  dé-  - 
chirés  parScylla.  On  y  discutait  si  Ulysse  avait 
erré  sur  la  mer  Intérieure,  comme  Ta  pensé  Aris- 
tarque ,  ou  sur  la  mer^xtérieure ,  comme  Gratès 
Ta  soutenu.  J*y  appris  quels  sont  les  vers  d'Ho- 
mère qui  renferment  le  même  nombre  de  lettres , 
ceux  qui  font  acrostiche,  et  celui  dont  les  mots 
vont  toujours  croissant  d'une  syllabe  ;  pourquoi 
II  a  du  que  les  brebis  font  trois  agneaux  par  an  ; 
si  des  cinq  divisions  du  bouclier  d'Achille,  celle 
qui  est  d'or  est  au  milieu  ou  sur  les  bords.  J'ap- 
pris en  outre  quelles  sont  les  contrées  et  les  vil- 
les qui  ont  changé  de  nom  ;  que  la  Béotie  fut  pri- 
mitivement appelée  Aonie,  l'Egypte  Aérie,  la 
Crète  Aérie  également  ;  que  TAttique  est  appelée 
àxT^  et  acta  dans  Homère  ;  que  Corinthe  fut  d'a- 
bord nommée  Éphire,  la  Macédoine  Émathie ,  la 
Thessalie  iSmonie,  Tyr  Sarra,  la  Thrace  Sithon, 
Sestos  Posidonium.  Le  livre  renfermait  encore 
un  grand  nombre  de  vérités  de  cette  importance. 
Je  me  hâtai  de  le  rendre,  et  Je  dis  :  «Savant  hom- 
me, profite  toi-même  de  ta  vaste  érudition  ;  re- 
prends ton  riche  volume,  dont  mon  pauvre  livre 
n'a  que  faire  ;  mes  Nuits ,  que  tu  as  voulu  orner  et 
enrichir,  s'occupent  avant  tout  de  ce  vers  d'Ho- 
mère ,  que  Socrate  aimait  par-dessus  tout  : 

«  Tout  ce  qui  s'est  fait  de  bon  et  de  mauvais 
dans  le  palais.  » 


CHAPITRE  Vil. 


eiomm  Ulixis,  qui  a  Scylls  rtpti  laoeraCiqne  sont;  utmm  ' 
<vt9  io«o  boLk&ffOTÇi  Ulixes  erraTerit  %anà  *A^Umt^w  an  èv 
v^  i^tA  xotà  Kfdnrra.  Item  etiam  istic  scriptnm  fait,  qui 
sintapud  Homerum  Teri^us  Xaù^i^ffùi  »  et  quorain  ibi  oonii* 
Dum  reperiatur  nopaortxk  f  et  quis  adeo  veraus  ait,  qui 
per  aingula  Tocabula  siognlia  ayllabia  increscat;  ac  deinde 
qua  ratrone  dixvrit  aingalai  pecudes  in  ainguloa  aoDoc 
tema  parère;  et  ex  quinque  operimentis ,  quiboa  Achiilis 
<;lipeo8  munitos  est»  qood  fectnm  ex  auro  eat,  summimi 
ait  an  médium  ;  et  pneterea  qnibus  urbibos  regioD&aaque 
▼ocabala  jam  matata  alnt ,  qood  BoBotia  ante  appeUata  foe- 
rit  Aonia»  quod  iEgyptus  Aëria  dicta  est,  qood  Crefa  eo- 
dem  qooque  nomine  Aêria  dicta  eat,  quod  attioe  'Axdj  et 
acta  apud  podtam ,  quod  Corinthua  Epbyre,  quod  Mace- 
donis  *H{AaOia,  quod  Theaaalia  A(|MvCa ,  qood  Tyroa  Sarra, 
qood  Thracia  ante  SiUion  dicU  ait ,  quod  Seston  UwnM- 
vttov.  Hœcatque  item  alia  molta  iatîuamodi  acripta  in  ea 
libre  fuerant  Quem  cum  atatim  properana  redderem  : 
'Ovat6  (Tou, inquam, doetiasîme  virorum,  tai^c  '^A  «o* 
Xu(uiOta( ,  et  librmn  hune  opulentiasimum  recipe  ni!  pror* 
aua  adnostraa  pauperUnasliUeraa  coosmenlem.  Nam  me» 
Moctesy  quas  ioatructum  ornatnmque  isti,  de  uno  maxime 
illo  venu  Homeri  queenint,  quem  Socratas  pr»  omnlbua 
scmper  rebua  sibi  esae  cordi  diœbat  : 

•'0,Tn  toi  ht  (tty^im  xaEx^T*àTa06vtt  tfnixitk. 


Mémoire  (ao^w^i^rtie remia  par  Vamn^p«Mée  b 
qo'U  Alt  nommé  consul  poorUpremièreMutLt 
de  la  manière  de  présider  le  sénat. 

Gn.  Pompéeiàt  nommé  consul  pour  laprea^ 
fois  avec  Bl  Crassoa.  Occupé  Jusqnikn  è 
soins  de  la  guerre,  il  se  trouva  Ignorer,  aam. 
ment  d'entrer  en  charge,  la  manière  dont  Ofig 

convoquer  lesénat,  et,  en  général,  toutePadiBi» 
tration  intérieure.  Il  pria  son  ami  M.  Tmè 

luifaire  un  mémoire  sur  kcérémoDialàolmr, 

où  il  pAt  apprendre  ce  qu'il  devait  &ireetâkta 

consultant  le  sénat  Varrou  fit  le  méau^ioË 

dans  le  quatrième  livre  des  Questûm  M^ 

par  kitres,  il  nous  apprend  lui-méiiK  fixât 

ouvrage  a  péri  Dans  ces  lettres,  pour  rqmcrb 

perte  du  mémoire,  il  donne  de  nombRosesis- 

tructions  sur  le  même  sujet  II  débute  pir la /été 

de  ceux  qui  avaient,  selon  les  andeaMiMiti]- 

mes ,  le  droit  de  convoquer  le  sénat  C'étaieBtles 

dictateurs,  les  consuls,  les  préteurs,  lestriiin» 

du  peuple,  l'interroi,  le  préfetde la  vilie-Ilagn 

qu'aucun  autre  qu'eux  n'avait  ce  droit  IA' 

qu'il  arrivait  que  plusieurs  de  ces  rm^ 

étaient  à  Rome  à  la  fois ,  le  droit  de  consiito  k 

sénat  appartenait  an  premier,  dans  Tordre  fis 

vient  de  voir.  Il  ajoute  que,  dussunétatàeta 

particulier,  les  tribuns  militaires  qui  iTueotln 

la  place  di»  consnis,  les  déoemvirs  qui  anot 

exercé  le  pouvoir  consulaire,  les  triniDTindî 

pour  faire  une  consUtutlon ,  eurent  le  droit  deoc^ 

CAPUT  VIL 

Quod  M.  Varro  Cn.  Pompeio ,  coiuaU  prlmon  kùgân, 
ooxnmentarinm  dedU ,  quem  appeUivit  ipsc  Aij*^< 
de  olQdo  seoatos  babemU. 


Cn.  Pompeius  consul  primomcom  M.  Crasto  t. . 
est.  £um  magîstratum  Pompeius  coai  'wHsx^^ 
quoniam ,  per  mjlitiae  tempoia ,  seuatus  liabendi  ofn^i» 
dique,  rerum  [etiamjexpersurbanarum/ail,  K.^'''^ 
nem,  lamiliarem  auum,  rogarlt,  uti  oomaaii»^^ 
ret  elffOYoïYixàv,  (sic  ^m  Varro  ipse  m^'^^^ 
disceret,  quid  foceredicereqnedeberst,cooseut0<K^ 

suleret.  Eum  iibrum  oommentariuiu,  qoem  soper  «  n 
Pompeio  fecerat,  périsse  Varro  ait  in  litlerts,  i\^^j 
pianum  dédit ,  quae  sont  in  libro  £pisMicarm  0»^'^ 
num  quarto;  in  quibus  litteris,  qnooiam, qf»^^  ^ 
pserat ,  non  comparebant ,  docet  rursam  miùUiàtt»^ 
ducenUa.  Primum  fl>i  ponit,  qui  fuerioi,  per  (P»^ 
mijorum  senatus  baberi  soleret;  eosqoe o^'^ j!? 
«  tores,  consoles,  pnetores,  tribanospldw,»»!»^ 

«  pnRfectom  orbi  :  »  neque  alii,  V^^^^^'^J^, 
dixit  facere  senatuscousuUom;quotieDsqaeDSii$^^' 

ut  omnes isti  magistratus codera  Icmpore  *<^"*J^ 
tum  quo  supra  ordine  scripU  csscnt,  qui  eonja  ftf» 
essel,  ei  potissimum  senatus  consuleodiju5fw*sj 
deinde,  exlraordinario  jure  trUmnos  qu«i«*"2* 
qui  pro  eonsuHlms  fuissent,  ilem  dec^viros»  4^ 
Impôlum  conaiOare  tum  esaet,  item  fr»*"'^'?.,-^ 
rtf  cff  c^stituendœ  causa  cn»to8,  jttswDsuIeiKJi  f^ 
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«ilter  le  sénat  II  paria  emulta  des  w^^^^w» , 
<irolt  appartenait,  selon  Vanon ,  à  oeox^là  seole- 
«ment  qoi  avalent  un  pouvoir  égal  ou  supérieur  à 
celui  des  magistrats  qui  pouvaient  consulter  le  sé- 
iiaU  Varron  traiteensulte  des  lieni  où  le  sénat  pou- 
vait délibérer.  11  afflmie  qu'un  sénatus^consulte 
fait  ailleurs  que  dans  un  lien  cireonserit  par  les  au- 
^uresy  et  appelé  iemphtm,  était  illégal.  Aussi  la 
<:urie  d'Hostilius,  celle  de  Pompée,  et  plus  tard 
cel  le  de  César,  lieux  proCetnes  d'abord,  furent  con- 
sacrées par  les  augures,  afin  que  le  sénat  pftt  y 
<lélil)érer  légalement,  et  conformément  aux  cou- 
tumes de  nos  pères.  On  lit  à  ce  propos  dans  le 
même  ouvrage  que  tous  les  temples  n'étaient 
pas  templay  que  le  temple  même  de  Vesta  ne 
l'était  pas.  Il  ajoute  qu'une  délibération  prise 
avant  le  lever  ou  après  le  eoucber  du  soleil  était 
nulle ,  et  que  les  censeurs  blâmaient  les  sénateurs 
qui  l'avaient  prise.  11  nous  apprend  quels  étaient 
les  Jours  où  le  sénat  ne  pouvait  pas  délUiérery  et 
<iue  le  présidentdevait,  avant  la  délibération,  im- 
moler une  victime  et  prendre  les  auspices,  enfin 
mettre  en  délibération  les  choses  divines  avant 
les  humaines;  qu'on  proposait  de  délibérer  ou  sur 
la  république  en  général,  ou  sur  telle  afftiire  en 
particulier;  qu'on  votait  de  deux  manières,  ou 
en  se  séparant,  s'il  y  avait  accord,  ou,  dans  le 
doute  y  en  donnant  son  opinion  chacun  à  son  tour. 
On  devait  voter  dans  Tordre  des  dignités  :  les 
consulaires  votaient  les  premiers ,  le  prince  du 
^énat  immédiatement  après.  Du  reste ,  au  temps 
où  vivait  l'auteur,  la  brigue  et  la  faveur  avaient 


introduit  une  coutume  nouvelle;  le  président 
commençait  parinterroger  qui  il  voulait  parmi  les 
personnages  consulaires.  Varron  traite  encore  du 
nantissement  à  exiger,  et  de  Tamende  à  infliger  au 
sénateur  qui  ne  s'était  pas  rendu  au  sénat,  lors- 
que son  devoir  l'y  appelait.  On  trouvera  encore 
d*autres  choses  sur  ce  même  sujet  dans  l'écrit  dont 
J'ai  parlé,  la  lettre  de  Varron  à  Oppien.  Quant  aux 
deux  manières  dont  les  sénateurs  pouvaient  voter, 
en  exprimant  leur  opinion,  et  en  se  séparant,  il 
est  diffidie  d'accorder  là-dessus  Varron  avec 
Atteins  Capiton  dans  ses  Conjectures.  Ce  dernier, 
dans  son  deux  cent  cinquante-neuvième  livre  fait 
dire  à  Tubéron  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  séna- 
tuB-eonsulte  sans  la  séparation  ;  que  la  séparation 
était  de  rigueur  pour  tous  les  genres  de  sénatus- 
consultes,  même  lorsqu'ils  avaient  été  rédigés 
pardesrapporteurs.  Capiton  est  très-affiriùatif  sur 
ce  point.  Mais  Je  me  souviens  d'avoir  traité  ail- 
leurs cette  question  avec  plus  d'étendue  et  plus 
de  soin. 


CHAPITRE  VUL 

Le  préfet  de  U  TiUe,  ehMvé  des  iètet  latines  »  a-t-JI  le  droit 
de  coDToqoer  le  séoet?  Opinions  contraires  sur  ce  si^et 

Le  préfet  de  la  ville,  chargé  de  la  police  des 
fêtes  latines ,  peut-il  présider  le  sénat?  Junius  le 
nie.  Il  n'est  pas  seulement  sénateur,  dit-il ,  et 
n'a  pas  voix  délibérative,  puisqu'on  nomme  les 
préfets  avant  l'âge  requis  pour  être  sénateurs.  Var- 
ron et  Atteins  Capiton  soutiennent  le  contraire  : 


habuisse.  Postes  scripsit  de  intercesrionibus  :  di&iCqoe 
Intercedendi ,  ne  senatusconsullnm  fierety  Jus  fuisse  iis 
solis,  qoi  eadem  potestate»  qoa  ii»  qoi  senalusconsnllom 
facere  Tdlent,  roijoreTe  essent.  Tom  adseiipsit  de  locis , 
iii  qoibus  senatusconsuUum  fierijurepossel;  docullqoe, 
ronGrmavitqoe,  nisi  in  loco,  per  augures  constitoto,  quod 
tcmplum  appellaretor,  senaluscoosultum  factom  essel, 
jiistom  id  non  fuisse.  Propterea  et  in  curia  Hostiiia ,  et  in 
l^ompeia,  et  post  in  Julia,  cum  prolluia  ea  loca  fuissent, 
lempla  esse  per  augures  constituta,  ut  in  iis  senaUiscon- 
sulla  more  majorum  justa  fieri  possenl.  Inter  qo»  id  quo- 
que  scriptum  rdiquit  :  non  omnis  œdes  sacras  templaesse, 
;ic  ne  aedem  quidem  Veslse  templum  esse.  Post  luêc  dein- 
ceps  dicit,  senatusconsuUum  ante  exortum  aot  post  occa- 
snm  solem  faclum  retum  non  fuisse  :  opns  eUam  censoriom 
l'ecisse  eiisUmatos ,  per  quos  eo  tempore  senatusoonsoUum 
l'actum  esset.  Docet  deinde  inibi  multa,  quibos  diebus 
babere  senaUun  jus  non  sit  :  immolareque  bostiam  prius, 
auspicarique  debere,  qui  senalum  tiabiturus  esset  :  de 
rebosque  divinis  prius  quam  bumanis  ad  senalum  référen- 
dum esse  :  tum  porro  referri  oportere  aut  infinité  de  repu- 
hlica,  aot  de  singulis  rebos  finile  :  senatosqoe  oonsullum 
iieri  doobus  modis  ;  aut  per  dJscessioDem,  si  consentiretur  : 
Htit,  si  res  dubia  esset,  persingvlomm  sententias  exqui* 
Mtss  :  singnios  autem  debere  oonsuii  gradatim ,  indpique  a 
tronsolsri  gradn;  ex  quo  gradu  semper  quidem  antea  pri- 
'  innm  logari  si^um ,  qoi  prînc^  in  senatum  lectns  esset  : 
lam  sQtem ,  cam  hoc  scriberet ,  noTum  OMrem  Institotnm 


refert ,  per  amblUonem  gratiamque ,  ut  is  primus  rogaretur, 
quem  rogare  TeUet,  qui  haberet senatum,  dum  js  tamen 
ex  gradu  oonsufairi  esset.  Praeler  base  de  pignore  quoque 
capiendodisserit,  deque  muleta  dicenda  senatori,  qui, 
cum  in  senalum  Tenire  deberet,  non  adesset.  Hœc  et  alla 
qusedam  id  genus  in  libre,  quo  supra  dixi ,  M.  Yarro  épis* 
tola,  ad  Opplanum  scripta,  exsecutus  est.  Sed  quod  ait, 
senatosconsultum  duobus  modis  fieri  solere,  autconqui- 
sitis  sententiis,  aut  per  discessionem,  parum  oonvenire 
Tiietur  cum  eo,  quod  Atteins  Capito  in  Conjectaneis 
scriptum  rellquit  Nam  in  libro  ducentesimo  quinquage* 
simo  nono  Tuberonem  diœre  ait,  nuQum  senalusoonsol* 
tum  fieri  posse  non  disoessiooe  làcta  :  quiainomnilms  sena- 
tosconsottis,  eliam  hi  iis,  qu»  per  relationem  fièrent, 
discessio  esset  necessaria;  idque  ipse  Capito  Terum  esse 
affirmai.  Sed  de  bac  omni  realioin  looo  plenias  aocuratius- 
que  DM  memini  scribere. 

CAPOT  VIII. 

Quositom  esse  dissensomqne,  an  pnsfedus,  latinaram 
causa  creatns ,  Jus  senatus  oonvocandi  oMuulendiqoe  ba« 
beat. 

Praefeetum  urbi  Latinarom  causa  relictum  senatnm 
babere  posse  Junius  negat  :  quoniam  ne  senator  quidem 
sit,  neqoe  jus  babeal  sentenUss  dicenda,  cum  ex  ea  ntate 
prsfectus  fiât,  qoss  non  sit  senaloria.  Harcos  autem  Yarro 
in  quarto  Bpiêtoêkartim  Qttœstiùnum ,  et  AUeius  GspHo 
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le  pranier 4aufi  k^Mtritei  Uwe^si  QmêÊiims 
iraUéesparieUPti»  toafl»M4itte4flM  cent 

tombe  d*acowdAv«e  Tiibéimairle  Anli4o^ 
iBt.  «  Les  tribuns^  pea»le»dilril,  Juqa^aa  plé- 
€  biscite  auquel  AliQkii4aiiMtiDft  mm,  «urant  le 
«  âroitde  préiite  leiàMt,  «wiftt'ilinBfÉeHBl 
€  pMséDateors 

LIVRE  XY- 


ne  brûle  pM. 

Le  rhélevr  Aai^màmMiiÊmmmmàt  parte,  4nM 
sonéoole,  avec  n  tàmOÊ^^Wk  Imtiimi  te- 
croyable;  il  avait  éftottBéonx  mène  qui  étalent 
kabitaés  à  son  éloqnenoe  :  «ae,  âmf'eei^échaBa- 
tioDsderécole,OD  trouve  toujours  le  mènwlMiiiiBe, 
la  même  parole,  mais  pas  toujours  le  même 
bonheur  d'expression.  Tous  ses  amis  l'avaient 
entouré,  et  l'aecompagindeiit  diez  luL  Arrivés  au 
mont  Qaplas,  iiMsviaNsvBenaton  en  proie  aux 
flammes,  avec  ses  diarpentcs  qui  étaient  nom- 
breuses €t  éle>vées.  Lince&àftea'étoadatt  et  se  ré- 
paadait  à  rantour.  QneAfi'mi  4it  dans  le  cortège 
de  JuHanus  :  «Les  piapriéftés  aitaéesdans  la  viHe 
donnent  de  grands  rcMana,  mais  dles  effirent 
des  dangers  pins  grands  cneo».  Si  Ton  pouvait 
paver  aux  teeenÉb»  dont  las  malsons  de  Rome 


ia  Cof\fectaneorum  dunenierimo  giiinga^gMlnio 
jus  esse  prastecto  aenatus  habendi  diciint  :  deqw'et  re  as- 
aensuin  esse  Capitonem  Tuheroai  contra  lenteatiaai  Jnaiî 
refert  :  «  Nunque  et  (ribuiiù»  »  inqult,  «  plnhiiMnalwn  ha- 
it bcDdi  jus  erat,  quanquam  aenstoiea  ara  oiaeat»  aille 
«  Atinium  plebîsGitum.  » 


LIBER  QTJINTCrS  DECIMDS. 


CàHITI. 


^^Qodio'Q'  CtaodH  Bimdilnu  icrlptaiii  est,  Uasim  aln- 
mine  «blItOBi  iwaardete. 

^  Dedamavesat  Antoains  iaUaiiM  «kelor  pnBtoquam 
aemper  alias ,  tum  Tero  niminin  ipiraiw  delaotaèttileret 
Ibliciter.  Suot  euim  ferme  acholasticœ  istœ  declamatioiiea 
ejnsdem  bominis  ejaadeiiu|iie  facondiae ,  non  ejusdem  ta- 
men  cotidie  felicitatis.  IVos  ergo  ramiltares  ejus  circumfoai 
«ndiqoe  eum  pratequabamar  donram  :  çnm  deiode  aob- 
«BBlBB  moBtem  Oiapiom  conspiclmua  famAam  quandam 
ficcapalam  igoi,  moltis  arduiaqtte  tabulatis  editam,  et 
piopiaqua  jaoi  omnia  Sapa»  'aaita  iowDdto.  Tan  quis- 
jpiaro  ibi e»  ftoiailîhBS Jaiîaiil  :  Mayd,  iai|alt,iadltasBr- 
baaorampmdînrui;  aed  perioalannitlaDBB  anaima.  Si 
quid  aulmn  poaaok  reaiediiSare,  alaelHi  aaaidae  domis 
JteinardsreBtfVaBBm  beide  dedinem  tas  tvflieesi  et 


jeana  bÉlendedemè? 
po^^P^MoS"^  als  fBt  • 
stÉB^Éeariaiteqnli] 
^tatt  habînKlle:  «Si ta  nvnisUiladhi-Beaviflk 
annale  de  Q.  Cteadèna^  iéerhraia  si  dWogièti 
faiotooieajIAdèln^  ArckélaAs,  KentenatdeK.. 
HuBidala,  tfanmU  appels  VB  naayen  de  parer  àfiB- 
latanflHcnit  Iwan  envelappef  ta  bifr 
^  êHnabmmt  dans  les  charpenDes,  elles  » 
itpas.»Jn  dnaraadai  qucAe  était  cetir 
«Ml  iBJliiideQnniaigarlaa,  iii«prlt  :  «Xâlnàa 
aan  Jim  fM,  pfiirtanr  a|ae  SyMa  aniegnt  k 
Piféedaos  rAttifae ,  «t^Aivkéiaâs,  lintatst 
de  MAhridala,  aepoaaanit  aea  ntta^aes,  asetar 
debaia,flritafarleanflMgéB,  Meavdofipéede 
tomes  pHtsfnr  les  ttrainies,  et  nepotbriier. 
JkffckéWa,  dit  TMahirieB,  Favaft  eadaitt 
d'alun*  Vnlei  le  ynnaags  ée  Qudnsvnis  : 
Sylia  pendant  iongtamps  fit  avaneerdsnao- 
pas,  flt  ifit  de  pEsnds  cÉlbrts,  pour  brttetuM 
tour  ée  Ma  f  u'iLndièlafiB  avait  adeeeeifiot 
de  la  «tua.  ilnvnaiça,  teofadeslMWidaBstntre 
ia  tanr,  nponsan  les^rees,  tenta  é'mbnmk 
tour  ;  naiSy  nudgffë  4a  longs  ellbrts»  oDiMpitT 
parmnir.  Cast  qn'Aicfaéines  ravait  eodœte 
d'aian.  Sylla  el  ans  twnpes  âuvat  êamYèsÊ- 
nement  U  fiillat  se  retirer  sans  saeeès.  > 

GKAnTRE  n. 

Platon,  dans  son  ouvrage  Sur  les  lois,  apeoséqne  Jesft» 
voealioB8  à  boire  ne  aonitpas  sans  oUUIé. 

Un  Cretois,  habitant  d'Athènes,  se  disait  ^ 


mM»  endnem.  Alqoe  illl  Jimams  hetâ,  ul  t»>^^ 
fait ,'tntar  nbalandnm  Taoostate  :  Si  annalem,  inpM>; 
derloealiiraai  Q.  Claodii  kgisaea,  ofitimi  ^à«^ 
«oriptoris^aoeidaaet  te  profecto  Arcbelaos,  r^  1^ 
daU  prafoetos,  qoa  medela  quaque  aoDeriia  igsondelffi 
dans,  ut  ae  oUa  taa  adlficaUo  e  ISgoo,  oan^  ^ 
ioainiMla  flamniiB,  arderet.  Pertontetas  ce»  »<»,  ^ 
eaaet  fliud  mirom  Qoadriffuii.  lUpdit  :  lo  eo  «ilv  ^ 
aeriptam  invenî  :  Corn  oppugnaretl..  Sulbâitoa^ 
IHiaom ,  et  contra  Arcbdaus  wgis  ïï^^'^jjSmTi 
es  eo  oppido  propngnaret^  lorrim  1»»"*'^*'^^. 

aratfa  etractam,  corn  ex  omni  latere  ^'^^^■""^'^iK 
wt ,  aidere  non  qoiaae ,  quod  âb  Arcbdao  iJiunw '»»• 

fvisflet  Verba  Quadiigarii  ex  eo  lîbn)  ^^^jlZ 
«  SoHa  conatns  e*,  et temporc mapio eduxii o^^» 
«  AtebéM  torrim  iman,qoaffliUe  toWgf '^ 
« ineenderet :  Tenit^  •«««**•  *^ "T^roaD- 
«  OnsoM  :  Ignem  admoTlt  :  atis  sont  «»  *J^'^ 
«  quam  qatverontlneendere  :  Ita  ^^^'^^^^^^^^^^é- 
♦  riani  tftdeferet  alumine;  good  SaBi  ^  r^ , 
««rabanlnr;  et  potftquam  non  succeadil,  «m*»'^*^ 


(apom. 


M^' 


QoodPUtoln  Hbris,  q^oê  d§ l^ffi^f'^JS!''f'rig m- 
fs  taUoresque  la  oonvlvUs  inrttatfaocw»  «■>» 


IHas  iBweKisttnBvlci!]lt« 
1  Cx  insola  Creta  qulspiam  ctalem 


1*^ 


loiophe  platonicta,  «l«»iA»toJt  de  passer  poor 
l'étw  C'était  un  homme  sans  nul  mérite,  qui 
s'occôpaît  aeljagatettoi,  fcntoon  ^&oqmom,t^ 
anl  avait  la  passion  du  >1n  jusqu'au  ridicule. 

première  «mspthée  |«ii-ltq»J»*e«ow««t 

^;„,e„«llo«i«tUei  et  •«»*";*  ""^Jl 
sltence.et  «e  ««a»  à  parler.  Alm,  awc  w» 
ÏÏSSm  «eça«*»  «'taie.,  «•mwl-rtatt 

SÏÏÏaUe,5«  p2£1Î2;TÏ;Ï- 

te  génie  et  ta  ^erta.  Le  «■  ^T"*  *^^ 
râL  et  au  e«l«.  !«-»«••",.  tTw^ 

qu'en  ait  «t  «t  ïp>»<^,  '^TJSLH^ 

faMir  riMélllgenoe.  H  a  farté^*»  ph«  "*J 
et  ptas  éwoe  pwweealton  A  '^'«T» '«*t 
tra«  im  mtM  tolMtii^aohreaetMges^jrtJ 
n..rana»dé«»pp«H.^lU  tx.se  qn'^npaovy 

p,«rih^ta  coupeA  ta  «•*.,«  "gP«<'«ry 
«twlutatoe;  «fHwi  «•  ««itç»»»  P««f"  *  "»■ 

«eptesen  i*««»â,  «*"  »*  ?*»  Œ!  i- 


LIVRE  XV,  CaiAPlXRE  IIL  ««'' 
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avait  âaDsrAme  désaffections  ou  à»  désirs  dérép 
glési»  que  la  pudeur  empêchât  de  révéler,  la  li- 
berté que  dofiiie  te  via  les  dévoilait  sans  graves 
dangen»  et  pennetlait  d'y  apporter  remède.  Pla- 
ton %|oiile  qtt*0B  ne  doit  éviter  ni  dédaigner  cea 
exercices  où  on  Intto  contre  la  violence  du  irin  > 
il  pense  çi'il  n'y  a  pas  de  continence  ni  de  tem* 
péraace  parfaite»  si  ces  vertus  n'ont  été  éprou- 
vées au  milien  des  dangers,  et  parmi  les  séduc- 
tionsdes  plaisirs.  L'homme  qui  n'a  pas  goûté,  gui 
n'a  pas  môme  connu  les  plaisirs  et  les  charmea 
des  festins,  si  la  volonté  le  porte,  si  le  hasard 
ramène,  ri  la  Jiéoessité  Toblige  à  y  participer^ 
se  trouve  charmé ,  saisi  ;  U  n'est  plus  maître  m 
de  son  e^cit  ni  de  ses  sens  ;  U  chancelle  comme 
frai^d'un  coup  inconnu.  Platon  condut  qu'il 
iàttt  paraître  sur  le  champ  de  bataUle ,  se  mesu- 
rer ée  près  avec  les  voluptés,  avec  les  aUraita 
dn  \in;ne  pas  chercher  sa  sûreté  dans  la  fuite 
ou  l'ahsenoB^  mais  se  montrer  avec  fermeté,  et 
mettre  sa  tempécance  sous  la  garde  de  la  force 
et  de  la  modération;  qu'il  Iwit  réchauffer  son 
Ame«  et  noyer  4ms  le  vin  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  froide  tristesse  ou  de  honteuse  torpeur. 


GBAPIX&E  UL 
^ÉiiMéeCtoéMi  w  le  iwéiKdM  wbcs  «it^io«iatf> 
/^:  le  mêmepréai  se  trouvet a  dans  le  verbe  au- 
hitno? 

J'ai  lu  le  livre  de  Clcéron ,  Intitulé  TOrateur^ 
On  y  m  qne  tes  ifcAes  aufngio  elW^fo  sont 
composés  de  la  préposition  aé,  et  des  vcrbes/iiffio 


ïïïïa^  SZiio  et  nugalor ,  a^oe  in  G^^ 

^^«MTtom.rtterfload  woÊ^tmâam  petite,  loqui 
t^t  hortsbrtor  omnes  aâbaK5Bdmn,idqf»«?faflereex 

rime  saipstoset ,  iititeraque  ^M»eM  »»^^ 

mens  et  corpos  homiiils  Tmeflagmret.  Seflwia  BSi»  « 

prinwctinïïwiiidDBel^y»^ 

jtfbatnr,  èbrietttem  islam  tttfpl8Ai« 

ÏSnS  ^asdm  quasi  ««tris  f J^gJ^T^S^ 
«m  «*rils,iionîiV«b«vltllametTO^ 

ad  iDStaoTMidâ  soteietitîs  oJWa^^ 

MD  copWUrtumqoe  errwts  teeml  ^<l^«^2?ïlS!!!!!l 


i«- 


i)> 


per  ^inuin  daU .  delcgi ,  et  ad  coTrigcndum 

toi  ooDortuniora.  Atquc  hoc  etîam  Plalo  ibidem  dial. 

S^aci^Cdas  esse  nequer^puendas  h"^sce^^ 

"SSSirSter^nwtt,*!,  tsMiutD  ia  adequadam, 

■        «tadMra«Bisai««fti«a«>»»^»'?^ 
'  et  aanslaDfti  pnBMolia«Joodc- 

.,  m  qjM  ia  a»  val  fia 
ît, 


QaitSI.Ctaas 


CAPUT  UL 

p^osUlo  esse  Tlded  dèbetft 


I^egîmasltln-— ' 
1  In  eolibro  <»•■•♦ 


Hvwn*  fn  iasanywawi.  Onotor. 
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AULU-GELLB. 


fXfero;  qae  la  préposition  a  été  changée  en  la 
syllabe  (tu,  afin  que  les  mots  fassent  plus  doax 
à  prononcer,  et  plus  agréables  à  entendre;  et 
qu'ainsi  on  avait  dit  aufugio  et  aufero^  pour 
aàfugio  et  abfero.  Il  ajoute  :  «  Cette  préposition 
«  ne  se  trouve  ainsi  transformée  que  dans  les 
«  deux  verbes  que  J'ai  cités.  »  Mais  Je  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Nigidins  que  le  verbe  autumo 
est  composé  de  la  préposition  ab  et  du  verbe 
cri^mo,  et  qu*on  a  dit  par  abréviation  autwno 
pour  abœsiimo,  dans  le  sens  àef  estime  entière- 
ment  ;  c'est  ainsi  que  abnumerare  signifie  don- 
ner un  rang  à  part.  Pour  moi,  J'bonore  Infiniment 
l'érudition  de  P.  Nigidius  ;  mais  Je  crois  qu'il  y  a, 
dans  l'étymologie  qu'il  donne,  moins  de  Justesse 
que  de  hardiesse  et  de  subtilité  :  car  comment 
expliquer,  à  l'aide  de  son  étymologie,  les  antres 
sens  du  verbe  autnmo,  dire,  opiner,  voter?  D'aii* 
leurs ,  un  homme  d'un  mérite  à  part  dans  les 
lettres,  Cicéron,  anrait-il  affirmé  qu'il  n'y  avait 
que  deux  verbes  où  ab  fût  changé  en  au, 
si  l'on  eût  pu  en  citer  un  troisième?  Mais  voici 
sur  ce  préfix  une  question  plus  importante  à 
étudier  :  ab  a-t-il  été  changé  en  au  par  eupho- 
nie, ou  bien  au  est-il  une  particule  qui  nous 
soit  venue  des  Grecs  comme  la  plupart  des  au* 
très  prépositions?  On  la  trouve  dans  ce  vers  d'Ho- 
mère. 

«  Ils  l'arrachèrent  d'abord,  i'égorgèrent  et  Té- 
«corchèrent{» 

et  dans  les  mots  dfSpojAot ,  «Mo/m',  frémissant  et 
retentissant 


CHAPITRE  IV. 


Vit  de  Yentidias  Baisos*  homme  sans  naûiaiiK/qaik 
premier  tiiomplia  des  ParlliM. 

Des  hommes  d'an  âge  avancé  et  d'une  eertaloe 
érudition  s'entretenaient   naguère  de  qoeiques 
hommes  qui  sont  montés  autrefois  an  âûte  da 
dignités,  après  avoir  longtemps  vécu  dam  fote. 
curité  et  le  mépris  le  plus  profond.  Aucun  oa- 
eita  l'étonnement  au  même  point  que  Yentidiis 
Bassns,  dont  l'histoire  fut  racontée  ainsi: Il 
étaltdu  Picénum,  et  de  la  plus  basse  extrsctkm.  U 
fut  pris  avec  sa  mère  par  PompéîusStnboD^pàp 
du  grand  Pompée,  lorsque,  dans  laguerre  Soeiiie, 
ce  général  soumit  les  Ascnlans.  Au  triomphe  à 
vainqueur,  il  se  trouva,  encore  enfant,  confondu 
dans  la  foule,  et  précédant  le  char  entre  ks 
bras  de  sa  mère.  Arrivé  à  l'adolescence ,  il  eot  de 
la  peine  à  gagner  sa  vie.  Il  fit  Tignoble  métier 
d'acheter  des  muleta  et  des  chars  pour  les  louer  à 
l'État,  qui  les  prêtait  aux  magistrats  partant  prar 
les  provinces.  Ce  trafic  le  fit  oonnaitie  à  César, 
qui  l'emmena  dans  les  Gaules,  li  montra  asn 
d'activité  dans  cette  province.  La  guerre  dfîie 
ayant  éclaté ,  il  s'acquitta  des  fonetioas  qoi  loi 
ftirent  confiées,  le  plos  souvent  avec  ardeorec 
courage.  Il  mérita  ainsi  l'amitié  de  César;  cette 
amitié  lui  valut  une  haute  dignité.  Il  fut  /ait  tri- 
bun du  peuple,  et  plos  tard  préteur;  il  rêtât 
lorsqull  fut  déclaré,  avec  M.  Aotoiae,  eDoeflu 
de  la  patrie.  Hais  les  partis  s'unirent  ;  Il  recoom 
la  prétuie,  obtint  le  pontificat,  et  le  eoonlat 
même.  Le  peuple  romain  ne  vit  pas  saospeîDe 
cette  élévation  ;  il  se  souvenait  d'avoir  n  Veo- 


cufero  coropMila  quidenu  esoe  ex  propositione  ab  et  ei 
Terbis/ii^jo  et/ero ,  scd  eam  pnefioailiooeiii,  quo  iierot 
Tox  proDontiatu  auditaqne  lenior,  venam  mutataaiqae 
«sse  în  au  ayUabun ,  ciaptuni  esae  did  at{fugio  et  at(/ero , 
pro  aàfugio  et  abfero  :  cum  [base],  inqaam ,  ita  dixiMet, 
tum  postea  ibidem  aoper  eadem  partîcula  ita  acripsit  : 
«  HseCy  »  hiquit,  »  praeposiUo,  pnster  hœc  dtio  verba,  miilo 
«  alioiD  veiix)  reperielor.  »  Invenimus  autem  in  cooimeD- 
tario  Nisîdisoo,  verbura  aulumo  compoaitnm  ex  ab  pro- 
positione et  verbo  œstimo;  dlctamqae  interciae  auiumo, 
quasi  abafstimo,  quod  signiflcaret  toium  auUrno,  tan- 
cpiam  abnumero.  Sed,  quod  sit  cum  honore  molto  dictom 
P.  Nigidii ,  hominis  eruditissimi ,  audadus  boc  argatluaque 
esse  Tidetur,  quam  vérins.  Autumo  enim  non  Id  solnm 
signiflcat,  sed  ti  dico  éi  opinor  et  eenseo;  com  quibos 
Terbis  praepositio  isla  neque  cohnerenlia  voda ,  neque  ai- 
gniflcatione  sentenlisB  convenit  Pnsterea  vir  aoerrimae  In 
studio  litteranim  lioentifle  M.  TulUus  non  sola  esse  liœc  duo 
verba  dixisset,  si  reperiri  posset  uUum  tertium.  Sed  illud 
ir.asis  quaeri  inspidque  dignnm  est,  versanc  sit  etmutata 
tib  praepositio  in  au  sytiabam  propter  ienitatem  vocia,  an 
|)otius  au  partîcula  sua  sit  propria  origine,  et  perinde,  ut 
plcrœque  aliœ  pnepositlones  a  Grœcts,  ita  liSMquoqne  inde 
accepta  sit  :  sicuti  est  in  illo  verso  Homeri  : 

A^içntmN  piv  icpAra  luà  itffoi^  Md  ISst^. 


CAPUT  tV. 


Historia  de  VenUdio  Sasao ,  ignobili  bomioe ,  <|aeii  J^oK» 
de  Parthis  tiiumphasse ,  nemofic  tEaditaa  al 


In  sermonibus  nuper  fuit  seniorum  homioam^ 
torum ,  multos  in  f etere  merooria  aJtissioiiiai  «V 
gradum  ascendiaae  ignobUisainios  prias  Itoo^oeseiJ^ 
caUasimos.  NihU  adeo  tamen  de  quoquam  taota  aun^ 
tloni  fuit,  quant»  fuerunt,  qu«  de  VenUdio  ^^ 
aont  Eom  Pioentem  fuisse,  génère  et  looo  hmailii  »^ 
trem  ^us  a  Pompeio  Strabone ,  Pompeii  Mtffù  j)«re,  o»^ 
sodali ,  quo  Asculanos  subegit ,  capUm  com  V^'^''^ 
triompbante  Pompeio  Stcabone,  ^^^V^^^^'^^; 
cèleras  ante  currum  iroperatoris  siou  '""''"J^^reo».' 
post,  cum  adolevisset,  victum  sibi  «gre  fl"J^jJ  ^ 
que  sordide  invenisse  comparandismuUs  et  ^^|?^ V 
magistratibus ,  qui  sortiti  proviocias  fowo^  '"!^  C. 
bUoe  conduxifiset;  in  isto  qu^estu  notom  ^^^m 
Cttsari,  et  cum  eo  profectum  esse  in  Gaiws^î  ^^^ 
in ea provincia  satis naviter  rersaos  *  /.i^nefei* 
dTiU  bdIomandaUsibi  pleraqae  ^^^^^ttupBi-. 
set,  non  modo  in  aroidtiam  C««»n*'*^lJ„qiio(i«« 
aimum  quoque  ordinem  perrenisM  :  ow»  «*"      ^^giporB 
plebi,acdeiade  pnetorem  creatum,  ^^i^.ftâ 
judicatnm  e^tse  a  senatn  hostem  «as*  *•  ^^^ 
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tidins  Basras  gagner  fon  pain  à  ioigner  des  mn- 
1«U.  Anasi  llaait-ra  dans  les  mes  de  Rome  des 
^•rs  de  oe  genre  : 

«  Aceonrez  Un»  ,  augures  el  anis^ioes  ;  nn  pro- 
->  dige  inoQl  vient  d'arriver  :  celui  qui  frottait 
«  les  mulets  a  été  ftdt  oonsuL  » 

Suétone  nous  apprend  que  ee  néme  Bassus 
fût  chargépar Antoine  du  gouvernement  des  pro* 
minces  orientales;  qu'il  arrêta  l'invasion  drs 
Parthes  en  Syrie ,  les  battit  dans  trois  combats, 
et  fut  le  premier  qui  triompba  de  oe  peuple. 
Après  sa  mort,  il  fût  enterré  aux  dépens  de  l'E- 


tat. 


CHAPITRE  V. 


Jjertrbeprojligo  généralement  emoloyé  d*ane  manière 

impropre. 

'  Tant  d'ignorants  emploient  au  hasard  des  mots 
dont  le  sens  ne  leur  est  pas  connu ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  tant  de  mots  ont  fini  par  s'éloi- 
gner de  leur  vraie  signification.  Je  citerai  le  verbe 
profiigo,  dont  le  sens  a  été  altéré  et  tout  à  fait 
corrompu.  En  effet ,  ce  mot  dérivant  à'affligere, 
conduire  à  la  perte,  au  trépas,  ceux  qui  ont  parlé 
purement  l'ont  toi^yours  employé  dans  le  sens 
à&prodigere,  dissiper,  deperdere,  perdre  ;  ainsi 
on  a  àliprofligatas  res,  c'est-à-dire  affiadres  rui- 
nées et  perdues.  Maintenant ,  un  temple ,  un  édi- 
fice quelconque  est- il  avancé,  presque  achevé, 
l'entends  dire  qu'il  est  inprofligato,  oTiprofii- 

vero  oonjuDctis  partibos ,  noo  prûtinam  tantam  dignitatem 
recoperasae,  led  pontificatam,  ac  deinde  consulatum  quo- 
qae  adeptam  esse  :  eamque  rem  tam  intoleranter  tolisse 
popolnm  romanum,  qni  Ventidiam  Bassnm  memtnerat 
carandis  mulis  Tîctitasse,  ut  Tnlgo  per  vias  urbis  yersi- 
cuU  proscriberentur  : 

Concarrite  omoes  aagures,  banuploes  : 
Portentam  Inusltatam  oonflatam  est  recens. 
Nam  mulos  qal  fricabat,  consul  factus  est. 

Eundem  Bassum  Sueionias  Tranqnillus  praeposilum  esse 
a  M-  Antonio  provindisorienlalibus.Partbosque  in  Syriam 
introrumpentis  tribus  ab  eo  prœliis  fusos  scribit»  eumque 
primum  omnium  de  Partliis  triumphasse ,  et  tnorte  obita 
publico  funere  sepultum  esse. 

CAPOT  V. 
Vcrbom  pnt^o  a  plerisque  dld  Improprle  Insdteqoe. 

Sicotalia  Terbapleraqae  ignoratione  et  inscitia  improbe 
dicentium,  quae  non  intelUgant,  deflexa  ac  depraTata 
sunt  a  ratione  recta  et  consuetudine  ;  ita  hujus  quoque 
verbi  »  quod  est  prqfiigo,  signifieatio  Tersa  et  corrupla 
est.  Mam  com  ab  aflligendo  et  ad  pemiciem  înterilumque 
deducendo  incUnalum  id  traclumque  sit,  semperque  eo 
Terbo,  qui  diligenterloculi  sunt,  iU  usi  sint,  ut  pro- 
fligare  dktreai  prodigere  et  deperdere  ^  prqfiigaias- 
que  res,  quasi  prq/7ic<(U  et  perditas  appcÂlarint  :  nunc 
audio,  œdificia  et  templa  et  àlia  fers  multa,  qu»  prope 


gafutn.  Yoid  à  œ  strfet  une  réponse  spirituelle 
d'un  préteur,  qui  n'était  pas  sans  instruction,  à  un 
certain  Barvascufus,  un  de  ces  avocats  qui  font 
nombre.  Je  trouve  cette  réponse  dans  une  lettre 
deSulpicius  Apolllnaris.  L'avocat  demandait  au- 
dience en  ces  termes  :  «  Homme  illustre,  toutes 
«  les  aflàires  dont  tu  as  déclaré  vouloir  oon« 
•  naître  aujourd'hui  ont  été,  par  ta  diligence  et 
«  ta  vitesse.  Jetées  par  terre  iprofligatœ)  ;  il  n'en 
«  reste  qu'une,  et  Je  te  prie  de  ra'écouter.  »  I^ 
préteur  lui  répondit  assez  plaisamment  :  «  Les 
«  causes  que  J'ai  entendues  sont-elles  toutes  par 
«terre?  Je  i'ignore;  mais  celle  qui  est  tombée 
«  entre  tes  mains,  que  Je  t'écoute  ou  ne  t*écontc 
«  pas,  est  très-certainement  par  terre.  *  Au  Heu 
ûeprojligaium  dans  ce  sens,  ceux  qui  parlent 
latin  ùHaeùtaffectum,  Ainsi  Cicéron  dit,  dans  son 
discours  Sur  les  provinces  consulaires  :  «  Nous 
«  voyons  la  guerre  avancée  [affectum) ,  et,  pour 
«  ainsi  dire,  d^à  terminée.  >  Il  dit  un  peu  plus 
bas  :  «  César  lui-même,  qui  le  retient  dans  cette 
«  province?  il  veutachever  l'ouvrage  déjà  avancé 
«  {quœa/fecta  sunt).  »  Cicéron  dit  encore  dans  YE- 
eonomique  :  «  L'été  estdéjà  fort  avancé  (affecta)  ; 
«  ilest  temps  que  le  soleil  mûrisse  le  raisin.  » 

CHAPITRE  VL 

Cicéron^  dans  son  ouTrage De  la  gloire,  tombe  dans  une 
erreur  manifetleau  sujet  dUector  et  d'Ajax. 

Dans  son  ouvrage  De  la  glaire ,  livre  second , 

abeoltttaaffeelaque  sunt,  in  prqfUgato  esse  did  ;  ipsaque 

esêeiàmprojligata.  Qnapropter  urbanisaime  respondiase 

pnetorem,  non  indoctnm  vimm,  Barrasculo  cuidam  exad- 

Tocatoram  turba,  Sulpicius  Apollinarisin  quadam  epistoU 

seriptum  reliquit.  Nam  eum  ille,  inquit,  raÂuIa  audacnliis 

ita  postniasset,  vecbaque  ita  fedsset  :  «  Omnia,  yir  da- 

N  rissime,  negotia,  de  quibus  te  cognlturum  esse  bodia 

<i  dixisti,  diligentiaetrelocitatetua  profligata  sunt;  ununi 

«  id  soinm  relietum  est ,  de  quo  rogo ,  audias  ;  »  tum  prac- 

tor  satis ridicule  :  «  An  ilia,  »  pnquit,]  «  negotia,  de  quibus 

«jam  cognovisse  me    dids,  profligata   sint,  equidem 

«  nesdo  :  hoc  autem  negoUum ,  quod  in  te  incidit,  pro- 

«  cul  dubio,  shre  id  andiam  sive  non  audiam ,  profliga- 

«  tum  est  »  Quod  sîgnificare  autem  volunt  »  qui  profllga- 

tum  dicunt  :  ii  qui  latine  locutt  sunt,  non  proJUgatum,  sed 

affectum,  dixerunt  :  sicnt  M.  Gioero  in  oratione,  quam 

babuit  De  provlnciis  eonsularibus,  Ejus  Terba  hacc 

•ont:  «  Bellum  affectum  fidemus,  et,  vere  ut  dicam, 

«  paene  eonfectum.  »  Item  faifra  :  a  Nam  ipse  Caesar  quid 

«  est  quod  in  ea  proTinda  commorari  ydit,  nisi  ut  ea, 

«  qusB  per  eum  aflècta  sunt ,  perfeeta  reipubHcae  tradat.  » 

Idem  Cicero  in  Œconomieo  :  «  Cum  Tero  affecta  jam 

«  prope  aestate  uvas  a  solemitesoere  tempus  est  » 

CAPCTVI. 

in  libro  M.  Oceronis  Dt  Gloria  secundo  manlfiBstum  er- 
ratum in  ea  parte ,  in  qua  seriptum  est  super  Hedon  et 
Ajaoe. 
In  libro  M.  Tumi^quiest  lecundus  De  ghr^mar' 


tro 


AVLU-^EUE. 


Cicécoa  tombe  dans  vm  errenr  fmi  gcave^  mais 
évidente  ;  il  se  faut  pas  j  foof  la.  releYcr^  ètce  im 
érudlt  :  il  suffit  d'avoir  lu  le  sepUèine  ILvca  dt 
riliade.  Aussi  ce  qui  m'étonne^  ee  s'est  pas^^pie 
GcéroD  ait  fait  cette  faute ,  maitqa'il  ne  Tait  pas 
reconnue  plus  tard  ;<iiie  la  fkota]»raitété4NirrigéB 
ni  parlnitUiparTiaon,  son  afbindift»  kraHua 
actif,  et  s'iatéreasant  beaiusoup  au  awnragoi  de 
son  patroa  Voici  ce  qn'oa  lit  dans  CieésoB  : 
«Dans  le  même  poème,  AJax,sor  la  point  da  se 
«  mesurer  avec  Beetor,  traita  da  sa  sép«ituf.| 
«dans  le  cas  où  le  combat  Uii  serait  ftmeste;et 
«  il  veut  que,  même  après  bleAdaa  sièok»,  •»  m 
«  passe  pas  auprès  da  soa  toosbeau  sans  dura  : 

•  Là  gît,  enlevé  an  jour  depuis  Mea  dea  an- 
«  nées,  ua guerrier  que  frappa  l'épéa  d'MaaIor  : 
«  On  le  dira,  et  ma  gloire  vivat  Uw^0Bgs> » 

Ce  n'est  pas  Ajax  qui  dit  dans  Homère  ksiwm 
que  CicéroQ  a  traduits  en  latia;.  AJax  aa  tnka 
pas  de  sa  sépulture;  c'est  Hector  qai  bU 
ditions,  et  il  les  (ait  avant  de  savoir  si 
celui  qui  combattra  contve  kii  :  voîd  si 

«  Cest  là  le  tombeau  d'mi  guerrier  aonri  dapnis 
«  longtemps  :  il  fut  HlasIvaY  et  il  tomba  sans  Isa 
«  coups  da  rUbistre  Heetoe.  te  la  diin^  et  naa 
«  gloire  ne  mourra  Jamais.  ^ 

CHAPITRE  VII. 

L'expérience  a  montié  fa&  U  soiMote  et  tiaiiièBiatiinnée 
de  l'homme  est  toujours  signalée  par  des  maladies ,  des 
icver»,  on  la  mort  Eneiepto  aoalraiivlM  d>im  tottre 
d'Auguste  à  son  fils  Caîus. 


Oa  remacquft,  qual^aa  baul  va'aik 


nifotns  error  est  aoa  nagnc  rai,  çiem  cnefen.  eaae» 
possil  eognosGcre  nop  alîquia  eroditoruai ,  aed  (yiitoatma 
legerit  '0{ju^v  t6  Ti'.  QuaiDobrem.  noa  tam  idmiabaaor, 
«rrasse  in  eam  rem  M.  Tulliom:,  qoam  non  tiae  aoiiBad- 
yersuro  hoc  postea ,  correctnmqiie  ^  ab  ipaa,  vtl  a  Ti- 
roneyliberto  ejus,  diligentissioio  homine^et  lihroram 
patroni  sui  studiosiasimo.  ita  eiûm  aciiptaim  i»  ce  tiba» 
est  :  «  Apud  eundem  poétam  ifax  cnm  fiectom  coagie- 
«  diens  depugaaxkdi  causa  agit,  ut  sepelialor,  si  ait  forle 
«  Tictus  :  dedacalque,  se  Telle,  et  swim  tumakiai  auil- 
n  tis  ctiam  post  seeulis  pnetereuaAea  aicliMiBantar  :  » 

Hic  situa  est  vit»  jMaprIÉem  hiailiia  Unqveas, 
Quiquondam  HectonopeicalsiiaconeidttaBBe. 
Fabitur  hoc  oliquls;  measemper  gloria  viveL 

Hujus  aulem  sententi»  vcmh»,  fuoa  Cicaro  la  lingnam 
latinam  sertit,  non  AJM  apiid  Hamersai  dicit,  aeque 
Ajax  aeit,  nt  sapelialvr;  aed  BBetor  dicit,  at  Hector  da 
aepultun  agit,  poiiuquam  aciajby  ao  aaeeai  depogaaadi 
«ansa  coagresaoras  ait  Ajax  : 

' AvSp^  \tki  t6Ss  a^(Me  védm  xorrattAvctAtoc , 
I    "Ov  noT  àptoTSuovra  xorcxsave  9a(5i(iAc'ExTcop* 
"ÛC  TCOTé  TIC  êoéei*  xà  2'  i^  %kbç  oimor'  iXstmt. 

CàPfïT'VII. 

Observatum  esse  lo  senibos ,  quod  annom  fiere  «tatts  ter^ 
atmi  ef  aexagesimmn  aganf,  aot  latrarlbns  ant  fnterita. 


.1 


que  piea^ia  javaia  la  anhsato  et  Mim 
amée  n'arriva  pMv  l'bamam^  mA  umr 
avec  elle  quelque  danger  ou  qucifae  rcrm,  « 

use  gcave  maladte  pottr  le  earpa,  ea  èa  é^ 
pow  Fâase,  oae»iB  le  twpaa.  Aasri  cm  fi 

s*occupent  de  cette  étvde  ont  matuà  eette  i^ 
de  la  vlebaasalAe,aBnée  eliaielMfM.L^Mgt. 
demiàia  sait.  Je  liaeia  lea  lattica  et  \ 
Amgoate  à  Gaine  aen  petll-fila,  et  Jane 
eetaafaiépaff  labaonté  d\n  sljrle  fteik  etrinik^ 
«ai  ne  reqiii^t  wà  l'lB^pHétedeai  iaB»M8llé.i! 
sols  tombé  aar  «ee  lettie  écrite  à  Fâg» tel 
s*agit  ici,  et  J*y  ai  trouvé  une  chose  qui  a  n^ 
port  au  sujet  que  Je  traite  :  «  Le  9  da  a- 
lendes  d'octobre*  Saint,  mon Gtim,  doneep 
nelle  de  mes  yeux,  toi  dont  rabsenoeesttoQ- 
Jours  pour  moi  tni  sujet  de  regret!  aujoorflnii 
surtout  mes  yeux  cbercbent  partoat  ffloo  Gu'os. 
Bans  quelque  Heu  qoetv  soto,J*e^(iaetii 
as  célélnré,  plein  (9e  Jofe  et  (te  santé,  ma  soixantp 
et  quatiième  année.  T\t  le  vois,  noos  itm 
échappé  à  fannée  cHnsatérique,  etMùttm 
hes  vietflards.  JMgnore  quel  temps  Je  dois  râ 
encore;  mais Jeprîe  les-dieux  qu'heiireaiKft' 
rfssants,  vous  trovrlez  après  mof  la  régéItXiip 
heureuse  et  iforfsaante*  Agissez  en  homines  de 
e«nr,  et  prenez  tes  rênes  que  f  aurai  atofon- 
nées.  » 


autdade  aliqua  iiirfgn'*"-  :  alqiia  ioUii  '^P^fj^-t 
senraUooe  exemplom  asposaum  epiilole  ^  ^^9^ 
Caiuin  tniom. 

Observatum  in  molta  hominam  inemoris  expfftoiifK 
est  [in]  senioribus  plertsque  omnlMJ  sesagestouiB  w* 
tium  ▼itœaiinuBicum  perîcaloet  dadaaUqaaicBii*'"^ 
oorporis  niorbtque  gravions  »  aut  vite  iatiîritos,  »'"» 
œgritudinis.  Proplcreo,  qui  rcnim  ▼«iwruiiiqjef^ 
modi  studio  tenentur,  eom  «etatis  annimi  VF'z^  j. 
{jLoexTTjpix^.  Nocte  qooqne  ista  proxioia  *"P**!?^je. 
brum  Spistolarum  divi  Augustf ,  «pas  a*  ^^^r^g^ 
potemsaum  scripsit,!egerenios,  ^ccreimi"l«?^^ 
oratioois  neque  morosa  neque  anxia,  sed  ^^^^^ 
aimplici ,  id  ipsum  in  qnadam  i^tola  m^^^  ^ 


scriptum  offendimos,  ejosque  epistote  c^*°P  j^ 
est  :  •JxyalfA  Oetolir.  Aw,  "■^'  J?î  deààeit, 
«cundissimus  :  quein  semper  ^^^^^  ^  Qoiifsefi 
«  cnm  a  me abes ;  sed  practpae diefti» **^?ÎL^mieB, 
«  hodienras,  ocolî  mei  mpriront  "^'''"J^YiteBW 
*obîcmiqiiebocdiefliisti,8perote!i»ffl«^  ^10. 

•  célébrasse  qnartara  et  «««««^"L!!!«seBiort" 
«Nam,  ut  vides,  xX«fMorriJp«  **^"T!«  efw«"* 
«  omaion  tertinm  et  scxagwtoos»  *^TL  ge^ 
«  Deea  aotem  oro,  ut,  mihi  «^««^TTgiiUi  ^ 
«  temporis,  id  salvis  vobis  tradnccrc  'f»  *^at(rfr 
a  pMkx  ftncissirao,  Mç/xv^f^  ^* 
«  (lévwv  statKmom  mearo.  »» 
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CBAPITRE  VIIÎ. 

'ragment  d'an  diaeoars  (jne  l'oralear  FaTorinus  pronoiiça 
flo  fareor  de  la  loi  Lfeinfa,  relatif^  au  luxe. 

J*ai  ÎQ  un  aDcien  discours  de  Féloquent  Favo- 
*lnu8 ,  et  je  Tai  appris  en  entier,  à  cause  de  la 
haine  qaH  yexhale contre  la  dépenseet  leliuede 
DOS  Jours.  J^en  citerai  le  passage  soivant  :  «  Les 
•  Intendants  des  tables ,  les  ministres  du  Inxe  de 
N  nos  Jonrs,  vous  diront  qa*tme  table  n*est  pas 
«  richement  serrie ,  si  un  seniee  n'est  enlevé 
n  an  moment  où  Yotre  appétit  se  satisfait  avec  le 
^  pins  de  plaisir,  et  si  nn  service  pins  cboisi  et  plus 
«  splendide  ne  saccôde.  Telle  est  la  fleur  do  genre 
m  ponr  nos  élégants  ;  une  dépense  fastidieuse  leur 
«  tient  lieu  d'esprit.  Us  vous  disent  qu'il  n'y  a 
««  qn'un  seul  oiseau  dont  on  puhse  tout  manger, 
n  Te  becflgue.  Pour  les  autres  oiseaux^  pour  la  vo- 
»  tafNe  engraissée,  il  faut  la  servir  en  telle  quan- 
«  tiré  que ,  sans  en  manger  autre  cbose  que  les 
<<  parties  inférieures  à  partir  du  croupion ,  on  se 
«  rassasie  ;sanscela,pauvrefe8tin!  Mange- t-on  la 
*«  partie  supérieure  d'un  oiseau ,  on  n*a  pas  de 
n  palais.   Que  Ta  délicatesse  continue  à  croître 
«  dans  cette  proportion,  on  va  bientôt  se  faire 
«  mâcher  les  morceaux,  pour  s'épargner,  en  roan- 

«  géant,  toute  fatigue.  Il  y  a  des  hommes  qui  font 
^  telle  litière  d'argent ,  d'or  et  de  pourpre ,  quils 

«  sont  plussomptoeusement  logés  que  les  dieux.  » 


CHAPITRE  IX. 


Le  poSte  GédStts  a  fait/rofu  masculin,  moins  pat  liceM» 
poétîq[ueqm  par  analogie. 

Cédlius^  dans  son  Subditif^  a  très-bien  dit  : 
«  Les  pina  de  tous  les  ennemis  sont  ceux  qpi 
«  ont  la  gaieté  snr  le  front  {fronie  hilaro)  et  l'a- 
«  mertome  dans  le  cœur;  car  'vous  ne  savez  s'il 
«  faut  les  saisir  on  les  lâcher.  » 

Je  citai  ces  deox  vers  dans  nn  oerde  déjeu- 
nes lUtératears^  où  la  converstttloa  roulait  sur  un 
de  ces  hypocrites  dont  parle  le  poète.  Quelqu'un 
qui  avait  un  nom  dans  la  foule  des  grammairiens 
m'entendit,  et  s'écria  :  «  Qoelie  licence I  quelle 
«  audace  à  CéciliUs  de  àlrefronte  hilaro,  au  lieu 
«  ùe  fronie  hilara!  L'énormité  de  ce  solécisme  ne 
«  ra  pas  bit  rsealer  1  »  —  An  contraire,  iMs-Je, 
l'asdafft  et  la  Mcence  sont  de  notre  cftté.  Malap* 
pds  que  BOUS  seannes  de  Mne  ee  notftémWB, 
contvaiicntttt  à  la  bi  de  l'analogie  et  à  hmto- 
rité  d*  non  aaeélres  !  Ne  lisons  nous  pas  dans  le 
diWfêytoÊKÏkn^deB  Origines  et  Cafesn:  «  Le  les- 
«  demain  1  engagea  la  bataille,  et  ossiboltit  de 
m  front («(wo/nimâe),  aveesm^ioteterie,  sac»- 
t  vatelc  et  ses  aiies^  centre  In  légions  enne- 
«  nies.  «CaloiaadHeneBiedaBsleMéBieanviage, 
reeiù  frnnte.  Mon  dcni-savaaÉ  répMfa  :  «  Fais- 
«  nms  griee  des  antorités;  elles  sont  ponr  loi , 
«  >i  le  veux;  doBBe^nonsiks  raisons,  ri  tu  «nas.» 
Mon  âge  comportait  la  colève;  Je  répondis  irrité  : 
«  Écout^,  mon  maître,  vne  raison  mauvaise  sans 
doute,  mais  que  tu  ne  réfuteras  pas  cependant  : 


CAPOT  VHT- 

Loooi  ex  oratlooe  Favorinl ,  Toleils  oralorlB,  de  oœnanrai 
atqne  loxurte  opprobnUone,  qoa  oioi  est ,  cnm  legem 


Cumlegeremue  orationem  veterem  Favorini ,  non  indi- 
Mfti  viri  :  qiiain  onliniMim  toten ,  ut  Mamtetwe  posée- 
«MM,  odio  eeee  IhMCle  iattuaiodl  aantos  atqni  vletn», 
poididicimiia.  Verbe»  qen  appooiim«^  Fiforini  bec 
evnt  :  «  Prafecki  popiav  alqoe  lexorte  neguit  oemam 
«  builam  eeee,  niai»  coea  libentlaeiaM  edis,  tam aQfera- 
<t  iur,et  alk  eeca  meiior  atqneampMor  snecentorietar.  la 
«  noac  floa  ooea»  habttiir  in1er.jiilM,  qniboe  eumlos  et 
m  MidiQ»  proAwetiia  prooedtt  :  ^i  BegankaUam  anma 
•  praler  flcêdulam  totam  oomesae  oporteie;  oetaranMn 
n  aviam  alqae  altOiem ,  nisi  taotuaa  appo—lur,  ut  a  cki- 
u  nicatta  iniéitori  parle  satari  fiaMl»  coDvWiom  potant 
«  inopia  sorden  :  saperioram  parlem  aviom  al^iie  alti- 
«  llom  qui  edunt/eea  palatum  [non]  babera  :  ei  prapar- 
«tione  luxaria  pcrgilcreeceie,  qaid  ielhM|ailar,  niai  at 
m  delibari  aibi  eonaa  jobaant,  ne  adeado  defalijentpr? 
«qoandogtntoaaoïOy  aigeato,  perpara,  ampVor  atiqaot 
«  boaùBUiaSy  foamdya  loiBiortalibos»  adonatar.  » 


CAPOT  IX. 

Qood  CaeniQ»  poêla yhmlmi  geoere  vMB non  poWee,  eed 
cum  pfobattOMOt  eon  analosia  appeUavtt. 

Yere  ac  diserte  Csedlius  hoc  in  Subditivo  icripeit  : 


Namtt  tant  iniaBidL pimiiai ,  Cpaale  bite»,  carde  tdsU, 
Qnos  neqae  ut  appraidas,  neque  at  mittas,  scias. 

Hoe  ego  versus,  cam  de  4|uodam  iaUaamodi  homine  sar^ 
monce  essent».  in  circolo  Carte  jufenum  eruditionim  dixi. 
Tum  de  granmiatioomm  vulgo  quispiam  nobiacmn  ibiaa- 
sistens non  aane  ignobilia  :  Quanta,  inquit,  Uaentia  aoda- 
ciaqne  Csedlius  hic  ûiit,   cum  frlmU  hiUtro,  non 
fronU  hUara  dixit,  et  tam  immanem  solœcismilm  ni- 
hil  veritus  est?  Immo,  inqoam ,  potius  nos  et  quam  an* 
daoeaetquam  lioentee  aomus,  qui  Trontem  improbe  in« 
doeteqpM  nonvWH  gaaeradMniiia,cmetralio  prapor- 
tionia^  qpn  analog^  appellatar,  et  veterum  auctori- 
tatea  non  hanCt  aad  kunc/rontem,  debera  dici  aoa- 
deant.  Qoippe  BL  Cato  in  quiolo  Ori^inum  ita  scripsit  : 
«  Poatridie  signia  coUatia,  aequo  fi-onte,  peditatu,  equiti- 
R  bus  atque  aliiacum  bostimalegionibua  pugnavit.  »  Mecio 
quoque  firomte  idem  Catoi  eodem  in  libro  dicit.  At  iile 
semidoctus  gcanunalicua  :  Missaa*»  inquU,  audoriftatea 
fadas  :  cpiaa  quidem  ut  babeaa»  posée  fierî  pulo;  aed  la- 
tionem  die  »  qaam  non  babaa.  Aique  ego  bis  ejus  forbia, 
ut  tum  fiérebaiSBtaa ,  Irritalioi  :  Audi,  mquam,  mi  ay^ 
gister,  ralionem  iaJaam  quidam,  aed  quam  redargnen 
lUsam  esse  ta  nonqpieaa.  Omaia,  inquam,  Tocabnla  tri- 
bus litteris  finita,  quibus  frons  finitur,  generis  mascu* 
lin!  sunty  si  in  genitivo  quoque  caau  cadem  syllabe  finian- 
tur  :  al  fiions,  fonSf  foni^  fivns.  At  ille  contra  renî- 
dens  :  Audi»  inquit»  dlscipula,  phiraaiia  consimilia,  qoae 
non  aani  gmria  maeouliiii.  Petebant  ibi  oowea,  al  rd 
nnum  atatîm  dtceret;  led  cum  homo  vultum  intorqueret. 
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tous  les  noms  qui  se  terrolneDlparlestroIsniéines 
lettres  que  from  sont  da  mascolin,  s'ils  ont  le 
génitif  en  ont%$\  tels  sont  mom,  fons^  pons, 
nfors.  »  Il  soarit ,  el  repartit  :  «  Éconte,  petit  éco- 
lier, une  foule  de  mots  semblables  qui  ne  sont 
pas  masculins.  »  On  le  conjura  d'en  citer  au  moins 
un  ;  il  fit  la  grimace,  changea  de  conteur,  et  n'ou- 
vrit pas  la  bouche.  J'interrins  :  «  Va,  lui  dis-Je, 
je  te  donne  trente  Jours  pour  chercher  tes  exem- 
ples; quand  tu  en  auras  trouvé ,  tu  repasseras.  > 
Ainsi  fut  congédié  notre  homme,  impuissant  à 
trouver  nn  mot  pour  réfuter  une  r^le  imaginaire. 


r 


CHAPITRE  X. 

Étonnante  soicides  de  filles  de  Milet. 


.  •  Plntarque,  dans  son  Traitédetdme,  rapporte 
dans  le  premier  livre,  à  propos  des  maladies  dont 
l'âme  peut  être  atteinte ,  que  presque  toutes  les 
jeunes  filles  de  Milet  formèrent  subitement,  et 
sansmotif  connu,  le  dessein  de  se  donner  la  mort, 
et  qu'un  grand  nombre  se  pendirent  Ces  suici- 
des se  renouvelant  tous  les  Jours,  et  devenant  de 
plus  en  plus  nombreux ,  et  aucun  remède  ne  pou- 
vant guérir  cette  manie  obstinée,  les  Milésiens 
décrétèrent  que  les  Jeunes  filles  qui  seraient  trou- 
vées pendues  seraient  portées  en  terre  toutes  nues, 
avec  le  lien  dont  elles  se  seraient  servies.  Aussi- 
tôt les  suicides  cessèrent;  la  pudenr  triompha 
d'une  manie  incurable. 

CHAPITRE  XL 

Texte  d*an  6ëttatue<»n8ulte  qui  chassait  les  philosophes  de 
^  l'enceinte  de  Rome.  Texte  d*an  éditdes  censeurs  contre 

■  > 

et  non  hisceret,  eoloresque  mutaret  :  tnm  ego  intercessi, 
et  :  Vade,  inqiiain ,  nunc ,  etliabetoad  reqairendum  Iri- 
ginta  dies  :  postquam  înTeneris,  répètes  nos.  Atque  Ita 
hominem  nulii  rei  ad  indagandum  vocabalum,  quo  res- 
dnderet  finilionem  flctaniy  dimisimus. 

CAPUT  X. 

De  voluDterio  et  admirando  interita  virgioam  MHcsiamm. 

Plotarehus  in  libromm,  quos  Ilepl  '^fi^  inscripsit, 
primo,  corn  de  morbis  dissereretin  animos  hominum  in- 
ddentibus,  Tirgines  dixit  Milesii  nominis,  fere  qaottuni 
inea  civitate  erant,  repente,  sine  ulla  eyidenti  causa, 
voluntatem  cepisse  obeundœ  mortis;  ac  deinde  pinrimas 
Tîtam  suspendio  amisisse.  Id  cam  acdderet  In  dies  cre- 
brios,  neque animrs  earam  mon perseTerantlom medidna 
adhiberi  quiret ,  decreylsse  Milesios,  nt  Tirgines,  qnœ 
corporibos  saspensis  demorttiœ  forent,  nt  eœ  omnes  nu* 
d»  com  eodem  laqueo,  qui  essent  pnefinctœ,  efTerrentor  : 
post  id  de(!retom  Tirgines  Tolontariani  morlem  non  pe- 
tisse,  podoresolodelerritas  tam  inhonesU  foneris. 

-   »    • 

CAPUT  XI. 

Verba  senatusoonsalU  de  exigendis  orbe  Roma  phlloso- 
'  pbis  :  item  Terba  edicU  oensoram ,  quo  Lnpiobatl  et  eo- 


les  écoles  de  rbéloriqne  fBl  ooBMiMBçaSai  à  s'éUii  k 
Rome. 

Sous  le  consulat  de  Fannios  Stralnii  et  de  IL 
Valérius  Messala ,  il  fut  foit  un  sénatos-eouoiit 
contre  les  philosophes  et  les  rbéteora  latins.  Le 

voici  :  LB  PRBTKDB  M.  POMWNIDS  iCOSSCm 
LE  SÉNAT  AD  SUJET  DBS  PHOOSOPEKS  IT  lU 
BHBTBUBS  DONT  ON  PABLB  DABS  U  VllU.  « 
SENAT  A  AEBéTB  QUE  Ut  PBBTECB  POMF0!nn. 
DANS  l'intérêt  DE  LA  BEPDBLIQUE,  n  SOri 
SA  RESPONSABILITÉ,  AVUBEAIT  A  CE  QUIL  H 

EN  EUT  PLUS  DANS  BOKB.  QuelqQesaDDéesa|iris 
ce  sénatus-oonsulte ,  les  censeors  Gn.  Jkm^ 
iEnobarbus  et  L.  Lieinius  Crassus  prirent  u 
arrêté  contre  les  rhéteurs  latins  :  il  jtofs  i 

ÉTÉ  BAPPOBTÉ  QU*IL  Y  A  DIS  HOMIIS  QCI 
ÉTABLISSENT  UN  NOUVEAU  GENBE  D*XR8EMrIE' 
MBNT,  QUE  LA  JEUNESSE  FBÉQUCm  UCIS 
ÉCOLES,  qu'ils  PBENNBNT  LB  NOK  DE  IHÉ- 
TEUBS  LATINS  j  ET  QUE  LES  JEUNES  GEQ  V05T 
CHEZ  EUX  PASSER  LA  JOUBNBE  SHTliu  Oi^ 
L*0ISIVETÉ.  NOS  ANCÉTBBS  ONT  niÉ  LB  ÉCO- 
LES QUE  LEUBS  BNFANTS  FBÉQUEKTElilBT, 
F.T  CE  qu'ils  y  APPBENDBAIERT.  OS  M- 
VEAUTÉS,  CONTBAIBES  AUX  COUTUMES  n  iCI 
USAGES  DE  NOS  ANGÊTBES,  NE  NOUS  PLUSET 
PAS ,  ET  NE  NOUS  PABAISSENT  PAS  mSH 
c'est  POUBQUOI  NOUS  avons  CBUDEYOIiriUS 
CONNAITBE  NOTEE  SBNTIHBNT  ET  AUX  JUIIU^ 
ET     AUX    DISCIPLES     :     CELA    BOUS    DEPLAIT. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  temps  de  ndese, 
où  les  arts  de  la  Grèce  n'avalent  pas  eneorepoii 
les  esprits,  que  les  philosophes  forent  hm^ 
Rome.  Sous  le  règne  de  Domitien,  ils  farentet- 


erdtisant,  qui  diaefpUnam  rfaetorieam  Mifvn^o^ 
oere  Bonue  oœperaot 

C.  FaoDio  Stiabooe,  M.  Valerio  ManaltCon. «i»^ 
oooaoUaro  de  philoaophia  et  de  rhetoribus  latiins  (actff 
est  :  M.  rovpoiaoa.  pb^eiob.  «wAinr.  mjwmiT'  ^ 

VEBBA.  FACTA.  SURT.  DE.  PniLOSOPBIS.  CT.  M-  WW"!»* 
DE.  SA.  RE.  ITA.  CENSVERDirr.  CTI.  M.  POaWB»  "*"■• 
ABIHADVERTERET.  COBBARFT.  QTO.  ^'  U.t'^"^ 
FIDB.  QTB.    SUA.  VIDER ETUR.  OTI.  FOI*.  W-  ""^i^j 

quot  deînde  annis  po6t  id  seoatiisooDsoltiiB  Cn.  uoin 
tioSiCnobarbns  et  L.  Ucinius  Crassi»  caBW»*'"'' 
cendU  rhetoribos  lafinis  iCa  ediieront  :  iwm^'^^ 

B8T.  M0B19.  B8SB.  BOMIBES.  QUI.  WOVUM.  CB«*  **""  ^ 
UOTITUERlIirr.  AD.  ÇC08.  lUTEUTI».  W-  «-WO»-  0^!^^^^ 

Eoa.  «Ri:  ROBER.  mpoeoissE.  LATUïOi.  twsnt^  i* 

■IRBa.    ADIILE8CE!rrDL0S.    DfE«.  TOTOfi.  DOIOn^  «^ 
ROSTRI.  gOJE.  UBER06.  8U08.  DMCERE.  ET.  QW».  "•'• 
rrARB.  TELLERT.  IRETmiEBURT.  fliEC.  NOTA,  (f^-  "  ^^ 
CORBDBTIJDRfBB.  AC.  MORER.  RAJOnW.  W^Tt-  "^^^ 
CBRT.  REQUE.  RECTA.  VIDERTUR.  QCAPROPTEB.  ET. 
E08.  LUD08.  DABERT.  ET.  IW.  QOI.  BO.  TE!IÏ»B- «^    ^ 
VI80M.  EST.  FACIURDDB.  UT.  0S1ERDIRPI«- 'W"**^^ 
TERTUB,  N0R18.  ROR  PLÂCERE.  NcqUe  iUiS  ^^^}!r^ 

Dimis  mdibas,  necdum  gnoai  difidpKM  «P^^ji 
aophi  ex  orbe  Roma  polsi  sont  :  Terum  el«m  w»^ 
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les  de  Rome;  la  ville  et  l'Italie  lenr  furent  inter- 
dites. Alors  Epictète,  atteint  par  le  sénatus-con- 
suite ,  se  retira  de  Rome  à  Nicopolis. 

CHAPITRE  XII. 

fragments  d'un  discottrs  de  C.  Grecclias  sar  Mm  blëgrité 

et  la  pureté  de  ses  mcears. 

C.  Gracchns,  de  retour  de  la  Sardaigne,  ha- 
rangua le  peuple  assemblé.  Voici  quelques  pas- 
sages de  son  discours  :  «  Je  me  suis  conduit  dans  la 
«I  proYince  comme  J'ai  cru  que  vos  intérêts  le 
«  commandaient,  et  non  comme  aurait  pu  Texi- 
«  ger  mon  ambition.  Il  n'y  a  eu  chez  moi  ni  fes- 
«  tins,  ni  enfants  à  belle  figure;  à  ma  table,  la 
«  modestie  de  vos  enfants  était  plus  respectée  que 
«  dans  les  places  d'armes.  »  Un  peu  après  il  dit  : 
«  Ma  conduite  a  été  telle,  qu'on  ne  pourrait  dire , 
«  sans  mentir,  que  J'aie  Jamais  reçu  en  présent 
o  un  as  ou  davantage;  que  personne  se  soit  mis  en 
«  frais  pour  moi.  J'ai  passé  deux  ans  dans  la 
«  province.  Si  Jamais  courtisane  a  passé  le  seuil 
«  de  ma  porte,  si  Jamais  jeune  esclave  a  été  sol- 
«  licite  pour  moi,  tenez-moi  pour  le  dernier  et 
«  le  pire  des  hommes.  Par  ma  réserve  envers 
«  leurs  esclaves ,  Jugez  de  ma  conduite  envers  vos 
€t  enfants.  >  On  lit  encore  dans  le  même  discours  : 
«  Romains,  les  ceintures  que  J*ai  emportées  de 
«  Rome  pleines  d'argent ,  Je  les  ai  rapportées  vi- 
«  des  de  la  province.  D'autres  ont  rapporté  chez 
«  eux  pleines  d'argent  les  amphores  qu'ite  avaient 
«  emportées  pleines  de  vin.  » 

iinpcrantd  genatusconsulto  ejectl ,  stqiie  arbe  et  ItaHa  înter- 
dicti  sant.  Qna  Icmpestate  Eptctetus  qaoqne  pbilMophos 
propter  id  senatusconsultum  Nicopolim  Roma  decessit 

CAPUT  xn. 

Locus  ex  oraUone  Gracchi  de  panimonla  ae  de  podlcitia  sua 

memoratiseiiiiiis. 

C.  Graochas»  cnm  exSardinia  rediit,  orationein  ad  po- 
pulum  in  cootione  liabuit.  Ea  verba  luec  SQot  :  «  Versatus 
n  suin,  »  inquît,  «  in  provincial  quomodo  ex  usa  vestro  exia- 
«  Umabam  esse,  non  quomodo  ambitioni  meœ  oondncere 
«  arbitrabar.  Nulla  apud  me  fuit  popina  :   neque  pueri 
«  eximia  fade  8tabant;'et  in  convirio  liberi  vestri  modes- 
«  tins  erant ,  quam  apud  principia.  »  Poat  deinde  b«Bc  di- 
dt  :  «  Ita  versatus  sum  in  provinda ,  ut  nemo  posset  vere 
«  dicere,  assem  aut  eo  plus  in  muneribus  me  accepisse; 
«  aut  mea  opéra  quempîan  somtum  fedsse.  Biennium  fui 
«  in  provinda;  si  uUa  meretrix  domum  meam  introivit, 
«  autcujusquam  servnluspropter  me  sollidtatus  est,  om- 
it nium  nationum  postremissimum  nequissimumqoe  exis- 
«  timatote.  Cum  a  servis  eorom  ta  m  caste  me  liabuerim , 
«  inde  poteritis  oonsiderare,  quomodo  me  potetis  cum  li- 
«  beris  vestris  vixisse.  »  Atqne  ibi  ex  intervallo  :  «  Itaque,  » 
inquit,  «  Quintes ,  cum  Romam  profectus  snm,  xonas, 
«  quas  plenas  argent!  extuli,  eas  ex  provinda  inanea  ret- 
«  tuli.  AUi  vini  amplioras  quas  plenas  tulerunt,  eas  ar- 
«  gento  repletas  domum  reportaverunt.  » 
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CHAPITRE  XIII. 


Verbes  déponents  quisontàla  foisacUb  et  passifci  et  qua 
les  grammairiens  appdlent -verbes  communs. 

Vtor,  vereor,  horior,  eonsolor,  sont  des  ver- 
bes communs,  et  peuvent  être  employés  comme 
actifs  et  comme  passifii.  On  peut  dire  :  vereor 
te,  je  te  révère  ;  vereor  abs  te.  Je  suis  révéré  par 
toi  ;  utor  te.  Je  mesers  de  toi  ;  uior  abs  te,  tu  te 
sers  de  moi  ;  hortor  te,  Je  f  exhorte  ;  hortor  abs 
te,  tu  m'exhortes;  eonsolor  te,  et  eonsolor  àbs 
te.  Je  te  console ,  et  Je  suis  consolé  par  toi.  Tes- 
tor  et  interpretor  ont  aussi  les  deux  sens.  Bu  reste, 
tous  ces  verbes  ne  sont  plus  employés  que  dans 
un  sens  ;  et  on  se  demande  s'ils  ont  été  employés 
dans  les  deux.  Afranius  dit  dans  les  Cousins  : 

R  La  vie  des  pères  est  peu  chère  aux  enfants, 
«  lorsqu'ils  veulent  leur  inspirer  la  crainte  plutôt 
«  que  le  respect.  »  Quam  vereri  se  a  suis. 

Yereri  est  employé  là  de  la  manière  la  moins 
usitée.  Novius,  dans  sa  Ligartaca,  emploie  le 
verbe  utor  dans  le  sens  passif: 

«  Il  y  a  beaucoup  de  meubles  dont  on  ne  se 
«  sert  pas  [quœ  non  utitur),  et  qu'on  achète  ce- 
«  pendant.  » 

Caton,  dans  la  cinquième  Origine  :  «  Lorsque 
«  Tarmée  eut  pris  son  repas ,  fût  prête  et  exhortée 
«  [cohortatum) ,  il  la  fit  sortir  du  camp  et  la  ran- 
«  geaenbatallle.»Leverbecro9Mo/oraussisetrouve 
employé  contrairement  à  l'usage  le  plus  ordi- 
naire, dans  une  lettre  que  Q.  Métellus  écrivit  de 
l'exil  à  Cn.  et  L.  Domitius  :  «  Lorsque  Je  vols 

CAPUT  xm. 

De  yerbisinopinatls,  qu»  utroqueversun  dieantur,et  a 
grammaUcis  communia  Yocantur. 

Utar,  et  ffereor,  tâhortor^  eiconsohr,  commonla  verba 
sont,  ac  did  otroqneversns  possont  :  vereor  te  et  vereor 
abs  te,  id  est»  tu  me  vereris  ;  utor  te  et  utor  abs  te,  id  est, 
tume  uteris;  hortor  te  et  hortor  abs  te,  id  est,  tu  me 
liortaris;  eonsolor  te  et  eonsolor  abs  fe,  id  est,  ta  me 
consolaris;  testor  qnoque  et  interpretor  significalfone 
redproca  dkuntar.  Sunt  antem  TCfba  haee  omnia  ex  al- 
téra parte  inusitata;  et ,  an  dicta  sint  in  eam  quoque  par- 
tem ,  qo«ri  solet.  Afranios  hi  Consobrinis  : 

Hem  isto  parenlum  est  jIUl  vilis  liberis  ; 
TTbi  malunt  metui ,  quam  vereri  se  ab  suis. 

Hic  vereri  ex  ea  parte  dictum  est,  quie  est  non  ntita* 
tior.  Novius  in  Ugartaea  verbom,  quod  est  utitur,  ex 
contraria  parte  didt  : 

Quia  sopeUex  multa,  qaae  non  uUtur,  emitur  tamen  : 

id  est ,  quœ  usui  non  est.  M.  Cato  in  qointa  Origine  ■ 
«  Exerdtom,  inquil,  snum  pransnm,  paratum,  cobortatum 
«  eduxit  foras  atqoa  instmxlt.  »  Consolor  qnoque  in  par- 
tem  alleram,  prKterqnam  dici  solitum  est,  scriptom  in^ 
venimus  in  epistola Q.  MeteUi ,  quam,  cum  in  exilio  es- 
set  ,  ad  Cn.  et  ad  L.  Domitk»  dédit  :  «  At  cum  aninram ,  » 
inquit ,  «  vestrum  er^  me  video ,  vehementer  consolor  : 
•  et  fides  virtosque  vestra  mibi  ante  ocnlos  versatur.  • 

4» 
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«  vos  sentiments  pour  moi,  Je  sais  grandement 
«  coBSëié(cinMtter);si6niJc«glssowBS3renx 
«  votre  amKié  constante  et  votre  verta.  >  Cicé- 
ron«  dans  lepremier  livxe  Dô  ia  DùâaaiUm,  «  dit 
iestaia  et  ùUeffnMa,  oomme  si  ieU^  et  io- 
lerpretor  étalent  des  verbes  comninns.  SaUoste  a 
dit  :  llifar^i^  ^roMTfyloritttt  4mû,  «  ks  biens 
desyoscritsem^yésaniangesaps  ^nil^parattavoir 
cm  qpt  imrgiorèbA  on  verbe  commun.  Pour 
venàim,il  aété  employé  0Qnime|Mitf»4«fli  «t  pir 
gitmn,  in^ptfsonnellement  et  avec  «a  infinitif, 
non  pas  seulement  par  les  vieux  aotears,  asals 
par  Cicéroa  lui-même,  dans  le  second  livre  du 
traité  Dejaibus  :  «  Premièrement,  dit-il.  Iris- 
m  tippe  et  toute  réoole  lyrénaliiuen'nntpas  rougi 
«  {guios  non  est  usrtûMn)  de  placer  le  souverain 
«  bien  dans  le  plaisir  qui  éveilleiaitle  plus  agréa- 
il  blement  les  sens.  «  J^outons  àcettelistede  ver- 
bes communs,  dignor,  veneror,  amfUeor  et  êes- 
ior.  Virgile  particulièrement  a  dit  : 

«  Ancbise,  vous  Jugé  digne  {iignMJte}dLiaBta& 
«  dans  rillustre  coucbe  de  Vénus.  « 
EtatUeurs: 

«  Adorée,  {^eneraia)  elle  te  donnera  des  oour- 
t  ses  favorables.' 

Kous  lisons  dans  les  Doue  Tables,  arU  csm- 
/ess»,  pour»  dette  avouée  :  Faun  on  paysmxiit 

O&DÛHAB  SUE  x'aVSÇ  Ml  fiéBITBUA  <UI  SUB 
LA.  raCISIOR  DU  iUttS,  ^S*01l  JkCGOJSDB  TBBRIB 

jooBS.  On  Utdans  ces  mêmes  labiés  :  quicoh(^b 

SAUBA  qu'il  BSV  CITÉ  MM  XBliOieiUGB  («6  SteT»/ 

testarier)^  ousbba  pobtb-balangb,  s'il  nb  sb 

BBND  PAS,  SBBA  OBCLABB IHBAMB ,  BT  INHABILB 
A  DBPOSEB.  > 

Ttttaia  itideoi  et  interpretaia  eadem  ratioiie  dixit  M. 
ToUios  fa  primo  librallBMoimiltolM;.*!  ShSdt  inler- 
freé^rqnt  TerbA  comMwiii  viieri  éeèent  SaUiirtin 
qooqse  toàem  modo  :  «  DUaceftit  proMri|llonini  boait  » 
dioit,  taM>*nn  vciImbi  4or§ior  ait  vk  vmUs  eoBUMOi» 
but.  fîerNK»  aetsm,  sÉent  pndttwn  «t  pi^tHan,  ma 
psrtSBiÉHsr  per  lufluMuM  moàwm^Htitam  ewe,  wa  a  f» 
tufitiorilMS  tenlMi  vièamat^eeiaM.  qooque  IMHo  in 
Mwadelte/liiédiu  .*  «  Mbibb,  iaqiit^  AiMippi  Cfre- 
«  iiaiccHiuiKiiie  aoiBiam  y  4PMS  MUiiit  vetttam  la  es  TOhb 
«  ptate,  quœ  maxioia  dulcedine  aeiisain  moTeret,  suimnam 
«  houuta  ponere.  »  Ùignor  quoque,  et  vemeror,  et  aof|^- 
^eor,  et  tester,  habita  sunt  in  verbis  oommimibua.  Sigil- 
btiin  VirgiBo  ficta  sont  : 

Coc^aglo  AnchlBa  Veneris  digoate  soparifcn , 
Et: 
Cursiuque  dablt  Teoerata  aecandos. 

GonfBBii  aateoi  mm^  «de^tts  raoto'SOHfainin  oit»  m  uu 
TabuUs  aoripliHB  osi»  lus  rorWa  :  «Ma.  nniwiii.  aBsea. 

QUE.  JUMOàVia.  TSKWmk.  BHL  «MH.  SIIIO.  itMieiL  M»> 

deoi  labiilia  id  ^oqueoat  :  ^fa,  «a.  voatt.  VBfivAaiai.  u- 
BRiPoia.  TE.  FiuBMT.  NI.  fEganmoin.  vaaiArai.  mpbo- 

SUa.  IXTBfiTÀDIUa.  QOE.  ESTO. 


CHAPrcEExnr. 


rmnifi  ilf  iliftinn  namninlifr  fc  lilmpa  |innfM)|iM  a^ 

lus  le  Nomidique. 

Q.  Métellus'Je  Numidiqne  a  employé,  dans  m 
Aecusaiian  contre  VdUrius  Vessala,  livre  tnri- 
riène,  «M  ibraw  nowelle  deutfa!  pris  M; 
voici  le  passage  :  «  Sachant  qu^one  accosatioii  i 
«  fravB  élaK  intentée  eontie  tui,  fie  fci  alKs 

taransse  fWnèn^deto 

•  d'eML»ilaeaeitàe  oetour,  jiswmla  swfaa 
ecoefès  se  esse,  «s  tteu^edhefensHorcje 
nuacmme MW&tkm.  l'ei  eni  nvfr  IIm  MéA- 
me.  Les  6raos  dimat  en  elist  sloncp^' {tt  ^ 
Tvpwa,  <0afé(  «M  jieeHRdnM;  ai  ertteflwat 
uttane,  OBfeutdiroaiiasieBMefniSMiiMtiDMa. 
Géeilios  a  «mptogré  le  nème  tour dsBiflB  A- 
elàm  mipfOÊé  : 

«  On  n'en  exige  pas  laeitts  nondroltdeiÎEige.' 

CHAPITRE  XV; 

Les  ancioBa  aoleora  oat  dtt#Nitfic  uUsHfKmaa- 
bu$3  de  pando,  et  bod  de  jNilior. 

Les  Bodens  auteurs  dirent  jMsnmdeiMi^i 
et  non  jMUMwn.  Avec  la  préf^entiaa  exàiidnl 
expaa^im^  et  noa  cayonsisM.  Céoittnditiai 


«  U  le  vH  bier  du  bani  du  tait;  il  i*d  «oBl^f 
«  ajoutant  que  le  voile  rouge  eslél^^^ 
«  «tfm)  dans  la  maison.  » 

On  d&t  aussi  d'ane  feasme  dont  Is  éffèn 
est  épune  etcndésordre,  fiyvMo  psm.  M^ 

CAPOT  XIV. 

Qood  Métallos  Namkileoi  Ssafon orattooi* Dowa»*»" 
tioDibus  grsds  matuatoi  tiL 

Apod  Q.  Metellam  Itewdiciiai,  ia  libro  ^««^ 
in  Valerium  Messalam  tertio,  bovc  didomeaeawr 
▼hBos.  Vert»  ex  oraUone  «jus  liœc  sam  :  «  Ciœi  »^ 
«  ret  fB  tantam  crimen  Teniase,  ^XqoetodM»'^^ 
«  qneitnm  fleatea  Tealsse,  sesc  peconlw  "■""*  «|pa 
«  esse.  »  Pecumas,  îBqnîl,  waarfiww  «*«^J£vj5i. 
est  :  pecrmias  a  u  fnaximas  exaeias.  H  ^T^^ 
tnr  gneca  Agora  dfcinm.  Graed  coîm  fflcoat  :  ^^^ 
(a  apYÛpiov  :  id  signifiGaft  :  cxeglt  me  P«c«»"^^ 
id  dici  pcïtert,  etiani  «  exartos  esse  aliqnVJ  V^^ 
dîci  potesll,  Cncfliosque  eadem  «gw»  »  «'^ 
jC^cÀIro  nsos  Tidetor  : 

Hgo  IMud  minas  nihflo  exIgor  portoriom  : 
Id  est  :  NîhnomÎBus  exigitur  de  me  porton*»- 


CAWTXV. 


fVont 


wto 


Ab  eo,  quod  €»i pando , passum^^^  ^^j^ 
pansum,  et  cum  ex  praepositione  expast^' 
sum.  Cœciliiis  in  SynarUtosis  : 
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les  ottlBBétflBdtei,  JeiiralfetâéilogFia.  FlMle, 
dMi  Le  êoUkdJwifmm,  iliiH^iinf  Tm  m  0, 
saivaal  ratage  iào^fom)m'nshmmÊif9^ 

<  Jeerois  «M,  â'Jvrif(Bat«ieoiple,  M  te  ftnit 
«  Mrtlr  peooptMMBl  de  k  wSe,  «t  ékaàm  tes 
«  bm  BW  te  OMtK  ^«i^tcyemi  JMDMtai).  ^ 
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mm  de  Crotene,  MLètt  Ifluslre,  couronné 
la<!iDtiBiitlène  olyinpiade,  oomme  on  le  Itt  dans 
taB  OiNDiqiies,  péfttd^EDiettiortBinAnnnieo- 
raBe  4ii*4l0miaite.  11  étMt  d^à  anwo(  tsi  dge, 
^«falt  wneoeétn  eserdees  de  ion  «ft.  Ion- 
que,  trwtrsKiA  waA  me  forêt  de  fIttAie,  Tl  'Vft 
pi^  te  ta  roirte  "«n  «l'bre  largemenftevrertpar 
le  «dBee.  Apparemment  qu'il  TOQlnt  éprouver 
œ  «alM  restiM  de  f»rees  :  Il  lutroddlsft  rs 
ëoigts  dana-ie  eiHML^e  Tartre,  tt^elforga  de  le 
fendre.  D  le  fendit  en  effet  à  moitié  ;  mate  comme, 
se  croyant  "vena  à  teat  de  «on  dessda,  H  aban- 
donnait Ptebre,  les  deux  parties  reprirent  leur 
f  remîève  poiNlon ,  saisirent  aes  mfdns  en  se  re- 
joignant, et  retinrent  œ  maSieoreux ,  tpd  servit 
de  pâture  aux  animaux. 


cabàipmE  irnL 

La  aaie  9  d'abord  deton  ton»abindoBnée  pir  la  jjmean 


AldMateapprenidtcbez  Pëilclès,  son  onde^ 
les  sciences  et  les  arts  lfl)éraux.  Périclès  fit  ve- 
nirlejoneor  de  Httte  AnUgénidas  poor  enseigner 
à  Alelblade  son  nrt,  qdi  était  de  bon  ton.  Ald- 
biade  prit  une  Mte;  mais  à  peine  11  eut  essayé 
d'y  souffler,  que,  honteux  de  la  mauvaise  grâce  , 
que  cet  instrument  donnait  à  sa  figure  »  il  le  Jeta 
et  le  brisa.  Le  banit  sfennépaadft,  et  la  flûte  fut 
unanimement  abandonnée.  Qn  lit  cela  dans  les 
CommenMres  de  Paa^Ule,  Vvre  vbigt-neu- 
vième. 

«■AffllBXflH. 

lalMftrilledePIttrBd^eSlavletiAredeCéBar,  anaoaoeeBk^ 

LeJenrtA  Qtsar  clt¥onipée4»nibattlrent  fnn 
contre  rautre  enTfaessalie,  11  arriva  àPadoue,  au 
delà  duM,unftilt  Agne  fffttrerapporté.Comélius, 
prêm  ttlQstre  par  sa  nsfsaance,  respectable  par 
la  sainteté  de  eea  fonctions  et  par  la  pureté  de 
sa  vie ,  ftit  saisi  d*un  aoudain  enthousiasme ,  et 
annonça  qull  voyait4Ui  Join  ime  bataille  achar- 
née, avec  retraite,  poursuite,  massacre,  fuite ^ 
vol  dea>tmltSy  réiaisfiisaement  du  combat ,  assaut , 
gémlssaoBCBta,  biwsngtii.  ■  calait  à  liante  voix 
91'ii  voyaH  tout,  mMî  cMnmiBt  qne  a'ii  élatl 
laur  le  champ  de  batailla.  £ndB,ll  e'éeclatoalà 


Capillo  quoqoe  esse  mnlier  pauo  didtar,  qaaai  porrecto 
ci  esiwMa,  gt  pamki  waaiaiii  et  ait»  yauto  dicteus, 
qaod  flignMQSldiiMliiafapB  dMtaHk  Hu^»  l^oUnin 
JTMitfe  pJsriflMN  ftjittera  iBesanliaa,  ver  cmaposKi  voca- 

l>aU  moran^  dtojMuit  ëidi  praea,  qMd  est  disptuiU  : 
Cnao  «av-MlMS  mtm^  tiai-ene  «nndam  aetatom  ez- 

OkvptÊAê  nmaûm  taUbalaB 


CAPOT  XVL 
Se-Dsvo  KHMR  Intedtiis  Cntootanili  nUonli. 
MUD€nitaBîflndB»idiklBillaBtois,  qMBi  isChronleis 
ripCoiB  est  Oljupiâde  cpiin^MigeBiaM  coroMtom  tam, 
«xitoM  babakeviUniMMidMD  et  niniidm.  Cum  Jam 
nstu  eracdis  «rtsai  «IhMouD  dettoeet,  tlerque  ftceret 
forte  soins  In  lods  llalise  sflveelribae,  qneream  ?MK  pro- 
xime  Tiem  palolk  in  peite  média  limis  liiaiileai.  Tarn  tu- 
'polri ,  credo»  etiam  tiuic  valeas,  tn  oUseibl  reliqii»vi- 
'  res  adessent ,  immîssifl  in  csTemas  arboris  digitis ,  didooere 
et  resdndere  qaercum  ooaataa  est,  ac  medlain  qnidem  par- 
lem  discidit  dîTeUitqne;  qaefcas  anlem  in  dnas  diducto 
partes,  cum  ille,  quasi perfedo, qnod  erat  ooonluos, ma- 
nos  lavasset,  cessante  vi  redtit  In  naturam;  sunibosque 
eju8  retentis  inclusisque  stricta  deauo  et  cohaua,  dilaee- 
randum  liominein  lèris  prarbait. 


Qoam  ob  caosam  noblles  poeri  Atbeniensiam  tibtis  eansN- 

AldMaleB  AAienieoSis  eam  apnd  anmeolosi  Peiicten 
|Mer  artibus  acdisd|dinis  liberaÉ)us  enidiietnr,et  arcessi 
Perieles  Antigenidam  tibicinem  jussisset ,  nt  emn  cancn 
tIbHs,  qnod  honestissiminn  tam  viddwtar,  dooerat  :  tia- 
dltassibi  tibias,  com  ad  os  adhibuisset,  înflassetque, 
pudelhctos  cris  defonnitate  abjecit  infregitqne.  Ea  res  cam 
percrebuisset,  omniam  tam  Athenienslom  consenso,  dis- 
ciplina Ubiis canendi desta  eatacriptom  boc est bi  Com* 
mentario  Pamphilœ  nono  et  TtoesiniD. 


OAPUT  xm, 

Qnod  pQgna  belH  dYlHs  Ttetorlaqne  C.  GbmiIs,  quasi  ?l- 
dt  to  Pharsallls  eampis ,  nontiata  jicadictaqae  ert  per 
d^osplam  leatfgia  vatieintam  eodem  ipso  die  in  Ilalia  Pa- 
tavll. 

Qoo  C.  Cttsar  et  Ca.  Pompdns  die  per  dvile  bèHnm  d- 
gnis  ooUatis  in  Tbessalia  conÎDizenint,  res  acddit  PataTîi 
in  Transpadana  ItaJia  memoria  digna.  Comeiias  quidana 
sacerdos,  et  loco  nobilîs,  etsaoerdotii  rdigionilnis  yene* 
rendus ,  et  castitate  Tltn  sanctus  »  repente  mola  nanla 
conspicere  se  procul  dixit,  pugnam  aeerrimam  pugnari, 
acdetnde  alios  oedere,  aiios  urgere,  coedem,  fugam» 
tela  volautia,  inetaiiratimiem  pognas ,  impressionem ,  a^ 
mitus ,  Tulaen,  période  utd  ipse  in  prodio  Ter8aretur,€o- 
iim videra  aess  lUilfaaius  est;  se  postea  subfio  eida: 
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ecmp  qae  César  était  vainqioear.  L'inspiration  dn 
prêtre  passa  pour  folie  dans  le  moment; 
mais  elle  devint  le  sujet  a'un  grand  étonnementl, 
lorsqu'on  apprit  que  le  prêtre  se  s*étalt  trom- 
pé ni  sur  le  Jour  de  la  bataille,  ni  sur  l'issue  du 
combat;  et  que  même  les  diverses  manœuvres  des 
combattants, toutes  les  phases  du  combatavaient 
été  décrites  par  les  gestes  et  les  paroles  du  pro- 
phète 

CHAPITRE  XnC. 

Tragment  remarquable  de  U  satire  de  Yarron  sur  les 

featiDS. 

r  Que  d'hommes  pourront  se  reconnaître  dans 
•ce  passage  de  la  satire  de  Yarron  Sur  les  festins  : 
«  Si  tu  avais  consacré  à  la  philosophie  la  douziè- 
«  me  partie  du  temps  que  tu  passes  à  veiller  à  ce 
«  que  ton  boulanger  te  fasse  de  bon  pain ,  depuis 
«  longtemps  déjà  tu  serais  ce  qu*il  faut  être.  Ceux 
«  qui  connaissent  ton  boulanger  en  donneraient 
«  cent  mille  sesterces;  qui  te  connaît,  ne  donne- 
»  rait  pas  quarante  sesterces  de  toi.  • 

CHAPITRE  XX. 

NaUsaoce,  vie,  mœurs  et  mort  d'Enripide. 

'  La  mère  du  poète  Euripide  était  (Théopompe 
nous  l'apprend)  une  marchande  d'herbes.  Le 
jour  de  sa  naissance,  des  Chaldéens  annoncèrent 
à  son  père  que  cet  enfant  serait  vainqueur  dans 
des  combats  dès  son  adolescence;  que  telle  était 

mavit,  Csearem  vicisse.  AI  Oomelii  sacerdoUa  hariolatio 
levis  tum  quîdem  visa  estet  veoon  :  magn»  mox  admi- 
rationi  fuit,  qno[d]  noa  modo  pogn»  diea,  qaœ  inThessa- 
tia  pugnata  est,  neque  prœlii  exilas,  qni  erat  praBdictus, 
Wcm  fuit  :  sed  omues  quoque  pugnandi  reciprocs  Tices, 
«t  ipsa  eierdtiium  duorum  oonflictatio  yaticinantis  rootu 
iitque  yerbis  reprssentata  esL 

CAPOT  XIX. 

Verba  M.  Varronis  memoria  digna,  ex  saUra,  qam  inacribl- 

tar,  nepl  iUo\iéxiav, 

Non paucissimi  sont,  in  qnos  potesl  eonrenire  id  quod 
M.  Varro  dicitin  salira ,'qu8D  inscribitur  Ilepl  iieayJnm. 
Verba  iiœc  sont  :  «  SI,  quantum  operae  sumsisti,  ut  tnns 
«pistor  bonum  facerct  panem,  ejus  duodecimam  pbilo- 
n  sopbiae  dédisses,  ipae  bonus  jampridem  esses  factus. 
«  Nunc  lllum  qui  norunt,  Toluntemere  millibus  oeotum  • 
«  te  qui  novil,  nemo  centussis.  « 

CAPUT  XX. 

Holata qusdam  deEuripIdi  poét»  génère,  vila,  moribus 

deque  ejusdem  fine  vil».  ' 

Eonpidi  poélœ  matrem  Tbeopompas  agrestia  olera  ven- 
ilentem  viclum  qussisse  didt  Patri  aalem  ejus,  nato 
ill^i  responsnm  est  a  Chaldseis,  «om  pnemm»  eam  ado- 


sa  destinée.  Le  père  en  conclntqa'i]  fitlhittaiie^ 
sonfiisun  athlète.  Il  lefortifia  par  les  ^oémk 
corps ,  et  le  conduisit  À  Oly mpie  pov  y  dispiit» 
le  prix  contre  lés  Jeunes  athlètes.  Ilséleya  dn 
doutes  sur  son  âge,  et  il  Ait  exclu da  combit. 
Dans  la  suite,  il  combattit  à  Eleusis  et  duulR 
Jenx  de  Thésée.  Il  fut  couronné.  U  ne  tarda  ps 
à  passer  des  exercices  du  corpiàlaeQitQKà 
l'esprit;  il  suivit  les  leçons  d'AnaxagorepoiB 
la  physique,  de  Prodicus  pour  la  rhétorique. 
et  de  Socrate  pour  la  philosophie  morale.  A 
dix-huit  ans,  il  fit  l'essai  d'une  tragédie.  Il 
y  a  dans  i'ile  de  Salamine  une  sombre  et  af- 
freuse caverne ,  où  Je  suis  entré;  ce  lot  là,  seka 
Philochore,  qu'Euripide  écrivait  ses  tragédies. 
On  prétend  qu'il  abhorra  presque  toates  les  kst 
mes.  Cette  horreur  lui  venaitrelle  delaaatore, 
ou  bien  d'un  double  mariage  qu'il  entraeta  à 
une  époque  où  la  loi  permettait  à  Athè&aâeoi 
femmes  à  la  fois ,  et  dont  il  fat  mal  atisfiut! 
Aristopliane  a  fait  allusion  à  cette  horreir  du 
poète  pour  les  fenomes,  dans  Lesprmièm  ik- 
mqpharies  : 

^  Donc,  maintenant,  Je  vous  engage  tootsa 
«  châtier  cet  homme,  et  pour  plosienrs eam 
«  Il  s'acharne  contre  vous,  mesdames,  en ^ 
«  campagnard,  nourri  qu'il  est  d'berixsde  li 
«  campagne.  » 

Voici  maintenant  sur  Euripide  des  veod'A* 
lexandre  l'Étolien  : 

<  Le  disciple  du  vieil  Anaxagoremepanit 
«  d'un  abord  sauvage;  il  n'est  pas  aoidi 
•«  rire,  et  le  vin  même  ne  le  déride  pas;  mus 

lerisset,  victoram  în  ceriaminibas  kn;  idd  poenàt» 
esse.  Pala-iDterpretatoa,  aUiletamdelieneaK.rtihxsio 
exerdtatoqoe  fiUI  soi  oorpoie,  OiTmpittn  certatanv 
eam  inter  aUiletas  paeros  déduit.  Ag  piino  ^* 
certamen  per  ambigoam  ctatem  receptu  t»^^ 
Eleosinio  et  Tbeseo  oeriamioe  pognavit,  et  f^"^*^ 
Mox,  aoorporiscoraad  eieoleiidiaiiiiiiiitndîiRBli^ 
sus ,  auditor  fuit  physid  Anaxagor»  et  riielorii  ^ 
m  moraU  autem  piUkMophia  Socratis,  traeœdiia«^ 
udos  annos  duodeviginU  adortosest.  ^^^^^^^^^ 
in  iDSuia  Salamiue  apefimcam  eue  tcdiBi  ^Jj^ 
[quam  nos  vidimus  J  in  qna  [Earipides  «ragwi  ^ 
tavU.  MiUierai  fera  omnis  in  majoniffl  modas  ««^ 
fuisse  dicitur  :  .'sire  qood  natora  «bbomiit  a  o^ 
cœtu ,  aive  quod  simul  doas  aioraa  balxMfvti  coo  « 
crelo ab  Atheniensibus  fecto jus essel,  ^9^^^. 
nii  pertaedebat  ïjus  odu  in  matières  Aristophiaesq^ 

meminit  évTaïÇKpc«^paBc6w|*of<H^'''' 
sibtts  : 

Nûv  00V  &iràoaim  fcopoRvô  wi  Xir&t 
XWtov  wkéuna, ,  tèw  Mça  imXkSrt  o'3v»«- 
'Arpta  Tàp  fiiiôk ,  &  yuvaTxBC,  W  ****' 
"At*  dv  dcYpCoun  XaxovoK  fltOtîç  ^ça^- 

Alexander  antem  iEtolus  hos  de  Earipîde  TersBSj?r 

suit  : 

•O  » 'Avo^dpou  tp69i|io;  *PX«^    • 
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«  tout  ce  qu'il  écrit  a  la  douceur  du  miely  et 
•  le  charme  de  la  voix  des  Sirènes.  « 

Comme  il  était  en  Macédoine,  où  11  était  au 
nombre  des  familiers  d*Archélaûs,  une  nuit 
ciu'i!  revenait  d'un  dtner  où  ce  roi  l'avait  admis, 
il  fut  déchiré  par  des  chiens  qu'un  rival  lâcha  sur 
lui ,  et  mourut  de  ses  blessures.  Les  Macédoniens 
ensevelirent  dans  leur  pays  Tillustre  poète, 
et  honorèrent  sa  mémoire  au  point  de  s'écrier, 
dans  toutes  les  occasions  :  «  Puisse  ton  tombeau , 
«  Euripide ,  ne  jamais  périr  1  »  Aussi ,  lorsque  des 
ambassadeurs  d'Athènes  vinrent  réclamer  les  res- 
tes du  poète  au  nom  de  sa  patrie ,  les  Macédo- 
niens furent  unanimes  dans  leur  refus, 

CHAPITRE  XXI. 

Chez  les  poètes,  les  fils  de  Jupiter  sont  sages  et  humains, 
les  fils  de  Neptune  inhumains  et  féroces. 

Dans  les  écrits  des  poètes  nous  voyons  les  fils 
de  Jupiter  pleins  de  vertu,  de  sagesse  et  de  force  : 
tels  sont  iEacus,  Minos ,  Sarpédon.  Les  enfants 
de  Pïeptune ,  au  contraire ,  comme  nés  de  la  mer, 
BOUS  apparaissent  chez  ies  poètes  comme  des 
étresféroces,  barbares  ;  tels  sont  le  Cyclope ,  Cer- 
cyon ,  Scyron ,  et  les  Lestrigons. 

CHAPITRE  XXII. 

Trait.de  Sertorias ,  son  habileié ,  ses  ruses  et  ses  artifices 
pour  s'altacber  les  barbares. 

Sertorius  fut  homme  actif,  général  distingué , 

.'    Kal  (UffoyfiictK»  wl  xcoOdCew  où2è  icop*  oTvov 
i    Me(taOvpuÂc*  ^>>>*  6  ti  xal  yp^»  »  tout*  &v 

Is,  com  In  Macedonla  apod  Archelaum  regem  esset,  uteré- 
lurque  eo  rex  fiimiHariter,  rediens  nocte  ab  ejus  coena , 
f-anibusa  quodam  œmulo  immissis  dllaceratus  est  :  et  ex 
hls  Yolneribus  mors  sccuta  est.  Sepulcnim  autem  ejus  et 
memoriam  Maoedones  eo  dignati  sunt  honore ,  ut  in  gloriae 
qhoque  loco  pnsdicarent;  où  icore  aèv  (tv^(ia,  EOpticC^Y}, 
5XotT6icou,  quod  egregins  poéta,  morte  obifa,  sepultus  in 
eoram  terra  foret.  Quamobrem  cum  legatiad  eos  ab  Alhe« 
nieosibus  missi  petissent,  ut  ossa  Atheuas  in  terram  il- 
lius  patriam  permitterent  transferri,  maximo  consensu  Ma- 
eedones  in  ea  re  deneganda  perstiterunt. 

CAPUT  xxr. 

Qood  a  poêUs  Jovis  filii  pradentlsslmi  bnmanJuimIqae , 
IVeptunl  autem  inbamanisiimi  et  ferodsslml  traduntor. 

Pnestantissimos  Tirtute,  prudentia,  Tiribus,  Jovîs 
filioB  poêlse  appellaTerunt,  ut  JEÀcum  et  Minoa  et  Sarp^ 
doua;  ferocissimos  et  immanes  et  alienos  ab  omnt  huma* 
niUle»  tanqnam  e  mari  genitos,  Neptuni  filios  dixerunt, 
Cyclopa  et  Cercyona  et  Scyrona  et  Laesfrygonas. 

CAPUT  XXU. 
JUstorladcScrforio.agreglodooe,  deque  astu  ejus  commea- 


habile  à  se  servir  de  ses  troupes  et  à  maintenir 
la  discipline  dans  son  armée.  Dans  les  conjonctu- 
res difficiles  9  il  mentait  à  ses  soldats ,  s'il  y  avait 
utilité  à  mentir;  il  leur  lisait  des  lettres ftiusses, 
imaginait  des  songes ,  de  fausses  inspirations , 
quand  cela  pouvait  avoir  une  influence  heureuse 
sur  l'esprit  des  troupes.  Voici  un  trait  remar» 
quable  de  ce  général.  Une  biche  blanche,  d'une 
l>eauté  et  d'une  vivacité  remarquable,  loi  avait 
été  donnée  par  un  Lusitanien.  Il  ne  cessa  de 
dire  qu'elle  était  un  don  du  ciel  ;  qu'inspirée  par 
Diane,  elle  conversait  avec  lui ,  et  lui  apprenait 
ce  qu'il  avait  à  faire.  Avait-il  à  ordonner  à  ses 
troupes  quelque  chose  de  pénible ,  il  ne  faisait 
que  transmettre  l'ordre  de  la  biche  :  aussitôt  tous 
lui  obéissaient  comme  à  un  dieu.  Un  Jour  la 
biche ,  effrayée  par  le  tumulte  du  camp  à  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  s'enfuit 
et  se  cacha  dans  un  marais  voisin.  Après  d'in- 
utiles recherches,  on  la  crut  morte.  Quelques 
Jours  plus  tard,  un  esclave  vint  apprendre  à  Serto- 
rius qu'elle  était  retrouvée.  Il  lui  recommanda  le 
silence,  avec  menace  de  le  punir  s'il  parlait.  Il  lui 
ordonna  de  lâcher  la  biche  le  lendemain,  dans  un 
lieu  où  il  se  trouverait  avec  ses  amis«  Le  lende- 
main, en  effet,  il  réunit  ses  amis,  et  leur  raconta 
qu'il  avait  vu  durant  son  sommeil  ia  biche  venir 
à  lui,  et  l'instruire  comme  auparavant.  Aussitôt 
il  fait  un  signe  à  l'esclave,  et  la  biche  se  préci- 
pite dans  la  chambre,  au  milieu  des  cris  que  Té- 
tonnement  fit  Jeter.  La  crédulité  des  barbares  à 
ce  prodige  fut  à  Sertorius  d*une  grande  utilité. 

Udiaquesimulamentii,  quibos  adbarbajras  miUtes  oonti* 
nendos  coocUiaodosque  sibi  utebatur.      g^l         ^^^^i 

Sertorius,  vir  acer,  egregiusqae  dux»  et  utendi  regeo 
dlque  exercitus  peritus  fuit  Is  in  temporibus  dimcUlimls 
[et]  mentiebatur  ad  milites,  si  mendadum  prodesset,  et 
litteras  compositas  pro  Yeris  legebat,  et  somnium  simula- 
bat,  et  lalsas  rellgiones  conferebat,  si  quid  istœ  res  eom 
apud  militum  animos  adjntabant  lUud  adeo  Sertorii  uo- 
bile  est.  CerYa  alba  eximiae  pnlchritudinls  et  vîTacissioMe 
celeritatis  a  Lusitano  ei  quodam  dono  data  est.  Hanc  sU»& 
oblalam.divinitus,  et  instinctam  Dianae  numine  coUoqui 
secum,  monereqoc,  et  docere,  quœ  utilia  factu  essent, 
persuadere  omnibus  institit  :  ac»  si  quid  durius  Yidebaturi 
quod  imperandum  militibus  foret,  a  cerva  sese  monitunî 
prœdicabat.  Id  cum  dixerat,  unîYersi,  Unqoam  sideo, 
libentes  parebant.  Ea  oerva  quodam  die,  cum  incursio^ 
esset  hostium  nuntiata,  festinatione  ac  tunraltu  conster- 
nato  in  fugam  se  prompit,  atqae  in  palude  proxima  deli- 
tuit;  et  postes  requisita  périsse  crediu  est.  Ifeque  multis 
diebus  post  invenUm  esset  fcerYsm  Sertorio  nuntiatur. 
Tum  qui  nunUaYerat  jussit  tacere  :  ac ,  ne  cui  palam  dioe- 
ret,  interminatus  est  s  precepitque,  ut  eam  postera  die 
repente  in  eum  locum,  in  quo  ipse  cum  amicis  esset,  Im- 
mitteret  :  admissis  ddnde  amicis  postridie,  Yisum  sibi 
esse  ait  in  quiète ,  cenram ,  qnae  perisset ,  ad  se  rcvertî ,  et, 
ut  prios  consueverat,  quod  opus  esset  facto,  pnedicere. 
Tum  servo,  quod  ImperaYerat,  sîgnificat,  cerva  emissa 
lu  cobiculum  Sertorii  Introrupit;  daroor  factus,  et  ort» 
admiratio  est  :  eaque  bominum   baitarorum  credulilas 


tea 


AULU-GELLB. 


té  que,  de  toutes  les  peuplades  qui  de- 
là nêmecaiise  que  lui^  ptff  un  hooiBe , 
de  nombrewes  déftritw  y  M  fit  défselk»  ; 
Ke^primnslile  de  Oift  peiqpks. 


être» 


CffAPmE  XMIf, 

ÉpoqM  ob  ont  Heuri  les  illmtm  Mstorisns  HéDanicas, 

HeHaniciiSy  Bérodote  et  Thucydide^  tons  trois 
historieas,  ieorirent  avec  édat  vers  le  même 
temps  ^  et  il  y  eut  peu  de  diRérence  entre  lear 
ige.  Ao  eommencement  de  la  guerre  du  Pâopon- 
Dése,  HenanicttS  avait  soixante-cloq  ans,  Héro- 
dote einquante-troiSy  Thucydide  quarante.  On 
peut  consulter  là^essus  le  onzième  livre  de  Pam- 
phite. 

CHAPITEB  XXIV. 

Jmwl  aeVilMSiiMiëdigtoe,  dans  «»  l&fMZ>et  fol- 
les» «»  kftcoauqiies 


SédlgitoB^daiift«nllviequ11  »tiiit  sur  ha  poêles» 
a  alMl  Jagé  et  elasaé  MS  snteoff  eaaiiques  : 

«  Noua  avoue  w  Usa  des  gras  »e  savoir  à  qui 
«  doMier  la  pataua  de  k  poésie  eaasiqwy  et  de* 
«  Memer  iaeertafaM.  Je  vata,  moi»  te  léioudffe  le 
«  psobMaM;  et  s'il  a*élèv«  neopinieu  cealrsÉre, 
«  mdM  opteften.  Je  dont  la  paine  à  Géeiii»,  k 
«  aeooude  plaee  à  Piaula,  Ueu  supéflewr  à  tous 
•  ha  siulrea  :  M nviua  »  qui  a  de  la  verve  j  snra  le 


troisième  rang;  s'il  y  a  une  quatrième  pbee, 
elle  serti  pour  Lidnius.  AttUiosmirchenàb 
suite  de  LicininSk  Térenee  prendra  après  eu 
la  sixième  place,  Turpîlius  laseptièmi ,  Tnbci 

la  huitième  ;  J'accorderai  vobmtien  le  MQTittK 
rang  à  Lascius  :  enfin  Je  pisserai  le  daiisii, 

Enniua,  parieapect  pour  ranciesnelé.  • 

GflAPlTB  XXT. 

Mois  Bonvesox  que  J'ai  rcBooHlrâi  dntlei  JUMoaierè 

IQlMMIm. 

Matiufl  )  ei^rit  très-poBi  a  eréé  dans  es  M- 
fniafnbes ,  avec  autaut  de  gott  (juedé  nfsn,  le 
mot  teeentori,  cVst-à-dire  naflre  de  nooTOB, 
se  renouveler  ;  en  grec,  ètmxM^x.  Voici  les  m 
ou  ce  mot  se  trouve  r 

«  Déjà  Phéims  commenee  à  blanehirj  dgà  se 
«  renouveUe  [reemiaJhBr)  la  inaière  qui  éclaire 
«  tous  les  hommes,  et  le  plaisir  avec  dk.* 

Leméme  poète,  dans  les  Mimiambes^  adSausi 
edulcare,  adoucir,  rendre  plus  don  : 

«  Ainsi  il  ooiiTlent  d*adonclr  la  vie  ^eâéin 
«  convenu  vUam)  et  de  maltrfMr  les  dug^ 
«  amers.  • 

CHAPITRE  XXVI. 

Définilionda  syllogisnie  par  Aristole.  Traduction  deeette 


Aristote  a  idnsi  déftd  le  syHsgisme  :  A^'.  ^ 


•KIWI  NI  mwt^iÊB  reiniviBipio  iBin  nnc  neniui  m  |n  wuui 
€8t,  ei  Us  naUoDÎlNM»  qnie  ciim  Sertorio  faciebant,  cum 
wHêÊHê  ppaiiis  eapetataa  omsI,  Bewlneaa  aaqetai  afr  eo 
deaciviflie  :  qaanqaam  id  genns  hsoiinmn  esset  mobHis- 


GAPUr  XXUL 


Ht  aAMlUNia  hlitflvIflOEaBi 


iaîMtta 


BaBaiycl.  lafodoll. 


f  HeredotoSy  TaocytNdei,  bistorte  scriptom, 
MetettipQiiDua  fanda  iaaeBtlfloriiisruDtf  6t  non 
loaaa  dMaotnas  nnraot  stalflies.  Rani  Rafllanlciis 
Petoponaesiid  fMsaequinipie  et  sexaghita  an- 
videtUTi  BeradoCastrea  et  (|DiDN]uaglofia  »  Ttiii'* 
qaadnalata.  Scîlpluu  hoc  cal  ia  Wbto  nndacino 


CAFirV  XXIT. 


QaMT^riaaa» 


Scdfi^luato  IHiw,  qnoB  de  poith  acripsU» 
de  oonleia  laUiih  Indteaift. 

SedtglKas  Inlihro,  qaem  acripail  De  Poëiis,  qaid de  iia 
sentiaCy  qai  comœdlaa  fecerant,  et  qnem  ex  (Manibua 
pFBstaie  eeteris  palet»  ac  deinoepa  quo  qnemqaa.ia  loco 
et  honore  poaat ,  bis  verailMia  sois  deoioostrit  ; 

MiiHoa  hieertoa  eertare  haoe  ma  vidlaaaa, 
Pabaani  poète  oonko  col  defennt 
Bam  meo  Jodiefo  erroran  di^olyaoi  tUil  : 
m,  «oBtra  li  qnia  seollat ,  nlbH  aentlat 


CmHIo  peimaaa:Slatto  do  eoBriea. 

Plautns  secoDditt  facile  exaoperat  oelen». 
DeiD  If  STioa,  qai  lènrtt»  pietto  ia  toUo  «t  : 
Si  erit,  qaod  qoarto  detur,  dabitar  Lidaio. 
Post  iofeqai  Uclnfam  ftdo  AtUfloBL 
In  lexlo  seqnitor  hoa  loe»  l^emOlii. 
Tarptttaa^aapttaama,  Tkaàaa  oelaamaMiaft 
Nooo  kND  tiieiiMlle  fieio  tnaeiiaB. 
PfijHftnni  addo  canaa  fMiuttifrtti  Ff*i^y- 


'  CAPinr  xiT. 

De  verbia  qalbiiadana  noTii,  qiuB  lo  Cta. 


Gn.  BfaUns.'Tir  eraditiaainaa,  is  attBÛiDli(a»«" 
abanrde  neque  abaone  fiaut  raoaateAir*  pna,(pM 
Grabci  dicunt  dnNBwovcai,  U  cat,,  daaua  0'*°'"*''^ 
iteram  fit  recena.  V^sua,  ia  quiboaboe  TertHin(ft.« 
annt  : 

Jam  jam  albleaaeU  Ffeoeboa,  ctreentator 
Comniaiie  lonen  liemiaibus  •  Toloplaïqia'       ^ 

Idem  Blatloa  in  eîadcaa  nuaiiaBibia  idW0ar«dflt,fM^ 

eal  dnldna  reddere,  ia  liia  veniboa  : 
Qnapropter  edtilcan  oontenit  ▼ttua; 


GAPCTXXVI. 

Quibos  veibU  Aristotelea  phnosoph»  ^"^"^J^ 
mom  :  ffoi  qne  deflnitknia  bittfpnlaiBeBtiia  t«w>^ 
nisCicCum. 
Arialatdes»  qaUayOafiasMf  «Ml, 


LIVRE  XV,  CHAPITRE  XXVITI. 


Oiy  T£6^T(ov  Tivcov,  frcp^v  Ti  tSv  xsifiivcov  il  àyd~ 
yxr.c  aufA^aCvci  StÀ  tSév  xtt^^voov.  Il  me  parait  qa*il 
n*y  aurait  paa  d'ineoD^caient  à  trackifre  ainsi 
cette  définition  :  <  Le  ^ttegismeest  un  raisonne- 
«  ment,  où  t certaines  choses  étant aivottécsctac- 
«r  cordées^  une  ciiose  autre  qfxe  celles  qui  ont  été 
«  accordées^  découle  DécssaakenMiUdftQeUMfii 
«  ont  Aé accordées.» 

CHAPUBE  XXVllL 


Ce  ^U  fMiÉnlsaAeiM  ceiiil/iiiettfaAi,  «vHo/a ,  ce»- 
kupiat^irihUas  gw  OiWftfiMM».  et  ae»is  mstt  gein- 
blabtes. 

Dans  le  IHrede  UBttuftFelix  dédié  à  Ql  Moelus, 
on  lit  que  Labéon  a  appelé  eomitia  eaktia  tes 
comices  tenus  en  présence  du  collège  des  ponti- 
fes, pour  inaugvrer  un  rai  eudesHamines.  De  ces 
comices,  les  uns,  selon  Labéoo,  sûKtewrMtey 
tes  autres  eeniitriat£u  Lespiemie»  sont  convo- 
c(ués  (calata)  par  le  licteur  appelé  lieUtr  curia- 
tm;  les  antres,  à  son  de  cor.  Dans  ces^méjneeceiBi- 
ces  appelés  comiiia  calata-;  avaitJieala  stanl- 
ilcation  des  rites  sacra  annexés  aux  héiita^, 
et  les  testaments.  Car  H  y  avi^t  trois  sorte»  de 
testaments  :  ceux  qui  se  faisaient  dansTasasi»- 
bfée  du  peuples  dans  le  eomitia  calata  ;  ceu  qui 
se  Msaient  inprocinctu^  c'est-à-dire  an  moment 
0è  ht  bataille  allait  commencer;  enfin,  ks  lesta- 
ments  par  émancipation  delà  fiimille,  oà  l'a» et 
la  balance  étaient  employés.  On  Ut  encore  a>»^ 
roQTFBge  de  Lsllus  Félix  :  &  Lorsqu'on  ne  eon- 

•  Toque  pas  tous  bs  dtoyens»  mate  une  partie 
«  du  peuple  seulement,  il  n'y  a  point  comices, 

•  mais  conseil  {ctmcilium).  Les  tribuns,   par 

Til  :  A^YOÇy  iv  2»,  tiOlvntv  ttvûv,  ftip^xi  tâW  vju^lmo^ i| 
oNKfiBK  wniMiwi  M  tAv  Mi|i£viiiv.  Ejns  dftfinilionls  non 
If  idcbatnr  habere  incooHBoAB  hterpreUtio  fada  hoc  modo  • 
«  Syllogisiniis  esiorsti»,  m  qm  imiUBiii  i]rib«»âim  et 

«  coDceuis»  aliod  qpid  ^  qiisai  qM  «OBMW  Mai ,  per  ea 
«q)]0 " 


M«i 
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exemple,  ne  conyoqpent  paa  les  patriciens^  et 
ne  peuvent  leur  rien  soumettie  -^  aussi  n'appel* 
le-tK>n  pas  proprement  ]oiB,mai&  plébiscites,  les 
décrets  portés  sur  la  demande  dea  tribuns  du 
peuple.  Primitivement  les  patricieaa  n'étaient 
put  soumis  aux  plébiasitaa;  maia  Q.  Hoctensîus, 
durant  sa  dictature^  fit  passer  ««^  loi  portait 
que  tous  les  citoyens  seraient  sooiBia  aax  décrets 
portés  par  le  peupb.  »  Je  Us  encore  dans  le 
même  auteur  :  n  Si  Ton  donne  smi  suffrage  par 
classe,  les  comices  sont  curiala,  par  cu- 
ries ;  si  Ton  vote  d'aprèa  le  cens  et  l'âge ,  ils  sont 
centuriatfl,  par  centuries  ;  enfin/>n  les  nomme 
tributa^  par  tribus,,  lorsqu'on  y  vote  d'après 
soa  domieik.  Les  comices  par  centuries  ne 
peuvent  être  tenus  dans  l'enceinte  du  po- 
mérium,  puisqu'on  ne  peut  MvnwnnntU^r  ime 
armée  dans  la  ville,  mais  seulement  bars 
de'  i'enoeinte.  YoilÀ  pourquoi  les  eomices 
par  centuries  ont  lieu  dans  le  cbamp  de 
Mar8,pour  Tordinaire;  et  l'année  y  est  sous  les 
armes  en  même  temps^par  mesure  de  précau- 
tion ,  le  peuple  étant  alors  occofé  tout  entier 
à  donner  ses  suffirages.  » 


CflAPITBE  XXVUI* 

deGMnéfcsSéposnrrSseftCfeérBB,  tonqiiMI 


GâPUTlXinL 


I  «mMa,  ^Btd  CTtfwtHg,  qqld  eeniuHata^  quid 
WÊcOhni^  alqiiMnDl  ^cuBdu  i!|muiQdi« 

h  Bfem  iJoHf  Pends  ad  Q.  Mncfuni  primo  scriptiiiii  est, 
Labeonem  scribere,  Calata  Comitia  esBO,  qon  pro  col- 
leglo  ponUficum  habentor  aiit  régis  aat  flaminom  inan- 
garandorum  causa.  Eomm  autan  alla  esse  curiata,  alia 
centuriata,  Curiata  per  lictorem  cariatum  calari^id  est, 
eMveeMi  :  cnimriattt  per  oomicbon.  lisdem  comitiis , 
qm  calata  appeBari  dixiroos,  et  sacromra  detestatio  et 
'  BaFi  soMMM»  Tria  eBMi  geasva  leflvaiBeiiCsruni 

qMn  caMw  oonnois  fa  oontioBe 
Hi  pvecMcIVy  ena  virf  ad  procBmii 
■  siMBs  veenaacBr  r  feiauiii  pw  nminua 
'  »  AA  SBS  OT  nia  aolnoeretttr.  la  eodeni 
mbM  PMclt  nbtaane  seriple  smS  ;  «  Bi  qol  non  oniver- 
■  sastpappami ,  ssn  psrtest  aNqiiain  aAeasejabet,  nés  eo- 
^9  sea  cQMiMsv  eussiv  oemIL  zraranr  an  tas 


GoméUas  NépoB  est  m  blseerieii  savant  et  fi- 
dèle; ttfvt,  autant  quepersemie,  Panif  etllatime 
dc€îcéroii.  Il  panrft  eependant  être  temèé  dtais 
l'erreur,  lorsqu'il  a  raconté  dans  le  premier  livre 
de  la  vie  de  Gicéron ,  que  cet  orateur  plaida  sa 
première  cause  au  barreau  à  l*âge  de  vingt -trois 

«  qne  adrocant  pstricfoa»  neqoe  ad  eos  reftrre  alla  de  rfc 
«  possont  :  Ra  ne  leges  qnidem  propriè,  sed  plébiscita 
«  appeltetnr^qine  tribonis  plebts  ferentibns  accepta  sunt  : 
«  qnibos  rogatioBfbas  anla  paafen  non  teoebanftar,  donec 
«  Q.  Hortensias  dlctator  eam  legem  talft  »  ot  eo  jare ,  qaod 
«  ptebes  stainfssety  omaes  Quirites  tenereotor.  »  Ilem  in 
codent  Ilbra  hoc  scrfptom  est  :  «  Cam  ex  ^eneribos  homi- 
«  nom  safftagluni  rerator,  coriata  comiiia  esse;  cnm  ei 
«(  censa  et  aelate,  centuriata.:  cnm  ex  regfonlbas  et  locis , 
«  tribota;  oentoriataTMem  oomiUa  fntra  pomceriam  Iteri 
«  aeflB  esae;  quia  exerdtnm  extca  arbem  impecari  opor- 
n  teat;  intra  nrbem  Ibiperaii  Jus  non  sit:  propterea  cen- 
«  tnrilKta  in  eampo  MlrÛo  baberi ,  execdtamqne  Imperari 
«  prsesidH  eansa  soDtnm  :  qnonlam  popuhis  esset  In  snf- 
«  ftaglts  ftrendis  occopatas.  » 

Qml  emrvft  Goméltas  IVppos,  eum  icrfptlt  Oceromm  9m 
et  vIsMI  «HMV  BStai  enum  fffo  Sex.aoMio  dUlsa». 


Cofariiai  Bapss  et  wram  maasarim  aanindlUflposyet 
H.  Ciscnais»  ni  9&  Bsaiiai»,  aflskas  flbByliaris[qM]  fuit 
Atque  is  tamen  in  primo  Ubrorum»  qaos  de  viia  iUlua 
composait  y  errasse  vâdetor,  cmn  eom  scripsit  tris  et  vi* 
ginti  annos  natam  primam  caasam  jndIcH  pablid  egisse. 
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AULU-GELLE. 


ans  y  dans  le  procès  de  S.  Roscfus,  accusé  de  par- 
ricide. En  efliety  si  l'on  compte  les  années  écoulées 
depuis  le  consulat  de  Q.  Cépion  et  de  Q.  Serra- 
nus  ,  époque  de  la  naissance  de  Cicéron ,  qui  eut 
lieu  tr(^  Jours  avant  les  Nones  de  Janvier,  Jus- 
qu'au consulat  de  M.  Tullius  et  de  Cn.  Dola- 
bella ,  époque  où  Cicéron  plaida  pour  Quintius 
devant  Aquilius  Gallus ,  Juge  privé ,  on  trouve 
entre  ces  deux  époques  un  espace  de  vingt-six 
ans.  Or,  il  n*est  pas  douteux  que  Qcéron  ait 
plaidé  la  cause  de  S.  Roscius,  accusé  de  parrioide, 
un  an  après  celte  de  Quintius,  et  sous  le  consu- 
lat de  L.  Sylla  Félix ,  consul  pour  la  seconde  fois , 
etdcQ.  Métellus  Plus.  Fénestella  était  aussi  tombé 
dans  Ferreor  :  il  avait  supposé  Cicéron  âgé  de 
vingt-six  ans,  lors  de  son  plaidoyer  pour  S.  Boscius; 
et  Pedianus  Asconius  avait  relevé  cette  erreur. 
Mais  l'erreur  de  Cornélius  Népos  est  plus  grande 
que  celle  de  Fénestella.  Il  est  vrai  qu'il  est  permis 
de  supposer  qu'il  aura  pu  supprimer  quatre  ans 
à  son  ami,  afin  d'accroître  l'admiration  pour  l'o- 
rateur, qui  aurait,  très-Jeune  encore,  prononcé 
un  discours  d'un  très-grand  éclat.  Des  écrivains 
qui  admirent  et  goûtent  les  deux  orateurs  ont  re- 
marqué, ont  écrit  que  Démosthène  et  Cicéron 
ont  y  au  même  âge,  composé  leur  premier  chef- 
cVœuvre  oratoire,  l'un,  à  vingt-sept  ans,  contre 
AndrotionetTlmocrate;  l'autre,  à  vingt-six  ans 
pour  Quintius,  et  à  vingt-sept  ans  pour  S.  Bos- 
«ius.  Ils  ont  vécu  aussi  à  peu  près  le  même  nom- 
bre d'années  ;  Cicéron  soixante-trois  ans,  Démos- 
thène soixante. 


Sextumque  Rosciam  parriddii  rcom  défendisse.  Dinume- 
ratis  quîppe  annis  a  Q.  Caepiooe  et  a  Q.  Serrano,  quibas 
oonsolibus  ante  diem  (ertiom  Nonas  Januarias  H.  Cioero 
natusest,  ad  M.  Tullium  et  Cn.  Dolabellam,  quibiis  con- 
siilibus  caasam  privatam  pro  Qointio  apad  Aquilium  Gai- 
lumjudicem  dixit,  sex  et  viginti  anni  reperiuotur.  Meque 
dubium.est,  quin  post  annam ,  qaam  pro  Quiutio  dixerat, 
Sex.  Roscium  reum  parriddii  défendent,  annosjamse- 
ptem  atque  vigioti  natué,L.  Salla  Felice  n.  Q.  Metello 
Pio  oonsulibos.  In  qua  re  eliam  Fenestellam  errasse,  Pe- 
dianus>8Conia8'animadTertit ,  quod  eum  scripserit  sexto 
et  Tioesimo  irtatls  anno  pro  Sex.  Roscio  dixisse.  Longior 
autem  Nepotis ,  quam  Feneslellae  error  est;  nisi  quis  Tolt 
in  aolmuin  inducere ,  Nepotem  studio  anioris  et  amicitiae 
adductum,  ampliOcandœ  admirationisgratia,  quadriennium 
8uppressisse';  ut  M.  Cioero  oratiooem  florentissiouun  dixis- 
se pro  Rosdo  admodum  adolescens  Tîderetur.  lUud  adeo 
ab  utriusqoe  oratorisstudiosisaniniadTersDni  et  scriptum 
est,  quod  Demosthenes  et  Cicero  pari  œtate  illustrissimas 
orationes  In  causis  dixerint,  alter.xocrà  'Av^porCuvoç  xai 
yjjKQL  Ti|toxp^cTouc  sepCem  et  yigiiiti  annos  natus ,  alter  anno 
minorpro  P.  Quiutio, sepUmoque  et  yicesimo  pro  Sex. 
Roscio.  Vixerunt  quoqiie  non  nimis  nomeram  annorum 
diversum,  alter  tris  et  sexaginta  annos;  Demosthenes  se- 
xaginta. 


CflAPlTBE  XXIX. 


CoostructiooInasiUîe  employée  par  L-PisûadiDSK, AI. 

nales. 

Bien  n'est  plus  connu ,  plus  usité  qoe  les  deoi 
AçoDS  de  parler  suivantes  :  MiMtiomenestJf 
iius;  mM  namen  est  Julio.  «Je  m'appelle  Joie., 
J'en  trouve  une  troisième  dans  le  second  Hvre 
des  Annales  de  L.  Pison;  voici  le  passage  : .  U 
«  redoute  L.  Tarquin,  son  collègue,  paneqv'ila 
-  nom  Tarquin  [quia  TargtUniumnomenetsai, 
«  et  le  conjure  de  se  rendre  à  Borne  volontaitt. 
«  ment  »  Quia  Tarquinium  nmen  esset  :  cal 
Justement  comme  si  je  disais  :  Mihi  nom  ai 
Julium. 

CHAPITBE  XXX. 

Le  nom  de  char,  ^forrl/«m,  nous  vieot-ildelsIiiigK 
greoqne  ou  de  la  langue  gaoloiser 

Les  gens  qui  n'abordent  l*étude  deslettraq» 
fort  tard ,  et  après  s'être  blasés  sur  tout  le  reste, 
si  la  nature  leur  a  donné  de  la  feconde  et  quel- 
que subtilité,  se  montrent  passablement  ridiciia 
dans  l'étalage  qu'ils  fontdeleursavoirIittérai«.A 
cette  classe  appartient  l'homme  qui  nousdébiti 
l'autre  jour,  au  sujet  de  petorritùy  de  Irèssobti- 
les  imgateiles.  On  se  demandait  quelle  était  lafo^ 
me  de  cette  espèce  de  char,  et  de  quelle  langue 
nous  venait  ce  mot.  Il  donna  du  char  UDedeserip- 
tion  fort  erronée,  dit  que  le  mot  était  grec,  et 
assura  qu'il  voulait  dire  rxme  volante,  il  cbui- 
geait  une  lettre ,  et  voulait  qu'on  dit  pelorrolm; 
le  mot  se  trouvait  ainsi  écrit  dans  Yalérius  Pro- 

CAPOT  XXDC. 

Quall  Sgnra  oraUonb  et  quam  nova  L.  Piso  anaathm  9^ 

tor  usus  ait. 

Don  iatsB  in  loqoendo  figonenotaesatisocKatsqae  soDt: 
«  Mihi  nomen^est  Juiins/»  et  :  «  mihi  nomen  est  Jolio.* 
Tertiam  figuram  no?ani  hercle  lepperi  ipud  Pisoneois 
secundo  Annalium.  Verba  Pisonis  bec  sont  :  «  l.  Tar- 
«  quinium,  ooHegam  suum,  qma^TarquiniomDOBieDefset, 
«  metuere;  eumqueorat,  uti  sua  volunUte  Bon»  ^' 
«  tendaL»  Quia  Tarquinium,  ioquit,  nomametM 
perinde  est,  tanquam  si  ego  dicam  :  <  mihi oomoi est)»* 
(I  Hum.  » 


CAPUT  XXX. 

Vehieolum,  quod  petorritum  appeUatar,cq|atbIiogQC^ 
cabulum  sit,  grâce  an  galUca. 

Qui  ab  alio  génère  vltae  detriti  jam  et  retonidiidfitie: 
rarum  disciplinas  serins  adeunt ,  ai  ibrte  iideoi  sintguroii 
natura  et  subaigutuli ,  oppîdo  qnam  fiont  in  litlerann 
ostenlatioue  ineptl  et  fri?di,  quod  genos  profeelo  ÏSfi^ 
mo  est,  qui  éRpetorritUnufiaufs^nsàimnai^^^ 
Mam  cum  quacreretur,  pelorrikim  quali  forma  rehicaio^ 
cujatisque  linguœ  vocabulum  esset;  et  ftciem  ^^a^ 
ementitus^eat  kmge  alienam  laisamquey  et  v<^^ 
grœcutn  ésse  dlxit,  atque  adsignifictre  Tolocitf  nK» 


LiVRE  XVI,  CEAPirUE  I, 
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bus.  Pour  moi,  j*al  acquis  un  grand  nombre  de 
livres  des  ouvrages  de  Probus;  je  n*y  ai  pas 
trouvé  ce  mot,  et  Je  doute  que  Probus  l*ait  em- 
ployé nulle  part.  Petarritum  en  effet  n*est  pas  un 
mot  à  moitié  grec  :  ii  a  passé  les  Alpes  tout  entier; 
il  est  gaulois.  Je  Tai  lu  dans  Les  choses  divines 
de  M.  Yarron,  livre  quatorzième.  Il  y  dit  que 
peiorritum  est  un  mot  gantois,  et  lancea  un  mot 
espagnol. 

CHAPITRE  XXXI. 

Paroles  des  ambassadeurs  des  Rhodiens  à  Déoiiëlrius ,  qui 
assi^Beaitleor  ville,  an  sujet  du  célèbre  tableau  del'Ia- 
lyse. 

La  capitale  de  la  fomeuse  île  de  Bbodes ,  ville 
très-belle,  et  si  ricbe  en  cbefii-d'œu  vre  de  l'art,  était 
assi^ée  par  Démétrius ,  général  illustre ,  et  à  qui 
son  talent,  son  expérience  dans  l'art  des  sièges,  et 
l'invention  deplusieurs  machines  savantesavaient 
fait  donner  le  surnom  de  Poliorcète.  Durant  le 
siège ,  il  forma  le  projet  d'attaquer,  de  piller  et 
de  livrer  aux  flammes  quelques  édLQces  publics 
situés  hors  de  la  ville ,  et  qui  n'avaient  qu'une  fai- 
ble garnison.  Dans  un  de  ces  édifices  se  trouvait 
le  fameux  tableau  de  l'Ialyse ,  ouvrage  du  célèbre 
Protogène.  Ce  chef-d'œuvre  excitait  i*envie  et  la 
colère  de  Démétrius.  Les  Rhodiens  envoyèrent  au 
général  des  députés  chargés  de  lui  dire  :  «  Quelle 
raison  as*tu  d*abtmer  ce  tableau  sous  des  ruines  ? 
Si  tu  triomphes  de  nousi  toute  la  ville  est  à  toi ,  et 


la  victoire  remet  entre  tes  mains  le  tab!;;au  lu- 
tact.  Si  tu  es  forcé  de  lever  le  siège ,  pi^nds  garde 
qu'on  ne  dise  à  ta  honte  que,  ne  pouvant  vaincre 
les  Rhodiens,  tu  as  fait  la  guerre  à  Protogène 
après  sa  mort I  »  Démétrius,  après  ce  discours, 
leva  le  siège ,  épargnant  à  la  fois  U  ville  et  le  ta- 
bleau. 


LIVRE  XVI. 


CHAPITRE  I. 

Utile  maxime  du  philosopbeMusonius.  Même  pensée  dans 
le  discours  de  Caton  aux  cbevallers,  sous  les  mors  de 
Numance. 

Lorsque,  dans  mon  adolescence,  Je  fréquentais 
les  écoles.  J'entendais  citer  un  apophthegmedu 
philosophe  Musonins/  que  J'aimai  à  retenir  par- 
ce qu'il  est  plein  de  Justesse  et  de  grâce ,  et  ren- 
fermé dans  des  paroles  courtes  et  arrondies.  Je  le 
rapporte  :  «  Si  tu  fais  avec  pehie  quelque  chose 
«  de  beau,  la  peine  s'en  va,  le  beau  reste.  SI  tu 
«  liais  avec  plaisir  quelque  chose  de  honteux ,  le 
«  plaisir  s'en  va,  la  honte  demeure.  »  Plus  tard 
J'ai  trouvé  la  même  pensée  dans  le  discours  de 
Caton  aux  chevaliers,  prononcé  à  Numance. 
Sans  doute,  Caton  l'a  exprimée  avec  moins  de 
précision  que  l'auteur  grec  ;  elle  est  un  peu  dé- 
layée dans  notre  orateur  :  mais  elle  est  la  plus 
ancienne,  et  mérité  plus  de  vénération.  Yoid  les 
paroles  de  Caton  :  «  Réfléchissez  en  vous-mêmes 


interprelatns  est  :  commntataque  una  littera  petorritttm 
esse  dictum  volebat ,  quasi  petorrotum.  Scriptnm  eUam 
hoc  esse  a  Valérie  Probooontendit  Ego  cum  Probi  multos 
admodum  Commentathnum  libros  aoquisierim,  neque 
scriptum  in  bis  inveni ,  nec  usquam  alioqui  Probum  sori- 
psisse  credo;  petarritum  enim  est  non  ex  Graecia  dimi- 
diatom ,  sed  totum  transalpibus  [factum].  Nam  est  vox 
gallica.  Id  scriptum  est  in  libre  M.  Varronis  quarto^ded- 
nio  Rerum  Divinarwn  ;  qoo  in  loco  Varro,  cum  die  pe- 
torrito  dixisset,  esse  id  verbum  Gallicuro,  laneeam  quo- 
i|ue  dixit,  non  latlnum,  sed  hispanicum  verbum  esse. 

CAPUT  XXXI. 

Qua  TSrba  legiTerlnl  RhodU  ad  bosUum  duoem  nemeirlnm, 
cum  ab  eo  obsideieotur ,  super  llla  incUla  lalysl  Imagine. 

Rbodum  insulam  cdebritatis  antiquissinue,  oppidumque 
in  ea  puldierrimum  omalJssimnmque ,  obsidebat  oppugna- 
batque Démétrius,  dnx  «talls  suk  inditus,  cui  a  peritia 
disciplinaque  iSKiendi  obsidii,  macfainarumque  soUeitla 
ad  aipienda  oppida  repertarum ,  eognomentum  Uohoçm^ 
dicibit  Tarn ibi  in  obaidione  illa  aedes  qnasdam  pabUee 
factas ,  qu«  extra  urbis  mnn»  cum  parvo  praesidio  erant, 
i^gredi  et  vastare  alqne  absumere  igni  parabat.  In  bis  se- 
(libtts  erat  memoratisaima  illa  imago  lalysl,  Prologenis 
maoB  facta ,  Uiustris  pictoris;  cujus  operis  pulcbiiludinem 
pncstantiamque  faa  perdtus  Rhodiia  Invidebal.  Mittunt 
lUiodtt  legatosad  Demetrium, cum  bis verbis  :Quae, ma- 
lum ,  inquiunt,  ratio  est,  ut  tu  imaginem  istam  velis  in- 


cendio  aedium  bcto  disperdera?  Nam  si  nos  oauds  supe 
raveris,  et  oppidum  boc  totum  ocperis,  ima^equoque 
illa  Integra  et  incolumi  per  victoriam  potieris.  Sin  vero 
nosvincere  obddeodo  neqoiTeris',  petimus,  oonsidercs» 
neturpe  tibi  sit,  quia  non  potueria  bello  Rhodios  vineore» 
bdlum  cum  Protogène  mortuo  gessisse.  Hoc  ubi  ex  legatfs 
audivity  oppugnationedesila,  et  imagini  et  clvitali  peper- 
cil. 


UBER  SEXTUS  DECIMUS. 


CAPUT  I. 

Verba  Mnaonll  pbllosopbl  groca\  dfgna  otque  utilta  audlrl 
obaerrarlque;  cjuademque  utiUtaUs  seotenlia  a  M.  Calone 
multls  ante  annis  Numantla  ad  équités  dicta. 

AdolescentuU  cum  etiam  tum  in  scbolis  essenus, 
IvOviuK'idttiov  boc  graecum ,  quod  apposui ,  dictum  esae  a 
Musonio  pbilosopbo  audiebamus ,  et  quoniam  vere  atqoe 
luculente  dictum ,  verbisque  est  bravibus  et  rotundia  vin- 
clum,  perquam  libenter  memineramus  :  'Av  ti  npék^ivaDàf 
litià  iravou,  à  |iàv  ndvoc  elxstw,  t6  Sa  xaXàv  ^ém*  à*x\ 
Kovffr^  oOffXpAv  (ixîà  ifio^t'A  piv  fjSO  otxnat.tdei 
«l<jxp&v  (Ovct.  Postea  Istam  ipsam  sententiam  in  CatoaU 
oratione,qnamdlxit  Numanlias  apud  équités,  posilam 
legimus  :  qu»  etsi  laxioribus  paulo  longloribusque  vertia 
comprchensa  est ,  pnoquam  iUnd.graBcnm ,  quod  dixiBMSj 


fiS) 
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•  que,  si  TOUS  faites  avec  peine  quelque  chose 
'<«  de  bien ,  Ja  peine  ne  tardera  pas  à  s'en  aller  ;  ' 
<i  mais  ce  que  tous  aurez  fait  de  bien  ne  tous 
*<t  quittera  pas  de  toute  votre  vie.  Au  contrairei 
«  si  TOUS  fidtes  avec  plaisir  une  méchante  action, 
'«  le  piisisir  s*en  ira  bientôt ,  la  mécbante  action 
«  demeurera  étemeileoient.  » 

CHAPITRE  U. 

Règle  à  suiTie  dans  lesdiscossîoiis.  En  qooi  cette  règle  est 

feative. 

C'est,  dit-on,  unerè^e  dansf  artdeladialecti- 
qae,  qu'interrogé  dans  une  discussion,  il  fsut 
répendre  par  oui  on  par  nouvel  s'en  teair  là.  S'é- 
carte-t-on  de  cette  règle,  répondez-TOUS  plus 
ÎBDgneiiieiit  oa  aartrenenl?  vous  passes  pe«r  un 
iiovice,  pour  ua  i§iMMnmtcpii  ne  osonali  pas  ke 
toBiei  de  la  diseiiBSlosL  ÂsiaréoMBt,  il  liwiainsi 
faire  dans  la  plupart  dee  AaeaasiOBSw  lUn 
afembroolUeraient  cl  »*aminit  paada  Israe,  ai 
«a  ne  les  fiiait  pos  des  questions  et  des  répooHs 
fllo^leset  courtes»  Mais  il  esl  anari  deaeasoà 
Ton  ne  pent  répandre  par  oni  em  mm  mm  dire 
piis.Qjii^os  vieHi»t«uadira:  •  Jetaplieder6poD- 
•  dre  :  t'e84a  cenigé  de  l'adiHèrt  y,  enl  on  nom?  » 
«onfiMeaaeE'Vow  à  k  règle  des  diaioeticiaBa, 
jT^ondei  o«iy  i^oades non»  vous  toosbes  dasa 
iaplégp ,  vena  woa  lecoMMÉssec  adaHère  par 
tmer^onseiiégBttfeeenMMpariiM  répenaaaf* 
«rmattfe. Qm  fMVil  deac  M»I  iifoUar  àla 


quoiûam  tamen  priore  tempore,  antiqniorqae  est,  Tene- 
MhiUor  Tîderi  débet.  Yerba  ex  ontîoM  hiec  HUt  :  «  CO- 
« gitale  corn  Êtàmtê  Testris,  si  qnid  toi  per  laboreia recte 
«  lëoeritfs;  labor  illè  a  Tobis  dto  recedet  :  bene  (actan 
«  a  Tobis,  dom  Tivilfs ,  noo  abicadeL  Sed  si  qpa  per  to- 
«  TapCatem  neqaitar  fticerills;  Toloptas  cit»  aUbii  :  ne- 
«  «piiler  IbetDm  îDad  apvd  toc  semper  wasahît  • 


CAPOT  II. 

<:almodi  itt  lez  apud  diatoeUoos  pereontandi  dlMerendiqna , 
d  qpm  tÊk  ejoi  kgia 


'  Legem  eiae  aiant  disdpUaa  dialeeticae ,  si  de  quapiam 
re  qasBratiir  dispotetorqne ,  atqae  ibi  quid  rogere ,  nt  res- 
|M»deaSy  tom ,  ne  aiiipllas  qnid  dicas,  qaam  id  solum, 
^qDod  esrogptufe,  aet  aias»  aot  aegea;  ediwpie  togena  qpii 
BOB  aerveai,  et  aot  plue,  aat  aâer»  çiaa  ioai  rogati , 
respondeant»  earisteaBlBr  [ff«daaliBdMtl[(|M}  asM^dls- 
potandiqae  morem  atqne  rationem  non  tenefe.  Hoe  qd- 
ant,  qnofl  dKuiity  in  pWBriaque  dbpntalfoiiian  pro- 

^wravimv  Hun  vpQnvs*  imviiiiicnv  ■■nviiPiBnraHVanBa^ 

^aa  SBfflHy  flef ,  nai  iMerropifoinDflV  leHpeMfMMMMqvo 

olHipiICmVIIV  IWKn  aWOT^BIIMimb    OW  CMBI  CBovVWBSIIB 

Ty  n  qvHNia  w  neiftSTy  et  av  la ,  qaaa  legatas 
f  FB^pas^eaa ,  capHrs»  ^aaa  ai  qiifa  ma  vepiMa  ■Mer-' 
:  l^Mlalo^  vti  reapendiBa ,  «  ctesieiiraa  aHera  adaNa» 
vrnniym  Bavr*  otFaMeaMpi^flniGeaca  toge  feaponrti^ 
si^  sfveaHB,  sfre  BQjgsai  MBvnfani  eapvooe»  lanqMHii  sate^ 

leasinin. 


question  ce  qdl  y  manque.  Au  reste, on  pesta 
s*étre  pas  corrigé  d*nne  hàbitode,  sans  rai^i 
eue.  On  n'est  donc  pas  réellement  prb,  et  tos 
pouvez  dire  que  vous  ne  vous  êtes  pas  conç 
de  Fadultère,  sans  qo'on  soit  en  droit  de  csoàm 
que  vous  vivez  dans  ce  vice.  Que  ftroat  lespir- 
tisans  de  la  règle,  dans  les  cas  ou  iisteantai- 
demment  pris,  slls  répondent,  selon  kor  rèjle, 
par  oui  on  non?  Si  J'adresse  &  Ton  d*eifteâe 
question  :  Ce  que  tu  n'as  pas  perda ,  I*as-to,  m 
ou  non?  Quoi  qn'il  réponde ,  il  sera  pris.  S'fl  dit 
non,  Je  réplique  :  Ta  n'as  doiie  pas  tesyau.qoe 
tu  n'as  pas  perdus?  S'il  répond. oui,  Jetiieb 
oondusioa  qu'il  a  deseomes»paia|i1lBikia 
pas  perdues.  Il  sera  donc  plus  vrai  et  plosofid? 
répondre  :  J'ai  tout  ce  que  Je  n'ai  pa&penia,si 
Je  f  ai  eu.  M afo  cette  r^nse  est  une  Tiobtioy 
de  Ta  règle;  elle  va  pfbs  foin  que  la  dentodf. 
Yoilà  pourquoi,  après  avoir  posé  la  règle,  « 
ajoute  qult  ne  fiint  pas  répondre  aux  fKstkioi 
captieuses. 


CBASIIB&  lU. 
f  sir  la 


à 
ie 


?  Parolaa  d'ÉnaisInla  àoaavl* 


par  la  saaoriléèa 
allrfk^jela 

terrogatione  ;  id  est  addendnm.  Nam  qni  Ikcere  iM  >» 

daaivit»  BoaidiMeassarioaliaaUécit  ;  ta]it4Ki^a^<|i^ 
istlM  captiMia  :  etnviBaqiiaBi  prooedereadid  p0iat,Bi 

caMtf  caBrindigoa  p#aait,anmfaottaadidlgifla>j;^ 
Mg^arerit  Cms»  desisae.  Qoid  aotaflftie0»i>ti«  P;^ 
lonaiBillaaafttBMttla  fa^jt-t,  în  qn^hgwawtM'*''''' 

•si,  aiaihU  aaipiioft.  qoeaiviod  <B<«»«^  T!jr 
pandaril?  NaB^  ai  iU  «0i  istorott  ^^^^Z^u 
i^QiridqBid  aoB.pefdfdi8U^bsbeasaa,aaB0Dl|^ 

poBliBla  et  aiaa,  aot  ne^:  otrasMsava  '^^ 
aponderit,  CHHetnr.  KamslBaalMbtcaieBfl^aM^ 
non  perdidit ,  odligetor,  ocolM  aom  Aoa  hafaen,  f>V 
perdidlt  Sin  vero  habeie  se  dixeril,  «IHpîtor.  ^ 
eom  Gonma,  qoe  non  perdldft  Rectios  igitur  obo'^ 
iU  respondebltttr  :  qokiqaid habof ,  id  ^'^^^ 


Sad 


fl»,fr 


qMBa  mamm.  pina  aaa»,.  quw  ^  ^Tumm  j*S 
spondet  Et  propterea  id  qooqoa  ad  cao  «^l^ 
soTet,  m»  asae  eapCioab  ialafrogitioaibBS  i«i^ 
diiBi« 


Gjigmn> 
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quente  boache,.lant  il  me  charmait  par  la  beauté 
de  aoa  lanfisge.  Un  jour  il  était  allé  visiter  un 
malade,  et  yétais  entré  avec  lui  y  il  causa  longr 
tempsea  grec  wreete  médecins  qui  étaient  là, 
dans  l'intérêt  da  naïade.  «  Il  ne  faut  paa  s'éton- 
ner dit-il  entre antre&dttMea,^si> d'abord  to«r. 
nm^ié  nac  unt  fiitai  continnelte,  une  diète  forcée 
de  lroia.iw»iBl  a  fait  perdre  tout  appétit  Era- 
sistraleaditvtal:  la  source  de  Fappétit  est  dans 
k&iibraadeainteitina,  danale  ventre  etl'estomac, 
lorsquila  sont  vides  et  béante.  Sont- ils  remplis 
de  nouniture,.  ou  contractés  par  une  longue 
^tinence,  U  n'y  a  plus  deplaw  pour  reavoir 
la  nourriture,  et  l'appétit  a'éteint  -  lLi*>«ta  que 
les  Scjthfis  étaiiat  dans  l'uaagp ,  pour  supporter 
la  fiûmplna  tongtempa^  deae  serrer  fiurtement  le 
ventre  avec  dea  langea^persuadésqtflla  étouffait 
ainsi  le  désir  de  mangpr .  Favorinus  «•«dit 
encore  bien  d'autres  choses ,  toujours  avec  beau- 
^up  d'affabiUté.,Dans  la  suite,  je  lus  Touvrage 
d'Érasistratesurles  /W^èw5,ctje  trouvai  dans 
le  Hvre  pnnmier  ee  q»  J^avafa  «itwié»  de  la 
boache  de  rawQrtHUuVolei  la  pasasgp  de  cet  au- 
teur :  «Néna  peniioiiB qu'une  forte  Qontsaetitti^da 
^  ventre  rendfaeile  une  longue  absUnenee.  Ceux 
«  qui  s'impowit  volontairement  une  longue  diète 
-  souffrent  de  Ut  faim  d'abord^  et  puia  ne  souf- 
•  fient  nias.  •Oalitunpeupluabas:  «lesScytbes 
«.ont  pour  habitude,  lorsqu'à  leur  faut  s'abste- 
«  mlr  de  nourriture  pendant  qnel«ie  temps^de 
.  seserrerle  ventre  aveeda  largeabandes  :  lia 


«  pensent  que  la  faim  les  t<mrmentera  molna 
«aloi9.  En  effet,  qnand  le  ventre  est  plein. 
«  pourq|DOin'art-onpas  d'appétit?  parce  qu'Un'; 
«  apaade  vide.  Mais  lorsqu'il  estcontracfaé  ^U  n!; 
«  a  pas  de  vide  non  phuu  >^  ÉrasiatraXe  parle, 
dans  le  même  onvoiga^  d'une  ttàm  ^iolentn  et 
iosunortable^  9m  lea  6re»affpeU«il  ^ouXipoc 
et  ^oAstx99r  fabn  de  bœuf  ;  tt  ûit  cpi'eUe'  est 
plua  fommnnf  dans,  le»  grands  froidaqiEtt.  dans 
les  beanz  jonra.  Du  reste^  H  avoue  qa'il  n'en  sait 
paa  biraison.  Voici  le  passagf^.:  «  Oniesore  etil 
«  faut  recbercbec  avec  soin  pourquoi  efaea  eet 
«  bomme,etengM^Al  èhea  toua  les  faméliques , 
«  cette  maladieest  plua  firéqpei^  locaqn'U  fait 
«  ftaid  que  lorsque  la  tempésalaM»  est  deuea^ 

I  ghafitiib  IV. 

Avec  quelles  eérénrouies  et  dans  queb  feniies  le  fécial  du 
impie  raoMin dédarsit  li gmrrey  aprèi  cpte  le  peuple 
Vftnrit  lésthM.  rcMute  de  ttnMet  sur  li  répÛMion 
dM  Tola  MlteiBes.  SesMent  psr  leviél  lei  eseamàtg 
^engaewient  à  se  cendre  à  yrar  fixe  dsBs  ualiea  dtftor- 

mioé.  Ekcmes  iégitiiBes. 

Oncins,  danale  livre  treisièesa  de  son  écrit 
Sur  Vart  mlUain,  dit  qjoe  la  facial  da  peuple 
romain,,  an  moment  où  il  déclarait  lagucne^et 
lançait  son  javelot  sur  le  territoire  ennemi ,  pro- 
aaaçîRit  eea paroles  :  pàscs  Qvn  lu  fccpia  nia- 
MWRBUU  nruanauiiBa  no  pauMiS  BUMuif- 

BCLU  OSPS  WÀXt  EA  UlUIMyi  COSTUn  u  VBQBaB 

BûHAiii,  Bx  01»  nn  1019^1  AncntiuaLBViuriiB 


* 

fiîsdmis  demofcebsL  Tarn  «d  quendam  «gro™  cmn  Iswl 

medici.^i  tam  forte  i«Uc  erant.  ;*>«*»^i?»J3"  g«^ 
t^a,  oratione  «ncca  dîxissct  :  Ac  ne  hoc  qoMeni ,  faqett, 
.nimmTideridebel.qood,  cmn  «l«»J«^ «Tgl ?^^^^^ 
fuerit  appeten»,  nunc,  port  ^P^»?"'^'»***™^^^^^ 
oronis'cius  appelitîo  prlstlna  danpicnl.  Ifam  qnod  Era- 
aistrattisBcripUim.îiiiïmt,  rellquit ,  propemodM.^«™™ 

eatiesnriUonemfcdont  «««»«  P«<*»î?^  ""5*^."^^ 
IH>ra . et cafa intus  ventrls ac  «tomaiW vacoa  ethiantla . 

nnm  M  aot  dbo  eomptentor,  ant  inaniUte  djatina  oon- 
^huntnr  et  coomTent,  tune  loco,  in  quem  abus  capllur, 
Td  rtipsto  vd  addecto,  votantas  capicndî  qus  deride- 
randiqne  mtingnaur.  Scytha»  quoqnc,  ait  eundcm  Era- 
«iatratum  dicere,  cum  sit  usus,  ni  ItaMm  longius  loto- 
Tcnl,  faicHs  venlrem  strictiasiroe  drcumHgare.  Ea  Ycntris 
compressione  eauritloneni  posae  depdll ,  crediium  e«L 
Sbc  tom  FaTorinus  muUaqpeisUuainodi  aUa  alTaWI  Mime 
S^t  NO.  antem  postes,  ^^^^!^^^ 

i^rinum  andidyinras  dJocre,  scriptom  offeodunns. 
▼«ta  Enaistrali  ad  eam  rem  pertSnenfia  bac  snnt  : 
•EX*YiÇ6itte«  o5v  iwpà  ti^  t<rxypàv  ov>ir«omv  tîÎç  «hM^ 
élvai  x^rTaçôSp.  éotTCov  tuA  ^àp  T<ft  teinXIov  àmxfOn 
«flrà  icpooCpwtv  h  «Î4«p«4toiç  XP^VPK  ^J«ï>'«^J«P«°^ 
SiT-  (farwaT»  oôxfe.  Deindte  paulum  infra  :  EÎSiaïUvoi  U 
dctuol  ot  iMn,  «nw  M  tiva  wp4v  AmpiiÇovxai  cwi- 


^i  xoaCa î,  8tà  tè  xfv«|ia  ht  o^  |i»J«àv  eTvai,  fità  toOto 
oO  wivûoiv  «Tow  8à  oféôpa  ovjiiwirrwxvîa  i,  lOvwita 
oOxIxti.  In eodem Ubco EraaialraUu lim qaandam famia 
non  lolerahOem»  quam  GwBd  p©t5XHwv  «d  Jaôitayflw  ap. 

pellanl.  ia  diebns  fnaidiaaimis  Budta  llMiUua  accidere 
ait .  qpam  cmn  aenanni  atqioa  plaeidam  ait  :  aUioe  ejtts 

rei  causas» oir  U  laorboa  iaaa pienuM|ua  twpoMoria- 
bir,  nonduia  flifai  esse  comperlas  disit.  VeEba,  qaibua  id 

dictt  »  hnc  sont  l 'Asopav  Si  xal  Ib6|I8>io»  lB8iiéiK«K*  x^^ 

èici  TOUTOU  *ai  iri  TOI»  >0Wâ     PouiHfUliWÙW,,  aià.Ti*l  TOÏÇ 

4^tai  w3ÛJ<m  Ti  ôùjMCCMpa  toSca  t^vrco»  \  i»  t«î:  «ô- 


CAPCTTf. 


Qo»  fihi 
aeii 


uopull  fOHi&iil  bdlmn 
belMB 

«NTlt 


r 


tBilttgandOM.daftiitia>aÉUita«liaa  Miniiidli^^iuaariMteii 
laipll  intra  paDdldnm  dits  in  loou^  CMBh^faequcntactat, 
emris  qulbosdam  exospUi»  propice  q^as  Id Ju^ucandoiD 
reoiittt  cqwDB  cm^ 

C3ndu8  în  Ubm  tertiaflc  ns  Jflli/oH.  fclialem  popoll 
romani  beDum  indimnlem  hasiaiya,  tcta-ique » agr«« 
eoram  hdeatem^hiace  f€riila.ett  aciifait  :  ««>.  mm»- 

UM.  HBaMWWnJia.  ■OlBMS.eiMI.  lOaWil.  BSMŒHieU.  AIH 
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684 


ALLUGELLE. 


AOMAIII  ▲  DiCBSTB  LA  GUERAB  CONTBE  LS  PEU- 
PLE HEEMUNDULB  ET  LES  HOMMES  DIS  PEUPLE 
HBBMUIIDULB,  MOI  ET  LE  PEUPLE  BOMAIN  JE  DB- 
CLABE  ET  FAIS  LA  GUEBBE  AU  PEUPLE  HEBMUII- 

BULE  ET  AUX  HBBMuiiDULES.  Daiis  le  même 
ouvrage  du  même  auteur,  livre  cinquième ,  on 
lit  :  «  Lorsqu'on  enrôlait,  dans  le  vieux  temps ,  le 
«  tribun  militaire  faisait  prêter,  aux  soldats  qu'on 
«  inscrivait,  un  serment  ainsi  conçu  :  sous  la 

MA01STBATUBB  DE  G.  LjELIUS,  RLS  DE  G.  GORSUL, 
OELUCIUSGOBNBLIUS,  FILSDE  PUBLIUS,  CONSUL, 
NI  DAN  S  l'ABMBE,  NI  DANS  UN  B  AYON  DE  DIX  MILLE 
PAS  AUTOUB,  TU  NE  VOLEBAS  P AB  ABTinCB  CBIMI- 
NEL,  NI  SEUL  NI  AVEC  d'AUTBBS,  UN  OBJET  VALANT 
PLUS  d'une  PlkCE  D'ABGBNT,  PAB  JOUE,  ET  AUTBE 
QUE  LANGE,  BOIS  DE  LANCE,  BOIS,  FBUIT,  FOUB- 
BAOE,OUTBB,  SOUFFLET,  FLAMBEAU.  SI  TU  TBOU- 
VE80U  PBBNDS  QUELQUE  CHOSE  QUI  NE  SOIT  PAS  A 
TOI  ET  VAILLE  PLUS  d'UNE  PIECE  d'ABGENT,  TU 
IBAS  LB  POBTEB  OU  LE  DÉCLABEB  DANS  LES  TBOIS 
JOUBS A C.  LJEUUS,  FILSDE  CAIUS,  CONSUL,  OU  A  L. 
COBNiLIUS,FILS  DBPUBLIUS,  CONSUL,  OU  A  CELUI 
DES  DEUX  A  QUI  APPABTIENDBA.  CE  QUE  TU  AU- 
BAS  TBOUVé  OU  PBIS  SANS  ABTIFICE   CBIMINEL, 
TU  LE  BBNDBAS  ACBLUI  QUE  TU  CBOIBASLE  PBO- 
PBIBTAIBE,    AFIlf  D'AGIB   CORFOBMBMENT  A  LA 

JUSTICE.  »  Lorsque  les  soldats  étaient  inscrits, 
on  leur  fixait  le  jour  où  ils  devaient  se  rendre 
pour  répondre  à  l'appel  du  consul.  Voici  la  for- 
mule du  serment  par  lequel  ils  s'y  engageaient  ;  elle 
renferme  les  excuses  légitimes  :  «  A  moinsd'un  des 
«  empêchements  qui  suivent,  funérailles  domes- 
«  tiques ,  fêtes  dénicales ,  dont  le  Jour  n'aura  pas 


été  fixé  dans  l'intention  de  retenir  le  conscrit, 
épilepsle,  auspiœ  qu*on  ne  puisse  oégligcr 
sans  sacrilège,  sacrifice  annuel  et  qai  œ 
puisse  être  ni  avancé  ni  différé,  violeace,  pré- 
sence de  l'ennemi ,  ou  jour  fixé  et  oonvena  BTee 
l'ennemi...  Si  qudqu'un  d'eux  est  retenu  par 
un  de  ces  empêdiements,  le  lendemain  do  jour 
où  l'empêchement  aura  cessé,  il  in  trooTer  et 
servir  celui  qui  aura  fait  la  levée  daos  le  TlUage, 
bourg  ou  ville. «Voici encoreunextraitdomèitt 
ouvrage  :  «  Le  soldat  qui  ne  se  rendait  pas  u 
jour  fixé ,  et  ne  justifiait  pas  son  absence,  était 
réfractaire.  »  On  Ut  dans  le  sixième  litre  :  «  U 
cavalerie  a  été  appelée  les  ailesde  l'armée,  pa^ 
ce  que  les  légions  ont  les  cavaliersà  lenrdroited 
à  leur  gauche ,  comme  l'oiseau  ses  ailes,  to 
une  légion  il  y  a  soixante  centuries,  tieote 
manipules,  et  dix  cohortes.  » 

CHAPITRE  V. 

Sens  du  DMt  veitébulum.  ÉtymokKk  de  cemot 
U  y  a  une  infinité  de  motsdont  tous  les  joanBOos 
nous  servons,  sans  savoir  au  juste  qodleeofit 
la  signification  propre.  Nous  suivons  sans  eiana 
la  tradition  et  l'usage,  et  nous  sembloosexpri* 
mer  notre  idéesans  l'énoncer  en  effet  Jecitenile 
mot  vestibulum^  qui  se  rencontre  si  firéiiQenuDent 
dans  nos  conversations,  et  qu'on  emploie  Je  pie 
souvent,  sans  en  avoir  examiné  le  sens.  Des 
hommes  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'instroctio 
entendent  par  ce  mot  (je  l'ai  souvent  remarqœl 
la  première  pièce  de  la  maison,  ce  qu'on  wm 


QUE.  QOOD.  QOB.  POFULUS.  lOMÀHI».  CClf.  POPULO.  DERMCN- 
DULO.  BOHimBira.  QUE.  HBRMUNDUUS.  BELLOV.  iUlUT.  OB. 
EàM.  BEM.  EGO.  P0PULU8.  QUE.  B0HÀNU8.  POPULO.  HBBMUlf- 
BULO.  HOHUIIBUS.  QUE.  HERHUlfBUUS.  BELLUM.  [UtJDIGO.  FA- 
CIO.  QUE.  Item  in  Ubro  ejasdem  GincU  i>eRe  MlUitari  qainlo 
iUscriptumests  «  Cam  dilecUis  antiqoitas  fieret,  et  milî- 
«  tes  scribereotur,  Joigaranâam  eos  tribanus  militaris 
«  tdigebat  io  verba  hse  :  [m]  HAGisnuiTu.  c  laui.  g. 
nui.  comuus.  t.  cobreui.  p.  mn.  oorsulib.  ik.  exbb* 

dTU.  DBCEIL  QUE.  lOLIA.  PA88UUM.  PROPE.  FUBTUM.  HOH. 
FACIES.  DOLO.  HALO.  80LU8.  NEQUE.  CUH.  PLUBIBUS.  PLUEIS. 
KUHMI.  ABGEMTEL  W.  MES.  8I1IGUL06.  EETBA.  QUE.  HASTAM. 
HASfriLE.  LIGUA.  POIIA.  PABULUM.  OTBEH.  FOULBM.  FACULAM. 
il.  QCU».  IBI.  niTEllEaiS.  SUSTULEBIS.  TE.  QUOD.  TUUH.  ROH. 
BEIT.  QUOD.  PLUBIS,  NUMHI,  ABGBRTEI.  BBIT.  UTI.  TV.  AB.  C 
UBUUa.  G.  FILIUM.  COHSULEH.  L.  TE.  OOBllELnni.  P.  FIUUM. 
GORSULEH.  HTB.  QUEM.  AD.  UTBUH.  E(»UM.  JUS.  EBIT.  PBO- 
FEBES.  AUT.  PBOFITBBEBE.  01.  TBIDUO.  PBOIIHO.  QCIDQUID. 
nfTENEBlS.  8U8TULEBIS.  TE-  SUIE.  DOLO.  MALO.  AUT.  DOUIIO. 
8U0.  CUIUM.  m.  CERSEBIS.  BB8B.  BEDDES.  UTI.  QUOD.  BECTUH. 

FACTUH.  ESSE.  TOLES.  MUItibos  autem  Bcriptis  dies  pneE- 
niebatur,  quo  die  adessent,  a  [ot]  citanti  ooosoU  respoo- 
derent  ;  ddoda  lU  eondpMMtar  ju^uraiiduin ,  ut  ades- 
sent»  bisadditisexcepliooibiis  :  «  nîsi  banunce  que  causa 
«  erit,  Amas  familiare ,  fericTe  dénicales ,  qaft  Don  ^08  rel 
— —  in  eum  diem  coUate  sint,  quo  is  eo  die  minus  ibî 
friras  sonticQS  •  aaspidamTe,  qood  sine  piaculo 


«  pnelerire  non  liceat .  aacrifidimiTe  anniTersinoo 
«  recte  fleri  non  posset,  nisi  ipsus  eo  die  ibî  st;  tsik^ 
«  lisTc ,  sUtus  condiclusve  dies  corn  boete  :  m  »«  «^ 
«  harumce  qoae  causa  eril ,  tum  «c  postridic  qm  P^ 
«  causas  Ucebit,  eo  die  TenUirum,  adjulununqa*^ 
«  qui  eum  pagum,  vicom,  oppidomu  delegeriL  •  ' 
in  eodem  tfbro  Terba  hœc  sont:  «  Miles  c"«fvj: 
«  praedictus  est,  abcrat ,  neqoe  cxcosaUiserit,  vm^ 
«  datialur.  •  Item  in  libro  sexto  boc  tcriptum  est^j/_ 
«  dictœ  exercitas  equitum  ordioes;  qood  ^^^ 
«  dexlra  sinistraque,  tanqnam  al«  in  rfïm  «mT»"  ' 
«  locabantur.  In  legione  suot  eenloris  seias")"' 
«  paU  trigiuta, cohortes  decem.  » 

CAPtlT  V. 
Fntihmimm  qidd  rienUleeC;  diq«  dos  tomUoB  nflo»* 

Plcraque  sont  Tocabok,  quibos  Tulgo  ^^^ 
tamen  liquide  scimus ,  quid es  profNric ^^J^"^^ 
cent  :  sed  inoompertam  et  Tulgariam  *^J^jan,js. 
explorât»  secuti,  Tidemor  msgis  <i*"*' J!!*i  :-  «rir 
quamdidmus;sicnti  est  iwtf*s*W'J«7"^^ 
nibus  célèbre  atque  obTioin  :  non  ^'^jTzÛnf^ 
(kdie  utunlor,  saUs  spectaUun.  Aiwwdw  «T^/,,,, 
dam  handquaqaam  indodos  tItos  «P"""*  I-tccjI 
padcm  domos  primofen ,  qoan  v<»SO^  ^' 


esse 


LIVRE  XYI,  CHAPÎTRE  Vf. 


68$ 


vulgairement  atrium.  C.  iElias  Gallus,  dans  son 
ouvrage  De  la  signification  des  moU  usités  dans 
le  droit  civil,  livre  Second ,  a  dit  :  «  Le  vestibule 
V  n'est  pas  dans  la  maison,  ne  fait  pas  partie  de 
«  la  maison  ;  c'est  un  espace  vide  devant  la  porte 
m  d'entrée ,  entre  la  rue  et  lamaison  ;  c'est  la  cour 
«  entre  les  deux  ailes  et  le  corps  principal  du 
"  logis.  >  Quelle  est  l'origine  de  ce  mot?  on  l'a 
beaucoup  cherchée  ;  mais  tout  oeque  j'ai  lu  dans 
les  livres  à  ce  sujet  m'a  paru  plat  et  absurde. 
Voici  quelle  étymologie  j'ai  entendu  donner  au 
mot  qui  nous  occupe,  par  Sulpicius  Apollinaris, 
homme  d'un  esprit  orné  et  d'un  savoir  exquis  : 
L.a  parUcule  ve,  disait-il ,  est  tantftt  augmenta- 
tive ,  tantôt  diminutive.  Vêtus  et  vehemens  ex- 
priment, le  premier  un  grand  âge  (ve  œtas),  le  se- 
cond ,  la  vigueur  et  l'impétuosité  de  l'esprit  (ve 
mens).  F^5ct«,  composé  de  wetd'Mca,adeuxscns 
opposés,  puisque^  dans  Lucrèce,  vescum  salem  si- 
gnifie, sel  appétissant,  et  que  vescus,  dans  Lucile, 
veut  dire ,  qui  inspire  le  dégoût.  Lorsqu'on  bâlis- 
salt,  du  temps  denos  pères,  des  maisons  spacieuses, 
on  laissait  devant  la  porte  un  espace  vide ,  une 
cour  entre  la  me  et  le  corps  principal  de  Tédiflce. 
TA  se  tenaient,  avant  d'être  admis,  ceux  qui  ve- 
naient saluer  le  maître  de  lamaison;  ils  n'étaient 
ni  dans  la  rue,  ni  dans  la  maison.  Cette  large  place, 
où  l'on  faisait  pour  ainsi  dire  station,  fut  appelée 
Tcstibule,  espace ,  Je  le  répète ,  large  et  étendu 
devant  la  ported'entrée,  oùl'onsetenait  (5to6anO 
avant  d'être  admis  dans  l'intérieur.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  que  le  mot  vestibulum  n'a  pas 


toujours  été  employé  par  lesanciens  écrivains  dans 
son  sens  propre.  On  l'a  employé  aussi  par  méta- 
phore, sans  trop  s'écarter  toutefois  du  sens  pri- 
mitif.  Ainsi  Virgile  a  dit,  dans  le  sixième  livre 
de  VÉnéide  : 

Vestibolom  ante  ipram ,  prioiisqae  in  faucibas  Orci  »    : 
Luctas  et  ultrices  poftuere  cubUia  cane. 

n  Devant  le  vestibule  même  et  dans  les  pre* 
«  mières  gorges  de  l'enfer,  le  deuil  et  le  remords 
«  vengeur  ont  établi  leur  demeure.  » 

Virgile  n'entend  pas  Ici  par  vestibule  la  pre« 
mière  pièce,  pour  ainsi  dire,  de  l'enfer,  quoi- 
qu'on pût  s'y  tromper  :  il  place  avant  l'entrée 
de  l'enfer  deux  lieux  distincts,  le  vestibule  et  les 
gorges.  Le  vestibule  est  placé  avant  le  palais ,  le 
sanctuaire  de  l'enfer.  Les  gorges  sont  un  étroit 
chemin  conduisant  au  vestibule. 

CHAPITRE  VI. 

Qu'est-ee  que  les  victimes  appelées  bidentes,  et  pourquoi 
ce  nom?  Opinions  de  P.  Nigidius  et  de  Jnlias  Uiginas. 

A  mon  retour  de  la  Grèce,  J'abordai  à  Brindes. 
Là,  un  littérateur  latin,  que  les  Brindusiens 
avaient  fait  venir  de  Rome,  se  soumettait  à 
l'examen  du  public.  J'y  fus,  moi  aussi,  afin  de 
passer  un  moment  agréable;  car  J'étais  encore 
languissant  et  fatigué  de  la  mer.  Il  lisait  en  bar- 
bare et  en  ignorant  le  septième  livre  de  VÉnéide  y 
où  se  trouve  ce  vers  : 
Centum  lanigeras  mactabat  rite  bidenUs. 
'  Il  demandait  fièrement  qu'on  l'Interrogeât  sur 


C.  iElius  Gallus  in  libro  Ve  significatUme  verborum, 
qua  ad  Jus  civile  pertinent  secando  :  «  Yestibaluro  es- 
«  se  »  dicit,  «  non  in  ipsis  aedibus,  neque  partem  ndium , 
«  sed  locum  antejanaam  domas  Tacanm;  per  quama  via 
«  aditns  accessusqoe  ad  aedis  est,  cum  dextra  sinistraqne 
.«  jaiMiarum  tecta  sunt  tî»  jmcta,  atqoe  ipsa  janaa  pro- 
«(  cul  a  Tia  est,  area  yacanti  mterslu.  »  Quœ  porro  huic 
▼ocabnlo  ratio  sit,  quœri  muUum  solet;  sed  qoœ  scripta 
legi,  ea  ferme  omnia  inooncinna  atque  absarda  TÎsa  sunt. 
Qttod  Sulpiciuin  autem  Apollinarem  memlni  dicere,  Tirum 
eleganti  scientia  omatum,  hujuscemodi  est  :  Ve  parti- 
cula,  sicuti  quaedam  alla,  tnm  intentionem  significat, tum 
ninutionem.  Nam  vêtus  et  vehemens,  allerom  ab  seUtis 
magnitudine  oompositoni  elisomque  est,  alteram  a  mentis 
Tî  atque  impetu  dicitnr.  Vescum  autem,  quodex  ve  par- 
ticala  et  esta  copulatum  est,  utriusque  diTersœ  signiflca- 
lionis  vim  capit  Aliter  enim  Lucretius  vescum  salem  di- 
dt  ex  edendi  intenUone  :  filiter  Ludlins  vescum  appellat 
,cum  edendi  fastidio.  Qui  domos  igitor  amplas  antiqnitus 
fodebant,  locum  ante  Januam[Tacuum]  relinquebant,  qui 
inter  fores  domus  et  Tîam  médius  esset.  In  eo  looo,  qui 
dominum  ejus  domus  salotatom  Tenerant,  prinsquam  ad- 
mitterentur,Gon8islebant  :  et  neque  in  Tia  stabant,  neque 
intra  sdes  erant.  Ab  iUa  ergo  grandis  loci  consUtione,  et 
quasi  quadam  stabulaUooe,  yestibula  appeUatasuot  ;  spatia, 
lieuti  diximus,  grandis  ante  fores  aedium  relicla ,  in  quibus 
slarent,  qui  Tenissent,  prinsquam  in  domum  iotromitte- 
rentur.  Bleminisse  autem  debemns,  id  Tocabulnm  non  sem- 


per  a  Teteribus  scriptoribns  proprie,  sed  per  quasdani 
translationes  esse  dictum;  quàe  tamen  ita  sunt  fact»,  ut 
ab  ista,  de  qua  diximus,  proprietate  non  longe  desclTe- 
rint.  Sicut  iUud  in  sexto  YirgUii: 

Yestibolom  ante  ipsum,  primisque  In  faucibos  Oïd, 
Luctus  et  ultriees  posneieeobiUa  cura. 

Non  enim  vestibulum  prlorem  parlem  domus  infemteesse 
dicit;  quod  obrepere  potest,  tanquam  si  Ita  dicatnr  ;  sed 
loca  duo  demonstrat  extra  Orci  fores,  yestibulum  et  fou- 
ces  :  ex  quU)us  et  vestibulum  appellat  ante  ipsam  [quasi] 
domum ,  et  ante  ipsa  Orci  penetraUa;  fauces  autem  Toeat 
iter  angustum ,  per  quod  ad  Teslibulum  adiretur. 


CAPUT  VI. 

HotHœ^  qua  dlcnntur  bidentea,  quid  sint,  et  qoam  ob 
causam  ita  appellalie  sint  :  superque  ea  x«  P.  Iflgldii  et 
InlU  HIgini  lentend». 

Redeuntes  Gnecia ,  Brundnsium  nayem  adTertinms .  lU 
quispiam  lingu»  latin»  litteralor,  Romà  a  Brandosinlt 
aecersittts,  experiundnm  sese  Tulgo  dalMl  :  imnsad  eam 
nos  qnoque  oblectamenii  gratia.  Erat  enim  fessus  atque 
languens  animos  de  SMtu  maris.  Legebat  barbare  inacit» 
que  YirgUii  septimum,  in  quo  libro  hic  versus  est  : 

^^^fnm  lanigeras  mactabat  rite  bidenlls  :  t 

et]Qbebat  rogare  se,  .«i  quis  quid  omnium  rerum  veUel 
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tel  mjet  qu'aa  Yoodarit  la  «oDOniOB  de  Mt 
igimmt  jnlteaoa.  «Meoi  eppeendwa  €■,  «ettra, 
d»^  fwovni  le  poète  je  eert  «KowtéMdpiOTf 
-^eeeotkikvUs,  me  wè^mOML,  qi'^uppÉlle 
hiderUes;  et,  afin  de  les  désigner  plus  4Wfeaieilt, 
le  peêle  stfonte  iVpirlWÉP  /anifaras, — «—s  iger- 
rons  pins  tard,  fépHqvn^e^^i  les  féales  lirebls 
oatétéappelécs  tiéfanéw,  w  tn  l'afflraMS,  et 
ai  JEimpeiiiH,  «ilear  dMelaaes,  a  oiat  eom- 
pris  ce  mot,  kuâfa^Udit,  danajes  QmcUiêirmr 


BidooM  vene. 

«  liam»|e  ftia  imm  de  rinwkv,  s'il  mvlei* 
«  Jaasals,  no  pMe  «fé  es  deu  «u  (Mdditf 

<  oenra).» 

Mais,  pour  lesBSMBtJ'ai  imnln  dramudiii 
qaelleest,  selon  toi,  l'étymologie  de  oe  mot.  « 
Sans  hésiter  nn  instant,  H  jr^nd,  avec  une  sorte 
d'audace  :  «  Les  brebis  ont  été  appelées  bidentes 
paroe^HsUes  tiVnit  que  Aenx  deifts.  — Oans  quel 
lien  du  monde,  m*écriai-Je,  as-tu  vu  la  nature 

ne  donner  que  deiK  dénis  aux  brdUr?  Mais  é'est 
làime«mMlruosité;  <^ile,uaeaeriieempiaMre1  • 
U  s^émut,  4t  me  dit  «a  eoHre^  «  6o»e-loiOTx 
questions  ev  desquelles  répandeat  les  firemnai- 
riens,  et  va  deaNmder  an  bergeia  «oasbien  les 
brebis  ont  de  deats.  >  f e  ris  ^  eclte  fceétte^  ^ 
me  retirai.  AlMfas  MgMas,  «daas  ton  ourrege 
Des  entrailles,  dit  qu'on  a  domé  le  nom  de  M- 
dentesnon  pas  aaa  bpBfcineotadeat,  mais  àtou- 
tesIesvietiiBasâg6a<«eieKMiB.  Bûmnqnoi^sa 
nom?  il  ne  s'explique  pas  là-dessus  très-claire- 
ment; mais  J'ai  trouvé  (ce  que  J'avais  soupçonné 

uiC6fe«'TQBi  e^iBQOfnMMniBsciHnMBBAIsBi  Aaninitiis  ! 
Dooesae ,  inquam ,  nos ,  nmgteter,  eor  bkkfrta  dieantor? 
Bidettên,  i^qnit,  mmmf^dkUÊt,  iflUrao^oe  lartfarw 
dixit,  ot  OTcs  plaiiM8'd6fiKNMtrH«t  nosaïae,  înqwm  y^i- 
dfibîmiiSfjn  oves  lols ,  «aiH  afe,  liMantMilkaiitaiw^Mi 
Pomponii»  AtaUsnania  jwôta  Jb  QMi$  ThaTuitfjirti 
enaverit,  enm  hoc  wrjptit  : 

^^HH  /Mil  WO^Mk  &^taflmM    ^ 


Sed  noue  ^  a  le  nani,  «oqann  sdataMs  lucane  va- 
cabali  ralionem.  Atque  ille  niliil  conUtas,  sed  nimium 
,  quantum  audacter  :  Oves,  inquit,  bidentea  dîctœ,  qaod 
duoatantum  dentés  liabeaut.  UU  terrarum,  qtueso  le, 
inqoam ,  duos  soloe  per  naUiram  dentés  habere  o?eni  vi- 
eSatl?t!Menttiim  enioi  est,  et  piacoUs  fuMi  prooorandom. 
Tum  me  permotus  mihi  et  irritatos  :  QtOBre^  ioquit  ea 
S^iSÎ'  ^«««mnMliooqaaBrenda  sunt;  namdeo^ium 

*dsiel^«lk,aL  *jibll«aal««jgw«  ,.ffl«^^ 
^e^sKt eompoMlt,  Mh»les  appeUari, ^ 


pontilieal,  qiTbn  avait  dftpilm»vaiaittj|fa. 

iwpearWenne»;  que  rasage  elle  tepBtftéfr 
,??^*^  ^  «*iwie»  fbtat  tUaOa,^ 

pitnoneialion  de  ee  deraler  ant  élut  ^  doue 
^  ^*"*^-  <5*«>«««t  lulios  ngioqs,  dut 
le  qasArHtoe  Hvre  de  son  ouvrage  Sur  fîraiie 

«  qaW«ppdaMfcii«wtevlrtlmes|iria^ 
aua  eeiMn  dge ,  deux  dento pro<miDait& Je 
^  les  pwyrcs mots  de  œt  aateor,  wpA)t 

droit  fmtlflca!  ne  pandt^as  avoir  été  îtno» 
•  1^'iifcame,  dlt«,  est  WÉfeasJoiapfe»^^^ 
«  deats,  dont  deux  aoat  TroéariBeota,  etpno- 

«  vent  que  la  viettoca  passé  Te  pwnrierigt. 
C'est  aaz  Tenx  idas  qif au  nisoineDiaitâ;». 
"•Peer  aar  cette  éeyuâdogle. 

CHAPIlflB 'fB. 

Labéiias  se  jBonlre  euenivansii  iH«  à  te  *i 
mots  ;  n  en  emploie  dont  la  latinité  est  u  pniÉK 


tina^ieDr  bidemin  :  ma,  qMd  iriira 
sciiptuffl  Invenimiit  in  onmmeirtafiii  iiniliMilm  Ma  èm 
pontUidom  pertineotibas,  Nffeaaff  pdiBodietas,  {^3  liT 
l^ca immissa,  qnasi  kknnes  :  tomiongo  nso  Isquendl 
^rr-  •  yocem,  et  ex  bidennibta  bidentes  fii-  ' 


lAbérias,  daaa  m  mmst,zfmà}im^\^ 
Ueaaee  la  liberté  4e  «réer  des  wb.  fliA 
^»«ndicimmim^  noeriieM;  «uadÉMsàs, 
oâmUeriû,  adUteHim,  poar4NMMMi,  iM- 
tère;  ifcjiiwifaQiu  paar  Jtqaarv,  défloNr; 
•MwMMipoar  rfWia<Bi%déiagB.ft«teaka 
littitalé  fe  Fmier^  J|  dft  aMBWri  fmk- 

JHmAm,  liaffdiNnf«iar 
fnitnm  feràM 
«  vonr,  tn  as  perdu  «ente  padeor.  «GesaMa 
sont  pas  les  seuls  qu'il  ait  forgés.  Il  y  a  loéœe 
des  termes  grossiens^  salis  par  iapqpiîlaGe,fBli 

ehim  :  qiMiiiam  id  vMeMinr  esse  ffieto  fkSBMl^^ 
niginas  tsmea  Jnllas,  qui  Jns  jffitfWMiim  aos  Tidd» 
ignoram,  in  quarto librornm,  qoosjDe  rifytft0fecB> 
dentés  appeUari  seripsit  bostias,  que  per  daton  Ans 
dentés  attiores  haberent.  TedM  JIHos  fpa  pann  :  <  0® 
«  bidens  est,  »  inquit^  c  bof^^  oportet  babatMs 
«  octo,  sed  ex  bis  duooeCerisaltiore8,perqiiM«pvB8;, 
«  ex  minore  aetate  in  nu^oran  tnmsœndtee.  ■  8^^** 
gini  epinio  an  vera  sit,  non  aixnOMStis^  sel  """  '^'' 
caripotest 


QaodXabntas  Jttha  piciffagni'  Minithn  pnislisflsff"**' 
xit  :  et  quo^moltti  ilm  ictUsntitar,  defoSoM  * 
sintlaUna,  quadsolet 

Ld>eriw<aJWsi<t,qBessai|eHii»<Hifl»1MBi8H» 
flnxift  pfsHeenler.  Ilam«ftflMml|rfM0SiiMiddt,  4«^ 
Mmimkm;  et  adKfler^MeM/aMiMIMaifii^ 
adtdtêrio;  et  dlQNMrieavfr  pro  iHi^nHI/el  «A^ 
pro  difatPto;  et,  qoodln  miod  poirit,  qoen  ^^ 
acripeft,ingmiafafes^projbiaaa  erf/etSea  i"'**' 
ionefiû^em  manuefHmm  appoRat  : 

Maantrl,  inquit,  podOKOi  peidUM; 
multaque  alla  faojusoemod!  noTat  ;  neqne  non  olisoleta^ 
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n'apasdédaigoéi.  Ainsi,  M  «t  âans 

ToUet  boiM  flde  fo«  OroM  mdasiii  GMooium. 

«L'eiifer,Je  le  dis  de  lionne  foi,  fonsenltrat- 
«  non  nnes  dans  ses  sontenraitts.  » 

Laver  lesdraps  s^ippeHe  cbes  lid  àuMore  Kn* 

iea;  lavandrttt  désigne  fe  linge  donné  à  terer. 

Il  ne  craint  pasdedire,  Coieior  infulltmicam,  Je 

snîspréeipité dans  la  fbiderie.  ^Qttid  properMs, 

quid  pfXBCwris  ctUdofnû?^  pour^cA  cette  bâte, 

poorqpioi  celle  canrseiâutoffiBQse?  «Bans  te  CoT' 

dter^  il  appelle  evteôoirnfiiciif t  les  gens  qne  le 

vntgalre  nonoM  ctdùbtarionesy  crienrs  pnlsIieB. 

Il  dit,  dans  les  Carrefours  :  Matas  malaxavi  : 

•  fat  remoHiies  raftdioires;  »  dans  le  mamms 

SowvettiT  « 

llîeeBt 
litesaidafty^WBiesDaMCBnBC'fliiQB  ombsos  ex  Aines 

«  Cest  €rt  étonrdi  qira  y  a  éeuK  flnés.  Je  raçoi 
«  ànon  ratov  d'AMqne.  Je  te  l'aitMoalé.  • 

PMutettiiellitoié  Maiat,û  eaifMelesnioto 
cippm^  ooleanc  fanéraige,  oèùa,  tasse,  «meto, 
vase,  pitiweimm,  fdMt,  «^iMnii>  eapaeliott.  H 
dit: 


«  Tn  rerèlB  le  eapoebon  peint  de  ta  tmiqne.  > 
Dans  son  Atma  PetennUf  il  dit  j^u&enttifm  pour 
çnberrH^OTj  plhjte,  piamts  ponr  syeophanta,  dé- 
lateur, jumus  poof  pumiUOf  pMa.  Il  est  yrai 
toutefois  ifoeCioéroB  s*est  servi  de  planas  pour 
défatenr,  dans  son  dîseonrs  Pour  QvMffss.Dans 
son  mime  intitulé  tes  Satmnaks,  il  dit  bohiha 
pour/oftimefi,  farce,  inclils.  fl  appelle  on  liomme 
levenna,  au  lieu  de  levis,  léger.  On  trouve  çà  et 

qae,^iBMàtaalta6aa«dMiovev«lal  asa poait  :  qarie 
iMt  kk  Stamtnaréts  : 
Tollet  bout  Bée  v«  Onos  «wlMteOiloaiam. 

Et  elutriare  Uniea,  et  lavandria  dSni,  qaa  ad  lavan- 
dom  sint  data^  et  :  Coidor,  inquit^  infuUonicam,  Et  : 
Quidproperas  P  lêç^tiidprœcurris  Càldonia?  Item^in 
Restione  cataàarriunculos  didt,  qooê  volgus  ealabar' 
rUmes.  Hem  in  Coa^talibus  :  Màku  malaxavi.  Hem  ia 
Cacomnemone  : 

Hicfltt.ifigiMl, 

Utes'BTuiB,  i|wiB  ^a^ion  tfrtdne  duoB  nmiifli  exAfrlcâ 

'Veinnrtm  vmBpiMeflHM  ourarl* 

Iteoi  in  uihDOy  qoi  iascilbttui  TfàMl»  eippuM  Adt  et 
oMotfi»  et  comsIIaiii^  et  pMoctum  »  et  capHttnn, 

Indiris,  ^tguit,  capIfJtBD  tonfes  ptetachrai. 
Praeterea  in  Anna  Perennagubemium  pro  gvbematare, 
Hpiaman  pro  sycophanta^  et  nanum  propumUkme  di- 
dt;  quanquam  planum  pro  sffoapfiania  M.  quoque  Ciœro 
in  oratione  scriplmn  reliqait,  qnam  pro  ClnenOo  dlxtt. 
Atqœ  item  io  mUno,  qui  Satwmalia  iaflcriptns  eft,  5o- 
ttUum  pro /orcimiiM  appellat,  et  hotainmn  le^ennam 
pro  levi.  Item  in  iVècroman/iacorioaem  pervolgitediclt, 
qaem  VPteres  amtoftr^wi  dixerant  Yerba  Labedi  hiec 
suDt  : 

Daas  axorea?  hoc  hetde  plasncaotii  «t,  Inquik^odo  : 
Sfd  sdills  tiderlt. 


là ,  dans  sa  Néeromatieie,  eocio  pour  antlatar, 
oolporteur,  qui  est  le  tenue  ordinaire. 

Daas a«eret?  bocheRle nlu nenoiii est, laqaK coda t 
Sedadilia    ~   ' 


«  Dn«  -épouses?  voilà  trop  d'iMyras,  dit  le 
«  ediporteut  :  mais  l'édâe  Jugera.  • 

Cqieudant  rendous^ui  eettejustieeque,  dans  le 
BdmeiuUtulé  Alexanérea,  H  aenployé  unmot, 

vidgaireà  la  vérité  ,d*^me  nanîèreaaiBeet  latine, 
quoique  le  mol  soit  d'origine  grecque;  il  a«t 
empiaetrmnAià  neutre ,  et  uon  point  au  fémiuln, 
scion  la  coiftome  deuosuovfees.  le  cite  le  vers  t 

Quid  «8t  îoijorandiim  f  empiastram  mm  «lieoi. 

Qtt'estœqiTun serment? la grefled*une dette.  • 

cafAPiTBE  vni. 

Senada  mot  i^tcopaen  dialectique.  Terme  équivaltAt  en 
latin.  HoUoo*  divonea  qui  servent  dlotrodoction  à  la 


Quand  Je  voolus  prendre  une  teintore  de  l'art 
de  la  dialectique ,  H  faHat  aliorder  ce  que  les  dia- 
lecticiens nomment  introductùms*,  il  fallut  d'a- 
bord m'occnper  desd!Çtcd(AaTa,  que  Varron  appéllo 
ïdprqfaia,  Itproioquia.  Je  me  mis  à  la  recherche 
du  traité  De  proloqwis,  par  L.  iElius,  qui  fut  un 
homme  plein  de  savoir,  et  le  professeur  de  Var- 
ron ;  Je  trouvai  l'ouvrage  et  le  lus  dans  labiblio- 
thèque  de  ia  Paix,  le  n'y  trouvai  rien  de  tech- 
nique, rien  d*instroctlf  :  L.  JElius  paratt  l'avoir 
composé  pour  loi  plus  que  pour  les  autres.  Je  fos 
donc  forcé  de  retourner  aux  traités  grecs;  ils 
m'apprirent  qu'on  uomme  àlitayM  une  phrase 
complète.  Je  me  dispense  de  traduire  cette  défi- 
nition pour  ne  pas  employer  de  mots  nouveaux  y 

4 

Sei^nlm  ta  mhBo ,  qoem  faueripah  iilexBttdrenm ,  eodem 
qnOem  tnao ^  qao  wlsnay  sed  probe  latineque  oana  eut 
graseo  voeabelo ; "empiastrwa  eirfn ^Hxtt  oGSrr^pcoc,  non 
génère  tarinine,  ot  i0fi  aevieS  aemidocfi.  Yerba  ex  ea 
arino^posui: 

Qidd  est  Ja^oraadnm?  £mplaatrum  «ris  alienL 

CAPUTTIU. 
QaidaisiiMsrit,«tifiiMMarilria  appBMtni  aM,^BOd  i0ap« 


lUihiftiTa 


Corn  fai  disciplinas  dialecticaa  indnd  atqoe  imbui  velle- 
moB,  neoessna  fbft  adire  atqne  cognoacere  qoas  vocant 
dialeetid  daorfwjfdtç;  tmn  qaia  in  primo  iccpl  &^(i,dnttiv 
discendom ,  qaœ  H.  Tarro  alias  pn^ata ,  alias  prologuia 
appdlat»  oomroentariom  De  Pn^Hpiiis  L.  iSin,  docti 
homiiÀ,  qui  magister  Tarronisfiitt,  stodiose  quasirimna  : 
eamqoe  in  Pads  bfbliotfanca  repertnm  legnmis.  Sed  in  eo 
nihil  edocentefj  neqne  ad  inatitoendmn  explanate  scil^ 
ptom  est  :  ffedsseqoe  yidetmr  enm  llbnim  jEHas  sol  magia 
admonendi,quam  aliorum  docendi  gratla.  Redimns  i^ 
tar  necessario  ad  grasoM  libros  :  ex  qolbos  aooepimos 
ACicdfut  esae  bis  verbis  :  AciRdv  «drotiUc  AROfocvrAv  d<rov 
iff  iovtd.  Voc  ego  Bopeisedi  verierCf  qnia  nofis  et  in- 


AULU-GELLE. 


•ans  grâce,  et  que  Toreille,  faute  d*liabitude, 
trouveraitinsupportables.  Heureusement  YarroD, 
dans  son  traité  De  la  langue  latine ,  adressé  à 
Oeéron ,  IHrre  vingt-quatrième ,  donne  une  très- 
sette définition  :  «  Le  proloquvam,  dit-il,  est 
«  une  pensée  où  rien  ne  manque.  »  Noos  éclairci- 
rons  cette  définition  par  des  exemples.  Les  phra- 
ses suiyantes  sont  des  dSu&f&ora  (Jugements) ,  ou , 
si  on  Taime  mieux ,  des  prologuia  (propositions)  : 
jSinioal  fut  Carthaginois;  Scipian  détruisit 
Nwmanee;  Milon  fut  condamné  pour  meur- 
tre; le  plaisir  n*est  ni  un  bien  ni  un  mal. 
Enfin  toute  pensée  complète  et  acheyée,  qui  né- 
eessairement  est  y  raie  ou  fausse,  c*est  ce  que  les 
dialecticiens  appellent  iliù^a,  Varron  prolo- 
guium,  Cicéron  pronuntiatum,  en  attendant, 
âit*ii ,  qu'il  ait  trouvé  mieux.  Quant  à  ce  que  les 
Grecs  ont  appelé  ouvv)[x[Aivov  âlitaiia,  les  Latins 
rappellent,  les  wasadjunctum,  proposition  condi- 
tionnelle, les  autres  connexum,  connexe.  En  voici 
des  exemples  :  Si  Platon  se  promène,  Platon  se 
meut.  S'il  est  jour,  le  soleil  est  sur  Vhorizon.  La 
proposition  que  les  Grecs  appellent  oujAircirXcYK^- 
vov,nousla  nommons  con;iinc^tf  m  ou  coptf /a/«m, 
eopulative.  Exemple  :  Publius  Scipion,Jllsde 
Paul  Emile,  fut  deux  fois  consul,  et  triom- 
pha, et  remplit  les  fonctions  de  censeur,  et  eut 
pour  collègue  dans  la  censure  L.  Mummius. 
Dans  toute  proposition  eopulative,  s*il  y  a  une 
seule  erreur,  elle  entraine  la  fausseté  de  tout  le 
reste.  Si  à  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Sclpion,  et  qui 
est  vrai.  J'ajoute  :  Et  il  vainquit  Annibal  en 
Afrique ,  cette  fausseté  seule  sufHra  pour  frapper 

conditls  TocilNM  ntcndum  ftiit,  'qaas  paU  aures  per  isso* 
kotîam  vix  posseot.  Sed  M.  Yarro  in  libre  De  lingua 
Latina  ad  Ciceronem  qaarto  et  viceaino  expediUaaime 
ila  liait  :  «  Proloqaiam  eat  aententia ,  in  qua  nihii  deri- 
«  deratnr.  »  Erit  aatem  planiua »  quid  istad  ait,  ai  exem- 
plom  ejoa  dixerimas.  *A(C«>|&a  igitur,  aive  id  proloquium 
dieen  placet,  liojasoemodi  eat  :  «  Hannîbal  Pœnua  fuit  : 
«  Sc^  Nomantiam  délevit  :  Milo  caedia  damnataa  eat  : 
«  neque  bonom  eat  voluptaa  neque  malam  :  »  et  onmlno 
qoddqaid  itadiciturplena  atqueperfeeta  ▼erboram  aenten- 
tia»  nt  id  necease  ait  au  t  Teram  aut  lUaum  eaie,  id  a  dialecticis 
&SUo|M  appellatum  eat ,  a  M.  Yarrone,  sieatl  dlxi ,  proio' 
quium;9i  M.  autem  Cicérone  pronuntiatum  ;  quo  ille 
famen  vocabalo  tantiaper  oti  se  attestataa  eat,  quoad 
melitfi»  inquit,  invenero.  Sed  qnod  6r»d  owii|&(iivov 
d(ut(ia  dicunt,  [id]  alil  noatrorum  a4iunctum,  aUl  con» 
nexum  dixerant  Id  eonnexum  taie  eat  :  «  Si  Plato  amlm- 
«  lat,  Plato  movetur  :  si  diea  eat,  sol  aoper  terraa eat  » 
Ilemqiiod  illiov|i.9cticXeY)&fvoy,  noa  vel  cof{iunctum\  vel 
eopulaium  dldmiia,  qaod  eat  ejuacemodi  :  «  P.  Sdpio, 
' «  Panli  filma,  et  bis  consul  fuit,  et  triampharit ,  et  cen- 
«  aura  ftinctaa  eat,  etooUega  in  censura  L.  Mummil  fuit.  > 
In  omni  autem  eonjuncto  â  unum  eat  roeodacium ,  etiamsi 
cetera  vera  aunt,  totom  esse  mendaclum  dicitur.  Nam 
ai  ad  ea  omnia,  qua  de  Scipione  lllo  vera  dixi ,  addidero  : 
•  et  Hannibalem  In  Africa  auperavit,  »  qood  est  falaam, 
imiTena  quoque  illa,qu0  ocM^oncte  dicta aiinty  propior 


de  mensonge  toutes  les  proporitiou  particQliim 
dont  se  compose  la  proposition  eopulative.  li  y  t 
encore  ce  que  les  Grecs  appellent  IvSjm^ 
d^icofis,  et  nous,  di^unclum  proloqmumj  propo- 
sition disjooctive.  En  voici  qd  exemple  :  Oi  If 
plaisir  est  un  mal,  ou  il  est  un  bien ;w  il 
n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Ilfaotqn'ilyÉ 
opposition  entre  les  membres  d'une  propcfitioa 
disjonctive,  et  aussi  entre  leurs  contrafavs^engtec 
dvTixi({uva.  Il  faut  que  l'une  despropositioDsioit 
vraie,  les  autres  fausses  :  si  aucune  n'est  mie, 
si  plusieursou  toutes  le  sont,  s'il  n'vapasopposi- 
tion  entre  elles  et  entre  les  propositions  coDtnirs, 
la  disjonctive  est  fausse  :  c'est  un  sspoKsvvH- 
vov.  Voici  une  disjonctive  où  il  n'y  a  pisoppO" 
sition  entre  les  propositions  contraires  :()«fi 
cours,  ou  tu  te  promèneSfOutueidekiitiBim' 
bile.  11  y  a  opposition  entre  ces  propoatioQs; 
mais  l'opposition  n'existe  pas  entre  tes  propos- 
tions  contraires,  puisque  ne  pas  émir,  fUfsi 
sepromener,  ne  pas  se  tenir  debout,  Desootjis 
des  propositions  contradictoires.  En  effet,  on  ip* 
pelle  contradictoires  des  propositions  quiDefsh 
vent  pas  être  vraies  à  la  fois;  or,  vonspooTaila 
fois  ne  pas  courir,  ne  pas  vous  profflener,  up 
être  debout  Biais  cet  fohantillon  deladialectii]i)t 
doit  sufare;Je  n'ajouterai  qu'on  avis  seolcoxit: 
dès  l'abord,  cette  étude  parait  ûids,  désagrâMe 
et  sans  utilité;  avancez,  vous  en  sentireide  fitii 
en  plus  l'utilité,  et  vous  y  goûterez  ooe  volopié 
dont  vous  serez  insatiable.  Si  vous  ne  Toosoii' 
trisez  alors,  vous  risquez  d'aller,  comoetisi 
d'autres,  vieillir  dans  les  détours  et  les  méudm 

hoc  nnnm,  qood  falaam  aooesserit,  qub  sionl  tostf . 
vera  non  erant.  Est  item  aliod,  qood  Gnki  2u(ti^ 
&CCtt>|ia,  nos  di^uncium  [proloquium]  dicin»».  I'  Mf 
cemodi  eat  :  «  Aot  oaaium  eat  Toloptai,  islboM"*" 
«  neque  bocum,  neqoe  maium  est  »  OnuiiaaotaB,f' 
diijaDguntur,  pugnantia  esse)iflter  sese  «portet  :  eonnq» 
OKKMita,  (  qu«  &vTtxt((uva  Gneci  dieoBtJeaqmiK'^ 
inter  aese  adverse  esse  :  ex  omnibus,  qoae  dt^B>|^''' 
nnom  esse  Terum  débet,  falsa  cetera  ;  qood  a  m'  ^ 
nium  verum,  aut  omnia  plurave,  quam  «»«"••  '^^V 
aot  quœ  diajuncU  sont, non  pogDaboot,aiitq«<^P^ 
eorumaunt,  oontraria  inter  sese  non  eruBt;tiiBfttt^<4^ 
tam  mendacium  est;  et  appellatur icapaauCEtfT1><^ 
cuti  boc  eat ,  in  quo  [,qu«]  opposiU  [,]  aoo  sant  eooww 
«  Aot  corrU,  aot  ambulas,  aut  stas.  •  Nam  ipa  |P" 
inter  sese  adTeraasont  :8edoppodtaeoru»iH»jW*J; 
mm  ambulare  enim  et  non  stare  et  "«^".'^'^TL, 
traria  inter  sese  non  sont  :  quoniam  conlrtna  «  «^ 
qoae  simul  vera  esse  non  qucunt;  P0«**  *°^ J^J^; j^ 
demque  tempore  neque  ambulare,  neqnc  «*»'«;  "*^.^^ 
ww.  Sed  boTjam  brere  ex  dialecUa  ^^^"^ 
nunc  satis  erit  :  atqoe  id  solora  addendum  w™*"^^ 
que  eat,  quod  hujus  di^plio«  ^^?f'^Zm 
in  principus  quidam  tetra  et  aspernabilis  »«"*"2«««. 
et  inutais  videri  solet  :  sed.  ubi  ^^^TJ^^ 
tom  denique  et  emolumentum  qus  în  «""î^yii.  (é 
et  seqnetnr  qottdam  discendi  Toloptii  uww»"' 


LIVRE  XYI,  CHAPITRE  X. 


e» 


de  la  dialeetiqae,  eomme  parmi  tes  ëcocUt  d» 

Sirènes. 

CHAPITRE  IX. 

JCiplicatioa  de  «twfiie,  degve,  vk  fréqaenU  dans  les  viem 

«ileurft. 

'  Susque  dequefero,  susque  deque  habeo  (car 
ron  et  Taatre  se  disent),  sont  des  &çods  de  parler 
familières  aux  hommes  instruits,  et  qui  revien* 
nent  souvent  dans  les  lettres  et  les  poèmes  des 
vieux  auteurs.  On  8*en  sert  plus  qu'on  ne  les  com- 
prend, tant  nous  ayons  hâte  d'employer,  avant 
de  les  étudier,  les  locutions  qui  s'écartent  du  lan- 
gage ordinaire.  Or,  susqtte  deque  ferre,  c'est 
être  indifférent ,  faire  peu  de  cas  d'un  accident, 
ou  même  quelquefois  ne  s'en  pas  occuper  du  tout 
C'est  à  peu  près  ce  que  les  Grecs  expriment  par 
le  verbe  dSiacpopclv,  être  indifférent  Labérius  dit, 
dans  ks  Carrefours  : 

«  Te  voilà,  nonchalant!  tu  te  dandines  avec  in- 
«  différence  {tu  sttsque  deque  fers).  Ta  femme  est 
«  dans  le  lit  en  face.  Un  esclave  de  peu  de  prix  dit 
«  des  paroles  criminelles.  » 

M.  Varron ,  dans  Sisenna  ou  De  f  histoire  : 
«  Si  tous  ceux-là  ne  commençaient  pas  et  n'avan- 
«  çaient  pas  de  même,  ce  serait  peu  important 
«  (susque  deque  esseL)  »  On  lit  dans  le  troisième 
livre  de  Lucile  : 

«  Mais  ce  ne  Airent  là  que  des  jeux  sans  oonsé- 
«  quence  (susque  omnia  deque  fuerunt).  Ce  ne 
m  lurent,  Je  le  répète,  que  des  Jeux  frivoles,  des 
«  passe-temps.  A  peine  eûmes-nous  atteint  la  fron* 

«me  si  modom  non  feeeris ,  pericolttm  non  médiocre  erit, 
Mp  Ut  plerique  alil ,  tu  quoqae  in  ttlis  dialectice  gyris 
atqoe  maeaiidria,  tanqnam  apod  Sirenios  soopalos,  con- 
senescas. 

CAPUT  IX. 

Qnld  ilgnUlcetveflNim  intlibrb  Teteram  ereberrime  posi- 

tam  :  tuêgue  deque, 

'  Susque  deque  fero,  aut  susque  deque  habeo,  (  his 
enim  omnibus  OMMlisdicitur);  verbum  est  ex  hominum 
doctorum  sermonibos  :  in  poémalis  qnoque  et  in  episto- 
lis  veterum  scriptum  [est]  plurifariam  :  sed  Diwillus  repe- 
rias ,  qui  id  verbum  oatentent»  qoam  qui  intelllgant  Ita 
plerique  noatrûm ,  qn»  remoUora  verba  invenlmua ,  dieere 
ea  properamuSy  non  discera.  Significat  aufem  susque 
deque/erre ,  animo  nquo  esse ,  et  quod  aceidit  non  magni 
pendere ,  atque  interdnm  négligera  et  contemnera  :  el  pro- 
pemodum  id  valet,  quod  dicitur  gnece  àSca^opcN.  Labe- 
riuain  Compitalihus: 

If  une  tu  lentua  es  :  nune  tu  suique  deque  fen. 
Mater  ftimUiaa  tua  in  tecto  adveno  sedet. 
Servos  textantis  verbis  nefariis  utitur. 

"  M.  Varro  in  Sisenna»  vel  de  historia  :  «  Quod  si  non 
«  bonun  omnium  siroilia  etsent  prindpia,  ac  poatprind- 
«  pîa,  susque  deque  esset.  »  Lucilius  in  tertio  : 

'^  Yerom  b«e  ludui  Ibl  lusque  omnia  deqae  fuerantT 

ADLU-fiClXE. 


«  tièrede  Sens,  lesiiitigaeseommeiieèrent;  mo»> 
«  tagnes  inaccessibles,  autant  d'Etna,  d'âpres 
«Atlios.» 

CHAPITRE  X. 

Qtt*était^  queles  proletarii,  leseapUeeensi,  huassiéuL 
Étymologie  de  ces  mots. 

Le  barreau  avait  fait  trêve  à  ses  travaux ,  pour 
célébrer  une  fête.  On  lisait,  dans  une  réunion  de 
Jurisconsultes  les  Annales  d'Ennius.  On  arriva  à 
ces  vers  du  troisième  livre  : 

«  L'État  fournit  au  prolétaire  le  bouclier  et  le 
«  fer  cruel  ;  il  fait  sentinelle  pour  la  garde  des 
«  murs  de  la  ville  et  du  forum.  > 

On  se  demanda  ce  que  c'est  qu'un  prolétaire. 
J'aperçus  dans  le  cercle  un  de  mes  intimes ,  versé 
dans  le  droit  civil ,  et  Je  le  priai  de  nous  expliquer 
ce  mot.  Il  répondit  qu'il  avait  étudié  le  droit,  et 
non  la  grammaire.  «  C'est,  repris-Je ,  précisément 
parce  que  tu  as  étudié  le  droit,  que  tu  dois  ré- 
pondre à  mon  invitation.  Ennius  a  pris  ce  mot 
dans  vos  Douze  Tables,  où,  s'il  m'en  souvient 
bien,  il  est  écrit  :  que  l'assidu  offbb  pour 

GAEAlfT   Ulf   assidu;    LB   PIOLÉTAIRE,    QUI  It 

vouDBA.  Suppose  donc,  poursuivis-je,  que  tu  as 
entendu  lire,  au  lieu  d'une  annale  d'Ennius,  la 
Douze  Tables,  et  dis-nous,  s'il  te  plait,  ce  que  c'est 
qu'un  prolétaire  dans  la  loi  que  J'ai  citée.  — Je  le 
ferais ,  Je  devrais  le  faire ,  si  J'avais  appris  le  droit 
des  Faunes  et  des  Aborigènes,  répondit-il.  Au* 
Jourd'hui  \es  prolétaires,  les  assidus,  les  sana,. 

Suique  et  deque  fnere,  Inquam ,  omnia ludus  Joeuaque  : 
Illud  opus  durom»  at  Setioum  aooenimus  floem  : 
Al^CXticM  montes,  JEtan  omoet,  aaperi  Athones.  j 

CAPUT  X. 

Qnid  Slot  proletafii,  quid  oaptteenMt,  qnld  itfm  lit  in  du»- 
decim  tobulis  aasidutu,  et  qu«  ^ua  TOoaboU  imtio  slt 

Otium  erat  quodam  die  Romae  in  foro  a  negotiis,  et 
beta  quœdam  celebritas  feriaram ,  legebaturqiie  in  con- 
aessu  forte  complurium  Ennii  liber  ex  Annalihxa  UI..  In* 
eo  libro  vertus  bi  fuere  : 

Proletarius  poblieltus  icntiaque,   eroque 
Oroatur  ferro  :  muroa,  urbenupie,  foramque 
Excubiis  curant. 

Tum  ibl  quaeri  coeptum  est,  quid  esset  proletarius.  At- 
que ego,  aspidens  qoempiam  in  eo  circulo,  jun  civUe 
callentem,  familiarem  meom,  rogabam,  ut  id  verbuia 
nobis  enarraret  Et  cum  ille  se  juris ,  non  rei  grammaticae,, 
perituffl  esse  respondisset  :  Eo  maxime ,  inqiiam ,  te  di» 
cerebocoportet,  qoando,  ut  prœdicas,  juris  peritusea. 
Namqne  Ennius  verbum  lioc  ex  doodedm  tabulis  vestris 
acoepit,  in  qulbus,  si  recte  commemini,  ita  scriptunt 
est  :  Assmuo.  vmnBx.  Assmui».  bsto.  paoLETARio.  avi» 
QUOI.  QUI8.  VOLET.  TiNOBx.  B8T0.  Petimus  igitur,  uo  anua- 
lem  nunc  Q.  Ennii,  sed  duodedm  tabulas legi  arbitrerez 
et  quid  ait  inea  lege /?ro/e/artti4 ,  si  vis,  interpretert. 
Ego  vero,  inquit  [iilé],  dieere  atqoe  interprelari  lioc  de- 
berem ,  si  jus  Faunorum  et  Aboriginum  didicissem.  Sed 


JHMPGCUE: 


«|RyM«4P' a»,  le»  toMMu  >  tah  Mrvte  flVM  9» 

lane^eimètre,  sontchofes  évanoiiieB;  IftilcJIftiiie 

dit  Doaie  Tables  Tit  eneore ,  grâce  à  la  loi  iE3m- 

tia,  dans  les  infonnatlouUgsiss  des  causes  cen- 

tmnvlrales ,  où  du  reste  die  dort  Ainsi  Je  me  ren- 

fMosr  dans  f éCod»  dodrofl,  èèalaisvetdestei^ 

mes  qa'(Ni  y  emploie;  »  Alors,  par  Je  nesalsquéi 

hasarà,  JnltakfianlM^.  larfoéls  le  ptatsiSavant 

da  noCre.éiMNiBa»  vint  àJMSSv^  tleoi  losalaéiawi 

etinidamaDdâmsala  aanfretlVl  jmniegin  émmÊk 

qoi  Doos  oocopait.  Dr<peadtt>:  «-bas  iJanssiwUes 

filas  paATxcaélalaBt  diyisés«ii4svK«lasMi.  Caoz 

qi^  a&xeceDSOBMBt  Ji'avatet  décioréipaqiiiaTn 

cents  as,  étaientJip§eMaypoia£m<.jQe«Ki9iàiie 

déeiaraiant  rianyoapiesqaefiewj  Asjssif'minisués 

cagiUeeenH^  On  ^tail  dans«etl»oiaaM>»  >latsfp^OB 

asralL  éti fiorta wa^ rafisnteaMnli ynatreifr est 

sol>anleetqBJnaftas,a«>phta>riBSsmeilafMtunB 

mobttièraoo  imoMMIièrs  passait  ponr.  ans  garm»» 

tie  eatea  rÉtat,.po«B«le  gpg».etilaJ)asaiàft  Ite- 

monr  da^la  patai»^  on  rfensilait  Isaigen^darves 

draxelasseaiiarA lademàère  ealsteÉliv  parla 

raison.  qik'Ua  n!anten(tKienoiipaB)d*'efaose(  Q»- 

Qendant  la  classa  dasipsolétaiseï  d'empartatt  qoal- 

^pia.piBasor  rantsAi.  a«lani|nrlaaaa«|aWcniliy- 

sait 9ia.par J6.nom,qii*alla  partaU  Daas Isscs»- 

jpnctOBBsdiflloilas»  s^ywiilpéaBUBiatÉaJéaMsia, 

<ialesfiilBaîtaBlrerdans^unamiilDer'flMnné»&  la 

liâlSy  et  l'État  leorf^onilaMit.daaraimes.  Leur 

nom  a'élait  pas  tiB&d».oaas,  oommat  osiiitdls 

capî/eeaiisi;jlarait  unapios  noMn  iwiigiaii  ^  oM- 

gniflait  que  leur  fonction  était  de  donner  des  en-  [  mêlée  avec  des  races  étraB^tay.atiatâ|"i 


HIbII^I^PBM.  Ueoi  ftrtQos  prfffcnepanoi 
pas  lenr  servir  à  aider  TÉtat,  ib  peoplaieoth 
moins  la  dté.  Marins  Ait  le  premier  qoi,  dus jb 
temps  dlffldles-,  pendant  tat  guerre  dmbtiqa, 
eB>  ceanBaflaNMrtarafftNBai  tatlagoefrefl» 
tre  Jagurtha,  fit  des  enrOfémeats  dans  la  déniai 
dassot  Qdtféaail'SBBS'esRBipleJfDfs'aloii  is» 
dÉHf^  daas4la<Biiia»  TaUei,  désigne  ledlo^ 
rieiie',  et'renplfiBsaa^saaS' peine  sea  dsTobiGt 
mattâjritmosrdaaiiewi  Apy,  dbmwdêftîgBl; 
oaqiftl»MaalaDt  qvanÊMètdrconslaBes  M 
geaisnt^  av^diNatsMariftif  *,  parce  (|B^étant  TitJM^ 
ilsi  élaisaA'  asaldesi  et'  leuplli  RBon  Anctim 
y6id<  dn*>  resl^  oa*  qoerSaHoste  raiiportCf  daa 
lIMstaiva  de  JugiulfUTy  air8D|etdalMtaBait 
dBaca)iM^i0faii#pav  lêeond'ArhiS'iaHtttia 
•«leva  deS'tMipeS'i  non  pasd^priiJfif-ciani 
««seia»'l%neieBne  eontame,  mate  «ioD  le  désir 
«  de  chacun  :  la  plupart  de  sessaUatretaieDtde 
«'lar  danBière*elaae;  LerumattramM  cette 
«  candniSaè  latpnHiS'dè  cNa^feBa  propre  âpor- 
«^ ter Msamos -,  les antreaà'ltaiiitlaQ do ewoL 
«  C'était  cette  classe  qfuf  nmApooséetâe^. 
«  B^llRirs^  poor  qui  aspire  au  |iiufDir)le<ite 
««pauvres  sont  teymdlteuis,  » 


CHAPITRE  XI* 

de  laoitiBBdtovPiyilés,  qitfbUbitfK  si!te 


Lea-Hbrses',  en-RalKe ,  passent  poordesoesiit 
de  Mrsos ,  IH^^e  Giimé.  Cette  raee  ne  si 


^  i 


enim  eam  proUiarii ,  et  assidvi ,  et  fonaiUp  sLasAi 
eC  subvades,  et  viginii  quingue  asses,  taliones,fitr' 
iarumque  quœstiones  cum  lance  ei  /ido  evanaerint, 
omniaqae  illa  duodedm  tabulanim  antiqdtas,  niai  iule- 
fia  astiadfcna  ovIfMwriiiliam  •  easeamn ,  lage  ifibvtai 
latai»oaoaopiasd*)  tlHllamMiefitlaiiMpieeg»pnBstere'de- 
IMO  Jsfis  et  legpniy.Tociuaqiia  eania»p,  q^iù»' uliaiar. 
Tum  forte  quadanEi  IuUiub.  Paaloai.,  ,poéUini.  mnnwiB 
iKMtiaD  doodasimam ,  prastemiateiii  OQMppMBtuii  ls.a  jia- 
bistalatatus,  rogatusque,  uti  de.  8autanllay.ilaqaejalioQe 
isUna  Tocabali  noa  doceret  :  Qui  in  plèbe»  mquUyroaiaoa 
tenulaaimi  pauperrimique  eraoty.Deque  amiiUua.  qipam 
mille  quingeotum  sris  io  ceoauni  deferebaatv  pfùkiarii 
appellati  aimt;  qai  rero  ouUo,  aut  perquam.  parva  «le 
ceasebantur,  capilecensi  Tocabaotar;,  extremua  aolam 
eenaas  capitecenaorum  œria  fuit  trecentàieptuaginUi  qwia- 
que.  Séd  qaoniain  res  pecuniaque  familiaria  obsidia  Tisam 
pigDorisqae  esbc  apud  rempublicam  Tidebatur,  aomia- 
qiie  in  patriam  fidea  qiuBdaiu  in  ea,  finDameotumqueeiat; 
neqne  proletarii,  Deque  capiteoenai  militea,  niai  in  t«- 
nniKa  maximo,  8crit>ebaDtiir;.quia  faniilia  pecuaiaqœ 
Ma ,  aut  tenuis ,  aut  ouUa  esset.  Proletariorum  tamen  onio 
boneatior  aliquanto,  et  re ,  et  oomine  quam-capilecenao- 
mm  fbit  :  nam  et  aaperis  reipublicœ  temporibua,  cum 
Jlirentutis  inopla  esset,  in  militiam  tumultuariain  lega- 
bantnr,  arniaque  iis  sumtu  publico  praebeliantnr  :  et  non 
aapilis  censione,  sed  prospeiiore  Tocabulo  a  munere  oOfi- 
^ ^yg  edenda  appellali  sunt  :  quod,  cum  re  fami- 


Uadpam.  aiinBa.  pasiwl'  luapiiiStoi  jmH,  nt* 
tamen  gignend»  copia  drttalem  frequeoUitBt.  Qg- 
cenaos  autem  primuaC.  Marins,  otqnidainfauit.W^ 
Cimbrioo  di/BcilIimia  reipublice  lemporilNtf >  ^  P^' 
ut  Sallustioa  ait ,  bello  jagaf>thiao,  milit»  satfU»». 
ditur  ;  cum  id  factum  anie  in^nnlla  nmafliii  a"**"^^ 
om»  in  duodecim  tabuya[et]prolooBp]etee(iaaleB>' 

nus  faciente  dictua,  aut  ab  asaibus,  iAeA,mt^t 

eam  idtanpoaa  reipdriii»  poatalannt;  aitJ  am^ 

pro  famillaal  copia  Aoindi  aasidoilita.  V^  '^^ 
luatii  In  Jaiiilaria  Jfi^vNiUi»  éB  €.  Mario  eoonle ,  a  « 

capitaceoa»haio  aont;  «  Ipoa  inlBieaflrinei  9(r3Kre,  B» 

«•  more  m^ioraat,  Mo«ex.clB8rilH»>  Md  ut  lol»)^  ^^ 
«  que  erai»  caiataoenBoa  pMraaqa»  U  6rta»^"ff 
«  bonorwn ,  aia  par  «nbitfoaBBt  «asufe  «""^^ 
quod  ab  eo  gaaera ceiebma»  aietaMpeent  :  f^ 

«...  t AMflflnHSr 


«  ni  potantiaai  qoMraaaigiBiiBiimarqai^' 


rmoporta"*' 


«  mua.» 


CATOT.  XT. 

Hislorla  Hcrodoti  librls  ramte ,  de  PSynonim  iatmte.  P 
in  ayrtSma  Afrieuiia«BMia^ 

Gêna  In  Italia  Marsoram  orte  Artar  ^\^ 
filioMarso:  propterea  Marais  hominibas,  ^^^ttà» 
texat  familiSB  cum  exteniîa  oogDatîooihas  ^^^^ 
perroixlae  corrnpiœque  lunt,  fi  qua^si  "" 


UVBE  XVI,  CHAPiraS  XIII. 

Inaqii'à  ce  jour,  et  elle  a  le  pouvoir  héréditaire  de 
Iwityfcy  togetpwite  wnime»,  el}di|iiuikiÉi^ 
k  Tnàà&  é^éadmateiMOta  erâb  MB-^mMnet 
EierlyeSydlis  cuves*  mei  f  ellléiBei*  Des  rlPpÊtvwtÊ 
en  fe*uiéiBe'  pef  yeir  :  ftilftiH?  ûlb  iMlmwim-dMW 
|«B  «neieiaécrils  flor^lé^Bem'e»  riMrigi  wdsi>  Aij^ 
Itt*;  et  iwle^  le-  rédTqiie  j'M  tiwwv»  eii»  dtta 
BéfocMi*,  HfieqiHiiflèflaet  Ïmê  PsyHt^haMténat 
aalr«Mtf  l'ftfliqsvi  erfÉmit  iroMirdet'Ilin*- 
nom.  If A«tera7««c  ^  àm  épeqw^  m^M6mn 

tcora  soiifee»  tarimii.  Le»  PïqrUlBV  m""^""* 
dftav,  s'iWtèfet  cortrg  FAoeter^  etéedAèraift 
qtt'im  ptendraH'  tamuiiiU'  pour  atHiB  dflHtnAir 
«onpte  à  PÂoBlBr;  iwiiib'  à^venenlv  4l«i*t»> 
jQflSor  «afMev  ai>i<tiMte.Iii>p«rt»eyl'Ato> 
tien^lRtirteiii  itHUUuOoavoB  ine*léglMi  ét^eiÉ^ 

tat  ensevelie  sous  des  montagnes  de  iriMei  I/ss 
Psylles  ayant  tous  pért,  Jusqu'au  dernier,  les 
r^asamons  occup^ntkwBpaya* 


09t 

« 

t  S6rs(/^^)promptenientde  Plie,  ô  père 'daa 
«tètns'irfwiW» 
Ilfittrmiirsl] 
gneAwiypertwiiniaov. 
mênwavlgtaii^,  et 
éani  an  «st  ftapfé* 


fflAPITIIV  A!fl. 

Mots  latins  aoxqaels  Cloatia&V^rns donne,  ayec  plus  on 
moms  de  TnâsemManoe ,  une  origine- greeqne. 


•«(MrwlmMIwdiMiiianMés^t  fantfefkvw»* 
«' MsBMBMbpoaéaMaraesoia^i  «nabasoln  d^ai» 
■  gentt^  If  fUIf  lioMMwdacelItodëoowierte^à  ^ypll• 

«■^Wt  MMMMBIfllplHkaHl  A  4Mav^fUMBii#d^lAhHNanp 
VfWB  ,  gnHIiMHBnOirV|Vt  m  ItHW  VlFI^TffV  Wl WHV  BUk 

aott  dtf^CleetfîH^  oiidi»^oi^*aiilN*'d4iiil  ssvafll) 
n'en  €01  pas  moim^^flvt  TidlnlSb  Vanw^  AHi»4e 


OàPirvxiu 


,ant 


nimls  absurde  et  illepide  ad  origines 

digit 

doatinsTfenisinlibris^qaos  inscûpsU  Verhorum  a 
Grœcis  tractomm,  non  pauca  hercle  dicit  curiose  et  sa- 
gadter  conquiaita ,  neque  non  tamen  qu^cdam  fulilia  et 
fViToIa.  Errare,  inqnit,  dittum  est^  èmà  tov  l^iv,  Ter- 
saoïque  infert  Homeri,  inquoid  Terbum  est  : 


•  r 


QaattaaVeEns  %iUfc  n»  Hvre  Sur,  tes.  «a(s 
iaUnitiréêdu  ywu  Only  tpamw^das  étypalagtea 
coriaasas  al  iogéokNMa  :  Uyear»HBa«IL4»  fia-  } 
tUaaet  niai  teidâaa.  IL  Mt.  décivea  einvM*  de  l 
if^u^  elil  dtaioa.v«M<d:Jtaiéoa  :  k 

est,  nt  et  serpentinm  Tîmlentonim  dondtores  sink,  et 
iDoentiombus,  herbarumqne  sneds  Tadant  medelarom 
ffltfMimiA-  HaA  eadem  tî  ppeditos^SBe  qooidam.  Tidenuia» 
(pli  PsylU  Toeantur.  :  quorom  nomine  super  et  geaers 
cam  in-Tekeriboa  litteda  qundisaem,  in  quario  denique 
Herodotilibco  fiibnlambanc  ds  PajlUsinfenimns.  Psyaos 
qnondani  jGûueiateria  Ai!HaiiMmte«nina8  Maïamonihus, 
Anatraniqne  in  finibas  eomm  quodam  in  tempore  pes- 
4piam  TaUdom  ae  diutinnm.  flavisie  :  eo  flatu  aquaia 
onnem  in  locis^in  quibos  oolebant»  exaoïisse  :  Psyllos 
re  aqnaria  defecUM  »  asm  inittâaakgraTiter  Auakio  aoooen- 
suisse  »  decretumqne  fesiase»  ntl  armia  samlia  ad  Ans^ 
trvn,  proinde  quasi  ad  bostam»  jure  i>elU,  res  [rejpetl- 
tam  proficisoerenlur  :  atque  ita  profeolia  yentum  Aus- 
trum  magno  spiritua  agmine  venlsse  obviam;  eoaque  uni- 
versos,  cum  omnibus  oopiis  armisqoe,  cumulia  monti- 
iHiique  harenarum  superjectis,  operuisse  :  eo  facto  Psyl- 
los ad  unum  omnis  interisse  :  itaque  eornm  fines  a  Naes- 
inonibosoccupatos. 


Boa»  appiual^qwe  \fimmm$ê$*'  i4eui  dd  fàmm, 
HSOMx,  Mièiét)  ct'^pw/Ssaisw  déi  l^w^J&it^,  pns* 
daft;  àcaaap'da  pMdMrdi'l'ki^esl'qfaf  sa'aaal- 
tiptlet  H  ajymte  ya^  povaalU<rafMNi^  OataM»  et 
las  aaiBQfaaea'aaavBBpafiBnai  omraancj  anafviar 
'BiRiB^ci^  eoRaKa^^MMa^a  ^^VHMaappasr 

GHAUXaS  XIUL 

>QbSaiaaa't|i^aaiiMnlsi^Ninny  4pi'ilBW  'SoAMi  Ss^^  qia^dbs 
snwiniips(r.M>sigiaad»o  dsnisr  wwÉi  .Bigoissds  feaj» 
pfsrewHadrisa  sur  le  droit  des  twwa<rt^f> 

dTm 


Item  alueinari  factnm  acripsitex  eo,  qnod  didtur  grtsce 
dûiuiw^M>daaiMSMat:qpoq«s  mil  iMiluw.yrtati»  alillsm 
in  e  eaaatian^  tssdilalini  qwedassiaDini  et 

II 


v»v^  CMiBMas  l—i  iWMi  Quam,  s»  cspdascnler,  Saèia 
lilao  qnaito*  :  «  Farnsmior^  »  in^nit^r  «  appeUatns  est  » 
*  ^nasa^snflpani^  sico  "na  fsÉM^on*  cin  xg-j^nnjwUpavy 
«  quoniami  id  daBsèamteiiB  spseiaBr  oilenienS  Imsia- 
«  nilatis»  êk  ooDunadi  essai' vidaMtar  inopibM  nMMaos 
«  dasiderantibos  :  »  idqas  dJiJsiSMfc  ^ypsicffslam  qosm» 
pism  gramrnsHriMtt»  ctôas -libtft  aenriiebilaB  ssal  super 
iii^  qnasm  Oawala  aswptnnsBt  SÎTSbooMSBm^ipwCloa- 
lMS»shr»aMriS'qiiisaftiMnebiri»eflMifit^Bibil  polest 
dioi  insnltthM,  Banmmtar  SRiaa»  sinitiMi.  Ysaro-iBli- 
bn»  tertio  As  SarmsMS  laMnoscriiMit^a/tofisfiMSliiomî  • 
Bstvs;  ftnm»  auSsm  dÉsliH»ar/0lU',  qosd  a  Mura. que- 
dasi  peennim»  psrienllB,  sSqw  JBCiswtsSlsi  El  fiddrco- 
«iSlb  rnlansaiiet  octsras  «Mis  ipw/msraAiMmf  aine 
a  littstaipnwinliisi»  lisdit»  sisotii/iftwipsB  tAfanmdi' 

OAPUT  »nv 
QaM  dt  wumitkpimm,  ek  lynld  a  eolwvte  dIfISial,'  el  quid 
siat  wmmkipm;  quaqa*  tià  #u»  iwebottasISa  aa  peagiri»- 
tasratqua  intt)i»  ipiort  diwia  Hadrisni  ta>  lansln  dejara 
alque  vocabulo  mmucv^am.  vecbafeciL. 

illiaNoifie««&  niwiieipUi'  ▼efbft«a—t  disia  Mlls^at  usu 


ADLO-QBLLE. 


onpkl  fluOe ,  d'un  ang«  nrdloain  ;  A  M  Im  dit 
painm  Anpemadé  qa'oa  ntt  ce  qn'oa  dit.  En 
rtoUté,  e'fltt  aatr«  choM.  Tootbomine  natif  d'âne 
eokMiie  du  pe9|4e  rom^  w  dit  Mviuee/M ,  et  tp- 
pelle  sa  emicltoyeitf  amiûcipes.  Il  n'y  a  U  ni 
raison  ni  vérité.  Qoe  doos  ioaunei  loin  de  savoir 
oe  qne  e'est  qa'im  mtMicipium ,  quels  en  sont  les 
droiU,eaqD(ri  il  dlSIni  delà  eoloDlel  Noos  nous 
iaiagjnons  menw  qw  la  colonie  est  dam  des 
conditions meillearesqae  le mwHctjn'itm. Eirear 
générale,  dont  parla  fort  pertinemoMnt  l'empe- 
rear  Hadrien  dans  le  diieoars  qn'U  prononça 
dans  la  sénatan  sojetdei  peuples  d'Italie,  parmi 
lesquels  il  était  né  lui-même.  Il  s'étonna  que  les 
Italiens  et  les  habitants  d'antres  andennes  vUles 
mnnldp^es,  ceux  d'UUqtse  «itre  autres ,  an  lieu 
de  vivre  d'après  leurs  coutumes  et  leurs  lois ,  de- 
mandassent à  devenir  colonies.  Il  dta  les  Fré- 
nestins,  qui  avaient  très-instanuneot  sappllél'em- 
pereoiTibire  de  changer  leur  oi^nie  ea  ville  mu- 
nldpaie.  Tlbën  leor  accorda  cette  grike  parre- 
eoonaissaïKe:  il  se  soaveoait  d'ane  maladie  moi^ 
telle  d<Htt  itavait  été  guéri  dans  lenr  pays,  tout 
prèsde  Préneste.  Les  mmùeipet  sont  donc  les 
habltanU  des  villes  manldpales ,  ayant  leurs  lois 
et  leur  droit  à  elles.  Lenr  nom  parait  venir  de 
rnmuucapetsen,  prendredesduirges  ;  maisils  ne 
•ont  onls  an  peuple  romaln'que  par  des  titres  ho- 
noraires, sansniiilleooatraInte,SBnsétre  Bonmls 
&  aucune  des  lois  romalnes,im(rins  qu'ils  ne  les 
aient  adoptées.  Le  premier  mwuripfttm  établi 
sans  droit  de  Buffrage  tut  la  ville  de  Céré  ;  elle  fût 


benoréeda  tttra  de  eilé  romaine,  me  Ib^m 
de  tonte  charge ,  pour  avoir  repris  ui  Gtul« 
et  conservé  reilgifluaasent  lesÂoseï  no^lk 
là,  par  antiphrase,  onai^elacfftfeiltitiblaii 
les  censeurs  bisafeot  inserirs  ks  dtoycuqi!j) 
privaient  du  droit  de  suffrage  pooreuni'iBlt- 
mte.  Les  colonies  ont  bien  d'antres  durgo.  Bla 
ne  sont  psa  nées  borsdelavllle;dletn'ntpu, 
pour  aintidire,  de  racines  Asiles;  eeanitpliiK 
des  rt^letons  de  la  dté,  qui  ne  s'apparUnuiaH  pa, 
et  stmt  soumis  à  twites  les  lois  de  Honx.  Mil- 
gré  ces  diorges  et  cette  serrltude,  )t>  cslmia 
ont  pam  préférables  an  aoMieipiuu,  i  a» 
delà  grandwr  et  deia  ra^festéde  Roine,tat 
elles  ont  paru  offrir  l'image.  Ajoitlooiqniile- 
gisUtlon  des  villes  vtumeipaUs  ot  obicDR  t 
oubliée,  et  qu'il  a  fidin  l'abandoancr,>ilEiitli 
connaître. 

CHAPITBE  XIV.  I 


Fettinare  et  properare  paralsent  im  ^ 
même  sens,  et  sedirel'ua  pourr>utre.Citiu7i 
vu  une  différence  ;  voici  quelle  distiiKtin  il  ^ 
entre  ces  mots  :  •  Antre  chose  ,>  dit-il  dut  teb 
cours  où  il  examine  ses  propres  vertos,  'làit 
•I  ehoBK  at properare ,  seh&ter,aatnchi>H/(^ 

■  ti»are,  se  presser.  S'occuper  d'ii«(nltch»i 

■  et  la  mener  promptemoit  JkfiD,e'e<t!cUK: 

■  entr^rendre  beancoup  de  cbOMsibte,d 


obvi*;c(iMabqMiii  Miwriu,  qui  heecdicsl,  quia  idre 
MphiM  polet,  qidddkit:  sed  praffeetoatiadMt,  alqne 
alitcf  didtar  :  qnobweniBfBrenoatnimetl,  qui  com  ei 
oolonis  popoU  nNMiri  «H,  BM«t  m  nnaidpeiBMW,  et 
popolarei  toot  mnaicipM  libl  cém  dteal?  Qnod  «■!  ■  ra- 
lione  «t  k  Teritate  hwgB  nennin.  Sk  tara  et  muni- 
c^ia  quld,  «(  quo  jar«  lint,  qnutumqiie  a  eolonla 
dilenol,  ignommu  ;  BxltUaMmiuqiie  meliore  coodl- 
liOM  eue  colonial,  qnamnMiHicipla.  Decajai  opinionii 
tun  promlten  erroribat  diiu  Htdiluias,  la  ontioae, 
quun  De  IMieetuibtu ,  onde  jpM  ortot  Ml,  in  uatta 
babolt,  penUttime  diuMult  :  minriqne  m  oiUodit, 
quod  «t  ip«l  lUlîcaiMMi  «t  quedun  ilem  ilit  muniripû 
antiqna  ,  lo'qaQMi*  UtlniiKt  DomlMt,  eam  (DJaiDoribnt 
I«giliiMqueiiUpo«Hnt,in]wcoloabniin  motari  rbsIjta- 
rint   "         


gnlit  trilmiMe  :  qnod  in  eonim  flnibtu ,  mb  ipao  oppido, 
c\  tapiialL  roorbo  revalul««et.  Munkipa  ergo  «oot  cive» 
romani  en  niQDlcipiit ,  legibni  «nia  et  ho  Jare  ulculet, 
«no  boDontrii  participes 


,  neqne  nlli  populi  romtnf  lege  MtricU^ 

oiai,  inquani,  popaluseorum  runduilketot  eil.  Primcx 

euleo]  [QunidpeiltnetalTragiiJureCxrites  easchilMic- 

<*  :  conceunoiqae  ililt ,  ut  elvitalfi  ramaui  bons- 

'Inncipeteni,  ««d  negoUit  lanMO  ttqnt  acwribut 


ï        à 


ncar«Dl,  pro  ntrl»  belio  gsllieo  nefù  o»»»r 
moc  tabula  CerifeiappeltitK,  tvu  TiM,iDqw" 
M>re«  refenijubebut ,  qtKM  notK  ciDH  nf^F!  1^ 
btnt  Sed  CoJonlartm  ilii  aeccMilndo  tri  ;  DM  o^ 
DfuntexIrinMcns  (o  clvIUletn,  DWloilrwftiW™ 
tur  1  ted  ex  dvitate  quasi  propagala  Hat ,  dj"^  «*^ 
laque  omniapopuli  romani, non  mi  ubitriiluS"'^'!* 
taniMi  conditio,  cumsit  ma^»  ohMii»  (*  mm '«"i 
poUortamen  cl  prsstabilior  fii*limit«r,  jirafiffwr 
ludlDcm  roajestatetnqae  populi  f»'»"'. "'"'^'f^T: 
nlœ  quasi  efBgics  pair»  aininUcraqw  ""  i!"™" 
Tldentur  :  et  simul  quia  obuora  obJrKMliqw  m  w- 
Didpionim  Jura,  qiûbus  nU  jam  per  innoMno»» 
qneunl. 

CAPUT  XIV. 


fteWwre  et  pn,p«r,i«  idem  i«"^««;«^: 
deoiremdiclTidentar  SrfM.  C»la»|<l'l«^*^ 
eaque  hoc  modo  diïiai.  Verb*  wnl  ''•"j  J'^omiKi 
quam  De  ntU  iHrtttUbia  habuil  :  ■  ^^'^'^..TÎ.a 


LIVRE  XVI,  CHAPITRE  XVII. 


«  ne  rien  finir,  c'est  se  presser.  »  VerriusFlaocns 
yeutexpliquer  cette  différence  par  l*étymologie  du 
mot  :  '^Festinqrej  dit-il,  vient  àefari,  parce  que 
«  ces  hommes  sans  activité,  qui  ne  peuvent  venir 
«  à  bout  de  rien,  parlent  plus  qu'ils  n'agissent.  » 
Voilà  qui  est  absurde  et  forcé.  L'Identité  de  la 
lettre  qui  commence  les  deux  mots,  n'est  pas  une 
raison  suffisante  pour  faire  dériver  l'un  de  l'au- 
tre deux  verbes  aussi  différents  que /on  et  fes' 
iinare,  11  est  plus  naturel  et  plus  exact  de  trou- 
ver un  rapport  entre  festinare  et  fessum  esse. 
Lorsqu'on  s'est  fatigué  à  hâter  plusieurs  entre- 
prises à  la  fois ,  on  ne  se  hâte  plus ,  on  se  presse. 


CHAPITRE  XV. 

MerveUlease  constitution  des  perdrix ,  selon  Tbéophitiste; 
des  lièTres ,  lelon  Théopompe. 

Selon Théophraste ,  illustre  philosophe,  les 
perdrix  de  la  Paphlagonie  ont  deux  cœurs;  selon 
Théopompe,  les  lièvres  de  la  Bisaltie  ont  deux 
foies. 


CHAPITRE  XVI. 

Surnom  dU^ippa,  donné  aux  enfants  nés  les  pieds  les  pre- 
miers. Déesses  appelées  Prosa  et  Postverta. 

Les  enfants  qui  viennent  au  monde  les  pieds 
les  premiers  (et  cet  enfantement  est  le  plus  diffl« 
elle  et  le  plus  douloureux  )  ont  été  appelés  Agrip* 
pa,  mot  composé  de  éF^eret  de  p^5.  Les  enfants 
sont  ordinairement,  dans  le  sein  de  la  mère,  la 
tôte  en  bas,  les  pieds  en  haut.  Ils  sont  là,  dit 

rentiae  hujus  :  «  FesUnat,  »  inquit,  «  a  fando  dicitur  : 
«  qnoniam  isti  ignaviores,  qui  nihil  perficere  possont, 
«  plus  verborum  quam  operse  halient  :  »  sed  id  nimis 
coactum  atque  absurdnm  videtur.  Meqne  tanti  momeiiti 
esse  potesi  prima  in  u (roque  Terbo  littera,  ut  propter  eam 
nnam  tam  diversa  Terba  festinare  et  fari,  eadem 
Tidcri  debeant.  Comroodius  autem  propiusque  Tisnmest), 
festinare  esse  quasi /Miuifl  esse;  nam  qui  multis  simul 
rébus  properaodis  defesstts  est,  isjam  non  properat,  sed 
festinat. 

CAPUr  XV. 

Qoid  Tbeophratlos  mirum  de  pérdldlras  seriptomTdlqactlt, 
et  quid  Theopompus  de  leporibus. 

Tlieophrastus  y  pbilosopborum  peritissimus,  omnes  in 
Paphlagonia  perdices  bina  corda  babere  didt;  Theopom* 
pas  in  Bisaltia  lepores  bina  jecora. 

CAPOT  XVI. 

jégrippas  a  partos  sgri  et  Impiotperl  vUloappdlaloi;  de- 
que  Us  deabas  qua  vocanUir  Prosa  et  Postverta, 

'  Quorum  In  naseendo  non  caput,  sed  pedes  primi  eisti* 
terant ,  (qui  partos  diffidUimns  agerriraasqoe  habetor;) 
jl^rjpiiarappeJlall,  vocabolo  ab  segritadlne  et  peiKlma 
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Varron,  non  comme  des  hommes,  mais  comme 
des  arbres;  attendu  que,  selon  lui,  les  rameaux 
sont  les  Jambes  et  les  pieds  de  Tarbre,  tandi 
que  la  souche  en  est  la  tète.  «  Quand  les  enfants, 
«  dit4l,  ont,  contre  la  nature,  les  pieds  en  bas, 
«les  bras  s'ouvrent,  et  les  arrêtent;  alors  les 
«  femmes  accouchent  plus  douloureusement  Pour 
«  conjurer  ce  danger,  on  a  élevé  dans  Rome  des 
t  autels  à  deux  déesses,  dont  l'une  a  été  sur- 
«  nommée  Postverta,  et  l'autre  Prosa.  La  prc- 
«  mière  préside  à  la  naissance  des  enfants  ren  vei^ 
«  ses  dans  le  sein  de  la  mère;  l'autre,  à  la  nais- 
«  sanoe  des  enfants  naturellement  posés.  » 

CHAPITRE  XVIL 
Origine  du  mot  Vatieamu. 

J'avais  oui  dire  que  la  montagne  du  Vatican 
et  le  dieu  qui  y  préside  avaient  pris  leur  nom 
des  oracles  (vaticinia)  qui  se  rendaient  dans  cette 
campagne,  par  l'inspiration  de  ce  dieu.  Varron 
dans  son  traité  Des  choses  divines^  donne  encore 
une  autre  origine  à  ce  nom.  «  De  même,  dit-il, 
que  le  dieu  Aius  fût  ainsi  nommé,  à  cause  d'une 
voix  divine  qui  fût  entendue  au  bas  de  la  voie 
Nouvelle ,  où  un  autel  a  été  élevé  à  ce  dieu  ;  de 
même  le  dieu  Vatican  a  été  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  préside  aux  premiers  sons  de  la  voix  hu- 
maine. Les  enfants,  en  effet,  aussitêt  qu'ils  ont 
vu  le  Jour,  font  entendre  dans  leur  premier  cri 
le  son  de  la  première  syllabe  du  mot  Vatican. 
Aussi  appelle-t~on  ce  cri  vagissement,  mot  qui 
exprime  heureusement  le  premier  essai  de  la 
voix  naissante.  » 

Gonficto.  Esse  autem  pueros  in  utero  Yarro  didt  capite  in- 
fimo  nixos,  surtum  pedibus  eUtis;  non  ut  hooûnis  na* 
tura  est, sed  ut  arboris.  Ilain  pedes  cruraque  arboris  ap- 
peilatramoff;  caput,  stirpem  atque  caudioem  :  n  Quando 
«  igitur,  »  inquil,  «  contra  naturam  forte  con?ersi  in  pe* 
«  des;  brachiis  plerumqne  diducUs  retineri  soient  :  aogrius- 
«  que  tune  roulieres  enituntur.  Hujus  periculi  deprecandi 
«  gratta  arae  statut»  sunt  Romae  doabus  Camaentibus  : 
«  quarum  altéra  Postyerta  oognominata  est ,  Prosa  altéra  : 
«  a  recti  perrersiqne  partus  et  polestate  et  nomine.  » 

CAPOT  XVII. 
Qott  ratio  yocabbU  sit  agri  FatUani. 

Et  agrum  Yaticanum ,  et  ijusdem  agri  deum  praesldem, 
appellatum  acceperamus  a  vaticiniis,  que  tI  atque  ins- 
tindu  ejtts  dei  in  eo  agro  fieri  solita  essent.  Sed  prêter 
banc  causam  M.  Yarro  in  libris  Dïvinarum  aliam  esse 
traditbtiusnominis  ratlonem  :  «  Nam  sicut  Aius,  »  in- 
qult,  «  dens  appeliatus,  araque  ei  statuta  est,  qu»  est 
«  infima  Nova  via  ;  quod  eo  in  loco  diTÎnitus  vox  editi  erat  : 
«  ita  Yaticanus  deus  ndminatus,  pênes  quem  essent  vods 
«  humanse  initia;  quoniam  pueri,  simul  atque  parti  sunt, 
«  eam  primam  vocem  edunt,  quse  prima  in  Yaticano  sy  llaba 
«  est  :  iddrooque  vagire  didtur,  exprimente  verbo  sonam 
•  voeis  recenlis.  » 


WH 
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CHAPIIBBXOL 


P*M#.pntiMd»lijéoiiiéliie^|lpdéesflpttqae»ayfc^ 

nOIrique. 

àis  wm;  elle  oeaipBeiidAiiiBi  JftMÉMedte,iffcgW- 
CW0^  l^onte,  efcijertiJeAeepiAfciBMMiiie  flew 
dtfig  joieTen  itnnileient  jkw  HpMO  ot 
liMi#L'«(ptiqiie;pradelt  lee«e»«eWeei 
die  ftiif  ppp  wiHrt  denum  iinèwc  mieii 
ifluigeft^iittème  etyol  ^eUe^j^leee  «iMiiioirfiiBe 
UBoerUiii  liett9elilM«éfléeUtfM;dtele4é- 
plaoe,  et  HjéfléoUL  V4H1  mgnrtei  éaiift  laglerr, 
et  vous  Yous  y  voyez  la  tête  en  bas  et  les  pieds 
en  haut.  La  science  rend  compte  des  illusions  de 
la  vue  ;  elle  dit  pourquoi  les  objets  vus  sous  i*eau 
paraissent  plus  gtairfi  ;  y^wqMi  |kIus  petits,  si 
on  les  voit  de  loin.  La  jnélodie  a  pour  o^et  la 
duréedessoas  et  l'élévatiiiiiidestoiis.  Ladutéedes 
iODSsenoBunerbythme  ;rélé]uilkmdes  tons,  toa»- 
Hlé.  Ceftte.soknce  A  enooEBiuie  autre  pftrtiftnm<v 
lée  métrique.  Elle-  sîeccupe'  du jBéUmge ^as^yl- 
laiMft  longues,  brèves  etnio^ceiines,  de  Ja^oadenoe 
eonlarmejaux  prinelpas  4e.  la  ^géaméMe  et  au 
flBDtimenl  deroreiUa.  «ilais^^it  Varrooi  ctestlà 
«I  nne  adence  fue jm«s  ■  nlabord^ps  pa^,  ou^e 
«  jums  abandonnons,  jivant^-eft  sentir  ratiUté« 
«  EUe  A'est  i^^réable^  jitile  4pi!apcàs  jgu'on  l'a 
«  étudiée  à  SoDii;  les  éléntents  «n  pacalsaent 
«  insipides  £t  iàstidJeux.  » 


CAPIJT  xviu. 

Leplda  qaadam  memontaetoognltii  — ..—^.«..w— ,, 
qua  ifKnxfi  appellatnr,  et  Item  alla,  qonxavovtxY^ ,  et  terUa 
ttldflm*  q«Bididlnr4«9iJti^ 

VifS  ^pHMan  'jeoDMlnK  victw^  apfMMvry  qwD  éA 
«MlMiiertiiMA  ?pm<tftem,  qm  aâ  aima/Kayaviidy-ve- 
cstar,<quaiDiMl(i,'ttt  fuBéamento  arHs  a«e,  ilittiiisr. 
inni|tt«  Ivnnn  ispatSa  et  ititenrilins  linearoin,  «t  i«- 
tionesmiHnrernNeotttat.  YHmxfi  Mltiniilta  flemimida 
M^gBMSytit-iB  tpacalo  oBolaiigiins  QoiiasTin^mwap- 
pereaill  :  Hem ,  «t  «pectilimi'in  loo»  oerto  positam ,  niliil 
îmaftinHidieiwnorininiitam,  tKiatimagfam  :itmn,  si 
rectm  spccttlmn  vpecieB,  imago 'fiât  tua  ejOTmôei,  ut  ta- 
pât deorram  videatar,  pedeasanam.  Redditetiam  caasat 
«a  diflciplina,  car  istmiQMqM  vinones  fallant;  ot,  qa» 
in  aquaconspîdaolur,  mijora  ad  oculoa  fiant;  quœ  pro- 
ei^aboeolis  sont^  minora.  Kovovtx^  aotem  longitudines 
rtillitUinnet  todg  ometttiir.  Xongior  mensora  vocis  ^Ofiàc 
«rtjji^  «Wor  |x^.  BW  et  aBa  spedes  tK«v«wixîj<],  qtne 
appuntor  (urpiidj  :  perqoam  ayUàliamm  longaram  et 
'"'^'"^  ?  tPédJocripm  Jmietiira,  et  modus  congniens 
campiteeipiîs  geometriœ,  anriom  mensttra  examioatnr. 
«  SeuaBc,  »  inqnitM.  Yano»  «  art  omnioo  non  diaci- 
•■"■•jjwrt  priw^deriatimi»,  quam  inteiligamaa,  car 
«  flicBfifia  aiat  ▼dioptaa  aotem ,  *  inqidt,  «  vd  uttUtaft 
*  ^^  di«3^1inarmn  in  posiflrineipiiaeiaMt,  cnmper 
-••**-  abedlataeqne  aurt  :  laprincipHs  vero  ijaMS.  ine- 
inanafeavidantor.  » 


V  •"<»'  ityle  n|M ,  pu^ 
svee^mêeor^^patfttft  Ingéon,  fsminRfc 
cet  AnoB,  ^ueies^sen  de  sa lyie  ont  rendus 
oWofeidBiiB  l*attUi{ullé/Il  'tbtftné  AHéftyoK, 
dms  nie  *èt  Lesboa.  lléMt  faid  de  Pénandri, 
Rfi'ie  Corhitfae,  igui  1e*diériBaitpoiirioDaL 
Utprttta  ImA -povr 'dHer  paroourir  den  pip 
céKiires,  ia^dle  tJt  ntdie.  Ttttoat  H  dm 
les  oreilles  et  les  cceun;  le  lAaisir  etrafTeeikfi 
attaefaaientiDutleTiionde  àses  pas,  etdereukit 
pour  lui  la  source  d'un  gain  oonsidénble.  Eds, 
cbargé  de  trésors  et  d'oljjetsprédeox,  il  réoiDt 
de  retourner  à  Ooriatfae.  ildMMtODiiavJreetàs 
miiimi  rmAnthinnfi^  numiiiii  aiiHUiiiiK^  yla 
affectionnés,  lii  êattmfo^tàam  le  wire;  maisi 
peine  le  riv9ge  eut  disparu,  gae  ia ne  kï(x 
et  l'espoir  d'une  râche  pioie  aUaaèofltlacifH 
dite  des  Goriothiena,  qui  résaioiSDtdeJetaer. 
Arion  devina  leur  dessein  :  il  leur  donna  sa  or 
et  tous  ses  biens,  en  leur  demandant  la  vie. Tool 
ce  qu'ils  lui  accordèrent,  ce  fut  de  s'abstairde 
lui  donner  la  ni«it4e denifMVRs  raflii)s;ilsK 
bornèrent  à  l'obliger  de  s'élancer  à  rmstaotto 
la  mer.  Le  xsbantre,  eflûrayé,  saiiseqiénoa,^- 
mandala  faveur  dernière  de  revêtir  ses  hai)is, 
de  iNPOttlre  ja  lyre  ^edda^hanHr  ■UBtéeaat- 
cbraa  trille  Avantase,  ^^ÊiÊtmnmÊàat^QtiiÊÊ- 
mas  ccufib  ,afinllaaat.te  disk  de^tatasèe  :  a 

CAPUT  XIX. 
éamtaJiiitodaeiHModaH  UbgoiKlmm^mittààÊ. 

Cderi  admodum  et  oohibili  oialioM,  Tonaq"^ 
terëli  et  candlA»  t^bolam  acripclC  Hteodataitopeffi&à^ 
IHo  Arkme.  Tetaa ,  f nquît  ,•  et  ndlâlis  irio  anUtffi^ 
bas  futt  la  loeo  et  oppido  UeRiymanf ,  tena  a^B^' 
aola  omni  LesEbins  fidt  Eom  Arionem  lex  Oonotbi  Pois- 
der  amîieam  amatnmque  babuStaiVii  pitia-It  uk  1  vf 
prf^dfloltar  terraa  iiidKtaa  Siclllam  dquellalitf^î"^ 
Ubi  eo  venlt^  aaresqae  omnium  meoteiqiKÙofnBi^ 
tenrae  mtllias  demuMl,  in  gmestaN»ii&<(  roiivtiâltf 
amo/lbusque  4iominum  ffait  U  tom  posta,  P^^ 
et  re  bona  mulU  copioaas,  CorinUuiD  itftttuit  ni>^ 

Navem  igUur  et  navitas ,  ut  notioies  »aâatà»f^  ""' 
CorinUiioa  delegit.  Sed«>  Corinttiias  booiioeaeoepto,» 

piste  consmuBude'aeeamiaMiBe.TuaiilaDi^'l^ 
file  inteUecta^pecnaiam  oeteagoejai,  at^bai^|f 
disse  :  lilam  jDBodo  aibiat  psicaieat.aiinK.'^ 
precom  cjos  hanim  commiseritooMiiaiUK^**  *L 
neoem  alTerre per  vim  sois  manilKis  tmçeni»^^ 
perayisae,  ut  jam  statimooramdMilîretpnN^^ 
Homo,  biquit,  ibi  tenibis,  f  >>aP«^'^P^ 
^■HimparteaaniifityHit^fwr  ^"■'''f!''!,^^* 
indueie  fermltteraiit  naa**  «»*^"fTÏ^  K- 


coa  atimmaMs  jiaviUa4irabilMaBlssM»'*"f'^ 
Oood  iNravei»t«  Impitrat  Alqae  ilii  n«  ^J'Tfgf^ 
tm,  amictus,  omatus,  stansque  ia  MnmapifP 
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demande  Ait  aeccftéB-Alen  il  revêt  sa  eein- 
turo,  M8  habita,  aa ,. panure  x^riUiiatai»  il,  de- 
liont  sor  la  poupe,  il  fiait  retentir  aar  la  mer  le 
chant  «ifthlen.  Le  diant  ^fini  ,ii  *8e.  JMe  Yten  la 
mer  profonde ,  avec  ta  lyre  et  m  yar  unî.'LeB  ma- 
rtes, perraaiéB  tpAl  mvit^^/pouraiVireat 
leeriMle.'lMtof'lft'priAigdt'ôWenfMsanoël  nn 
daniMniferid^leB  nâêes ,  vient  tere  Arlonriiottattt 
mr-lea *enR, iMMeamMiiti,  ie  eoMère,  ^etle 
porte  aar  een^des ,  «(idilidoniine  lamer;  etAn  U^va 
ledépoaer'à''Mnare,enlaoonie.  Arion,^ofitta 
mer  n'avait  al  Hlhété  ia  ^aaoté  -Ai  gité  les  T«te- 
mento,  sereiM^aaaMAt  àGorinthe,  «t  parait 
fontià  eoop  Hevanfgéi  iauBre ,  tel  qull  étldt^r 
le  dos  dv  daupidn.  Il  M  raconte  son  aventure. 
IieT^ri  fut  ineréSttle^à  «eml  vîlilt  garder  Arien, 
GomnehnpoBtenrrll'fitvenirieatnaHns,  «t  leur 
demanda  afIUIeieQ96ment ,  en  Mbsenoe  on  mn* 
sieien,  ce  tpie,  iSans  lenr  -voyage, 'Us  avalent 
ont  lAIre  d^Arion.  Ils  Tépondirettt  qtfHs  l'avaient 
Maaé  «en  Itatie,  où  11  passait  agréablement 
MB  Jonsa -an -mttlra  des  vHles ravies, tt  -vtioit 
daiBS  la  favear  et  ropnlcnee.  TAiorstont i  ooap 
Ation  panit  ,*  sa  lyre  à  la  «ahu  /tel  iqiiHI  è^ait 
jeté  dans  les 'flots,  ten  marins, -saisis  et  intep- 
dits,  ne  parent*  nier.  Cette  aventure  est  eéièbre 
â  LesboB  et -À  Corinthe;  elle  est  le  sojet  dNm 
groupe  qùte  Ta  TOir  à  Ténare  ,^qnli'epréseBtc 
un  homme^aasia  aamn  datj^bin ,  xpA  ieporte  an 
aeln^es  flots. 


lHYfiEX^OL 


CHAFITBEI. 


gespècehumaineaeadflH  mcmsttes^i  ontou- 
tragé  lesdiena  Immortelnpat  Jea^jpinionsàmipias 
etmensoiygfegBSyeUaajusadnir  anssi  As  hemnas 
.prodjigleusenient  insensés,  (  et^  danaoetle  classa  • 
il  Saxtt  danner  jm  JBQgillttstraàefiaUiis  *  Asinia%^ 
et  à  LargiQaLidniBS,^iitettrjd'jHMmvBige«aMHi 
sous  oe  .titre.  IncnQraUe  iGsMramoflîx),  qniient 
nsé  soutenir  gna  Qeèraaa  écrit  isansipnwté  dna 
le  styl^  sans Jnstfisse  dans,  i'fi^iasalon ,  aoBotam 
au  hasard.  Ursftjantiiwés A  Msp tfantgBs<gitt> 
qnes;  mais  onpwdEaitsoaianipaA  larUre,  essmae 
moi  A  les  rapporter.  Kuarainnns  aenlemeat  ,va*U 
vQusjpiait,nne4âbaiaDmreriJttqBas«niUis.sellatteilt 
d'avoir  Je  .plus^eaceUé  idana ,  Vast^obtil-  deipesor 
des  aati.  CIoésûD  dit,  .dans  Mn,plaidtyer  panr 
Cœlius:  «JCootes.ieaxiittvMa  snisass  aMBaia,-lai 
«  invectives, Jfls  voeiiésàtions»— nbnes  deaaa 
«  co8alaBtt,.4uicepeBdaBiae  laijMsnlnitfaade 
«rj^moto  là'dflssna,  j^iant  ilMHgst,  mtis  f  ae 
«lièoBot  pas^ftu'il  ae  tfgKOÈd  {mifmmjMÊmtemt) 
«,dett''ètce>pasj!ié^diBBWML'»-A  iea.<nlanrire,ie 
rootpcentïea^>  loind?ètBe<làton(i0tpsqpae^oenit 
presque  une  ineptie.  Nonanous  repentons,  disent- 
ils  ,  lorsque  ce  que  nous  avons  fidt,  ce  qui  a  été  foit 
par  AOtnBtOidfia  ou  d'iiq^juia  £QBMeii8,^eBtA 


csnaen,  quod  OrMétNnaidtar,  iroeeêablaUssima  caatap 
fit  Ad  postraBift«Mitiis  casiadibosacBalafmeBmîySi- 
cat  sUlMt  caosM<|De»dMit  «sse  fiecol  In 
ItaviUB,  lnadqiMneiBi-ilBhiti 
sum,  garni  fMnw  «epMaal,  tsansmat  aad  tOMam  el 
minun  elpâam  farines  Mati8tt.iMphiaBBi'i«pmA6Msr 
«DdasidastisM, flniUaHfae  tsse  «HaalÉieBlidiiiiie^tefc 
donotnper  aoctas  sdito  -ysctsytee; 
ooiporeet  onila  TiBossBai-in 
iiMa..Tom  Arioneai  |immbw« 
TiKe.:  lslsiaaBe<PcAuiwij<|i,>qosllB»  miphiap  toeais 
fiwcit,  ioopinanttMtaaaiBliBM relfas  nn,  sioBti  «stl- 
dent,  BtiiaYiiM..Asgeai  JBtiioo  mi— inwiiiiisiB  :  Jkrio* 
iiem,qussi  feUaiat,  omiodirifjniliiss  aiaeaiUs  iaqairiÉOB , 
ihIftttOiA  riiws/liisiiiiBiiaiiirialiassmawisaBitl  wMMwt 
io  iU  l4)cli,'4uiâe  vsaâtssat^iseiMr  AirisnBf  .'Km  iSirisse, 
liomiiMitt,  SBBusnde  iwsl^âate—siUliiftMMa  >)•— Mjoiaiic 
iMoeagiUie,  etstodiii  dthwtitisaihniii|B>narbiem-aogsre; 
alqM  iaanîia-|^tsBnitqaeinsgnao|ioimlan4dllBBitanh 
qne  eMs.  Tonialsr  hsin  m— i  Twiii  rtiiiienii  eam  fidi» 
Imm et iadumsatis, onmqalbofrse insalaai  .slseelifsiit, 
ciititine  :  aavitas  ilsysftistoa  ■umértiioien  iire<«flAaiH 
Douqnitie.  Bam iabals» diosn  LstUcaetOonaliiiss  : 
•tqiM  «Me  ùMm  scpsimstaBi  »»iniwl  sÉaielscie  duoseass 
ad  Toesmai  vitSMalar,  dsIfldiMM  'VsiNas,  tttlwBM  ii- 


LHun  SHrriifiis  BBcmus. 


CAPOTl. 


«/a- 


Oodio;  et^ooid  id^ 

«eateaUa  vtce  digneqiM  ^dld.potiU. 

ui'^VRHBi^iOTran'vnBivB'iMnnninii^qnoQ  qb  «as 
iMaoftiUMafaiplBB  wHsnpM'  efiiaioBM'  pitMIdn  uat  :  tts 
iHMiiirili  *  tsar  piudliliQSIliBi^do  vesonlu  SABinciiiat  (la 
qflilMn*«Bat  «*»  AsIoIbb -èfEargias  LidalBi,  ajas 
mMretlw  IMnr  iatadolIMo  :  laeiv^ 
bopsensi  saK,^.*ucsfOB6Ssp0aBi  inngra  aa|if6  nspro* 
pfiufcHaalBSSiKlègmB  IsoaieBi.  Atqoellis  iqaldeDi ,  qns 
nineBQBORBB» ,  w^ee^eienr  aeifee  bimirii  n^oasant.soii 
6Ban  wnsc,*  an  qemsiuamipirpfaNeruBiei  a  sasp  vninuit 
TsriJMPOBi  'psaMsCoies  mnmwHsmim  ,  *  eaio  ^  tfule  id  se  p 
cdasMsnmaf •  M#  Ofesiv  proW.  C!M!liofbi  tcriUl  :  ^Ifiai 
<|Wiao>)sslaBi  sit^pudiiaitt,  qaddqaeeaiDimii  ae- 
etwatonan  nop^cfiminBias ,  «éd  vocSInm  tnaledietliqiie 
•  csisbratassstt,  idtwiaqeaaiteBf  ambéfeterM.  Orallat» 
««t  «BB  >p«alleac,  usa  'defefnwiu  swe  •aaioro.  »  Tfoo 
jtveilio«paop«to  caae-OMai/t|vdd'aitpaniire0/; 
<4A  ptepeinspiaBi  cUaai ^eassificaettCam  posai- 
1ère,  inquioat,  tuai  dtane  sstaMM ^-aapayiqeir  Ipsl  '  ' 


m! 


«M 


ACLV-GELUBL 


Doof  déplaire,  et  ^mmo»  diaagmif  d'avis  là- 
detnif.  Maift  ee  ne  lera  pei  bieo  parler  que  de 
dire  :  Je  me  repens  ^éire  né;  je  me  repens 
d'être  mortel;  je  me  repens  de  souffrir  de  la 
blessure  que  foi  reçue.  Tout  eelan'a  pMdépendo 
de  Doos;  toot  œia  noos  est  arrivé  malgré  noos, 
d'après  les  loisioviiieibleB  de  la  nature.  De  même 
Cœiius  D*a  pat  été  libre  de  naître  avec  telle  oo 
telle  figure  :  poorqooidil-il  qu'il  ne  se  repent  pas 
de  celle  que  la  nature  lui  a  donnée?  qu'y  a-t-il  là 
dont  il  puisse  se  repentir?  Voilà ,  selon  ces  criti- 
ques, le  sens  de  ee  verbe;  on  ne  peut  se  r^entir 
que  d'un  acte  libre.  Je  pourrais  leur  opposer  des 
auteurs  plus  anciens  que  Qcéron,  qui  ont  donné 
à  ce  verbe  un  sens  différent,  (Usant  dériver  pœ- 
nilet  de  pcene  et  de  pœnuria.  Mais  cela  serait 
déplacé  ici  ;  J'en  parlerai  ailleurs.  Pour  le  moment, 
Je  dirai  que  l'expression  de  Cicéron,  prise  dans 
le  sens  le  plus  ordinaire',  loin  d'être  une  Ineptie, 
a  de  la  grâce  et  de  l'enjouement.  Les  détracteurs 
de  Gœlius  fondaient  sur  la  beauté  de  son  corps 
des  soupçons  de  mœurs  criminelles  :  que  fttit  Cicé- 
ron? il  se  Joue  d'un  absurde  système  qui  fait  un 
crime  à  son  client  de  sa  beauté,  ouvrage  de  la 
nature  ;  et,  feignant  de  partager  l'erreur  dont  11  se 
moque,  il  déclare  que  Cœiius  ne  se  repent  ptu 
de  n'être  pas  nédiflèrme.  Par  une  expression  ingé- 
nieuse et  plaisante,  il  Out  voir  tout  le  ridicule 
qu'il  y  avait  àfaire  un  crimeà  Cœiius  de  sa  figure, 
oomme  s'il  avait  eu  le  cboix. 


«101,  sot  qoœ  de  Dottn  volunUte,  nostroqoe  conslUo 
facta  gant;  ea  nobis  post  indpiant  displioere,  senleotiam- 
que  in  ils  nostram  demutamus  ;  neminem  aotem  racle  ila 
loqni  :  «  pœnllere  sese,  qiiod  natas  ait,  »  tut  ;  «  pœni- 
«  tere,  qood  morlalis  ait ,  »  ant  :  «  qiiod  ex  oflenso  forte 
«  Tuloeratoque  corpore  dolorem  aentiat  :  »  quando  iatias- 
modirertim  necconailiam  ait  noatnim,  necarbitriam; 
aed  ea  ingraliis  noalris  Ti  ac  necessitate  natune  nobis  ac- 
cidaat  :  aient  bercle,  Inqnhmt,  non  yolantarium  fait  M. 
Cœlio,  qnali  forma  naaeeretor,  cujas  eom  dixit  non  pœ- 
■Itéra  :  tanqnam  in  ea  causa  rcs  esset ,  ut  ratîonem  cape- 
rat  pœnitendi.  Est  h»c  qnidem,  qoam  dicunt,  verbi 
liiMuaoe  aentenUa;  étpœnitere,  niai  in  yohmtarila  rabos, 
non  probe  dicitur;  tametai  antiqoloras  veibo  Ipao  alio 
quoquemodo  usiUti  sunt;  fXpœnitettb  eo,  qoodeet 
pœncp  et  [a]  pcentaria  dijierunt  :  aed  id  alioraum  pertinet , 
atqoe  alio  in  Joco  dicetnr.  fCanc  autero  aob  bac  eadem 
eignificaUone,  qu»  Tulgo  nota  est,  non  modo  ineptom 
hoc  non  est,  quod  M.  Cioerodiiit;  aed  fesUTiiaimum  adeo 
et  facetissimam  est.  Nam  cum  ad?eniril,  et  obtracUto- 
ras  M.  Cœlii ,  quoniam  eraC  palobro  corpora,  formaro  ejas 
et  faciem  In  suspidonea  ImpadidtiB  aoceraerant ,  iUudena 
Cicero  tam  absurdam  criminatioMm,  qood  fomam, 
qnam  natura  feoerat,  ?iUo  darant,  eodem  ipao  errora, 
quem  iUudebat,  aciensoaua  est  :  et  :  •  Non  pœnitet,  »  in- 
quit,  •  M.  Cœliom  non  deforaiem  esse  natom  ;  »  nt  vel 
bac  ip»a  ra,  quod  ita  dicebal,  opprobrarat  sdTersariis, ac 
per  raceUas  ostentarat,  fiicera  eos  deridicolum,  quod 
perinde  CoUo  formam  crimini  darept,  quasi  arUlrian 
"^^  fuisset,  quali  forma  nasceretor.  I 


cHArnis  n. 


Quand  Je  lis  l'ouvrage  d*uB  deaoïTiaizaa. 
teors,  Je  tàebe,  pour  exercer  ma  mémoire,  d£ 
retenir  etde  repasser  dans  mon  esprit  les  Jaiits 
et  les  beautés  qui  méritent  d'ètRnteDiMS.C est 
là  un  ezerdcé  singulièrement  utile,  povr  u 
rappeler  au  besoin  les  cxpresiîou  éiépnta  et 
les  idées  exquises.  Ainsi,  j'ai  notédans  aoa m- 
venir  ces  mou  de  la  première  Jaad^deQninta 
Clandius,  que  j'ailueily  adenx  Jeun:  «b 
«  plupart  jettent  leurs  armes,  et  se  cscfaeot  {a- 
njalebrant  sese).  »  lUatOrare  est  on  veriiepoé- 
Uque,  mais  il  n'est  pas  déplacé  là,  et  ne  blcsefa 
legoût— «Pendant  que  celase  pas»,  leiLitiis, 
«  dont  le  courage  s'anime...  {subnmMmo).* 
Subnixo,  c'est-à-dire  sublimi^  nijiro  nîxo,eA 
une  expression  heureuse,  qui  n'est  point  hasar- 
dée. Elle  exprime  le  courage  et  la  confiaDoe, 
pulsqu'  on  s'élève  en  s'aj^nyant — «  Il  orâoniK 
«  qu'on  se  rende  chacun  chez  soi,  pour  y  jooir  de 
«  tous  ses  biens  {sua  omniafntnisdj,  >  Ftwm 
a  été  plus  rareau  temps  de  QoéroD,  et  est  pres- 
que tombé  en  désuétude  dans  la  mite.  Geax  qii 
ont  Ignoré  l'antiquité  ont  même  mis  endoateà 
ce  mot  est  latin. Non-seulement  il  Test,  maisflt 
aussi  plus  de  charme  et  de  grAce  qae/mor.De 
fateor  on  a  £ait  fatUcor  ;  àefrwr^  frmicv. 
Quintus  Métellus  le  Nnmidique,  écri?aiû  si  sé- 
vère et  si  pur,  a  dit,  dans  la  lettra  qall  éerintiie 

CAPUT  n. 

V^rba  qoadani  ex  Q.  ClaadU  annaliom  primo,  eonia  in 

legendo  ooUta. 

ComHbram  veteris  scriptoris  legebamos,  cooabusr 
postea  meniori»  vegetand»  gratia  indipira  uàm  k 
raoensera,  qnie  in  eo  libre  seripta  esseot  to  ntia^ 
existimationes,  laodls  ant  colpae,  anDotameotit  ^' 
eralqoe  lioc  aane  qnam  utile  exerdtîam  ad  ooodliuite 
nobis,  ubi  venlsset  usas,  yerboram  uBteotiaroiDqM 
elegantium  recordatloDes.  Velut  hœc  Ycrta  a  Q-  (^ 
primo  annali ,  que  meminisse  potni  «notaTÎ;  qsen/i&flUD 
leglniDS  bidoo  pnndmo  aopo'foie.  «  An»,  >  M^; 
«  pleriqne  abjidQst  :  atqoe  inenni  Hlatdnotwtt.'  ^ 
iUatehrant  yerbom  poetieom  yisom  ^<  ^  ''"^  ^ 
dum,  neqoe  aspemm.  —  «  Ea,  »  taxjatf  >  daa  fiQ»i 
«  Latini ,  sobnixo  animo.  «  Subnixo  :  qoasi  soUini  e^* 
pra  nixo,  verbmn  bene  aignifieans,  et  non  fivtui^^ 
demonstratqae  asimî  forUtodinem  SdudaoK|iK;  <P<m"'' 
qnibos  Innitimor,  Ils  qnaai  erigimor,  attofliDa^' 
«  IKMnos  »,  Inqnit,  «  anas  qvemqne  iit  jubet,  et  la 
a  omnia  Ihinisei.  »  FrunUeî  rarins  qoiden  fini  «>  '^ 
M.  ToIIii ,  ac  deincepe  infra  rarissimain  :  dubiUtniKpr 
est  ab  iroperiUs  anliqiUtatis,  an  latinum  M  :  f" 
modo  antem  latinam ,  sed  jneondios  êmaiDio»^  ^ 
yerbum  esi/runUeor,  quam  /rwfr  :  et  oï/at^cff^ 
fateor,  iU/runifcor  fiictom  cet  a/nwr.  Q-  JjJJ; 
Numidicns ,  qui  caste  pareque  lii^iua  osus  lalioi  ^; 
inepi8tola,quam  exsol  ad  Domitios  misit,  itf  *^ 
•  llli  vero  oomi  jure,  atqoe  hooestale  *-•- ^^  '  •"■' 
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Vexil  aux  Domitiiis  :  «  La  Jmilee  et  rhonnèteté 
«  leur  sont  interdites  :  pour  moi,  Je  ne  sois  privé 
«  ni  fle  l'eau  ni  du  fen,  et  Je  Jouis  (finniseaf)  d'une 
•  grande  gloire.  »  Novius,  dans  l'atdlane,  inti* 
talée  rÉ€(mame,  emploie  ainsi  ce  mot  : 

*—  «  Ce  quHls  ont  acquis  avec  tant  de  petne,  ils 
«  peuvent  en  Jouir  {fruniêei).  Celui  qui  n'a  pas 
«  fait  d'épargne  n'a  rien  retranché  à  ses  be- 
«  soins;  celui*là  a  Joui  {frumiu$e$().  » 

«  Les  Romains ,  a  dit  encore  Q.  Claudius ,  s'ap* 
«  provisionnent  (copianiur)  d'armes ,  de  vivres, 
«  et  d'un  grand  butin.  »  Ct^nari  est  un  terme  de 
guerre,  que  vous  trouverez  difQcilement  dans  les 
plaidoyers  pour  les  affaires  civiles.  Il  est  construit 
comme  lignari,  faire  du  ho\È\  pabulari,  fourra- 
ger; aguari,  faire  de  Teau.  Il  dit  encore:  soh 
occaso,  «  le  soleil  étant  couché,  »  et  l'expression 
n'est  pas  sans  grâce  poorqni  n'a  le  goût  ni  blasé, 
ni  hébété.  On  trouve  ce  mot  dans  les  Douze  Ta- 
bles :  AVANT  MIDI  ,  ILS  EXPOSENT  l'aFFAIBB  SOM- 
HAIBEMXNT;  on  plaide,  les  deux  parties  ETANT 
PRÉSENTES.  APRÈS  MIDI,  QUE  LE  PROCÈS  SOIT 
JUGE  EN  FAVEUR  DE  LA  PARTIE  PRÉSENTE.  SI 
LES  DEUX  SONT  PRÉSENTES,  LE  COUCHER  DU  SO- 
LEIL (soloccasns)  sera  le  terme  du  procès. 
— Nos,  (c'est  toujours  Q.  Claudius  que  Je  cite,  (nos 
in  médium  relinquemus;  «  nous  laisserons  indé- 
cis. «  On  dit  communément  inmedio;in  médium, 
ainsi  employé ,  passe  même  pour  une  faute.  On 
va  même  plus  loin  :  on  regarde  comme  solécisme 
in  médium  ponere,  proposer,  mettre  en  avant  ; 
quoique  cette  façon  de  parler  soit  plus  naturelle 
et  plus  conséquente,  à  bien  considérer  la  chose. 
Les  Grecs  disent  OtTvott  tU  (i^oov,  construction 

«  qne  aqua  neqiie  IgDi  careo,  et  summa  gloiia  Ihwîsoor.  » 
Noviuft  in  atellana,  quo  Parcus  ioscripU  est,  boc  verbe 
itaulitor: 

Qaod  magoo  opéra  qattsWerant,  Id  fhiniiel  non  qoeaiit. 
Qui  non  panit  apad  m,  fruoitot  art. 

.^  «  Et  Romani,  »  inqnil,  «  rooltia  armia,  et  magno  eom* 
«  meatu,  prœdaqoe  ingenti  copiantur.  «  Cf^ari  yerbum 
castrcnae  est;  nec  Tadle  id  reperiaa  apad  ct?iliam  causa- 
rum  oratores  :  ei  eaderoqae  figura  est,  qaa  lignantur, 
et  pabulantur,  et  aquantur —  Sole,  inquit,  occato^ 
Sde  oecaso ,  non  iosnay  i  vennstate  est ,  si  quis  aurero  ha- 
l>eat  non  aordidam ,  nec  procokatam.  In  doodecim  autem 
tabulis  Terbum  hoc  ita  scrlptum  eat  :  amte.  hebibieii. 

CACSAM.  OOIUICIUHT.  QUO«.  PEIIOIUIIT.  AMBO.  PBJESENTES. 
FOST.  HERIDIEH.  PR^SENTI.  LTrEH.  ADDICITO.  SI.  AMBO.  PR£- 
\Ei\TES  SOI«.  OCCASUS.  SUPREHA.  TEMPESTA8.  E8T0.  ~  «  NOS  ,  « 

inqoit,  »  in  mcdiuro  relinqaemus.  »  Vulgus  in  medio  dicit. 
Mam  iritium  [esse]  isthoc  putant  :  et ,  si  dicas  in  médium 
ponere,  id  quoque  esse  soloecismum  putanl;  sed  proba- 
bilius  significaliusqae  sic  dici  yidebiUir,  si  quis  ea  verba 
son  incuriose  introspiciat*  Graece  qooque  Beîvm  cU  ttivov, 
\iUani  id  non  est —  «  Postquam  nontiatum  est ,  »  inquity 
«  Qt  pugnatuni  esset  in  GaIJos,  id  cifitas  ginTiter  tulit  » 
JH  Galtos  mondins  sobtilimqae  est,  qaam  cum  GaUis, 
aat  confro  Gailoê.  Nan  pingolora  bce ,  obaoteUomqne 
annt.  —  «  Simol,  »  inquit,  «  fomia»  factis,  doqneatis. 


très-pure.  —  «  La  nouvelle,  dit  encore  Claudius, 

•  du  ccMnbat  llvré.oontre  les  Gaulois  {pugnaium 
«  tu  Gaiios)  affligea  la  ville.  *In  Oallos  est  plus 
pur  et  plus  fin  queetim  GalHs  et  eantra  Gaiios, 
qui  sont  vulgaires  et  d'un  usage  banal  —  «  Sa 
«  beauté,  ses  hauts  faits,  son  éloquence,  sa  di* 
«  gnité,  sa  viyadté,  son  courage,  tout  l'élevait  au« 
«  dessus  des  autres;  et  il  était  aisé  de  compren- 
«  dre  qu'il  avait  en  lui  de  grandes  ressources 
«  {magnum  viaiieum)  pour  le  renversement  de 

•  la  république.  »  Magnum  viaticum,  pour,  de 
grandes  ressources  et  de  grands  préparatifs,  est 
une  expression  nouvelle.  L'autear  aura  suivi  en 
cela  l'exemple  des  Grecs,  chez  qui  i^tov  a  si- 
gnifié primitivement,  provision  de  voyage,  et,  par 
extension,  toutes  sortesd'appréts.  Ils  disentmème 
i^fMoLom  pour  instrue, institue ^  approvisionne , 
établis.*  Car  M.  lllanlius,qui  sauva  le  Capltoieas- 
«  siégé  par  les  Gaulois,  comme  Je  l'ai  déjà  raconté, 
«  etquisousIadictaturedeM.FQiîussignala  entre 
t  tous  (cumprîm^)  son  courage  oontreles  Gaulois, 
«  et  fit  éprouvera  la  république  les  heureux  effets 
«  de  sa  yaleur,  M.  Manlios  ne  le  cédait  à  per- 
«  sonne,  pour  la  naissance ,  pour  la  force ,  et  la 
«  valeur  guerrière.  »  Apprimeesi  plus  fréquent, 
eumprime  plasrare;  mais  alors  on  disait  ctem- 
pnmûpourtfiipnmis. — NihUsibi  divitias  opus 
esse.  Nous  disons  divitiis;  mais  il  n'y  a  pas  fente, 
pas  même  ce  que  nous  appelonsjfS^re.  Cest  une 
manière  de  parler  rationnelle.  La  raison,  en  effet, 
dit-elle  que  divitiis  avec  opus  esse,  soit  mieux  que 
divitias  P  à  moins  que  les  règles  de  nos  moder- 
nes grammairiens  ne  soient  des  lois  sacrées.  — 
«  La  plus  grande  iniquité  des  dieux,  c'est  d'avoir 

«  dignitate,  aeriiiioiiia,ooiifideiitiapsriterpmeèllebat  :  nt 
«  ftcile  inteUigeretur  magnam  Tiaticom  ex  se,  atqne  in 
«  Beadrempablicam  evertendamliabere.  »  Magnum  viati' 
cum  pro  magna  facoltate  et  parata  magno  nove  positam 
est  :  Tidetorqne  Gnsooa  secatns,  qni  ifédcov  a  snmta 
Tiœ  ad  aliarum  qooque  rerum  apparatas  tradnctint  :  ac 
saepe  ifoSCooov  pro  eo  dicunt,  qvod  est  institue  et  ins* 
true.  •—  «  Nam  M.,  »  Inquit,  «  Manllns,  qnem  CapKo- 
«  lium  serrasM  a  GaUis  supra  oatendi ,  enjusque  operam 
«  cum  M.  Fnrio  dictatore  apod  Galloa  eumprime  fortem 
«  atque  eiaupenbileffl  respoblicasensit,  bet  génère,  et 
«  ?iy  et  yirtote  bélUea  nemini  oonœdebat.  »  Apprime 
crebrioa  est  :  eumprime  rarins ,  traductnmque  ei  eo  est , 
quod  cumprimis  dicebant  pro  eo,  qaod  est  in  primis, 

—  «  Mihii  sibiy  »  Inqnit»  «  divitias  opus  esse.  »  Nos  divi" 
tiis  didmus;  sed  vitiom  boc  orationis nollnm  est,  ac  ne 
id  quidem  eal,  quod  figura  did  solet;  recta  enim  Ista  hnc 
oratioest  :  et  veteras  oonplnaoïle  ita  diiere;  nec  ralio 
dici  potest,  cor  reetius  stt  diviiiis  opus  esse,  quam  di» 
vitias  :  nisi  [si]  qni  grammaticonmi  botb  institota,  ut 
xc|i<v««v  Upà,  observant.  —  «  Nam  baec,  »  inqnil,  «  ma- 
«  jtaue  versator  deorom  ioiqoîtaa,  qaod  détériores  sont 
c  inoolomiores  :  neqoe  optimum  qoenqoam  Inler  nos 
«  sinont  dinraare.  »  Inosilaie  diitt  diwmare  pro  dhi 
vivere;  sed  ei  ea  Agnratione  est ,  qna  dicimos  perennare, 

—  Cum  Us,  inqott,  eonsermonabatur.  Sermonari  tos- 
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CEftPHBEIIL 

VarroQ  esjiliqae  voTen  â*Haiiièro  aamnot  fi'tt  » 
Tex|llique  ooamaïkémeflt 

La  oonveraatioo  xoalidt  sur  ki  ipoqM  è» 
inventions  utiles  ;  on  Jeone  homme  qui  u  maa* 
quait .  pas  de  savoir  dit  que  ie  sparU  v(à  été 
longtemps  inconnu  en  Grèoe,  et  n'yaviitétéip- 
portéd'£|PQgne  que  longtemps  ^prèsiapriadr 
Troie.  Ity  avait  là  deux  de  oei  Utténteors  lul 
appris  que  les  Grecs  appelknt  dl^^'ot  ;  ils  édii^ 
rent  de  rire,  et  dirent 4'an  toamoigQeirfKft 
Jenoe  homme  avait  lu  sans  doute  on  exeopiake 
d'Homère  où  jBanquait  oe  verr  : 
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latiae  diomlv;  aed  4Hido«qDid  -a^orU  diBnMii  «t 

vwlNni.M«ettMfo,t«ioaUf|f.  ArtolnX.  1%twiMD<4b- 

flUMAasi^^  .qaim  dwiiii  KUmin  «MiM 

«  Qai  AHbk,  •  AiVii,  «  ***T-'»-'"^'nti  .nomlf  tt 

«  nsm.  » —  m.  Cun>lnlaf  y.  «àiqnl  »  «v 

«  Bilfis  popaU  nnmai  ^stwt  »  itmsAHMMidiidC 

tas  <Atidss  :«t  idaaMt,>^ 

"*-  'ni T^^iliii  m  ■im^iiiii  gnimi  arnoMu,  ^1 

•ad  jiiiM  amofoiiaawdidii  v«Ui 
■loUo  MaàH«vidfllnr<«mi; 
vstows  twpe  dJMriiit,  at  —  g     „„  — hwh       , 
'  *  ^y****>j"<"*ti»iBi  iii^ii  iii.»  j^  :'««eBdiMftio 
«  atas,  i«q«i»  *.—■ ■■   I*    ^>     rhjiiiiÉi  «tnMaaaai 
multitadiaenoBMri  qaMilS'CSL^..|teiÉii«,  »i^t. 

V«»to  AbmlatosMlifrfiisaBalftfdiiilt.^BiBtMqBiaiMm 


Le  je— elaimaienyit  eaeélèR  :  «Oio» 
K  wuqoaR  1^  dans  nan  «raB|^Wie;«is 

«  angaa  ertat.  »  Arboreta  ignobiUiii  feriNn  ot.  «r- 
*iiiÉa  SBlshiBlim.— .*n  Petalwit,  <•«,  1"  **  "Ç 
«  qui  -ia  «its «saly  'kitBrwtnimiHlfT"*' '^ *** 
«  laoeie.  »  OMmmfto/ioaef,  idcst,  eolbliooeiatf>' 
aîmtiQMaqaa,SMa  ■■italedirit;  «da«ki8ksMfc, 

nec  ineleguiUsr.  Hae-ta»  faoÉ]  ptaniikÉDJV^ 
lilm,>qaonniflMBaria.peitleGliaBSB  «ifpdin^tsw 
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Ta senaoolborforle^  qmw  ^ tBiiq»*w«n» «îj 
mas  iHmiinam  repertarom,  agHsbtiniB,  i**''''"'!^ 
piam  non  indoctos^  fparti  quoqQe  issmia  ton  On^ 

dia  fooogiiltiim  foine  dislt  :  rodliaiw  F^^^^J^ 
tom  tempestatilnB  ex  iMia  HiqMoit  «Hcctan.  Fi^ 

hoc  ad  mudendom  ex  fis»  qd  JIri  idenot.  ""f^I 
tfter,  maleliomiaes  Bttaatf  ;aoqd  ffmadat^^ryg 
appdlaot  :  atqae  eom ,  qai  fd  flfxflrtt«  lAn""  "^ 
Homerî  alèbant,  coi  versus  Idc  jloris  deotft  : 

San. JUe  d^rnsma  isîtitss^  Usa,  ivO^^f^^L^k 


LIVRE  XYn,  CBAFITRE  V. 
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\  é^aii  pkAAt  à  'vou  .qtill  manjque  un  maître  ;  jcbx 
le  mot  oarapra  n'y  TeatpaB  dire  ce  ^ne  nous 
ippelou  g^rtum.  »  On  lui  répondit  par  un  nou- 
vel éclat  de  rire.plns  fort  que  le  premier;  et  le 
rire  ne  cessa  qn'aumomentoù  le  Jeune  savant  eut 
•apporté  rou?ragadeTarTon/A«s  Oumes  humai- 
nes, ou  le  versd^omère  est  ainsi  expligué^  livse 
vingt-cinquième  :  «  Jci  pense  que  le  mot  oicocpca, 
c  dans  Homère^  ne  signifie  pas  plus  le  iipariciitte 

•  les  aicaprot,  ce&gueniers  qui  naquirent  dans  les 
il  champs  de  Thèbes.  Xe  sparte  fut  apporté  d'Es- 
«  pagne  en  Grecs  Les  Liburniens  ne  s'en  ser- 
«  valent  pas  ;lls  cousaient  leurs  navires  avec  des 

•  courroies.  Les  Grecs  se  servaient.de  chanvre^ 
«  de  lin  et  d'autres  matières  végétales^  de  ià  le 
<  nom  de  oiccfpra.  »  Après  cette  explication  de 
Yarron ,  Je  doute  que  la.  dernière  syllabe  de  ce 
mot ,  dflins  Homère^  doive  prendre  r«oceat  aigu  ; 
il  «st  vrai^  eependant,  que^  lorsqu'un  mot  qui 
a  une  8ignUlcatâon.génécale  jen.^ead  encore  une 
moins  étendue,  Taocent  vade  j^ur  indiquer 
chacun  deajdenx  sens. 

GHABETRE  IV. 

liotde'MéiMidceA<Plii&éaioa»  qui  Jm  «défait  MMureat  Je 
prii.de  la  comédie.  Euripide  souvent  vaÎDCU  pur  des 
;  tragiqacs  sans  tstent. 

Philémon  parviût  souvent  par  la  Ihvenr,  la 
brigue  et  la  cabole^à  remporter  le  prix  de  la  co- 
médie sur  Ménandre,  qui  lui  était  de  beaucoup 
supérieur.  Hénanidre ,  l'ayant  un  Jour  rencontré , 
lui  dit  :  «  Pardonne,  Philémoq.;  mais  dis-moi. 


Je  taprie»  ne  rougis^  paademelwttffe?»  Vamn 
rapporteque^  sur  soixante  et  dix  tragédies^Xn- 
ripidC;,  cii\q  seulement  furent  cootonnées;  las 
prix  furent  quelquefoladonaés  ailes  auteurs  tria- 
médiocres.  Ménandre  a-laissé,  selon  les  una,  cent 
huit  comédies  ;  selon  d'autres,  cent  neuf.  Cepen- 
dant, dans  l'ouvrage  du  célèbre  Apoliodora, 
intitulé  Chronique,  «n  lit  ce  vers  : 

«'  Le  citoyen  de  la  tribu  de  Cépbise ,  fib  de 
«  DIopithe,  est  mort  après  avoir  ..produit  cent 
«  cinq  ouvragiBsdramatiques,  àTAgede^inquan* 
«  te-deux  ans. 

Ëhl  bien,  sur^e^rand  nombre  de  pièces,  huit 
seulement  remportèrent  le.pcix  ;  c'est  de  même 
Apollodorequi  nous  l'apprend  dans  le-méme.ou* 
vrage. 

CHAPITRE  Y. 

U  n'est  psi  vrai ,  malgré  rafBimttion  de  qite1qttfe*petiis 
rhéteur»,  que  Cicéroa,  dans  soutrailé  De  l'Amitié,  ^t 
ftit  une  pétition  de  prineipe.  Dlacuasion  à  ce  sujet. 

Gicéron,.  dans,  le  dialogue  iotituié  Lœlius  ou 
De  V Amitié ,>  enseignequ'oo  ne  doit  pas  cultiver 
l'amitié  dans  l!espéranoe  d'en  retirer  un  profit, 
une  récompense ,  un  .avantage  quelconque4  qn'Û 
faut  aimer  dans  l'amitié  la  beauté  de  l'amitié 
même,  lors  même  ^'élle  ne  4oitnous  être  d'au* 
cune  utilité.  Voici  comme  il  s'exprime  à  ce  su- 
Jet.  Il  Mi  parler  le  sage  G.  Lœiius ,  qui  fut  l'ami 
de  Scipion  T Africain  :  «  Quel  besoin  Scipionavait- 
«  il  de  moi?  Moi-même  Je  pouvais  me  passer  do 
1  «  lui.  Von  admhration  pour  son  mérite,  eti'cgt^ 


id  lignitaM^  qaad  mes  JiMnlm  idiii- 

nws.  |iijMMii[nnlniTTrî]""  lisem  saUktent  :  asqasid 
4HtiÉmttl«iiiiilihar  ab  «o^^Niolatas  easet  JL  VairoBiB 


ila  aoriptnm  est  :  «Bio  «ndipm  apwi 
^siaBiaeiM  pota,  qasai 


•  ipaa Asoilate  «aLLiboini  :  sad  itt 
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GAPUTIV. 

^BidWwianaTpcHteyiffleaMmi  puUgahEum  ;  •  yowBpe 
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TjBfiBhrtwr  Enmcnk'âirtBiliaMaBal 

«Mam':  QUMO,  iaqatt,  WÉNUon^tauiTOda,  die 


M.  Varit)  ait ,  cum  quinque  et  septuaginU  tragœdias  scrip- 


aaÉk»  in  gniago»  aoya^^aisae , 

aBqvi 

oala« 


•emstlmepti 


;,inililvo  qui Oiiiwiriïiinariiplw  sit  ; 

fgnfwaùç  Av  H âtvictCSogc  icorpàct 

^^^^^^^L^.      ^i^^SR^^^A    J^^^I^^^mXa^  .^^^^B^^^M      A^^k^^J^^^    ^K^k^C B^^Bi^B^W 

*B^lnce  f'mtrfpoorrm  -leatl  9ÛoTv  4vôbv. 

Ex  Jitis  tamen  oentum  et  quinque  omnibus»  soUs  euna 
QCto  Ttcissç,  idem  ApoUodonis  eodem  in  libro  scripsiL 

TiiqnîH  ami  ^rnuiu ,  qund  jitouU*.qnihnidaaii  Aatoaia» 
MrflflMiuM  ]ridealur,  M.  CioeroaaD  la  libro,  quem  Ik 
AmUiUia  scripslt,  viUoso  aisumeoto  usum,  duûioSvrraO» 
ptvov  kn\  &{jboXoYou(avou  pcrnUue  ziotumque  la  oonrido* 
rtUustraetatum  csploialumque. 


«L  Clawo  indiatego,  «ni  iitulM  «H  JmUm^  val  J^ 

apeei 


iit. 
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alque  Ma  vafWa^aaae«st, 
lapiialiBi  vianaiT  qni>P< 
«  Quid  enim  Africanua  indigens  roci?  ne  ego  quiden 
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AULU-GELLE. 


«  nioD  peat-étre  qa'il  eut  de  mes  mœors,  com- 
«  mencèrent  notre  amitié.  Elle  s'accrut  par  Tha- 
«  bltude.  De  grands,  de  nombreux  avantages  en 
«  forent  le  résultat,  mais  n*en  furent  pas  cepen- 
m  dant  l'origine.  En  effet,  la  bienfaisance  et  la  U- 
«  bérallté  n'ont  pas  pour  but  la  reconnaissance; 
«  le  bienfait  n'est  pas  un  capital  placé  à  intérêt  ; 
«  la  bienfaisance  est  un  pencbant  que  nous  donne 
«  la  nature.  De  même,  dans  l'amitié,  il  ne  faut  pas 
«  envisager  d'autre  avantage  que  celui  de  l'ami- 
«  tié  même.»  On  lisait  ce  passage  dansune  réunion 
fortuite  d'hommes  instruits.  Un  rhéteur  sophis- 
te, un  de  ces  docteurs  subtils  et  pointilleux 
qu*on  nomme  ttyiyvM\  habile  d'ailleurs,  possédant 
les  deux  langues,  et  ferme  dans  la  dispute,  sou- 
tenait que  Cicéron  n'avait  pas  donné  là  une  preuve 
solide  et  démonstrative,  mais  qu'il  avait  com- 
mencé par  supposer  ce  qui  était  en  question; 
qu'il  avait  fait  une  pétition  de  principe ,  et  pris , 
disent  les  Grecs ,  dlfx^taSriTouuevov  ivTi  êfxoXoyou- 
}a/vou.  Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  sur  la  pu- 
reté de  l'amitié,  disait  le  sophiste,  il  cite  un 
homme  bienfaisant  et  libéral.  Mais  la  question 
est  de  savoir  dans  quel  but  on  est  bienfaisant  et 
libéral  :  est-ce  dans  l'espoir  de  la  réciprocité, 
pour  établir  un  commerce  de  bienfaisance  mu- 
tuelle ?  et  c'est  là  le  cas  le  plus  commun  ;  est-ce 
pour  obéir  à  l'inspiration  de  la  nature,  pour  le 
seul  plaisir  de  la  bienfaisance  et  de  la  libéralité, 
sans  égard  pour  ce  qui  en  adviendra?  et  c'est  là 
sans  contredit  un  cas  très-rare.  Il  pensait  que 
les  preuves  doivent  être  ou  acceptables,  ou  évi- 
dentes et  à  l'abri  de  toute  controverse.  Il  y  a  dé- 

«  illluft.  Sed  ego  admiratione  qaadam  virtotis  ejos,  file 
«  vicissim  opinione  fortasse  noniralla ,  qoam  de  meis  roo- 
«  ribiM  babebat ,  me  dilexit  ;  aaxit  benevolentiani  oonsoe- 
«  tttdo.  Sed  quanqaam  alilitatea  moltaB  et  rnagn»  eonse- 
<  catœ  sont  ;  non  sont  tamen  ab  earum  spe  caos»  diligendi 
«  profectue.  Ut  enim  beneQci  liberalesque  sumus,  non  ut 
«  exigamus  gratiam  :  (neque  enim  beneticium  faeDeramor, 
«  sed  natora  propensi  ad  lit)eralitateai  sumna  :  )  sic  ami- 
«  dtiam  non  spe  mercedis  adducti,  sed  quod  omnis  ejus 
«  fruclus  in  ipso  amore  incst,  expetendam  putamus.  »  Hoc 
cam  legeretur  in  cœta  forte  bominom  doctomm ,  rbetori- 
C08  quidam  sophista ,  utriasque  linguœ  callena,  haud  sane 
ignobilis,  ex  tsiis  acululis  et  minuUs  doctiMibos,  qui 
Texvtxot  appellantur,  atque  in  disserendo  tamen  non  im- 
fnger,  usom  esse  existimabat  argumento  M.  Tullium  non 
probo,  neque  apodictico,  sed  ejusdcm  qasestionis,  cuijns 
esset  ea  ipaa  res,  de  qua  qnœreretur  ;  verbisque  id  vitiom 
gnecis  appellabat,  quod  accepisset  à(xfia<YitoC(Mvov  &vTi 
6tMXoYou(iivou.  Nam  beneficos ,  inquit ,  et  libérales  sum- 
«it  ad  confirmandum  id,  quod  de  amicilia  dicebat  :  cam 
ipsom  illud  et  soleat  qucri,  et  debeat,  qniaquia  iiberali* 
ter  et  bénigne  facit,  qoa  mente  quove  conailio  benignna 
Ijberalisqae  ait?  Utrum,  quia  mutuam  gratiam  speret,  et 
eum»  m  quem  benignot  ait,  ad  parem  curam  am  provo- 
cet,  quod  faoere  plerlqoe  omnes  videntur?  An,  quiana* 
Cura  ait  benevolus,  benignitaeque  enm  per  sese  ipaa  et  Ube-  i 
taiitaa  deledet  aine  uUa  redpiendn  gntî«  procaratioue? 


monstratiOQ,  disaiMl,  lorsque ee qui otcfaevr 
ou  douteux  est  prouvé  par  ce  qui  est  hors  de  dou- 
te ;  mais  il  ne  faut  pas ,  lorsqu'il  s'agit  da  désiD> 
téressement  dans  l'amitié,  citer  en  exemple  et  en 
preuve  un  homme  désintéressé.  On  poarraita?ec 
la  même  apparence  de  raison  citer  l'amitié,  poyr 
prouver  qu'on  doit  se  montrer  bienfaisant  et  gé- 
néreux, non  dans  l'espoir  d'un  avantage,  maii 
seulement  par  amour  pour  l'honnête.  On  pourrait 
alors  raisonner  ainsi  :  Nous  aimons  sans  arrièn- 
pensée;  soyons  généreux  et  bienfaisants  sans  dé- 
sir de  retour.  On  peut  ainsi  raisonner;  mais  on 
ne  peut  prouver  ni  l'amitié  par  la  générosité,  oi 
la  générosité  par  l'amitié ,  puisque  l'un  et  Tautre 
sont  en  question.  Ainsi  parlait  le  rhétenr,et(in 
lui  trouvait  généralement  de  l'esprit  etdo  savoir; 
mais  sans  doute  il  ne  connaissait  pas  la  raient 
des  termes.  L'homme  bienfaisant  et  gàtéreoi, 
c'est,  dans  Cicéron  comme  dans  le  langage  de 
la  philosophie,  l'homme  qui  ne  trafique  pas  du 
bienfiait,  qui  fait  bien,  sans  réfléchir  intérieure- 
ment au  bien  qui  lut  en  reviendra.  Il  n'y  a  donc 
pas  là  obscurité ,  ambiguïté  ;  cela  est  clair  et  pré- 
cis. Un  homme  est  reconnu  bienfaisant  et  géné- 
reux ;  on  ne  demandera  pas  dans  quel  bnt  il  fait 
des  actes  de  bienfiaisance  et  de  libéralité.  Il  né- 
rite  d*autres  noms,  si,  dans  de  tels  actes,  il  est 
plus  occupé  de  lui-même  que  d'autrui.  La  critique 
du  pointilleux  sophiste  serait  valable  sans  doute, 
si  Cicéron  avait  dit  :  «  De  même  que  nous  faisons 
«(  des  actes  de  bienfaisance  et  de  Iii)éra4ité,  sans 
«  exiger  de  reconnaissance....  •  Alors  i'afOnna- 
tion  pourrait  tomber  sur  ce  qui  ne  serait  pas  ose 

Qood  est  oinniain  ferine  FariMimum.  AigomentinlaB 
cenaebat  ant  probatrflia  esse  debere,  ant  perspicoiet  ni* 
nime  controversa;  idque  apodixin  vocari  dioefaa(,ciiD(a, 
qun  dobia  aut  obacura  sont,  per  ea,  qns  ambigtt  bob 
aunt,  illnatrantor.  Atque,  utoatenderet  benefiods  libe» 
lesque,  ad  td,  quod  de  amicitla  qusrerotar,  (ptàv^ 
mentom  exemplumve  somi  non  oportere.  Eodem,  iiMpiitt 
aJmulacro,  eteadem  rationia  imagine,  anidtia  in^ittsi 
pro  argnoiento  anmi  poteat  ;  ai  qaia  alBrniet,  hooiNs^ 
nefioos  Uberaleaqae  esse  debere,  non  spealiqoacoiBP^' 
du,  aed  amoie  et  studio  boneataUa.  PoteritenifflOisBi- 
lileritadicere.  Namque,  at  imicitiaBi  oùû^^^'^^^ 
plectimnr;  8Kbenefid]ibei^eaquenongratiBreciiptf>*^ 
studio  eaae  debemoa.  Poterit  sane ,  inquit ,  itt  dicere  :  t^ 
neque  amicitla liberaliUti  neque  Jiberalilaaamîdtie  ^* 
argomentum  poteat,  cum  de  utroque  pariter  q^tt^* 
Haec  iUe  rhetoricua  artifex  dicere  quibasdani  ridebitor 
perile  et  acienter :  sed  videlicet eura  vocabuJa ï*™"!?? 
ignoravisae.  Nam  beneficum  et  liberalem  Cicero  appd}». 
iU  ut  philoaophi  appellandum  esae  ceoseol ,  m»  eooqo'» 
ut  ipae  ait,  bénéficia  fieneratur:  aed  qui  beaigne  a»t 
nulla  laclU  ratione  ad  uUlilates  guasredaodaDle.lVoo0^ 
obacuro,  neque  ambîguo  aigumento  nsua  ^f  '^^ 
atque  perapicuo.  Siquidem ,  qui  vere  bcseficm  lilien» 
que  est»  qua  mente  bene  ant  liberaUter  lacial»  dod  ^ 
ritur.  Aliia  enim  longe  oominiboaappeUaDdosest,  si^coo 
lAlia  fadt,  soi  poUus  qoam  allerâu  juTaodi  oioa  w»» 
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bienfoisanœ  réelle ,  une  habitude  de  bienlMsance, 
mais  Teffet  d*UDe  circonstance  ixirticulière.  Mais 
Cicéron  parle  d'hommes  bienfaisants  et  généreux, 
et  J*ai  déjà  dit  oe  quHl  fiiut  entendre  par  là.  Ce 
critique  aurait  dû ,  avant  d'attaquer  un  si  grand 
homme,  décrasser,  comme  l'on  dit ,  ses  pieds  et 
son  style. 

CHAPITRE  VL 

VerriQsFIaccus,  dins  sod  UYnDesob»cwriiés  de  Coton, 
a  mal  «ntendo  le  mot  «ertwf  recepiieius. 

« 

'  M.  Caton,  parlant  en  Havenr  de  la  loi  Voconia , 
dit  :  «  Une  femme  vous  apporte  one  dot  consi- 
«  dérable.  Elle  retient  une  forte  somme  qu'elle  ne 
«  met  pas  à  la  disposition  du  mari  ;  elle  se  borne 
«  à  la  lui  prêter.  Plus  tard,  dansonaccès  de  colère, 
«  elle  charge  resclayequ'ellea  retenu  (senmmre- 
«  e«p^»ctiim)depoursniTrelemari,etderéclamer 
«  cet  argent.  »  Nous  nous  demandions  oe  que  c'é- 
tait qu'un  esclave  reeepHcius.  On  cherche,  on 
apporte  l'ouvrage  de  Verrius  Flaccus  Sur  les  065- 
curités  de  Caioti.  Nous  lAmesdans  leseoond  livre 
que  c'était  un  esclave  sans  valeur,  voidu  et  re- 
pris pour  un  vice  rédhibitoire.  Voilà  pourquoi, 
poursuivait  l'auteur,  c'est  par  un  tel  esclave  que 
l'ordre  est  donné  dans  Caton  de  poursuivre  le 
mari  et  de  réclamer  l'argent  :  être  poursuivi  par 
un  esclave  sans  valeur,  c*est  un  surcroit  de  dou- 
leur et  d'ignominie.  J'en  demande  pardon  à 


Verrius,  et  à  tous  ceux  qui  le  croiront  sur  Tan- 
torlté  de  sa  parole  ;  mais  le  mot  employé  par  Ga* 
ton  doit  être  tout  autrement  entendu.  Il  sera  Ca- 
dle  de  le  comprendre ,  et  J'espère  qu'il  ne  restera 
aucun  doute  à  ce  sujet  Cequ'une  femme  retran- 
chait de  sa  dot ,  ce  qu'elle  exceptait,  ce  qu'elle 
ne  donnait  pas  au  mari,  elle  le  retenait,  recipie' 
bai.  Cest  ainsi  qu'actuellement,  dansles vent», 
ee  qu'onexoepte,  oe  qui  ne  se  vend  pas,  est  re- 
tenu,  reeipitur.  Plante  a  ainsi  employé  ce  mol 
dans  les  irais  Écus  : 

c  U  a  retenu  {rteepi()  ce  petit  appartement 
«  retiré,  lorsqu'il  a  vendu  la  maison.  » 

Enfin  Caton  lui-même,  dans  le  passage  dté, 
vous  dit  d'une  femme  riche  :  Mulierei  magnam 
doiem  dai,  ei  magnam  pecuniam  reeipU;  c'est- 
à-dire,  elle  apporte  une  grande  dot,  et  retient  une 
grande  somme.  C'est  eette  somme  exceptée  de  la 
dot,  qu'elle  prête  à  son  mari.  Quand  elle  veut 
la  réclamer,  elle  en  chargeun  esclave  recepUeius, 
c'es^à^dire  un  esclave  à  elle,  qu'elle  a  retenu 
avee  la  somme  d'argent ,  qu'elle  n'a  pas  cédé  avec 
la  dot  Elle  ne  peut  pas  donner  d'ordre  aux  escla- 
ves de  son  mari ,  elle  tskt  agir  un  esclave  qui  est 
sa  propriété  à  elle.  Je  ne  prolongerai  pas  davan- 
tage celte  explication.  :  on  voit  assez  clairement 
l'opinion  de  Verrius  Fhiccûset  la  mienne.  Qu'on 
prononce. 


Proeesaisaet  autem  aiipitalori  isti  fortasseta  leprahenslo, 
si  Cioero  Ita  diiisiet  :  «  ut  eaim  benefiee  liberaUterque 
«  focimoi,  non  ut  exigamug  gntiam,  »  Tiderelur  enim 
bénéfice  faoere,  etiam  in  non  iMoeflcum  cadere  pocse,  si  id 
per  aliquatn  circamstantiam  fieret ,  non  per  ipsam  perpe- 
tuœ  benignitatis  constantiam.  Sed  cam  lienefioos  llberalea- 
que  dixerit,  neqoe  aliosmodi  isti  sont,  qoam  cujos  esse 
eos  snpra  diximos,  lUotis, qood  ainnt, pedilnis,  etTerbls 
reprebendit  doclissimi  Tiri  oraiionem. 


CAPOT  VI. 

FalsumeMe,  qood  Yerrinsin  Ubroram  seeondo,  qaos  Dt 
obêcwiê  M.  CaUmiê  eomposoit ,  de  tervo  rtceptiHo  scrip- 
tumieUqoit 

M.  Cato  Voeoniam  legem  suadens  verbis  hisoe  usas 
est  :  «  Prindpio  vobis  midier  magnam  dotem  attoUt;  Inm 
«  magnam  peconiam  radpit,  qoam  in  vlri  poCestatem 
«  noDOommittit;  eam  pecuniam vifo moluam dat ;  postea, 
«  uU  irata  Ihela  est,  aervnm  receplldnm  sectari  atque 
m  llagîtaie  vinim  jubet  »  Quasiebatur ,  senms  rec^iieius 
quid  asset  Ubri  statim  qoMiti  aUaCiqne  snat  VerrU  Flae- 
d  De  ôhscmris  Catonis,  In  libre  secundo  seriptom  Inven- 
tnm  est ,  ree^Mdiim  Mnmm  did  neqnam  ei  nnUi  pretll  9 
qui,  eum  vcnum  esset  datas,  redbibitns  ob aliquod  vi- 
Uum ,  reoeptasqne  sit  Proptefca,  faïqoit ,  serras  ^usaMdi 
sectari  marltam  et  llagttare  pecuniam  jubebatar,  ut  eo 
ipao dolor  mijor  et  contumelia  gravior  viro  fierat,  qood 
•um  senrus  nihlli  petenda  pecunl»  causa  compellaret 


Cum  pace  autem ,  cumque  venia  istorum»  si  qui  sont  qui 
VerrU  Flacd  anctoritate  capiuntur,  dictum  boc  sit  Meoep- 
lidiMesimservfainea  re,qusmdidtCato,  aliudonuiiBO 
est ,  quam  Verrius  scripsit  Atque  id  eui?is  facile  inte  kctn 
est  Res  enim  proeul  dubio  sic  est.  Quando  muJier  dotem 
marito  dalMt,  tam  qu»  ex  suis  lx>nis  retinebat ,  ea  reci- 
père  dioebaUir.  Sicuti  nonc  quoque  In  venditionibus^redpi 
dicnntur,  que  exdpiuntur,  neque  vcneunt,  quo  Teibo 
Plantus  quoque  in  Trinnouno  usus  est  in  Ixic  versa  : 

Postloulum  boe  leoepit,  eum  adis  yendidlt  : 

idest,  cum  «dis  yendidit ,  particulam  quandam,  quab 
post  eas  aedis  erat,  non  Tendidit,  sed  retinuit  Ipse  etiam 
Cato  muUerem  demonstrare  locupletem  volcns  :  «  Mnller,  » 
inquit,  «  et  magnam  dotem  dat,  et  magnam  pecuniam 
«  redpit  :  »  hoc  est,  [et  magnam  dotem  dat,  et  magnam 
pecuniam]  retinet  £x  ea  igitor  re  famillari ,  quam  stbi 
dote  data  retinuit,  peconiam  viro  motoam  dat.  Eam  pe> 
cuniam  cum  viro  forte  irata  repetere  institnit,  apponit 
flagitatorem  servum  receptientm',  boc  est,  pro- 
prium  serrum  sunm,  quem  cum  pecunla  rdiqoa  recepe- 
rat ,  neque  dederat  dotl ,  sed  retinuerat  ;  non  enim  senro 
mariti  tmperare  hoc  mulierem  tàs  erat,  sed  proprio  sno. 
Pluradicere,  quibos  hoc  nostrum  tuear,  supersedeo  : 
Ipsaenim  sunt  per  sese  e?identia,  et  qood  a  Verrio  dici- 
tur,  et  a  nobis.  Quod  utram  ergo  yidebitur  calque  veriiis» 
eo  utatur. 


AUUJ-GELLK. 


chafube  yil 

rfaloi 


d  à  <^  Soevola  a? «ir  «  cM  rémadit 


itegffc  dMB  la  M  qBB^e»  inob  à 

pire,  Bratofl  et  Manilins,  int  do«lé-  li  la 
criptieoida  la  loi  aartgMdait  <|aa  ieti^alii 
nir,  00  si  ella  atHigaail  «BHi  lae  ir0to.d4k 
Geamoli  ■aiinjifc—  #fî^  lear. 
àlaAtoravwirckle 
MigidftM^  la  piaa* 

diflfealté  iBMla  TJBgtiiaaliHaMillawéB 

1^  n  pHBi^  Moanl, 
la  lBai9a>â!eal  pat  détamiaé  ai«B' préeMoii 
lB>laL  liilata  âiÊmMÊom  mtéÈmam  al 
r.ll  maMiiiwiawiaiaiiéi'li 
tiiÉiinai  iailaïaa. 


Mif 


Ha  pardealleiiFlaBpai  at^Ériganrt 
la  pana  SI  jaila: 
j'exprime  an  état  présent. 
erit  9  c'est  le  fùtor.  Mais  que  Je  dise  ifactum  est, 
stripium  est,  subreptum  est,  quoique  J'emploie 
le  présent  du  verbe  esse,  ce  présent  se  confond 

CAPUTTIL. 
TMt  bae«i -Attiia  lfl«6  f  OOMM 

'  "Ltfis  Teteiis  Afinis  Terba  simt  :  Qeov. 
SUT*  sn)B«  an.  jKHKXwk.  AucioaiTAS.  anv.  Qns  tniid 
|iatet  ht  hiflce  Teii>is ,  qaain  de  tonpore-  tantiim*  IMoro 
legem  loqnf  ?  Sed  Q.  Seaerala,  pttrem  mnim,  et  Bratam, 
et  Manilinm  V  ima^apprima  doeti»,  <|usiîBift».  aiti»  dobi- 
tasseqoe,  otromne  in  post-facta  modo  Torta  lex  Taleiet^ 
iBL  etiam  in  ante-facta  ?  quoniam  quod.  scBREprinf.  aarr. 
otnimqae  tempus  yideretar  ostendere,  tam  prvteritniii^ 
quain  fatorom.  ICaqiie  P.  Nlgidios,  ciTitatift  romanœ  doc 
tjfliimot,  saper  dubitatione  bac  eoram  scripsit  in  quarto 
Tfoeflimo  Cùmmentariorum  GrammaOcortÊm  :  atqae 
ipse  qnoqae  idem  putat ,  inoertam  esse  teroporis  démons- 
tcati<»iem;sed  angosle  pefqaam  et  obscnre  dissent,  nt 
aigna  rerom  ponere  Tideas,ad  subsidinm  maglsmemoiie 
aoae»  qnam  ad  legentiam  disdpllnam.  Yidebatar  taroen 
boc  diflere,  Terbom  esse  et  erit,  quando  per  sese  ponom 
tor»  babent  atqne  retineot  tempos  snnm  ;  cam  yero  pnete« 
rite  jottsantar,  Tim  temporis  soi  amittunt,  et  in  pneteri-> 
tom  contendoDt.  Cum  enim  dloo  :  in  campo  est,  et  : 
in  eomitiQ  est,  tempos  instans  signiâco  :  item  corn  dioo  : 
in  campo  erit,  tempus  Totoram  demonstro  :  at  cum  d!co  : 
factum  est,  scriptum  est,  subreptum  est;  quanquam 
ei^Terbom  temporis  sit  prsesentis,  confondilor  tamen 
eam  pnsterito ,  et  praesens  esse  desinit.  Sic  igitar,  inquit, 


id'étnimiiièeBL 
Se  nèma,  daaa  la  lolf  s^Nunex  fesdsDxmobal. 
repiwm  et  enï;  entendes  oesdeox  mots  eonai 
certaanenerii,  saenfchm  m^IalQlnes'o^ 
copcra  que  de  raveair.  An  ooatiaice,  oiterki 
deux  mou,  n*ca  faites  qi!"^  seol  et  même  mot, 
qu'an  anil  lerbe  passif,  ee  nrfie  opriBKnte 
pasié  rnmine  Tafcnir. 

CHAPiTBE  ym. 


A  la  taMi  dafhBssipbft  Xhhb  sa  arila  «a  art»  à 
PMvqqoi  rhirileaèi^ieiieMMnHt.leii 


IS'SÉ^àra- 
1  ASHaiNbsnpvaiQRR. 

e»i 


(tDIlt 

iv^vuu  I  i^ps,  ovaaBanBieaseBanfvaaBi 
'     '    ~~  -étHius  dépite  Haa 

H^  Attappartéect  ans, 
••  lEtaraa^orAmnai'à  aoa'YalM  d^  veisaiW- 
LarvaiM^  ^êM9é&rjMf»,  âgé-d^M» 
avptaa,  avall«Mil  Pesprit  etiaBirItgeBgINe 
de*  aav  âgecr^-saarpayv.  IT  pwad  anafHi' 
^air'VBaHMBKfle  •  cuffèiaaRnl^  ^480^  rlppate,  k 
faTenverse^  il  h*  piviiailiiaBai  la  nsisyto}  nia 
roaaga^  rmdfaweoate  paftIIJMaanpIttoMite 
d'affreax  regards ,  la  secooe  vifement,  h  res 

etiam  iatady  <pad  in  li«iea;sidiiiidsaiefvai|a<ii» 
î«cfaa  bsÊC  isukreptmMitrU^  oLsiaiufi»  oAny^ 
UDqnan  :  ceftamen  eeii^  wsi  tetrjftiimait^taL  ^ 
dehitnr.lex  in.pott-ftttaniai  Joqoi;  si  Tsm  cavi^  P^' 
nûxlayie  dktam  intelljgH  pvLsubrtptwnerUtak  d». 
sed unom  verbam  ait»  idqiie.flnitA.p|liaKii  doBiratii» 
sîl  :  tom  boe  vi«^^ft  jr>^«%  .»»«^-—  ^yri^^nn  i^ifiicirig 
ditar,  quam  fotomBu. 


CAPUT  vni. 

Id  sermoDibos  apad  mensaa  Tkori  pfaflosophiqoBf*''''^^ 
iJwiiiiiin«ertNa  9  oat-oêmm  iMipa«HaellSiTia»âng 
ariamnt,  aoian»  bavd  âwnf— ■çansoNww- 
Tiomm  IbDtlamqoe  dnnntiir,  aum  gdn  ■■'■^ 

PbiiHDplMiaTtama  irnipirint  nia  AÉhaHsaeaa  j^ 
raroqae  adr  ié  dieiv  Bbî  jM^aspmfaii  M  »f  ^ 


r«nkte<oyalsBlkiC|gvÉia,e(r<iK<^ 
bite  Uàà  iiiitiin  casaet  Ba  qaodi  dtauM  paat»  ^ 


nm»  joint 
iMwAtltoBf  ^  ad 
aftalisel 


•fllDvWwaw^ 


ifeit. 


CHVPsrlIêqoa  eon*;  et,  nt  ariifofl»€8lv  <=i"T^^ 
oaMni«  peiian  éàm  nmoai»  uUoni  iois  ^f^]^ 
Aaplcitpan'anttmaf     "         -- — i-fc— toi.fl 


UYRE  Xyn^.  CHAPITRE  IX< 


TUS 


r^tËA  encore,  sur  la  roannite.  Ua.rire  à  demi 
étoufffegpgBaitjCle  proche  en  proche  tonales  con- 
Ttree.  UjoûÊêhï^  .p^aat  grec ,  et  certes  tuès-atp 
Uqi^eBMDt  :  «  SejéespaSydiUI;  ilya  de  Ilmlle  : 
aeolementf  TOoajiejMfez  pas  qael  froid  il  a  fait  ce 
malio^an  point  ifklmir.  EUe  est  gelée. — ImpertL- 
nmit^.ditlannis  en  riant,  prends  ta  ooarse^et 
couKi€herdierjderhnile«»-L'eniSEUitaortit  pour  lui 
obéicç  |Bt  IniySanasamontter  émn  daretard  :  «  La 
mannitet^i^iU  estnanshniie,  et  ])ont  encore; 
n'y  toocfaonspas  ;  et  ^  eaattendant ,  pniàjne  mon 
v«iet  nona  apppcnd  qpe.  riiDile  est  si^etie  à  se 
l^der,  ezamiaonappurqnot  elle  gèle  si  facUement 
«tsistuyent^tandil^Qpe  lervin^esiracement.  » 
Il  rafialeanDgedareg^ccLc  Jacoi^ectare,  réponr 
dia»Je,.j9pa  s^  k  Tia.  est  moins  prompt  à  geler, 
€*est  ^l  lenfeime  des  gfsrmes  de  chaleur,  qu*il 
est^lnaignéi  Cestsanadoute cette  qualité, plus 
qne  la.coatauc».qpi  l*a*  £iit  appeler  par  Homère 
«laonm(3vo«L— Gela  estTrai^  dit  Taurus  ;  car  iiest  > 
à  peupvès  eonsreni]bqueieTin.réchanffele  oorps* 
Mais  l*huile  n*est  pas  moins  réchauffonte,  n'a 
pas  moins  la  propriété  de  réchauffer  le  corps.  De 
plus,  si  les  corpaW  plis  elHnids  gèlent  le  moins , 
lesi^4Mds4Qijvenlgaler  lapina  vite.  Oir,.laYi- 
migre'»  1»  plw^  froii  de  ti«a  Is»  eovpay  ne  gèle 
Jamais.  Dirons-nous  que  l'kiilese  gèlephis  promp- 
temmty  pare»  f'eJJBieitpina'Kgirsg  II  semble 
qnetlssf  paoliBaJégàreaalentfaB  là  piwda  tei- 
ttté  à  a'uatfc  Jêêêib  phénoinèiie<<pifc  mérita  volée 
attwtlttti:  é'sà  ^linft.  q«»  lea  fantainea  et  les 
ileuves  se  gèlent,  tandis  qu'aucune  mer  ne  peut 

conoptniin  Teliementius  iiemm  in  oleam  Ycrtit;  idque 

€!um  onuiesMDtiin  atqoe  samminim  rideremus ,  tum  paer 

gnece^eiid  quidem-pennism.  atiice  :  Mi^  irs^te,  inquit, 

hn  Tojàaiavy  ÙX.  oûxtot&,  oI«.fp(xii  ictpl  t6v  5p6pov  Y^ovt 

Th^M^*  xol  MXfuordûJUMOi.  Yerbero,  inquit  ridens  Tau- 

ros,  noane  Is  auricnlo ,  a^oe  oleum  petls  ?  Sèd  com  puer 

IkNcas  emtomJiiei,  nUiii  ipie  istamon  offensior  :  ODa,  in» 

qnltt  oko  indiietf  et^  ut  ^ideo,  iDlolereDdnm  fenrit, 

«QhihaHMsnaiiiis  :  alqut  interea,  qocmlam  puer  nune 

admoDuit  aokca  oleiuB.  ooogelaaoere»  oonsideremos  cnr 

ddiunqoidamaaipeetfaflflg^aed  Tioa  raranter  oongelatcant. 

Alqueaipicit  met  «t  JMhai,  qnod  sentiam,  dicere.  Tarn 

eeoraipondi^.conjectare  me,TiDam  idcirco  minus  dto 

coDgelaBoare'  i  quod  semina  quedam  caldoris  in  sese  ha* 

ilcret,  esaeûpie  natuia  ignitius;  ob  earoque  rem  dictom 

e«e  Â  Homero  odOem  oTvov ,  non ,  ut  alil  putarent ,  prop- 

ter  cokvem.  Eat  quidam ,  inquit  Taunia ,  ita  ut  dicis  ;  nam 

fenne  cooTcnit»  Tinum^  ubî  potnm  est,  calefkcere  oor- 

pora.  Sed  non  secns  oleum  quoque  caloriflcum  eat  :  neque 

miaorem  Tim  in  corporibns  calefactandis  babet.  Ad  boc, 

si  itta  iMBOy  quœ  calldiora  sunt ,  diffidUus  gelu  oogunlur, 

congnMBaeat,  ut»  quae  IH^diûra  sunt,  foicile  oogantor. 

Aoefaim  antrnn <amninm .maxime  frigorificum  est  :  atque  id 

aoiqMai  timaa  ooafiresctt.  Mum  i^tur  magis  causa  oleo 

Miaiili  SiMaria  i&iIeTMale  est?  Faeiliofaenim  ad  coeon* 

dnm  Ueo  Tidcntur,  qusB  leTatiora  levionfoe  sunt  Prœ< 

teraeid  qQoqHa>aitiq»Mi  digwim  :  car  flovioramet  fon- 

tiom aipMifîelo donatar  : OMB»'0a»e  incoageiabiJe  sU? 

Itaelaiiiaradatns»  iaqait,  hisloritt  flcdptory  coulra  om- 


se geler?  Beat  yral. qu'Hérodote,  historien, a 
contredit  sur  ce  point  l'opinion  générale  ;  il  a  dit 
cpialajoasr  Qmmérienne,  au  delà  du  Bosphore, 
et  tous  les  golfis  de lamer  appelée  Seythique* 
sadurcissent  ppuc  le  froid.  »  Taurus  allaitpoursuif- 
vre^  mala  l'enfant  arrivait  axec  ilitiile;  la  mar- 
mit»avaitcesséda  bouilUr»  et  Je  tempp  était  Tena 
de.maBgqr  etde  aataira. 

Sta(taaNa^C*Cterdan88ealettnB8eciètea.StratagànMi 
dlTera.  LettM  appelée  <nniTâii)  à  Laoédânooe. 

Noa»4MNma  maraeoeU  de.  lettrée  écrites  par 
(LjGéaar:à.C.  Qppios^à  BaUraa.GoméUua^adr 
ministgatitniaidaaaa.Mfnafgii4wa*  ahaance.  On  y 
tMNiTt.da.taBqpàaatae  deajyUabeaimpacfaitea, 
dasiettaaaisoléeKqii  m  pansestfonnar  un  mot, 
el3  qp  samblent  Jetéeaià  sana«rdre.  G'eat  qu'ils 
étaient  eanvenaaenive  eax.  de  law  traaq^tion 
qneiJea^lottiea^danilaBlaBblc.  Il  yia^eontMian 
808  Je. papier,. BMla-ia-Jactnae  mettait  diaqualet- 
troi  àsa  plaeew  En  eonrenant  d'eaaployer  cette 
maaiève  myaléiianaa  da.  s'éoriia,  on  convenait 
des  snhBtiMions  q&'on.  ferait  subir^uz.  lettres. 
PrabBalegBBBUDaiitasaoeaiposé  avec  beaucoup 
dessein  on  commeptataa  sur  la  valeur  des  lettres, 
daaalaeoneappndanoede  César.  Les  Laoédémo- 
nlana-a^aient  auasLu»  mofen  da  rendre  les  iet- 
trcaÀ  leufS: génénmp iainte HigiMesà i'emiemi , 
dans  le  eaaod^iia'eD  empaaeralt.  Volai  comme  ils 
les  écrivaient.  Ils  a? aient  deux  baguettes  rondes» 

nium  ferme,  qui  bne.qqsBsivenmt,  opinicoem.  scHbit, 
mare  Bospboffenm^  quod  dmmerium  appellatur,  earum- 
que  parlium  mare  omae,  quod  Scythicum  didtur,  gelu 
stringl  et  oonsislere.  Dum  inec  Ttonis»  iotcrea  puer  véné- 
rât et  oOa  deCsrbaerat:  tem^usqiie  case  oœperat  edendi 
etiaoeodi. 

GtfOf  IXi 

Do  flotiaJittaniirai^  qo»  la  C  GMoris  epislolis  reptrluntur , 
daqae  aHiaclandastinb  lUtoisoa  veteio  blstorla  petit  is  *. 
et  quid  oxurdSlT)  sittoconica. 

um  suac  episcouoiim  C.  Caesins  ad  C.  Oppinm  et 
Bâlbom  Comelium ,  qui  rebos  ejus  absentis  curabant.  In 
bis  epistolls  qnibusdam  in  locis  inrenluntur  Uttem  singu- 
lariae  sine  ooagmentis  syllalNtrum,  quastn  putes  essepo- 
sitas  inoondite  ;  nam  vertMex  iis  litteris  oonflci  aulla  pos- 
sunt.  EUnX  autem  con?entnm  inter  eos  dandestinum  de 
coromotando  situ  ttttdrarum;  ut  in  scripto  quidem  alia 
ali»  loeum  et  nomea  teneret,  sed  in  legendo  locus 
cuîque  snus  et  potestas  restitneretur  :  quonam  rero  lit- 
tara  pro  qua  8cril)eretur,  anteifs,  sicuti  dixi,  complsce- 
liât*  qqi'  banc  scribendl  latebram  parabant.  Ekt  adeo 
Probi  grammatici  comroentarios  satls  curiose  ftictus  De 
occuUa.Htlerarum  gignifeattone  episMarum  C.  Cas- 
saris  smiptarum^  Laoedsmonii  autem  veteres,  cum 
diasimnlareetoccoltarelltteras,  pubtioe  ad  imperatores 
sooa  missaa,  Tolebant,  ne,  si  ab  boatibas  ms  forent 
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de  même  grossenr  et  de  même  Jonguear,  raclées 
et  préparées  de  la  même  manière.  L'une  de  ces 
baguettes  était  remise  au  général,  au  moment  où 
il  partait  pour  l*armée  ;  l'autre  était  déposée  dans 
les  archives ,  sous  la  garde  des  magistrats.  Lors- 
qu'on avait  à  écrire  au  générai  quelque  diose 
d'important,  on  roulait  en  spirale  autour  de  la 
ba'guetteune  bande  assez  mince,  et  d'une  lon- 
gueur convenable.  On  avait  soin  qu'il  n'y  eût  pas 
d'intervalle  entre  les  divers  replis  de  la  bande.  On 
écrivait  ensuite  là-dessus  transversalement,  les 
lignes  allant  d'un  bout  de  la  baguette  à  l'antre. 
Alors  on  déroulait  la  bande  empreinte  de  carac- 
tères,  et  on  l*en  voyait  au  générai.  Détachée  et  dé- 
roulée, elle  n'oflirâdt  plus  que  des  lettres  tron- 
quées, des  tètes  et  des  queues  de  lettres;  elle 
pouvait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi,  il  n'y 
pouvait  rien  entendre.  Mais  le  général ,  au  fiiit 
du  procédé,  roulait  la  lettre  autour  de  sa  ba- 
guette ;  les  caractères  en  tournant  revenaient  dans 
l'ordre  où  ils  avaient  été  tracés,  et  formaient  une 
lettre  aisée  à  lire.  Cette  espèce  de  lettre  s'appelait 
à  Lacédémone  oxuTaXvi.  J'ai  lu,  dans  une  histoire 
de  Carthage,  qu'un  générai  illustre  de  cette  ré- 
publique, Hasdrubal  peut-être,  ayant  à  écrire  un 
secret  d'État,  employa  ce  stratagème.  Il  prit  des 
tablettes  neuves,  qui  n'étaient  pas  encore  endui- 
tes de  cire,  il  y  grava  dans  le  bols  ce  qu'il  avait 
à  écrire ,  et  répandit  après  la  cire  par-dessus. 
Alors  ii  envoya  ses  tablettes,  où  rien  ne  semblait 
écrit  :  celui  qui  les  refut  était  prévenu  ;  ii  enleva 

captaBy  consiUâSua  nofcenntar,  cpictolai  id  genus  frétas 
miltebant.  Surculi  dao  erant  teretes,  oblonguU,  pari 
crassamentOy  ejusdemque  longitadiiils ,  derasi  atque  or- 
nali  coDsimUiter;  onus  imperatori  in  bellum  proficis- 
cenli  dabatur  ;  alteram  dami  magistnitus  cam  Jare  atqae 
cam  sigDO  habebant.  Quando  naos  venerat  Uttennim  se- 
cretiorum ,  circam  eam  aorculom  lorum  modicsi  tcnoita 
lis  y  loDgirai  aatem,  quantum  rd  satis  erat,  complica 
banty  volomine  rotundo  et  aiinplid  ;  ila  uti  orae  adjunetas 
undiqne  et  cobaerentes  lori ,  quod  plieabatur ,  coirent.  Lit 
feras  deinde  in  eo  loro  per  trans?enas  juncturarum  oras 
versibas  a  summo  ad  imam  proficisoentibus ,  inscri 
bebant  :  id  lorum  litteris  ita  perscriptis  revolntum  ex  sur 
colo  imperatori ,  ooounenti  isUns  consdo ,  roittebant  :  ré- 
solu tio  aatem  lori  litteras  truncas  atque  mutilas  reddebat 
membraque  earum  et  apices  in  partis  diversissimas 
spargebat.  Propterea  ai  Id  lorum  in  manus  hostium  ind 
derat,  nibil  quidquam  conjectari  ex  eo  scripto  quibat 
Sed  ubi  ille,  ad  quem  erat  missum,  acceperat,  surculo 
compari,  quem  habebat,  capite  ad  finem,  perinde  ut 
debere  fieri  sciebat,  circumpUcabat  :  atque  ita  Utterae  per 
ambitum  eundem  surcuU  coalescentes  rursum  ooittant; 
integramque  et  inoomiptam  epistolam ,  et  bdlem  legî, 
prsestabaot.  Hoc  genus  epistol»  Lacedœmonii  aianàht* 
appeilant.  Legebamus  id  quoque  in  ?etere  historia  rerum 
Punicamm,  virum  indidem  quempiam  illustrem  (sive 
ille  Hasdrubal,  sive  quisallus  est,  non  letineo)  epis- 
tolam scriptam  super  rébus  arcanis  boc  modo  absoon- 
'!aria  nova,  nondum  etiam  oera  Ulita,  acoe- 
in  ligaum  incidisie;  postes  tabulasy  nti  so« 


la  dre ,  et  lut  la  lettre  sor  le  boii  On  tnQncBh 
dans  rbistoire  grecque  un  secret  imagiaé  pv 
la  subtilité  barbare,  et  dont  on  se  dootmitdif^ 
fidlemeiit  U  fut  inventé  par  HisHée,  se  en  Âû 
de  parents  assez  illustres.  L'Asie  était  alon  m 
la  domination  de  Darius;  Histiée  était  à  ii  cov 
de  ce  roi,  et  désirait  annoncer  Beoètemotiu 
certain  Aristagoras  des  nouvdki  boportinto. 
Il  imagina  cet  étonnant  stratagème.  Il  aTaitoo 
esclave  qui  souffrait  des  yeux  dépoli  longteo^; 
sous  prétexte  de  le  guérir,  il  hii  rasetoate  latftt, 
et  y  écrit  avec  son  stylet  ce  qu'il  veat.  11  leiiiit 
l'homme  dans  sa  malscm  Jusqu'à  oe^  ses  cl^ 
veux  euasent  repoussé  ;  alors  il  Vamyi  i  Arê- 
tagoras.  «  Arrivé  chez  Aristagoras,  loi  dit-0,  (i 
lui  recommanderas  de  ma  part  de  te  nser  latte, 
comme  je  l'ai  fiiit  moi-même.  >  L'oebrr  «  raid 
chez  Aristagoras,  et  lui  transmet  laieooiDann- 
dation  de  son  maître.  Gelui-dsuiteettepRscrifh 
tion,  persuadé  qu'dle  n'a  pas  été  doosK  tans 
motif,  et  lit  la  lettre  sur  la  tfitederesclaTe. 

CHAPITRE  X. 

Jugement  de  Favoriims  sur  des  Tende  VigHe.  lUf^R- 
chement  et  oomparaîsoD  dedeui*deia9tiQii  de  fUM, 
l'une  par  Pindare ,  fantre  par  Virgile. 

Le  philosophe  Favorinus  ayant  efaerehé  od 
abri  contre  les  ardeurs  de  lasaiK»,  dans  m 
campagne  de  son  hôte,  près  d^Aatinm  Jy  ^ 
de  Rome  pour  l'y  voir.  UdisisitaiarFiDdiieft 

litnm  est,  eera  eottevisse  :  eaïqoe  tabaiii <tfi|^ 
scrîptas ,  cui  AM^urum  id  promiseral,  miiine;  «f»  ^ 
ceram  deraûsse,  iitterasque  inooloffles  figno  iia»^  >^ 
giffse.  Est  et  alla  in  monomentis  reram  grcon»  ^ 
funda  quaedam  et  inopinabilU  blebra,  barbiriM«s"i^' 
oogitata.  Histiœns  nomine  fuit,  looo  oaUisii  teni  ^ 
non  ignobili.  Asiam  tune  tenebat  imperio  rei  V^^ 
Histiœus,  cum  in  Persis  apud  Diriom  esset,  A»^^ 
cuiplam  resquasdam  occulCas  nuatlire  lW>w«np  ' 
lebaL  Comminiscitur  opertum  hocUtlertruDiidainMw- 
SerTo  suo,  diu  ocoloa  œgros  habenli,  ««l»"»"^ï; 
omni,  tanquam  medendi  grstia,  deradit,  cif"^f?L, 
in  Utterarum  formas  compungit  His  litterii,  f«^  ' 
perscripsit.  Hominem  poslea,  quoad  cV^^^r^! 
domo  oontinuit.  Ubi  id  làctum  est,  ire  •d^'**S^to, 
bel;ct,  cum  ad  eum,  inquit,  ▼«"^'""^S.»  sernis 
ut  caput  tuum  sicut  nuper  egtwnet  feci,  *^  riL.' 
ut  imperatum  erat,  ad  Aristagoram  reoit. (omb^^ 
domini  affert.  Atque  ille  id  non  esse  IhiUn  «"''  ^ 
erat  mandatum ,  fisciL  Ita  litler»  perlât*  Mflt 


CAPUT  X.  ^ 

Qold  de  TenUms  VIrgim  Fawrinui  «^Sîîîl'JSSs  »«• 
describenda  flagranUa  moolis  ^^a»  f*«^^rrz;^9t 
culus  est  :collataqueabeo  super  esdeni»"»^ 

mlnaetdyudlcata.         ^  •uiîaP 

Favoiinom  pbiloaophmn ,  tnm  In  ^'^"f^^^L^^ 
Tillam  aesto  anni  eonocasiaset, nosqusad esDT  ^ ^^ 
Romavenissemos,  memifli  ssper  Piadn»!"^ 
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Virgile  à  peu  près  ainsi  :  «  Les  amis  de  Virgile, 
qui  ont  écrit  sur  la  vie  et  le  talent  de  ce  poète,  ont 
rapporté  qu*il  avait  coatame  de  dire  :  •  Je  pro- 
duis mes  vers  à  la  manière  des  ours»  L'ours,  en 
effet,  ne  produit  d'abord  que  des  êtres  informes , 
qu'il  lèclie  ensuite  pour  leur  donner  une  forme, 
une  iigure.  De  même  les  productions  de  son  gé- 
nie venaient  au  jour,di8ait-il,imparfaites et  gros- 
sières ;  et  ce  n'était  qu'à  force  de  les  remanier,  de 
les  lécher,  qu'il  leurdonnait  une  figure,  des  traits, 
une  apparence.  Il  y  a  de  la  vérité,  poursuivait 
Favorinus,  dans  l'aveu  ingénu  du  poète  an  goût 
délicat  Ses  vers  en  sont  la  preuve.  Ceux  quMI  a 
polis ,  revus  avec  une  affection  particulière ,  ceux 
où  il  a  mis  la  dernière  main ,  ont  tonte  la  fleur  de 
la  grâce  poétique.  Ceux  qu'il  n'a  pas  retouchés, 
qu'il  n'a  pas  pu  achever,  surpris  parla  mort,  ne 
sont  dignes  ni  du  génie  ni  du  goût  du  plus  parfait 
des  poètes.  Aussi,  lorsqu'atteint  par  hi  maladie, 
il  vit  la  mort  approcher,  il  pria  instamment  ses 
amis  de  brûler  l*Enéide ,  qu'il  n'avait  pas  encore 
assez  polie.  An  nombre  des  passages  qui  auraient 
dû  être  corrigés,  Favorinus  citait  la  description 
du  mont  Etna.  Là,  disait-il,  Virgile  a  voulu 
rivaliser  avecPindare ,  qui  avait  aussi  décrit  une 
éruption  du  volcan  ;  mais  il  aurait  effrayé,  par  la 
hardiesse  de  ses  images  et  l'enflure  de  son  style , 
le  lyrique  grec  lui-même,  a  qui  on  a  reproché  quel- 
que emphase.  «Vous  en  serez  Juges  vous-mêmes, 
nous  di^il  ;  et  pour  cela,  Je  vais  réciter,  autant  que 
ma  mémoire  le  permettra,  les  vers  éd  Pindare  : 


«  Do  fond  de  ses  cavernes  Jaillissent  les  sourctt 
«  puresd'un  feu  inaccessible.  Les  fleuves  exhaleist 

•  durant  le  Jour  les  flots  d'une  fumée  éclatante. 
«  Pendant  les  ténèbres,  la  flamme,  se  déroulant 

•  étincelante,  lance  des  rochers  dans  lesprofon- 
«  deurs  de  la  mer  retentissante.  Alors  Vulcaia 
«  déchaîne  et  fait  serpenter  ses  sources  les  plus 
«  effroyables.  Prodige  qui  effraye  les  regards,  dt 
ft  étonne  même  Toreflle  du  nautonnier.  » 

Voici  maintenant  les  vers  que  Vhrglle  a  oom- 
posésjje  dirai  mieux,  ébauchés  sur  le  même  sujet  : 
«  Le  port,  inaccessible  aux  vents,  est  tranquille, 
et  spacieux  même;  maistout  auprès,  TEtna  tonne 
avec  un  fracas  épouvantable.  Tantôt  il  élève 
dans  les  airs  une  nuée  noire,  où  tourbillonnent 
une  fumée  noirâtre  et  des  flammes  blanchissan- 
tes. Des  flammes  ondoyantes  s'élancent ,  et  vont 
effleurer  les  deux.  Tantôt  il  détache  les  rochers, 
arrache  les  entrailles  de  la  montagne,  et  les 
vomit  contre  le  ciel:  tandis  que  les  rochers  en 
fusion  s'agglomèrent  dans  les  airs  retentissants» 
le  fond  des  cavernes  bouillonne.  » 
D*abord  Pindare  a  été  plus  exact;  il  dit  {œ 
qui  est  la  vérité ,  ce  qui  venait  à  propos  dans  sa 
description ,  ce  que  les  yeux  peuvent  observei), 
il  dit  que  l'Etna  Jette  le  Jour  de  la  Aimée,  la  nuit, 
des  flammes.  Vii^le,  tout  occupé  du  retentisse- 
ment de  ses  vers*  a  confondu  sans  discernement 
le  Jour  et  la  nuit  Le  Grec  a  peint  avec  art  ta 
sources  vomissant  des  feux,  les  flots  de  Aimée, 
les  flammes  blanchâtres  et  tortueuses  qui  se  déroQ- 


nUio  in  honc  fere  modam  disserere  :  Amici ,  inquit ,  Ami* 
liareMiue  P.  Yirgilii  in  ils,  qme  de  iogenio  moribosqne 
ejoA  memori»  tradiderant,  dicere  eam  solitum  Senmt, 
parère  se  versns  more   atque   rita  ursino.   Namqoe, 
nt  illab«itla  fetam  ederet  iiiclilgiatoininfiMriiieiiiqaeyIaiii- 
bendoque  id  pottea,  quod  ita  edidiuet,  ooDrormaret  et 
fingeret;  période  ingenii  quoque  rai  partos  récentes  mdl 
eaaefacie  et  imperfecta  :  sed  deinoeps  tractando,  oolendi>* 
que  reddere  iis  se  oris  el  valtus  Uneamenla.  Hoc  viram 
jodicii  subtiliasimi  ingenoeatqoe  veredixisse,  res,  in- 
quit, Qipsa  vemm]  Indicinm  fiicit  Nam,  qns  reliqait 
perfecta  expolitaqne,  qaibosque  imposait  eensos  atque 
dilectos  soi  sapremam  manum ,  omni  poéticn  venoatalis 
laade  florent  :  sed  quae  procrasUnata  sont  ab  eo,  ut  post 
reeenserentur,  et  absolYi ,  qooniam  mors  pnsverterat, 
neqoiTemnt ,  neqoaqaam  poêtarom  degantissimi  nomine 
atqne  jadido  digna  sont  Itaqoe  com ,  morbo  oppressos , 
adventare  mortem  videret,  pelivlt  oraritqoe  a  suis  ami- 
cissiniis  impense ,  ot  iEneida ,  qoam  nondom  satis  dima- 
Tisset,  adolerent  In  iis  aotem,  inqolt,  qom  videntnr  re- 
tractariet  corrigi  deboi8se>  is  maxime  locot  esl,  qoi  de 
monte  iEtna  factus  est  Nam  cum  Plmlarl  veleris  poét» 
Carmen ,  quod  de  natora  atque  flagrantia  montia  cjos  com- 
positum  est,  semolari  vellet,  ejosmodi  sententias  et  verba 
roolitoa  est,  ot  Pindaro  qooqne  ipso ,  qui  nimls  opima 
pingoique  esse  facundia  existimatus  est ,  insolentior  hoc 
qoidem  in  loco  tumidiorque  ait  Atqoe  uU  vosmetipsos  , 
ioqnit,  cjos,  quod  dico,  arbitroa  teiam,  carmen  Pin- 
dari ,  quod  est  super  monte  JEtna ,  quantolom  milil  mé- 
morise est ,  dicam  : 

4ULI-CKI.I.E. 


Tou  icvpoç  ayvotsTBU 
*Ex  pux*^  icocToC*  irovQ4Ml 

8*  Apipai9iv  piv  icpox^ovn  ^éev  morvoO  •« 

AtOw*'  dXX*  Iv  fipfvaioiv  icitpoc  *    •■  *''. 

^Cvtova  xuXiv8o|Uva  fXà|  ic  poM-  * 

«y  flpct  nôvTou  xXdbia  a^n  naxé^^,  «»« 

KcTvo  S*  'AfaCoTOiO  xpouvoiic  ipmt^ 
AsivorditOMC  àvcnUp* 

ictt*  Tépoc  piv  Boupdwtov  «poviSé- 

oSat,  OoSpa  8è  xol  icopidv- 

Twv&xoOooti. 

Aodite  nonc,  inqoit, Vfigiliivenns,  qooa  indieasse  eran 
venus  dixerim  »  qoam  fedsse  : 

Portas  ab  aeentu  ventomm  Immolas,  et  lofens) 
Ipse;  icd  borrifldi  Joxta  tooat  JBtna  ralnli , 
Interdomqae  atfam  prorumplt  ad  «thera  nobem , 
Turbine  fomantem  piceo ,  etcandcote  faTlIla,  . 
Atloltitqoe  globos  flammaram,  et  sidera  lamblt  s 
Interdom  acopntos,  avnlsaque  vltoera  mentis  , 
Erlg^t  emdans ,  liqiMraetaqoe  taxa  sub  auras 
Com  gemlto  glonierat,  taiMloqne  exMtoat  Ino. 

Jam  prindp{o,inqnit,  Pindams ,  TeriUU  magfa  obscco* 
tus,  id  dixit ,  quod  res  erat ,  quodque  istie  usa  veniebat« 
qoodqoe  ocolis  videbatur,  interdiu  fomare  JEtnam ,  noctu 
eammigare  :  VirgiMosantem,  dnm  in  strepito  sonitoqoe 
verboram  conquirendo  iaborat ,  utrumqoe  lempus,  nolla 
discreUone  IImU,  cooTondit  Atque  Ule  GrSMas  quidem 
fontes  imitos  Ignis  erucfare,  et  floere  amnis  (bmi,  él 
flanimarom  fuira  et  tortnosa  voinmina  io  piagas  maris 


«M 


AULU-GELLE. 


lait  yen  laœr^piNilteà  dis  terpenU  de  feu. 
YiigDe  a  cru  iwdrt  to^  xmvow»  «tetMw  |«r 
uiram  muUm  iuràinepiceo  êtfaviUaJmmuMdem^ 
et  il  n'a  fiiit  qu'aoe  aggloméfation  «m  §9iL  Le 
apou^c  est  rendu  faihicment  yar  ytoftot/wMWii- 
m».  5ftrfem  lambU  est  une  réj^tioa  iiwttte. 
Ifeif  voici  ^poorsoivail  FavoriiMiSY  «  g«*<eB  wm 
peut  ni  expliquer  ni  siisir  :  Vkgik  Uàk  taMr 
une nué  noire,  composée  d*aft  tovrbîlte  iMiid^ 
tre,  et  d'une  flamme  coiMtoM.  Ce  foi  est  Une 
{(Mmieni)  ne  peut  ni  fumer,  ni  tes  noir;  à 
moins  qu*Q  n'ait  suivi  l'usage»  Curtif  sur  «e  point, 
et  entendu  par  eandenÉe  faviUa^  nue  flamme 
touillante,  et  non  pae^me  flamme  éclatante.  Mais 
eandens  vient  de  condor,  et  non  point  decoJ^. 
Quant  aux  rochers  qui  s'élancent,  se  Ufnéient^ 
gémissent  et  s'agglomèrent»  ils  ne  sontpaadans 
PIndare,  et  personne  a'en  a  Jamais  oui  parier. 
CfA  un  prodige  supérieur  4  tons  les  pnediges 
connus.  » 


C9AflTm3  XI. 

rjhtsnpif ,  ftmn  nm  TjnnftTfff nprrt ,  iMnd  onnfis  <rMii 
fmle»  «t  tppaie  de  l*Wloritë  dlUppocrete ,  ropininMi  de 
PiUm  «w  ks  tacHiMS  dft  l^MoMis  flft  dt  ta  Ikicbée- 


ftatarqueet  dlratres  savants  ont  écrit  que  Til- 
iusCni  méAscfn  Erasistrate  MKhnait  ?tatou.d'avoir 
dit  que  la  boisson  isouie  dans  le  poumon,  l'ho- 
meele,  tft,  se  fittraat  ensuite  à  trayerssespores,  se 

lèrre  qnasi  quoidam  igneos  aogaes ,  laculeote  dixit  :  at 
Iiic  Doster,  atram  nvbem  ftiiMie  p^cm  9ifmHtta  Ju- 
foanUim^  fAw  xaicvoO  atOoiva  interinieUtfi  Tslens,  casse 
et  immodico  congossit  ;  globn  fsoquejecnmmortim ,  quod 
ille  x^ouvoOc  dÉBsnS,  éwilui  et  éiû^taç  trsDStaliu  Item 
quod  ait  :  sidéra  lamèU,  vsoMfler  fioc  eâam ,  Ibquit , 
accauralafitetlDanlIer.  llM|ueMnidi]aoqae1iieiiambile 
esse  ait,et  propesMMlonlnseiMRrfle,  quod  ntOem  atram 
fumare  dixit  turbtm  pioeo  tt  faviïla  candente.  Non 
enim  fumaro,  inqnit,  soient,  neqne  atra  esse,  quœ  sont 
eandentia  :  nisi  si  csiwMaardl»<tpef^utgite^t  improprie 
pro  fenrenti  favilia,  non  pw  ignea  et  nSooentl.  Nam 
eandens  scilicet  [est]  a  candore  dictnin ,  non  a  caiore. 
Quod  aodgo  —tans  ei  3C9piiim  ^rmtarittmiff^maée»' 
que  ipsos  sUtim  liquefteri,  et  ^mrnr^,  aê^w  ftome- 
rari  ntb  auras  dixit»  hoc,  inqnit»  aèb  s  ModM*  aerl- 
ptum,  necunquam  iando  aiidilwii  ^ 
monstre  diswiUiry 


Quod  PlatassImalB  llbris  flp^niiiifc        r«wu» 

de  habitu  atqut  naluira  stomachi  fistuksque  ^nTmm 

I  tpaxetiK  dWtur,  adversam  ErastAtraluai  mediom  tata- 
tus  est ,  aaeioritate  adhfbtta  antlqal  medid  'y^ptyratls 

£t  Plolarchoa  et  aiii  quidam  doeU  Wri»  npMheoiMi 
esse  ab  Erasistrato,  nobUi  medieo,  Btetouem,  attipsem, 
quod  polum  dixil  deOuera  ad  pàlaumtm ,  eeqne  salis  Inh 
medalo  dîmanare  par  eom^  qiNa*sit  Wisesior,  «t€oiiflMPe 


rend  dans  h  vessie.  L'aUsut  de  emespte 
enwmée^  selon  ti  aÉUsaU,  est  tepefte  Aie^t^ 
adtt,  " 


Vma  sirtdepamieiii 


éaas  le  fesÉMe  appel 

(semamrilia^ 
seiidsiimft  àa  le 


If  smr&cawet 


d'oàë  mmenèe  perle  mtes  ebealsà  II  inèe 
et  aua  aorlnea.  La  nsÉme  canal  Mtéf^aaige 
à  la  ¥eia.  li  étnt  à  craindre^ee  la  Umise  tes 
alianats^  an  lien  ée  se  fendne  émir<emBe, 
ne  s'égaéaaseae  dans  le  easHl  f»  kplnov 
B^leeat  et  iiapÉeni^et  ■eiMeobItlepHnge 
à  ia unspiiretifm  Lanafeare  j  apMVvi;dki 
pleeèaapsèadm  éens  mmmtans  r<ifigMe,«rte 
de  baerièn  «sine  teaeeets'swjalisrilNr. 
Pendant  fue  nooa  mangeonaoe  tefOM,  f^ 
gkitte  fenne  <t  pi«lége  la  tmdiés^rtBfv,  enpé* 

chant  que  vienaase  g^KssedBasIeftfspa 
la  vie^siflm^  peur  aHHÉ  papier*  Mi»èe«epR> 
cautioa  delà  natan,aaeaBlâ|uiéeiipMe 
daaa  le  penmoa.  TeHe  est  U  tkè»  éimM 
contre  Pliaeab  Mutarque  neasappiesd  to» 


Inès  ai 

i»qpiio 


mm  IMMsâta»^ 


Irma  ■HiwmesiiUaiaeidicere,  ûmts»fp^^' 
Usslas  jBSitsiB,  f«l  flMvIsi,  esBqm  A  0ris  Ao^ 
pieMsai^tooieuBi,  pereanmique  iRsniD  d«hd  dd^ 
biqaa  fai  atoaHMSim  esnilenta  oianis  et  po(>d»f 
tnk  eeqot  ftrri  ia  ««McsIWR,  qua^m^x^  "^ 
apiirilUT;  «IqM  tii  mM^,  d^rnqw  '  «  ^ 
aridiwm  es  ta  looromeeu  fti  s!ymn  odw"*»' .^ 
gMsos  Mfltev  dicllw,  liumidiora  petrm^^^^ 


«r  «asMi.  «tsai  'asluta»,  qna  pa»  ^ 
Tpn^SIdi  d4»u»(<i^  tpir MM  s  Bontno  ert  b  P<^ 
atque  tsAB  rarsam  m  «sel  in  narfc  coanKoeiFF 


wq«e  wKm  mnmn  m  «s  ei  m  nan»  w-^'^-f .  •. 
eaniamWan  vaaiaqioqMiSeriiieSlitiii:««<!'I^ 
bnssaaaidiBi,  quem  «pmteMI  Ht  ««»nariicinir«'  P^ 
— — i.îue  in«m  fM^^lJ^l 

ai<eqiwtaiB*«PJ"*V"  ^ 


apad  ^sa  iKa  ftsmifi»,  qa«  dldlnr  ^f^^l^. 
Giseslm  qsssdam  «oMla ,  tmnv^^^ 

operira  stqM  prtsgare-c^  WC^lSu  inini  i»*- 
eanîwtui%l!ieJderet«h«ii4qn««<«»rïfro^  ^ 

ipss  aSBrisimniMiiNo.  mœc  [affl  ^^''^^iaconi^ 
vevMsMatosem.  SedWutarchosHi  libro^^r..  f,^ 
Maleiifs  »enten««  Hfpr^frafeni  ««^ 


UVRE  XVII,  CHAPITRE  XIII. 


TOT 


Sympasiaquestfae  ropintoo  de  Platon  a  ea  pour 
auteur  Hlppocrate ,  et  qu'elle  a  été  partagée  par 
PhilistloD  de  Locres^et  Dloxippe»  médeda  de 
l'école  d*BIppocrate,  tous  deux  célèbres  médedus 
de  rantiquité.Ib  sontieunent  que  le  rôle  de  Tépi- 
glotte  n'est  pas  d'arrêter  lepassagedetout  liquide 
dans  la  trachée-artère,  ptth^ielis  liquides  sont 
aussi  utiles  et  nécessaires  au  poumon,  qui  a  besoin 
d'étreaUnentéet  huBieeté.  L'éplc^olte,  ^UtenMs, 
sert  d'arUire  ei  da  aMéératrlGa,  chargea  de 
repoMser  ou  d'admettre;,  sdoa  lebosoia  et  i'iii- 
térèt  ds  rofgpnlaitleQ.  Saaa  doute  elle  ne  lalaiara 
pas  les  aUments  s'engloutir  dana  la  tniehéMrtèi% 
elle  taaéooodnirm  pour  les  envoyer  à  l'estomao 
Mais  eiie  partagera  la  bolsaon  entra  l'estomac  et 
le  poumon.  Encore,  ce  dam  eUe  aura  fait  choix  { 
pour  tepoumon,  èUonn  lotaksorapasentrer  ra* 

pidement  et  à  la  fois  ;  mais,  opposant  sa  barrière 
mobile,  dlone  loi  peraMttm  de  pénétrer  «iTin- 
seasUHemenl  et  pon  à  peu.  Tout  le  reste,  elle  le 
détoocMia  ipeis  le  canal  qpil  mène  à  restomac 

GHAPTTKEXn. 

sujets  «nAiM^  aaqB«rtlossp«i**«l«»i«"éespsrïte. 
Torinus  cooune  nerciots. 

Lee  eaneea  inttmee,  eo,Bloi»raime  mieuK, 
îasmilenables, appelées  par  lea  Grecs thèseepaim- 
doxales,  ont  exercé  l€fl  sophisleiet  même  les  philo- 
sophes anciens. NotreFavorinua  lui-même  ne  dé- 
daignait pnsccBso]et8,qu1IJoeBallpiopfeBàéveii- 

ler  le  talent,  à  aiguiser  l'eapiit»  à  afowfir  contre 

idemqoe  esse  opinato.  et  AUistleiia  Locrom  et  Worip 
pum  HippocniUcam,  vcteres  medicos  et  noMc»  .  sftrje 
Ulam ,  de  qoa  Erasisiratas  dixerit ,  knjXtùTçi^  ja^Jâ^ 
cîrco  In  eoloeo  coiBtftotam ,  ae  qiiid  er  peta  ""7^^ 
arto'iam;  (nan»  pnlmoni  qvoqne  foveado,  nam*iqoe 
[oUlea]  iiecoMario«[qiiel  hamores  videri;)  aed  appo- 
sitamqaasi  moderatricem  qnandam  arbltramqoe  pr«^ 
bibendi  admlttendlfe ,  qoe^oi  iiMia  «•  towl  :  uti 
edoliaqirideni  (MD^  deioaderat  ab  arteria,  depcUecd- 
que  itt  alMMchl  ikMùi  petam  a«te»  P»rtiwtof  intof 
stomacbimi  et  palmoiieBi;  et»  qpod  ei  eeadfluiU  10 
polmooemperarleriaindeberai,  nonrapidoiDid,  aeque 
niÛTenam»  aed  q/ÊÊémk  quai  oUm  aasteotalam  ac  re- 
preasnm  acnnim  paulatiaaqiie  tiaoamitterei  :  atqM  oa- 
nem  lilîqaoBi  ta  allnam  atoMachi  fiatutom  derif  a- 
ret. 

CâPCTZir. 

Da  materilB  fnltailliai,  qim  €mA  MÇaffK  appeUanl,  a 
FaYorIno  exeraendi  gMUadtopvtaiU. 

Inftmeamateriaa,  tife  qpia  maiwll  dieeie  iaopioaU- 
lea,  quas  Gned  &8o&mc  [mI  èmravcj  imM9uç  appel- 
]aiit>et  TelBwa  aêam  aam,  aonaopWate  aolmn,  aed 
phikMoplii  qooque  :  et  aoster  Fifvfimia  opfido  quam 
libella  in  eas  materfaa  dicebat ,  tel  inaesio  expergilicando 
ratus  idoneaa ,  Tel  exeroeodis  argptlls ,  vel  edomandis  nsa 
diificblUtibiia  ;  aicott,ciioi  Thersite  iaodea  qiMeaiTît»  el» 


les  dUBcultés.  Il  fit  l'éloge  de  Thersite ,  et  l'apo- 
logie de  la  fièyre  quarte.  Il  eut  sur  ces  deux  sujets 
des  expressions  heureuses,  des  Idées  ^ng^lfnw^  , 
qu'il  laissa  par  écrit.  Dans  l'apologie  de  la  fièvre , 
il  dtn  Platon,  lequel  a  dit  qu'au  sortir  do  la 
fièvre  quarte,  si  on  a  repris  toutes  ses  forées,  on 
Jouit  d'une  santé  plus  constante  et  phis  ferme. 
Il  se  livra  même  à  un  Jeu  d'esprit  pMn  de  grâce. 
•  Vold,  dit4l ,  un  vemsnr  la  vérité  duquel  lea  siè- 
cles ont  prononcé  : 

«  Les  >Miméea  da  llKmuna  sont  tour  à  tour 
«  mères  et  marâtres.  » 

Cela  veut  dire  qu'on  ne  peut  pas  taqjours  être 
blen;qa'ott  est  bien,  un  Jour,  mal  un  antre.  Donc, 
puis^  la  Uon  et  la  mal  reviennent  aUemativa* 
ment  dana  la  vie,  c*est  une  heureuao  chose  qua 
la  fièvre ,  qui  ne  revient  que  tous  les  trois  Jours, 
et  noua  donna  dsiMP  «nêres  |NNir  une  nuurâire.  * 

CBAPIIRB  XID. 

EmpMaflombfein  et  variés  dt  la  partleale^wte.  Obsco- 
Hlé  qa'éBB  jette  êasi  les  dcrfU  dea  vien  soleBra. 


La  particuie  quin^  que  les  grammairiens  appel- 
lent eonjouction ,  éiidMitentre  les  membres  de  la 
phraae  des  rapports  de  différentes  sortes.  En 
effets  nous  t'employons  pour  blâmer,  interroger, 
exhorter  :  quin  venis?  quim  legisP  qiUnfugis? 
que  ne  viens- tu?  que  ne  lis-tu?  qpe  ne  fùis-tu? 
Elle  est  affirmative  :  •  II  n'est  pas  douteux  qua 
Qcéron  ne  {gain)  soit  le  plus  éloquent  des  ora- 
teurs. »  Eiie  est  négMive  au  contraire  dans  les 

coD  ftfirfai  quarUa  dKBaa  i^WttueateBt  HRMavif  ^  Rploa 
fSMMeMSf  elnaafiMaia>fBveBlBy  in  alnMMqae  canMoa 
dixit,  eaqne  acriptain  Ubria  rdiquit.  Sed  in  febrialaodi- 
bos  laalttB  ettamPlatoaeai  produit,  qnan  seripaiaaa  ail^ 
qviqnarUBani  pasaaseoafalnertt»vireHqaaiBlQBraa  re> 
eupervierit,  adettoa  eooalaiitiaiqae  poataa  vaUtaroni. 
Alqse  ialbi  [ia]  liadem  laudiboa  noa  bcrda  bae  aentea- 
tiola  tavemiale  hntt.  Venm,  Inqiit ,  est  loao»  homiBaiB 

»?a  probatus  : 

'A>>«ci  |Mppw^  «An  %dR»  A^ata  it^ny. 
Eo  verso  sigoiflcatur,  non  omni  die  bene  ewe  poaae,  sea 
isCobene,  atqveatio  màe.  Qood  com  Ita  sit,  InqaK,  nt 
in  rebaa  humanis  bene,  sut  maie,  Tice  aKema  ait  :  h»e 
bidoo  medio  inlervalMa  Abria  qusnto  est  ftirtanaUor,  in 
qoa  est  (jia  ii.i|iptNè,  860  luittfptc^ 

aapur  xm. 

QtOti  parUeoU  qnot  qnalMqQe  TafMatai  ficsiSeattoBla 
babcat,  et  qoaai  neft  In  Ttlaram  leriptti  oteeora  ilt 


Quia  partiiaila»  qoam  ^ramniatld  ooniioncUoneni  ap- 
pdlaot,  variia  modia  aenlentiiagne  eoniiectera  orationem 
videtor.Aiiter  eniaidici  pntatur,  cumqoaai  iacrepanlea» 
vei  Inlerroipnlas,  vel  exborlantea  didmua  :  QuiUk  venksf 
giiia /«9  j j?  9iiin>^ii?aliter,  ciun  iu  confinnamofl  :  «  Non 
«  dubium  eU,  qufin  M.  ToUioa  omniam  ait  eJoquenUail- 
•  mua;  «ailler  aoleoj,  cum  aie  oomponimaa,  quod 
qoaai  priori  fidetor aantoaiioai  :  «Non  iddroocanaas  lao- 

4b. 
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phrases  ainsi  construites  :  <  bocrate  s'abstint  de 
«  plaider,  non  qu*il  ne  (^mn)  Jugeât  cette  profession 
•  utile  et  honnête.  »  La  même  particule  a  un  sens 
à  peu  près  semblable  dans  ce  passage  de  la  troi- 
sième Origine  deCaton  :  Baudeos  eopostremum 
seribo,  quin  populi  et  boni  et  strenui  sient. 
«  Si  je  les  place  en  dernier  lieu,  ce  n'est  pas  que 
«  ces  peuples  ne  soient  bons  et  braves.  »  Dans  la 
seconde  Origine  ^  Caton  a  donné  encore  un  sens 
peu  différent  à  la  même  particule  :  Neque  satis 
Aaàuitgmod  eum  in  occulto  vitiaverat,  quin  ejus 
famam  prostitueret,  «  Non  content  de  l'avoir 
«  déshonoré  en  secret ,  il  voulut  encore  le  perdre 
«  de  réputation.  »  Observons  en  outre  que  Qua- 
drigarius,  dans  le  huitième  livre  de  ses  Annales,  a 
fut  de  cette  particule  un  emploi  fort  '  obscur. 
Voici  sa  phrase  :  Romam  venit;  vix  superai 
quin  triumphus  deeemaiur.  •  Il  vient  à  Rome; 
«  il  obtient  avec  peine  que  le  triomphe  lui  soit 
«  décerné.  »  Le  même  auteur  dit,  dans  le  sixième 
livre  du  même  ouvrage  :  Ptene  factum  est  quin 
castra  relinquerent  atque  cédèrent  hasti.  •  Peu 
«  s'en  fallut  qu*ils  n'abandonnassent  le  camp,  et  ne 
«  le  cédassent  à  l'ennemi.  »  Je  n'ignore  pas  qu'on 
dira  peut-être ,  après  une  légère  réflexion  :  Gela 
importe  peu,  après  tout  Çuinpeut,  dans  les  deux 
sens,  être  confondu  avec  ut;  on  est  très-libre 
de  dire  :  Vix  superai  ut  triumphus  decematur; 
pœne  factum  est  ut  castra  relinquerent  atque  ce- 
derent  hosti.  Permis  sans  doute  à  ces  esprits  si 
dégagés  de  changer  selon  leur  caprice  ie  sens  des 
mots  qui  n'ont  pas  un  sens  précis ,  pourvu  cepen- 
dant qu'ils  y  apportent  quelque  retenue  et  quel- 
que discernement.  Quant  à  la  particule  qui  nous 
occupe,  si  J'onne  songe  qu'elle  est  composée, 


«^ «rites  non  défendit,  quin  id  attle  esse  et  honestom 
«  eiistimârit  :  »  a  quo  illa  signîBcatio  non  abhorret ,  quft 
est  in  terUa  Origine  M.  Catonis  :  «Hand  eos,  «  inquiC» 
n  eo  postremum  scribo,  quin  popuU  et  boni  et  slreoni 
«  sient  »  In  secunda  qooque  Origine  M.  Cato  non  longe 
'secus  bac  particula  asos  est  :  «Neqae  satis,»  inqvit, 
n  babnit,  quod  eum  in  occalto  vitiaverat,  quin  (jus  fa- 
«  maoi  prostitueret.  »  Preterea  animadvertlmus  Quadri- 
garium  in  ocuto  Ànnalium  particula  ista  usum  esse  obs- 
curissime.  Ipsius  verl»  posuûnus  :  «  Romam  Tenit;  m 
«  superat,  quin  triumphus  deoernatur.  »  Item  in  sexto 
Ànnali  eiuBdem  verba  hœc  sont  :  aPaene  faclum  est, 
«  quin  castra  relinquerent,  atque  cédèrent  bosU.  »  Non  me 
autem  praeterit,  dicere  allquem  posse  de  sommo  pectore, 
nihil  esse  in  bis  verbis  negoUi;  nam  quin  utrobique  po- 
silum  pro  ut;  plaoissimumqoe  esse,  si  iU  dicas  :  «Ro- 
«roam  venlifTix  superat  ut  triumpbus  decematar;» 
item  alio  in  loco  :  «  Paene  (actum  est ,  ut  castra  relinque- 
«  rent  atque  cédèrent  bosti.  «  Sed  otantor  sane,  qui  tam 
«xpeditf  sunt,  perfugiis  oommuUtionura  In  verbls,  quœ 
«on  faitelliguntur  :  utantur  Umen,  ubi  id  faoere  poteront, 
verecundins.  Hanc  vero  particalaro ,  de  qua  didmus,  nisi  si 
qoîs didicerit  conipositam  copnlaUmque esse,  neque  vim 
lantum  conjungcndi  haberc,  sed  certo  quadamsignificatlone 
factam,  unquam  profecto  rattones  ac  varietates  istins 
MnprebcBSttrus  est.  Quod  qola  longiotis  dissertatlonis 


r  qu'elle  a  un  sens  à  elle,  et  n'est  pas  une  slmpii 
conjonction.  Jamais  on  ne  saisira  la  Tariétédeai 
emplois.  Mais  la  dissertation  devient  déjà  loogu 
et  je  vous  renvoie,  si  vous  avez  da  loisir,  in 
Opuscules  philologiques  de  P.  NigIdlM,  ' 

CHAPITRE  XIV. 
Traits  charmants  extraits  des  nûmes  de  Poblk 

Publlusa  écritdes  mimesquiluiODtmériléoM 
place  à  c6té  de  Labérius.  Calas  GéiarétaitBtee 
tellement  blessé  de  la  malice  et  de  riDsoleonde 
Labérius,  qu*il  préféraitàsasmimesceudePn- 
blius.  On  cite  de  ce  dernier  une  fraie  de  peaséo 
charmantes ,  très  propres  à  orner  la  conventioa 
le  choisis  les  suivantes,  toutes  rcniienBéei  a 
un  vers,  et  Je  me  fais  un  plaisirde  latmt 
crireici. 

ft  Une  mauvaise  résolution  est  celle  qioQ  ne 
«  peut  changer.  Donner  à  qui  le  mérite,  e'eUie- 
•  oevoir  en  donaant.  Supporte,  et  se  biâoeiiu 
«  ce  que  tu  ne  peux  éviter.  Peat-on  au  ddida 
«  Juste ,  on  veut  au  delà  du  possible.  En  Toyige, 
«  un  compagnon  qui  parle  bien  vant  on  elâr. 
«  La  bonne  réputation  est  greffée  sor  la  fi^i- 
«  iité.  Larmes  d'héritier,  rire  sous  masque.  Ps- 
«  tience  à  bout  devient  (àreur.On  atortd*aceoser 
«  Neptune,  an  second  naufrage.  En  tIuoI 
«  avec  ton  ami,  songe  qu'il  poarnétretones* 
«  nemi.  Pardonner  une  vieille  injore,  c'est  en 
«  provoquer  une  nouvelle.  On  netrioiBpbsp* 
«  du  danger  sans  danger.  Trop  de  dbpote  1«d- 
«  nit  la  vérité.  Un  reftis  poli  est  UDdeonhia- 
«fait.» 

est,  poterit,  coi  oUorn  est,  repeiiie  lioe  ia  P.  Kigiiii' 
Cammeniariis,  qnos  GrammatUot  Imai^ 


CAPUT  XIV. 
SentflnUaezPablii  mlmii  idsola  lepidioni' 

Publias  mimes  scriptitavît ,  dignoaqw  hiiàm  tAi  ^ 
soppar  Laberio  Judlcaretur.  Cainm  aotem  Oasx"  » 
Laberil  maledicentia  et  arrogantia  offeodebit,  >f  '^ 
tiores  et  probatlores  sibi  esse  Pnbiii,  qittflil^""'f 
pnedicaret.  Hnjus  Pubiil  sententias  fenmtarfi'g'g^ 
pidae,  et  ad  oommnnem  sermoonm  osoo  eojS»^fj^ 
sinue;  ex  quibus  sunt  lst«  singuiis  Tenibo»  drctf»'"^ 
tae ,  quas  libitum  berde  est  adscribeie  : 
Malum  est  eonsilium,  quod  mutari  ooo  polst 
Beneflclum  dando  acceplt,  qui  digoo  dedtt. 
Feras ,  non  culpes,  quod  viUri  non  potat 
Coi  piuslicet,  qnam par  est,  plus  Tolt.qoasu^ 
Cornes  faiouDdus  io  ria  pro  rebiealo  cft 
Frugalitas  inserta  est  romoris  boni. 
Heredii  fletoi  lob  penooa  risw  mt 
Fuior  flt  iBsa  saplos  patfenUa.  ^^.^ i^ 

Improbe  Neptaoom  accusai,  qoi  iteraasNHgii^!*" 
Ita  amicum  babeas,  posse  ut  fleri  huneiolfliiGompoi"' 
Veterem  ferendo  iqjuriam  invliei  ooraoL 
Mttoquam  periclum  sine  pericio  Tiodtor. 
Nimium  altercando  feritaïamittitiir. 
Pan  benetleU  est,  quod  petitnr,  il  Mie  S4^ 


LIVRE  XVII,  CHAPITRE  XYII. 


CHAPITRE  XV. 

Cunéaâ»  te  poifs  avec  rdléboK ,  avant  d'écrire  eoBtae 
Zénoa  :  verliu  de  reUébore  bUne  et  de  l'eUéboce  noir. 

L*académicien  Carnéade ,  avant  d'écrire  eontre 
la  doctrine  de  Zenon  le  stoïcien ,  purgea  la  partie 
sapérieore  de  son  corps  avec  de  l*eilébore  blanc, 
afin  d'éviter  que  leshnmenrs  corrompues  dansson 
estomac,  s*élevant Jusqu'au  siège  de  l'âme,  n'al- 
térassent la  vigueur  de  son  esprit.  Voilà  comme 
ce  paissant  génie  se  préparait  à  combattre  ies 
éerlts  de  Zenon.  J'ai  lu  ce  trait  dans  une  liistoire 
grecque,  et  Je  me  suis  demandé  ce  que  c'était 
qoerelléliore  blanc  J'ai  appris  qu'il  y  a  deux  es- 
pèces d'ellébore,  l'un  blanc,  et  l'autre  noir.  Cette 
différence  dé  couleur  ne  se  remarque  ni  dans  la 
graine  ni  dans  la  tige,  mais  seulement  dans  la 
racine.  L'ellébore  blanc  purge  l'estomac  et  la  par- 
tie supérieure  du  ventre,  en  provoquant  des  vo« 
missements.  L'ellébore  noir  purge  le  l)as- ventre. 
L'un  et  l'autreout  la  vertu  de  dégager  les  humeurs 
peccantes,  origine  des  maladies.  Mais  il  est  à 
craindre,  que  i'eiiébore  ouvrant  toutes  les  voies, 
les  sources  de  la  vie  ne  s'épuisent  avec  celles  de 
la  maladie,  et  qne  l'homme  ne  meure.  Toutefois 
on  peut  en  toute  sûreté  prendre  l'ellébore  dans 
riIed'Anticyre;  Pline  l'atteste  dans  son  Histoire 
naturelle.  Aussi,  Livius  Drusus,  qui  fut  tribun  du 
peuple,  étant  épileptique,  fit  le  voyage  d'Anti- 
cyre,  où  il  se  guérit  par  une  infusion  d'ellébore. 
J'ai  lu  quelque  part  que  les  Gaulois,  dans  les 
chasses,  trempent  leurs  flèches  dans  l'ellébore, 
persuadés  que  le  gibier  atteint  de  ces  flèches  est 

CAPUT  XV. 

Qttod  Carneadcft  academieiu  dleboro  stomachum  purgavlt, 
scriptarui  advenoB  Zenonis  stoicl  décréta  :  deqae  natura 
:    medelaque  ellebori  candidi  et  nigrl. 

'  Carneades  academicua,  acripluroa  adversum  stoici 
Zenoaislibroa,  supoiora  oorporia  eUeboro  candidopar- 
gavil;M  qnid  ex  corraptisin  stomacho  humoribus  ad 
domicilia  usque  aiûmi  redundaret,  etinslantiain  Yigorem- 
qoemeDUa  labefaceret;  tanta  cura  taotoquc  apparata  aai 
Tir  ingenk)  pneatanU  ad  refeUenda,  quœ  scripscrat  Zeoo , 
aggresaus.  Id  cum  io  historia  gneca  legissem,  quod  elle- 
tero  ean<fi(2o  acriplum  erat ,  quld  easet,  quaesivi.  Tum 
comperi,  doaa  speciea  ellebori  esse  disceraiculo  coloris 
,  insiipea,  candidi  et  nigri.  £os  autem  colores  non  in  se- 
mioe  ellebori,  neque  in  virgulUs,  sed  in  radice  dignosci ; 
candido  stomachum  et  ventrem  superiorem  Tomilionibua 
pufgiri;  nigro  alvum,  qao  in/erior  vocatur,  dilui  :  a- 
triusque  ease  banc  ?im, ut  bumores  noxios,  in quibus cau- 
se morborum  aunt»  eitrahant.  Esse  autem  periculiim,  ne 
ÎDter  causas  morborum ,  omni  corporum  via  patefacta, 
eaquoque  ipaa»  in  quibos  causa  vivendi  est,  exinanian- 
tur,  amisaoque  omni  naturalisalimoniœ  fundameuto  homo 
extiaustas  intereat  Sed  elieborom  sumi  posse  tutissirae 
io  insuia  AnUcyra  PliniusSecundus,  in  libris  Naturalis 
BUiorïœ»  icnpail  :  propterea  LWium  Dnisum,  qui  tri- 
Jbonos  plebi  fait ,  cum  morbum ,  qui  comitialia  dicilur, 
paterelar,  Anticyram  navigasse,  et  hi  ea  insula  elleborum 
bibisscail,  atque  ita  morbo  libcratom.  Prspterea  sciip-  I 


roa 

plus  tendre.  Mais  ils  ont  la  précaution  de  couper 
tout  autour  de  la  blessure  les  chairs  où  l'ellébore 
a  pu  se  répandre. 

CHAPITRE  XVL 

Le  aang  dés  canards  du  Pont  est  on  contre-poisoo.  Habllalô 
de  MiUiridste  dans  la  €onfeeUon  des  anUdotea. 

On  dit  que  les  canards  du  Pont  font  de  certains 
poisons  leur  nourriture  ordinaire.  On  lit  mémo 
dans  Lenœus,  affranchi  de  Pompée,  que  Ml'- 
thridate,  ce  fameux  roi  du  Pont,  qui  avait 
une  connaissance  approfondie  de  cette  partie  de 
la  médecine,  mêlait  le  sang  de  ees  canards  avec 
des  contre-poisons,  et  se  préservait,  par  un  usage 
assidu  de  ces  mélanges,  des  embûches  qu'on 
pouvait  lui  tendre  dans  les  repas.  Souvent  mémo 
il  fiedsait  parade  d'avaler  sciemment  les  poisons 
les  plus  subtils  et  les  plus  prompts,  et  le  faisait 
impunément.  Vaincu  plus  tard  dans  une  bataille 
contre  les  Romains ,  il  fuit  au  fond  de  ses  états , 
et,  résolu  à  se  donner  la  mort,  il  fit  inutilement 
l'essai  des  poisons  ies  plus  violents,  et  finit  par 
se  percer  de  son  épée.  L'antidote  de  ce  roi  est 
célèbre:  on  le  nomme  milhridatios, 

CHAPITRE  XVn. 

Mitbridate,  roi  du  Pont,  parlait  vingt-cinq  langues.  Ennius 
se  vantait  d'avoir  trois  cœurs ,  parce  qu'il  pariait  trois 
langues ,  la  grecque ,  Tosque  et  la  latine. 

Ennius  disait  qu'il  avait  trois  cœurs,  parce 

tum*  legimus ,  Galloa  in  venatflms  tlngere  elleboro  aagit- 
tas ,  qood  ils  ictsB  exanimatas  feras  teneriores  ad  epulaa 
fiant  :  sed  propler  ellebori  oontagium,  rolnen  ex  sagittis 
Dicta  circumcidere  latins  dicantur. 

CAPOT  XVI. 

Anates  PooUcas  vlm  babere  venenls  detergendls  potenlem  : 
atque  ioibi  de  Mltbrldall  régis  in  Id  genus  medlcameotls 
BoIIerlia. 

Anates  Ponticaa  dicitur  edundis  vulgo  venenis  vtctilare. 
Scrlptum  etiam  a  LenKo,Cn.  Pompeii  liberto,  Milkrida* 
tem  iUum  PonU  regem  roedicinoi  rei  et  remediorum  id 
genus  sollertem  fuisse  :  solitumque  earum  sanguinem  mis 
cere  medicamentis,  quœ  digerendis  venenis  valent  :  eujii- 
que  sangalnem  vel  potentisaimpm  esse  In  ea  oonfectione  : 
Ipsum  autem  regom,  assiduo  talîum  msdelanun  usa,  adan- 
destinis  epulanim  insidiis  cavisse  :  qoiu  et  scientem  quo- 
que  nlbro,  et  oatentandi  gratia  venenum  rapidum  et  velox 
sacpenumero  bausisse  :  atque  id  lamen  sineiioxa  fuisse. 
Quamobrem  postea,  cum  praelio  [populi  romaui]  viclu' 
in  ultima  regni  refugisaet,  et  mori  decrevisset,  et  venen;i 
violentissima  fesUnand»  neds  causa  frustra  expertus  essel , 
suo  se  ipae  gladio  transegit.  Uujus  régis  antidotus  cel^- 
bratissima  est,  qu»  Mitbridatios  vocatur. 


CAPUT  XVIL 

mttiridatem ,  Pont!  regcm ,  qnfoque  et  vIginU  genUuifl  Ha- 
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qa*ll  parlait  grae,  osque  et  latin.  Mithridate, 
ce  bmeox  roi  du  Pont  et  delà  Bithynle,  qui  Ait 
vaiDcapar  Pompée,  savait  parfaitement  tes  lan- 
gues de  vingt-cinq  nations  qni  loi  obéissaient. 
Dans  ses  rapportsavec  elles,  il  ne  se  servit  Jamais 
d'interprète  :  à  mesare  qnHnides  habitants  de  ces 
divirses  eontrées  paraissait  devant  lui,  il  lui 
parlait  salangM  aussi  bien  que  ail  eitéléâe  son 
pays. 

CHAPITRE  XVin. 

M.  VarroD  rapporte  que  riiistorien  Salliiste  fût  surpris  par 
MOon  en  adultère,  et  ne  pot  sortir  qa'après  avoir  été 
batto,  et  avoir  donné  de  Faifont 

M.  Yarron,  si  grave  et  si  sincère  dans  ses 
écrits  et  dans  sa  conduite,  nous  apprend,  dans 
son  livre  Intitulé /e  Pieux^  oudelaPaix,  queSal- 
luste,  cet  écrivain  d'un  style  si  sérieux  et  si  se  vère, 
qui,  en  écrivant  l'histoire,  semble  exercer  les 
fonctions  de  la  censure,  fut  surpris  en  adultère 
par  Annius  MUon ,  bien  I>attu  avec  des  cour- 
roies, et  forcé  de  donner  de  Targent;  après  quoi 
il  lui  flit  permis  de  se  retirer. 

CHAPITRE  XIX. 

loTcctive  d'Épictète  contre  les  hommes  impars  qui  s'oc- 
cupaient de  philosophie,  llësomé  en  deux  mots  de  la 
doctrine  de  ce  pbUosoplM. 

J'ai  entendu  Favorinus  rapporter  ce  mot  d*É- 
pictète  :  La  plupart  des  gens  qui  ont  l'air  de 


philosopbes 


pas  Juaqu' 


«nto  losalmn ,  QalnlBflique  Ennlom  tria  sese  oscda  haben 
dlitae,  qpMd  tiAi  UnfMs  fcicaUttiiset,  gcacaa, 


Q.  Ennios  tria  corda  hahere  sess  dioebat,  qood  loqoi 
gncee,  et  osoe,  et  latine  adret  Mithridates  aulem, 
Ponti  atqae  Bithynias  nt  ImIjIm,  qui  a  Cn.  Pompeio 
belle  superatus  est ,  qninque  et  viginti  genUom ,  quas  sub 
diUone  habutt»  Doguas  percaHatt  :  eamiBqiie  omnium 
gentium  viris  haud  nnquam  per  interpretem  coflecolus 
est,  sed,  .'ut  queroque  ab  eo  appellari  usus  fuit,  proinde 
nncoa  etoratiomfpains,  non  ■rfMwaolls»  quM  si  fen- 
tlHs  ^ns  essd,  loeulas  est 

OAPDT  zym. 

^t«adM.  VteioCSaUMUHiffalslMtoacripItfem.d^m- 
haMsm  ab  ijanin  MUoaS  te  aduUario  acribU,  et  loris 
•MOB,  psr— lniin  dalSt  dbnissnm, 

H.  Varro,  in  Iftterls  stque  vila  flde  hemo  midla  et  «Ra- 
vis,  in  libro,  quem  ioscripriC  :  FHu.tmi  de  Pêe^,C» 
Sallustiom  scriplorem  seite  llius  et  aeveiv  eralionis,  in 
ci^us  hisloria  notlems  eensoriasilerl  «Ique  ewnseri  vide- 
nos,  in  adoRerio  deprehensom  ab  Annio  Mlione  loria  bene 
casom  didt,  et  onm  dadisset  peeuriam,  dimissum. 

CAPUT  XIX. 

Quid  Epletetns  phUosapbns  dieeresolllos  sit  homioibos  oe- 
il tamvis.  disoMbMs  pbilosopUtt  stndlose  traotan- 


la  pratique,  s'arrétant  aux  paioles.  li  y  s  plos  de 
véhémence  encore  dans  llnvectlvedafflëôe phi- 
losophe ,  rapportée  par  Arriea  dans  ion  oQTngE 
sur  les  dissertations  d'Épictète.  Lorsqu'Épietèle, 
dit  Anien ,  voyait  un  honunessiis  podeor,  aetil 
à  mal  faire,  de  mœurs  corrompues,  pldn  fn- 
dace,  bavard  imperturbidile,  soignant  M,  k- 
mis  son  âme,  se  livrer  à  t'étode  dehpbilowpliie, 
manier  les  livres  des  philosophes,  aborder  bphjii- 
que ,  méditer  sur  la  dlaleetlqiie,  et  dieretolpé- 
nétrer  ces  mystères ,  alors  Epletète  atMK  fes 
hommes  et  les  dieux;  souvent  H  goannanM  les 
finix  philosophes  avec  des  cris  :«Hoiii]De,leii- 
«  sait-il,  où  Jettes-tu  ees  scieness?  Begarierile 
«  vase  est  purifié;  si  tu  Jettes  lOQt  eetediaston  eh 
«  tendement ,  c'en  est  ftift.  Si  edspoinit,  edin 
•  devenir  urine,  vinaigre,  ou  pire eseore.» lia 
de  plus  sévère,  rien  de  plus  vnd.Piriifopfos 
grand  des  philosophes  fliinit  eateDiieiiie  les 
lettres  et  la  philosophie ,  en  tenfaaflttel'eR- 
tendement  d'un  hmime  Impur,  y  dnageMâe 
nature,  et  se  corrompaient conme dam  «use 
souillé.  Il  appelait  cela ,  dans  ses  hsgise  tm- 
que,  devenir  de  Purine,  ou  pire  more,  bfio 
ce  même  Epletète  (Jo  l'ai  enteadii  de  hboià 
de  Favorinus)  avuHcontumededlfeqselsài^ 
vices  les  plus  graves  et  les  pies  bontenélueiit 
fimpatienee  et  l*hiconttnenee  :  te  prosiffi  ^ 
consiste  à  ne  pas  savoir  endmer  Ici  iojo^ 
quH  faut  sui^orter;  le  second,  à  m P»"^' 
B*abstenir  des  plaisirs  qu'on  deli  insit^ 
«  Yoiddeux  paroles,  disait-il;  fpOa^^ 

Ubos  :  etqoB  duo  Teri»  obacrranda  pmoBpatt<"^ 
remm  looge  salobria. 

Favorinam  igo  audivIdioere^CpidetiiiDpbiMsi 
diilsse ,  plerosqoe  ist4M,  qui  pbiiûso|ibiri  ^Mft,  ^ 
sophos  esse  hujusoemodl  dvcu  toO  icp^htov,  \fij?^ 
Wr«v  :  îd  signiflcat,  ftctis  prwsrf,  wrf*  te««;^ 
est  vchemenfios, ipMd  AnIanaB soWm «|[°^[JV. 
libris ,  qoos  De  DisgertatHmOm  ijai  eoffg/  rT 
tum  rellqult  Nam  euro*  loquK,  snhaitftart^ww^ 
,  pntoeaniaao»  importuna indaririi^wjjr' 


ribus,  andscem*  eonadeotem  Hngos,  c*y^., 
pneteiqaam  animmn  proeorsntem,  i^B^noSi^^^ 
hominem  cnm  vident  stndia  qnoqoeet  dwg^^ 
sopliln  cootreetare»  et  pbysica  •*«> «^fTSli 
Uca.  maltaque  id  genos  theoiemata  soipicvi  «»g']g 
indamabat  denm  atqoe  bomiauffl  M^>/f  fr^ 
inter  cbmandum  fais  eom  ferbis  toerepw:  a^' 
icoQ  péiXktiç;  mùt^^  tt  wnjShfiw  tè  ^^(^^7^ 
tir* À^9vt  oérft  pÀX^y  taSXtro*  fl» '*2iwàil* ^ 
rîvocto  4v ,  fl  Ti  ToÔTwv  x^P^*  ^^^^JUj^^h^' 
graviusy  ni[bi]l  vérins  :  qÔAus Mt^'^Tlmk 
losopbomra,  Htteras  alque  dodrtai  l*^*""^^,^ 


hominem fidsum  atque degenerem »  «syr'J,^ 
cnm  alqoe  poOatnm,  tofluiissait ,  ^'^i'r^u  ^^ 
et,  quod  ipse  xuvcw&tipov  ait,  uti— ■■?!?: \S g 
«rioa  spurdos.  Pneteraa  Hem  ilo>F^'J^ 


eoaem  ravormo  anoirfflrasy  —■— ^y^'  .  yg^ir 
vttU  multo  onniam  gniMani  se  Isjfci"""  *  ^^ 
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TOft  OQe«n,dM«rY«E-kB  m  voMBMltriiaHtet 
ineillAst sur vMft-mémflB ;  YMi  lemtopeeai- 
bics,  et  Tivm  traifiiflie.  Ces  émx  moltMiit 

CHAPmiE  KX. 

TncURlioB  savante»  favmoBiente  «t  fidèle  dTiia  pissée 

Al 


On  Usait  chez  le  phlloiopheTaania  ]eBanq[iiet 
de  Platcm.  Dans  Téloge  de  Tamoar  que  I!aatenr 
met  dans  la  boacfae  de  Pausaniaa ,  Je  trouvai  des 
{Muroles  qni  me  phirent  à  te!  point  que  je  m'exer* 
coi  à  les  retenir.  Yoid  done  ce  que /al  reteno  : 

{MVy  ^  ic(vetv ,  ^  f &tv ,  ^  SioÀ/YsoOau  O&x  ^ort  tou-bhv 
«ÙT^  x«9^  «M,  xoXov  oOSIv-  àXX*  Iv  i^  irpa^ ,  <ÎK 
iv  icp«^99)y  TOtouTov  éirt€v).  KoXfôc  |jiv  y&p  irpsT-* 
TOffccvov,  xflA  jpOûk,  xaX^  Y^T'*'^^*  \A  ^P^  ^9 
«l^xp^  oG'n«>  ^  xsi  T^  Ip8v  xa\  6  "EpoK  o&  irS;  IgrUff* 
^y  e&tt  ^oç  ffxtdpLt^oOaiy  d>X'  6  xoXSk  ^porp^^ 

icfiM  IpSv.  Après  la  leetnre  de  ce  passage, Tan- 
ros,  iTadressant  à  moi  :  «  Eii,  i)len!  dlt-11,  rbé  • 
torleieii  (e'est  ainsi  qa'H  m*appelait  alors  ;  Je  ne 
finsais  qne  d*entrer  dans  son  école,  et  il  me  croyait 
à  Athèaies  seulement  pour  m'exereer  à  l^élo- 
qnenee) ,  vois-tu  là  mie  pensée  brillante  eè  ar»* 
rondîe ,  développée  dans  une  période  nombreuse, 
courte,  et  henreusement  coupée?  Peuz-tn  nous 
dter  une  plirase  de  quelqu'un  des  vôtres  aussi 


tiam  et  iBeostUieiillaHi;  eam  aal  la)iirlas»  qn»  sont  fe- 
lends ,  non  toleramas ,  neque  ferimos;  aut  a  quiboa  rébus 
volaplainMniiae  noa  leaara  dabaaua ,  noa  Icmimia.  Ita* 
que,  inqait,  ai  iqwa  hiac iaa fitia corft  liaheat,  eaque 
aibl  knpmado  flU|M  abaervaado  curel,  iaerit  fiieraqne 
tepeecaUHia,  vilasque  vivet  tranqiiilKaBîinain.  Tetlia  duo 
httC  difiekftt  :  ^L^m»  nal  kniyv^. 


CAPUT  JUC. 
Sympoflloftalaiils, 


eoasaMMlltt|oa 
fSralla< 


varbonia 
InlaUnan 

Sympeainin  ^atonls  apod  |^illoao|luim  Tauram  legeb*' 
Iv.  Twba  iUa  Pansamœ  inter  oûDvivaa  amorem  vice  sua 
liodanlis ,  ea  verba  fia  pronom  amaTioMis,  ut  memîoisse 
eHaas  slodhrerimus.  Snnt  adeo,  qusB  memiotmuSy  verba 
bec  :  nafftt  îàp  icp«^ic&8«  Ix"'  «Wi  V  <»«%  içp«rrojii- 
vn,o<>wx«X^,oûtt  «laxpà,rilov  vûv  ^iiuSc  soioviacm»  i^mveiv, 
\  fBctv,^  8ceAlY*06en.  OOx  Ivn  toûtwv  «vxft  xÂft*  «M,  ««• 
>àv  Mtr  iùy  ht  t^  icpdS»t ,  &c  &v  «pxx^  »  toioOiov  àsé^i). 

ip8âc  8è,  al^xp^v-  ofirto  84 xal  lo  2pfv  xal  à  'Ep«K  o&  vâc 
IdTi  «ccX&c,  0O8I  a&oc  êipui>(LiaCc«6««  iXX*  6  xoXû;  irpoxpé- 
swv  ipSv.  fitBC  f>erba  obi  lecta  sont,  atque  9A  Taanis 
Bûhi  rilena»  inquitytu,  rbetQi1sce.(8icflnininie  loprin- 
dpie  reeens  in  diatiiban  aoceptum  appellitabat»  ^ isti- 
inans,  doqoentiae  onios  extoodend»  gratia  Atbenaa  ve- 
aisse;)  vldesoe,  inquit,  MCy.y^  crébrom,  et  coruscom, 
at  eonvexom^  braviboaque  et  rotondb  nuneris*  coai  qua- 


JiMlett  aussi  bamottiease?  Cependant  bomcfpi 

à  Jeinr  «n  esop  4Vâl  en  passant  snr  ta  eoDStrvo* 
tfonsan^nnte  ée'  la  pérMe,  etliite-M  d*arrfver& 

la  soMM  4«  lénd ,  à  r«léfatioB  de  lldée;  entn^ 
en im  «sot,  dans  lesanclnalke  dePtaton.  Dm 
fnit  pan  elarvller  en  ekemin  peur  eonsldéitr  la 
doncenr  iss  imIs  et  les  criées  de  fa  diction.  » 
Cet  avwtissenent  de  Tjiuras  ne  fit  qu'allumer  en 
UMl  ledéalrdteller  en  latin  VéHêgUÊce  du  grec. 
IlyadesaniflHmxpettls  etsans  prix  qn*nn  ins* 
tinet  péteUmt  porte  à  imiter  tMt  ce  qolls  voienl 
on  entendent  ;  et  «et,  après  avoir  adariré  Ffslon, 
je  vonl«s,nonpasffivaliser«fiacM,  maisessqwr 
de  retracer  les  lignes  et  les  orneras  de  son  stjle, 
Veiei  non  esssA  :  «  Un  aele,  eoasKdéré  en  M- 
«  MÉms, n'est  irf  hootemt  ni  liennéle.  BMnlenmit 
«  nnns  inrans,  ehnatons,  diseonrone;  rien  de 
«  tant  cela,  en  tai,  n>st  honntte.  Tel  I^MIeeist 
«produit,  tel  il  est  SU  est  pfodnIthannéleaMt, 
«  il  est  honnête;  heidensenent,  lienlenK.  Ainsi 
«  l'amanr  n'est  pas  tsejanss  liennéte,  lenjenrs 
m  lanshia  ;  l'amour  lieonilB  est  ecM  qnl  noni 
«peiteâniBMr 


CHAPITBE  XXL 

Sincfarontoas  de  rbiatoirs  eaaefae  et  de  Hiislolie  as» 
maine,  depuis  la  fondatioB  de  lUinie  jusqu'à  la  seconds 
guerre  punique. 

Je  voulosavoir  un  tableau  des  vieux  Agm  etdes 
liommescélèliresqnilesavaieAtilliistrés^afindene 

dam  «qoabili  cireomactkme  derinctiim  ?  Habesne  nobia 
dioere  in  libris  rhetorum  veatrorom  tam  apte»  tamque 
modolate  compoaltam  oratkmem  ?  Sed  bos ,  inquit,  fasaca 
numéros  oenseo  videas  6S0O  icapcpYov.  Ad  ipsa  enira  I^lal4^> 
Dis  penetralia,  fpsarumqoe  renim  pondéra,  et  dignitatea 
pergendum  est  ;  non  ad  voculanunejns  amcenitateai,  aee 
ad  verbontm  Yenustates  deversitanduro.  Hsec  adouMiUio 
Taori  de  oratlouis  platonlcs  modolis ,  non  «odo  aoa  re<- 
preaall,  aed  fnstrioxit  et]am  nos  ad  ekgantiam  gnrae 
oraClonIs  Tef1>i8  latinis  atTectandam  :  atque  utî  qsiedam 
aifeaKum  parva  et  vilia  ad  tmitandum  avat^  quaa  res 
eonqne  audierint  YideriotTe ,  petulaalia  ;  perinde  nos  ea , 
qo»  in  Ptatonis  oratione  demîraronr,  non  acmolari  qui- 
dem  »  sed  fineas  umbrasqne  fïicere  ausi  sumus.  Yelnt  ip- 
aoffl  hoe  est«  qood  tx  Ittis  iisdem  verbis  ejus  eflinximna  : 
«  Omne,  »  inqult,  «  oranino  factom  alcsese  babet»  aeqne 
■  turpe  est|  quaniom  in  eo  est,  neque  lionestnm  :  vdst 
K  est,  qoas  nunc ladmos ipsi  res,  blbere,  canlare,  dlsse- 
«  rere;  nibil  oamque  horum  ipsum  ex  sesebonestum  eat; 
«  qoale  eu  m  fieret  modo  factum  est»  taie  exslilît  :  si  recto 
«  honesleqoe  CMtnm  eat,  tum  bonestum  fit  :  ain  paniai 
«  recte,1ttrpe  fit  :  aie  amare;  sic  amor  non  lionestus  oflu- 
«  nls,  neque  omnis  laode  dignes»  sed  qui  faclt  noa»  ot 
«  bonesteamemua.  » 

CAPUT  XXI. 

Qolbas  tceiporiboa  poat  Ramam  oooditam  Gned  RomatOgoa 
Illustre»  «Iri  floroeilnt  anie  secundom  bellain  Cartiia^ 


Ut  TtTT^""*  qaendaa  sBlÉUun  aatiqujulnnnsiy 
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pas  Mswr  échapperdau  te  oonfcnatton  quelque 
parole  inconsidérée  sur  Vépoque  ou  te  vie  des 
hommes  illustres,  comme  fit  nagaère  qd  sophiste 
mal  appris,  qui  dit,  en  discoarant,  que  Caraéade  le 
philosophe  avait  reçu  une  somme  d'argent  d'A- 
lexandre, fils  de  Philippe,  et  qui  fit  du  stolden 
Panétius  le  contemporain  du  premier  Africain. 
Pour  me  mettre  en  garde  contre  ces  sortes 
d*anaehronismes,  Je  faisais  des  extraits  des  livres 
appelés  Cftrtmi^ifef^etjegravaisdansmamémoire 
les  temps  où  avaient  vécu  les  Grecs  et  les  Romains 
illustres  par  le  génie  ou  le  pouvoir,  depuis  te  fon- 
dation de  Rome  Jusqu'à  te  seconde  guerre  puni- 
que. Ces  extraits,  faitsen  divers  lieux ,  Je  les  mets 
rapidement  en  ordre.  Je  n'ai  pas  la  prétention 
de  ranger  dansun  tableau  synchronique  complet 
tottsies  hommes  qui  ontillustréRomeet  la  Grèce, 
mais  seulement  de  parsemer  ces  Nuits  de  fleurs 
légères,  cueUliesdansle  diamp  de  Thistoire.  Il  me 
parait  donc  suffisant  de  m'arréter  dans  cet  abrégé 
mx époques  dete  viede quelques  grands  hommes  ; 
il  sera  facile  d'y  rattacher  la  vie  de  ceux  dont  Je 
■e  parlerai  pas.  Je  commence  à  l'illustre  Solon  ; 
car,  pour  Homère  et  Hésiode  ;  on  est  à  peu  près 
dTacoord  qu'ils  furent  contemporains ,  on  qu'Ho- 
mère parut  peu  avant  Hésiode,  mais  que  certai- 
nement ils  ont  vécu  l'un  et  l'autre  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  pendant  que  les  Sil  vius  régnaient 
à  Albe  plus  de  cent  soixante  ans  après  la  guerre 
de  Troie ,  selon  Cassius,  dans  ses  Annales ,  livre 
premier;  cent  soixante  ans  environ  avant  la 
ft^ndationde  Rome,  selon  Cornélius  Népos,  livre 

ifotu  virornni  illuslrium,  qui  in  Us  œtalibus nati  fuissent, 
kaberemus ,  ne  in  semionibus  Torte  inconspeclum  aliquid 
•oper  staleatqueTita  claronim  liominum  lemerc  dicere- 
BQs;  sicuti  sopbista  ille  àiraCSeuro^,  qui  publice  nuper 
diaaerens  Carneadem  pliilosophum  a  rege  Alexandre ,  Phi- 
Vppi  fiJio,  pecunia  donatiim,  et  Panœtium  stoicum  cum 
loperiore  AMcano  YixÎMe  dixit;  ut  ab  istiusmodi,  în- 
quam,  temporum  SBtatumque  eiroribus  cayeremus,  ex- 
cerpebamus  ex  libris,  qui  ChronM  appellantur,  quibus 
leinporibns  floniIsMnt  (ïraeei  aimol  atque  Romani  viri , 
qui  Tel  ingenio,  Tel  imperio  nobiles  insignesquepostcon- 
ditam  RoBMm'  fuissent  ante  secundum  bellum  Carlhagi- 
Dieùsium  :  easque  nunc  excerptiones  nostras,  Tariis  dtrer- 
ftisque  in  locis  fltetas,  curslm  digessimus.  Neqne  enim  id 
nobis  negotium  fuit,  ut  acri  atque  subtili  cura  excellen- 
tium  in  utraque  gente  liominum  ovYXPovt9;&oi»c  oompone- 
temus;  sed  ut  Noctes  istae  quadamteous  bisqooqne  histo- 
ria>  floscuUs  leTiter  injectis  aspergerentur.  Satis  autem  tî- 
sum  est,  in  tioc  oommentario  de  teniporibns  paucomm 
liominum  dicere,  ex  quorum  œtatibus  de  pluiibus  quo- 
que,  quos  non  nominaremus,  liaud  difliciUs  conjectura 
fieri  posset.  Indpiemus  igitur  a  Solone  daro  :  quoniam  de 
Homero  et  Hesiodo  Inter  omnes  fere  scriptores  constiUt, 
astatem  eos  egisse  Td  iisdem  fere  temporibus,  Td  Home- 
mm  aliquanto  antiquiorem  ;  utrumque  tamen  anie  Romam 
conditam  Tixisse,  SilTilsAib»  rrgnantîbus,  annis  post 
bdium  Trojanom,  ut  Cassius  in  primo  Ànnaliûm  de  Ho- 
mtro  atque  Hesiodo  scriplum  reliquit,  plus  oéntum  atque 
#nag|ttta,  ante  Romam  autem  conditam,  ut  Cornélius 


premier  de  tes  Chroniques.  Selon  fat  le  proa 

des  sages  de  la  Grèce  ;  il  donna  des  lois  aux  Atb» 
niens,  la  trente-trotofème  année  da  r^dr 
Tarqnin  l'Ancien .  Soos  le  règne  deSerrios  1^ 
Pisistrate  exerça  la  Qrrannie  dans  Athènes^  Sob 
qui  l'avait  prédit  et  qu'on  n'avait  pas  voala  eroûv, 
s*était  d^à  condamné  à  an  exil  volontaire.  Plus 
tard,  Pythagore  de  Samoa  vint  en  Italie;  Tarquis. 
surnommé  le  Saperbe,  était  alors  roi  de  Rome. 
Vers  la  même  époque  eut  lieu  h  Athènes  le  am 
tre  d'Hipparque ,  fils  de  Pisistrate  et  frète  du 
tyran  Hippias  :  il  fàt  tué  par  HarmodinsetÂnsto- 
giton.  Pendant  le  règne  de  Tollns  Hostiiiis, 
Archiloque,  s*ll  faut  en  croire  Gornâios  Népos, 
était  déjà  fameux  par  ses  poèmes.  Ce  fat  raodf 
Rome  deux  cent  soixante ,  ou  pen  après,  que  les 
Athéniens  défirent  les  Perses  à  la  ùaemhaUt'ù 
de  Marathon,  sons  le  commandementdeMiltiaà , 
qui ,  après  la  victoire ,  fut  condamoéMr  le  peu- 
ple, et  mourut  dans  les  prisons  de  l'Etat  îlor» 
Eschyle ,  poète  tragique ,  devient  célèbre  à  Athè- 
nes. A  Rome,  yen  le  même  temps',  lepeopleîr 
donne,  par  la  sédition,  des  édiles  et  des  triboas. 
Peu  de   temps  après,  Gn.  Mara'os  GorioUo. 
poussé  à  bout  par  les  tribuns  du  peuple, passeao\ 
Volsques,  ennemis  de  Rome,  et  Aitlagoerrea: 
peuple  romain.  Quelques  années  après,  Xenè> 
combat  contre  les  Athéniens  et  la  plus  graodv 
partie  de  la  Grèce  ;  vaincu  dans  an  combat  oaui 
près  de  Salamine ,  il  se  sauve  par  la  faite.  Qoiiic 
ans  après ,  ou  environ ,  sous  le  consulat  de  Mcoi- 
uius  Agrippa  et  de  M.  Horatios  Palvillos,daa5h 

f  Nepos  iu  primo  ChroHictfrttm]  de  Honero  dhit.aiii 
circiler  centum  et  sexaginta.  Solooen  eigo  tatfjm^. 
uDum  ex  iilo  nobili  numéro  sapieotam,  kga  fcnp0<^* 
AtbeDteDsium,  Tarquinio  Prisco  Romae  regatote,  mr  ' 
regoi  ejus  tricesimo  tertio.  Servio  autem  Ttd&on^ff 
PisistratusAtlienis  tyraonos  fuit,  Solone aoleioeitilioui 
Toluntariom  profecto  :  quoniam  Id  ei  praediceDtJaMffo 
ditum  est  Postes  Pythagoras  Suniiu  ta  ItiHtn  ToiU 
Tarqoinii  filio  regnom  obUneote,  coi  cognooeotaoSo- 
perbus  fuit,  lisdemque  temporibus  occisosesti^^'' 
Harmodio  et  Aristogitone  Hipparebus,  Piaslnù  mi, 
Hipplae  tyranni  frater.  Archilodmm  autem  SepotCorofr 
lius  tnidît ,  Tulk)  Hostilio  Rodmd  régnante,]» ta» fi»^ 
poématis  riarum  et  nobilem.  DucentesimodeJodeetini^ 
simo  anno  post  Romam  oonditam,  aut nooioogeifliF'"' 
Tictos  esseab  Athenienslbus  PersM,flieflKweJ*^''"*' 
est,  pugnam  Ulam  inditam  Maralboniam,  Miltiadcûflû- 
qui  post  eam  Ticloriam  damnalns  a  popolo  Alli«»»» 
in  Tinculis  publicls  mortem  obiit-  Tu©  JïcftytoAU*^^ 
tragœdiaram  poèta  celebris  fuît-Romajauteins^''*^ 
temporibus  tribunes  et  eedlles  tum  primom  P^^f^. 
sibi  plèbes  creatit;  ac  non  diu  post  Co.  ^^^, 
nus,  exagitatus  Tcxatusque  a  tribunis  plebii  jw  ^^^, 
qui  tum  hostes  crant ,  a  repubtica  descirit,  ^j^^^Z^ 
pulo  romano  fecit.  Post  deinde  paucls  âDD»  Xerw* 
tb  Atbenlensibus,  elpleraqucGrœda,Tbeiiu«to«c»i  » 
nsTalî  prœlio,  quod  adSalaminafadumtfî.  ^'^'';^, 
tusque  est.  Atque  inde  anno  fere  qo«rt«.»f^,/^.i 
pa,  M.  Hoiatio  Pulvillo  consuiibus,  bello  Veieoic/i 
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gMrreeontre  les  Véiens,  près  du  fleuve  Grémère, 
périssent,  enveloppés  par  Tennemi,  les  trois  cent 
six  Fabius  avec  leurs  familles.  Vers  cette  époque 
Einpédocle  d*Âgrigente  fit  fleurir  la  philosophie 
naturelle.  1t  est  certain  qu'en  ce  même  temps 
furent  nommés  les  décemvirs  pour  faire  des  lois  ; 
qu'ils  firent  d'abord  dix  tables,  et  ensuite  en  ajou- 
tèrent deux  de  plus.  La  guerre  du  Péloponnèse, 
dont   Thucydide  a  écrit  rhistoire,  commença 
vers  Tan  trois  cent  vingt-trois  de  la  fondation  de 
Rome ,  année  où  Aulus  Posthumius  Tubertus  fut 
dictateur  &  Rome ,  et  fit  tomber  sous  la  hache 
son  propre  fils,  pour  avoir  combattu  contre  ses 
ordres.  Ffdène  s'était  déjà  déclarée  ennemie  de 
Rome.  Alors  florissaient  Sophocle  et  Euripide, 
tous  deux  poètes  tragiques  ;  Hippocrate  médecin , 
Démocrite philosophe.  Socrate,  Athénien,  né  après 
eux,  ftit  quelque  temps  leur  contemporain.  Les  tri- 
buns militaires  exerçaient  le  pouvoir  consulaire 
dans  la  république  romaine,  lorsque  Laoédémone, 
l'an  de  Rome  trois  centquarante-sept,  imposa  aux 
Athéniens  les  trente  tyrans  ;  alors  Deny s  l'Ancien 
exerçait  en  Sidleun  pouvoir  tyrannique.  Peud'an- 
néesaprès  Socrate  fùtcondamnéàmort,  et  but  laci- 
guêdans  sa  prison.  Alamémeépoqueàpeuprès,M. 
FurittsCamillus  fut  dictateuràRome,etpritVéies. 
La  guerre  contre  les  Sénons  netardapas  àéclater; 
les  Gaulois  prirent  Rome,  moins  le  Gapitole.  Rien- 
tôt  Eudoxe ,  astrologue ,  se  fait  un  nom  en  Grèce. 
Les  Lacédémonienssont  vaincus  près  de  Gorinthe 


par  les  Athéniens,  que  commandait  Phormion. 
M.  Manlius,  qui  a  repoussé  les  Gaulois  au  moment 
où  Ils  allaient  s'Introduire  par  surprise  dans  k 
Gapitole ,  est  convaincu  d'avoir  voulu  saisir  U 
royauté,  condamné  à  mort,  et,  selon  Yarron, 
précipité  de  la  roche  Tarpélenne;  selon  Gornélius 
Népos ,  mis  à  mort  à  coups  de  verges.  Gette  même 
année ,  ta  septième  après  l'expulsion  des  Gaulois , 
Aristote,  qui  doit  être  un  si  grand  philosophe, 
vient  au  monde.  La  guerre  contre  les  Sénons 
était  finie ,  lorsque  les  Thébains ,  sous  la  conduite 
d'Épaminondas,  vainquirent  les  Lacédémoniensà 
Leuctres.  Peu  après,  parait  la  loi  Licinia,  et  Rome 
commenceàavolr  des  consuls  pris  dans  les  familles 
plébéiennes.  L'an  quatre  cent  de  la  fondation  de 
Rome,  Philippe,  fils  d' Amyntas  et  père  d'Alexan- 
dre, monte  sur  le  trône  de  Macédoine.  Alexandre 
vient  au  monde.  Platon,  philosophe,  va  visiter 
Denys  le  Jeune,  tyran  de  la  Sicile.  Philippe  ne 
tarde  pas  à  gagner  sur  les  Athéniens  la  bataille  de 
Ghéronée.  Démosthène  quitte  le  champ  de  ba- 
taille, et  cherche  son  salut  dans  la  fuite  ;  on  hil 
reproche  sa  lâcheté;  il  répond  en  citant  ce  vers 
si  connu  : 
«  Qui  fuit  pourra  combattre  encore.  » 
Philippe  est  mis  à  mort  par  surprise.  Alexan- 
dre, qui  lui  succède,  s'en  va  subjuguer  les  Perses, 
l'Asie  et  l'Orient.  Un  autre  Alexandre,  surnommé 
Molossus,  vient  en  Italie,  pour  y  combattre  les 
Romains;  car  déjà  la  splendeur  romaine  attbnit 


fltiTiom  Cremeram,  Fabii  sev  et  trecenti  patricii  cum  Ta- 
miliia  suis,  uniYeraiab  hostibus  circumventi ,  pcrieraol. 
Juxia  ea  tempora  Empedocles  Agrigentinus  in  pliilosophiœ 
naturalis  studio  Qorait  Romae  auUm  per  eas  tempesUtes 
tleoemviros  legibus  scribundiscreatoa  constitit  ;  tabulasque 
ab  ils  primo  decem  conscriptaa,  mox  alias  duas  additas. 
Bellum  deinde  in  terra  Graecia  maximom  Peloponnesia- 
cum,  quod  Tbacydides  memoriœ  mandarit»  coeptom  est 
circa  annum  fere,  post  conditam  Romaoi,  treoentesimom 
vicesimum  lerUum.  Qua  tempestate  Olas  Poslumios  Tu- 
bertus dictator  romœ  fuit,  qui  filium  suum,  quod  oontra 
sunm  dictum  in  liostem  pugnaverat»  securi  necavit.  Hos- 
tes  tum  populi  romani  fuerant  Fidenates.  Itaque  [qui]  in 
hoc  tempore  nobilescelebresqueerantSopliocleSi  ac  dein- 
de  Euripidesy  tragici  poétae,  et  Hippocrates  medicus,  et 
Democritos  philosopbus  :  quibus  Socrates  AUieniensis 
natu  qoidem  posterior  fuît  ;  sed  quibusdam  temporibus 
iisdem  ^ixerunt.  Jam  deinde ,  tribunis  militaribus  consn- 
tari  imperio  rempublicam  Roms  regentibus^ad  annum 
fere  condilje  urbis  trecentesimum  quadragesimum  septi- 
mum ,  triginta  illi  tyranni  praepositi  snnt  a  Lacedsemoniis 
Athentensibns;  et  in  Sicilia  Dionysius  superior  tyrannidem 
tenuit,  pauclsque  annis  post  Socrates  AtLenis  capttis  dam- 
natus  est,  et  in  caroere  Teneno  necatus.  Ea  fere  tempes- 
tate Rom»  M.  Furius  CaroiUus  dictator  fuit,  et  Veios 
cepit.  Ac  post  non  loogo  tempore  bellum  Senonicum  ftait. 
Tum  Galli  Romam»  prêter  Capitolium ,  ceperunt.  Neque 
multo  postea  Eodoxus  astrologus  in  terra  Graecia  noMli- 
tatus  est  :  Lacedœmoniique  ib  Atheniensibus  apud  Co- 
rinthum  soperati,  duce  Pliormione  :  et  M.  Manlius  Ro- 


mae,  qui  Galles  in  obsidione  Capitolii,  obrepentis  per  ar- 
dua,  depulerat,  conYictusest,  oonsilium  de  regno  oeou- 
pando  inisse,  damnatusqoe  capitis,  saxo  Tarpeio,  util. 
Varro  ail,  praeceps  datus;  ut  Cornélius  autera  Nepos 
scriptum  reliquit ,  verberando  necatus  est.  Eoqae  ipso  an- 
no,  qui  erat  post  rccuperatam  urbem  septimus,  Aristole- 
lem  phiiosopbum  natum  esse,  memoriaB  mandatum  esl. 
Aliquot  deinde  annis  post  bellum  Senonicnm,  TtaebMii 
Lacedaemonlos,  duce  Epaminonda,  apnd  Leuctra  «upera- 
verunt  :  ac  brevi  post  tempore  in  nrbe  Roma  ieffe  LieWi 
Stolonis  consules  creari  etiam  ex  plèbe  cœpti ,  eum  auto 
jus  non  esset,  nisi  ex  patriciis  genlibus,  fieti  consules. 
Circa  annum  deinde  urbis  eonditae  quadriagentesimmn 
Philippus,  Amyntœ  filius,  Alexandri  pater,  regnum  Ma- 
cedonue  adeptus  est  :  inque  eo  tempore  Alexander  nalm 
est  :  paudsque  inde  annis  post  Plato  philosopinis  ad 
Dionysium  Siciliao  tyrannum  posteriorem  profectus  «st 
Post  deinde  aliquanto  tempore  Philippas  apnd  Cfattroneam 
prœlio  magno  Athenienses  vincit.  Tum  DemostiieBea  ora- 
tor  ex  eo  proelio  salutem  fuga  quaesivit,  cumqoe  id  ei, 
quod  fugerat ,  probrose  objiceretur,  rersu  lUo  noUsaiBo 
ehisit  : 

*AvJ^p,  inquit,  6  ^tù^tav  xal  néXvt  |iaxi^ocTon. 

Postea  Pbilippnsex  insidiis  occiditur;  et  Alexander,  re- 
gnum adeptus,  ad  subigendos  Persasin  Asiam  atqueiû 
Orientem  transgressos  est  Alter  autem  Alexander,  cul 
cognomentnm  Molosso  fuit,  in  Italîam  venit,  bellum po 
pnio  romaoo  factums;  jam  enim  foma  virtusque  IfeSoli- 
tis  romanab  apnd  exteras  gentes  enitesoere  inonptaint; 
sedprius,  quam  bellum  faoeret,  Wta  decessit  Eum  Ko* 
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kifcgardtdaétraagen.  CetAlexantaydttMstey 
«ioortftavaiUdeeonimeiiftftr80Pcntrqprigc;»oMB 
»?0Qt  c[a'ii  dît,  en  panant  en  Haltes  qpi*tt  alkalt 
attaquer  ue  hidiîtatiaa  d*haiiiiiieg,ca  allant  atla- 
qner  Bame;  que  Tautre  Alezandre  ne  tranvoeatt 
oaPerae  qna  des  habitatlam  de  femneSi.  Enfla 
rUexaadre  Macédonien,  aprèa  avair  anljngpé 
rOiient  et  régné  onze  ans,  mouniL  Aristola  et 
Démosthène  netacdent  pa&àle  snivrean  toatean. 
Alors  le  peuple  romain  était  accablé  Boua  le  poids 
de  la  longne  guerre  ipie  Ini  taisaient  les  Saoïaltea 
Leaeonsiils  Xib.  Vétnrins  et  Spurina  Parthamins, 
enveloppés  par  tes  Samnltesdans  un  Men  âétew>- 
nibie,près  de  Candhim^paswnt  sons  le  jang  ^ 
acceptent  on  lionlenx  traité.  Le  paipk  les  Ulà 
livrer  aax  Sananites  par  Isa  iédanx;  mais  lai 
Samnitea  refiiseni  de  les  reeavair.  Il  y  avaii  eafi- 
ron  quatre  centsnizante  et  diianafae  Aooae  était 
fondée^  lorsque  eammença  la  guerre  aoate  Pyr- 
rhus. Acette  qpôqueÉpieive  d'AtkèneaatZinen 
de  Qttium  étalent  célèbres  dans  la  phUesopUe, 
pendant  qu'à  Borne  G.  Fabrieiaa  Lusalnni  «t 
Q.  jEmiUttsPapuaélatat  oenaanni»  atrbassalfwr 
•du  sénat  G.  Cornélius  Ruflnus,  qui  avait  élé 
dictateur  et  desa  Mis  aoaasd.  Le  anstif  de  cet 
arrêt  était  qu'ils  bil  araient  tromé  dix  llYres 
-d'argenterie  de  tabler  Enfin,  Tan  de  Brnae 
quatre  cent  qnatva-?iagt^diz,  aans  le  esamlat 
d*Appi«a  Oaudius,  somommé  Candcx,  Mve  du 
iBoneux  Awl«*  Cneus  «t  de  M .  FidvlBsFIaecatt, 
la  guerre  contre  Garthage  commence.  Peu  de 
temps  après,  Gailimaque,  poète  de  pyrène,  se 
rendit  cél^re  à  Alexandrie,  à  la  oonr  du  uni 


qslieai  ad  BiMBaBosIpe,  ^«ni  Sa  AvSjMWfrw;  Macedonem 
iMe  ad  Penat,  qaui  fa  iwamewvfttv.  Potlea  Macedo  Aie- 
xHMNr  fHva^Ds  fMio  •nenraii  flirescit  y  cm  aDiiot  re* 
aaanHn  nMsciai  ^  oMR  mortls  dicn.  lf6(|Qe  haotf  longs 
psat  Arirtatdet  pMIsiofiMW ,  et  pest  tflkiMiito  nemosfbe- 
«asiila  aiaeliMwC:  iMemq«e  fieraie  tenpestadbos  po- 
paMS  nBuans  a^afi  ac  ^Stfdpo  CiBMiHiiwi  bdio  oonfllft^ 
tas  cal  :  BBandwiiMt  Itb.  Vetarim  et  6a.  PMtnniiiM  Ib 
iMiiiBiqait  apad  Caudiom  a  Sarnnrtfbas  drennTSUati, 
aesabjasnniBteiytafpiaedeK  Aido  ditemennC;  ob 

popaM  }iMM  fiÉOUiitibiis  per  Fetfaln  de* 
INmé  MBmn  dniide  Vffifs  aondlts 
wra  et  septoas^ifinnifli  bdlooi  cuni 
rage  Pyntio  aaailni  «t.  Ea  lempestate  EpieDms  Afhe- 
Blmia.BtaflBoaitieoaispliilMophi  célèbres  er«iit:ee- 
daaaiac  iaiyoïe  0.  PaarieiiM  Lmehrat  et  Q.  iEmilins  Pa- 
|MS  rmtoiei  RooMe  fiieruia;  et  P.  ConwlfsmBtiflnDoi,qol 
bis  consul,  et  dictator  Aient, senata  moverunt  :  cauaam 
[qiie]i8U  not»  aabsciipaeiuul,  ^nod  emn  eomperissent 
«aenti  facU  com  graliadeoen»  poado  fibns  iiabere.  Aaao 
Mode  postneoMOi  eoaditani  qaadringeotesioiafenneet 
BOMgesioio ,  coaialîbas  ippiodaBdla,  cal  eafcuMnentm 
CandeKfttit,  AppaiUiaaCad  aaae,«t  M.  MviaFlieeo, 
Mlnm  adTersom  PttBQs  primai  ooipImD  est.  Ileqveditt 
put  CaiBinafhBS  paito,  CyreMBsis,  AlexaBdite  apad 
Ftaleaift MB  E^goB  «elebiatat  est  Aaais  delada  pasiea 


Ptaléaiée.lln  peu  pinade  vingt  ans  apièi.kpAiK 
étant  faite  avec  Garthage,  daedias  Cota,  fils 
d'Appiua  C&cus,  et  Marena  Snapraaiai  Todi- 
tanna  étant  consuls,  L.  livias  le  pnaicr  ft 
aflanattreiloaieles  on¥ngasdiaaiati<|acs,plih 
de  aent  soixante  ans  après  la  aieitda  So^; 
et  d*Suripide,  dnqnMtfa^dena  eavliaa  i|irë 
caUadaMéBindre.  AGtandiuaetTadltaMi  BKcîs 
dent  dans  le  eonsulal  Q.  Valorioset  C.  Mmilitt, 
fltQ.  finniaa,  poêla,  vient  an  BMnde;iiiadfl 
aaûinaraam  Vairaniaas  aanenaiaiBiarib 
PMeê,  ttvM  peanior.  B  a  déJàsolint»ieytaa 
larsqn*Uécrfttaa  donsièaae  Annale  reTcsIiaincnr 
qui  ledit  L*aB4dnq  eemt  dÉHMofafiëkfoh 
dattna  Aa  ftoaae,  Sp.  CarvUias  Bogatat  le  p^^ 
nier  q»!  fit  divaroe  »  parée  qne  sa  Immm  étil 
aiérlie^  et qni  Jnra  devant  Im  eeunnfi'JlDe 
l'avait  priae  qae  paar  en  avnir  iii  wfcrtr*  Sci 
aads  avaieflt  appwanréaan  drawli  LinteaB- 
née,  Gn.IteviHa»  paéle^fltffspiéanfeBrdeiiiiètti 
âBvaat  le  paupic.  Vaaian  aaanrcdaaiaBieiiagp 
«nr  to  l^dtet,  livre  preoder,  qae  NmiM  intt 
aarvi  dans  lapeaBdèffe  gnem  pnaiqae  :  M  pM 
l'avoir  In  dans  nn  poèiK  de  ea  paSi  sverfir 
guerre.  L'art  de  la  paMe  aété  iatoeàrik  te 
Aame  par  Farcfus  lidnltts,  ^tatcBoaR 
Sovins,  qui  l'afllmM  dans  ces  vers: 

«  Pendant  la  seennde  guerre  paaîfie,  la 
«Muse entra  gnerfièreet  d*iB  pasfenKdia 
«  raitièrecilé  de  AeeMriua.  - 

Quinze  ans  après  la  première  pièce  de  NeriBS, 
commence  la  seconde  guerre  paDi|iie;  )M^ 
Catoncat  eâèbfe  dans  la  lépaU^w,  etPM, 

pasie  pJbribas  qaam  vlsiatf ,  con  Pœoîs  ysoe  M,  ea 
saHbus  Clasdie  CentoBe ,  AppB  GBd  fliio ,  d  M.  Sflvro- 
Bio  TmHtaBO,  priaras  oaniam  L.  Lbim  poéii  Wa 
doeereRomseenpH,  poet  Sopbod»etEiii<piifto^ 
aaflis fias fere ceatooi et sexsglBta,  V^^'^^'^'S'^ 
tiïdkr  vBiPquatfBU  doobos.  ClaBdton  et  Tndag» 
eoBSriles  seqauDlur  Q.  Talerias  et  C.  MnaSSm;  (^ 
aaluB  esse  Q.  EBBiom  poètam  M.  Varro in  privo^J^ 

fit  libre  scripsH  :  euBiqoe  ciiBi  septinfflD  d  fieuse«0^ 

anoBBi  habeiet,  doodecimam  AmialeBi  «'t'^'^. 
Ips«m  EBBivm  in  eodein  Kbro  dicere.  Ana^aip^ 
aaaMmi  eondilam  quîngeotesinio  aadef kxMM,  sp^ ^ 

vfffBS  Rusa  primas  Ronue  de  amteorum  ««Wf*  ""^ 
aani  CBtt  oxore  fectt ,  «piod  sicfila  esflct  Jttri«oq«^ 

aeBeofes,Bxoieoi  se  nbenim  q««w>*'"'"^"J«Ll 
EedeBMine  anao  C3b.  NktIqs  poéU  ftbaUa  *H  PJ™^ 
iedft;  qiiem  M.  Yarro  jn  Mbro  i>«  ^'^^  P*?jS«î 
fecisse  ait  bello  Pœnico  primo;  lApic  ^J^fj^^i^ 
«ère  In  co  cannine,  quod  de  eodcm  l«B«  WvJI^^ 
aatem  Lictoinm  Scrrios  Poéticaœ  Roaw  «^"* 
Ms  versibos  : 


lymleobeHei ^. 

laliiUt  se  bsUiecBMa  «âamDoa  e^atae  aon- 

<i«irfB 

Ac  d^nde  annîs  fere  post  quindeci»  bdtoa  ^  ^ 
PoBBOs  snmtom  est  :  atque  non  nloMO»  "**flg-,erairi. 
orator  in  dritate,  et  Plautas  po«a  m  «cw» 
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jioëte ,  fleurit  au  théâtre.  Alors  Diogène ,  stoïcien , 
Caméade, académicien,  et  CritolaôSt  péripatéti- 
cien ,  sont  envoyés  en  amlxissade  à  Rome  par  ies 
Atlién!e9S.Pen  d'annéess'écoulent,  et  Q.  Ennius, 
Cécilios,  Térence,  PacuTioSi  et,  durant  la  vieil- 
lesse  de  ce  dernier,  Attius,  fleurljssent  ;  Lucile  les 
efface,  en  les  critiquant  liais  J*ai  passé  la  limite, 
qai  était  la  seconde  guerre  pnni<itte. 

LI\RE  XVffl. 


CHAPITRE  I. 

lli8GiM«oa  CBIN  «a  stoiciMi  et  aiifëriyaMiHitn.tow 

Tarbîtrage  de  FaTonnus.  Influence  de  la  f  ertu  et  des 
biens  extérieurs  sor  le  Ixmbeur  de  rhomine. 

Au  nombre  des  amis  de  Favorinus  étaient 
^eux  philosophes  qui  Jouissaient  à  Rome  de  quel- 
que célébrité.  L'un  était  péripatétiden,  l'autre 
appartenait  à  l*école  stoïcienne.  Un  Jour  qu'ils  dis- 
putaient avec  ardeur  et  opiniâtreté,  chacun  en 
faveur  de  sa  doctrine,  J*eus  le  plaisir  de  les  en- 
tendre. Nous  étions  ensemble  à  Ostie,  auprès  de 
Favorinus  ;  nous  nous  promenions  sur  le  rivage , 
vers  le  soir,  au  renouvellement  de  Tannée.  Le 
«tolden  afDrmait  que  l'homme  peut  être  heureux 
par  la  seule  vertu ,  malheureux  par  le  vice  seule- 
ment, lors  même  que  tous  les  biens  corporels  ou 
extérieurs  escorteraient  le  vice  et  manqueraient 
à  la  vertu.  Le  péripatéticien  avouait  que  le  vice 


et  laperversité  suffisent  à  rendre  nne  vie  malhen- 
reme,  et  soutenait  Umtefoia  que  Ja  vertu  senle  ne 
remplit  pas  la  mesure  du  bonhev.  Seloii  lui ,  la 
santé  une  honnèle  beauté,  wieoertaioe  lortome, 
une  bonne  nenommée,  en  «a  mot  les  avn* 
tages  du  corps  et  les  biens  de  la  fortune,  ftatant 
nécessaires  À  compléter  le  bonheur.  Alois  le 
stoïcien  se  récriait,  étonné  d'entendre  une  taUe 
contradiction.  Puisque  la  vertu  est  le  ooatiaire  4a 
vice,  le  malheur  le  eontraire  du  bonheur,  pour- 
quoi ne  pas  se  rendre  à  la  raison  des  contraires? 
Pouvait-on  penser  que  le  vieeseul  pût  combler  la 
mesure  du  malheur,  et  soutenir  en  même  temps 
que  la  vertu  ne  suCût  pas  an  boobeur?  Surtout 
quelle  contradiction,  quelle  bizarrerie  d'avouer 
qu'on  ne  peut  être  iienreux  sans  la  vertu,  et  de 
nier  qu'elle  suffise  au  bonheur  J  Mais  c'était  I& 
accorder  à  la  vertu  absente  un  lionneur  91'on 
refusait  à  la  vertu  présente.  Le  péripatétiden 
répondaitavecbeaucoupd'eiigouement:*  Jeté  prie 
de  ne  pas  te  fâcher,  et  der^ondre  à  cette  ques- 
tion; Une  amphore  de  vin,  UMlns  un  congé,  est«e 
unean^oré? — Non,ditleiteIcien,iine  amphore, 
moins  un  eonge ,  n'est  pas  une  amphore.  •  Cette 
réponse  obtenue,  le  péripatétiden  reprit  :  c  II  fui^ 
dra  donc  dire  qu'un  congé  Ait  un  amphore.  Sans 
lui,  en  effet,  il  n'y  a  pas  d'aoïphore  ;  avec  lui ,  il  y  a 
amphore.  Mais  s'il  estahsurdede  dire  qu'un  congé 
fait  une  amphore,  serait*!!  plus  raisonnid>le  de 
dire  que  la  vertu  fidt  le  boiUieur ,  sous  prétexte 


lisdemqee  tessuorihas  VHoffmtB  stoient,  d  Carnesdes 
academîcQS,  et  Critolaus  peripateticns  ab  Atlieniensibas 
ad  senatum  populi  romani ,  negotii  pablici  gratia»  legati 
«ittt.  Neqoe  magno  intenraUo  poatea  Q.  Ennio8,et)oxta 
Cadrius,  et  Terentfas,  ac  subinde  [et]  Pacovios,  et  Pa- 
-cuvio  jam  tene  Attius,  darlorqae  lune  In  poematis  eoram 
obtrectandis  Lodlins  fiiH.  Sed  progresti  longios  somos, 
4sam  finem  propoeoerioMit  annotatioBCttUs  isUs  bdlom 
'Puenonmi  seeuBdum. 


LIBEB  OCIAVnS  SECIMUS. 


CAPCTI. 


t)ii|iumiopegapliaoeophoitPieo,ctecmtra  a  peripatettod*, 
arMtao  Favoftoo,  faeta.  quarilaaiqvelotareot,  qnan- 
fMB  In  perScIsiida  vHa  beaia  «Mm  lataet;  qnantmaqtte 

.  «itf  teUs^VMadtanaliireatmMa. 

INMiiRlares  Faterid  erant  dao  qddam  non  hioèlebres  in 
mbe  Roma  ptûlosophi.  Eornm  foH  onas  peripatelicfi  dis- 
dplinae  secutor,  aller  stdcs.  His  quondaro  ego  aciiter 
atque  contente  pro  sois  ntrinqoe  deeretis  pro^ognanti- 
iHiSy  cam  essenma  uns  omnes  Osti»  com  Favonno,  InSer- 
fat.  Ambulabamus  aatem  in  Uttore,  cua  ]am  advaspens- 
ceret,  nstite  anni  nofi.  Atqoe  IM  stoicas  censebit,  et  fi- 
tam  beatao  hon^ni  virtute anind  aola,  et  miaeriam  anm- 
mammalitta  aola  poase  effici ,  etiamû  cetera  bona  onoia, 
qiw  oorporafia  et  eztema  appeDareotor,  virtnti  deessent» 


malitise  adessent.  ITIeooDfra  peHpatetlcns»  miseram  qai- 
dem  Titan  Titiis  anfani  et  malitia  sola  fieri,  concedebat, 
sed  ad  complendos  omnes  vit»  beat»  nnmeros  virtotem 
solam  neqoaqnam  satlsesse  eifstimabat  :qooniam  et  cor- 
poris  integritas,  sanitasqae,  et  lionestos  modus  forrose, 
et  pecunia  fanlUaris,  et  booa  existimatio,  ceteraque  om- 
nia  corporis  et  fortone  bona  neeessaria  viderentor  perfl- 
dente  beatae  vil».  Reèlamabat  boe  in  loco  atoicns,  et, 
tanqnam  dnasllle  res  diverses  ponenet,  miratMtarrijiiod, 
com  esaent  malitia  et  viilns  doo  contraria,  vfta  misera  et 
beata  qnoqne  «que contraria» non  servaretin  otrisqoe  vlm 
et  natmam  eontrarii;  et  ad  miseftam  qoidem  vftse  oonfi- 
dendam  satis  valere  maUtfam  solam  potaret,  ad  praestan- 
dam  verovltam  beatam  non  satis  solam  case  virtotem  di- 
cerel.  Alqoeid  maïf me  dlssidere ,  neqoe  conveofav  dSœ- 
bat ,  qood ,  qtfl  prottteretm'»  vttam  mtllo  pado  beatam  effid 
posse,  si  vfrtns  sois  abesset;  Idem  contra  negsiet,  beatam 
fieri  vitam  »  cum  sola  virtna  adesset  :  et  qoem  daret  babe- 
rdqoe  absent!  virtotibonorem^eundempetenti  atque  prae- 
senti  adimeret.  Tnm  pei  ipatetices  peiqnam  hercle  festive  ; 
Rogû  te,  laqpdt,  cnm  bona  vwia  wspnadffifii,  an  ciii- 
tteiM^  ema  fiai  ampharam,  cnm  sfaed  ab  m  noos 
conggas?[Hocnblafloepit  ilaieoa  ;]Hiaime,  inqeit,  vinS 
impboca  didpotesft,«L  qaaahsstcwtfaa.  Hoc  «U  acoe- 
pttpefinaieUcos:  Uanalgita^iM|att,  eapiius  ampbanm 
iksefedlddebebit:4!B0iiian»eDmdiaatllleiiBaB«  non 
fil  vlnisniphara;;ateam  leeassit,  fitampbon.  QMdsi&d 
•dicen  absnrdnm  est,  «w  csngie  aeb  fien  amphoram,  Hî. 
de»  ^iHf!-  ed,  nna  aola firtote  vilam  fiedbealam 
diecre:qnaBiam,cnm  fktasabed^  beats  esse  vite  noa- 
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ALLU-CELLE. 


qa*il  ii*y  a  pa$  de  boaheut  saus  elle?  <  Favorinus 
se  toamaut  alors  yen  le  péri patéticien  :  «  Cette 
sQbtlIité  tirée  du  coDge  de  vin  se  troave  dans  les 
livres,  dit-Il;  mais  c'est  là,  tu  lésais,  un  Jea  d'es- 
prit plein  de  gentillesse,  plutôt  qu'un  franc  et 
solide  argument.  L'absence  d'un  congé  fiiit  que 
la  mesure  n'est  pas  complète  ;  on  l'ajoute  ;  il  ne 
fait  pas,  il  complète  la  mesure.  La  vertu,  au 
contraire,  dans  leur  système,  n'est  pas  le  complé- 
ment du  bonheur  même  ;  voilà  pourquoi  seule 
elle  felt  le  bonheur.  >  Les  deux  philosophes  conti- 
nuèrent à  soutenir  leur  opinion;  ils  apportaient 
tour  à  tour  des  arguments  subtils  et  noueux, 
qu'ils  semblaient  soumettre  à  l'arbitrage  de  Favo- 
rinus.  Mais  déjà  la  première  étoile  commençait  à 
poindre,  les  ténèbres  s'épaississaient;  nous  accom- 
pagnâmes Favorinus  dans  la  maison  où  il  logeait, 
et  nous  nous  séparâmes. 

CHAPITRE  IL 

Jeux  d'esprit  psi;  lesquels  nous  oâélirlons  les  Saturnalesà 
Athènes.  Eoigmes  et  sophismes  récréstiCi.  j 

Pfous  célébrions  les  Saturnales  à  Athènes  avec 
gaieté  et  modestie;  Je  ne  dirai  pas  pour  reposer 
notre  esprit,  car,  selon  Musonios,  reposer  l'es- 
prit, c'est  le  déposer;  mais  pour  lui  donner  une 
aimable  distraction  par  des  amusements  aussi 
honnêtes  qu'agréables.  La  même  table  réunissait 
un  certain  nombre  de  Romains  venus  en  Grèce 
pour  y  entendre  les  mêmes  leçons  et  suivre  les 
mêmes  maîtres.  Celui  qui  donnait  le  repas  à  son 


tour  déposait  sur  la  table  uu  livre  grec  on  lih 
d'un  vieux  auteur,  et  une  couronne  de  laurier,  pour 
être  donnés  en  prix  ;  il  posait  autant  de  qoeidoQs 
qu'il  y  avait  de  convives,  et  le  sort  distribiurït  au 
convives  leurs  places  et  leurs  questions.  La  ques- 
tion était^le  résolue,  on  recevait  le  livre  et  la 
couronne  ;  elle  ne  l'était  pas,  elle  passait  d'un 

convive  àl'autre,  à  la  ronde.  Si  personne  ne  tnmTiit 
le  nœud  de  la  question ,  le  prix  était  dédié  au  diec 
de  la  fête.  Les  questions  soumises  rooiaient  sur 
une  pensée  d'un  vieux  poète,  envdoppée,  lans 
être  inintelligible,  d'une  spiritoelie  obseorité; 
sur  un  point  de  l'hiatoire  de  i'anden  temps,  sur 
U|ne  opinion  philosophique  bizarrement  énooeée, 
sur  une  subtilité  sophistique  à  résoudre,  nroû 
mot  rare  et  ambigu  à  expliquer,  on  même  sur  an 
temps  difQciled'un  verbe  connu.  li  y  a  peu  de 
temps,  on  soumit  sept  questions  dontjè  ne  sou- 
viens. La  première,  sur  certains  vers  d'EmùDS, 
dans  ses  Satires,  où  la  répétition  d'un  même  mot 
embrouilie  élégamment  l'idée.  En  voiduoexein- 
pie  : 

«  Celui  qui  médite  une  ingénieuse  tromperie 
«  se  trompe  en  disant  qu'il  trompe  celui  qallse 
«  propose  de  tromper  ;  car,  si  Ton  apprend  qu'on 
«  s'est  trompé  en  voulant  tromper,  c'est  le  troin- 
«  peur  qui  est  trompé ,  si  l'autre  ne  Teit  pas.  > 

La  seconde  question  était  :  «  Comment  faot-i) 
«  entendre  le  passage  de  Platon,  danssaBépa- 
•t  blique,  où  il  veut  que  les  femmes  soient  con- 
«  munes,  et  donne,  pour  prix  au  courage  et  au 
<i  mérite  militaire,  le  baiser  des  jeunes  garoooset 


qoam  potesi.;  a. m  Favorinus  aspiciens peripatelicum  : 
Est  quidem,inquit,  argaUoIa  hsec,  qua  de  congio  Tioi 
II8D6  es,  exposîta  in  libris  :  sed»  ut  scù,  captio  magts  le- 
pida ,  quant  probum ,  aut  similc  argumentum  Tideri  débet. 
Congius  enim,  cum  deest ,  eflicit  quidem,  ne  ait  jiistœ  men- 
surœ  ampliora  :  aed  cura  accedit  et  additur,  non  ille  unus 
lâcit  amphoram ,  aed  supplet.  Yirtua  autem ,  ut  isti  dicunt, 
non  accesaiOy  neque  bapplementom ,  aed  sola  ipsa  vitœ 
beatœ  instar  est  :  et  propterea  Titam  bealam  sola  una,  com 
adest ,  facit.  Hœc  atque  alia  quiedam  minuta  magis  et  no- 
dosa,  tanquam  apud  arbitrum  Favortnum,  in  auam  uter- 
que  sententiam  conferebant.  Sed  cum  jam  prima  fax  noc- 
tis,  et  densiores  esae  tenebrae  cœpissent,  prosecuti  Favo- 
rinum  in  domum,  ad  quam  devertebat,  diaceaslmus. 


CAPUT  n. 

Cujusmodi  qiMMtionum  certatiooiboa  Salnmalida  ladicra 
AtiMois  agltara  soUtt  inmui  :  atque  ioibi  inspena  quodam 
,    sopbimata  et  «nlgmata  obleotatorla. 

Satumalia  Athenia  agilabamus  bUare  prorsum  ac  mo* 
deste,  non,  ut  dicitur,  rémittentes  animum,  (nam  remit- 
1ère,  inqaitMusoniua,  animum, quasi  araittere  est;)  sed 
demnlcentes  eum  paulum  atque  laxanfes  jucundia  bones- 
tlsqne  sennonum  Ulectatîonîbua.  Conveniebamus  autem 
ad  eandem  uœnam  compluscuii,  qui  Romani  in  Graeciam 
vcneramua,  quique  eaadem  auditlones ,  eosdemque  doctA- 


res  colebamus.  Tum  qui  et  oœnulam  ordioe  suocoraK 
praemium  aolfends  quaestionis  pooebat  JibrvDWttm 
acriptoria  vel  gnecum ,  yel  latioum ,  et  ootûoud  e  baro 
plexam;  totidemque  res  querebat,quothoiDioeiis(K^ 
,mua  :  cumque  eaa  omnis  expoéuerat,  rem  locuBfK 
diceodi  sorsdabat.  Quaestio  igitur  sololacorooa  et  pnoo» 
donabatur  ;  oon  aolala  autem  transmittettttnr  tA  eon, 
qui  aorUto  aocoeaaerat ,  idqoe  in  orbem  nœ  pari  lernta* 
tur.  Si  nemo  diaaolTefatat,  qasstioma  cjos  [nodoiDi  pn^ 
mium  ipaum  et]  coronadeo,  cajos  !d  fes^mtnitàkibi' 
tur.  QuœrelMntur  autem  res  bojoaoemodi  :  wt  snteo- 
tia  poëtœ  veteris  iepide  obacura  non  aoue^ut  ïôs^xj» 
antiquiorisrequisitio,  aut  decreti  cajospiain  a  ptûkKO* 
pbia  perperam  ioYuIgati  pniigatio;  auteapliooissopbtfti» 
aolutio,  aut ioopinatt rarîoriaque  verbi  'wdts^M^ 
pus  item  in  verbo  perapicuo  obacarîMirnooi.  Uiq<f  ^ 
quaesita  esse  memini  numéro  aeptem,  quoraoi  prio»"" 
enarratio  horom  Tersuum ,  qui  sunt  io  Saliiis  Q.  Euu^ 
muIUfariam  verbo  concinniter  implicatt  :  qoûnuD  eie» 
plum  lioc  est  : 

Nam  qui  lepIde  postulat  altemm  fhutmlt 
Quem  fruslralur,  frustra  eum  dicit  frustra  esK» 
Nam  qui  sese  frustrari  quem  frustra  sentit, 
Qui  f rastratur,  is  frustra  est ,  si  dod  Ille  est  imsUa- 

Secunda quaestio  fuit,  quonam  modo  audiri >^.*^ 
deberet ,  qnod  Plalo  io  dfltate,  qoam  in  lilwis  «w»  «f 
didit ,  xoivàc  Tàç  Y^alxoç,  Id  est,  communes  ^^ 
I  res  censuit;  et  prœmia  vins  fortibu»,  sommisqoe  wa»»- 
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«desJeunesfiUes?»  La  troisième  était:*  Dans  ce 
«  raisonnement  :  Vous  avez  ce  qae  vous  n*avez  pas 
n  perdu  ;  or,  vous  n'avez  pas  perdu  des  cornes , 
«  donc  vous  avez  des  cornes;  où  est  le  sophisme? 
«  par  quelle  distinction  peut-on  le  résoudre?  » 
Même  question  au  si;\jet  de  cet  enthymème  : 
«  Tu  n'es  pas  ce  que  Je  suis,  donc  tu  n'es  pas 
«  homme*  »  On  demandaitencore  :  «  Que  faut-il  ré- 
m  pondre  à  cette  question  :  Mentir  et  dire  qu'on 
c  ment,  est-ce  mentir,  ou  dire  vrai?  »  Ensuite 
venait  cette  question  :  «  Pourquoi  les  patriciens 
m  s'invltent-lls  aux  fêtes  de  Gybële ,  les  plébéiens 
«  aux  fêtes  de  Cérès?  »  Après  cela  on  demandait  : 
«  Quel  est  celui  des  vieux  poètes  qui  a  dit  verant 
«  pour,  ils  disent  vrai  F  >  La  sixième  question 
était  :  «  Quelle  herbe  Hésiode  a-t-11  voulu  désigner 
«  par  le  mot  asphodèle  dans  ces  vers  : 

n  Les  enfanta  I  ils  ne  savent  pas  combien  la 
«  moitié  est  plus  grande  que  le  tout ,  et  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  salutaire  dans  la  mauve  et  i'aspho- 
«  dèle.  > 

On  demandait  en  même  temps  quelle  était  l'i- 
dée d'Hésiode,  lorsqu'il  disait  que  la  moitié  est 
plus  grande  que  le  tout.  La  dernière  enfin  de 
toutes  ces  questions  était  :  «  Scripserim,  legerim, 
«  venerinij  sont-ils  des  passés,  des  futurs,  ou  des 
«  passés  et  des  futurs  à  la  fois?  »  Toutes  ces  ques- 
tions furent  proposées  chacune  à  son  tour,  agitées 
et  résolues  dans  Tordre  que  le  sort  avait  fixé, 
et  nous  reçûmes  tous  des  livres  et  des  couronnes. 
Une  seule  question  demeura  sans  solution  ;  c*est 
celle  relative  au  verbe  verant,  personne  ne 
s'étant  souvenu  que  ce  verbe  se  trouve  dans 

ribus  posait  sâTiatloiies  poeronini  et  poellaram  ?  Tertio  in 
loco  hoc  quaBsilamest  :  in  qoibuBTerbiscaptionum  istaram 
fraut  esaet,  el  qno  pacte  distingai  resolTiqoe  potaent? 
«  Quod  non  perdidisti ,  habes  :  oornaa  non  perdidiati  :  ha- 
«  bes  igitnr  oornaa.  »  Item  altéra  captio  :  «  Qaod  ego  som, 
n  id  ta  non  es  :  homo  igltur  ta  non  es.  »  Quaesitum  Id 
quoqoe  ibi  est,  quae  ewet  bujua  qaoqoe  sophîsmalis  reso- 
hitio  :  «  Cam  inenllor,  et  mentiii  me  dico^  mentior,  an 
«  Ternm  dico  ?  »  Postea  quœttio  iata  bœc  fait  :  «  Qoam  ob 
«  eansam  patricii  Megalenaibas  motilare  soUtisiot,  plcbes 
«  Cereaiibas?  »  Secundum  ea  qassilom  hoc  est  :  yerbura 
verant,  quod  significat  vera  (Hcunt,  qairaam  vcterum 
poetarum  dixerit?  Sexta  qoKstio  fait ,  asphodelum  cnjus- 
modi  Iierba  ait,  qaod  Hesiodua  in  i«to Tersa  posaerit  : 

Etquiditem  Heaiodua  se  dicere  aential,  coœdimidiam 
plaa  esse  loto  dldt?  Postrema  qaaeationam  omniam  h»c 
fuit  :  Scripserim,  legerim,  venerim ,  cujas  temporia  yerba 
aint»  pneteriti,  an  faturiy  an  utrluaque?  Hœc  ubt  ordine, 
quo  dixi,  propoaita,  atqœ»  aingulia  aorte  doctia,  dispu- 
tata  explanataqoe  aunt,  libris  coronisqae  oronea  donaU 
aamaa;  niai  ob  onam  qaaeatlonero ,  qas  Aiit  de  Terbo  re- 
rani,  Nemo  enim  tom  oommeminerat  dicinm  esae  a  Q. 
Ennio  id  Terbam  in  tertio  dechno  AnnalHim  in  lato 
rerau  : 

r   MUb*  ▼•!«  Tcrant  «lait  in  agnada? 


la  troisième  annale  d  Eunius ,  dans  ce  vers  z 
«  Les  devins  sontils  assez  véridiques  en  pro» 
«  phétisant  l'avenir  ?  • 

La  couronne  resta  donc  au  dieu  de  la  fêtera 
Saturne. 


CHAPITRE  IIL  ' 

Eachine ,  dans  aon  diaooara  contre  Timarqae ,  cite  aue  décii 
aion  des  Lacédémoniens  an  aajet  d'an  aria  plausible 
onrert  par  un  homme  mépriaable. 

Eschine,  le  plus  habile  et  le  plus  véhément 
peut-être  des  orateurs  qui  ont  brillé  sur  la  place 
publique  d'Athènes,  dans  le  discoursâcre  et  plein 
de  fiel  où  il  s'élève  avec  autant  de  sévérité  que 
d'éclat  contre  les  mœurs  dissolues  de  Timarque, 
rapporte  un  noble  et  beau  conseil  donné  aux  La- 
cédémoniens par  le  premier  citoyen  de  la  cité , 
homme  révéré  pour  son  grand  Age  et  sa  vertu. 
Les  Lacédémoniens,  dans  une  affaire  qui  Inté- 
ressait tout  l'État,  cherchaient  un  parti  honnête  et 
utile  à  la  fois.  Soudain  se  leva,  pour  dire  son 
avis,  un  homme  qui  avait  de  la  voix  et  de  la  fa- 
conde, mais  tout  flétri  des  souillures  de  sa  vie 
passée.  L'avis  qu'il  proposa  et  développa  fut 
universellement  approuvé.  Le  peuple  allait  porter 
un  décret  conforme  à  cette  proposition.  Alors  un 
de  ces  hommes  auxquels,  à  Laoédémone,  on  con- 
fie la  direction  de  la  politique,  par  respect  pour 
la  miyesté  de  l'âge  et  de  la  vertu ,  s'élance  à  la 
tribune  plein  d'émotion  et  de  colère  :  «  Sur  quelle 
base,  Lacédémoniens,  s'écria-t-il,  reposera  le 
salut  de  la  république  ?  quel  est  votre  espoir  pout 

Corona  Igiturbajas  quaationia  deo  fèriaram  Iftarom  3a- 
tumo  data  est. 

CAPOT  m. 

Qold  Aacblna  rhalor  in  oraUone,qoa  Tiauircham  de  bnpa* 
dicitia  aocasaTit ,  LaoedcmeoiotatatoisM  dixerlt  aoper  wn- 
tcnlia  probaUisima ,  qoam  improbaUasimas  homo  dIxJaset. 

iEschincs,  Tel  aoerrimas  pntdentissimnaqne  oialonim, 
qui  apad  contionea  Athenienalom  floroerunt,  inoratione 
illa  saera  criminosaqae  et  virnlenta ,  qoa  Timarehom  de 
impodidtia  graTiter  inaignilerque  accosaTÎt,  noblle  et  il- 
liistre  conailium  Lacedaemonite  dediase  didt  Timm  indi-  ' 
dem  clYitatis  ejusdem  principem,  ytrtnteatque  «tate  ma- 
gna prcditam.  Popalaa,  inqait ,  Lacedsmoniaa  de  somma 
republica  sua,  quîdnam  eaaet  olile  et  hooeatumy  delibe- 
rabat  :  tum  exaargit,  sententl»  dlooid»  gratta,  homo 
quispiam  tnrpitudiue  pristin»  ritœ  deftmaliaaimaa»  aed 
lingoa  tonc  alque  focnndla  nimium  quanto  pnoatabUia.  ' 
Confulium ,  quod  dabat ,  qnodqneoportere  6eri  aoadebat, 
acœptam  ab  unireraia  et  complacitom  eat  ;  AitaranMiae 
erat  ex  cjus  aenteotia  popoU  decretom.  Ibi  nnna  ex  illo 
principom  ordine  »  qooa  Laoednmonii»  cCalis  dignitatisqaa 
majeatate,  tanqoam  arbinoa  et  magiatroa  diadpNnn  pu- 
blic» yerebontor,  commolo  iifrtt^toqne  anime  exailit , 
et  :  Qasenam,  inqait,  Laeedvmonii, ratio,  ant  qii»  tan- 
dem spea  erit ,  url>em  banc  et  banc  rempubiicsm  aalvam 
inexpngnabilomque  esse  d!«iUiis  posse,  tl  hnjiisûenodi  i 
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raTenIr,  si  des  hommes  de  cette  espèce  derteo- 
oeot  vos  conseillers?  Cette  opintoo  est  Josle,boD- 
sète;  ne  lui  imprimons  pas  la  flétrisnre  d*an 
Donsonillé.  «AprèscepeitdemotSyitdMilsitan 
des  citoyens  les  plusdistingaés  par  le  courage  et 
la  Jostlee,  nuds  qui  n'avait  ni  voix  ni  éloquence, 
l'engageant,  aToe  l'approbatlOA  de  tonte  ras- 
semblée ,  à  dire,  comme  il  poorrait,  l'avis  du 
misérabieékNpKnt;  afin  qoe,  sans  fiire  mention 
dn  premier,  le  peuple  rédigeât  son  décret  sous  le 
nom  d'un  bomme  vertueux.  Le  conseil  do  sage 
vielliard  fut  suivi.  L'aivia  était  bon,  on  le  sui- 
vit; l'auteur  était  vil,  on  le  Aangea.  . 


GHAKTHEIV. 

Salpicios  se  Joue  d*ini  slMrieoi  qoî 
'd'Mreseiil  à  eomprandre  SlAiisle.  Il  M  deaMode 
■^asint  fjgig  BMlsés  est  UrtiMtei 


VMitait 

Mnfm 


J'entrais  dans  faMeseenee,  fêtais  à  Home; 
et,  enquÉttant  la  prétexte,  robede  renfutee.  Je  me 
dierehais  des  maîtres  d*un  savoir  plus  éprouvé. 
Je  fréquentais  les  maiseiis  des  IHlmires,  dans  le 
Saadidiarlum.J'y  trauvni  unjourSuipieiusApol» 
linaria,  rbommeleplus  savant  dont  il  meaouvien- 
ne, qui,  au  milieu ^ne  nombrsusu  réunion,  se 
jouait  d'un  glorieux,  d'unftnfluwn  d'intidligenof^ 
ansqjetdca  écrits  de  SalkMte.  Il  se  Jouait  de  lui 
avee  eetta  ingénieuse  dissimulation  que  Soerate 
employait  contre  les  sophistes.  Leftnftron  se  van- 
tait d'être  le  seul  qui  sût Ureet expliquer  SuUusIe. 


n  ne  s'arrêtait  pas,  lui,  àrépidormederanteor; 
à  la  première  apparence,  il  pénétrait  Josp^ao 
sang,  jusqu'à  la  moelle  des  moto.  ApoiiiiiBrIsdi. 
Clara  qu'il  saluait  et  révérait  une  toile  iotdligat- 
ce.  «  Excellent  maître,  4<titaMI,tatepréieotei 
fort  à  propos  avec  le  sang  et  la  moelle  du  ter- 
mes de  Salluste;  hier  encore,  oa  m'a  demandé  ce 
que  cet  historien  a  voulu  dhe,  lonqa*iUécrlt 
dans  le  quatrième  livre  de  ses  BisMm,  auia- 
Jet  de  Lentnius,  qu'on  ne  pouvait  dire  l'A  était 
stolidior  an  vamor.  Là-dessos,  if  cita  lepaange 
même  de  Salluste  :  «  IfaisCn.  LeatBiQs,soDcol> 
«  lègue ,  sorti  d'une  ftmOle  patrfeleme,  et  w- 
•  nommé  Clodlanns  (onneaavait  s'ilétait  jfo/Kfio; 
«  an  tNm^),fit  une  loi  pourdU^erlo  adKtnrs 
«  à  payer  les  sommes  dont  !^lta  leur  mit  fait  la 
«  remise.  «  Apollinaris  assurait  qQ'sa  lof  iTsft  d^ 
mandé  etquH  n'avait  pas  pu  dire  ce  que  c'était 
que  vanior,  que  stoHdiar.  Gependmt  SilhRte 
avait  distingué,  mis  en  ojqposftioQ  les  deux  mots, 
comme  s'ils  exprimaient  deux  vioei  diUiéraits. 
Apollinaris  demandait  donc  le  sem  «t  Mm 
des  deux  termes.  Notre  Ibniknm  eotr^oorraitli 
bouche  et  dilatait  ses  lèvres,  en  homoe plein  in 
mépris  pour  la  question  et  pour  odnlquiti  frisait. 
«  J'ai  l'habitude,  dil-U,  de  saisir  et  d'extnire  le 
sang  et  la  moelle  des  mots  vieux,  oaqoii'éeaitesr 
des  habitudes  du  langage ,  et  ne  m'oeeepepsde 
mots  vulgaires  et  usés.  Mais  c'est  être  plus  foo, 
phis  inepte  que  Lentulus,  que  dlgQORrqoe folie 
et  initie  désignent  même  genrede8irttiie.>Ae(s 

mots,  fl  interrompt  la  conversation  coffloieoeée, 


tesctas  vit»  iieminibiis  eonailiartis  atemor  ?  Quod  si  proba 
istiuse  et  hoMsta  senlentte  est»  qiwso  vos,  ood  slnamus 
eandem  dehoneslari  tarpitsimi  aactoris  oonlagio.  Atque 
ubi  hoc  <Mxit,  elegit  rirâoi  roftttadine  atqoe  jusUtia  prao- 
ter  allos  pneêtantem ,  iied  ioopi  Ungut  et  inftctuidoiii; 
jaMttqoe  eom ,  oonMMa  psCitoqiie  onainiBy  euidem  fUuii 
MOteBllMD  «HterU  Tiri  enieuimodi  posset  verbis  dioere  : 
ut,  BoDs  prions  meDtkme  hid>ita,  sdtdni  atqae decretom 
popali  e&  elas  unius  aooijoa  fierai,  qood  Ipsum  dcauo 
diserai.  Atque  iU,  utsuaaarat pnHJfiHiirinHisseaeK ,  1]m> 
tum  est  Sic  bona  sentsniia  mansit  ;  tnrpiaaaclor  mutatos 


est. 


CAPUT  IV. 


Quod  MiipiQioi  ApMiliMvn  pnMlleaBMBi  qnendaBB  i  a 
ano  Sallatttl  hMortasiiiItlligl,  illorit,  qoBBtioMpiopoiiiU, 
qiiUI  Tflcbt  isia  apod  Hillittnin  i 


Cura  jam  adolesoentali  Roiimb  prateitsm  et  paerHem 
togsoi  nuitaesemas,  maffiilneqoe  tmc  neUs  noimet  Ipsi 
eiplerattofas  quierereniua  :  io  SaodaUaffo  forte  apml  fi- 
brarioa  Hmbqs;  com  iW  in  HMllonMi  hoaiinani  eoBlii 
ApoUlearis  Salpicias,  rir  in  menoria  noitra  pneler  alios 
doctos,  jastatoren  qneapiam  et  feaditatoreni  Salliistiaaa 
lecliQMS  ifiMt ,  ilinsiCque  «nera  illo  faretfitsim»  diBsioitt- 
latioiiis,  qua  Socratea  ad  aophislas  atebatur.  Nam  cum 
nie  se  QDUflB  et  nnioum  ledoram  esse  enarratoremque  Sal- 
lusUi  dieecel;  neqaa  priaiaai  taotom  catsm,  ae  ssntaa- 


tiamm  speciem,sed  sangninflm  qno^fse^puB^ast^ 
lain  Terborum  ejas  eruere  atque  intuMpifien  paita  P>^ 
dlcaret  :  tum  ApoUimtfis  amplecti  ventfarupiea  ^"^ 
nas  iilius  diceos  :  Per,  inqolt,  magi«ttf  ^ènn^f^ 
tus  milii  mmc  venis  com  sangnineet  o]ediilti5iia|>>"' 
boram.;  beslemo^enim  die  quarebiUir  ex  ne,  qa^ 
verba  «sus  ha»  In  quarto  zris^orianMi  lilN«deCB.l|» 
tulo ficripU  siguificent ,  de qno  kioertaB Umiii*^'^ 
dloroeenet,  an  Tanîor.  Eaqiieipsaircriii,siiant«$* 

lostlo  scripta,  dixit  :  «  At  Ga.  Ltatulm  pibieis^» 
«  ooUega  citts,  cui  cogtiomfntom  Clodiiaa Aat,psî>^' 
«  tum  stolidior  an  Tanior,  leeom  de  pecasii,  qvs^'^ 
«  emtoribua  bonomm  remiserat,  esismda  pNsaip»^' 
Quaesitum  ei«Ki  ex  le  Apoinnaris,  neqsefd  ^^f^^ 
potuisse  asaeTerabat ,  quid  essel  voMlor,  [et]  (P>d  '^ 
dior?  quoniam  Sanostius  sic  es  sepsrane,  «M^/^ 


suisse  inter  se  fideretur,  taaquam  dirent  «Ç^ 
née  ijusdem  utraqoe  vttO  ânvat  :  sepnfiasiPr'!,' 
nti  se  doceret  stffsHIeatioaes  ufriosqos  Todi^  <^": 
nim  Ole  ricto  oris  labevuraque  docte  eostesni  i^»* 
tandem ,  et  rem ,  de  qoa  qocreretar,  d  bomioai  IF^ 

qui  qosBreret  :  Prisoorum ,  inqolt,  et  reBMrfBnfli«SJ 
ram  Diedullasetsangoinem,8icoti.d{d,penploernt 

soleo  ;  non  Istorom,  qnse  procafeatavalip)  <tp>wn  . 
Ipso  ino  qoippe  Cn.  Lentnlo  stolidior  est  «t^or^ 
ignorât  ejusdem  stnltite  esse  tanitsteffl  «t  itoi«^ 
Sed  ubi  hoc  diiit.  média  ioss  serroonoin  lejupat»^  ^ 
coepit.  Nos  deinde 
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et  va  poar  sortir.  Noos  le  retenons,  nous  le  pre»>  [  Umb  litténires  et  des  plaisirs  chartes  et^Mrs.  te 

sons,  Apollinarîs  surtout,  de  développer  davan- ^   '" 

tageia  diffirenoe, ov,  ^A  rainait  iBie«K,la  les- 

semMance  entre  lesdenaNiB.  Noosla  eeajvrleaa 

de  ne  pas  se  refaser  an  éésir  qM  M»  «vioas  da 

nova  iBstniire.  Mais  M,  aa  sentait  pÉelneaseut 

Joné,  préleiMeiiiie  aftdsa,  ctaort.  Aprèasao  dé- 

pertynonsaypfff&K»dalaboaelba#ApQMkMBisq«r 

vsfittirw  stfj^nMvpaPii 

insensé,  li6Mlé,lBaptSf 

et  se  M  i^vn  artncfans  fsi 

portant  eS  mrai  te  qni  n'est  qam  Miia  et 

songer;  qna  les  plis  instsaUs  d'eaSaa  les  ai 

ont  aittsi  emplayé'  aa  Mat.  Il  noan  9ffM  ^m 

dit  HMiIns  des  est»  et  deainbéciies       Une  lut  qu'un  petit  nombre  de  versapvèa 

liHà^atdisparulaattiiieaikséisfles.  Amsoi 
dn  tWilM,  iniÉnnaMiisidit  :  «  Qm  peiMs-v^ 
di>la0bev»  et  la  son  fti&énijm  wftmgf  < 
e^BSt  alBBifÉ*!  ala.  &*li  mvaft  eu  ia  mmîkm, 

Taie».  aanH^aa^^ll  aïK 


qoM  dea  , 
decenxfo'qDappiil»epgiee|-K.^pgà  mA  yapcowL 

Il  ijoota  qne  rétymologie^ss  daox  asslaaa  tmve 

dans  les  ssavvss  de  Nigldias.  1>  ai  dwnhé 

ces  mots:  lesayant  taovfëa  aveele  aens  doaaé 

par  I^gidfas,  eanfinné  pv  des  eoLesiplBa^  >*«l 

ai  pria  note  poar  les  Mr»  entrav  dsais  mes  Naila  y 

et  je  crois  laay  avaircikisqiielqaa  part 


GBAPUBE  V. 

Endos  à(Bip  dans  sa  leptième  Annale, piadntpei  eptes» 
'etaonpoinC  qt/némpes  eqmuên 

NMaitiaBa  A  Patéalas  plasienro  Jeonea  gsaa, 
amis  4'iaitoalBS  Mlanaa^  qui,  «après  de  ea 
rhétear,  doat  le  esanrétalt  hi^et  TélaeationJiiil* 
aiite,pa«Bionalflsmeadar<élédaas4H  léeiéa* 

diinranlia,  val>  ri  ci  ila  vMaratar,  riaiimadlae  pknias 
apertiuflciae  diuereret;  et,  utno  silninviéeret,  difteere  vo- 
lentibus ,  orabal.  AlqHe  ille»  se  Jam  plane  illodi  iitoa»  ne- 
gotiam  sibi  esse  canaatar*  et  dii^editiur.  Nos  autem  postea 
ex  Apollinari  didicimus,  vanos  proprie  dici»  noaiil  vidgus 
<Mceret,  desipieotis,  aut  bebetes, autiseptûAp^ed»  ut  Yete< 
ram  doctSasimi  «laissent,  meodaces,  et  miidQa,  et  ievia  UU' 
niaque  pro  sravibus  etTeris  astuUsakneciaponeptes  :  Uo* 
lidoê  atftem  tocari  non  tan  slnltos  et  e&oM^v  qnam  te- 
tros  y  et  molestoa,  et  illepidos,  qoos  Gracl  |M>x(HQpoàc  «ai 
(^opnxoOc  diœrent  Etyma  quoqae  hariim  vofiuin,  ei  uri- 
gines  acriptas  esse  dioebat  in  libris  Nigidiania;  qoos  ego 
requisitua  étrepertoscomprimarum  sigaificationiunexem- 
plis,  ut  oonimentariis  harom  Noctiam  iorerraQi,notavi»«t 
intiilisae  Jam  me  aliquo  in  loco  JSftmm^ff^i^ii^tffflf  jg^g 

caîstinio. 


CAPOT  y. 

Qooil  Q  Ennlofl  InseptlOM  aonali  fuadrupm 

guadrupei  egutu,  ut  legnst  molU,  scriptum  feUquIt. 

Gnm  Antonio  iaiiaaa  jbstare»  «ira  hefcleboaoM'fl^ 
cundiaB  flonenlia,eoBykimBriniineartstt,  ftiaiMiaHw  ajua^ 
Pnteolia,  sutivanini  MaraaaiadaMetjeaiBia  MMa 
nnioeniorifaos«  et  ia  vobiptalifcss  padlcis  Inaeoli^ae  i^ 
Ubamua.  Atqoa  ibi  tuas  Misas  nantiatnr,  èmfté^^^^ 


qa"un  osrtsia  iealsar,  qal 
n'est  paa  masiaftiwJtoi^  lit  d'aae  vaix  sonam^ 

et  aaos  an  aeaeat  par,  les  Anaaka  d'Eaniaa  sar 
laliiéÉlse.*  AAIsaa^  dit  il ,  rttaduj  est 

DiiÉa;»a^aatla 

peiaR.  Bfs 

U  lisaitkaspliàBselivfedeaA»* 
le 

tendlaMaist  laaaivaat^qjall  tat  aiai 


l 


létaqaéaaa  dtouSs  par 

da  aami  qal  i^aeoopeaft  4e»  vieaa  éertttk  • 
ptavart^eaaaÉMean  dimat  qa^  avaient  la 

qaa 
a»  Jeanea  geaa, 

iuEnniosavw 
autant  de  soin  que  l'avait  fait  Virgile,  qui,  à  l'I- 
mitation d'Ennius,  a  dit  dans  ses  Géorgiquea 
ejtitïtfmpour  eqmrni.  Taid  les  vers  : 

«  Les  Lapithes  dans  la  Thassatta  jj^nii^rfnt 
•aa  dwval.  an  IMa  se  des  aMwiaawata 


quendam^aoi 

«t  caoora  Eonii  Awwafaa 


f  ^000  aamodoD  antii 
adpopolomin  theatro.  Ea- 


QiRBicoaijaM 

s»  MaeDas 

m  ;  lioa  wm 


J^ai#eiiuit) 

Neqne  poatea  muMia  w<rib«aaddllii,  oeMrantlbas  eon» 
laodanybttaqne  onnibnB,  disoesait.  Vmb  Mnmnw  ogre- 
dien8eUM9SÉia:<|iildvoUa,  teqiiit.^hoe  avxYVMarn 
«t  de  quadrupède  equo  Yîdetur  ?  Sic  eoim  proftscio  legit  : 
"*'■'"  '' **  — iiwiiiisSiWBiiii «muii,  atque «tepbantl 


^^4^P<Ms,  ri  ai^giatnnn  piBebdaramqne  babnisset 
aiiciipiawvy  fSMaTMpef  e^ftncs  dlctunioi  ArisaOy  ac non 
tfwaai^pss ofass?  quod  Éb  CddId  ita  sciiptum  rellctuai- 
^^!T^  •<"•  naes  fttlerarmn  veleruin  ditigeDs  dubîta- 
vH  OaiByeaiiqaot«>rmD,  qni  adenmt,  çvadnqtes  egmu 
'P'dsaaai  ^atsqoe-granmurticttm  legisse  se  dlcerent,  et 
nâwaaaar,  quidaaui  easer  quadrupes  equet  :  ValleBa 
vos,  inquit.optimi  juvenes,  tam  aceorate  Q.  Ennium 
legisse,  quam  P.  VirgUios  legsrat,  qUi  bunc  ^us  veraum 
seeotoain  Geor^ida  suia,  eqtdtem pro  equo  posuit  bis 

9nmt  Pdelbronil  LapiUue  gyrosqoe  dedcie 
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«  iBs;  ils  s'élaoeèrent  sar  son  dos,  et  lui  (eqm- 
•  iem  doeuere)  apprirent  h  assembler  ses  pas  avec 
«  griec,  et  à  bondir  sous  le  cavalier  armé.  • 

Dans  ces  vers  il  faut  bien,  à  moins  d'une 
iaepte  subtilité,  entendre  par  equitem,  le  cbeval. 
ÈqueSf  eneffet,  dans  la  littérature  do  vieux  temps, 
signifiait  généralement  et  le  cheval  et  le  cavalier. 
Squiiaref  qui  en  dérive,  se  disait  à  la  fols  de  l'un 
et  de  Tautre  ;  et  Luciiius ,  qui  possédait  si  bien  sa 
langue,  a  dit  eqttum  equitare  dans  ces  vers  : 

t  La  chose  avec  laquelle  nous  voyons  le  cho- 
m  val  chevaucher  {eqttitare)^  est  celle  avec  la- 
«  qudle  il  chevauche.  Nous  le  voyons  chevau- 
«  dier  avec  les  yeux ,  donc  il  chevauche  avec  les 
«yeux.» 

Toutefois^  poursuivit  Julianus,  ces  raisons  ne 
m'ont  pas  suffi;  Je  n'ai  pas  voulu  m*arrèter  à 
mie  croyance  incertaine  et  agitée;  J'ai  voulu 
tfaer  la  chose  au  clair;  Je  me  sois  donc  procuré 
mi  exemplaire  d'Ennius,  de  la  plus  haute,  de  la 
ptas  respectable  antiquité,  corrigé,  J'en  suis  pres- 
que sûr,  de  la  main  mémede  Lampadion.  Pour  vé- 
rifier un  vers,  J'ai  acheté  l'exemplaire  entier  cher 
flt  avec  empressement  J'y  ai  trouvé  eques,  et  non 
pas  eqtntm.  •  Ainsi  nous  parla  Julianus.  Il  i^outa, 
toujours  avec  autant  de  lucidité  que  d'affabilité, 
beaucoup  d'autres  choses,  que,  du  reste.  J'ai  ren- 
contrées  plus  tard  dans  des  livres  très-iépandus. 

CHAPITRE  VI. 

iEliuMélissasdai»  80D  ouvrage  intfto]éZ)s(apfx;pH^I^(fif 
laagage,  ooTrage  qu'il  appelill,  ao  moment  de  la  pobli- 

'  IinposlH  donc,  atqoe  equitem  docnera  lub  armli, 
iDsolUre  solo,  et  grestut  glomerare  snperbos. 

In  qno  kwo  equitem,  û  quit  modo  non  insdte  inepteque 
«ignt&or  lit,  nihfl  potest  accipi  allud,  mai  eqvum;  plan- 
qne  aalm  yetarnm  aetas  et  bominem  »  eqoo  insideotem ,  et 
equom,  qui  inaideretar,  egultem  dixeroot  Propima 
equitare  étiam,  qood  Terbum  e  Toeabolo  equMs  incli- 
natnm  est,  et  homo  eqnoutena,  et  eqnna  aab  homine  gra- 
dlens  dicebatur.  Ludliua  adeo ,  Tir  adprime  liuguae  latinao 
seiens ,  equum  equitare  dictt  bla  versibna  : 

Qols  hino  eurrefe  eqaum  nos  atque  equitare  vldemus ,    ^ 
Hia  eqnitat  carrilque  :  ocuUs  equitaie  Tldemus  ; 
Ergo  ocalis  equltat 

Sad  enim  conteotna,  inqult,  ego  hia  non  Aii  :  et  ut  non 
tnrbidae  fidd  nec  amUguœ,  8ed  ut  pure  liquentltque  es- 
ael ,  equusne ,  an  eques  Ennina  scriptom  rellquiaset ,  11- 
brom  sommœ  atque  reyerendœ  vetuaUUa»  quem  léreoon* 
alabat  Lampadionia  manu  emendatum,  atudio  pretioque 
amlto  uniua  versus inapiciendi  graUa  oonduxi  :  et  eques, 
■an  equus,  aeriptum  fai  eo  verau  inveni.  H«c  tara  nobia 
Julianus,  et  roulta  alia  lucide  aîmul  et  al&bîiiter  dixît.  Sed 
cadem  ipsa  poat  etiam  in  penrulgatis  commenUriia  acripU 
eOnidimus. 

CAPUT  VL 
igius  MéUttoi  in  IUnto,  oui  Utnlnm  fedt  De  toqumdi 
F^^pri*iaif,qtt«m,ouiBedii»t,wnnriii«ew!pMtdlcebat,  ' 


cation ,  la  Cerne  d'abondance,  a éUbUone diflerean 
bizarre  et  fausse  entre  matrona  et  mahrfamUiat, 

iEiius  llélissus  tint  sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  grammairiens  de  Romedoat  il 
me  souvienne  ;  mais  il  lautavoaer  qu'il  eatmoios 
de  mérite  que  de  Jactance  et  de  subtilité  soptûs- 
tique.  Entre  autres  ouvrages ,  etll  en  a  beancoop 
[Hiblié ,  il  a  composé  un  livre  qui  sembla,  lonqnll 
parut ,  renfermer  une  immense  émditioQ.  Le  titre 
était  très-propre  à  piquer  la  curiosité;  c'était  A; 
la  propriété  du  langage.  D'après  un  tel  titre,  qui 
penserait  pouvoir  parler  purement,  sans  avoir 
étudié  l'ouvrage  de  Blélissus?  En  voici  onextnit: 
«  La  fonme  qui  n'a  enhnté  qu'une  fois  est  daine, 
•  malrona  ;  après  plusieurs  enfantements,  elleeit 
«  mèredefamille ,  materfamlias  :  comme  la  traie 
c  qui  a.  mis  bas  une  fois  est  appelée  porve/m,  celle 
«  qui  a  mis  bas  plusieurs  foÀ,  scropk.  >  Cette 
distinction  entre  la  dame  et  la  mère  de  &• 
mille  a-t-elle  été  imaginée  par  Mélissos?  IVt- 
11  lue  quelque  part?  Que  les  devins  prononceot 
Quanta  ce  qu'il  dit  de  la  truie,  il  a  pris  aaiudoate 
oetteopiniondans  ratellanedePomponiQfjintitii- 
lée  Parcetra.  Qu'une  femme  soit  dame  après  on 
seul  enfantement,  mère  de  famille  après  ptoiieQn 
enfantements ,  c*06t  là  une  distinction  qu'on  ne 
saurait  appuyer  de  l'autorité  desancien8.Certes,il 
est  plus  que  probable,  au  contraire,  et  telle  esti'o- 
pinion  de  tous  ceux  qui  se  sont  occapés  deoots 
anciens,  qu'on  a  appelé  dame,  matnma,  it  toe 
unie  en  mariage,  si»  tnatrimonium, txùi^éf 
restait  mariée,  qu'elle  eût  ou  non  deseDfuis.Soti 
nom  dérivait  de  maier,  parée  que ,  li  elleii*étiit 

rem  icriptlt  neque  dictn  neque  aadlta  difoaa;  cni^- 
ferre  ntatronam  et  malnn\famlùn  exiitiDavit  dUn^ 
tia  looge  vanissima. 

i£lins  Meliiaos  in  noatra  memoria  Tait  RonueniDiiiqr 
dem  lod  inter  grammaticoa  et  lemporis  :  tei  majoreio  fiiteci 
erat  jactantia  et  (rofcvteiqi,  qoam  opéra,  h  yntiaiSit^ 
acripsit comploria ,  libnim  composait,  ot twn ridebiliir. 
cum  est  editu8,doctrlnœ  incUte.  Eilibrolitolosotio- 
gentis  cojosdam  illecebrm  ad  legendum  tarf^iV^ 
est  :  De  loquendiproprietate.  Quisadeoexiitioei,  ioqc) 
se  recte  atqae  proprie  posse,  nisi  itlasMefissiprapnctates 
perdidicerit?  Ex  eo  libro  liée  Terbasunt  :  <  MatroM^^: 
«  qusB semel  pcperil :  qu» sepios,  tnaterfamllios •«"** 
«  sua»  quae  aemel  peperit,  porcetra;  qa«  saepras,  «n- 
«  pha.  •  Utnim  aiitero  hoc  de  matroDs ,  ae  de  mstreiiipi' 
liaa  Meliasos  excoglUrerit  ipse, et  ooojectaYertt, aotcrq^ 
tum  ab  alio  qoo  legerit,  hariolis  profedo  est  opos.  Ntfn  «^ 
porcetra  liabet  aane  auctorem  Pomponiom  in  hi^l»»*^ 
hoc  eodem  vocabulo  inscripta  est.  Sed  nuUrùKom  bcb 
esse  appellatam ,  nisi  quae  semel  peperit,  neque  mirm- 
familias,  niai  que  saepius»  nullis  Teteram  acnpior^ 
auctoritatibos  confirmari  potest.  KnlmTeroiUodimpeadio 
probabUina  est ,  quodi  idone  vocum  latiqaamm  enurtif- 
res  tradidemnt,  maironam  didaro  ease  proprie,  qu'i^ 
matrimonium  cum  Tîro  oonvenisset,  qnovl  ^  ^  ^ 
trimonio  maneret,  etiamsi  iKMri  noadim  nati  Ibrev- 
dictamque  esse  tta  a  matris  nomine  aoo  adepto jM)i  ^^ 


LIVRE  XVIIT,  CHAPITRE  VIT. 


pai  mère  encore,  tout  présageait  qu'elle  le  serait. 
Il  en  est  de  même  da  mot  matrimoninm.  Il  est 
probable  qu'on  aappelé  mère  de  Ikmille  la  femme 
qui  était  en  pouvoir  de  mari ,  on  dépendante  de 
celai  dont  son  mari  dépendait.  La  raison  en  est 
qu'une  telle  femme  était  entrée  dans  la  famille  du 
mari ,  en  lieu  et  place  de  son  tiéritler. 

CHAPITRE  VIL 

Commeot  FftTormus  Ait  traité  par  aaltalMqoe  qnMI  inter- 
rogeaitsur  les  di? ers  sens  d'on  mot  Sens  divers  du  mot 
eontto, 

Domitiusi  homme  plein  d'érudition ,  et  gram- 
mairien célèbre  à  Rome ,  avait  été  surnommé 
Jnsanus ,  à  cause  de  son  caractère  morose  et  in- 
traitable. Favorinus,  avec  qui  J'étais  alors,  le 
rencontra  près  du  temple  de  Carmente.  «  Je  te 
prie  de  m'apprendre,  lui  dit-il,  si  Je  ne  me  suis 
pas  trompé  en  traduisant  le  mot  grec  8ir)[AV)Yop(ai 
par  le  mot  latin  amiiones;  car  Je  doute  si  les 
anciens  auteurs  qui  ont  parlé  le  plus  purement 
ont  fait  signifier  au  mot  cantio,  discours,  parole.  » 
Domitius  lui  répondit,  avec  un  regard  et  un  ton 
sévère  :  «  Tout  est  perdu  en  vérité;  voilà  que  les 
plus  illustres  philosophes  ne  s'occupent  plus  que 
des  mois ,  que  de  la  valeur  des  mots.  Je  t'enverrai 
un  livre  où  tu  trouveras  la  réponse  à  ta  ques- 
tion. Moi, grammairien,Jem'occupedes  préceptes 
de  la  morale  pratique;  et  vous  autres,  philoso- 
phes ,  vous  n'êtes  plus ,  pourparler  comme  Caton , 
que  des  registres  mortuaires.  Vous  recueillez  des 
mots,  desobscurités,  desfrivolités  aussi  futiles  que 
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les  paroles  des  pleureuses  d'enterrement.  Hé  !  piflt 
aux  dieux  que  nous  dissions  tous  muets  I  Tini* 
quité  aurait  moins  de  moyens  de  se  lépandre.  » 
Nous  le  quittâmes  à  ces  mots ,  et  Favorinus  nous 
dit  :  «  Nous  avons  abordé  cet  homme  à  contro- 
temps.  Je  vois  son  caractère  se  révéler.  Sachez 
toutefois  que  cette  humeur  appelée  [ukoiY/okloL, 
bUe  noire ,  n'est  pas  le  vice  des  petites  âmes.  Dire 
courageusement  la  vérité,  sans  mesure  ni  à  pro- 
pos, c'est  la  maladie  des  héros.  Que  pensez- vous, 
après  tout,  de  son  invective  contre  les  philosophes? 
De  la  iMuche  d'Antlsthène  ou  de  Diogène ,  ces 
paroles  seraient  immortelles.  »  Domitius  ne  tarda 
pas  à  envoyer  à  Favorinus  le  livre  qu'il  lui  avait 
promis  ;  c'était  l'ouvrage  de  Vaiérlus  Flaccus. 
Voici  ce  que  nous  y  lûmes  au  sqjet  de  la  question  : 
Senatus  se  dit  des  sénateurs  et  du  lieu  où  ils  se 
réunissent;  civitas,  du  lieu,  de  l'enceinte,  du  droit 
de  cité,  et  des  habitants;  tribus  et  decuria  s'en- 
tendent aussi  du  lieu,  du  droit  et  des  hommes; 
contio  désigne  trois  choses ,  le  lieu ,  le  discours , 
et  l'éminence  d'où  on  parle.  Il  signifie  également 
l'assemblée  du  peuple,  et  le  discours  prononcé 
devant  le  peuple.  Ainsi  Cicéron,  dans  le  discours 
intitulé  Ck)ntra  cantianem  Q.  Metelli,  Contre  le 
discours  de  Q.  Métellus ,  dit  :  «  Je  suis  monté  à 
la  tribune  (  in  canHonem) ,  il  y  a  eu  concours  de 
peuple.  «  Le  même  Qcéron ,  dit  dans  F  Orateur  : 
J'ai  souvent  vu  les  assemblées  {amtiones)  ap- 
plaudir par  des  acclamations  à  une  chute  heu- 
reuse. L'orelUeest  attentive  auzmots  qui  achè- 
vent la  pensée,  »  Onne  trouvait  pas  dans  le  livra 


caro  spe  et  omine  mox  sdipiscendi  :  unde  ipsom  qooqoe 
matrimoniom  didtur  ;  matrem  BniemfamUku  appellatsm 
esse  eam  solsm,  quae  in  mariti  mano  mandpioqae»  ant  in 
cfas»  in  cajos  maritus»  manu  mandpioque  eseet  :  quo- 
niam  non  in  matrimoninm  tantnm ,  sed  in  famiiiam.quo* 
que  maritiy  et  in  sui  beredis  locom  venisset 


CAPOT  vn. 

Qaon  In'modiim  Favorinus  trada?erlt  intempestiTnmqoen- 
_  dam  de  verboram  ambigoltatUKis  qonrantMn  :  atque  U>i , 
_  qoot  signlfieatiOD6S  capiat  contio. 

'  Domilio,  Uomini  doeto»  oelebriquein  uibe  Roma  gram- 
matico,  oui  cognomentum  Iruano  fiictum  est,  qnoniam 
erat  oatura  intractaliiUor  et  morosior  :  ei  Domitio  Favori- 
nos  noster  cum  forte  apod  lannm  Carmentisobfiam  venis* 
aet;  atque  ego  cum  Favorino  essem  :  Qoaeso,  inqoit,  le , 
magistery  dicas  mihi ,  num  erravi  »  quod ,  cum  vdleoi  iv)- 
^rpfo^ia^  latine  dicere ,  oontUmes  dini?  Dnbito  qnippe  et 
jrequîro ,  an  Yeteram  eorom ,  qui  ehactius  locotl  sont  »  pro 
verbia  et  oraliooe  dixerit  quis  contkmem.  Tom  Domitius 
Tooe  atque  volto  atrodore  :  NoUa,  inqnit,  proiMs  bonœ 
salatia  apes  rellqoa  est,  cum  vos  quoque,  philosopbonim 
iOuatrisaimi,  niliil  jam  a]iud,quam  verba  auctoritatesque 
verboram  oordi  babeatis.  Mittara  autem  libnim  libi.in 
qoo  id  reperiiks ,  quod  quoris.  Ego  enim  grammaticus  vit» 
Jam  atque  morum  disciplinas  quwto  :  vos  pUlosophimera 

Am.D-«ILLE. 


estiSynt  M.  Cato  ait,  mortuaiia  gloasaria;  namque  ooUi- 
gitis  lexidia,  res  tétras,  et  inanes,  et  frivolas.  tanquam 
mnliemm  voces  praeficaram.  Atque  utinam,  inqoit,  motf 
omnes  homines  essemus!  Minus  improbîtas  instrumenti 
haberet  Cumque  digressi  essemus  :  Non  tempesUve,  ii&- 
quit  Favorinus,  hune  bominem  accessimns.  Videtur  enim 
mihi  im(n)(&a(ve<jeai.  Sdlote,  inquit,  tamen  intemperiem 
istam,  quae  |uXaYXoX(a  dlcitur,  non  parvis^,  nec  abjectis 
ingeniis  accidere,  àXkk  elvat  oxcddv  tixè  ndOoc  tOuta 
^{xdv,  et  veriUtes  plerumque  fortiter  dioere,  sed  res- 
pectum  non  habere  |ii^e  xocipoô ,  |t^  |&icpou.  Vel  ipsom 
hoc  qnale  existimatis,  quod  nunc  de  pbilosopbis  dixit? 
Nonne ,  si  id  Aotistbeoes,  autDiogenesdixisset,  dignum 
memoria  visum  esset?  Misit  autem  paulo  post  Favorino 
lihrum ,  qnem  promiserat  :  Verrii ,  opinor,  Flacci  erat;  in 
quo  scripla  ad  hoc  genus  qnœstioois  pertinentia  be»  fue* 
runt  :  senatum  dicl  et  pro  looo  et  pro  bominibus;  eivitO' 
tem  et  pro  loco  et  [pro]  oppido,  et  pro  jure  quoque  onmium, 
et  pro  bominum  multiiudine  :  trUnu  quoque  et  decurias 
did  et  pro  loco,  et  pro  jure,  et  pro  bominibus;  con/toiieii» 
autem  tria  significare,  locum,  etverba,  suggestumqne, 
unde  verba  fièrent:  item  significare  cœtnm  populi  assis- 
tentis  :  ilemoratîonem  ipsam,  quae  ad  popolum  dioeretur. 
Sicut  M.  TuUius  in  Oratione ,  qu«  [in>cripta  est  Conira 
contUmem  Q.  Metelli  :  «  Esoendi,  »  inquit ,  «  in  oontionem  : 
«  concursus  est  populi  feotus.  »  Sicuti  idem  M.  Tullius  ir. 
Orafore  ait  :  «Contiones  sa&pe  exclamare  vidi,cum  apte 
«  verba  cecidissent  £te&im  exspeotant  aoitSy  ut  verbîs  rdl^ 
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myojé  par  DomitiDS  d'exemple  pour  élablir  qo» 
le  mot  contio  signiOe  à  la  fois  assemblée  du  peuple, 
et  diaeoun  tenu.devant  le  peuple;  nutis  dans  la 
suite  J'ai  trouvé  dans  Cicérou  {je  l'ai  dté)^  et  dans 
les  écrivains  anciens  lespius  purs*  des  exevples4e 
ees  diverses  significations^  et  je  les  ai  montrés 
àFavorinus,  qui  m*avaittéoioi^é  le  désir  de  tes 
volr.iBu  reste,  que  le  mot  cQntio  s'emploie  pour 
paroles,  discours,  la  preuve  la  plus  iorte  en  est 
dans  le  titre  même  du  discours  diB  Cicérou  : 
Contra  Omiùmem  Q.  MeUUi;  où  ce  mot  jue^ieut 
être  entendaque  du  discouivmâmejpcoDtmQé  par 
Métellus. 

CHAPiT«ds  vni. 

L'iKHiMMiteleatoD  et  rhomœoptoto,  et  les  Qg^re8  de  ménv 
eepèeeqal  peseent  pour  des  oroemeaU  de  It  diclioQ,  oe 
saut  ^iie.das  iaspUes  et  4et.piiMIMs,  deaC  {.«die  se 
moque  daos^esMtiiw. 

I^iMMMleleulOD,1a  ^métHe,tepanillé!isme9 
niMMBoptote<6t  les  figures  de  même  genre,  que 
lesbemix  esprits,  »vee  leur  prétention  de  passer 
pour  isocratiques ,  sèment  outre  mesure  et  jus- 
qn'àsatiébédaDs  leur  style  compassé,  ne  sont  que 
des  IriiFOlilés ,  4m  puériHtés  fades ,  ii^nieuse- 
ment  tondamnées  par  Lueile  dans  te  cinquième 
livra  de  ses  satires.  Il  se  plaint  à  un  ami  de  ce 
qu'il  le  néglige  pendant  sa  maladie,  et  H  igoute 
gaiement  : 

4  Tu  ne  t'ialtonnes  pas  dema  santé  ;  n'importe, 
«  je  veut  feu  donner  des  nouvelles  ;  puisque  tu 
«  f  es  ttrowvé  aunomfere  de  ees  hommes  quisont 

«  gelur  seulentia.  »  Item  signlficare  ccatampi^iili  «Aftisten- 
ti8,  itenMrationero  ipsam,  quae  ad  populum  diceretiUiexeni' 
pia  in  eo  libro  acripta  non  erant  :  sed  nos  postea  Farorino 
desideranti  hamm  omnium  sjgni(icatioaum.ixiQftmneoUf«t 
apad  Cîceronem ,  sicuti  supra  scripsi ,  et  ^pud  elf^sotÎMi- 
moe  Tetemm  reperta  extilbuimus.  Jd  autem  quod  poUssi- 
mum  expetelMit ,  contionem  esse  dictam  pro  ved)ia  et  ora- 
tîone,  docuit  titulus  TiilllanI  libri,  gui  a  M.  Cicérone  ios- 
criptas  est  :  Contra  contionem  Q.  Metelli,  qao  niliU  pro- 
fecto  aignificaluraUud,  quam  ipsa^quoeaMejello  dicta eat, 
oratio. 

CAPUX  VUI. 

'0|Mi«rl>jiuvK  Nfld  6fioi6RMK«,  atqne  èlla,  qns  M  gênas 
ocnaineoUaralionis  putaotur,  iiiepla.eHe,eC  jpiiBcilta,  Lu- 
citU  quoque  veiRsibua  deolariMi. 

*0|MioTéXsvTa  xal  l^xard^TixTa  xal  niçiva  xaî  6|jioi6n«- 
Twra  celeraque  liujBsmodi  scitamenta,  quae  isti  àiieipo- 
xotXoi,  qfti  se  laocralicos  videri  volunl,  in  collocandis  ver- 
bis  immodice  facinnt  et  rancide ,  quam  aint  insubida  et 
inectia  et  puerliia,  facetissime  herde  signfficat  in  quiuto 
Satira  rtmi  Luciiius.  Nam  ubi  est  cum  amtoo  conguestus^ 
quod  ad  se  œgrotuui  non  viseret^  >baBC  Ibidem  addjt  feati* 
viier  : 

Quo  me  habeam  pacfo,  tametai  non  quArla,  docebo  : 
Quando  in  ce  numéro  mansll ,  quo  In  mazfma  nunç  est 
Part  homioum ,  «t  perUsse  vdfs,  qaem  visere  nolue- 


denoe  jours  kplus  (pand  dobIiis,  ^qîmk 
in  as  voulu  la  asort  de  esini  que  tiâterti 
n'aspas  v«ilu,qaandtu  l'asdàîicBtte^ttéWe. 

Jsocnitique,  Adwr ,  puépttté ,  UdéplattHilk! 
it  ne  ju'^  aote  p^).  Si  ta^.  « 

CHAPITRE  VL. 

Sens  da  mot  <j«ftceii<fo  daasCltoo.  U  T^'taUebçnai 


Dans  un  vieux  livre  où  se  tronvait  lei 

delL  Catou  CanimTkêtum.ê^tiiiëéiht^ 
lémée,wm\Aï9mi.  SiraHifieialMjottnèé 
«  son  mojcen^  J!iucariee«tla43i|pidilé  «at  toqjnn 
«  été  ses  mobiiea.  Ces  irlmes  ahmnbto,  tek 
«que  pous  o!a.vaiis  •ni  eutoadii  vimkt ni  li 
•m\\t  part  x\^  de  semblable  {^nâ^imeeià 
•  ncgue  kgeudo  mdimmÊu),  doiaot  eue  en 
<  plés  par  un  at;^plice  ex6mplaii«.»0BéAà^ 
mander  ce  que  aigoifie  inMCtfikfa.  Il  j  «wt  li 
un  littérateur  jdmpnofiagsioB  et  m\mmk^ 
très»  c'est-A-diro  l'un  versé  daosls  lMénkHe,et 
l'autre  endonuABt  des  lafous.  Nssetewyèmta 
dissentiment  Leprofesseur  dii^ilKl  «U  «<«(»• 
ble  leçon,  disi^-U,4atMMfKefufo,«tBiDiM- 
cencfo^puisipiele  sensestceInîJa  «eiteiiifl^w. 
Iruegue,  eu  .effet  «  a  été  empleyé  pow,  «atii» 
de  dire,  poursuis  ïémoia  ees  vsn  dWu: 

«  Poursuis  (  iMêegue  )«iw»ote,  Maim^U' 
«  ploitsdes  gfoérapx  rom>wJwl»ff^«q»- 
«  tre  PblUpitf,  * 

L*autre,  plus  érudit ,  soutenait  que  ia  km 

I  ai^>'«wp  JÊkmikk;  hoc  awMiig^  ww.  h 

i(^>n»i&6s(E4iie «iflMil  *-Hai>  yimnqni(Miiiffir 
»w  ojpum  pfMdo.  aiilniiio. 

CAPUT  IX. 

Qold  significet  apud  M.  Catônem  Terbao  iiuecaé>;f^ 
que  insecendo  potlus  Ifyntfng ait,  quam,  (foott  p!e»]V 
existimant,  insequendo. 

Zn  Itbro  retere^  in  quo  eratoraUo  M  CUmiDtP^^' 
mcBo  contra  Thermum,  aie  scriptum  fuil  :  «  SM^^ 
«  nia  dolo  fecit,  omuia  avaritiœ  atque  pecoDîccisa  f^ 
«  ott$  ^ioMiofU  aoaleni  oeMa,  'qnae  oê<fae  iosecenlo, 
«  aaqiie  lefendo  andiftawa  :  siipplioioiD  pro  ftct»  <^ 
m  «pêrlet.  »  ÈmÊtoend^  quid  eeset,  qiMMîottptani.  Tum, 
«K  Ma,  q«  aderant»  aller  Uttenlor  fait,  «Her  titterv 
«eieiia.idMt,  aller  doceoa,  dootns  aHer.  ^^^^ 
aeae  diaseoUebant,  «t  grannutioiM  qaideDi  ooBl«w»f  > 
iftae^neada  émoi  aeribi,  inqait,  débet,  aoo  <w^^< 
quoniam  iMefuena  sigBifioal  :  dictainqoe  «t  <»^^ 
qtiasi  :  peiga  dicaae  etMaeqaer»;  iHqoe  ^  ^/^  ^ 
tuai  in  Jiis  ^varsIlNiS': 
Inseqve ,  Moaa ,  mana  Romaoomm  fndaperator 
Quod  quisque  lo  béNo  gMsf  t  eum  rrge  Phi0ppo- 
Aller  aotem  îtfe  erudîiior,  uîhil  mendosuro ,  ^,^^ 
que  tnte^e  scriplnm  esse ,  persewrabat;  cl  Vel»  tW'' 
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n'était  nullement  fautive.  li  eu  attestait  un  hom- 
me plein  desavoir,  Vélius  Longas,  qui,  dans  son 
ouvrage  Sur  Vemploi  du  vieux  langage,  affir- 
mait qu'il  fallait  lire  dans  Ennios  inseee,  et  non 
tnseque;  il  ajoutait  que  les  anciens  appelaient 
ff»^^f ones  ce  que  nous  appelons  narra^ton^^, 
récits.  Enfin ,  Varron  avait  ainsi  expliqué  ce  vers 
de  Plante  : 

Itoc  niUto  mUii  ^Mealv  ena  MCtias,  qwm  somnis. 

«  Cela  ne  me  pantt  pas  plot  digne  d'Ain  ra- 
t  cMté  qu'ua  songei  > 

TcMes  ferait  ks  raisons  apportées  de  part  et 
d'autre.  Pour  iMi,  je  pcnea  que  Caton  a  écrit 
inâeeendo^ttQ.  Emias  f«»Mr«, sans u.  En  effet, 
j'ai  renoontré  dans  la  lûbUetMque  de  Fatras  ua 
exemplaire  de  Livios  Androaicus,  très-ancien  et 
très-par.  Cest  une  tradoctioa  de  l'Odyssée.  Le 
premier  vers  de  ae  peane  : 

y  est  ainsi  traduit  : 

Vimm  miM,  CMnoRiiytaMeeveifMitai*. 

«  Muse,  parle-mot  de  l'homme  rasé.  » 
Je  m'en  rapporte  à  !' autortté  et  à  fAge  de  ee 
livre  ;  car,  pour  les  mots  de  Piaule ,  secHuf  ^[nam 
samnia,  lis  ne  peuvent  fournir  de  preuve  ni  pour 
ni  contre.  Du  reste,  si  nos  pères  imt  Aitinseoe  poar 
insegue.  Je  pense  qu'ils  n'avaient  ftitt  que  con*- 
sulter  en  cela  l'euphonie,  et  que  les  deui  verhes 
ont  le  même  sens.  La  coutume  s'est  Introduite 
de  dire  sequo  et  sequor,  secta  et  secfiû;  mais,  à 
bien  examiner,  tous  ces  mots  ont  hi  même  orf- 
^ne.  Ily  a  plus  :  dans  ces  phrases  grecques ,  'Av^ot 

non  honioi  indocto ,  fldeai  esM  liabendam  :  qui  in  osm- 
ineniario;  quod  fecisset  De  Usu  Aniiquœ  Lonitionis, 
9«ripaerit ,  non  ime^w»  leKBBdum  apud  Eaaiam»  sed  é» 
sêcê  î  ideo^ue  a  vcteribM,  qatt  aorraltoiies  dkioMU, 
imeeUoneê  eiae  appailatag  :  Vaneaeoi  quoaus  varsiuii 
Jinno  Plaati  <te  MeMMlmi»  : 


H«e  nihlto  nihl  vMtolw  mm  aeeUm^  quaoi  aonnia, 
sic  enarrasse  :  nlhlle»  magis  nannada  esse ,  quani  si  et  es* 
sent  somnia.  Hsec  flH  inter  se  entaliaiit.  Ee»  arMtror  et  a 
M.  Catone  insecendOp  et  a  Q.  Ennio  insece  scriptum, 
«ineti  littera.  Ofleodi  éblm  In  bibliolheca  Palrensi  libram 
yene  yetustatis  Liyii  Andronid,  qui  inscriptua  est  *0- 
6uaacia,  in  qtto  erat  versus  prlmus*  cum  hoc  Tcrbo, 
sine  u  lillera  : 

Vlram  mlhi,  Gaacraa,  Uueoe  Tersutum,...  ; 
fiidiiê  ex  iU«  Hemeri  t ertn  : 

mi  igitur  œtatis  et  fldel  magnn  Ylbro  credo,  flam,  qnod 
in  \ersu  Plautino  est,  sectius  qnam  somnia,  nihil  In 
alteram  parteni  plus  argomentl  habet.  Etiamsi  veteres 
aotemnon  insegue,iâ  insece  dfxemnt,  credo,  qnia 
erat  levius  leniusque  :  tamen  ejusdem  sententitt  verbnBi 
videtur.  Nam  et  sequo,  et  seqner,  ef  Item  seeta,  et  tee- 
tio  consuetudine  loqnendi  differuot  :  sed  qui  penKus  hie- 
pexcrit,  origoet  ratio  ntriusqueuna  est.  Dwtoretquoqee 
et  interprètes  tocnin  graBcamm  :  'Av^pe  pM  iwiâsy 


■         I 

(ioi  Iwtitt,  MoM>9a,  et,  loirrce  ^tjv  {aoi,  MotSoai,  fag 
faellénisTes  traduisent  ifwcirt  et  ï<nwn  par  le  verbA 
latin  inseque.  Us  pensent  qu'il  y  a  eu  dhongemenl 
du  donhie  v  enit,  et  du  it  eu  double  v.  Enfin,  la 
mot  même  fini,  paroles,  vers,  leur  parait  déri- 
ver de  Tirto6an  et  de  eIttsIv.  CTcst  donc  par  une 
raison  semblable  que  nos  vieux  auteurs  ont  dit 
inseciiones  dans  le  sens  de  récits ,  discouts. 


CMAPintfi  X. 

Cest  une  erreur  de  penser  qu'on  lAie  le  pouls  sur  h  yetne» 

etnonsurPanère. 

Hérade,  très-lllai«re  peraoaaage,  avafi  i 
Géphisies ,  dans  fAttfque ,  an»  ^^ampagne  tôt  4é$ 
eaux,  des  bois  et  des  fbréts  entreteaufenl  la  IM- 
cheenr .  J'y  ém^  allé  chercher  ua  abri  oeiitn  iea 
anleurs  «e  fêté.  La  diarrhée  et  la  flèwe  me  Ibi^ 
cèrent  à  m'aliier.  Le  phfloa»phe€ai  vistoe  ttmm^ 
et  qudques-msée  ws«selple^,  vlanat  d'Alhèaee 
pour  m'y  voir.  Mon  médecin,  prie  dans  te  vaHI» 
nage,  expliqua  à  Tauros  ma  mataife ,  ef  te  Moar 
périodique  de  ma  fièrrre.  If  fini!  par  l'assarer  quH 
y  avait  amélioraHeii  dans  mon  état»  «  Teius  pe^ 
vez,  i^outaht-il  en  s'adressant  à  'Aiorus,  vmiiett 
assurer  vousHnéme,  làv  ë/^  àM^  t<(<  fM€^, 
ce  qui  signifie  dans  notre  teaigaa,  en  KM  tMun 
la  veine.  »  Confondra  la  vefae  et  l'arMa  pamt^ 
àtousceuxqai  t'entendire&t,aae  igawattoei^voW 
tante.  Le  médeein  passa  pour  ua  hommadantll 
taliait  peu  attendre.  Lesmanmiras  ei  lee  plijala- 

MMMt*  xttl*  "Bmvm  yfh  |Mt ,  itaSiMtiditilaai  putsatqnst 
latine  inseque  dicitur.  Namqoein  altero  n  geminnm,  in 
aitero  p  esse  translatnn  diount»  Sed  eUa»  ipsnm  iilod 
imi,  qêod  sigoificat  yerba,  aut  versus,  non  alinnde  esse 
dictnm  tradunt,  quam  àn6  toO  hna^oa,  xcl  timTv.  Eaden 
«UO  ralinne  aaUqui  nostri  narrationeè  sermonesque  la- 
facMoNM  appeUitaTenint 

CAWr  X. 

lerara  istos,  «|ni  In  exploranda  febri  puisas  Tenaiiin  per* 
tenlari  putaat,  non  arteriarum. 

m  Heradis  Cl.  V.  villain»  qoae  est  in  agr»  Attise,  Iso», 
qui  appeilater  CepMêia,  aqnts  et  luois  et  nenairibili 
fteqaeateni ,  aestn  anni  inedio^  oMctsaera».  Ibi  alte 
mllii  elta  etaenadanta  febri  rapida  deouboeram»  £o  Cal» 
visina  Taeroa  pbiloaopbna  et  ali  quidam  aselntoras  4m 
eam  Atbenia  yteeadi  nal  gratfa  vealsaint,  mediaits» 
qal  tum  in  ils  laela  repertus  aasidebal  mibi ,  narraro  Tau* 
ro  oœpemt ,  qnid  iaeomiwidi  palerer,  et  quibua  BMdoUc 
qnibuâqae  iatervalUs  aaeade#el  febria  deaedefetque.  Tua 
kk  eo  aermoM,  oum  jam  me  ainoeriore  corpusoulo  fiMtun 
dioeral  :  Potes,  inqntt  Tanto,  la  quoque  id  ipanm  com* 
preliendere ,  ièn  ê^  «^rta  Tijc  f Xs^(  :  quod  noatris  ver« 
Ma  prefecio  Ma  dioitiir  :  M  mWferiê  ftenam  iUius.  Hane 
loquendi  ioiperitiam ,  quod  Tonam  pro  arleria  dixisset» 
camlaeodoctllMNniMa,qiittuiaTaiiro  aranl^  tanqoaqi 


AULU-GELLE. 


Tes  rannonçaient  Alors  Taaras,avec  sa  doa- 
habituelle  :  «  Nous  sommes  persuadés ,  diMl, 
■onuxie excellent, que  ta  n'ignores  pas  ce  que  c*est 
^one  veine,  cequec*est  qa*ane  artère.  Les  vei- 
■es  sont ,  de  leur  nature ,  immobiles ,  et  la  méde- 
c&ie  ne  s^adresse  à  elles  qae  pour  la  saignée.  Les 
artères ,  par  leur  mouvement  et  leurs  pulsations, 
indiquent  s*il  y  a  fièvre  ou  non.  Je  vois  que  tu 
m  voulute  conformer  au  langage  vulgaire,  et  n'as 
pas  ainsi  parlé  par  ignorance  ;  tu  n'es  pas  assu- 
rément le  premier  que  J'aie  entendu  prendre,  en 
parlant,  l'artère  pour  la  veine.  Montre-nous,  du 
reste,  que  tu  choisis  tes  remèdes  mieux  que  tes 
mots;  et,  avec  l'aide  des  dieux,  mets-nous  cet 
bomme  sur  pieds ,  sain  et  valide ,  le  plus  tôt  qu*il 
18  pourra.  »  Je  me  souvins  dans  la  suite  de  la 
feçon  que  mon  médecin  s'était  attirée;  Je  vins  à 
penser  qu'il  était  honteux,  non  pas  seulement 
pour  les  médecins,  mais  pour  tout  homme  libéra- 
lement élevé,  d'ignorer  en  anatomie  des  choses 
si  simples,  si  ûusiles,  que  la  nature,. dans  Tinté- 
rét  de  notre  santé ,  a  mises  pour  ainsi  direà  l'en- 
trée de  son  temple.  Aussi ,  le  peu  de  temps  que  Je 
pus  dérober  à  mes  occupations,  Je  le  donnai  à 
la  médecine.  J'ouvris  les  livresqui  me  parurent  les 
plus  propres  à  m'instruire,  et  voici  ce  que  J'appris 
sur  les  veines  et  les  artères,  avec  quelques  autres 
choses  qui  font  partie  de  la  science.  La  veine 
est  un  réceptacle  de  sang ,  appelé  par  le  médecin 
vffttw.  Le  sang  y  est  mêlé  avec  l'esprit  vital ,  et 
il  y  domine.  L'artère  est  un  réceptacle  d'esprit 
vital  mêlé  et  confondu  avec  le  sang;  là,  c'est 
l'esprit  vital  qui  domine.  Le  fffuyjjL^,  pouls,  est 
le  mouvement  naturel,  indépendant  de  notre  ' 

in  minime  atlU  medioo  ofTeDdisaait ,  atqoe  id  murmure  et 
vultuostenderent;  tum  ibi  Taurua»  ut  moa  ejas  fbit,  utis 
kniter  :Certi,  inquiti  snmus,  vir  bone,  non  ignorare 
te»  quid  Tena  appellelur,  et  quid  arteria;  qood  Yen» 
qiiidem  suapte  Yi  immobiles  aint,  et  sanguioiii  tanlum  de- 
mittendi  gratia  explorentur;  arterie  aulem  motn  atque 
puisu  6U0  habitum  et  modum  febrium  demonstrent  :  aed, 
ut  video,  pervulgate  magi8,quam  insdte,  locotua  es; 
non  enim  le  solum ,  [sed]  alios  quoque  ilidem  errantis 
audlYi  Yenam  pro  artoia  diœre.  Fac  igitur,  ut  experia- 
fflur,  eleganllorem  esse  to  in  medendo ,  qnam  in  diceo- 
do  ;  et  cum  diis  beoe  YoleoUbus  opéra  tua  sislas  liunc  no- 
bis  sanum  atque  validum  qnam  citissime.  Hoc  ego  postea 
cum  in  medioo  reprehensom  esae  meminisaem ,  eiistimaYl 
non  medioo  soli,  sed  omnibus  quoque  hominibos  lilieris» 
Uberaliterqoe  instituUs  lurpe  esse,  ne  ea  quidem  oogno- 
visse  ad  notltiam  oorporls  nostri  pertinenlla,  qnœ  non 
altius  occnltiusque  remota  snnt;  et  quss  natora  nobis 
tuendae  valetndinis  causa  et  in  promtu  esse  et  in  propatolo 
voluerit  :  ac  proplerea,  quantum  habui  temporis  subaid- 
vi,  medidosB  quoque  dJsdplin»  libres  attigi ,  qnos  ar- 
iNtrabar  esse  idoneos  aà  docendum,  et  ex  ils ,  cum  aiia  ple- 
raque  ab  isto  humanitatis  nsu  non  aliéna ,  tum  de  Yenis 
quoque  et  arterils  dididsse  Yideor,  ad  honc  ferme  mo- 
dum. Yena  est  oonceptacnlum  sanguinls ,  quod  à^Xw 
vedf  '^  coofusique  cum  spiritu  naturalt,  in 


volonté,  qui  dilate  et  resserre  tour  à  tour  le 
cœur  et  les  artères.  Les  médeeinsandeDsaKiD! 
donné  la  définition  grecque  que  yoid  :  ■  Le  pools 
«  est  la  contraction  et  la  dilatation  InyoloDtaire 
c  des  artères  et  du  coeur.  • 

CHAPITRE  XI. 


^critiqnéeKaHlipnpti 
par  Céseliins  Vindez.  Vers  oà  est  lioenasietnivat 

Non,  Je  ne  sais  pas  de  l'avis  de  Géieffiiii 
Vlndex ;  c'est ,  je  le  reconnab,  on  gnfflimimi 
instruit,  mais  il  a  fait  preuve  dlgaoranoe  et  de 
témérité ,  lorsqu'il  a  reproché  à  notre  Yjeoi  poà 
Furius  d'avoir  gâté  la  langue  par  dei  cfètiw 
de  mots  qui  ne  me  paraissent  nallemeotdéjiaRr 
les  limites  de  la  lii>erté  poétique,  et  oW  rien  de 
désagréable,  comme  tant  de  lieenees  qoe  dos  plis 
illustres  poètes  se  sont  données.  Ydci^da  nste, 
les  créations  de  mots  si  vivenwDt  attaques  pir 
Césellius,  chez  Furius.  Dans  le  Yieox  poète,  b 
terre  qui  se  diange  en  boue,  lutueit;  ks  téoèto 
qui  forment  une  nuit  sombre,  noetesewi;n- 
prendre  ses  premières  forces,  c'est  virtsan; 
le  vent  qui  ride  les  flots  et  les  M  briller,  pv- 
purat;  enfin  devenir  opulent,  c'est  opéfcen. 
Voici,  du  reste,  les  vers  où  se  trouveal  ce»  mots  • 
«  La  terre  se  délaye  dans  le  sang;  la  terre,  là 
où  elle  est  creuse ,  se  change  ea  booe.  -  C« 
noire  fiimée  forme  une  nuit  ténébwosc.  -  ^ 
courages  s'animent  :  la  blessure  rend  à  la  nlot 
sa  première  force.  —  Comme  aoe  "MC""^'?' 
gère,  ta  flotte  vole  sur  les  mers.  -()m^ 
souffle  des  venta  emp<mrpre  ki  flottatar»- 


quo  plus  sanguinîs  est,  minus 


srW**** 


ceptaculum  spiritus  naturalis  mixti  cemaq^  (v- 
guine;  in  quo  pius  spiritus  est,  '"'^"'"^^"ST^S 
autem  est  inteolio  motos  et  remissio  ia  <»^Jr?!^' 
naturalis,  non  arbitrarii;  a  medidi  sotem  *^^^ 
lione  grsBoa  iU  deflnitus  est  :  Xçvrii^  ^  ^"^ 
ovoToXifi  deKO&Oipttoc  à^rnfif^  xal  lUif^ 

CAPOT  XI.  ^ 

Verba  ex  carmloilms  Furii  AotiiHf.  in^  l^^itft. 
dloerepreheoaa,  Tenoagueipd.toqaiw 
sobtcrIpU. 

Noo  herde  idem  sentie  eon  CMcUlo  2*^^ 
tico,  ut  mes  opinio  est,  liaodqoaqutj  ^^  ^^^ 
lioc  tamen  peiuianler  insdteqoef  qiK»  <^  .  ^^ 
poetam,  dedecorasse  lii«oaai  ^^^^^*^J^^1^^ 
modi  Tocum  ficUonibos,  qoe  mibl  ^^^'^^«^fiUif 
reraapoeticafiKulUte  i^*^^^*^!\ZJ^^^ 
ipso  tetr»  aut  insua? es  esse  :  ^^f^i^T^t^ 
Ulustribus  poeUs.  ficU  dure  et  ^^^^^^uf^'^^ 
antem  Césellius  Furiana,  base  sont  :  W»^^  ^  ^ 
tum  versam  luiescere  diicrit;  et  "^^JJ^rt  fir*"* 
dum  factas  nocleicere;  etpri«tinM  »]J^2«jeao*i'f' 
rescerei  et  quod  ventus  mare  ff^^Tj^op^f"' 
cere  facit,  pwrpurat  dixerit  :  et  opoi»' 


LIVRE  XViii,  CHAPITRE  XIII. 


«  Afin  qa*ili  pnlsMiit  s  eorichir  daYantage  dans  les 
•  plaines  de  lear  patrie.  » 

CHAPITRE  XII. 

coutume  »  cbei  dm  Tieux  auteur»»  de  donner  une  fonne 
acUre  à  des  Terbes  pessib,  et  réciproquement. 

On  a  regardé  comme  une  élégance  dans  la 
diction,  de  donner  nne  forme  active  anx  verbes 
passUs,  et  nne  forme  passive  aux  verbes  actifs. 
Juventins  dit  dans  une  comédie  :  Paliiumface  ui 
spiendeat,  ne  maeuiet.  «  Fais  que  le  manteau 
«  brille,  qu'il  soit  sans  tâche.  »  N'esMl  pas  vrai 
que  moctils^ifr  aurait  moins  de  grâce?  Plaute  a 
fiiit  quelque  chose  d'approchant  : 

«  Qu'est-ce  quecela;  dlMl?  mon  manteau  est  ridé 
(ruçat).  Je  ne  suis  pas  vêtu  convenablement.  » 

Le  même  Plaute  fait  signifier  au  ye^rbepulvera  ret 
non  pas  remplir  de  poussière ,  mais  en  être  plein  : 

<  Sors,  toi,  Dave;  va,  balaye;  Je  veux  que  ce 
«'vestibule  soit  propre.  Notre  Vénus  va  venir.  Que 
«  cela  ne  soit  point  poudreux  (non  hocpulveret).  > 
-!  Dans  VAsinaria ,  Il  a  ÙiUcontemples  pour  con- 
iempleris» 

«  Considère  (contemple)  ma  tète,  iU'aglt  de  tes 
intérêts.  » 

On  lit  dans  les  Annales  de  Cn.  Gellius  :  •  Quand 
«la  tempête  fût  calmée  (sedavii),  Atherbal 
«  immola  un  taureau.  »  Dans  les  Origines  de 
Caton  :  «  Un  grand  nombre  d'habitants  des  cam* 
«  pagnes  s'y  rendirent;  leur  force  augmenta 


«  {auxii)  par  ce  renfort.  »  varron  dit ,  ûêbm 
traité  De  la  Langue  laiine  à  Marcellus  :  m 
«  le  premier  mot  les  syllabes  longues  demenaertl 
«  longues  ;  les  autres  changent  (mtilanl).  >  Mutemi 
est  là  très-élégamment  mis  pour  muianUar.  Oa 
peut  voir  la  même  figure  dans  cet  autre  pnwi^ji 
du  même  Varron,  Des  choees  divines^  livre 
septième  :  «  On  peut  reconnaître  en  compnant 
«  Antigone  et  Tullie ,  ce  qu'il  y  a  de  différence 
«  {qmd  mutei)  entre  deux  filles  de  rois.  »  Qnaad 
aux  formes  passives  données  à  des  verbes  actifs, 
on  en  trouve  des  exemples  chex  presque  tooi 
nos  vieux  auteurs.  En  voici  quelques«ims,  qaà 
me  reviennent  en  ce  moment  :  Munerar  poor 
munero,  récompenser;  signiftcùrigiQfateigni^biq^ 
signifier;  sacrifteor  pour  saerifico,  sserifter; 
assentior  pour  assetUio,  consentir  ;fmneror  pour 
fœnero,  prêtera  intérêt; jpt9iieft>r  ^urpignen^ 
mettre  en  gage,  et  autres,  dont  on  pourra  piaidm 
note,  à  mesure  qu'on  les  rencontrera. 

CHAPITRE  XIIL 

Le  philosophe  DIogène ,  Imolemment  attaqué  put  oa 
cien,  lui  rétorque  son  sophisme. 

Pendant  les  Saturnales ,  à  Athènes,  nouai 
égayions  par  un  Jeu  aussi  honnête  qu'i 
Le  voici  :  nous  nous  réunissions  plusieurs, s 
tous  le  même  goût ,  dans  les  moments  consaoés 
au  délassement  :  nous  cherchions  en  nous-miBKs 
des  subtilités  sophistiques,  et  puis  nous  les  landiM 


eere*  Versus  aulem  ipsos  ei  ooémaUs  Furianis»  in  quU>us 
lia>c  verba  sunt ,  suixiidi  : 

Sanguine  dllaltar  tHIus  :  eiiTa  terra  lutesdt 
Omnla  noctescunt  tenebris  caliginis  atr». 
Iiicrescunt  anlml;  virescit  vulnere  vfrtus. 
Sicat  fuinica  levis  volliat  super  «quora  elassis . 
SplrltU9  Euroram  ▼irldit  cum  purpurat  undas  : 
Vuo  magis  in  patrib  poaslnt  opulesœre  eampis. 


CAPOT  XII. 

Morem  istnm  veleribus  nostris  ftiisae,  verba  paUendi  mu- 
tare  ,  ac  vertere  in  agendi  modum. 

Id  quoque  liabitnm  est  in  oratione  facienda  elegantise 
genus,  ut  pro  verbis,  habentibus  patiendi  figuram, 
agentia  ponereot  :  ac  deinde  lisec  vice  inter  sese  mutua 
«erterent.  Jurentius  in  comœdia  : 

Pallium ,  inquitt  face  ut  splendeat. 

Nonne  hoc  impendio  venustius  gratinsque  est,  quam  si 
diceret  :  \né]maculetur?  Plautus  etiam  non  dissimili- 
ter  : 

Quid  est  hoc?  rugat  pallium  ;  amictus  non  sum  commode. 
Itidem  Plautus /)u/rcre/  dicit,  quod  non  pulvere  impleat, 
sed  iosum  oulveris  plénum  sit  : 

Exitu.nave, 
Age»  spargp.;  mundum  esse  Iwc  Testibalum  volo. 
Venus  Ventura  est  nostra;  non  hoc  pulver^t. 

la  Asinaria  quoque  contemples  dicit  pro  eoniempleris  : 


Mecum  caput  contemples,  siquidcm  e  re  consultas  taa. 

Cn.  Gellius  in  AnnaHlms  :  «  Postquam  tempeslaa 
«  vit,  Atherbal  taurum  immolavit  «  M.  Calo  in  Orègké- 
bus:  «  Eodem  con?ense  oomplurea  ex  agro 
vere;  eo  res  eorom  auxit.  »  Varro  in  libris,  quos 
Marcellum  De  Lingtta  Laiina  fecit  :  «  In 
«  verbograTes  prosodiœ,quae  fuerunt^maDent; 
«  mutant  »  Aftftoit/inquit  elegantissime  pro 
Potest  etiam  id  quoque  ab  eodem  Varrone  in  VII  Hivi- 
narum  similiter  dictum  videri  :  Inter  duas  filias  ngmm 
«  quid  mutet,  inter  Antigonam  et  Tulliam  est  anlnadvcr- 
«  tere.  »  Verba  autem  patiendi  pro  agentibus  in  omnibiw 
ferme  veterum  scripUs  reperiuntur  :  e\  quibossimifaaca 
ista,  quœ  nuncmeminimus.  Muneror  te  pro  mtiaero  rct 
sigmfo^r  pro  significo  :  et  sacr\ficor  yn  saerifko  :  H 
assentior  pro  assentio  :  ti/œneror  jpno/amero:  el  pi§' 
neror  pro  pignero  :  et  alia  istiusmodi  pleraqoe,  qax^ 
proinde  ut  in  legendo  Tuerint  obTia»  notabantar* 

CAPirr  xra. 

Quali  taliooe  Diogencs  pUloaopbas  osua  sit ,  pertoitatasa 
dialeetioo  quodam  sophlsmatio  ImpodeotL. 


Satumalibns  Athenis  aléa  quadam  fesllYa  et 
lusltabamus  hujuscemodi.  Ubi  oon?enerarous  compInaosA 
ejusdem  studii  homtnes,  ad  lavandi  tempus,  capHones^qasa 
sophismata  ap|)ellantur,  mente  agliabamus  :  easqtia  quari 
taioSy  aut  tesserulas  in  médium  ¥ice  sua  quisque  jaddm- 
rous.  Captionis  solutae,  aut  param  intellect»,  pncmiaaifqà* 


ALIX-CELUL 


rto>  éMt  tmwmÊk  «MiUi.  cl 
rail  à  pajwr  «B  MpH 
^avaicBÉpriftpwftaBJm.  V«teli 

M  i«  grar  :  •  La  grite  a'i 

•  dow  la yélt  Dt'Mft  paa UMflhe.  » Ia  ^aWwi 
aatmiMl  anMiMa  •■  pacaier  :  •  La  cheaal 


la  iigk  te  jaa ,  db  aèaaotee  riigiaMial  ^  M 
JllialHiM  aè  émil  la  tapUaatt,  aa  ^'il  MWI 
%  aa^p'tt  MIaiftaceaaÉtr  :  rimi. 


IlBafanid  aoiriadb  lappartavàaaa^fctla  ié> 
ftaai  pliiiMH  yi'mphlIianpiiB  plalaairiM  s'aft- 
tfn  de  la  pvt  dblMaeèDe^aailQfll  il  «taift  adrané 
«BtophlfineiDjarieax.  La  logideo  avait  demandé 
ao  cynique  :  <  Ce  qoa  Ja  aaity  In  ne  Tes  pas? 
— Non,  avait  répondu  Diogène. — Or,  poursuivit 
la  lagliiaPi  Ja  sala  haaime,  —On»,  lépandU 
JDfogène.  — -  Done  tu  n'«8  pas  homme,  conclut 
Vêêêêê.  ^  Ta foarlasiaB  B*cst  paaJiHia,  répU- 
7  a&  ta  vaoft  qu'alla  la  aoil. 


CiiAPITie  XIY. 

A0MM»MI  Cv  tp99nt9Êm  NOS  ^0MX 

n*ooi  pas  oaé  les  traduire  en  blin. 

B  ]^  a  daa  rapports  de  nombres  qu'on  exprime 


asva  siai  bsbhmm  mnM  wsieffiM*  hoc  sie  ooiieiiOy 
qml  asoiMffio,  oœoote  oaralteaif  onmllNis ,  qm  eumla- 
aaai  mmhiimm.  ifirant  mIcid  ctpHoMs  wà  lioc  hn  oiem- 
ptamç  temelM  laciM  orttioM  noa  salit  scite,  oc  pme 
aliBBi  lUepidO  exponuotor  ;  •  ^ood  Dix  est,  lioe  grando 
«ataeil;nixaittemallMiett;gramloigKiiraibtnon  est. 
ItaotaUudiiOD  dfnimile  :  «  Quod  homo  est,  oon  est  hoc 

•  sqasa;  boa»  antem  aDimal  ea(;  equos  %ltar  animal 
^  non  flft>  *  DicofS  erao  debelMti  qni  ad  so^iisoia  di- 
hmAim  ac  refelleadam  rita  aleatorio  vocalos  erat,  ia 
qaaiunt»,  qawpie  io  TarlM  captio  (bref  ;  qoid  darf  ocm»* 
cad^oe  BOB  opsrterel  :  niai  dixerat ,  Bnmmo  aiogiito  mol- 
ctalnlBr.  Eamalcta  ceMiam  juvalwt.  Libet  aotem  dicere, 
quam-  faeel»  Diogenes  aophisma  id  genus,  quod  supra 
4isi,  ftquodÉm  dialectieo  ex  Platoois  diatrii»  per  con- 
fanieliaRr  preposltum,  remoneratus  ait  Nam  com  fta  ro- 
asMet  dialecticus  :  «  Quod  «go  suni,  id  tu  non  es;  »  et 
Dioisenes  annuisset,  otque  iiie  addidisset  :  «  Homoautem 
m  ego  som  :  »  cum  id  quoque  assensus  esset,  et  contra 
^•Misas  Ha  ooMiluBisast  :  «  Homo  ii^kir  tU'  Bon  aa  :  » 

•  Hoc  quiaan,  »  ioquil  Mogsoes ,  «  Ms«B  est,  et^  si  ▼erum 
«  [M]  tei  Tisr.a  meiiudi^.  i» 


en  latin  qae  par  vBepériphnBa.llBi«tasfi 
aot  traité  des  nombres  aatexprteé  ces  nypon 
en  grec; ils  n'ool pas vaaia créai da  Msp 
anraient  été  ridicules.  Par  qud  terne,  cadfat, 
exprioMT  Vkémlottm,  m  TéfOntai^le  fnm 
est  on  noaabre  qui  en  mienne  aa  antre  oae  la 

à 


iippvti  mi 


par  lappart  a  mb^ 
mppart  à  neaf ,  qHnate  par  fippat 
àtaBla.llm'a  pamvtfladadaaBariBliw 
■e  asa  aBOfa^  pmaqvaii  aMvs  as  hb 
on  peut  ne  pas 


OAiriM  XT. 


v« 


liCS  aaiears  qui  9B  asiif  aecupcs  deRnnii|if 
ont  oaaerveqae,  aansia  gnaa  TcrsappcKwu* 
mètre ,  et  dans  le  vers  îarabîque  de  sii  picè,  ^ 
premier  pied  et  les  deux  derâien  pesTeet  èht 
renfermésdans  uo  seul  mot  chacun.  Poorls»- 
tres  pieds,  Il  n*en  cbI  pasdeaiéaM;  ib »  feraat 
par  le  partage  on  la  réuoioa  des  mots.  Muw 
Varron  va  plus  loin.  Il  dit,  dans  «m  tnité  Ari 
sciences,  quil  s'éfaltMluaarègledeplaarlN' 
Jaors  nna  césure  après  le  second  pied,  ^ 
le  vers  hexamètre,  et  qu'il  avait  voalo  qoe  la 
deux  preoyarspieda  et  dami  qui  omoeoaiBt 


cabula  ista  noBliaito 
laUosm. 


AMdft 


CAPI9T  XiT. 

9  mtiA  tfUHi9»  :  0t  quod  ?o- 


Figuras  qBadam  BniBeniniaitqBaiGnn«riiBioBi' 
nibos  appallaBi,  vocabnlB  in  ingBi  bÉit  bh  hM 
sed  qui  do  BUBwria  latine  seripisraat,  psea  ipn^ 
runt  :  fingere  autem  nostra ,  quoniam  id  «buf^^  ^'^ 
erat ,  noluerant.  Quale  enim  fieri  oomeo  po«et  beauo» 
numéro ,  aut  epitrito  ?  Est  anlam  hmiolm,  qw  ^ 
mm  aGquem  totum  in  setse]  babet,  ëméimoiipi^^ 
cjQS  :  Bf  treaad  doo,  qiriBdeciBi  ad  teB,  '^'V: 
viginti.  EffitritOÊ  est,  qui  hsbet  toton  f^^^ 
■an. ot^DsdMi  l^srlam  tailiaBi:  otvf  ^T! 
dBodiwiBi  ad  BOfom^qMadragiata  ad  ii^bt»>  ^~z 
Botara  QMBliaiaaaquB»  non;  saM  abM  re  ^^'T!! 
mam,  Tocabula  ista  numaroruBiniii  isÊ^ff"^*^ 
nés  quœdam  subUlissime,  ia  Jiboi  phiia««M»«^ 
ptao  y  percipi  non  queunt. 

CAPOT  XV. 

Qjood  IL  Yano  in  bvds  Tecribos  <*««?*"■  *^ 
anxis  et  cuclotK  obMrratiooii* 

In  longis  versîbu»,  qui  haaeameiri  ▼«|^*2J* 
$enariis^  animadvertont  netrfei,  doo5  P*|^JJIJ; 
item  extremog  duos ,  habere  dagui»  pM«  "^P^U 
taa  orationis,  medios  haud  ooqoa»  poM  : <«>  <*^ 


LIVRE  XIX,  es APKTRE  I. 


nf 


le  Ter»  y  jouassent  iiii  r6l^  aussi  important  qoo 
laa^trois  pieds  €t  ëemiqoi  le  terminaient.  IV  don^ 
«ntde  cette  règle  une  raison  tirée  de  la  géo* 
méMe. 

LIVRE  XIX. 


CHAPITRE  I. 

Réponse  dHtt  ^hBowphc  ft  qer  l'on  dwwndè  paaii|a<fl  If 
a  pâli  dans  me  tempMe. 

Je  naviguais  de  Cassiopée  à  Brîndes.  Wè»  la 

première  nuit,  mie  tempête  nous  surprit  dans  la 

mer  Ionienne,  mer  vaste  et  orageuse.  Le  vent 

ne  cessa  de  souffler  sur  les  flancs  du  navire,  et 

le  remplit  d'eau.  On  passa  la  nuit  è  pleurer  :  la 

sentine  ne  désemplissait  pas.  Enfin  le  jour  parut  ; 

mais  la  tempête  ne  se  ealmait  pas,  et  le  danger 

était  toujours  le  même  ;  qjie  dis-je?  les  coups 

de  vent  devenaient  plus  fréqBenU;  un   ciel 

noir,  des  masses  de  hreniiUard,  des  nuages  ef* 

frayants,  des  ouragan»alfreux,  menaçaient  à  tout 

instant  d'abîmer  le  navire.  H  y  avait  là  un  plilloso- 

phe  fameux  de  l'école  stoïcienne  ;  je  l'avais  connu 

à  Athènes^  son  autorité  èUitt  grande,  il  exerçait 

sur  le» jeonesdisoiplesiiiie  survetManceattealiife. 

Oans  notra  dugor^M  mUtei  dn  tumulte  «pt 

régnait  sur  l«i  iott  et  dans  le  ciel ,  Je  fixai»  sur 

Ittimes  r^isvdlr.  Goriem  de  voir  s'il  demeurait 

ferme  et  Inébranlable ,  je  voulait  lire  dans  ses 

traits  rétat  deson  âme.  llétait  calmeet  intrépide  ; 

nas  de  nleurs,  na^le  moindre  gémissement,  au 


r  mifleu dêhi  iMtAXhtk générale; inmis sapHysto- 
nomie  &'ëtalt  pas  moins  aftéi'ée  cjcne  ceNer  des 
iiuCres  passagers.  Enfin  le  ciel^  reprit  sa  sérénité, 
la  mer  se  calma,  et  le  péril  Ait  moins  tmminenf. 
Uh  homme  aborda  le  philosophe;  c''éta1t  unGtec 
asiatique,  voyageant  avec  un  nombreux  cort(§ge 
d'esclaves  et  de  richesses,  €t  qnt  touVes  les  Vo«- 
luptés  de  rftme  et  du  corps  sembltfieivtacoompa- 
gner.  H  dit  au  stoïcien ,  d^un  ton  moqueur:  «  Qu'est- 
ce  donc  que  cela,  phi)oso|lie7  dans  le  dang^ 
vousavea  crafntetpfill  !  Pbur  moi' je- suis  demeuré 
calme ,  et  mon  visage  ne  s'est  pas  altéré.  »  ILe  phi- 
losophe garda*  quelque  temps  le  silence ,  dbutanf 
s'il  luieon  venait  de  répondre.  *  Si  dans  la  violence 
de  l'orage,  dit-il  enfin,  j'ai  paru  quelque  p&n 
ému,  un  homme  tel  que  toi  n'est  pas  digne  d'en 
apprandwiaeause.  Je  te  fenvoîe  à'eedisdple  d^A- 
rtotippe ,  qui,  dans  une  circonstance  pareille,  ré- 
pondit à  un  homme  par«H  à*  toi ,  au  sqjot  d*ttne 
questien'  sei^lable  :  «  J%  n'ai  pas,  pour  ne  pas 
craindre,  le  même  mcflf  que  toi.  Tu  dois,  toi, 
être  peu  inquiet  pour  Pâme  d'un  méchant  vau- 
rien ;  mais  j'ai  craint  pour  une  éNne  quîArfstIppe 
a  ftnnée.  »  Parocftte  repartie  inattendue,  le  stos- 
de» 80  dtttarrtisnr du  riche  asiati4iie. Plmi^nrd, 
(Ximme  nous  étions  sur  la  point  d^arrlver  àBHm 
des,  je  profitai  du  calme  plat  de  la  mer  et  diss 
vents ,  pour  demander  à  notre  philosophe  cette 
raison  quUl  avait  refiisé  de  donner  àce  riche  qui 
l'avait  interrogé  d'une  manière  inconvenante.  If 
me  répondit  avec  calme  et  pofttesse  :  «  Écoute, 
puisque  tu  es  curieux  de  l'apprendre ,  le  sentiment 
des  premiecs  fondateurs  de  l'école  stoldeiiBe  sur 


eossenper  «i.wbi*aiildivisis,  «»t  mi^tli^  iHoe  cor- 
fufiis.  mWi*  ctiwi  Vano  in  lilïria  midplinurum  senp- 
ftit,  obserraïae  Me  io  verwi  bexaaelio,  quod  «BDi- 
uM)d#  quinte  sanifM  veibani  fi-irel  :  et  qojj  pnorji 
quiuque  aamipedes  »vie  ntpiaii»  vim  habcwnt  »  efli- 
ôeaào  verfium  atqoe  alii  pestoHoies  septon  :  léçie  i^ 
sua  raliSBe  qaadiB  geoeîelrici  fleriditMiii. 

UBB&  NQNDS  VSCSMDS 
CAPtnr  II 

ReBDODsIo  cQju«da«  philcMophl ,  IntcTfogaU .  qoâm  ob  cau- 
sam  marii  tempeitete  pallaerat. 

Navtobamus  a  Cassiopla  ad  Bmadaiiam ,  mare  lonium 

Tioleniuiii  et  vastum  et  jadâbuiiduiii.  Noi  deiude.qii» 

dieiii  Pnom»  sewU  ert ,  m  ea.  feie  uHa^veptua  »  latero 

saevieDS  naves  wêU  cp»pie¥erat>  Ty  paatea«»pie- 

rantilma  emnlbosiiiMtris,  atqaem««tfws«^»HJw«wj» 

dies  qoWtem  taedeui  illmrir  :  art  nlMl  de  pcriMié,  da 

sœvitiave  lenteH»!  qoîo  tiubieaa^  «tlMi  crehnoraa,  et 

cœluni  atram,  al  ftimi^Btea  glflU»  et.  fi^*»  qaadam 

iMibiirai  netoeodtt»  qeaa  TUfdw  vocabant,  iaBpeoâere 

iBunieeroqee^ac  depreMor» naveaa  fiédiaiiUif.  I»ea- 

den  Mk  |MlaeaphM,.ki  diaeipëna  stoiea   œlebratua, 

quem ee»  AUieab  cofliwveram,>  non  peni»  ? irum  aocto* 

titalc,  satisque  atlenle  discipulos  jarencs  conlmcntcm. 


Euai  tono  i»  taatia  p&Kknâkè^  ieqoi  iUe 
mariaqoe  reqDfcebMii  Miriia;.8Dife  ciipieQa,qeoBaiB  iMm 
aMmi,  etanifl«eiTitiia  latfepiéetqm  eaaei?  AtqueiM  ho- 
mlBeai  coMpieimiie  înpajrûhini  et  esIrilitaDt  plmUis 
qvidaiB  ueJlaa»  akiiU  oetari«aaiM*>  nae  uUa*  ^umedi 
nieea  càenten-r  sed  eoleiia  et)  YUltaM.  teriMilNoe  M»  ■■!- 
tunaoelarisdiffetenleok  M  ubieoafain  estait,. et  de* 
fèibvIlBiafe,  et  aider  Uie  peneali  deSa^ifii»  aeeaéiiaé 
itaiewn'GraMiia  qeilpiam*  dives-es  Aéa,  niaipw>  ui^vi* 
debaiiiM.,49iiltu  paraUKiM^  lemai  ctfaaniiim;  alqiie  ipae 
eraiiBoltUceqwnaMiDiiqeedalieiîa  affiocM.  UqeaaiiU»- 
dana:  Qoid  ho6,  iaqeit,  eat  ,4>pbUoflephe,  qiiod,«iini  ia 

iMnraiia  e88eBMia,tioMiiali.t»,  eipalliiM?  Hgia  neene 
tlnoi,  BMpie  paUtti.  KtphUeaei^iiaiAiqeaiituni  cuBctatea, 
aBiesiy»adereei  cefltveDJrei;  Si  quidesa,  iaquit,  ie  tant» 
Yielaali»teiiipMlaAiii&  ▼ideorpaeieM  paveûMiua^  non  tu 
irtiua  M  ratioae  a«dianda  digai  et  ;  led  tàbiaene  Arialip- 
piaa  iUe^diacipole»  pf^  meretpeaderit  ;  qw  ie-shniUi  tem* 
imeMMUtBotiiitaaiiiiMîatcfrofatittyqeafe  phi>aaapl»ii 
tinaratv  oBniae  oeetraniUl  iMÉoeaeU  «Nén  eaiidenftease 
«  caiisaoi  Mbiy  atqaeilii  »  leipoiidi^iiiioaiaiiiia  qttidemeaael 
nenmagpaepereaollicitaa  pro  anima  nequliaimi  nelNikmia;^ 

ipsumaiaein  pro  AriatippU  aninia^iaie».  I^,.«»^«**; 
Stoicua  diviteuk  ittum  AaiMieum  a  aeae  amaiitoaeaL  Sed 
postea  cum  Bruuduaium  adveDUreaftOa ,  maladâque]  oaaei* 
veDti  ac  maria  :  pcKooUtus  eum aura ,  qiMeiiam îllAntie 
es«fitpa?oria8ai,quamdiccreeisupe»edii»et,aquo4leiat 

non  salis  digne  compellatus?  Atquc  ille  miliî  placide  etco- 
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cette  crainte ,  effet  passager  d'une  invincible  na* 
tare  ;  ou  plutôt  lis ,  ee  sera  le  moyen  de  croire  plus 
aisément^etde  te  sonvenir  mieux.  »  Aussitôt  il  tira 
de  son  petit  l>agage  le  cinquième  livre  des  Disser» 
taiions  d*Épictète,  traduites  par  Arrien ,  et  cer- 
tainement conformes  aux  sentiments  de  Zenon  et 
de  Chrysippe.  Nous  lûmes  en  grec  dans  cet  ou- 
vrage à  peu  près  ce  qui  suit  :  Ces  visions  de 
l'Ame,  que  les  philosoplies  appellent  imagi- 
nations, favTavfaç,  qui  ébranlent  Vime  et  trou- 
blent l'intelligence ,  ne  dépendent  pas  de  la  vo- 
lonté ,  ne  sont  pas  libres.  Par  la  violence  qui  leur 
est  naturelle,  elles  forcent  l'homme  à  les  con- 
naître. Mais  les  actes  de  rintelligence,  appelés 
<niYxaTaôéacK,  par  lesquels  nous  reconnaissons 
et  discernons  ces  visions  de  l'âme ,  sont  dépen- 
dants de  la  volonté,  sont  des  actes  libres.  Ainsi 
un  bruit  formidable  dans  le  ciel,  le  fracas  d'une 
chute ,  l'annonce  inattendue  de  Je  ne  sais  quel 
danger,  ou  tout  autre  accident  de  ce  genre,  ont 
pour  effet  naturel  d'émouvoir,  de  resserrer,  de 
faire  pâlir  en  quelque  sorte  l'âme  humaine.  Cet 
effet  n'est  pas  produit  par  la  peur  d'un  mal ,  mais 
par  un  mouvement  rapide  et  involontaire  qui 
prévient  J'usage  delà  raison  et  de  rintelligence. 
Mais  le  sage  refuse  son  assentiment  à  ces 
visions;  il  n'y  consent  pas,  il  ne  les  approuve 
pas;  il^es  dédaigne  et  les  rejette  avec  mé- 
pris. 11  ne  voit  rien  lÀ  dont  il  doive  avoir  peur; 
et  voilà  la  différence  entre  le  fou  et  le  sage.  Le 
fou ,  dans  la  première  agitation  de  l'âme ,  a  cru 


miter  :  Qnoniani,  înqnlC ,  audlendi  capidas  es,  audi,  quid  su« 
per  isto  bre?i  qoidein,  sed  necessario  et  natarali  paTore, 
majores  noetri ,  conditores  sectœ  stoicse,  senserint  ;  ^el  po- 
tins, înquit ,  lege  :  naro  et  facilius  credideris  si  legas,  et  me- 
minent  maisis.  Atqoe  ibi  ooram  ex  sarcintila  saa  librum 
protulit  Epicteti  pliiiosophi  quintum  AioXiÇebiv  ;  quas  ab 
Arriano  digestas  congruere  scriplis  Ziqvcdvoc  et  Chrysîppi  non 
dobiam  est.  In  eo  libro  sdlicet  grœci  oratione  scriptmn  ad 
liane  sententiara  legimus  :  Visa  animi ,  quas  (pctnatriaç 
philoBophI  appellaDt»  qoibm  mens  liominis  prima  slatim 
specie  aoddenlis  ad  ammom  rei  pellitor,  non  voluntatis 
sont,  neqne  arbitraria;  sed  vi  qaadam  sua  inférant  sese 
bominibus  nosdtanda.  Probatioaes  autem  ,  qaas  ouyxara- 
eéffsiç  vocant ,  qnibas  eadem  visa  noscantur,  ac  dijodi- 
cantur,  voluntariœ  sont,  flontqae  bominam  arbitrata. 
Propterea  cam  sonos  aliqois  formidabllis  aot  cœlo,  ant 
ex'raina ,  aut  repentlnns  nesdus  perIcuU  nuntios ,  vel 
quid  allud  est  ejusmodi  fisctnm;  sapientis  qnoqoe  animum 
paulisper  moTeri,  et  oontrabi,  et  pallescere  neoessum 
est  :  non  opinione  alicnjus  maH  praeoepta ,  sed  qnlbus- 
daiTi  mottbos  rapidis  et  inconsultis  oflBcinm  mentis  atqué 
ralionis  pr»Tertentibus.  Mox  lamen  ille  sapiens  ibidem 
Tftc  ToiatSTotc  ^œmaioLç,  Id  est,  visa  isthflsc  animi  soi  ter- 
rifica  non  approbat  :  boc  est,  oO  ovYxorraTiOsTst,  oOâ 
icpo<7einSo(di;ei ,  sed  abjidt,  respultqne;  necei  metnen- 
•dam  esse  in  ils  qaidquam  videtor.  Atque  boc  inter  insi- 
pientis  sapientisqne  animum  difTerre  dicnnt ,  qood  iosi- 
piens,  qualia  sibi  esse  priono  animi  sui  piilsn  visa  sunt 
SKTa  et  aspera,  talia  esse  vero  putat;  et  eadem  inoepta , 


ces  objets  effrayants  et  terribles;  il  les  juge d. 
frayants  et  terribles.  Son  esprit  Joge  comme  m 
âme  a  senti;  icpovsm^eiC»)  c'est  le  mot  dont  a 
servent  les  stoïciens.  Le  sage,  au  contraire^  aprii 
une  courte  altération  du  visage,  ne  consent pai, 
ou  ouTxotTiOeTait  ;  il  s'en  tient  fermement  à  l'opi. 
nion  où  il  a  toujours  été  sur  ces  soites  de  visioss: 
il  n'y  voit  rien  d'effroyable,  mais  seulemat 
des  apparences  vaines  qui  surpreonent  on  oo. 
ment.  Telle  fut  l'opinion  d'Épictète,  déTeioppée 
dans  le  livre  que  je  lisais.  J'ai  cru  devoir  eo 
prendre  note,  afin  que,  le  cas  écbéaot,  l'effroi  et 
la  pâleur  ne  soient  point  pris  poor  des  marqos 
de  folie  et  de  faiblesse,  afin  qu'en  payant  à  Tia- 
firmité  humaine  le  tril)ut  d'un  trouble  passage, 
nous  n'allions  pas  supposer  à  des&ntftmesne 
réalité  qu'ils  n'ont  pas. 

CHAPITRE  U. 

Sur  cinq  sens,  nous  en  avons  deux  qui  nous  gootoonuBoii 
avec  la  brute.  Le  plaisir  qui  nous  Tient  {Mrroine,bnif 
et  Fodorat,  est  uo  plaisir  honnête.  Les  Toloptéi  ^» 
goûte  par  le  goût  et  le  toucher  sont  krès-booteaM  : 
nous  partageons  ces  derniers  plaisirs  arec  iesbéiaib 
premiers  sont  particuliers  à  Thonmie. 

L'homme  a  dnq  sens,  en  grec,  aM(o<K  :  le gott, 
le  toucher,  l'odorat ,  la  vue ,  et  Touie;  aotaot  de 
canaux  de  volupté  pour  l'âme  et  le  corps.  Qoaod 
la  volupté  qu'ils  nous  donnent  passe  certaina 
limites,  on  la  dit  honteuse  et  désbonoéte.  Celle 
surtout  qui  nous  vient  par  le  goût  et  le  toodier , 

tanquam  si  jure  metnenda  siat,  soa  qooque  iMonve 
approbat,  xal  iipo<rcinSo|aCn;  hoc  eoini  ivbo  ston, 
cum  super  isla  re  disseront,  otootor.  Sapins  *o>®| 
cum  breviter  et  strictim  colore  atque  tuUo  note  est,  w 
<n;Y««TC6rraB,  sed  statnm,  vîgoreniqiiesflotentoflJïifr 
Unet ,  quam  de  hojuscemodi  visis  semper  baboit,  ot  » 
minime  roetuendis ,  sed  fronte  falsa  et  ft»«ô**^ 
territantibus.  Haec  Epictetom  philosophoo  a  «^ 
stoicoram  sensisse  atque  dltisse,  in  eo,  qwdtiiiiui^ 
legimus  :  annoUndaque esse  iddrco esistiminDBJr» 
rébus  forte  id  gepus,  quibus  dixi,  obortâ  f^ 
sensim ,  et  quasi  albescere,  non  insiplaiiuwt^f''^ 
neque  ignavi  patemus ,  et  fa  eo  taroen  brcWiw»»  n*^ 
noagis  infirmiUti  cedamqs ,  quam ,  qood  ei»e  es ,  ip" 
visa  sont ,  censeamus. 


CAPUTIt 


Ex  qulnqoe  corporis  sensibos  duos  •***°",îf îS^goi 
communes;  [quodque  turpisetiniprobaeilwpw' 
ex  auditu.  visuodontnqneprooedlCiri*^'^^^ 

tactuque  est,  lerum  omoimn  Aed'*^  filntim] 
dus  btsUaium  eUam  sint,  reUqu©  hoai»^  »•«-' 

Qoinqne  sunt  bominum  sensus,  9**/^^  qn«" 
appellant,  perquos  volnptas  "^î*"  J2«-^'^ 
Tidetur  :  gustus ,  tactus ,  odoratos ,  vtaus ,  a  ^^ 
omnibus  qnae  immodice  Tolaptas  C8pt|ar, ^  L^ 
improba  existimatur  ;  sed  eniffl  ^^^mIêMXI^ 
tactu  est,  ca  Toinptas,  sicoti  sapleatei wi  «^ 
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si  elle  est  excessive,  passe ,  au  Jugement  de  tous 
les  sages,  pour  la  plus  honteuse  des  turpitudes, 
et  les  hommes  qui  s'adonnent  à  ces  brutales  vo- 
luptés sont  flétris,  en  Grèce,  du  nom  de  ixoXdforoi  et 
deixpaTcTç.Nouslesappelons9  nous.  Incontinents 
et  intempérants; car,  si  l'on  voulait  traduire  plus 
littéralement  le  mot  dbco>aoTot,  on  aurait  un  root 
trop  bizarre.  Les  voluptés  du  goût  et  du  toucher, 
c'est-à  dire  les  passions  pour  le  manger  et  les 
plaisirs  de  Vénus,  sont  les  seules  qui  nous  «oient 
communes  avec  les  bêtes  ;  aussi  placc-t-on,  parmi 
les  bétes  et  les  animaux  féroces,  I*homme  qu'en- 
chaînent ces  brutales  voluptés.  Les  plaisirs  que 
donnent  les  trois  autres  sens  ne  sont  goûtés  que 
par  l'homme.  Je  citerai  l'opinion  d'Aristote  là- 
dessus  ,  dans  l'espoir  que  l'autorité  de  cet  illus- 
tre philosophe  nous  puisse  dégoûter  des  infâmes 
plaisirs  :  «  Ceux  qui  se  précipitent  sans  retenue 
«  dans  les  voluptàt  du  goût  et  du  toucher  sont 
«  nommés  intempérants.  La  passion  immodérée 
«  pour  les  plaisirs  de  Vénus  est  de  l'incontinence; 
«  l'intempérance  dans  le  manger  est  appelée  gour- 
«  mandise.  Les  gourmands  Jouissent  tantôt  par  la 
«  langue ,  tantôt  par  le  gosier.  Philoxène  se  sou- 
«  battait  un  gosier  de  grue.  On  ne  flétrit  pas, 
«  cependant,  ceux  qui  s*adonnent  aux  plaisirs  de 
«  l'oule  et  de  la  vue.  A  quoi  tient  cette  différence? 
«  Cest  que  les  voluptés  du  goût  et  du  toucher 
«  nous  sont  communes  avec  les  autres  animaux, 
«  et  sont  dès  lors  méprisables  :  voilà  pourquoi 
«  elles  sont  les  plus  honteuses,  ou  les  seules  bon- 
«  teuses.  Ainsi  nous  blâmons  l'homme  qui  se 
«  laisse  vaincre  par  elles ,  nous  l'appelons  intem* 
«  pérant  ou  incontinent,  parce  qu*ii  se  laisse 

omniqin  rerum  fodiatiiiia  est  ;  eosqae  mailme,  qui  doa- 
hosistift  bellninis  voluplatiliiu  aese  dedidenint ,  graTisninî 
ifilii  Tocabolis  Grmd  appellant,  Tel  àxoXSunwK,  id  dcxpa- 
ceic.  No8  eo6  Tel  inoontinentes  dkimus  Tel  intempenntes  ; 
isKok&cxwiç  eniiD,  si  iolerpreUrf  ooactiot  Telfs,  nimis  îd 
verbum  îiuoleos  crit  Isl»  aotem  voloptates  doœ  gustns 
ttque  tactot,  id  est;  libldines  in  cibos  atqae  in  Venerem 
prôdig» ,  sote  sont  bominibas  communes  cum  bellais,  et 
iddroo  in  pecadom  feroramqne  animaltom  nomero  babe- 
tm*,  qaiaqvis  est  bis  ferinis  voluptatibns  pneTlnctus.  Cete- 
rvex  tribas  alils  sensibos  proficiscentes  Itominom  esse 
laotum  propite.Yideiitor.  Yerba  snper  bac  re  Aristotdis 
pbilosophi  adscripsi  ;  at  Tel  auctoritas  clari  af qoe  iocHU 
▼iri  tam  infamibas  nos  voloptatibos  deterreret  :  Atà  t(  o( 
«fltTÀ  Ti^v  ti|c  éffiic  ^  Ttéoittc  ifioNifv  YtTvo|Uvi)v  ftv  6inp- 
^^i^ÀMOiVy  dbcpotttCc  ïéftmm»  (X  tt  yèp  itipt  rà  dtçpoSt^ia , 
^aiéihtaxoi ,  ottt  mpi  tàciflc  tpoçSK  &ico9laOtf«tc.  Tâv  Sàxorà 
rifit  T^oftfift  àm* iv{«0v  ftàviv  t^  ykimi^ t6  ffiO'  dnc^ivUv  tt, 
ht  xpf  XdlpuTYi.  ành  xol  Ml6Ctvoc  ytçAiw  >dpvn*  >^>to  ixctv. 
CI  ttugnà  ti^t^v  xol djv dbiôi^,  ote  in;  ^  Stàtô  tàc  èmb 
to6ti«v  Tivo|iivac  llfioiàç  «ocvà(  tlvou  ^|t.7v  xol  toCc  diXXotc 
Ciî>otc*  en  oCv  oCom  xoivoU ,  àn^jômtaa  cttfC*  M  xttl  |iiXt- 
9x%  f  ^  |&6mm  iirovtCdMTM.  "ûffTt  tiv  ^irà  toOtediv  ifcxv^uvw 
^^tfroiMVy  xal  dbtpflnil  mU  èx£)M9xw'ktx9^,9ià  rà  (mh  tOv 
Xnp^otiMv  ^iSovOv  jjrritoSott.  Odoâv  8à  tûv  alofNjotctfv  itfvtf , 
se  à^Xx  Cùkc  àxh  a6o  p/6vMfv  tOv  icpo«tpv}t&|vMv4|ScTau'  xatà 


«  subjuguer  parles  pires  des  voluptés.  Il  y  a  cinq 
«  sens  ;  les  animaux  ne  Jouissent  que  par  les  deux 
«  dont  J'ai  parlé  en  commençant  Quant  aux  au- 
«  très,  ou  la  brute  ne  Jouit  pas  du  tout  par  leur 

<  moyen,  ou  elle  ne  Jouit  qu'en  passant  Elle 
«  voit ,  elle  sent  ce  dont  elle  va  se  nourrir,  et 

<  goûte  un  moment  de  plaisir  ;  une  fois  rassasiée 
«  ces  mêmes  objets  ne  lui  sont  plus  agréables! 
«  Ainsi ,  l'odeur  du  poisson  salé  nous  déplatt 
«  quand  notre  appétit  est  satisfait  ;  elle  nous 
•  plaît,  quand  nous  éprouvons  le  besoin  de  man- 
«  ger.  L'odeur  de  la  rose,au  contraire,  est  tot^ours 
«  suave.  »  Après  cela  quel  homme,  s'il  aconservé 
quelque  pudeur  humaine,  pourra  aimer  deux 
plaisirs  qu'il  partage  avec  l'âne  et  le  cochon  ?  So- 
crate  disait  que  bien  des  hommes  vivaient  pour 
manger  et  boire;  que  lui ,  II  buvait  et  mangeait 
pour  vivre.  Voici  quelle  était  sur  le  plaisir  de 
Vénus  l'opinion  du  divin  Hippocrate.  Il  le  regar- 
dait comme  une  variété  de  la  maladie  que  nous 
appelons  eamifiale.  On  rapporte  de  lui  ce  mot  : 
«  L'union  des  deux  sexes  est  une  petite  épilepsie.» 


CBAPITRE  IIL 

Une  froide looange  déshonore  plus  qu'oneamère  mvecti?6. 

Le  philosophe  Favorinus  disait  qu'une  louange 
mince  et  froide  déshonore  plus  qu'une  invective 
véhémente  et  sévère.  «  Celui,  disait-il,  qui  médit 
et  blâme,  met  de  l'amertume  dans  ses  paroles; 
plus  11  montre  de  haine  et  d'injustice,  moins  il 
est  cru.  Au  contraire,  la  stérilité,  la  sécheresse  de 
l'éloge  parait  accuser  la  maigreur  du  sujet.  L'a- 

2e  TOC  SXhiç  9i  SXuç  oCx  fiSerat,  fj  xara  ov|Apcpnxic  toCro 
Kàax*^'  àçSfi  |iiv  Yotp  Ta  6pâv,  ^  iâçpaivofavov  x^t^pci,  Sn  &ico- 
Xotuci,  xal  Stocv  icXijpcoO^,  o05i  xà  TOtovra  ifiia  otOr^,  âoiop 

ùùSk  V^^^  '^  TopCxouc  ^^t  Stocv  A27)v  ix^V^<^  ^^  9^^^$ 
Stov  à  èvStCK  StyjK^  Vj&Ta*  ^  8à  toO  ^odou  àt\  i^ïa.  Qois 
igilor  babens  aliquid  homani  padoris  Toloptatibns  isUs 
duabos  ooeundi  atqae  oomedendi,  quœ  sont  bomini  cnm  soe 
atque  asino  oommnnes ,  gandeatPSocrates  qnidem  dioebat 
multos  bomjnes  propteret  veUe  Yîvere  ^  nt  ederent  et  bi- 
berent;  sebibere  atqae  esse,  ut  viveret.  Hippoorales  an- 
tem»  difina  vir  scientia,  deooitovenereo  ita  existimabat: 
parlem  esse  quandam  morbi  teterrimi»  qoem  nosiri  oo* 
mitialem  dixerunt  Namque  îpsius  verba  h«c  Uadantor  : 
Ti^  owouoCocv  tlvai  |uicpàv  lisiXiif^. 


CÀPurra. 

Qaod  lorpinsest,  frigide  laadari,  qoam  aeerbios  fltoperail. 

Turpius  esse  dioebat  Favorinus  philosopbns,  ezigne  at* 
que  frigide  landari ,  qoam  insectanter  et  ^viter  vitnpe- 
rari  :  Quoniam ,  inqnit ,  qui  maledidt  et  rituperat  »  quanto 
id  acerbius  facil,  tam  maximo  iOe  pro  iniquo  et  loimico 
I  dudtar,  et  plerumque  propterea  fldem  non  capit; 
sed  qui  inrœoonde  atqae  jejune  laudat,  destitui  a  causa 


YtO 
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yologiite  aiora  pttit  povtm  flttl' qol:  twfî  hmer  y 
«iBetroiiTerieoqiii  mérite  réfoge;  «^ 

CHAPUBK  Vf. 

PouniMoi  iM  pew  s«Mie  éii«e  I»  diMMsIf  PoiKVBi  le 

feu  provo^ie  l'urine? 

Ariitote  a  fiift  Buawmgelatttalé  firoftttmtff 
de  physique.  L'miYcag»  est  plai»  d^gvéables, 
d'exquises  obstrvatiens.  Il  y  raeberche,  par 
exemple,  poonpoi  une  peur  seudidiie  domia  la 
Aarrhée;  pourquoi  enoore^  a^roas^Mim  tenu  famp 
longtemps  aapcès  du  fèu^  an.  sa  sent  la  besoin 
d^uriner.  Voici  eomma  il  rasout  la  pramiar  de 
ces  deux  problàmes  :  toute  crainte,  salon. lui., 
est  réfrigérante  y  peur  employer  son  axfressian 
^vxj^w6çi  par  là,  elle  chassa  eteoaeantralasang 
et  la  chaleur  qoi  se  tfowvaiaat  dans  Tépiderme  ; 
aussi,  la  peur  aencore  pour  effet  de faiea  pAlir  le 
▼isage,  qu'elle  prive  de  sang.  Or,  i\iottt^t-il,.  le 
sang  et  la  chaleur,  ainsi  conosntrés,  agissent 
sur  les  intestins,  et  les  stimulent»  Quant  au  se- 
cond problème,  voici  ses  propres  paroles  :  «Le  feu 
«  liquéfie  les  solides,  comme  le  soleil  fond  la 
<  neige.  » 

CHAPITRE  V. 

Cftai  de  neige  malsaine,  selon  Arislote.  La  glsce  for- 
mée de  IS  neige. 

Fondant  les  ardeurs  de  l'été  ^f  avais  cherché 
nn  abri  dans  une  maison ,  propriété  d^un  ami 
ridie,  dans  la  campagne  de  Tibur.  Nous  étions  là 


vidfltor  :  et  arnicas  qoidem  creditur  ^ns,  qœm-  landars 
ndt,  8Dd*nlhirpo68e  reperln,  qnod  jure  landèt 

CAPUTiy. 

QpMOkohmm  venter  seiMBttBo  ttaHM  oianat*;: 

igais  urinam  laoetsat. 


[liiirfwntyqtflJ'iisiifiMiaSi  Ph^Êkm  hwm- 
r,  tipidiwiml<t  nlfaiBlisiwnqmaeaBaasrBferfi.  in 
lue  quHily  «inam  ob  ouMsn  eifOiaS,  ot,  <|0ilPB9  infatit 
i^pentinag ni  magpg'tlmaf ^  pjewqia  rfvo  itstim  cita* 
fiante  naamuMTJt,  carniNédatîuteaB,  qul|vro|iteHgBem 
diatiu^fltatit,nbidarariMnl«eaMatf  Aodatahw  ijnMem 
InCHvtittaHinmipniUlyalque  pnsBipIfft  ui—sniiiim  dieti, 
quod  timor  ornais  sit«lgiioHn,  quim  ille  apfeilal  <^vxpa* 
ic(k6v;  eaque  vi  frigoria  saogainem  caldoreoique  omoem 
de sunuoa  corporis  cute cogstpenitus  et  depeliat;  facial* 
quesimul,  uU,  quitimeat^,aaiigaioe  ex  ore  decedenle 
pallescal  :  Is  aulem,  iàqait,  saiiguis  et  caldor  ia  ialioia 
cssfiAufrraeTat  pleKttmqiiaalmani^.et  inrilO;  De  urina  eel»' 
bra  ex  igniproxirbo  facia,  verlia  baec  posait  :  Tè  2à  icvp 

CAHfT  V. 

Bk  ArMotèlfs  WM»  stmittnn ,  qnod  nttts  aqoa  polat  pesslma 
sit,  et  qood  er  nive  cryslallOs  conenatûr. 

[  ïn  Tibarte  rus  concesseramos  hominis  amid  divitis, 


réunis  plusienra  anoito  dn  même  dge,  el  cqH. 
Tant  tous  réioquence  on  la  philosophie.  Sou 
avionsavec  noasnn  péripatéticieD,  homme  aa|. 
lent,  très^avant ,  et  singunèremeot  pusioiuK 
pour  Aristote.  Noim  buvkmsde  Teau  deœigecs 
grande  quantité  ;  il  nous,  en  empêchait,  nov 
gourmandait ,  nous  citait  Tautoritè  des  plus  câè- 
bres  médecins,  et  surtout  d'Aristote,  quiss^ 
tout.  Il  avait  dit  que  fa  neige  fbndns  aidait  à  li 
végétation  des  arbres  et  des  plantes,  mais  était 
pour  rhomme  une  boisson  malsaine,  dès  qallj 
avait  excès;  qifelle  déposait  peu  à  peu  dans  la 
entrailles  le  germe  d'une  longue  maladie,  linoa 
le  répétait  avec  autant  d'assiduité  qoe  de  sage» 
et  de  bienveillance.  Gomme,  cependant,onoedii« 
continuait  pas  de  boire  de  Teau  de  neige, Un 
à  la  bibliothèque  de  Hbur ,  alors  dans  le  temple 
d'Hercule  et  assez  bien  fournie;  il  en  tire  m 
exemplaire  d*  Aristote,retnousrapporte.<  CrojG- 
en  du  moins,  nous  dit-il  ^  la  parole d'oQ  homme 
si  sage,  et  cessez  enfln  de  battre  en  brèche  votre 
santé.  »  Nous  y  lûmes  que  l'eau  de  neige  étaitooe 
boisson  très-malsaine ,  et  que  la  glace  n'était 
que  de  la  neige  plus  solide  et  plus  com^- 
Voici  quel  était  le  raisonnement  d'Aristote  : 
Quand  l'eau  se  durcit  et  se  gèle  par  le  oontact 
d'un  air  froid ,  U  faut  qu'lT  y  ait  one  éTapon- 
tlon,  qu'une  vapeur  très-légère  se  dégage  et 
s'exhale.  Or,  ce  qui  s'évapore  est  ce  qu'il  jade 
plus  léger  ;  ce  qui  reste  est  ce  qui  est  le  plos 
pesant,  le  plus  salé  et  le  plus  msIsaiD.  G» 
derniers  éléments  prennent  an  contact  de  l'air 

artiie  «mi  flégmnfMmt,  ego  etqoidta&alîi»qn«ks(t 
familiares  mei,  eloquentias  aot  philoaophte  seciaior^ 
Eral nobiflcum  ?ir  bûBiiMX  ^i^mÊÊkutM^^ 
doctusy  et  AriatoteMs  anioo.  tjuÊkMkéÊBm^^ 
nuiltem  ex  diluU  nive  liibeiftia-cMfMMf  MieriosqMB* 
crepdbatf  adhiiMbat^iie  vuiMUÊitaàMmt^i^J^ 
dioonun,  et  cumprimie  Mt/Mtë^yi^iâkÊÊfif^^^ 
luiBMD»  peritiMimi  :  qui  aquamuMMi M**. T^ 
arboribut  focttndamdleei«t,  aetf  aoanoibsaiioii^^ 
aaluAmmesse;  Ubenagne  et  nisrtoi  ■■■*"»''Jf  ^  ^ 
lomim  viaoeribBft  inscninaMi  Vmoqâitmm»^ 
pnideQterv  el  JMmvole^4!t«iflidii0dieaiaai^«^^ 
iMBdtt  nivjs  pavM  ficratiMilb,  fnmii  etf*ffl. 
bMli,  qma  tnoe  fai  Heivuiis  temfda  •■*J**TL^ 
traotalibrifterat^.Afârtoleiia  Uhnan>ai^JL^ 
ferty  et  :  H^iiis  tattaniv  ioqaiti»  yixt  a^^^fi^  .^ 

!  credUe;  acdeainlte  yalaaodioM^vealrttt  pt^gl^  ^ 
libro  aoriptttoi  foitv  detemonmieaB»^^*^^  ^ 

I  iteoaqoe  sdidiiis  laliHtqne  eonveia»  ^  ?^L^ 
xpûonOXpV'GnBci  appellMit :  o«Me|v»Jo>f^^ 
hujuscemoâi  :  QiienîaiB-cuni<aai-WBW*'*^^ 

coit,  BocesMun  est  tfeK evipiiitîiw^jij^îrîtfis^ 
auram  tenniaaiaMBi  eniiriBH^wuea  t'^'*"'''^,p  m^ 
iaquit,  Ib  enleflirimiMM  e«»  ^  ^"^T^tM»- 
aotera,  quod  eai  m^FfiêB^MBoMi»»^^^^^^ 

atqae in  pulM Bèn^vmhuiàm' in  ''t!!j^.M^ 
6paiiMeGaBdld8eorilur.âedaliquants0i4M«"  .  ^ 

difflari).at<iMef«poraiiHtt  Toht,jM»^^^\„^ 

miner  m  iiio,  qui  ante  fiient,  quam  codci«««^ 
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la  Inmm  «I  la  muIwt  d'ooe  éouM  khnehe. 
Les  élàBealB  te  iliii  aniai  i«  Attalnt  ac  s'évai» 
posant  ;  la  pMicw&aii  art,  qoa  r««.  gilé»  ocwaf^ 
un  moiadre  asfiea  fa'ayant  de  l'Itm.  JTai  ftit 
un axiBaît de  oe  etafiira  drAi!iBtota,|le  folei  : 
«  PaiwqMai  TeatttWo  da  la  aeiga  etdliB  la  glace 
«  eet-ella  BMleatet  Ces!  91e,  qaaad  l'ea»  se 
«gèla,te.|Mtelaapla8  déMéas  sa  dégageDl, 
«  las. fias» ié^teasfiaapofeat  La  prawaesast 
«  qua^fite,  iUa  a  BMâaade  laAume  qa^sapefa- 
«  vaot  Qaaad  te  parties  tephia  saiaes  se  «oat 
«  dégageas,  Ui  (UÊt  him  faa  a  qal  msle  sait 
«  niilaa  salai.  »  Aprèscelto  laetne,  Boastiiésalémas 
de  fiyse  hoaneiie  au  saaaia  éoiteiit  df  Arislae» 
AussMt jadéateaiia gaeeceà laaaige ;  te  antns 
m'imUàfeut^  maia  eu  fsÉnat  «vas  renaenis  êtê 
tcévea  pte  aa  aosaos  laagaes. 

CBAPtTRE  VL 

La  honte  répand  le  sang  dans  les  parties  extéàeaiai  da 
eorps  ;  b  crainte  le  concentre. 

On  lit  daus  les  ProbUmu  l'Aristot»  :  «  Pooa* 
«  quoi  la  honte  fait-eilerougur^  et  la  asatee  blam- 
«  chir,  malgré  la  ressead^lanoe  da  ses  daoa  seue^ 
«  ments?  Parce  que,  par  ref&tde  la.  honle,  la 
1  sang  se  répand  du  cœur  dans  tonteles  pattes 
«  dueorps«etparattàla8uirtee;aallettqueydaiks 
«  la  crainte,  lise  coaœatve danale  osMir,  et  aban» 
n  donne  tout  le  reste  du  oorps.  »  Jalteiace  paa<- 
sa^  à  Athènes  a.vec  mon  maltse  Tauaua;  Je  kil 
deoiaodai  ce  qu'il  pensait  de  cette  esKpIleaCImi. 
«  Ar.istote,  me  sépondit-il,  aoua  dit  tte-ten 
qu£l  est  TeCTet  de  la  dtCfusioa  et  da  la*  aoBeaataa^ 
4ou  du  sang;  mais  il  ne  dit  pas  ce  qui  produit 

psa  AriaioteUft  en  eo  libro  paoca*  amiiBi ,  et  adacripai  :  ôml 
Tt  Ta  inà  xt'âvac  «ai  xpuatéXX«vûdttttt  foeOXé  lotiv  ;  'Ott  nov- 
Toç  CèoLXQÇ  loryvutftévouTd  XcTrrôtatov  ôiafcvsTtat ,  xal  xouçô- 
TaTOv  i^ocTt&iÇei.  £]f)p«Tov  2è,  on  IXkixov  yiwnx  »  ^  «pwipov, 
ôrovTocx^iraY^.  '  AtoàtiXvOotoc  o5v  tw  Ot*<*>»^*^w»  àuéfiau 
To  xaToXeiiroiievov  X'^v  er/ou.  Hoc  ubi  lestaiiia,|iteidt  lis» 
uorcm  doctiaaimo  viro  liaberi  Aristoteli  :  alque  ilspotlss» 
rgo  bellum  et  odium  niviindixii  alUinduGiasciioteainaie' 
roctîtalMiut. 

CAPUï  VI. 

Quod<  pudoB  naasiiiiiwn  ad  «tera  dlCfandlC,  tUnor  Tcto 

oontcahlt 

IB  Problematia  Ariatolelia  philoaophi  ila  iGrialm  aa^: 

piâ&9tv,  itaçotnh^UiM  t(3v  icotOûv  Smw;  "Qm.  iâv-|ièwaio»- 
^\jvo(JiÀ«iyv  ^v^éitû^  x6  QLl\ut  ix  xi};  mtçSitt/^  d^émvnm  rk. 
\fjé^y\  TOO  aé^jotxoç ,  &axt  èrcusoXdCiiv*  toi;  dà  9apv)liS8».m»^ 
Tpfy.u  tU  "^  xop^ocy ,  &<m  âxXumiv  ix  «ûy  dXXnv  (iipitvj 
Hoc  ego  Alhenis  cum  Tauro  noatrolegiaaeni ,  peroostalos* 
c|iie  eaaem,  qnld  de  ratione  istaraddiia  aenlinet?  Diict 
quiflem,  inquit,  probe  et  vere,  quid  aocidorat,  diffiMO 
aaug»iue , aiit  contracto;  scd  cur  lia  ficret,  non  dixil.  Ad*- 


TSl 

ca  phénomène.  Ou  prat  demander  encore ,  aprèa 
son  expMcatIbn ,  pourquoi  la  honte  répand  le  aang^ 
pourquoi  la  crainte  le  concentre  ;  d^autant  plua 
que  la  honte  est  une  sorte  de  crainte ,  la  craint» 
d*Qn  bfil&ie  mérité.  Les  philosophes,  en  effet  ,^  la 
dâftttissetrt  ainsi  :  AIoj^uw)  lorl  (fo^oç  Bixixiou^ifù^^ 

CBAPflH  ViL 

Sensd'o6em5  et  d'àutroB  yleux  mota. 

JuUas  Saoius,  paate  y  ^  paetetemeas  lastrail 
da  l'histate  et  da  la  littésaftira  aaetene,  possé- 
dait un  petit  béffitasa.  U  aaas  j  néunissalt  té- 
fsemmaat  autoar  d'une  table  abendanmenC 
sarsiada  iégaiBeaatda  frnte ,  qu'il  nous  offMt 
poUeseat.  Maas  anaana  dîné  à  eette  table ,  Jttlta 
€ialBinus*at  BMt,  peaéMit  «s  jour  d'aatMnae  a»- 
saa4ou,  eli  naas  y  aviansaateada  lire  ^Ai^egft 
daLiavtek  ËaMveaant&laTilia,  i^ers  leeoocinr 

diMskil,  BoaacaaiiatewteâgasisatitefoFaiesdb 
a^la.  naaaelteisiàfiefnarqB^es  qui  non»  afaienc 
tewéa  daas  la  paan»;  ^  à  mesura qv^ine  es- 
paesaia»  aaUlaiiley  qi»  panesait  noua  servir  an 
besau>.,  aoas  neaenait  k  IteptU^  neaa  nous  pra^ 
mattiODsde  aa  paaKoahter.  Les aapresshmaqal 
flsKant  noise  alteitioat  sont  te  saiwansear 

«  Garpaet potete aaiigrie'  (aAaaa)^, tita aflÉI^ 
«  blie,  vieillesse  pesante  et  plamtive  au  dédin 
<  de  la  vie.  » 

Nous  remarqtiffmes  dans  ces  vers  obesus,  pour 
$wH(8,  fraeilenins;  expression  plus  Juste  qu'usi- 
tée; car  le  vulgaire,  soit  erreur,  soit  antiphrase  ^ 
tfaflspioie'  fÊfwpingtiiM,  gras.  Le  même  poète  di- 
,  sait  obliteram  gentem,  pour  obliieratam  gô»r- 


liuc  flnim4}|i«iipote8t,qiiain4ib  esnassi  jMid< 

diOundat ,,  tinor.  oontrabal  ?  cunuit  pudor  apaciaaaiauiiise 

atqpeitadeanialiir  :[Pi]dQr  estj  Umor jiwtia 

Ita  enim  piùloaopliidafiniiisf  :  kllxfùmiati^tfi^ 

4>0V0U 


QMtlXS  VU, 

lullaqae  alla  pttna  voeabnla. 


<|liiasMu«è0«M»j 

ni  asro  Vaticano  Jidiaa.Paote>poéls,.vir  bonoa^  etvs^ 
ram  lUterarumqus veteEum Impanaedostm, heradiotan» 
tenoe  poaaUeliat.  £0  a&'psjios  ad  saae  wieabaft,  etotoam*- 
lia  poiniaque  satfs  comitar  oopioaaqaa^^iBTilNliatb  Aiqiis  ila- 
molli  qpodam  tempefitetia  aiiteimn»  dieagaei  Julioa  C^l- 
aiouSy.  cum  ad  euin  ccenaBseBiua,  etapiid  oieDMin  aiiis. 
audiaBemna  legi  Laevii  Aloaatin ,  radkamasqiie  in  orbeni, 
soie  jam.  fera  acoiduo,  riguraa  habiaia^iie  verlwroffl'  nove 
aut  iiisigniter  didonim  in  Laeviano^illo  omnine  rumina'- 
bamur  :  et,,  ai  ^i^mqia»  vox  isdfidem  digns  anlmailvertl 
aubvenerat,.  qua^noa  qsoqfia  pai—wia  «tiv  meaMiri» 
mandabaniu8.£ranl  auliTO.iartM^  qMa*tuDa  aBppetctetl^ 
hujusoemodi  : 

Corpore,  inquit,  pectoreqae  nodique  oheso, 
Ac  mente  exsrnsa,  tardigemulo  benfooppres&uui. 

Obcsum  liic  notivimus  proprie  ma^is,  quaro  usitale  àk>- 
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tefn,  fimiille  éteiote;  il  appelait  des  ennemis  qui 
avaient  rompu  les  traités, /œdt/m^M,  an  lieu  de 
Jœderi/raços;  il  appelait  i*aurore  rougissante, 
pudoricalorem,  ayant  le  teint  de  la  pudeur  ;  et 
Memnon,  nocdcolorem,  couleur  de  la  nuit  Nous 
notâmes  duhitanier^ooxforte^  peut-être  ;  silenta 
îoea,  lieux  silencieux  ;  pulverulenta,  poudreux; 
pestilenla,  pestilentiels  ;  carendum  tui^  pour  ra- 
rendum  te  ;  magno  impete,  pour  fhagno  impetu  ; 
fortescere^  de\&ïit  (oTi;doierUia,  pour  dolor; 
avens,  pour  libens;  curis  inloUraniibus;  pour 
dntoierandis;  manciolis  ieneUis,  pour  manibus 
Unellis  ;  guis  tam  silieeo,  qui  a  un  coeur  assez  in- 
ÊtBsMelj^re  impendio  infity  pour  impense  fieri 
ineipit ,  la  dépense  commence  à  devenir  consi- 
dérable; enfin,  nous  signalâmes  aecipiiret  pour 
IttcereL  Telles  furent  les  remarques  qui  charmè- 
rent Tennui  de  la  route.  Nous  n^ligeâmes  d*ail* 
leurs  une  foule  d'expressions  trop  hardies  pour 
la  prose,  et  peutrétre  pour  la  poésie  même  ;  par 
cxeaiple,ilappelaitNe8tor  iriseciisenexy  vieillard 
de  trois  siècles,  et  duhioreioquus ,  orateur  au 
doQK  langage;  il  disait  des  vagues  amoncelées, 
Mvlftyrtimt,  divisées  en  tas  nombreux.  Les  fleuves 
gjbeés  étaient  chez  lui  couverts  d'un  vêtement 
d*albâtre.  Enfin  il  se  plaisait  à  composer  des  mots  ; 
il  appelait  ses  censeurs,  subduedsupereiHi' 
earpt^res,  énlucheurs  aux  sourcils  fironcés. 

CHAPITRE  VUI. 

ÊUtrena,  cœlum,  triticum  ont-ils  un  plaiid?  qmdrigœ» 
inimMtiœ  ont-Ut  on  singulier? 

Je  passai  mon  adolescence  à  Rome,  avant 

fuB  pto  exfli  atqoe  grscilento  ;  vulgus  enim  dbc^puc,  ^  xarà 
Avcifpootv  obesum  pro  oberi  atqoe  pingui  dicit.  Item  nota- 
viows»  qnod  obliteram  gentetn  pro  obliterata  dixit; 
Hen,  qaod  bostis,  qni  foBdera  frangèrent,  fœdi/ragos, 
vmjœderi/ragosàixii  ;  item,  qaod  rabentemanroram  jm- 
dmricolarem  appellavit-,  et  Memnonem  nocticolorem  ; 
teoiy  qaod  forte  dubiianter,  et  ab  eo,  quod  est  sileo, 
siienta  hca  dixit,et  pulvenUenta^  et  pestilenta,  et 
earendwn  M  est  ^ro  te,  qnodquemopno  impete  pro 
impetu;  item,  qnoà/ùrtescere  posait  pro  £urtem  JUri; 
qoodqne  dolentiam  pro  doiore,  et  avens  pro  tibens; 
Uemeuris  intolerantilnu  pro  intolerandis ,  qaodque 
maneioHs ,  inqoit ,  tenellis  pro  manibus  :  et'  :  guis  tam 
silieeo  f  JXem  Jlere,  Inqait,  impendio  infit,  id  est,  im- 
pensefteri  ineipit;  qaodque  accipitret  posuit  protoce- 
r^l.%  His  nos  inter  viam  verborum  LsTianomm  annota- 
lionealis  oblectabamas ;  cetera  enim,  quae  videbanturni- 
raiasi  poética ,  et  proses  orationis  usu  alieniora ,  prœter- 
misimos  :  veluti  fiiit,  quod  de  Neslore  ait,  triseclisenex, 
«t  dutciorétoquus  :  item ,  quod  de  tumidia  magnisque 
fluetibus  inquit  muttigrumis  :  et  flumina  gelu  concreta 
/f^mias  esse  onfcMno  dixit  :  et  qu»  molttplica  ludens 
composoit  :  quale  lllnd  est»  qaod  vitaperones  snossif^- 
ductisuperciliicarptores  appellarit. 


d'aller  à  Athènes,  et,  sItAt  que  les  msltrafloot 
Je  suivais  les  leçons  me  taisaient  on  instant  de 
loisir,  Je  eonrais  chez  Fronton  GoméliQs,  Joair 
de  la  pureté  de  son  langage  et  de  soo  laTorr 
exquis.  Il  ne  m'est  Jamais  arrivé  de  le  voir  et  de 
l'entendre ,  sans  retoamer  après  dans  ma  mai- 
son avec  plus  de  goût  ou  d'InstnictkML  Yoia\ 
par  exemple,  nne  de  ses  eonversafious  sur  on 
si^et  léger,  si  l'on  vent ,'  mais  utile  pour  Pétode 
de  la  langue  latine.  Un  de  ses  amis,  homme  ios- 
trait,  et  l'un  des  poètes  d'alors,  disait  qu'il  s'était 
guéri  d'une  hydropisie  par  un  bain  de  sables 
chauds  (harenis  calenHbus).  <  Oui,  réponditFra- 
ton  en  riant,  te  voilà  goérl  de  ton  mal,  mais  doq 
des  vices  de  langage.  Car  Galus  César,  ce  dietatnr 
perpétuel ,  heau-père  de  Pompée,  qui  dooDâ  son 
nom  à  toute  la  famille  des  Césars ,  homme  degr- 
nie ,  et  supérieur  à  tous  ses  contemporaios  poor 
la  pureté  du  langage,  a  pensé, dans  son  livre 
De  r analogie  adressé  à  M.  Cicëron,  qrx^lmtm 
au  pluriel  est  une  faute  ;  que  harena  n'a  pas  de 
pluriel ,  pas  plus  que  cœlum  et  triticum.  li  ajoute 
que  quadrigœ,  même  lorsque  ee  mot  déslgoe  oa 
seul  attelage  de  quatre  chevaux,  doit  (oojoqr 
être  employé  avec  la  terminaison  piarielle;  ileo 
est  de  même,  selon  César,  de  arma,  mcm, 
eomitiajnimicitim.  Mais  peut-être  as-toquelq» 
chose  à  répondre ,  beau  poète ,  pour  ta  jostifica- 
tion.  —  Pour  coslum  et  triticum,  répondit  le 
poète,  Je  ne  conteste  pas  ;  ils  n'ont  que  le  siogo- 
lier.  Pour  arma^  momfa^eomsYtàJ'adffleUeQooR 
qu'ils  n'ont  que  le  pluriel.  Nous  parierons  pies 
tard  de  inimicitiœ  et  de  guadrigœ,  Fëot-étre, 
pour  quadrigŒj  me  sonmettrai-Je  à  la  dédsiondes 

CAPUT  VUL 

QuKsHo,  an  harena,  eœtum,  triOcum,  ploraHa  towniantor 
atque  ïnihl  de  guadrigis ,  tjitmici/fit,  Doonollispn^"" 
voeabuliB ,  ao  gingularl  Dumero  comperiaolnr. 

Adoleacentalus  Ronue  priusqoam  Athefuscoocederen, 
qoando  erat  a  magistris  auditionibasqae  obenodisoiioo, 
ad  Frontooem  C(>nieliam  Tisendi  gralia  pergelwni,  w^»* 
nibuaqoe  ejas  parissimis ,  bonaruinque  doctriuaniffl  pw»* 
fruehar.  Nec  uaquam  factuia  est ,  quotiens  cum  fwiœtti 
loqoeatemqae  audivimns,  qoin  redircinos  fere  coW«^» 
doctioresque  :  vdiiU  fuit  illa  quodam  die  sennoaoal» 
illius,  lefi  quidem  de  re,  sed  a  laUiue  Uoieo  ii^ 
studio  non  abborrens.  Nam,  cum  qoispi»fB  bam^ 
ejoa,  bene  eruditut  iiomo»  et  lom  poeta  îM"»*^'"^ 
tiim  se  esse  aqoœ  ioterctitia  roorbo  ^^^^^^^^^rT^ 
calentihus  csaet  usos;  tum  alliidcns  Fronto  :  Mon»« 
dem ,  iaquit ,  carea  ;  sed  verbi  fitio  noo  carcs.  Cwo*  «J^ 
Cacaar,  ille  perpétuas  dictator,  Cn.  Pompe»  «^' '^ 
femilia  et  sppellatio  Caesarom  deinceps  propag»«  ««• . 
ingenii  praecelirntia,  serroonis  prœtcr  ^^^^^i^ 


caatiasioii,  io  libris,  quos  ad  M.  CkeroDemDeAJ^ 
cooacripait ,  harenas  viUoac  dici  existimal;  ^^T^ 
nunqiiam  mtiltitadinis  numéro  appellanda  "*•  ^"^^^^ 
cœlum,  neqoe  triticum  :  contra  •"î*^^'!^^  JU 
eCiamsi  currua  onns  eanonim  aualtuor  JuACwru^^^. 


eCiamsi  currua  unos  equorum  qualtuor  ^"^rlwiiisfc"* 
unnm  ait ,  pliirati vo  semper  Buroew  dic«w«*  P"   ' 


LIVRE  XIX,  CHAPITRE  Vllï. 


anciens;  mais  par  quelle  raison ,  qoand  nous 
disons  inseientia,  impoteniia,  injuria  ^  César 
veuUl  nous  interdire  l'emploi  de  inimicitia? 
Pourquoi  allègue-t-il  Fautorité  des  anciens? 
Plftute ,  Thonneur  de  la  langue  latine ,  a  dit  au 
slngalier  delida  ipoxiT  deiiciœ.  Mea  voluptas, 
dit-il,  mea  delicia,  ma  volupté ^  mes  délices. 
QaintusEnnius  adit^mnucttûx,  dans  son  fameux 

ouvrage  ^ 

«  Tel  est  m(»i  caractère ,  Je  suis  né  ainsi  ; 
«  Je  porte  sur  mon  liront  Tamitié  et  rinimitié 
«  (tni mîctïtam).  » 

Pour  ce  qui  est  de  harenœ,  qui  ne  serait  pas 
latin,  quel  autre  que  César  en  a  parlé?  Encore 
tcdemanderai-Je  démettre  sous  nos  yeux  le  livre 
de  César,  si  toutefois  tu  le  peux  aisément  ;  tu 
Jugeras  toi*mème  si  César  a  parlé  d'un  ton  bien 
afflrmatif.  »  On  apporta  le  livre  premier  du  traité 
De  l'analogie.  J'en  ai  retenu  ceci  :  Après  avoir 
dit  que  eal^m,  trilicum,  harena,  n'ont  pas  de 
pluriel,  il  demande  :  «  Est-ce,  à  ton  avis,  la 

•  nature  même  des  choses  qui  a  voulu  qu'on  dit 
«  terra  au  singulier,  et  terrœ  au  pluriel,  urt^s  et 
«  urbes,  imperium  et  imperia,  et  qui  n'a  pas 
"  permis  de  donner  la  forme  du  singulier  à 
<  qttadrigœ,  ni  celle  du  pluriel  à  harenaî  »  Après 
cette  lecture.  Fronton  se  tournant  vers  le  poète  : 

•  âi  bien  !  lui  dit-il ,  César  te  parait-il  asBez  clair 
et  assez  affirmatif  ?  »  Le  poète,  ébranlé  par  l'au- 
torité d'un  si  grand  homme,  répondit  :  «Si  l'on 
pouvait  appeler  du  Jugement  de  César,  J*appelle- 


1U 

rais  de  la  décision  de  ce  livre.  Mais  puisque  César 
ne  donne  pas  la  raiuin  de  la  règle  qu'il  établit  ^  Je 
te  demanderai ,  à  toi ,  pourquoi  il  y  a  fliute  édite 
quadrigœ  au  singul  er,  et  harena  au  pluriel.  » 
Fronton  répondit  :  «  Quadrigœ  n'exprime  pas  la 
pluralité  des  chars,  mais  celle  des  chevaux,  qui, 
attelés  ensemble,  sont  appelés  quadrigœ ^  abrévia- 
tion de  guadrifugœ.  Joints  à  quatre.  Comment 
la  forme  du  singulier,  destinée  à  l'unité,  dési* 
gncrait-elle  la  pluralité  des  chevaux  ?  Je  donnerai 
la  même  raison  pour  harena  ^  quoique  le  sujet 
soitdilférent.  Puisque  Aafvnai  au  singulier  même, 
exprime  la  multiplicité,  l'abondance  des  petits 
grains  dont  se  compose  ce  que  nous  appelons 
harena,  il  n'y  aurait  pas  de  bon  sens  à  dodtor 
un  pluriel  à  ce  mot.  Qu'a-t-il  besoin  d'une  forme 
plurielle,  quand,  avec  la  forme  du  singulier.  Il 
exprime  par  sa  nature  même  la  pluralité?  Du 
reste,  Je  ne  prétends  pas  prendre  la  responsabilité 
de  cette  opinion,  contre-signer  cette  loi;J*ai 
voulu  seulement  ne  pas  laisser  sans  confirmation 
l'opinion  d'un  homme  tel  que  César.  Car,  après 
tout,  pourquoi  emhtm  toujours  an  singulier, 
quand  mare  et  terra  ont  un  pluriel,  quand  pulcis^ 
ventus  et  fumus  prennent  un  pluriel  ?  Pourquoi 
trouve-t-on  quelquefois  chez  les  anciens  le  ^- 
ffû\erdtcœremoniœeldeinduciœ{Uéye)j  Jamais 
celui  de  feriœ,  de  nundinœ  (foire) ,  de  inferim  (of- 
frande aux  morts) ,  de  exsequiœ  (funérailies)? 
Pourquoi  msl  et  vinum  ont-ils  un  pluriel ,  tandis 
que  lacté  n'en  a  pas?  Il  &ut  avouer  que  notre  vUla 


arma,  et  SMniia,  et  eomitia,  et  intmid^iM  ;  nid  qnid 
GODtn  ea  dids ,  poêtaram  polcberrime ,  quo  et  te  purges , 
el  non  eue  id  ▼Ittam  demonstres?  De  calo,  inquit  ille, 
et  tritioo  non  infitias  eo»  quin  «ngulo  semper  nnmero 
diœnda  sint,  neqoe  de  armi$$  et  mcnu&tu,  etcomi^ib, 
quin  figort  malUtudinis  perpétue  oenaeantor;  Tidebimus 
eatem  port  de  inimkdtiU ,  et  qwtdrigis,  Ac  fortassean  de 
quadriffis  vetemm  anctoritaUconoeseero;  inimieitiam 
tamen,  aient  insdentiam,  et  HnpoUntiam,  el  ii^u- 
riam,  qu»  ratio  est,  quamobrem  C.  Canar  vel dktaoi 
eiee  a  Teteriboa ,  vel  dioendam  a  nobis  non  putat?  qoando 
Plantos,  lingue  latin»  decna,  deliektm  quoque  twxAç 
dixerit  pro  deUciis  : 

Mea,  inquU,  volaptai ,  meadelkbu 
InimMtiam  antem  Q.  Ennius  in  illo  memoratissimo  libro 
dixit  : 

Eo ,  inquit ,  Ingenio  natos  tom  ;  amidUam 
Atque  inlmicitlam  in  troote  promUm  gero. 

Sed  enicn  harenas  pamm  laUne  dici,  quis,  oro  te,  alius 
aot  Bçripeit,  aot  diiit?  Ac  propterea  peto ,  ut ,  à  C.  Cœsa- 
rii liber  pne  maniboa  est,  proml  jubeai  :  ut,  quain  oon- 
fidenter  hoc  indicat,  «atimari  a  te  posaiL  Tune,  prolato 
libro  De  Analogia  primo,  verba  ba$c  ex  eo  pauca  memo- 
riae  mandavi.  Mam,  cam  supra  dixisset,  nequeos/wii, 
neqne  Irifieiim,  neque  harenatn,  mulUtudinis  signili- 
cationeiA  pati  :  «  Num  tu,  »  inquit,  «  banim  rerum  na- 
«  tara  accidcre  arbitraris,  qnod  unam  (erram,  et  plwris 
•  terrait  et  tirtem,  et  urb€$,  et  Hn^perium ,  et  imperia 


n  dicamus  ;  neque  quadrigas  In  unam  nominis 
«  digère,  neque  harenam  mulUtudinis 
«  vertere  possimua?  b  hIs  deinde  verUs  iectis  sibi 
ad  illum  poêtam  :  Yidetome  tibi,  inquit,  C. 
statu  Yerbi  contra  te  satis  aperte  satisqoeoonstanter  pn^ 
nuntiasse?  Tom  permotus  auctoritate  libri  poeta  :  8i« 
Cœsare,  inquit,  jus  profocandi  foret,  ego  nnne  ab  hK 
Caesaris  libro  provocassem.  Sed  quoniam  ipse 
sententiae  suc  reddere  supersedit,  nos  te  nonc 
ut  dicas,  quam  esse  causam  vitii  putes,  et  in  qitadHfm 
dicenda,  et  in  harenis.  Tum  Frooto  ila  respondIC  :  <)■•. 
drigœ  semper^  etsi  moltijog»  non  sont,  mulUfudliiis  la> 
men  tenentur  numéro  :  quoniam  qoattnor  simul  equi  jvMli 
quadrigœ,  quasi  quadrijugœ  vocantur.  Neqoe 
prorsos  appeIJatio  equonim  plurium  includl  in 
nomeri  unilatem  :  eandemque  [de  arena]  raUooem 
dam ,  sed  in  specie  dispari;  nam  com  harena 
numéro  dida  moltitudinem  tamen  et  copiam  fligaifioctwi 
nimarum,  ex  quibus  constat,  partium,  indode  et  i 
harenœ  dld  videntur;  tanquam  id  vocabulom 
numeri  amplitudine,  cum  d  singolariter  did  bigeolta 
naturalis  sui  mnltitudo.  Sed  bsecego,  inquit,  dix!  mb 
ut  hujns  sententiie  legisque  fundus  subscriptorqne  fiereai  : 
sed  ut  ne  Caesaris,  vin  docU,  opinionem  àicapc|ft{OqTw 
destituerem.  piam  com  cœlum  semper  évinAc  ifolar, 
mare  et  terra  non  semper,  et  pulvis,  ventus  et/taMiv« 
non  semper;  cur  inducioM,  et  caremoniat  scripinw 
Tderes  nonnunquam  singnlari  numéro  appeUaverad? 
ferias,  et  nundinas,  et  iftfèriast  et  esiequias 
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AULV-GBLLB. 


«gltropocoopée  pcmr  ytrtitor,  y  Mairalr,  y  réaoïi- 
die  de  telles  éitàaMià.  PeuWètre  néaiele  peu 
que  j'ai  dit  vous  retieat  à  4KiBtre-ienpt,  qwnd 
quelqw  affaire  TOQS  Appelle.  A  Itei  doM  ;  et  qwmd 
^evf  em  aurez  k  laislr,  elMrehee  si  ^f^ÊdHfaoa 
AsvviM^setiwivcnt  dans  qiMrtqoepeOte  e«i  arateori 
iioapMprolétaife,maisteuaBtaii  miçdanla 
eoborte  antiqQe.  i*FroBtDD  naasâtses  adiesx  afce 
«eue  reeonBmandattoii.  11  ne  erayail  pas,  Je 
!,  qa'U  fèt  poasilile  de  troaver  ees  note, 
à  voolait  probaMenaettt  que  la  recAMPehe 
de^uelfoes  oiote  rans  esereât  notre  geil  pevr 
réHide.  Enfin  jai  troayé  le  mol ^vl  senMaH  te 
plos^lOcite  à  trouver,  qmaénfm;  Il  «SldaBotaB 
aatiaesde  Varvoa ,  dans  te  lirre  tefdtiilé  EjnIsiiio- 
Meuê.  J*ai  chenelK  avec  moins  d%i€ear  imnemm 
an  ptartel  ;  entent  fn'il  peot  m'en  sea««ntr,  ee 
mot  ne  se  tnmve  qne  dans  César,  le  ne  parte  qne 
anteors  pleins  de  goût 

CHAPITRE  DU 


Belle  réponaed'AaiealiMMiaaMàdes  Gn«,  danann 

fesCm. 

Un  jeane  Astetlqne,  appartenant  à  nnefti-' 
flBille  de  cfaevalierr,  de  roeofors^njonées,  égale- 
ment  favorisé  de  te  nature  et  de  la  fortune, 
enfin  aimant  la  musique ,  et  doué  d'heureuses 
dispositions  pour  cet  art ,  donnait  un  repas  à  ses 
amis  et  à  ses  maîtres  dans  une  petite  maison  de 
campagne,  près  de  la  Tille.  Il  célébrait  l'annl- 

qaam  ?  Cnr  md,  et  vinum ,  atqae  id  genus  cèlera  ronlti- 
tadinûMSMniaicapiMitP&iete  DoniMi|MPQ«Hii,  ia- 
qnuQ ,  itla onoia,  cl  e— rtwii,  et  ezoadi  ab  hoHiallMia 
BCgotioflia  in  emiate  tam  «ecopata  nos  qoeont.  <taiB  lia 
qaoqiie  ipcia,  «pi«  jan diii ,  denwtea  vos  eiaa  vldea 


aliouy  opteMTf  Begotia  jteiitmmm.  Me  eiua  noue;  et, 
qaando  loiie  erit  otiani,  qaœrtte,  an  qmmdriffmm,  et 
hMrenas  dixerit«  cohorte  iUa  damtaiat  antlquiore,  md 
ocatoniBi  aliquia.  Tel  poStanioi,  id  cet,  elaaÀua,  aaal-' 
duuaqiie  alkpiis  acriptor,  non  praletarina?  Hne  quiden 
ïrante  reqnirere  noa  joaaH  Yoeateiia  :  non  ea  ra,«piMor, 
qoad  senpteeiee  ia  nilia  Teteram  librlB  exîatiniaRft,  8ed 
ut  nobia  atodium  lectitaadi  in  qvaerendis  nurteriliM  veriMa 
exeroerel.  Qaod  WÊmn  erga  lamaiUMim  Tidebalar,  ïw^ft- 
nioMia  quadrigam  naaner»  nogolari  diotam  in  Ubro  Aa- 
tHramm  M.  Yarronis ,  qiii  iaacri|ita8  eat  :  Bxé$meÊrksm. 
Barenoê  aatem  nkififimM&ç  dictaa  minore  stedia  qoÊmi- 
mua,  qoia  praeter  C.  Caenrem,  qoed  eqaidem  menutea 
lim ,  nemo  id  doctorom  iModoum  dédit 


CAPtîT  IX. 

AntonU  Julfani  io  oonvivio  ad  qaoadam  Oneooa  lepidiuiflaa 

respoDsio. 

Adolescena  e  terra  Aaia ,  de  equestri  loeo ,  laetae  fndoffs , 
moribnsqae  et  fortune  bene  oraatoa,  et  ad  rem  mosicam 
fteèli  ingenio  ac  Inbenti ,  coaoam  datel  amida  ac  magia* 
tria,  aob  nrlie  in  raMolo ,  celebrandae  luda  annaae ,  qiiam 
ailii  prindpam  vitnhalNierat.  Yenerat  tam  noliieonm  ad 


Yerssf  re  ae  sa  nssasanoe.  a  ce  testn  se  tfosnii 
avec  ntNH  Antonkn  JuAtenus,  qui  tn&il  ok 
éeote  |MMfqoe  d'Aoquenee.  On  le  Rcmnaltniit 
pour  Espagnol  à  non  aeoent.  H*  sfBR  une  paraie 
ntriiauie  et  focne ,  et  une  covnsfssance  approte* 
dte  de  Tantiqufté  et  de  te  llttératere  mdqoe. 
Quand  les  ptetecft  les  coupes  enterés  estent  fayeé 
te  champ  Hbre  aux  conrersanons,  Il  tésM^ui 
le  désir  d'entendre  déjeunes  gens  de  I*ini  ctde 
■  autie  sexe  diantor  et  jever  de  leors  iastronnitSi 
n  j  atnit  dans  la  mnison  un  gmnd  nonlire  A 
Jeunes  chanteurs.  De  Jeunes  garçons  ctde  Jesm 
flffes  paroiunt,  et  cfisnterent  ■  rifir  des  ote 
aAnaeréon,de  Sapiio,<!tmêmedepcCRi(oéa0 
éiutlques  depoutea  ctmtenpofuins»  leislcswn 
éteitnt  pteins  de  douceur  et  de  grtee;  sois  ria 
ne  nosn  ra^lt  autant  quecectant  si  gncfcsx  d^A* 
nacnfion ,  que  Je  vnte  citer  Ici  : 
«  Puissent  te  douceur  clss  pneks^  tt  te 
grdces  et  lliamonte,  diamer  la  Msrt 
la  ihtigue  et  l'inqulélude  de  ces  loDgiM  lei* 
tesl  Toi  qui  façonnes  Targeat,  Vofoia, 
teçonne  pour  mol ,  non  point  eue  amiR 
(qu*y  a-t*il  de  coBMBun  entre  les  eorstebef 
molf ),  mais  une  coupe  proinide,  smri  ^ 
fonde  que  tu  pourras.  Ifete  tout  itrtoor,  ho 
pas  tesdeux  Oursesou  le  sombre  Orlra  (qv'ti-je 
altehre  des  Piéladesou'des  étoiles  daBostés?), 
mais  une  vigne  et  des  raisins.  Qee  i* Amov  a 
Bathylle,  en  relief  d'or,  y  dansent  aiw  le  jrf 
dieuduTln.» 

eandem  cœnam  Antonioa  Jnlianas  rbetor,  doosdft  po 

bHeeiafienHMa  magisler,  Hiapaiiooffe,  SM<a*r^ 
(teonte,  «t  rcmm  ttttenroBiqiie  TflleraB  poAs  fi,  w 
adniifta  Ma  et  pocnUa  noi  aemonibasipialfl^MM, 
deatearava  eiliibeii,  qooalwfccraeaai  •^^^'''^^^ 
bat,  acitteaimoa  otrioagoe  aeioa  qui  cswwat  ^w,dg 
paailaieiit.  Ac,  paateaqoam  iiiO«diMli  paoi  V'"^ 
aoBt,  }M«Mlum  ta  modom  *A«M^ié*a«  ^'^f^ 
SappUea,  «t  peetarom  qaoqoa  neaUkn.iàjÊtJ^ 
dam  jpBtTuct  dalcia,etveBiMta4)Bci»erit  ^^f^H 
Icm  aanna ,  praeler  nulCa  alia,  Tsrsieolû  hiai'ajf 


qooa  equidam  tcripii ,  stisten  ^''V 

▼igtKanimettaqîriea  SBavitatepaoKipêrfMm*^^ 
dulorum  acquiesceret  ; 

Tàv  dpY^^pov  «paâaaçy 

llavorcXCav  (lèv  ov)(i' 
(Tt  yàp  \ij&x.'^m,  x^fAoC;) 
DoTi^iov  8è  xot>ov 
'Oaov  ôûvTp  pàOuvov. 
no(£i  81  (lot  xott*  oôrd 
Mt)t  dt(rtpa  (JiT]0  SfiuxçQK, 
MVi  OTUYvàv  '!Ûp(ei)va, 
(Tt  nXstideom  xàfiol , 
11 9  dRrrpd^tv  BooKcvoy;) 

Kal  pôrpuocç  xor*  cM, 

'OtioC  xaX^  AvaCtp 
'EpbiTa  xai  Bd9uX>ov. 
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Ai>rès  ce  chiiiit ,  IklMsieuii  <PI4MS  pféBOils  Ht 

négligé  4  élude  4e  aftoe  littécatnnei  attaqueront 
detemrs  sanoMBNSileTbétaur  Jullanot.  U  n'était 
qpi'^a  teitone ,  «qa'o»  ««ipacMvd ,  ipi  «'avait 
ifipaDl64ail*E0pffgiia  ifB*iiBetfUclaraatioa<criaid6, 
qu  ■  ttoeifaaairie  toiaata  et  eUoaaîitfv^Mfimq^ 
poiia^i^l  MpéMff  da  iai  «aaroioet  4aHM  iioe 
laagiie  a«i»  whqpté,  q«i  effrayait,  laia  de  (as 
cbarmer^  Vénas  at  ta  Ifnaes  ?  lia ^e  «eBiaiaot  4e 
loi  doModar  !flMi  aaatlneat  eur  AjoêOBésm  «t  iet 
paeta»  de  wq éeale;  Us  le  pMwaieQt  de  eiter  na 
faèteJfltia  4ooila  #aésie  eottUt  avec  autant  ida 
valuplé^  Ut  raeanaaiflMiei^  du  aiérila,  par iuUr- 
valle,  à  Catulle  et  à  Cal  vus;  du  nesta,  Levius 
était  ^emiwsuUlé,  Bortemaîus  sans  agiéwot, 
Qaua  ^aas  giiee,  Mammîus  était  4ur;  tous 
iasa«U«s  i^ès  aua  a^aw^ent  iait^iae  âesébaa- 
cbeè  at  das  bisan»Dies.  J^ulia&us  ^cit  j^aili  fisur 
sa  iaague  aiaftemalle ,  aaauae  paur  ses  aalels  at 
sesXoyaBs;  ilnépU^ssa^acaolèna  at  AadigMtian  : 
«  J'ai  4A  rsaoaaatlre  fue,  d«as  le  iuxe  at  lesarts 
pervers,  vttus  Taaipartes  sur  oasaoï^phées;  la 
cbansDB, aasusa  Ja  iabie  «t  Ja  par«re^  a  4ahaz 
vous  dat  gflAses  particulières;  mais  je  as  dois 
pas  vous  permettre  da  noir  «b  aaus.  Je  paria 
des  Latios  aa  généra)  »  das  boianes  épiUs^  sans 
jugement I  annemis  4es  grtoes.  LsiMca-woi  ma 
couvrir  la  téia  de  aïoa  inaateau.  «amaae  So» 
crate  l'a  £»it  peur  preooDoar  ua  diaoours  peu  4é^ 
eeot;  at  apprenes  iiaa  aos  aaoîeas  poatas  aut 
chanté  A^mo  goAee  l'amour  el  Véaus»  avant  les 
poètes  dont  vous  avez  parlé.  »  Alors  baissant  la 
tête^iqwecauyautaonjmanteau  U  ebaata  de  Ja 


"wbs.  ia  pis»  suave  des  vers  tie  Yaléfias  jEditnns^ 
vieuK  paàta,4e  Faroius.Ueiaitts,  de  Quiotus  Ca- 
tulus,  qui, pour  Ja  paralé,  l'éiégeace,  Je  paU 
et  la  précision,  Calent  tout  ce  que  la  Grèce  et  l'I- 
talie ont  pu  produire.  Voici  les  vers  d'iEdituus: 
«  Je  m'efforce  en  vain ,  Aimphila  •  de  t'ex« 
«  pitoer  l'inf«4éSttde4a  asan  Éam.  <}«a  te^-^ 
«  manderal-Je?  Les  parties  Ment  loin  de  mes 
«  Jèvres;  la  suaur  osuiaÀ  JUawecs  ;ma  poitrine, 
«  dévorée  .par  raoMHiraUaBaianx  et  JuAlant;  je 
<  mancs  4ettx  folSi  » 

Il  «hanta 4'autres  -wns  du  même  auteur,  qpi 
ne  sont  pas  aMinsdaux  queles  pnessiam  : 
•  PottSfaai  parler  «uaflambean,  PUIéras  ?  nous 
•'sa  aivaaa  pas  hesaia.  Nous  irans  aaas  lui  j 
ia  fa«MBe  db  non  4NBBr  iuit  assea.  La  vio- 
lsMe4u«ieQt,M.lajwigetamtNHitda4ial,  m 
paavanUelles  pas  étaladae  ton  flasshaau  ?  liais 
ae  ièu  .fua  VéuBS  aUoBsa  dans  aMu  aœui^  Vé- 
«MIS aaale  peut  i'éleindca;  il  iM»ve  toute  juitre 
nuiflsiiwr  * 
Xi  chaula  easaits  .cas  vers  ds  Porcins  Lici- 
nias; 

«  Vaaa  fui  gaidtz  les  haebiset  ies  tendres 
«agaaMip  vaas  charobaz  4n  feu?  venez  ici, 
•  «ana  y  tranaaias  anhoosme  die  ftu.  Je  n'ai  qu'à 
«  ies  tarnher  4a  daigt,  pour  embraser  la  ibrét 
«  tatf  entiénaat  tant  ieteoapaau.  Tontce  queje 
«Yoîsast  en  flamina.» 
VeiaianAa  Jes  ^ecsdeCatulos  : 
«  lion  emura'ast  envoie.  Je  pense  que,  aeloa 
«  sa  aaatuma,  il  aeaera  tendu  chez  Théotime  ; 
«  c'est  là  son  refuge.  Qnoil  ne  lui  avais-je  pas 
«  recomipandé  da  ne  pas  ia  xaeevoir^  mais  de 


Tuxn  Grseci  plaBCoIi^  gui  io  eo  oouyî^Io  erant,  liomlnes 
amœol,  etoostras  quoqoe  Utteray  bau^  incurioae  docli, 
Julianiun  rhetonem  Jaceasere  insectarique  adorti  aant, 
tanqua»  pronua  barlNirooo  et  agrestem;  qui  ortus  terra 
Uiapania  uxcei,  £lamatorqu6  tanliim,  et  facundia  rabida, 
inr^ofiayue  «BAel,  «jusque  Uosuae  exercitationea  doceret, 
qfm  nolUa  volopitalea  millamque  vulcedinena  Teneris 
aique  Musae  iuiberet  :  saepequeeum  percoolabantur,  quid 
de  AaacreQafte^  ceterisque  id  genus  poétis  sentiret?  et  ec- 
quis  poatrojiMD  poetanioi  tam  flueptes  carminsm  deNciaa 
fecis«et?Niai  CatuUaaJnquiont,  foile  pauca^etCalvas 
itidem  pauca.  Nam  Lsevias  implicata ,  el  Hortensiua  love- 
Duata ,  et  Cinna  illepida ,  et  Memmius  dara  »  ac  deinceps 
omnes  radia  feccrunt ,  atqne  ataona.  Tma  HIe  pra  Ungna 
patria,  tsaquam  pro  aris et  fods,  animo  jrritato  indlgna- 
frll0^T  ;  o^ra  equidein ,  ioquit,  fobia  debai ,  ut  in  tali 
aaotla  atque  neqaitia  arcbioiiaauni  vinceretia  :  et  aical  in 
va&uptatibas  Celles  atqne  victua,  Ha  incaDllienarnan^uo- 
qae  nraltls  seleiNlia.  Sed  ne  dm  ,  id  est ,  Mroen  latioiiBi , 
Unquamprofecto  vastos  qucadam  el  inaiibidos,  àv«fpo8t- 
cioji  coQdeinnetis,  pennittMe  miln ,  quKae,  operlie  paNio 
capot ,  qood  fa  quadam  parav  pudlca  4MliflM  faswtqn 
feciaae  aient  :  et  aadite ,  se  aiscils ,  «asiroa  qaofw  aali- 
qiiiores  ante  eo8 ,  qaoa  eoBiteasUs ,  poSIsa  «amaaifis  ae  ¥♦• 
neraoa  fMaae.  Tarn  reaopioea ,  oaptte  toawalais  »  vaas  «dp 
modam  qoam  niavl  versus  escfaK  ViSerii  MêlÊià , 


poetœ ,  item  Pordi  Licinii ,  et^QuinU  Catnli ,  qaibas  mun 
diua,  yenustiua,  iimatiqa,  ^pnaaioa,  gnecum  latinuinve 
nilii]  qoidquam  reperiri  puto.  Versas  iEditui  : 

Dicere  cum  conor  corani  Ubi.  PavpbiU,  oordis  : 
Quid  ml  abs  te  quxram  ?  Verba  labris  abeunt. 
Peri^eelaaiBiaenHD  aaanal  mâài^  ïïéhi  andoc 
Si«  ImMNis,  aubMuB  :  anyts  Meo  pwao. 

Atqae  Hem  allos  Tersns  e]oadem  addidtt,  aoa  tiarde  nfr 
DOS  dulceSi  quam  priores  : 

Qold  fBMriam  pr«fe»,  PhUeaaa^  quantt  opu*  nobia? 

U>iinu8  aie,  laœtpectore  Sanoina  satit. 
Istam  non  polis  est  vis  ssva  exsUnguere  Teotl, 

Aut  IrotMT  cœlo  oandldu*  prvcfpItaDat 
Meonln ,  Inioe  fgnen  Vmeris.,  nlslsl  fe^m 

Ikaïa^l 


Item  dixJi  Teraus  PorcU  Licbrfl  bosce  : 

G«tfoéfa««luiii,  Ifneiinaas  yopagtnis  agaûm 
QwrrttU  Igwsm?  Uehuc.  QvKriUs?  Igois  homo  'st 

Si  diglto  atUgero,  Jnceodam  silvam  sfmal  amnem  : 
Omne  pecua  :  flamma  *sl«  oainiaqoa  video . 

Q.  €aÉ«U  fersoa  UH  fseraat  : 

Àafvgn  mHil  artlHRM;  endo, «tiflict,  ai  tlieolteuaa 

BcveaN.  SIe  ^-.fuÊu^mm  llIndhaM. 
Qildal  BtfkMMdiSMi,  aaiUaaolosittvan 
adaaialfa,  aad  aM#i  #MeeiY 
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AULU-GELLE. 


t  reoToyerle  fbgjtlf?  Jlrai  l'y  dierdier  ;  mais 
«  ii*y  resteraV-Je  paBinoi*niéme  ?  Je  le  endos.  Que 
«  faire?  Vénos,  conseille^inoi.  » 

CHAPITRE  X. 

ansddaiH  Eoiiiiis. 

Je  me  icmvieDS  d'être  alléan  Jour,  avec  Gelsiniis 
Jalias,  Numide ,  visiter  Fronton  ComéliuSi  qui 
avait  la  goutte.  Nous  fûmes  introduits ,  et  le  trou- 
vAmes  conclié  dans  un  lit  à  la  grecque ,  au  milieu 
d'iiommes  distingués  par  leur  savoir,  leur  nais- 
sance ou  leur  rang.  Ily  avaitl&desarchitectesqui 
s'occupaient  de  lui  construire  des  bains;  ils  lui 
montraient  divers  plans  tracés  sur  du  parchemin; 
11  se  décida  pour  un  de  ces  dessins,  et  demanda 
à  combien  la  dépense  s'élèverait  :  «  A  trois 
centsgrands sesterces,  répondit  l'architecte. — Et, 
ajouta  un  ami  de  Fronton ,  cinquante  sesterces 
pra^rpropter.  »  Alors  Fronton ,  interrompant 
un  instant  le  calcul  de  la  dépense,  et  se  tour- 
nant vers  l'ami  qui  venait  de  parler,  lui  de- 
manda ce  que  c'était  que  le  mot  prœterpropter. 
L'ami  répondit  :  «  Ce  mot  ne  m'appartient  pas  ; 
il  est  &  beaucoup  de  gens ,  de  la  bouche  desquels 
tu  peux  l'entendre.  Quant  A  sa  signification ,  ce 
n'est  pas  Amol,  mais  A  un  grammairien,  qu'il 
faut  la  demander.  »  Et  il  montra  du  doigt  un 
grammairien  qui  enseignait  la  grammaire  A 
Rome ,  où  il  avait  un  nom.  Le  grammairien,  ef- 
frayé de  l'obscurité  d'un  mot  très-ordinaire , 


IMmii*  qnctltam.  Tcram ,  ne  ipil  tenauDiiir 
Foimldo.  Qald  ago  ?  Dt,  Venu* ,  wwniHnm. 


CAPOT  X. 

Verba  li»c  :  prmierpfvpter  In  osa  volgl  prodita ,  «Uam 

Eonii  ftiliM. 

M emîni ,  me  quondam  et  Gelainum  Julium  Numidam  ad 
Frontooem  Cornèliiim ,  pedes  tniic  graviter  segram ,  ire  et 
viaere.  Atqoe  ibi  [,  qui]  iutroducti  aomus ,  offosdioiiia  eom 
cabanlem  îd  aeimpodio  grasdeiiai,  drcumandiqne  sedeo- 
tibus  multia  docirioa ,  aul  génère ,  aat  fortuna  nobilibua 
Tjris.  Afisistebant  tabri  aediam  comptoret,  bahieb  novia 
moliendis  adliibiti  ;  ostendebantque  depictaa  in  membra- 
nalis  varias  spedes  balnearum.  Ex  quibua  com  elegiaaet 
onam  formam,  apedemqne  veria  :  interrogavily  qaantua 
easet  pecnoiae  oonapectaa  ad  id  totam  opua  abiolTÔidom? 
Comqoe  arcbilectna  dixisset,  neoeasaria  videri  esse  sester- 
tia  ferme  trecenta ,  unas  ex  amids  Frontonis  :  Et  praeter- 
propter,  inqait,  alia  qohiqaaginta.  Tum  Frooto  dilatis 
sermonibus  »  qaos  liabere  de  balnearam  samta  instilerat, 
aspiciens  ad  eum  anucam ,  qui  dixerat»  quinqnaginta  esse 
alia  opQB  prœterpropter,  qaîd  hoc  verbi  esset  :  prœler» 
propter,  iQterrogavit?  Atqueille  arnicas  :  Non  meam, 
inquit»  hoc  verbum  est,  sed  mulloram  bominam,  quos 
loquenlis  id  andlaa.  Quid  antem  id  Terbum  significet,  non 
ex  nie,  sed  ex  grammatloo  qottrendum  est;  ac  aimol  di- 
fito  demonstrat  grammatlcoin,  haod  inoeiebri  BomiDe  Ro- 


^t  aas8ltAt:«NoiiseherdMmsaDeclMse  qidDi 
mérite  pas  oetbonnenr.  Lemotestfntplélxiai; 
il  est'plus  fréquent  dans  la  bouche  des  oorriai 
que  dans  celle  des  bommes  bien  élevés.  — Quii 
dit  Fronton ,  dont  l'accent  et  la  physloDook 
s'animaient,  ta  traites  de  bas  et  de  trivial  on  oot 
qu'ont  employé  Gaton ,  Varron,  et  praqaetonti 
l'antiquité ,  un  mot  reconnus!  kmgtempseoDUK 
latin  et  indispensable  1  •  Julios  Cdstoos  (teni 
que  le  mot  dont  on  s'occupait  se  tronvait  un* 
dans  r/jpAty^fite  d'Ennlus,  etqnelesgnnaii- 
riens  aimaient  mieux  le  flétrir  qoe  l*expliqBer. 
n  se  fkit  donc  apporter  aussitôt  \*Ipkifm 
d'Ennius,  oà  nous  lisons,  dans  on  dittor,  Is 
vere  suivants  : 

«  Pour  qui  ne  sait  pas  jouir  de  a»  loisir 
«  l'embarras  du  repos  est  pire  qoeeeloi  des  é 

<  fiiires.  L'bomme  q\ii  s'est  feit  un  plu,  â/t  e 
«  afllEdres  sans  nul  embarras.  C'est  son  pAt;  To- 

<  prit  et  l'âme  s'y  délectent.  Ao  oootnire^leâe- 
«  sœuvré  ne  sait  ce  qu'il  veut  dans  le  ùsûm- 
«  ment.  Tel  est  notre  état;  nou  ne  koher 
'  ni  en  paix  ni  en  guerre;  nous  venons  iri,DOQ$ 
«  allons  là  ;  une  fols  là,  nous  voulene  leTeDirio. 
«  L'esprit  flotte  incertain  ;  on  vit  sans  vim  • 
Prœterpropter  vitam  vivitur. 

Après  cette  lecture.  Fronton,  se tounuotTOs 
le  grammairien  déjà  déconcerté  :  «  Eoteniis-ti, 
maître  distingué,  lui  dit-il,  ton  Ennludin^rV' 
terpropter^  et  dans  un  passage  dont  le  too  oe 
serait  pas  déplacé  dans  les  plus  sévèresdiseasloof 
de  la  pbilosopbie?  Mais,  poisqne  la  cooTcr- 


.  DMB  docentem.  aedentem.  Tum q. •«».... .. 

vulgatique  verbi  obacuriUte  rootnc  :  Qoerlow,  ii^Bil, 
qood  honore  quocsCionia  minime  digDQin  ai  Km  «^ 
quid  hoc  pmiimis  pldlieium  est,  et  in  opifieonienDOii- 
bus  »  qnam  in  bomiooro  doctomm,  notios.  At  eaiiDFFnlOi 
jam  vçce  atque  volto  inteotiore  :  lUne,  inqait,  nsg^er» 
dehonestum  tibi  deculpaturoqoe  hoc  verlNUD  Tiddor.ipt 
et  M.  Cato»  et  M.  Varro,  et  pleraque  stis  nperior,  it 
necessario  et  laUno  ud  sont?  Atqoe  Ux  St^  ^ 
adiDonoit,  in  tragoedia  quoque  Q.  ISmiiii  qœ  ^i^' 
inscripU  est,  id  ipsam,  de  quo  qucrel»lor,  v^ 
tue,  et  a  ^rammaUcis  Goolaminari  magii  lofitaDi  J>^ 
enarrari.  Quocirca  sUtim  proferri  IpblgeoiaD  Q  i^ 
Jobet.  In  cjus  tragcedto  cboro  inscriplM  esieboiTC»» 
legimus: 

OtioqoineMltntl,  plus  negoti  habet, 
Qoam  cura  est  ncgoUum  Id  oegotio.         ^^ 
Nam  coi ,  qood  agat ,  loaUtotam  eit,  on^  ^St*  ma 
Id  agit;  ttodet  Uil ;  mentem  atqoe  antam»  «»* "^ 

OUoso  In  oUo  aofanos  ncidl ,  quid  f«lii'  j, 

Bocldemest:neqoedondooncoos,neeinliiW""  ' 

Imus  hue  :  Uluc  hinc  :  cum  iliuc  vcotaffleBi,ti«  »*" 

lubet,  ,  .^ 

Incerte  errât  animas  ;  p«Blerprcpter  tMib  ''""^' 

Hoc  obi  leetum  est ,  tum  deiode  Frooto  ad  0«|;f''? 
iam  labentem  :  AudisUne,  ioquit,  magiiter  opu»,  ^ 
nînm  tonm  diaisse  prœterpropler,  et  ^^J^, 
qoidem  taU ,  quaK  aeverissimae  V^tSMaotharmf^^^ 
gationes  soient?  Petimos  Vtor,  dieu,  qooaiio  »> 
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tatkm  nmla  maintenant  aor  un  mot  d'Ennias , 
je  te  prie  de  me  dire  comment  on  explique  ce  vers 

d'Ennios  : 

L-  Iiioerteemltnimiii;pnBlerpropterTltamTlviliir. 

'  (  Le  grammairien,  soant  et  rougissant,  se  lève  au 
mjUeo  d'un  rire  immodéré,  et  allant  pour  sortir  : 
«  Jeteledirai,  Fronton,  dit-il  ;  mais  plus  tard  et 
à  toi  seul.  Je  ne  veux  pas  que  des  ignorants  Ten- 
tendent  et  l'apprennent.  »  Alors,  laissant  là  la 
discussion ,  nous  nous  levâmes  tous  ensemble. 

CHAPITRE  XI. 

Vers  erotiques  par  lesquels  Platon  préludait,  en  se  Jouant, 

à  MS  tragédies. 

Il  est  deux  vers  grecs  devenus  célèbres ,  et  que 
des  savants  ont  jugés  dignes  d'orner  leur  mé- 
moire ,  tant  ib  ont  d'élégance  et  de  grâce  dans 
leur  brièveté.  Quelques  anciens  auteurs  les  at- 
tribuent à  Platon ,  comme  un  jeu  d'esprit  par 
lequel  il  aurait  préludé  aux  tragédies  qu'il  vou- 
lait composer  : 

«  Lorsque  j'ai  donné  un  baiser  à  Agatbon , 
«  j'avais  Tâme  sur  les  îèvres  ;  toute  troublée ,  elle 
a  y  était  venue ,  comme  pour  s'enfuir.  » 

Ce  distique  a  fourni  à  un  de  mes  amis,  favori 
des  Muses ,  le  sujet  d'une  pièce  de  vers.  Cette 
libre  imitation  de  Platon  me  parait  digne  d'être 
retenue  ;  Je  la  cite  : 

«  Lorsque  de  ma  boncbe  mi-close  je  baise  le 
«jeune  enfant,  et  qu'à  travers  ses  lèvres  en- 

nîano  jam  verbo  qiueritar,  qui  sil  notas  hujnsGe  versus 
sensu»  : 

iDoerte  errât  animus;  pneterpropter  Titain  TÎTitur. 
£1  grammaticus  sudans  multum,  ac  rubens  moltum, 
cum  îd  pierique  proliiios ridèrent,  exsurgit  :  et  abiens  : 
Tibi,  inquit,  Fronto,  postea  uni  dicam,  ne  inscitiores 
audiant  ac  distant  Atque  ita  oœnes ,  relicta  ibl  quseslione 
verbi,  oonsurreximus. 

CAPUT  XI. 

Ponit  versas  Platonis  amatorios ,  quos  admodum  Juveols 
losit ,  dum  tragœdiis  oontendit. 

Celebrantur  duo  isli  Gneci  Tersiculi,  multorumqoe 
âoctonim  hominum  memoria  dignantur,  quod  sint  lepi- 
disafonit  et  venustissimae  breTitatis.  Neque  adeo  pauci 
gunt  veteres  scriptores ,  qui  eos  Platonis  esse  philosophi 
affiHnantjquibusilleadolesoens  luserit,  cum  tragoediis 
qaoque  eodem  tempore  faciendis  prseluderet  : 

T^  4^^'  'A^dldcova  çtXcSv,  licl  x^^^^  2axov. 
'*B>0S  YOtf  1^  tXi^(U0V,  ûc  $tocpT)90{iivv). 

[Hoc  distichon]  amicus  meus  oùm  dl(iou0oc  adolesoens  in 
plures  Tersiculos  licentius  liberiusque  rertit  ;  qui  quoniam 
inihi  qiildem  visi  sunt  non  esse  memoratu  indignii  sub- 
dltli  : 

]>am  semibluloo  savio 
Meo  poellum  sarior, 
Duloemqae  flomn  spiritus 
Dooo  ex  aperto  tramite  ; 

▲OU-SBLLB. 


<  tr'ouvertes  Je  respire  le  parfum  de  son  haleine , 
«  mon  âme  souffrante  et  blessée  accourt  sur  mes 
«  lèvres ,  et  fait  des  efforts  pour  passer  à  travers 
«  la  bouche  entr'ouverte  et  les  lèvres  tendres  de 
«  mon  ami ,  qui  semblent  lui  ouvrir  un  passage. 
«  Alors,  si  nos  bouchesdemeuraient  unies  un  seul 
«  instant  de  plus,  mon  âme  brûlante  d'amour 
«  passerait  de  mon  corps  dans  le  sien.  Oh  !  quel 
«  prodige  on  verrait  1  Je  serais  mort  à  mol-même, 
«Je  vivrais  en  lui.  > 

CHAPITRE  XII. 

Dissertation  d*Hérode  Atticus  sur  la  violence  de  la  dou- 
leur. Fable  du  Thrace  qui  abat  les  arbres  fruitiers  aTOc 
les  ronces. 

J'ai  entendu  Hérode  Atticus,  personnage 
consulaire,  discourir  à  Athènes  en  grec.  J'ai  en- 
tendu dans  toute  ma  vie  peu  d'hommes  qu*il 
n'ait  eflàoés  par  la  sévérité,  l'abondance  et  l'é- 
légance de  sa  diction;  il  parlait  ce  jour-là  contre 
rinsensibilité  des  stoïciens.  Un  stoïcien  l'avait 
provoqué  en  lui  reprochant  de  ne  pas  supporter 
en  homme,  et  encore  moins  en  sage,  la  perte 
d'un  enfant  qu'il  avait  chéri.  Voici  à  peu  près, 
autant  qu'il  peut  m'en  souvenir,  le  fond  de  son 
discours  :  «  Jamais,  dlMl,  un  homme  qui  conforme 
à  la  nature  ses  sentiments  et  sa  raison  ne  peut  se 
dérober  entièrement  aux  affections  de  la  dou- 
leur, être  insensible  à  la  maladie ,  au  désir,  à  la 
crainte,  A  la  colère,  au  plaisir.  Si,  à  force  d'énergie, 
il  finissait  pary  parvenir,  celane  serait  pas  mieux: 

Animula  sgra  et  saucia 
Cucarrit  ad  labias  mllii , 
Eictomque  in  oris  pervium , 
Et  labra  pueri  moUia , 
Elmata  iUnerl  transitas. 
Ut  traïuUiret,  nititur. 
Tum  si  mors  quid  plosools 
Fuistet  in  cœtu  oiouU  ; 
Amoris  igni  perdta 
Transisset ,  et  nw  linqueret  : 
Et  mira  prorsum  tes  foret , 
Ut  ad  me  iierem  mortuus , 
Ad  puerum  intus  viverem. 

CAPUT  XII. 

Dissertatio  HerodU  Attict  saper  yt  et  nafura  doloris,  soaque 
opinioois  afIirmaUo  per  exemplom  indocU  rastld,  qui 
cum  rubis  fructiferas  arbores  prsddit 


Herodem  Aitieum,  consularem  vinim,  Athenis  disse - 
rentem  audivi  gnnca  oraUone ,  in  qua  fere  omnis  menio- 
riœ  nostrsB  uni  versos  grantate,  atque  copia,  et  elegantia 
▼ocum  longe  prmtitit.  Disseruit  auttm  contra  dbr^iov 
stoicorum,  lacessitus  a  quodam  stoioo,  tanquam  minus 
sapienter  et  panim  Tirililer  doloiem  ferret  ex  morte 
pueri,  quem  amaverat.  In  ea  dissei{la]tione\  quantulom 
memini ,  bajuscemodi  sensua  est  :  qood  nuUus  usquam 
homo,  qui  secundum  naluram  sentiret  et  saperet,  affee- 
tionibua  istis  animi,  quas  icdiSr}  appellabat,  segritudinis , 
cupidttatis ,  Umoris ,  irœ ,  voluptatis ,  carere  et  vaeare 
totis  possetf  et  omnino  non  doiere;  atqne,  si 
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le  cœar  languirait  et  cvou^irail»  n'étant  plus 
ngité  par  les  mouveinenta  9alutaire3  de  la  sensi- 
bilité. Eu  effet,  les  sentiments  et  les  mouyeiaevts 
du  cœur,  dont  l'excès  est  qn  vioe,  sont  les  mo- 
biles nécessaires  de  Time;  sans  eux,  point  de 
ylgoewr,  ni  de  vivacité,  La  aévérité  imprudente 
qni  les  extirperait  eonrritit  donc  risf  ue  d*arm- 
cber  avec  eux  tout  ce  que  rime  aurait  de  qua- 
lités utiles  et  nobles.  Il  faot  sans  doute  les 
modérer,  les  épurer  avec  sens  et  prccautioai 
arracher  tout  ce  qui  est  contraire  ou  étranger  à 
ta  nature»  tout  ce  qui  est  parasite  et  étouffe  la 
nature  ;  mais  craignons  d'Imiter  certain  Thrace 
tgnorant  et  Imbécile  ^  dans  la  culture  d*un  champ 
qu'il  avait  acheté.  Voici  celte  fable  :  Ua  Tbrace, 
né  dans  le  fond  de  U  barbarie,  voulut  devenir 
agriculteur;  il  passa  dans  un  pays  piqs  civilisé 
pour  mener  vue  vie  plus  douce ,  et  acheta  un 
terrain  qui  produisait  de  rhuile  et  du  vio.  Il 
n'entendait  rien  à  la  culture  de  la  vigne  ni  de  IV 
ilvier.  Un  Jour,  il  vit  un  voisin  débarrasser  son 
champ  des  ronces  qui  le  couvraient,  tailler  les 
Arènes  Jusqu'à  leur  sommet ,  couper  les  rejetons 
des  vignes ,  qui  oeuvraient  la  terre  ;  enfla  émoA- 
der  les  pommiers  et  lesoliviers.  Il  s'a^roche ,  et 
demande  pourquoi  cet  universel  abattis  de  bois  et 
de  feuilles.  <  A&n»  répond  le  voisio»quele  champ 
soit  plus  net  et  plus  libre ,  la  vigne  et  les  arbres 
plus  fertiles.  >  Le  Thrace  renerde,  et  part  tout 
Joyeux;  il  se  croit  mettre  en  agrieulture.  U 
s*armed'une  bêche  et  d'une  faux.  Le  malheureux , 
dans  son  inexpérience ,  décapite  toutes  ses  vi- 


etiam  oboiti,  ut  lotis  carerel,  dm  «&  i«  Id  sue  roelins; 
quaBiam  langaeret  aniisat  et  loiperel,  U/utàtnmm  qoâ- 
rondam  admiaicolis,  al  neecMario  phirimiiiii  imperio, 
privatus.  DîoebateDiiii  somis  felos  motnaqne  animi,  qui 
cam  immoderatiores  sont,  villa  fiuDl ,  innexoa  inpUcalos- 
qoe  esse  vigoribas  quibosdain  mfnliuin  et  alacrilatitNis  ; 
ac  propteiea,  si  omnino  omols  eos  imperiliiM  coovella- 
■ins  •  pericalum  .esse ,  De  ait  adbienles,  Imods  quoqoe 
et  utiles  aDîmi  iodoles  amittaDHis.  ModeriDdos  ease  igitur, 
et  sclte  eoDsideraleque  par^uides  ceoscbat ,  ut  ea  taotom, 
qn»  aliéna  sunt,  cootraqoe  nalaram  Tidentur,  et  cum 
pervicie  agnata  sunt,  defrabantnr;  De  profécto  id  aori- 
dat,  quod  cuipiam  Tbraco  insipienU  et  rudi,  in  agro, 
quem  emerat,  procaraiido,¥eiilsse  usn  fabula  est.  Homo 
Tbi«ns»ioqnit,cs  ullion  haiteria,  nKiscoleadi  inso- 
!<as,  euai  in  lerfas  eoltlotis,  hunsDloris  Tîlap  copidine, 
oommigrasset,  ftanduni  mffcatus  est,  oleo  atqoe  vino 
constitutuD.  Qui  nibil  wlaieii— i  saper  vite  aat  arbore 
cQiendascirtt,  videt  forte  ncânnoi  rnhM  laie  alqne  aile 
i  bortaa  exàdentem ,  fraxinoB  ad  snnwMHi  paape  veiticeoi 
i\  tHilaaIeai,  «aboies  viUwn  •  radioilms  eaodieMn  saper 
Xitma  Aisas  reTeUcnleiB,  stolooes  in  pomi^aalin  oleis 
proceroa  aUpie  deoratot  ampalanleni  :  areaditqDe  prope, 
ii^  taaUai  Ugai  atqoe firandium  csmIs» boeiet,  pei^ 
04itsliis  est  Et  vkiBQSita  raspoodil  :  VI  a«er,  inquit, 
mandus  pwusqne  fia,  cjnaqne  atbor  alqne  ^Ms  façon- 
«Uor.  Discedit  iUe  a  vidno «rnUas  agens.  et  Mns,  tan- 
quam  adeptus  rai  niaftictt  distiplinani.  Tnai  Mem  iU  ac 
\cQrim  capit;  alque  Ud  boM  Miter  in^ieriUH  vilas  sons 


gnes  et  lo«&ses  olîvîeiSi  ksdépodlsdelrarphi 
belle  chevelure^  coupa  Icsecpsks  plnferUle^tt 
abat  péle-méle ,  pour  dégager  son  champ,  irlxcs, 
ronces  ei  hulemns  U  pa^  cher  la  CBafianttqcs 
lui  avait  donnée  nu  esemple  dont  il  sbosut. 
Voilà  bien,  pounoivit  Bérode,  1»  putlsafisde 
rinseBsihittté»  qui  vedentsesasatrer  inoqûlies, 
Intrépides»  iawiiwhlwi ,  sans  désir,  tsmitoto, 
sans  ooiir»  et  sans  plaisir!  ils  eut  éflioadél  âne 
de  tousses  sentinents,  el  vîeittiiKiit  ton 
corps  mort.  » 

CHAPITRE  XIU. 

PmmiHonfêy  en  fne  vévw. 

Fronton  Cornélius,  Festus  Postnmios  i 
Sulpicms  ApollinariscausaieotaDioareosrmbie, 
debout  s  dans  la  cour  du  palais,  rétais  lèavee 
quelques  autres,  et  j'écoutais  aveccarksitéiear 
conversation ,  qui  roulait  sur  les  lettres. Frootot 
dit  à  Apollinaris  :  •  Tire-moi  d*UD doute;  aif 
bien  Eût  de  m'abstenir  d'appeler  nmi  les  bos- 
mes  de  petite  taille ,  et  de  préférer  le  mot  jw» - 
iiones?  J*avais  trouvé  ce  dernier  laotdaDsiK 
^ieux  écrîto;  j'ai  oru  l'antre  trifial  etbarbire. 
^  Sans  doute,  répondit  Apollinaris;  ce  mot  re 
vie»t  souvent  dans  la  bonche  da  vulgiini^ 
rant,  mais  il  n'est  pas  barbare;  il  passe  poor  être 

d'orîtpne  grecque.  Les  Grecsont,  eo  effet,  appei<^ 
vficvoi  les  hommes  petits  et  minces,  qui  ('élévcc^ 
àpeine  au-dessus  du  sol.  Ib  l'ont  fait,  parce  qaî> 

^  sibi  omnis  et  oleds  defruncaf  ;  oonasqae  vbonni  i^ 
aimas ,  nbsfiiayi^na  vitinw  pilaiitss  dscidit,  d^^ 
atqoe  viisnlU  sinral  oinnîa»  ponis  frusibiii^  S9^' 
felida,  cum  seatibos  et  nibis»  pari&awii  «iP'i'*; 
coofeltit;  mala  oMicede  doctosaodadMi,  ^àsom" 
peccandi  imitattone  ^kaorudUos.  Sic,  ioqsi^  sii  >F 
Uii»  secUtoies,  qui  ▼idcri  se  esse  tnnqsiUo»'  et os^ 
pidos, et  ioMnobiles  Tolont,  dom  nihU  coptuot, m^ 
lent,  Diliil  irascuntor,  nibil  gandcntt  offioibos  f^f^ 
tioris  animi  oOicîis  ampnlatis,  incoiporeivnvc^^l^ 
enerrate  vitB 


CAPOT  xm. 

Qaosiiiniu7iMi«s  dieiaos,  ersee  yt^v^a*^^' 
Stabant  forte  uns  in  vesUbolo  Pabiii  (UntalM  f^' 
CoroeUns.el  Festos F^aatamniSt  at  AHii"vi&Sd(i0i^ 
Atqoe  ego  ibi  assistcns  cmn  q«bo8d«n  aliis,  ftfttf^ 
eonim ,  qnos  de  litterarom  disdplJDis  bsbetust»  ov«^'^ 
capUbam.  Tom  Frooto  Apollinari  :  Fac  ne,  iD<|ai>>  or 
niagister,  ut  sim  oèrtus,  an  lecle  sopersederi»»*»'^''; 
eere.  porva  nîmis  sUtnra  bomioes,  maliifriiDqtfC  ^ 
PMNIiojief  appellsre?  qooDiam  boc  sciiploi?  ^"^ 


verbom  et  barbannn  crcdebam.  Estqukkoi,  inquit  >'^: 
Apollinaris ,  in  consnetodine  inperili  fnlgi  M»"»!;^. 
barbanun  non  est,  cmscUirqoe  Ungoae  ««fce  wv  ^ 
^«vwç  enim  Greci  Toca? eroot  hfSf i  al(|oe  ^^^^^ 
homines»  paninm  sopn  temm  eisUoles;  «*Ti^  ""*^ 
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on!  aperça  un  rapport  entre  le  ternie  et  la 
chose.  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  ce  mot  se 
trouve  dans  la  comédie  d'Aristophane,  Intitulée 
l*ffomme  qtnne  pleure  pas.  Ce  mot  d'afîlcurs  ao- 
raft  reço  te  droit  de  honrgeoisfe,  on  dn  mofns  il 
serait  entré  dans  nne  cokmie  hitine ,  si  ta  Vh^Bkê 
introdoit  dhns  te  hmgne;  il  mérite  certes  nn  tel 
lionnenr,  mienx  qnc  tant  de  termes  ignobles  et 
saleS)  qneLabérius  a  fhlt  entrer  dan»  notre  ten* 
gne.  »  Alors  Festns  Postnmios,  s'adressant  à  un 
grammairien  kitln ,  amî  de  Fronton  :  «  Apolll- 
norls  Tient  de  nous  apprendre,  dît-Il ,  qtxtnani 
est  nn  mot  grec  ;  dis-nons,  toi ,  ail  est  latin  dans 
le  sens  de  petit  mulet  ou  petit  cheval ,  et  dans 
<piel  auteur  il  se  trouve  ainsi  employé.  »  Le 
grammairien,  qui  arait  Thabitodedemanierles 
Vf  eux  écrits ,  répondît  :  «  SI  l'on  peut  sans  péché 
dire,  en  présence  d'ApoïIinaris,  son  opinion  sur 
vKk  mot  grec  ou  latfn,  J'oserai  te  répondre, 
Festus ,  puisque  tu  mlnterrogcs ,  que  le  mot  est 
lattû ,  et  se  trouve  dans  les  poèmes  d'Hcivins 
anna ,  poète  savant  et  distingué.  »  Là^dessus  il 
cita  les  vers  que  Je  transcris,  'pnisqu'ih  se 
présentent  à  ma  mémoire  : 

«  Sfois  maintenant  le  char,  emporté  par  deux 
*  petits  chevaux ,  m'entraîne  à  travers  les  saules 
«  non  plantés.  » 

CHAFITRE  XÏV. 
CieâiOBret  César  eut  eo  pemr  ooetemporalM  M.  Varrus;  et 
P.  If  f  gidiut,  1«  plus  MTantft  des  Romains.  Les  œuvres  de 
Wig|>iiwT>  obvcoies  et  subtiles  »  n'ont  pas  eu  de  publicité. 

Le  Si  tete  d«  Cleéro»  etée  Gésav  eamgta  uii> 


tv  adhibtoqnatei  istioweljanoksiA^  cum  sentenlia 
..jkdttcMDpelante;  el^ev  mamoria,  inquit,  mihi  non  j 
lataal,  seiAH*™'  boa  est  in  cmnœdia  AfisUtpbanU,  cul 
uemwnett  'iMio^.  Fniase^aiitrai  ferbiim  hoc  a  te  civi- 
Cfll^dSMBlDm,  anè  in  latlnam  eakNiiam  detluelnni,  si  tu 
00  nU  dfftntos  lbN9»  essetqae  \à  impendio  probablliiis , 
rtmm  qn»  a  hberio  ignobiiia  ninris  el  sordenlia  in  usum 
liRgno}  latin»  iottemlfts»  simt  Tnin  Festoa  Peatunius 
gMiniMlIto  cmipiam  laUnO',  Fronlonis  flimiliari  :  Docuil, 
iiiqwlt,  IMS  Afollinirifi,  INMM  iterinmi  gnecam  esse;  tu 
no^asMiTin  qwifeniuli»,  aolecnMahumilioriboB  Tulflo 
diellnr,  aonalatinacn  aHF  et  apod  qnem  seripton  repe- 
riatur?  Alque  We  gnnmaliein:»  hottio  sane  perqnam  in 
nosMndia  Teteribas  scriplls  exerdtoa  :  Si  piaoulnm,  in- 
qntt ,  non  eommiltitar,  pntsente  Apelinare ,  quid  de  vooe 
tiHA'  grvca  latloava  sentiam ,  dfcere,  audeo  tibi ,  Feste , 
♦fWiwnli  respoudere,  ean  boc  Terbiun  latlttiMi,  scrip- 
ismqneinvmriri  in poénmlis HeWii  CioMS,  nonignobiiis, 
op^ina indneli  poMse;  Teranaque  ejuaipaos  dlkit»quQay 
qooaism  BMttori» OBibllbrla  aderant,  adaeiipsi  : 

KX  nnnc  me'  scnuHiana  ^MPsaiidn 
•MarlMia'rapM.cllata  aanlsb 


CAPOT  XIV. 

Coatemporaneos  fuisse  Cssari  el  Ûccronl  W.  Varfonwn  et 
^.  tVigidium,  xtaOs  suie  dôcrtsslmos  Bonanbstet  qnod 


certain  nombre  d'iltustres  orateurs.  Dans  tef  arli 
et  les  sciences  diverses ,  source  de  la  civllkatioai 
il  vit  fleurir  M.  Yarron  et  P.  Nigidius.  Les 
œuvres  de  Yarron  sur  les  moranret  les  sciences 
sont  des  nionuments  littéraires  qufont  attiré  tous 
les  regards.  Lesdiscussions  de  Nigidiusont  obtenu 
moins  de  publicité;  l'obscurité  et  la  subtilité  ont 
fhft  abcindonner  ses  enivres,  qof  ontpam  peu 
utiles.  Au  nombre  de  ces  ouvrages,  il  faut  compter 
ses  ^pusmiitsAB  grammalm,  dont  Je  ciliisHin 
passais  «n-fenftpkil  deslMtiw;  il  a  Iraflé  data 
nature  den  voyellèft  el  de  hi'  plaoa  fs^eNètMAh 
pent  ;  ft  afeiite  (]e  n^expf (qnerai  ftm  le  pMMge< 
afki  de  laisser  te  IMeuv  «Mtser  son  MeW* 
genee)  ;  «  a  et  o  sont  toojonvs  en  tétb  dans  fea 
«  4|phthORgner,  t  et  v  oc^evpent  k  seconde  plHer; 
««  ^setrourve  tantôt  à  la  première,  tnartâcàlawieon* 
«  de;  ^occupe  la  première  dans  Emtipm^  la  99* 
«  conde  dans  jEmiiîtfs,  On  médira  que  lei^  ett 
<  en  tête  dans  Vaietiu^,  tetmmHus,  Yo§u»lmw; 
«  que  Tt  e^  en  VSie  aussi  dans  jampHêgm^ 
«jeenr,joeus,  jueundum;  ee  sera  ufue  orrMir* 
•c  Quand  ces  lettres  aont  en  tête,  elles  nesoMl< 
«  pas  voyelles.  «  Chi  lit  dans  le  même  ouvrage  : 
«  H  y  a  de  la  dilfirence  entre  Yn  et  le  ^.Hans  les 
f  mots  anguis,  angarfa,  ùne&ra,  inerepat^ 
«  inearrte,  htgfennus ,  Tn  n'est  pas  une  vérltaite 
«  n  :  la  tangue  même  nous  le  fhtt  sentir;  eM 
«  toucherait  le  palais ,  si  c^était  nne  n  véHMNé.  » 
Ailleurs  11  dit  :  «^  Je  reprnche  moineaux  Oreet 
«  d*avoir  écrit  oti  par  0  et  y ,  que  d*av6ir  écrit 
«c  et  par  e  et  t.  Bans  le  pimiier  cas ,  Ile  ont  eu 

Kigidtt  eommMtatlones  propter  earamabteatilaCMl  soft* 
tllIUtemque  In  valgos  dod  exeunt. 

iEtas  M.  Ciceronis  et  C.  Ctesaris  praestanU  facundla 
Tîros  pauoos  babuît  :  doctrioarnm  aurcm  multirormlom , 
variaroroqne  artiom,  qnibns  homanitas  erndita  est-ce- 
lumlna  habuit  M.  Yarronemet  P.  Nigidtnm.  Sed  VarronU 
qnidem  monumenta  rerum  ac  disdplinarnm ,  qu«  per 
lilleraa  condidit ,  in  proprtulo  finequentique  osu  ferunlur. 
rffigidianio  asAcm  eamanenlalioMa  non  perinde  in  vulgot 
exeunt  ;  et  obsenrim  snbtililaïqiie  earttm,  tanqnam  pa- 
mm  vtiila,  dereKem  est.  Sieati  sunt,  qnie  paulo  an^e  Je- 
gimns  in  C^mmeft/oriis  ejus,  quos  Grammaticon  in- 
scripail;  e  qnibns  qnsedam  ad  demonstraodum  scriptnra; 
genos  exempli  gralia  sumsi.  Nam,  cum  de  natura  atqiie 
ordine  UMsiniiini  diaseferet,  quaa  granunatici  vocale.^ 
appellani,  verba  b»oscripsit»  quœ  reliquionv)  ineooar 
râla  ad  eaercendafli  kAgentiuoi  ioteotionpm  :  «  A  et  0 
N  semper  principes  sunt  :  I  et  V  sempoi  subditaB.  E  ei 
n  subit  et  praeit  ;  in  Suripo  preit  ;  et  subit  in  j£milio.  Si 
K  quia  pntat,pnflire  V  in  bis  verbis  :  VcUerUiSy  Venno» 
n.  n^mSf  Vokisim:ê»i^ïn\iiA:jamfiridemJecwJocum^ 
Hjumndtmt  embit  :  q«ed  bse  littene,  euro  pineeiinl , 
«  ne  vMalea  qnidem  Bunt.  »  Heon  ex  eodem  ]ibroTerl*a 
lise  sunt  :  «Inter  liUerani  N  et  G  est  alla  via  :  ut  in  no- 
«  mine  onpvtev  et  anfwNa^et  oncorep,  et  increpat,  et  in  - 
«  evTPitfH  iffftmmu:  in  oninibas  enim  tns  non  ?eriim 
«  N,  sed  aMIerinan  penftinr.  Nam  M  non  «ste,*  lingps 
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•  poQC  excuse  la  nécessité  ;  dans  le  second ,  Ib 

•  n*ontpas  eu  d'excuse.  » 


LIVRE  XX. 


CHAPITRE  I. 

eotre  Sex.  CédJiÛA  et  le  philosophe  FaTOrinos 
sur  les  lois  des  Douze  Tables. 

SextosGécilius,  savant  Jurisconsulte ,  possé- 
dait à  fond  les  lois  romaines,  et  les  expliquait 
avec  toute  l'autorité  du  savoir  et  de  l'expérience. 
Un  Jour,  dans  la  cour  Palatine,  nous  attendions 
ensemble  le  moment  de  saluer  César;  Favorinus 
l'aborde ,  et  s'entretient  avec  lui  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'auditeurs.  Ils  vinrent  à  par- 
lée des  lois  décem virales  que  les  décemvirs, 
nommés  à  cette  fin,  composèrent,  et  firent  graver 
sur  douze  tables,  Sextus  Cécilius ,  qui  avait  étu- 
dié les  lois  de  tant  de  villes,  louait  dans  ces  lois  la 
Justesse  exquise  et  la  précision  du  style.  «  En  gé- 
néral, cela  est  vrai,  répondit  Favorinus,  et  Je  n'ai 
pas  lu  lesloisdécemvirales  avec  moins  decuriosité 
qae  les  dix  livres  de  Platon  sur  les  lois.  Cepen- 
dant elles  m'ont  paru,  par  intervalles,  obscures, 
barbares  quelquefois  ;  quelquefois  trop  douces , 
enfinméme,  mal  exprimées.  —  Pour  les  obscuri- 
tés, répliqua  Sex.  Cécilius,  il  faut  les  imputer 
moins  à  ceux  qui  ont  rédigé  ces  lois  qu'à  ceux 
qui  les  lisent  sans  les  comprendre.  Après  tout, 

t»  indido  est  ;  nam  si  ea  liltera  esset,  liogaa  palatam  tange- 
«  ret.  Alio  deinde  in  looo  ita  scriptam  :  «  Grascos  non  tantse 
«  inscitise  arcesso,  qui  On  ex  O  et  Y  scripserant ,  quantae 
«  qui  El  ex  E  et  I  ;  illud  enini  inopia  feoeroot;  hoc  nalla 
9  re  subacU.  » 
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CAPUT  I. 


DlstoptaUo  Sex.  CncUli  JanoonsalU  el  Favorini  philosophi 
^de  laglboi  diiodecim  Tabalarum. 

Sixtus  CaecOius ,  in  disciplina  juris ,  atqae  in  legibus  po- 
pidi  romani  noscendis  interpretandisque,  sdentia,  usu, 
aucloritatequeillustri  fait.  Ad  eum  forte  in  area  Palatina, 
cam  salutationem  Caesaris  opperiremor,  philosophas  Fa- 
vorinus accessit,  coliocutosqae  est,  nobis  moltisqae  aliis 
praesentiboa.  In  illis  tune  eorum  sermonibus  orta  mentio 
est  legam  decemviralium ,  qoas  deceniTiri ,  cjos  rei  gra- 
tia  a  populo  creati',  composuerant,  inque  duodecim  Ta- 
bulas conscripserant.  Eas  leges  cum  Sex.  Casdlius,  in- 
quisitis  exploratisque  maltaram  urfoium  legibus,  eleganti 
atque  absoluta  brevitate  Terborom  scriptas  dieeret:  Sit, 
fnquit,  hoc,  Favorinus',  in  pleraque  earum  legum  parte, 
f ta  ui  (Ucis ,  non  enim  mfaïas  cupideTabulas  istas  du  odecim 
legi,  quam  illos  deoem  libros  Platonis  De  Legibus,  Sed 
quurdam  istic  esse  animadvertuntnr  aut  obscnrissima, 
sut  dura;  aut  lenia  oontra  nimis  et  remissa;  eut  nequa 
9iain  lia,  ut  scriptum  est,  consistenlla.  Obtcuritates 


d'ailleurs,  on  est  excusable  de  ne  pas  les  enta- 
dre;  le  temps  a  emporté  la  langue  et  les  oHears 
du  vieux  temps ,  et  rendu  rinteUlgence  des  lob 
d'alors  très-difficile.  Ce  fut  trois  cents  ansapè 
lafondationde  Rome  queles  lois  desDooxeTabb 
furent  écrites;  depuis  cette  époque,  il  ne  s'est 
guère  écoulé  moins  de  sept  cents  ans.  Mais  oà 
trouves-tu  dans  ces  lois  une  excessive  séTérité! 
Trouves-tu  barbare  la  loi  qui  puDitdemortlejQge 
ou  Tarbitre  qui,  nommés  conformément  à  la  loi, 
se  laissent  corrompre  pour  de  l'argent?  Serait-ee 
celle  qui  foit,  du  voleur  pris  en  flagrant  délit, 
Tesclave  de  celui  qu'il  a  volé?  ou  celle  quidonoe 
le  droit  de  tuer  le  voleur  nocturne?  Bis-moi,  toi 
qui  as  tant  de  goût  pour  Tétude  de  la  sageae,si 
la  perfidie  du  Juge  qui ,  violant  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines,  vend  sa  conscience  et  son 
serment,  si  l'audace  du  voleur  pris  en  fbgriDt 
délit,  si  la  violence  insidieuse  du  voleur  noctane, 
ne  méritent  pas  la  peine  de  mort? — Ne  me  de- 
mande pas  mon  opinion ,  répondit  Favorinos; 
tu  sais  que  dans  notre  école  nous  sommes  pi» 
habitués  à  chercher  qu'à  décider.  Je  me  bornerai 
à  te  citer  un  Juge  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  le 
peuple  romain,  qui  a  voulu  punir  ces  crijnes, 
mais  d'une  peine  moins  sévère  cependant.  Il  i 
laissé  les  lois  qui  ordonnaient  des  châtiments» 
disproportionnés  avec  la  faute,  moarir  de  vieil- 
lesse. Il  a  même  vu  de  l'inhumanité  danscette pres- 
cription qui  défend  de  fournir  une  litière  aa 
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inquit  Sei.  Caedlius ,  non  assignemns  colpc  icribeDtioo^ 
sed  insGi[eD]ti8B  non  assequenttum.  Quasquam  iiqtiafie 
ipsi,  qui,  quae  scripta  sunt,  minus  percipjfmit,ciiipi v*' 
cant.  Nam  looga  setas  vertia  atque  mores  feteiei  obiife- 
ravit,  qiiibus  verbis  morilNisque  seoleotis  lesnB  coni' 
prebensa  est.  Trecentesimo  quoque  aoao  post  S<mm^ 
conditam  Tabote  oompoeitse  seriptaqae  mb(;  t  40» 
tempore  ad  bnnc  diem  anoi  esse  non  longe  aÂnmff^ 
genti  videntur.  Dure  autem  scriptum  esse  in  islii  l^"' 
quid  existimari  polest?  Niai  duram  esse  legem  pniasi  <F 
judicem  arbitrumve  jure  datum ,  qui  ob  ras  dieadtf» 
pecuniam  acœpisse  convictus  est,  espite  peaitnr  :  «t 
qu»  tuTtm  manifestum  ei ,  cui  fnrtum  fssiamiAtJ^ 
servitutem  tradit;  nocturanm  autem  forem  joreofloM 
tribuit.  Die  enim,  quaeso,  die,  vir  sapieotis  ita^ 
sime,  an  tu  aut  Judicis  iUiua  periidiam  eootra  ooioii  QutJ 
divina  atque  humana  juajursîndum  saum  peaaÙÊva^ 
tis,  aut  Airis  manifesti  intoierandam  audadsoi  ut  1^ 
tnmi  grassatoris  insidiosam  violenliam,  noodigouBeM 
capitis  pœnsB  existimes?  Noli,  inquit  FavoriouSia  iM 
quœrere,  quid  egoexistimem.  Sds  eubo,  solitooieMiw 
pro  disdplina  sectae ,  quam  colo ,  ioquirere  potiui ,  4<^ 
decemere.  Sed  non  levisexistimator,  neqœ  '^^''JTlf 
estpopulus  romanus,  cui  delida  quidem  iiUiccw' 
canda,  pœnse  lamen  bnjusoemodi  nimis  dune  esse  vitf 
sont;  paasusest  enim  leges  istas  de  tsm  immodieoMp- 
plido,  situ  atque  senio  emori;  sicot  illod  qooq^ff^ 
maniter  scriptum,  improbiiavit  :  qaod,  flilioiDOinjfl» 
vocatus,  morbo  aut  œtate  aoger,  ad  ingredieiidoiD  dvib- 
dus  est,  arcera  non  stemitur  :  sed  ipae  8iilier<ar,  »  i^ 
mento  imponitur,  atoue  ei  domo  soa  ad  pneKv^  ^ 
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citoyen  appelé  en  Jugement,  que  la  vieillesse  et 
les  infirmités  empêchent  de  marcher,  et  qui 
ordonne  qu'on  le  place  sur  une  bête  de  somme , 
et  qu'il  soit  porté  de  sa  maison  dans  le  eomi- 
iium,  en  présence  du  préteur,  comme  un  mort 
qu'on  porte  en  terre.  Pourquoi  un  malade,  inca- 
pable de  plaider  sa  cause,* est-il  porté  au  tribu- 
nal, attaché  à  une  bête  de  somme?  Mais  J'ai  dit 
que  ces  lois  péchaient  aussi  d'autres  fois  par  une 
excessive  douceur.  Que  penses-tu  de  la  peine 
infligée  pour  injure?  si  quelqu'un,  dit  la  loi, 

FAIT  INJUBB  À  UN  AUTBB,  IL  FAYBBA  UNB  AMBHDB 

OB  VINGT-CINQ  AS.  Or  quel  est  l'indigent  qui 
se  privera  pour  vingt-cinq  as  du  plaisir  de  faire 
une  insulte?  Aussi  Q.  Labéon,  votre  Labéon  lui- 
même,  n'approuvait  pas  cette  loi  ;  et  il  raconte 
à  ce  sijtjet,  dans  ses  ouvrages  sur  les  lois  des  Douze 
Tables,  une  singulière  habitude  d'un  certain  Lu- 
cius  Yeratius ,  homme  sans  entrailles ,  et  d'une 
bizarre  méchanceté.  Son  plaisir  était  d'appliquer 
(a  paume  de  sa  main  sur  la  Joue  d'un  homme  li- 
bre. Un  esclave  le  suivait,  une  bourse  pleine 
d'as  à  la  main  ;  et ,  à  mesure  que  le  maître  avait 
donné  un  soufflet,  l'esclave,  selon  la  prescription 
de  la  loi,  comptait  vingt-cinq  as.  Dans  la  suite, 
les  préteurs  Jugèrent  qu'il  fallait  abandonner 
cette  loi,  et  déclarèrent  qu'ils  nommeraient  des 
récupérateurs  pour  l'appréciation  des  injures. 
Enfln,  J'ai  dit  que  dans  ces  lois  le  sens  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  les  termes.  Je  citerai  la  loi 
du  talion;  la  voici,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  : 

31  ON  A  BOMPU  UN  MBMBBB ,  BT  QU'iL  n'y  AIT 
PAS  BU  ACCOBD,  IL  Y  AUBA  TALION.  Jc  paSSC  la 

barbarie  de  la  vengeance ,  et  me  borne  à  de-  ^ 

comilium  nova  funeris  facie  effertur.  Quam  enim  ob 
cauMm  morbo  affectiu ,  et  ad  respoDdeDdum  pro  sese  doo 
idoneos ,  jomento  adbaereoft  in  jus  ad?er8ario  dqMrtatar  ? 
Qiiod  verodixi,  videri  qiuedani  esse  impeudio  moUiora  : 
nonne  libi  quoque  videtur  nimis  esse  dllulum ,  quod  ita 
4le  injoria  puniooda  scripiam  est  :  si.  iiuuriam.  alteri. 

FAXIT.   VIGUfTI.  QDUIQCB.  JERIS.  POEtfS.   6UNT0.  QqIs  enlm 

erit  tam  inops,  quem  ah  ipjurise  fadeods  libidine  viginti 
qoinqiieasses  deterreant?  Itaque  cum  eam  legem  Q.  quo* 
que  Labeo  vester  in  libris,  quos  ad  duodecim  Tabulas 
conscripsil,  non  probaret  [  :  Quidam  1,  inquit,  Lucius 
VeraUus  fuit  [,]  egregie  bomo  improbus  atque  immani 
veûordâa.  Is  pro  delectamento  liabebat,  os  bouinis  liberi 
manus  su»  palma  verberare.  £um  servus  sequebalur, 
ferens  cnunenam  plenam  assium  :  et,  quemcunque  de- 
palmaverat,  numerari  statim  secundum  duodecim  Tabulas 
qainque  et  viginti  asses  jubebat.  Propterea,  inquit,  prse- 
tores  postes  hane  abolescere  et  relinqui  censoerunt,  inju- 
riisque  «slimandlia  lecuperatores  se  daturos  edixerunt. 
Monnulla  autem  in  Istis  legibus  nec  consistere  quidem, 
sicati  diii ,  visa  sunt ,  velut  illa  lex  talionis  :  cujus  yerba, 
niai  memoria  me  (aUit,  hsec  sunt  :  si.  heiibrvh.  rcpit. 
■I.  coH.  no.  PACiT.  TAUO.  ESTO.  Piwter  enim  uldsoendi 
ncerbitatem  ne  procedere  quoque  exsecutlo  just»  talionis 
polesl.  Nam  cui  membnim  ab  alio  ruptum  est  »  si  ipsi  iN- 
dem  rnmpere  per  talionem  velit,  qucro,  an  effiœre  possit 


mander  comment  la  loi  pourra  être  exécutée 
dans  ses  termes.  Comment  celui  à  qui  un  mem- 
bre aété  cassé  pourra-t-il,  en  cassant  un  membre, 
mettre  la  peine  au  niveau  de  l'injure?  Mais  il  y  a 
d'ailleurs  une  insoluble  difûculté.  Qu'arrivera-t- 
il ,  si  on  a  rompu  le  membre  sans  le  vouloir?  U 
faudra ,  pour  qu'il  y  ait  talion ,  châtier  par  impru- 
dence celui  qui  aura  agi  par  imprudence  :  car 
enfln,  un  coup  fortuit  et  un  coup  prémédité  ne 
sont  pas  talion.  Mais  comment,  pour  punir  uo 
imprudent,  user  du  droit  d'imprudence,  le  seul 
que  donne  la  loi?  On  aura  même  frappé  avec 
intention,  on  ne  voudra  pas  de  blessure  plus 
large  ou  plus  profonde  que  celle  qu'on  aura  faite. 
Je  me  demande  où  sont  les  poids  et  les  mesu^ 
res,  pour  régler  cela.  Si  donc  on  fait  plus  ou  dif- 
féremment, quelle  ridicule  atrocité!  La  loi  va 
permettre  un  nouveau  talion,  et  une  réciprocité 
de  blessures  Jusqu'à  l'infini.  Quant  à  la  loi  bar- 
bare qui  permettait  aux  créanciers  de  couper 
et  de  se  partager  entre  eux  le  corps  de  leur  dé- 
biteur, que  le  Juge  leur  avait  adjugé  en  com- 
mun, je  veux  l'oublier,  il  me  fait  mai  d'en  par- 
ler. Quelle  barbarie,  quel  outrage  à  l'humanité, 
que  de  déchirer  et  de  partager  les  membres  d'un 
débiteur  pauvre,  comme  on  partage  ses  biens  au- 
jourd'hui !  >  Ici  Sextus  Cécilius  embrassa  Favori- 
nus  de  ses  deux  bras.  «  Non ,  lui  dit-Il ,  Je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vu  d'homme  qui  connût 
comme  toi,  non  pas  seulement  la  Grèce,  mais 
Rome  même.  Quel  philosophe  a  approfondi  les 
lois  de  son  école ,  comme  toi  les  lois  décem vil- 
les? Mais  arrête  un  instant,  Je  te  prie,  le  cours 
de  l'argumentation  académique;  réprime  le  goût 

mmpendi  pariter  membri  a^uilibrîum?  In  qua  re  primum 
ea  dUQcultasest  inexpUcabilis.  Quid  si  quis  membrum,  in- 
quitt  ^^  Impradeus  ruperit?  Quod  enlm  imprudentia 
factum  est,  retallari  per  imprudenliam  débet.  Ictus  quippe 
fortuitus  et  consultus  non  cadnnt  sub  ejusdem  talionis  si- 
ini]itudinem.Quonam  igiturmodoimprudentem  poteritimi- 
tari  y  qui  in  exsequenda  talione  non  licenti»  Jus  babet,  sed 
imprudenliœ?  Sed  et  si  prudens  ruperit,  nequaquam  patie- 
turaut  altius  se  kedi,  aut  latius.  Quod  cujusmodi  libra  atque 
mensuraca?eri  possit,  non  reperîo.  Quinef  iam,  si  quid  plus 
erity  aliterve  commissum,  res  fiet  ridicul»  atrocitatis,  ut 
contraria  actio  mutuse  talionis  oriatur,  et  adolescat  infinita 
qusDdam  reciprocatio  talionum.  Nam  de  immanitate  Illa 
secandi  partiendique  bumani  corporis,  si  onus  ob  pecu- 
niam  debitam  jodicalus  addictusque  sit  pluribos,  non 
libet  meminlsse;  et  piget  dicere.  Quid  enim  videri 
potest  efleratlns,  quid  ab  hominis  ingenîo  diversius, 
quam  quod  membra  et  artus  inopis  debitoris  brevissimo 
laniattt  distrahebantur,  sicut  nunc  bona  venum  distra- 
buntur?  Tum  Sex.  Csecilius  amplexus  utraqne  manu  Fa- 
vorinuro  :  Tu  es,  inquit,  unus  profeeto  in  nostra  memo- 
ria non  graiae  modo,  sed  roman»  quoque  reî  peritissî- 
mus.  Quis  enim  pbilosoplionim  discipliiue  suse  leges  tam 
sdte  atque  docte  callet,  quam  leges  tu  nostras  decemvi- 
ralispercallttlstl?  Sed,  quseso  tecumtamen,  degrediai« 
I  iMulisper  e  currîculls  istis  dispotationuffl  vestraruai 
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qa\  voai  porte  à  attaquer  etÀ  défendre  tout  ce  qa*tt 
troas  platt ,  et  examiue  plu$  mûrement  ta  nature 
deoe  que  tu  as  condamné.  D*aboiil,  ne  tç  presse 
pas  de  blâmer  œs  antiques  lois,  sur  ce  que  le 
peuple  romain  en  a  abandonné  la  plus  grande  par- 
tie. Ignorerais-tu  que  les  lois  sont  des  remèdes  qui 
tirent  leur  mérite  de  l'opportunité,  et  qui  doivent 
changer  selon  les  mœurs  des  temps,  la  situation 
des  affaires  publiques,  les  intérêts  du  moment, 
et  l*éut  de  la  maladie  à  guérir?  Les  lois  ne  sont 
donc  pas  immuables;  elles  sont,  comme  le  eiei 
et  la  mer,  changeantes,  soumises  aux  événo- 
ments ,  à  la  fortune ,  au  temps.  Quoi  de  plus  sa- 
loCaire  que  la  loi  de  Stolon  sur  le  nombre  d'ar- 
peotsqu*oq  pourrait  posséder?  Quoi  de  plus  utile 
qoe  leplébiscite  de  Voconius ,  qui  ôtait  aux  fem- 
nés  le  droit  d*hériter?  Quoi  de  plus  indispensa- 
ble pour  mettre  un  frein  au  luxe  des  citoyens  que  la 
loi  Lidnia  ,la  loi  Fannia ,  et  les  autres  lois  somp- 
tmdres?  Et  cependant  toutes  ces  lois  ont  disparu 
sons  le  débordement  de  l'opulence  romaine.  Mab 
quelle  inhumanité  trouvais-tu  dans  ht  loi  ht  plus 
humaine  de  toutes ,  à  mon  avis ,  la  loi  qui  donne 
jmjumentum  an  vieillard  ou  au  nuilade  appelé 
#p  Justice?  Voici  les  termes  de  la  loi  :  «  s'il  y  l 

APPEL  EN  justice....  SI  l'aGE  OU  X^NE  MiXàDIS 
fSfpACHE  LE  nÉFEAOEUE,   QUE    LE   DEMANDEUE 

rouEAissE  UN  cHAEioT  (iumentum),  si  le  pbe- 

tflEB  NE   YEUX  PAS,    ON    NE   DONNEHA  PAS    DE 

Li-nÈEE  [arcera].  Tu  penses  peut-être  qu'il  s*agit 
làd*une  maladie  grave  avec  fièvre  etfrïsson,  et 
qaejumentum  signifle  une  seule  bête  de  somme 
portant  sur  son  dos  ;  et  tu  trouves  peu  d'humanité 


,  omissoque  studio ,  quidquid  libituin  est ,  ar- 
gioidi  t  tuendique  »  considères  gravius ,  cuimodi  siat  ea , 
qwB  reprebeodisti.  ^ec  ideo  cooteouias  legum  istarnin 
«atiqnitaieft ,  quod  plerisque  ipsis  jam  populos  romanos 
«tl  detiverit.  Non  euim  profecto  ignoras  legum  opportu- 
nilales  et  oiedelas,  pro  lemporum  moribus  et  pro  rerum 
poUioinim  generibus ,  ac  pro  utiUtatum  prseseotium  ra- 
tiunibiM»  proque  vitiorum,  quibus  medeodum  est,  ferro- 
rilMl»iButari  alque  flecU  :  neque  uoo  statu  oonsistere, 
quia»  ut  fades  cœii  et  maris,  ItA  reniai  atqne  fortunœ 
fempestaUlHis  varieiUur.  Qaid  salubrius  Tisum  est  roga- 
lioM  iUa  Slolouis  jugerum  de  nuuiero  praDfioito?  Quid 
utiQus  plelûscito  Voconiu  de  coercendis  mulierum  hère- 
dilatiUis?  Quid  tain  nece^sarium  exisliaialum  est  propnl- 
saudas  civiuui  luxuria:,  quam  lex  Liciota, et  Fannia,  a]ia^ 
que  item  leg«s  suiiituaria:  ?  Omutatamen  Imbc  obliterata  el 
u^ieria  suut  civitali^  opnlentia  quasi  quibusdam  fluclibus 
•  '«asiaiautis.  Soil  c  ur  tilu  e&se  >  isa  est  iDliumana  lex  om- 
niiUM  »  mea  quitlem  scuteutia ,  lioroanissima ,  quœ  junien- 
(uui  dari  iul)et  ai^^ro  aut  seiii  io  jus  vocato?  Yerba  suut 
hitx  de  le^^e  :  si.  in,  jus.  yoc\t.  si.  morbcs.  m\ttk&.  ve. 

ViTlUU.  tSClT.  Qtl.  I.N.  JCS.  VOCABIT.    JCMENTIJM.  DATO.   SI. 

NuLtiT.  ABCEAAB.  KC.  STCRKrro.  Au  tu  forte  morbum  appel- 
lîkd  iiic  luitas  Kgrotatiouem  gravem  cuiu  febri  rapida  et 
qoorcera ,  juuieolumque  dici  pccus  aliquud  uoleuiu  tergo 
%clieiis?  Ac  propteica  luiuus  fuisse  luimauum  existimas, 
tt^^utunii  douii  sua;  cutNmtem,  jumeuto  imposituiu  io. 


à  tirer  nn  malade  de  son  Ht,  poviejeitrnrnp 
bôce  de  somme ,  et  remporter  au  tribanl.  n  dVb 
e»t  pas  ainsi ,  mon  clier  Faronoos.  La  wMl 
dont  parle  la  loi  n'est  qu^uoe  stmj^diomratMi 
de  forceet  de  santé  ;  il  n*y  a  là  ni  fièvre,  nidangrr 
de  mort  Une  maladie  grave,  qui  niioe  et  dé- 
truit la  santé,  n'est  pa9appdée,daasimtntrelti 
des  Douze  Tables ,  malactte  tmiteotrt ,  uIsm- 
ladie  malfaisante.  Jumeniwm  B^anitpiSMfe^ 
fois  le  sens  unique  d'a«jofird*lHii  ;  il  é^à^m- 
core  un  char  traîné  par  denx  bêta  itldés: 
nos  pères  tiraient  ee  mot  étjtmgtrt,  Aimak- 
signait  un  cbariot  couvert ,  une  sorte  de  gnid 
coffre,  Jonché  de  draps ,  on  on  se  fnaaitpMtv 
tout  couché ,  lorsqu'on  était  très-nslaée  m  tr» 
vieux.  Y  avait-il  de  llnfanmanité  i  Un  dowr 
un  char  À  un  homme  panvre,  ou  indf^,  jppric 
en  justice,  etne  pouvant  niareher,pBife^Vtv«K 
mai  aux  pieds,  on  pour  td  autre  motif?Sili  kine 
lui  a  pas  fait  préparer  une  IKIére,  eestqs^n 
char  quelconque  sulOsaltpoar  uneslnpto  M- 
nution  de  forces.  Las  législateurs  avaleat  voiii 
par  là  prévenir  les  délais  perpétuels  tsxqieliSi 
maladie  aurait  servi  de  prétexte,  poorpeoqi'n 
eût  voulu  ne  pas  tenir  ses  engsgmeBti,  oidé* 
dîner  Taction  de  la  justice.  Mais  pesm  m 
autre  reproche.  Une  Iqjureftttpuaieë'aoew»* 
de  vingt-dnq  as.  On  n'était  pas  quitte  à  si  1» 
marché,  mon  cher  Favortnns,  de  taultt  lort» 
d'injures.  Cependant  ee  peUt  nombre  à'u\à 
sait  un  poids  eonsidérabie,  puisqw  ^^^^ 
valait  une  livre.  Quoi  qu'il  en  soit,  lei  iDJœ* 
graves  faites  non  pas  senlement  wiUaa»^' 

jusrapiPHoc,  mi  Favorine,  DoqnaqoMï  i»^^ 
morbus  in  lege  ista  non  febrievioMS ,  oe|«  "fjr^ 
vis,  sed  Titiom  aliquod  imfaecUlilalii  ••^TJÎ 
demonstratur  ;  non  perievluni  vit»  «•!'"*■'• 
morimm  Tehetnentiorem,  vim  graviter  i 
legum  l8tanim8CTlptore8alioiiiloea,BfSp«''J'     ^ 

sed  morbum  sonticwn  appeUanL  /<sieitft*^*E.,. 
id  soluffi  significat ,  quod  nuoc  didliir;  *^ JJJ|J|g|^ 
etiam ,  quod  a  juDdis  peeoribos  IraëeW*''»  '•J^^g. 


DO>trijttmeii(iim  g/ttnygitrfodixerust  —  _^^^  ^ 
cabatur  plaustrum  tectim  undiquc  •*  "JJ'TJj  ^j^ 
arca  qiuedaro  magna,  veslimeoiis  is^J***'  \.^  lin 


ffgri  aut  scnes  portari  cabantes  **!^**''j5J^|ii^ 
igilur  acerbitas  esse  visa  est,  quod  io  jmf  ^^VjJJh, 
tino  homiiii ,  vel  ioopi ,  qui  aot  pedibo»  "^^^ 


aut  quo  alk)  casu  ingredi  non  qolret,  P'r^y  n^^ 
dum  censuerunt.^  fteque  Insteroi  taanodflsg'^^^^. 


jusserunt,  quoniara  satis  esset  itnmmf^  TZ^gj  poip"' 
bulum.  Atque  id  fecenint,  ne  """^HiSir  f"" 
perpetuam  vacatiouem  daret  fidem  "j^^^  fcf»ô* 
que  actiones  decUoautibus.  Sed  ^''^ j^|*l!  nn  $0^ 
factas  quinque  et  Tlginti  a.<sibds  «•■**']|"J^  ^swi*^' 
omnis,  mî  Kavorîiic  ,  injurtas  a!i«  ^^ZT^t*  *** 
UmeUi  [cl]  liaec  ipsa  paucitas «««"■^ÇT n5* ^ 
fuit  ;  nam  llbrariis  assibns  in  «^^^^'^ïï^oVÏ***** 
est. Sed  injurias  atrocîoris ,  ut  de ?*J*2oi»'**'*''*'^ 
modo ,  Tenioi  etiaiu  M:nis  factai  WV**^ 
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lires,  mais  aux  est^avea  mêmes,  on  os  brisé,  par 
exemple,  étalent  plus  sévèrement  puntes.  U  y  avait 
poar  certalnesioJureB  petaede  laHon.  Mais  tu  atta- 
quais letaUoD,exceilenihonHne  ;  et  tu  Tattaquais 
avec  trop  peu  de  ménagemeDt.  La  loi  u^est  pas  d'ac<> 
cord  avec  ses  ternies ,  dtsafs*tu  iDgéûleusement. 
Il  n'y  aura  jaifiati  tailOD ,  puls(iive  la  rupture dVn 
membrane  balancera  Jamais  exattemeut  la  rup- 
ture d*un  membre.  Je  reconnafo  que  cette  ba- 
lanoe  serait  dlfAcite  à  établir.  Mais  qu*ont  voulu 
les   décenwirs?  dimiuaer  ou  snpprimer  même 
los  coups  et  les  blessures ,  et  Ils  ont  cm  les  pré- 
venir par  la  peur  du  talion.  Ils  n'ont  pas  pensé 
qu'un  homme  qui,  après  avoir  rompu^m  membre 
humain ,  ne  voulait  pas  se  racheter  du  talion,  mé- 
ritât tant  d*égards;  qu'il  fallût  s'enquérir  s'il 
avait  blessé  avec  intention ,  ou  sans  le  vouloir, 
et  lui  mesurer  à  la  ligne,  lai  peser  à  la  balance 
.son  talion.  Ils  ont  voulu  qu'il  y  eût  égalité  de 
coups  et  parité  de  membres,  ils  n'ont  pu  exiger 
(ju'll  y  eût  égalité  dans  Teffel  ;  on  est  le  maître 
de  sa  volonté,  on  ne  Test  pas  des  effets  du  coup 
(ju'on  a  porté.  S'il'  en  est  ainsi  (et  la  nature 
même  de  l'équité  le  prouve),  il  y  aura  plus  de 
.subtilité  que  de  Justesse  dans  cette  réciprocité 
de  talions  dont  tu  parlais.  Mais  cette  peine  te 
semble  trop  sévère.  Quelle  sévérité  y  a-t-il  Je  te 
prie ,  à  te  faire  ce  que  tu  as  fait  à  un  autre?  En- 
core te  laisse-t-on  le  droit  d'accommoder;  et  si 
tu  souffres  le  talion ,  c'est  que  tu  l'as  choisi.  Quel 
édit  de  préteur  sur  l'appréciation  des  injures  te 
parait  plus  Juste?  Enfin ,  je  ne  veux  pas  te  laisser 
ignorer  que  la  loi  du  talion  finissait  toujours  par 
ramener  les  parties  devant  le  Juge.  L'accusé , 

dicaveranl;  qoibusdain  autemfnjuriîs  Ulîoncm  quoqiie  ap- 

posneront;  qaaniquidem  lu  (alionem,  vir  optiine,  iuiquiua 

Iiaolo  insectatus  es,  ac  ne  coasistere  qiiidem  dixisti,  le- 

pida  quadam  soUerlia  \ert)orum  ;  quoniam  talioni  par  ooo 

bit  talio,  neque  rumpi  nieinbrum  facile  possil  ad  alterius 

rupturae,u(&is.ta,  œqaUlbrium.  Vernm  est^uii  Favoriue, 

lalioiiem    parissimam   ijeri.dirRcilliine;   scd  dcceniviri 

minuere  atquc  exsUnguere  dolentes  hujuscemodi  violenliam 

inilsandi  atqne  Isdendi  talione ,  eo  quoque  metu  cocrceii- 

dos  esse  liomines  putaverunl  :  neque  cjus,  qui  meinbrum 

uUeri  rupissct,  et  pacisci  tamcn  de  talione  rediinenda 

noilei;  tanlam  esse  Inbendam  ralioncm  arbUrati  sunt,  ut, 

an  prudens  impradensve  rapisset ,  spectanduni  pularent; 

aul  talionem  in  eo  vel  ad  aniussim  a>qulpararent,  vel  in 

libiili  perpenderenl  :  sed  potius  eundeni animum  eundeni- 

que  impetum  in  cadeni  parte  corporisrumpendi,  non  euu- 

dem  quoque  ca6umcxigivoIucrunl,quoniain  modus  volun- 

taUs  praestari  jiosset,  caaus  ictus  non  i)osset.  Quod  si  i(a  est, 

ut  di€o,ct  ut  ipse  œqui(alL)  habitua  deroonslrat;  taliunes 

illactuœ  reciproca;  argutiores  profecto,  quam  vcrioies  Aie- 

runt.  Sed  quouiam  acerbum  quoque  esse  hoc  genus  pœiue 

pQtas  :  quœ,  obsecro  te,  htà  acerirftas  est,  si  idem  fiât  iu 

te,  quod  tule  In  aifo  feceris?  rncserthu  cum  habeas  fu- 

caltatem  pacisoendl  ;  et  non  necesse  srt  paU  talionem , 

nisi  eain  tu  elegeris.  Quod  edictum  autem  prantorium  de 

aeslimaodis  injuriis  probabllius  esse  bis  potàt?  Kolo  lioc 


qoi  n'avait  pas  voulu  accommoder,  était  con- 
damné à  la  peine  du  tatiôu  :  n'cbéfssait-ll  pas, 
le  Juge  estimait  le  dommage  et  prononçait  Ta- 
mende.  Ainsi ,  quand  l'accusé  trouvait  les  con- 
ditions dures  et  le  talion  amer,  toute  la  sévé- 
rité de  la  loi  se  réduisait  à  une  amende.  Beste 
maintenant  ce  dépècement  d'un  corps  humain , 
qui  t'a  si  fort  révolté ,  et  sur  lequel  Je  vais  répon« 
dre.  Ce  fut  la  constante  pratique  des  vertus  de 
toutes  les  sortes ,  qui  fit  si  rapidement  passer  te 
peuple  romain  de  la  fsdblesse  de  sou  origine  à 
tout  l'éclat  de  sa  grandeur.  La  bonne  foi  fut  de 
toutes  les  vertus  celle  qu'il  pratiqua  le  mieux  ; 
elle  ftit  sacrée  pour  lui  dans  lès  relations  privées, 
comme  dans  les  affaires  publiques.  Pour  ne  point 
la  violer.  Il  alla  Jusqu'à  livrer  aux  ennemis  d^fl- 
lustres  consuls.  Il  voulut  qu'un  client  dont  on  au* 
rait  reçu  la  fol  fdkt  plus  cher  qu'un  parent ,  et 
qu*on  le  défendit  contre  ses  proches  mêmes.  It 
n'y  avait  de  pire  forfait  que  l'abandon  d'un  client. 
Nos  pères  voulurent  établir  cette  boimefoi,  non 
point  seulement  dans  la  réciprocité  des  devoirs  > 
mais  aussi  dans  les  relations  commerciales^  et 
surtout  dans  le  prêt.  Ils  pensèrent  que  cette  in- 
digence temporaire  où  tout  le  monde  peut  sa 
trouver  serait  privée  de  secours,  si  le  débiteur 
pouvait,  sans  un  grand  risque,  se  Jouer  perfide- 
ment du  créancier.  Une  dette  étant  avouée ,  ouat- 
testée  par  un  Jugement,  on  avait  trente  Jours 
pour  chercher  la  somme  et  Facquitter.  Ces  Jours 
furent  appelés  par  les  créanciers  yu^^t;  c'était 
une  sorte  dejustitium ,  une  vocation  de  Justice , 
un  interstice ,    pendant    lequel    on  ne  pou- 
vait légalement  rien  réclamer.  Après  ce  laps  de 

ignores,  banc  quoque  ipsam  talionem  ad  œstimaUoBem 
judicis  redigi  nece&sario  solilam.  Nam  si  reus»  qui  depe« 
cisci  noluerat,  judici  talionem  imperanU  non  parebat, 
œslimata  lite  judex  bomioem  pecuniac  damnabat;  atqua 
ita,  si  reo  et  pacUo  gravis,  eiacerl»  talio  ^isa  fueral, 
seveMtas  legis  ad  pecuniae  mulctam  redibat.  Restât,  ut 
ci  quod  de  sectione  parti tioneque  corporis  immanissiaium 
e-se  tibî  visumest,  respondeam.  Omnibus  quidem  virtu- 
tum  gencribus  exercendis  colendisqne  populus  romanus 
e  parva  origine  ad  tanlœ  anipliludinis  Instar  emicuit;  sed 
omnium  maxime  atque  prœcipue  (idem  coluil,  sandtao»» 
que  babuit  tam  privatim,  quam  publice.  Sic  consalet 
darissimos  \iros  bosUbas  confimiaoda:  fidei  pulilicas 
causa  dedil.  Sic  clientem  in  fidem  acceptiim  cariorem  ka^ 
bcri ,  quam  propinquos ,  tuenduosque  esse  coulra  oognatos 
ceusùil.  Neque  i>ejus  uflum  faduus  exisUmaluro  est,  quam  si 
cui  probarctur,cIicutemdivisuibabuisse.HaDc autem  fidem 
majores  nosUi non  modo  in  oniciorum  vicibus ,  sed  in  oeflo* 
liorum  quoque  contracUbns  sanxerunt;  maximeque  in 
pecuniae  nmtuatic«D  usu  atque  commercio;  adimi  anim 
putavcrunt  subsidium  boc  inopiae  temporariae,  qoo  com* 
munis  omnium  vita  indiget,  si  {lerfidia  debitorum  sine 
giavi  pœna  eludcrel.  Confessi  igilur  aeris  ac  débit»  judica* 
tis  triginta  dies  sunl  dali,  coniuirendac  |iecuni»  causa, 
quam  dissoherent  :  eosque  aies  decemviri  justos  appella* 
^crunt ,  velul  quoddam  justitium ,  id  est,  juris  iuter eus 
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temps)  si  on  n'avait  pas  payé,  on  était  dté  devant 
le  préteur,  qui  adjugeait  le  débiteur  au  créancier 
reconnu  par  un  Jugement.  Alors  le  débiteur  était 
lié  avec  un  nerf  ou  des  entraves.  Tel  est,  Je  pense, 
le  sens  de  la  loi  :  ll  dbttb  ATonBa  et  u 

JUGSMBIIT  PRONONCÉ,  ON  AURA  LBS  TEBNTB 
J0UB8  FIXB8  PAE  Là  LOI;  BNSUITB,  IL  T  AUEA 
PETSB  DE  COEPS;  LE  DBBITEUE  8EEA  EMMENB 
EN  JUSTICE.  LA, s'il  NE  PAYE  PAS,  ET  SI  PEE- 
SONNE  NE  LE  BBVENDIQUE,   QUE  LE  CEÉANCIBE 

l'emmène  ;  QU*iL  l'attache  avec  un  neef  ou 

DES  fcNTEAVES  o'UN  POIDS  DE  QUINZE  LIVRES 
AU  MOINS,  ET  ^L  LE  VEUT,  PLUS  PESANTES.  SI 
LE  CEÉANGIEH  LE  VEUT  ,  QUE  LE  ofolTEUE  TIVE 
A  SES  FEAIS;  s'il  NB  VIT  PAS  A  SES  FEAIS  ,  LE 
CEEANCIBE  LUI  DONNBEA  UNB  LITEE  DE  FA- 
RINE PAE  joue;  s'il  le  yeut,  davantage. 
On  avait  le  droit  d*accominoder encore;  si  on  ne 
le  faisait  pas,  on  était  soixante  Jours  dans  les 
liens.  Sur  cet  espace  de  temps ,  il  y  avait  trois 
Jours  de  marché  pendant  lesquels  on  était  conduit 
chaque  Jour  au  comitium  devant  le  préteur,  qui 
rappelait  le  montant  de  lasorome  due.  Le  troisième 
Jour,  on  était  décapité,  ou  bien  on  était  vendu , 
et  l'on  partait  pour  l'étranger  au  delà  du  Tibre, 
Or,  cette  peine  de  mort,  dont  le  but  était  de  mettre 
la  bonne  foi  hors  d'atteinte,  était  entourée  de  tout 
ce  qui  pouvait  la  rendre  formidable.  Si  le  débiteur 
était  adjugé  à  plusieurs  créanciers,  la  loi  leur  per- 
mettait de  le  couper,  s'ils  le  youlaient ,  et  de  se  le 
partager.  Tu  pourrais  croire  que  Je  recule  devant 
les  termes  de  la  loi  ;  Je  les  cite  :  apeès  trois 

JOUES  DE  MABCHB,  ON  LE  DépàCERA;  SI  l'oN  EN 
COUPE  TROP  OU   TROP  PEU,    IL    n'T  AURA    PAS 

quasi  intertlitionein  quandain  et  ceMalionem  :  quibas 
diebus  nihil  cam  iis  agi  jure  posset  :  post  deiode,  niai 
disaoWerent,  ad  praetorem  vocabantur  :  etab  eo,  quibua 
eranl  judicati,  addicebantur,  ner?o  quoque  aut  compedi- 
bu8  Tiociebantur.  Sic  eoim  sunt ,  opinor,  verba  legis  : 

iOlIS.  CONFE88I.  RBBU8.  Q.  JORE.  JUDICATIS.  TRIGINTA.  DIES. 
ITOTI.  SUirrO.  POST.  DEINDB.  HJIKUS.  IlfJECTiO.  E8T0.  IN.  JU8. 
DUCITO.  NI.  JtBIGATOH.  FACIT.  AUT.  QUIS.  ENDO.  BM.  JURE. 
VINDICIT.  SECCH.  DCCITO.  TINCITO.  AOT.  NERTO.  AUT.  COM- 
PEDIBC8.  QUINDEaH.  POinK).  NE.  MINORE.  AUT.  SI.  VOLET.  MA- 
JORE. TINCrrO.  SI.  VOLET.  8U0.  TIYITO.  NI.  8U0.  TÎTIT.  QUI. 
EM.  TINCTUM.  HABCBIT.   URRA8.   FàRRiS.  ENDO.   DIES.  DATO. 

SI.  VOLET.  PLUS.  DATO.  Erat  aoteiD  jus  inlerea  paciseendi; 
ac ,  nisi  pacU  forent ,  hal)ebantur  in  tIdcuHs  dies  sexa- 
gtnta.  Inter  eos  dies,  trinis  Dundlnis  cooUnuis',  ad  pne- 
torem  ia  comitium  producebantur,  quantœque  pecunîœ 
jiidicali  essenty  praedicabatnr.  Tertiis  autem  Dundiois 
capite  pœnas  dabant ,  aut  Irans  Tiberim  peregre  Tenum 
ibant.  Sed  «am  capitis  pœnam  sanciendae ,  sicute  dixî , 
fidei  gratia,  horrificam  atrocitatis  ostenln,  novisque 
terroribns  metoendam  reddideruot.  Nam  si  plures  forent, 
quibus  reus  esset  judicafus^  secare,  si  vellent,  atque 
parUri  corpus  addicti  sibi  bominis  permisemnt.  Et  qui- 
dem  verba  ipsa  legis  dicam ,  ne  existimes  invidiam  me 
Istam  forte  formidare  :  tertiis,  inquit ,  nundinis.  partis. 

SECANTO.    si.   plus.    HmOB.    VE.    SBCOERUNT,    SB.  FRAUDE 


FRAUDE.  Quoi  de  pliis  barbare?  quoi  de  pin 
atroce?  Sans  doute;  mais  n'est-ll  pas  Mdot 
qn*on  n'avait  établi  un  châtiment  si  atroce  qn 
pour  n'y  Jamais  recourir?  Noos  voyoos  tons  les 
Jours ad(juger et  lier;  pourquoi?  parce  quia 
méchants  n'ont  pas  peur  des  liens.  Qa'an  homiie 
dans  l'antiquité  ait  été  dépeeé,  Je  ne  l'ai  ni  Iq  ni 
ou!  dire  ;  pourquoi  ?  parce  qu'on  ne  brave  pas  m 
tel  châtiment  Supposons,  Favorinos,  qiKlaii. 
meuse  loi  pénale  des  Douze  Tables,  contre  les  &ir 
témoignages ,  ne  lût  pas  abolie,  que  le  fau  té- 
moin fût  encore  précipité  de  la  roche  TarpéieoDe; 
y  aurait-il  foule  de  faux  témohis?  La  sévéritéde 

la  loi  est  souvent  une  leoon  de  condaite.  Noos  II- 

• 

sons  les  historiens  peu  nombreux  desprenien 
temps  de  Rome,  et  nous  connaissons  Hûstoire 
de  Mettus  Fufétius.  Cet  Aibain,  pour  avoir  vjolé 
son  traité  avec  le  roi  de  Rome,  fut  attaché  à 
deux  chars  qui  partirent  en  sens  contraire,  et 
le  déchirèrent.  Supplice  nouveau  et  afireai^qoien 
doute  ?  Mais  que  dit  le  plus  élégant  des  poêt»  ? 
«  Mais  toi,  Albain ,  tu  devais  tenir  ta  parole!  • 
Cette  dissertotion  de  Sex.  CédllQsobtmtrajh 
probation  de  tous  les  auditeurs,  et  les  éloges da 
Favorinus  lui-même.  Mais  on  vint  noos  annoom 
que  le  moment  était  venu  de  saluer  César:  doos 
nous  séparâmes. 

CHAPITRE  IL 

ExpUcatioodu  mot  siticines  qu'on  trooTedaBSuadôcoof) 

de  M.  Calon. 

On  trouve  le  mot  siHcines  dans  le  diseoors  de 
Caton,  intitulé  Que  Vancien  doiLqumkpou- 

ESTO.  Nibii  proTecto  immitiiia,  niliil  immaoiitt  tDifi.nl 
re  ipea  apparet ,  eo  conftilio  tanla  immanilaspœoçdaïaD- 
liata  est , ne  ad  eam  onqaam  pcnreniretur.  kàSam- 
que  niiDC  et  ▼Inciri  multos  videmus ,  qa»  Tinculoniffl 
pœnam  dcterrimi  homines  contemnanl.  DîsMclam  et  « 
antiquiliis  neminem  eqoidem  neque  legi ,  neque  »ffl^^> 
qiioniam  SKviUa  ista  pœoae  contemni  non  quib  i^  aa 
putaa,  Favorine,  si  non  illa  etiam  ex  duodecim  Taot^ 
de  testimoniis  falsis  pœna  alwlcvissct  :  et  si  nooc  qoo^'. 
ul  antea ,  qui  faisum  testimonlam  dixissc  ^^^^ 
e  saio  Tarpeio  dejicerclur^  rocntituro»  'n»^!^"*^., 
nio  tam  multos,  quam  videmus?  Accrbitas  pte^" 
ulciscendi  maleficu,  bene  atque  cèaUi rifendiài^^ 
est.  Historia  de  Metlo  Fufetio  AllMmo  nobis  ^^"J^ 
admodum  numéro  isUusmodi  Ubros  I«ctitantlbu8,  ip^ 
non  est.  Qui ,  qnoniam  pactom  itqae  condictum  cam^ 
populi  romani  perfide  ruperat,  binis  qaadngis  ^^ 
in  diveraa  nitentibus  laceratus  est  ;  noTom  *^!!**^ 
supplicium,  quU  negat?  Sed,  qoid  clegantoa»"  P^ 
dicat?Tide: 

▲t  tu  dJctis,  Albane,  maneres*  •  ^ 

H«c  taliaque  aUa  ubi  Sex.  Csecilius,  ^^f^'^^, 
ranl,  ipso  quoque  Favorino  approbante  «tqoe     ^  ^ 
disseruit,  nualiatum  est  Caesarem  Ja<D  ^^'^  ' 
parati  sunms. 
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tmr,  à  Parrivée  du  nouveau.  Il  y  dit  sitieines, 
€t  liiieines,  et  tubicines.  Césellios  Vindex  dit  à 
«e  sujet,  dans  ses  Leçons  anciennes,  qu*il  sait 
bien  que  les  Ktidnes  Jouent  dn  clairon ,  et  les 
tubicines  de  la  flûte  ;  mais  de  quel  instrument 
jouaient  les  sitieines?  Il  avoue  ingénument 
qu'il  l'ignore.  Pour  moi,  J*ai  lu,  dans  les  Conjec- 
tures de  Capiton  Atteins ,  qu*on  appelait  siiici' 
nés  ceax  qui  chantaient  auprès  de  ceux  qui  étaient 
siti ,  c'est-à-dire  morts  et  enterrés.  Leur  instru- 
ment était  une  flûte  d'une  espèce  particulière. 

CHAPITRE  m. 

Pourquoi  le  poète  L.  AtUus  a-t-fl  dit ,  dans  ses  PragmaH- 
^    ques ,  que  les  sMnnistœ  avaient  an  nom  nébuleux. 

Les  hommes  qui  parlent  bien  appellent  si- 
cinnistœ  ceux  que  le  vulgaire  nomme  sicinistœ, 
en  retranchant  Une  n.  Le  sicinnium  est  une  vieille 
danse.  On  chantait  alors  en  dansant ,  ce  que  nous 
chantons  immobiles.  Le  poète  L.  Attius  a  em- 
ployé ce  mot  dans  ses  Pragmatiques  ^  où  il  dit 
que  les  sicinnistœ  ont  reçu  un  nom  nébuleux; 
nébaleux ,  apparemment  parce  que  i*étymologie 
de  sicinnium  est  couverte  de  nuages. 

CHAPITRE  IV. 

La  société  des  comédiens  est  honteuse.  Paroles  d'Aristole 

sur  ce  sujet. 

Un  disciple  du  philosophe  Taurus ,  riche  ado- 
lescent ,  recherchait  les  comédiens ,  les  tragé- 
diens et  les  Joueurs  de  flûte,  hommes  libres; 

CAPUT  II. 
Vocabalom  Hticinvm  In  M.  Catonis  oraUone  qald  sigoifieet 

Sitieines  scriptam  est  in  oratione  M.  Catonis,  quae  [in]- 
scribitur  ;  Ne  imperium  sit  vesiri,  ubi  novus  veneriL 
a  Sitieines ,  »  inquit,  «  et  lilicines ,  et  tubicines.  »  Sed  Cae- 
selUus  Vindex  in  Commentariis  Lectionum  Antiquarum 
scire  quidein se,  ait,  Hticines  liluo  cantare,  et  tuMcines 
tuba  :  quid  istuc  autein  sit,  quod  sitieines  canlant,  homo 
ingénu»  verif atis  scire  sese  negat.  Nos  autem  in  Capitonis 
Attei  Conjeetaneis  inTenimus,  sitieines  appellatos,  qui 
apud sites  cancre  soliti  essent,  hoc  est,  Tila  funetos  et 
sepultos  :  eosque  habuisse  proprium  genus  tubœ,  qua  ca- 
oerent,  a  ceterorum  tubicinum  [proprietate]  differens. 

CAPUT  m. 

Quam  ob  causam  L.  Attius  pofila  in  pragmalicis,  ncinnistas 
nebukwo  nomine  esse,  dixeriL 

QuosftciH<s^iUTttlgnsdicit,qui  reclius  locuti  sunt, 
sidnnistas^  littera  N  gemina,  dixerunt.  Sicinnium  enim 
genus  vetaris  sallationis  fiiit.  Saltabundi  autem  canebant, 
quœ  nunc  slantes  canunt.  Posuit  hoc  yerbum  L.  Attius 
poéta  in  Praçpnaiicis,  appeliarique  5idnnf5/aj  ait  nebU' 
loso  nùn^ne  :  credo  proplerea  Hebuloso,  quod  sicinnium 
cur  dicaretur,  [ei]  olMCurum  esset. 

CAPUT  IV.' 

Artiflcuffl  seenieoram  ftudinm  amorrmqae  inbonestnmjiro- 


il  partageait  avec  eux  ses  amusements  et  ses 
plaisirs.  Ces  sortes  d'artistes  sont  appelés,  chez 
les  Grecs,  artistes  de  Bacchus.  Taurus  voulut 
détourner  ce  Jeune  homme  de  la  société  de  ces 
sortes  de  gens  ;  il  lui  envoya ,  avec  recomman- 
dation de  les  lire  tous  les  Jours,  le  passage 
suivant  d'Aristote,  tiré  de  l'ouvrage  intitulé 
Problèmes  encycliques  :  «  Pourquoi  les  artistes 
«  de  Bacchus  sont-ils  généralement  de  mauvaises 
«  gens?  Est-ce  parce]  qu'ils  s'occupent  fort  peu 
i  de  raisonnement  et  de  philosophie,  consacrant 
«  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  aux  autres  qui 
«  les  font  vivre  ?  Est-ce  parce  qu'ils  passent  leur 
«  vie  dans  les  plaisirs,  et  quelquefois  dans  la 
«  pauvreté  ?  Ce  sont  là  deux  sources  de  vices.  » 

CHAPITRE  V. 

Texte  et  traduction  de  deux  lettres  d'Alexandre  h  Arislote, 
et  d'Aristote  à  Alexandre. 

Les  leçons  sur  les  arts  et  les  sciences,  du 
philosophe  Aristote,  précepteur  d'Alexandre, 
étaient, dit-on,  divisées  en  deux  espèces.  Les 
unesétaient  appelées  exotiques,  les  autres,  aeroa- 
tiques.  Les  premières  roulaient  sur  la  rhéto- 
rique, la  solution  des  difficultés  sophistiques, 
et  la  connaissance  des  affaires  civiles.  Les  autres 
avaient  pour  objet  une  philosophie  plus  élevée  ; 
elles  roulaient  sur  l'étude  de  la  nature  et  les 
discussions  de  la  dialectique.  Aristote  enseignait 
Yacroatique  dans  le  lycée,  le  matin;,  on  n'y 
était  pas  reçu  au  hasard;  il  fallait  avoir  fait 

brosumque  esse  :  et  super  ea  re  vcrba  AristoteUs  phUoso- 
plil  adicaipta. 

Comœdos  qulspiam,  et  tragoedos,  ettibicines  dives 
adolescens,  Tauri  philosoplii  discipnlus,  liberos  homines 
in  deliciis,  atque  in  deleclamentis  habebat.  Id  genus  au- 
tem artifices  graece  appeilantur  Oî  icep l  xàv  At6vu9ov  rtx- 
viTat.  Eum  adolescentem  Taurus  a  sodalitatibus,  conyic- 
tuque  hominum  scenicorum  abducere  yolens',  ousit  ei 
Jerhà  bec  ex  AristoteUs  libro  exscripta ,  qui  Upo^^ixaift 
iYxOxXia  inscriptos  est,  jussitque ,  ut  ea  quotidie  lectitaret  : 
Aià  xi  ol  AiovuotQcxol  ttxvÎTai  <Sk  ^l  "rà  noXC»  icoviQpoC  el- 
otv;  "H  (ht  fixtOTS  Xo^ov  xal  ftXoooç (oc  xotvciivovvi  ;  8tà  xà 
irtpl  xàç  àvacyxaCac  t^voc  aOiûv  x6  noXO  \Uçoç  toO  pCou  cl- 
vot  *  xal  5x1  2v  àxpotaCaïc  tàv  icoXtrv  XP^^  cloiv.  Sic  Se  ^ 
&iropuuç  *  à^^^Tcpq  6è  yflwX6n|T0ç  icapaoxcuaonxdi. 

CAPUT  V. 

Exenipla  epislolaram  Alexandri  régis  et  Aristotells  philo* 
soplii  ita  uU  sunt  édita  :  eaque  in  linguam  laUnam  versa. 

Commentationum  suarum  artiumque ,  quas  disdpulis 
tradebat  Arisloteles  philosopbus,  régis  Alexandri  magister, 
duas  spedes  habuisse  didlur.  Alla  erant,  quae  nominabat 
ilttttpcxà,  alia  qme  appellatMit  èxpoorixâ.  *E((i»Ttptxà  dioe- 
iMntur,  quae  ad  rbetoricas  meditationes,  facultateroque 
argutiarum,  ciyilinmque  rerum  notitiam  conducebant. 
XxfoaTtxà  autem  yecabantur,  in  quibus  philosophia  reroo- 
tlor  subtfliorqueagitabatur;quaequead  natur»  eontem- 
plationes,  dIsceptationesTe  diaiecticas  pertiœbant.  Halo' 
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praive  de  taleot ,  de  eonoaittaiiccs  préalables, 
de  goût,  et  d'activité  pour  Téttide.  Il  doonaU  les 
leçons  exotériqueê,  et  enseignait  l'éloquence 
dûs  le  même  lien,  le  soir;  Il  y  admettait  tons 
les  Jennes  gens  sans  distinction.  Il  appelait 
la  première  leçon,  promenade  dn  matin  ;  la  se- 
eonde,  promenade  do  soir;  car  il  donnait  tou- 
tes ses  leçons  en  se  promenant.  Ses  livres  ont  re- 
çu la  même  division;  les  uns  ont  été  appelés 
exotériqueSf  les  autres  aeroaîiques,  Aleiandre 
apprit  que  son  précepteur  avait  publié  ses  leçons 
aeroaiiques;  à  cette  époque ,  Il  fotigualt  l*Asie  de 
ses  exploits,  et  marchait,  au  milieu  des  combats 
et  des  victoires,  &  la  poursuite  de  Darius  :  il 
trouva  néanmoins  le  loisir  d'écrire  &  Aristote 
pour  loi  reprocher,  comme  un  tort ,  d'avoir  com- 
muniqué au  vulgaire,  par  ses  livres,  la  science 
aeroûUgue,  à  laqueMe  M  l'avait  initié.  •  En  quoi , 
«  disait-il ,  pourrai-Je  l'emporter  sur  le  reste  des 
«  hommes ,  si  ee  qac  j'ai  reçu  de  toi  devient  la 
«  propriété  oomanioe  do  tous  les  honunes?  C'est 

•  par  le  savoir  que  je  voux  être  distingué,  plus 
«  que  par  la  puissance  et  la  richesse.  »  Aristote 
lui  répondit  :  «  Tu  te  phiins  que  j'aie  publié  mes 
«  livres a^roa/t^nes,  au  Usa  de  les  tniir  secrets  : 
«soehe  qu'ils  sont  publias  et  ne  le  sont  pas, 
»  puisqu'ils  ne  seront  inleliigiMes  que  pour  ceux 
«  qui  nooseotendënt.  »  it  cite  le  texte  même  des 
deux  lettres ,  que  Je  prends  dano  un  ouvrage  du 
philosophe  Andronicus*  J'aime  dans  les  deux 
ieltres  ia  finesse,  la  précision  et  l'élégance  dn 
style  : 

dlKipliiue,  qnaiii  diki  ixpoatix^,  tempus  eseieeiid»  dtbsi 
In  Lycio  matiitioum  :  nec  ad  eam  quenquam  temere  ad- 
mittebat,  nUi  quorum  an  te  ingeuloat,  et  eniditioms  ele- 
menta»  alquein  disoende  studium  iaboremqiie  eiplorasset. 
lUas  vero  exotericas  aaditioDe$,  exercitiamque  dioendi 
codem  tn  looo  Tesperi  facielMt ,  eaaque  vuigo  JuTenibus 
siie  délecta  pra;l)cbat;  alqiie  eum  SeiXtv^  nepCfcaTOv  ap- 
pellabat,  iHam  alteram  supra  lio6tv6v;  utroque  caim  lem- 
pore  ambolaus  diMerebat  icepticardv.  Libros  quoque  shos, 
eanim  omniam  rerum  Gommeotarios,  seorsum  divfgit,  ut 
alii  Exolerici  dîcerentur,  parUm  Acroatici.  Acroaticoscum 
in  Totgus  ab  eo  editos  rex  Alexander  cognoTisset,  atque 
ea  tempentatearmis  exercite^ni  omnem  prope  Asiam  tene- 
rei ,  regeroqoe  ipeom  I>arium  prœliis  et  Tictoriis  urgeret, 
io  illiê  lamen  tantls  ncgotiis  lUteras  ad  AriftCotelein  misit, 
non  eom  recie  fecisse,  quod  dîMâpIinas  acroalicas,  qui- 
biisab  eo  ipM  erodiliis  foret,  Kbris  foras  editis  iovulgas- 
ael  :  «  Ham  qoa,  »  iaquit ^  «  aiia  re  pneslare  oeleris  po« 
«  terinma?  si  m^  qu»  ei  te  aocepinMW,  omoieni  prorsas 
«  fient  comaMinia?  Qaippe  egP  dodrina  aoteiie  malim , 

•  quameopiisatqoe  opulentiis.  »  Rascripaitci  Aristolelea 
ad  liaoG  sealentian  :  «  Acroatioos  libros,  qnoa  edilos 
«  qoereris,  et  mm  pertade  ut  arcana  abscondUos,  neque 
«editm  sdto  esse»  neque  non  edilos;  quoniamtis  solis»  qui 
«DosaudiuntfOoguobilesenint.  »  Exemple  utrarumque 
litleianaa,  sumta  ex  Andronici  pbilofiopbi  libro  subdidi. 
Auiavi  autem  prorsus  io  ulriusque  epistola  breritalis  ele- 
yuiUssimas  filum  tenuisainiuBi. 

*AXiUvSpoc  'AptoTorâLii  cC  icpérrciv. 


•  Alexandre  à  Aristote»  saluL 

•  Tu  n'as  fNtt  bien  fait  de  publier  tesisçoss 
«  acroatiques.  En  quoi  remporterai-ie  for  le 

•  reste  des  hommes,  si  les  leQonsqai  ostfiit 
«  mon  éducation  sont  communiquées  à  tout  le 
«  monde  ?  Je  voudrais  établir  ma  sopériorité  sor 
«  ia  science  la  plus  élevée,  plutôt  q«c  sar  U 
«  puissance.  Adieu.  » 

<  Aristote  au  roi  Alexandre,  salut 

«  Tu  m'as  écrit  au  si]^t  du  leçuns  aemti' 

•  ques;  tu  penses  que  je  devais  les  tenir  sous  le 
«  secret  Sache  qu'elles  sont  publiées  et  ooo  pu- 
«  bliées.  Elles  ne  seront  intelligibies  qu'àceu 
«  qui  nous  ont  entendus.  Adieu.  » 

J*ai  voulu  rendre  par  un  seul  mot  latin  le 
root  grec  ^uvexol  ;  et ,  après  une  fongne  reduiitlK, 
je  u*ai  trouvé  que  le  mot  eognobiUs^  efflpfojé  par 
Caton  dans  sa  sixième  Origine  :  Itaque  tgo  eo- 
gnobiliorem  cogniiionem  arbilror,  •  Aussi  je 

•  pense  que  llnteiligence  en  est  plus  aisée.  • 

CHAPITRE  YI. 
S*U  CsoMim  Aofteo  enraw  mM  «a  f»«rMk 

Je  demandais  à  Sulpidus  Apollinani,  dans  le 
temps  où,  jeune  encore ,  j'étaii  attaciié  àiui,  là 
raison  de  oeito  loeotkm,  habeo  emm  veUri, 
tnisereor  vestri ,  et  pourquoi  on  employait  «Mi 
vestfi,  qui  parait  être  un  nominatit  11  me  ré- 
pondit :  «  Tu  me  demandes  ce  qae ,  dqpais  loo^ 
temps,  je  ne  cesae  de  me  demander.  11  me  pmlt. 
du  reste ,  qu'il  faut  dire  dans  ce  cas  vesim  d 

Twv- Tivi  Tàf  In  8io«TQj«v  ^iiieîc  tôv  i^^^'^f'^,'^ 
2icai8eu0v)(&cv  Xôtou;  ,  oi^ot  icdvrwv  lowr»  ««v«i;  ^T» . 
pouXoîjitiv  £v  raïç  mçH  ta  dipi<na  i^ti^t  '•  ^  ^'^' 

*  •ApwrrortXTjç  poatXeT  XUIoh^  tî  npimiv.       ^^ 

'EYpa^ttC  |AOi  wcfi  Twv  dbepoaTtxâv  Xo^w»  *^*fï»-aj. 

oûtoCjç  qjuXiTTWv  iv  àjio^^oïc  •  ta«i  o^v  mnk  «»  «»f^ 

vouç,  xal  jA^ix&îojiivovç-  Çuvcto»  ^éçe^jn  ^fâm^^^*^ 

dbtouffaffiv"  —  *EfPtafTO,  m 

Hoc  ego  verbum  :  Çuvrroi  y^  *l<"^  **'**'*!!!  Ju-rhv 
deiii  verbodicere,  aliud  non  repperi,qaain  quodea^rq 
lum  a  M.  Calone  insexta  Origine  :  •  Ilaq»»  '  ^'  """ 
«  quit,  «  cogDobiiiorem  cognitionem  em  anNUtf' 
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CAPUT  VI. 

Qattsitom  atqoe  traetataoi  otrvoi  ilet  ra^a  ^^^  ' 
CkfuM  vmtri,  an  ■»<*•<*■ 

PcroonUbar  Apolllnareui  Solpidom,  «®.^"J 
adotescentulus  seclarer,  qua  ratiooe  ^^^^'^[^^^^  eo 
ram  vestri ,  aut  niisereor  vestri?  et  IsK  '«^  ^^  ^ 
m  loco  quem  videretur  habere  casam  '***'^\^|.|  qiift> 
ita  rwpoudil?  Qu»ris,  ioquit,  ex  ^\^  JJ,in,  non 
que  est  jamdin  io  perpétua  quawtione;  ^'"  ..^jmiiiif: 
vestri  oportere  dici,  sed  vatrmn .•■*c"*<^  JJ^  ^ 
iici|&£Xoû|iJM  O(U0v,  TuùLvifio^  0|iwv,  {'"^j^umiioBii- 
aptius  vcslrtim  dkitur,  q^îsm  vestri,  cl jawi 
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Doi]  pas  veHri.  Les  Grecs  disent  ii^x^tki^\Mi 
OjAÛv,  x«\  xVi*)(Aoi  6fiSv.  TfASv  eit  nilciw  rendu 
fMvestrwn  que  par  t>e«W;  puisque  vestrum 
est  le  génitif  do  pnmeni  dont  tm  est  le  nominatif, 
ou  le  oas  droit,  comme  ta  l'appelles.  Cependant, 
Je  trouve  dans  \Àetk  des  endroits  nostrî  et  vestri, 
pour  noêtmm ,  ventrum.  L.  SyHa,  au  seeond  li- 
vre de  ses  Mémoires  :  «  Sni  peut  arriver  qu'il 
«  voM  souviemiede  noua  (nosInO ,  et  si  vous  nous 
«Jogpz  pkrs  dignes  d*étre  vos  concitoyens  que 
«  vos  ennemis,  de  combattre  pour  vous  que  eon- 
«  tre  TOUS,  nous  n'en  serons  ledevakies  ni  à  nos 
«  services ,  ni  aux  servîeesde  nos  anedtres.  »  Té- 
renée  dit,  dans* le  Phormion  : 

•  Nous  sommes  tous  ainsi  faits  ;  nous  nous 
«  plaignons  de  nous-mêmes  (nostri).  » 
On  lit  dans  une  comédie  d*Âfranius  : 
m  Je  ne  sais  quel  dlea  a  eu  enûn  pitié  de  nous 

'i  (nostri),  » 

LabériuB  dit  de  même,  dans  la  Néeromancie  : 

^  Pendaot  sa  trop  loi^e  absence  il  nous 
«  a  oubliés  (noslri).  » 

Il  n*est  pas  douteux ,  pounnivU;  Apoliinaris, 
que  dans  ces  phrases,  nostri  obJitus  esi,  nosiri 
ntiseritus  esi,  noiiri  ne  soit  oa  même  eas4|ue 
mei,  dans  les  phrases  mei  pœniteU  M^t'  nùserir 
lus  est,  mei  oblitus  est.  Oi*,  i»iei  est  au  cas  Inter- 
rogatif ,  que  les  grammairiens  appellent  génitif, 
et  il  a  pour  nominatif  e^o«  dont  le  pluriel  est  nos, 
Tui  est  également  le  génitif  de  èh,  dont  le  pluriel 
(  st  vos,  Plaute  a  ainsi  décliné  ces  deux  pronoms 
dans  Xi^Psevdolus: 

m  Si  ton  silence  pouvait  me  permettre  de  de - 
«  viner,  maitre,  quels  sont  ks  chagrina  qui  te  dé- 


nandî  vos:  qoemto  rectum  appellasti.  Invenio  tamco, 
inquit,  non  panels  in  locts  nostri.  alque  vestri  dictuoi; 
lion  nostrum  aut  vestrum,  L.  Sulla  Berum  gestarum 
Hbro  seconde  :  «  Qoo  si  fteri  potest,  ut  etlam  nunc  nos- 
«  tri  Tolns  In  mentem  Teniat  :  nosque  magis  digoos  crc- 
a  ditls,  q«ibas  civltMis,  quam  hostibos,  otamini;  quique 
n  provobis  potfus,  quam  contra  vos  pngnemus  :  neque 
■  nostro,  neque  majorum  nostronim  merilo  nobis  Id  ton- 
m  tînget.  »  Terentius  in  Phormione  : 
lia  plerique  iageolo  sumua  onuMS  :  noatri  nosmei  poeoil«l. 

Afranius  in  Togata  : 

MmcIo  qainoatri  mlsarilas  tandem  deua. 
ElLaberiesia  Necromantia  : 

Dam  diuUus  letinelor,  nostri  oblilus  est 

PubittiB  porro,  inqiût,  non  est,quin  eodem  bue  oauia 
caaudioMitiir  :  wstri  MUusesit  nos  tri  taiserUms  «/, 
quo  dicitur  :  mei  pcmitet,  mei  nUseriku  «s^  «Mi  obUtus 
est.  ifeiantemcasus  înterrogandi  est,  quein  genitivuni 
grammaticivocant,  etab  eo  decHnatur,  quod  est  ego: 
bujus  deinde  plnraUviim  est  nos.  Tui  aeque  declinatur  ab 
co,  quod  est  tu;  hufas  itidem  plwativuai  esteoa.  Sio 
Damqae  Pl&otus  dedina?it  in  Pseudolo  In  lûsca  vessibua  : 

SI  ex  te  taoentefieri  puuem  oertioo, 
Hen,  qua  mlserls  te  tam  misère  maœrent  ; 
Duonim  labori  ego  bomioam  parsissem  lubev  % 
Alei  le  rogandl ,  exio  Us  respondendi  miixi. 


«  vorent,  j'épargnerais  volontiers  une  fatigue  à 
«  deux  hommes  :  à  moi  celle  de  Tinterroger,  à 
«  toi  celle  de  me  répondre.  » 

Mei,  dans  ce  passage  de  Plaute,  ne  vient  pas  de 
meus,  mais  de  ego.  Si  donc  tu  veux  dire  patrem 
mei,  pour  patrem  meum,  comme  les  Grecs  disent 
TÀv  irortipa  |mu,  tu  parleit»  contrairement  à  1*u- 
su^e,  mais  bien  cependant,  et  avec  autant  de 
raison  que  Plaute  a  pu  dire  letbori  mei,  pour  /a- 
bori  mee.  Le  pluriel  suit  la  même  rè^le;  ainsi 
Graechufi  a  dit  misereri  vestrum,  Cicéron  cori' 
tentio  nostrum  et  contentio  vestrum.  D'après  la 
mémo  règle,  Quadrigarins,  dans  la  dix-neuvième^ 
de  ses  Aimaies,  a  dit  :  t  Marius,  quand  auras- 
«  tu  pitié  de  nous  (nostrum)  et  de  la  république?  ^ 
Pourquoi  doac  Térence  a>il  dit  pomiiet  nos- 
tri,  et  Afranius  nostri  miseritus  est?  Je  n'eu 
vois  qu*ttne  seule  raison  :  ils  se  seront  antorlsés^ 
de  l'exemple  de  rantiquité,  dont  les  scrupules,  eo 
fait  de  langage,  étaient  loin  de  la  superstlCimh 
Ou  a  dit  fivquemme nt  vestrorum  pour  vestrum , 
témoin  ce  veis  de  Plaute  dans  sa  MosMlaria  z 
«  Que  cela  soil  tine  vérité ,  le  plus  grand  nom« 
il  bre  d'entre  vous  [vestrorum)  le  comprend.  » 

On  a  donc  bien  pu  dire  aussi  vestri  poiir  ve»* 
trum.  Mais  sans  contredit ,  si  l'on  veut  parler 
purement,  on  doit  préférer  vestrum  à  vestri. 
C'est  donc  bien  mai  à  propos  qu'on  a  altéré,  dans 
la  plupart  des  exemplaires  de  Sallusle ,  un  pas* 
sage  dont  le  texte  était  très-pur.  On  lisait  d^ns  son 
Catilina  :  «  Souvent  vos  ancêtres  [majores  ves- 
«  trum)  ont  eu  pitié  du  peuple  romain.  »  On  aefiacé 
vestrum,  et  mis  vestri  à  la  place  ;  et  cette  faute 
a  passé  dans  plusieurs  livres.  »  Je  me  souviens 


Mei  entm  Plautus  hoc  in  loco  non  ab  eo  dixit ,  quod  est 
meus;  sed  ab  eo ,  quod  e&l  ego.  Itaque  ai  dicere  velis  po* 
trem  mei  pro  patrem  meum,  quo  Gneci  modo  tôv  na- 
xépa  (&oO  dicunt,  inusitale  quidemi  sed  recte  prorecto» 
eaque  ratlone  dioes,  q^ia  Plautus  dixit  lab&ri  mei  pro  /a- 
èori  meo.  Hkpc  autem  ipsa  ratio  est  in  numéro  plûratiTo» 
qoa  Graedius  misereri  ves/nim dixit,  et  qua  M.  Ciccru 
contentio  vestrum ,  et  conteR<to[}ie]  mistrum  dixit  ;  qna- 
qo«il«m  ratione  Quadrigarins  in  ilitna/i  undevicesimo 
Yerba  bffic  posuit  :  «  C.  Mari,  eeqtiando  te  noatrmn  et 
«  reipublicœ  miserebîtur?  v  Cur  igitur  Terentius  pani 
tet  nostri,  [et]  non  noslrum  et  AIranius  nostri  miseritus 
est,  nonno5/rtim?Mihit  liercle,  inquit,mll)i  de  ista  re 
in  mentem  venft ,  nisi  aucloritas  quiedam  vetustatis  non 
iiimis  anxie ,  neque  superstitiose  loqneotis.  Nam  sicult 
mu4UlariafB  sortptum  est  i^etf/fortu»  protwalm»:  ni  in 
PiaaU  MtoêteUaria  in  lioc  f ersu  : 

Vcmm  lUndcflsa  maxuma  pan  YCftroram  intemgit 
cnn  vellet  maxima  pars  dicere  vestrum  :  Ita  nonnun- 
qmm  vesM  qooque  didtim  est  pro  vestrum,  Sed  procuf 
debio  qm  reotla^Bie  loqiii  lolet ,  vestrwn  potias  dixe» 
rit,  quam  vestri.  K*  îdctnai  îinportunissinie,  tnqnit,  fe> 
cenmt ,  q«i  in  pterisque  SaJhtstii  cxeinplaribus  scriptumra 
istam  sineerissiniam  corrupenmt.  Nam  aim  ita  in  Cati' 
lina  scripltiu:  esset  :  «  Sttpe  majores  vestrum  miseritiple* 
Cl  bis  rumanœ  :  m  vestrum  oblcvcrunt ,  et  vestri  8U|)er* 
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AULU-CELLE, 


qu*Apollinaris  me  tint  ce  langage;  Je  notai  ses 
-paroles,  telles  qa*il  les  prononça. 


•wleMNii- 


CHAPITRE  Vir. 

Étonoante  diTereitë  d'opinions  chez  les  Grecs 
bre  des  enfants  de  Niobé. 

Dans  les  récits  des  poètes  grées,  on  trouve  une 
iHonnante  ou  plutôt  une  ridicule  diversité  sur  le 
nombre  des  enfants  de  Niobé.  Homère  noos 
apprend  qu'elle  en  avait  douze,  fils  et  filles; 
i'elon  Euripide,  elle  en  avait  quatorze  ;  d'après 
Sapho,  dix-huit;  Bacchylide  et  Pindare  lui  en 
donnent  vingt  ;  quelques  autres,  pas  plus  de  trois. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  choses  qnl  subissent  finfloence  des  plisses  de  la 

lune. 

Annianus,  poète,  habitait  sa  terre  dans  la  eam- 
fmgne  des  Falisques ,  où  il  se  livrait  aux  travaux 
de  la  vendange  avec  bonheur  et  gaieté.  Il  m'y 
invita  avec  quelques  autres.  Pendant  le  dîner.  Il 
nous  arriva  de  Rome  une  grande  quantité  d*hul- 
tres.  On  les  servit  en  très-grand  nombre  ;  mais 
elles  étalent  maigres  et  sèches.  «  La  lune,  dit  An- 
nianus ,  est  sans  doute  sur  son  déclin  ;  et  l'huître, 
comme  tant  d*autres  choses,  est  maigre  et  sè- 
che. »  Nous  lui  demandâmes  quelles  étaient  les 
autres  choses  qui  subissaient  ainsi  l'influence  de 
la  lune.  «  Avez-vous,  nous  répondit-il,  oublié  les 
^'ers  de  notre  Lucile  : 


ficripsenini  Ex  quo  in  pluris  libros  mendae  istios  indole  < 
iiiana?it.  Haw  memini  mihi  ApoUinarem  dioere,  eaqoe 
Xunc  îpss  y  ila  ut  dicta  foerant,  nolsfi. 

CAPUT  VII, 

Qoam  divers»  GnsoDrom  sententi»  saper  nniaeio  NiolMs 

filiorum. 

Mira  et  prope  adeo  ridicula  diversilas  (abulœ  apud 
gnecos  poêtas  deprebenditur  super  numéro  Niobae  filio- 
rum. Nain  Homerus  pueros  puellasque  ejus  [bis]  senos 
didl fuisse,  Enripides bis  seplenos ,  Sappbo  bis no?enos, 
Baccliylides  et  Pindarus  bis  denos;  quidam  alii  scriptores 
très  fuisse  solos  diserunt. . 


CAPUT  vni. 

De  lis  qus  babere  ou|iicàOciacv  videntur  com  luna  auges- 

œnte  ac  senescente. 

Annianus  poèta  in  fundo  suo,  quem  in  agro  Falisoo  pos- 
«idebat ,  agitare  erat  solitus  vindemiam  hilare  atqne  amoe- 
niter.  Ad  eos  dies  me  et  quosdam  item  alios  familiaris  to- 
ca?it  Ibi  tum  cœnantibus  nobis  magnus  ostrearum  nnme- 
rus  Roma  missus  est.  Quœ  cum  appositœ  fuissent,  et  mul- 
l;Bquidcm,sedinuberes  macrœque  essent  :  Luna,  inquit 
Annianus, nunc  videlicet  senescit  :  ea  re  oslrea  quoque, 
sicutialiaquœdam,  tenuis  exsuclaque  est^Cum  qusere- 
remus  »  quse  aliaitem  senescente  Luna  tabescerent?  Nonne 
I«ucîlittm,  inqul'  "^eministis  dicers  : 


«  La  lune  nourrit  les  hnitres,  remplit  la 
«hérissons,  engraisse  les  lats  et  tes  bnsJib.» 

>  Or,  tout  ce  qui  croît  avec  la  loDedécioltaTtc 
elle.  Les  yeux  même  des  chats  croissent  et  dé- 
croissent avec  la  Inné.  Mais  vc^,  aJoots-Mi, 
quelque  chose  de  plus  étonnant; Je  l'ai  lo  dam 
Touvrage  de  PluUrqoe  sur  Hésiode,  lim qua- 
trième :  Toignon  reverdit  et  germe  aa  dédin  de 
la  lune;  il  sèche,  au  contraire,  quand  la Isne est 
jeune.  Les  prêtres  égyptiens  expliquent  parla 
quelesPélusIotesne  mangent  pas  d*oigDOii.Ce!{, 
disent-ils,  parce  que  ce  légume ,  seul  entre  tous, 
a  des  alternatives  de  croissanee  et  de  décrolsBaiice 
posées  à  celles  de  la  lune,  i 

CHAPITRE  IX. 

Qœls  noCs  cbarmaieot  Antonias  JoUsmis  dau  «  Jtft- 
miamàes  de  Cn.  Matios. 

Antonlus  Julianus  se  disait  charmé,  rsTi  par 
les  mots  nouveaux  du  savant  Gn.  Matios.  Il  se 
plaisait  surtout  à  citer  les  suivants,  tirés  des  Ki- 
tniambes  de  ce  poète  : 

«  Ranimer  sur  son  sein  brûlant  une  imaDfe 
«  glacée.  —  Mêlant  leuts  lèvres  à  la  manière  dn 
«  oolomhâ.  » 

Enfin  il  trouvait  aussi  des  mots  heoreosement 
créés  dans  les  vers  suivants  : 

«  Tapis  tondus,  enivrés  de  fard ,  que  le  w^W- 
«  lage  a  imbus  et  empoisonnés  de  pourpre.  > 

Lana  alil  ostrea ,  et  implet  ccbiaos,  nmflioi  flbfM, 
Et  peeoi  addit. 

Eadem  aatem  Ipss,  qu»  crescente  Lona  giitemit,  d^ 
dente  contra  Lana  deGtint.  iGluronimquoqtieocoiiM 
easdem  yices  iunae  aut  ampliores  fiant,  ant  D^noRiJ" 
etiam ,  inquit,  multo  mirandom  est  magis,  (fl^  ^ 
Plutarchom  inmi.  in  HesMum  Commentariok^  :  C*f^ 
tam  revirescit  et  congerminat  decedeole  Loos,  cooMib' 
tem  inaresdt  adolescente.  £am  caasam  esse  dicuot  sKff 
dotes  iEgyplii ,  car  Pelnsiotae  caepe  non  edaot  :  V»  «^ 
olerum  omnium  contra  Lune  augmenta  atqae  diDn*i  ^^ 
minuendi  et  augendi  babeat  contrarias. 

CAPUT  n. 

Qaalibiis  verbb  deleeUri  solitus  lit  Anlooloja)^* 
postUs  in  Mimiamlyis,  quosCo.  IfiUiisitfV"^- 

Ddectari  mulceriqoe  auressuas  dicebslADtopiosJfll» 
nns  fignienUs  Terborum  novisCn.  Matii,  b^"*^*""^' 
qualia  haec  qooque  essent,  quœ  scripta  abeou)  Mm* 
M^memorabat: 

Sinuqne  amicam  refioere  frigldam  eaklo  :  , 

GolumlMilatim  labra  cousereos  labris. 

Item  id  qnoqne  jneonde  lepideqoe  fictam  àktit^  '- 

Jam  tooailes  tapetes  ebrU  fbco , 

Qqm  concfaa  porpnra  Imbueos  f  mwb*^* 

[Item  iUud  : 
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«  n  cane  tous  les  plats  4u  caisioler,  et,  mé- 
•  chant,  il  denàande  Insolemment  des  mets  déll- 
«  cats.  » 

CHAPITRE  X. 

Ce  que  rigniftait  ees  moli  :  J?JP  jtire  mojitf m  eomerteii». 

f^  Ex  JUAB  MÀNUM  coNSKRTUM ,  sc  dlsalt  daus 
les  actions  civiles  du  temps  de  nos  pères,  et  se 
dit  encore  au  tribunal  du  préteur,  dans  les  actions 
légales  appelées  vindiciœ,  revendication.  Je 
demandai  un  Jour,  à  un  grammairien  qui  a  dans 
Rome  une  belle  renommée ,  un  beau  nom ,  ceque 
ces  mots  voulaient  dire.  Il  me  regarda  de  haut, 
et  me  dit  :  «  Ou  tu  confonds ,  Jeune  homme,  ou  ta 
plaisantes.  Je  suis  grammairien  et  non  Juriscon- 
sulte. As-tu  quelque  question  à  ftdresur  quelque 
passage  de  Virgile,  de  Plante,  d'Ennius,  Je 
fécoute.  —  C'est,  répliquai- Je,  sur  un  passage 
d*£nnius  que  Je  ^interroge ,  mattre  ;  car  ces  mots 
sont  dans  Knnius.  »  Il  s*étonna;  il  dit  que  ces 
mots ,  n'ayant  rien  de  poétique ,  ne  pouvaient  se 
trouver  dans  les  poèmes  d'Ennius.  Alors  Je  c'tai 
sans  livre  les  vers  suivants,  tirés  de  la  huitième 
Annale,  et  que  l'admiration  avait  gravés  dans 
mon  souvenir  : 

«  La  sagesse  est  bannie,  la  force  est  souve- 
«  raine.  On  méprise  un  orateur  distingué,  on  aime 
«  un  soldat  hérissé.  On  ne  combat  plus  avec  des 
«  traits  savants  et  des  railleries ,  on  se  mêle  en 
«  enneoiis.  On  ne  Joint  pas  les  mains  selon  la  loi 
«  (non  ejsjure  manum  cansertum),  on  plaide  le 
«  fer  à  la  main  ;  on  combat  pour  Tempire,  on  mar- 
«  che  avec  un  appareil  formidable.  » 


J'afQrmai  que  ces  vers  étaient  d'Ennius.  <  Je 
te  crois  maintenant,  me  dit  le  grammairien. 
Crois-moi  à  ton  tour;  Ennius  n'a  pas  trouvé  ces 
mots  chez  les  poètes ,  mais  chez  les  Jurisconsultes. 
Va-s-en  chercher  le  sens  &  la  source  même  où 
Ennius  a  puisé.  »  Je  suivis  le  conseil  du  mattre, 
qui,  ne  pouvant  lever  mes  doutes,  m'adressait  do 
moins  à  qui  pourrait  m'instruire.  Je  vais  donc 
insérer  ici  ce  que  m'ont  enseigné  les  Jurisconsultes 
dans  leurs  livres.  Quand  on  vit  parmi  les  hom- 
mes et  les  afbires,  on  ne  doit  pas  ignorer  les 
termes  les  plus  fréquents  dans  les  actions  civiles. 
Manum  conserere,  c'est-à-dire  que  les  deux 
parties  débattent,  en  présence  de  l'objet  de  leur 
procès, un  champ  ou  autre  chose,  et  le  réclament 
{vindicare)  dans  toutes  les  formes.  T^  vindicia, 
ou  appréhension  de  la  main ,  se  faisait  en  présence 
de  l'objet,  ou  sur  les  lieux,  devant  le  préteur,  con- 
formément À  une  loi  des  Douze  Tables,  où  il  est  dit  i 
SI  QUI iifjnEBMiLNUMCoiiSERUNT. Dans  lasuite, 
les  frontières  de  l'État  s'étendirent,  lespréteurseu- 
rent  des  Juridictions  plus  étendues,  plus  d'affai» 
res.  Alors  ils  trouvèrent  pénible  de  faire  un  long 
voyage  pour  assister  aux  vindiciŒy  et  il  fut  éta- 
bli par  un  consentement  tacite,  contrairement 
aux  lois  des  Douze  Tables ,  que  le  injure  manum 
conserere  serait  remplacé  par  le  ex  jure  conser- 
^tfm  rocaref  c'està-direque  les  plaideurs  s'appel- 
leraient l'un  l'autre  à  aller  débattre  en  présence 
de  l'objet  du  procès.  11^  partaient  ensemble  pour 
le  champ  en  question ,  ils  en  emportaient  un  peu , 
une  motte  par  exemple;  et  ils  l'appoiiaient  au 
tribunal  du  préteur.  Ils  faisaient  la  vindiciajur 
cette  motte,  comme  ils  l'auraient  faite  sur  tout  le 


Ddo  eoqoeoU  vau  eoncU  «mecUt  : 
nequaiDf  e  idUuiienta  pipolo  potdt] 


CAPUT  X. 


Qoid  Tocabulom  ex  Jure  mmmmm  eatuerium  signifloet. 

Ex.  jviiB.  MAiroM.  coKSEETUB.  vefiwsuDt  tx  aotiquls 
actionilMU»  qo»  »  com  lege  agitnr  et  Tindidœ  contendun- 
lur,  dici  oanc  qooqoe  apod  pnetorem  soient.  Rogavi  ego 
Rom»  grammaticum ,  ceielNl  bominem  (ama ,  et  mnito 
nomine ,  quid  Imdc  verlxa  essent?  Tnm  ille  me  deapicîena  : 
A  ut  errM ,  inquit ,  adoleaœna ,  aat  lodis  ;  rem  enim  doeeo 
grammalicam ,  dod  jiit  respondeo  :  si  qaid  igitur  ex  Vir- 
gitio ,  Plaoto ,  Ennio qncrere  liabes, qucras  lioet.  Ex  En- 
nio^ergo,  inqaam,  est,  magister,  qnod  qumo.  Ennios 
eoim  vertus  hisoe  usas  est  Cumqiie  ille  demiratiis  aliéna 
ti2ec  esse  a  poètis ,  et  haod  iisquam  ioTeniri  in  carminibn» 
Knnii  diceret,  tom  ego  boa  Tenus  ex  oetavo  ÀnnaU  aln 
senles  dixi.  Nam  forte  eostanquam  insigniter  prêter  alios 
lactos  meminetim  : 

PdUtur  e  medio  taplentia;  vi  gerilar  res. 
Spemitar  orttor  bonus,  borrlda*  miles  amator. 
Hattd  doeUs  dicUs  oertaotes ,  née  maledIcUs , 
Miscent  ioter  sese  InfenldUam  agltanl«s. 
Hoa  ex  jare  nsaMim  comertam ,  icd  magi*  ferro 
Jleoa  repdant,  v^umqne  pctunt,  vaduot  lollda  vL 


Cam  hos  «go  versas  Ennianos  disissem  :  Credo»  inquit 
grammaticos,  jam  tiU.  Sed  tu  Teliro  credas  mihl ,  Q.  En- 
nium  dididsse  lioc  non  ex  poétieae  litleris ,  sed  ex  juris  ali- 
qoo  perilo.  Eas  Igitor  ta  quoque,  inqait,  et  discas,  onde 
Ennius  dididl.  Usus  consilio  sum  magistri,  quod  dooerr 
[me]  ipse  debuerat,  a  quo  disoerem,  pnetermonstrantis. 
Itaqueid,  quod  ex  joreoonsoltis,  qoodqueex  liliriseorom 
didid ,  inserendom  his  commentarils  existimavi  :  qooniam 
in  medio  reram  et  hominom  Tilam  qui  colunt ,  ignorare 
non  oportet  verba  actionom  ciTiliom  celebriora.  Manum 
conserere  est,  de  qua  re  disceptatur,  in  re  praeseati,  sive 
ager,.$ive  quid  allud  est  tCUïmd^ersuio  simul  manu, 
preodere,  et  In  ea  re  omnilnis  verbis  vindicare.  Vindicia , 
id  est,  oorreptio  manos  in  re  atque  in  loco praesenti ,  apud 
praetorem  ex  duodedm  Tabulis  fiebat ,  in  quibus  ila  scrip- 
tom  est  :  si.  qui.  in.  jure,  mahum.  oorssburt.  Sed  post- 
quam  praetores  propagatis  Italisfinitras,  datis  jurisdietio- 
nibus,  negotiis  occupati,  proficisci  Tindidanim  dicenda* 
mm  causa  in  longinqoas  res  graYabaotur  :  iosUhitom  est,, 
contra  duodedm  Tabulas ,  tadto  [coo]8ensu ,  ut  littgantea 
non  in  Jure  apud  prœtorem  manum  oonsererent,  sed  ex 
jure  manum  eonsertum  Tocarent  ;  id  est ,  aller  altenim  ex 
jure  ad  eonserendam  manum  in  rem ,  de  qua  ageretur,  vo- 
caret  :  atque  profecti  simul  in  agriim,  de  qoo  lltigabatar, 
terrae  alîquid  ex  eo ,  uti  unam  glebam ,  in  joa  in  oriMm  ad 


IM 


KOTES 


cUarop.  Cesl  à  qnol  Knnln»  ^^^ît  allusion  y  lorsqu'il  ^ 
dit  qu'on  n  agit  plu»  par  des  voies  légales,  comme 
«u  tribunal  du  préteur;  qu'on  ne  débat  plus 
conformément  au  droit  ;  qu'on  agit  par  la  guerre, 
te  fer,  et  la  pure  violence.  Il  compare  les  combats 
qui  se  livrent  avec  des  armes  sanglantes  »  à  ceux, 
purement  civils,  où  le  bâton  jouait  un  rôle, mais 
cù  il  n'y  avait  de  combat  que  le  nom. 

CHAPITRE  XL 

Ce  <1BA  ^ttt  4»*  le  ntot  scuina,  qui  se  troDTe  «bai 

M.  Varroii. 

P.  Lavinius  a  (kit  un  livre  assez  curieux.  U 

praetorem  déferrent  :  et  în  ea  gteba ,  tBiicpnim  In  toto  agro, 
tiiidioarvni  ;  idqtie  Bniiius  eif^lficare  voIsm  ,  ail ,  mn ,  flt 
M  prstaran  solitM  eU,  agi  legUimis  aeHoiMtaa»M|M 
«x  jure  manaro  conaerlam ,  sed  bello ,  ferroqua  »  at  vera 
vi,  atqoe  solida  :  quod  videtiir  diiisse,  conrerena  vim  il' 
lam  civileni ,  et  festncarlam ,  quœ  veilx)  dîceretUTy  non 
4|«»nanaAeret,  cmn  vi  beHica  et  eraenta. 

CAPUT  XI. 
7  Qaid  ait  fcv/ntf  veibimi  poaitam  apad  M.  Yacronam. 
P.  Lavinii  Uber  est  nan  incurioae  CacLos.  Is  inacriplot 


est  intitulé  Des  xeruteê  bu.  Il  y  est  dit  qn 
êculna  s'emploie  pour  »eaibui\  mais  qu'il  est 
plus  élégant  de  dire  seqvesier.  Tons  ces  nots 
dérivent  de  sequor,  parce  qu'on  snit  ladédsioo 
de  celui  qu'on  a  nommé.  Sculna  se  troovedans 
le  récit  de  M.  Yarron ,  Intitulé  CaUm;  c'otLa^i- 
ni—  ^Êi  mnm  i'appmd.  Ce  qé  était  iifÊâ  éa 
lesequester,  gardien,  était  ditseçiiesfroiwiJtai, 
rois  au  séquestre.  Gaton,danssondl8coiineootre 
Thermus  an  s^jet  de  Ptolémée  : 

«  Par  les  dieux  immortels,  n'aUez  pas  toqs 
«  mettre  an  séquestre.  > 


Mt  :  D&  Vtrbîs  mréMis.  In  eo  aeriprit  scitfiuna  ytà^ 
dici,  iqoaai  McnliMM  r  «^«€111  qvi  elasnfioa,  *  tafrfl,  if- 


sequando  fadnm  eii  :  qnod  gna,  qai  dactasat,  otniK 
pars  (idem  sequatiir.  ScuUan  antein  scôpbio  essi  a 
LiigistoriGO  M.  TantMris,  qui  inseribUnr  Cato,'}im]T] 
UvMm  in  eudena  litifo  admenel.  Sed  qood  aH  «' 
fVMirMiadaposiiMBflBnt,  J6gMl»«  poiltmpîtém 
biiimdîGebMt.€atoi)a  PtoiemœoevJnnimm: 

Pfrdaaa  taMiottillt,  Bollte  vos  seqaeitmpam. 


NOTES  SUR  AULU-GELLE. 


PRËFACË. 

Albtt,  mi  dieiêur^  anea.  —Une ligne  blanche  ne  ressort 
snr  des  ol^ela  Uanca.  Da là,  les  mots  alAs  KnmioiiI 
é^enpieyéa  dans  un  sens  méuplioriqne  et  yofeiMal» 
pour  dire  sine  discrimine,  indistincte.  Telle  est  Vexplica* 
lion  que  Thysius  ^onne  de  cea  mots. 

LIVRE  I. 

GL.  T.  Servilitmum.  — Les  inîtiales  CL.  Y. remplacent 
le!  les  mots  clarissimum  virum,  on  consularem  virum. 
Cette  al>rérfation  se  prenait  ëgalemeht  dans  ces  deux 
-sens.  On  ne  peut  savoir  auquel  des  deux  n  feut  s'arrêter 
M ,  Servillanus  nous  étant  entièrement  inconnu. 

Sidère  aulumnl  Jlagrantlssimo.  ~  L'automne  com- 
mençait chez  les  Romains  rers  le  milieu  d'août ,  et  finis- 
sait vers  le  milieu  de  novembre.  Ainsi  la  canicule  régnait 
encore  dans  le  commencement  de  l'automne. 

KvtptsOovToïC ,  ^(HJx^i'^ovrac  xai  vcopeCrotc.  L'argument  ap- 
pelé parles  stoïciens  6  xupteucov,  le  dominant,  parait  avoir 
été  un  sophisme,  au  moyen  duquel  trois  propositions  con» 
tradictoires  étant  données ,  on  en  faisait  admettre  deux ,  en 
Tieietantla  troisième.  Voir  là -dessus,  dans  le  deuxième  livre 
des  dissertations  d'Épictète ,  le  commencement  du  29» 
chapitre,  passage  fort  obscur,  que  M.  A.  P.  Thurot,  traduc- 
teur d'Arrien,  couronné  par  l'Institut,  n'a  pas  même  es- 
eayé  d'éclaircir.  —  Le  reposant,  6  i^itux^mv,  était  un  ar- 
goment  à  l'aide  duquel  on  pouvait  s'arrêter,  quand  oiT 
était  pressé  par  un  sorîte.  Voir  les  Académiques  de  Cicé- 
M» ,  II,  ?'"  •  'te  lirait  son  nom  de  atopo;,  monceau. 
^•1*1  e  ite  :  Combien  faut  il  de  grains  pour 


Mrettn  «ae^^»M»dil.9dM  MftiilM'^r*'^' 
peorqoQi  pasdouae?  tto.  Gekiifirfla  '"^^"^^^ 
pouvait  trou var  aucune  ralaottde8'aciéter,eliei«ip' 

tes  triomphaient.  ^^^-^       . 

Uni  |ioi  icspl  ftr««éW  «ad  junoBi.^tçkmm^ 
ici  une  conversation  entre  on  de  ces  préfwdos  pfci»* 
phes  dont  la  sagesse  est  tonte  en  paroles,  ci  v^^*^' 
bie  disciple  dn  Portique,  qui  se  aaoqna  à»^         , 

'IXioOtv  (u  ç^Mov  4vt|«K.  —  On  ne  voit  pu  ««»  ; 
but  de  cette  citation.  Les  explications  P"H»»*»_^  !  ' 
ton  et  Schweighaettser  sont  tirées  de  trop  i<«-^r\ 
Épkiète  a-t-tt  toola  se  moqeer  ici  de  a»  f^^ 
qui,  en  dissertant,  dtaient  à  taet  "«jV^aiw 
d'Homère ,  dont  le  aen»  était  sMivail  pea  «M»  • 
les  cpiestiMis  dont  il  a'afteait.  r  «.  «t  Gr«- 

nove,  Ano^^x^x^wn^Jtdkiçn^.  ^*  ji!a«ir.»' 
tiae  de  Um4  ee  pasaa^a  :  I^fesek^^^'^^^J^IfnH 
(mmiw  itrœstet,  et  an  ^«•«««■♦•^'illirf.i 

qualicumque  aiterhis  J«w^*<*"^^*'''îir«If«(«^ 
sU.  ExempH  gmtia,  tmrvm  «a»  oiMftw  J^^^, 
eetmre^mqvnpetnmtriqwMet,  ^'^fJ^-i-mi/lK 
porte  eailata,  maoris  prWW  ^^^^'Zn 
momentfi  Auo  e^fénmi  iwwMrw^fw^^w^w^^  ^^ 
Vt  in  PkntH  amuBdîa  maekm.  --Q*^  ^  ^ 
Plante  est  sans  doute  la  Casina.  Ce  pw"™» 
VAmphitryon. 


.  ^  .fiant  boiter,  est  la  f^mne  Vf^jT^apor'f 
Cicéron  a  dit  :  Beatam  vifam,  etiam  si  «^  »'* 

clauderet,  Tuscul.  r,  8.  ^,  jooH**'*' 

Vtflçm  milem...  mathemùtlcM  (ftcf/.-^ 


SUR  AULU-GELLE. 
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trologuei ,  d<mt  te  nombre  MX  fort  grand  à  Rome  sous 
les  empereurs.  Tidte  les  déâlgne  par  ce  mot  de  mathema- 

tici. 

£latensiuM  toeiorum, — Je  lis,  d'aprèsla  correction  de 
Salmasîos ,  EUaUnsium.  Ce  qui  rend  cette  légère  cor* 
reetion  indispensable»  c'est  <|o1l  ne  peut  s'agir  en  cet 
endroit  d*Élatée ,  TiHe  de  Pbocide,  puisque  Crassus  Mn- 
cianus  est  goaremeur  <f  Asie.  La  ville  dont  il  est  ques- 
tion Id  est  Éiée,  port  de  rÉoUde,  oit  se  trouve  aussi 
Uoca. 

ftoTte  Janus  médius. .—  On  appelait  Janus  médius 
^endroit  de  Rome  oti  se  tenaient  ordinairement  lesusiiriers. 
Selon-lesunSy  c'était  une  partie  du  forum,  placée  entre 
deux  statues  de  Janus;  selon  les  autres  »  c'était  une  rue 
terminée  à  chaque  bout  par  une  statue  de  ce  dieu ,  ou  par 
4ine  espèce  d*arcade  appelée  Janus. 

Campamu  sonipes  suàeussor,  —  Un  dieval  de  Cam- 
pauie,  qui  secoue  son  cavalier,  c*est-à-dire  qul>  le  trot 
^ur. 

Irarumquê  et  molesiiarum,,*,  satagébai,  -*  Le  sens 
que  f  ai  adopté  est  celui  que  donne  Henri  Estienne.  Sata- 
^ere signifie,  s'occuper  oeancoup  d'une  chose,  se  douner 
beaucoup  de  mal  pour  quelque  chose.  Xanthippe  était 
sans  cesse  occupée  à  fklre  nattre  des  querelles.  On  trouve 
chez  Térence  et  quelques  autres  des  exemples  de  sala- 
çtre  avec  le  génitif. 

mprimore  ttbro  scrii^i  de  ratlone  vocabulmum, 
—  On  ne  peut  accorder  cette  indication  avec  celle  qu'An- 
lu-Gelle  a  donnée  au  commencement  de  son  chapitre.  Plu- 
sieurs éditions  ont  supprimé  les  mots  de  ratiane  vocabur 
iorum.  Je  m'en  sois  autorisé  pour  ne  point  les  traduire. 
Les  mole  |»r<fiiore  libro^  restés  seuls,  signifient,  non 
plus  le  premier  livre ,jnais  la  première  partie  du  livre, 
«*est-M|re  le  commencement  du  quatorzième  Qvce  Des 
choses  divines,  cité  plus  haut. 

Ut  kf  qttoque  videatur,  —  Otlio  conseille  de  sons-en- 
tendre  avec  id  le  verbe  deUclare,  exprimé  dans  le 
membre  de  ptirase  précédent  Ce  sens  m'a  paru  le  meO- 
leur. 

Plénum  superbiœ  OtWVank9»  —  Nœvius  était  né  en 
Campante.  Les  Campaniens  passaient  pour  un  peuple  très- 
orgueilleux. 


LIVRE  II. 

Emptum  in  sigiliariis  XX  aurels.  ^  Le  nummm 
nureus  valait  cent  sesterces.  —  On  appelait  sigillaria  un 
quartier  de  Rome  oh  se  tenaient  les  marchands  de  sigil- 
la ,  cachets ,  petites  figures  qu'on  s'envoyait  en  présent 
dans  la  fête  des  «i^l/alres.  11  y  avait  aussi  beaucoup  de 
Itbrairos  dans  ce  quartier.  Voir  liv.  r,  ch.  4.     ^ 

noXXdbct  «al  xT)ifaipèc  ftv^..-  Kvptcdpéç,  Jardiuier.  La 
profession  de  jardinier  était  le  partage  des  plus  vils  escla- 
ves. C'est  ici  un  terme  de  mépris. 

Priori  ex  consulilms/asces  sumendt,--  Le  droit  d^élre 
pi'éeédé  par  les  Maceaux  appartenait  alternativement  aux 
consuls  pendant  un  mois. 

Quod  guldem  etUtm  m  eo  servatur  quod  est  cogo. 
—  Ce  Terhe,  en  effet,  vient  de  cum  et  d*agere. 

nio  te  éucam  ubi  non  despuas.  Ces  mots  désignent 
sans  doute  le  moulin  où,  souvent,  on  mettait,  aux  escla- 
ves qui  tournaient  la  meule,  une  sorte  de  muselière,  pour 
les  empêcher  de  manger  les  provisions  qui  pouvaient  se 
trouver  à  leur  portée. 

Quos  icopodetoouc  Oreeci  appettant,  ~  Les  Grecs  appe- 
laient icotpdètiooc  on  lieu  planté  d'arbres,  oh  l'on^tretient 
dn  gil>ier.  L*Éciitare  a  désigné  l'Éden  par  oe  met. 

Vivaria  aulem  quœ  nunc  vulgus  [dicitt  sun^.  J'ai 


passé, 'd'après  le  conseil  de  Gronore,  tes  deux  mots  pli^ 
ces  entre  crochets  dans  le  texte. 

Qui  appeltatur  toviiuptv^.  —  Cest-à-dire  cb  tes  Joort 
sont  égaux  aux  nuits. 

À  Grœcis  nomlne  Sirr,Xu&TT)c.  —  Ce  mot  est  formé  da 
èoA  et  ViXCou,  qui  soulHe  du  côté  do  soleTI,  du  c^té  de  Fo- 
rfett. 

Qui  ab  œstiva  elsotstidaHorkntls  meta  venit^  C'est 
le  vent  dn  nord^est. 

Quitta  mienti  A^^eniospim/.  —  Cestlevenldn  sod- 
est 

Quemsotent  Grceei  ègxiarrei  vocare.  ^  Ikgrirrni  vient 
de  ipY^f  rapide,  impétueux. 

Qui  grœce[vocatur]  \î^ —  Les  Grecs  appelaient  rAft^i- 
que  Atooy). 

Grœce  dnropxtCa;  appellatus,  -.  'AicapxtCac,  qui  Vient 
de  l'Ourse. 

Cum  meridie  septemiriones.  —  J'ai  tradnit,  d'après  le 
conseil  de  Gronove ,  eomme  elle  texte  portait,  cirea  me* 
ridiem  et  septemtriones, 

Noetrî  namque  Ga/ff .  —  La  patrie  de  ftvorimn  ébît 
Allés. 

Circium  appeïïant,  a  turbine,  ^  LMtymolo^  de  ee 
mot  est  peut-être  eircus,  drcult»  tour,  d'où  Poo  arrive  an 
sensdêtourbiHon. 

Venti  eommentieii  et  sua  quHqueregionIs  indigna*. 
.-  1t  faut  sans  doote  entendre  par  venti  eommentlHi  ces 
vents  que  les  habitants  de  telle  on  telle  contrée  prennent 
pour  des  vents  distincts ,  et  qui  ne  sont  qne  des  noms  non* 
veaux  donnés  à  ceux  dont  le  compte  a  été  iUt  plus  haut 

firoraf  loitus  guoque  iUe  Àtabulus,  ^  Ce  vent  est  ainsi 
nommé,  selon  un  ancien  interprète  d^lforace,  paroe  qna 
son  souffle  est  pestilentiel  :  qwkl  n^  drnv  pdXXti. 

Menander  sic.  —  J*at  suivi  pour  la  traduction  des  cILv 
tfons  grecques  de  ce  chapitre,  le  texte  de  Uon.  Ce  n'est  pas 
qu'en  s*y  cenformant  on  soft  beaucoup  plus  sûr  d'avoir 
l'expression  même  de  Ménandre  ;  rien  n'est  pins  altéré 
que  ces  fragments  dans  les  manuscrits,  rien  n'a  été  phis 
taborieusement  et  plus  diversement  remanié.  Mais  le  texte 
de  Lion  offre  en  général  un  sens  admissible,  sans  s'éloi- 
gner beaucoup  des  manuscrits.  Je  ne  llri  modUié  qu'en 
quelques  endroits,  où  il  était  indispensable  de  le  Ihlre. 

1v'  èicixXnpoc  j.  —  Il  Ihot  renoncer  à  interpréter  les  mofs 
tva  et  {.  Phisleurscommentaleon  traduisent  (vspar  guan* 
doquidem,  mais  rien  n'autorise  ee  sens.  'EtKxXyipoc  signifin 
rîHiement  dotée;  t\aâ  h  fiifinerdbto/a  des  Lapine. 

'Ovo«  ht  mOi^xoi^.  ^  C'est  là  sans  doute  nne  loenllon 
proverbiale,  dont  le  vraisens  sTeet  perdu. 

*kKvtMtà  9<  TIC ,  ^  Ap*  dvtstovfdyoc.  ^  Lion  n'a  fait  Id 
que  reproduire  'les  manuscrits  :  mais  ce  ^ers  est  évidem- 
ment altéré.  J'ai  suivi  la  correction  proposée  par  Spengel 
et  adoptée  par  M.  Dùlmer,  dans  son  édition  des  (kvgmenis 
de  Ménandre.  D'après  cette  correction,  void  comment  0:1 
lit  ce  vers  et  le  précédent  : 

naiitoxif tov  Ocfoiccuttx&v  8k  xal  Xé/^w 
Ténw,  dbrdtjfsO'  &U,  ^ç  Ap'ftv  itod^. 

Ksti icdvTidv  &vt*  tuivr^ hPV*^'  —Cette  leçon,  Ibnm'o 
par  plusieurs  manuscrits,  ne  donne  ancon  sens  raisonnabtf . 
Dans  un  manuscrit,  au  lieu  de  icdvrwv  &vt*  ètsfwic,  on  !it 
Tûv  icsTp^tavàvTtx^,  /Mifrimonii,  hoeest,  dotis  in  rh 
cem.  J*ai  traduit  d'âpre  cette  dernière  leçon,  qni,  pour 
la  quantité  et  pour  le  sens,  est  de  beaucoup  préféralile  à 
l'autre. 


leçon  à  celle  de  Lion.  Toid  donc  comment  j'ai  lu  ce  vera 
et  le  précédent  : 

Kal  Tûv  &Ypc3v*  xal  tûv  irottpc^wv  èvnxpîic 
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NOTES 


'  ESoUa.  — Il  ett  plut  ooinkiae  de  mettra  eetmoUdani 
U  boodte  do  mari. 

4»vXa«^  Tiftv  &v«YxaC«0v —  Pneiidk  neoessitodinoin , 
praesidiâ  ab  amids.  Gronove. 

Famam/acile  occultat/aetio.  —  Nonins  donne  le  sens 
à'opulentia  k/actio. 

ludU  MegaUnsihut.  —On  a|%)elait ainsi  les  IHes  ins- 
tituées eo  rtionneur  de  Cybèle. 

Fanni  eentusttsmiselloi.^Tèlk  lo  cenhusUpiUeUa. 
Peut^lre  pourrait-on  prendre  eentuuis  pour  on  pluriel. 

Auptus  ducenos  induisit.  —  Intelli^mas  nupUis  die- 
bus.  Tel  ex  praecedenti,  vd  ex  subséquent!  membro. 
Cronove, 

Aere/ulva,  ^  Le  ciel  jaunissant  Voyei  au  Ut.  xin,  ch. 
20 ,  une  remArque  d'AulU'Gelle  sur  cette  même  expression 
d*l^nnius. 


LIVRE  m. 

Si  kaUndarum  dimidioluifi.— Plus  litléralement,  son 
jour  de  naissance  eût  été  composé  d'une  moitié  des  calen- 
des et  des  six  premières  heures  du  Jour  suivant  II  y  a 
quelque  mauvaise  foi  dans  cette  critique  de  Varron.  Id, 
en  effet,  il  entend  par  die$  natalis,  non  plus  le  Jour  de 
naisftaw^  dvil ,  mais  le  Jour  de  naissance  naturel. 

JSt  post  meridiem  sole  magno,  —  Le  texte  est  altéré 
en  cet  endroit.  J*ai  adopté,  cooune  préférable  à  toutes  les 
autres,  la  correction  de  J.  GronoTe  :  Etpoii  meridiem 
soient  agere, 

Non  esse  uMwpatam  mulierem.  —  On  appelait  ma- 
riage par  usurpation,  le  mariage  qui  se  taisait  après  une 
année  de  cohabitation.  Pour  qn*il  fût  célébré,  il  iUlait  que 
la  femme  eût  feit  pendant  cette  année  une  absence  de  trais 
nuits.  Celte  possession  d'une  année  tenait  lieu  des  céré- 
monies observées  dans  les  mariages  par  coemption  et  par 
confarréation.  Du  reste,  le  mariage  par  usurpation  for- 
mait une  alliance  plus  facile  à  rompre,  et  assurait  oaoins 
^  arantages  à  réponse. 

Quœ  kalendis  Januariis,  —  On  appelait  calendes  le 
premier  jour  de  chaque  mois. 

AdductusJUo  aiguë  faceiia  termumis.  ^  On  trouve 
de  nombreux  exemples  de  Texpression  JUum  sermonis 
dans  Cicéron,  qui  remploie  pour  signifier  tantôt  rencbal- 
Dément  des  parties  du  discours,  tantût  rordre  et  la  suite 
des  expressbns ,  le  tour.  C'est  dans  œ  dernier  sens  qu'il 
faut  sans  doute  l'entendre  id. 

Qnodarietinum  responsum.  —  On  suppose  que  Plaute 
donne  id  à  cet  orade  rendu  dans  les  grandes  lèles  le  nom 
d'oHefintim,  par  allusion  h  Torade  de  Jupiter  Ammon , 
dont  le  langage  obscur  et  les  réponses  entortillées  étaient 
symboliquement  figurés  par  les  cornes  de  bélier  placées 
sur  la  tète  du  dieu. 

AvuUus  spadix  dieiiur,  —  Voir  sor  ces  mots  le  dia- 
pitre  26  du  livre  n.         , 

Item  vergilias  guas  xUtddoc  Grœei  vacant.  —  Festns 
Ikit  venir  le  mot  vergiliœ  de  ver,  parce  que  cette  cons- 
tellation parait  à  la  fin  du  printemps. 

Stellas  guas  alii  erraiicas.  —C'est  ainsi  qoe  les  Latins 
appdaient  les  planètes. 

In  septimo  signofii  solstidum  a  bruma.  —  Les  signes 
compris  entre  le  solstice  d'hiver  et  le  solstice  d'été  étaient 
le  capricorne,  le  verseao,  les  poissons,  le  bélier  le  tau- 
reau ,  les  gémeaux ,  le  cancer  :  entre  le  solstice  d'été  et 
celui  d'hiver,  on  comptait  le  cancer,  le  lion,  la  vierge,  la 
balance ,  le  scorpion ,  le  sagittaire  et  le  capricorne. 

4>nim9tfesefeoii(to<.— Ain6i,àun^ioutezdeux,  àdeux 
trois ,  à  trois  quatre,  etc.,  et  enfin  à  six  sept,  vous  obtenez 
Tingt-huit. 
;  AvmeromoMH  si|)<efiario.  — On  connaît  trop  peu  la 


musique  des  andsoi,  pour  que  nous  pulKioM  doMci  m 
explitttion  satisftisanle  de  cette  phnoe.  Novi aousooi. 
tentons  de  la  traduire  exactement. 

Ex  insula  lo  nahm.  —  Cette  Ile  se  trooredasibC!. 
dades ,  à  l'O.  d'Amorgoe. 

Xa^erittfin  mimo  [nel  primo].  -^Granm  i^ki 
mots  v^  primo,  comme  ayant  été  ^ooiéspsr  oa  copule 
qui  ne  savait  s'il  devait  lire  mémo  ou  primo.  ' 

T^iv  lopt  IQpttMcoO  «xnv. — Orope,  viUede  rAttiqne^  t« 
rembottcbure  de  r  Asope. 

Si  sex/oHo  AenUjia.  —  L'hémineétiitineiieurtà 
capadté ,  qui  valait  la  moitié  du  setier.  Elle  vandraitén 
DOS  mesures  deux  décilitres  six  ceotilitiei. 

Ad  un^Ucum  dimidiaiusmortuusesl Ujoarat 

mort  jusqu'au  nombril,  c'est-à-dire  la  moifié  du  jour  ot 
passée. 

Alterumpaneraiiasten,  —  LepsocrsoeéUitofiei» 
doe  composé  du  pugilat  et  de  la  lutte. 

Si  erunt  ivoi  Xupoc.  —  On  sous-cnlend  «vee  bm  %, 
le  mot  àxpoottflti. 

KoT*  'Aftotorav}  nahu  est.  —  Aristote,  comoie  oaUn 
plus  haut,  prétendait  que  l'accouchement  était  (woiUe  a 
onzième  mois. 

Accio  idem  guod  Tliiojus  estO€^m.~CtA* 
dire,  je  le  déshériterai  comme  les  autres. 

rCvcTcn  ttiv  ToOrotc.  —  Void  la tndacfioo hlÎDe  <)ece 
passage  :  In  his  auiem  esse  poiest  et  phu  et  minus,  J^ 
cundumsingulos,  et  dieimusplusg«amplu$,€imm 
guam  minus. 

Ti\ua)t  amarutenius.  ^Timon  de  PUionte,  forooioBé 
le  sillographe.  Les  silles  étaient  une  espèce  de  ialin,oii 
dominait  la  parodie. 

""OOtv  &Ra(>x6tuvoc Ce  dernier  vers  eitdlépirJan- 

blique;  mais,  au  lieu  de  yçA^w,  on  y  Ut  Ti^Murj^t 
et  cette  leçon  parait  préférable. 

Qui  stricturœ  JinseribUur.  —  Strictmi  déngoe  or- 
dinairement une  mine  de  fer,  on  une  nasse  de  terqu'» 
forge. 

LIVRE  IV. 

In  vestibulo  œdium  Palatinarvm.  —  Cette  deonre 
impériale  avait  été  bâtie  par  Ai^usle  sur  le  bmnU  Palaià 

Penum  insirvere  tongam.  —  Yiigile  a  nos  dooteo- 
tendu  par  ces  mots  :  draaser  une  longue  suite  de  nets. 

Uti  scriptus  sit  ooerato  ^  Coeraio  pour  curât».  Cék 
forme  est  assez  rara,  même  dans  les  aneieu  oooooeiis 
de  la  langue  latine. 

lia  utH  intellegi  rectepouii.  i-  Ces  liftapodast  le» 
noms  des  esclaves,  et  faisant  connaître  leon  qualité ^ 
leurs  défauts,  étaient  lues  parle  bérut diaiisé  de  h 
vente ,  oi^xposées  aux  yeux  des  acheteon. 

Si  mpl  v»aoO.  ^  Ces  mots  sont  rejelésaTeeniioaiar 
Gronove,  comme  nne  glose  qui  s'est  glissée  dui  létale. 

Jurare  a  eensoribus  coaetus  erat,  —  Ce  lensesl  était 

exigé  dans  le  mariage  légitime. 

In  c^fus  manu  mancipiogue,  —  Les  moia  in  mam 
mandpio^iae  étaientconsacrés  pour  exprimer  lesdroiUqoe 

donnaità  Fépoox  sur  l'épouse  le  mariage  par  eoeoptioo. 

On  employait  ordinairement  l'expresaioD  inmenummor' 

fiti  convenire,  en  parUnt  de  la  femme  qoiooBtnctait  no 

mariage  de  ce  genre. 
Pellex  asam  JunonU.  —  lia,  aodeooe  foniied'^« 
Feriasprcecidaneas  dld.— iVacJiajieff^eiqrfojéia 

avec/erto,  a  sans  doute  une  autre  étjraologieqiie  pw 

haut,  et  doit  venir  depraxedere,  etnonploideprMtd^ 
In  atrum  diem  inauguraiœ  sunt.  -  Us  jouri  appe» 

airi  se  distinguaient  des  jours  Déisstes.  Voir  Aol.Q<S«i^ 
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Numêrus  clausunu  e$t  ^  Voir  livre  I,  ebap.  7,  et  la 
note. 

MaM  compiiari  quam  venire.  ^  Venire  ligiiifie,  dans 
tette  pbraae,  être  Tendu  comme  eaclaTe;  ce  qui  était  le 
tort  réservé  aux  Yalnciis. 

Tanquam  ccnimoniœ  a  carendo,  ^  Carere  est  fétymo- 
Icgie  de  ccerimonUB,  parce  que  le  rulgaire  proCua  était 
éloigné  des  sacrifices ,  ii#  carebat, 

Kol  xud|U0v  dncà  x*^«  "*  ^  ^^^^  ^  évidemment  al- 
téré. J'ai  suivi  la  correction  de  Henri  Estienne,  Ixuv  xal 
&vat(iov  idco6ai. 

Fuisse eumpasieaPfrandrum,deinde  Callicleam. 
—  Pyrandre,  ^rsonnage  fomeux  par  ses  ruses;,  et  dont 
radresse  était  proverbiale —  Callicléa,  personnage  Inconnu. 
Voir  pour  ce  nom  les  corrections  proposées  par  les  com- 
mentateurs. 

Censoresquèan'ariumfaeiebant — On  appelait (vrorH 
les  plébéiens  qu'on  privait  du  droit  de  suffrage,  et  aux- 
quel^il  ne  restait  de  la  qualité  de  citoyen  que  l'obligation 

de  payer  l'impôt. 

Venireciimcorojiario.— Cestd'aprèsl'autorité  de  Gro- 

nove  que  j'ai  donné  à  coronario  le  sens  de  couronne. 
La  vraie  leçon  est  peut-être,  ainsi  que  Gronove  le  suppose, 
cum  ooToUario. 

Subjieii  hinc  humilem.  ^  Albert  Lion  propose  pour  ce 
Ters  une  correction  fort  plausible  :  huic  au  lieu  de  hinc, 
et  s^yèrt  atu,  au  lieu  de  s^f/erctus.  J'ai  traduit  d'après 
cette  correction. 

Vel  cwmeiidihar  ex  ea  nlittera.  ^Voyei  liv.n,  cb.  17. 

Vêtu  ex  animi  iuk  senieniia,  —  Je  lis  avec  plnsieurs 
eommentateors  et  tu  au  lieu  de  ut  tu. 

In  cerarios  retulU.  —Voir  la  note  précédente  sur  k  mol 
€erarii. 

LIVRE  V. 

'    Apud  sigillaria  farté.  Pour  le  sens  de  sigillaria, 

Toyes  liv.  ii ,  cb.  3 ,  et  la  note. 

»  [Alio  quoque  loco]  hk  ita  scripsit.  Les  mots  a/to  gwh 

que  loeo  ont  été  mis  pour  cond>ler  une  lacune  qu'offrent, 

en  cet  endroit,  les  andois  manuscrits.  Peut-être  les  mots 

qui  ont  péri  réfbtaient-Os  plus  fortement  ropinion  du 

grammairien. 

Ipse  guirinali  Htuo.  —Virgile  parle  dans  ee  vers  de  Pi- 
cus,  ancien  roi  du  Latium. 

fïitua  grandi  capiteerat,— Fatnaétait  l'épouse  du  dieu 
Faune,  fils  du  roi  Picus;  d'antres  veulent  lire  stiUua, 

Veietcm,  vehemens  et  vegrande,  — >  FesctM signifie  tan- 
tôt qui  inange  beaucoup,  tantôt  qui  est  peu  nourri, 
maigre.  11  veut  dire  aussi  mangeable.  Yegrandis  se  prend 
tantôt  au  sens  de  très-grand,  tantôt  an  sens  de  petit  Quant 
à  vehemens,  la  particule  ve,  dans  tous  les  exemples  de  ce 
mot  qu'il  est  possible  de  recoeiilir,  a  toujours  la  valeur 
nugmentative. 

Eitu  hunuxno  eapra.  —  Au  lieu  de  Mimano  qui  ne 
ê*expUqae  point,  Gronove  propose  Mornavio,  et  Jacques 
Gronove  Cumano. 

Cumque  quœreretur non  constabaL  —  Il  me 

gemble  Impossible  d'accorder  le  sens  des  mots  non  coi»- 
fto^a/ avec  la  pbrase  suivante.  Gronove  en  a  jugé  ainsi, 
et,  poor  arriver  à  un  sens  raisonnable,  il  termine  la 
pbrase  à  anteferré,  en  supprimant  iiOH00Ji«toto<,  et  re- 
Iranclie  la  conjonction  aprts  cum, 

Adversus  cognâtes  pro  cliente  testatur,  —  Conradus 
rend  raison  de  la  troisième  personne  testatur  par  la  dé- 
compodtion  de  nemo  en  non  aliquis, 

pupiUarique  tutelœ  muliebrisprœlata. — J'ai  préféré 
lire  avec  Henri  Eatienne  pupUtarisque  tutela  mulieM. 
Les  femmes,  qui,  d'après  l'andenne  jurisprudence ,  étaient 
en  état  de  tutelle  toute  leor  vie,  étaient  mises,  pour  cette 
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raison,  avant  les  boimiies  dlnt  la  gradation  des  devoin; 
mais  elles  passaient  aprèi-lna  pupilles,  qui,  à  causa  de 
leur  âge,  avaient  plus  besoin  de  protection.  Tel  est,  aans 
doute,  le  sens  de  ce  passage. 

Ejusfilii  tutores  relictL — JSnexpliquant  la  pbiaseflon- 
me  je  l'ai  ikit,  on  regarde>f/il  comme  un  génitif.  ^  ^ 

Quos  vulgus  imperite  ntfastos,  •»  Un  jour  ntfàste  était 
celui  où  les  tribunaux  étaient  fermés  et  toutes  les  affaires 
suspendues.  Un  jour>^aes<e  était  en  même  temps  un  jour 
néfaste  :  mais  il  y  avait  des  joort  n^astes  qui  n'étalent 
point  des  Jours>^iieslef .  Tels  étaient  les  joura  de  fête. 

ifeque  segniores  ad  rem  perperam/aeiendam.  —  Le 
texte  de  cette  phrase  est  évidemment  altéré  ;  mais  on  en- 
trevoit quel  en  doit  être  le  sens- 

Tertia  mancipatione  injure  ceduntur. — La  mandpa- 
tion  était  une  vente  simulée.  Celui  qui  prenait  un  fils 
par  adoption  frappait ,  avec  une  pièce  de  monnaie,  une  ba- 
Unee  que  tenait  un  des  témoins,  et  disait  an  dtoyen  de 
qui  il  recevait  ce  fils:  Ceiui-d  est  à  moL  II  parait  qu'A 
lUlait  répéter  trois  Ibis  la  mandpation  pour  FadopUon. 

Stribiligo  dic^atur.  —  Ce  mot  vient  du  grec  axçeiSkSç 
tortu. 

lia  eéXoixev,  dixerunt.  ^  £63loiiioç,  grossier,  incorrect, 
et ,  primitivement,  babitant  de  Sdes.  Soles  était  une  colo- 
nie athénienne  de  Cilidey  oh  Ton  parlait  un  manvaii  pe- 

i\ifil0  i»  len^pods. — Il  y  avait  dans  œtemple  m» 
bibUotbèqoe  fondée  par  Vespasien. 

LIVRE  VI. 

QMiMci  non  oidlslur  fmmtft».  — LaspremièrasU0MS  4e 
ce  chapitre,  jusqu'à  honUnes/ecisse,  manquaient  dans  tous 
les  manuscrits.  Uon  les  a  trouvées  dtées  dans  Lactance 
(Inst.  div.  c.  19},  et  a  pu  le.'premier  les  rétablir  dans  Je 
texte. 

HcicpMiUvnv  nef  cl|iap|ifvnv  vocan^  — EC|M9«aR,il  eA 
arrêté  par  le  desthi,  vient  de  |u{po|Mu,  partager.  néiipM|Mu« 
verbe  impersonnel,  comme  ttyaçftm^  et  iTemployant  dans 
le  même  sens,  vient  peut-être  de  micépnnu,  parftltpaa- 
sifdemptfv. 

Kal  |ircà  mlk^t  |tkv  o^  àxopoMTou  o(Soi)c.  —  Je  pienda 
|Mvà  iceX()  dans  le  aena  de  poifflw/liMi  leiiifNCff.  Telle  esl 
rfaiterprétation  que  J.  Gronove  donne  de  ces  deux  meta. 

Est  enim  génère  ipso,  quasi  fatale  et  eonsequens^ 
—  Uest  évident  que  Chrysippe  ne  sait  ce  qu'il  ditllne 
s'aperçoit  pu  qu'il  ne  ftit  que  snbstitaer  uneflUalité  à 
une  autre,  ou  plutôt  qu'A  admet  deux  fttalités  an  Jien 
d'une. 

SapienUssimm  ille  et  aniiquisslwms  poitarum.  — 
Chrysippe  désigne  Homère  par  ces  mots. 

CAfyj<|)ptM  «ei^uaiu  toftoraiM^iie. — Cette  phrase  ne  se 
trouve  paa  dans  ce  qui  reste  du  iMfato. 

IVa/refanMi/eiaivieilavé/.— AecaLarentlaofMthMia 
les  ans,  pour  la  fertifité  des  terres,  un  sacrifice  dans  le* 
quel  die  Ciisait  marcher  ses  dôme  fils.  Telle  est^  dit-on, 
l'origine  du  mot  arvalee, 

QuiïSkuvTiMvni  es^ajipe/tolMS.  — Cemotestfonaide 
nXiSffToc  et  de  v(»n*  H  tiSoifie,  qui  l'emporte  aor  la  nul- 
titnde. 

Sumquepro  Mbu. — Pro  trihu,  ancienne  IbnMde  qu 
voulait  dire  la  même  chose  que  in  pretrogatioa  tri^.  On 
donnait  le  Boni  de  Pmenyolieaàlatribnqu'cû  appelait 
la  première  aux  anffrages.  Voir  Tite-Uve^  ix ,  êfi. 

In  libro  de  sacris  detestandis,  —  Les  saerificas  privés 
se  transmettaient  comme  une  obligation  héréditaire  daiu 
les  fiunilles.  Cependant  il  vfait  un  tempa  où  l'héritier  qui 
voulait  s'afbanchtr  de  celte  obligation  ponvdt  Mrs  aL- 
nuler,  moyennant  certafaiea  formalités,  les  iwidatiew 
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de  m  aneêtrec.  C'était  oe  qa'oû  appdall  dekêtari 


phme  comme  altérée.  GroMi^  ^Mt  ti(i*klfhs^<3èllè  ^  Yi6 
4flve  ^0^kii^^Millflii*vf 9.  TajMMi  pKi|M9e  TOMn^NfMi  lie* 

F  tmiiÈ  Vil 

mai^  d'y  aeewt  eigfc  ^Jwl^ll  yfwwiaiKlBfc,  fMrt  1 
#lut  ioiertv^Miiu 

deur.duMce  cm , ae iT r npjniit  à iNk «  lyjWJWm  M»ai 
des  Téoea  caché»»  H  a^élaH  Hpu  «mm  ia  <ln  MM  «NMal- 
Ck.  Au8ar,  eeMeeipèoè^e  vMla«Bpiara«il^ilrfnr*li«É% 
lafédhibMoQ. 

iM  «iMiti  munrikm.  ^iiii^eÉtfaMt«MMaiAde 
Ifre  inadera  yicdawneirfauMi  plialeifi  euttiBawHêtlft. 
Aalih6ellapeui  btetaito^êlffa  pto'éta^MIdaiMi  l^^ll* 
lislole. 

nx^  M  tûv  &nXI}  Cm«0v —  Sdoppius  propoee  MMb . 

ffam  êi  tmb  ihmariÊ.  i^  rai^préMréla  cawygMr^d 
Cc0Mif*i^ii9>  'ade|ilée*pariMignuMl  nëhiftpa'A'aiNMMDia* 
teurt,  à  rkrtevprélallatt  da>l.  «foaiitë^'qtii  agpput'llauifc 
mot  pi//a  est  Moa-entendu  avec  Caf$arU. 

Çltevmpi  AwMaoffcfay.  ■u,DtodawM»^fèa»i>y#iMitif 
de  Puteoli,  Pooziol,  YiUedeOaMpaaie. 

Ilpèc  icoudix^  4^^^  inepoOiAcvov  ivtéc.  —  i4(f  puerum 
velut  interiori  impeiu  raptum.  Lee  mota  4^^  impoâ|ic- 
vov  ivt6c ,  quoique  em|Jhintéa  t  dn  Éiaouierit ,  fonnent  ud 
aeua  tellemeot  recberelié,  qa*il  était  iaotile,  ce  meaemUe, 
de  lia  aMfim«Hfr^  lli  toçdtt  «fiilAralëoiétlt  M^ptiSe,  itpèc 

«•wt«niT|V  VAlUniUWV  ^IWTFJV* 

hilÊéMUértllliHîbfû  yrfW>.'— ^fc4»Sèdë'pôail&,  ainâi 
aMwMto  en  Mm  ^  8bt<lil«i,  pOétb  da  *iu«  âèâe,  qai 
composa  dans  ud  mètre  particulier  des  vers  satiriques  et 
dratlitMa>  i«Miatqiial)le8  par  leùrlk^Mè'ët  lair'eibscënné. 

9Êd  lu  itef*9Cf  MMcejpffir  éok/(lt*ttVfiff 'Idlîi^i.  — 'Scfpioii 
widl  ârts<KKfte  tet)hicMr«  AselKA  tfo  fktfx  fiéNhëot  dont 
ilélaitqliMieirdliiS^HIe  aflUi^/iitolb'etfh^  ici 

à  la  lettre,  ne  signifie  que  jurer  en  répékaut  1h  rdrmule 


P9Hi^pèÊmmfmMi6le,'^mt\*Mi,  fè'sUléinoH, 
4>uie  ilMAit  l'Matfye  M  ilKâ^DUdle/ttâ&  absolu- 


I 


en  la  traBMiaitHMieléhieiit»  ttë  refait  '^  littltè  avec  ce 
^  ipitfDèiItt  ;  car  Jiisqo'id  Auhi^îéHe  fié  Vést' jMidt  ôécd^ 
de  rétymokigie  à'ofmoxhw,  et  n'a  fait  une  réfuter  ee  (fQe 
k  grammirfen  aiMtt  df  t  mr  feseftatte  de  m^ 

était  «M  flcdéb  de  !»  M  /(Mr  BlitiNlfe  on  voppbMft  que  le 
prisonnier  de  guen>è  fi'ittait'Jamafe  oè«^  d^éàfelftiTé,  dès 
^'ttltftflrBMs  lè>pied  sur  le  StH  de  là  piltHe.  "Pit  e6Mé- 
qnem»  aon  retwir  le  ral8aR>i«»trér  dus  tôda^  &f«its. 
;  Odficermnarforet.  -^Sdonlésuos/oiMdWy^èf «tpilMe 
Ici  la  forte  saveur  d'un  vin  eénéreui  pris  sans  eau  :  Whm 
leaMlNa,  ceMoidoitVeiileiidiedtt  |dètim  iiéucmer 
qna  ^pHmkkà  tlQ<ei  vieflliisairt. 

UVïËVm. 

tins,  starê,  dans  aepttaage  de  VlnUte  (JSnm.  tu,  4Qli), 
dl dasB  ^oilqMa 'iiKrea,  est  la  méMie  éhuae  que  )iftéHUn 
éÊMfetipmriAl  eatfreèiMe^de^Lttelliin ,  datts  le  pas- 
iife  eîté ,  4oDMit  i  oe  «veite  le  flMme  seiia. 
Qu9p»^îim'qmdhomim9  4ffi,''>i'l\  h*y  Yi<n'^ec  rteti 


qui  ressemUe  dafrèa  ondelolaàfiMVMaiMs 
Vs'softt  épuisés  en  vaines  recherches  sur  ce 

<^  moitocof  1  appéUamimr.  «-^Mtttoll,  (C^«l4A«q«t 
^NMlt  qhfHièMMe  JOitte  (^iMeç,  «Ml  ,'kfi^,  meiribr»). 

^(«rmi  jMiéHMi  >faeAf  Jli.  — 'CHihflftkiMile  3tt 
vers  l'orieut,  entre  Aqdllfûto  Ht^tCdûifflt 

tteeéM^f  %»  Xiiffi^iiè. 

Alioê  diqiUt  pelli ,  o/ios  êonare.  —  fi  cél 
4ii')Mto»6Meite'VMtpas  d^qtilAA  co^dea  ^ 
«rit  IHtféRl».  HMdis  'qttèïiâlès  IbxAùeOdb  «i 
HHiéMUfaHÉWIftitMl  :  ttah,  sadk  doute,  aa  plu 
Be  4uedèscdHlfeiquin*tt6l1)hllilék£looâiées  „, 
au  moment  où  on  en  frappe  d'autres  placées  à  c9Cé. 

ttcvtàM(b^'XîcijvxXô(ii^v  te6pEvbv.—  Cèanitila  IbM' 
dodte  àhisMo  àldcutlas,  qui  èAVdya  ifhioar  cteq  i. 
Milafifydes  à  du  prêteur  chargé  «àès  Jëns.,  qw^oi  m 
mandait  cent. 

XimUinu  ÎHytiro  ïhtù —  XulAMardinda,  tt ^ 

de  Més'èésXr,  Auguste  idoolh  ûa  trùUiènie  ferm^  oè  g 
éfôvkiHi  \éftiplè  I MÛM  Vengéttk'. 

FaMosuset  tuspieiotui.  —GronoTeidonifalum^  le 
ééus ,  étaléfid  Ici  pHryiOtilàsiig,  iin  liomme  dont  on  {wlt 
beaucoup  pour  en  dife  du  hial ,  tin  homme  sur  laqaul  caa- 
fent  des  litiïiU  Acheo^.  Les  eiCprèssions  /abuia  iwa» 
/alnda  Mri^  employées  dana  oe  sens  »  aoiil  fréqoeDtcs  m 
Ufla. 

Vt  intim  aspitttm  Piyfto.— LèsÊsyt^ 
peuple  d'Afrique  qui  poséédàil  dès  âiarmes  pm 
Aao¥sUi«  des  aei^peuta. 

4iiimo  magi»  quamarte.  ^CesmotanesTacoordat 
point  avec  le  sens  du  reste  :  peut-être  non  se  tnmvail-a 
dans  le  texte  avant  onMCo. 

j^octeiH  coneessu  lucide.— Quelquefruna  UeenteoMittsu 
d^éutres  àongrestu;  mais,  de  mèine  ^ue  cojicédere  s*^ 
ploie  souvent  dans  le  sens  de  tnceder^  ^  ne  poomit^M 
pas  prendre  ici  concessiH  aîi  sens  de  incoMUs  ? 

VersiiulnmuUismiUibiu.  —  On>mploîeffiaeiqiiel«B€a 
latifa*t;er«ti«»  pour  dire  une  ligne  de  prose  :  u  n>  a  dcas 
point  de  dHllbutié  dans  ce  passage- 

Sine  eontroversia  diseriui —  Jullanoa ,  veulaot  dire 
que  6e  n'était  pas  là  une  coulroverse,  rend  sa  pcmée  ^ 
un  jeu  de  mots  railleur  qu'il  était  imposstiito  di 
dre  (6Q  français. 

Qùod  hmàx^éfo^'ùrœci  'dieitni Vuir  aor 

pèce  d'atgùmehts'lech.  le  4u  Uv.  ?• 

iiIVRB  Su 

jfeTfis  tffnûWfftgtHH  qkiH^  mÙtéa,  —te  poiils  de 
l'as  lUt  Aangé  t  Tépoque  de  la  première  gderre  poùî^ue. 
On  le  réduisit,  selon  Pline  l'ancien,  àdeui  ouoéa  ;  U  élkit 
auparavant  d^iinè  livre.  H  eat  probable  qu^ii  s^si^  id  d^as 
de  l^antiéA  poids. 

Ultra  imperium  ramanum,  —  Il  n'est  pas  aisé  d'eifll- 
quer  Ultra,  Qdreiques-tins  ont  voulu  lire  inihu  Ûronova 
snppoêe  qu'AUlh-Gëlle  s'est  servi  de  ce  mot  eu  aerapor^ 
tant  par  h  peùiée  au  temus  d  Salluste)(t  delTarroA, 
dOot  il  elle  les  opinions  àuui  ce  chapitre. 

^ilîti  vénaik  sâlvi.  —  «  AUlu-Gdle  donne  d*asaez  mau 
valses  raisons  de  U  coutume  des  llomains  de  'Ikire  sai 
gnér  les  soldats  qui  avalent  commia  quelque  'fiuite  ?  Is 
vraie  est  (|ue ,  la  Torce  étant  la  principale  oualité  du  sol 
dat,  cTétait  le  dégrader  que  de  ralbibUr.  •  {Sloniasquieo, 
Crandefir  et  décadence,  ch.  n.) 

Svbter  dtb&rém/elieéih. — Un  ari>re  était  appelé  lieu* 
rea^,  quand  son  feuillage  n'était  point  d*aiia  leiiite  aomkt 


liôB  Attii-ôtH*. 
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ces  derniers  tous  ccai  qA-tteift  §6toe«  P«ft  «'V»  «• 
ddttîlaftlpétobttTlrtl»^.  ^^  ^__ui,  I  irti^fMiiia  Tant 


yM||i^M  JH^JW. 


ans a«8  6tufe»riil*l1><«m<»ito»™L  ^...^-^ . 
mot,  a  eâ  l>rBbèBfe  au'ldto/«fl|W»'»rtt^^ 


toloyé  poQr  dëilgnor  «Méri|g&rilti|*M  qoe  ee  mot  ligDiat 
SiBJMe  «M  MBOdt  ^-oa  «tMMlt  U  loMtMiii  noéMM  du 
Mrpo  muerere }  .*  leloD  let  «aires,  puce  qae^^eitt  «veo  te 
|oM4eMll4«èM<«M4«iit  foitwJesMSSM  lUsfê. 


tbi 


.4«Mr4N0Mrr(«ii^:ÏM>ki»9iim««-  •-- Voir  Jim^' 
Quœ  iintHiM^ù^ei  deieeieni.  —  Voir  Une  l  eh.  It» 

{par  te  <Mi»^«#valUUeii  ^  V. 


crue  Gracia  se  rappone  .v.  ''j:^^^.—^:^^^^,,,,,^^^ 
Celle  dernière  opinion  est  pl«MMb  à  «1»  ««on»^, 
qui  8uppo«>que  les  rois  de  Perse,  au  coniinrooeinent  de 
leurs  guerres  aw  les  Grecs  aoralent  compté  d  avance  la 
Grèce  an  nombre  de  leurs  protinces^et  créé  en  .consé- 
quence «ne  espèce  de  satrape  tu  parttMw. 

Cephaltattue»  aearne.  -  Ja  n'ai  pas  IradnH  aearne 
(qu'il  faut  sans  doute  lire  ainsi  :  a  camé) ,  parce  que  ]  ai 
siiiti  l'opinion  de  Gronote,  qui  conseUle  de  terminer  la 
phrase  à  eephaUa,  et  de  considérer  aeame  ou  a  carne 
comme  se  rattachant  à  une  autre  phrase.contenoe  dans  les 

vers  suiYants  : 

yir,  inquit,  eum  divortium  r    ^ 
J'ai  lu  nl54  ctti»  divartium/ecii. 

Quando  coneepta  fuerini  n^as.  Il  font  sous-enloidre 
avec  n^as,  e$to.  On  indiquait  par  ces  mots,  que  la  fête 
nue  fois  inaugurée ,  il  élait  ordonné  aux  citoyens  de  sus- 
pendre toute  affaire. 

Sinemïhi  gerere  morem,  etc.  —  Un  mannacnt  porte 
videtur.  Gronove  a  adopté  celle  leçon,  et,  par  une  suppo- 
sition trèsrplausîble,  a  mis  le  vers  eu  dialogue  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Sine  mihigeftrtmortm.'  videittr  lingua.  -  wn»m  Hngula, 
Henri  Estlenne  a  lu  videar  hawL  Mais  haud  n'est  donné 
par  aucun  manuscrit 

In  Mauritania  nacHu.  —  U  virgule  placée  avant  nac- 
lus  donne  un  sens  plus  satisfaisant. 

LIVRE  XL 

FurtOj  quœper  kmcem  lichtmque  coneepta  essent  — 
Quelqu'un  soupçonnait-il  qu'un  objet  volé  se  trouvait  dans 
une  maison?  il  pouvait  procéder  à  sa  perquisition  en  se 
présenUnt  nu ,  entouré  seulement  d'une  ceinture ,  et  te- 
nant nn  plat  à  la  main.  Le  vol  découvert  de  cette  manière 
se  nommait  yVirftimtonce  iidoque  eonceptum,  ou  sim- 
plement furtum  conceptum,  (Ortolan,  Histoire  de  la 
législation  romaine.) 

Furtum  oldatum,  —  L'aelkm  intentée  contre  celui  qui 
avait  offert  à  un  receleur  un  objet  volé,  était  appelée 
actic  furti  oblati,  (Alex.  Adam^  Antiquités  romaines.  ) 

LIVRE  XIL 

Ore  te,  inquit,  mulier.  —  Voir  VÉmUe  de  Rousseau. 
mrpos  appellaverunt — Selon  lesonS,  sirpus  aété  em- 


WfltÊXff. 


Xili^pljwtiijirniiiJ  ^K^^lpiliàii't{M^^èns,  imhoriihia 
iqai^4baa  les  veate^^oflait  une  lïaUnce  de  coivm« pri- 
mitivement destinée  peot^ètre  à  peser  la  somme. 

J^tHmper/amiHœ  emandpationenh  —  TesUment 
par  lequel  on  mettait  sa  famille  en  possession  de  ses  biens. 

UVRE  XVL 

JFMœve  denkaUs.  ^  Cérémonies  pour  la  purification 
de  la  famille,  après  la  mort  d'un  parent.  Cic  Leg.  ii,  22. 

LIVRE  XVU. 

In  quinque  solis  vidsse.  —  Ce  passage  de  Varron  ne 
-pent  M-Qondlîer  avec  l'opinion  généialement  reçue,  que 
les  poètes  tragiques  disputaient  le  prix  avec  quatre  pièces , 
dont  trois  tragédies.  Si  cela  était,  comment  £uripide 
n'aurait-il  eu  que  cinq  tragédies  couronnées  P 

LIVRE  XVIIL 

Matronem'dictam  esse,.,  matrem  autemfamilias.  « 
Les  Romains 'contractaient  le  mariage  légal  de  trois  ma- 
nières ,  per  usum ,  per  cof\farreationem,  per  eoempHo- 
nem.  Aulu-Gelle  parait  entendre  par  mairona  la  femma 
devenue  épouse  per  usum;  il  parait  donner  le  nom  de 
mater/amilias  à  la  femme  mariée  per  coemptionem. 

Quem  in  modum  Fùvorinus.  ^  J'ai  lu  quem  in  mo^ 
dum  Fttvorinum  iractaverit  intempestivus  quidam. 

Ad  lavandi  tempus.  —  J'ai  lu  ad  levandi  tempus. 

LIVRE  XIX. 

Speeiemque  veris.  —  veris  ne  peut  faire  un  sens.  J'ai 
lu  operis,  d'après  Henri  Estienne. 

Homo  Thraeus Ce  rédt  a  fourni  à  la  FonUine  le 

sujet  et  les  plus  beaux  traits  de  sa  ikble  intitulée  7e  Philo- 
sophe Scythe.  On  admire  dans  notre,  fabuliste  le  dernier 

trait: 

lU  font  cesser  de  vivre  avant  que  Ton  soit  mort. 
Aulu-Gelle  avaft  dit  :  in  corpore  tgnavœ  atque  enervatœ 
vitœ  consenescunt.  . 

At  nunc  me  ^emimano— J'ai  lu  genuina  per  salicta. 

Qui  ei  exe  et  i....  Ce  passage  est  décisif  contre  la  pronor- 
datiott  du  grec,  usitée  dans  nos  écoles  depuis  Erasme, 


7M 


NOTES  SDR  ACLU- CELLE. 


LIVRE  XX. 


'  OomiAiaii.»  Partie  du  Ibnimoù  00  plaçait  la  efaaiieea- 
nile  do  préteur. 

Pngcipuejldem  eotuii.  —  La  praare  que  la  loi»  li  aé- 
Tère contre  Im  débiteurs,  n'afait  pas  pris  sa  souroe  dans 
le  dérir  de  maintenir  la  Iwnne  foi,  c'est  que  les  peines 
contre  le  toI  étaient  très-dooces.  La  naie  raison,  c'est 
ra?ariee  des  riches. 

Pmdo  ne  minore,  oui,  si  voUi,  maiore.  —  Il  parait 
qu'a  bot  transposer  .minore  et  majcre,  et  qoe  la  loi  fiiait 
le  maximom  et  non  le  mininnim  do  poids  dM  entrares. 
On  pense  qae  le  nertuê  serrait  à  attacher  le  dâ»iteor  an 

000. 

LibroifarrU.  ~  J'ai  la  libram  an  lien  de  Ubras, 
OmnUmi  approàantibui.  —  La  disserUtioo  de  Céd- 
lios  a  contalncn  également  Faotenr  de  mistoire  de  la 
législation  romaine.  <  Que  penser,  dit-il,  de  cette  loi  qui 
«nenonsestparTenaeqaemntilée»etdans  laquelle  nous 
■  pooTOtts  lire  encore  le  droit  accordé  aux  créanciers, 
«  slli  sont^plosieors,  de  se  partager  les  lambeaux  de  leurs 
«débiteurs?...  Disons,  pour  la  jnstiAer,  qu'elle  n'était 
«  qu'un  moyen  d'effrayer  le  débiteur,  sa  famille,  ses 
«  amis,  clique  Jamais  elleya  été  mise  à  exécution.  »  Mon* 
tesquieu  en  a  jugé  autrement  n  dit  dans  VEiprii  dee 
loij  :  «  La  loi  des  Dooie  Tables  est  pleine  de  dispositions 
«  tr^cruelles...  L'esprit  de  la  république  aurait  demandé 


«  que  les  décemtirs  n'eussent  pas  nds  ces  lois  dans  lewi 
«  Douie  Tables;  mais  des  gens  qui  aspiraient  à  la  tyrannie 
«  n'aTaient  garde  de  suif  re  l'esprit  de  la  république.  • 
(fjpfi/  det  Ms,  Uy.  ti,  cb.  15.) 
Si  qui  in  Jure  «ontim  eoiuemn^.  —  «  T'nrprrmfon 
ffMmffii  coNjerere,  en  Tenir  aux  mains,  est  Cirëe  de  k 
gnem,  dont  une  dispute  particulière  est  en  quelque 
sorte  l'image.  Ainsi  vindida,  id  est,  h^tto  rel  oor- 
reptio  manui  in  re  prœMaUi,  s'appelait  vie  ckwiUt 
ei/esiwaria.  (GeD.  xx,  10).  On  disait  des  deux  pi», 
deurs  qu'ils  STaient  croisé  leurs  bétons  dcTant  le  piéleiir 
ifestueae  inter  te  œmmitisee),  comme  si  on  eftt  parll 
d'un  combat  réel  ;  on  jgoatait,  à  regard  de  la  partie  TaBH 
eue ,  qu'elle  avait  cédé  son  béton  à  U  partie  adrcrse,  dr 
constance  d'où  quelques  personnes  infèrent  que  Tw^ 
des  anciens  Romains  était  de  terminer  Uurt  dêepMieî 
à  iapainUde  Vépée.  »  (Alex.  Adam,  Antiquités  mû- 
nés.)  L'opinion  eiprimée  dans  ces  derniers  mote ,  et  qu'A- 
lex. Adam  rapporte  sans  la  combiUre,  est  détraite  par  kl 
mots  quitenninentce  chapitre  d'Auln-Gclk,  et  que  nnci  : 
Ctntfiàreni  vim  iUam  eivUenCet/esiuearittWh  çwa  verbe 
dieereiur,  non  quœ  manujieret,  cum  vi  6eUica  djersMM- 
tcfc  (in  Toit  que  les  combats  drik  n'élaknt  des  eonteln 
que  de  non ,  et  qu'il  est  impossibk ,  après  un  teste  si  pn> 
sitif,  de  fUre  remonter  Jusqu'à  k  ki  des  Douae  Tabks  tes 
duek  judiciaires  du  moyen  âge. 
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devant  Philippe 

Chap.  X.  —  Discussion  que  j*eas  à  £ieasis  avec  on 
grammairien,  elfrantéehariataB,  qnine  connafc- 

^saitmèoMpos  les  temps  des  Teriwânr  tes  ppsmi» 
res  choses  qu'on  appnend  aux  entente,  et  qui  tes» 
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ramiée,  m  ireppeal  qesiqeae  eowles  d'oe  histra- 
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